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PRÉFACÉ. 


'HISTOIRE  eft  un  Tableau  , qui  nous  repréfentê  aià 
naturel  notre  origine  , la  véritable  caufe  de  nos  mauxj 
l’établiflement  des  Empires , des  Royaumes  & des  Répu- 
bliques , leurs  progrès , les  différehtes  révolutions  qui  y 
font  arrivées , leur  décadence  * ce  que  peuvent  les  pal- 
lions êc  les  intérêts , les  tems  & les  conjonctures , les  bons 
& les  mauvais  confeils.  Sans  le  fecours  de  l’Hiftoire 
l’horturiê  vivroit  eh  étranger  dans  fa  propre  Patrie*  Il 
ignorëroit  abfôlutnént  quels  eh  ont  été  les  premiers  habitans , les  noms  des 
Princes  qui  ÿ ohi:  régné , les  loix  quJils  ont  imposées  à leurs  Sujets  * la  fofme 
de  leur  gouvernement , les  guerres  qu’ils  ont  foutenùes  contre  leurs  vdifins  * 
les  batailles  qu’ils  6nt  gagnées  ou  perdues , les  conquêtes  qu'ils  ont  faites , les 
Villes  qu’ils  ont  bâties , les  Ports  qu‘ils  ont  conftruits  j la  Religion  qu’ils  pro- 
fefloient  & les  Temples  qu’ils  ont  fondés  en  l’honneur  du  vrai  Dieu.  Sans  les 
Hiftoriens  la  mémoire  des  Apôtres  qui  ont  inftruit  nos  peires , des  Maîttes  qui 
leur  ont  appris  les  Sciences  te  les  Arts , des  grands  Capitaines  qui  ortt  défendu 
la  Patrie  & des  fages  Magiftrâts  qui  y ont  adminiftré  la  Juftice , feroit  enfevelie 
dans  les  tombeaux  qui  renferment  leurs  cendres.  Quelles  obligations  n’onc 
donc  paS  les  Etats  à ces  parfaits  Citoyens  qui  ont  conlacré  leurs  veilles  & leurs 
plus  beaux  jours  à l’étude  de  l’Hiftoire  ancienne , à la  recherche  des  antiqui- 
tés de  leur  Patrie  &e  à l’examen  des  monumens  qui  y fubfiftent  î 

Les  hommes  ayant  été  dans  tous  les  tems  tels  qu’ils  font  aujourd’hui  > c’efti 
à-dirè , curieux  de  (çavoir  ce  qui  s*eft  pafle  aVant  eux , chaque  Nation  a fourni 
des  Ecrivains , qui  ont  recueilli  avec  foin  les  grands  événemens  qu’ils  Ont  vûs 
ou  appris  de  leurs  peres  : mais  U meilleure  partie  de  leurs  Ecrits  a.  fubi  le  forE 
des  chofes  humaines , &t  n’eft  point  parvenue  jufqu’à  nous.  La  Bretagne  Ar* 
morique  n’a  pas  autant  de  monumens  anciens  t qu’en  ont  certaines  Provinces 
des  Gaules  : mais  elle  en  a aflez  pour  former  une  Hiftoife , qui  mérite  l’atten- 
tion du  Public.  Elle  étoit  connue  dès  le  tems  de  Pytheas , Géographe  de  Mar- 
feille  , qui  vivoit  plus  de  300.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Célar  h’a  pas  oublié  les 
Armoriquains  dans  fes  Commentaires  > mais  ce  qu’il  en  rapporte  ^ eft  plutôt 
pour  nous  faire  cdnnoître  l’importance  de  la  viéloire  qu’il  remporta  fur  eux  f 
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que  polir  Dons  donner  une  fufte  idée  de  leuïs  moeurs  Ôc  de  leur  gouvernement. 
On  trouve  dans  Strabon,  dans  Pomponius  Mêla  * dans  l’Itineraire  d’Antonin 
Ôc  dans  l'Anonyme  de  Ravenne,  les  noms  des  principaux  Peuples  de  l’Armo- 
rique & ceux  des  Villes*  des  Ports  ôc  des  Fleuves  de  cette  partie  des  Gaules. 
Les  Chroniques  de  Bretagne , de  Saint-Brieuc , des  Rois  Bretons  Armoriquains , 
■de  Saint-Florent , du  Mont  -Saint-  Michel  > de  Nantes , de  Normandie  ■,  dé 
Ruis,  de  Painpont , ôcc.  nous  apprennent  les  grands  événemens  de  l’Armori- 
que depuis  la  fin  du  quatrième  fiecle  jufqu’au  milieu  du  quinziéme  » mais  tout 
ce  que  les  Auteurs  de  ces  Chroniques  rapportent  , eft  fort  Concis  ôc  ne  donné 
aucun  détail  des  faits.  La  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  ne  fub- 
fifte  plus  que  dans  les  fragmens  que  Pierre  le  Baud  nous  en  a confervés.  Les 
Vies  des  Saints  renferment  plufieurs  traits  d’Hiftoire  , qu'on  ne  doit  pas  rné- 
prifer.  Les  circonftances  qui  les  accompagnent , ne  font  pas  toujours  fabuleu- 
ies.  Les  nuages  que  le  dérangement  de  la  Chronologie  a répandus  fur  certains 
faits , difpa  roi  fient  dès  qu'ils  font  placés  dans  leur  lieu  naturel. 

Mais  quelques  refpeétables  que  biffent  ces  monumens , ils  ne  donnoient 
aux  Bretons  qu’une  legere  idée  de  leur  Hiftoire.  C’étoient  de  bons  matériaux 
qui  avoient  befoin  d’être  raffemblés  pour  former  un  tout , qui  put  inftruire.  Un 
Inconnu  entreprit  ce  travail  dans  fe  douzième  fïécle , Ôc  le  conduifit  jufqu’a  la 
défaite  des  Normans  par  Alain  Barbetorte , c’eft-â-dire  , jufqu’â  l’an  9 3 6,  Cet 
Ouvrage  étôit  Latin  , & fut  traduit  en  François  l’an  1180*  par  Guillaume 
l’Amant  Prieur  de  l’Abbaye  de  S.  Aubin- des-bois  à la  prière  de  Madame  de 
Matignon.  Il  a fervi  de  fondement  au  Roman  des  Bannerets  , compofe  par 
un  Moine  de  la  même  Abbaye  & publié  en  1377.  Quelques  années  après 
parurent  les  Romans  de  Silveftre  Budes  , du  Duc  Jean  le  Conquérant  ôc 
de  Bertrand  du  Guefclin.  Nous  fommes  redevables  du  premiet  a Guillaume 
de  la  Perenne  Chevalier  i du  fécond  , à Guillaume  de  Saint-André  Schoiafti* 
que  de  Dol  , Confeilfer  fit  Secrétaire  du  Duc  Jean  IV.  Ôc  du  dernier  * à un 
Gentilhomme  nommé  Trueller.  Les  deux  premiers  Romans  ont  été  imprimés 
dans  le  Recueil  des  A&es  de  Bretagne  j mais  le  troifiéme  eft  fi  diffus  qu’on  ne 
pou  voit  le  placer  dans  le  même  Recueil  fans  y omettre  plufieurs  aéfces  nécefi- 
laires  â l’Hiftoire  générale.  Trueller  a les  mêmes  défauts  que  FroifTart  j il  mar-* 
que  rarement  la  date  des  faits  qu’il  rapporte  , ôc  il  n’obferve  pas  toujours  dans 
la  narration  l’ordre  des  tems  où  les  chofes  font  arrivées.  Son  Ouvrage  de- 
mande de  grands  éclairciffemerts  & des  Notes , qu’il  eft  difficile  de  faire , tan- 
dis que  nous  n’aurons  pas  de  bonnes  Hiftoires  des  Provinces  de  Normandie  , 
de  Picardie,  du  Poitou , de  Guyenne  Ôc  d’Avergne. 

Tous  ces  Ecrits  étant  infiiffifâns  pour  l’inftruétion  des  Bretons,  Pierre  le 
Baud  entreprit  une  Hiftoire  générale  de  leur  Province , qu’il  préfenta  à Jean  de 
Châteaugiron  Seigneur  de  Derval  vers  l’an  1480.  Cet  Auteur  étoit  fils  de 
Pierre  le  Baud  Chevalier  Sieur  de  Saint-Ouen  au  pays  du  Maine  ôc  de  Jeanne 
de  Châteaugiron  , fille  naturelle  de  Patri  Seigneur  de  Châteaugiron.  Il  s’atta- 
cha au  fervice  de  Gui  XV.  du  nom , Comte  de  Laval , qui  lui  donna  d’abord 
un  Canonicat  dans  l’Eglife  de  la  Magdelaine  de  Vitré , & le  fit  enfuite  Chantre 
de  faint  Tudgual  de  Laval.  Ces  bienfaits  engagèrent  le  Baud  à arranger  les 
Archives  de  Laval  ôc  de  Vitré , dont  la  connoiffance  le  mit  en  état  de  com- 
pofèr  fa  Chronique , qui  eft  â proprement  parler  l’Hiftoire  des  Maifons  de  La- 
val-& de  Vitré.  Devenu  Confeiller  & Aumônier  de  la  Reine  Anne , il  obtint 
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de  cette  Princeflfe  la  permiflion  de  vifiter  toutes  les  Archives  du  Duché  de 
Bretagne.  Les  lumières  qu’il  puifa  dans  ces  Tréfors , lui  aidèrent  à retoucher 
Ton  Hiftoire,  qu’ii  dédia  à la  Reine.  Du  Paz  ajoute  que  cette  Princefle  nomma 
le  Baud  à l’Evêché  de  Rennes  i mais  qu’iltnourut  l’an  1 505.  avant  que  d’avoir 
reçu  Tes  provifions.  Cela  fuppofe  que  le  Baud  accepta  réellement  l'Evêché  i 
mais  s’il  y a jamais  été  nommé  , il  ne  l’accepta  pas  ; car  Robert  Guibé  fit  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  pour  l’Evêché  de  Rennes  le  ai.  Mai  1 50Z.  & le  tint  Archives 
jufqu’au  2.9.  Janvier  1 507.  qu’il  fut  transféré  à Nantes  parle  Pape  Jules  II.  Le  deS^ 
premier  Ouvrage  de  Pierre  le  Baud  n’a  point  été  imprimé,  & eft  confervé  ma-  tcs* 
nuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  fécond  ne  l’a  été  qu’en  1^38.  par  le 
Sieur  d’Hofier  fur  un  Manufcrittiré  de  la  Bibliothèque  du  Marquis  de  Molac. 

Il  finit  au  couronnement  du  Duc  François  IL  & eft  beaucoup  moins  étendu 
que  le  premies:  mais  en  récompenfe  on  y trouve  plus  de  recherches  & de  dis- 
cernement. Il  feroit  à fouhaiter , que  le  ftyle  en  fut  plus  poli  ; que  l’Auteur  eût 
ufé  plus  amplement  de  la  liberté  qu’il  avoir  de  vifiter  les  Archives  de  la  Pro- 
vince ; &c  qu’il  fe  fut  défait  de  quelques  erreurs  6c  de  certains  préjugés  du  pays. 

Son  Ouvrage  n’ayant  pas  paru  dans  le  tems  qu’on  l’attendoit  , Alain  Bou- 
chard Avocat  au  Parlement  travailla  à une  nouvelle  Hiftoire  de  fa  Patrie,  qu’il 
intitula  : Les  grandes  Chroniques  CT  Annales  de  Bretagne  depuis  le  tems  du  Roi  Brutus 
jujqu’d  la  mort  du  Duc  François  IL  Ces  Chroniques  furent  imprimées  pour  la 
première  fois  en  1514.  Elles  furent  augmentées  & continuées  jufqu’à  l’an  1531. 
dans  les  éditions  poftérieures  de  1518;  1 5 3 1 . & 1 5 4 1 . Le  titre  de  cet  Ouvrage 
fait  aflèz  fentir  , que  l’Auteur  a admis  les  fables , qui  avoient  cours  de  fon 
tems.  Le  ftyle  en  eft  aufti  groftier  , que  les  caractères  dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  donner  au  Public.  A l’égard  des  faits  on  peut  dire  qu’il  traite  légèrement  ce 
qu’il  y a de  vrai,  & s’arrête  beaucoup  à ce  qui»  eft  faux.  En  un  mot,  il  ne 
donne  qu’une  connoiffance  très-imparfaite  de  l’Hiftoire  qu’il  a voulu  traiter. 

Pendant  qu’on  travailloit  à la  derniere  édition  de  Bouchard , Bertrand  d’Ar- 
gentré  acheva  fon  Hiftoire  Latine  de  Bretagne  fous  ce  titré  : De  Origine  ac  re- 
bus Gejlis  Armorie  a Britanniœ  Regum  , “Ducum  O*  Principum  ab  excejjlt  Conani 
Meriadoci  ad  Francifci  ufque  pojlremi  Ducis  & Anna  ejus  filia  tempora  , cujus  ma - 
trimonio  in  Francorum  Regiam  Ducatus  concejjit.  Bertrand  étoit  fils  de  Pierre 
d’Argentré  Sénéchal  de  Rennes  & de  Jeanne  Hagomar  , petit-fils  de  Jean 
d’Argentré  Ecuyer  Seigneur  du  Val  & de  Perrine  le  Baud , fœur  de  l’Hiftorien.  Il 
s’appliqua  dès  fa  plus  tendre  jeunefte  à l’étude  des  Belles-Lettres  & de  l’Hiftoire 
dans  laquelle  il  fit  un  tel  progrès,  qu’à  l’âge  de  13.  ans  il  acheva  fon  Hif- 
toire. latine  de  Bretagne.  Cet  Ouvrage  n*a  jamais  été  imprimé  & a été  long- 
tems  dans  la  Bibliothèque  de  Monfieur  Colbert , d’où  il  eft  paffé  dans  celle  du 
Roi.  L’Auteur  y parle  en  homme  éclairé  des  fables  Bretonnes  : mais  il  ne  les 
a pas  rejettées  entièrement. 

Ce  travail  fini , il  fe  donna  tout  entier  à l’étude  de  la  Jurifprudertce  , & de- 
vint en  peu  d’années  un  des  plus  habiles  Jurifconfultes  de  fon  fiécle.  Pourvu  de 
la  Charge  de  Sénéchal  de  Rennes  fur  la  réfignation  que  lui  en  fit  fon  pere 
l’an  1547.  il  étudia  la  Loi,  qui  devoit  être  la  bafe  de  fes  Jugemens.  Il  en  péné- 
tra toutes  les  profondeurs  & en  développa  les  fens  les  plus  cachés  avec  tant  de 
fuffifance , que  le  célébré  Charles  du  Moulin  ayant  vu  quelques-unes  de  fes 
Notes  fur  la  Coutume  de  Bretagne , avoua  qu’il  ne  connoifloit  point  en  France 
de  pltis  doCte  Jurifconfulte  s aufti  fut-il  du  nombre  des  Commiffaires  employés 
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d la  Réformration  de  cette  Coutume  èn  15^  Cette  affaire  terminée  fùivant 
les  ordres  & les  intentions  du  Roi  Henri  III.  les  Etats  prièrent  Bertrand  d’Ar- 
gentré de  compofer  une  nouvelle  Hiftoire  de  la  Province.  Comme  il  avoir  hé- 
rité des  Mémoires  de  Pierre  le  Baud  fon  grand  oncle  maternel  , & qu’il  avoic 
d’ailleurs  acquis  beaucoup  de  connoiflances  depuis  trente  ans  qu’il  préfidoic 
nu  Siège  de  Rennes , il  ne  put  refufer  ce  qu’on  lui  demandoit.  Dans  l’efpace 
de  trois  ans  il  compofa  fa  fécondé  Hiftoire  , la  fit  imprimer  à Rennes , & la 
préfenta  aux  Etats  affemblés  à Vannes  atf  mois  de  Décembre  1 58a.  Ce  tra- 
vail fut  fi  précipité  , que  l’ Auteur,  dans  fon  Epître  Dédicatoire,  fouhake  d’a- 
voir le  rems  de  le  retoucher  & de  le  mettre  dans  un  meilleur  ordre.  Ses  fou- 
haits  furent  accomplis  i il  retoucha  fon  Hiftoire  , & la  fit  imprimer  à Paris 
chez  du  Puy  l’an  15  8$»  Les  informations , qu’il  fut  obligé  de  faire  l’année  fui- 
vante  contre  les  Ligueurs , lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis , jk  lui  cauferent 
des  chagrins , qui  le  conduifirent  au  tombeau.  Il  mourut  le  15.  de  Février 
1 590.  & le  z 1.  du  même  mois  le  Parlement  fit  mettre  le  fcellé  fur  fon  cabinet 
& fur  fa  Bibliothèque  pour  la  confervation  de  fes  Commentaires  & de  lès  Mé- 
moires hiftoriques. 

Ses  Commentaires  n*ont  été  imprimés  en  entier  qu’après  fa  mort  : mais  il 
avoit  fait  imprimer  de  fon  vivant  fes  Notes  fur  les  Titres  De  Juridiftiontbus  , 
Juribus  Principum , Procuratoribus , Approprimentis  & Donationibus.  Le  ftyle  de 
l'on  Hiftoire  le  fent  de  la  pefanteur  de  l’âge  où  il  étoit  * lorfqu’il  y travailloit , 
& des  occupations  dans  lefquelles  il  avoit  pâlie  la  meilleure  partie  de  fa  vie. 
A l’égard  du  fond  des  matières  il  avoit  pris  pour  guide  Pierre  ie  Baud  , qu’il  a 
copié  aflez  fidèlement.  Il  s’eft  fouvent  égaré  avec  lui , & lorfqu’il  l’a  quitté  , il 
s*eft  encore  plus  égaré.  Son  Hiftoire  eft  plus  confidérable  que  celle  de  Pierre 
le  Baud , en  ce  qu’il  a traité  le  régné  du  dernier  Duc  & celui  de  la  Reine  Anne 
fa  fille  : mais  il  l’a  fait  fans  beaucoup  d’ordre.  Il  a même  négligé  la  recherche 
de  plufieurs  A&cs  , qui  étoient  dans  les  Archives  de  la  Province , & il  a fait 
un  mauvais  ufage  de  ceux  qu’il  avoit  entre  les  mains.  On  l’accufeauffi  d’avoir 
favorifé  certaines  familles,  & de  n’avoir  pas  rendu  juftice  aux  autres.  Cette  ac- 
cufàtion  peut  être  bien  fondée  : mais  il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  à mau- 
vaife  foi  ce  qui  peut  venir  d’un  défaut  d’attention , ou  de  ce  qu’on  s’eft  trompé. 
Au  refte , on  prend  fouvent  pour  affe&ation  ce  qui  fe  fait  naturellement.  Il 
n’eft  rien  de  fi  ordinaire  , que  d’être  plus  attentif  aux  noms  qui  nous  font  bien 
connus , qu’à  ceux  que  nous  connoifions  peu.  Souvent  auffi  ceux  qui  fe  plai- 
gnent qu’on  ne  leur  a pas  rendu  juftice  t font  les  premiers  à ne  fe  la  pas  ren- 
dre. Charles  d’Argentré  Sieur  de  la  Boiftiere  fit  quelque  changement  dans 
l’Ouvrage  de  fon  pere  , & l’augmenta  dans  les  Editions  de  1 6iz*  & 1618.  Lef- 
convel  a donné  un  Abrégé  de  cette  Hiftoire  en  168  5.  mais  il  n’a  pas  eu  l’atten- 
tion de  corriger  les  fautes  de  fon  Auteur,  ni  de  fuppléer  ce  qu’il  avoit  omis. 

La  première  Edition  de  Bertrand  d’Argentré  , qui  eû  très-rare  , fut  vive- 
ment attaquée  par  Nicolas  Vignier  Hiftoriographe  de  France.  Cet  Auteur 
triompha  dans  fon  cabinet  de  i’Hiftorien  Breton  , & s’imagina  que  perfbnne 
ne  pourroit  lui  répondre.  Les  découvertes  que  l’on  a faites  depuis , nous  ont 
appris  que  Vignier  s’étoit  fait  des  monftres  pour  avoir  le  plaifir  de  les  combattre 
& la  gloire  de  les  avoir  vaincus.  Ses  remarques  fur  quelques  endroits  de  Ber- 
trand d’Argentré  font  très-judicieufes  : mais  il  en  a relevé  plufieurs  , qui  ne 
méritoient  pas  de  l’être.  Les  troubles  de  la  Ligue  dans  lefquels  il  fe  trouva  en- 
gagé 
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gage , Perftpccherent  de  donner  au  Public  Ton  Ouvrage  j qui  n’à  été  imprimé 
qu'en  1619.  parles  foins  de  Nicolas  Vignier  fon  fils. 

A peine  cette  Critique  fut-elle  fortie  de  deflous  la  Prefle , qüe  le  P.  Aüguftiti 
du  Paz  publia  fon  Hiftoire  Généalogique  de  plufieurs  Maifons  illuftres  de  Bre* 
ragne.  Ce  Religieux  étoit  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  & Doéteuren  Théo- 
logie. Il  s’étoit  appliqué  dans  le  cours  de  fes  Prédications  à la  recherche  des  an- 
tiquités de  là  Patrie  , pour  lefquelles  il  avoit  beaucoup  de  goûr.  Le  Cottnéta- 
ble  de  Montmorenci  l’engagea  à arranger  fes  Archives  de  Châteaubrient , où 
il  pafla  deux  ans.  Le  Doéteur  tira  de  ce  tréfor  toutes  les  lumières , dont  il  avoit 
befoin  pour  compofer  l’Hiftoire  Généalogique  des  anciens  Seigneurs  de  Châ- 
teaubrient & de  plufieurs  autres  Maifons.  Il  fit  imprimer  ces  Généalogies  en 
1É19.  & y ajouta  l’Hiftoire  de  la  Maifon  de.  Penthievre  pour  fatisfaire  le  Duc 
de  Vandôme  Gouverneur  de  la  Province  & héritier  de  Philippe-Emmanuel  dè 
Lorraine  Duc  de  Mercceur  & de  Penthievre.  Quelques  Seigneurs  employés 
dans  l’Ouvrage  de  du  Paz  lui  procurèrent  une  gratification  de  la  part  des  Etats 
aflemblés  â Vannes  la  même  année*  Il  leur  faifoir  efpérer  deux  autres  volumes  » 
•dans  lefquels  il  fe  propofoit  de  donner  l’Hiftoire  Civile  & Eccléfiaftique  de  Bre- 
tagne avec  la  fuite  des  grandes  Maifons  ; mais  la  mort  dont  il  fut  prévenu  le 
2.9.  Décembre  163 1.  l’empêcha  d’achever  ce  travail.  Il  avoit  l’efprit  net  & fo* 
lidel  La  leéture  des  anciens  Aétes  lui  avoit  donné  du  goût  pour  la  vérité.  Il 
avoit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin  & de  travail  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires , qu’il  avoit  commencé  â digerer  , lorfquil  mourut.  Les  corrections 
qu’il  avoit  faites  dans  fon  propre  Ouvrage  , prouvent  qu’il  n étoit- pas  attaché 
â fes  opinions , & qu’il  les  abandonnoit , lorfqu’il  en  connoiftoit  la  fauflèté.  Il 
n’eut  pas  pour  la  même  raifon  embrafle  les  fyftêmes  des  autres  , s’il  les  avoit 
-connus  déleétueux.  Ses  Mémoires  furent  acquis  par  Pierre  de  Lannion  Baron 
du  Vieux-Chaftel  pour  la  fomme  de  300.  livres. 

: M.  de  Vieux-Chaftel  n’étoit  pas  le  feul  , qui  fît  alors  des  recherches  pour 

^Hiftoire  ou  pour  le  Nobiliaire  de  Bretagne.  Sebaftien  de  Rofmadec  Marquis 
•de  Molac , Gui  Autret  Seigneur  de  Miflirien , René  de  Bruc  Seigneur  de  It 
Chefnaie , Jean  Gault  Sieur  du  Tertre  Lieutenant  de  Ploermel,  Martin  Gagnart 
; Avocat  au  Parlement  & Secrétaire  de  la  Princefle  de  Guemené , Louis  Turqueft 
fChapelain  du  Poirier , & le  P.  Albert  le  Grand , Religieux  Dominiquain  avoient 
les  mêmes  occupations  * mais  ils  ne  nous  ont  donné  aucune  Hiftoire , ni  aucun 
-Nobiliaire.  Le  P.  Albert  publia  feulement  en  1636.  la  Vie  & lesMiràcles  des 
-Saints  de  la  Bretagne  Armorique,  avec  un  Catalogue  Chronologique  & Hifto- 
rique  des  Evêques  de  la  Province.  Cet  Ouvrage  fut  revu , corrigé  &:  augmenté 
par  M.  de  Miflirien  & imprimé  en  1657.  Malgré  les  changemens  que  M.  Mi£ 
firien  a fait  dans  cette  fécondé  édition , on  la  regarde  encore  comme  un  tiflii 
de  fables  plus  propres  â réjouir  les  libertins , qu’à  édifier  les  fidèles.  Ce  n’étok 
ipas  le  but  du  P.  Albert , qui  avoit  beaucoup  de  piété  & de  religion  : mais  il 
étoit  un  peu  trop  crédule , & n’avoit  pas  aflez  d’érudition  pour  dilcerner  le  Vrai 
:d’avec  le  faux.  Le  P.  Touflaint  de  Saint-Luc  de  l’Ordre  des  Carmes  4 auifizélc 
:pour  l’inftruétion  de  fes  compatriotes , que  l’étoit  Iç  P.  Albert , publia  en  169 1. 
-quelques  Mémoires  fur  l’état  Eccléfiaftique  & Civil  de  la  Province  de  Breta* 
gne.  La  partie  la  plus  confidérable  de  fes  Mémoires  renferme  les  noms  des  fa- 
.milles  déclarées  Nobles  dans  la  derniere  Réformation  de  la  Noblefle  avec  le . 
JBlazon  de  leurs.armes.  Tout  le  refte  eft  fi  abrégé  & foijvent  fi  défectueux  ,jqu’il 
Tome  l.  b 
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ne  fèrvit  qu‘à  augmenter  l‘envie  que  l’on  avoit  de  voir  une  nouvelle  Rifloire 
de  la  Province  > plus  exa&e  & plus  étendue  que  les  précédentes» 

.Les  curieux  6c  les  gens  fenfés  fouhaitoient  ardemment  cet  Ouvrage  > 6c  pet- 
fonne  n’avoit  le  courage  de  l’entreprendre.  François  de  Coetlogon  Evêque  de 
Quimper  ayant  fait  réflexion , que  l’on  refteroic  toujours  dans  la  difette , fi  on 
ne  prenoit  les  moyens  d’en  fortir , propofa  fes  idées  là  defTus  à Dom  Maur  Au- 
dren  Prieur  de  l’Abbaye  de  Landevenech  au  même  Diocèfe.  Dom  Audren  étoit 
ifTu  d’une  famille  noble  du  pays  de  Léon  , 6c  avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les 
qualités,  qui  font  le  parfait  Citoyen»  Perfonne  n’étoit  plus  capable  que  lui  de 
concevoir  de  vaftes  projets  & d’en  venir  heureufement  à bout.  Il  fut  d’abord 
étonné  des  grandes  difficultés , qui  ne  manqueroient  pas  de  fe  rencontrer  dans 
l’exécution  de  ce  qu’on  lui  propofoit  : mais  il  n’en  fut  pas  rebuté.  Devenu 
Prieur  de  l’Abbaye  de  Redon  en  1687.  il  choifit  Dom  Antoine  Galois  , Dom 
Jofepîi  Rougier , Dom  Denis  Brient  & Dom  Alexis  Lobineau  pour  vifiter  les 
Archives  delà  Province , 6c  leur  fournit  abondamment  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 
defirer  dans  ce  travail.  Cette  vifite  dura  autant  que  leféjour  de  Dom  Audren  à 
Redon  , c’efl-à-dire,  fix  ans.  Ses  Supérieurs  l’ayant  nommé  Abbé  de  S.  Vincent 
du  Mans  en  1693.  il  y fit  tranfporter  tous  les  Mémoires  qui  avoient  été  recueil- 
lis  en  Bretagne , 6c  ceux  qu’il  avoir  reçus  d’ailleurs.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvoir  éclaircir  6c  embellir  l’Hiftoire  de  fa  Patrie  , il  chargea  deux  de  fes 
Ouvriers  de  vifiter  les  Archives  des  Eglifes  d’Anjou  > de  Touraine , du  Maine, 
du  Perche  6c  du  Poitou , qui  ont  des  biens  en  Bretagne.  Et  comme  on  n’avoit 
point  encore  vifité  les  Eglifes  de  Dol  & du  Mont-Saint-Michel , il  y envoya 
Dom  Galois  6c  Dom  Brient.  A peine  ces  vifites  furent-elles  finies , que  Dom 
Caloisfut  attaqué  d’une  Apoplexie  , qui  l’emporta  le  5.  Décembre  1 695.  La 
perte  de  ce  Religieux  fut  d’autant  plus  grande , qu’il  avoit  une  mémoire  pro- 
aigieufe  , une  le&ure  immenfe  6c  une  facilité  de  s’énoncer  , qui  ravifToic  tous 
ceux  avec  qui  il  converfoit.  Il  s’étoit  chargé  de  la  compofition  de  l’Hiftoire , de 
l’avoit  conduite  jufqu’au  feptiéme  fiécle  : mais  fon  ftyle  étoit  fort  diffus  6c  fe 
fentoit  beaucoup  de  la  Prédication  6c  de  la  Çontroverfe  , qui  l’avoient  occupe 
la  meilleure  partie  de  fà  vie. 

Dom  Lobineau  lui  fuccéda  6c  fut  aidé  par  Dom  Brient , qui  arrangea  tous 
les  faits  jufqu’à  l’an  1364.  diftingua  le  vrai  d’avec  le  faux , renverfà  les  fables, 
détruifit  les  préjugés  6c  établit  la  vérité , autant  que  fes  Mémoires  le  lui  permi- 
rent. L’Ouvrage  parut  imprimé  en  1707.  6c  fut  affez  bien  reçu  du  Public.  Ce- 
pendant deux  célébrés  Ecrivains  attaquèrent  dans  la  fuite  ce  que  Dom  Lobi- 
neau avoit  dit  de  l’établifTement  des  Bretons  dans  l’Armorique'  6c  de  la  Sufe- 
raineté  des  anciens  Ducs  de  Normandie  fur  la  Bretagne.  Le  premier  fut  René 
Aubert , connu  fous  le  nom  d’Abbé  de  Vertot , qui  dans  fon  Traité  de  la  Mou- 
vance de  Bretagne  imprimé  en  1710.  prétendit  que  cette  Province  avoit  été 
donnée  l’an  9 1 a.  par  le  Roi  Charles  le  Simple  à Rollon  chef  des  Normans  de 
la  Seine,  6c  que  les  Bretons  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules  , avoient  tou- 
jours relevé  immédiatement  ou  en  Arriere*fief  de  la  Couronne  de  France.  Le 
fécond  fut  Claude  du  Moulinet  Sieur  des  Thuilleries  , qui  foutint  dans  une 
DifTertation  imprimée  l’an  171 1.  que  Rollon  Duc  de  Normandie  avoit  été  gra- 
Hift  Lib  tifié  l’an  913.  du  droit  de  Suferaineté  fur  la  Haute-Bretagne.  La  Réponfeque 
«cîèq*a8#  ^om  Lobineau  fit  à ces  deux  Ouvrages , eft  dattée  de  l’an  171a.  Il  y foutient 
avec  Adrien  de  Valois,  que  les  anciens  Bretons  n’avoient  jamais  reconnu  net- 
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fcement  l’Empire  des  Franchis , ni  obéi  volontairement  âüx  énfâns  de  biovis  èc 
a ceux  de  Charlémaghe.  À 1 egard  de  la  celfion  de  la  Bretagne  fâité  à Rollori 
l‘an  9 ii.  D.  Lobineau  perfifta  dans  Ton  premier  lèntiment  j & fournit  que  la 
Mouvance  immédiate  du  Duché  de  Bretagne  n‘àvoit  pu  êtte  diftraite  de  là 
Couromie  de  France  pour  être  transférée  aux  Ducs  de  Normandie.  M.  des 
Thuilleries  répliqua  par  une  lettre  dattée  du  6.  Février  *715.  èc  âdrefleé  d 
l’Abbé  de  Vértot.  Ce  dernier  ne  demeura  pas  court*  mais  fa  réplique  ne  parut 
qu’en  1710.  Il  la  fit  avec  tant  de  vivacité  , que  bien  des  gens  la  prirerit  pour 
une  dénonciation , dans  laquelle  il  tâchoit  de  rendre  (on  adverfaite  criminel 
d’Etat.  JufqueS-la  perfohne  n’avoit  cru  , que  ce  fut  un  crime  dlEtat  de  foute- 
nir  un  point  d’Hiftoire , que  l*ôn  regardoit  ehcore  comme  problématique» 
L’Abbé  de  Vertot  ne  s’en  tint  pas  U -,  il  dénonça  Dom  Lobineau  aü  premier 
Magiftrat  du  Royaume.  Si  ce  Religieux  rie  fut  pas  renferirié  dans  une  étroite 
prifon il  ne  dût  fa  liberté  qu’d  la  fageflfe  & â la  modératiOri  du  Magiftrat.  Ce- 
pendant il  fut  fi  intimidé  des  démarches  de  fon  adverfaite  , qu’il  piit  le  parti 
de  garder  le  filcnce  & d’attendre  un  temS  plus  opportun  pour  répondre. 

Ces  menaces  n’empêcherent  pas  l’Abbé  Gallet  de  continuer  fes  recherche* 
fur  l’établifTement  & le  gouvernement  des  Bretons  dans  l’Armorique.  Jacques 
Gallet,  c‘eft  le  nom  dejeet  Abbé , étoit  originaire  du  Diocèfe  de  Sâint-Brieüc , 
& avoir  été  long  tems  Supérieur  du  Séminaire  de  S.  Louis  à Paris.  C’eft  dans 
cette  Maifon  qu*il  commença  à examiner  les  matières  qui  diVifoient  les  Auteurs 
Bretons  & Normans.  Pourvu  de  la  Cure  de  Compans  au  Diocèfe  de  Paris , il  y 
continua  fes  travaux  pour  l’éclairciflement  de  l’Hiftoire  de  fa  Patrie.  Et  comme 
M.  de  Vertot  avoit  fait  une  mauvaife  application  des  découvertes  qu’il  lui  avoir 
communiquées , il  crut  devoir  rendre  fes  Mémoires  publics , afin  de  répandre 
là  lumière  fur  des  queftions , qui  étoient  encore  couvertes  de  ténèbres.  Il  les  fie 
examiner  par  le  P.  Tourncmine  Jcfuite  & par  quelqu’autres  Sçavans , avec  qui 
il  étoit  en  relation.'  Le  Père  Tournemine  fut  fi  fàtisfaît  de  fes  Mémoires , qu’il 
les  jugea  dignes  de  Pimpreflion , &c  les  annonça  au  Public  dans  fon  Journal  du 
mois  de  Septembre  171$.  M-  Gallet , afîuré  de  U bonté  de  fes  recherches  pat 
le  témoignage  de  fes  amis , travailla  à perfectionner  fort  Ouvrage  & à y mettre 
quelque  ordre.  La  mort , dont  il  fut  prévenu  au  mois  de  Décembre  17 16.  l’ent- 
pêcha  de  le  donner  au  Public.  Il  y manque  un  Chapitre  entier,  qui  n’a  point 
été  fait , ou  qui  a été  perdu  depuis  fa  mort.  M.  Gallet  a pris  la  défenfe  de  Pierre 
le  Baud  fans  admettre  les  fables  répandues  dans  fôn  Hiftoite.  Il  prétend  que  le 
plan  de  fon  Ouvrage  eft  vrai , conforme  à l’Hiftoire  Romaine  & à celle  de  la 
Grande-Bretagne  , & le  feul  que  l’on  puifle  füivre  fans  s’écarter  de  la  vérité.  Se* 
raifons  ont  paru  fi  folides  à M.  l’Abbé  des  Fontaines , qu’il  a cru  devoir  fe  dé- 
clarer pour  lui  & publier  une  partie  de  fes  Mémoires  fous  ce  titre  : Dijjertation 
Hijlorique  fur  l’origine  des  Bretons  , leur  établijfement  dans  l’Armorique  C T leurs 
premiers  Rois.  C’eft  ce  qui  fait  le  fujet  des  V.  & VI.  Tomes  de  fon  Hiftoire.de* 
Ducs  de  Bretagne  imprimée  en  1739. 

J’ai  fuivi  auffi  les  Mémoires  de  feu  M.  Gallet  dans  les  conirnericemens  de 
mon  Hiftoire  » & comme  la  copie  dont  M.  des  Fontaines  avoit  eu  communi- 
cation , étoit  très-défeClueufe  , j’ai  eu  recours  à l’Original , qui  appartenoit  à 
M.  le  Cardinal  de  Rohan.  Son  Eminence  toujours  attentive  â favoriler  les  Gens 
de  Lettres  & à leur  fournir  les  moyens  de  cultiver  leurs  talens,  a bien  voulu  me 
permettre  de  revoir  l’imprimé  fur  le  MIT.  original  & d’en  donner  une  édition 
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plus  exa&e.  J'y  ai  ajouté  quelques  Notes  critiques  que  M.  Gallet  aVoit  faites 
pour  éclaircir  plufîeurs  points  de  l’Hiftoire  ancienne  & pour  appuyer  Tes  Mé- 
moires. Ces  Notes  font  imprimées  en  entier  ou  en  fubftance  parmi  celles  que 
j’ai  dreffées  fur  l’Hiftoire  générale  de  Bretagne.  Le  Style  de  M.  Gallet  eft  fi 
diffus , que  j’ai  été  obligé  d’abréger  la  meilleure  partie  de  Tes  Notes  & d’en 
donner  feulement  la  fubftance  pour  épargner  beaucoup  d’ennui  aux  Leéteurs, 
& pour  ne  pas  trop  groftïr  ce  volume.  A l’égard  de  l’Hiftoire  générale  de  Bre- 
gne  & de  France  j’ai  fuivi  les  anciens  Auteurs , & entre  les  Modernes  Dom 
Lobineau  & le  Pere  Daniel.  Si  je  me  fuis  quelquefois  écarté  de  leur  fentiment , 
j’ai  cité  a la  marge  les  Auteurs  & lesMonumens  que  j’ai  cru  devoir  leur  préférer* 
Les  découvertes  que  l’on  a faites  depuis  cinquante  ans , ont  fait  connoître  les 
défauts  de  leurs  Ouvrages.  Il  en  fera  de  même  de  celui-ci  & de  ceux  qui  pa- 
roîtront  dans  le  même  genre  jufqu’à  ce  que  tous  les  Tréforc  Littéraires  foient 
épuifés  & que  les  Archives  des  Provinces  ayent,  été  vifitées  par  d’habiles  gens* 
Pour  l’ornement  de  l’Ouvrage,  on  y a ajouté  une  Table  Généalogique  des 
anciens  Rois , Comtes  & Ducs  de  Bretagne^  une  carte  Géographique  de  l’an- 
cienne Armorique  , les  portraits  & les  tombeaux  des  Ducs , des  Ducheffes  & 
grands  Capitaines  que  l’on  a pu  recouvrer.  Les  deffeins  de  la  Vignette  & des 
Batailles  de  Trente  & d’Aurai  font  tirés  du  Manufcrit  de  Pierre  le  Baud  , qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  & le  même  qui  fut  préfenté  par  l’Auteur  à Jean 
de  Châteaugiron.  La  Carte  Géographique  a été  dreffée  fur  les  obfervations  de 
Meilleurs  Samlbn  & de  quelques  Sçavans.  On  y a repréfenté , autant  qu’on  a 
pily  leurs  différées  fyftêmes  fans  prétendre  rien  décider  fur  une  matière  aufli 
oblcure.  Le  Sieur  le-Roi  , qui  eft  charge  par  les  Etats  de  lever  le  plan  de  la 
Province , pourra  nous  donner  dans  la  fuite  quelques  éclairciflemens  fur  ce  fu- 
jet.  J’ai  terminé  mon  travail  par  une  Table  Chronologique  & une  Table  des 
Matières.  La  première’ m’a  paru  plus  utile  qu’une  Table  des  Sommaires,  qui 
^ient  beaucoup  de  place  & que  très-peu  de  perfonnes  lilènt.  Mais  ce  qui  m’a 
principalement  déterminé  à ce  travail , ce  font  les  grands  changemens  qui  ont 
été  faits  dans  la  Chronologie-  &:  qui  font  beaucoup  plus  fenfibles  dans  cette 
Table  que  dans  le  corps  de  l’Hiftoire.  J’y  ai  ajouté  plulieurs  traits  Hiftoriques 
répandus  dans  les  Mémoires  de  M.  Gallet  & dans  les  Notes  Critiques  i ce  qui 
rend  ce  travail  curieux  & utile  à ceux  qui  aiment  les  dattes.  J’y  ai  re&ifîé  ce 
que  j’ai  dit  dans  le  corps  de  l’Hiftoire  des  enfans  naturels  d’Alain  Barbetorte. 
L'éür  Hiftoire  eft  rapportée  avec  beaucoup  de  confufion  dans  les  Chroniques 
de  Nantes  & de  Saint-Brieu  , que  j’ai  fui  vies.  La  Table  Chronologique  repré- 
fente ce  morceau  d’Hiftoire  dans  un  meilleur  ordre  tel  qu’il  doit  être  fuivant 
quelques  Aétes  du  tems  qui  nous  reftent.  Au  furplus,  je  fupplie  le  Leéleur  de 
Vouloir  bien  corriger , fuivant  l’Errata , les  fautes  qui  fe  font  gliffées  dans  l’im- 
preffion. 
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TABLE  GÉNÉALOGIQUE 


DES 


ROIS,  COMTES  ET  DUCS 

DE  BRETAGNE 


» 


GERENTON  Prince  d’Albanie  fut , fuivant  Ingomar , 
pere  de  Conan  qui  fuit  : 

t A . ' . V , 

I.  Conan,  autrement  dit  Conis , Cono  , Coun  , Caun,  Cun,  Co- 
nomaglus  , Conomaclus,  Coton  , Cathou,  &c.  fuivit  le  Tyran  Ma- 
xime dans  les  Gaules  l'an  383.  8c  fut  gratifié  par  cet  Ufurpateur  d'une 
portion  de  l'Armorique.  Ilepoufa  Dâurt»  fœur  de  S.  Patrice,  8c  mou- 
rut vers  l’an  4*i> 




CtiiL  ou  Huelin  Comte 

Rivelin  Comte 

Urbien, 

Gi  L D A S 

Plufîeurs 

de  Cornouaille , mort  fans 

de  Cornouaille 

autrement 

Albanius 

autres  enfans 

Cinq 

poilérité. 

après  fon  frere. 

dit 

né  l'an 

qui  prirent 

filles* 

Congar. 

- a. 

4»I. 

le  parti  de 
l’Eglife. 

II.  Salomon  ou  Witol  Roi  des  Bretons  Armo- 
riquains,  époufa  la  fille  de  Flavius  Patrice  Romain  , 
& mourut  vers  l’an  434. 


III.  Grallon  , autrement  dit 
Galon , Galuron  ou  Gofit , fuccéda  à 
Salomon  , foit  comme  Tuteur  de  (es 
enfans,  ou  par  ufurpation.  Il  époufa 
Àgrit  ou  TigriJt  fœur  de  S.  Patrice , 8c 
mourut  vers  l‘an  443. 


IV.  Audren  , autrement  dit  Alderonus , 
Deronus,  Daniel- Dremrus&  Derochus, 
fuccéda  à Grallon  , 8c  mourut  vers  l’an 
464.  ou  même  plus  tard. 


Co  n s t a n t i n Roi  des  Saint 
Bretons  Infulaires , & pere  Kebius. 
d’Aurele-Ambroife. 


RttnguiliJ*  époufa 
Bican  Chevalier  de 
l’Ifle , dont  elle  eut 
le  célébré  Ileute. 


V»  Erech  , Erric  ou  Guer- 
rech  , dit  aufli  Riothame , 
Riochame  ou  Riothime  Roi 
des  Bretons  Armoriquains  * 
défait  à Bourgdeois  par  les 
Goths  vers  i’an  47*. 


VI.  Evsebe  fuccédaà  Erech 
8c  mourut  vers  l’an  4>o.  Il 
laiffa  une  fille  nommée  Afoa- 
Jit , qui.  peut  être  la  megic 
qu’Alma  Pompa. 


VII.  Bubic  , autrement  dit 
Bodoix , Cybfdan  , Dubric  , 
Debrock  ou  Deroch , époufa 
Anaumed  jille  d Enfle  , 8c 
mourut  vers  l'an  jo 9. 


Maxent. 

& 

Guitcael. 


VIII.  Hoel  , autrement  dit  Ismael  Tïfei 

Hoeioc  , Hailoch  ,Reith , Ria-  Evêque  Moine 

tam  ,Riadam  ,Rioval , Rival,  de  Menevie  8c 
Rigual  & Radual , époufa  Alms  vers  l’an  Martyr. 
~Pimpa , nommée' auffi  Ctpaj*.  Ï44» 


Saint  Conamer  , 
Oudoce’b  Conovaur 
Evêque  ou  Comorre , 
de  dit  auffi 

Landaf.  Urbien  , 
ou  Concar. 


Dionot  ou  Dinot 
pere  de  faint  ( 
Kinede  , différent 
du  pere  de  fainte 
Urfule. 


IX.  Hoel  II.  du  nom  , S. Leonor 
nommé  aulfi  Rigual . Rio  val , ou 
Hailotf , ]ona  8c  JeïïTReîth ,~  Lunaire— 
époufa  Rim#  fille -de  Malgo  « Evêque 
Roi  des  Bretons  Infulaires.  Il  Région 
fut  tué  par  Canàe  Ion  frere  narre 
en  347* 


S.Ïudgval 
dit  auffi 
* Rabutual 
ou 

Pabutual 
,■  Evêque, 
de  Lan- 
treguer. 


C AN  AO,  dit 

auffi  Comorre  , 

- Conabus-, 

Cunibert  j 
Conobert 
ou 

Caburius 
tua  trois  de  fes 
freres , & mou- 
rut en  jioi 


Macliav  Borne  Waroc  SttnntfiUei 
Comte  & ou  ou  dont  il  efl! 
Evêque  Budic  Guère  ch  fait  men- 
de  Vannes  tué  par  tué  par  tion  dans 
tué  par  Canao  Canao  les  A&es 
Theodoric  fonfrere  l’an  de  faint 
fon  neveu  l'anj47.  J47*  Tudgual 
l'an  5 77*  foü  frété.’ 
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TABLE 


Enfans  de  Ho  si  11. 


X.  Alain  , autrement  dit  Indual,  Judual , Guin- 
dual,  GuinduValchus  , Duvalchus,  Vidimacle  , ïji- 
dimacle , Helenus  > Catatinalain , & Daniel  Unna  » 
mort  vers  5 94. 


XI.  Hoel  III.  du  nom,  nommé  aulfi  Juthael*  Ju- 
thail  8c  Rethael , époufa  PrittUt , fille  d’Aufoche,  8c 
mourut  vers  l’an  6 t*. 


deMsCctïjv;  de  'BodïcI  de  tP^noc. 

t — - — A — r — — \ t 

Waroc  Jacob  Theodoric  Tnpbint  époufa 
Comte  tué  par  Comte  de  Comorre,  dont  il 
de  Théo-  Cornouaille  eft  parlé  dans  les 
Vannes,  doric  tua  Ades  de  S.  Gildas* 
Ton  fon  oncle  & différent  de  Ca- 

coufin.  8c  fon  nao  le  Tyran, 

coufin. 


GkALLON.  HAILONUsdifi-  DeROCHUS  DoBtHUS,  Arcùael 

Comte  férent  de  ce-  on  Doethual  mention- 

de  Cor-  lui , qui  perlé-  BudocUs  ou  né  dans 
nouaille.  cutaS.  Malo.  Evêque  Theodual  la  Généa» 

de  Dol.  Comte  logie  de 
de  Nantes.  Taint 


, . Winoci 

T 1 — -- 

XII.  Salomon  II.  du  nom,  autrement  XIII.  Judicael  Roi  de  Bre-  Les  autres  enfans  de  Hoel  III.  font  S Joffe 
dit  Got-Selun  ou  Got-Salaun , fifécé-  tagne  époufa  Htm* , dont  il  faint  Winoc,  Eoc , Eumahel,  Doethual  Lpreel* 
da  au  Roi  Hoel  fon  pere , foit  par  droit  eut  quelques  enfans.  Il  abdi-  Rivas,  Riguald,  Judgofeth  , Helon  ’Ludon* 
d’aînefTe,  foitpar  ufurpation.  Il  mou-  qua  la  Couronne  vers  l’an  Guinmael , Gucinan  ,'judhael  polihume  faSnt» 
rut  vers  l’an  «jo.  8c  fut  inhumédans  63 8.  & fe  retira  au  Monaflére  Euriillt  , Onntn , Buâmt-n  8c  Clttr-prua.  ’J 
l’Abbaye  de  S.  Melaihe  » qu’il  avoit  de  Gael  , où  il  mourut  l’an  r 1 

dotée.  6Ï  8. 


r 


XIV.  Alain,  dit  le  long.  Roi 
de  Bretagne , mort  en  690. 


Gradlon-Alain 
ou  Gradlon-Flain  Jean 

Comte  de  Cor* 
trouaile. 

r~  A 

Daniel  fils  de  Jean. 


-A  - ■ - • 

Ukbibn  , ou  Winnoc  &Arnoc Moines,  Quelques 
Chœrenos.  fuivant  Ingomar.  filles. 


Urbon  , dit  Concar  ou  Cofigar, 
Comte  de  Cornouaille. 


Judon  fils  d’Urbon. 


% 


\ r - ' ' A — y 

Budic-muk  Comte  de  Cor-  Constantin, autrement  dit  Kyoltain  , époufa 
nouaille  , 8c  enfuite  Roi  de  Earili» , fuivant  les  Actes  de  S.  Mêlait  > & fut 
Bretagne.  Comte  de  Cornouaille. 


Meliau  Roi  de  Bre-  Rivon  fit  mourir  Akgant  > dit  Araftagne 
tagne  après  fon  pere.  fon  frere  8c  fon  Roi  de  Bretagne. 

0 neveu. 

f • ■ 1 1 *'"■>  r ' *'  ' A‘"“  1 “ ■ -s  r 

Saint  Mel  air  ou  Meloir  honoré  comme  Jouuai,  Indual  ou  Find- 
Martyr  le  z.  OCtobre.  Après  fa  mort  re-  leoc  Comte  de  Cornouaille, 
gna  Jarnithin  MaCtierne  de  RufiiSc  : mais  qui  peut  être  le  même  que 
fes  defeendans  ne  lui  fuccédercnt  point.  Wiomar  tué  parle  Comte 

Lambert. 


Justin, 

ou 

Joftin. 

» 


Ali*  Rond 
ou 

Alesfrondon. 


' 


Fkagval  Comte 
de  Cornouaille. 

11  1 * * n r 

Louvenan  , 

Ou  Plouvenor. 

JA  - ....  _ 

Ulfret  ou  Auffret 
Comte  de  Cornouaille. 

' 

GradLon  Plouenor, 
Comte  de  Cornouaille 
après  Fragual , fe  retira 
à Noirmoutier  , où  il 
mourut  fort  âgé. 

Wrmaelon  ou  Gur- 
mailoii  Comte  de  Cor- 
nouaille gouverna  la 
Bretagne  après  la  mort 
d’Alam  le  Grand. 

Alarma 

époufa 

Diles. 

r 

Rtiamârtcb 
époufa . 
Combrit. 

Diles  époufa  Alarun  , 
qui  lui  porta  le  Comté 
de  Cornouaille. 

B u d 1 c 1.  du  dom  Comte  de 
Cornouaille 


Bu  sic  ou  Bénedic  II.  du  Benedic  Evêque  de  Quim- 
nom , Comte  de  Cornouaille  per  avant  l’an  94J. 
mort  vers  l’an  980. 


Benedic  Comte  de  Cornouaille  PiRioueutun  fils 
époufa  Guignât*  , après  la  mort  de  nommé  Guegon. 
laquelle  il  embrafla  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  & fut  Evêque  de  Quimpet. 


, - - ■ -A  - 

Alain  , (urnommé  Cagnart  , Comte  de  Orscand  Guethenuc  Gubrhcb. 
Cornouaille  époufa  Judith  Comteflc  de  Evêque  ou 

Nantes*  8c  mourut  l’an  iejt.  de  Gucacnec. 

Qjiimpec, 


Av»* , Omvtrn 
ou 

Agnèt  époufa 
Eudon 
Comte  de 
Pcnthiérw 
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TABLB 


C o n * n Cotnre  de  Léon  époufa  N.  foeur 
d*Alaiii  Comte  de  Penthiévrc , fondateur  de 
Beauport. 


Soliman  affilia  aux  Etats 
tenus  en  1x03  & 111  y. 


Guiomarch  VI.  du  nom.  Comte  de  Léon 
prit  la  Croix  l'an  1x38. 


//«font  époufa  Alain  VI.  Vie. 
de  Rohan  ,.8e  mourut  en  1 x<6. 


Hervé  III  du  nom  > Comte  de  Léonépou& 
Marguerite , & mourut  vers  l’an  1 184.  là  veuve 
fe  remaria  avec  Hamon  Chenu. 


H»r*“é  IV.  du  nom.  Comte  de  Léon 
époula  Catherine  de  Laval , & vivoit  encore 
l'an  > »7?»  - 


A t a 1 n de  Léon 
vivant  l'an 
1*77. 


Anne  époufa  Rol- 
land dé  Dinan 
Seigneur  de 
Montafilant. 


N 


. • de  Léon 
époufa 

Guillaume  de 
Plouer. 


Annt  de  Léon  époufa  Prigent  de  Coetmen  Vicomte 
de  Tonquedec , dont  elle  n’eut  point  d’enfens. 


fi.  SEIGNEURS  DE  CH  AT  E AV  N EV  F 
ET  DE  NOVON  SUR  ANDELE. 

HERVÉ  Seigneur  de  Châteauneuf,  a . fils  de  Guyomarcfi  IV.  du  nom , 
Comte  de  Léon  & de  Nobilis  , époufa  Marguerite  fille  d’Alain  III. 
Vie.  de  Rohan  ,&  mourut  l’an  Iî 08. 


Hervé  H*  du  nom  , Sei- 
gneur de  Châteauneuf  époufa 
x°.  N.  fille  de  Henri  Seigneur 
de  Guemené-Theboé.  N. 
fœur  de  Morvan  Vie.  du  Fou. 
Il  fit  Naufrage  l’an  ut»,  en 
revenant  de  la  Terre-Sainte. 


Alain  de  Léon 
affiliai  la  Trans- 
lation des  Reli- 
ques de  famt 
Mathieu 
l'an  no8» 


\ r 

Hervé  III.  du  nom  , Seigneur  de 
Châteauneuf  époula  N.  fille  de  Hugues 
Seigneur  de  Châteauneuf  en  Timeraie , & 
mourut  l’an  1x41. 

, — ' *• ""*• — t 

Hervé  IV.  du  nom  , Seigneur  de  Châ- 
teauneuf époufa  Mstant  de  Poilfi  , & vi- 
voit encore  l’an  1x81. 


Salomon 
de  Léon 
mort  le 
ro.  Avril 
fuivant  le 
Nécrologe 
de  OaouTas. 


Gvyomaech 
de  Léon 
nommé 

'dans  un  AâeJ 
de  l’an 
1208. 


C en  Rance  époufa 
Payen  de  Maleiiroit , 
dont  Eude  de  Ma- 
leflroit  vivant  en 
i»37. 


Hervé  de  Léon  par- 
tagé l’an  1x85.  par 
Hervé  fon  coufin 
germain. 


> r 


Hervé  de  Léon  partage  héritellementl’an 
ntfx.  par  fon  coufin. 


Catherine  époufa 
Juhef 

d’Avaugour. 


•y  r 


Salomon  de  Léon 
mentionné  dans 
un  AÛede  ix«y. 


Hervé  de  Léon  prit 
le  nom  de  Lelquelcn 
fuivant  des  Aaes  de 
1x79.  & 1x84. 


Hervé  de  Léon  V.  du  nom. 
Seigneur  de  Châteauneuf  époufa 
Jeanne  de  Rohan , fille  d’Alain  VI. 
Vicomte  de  Rohan  , & mourut 
l’an  1304. 


Guillaume  de  Léon 
Chanoine  de 
Nantes  en  1274. 
& enfui  te  Evêque 
de  Léon. 


Amice  de  Léon  époufa 
Guillaume  Seigneur 
de  la  Rochcmoifân. 


r 

Hervé  VI.  du  nom, Seigneur 
de  Noyon  lur  Andele  époufa 
Jeanne  de  Montmoreuci  , & 
mourut  l’an  1337* 


Gui  Evêque 
de  Léon  en 
134X.  fuivant 
FroiiTart. 


Raoul  de  Léon 
dit  de  Langueoez 
foit  par  partage  , 
fait  par  alliance. 


Guillaume  Seigneur 
de  Hacqueville  ép. 
Cathrrini  de  la 
Rochebernard. 


Amice  ép. 

Bernard 
Seig.  de  la 
Rocheber- 
nard. 


Ifoheoee  époufa 
Guillaume  de 
Harcourt  Seig. 
de  Saucoie. 


Hervé  VIL  du  nom,  Erakd  , Mabnmt 

Seigneur  de  Noyon  partagé  époufa  dite 

fur  Andele  époufa  en  1339.  ie. Olivier  Cemteffe , 
i°.  Marguerite  de  fût  pere  Vicomte  époufa 

Kais.  x°.  Marguerite  de  Marie  de  Rohan.  Hervé 

d’Avaugour  , 8c  de  x®.  Jean  fire  du 

mourut  l’an  1344.  Léon.  fire  de  Pont- 

DervaL  l'Abbé. 


Amice  époula 
i*.  Obvier 
fire  de 
Tinteniac. 
x*.  Guil.  du 
Chaitelicr. 


Guillaume 

.Seigneur 

de 

Hacqueville 
époufa  K. 


Pierre  Jean  de  Léon 


mort 
fans  al- 
liance. 


Chevalier 
fervant  en 
1371* 


Olivier 
gratifié  par 
le  tdlament 
de  fon 
coufin , 
en  13433 


Hervé  de  Léon  VIII 
du  nom1 , Seigneur  de 


J eaune  époufa 
fean  I.  Vie.  de 


Noyon  fur  Andele  mort  Rohan,  à qui 
l'an  1383.  fans  polté-  elle  po 


porra  les 
biens  de  fa 
Mai  fon. 


Catherine  ép. 
i®.  Henri  ae 
Pledran- 
x®.  Guil.  de 
Léon  Seig.  de 
Hacqueville. 


Ma  ie  époula 
Jean  fire  de 
Kergorlé. 
x°.Jcan  Mal- 
let Seig.  de 
GravDle. 


/*■ 


Gu  1 ll  aume  de  Léon 
Seigneur  de  Hacqueville 
époufa  Catherine  de  Léon 
veuve  de  Henri  de  Ple- 
dran. 


GUILLAUME 
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Guillaume  de  Léon  Seigneur  de  Hacqueville 
Chambellan  du  Roi  Charles  VI.  en  1407. 

r* - * — > 

Guillaume  de  Léon  Seigneur  de  Hacqueville  époufa 
7imm  de  la  Planche  > avec  qui  il  vivoit  l‘an  1 45  5. 


Saestts 


Q.  COMTES  V E VANNES. 
DÉ  RENNES  ET  DE  NANTES. 


ERISPOÉ  èft  le  premier  Auteur  connu  de  ces  Comtes , qui  étoient 
ilïus  du. Roi  Saint  Judicael , félon  Ing'omar. 


r 


R I V A t L O H.; 


N o m » n 0 fc‘  Roi  de  Bretagne  époufa 
Argantatl  , & mourut  l’an  8t  1. 

' -À«..  ii 


Salomon  Roi  de  Bre- 
tagne époufa  iVembrit , & 
fat  tué  l’an  874. 


R 1 v A L LON 
& Guegon 
morts 
fans 

poftérité. 


-v  r 


Un  hls  ou  une  fille  , 
dont  Pafquiten  & A- 
lain  neveux  de  Salo- 
hion,  félon  la  Chrorn 
MfT.  de  Nantes. 

-,A— ri. 


Erijpoe’  Roi  de  Bre- 
tagne époufa  Mtrmthtc, 
8c  fut  tué  pat  Salomon 
fon  coufihl’an  857; 


frtjUin  époufa 
Pafquiten 
Comte  de 
Vannes  mort 
l’an  876. 


PASQJ  ITEN 

Comte  de 
Vannes  ép. 
Prtftltn. 


■\  i r 


Alain  Com- 
te de  Vannes 
après  fon  frè- 
te te  enfuite 
Duc  de  Bret. 

mort  en  907» 

— ■ - 


COKAN 

mort 

fans 

pofté- 

rité. 


Une  riile, 
qui  paroit 
avoir  époufé 
fan  oncle 
Gurvant. 


G u k va n r , coufin  de 
Salomon  , fuivant  la 
Chtoh.  MfT.  de  Naines 
paroît  avoir  époufé  (à 
nièce , fille  d’Erifpoé. 

■s/ ^ 


Judicael  Comte 
de  Rennes  difputa  la 
Couronne  à Alain  le 
Grand  i & mourut  l’an 

6yo. 


Rüdalt 
Comte  de 
Vannes.  * 


Dehxien 

Seigneur 

d’EÏven. 


Pas<*UIT£N 

& 

Guerech. 


B u d 1 c 

& 

Hervé. 


N-.,  hile,  époufa 
Maéuedoi  Comte 
de  Poher. 


Alain  , dit  Barbetorte,  11.  du  nom  . Comte  de  Vannes  & de 
Nantes  époufa  1®.  R tfcillt,  fille  de  Foulques  le  Roux  Comte  d’An- 
jou. ie-  Lafceur  de  Thibaud  Comté  de  Blois.  Il  eut  de  plus  une 
concubine  , nommée  Judith  , dont  deux  bâtards  , qui  fuivent. 

m/mmrnm mmm ém  m 1 ■ A t I 1 ■ I r i ..  ■ s y.  1 1 ■■■  ■ f — 


■s  r 


J U H E L BERENGER 

Comte  de  Rennes , 
époufa  Gtrherge. 

• • —à. 


Wicohen  Ar- 
chevêque de 
DoL 


C o N a n lurnommé  le  Tort , Comte  de 
Rennes  époufa  Hnmevgaràt  d’Anjou  , 8c 
Fut  tué  à la  journée  de  Conquereux  l’an 
99 1. 


f>ROGON,fils 

du  fécond 
lit  mort 
au  berceau. 


H#f / , fils  de 
Judith , Comte 
de  Nantes  mort 
vers  p8o» 


G»ert(b,ti ls  de  Judith  , 
fuccéda  à fon  frété  > 
époufa  Artmhergt  , 
dont  un  fils  nommé 
Alain,  & mourut  en 
9 87» 


J ttiicotl , bâtard  de  Hoel  > 
lui  fuccéda  dans  le  Comté 
de  Nantesi 


Budie  , bâtard  de  Judicae! , 
lui  fuccéda  dans  le  Comté  de 
Nantes. 


N tel  bâtard 


Geoffroi  1,  du  Juthabl 
nom,  DucdeBre-  Comte 
tagne  époufa  Ha-  de 
vttfe  fille  de  Ri-  Porhoet 
chard  Duc  de  Nor-  félon 
mandte,  & mourut  du  Pat. 
l’an  1008.  Vtjei  H. 

— m m ■ A — ■ — 


Judicael  Catuallon  Judicael,  Judith  époufa 

dit  . Richard  II. 
Glanderusj  Duc  de 
.bâtard,  blormandiei,' 
Deux  aù- 


Evêque 

de 

Vanne*. 


Abbé  de 
Redon; 
Urvod. 
Alain. 


très  fils  tués  aU  ÜUge 
d’Angers 


Alain  III  du  nom  , dit  Rui-  Ëudon  a fait 
briz  » Duc  de  Bretagne  époufa  la  branche  des 
Benht , fille  d’Odon  Comte  de  Comtes  de 
Chartres,  & mourut  Pan  1040.  Pènrhiévre» 
Sa  veUve  fé  remaria  à Hubert  Vtjtz  Di 
Comte  du  Mans, 


Even  , dit 
LinzocL 


A délit 


’-S’ 


première 
AbbefTc  de 
R.  Georges 
de  Rennes. 


fudttb  époufa 
Alain  Cagnart 
Comte  de 
Cornouaille 


Conan  II.  du  nom  , 
Duc  de  Bretagne , mou- 
rut de  poifon  l’an  1 *66. 
Il  ne  laiffa  qu’un  bâtard 
nommé  Alain. 


Havtift  époufa 
Hoel  Comte  de 
Cornouaille  > à 
qui  ellfe  porta  le 
Duché. 

Ÿojex.  fa  ptjférilé  ci-dtva) it, 

n ' . » ’l  ....  , t,.. 


Getffrti , bâtard , 
Comte  de 
Rennes 
époula  Bertht. 


—a-  ^ 

RiValIon; 


Mathias  Comte  de  Nantes 
mort  Tan  loyi. 


MatatbiaSi 


D-  COMTES  DE  PENTHIEVREi 

EUDON , deuxième  fils  de  GeofFroi  I.  du  nom  , Duc  de  Bretagne  époufa  Avait 
on  Agnès  de  Cornouaille  , 8c  mourut  l’an  107p. 

’ Geoffroi  , dit  Bo-  Alain  le  Roux  Alain  le  Noir  Etienne  Comte  Derrien  Deux  bâtards  N....bâtarde 

terel,  tué  à Dol  l’an  Comte  de  Ri-  fuccéda  au  de  Penthiévre  bâtit  le  établis  en  ép.  Guifand 
ilovj.  fon  fils  Conah  chemont  mort  Comté  de  Ri-  époufa  Havtift , Château  Angleterre;  dcPIevenb* 

mourut  en  Syrie  la  fans  poftérité.  chemont,  & & mourut  dfclaRo-  fçavoir  Bnent ; 

même  apnée.  he  laiffa  aucun  l’an  1 1 3 f.  chederrien;  . & Rthert  ; 

enfanté  dit  Ripaldusi 

* Q Prince  peut  avoir  laijji  des  enfant  t fur  kfaueh  on  s'expliquera  > lorfqu’ilfera  qüejiion  du  Maréchal  de  Rieux  Diteür  i MU 
yuchçfie  de  Bretagne * 
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Geoffroi,  fumommé 
Boterel  , CortHe  de  Lam- 
balle 8c  de  Penthiévre  moa- 
rut  l'an  114S. 


R 1 v a t l o n Comte  de 
Lamballe 

£c  de  Penthiévre. 


Etienne  Comte  de  Lamballe  8c 
de  Penthievre  mort  fans  enfans. 
Geoffroi  fuccéda  à fon  frere 
8c  donna  Penthievre  à Alain 
Comte  de  Tregtiier  , n’ayant 
point  d’enfans.  Edie  ép.  Olivier 
iTournemine. 

1.  lit. 


Alain  : dit  le  Noir  > 
Comte  de  Richement 
époufa  Benbe  , fille 
du  Duc  Conan  III.  8c 
mourut  en  1146. 


Henri  Comte  de  Treguier 
8c  de  Guingamp  époufa 
l’an  us i.  dans  la  ville  de 
Mayenne  Matilde  , fille  de 
Jean  Comte  de  Vendôme. 


Olive  époufa 
Henri  de 
Fougères. 


Agnorie  époufa 
Olivier 
Seigneur  de 
Dinan. 


Conan  IV.  Duc 
de  Bretagne 
époufa  Margue- 
rite d’Ecoffe , 
& mourut 
l’an  1171. 


Confiance 
époufa 
Alain  III. 
Vicomte 
de 

Rohan. 


Enoguen 
Abbefle 
de  Saint 
Sulpice. 


1 " “ ■■■'  ' 1 \ 
Alain  Comte  de  Tre-  Conan  Seigneur  N... époufa 
guier  , ( Guingamp  8c  de  la  Roche  Der-  Conan 
rien  ép.  Aliéner  , Comte  de 
dont  un  fils  nom-  Léon, 
mé  Rivallon  , 

Etienne. 


Goello  ép.  10.  Mahcnit. 
2°.  Alix.  3 Perrenelle. 
4°.  Eladis  y 
l’an  iiia. 


8c  mourut 


Confiance  Duchelie  de  Bretagne 
époufa  i°.  Geoffroi  fils  de  Hen- 
ri II.  Roi  d’Angleterre.  i°.  Ra- 
nulphe  Comte  de  Cheflre.  3°.Gui 
Vicomte  de  Thouars. 


Henri  II.  du  nom , Comte  de 
Goello  prit  lefurnom  d’Avaugour , 
8c  époufa  i°.  Marguerite  Dame  de 
Mayenne  8c  de  Dinan.  20.  Jeanne  de 
Harcourt,  Il  fe  fit  Cordelier  en  1 178. 
8c  mourut  en  n8i. 


Geoffroi  a fait 
la  Branche  des 
lires  de  Quintin.; 
V oyej  E. 


3.  lit. 


1. 


lit. 


Artur  I.  du  nom  , 
Duc  de  Bretagne, 
alfalfiné  par  Jean-' 
fans-terre  fon  oncle 
l’an  1x03. 


Aliéner 
morte  pri- 
fonniere  en 
Angleterre 
l’an  1141. 


Alix  Du- 
cheffe  de 
Bretagne 
ép.  Pierre 
de  Dreux, 
dit 

Mauclerc. 


Marguerite  épouia 
Geoffroi  I.  du  nom  , 
Vicomte  de  Rohan. 
Catherine  épouia  An- 
dré lire  de  Vitré. 


r~ 


Alain  d’Avaugour  II. 
du  nom  , Comte  de 
Goello  époufa  i°.  £lé- 
tuence  de  Dinan.  to, 
Marguerite  de  Beau- 
mont fur  Oife  8c  mou- 
rut vers  116  j. 


Henri  Juhael 
époufa  a fait  la 
Philippine  Branche 
de  de 
Rohan.  Kergrois. 


Voy.  F. 


Geoffroi 

époufa 

Meance 

morte 

l’an 

1303. 


M arie 

morte 

fans 

allian- 

ce. 


Henri  d’Avaugour  III.  du  nom  , 
Comte  de  Goello  époufa  Marie  de 
Brienne  , dite  de  Beaumont , 8c 
mourut  l’an  1301. 


Havoife  époufa 
Olivier 
de  Tinteniac. 


Jeanne  époufa 
Geoffroi  de  Dinan 
Seigneur  de  Mon- 
taftlant. 


Marie  d’Avaugour 
époufa  Alain  de 
Beaufort. 


Henri  d’Avaugour  IV.  du  nom  , 
Comte  de  Goello  ép.  l’an  1306. 
7<anm  de  Harcourt  , & mourut 
l’an  1334. 


Jean  d’Avaugour 
d’abord  Evêque 
de  Saint-Brieu  8c 
enfuite  de  Dol , 
mort  en  1340. 


Guillaume  a 
fait  la  tige  des 
Seigneurs 
du  Parc. 


Agnès 


Alain  fifs 
d’Alain  VI. 
Vicomte 
de  Rohan. 


Blanche  ép.  Marguerite 
Guillaume  ép.  Guil. 

de  Paynel. 

Harcourt  Seigneur 
Seigneur  de  de  Hambic. 
laSauffaie. 


Jeanne  ép. 

Jean 

Crefpin 

Seigneur 

de 

Dangu. 


Marie  époufa 
Jean  Tclfon 
Seigneur 
de 

Cinglais; 


Jeanne  d'Avaugour  Comtelfe  de  Goello 
époufa  Gui  de  Bretagne  Comte  de  Pen- 
thiévre , fiere  puîné  du  Duc  Jean  III. 
te  mourut  en  1331. 


Marguerite  d’Avaugour 
époufa  Hervé  de  Léon  VI. 
du  nom  , Seigneur  de 
Noyon  fur  Andele» 


Jfaheau  d’Avaugour  époufa 
i°.  Geoffroi  de  Chiteau- 
brient.  i°.  Louis  Vie.  de 
Thouars , dont  elle  n’eut  point  d'enfans. 


E'  SEIGNEURS  DE  QJUINT1N. 


GEOFFROI  II.  fils  d’Alain  I.  du  nom  , Comte  de  Penthievre  & d'Eladis 
fa  quatrième  femme  , eut  en  partage  ia  Seigneurie  de  Quintin.  Son  alliance 
n’eft  pas  connue. 


I1  — * v 

Geoffroi  11.  du  nom  , fire  de  Quintin 
époufa  Aliéner . 

Eon  ou  Yvon,  dont  on  veut  que 
foient  iifus  les  Boterels  Seigneurs  de  la 
Ville-Geffroi. 

Jean  fire  de  Quintin  époufa  Guillaume 

i°.  N....  1*.  Philippine  de  Dinan  de 

Vie.  de  la  Belliere  , 8c  fut  tué  au  Quintin. 

fiége  de  la  Roche  - Derrien  l'an 
I J47* 

A. 

pltfou  de  Quintin  époufa  l’an  133*. 
Guillaume  fils  de  Geoffroi  , Cheva- 
lier Seigneur  du  Vieux  Châtel , dont 
Aliette  femme  d’Yvon  de  Quelen. 

1 

Geoffroi  III.  du  nom  , fire  de  Quintin 
époufa  Tipbaine  du  Boisglé  , 8c  fuivit  le 
part£dc  Charles  de  Blois. 

. 1 

Clémence  époufa  Jeanne  morte  fans 

Jean  Seigneur  du  alliance. 

Juch. 

Jean  II.  du  nom  , fire  de  Quintin  époufa 
l’an  1372-  Marguerite  fille  ainée  de  Jean  Vie. 
de  Rohan  , & mourut  fans  poftérité. 

r . ... 

Geoffroi  IV.  du  nom,  fuccéda  à fon  frere  dans 
la  Seigneurie  de  Quintin  , dont  il  fit  hommage  au 
Duc  Jean  IV.  l’an  1384. 

Geoffroi  V.  du  nom  , fire  de  Quintin  époufa  Plefeu  1 

*.  Beatrix  de  Thouars  fille  de  Renaud  Seigneur  Perrier  > 
de  Poufanges.  2 Jeanne  d'Avaugour  Dame  de  Quintin. 
Kergrois  > 8c  mourut  fans  poftérité. 


à qui  elle  porta  ia  Seigneurie  de 
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Magdelaine  époufa  Ifibeau  fut  la  trni-  Catherine  époufa  en  Marguerite 

i°.  Janus  de  Savoie  iiemc  femme  de  ifoo.  Jean , Barort  deBrofle» 

Comte  de  Geneve;  Jean  fire  de  Rieux  du  Pont  & de  Rof-  dite  de 
a°.  en  M9f.  Fran-  Maréchal  de  Bre-  trenen,  dont  Ltuifh  Bretagne; 

çois  bâtard  de  Bre-  tagne;  du  Pont  femme  de 

tagne  Comte  de  Pierre  de  Eoi*. 

Vertu* 


Rsné  de  Brosse  , dit  de  Bretagne» 
jComte  de  Penthievre  époufa  1 en 
[i  J04.  Jeanne  fitte  unique  de  Philippe 
de  Commines  Seigneur  d’Arcenton. 
t»°.  en  if  16.  Fratiftife  de  Maillé  » 
3®.  en  if  ai.  Jeanne  de  Gruffi.  Il  fut 
tuéàPavie  en  ift 4. 
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Jean  »e  Brosse  > dit  de  Bretagne  » 
Duc  d’Etampes  > Comte  de  Penthie- 
vre , Gouverneur  de  Bretagne  époufa 
ému  de  Piffelcu > fille  de  Guil.  Sei- 

Îjneur  de  Heilli.  Il  thourutl’an 
ans  poftérité. 


François 
de  Brosse 
mort 
jeune. 


Charlette  époufa  l’an 
15  x6.  François  de  Lu*, 
xembourg  , fils  d’au- 
tre François  Vicomté 
de  Martigues  8e  de 
Lemert  de  Savoye. 


Jeanne  époufa 
en  mji. 
René  de  Laval 
Seigneur  . 
de  Breffuire  , 
fils  de  Gilles 
Seig.de  Loué. 


Prtuftift  époufa 
en  1 5 4f.  Claude 
Gouffier  Marquis  de 
Boifli , grand 
Ecuyer  de  France. 


Charles  de  Luxembourg 
Vicomte  de  Martigues  époufa 
a°.  en  iy+f.  Clande  Gouffier  : 
a®,  en  1547.  Clonie  de  Foix 
Vicomtelfe  de  Lautrec  ,8c  moH- 
ruti'an  ij jj.  fanslaifler  aucun 
enfant. 


Sebastien  de  Luxembourg  Vicomte 
de  Martigues  époufa  en  îjftf.  Marie 
de  Bancaire.  Il  fuccéda  au  Comté  de 
Penthievre  & au  Gouvernement  de 
Bretagne  en  & fut  tué  au  fiége 
de  Saint-  Jean-d’Angeli  en  ijtfp. 


Marie  de  Luxembourg  Duchefie  de  Penthievre , 8c 
d’Etampes . Vicomteffe  de  Martigues  époufa  l’an  if  79, 
Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mercœur  > 
Gouverneur  de  Bretagne. 


François  8e  Louis 
de  Lorraine  morts 
en  bas  âge. 


Louis  Duc  de  Vendôme  , de  Pen- 
thievre , d’Etampes  8e  de  Mercœur 
époufa  l’an  1 « j 1.  Lettre  Mancini  mor- 
te en  i«57.  Il  embraffa  enfuite  l’état 
Eccléfiaftique  , fut  fait  Cardinal  en 
16*7. 8e  mourut  le  À.  Août 


Franftife  Ducheffe  de  Penthievre  > 
d'Etampes  & de  Mercœur  époufa 
CéfarDucdeVendôme,  fils  naturel 
du  Roi  Henri  IV.  lequel  décéda  l’an 

- - ---*  - - 


François  Duc 
de  Beaufort 
mort  au 
fiége  de 
Candie  en 
166). 


Elifaietb  époufa  l’an 

1643.  Charles  Amedée 
de  Savoie  Duc  de  Ne- 
mours , 8e  mourut  en 

\ 6 S 


Louis-Joseph  Duc  de  Vendôme, 
de  Mercœur  8e  d'Etampes  vendit  le 
Duché  de  Penthievre  à Marie-Anne 
de  Bourbon  Princeffe  de  Conti.  Il 
mourut  en  Efpagne  l’an  171».  8c  ne 
laiffa  point  d’enfans  de  Marie-Anne 
de  Bourbon  Condé  fon  Epcufe. 


Philippe  de  Vendôme 

traod  Prieur  de  France 
: enfuite  Duc  de  Ven- 
dôme mort  en  17x7. 


Juiei-Cesar 
de  Vendôme 
mort  en  1660. 
âgé  de  }.  ans., 


Louis-Alexanddre  de  Bourbon  Comte  de  Touloufè  , 
légitimé  de  France  , acquit  de  Madame  la  Princeffe  de 
Conti  le  Comté  de  Penthievre  , 8e  le  fit  de  nouveau  éri- 
ger en  Duché  - Pairie  par  Lettres  du  mois  d’Avril  1^7. 
pour  lui  , fes  hoirs  8e  fucceffeurs  mâles  ou  femelles.  Il 
époufa  l’an  1713.  Marie-Vtâeire-Sefhie  de  Noailles  , dont  il 
a laiffé  , 

i T-11  . " - 

Louis- Jean-  Marie  de  Bourbon  Duc  de  Penthievre,  de  Chiteauvilain 
8e  de  Rambouillet  , Pair , Amiral  8e  grand  Veneur  de  France  , Gouver- 
neur de  Bretagne  , marié  én  1741.  avec  Marie-T htrefe-Tiluité  de  Modene. 
De  ce  mariage  font  iffus  , 


N -..de  Bourbon  Duc  de  Rambouil- 
let , mort  le  13.  Novembre  1749. 
N...de  Bourbon  Prince  de  Lamballe 
né  le  6.  Septembre  1 747. 


N....  de  Bourbon  Duc  de  Château- 
villain , né  le  17.  Novembre  1748. 

N.,  .de  Bourbon  Comte  de  Guin- 
gamp,  né  le  ai.  Juin  i7fo. 


H-  COMTES  DE  PORHOET. 


J U T H A E L , fils  puîné  de  Conan  le  T ort  Comte  de  Rennes , fut 
le  premier  Comte  de  Porhoet , fuivant  du  Paz , le  Laboureur  & Gallet. 


Guethenoc  Comte  de  Porhoet , Vicomte  de  Rennes  époufa 
Alarme , 8e  mourut  vers  l’an  1040. 


Josselin  Comte  de  Porhet,  Vicomte  Mshsui.  Tubgual. 
de  Rennes  , fonda  le  Prieuré  de  Sainte 
Croix , 8e  mourut  vers  l’an  1074. 

JlUDOll 
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Eudon  Comte  de  Porhoet , Vicomte  Mengui  Evêque  Roger.  N...  de  Porhoet  Reli- 

de  Rennes  époufa  i°.  Anne  ou  Emme  de  de  Vannes  gieufe  de  S.  Georges 

Léon  morte  en  ibfi.  i°.  N mort  l'an  1081.  4 de  Rennes. 


f — * 

Josselin  II.  du  nom  , 
Comte  de  Porhoet,  Vicom- 
te de  Rennes  , fonda  le 
Prieuré  de  S.  Martin  l’an 
1105.  & mourut  vers  uitf. 
fans  pofiérité. 

Geoffroï  fuccéda 
à fon  frere 
& époufa  Haveife. 
Il  mourut  vers 
l’an  1 14».  félon 
du  Paz. 

, Al  ai  n a fait 
la  branche 
des  Vicomtes 
de  Rohan. 
Veyex. 

M. 

Guiheneus  N. ...de  Porhoet 

ou  époufa  Simon 

Guethenoc.  Seigneur  delà 

Rochebernard. 



Bernard 

8c 

Robert , 
que  nous 
croyons  du 
2.  lit. 

r 

Eudon  II.  du  nom.  Comte 
de  Porhoet  .Vic.de  Rennes, 
époufa  i°.  Bertbe  fille  du  Duc 
Conan  III.  veuve  d’Alain  le 
Noir  Comte  de  Richemont. 
i°.  Aliéner  de  Léon. 

t.  lit. 

A 

Joscius 

ou 

Jofthon 
vivant 
l’an 
1 * 53- 

Alain  a fait  la 
Branché 
des  Comtes  de 
la  Zouche  ett 
Angleterre^ 
Veyex. 

I. 

Etienne  nommé 
dans  un  A&e 
de  l’an  11  «4. 

a*  Ift. 

Amice  de  Porhoet  époufï 
Guillaume  lire  de  Mont^ 
fort  mort  en  nj7. 

r 

Geoffroï  vivant  4 délie*  Abbeffe  de 

l’an  un.  & mort  Fontevrault. 

jeune* 

t — 

Ali*  époufa 
Gui  Mauvoifin 
Seigneur 
de  Rofny. 

Eudon  III.  du  nom  « Comte 
' de  Porhoet  , Vie.  de  Rennes 
époufa  Margaerite  , &c  mourut 
Pan  123  t. 

Hen  Rt 
ou 

Hervé 
de  Porhoet. 

-A 

Maband  de  Porhoet  époufa  Aliéner  époufa  1 °.  Alain  V.  du  nom , Jean»*  époufa  Olivier  , fils 

vers  l'an  1204.  Geoffroi  , fils  Vicomte  de  Rohan.  z°.  Pierre  die  de  Jean  fire  de  Montauban. 
de  Guillaume  lire  de  Fougères.  Chemillé  Seigneur  de  Brochefac. 


J.  COMTES  DE  LA  Z O V C H E 
EN  ANGLETERRE, 


À t.  A I N furnommé  la  Chouche  ou  la  Zouche  , 5 . fils  de  Geoffroi 
Comte  de  Porhoet , époufa  Alix  fille  de  Philippe  Seigneur  de  Beu- 
rriez , & s’établit  en  Angleterre  , où  fa  Maifon  avait  des  biens  confi- 
dérables. 


Roger  de  la  Zouche  Seigneur  de  SwavefTey 
8:  de  Folborne,  au  Comté  de  Cambridge  , 
fut  fait  Shérif  au  Comté  de  Devonshire  l'an 
le  Roi  Henri  111. 

\ . 


Guiluume  de  la  Zouche  men- 
tionné dans  un  Aéle  de  l'Abbaye 
de  Savigni. 


iiiy.  par 


Guillaume  de  la  Zouche  confirma  tou- 
tes les  donationsfuites  au  Prieuré  deSwa- 
velfey  par  Roger  fon  pere  & par  Alain 
Comte  de  Bretagne , fon  ayeul. 


Alain  Seigneur  d’Ashby  ,,  Connétable 
de  la  Tour  de  Londres  & Gouverneur  du 
Château  de  Nortampton  époufa  htlme  de 
Quinci , fille  de  Roger  Comte  de  Winchef- 
tre , & mourut  l’an  1270. 


->  r~ 


Jeice  de  la  Zouche  éo.  Robert  de  Mortemer 
Seig.  de  Richard- Caftle,  mort  l'an  1187. 
De  ce  mariage  naquirent  Hugaes  de  Mor- 
temer mort  l'an  1305.  lans  poftérité  & 
Guillaume  de  Mortemer , dit  de  la  Zouche , 
pere  de  Hugues  8c  d’Alain  morts  lans  en- 
fans  , & de  de  la  Zouche  femme  de 
Jean  Botatord  Seigneur  de  Weftley» 


Roger  de  la  Zouche 
Seigneur  d’Ashby  ép. 
Adélaïde  LongUe-Epée  > 
fille  d'Etienne  Comte 
d’Ulflcr  en  Irlande  , 
& vivoit  encore  l’an 
1188.  les  enfans  font» 


Eudes  de  la  Zouche 
époufa  Mtllifente  de 
Canteloup  Dame  de 
Haringworth , 
morte  en  iiy*. 


htlrnt  de  la 

Zouche 
vivant 
en  is7«v 


htltnt  de  la  Zouche 
époufa  Nicolas 
de 

Saint  Maur. 


Mande 

époufa 

Robert 

de 

Hollande. 


Elifabetb  Religieufc 
au  Monaltére 
de 

Brevode  dans  le 
Comté  de  StafFort. 


-n  r 


Guillaume  de  la  Zouche 
Baron  de  Haringworth 
ép.  1*.  Mande  Louvel* 
z°.  Jeanne  Leyborne; 


Eudes  , Emery,  Amau- 
ri,  Philippe,  & Thomas 
de  la  Zouche  vi  vans  en 
1313-  1331-  1 33*- 


Eudes  de  la  Zoiichc  Seigneur  de  Haringworth 
époufa  Mellifentt  de  Brufe. 


Guillaume  Archevêque  d'iorclt 
& Primat  d’Angleterre, Tréforie? 
du  Roi  en  1338. 


Tome  L 


Guillaume  de  la  Zouche  II.  du  nom.  Seigneur  de 
Haringworth  époufa  Elifabetb  , fille  de  Guillaume 
Lord  Roos  de  Hamlac,  & mourut  l’an  23821 
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Guillaume  de  la  ZouchellI.  du  nom,  Thomas 

Seigneur  de  Haringworth  époufa  Elifabetb  Seigneur 
Croile  , & mourut  l*an  i 39J.  d'Igtam 


Edmond 
nommé 
au  telta- 
ment  de 
fa  mere. 


Hugues  fervoit  en 
Bretagne  l’an  137?.  fous 
le  Comte 
de  Bukingham. 


Guillaume  de  la  Zouchc  IV.  du  nom  > 
Seigneur  de  Haringworth , Gouverneur  de  Ca- 
lais l’an  1413.  époufa  Alix  , fille  & héritière  de 
Richard  de  Saint-Maur  , & mourut  en  1416. 


Guillaume  de  laZouche  V.  du  nom. 
Seigneur  de  Haringworth  époula  Ca - 
tbenuc  fille  & héritière  de  Richard 
Lentall  Chevalier  , & mourut  en 
1 468. 


Jean  a fait 
la  Branche 
des  Seigneurs 
de  Codnor. 
Voye  t L. 


Marguerite  époufa  , 
fuivant  Dugdale  , 
Thomas  Tresham 
& félon  d’autres , 
Robert  Wilougby. 


Ehf abeth 

morte  fans 
alliance. 


Jean  de  la  Zouche  Seigneur  de  Ha- 
ringworth époufa  J tanne  fille  de  Jean- 
Lord  de  Dinham  , & vivoit  encore  en 


Guillaume 
Seigneur  de 
Toteneis. 


Elifabetb 
de  la 
Zouche. 


Marg-eerite 
de  la 
Zouche. 


149°- 


Jean  de  la  Zouche  II.  du  nom  , Seigneur 
de  Haringworth  époufa  i®.  Snfanne  Welby  , 
fille  & héritière  de  Guillaume  Seigneur  de  Haf- 
teld.  ;<>.  Dorothée  Capell.  Son  décès  arriva 
l’an  Mît. 


Guillaume  Seigneur 
de  Bulvic  lailfa  un 
fils  nommé  aufli 
Guillaume. 


t.  lit. 


1.  lit. 


Richard  de  la  Zouche  Seig.  de 
Haringworth  époufa  1 a.  Jeanne  Ro- 
ger. Marguerite  Cheny.  Il  teita 
l’an  iffi. 


Edouard  a 
fait  la 
Branche 
de  Pitton. 
Voym  K. 


Jean  Capitaine 
célébré  dans 
les  guerres 
d’Irlande. 


Marie  ép. 
Robert 
Barbage 
des  Hayes. 


Catherine  Jean  époufa  Catherine 
ép.  Fran.  de  S.  Leger  , dont  il 
Wedale  eut  Jean  , Daniel  , 

de  Dudley  & Marguerite 

Horton.  de  la  Zouche. 


Georges  ou  Roger  de  la  Zouche  Seigneur  de 
Haringworth  époufa  Eleonore , fille  de  Guillaume 
Velby  de  Molton  , & mourut  l’an  15^9* 


E douar  d de  la  Zouche  Seigneur  de  Haringworth  , 
Connétable  du  Château  de  Douvre , Capitaine  des 
cinq  Ports  à vie  , & Conleiller  d’Etat  fous  la  Reine 
Elilabeth  , époufa  Eleonore  de  la  Zouche  , fille  de  Jean 
Seigneur  de  Codnore. 


Elifabetb  de  la  Zouche  Dame 
de  Haringworth  , époufa  Guil- 
laume Tate  Chevalier  du  Comté 

de  Nortampton. 


Marte  de  la  Zcuche  époufa 
N.  Leighton. 


K-  S ElGNEVRS  DE  PITTON. 


r-î 


— x 

EDOUARD  de  laZouche  , fécond  fils  de  Jean  II.  Seigneur 
de  Haringworth , époufa  Chreflienne  Chudley  , fille  de  Guillaume 
Seigneur  d’ Alton  au  Comté  de  Devon.  , 


Richard  de  la  Zouche  Seigneur  de  Pitton  époufa 
Brigitte  de  Drury , fille  de  Robert  Seigneur  de  Halfted  au 
Comté  de  Sufrolk. 


Guillaume  de  la  Zouche  Seigneur  de 
Pitton  époufa  Efltr  Bouer , fille  de  Robert 
Seigneur  de  Neuf-Salilbery  au  Comté  de 
Wilz. 


Jean  vivant  l’an 
1613,  fans  être 
marié. 


Bran  foi ft  époufa 
N....  Hutchius  du 
Comté 

de  Cornouaille. 


Georges  , Guillaume  , Marie  , Anne  & Chreflienne  de  la  Zouche  vivoient 
Pan  1(13.  fuivant  le  rapport  des  gens  de  la  Chambre  Héraldique  de  Londres* 
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L>  SE1CNE  URS  DE  CODNORE.  # 

JEAN  de  [a  Zouctie  , t.  fils  de  Guillaume  IV.  du  nom , Seigneur  de 
Hamgnorth  , époufa  EUJibak  de  Grey,  fille  & héritière  de  Henry  Lord 
de  Grey  de  Codnore. 


J e * n de  la  Zouche  II*  du  nom  , Seigneur  de  Codnore  époufa  £lifa betb.  fille 
ac  Jean  de  Saint-Jean  de  Blctze. 


' — — > I.  i — , ■ . . . . . 

Jean  de  la  Zouche  III.  du  nom  , Seigneur  de  Codnore  & de  Denefield  époufa  Marguerite, 
fille  de  Henri  Willougby  Chevalier.  r - 

I ""  “ " — r ,-i ^ 

Georges  de  la  Zouche  Seigneur  de  Codnore  & deBeneficld  époufa  Anne,  fille  de 
Jean  Gamsfort  Chevalier. 


Jean  de  la  Zouche  IV.  du  nom , Seigneur  de  Codnore  8c  de  Beneficld  époufa  EltMeth , 
fille  de  Richard  Walley. 


Jean  de  la  Zouche  V.  du  nom , époufa  Marie,  Elemere  époufa  Edouard  Lord  de 

fille  de  Henri  Lord  de  Berkley , dont  une  feule  la  Zouche  de  Harinewort  , dont 
fille.  , deux  filles. 


mi  j 


M-  vicomtes  de  rohjn, 

ALAIN,  } . fils  d’Eudon  I.  du  nom  , Comte  de  Porhoet , eut  en  par- 
tage ia  Vicomté  de  Rohan  , dont  fes  defeendans  prirent  le  nom.  Il  époufa 
Villane  , & mourut  l’an  1128.  félon  la  Chron.  de  Ruis. 


Alain  II.  du  nom  , Vicomte  de  Rohan  & de  Caftelnec  , 
fit  plufieurs  donations  aux  Templiers  établis  en  Breta- 
gne l’an  1141.  Il  vivoit  encore  en  ii  (4. 


Joscivs  ou  Josthon  mar- 
qué dans  un  Aâe  de  l’an  ixoj. 


Alain  III.  du  nom , Vicomte  de  Rohan  8c  de  Caftelnec 
époufa  Confiant , futur  du  Duc  Conan  IV.  fonda  l*Abbaye  de 
Bonrepos  l’an  1184.  & mourut  en  1194. 


Alain  IV.  du  nom.  Vie.  de 
Rohan  8c  de  Caftelnec  ép. 
Mabillt  de  Fougères  , 8c 
mourut  en  1105. 


Guillaume 
préfentaux 
Etats  de  Van- 
nes en  H03. 


Josselin  ép. 
MabsuJ  de 
Monfort , 
veuve  en  ixf  1. 


Marguerite  Alix  nommée 
ép.  Hervéde  danslesAâes 
Léon  mort  de 
l'an  1 108.  Bonrepos. 


C enflante  ép.  Eu  don 
Seig.  de  Pont  Châ- 
teau , dont  une  fille 
nommée  Cenftam*. 


Geoffroi  Vicomte  de  Rohan 
époufa  k°.  Matgurrit e de  Breta- 
gne , fille  de  Gui  de  Thouars  & 
de  la  DuchefTe  Confiance  : x#. 
Ctrvaift  de  Dinan  > 8c  mourut 
l’an  mi.  fansenfans. 


CONAN 

Olivier  fuccéda 

Alain  V.  du  nom  , 

Heleis  de  Rohan 

Catherine  de  Rohan  ép» 

mort 

à fes  freres  , 

Vie.  de  Rohan 

Bienfaitrice 

i°.  Geoflroi  Seigneur 

avant 

prit  la  Croix 

époufa  Aliéner  , 

de  l’Abbaye  de 

de  Henebont : 

l’an 

en  m6.  8c  mou- 

*.nile d’Eudon  Itl. 

Bonrepos. 

i°.  Raoul  Niel 

1 x 1 1. 

rut  l’an  1 xi  8. 

Comte  dePorhoet, 

Chevalier, 

fans 

alliance. 

fans  alliance. 

& mourut  l’an 

I XJ  X. 

s 

Alain  VI.  du  nom  , Vicomte  Geoffroi  Villam  époufa 
de  Rohan  époufa  i°.  Ifabean  vivant  Richard 

de  Léon  i x«.  Thtmajfe  de  la  l’an  Seigneur  de  la 
Rochebcrnard  , & mourut  1x71.  Rochejagu. 
vers  i’an  ijoj. 


Jeanne  époufa  Ma- 
thieu lire  de 
Bauveau , fils  de 
René  Connétable 
de  Naples. 


Philippe  époufa  Maille  époufa 
Henri  l’ an 

d’Avaugour  ixji.  Robert 
Chevalier.  de  Beaumer. 


r — 1 1 

Alain  deRohan 

Gfoffroi, d’abord  Josselin 

Olivier  deKonan  recueillit 

Guyard 

Eon  ou 

Jacques 

Jeanne 

Beatrix  , 

époufa  Agnès 

Chanoine  de  S. 

décédé 

la  fucceifion  de  fês  freres  ; 

partagé 

Eudon 

égoufa 

époufa 

nommée 

f d'Avaugour , 

Brieu  & enfuite 

l’an 

époufa  i°.  en  1 J07.  Alix  de 

l’an 

a fait  la 

Ptrriht 

Pierre 

dans  uij 

fille  de  Henri 

Vie.  de  Rohan , 

IJOJ. 

Rochefort , fille  de  Thibaud 

Ixpp. 

Branche 

8c 

Scig.  de 

Aâe  de 

Seigneur  de 

ép.  Catherine  de 

fans 

Vie.  de  Donges  : x°.  Jeanne 

du  Gué 

Vivoit 

Kergorlé. 

1507. 

Goello,  dont 

ClifTon,  8c 

alliance. 

de  Léon , fille  de  Hervé  Sei- 

de  lTfle 

l’an 

il  n’eut  point 

mourut  l’an  ijoj. 

eneur  de  Châteauneuf,  & 

Veyex. 

1 j îtf. 

[d’enfans. 

fans  enfans. 

décéda  en  ijxtf. 

■ ■ -- — — 

S. 

* 



Alain  VII.  du  nom , Vie.  de  Rohan 
époufa  Jeanne  de  Roftrenen  » & mou- 
rut l’an  ij  j*. 


Olivier  tué  au 
fiége  de  la  Ro- 
chederrien  en 
*147* 


Geoffroi  , d'abord 
Evêq.  de  Vannes  & 
enfuite  de  S.  Brieu. 
mort  ver*  ij77» 


Thieaud  Josselin  Ev.  Themaffe 
vivant  en  de  S.  Malo  morte 

i jj 6,  mort.  vers  l’a# 

vers  ij 88b  ijjo. 
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TABLE 


1 . lit. 


Jean  Vicomte  de  Rohan  époufa 
i°.  Jeanne  de  Léon  , fœur  aînée 
tbk-Hervé  dernier  Vie.  de  Léon» 
twbrt  l’an  1363.  fans  poftérité  : 
i°.  Jeanne  fille  de  Philippe  III.  Roi 
de  Navarre  ,&  mourut  l’an  ijÿtf. 


Alain  VIII.  du  nom  , Vie.  Marguerite  ép. 
de  Rohan  & de  Léon  époufa  l’an  1 37a.  Jean 
Beatrix  de  Clilîon , fille  aînée  Boterel  Seig. 
du  Connétable  de  ce  nom  > de  Quintin  , 
& mourut  l’an  1419*  dont  elle  n’eut 

point  d’enfans. 


P 1 e r r s de  Rohan 
émancipé  l’an 
*3jj. 


Jeanne  époufa  1*.  Ro- 
bert d' Alençon 
Comte  du  Perqjie  : 
a9.  Pierre  d’Amboife 
Vie.  de  Thouars, 

& mourut 
fans  enfans» 


Margturith  de  Rohan  épottft 
J °.  Jean  de  Beaumanoir  Seig.  de 
Medrignac  , Maréchal  de  Breta- 
gne : i°.  Olivier  de  Clilîon  Con- 
nétable de  France.  Elle  mourut 
l’an  1404. 

2.  lit. 

— — — ''  11  \ 

Edouard  ép.  vers  Charles  Jean , 

l'an  1406.  Marguerite  a fait  la  Henri, 

de  Châteaubrient , tige  des  8c 

veuve  de  Thibaud  Seigneurs  Jeanne , 

Anger  , 8c  mourut  de  enfans 

vers  1445*  Guemenc  naturels. 

Va  jet.  N. 


Alain  IX.  du  nom  , Vicomte  de  Rohan  & de  Léon 
époufa  1 l’an'  1407.  Marguerite  de  Bretagne , fille  du 
Duc  Jean  IV.  ».  en  >4;o.  Marie  de  Lorraine , fille 
d’Antoine  Comte  de'  Vaudemont:  3°.  en  1435.,  Per* 
rine , fille  de  Hardouin  Seigneur  de  Maillé.  Il  mourut 
l’an  14*». 

1.  lit.  z.  lit. 


Ltuife  de  Rohan 
époufa  i°.  Patri  de 
Châteaugiron  décédé 
en  1417!  *°.  Jean  de 
Roftrenen  Seigneur 
du  Coerdor. 

3.  lit. 


Jeanne  de  Rohan  époufa 
Guillaume  , fils  de  Jean 
Seigneur  de  Saint-Gilles 
& de  Confiance  de 
Rofmadec. 


Alain  de  Rohan  Beatrix  de  Rohan  Catherine  Jean  de  Rohan  Catherine 
Vie.  de  Léon  ép.  morte  fans  allian-  époufa  1°.  II.  du  nom  , de  Rohan 
J élan  J de  Laval  > ce.  Jacques  de  Vie  de  Rohan  époufa 

& mourut  au  fié-  Jeanne  époufa  Dinan  Seig.  & de  Léon  René  de 

fe  de  Fougères  François  lire  de  de  Monta-  époufa  Marie  Keradreux. 

an  1449.  nelaif-  Rieux.  filant,  de  Bretagne , 

fant  qu’une  fille  Margnerite  ép.  1°.  Jean  2.  fille  du  Duc 
morte  en  bas  Jean  d’Orléans , d’Albret  François  I. 

âge.  Comte  d’Angou-  Vicomte  de  8c  mourut  l’an 

lême.  Tartas.  ifitf. 


Pierre  de  Rohan 
Baron  de  Pontchâ- 
teau  ép.  i°.  Jeanne 
du  Perrier  ComtefTc 
de  Quintin  : 2®.  Jean- 
ne de  Daillon  : 
Jeanne  de  la  Chapelle: 
fes  enfans  moururent 
jeunes. 


Louis  de  Rohan  Protono- 
taire du  S.  Siège. 

François  & Antoine  morts 
fans  alliance.  , 

Magdelaine  & Anne  Religicu- 
fes  de  l’Ordre  de  Fontc- 
vraulr. 

ffaheau  morte  fans  alliance.' 

Margnerite  bâtarde. 


François  de  Rciian  Jean  de  Rohan  Georges  Jacques  Vie.  de  Rohan  & Claude  Anne  ép.  Pierre  Marie  époufa 
tué  à la  bataille  de  mortenifoj.  décédé  de  Léon  ép.  i«.  Franyeife  Evêque  de  Rohan  Baron  l’an  1 r 1 1.  Louis 

Saint-Aubin  du  Cor-  fans  alliance,  en  1502.  de  Rohan  , fille  de  Louis  de  de  Fontenai  , fe-  de  Rohan  IV. 

mierl’an  148*.  fire  de  Guémené  : 2*.  Quitnper  cond  fils  du  Ma-  du  nom,  lire  Je 

Frauyeife  de  Daillon  , & mort  réchal  de  Gié  , 8c  Guemené. 

mourut  l’an  1527.  fans  l’an  fut  tué  à la  ba- 

enfans.  - 1540.  taille  de  Pavie. 


N--  PRINCES  DE  GUEMENE. 


CHARLES  Je  Rohan , fils  unique  de  Jean  I.  du  nom , Vicomte 
de  Rohan  & de  Jeanne  de  Navarre  , eut  en  partage  les  terres  de  Gue- 
mené & de  la  Rochemoifan  j époufa  l’an  1405.  Catherine  du  Guefclin  , 
fille  unique  de  Bertrand  Seig.  de  la  Moreliere  , & mourut  l’an  1438. 


Louis  de  Rohan  Seigneur  de  Guemené  & de  la  Rochemoifan  , Gouverneur  de 
Nantes , Chancelier  de  Bretagne  époufa  1 an  1443.  Marie  fille  unique  8c  héritière  de 
de  l’Amiral  de  Montauban,  & mourut  en  1457. 


f 

Louis  de  Rohan  II.  du  nom  , Seigneur 
de  Guemené  , Baron  de  Lanvaux  cp.  l’an 
1454.  Lénifié  de  Rieux  , fille  de  Jean  fire  de 
Rochcfort  & de  Jeanne  de  Rohan.  Il  mou- 
rut en  if 08. 


Pierre  de  Rohan 
à fait  la  tige 
des  Seigneurs 
de  Gié.  Vejex. 

Q: 


Louis  de  Rohan III.  du  nom  , Henri  époufa  Jean  Seig.  de  Landal  Jacques 
Seigneur  de  Guemené  , Amiral  Marguerite  du  grand  Maître  de  Bre-  8c 
de  Bretagne  époufa  l’an  :4yi-  Pont,  dont  il  tagne  ép.  i°.  Guyenne  Jeanne 
Renée  du  Fou  , fille  unique  de  ne  laiffa  aucun  de  Lorgeril  : 2".  I/o-  morts 
Jeau  Seigneur  deRuftenan,  & enfant.  beau  de  la  Chapelle,  fans 
mourut  l’an  1498.  & mourut  en  152s.  alliance. 

1.  lit. 


Helene  de  Rohan  ép.  Pierre 
fire  du  Pontlabbé  tué  à la  ba- 
taille de  Saint-Aubin  du  Cor- 
mier l’an  1488. 


Marguerite  époufa  Franfeije  , époufa  Louis  de 
François  de  Maillé  Huffon  Comte  de  Ton- 

Seigneur  nere. 

de  Rochecorbon.  Jeanne  ép.  en  1498.  Fran- 
Catherine  ép.  Jean  cois  du  Chaftellicr , fils  de 
de  MaleftroitSeig.  Vincent  Vicomte  de  Pom- 

de  Kaer.  merit. 


r 


; v ^ 

Lous  de  Rohan  IV.  du  Franyeife  ép.  Helene  de  Rohan 

nom,  Seig.  de  Guemené  Jacques  époufa  l’an  1514. 

ép.  l’an  iji  1.  Marie,  fille  Vicomte  de  François  Seigneur 
puînée  de  Jean  II.  Vie.  de  Rohan  , dont  de  Maure  ,& mou- 
Rohan  , 8c  mourut  en  elle  n’eut  point  rut  l’an  «341. 
j 527.  d’enfans. 


Marguerite  de  Rohan 
époufa  Louis  de 
Maleilroit , fils  de 
Jean  Seigneur  de 
Pontcallec , 8c  mou- 
rut en  ijfi. 


Catherine  de  Rohan 
époufa  i°.  Tangui  de 
Carman  Seigneur 
de  la  Marche  .• 

2°.  Gilles  de  Limoges , 
8c  mourut  l’an  iffj. 


Loin» 


Digitized  by  v^.ooQie 


GËNiALOGI  QU  Ë.  Sxv 

— i — — + ■■■  » — ■ ! . . — - ‘ " ■ ■ '—"ii  i mrnm  ' * 

Loti  1 1 de  Rohan  V.  du  nom  , Seigneur  de  Gucmené  , 

Comte  de  Montbazon  > Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi , Gen- 
tilhomme ordinaire  de  fa  Chambre  > époufa  l’an  i y*».  M«r- 
•’  guérite  de  Laval , fille  de  Gui  XVI-  Comte  die  Laval , 8c  mou- 
rut l*an  i î j 7. 

i..-. - — 1 /V- 

Loun  de  Rohan  VI.  du  nom , Prince  de 
Guemenc  , Comte  de  Montbafbn  époufa 
1*.  Ekrtme  de  Rohan  Dame  du  Verger  , 
fille  alitée  de  François  Seigneur  de  Gie  : 

1®.  TrMHfult  de  Laval  , hile  de  René  II. 

Seigneur  de  Boifdauphin.  11  mourut  l’an 
ItflI.  * 


Renie  de  Rohan  époufà  » Ie.  François 
de  Rohan  Seighcur  de  Gié  : » J.  René 
de  Laval  Baron  de  Maillé  : j°.  Jean 
de  Laval  Marquis  de  Ncellc. 


•TT1  A T»  T T* 


Charles  de  Rohan  Comte  de  Guife , Vicomte 
de  Fronfac  époufa,  i°.  Cbarlottt  d' Armagnac  , 
fofûr  puînée  de  fa>belle-merc  : lo./cannt  de  Saint- 
Sevçrin  ,8c  mourut  l'an  ij»8. 


F rançois  de  Rohan 
Evêque  d'Angers  & 
Archevêque  de  Lyon 
mort  l'an  ijj6. 


P i e r r e de  Rohan 
a fait  la  tige, 
des  derniers  Vie. 
de  Rohan.  Vtjn.  R. 


* 
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François  de  Rohan  Seigneur  Jean  de  Rohan  Seigneur  de  T regalet  époufà, 

du  Gué  de  l’Iile  époufafticjiwM,  hllc  i*.  Guiiltmittt  Malor  Dame  de  Marlain  : 

de  Jean  Seig.  de  Peillac.  i°.  Fratifiift  Laurens  Dame  du  Poulduc. 

e ij 
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Je  a n de  Rohan 
Seigneur  du  Gué 
de  rifle  époufa 
Adelice  du  Juch , 8e 
mourut  fans  pollé- 
rité. 


— a 

Cyçrienne  époufù 
François  de  la 
Feiliée  Vicomte 
de  Plehedd. 


l 'inc  en  te  époufa 
Maurice  de 
Plufqueiiec 
Seig.  de  Bruillac. 


GtllefU 
époufa 
l’an  i jn. 
Marc  de 
Carné. 


J t an  8e  Yves  Louis  de  Rohan  Seigneur  de 
de  Rohan  Poulduc  ép.  Michelle  de  l’Hôpi- 

morts  fans  tal  Dame  de  Beilair  , 8e  mourut 
alliance.  l'an  1584. 


. A 

1,1  1 ' V 

Tri  si  an  de  Rohan  Ponceau  de  Rohan  époulà 
Seig.  de  Poulduc  1 an  1514.  Magdclaine  BoitTot , 
epoula  Adelict  dont  il  ne  lailfa  point  d’en- 
de  B reliant , 8e  fans. 

mourut  en  ijf8.  Je*™  époufa  Pierre  Ermar 
Seigneur  de  Coetlou. 

„ Supplice  morte  fans  alliance. 

lfabeau  , françotje  , Catherine  , x 

Sc  Jeanne  de  Rohan  nommées 
daçs  un  Aétc  de  l’an  1578. 


Jerome  de  Rohan  Seigneur  de  Poulduc  Sam/one  de  Rohan  ép. 
ép.  l’an  i6to.  Julienne  le  Métayer  , fille  François  Jo/Ièt  Seigneur 
de  Giegoire  Seigneur  de  Kerballot.  de  Kerfredou. 


Isaac  de  Rohan  Seigneur  de  Poulduc  AnneAc  Rohan  époufa  l’an  1 63t.  Jean 
époufa  l’an  1658.  Aliéner  de  Kerpoiflon.  de  Coetlagat  Seigneur  de  Clegno. 


Jean- Baptiste  de  Rohan  Seigneur  Jean  de  Rohan  époufa  Anne  de  Rohan  époufa 
de  Poulduc  époufa  l’an  1 690.  1-tlagit  Marie  le  Trefle  , dont  il  ne  François  de  Broel  Seigneur 
Martin , Se  mourut  en  1 7 1 1.  laiffa  point  d encans  , 8c  * de  Lanigri, 

mourut  l’an  1715. 


Jean-Baptiste  de  Rohan  Seig.  de  Poulduc  Jean  - Louis  de  Rohan  ïudentiane  de  Rohan  morte' 
Exempt  des  Gardes  de  Sa  Majcfté  Catholi-  premier  Gentilhomme  l’an  173  3.  fans  alliance, 
que  & Brigadier  de  fes  Armées  époufa  l’an  de  l’Infant  Dom  I’hi- 
1713.  Ltnife  de  Veltoven  > 8c  mourut  à Ma-  lippe  Duc  de  Parme  8c 
drit  l’an  1 73*.  Plaifance. 

— ~ — »" " ■.**'—  — — — — ■ , ■ 

Jean-Baptiste- Manuel  - Bonaventure-  Jran-Leonard-Gabriel-  Marie- Pélagie-  Lent fe  Gabrtelle- 

Fkançois-  Antoine-Cyriaque  de  Rohan  né  Raimond  de  Rohan  Abbé  Rite  de  Rohan  époufa  l’an  1 737. 
le  7.  Avril  17*5.  8c  Lieutenant  des  Gardes  de  Manlieu  au  Diocèfe  , Augufte  - François  du  Grocf- 
Valoncs.  de  Clermont  , mourut  à quer. 

Paris  l’an  1748. 


T.  Suite  des  DVCS  DE  BRETAGNE 

ve  la  Maison  de  DREUX. 


ALIX  de  Bretagne  , fille  aînée  de  Gui  de  Tliouars  & de  Confiance  DuchefFe 
de  Bretagne  , époufa  l’an  1x13.  Pierre  de  Dreux  , fécond  fils  de  Robert  II.  du 
nom  , Conue  de  Dreux  & de  loland  de  Couci.  Elle  mourut  l’an  1221.  & fon 
mari  en  12.50. 


an  , dit  le  Roux  , Duc  de  Bretagne  Artur  de  Bretagne  loland  de  Bretagne  époufa  l’an 

époufa  l’an  113 s.  Blanche  , fille  de  Thi-  mort  fans  alliance.  123c  Hugues,  dit  le  Brun  , firc 

baud  Comte  de  Champagne  8c  de  Brie  , de  Lufignan  Comte  de  la  Marche. 

Roi  de  Navarre  , 8c  mourut  l'an  n8<7. 


Jean  IL  du  nom  , Duc  de  Bretagne  Thiraud  , Nicolas  Pierre  Comte  Alix  époufa  l’an  Aliéner  de 
époufa  l’an  1239.  Beatiix  , fille  de  Henri  8c  de  Leon  mort  1*14.  Jean  de  Bretagne 

J II.  du  nom  , Roi  d’Angleterre , 8c  mou-  Rolert  de  Bretagne  à Paris  l’an  Châtillon  Comte  morte 
rut  à Lyon  l'an  1305.  morts  jeunes.  1168.  de  Blois , Sc  mou-  jeune. 

rut  l’an  1288. 


1 A 

Artur  IL  du  nom.  Duc  de  Bretagne  Jean  Comte  Pierre  Comte 
époufa  i°.  en  1*75.  Marie  , iille  de  de  Richemont  de  Léon 
Gui  Vicomte  de  Limoges  : 20.  loland  mort  fans  mort  l’an  131*» 

Comtdfede  Dreux  , Reine  d’Ecolie  , polférité  en  fans  alliance. 

8c  mourut  l’an  1311.  1335. 

1.  lit.  i.  lit. 


blanc!, e époufa 
l’an  1 180.  Phil, 
d'Artois  Seig. 
de  Conchcs. 


Marte  ép.  l’an 
1 192.  Gui  de 
Châtillon 
Comte  de 
Saint-l’ol. 


Aliéner  Abbelic 
de 

Fontevrault 
morte  1 an 

154*. 


Jean  III.  du  nom  . Duc  Gui  de  Bretagne 
de  Bretagne  époufa  i“.  l’an  Comte  de  Pen- 
1177.  Ifabean  de  Valois:  thievre ép. l’an 

20.  en  1310- lfabeaitàe  Caf-  1318.  Jeanne 
tille  : j0.  en  13*9.  Jeanne  d’Avaugour,  8c 
de  Savoye  , 8c  mourut  à mourutl’aniîji. 
.Caen  l’an  1341.  lailfant  une  fille. 

Voyez  G. 


Pierre  Jean  de  Bretagne  Jeanne 
mort  Comte  de  époufa 

fans  Montfort  époufa  l’an  1313. 
alliance.  Jeanne  de  Flandres,  Robertde 
fille  de  Louis  Flandres 
Comte  de  Nevers,  Seigneur 
Sc  mourut  l’an  de  CalTel. 
ii4f  • 


Béatrtx  époufa  l’an  13 1 S-  Gui  IX. 
du  nom  , lire  de  Lava!. 

Alix  époufa  l'an  13*0.  Bouchard 
Comte  de  Vendôme. 

Blanche  morte  jeune. 

Marie  Religieuîé  au  Monaftére 
de  Poiili , Sc  morte  1 an  137», 
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J tan  ne  de  Bretagne  , dite  la 
Boiteufe,  ép.  l*an  ijj7.  Charles 
de  Châtillon , dit  de  Blois , 8c 
mourut  l'an  1384.  Vtjtx.  leur  ptj- 
r frire  4 la  littre  G. 


Jh*N  IV.  du  nom  , Duc  de  Brcr.gne 
époulâ,  1 Marie  d'Angleterre  : 
l°.  Jeanne  de  Hollande  : 3".  Jeanne 
de  Navarre  > fille  de  Charles  , dit  le 
mauvais , Roi  de  Navarre, & mourut 
l'an  139s). 


Jeanne  de  Bretagne 
époufa  Raoul  Ballet 
de  Draiton , Che- 
valier Anglois. 


Jean  V.  du  nom.  Duc 
de  Bretagne  époufa  l'an 
1 3 96,  Jeaeene  de  France , 
fille  du  Roi  Charle*  VI. 

& mourut  l'an  144a. 

, A 

François  I.  du  nom , Duc 

de  Bretagne  époufa,,  i°. 
lelaud  d’Anjou  , fille  de 
Louis  Roi  de  Sicile  : 50. 
Ifabeam  d'Ecoffe  , fille  de 
Jacques  I.  Roi  d'Ecolle  , 
& mourut  l'an  1430. 


Artur  Conue  de  Richement, 
Connétable  de  France  & Duc 
de  Bretagne  apres  les  neveux , 
ép.  i°.  Marguerite  de  Bourgo- 
gne : i®.  Jeanne  d’Albrct  : 

3®.  Catherine  de  Luxembourg. 


a. 


Gilles 

Richard 

Jeanne 

mort 

Comte 

morte 

l'an 

d’Etampes. 

l’an 

1412. 

Ve  j ex. 

1388. 

V. 


Pierre  II.  du  nom  , Duc  Gilles  Sog. 
de  Bretagne  époufa  l'an  de  Chantocé. 
1431.  Frattfei/e  d’Amboife  mort  l’an 
Dame  de  Benon  , & 1450.  fans 

mourut  l'an  14J7.  laif-  poftcrité. 
fant  le  Duché  au  Conné- 
table fou  oncle. 

i.  lit. 


Anne  ép.  l’an  14 11. 
Charles  fils  de  Jean  L 
Duc  de  Bourbon. 

1 fabean  époufa  en 
1430.  Gui  XIV.  du 
nom  , Comte  de 
Laval. 


Alar/r  époufa  l'an  13 y<f.  Jean 
Duc  d’Alençon. 
blanche  époufa  i’.in  i^otf.  Jean 
Comte  d’Armagnac. 

Marguerite  époufa  l’an  1407.. 
Alain  IX.  Vie.  de  Rohan. 


Marguerite  Tangut  bâtard 
8c  Capitaine  de 

Catherine  Hedé  époufa 

mortes  Jeanne  Turpin  , 
fans  hile  d'Antome 
pollérité.  Seig.  de  Criflc. 


Marguerite  de  Bretagne  époufa 
l’an  14s  s.  François  de  Breta- 
gne Comte  d’Etampcs  fon  cou- 
fin  , 8c  mourut  en  14 69. 


Marie  de  B etagne  époufa 
l'an  1461.  Je 'n  II. du  nom, 
V icomte  de  Rohan,  Comte 
<fe  Porhoet. 


Jeanne  bâtarde  de  Bretagne  époufa 
Jean  Morhier  Chevalier  Seigneur  de 
Viliers-le-Morhicr. 


v 


y.  COMTES  D'  E T A M P E S. 
derniers  Ducs  de  3retazne. 

O 


RICHARD  de  Bretagne  Comte  d’Etampes  , 4.  fils  du  Duc  Jean  IV.  & de 
Jeanne  de  Navarre  , époufa  Marguerite  d’Orlcans  Comtelïe  de  Vertus,  & mou- 
nu  l’an  1438., 


t 

François  Comte  d'Etampes 
& de  Vertus  époufa,  i°.  en 
1435.  Marguerite  , fille  du  Duc 
François  1.  1®.  en  1471.  Mar- 
guerite de  Foix.  Il  fuccéda  au 
Duc  Artur  1IL  en  1438.  & 
mourut  l’an  1488. 

2.  lit. 


Marie  de  Bretagne  Deux 

ép.  Pierre  de  Rieux  filles 

Maréchal  de  France,  morres 
après  la  mort  duquel  jeunes, 
elle  fe  retira  à Fon- 
tevrauit  : elle  fut 
AbbelTe  de  cette 
Maifon>8t  y mourut  l'an  1477. 


Catherine  époufa  Marguerite 
l’an  1438.  Guil-  morte 
laumedeChâlon  fans 
Seigneur  d’Ar-  alliance, 
gueii , 5 C Frince 
u'Orange  après 
la  mort  de  fon 
pere. 


Ma>d<  laine  cm'oraflà 
la  vie  Religieufe  dans 
le  Mrnallére  de 
Longchanip , où  elle 
mourut  en 
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Anne  Ducheife  de  Bretagne  ljabeau  de  Bretagne  Franftii  bâtard  Autant  bârard  de  Bretagne  , gratiné 
époufa , iQ.  eu  1491.  Char-  morte  l’an  14x0.  deBretagnea  de  la  Terre  de  Chàteauhomont  en  1477. 
les  VIII.  Roi  de  France:  fans  alliance.  fait  la  tige  des  8c  mort  jeune. 


a®,  en  1498.  Louis  XII.  Roi 
de  France , 8e  mourut  à Blois 
l’an  1314. 

2.  lit. 


Claude  de  France  époufa  le  14.  Mai  1314. 
François  I.  Roi  de  France  j fut  couronnée  à 
Saint-Denis  le  20.  Mai  1 3 1 7.  8e  mourut  à Blois 
le  xo.  Juillet  1524. 


Comtes  de 
Vertus.  Vegtii 
X. 


Renée  de  France  Ducheife  de  Chartres , Com- 
telfe  de  Gifors  , Dame  de  Montargis  époufa 
l'an  1327.  Hercu'es  d’Eft  Duc  de  Ferrare,  8e 
mourut  à Montargis  l’an  1 $7 $r 


r 

François  Dauphin  Henri  II.  du  nom,  Magdelaieit 
de  Viennois,  Duc  Roi  de  France  ép.cmsj*. 
de  Bretagne , époufa  Catherine  Jacques  V. 
mort  l’an  133*-  de  Médicis  8e  di  nom  , 
mourut  l’an  1359*  Roi 
d’Ecoffe. 


c 


A, 


François  II.  du  nom. 
Roi  de  France  , mort 
l’an  1360.  fans 
poftémé. 


Charles  IX.  Roi 
de  France  mort 
l’an  1 ; 74*  fans 
pollérité. 


Marguerite 
ép.  en  15  39. 
Philibert 
Emmanuel 
Duc 

de  Savoye. 


Alphonse  d’Eil  Louis  d’Eft 
Duc  de  Ferrare  Cardinal 

mort  fans  mort  en 

pollérité,  ' 156e. 

l’an  1397. 


Anne  d’Ell  époufa  r°  François 
de  Lorraine  Duc  de  Gmfe  : 
îo.  Jacques  de  Savoie  Duc  de 
Nemours.  Elle  traita  ! un 
1370.  de  fesdroits  lur  la  Bre- 
tagne avec  le  Roi  Charles  IX. 


Hunri  III.  Roi 
de  France 
mort  l’an 
i;8y.  fans 
poftcrité. 


Itijabetb  époufa  Philippe  II.  x Claude  époufa  en  1338. 
Roi  d’Elpagne  , dont  cite  eut  Chailes  II.  du  nom  , Duc  de 
Ilabelle-Claire-Eugénie  fem-  Lorraine  , 8c  mourut  l’an 
me  de  l’Archiduc  Albert,  1575* 

mort  fans  pollérité  , 8c  Ca-  Marguerite  de  France  Du- 
therine  mariée  en  1383,  avec  cheffe  de  Valois  époufa  l’an 
Charles- Emmanuel  Duc  de  157». 

Savoie  , d’où  les  Rois  de  Henri  de  Bourbon  Roi  de 
Sardaigne  font  iHus.  Navarre, 
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TABLE 


X-  COMTES  DE  VERTVS  ET  DE  GOELLO. 


bâtards  de  Bretagne. 


FRANÇOIS  Comte  de  Vertus  & de  Goello  , Baron  d’Avaugour  , fils 
naturel  du  Duc  François  II.  & d'Antoinette  de  Magnelais , époufa  Magdelaine  de 
Brofle  - ' - 


dite  de  Bretagne. 


François  II.  du  nom , Comte  de  Vertus  N....  mort  fans  N....  Prieur , de 
époufa  Magdelaine  d’Aftarac , fille  de  Jean  poftérité.  la  Trinité 

Comte  d’Allarac  en  Guyenne.  de  Clifton. 

A _____ 


Anne  de  Bretagne 
vivant  en  1313. 


François  de  Bretagne  Ouet  Comre  de  Vertus  8c  de  Goello  , 
époufa  Charlotte  de  Pilfe-  Baron  d’Avaugour  époufa  Renée  de 
leu,  dont  il  n'eut  point  Coefmes , fille  de  Charles  Seigneur  de 
d’enfaus.  Lucé. 


François  Abbé  de 
Cadouin  au  Diocèfe 
de  Sarlat, 


Louife  époufa 
l’an  1541. 
Gui  Baron  de 
Caftelnau. 


Magdelaine  époufa 
Paul  Seigneur 
d’Andouin 
& de  Lefcun. 


Charles  de  Bretagne  Comte  de  Vertus 
époufa  Philippine  de  Saint-Amadour  , fille 
de  Claude  Vicomte  de  Guignen , 8c  mou- 
rut en  1608. 


François  Comte 
de  Goello  tué 
à la  bataille  de 
de  Courtras 


Renée  de  Bretagne 
époufa  l'an  K 7 7. 
François  le  Roy 
Seig.  de  Chavigni. 


Tranpoife  de  Bretagne 
époufa  Gabriel  Seig. 
de  Goulaine  , dont 
Gabriel  Marquis  de 
Goulaine. 


Claude  de  Bretagne  Comte  de  Vertu  8c  de 
Goello , Vicomte  de  S.Nazaire  , Baron  d’A- 
vaugour époufa  l’an  1609.  Catherine  Fouquet , 
fille  de  Guillaume  Marquis  de  la  Varenne , 8c 
mourut  le  <5.  Août 

*■ 


Antoinette  de  Bretagne  époufa  tranpoife  née  de  Renée 
1 u.  Pierre  de  Rohan  Prince  de  du  Chaftellier  Dame  de 
Guemené  : i°.  René  du  Befai  S.  Denis  8c  légitimée  en 
Prince  d'Yvetot.  30.  Pierre  1 ppi. 
d'Elcoubleau  Marq.de  Sourdis. 


Louis  Comte  de  Vertus 
époufa  , i°  l'an  1^41. 
trançoife  de  Daillon,filIe 
de  Timoleon  Comte  du 
Lude  : i°.  l’an  1647. 
trançoife  de  Balfac  , & 
mourut  en  1 669.  fans 
enfahs. 


Claude  de  Bretagne 
fuccéda  à fon  frere  8c 
époufa  l'an  1^73. 
Anne  ‘ Judith  le  Lièvre, 
fille  de  Thomas  Marq. 
de  la  Grange.  11  mou- 
rut à Paris  le  7.  Mars 
de  l’an  1 699. 

A - 


Marie  de  Bretagne 

Catherine- 

tranpoife - 

Marie 

Charles  d’Avaugour  , 

époufa  l’an  1618. 

Confiance 

Philippe 

Abbeife 

né  d’Anne  Lureau , & 

Hercules  de 

8c 

Abbeife 

de 

légitimé  l’an  16  iç. 

Rohan  Duc  de 

Marguerite 

de 

Malnoue 

par  Lettres- Patentes 

Montbazon,  Pair 

mortes 

Nioifeau. 

morte 

du  Roi. 

8c  grand  Veneur 

fans 

l’an 

de  France. 

alliance. 

1711. 

Vojei.  N. 


Armand-François  Comte 
de  Vertus  8c  de  Goello, 
Maréchal  de  Camp  mort 
l’an  1734.  fans  avoir  con- 
trarié aucune  alliance. 


Henry-François  , dit  Anne- 

lc  Comte  de  Goello , Agathe 

ép.  i®.  N..«.  d’Alogre  : morte 

i°.  Charlotte  de  Mon-  l’an 

tebert  , 8c  mourut  1710. 
l’an  1746.  fans  pofté-  fans 
tité.  alliance. 


Marie-Claire  époufa  Angélique 
i°.  en  1694.  Gonzales  morte 
Jofeph  Carvallio  Sei-  an  1717. 
gneur  Portugais  : fans 

1“.  Charles  Roger  ' alliance» 
Prince  de  Courteoai 
en  1704. 


Catherine-Barthelemie  de  Bre- 
tagne, morte  l'an  i7»o.  füas 
alliances 


Fin  de  la  Table  Généalogique. 
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J’A  i lu  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  Yfiifloire  Eccfëftajtique  & Civile  de 
la  Bretagne , par  Dom  Morice  Religieux  BénédiElin » Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en 
empêcher  limpreflion  ; ôc  il  m’a  paru  que  l’Auteur,  pat  l’étendue  & l’exa&itude  de  fes 
recherches  , remportait  fur  tous  ceux  qui  avant  lui  ont  travaillé  fur  l’Hiftoire  de  cette 
Province  , ôc  que  (on  ouvrage  pourroit  pleinement  fatisfaite  ôc  ceux  qui  s’intéreffent  à la 
Bretagne , ôc  ceux  qui  s’appliquent  à l’étude  de  l’Hiftoire.  Fait  à Paris  ce  p.  Septem- 
bre I7fO. 

SECOUSSE. 


PERMISSION  DES  SUPERIEURS. 

NO  U s fouffigné  Supérieur-Général  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  vu  l’Approbation 
de  Monfieur  Secouffe  Cenfeur  des  Livres  , avons  permis  ôc  permettons  à Dom 
Hyacinthe  Morice  de  faire  imprimer  YHifioire  Eccléjiafiique  & Civile  de  la  Province  de 
Bretagne.  A Paris  en  l’Abbaye  de  Saint  Germain-des-Prez  , le  12.  Septembre  1750. 
Fr.  René  L’A  NE  A U , Supérieur  Général.  Et  plus  bas  ; Par  commandement  du 
R.  P.  Génétaly-Fiu-O M£-a  D el  ville,  Secrétaire. 


PRIVILÈGE  DU  ROI 

LOUIS,  par  la.  Grâce  de  Die.u  Roi  de  France  et  db  Navarre  j 
A nosamez  ôc  féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils  & autres  nqs  Jufticiers , Salut  ; Notre  bien-aimé  Doih 
Hy  acinthe  Morice  , Prêtre  , Religieux  Bénédiôtyn  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur , Nous  a fait  expofer  qu’il  défiroit  faire  imprimer  $c  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a pour  titre  : Hijloire  de  Bretagne  par  Dom  Lobineau , revue  & augmentée  de  trois  Volu- 
mes , s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires  : A ces 
Causes  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  ôc  permettons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  .en  un  ou  plufieurs  Volumes  ôc  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera , ôc  de  les  faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives  , à compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Préfentes';  faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition 
qu’elles  foient  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance, 
comme  auffi  à tous  Libraires,  Imprimeurs  ôc  autres  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre, 
faire  vendre  , ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  , ni  d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit , d’augmentation  , corre&ion  , changemens  ou  autres  fans  la  permiuion 
expreffe  ôc  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ôc  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des 
Contrevenans ,’  dont  un  tiers  à Nous  , un  tiers  à l’Hôtel-Dieu  de  Paris  , ôc  l’autre  tiers 
audit  Expofant  ôc  de  tous  dommages  ôc  intérêts  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrees  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  ôc  Imprimeurs 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’ icelles  , que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  ôc  non  ailleurs  en  bon  papier  ôc  beaux  cara&éres  , conformément 
à la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  defdites  Préfentes  ; que 
l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ôc  nottamment  à celui 
du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ; qu’avant  de  les  expofer  en  vente  le  manufcrit  ou 
jtmprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprefîion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même 
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état  où  l’ Approbation  aura  été  donnée , es  mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  le 
Sieur  Dague  s se  au  Chancelier  de  France  , Commandeur  de  nos  Ordres , ôc  qu’il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle 
de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très-cher  ôc  féal  Chevalier 
le  Sieur  Daguesseau  Chancelier  de  France , le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du 
contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expofant  & fes 
ayant  caufes  pleinement  6c  paifiblement,  fans  fpuffrir.qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , foit  tenue  pour  dûement  lignifiée , ôc  qu’aux 
Copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & féaux  Confeillers  foi  foit. ajoutée  Comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  A êtes  requis  ôc  néceflaires , fans  demander  autre  permifiion, 
ôc  nonobftant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  ôc  Lettres  à ce  contraires  ; Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Donné  à Paris  le  dix-feptiéme  jour  du  mois  d’Août  l’an  de  grâce  mil, 
fept  cent  quarante-deux,  ôc  de  notre  Régné  le  vingt-feptiétae.  Par  le  Roienfon  Confeil. 
Signé > SAINSON.  

Rcgifîré  fur  le  Regiflre  XI.  de  la  Chambre  Royale  &*  Syndicale  dès  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris * N°.  6 zi 
fol.  ^i.  conformément  au  Reglement  de  1723.  qui  fait  défénfe  Art.  IV.  à toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
quelles  foient , autres  que  les  Libraires  & Imprimeurs  * de  vendre , débiter  ùr  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les 
vendre  en  leurs  noms , foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement , &■  ‘à  la  charge  de  fournir  à ladite  Cham- 
bre Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  huit  Exemplaires  pref crûs  par  P Article  108  .du 
même  Réglement.  A Paris  le  z o.  Août  1742.  Signé  SAUGRAIN,  Syndic. 


AVIS  AU  RELIEUR. 
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A Bretagne,  dont  j’éntréprens  l*Hiftoîre , eft une  des  Géographie an- 
plus  confidérables  & des  plus  fertiles  Province  de  Fran-  ^">edclaBre' 
ce.  Elle  eft  bornée  à l’Orient  pâr  l’Anjoü , le  Maine  & la  ' 
Normandie  ; à l’Occident  par  le  grand  Océan  ; au  Nord 
par  la  Manche  ; & au  Midi  par  Te  Poitou  & la  Mer  de 
France.  Cette  fituation  lui  a fait  donner  d’abord  le  nom 
d’Armorique  ; fa  figure  qui  eft  celle  d’une  periinfule,  lui 
a procuré  les  noms  de  Cornouaille  & de  Lydavie  oq  F*/.  u Nm  i j 
Letavid.  D’autres  l’ont  appellée  Dômnonce  à caufe  des 
mines  d’argent , de  plomb  & de  fer  , qu’elle  renferme 
dans  fon  fein.  Sa  plus  gra'nde  étendue  eft  de  80  lieues 
depuis  Cliffon  jufqu  au  Conquet , & fa  plus  grande  largeur  de  40  lieues  ou  envi- 
ron depuis  la  côte  de  Vannes  jufqu  a celle  de  S.  Maîo.  Ses  premiers  habitans  fu- 
rent les  Rennois,  les  Diablintes,  les  C uriofolites , les  Oflifmiens , les  Venetes  & ytj.UNim; 
les  Nantois;  La  principale  ville  des  Rennois  étoit  Condate,  qui  a pris  dans  la  fuite 
le  nom  de  fes  habitans , comme  l’ont  pratiqué  la  plupart  des  villes  des  Gaules.  Les 
Tome  L A 
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a HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

F#,  u Km  3.  Diablintes  s’étendoient  depuis  Dol  jufqu’à  Nœun  près  dé  Mayenne  ; leurs  villes 
étoient  Dol , CarifFe  , Ernee  & Nœun.  Oh  ne  peut  douter  que  les  mafures  d’uné 
ville  que  l’on  trouve  à Cotfeult  entre  Dinan  & S.  Btieu  , ne  foient  les  réftes  de  la 
principale  ville  des  Curiofolites  , dont  le  nom  s’eft  confetvé  prefque  entier  depuis 
tant  de  fiécles.  Au-delà  des  Curiofolites  étoient  les  Oflifmiens , que  les  anciens 
Géographes  mettent  à l’extrémité  de  l’Armorique  ; leur  ville  capitale  étoit , fuivant 
Strabon  , Vorgium  ou  Vorganium , qui  paraît  être  Carbaix  ou  Guingamp.  Les  Of- 
fifmiens  avoieht  pour  voifins  les  Venetes , qui  étoient  les  maîtres  de  la  mer  ôc  du 
commerce  dans  prefque  toute  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne  ; leur  principale 
ville  étoit  Dariorige  ; mais  elle  n’étoit  pas  au  même  lieu  où  eft  à préfent  Vannes  : 
Cefar  nous  la  repréfente  fur  une  pointe  de  terre , que  la  mer , par  fon  flux  & reflux  , 
environnoit  deux  fois  le  jour  ; les  autres  villes  des  Venetes  étoient  à peu  près  dans  la 
même  fituation.  Les  Nantois  occupoient  le  territoire  qu’ils  occupent  encore  au-j 
jourd’hui  , & avoient  pour  ville  capitale  Condi vigne. 

Outre  ces  Peuples  de  Cités , l’Anonyme  de  Ravenne  ftous  apprend  les  noms  dd 
deux  autres  villes  , dont  la  pofltion  eft  abfolument  inconnue  ; ce  font  Manutias 
ôc  Cris  ou  Kris.  Les  Géographes  font  encore  mention  de  trois  Ports  célébrés  9 
qu’ils  nomment  Vindaha  , Brivates  ôc  Staliocan.  Cellarius  place  le  premier  à 
Vannes , & M.  de  Valois  le  met  dans  la  Baye  de  Lahdevenech  > à l’embou- 
chure de  la  rivière  d’Aveli  ; nous  l’avohs  mis  à Audierne , dans  la  Carte  Geo- 


SeJs  I,  I.  Bip. 
taf.  1. 


Cefar  it  Stllt  G*t. 
i.  ».  0».  54. 


1HJ.  t.  j.  m,  7, 


graphique  de  l’ancienne  Armorique.  Brivates  eft  un  nom  commun  qui  peut  sapa 

}>iiquer  à plufieurs  lieux  ; M.  Gallet  croît  que  c’éft  le  paflage  de  Rieux  ou  ce-* 
ui  de  la  llochebernard  fur  la  riviere  de  Vilaine  ; d’autres  eftiment  que  c’eft  Id 
Croific.  Staliocan  étoit  uhe  rade  foraine , que  l’on  voit  encore  entre  le  Conqùet  ôc 
l’Abbaye  de  S.  Mathieu*  Les  naturels'  du  pays  appellent  cettp  rade  Porzliogan  i le 
nom  Liogan  eft  Breton  & lignifie  couleur  blanche  ; ce  qui  convient  parfaitement 
au  Portliogan , dont  les  fables  font  blancs.  On  reconnoît  facilement  dans  les  Ifles 
d’Ouexant  ôc  de  Sain  YUxontis  de  l’Empereur  Antonin  & le  Seaa  le  Pomponias  Mêla. 
Cette  ^erniets  llle  étoit  habitée,  par  des  Prêtrefles  confaccées  à la  chafteeé  i c’eft 
d’cHes  fans  doute  qu’a  voulu  parler  Arte*iidore , lorfqu’il  a diç  , que  dans  fine  Iile 
Voifine  de  la  grande  Bfetfgne  oa  reodoit  à Cirés  Ôc  à Praficrpioe  le  même  cdko 
qu’on  leur  renaoit  dans  la  Samothrace. 

Les  Armoriquains  étoient  Celtes  d’origine  ; ils  ne  siéraient  pas  bornés  aux  côtes 
maritimes  qu’ils  occupoient,  ils  avoient  encore  peuplé  les  patries  Méridionales  dé 
la  Bretagne  Infulaire.  Strabon  attribue  la  fondation  de  Venife  aux  Venetes  ôc  aux 
Cénomans  , que  Beljovefc  cotlduifir  en  Italie  vers  l’an  1 64.  de  la  fondation  de 
Rome.  Depuis  cette  époque  juiqu’à  Jules  Cefar  on  ne  fçait  rien  des  Armoriquains. 
Ce  Général  ayant  obtenu  le  Gouvernement  de  lTllyrie  ôc  de  la  partie  des  Gaules 
qui  reconnoiffoit  l’Empire  Romain , forma  le  deflein  de  conquérir  toutes  les  Gau->, 
les.  21  l’exécuta  dans  Fefoace  de  ne*if  ans , avec  autant  de  bonheur  que  de  coüragd 
ôc  de  bonne  conduite.  Comme  les  Armoriquains  habitoient  F extrémité  des  Gaules, 
ils  furent  les  derniers  à fe  rendre.  La  réputation  de  Cefar,  foutenue  par  une  longue 
fuite  de  viâoires,  les  épouvanta.  La  vue  d’une  feule  légion  commandée  par  P.  Craf- 
fus , les  détermina  à fe  foumettre  fans  aucune  réfiftance  ôc  à accorder  tout  ce  qui 
leur  fut  demandé.  Céfar , maître  des  Gaules  l’an  696.  de  la  fondation  de  Rome  , 
mit  fès  troupes  en  quartier  cThy  ver  dans  le  pays  Chaftrain , dans  la  Touraine  ôc  dans 
FAnjou.  Après  avoir  donné  ordre  à tout  il  prit  la  route  de  l’Italie. 

Mais  il  n’étoit  pas  encore  hors  des  Gaules , que  les  Armoriquains  fe  repentirent 
de  leur  foumiflion.  L’amour  de  la  liberté  naturel  à tous  les  hommes , leur  fit  bien- 
tôt fentir*  toutes  les  amertumes  de  leur  état.  Les  Venetes  étoient  fans  contredit  les 
plus  puiflans  ôc  les  plus  diftingués  entre  les  Armoriquains  ; leur  autorité  s’étendoit 
fur  les  côtes  de  la  mer  ôc  fur  tous  ceux  qui  y commerçoicnt.  Nid  peuple  navoit 

f>lus  de  vaifTeaüx  , de  Pilotes  Ôc  de  Matelots , que  les  Venetes.  Plus  habiles  que 
eurs  veifins  dans  la  marine  ils  alloient  trafiquer  jufques  dans  les  Ifles  Britanniques, 
ôc  leur  Empire  étoit  d'autant  mieux  fondé  , qu’on  ne  pourvoit  prefque  naviger  fans 
leur  fecours.  Sehfibles  à la  perte  d’üne  telle  puiffance , ils  prirent  la  réfolution  de 
tout  facrifier  pour  la  recouvrer*  L’éloignement  de  Céfar  étoit  une  conjonâure  fa- 
vorable pour  Fexécution  de  ce  projet  i mais  iis  n’ofoient  éclater  à caufe  des  otages 
qu’ils  avoient  donnés  à Craflus.  Ils  attendirent  donc  une  occafion  pour  le  foire  , ÔC 
Çraffus  la  leur  fournit  innocemment. 
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La  feptième  Légion , commandée  par  ce  Général  i Ôc  qui  étoit  vrai  femblablement  les  ÀrihorL 
belle  dont  il  S1  étoit  fervi  pour  affujettir  les  Armoriquains  , avoit  fon  quartier  en  An-  «iliain*  dompté* 
jou.  Le  bled  ayant  manqué  dans  cette  Province , Ctaffus  en  envoya  demander  aux  par  C6ûr* 
Uneiles  , aux  Curiofolités  & aux  Vérietes.  Ces  derniers  retinrent  fes  Députés  ôc 
lui  mandèrent  que  s’il  Vouloit  les  técouvrer,  il  renvoyât  les  otages  qu’ils  lui  avoient 
donnés  quelques  mois  auparavant.  'Craffus  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pour  venger 
l’injure  faite  à la  République  dans  la  perforine  de  fes  Députés,  prit  d'aurres  mefurea’ 
pour  avoir  des  vivres  ; Ôc  cependant  il  donna  avis  à Céfar  de  ce  qui  fe  paffoit.  Céfar 
lentit  toutes  les  fuites  du  procédé  des  Venetes  , ôc  réfolut  de  les  punir  avec  la  der- 
rière fdvéïîté.  En  attendant  qu’il  pût  retourner  dans  les  Gaules  , il  donna  ordre  à 
Craflus  de  fairè  Conftruire  fur  la  Loire  le  plus  graiid  nombre  de  vaifleaux  que  faire  f© 
poufcfoit  ; de  prendiè  pour  rameurs  les  bâteliers  de  cétte  rivière , de  demander  aux 
peuples  fidèles  à la  République  des  vaifleaux , des  Pilotes  & des  Matelots;  ôc  dé 
faire  de  bons  rtiagafins  de  bled.  Dès  que  la  faifon  fut  propre  pour  entrer  en  campa- 
gne, Céfàr  fe  rendit  à Angers , où  il  trouva  une.flotte  prête  à mettre  à la  voile  , ôc 
des  vivres  en  abondance. 

Les  Venetes,  informés  de  l’arrivée  dè  Céfar  , envoyèrent  demander  du  lecours 
aux  OflîfmienS  , aux  Lexobiens  , aux  Nantois , aux  Ambiliates,  aux  Morins , aux 
Diablintés  , aux  Ménapes  ôc  aüx  habitans  des  Ifles  Briraniques*  Pour  empêcher  là 
jon&ion  de  ces  Peuples,  Céfar  envoya  Labienus  vers  Trêves  avec  une  partie  de  là 
cavalerie  pour  contenir  les  Rémois  ôc  les  Belges  dans  lé  devoir.  Craffus  fut  envoyé 
en  Aquitaine  avec  douze  cohortes  ôc  un  bon  nombre  de  cavaliers  pour  arrêter  les 
puiffans  feCoUrs  que  les  Venetes  pourroient  tirer  de  cétte  Province  ; ôc  Titurius  Sa-, 
b inus  eut  ordre  de  fe  rendre  avec  trois  Légions  vers  les  Uneiles,  les  Curiofolités  ôc. 
fes  Lexobiens  pour  les  obferver.  Enfin  Céfar  donna  le  commandement  de  fon  armée 
navale  à BrutuS,  jeune  homme  de  beaucoup  de  conduite  ôc  d’une  grande  efpérance. 

Ayant  ainfi  pourvu  à tout , il  prit  la  route  de  Vannes  avec  les  troupes  de  terre. 

Rien  ne  noüs  marque  mieux  le  cas  que  Céfar  à fait  de  fa  vî&oire  fur  les  Venetes, 
tquela  defcription  qu’il  a donnée  de  leur  pays.  Pour  faire  fentîr  a fés  Le&ebrs  l’impor- 
tance de  fa  conquête  ôc  la  grandeur  de  fa  -victoire , ,H  eft  entré"  dans  le  détail  do 
toutes  les  difficultés  qu’il  a eues  à furmonter.  Sa  defcription  ne  peut  être  pliis  exaéte, 
ni  plus  fidèle  : cependant  prefqU’aucun  de  fes  Interprètes  ne  l'a  bien  comprife,  faute 
d’avoir  vû  les  lieux.  C’eft  pour  prévenir  les  erreurs  dans  lefquelles  d aùtres  pourroient 
tomber , que  l'on  a repréienté  exa&einent  fur  la  carte  le  terrein  qu’occupoient  les 
anciens  Venetes.  Leurs  villes  étoient  bâties  fut  les  botds  d’un  golphe  affez  éten- 
du ; mais  dont  l’entrée  eft  très*  étroite.  Céfar  l’appelle  une  mer  clofe  ôc  renfermée  : 
on  le  nomme  dans  le  pays  Morbihan,  c’eft-à-dire , petite  mer.  Quelques  change** 
mens  qu’une  longue  fuite  de  fiécleS  ait  caufés  dans  ce  golphe  , on  y voit  encore  les 
pointes  ou  langues  de  terre  , fur  lefquelles  les  Places  des  Venetes  étoient  firuées. 

Elles  étoient  ae  difficile  abord  par  terre  à caufe  du  flux  de  la  mer , qui  deux  fois  lé 
jour  remplifloit  d’eau  routes  les  vallées  qui  y étoient  en  grand  nombre  ôc  y formoit 
des  marais  impraticables.  L’accès  n’en  étoit  pas  plus  facile  du  côté  de  la  mer  par 
rapport  au  reflux  , qui  pareillement  deux  fois  le  jour  laiflfoit  les  vaifleaux  à fec , fut 
la  vafe  ou  fur  des  rochers,  ce  qui  les  rendoit  inutiles.  On  ne  voit  plus  fur  ces  poin- 
tes les  Forts  dont  parle  Céfar  ; on  n’en  remarque  même  aucun  veftige , fi  ce  n’eft  à 
Locmaria-  Ker,  où  l’on  découvre  quelques  ruines,  dans  lefquelles  on  a trouvé  des 
médailles  Romaines.  Mais  fi  l’on  ne  fçait  pas  pofitivement  où  étoient  ces  Places  , 
on  conçoit  aifément  que  les  Venetes  étant  maîtres  du  Morbihan,  pouvoient  pafle£ 
fans  aucun  rifque  d’une  Place  à l’autre  ôc  fe  fecourir  mutuellement.  Le  Morbihan 
renferme  plufieurs  Ifles  Ôc  rochers , qui  en  rendent  la  navigation  dangereufe.  Lors- 
que la  mer  en  eft  retirée , il  y refte  toujours  des  canaux  qui  he  font  connus  que  des 
gens  du  pays , ôc  où  les  étrangers  courent  rifque  d’échouer  , s’ils  n’en  cônnoiflent 
pas  les  profondeurs. 

Nonobftant  ces  difficultés  Céfar  attaqua  les  Venetes , ôc  pâfla  une  grande  partie  dé 
l’Eté  à faire  des  fiéges.  Il  ne  prit  aucune  Place  qui  ne  lui  coûtât  beaucoup  de  peiné 
ôc  de  travail.  Pour  réduire  les  Forts  il  fut  obligé  d’élever  des  terraflfes  à la  hauteur 
des  remparts , de  combler  les  fofTés  , de  faire  des  digues  , dé  dreflfer  des  chauffées  > 
de  conftruire  des  ponts  pour  la  communication  de  fes  quartiers , ôc  de  defféchér  des 
marais.  Ce  qu’il  y eut  de  mortifiant  pour  lui  ôc  pour  fes  foldats  » c’eft  que  dans  le 
tems  qu’ils  cqmptoient  de  jouir  du  fruit  de  leurs  travaux , les  ennemis  fe  déroboient 
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à leur  vigilance  & tranfpottoient  par  mer  tous  leurs  effets  dans  uhe  autre  Place.,  qui 
riéroit  pas  moins  difficile  à réduire  que  celle  qu’ils  venoient  de  quitter*  Leur  flotte 
auroît  pû  empêcher  cette  évafion  & fermer  le  paflage  aux  fugitifs  : mais  elle  étoit 
retenue  parles  vents  contraires,  & elle  ne  navigeoit  qu’avec  crainte  dans  une  mge 
fujette  à de  hautes  marées  & expofée  à des  vents  impétueux.  Le  foldat , fruftré  dé 
Sa  proie,  n’alloit  plus  à Paflaut  avec  cette  ardeur  qu’infpire  l’elpoir  du  butin.,  Céfac 
le  fourenoit  par  fon  courage  ; mais  le  chagrin  que  lui  caufoit  le  mauvais  fuccès  dé 
fon  entteprife  & qu’il  ne  pouvoit  diflimuîer,  infpiroit  plutôt  du  découragement  qud 
de  la  vivacité  pour  de  nouvelles  expéditions.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  dé 
ne  plus  rien  entreprendre  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fut  fécondé  par  fa  flotte. 

Elle  parut  enfin  cette  flotte  fi  long-tems  attendue  & fi  fort  defirée.  A peine  fut-> 
elle  près  des  côtes  , que  celle  des  Venetes,  compofée  de  plus  de  deux  cens  voiles  , 
fortit  dés  Ports  ôc  fe  rangea  en  ordre  de  bataille  devant  celle  des  Romains.  Le» 
Vaiffeaux  Armoriquains  étoient,  au  rapport  de  Céfar,  plus  forts  que  ceux  des  Romains; 
ils  étoient  de  bois  de  chêne , très-commuh  dans  leurs  pays  ; le  fond  en  étoit  plus  plat  , 
ce  qui  les  foutenoit  Iorfqu’ils  étoient  à fec.  Leurs  poupes  & leurs  proues  étoient  fort 
élevées  afin  qu’ils  réfiftaflent  mieux  à la  violence  des  vagues.  Cette  élévation  étoit 
d’une  grande  utilité  ; car  elle  mettoit  le  foldat  à couvert  d’un  grand  nombre  dé 
traits  ôc  lui  donnoit  beaucoup  de  fupériotité  fur  l’ennemi.  Le  bordage  de  ces  bâti-* 
mens  étoit  de  planches  fi  épaifles  ôc  fi  bien  clouées , que  l’éperon  des  vaifTeaux  Ro- 
mains ne  le  pouvoit  enfoncer.  Les  bancs  des  Rameurs  étoient  des  poutres  d’un  pied 
d’épaifleur  ; les  ancres  étoient  de  fer  & attachées  avec  des  chaînes  de  même  ma-* 
tiére.Les  voiles  des  vaiffeaux  étoient  un  affemblagede  peaux  courroyées,  fouples  ôc 
maniables  ; non  que  les  Venetes  manquaient  de  toiles  , mais  parce  que  les  peaux 
réfiftoient  mieux  à l’impétuofité  des  vents  ôc  étoient  d’un  meilleur  ufage.  L équi- 
page des  vaiffeaux  répondoit  à la  bonté  de  leur  fabrique;  ils  étoient  commandés  par 
tes  Officiers  leiî  plus  braves , conduits  par  les  plus  habiles  Pilotes  ôc  défendus  par 
les  meilleur  folaats.  Les  vieillards  qui  avoient  quelque  expérience  dans  l’art  mili- 
taire ôc  dans  la  marine , s’étpient  mis  de  la  partie  , foit  pour  donner  de  bons  con- 
feils  , foit  pour  animer  les  foldats  par  leurs  difcours.  En  un  mot,  c’étoit  le  dernier 
effort  d’une  République  qui  vouloit  conferver  fa  liberté  ôc  fon  autorité.  Tous  y 
étoient  intéreffés  , tous  s’y  voulaient  facrifier. 

Quelque  formidable  que  fût  cet  appareil , les  Romains  n’en  furent  point  décon- 
certés. Ils  avoient  éprouvés  dans  quelques  rencontres , qu’il  étoit  impoffible  d’en- 
dommager avec  leurs  proues  des  vaiffeaux  fi  bien  conftruits.  Ils  fçavoient  auffi  qu’en 
plaçant  des  tours  fur  leurs  poupes  Ôc  fur  leurs  proues,  ils  ne  pourroient  pas  leur  don- 
ner une  élévation  pareille  à celle  des  vaiffeaux  ennemis , ni  par  conféquent  mettre 
leurs  foldats  en  état  de  combattre  pied  à pied.  Mais  leurs  vaiffeaux  étant  plus  lé- 
gers ôc  plus  faciles  à mouvoir  que  ceux  des  Venetes  , ils  jugèrent  qu’il  falloit  profi- 
ter de  cet  avantage  ôc  mettre  tout  en  oeuvre  pour  le  faire  valoir.  Dans  cette  vûe  ils 
avoient  fait  provision  de  fàulx  tranchantes  ôc  emmanchées  de  longs  bâtons  pour  s’en 
fervir  dans  le  befoin.  Cette  invention  eut  tout  le  fuccès  qu’ils  s’en  étoient  promis  ôc 
leur  procura  la  vi&oire.  En  effet  ayant  joint  l’ennemi , ils  accrochèrent  avec  leurs 
faulx  les  cordages  de  ces  vaiffeaux  ôc  les  coupèrent.  En  même  tems  les  vergues  ôc 
les  voiles  tombèrent  ; les  foldats  furent  embarraffés  ôc  les  vaiffeaux  demeurèrent 
immobiles.  Les  Romains  , profitant  de  ce  défordre , attaquèrent  de  toute  part  les 
vaiffeaux  arrêtés , ôc  ce  qu’un  feul  vaifîeau  ne  pouvoit  faire , il  le  fàifoit  avec  le  fe- 
cours  des  autres.  Les  Venetes  virent  enlever  de  la  forte  une  bonne  partie  de  leurs 
vaifTeaux,  ôc  fe  trouvèrent  hors  d’état  de  réfifter  aux  Romains.  Après  cette  perte, 
ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à la  voile  dans  leurs  Ports  : mais  le  vent  leur  manqua 
entièrement.  Les  rames  aufquelles  ils  eurent  recours  dans  ce  moment , ne  furent 
pas  fuffifantes  pour  mettre  leurs  gros  vaiffeaux  hors  d’infulte.  Les  Romains  les  atta- 
quèrent les  uns  après  les  autres , ôc  il  ne  leur  en  échappa  que  très-peu , qui  gagnè- 
rent le  rivage  à la  faveur  de  la  nuit.  Céfar  ne  nous  apprend  point  fi  ce  nit  dans  le 
Morbihan  ou  à l’entrée  de  l’Océan  que  le  combat  fe  donna.  La  fituadon  du  lieu  , 
où  l’on  croit  qu’il  étoit  pendant  l’aâion , ôc  que  l’on  nomme  encore  le  camp  de 
Céfar,  fait  juger  que  le  combat  fut  livré  entre  Quiberon  ôc  la  Prefqu’ifle  de  Ruis. 

Après  cette  a&ion  qui  dura  depuis  la  quatrième  heure  du  jour  jufqu’au  coucher  du 
foîeil , les  Armoriquains  mirent  les  armes  bas.  Leur  armée  de  terre  avoit  été  dé- 
faite pas  Tjturius  Sabinus  , ôc  il  n ç Jçur  çeftoit  d’autre  reffource  que  la  clémence  du 
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Vainqueur.  Ils  l'implorèrent , mais  tous  ne  l’éprouvèrent  pas;  Vannes  qui  aVoit  été 
la  première  caufe  de  la  révolté  ',  fut  la  plus  févérement  punie.  Son  Sénat  fut  maflk' 
’cré  impitoyablement  ; fes  habkans  furent  réduits  à l’efclavage  fit  vendus  à l’encan  ; 
tous  leurs  biens  furent  abandonnés  au  pillage  des  foldàts  , Céfar  en  ayant  voulu, 
faire  Un  exemple , pour  apprendre  aux  autres  Peuples  à garder  leur  foi.  Mais  quoi' 
qu’il  en  difè  pour  juftifier  fa  conduite , il  y eut  plus  de  chagrin  que  de  raifon  dans 
fonprocédé  & beaucoup  moins  de  générofité  que  dè  cruautés 

Quelque  févére  qu’eut  été  la  punition  des  Venetes , elle  n’ôta  pas  du  coeur  des 
Àrmoriquaïns  laverfion  qu’ils  avoient  pour  leur  vainqueur  * & l’envie  de  recouvrer 
leur  liberté.  Ils  fe  foulevéirent  toutes  les  fois  qu’ils  en  trouvèrent  l’occafion  ; mais  ce 
fut  inutilement  & à leur  ruine.  Ils  furent  tranquilles  fous  le  régné  d’Augufte  , qui 
dans  la  diftribution  qu’il  fit  des  Gaules,  comprit  l’ Armorique  fous  la  Province  Cel- 
tique ou  Lyonnoife.  Un  autre  Empereur  divifa  la  Lyonnoife  en  deux*  ôc  mit  l’Ar- 
morique dans  la  fécondé.  Enfin  cette  fécondé  Lyonnoife  ayant  été  divifée  en  deux  * 
.Tours  devint  la  Métropole  de  la  troifiéme  Lyonnoife,  ôc  l’on  attribua  i celui  qui 
commandoit  dans  cette  Ville , le  Gouvernement  de  la  Touràine  , du  Maine  , 'de 
l’Anjou,  ôc  de  ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  la  Bretagne. 

C’eft  par  de  tels  arrangemens  que  le  gouvernement  civil  fe  perfectionnent  dans 
les  Gaules  pour  fervir  de  modèle  à celui  que  l’Eglifé  deVoit  fuivre  dans  fon  éta- 
bliflément.  On  ignore  en  qüel  tems  cette  Epoufe  de  J.  C.  envoya  fes  Miniftres  dans 
les  Gaulés , ôc  quels  furent  les  premiers  temples  érigés  en  l’honneur  du  vrai  Dieu. 
Tout  ce  qui  nous  paroît  certain , c’eft  que  la  ville  Métropole  de  Tours  , n’ayanc 
point  eu , fuivant  Grégoire  de  Tours  , de  Paftèurs  avant  le  milieu  du  troifiéme  fié- 
cle,  l’Armorique  qui  eft  bien  plus  éloignée  de  Rome  , n en  peut  avoir  eu  avant  ce 
tems-là;  au  moins  il  n’y  a nulle  preuve  du  contraire.  C’eft  donc  de  Tours  que  la 
Bretagne  a reçu  fes  Apôtres  & fes  premiers  Millionnaires.  La  femence  qu’ils  jetté- 
renr  dans  ce  champ,  ne  tarda  pas  à produire  des  fruits  excellent.  Vers  fan  290.  la 
ville  de  Nantes  fut  honorée  du  martyre  de  deux  freres , nommés  Rogatien  Ôc  Dona- 
tien. Ils  étoient  d’une  famille  illuftre  ôc  diftinguée  dans  le  Pays.  Donatien  qui  étoit 
le  plus  jeune , fut  le  premier  à qui  Dieu  fit  la  grâce  de  connoître  la  vanité  des  Idoles 
& d’embraffer  la  Religion  Chrétienne.  Son  exemple  & lès  difcours  convertirent 
beaucoup  d’idolâtres , entr’autres  Rogatien  fon  frère  aîné.  Rogatien  ne  montra  pas 
moins  de  cohftance  ôcde  fermeté  dans  lestourmens  que  fonfrere  cadet.  La  fuite  du 
Prêtre  qui  défervoit  cette  Eglife  naifiante , fut  câufe  qu’il  ne  put  recevoir  le  Baptê- 
me; mais  il  fut  baptifé  plus  glorieufement  dans  fon  fang.  Les  deux  freres  eurent  la 
tête  tranchée  pour  la  confeffion  du  nom  dé  j.  C.  fous  l’Empire  de  Dioclétien.  Oh 
ne  fçait  précîfement  en  quelle  année  arriva  ce  martyre  : mais  il  femble  qu’on  doit 
le  placer  pendant  le  féjour  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules  ; la  grande  perfécution 
que  ce  Prince  exerça  contre  les  Chrétiens  , ne  s’étant  point  étendue  daus  cette 
partie  de  l’Empire.  v 

Quoiqu’il  en  foit , le  fang  des  frétés  Nântois  fut  Une  foürce  féconde  de  Chrétiens. 
Si  la  ville  de  Nantes  n avoit  pas  encore  uh  Clergé  formé , elle  ne  târda  pas  à l’avoir. 
Son  premier  Evêque  fut  falnt  Clair , dont  la  Partie  ne  noüs  eft  pas  connue.  Ce  faittt 
homme,  touché  de  l’aveuglement  où  étoient  les  Armoriquaihs,  Ôc  fécondé  par  les 
heureufes  difpofitions  du  Céfar  Confiance  Chlore*  annonça  l’Evangile  aux  Nantois, 
aux  Rénnois  ôc  aux  Venetes.  On  prétend  qu’il  mourut  à Eeguini,  Paroiffe  du  Dio- 
cèfe  de, Vannes,  où  l’on  montre  encore  fon  tombeau.  Sa  fête  eft  marquée  àü  premier 
O&obre  dans  les  anciens  Bréviaires  de  Bretagne  ; les  uns  lui  donrient  la  qualité  de 
Martyr  , ôc  les  autres  celle  de  fimple  ConfeffeUn  La  ville  de  Rennes  fituée  bien 
avant  dans  les  terres  ôc  environnée  dé  forêts  , n'eut  pas  un  Clergé  aufli-tôt  que 
Nantes  : cependant  on  ne  peut  douter  quelle  n’ait  eue  des  habitans  Chrétiens' dès 
le  tems  de  Confiance  Chlore  , ôc  que  fon  Eglife  ne  fe  foit  formée  fous  Conflantin 
ôc  fes  fucceffeurs.  Les  uns  lui  donnent  pour  premier  Evêque  S.  Juftin  * Ôc  les  autres 
S.  Moderan  ; mais  fans  en  apporter  de  preuves; 

Tandis  que  la  Religion  Chrétienne  s’établiffoit  dans  notre  Artttorique,  les  Fran- 
çois ôc  les  Saxons  ravageoient  les  côtes  des  Gaules  ôc  celles  de  la  Grande  Breta- 
gne. Dès  l’an  28  6.  Caraufius  eut  ordre  de  réprimer  leurs  courfes.  Cet  Officier  étoit 
de  baffe  extradion , originaire  de  la  Belgique  ou  de  l’Hibernie  ; mais  il  s’étoit  diftih- 
gué  dans  les  guerres.  Il  remporta  d’abord  plufieurs  avantages  fur  les  Barbares , ôc 
ïs$  eût  exterminés  entièrement  # fi  l'amour  des  richeffeS  ne  l’eût  aveuglé.  Accufé  de 
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retenir  une  partie  des  prifes  qu’il  faifoit  fur  les  Pyïates  & d’avoir  mêmè  des  intellî* 
gences  avec  eux , il  fut  condamné  à mort  par  l’Empereur  Maximien.  Pour  éviter  la 
peine  qu’il  méritoit , il  prit  la  pourpre  & s’empara  de  la  Bretagne.  Les  Romains  lui 
déclarèrent  la  guerre  ; mais  tous  .leurs  efforts  furent  inutiles  contre  un  homme  qui 
poffédoit  routes  les  parties  de  l’art  militaire.  Enfin  ils  lui  cédèrent  la  Bretagne  ôc 
fïrent  alliance  avec  lui.  Caraufius  fut  tué  l’an  293.  par  fon  ami  Alleélus  > qui  lui 
mg.Ctùft!, miu»i  Succéda.  Ce  dernier  pourfuivi  par  Confiance  Chlore  en  2 perdit  la  bataille  6c 
la  vie.  Pendant  le  cours  de  ces  frmeftes  guerres,  plusieurs  familles  quittèrent  la  Bre- 
incbonii?  taSrte  & réfugièrent  dans  les  Gaules.  * L’Empereur  Confiance  les  plaça  dans  lé 
T.giptÙAHs  «A  an.  territoire  des  Curiofolites  ôc  des  Vehetes  pour  y cultiver  les  terres  vagues  6c  inha- 
785.  Annal, Fr«i*.  bitées.  C’eft' la  première  Colonnie  de  Bretons  établis  dans  les  Gaules,  dont  nous 
ayons  connoiflance.  Conftantin  le  Grand  y en  plaça  une  autre , fi  nous  en  croyons. 
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Setem.  lib.  7.  eap. 
ij- 


cap.  1.  Guillaume  de  Malmefbury.  Les  ravages  que  les  Pitiés , les  Saxons  ôc  les  Seots  fi- 

ujjiriut  Ant. Ecti.  rent  <}ans  fille  de  Bretagne  l’an  364.  donnèrent  lieu  à de  nouvelles  tranfmigrations 
^vj/s  Netli  13.  & à de  nouveaux  établiffemens  dans  l’Armorique.  Le  plus  conftdérable  fut  celui 
xy.  qu^y  fit  le  Tyran  Maxime  l’an  383. 

Ce  Tyran  étoit  originaire  d’Efpagne  & Gouverneur  pour  les  Romains  dans  l’îfle 

de  Bretagne.  Il  s’y  étoit  acquis  quelque  réputation  par  les  victoires  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  les  Pitiés  ôc  fur  les  Scots  : mais  la  fidélité  qu'il  devpit  à l’Empereur  Gra* 
tien,  ne  fut  pas  un  frein  a fiez  fort  pour  arrêter  fon  ambition.  Mécontent  de  ce  que 
Gratien  avoit  élevé  Théodofe  à la  dignité  Impériale  , ôc  qu’il  ne  lui  avoit  donné 
aucune  charge  conftdérable  3 il  fomenta  l’averiion  que  les  foldats  avoiônt  pour  ce 
Prince , parce  qu’il  favorifoit  trop  les  étrangers.  Les  foldats , animés  par  les  dif- 
mnt'p??6c>.Zlti~  cours  de  Maxime  > fe  révoltèrent  ôc  revêtirent  Maxime  de  la  pourpre.  L’entre- 
p.  169.  prife  parut  d’abord  peu  conftdérable  ; car  il  n’y  avoit  alors  que  deux  Légions  dans 
, , rifle  de  Bretagne  : mais  Maxime  obligea  tous  les  jeunes  gens  qui  étoient  en  état  dé 

fiorter  les  armes  , à les  prendre  Ôc  à s’embarquer  avec  lui  pour  pafTer  dans  les  Gau* 
es.  Les  vents  favorables  l’ayant  conduit  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Reiice  , il 
fouleva  les  Provinces  maritimes  contre  Gratien  , moins  par  la  force  de  fes  armes 
que  par  le  menfonge  ôc  le  parjure.  Maître  des  Àrmoriques  il  s’avance  dans  les  Gau* 
strates  i.  y.  tapi  les  ôc  s’approche  de  Paris.  Gratien  faifoit  alors  la  guerre  aux  Allemans  Juthonges  * 
félon  Socrates  Ôc  Sozoniène.  Ayant  appris  la  révolte  de  Maxime  il  marche  au* 
devant  de  lui  avec  uh  affez  grand  nombre  de  troupes.  Son  armée  étoit  commandée 
par  le  Général  Mérobaud , ôc  iL  avoit  auprès  de  lui  le  Comte  Balion , homme  de 
beaucoup  de  valeur  Ôc  d’une  fidélité  éprouvée.  Profper  Tyro  dit  qu’il  y eut  un 
Zetimus  i-  4*  Em-  combat  donné  auprès  de  Paris  : Zozime  le  réduit  à quelques  efcarmouches,  qui  du* 
bref, ut  de  Wepbt  rérent  cinq  jours.  Enfin  les  troupes  de  Gratien , mutinées  contre  lui , fdit  parce  qu’il 
CaPM Ireellin  in  favorifoit  les  étrangers,  oü  peut-être  parce  qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  leur  faire  des 

ebren.  ' gratifications  extraordinaires  , l’abandonnèrent  Ôc  fe  rangèrent  du  parti  de  Maxime. 

Gratien , abandonné  des  fiens  ôc  pourfuivi  de  toute  part , s’enfuit  à Lyon  , où  il 
fut  pris  & tué  par  fes  ennemis  le  2 y Août  383. 

Maxime  donne  Après  cette  viétoire  Maxime  récompenfa  ceux  qui  l’aVoîent  fervi  dans  cette 
l’Armorique  aux  guetre.  Perfonne  ne  l’avoit  fait  avec  plus  de  générofité  ôc  de  défintéreffement  que 
Bretons.  Conan  Prince  d’Albanie  3 qui  commandoit  les  troupes  Bretonnes.  Il  avoit  quitté 

BedaL dJe'nat*ti  fes  Etats,  ôc  s’étoit  expoféà  tous  les  dangers  que  courrent  des  peuples  révoltés 
rerum.ken.Hnn f.  contre  leur  légitime  Souverain.  Maxime  lui  donna  la  partie  de  l’Armorique  que  les 
^"u^Gufi  m7i‘  Bretons  occupent  aujourd’hui  pour  la  gouverner  fous  la  dépendance  de  l’Empire 
tnesbur.  “uffitius  Romain  ; ôc  comme  il  avoit  beloin  d’un  homme  de  confiance  dans  cette  extrémité 
Ecei.  Bris.  Ans. p.  des  Gaules,  il  le  créa  Duc  des  frontières  Armoriquaines.  Ayant  ainfi  congédié  les 
107.  **!•  Bretons  ôc  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  vers  l’Efpagne,  il  marcha  avec  lerefte 
à Trêves,  où  il  établit  le  Siège  de  fon  Empire.  Théodofe  fut  fenfiblement  affligé  de 
la  mort  de  Gratien  ôc  de  l’ufurpation  des  Gaules , de  l’Efpagne  ôc  de  la  Bretagne , 
- faite  par  Maxime.  Réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  bienfaiteur  , il  affembla  une 

puiffante  armée  pour  pafTer  en  Occident.  Maxime  averti  des  préparatifs  que  faifoit 
Theodofe,  consentit  à biffer  régner  Valentinien  II.  dans  l’Italie,  l’Illyrie  Occi- 
Tbtmiftiusp  xi 7.  dentale  Ôc  l’Afrique,  ôc  envoya  un  Ambaffadeur  à Théodofe  pour  négocier  une 
itO.  III.  Il 4.  alliance  entr’eux.  Théodofe  , voyant  Valentinien  affuré  pour  quelque  tems  , ne 
u tl>&‘  crut  pas  que  la  gloire  de  venger  la  mort  d’un  Prince  fût  un  fujet  luffifant  pour  entre- 
' 7 *"  prendre  une  guerre , qui  ne  pouvoit  manquer  de  produire  de  grands  maux , quand 

même  il  eût  été  affuré  du  fuccès.  Il  prit  donc  le  parti  de  traiter  avec  Maxime  ôc  de 
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4ê  recevoir  pour  collègue  > quoiqu’il  fut  indigne  de  cette  place.  , , 

Mais  fi  la  terreur  des  armes  de  Théodofe  avoit  contraint  Maxime  à laifler  Valen-  A N 
tinien  regner  fur  une  partie  de  l’Occident , elle  ne  l’arrêta  pas  toujours),  Après  avoir  Maxime  fe  fou_ 
trompé  Valentinien , qui  n’eut  pas  allez  d’égard  aux  fages  avis  de  S.  Ambroife  , il  levé  contre  Va- 
paflales  Alpes  en  387.  ôc  marcha  droit  à Milan  > où  Valentinien  faifoit  ordinaire- 
ment  fa  ïéndence.  Ce  Prince  ne  fe  tiroavant  pas  en  état  de  réfiftef  à Maxime  ôc  mQr“  mis 
.^craignant  d’ailleurs  de  tomber  entre  fes  mains , prit  la  fuite  Ôc  fe  retira  auprès  de  Suipic.  s*,*,  h 
Théodofe  > fon  beau-frere  , qui  le  reçut  avec  toute  forte  d’humanité.  La  fuite  de  ^ i4*rr,"‘ 
Valentinien  fendit  Maxime  maître  de  tout  l’Empire  d’ôccident;  mais  il  ne  lepof-  Thtftrer.  mjt. 
féda  qu’environ  un  an.  Théodofe , téfoiu  de  venger  la  mort  de  Gràtien  ôc  de  réta-  l- f*  *4* 
blir  Valentinien  dans  fes  Etats  , affembla  des  troupes  pendant  l’hyver , & fe  mit 
en  campagne  dès  que  la  faifon  le  lui  permit.  11  s’avança  avec  tant  dé  diligence  ôc  de 
fecret  au  côté  de  la  Pannonie  , qu’il  furprit  leS troupes  de  Maxime , avant  Quelles  - 

puflent  fe  mettre  en  état  de  défenfe  , & les  défit  entièrement.  Il  palfa  enfuite  les  Aîi*  388* 
Alpes  , marcha  droit  à Aquilée  > où  Maxime  s’étoit  renfermé , afiiégea  là  Place  & L *'fm 
la  prit  fans  beaucoup  de  peines.  Les  foidats  enlevèrent  Maxime  dans  fon  Palais  Ôc  . Chmditnus  it 
le  présentèrent  à Théodore  , qui  lui  reprocha  fa  tyrannie , & fur-tout  la  hardiefle  ConfmUté 
qu’il  avoit  eue  de  publier  , que  c’étoit  de  fon  confentement  qu’il  avoit  nfurpé  l’Em- 

{>ire.  Pour  épargner  à l’Empereur  un  jugement  contraire  à fon  bon  cœur , on  fetira 
e Tyran  de  devant  lès  yeux  ôc  on  lui  trancha  la  tête  le  28  Juillet  félon  Idace  > ou 
le  27  Août  fuivant  Socrates.  Maxime  avoit  laiffé  dans  les  Gaules  fon  fils  Viétor, 
à qui  il  avoit  donné  le  titre  de  Céfar  Ôc  même  celui  d’Augufte.  Théodofe  y en-  ylStr  f Ÿ4<f_ 
Voya  promptement  Arbogafte , qui  furprit  le  jeune  Prince , & le  fit  mourir  quelques  Uêtius  î»  c iré». 
jours  après  fon  pere. 

Après  cette  viétoire  qui  coûta  peu  de  fang  Ôc  finit  par  la  mort  de  deux  ou  trois  clémence  de 
perfonnes , Théodofe  pardonna  à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Maxime.  Théodofe  aprè* 
Non  feulement  il  n ota  la  vie  à perfonne  > mais  il  n’ordonna  même  aucune  confif- 
cation,  aucun  emprifonnement , aucun  bannilTemenr»  Ceux  t^ui  avoient  fujet  de  0tM*lw  *"*’ 
Craindre  le  dernier  fupplice  , rieurent  pas  feulement  à rougir  d une  réprimande  ôc 
d’une  parole  un  peu  dure.  Chacun  eut  la  liberté  de  fe  retirer  chez  fbi , de  jouir  de 
là  femme  ôc  de  les  enfans  ; ôc  ce  qui  eft  encore  . plus  doux , ils  furent  tous  déclarés 
tnnocens  par  une  amniftie  générale.  Cependant  ceux  qui  avoient  reçu  des  charges  cd**ïk**f.u 
de  Maxime , furent  condamnés  à des  taxés  ; mais  elles  furent  temifes  à plufieurs  ôc  \\\!  4°s*  4l9f 
peut-être  à tous.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  dignités;  ceux  qui  y avoient  été  éle-  s'jmmëthmsi.  j* 
Vés  par  les  Ptincés  légitimes , y furent  maintenus  ; mais  ceux  qui  les  tenoient  du 
Tyran  , en  furent  privés  Ôc  réduits  à leur  premier  état  Les  Bretons  qui  avoient 
reçu  de  Maxime  des  fonds  cohfidérables  aux  exttêmités  des  Gaules  , ne  furent  point 
compris  dans  ces  loix  générales  * que  Théodofe  fit  pendant  fon  féjour  en  Italie  , ÔC 
qui  furent  confirmées  par  Honorius  , fon  fils.  La  conceffion  qui  leur  avoit  été  faite, 
étoit  conforme  à la  pratique  confiante  des  Romains  j ôc  ne  portait  aucun  préjudice 
à la  République.  S ils  avoient  fuivi  le  Tyran  dans  fa  première  révolte  , ils  n’eurent 
aucune  part  à la  fécondé  ; au  moins  il  n’y  en  a aucune  preuve,  Soumis  aux  Lobe  des 
Empereurs , ôc  engagés  par  état  à les  fervir  dans  le  befoin  , ils  ne  s’occupoient  que 
de  la  culture  des  terres  dont  ils  avoient  été  gratifiés  , ôc  qu’à  les  défendre  contre  les  u . « . , 
Barbares.  La  Religion  chrétienne , dont  ils  fàifoient  profeffion  Ôc  la  langue  Celti-  8.  ‘ * “ '*  ® 

que  qu’ils  parloient , les  uniffoient  fi  étroitemeht  avec  les  ArmoriquainS,  qu’ils  ne  fem- 
bloient  faire  qu’un  même  peuple.  Les  douceurs  de  la  paix  qui  régnoit  dans  leurs  co- 
lonies , les  avoient  charmés  au  point , qu’ils  n’aVoient  pas  même  pehfé  à retourner 
dans  leur  Patrie , qui  étoit  toujours  agitée  pas  les  courfes  des  Pitiés  ôc  des  Scots. 

Les  Piétés  n’étoient  autres  que  des  Bretons  barbares  , qui  habitaient  la  partie 
Septentrionale  del’Ifle,  ôc  qui  n’avoient  jamais  été  domptés  par  les  Romains.  Com-  Scots. 
me  ils  alloient  prefquë  ntlds , fuivant  l’ufage  des  anciens  Bretons , Ôc  qu’ils  fe  pei- 
gnoieht  le  corps  pour  infpirer  de  la  terreur  à leurs  ennemis  ; les  Latins  les  nom- 
moient  Piétés , c’eft-à-dire , hommes  peints  ; le  terme  Celtique  Bretons  fignifie  la 
même  chofe.  Les  Scots  étoierit  iffus  d une  colonie  d’Hibernois , qui  s’étoient  établis 
au  Nord  de  lTfle*  Les  uni  ôc  les  autres  faifoièrit  de  tems  en  tems  des  courfes  fur 
les  terres  des  Romains  ôc  des  Bretons;  L’Empereur  Adrien  àvoit  gagné  quelques  Spartieh 
batailles  fut  ces  Barbares  ; mais  il  ne  les  avoit  pas  fournis  entièrement.  Pour  arrêter  r»àm,  Xifiùn  , 
leurs  courfes  il  aveit  fait  élever  un  rempart  de  gazon  , qui  traverfoij  l’Ifle  d’un  côté  B,dtt 
à l’autre.  L’Empereur  Severe  en  avoit  fait  conftruite  un  autre  flanqué  de  tours  avec 
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8 HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

un  large  foffé  au-devant.  Ces  précautions  n’empêchérent  pas  les  Pi&es  fous  Confiant 
ôc  les  Scots  fous  Julien  de  ravager  le  pays  fournis  au  Romains.  Maxime,  ijouva 
moyen  de  brouiller  ces  deux  Peuples  enlémble , & aida  les  Picies  à battre  les  Scots  , 
qui  furent  exterminés  ou  contraints  de  fe  réfugier  en  Hibernie.  Les  Liestenans  de 
Maxime , profitant  de  la  foiblefle , où  leur  Maître  avoit  réduit  les  Pi&es,  voulurent 
les  traiter  en  efclaves.  Les  Piétés  ouvrirent  les  yeux  fur  la  faute  qu’ils  avoient  faite  ; 
rappellérent  les  Scots  ôc  recommencèrent  leurs  courfes.  Ils  ravagèrent  des  Provin- 
ces entières , pillèrent  les  villes , ôc  jettérent  l’allarme  dans  les  folitudes  les  plus  pro-* 
fondes.  Pour  éviter  leur  fureur  des  familles  entières , de  faints  Evêques  ôc  de  pieux 
Solitaires  fe  réfugièrent  dans  l’Armorique  auprès  de  leurs  anciens  compatriotes. 
Voilà  la  véritable  caufe  de  plufieurs  tranfmigrations  de  Bretons,  dont  nous  aurons 
lieu  de  parler  dans  la  fuite. 

Entre  ceux  qui  prirent  ce  parti  nous  n en  connoifîons  point  de  plus  diftingués  , 
que  Calphurnius.  C’étoit  un  Seigneur  puiflànt  dans  cette  partie  de  l’EcofTe,  que  l’on 
appelloit  alors  Albanie.  11  avoit  époufé  dans  les  Gaules  une  nièce  de  S.  Martin  > 
nommé  Conchefe , dont  il  avoit  plufieurs  enfàns , entr’autres  Patrice  , qui  fut  de- 
puis Apôtre  d’Irlande.  Il  étoit  d’ailleurs  coufm  de  Conis  ou  Conan , à qui  Maxime 
avoit  donné  une  partie  des  Armoriques.  Inftruk  des  avantages  dont  jouifloit  fon 
coufin , il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux , que  de  l’aller  trouver  avec  fa  famille. 
Conan  le  reçut  avec  toutes  les  marques  d’amitié , que  fe  doivent  de  bons  parens;  Il 
étoit  veuf  ôc  penfoit  à contracter  une  nouvelle  alliance  ; il  la  fit  avec  Darereà  fille 
de  Calphurnius.  Ce  mariage  procura  à Calphurnius  un  établiflement  dans  le  terri- 
toire des  Diablintes , aflez  près  de  la  mer  : mais  il  n’en  jouit  pas  long-tems  , ayant 
été  tué  l’an  388.  par  des  Pyrates  Hibernois  qui  étoient  defeendus  fur  la  côte  ôc  rava- 

feoient  le  pays.  Deux  de  fes  enfans,  Patrice  Ôc  Lupite , furent  enlevés  parles  mêmes. 

yrates  ôc  emmenés  en  Hibernie,  où  ils  furent  long-temps  captifs,  ratrice  trouva 
moyen  de  fe  fauver  vers  l’an  39 y.  ôc  de  repaffer  dans  les  Gaules.  Il  fe  retira  d’abord 
auprès  de  S.  Martin , fon  grand  oncle , qui  lui  donna  la  tonfure  Monachale.  Après 
avoir  paffé  quatre  ans  fous  la  difeipline  de  ce  faint  Prélat,  il  retourna  dans  l’Armori- 
que pour  y Voir  fes  parens , qu’il  n avoit  pas  vus  depuis  plufieurs  années  : mais  il  fit 
peu  ae  féjour  auprès  d’eux.  Pour  ne  pas  perdre  l’efprit  de  l’état  qu’il  avoit  embrafTé , 
il  fe  mit  fous  la  direction  d’un  faint  homme,  nommé  Tathée. 

C’eft  vers  même  le  tems  que  nous  croyons  devoir  placer  la  fondation  des  Eglifes 
de  Vannes , de  Dol  ôc  de  Quimper,  qui  furent  établies  pour  la  commodité  des  nou- 
veaux habitans.  Les  deux  premières  eurent  pour  leurs  Pafteurs  Tathée,  dont  nous 
venons  de  parler,  ôc  Senior  on  Senieur,  qui  ordonna  S.  Patrice  Prêtre.  On  attribue 
la  fondation  de  ces  deux  Evêchés  à Conan-Meriadec  ; au  moins  l’Auteur  de  la  Vie 
de  S.  Tathée  nous  apprend  que  ce  Saint  fut  fait  Evêque  de  Vannes  par  Caradoc  Roi 
de  Bretagne,  ôc  ce  Caradoc  n’eft  autre  que  Conan,  furnommé  Meriadec,  Meriadoc 
ou  Caradoc.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Eglife  de  Quimper,  elle  reconnoît  pour  fon  fonda* 
teur  Gralion , Prince  Breton,  à qui  l’on  donne  le  titre  de  Comte  de  Cornouaille,  Ôc 
qui  fut  dans  la  fuite  Roi  des  Bretons  Armoriquains.  Son  premier  Evêque  fut  Chara- 
ton,  qui  fouferivit  au  Concile  d’Angers  l’an  4.^3.  ôc  que  nous  eftimons  être  lemêma 
que  Corentin.  Ce  Saint  éroit  iflu  d’une  Famille  originaire  de  l’Ifle  de  Bretagne , mais 
réfugiée  dans  l’Armorique.  Ses  parens,  qui  faifoient  profeflion  d’une  grande  piété , 
le  firent  étudier,  auflitôt  qu’il  fut  en  âge  d’apprendre  quelque  chofe  de  férieux.  U fit 
de  grands  progrès  dans  les  bonnes  Lettres,  mais  encore  plus  dans  la  fcience  des 
Saints.  Ce  fut  pour  s’y  perfectionner,  qu’il  fe  retira  de  bonne  heure  dans  une  folitudo 
de  la  Paroifle  de  Ploumodiern  , où  il  pafla  plufieurs  années  à méditer  l’Ecriture- 
Sainte.  Gralion , Comte  de  Cornouaille , chaflant  dans  cette  contrée , ôc  conduit 
par  une  providence  particulière,  trouva  la  folitude  de  Corentin.  Il  fut  fi  édifié  des 
difeours  ôc  de  la  pauvreté  de  ce  Solitaire  , qu’il  crut  avoir  trouvé  l’homme  qu’il 
cherchoit  pour  être  le  Pafteur  de  fes  fujets.  Il  le  fit  ordonner  par  S.  Martin,  Arche- 
vêque de  Tours , ôc  lui  donna  d’abord  tous  les  droits  qu’il  avoit  a Ploumodiern.  On 
prétend  qu’il  lui  céda  dans  la  fuite  le  Palais  qu’il  avoit  à Quimper  ôc  l’emplacement, 
où  eft  aujourd’hui  l’Eglife  Cathédrale. 

Cependant  l’Empire  fuccomboit  fous  le  poids  de  fa  propre  grandeur , ôc  n’avoît 
pas  aflez  de  Troupes  pour  garder  fes  vaftes  frontières.  Les  Loix  n’y  étoient  plus  en 
vigueur,  ôcle  luxe  y étoit  devenu  exceflif.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  n’étoient 
occupés  que  de  leurs  propres  intérêts , ôc  les  peuples  gémifloient  fous  les  vexations 
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$es  Kïagiftrats  Romains.  Les  Barbares  multipliés  à l’infini  ne  pou  Volent  pîusfubfiftefc 
dans  leurs  territoires,  ôcmenaçoient  l’Empire  de  toote  part.  En  effet  Alaric  entra  Ah.  401. 

'en  Italie  l’an  402.  & fit  tout  trembler  jufqu  a Rome.  Les  Huns  ravagèrent  la  Thrace  1»  Gethu » ÿ a 
'en  404.  ôcles  Ifaures  l’Afie  & la  Syrie.  Les  Alains } les  Vandales,  les  Bourguignons 
Ôc  les  Sueves  entrèrent  dans  les  Gaules  l’an  405.  & s’y  établirent.  Les  foidats  Ro-  , ‘ 1 * 

mains  qui  étoient  en  garnifondans  l’Ifie  de  Bretagne,  craignant  d’être  attaqués  à ZtsjmuU.  j.® 
leur  tour  par  quelques  Barbares  > élurent  pour  Empereur  un  foldat,  nommé  Conftan-  î 

tin , qui  n’avoit  aucune  qualité  qui  méritac  la  pourpre.  Conftaatin  ènflé  de  fa  digni- 
té , leva  dès  troupes  dans  l’ïfle  pour  groflir  fa  petite  armée  ôc  paffa  dans  les  Gaules  > 
où  il  fut  reconnu  Empereur.  Il  traita  avec  les  Barbares  qui  pilloient  les  Gaules , 6 1 
fournit  l’Efpagne  à fon  Empire  l’an  408.  L’année  fuivanté  Gerortce,  Général  de  fefc 
armées,  fe  révolta  fur  quelque  mécontentement,  6c  foule  va  les  Vandales,  les  Alains 
Ôc  les  Sùëves  des  Gaules  , qui  s’emparèrent  de  plufieurs  Villes  6c  ravagèrent  des 
Provinces  entières. 

L’impuifîance  où  fe  trouvoit  l’Empire,  obligea  plufieurs  peuples,  qui  lui  étoîent 
fournis  j de  travailler  eux-mêmes  à leur  confervation.  Les  Bretons  ôc  les  Armoriquains  As.  409. 
éprirent  les  armes , chaflerent  les  Magiftrârs  Romains,  mirent  leurs  Villes  à couvert  Conis  ouCoriaA 
des  infuîtes  des  Barbares,  Ôc  changèrent  la  forme  de  leur  gouvernement.  Ils  déféré-  ton^Armwi*" 
"refit  la  principale  autorité  à Conan,  qui  lesgouvernoit  depuis  2 6.  ans  fous  la  dépen-  quams.  rmorl" 
dance  des  Empereurs  , 6c  ils  fe  firent  dés  Loix  particulières.  Leur  exemple  fut  fuivi  **«*»•*«*.  rty.  1; 
par  tous  les  Armoriquains , dont  Conaa  étoit  vraifemblablement  le  Duc , 6c  par  quel-  ”"  L&C'S  ferons 
ques  Provinces  des  Gaules.  Conan,  devenu  Souverain  6c  indépendant,  nefongea  Armoriquains  Te 
plus  qu’à  maintenir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats  ; qu’à  les  défendre  contre  les  attaques 
des  Barbares  î ôc  qu’à  diflribuer  des  habitations  aux  infortunés  Infulaires  , qui  ve-  Romains&chln- 
hoient  fe  réfugier  auprès  de  lui.  Le  tÿrân  Gonftantin  n’avoit  laiffé  aucune  gamifon  sent  li  forme  de 
dans  l’Ifie,  6c  en  avoit  même  tiré  toute  la  jeuneffe  pour  renforcer  fon  armée.  Cette  eur  Gouvcnie“ 
jeuneflfe  n’étoit  point  retournée  dans  i’Ifle  après  l’élévation  du  T yran  j ôc  «’étoit  retirée 
dans  l’Armorique , qui  étoit  depuis  long-tems  l’azyle  le  plus  affuré.  des  Bretons.  Ils 
s’éteient  tellement  multipliés  depuis  un  fiecle  , qu’ils  égaloient  ou  furpaffoient  en 
taombre  les  anciens  habitans  du  pays.  Pour  les  diftinguer  des  Bretons  Inlulaires  nous  <ot- * 
les  appellerons  dorefnavant  Bretons  Armoriquains.  ^ 

Les  Infulaires  étant  fans  défenfe  .Ôc  expofés  aux  courfes  continuelles  des  Pietés , v»d*Y.  AnmUeï 
des  Scots  ôc  des  Saxons , eurent  recours  a l’Empereur  Honorius , qui  leur  manda , 
que  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  les  fecourir,  ôc  qu’ils  enflent  à fe  défendre 
comme  ils  pourroient.  Dans  cette  extrémité  un  grand  nombre  de  NégOcians  Ro- 
jmains  quittèrent  rifle,  ôc  paflerent  dans  les  Gaules 
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. ^ufieurs  familles  fui  virent  le  même 

exemple  ôcfe  réfugièrent  dans  l’Armorique  vers  l’an  41 8.  La  plus  diftinguée  fut  celle 
de  Fracan  , qui  étoit  coufin  de  Conan , Roi  des  Bretons  Armoriquains;  Fracan  prit 
terre  à i’Ifle  ae  Brehat  avec  fa  famille  & fes  domeftiques.  Conan  les  reçut  avec  .beau- 
coup de  tendrefle , Ôc  leur  donna  un  établiffement  fur  le  bord  de  la  petite  riviere 
de  Gouet  entre  Quintin  ôc  S.  Brieu  i c’eft  le  lieu  que  l’on  nomme  encore  Ploufrâ- 
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gan,  du  nom  de  fon  premier  Seigneur.  Fracan  avoit  deux  enfans,  nommés  Jacob  s.wi*v*ioe) 

ôc  Guethenoc  : il  en  eut  un  troméme , qu’il  nomma  Wingalois,  dont  il  fera  parlé  * 

dans  la  fuite. 

L’année  fuivanté  les  Romains  n*ayant  plus  d’efpérancfc  de  faire  rentrer  les  Bretons 
Armoriquains  fous  leur  obéiffance , traitèrent  avec  eux , ôc  les  mirent  Su  nombre  de 
leurs  alliés , comme  l’étoient  déjà  plufieurs  peuples  barbares;  Le  Traité  paroît  avoir 
été  conclu  entre  le  Roi  Conan  ôc  Exuperantius,  Prefet  du  Prétoire  des  Gaules.  Rii- 
tilius  donne  de  grandes  louanges  à Exuperantius  pour  avoir  négocié  un  Traité,  qui 
rérablilTeit  la  tranquillité  dans  les  Armoriques , la  vigueur  des  Loix  ôc  la  liberté  du 
Commerce.  C'eft  la  derniere  opération  du  Roi  Conan , qui  mourut  vers  l’an  42 1 . 
après  37.  ans  de  régné  ou  environ.  Il  avoit  époufé  deux  femmes,  dont  il  eut  un 
grand  nombre  d’enfans , entr’autres  Cuil  ou  Huelin,  Rivehn  ôc  Urbien  ou  Concar. 

Les  deux  premiers  portèrent  fucceffivèmènt  le  titre  de  Comte  de  Cornouaille,  & 
moururent  jeunes*  Le  troifiéme  laifla  un  fils  * qui  fuccéda  à fon  ayeul.  Darerea  leur  ^ / 
tnere  fuivit  S.  Patrice  en  Irlande,  ôc  contribua  beaucoup  par  fa  piété  à là  converfion  P 

des  habitans  de  cette  Ifle.  Plufieurs  de  fes  enfans  y furent  ordonnés  Evêques.,  ôc 
font  honorés  comme  Saints  dans  l’Eglife  d’Hibernie* 

Salomon , fils  d’Urbien,  fuccéda  à Conan  fur  la  fin  de  l’an  42  i.  ou  au  commertce- 
tnent  du  fuivant.  Plufieurs  monumens  font  mention  de  ce  Prince  fous  les  noms  de 
Tmt  A ' B 
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Chef  de  S.  Ma 
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dans  l’Armori- 
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ïo  HISTOIRE  DE  ÔREfAÔNE, 

“ 11  ia— * Gicqüel , Guitol , Vîtol  ou  Vi£teic>  qui  font  des  altérations  dü  même  nom,  ou  lé 
Ans  4 ai.  même  nom  exprimé  en  différentes  langues*  Salomon  époufa  la  fille  d’un  Patrice 

Mem.Cnt.ieGai-  Romain , nommé  Flavius.  Gomme  ce  nom  droit  très-commun  chez  les  Romains  , 
"h  ' *’  ^ (^Ve  ^on  ^ouve  plufieurs  Magiftrats  qui  le  portoienr,  il  n’eft  pas  facile  de  marquer 
fâg.  47.  ’/4 Tt*  Précifément  celui  avec  qui  Salomon  contracta  cette  alliance.  Il  fut  très-attentif  à 
PaitanJ. ad iitm  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  fes  fujets  ôc  les  Romains;  c’eft  pour  cela  qu’il 
^j^y^Benedia  renouvella  le  Traité,  que  fon  ayeul  avoit  fait  avec  l’Empereur  Honorius»  On  pré- 
tem.  1 . l.  6.  ' ‘ tend  que  ce  fut  fous  fon  régné,  que  le  chef  de  l’Apôtre  Saint  Matthieu  fut  tranfportd 
Pro/ptr  in  ctra.  dans  la  Bretagne  Armorique  par  des  Marchands  qui  l’avoient  pris  en  Egypte*  Salo- 
T&îïÇiït  mon  reçût  ce  précieux  monument  comme  un  don  du  Ciel,  ôc  le  fit  dépofet  avec 
Coff.  honneur  dans  la  Ville  des  Oflifmiens,  aujourd’hui  S.  Paul  de  Leom  Pour  marquer 

Tranflation  du  à Dieu  fa  reconnoiflance  il  abolit  la  coutume  qui  s’étoit  confervée  jufqu’alors,  de 
vendre  les  enfans  de  ceux  qui  n’étoient  pas  en  état  de  fournir  au  tréfor  public  les 
taxes,  qui  leur  avoient  été  impofées.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  cette  coutume 
barbare  avoit  été  introduite  par  les  derniers  Magiftrats  Romains , qui  commirent  beau* 
coup  de  vexations  dans  l’Armorique  ; ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à la  révolte,  donc 
parle  Zozime  fous  l’an  40p.  Il  eft  des  abus,  dont  le  retranchement  gagne  le  cœur  des 
peuples  *.  mais  il  en  eft  d’autres,  que  l’on  ne  peut  abolir  fans  lès  foulever.  Ce  que 
Pauiinien  nous  apprend  de  la  mort  violente  du  Roi  Salomon , fuppofe  que  ce  Prince 
voulut  remédier  à quelques  abus  ; que  fes  Ordonnances  foule verent  fes  fujets  , ôc 
Mort  violente  qU’d  périt  dans  cette  émotion  vers  l’an  43  y.  Il  n’eft  pas  facile  de  corriger  un  peuple 
du  01  omon.  ^ue  jes  pfjftoriens  contemporains  nous  repréfentent  comme  infolent , fier , cruel  ôc 
indifciplinable.  Le  lieu  où  Salomon  fut  tué , porte  encore  le  nom  de  Merzer  Salaun  , 
c’eft-à*dire , Martyre  de  Salomon  ; il  eft  dans  la  ParoifTe  de  Ploudiri  aü  Diocèfe  de 
Leon.  Il  laifta  quatre  enfans,  fçavoir  Audrcn,  Conftantin , Kebius  & Renguilide* 
qui  époufa  Bicart , Chevalier  de  l’Ifle  de  Bretagne,  ôc  pere  du  célébré  HiltUt,  maître 
de  tant  de  fairtts  perfonnages. 

— — 1 — Après  la  mort  de  Salomon  les  Bretons  Armoriquains  reconnurent  pour  leur  Roi 

Ah.  435.  Grallon , Comte  de  Cornouaille.  Ce  Prince  étoit  originaire  de  1’Ifle  de  Bretagne,  Ôc 
Grallon  s’em-  avoit  fuivi  le  tyran  Maxime  dans  les  Gaules.  Il  avoit  époufé  Agris  ou  Tigride , fœur 
nenient.G°UVCr*"  de  la  Rcine  Darerea,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  crédit  dans  l’Armorique.  Conari 
Me m.  cm.  de  Gai ■ lui  donna  un  écabliflement  ôc  quelque  commandement  dans  le  territoire  des  Oflif- 
virïap 10’  m‘ens*  Salomon  le  fit  Comte  de  Cornouaille  > lorfqu’il  parvint  à la  Couronne.  Na- 
jr  m 41?  turellement  fier  ôc  hautain  il  gouverna  d’abord  fon  peuple  avec  beaucoup  de  rigueur 
BoiLnd.  ad  dite»  & de  févèrité  : mais  les  fréquentes  converfations  qu’il  eut  avec  S.  Vingalois,  Abbé 
3.  Mann.  cju  \{onaftere  de  Landevenech , le  rendirent  plus  humain  ôc  plus  traitable.  On  le 
foupçonne  d’avoir  eu  part  à la  mort  de  fon  predécefleur,  s’il  n’en  fut  pas  le  principal 
y. la  Note  ti.  auteur.  L’Empereur  Valentinien  III.  fut  fenfible  à la  mort  de  fon  allié,  ôc  donna 
litorius  venge  des  ordres  au  Comte  Litorius  pour  la  venger.  Litorius  fit  beaucoup  de  dégâts  fur 
la  mort  de  Salo-  ies  terres  des  Bretons  Armoriquains , ôc  remporta  quelques  avantages  fur  eux.  Grallon 
"HU  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pour  faire  tête  aux  Romains,  traita  avec  les  Bagaudes  , 

Alliancé  de  qui  étoient  des  Gaulois  mécontens  du  gouvernement.  Il  fit  aufli  alliance  avec  les 
Grallon  avec  les  François , qui  commençoient  à s’établir  dans  les  Gaules,  Ôc  qui  étoient  foutenus  par 
■François!  **  d’anciennes  Colonies  dé  leur  nation , que  les  Romains  avoient  placées  dans  quelques 
v.ia  Not*  h.  contrées  des  Gaules.  La  Notice  de  l’Empire  dreffée  vers  l’an  402.  met  une  Colonie 
de  à Rennes  ; c’eft  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à Grallortde  fe  qualifier 

‘ Hift.7crit.  do  il  dans  quelques  monumens  Roi  d’une  grande  partie  des  François.  Avec  ces  fecours 
Mon.TTan.u%.  y fit  la  guerre  aux  Romains  pendant  les  demieres  années  de  fon  régné , Ôc  porta  fes 
Cj‘peL  i'nlpM.  Mtà.  conquêtes  jufqu’à  Tours,  dont  il  s’empara  l’an  444.  Aetius  reprit  cette  Ville  l’année 
joriani.  fuivattte , ôc  en  donna  la  garde  à Majorien , qui  la  défendit  contre  les  infultes  des 

b r«onl  Arraor!-  ®retons  Armoriquains.  Grallon  mourut  vers  ce  méme-tems,  ôcne  laifta  qu’un  fils 
quains.  qui  ne  lui  fuccéaa  point.  Il  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Landevenech , où  l ort 

Necroi.do  Lande-  célébré  tous  les  ans  fon  Anniverfaire  le  y*.  jour  de  Janvier.  Les  Eglifes  de  Quim- 
mnuh.  per,  de  S.  Jagu  ôc  de  Landevenech  le  reconnoiflent  pour  leur  Fondateur.  La  fe- 

v.  la  N ott  18.  conde  eutpour  premier  Abbé  Jacob  ou  Jagu , ôc  la  troifiéme  Wingalois , tous  deux 
“ enfans  de  Fracan,  dont  nous  avons  parlé  ci-defîus. 

^ ’ Cependant  les  Piétés , les  Scots  ôc  les  Saxons  continuoient  leurs  courfes  dans  lïfle 


An. 


de  Bretagne.  Ces  ennemis  irréconciables  des  Romains  Ôc  de  leurs  alliés  avoient  été 
des  Saxons  dans  domptés  deux  fois  par  les  troupes  que  les  Empereurs  Honorius  ôc  Valentinien  III- 
Mile  de  Breta-  avoient  fait  paffer  des  Gaules  dans  l’Ifle.  Mais  les  Légions  Romaines  n en  étoienj 
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)ks  plutôt  fortics,  qu'ils  ayoient  recommencé  leurs  ravages.  La  dérnreté  Léglott  y 
avant  que  de  dire  le  dernier  adieü  aux  Bretons  Infuiaires,  avoir  confinait  un  mur  de 
pierre , large  de  huit  pieds  & haut  de  douze  , en  la  place  du  retranchement  de  gâzott  Gilikthïtùtà 
fait  par  ordre  de  l’EmpercUr  Sévère.  Ge.mur  ne  tarda  pas  à être  forcé  par  les  Barba- 
res  , ôc  à être  démoli  en  plulieurs  endroits;  S.  Germain , Evêque  d'Atilferre , 8c  ctntrirntut  e*' 
S.  Loup , Evêque  de  Troyes*  qui  pafferent  dans  l’ïfle  l’an  -jap.  pour  combattre  l'hé- 
réfie  Pelagienne  > firent  remporter  aux  Beétons  une  viâoire  complettc  fur  ces  Bar-  bullul.  * 
bares.  Cette  viâoire  humilia  les  Barbares , mais  elle  ne  changea  pas  leurs  inclinations.  c*»jUmtiu>  /»  t >nt 
A peine  eurent-ils  repris  leurs  fens  qu’ils  recommencèrent  leurs  courfe* * & porté- 
rent  la  défolation  par  toute  l’ifie.  Les  Bretons , au  lieu  de  fé  réunir  contré  Un  enhemi  viâoire  rem- 
commun,  fe  pillèrent  les  uns  les  autres,  Ôc  s’arrachèrent  le  peu  que  les  Barbares  leur  rut  le* 
avoient  laiffé;  Le  pays  étant  entièrement  ruiné*  ils  fe  cachèrent  dans  les  forêts  ôc  Bretonsdlîufleî 
dans  les  cavernes  aes  montagnes , où  ils  vécurent  de  la  chaffe;  Après  aVeif  paffé  GilUs  it  ixaiti 
plulieurs  années  dans  cet  état , ils  prirent  le  parti  de  demander  encore  du  fecouts  c*' 
aux  Romains.  Rien  n’eft  plus  touchant  que  la  Lettre  qu’ils  écrivirent  en  44 6,  au 
Patrice  Aetius.  » Les  Barbares,  difent-Hs,  ndus  pouffent  vers  la  tner,  la  mer  nous  .tes  Bretons  de 
» renvoyé  vers  les  Barbares.  Si  nous  voulons  éviter  d’être  égorgés*  nous  fommes 
.«  engloutis  par  les  flots  * fit  pour  hè  pas  périr  dans  les  abîmes,  nous  tombons  entre  ^us!Cqu”e  lèuü 
» les  mains  de  nos  plus  cruels  ennemis.  Enfin  nous  trouvons  la  mort  de  quelque  refufr. 

•>  côté  que  nous  nous  tournions  >>.  Quelque  zélé  que  fut  Aetius  pour  la  gloire  de 
l’Empire , & la  confervation  de  fes  Sujets,  il  ne  répondit  à cette  Lettre,  qu’en  pro^ 
teftant  qu’il  étoit  dans  l’impuiffance  d’envoyer  le  fecours  qu’on  lui  demandoit. 

Les  Bretons  Infuiaires  n’ayant  pu  rien  obtenir  des  Romains,  eurent  recours  à Audren  Roi  dit* 
Audren , Roi  des  Bretons  Armoriquains , qui  avoit  fuccedé  à Grallon.  Audren  leur  îeuTeii 
envoya  Ion  frere  Conftantin  avec  une  efeotre  de  deux  mille  hommes.  A l’arrivée  de  accor.de.  Ur  * 
ce  fecours  toute  la  j euneffe  de  l’Ifle  fe  raffembla , réfolue  de  périr  les  armes  à la  main , **  ‘htP 

flutôt  que  par  la  difette  qui  les  affligeoit  depuis  fi  long-tems.  Elle  attaqua  les  Bar1  Ghrn'  Ar~ 
ares , les  défit  en  plufieurs  rencontres  * & les  obligea  de  fe  réfugier  dans  leur  pays,  ûffinkt  Auujï 
Après  cette  viâoire  elle  élut  Conftantin  pour  foh  Roi , & le  pays  refpira  pendant  fiuG*i 

quelque  tems;  i. 

Aetius,  informe  du  fecotirs  que  les  Bretons  Armoriquains  avoient  envoyé  dans  «*/»»• 
flfle , donna  ordre  à Eocharic , Roi  des  Alains , de  leur  faire  la  guerre.  Eocharic  les  — 
attaqua  avec  des  forces  fupérieüres * ÔC  remporta  plufieurs  avantages  fur  tu*.  Les  Am-  447. 
Bretons  Armoriquains,  trop  foibles  pour  réfifter  à. un  ennemi  fl  puiffant,  eurent  re-  il  tft.aroqué 
cours  à S.  Germain  d’Auxerre  en  447.  ôc  le  priereht  de  négocier  leur  Paix  avec  le  Par  Alaios  & 
Roi  des  Alains.  Ce  Saint  Vieillard  revendit  dé  l’Ifle  de  Bretagne , où  il  étoit  allé  Germain  d*Au^ 
pour  la  fécondé  fois  combattre  l’héréfie  Pelagienne.  Quelque  las  qu’il  fût  d’un  fi  xme,  pour  né- 

Iiénible  voyage , il  ne  pût  fe  refiifer  a une  fi  bonhe  œuvre.  Toujours  prêt  à marcher, 
orfquil  étoit  queftion  de  pacifier  les  troubles*  il  filla  trouver  Eocharic*  ôc  l’engagea  s.  %* 

par  la  force  de  fes  difeours  à fufpeiidre  fes  expéditions.  Eocharic  ne  lui  ayant  ac-  *•  v ^ ^ . 

cordé  fa  demande  que  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empereur,  il  partit  pout  Ravenne,  ruc*t.  il 
où  il  mourut  après  avoir  négocié  la  Paix; 

Pendant  ce  voyage  les  Armoriquains  rétablirent  leurs  affaires  j & fe  mirent  en 
état  de  refufer  les  conditions  de  la  Paix,  qui  leur  furent  propofées;  Les  Romains 
affoiblis  par  la  perte  de  plufieurs  Provinces  , & ne  voulant  pas  que  les  Alains  devint 
fent  plus  puifiàns  qu’ils  ne  l’étoient,  leur  impoferent  filence , & Jaifferent  les  Bretons 
Armoriquains  dans  l’indépendance  où  ils  s’étoient  mis.  Trois  ans  après  Attila  entra  Grit.  T*riï.wj>. 
dans  les  Gaules,  s’empara  de  plufieurs  Villes  j Ôc  jetta  la  confirmation  par  tout.  urii L-  » 

Pour  arrêter  ce  torrent  impétueux  Aetius  affembla  des  troupes  de  toute  part,  ôc 
invita  les  alliés  de  l’Empire  à le  fecourir  contre  un  ennemi  commun.  Ges  alliés  fu- 
rent les  Vifigoths , les  François,  les  Sarmates*  les  Bourguignons,  les  Saxons , les  Armo- 
riquains-Litiens , les  Riverins , les  Ibrions  Ôc  les  autres  nations  de  la  Celtique  ôc  de 
la  Germanie.  Tous  ces  peuples  avoient  été  autrefois  foldats  ôc  fu  jets  de  l’Empire  : mais 
les  Romains  fe  trouvèrent  alors  fort  heureux  de  les  avoir  pour  auxiliaires  ôc  pour  alliés. 

Avec  de  fl  puiflans  fecours  Aetius  chaffa  Attila  d’Orléans , ôc  lé  pourfuivit  jufqu’aux  A n.  4$  i . 
plaines  de  Châlons  > où  il  le  défit  entièrement  l’an  4;  i . Viâorieux  du  plus  redouta-  péf«iie  çL’Attila 
ble  ennemi  de  l’Empire  il  congédia  les  TroüpeS  auxiliaires,  ôc  fuivit  de  près  Amia  Paerti^  Géncrrf 
qui  repaffa  lé  Rhin.  Guerre  .des  Br** 

Les  Alains  qui  s’étoient  rendus  fufpeâs  dans  le  côqrs  de  cettè  guerre  > ôc  qui  furent  Armori- 

accufés  d’avoir  livré  Orléans  à Attila , encoururent  l’indignation  des  Romains  ôc  de  AUi*s.COntre  ** 

Bij 
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14  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

**— — ’ leurs  alliés.  Les  Bretons  Armoriquains  faifirent  cette  ocCâfton  pout  fe  venger  de$ 
An.  451.  jna,ux  que  les  Alains  leur  avoient  faits,  fit  fe  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  leuf 
HuChtfai p.  î»i.  territoire,  Ceft  ce  qui  a- fait  dire  à un  ancien  Auteur  qu’Audren  avoir  été  Roi  dei 
Alains, ,ç eft  à-dire,  du  pays  qu’ils  avoient. occupé.  Ces  Barbares  firent  beaucoup 
jwl.  4./.  i7 ÿ de  ravages  dans  les  Gaules , fie  furent  enfin  exterminés  l’an  46  t.  lorfqu’ils  vouloient 
tihniïm  °t ’/*'  Pa^er  en Jtalie»  Audren  mourut  trois  ans  après  cette  défaite , fit  laiffa  quatre  enfàns , 
Èrtvtàbrtn. Ar-  fçavoir.  J£reüh>  qui  lui  fucceda,  Budic,  Comte  de  Cornouaille,  Maxence,  Comte 
de  Cornouaille  après fon  frere,  ôt  "Witcael  ou  Juthael,  Comte  de  Rennes.  On  attri-» 
bue  au, Roi  Audren  la.  fondation  de  Châteaulaudren , petite  Ville  du  Diocèfe  dé 
S.  Brieu,  fit  le  principal  fiége  du  Comté  de  GoelJo. 

Erech , qtie  les  uns  nomment  Riothime , fie  les  autres  Riochame  ou  Riothame , 
focçéda  à fpn  pere  vers  l’an  464.  Il  avoir  fait  dès  l’an  8.  une  donation  au  Monaf* 
Pon dation  du  tare  de  Sainte  Ninnoch,  dans  laquelle  il  eft  qualifié  Duc  de  la  petite  Bretagne;  c'eft 
feNinncschenU  ie  premier  monument  où  la  partie  des  Armoriques  occupée  par  les  Bretons,  foit 
Paroiffe  de  Ploc-  ainfi  nommée.  Nous  eftitnons  que  le  pays  de  Bro-erech  fie  le  Château  d’Erech  doi- 
vent leurs  noms  à Erech,  Roi  des  Bretons  Armoriquains , plutôt  qu’à  Guerech , 
Comte  de  Vannes,  qui  ne  vivoitque  cent  ans  après.  On  tint  fous  le  règne  d’JErech 
un  Concile  à Vannes  pour  l’Ordination  d’un  Evêque,  le  fiége  de  cette  Ville  étant 
vacant.  Perpet,  Archevêque  de  Tours,  fut  lePréfidentdecette  Affemblée , à laquelle 
fe  trouvèrent  Athenius  de  Rennes , Nonnechius  de  Nantes,  Paterne  de  Vannes, 
AlbinuS  fie  Liberalis,  dont  lés  Siège*  ne  font  point  nommés , mais  qui  paroilTent  avoir 
été  Eyêques  de  Quimper  6c  de  DoL  Les  Canons  deœ  Concile,  qui  font  au  nombre 
de  quinze  , concernent  la  difcipline  Eccléfiaftique  fie  Monaftique  ; le  quinziéme  or- 
donne quÛ  n’y  ait  qu’une  maniéré  de  célébrer  les  fâints  Myftéres  fie  les  Offices 
, Divins  dans  toute  la  Province  ; ce  qui  fuppofe  différentes  Liturgies. 
firnaniu  Jt  G*ib.  Trois  âtas  après  Cette  Affemblée,  quelon  met  en  465.  Euric , Roi  des  Vifigoths  , 
T^Js'a  Mtm-  f°rtxia Ie  deffein  de  fe  rendre  maître  des  Gaules.  Arvand,  Préfet  du  Prétoire,  entra 
ipifi.  7.  dans  ce  projet,  foit  pour  s’élever  à la  faveur  des  troubles,  foit  pour  ne  point  payer 
Gng.  Turf*,  1.  u jes  dettes  qu’il  avoit  conrraSées  dans  les  Gaules.  Il  écrivit  à Euric  fie  lui  confeilla 
Sifi.  «/.  1 8.  <je  ne  p0j,nt  fajre  ia  pa jx  avec  l’Empereur  Àntheme , de  chaffer  les  Bretons  qui  étoient 

établis  fut  la  Loire , fie  de  partager  les  Gaules  avec  les  Bourguignons.  Cette  Lettre 
tomba  entre  les  mains  de  les  ennemis , qui  s’en  fervirent  pour  le  perdre.  Acculé  de 
péculat  fie  de  haute  trahifon , il  fut  arrêté  fie  conduit  à Rome , où  il  fut  condamné 
au  dernier  fupplice.  Il  l’eut  fubi,  fi  fon  ami  Sidonius  Apollinaris  n’eut  obtenu  de 
l'Empereur , que  la  peine  de  mort  fût  changée  dans  celle  du  banniffement.  Antheme 

— — apprit  par  l’infidéle  Arvand  quels  étoient  les  deffeins  des  Goths.  Dès  qu’il  les  vit  en 

An.  470.  mouvement  il  envoya  des  Députés  à Riothime,  Roi  des  Bretons  Armoriquains  , 
Riothime  mar-  pour  lui  demander  du  feceurs.  Riothime  étoit  trop  intéreffé  dans  cette  affaire  pour 
d«  Romains*15  n*Y  Pas  Pren^re  Part'  H affembla  promptement  1 2000.  hommes  fie  vint  partie  par 
& eft  défait  à la  Loire,  partie  par  terre  jufqu  a Bourges.  Après  avoir  fait  quelque  féjouf  dans  cette 
Bourgdeols  dans  Ville , il  s avança  jufqu’à  Bourgdeols  en  Berry  pour  joindre  les  troupes  Romaines  : 
c Bsrry‘  mais  il  rencontra  dans  cette  endroit  Euric  qui  veiioit  le  combattre  avec  une  armée 
innombrable.  Il  fe  défendit  long-tems  ; mais  ayant  perdu  une  bonne  partie  de  fes 
troupes  il  fut  contraint  d’abandonner  le  champ  de  bataille  aux  Goths , fie  de  fe  retirer 
süon.  Ap»i.  l.  7.  cjlcz  j.es  Bourguignons , qui  étoient  alliés  des  Romains.  Euric,  après  cette  viâoire, 
u étendit  fes  Etats  jufqu'à  la  Loire , fie  les  eut  étendus  jufqu  a l’Océan , fi  les  Auvergnats 

ne  l’euffent  arrêtés  dans  là  courfe.  Riothime , voyant  les  foibles  efforts  que  les  Ro- 
mains faifoient  pour  foutenir  leur  autorité  dans  les  Gaules,  retourna  dans  fes  Etats  , 
où  fa  préfence  étoit  néceffaire. 

Le  Comte  Gilles , maître  de  la  Milice  Romaine  dans  les  Gaules,  après  avoir  perdu 
plufieurs  batailles  contre  Childeric , Roi  des  François , s’étoit  retiré  à Angers  et» 
attendant  quelque  fecours.  Odoacrc  , chef  d’une  troupe  de  Saxons,  foit  qu’il  fut 
invité  ou  qu’il  cherchât  un  ctabliffement , entra  dans  la  Loire , 6c  fe  joignit  au  Comte 
Gilles  pour  faire  la  guerre  aux  François.  Malgré  ce  fecours  le  Comte  Gilles  fut 
encore  battu  par  Childeric , 6c  obligé  de  s’enfermer  dans  Soiffons.  Après  cette  dé- 
faite Odoacre  s'empara  des  Ifles  de  la  Loire , fie  s’y  maintint  jufqu’a  la  mort  dt& 
Comte , c’eft-à-dire,  jufqu’à  l’an  47 B.  Inftruit  de  la  mort  de  fon  allié , il  prit  des  étages 
des  habitans  d’Angers  fie  des  lieux  voifins»  Il  pilla  enfuite  les  bords  de  la  Loire , fie 
s’avança  jüfqu’à  Orléans , où  il  fut  défait  fie  mis  en  fuite  par  Childeric.  Les  gamifona 
Romaines  le  maltraitctent  ençore  dans  (à  retraite , fie  lui  enlevèrent  une  partie  de 
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loft  butin.  Éoürfuivi  de  tous  tétés  U qüittà  !â  Loire , & alla  chercher  tint  meilleure 
fortune  dans  un  autre  pays.  Childériê  s’empara  des  Ifles  4qüe  les  Saxons  a voient 
occupées  , fie  ruina  leurs  travaux. 

Pendant  le  cours  de  ces  troubles  Ereeh  ou  B iothime  mourut.  C’étoit  un  Prince  Siàh.  Apei.  t.  jï 
de  beaucoup  de  modeftie  fie  d’une  grande  équité;  il  étoit  eri  commerce  de  lettre  |^*  L‘ i' 
uvec  Sidoine  Apollinaire  > Evêque  de  Clermont.  Son  fuccefleur  fut  Eufebe  fuivant  tuùbc  Roi  <te 
les  Àâcs  de  S.  Melaine , écrits  par  un  Auteur  contemporain.  Mais  Eufebe  étoit-il  Vann«  & de* 
fils  d’Erech , ou  ufurpateur  de  lès  Etats  ? C’eft  furqüôi  on  ne  trouve  aucun  éclaircif-  qualn™  ArmoriA 
fement  dans  les  Hiftoriens.  Tout  ce  qui  rtousparoît  certain  , eft  qu’il  fut  un  Prince  BiUani.idJitmf: 
févére  , & même  cruel  > qu'îl  fùt  guéri  d’une  dangereufe  maladie  pat  S.  Melaine  ; ** S' 

fit  qu’il  donna  à ce  Saint  Prélat  la  Pàroiffe  de  Combleffac,  dont  fes  Moines  jouiflertt  m/*.  cm.  Je  g J- 
encore  aujourd’hui.  Il  n’éft  pas  moins  certain  , que  fes  Etats  comprenoient  le  payd  tmbdp. 

’de  Vannes,  de  Rennes,  cfAleth  Ôc  de  Nantes , Euric  Roi  des  Vifigbths  n ayant  pas 
porté  fes  Conquêtes  au-delà  de  la  Loire.  Eufebe  mourut  vers  l’an  4po.  fit  ne  paroît 
avoir  eu  qu’une  fille  nommée  Afpafie. 

Après  la  trtôit  d’Ëufebe  les  Bretons  Armoriquairts  élûrent  pour  leur  Roi  Büdic  ou 
Debrock,  freie  puîné  d’Erech  ou  Riothime , & lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle.  Budic  étoit  paffé , fans  qu’on  en  fçache  la  raifon , Btctôni 

dans  l’Ifle  de  Bretagne  fous  le  régné  d’Aircol  Lauhir,  & y demeurait  depuis  près  pour  UuTifoif** 
de  vingt  ans.  Il  y avoit  époufé  Anaumed  fille  <f  Enfic,  Prince  du  pays  de  Wafles,  Mem.crit.  <u  g*u 
dont  il  avoit  au  moins  trois  enfans.  Infiruit  des  bonnes  difpofitioils  des  Bretons  £*  »**•+•  »*■  1. 
'Armoriquains  à fon  égard,  il  s’embarqua  avec  fon  époufe  qui  étoit  enceinte , ôc  s.  OnJtcti 
paffa  heureufement  dans  l’Armorique.  Après  fon  Couronnement  il  alla  d’abord  prert-  v*iùjfniêmp*n 
dre  poffefliott  de  l’Allemagne , c’eft-à-dire , du  pays  qüe  lès  Ahuris  avoient  occupé , chrm  Jr_ 
fie  qüe  fon  pere  Audren  leur  avoit  enlevé.  A fon  retour  il  défit  Marchil , ou  le  grand  mtr.  Mpud  le  Bamà 
Chillon , chef  d’urie  troupe  de  Barbares , qui  ravageoient  le  pays  de  Nantes.  Il  y ?• <4- 
avoit  deux  mois  qu’ils  affiegeoient  la  Ville  de  Nantes  * 6c  ils  s’en  feroietit  infaillible  tet.'iy*. ** 
suent  rendus  maîtres,  ft  les  nabitans  n’avoiem  eu  recours  au  Dieu  des  armées.  Vers  Gng.  Tmi ».  1. 1. 
le  milieu  de  la  nuit  ils  virent  fortir  du  milieu  de  la  Baftlique  des  Saints  Martyrs , 

Rogatien  fie  Dohatien,  des  hommes  habillés  de  blanc,  ÔC tenans  en  main  des  cierges 
allumés.  Dans  le  même-teins  les  Barbares  furent  faifis  d’une  terreur  panique , qui  les  Nantes  affiegé 
détermina  à lever  le  fiege.  Ils  tombèrent  quelque  tems  après  entre  les  mains  de  P*r  ,es  Bir.barr'* 
Budic  6c  furent  entièrement  défaits.  Chillon  fut  fi  tôuché  de  ce  qu’il  avoit  vu  à uicnTléUvré! 
Nantes , qu’il  fe  convertit  fie  reçût  le  Baptême» 

Après  cette  expédition  Budic  fe  trouva  makre  de  tous  les  États  que  fort  père  àvoit 
pofledes  ♦ mais  il  étoit  trop  voifin  des  François  pour  en  jouir  long-tems  paifible- 
ment.  Clovis  qui  avoit  fuccédé'en  481.  à Childeric , fort  pere,  avoit  défait  en  48 6i 
Syagrius  maître  de  la  milice  Romaine  dans  les  Gaules.  Ce  fuccès  lui  avoit  fait  naître  mm  mardi  in  vlti 
le  deffein  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Gaules,  6c  il  ne  le  perdit  point  de  vûe.  s.  R ««>«. 
Dèsd’an  4^4.  il  avoit  étendu  les  bornes  de  fon  Empire  depuis  le  Rhin  jufqu’à  la 
Seine  t fie  il  les  porta  l’année  fuivante  jufqu’à  la  Loire»  La  grandeur  du  péril  qu’il  Stgebert»idj  **1 
courut  à la  journée  de  Tolbiac , le  détermina  à invoquer  le  Dieu  de  la  Reine  Cio- 
tilde , fon  époufe  , ôc  à foire  voeu  de  recevoir  le  Baptême  , s’il  fortoit  du  mauvais  ciovis?"  tt$  * 
pas,  où  il  fe  trouvoit.  Viftorieux  de  fes  ennemis  par  le  fecours  du  Très-Haut,  11  fe 
fit  inftruire,  6c  fut  baptifé  le  jour  de  Noël  l’an  4 96.  Mais  la  grâce  du  Baptême  ne 
changea  point  fort  humeur  guerriere  fie  ne  modéra  point  fon  ambition.  Dès  l’année  — ■ ■ 
fuivante  n pilla  les  terres  des  Bretons  Armoriquains  , ôc  les  attaqua  enfuite  avec  tou-  An.  497. 
tes  fes  forces.  Les  Bretons  firent  paraître  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  beau-  A|jjance  ^ c!oj 
coup  de  valeur  fie  d’affeétion  pour  les  Romains  , leurs  alliés.  Clovis  voyant  qu’il  vis  avec  l«Bre- 
rte  pouvoit  dompter  une  nation  fi  belliqueufe , prit  le  fage  parti  de  traiter  avec  elle,  ton*  Armori- 
fiede  cimenter  fon  Traité  par  des  mariages.  Les  Bretons  y confentirent  d’autant 
plus  volontiers  que  Clovis  fie  fes  Sujets  venoient  d’embraflèr  la  Religion  chrétien-  Gechuet.  i.c.  1»/ 
rte , dont  ils  faifoient  aufli  profeflîon.  Cette  alliance  produifit  un  autre  avantage  pour  Vm  u *7 • 

les  deux  nations  î car  les  garnirons  Romaines  qui  tenoient  encore  quelques  places 
fur  les  frontières  des  deux  Royaumes , ôc  qui  ne  pouvoient  retourner  à Rome  fans 
tomber  entre  les  mains  des  Goths , leurs  ennemis , fe  donnèrent  avec  tout  le  pays  qu’ils 
gardoient , aux  François  ôc  aux  Bretons  Armoriquains.  C’eft  vrai-femblablement  iupm  Tnrarhnfit 
dans  cette  circonftartce , que  furent  pofées  les  bornes  des  deux  nations  dont  parlent  84- 
les  Peres  du  Concile  tenu  à Paris,  ou  à Toufs  l’an  8451» 

Après  ces  traités  Budic  vécut  dans  une  parfaite  intelligence  arec  Clovis  ; leurs 
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■G rtg.  Tnrtn.  Hijt. 
b.  x.  cap.  4. 
Mettrai  Çÿ  U P. 

Daniel. 

Perfidie  de  Cio* 
vis 


Mort  du  Roi 
Italie. 


Ët'Argmtre  t.  u 
tbap.  xx. 

Lt  P.  A/M. 

Ad  fi  itBrtt.T.  r. 
ttl.  37t. 

Les  FHlbns  (uf- 
cités  par  Clovis 
s'emparent  dé  la 
Bretagne  Atmo- 
fique. 

Brtvt  Cbnn.  Ar~ 

mer  te  nu 

Ingomn^citt  far  h 
Battd  pig  6}.é 4- 
74.  7f* 

Vit a S.  Pauli  Lftn. 
V.  la  Nfti  s 8. 

* On  voit  dans 
le  Cabinet  de  M. 
de  Robien  une 
Monnoie  d’or 
frappée  à Rennes 
dans  cette  cir- 
conftancc* 

An.  çiî. 

Ere&ion  de  l'E- 
vêché de  S.  Paul 
de  Leon. 

Vita  S.  Pauli  i« 
Bibl.  Tlariactnfi . 
AdesdfBm.  T.  1. 
fai.  t$o. 


An.  513. 

Hoel  recouvre 
les  Etats  de  fon 
pere. 

Menu  r rit  if  Gai- 
l*t  tbap,  4.  nu,  14, 

tiftp 


ï4  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Sujets  s’allièrent  les  mis  avec  les  autres,  & ne  parurent  plus  faire  qü’un  hiéme  peii* 
pie.  Mais  la  paflion  qu’avoit  Clovis  de  regner  feul  dans  les  Gaules , lui  fit  violer  fui 
la  fin  de  fes  jours  les  Traités  les  plus  folemnels.  Vers  l’an  jrOp»  il  fit  mourir  Sigebert 
Roi  de  Cologne  6c  Cloderic  fon  fils,  Cararic autre  Roi  François,  Ragnacaire  Roi 
de  Cambrai,  Rignomer  Roi  du  Maine,  ôc  plusieurs  autres  Rois;  il  n’épargna  pas 
même  fes  proches  parens , qui  pouvôient  lui  faire  ombrage.  Il  ÿ a bien  de  l’appa-» 
rence  que  fiudic  fut  du  nombre  de  ces  infortunées  viûimes , qui  furent  immolées  à 
l’ambition  de  Clovis  , 6c  dont  il  ufurpa  les  Etats  - car  depuis  la  mort  d’Alaric  le  Roi 
des  Bretons  Armoriquains  étoit  un  des  plus  grands  obftacles  au  defièin  que  Clovis 
avoit  formé  d’étendre  fon  empire  dans  toutes  les  Gaules.  Il  poffedoit  un  Royaume 
confidérable  fur  les  bords  de  l’Océan , plus  étendu  que  ceux  des  Bourguignons  ÔC 
des  Goths.  Il  l’avoit  défendu  contre  les  coudes  des  Saxons , les  infbltes  des  Goths 
6c  les  fréquentes  attaques  des  François.  Ce  ne  fut  que  par  des  Traités  ôc  des  allian* 
ces  qu’on  vint  à bout  de  le  gagner.  En  falloit-il  davantage  pour  exciter  la  jaloufio 
d’un  Prince  inquiet , ambitieux , ôc  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  voifins  puiflans  ? Budic 
pouvoit  avoir  65,  ans,  lorfqn  il  mourut.  Illaifia  de  la  Reine  Anaumed  fix  enfans  , 
lçavoir  Hoel  ou  Rioval  qui  lui  fuccéda,  Ifmaël , Evêque  de  Menevie,  Tifei  honoré 
comme  Martyr  à Pennalun,  & Oudocée,  Evêque  de  Landaf,  Urbien  ou  Concar  , 
qui  paroît  être  le  même  que  Conâmer,  contemporain  du  Comte  Canao,  6c  Dionot 
ou  Dinot  pere  de  S.  Kinedè.  On  prétend  que  Budic  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de 
S.  Cyr  de  Nantes , qu’il  avoit  fait  bâtir  ôc  qui  fut  rétablie  dans  l’onzième  fiécle  pas 
un  Prince  de  même  nom. 

Après  les  fanglantes  tragédies  qüi  terminèrent  les  dernieres  années  de  Clovis,  les 
Friions  firent  une  irruption  dans  la  Bretagne  Armorique,  en  ChafTerent  les  Princes 
ôcles  Seigneurs,  pénétrèrent  jufqu’aux  extrémités  du  pays,  6c  s’en  rendirent  maîtres. 
Ces  Frifons  étoient  des  Barbares  alliés  des  François  ou  fournis  à leur  domination  ; 
6c  ce  qui  prouve  inconteftablenjent  qu’ils  n’agiffoient  pas  pour  leur  compte , mais 
pour  celui  des  François,  c’eft  qu’après  leur  expédition  Clovis  établit  des  Lieutenans 
dans  le  pays  qu’ils  avoient  conquis , fit  battre  monnoie  à Rennes , * 6c  convoqua  un 
Concile  à Orléans , auquel  affifierent  les  Eyêques  de  Nantes,  de  Rennes  6c  de  Van-* 
nés.  De  pareils  a&es  prouvent  fans  répliqué  que  Clovis  étoit  maître  de  la  Bretagne 
Armorique  fur  la  fin  de  fon  régné  ; qu’il  termina  le  29.  Novembre  l’an  fin  Après  fa 
mort  fes  quatre  fils  partagèrent  le  Royaume  entr’eux  6c  tirèrent  leur  partage  au  fort* 
La  Bretagne  étant  tombée  dans  le  partage  de  Childebert  Roi  de  Paris,  ce  Prince 
y mit  des  Lieutenans,  ou  confirma  ceux  que  fon  pere  y avoit  déjà  établis.  U y 
érigea  un  nouvel  Evêché  dans  la  ville  d’Occifmor  ou  de  Leon,  pour  la  commodité 
des  habitans  de  cette  contrée.  Le  premier  Evêque  de  cette  Eglife  fut  Si  Paul,  fus» 
nommé  Aurelien.  Il  étoit  né  dans  la  Bretagne  Infulaire , 6c  avoit  été  élevé  dans  l’é- 
cole de  S.  Hiltut  avec  S.  Samfon , S.  Gildas  ôc  d’autres  faints  perfotlnages.  Après 
avoir  pratiqué  pendant  quelques  années  la  vie  folitaire , il  pafTa  dans  l’Armorique  gvec. 
douze  Difciples , 6c  s’établit  dans  l’ifie  de  Bath , qui  lui  fut  cédée  par  le  Comte 
Witur,  qui  commandoit  dans  le  pays  de  Leon  pour  le  Roi  Childebert.  L’éclat  de 
fes  vertus  lui  attira  bientôt  les  regards  6c  les  refpeâs  des  peuples , qui  fouhaiterent 
de  l’avoir  pour  Evêque.  Ils  en  parlèrent  au  Comte  Witur,  qui  n’y  trouva  d’autre 
obffacle  que  la  profonde  humilité  du  faint  Homme.  Pour  la  vaincre  il  lui  propofa 
d’aller  à la  Cour  du  Roi  Childebert,  fous  prétexte  de  lui  porter  des  Lettres  qu’il  ne 
vouloit  confier  qu’à  lui.  Le  Saint  avoit  trop  d’obligation  au  Comte  pour  le  refufer.- 
Il  partit  fans  aucun  foupçon , 6c  remit  au  Roi  les  Lettres  dont  il  étoit  chargé.  Le 
Roi  les  ayant  lues , prit  un  bâton  paftoral , le  mit  dans  la  main  du  faint  Homme , 6c 
ordonna  à huit  Evêques  qui  étoit  préfens , de  le  facrer  Evêqüe  de  Leon.  L’ordre  ne 
tarda  pas  à être  exécuté , malgré  les  répugnances  6c  les  protefiations  du  faint  Homme* 
Childebert  lui  donna  enfuite  les  revenus  qu’il  avoit  dans  le  pays  d’Ack  6c  le  ren- 
voya au  Comte  Witur. 

Cependant  Hoel  ou  Rioval , fils  aîné  du  Roi  Budic , étoit  depuis  quatre  ans  à la 
Cour  d’ Artur  Roi  des  Bretons  Infulaires , fon  parent.  Ayant  appris  la  mort  de  Clovis 
ôc  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  quatre  fils , il  fe  propofa  de  recouvrer  le  Royaume 
de  fes  ancêtres.  11  fut  confirmé  dans  ce  defiein  par  tous  les  Seigneurs  qui  l’avoient 
fuivi,  6c  qui  lui  firent  offre  de  fervice.  Artur  lui  donna  quelques  troupes  , avec 
lefquelles  il  s’embarqua  ôc  pafTa  dans  la  Bretagne  Armorique  fan  $ 13.  11  attaqua 
d’abord  Corfolde  chef  des  Frifons , qui  commandoit  dans  le  pays  d’Aleth  ôc  le  défit 
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entièrement,  te  premier  fuccès  donna  de  la  réputation  à fes  armes',  & jettà  l’allarme 
dans  toutes  les  garnifons  que  les  François  avoient  en  Bretagne.  Il  les  attaqua  fuccef- 
ïivementj  prit  tes  places  qu’Hs  gàrdoienr  & les  força  de  retourner  en  France.  Maître 
de  tous  les  Etats  que  fon  pere  avoit  poffedés , il  rendit  aux  Princes  ôc  aux  Seigneurs  c«.iW, 
Bretons  les  terres  que  les  Frifons  leur  aVoient  ertlevéeSi  Clotaire»  informé  de  tant 
d’exploits,  fouhaita  de  voir  Hoel,  qui  alla  le  trouver  à Paris.  Ils  lièrent  amitié  8c  fe  * * 

firent  des  préfens  réciproques.  Cependant  les  Auteurs  François  n’ont  point  donné  lé  ÀClts  T.  i*- 
titre  de  Roi  à Hoel;  ils  regardoient  fes  conquêtes  comme  des  ufurpàtions,  Ôc  ntm  CG*)},ï)lVù'»Z. 


comme  une  pofleffion  légitime  : c’eft  pour  cette  raifort  qu’ils  le  nommeht  Ample  - tnt’.  L.  y.  c. iy,  1 r, 
ment  Comte.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Bretons  Aimoriquains  6c  Irtfulaires  : **ui  u 

perfuadés  que  Hoel  étoit  le  légitime  héritier  de  Budic,  ils  i appelloient  Rîovai  ou  6““  m s'64' 
Reith,  c’eft-à-dire,  le  Roi  Hoel  > ou  fimplemeüt  le  Roi,  ôc  lui  donnoieht  le  titre  'Vît*s.r*tei.àp*ï 


Vil*  S.  üdghYÂ 
{$•  S.  Macuti. 
..Ered'tion  de  i'E- 
rêchcdeS.  M;>!ô 
Vit*  S.  Lientni. 


de  Grand.  La  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  nous  le  repréfente  Comme  em'u 

un  Prince  courageux , libéral  ôc  pieux  ; fa  valeur  parut  dans  les  combats  qu’il  livra 
aux  Frifons  pour  recouvrer  fes  États  ; il  donna  des  preuves  de  là  libéralité  dans  la 
diftribution  qu’il  lit  de  fe$  conquêtes  à fes  parens  ôc  à fes  amis  ; ôc  fa  piété  parut 
dans  les  donations  qu’il  fit  aux  Églifes  de  Dol  ôc  d’Aieth',  dans  les  entretiens  fami- 
liers qu’il  eut  avec  SvMalo,  ôc  dans  tout  ce  qü’il  fit  pour  i’ére&ion  du  Diocèfe  qui  

porte  le  nom  de  ce  Saint.  Comblé  de  gloire  & de  bonnes  oeuvres  il  mourut  vers  l’an  Vêchéde  S.M.Ma. 
545.  Ôc  laifla  pluüeurs  enfans  de  la  Reine  Alma  Pompa , que  quelques  Auteurs  Vl%* s‘ Lltl,,rn- 
nomment  Copaja,  ôcqui  peut  être  l’Afpafta,  fille  d’Eufebe  ; dont  nous  avons  parlé 
ti-deflus»  Ces  enfans  font  Hoel  qui  lui  fuccéda , Ôc  qui  eft  aulli  nommé  Riguâld, 

Rioval,  Jean  Reith  ôc  Jona;  S.  Leonor,  vulgairement  dit  S.  Lunaire;  S. Tudgual 
ouPabutual,  que  i’Eglife  de  Treguer  révéré  comme  fon  premier  Evêque  ; Canao  dit 
iauffi  Cabarius , Comorre , Gonobre,  Conabus  ôc  Cunibert  ; Waroc  Comte  de  Van- 
nes; Macliau  Comte  de  Vannes  aptès  fon  frere;  Bodic  ou  Budic  ; ôc  Soene,  dont  il 

eft  fait  mention  dans  lés  A êtes  de  S.  Tudguah  * — 

Après  la  mort  de  Rioval  ou  Hoel  I.  du  nom,  Tes  Etats  furent  partagés  entre  les  An,  S4<>. 
Princes  que  nous  venons  de  nommer,  ôc  qui  prirent  le  titre  de  Comte  dans  leurs  fron^creCRlo- 
partages.  Hoel  , l’aîhé  de  tous  étoit  né  vers  1 an  500.  dans  la  petite  Bretagne , ôc  avoit  val.  P 
îuivi  fon  pere  dans  flfle , lorlqùe  les  Frifons  s’emparèrent  de  la  Bretagne.  Il  revint  au  * GJr 

lieu  de  fa  naiffance  l’an  $ 1 3,  ou  peu  après,  ôc  eut  part  aux  plus  glorieufes  expéditions  $ 5‘  ** 

de  fon  pere.  Il  s’y  diftirigua  de  maniéré  que  les  foldats  lui  donnèrent  le  titre  de  très*  Vu*  s-Mkctnh 
digne  Général.  Mais  s’il  fut  brave  dans  les  combats , il  fit  paroître  peu  d'humanité  ôt  *P£ds*ri*Mc-l7- 
de  Religion  pendant  fon  gOuvernementi  Bien  loin  de  refpeéler  ôc  de  confulter  * Vhïs.Samfînit 
S.  Malo,  comme  avoit  fait  foh  pere,  il  le  perfécuta  ôc  l’obligea  l’an  £46.  à quitter  »»  b,bL  T!tn*- 
fon  Diocèfe.  Cette  impiété  ne  demeura  pas  longtéms  impunie  ; dès  l’année  fui  vante 
il  périt  par  les  maihs  de  Canao , fon  frere,  dans  une  partie  de  chaile.  Il  avoit  époufé  Grtg.  T*rtn.  Ut  fi. 
vers  l’an  $3^.  Rimo,  fille  de  Malgo,  Roi  dans  l’Ille  de  Bretagne,  dorit  il  laifla  un  r 

fils  nommé  Juplual , qui  régna  dàtts  la  fuite.  «//!  y,.  «T4.  * ** 

. Canao  > Comorre  ou  Conobre  ne  borna  pas  feS  cirilhes  à là  mort  de  fon  frere  aîné,  : 

il’époufa  encore  fa  veuve  malgré  elle.  Il  contraignit  enftiite  Judual  fort  tteveuàfe  An.  547. 
réfugier  à la  Cour  du  Roi  Childebbrt , pour  éviter  la  mort  dont  il  étoit  menacé.  Am*  Canao  Fjjt  ru 
bitieux  ôc  dénaturé  il  fit  mourir  deux  autres  de  fes  frétés,  Bodic  ôc  Waroc , pour  rirT^j  n.'w™- 
jouir  feul  de  la  fucceflion  de  letir  pere  commun;  Il  fe  faifit  du  quatrième,  qui  étoit  r°c  & Bodic,  fe* 
Macliau,  ôc  lui  auroit  fait  fubir  le  même  fort,  fi  Félix,  Evêque  de  Nantes,  Prélat  v 

autant  diftingué  par  fa  haute  naiffance  que  par  fon  éloquence  perfuafive,  n’eut  inter-  t*f.\ 
cédé  en  fa  faveur.  Cànao  rte  conferttit  qu’avec  peine  à Télargiffement  de  fort  frere,  Ann*ht ** 
ôc  il  ne  le  fit  fortir  de  prifori  qu’après  lui  avoir  fait  promettre  par  feraient,  qu’il  lui  vjpMî. Àm.icth 
feroit  fournis > ôc  qu’il  le  contenterait  de  ce  qü’ori  voudrait  bien  lui  donner  dans  là  Br“.  fég.  x7s. 
fucceflion  de  fon  pere»  , ïfiüîyïiuni*”  * 

Macliau  fe  voyant  eirliberté , implora  le  fe  cours  d’url  puiffant  Seigneur,  nommé  u**,.  m/.  a gm 
Conamer,  qui  lui  donna  un  azyle.  Canao,  informé  qùe  fou  fterC  s’étoit  réfugié  1,1 ‘LéP-  v <{* 
auprès  de  Condmer,  l’envoya  demander  avec  hauteur.  Conamer,  craignatit  d’irriter  N^h^csTauve  la 
un  Prince  puiffant  ôc  vindicatif,  fit  mettre  Macliau  dans  un  tombeau  de  pierre,  ôc  vie  à Macliau. 
ayant  introduit  les  Envoyés  dans  le  lieu  où  étoit  le  tombéaü,  il  leur  dit  : Macliau  Gr'i-J“rûa-  #'/*• 
nejl  plus  » je  ne  puis  vous  le  donner  î voici  le  lieu  où  nous  Pavons  inhumé : dites  à Canao  ’ 4"  4 

quil  n’a  plus  rien  à craindre  de  la  part  de  fon  frere . Lès  EnVoyés  le  crurent  fut.  fa 
parole  ; burent  ôc  mangèrent  fur  le  tombeau , Ôc  s’en  retoürrierent  vers  Canao.  Ma-  . MacUao  prend 
cliau,  cognant  les  refleathnçns  de  fon  fierez  quitta  la  Cour  de  Conamer,  aban-  es°rclr«lacr«4 
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As.  547. 

\jjfirint  Jnt.  Eut. 
Jtrit.  B.  I90.  lÿl. 
V.UiNgter'19. 

S.  Teliave  Evê- 
*que  de  Lan'daf  fe 
réfugié  cTi  Breta- 
gne avec  une  par- 
tie de  ïês  Didce- 
ftifis. 


An.  ■> 4. 

S.  Samfon  çft  Fait 
Evcquc*  de  DoJ. 
Mi  t s lit  Bret.  T.  1 , 

ttl.  lÿf. 

BtilanA.  si  lient 
a8.  Julii.  A lia 
Satrtl.  Beu.  Bibl. 

fterîi. 

‘Si  Sam  fo  rt  va 
troüvèr  le  Roi 
Childebert,  & en 
obtient  le  rappel 
de  Judual. 


ChildeBeVt  dott- 
ne  à S-  Sam- 
fon  des.  terres 
en  Normandie. 
Commcn-  entent 
du  fttonaftere  de 
j’entai. 

Judual  retourné 
en  Bretagne  ; dè- 
faiiCanao8c  ren- 
tre en  pbfleffion 
des  Etats  de  fon 
pere. 

Kart  g.  T ttron.  L.  4- 
iip.  lo. 

Afpeniix  ai  Mar- 
tiflini  Cbrotticon. 
b -fin  Rigutti  Iran. 

UH.  2.8. 


An.  558. 

Cramne  fe  re- 
tire en  Bretagne 
& fe  lie  avec  Ca- 
nao  contre  fon 
pere. 

Marti  Cbrouictn . 


An.  *560. 

Clotaire  va  en 
Bretagne  pour 
réduire  Cramne 
& Canao. 

Ad.t  Cenjlantiani 
ipud  Au  Chef  ne 
Tem.  1.  pag.  544. 
Tua  S.  htbini  apud 
SuriumTem.  5.  ai 
Aient  ry.  Oâokris, 
Bataille  de 
Cramne  contre 
fon  pere. 


iê  HISTOIRE  t)Ë  BRETAGNE, 

donna  (à  fearme , renonça  au  monde  en  apparence , fe  fit  couper  les  cheveux  & ^rîï 
les  Ordres  facrés. 

. Cependant  la  cotitagioh  faifoit  de  grands  ravages  dans  rifle  de  Bretagne*  Pouiî 
éviter  ce  terrible  fléau  , S»  Teliave  Evêque  de  Landaf  pafla  la  mer  avec  uhe  partie 
de  fes  Diocéfains,  de  fe  retira  à Dol.  Le  Siège  de  cette  Eglife  étoit  dors  Vacant 
.parla  mort  de  Samfon  Archevêque  dTorck  > qui  l’avoir  tenu  pendant  piufieurs  ârnj 
nées*  Saint  Teliave  gouverna  cette  Eglife  l’elpace  dè  fept  ans  & fix  mois  avec  là 
Farisfa&ion  de  tout  le  pays  ; mais  la  pefte  ayant  ceffé  dans  l’Ille,  il  retourna  à fa  pre* 
miere  Eglife.  Saint  Samfon  lui  fuccéda  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Do!. 
Il  étoit  né  dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles,  que  les  Anglois  nomment 
Sout- Walle  » ôc  avoit  été  élevé  dans  l’école  de  fàint  HHtut.  S.  Dubrice  l’avoit  or- 
donné Evêque  pour  le  mettre  en  état  de  faire  valoir  fes  raie  ns  , & de  fervir  utile* 
iftent  l’Églife.  Après  avoir  fais  fes  parens  dans  les  voyes  du  falut,  ôc  avoir  fait  plu* 
fleurs . converfions  dans  rifle»  il  étoit  venu  dans  l’AtmoriqUe  ôc  avoit  bâti  utt  Mo*; 
naftere  à Dol.  S*  Teliave  s’étant  retiré , le  Glergé  & le  peuple  choifirent  pour  leuÊ 
Evêque  Samfon , & ce  choix  fut  approuvé  par  le  Roi  Childebert.  Samfon  ne  tarda 
pâs  de  fe  fendre  à la  Gour  de  ce  Prince  pour  le  remercier  & pour  lui  demander  là 
confirmation  des  biens  de  fon  Eglife.  Mais  ce  ne  furent  pas  les  feuls  motifs,  qui  le 
déterminèrent  à faire  ce  voyage.  Senfiblement  affligé  des  cruautés  que  Canao  avoit 
commifes  dans  fa  famille  » & de  la  tyrannie  qu’il  exerçoit  fur  les  Bretons  Armori* 
quains,  il  s’étoit  propofé  de  travailler  au  rappel  du  Prince  Judual.  L’entreprife  étoit 
délicate  ; car  d’un  côté  Canao  étoit  protégé  pat  la  Reine  Uhrogote,  qu’il  avoit  gagnés 
par  fès  prèfens  ; ôc  de  l’autre , il  n’a  voit  rien  négligé  pour  faire  refpetter  l'autorité 
du  Roi  Childebert  dans  fon  gouvernement.  Il  étoit  d’ailleurs  à craindre  que  le  rap- 
pel de  Judual  ne  causât  quelques  troubles  en  Bretagne,  ôc  n’engageât  la  Cour  dé 
France  dans  une  guerre,  dont  elle  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage 3 ôc  où  elle  pour-* 
roit  beaucoup  perdre.  Nonobftantces  difficultés  S.  Samfon  ménagea  fi  bien  l’efprit 
du  Roi  ôc  de  la  Reine , que  le  Prince  Judual  eut  permiflion  de  retourner  en  Breta-i 

fne*  Le  Roi  fut  même  fi  édifié  de  l’humilité , de  la  charité  ôc  de  la  fageffe  du  falnt 
rélat,  qu’il  lui  donna  des  terres  fur  la  riviere  de  Rifle,  entre  Brione  ôc  Pontaude* 
met , en  Normandie.  C’eft  dans  ces  terres  que  fut  bâti  depuis  le  Monaftere  de  Pental 
dépendant  de  celui  de  Dol* 

Saint  Samfori , comblé  des  bienfaits  du  Roi , retourna  dans  fon  Diocèfe , & ra* 
rfïêna  avec  lui  le  Prince  Judual*  Si  nous  en  croyons  l’Auteur  de  A&es  de  S.  Leonore  j 
Judual  demeuïa  fans  autorité  dans  fes  propres  Etats  , ÔC  peut-être  même  inconnii 
jüfqu  à la  mort  de  Childebert.  Mais  les  A êtes  de  S*  Samfon  ne  le  laiffent  pas  dansr 
l’ina&ion.  A peine  les  Bretons  eurent-ils  appris  le  retour  de  leur  Prince  légitime  » 
qu’ils  le  vinrent  trouver  en  grand  nombre,  ôc  le  mirent  en  poffelfion  des  terres  que 
fon  pere  avoit  poffédées.  Canao  voulut  s’y  oppofer  ; mais  il  fut  vaincu  deux  fois  > 
ôc  contraint  de  foufFrir  ce  qu’il  ne  pouvoit  empêcher. 

Cependant  le  Roi  Childebert  mourut  l’an  y 5 8.  & la  Elance  FoumiFe  à plufieqrs 
Rois  depuis  la  mort  de  Clovis , Fe  vit  Fous  l’autorité  du  Feul  Clotaire.  Ce  Monarque 
aVoit  un  fils,  nommé  Chramne,  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  chagrin  par  Fes  déréglé* 
mens.  Chramne  après  ia  mort  de  Childebert,  qui  l’avoit  protégé,  fe  réconcilia  avec 
Fon  pere  ; mais  il  s’en  éloigna  peu  à peu  ôc  Fe  retira  en  Bretagne  avec  fa  femme  ôc 
fes  enfans.  Canao  » foit  par  reconnoiffance  envers  Childebert  qui  l’avoit  foutenu 
dans  fon  ufurpation , foit  pour  fe  venger  de  Clotaire  , qui  protégeoit  Judual , reçut 
Chramne  & 1 alfifta  de  toutes  fes  forces.  Chramne  à la  tête  de  fes  troupes  , ravagea 
les  frontières  du  Royaume  de  fon  pere»  ôc  en  enleva  un  butin  confidérable.  Cio* 
taire , irrité  de  la  démarche  de  fon  fils , affembla  une  armée  nombreufe  pour  le  punir» 
Il  prit  fa  route  par  le  bas-Maine , fi  paffionhé  qu’il  en  perdoit  le  repos  ôc  île  vouloir 
pas  même  manger.  PafFant  par  le  lieu  hommé  Javron  il  ÿ trouva  l’Abbé  Conftan- 
tin  , qui  lui  prédit  la  victoire , le  cohfola  ôc  lui  fit  prendre  quelques  alimens.  Il  en* 
tra  en  Bretagne  par  l’extrémité  du  pays  de  Rennes  ôc  pafla  dans  celui  de  Dol  ; fes 
troupes  y ruinèrent  le  Monaftère  de  Taurac* 

Cramne  , accompagné  de  Canao,  vint  à la  rencontre  de  fon  pere;  mais  il  le  joi- 
gnit  trop  tard  pour  terminer  ce  jour-là  leur  différent.  Pendant  la  nuit  Canao  propofa 
à Cramne  d’attaquer  les  François  ôc  le  pria  de  lui  laifler  la  conduite  de  cette  atta- 
que , parce  qu’il  ne  convenoit  pas  qu’il  combatif  contre  fon  pere.  Cramne  , foup* 
tonnant  qu’on  vouloir  lui  ravir  l’honneur  de  la  viôtoij-ç , rejetta  hautement  la  propo- 
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fitîoride  Canao  & remit  l’attaque  au  Iehdemain.  Cette  réfolütion  fut  la  éâtifè  de  fâ  An.  560. 
perte  fit  le  Cdut  de  l’armée  Françoife.  Le  lendemain  les  deux  armées  fe  rangéreht  eft  Grrj  Turon.  I ■ 4* 
bataille  dès  la  pointe  du  jour  Ôc  en  vinrent  aux  mains.  Clotaire,  oubliant  dans  cé  «¥♦  »°» 
moment  le  peu  de  rapport  qu’il  y avoit  ehtre  David  & lui , difoit  en  pleurant  t Re- 
garde , Seigneur , du  haut  du  ciel , & fois  mon  Juge.  C’ejl  un  fils  qui  m'attaque  & 
qui  en  veut  à ma  vie  . Vois  , grand  Dieu  , la  jufiice  de  ma  caufe  , & Jais  entre  Cramwe 
& fon  pere  le  même  jugement  3 que  tu  fis  autrefois  entre  David  & Abfalom.  Les  trou- 
pes animées  de  l’efprit  de  fureur,  qui  animoit  leurs  Chefs , combattirent  avec  une  efi- 
pece  de  rage.  La  viûoire  fut  long^tems  balancée  ; mais  enfin  les  Bretons  furent 
.rompus  & ne  purent  fe  rallier.  La  déroute  fut  alors  générale  ; les  deux  chefs 
firent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  les  foyars  & furent  entraînés  eux-mêmes  par  le 
■torrent.  Canao  reçut  dans  ce  déCaftre  un  coup  de  javelot  3 dont  il  mourut.  Il  avoit  Mort  de  Cana ai 
•pris  la  qualité  de  Roi  ; mais  jamais  perfonne  ne  la  mérita  moins , fi  tout  c€  que  les  G'ftaR,P  Rrini 
Légendaires  en  ont  dit  3 eft  vrai.  Cramne  avoit  une  flotte  en  mer  3 dans  laquelle  il 
pouVoit  fe  fauver  fans  crainte  d’être  pourfuivi  par  fon  pere  , qui  n’a  voit  poiht  de  vaif- 
ieaux  : mais  il  ne  put  fe  réfoudre  à abandonner  fa  femme  fie  fes  enfans.  Soutenu  par 
quelques  ferviteurs  fidèles  il  perça  jufqu’à  la  ëabartne,  où  ils  attendoient  le  fbccès  de 
la  bataille.  Les  foldats  viâorieuxibndirent  fur  lui  de  toute  part,  le  prirent  ôc  le  liè- 
rent comme  un  criminel.  Clotaire  , informé  de  cette  nouvelle  , condamna  foh  Mort  «te  crtm* 
fils  à être  brûlé  vif  avec  fa  femme  fie  fes  enfanSi  Les  foldats  étouffèrent  Ctamne  fur  ne. 
un  banc,  fermèrent  la  cabanne  fie  y mirent  le  feu« 

Après  cette  bataille  que  l’on  croit  avoir  été  donnée  Vers  S.  Malo  i Clotaire  s’erfr-  juduat  eft. 
para  des  Comtés  de  Rennes , de  Vannes  fie  de  Nantes  , ôc  abandonna  le  refte  du  pat^sdans  fe* 
pays  aux  Princes  Bretons  pour  le  tenir  vrai-femblablement  aux  mêmes  conditions  y*u8»t,iU 
que  l’avoit  tenu  Canao.  La  joie  que  lui  caufa  cette  vi&oire  rte  fut  pas  de  lohgue  du- 

rée.  A peine  les  mouvemens  de  la  vengeance  forent-ils  calmés , qu’il  fentit  de  cruels 

■remords  de  confcience.  Pour  les  appaifer  il  fit  beaucoup  de  prières  ôc  de  préfens  Aif 
aux  Eglifes  , entr’amres  à celle  de  S.  Martin  de  Tours.  Enfin  revenant  de  la  chaffe  ' 
il  fut  attaqué  d’une  fièvre  ardente  > dont  il  mourut  à Compiegne  , un  an  après  la  dcC!o- 
cruéîle  expédition,  dans  laquelle  il  avoit  enveloppé  les  innocens  avec  le  coupable. 

Çherebert , Gontran , Sigebert  ôc  Chilperic , fes  enfans,  lui  foccédérertt  ôc  parta*-  enfans. 

.gèrent  fes  Etats.  Les  Comtés  de  Rennes , de  Nantes  Ôc  de  Vannes  , ainfi  que  la 
Souveraineté  fur  la  Bretagne  , tombèrent  dans  le  partage  de  Chilperic  Roi  de 
Soiffons. 

Pendant  le  cours  de  ces  révolutions , on  ordonna  pîufieurs  Evêques  en  Bretagne 
iàns  la  participation  de  l’Evêque  de  Tours  Métropolitain  delà  troiltéme  Lyonnoife.  . ETéqnw 
Samfon  Archevêque  d’Iorck  avoit  donné  lieu  à cet  abus.  Chaffé  de  fon  Diocèfe  Métropole*5 
par  les  Saxons , il  s’étoit  retiré  dans  l’Armorique  ôc  avoit  gouverné  l’Eglife  de  Dol  tain*, 
jufqu'è  fa  mort.  Pendant  fon  adminiftration  il  ordonna  des  Evêques  dans  les  Sièges 
vacans,  foit  qu’il  crut  avoir  ce  droit  comme  Archevêque , foit  par  ordre  de  Hoel 
ou  Rioval , qui  regardoit  la  foumilfion  des  Evêques  de  Bretagne  à la  Métropole  de 
Tours  comme  contraire  à là  fouveraineté.  Saint  Telia  Ve  ôc  S.  Samfon  , fucceffeurs 
de  l’Archevêque  d’Iorck  , crurent  apparemment  que  leur  Eglife  ayant  été  gouver- 
née pendant  pîufieurs  années  par  un  Archevêque,  avoit  acquis  la  dignité  de  Mé- 
tropole, fie  qu’ils  pouvoient  ordonner  des  Evêques  en  Bretagne.  Pour  remédier  à “ " 
cet  abus,  Euphronius  Archevêque  de  Tours  convoqua  un  Concile  dans  cette  ville  AN* 
i’an  $66.  Félix  Evêque  de  Nantes  6c  Vi&orius  Evêque  de  Rennes  , furent  les  feuls  Concile  d« 
Bretons  qui  fe  trouvèrent  à cette  affemblée.  On  y fit  vingt-fept  Canons  & quelques  To“« , qui  con- 
JRéglemens  fur  les  Cérémonies  de  la  Religion.  Le  neuvième  Canon  eft  conçu  en  natTons'faites  en 
ces  termes  : « Nous  défendons  aufli  d’ordohner  aucun  Evêque  Breton  ou  Ro-  Bretagne. 
j»  main  dans  l’Armorique  fans  la  permiflion  du  Métropolitain  fie  le  conferttement  par  f ,tm* 

j»  écrit  des  Evêques  comprovinciaux.  Si  quelqu’un  eft  aff et  téméraire  pour  le  faire,  u t*n" 

•»  qu’il  fobiffe  les  peines  portées  par  nos  pfécédens  Canons  , fie  qu’il  demeure  fous 
,»  l’excommunication  jufqu’au  premier  Synode  provincial  : car  ceux-là  méritent  juf- 

tement  d’être  féparés  de  notre  communion  & de  celle*de  nos  Eglifes  , qui  mé- 

» prifent  les  Ordonnances  des  faints  Peres.  » Nonobftant  ce  Canon  l’abus  continua  

long  tems,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  An.  j68. 

Deux  ans  après  le  Concile  de  Tours  Euphronius  confacra  la  nouvelle  Èglife  de  an  tes! 

Nantes , qui  avoit  été  commencée  par  l’Evêque  Eumérius,  fie  qui  venoit  detre  ache-  8 Ÿtrtunawî?}. 
vée  par  Félix  fon  fucceffeur.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  décrit  fort  au  long  cette  «™.  e. 

Tome  I.  Ç 
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18  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

cérémonie  ôc  nomme  tous  les  Evêques  qui  y affilièrent.  On  voit  au  nombre  de  cefe 
Prélats  le  Prince  Macliau  , dont  nous  avons  parlé  ci-  deffus.  Après  avoir  pris  les 
Ordres  facrés  dans  l’Eglife  de  Vannes  il  étoit  monté  fur  le  biége  de  cette  Eglffe, 
foit  par  le  crédit  de  fon  frere  Canao  , foit  par  une  piété  affedée  quiluiavoit  attiré  les 
fuflrages  du  Clergé  6c  du  Peuple.  Il  fe  conduifit.  d’abord  d’une  manière  qui  ûtisfit 
fes  Diocèfains  : mais  après  la  mort  de  Canao  qu  il  .a  voit  toujours.redouté , il  parut  tel 
qu’il  èroit  avant  fon  changement  d’état,  ambitieux , fourbe  , diffimulé  , fans  reli- 
gion. U joignit  le  titre  de  Prince  fpirituel  à celui  de  Prince  temporel  ôc  la  mitre  à 
l’épée  ; ôc  pour  achever  de  fcandalifer  foh  Eglife  il  reprit  fa  femme.  Les  Evêques 
de  la  Province  l’excommunièrent  ; mais  comme  il  faifoit  peu  decas  des  Sacremens, 
il  ne  crut  pas  que  ce  fût  un  grand  mal  d’en  être  privé.  Après  avoir  levé  le  mafquè 
il  fe  rendit  maître  du  territoire  de  Vannes  ; il  s’empara  enfuite  du  Comté  de  Cor- 
nouaille fous  le  nom  de  tuteur  de  fon  neveu  Théodoric , fils  de  Bodic , que  Canap 
avoit  fait  mourir.  C’eft  ainfi  qu’il  exécuta  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  Bodic,  por- 
tant que  celui  qui  furvivroit , feroit  le  prote&eur  des  enfans  de  l’autre.  Théodoric 
ayant  tout  à craindre  de  la  part  de  fon  oncle  , jugea  à propos  de  prendre  la  fuite. 
Macliau  avoit  deux  fils , l’un  nommé  Erech  ou  Guerech , ôc  l’autre  Jacob  ; à l’un 
il  deftinoit  le  Comté  de  Cornouaille  , ôc  à l’autre  celui  de  Vannes  : mais  Dieu  en 
difpofa  autrement.  Théodoric , après  avoir  erré  long-tems , trouva  des  Bretons  fidè- 
les , qui  lui  firent  offre  de  fervice  dans  une  caufe  fijufte.  Il  attaqua  Macliau  , lors- 
qu'il ne  fe  défioit  de  rien  , ôc  le  tua  avec  fon  fils  Jacob.  Content  d’avoir  recouvré 
les  Etats  de  fon  per e,  il  laiffa  Guerech , fon  coufin , jouir  paifiblement  du  Comté  de 
Vannes. 

Depuis  la  mort  de  Canao  la  Breragne  n’avoit  reconnu  que  deux  Princes;  elle  en 
reconnut  trois  après  le  décès  de  Macliau.  Le  premier  fut  Judual , fils  de  Hoel  IL 
ou  Riguald  ; le  fécond  Théodoric  fils  de  Bodic  ; ôc  le  troifiéme  Guerech  ou  Va- 
roch.  Ce  dernier  fut  le  plus  puiffant  des  trois  Princes  ; il  étoit  né  avec  des  qualités 
qui  le  firent  refpe&er  des  Bretons  ôc  le  rendirent  redoutable  aux  François.  Coura- 
geux ôc  entreprenant  il  s’empara  d’abord  de  la  ville  de  Vannes  ôc  refufk  de  payer 
les  tributs  que  Chilperic  avoit  coutume  d’en  tirer  chaque  année.  Chilperic , irrité 
de  cette  révolte,  fit  marcher  en  Bretagne  les  Tourangeaux,  les  Poitevins,  les  Sa- 
xons de  Bayeux,  les  Manceaux  , les  Angevins  ôc  quelques  autres  troupes.  Cette 
armée  vint  d’abord  camper  fur  les  bords  de  la  Vilaine  pour  palier  enfuite  dans  le 
Comté  de  Vannes.  Guerech,  informé  de  la  marche  des  François , avoit  affemblé 
toutes  fes  forces  ôc  peut-être  celles  de  Judual.  Dès  qu’il  vit  les  ennemis  campés , il 
les  attaqua  de  nuit , ôc  tua  la  meilleure  partie  des  Saxons  , qui  fe  trouvèrent  fous  fa 
main.  Ce  fuccès  ne  l’aveugla  point  ; perfuadé  que  les  avantages  remportés  par  un 
petit  Prince  fur  un  grand  Roi , font  quelquefois  des  pièges  que  la  fortune  lui  tend 
pour  le  perdre,  il  fit  la  paix , trois  jours  après  la  viëtoire  , avec  les  Lieurenans  de 
Chilperic.  Il  s’engagea  d’abord  par  ferment  à obéir  au  Roi , ôc  donna  fon  fils  pour 
gage  de  fa  fidélité.  Il  rendit  enfuite  la  ville  de  Vannes  , dont  il  demanda  le  Gou- 
vernement , en  s’obligeant  à payer  exadement  les  tributs  ôc  tout  ce  que  les  Rois 
avoient  coutume  d’en  tirer , fans  attendre  qu’on  le  lui  demandât.  Les  chofes  ainfi 
réglées , les  François  fe  retirèrent. 

Mais  Guerech  oublia  bien-tôt  les  engagemens  qu’il  venoit  de  contra&er.  Pour 
s’en  dégager,  il  envoya  Ennius  Evêque  de  Vannes  à la  Cour  du  Roi  Chilperic  pour 
lui  faire  de  nouvelles  propofitions.  Elles  parurent  fi  déraifonnabies  au  Roi , qu’il  en- 
voya l’Evêque  en  exil  , après  lui  avoir  fait  de  grands  reproches  fur  fon  procédé.  Il 
lui  permit  dans  la  fuite  de  fe  retirer  à Angers , où  il  lui  affigna  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  fon  entretient.  Guerech  fut  très-fenfible  à la  manière  dontChilperic  avoit 
traité  fon  Envoyé  ôc  au  mépris  qu’il  avoit  fait  de  fes  propofitions.  Plein  de  reffenti- 
ment  il  leva  des  troupes , ôc  entra  l’an  J79.  dans  le  pays  de  Rennes  , qui  apparte- 
noit  aux  François.  Il  y mit  tout  à feu  ôc  à fàng , fit  plufieurs  prifonniers  ôc  en  en- 
leva un  grand  butin.  Chilperic  , informé  de  ces  dégâts , envoya  un  de  fes  Ducs , 
nommé  Beppolen,  en  Bretagne  ; Beppolqp , au  lieu  d’attaquer  Guerech  , fè  con- 
tenta de  ravager  fes  terres  pendant  l’Eté , ôc  fe  retira  dès  le  commencement  de  l’Au- 
tomne. Guerech  par  repréfailles  , fit  un  nouveau  dégâr  dans  le  pays  de  Rennes  ôc 
dans  le  Comté  Nantois,  dont  il  tira  un  butin  immenfe.  Il  parcourut  les  campagnes, 
enleva  la  vendange  ôc  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  L’Evêque  Félix  lui  en- 
voya des  Députés  pour  lui  repréfenter  les  maux  qu’il  avoit  faits  dans  fon  Diocèfe. 
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îi  leur  promit  de  les  réparer  : mais  dans  la  fuite  il  né  tint  pas  fa  pâfoîé»  1 ' r ' r " '■* 

Chilpe'ric , accablé  d’affaires,  ne  put  remédier  à ces  defordres  & fut  obligé  de  “il 9* 
laiffer  Guerech  jouir  paiffblement  de  la  ville  de  Vannes,  en  attendant  qu’il  pût  le  Guerech  im- 
puni r de  fa  rébellion.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  Guerech  embrafia  le  parti  de  la  1nen^rt^d< 
Reine  Frédegonde  & ae  Clotaire  Roi  de  Neuftrie  contre  le  Roi  Gontran , & en-  «je  fof 
fuite  contre  Childebert  fon  fils.  Gontran  s’étoitfait  déclarer  tuteur  du  jeune  Cio-  taire, 
taire  ; mais  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  au  dedans  & au  dehors  du  Royaume,  ne  ,0* 

lui  permirent  pas  d'aller  faire  reconnoître  fon  autorité  en  Bretagne  : cependant  il 
envoya  le  Comte  Théodulphe  en  Anjou  pour  s’afiùrer  des  habitans  de  cette  Pro- 
vince. Les  Angevins  le  reçurent  avec  peine , dans  la  crainte  de  préjudicier  aux 
intérêts  du  jeune  Clotaire  leur  Souverain  ; mais  ils  ne  purent  faire  autrement , r 

n’étant  pas  en  état  de  réfiffer  au  nouveau  Lieutenant.  La  fuite  fit  voir  que  leurs 
foupçons  étoient  bien  fondés  ; car  Gontran  s’empara  de  tous  les  lieux,  où  il  put 
établir  fon  autorité ; & la  Souveraineté  en  paflà  à fon  fils  Childebert» 

Theodulphe  ne  tint  le  Gouvernement  a’ Anjou  qu’environ  deux  ans.  Son  fuc-  —7“ — 77““ 
ceffeur  fut  le  Duc  Beppolen , qui  étoit  paffé  dü  fervice  de  Fredegonde  à celui  de  1 ' £ 
Gontran  pour  quelques  roécontentemens.  Beppolen  avoit  déjà  commandé  en  Bre-  tientic<Gouver- 
tagne  pour  le  Roi  Chilperic , & y avoit  époufe  la  nièce  de  Félix  Evêque  de  Nantes,  nement  d*An- 
Gontran  lui  donna  le  Gouvernement  des  villes  d’Angers,  de  Nantes  & de  Ren-  &de* Rennes" 63 
nés , avec  de  bonnes  troupes  pour  en  prendre  poffeflion.  Les  habitans  de  Rennes , Gng.  t *h».  h, fi. 
fidèles  au  jeune  Clotaire,  réfutèrent  l’entrée  de  leur  ville  à Beppolen , & l’obligé-  L 8*  41* 

rent  de  fe  retirer  à Angers.  11  y fut  reçu  fans  aucune  réfiftance  : mais  il  y fit  tant 
de  mal , que  les  Rennois  fe  fçurent  bon  gré  de  ne  lui  avoir  pas  ouvert  leurs  por- 
tes. Il  enleva  les  vivres,  les  fourages  & tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  les  maifons  i 

des  habitans , & fit  mourir  ceux  qui  voulurent  s’oppofer  à fes  concuflions.  Maître  ; 

de  l’Anjou,  il  retourna  dans  le  pays  de  Rennes  avec  une  plus  nombreufe  efcorte  . 

& fournit  enfin  cette  Ville.  Ses  affaires  l’ayant  obligé  de  retourner  en  France  , f 

il  laifia  fon  fils  à Rennes  pour  y commander  en  fon  abfence.  11  étoit  à peine  forti 
de  Bretagne , que  les  Rennois  fe  jettéfent  fur  fon  fils  & le  tuèrent  avec  plufteurs 
perfonnes  de  marque. 

Dans  le  même  tems  il  arriva  une  autre  affaire  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ; mais  Affaire  de  Dom» 
qui  fervit  à faire  connoître  qu’elles  étoient  les  vues  du  Roi  Gontran.  Domnole  , 
fille  de  Vi&orius  Evêque  de  Rennes,  avoit  époufé  en  fécondés  noces  Neétaice,  /k8*w».7»?43* 
frere  de  Baudegifile  Evêque  du  Mans.  Elle  étoit  alors  en  procès  avec  Bobolen 
Référendaire  de  la  Reine  Frédegonde  , au  fujet  de  quelques  vignobles  fitués  en 
Anjou.  Le  tems  des  vendanges  étant  venu,  Domnole  fe  rendit  la  première  fut 
les  vignobles  avec  un  bon  nombre  d’ouvriers.  Bobolen  l’ayant  fou  , envoya  deà 
députés  vers  la  Dame , pour  la  prier  de  ne  rien  entreprendre  contre  fes  intérêts. 

Domnole  leur  répondit  que  rien  ne  l’empêcheroit  de  recueillir  les  fruits  de  la  terre 
que  fon  pere  lui  avoit  laiffée  , & elle  le  mit  aufii-tôt  à la  tête  des  vendangeurs. 

Bobolen,  irrité  de  fa  démarche , vint  fondre  fur  le  vignoble  avec  Une  troupe  de 
gens  armés  ; tua  la  Dame  & une  partie  de  fes  ouvriers , & enleva  la  vendange. 

Gontran , inftruit  de  cette  violence  , envoya  un  Commiflaire,  nommé  Antiftius  , 
fur  les  lieux  pour  punir  les  coupables.  Antiftius  ayant  pris  connoiffance  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé , confifqua  les  biens  des  coupables  , & n’épargna  pas  Bobo- 
len, qui  avoit  été  le  principal  auteur  de  toüt  le  mal.  Il  fe  rendit  enfuite  à Nan- 
tes pour  punir  le  fils  de  Nonnéchius  Evêque  de  cette  ville , qui  avoit  affilié  le  Ré- 
férendaire Bobolen.  Le  coupable  s’étant  retiré  à la  Cour  du  Roi  Clotaire  , An- 
tiftius afligna  l’Evêque  à Chalons  pour  y répondre  devant  le  Roi  Gontran  de  la 
conduite  de  fon  fils.  Nonnéchius  le  renaît  au  jour  marqué , ôc  calma  la  colere  du 
Prince  par  de  grands  préfens.  , 

. Frédegonde,  perfuadée  que  Gontran  ne  cherchoit  qu  a dépouiller  fon  fils,  en-  An.  587. 
tteprit  de  le  faire  aflafliner  ; mais  elle  n’y  réuflit  pas.  Ses  intrigues  eurent  un  meil-  Courtes  de  ju- 
leur  fuccès  du  côté  de  la  Bretagne.  Juaual  & Guerech , à fon  inftigation  , en-  ^ Uns  ie^'s 
trérënt  l’an  J87.  dans  le  pays  de  Nantes  avec  toutes  leuj§  troupes , y firent  beau-  deC  Nantes. pay 
coup  de  dégâts , parcoururent  les  villages  & en  emmenèrent  un  grand  nombre  de  Gr,r* Tur*»-  ^9*. 
prifonniers.  Gontran , averti  de  ces  defordres , afiembla  fon  armée  ; mais  avant  l8‘ 
que  de  la  faire  mafcher,  il  envoya  un  député  vers  les  deux  Princes  pour  les  foro- . 
ipei  de  réparée  tout  le  mal  qu’ils  ayoient  fût , fans  quoi  il  les  feroit  périr  par  te 
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glaive.  Judual  & Guerech , intimidés  de  ces  menaces , promirent  de  reflituer  tout 
ce  qu'ils  avoient  pillé  ôc  d’élargir  les  prifonniers.  Gontran , ayant  fçu  leurs  bonnes 
difpofitions , envoya  Namatius  Evêque  d’Orléans  , Bertrand  Evêque  du  Mans  , 
& pl u fieurs  perfonnes  diftinguées  en  Bretagne  pour  y faire  exécuter  fes  ordres. 
Les  Députés  , étant  arrivés  a Nantes,  déclarèrent  aux  Princes  Bretons  les  inten- 
tions du  Roi  par  rapport  aux  dégâts,  qui  avoient  été  faits  dans  les  territoires  de 
Nantes  & de  Rennes.  Judual  Ôt  Guerech  répondirent  aux  Députés  : « Nous  fça- 
» vons , comme  vous , que  ces  deux  villes  appartiennent  de  aroit  aux  enfans  du 
» Roi  Clotaire  , ôc  nous  reconnoi fions  que  nous  devons  être  leurs  Sujets  : ainft 
» nous  ne  tarderons  pas  à réparer  tout  le  dommage  que  nous  avons  fait  fur  leur 
Traité  des  Pria-  » terre , contre  le  droit  ôc  la  raifon.  » Ils  donnèrent  enfaite  des  cautions , firent 
les*  üTutés^da  ^eur  ptomefle  par  écrit , & s’engagèrent  à donner  mille  fols  à chacun  des  deux 
es  _ put  s a j^0js^  Qontran  & Clotaire.  Ils  jurèrent  enfuite  qu’ils  ne  leur  artiveroit  plus  de 
piller  les  pays  de  Rennes  ôc  de  Nantes.  Mais  ces  Princes  fe  mirent  peu  en  pei- 
ne d’exécuter  les  Traités  que  la  crainte  leur  avoit  fait  ligner.  A peine  tes  Députés 
furent-ils  partis , que  Guerech  oublia  fes  conventions  , fes  fermens  ôc  fes  ôtages. 
Il  entra  de  nouveau  dans  les  vignobles  de  Nantes;  il  y fit  faire  vendange  & trans- 
porta les  vins  dans  fa  ville  de  Vannes.  Gontran , dans  les  premiers  mouvement 
de  fa  colere , afWmbla  fon  armée  ; mais  il  ne  la  mit  pas  en  marche  , parce  que 
la  faifon  étoit  trop  avancée  pour  commencer  une  guerre. 

L’année  fuivante  Gontran , occupé  à régler  quelques  affaires  avec  Childeberc 
& à prévenir  les  mauvais  defieins  de  la  Reine  Fredegonde,  lai  fia  les  Princes  Bre* 
d«UBr«on7*Sr  tons  en  rePos*  Ceux-ci  de  leul  côté  ne  firent  aucun  mouvement  pendant  la  belle 
le  pays  Nantols  faifon , dans'  la  crainte  d’attirer  quelque  orage  fur  eux.  Mais  l’Automne  étant  venu  , 
/ 9 entrerent  fur  les  terres  des  Rennois  ôedes  Naritois , enlevèrent  les  vendanges, 
4. Mtm'  9 ravagèrent  les  femences  ôc  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers.  En  un  mot  ils 
ne  tinrent  aucune  des  promeffes,  qu’ils  avoient  faites  l’année  précédente,  ôc  ils 
parlèrent  fort  mal  des  Rois  Gontran  ôc  Clotaire.  La  guerre  que  Gontran  méditoit 
dans  la  Septimanie  , l’empêcha  de  fe  venger , & il  lembla  avoir  oublié  entière- 
ment les  Bretons.  Son  entreprife  contre  les  Goths  tourna  à fit  confnfion  ; Fredc- 
___________  gonde  triompha  de  fon  malheur,  & les  Bretons  en  prirent  occafion  de  recom- 

A n.  590.  mencer  leurs  courtes.  En  effet  ils  entrerent  l’an  59c.  dans  les  Diocèfes  de  Ren- 
Gontran.cn-  nés  ôt  de  Nantes,  oh  ils  firent  de  grands  ravages.  Gontran  ne  fut  pas  plutôt 
v°yf  unc  arn»ée  averti  de  cette  nouvelle  irruption , qu’il  fit  marcher  fon  armée  vers  la  Bretagne 
Gr^Turfaj,  10.  f°us  la  conduite  des  Ducs  Beppolen  ôc  Ebracaire.  Ces  deux  Officiers  ne  man- 


quoient  pas  de  bonnes  qualités , ôt  auroient  pu  réuffir,  s’ils  avoient  commandé 
féparément.  Mais  la  jaloufie  qui  régnoit  cmr’eux , fut  la  caufe  de  leur  perte.  Ebra- 


Roi  Gontran. 


Nouvelles  cour- 
fes de  Guerech 
dans  le  pa  ts  Nan- 
tais. 


An.  j*8. 
Autres  ravages 


jaloufie  qui  régnoit 


de  leur  perte 


«/.  9. 

Divifîons  de  fes 
^eax  Généraux. 

fes  defieins  dans  tomes  les  ôccafions.  Beppolen  s’apperçut  bientôt  des  difpofi- 
tions d’Ebracaire  à fon  égard,  ôc  ne  manqua  pas  de  lui  rendre  la  pareille.  Pen- 
dant tonte  la  route  Us  fe  chargèrent  de  blafphêmcs , d’opprobres  ôc  de  malédic- 
tions. Cela  ne  les  empêcha  pas  , en  chemin  faifanr,  de  commettre  plusieurs  in- 
cendies, homicides  , dégâts  ôc  crimes  énormes.  Enfin  ils  arrivèrent  fur  les  bords 
de  la  Vilaine  qrôis  paflerent  fans  aucun  obfiacle , ôc  fe  rendirent  celle  d’Aout. 
Après  avoir  ruiné  les  chaumières,  qui  étoient  le  long  de  cette  riviere,  ils  y jetè- 
rent un  pont  ôc  la  paflerent. 

ta  Reine  Fré-  Cependant  k Reine  Fredegonde  ayant  fçû  que  Beppolen  étoit  fur  le  point  d'en 

degonde  envoyé  venir  aux  mains  avec  Guerech  , envoya  à fon  fecours  les  Saxons  de  Bayeux. 
Guerech”  * Comme  ces  barbares  avoient  une  chevelure  ôc  un  habillement  aflèz  fembtable  à 
celui  des  Bretons,  Beppolen  ne  s’apperçut  point  du  mauvais  tour  que  lut  avoit 
joué  Fredegonde.  Ebracaire  lui  en  joua  un  plus  cruel , en  fe  féparant  de  lai  ôc 
en  emmenant  la  meilleure  partie  de  l’année.  Guerech  navoit  point  encore  paru  , 
& on  ne  fçavoit  bit  il  s’étoit  campé.  Dans  cette  conjonâure  un  Piêae  vint  trouva 
Beppolen,  ôc  lui  dit  : Si$rous  voulez  me Jurvre 3 je  voue  conduirai  jufquà  Guerech  % 
& je  vous  montrerai  le  camp  des  Bretons.  Beppolen  fui  vit  le  Prêtre  avec  ce  qu| 
lui  reftoit  de  troupes , ôc  apperçut  bientôt  les  Bretons.  Guerech  fes  avoir  poirés 
dans  un  fieu  de  difficile  accès  & environné  de  marais.  Nonobftant  ces  difficultés 
Beppolen  l’attaqua  pendant  deux  jours , Ôc  lui  tua  un  grand  nombre  de  foldats- 
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Bretons  Ôc  Saxons»  Le  troifiéme  jour  il  recommença  un  nouveau  combat  , dans 
lequel  il  perdit  plufieurs  des  liens  & fut  blelTé  d’un  coup  de  lance.  Guerech  fie 
ceux  de  fa  fuite  fe  jetterent  fur  lui  ôc  le  tuèrent.  La  meilleure  partie  de  fes  trou* 
pes  périt  par  le  glaive  ou  dans  les  marais  ; le  relie  prit  la  fuite. 

Tandis  que  les  Bretons  étoient  aux  prifes  avec  les  François , Ebracaire  s’avan» 
çoit  vers  Vannes , où  il  fut  reçu  par  le  Clergé  qui  vint  en  Proceffion  au-devant  de 
lui.  Dans  le  même-tems  le  bruit  fe  répandit  que  Guerech  voulant  fe  retirer  dans 
les  llles  , y avoit  envoyé  fes  tréfors  & fes  meilleurs  effets,  ôc  que  fes  vaiffeaux 
avoient  été  fubmergés  par  une  tempête.  Etoit-ce  un  artifice  de  Guerech  pour  faire 
valoir  les  préfens  qu  il  vouloir  faire  au  Duc  Ebracaire , ou  un  prétexte  inventé  par 
ce  Duc  pour  fe  difculper  de  ce  qu’il  ne  pourfuivoit  pas  Guerech  f C’eft  fürqüôî 
Grégoire  de  Tours  ne  s’explique  pas.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  Guerech 
alla  trouver  Ebracaire  à Vannes,  lui  demanda  la  paix  ôc  l’obtint.  Il  sengagjea  paé 
ferment  à ne  rien  faire  dans  la  fuite  qui  fût  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi  Gon* 
tran,  ôc  pour  fûreté  de  fes  promelfes  il  donna  des  otages  à Ebracaire,  fie  lui  fît 
de  grands  préfens.  L’Evêque  Regalis , au  nom  du  Clergé  fit  du  peuple , fit  un  ietti- 
blable  ferment , fit  ajouta  ces  paroles  remarquables  : Nous  tf avons  jamais  manqué  à 
infidélité  y que  nous  devons  aux  Rois  , nos  Seigneurs , & nous  ne  nous  JbmmeS  jamais 
élevés  contre  le  bien  de  leur  fervite:  mais  nous  fomntes  réduits  dans  ta  captivité  det 
Bretons  y qui  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ce  que  nous  fouharterions. 

Ebracaire  content  de  ces  fatisfaâions  fie  encore  plus  des  magnifiques  préfens 
u’il  avoit  reçus , partit  pour  s’en  retourner  en  France.  Lorfqu’il  fut  fur  les  bords 
e la  Vilaine,  il  la  paffa  d’abord  avec  fes  meilleures  troupes.  Pendant  fon  paffage 
la  mer  monta  ôc  groffit  tellement  la  riviere  que  le  refte  de  l’armée  ne  pût  la  palier. 
Guerech , qui  avoit  prévû  cet  événement , avoit  fait  partir  fon  fils  Canao  avec  de 
bonnes  troupes , fie  lui  avoit  enjoint  de  faire  main-baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencon- 
treroit.  Canao  fondit  fur  cette  partie  de  l’armée  Françoife , qui  n’avoit  pû  paffer 
la  Vilaine , tua  tous  ceux  qui  lui  firent  réfiftance,  fie  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Quelques  cavaliers  voulurent  fe  fauver  à la  nage  ; mais  ils  furent  entraî- 
nés par  la  rapidité  des  eaux  jufqu’à  la  mer.  Ceux  qui  étoient  paffés  d’abord  > ne 
furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qui  étoient  reftés.  Après  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire , ils  n’oferent  retourner  par  les  mêmes  pays  qu  ils  avoient  pillés  en  venant, 
de  crainte  d’y  être  maltraités  à leur  tour.  Ils  prirent  donc  la  route  d’Angers  pour 
paffer  fur  le  pont  de  cette  Ville,  fie  gagner  enfuite  la  Loire  ; mais  à l’entrée  *de  ce 
pont  ils  furent  attaqués  par  les  Angevins  4 dépouillés  Ôc  réduits  à la  dernlere  mi-* 
iere.  Quelques-uns  de  ces  malheureux  allèrent  trouver  le  Roi  Gontran , fie  lui 
dirent  que  le  Duc  Ebracaire  fie  le  Comte  Williachaire,  leurs  Chefs , avoient  été 
corrompus  par  les  grands  préfens  du  Comte  Guerech,  fie  avoientfait  périr  l’armée. 
Ebracaire  s’étant  préfenté  devant  le  Roi , fut  accablé  de  reproches  fie  difgracié 
de  la  Cour.  Williachaire  fe  condamna  lui-même  à vivre  fugitif  fie  caché.  Dans  le 
même-tems  le  jeune  Clotaire  tomba  dangereufement  malade,  fie  fut  abandonné  des 
Médecins.  Frédegonde  le  voyant  dans  cette  extrémité,  voua  beaucoup  d’argent 
à l’Eglife  de  S.  Martin,  fie  l'enfant  parut  auffi-tôt  fe  trouver  mieux.  Elle  ne  fe 
borna  pas  à ce  vêtu  *,  elle  manda  au  Comte  de  Vannes  de  mettre  en  liberté,  pour 
la  vie  ae  l’enfant , ceux  de  l’armée  de  Gontran , qui  étoient  encore  prifonniers  en 
Bretagne.  Gtterech  obéit  à fes  ordres , fie  cela  fit  connoître  que  c’étoit  de  concert 
avec  cette  femme , que  Beppolen  avoit  été  tué  fie  l’armée  du  Roi  défaite. 

La  colere  de  Gontran  ayant  été  calmée  par  la  punition  des  Généraux  qui  avoient 
faitpérir  fon  armée , il  ne  penfa  plus  à fe  venger  de  Guerech.  L’année  fuivante 
la  Touraine  , le  Marne  ôc  le  pays  Nantois  furent  affligés  par  une  maladie  conta- 
gieufe , qui  emporta  beaucoup  de  perfonnes.  La  contagion  fut  fuivie  d’une  fé- 
chereffe  fi  grande , qu’elle  fit  périr  routes  les  herbes  dansies  campagnes , fie caufa 
une  grande  mortalité  parmi  les  animaux  domefiiqües  fie  fauvages.  Le  Roi  Gon- 
tran mourut  l’an  y 9 3.  ôc  fes  Etats  pafféreitt  à Chifdebert,  qu*il  avoit  inftitué  fon 
légataire  univetfel;  Childebert,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  oncle, 
alla  fe  faire  reconoître  à Orléans  fie  dans  les  principales  vilfes  du  Royaume  de 
Bourgogne.  Il  n’y  trouva  aucun  obftacle  , fie  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de 
foutenir  les  prétentions  du  jeune  Clotaire.  Les  Ducs  fit  tes  Comtes  fe  fournirent 
<tvec  joie  à leur  nouveau  Souverain  ; ceux-mêmes  qui  ayoient  gouverné  Rennes* 


Av.  390. 

Défaite  de  Bep* 
polcn  & fa  mort. 

Ebracaire  va  à 
Vannes  & fait  1a 
paix  avec  Guc- 
rech» 


Défaite  de  l'ar- 
mée d'Ebracaifé 
par  Canao  , fil* 
de  Guerech. 


Freéegonée  fait 
délivrer  les  pri- 
fonnierS. 

Grtg.  Turt*.  H »Jt» 
U 10.  «%  il* 


An.  591* 

Famine  & con- 
tagion. 

Grtg.  Turin.  /.  ioj 
tiifi.  c»f.  a 4.  jo. 

Mort  de  Gon- 
tran ; Childebett 
lui  fuccéde.  ‘ 
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aa  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

ôc  Nantes , fous  les  ordres  du  Roi  Gontran  , fuivirent  l’exemple  des  Seigneurs 
de  Bourgogne , & mirent  Childebert  en  poffeflion  de  ces  deux  villes* 

- ■—  Childebert,  maître  de  deux  grands  Royaumes , animé  par  une  mere  ambitieufe 

An.  594.  & vindicative,  perfoadé  d’ailleurs  que  Clotaire netoit  point  fon  coufin  , raflent* 

Courtes  desBre-  bla  toutes  les  forces  de  fes  deux  Royaumes  pour  accabler  Frédegonde.  Mais 
âTRcnnel'&^e  cette  femme  habile  ôc  courageufe  n’épargna  ni  careffes , ni  foins , ni  argent , 
Nantes,  ni  promeffes  pour  gagner  les  efprits  les  plus  aliénés  , & pour  les  attacher  à fon 

fervice.  Secondée  par  un  Miniftre  aufli  vaillant  que  rufe , elle  arrêta  les  pro- 
grès  de  fon  ennemi  : mais  «lie  ne  put  empêcher  qu’il  ne  lui  enlevât  quelques 
villes.  Pour  faire  diverfioiv  d’armes , elle  engagea  les  Bretons  à foire  de  nouvelles 
courfes  dans  les  Diocèfes  de  Nantes  & de  Rennes.  Guerech  & Canao  fon  fils, 
avoient  trop  d’obligatiçn  à Frédegonde  pour  ne  pas  entrer  dans  fes  vues.  Childe- 
bert informé  de  leurs  démarches , envoya  une  armée  en  Bretagne  pour  les  punir.' 
Fr  idegaire , qui  nous  a confervé  ce  trait  d’hiftoire , ne  nomme  point  le  Général , . 
Armée  de  Chîl-  à qui  Childebert  donna  le  commandement  de  fes  troupes , ni  le  lieu  où  elles  joi- 
debert  en  Breta-  gnirent  les  Bretons.  Il  nous  apprend  feulement , que  les  deux  armées  s’étant  ren- 
^Tuitgcirius  in  contrées , il  y eut  entr’ elles  un  combat  très-fanglant.  Le  Baud  & d’Argentré  y 
tbron.  Fondés  fur  une  ancienne  tradition  du  pays  , difent,  que  cette  aâion  fe  paffa  dans 

h BtudütAr-  je  üeu  f 0ù  eft  aujourd’hui  le  Prieuré  a Alion,  entre  Rennes  ôc  Vitré.  Les  Fran- 
pntre’  çois  y forent  défaits , ôc  les  Bretons  fe  rendirent  enfuite  maîtres  des  villes  de  Ren- 

nes 6c  de  Nantes.  Ceft  la  derniere  aéfion  que  l’on  fçache  de  Guerech  6c  de  fon 
fils  Canao  ; leur  poftérité  difpatoît  dans  l’hiftoire , ainfi  que  celle  de  Théodoric 
Poftérité  de  Ju-  Comte  de  Cornouaille.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  Juduai  ; il  avoit  époufé  une 
tfint  trit  dt  Princeffe , nommée  Azenor , dont  il  lai  fia  plufieurs  enfons , entr'autres  Juthael  qui 
GdUti tb.  f.n.\  1.  lui  fuccéda  , Grallon  Comte  de  Cornouaille,  Hailon,  différent  de  celui  dont  il 
eft  parlé  dans  les  A êtes  de  S.  Malo , Deroch  ou  Budoc  Evêque  deDol , Doethual 
ou  Theodual  Comte  de  Nantes,  ôc  un  feptiéme  nommé  Archael. 

An>  Depuis  47.  ans  la  Bretagne  paroiffoit  une  Province  du  Royaume  de  France! 

Hoei  in  file-  Childebert  I.  avoit  profité  de  la  tyrannie  de  Canao  pour  y établir  fon  autorité  6c 
cède  à juduai.  pour  y difpofer  de  tout  en  Souverain.  Clotaire  avoit  délivré  la  Bretagne  de  ce  Ty- 
GaiTtc'*  tT,‘  d*  ran  * ma*s  ^ s’étoit  emparé  des  villes  de  Rennes,  de  Vannes  6c  de  Nantes.  Son 
Vflq!’  5 "’11*  ufurpation  avoit  donné  lieu  à une  guerre  fanglante , qui  depuis  feize  ans  défoloit 
Aiuss.Btntd.  »*.  les  frontières  de  la  Bretagne.  Sous  Hoel  III.  autrement  dit  Juthael,  la  France  ne 
* ’^tfvtdrrin  6Jr-  f°ng«a  plus  3 faire  des  conquêtes  fur  les  Bretons,  6c  fes  Rois  ne  firent  plus  mon- 
mtr.  Trtdtgânus.  tion  de  la  Bretagne  dans  leurs  partages.  Hoel  ne  trouva  plus  aufli  dans  fo  famille 
tdf.  io.  aucun  concurrent  , qui  osât  lui  difputer  le  premier  pas.  Maître  de  Rennes  , de 

XtfrFrün.  itf.j.  Nantes , de  Vannes  6c  de  la  meilleure  partie  de  la  Bretagne , il  fe  vit  revêtu  d’une 
tnp.  s8.  autorité , que  n’avoient  point  eue  fon  pere  6c  fon  ayeul.  Aufli  ne  fit-il  point  diffi- 

culté de  prendre  le  titre  ae  Roi , que  fes  prédéceffeurs  avoient  porté  jufqu  à Hoel  I. 
Mort  de  juthael  ou  Rioval.  Il  étoit  né  vers  l’an  y do.  6c  mourut  en  612.  après  18.  ans  de  régné. 
& fa  poftemé.  son  époufe  fût  Pratelle , fille  d’Aufoche , dont  la  Seigneurie  n’eft  pas  bien  confia* 
tée.  Sa  poftérité  fut  très-nombreufe  ; mais  elle  eft  moins  illuftre  par  cet  endroit 
que  par  l’avantage,  que  plufieurs  de  fes  enfons  eurent  de  fouler  aux  pieds  toutes 
les  grandeurs  du  monde  pour  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu.  Lesprincipaux 
enfons  de’  Juthael  font  Salomon  6c  Judicael  qui  lui  fuccédérent , Jolie  6c  Win- 
noc  honorés  comme  Saints.  Ceux  qui  fouhaitent  defçavoir  le  nom  des  autres, 
peuvent  confulter  la  généalogie,  qui  eft  à la  tête  de  cette  Hiftoire. 

"6  i,j”  Les  Auteurs  qui  ont  confervé  les  noms  de  ces  Princes , ne  les  ont  pas  rap- 
Salomon  fuccé  Pott^s  ^ans  même  ordre , 6c  nous  ont  mis  hors  d’état  de  juger  lequel  étoit  l’aîné 
dA  Hoel. UC  C"  de  Salomon  ou  de  Judicael.  Ils  eurent  après  la  mort  de  leur  pere  un  grand  diffé- 
Ménuins  trit.  dt  rent  enfemble.  Etoit-ce  au  fujet  de  la  Couronne  ou  du  partage  que  le  cadet  de-, 

6 *’  mandoit  à fon  aîné  ? C’eft  ce  que  nous  n’ofons  décider.  Tout  ce  qui  nous  paroît 

confiant , eft  qu  après  quelques  guerres , Judicael  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le 
Monaftere  de  Gael  ôc  d’y  prendre  laTonfure  monachale.  Salomon,  dès  le  com- 
mencement de  fon  régné , reçut  dans  fes  Etats  Caduallon,  fils  de  Caduan  Roi  des 
Bretons  infulaires,  ôc  Eduin,  fils  d’Edelric,  Roi  de  Northumbrie.  Il  les  fit  élevec 
dans  fa  Cour,  où  ils  apprirent  tous  les  exercices  convenables  à leur  condition. 
Ces  deux  Princes  après  la  mort  de  leurs  parens  retournèrent  dans  rifle , 6c  prirent 
poffeflion  de  leurs  Etats.  Ils  vécurent  d’abord  en  bonne  intelligençe  : mais  enéi8. 
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LIVRE  PREMIER. 


ils  fe  brouillèrent  pour  des  raifons  d’Ètat  Ôc  fe  firent  une  cruelle  guette*  Après 
plufieurs  pertes  Caduallon  fur  chalfé  de  fes  Etats , & fe  vit  contraint  de  fe  réfugier 
en  Bretagne»  Salomon,  touché  des  malheurs  de  fon  ami , lui  donna  généreufement 
dix  mille  hommes , avec  lefquels  il  défit  fort  adverfaire  ôc  recouvra  fes  Etats.  Il 
ne  paroît  pas  que  Salomon  ait  été  marié  ni  qu’il  ait  laiflTé  des  enfans.  Il  mourut 
vers  l’an  632.  & fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de  S.  Melainc,  qu’il  avoit  entièrement 
réparée,  & à qui  il  fit  beaucoup  de  bien  pendant  fon  régné» 

Après  la  mort  de  Salomon  Judicael  quitta  la  Solitude  <}e  Gael  * où  il  étoit  en- 
tré malgré  lui , ôc  prit  les  rênes  du  gouvernement»  Il  eut  d’abord  un  différent 
confidérable  avec  le  Roi  Dagobert  par  rapport  aux  droits  Royaux  , ce  qui  donna 
lieu  à quelques  courfes  faites  par  les  Bretons  fur  les  terres  des.  François»  Dagobert 
étoit  alors  occupé  à réduire  les  Gafcons  , qui  sétoient  révoltés  contre  lui,  Dèx 
qu’il  les  eut  forcés  à rentrer  dans  fon  obéiffance  , il  envoya  un  Ambaffadetit  en 
Bretagne  pour  demander  fatisfà&ion  au  Roi  Judicael , des  dégâts  que  les  Bretons 
av oient  faits  fur  les  terres  de  France  , ôc  pour  régler  les  différais  furvenus  entre 
les  deux  Couronnes  ; cet  AmbafTadeur  étoit  Eloi , homme  d’une  fàgeffe  confom- 
mée  ôc  qui  fut  fait  quelque  teins  après  Evêque  de  Noyon.  Eloi  fe  rendit  fans  dé* 
lai  en  Bretagne  ôc  y expofa  la  commiffion  dont  il  étoit  chargé.  Quelques  courti- 
fiuis  de  Dagobert  s’etoient  imaginé  que  cette  affaire  ne  fe  termineroit  point  fans 
une  guerre  : mais  le  Roi  Judicael  fut  fi  charmé  de  la  douceur  Ôc  de  la  bonté  d’E- 
loi , qu’il  foufcrivit  à tout  ce  qu’il  lui  propofa  > donna  des  otages  du  Traité  ; ôc  s’en* 
gagea  à aller  trouver  Dagobert  pour  terminer  à l’amiable  leurs  différais.  Il  re- 
tint Eloi  pendant  quelques  jours,  afin  de  profiter  de  la  fageffe  de  fes  difcours,  ÔC 
pour  avoir  le  tems  de  fe  préparer  au  voyage  qu’ils  dévoient  faire  enfemble»  Lorf* 
que  tout  fut  prêt , ils  partirent  accompagnés  d’une  nombreufe  fuite  ôc  allèrent 
trouver  Dagobert  à Creil  *.  Tout  fe  pana  avec  politefle  de  part  ôc  d’autre , Ôc  le 
Traité  de  paix  fut  ratifié  fans  aucune  contradi&ion.  L’Auteur  delà  vie  de  S.  JofTe 
ajoute  une  circonftance , que  S.  Ouen,  témoin  occulaire  de  l’entrevue  des  deux 
Rois , a fans  doute  omife  par  modeftie.  Lorfque  tout  fut  réglé  , Dagobert  invita 
Judicael  à. dîner  ; mais  ce  dernier  le  remercia,  ôc  alla  manger  chez  le  Référen- 
daire Dadon , qu’il  avoit  reconnu  pour  un  homme  d’une  fainte  converfation.  Là 
lendemain  Judicael  prit  congé  du  Roi  Dagobert , ôc  retourna  dans  fes  Etats  , 
chargé  de  préfens  plus  confidérables  que  ceux  qu’il  avoit  apportés. 

Après  avoir  procuré  le  repos  à fes  Sujets  par  le  Traité  qu’il  venoit  de  faire  ^avec 
le  Roi  Dagobert  , il  fe  donna  tout  entier  aux  exercices  de  piété  , fans  cependant 
négliger  fes  devoirs  de  Roi.  Plus  il  avança  dans  la  vertu  , plus  il  connut  les  dan- 
gers auxquels  font  expofés  les  Souverains,  Ôc  les  avantages  de  la  vie  privée.  Pénétré 
de  ces  vérités , il  prit  la  réfolution  de  defcendre  du  ï hrône  ôc  de  rentrer  dans  le 
cloître.*  Mais  avant  que  de  faire  cette  démarche , il  voulut  pourvoir  fes  enfans  d’un 
bon  Tuteur,  ôc  fes  Etats  d’un  Régent  équitable  ôc  défintéreffé.  Perfonne  ne  lui 
parut  plus  propre  pour  remplir  ces  deux  fondions , que  fon  frere  Jüdoc  ou  JofTe. 
Ce  jeune  Prince  demeurait  dans  le  Monaftere  de  Lanmaelmon  ; où  H avoit  été 
élevé  dès  fon  enfance.  Judicael  l’alla  trouver , ôc  l’ayant  embtaffé  tendrement  * 
il  lui  déclara  fon  defTein,  ôc  le  pria  de  fe  charger  du  gouvernement  de  fes  Sujets 
ôc  de  l’éducation  de  fes  enfans.  JofTe , moins  furpris  du  defTein  de  fon  frere , que 
de  la  propofition  qu’il  lui  faifoit  , demanda  huit  jours  pour  délibérer  fur  cette 
affaire.  Pendant  ce  tems  JofTe  rencontra  des  Pèlerins  , qui  avoient  defTein  d’aller 
à Rome  ôc  qu’il  pria  de  le  recevoir  en  leur  compagnie.  Il  fortitavec  eux  de  Bre- 
tagne fans  rien  dire  à perfonne , ôc  fe  retira  dans  une  folitude  du  Ponthieu , où  il 
bâtit  un  Monaftere  qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom* 

La  fuite  du  Prince  JofTe  dérangea  les  mefures  que  Judicael  avoit  prîfes  pour  fa 
retraite  : mais  elle  ne  lui  fit  point  changer  de  deffein.  Animé  par  l’exemple  de  fon 
frere , il  fe  hâta  d’imiter  fon  généreux  mépris  pour  toutes  les  grandeurs  mondaines. 
Après  avoir  recommandé  fes  Etats  ôc  fes  Enfans  au  Prince  Rivallon , que  l’on 
croit  avoit  été  fon  frété,  il  retourna  dans  le  Monaftere  deGael  vers  l’an  542.  Dé- 
gagé de  tous  les  liens  qui  le  retenoient  dans  le  fiécle , il  fe  donna  tout  entier  aux 
travaux  de  la  pénitence , pour  réparer  la  faute  qu  il  croyoit  avoir  faite  en  violant 
fes  premiers  engagemens.  Il  ne  le  diftingua  des  autres  que  par  fon  humilité  ôc  par 
fa  fidélité  à rempli?  tous  les  devoirs  de  la  vie  Religieufe.  C’eft  dans  ces  faints  exer- 


An.  6 ii. 


A».  6$  ?.. 

Judicael  fuccédè 
à fon  frere  Salo- 
mon. 

Mérhtiret  crit.  it 
Gallet  t.  6.  n*.  14. 

Üf‘1- 


An. 

bagobert  en- 
voyé un  Ambafc 
fadeur  en  Breta- 
gne. 

Vit»  S.  Ëliçii  <#.*» 
Sficiltgii  f.  1 J 6» 


♦ Sur  I*OHè; 
Judicael  va.  trou- 
ver Dagobert  à 
Creil  &c  traite  a- 
▼ec  lui,  ' 


, Il  petite  à fe  rS» 
tirer  du  monde. 


fuite  du  Priricé 
Jofle  & fa  retrai- 
te dan*  le  Fon» 
tbieu. 

Vit a 3.  JuJftii 

Judicael  abdiqntf 
la  Couronne  8£ 
fe  retire  dans  lu 
Monaftere  de 
Gael. 

Mémeirts  trit.  if 

Gallet  t.  6 . m a7< 
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An.  658. 

Mort 
<]icael 
térité- 
Mémairt  crit.  de 
Gallet  c.  6.  nu.  » 1 . 

Concile  de  Nan- 
tes. 

Fladnrt,  l.  n. 
bip.  cap.  7. 

Sirmttndut  la.  1. 
Cari.f.  49^, 


*4  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

ciceà  qu’il  termina  fa  vie  le  17e  jour  de  Décembre  l’an  5j  8.  félon  la  plus  commune 
duRoiju  °Fniorl-  Son  corps  fut  inhumé,  comme  il  l’avoir  ordonné , fous  le  portail  del’E- 
& fa  poC-  g'ife  de  Gael , à coté  de  S.  Meen  , fon  premier  Abbé.  Il  avoit  époulé  pendant  fon 
régné,  une  Princeffe,  nommée  Morono , dont  il  eut  Alain,  Urbien  ôc  trois  filles. 
• L’année  que  Judicæl  mourut , ou  peu  après , on  tint  un  Concile  à Nantes , au- 
quel Ni  vard  Archevêque  de  Reims  préfida.  Les  Canons  qui  nous  en  relient , ne 
peuvent  être  attribués  à un  autre  Concile  tenu  à Nantes  dans  le  neuvième  fiécle  , 
puifqu’on  les  trouve  pqur  la  plûpart  dans  le  fécond  Capitulaire  de  Théodulphe 
Evêque  d’Orléans  mort  l’an  82 1 . Ce  Concile  défend  à tous  les  Prêtres  de  rete- 
nir aucune  femme  dans  leufs  maifons  , pas  même  leurs  meres  ; d’admettre  aux 
faints  Myftères  ceux  qui  vivent  dans  les  inimitiés , & ceux  qui  n’étant  point  en 
voyage  , fe  préientent  pour  entendre  la  Mefle  dans  une  autre  Eglife  que  la  leur; 
d’enterrer  dans  les  Eglifes  & de  prendre  aucune  rétribution  pour  cette  fonêlion  ; de 
fe  charger  du  foin  de  plufieurs  Eglifes , & ce  qui  eft  plus  déteftable , de  les  de- 
mander ou  faire  demander  aux  Patrons.  Il  ordonne  aux  Prêtres  de  diftribuer  des 
Eulogies  ou  pain  béni  à ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  communier  ; départagée 
les  décimes  & les  offrandes  en  quatre  portions , dont  l’une  fera  pour  la  Fabrique 
de  l’Eglifc , la  fécondé  pour  les  Pauvres  , la  troifiéme  pour  les  Prêtres  & leurs 
Clercs , 6c  la  quatrième  pour  l’Evêque  ; d’examiner  pendant  trois  jours  la  vie , les 
mœurs  & la  capacité  de  ceux  qui  doivent  être  préfentés  à l’Evêque  pour  recevoir 
les  feints  Ordres  ; de  mettre  en  pénitence  les  grands  pécheurs , fçavoir  les  adul- 
tère$(pendant  fept  ans , les  fornicateurs  pendant  trois  ans  , les  homicides  volon- 
taires pendant  quatorze  ans  , ôc  les  homicides  involontaires  pendant  cinq  ans. 
On  voit  par  là  quelle  étoit  la  difeipline  de  l’Eglife , & les  abus  qui  y régnoient 
alors. 

Ce  Concile  fut  tenu  fous  le  régné  d’Alain  II.  qui  avoit  fuccédé  à judicael  fous 
la  tutelle  de  Rivallon , fon  oncle.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  Prince  ait  pris  la  qua- 


&f'q. 

B/J*  lit.  j.  bip. 
1. 17. 

Galjridus  Manu - 
tnet.l  11.  c.  14.1*. 


Alain  II.  Roi 
de  Bretagne. 

. Mémaire  trit.  de 

Gaiiet  c.  6.  n»  i*.  fité  de  Roi  avant  la  mort  de  fon  pere  ; mais  il  la  portoit  conftamment,  lorfque  la 
pefte  affligea  l’Ifle  de  Bretagne.  Ce  fléau  commença  , félon  Bede , l’an  664.  6c 
fit  de  fi  grands  progrès,  qu’il  emporta  la  meilleure  partie  des  habitans  de  l’Ifle. 
Ceux  qui  en  furent  exempts  , abandonnèrent  leur  patrie  6c  fe  réfugièrent  dans  les 
Gaules,  Caduallaftre  leur  Roi , s’embarqua  avec  une  partie  de  fes  Sujets  6c  fe  re- 

- ■■■■— tira  dans  la  Bretagne  Armorique  auprès  d’Alain , qui  le  reçut  d’une  manière  digne 

An.  664.  Je  fon  rang.  Pendant  cette  défolation  qui  dura  onze  ans,  les  Saxons  6c  les  An- 

VJas  Naiet  3 4.36.  «lois  s’emparèrent  des  terres  abandonnées  6c  perdirent  beaucoup*  des  leurs,  qui 
forent  emportés  par  le  mal  contagieux.  Enfin  Caduallaftre  ayant  appris  que  le  mal 
avoit  cefle  ôc  que  les  Bretons  commençoient  à reprendre  des  forces  > demanda  du 
fecours  au  Roi  Alain  ôc  l’obtint.  Tandis  qu’on  équipoit  une  flotte  pour  le  con- 
duire dans  fes  Etats,  un  Ange  lui  commanda  de  fe  défifter  de  fon  entreprife  ôc 
d’aller  à Rome  trouver  le  Pape  Sergius.  Caduallaftre  ayant  reçu  cet  ordre , ren- 
dit compte  au  Roi  Alain  de  ce  qu’il  avoit  entendu.  Alain  lui  confeilla  de  fe  fou- 
mettre  à la  volonté  de  Dieu  , ôc  d’envoyer  dans  l’Ifle  fon  fils  Inor  avec  Ini  fon 
neveu.  Caduallaftre  prit  ce  parti , renonça  au  monde  pour  le  Royaume  des  Cieux 
ôc  alla  à Rome , où  il  mourut  le  vingtième  jour  d’ Avril  l’an  58p.  Alain , fon  bien- 
faiteur, mourut  aufli  l’année  fuivante  6c  laifla  fes  Etats  à Grallon  fon  fils  aîné.  Nous 
n’avons  point  fait  ici  mention  de  la  Charte  attribuée  à ce  Prince  , parce  quelle 
___________  porte  des  caraftères  vifibles  de  feuflfeté. 

An.  69 1.  Après  la  mort  d’Alain  , les  François  s’emparèrent  des  villes  de  Nantes,  de 

Les  François  fe  Rennes , d’Alet  ôc  de  Dol.  Grallon , dépouillé  d’une  partie  confidérable  de  fes 
d’um nartT*d' la  ^tats > neut  P^us  ^es  moyens  de foutenir  le  titre  de  Roi , que  fes  quatre  prédécef* 
Bretagne!*6  * fours  avoient  porté.  Il  fe  borna  à celui  de  Comte  de  Cornouaille , qui  étoit  fon 
premier  titre  ôc  celui  des  préfomptifs  héritiers  de  la  Couronne.  On  ne  fçait  même 
s’il  ne  fut  pas  obligé  de  partager  ce  qui  lui  reftoit  de  la  Bretagne  avec  Urbon , au- 
trement, dit  Concar  ou  Keroenos,  fon  coufin  germain , que  les  François  proté- 
geoient.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ces  deux  branches  paroiflent  en  con- 
currence ôc  fe  difputent  la  Souveraineté. 

Pépin  Maire  du  Palais  établit  des  Comtes  en  Bretagne  pour  y exécuter  fes  or- 
dres , ôc  pour  veiller  à la  confervation  de  fes  conquêtes.  Le  premier  de  ces  Com- 
tes fut  Agatcus , homme  avare , ambitieux  ôc  cruel.  Après  la  mort  des  Evêques 
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tîe  Nantesôc  de  Rennes , il  s’empara  des  revenus  'de  ces  deux  EglifeS , & ne  per^  •“ 


mit  pas  qu’on  y mît  des  Pafteurs  pendant  quelque  tems.  Herrtieland 
Mon  altère  d’Aindre,  l’avertit  charitablement  de  fon  devoir*  Agatée  é 


A ».  691; 
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, Abbé  dü 
Agatée  écouta  avec 

refpeâ  les  remontrances  du  faint  Abbé  ôc  lui  promit  d’en  faire  un  bon  ufage.  Her- 
meland  étoit  natif  de  Noyon  Ôc  d’une  famille  diftinguée  dans  ceitte  Ville.  Ses  pa- 
rens  l’avoient  envoyé  de  bonne  heure  à la  Cour  du  Roi  Clotaire  III.  pour  lui  pro- 
curer quelque  emploi  dans  le  fervice.  Clotaire , charmé  de  la  bonne  grâce  d’Her- 
meland , l’avoit  fait  fon  Echanfon.  Hermeland,  après  avoir  rempli  pendant  quel- 
ques années  cet  emploi  avec  la  fatisfa&ion  de  fon  Prince , s’étoit  retiré  dans  le  Mo- 
naftère  de  Fontenelle*,  d’où  il  étoit  paffé  dans  le  Diocèfe  de  Nantes  pour  y fonder 
un  nouveau  Monaftère.  L’Evêque  Pafquaire  lui  avoit  donné  fille  d’Aindre  pour  *bu> s’  Vnuir,lle“ 
y faire  fon  établiffement,  & cette  donation  avoit  été  confirmée  parle  RoiChil-  ].yfbbaved*Aini 
debert  III.  La  réputation  d’Hermeland  s’éténdit  fort  loin , ôc  attira  un  grand  con-  arc.  aye  " 
tours  de  peuple  à fon  Monaftère.  Le  Comte  Agatée  y alloit  de  tems  en  tems  ; ARe$  de  Briut$.  t» 
ôd’on  remarqua  que  depuis  qu’il  fréquentoit  ce  faint  homme,  il  étoit  plus  doux  ôc  et  ‘ li6‘ 
plus  humain.  Mais  le  mauvais  exemple  qu’il  avoit  donné,  eut  plus  de  pouvoir  fur 
l’efprit  d’Amolon , fon  fucceffeur , que  fa  déférence  aux  fages  avis  d’Hermeland* 

Amolon  ne  fe  contenta  pas  d’ufurper  les  revenus  des  Eglifes  de  Nantes  & dé 
Rennes , il  prit  encore  le  titre  d’Evêque  fans  en  faire  les  fondions. 

Ce  furent,  fans  doute,  les  ufurpations  de  ces  Comtes  & les  vexations  qu’ils  Ah.  7^3. 
•commettoient  dans  leurs  Gouvernemens  , qui  obligèrent  les  Bretons  à fe  foulé-  Pépin  Roi  de» 
Ver  & à faire  des  courfes  fur  les  terres  des  François.  Pépin  , en  ayant  été  averti,  Fa*"ç/isias^J?' 
vint  en  Bretagne  avec  une  puiffante  armée ; s’empara  de  la  ville  de  Vannes,  & ^"vanne*.™  C 
fournit  tout  le  pays  à la  domination  des  François.  Les  Bretons  avoient  alors  pour  Annales  Meuafit 
chefs  Daniel,  fils  de  Jean  , & Judon  , fils  d’Urbon.  Si  ces  deux  Princes  oht  fait  tti  7,J- 
quelque  chofe  digne  de  remarque , il  n’en  eft  rien  parvenu  jufqu’à  nous.  Budic  de  Bud!c'e  Conta"* 
Conftantin,  leurs  enfàns,  font  qualifiés  Comte  de  Cornouaille;  on  donne  au  pre-  t;n , Meiia» 
mier  le  titre  de  Grand,  ce  qui  fuppofe  qu’il  fe  diftingua  par  quelque  a&ion  écla-  Argant, Comte* 
tante , ôc  qu’il  releva  les  affaires  des  Bretons.  Méliau  & Argant;  furnommé  Araf-  r. 

tagne , fuccédérent  à Budic-Mur  & à Conftantin,  autrement  dit  Kyoltain.  Ils 
prirent  tous  les  deux  le  titre  de  Roi  de  Bretagne  , Ôc  refuférent  en  cette  qualité 

de  payer  aux  Rois  de  France  les  tributs  accoutumés.  Charlemagne  , inftruit  de  * 

leur  révolte , envoya  Andulphe , grand  Maître  de  fa  Maifon , en  Bretagne  , pour 
réduire  les  Princes  Btetons  à fon  obéiflance'.  Andulphe  les  pour fuivit  jufques  dans 
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Andulphe  fon-* 

leurs  marais  ôc  dans  les  lieux  les  plus  inacceflibles,  s’empara  de  leurs  Châteaux  ôc  rebelles  à char* 
de  leurs  fortereïTes , ôc  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Toutle  refte  implora  fcjagne. 
la  clémence  du  vainqueur  ôc  donna  des  affurances  de  fa  fidélité  à Charlemagne.  Eginarjî’a/au. 
Après  cette  expédition,  Andulphe  fe  rendit  à l’Affemblée  générale  de  Vor mes,  7««. 
pour  y préfenter  à fon  Maître  les  prifonniers  ôc  les  otages  Bretons  , ôc  pour  y v"“  Cmtl* 
recevoir  les  louanges , qu’il  croyoit  avoir  méritées.  Charlemagne  voulant  s’affû- 
ter de  la  fidélité  des  Bretons  ôc  mettre  fes  frontières  à couvert  de  leurs  incur- 
vons , donna  le  Gouvernement  de  Vannes  au  Comte  Flodoalde,  ôc  la  garde  des 
frontières  au  Comte  Gui. 

Il  femble  que  le  voilinage  d’un  homme  auffi  a£tif  ÔC  auffi  vigilant  que  le  Ccrtnte 
Gui , auroit  dû  réunir  les  Princes  Bretons  : mais  l’ambition  dont  ils  étoient  do- 
minés , les  portoit  à fe  dépouillée  les  uns  les  autres  , ôc  leur  fermoit  les  yeux  fur 
l’avenir.  Le  Comte  Meliau  fut  tué  par  fon  frere  Rivod  ôc  ne  laiffa  qu’un  fils  âgé 
de  fept  ans.  Rivod  s’empara  du  Comté  de  Cornouaille  ôc  en  jouit  pendant  près 
de  fept  ans.  Son  neveu. commençant  à croître  en  âge  , en  piété  ôc  en  fageffe  ; frère  Rivod. 
il  lui  fit  d’abord  couper  une  main  ôc  un  pied  , ôc  enfuite  la  tête.  C’eft  le  Prince  Aa*  St 
que  fEglife  de  Bretagne  honore  comme  Saint  le  2.  O&obre  fous  le  nom  de  Me- 
|air  ou  Meloir.  La  vengeance  divine  tarda  peu  à éclater  fur  Rivod  ôc  fur  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  fes  crimes.  Trois  jours  après  la  mort  de  fon  neveu  , il 
fut  frappé  d’une  maladie  ifi  violente,  qu’il  perdit  en  peu  d’heures , la  vie  ôc  les 
tiens  qu’il  avoit  ufurpés.  t 

Le  Comte  Gui,  attentif  à ce  qui  fe  paffoit  dans  le  fond  de  la  Bretagne,  faifit  A n.  799. 
cette  occafion  pour  en  faire  la  conquête.  Accompagné  de  tous  les  Comtes  qui  lui  Le  Comte  Gui 
étoient  fubordonnés , il  attaqua  les  Princes  Bretons  les  uns  après  les  autres , battit  *’ejT'Pare  de  ,ou* 
ceux  qui  lui  réûftérent  ; reçut  les  autres  à çompofition  ôc  fournit  tout  le  pays  à 1 
Tome  /,  D 
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a6  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Pobéifiance  de  Charlemagne.  Les  Hiftoriens  François  ajoutent  que  c’eft  la  pfe» 
miére  conquête  de  la  Bretagne  faite  par  nos  Rois  ; mais  ils  ont  ignoré  l'expédi* 
tion  que  les  Frifons  firent  fur  la  fin  du  régné  de  Clovis  pour  & au  nom  de  ce 
Prince.  Charlemagne  faifoit  alors  la  guerre  aux  Saxons  qui  s’étoientfoulevés  con- 
tre fes  Officiers  & les  avoient  mis  à mort.  A fon  retour  en  France,  le  Comté 
Gui  lui  préfenta  les  armes  des  Princes  Bretons  qu’il  avoit  domptés , ôc  reçut  les 
applaudiffemens  qu’il  avoit  mérités  dans  cette  occafion.  Cétoit  l’an  799.  Dès  la 
même  année  Charlemagne  confirma , à la  prière  d’Helocar  Evêque  de  S.  Malo  , 
le  Monaftère  de  faint  Meen  dans  la  pofleffion  de  la  Paroiffe  de  Gael.  L’année 
fuivanteles  Princes  Bretons  allèrent  trouver  l’Emperçur  à Tours  pour  l’aflurer  de 
leur  parfaite  obéiflance  , & pour  lui  faire  en  même  tems  des  préfens  magnifia 
ques. 

Mais  plus  la  puiflance  & la  gloire  de  Charlemagne  augmentoient,  plus  le  joug 
de  fon  autorité  étoit  infuppottable  aux  Bretons.  On  ne  fçait  fi  leur  Roi  Argant 
vivoit  encore , & quels  étoient  alors  les  Chefs  de  la  Nation.  Entraînés  par  l’a- 
mour de  la  liberté  ôc  de  l’indépendance,  ils  fe  foulevérent  contre  Charlemagne^ 
chalférent  fes  Officiers  & s’emparèrent  de  quelques  Places.  Charlemagne , oc- 
cupé de  diverfes  affaires  ôc  de  quelques  guerres  au-dehors  6c  au-dedans  de  l’Em- 
pire , ne  put  fur  le  champ  remédier  à ce  defordre.  Il  fit  l’an  8 1 1 . la  paix  avec 
Hemminge  Roi  des  Danois  ôc  tint  une  Àffemblée  générale  à Aix-la-Chapelle* 
Après  quoi  il  mit  fur  pied  trois  armées , dont  l’une  fut  envoyée  vers  les  Sclavons 
au-delà  de  l’Elbe  , la  fécondé  en  Pannonie,  & la  troifiéme  contre  les  Bretons* 
Cette  derniere  n’épargna  ni  les  lieux  Saints , ni  les  perfonnes  confacrées  au  fer-* 
vice  des  Autels.  Elle  pilla,  faccagea  ôc  brûla  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fonpaflage; 
fa  fureur  s’étendit  jufqu  a l’Ifle  de  S.  Malo  près  d’Alet.  Charlemagne  ignora  les 
excès  de  fes  Lieutenans,  ou  les  regarda  comme  un  châtiment  que  la  Juftice  di- 
vine avoit  exercé  contre  des  rebelles  & des  parjures.  Mais  fon  fils  ayarit  été  in- 
formé de  ces  defordres  , n’en  jugea  pas  de  même.  Il  condamna  l’avarice  & la 
cruauté  des  François,  & répara  le  tort  qu’ils  avoient  fait  aux  Eglifes. 

Tant  de  malheureux  fucces  ôc  de  pertes  irréparables  firent  enfin  concevoir  aux 
Bretons , que  leur  foiblefle  étoit  une  fuite  de  leur  divifion , & qu’ils  feroient  tou- 
jours vaincus , tant  que  la  bonne  intelligence  ne  regneroit  pas  parmi  eux.  Leurs 
animofités  particulières  cédèrent  donc  à l’intérêt  public , & ils  déférèrent  l’auto- 
rité fouveraine  à Jamithin.  Ce  Prince  regnoit  l’an  814.  auquel  décéda  l’Empe- 
reur Charlemagne  ; mais  il  ne  paroît  pas  avoir  régné  long-tems  : car  on  le  trouve 
quelque  tems  après  confondu  avec  les  Seigneurs  Bretons , & ne  prenant  aucune 
marque  de  diftin&ion.  Il  laifla  deux  fils  qui  poflfédérent  de  grands  biens  dans  le 
Diocèfe  de  Vannes,  & qui  prenoient  la  qualité  de  Ma&ierne , c’eft-à-dire,  fils 
de  Prince  ; l’un  fe  nommoitPortitoe , & l’autre  Vorbili. 

Après  la  dépofition  ou  la  démiffion  volontaire  de  Jarnithin , les  Bretons  choi- 
firent  Morvan  pour  leur  chef.  Il  étoit  Comte  de  Leon , & il  prit  comme  plu- 
fieurs  de  fes  prédécefleurs  le  titre  de  Roi.  Le  confentement  unanime  de  la  Na- 
tion dans  le  choix  de  fa  Perfonne , fait  juger  que  c’étoit  un  homme  de  mérite  6c 
capable  de  remplir  les  grandes  efpérances,  que  l’on  avoit  conçues  de  lui.  Il  joi- 
gnoit , comme  le  Comte  Guerech , la  rufe  à la  force  , fit  il  auroit  donné  bien 
des  inquiétudes  aux  François  , s’il  avoit  régné  plus  long-tems.  Louis  le  Débon- 
naire, qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l’Empire  , fentit  toutes  les  conféquences  de 
la  démarche;  que  les  Bretons  venoient  de  faire  , fit  crut  qu’il  devoit  remédier 
au  mal  dans  fes  commencemens.  Cependant  pour  ne  point  fatiguer  fes  troupes  mal 
à propos,  il  envoya  d'abord  l’Abbé  Witchar  vers  Morvan , pour  l’exhorter  à ren- 
trer dans  l’obéiffance  qu’il  devoit  à fon  Souverain.  Morvan  reçut  Witchar  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité , ôc  parut  d’abord  touché  de  fes  remontran- 
ces : mais  avant  que  de  lui  donner  une  réponfe  prècife , il  demanda  du  tems 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  Les  carerfes  ôc  les  mauvais  confeils  de 
fa  femme  détruifirent  bien  tôt  dans  fon  efprit  les  bonnes  femences  que  l’Abbé  y 
avoit  jettées.  Plein  d’idées  chimériques  , il  répondit  à Witchar , qu’il  ne  faifoit 
point  valoir  les  domaines  de  l’Empereur  ; qu’il  n’ambitionnoit  point  le  gouverne- 
ment des  François  , mais  qu’il  ne  céderait  point  celui  des  Bretons  ; qu’il  ne  paye* 
toit  aucun  tribut  à la  France  ; fit  que  fi  on  lui  déclarait  la  guerre  , il  fe  aéfen* 
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^■oîï.  L’Ëmperéur  ayant  appris  pat  Witchar  cette  frère  réponfe , prit  la  toute  de 
iVannes  * accompagné  d’une  nombreufe  armée.  Arrivé  dans  cette  Ville,  il  tint 
«ne  Affemblée  générale  > pour  délibérer  fur  les  affaires  de  l’Etat  ôc  fur  les  opérai  reti- 

rions de  la  campagne.  Avant  que  de  l’ouvrir , il  envoya  encore  un Ambaffadeur  à ugne. 

Morvan  pour  tâcher  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  : mais  Morvan  ne.  fui 
point  touché  des  attentions  de  l’Empereur , ni  du  danger  dont  il  droit  menacé  \ 
l’Empereur  n’ayant  pû  le  fléchir,  ordonna  à fes  troupes  de  marcher  vers  la  bafle.‘ 

Bretagne  , de  faire  main-baffe  fur  tout  ce  quelles  rencontreroient , & de  n épar** 
gner  que  les  Eglifes.  . - 

Quelque  fier  qu’eût  paru  Morvan  jufqu’alots , il  n’ofa  attaquer  les;  François  en 
pleine  campagne.  Il  fe  tint  caché  dans  les  forêts  les  plus  épatffes > dont  il  fortoit  je  ^2 

de  tems  en  tems  pour  attaquer  l’armée  ennemie  dans  les  défilés*  ou  les  détache*-  van,  & foumif- 
mens  qui  battoient  la  campagne.  Ceft  dans  une  de  ces  (orties  > qu’il  fut  tué  d’un  fion  des  Breton» 
coup  de  lance  par  un  Seigneur  F rançois , nommé  Coffe.  Ge  Seigtieiir  coupa  la  tête 
à Morvan , dans  le  deffein  de  la  porter  à 1 Empereur  : mais  il  ne  la  porta  pas  loin  , 
ayant  été  tué  lui-même,  par  un  Ecuyer  de  Morvan.  D’aütres  Fraoçois  annoncèrent 
à l’Empereur  la  mort  du  Roi  des  Bretons  * 6c  lui  présentèrent  fa  tête;  L'AbbéWit- 
char  ayant  reconnu  la  tête  de  Morvan  , l’Empereur  ordonna  qaon  rendît  les  hon- 
neurs de  la  fépulture  au  Prince  6c  à tous  ceux  qui  étaient  morts  dans  cette  occa* 
fion»  La  défaite  de  Morvan  conftema  tous  les  Seigneurs  Bretons  ôc  leur  fit  tom1 
ter  les  armes  des  mains.  A la  première  fommation  qui  leur  fut  faite  , ils  fe  ren-* 
dirent  auprès  de  l’Empereur  , qui  étoit  alors  campé  fur  les  bords  de  k rivière 
d’Elé  , 6c  ils  acceptèrent  toutes  les  conditions  , qui  leur  furent  impofées.  L’Em* 
pereur  donna  la  garde  des  frontières  de  Bretagne  au  Comte  Gui,  6c  le  Gouver^ 

•nement  de  la  ville  de  Vannes  à Nominoé,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite» 

Il  étoit  encore  dans  fon  camp  d’Elé,  lorfquê  Matmüûoc  Abbé  de  Landevéneck 
le  vint  faluer.  Surpris  de  l’habit  Ôc  de  la  tonfure  de  cet  Abbé  > il  lui  demanda 
-quelle  Régie  on  fuivoit  dans  fon  Monaffère.  L’Abbé  lui  répondit  qu  on  fuivoit  là 
pratique  des  Moines  d’Ecoffe.  L’Empereur  lui  témoigna  qu  il  n’approuvoit  pas  cér  Régie  de  s Be- 
ufage , 6c  lui  ordonna  de  faire  obferver  dorefnavant  dans  fon  Monaffère  la  Régie  g°^a(f^blie  wl 
de  S.  Benoift  , qui  étoit  en  ufage  dans  l’Eglife  Romaine  6c  dans  fbn  Empire.  Les  ar,s  Z sût.  »#.  u 
chofes  ainfi  réglées , il  recommanda  à fes  Officiers  de  veiller  fur  la  conduite  des  ctl-  ***• 
Princes  Bretons,  ôc  il  prit  enfin  la  route  d’Angers. 

Alais  les  Bretons  ne  demeurèrent  pas  long-tems  tranquilles»  Wiomarch , que  l’on  - , « 

nomme  aufli  Judual  ou  Vidimacle,  réveilla  dans  le  cœur  des  autres  Princes  l’a-  An.  8zt. 
«tour  de  l'indépendance  6c  les  porta  à fe  fouleven  Les  Comtes  François , pré- 
fofés  à la  garde  des  frontières,  furent bien-tôt  informés  des  deffeins  ôc  des  né*-  Bretons " 
gociations  de  Wiomarch»  Pour  couper  le  mal  dans  fa  racine,  ils  firent  l’an  822»  fous  la  conduit» 
.une  irruption  fur  les  terres  du  Rebelle , comptant  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  ; mais 
iWiomarch  les  prévint  par  la  fuite»  N’ayant  pû  le  prendre  , ils  mirent  tout  à feu  Epharü  ,d  4». 
6c  à fang  dans  fon  pays  6c  y firent  un  ravage  affreux.  L’année  fuivante  Wiomarch  s**- 
eut  fon  tour.  Les  François , affligés  par  la  contagion  qui  défoloit  leurs  Provin*-  Ci mutu- 
ces  , ne  furent  point  en  état  de  lui  réfifter.  Reconnu  pour  Roi  de  Bretagne  il  fe- 
couale  joug  qu’il  n’avoit  fubi , qu’à  regret,  ôc  fe  vengea  avec  ufure  des  dégâts 
que  les  François  avoient  faits  fur  fes  terres.  Quelqu’envie  qu’eût  l’Empereur  d’aller 

F unir  les  révoltés , la  difette  qui  fuivit  la  contagion  , l’obligea  d’attendre  jufqu  a 
Automne  de  l’année  fuivante.  Alors  il  partit  pour  la  Bretagne  à la  tête  de  tou*- 
tes  fes  troupes  , dont  il  fit  la  revûe  à Rennes.  Il  les  divifa  en  trois  corps , il  en 
donna  deux  à Louis  6c  à Pépin  fes  fils*  ôc  marcha  lui-même  à la  tête  du  troifiéme. 

-Ces  armées  entrèrent  fur  les  terres  des  Bretons  pat  trois  endroits  différens  6c  por- 
térent  la  défolation  par  tout»  Leur  expédition  né  dura  que  quairante  jours  ; mais 
elle  fut  fuffifante  pour  réduire  les  Bretons  fous  l’obéiffance  de  la  France.  L’Em- 
.pereur , ayant  reçu  leurs  otages , partit  de  Bretagne  le  17*  jour  de  Novembre  Milles  Tniienfu. 
pour  aller  à Rouen , où  l’Impératrice  l’attendoit. 

Les  Princes  Bretons*  ayant  à leur  tête  Wiomarch  * fe  rendirent  l’année  fui-  An  g 2<, 
Vante  à l’Affemblée  indiquée  à Aix-la-Chapelle.  L’Empereur  les  reçut  avec  beau-  Lès  Princes  Bre- 
-coup  de  joie  ôc  leur  fit  des  préfens  confidérables.  Mais  Wiomarch,  infenfible  tons  vont  trou- 
jtux  bontés  de  l’Empereur,  ne  fut.pas  plutôt  de  retour  en  Bretagne  qu’il  fe  foin-  Au-ia-chapelic. 
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‘ am.  825.  * leva  de  rtouveau.  Ne  pouvant  engager  les  autres  Princes  dans  la  révolté , il  râ* 
Atwoits  Tran.  vagea  avec  Tes  Sujets  les  terres  des  François;  Lambert  Comte  des  Marches  dû 
tgwarir.  coté  de  Nantes  , perfuadé  que  l’Empereur  ne  feroit  jamais  afTuré  de  l'obéifiàncé 

Mort  de  Wio-  des  Bretons  -,  tandis  que  Wiomarch.  vivrait , le  furprit  dans  fon  Château  & le  tua* 
march.  Cette  mort  fournit  toute  la  Bretagne  à l’Empereur  & y rétablit  la  tranquillité.  Les 

autres  Princes.  Bretons  fe  trouvèrent  l’année  fuivante  à l’Afiembiée  alngelheim 
pour  protefter  à l’Empeteur  * qu’ils  n’avoient  eu  aucune  pan  au  dernier  lèuleve*» 

ment , & pour  hii  renouveller  leur  foumiflion. 

Am.  8 a 6.  Mais  l’Empereur  voulant  s’aflurer  de  plus  en  plus  de  la  fidélité  des  Bretons , dé? 

Nominoé  eft  fait  c^ara  Nominoé  fort  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Bretagne.  Il  avoit  déjà 
Lieutenant  Gé-  donrté  à ce  Prince  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Vannes,  ôt  il  avoit  fu jet  d’être 
"éral  our  EEm-  Gontent  de  la  manière  dont  il  s’étoit  conduit  pendant  les  troubles  caufés  par  Wio* 
|eretfr?U  m"  match.  Il  crur  d’ailleuts  que  le  plus  sûr  moyen  de  gagner  un  Peuple  jaloux  de  fa 
r*  la  38.  liberté , étoit  de  lui  donner  un  chef  de  la  même  nation  : auffi  fon  choix  fut- il  ap- 
prouvé de  route  la  Province. . Cependant  c’étoit  expofer  la  fidélité  du  nouveau, 
Duc  à une  forte  tentation  de  fe  faire  Souverain  dans  fa  Patrie  fous  ut!  Prince  foi* 
ble  , dont  il  avoit  toute  l’autorité  en  main , & qui  fe  laiffoit  gouverner  pat  des  per* 
fonnes  qui  n’afpiroient  qu’à  l’indépendance.  Mais  Nominoé  n’écouta  point  toutes 
ces  raifons , & rien  ne  fut  capable  d’ébranler  fa  fidélité  , tandis  que  l’Empereut 
vécut.  L’éclat  de  l’autorité  fouveraine  ne  fut  pas  la  feule  épreuve  à laquelle  fut 
mife  la  confiance  de  Nominoé;  il  eut  encore  de  très-mauvais  traitemens  a efluyer 
de  la  part  de  ceux,  qui  euflent  dû  le  punir,  s’il  fût  tombé  dans  quelque  infidélité* 
& qui  ne  lui  voulurent  du  mal , que  parce  qu’ils  le  trouvèrent  trop  attaché  à fort 
devoir. 

Divifion  dans  la  Louis  le  Débonnaire  avoit  eu  a fiez  d’enfans  de  fa  première  époüfe  pour  fe 
famille  Roya  e.  pajper  j>une  fécondé.  La  maniéré , dont  il  choifit  la  perlonne  qui  devoir  partager 
avec  lui  les  honneurs  du  Thrône,  fit  bien  voir , qu’il  ne  cherdioit  en  cela  que  fà 
propre  fatisfadion  * 6c  non  l’utilité  de  fes  Etats.  Entre  toutes  les  filles  qui  lui  fu- 
rent préfentées  par  les  Seigneurs  de  fit  Cour  * il  choifit  Judith , fille  d'un  Seigneur1 
Bavarois , & l’époufa.  Il  étoit  aflez  éclairé  pour  prévoir  toutes  les  fuites  de  cette 
alliance  : mais  par  je  ne  fçai  quelle  fatalité , toutes  les  mefures  qu’il  prit  pour  les  évi- 
ter, devinrent  inutiles.  Dans  la  crainte  que  ce  nouveau  mariage  ne  troublât  la 
paix  de  l’Etat  ôc  celle  de  fa  famille  , il  partagea  l’Empire  entre  les  trois  enfans* 
qu’il  avoit  eus  d’Ermengarde , & il  ne  réferva  rien  pour  ceux  qui  pouvoient  naî* 

- tre  de  Judith.  Ce  partage  qui  devoit  affermir  la  paix  de  l’Empire  , le  mit  à deux 
doigts  de  fà  perte  par  les  divifions  & les  guerres , dont  il  fut  la  fource. 

La  naifiànce  de  Charles  allarma  fes  frères  & . avec  raifort.  Ils  comprirent  que 
l’on  ne  pourrait  fe  difjpenfer  de  faire  un  nouveau  partage  de  l’Empire  pour  en 
donner  une  portion  à Charles.  Judith  ne  pouvant  fe  flatter  de  gagner  les  trois  fre- 
ïes , s’attacha  à l’aîné , qu’elle  regardoit  comme  le  plus  capable  de  protéger  fon  fils# 
Lothaire , gagné  par  une  augmentation  de  partage  quelle  lui  fit  propofer , s’en- 
gagea par  ferment  à fourenir  Charles  contre  fes  autres  fireres.  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  à s’appercevoir  qu’il  s’étoit  dépouillé  par  cet  engagement  : mais  il  fçut  fi 
bien  difiimuler  fon  chagrin , que  Judith  ne  s’apperçut  de  fon  changement  que  cinq 
ans  après.  Pendant  cet  intervalle  , Lothaire  gouverna  l’Empereur  & 1 Empire.- 
Louis  le  Débonnaire  j uniquement  occupé  des  affaires  de  l’Eglife  , laiffoit  à fon 

- fils  qu’il  avoit  afiocié  , tout  le  foin  des  armes.  Les  Partifans  de  Lothaire , de 
concert  avec  les  Gouverneurs  des  frontières  , excitoieflt  les  ennemis  de  l’Etat  à 
faire  des  entreprifes , afin  d’augmenter  fon  pouvoir.  Il  n’ignorok  pas  qu’on  ne  le 
laifloit  maître  des  affaires , que  pour  ménager  fen  fuffrage  , lorfqu’il  ferait  ques- 
tion de  régler  le  partage  de  Charles.  Mais  il  ne  put  s’empêcher  de  faire  éclater 
fon  reffentiment , lorfque  Charles  fut  gratifié  de  la  Rhétie  & d’une  partie  de  là 
Bourgogne.  Ce  fut  à Vormes  que  l’Empereur  fit  cette  donation  : Lothaire  & fes 
fireres  en  furent  fi  irrités , qu’ils  forment  de  l’Aflemblée.  Les  Evêques  & les  Sei- 
gneurs les  fuivirent , mécontens  de  ce  qu’on  leur  faifoit  prêter  tous  les  jours  dé 
nouveaux  fermens  , contraires  les  uns  aux  autres  ; chacun  d’eux  prit  parti  fuivant 
les  intérêts  ou  fes  inclinations. 

Nominoé  n’en  prit  point  d’autre  qùe  celui  de  l’Empereur  , à qui  il  avoit  fàk 
ferment  de  fidélité.  C’en  fut  atffez  pour  méritor  la  haine  de  Bernard  Comte  dq 
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Barcelone , que  l’ Impératrice  fit  mettre  à ia  tête  des  afiàires  après  l’Affetnblée  de 
Vormes.  Bernard  étoilt  un  homme  d’autorité,  intrépide  fie  attaché  aux  intérêts  de 
i’Empereur»  mais  encore  plus  à ceux  de  l’Impératrice»  Comme  Louis  ne  voyoit 
plus  que  par  les  yeux  de  là  femme  , elle  lui  perfoada  que  Bernard  étoit  l’homme 
du  monde  le  plus  capable  defoutenir  fon  autorité  contre  les  Princes  & les  Grands 
'difpofës  à la  révolté^  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  palier  la  première 
Charge  de  l’Empire  fur  la  tête  de  Bernard.  A peine  fut-il  en  place , que  l’an  con- 
nut fes  pernicieux  defieins  ; toutes  les  Charges  vacantes  furent  données  à des 
hommes  prêts  à tout  entreprendre  pour  fatisfàire  fon  ambition.  Il  eût  bien  voulu 
« affurer  de  la  Bretagne  par  un  Gouverneur  de  fa  main  , ou  du  moins  diminuée 
l’autorité  de  celui  qui  la  gouvernoir.  Il  y àvoit  à la  Cour  un  homme  difpofé  à le 
Servir,  & qui  afpiroit  depuis  long-tems  au  Gouvernement  de  Vannes.  Mais  l’Em- 
pereur n’ayant  aucun  fujet  de  plainte  contre  Nominoé  -,  il  étoit  difficile  de  le  por- 
ter à diminuer  fon  autorité.  Pour  détruire  dans  l’efprit  de  l’Empereur  la  bonné 
opinion  qu’il  avoir  de  Nominoé , Bernard  prit  le  parti  de  calomnier  ce  Gouver- 
neur , fie  fes  calomnies  réuffirent  au-delà  de  fes  efpérahces.  Louis , irrité  contre 
Nominoé , qu’on  lui  repréfentoit  comme  un  perfide  , donna  ordre  aux  troupes 
Prançoifes  de  marcher  vers  1a  Bretagne.  Il  étoit  alors  à Aix-la-Chapelle,  où  il 
iaiffa  l’Impératrice  ; & il  fe  mit  en  route  dès  le  commencement  du  Carême  par 
un  tems  très -rude.  Le  Comte  Bernard  l’obfédoit  fie  pteffoit  fa  marche.  L’em- 
preffement  qu’il  témoignoit , d’arriver  dans  une  Province  éloignée,  pour  y punit 
une  révolté  imaginaire , fit  juger  aux  Grands  qu’il  avoit  d’autres  defieins  , que 
ceux  qu’il  déclaroit.  Les  üns  l’accuférent  d’en  vouloir  au  Roi  d’Aquitaine , fit 
les  autres  à l’Empereur  mèihe  poür  fe  rendre  Maître  de  l’Empire.  Les  pré- 
fomptions  étoient  fi  fortes  contre  lui , que  Pépin  d’un  côté  s’avança  pour  le  rece- 
voir comme  un  ennemi  déefaré  ; fit  de  l’autre , l’armée  de  i’Empereur  débauchée 
par  les  Seigneurs , qui  lui  étoient  le  plus  attachés , le  quitta  fit  prit  le  chemin  de 
Paris. 

Les  fuites  de  cette  défedion  furent  très-funeftes  ; l’Empereur  perdit  la  liberté 
pendant  quelque  tems  : Lothaire  , Louis  fit  Pépin  partagèrent  l’Empire  entr’eux, 
comme  fi  leur  pere  fiât  mort  * fie  les  Seigneurs  s’accoutumèrent  à rie  reconhoître 
plus  d’autre  maître  que  celui  qui  mettoit  leur  obéiflànce  à plus  haut  prix.  Lothaire 
en  qualité  d’aîné , eut  ia  meilleure  part  au  Gouvernement.  Maître  de  là  perfonne 
de  l’Empereur  ; il  lui  fit  prêcher  ia  perfection  de  l’Etat  Monaftique , afin  de  le 
porter  à quitter  le  monde.  11  ne  travailla  point  à effacer  dans  fon  efprit  les  mau- 
vaifes  imprefliohs,  que  les  calomnies  de  Bernard  y avoienr  faites  : auffi  croit-  ori 

2ue  l’Empereur  ayant  commencé  à prtndre  le  deffus , donna  ordre  à Lambert , 
-omtc  de  Nantes , de  bien  défendre  ia  frontière  contre  les  Bretons.  Quelques 
Vûes  que  pût  avoir  Lambert , Nominoé  les  prévint  en  repréfenrant  à l’Empereur, 

3ue  la  Bretagne  ne  lui  avoit  pas  manqué  de  fidélité.  A duré  des  bonnes  grâces 
e i’Empereur , il  fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes , que  perfonne  h’ofa  rien  entrepren- 
dre contre  fon  Etat  fit  fa  Perfonne» 

. Tout  fe  difpofoit  à une  nbuvellc  révolution  } l’Empereür  étoit  trop  foible  pour 
fe  faire  obéir , fit  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  faire  un  bon  ufage  de  fa  clé- 
mence. Chacun  penfoit  au  parti  qu’il  autoit  à prendre  en  cas  de  rupture  entre 
l’Empereur  fit  fes  enfans.  Elle  commença  par  ia  révolté  de  Pépin  Roi  d’Aqui- 
taine , qui  fe  laifla  féduite  par  Bernard  Comte  de  Barcelone.  Mafride  engagea 
auffi  Louis  Roi  de  Bavière  a prendre  les  amies  contre  fon  pere.  Pour  les  punir 
l'Empereur  les  dépouilla  de  leurs  Etats , fie  partagea  l'Empire  entre  Lothaire  fit 
Charles.  Cette  faveur  n’empêcha  pas  Lothaire  de  fe  liguer  avec  les  deux  autres 
Itérés,  fit  de  faire  entrer  le  râpe  dans  fon  parti.  La  fuite  de  cette  funefte  union. 
Fut  un  attentat  inouï  jufques-là , fie  dont  on  n’a  point  vû  d’exemple  depuis.  L’Etre 
pereur  abandonné  des  fiens  , fut  dépouillé  des  habits  Impériaux  & privé  de  la 
communion  des  fidèles.  Les  Minières  de  cette  action  détefiable  forent  fes  pro- 
pres enfans,  6c  des  Evêques  qu’il  avoit  tirés  dé  la  fetvitude  6c  comblés  de  biens. 

Pendant  le  cours  de  ces  étranges  révolutions  Nominoé  vifitoit  fon  goüverne- 
ttient , y diftribuoit  la  juftice , fie  protégeoit  fEglife  contre  les  uforpations  de$ 
Seigneurs.  L’Abbaye  de  Redon  confervera  éternellement  la  mémoire  de  fes 
bienfaits  fie  de  la  protection  dont  il  l’a  honorée.  Le  premier  Abbé  dé  ce  Monaftere 
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fut  Cohyoloh  Prêtre  de  l’Eglife  de  Vaniles.  Il  étoit  né  à Combleffac  d’une  Famillë 
noble  , ôc  s’étoit  confacré  au  fervice  des  Autels  dans  l’Eglife  de  Vannes,  dont  il 
avoit  cté  Archidiacre  fous  l’Evêque  Regnier.  Animé  du  defir  d’une  plus  grande 
perfection  il  étoit  forti  de  Vannes  avec  douze  autres  Prêtres,  pour  chercher  une 
folitude  propre  à fon  deffein.  Il  s’étoit  arrêté  dans  un  agréable  aéfert  au  confluent 
des  rivières  de  Vilaine  ôc  d’Ouft.  Ratuili , Seigneur  de  ce  canton  lui  avoit  donné 
l’emplacement,  où  étoit  fon  Monaftère,  à condition  qu’il  feroit  confirmer  la  do- 
nation pat  Nominoé  & par  l’Empereur  même.  Mais  tous  les  voifins  de  ces  pieux 
Solitaires  n’avoient  pas  été  fi  favorables  à leur  établiflement.  Les  perfécutions  que 
quelques-uns  d’entr’eux  firent  à Convoion,  l’obligerent- d’avoir  recours  à Nomi- 
noé,  tant  pour  implorer  fa  prote&iôn,  que  pour  lui  demander  la  confirmation  des 
donations  .de  Ratuili.  Lounemel,  Envoyé  de  l’Abbé  de  Redon,  trouva  Nominoé 
.dans  un  Palais  nommé  Botnumel , & s’acquitta  de  fa  commiffion  avec  une  élo- 
quence qui  furprit  les  affiftans.  Nominoé,  touché  de fes difeours , approuva  tout 
ce  qu’avoit  fait  Ratuili  en  faveur  des  nouveaux  Solitaires  : mais  pour  plus  grands 
fureté  il  leur  confeilla  de.  faire  ratifier  leur  établiflement  par  l’Empereur.  Illoc  > 
voifin  des  Solitaires  ôc  leur  ennemi  déclaré,  repréfenta  à Nominoé,  que  les  biens 
donnés  par  Ratuili  ne  lui  appartenoient  pas.  Nominoé,  fans  entrer  dans  la  dif- 
euflion  de  fes  droits  , lui  dit  avec  une  pieufe  indignation  : Ennemi  de  Dieu  & de 
fa  gloire  } ne  vaut- il  pas  mieux  que  le  lieu  dont  tu  contejle  ta  propriété  , foit  habité  par 
des  Saints  , que  de  Jervir  de  retraite  à des  feelerats,  qui  ne  vivent  que  de  brigan • 
dages.  Illoc , voyant  que  Nominoé  prenoit  fi  hautement  la  défenfe  du  nouveau 
Monaftère , fe  retira  fans  ofer  le  contredire  ; mais  bien  réfolu  d’employer  la  vio- 
lence pour  écarter  les  Solitaires  : cependant  fa  colere  fe  dillipa  en  menaces  ôc  les 
Moines  trouvèrent  le  moyen  de  le  gagner.  ' , 

Ils  eurent  plus  de  difficulté  à faire  confirmer  leur  établiflement  par  l’Empereur.' 
Deux  ennemis  puiflàns  .en  confpirerent  la  deftru&ion  ; le  premier  fut  Regnier 
Evêque  de  Vannes,  qui  étoit  irrité  de  ce  que  Convoion  lui  avoit  enlevé  les  prin- 
cipales per  fonnes  de  fon  Clergé,  ôc  le  fécond  fut  Richovin,  Comte  de  Nantes , 
dont  les  motifs  ne  nous  font  pas  connus.  Ils  prévinrent  l’Empereur  contre  Con- 
voion, ôc  lui  repréfenterent , que  Redon  étoit  un  lieu  propre  à fortifier  pour  tenir 
les  Bretons  en  refpeét.  Convoion,  fans  fçavoir  les  démarches  de  fes  ennemis , alla 
trouver  l’Empereur’ dans  le  Limofin.  Muni  des  recommandations  de  Nominoé 
il  fe  flattoit  d'un  heureux  fuccès  : mais  l’Empereur  ne  lui  marqua  que  de  l’indigna- 
tion, ôc  le  renvoya  avec  dureté.  Le  faint  Abbé,  fans  perdre  courage,  joignit 
l’Empereur  dans  la  Touraine  la  même  année , ôc  en  fut  mal  reçu  une  fécondé  fois. 
L’Empereur  le  fit  même  chaffer  de  fa  préfence,  tant  il  avoit  l’efprit  prévenu  par  les 
difeours  de  Regnier  & de  Richovin.  Après  ces  deux  voyages  Convoion  n’efpéra 
plus  la  confirmation  de  fon  établiflement , que  de  celui  qui  lui  avoit  infpiré  le 
deffein  de  le  former , ôc  qui  tient  en  fa  main  les  cœurs  des  Rois. 

Quelques  mois  après  fon  retour  en  Bretagne,  on  y apprit  que  l’Empereur  avoit 
été  dépofé.  Nominoé , fenfiblement  affligé  d’une  fi  trifte  nouvelle , alla  trouver 
l’Abbé  Convoion , à qui  il  donna  plu fieurs  terres.  Dans  les  Lettres  qu’il  fit  expé- 
dier fur  ce  fujet,  il  déclare  que  c eft  un  Sacrifice,  qu’il  fait  à Dieu  pour  la  confer- 
vation  de  l’Empereur  ôc  pour  fa  délivrance.  Il  ne  prend  dans  ces  Lettres , que  la 
qualité  d 'Envoyé de  l’Empereur  Louis.  Son  attachement  au  fervice  de  ce  Prince 
n’empêcha  pas  les  François  de  faire  quelques  ravages  en  Bretagne  l’an  833.  On 
en  ignore  le  détail  ; on  fçait  fèulement  qu’ils  y entrèrent  à main  armée , dans  le 
deffein  fans  doute  de  s’en  rendre  maîtres  , ou  d’obliger  Nominoé  à fe  déclarer 
pour  Lothaire  ; mais  quelque  fut  leur  deffein , ils  le  retirèrent  fans  avoir  pu 
l’exécuter. 

L’union  de  Lothaire  avec  Pépin  ÔC  Charles  ne  pouvoit  être  de  longue  durée.  II 
avoit  trop  d’ambition  pour  ne  pas  chercher  à s’élever  au-deffus  de  fes  freres,  ôc 
ces  derniers  prétendoient  qu’il  devoir  y avoir  une  égalité  entr’eux.  Lothaire  ayant 
voulu  s’emparer  de  toute  l’autorité  , fes  deux  freres  ne  le  pûrent  fouflrir,  ôcfe 
réunirent  pour  le  contraindre  à rendre  la  liberté  à-leur  pere.  Ils  alloient  l’envelop- 
per à S.  Denis,  s’il  n’avoit  prévenu  leur  arrivée  par  une  fuite  fi  précipitée,  qui! 
n’eut  pas  le  tems  d’emmener  fon  prifonnier,  Cet  événement  mit  l’Empereur  en 
liberté,  ôc diffipa  tous  les  partifans  de  Lothaire.  Lambert,  qui  étoit  de  ce  nom-; 
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bre  , fe  retira  dans  fon  Gouvernement,  bieïi  réfolu  de  faire  de  nouvelles  tentatives 
du  côté  de  la  Bretagne.  L’expérience  du  paffé  lui  avoit  appris , que  la  force  y étoit 
inutile  ; il  ne  lui  reftoit  dohc  que  la  voie  des  intrigues  & des  négociations  : mais 
Nominoé  étoit  trop  fage  & trop  attaché  à fon  devoir  pour  embraffer  un  parti , qui 
tendoir  à fa  ruine.  Lambert  n’ayant  pû  réuffir  en  Bretagne , fe  tourna  dq  côté  du 
Maine , où  il  remporta  quelques  avantages  fur  Odon,  Comte  d’Orléans , que  l'Em- 
pereur lui  avoit  oppofé.  II  n’ofa  cependant  pouffer  fa  vi&oite  dans  la  crainte* que 
Nominoé  ne* donnât  fur  fon  arriere-garde.  Lothaire , ayant  appris  à Vienne,  les 
efforts  que  Lambert  faifoit  pour  lui , vint  le  trouver  dans  le  Maine*  Mais  au  lieu 
de  perftfter  dans  fa  révolte , il  prit  le  parti  d’aller  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  pere. 
L’Émpereur  lui  pardonna  & à tous  fes  partifans , à condition  qu’il  fortiroit  de  Fran- 
ce, ôc  qu’il  n’y  rentreroit  plus  fans  fa  permiflion.  Après  cela  Lothaire  prit  la  route 
d’Italie  ôc  Lambert  celle  de  Nantes.  L’Empereur  indiqua  une  affemblée  géné- 
rale à Thionville  pour  y faire  condamner  les  Evêques  qui  l’avoient  dépofé , & pour 
ÿ reprendre  folemnellement  les  marques  de  la  Dignité  Impériale. 

Nominoé  étoit  trop  occupé  en  Bretagne  pour  pouvoir  fe  trouver  à l’affemblée 
de  Thionville.  11  y envoya  un  Député,  nommé  Vorvoret,  à qui  il  recommanda 
l’Abbé  de  Redon, 'qui  devoit  l’accompagner.  Convoion  s’étoit  réconcilié  avec 
l’Evêque  de  Vannes,  & il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  ceux  d’Alet  & de  Quimper. 
Avec  de  tels  appuis  il  s’éroit  flatté , que  ce  voyage  feroit  plus  heureùx  que  les 
deux  premiers.  Ses  efpérances  ne  furent  pas  vaines.  L’Empereur  à la  priere  de 
Nominoé,  de  Vorvoret  & des  Evêques,  reçût  favorablement  l’Abbé  & confirma 
fon  établiffement.  Il  ratifia  auffi  toutes  les  donations  qui  lui  avoient  été  faites , ôc 
y ajouta  d’autres  pofTdfions,  en  déclarant  à Vorvoret  qu’il  prenoit  le  nouveau 
Monaftère  fous  fa  proteûion. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à tenir  des  affemblées  pour  rétablir  la 
paix  ôc  le  bon  ordre  dans  fes  Etats,  Lambert  ôc  fes  Parrifaqs  voulurent  faire 
tin  dernier  effort  fur  la  Bretagne  , dans  la  penfée  que  Nominoé  trompé  par 
les  apparences  de  paix  , qui  fembloit  regner  en  France , ne  feroit  pas  fur  fes 
gardes.  Pour  le  furprendre , ils  entrèrent  en  Bretagne  avec  un  corps  confidéra- 
ble  de  gens  affembles  à la  hâte  ôc  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  Nominoé , 
qui  n’étoit  jamais  fans  une  bonne  efcorte , les  repouffa  avec  vigueur.  Inftruit  par 
les  Prifonniers  qu’il  fit  dans  quelques  rencontres  , que  c’étoit  au  nom  de  l’Em- 
pereur qu’ils  agiffoient,  il  envoya  des  Députés  à ce  Prince  pour  lui  demander, 
li  c’étoit  par  fon  ordre  que  les  François  étoient  venus  faire  le  dégât  etl  Bretagne  ? 
L’Empeteur,  furpris  de  cette  nouvelle,  affura  les  Députés  qu’il  n’avôit  aucune 

Ï»art  à ce  qui  s’étoit  paffé  dans  leur  pays.  Il  les  pria  ôc  par  eux  toute  la  nation  de 
ui  demeurer  toujours  fidèles.  Les  Bretons  revinrent  chez  eux,  perfuadés  de  la 
vérité  de  fes  paroles , ôc  bien  réfolus  de  ne  point  faire  de  quartier  à ceux  qui  les 
attaqueroient  dorefnavant.  Us  avoient  en  leur  compagnie  l’Abbé  de  Redon , qui 
avoit  profité  de  l’occafion  pour  aller  faire  fa  cour  à l’Empereur.  Gonfroi,  qui  afpiroit 
depuis  long-tems  au  Gouvernement  de  Vannes , tâcha  de  l’épouvanter  par  des 
menaces,  ôc  lui  rendit  auprès  de  l’Empereur  tous  les  mauvais  offices,  qu’il  pût 
imaginer.  Mais  fes  oppontions  rfempêcherent  pas  l’Empereur  de  continuer  fes 
bienfaits  au  Monaftère  de  Redon , ôc  de  lui  faire  de  nouveaux  dons. 

Après  cet  éclairciffement  Lambert  ôc  fes  Partifans  fe  retirèrent  en  Italie,  où  plu- 
fieurs,d’entre  eux  moururent  d’une  maladie  épidémique.  Ce  fut  un  grand  avantage 
pour  la  Bretagne  de  n’avoir  plus  de  mauvais  voifins,  pendant  quelle  'étoit  expofée 
aux  infultes  des  Barbares.  Il  y avoit  déjà  quelques  années  que  les  Normans  rava- 
geoient  les  Provinces  de  l’Empire,  ôc  y laifloient  des  marques  de  leur  fureur.  Dès 
l'an  830.  ils  étoient  defcendus  dans  l’Ifle  de  Nermoutiers,  l’avoient  pillée  ôc  y 
avoient  mis  une  garnifon.  L’an  835.  Renaud,  Comte  d’Herbauge  les  y avoit  atta- 
qués ôc  avoit  été  battu.  L’année  fuivante  les  Moines  de  Nermoutiers  profitèrent  de 
l’abfence  des  Normans  pour  enlever  le  Corps  de  S.  Philibert  leur  Patron , qu’ils 
avoient  caché  en  terre,  ôc  le  tranfporterent  en  Bourgogne.  Les  Normans  en  quit- 
tant Nermoutiers.s’étoient  répandus  dans  la  Bretagne, où  ils  firent  beaucoup  de 
ravages.  Nominoé  leur  livra  bataille  dans  le  pays  de  Leon  ; l’a&ion  fut  fanglan- 
te  de  part  ôc  d’autre  , ôc  le  nombre  des  morts  prefque  égal.  Les  Barbares , quoi- 
que affaiblis  , n’en  furent  pas  mojns  formidables , parce  qu’ils  réparoient  leurs  per- 
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HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Tes  par  les  nouvelles  troupes  qui  leur  arrivoient  tous  les  jours.  Nominoé  ne  Ici* 
donna  pas  le  tems  de  fe  reconnoltre  ; perfuadé  qu’ils  ne  cherchoient  que  des  viv 
Vres  8c  de  l’argent , il  leur  en  donna  3c  les  mit  ainfi  hors  de  fes  lEtats. 

Cependant  l’Empereur  pouffé  par  Judith  entretenoit  la  divifion  parmi  fes  en* 
Mortde  Louis  ^ans  Par-  les  changemens  qu’il  failoit  continueilemenfdaris  leurs  partages.  Après 
le  Débonnaire.  Ja  retraite  de  Lorhaire-,  Pépin  fût  celui  que  l’Impératrice  -choifit  pourèrre  lepro- 
teéltur  defon  fils  : mais  la  mort  prématurée  de  Pépin  rompit  toutes  fesmefuresv 
Elle  en  prit  d’autres  avec  Lorhaire , à qui  elle  procura  des  avantages  confidéra- 
bles  par  un  dernier  partage,  quelle  fit  faire  à l'Empereur.  Louis  fut  réduit  par  ce 
partage  à la  feule  Bavière  , Ôc  le  refte  del’Empire  fut  divifé  entre  Lorhaire  ôc 
Charles  (ans  aucune  mention  des  ertfans  de  Pépin  , que  l’on  dépouilla  injuffe- 
Jnent.  C’eft  ainfi  que  Louis  le  Débonnaire  termina  fes  jours  le  vingtième  jour  de 
Juin  l’ah  840.  fans  autre  fcrupule  que  de  n’avoir  pas  jeûné  le  Carême  pendant  fa 
maladie.  Il  laiffa  dans  fa  famille  des  femences  de  divifions , qui  expoférent  l’Etat 
aux  ravages  des  Barbares , 6c  ouvrirent  aux  Seigneurs  le  chemin  de  l’indépen* 
dance.  Nominoé  fut  un  des  premiers  à y penfer.  Dès  qu’il  apprit  la'mort  de  l’Em- 
pereur, il  fecrut  quitte  des  ièrmens  qu’il  lui  avoir  faits,  6c  ne fongea  qu’à  rendre 
a fa  Nation  la  liberté , dont  die  avoit  joui  fous  le  régné  de  fes  ancêtres  : mais 
avant  que  de  fê  déclarer  ouvertement^  voulut  voir  quel  train  prendroient  les 
affaires. 

Homînoé  recoh-  Les  eùfkns  de  Louis  lè  Débonnaire,  mécontens  des  pairages , qui  leurs  avoient 
•Chaiiw^our*6  ^ afitgnés , s’armèrent  les  uns  contre  les  autres.  Quelques  Seigneurs  propoférent 
Souveraiiu°Ur  UH  accommodement  entre  Louis  ôc  Charles,  qui  fut  admis  par  le  dernier,  quoi* 
Nitsrdits  lit.  t.  qu’il  ne  lui  fût  pas  avantageux.  Pour  terminer  tous  les  différens , il  fut  arrêté  qu’ont' 
*Surr Aifnetn  s’affembleroit  à Attigny  * le  7 Mai.  En  attendant  cette  journée  Charles  s’en  alla 
<c  tmpMgttt,  gu  ]yjanB  f envoya  demander  à Nominoé , s’il  vouloir  le  reconnoître.  No* 

minoé  affemblâ  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  la  ptopofition  de  Charles.  La  xé- 
lolution  fut  qu’on  feroit  des  préfens  au  jeune  Prince  6c  qu’on  le  reconnoîtroit 
pour  Souverain.  Nominoé  envoya  donc  des  députés  au  Mans  pouraffurer  Char- 
les de  l’obéiffance  des  Bretons  , ôc  pour  lui  faire  des  préfens  de  la  part  de  leur 
Prince.  Charles  , affuré  de  la  fidélité  des  Bretons  > prit  la  route  d’Arrigny , où  il 
attendit  inutilement  Lothaire  pendant  plufieurs  jours.  Il  marcha  enfuite  vers  Châ-  ' 
Ions,  où  il  fut  joint  par  fon  frere  Louis  le  Germanique.  L’un  6c  l’autre  firent  plu- 

...  fleurs  offres  8c  foumiffions  à Lothaire , jufqu’à  vouloir  lui  donner  tous  leurs  baga- 

À n.  841.  ges  ôc  une  partie  de  leurs  terres  ; mais  ils  ne  furent  point  écoutés.  Vaincus  par  fon 
Opiniâtreté , ils  lui  livrèrent  bataille  le  vingt-cinquième  jour  de  Juin  entre  Thuri 
ôc  Fontenai  en  Bourgogne.  Lothaire  fut  vaincu  ; mais  la  bataille  fut  fi  fangiante* 
que  les  vainqueurs  ne  voulurent  pas  pourfuivre  leur  victoire , pour  ne  pas  répan- 
dre davantage  de  fang.  Cette  journée  coûta  près  de  cent  mille  hommes  à la  Fran* 
Irag.  Hi/i  Trk»  ce  » & emporta  Un  grand  nombre  de  Bretons  qui  fervoient  dans  l’armée  de  Char- 
apud du  cbtjm  t».  les.  Quelques  Auteurs  prétendent,  que  Nominoé  lui  avoit  refufé  des  troupes  ; 

mais  s’il  n’en  eut  pas  de  ce  Prince , il  en  eut  de  Lambert , Comte  des  limites  du 
Chren.  N imnet.  pays  Naïitois , qui  'avoit  fait  des  levées  pour  fon  fervice. 

La  liberté  que  Charles  donnoit  aux  Grands  de  faire  ce  qu’ils  vouloient  dans  fes 
Hccontente-  Etats , lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs.  Mais  les  chofes  changèrent  de  face , lorff 
gnoirs^FrancôL  <lu  ^ eut  époufé  Hermentrude , fille  d’Odon,  Comte  d’Orléans.  Toutes  les  faveurs 
furent  pour  Adelart , qui  avoit  gouverné  Louis  le  Débonnaire  6c  ruiné  fes  fi* 

: nances.  La  pîûpart  des  Seigneurs  d’Aquitaine , indignés  de  la  conduite  de  Char- 

Lambert  deman-  }eSy  l’abàftdonnérent  ôc  fe  tournèrent  du  côté  de  Pépin.  Lambert , avant  que  de 
Mantes  éteft  re-  fe  retirer , demanda  le  Comté  de  Nantes  en  récompenfe  de  fes  fervices  : mais 
fuft.  Charles  le  lui  tefufa , 6c  le  donna  à Renaud  Comte  de  Poitiers.  Toutes  les  autres 

Charges  , qui  furent  propofées  à Lambert , lui  parurent  peu  confidérables  en 
Comparaifon  de  celle  qu’il  fouhaitoit.  Il  fortit  de  la  Cour  très-mécontent , 6c  ré- 
folu  d’obtenir  par  d’autres  voies  ce  qu’on  lui  refufoit.  Dans  cette  vûe  il  fe  retira 
auprès  de  Nominoé , à qui  il  fit  connoître  la  foibleffe  de  Charles , fon  ingratitude 
à l’égard  de  ceux  qui  l’avoient  fervi , l’ambition  de  ceux  qui  legouvernoient,  la 
méfintelligence  de  fes  Miniftres  , le  mécontentement  ôc  la  retraite  des  princi- 
paux Seigneurs  de  fon  parti.  Jufques-là  Nominoé  avoit  obfervé  de  bonne  foi  les 
ptomeffes  qu’il  avoit  faites  à Charles.  S’il  avoit  difpofé  de  quelques  fonds  en  fa* 
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livré  premier. 


Veut  des  Eglifes,  c’étoit  fous  le  bon  ptaifir  du  Roi.  Si  Lothaire  s’étoit  approché  As.  8*i. 
des  frontières  de  Bretagne  & l’avoit  fommé  de  le  reconnoître  , il  avoit  rejette 
hautement  fes , propositions  pour  ne  pas  manquer  à la  fidélité  qu’il  devoit  à Charles-. 

Il  avoit  même  prie  ce  Prince  de  ne  point  accorder  le  Comté  de  Nantes  à Lam- 
bert à caufe  de  fon  attachement  à Lothaire.  Mais  lorfqu’il  fçut  les  difpofirions  de 
Charles  ôc  la  fituation  de  fa  Cour , il  ne  balança  pas  à exécuter  un  projet  qu’il  mé-  • :■■■  --- 

ditoit  peut  être  depuis  long-rems , & dans  lequel  il  fut  confirmé  par  Lambert.  D’en-  An.  845. 
nemis  iis  devinrent  donc  amis,  & le  fceau  de  leur  union  frit  le  Comté  de  Nantes  ^ 
que  Nominoé  donna  à Lambert.  Ne  pouvant  lui-même  le  mettre  en  pofleflion  de  cn  poffcffion. 
ce  Comté  , parce  qu’il  étoit  malade  , il  donna  le  commandement  de  fes  troupes  cfr«*.  #«»»»* 
à fon  fils  Erifpoé,  ôc  permit  à Lambert  d’en  lever  d’autres  dans  le  pays  pour  fou-  ® 
tenir  fon  entreprise  contre  tous  ceux  qui  pourroient  s’y  oppofer. 

Les  Nantois  avertis  de  l’orage  qui  alloit  fondre  fur  eux  , appelèrent  à leur  fe- 
cours  le  Comte  Renaud  qui  étoit  alors  en  Poitou.  Ce  dernier  affembla  en  peu  de 
temsune  armée  affez  confidérable , avec  laquelle  il  prit  la  route  de  Nantes.  Ayant 
paffé  la  Loire  il  joignit  Erifpoé  , dans  le  tems  qu’il  faifoit  paffer  la  Vilaine  a fes 
* troupes.  11  fondit  fur  celles  qui  avoient  déjà  paffé  cette  rivière , en  tua  un  grand  Erifpoé  'bartà 
nombre  , 6c  obligea  les  autres  à prendre  la  fuite.  Erifpoé  , qui  étoit  de  l’autre  j^n^dComte 
côté  de  la  Vilaine  , retourna  fur  lès  pas  6c  alla  joindre  Lambert , qui  attendoit 
quelques  troupes,  qu’il  avoit  fait  lever  dans  le  Diocèfe  d’Alet.  Renaud,  croyant  f"** 

n’avoir  plus  rien  à craindre  des  Bretons , retourna  fur  fes  pas  , 6c  alla  camper  dans  0f  “ ‘'n,‘ 
les  prairies  de  Blein , fur  les  bords  de  la  petite  rivière  d’Ifaac.  Lambert  ne  le  laiffa  f?e^ud 
pas  long-tems  dans  cette  erreur  : fon  imprudente  fécurité  lui  coûta  la  vie  , ainfi  Lambçit!^  pat 
qu’à  un  grand  nombre  des  liens.  Lambert  les  ayant  trouvé  en  defordre , les 
battit  à fon  tour  , tua  Renaud  6c  ne  fit  grâce  qu’à  ceux  dont  il  efpéra  quelque 
Lançon. 

Après  cette  viéloire  Nominoé  prit  hautement  le  titre  de  Roi  de  Bretagne , 6c  ^^J^OE’RoI 
Lambert  marcha  vers  Nantes  avec  fon  armée  vi&orieufe.  Les  Nantois  n’étant  dc  rctaSnc* 
pas  en  état  de  lui  réfifter , le  reçurent  dans  leur  ville.  Il  prit  pofleflion  du  gouver- 
nement, qu’il  avoit  fi  ardemment  déliré  : mais  fans  faire  réflexion  fur  l’imprudence  Lambert  prend 
de  Renaud,  il  en  commit  une  autre  qui  l’expofaàun  péril  évident.  Pour  gagner  Nantes°,n& en eft 
l’affe&ion  des  Nantois  , il  récompenlk  fes  troupes  6c  en  congédia  la  meilleure  enfuite  chaflépar 
partie.  Il  ne  s’apperçut  de  fa  faute , que  quand  il  ne  fut  plus  tems  d’y  remédier,  1<*  hàbitans. 

& il  n’eut  que  celui  de  prendre  honteufement  la  fuite.  Le  dépit  que  cet  affront 
lui  caufa , l’engagea  à prendre  la  fimefte  réfolution  d’introduire  les  Normans  dans 
la  Bretagne.  Il  les  alla  donc  trouver  fur  les  côtes  de  Neuftrie;  ôc  pour  enflammer  Normans^Nan- 
leur  cupidité  il  leur  fit  entendre , qu’il  y avoit  dans  la  ville  de  Nantes  des  richeffes  tes. 
immenlès , 6c  que  cette  place  étoit  fans  défenfe.  Les  Normans , animés  par  î’efpé- 
rance  du  butin , s’embarquèrent  aufli-tôt  fous  la  conduite  de  Lambert.  Il  n’y  avoit  ”*137.  * ** 
que  trente  jours  que  ce  Comte  étoit  forti  de  Nantes , lorfque  la  flotte  des  Nor- 
mans, compofée  de  67.  voiles  parut  devant  la  Ville.  Tout  le  peuple  des  environs 
s’y  étoit  raffemblé  pour  célébrer  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte.  La  terreur  des  Nor- 
mans y avoit  aufli  conduit  tous  ceux  qui  avoient  eu  connoiffance  de  leur  marchei 
Les  Moines  d’Aindre  y avoient  apporté  les  Reliques  6c  l’argenterie  de  leurEgli- 
fe  : mais  il  n’y  avoit  point  de  foldats  pour  en  défendre  les  murs. 

Les  Normans  entourèrent  4s  Ville  fans  y trouver  aucune  réfiftance.  Les  uns  pr;fe  & fac  àë 
plantèrent  des  échelles  au  pied  des  murs , ôc  les  autres  s’attachèrent  à une  fauffe  Nantei  par  les 
porte,  qui  depuis  long-tems  étoit  condamnée.  La  Ville  attaquée  vigoureufe- 
ment  de  toute  part  ôc  foiblement  défendue  , fut  bien -tôt  prife  d’affaut.  A peine 
l’ennemi  fut  dedans , que  les  habitans  qui  purent  trouver  place  dans  la  grande 
Eglife  , s’y  réfugièrent  , ôc  fermèrent  les  portes  fur  eux.  Les  Barbares , après 
avoit  affouvi  leur  cruauté , leur  impudicité  6c  leur  avarice  dans  la  Ville , attaquè- 
rent la  grande  Eglife , dont  ils  brilérent  les  fenêtres  6c  les  portes.  Leur  fureur  fe 
déchargea  principalement  fur  l’Evêque,  les  Clercs  ôc  les  Moines,  qui  célébroient 
les  faints  Myftéres , Ôc  qu’ils  pafférent  tous  au  fil  de  l’épée.  Ils  pillèrent  enfuite  le 
tréfor  ôc  les  ornemens  de  l’Eglife  , firent  un  grand  nombre  de  captifs  ; 6c  dès  le 
foir  même  ils  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux,  n’ayant  employé  qu  un  jour  à cette 
fatale  expédition. 

A peine  eurent-ils  perdu  Nantes  de  yûe , qu’ils  rencontrèrent  d’autres  Barbares 
Tome  IK  £ ; ; • 
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plus  affamés  qu’eux.  Les  uns  & les  autres  fe  répandirent  dans  le  pays  de  Tifaüge,' 
de  Mauge  & d’Herbauge  ; y brûlèrent  les  édifices  ; pillèrent  ôc  ruinèrent  toutes 
les  Eglifes  , entr’autres  celles  de  S.  Hermeland  & de  S.  Philibert  de  Grandlieu* 
Ils  firent  un  grand  nombre  de  captifs  , ôc  maflacrérent  tous  ceux  qui  ne  purent 
pas  fe  dérober h leur  fureur.  Chargés  des  dépouilles  de  tout  le  pays,  ils  fe  retiré* 
rent  dans  rifle  de  Nermoutiers  pour  y partager  leur  butin  ôc  leurs  efclaves.  A la 
Vue  de  tant  de  richeffes  les  inférieurs  perdirent  le  refpecf  pour  leurs  Chefs  ; les 
derniers  venus  fe  brouillèrent  avec  les  autres  ; en  un  mot,  ils  en  vinrent  aux  mains, 
ôc  fe  traitèrent  comme  ils  avoient  traité  les  infortunés  Nantois.  Pendant  ce  car- 
nage une  partie  des  prifonniers  s’échappa  & fe  retira  dans  les  bois  de  l’Ifie.  Les 
Barb  ares  revenus  de  leur  brutal  emportement , n oférent  pourfuivre  les  fuyars  i 
car  la  terreur  commençoit  à fe  faifit  de  leurs  efprits.  Chargés  de  butin  & affoiblis 
par  leur  difcorde , ils  craignoient  avec  raifon  qu  on  ne  vînt  le6  attaquer.  Le  grand 
nombre  de  prifonniers,  quoique  défarmés,  leur  fàifant  peur,  ils  traitèrent  avec 
eux  pour  être  délivrés  de  ces  ennemis  domeftiques.  Après  avoir  tiré  par  cette 
rançon  ce  qui  reftoit  d’argent  dans  le  pays  , ils  mirent  à la  voile  pour  retourner 
chez  eux.  Mais  dès  qu’ils  furent  en  pleine  mer,  il  s’éleva  un  vent  de  Nord  très- 
violent  , qui  les  jetta  malgré  eux  fur  les  côtes  de  Galice»  Ils  furent  fi  maltraités 
parles  Efpagnols  , qu’il  ne  leur  refia  que  30  vaiffeaux , de  plus  de  80  qu’ils  avoient* 
Cependant  ils  ne  laifférent  pas  avec  ce  petit  nombre  de  ravager,  en  revenant  , 
les  environs  de  Bourdeaux.  La  mauvaife  faifon  ne  leur  permettant  pas  d’aller  plus 
loin , ils  pafferent  l’hyver  dans  une  Ifle  , qui  n’étoit  pas  éloignée  des  côtes  d’A- 
quitaine. 

Lambert , qui  n’avoit  point  paru  pendant  ces  funeftes  ravages  > dont  il  étoit 
l’auteur , revint  à Nantes  , lorfque  les  Barbares  quittèrent  les  côtes  de  Bretagne* 
Il  répandit  beaucoup  de  fauffes  larmes  fur  le  miférable  état  où  il  trouva  la  Ville. 
Il  ne  diffimuia  pas  aux  habitans  , qu’ils  s’étoient  attiré  ce  malheur  en  le  chaflant  \ 
ôc  leur  déclara  qu’en  confidération  de  ce  qu’ils  avoient  fouffert , il  vouloit  bien 
oublier  le  paffé  , & facrifier  fes  reffentimens  à la  compaffion.  Les  habitans  uni- 
quement occupés  à réparer  leurs  maifons , laifférent  Lambert  s’emparer  du  gou- 
vernement ; & Lambert , inftruit  par  le  paffé , fit  venir  des  troupes  ôc  fe  fortifia 
dans  la  Ville.  Pour  gagner  le  coeur  des  Commandans  & les  attacher  à fes  inté- 
rêts , il  leur  donna  à titre  d’héritages  la  propriété  des  Marches  de  la  Bretagne  ôc 
du  Poitou.  Gonfler,  fon  neveu,  eut  le  pays  d’Herbauge  , Rainier  eut  celui  de 
Mauge , ôc  Tifauge  échut  à Girard.  Trois  mois  après  les  Nantois  firent  récon- 
cilier leur  Eglife  par  Sufanus  Evêque  de  Vannes.  Us  avoienr  perdu  , comme 
nous  l’avons  dit  ci-deffus,  leur  Evêque  Gunhard , qui  avoit  été  tué  aux  pieds  des 
Autels  par  les  Normans.  Urfmar  Archevêque  de  Tours  ne  tarda  pas  à leur  don- 
ner pour  Evêque  un  Clerc  de  fon  Eglife  , nommé  Aélard.  Cette  promotion 
ayant  été  faite  avec  l’agrément  du  Roi  Charles  le  Chauve , ne  manqua  pas  d’être 
approuvée  par  les  Nantois  : mais  elle  ne  le  fut  point  par  Lambert  ôc  par  Nominoé; 
ôc  la  fuite  fera  voir  qu’ils  ne  s’étoient  pas  trompés  dans  leur  jugemenr.  Aéfard  étoic 
un  homme  de  condition , fage  ôc  de  bonnes  moeurs  : mais  extrêmement  vif  ôc 
remuant. 


Pendant  que  les  Normans  faccageoient  le  Comté  Nantois,  Nominoé  entra  dans 
Nominoé  s’em-  PaYs  Rennes  ôc  fe  rendit  maître  d’une  grand#  partie  de  ce  Diocèfe.  Char- 
pare  d une  par»  les  le  Chauve , occupé  de  l’ambitieux  projet  de  dépouiller  fon  neveu  , négligea 
Rennes  P*y*  de  rem^dier  à ce  defordre  ôc  de  fecourir  les  anciens  Sujets  de  la  France.  Il  ruina 
fes  troupes  à la  pourfuirc  de  Pépin , tandis  que  des  Ufurpateurs  lui  enlevoient  fon 
propre  héritage.  Après  avoir  employé  la  belle  faifon  à ces  vains  projets  , il  fut 
contraint  de  fe  renare  à Verdun,  où  l’on  travailloit  à un  nouveau  partage,  qui 
deroit  procurer  à l’Empire  une  paix  folide.  La  portion  qui  lui  échut , le  fit  fou- 
Premiereexpé-  venir  des  Bretons  ôc  des  dégâts  qu’ils  avoient  faits  dans  le  pays  de  Rennes.  Le 
les'kchauve ' en  tems  ^ P™  pour  les  attaquer , fit  juger  qu’il  n’avoit  d’autre  deffein  que  de  leur 
Bretagne.  montrer  fes  forces  ôc  de  les  intimider.  En  effet  il  parut  fur  les  frontières  de  la  Bre- 
jUwmt,  ^ au  commencement  du  mois  de  Novembre  ôc  s’avança  jufqu’aux  environs 

Denatio  Careii  de  Rennes.  Mais  il  fe  retira  promptement,  après  avoir  fait  quelques  ravages  qui 
Caioi  in  ttmtriit  ne  firent  qu’irriter  les  révoltés. 

c«-  L'année  fuivante , Nominoé  ôc  Lambert  fe  jettérent fur  les  terres  de  France , 

pitHl. 
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& y firent  le  dégât  ; l’un  jufqu’au  Mans  & l’autre  ju (qu’aux  portes  d’Àngêrà.  Après  A h.  844. 
cette  expédition  Nominoé  retourna  en  Bretagne  , où  les  Normans  avoient  fait  Nominoé  & 
une  defcente.  Lambert  demeura  fur  les  frontières , où  il  eut  l’avantage  de  défaire  La™bjC,^  ravi7 
Bernard  Comte  de  Poitiers , & Hervé  Comte  d’Auvergne , tous  deux  enfans  de  fcMaine.n,°U  & 
Renaud , qui  s’étoient  mis  en  campagne  pour  venger  la  mort  de  leur  pere.  Les  Annalts  Berlin. 
Lieutenans  de  Lambert  ne  furent  pas  moins  heureux  contre  Bego  Duc  d’Aqui-  £ 
taine.  Ce  Seigneur  avoit  bâti  une  Place  forte  fur  le  bord  de  la  Loire  pour  arrêter  AjJmani»  «4 
les  courfes  des  ennemis.  Le  voifinage  de  Gonfier , de  Rainier  6c  de  Girard  lui 
caufant  beaucoup  d’inquiétude  , il  refolut  de  les  attaquer  l’un  après  l'autre.  Gon-  ‘ ‘ ‘,lw  * 
fier , averti  que  Bego  marchoit  contre  lui , abandonna  fon  gouvernement  d’Her- 
bauge , & alla  joindre  Rainier  & Girard.  Bego  , après  avoir  ravagé  le  pays  d’Her-  Bego  Ducd’A* 
bauge , retourna  triomphant  dans  fon  Duché.  Mais  il  n’avoit  pas  encore  paffé  la  quîtaine  eft  tué 
rivière  de  Blefon  avec  toutes  fes  troupes , qu’il  fut  attaqué  par  Gonfier  , Rainier  s de  Um'bert. 
& Girard.  Son  arrière-garde  fe  vit  chargée  avec  tant  de  furie , quelle  fut  entière-  Chn».  n mm». 
ment  défaite  & mife  en  fuite.  Il  fut  tué  en  fuyant , & l’on  inhuma  fon  corps  à 
Duren  près  de  Montagu.  Gonfier , profitant  de  fa  victoire  , s’empara  de  la  forte- 
reffe  que  Bego  avoit  fait  bâtir  fur  la  Loire , & y demeura  jufqu’à  ce  qu’il  en  fut 
chaffé  parles  Normans. 

Charles  affoibli  par  la  guerre  qu’il  avoit  faite  à Pépin , n’étoit  point  en  état  de 
venger  la  mort  de  tant  de  fidèles  ferviteurs.  Il  fe  contenta  de  menacer  les  Bre- 
tons , lorfqu’il  fut  à Thionville  avec  fes  frères.  Pour  les  déterminer  à rentrer  dans 
fon  obéiflance , il  leur  fit  fçavoir  qu’il  alloit  fondre  fur  eux  avec  toutes  les  forces 
de  l’Allemagne  & de  l’Italie.  Nominoé  , peu  touché  de  fes  menaces , paffa  la 
Loire , entra  dans  le  Poitou  & ravagea  tout  le  pays  de  Mauge.  Il  refpe&a  l’Ab- 
baye de  S.  Florent  de  Glonne,  qui  étoit  un  San&uaire  vénérable  à toutes  les  Pro- 
vinces voifines.  Mais  , pour  infulter  Charles , il  obligea  les  Moines  de  mettre  fâ  s.tunma. 
ftatue  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  leur  Monaftère , le  vifage  tourné  vers  la  France. 

Charles  ne  fut  pas  mfenfible  à l’injure  que  lui  faifoit  Nominoé.  En  attendant  qu’il 

fiût  s’en  venger  , il  donna  ordre  aux  Moines  de  mettre  fa  ftatue  dans  le  même 
ieu  , où  ils  avoient  placé  celle  de  Nominoé , & de  lui  faire  regarder  la  Bretagne. 

Les  Moines  n’eurent  pas  le  tems  d’exécuter  les  ordres  de  leur  Prince.  Nominoé , Canmi. 
informé  de  la  démarche  qu’ils  avoient  frite , revint  dans  le  pays  de  Mauge  , pilla 
l’Abbaye  de  S.  Florent  & y mit  enfuite  le  feu,  fans  aucun  refpe&pour  le  Sanc- 
tuaire.   '■» 

L’année  fuivante  Charles  vint  en  Bretagne  à la  tête  d’une  armée , qui  ne  répon-  A a.  845. 
doit  pas  aux  menaces  qu’il  avoit  frites.  Il  eft  vrai  qu’il  y avoit  dans  cette  armée  Seconde  expé-; 
un  corps  confidérable  de  Saxons  , qui  formoient  fon  avant-garde  : mais  les  trou-  iCs'en  BretagncT' 
pes  auxiliaires  ne  font  pas  celles  fur  lefquelles  on  doit  faire  plus  de  fond.  Le  peu  A»»au>  B. ni»  « 
d’intérêt  quelles  prennent  aux  différens  de  ceux  qui  les  emplovent , fait  quelles  *"!?■  ® 
tournent  fouvent  le  dos  des  la  première  attaque,  & quelles  mettent  1 épouvante  Ajun&  E»g»i. 
& le  défordre  par  tout.  Cependant  Charles,  fier  de  ce  fecours,  traverfa  le  pays  du  *p>P-  î*. 
Maine  avec  le  Comté  de  Rennes,  & vint  camper  fur  le  bord  de  la  rivière  d Ouft.  Il  8ia* 

trouva  Nominoé  prêt  à le  recevoir,  & l’on  en  vint  bientôt  aux  mains  le  22.  No- 
vembre. Le  lieu , où  fe  donna  la  bataille  , eft  une  plaine  marécageufe  entre  les  Bataille  de  Ba- 
riviéresd’Ouft  & de  Vilaine,  près  d’un  lieu  nommé  alors  Ballon,  & où  ily  avoitun  ioy‘  u 
Monaftère.  La  principale  force  des  Bretons  confiftoit  en  cavalerie.  Leurs  chevaux 
étoient  vigoureux  , & les  cavaliers  n’étoient  armés  que  d’un  pot  de  fer , d’une  Scea** 

cotte  de  mailles , d’un  grand  bouclier  & de  quelques  Javelots  ; armure  propre 
pour  attaquer  en  voltigeant,  qui  étoit  la  manière  de  combattre  des  Bretons.  Les 
François  étoient  à peu  près  armés  de  la  même  façon  : mais  pour  armes  offenfives  i«  Fra»f»n f$»t 
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rent  le  défordre  parmi  les  François,  fur  lefquels  ils  fe  renverférent.  Les  Bretons  , <*"• 
animés  par  ce  premier  fuccès  , attaquèrent  le  corps  de  bataille  & l’accablèrent 
d’une,  greie  de  traits  ; tantôt  ils  faifoient  femblant  de  fuir , & tantôt  ils  revenoient 
à la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur.  Toute  la  journée  fe  paffa  dans  cet  exer- 
cice ; les  François  s’ébranlèrent  plufieurs  fois  pour  attaquer  les  Bretons  fans  fe 
.débander  j ôt  ne  pouvant  lâcher  pied  frns  s’expofer  à une  mort  certaine.,  ils  furent 
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obligés  de  garder  leur  pofition.  La  nuit  mit  fin  à un  combat  fi  inégal  : cependant 
on  fe  battit  encore  le  lendemain , & l’avantage  fut  pareillement  du  côté  des  Bre- 
tons. Le  Roi  Charles , épouvanté  de  la  perte  d’une  pattie  de  fon  armée , prit  alors 
la  fuite , & à la  faveur  de  la  nuit  il  fe  retira  au  Mans , avec  fon  fils  l’Abbé  de  Saint 
Martin  de  Tours.  L’armée  Françoife  ayant  appris  le  lendemain  la  retraite  de 
Charles , ne  penfa  plus  qu’à  fuivre  fon  exemple.  Les  Bretons  s’étant  apperçus  de 
leur  fuite , entrèrent  dans  leur  camp  avec  de  grands  cris,  s’emparèrent  des  tentes 
ôc  des  équipages  , pourfuivirent  les  fuyars , en  tuèrent  un  grand  nombre  , firent 
plufieurs  pnfonniers  & retournèrent  chez  eux  chargés  des  richeffes  de  leurs  en* 
nemis.  Charles,  honteux  de  fa  défaite  & encore  plus  de  fà fuite,  fit  de  nouveaux 
préparatifs  de  guerre  contre  Nominoé  ; mais  ils  Meurent  pas  lieu  , les  différons 
de  Lambert  avec  les  Nantois , aboutirent  à un  accord  entre  les  François  & les 
Bretons.  , 

Les  Nantois , attachés  à la  France , n’avoient  fbuffert  qu’avec  peine  la  domi-* 
nation  de  Lambert , qui  s’étoit  foulevé  contre  fon  Souverain.  Mais  ayant  fçu  qu’il 
étoit  le  véritable  auteur  de  tous  les  maux,  que  leurs  avoient fait  les  Normans,  ils 
ne  le  regardèrent  plus  que  comme  un  impie  & un  ennemi  déclaré  de  la  Patrie. 
Ne  pouvant  le  réduire  par  la  force  , ils  engagèrent  leur  Evêque  à lancer  les  fou- 
dres de  l’Eglife  fur  ce  monffre.  Lambert  n’étoit  pas  de  caractère  à craindre  des 
peines  fpirituelles,  qui  n’impriment  de  la  terreur  qu’a  ceux  qui  ont  de  la  religion.  In- 
différent fur  l’amour  ou  fur  la  haine  des  Nantois  , il  prit  toutes  les  mefures  con- 
venables pour  fe  mettre  à couvert  de  leurs  infultes.  Et  pour  fe  rendre  maître  ab- 
folu  de  la  ville,  il  prit  la  réfolution  de  fe  loger  dans  la  principale  fortereffe.  Juf- 
ques-là  les  Nantois  s’étoient  contentés  de  gémir  en  fecret  fous  le  poids  de  la  ty- 
rannie ; mais  cette  entreprife  ranima  leur  courage.  Us  s’y  oppoférent  avec  plus  de 
fermeté  qu’on  n’en  devoit  attendre  d’un  peuple  abattu  & uns  force.  Lambert  , 
irrité  de  leur  oppofition , les  perfécuta  en  diverfes  maniérés , & les  eût  réduits  à 
fa  volonté , s’ils  n’avoient  trouvé  moyen  de  rompre  l’alliance  qu’il  avoit  contrac- 
tée avec  Nominoé. 

Aôard  , fenfiblement  affligé  des  malheurs  de  fon  peuple  , alla  trouver  le  Roi 
Charles  le  Chauve  ôc  lui  repréfenta  l’état  pitoyable , où  Lambert  avoit  réduit  la 
ville  de  Nantes.  Il  lui  fit  entendre  qu’il  ne  feroit  pas  facile  de  l’en  chaffer , 
tandis  qu’il  feroit  uni  avec  Nominoé  ; qu’il  fàlloit  travailler  à les  défunir  en  pro- 
pofant  au  dernier  quelqu’avantage  confidérable  j & qu’il  n’y  avoit  point  d’ami  que 
Nominoé  n’abandonnât  à ce  prix.  Charles  entra  dans  toutes  les  vûesd’A£lard,êc 
lui  donna  plein  pouvoir  d’accorder  à Nominoé  une  amniftie  générale  pour  le  paffé , 
s’il  fe  féparoit  de  Lambert.  A&ard , muni  de  ces  pouvoirs  , fe  rendit  auprès  de 
Nominoé , & lui  fit  valoir  la  grâce  que  le  Roi  vouloit  bien  lui  accorder.  Il  ajouta, 

3ue  s’il  reftifoit  la  paix  , il  étoit  à craindre  , que  Lambert  ne  s’accommodât  à fes 
épens  avec  la  France.  Nominoé  eut  de  la  peine  à fe  féparer  d’un  homme  qu’il 
eftimoit,  & dont  l’alliance  lui  étoit  néceffaire  pour  l’exécution  de  fes  projets.  Ce- 
pendant pour  fatisfaire  aux  infhmces  de  fes  Officiers  , il  manda  à Lambert , que 
s’il  ne  laiffoit  les  Nantois  en  repos , il  marcherait  contre  lui  avec  toutes  les  forces 
de  la  Bretagne.  Lambert  aima  mieux  quitter  le  pays , que  de  fe  réconcilier  avec 
les  Nantois.  Il  fe  retira  donc  à Craon , village  au  bas-Anjou  , & dépendant  du 
Monaftère  de  S.  Clement  de  Nantes  , dont  fa  fœur  Doda  étoit  Abbefle.  Il  y bâtit 
d’abord  un  Château  malgré  les  oppositions  de  Gui  Comte  du  Maine,  & il  fe  ren- 
dit enfuite  maître  d’une  grande  étendue  de  pays  depuis  Craon  jufqu’à  la  Loire. 

Quelque  intérêt  qu’eût  Nominoé  de  ménager  Lambert,  la  fuite  fit  voir  qu’il 
avoit  agi  fagement , en  s’accommodant  avec  le  Roi  Charles  le  Chauve.  En  effet 
les  Normans  defcendircnt  en  Bretagne  l’an  847.  avec  une  armée  qui  porta  la  ter- 
reur dans  toutes  les  Villes.  Nominoé  voulut  s’oppoferà  leur  invafion  : mais  il  fut 
battu  trois  fois  de  fuite  , & il  ne  vint  à bout  de  les  faire  fortir  de  fes  Etats  qu’à 
force  d’argent.  Délivré  de  ces  Pyrates  , il  reçut  des  Députés  delà  part  du  Roi 
Charles  le  Chauve,  qui  cherchoit  à cimenter  la  paix,  qui  avoit  été  négociée  par 
A&ard.  C’étoit  une  fuite  de  l’Affemblée  tenue  à Merben  près  de  Maftrik,  où  11 
avoit  été  réglé  qu’on  envoyeroir  des  Ambaflàdeurs  à Nominoé,  pour  l’engager  à 
demeurer  toujours  uni  avec  la  France.  Nominoé  étoit  trop  prudent  pour  ne  pas 
entrer  dans  les  vûes  de  l’Aflembléç.  U yenoit  de  perdre  trois  batailles  contre  les 
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Ndfrtiâfts  > ôcil  ne  s’en  étoit  défait , qu’en  leur  donnant  une  greffe  fomme  d’ar- 
gent» Ses  forces  étoient  confidérablement  diminuées , ôc  fes  finances  épuifées.  Il 
confentit  donc  à tout  ce  que  les  Députés  lui  propoférent , ôc  ils  fe  féparérent 
avec  beaucoup  de  farisfaélion  de  part  ôc  d’autre. 

Mais  fi  la  fituation  des  affaires  de  Nominoé  exigeoit  qu’il  prît  le  parti  de  la 
paix , fes  vûes  particulières  ne  le  demandoient  pas  moins.  11  avoit  deffein  de  fe 
tendre  indépendant  ôc  de  fe  faire  couronner  Roi  de  Bretagne»  Ce  deffein  , fui- 
vant  les  préjugés  du  tems  , ne  pouvoit  être  exécuté  fans  le  concours  de  la  puif- 
fance  Eccléfiaftique , qui  étoit  foumife  à la  Métropole  de  Tours.  Nominoé  né 
voulant  dépendre  de  perfonne  tant  pour  le  fpirituel  que  pour  le  temporel , prit  U 
téfolution  d'établir  un  Métropolitain  en  Bretagne.  Pour  1 exécution  de  ce  deffein 
il  falloir  gagner  tous  les  Evêques  Bretons  , ou  trouver  un  prétexte  pour  chaffer 
ceux  que  l’on  ne  pourrait  féduire.  Gagner  tous  les  Evêques,  lui  parut  une  chofé 
impoffible,  la  plupart  étant  dans  les  intérêts  de  la  France , ôc  tous  ayant  été  or- 
donnés par  l’ Archevêque  de  Tours,  dont  ils  ne  voudraient  pas  fe  féparer.  En- 
tre ceux  qui  paffoient  pour  oppofés  aux  projets  du  Duc,  Aétard  Evêque  de  Nan- 
tes , tenoit  fans  contredit  le  premier  rang.  Ce  Prélat  avoit  été  élevé  à Tours , oü 
il  avoit  été  înftruit  des  droits  du  Métropolitain  de  la  troifiéme  Lyonnoife.  Il  lui 
avoit  promis  l’obéiffance  dans  fon  Ordination , & il  n’étoit  pas  de  ces  hommes 
qui  promettent  beaucoup  & n’exécutent  rien.  La  paix  qu’il  avoit  négociée  entré 
la  France  ôc  la  Bretagne,  lui  avoit  acquis  une  grande  réputation  dans  l’Eglife  Ôc 
dans  l’Etat.  Et  comme  il  étoit  dun  naturel  vif  6c  entreprenant,  il  étoit  à craindre 
qu’il  n’entraînât  tout  le  Clergé  dans  fon  fentiment. 

Tandis  que  Nominoé  étoit  occupé  de  ces  penfées  > Convoion,  Abbé  de  Redon 
le  vint  trouver,  pour  lui  repréfenter  que  Sufannus  Evêque  de  Vannes  & quelques 
autres  Prélats , exigeoient  de  leurs  Clercs  des  fommes  confidérables  pour  leur 
conférer  les  Ordres  facrés»  Nominoé  , qui  avoit  des  vûes  plus  étendues  que 
l’Abbé  de  Redon,  faille  cette  occafion  pour  dépofer  les  Evêques  qui  étoient  atta- 
chés à la  Métropole  de  Tours,  ôc  pour  leur  en  fubftituer  d’autres.  Il  convoqua  à 
Redon  les  Evêques  de  la  Province  ôc  toutes  les  Perfonnes  qu’il  crut  inftruites  des 
Régies  de  l’Eglife.  Il  leur  fit  lire  les  Saints  Canons  qui  concernent  les  Ordina- 
tions ôc  tous  les  ouvrages,  que  Convoion  lui  avoit  indiqués.  Après  cette  le&ure 
on  demanda  aux  Evêques  pourquoi , aux  mépris  de  tant  de  faintes  Loix  , ils  fài- 
foient  trafic  des  Ordinations  ? Les  Evêques  répondirent  qu’ils  ne  vehdoient  pas 
les  Ordinations  ; qu’ils  recevoient  feulement  les  préfens  qu’on  leur  faifoit  en  re- 
connoiffance  des  Ordres  ; ôc  que  s’il  y avoit  quelqu’un  d’entr’eux  qui  eût  exigé 
ces  marques  de  reconnoüïance , on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  , qu’il  fit  va- 
loir l’autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée.  Le  plus  habile  de  tous  à pallier  la  fimo- 
nie  , étoit  Sufannus  Evêque  de  Vannes  : il  poffédoit  parfaitement  l’art  des  équi- 
voques ôc  des  diftin&ions  qui  fervent  fi  heureufement  a éluder  dans  les  Loix  Ca- 
noniques ce  qui  peut  troubler  la  confcience.  Tous  les  Canons  qu’on  lui  cirait* 
aéraient  pas  faits  pour  lui , ou  dévoient  s’entendre  dans  unfens , qui  lui  étoit  avan- 
tageux. Après  bien  des  difputes , il  fut  arrêté  que  l’on  envoyeroit  à Rome  deux  des 
Evêques  accufés,  pour  confulter  le  Pape  fur  cette  matière. 

Sufannus  avoit  trop  bien  défendu  la  caufe  des  Simoniaques  pour  n’ètre  pas  le 
chef  de  cette  députation  ; on  lui  donna  pour  adjoint  Félix  Evêque  de  Quimper* 
La  lettre , dont  ils  lurent  chargés  pour  le  Pape  , ne  fubfifte  plus  ; mais  on  voit 
par  la  réponfe  qu’y  fit  le  Pape  * que  les  Evêques  fe  fentoient  coupables , ôc  qu’ils 
avoient  peur  d’être  dépofés»  Ils  lui  demandoient  fi  un  Evêque  coupable  de  Iimo- 
nie  pouvoit  faire  pénitence  de  fon  crime  fans  quitter  fa  dignité , ou  s’il  falloit  ab- 
folument  qu’il  fut  dépofé , ôc  quels  étoient  les  Canons  fur  kfquels  on  devoit  juger 
les  Evêques.  Us  lut  demandoient  aufli  de  qui  dépendoit  l’Ordre  Eccléfiafti- 
que ? A qui  il  appartenoit  de  difpofer  du  gouvernement  desParoiffes  ? Si  les  Divi- 
nations ufitées  en  Bretagne  dans  le  Jugement  des  procès , étoient  conformes  aux 
Régies  de  l’Eglife  ? Si  l’on  ne  pouvoit  pas  exiger  des  Prêtres  , qui  affilient  au 
Synode  , quelques  préfens  fous  le  nom  d Eulogies  f Enfin , fi  les  mariages  étoient 
permis  entre  parens  ? Nominoé  de  fon  côté  envoya  l’Abbé  de  Redon  à Rome , ôc 
le  chargea  d’une  riche  Couronne  ôc  d’une  lettre  pour  le  Pape.  Il  fe  plaignoit  dans  ' 
fà  lettre  de  la  conduite  des  Evêques , qu’il  eftimojjt  indignes  du  rang  qu’ils  occu- 


As.  847. 


Profers  de  No- 
minoé. 


(îonvoioù  lui 
Fournit  desaccü- 
lat.ons  contre  les 
Evêques. 

Afin  it  Sni.tt.  h 
(fi.  zji. 

Synode  contré 
les  Evêques  Su. 
moniaques. 

jtfUsdtSni.  n.u 
ctl.  z SS. 


lettre  Syliodà-» 
le  des  Evêques 
de  Bretagne  au 
Pape. 


Èiomlnoé  eti- 
voye  l’Abbé  de 
Redon  à Rome  , 


Digitized  by  v^.ooQie 


38  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 


ol.  189. 


A n.  847,  poient.  Il  demandoit  au  Pape  le  fecours  de  fes  prières  , ôc  le  prioit  inftamment  de 
& lui  donne  une  lui  envoyer  les  Reliques  de  quelques  -uns  de  fes  Saints  prédéceffeurs.  On  prétend 
lettre  pour  le  lui  remontrait  aufli  que  les  François  avoient  ufurpé  la  Souveraineté  fur  la 

Ltmis Pa-  Bretagne,  quoique  les  Bretons  fuffent  libres  ôc  établis  dans  les  Gaules long-tems 
f*  iv.  avant  eux  ; quil  avoit  deffein  de  rétablir  ia  Monarchie  Bretonne  dans  fon  ancienne 

cbrin* Na»»»™  fplendeur  ; mais  qu’il  ne  vouloit  rien  entreprendre  fans  avoir  auparavant  l’appro- 
bation du  Saint  Siège. 

Députation  des  Les  Députés,  chargés  des  lettres  de  l’Affemblée  , partirent  pour  Rome  fans 
faunTf  Ro'nfe?  ^avo'r  quelle  étoit  leur  partie  fecrette.  Quelques  habiles  qu’ils  fuffent  à trouver 
des  raifons  pour  pallier  leurs  fautes  , ils  ne  s’imaginèrent  pas  que  Nominoé  prît 
d’autre  intérêt  dans  leur  affaire , que  celle  qu’y  doit  naturellement  prendre  un 
Prince  Chrétien  & zélé  pour  l’honneur  de  l’Eglife.  Convoion  les  prévint,  ôc  pré- 
fenta  au  Pape  Leon  IV.  la  lettre  & les  préfens  de  Nominoé , avant  qu’ils  fuffent 
arrivés  à Rome.  Quelques  jours  après  ils  arrivèrent , & furent  allez  bien  reçus. 
Ayant  remis  au  Pape  la  lettre  dont  ils  étoient  porteurs,  ils  lui  déclarèrent  de  vive 
Leur  réception  voix  le  fujet  de  leur  voyage.  Le  Pape  affembia  tous  les  Evêques  qui  fe  trouvé- 
« rent  ^ Rome  p0Ur  examiner  les  quellions  propofées  par  les  Evêques  de  Bretagne. 

Leurs  Députes  comparurent  dans  l’Affemblee , & l’Abbé  de  Redon  s’y  trouva 
aufli  pour  être  témoin  de  ce  qui  s’y  pafferoir. 

A la  vûe  du  premier  Siège  de  l’Eglife  difparurent  toutes  les  fubtilités  de  la  Dia- 
ie&ique  ôc  tous  les  équivoques.  On  demanda  à Sufannus  ôc  à Félix  s’il  étoit  vrai 
qu’ils  euffent  reçu  des  préfens  pour  les  Ordinations  ? Sans  avouer  diftin&ement  le 
fait , ils  répondirent  que  s’ils  en  avoient  reçus , c’étoit  par  ignorance  & faute  de 
fçavoir  ce  que  les  Loix  Eccléflaftiques  prescrivent  fur  ce  fujet.  Un  des  Evêques 
A Brn  u x de  l’Àffemblée  , choqué  de  cette  réponfe  , dit  : Impertinente  excufe  ! Un  Prêtre 
doit-il  ignorer  fon  devoir  ? Le  Pape  prit  aufli-tôt  la  parole  ôc  dit , d’un  ton  grave 
ôc  modéré  : l’Évêque  Arféne  a raifon , ôc  le  Seigneur  l’avoit  dit  avant  lui  : « Vous 
® fçavez  , mes  Freres , ce  qui  eft  écrit  dans  l’Evangile  : Si  le  fel  perd  fa  vertu  , 
*>  avec  quoi  la  rétablira-t-on  ? C’eft-àdire , fi  l’Evêque  fe  trompe,  qui  l’inftruira  ?Ii 
» eft  inutile  de  vous  répéter  ici  tous  les  Canons , que  l’on  vous  a cités  ; vous  fçavez 
» qu’ils  ordonnent  tous  la  dépofition  de  l’Evêque  qui  aura  reçu  des  préfens  pour 
® les  Ordinations  , ôc  qu’on  en  mette  un  autre  en  fa  place  ; ce  font  des  Loix  que 
» je  ne  changerai  point.  » Comme  les  accufés  n’avoient  avoué  le  fait  que  con- 
ditionnellement, le  Pape  ne  prononça  contr’eux  qu’une  Sentence  conditionnelle: 
cependant  ils  ne  laifférent  pas  d’être  étonnés  du  Jugement.  Le  Pape  pour  les 
raflurer  leur  dit , que  l’on  ne  pouvoit  dépofer  un  Evêque , que  dans  une  Aflem- 
blée  compofée  au  moins  de  douze  Evêques  ; que  fl  l’on  n’en  avoit  pas  un  pareil 
nombre,  il  falloit  que  les  faits  de  l’accufation  fuffent  prouvés  par  la  dépofition  de 
foixante  ôc  douze  témoins  dignes  de  foi , avant  que  les  Juges  prononçaffent  leur 
Sentence  ; que  les  Loix  fur  lefquelles  on  devoit  juger  les  Eccléfiaftiques  étoienc 
les  Canons  des  Apôtres , ceux  des  Conciles  de  Nicée , d’Ancyre , de  Gangres , de 
Neocéfarée,  d’Antioche,  de  Laodicée , de  Calcédoine,  de  Sardique  ôc  de  Car* 
thage , les  lettres  des  Papes  Silveftre  , Sirice  , Innocent  , Zozime  , Céleftin  , 
Leon  , Gelafe , Hilaire , Symmaque  ôc  Simplice  ; que  toute  la  Jurifprudence  Ec- 
clefiaftique  étoit  contenue  dans  ce  Recueil  ; ôc  que  fi  l’on  n’y  trouvoit  pas  la  déci- 
fion  de  quelques  cas  nouveaux  , il  falloit  avoir  recours  aux  Ecrits  des  Peres  de 
l’Eglife,  ou  au  Saint  Siège.  Enfin  pour  les  rafluter  entièrement,  il  leur  fit  enten- 
dre , que  fi  l’Evêque  accufé  ôc  convaincu  dans  un  Concile  , demandoit  que  fa 
caufe  fut  plaidée  devant  le  Saint  Siège , on  ne  devoit  pas  prononcer  une  Sen- 
tence définitive  contre  lui.  Ce  ferait,  dit- il , une  préfomption  de  le  faire,  ôc  Nous 
ordonnons  qu’il  foit  entendu.  , 

Le  Pape  ne  fe  contenta  pas  de  donner  de  vive  voix  toutes  ces  inftruûions  aux 
deux  Evêques,  il  les  inféra  dans  la  réponfe  , qu’il  fit  à leurs  Confrères.  Quant  à 
leurs  demandes , il  déclara  par  forme  de  réponfe  , qu’un  Evêque  ne  pouvoit  être 
mis  en  pénitence  fans  être  dépofé , ôc  qu’un  Evêque  convaincu  de  fimonie  ne  pou- 
voit éviter  cette  peine  ; qu’il  eût  fouhaité  de  pouvoir  modérer  la  rigueur  des  Ca- 
nons , mais  qu’il  n’avoit  pas  ce  pouvoir  ; qu’ils  auroient  au  moins  cet  avantage  , 
que  leur  affaire  ne  ferait  traitée  que  par  des  Evêques  ; que  l’Ordre  Eccléfiaftique 
étoit  compofé  d’Eyêques  ôc  de  Clercs  ordonnés , ôc  qu’il  n appartenoit  qu’aux 
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Evêques  de  gouverner  ce  Corps  Ôc  d’y  publier  les  Loix  de  l’Eglife  î que  c’étoit 
^aux  Evêques  à pourvoir  les  Paroifles  de  Prêtres  & de  Clercs  capables  de  les  bien 
adminiftrer  ; qu’il  ne  falloit  point  obliger  les  Prêtres  d’apporter  des  Eulogies  aux 
"Conciles , dans  la  crainte  que  cela  ne  les  empêchât  d’y  venir  ; mais  qu’on  pou- 
voît  recevoir  celles  qu’ils  apporteraient  volontairement  ; que  les  Divinations  , 
dont  on  ufoit  en  Bretagne  dans  le  Jugement  des  procès , étoient  des  fuperftitions 
condamnées  par  l’Eglile,  ôc  qu’il  ordonnoit , fous  peine  d’anathême , qu’elles  fuf- 
fent  abolies  ; enfin  que  les  Saints  Peres  avoient  prononcé  anathème  contre  ceux 
t}ui  fe  marioient  dans  leur  famille , & qu’il  falloit  fur  cela  obferver  exa&ement  les 
-Decrets  de  Grégoire  II. 

On  ignore  la  réponfe  du  Pape  à Nominoé.  L’Auteur  de  la  Chronique  de  Nart- 
tes  , allure  qu’il  lui  permit  de  prendre  la  qualité  de  Duc  & de  porter  un  cercle 
d’or  , tels  que  l’avoient  porté  les  autres  Ducs  avant  loppreflion  des  François.  Au 
furplus  il  lui  envoya  par  l’Abbé  de  Redon , le  corps  de  S.  Marcellin  Pape  ôc  Mar- 
tyr, & fit  préfent  à l'Abbé  d’un  ornement , dont  il  fe  fervoit  pour  célébrer  les 
Maints  Myftères. 

Les  Députés  de  Bretagne  fottirent  de  Rome  alfe2  contens  de  leur  négocia- 
tion ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Nominoé.  Il  s’étoit  flatté  que  le  Pape  dé- 
poferoit  les  Evêques  ; ôc  qu’il  aurait  la  liberté  d’en  faire  élire  d’autres  en  leur  place. 
Ayant  fçû  ce  qui  s’étoit  paflfé  à Rome  , il  diflimula  fon  chagrin  & chercha  d’au- 
tres voies  pour  parvenir  à fon  but.  En  attendant  il  alla  au-devant  des  Reliques  , 
que  le  Pape  lui  avoit  envoyées,  & il  les  reçut , accompagné  des  Evêques , d’un 
grand  nombre  de  Seigneurs  Ôc  d’un  peuple  innombrable.  Cette  précieufe  dé- 
pouille fut  placée  dans  l’Eglife  de  Redon  avec  beaucoup  de  vénération  ôc  de 
magnificence  au  mois  de  Février  l’an  848. 

La  cérémonie  étant  finie  , Nominoé  pria  les  Evêques , les  Seigneurs  6c  les 
perfonnes  diftinguées,  qui  avoient  aflifté  à la  fête,  de  fe  trouver  après  Pafques 
au  Château  de  Coetlou  près  de  Vannes  , pour  exécuter  les  Ordres  du  Pape. 
N’ayant  pas  le  nombre  d’ Evêques , 6c  peut-être  celui  de  témoins  prefcrit  par  le 
Pape  pour  juger  des  Prélats  accufés  , il  prit  le  parti  de  leur  tendre  un  piège  à peu 
près  femblable  à celui  qui  avoit  été  tendu  par  le  Roi  Chilperic  à Prétextât  Arche- 
vêque de  Rouen.  Un  de  fes  Emiflaires  alla  trouver  les  Evêques  accufés,  6c  fai- 
sant femblant  de  leur  parler  en  ami , il  leur  dit , qu’ils  n’étoient  pas  agréables  au 
Prince  , qui  avoit  réfolu  de  les  priver  de  leur  dignité  ôc  de  les  cnaflër  de  la  Pro- 
vince ; qu’il  leur  confeilloit  d’avouer  le  crime  dont  on  les  ^ccufoit  6c  de  fe  dé- 

Î>ofer  eux- mêmes  ; qu’il  étoit  moins  honteux  de  fe  dépouiller,  que  d’être  dépouil- 
é ; 6c  qu’enfin  s’ils  ne  le  faifoient  pas  de  bon  gré  j leur  vie  étoit  en  danger. 

Le  jour  marqué  pour  l’Affemblée  étant  arrivé , les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  in- 
vités fe  rendirent  à Coetlou , ainfi  que  plufieurs  perfonnes  , que  la  curiofité  y at- 
tira. L’ouverture  de  l’Affemblée  fe  fit  par  la  leâure  de  la  lettre  du  Pape  Leon  aux 
Evêques  de  Bretagne.  Tout  ceux  qui  l’entendirent,  jugèrent  qu’à  l’aide  de  tant 
de  formalités , de  longueurs  6c  de  détours  , les  acculés  pouvoient  éviter  leur 
condamnation  ; mais  les  accufés  en  jugèrent  autrement.  A leur  contenance  peu 
aflfurée , Nominoé  connut  leur  embarras , ôc  vit  bien  que  les  difcours  de  foü 
Èmiffaire  avoient  fait  impreflion  fur  leurs  efprits.  Pour  achever  de  les  ébranler  il 
fit  entrer  les  témoins  qu’il  avoit  gagnés , ou  qui  étoient  venus  d’eux- mêmes.  La 
hieilleure  partie  de  la  journée  fe  paffa  à entendre  leurs  dépofitions  , qui  n’étoient 

{>as  avantageufes  aux  Evêques.  Nominoé,  fatigué  de  cette  longue  ehquête,  prit 
a parole  6c  dit  : « Je  ne  m'étonne  plus  que  les  Evêques , en  réglant  la  maniéré 
dont  on  doit  procéder  contr’eux,  ayent  établi  mille  formalités  , qui  ne  fervent 
» qu’à  fatiguer  les  Juges  6c  qu’à  fauver  les  criminels.  Nous  avons  entendu  plus  dé 
î»  témoins  , qu’il  n’en  faudrait  pour  faire  le  procès  au  plus  grand  Prince  de  la 
* terre  , s’il  pouvoit  être  appellé  en  Jugement.  Faut-il  encore  afligner  tous  les 
» Diocèfains  de  nos  Evêques  pour  dépofer  contr’eux  ? Ne  font-ils  pas  aflez  con- 
» vaincus  ? Le  défaut  de  deux  ou  trois  témoins  les  empêchera-t-il  de  confefler  un 
» crime,  dont  toute  l’Aflemblée  les  reconnoît  coupables.  » Un  des  Evêques  Ju- 
ges prit  la  parole  ôc  dit  aux  accufés  : Confeffez  ce  que  vous  ne  pouvez  plus  nier; 
fi  vous  ne  lé  faites  aujourd’hui  de  bon  gré,  peut-être  demain  ferez- vous  contraint 
dé  le  Riire  avec  confufion.  Les  Prélats  concernés  ôc  n’ayant  plus  de  reflfource  , 
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avouèrent  publiquement  qu’ils  avoient  reçu  des  préfens  pour  les  Ordinations , ôè 
en  demandèrent  pardon  à Dieu  ôc  à l'Egide.  Ils  déclarèrent  enfuite  qu’ils  fe  dé* 
mettoient  de  leurs  dignités  : en  conféquence  ils  mirent  bas  le  Baron  ôc  l’anneau  Paf- 
toral,  & fortirent  de  l’Affemblée.  Les  Juges  les  déclarèrent  convaincus  de  fimo- 
nie  tant  par  témoins , que  par  leur  propre  confeflion,  & comme  tels  ils  les  dépo- 
férent.  Ces  Prélats  furent  Sufannus  Evêque  de  Vannes , Félix  Evêque  de  Quim- 
per , Liberalis  Evêque  de  Leon  , ôc  Salacon  Evêque  de  Dol.  Les  Evêques  de 
Rennes  & d’Alet  confervérent  leur  dignité  , foit  qu’ils  fuflent  innocens , ou 
qu’ils  fuflent  fournis  aux  volontés  de  Nominoé,  ce  qui  fuffifoit  pour  leur  confer- 
Ics  Evêques  vation.  Salacon  fe  retira  d’abord  auprès  de  Jorias  Evêque  d’Autun,  qui  l’employa 
aépofés  fe  reti-  dans  les  fondions  Epifcopales.  Il  pafla  d’Autun  à l’Abbaye  de  Flavigny  , où  il 

rerit  ert  France. 

Chra/i.  Vtrdun. 
tam.  I. 

Mf.  sm.  LaHm-  autres  Prélats  fe  retirèrent  auprès  du  Roi  Charles  le  Chauve , ôc  ne  celférent , pen- 
**’  dant  qu’ils  vécurent,  de  follicirer  leur  rétabliffement. 

Après  la  dépofîtion  des  Evêques  Simoniaques , Nominoé  remplit  les  Sièges 
Nominoé  met  vacans  de  fujets , dont  il  fe  crut  sûr.  En  même  tems  il  établit  un  Evêque  dans  le 
d‘autres  Evêques  fieUj  Dù  S.  Brieu  avoit  fini  fes  jours.  Il  en  créa  un  fécond  à Treguier,  & donna 
en  eur  pace,  ja  quajjt^  fe  Métropolitain  à celui  de  Dol.  Pour  mettre  le  comble  à fes  ambi- 


firit  l’habit  Monaftique  & mourut  l’an  854.  Sa  retraite  avoit  été  fi  fecrette  , que 
es  Peres  du  Concile  tenu  à Soiflons  l’an  8 66.  le  croyoient  encore  vivant.  Les 
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tieux  deffeins,  il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  fe  procurer  fonction  Royale.  Dans 
cette  vûe  il  convoqua  à Dol  tous  les  Evêques  de  la  Province , qui , à l'exception 
d’A&ard  , étoient  tous  dans  fes  intérêts.  Il  reçut  de  leurs  mains  l’on&ion  ôc  les 
marques  de  la  dignité  Royale.  A dard  Évêque  de  Nantes  n’aflifta  point  à cette 
D'  ofiriond’Ac-  cérémonie , quoiqu’il  y eût  été  invité  comme  les  autres.  Nominoé  n’en  fut  pas 
tard  Evêque  de  fâché.  N’ayant  pû  le  gagner , il  prit  prétexte  de  fon  abfence  pour  le  dépofer  ôc 
Nantes.  pour  faire  élire  Giflard  en  fa  place.  Cette  dépofition  fuppofe  que  Nominoé  étoit 

maître  de  la  ville  de  Nantes  , foit  que  Charles  le  Chauve  lui  en  eût  donné  le 
Réconciliation  gouvernement , ou  qu’il  s’en  fut  emparé  après  la  bataille  de  Ballon.  Quoiqu’il  en 
de  Lambert  avec  foit , Lambert  ayant  appris  la  dépofition  d’A&ard  , vint  faire  offre  de  fes  fervices 
^ckroa°tai>tattti  * Nominoé , perfuadé  qu’il  n’avoit  confenti  à fon  éloignement , que  malgré  lui. 
Le  'Zud  H«yj.  dî  Nominoé  le  reçut  comme  un  véritable  ami , qui  jugeoit  des  aâions  par  le  coeur 
trtt.pag.  103.  & lui  rendit  le  Comté  de  Nantes. 

Cependant  Aêlard  fe  retira  auprès  de  Landran  Archevêque  de  Tours , à qui  il 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Bretagne , ôc  la  difgrace  que  fon  zèle  pour  les 
droits  de  la  Métropole  lui  avoit  attirée.  Landran  ne  manqua  pas  de  porter  au  Pape 
Ôc  aü  Roi  fes  plaintes  au  fujet  de  la  dépofition  des  Evêques  Bretor|s  , de  l’Ordi- 
nation de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  leur  place  , & du  titre  de  Métropolitain 
donné  fans  fon  confentement  à l’Evêque  de  Dol.  Le  Roi,  occupé  à faire  la  guerre 
à fon  neveu  Pépin,  ôc  à négocier  avec  fes  freres  Lothaire  ôc  Louis,  fit  peu  d’at- 
lettredu  Pape  tenrion  aux  remontrances  de  Landran.  Le  Pape  écrivit  à Nominoé  une  lettre  , 
à Nominoé,  qui  dont  Gratien  nous  a confervé  un  fragment.  Il  y traite  Giflard  de  brigand  & de 
voir^  dC  la  rCCC"  larron>  flui  avoit  envahi  le  fiége  d’un  Evêque  vivant.  Il  exhorte  Nominoé  à ne 
point  foutenir  cet  ufurpateur , quelques  préfens  qu’il  lui  faffe.  Nominoé  , foup- 
Ak  849j  çonnant  que  la  lettre  devoit  être  offenfante  pour  lui , refufà  de  la  recevoir  î ôc  ceux 
s node  de  fl1?*  Pavoient  apportée  , s’en  retournèrent  en  France.  Cependant  vingt-deux  Evê- 
Tonr*10  e C qùes  , dont  quatre  étoient  Métropolitains  , s’aflemblérent  & écrivirent  à Nomi- 
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chef  des  Bretons. 

« Il  eft  vrai,  difent-ils,  que  le  Seigneur  par  un  fecret,  mais  jufle  Jugement, 
» a permis  que  vous  eufliez  le  gouvernement  de  votre  Nation  : mais  votre  confi 
» cience  vous  eft  témoin  de  quelle  maniéré  vous  vous  êtes  acquitté  de  vos  de» 
» voirs , ôc  vous  pouvez  joindre  à fes  reproches  le  témoignage  de  tant  d’Eglifes 
« que  vous  avez  ruinées , 6c  de  tant  de  malheureux , qui  gémiffent  fous  le  poid  de» 
» calamités,  où  les  ont  réduit  votre  avarice  6c  votre  cruauté.  Nous  vouions  bien 
» cependant  croire , que  la  foi  n’eft  pas  encore  éteinte  en  vous  ; ôc  c’eft  ce  qui 
» nous  porte , comme  fucceffeur  des  Apôtres , à vous  témoigner  la  douleur,  dont 
» nous  fommes  pénétrés  en  vous  voyant  courir  à votre  perte.  Penfez  aux  fu» 
» neftes  effets  de  votre  cupidité.  Vous  avez  porté  la  defolation  par  tout;  les 
» Temples  mêmes  n’ont  pas  échappé  à votre  fureur  ; les  uns  ont  été  renverfés  de 

*•  fond 


Digitized  by  v^»ooQie 


livré  Premier.  4i 

> fond  en  comble  . ôc  les  autrescnt  été  brûlés  avec  les  Reliques  des  Saints.  Vous  ah/  8 
,»  avez  envahi  les  biens  des  Eglifes , quoique  vous  n’ignoraffiez  pas»  que  ce  font 

- * les  vœux  des  fidèles  ôc  le  patrimoine  des  pauvres*  Combien  d illuftres  familles 
» n’avez-vous  pas  réduites  à la  mendicité  ? Faites  réflexion  au  nombre  prodigieux 

> d’innocentes  viûimes , à qui  votre  ambition  a ôté  la  liberté  ou  la  vie , aifec  vio- 
« lences  faites  à la  pudeur  du  fexe  , & à toutes  les  fuites  aflreufes  d’une  guerre 
« injufte  6c  cruelle.  Mais  les  defordres  du  dehors , ne  cèdent  point  à ceux  que 
» vous  avez  commis  au  dedans;  vous  avez  chaffé  de  leurs  Sièges  des  Evêques 

* légitimes , 6c  vous  ave2  mis  à leurs  places  des  mercenaires,  des  voleurs  6c  des 
» larrons.  'V ous  avez  violé  les  droits  de  la  Métropole  de  laint  Martin  > quoique 
» vous  ne  purifiez  nier  que  la  Bretagne  relevé  de  fon  Siège.  Enfin  vous  avez  * 

» autant  qu’il  a été  en  vous , renverfé  tout  le  bon  ordre  de  i’Eglife.  Tant  de  cri- 
« mes  étoient  plus  que  fuffifans  pour  faire  périr  votre  ame  ; mais  vous  y avez  mis 
» le  comble , en  montrant  à toute  la  terre  le  peu  d’eflime  que  vous  faites  du  Suc- 
» ceffeur  de  S.  Pierre  8c  du  premier  Evêque  du  monde.  Vous  l’aviez  prié  d'écrire 

, •>  votre  nom  dans  fon  Livre  6c  d implorer  pour  vous  le  fecours  du  Très-Haut.  Il 

* vous  avoit  accordé  votre  demande , à condition  que  vous  Cuivriez  fes  confeils  î 

* mais  pour  n’être  pas  obligé  de  lui  obéir , vous  lui  avez  fait  l’affront  de  ne  pas 
® Vouloir  recevoir  les  lettres.  11  n’eft  pas  le  feul  à qui  vous  ayez  fait  injure  en  ce- 
» la,  vous  avez  encore  offenfé  les  Apôtres,  dont  S.  Pierre  eft  le  chef,,  les  faints 

* Evêques  qui  régnent  avec  Dieu  dans  le  Ciel , ôc  nous  qui  fommes  revêtus  dé 
•>  la  même  dignité , quoique  fort  éloignés  de  leur  mérite.  Vous  rie  votis  êtes  pas 
•»  contenté  de  vos  péchés , vous  voils  êtes  encore  chargé  de  ceux  d’autrui.  De- 
« puis  peu  vous  avez  renoué  avec  un  impie  , que  le  Roi,  pour  le  bien  deia  paix, 

» avoit  éloigné  de  Bretagne  , 6c  à qui  1 Eglife  étoit  prête  de  rendre  fa  commu- 
« nion , s’il  lui  eût  donné  quelques  marques  d’un  repentir  fincere*  C’eft  Lambert , 

» dont  nous  parlons  , 6c  c’eft  lui  que  vous  avez  reçu  à bras  ouverts , aufli-tôt  qu’il 
» a réclamé  votre  fecours  pour  fe  maintenir  dans  fa  révolté.  Faites- vous  appor- 
•»  ter  vos  Livres  > ôt  vous  y lirez  ce  que  méritent  ceux  qui  autorifent  les  defordres 

* d’autrui.  Examinez  les  reproches  qu’un  Prophète  y fait  à un  Roi  de  Juda  , qui 
® étoit  comme  vous  dans  les  intérêts  d’un  impie.  Si  vous  n’êtes  pas  aufli  Reli- 
® gieux  que  Jofaphat , tremblez  dans  la  vûe  des  Jugemens  qui  menacent  le  pro- 
» tedeur  d’Achat).  Pour  vous  dire  aufli  un  mot  fur  vqs  ambitieufes  entreprîtes , 

» ignorez-vous  qu’il  y a entre  vous  6c  les  François  des  limites  certaines , qui  met* 

’ • tent  d’un  côte  les  terres  que  les  François  ont  conquifes  dès  le  commencement 

* de  leur  domination , ôc  de  l’autre  celles  qu’ils  ont  accordées  aux  Bretons  î Si 
» vous  ne  l’ignorez  pas , pourquoi  méprifez-vous  la  loi  de  Dieu , qui  défend  dé 
® paflier  les  bornes , que  nos  reres  ont  établies  ? Et  que  prétendez-vous  fur  les 
» terres  des  François  ? Si  vous  avez  encore  quelque  refte  de  foi , penfez  à la  ri- 
» gueur  des  Jugemens  de  Dieu  : Us  font  tremblet  les  plus  juftes.  Penfez  que  vous 
» ne  vivrez  pas  toujours , ôc  que  s’il  eft  vrai  qu’un  jeune  homme  peut  craindre  la 
« mort,  parce  quelle  n’épargne  pas  la  jeuneffe,  un  homme  de  votre  âge  la  doit 
•>  toujours  avoir  devant  les  yeux , parce  que  le  nombre  de  fes  années  lui  répond, 

» qu’elle  ne  peut  pas  tarder.  Vous  vous  donnez  beaucoup  de  peine  : Hélas  ! fi 
» vous  n’y  prenez  garde,  c’eft  pour  acheter  votre  perte  éternelle.  Ne  vous  fiez  pas 
» à quelques  bonnes  œuvres  , pendant  que  vous  ne  cefTerez  pas  d’envahir  les 
» terres  de  votre  Prince , d’opprimer  fes  Sujets , d’avoir  des  liaiions  avec  des  im* 

- pies  6c  de  méprifer  le  Saint  Siège.  Il  ne  fert  de  rien  pour  le  falut  de  ne  faire 
« qu’une  partie  de  fon  devoir.  C’eftjpourquoi , fi  vous  ne  voulez  pas  perdre  la  ré- 
» compenfe  du  bien  que  vous  avez  fait , réparez  les  maux  que  vous  avez  commis, 

» ôc  nous  vous  promettons  tous  de  joindre  nos  prières  pour  faire  votre  paix  avec 
® Dieu  ôc  avec  notre  Prince.  Pour  la  lettre  du  Pape  que  vous  n’avez  pas  voulu 
» recevoir,  nous  fommes  fenfiblement  affligés,  que  vous  ayez  fait  cette  injure  au 
» premier  Siège  du  monde.  Nous  en  avons  d’autant  plus  fujet , que  vous  en  aviez 

* moins  de  vous  allarmec  de  cette  lettre  : car  nous  avons  vû  par  la  copie  , que  le 
»>  Saint  Pcre  nous  en  a envoyée  , qu’elle  ne  contenoit  rien  qui  pût  vous  faire  de 
•>  peine.  C’eft  pourquoi,  fi  vous  lefouhaitez,  nous  renvoyerons  en  Bretagne ce- 

* lui  à qui  le  râpe  a confié  cette  lettre.  Si  vous  perfiftez  à ne  voulpir  point  la 
m recevoir , craignez  les  Jugemens  de  Dieu  6c  les  foudres  de  l’Eglife.  Nous  dé- 

Tome  I.  • E 
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'■  1 g s»  cferOAs  aüïïi  pat  Votre  moyëh  4uX  partifans  dèLarrtbert  ôt  à Vos.  Bretons , que 

An»  49-  w nous  excommunierons  Oeu*  qdilmVtont  fa  révolté , ou  qui  communiqueront 
» avec  Un. 

Nominoé  prend  Quelque  vive  -flc TJréffânre  tjué  fût  cette  lettre  , elle  ne  fit  point  rentrer  Nomî- 
doiu"e  Maine!rC*no^  m to^même.  * iq^  au  eôhtraire  des  reproches  ôt  des  remontrances  que  les 
jtùnai.  Béni».  Evêques  s’étoient  donné  la  liberté  Üe  lui  faire , il  entra  fur  les  terres  de  France  ; 
chrtn.  t mumi.  s’empara  de  4a  ville  d’Angers  , ravagea  les  environs  de  cette  Place  & s’avahça 
Ensôi‘&  Aimnri.  jufques  dans  le  Maine.  Chéries  le  Chauve , âppeîlé  par  les  habitâns  de  Nantes 
Lnpnt  Ftntr.  Ep.  fie  de  Rennes,  vint  ëhBretagnfe  pour  là  troifiéme  fois , fe  rendit  Maître  de  cës 
5'-  S}\  tieux  villes  fit  y mit  de  bonnes 1 gamifons.  Nominoé  averti  de  ce  qui  fe  paffoit, 
Jno'n'de'chur-  abandonna  bientôt  fes  entreprifes  poUir  revenir  en  Bretagne.  Il  éroit  alors  accom* 
les  le  chauve  en -pagnè  du  Comte  Lambert  > qui  îrn  a voit  amené  fes  troupes,  fit  leur  armée  étoit 
Bretagne.  afifcx  confidérable.  Otaries  le  Chàüve  nè  les  attendit  pas  , fit  les  gamiforts  qu’il 
avoir  laiffées  dans  les  villes  de  Nantes  flc  de  Rennes , fè  rendirent  dès  la  première 
attaque.  Nominoé  fit  Lambert  filent  démanteler  ces  deux  Places  pour  n’êtrepâs 

- — Obligés  de  les  reprendre  une  autrefois.  Ils  allèrent  enfuite  affiéget  le  Mans  , fie 

A n.  s 5 o.  foresérent  iès  habitais  4 fe  tendre  pour  évitêr  le  fac  de  leur  ville.  Les  principaux 
l»rife  du  Mans  Citoyens  furent  Fait  prifonhiers  de  guerre  fit  le  relie  futdéfârmé.  La  vengeance 
par  Nominoé  & eut  pjtts  1(je  ^ cette  déittatche,  aile  l’intérêt  ôc  la  cupidité.  Gauzbert,  Comte 
^'cTrtn^Âdemari.  du  Maàs , avait  pris  Garnier  ftere  de  Lambert , fit  1 avoit  livré  entre  les  mains 
de  Charles  le  Chauve.  Ce  fut  pour  fe  venger  de  Gaüzbert,  que  Lambert  porta 
Nominoé  à faite  le  fiége  du  Mans  ; mais  Gauzbert  ne  les  attendit  pas. 

Charles  le  Chau-  Pour  arrêter  le$  conquêtes  des  Bretons  Charles  le  Chauve  établit  Robert  le 

»e  °PPpf*rtR°u*x  Fort , Gouverneur  des  Provinces  qui  font  entre  la  Seine  ôt  la  Loire.  Après  cét 
Bretons.  °f  * étabiiflement  Nominoé  ne  fongea  plus , qu’à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  : mais  il 
Annaht  Utunftt.  ne  fut  pis  long-terns  rtainquille.  Dieu  qui  lui  avoit  accordé  la  paix , lui  fit  la  grâce 
Fbtgmt.  de  reconnoitre  les  maux  qu’il  avoit  faits  pendant  la  guerre.  L’ââion  de  fa  vie , qui 
Rétabliffement  lui  caufa  plus  de  douleur , fût  la  défoladon  de  S.  Florent.  11  fit  de  grandes  libérà- 
s-FlBor"^  lités  aux  Moines  de  Ce  lieu  pour  réparer  le  toft  qu’il  leur  avoit  fait  dans  fa  colerè. 
* tti.%7*.  r‘  * Sa  libéralité  s’étendit  auffi  au  Mon  a ftète  de  Lehon  ; il  n’avoit  trouvé  d’abord  dans 
Fondation  du  ce-lieu  , que  fix  MoineS  , qui  menoient  une  vie  rrès-pauvre  ôc  très-auftére.  Il 
hon^rès^Dinarû  s* éüoit  contenté  poür  lors  de  leur  donner  quelque  argeht  pouf  fùbvenir  à leurs 
l#  b«« d Hifl.  de  pre  flans  bêfoins  ; mais  il  lèur  àyoit  promis  un  étabiiflement  folide , s’ils  pouvoient 
&ee.  1 >°-  obtenir  k corps  de  quelque  Saint,  lin  de  ces  Moines  pafla  dans  Fille  de  Jarzé, 
Tranflat!on4du  où  Saint  Magloire  âvok  été  inhumé , fit  perfuada  aux  gardes  de  ce  facré  dépôt  de 
Corps  de  s.  Ma-  le  trawfpoHter  fècretemènt  en  Bretaghe.  Nominoé,  ayant  appris  l’heureux  fuccès 
gloire  à Lehon.  ^ cette  pieufe  fraude,  donna  àux  Moines  le  fieu  de  Lehon  avec  un  honnête 
revenu  pour  teut  fubfiftance.  Ët  pour  faciliter  la  conftru&ioh  d’une  Eglife  digne 
de  recevoir  le  Corps  de  S.  Magloire , il  permit  aux  Moines  de  prendre  des  maté- 
riaux dans  les  ruines  d’un  ancien  édifice , qui  étoit  fur  le  haut  de  la  montagne  voi- 
AutreTranfla-  fine.  Il  fi’avoit  pas  été  fi  généreux  à l’égard  des  Moines  de  Redon,  qui  avoient 
s°  otheme^  enlevé  d’Angers  le  Corps  de  S.  Apothème,  Evêque  de  Chartres.  Il  s’étoit 
Redon*.  mC  contenté  dé  né  les  pas  punir  de  ce  qu’ils  avoient  fait  confirmer  leurs  Privilèges 
Mes  d»  Bres.T.  i.  par  Je  Roi  Charles  le  Chôuve  leüt  fouverain  Seigneur. 

"L  MO‘ Pendant  que  Nominoé  travailloit  à réparer  par  de  bonnes  oeuvres  les  défordres 

An.  85 1.  de  fa  vie -,  Lambert > toujours  animé  de  l’efprit  de  vengeance  , le  portoit  à re- 
Nominoé , fol-  prendre  lés  armes.  II  lui  repréfentoit  fans  cefle  qu’il  finmbit  mal  une  vie  remplie 
licite  par  Lam-  de  gloire  ; qu’il  fembloit  redouter  Robert  le  Fort,  que  Charles  lui  avoit  oppofé; 
bert, reprend que  je  courage  de  fes  troupes  fe  rallentiljpit  dans  i’oifiveté;  fie  qu’il  s’expofoit  à 
prTsC  de  Vendô-  perdre  fes  anciennes  conquêtes  en  négligeant  d’en  faire  de  nouvelles.  Ses  impor- 
te. tunltés  l’emportèrent  fur  la  réfolution  qu’avoit  prife  Nominoé  de  finir  fes  jours  à 

cbtm's.  Miellé-  l’ombre  de  fes  lauriers.  Il  joignit  donc  fes  troupes  à celles  de  Lambert,  ôt  fe 
Ht Maiieacen/e , remit  eh  câmpagne.  Après  avoir  traverfé  l’Anjou,  il  s’avança  jufqu’à  Vendôme. 
a qui  tan.  F mu  net.  jj  £|0|{  fty  le  point  d’entrer  dans  le  pays  Chartrain , lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  vio- 
Kemper  eg,  J ente  maladie , qui  l’emporta  en  peu  de  jours.  Les  François  triomphèrent  de  cette 

mort,  fie  fe  jetterent  avec  furie  fur  les  Bretons.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  : 
mais  ils  trouvèrent  dans  Lambert  une  vigueur  à laquelle  ils  ne  s’étoient  nullement 
attendus.  Malgré  la  douleur  que  lui  caufoir  la  perte  d’un  ami  précieux  ôc  l’abatte- 
f&ent  où  étoient  fes  troupes  > il  fe  poflèda  allez  pour  faire  une  belle  retraite.  Ainfi 
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LIVRE  PREMIER.  4^ 

finit  Nomîttoé,  qui  avoit  fçû  profiter  de  la  divifion  des  enfans  de  Louis  le  Débon- 
naire pour  relever  les  affaires  de  fa  nation , & pour  lui  rendre  Ton  ancienne  fplen- 
deur.  Il  laiffa  de  la  Reine  Argantael  trois  fils,fçavoir  Erifpoé  qui  lui  fuccéda, 

Wurvant , Comte  de  Rennes  ôc  Pafquiten  » Comte  de  Brouerech  ou  de  Vannes» 

Rivallon  fon  frere  aîné , étoit  mort  quelques  années  auparavant  ôc  avoit  laiffé  un  T""‘* 

fils  nommé  Salomon,  dont  Nominoé  fut  tuteur.  Salomon  fut  toute  fa  vie  recon*  - 4‘ 

noifîant  des  bontés  de  Nominoé  ; mais  il  eut  d’autres  fentimens  pour  Erifpoé > 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

. Charles  le  ChauVe  ayant  appris  la  mort  de  Nominoé , crut  que  le  tetris  de  fe 
vanger  des  Bretons,  étoit  venu.  Plein  de  reffentiment  il  s’avança  vers  la  Bretagne 
à la  tête  de  toutes  fes  troupes.  Erifpoé  , qui  avoit  déjà  mefuté  fes  forces  avec 
celles  des  François , les  attendit  de  pied  ferme»  Charles  ne  fut  pas  plus  heureux  rifpoé, 
dans  cette  expédition,  qu’il  l’avoit  été  dans  les  précédentes , & il  s’euima  heureux  *»»*••**« 
de  n’y  avoir  pas  perdu  la  liberté  ôc  la  vie.  Mais  il  perdit  un  grand  nombre  d’Offi-  ® 
ciers  6c  de  Soldats,  entr’autres  le  Duc  Vivien  ôc  Hilmerade , Comte  du  Palais» 

Les  Bretons  firent  beaucoup  de  prifonniers,  6c  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Après  cette  difgrace  Charles  ne  penfa  plus  qu  à faire  la  paix  ; elle  fut  Aecord  entre 
conclue  à Angers,  où  les  deux  Princes  s’abouchèrent.  Charles  donna  à Erifpoé  Ch^lcs^le  Chau^ 
l’inveftiture  du  Comté  de  Nantes  6c  du  pays  de  Retz  : il  lui  confirma  aufli  la  v^4/„bK«i». 

{ propriété  de  la  ville  de  Rennes,  6c  de  tout  ce  que  Nominoé  avoit  conquis  dans  inftr,pu.n  <u  u 
e Maine  ôc  dans  l’Anjou  jufqu  a la  riviere  de  Maine.  Pour  comble  de  faveur 
Charles  confentit  que  le  Prince  Breton  portât  toutes  les  marques  de  la  Dignité  * 
Royale.  Cependant  l’Auteur  des  Annales  de  S.  Berrin  ajoute  qu’Erifpoé  donna  les 
mains  à Charles , c’eft-à-dire , félon  l’interprétation  de  quelques  Ecrivains  moder- 
nes , qu’il  lui  fit  hommage  6c  qu’il  reconnut  tenir  fes  Etats  de  lui.  Les  bornes , 
mifes  par  ce  Traité  entre  la  France  ôc  la  Bretagne,  n’empêcherent  pas  qu’Erifpoé 
ne  demeurât  maître  de  l’Abbaye  de  S.  Serge,  qui  eft  au-delà  de  la  riviere  de 
Maine.  Il  affe&ionnoit  cette  retraite , dans  laquelle  il  fit  tranfporter  le  corps  de 
S.  Brieu  pour  le  mettre  à couvert  de  la  fureur  des  Normans» 

- Aûard  profita  de  la  paix  6c  de  l’éloignement  du  Comte  Lambert  pour  retourner  - 
à fon  Eglile.  11  y avoit  déjà  quelque  tems  qu’il  gouvernoit  celle  deTherouane,  An* 
dont  le  Roi  Charles  le  Chauve  lui  avoit  confié  le  foin.  Erifpoé  lui  permit  de  re-  A&ard  rétabli 
tourner  à Nantes,  où  il  demeura  jufqu’à  l’an  87  t.  qu’il  fut  fait  Archevêque  de  fur^Siégc  par 
Tours.  Lambert  ne  fut  pas  fi  heureux  ; abandonné  du  nouveau  Roi  de  Bretagne  Sr,t.  r.  1. 
il  ne  fe  foutint  pas  long  tems.  Gauzbert,  Comte  du  Maine,  Ion  ennemi  capital,  <tl  *s-  »♦<> 
lui  tendit  un  piège,  dans  lequel  il  donna , ôc  fut  tué  le  premier  jour  de  Mai  l’an 
8 y 2.  Charles  le  Chauve  ayant  appris  cette  nouvelle  fit  couper  la  tête  à Garnier , fon  frere.  * 
fiere  de  Lambert.  u”*' 

- Après  la  mort  des  deux  freres  Erifpoé , prit  pofTeffion  du  Comté  de  Nantes  : mais  eh^l  *"** 
la  conduite  que  tint  Charles  le  Chauve  à fon  égard , fit  voir  qu’il  ne  lui  avoit  cédé 
ce  Comté , que  pour  fe  défaire  d’un  ennemi  redoutable.  En  effet  Salomon  fe  plai- 
gnit de  ce  qu’Erifpoé  tenoitune  place  qui  lui  étoit  dûë , comme  aîné  de  la  Maifon 
de  Bretagne , ôc  commença  à caballer  avec  les  mécontens.  Ne  trouvant  pas  au- 
tant d’appui  en  Bretagne , qu’il  l’eut  fouhaité , il  s’addreffa  au  Roi  Charles  le  Chau-  Charles  le  Chat», 
ve , ôc  lui  demanda  juftice  contre  un  ufurpateur.  Charles , ravi  de  trouver  l’occa-  ier*Sde 

fion  d’entretenir  la  divifion  en  Bretagne , donna  à Salomon  le  tiers  de  cette  Pro-  u Bretagne, 
vince  fans  aucun  égard  au  T raité  d’Angers.  Erifpoé  ne  tarda  guéres  à fe  vanger  de  M,s  dt  u 
cette  démarche , qu’il  regarda  comme  une  infidélité.  Pépin , neveu  de  Charles,  s'é-  Htni», 

toit  échappé  du  Monaftére  de  S.  Medard , où  il  avoit  été  renfermé  pour  fa  mau- 
vaife  conduite.  Après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  les  Normans,  il  tomba  en- 
tre les  mainsdes  Bretons , qui  le  firent  prifonnier.  Charles  l’ayant  demandé  à Erifpoé 
ôc  n’ayant  pas  été  écouté , porta  la  guerre  en  Bretagne  pour  la  cinquième  fois.  Il  y 
fit  de  grands  ravages  ôt  remporta  plufieurs  avantages  fur  les  Brerons.  Erifpoé,  obü- 

de  céder  à la  force , rendit  Pépin  à Charles  Ôc  abandonna  le  Comté  de  Rennes  rctîgnc‘ 
a Salomon , fauf  les  Droits  Royaux.  Cette  référve  ne  plût  pas  à Salomon , qui 
prétendoit  au  moins  l’égalité  : mais  il  ne  fut  pas  appuyé  par  le  Roi  de  France. 

Cette  expédition  finie , Charles  alla  joindre  Lothaire  pour  lui  aider  à chaffer  les 
Normans , qui  étoient  entrés  dans  l’Eicaut  ôc  ravageoient  les  environs  de  cette 
riviere.  Ils  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Infidèles,  lorfque  les 

F ij 
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troupes  Frariçoifes,  par  intelligence  ou  par  crainte,  tefùferent  de  combattre.  Dans 
cette  extrémité  ils  furent  obligésde  traiter  avec  leurs  ennemis  à des  conditions  bon-* 
teufes  pour  la  France.  Les  Normans  > animés  par  cet  avantage,  pafferent  l’hyvet 
aux  environs  del’Efcaut,  & recommencèrent  leurs  courfes  au  commencement  du 

..  Printemps.  Une  atitre  troupe  de  Normans  , après  avoir  ravagé  les  bords  de  la 

A n.  8 $ 5.  Seine  jufqu’à  Rouen , entra  dans  la  Loire  au  mois  de  Juillet  8 j 3 . fous  la  conduite 
Nantes  pris  par  de  Godefroi.  Ils  prirent  d’abord  la  ville  de  Nantes  ; pillèrent  enfuite  leMonaftera 
de  S.  Florent  de  Glonne  ; brûlèrent  Angers  ôc  Tours  au  commencement  de  No-s 
vembre  ; & ravagèrent  toutes  les  Provinces  voifines  de  la  Loire.  Ils  avoient  établi 
leur  quartier  général  dans  l’Ifle  de  Biece , où  iis  avoient  confinât  un  Fort  ôc  de# 
Magafins  pour  loger  leurs  vivres  ôc  leur  butin. 

Une  autre  Flotte  de  Normans  compofée  de  cent  cinq  voiles  entra  l’année  fui-» 
vante  dans  la  Loire,  ôc  s’avança  jufqu’à  l’Ifle  de  Biece.  Tentés  par  l’appas  du  butid 
iis  environnèrent  fille  & fe  difpoferent  à en  faire  le  fiége.  Sidric,  leur  Général, 
ne  fe  fentant  pas  alfez  fort  pour  exécuter  fon  entreprife,  envoya  des  Députés  à 
Erifpoé  pour  lui  demander  du  fecours.  Erifpoé  écouta  favorablement  leurs  Dépu- 
tés , affembla  promptement  fes  troupes , & les  conduiftt  fur  les  bords  de  la  Loire. 


les  Normans 
pour  la  féconde 
rois. 

Anna'ts  Btrtin. 

AJrtvalinS  L.  il 
Mira.  S.  Btmiidl, 

An.  854. 


Les  Normans 
devant  Redon. 


Erifpoé  fe  fe rt 
des  Normans 

Jour  chaffer  les 
formans. 

Cbrin.  Mallta.  , . , . 

Afin  dt  Bm.  T.  1.  Après  leur  avoir  donné  un  peu  de  repos , ils  les  embarqua  fur  les  vailfeaux  do 
ui.  x 6t.  Sidric,  6c  bien- tôt  l’Ifle  fut  attaquée  de  tous  côtés.  Le  combat  dura  depuis  la 

pointe  du  jour  jufqu’à  la  nuit , ôc  la  perte  fut  grande  de  part  ôc  d’autre.  Les  Nor- 
mans de  l’Ille  fe  fentant  affaiblis  ôc  craignant  une  fécondé  attaque , propoferent  lo 
lendemain  à Sidric  la  moitié  de  leurs  Tréfors.  Sidric,  qui  avoit  étébleffé,  ac- 
cepta la  propofition , ôc  fit  un  Traité  de  Confédération  avec  eux.  Le  partage  fait, 
ils  quittèrent  la  Loire  ôc  les  Bretons  retournèrent  chez  eux.  Sidric  alla  ravager 
les  bords  de  la  Seine,  où  il  fut  battu  ôc  tué  par  Charles  le  Chauve.  Les  autre# 
Normans,  conduits  par  Godefroi , entrèrent  dans  la  Vilaine  pour  fe  vanger  des 
Bretons,  ôc  s’avancèrent  jufqu’à  Redon.  A la  vue  d’une  Flotte  de  cent  trois  voile# 
les  Moines  s’enfuirent  en  priant  Dieu  de  conferver  fon  Temple.  Un  orage,  ac- 
compagné d’éclairs  ôc  de  tonnerres,  jetta  la  terreur  dans  l’efprit  des  Normans,  ÔC 
leur  fit  regarder  le  Monaftère  comme  un  lieu  , que  le  Ciel  favorifoit  d’une  ma- 
nière particulière.  Ils  y envoyèrent  des  préfens,  firent  allumer  un  grand  nombre 
de  chandelles  dans  i’Églife  , ôc  mirent  des  gardes  aux  portes  pour  empêcher 
qu’aucun  des  leurs  ne  la  pillât. 

Ils  n’eurent  pas  le  même  refpeét  pour  le  refte  du  pays , qu’ils  ravagèrent  fan# 
aucun  ménagement.  Le  Comte  Pafquiten  ôc.Courantgen , Evêque  de  V annes , leur 
oppoferent  toutes  les  troupes  qu’ils  purent  afiembler  , ôc  défendirent  long-tems 
leur  terrein  : mais  enfin  ils  furent  accablés  par  le  grand  nombre  ôc  faits  prifon- 
Pafquiten,  Com-  niers.  Les  Moines  de  Redon,  ayant  appris  leur  captivité , traitèrent  avec  les  Nor- 
rfris^r^No6^  nians  de  la  liberté  de  Pafquiten  ôc  donnèrent  un  Calice  d’or  pour  fa  rançon.  L’E- 
mans  & délivré  vêque  fut  prifonnier  jufqu’au  Printemps , foit  que  perfonne  ne  s’intérefsât  à fa  déli- 
^Moines  vrance,  ou  que  les  Normans  demandaffent  la  ville  de  Vannes  pour  fa  rançon. 
Mu  ii b»»,  r.  1.  Erilpoé  connoiflbit  trop  l’importance  de  cette  Place  pour  la  leur  abandonner. 

Periuadé  que  la  confervation  de  fes  Etats  dépendoit  de  celle  de  Vannes,  il  s’y 
enferma  après  la  défaite  de  Pafquiten  : mais  il  n’y  fut  point  afliégé.  Au  commen-s 
cernent  du  Printemps  les  Normans  retournèrent  à leurs  vailfeaux , chargés  des  dé- 
pouilles de  tout  le  Diocèfe.  Erifpoé,  averti  de  leur  départ,  les  pourfuivit,  tailla 
en  pièces  leur  arriere-garde,  ôc  enleva  une  bonne  partie  de  leur  butin.  Il  s’appli- 
qua enfuite  à réparer  les  dégâts  qu’ils  avoient  faits  dans  les  Diocèfes  de  Vannes 
Ôc  de  Nantes.  Giflard,  qui  avoit  gouverné  l’Eglife  de  Nantes  pendant  la  difgrace 
d’A&ard,  avoit  eu  de  la  peine  à lui  céder  la  place,  lorfqu’il  fut  rappellé.  Contraint 
de  le  faire  il  s’étoit  retiré  à Guerrande,  où  il  avoit  formé  une  efpece  d’Evêché  de 
ce  que  l’on  appelle  aujourd’hui  l’Archidiaconé  de  la  Mée.  L’invafion  des  Nor- 
mans avoit  achevé  de  défoler  cette  Eglife  ôc  toutes  fes  dépendances.  Les  Nor- 
mans s’étant  retirés , A&ard  alla  trouver  Erifpoé  ôc  lui  représenta  l’état  déplorable , 
où  l’ambition  de  Giflard  ôc  la  cruauté  des  Barbares  avoient  réduit  fon  Diocèfe. 
à a aird  la  nîoir  Quelque  fenfible  que  fut  Erifpoé  aux  lamentations  d’ASard , il  ne  pût  fe  réfoudre 
tic  de  la  Prévôté  à inquiéter  Giflard , que  fon  pere  avoit  mis  en  place.  Mais  pour  le  mettre  en 
S'/  t dtat  de  fubfifter  ôc  de  réparer  fon  Eglife,  il  lui  donna  la  moitié  des  revenus  de  la 
tri!  140, * Prévôté  de  Nantes , que  l’on  nommoit  alors  le  fife. 
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tSetté  donation  ne  calma  point  Telprit  d’Aâard,  qui  étoit  naturellenient  vif, 
Remuant  & intéreffé.  Piqué  de  ce  que  Je  Roi  protégeoit  le  nouvel  Evêque  de 
Guerrande,  il  fe  joignit  aux  Evêques  dépofés  pour  fupplier  le  Saint  Siège  d’or- 
donner au  Roi  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état , afin  de  procéder  enfuire 
canoniquement  à leur  dépofition , s’ils  étoient  coupables»  La  Lettre  Synodale  du 
Concile  de  Toul,  addreffée  aux  Evêques  de  Bretagne  l’an  8$$.  nous  apprend 
effe&ivement  que  les  Papes  Leon  ôc  Benoît  avoient  écrit  fur  ce  fùjet  au  Prince 
Breton  des  Lettres  pleines  de  menaces.  L'Archevêque  de  Tours  prit  auffi  parti 
dans  cette  démarche , qui  n’eut  d’effet  que  pour  Aftard  : tout  le  refte  demeura 
dans  le  même  état,  où  Nominoé  l’avoit  laifié.  Ce  n’eft  pas  qu’Erifooé  n’eut  plus 
de  modération  , de  clemence  & de  piété  que  fon  pere  : mais  il  relpe&oit  fa  mé- 
moire ôc  craignoit  les  nouveaux  Evêques. 

Cependant  Salomon  afpiroit  à la  Souveraineté , & ne  fouffroit  qu’avec  peine  la 
dépendance  , où  l’avoit  réduit  le  dernier  Traité  conclu  entre  Charles  le  Chauve 
ôc  Erifpoé.  Son  ambition  fut  réveillée  par  l’alliance  que  Charles  projetta  de  faire 
entre  Louis  fon  fils  ôc  la  fille  d’Erifpoé  , héritière  préfomptive  ae  la  Bretagne. 
Dans  cette  vûe  Charles  avoit  donné  à fon  fils  > le  Maine , le  Perche  ôc  tout  le 
pays  compris  entre  Chartres  , Orléans  Ôc  Tours  avec  le  titre  de  Duc  du  Maine. 
Le  mariage  étoit  près  de  s’accomplir , lotfque  Salomon  forma  le  plus  noit  com- 
plot contre  fon  coufin.  Affiné  de  la  foumifïîon  des  Seigneurs  Bretons,  qui  crai*- 
gnoient  de  tomber  fous  un  Prince  étranger , ôc  fécondé  par  un  nommé  Almar , 
il  pourfuivit  Erifpoé  ôc  le  tua  fur  l’Autel  d’une  Eglife , dans  laquelle  il  s’étoit  ré- 
fugié. Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  qui  ne  régna  que  fix  ans.  Il  avoit  époüfé 
Mormohec , dont  il  eut  un  fils  nommé  Conan  ôc  une  fille,  qui  paroît  avoir  époufé 
Gurvant-,  Comte  de  Rennes  ôc  coufin  de  Salomon. 

Charles  le  Chauve  , informé  de  l’affaffinat  d’Erifpoé , affembla  fes  troupes  ÔC 
prit  la  route  de  Bretagne  pour  vanger  la  mort  de  fon  allié»  En  entrant  fur  les  fron- 
tières de  cette  Province  , il  apprit  que  Salomon  fe  difpofoit  à une  vigoureufe  ré- 
fiftance.  N’étant  pas  affiné  des  Seigneurs  de  fa  fuite , il  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  Salomon  ôc  de  renouveller  le  Traité  qu’il  avoit  fait  autrefois  à Angers 
avec  Erifpoé. 

Les  affaires  de  France  étoient  alors  dans  une  étrange  confufion.  Les  Seigneurs 
î\  obéiffoient  qu’avec  peine  à un  Roi , dans  lequel  ils  ne  trouvoient  ni  droiture  , 
ni  juftice.  Charles  étoit  poffedé  d’une'ambition  démefurée , qui  le  rendoit  efclave 
de  ceux  qu’il  croyoit  propres  à fes  deffeins.  Les  Seigneurs , fous  le  nom  de  Com- 
tes , vouloient  aller  de  pair  avec  leur  maître  ; lui  refufoient  l’obéiffance  quand  ils 
n’y  trouvoient  pas  leur  intérêt;  abandonnoient  l’Etat  aux  Barbares  pour  diminuer 
la  puiflance  de  leur  Prince  ; ôc  fe  joignoient  quelquefois  à eux  pour  piller  avec 
plus  d’impunité.  Les  Barbares  profitoient  de  ces  défordres  pour  ruiner  les  Villes 
Maritimes  ôc  pour  faire  des  courfes  jufques  dans  le  coeur  du  Royaume.  Comme 
Charles  renverfoit  tout  par  fa  mauvaife  conduite , les  Seigneurs  zélés  pour  la 
bien  de  l’Etat  réfolurent  d’appeller  Louis  , Roi  de  Germanie  , qui  jülqu’alors 
avoit  paru  fage,  ôc  de  fe  foumettre  à lui.  Ils  fe  croyoient  autorifés  par  leTefta- 
ment  de  Charlemagne , qui  permettoit  à la  Nation  Françoife  de  fe  choifir  pour 
maître  celui  de  fes  enfans , qui  lui  plairoit  davantage.  Mais  ft  quelques  Seigneurs 
entrèrent  dans  ce  complot  par  de  bons  motifs,  il  y en  eut  d’autres , qui  ne  s’y  enga- 
gèrent que  dans  l’efpérance  d’obtenir  toutes  les  faveurs  du  nouveau  Roi.  Les 
Aquitains,  qui  s’étoient  donnés  cinq  ans  auparavant  au  Roi  de  Germanie,  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fuivre  ce  parti.  Le  goût  de  la  nouveauté  y entraîna  auffi  la 
plupart  des  Seigneurs  de  Neuftrie. 

Les  chefs  de  la  confpiration  furent  Robert  le  Fort,  Gdon,  les  deux  Hervés  ôc 
plufieurs  autres  tpû  fe  retirèrent  auprès  de  Salomon  , qu’ils  avoient  élû  pour  leur 
Chef  Ce  Prince  a la  tête  des  Conjurés  entra  dans  le  Maine  pour  en  chaffer  Louis , 
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fils  de  Charles.  Louis  épouvanté  ne  les  attendit  pas  ; il  prit  la  fuite  ôc  fe  retira  au*  choififent  Salo-* 
delà  de  la  Seine.  Charles  fe  difpofoit  alors  à attaquer  les  Normahs,  qui  s’étoient  chef.  P°Ur  lcu* 
retranchés  dans  une  Ifle  de  la  Seine , nommé  Oifel.  Allarmé  de  la  révolte  des  Annales  Bénin. 
Seigneurs  ôc  incertain  de  fes  fuites  il  fe  réconcilia  avec  Pépin,  ôc  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  voulut,  excepté  la  Couronne  d’Aquitaine.  Lothaire  , fon  neveu,  vint 
auffi  le  trouver  pour  lui  aider  à chaffer  les  Normans.  Pendant  qu’il  étoit  occupé 
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au  fiége  d’Oifel,  Louis  de  Germanie  entra  fur  fes  terres  à la  tête  d’une  pu  i flan  te 
An.  858.  armée,  & «avança  jufqü  a Orléans  fans  trouver  aucun  obftacle.  Il  hit  joint  près  dé 
Charles  a (liège  cette  Ville  par  tous  les  Conjurés  de  Neuftrie , de  Bretagne  & d’Aquitaine.  Charles  , 
les  Normans  re-  inform^  ja  jon&ion  des  Conjurés , abandonna  le  fiéee  d’Oifel  ôc  fe  retira  du  côté 
Hfle  d’Oifel.  de  Brienne.  Il  y fut  luivi  par  Louis,  a qui  il  ht  plulieurs  proposions  d accommo- 
dement, mais  fans  aucun  fuccès.  Ses  troupes  l’ayanc  abandonné  dans  le  tems  qu'il 
fe  propofoit  de  combattre  Louis,  il  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  & de  fe  retirer 
les  Evêques  en  Bourgogne.  L’Autorité Epifcopale , fi  redoutable  alors,  ôc  la  mauvaife  conduite 
prennent  le  parti  de  Louis  furent  le  falut  de  Charles.  Les  Evêques  refuférent  de  reconnoître  Louis, 
rtte  Lbuildetor-  & excommunièrent  ceux  quil’avoient  appellé.  Louis  de  fon  côté  fouffrit,  que  leà 
mame.  Seigneurs  de  fon  parti  pillaffent  le  Royaume , ôc  il  fe  mit  peu  en  peine  d’en  chafler 

ipiH.Ctm.TMtn-  jes  Normans.  Cette  conduite  aliéna  tous  les  efprits,  ôc  fut  caufe  que  la  plupart 
AnntiH  Bmin.  des  Seigneurs  quittèrent  fon  parti , & rentrèrent  dans  fobéiflance  de  Charles. 

a Louis  méprifoir  fi  fort  le  parti  de  fon  frere , qu’il  ne  fe  tenoit  nullement  fur  fès 

85 9'  gardes.  Charles,  profitant  de  fa  négligence,  l’attaqua  au  commencement  de  l’an 
Louis  eft  défait  8yp.  Ôc  l’obligea  de  prendre  la  fuite  à fon  tour.  Robert  le  Fort  ôc  les  autres  Con- 
par  Charlc*  & jurés  fe  retirèrent  en  Bretagne.  Les  Seigneurs  d’Aquitaine , épouvantés  par  l’ex- 
mi$  en  fuite.  communication  lancée  contreux , fe  fournirent  à Charles  le  Chauve , ôc  recon- 
nurent fon  fils  pour  leur  Roi  : mais  Pépin , féduit  par  fon  ambition  ou  par  les 
difeours  des  rebelles , fe  tourna  de  leur  côté. 

' Lettre  du  Con-  Charles  ne  pouvant  réfifter  feul  à tant  d’ennemis , eut  recours  aux  armes  fpiri- 
deT®“'Bar“*  tuelles.  Les  Evêques  de  douze  Provinces  affemblés  près  de  Toul  écrivirent  par 
tagne?”  ' re~  fon  ordre  aux  Evêques  de  Bretagne  ôc  aux  Seigneurs  ligués  pour  tâcher  de  les 
MetJeBrtt.T.i.  défunir.  «•  Après  avoir  menacé  ces  Seigneurs  des  Jugemens  de  Dieu,  ils  leur  dé- 
tti.  30t.  * citent  nue  nonobftant  l’excommunication  particulière  déjà  lancée  contr’eux, 

* ils  leur  donnent  terme  jufqu’au  premier  Synode  ; après  quoi  s’ils  perfiftent  dans 
» leur  obftination  , ils  feront  excommuniés  folemnellement  par  le  Concile.  Dans 
« la  Lettre  addreflée  aux  Evêques  Bretons,  ils  fe  plaignent  de  ce  qu’ils  avoient  re- 
, •»  fufé  de  fe  trouver  au  Concile,  ôc  de  ce  qu’ils  communiquoient  avec  des  per- 

» fonnes  excommuniées  par  leur  Métropolitain,  ôc  par  quelques  autres  Prélats. 
» Ils  les  chargent  de  repréfenter  à Salomon  , qu’ayant  fait  ferment  de  fidélité  an 
» Roi  Charles  le  Chauve,  il  ne  pouvoit  en  confcience  ufurper  la  Souveraineté 
’ » dans  la  Bretagne;  que  les  Bretons  avoient  toujours  été  fournis  aux  François  ôc 

» leur  avoient  payé  tribut , qu’il  ne  devoit  pas  empêcher  les  Evêques  de  Breta- 
» gne  d’obéir  à l’ Archevêque  de  Tours  ; qu’il  ne  devoit  pas  priver  les  Eglifcs  de 
® leurs  biens , ni  fouffrir  qu’aucun  les  enlevât  ; qu’il  ne  devoit  troubler  perfonne 
» dans  la  poflfeflion  d’un  bien  qui  lui  appartenoit  légitimement  ; que  s’il  ne  fe 
® féparoit  des  excommuniés , il  feroit  excommunié  comme  eux  ; ôc  que  s'il  mé- 
» prifoit  leurs  confeils,  Dieu  lui  ôteroit  bien-tôt  la  fouveraineté  ôc  la  vie.  « L’évé- 
nement fit  voir  que  cette  menace  prophétique  ne  leur  avoit  pas  été  di&ée  par 
l’efprit  de  vérité,  ôc  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu’à  préfent,  prouve  que  les 
Bretons  n’avoient  pas  toujours  été  fournis  aux  François.  Il  feroit  encore  difficile 
de  prouver  que  Salomon  eut  prêté  ferment  de  fidélité  à Charles  le  Chauve  en 
qualité  de  Souverain  de  Bretagne,  avant  cette  Lettre.  Les  Evêques,  à qui  elle 
fiat  addreffée,  font  Faftcaire , Garnier,  Garurbrius  ôc  Félix.  Garnier  étoit  Evê- 
que de  Rennes;  Félix  peut-être  l’Evêque  de  Quimper,  qui  avoit  été  chaffé  par 
Nominoé.  On  ignore  le  fiége  des  deux  autres , aufli  bien  que  la  raifon  pour  la- 
quelle la  Lettre  du  Concile  n’eft  addreffée  qu’à  ces  quatre  Prélats  précilément , 
fans  aucune  mention  des  autres  ni  du  fécond  ordre. 

Les  menaces  des  Evêques  eurent  enfin  leur  effet.  Gonfrid  ôc  Gozfrid,  intimi- 
dés par  les  foudres  de  l’Eglife , quittèrent  le  parti  des  Seigneurs  ligués  en  8<5i.  5c 
Les  Ligués  fe  allèrent  offrir  leurs  fervices  ôc  ceux  de  Robert  le  Fort  à Charles  le  Chauve.  Ja- 
rangent  à leur  mais  nouvelle  ne  fit  tant  de  plaifir  à Charles.  Il  avoit  formé  le  deflein  d’aller  en 
Provence  pour  y détrôner  fon  neveu  Charles , fils  de  Lothaire  : mais  il  n’avott 
ofé  s’écarter  de  Paris , dans  la  crainte  que  les  Ligués  ne  filfent  quelque  enrreprife 
pendant  fon  abfence.  Affiné  du  retour  fincere  de  Robert  il  lui  accorda  tout  ce 
qu’il  pouvoit  fouhaiter.  Robert  le  vint  trouver  à Meun  fur  Loire , ôc  fe  réconcilia 
avec  lui  pour  ne  le  plus  quitter.  Il  n’en  fut  pas  de  même  des  deux  médiateurs  : 
à peine  l’accord  fut  figné , qu’ils  rentrèrent  dans  le  parti  qu’ils  venoi^ent  de  quit- 


Cétrtnl . 8 at». 


An.  861. 


devoir. 

Annales  Bénin. 


Digitized  by  i^.ooQie 


LIVRE  PREMIER. 


47 


fceh  fis  y engagèrent  auffi  Louis  fils  de  Charles  , fit  îûi  firent  époüfét  U fbéut  cfO- 
don  y l’un  des  Seigneurs  ligués»  D’un  autre  cété  Sûlettion  traita  avec  les  Norman* 
qui  venoient  de  ravager  rfifpagne»  fit  acheta  d’eux  quelque*  vâifleaux  pour  lüi 
fervir  fur  là  Loire»  Robert  le  fort  » informé  de  cé  ‘Traité  > s’empara  des  vaifleaux 
de  offrit  à Weland , chef  des  Notnians  , une  femme  cortfidérabîe  d’argent  pout 
l’engager  à tourner  fes  armes  comte  Us  Bretons.  Wèland  accepta  l’argent  : mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  tenu  fa  parole,  On  fçait  feulement  que  quelque  tems  àprèé 
il  alla  trouver  Charles,  & qu’il  le  fit  Chrétien  avec  toute  fa  fuite. 

Les  Bretons  fous  la  conduite  de  Louis  entrèrent  dans  l’Anjou  & dans  les  Ph* 
vinces  voifineï , qu’ils  dépouillèrent  entièrement.  A leur  retour  ils  forent  attaqué* 
par  Robert  le  Fort , qui  les  obligea  d’abahdontier  leur  butin  fit  de  prendre  la  Fui* 
te.  Louis  ayant  réparé  fes  forces»  fb  mit  une  frèoftde  fois  en- campagne  : maïs  il 
fut  encore  vaincu  par  Robert,  fit  toutes  fes  rtoupes  furent  dtffipées.  Abattu  pat 
ces  deux  défaites  il  rentra  dans  fon  devoir  » alla  trouver  fon  pete , lui  témoigna 
fon  repentir,  6tfe  fournit  à la  corteôion  des  Evêques.  Le  Roi  lui  pardonna  : maté 
il  ne  lui  fendit  point  fon  Duché.  Louis  fut  obligé  de  fe  contenter  du  Comté  dé 
Meaux  fie  des  revenus  de  l’Abbaye  de  S.  Crefpin.  Son  exemple  fut  fuivltytât  Uii 
grand  nombre  de  Seigneurs , qui  reconnurent  leurs  égaremens , fie  fe  fournirent  à 
leur  légitime  Souverain. 

Charles  voyant  la  ligue  affoiblle , crut  qu’il  étoit  tems  d’entrer  efi  Campagne  pdttè 
intimider  par  fa  préfence  le  refie  des  Conjurés.  11  alla  donc  au  Matls,  d’où  il  s’a* 
vança  jufqu’au  Monaftère  d’Antrêmès  près  de  Laval.  Salomon  ne  le  laifla  pas  allét 
plus  loin , dans  la  crainte  qu’il  ne  pût  faire  un  Traité  avantageux , s'il  le  laiffoit  en- 
trer en  Bretagne.  Il  alla  le  trouver  à Anttêmes  accompagné  de  Goxfrid,  dé  Ro* 
rie , de  Hervé  fie  des  principaux  Seigneurs  Bretons.  Après  l’avoir  falué  il  lüi  fit 
ferment  de  fidélité  fie  obligea  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  à faire  la  même  cété* 
monie.  L’Auteur  des  Annales  de  Saint  Bertin  ajoûte  qu’il  paya  le  cens  de  faTetré 
fuivant  l’ancienne  coutume,  c’eft-à-dire , qu’il  paya  le  tribut  que  quelques-uns  de 
fes  prédécefleurs  avaient  payé  en  pareil  cas.  Charles  pour  reoonnoître  ce  que  Sa- 
lomon venoit  de  faire , lui  donna  à titre  de  fief  une  partie  du  territoire , que  Ton 
nommoit  alors  entre  deux  rivières , avec  l’Abbaye  de  S.  Aubin.  Ce  territoire  eft 
vraifemblablement  celui  qui  eft  fitué  entre  les  rivières  de  Sarte  & de  Maine.  Après 
cet  accommodement  Charles  retourna  au  Mans,  où  il  célébra  la  Fête  de  Pâques» 
Les  Bretons  demeurèrent  tranquilles  fit  fournis  le  telle  de  cette  année.  Ils  fe  ren- 
dirent, l’année  fuiVantè  à Pilles»  où  le  Roi  Châties  tint  fa  Cour  pleniere  le  pre- 
mier jour  de  Juin.  Ils  lui  préfenterent  de  la  part  de  Salomon  les  préfens  que  l’on 
avoit  coutume  de  portât  aux  RôiS  dans  ces  oeCafions , fie  payèrent  cinquante  livres 
d’argent  pour  le  cens  ou  tribut  de  là  Bretagne.  Charles,  content  des  Bretons  fit 
de  leurs  Alliés , permit  à fon  fils  Louis  de  revenir  en  Neuftrie  fie  lui  donna  le 
Comté  d’Anjou  avec  l’Abbaye  de  Marmoutiers.  Pour  dédommager  Robert  le 
Fort , il  lui  donna  les  Comtés  de  Nevers  fie  cf  Auxerre. 

Jufques  là  les  Bretons  avoientparu  fournis  à la  France, parce  qu’ils  redoutoient 
Robert,  que  Charles  avoit  prépofé  à la  garde  des  frontières.  Mais  auffi-rôt  qu’ils 
le  virent  éloigné,  ilsfe  joignirent  aux  Normans,  qui  depuis  quelques  années  rava- 
geoient  les  environs  de  la  Loire , fie  ils  allèrent  enfemble  piller  la  ville  du  Mahs. 
Comme  perfonne  ne  s’étoit  oppoféàleur  entrée  dans  le  pays , suffi  ne  tfouverent- 
ils  aucun  obftacle  à leur  retraite.  Pour  arrêter  leurs  courfes  Charles  rappelia  Ro- 
bert en  8(56. 6c  lui  donna  le  commandement  de  fes  troupes.  Nonobftant  ce  chan- 
gement les  Normans  de  la  Loire  entrèrent  encore  dans  le  Maine  fit  ravagèrent 
entièrement  cette  Province.  Ils  étoient  au  nombre  de  400.  hommes  de  cheval , 
entre  lefquels  il  y avoit  plufieurs  Bretons.  Robert  les  atteignit  près  de  Briflarte 
au-deffus  de  Châteauneuf  en  Anjou  » fur  le  bord  de  la  riviere  de  Sarte.  Les  Nor- 
mans fe  réfugieront  dans  une  grande  Eglife  fie  s’y  barricadèrent.  La  nuit  appro- 
chant, les  François  dreflerent  leurs  tentes  autour  de  l’Eglife  pour  prendre  un  peu 
de  repos.  Robert , accablé  de  chaud  fie  de  fatigue , fe  fit  défarmer  fans  prévoir  ce 
qui  pouvoit  arriver  pendant  la  nuit.  Les  Normans  fie  les  Bretons,  voyant  leurs 
ennemis  tranquilles , fondirent  fur  eux  avec  de  grands  cris.  Robert,  quoique  dé- 
fermé , les  repoufla  avec  fa  valeur  ordinaire  : mais  il  lui  en  coûta  la  vie.  Après 
cette  perte  les  François  perdirent  courage  fit  ne  penférent  qu’à  fe  retirer. 


An.  862. 

toüis  fils  At 
Charles  embrail* 
le  parti  de  la  Li- 
gue, & Salomon 
traité  avec  les 
Normans. 

Annhhs  Sotte». 


Louis  rentre 
dans  (on  devoir  > 
& fe  réconcilia 
avec  fon  pere. 

Assnalct  Sotte» 


An.  863. 

Charfés  Va  dan* 
le  pay-S  du  Mai» 
MC , o II  H traits 
avec  le  refie  de* 
Ligué*. 

Annales  Strths. 
Trait i d* Antre* 
mes. 


titres  de  S.  Aubisk 


AN.  864. 

Charles  tient  fa 
Cour  à Piftes  , 
où  les  Bretons  lui 
payent  leur  tri- 
but. 

Annales  Bertin. 


An.  8<5$. 

Les  Bretons  fe 
joignent  aux 
Normans  pour 
piller  le  Maine. 

Annales  Messin, 


An.  8 66. 

Seconde  courfe 
des  Normans  & 
des  B etons  dans 
le  Maine. 

Annales  Bertin. 
Birgine  in  Cbrtst. 

Mort  de  Robert 
le  Fort» 


Digitized  by  v^.ooQie 


An.  "8(55. 

Salcmon  de- 
mande au  Pape 
je  Pallium  pour 
Teftimen. 

AÜet  de  Am.  T.t, 
xed.  3X6.  760* 
Réponfe  du 
Plape, 


Affaire  de  la 
Métropole» 


lettre  de  1*  Ar- 
che' éque  de 
Tours  au  Pape. 


a.  Lettre  du  Pa- 
pe au  Roi  Salo- 
mon. 

Ââu  de  tiret.  T.  ! . 
tel.  lit. 

Ambaflade  de 
Salomon  à Ro- 
me. 


j.  Lettre  du  Pa- 
pe au  Roi  Salo- 
mon. 

Ailes  de  Brtt. T.  i. 
tel.  1 1 9. 


48  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Il  ne  paroît  pas  que  Salomon  ait  eu  part  à cette  entreprife  des  Bretons  8c  êet 
Normans,  Entêté  de  l'indépendance  de  la  Bretagne  il  ne  penfoit  qua  perfection* 
ner  l’oeuvre  commencée  par  fon  oncle  Nominoé.  Dans  cette  vue  il  écrivit  au 
Pape.Nicolas  pour  lui  demandé?  le  Pallium  pour  Feftinien  , qu’il  avoit  faitEvêqué 
de  Dol.  La  Reine  Wembrit  ôcFeftinien  joignirent  leurs  Lettres  à celie  du  Roi* 
Le  Pape  répondit  à Salomon  que  l’Eglife  Romaine  n’accordoit  point  le  Pallium 
fans  connoître  ia  foi  de  ceux  qui  le  demandoient  ; que  cette  foi  fe  manifeftoit  par 
un  a&e  ligné  de  leur  main  ^ ou  attefté  par  leurs  Députés  ; ôc  que  c étoit  la  pre* 
miere  démarche  que  devoit  faire  Feftinien  , s’il  vouloit  obtenir  le  Pallium.  II 
écrivit  avec  plus  de  franchife  à 1 Evêque  de  Dol , qu’il  étoit  lurpris  de  la  deman- 
de; qu’il  paroiflbit  par  tous  les  Regiftres  de  fes  prédécefleurs  que  l’Eglife  deTours 
étoit  la  Métropole  de  Bretagne;  qu’il  n'y  avoit  point  trouvé  que  les  Papes  Severin 
ôc  Adrien  euüent  accordé  le  Pal.ium  à Reftovaldus  6c  Junemenus,  Evêques  de 
Dol  ; ôc  qu’il  lui  défendoit  de  fe  qualifier  Métropolitain  de  Bretagne,  julquà  ce 
qu’il  eut  produit  à Rome  les  Lettres  originales  des  Papes  Severin  & Adrien.  Pour 
éviter  toute  furprife  dans  cette  affaire , il  en  donna  avis  à l’Archevêque  de  Tours  , 
& lui  jprdonna  d’envoyer  un  Député  à Rome  pour  foutenir  les  droits  de  fon 

Siège. 

Cette  demiere  Lettre  fut  le  lignai  d’une  nouvelle  guerre  entre  les  Bretons  ô£ 
l’Archevêque  de  Tours»  A&ard,  rétabli  dans  fon  Siège  ôc  comblé  de  biens  par 
Erifpoé,  ne  comptoir  pour  rien  toutes  ces  faveurs , tandis  que  Giflard  continuoit 
d’étendre  fa  Jurildiélion  jufqu’aux  portes  de  Nantes.  Il  anima  l’Archevêque  de 
Tours,  qui  porta  fes  plaintes  au  Pape  de  ce  que  les  Evêques  Bretons  lui  relu* 
foient  l obéifiance,  6c  de  ce  que  Salomon  les  foutenoit  dans  une  révolte  contraire 
à l’ancienne  difeipline  6c  favorable  au  déréglement.  Salomon  avoit  engagé  Fef- 
tinien à envoyer  au  Pape  fa  Profeflion  de  foi , 6c  il  attendoit  de  jour  en  jour  le  Pal- 
lium. Mais  le  Pape,  pleinement  inftruit  par  l’Archevêque  de  Tours,  manda  à 
Salomon  qu’il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  Pallium  pour  l’Evêque  de  Dol  fans  faire 
tort  à celui  de  Tours.  Salomon  ne  fe.  rebuta  point  : perfuadé  que  la  perfévérance 
vient  à bout  de  tout,  il  envoya  des  A mbaffadeurs  6c des  préfens  conlidérables  au 
Pape.  Il  lui  écrivit  en  même-tems  pour  lui  repréfentçr,  que  l’Eglife  de  Tours  fe 
plaignoit  à tort  de  la  défobéiffance  des  Bretons  ; que  les  Evêques  de  Bretagne 
ne  lui  dévoient  point  la  foumilïion  qu’il  en  exigeoit  ; que  les  Evêques  dépofés 
étoient  très-mal  fondés  dans  leurs  plaintes}  qu’ils  avoient  été  convaincus  de  iimo- 
nie  par  témoins  ôc  par  leur  propre  confellion  ; que  le  Pape  Leon  avoit  déclaré 
dans  un  Concile  que  les  Evêques  fimoniaques  dévoient  être  dépofés , 6c  qu’en 
conféquence  ils  Favoient  été  ; que  Giflard  étoit  Evêque  de  Nantes  avant  A dard  ; 
qu’il  pouvoit  être  intru  6c  ufurpateur  ; mais  qu’A&ard  étoit  un  brouillon , dont  il 
recevoit  continuellement  des  plaintes,  ôc  qui  réordonnoit  ceux  qui  avoient  reçu 
les  Ordres  de  la  main  de  Giflard. 

Les  Ambafladeurs  furent  mieux  reçus  à Rome,  que  l’Archevêque  de  Tours  ôc 
fes  partifans  ne  l’avoient  efperé.  Le  Pape  écrivit  au  Roi  Salomon  une  Lettre 
pleine  d’efiime  ôc  de  modération,  dans  laquelle  il  lui  marque,  que  les  Bretons 
s’autorifoient  mal  à propos  du  Pape  Leon  pour  exeufer  la  dépofition  des  Evê- 
ques , parce  que  ce  Pape  en  expofanc  les  Canons  , qui  ordonnent  la  dépofi- 
tion des  Evêques  fimoniaques  , avoit  déclaré  formellement , que  cette  dépofition 
ne  fe  devoit  faire  que  dans  une  affemblée  compofée  au  moins  de  douze  Evêques. 
Il  cite  pour  cela  les  Lettres  de  Leon  à Nominoé  6c  aux  Evêques  de  Bretagne  , 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus.  11  ajoute  que  Benoît,  fucceffeur  de  Leon  , 
avoir  été  très-offenfé  de  ce  que  dans  une  affaire  purement  Eccléfiaftique  on  avoit 
admis  des  Juges  laïques  ; qu’il  avoit  regardé  comme  nulle  la  Sentence  rendue 
par  de  tels  Juges  ; que  les  Evêquès  coupables  de  quelques  crimes  ne  pouvoient 
être  jugés  que  par  douze  Evêques,  6c  que  le  Jugement  devoit  être  prononcé  par 
le  Métropolitain.  A l’égard  de  l’aveu  fait  par  les  Evêques  dépofés  le  Pape  dé- 
clare , qu’on  ne  doit  faire  aucun  fond  fur  cette  raifon,  parce  que  cet  aveu  avoit 
été  extorqué  par  des  menaces  vives  ôc  capables  d’effrayer  les  efprits  les  plus  conf- 
tans.  Enfin  il  relève  la  faute  qu’avoit  fait  Salomon  en  foutenant  Giflard  contre 
Aâard,  qui  étoit  Evêque  de  Nantes  avant  Giflard,  comme  il  paroît  parla  Lettre 
du  Pape  Leon  à Nominoé.  Il  défapprouye  cependant  la  conduite  d’Aâard  en  ce 
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iqu’il  réordonnoit  ceux  qui  avoient  reçu  de  Giflard  l’impofition  des  mains.  Après 
:ce  détail  le  Pape  confeille  à Salomon  d’envoyer  à Tours  tous  les  Evêques  de  fon 
Royaume  pour  y fubir  le  Jugement  de  leur  légitime  Métropolitain , ou  fi  PEvê- 
que  de  Tours  ne  lui  pardît  pas  propre  à juger  une  affaire  qui  l’imérefle  fi  forr , 
d’envoyer  à Rome  quatre  Evêques  ôc  un  Ambafladeur  pour  affifter  au  Jugement 
'qui  fera  prononcé  fur  cette  matière.  Le  Pape  termine  fa  Lettre  en  faluant  la 
Reine  Vembrit  & les  Princes  fes  enfans. 

Adard , impatient  de  toutes  ces  longueurs*  foliicîroit  affiduement  auprès  du 
Roi  & des  Evêques  fon  entier  rétabliffement  ; il  parloit  de  l'affaire  de  la  Métro- 
pole avec  plus  de  chaleur  que  l’Evêque  même  de  Tours.  Salomon,  choqué  de 
fa  conduite,  ne  le  rétablit  point  dans  tous  fes  droits,  ôcle  laiflfa  aux  prifes  avec 
Giflard.  Pour  montrer  cependant  fon  refped  ôc  fa  déférence  à l’égard  du  Saint 
£iége,  il  rétablit  Liberalis  a Leon  & Félix  à Quimper.  Il  n’accorda  pas  la  même 
'grâce  à Sufannus,  qui  étoit  aufli  attaché  qu’A&ard  à la  France.  Adard  renou- 
vella  fes  plaintes  au  Concile  tenu  la  même  année  à Soiflons , ôc  s’engagea  à faire 
le  voyage  de  Rome  pour  inftruire  le  Pape  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  la  dé- 
pofition  des  Evêques  & dans  l’affaire  de  la  Métropole.  Les  Evêques  lui  donnè- 
rent une  Lettre  pour  le  Pape , dans  laquelle  ils  difent  qu’il  y a plus  de  vingt  ans, 
que  les  Evêques  de  Bretagne  ont  fecoué  le  joug  de  l’Eglife  de  Tours,  & que 
bien  loin  d’aflifter  aux  Conciles  convoqués  par  l’Evêque  de  Tours  , ils  n’afliftent 
pas  même  aux  Conciles  généraux1  de  France  convoqués  par  le  Pape.  Ils  repré- 
fentent  les  Bretons  comme  des  Barbares  qui  n’étoient  Chrétiens  que  de  nom , 6c 
qui  n’avoient  aucune  déférence  pour  les  Loix  de  l’Eglife.  Ils  fe  plaignent  qu’ils 
avoient  ravagé  les  Eglifes  d’Angers,  de  Tours  ôt  du  Mans,  6c  qu’ils  avoient  ré- 
duit celle  de  Nantes  dans  un  état  pitoyable , en  ufurpant  la  plus  grande  partie  de 
fes  biens.  Ils  lui  rappellent  la  dépolition  des  Evêques,  dont  deux  feulement  avoient 
été  rétablis,  fans  aucune  forme  de  jugement  Eccléfiaftique  , parce  qu’ils  étoient 
Bretons.  Ils  fupplient  le  Pape  de  prefler  Salomon  de  rendre  au  Roi  Charles  l’o- 
béi flan  ce  qu’il  lui  doit  ôc  de  payer  les  tributs.  Enfin  ils  finiflertt  leur  Lettre  en  re- 
commandant Adard  au  Pape.  Cette  Lettre  eft  datée  du  18.  Août  8 66. 

Le  2p.  Septembre  fuivant  Heraud  Archevêque  de  Tours,  aflifté  de  Robert  , 
Evêque  dû  Mans  6c  d’ Adard , Evêque  de  Nantes,  confacra  dans  fon  Eglife  Mé- 
tropolitaine Eledram  nommé  à l’Evêché  de  Rennes  par  le  Clergé  6c  le  peuple  de 
cette  Ville.  Après  cette  cérémonie  Adard  fe  difpofa  au  voyage  de  Rome  : mais 
il  ne  pût  partir  qu’un  an  après.  Ebbon,  prédéceffeur  de  Hincmar,  Archevêque  de 
Reims,  avoir  été  chaffé  de  fon  Siège  vers  l’an  83-3.  ôc  s’étoit  pourvu  vers  le  Pape 
.Sevrein.  Cette  affaire  avoit  donné  lieu  à plufieurs  différens,  qui  fubfifloient  en- 
core l’an  867.  Pour  les  terminer  le  Pape  ordonna  aux  Evêques  de  France  de  s’af- 
fembler  6c  d’examiner  enfemble  tout  ce  qui  coneernoit  Ebbon.  Les  Evêques 
s’affemblerent  à Troyes  le  2 jc.  jour  d Odobre  l’an  857.  ôc  drefféreht  un  long  dé- 
tail de  l’affaire  d’Ebbon , qu’ils  remirent  à l’Evêque  de  Nantes  pour  le  porter  au 
Pape.  Hincmar  prétendoit , qu’Ebbon  fon  prédéceffeur  avoit  ère  dépofé , 6c  Char- 
les le  Chauve  foutenoit  le  contraire  Adard  avoit  eu  ordre  de  Charles  de  le  venir 
trouver,  avant  que  de  partir  pour  Rome , 6c  il  le  fit.  Charles,  craignant  que  les 
Evêques  n’euffent  écrit  au  Pape  quelque  chofe  contre  fes  intérêts , contraignit 
Adard  de  lui  donner  la  Lettre  du  Concile,  en  rompit  les  Sceaux  delà  lût.  Voyant 
qu’elle  favorifoit  trop  Hincmar,  il  écrivit  au  Pape  6c  lui  expofa  les  chofes  d’une 
maniéré  plus  avamageufe  à Ebbon.  11  referma  enfuite  la  Lettre  du  Concile,  fcella 
la  Tienne,  6c  remic  les  deux  à Adard  pour  les  porter  à Rome.  On  voit  à la  fin  de 
la  Lettre  du  Roi  une  çlaufe  > dont  le  ftyle  eft  différent  durefte.  Charles  y expofe 
qu’ Adard  autrefois  Evêque  de  Nantes  avoit  fouffert  l’exil  6c  porté  les  fers  ; qu’il 
avoir  couru  les  plus  grands  ejangers  fur  mer  ôc  fur  terre , à caufe  du  voifinage  des 
Bretons  ôc  des  Normans  ; que  la  ville  de  Nantes  fi  fameufe  autrefois  par  fon  com- 
merce étant  entièrement  ruinée  > il  fupplie  le  Pape  de  trouver  bon  que  l’Evê- 
Ique  de  cette  Ville  foit  transféré  au  premier  Siège  qui  Vacquera  ; ôc  enfin  qu’Ac- 
tard  avoit  deflein  de  pafier  quelque  tems  à Rome,  tant  pour  répondre  aux  Bre- 
tons , que  pour  inftruire  le  Saint  Siège  des  maux  qu’ils  avoient  faits  aux  Eglife* 
voifines.  Cette  claufe peut  n’être  pas  fuppofée  j mais  il  y a apparence  quelle  fut 
didée  par  Adard  même. 
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*d » . ■ — ...  Le  Pape  Nicolas  étoit  mort , lorfqu’A  êlard  arriva  à Rome,  & Adrien  IL  avôit  pris 

An.  868.  fa  place.  Adrien  fit  réponfe  aux  Evêques  du  Concile  de  Troyes  fans  faire  aucuns 
Le  Pape  Adrien  mention  d’A&ard.  Mais  il  manda  aux  reres  du  Concile  de  Soiflons , qu’il  avoit  don- 
donne  le  Pallium  né  deux  Palliums  à A&ard,  l’un  pour  lui-même  en  corifidération  de  ce  qu’il  avoit 
jfcnüBw.  T.t.  ^ouffert  P°ur  l’Eglife,  & l'autre  pour  Vulfrade,  Evêque  de  Bourges*  Il  leur  re- 
7 14. 7i  716,  commandoit  aufli  d’établir  A dard  fur  le  premier  Siège  qui  vacqueroit,  fuppofé 

Sue  la  Ville  de  Nantes  fut  déferte,  & quelle  ne  fervît  plus  que  de  retraite  aux 
arbares.  Le  Pape  écrivit  aufli  aux  Archevêques  de  Reims  & de  Tours  pour  leur 
recommander  Adard.  Nous  n’avons  plus  la  réponfe  qu’il  fit  au  Roi  Salomon  : 
mais  le  fragment  que  Hincmar,  Evêque  de  Laon  nous  en  a confervé,  fuffit  pour 
faire  voir,  quelle  étoit  une  réprimende  fage  & modérée  de  la  conduite  de  ce 
Prince. 

Traité  de  Salo-  Le  Traité  que  Charles  le  Chauve  venoit  de  faire  avec  Salomon,  obligeoit  le 
les°lc  chauve.21"  ^aPe  à garder  beaucoup  de  ménagement  avec  Salomon,  dans  la  crainte  qu’il  ne 
Auiuiti  Bmin.  fecouât  encore  une  fois  le  joug , & qu’il  ne  fit  plus  de  mal  que  fes  prédécefleurs* 
La  mort  de  Robert  le  Fort  avoit  mis  les  Bretons  en  état  de  tout  entreprendre* 
Charles , n’ayant  plus  aucun  homme  de  réputation  à leur  oppofer  , s’étoit  contenté 
de  les  intimider,  afin  de  les  obliger  d’en  venir  à un  nouveau  traité , qui  donnât  la 
paix  aux  Provinces  expofées  à leurs  courfes.  Dans  cette  vue  il  avoit  convoqué 
une  aflemblée  générale  à Chartres  pour  le  premier  jour  d’Août  867.  6c  y avoit 
marqué  le  rendez-vous  de  toutes  fes  troupes.  Salomon  ne  craignoit  peut-être  pas 
les  François  ; mais  il  aima  mieux  s’aflurer  des  avantages  folides  par  un  bon  Traité, 

2ue  d'expofer  fes  troupes  à une  bataille , dont  le  fuccès  étoit  toujours  incertain* 
)n  ignore  lequel  des  deux  fit  la  première  propofition  d’accommodement  ; mais 
après  bien  des  pourparlers  il  fut  conclu  que  Charles  donneroit  des  otages  & que 
Pafquiten,  gendre  de  Salomon,  fe  trouveroità  Compiegne  vers  le  commence- 
ment du  mois  d’Août  avec  un  plein  pouvoir  de  ratifier  tout  ce  qui  ferait  arrêté 
/ pour  le  bien  des  deux  nations,  & que  les  troupes  Françoifes  convoquées  pour  le 
premier  jour  d’Août  fe  tiendraient  prêtes  à marcher  le  2 y.  du  même  mois,  en  cas 
que  l’accommodement  propofé  n’eut  pas  lieu.  Pafquiten  fe  rendit  à Compiegne  au 
jour  marqué  avec  une  ample  procuration.  Pour  gagner  le  cœur  des  Bretons , Char- 
les donna  à Salomon  & à fon  fils  le  Comté  de  Coutances  ôc  une  partie  du  Dio- 
Jtld  s.  lattfit - cèfe  d’Avranches  , à condition  toutefois  qu’ils  vivraient  en  paix  avec  les  François  ; 
arx'~  feraient  fidèles  au  Roi  6t  à fon  fils  , & qu’ils  les  fecoureroient  contre  leurs 
m >*.  gar.  ».  ennem;s  qq  Traité  fut  juré  par  tous  les  Grands  Seigneurs  qui  fe  rrouverent  à la 
conférence , 6c  Pafquiten  le  jura  au  nom  de  Salomon  ôc  de  fon  fils. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  Charles  écrivit  au  Pape  en  faveur  d’Ac- 
tard.  Ceft  pourquoi , Salomon  n’eft  point  attaqué  perfonnellement  dans  les  lettres 
du  Roi , ni  dans  celles  du  Pape.  Il  paroît  au  contraire  qu’on  le  ménage  comme 
Ravages  des  un  homme , dont  on  avoit  befoin  dans  la  conjon&ure  préfente.  Il  y avoit  long- 
^Âmaitt^Btriin.  tems  (îue  ^es  Normans  s’étoient  cantonnés  fur  la  Loire  & qu’ils  ravageoient  tou- 
tes les  Provinces , dont  cette  riviere  fait  l’ornement  & la  richeffe.  Il  étoit  à crain- 
dre quen  négligeant  de  les  chafler , ils  ne  formaflent  enfin  un  établiflement , 
que  l’on  ne  feroit  plus  maître  de  renverfer.  Pour  prévenir  ce  malheur  , Charles 
le  Chauve  prit  la  réfolution  de  joindre  fes  forces  à celles  des  Bretons  pour  atta- 
quer ces  Infidèles.  Cette  réfolution  donna  des  foupçons  à Salomon , ôc  lui  fit 
craindre  quelque  fâcheux  événement.  Sans  rien  témoigner  à l’extérieur , il  fit 
Salomon  s'en-  dire  à Charles  dans  l’Aflemblée  de  Pilles , qu’il  n’étoit  pas  befoin  qu’il  marchât  en 
ftorman^de  l”  perfonne  contre  les  Normans  , & qu’il  fe  faifoit  fort  de  les  chafler  de  la  Loire 
Loire.  avec  fes  Sujets  ôc  quelques  fecours  raifonnable.  Charles  , fatisfait  des  offres  de 

Atmahs  Bntm.  Sa}omon  y envoya  en  Bretagne  un  Camerier , nommé  Engelran , pour  porter  à 
ce  Prince  une  Couronne  ornée  d’or  ôc  de  pierreries  avec  tous  les  omemens  pro- 
pres aux  Rois.  Carloman,  Diacre  ôc  Abbé  fuivit  de  près  Engelran  avec  un  corps 
Secours  conduit  confidérable  de  cavalerie.  Ce  fecours  eût  été  de  quelque  utilité  , fi  Carioman, 
g”.  Carloman , fuiVant  les  ordres  du  Roi  fon  pere , eût  agi  de  concert  avec  Salomon  ; mais  lôn 
on  rappc  * armée  fe  débanda  pour  piller  ; elle  n’attaqua  d’autres  ennemis  que  ceux  qui  avoient 
du  bien  6c  peu  de  force  pour  le  défendre.  Charles , informé  des  dégâts  que  faifoit 
fon  armée , la  rappella ,.  6c  laifla  Salomon  chargé  de  tout  le  poids  de  la  guerre. 
Tout  ce*qu’il  put  faire  de  mieux , fut  de  tenir  les  Normans  en  haleine  6c  de  les 
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empêcher  de  piller  les  environs  de  là  Loire.  Il  fut  em  armes  jufqù  au  mois  de  Mai  * 
g <5p.  campé  tantôt  à Avefâc  près  de  Redon,  tantôt  plus  près  de  la  Loire.  N’ayant  Salomon  iiar- 
reçu  aucun  fecours  des  François,  il  prit  le  parti,  de  traiter  avec  les  Norman®  ôc 
Cacheter  la  paix  pour  le  prix  de  cinq  cens  vaches.  Les  Normans  s’étant  reth-  enfin  avec  eux. 
tés,  Salomon  vendangea  pendant  l’Automne  la  partie  de  l’Anjou  , qui  lui  appar-  Ànnalt! 
tenoit.  . 

Pendant  qu’il  étoît  campé  prés  de  la  Loire  > les  difcours  les  plus  ordinaires  de 
(es  foldats  étoient  fur  la  force  ôt  le  courage  des  Normans.  Gucvant,  ennuyé  d en- 
tendre toujours  de  pareils  difcours , dit  qu’il  s'offrait , quand  le  Roi  ferait  retiré , 
d’attendre  au  même  lieu  les  Normans  pendant  trois  jours  fans  autre  compagnie 
que  celle  de  les  gens.  Les  Normans  étoient  campés  à huit  mille  pas  des  Bretons^ 

& fçurent  bientôt  ce  qu’avoit  avancé  Gurvant.  La  paix  ayant  été  conclue  , le 
Député  de  Haftingue , Chef  des  Normans,  dit  à Salomon:  Hafiingue  , mon  Sei- 
gneur , a été  informé  que  vous  avez  dans  votre  camp  un  homme  fi  putffimt , qu'il  fi  fais 
fort  d’attendre  fiul  toute  fan  armée-  S'il  efi  tel  qu’il  le  dit , H vous  prie  de  le  laitier 
ici , torfque  vous  vous  retirerez  , afin  de  voir  s'il  aura  le  courage  de  nous  attendre i 
Salomon , qui  ignorait  encore  le  difcours  qu’avoit  tenu  Gurvant , lui  demanda 
s’il  avoir  eu  la  témérité  de  parler  de  la  forte.  Gurvant  fans  bétonner  répondit  : 

Tout  ce  que  l'on  vous  a dit , Seigneur  , efi  vrai  ; laijfiz  moi  ici  3 & vous  verte*  fi 
vrefi  courage  ou  témérité.  Salomon  lui  ayant  répliqué  qu’il  ne  le  pouvoit  foire  pouf 
ne  le  pas  expofer  à une  mort  certaine , Gurvant  îe  pria  inrift animent  de  lta  accor- 
der cette  grâce.  Toutes  les  remontrances  que  lui  fit  Salomon  , furent  inutiles  ; il 
perfévéra  dans  là  demande , ôc  menaça  de  quitter  le  fervice  , s’il  ne  lui  lai&bit  la 
liberté  de  foutenk  ce  qu’il  avoit  avancé.  Salomon  ne  pouvant  rien  gagner  fur  fe£ 
prit  de  Gurvant , fe  retira  ôc  le  laifla  fur  le  heu  avec  deux  cens  hommes  feuler 
ment.  Gurvant  y attendit  les  Normans  de  pied  fermé , non-feulement  trois  jours , 
mais  cinq.  Il  les  eût  encore  attendus  plus  long-tems  , fi  Haftingue  ne  lui  avoit 
envoyé  dire  pat  un  prifonnier , à qui  U rendit  la  liberté , qu’il  le  prioit  de  venir  au- 
devant  de  lui  jufqu’à  un  certain  gué , ôt  qu’il  le  verroit  furies  neuf  heures  du  ma- 


ils  n’ofereût  paraître  , ôc  Gurvant  fe  retira  couvert  de  gloire.  Depuis  ce  jour  f 
fa  préfence  feule  tint  aux  liens  lieu  d’une  armée , tant  ils  avoietït  de  confiance 
en  lui.  . 

Les  Normans  ayant  ruiné  le  Monaftère  dé  Redon , l’Abbé  Ritcand , fuccefleur  btftruâion  d» 
de  Convoion , alla  trouver  Salomon  & lui  demanda  une  retraite  polir  lès  Moi-  ^fomUnon 
nés.  Salomon , aufli  touché  qpe  lui  de  la  défolation  d’un  lieu  qu’il  avoit  toujours  de  celle  de  En- 
chéri, transfera  les  Moines  de  Redon  dans  fon  Palais  de  Pielan»  Dès  le  rems  de  ^ 
l'Abbé  Convoion  , il  avoit  commencé  à y bâtir  un  Monafière  pour  lèrvir  d’afile  cêi!}0\.  "06.  ’ *' 
aux  mêmes  Moines  en  te  ms  do  guerre.  11  ordonna  que  lés  ouvrages  commencés 
fu fient  achevés,  ôt  nomma  ce  lieu  le  Monaftère  de  Salomon.  11  l’enrichit  de  pla- 
ceurs préfens  , dont  le  plus  conftdérable  fut  le  corps  de  S.  Maixent,  qui  avoit  été 
enlevé  de  Poitou  ôc  apporté  en  Bretagne.  Les  autres  préfens  cohfmoient  dans 
un  calice  & une  croix  d'or  garnis  de  pierreries , dans  un  habit  dé  drap  d’or  , dont 
le  Roi  Charles  lui  avoir  fait  préfont , ôt  dans  trois  greffes  cloches.  C’étoit  pen- 
dant le  tumulte  des  guerres  ôt  lé  bruit  des  armes , que  Salomon  donneur  des  mar- 
ques fi  éclatantes  de  fa  piété.  La  Reine  Vembrit  étant  morte  dans  le  même  feras/ 
il  la  fit  inhumer  à Pielan.  • ' ~ 

Quelques  mois  après  la  paix  faite  entre  les  Bretons  & les  Normans  une  Dame ,-  Roîantdrech  *- 
nommée  Roiantdrech , donna  tous  fes  biens  à Salomon  ôc  l’adopta  pour  fbn  Ms.  le  Roi  5a- 
Çette  Dame  étok  fille  de  Leuvenant,  autrement  dit  Plouvenor  , ôc  avôît  époufé  ^on  pout  oa 
Çombcit , dont  elle  avoit  eu  un  fils  & deux  filles.  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  MistiBrâ.T.  1; 
fon  mari  ôc  fbn  fils , elle  fe  mit  fous  la  protection  du  Roi  Salomom  Pouf  engager  „itw 

ce  Prince  à ne  la  pas  abandonner,  elle  lui  donna  routes  les  terres  qui  lui  apparte-*-  Gniiitt.  s.  ».  jo. 
noient  dans  le  Dioeèfe  d’Alet , & le  pria  de  vouloir  bien  dorefhavant  regarder 
fes  deux  filles  comme  fes  fœurs.  Cette  Princeffe  étoit  iflue  par  divers  degrés 
d’Ürbienfils  puîné  du  Roi  S.  Jodicael,  ôc  étoit  vraifemblablemehc  faut  d* Alarun , 
femme  do  Diles  Ptince  de  la  maifon  de  Cornouaille.  J 
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5a  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Tandis  que  Salomon  augmentait  fes  domaines  6c  jouiflbit  des  douceurs  delà 
paix , fa  confcience  lui  reprochoit  fans  ce  fie  le  meurtre  d’Erifpoé.  Il  ne  pouvoir 
faire  une  digne  pénitence  de  ce  crime  aui  yeux  de  fes  Sujets , lahs  en  faire  ua 
aveu  fincere  ôc  làns  expofer  l’Etat  à une  révolution  en  faveur  de  la  fille  d’Erifpoé. 
Me  pouvant  vivre  plus  long  tems  avec  ce  parricide  fur  la  confcience,  U crut  qu’il 
trouveroit  à Rome  l’abfolution  defon  crime  6c  le  repos  qu’il  lui  avoit  ôté.  Réfolut 
dfe  faire  ce  voyage  il  afiembla  fes  Etats,  ôc  leur  déclara  le  deflein  qu’il  avoit  d’al- 
ler trouver  le  Pape  pour  conférer  avec  lui  fur  des  chofes  qu’il  ne  pouvoit  confier 
3 perfonne.  En  vain  leur  repréfenta-t’il  que  la  Bretagne  n’avoit  rien  à craindre 
pendant  fon  abfence  ; qu’il  avoit  afTuré  fon  repos  par  un  Traité  avec  les  No r- 
mans  ; qu’il  avoit  fortifié  les  endroits  de  la  frontière  par  où  ces  Barbares  avoient 
coutume  d’inonder  le  pays  ; qu’il  -avoit  une  bonne  armée  fur  pied  ôc  d’exce liens 
Capitaines  pour  la  commander  ; qu’il  laifleroit  le  gouvernement  entre  les  mains 
de  gens  , dont  la  fidélité  ôc  la  capacité  lui  étoient  connues  ; ôc  qu’enfin  il  y alloit 
de  Ion  repos , de  fon  falut  ôc  du  bien  de  l’Etat.  Toutes  ces  raifons  ne  furent  point 
écoutées.  Le  voifinage  des  NormanS , qui  ne  fe  piquoiertt  pas  d’exa&itude  a gar- 
der les  Traités,  ôc  plufieurs  autres  confidérations , obligèrent  toute  l’ AfTemblée 
à le  conjurer  de  ne  les  pas  abandonner.  Ils  le  firent  avec  tant  d’inftance , qu’il  fut 
contraint  d’acquiefcer  à leur  Volonté  , fatisfait  aü  relie  de  voir  dans  leur  refos  dès 
marques  fenfibles  d’une  véritable  amitié. 

Salomon , ne  pouvant  donc  avec  bienféance  faire  le  voyage  de  Rome,  fe  con- 
tenta d’informer  le  Pape  du  deflein  qu’il  avoit  eu , ôc  de  l’obftacle  que  fes  Sujets 
y avoient  mis.  Pour  fuppléer  au  défaut  du  Pèlerinage,  il  envoya  au  Pape  des  pré- 
fens  confidérables , entr’autres  une  flatue  d’or.  Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape, 
il  lui  marque  qu’il  avoit  bâti  un  Monaflère  qu’il  n’avoit  pas  encore  dédié  , ôc  il  le 
prie  de  lui  envoyer  des  Reliques.  Ses  Députés  forent  l'Evêque  Jérémie  ôc  ï Ar- 
chidiacre Félix.  On  ignore  de  quel  Siège  le  premier  étoit  Evêque  ; le  fécond 
était  Archidiacre  de  Vannes  ôc  confident  de  Salomon.  Le  Pape  Adrien  envoya 
à Salomon  un  bras  du  Pape  Leon  III.  comme  une  Relique  de  grand  prix.  C'eft 
la  feule  chofe , dont  il  foit  fait  mention  dans  fa  lettre  à ce  Prince. 

. Deux  ans  après  le  Roi  Charles  fit  défiler  fes  troupes  du  côté  de  la  Bretagne.’ 
Bien  des  gens  crurent  qu’il  en  vouloit  à Salomon  , quoiqu  il  ne  lui  eût  donné  au- 
cun fujet  de  mécontentement  depuis  le  dernier  Traité  î mais  l’otage  tomba  fur  les 
Normans.  Il  y avoit  quelques  années  que  ces  Barbares  s’étoient  rendus  maîtres 
de  la  ville  d’Angers , dont  les  habitans  s’étoient  retirés  à leur  arrivée.  Ils  y avoietît 
établi  leur  quartier  général , ôc  y avoient  placé  leurs  femmes , leurs  enfans  ôc  les 
dépouilles  des  Provinces  voifines.  Le  repos  ôc  l’intérêt  de  la  France  demandoient 
qu’ils  fofTent  chaffés  de  cette  Place,  avant  qu’ils  y euffent  formé  un  établiflement 
folide.  Charles  y donna  route  fon  attention  ; ôc  ce  fotpour  les  furprendre  qu’il  fit 
courir  le  bruit  qu’il  alloit  en  Bretagne  ; mais  il  trouva  les  Normans  retranchés 
comme  des  gens  , à qui  il  auroit  déclaré  la  guerre.  Cette  difpofition  des  Barba- 
res ne  l’empêcha  pas  de  mettre  le  fiége  devant  la  Ville.  La  rivière  de  Maine  en 
baignoit  alors  les  murs  depuis  l’Abbaye  de  S.  Serge  jufqu’au  lieu , où  eft  aujour- 
d’hui le  Château.  Tous  les  vaifleaux  des  Normans  étoient  rangés  entre  le  pont  de 
Maine  ôc  rifle  du  Mont,  qui  a pris  depuis  le  nom  de  S.  Aubin.  Pour  enfermer 
les  ennemis  du  côté  de  l’Anjou  , Charles  fit  faire  une  forte  paliflade  autour  de  la 
Ville.  Ne  pouvant  les  empêcher  de  fe  répandre  du  côté  de  la  Bretagne  , il  en- 
voya prier  Salomon  de  venir  à fon  fecours* 

Salomon  relevoit  d’une  grande  maladie  , qui  l’avoit  détenu  long -tems  au  lit» 
Nonobftant  fa  foiblefle  il  fe  rendit  à Angers  avec  toutes  fes  troupes.  Il  trouva  le 
pont  de  Maine  rompu  , ôc  les  Normans  maîtres  de  tous  les  bateaux  qui  étoient 
fur  cette  rivière.  La  fituation  des  affaires  l’obligea  à demeurer  pendant  quelque 
tems  fimple  fpe&ateur  des  combats  qui  fe  dohnoient  de  l’autre  côté  : mais  il  trouva 
bientôt  un  expédient  pour  fe  rendre  maître  de  la  Ville.  Avant  que  de  mettre  fon 
projet  en  exécution,  il  le  fit  communiquer  à Charles  par  le  Prince  Wigon  fon 
fils.  L’Auteur  des  Annales  de  S.  Bertin  ajoute,  que  wigon  fit  ferment  de  fide- 
lité à Charles  en  préfence  des  Seigneurs  qui  l’accompagnoient  : c’eft  un  fait  qui 
paroîr  déplacé.  Quoiqu’il  en  foit,  Charles  apprit  avec  joie  le  deflein  de  Salomon, 
ôc  le  pria  de  l’exécuter  au  plutôt.  Une  parue  de  l’armée  Bretonne  étoit  campée 
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mans  & les  lailfo 


dans les  prés  qui  font  entre  l’Ifle  de  S.  Aubin  fie  le  pont  des  Treilles.  Depuis  la  An.  87  f* 
tête  de  ces  prés  jufqu’au  pont  de  Maine  , Salomon  fit  creufer  un  large  fofle  Ôc 
plus  profond  que  le  lit  de  la  Maine  > dans  lequel  il  fit  couler  les  eaux  de  cette  ri- 
Viera  C’eftle  canal  où  elles  coulent  encore  à préfent,  fie  qui  pour  cette  raifon 
porte  le  nom  de  reculée.  Par  ce  moyen  les  vailkaux  des  Normans  demeurèrent 
a fec  , 6c  les  Bretons  eurent  un  accès  facile  à la  Ville.  Les  Normans  étoient  per- 
du fans  reffource  t fi  Charles  avoit  voulu  profiter  de  cet  avantage  : mais  il  aima 
mieux  traiter  avec  eux , que  de  procurer  un  repos  folide  aux  plus  belles  Provinces 
de  fon  Royaume.  Il  eft  des  Auteurs  qui  attribuent  cet  accommodement  à une  in- 
digne cupidité  ; ils  difent  que  les  Normans  offrirent  à Charles  des  tréfors  immenfes  aller, 
pour  avoir  la  liberté  de  fe  retirer , 6c  que  Charles  , vaincu  par.  la  convoitife,  par- . Rb't,n* cbrtn- 
tagea  les  dépouilles  de  fes  Sujets  avec  les  Normaùs  > 6c  les  la  (Ta  aller.  Cepen- 
dant pour  fauver  fon  honneur,  il  leur  fit  jurer  qu’ils  fortiroient  d’Angers  dans  uil 
certain  tems  > qu’ils  ne  pilleroient  plus  fes  Provinces  ; qu'ils  les  défendroient  con- 
tre les  attaques  des  autres  Normans  ; 6c  que  ceux  qui  he  voudraient  pas  embraf- 
fer  le  Chriftianifme , quitteroient  le  Royaume  pour  n’y  plus  revenir.  Les  chofes 
ainfi  réglées  , Charles  fe  retira  avec  plus  d’argent  que  de  gloire.  Les  Normans 
paflèrent  l’hyver  dans  une  ifle , qui  eft  au-deffous  de  l’embouchure  de  la  Maine, 

Comme  Charles  le  leur  avoit  permis  : mais  ils  y p afférent  auffi  l’Eté,  6c  firent  plus 
de  maux  qu’ils  n’en  avoient  encore  faits. 

Salomon  fut  le  feul  qui  remporta  quelque  gloire  du  fiége  d’Angers.  Charles  lui  Sabmon^^Rol 
donna  toutes  les  louanges  que  méritoient  Ion  zélé,  fa  diligence  6c  fon  habileté.  & lui  permet 
Il  renouvella  tous  les  Traités  faits  avec  la  Bretagne  , traitâ  Salomon  de  Roi  > 6c  <l’crt  Porter  le* 
confentit  à quelques  dépendances  près , qu’il  en  portât  toutes  les  marques  6c  qu’il 
fît  battre  monnoie  d’or.  Quelques  Auteurs  veulent  qu  il  lui  ait  permis  d’établir  une  Lt  BauJ.pMg.no. 
Métropole  en  Bretagne;  mais  cela  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  d’autres  ont  avancé 
avec  plus  de  vraifemblance,  que  Salomon  , avant  que  de  mourir  étoit  dans  la  ré-1  <**,/„  f. 
folution  de  rétablir  les  Evêques  dépofés,  6c  que  ce  deffeinfut  la  caufe  de  fa  mort.  Karijù.atm.  «77. 

Perfonne  n’étoitplus  IntérefTé  dans  ce  changement  que  Gonrantgen  Evêque  de  

Vannes  , parce  que  Sufannus  , fon  compétiteur , étoit  le  feul  qui  n’eût  pas  été  An*  ?74* 
rétabli.  Pour  prévenir  la  difgrace  dont  il  étoit  menacé,  il  commença  à cabaiier  Ccnfpiration 
avec  fes  Collègues  , avec  Pafquiten  Comte  de  Vannes,  ôc  avec  Gurvaht  Comte 
de  Rennes.  Il  fit  entendre  à fes  Collègues,  qu’on  ne  pou  voit  déclarer  nulle  la  dé-  *»/.  1^8.318. 
pofition  des  Evêques  chaffés  par  Nominoé  , fans  flétrir  ceux  qui  avoient  été  mis 
en  leur  place  Ôc  fans  les  déclarer  intrus;  qüe  l’union  des  Eglifes  de  Bretagne  avec 
celle  de  Tours , pouvoit  avoir  de  très-dangereufes  fuites  ; ôç  que  la  Nation  Bre- 
tonne ne  conferveroit  jamais  fa  liberté,  pendant  que  fes  Evêques  feroient  fournis 
à un  Etranger.  11  repréfenta  à Gurvant  > gendre  d Erifpoé,  le  droit  que  fa  femme 
lui  donnoit  à la  Couronne  ; que  Salomon  étoit  un  ufurpateur  ; 6c  qu’il  étoit  indi- 
gne de  pofféder  la  Princefïe  fon  époufe , s’il  ne  vengeoit  la  mort  de  fon  pere. 

On  ne  lçait  ce  qu’il  put  dire  à Pafquiten  gendre  de  Salomon.  C’étoit  l’homme 
de  Bretagne  , en  qui  ce  Prince  avoit  plus  de  confiance  , 6c  fans  l’avis  duquel  il 
n’entreprenoit  rien.  L’attachement  de  Salomon  pour  Pafquiten  ne  paroiffoit  pas 
moins  fincere  ; car  Salomon  étant  tombé  malade,  Pafquiten  offrit  au  Monaftere 
de  Plelan  une  portion  de  fon  propre  héritage  pour  la  guérifon  de  fon  beau-pere. 

Cependant  il  fut  un  des  Chefs  de  la  caballe  , qui  fe  forma  par  les  intrigues  d’un  ‘ ’ s°0' 
mauvais  Evêque  pour  ôter  la  vie  à Salomon  ôc  a fon  fils  Wigon.  Les  Annales  de 
S.  Bertin,  mettent  au  nombre  des  Conjurés  un  autre  Wigon,  qui  étoit  fifs  dis  Kmm. 

Comte  Rivelen  , Seigneur  puiffant  en  Bretagne  , 6c  très-affidu  aupjà#  du  Roi 
.Salomon. 

Toutes  ces  pratiques  furent  fi  fecretes , que  Salomon  les  ignora  pendant  quel-  Salomon  veut 
que  tems.  Il  s occupoit  à réparer  l’Abbaye  de  Redon  ôc  les  lieux  ruinés  par  les  la  Cou" 
Normans , autant  que  fa  fanté  le  lui  permettoit.  L’état  de  langueur  dans  lequel  il 
fvivoit  depuis  fa  derniere  maladie  , lui  faifoit  appréhender  une  rechute.  Pour  pré- 
venir les  divifions  qui  pourroient  troubler  la  Bretagne  après  (à  mort , Ôc  pour  avoir 
auffi  le  tems  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience  , il  réfolut  de  céder  le 
Trône  à fon  fils.  Dans  cette  vue  il  convoqua  les  Evêques  ôc  les  grands  Seigneurs 
de  Bretagne  ; mais  il  n’y  eut  que  deux  Evêques  ôc  deux  Comtes , qui  fe  rendirent  Ma  s.  Sai»m«nit. 
au  lieu  marqué  pour  l’Affembiée.  Tous  les  autres  gagnés  par  les  pratiques  de  LtBani.pag. 
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54  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Couranrgen  , (3e  Gurvant  6c  de  Pafquiten , s’affemblérent  en  armes  d'un  autrer 
s 7*‘  côté  6c  déclarèrent  fet  guerre  a Salomon.  ^ 

Mort  violente  11  eft  très^rcaifemblable  que  la  plûpart  des  Bretons  avaient  ignoré  jufqu'alors  , 
de  salomon.  que  Salomon  fût  l’ auteur  de  la  mort  d’Erifpoé  ; mais  Courantgen  avoh  eif  foin 
nm*  « trtm.  cje  jcur  fa  vérité  du  feit.  Gé  for  f fans  doute , Patrocité  de  ce  crime , qui 

leur  fit  oublier  dans  ce  moment  là  fidélité , qu’ils  avoient  promife  à Salomon  6c 
les  fervices  fignalés  qu'il  a voit  rendus  à la  Patrie.  Conduits  pat  Gravant  6c  Paf- 
quiten, il$  marchèrent  contre  Salomon  avec  une  diligence  qui  ne  lai  donna  pas  le 
tems  de  fe  reconnokre.  Le  petit  nombre  cf  Evêques  6c  de  Seigneurs,  qui  s’étoîent 
trouvés  à l’Affenabiée,  lui  fit  juger  avec  raifort  que  la  révolté  étoit  générale.  Dans' 
cette  extrémité  il  prit  le  parti  de  la  foiré  f ÔC  alla  chercher  un  azyle  aux  pieds  de» 
Autels  dans  un  Monaftère  dtf  pays  de  Poher.  Son  fils  Wigon  foc  pris  pat  les 
Conjurés  ôc  renfermé  dans  une  pilon , oh  il  finit  fes  jours.  Salomon  dans  fà  re- 
traite nç  penfa  qu’à  fe  préparer  à la  mort  ; mais  fes  ennemis  ne  lui  donnèrent  pas 
tout  le  tems  qu’il  eût  fouhâdté  pour  céfe.  L’EgTffe  où  il  s’étoit  retiré  , fut  invef- 
tie  la  nuit  du  23  au  24.  Juin.  Un  tefte  de  Religion  empêcha  les  Conjurés  de  rietf 
entreprendre  le  jour  fbiVant  ,•  (pi  étoit  Celui  de  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptifte. 
Ils  lui  envoyèrent  feulement  un  Evêque  pour  lui  propofer  Un  accommodement  ; 
d’autres  difent  pour  l’engager  à quitter  ion  azyle  , afin  cféviter  la  profanation, 
dont  fa  réfiftance  pourroit  être  la  caufe.  Après  s’être  muni  du  Pain  de  vie , il  fe 
préfenta  devant  les  Conjurés  avec  un  vKage  ferein  6c  Êms  aucune  marque  d’abba- 
tement  ou  d’indignation.  Les  plus  animés  ne  purent  foutenir  fa  vûe , ôc  fe  fen- 
tirent  happés  de  erainfe  6c  de  refpeél  : ils  fe  contentèrent  de  le  livrer  à quelques 
François , qui  lui  crevèrent  d’abord  les  yeux  ôc  le  mirent  enfuite  dans  une  prifon. 
Tandis  qu’ils  déliberoient  fans  pouvoir  s'accorder  fur  ce  qu’ils  avoient  à Élire  , la 
Providence  termina  leur  différente  Salomon  accablé  de  douleurs , mais  adorant 
la  main  de  Dieu  appefamie  fur  lui , mourut  dans  fa  prifon  le  2 y.  juin  874.  Les 
Eslifes  de  Vannes  6c  de  Nantes  honorent  le  même  jour  un  fairtt  Salomon  , à qui 
elles  donnent  lés  qualités  de  Roi  ôc  de  Martyr.  Celle  de  Dül  en  célébré  la  fête  le  $ 
Février.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  culte  regarde  Salomon  I.  6c  non  Sa- 
lomon JIl.  que  les  Légendaires  ont  confondus  : car  il  eft  difficile  de  croire  que 
l’on  aîr  décerné  un  culte  religieux  à un  Prince,  qui  étoit  monté  for  le  Trône  pat 
le  plus  horrible  de  tous  les  attentats. 

Gumnt  & Paf-  Après  la  mort  de  Salomon , Pafquiten  6c  Gurvant  partagèrent  entr’eux  la  Bire- 
quiten  partagent  tagne.  Gurvant  eut  pour  fa  part  lo  territoire  de  Rennes  ôc  toute  la  partie  Septen- 
ta^ne.UX  h Bre~  ttionafo  du  pays,  y eempris  le  Cotentin.  Vannes  6c  toute  la  partie  Méridionale 
jiSes  diBnt.t».  1.  échûrent  à Pafquiten.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Comte  de  Vannes,  ôc  l’autre  le  titre 
tti.ii».  de  Comte  de  Rennes.  Les  Hiftoriens  ne  font  aucune  mention  de  ty'tgon  fils  de 
Rivelen , 6c  l’on  ne  fçait  abfohiment  ce  qu’il  devint. 

Pafquitcn  fait  L’union  formée  entre  Gurvant  ôc  Pafquiten  ne  fur  pa$  de  longue  durée.  Gur- 
la  guerre  à Gur-  vattf  content  de  fon  fort , ne  penfoit  qu’à  jouir  en  paix  du  fruit  de  fon  crime  ; mais 
Vr£  int  ebrom  ^afqu‘ten  f pouffé  par  une  ambition  fans  bornes , ire  put  le  laiffer  tranquille.  Leurs 
tgmt  1 tn.  feQlts  pur  fa  Bretagne  étoient  à peu  près  femblabies.  Gurvant  âvoit  époufé  la  fille 
d’Erifpoé , 6c  Pafquiten  étoit  gendre  de  Salomon.  Le  premier  étoit  fans  contre- 
dk  le  plus  brave  ôc  le  plus  redouté  Prince  de  Bretagne  ; mais  le  fécond  avoic 
plus  de  partifans.  Cette  fupériorité  ne  raffura  point  Pafquiten  ; il  àppeîla  encore  les 
Normans  à fon  feeours.  Avec  toutes  ces  troupes  Pafquiten  entra  dans  le  pays  do 
Renne»  pour  y affiéger  cette  ville  6c  celui  qui  la  gouvemoit.  Son  armée  étoit 
eompofée^de  plus  de  trente  mille  hommes.  A la  vûe  dé  cette  multitude  les  trou- 
pes de  Gurvant  l’abandonnèrent,  enforte  qu’il  ne  refta  pas  plus  de  mille  hommes 
auprès  dé  lui.  Gurvant , fans  s’étonner  du  nombre  des  ennemis  , ranima  le  coura- 
ge de  ceux  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles , 6c  leur  dit  : « A Dieu  ne  plaife , mes 
»»  chers  amis  * que  je  faffe  aujourd’hui  ce  que  je  n’ai  jamais  fait,  que  je  tourne  iô 
■ dos  à mes  ennemis , 6c  que  je  ferniffe  la  gloire  de  mort  nom.  Il  vaut  mieux  mou* 
- rir  avec  gloire , que  dé  vivre  avec  ignominie  : ne  defefpérons  pas  de  la  viétoire. 
* Mefurons  nos  forces  avec  celles  de  nos  ennemis.  Ce  n'eft  pas  de  la  multitude  , 
” <ïue  n0us  devons  attendre  notre  falut , mais  de  Dieu.  » Après  ce  difeours  Gur- 
B£ai  e e cn*  tant , fécondé  des  généreux  foldars , qui  faccompagnoient , donne  fur  l’ennemi 
. Rbtgktt  tbrtn,  tête  balffée  , enfonce  fes  efeadrems  6c  met  toute  Farmée  en  defordre.  Envain 
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Pafqüitèn  redreffe-t’il  fes  rangs  ; il  voit  tomber  fes  gens  fous  l’épée  de  Gurvant , 
comme  l’herbe  des  prés  tombe  fous  la  main  du  Fauicheur.  PrefTé  de  toute  part 
ôc  accablé  fous  le  poids  des  coups  que  lui  porte  fon  concurrent , il  prend  la  fuite 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  relient.  Les  Normans  fe  retirèrent  dans  l’Abbaye  de 
S.  Melaine  & s’y  retranchèrent.  La  nuit  fuivante  ils  prirent  la  route  de  leurs  vaif- 
feaux , qui  étoient  à Redon.  Cette  bataille  fut  donnée  fous  les  murs  de  la  ville  de 
Rennes  dans  une  campagne  , qui  eft  maintenant  occupée  par  les  Faubourgs  du 
«Nord  & du  Couchant. 

La  perte  de  cette  bataille  ne  fut  pas  la  feule  que  fit  Pafquiten  en  l’an  874.  Il 
perdit  encore  fon  époufe  Proftlon , iur  laquelle  étoient  fondées  toutes  fes  préten- 
tions. Il  la  fit  inhumer  dans  le  Monaftere  de  Redon , où  il  fit  plufieurs  donations 

{jour  le  repos  de  fon  arrie.  La  mort  de  Proftlon  n’empêcha  pas  le  peuple  ni  même 
es  Seigneurs , de  favorifer  Pafquiten  contre  Gurvant  : mais  avec  toute  cette  fa- 
veur, Pafquiten  n ofa  attaquer  Gurvant , tandis  qu’il  fut  en  état  de  marcher  à la 
tête  de  fes  troupes.  Trois  arts  après  Gurvant  tomba  dangereufement  malade.  Paf- 
quiten , informé  de  cette  nouvelle , raffembla  fes  troupes  6t  ravagea  les  terres  de 
Ion  concurrent.  Les  gens  de  Gurvant , confternés  de  ces  defordres , lui  deman- 
dèrent ce  qu’ils  dévoient  faire  : «*  Si  je  pouvois  marcher  à votre  tête , leur  dit-il , 
» je  ne  vous  prierois  que  de  fuivre  mon  exemple  ; mais  l’état  où  je  fuis , ne  me 
® permet  pas  de  vous  conduire.  Arborez  feulement  mon  drapeau  , & je  m’affure 
» que  vos  ennemis  ne  l’auront  pas  plutôt  vû , qu’ils  prendront  la  fuite.  » Ils  lui  ré- 
pondirent , qu’il  n’y  avoit  que  fa  préfence,  qui  pût  donner  du  courage  à fon  armée , 
ôc  que  fon  abfence  la  réduiroit  au  défefpoir.  « Non,  mes  amis,  dit  Gurvant,  il 
» n’y  a rien  de  défefperé  ; puifque  je  vous  fuis  fi  néceffaire  , je  nfe  vous  abandon- 
» ncrai  pas  : il  me  fera  plus  glorieux  de  mourir  dans  le  champ  de  bataille , que 
*»  dans  uh  lit.  » En  difant  ces  mots  il  voulut  fe  lever  ; mais  il  fentit  que  les  for- 
ces lui  manquoient  entièrement.  Pour  exécuter  fa  parole  il  fe  fit  mettre  dans 
Une  litiere  & conduire  à la  tête  de  l’armée.  Dans  cet  état  il  anima  fes  foldats 
par  fes  confeils  ôc  épouvanta  fes  ennemis.  L’armée  de  Pafquiten  fut  taillée  en 
pièces , ôc  tout  ce  qui  échappa  au  glaive,  prit  la  fuite. Mais  les  cris  de  joie  furent 
bientôt  changés  en  cris  lamentables  : Gurvant  épuifé  par  les  agitations  que  lui 
caufa  cette  aaion  , expira  entre  les  mains  de  ceux , à qui  il  venoit  de  procurer  la 
vidoire.  Pafquiten  ne  lui  furvécut  pas  long-tems , ayant  été  tué  quelques  mois 
après. 

Alain  fuccéda  à fon  frere  Pafquiten  dans  le  Comté  de  Vannes,  & Judicael  fuc- 
céda  à fan  pere  Gurvanr  dans  le  Comté  de  Rennes.  Alain  ôc  Judicael  eurent  les 
mêmes  prétentions  que  leurs  prédéceffeurs,  & fe  difputérent  la  Souveraineté.  Les 
Comtes  de  Leon  ôc  de  Goello  prirent  auffi  les  armes  pour  foutenir  leurs  préten- 
tions , comme  iffus  des  anciens  Rois  de  Bretagne.  Il  eft  à croire  que  les  Comtes 
de  Cornouaille  ôc  de  Poherne  demeurèrent  pas  dansl’inaâion.  En  un  mot,  prefi 
que  tous  ces  Princes  prirent  le  titre  de  Roi  des  Bretons.  On  ne  fçait  aucun  dé- 
tail de  cette  guerre  civile  ; la  fuite  de  l’Hiftoire  nous  apprend  feulement , que  le 
Comte  de  Vannes  obtint  la  Souveraineté  ; que  le  Comté  de  Poherfùt  réuni  à ce- 
lui de  Vannes , ôc  le  Comté  de  Goello  à celui  de  Rennes. 

Pendant  le  cours  de  ces  funeftes  divifions  les  Normans  entrèrent  en  France 
fous  la  conduite  de  quelques  Princes  de  la  même  Nation.  Après  avoir  ravagé 
pendant  dix  ans  les  bords  de  la  Seine,  de  la  Marne  ôc  de  l’Yonne  * ils  retournè- 
rent à l’embouchure  de  la  Seine  , d’où  ils  allèrent  fur  les  confins  de  la  Bretagne. 
Ils  afliégérent  d’abord  une  Place  du  Cotentin , nommée  S*  Lo , dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres , après  avoir  coupé  aux  afliégés  le  chemin  d’une  fontaine , qui  leur 
fourniiïoit  de  l’eau.  Us  gardèrent  mal  la  capitulation  accordée  aux  habitans  ; ils 
les  pafférent  tous* au  fil  de  l’épée  , quoiqu’ils  leur  euffent  promis  la  vie , ôc  n’épar- 
gnérent  pas  même  l’Evêque  Diocèfain  qui  fe  trouva  dans  la  ville.  Du  Cotentin  ils 
pafférent  dans  la  Bretagne , qu’ils  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur , que  tout  le 
pays  ploya  fous  l'effort  de  leurs  armes  depuis  la  rivière  de  Loire  jufqu’à  celle  de 
Blavet.  Pour  éviter  leur  fureur , les  Moines  de  LoCminé  & de  Ruis  fe  retirèrent 
dans  le  Berry  avec  les  Reliques  de  S.  Paterne  ôc  une  partie  de  celles  de  S.  Gil- 
das.  Ebbon , Seigneur  du  Berry,  leur  bâtit  dans  la  fuite  un  Monaftere  à Deols. 
Landtan,  Evêque  de  Nantes  ôc  fes  Clercs , fie  retirèrent  en  France  avant  la  prife 
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& la  ruine  de  leur  ville.  En  attendant  qu’elle  fut  rétablie , Charles  le  Gras  les  en- 
voya à Angers  , où  il  les  nourrit  & entretint  à Tes  dépens. 

Cependant  l’intérêt  commun  réunit  ce  que  l’intérêt  particulier  avoir  divifé.  Ju- 
dicael ôc  Alain  , après  avoir  fouffert  plufieurs  échecs  de  la  part  des  Normans  , 
convinrent  de  travailler  enfemble  à les  chafler  de  leurs  Etats.  Judicael  les  attaqua 
4e  premier  dans  un  lieu  nommé  Traut  ; il  les  défit  entièrement  ôc  les  obligea  de 
prendre  la  fuite.  Entraîné  par  le  feu  de  la  jeunefle  ôc  féduit  par  les  apparences  de 
la  gloire , il  pourfuivit  les  fuyards  ôc  les  enferma  dans  un  terrein  qui  n’avoit  point 
d’ifiùe.  Dans  cette  extrémité  ils  demandèrent  grâce  ; mais  Judicael  la  leur  refufa, 
dans  la  perfuafion  qu’il  les  alloit  tous  prendre  à difcrétion  ou  les  paffcr  au  fil  de 
l’épée.  Les  Normans , réduits  au  defefpoir,  s’encouragèrent  mutuellement,  forcè- 
rent le  camp  des  affiégeans  ôc  firent  une  belle  retraite  à leurs  yeux.  Judicael  fut 
tué  dans  cette  occafion , ôc  apprit  aux  guerriers  qu’il  ne  faut  jamais  réduire  fon 
ennemi  au  defefpoir. 

Alain  rétabli  d’une  maladie  > qui  l’avoit  mis  à l’extrémité  , aflembla  toutes  fes 
troupes , afin  d’achever  ce  que  Judicael  avoit  fi  bien  commencé.  Pour  fe  rendre 
le  Ciel  propice , il  fit  vœu  de  confacreràS.  Pierre  la  dixiéme  partie  du  butin  qu’il 
ferait  fur  les  Normans  ôc  de  la  faire  tranfporter  à Rome , aufli-tôt  qu’il  feroit  vain- 
queur. Ses  foldats  firent  le  même  vœu , ôc  chargèrent  l’ennemi  avec  tant  de  vi- 
gueur , qu’ils  le  taillèrent  en  pièce.  L’adion  fut  li  fanglante , que  de  quinze  mille 
Normans  il  ne  s’en  fauva  qu’environ  quatre  cent.  Cette  bataille  fut  donnée,  fui-, 
vant  une  ancienne  Chronique  , à Quintambert  entre  Redon  ôc  Vannes.  Les  An- 
nales de  Metz  ôc  Rheginon  la  mettent  fous  l’an  890.  mais  il  femble  par  des  A&és 
de  Redon  qu’elle  eft  arrivée  deux  ans  plutôt.  Après  cette  vi&oire  Alain  fut  re- 
connu Duc  de  Bretagne  par  toute  la  Nation.  Jufques-là  il  n’avoit  porté  que  le 
titre  de  Comte  de  Vannes  ou  de  Brouerech  -,  mais  il  prit  dans  la  fuite  celui  de  Duc 
ou  de  Roi  de  Bretagne,  nonobftant  ce  qui  avoit  été  arrêté  à Quiercy  l’an  877. 

La  piété  dont  Alain  faifoit  profeflion , ne  nous  permet  pas  de  douter . qu’il  ne 
fe  foit  acquitté  fidèlement  du  vœu  qu’il  avoit  fait  à S.  Pierre  de  Rome.  N’ayant 
plus  rien  a craindre  de  la  part  des  Normans  , il  s’appliqua  à rétablir  le  bon  ordre 
dans  fes  Etats.  Il  laiffa  aux  enfans  de  Judicael  la  jouiffance  du  Comté  de  Rennes 
ôc  fit  la  paix  avec  les  Comtes  de  Leon  ôc  de  Goello.  Pour  arrêter  les  courfes  des 
Normans,  il  travailla  à réparer  la  ville  de  Nantes,  que  ces  Barbares  avoient  en- 
tièrement ruinée.  On  n’y  voyoit  plus  d’Eglifes , de  Monaftères , de  Palais  ni  de 
maifons  î tout  avoit  été  confumé  par  le  feu  , ou  renverfé  par  les  Infidèles.  Alain 
rappeilaleshabitans,  f’Evêque  ôc  le  Clergé  qui  s’étoient  retirés  endiverfes  villes^ 
Pour  reconnoître  les  foins  que  l’Evêque  d’Angers  avoit  pris  du  Clergé  de  Nantes, 
il  lui  donna  l’Abbaye  de  S.  Serge  & toutes  les  dépendances.  Sa  libéralité  ne  fut 
pas  moindre  envers  FEglife  de  Nantes.  Outre  fes  anciennes  poffefiions  qu’il  con- 
firma, il  la  gratifia  de  l’Abbaye  S.  André  ôc  de  la  Seigneurie  de  Canabyi  la  pre- 
mière fife  en  la  ville  de  Nantes  ôc  l’autre  dans  le  Cotentin.  Ce  fut  avec  de  tels 
fecours  que  Foucher  fuccelTeur  de  Landran  , répara  fon  Eglife  ôc  l’environna 
d’une  forte  muraille  pour  la  mettre  à couvert  des  courfes  des  Infidèles.  Le  zélé 
qu’il  marqua  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  ôc  plufieurs  autres  qualités,  luiacqureat 
l’eftime  d’Alaih.  Il  fçut  fi  bien  ménager  l’efprit  de  ce  Prince , qu’il  en  obtint  la 
reftitution  du  territoire  de  Guerrande  , dont  l’Evêque  de  Vannes  s’étoit  emparé 
après  la  mort  de  Giflard.  On  ignore  l’époque  de  cette  reftitution , ainfi  que  des 
autres  a&ions  d’Alain.  Il  mourut  l’an  907.  comblé  de  gloire  ôc  de  mérites  ; les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à là  Patrie , lui  acquirent  le  fumom  de  Grand.  Il  avoit 
époufé  Orgain , dont  il  eût  Rudalt  Comte  de  Vannes , Derrien  Seigneur  d’El- 
ven , Pafquiten , Budic , Guerech , ôc  une  fille  mariée  à Mathuedoi  Comte  de 
Poher.  Tous  ces  enfans  ne  luccédérent  point  à leur  pere  dans  le  Duché  de  Bre- 
tagne , ôc  leur  poftérité,  s’ils  en  ont  eue  , eft  demeurée  jufqu’à  préfent  inconnue.' 
Après  la  mort  d’Alain  Gurmaillon  ou  Wrmaelon  Comte  de  Cornouaille  gouver- 
na la  Bretagne.  Il  eut  un  fils  nommé  Daniel , qui  ne  lui  fuccéda  point  : mais  l’au- 
torité fouveraine  palfa  à Matuedoi  Comte  de  Poher , dont  nous  aurons  occafion 
de  parler  dans  la  fuite. 
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E N D A N T les  demîeres  années  du  régné  d’Alain  le 
Grand , les  Normans  n’oférent  aborder  en  Bretagne.  Aufïi- 
tôt  qu’ils  fçurent  fa  mort , ils  entrèrent  dans  la  Loire  ôc 
affiegérent  la  ville  de  Nantes.  Les  habitans  fe  défendirent 
le  premier  jour  avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  ayant  été 
épouvantés  par  le  grand  nombre  de  Barbares  qu’ils  avoient 
à combattre  , ils  s’enfuirent  la  nuit  fuivante.  L’Evêque 
Adélard  & fes  Clercs  fe  retirèrent  en  Bourgogne  avec  les 
Reliques  ôc  les  ornemens  de  leur  Eglife.  Les  Normans 
étant  revenus  le  matin  à l’attaque , fit  n’ayant  trouvé  per- 
fonne  qui  leur  réfiftât,  s’emparèrent  de  la  Ville  & démolirent  le  mur  que  les  Evê- 
ques avoient  fait  conftruire  autour  de  l’Eglife.  Ils  remontèrent  enfuite  la  Loire  6c 
s’approchèrent  d’Angers , qu’ils  pillèrent  6c  brûlèrent  fans  aucune  réfiftance , les 
habitans  ayant  pris  la  fuite.  Ils  traitèrent  Tours  de  la  même  maniéré  ; Orléans 
n’échapa  a leur  fureur  , qu’en  fe  rachetant  du  pillage  par  une  grande  fomme 
d’argent. 

Dans  le  même  tems  un  autre  corps  de  Normans , conduits  par  le  fameux  Roi» 
Ion,  ravageoit  les  bords  de  la  Seine,  6c  mettoittout  à feu  6c  à fang  dans  la  Neuf- 
trie.  Les  François,  accablés  de  toutes  fortes  de  maux , portèrent  leurs  plaintes 
au  Roi  Charles  le  Simple  , 6c  lui  reprefentérent  que  le  peuple  Chrétien  périffoit 
chaque  jour  par  fa  nonchalance  6c  par  fon  ina&ion.  Charles  vivement  touché  des 
pris  lamentables  de  fon  Peuple , Et  venir  Francon  Archevêque  de  Rouen  ôc  l’en- 
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voya  promptement  vers  Rollon  pour  lui  propofer  fa  fille  Gifie  avec  la  Neuftrie  j 
depuis  la  rivière  d’Epte  jufqu’à  la  mer , s’il  vouloit  embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne. Rollon  ayant  confulté  fes  Officiers , accepta  les  offres  du  Roi  ; & pouf 
donner  lieu  à un  bon  Traité , confentit  à une  Trêve  de  trois  mois.  Pendant  cet. 
intervalle  le  Traité  fut  conclu  à S.  Clair  fur  le  bord  de  la  rivière  d’Epte,  & Rol- 
lon fit  hommage  au  Roi  de  la  Terre  qu’il  lui  cédoir.  Inftruit  des  vérités  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  il  fut  baptifé  par  Francon  Archevêque  de  Rouen  , & nommé 
par  Robert  Comte  de  Pari?.  Il  époufa  enfuite  la  Princeffe  Gifle  , dont  il  n’eut 
point  d’enfans. 

Cette  alliance  donna  la  paix  aux  habitans  de  la  Seine  ; mais  elle  ne  la  procura 
pas  à ceux  de  la  Loire.  Les  Barbares  , après  avoir  ravagé  pendant  plufieurs  an- 
nées les  bords  de  cette  rivière , reprirent  enfin  le  chemin  de  la  mer , ôc  firent 
quelque  féjour  dans  l’Ifle  de  Bieçe  vis-à-vis  de  Nantes.  Pendant  qu’ils  ÿ étoient, 
une  nouvelle  Flotte  de  Normans  aborda  au  même  lieu , & leur  demanda  la  moi- 
tié du  butin  qu’ils  avoient  fait.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent , les  uns  & les  autres 
en  vinrent  aux  mains  ; leur  combat  dura  tout  le  jour  6c  ne  fut  terminé  que  par 
la  nuir.  Les  premiers  ayant  fait'une  perte  confidérable  , abandonnèrent  la  meil- 
leure partie  ae  leur  butin,  ôc  fe  retirèrent  à la  faveur  des  ténèbres.  Les  vidorieux 
enflés  de  cet  avantage  , allèrent  attaquer  la  ville  de  Guerrande , où  ils  trouvèrent 
plus  de  réliflance  qu’ils  n’en  attendoient.  Tous  les  habitans  du  pays  prirent  les 
armes , fe  défendirent  en  gens  de  coeur  ôc  mirent  les  Barbares  en  fuite,  ils  avoient 
dans  leur  ville  des  Reliques  de  faint  Aubin  , dont  ils  réclamèrent  la  prote&ion  , 
aufli-tôt  qu’ils  virent  paraître  les  Infidèles  : auffi  attribuérent-ils  à ce  faint  Prélat 
tout  l’honneur  de  la  victoire. 

Les  Normans  trouvèrent  moins'  de  réliflance  dans  le  refte  de  la  Bretagne  , 
qu’ils  dépeuplèrent , foulèrent  aux  pieds  ôc  ruinèrent  entièrement.  Us  firent  une 
partie  des  habitans  captifs , ôc  obligèrent  l’aurre  à abandonner  leur  Patrie.  Les  uns 
le  retirèrent  en  France  ôc  les  autres  en  Angleterre.  Matuedoi  Comte  de  Poher 
prit  ce  dernier  parti , ôc  emmena  avec  lui  Ion  fils  Alain , qui  fut  élevé  à la  Cour 
du  Roi  Edouard  auprès  du  Prince  Adelftan.  Les  Eccléfiaftiques  ôc  les  Moines 

Î dirent  la  fuite,  ôc  emportèrent  avec  eux  les  Reliques  de  leurs  Eglifes  pour  les 
ouftraire  à la  profanation  des  Infidèles.  Ce  fut,  fans  doute,  pendant  le  cours  de 
ces  ravages , que  le  corps  de  S.  Magloire  fut  porté  à Paris  , celui  de  S.  Corentin 
à Marmoutiers , celui  de  S.  Guingalois  à Montreuil  fur  mer,  celui  de  S.  Guenel 
à Corbeil , celui  de  S.  Samfon  à Orléans , ceux  de  S.  Meen  ôc  de  S.  Judicael  à 
S.  Jouin  fur  Marne  ôc  à Thouars  , d’où  ils  furent  enfin  dépofés  à S.  Florent  de 
Saumur.  Plufieurs  autres  corps  furent  auffi  tranfportés  en  divers  lieux , qui  fe 
font  encore  aujourd’hui  honneur  des  dépouilles  de  la  Bretagne. 

Le  corps  de  S.  Maixent  avoit  été  tiré  quelque  tems  auparavant  du  Monafière 
de  Plelan  pour  être  reporté  dans  le  Poitou.  Il  étoit  déjà  fur  les  confins  de  la  Bre- 
tagne, lorfque  les  Normans  entrèrent  en  Poitou.  Cet  incident  obligea  ceux  qui 
le  portoient  à s’arrêter  à l’embouchure  de  la  Vienne  , d’où  ils  le  tranfportérent 
jufqu’à  Auxerre.  Le  Comte  Richard  employa  toute  fon  éloquence  pour  leur  per- 
fuader  de  demeurer  dans  cette  Ville  : mais  rien  ne  fut  capable  de  leur  faire  man- 
quer à la  parole  qu’ils  avoient  donnée  à Aimeri  Vicomte  de  Poitiers  ôc  à Adeœar 
Abbé  de  Redon  , fonfrere.  N’ayant  pû  rien  gagner  fur  leur  efprit , il  leur  permit* 
de  retourner  en  Poitou  avec  le  corps  de  S.  Maixent  ôc  leur  fit  préfent  de  quel- 
ques autres  Reliques. 

Cependant  le  Comte  Robert  frere  du  Roi  Eudes,  touché  des  malheurs , dont 
les  habitans  de  la  Loire  étoient  affligés , entreprit  l’an  921.  de  chafferles  Normàns 
de  cette  rivière.  Il  les  attaqua  dans  leurs  logemens  avec  toutes  fes  forces  : mais 
ils  foutinrent  fes  attaques  pendant  cinq  mois.  Ne  pouvant  terminer  la  guerre  pat 
la  vi&oire,  il  la  termina  par  un  Traité  de  paix  , qu’il  fit  aux  dépens  des  Bretons. 
En  effet , il  abandonna  à ces  Infidèles  le  Comté  Nantois  avec  la  Bretagne  qu’ils 
avoient  ravagée  , ôc  prit  des  otages  pour  garants  de  leur  fidélité.  Quelques-uns 
de  ces  Brigans  renoncèrent  au  Paganifme  pour  embraffer  la  Religion  Chrétienne 
ôc  s’établirent  dans  le  pays.  Les  autres , habitués  à une  vie  licencieufe , firent  peu 
de  cas  du  préfent  que  Robert  leur  avoit  fait,  ôc  fe  donnèrent  à Charles  le  Simple 
pour  fomenter  la  divifion , qui  étoit  entre  ce  Monarque  ôc  fes  Sujets. 
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Robert  fut  tué  dans  le  combat  que  lui  livra  Charles  le  Simple  près  de  Soiflons 
le  1 y Juin  92$.  Nonobftant  cette  mort  Hugues  fils  de  Robert , le  Comte  de  Ver* 
mandois  6c  les  autres  Capitaines  du  même  parti  foutinrent  les  efforts  de  Charles  » 
ôc  le  repoufliérent  avec  tant  de  vigueur  , qu’ils  l'euffent  entièrement  défait , s’ils 
l’eufltnt  pourfuivi.  Charles  ne  fichant  plus  comment  fe  foutenir  contre  la  fac- 
tion des  bourguignons , implora  le  fecours  des  Normans  de  la  Seine , fit  leur  pro- 
mit une  grande  ésendue  de  terre  pour  les  engager  à le  fervir  efficacement.  Il  en- 
voya auffi  des  Députés  à Ragenolde  Chef  des  Normans  de  la  Loire  pour  le  même 
fujet.  Raoul  Duc  de  Bourgogne , informé  des  démarches  de  Charles , alla  camper 
fur  les  bords  de  la  rivière  d’Oife,ôc  empêcha  la  jonâion  des  Normans  avec  Charles. 
Ce  dernier  n’ayant  plus  de  fecours  à attendre  > fe  retira  au-delà  de  la  Meufe.  Après 
fa  retraite  les  François  élurent  le  Duc  de  Bourgogne  pour  leur  Roi , & le  firent 
couronner  dans  l’Abbaye  de  S.  Medard  de  Soiflons.  A peine  cette  cérémonie  fut*- 
elle  terminée  que  Herbert  Comte  de  Vermandois  trahit  Charles  le  Simple.  Sous 
prétexte  de  lui  donner  de  nouvelles  aflùrances  de  fa  fidélité  il  l’attira  dans  le  Châ- 
teau de  Peronne , où  il  l’arrêta  prifonnier.  Il  le  fit  conduire  enfuite  à Château- 
Thiery  pour  y être  gardé  sûrement.  La  Reine  Ogive  » ayant  appris  la  détention 
de  fon  mari , fe  retira  en  Angleterre  avec  Louis  Ion  fils  unique,  rendant  le  cours 
de  ces  funeftes  divifions,  les  Princes  Bretons  rentrèrent  dans  leurs  terres  fie  tra- 
vaillèrent à réparer  les  pertes  , qu'ils  avoient  fouffertes  de  la  part  des  Normans. 

Ces  Barbares , à qui  Charles  avoir  fait  des  promeffes  magnifiques  pour  les  en- 
gager dans  fon  parti , pafTérent  l’Oife  , & ravagèrent  les  terres  de  France  qui  font 
au-delà  de  cette  rivière.  Les  garnifons  du  Comte  de  Vermandois  fortirent  des 
forterefles  qu’elles  gardoient , attaquèrent  les  Normans,  enlevèrent  leur  butin  & 
donnèrent  la  liberté  à mille  prifonniers  qu’ils  avoient  faits.  Après  cette  perte  Ra- 
genolde entra  dans  l’Artois,  où  il  fut  entièrement  défait  par  le  Comte  Adeleme. 
Ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne  il  fe  retira  dans  fes  retranchemens  fur  la  Loire, 
où  il  continua  fes  brigandages.  Les  Normans  de  la  Seine , qui  s’étoient  féparés 
de  Ragenolde  , pénétrèrent  dans  le  Beauvoifis  , où  ils  firent  de  très-grands  rava- 
ges. Le  Roi  Raoul  par  repréfailles  entra  dans  la  partie  de  la  Neuftrie  , qui  leur 
avoit  été  cédée  & y mit  tout  à feu  fie  à fang.  Enfin  le  Comte  Herbert  ôc  l’Arche» 
vêque  Seulfe  négocièrent  une  Trêve  avec  ces  nouveaux  habitans  de  la  Neuftrie  t 
qui  confentirent  à mettre  les  armes  bas,  pourvu  qu’on  leur  donnât  T étendue  de 
terre  qu’on  leur  avoit  promife  au-delà  de  la  Seine.  A cette  condition  ils  donnè- 
rent des  otages  au  Roi , qui  leur  accorda  la  Trêve  jufqu’au  i y.  de  Mai.  Enfin  la 
paix  fut  conclue  avec  eux  l’an  924.  fie  pour  fatisfaire  aux  promefTes  de  Charles  le 
Simple  , on  leur  donna  le  Maine  ôc  le  pays  Beffin.  Cela  fuppofe  qu’ils  avoient 
obtenu  dans  une  autre  occafion  les  Diocefes  d’Evreux  fie  de  Lifieux. 

Trois  ans  après  Hugues  fils  de  Robert , fie  Herbert  Comte  de  Vermandois 
marchèrent  contre  les  Normans  de  la  Loire,  fie  les  afliégéreht  pendant  cinq  fe- 
maines.  N’ayant  pû  les  forcer  dans  leurs  poftes , ils  prirent  le  parti  de  traiter  avec 
eux.  Hugues  leur  céda  le  Comté  de  Nantes  fie  ils  confentirent  à vivre  en  paix 
avec  les  François,  à qui  ils  donnèrent  des  étages.  Vers  le  même  tems  Rollon 
Duc  de  Normandie  fentant  diminuer  fes  forces,  convoqua  tous  les  Seigneurs  de 
fon  Duché  pour  leur  déclarer  le  defïein  qu’il  avoit  de  fe  démettre  de  fes  Etats.  Il 
s’en  démit  effeâivement  en  leur  préfence , & les  obligea  à rendre  hommage  à fon 
fils  Guillaume.  LesHiftoriens  Normans  aflurent  que  Berengerôc  Alain  Comtes 
de  Bretagne  affiftérent  à cette  cérémonie , ôc  firent  aufii  hommage  au  nouveau 
Duc  ; mais  il  eft  difficile  de  concilier  ce  fait  avec  la  donation  de  la  Bretagne  faite 
aux  Normans  de  la  Loire  l’an  92 1.  fie  avec  la  fuite  de  lHiftoire. 

Rollon  vécut  encore  cinq  ans  après  fa  démiffion  fie  mourut  vers  l’an  93  t.  La 
même  année  les  Normans  de  la  Loire  furent  entièrement  défaits  dans  le  Limo- 
fin  par  Raoul  Roi  de  France.  Ces  deux  événemens  ranimèrent  le  courage  des 
Bretons  abbatus  depuis  plufieurs  années;  ils  fe  foulevérent  le  jour  de  S.  Michel 
contre  les  Normans  qui  les  avoient  fournis , tuèrent  d’abord  leur  Chef,  nommé 
Felecan,  fie  pafTérent  enfuite  tous  fes  foldats  au  fil  de  l’épée.  Ce  fuccès  les  en- 
couragea fie  les  porta  à faire  des  courfes  jufques  dans  le  pays  Beffin.  Le  Duc  Guil- 
laume , ayant  fçû  le  tort  qu’ils  avoient  fait  à fes  Sujets , entra  fur  leurs  terres  ôc 
les  poprfuiyit  fi  yiYetnent , que  leurs  Chefs  Alain  fie  Berenger  furent  contraints 
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1 d'implorer  fa  clémence.  Il  pardonna  à Berengcr  Comre  de  Rennes  ; mais  il  fut 

An.  931.  inexorable  à l’égard  d’Alain  qu’il  regardoit  comme  le  véritable  auteur  de  tout  le 
mal  & qu’il  obligea  à fe  réfugier  en  Angleterre.  D’un  autre  côté  Inccn  Chef 
des  Normans  de  la  Loire  , parcourut  la  Bretagne  pour  venger  la  mort  de  Fele- 
can.  Il  fit  périr  une  partie  des  habitans , contraignit  l’autre  à prendre  la  fuite  ôc 
_____________  fe  rendit  maître  de  divers  cantons  de  la  Bretagne.  C’eft  ainfi  que  cette  Province 

An.  933.  devint  la  proie  des  Normans  de  la  Seine  ôc  de  la  Loire , fans^ue  les  François  fe 
Le  Roi  de  Fran-  miffent  en  peine  de  la  fecourir.  Berenger  fut  le  feul  qui  conferva  fon  Comté  en 
cedonneau  Duc  fe  fou  mettant,  fans  doute , à Guillaume  Duc  de  Normandie.  Ce  Duc  fit  hommage 
ferre °de * Bre-'*  *an  £33*  au  Raoul  de  tout  ce  qu’il  tenoit  de  lui,  & le  Roi  lui  donna  encore 
tons.  la  terre  des  Bretons  fife  fur  les  côtes  de  la  mer , c’eft  à-dire  , les  terres  qu’il  avoir 

chr,n.  Troiiarjj,  conqUifes  fur  ]es  Bretons,  ôc  l’hommage  du  Comte  de  Rennes  qu’il  avoit  vaincu 
v : u JSffu  41.  deux  ans  auparavant. 

Le  Roi  Raoul  mourut  à Auxerre  le  tf  Janvier  936.  ôc  fon  corps  fut  tranf- 

An.  936.  porté  à l’Abbaye  de  lainre  Colombe  de  Sens.  Après  cette  pompe  funèbre  , Hu- 
AUinBarbetorte  gués  le  Blanc  Duc  de  France  , envoya  une  célébré  Ambafïade  vers  la  Reine 
obtient  la  per-  Ogive  pour  la  prier  de  ramener  (on  fils  Louis,  que  les  François  fouhaitoient  peur 
Dir^erT  Bretagne"  ^eur  La  Reine  reçut  favorablement  les  Ambaffadeurs  ôc  leur  accorda  leur  de- 
c hren.  FrodïarA.'  mande.  Le  Roi  Adelftan  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement  ; dans  la  crainte  que  fon 
Dnd»  ut,  z.  neveu  ne  pérît  par  quelque  trahifon , il  obligea  les  Ambaffadeurs  à lui  Lire  ferment 
de  fidélité  ôc  à laitfer  des  orages  en  Angleterre.  Pour  plus  grande  affurance  , il 
envoya  des  Députés  à Guillaume  Duc  de  Normandie  , afin  d’engager  ce  Prince 
à favt>rifer  l’élévation  de  fon  neveu  ; il  le  pria  en  même  tems  de  rendre  au  Comre 
Alain  les  terres  qu’il  lui  retenoit.  Guillaume  accorda  généreufement  au  Roi 
Adelftan  ce  qu’il  demandoit  pour  l’un  ôc  pour  l’autre  ; mais  vraifemblablement  il 
ne  rendit  fes  bonnes  grâces  à Alain  , qu’à  condition  qu’il  lui  feroit  hommage  du 
Comté  de  Vannes  qu  il  lui  avoit  enlevé.  Alain  y confentit  par  reconnoifTance  ôc 

{>our  n’avoir  pas  à combattre  en  même  tems  les  Normans  de  la  Seine  ôc  ceux  de 
a Loire:  mais  il  perdit  dans  cette  circonftance  le  Cotentin  ôc l'Avranchin , dont 

Alain  le  Grand  fon  ayeul  maternel  avoit  joui  jufqu  a fa  mort. 

A n.  937.  Le  bruit  de  cet  accommodement  s’étant  répandu  dans  les  Ifles  , tous  les  Bre- 
il  débarque  au-  tons- réfugiés  fe  rendirent  auprès  d’Alain,  ôc  s’embarquèrent  fur  les  vaiffeaux,  que 
près  de  Dol  & leur  donna  le  Roi  Adelftan.  Après  une  heureufe  navigation  ils  abordèrent  à la  côte 
mans  en  deux  Loi  ’ dans  Ie  tems  que  ^es  Normans  ne  penfoient  à rien  moins  qu’à  l’orage  qui 
batailles.  alioit  fondre  fur  eux..  Alain , ayant  Lit  fon  débarquement  fans  bruit , marcha  vers 
C*r,«  quartier  des  Normans  , les  lurprit  ôc  les  tailla  en  pièces.  Inftruit  par  les  gens 

jàî"dt  Bm"t.  1.  du  pays  qu’il  y avoit  un  autre  corps  de  Normans  aupiès  de  S.  Brieu  , il  remonta 
toi.  i4f.  furfes  vaiffeaux  ôc  alla  débarquer  à l’entrée  de  la  rivière  de  Gouat.  Il  traita  les 

Barbares  qu’il  y rencontra,  de  la  même  maniéré  qu’il  avoit  traité  ceux  de  Do!. 
Après  ces  deux  victoires  les  Bretons  reconnurent  Alain  pour  leur  Souverain  ôc 
Alain eft reconi  lui  firent  ferment  de  fidélité.  Il  y en  avoit  qui  s’éroient  acquitté  de  ce  devoir, 
"aJ  P“c  de  Brc"  avant  qu’ Alain  fût  (orti  d’Angleterre  , entr’autres  Jean  Abbé  de  Landevenech. 
Mtt  * Brtt  u 1 Cet  Abbé  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  Normans  ; il  étoit  très-attaché 
coi.  j4f.  à Alain  , ôc  il  ne  contribua  pas  peu  à fon  retour. 

Mais  ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  avantages  qu’Alain  remporta  fur  les  Normans; 
il  les  chaffa  encore  de  tous  les  poftes  qu’ils  cccupoient,  de  maniéré  qu’à  la  fin  de 
il  châtre  les  Nor-  la  campagne  il  ne  leur  reftoit  plus  que  Nantes,  ils  avoient  deffein  de  fe  fortifier 
Nantes.1* FÏ7S  dans  certe  Ville  ôc  d’y  tenir  ferme  jufqu  à l’arrivée  de  quelque  fecours  du  Nord; 
ebren. in-  mais  Alain  , jugeant  qu’il  étoit  de  la  derniere  importance  de  les  prévenir,  ne  leur 
ter  mu  Brit.to.i.  donna  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Sans  perdre  le  tems  il  fe  préfente  devant 
Nantes  ôc  campe  dans  la  plaine  de  S.  Anien.  Ses  principales  forces  confiftoient 
en  cavalerie,  troupe  plus  propre  à des  combats  qua  des  fieges.  Elles  n’ércient  pas 
nombreufes  ; mais  elles  étoient  dVl.te.  Les  Normans  en  firent  d’abord  peu  de  cas, 
ôc  les  chargèrent  avec  tant  d’impéruofité,  qu’el  es  plièrent  ôc  fe  retirèrent  fur  une 
cplline  qui  étoit  derrière  eux.  Les  Bretons,  accablés  de  fatigue  ôc  defoif,  invo- 
quèrent le  fecours  de  la  très-fainte  Vierge , ôc  fe  rafraîchirent, de  l’eau  d’une  fon- 
taine qu’ils  découvrirent  dans  le  lieu.  Pleins  de  confiance  en  la  protection  du  Ciel^ 
il  retournèrent  à la  charge  avec  tant  de  vigueur  qu  ils  enfoncèrent  les  ennemis  ôc 
les  mirent  en  defordte.  San s leur  donner  le  tems  de  fe  rallier  Lsles  pourfuivirent 
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l’épée  dans  les  reins  jufqu’à  leurs  vaiflcaux.  Les  Normafts  preffés  de  tous  côtés, 
s’embarquèrent  à la  hâte,  mirent  à la  voile  ôc  prirent  le  chemin  de  la  mer  pour  ne 
plus  revenir  de  long-tems  en  Bretagne. 

Alain , maître  du  champ  de  bataille  , entra  dans  la  ville  pour  rendre  grâce  au 
Dieu  des  armées  de  la  vi&oire  qu’il  venoit  de  lui  donner.  Comme  il  n’y  avoit 


An.  9 8 . 


Alain  répare  la 
ville  de  Nantes. 

plus  de  chemin  pour  aller  à la  grande  Eglife  , il  fut  obligé  de  s’en  ouvrir  un  au  (»i.  i4$.  **’ u 

travers  des  ronces  ôt  des  épines  avec  fon  épée  encore  toute  fanglante  dufang  des 
Barbares.  La  défolation  du  lieu  Saint , tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  afliftans» 

Il  n’y  avoit  plus  rien  d’entier , que  quelques  murailles  que  le  fer , le  feu  & les  in* 
jures  du  tems  n’avoient  pas  encore  ruinées.  On  n’y  reconnoilfoit  plus  les  veftiges 
des  lieux  autrefois  fan&ifiés  par  la  célébration  des  faints  Myftères.  La  ville  étoit 
entièrement  ruinée  ôc  dans  un  état  déplorable.  Alain , charmé  de  fa  $ tuation  & de 
la  commodité  de  fon  port  , s’appliqua  à la  rétablir.  Dans  cette  vûe  il  ordonna  à 
tous  les  Bretons , qui  reconnoiüoient  fon  autorité  , de  fe  rendre  inceffamment  à 
Nantes  avec  des  vivres;  afin  que  chacun  contribuât  par  fon  travail  à la  fortifica- 
tion d’une  place  , dont  dépenaoit  le  falut  de  la  Bretagne.  Il  fit  d’abord  réparer  le 
Château  dans  lequel  il  fe  logea  ôc  qu’il  fortifia  d’un  large  & haut  rempart.  Il  at- 
tira enfuite  dans  la  ViHe  les  anciens  habitans  par  la  réputation  de  fa  valeur,  le 
Clergé  par  fa  libéralité  ôc  l’a  Noblefle  en  partageant  avec  elle  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté. Ses  foins  & fon  application  rendirent  en  peu  de  tems  la  ville  de  Nan- 
tes aufii  florifiante  quelle  l’avoit  été  dans  fa  plus  grande  fplendeur.  Il  donna  l’E- 
vêché à Odron  , qui  avoit  déjà  celui  de  S.  Paul  de  Leon.  Pendant  qu’il  étoit  oc- 
cupé du  rétabliffement  de  la  ville  de  Nantes , les  autres  Comtes  travailloient  à ré- 
parer les  villes  de  leurs  dépendances.  . 

Cependant  Hugues  Duc  de  France  , Arnoul  Èomte  de  Flandres,  Herbert  a n.  959. 
Comte  de  Vermandois  & Guillaume  Duc  de  Normandie  , réunis  contre  Louis  Divîfîons  en 
d’Outremer  , firent  un  Traité  d alliance  avec  Othon  Roi  de  Germanie,  qui  vint  France, 
en  Lorraine  l’an  939.  L’année  fuivante  le  Duc  Guillaume  rentra  dans  le  parti  de  c*«».  *«***• 
Louis  ôc  lui  fit  ferment  de  fidélité  dans  le  pays  d’Amiens  Louis  par  reconnoif- 
lànce  confirma  toutes  les  donations  que  fon  pere  Charles  avoit  faites  aux  Nor* 
mans.  Cela  n’empêcha  pas  le  Duc  de  fe  trouver  aux  fiéges  de  Reims  ôc  de  Laon, 
que  Hugues  ôc  Herbert  entreprirent  inutilement.  Il  s’aboucha  encore  avec  les 
mêmes  Princes  l’an  941.  après  quoi  Herbert  alla  trouver  une  fécondé  fois  Othon» 

F.nfin  il  reprit  les  intérêts  ae  Louis  en  942.  à la  follicitation  de  Roger  Comte  de 
Laon  , que  ce  Monarque  lui  avoit  envoyé  ôc  qui  mourut  dans  le  cours  de  cette 
négociation.  Alors  Louis  ne  fit  pas  difficulté  d’aller  trouver  Guillaume  à Rouen  , 
où  il  fut  reçu  avec  une  mangnificence  vraiement  Royale.  Pendant  le  féjour  qu’il 
fit  à Rouen , il  fut  joint  par  Guillaume  Comte  de  Poitiers , Alain  Comte  de  Van*  Alain  & gerfrt^ 
«es  ôc  Berenger  Comte  de  Rennes.  Soutenu  par  de  tels  Princes  il  marcha  du  ger  vont  aü  r«- 
côté  de  l’Oife  , fur  laquelle  Hugues , Herbert  ôc  leurs  partifans  étoient  en  armes,  ^outremer"11* 
N’ayant  pû  en  venir  aux  mains  avec  eux , parce  qu’ils  avoient  rompu  les  ponts , cknn.  indtardi. 
£c  enlevé  tous  les  bateaux  qui  étoient  fur  la  rivière , ils  travaillèrent  à un  accom- 
modement. Il  y eut  d'abord  une  Trêve  de  deux  mois  , pour  laquelle  chaque 
parti  donna  fes  otages.  Pendant  cette  Trêve  les  deux  Rois  s’abouchèrent  ôc  con- 
clurent la  paix. 

Après  ce  Traité  les  Princes  Bretons  retournèrent  dans  leurs  Etats.  Ce  fut  appa-  A N> 
remment  pendant  le  cours  de  cette  guerre  que  les  Comtes  de  Nantes  ôc  de  Poi-  Bornes  dll  ComJ 
tiers  convinrent  des  bornes  de  leur  territoire  , ôc  que  les  pays  de  Mauge , de  Ti* 
fauge  ôc  d’Herbauge  furent  renfermés  dans  le  Comté  Nantois.  Foulques  le  Roux , 

Comte  d’ Anjou, -s’étoit  aufii  emparé  du  terrein  qui  eft  au-delà  de  la  rivière  de 
Maine.  Quelque  envie  qu’eût  Alain  Barbetorte  de  rentrer  dans  ce  territoire,  qui 
avoit  été  poffédé  par  fes  prédécefleurs  , il  aima  mieux  pour  l’obtenir,  employer 
la  négociation  que  les  armes.  Foulques  étoit  dans  un  âge  avancé  ôc  n’aimoit  pas 
la  guerre.  Peur  contenter  Alain  il  lui  propofa  fa  fille  Rofcilie  en  mariage  ôc  la 
terre  conteftée  pour  dot.  Comme  Rofcilie  ri’étoit  plus  jeune,  il  fe  flattoit  peut-  R^rèflie  fille" du 
être  qu’elle  n’auroit  plus  d’enfàns  ÔC  que  la  terre  lui  reviendroic.  Alain  accepta  la  Comte  d’Anjou, 
propofirion  ôc  emmena  Rofcilie  qu’il  époufa  à Nantes.  Rofcilie  eut  beaucoup  à 
fouffrir  des  froideurs  de  fon  époux , qui  aimoit  éperduement  une  Dame , nommée  J,»  ««/«w  dans 
Judith.  Quelque  publie  que  fût  Ton  dérèglement,,  il  ne  fe  trouva  perfonne,  qui 


té  Nantoi' 
Ckrtn.  N ■»»*#. 


Alain  époüfe 


Digitized  by  v^ooQie 


6z  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

An  94’  osat  lui  repréfenter le  tort  qu’il  fe  faifoit , en  préférant  fes  plaifirs  à fes  véritable! 

intérêts.  Cependant  on  pourrait  attribuer  à une  remontrance  de  cette  nature  la 
Alain  époufe  difgrace  de  l’Evêque  Odron , qui  fe  retira  dans  fon  premier  Diocèfe. 
te  de  Bloîs' a°«^s  Alain  eut  deux  enfans  de  Judith  , Hoel  & Guerech , qui  lui  fuccédérenr.  Ra- 
ja i»ort°deaRo-  fcille  étant  morte  fans  poftérité , Alain  prit  une  fécondé  alliance  avec  la  foeur  de 
Teille.  Thibaud  Comte  de  Blois  , furnommé  le  Tricheur , de  laquelle  il  eut  un  fils,  ap- 

chr*n.  Na*»",  pC|^  ][)r0g0n,  JJ  fe  brouilla  quelque  tems  après  avec  le  Comte  de  Rennes , fans 
qu’on  en  Içache  le  fujet»  ( e qu’il  y a de  cenain , c’eft  qu’Alain  fit  alliance  avec 
Budic  Comte  de  Cornouaille , êt  que  leur  union  donna  de  l’inquiétude  à Beren- 
ger , qui  de  fon  côté  fe  ligua  avec  d’autres  Comtes. 

1 An  1 L’irruption  que  les  Normans  firent  en  Bretagne , termina  bien-tôt  les  difftrens 

n-  P44*  y regnoient#  IL  avoient  perdu  le  Duc  Guillaume,  qui  avoit  été  affaflmé  par 
N^niansSparlCÎ  tfa^^on  d*Arnoul , Comte  ae  Flandres.  Ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la  Re- 
cirtn^Tridta'di , ligion  Chrétienne , s’étoient  mis  fous  la  prote&ion  de  Louis  d’Ourremer  ôc  de 
est  s.  itichotiii.  Hugues  Duc  de  France.  Les  payens,  foutenus  par  de  nouvelles  troupes  venues 
du  Nord,  cherchèrent  à fe  fendre  maîtres  du  gouvernement,  & voulurent  même 
forcer  le  jeune  Richard  à renoncer  à fon  Baptême.  Hugues  les  défit  dans  plufieurs 
rencontres  ôt  les  contraignit  de  quitter  le  pays.  Ils  fe  jetsérent  fur  la  Bretagne  ôc 
fiirprirent  la  ville  de  Dol , dans  le  tems  qu’on  les  attendoit  moins.  Le  plus  fort 
édifice  de  la  V tlle  étoit  la  grande  Eglife  ; tous  les  habitans  voulurent  s’y  renfer- 
mer : mais  le  lieu  n’étant  pas  afTez  grand  pour  les  contenir  tous  , plufieurs  furent 
étouffés  dans  la  foule , entr  autres  l’Evêque  Diocèfain.  Le  péril  commun  réunit 
les  efprits  , que  des  intérêts  particuliers  avoient  divifés.  Les  Princes  Bretons 
aflemblerent  leurs  troupes , & vinrent  préfenter  la  bataille  aux  Barbares,  qui  lac* 
ceptérenr.  La  perte  fut  allez  égale  de  part  ôc  d’autre  : mais  les  Normans  demeu- 
rèrent maîtres  au  champ  de  bataille.  Le  fécond  combat , que  les  Bretons  livrèrent 
aux  Normans-,  leur  réuflit  encore  moin^que  le  premier.  Ils  furent  entièrement 
défaits  ôc  les  Normans  demeurèrent  maîtres  de  la  ville  ôc  du  pays  de  Dol. 

Wicohen  Nonobftant  ces  défordres , le  Clergé  de  Dol  s’affembla  ôc  élut  pour  fon  Evêque 

Evêque  de  Dol.  Wicohen,  frere  ou  proche  parent  du  Comte  Berenger.  Cette  parenté  eft  fondée 
Bn0e’&  fur  le  partage  que  Berenger  ôc  Wicohen  firent  enfemble  de  la  moitié  de  laB:e- 
Vems  ctiieBît  tagne  , qu’ils  reçurent  des  mains  du  Comte  de  Blois,  Tuteur  du  j une  Drogon. 
Mf  Ecci.  Nanti*-  'Wicohen  prit  la  qualité  d’Archevêque  de  Dol  , ôc  gouverna  le  Comté  de  Ren- 
Arfhives de s.Fi»-  nés  jufqu’à  ce  que  Conan,  fils  de  Berenger,  retira  Ion  pereôc  fa  mere  Gerberge 
nnt.  de  la  domination  de  cet  Archevêque , qui  les  gouvernoit  abfolument  : mais  cela 

n’arriva  qu’après  la  mort  d’Alain  Barbetorte.  Ce  Prince,  étant  tombé  malade  l’an 

An.  952.  pp.  envoya  prier,  le  Comte  de  Blois  fon  beau-frere  de  le  venir  voir.  Auffi  tôt 
Mort  d’Alain  que  Thibaud  fut  arrivé,  Alain  afTembla  les  Evêques  ôc  les  Seigneurs  de  fa  domi- 
Barbetrrte.  nation.  11  leur  déclara , que  fa  derniere  volonté  étoit  qu’ils  fiflent  ferment  de  fidé- 
nn.  tnnit.  j-^  ^ Dr0gon  fon  fijs  & au  Comte  de  Blois,  qu’il  lui  donnoit  pour  Tuteur.  Après 
avoir  réglé  fa  fucceffion  il  mourut,  ôc  fon  corps  fut  dépofé  dans  l’Eglife  de  S.  Do- 
natien en  attendant  que  celle  de  N.  D.  qu’il  faifoit  bâtir,  fut  achevée.  Thibaud 
Comte  de  Blois  maria  fa  foeur  veuve  d’Alain  avec  Foulques  le  Bon  Comte  d’ An- 
Partage  de  la  jou , à qui  il  donna  la  garde  du  jeune  Drogon  ôc  la  moitié  de  fes  Etats.  Il  réferva 
ThTbaud  Comte  ^autre  moitié  pour  lui,  dont  il  jouit  pendant  quelque  tems  : mais  voyant  que  les 
de  Blois.  Bretons  ne  s’accommodoient  pas  de  fon  gouvernement,  il  céda  au  Comte  de 

Taci'"n'  Rennes  ce  qu’il  s’étoit  réfervé,  ôt  il  alla  bâtir  les  Châteaux  de  Chartres,  de  Blcis, 

m.  Brit.tii.  11 9.  de  Chinon  ôc  de  Châteaudun  aux  dépens  de  la  Bretagne. 

» 47.  Les  Normans , ayant  appris  la  mort  d’Alain , raffemblérent  toutes  leurs  petites 

Les  Normans  Efcadres  & couvrirent  bien-tôt  toute  la  Loire  de  leurs  vaifTeaux.  Le  bruit  de  lear 
rentrent  dans  la  arrivée  fit  trembler  toutes  les  Provinces  que  ce  Fleuve  arrofe  : mais  Nantes  les 
Mu'itBrct  t arr^ta  pendant  quelque  tems.  Ils  s’emparèrent  d’abord  de  la  Ville , où  ils  firent  un 
J0.  ,47.  ‘ r*  grand  nombre  de  captifs  , entr’autres  l’Evêque  Gautier.  Ils  aflïégerent  enfuite  le 
Château , qu’Alain  Barbetorte  avoit  réparé  ôc  fortifié.  Ceux  qui  le  défendoient , 
envoyèrent  demander  du  fecours  à Foulques  Comte  d’Anjou.  Ce  Prince  étoit 
naturellement  ennemi  de  la  guerre  ; il  promit  aux  Naniois  de  les  aflifier  ; mais  il 
n’exécuta  point  fà  promefle.  Cette  lâcheté  caufa  beaucoup  de  chagrin  à la  Com- 
tefle  fon  époufe  : dans  fen  relïentimertt  elle  ne  pût  s’empêcher  de  dire , qu’// 
paroijfoit  bien  que  le  grand  pieu  qui  fermait  t entrée  de  la  Loire  aux  Normans  , étoit 
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tenverfe  : elle  faifoit  allufion  à Alain  Barbetorte  fon  premier  mari.  L’attente  du 
fecours,  dont  les  afïiégésie  flattoient , les  avoit  tenus  fur  la  défenfive  pendant 
huit  jours.  Aflurés  qu  ils  n’avoient  plus  rien  à attendre  du  côté  d’Angers , ôc  que 
leur  falut  dépendoit  de  leur  courage , ils  firent  de  fréquentes  forties,  ôc  obligè- 
rent enfin  les  Barbares  à lever  le  fiége.  L’Evêque  ôc  les  captifs  furent  conduits 
à Guerrande , où  ils  furent  rachetés  par  les  Nantois. 

Quelques  mois  après  cette  vi&oire,  le  jeune  Drogon  mourut  au  fortird’un  bain 
que  fa  nourrice  lui  avoit  fait  prendre.  Les  Nantois , mécontens  du  Comte  Foul- 
ques , ne  manquèrent  pas  de  i’accufer  d’avoir  eu  part  à cette  mort , afin  de  s’em- 
parer des  Etats  de  leur  Prince  : mais  la  conduite  qu’il  tint  dans  la  fuite , le  juftifia 
amplement.  Cette  mort -donna  lieu  à une  guerre  iunefte  entre  Hoel  , fils  naturel 
d’Alain  Barbetorte,  ôc  Conan  fils  de  Berenger  Comte  de  Rennes.  Hoel  fe  mit 
d’abord  en  pofTeffion  du  Comté  de  Nantes  fans  aucune  oppofition.  Il  donna  en- 
fuite  l’Evêché  de  Nantes  à fon  frere  Guerech , qui  avoit  été  élevé  dans  l’Abbaye 
ds  S.  Benoît  fur  Loire.  Le  partage,  que  Thibaud  Comte  de  Blois  avoit  fait  de  la 
lucceffion  d’Alain  Barbetorte , ne  plût  pas  aux  deux  freres.  Hoel  fit  repréfejver 
à Conan,  que  la  ceffionque  Thibaud  avoit  faite  à fon  pere,  ne  lui  donnoit  pas  un 
droit  légitime  fur  des  terres  qui  lui  appartenoient , & que  s’il  ne  les  rendoit  pas  de 
bonne  grâce,  il  le  forceroit  à les  reflituer.  Conan  répondit  qu’il  étoit  l’héritier 
direêl  de  Salomon  dernier  Roi  de  Bretagne  ; que  dans  cette  qualité  tous  les  Etats 
de  Salomon , fans  en  excepter  le  Comté  de  Nantes , lui  appartenoient  ; ôc  que 
s’il  l’attaquoit , il  fçauroit  bien  fe  défendre.  Sur  cette  réponfe  Hoel  fit  marcher  fes 
troupes  vers  Rennes,  pilla  tous  le  pays  ôc  porta  le  feu  jufqu’aux  murs  de  la  Ville. 
Conan , n’étant  point  forti  de  l'enceinte  de  fes  murs , Hoel  ne  jugea  pas  à propos 
de  l’afliéger , ôc  retourna  à Nantes  chargé  de  butin.  Depuis  cette  expédition  Hoel 
conferva  toujours  i’afcendant,  qu’il  avoit  pris  fur  Conan  ; ôc  ce  dernier,  fi  l’on  en 
croit  l’Auteur  de  la  Chronique  de  Nantes , prit  une  voye  plus  courre  pour  fô 
défaire  d’un  Concurrent  fi  dangereux.  Voici  le  fait. 

Un  Gentilhomme , nommé  Galuron , prit  querelle  avec  un  des  domeftiques  dô 
Conan  , le  blefia  dangereufement  ôc  fe  retira  à la  Cour  de  Hoel.  Galuron  étoit 
un  homme  de  naiffance , qui  paflbit  pour  avoir  du  mérite.  C’en  fut  un  grand  auprès 
de  Hoel  d’avoir  offenfé  Conan.  Galuron  s’engagea  à conduire  les  troupes  de 
Hoel,  lorfqu’il  voudroit  faire  la  guerre  ôc  à faire  Conan  prifonnier.  Hoel  fe  fia 
plus  qu’il  ne  devoit  à un  homme  qui  paroifToit  trahir  fon  Prince  naturel  : auffi  ne 
i'ut-il  pas  long-tems  fans  porter  la  peine  de  fon  imprudente  crudélité.  Le  Comte 
allant  un  jour  chaffer  le  cerf  dans  une  forêt  près  de  Nantes,  fit  avancer  fes  gens 
pour  préparer  les  logemens,  ôc  cependant  refta  derrière  poqr  réciter  Vêpres  aveô 
fon  Chapelain.  Galuron,  fous  prétexte  d’accommoder  quelque  chofe  à fa  Telle, 
defeendit  de  cheval  ôc  laiffa  les  autres  avancer.  Lorfqu’il  les  vit  éloignés,  il  corn 
rut  bride  abattue  vers  le  Comte,  ôc  lui  pafla  fa  lance  au  travers  du  Corps.  Après 
cetre  a&ion  il  jetta  fes  armes , abandonna  fon  cheval  ôc  fe  cacha  dans  la  forêt» 
Le  Chapelain  demeura  quelque  tems  immobile  ôc  interdit.  Enfin  ayant  repris 
fes  fens  il  alla  annoncer  cette  trille  nouvelle  aux  gens  du  Comte , ôc  les  ramena 
au  lieu  où  le  corps  de  leur  Prince  étoit  couché  par  terre.  Ils  cherchèrent  de  tous 
côtés  le  perfide  Galuron  pour  le  mettre  en  pièces  : mais  il  fe  fauva  à la  faveur  de 
la  nuit.  Las  d’une  vaine  pourfuite  ils  enlevèrent  le  corps  du  Comte  Ôc  le  trans- 
portèrent à Nantes.  Guerech  fon  frere  étoit  parti  le  même  jour  pour  aller  à la 
Cour  du  Roi  : on  fit  partir  un  Courier  pour  lui  annoncer  cette  trifte  nouvelle  ôc 
pour  le  prier  de  revenir.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  perfuader  de  quitter  le  Bâton 
JPaftoral  pour  prendre  l’épée.  Né  avec  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  hom- 
mes , il  fit  autant  d’honneur  aux  Armes , qu’il  en  eut  fait  à l’Etat  Eccléfiaftique. 

Son  premier  foin  fut  de  vanger  la  mort  de  fon  frere , dont  on  accufoit  Conan. 
Pour  en  venir  à bout  plus  facilement  il  engagea  dans  fon  parti  Geofîroi  Grifego- 
nelle  Comte  d’Anjou.  Il  y avoit  dix  ans , que  Conan  Comte  de  Rennes  avoit 
époufé  Hermengarde , fille  de  Geoflroi.  Cette  alliance  qui  devoit  naturellement 
les  unir,  n’avoit  pas  empêché  que  Conan  ne  fît  revivre  les  droits  de  fes  ancêtres 
fur  cette  partie  de  l’Anjou  , qui  eft  entre  le  Maine  ôc  les  frontières  de  la  Bretagne. 
Il  avoit  d’abord  fait  repréfenter  fes  droits  au  Comte  Geoffioi,  mais  inutilement. 
Piqué  de  ce  refus  il  avoit  formé  le.  deffein  d’employer  la  violence  ôc  la  rufe  pour 
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rentrer  en  poffeffion.du  Domaine  contefté.  Sçachant  que  Geoffroi  dey  oit  aller 
joindre  la  Cour  à Orléans,  il  donna  ordre  à quatre  fils , qull  avoit  eu  de. fa  pre- 
mière femme,  d’entrer  en  armes  dans  l’Anjou  pendant  l’abfence  de  Geoffroi.  Il 
prit  enfuite  la  route  d’Orléans  avec  fon  beau-pere,  & fit  bonne  contenance  pen- 
dant tout  le  voyage.  Malgré  fa  diflimularion  fes  gens  s’apperçurent  qu’il  étoit  in- 
quiet & lui  en  demandèrent  le  fujet.  Il  leur  apprit  que  dans  quatre  jours  fes  enfans 
feroient  aux  portes  d’Angers  pour  fürprendre  cette  Ville.  Le  lieu  où  il  fit  cette 
confidence  à fes  gens  , n’étoit  féparé  de  l’appartement  de  Geoffroi  que  par  une 
cloifon  de  bois.  Geoffroi,  ayant  entendu  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  prit  congé 
des  Seigneurs  qui  étoient  à la  Cour  d’Orléans , & leur  dit  qu’en  attendant  l’arri- 
vée du  Roi , il  alloit  paffer  quelques  jours  dans  une  de  fes  terres.  Sans  perdre  le 
tems  il  fe  rendit  à Angers,  où  il  entra  fecretement.  Ayant  aflemblé  fes  foldats  ôc 
tous  les  habitans  il  les  rangea  en  ordre  de  baraille  hors  de  la  Ville  du  côté  de  la 
Bretagne.  Les  enfans  de  Conan , après  avoir  fait  bien  des  dégâts , ne  manquèrent 
pas  de  fe  préfenter  devant  Angers  au  jour  marqué  : mais  leur  furprife  fut  extrê- 
me , lorfqu’ils  virent  des  troupes  prêtes  à les  recevoir.  Affurés  que  le  Comte  y 
étoit  en  perfonne , ils  ne  penférent  plus  qu’à  retourner  dans  leur  pays.  Geoffroi 
les  pourluivit  dans  leur  retraite , tua  deux  des  Chefs , ôc  fit  prifonniers  les  deux 
autres  avec  plufieurs  Seigneurs.  Après  cette  vi&oire  il  reprit  le  chemin  d’Or- 
léans , où  il  fit  fon  entrée  monté  fur  le  cheval  du  fils  aîné  de  Conan.  Les  Bretons 
le  reconnurent  d’abord,  & en  allèrent  porter  la  nouvelle  à leur  Prince.  Geoffroi 
avoit  été  fi  peu  de  tems  abfent,  que  l’affaire  parut  d'abord  incroyable  : mais  les 
plaintes  ameres , que  Geoffroi  fit  de  fon  gendre  au  Roi  en  préfence  de  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour,  ne  permirent  plus  à Conan  de  douter  de  fon  malheur.  Pour 
prévenir  les  fuites  que  pourroit  avoir  cette  affaire,  le  Roi  négocia  un  accommo- 
dement entre  les  deux  Comtes.  Conan  renonça  à fes  prétentions  fur  le  Domaine 
contefté , ôc  Geoffroi  lui  rendit  non-feulement  fes  enfans  , mais  encore  il  mit 
tous  les  prifonniers  à rançon. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  Geoffroi  joignit  fes  troupes  à celles- 
du  Comte  de  Nantes.  Conan  ne  les  attendit  pas  ; il  marcha  à leur  rencontre  juf- 
qu  à la  Lande  de  Conquereux.  L’a&ion  fut  fanglante  de  part  ôc  d’autre  ; Conan 
y eût  d’abord  tout  l’avantage  : mais  ayant  été  bleffé  à une  main  il  fut  obligé  d’a- 
bandonner le  champ  de  bataille.  Cette  journée  paroît  avoir  terminé  les  différens 
des  Comtes  de  Nantes  ôc  de  Rennes , fur  lefquels  l’Hiftoire  ne  nous  fournit  rien 
davantage.  Guerech  s’appliqua  à réparer  l’Eglife  de  Nantes,  dont  il  avoit  con- 
fervé  les  revenus  en  prenant  l’épée.  Son  époufe  Aremberge  bâtit  le  Château  d’An- 
cenis,  ôc  un  Seigneur,  nommé  Renaud,  bâtit  celui  de  Château ceaux *.  Guerech 
mourut  l’an  990.  ôc  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Alain  , qui  vécut  très-peu  de 
tems. 

Auffi-tôt  qu* Alain  fut  mort,  Conan  fe  préferfta  devant  Nantes  avec  toutes  fes 
troupes.  Les  Nantois  ne  manquoient  pas  de  courage  pour  fe  défendre  : mais  ils 
n’avoient  point  de  chef  pour  les  conduire.  Judicael  ôcHoel,  enfans  naturels  du 
Comte  Hoel , étoient  les  feuls  reftés  de  la  famille  d’Alain  Barbetorte.  Ils  étoient 
encore  fous  la  garde  de  Judith  leur  ayeule  ôc  fous  celle  de  Hamon , frere  utérin 
de  leur  pere.  Cette  conjontïure  contribua  beaucoup  à la  reddition  de  la  ville  de 
Nantes.  Conan  donna  la  garde  du  Château  à Aurifcand , Evêque  de  Vannes,  ôc 
en  bâtit  un  nouveau , qu’il  nomma  le  Bouffai.  Tout  cela  fe  panoit  l’an  990.  La 
même  année  Conan  fit  de  grandes  libéralités  au  Mont  S.  Michel.  C’ctoit  un  lieu 
céiébre  depuis  l’apparition  de  cet  Archange,  que  l’on  rapporte  à l’an  708.  En 
mémoire  de  ce  miracle  on  bâtit  fur  le  haut  du  rocher  une  Chapelle , qui  fut  dé- 
fervie  par  des  Prêtres  féculiers  jufqu’à  l’an  966.  Richard  I.  Duc  de  Normandie 
s’étant  apperçu  de  la  négligence  de  ces  Eccléfiaftiques , les  congédia  ôc  mit  en 
leur  place  des  Moines,  qu’il  fit  venir  des  Abbayes  de  S.  Melaine,  de  S.  Van- 
drille,  de  Jumieges  ôc  autres,  à qui  il  fit  bâtir  un  magnifique  Monaftère.  Tels 
furent  les  commencemens  de  cette  Abbaye , que  les  Ducs  de  Normandie  ôc  de 
Bretagne  ont  çnrichie  de  leurs  bienfaits.  Conan  Comte  de  Rennes  eft  le  premier 
Prince  de  Bretagne , qui  fe  foit  diftingué  dans  ce  genre.  L’aâe  qui  nous  refte  de 
lui,  eft  daté  de  l’an  990.  ôc  fut  dreffé  en  préfence  de  Main,  Archevêque  de  Dol, 
de  Thibaud,  Evêque  de  Rennes,  de  Hugues,  Evêque  de  Nantes,  d’ Aurifcand, 

Evêque 
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Evêque  de  Vannes,  d'Oratius,  Evêqüe  de  Cornouaille  &de  quatre  autres  Pré- 
lats , dont  les  Sièges  ne  font  pas  marqués. 

Conan  ne  faifoit  que  commencer  à régner  fans  Concurrent , lorfqu’il  fe  forma 
un  orage  qui  renverfa  toute  fa  fortune.  Le  Vicomte  Hamon,  frere  utérin  de  Hoel 
Comte  de  Nantes  & oncle  des  deux  enfans  qu’il  avoit  laiffés,  implora  le  fecours 
de  Foulques  Nerra  Comte  d’Anjou.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Geoffroi  Grifegonelle, 

& d’un  naturel  hardi  & entreprenant.  Le  Comté  de  Nantes  étant  à fa  bienféan- 
ce , il  faifit  l’oceafion  de  s’en  rendre  maître  fous  le  titre  de  protecteur  des  Princes  GIàin  RajHlfbu^ 
mineurs.  Il  promit  au  Vicomte  tous  les  fecours  qu’il  demandoit , à condition  que 
fes  neveux  lui  feroient  hommage  de  leur  Comté , & qu’il  commanderoit  leurs 
troupes.  Le  Vicomte  ayant  accepté  les  conditions,  Nerra  mit  d’abord  le  fiége 
devant  Nantes  & le  tint  trois  femaines.  Conan  de  fon  côté  affembla  fes  troupes  ôt 
manda  à Nerra,  que  s’il  ne  fe  déliftoit  de  fon  entreprife,  il  lui  livreroit  bataille. 

Nerra  répondit  qu’il  acceptoit  le  défi , ôc  qu’il  le  verroit  volontiers  dans  la  Lande 
de  Conquereux,  où  il  avoit  déjà  été  battu  par  fon  pere.  Conan  fe  rendit  le  pre-  Seconde  bataillé 
mier  au  lieu  défigné  pour  le  combat  : mais  n’ayant  pas  autant  de  cavalerie  que  Conqueieuicv 
fon  Adverfaire , ôc  fçaehant  que  dans  une  plaine  tout  l’avantage  eft  pour  la  cava- 
lerie , il  fit  creufer  au  travers  de  la  Lande  un  fofTé  large  & profond,  qu’il  fit  cou- 
vrir de  branches  d’arbres.  L’heure  du  combat  approchant,  il  fit  mettre  pied  à terre 
à toute  fa  cavalerie , & couper  les  lances  par  le  milieu.  Dans  cette  difpofition  il  at- 
tendit les  ennemis  derrière  le  piège,  qu’il  leur  avoit  tendu.  Foulques,  étant  en  pré- 
fence  de  l’armée  Bretonne , fe  fit  amener  le  jeune  Judicael , & le  prenant  entre 
fes  bras , il  dit  à haute  voix  : Voilà  l’héritier  légitime  du  Comté  de  Nantes , Conan 
.n’ejl  qu’un  ufurpateur  > vous  ne  tirerez  l’ épée  aujourd’hui  que  pour  punir  l'injujlice  & 
réprimer  la  tyrannie.  Tous  ceux , qui  l’entendirent  jettérent  de  grands  cris , ôc  de- 
mandèrent qu’on  les  menât  à l’ennemi.  Foulques  donna  la  bannière  au  Vicomte 
Hamon  & fit  avancer  fes  troupes  vers  les  Bretons.  A leur  approche  les  Bretons 
feignirent  de  prendre  la  fuite , afin  de  les  attirer  dans  le  piege , qui  leur  avoit  été 
préparé.  Ils  y donnèrent  effe&ivement  & furent  accablés  de  coups  par  les  Bre- 
tons , qui  revinrent  fur  eux  avec  furie.  Foulques,  armé  de  toutes  pièces,  futren- 
verfé/de  cheval  & eut  bien  de  la  peine  à fe  relever.  Le  reflentiment  que  luicaufa 
cette  furprife  , lui  donna  de  nouvelles  forces.  Après  avoir  ranimé  fes  troupes, 
que  fa  chute  avoit  étonnées , il  fondit  fur  les  Bretons  & les  défit  entièrement» 

Conan  ôc  le  Vicomte  Hamon  furent  du  nombre  des  morts  ; Foulques  ôc  Aimeri 
Vicomte  de  Thouars  furent  blefies.  Cette  aétion  fe  paffa  le  vingt-fepriéme  jour 
de  Juin  fan  992.  Le  corps  de  Conan  fut  tranfporté  au  Mont  S.  Michel  ôc  inhumé 
dans  la  Chapelle  de  S.  Martin  ; différente  de  celle  qui  fubfifte  aujourd  hui , & qui 
paroît  avoir  été  dans  le  lieu  où  eft  le  moulin  intérieur. 

Conan  laiffa  plufieurs  enfans  légitimes  ôc  quelques  bâtards  ; les  premiers  font 
Geoffroi  qui  lui  fuccéda;  Juhael  Comte  de  Porhoet , luivant  du  Paz,  Judicael 
Evêque  de  Vannes,  Catuallon  Abbé  de  Redon,  Alain,  Urvodius,  deux  autres  tués  jn,',  a Br,t.  r.  1. 
à Angers  , ôc  Judith  femme  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie. 

Après  la  mort  de  Coftan , Foulques  retourna  victorieux  au  fiége  de  Nantes  ôc 
fit  fommer  le  Commandant  de  fe  rendre.  Celui-ci  ne  fe  fentant  pas  affez  fort 
pour  réfifter  long-tems , fortit  de  la  ville  , ôc  Foulques  en  prit  poffelfion  au  nom 
de  Judicael.  Comme  ce  jeune  Prince  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner,  il 
donna Tadminiftration  des  affaires  à Aimeri  Vicomte  de  Touars  , ôc  s’en  retourna  col.  ju 
à Angers.  Aimeri  prit  aufli-tôt  le  titre  de  Comte  de  Nantes  ôc  le  porta  tout  le 
refte  de  fa  vie.  Après  fa  mort  Judicael  fe  difpofa  à rendre  hommage  du  Comté 
de  Nantes  à Foulques  Nerra.  Le  Duc  Geoffroi  en  ayant  été  informé  , entra  dans 
le  pays  Nantois  avec  une  armée  , ôc  contraignit  Judicael  à lui  demander  la  paix.  ^ ^ c 
Elle  fe  fit  à condition  qu’il  renonceroit  à l’alliance  de  Foulques  ôc  qu’il  tienaroit  Nantes.  °mted<i 
de  lui  le  Comté  Nantois.  Judicael  ayant  fouferit  à tout , le  Duc  retourna  à Ren-  cbn ».  N.mmt. 
nés  , fort  content  d’avoir  fermé  l’entrée  de  Nanteé  aux  Comtes  d’Anjou. 

Mais  en  offenfant  un  voifin , dont  la  puiffance  ôc  les  reflentimens  étoient  à 
Craindre  , il  penfa  à contracter  une  alliance  fupérieure  à celle  des  Comtes  d’An- 
jou. Dans  cette  vùe  il  alla  trouver  Richard  Duc  de  Normandie  , accompagné 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Chevaliers.  Richard  le  reçut  avec  toute 
la  magnificence  qui  conyenoit  à un  fi  grand  homme , ôc  le  régala  pendant  plu*4 
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66  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

An.  996.  fieurs  jours.  Il  lui  fit  voir  tout  ce  qu’il  y avoit  de  riche  & de  curieux  dans  fort' 
Palais , & il  ne  lui  cacha  pas  fa  puiffance.  Geoffroi , charmé  de  tout  ce  qu'il 
voyoit,  fit  réflexion  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  depoufer  Havoifô 
foeur  de  Richard , & il  la  demanda  en  mariage.  Richard  la  lui  accorda  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde  & la  dota  richement.  Après  la  cérémonie  des  noces  , qui 
fut  des  plus  pompeufes,  GeofFroi  retourna  dans  fes  Etats  avec  fa  nouvelle  époufe. 
Alliance  de  Ri-  Cette  alliance  ne  tarda  pas  à être  cimentée  par  un  nouveau  mariage,  qui  fut  celui 
Normandie  avec  Richard  avec  Judith  fœur  de  GeofFroi.  La  cérémonie  s’en  fit  au  Mont  Saint- 
Judith  de  Breta-  Michel , où  GeofFroi  conduifit  fa  fœur. 

Wtfii  Gc'mtt  1 Cette  double  alliance  fut  le  fceau  de  la  paix,  qui  régna  entre  ces  deux  Princes, 
c“p[ ii!”UU  * * tant  qu’ils  vécurent.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  que  Richard  avoit  con* 
Geoffroi  donne  tra^e  avec  Odon  Comte  de  Chartres.  La  Princeffe  qu’Odon  avoit  époufée  fe 
du  recours  au  nommoit  Mathilde  , ôc  avoit  eu  pour  dqt  la  moitié  des  terres  de  Dreux  lifes  fur  la 
Duc  de  Norman-  riviere  d’Avre.  Mathilde  étant  morte  fanà  enfans,  Odon  trouva  ces  terres  trop  à fa 
Z).  G’met,  1. 1 bienféance  pour  les  rendre.  Richard , après  avoir  employé  inutilement  les  prières 
cap.  10,  ôc  les  remontrances  , demanda  du  fecours  au  Duc  de  Bretagne  & l’obtint.  Il  fit 

d'abord  le  dégât  fur  les  bords  de  la  riviere  d’Avre  ôc  bâtit  enfuite  le  Château  de 
Tillieres  , dans  lequel  il  mit  une  bonne  garnifon  ôc  des  vivres  en  abondance. 
Odon  n’ayant  pu  empêcher  la  conftruêlion  de  ce  Château,  réfolut  de  le  détruire, 
lorfque  Richard  feroit  retiré.  Dans  cette  vûe  il  s’aflocia  avec  Hugues  Comte  dut 
Mans,  ôc  Galeran  Comte  de  Meulant.  Ces  trois  Seigneurs  fe  préfentérent  avec 
toutes  leurs  forces  devant  Tillieres  ; mais  ils  furent  entièrement  défaits  & mis  en 
fuite  par  la  garnifon.  Richard , ne  fe  contentant  pas  de  cet  avantage , appella  à 
Flotte  payenne  f°n  fecours  Olaus  Roi  des  Noriques  ôc  Lacman  Roi  des  Suéves.  Ces  deux  Prin* 
en  Bretagne.  ces  s’embarquèrent  avec  de  bonnes  troupes  : mais  au  lieu  d’aborder  en  Norman- 
fap!iT.mt' 1 **  die  > Pr^rent  terre  en  Bretagne  fur  les  côtes  de  Dol.  Les  habitans  de  cette  ville 
& des  environs  prirent  les  armes  pour  prévenir  le  pillage , que  pourroient  faire 
ces  nouveaux  hôtes.  Les  Barbares  , n’ayant  point  de  cavalerie  à leur  oppofer  , 
creuférent  des  foliés  devant  leur  camp  , ôc  les  couvrirent  de  branches  d'arbres. 

, Les  Bretons , étant  venus  les  attaquer  fans  précaution  , donnèrent  dans  le  piège 

ôc  tombèrent  dans  la  confufion.  Les  Barbares  les  attaquèrent  dans  ce  defordre , 
en  firent  un  très-grand  carnage  , ôc  pourfuivirent  les  fuyards  jufques  dans  la  ville 
de  Dol.  Maîtres  de  cette  place  ils  la  brûlèrent,  après  avoir  paffé  au  fil  de  l’épée 
Dol  pris  Sc  tous  les  habitans , dont  le  Capitaine  fe  nommoit  Salomon.  Ils  remontèrent  enfuite 
brûle*  fur  leurs  vaiffeaux  & allèrent  trouver  le  Duc  de  Normandie  à Rouen.  Quelque 

fâcheux  que  fût  cet  événement,  il  n’altéra  point  la  paix  qui  regnoit  entre  les  Nor- 
mans  ôc  les  Bretons. 

A ioo — Judicael  Comte  de  Nantes  fut  affafliné  vers  l’an  iooy.  en  allant  à la  Cour  du 

Mort  de  Jud'i  ^eo®:o*'  La  Chronique  de  Nantes , qui  nous  apprend  cette  mort , ne  nous  en 

cael °Comte  de*"  marque  point  les  circonftances.  Ce  Prince  laifla  deux  enfans  naturels  , fçavoir 
Nantes.  Budic  qui  lui  fuccéda  ôc  Judith,  mariée  dans  la  fuite  à Alain  Cagnart  Comte  de 

Ccarmi^BMoa.  Cornouaille.  Hervé  Evêque  de  Nantes  mourut  à Blois  vers  le  même  tems , ôc  eut 
pour  fucceffeur  Gautier.  Ce  dernier  étoit  homme  de  qualité,  ôc  avoit  été  élevé  à 
Pratiques  de  l’E-  la  Cour  du  Duc  Geoffroi.  Pour  reconnoître  les  obligations  qu’il  avoit  à ce  Prince, 
contre^Budic te*  ^ ProP°^a  de  l’introduire  dans  la  ville  de  Nantes  ôc  d’en  chaffer  Budic.  Mais 
Cbrtn . Nanti».  fes  intrigues  ôc  tout  ce  qu’il  put  alléguer  contre  la  naiffance  de  Budic  , ne  firent 
aucune  impreflion  fur  l’efprit  des  Nantois.  Accoutumés  à être  gouvernés  par  les 
defeendans  d’Alain  le  Grand,  ils  fe  mettoient  peu  en  peine  de  la  maniéré  dont 
leurs  Princes  fuffent  nés.  D’ailleurs  le  titre  de  bâtas d n’étoit  point  injurieux  dans  ce 
fiécle  non  plus  que  dans  les  fuivans  ; ôc  ceux  qui  l’étoient , fe  faifoient  honneur 
d’en  prendre  la  qualité , fur-tout  quand  ils  avoient  quelque  grand  Seigneur  pour 
pere.  Le  Comte  Budic  étoit  logé  dans  le  Bouffai,  ôc  l’Evêque  dans  la  Tour  d’Alain 
Barbetorte.  L’Evêque , fous  difFérens  prétextes  , fit  ajouter  de  nouvelles  forti- 
fications à cette  Tour  ôc  la  remplit  d’hommes,  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue. 
Budic  a recours  Toutes  ces  précautions  du  Prélat  ôc  fes  liaifons  avec  le  Duc  firent  juger  à Bu- 
jcm^0nite£l  An~  die,  fluil  devoit  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Pour  n’être  pas  furpris  il  alla  trouver  le 
Comte  d’Anjou,  à qui  il  fit  hommage  de  fes  terres.  Afluré  de  fa  protetlion  ôc  de  fon 
fecours  il  retourna  à Nantes,  ôc  s’enferma  dans  fon  Château  du  Bouffai.  Il  y fou- 
tint  pendant  trois  ans  tous  les  efforts  du  Duc , qui  verioit  de  tems  en  tems  l’atta- 
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quèr  éonjoînténîeht  avec  l’Evêque.  Pendant  le  cours  de  Ôetfë  güerte  l’Ëvéqüê  An.  too  5 
abandonna  les  plus  belles  terres  de  fon  Eglife  à la  Nobleffe  pour  l’engager  dans 
fon  pardi  La  Ville  fut  ravagée  par  les  Bretons  & réduite  dans  une  grande  difette; 

Enfin  le  Duc  & l’Evêque  , également  las  de  la  guerre , firent  la  paix  avec  Budic  ; 
ôc  le  différent  jouir  d’ilne  dignité , qu’il  avoit  trop  bien  défendue  pour  ne  la  pas 
pofféder  pendant  fa  vie. 

Ce  fut , fans  doute , pouf  expier  l’mjufticë  de  cette  guerre  4 que  le  Duc  fit  beau*  cartài.  $.  F/m*; 
coup  de  libéralités  aux  Eglifes.  Il  fit  auffi  venir  un  Moine  de  Fleury,  nommé  s-  M,ch^lil 
Félix , pour  réparer  les  Monaftères  de  S*  Gildas  de  Ruis , de  Locminéprès  Mo-  £**'  * 
reac,  & les  autres  qui  avoient  été  ruinés  par  les  Normans.  Non  content  de  ces 
bonnes  oeuvres  il  entreprit  le  voyage  de  Rome , comme  l’a&ion  la  plus  méri- 
toite  qu’il  pût  faire.  Avant  que  de  pattir  il  mit  ordre  aux  affaires  de  Bretagne , ' ■■■* 

dont  il  donna  le  gouvernement  à la  Ducheffe  fon  époufe  * à fon  frere  Judicaelfic  ^ Duc  *va  à 
au  Duc  de  Normandie  fon  beau-frere.  Les  chofes  àinfi  réglées  ; il  fe  mit  en  che-  R0mC.  UC  ™ 
min  avec  l’Evêque  de  Nantes  , qui  avoit  la  même  dévotion.  Leur  voyage  fut  s.  w«- 

des  plus  heureux  ; 6c  Rome  fournit  abondamment  de  quoi  fatisfaire  leur  piété; 

Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  leur  retour , fi  l’on  en  croit  urt  Abbé  de  S.  Flo- 
rent , qui  vivoit  deux  cens  ans  après  : voici  de  quelle  maniéré  Cet  Abbé  rapporte 
la  chofe.  Les  gens  de  qualité  fc  diftinguoient  alors  du  peuple  par  les  oifeaux  de 
proie  qu’ils  portoient  fur  le  poing  j comme  ils  fe  diftinguent  aujourd’hui  par  l’épée 
qu’ils  portent.  Quelque  part  qu’ils  allaffent,  ils  avoient  toujours  leurs  oifeaux  avec 
eux.  Celui  de  Geoffroi  ayant  étranglé  la  poule  de  fon  hôteffe , cette  femme,  dans 
le  premier  mouvement  ae  fa  colere , prit  une  pierre  6c  la  jetta  à la  tête  du  Duc; 

Le  coup  fe  trouva  mortel  6c  ne  laifla  au  Duc  , que  le  tems  de  mettre  ordre  aux  jviort  de  fieoè 
affaires  de  fon  Etat  6c  à celles  de  fa  confcience  j après  quoi  il  mourut.  Ses  en- 
fans  furent  Alain  qui  lui  fuccéda , Eudon  Comte  de  Penthievre  6c  Even  furnom- 
/né  Linzoel , qui  paroît  n’être  pas  légitime. 

Cependant  Gautier  Evêque  de  Nantes  arriva  de  R ortie  6c  anrtonça  à la  Breta-^ 
gne  la  perte  quelle  venoit  de  faire.  En  entrant  darts  la  ville  de  Nantes,  il  apprit  BifFéretn  de 
que  le  Comte  Budic  avoit  forcé  les  portes  de  fa  maifon  ôc  l’avoit  ruinée  de  fond  e & du 
en  comble.  Pour  fe  venger  de  cet  attentat , il  excommunia  d’abord  le  Comte  6c  omtc  e a,H 
tous  les  Nantois  ; il  alla  enfuite  demander  du  fecours  à la  Ducheffe  6c  à l’Evêque 
de  Vannes.  Budic  de  fon  côté  implora  le  fecours  de  Foulques  Nerra  Comte 
d’Anjou,  fon  ancien  allié.  Ayant  obtenu  l’un  6c  l’autre  ce  qu’ils  foühaitoient  s ils 
fe  livrèrent  plufieurs  combats  6c  fe  firent  long-tems  la  guerre.  Enfin  Junkeneus 
Archevêque  de  Dol,  homme  d’efprit  ôc  d’autorité  , les  raccommoda  , en  rom*» 
pant  l’alliance  que  Budic  avoit  faite  avec  Foulques  , auteur  de  leur  mefultelli- 
gencô. 

Les  troubles  du  Comté  Nantois  ayant  été  pacifiés  [par  la  fagefle  de  Junke 
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dangereux  , qu’il  étoit  moins  attendu.  Des  efprits  brouillons  ôc  féditieux  foule-  M' Brit- 
.vérent  tous  les  payfans  contre  la  Nobleffe.  En  peu  de  tems  on  vit  périr  une  3î** 
grande  partie  des  Nobles  , ôc  renverfec  ou  incendier  leurs  Châteaux.  Quoique 
Alain  ne  fut  pas  encore  en  âge  de  porter  les  armes , la  Ducheffe  le  fit  monter  à 
cheval  6c  le  mit  à la  tête  de  la  Nobleffe.  Sa  préfence  ranima  le  courage  des  No- 
bles confternés  ; les  payfans  deftitués  de  chefs , 6c  guidés  uniquement  par  une  fù^ 
reur  aveugle , portèrent  bien-tôt  la  peine  de  leur  révolte  6c  furent  contraints  de 
rentrer  dans  la  loumiffion. 

Cette  fédition  fut  fuivie  de  la  confpiratiort  de  Judicael  du  Judhael  fils  naturel  ^ n"  102I  ~ 
de  Conan.  La  Chronique  de  Gaei , lui  donne  le  furnom  de  Glandarius  , ôc  le  dit  V 1 2*’ 
fils  du  Cham , * c’eft-à-dire  , de  Conan  Comte  de  Rennes , qui  étoit  boiteux.  Ju-  aitael  oncle  *du 
dhael , ayant  pour  lui  une  partie  de  la  Nobleffe , pouvoit  faire  beaucoup  de  peine  Duc. 
a fes  neveux  ôc  leur  difputer  long-tems  le  Gouvernement;  mais  un  homme  fans  depnntt.u 
courage  Ôc  fans  expérience  n’eft  pas  redoutable.  La  première  démarche  que  fit  35  * 
Judhael , fut  de  s’enfermer  dans  le  petit  Château  de  Maleftroit,  en  attendant  que 
fes  partifansl’euflent  joint,  6c  qu’il  pût  marcher  enfeignes  déployées  contre  fort  ne- 
veu. Alain  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  6c  l’afliégea , aufli-tôt  quil  fçut  le  lieu  de  fa 
retraite*  Four  mettre  le  Ciel  dans  fes  intérêts  * il  donna  pendant  le  fiége  à l’Abbé 

ïij 


* "Tirmt  Êrtiéti  i 
fui  Jlgnifi*  SoK 
teux. 


Digitized  by  v^.ooQie 


An.  10*4. 


Félix  Abbé  de 
faim  Gildas  de 
Ruis. 

Aftes  de  Bret.ti.  1, 

col.  J JJ. 


Fondation  de 
Rillé. 

Allés  de  Bret.T.l. 
cil.  606. 


Différent  du 
Comte  du  Mans 
avec  fon  Evê- 
411e. 

A (la  Epi/.  Ceru- 
msné 


An.  1017. 

Siège  du  Lude. 
Chrers.  Andtg. 
Gutlltl.  Pifla.  p»g. 
iRy.  ' 

Scrip.  Nirmrn. 


6g  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

de  S.  Meen  tous  les  fecours  , dont  il  avoit  befoin  pour  le  rétabliffement  de  fort 
Monaftère.  Hamon  Gouverneur  du  Duc  & de  fes  freres  fut  auteur  de  ce  confeil  ; il 
n’avoit  pas  moins  foin  d’infpirer  aux  Princes  la  piété , que  de  leur  apprendre  l’art 
militaire  & la  fcience  de  gouverner.  Dieu  bénit  fes  vûes  ; Maleftroit  fut  pris  ôc  Ju- 
dicael  perdit  la  vie  peu  de  tems  après.  La  mort  du  Chef  des  rebelles  les  obligea 
tous  à rentrer  dans  leur  devoir.  Les  Princes  n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre 
allèrent  au  Monaftère  de  Gael  rendre  grâce  à Dieu  de  la  vi&oire , qu’il  leur  avoit 
donnée.  Ils  étoient  accompagnés  des  Evêques  de  Doi , de  Rennes , d’Alet , de 
Nantes , ôc  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs. 

Le  Moine  Félix  avoit  fort  avancé  l’ouvrage  pour  lequel  le  Duc  Geoffroi  l’avoit 
appellé  en  Bretagne;  mais  les  guerres  civiles  l’obligèrent  de  retourner  à Fleuri. 
LaDuchefle  n’ayant  pû  le  retenir,  elle  écrivit  à Gauflin  Abbé  de  Fleuri , qui  avoit 
été  fait  Archevêque  de  Bourges , pour  le  prier  d’ordonner  Félix  Abbé  , & de  le 
renvoyer  en  Bretagne.  Elle  l’alfuroit  qu’Alain  ôc  Eudon  fes  enfans , qui  entroient 
dans  l’adolefcence  , étoient  difpofés  à accomplir  tout  ce  que  leur  pere  avoit  pro- 
mis. Gauflin , afluré  des  bonnes  intentions  des  Princes  de  Bretagne  , ordonna  Fé- 
lix Abbé  , malgré  fa  réfiftance,  ôc  le  renvoya  en  Bretagne  pour  y achever  l’ou- 
vrage qu’il  avoit  fi  bien  commencé.  Félix,  conduit  par  les  fages  confeils  de  Ju- 
dicael  Evêque  de  Vannes,  établit  fa  demeure  dans  le  Monaftère  de  S.  Gildas  de 
Ruis.  Il  gouverna  cette  Maifon  pendant  quatorze  ans,  & mourut  le  4.  Mars  1038. 
plein  de  jours  & de  mérites. 

Le  Duc  n’étoit  pas  le  feul  qui  facrifiât  une  partie  de  fes  biens  pour  contribuer  à 
l’augmentation  du  Culte  divin.  Son  exemple  fut  fuivi  par  quelques  Seigneurs 
particuliers,  entr’autres  par  Aufroi,  fils  de  Mainon  Seigneur  de  Fougères.  Ce 
Seigneur  fonda  vers  ce  même  tems  un  Collège  de  Chanoines  , dans  l’Eglife  de 
faint  Pierre  de  Rillé  près  de  Fougères.  Ses  fuccefleurs  firent  beaucoup  de  bien 
à cette  Eglife , que  Raoul  de  Fougères  donna  aux  Chanoines  Réguliers  vers  le 
milieu  du  douzième  liécle. 

Cependant  le  Duc  ne  put  fe  difpenfer  d’aller  au  fecours  de. Herbert  Comte  dix 
Mans  , qui  étoit  brouillé  avec  Avefgaud  Evêque  de  la  même  ville.  La  fource  de 
ce  différent,  fut  un  Fort  qu’Avefgaua  fît  bâtir  àDuneau  près  deConerré.  Herbert, 
ne  pouvant  fouffrir  «une  entreprife  fi  contraire  à fes  intérêts  , partit  au  commen- 
cement d’une  nuit , attaqua  le  Fort  , l’emporta  d’affaut  & le  rafa  avant  le  jour: 
cette  expédition  lui  fit  donner  le  furnom  d’E veille-chiens.  Avefgaud , ayant  per- 
du fon  Fort , fe  retita  à Belefme  auprès  de  Guillaume  Comte  du  Perche , fon 
frere , & lança*  les  foudres  de  l’excommunication  contre  le  Comte.  Cette  démar- 
che n’ayant  point  fait  d’imprèffion  fur  l’efprit  d’Herbert , il  leva  des  troupes  & 
lui  fit  la  guerre  avec  peu  de  fuccès.  Un  accord  mal  cimenté  fuccéda  à cette 
guerre.  L’Hiftorien  des  Evêques  du  Mans  prétend  , qu’Herbert  garda  mal  le 
Traité.  Quoiqu’il  en  foit,  Avefgaud  fe  retira  à la  Ferré- fur -Huifne,  autrement 
la  Ferté-Bcrnard , où  il  fe  fortifia  contre  les  attaques  d'Herbert.  La  fituation  du 
lieu  le  rendoit  déjà  affez  fort  pour  ne  pouvoir  être  pris , que  par  un  fiége  dans 
les  formes.  Le  Comte  n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  l’entreprendre , demanda 
du  fecours  au  Duc  de  Bretagne  ôc  l'obtint.  Herbert  ôc  Alain  ayant  joint  leurs  trou- 
pes, marchèrent  contre  l’Evêque  , afliégérentla  Ferté  ôc  la  prirent  par  compo- 
fition.  Avefgaud  , confus  de  fa  défaite , eut  recours  à Fulbert  Evêque  de  Char- 
tres , & le  pria  d’interpofer  fon  autorité  pour  faire  rentrer  le  Comte  dans  fon  de- 
voir. Fulbert,  zélé  pour  l’honneur  du  Sacerdoce , écrivit  à Herbert  une  lettre  très- 
vive  6c  très- forte.  Le  Comte,  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec  un  homme  d’une 
ft  grande  réputation , le  pria  de  fe  tranfporter  au  Mans  avec  Avefgaud  6c  lui  pro- 
mit de  faire  tout  ce  qu’il  jugerait  convenable.  Fulbert  y vint  effe&ivement , obli-^ 
gea  le  Comte  de  rendre  la  Ferré  à l’Evêque , 6c  les  réconcilia  enfemble. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation  Alain  alla  mettre  le  fiége  devant  le  Lude.’ 
Foulques  Comte  d’Anjou  ne  s’artendoit  point  à cette  attaque  , ôc  ne  conçut  pas 
d’abôrd  quelles  étoient  les  prétentions  d’Alain.  Mais  le  Duc  lui  manda  qu’il 
devoit  fe  fouvenir  du  mauvais  tour  qu’il  avoit  joué  à Herbert  ; qu’il  l’avoit  atdré  à 
Xaintes  fous  de  belles  promeffes  pour  le  charger  de  chaînes , ôc  lui  faire  fouflrir 
des  tourmens  que  l’on  ne  feroit  pas  fubir  à des  efclaves  criminels  ; qu’il  ne  lui  avoir 
rendu  la  liberté  qu’à  des  conditions  que  l’on  n exigeoit  pas  d’un  prifonnier  de  guerre^ 
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qu’il  étoit  venu  pour  venger  toutes  ces  injures  ; & que  fi  on  ne  lut  rendoit  pas  les 
otages  extorqués  d’Herbert , il  alloit  porter  le  fer  ôc  le  feu  jufques  dans  le  cœur 
de  l’Anjou.  Foulques  épouvanté  de  ces  menaces , rendit  les  otages , déclara  Her- 
bert quitte  de  toutes  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données  , ôc  pria  le  Duc  de  fe  reti- 
rer. Alain  fatisfait  de  la  conduite  de  Nerra  , retourna  dans  le  Maine  ôc  rendit  à 
Herbert  tous  fes  otages.  N’ayant  plus  rien  à faire  pour  l’honneur  d’Herbert , il 
laiffa  fes  troupes  fous  la  conduite  d Alain  Cagnart , & reprit  le  chemin  de  la  Bre- 
tagne. 

Alain  Cagnard , avant  que  de  fortir  du  Maine , voulut  rendre  au  jeune  Duc  un 
fervice  lïgnalé , ôc  lui  procurer  une  époufe.  Odon  Comte  de  Chartres  ôc  de  Blois 
avoit  une  jeune  fille , nommée  Berthe , que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  vraifembla- 
blement  demandée  & qu’il  n’avoit  pas  obtenue.  Alain  Cagnart  entreprit  de  l’enle- 
ver , ôc  fut  affez  heureux  pour  en  venir  à bout.  Il  la  conduifit  à Rennes , où  fes 
nôces  furent  célébrées  avec  une  grande  magnificence.  Pendant  les  réjouiffances 
de  cette  fête  le  Duc  fe  diftingua  par  les  préfens  qu’il  fit , & par  les  grâces  qu’il  ac- 
corda aux  Seigneurs,  qui  s’étoient  rendus  à Rennes.  Alain  Cagnart  demanda  au 
jeune  Prince  la  reftitution  des  terres , dont  le  Duc  Geoffroi  s’étoit  emparé  pen- 
dant fa  minorité  ôc  qui  lui  appartenoient  du  côté  de  fa  mere.  Quelque  confidéra- 
bies  quelles  fuffent , il  les  obtint  toutes  fur  le  champ.  La  principale  de  ces  ter- 
res étoit  fille  de  Guedel , autrement  Belle-Ifle , que  le  Duc  Geoffroi  avoit  déjà 
donnée  à l’Abbaye  de  Redon  en  confidération  de  fon  frere  Catualion  , qui  en 
étoit  Abbé.  Elle  ne  changea  point  d’état , mais  de  main  : Alain  Cagnart  la  donna 
à une  nouvelle  Abbaye  qu’il  fonda  le  quatorzième  jour  d’Oélobre  l’an  1 02p.  en 
l’honneur  de  la  fainte  Croix,  au  confluent  des  rivières  d’Elé  ôc  d’Idol.  La  Com- 
teffe  imita  la  libéralité  de  fon  mari , dont  Orfcand  Evêque  de  Quimper , Guethe- 
Iîuc  ôc  Guerech , freres  du  Comte  , ôc  plufieurs  perfonnes  de  marques  furent  té- 
moins. Le  lieu  où  le  Monaûère  fut  bâti  s’appelloic  Anaurot , ôc  avoit  été  donné 
autrefois  par  le  Comte  Grallon  à S.  Gurtiern  Solitaire  dans  l’Ifle  de  Groie. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Robert  Duc  de  Normandie  déclara  la  guerre  au 
Duc  de  Bretagne,  qui  refiifoit  de  lui  rendre  hommage.  Pour  le  forcer  à cette  dé- 
marche il  entra  dans  le  pays  de  Dol , qu’il  ravagea  entièrement , ôc  bâtit  le  Fort 
de  Charruées  près  de  l’embouchure  de  la  riviere  de  Coaifon  pour  tenir  le  pays  en 
refpeâ.  Content  de  cette  infulte  il  s’en  retourna  en  Normandie  chargé  de  butin. 
Alain  affembla  des  troupes  dans  le  deffein  de  fe  venger  ; mais  au  lieu  de  travail- 
ler à détruire  le  nouveau  Fort , il  fe  contenta  de  ravager  le  Comté  d’Avranches 
fans  garder  aucune  mefure.  Nigelle  Vicomte  de  Cotentin  ôc  Auvred  le  Géant  , 
qui  commandoient  dans  le  nouveau  Fort,  attendirent  les  Bretons  au  paflàge  de  la 
riviere  de  Coaifon  ôc  les  traitèrent  fi  durement , qu’Alain  ne  remporta  que  du  cha- 
grin ôc  de  la  confufion  de  fon  entreprife.  Robert  ne  s’en  tint  pas  là  ; il  mit  fur  pied 
un  corps  confidérable  de  cavalerie  pour  porter  le  fer  ôc  le  feu  en  Bretagne.  Une 
partie  de  la  flotte , qu’il  avoit  envoyée  au  fecours  d’Edouard  Roi  d’Angleterre  » 
Ôc  qui  avoit  été  obligée  par  la  tempête  de  relâcher  à la  vûe  du  MontS.  Michel, 
fut  encore  deftinée  à cette  expédition.  Alain , épouvanté  des  préparatifs  de  guerre  , 
que  l’on  faifoit  contre  lui , envoya  prier  Robert  Archevêque  de  Rouen  de  le  ve- 
nir trouver , ôc  lui  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Robert  conduifit  Alain  au 
Mont  S.  Michel , où  étoit  alors  le  Duc  de  Normandie  , & les  réconcilia  en- 
femble.  Alain  fit  hommage  à Robert  , ôc  ils  vécurent  depuis  dans  une  parfaite 
union. 

Le  Comte  de  Cornouaille , ayant  fuivi  le  Duc  de  Bretagne  dans  la  guerre  con- 
tre les  Normans , il  n’eft  pas  facile  de  dire  quelle  fut  la  fource  du  différent  qu’ils 
eurent  enfemble.  Ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft  que  le  Duc  vint  l’année  fuivante 
avec  toutes  fes  troupes  jufqu  a Loc-Renan-ar*Nevent.  Le  Comte  de  Cornouaille 
s’étoit  mis  en  embufcade  avec  les  liens  dans  la  forêt  de  Nevet  ; ayant  remarqué 
que  les  Rennois  fe  débandoient  pour  piller  , il  fondit  fur  eux  , en  tua  un  grand 
nombre , ôc  mit  le  refte  en  fuite.  En  reconnci ffance  de  cette  victoire , il  affran- 
chit toutes  les  dépendances  de  l’Eglife  de  S.  Renan  Ôc  la  donna  à l’Abbaye  de 
Sainte  Croix  de  Quimperlé.  On  foupçonne  Guyomarch  ôc  Morvan  Vicomtes  de 
Leon,  d’avoir  été  les  auteurs  de  ce  différent.  Ils  avoient  fait  la  guerre  au  Comte 
avec  peu  de  fuccès , ôc  avoient  apparemment  engagé  le  Duc  dans  leur  parti.  Mais 
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la  facilité  avec  laquelle  le  Duc  & le  Comte  fe  réconcilièrent»  donne  lieu  de  juge* 
qu’il  n’y  avoit  pas  eu  une  véritable  rupture  entr’eux. 

Afî  2 En  effet , dès  l’année  fuivante  on  vit  le  Comte  à Rennes  faire  fa  cour  au  Duc 

fondation  de  avec  autant  d’afliduité  qu’au paravant.  Il  y fut  témoin  d’un  facrifice  d’autant  plus 
Saint Gcorgcsde  grand»  qu’il  eft  rare  parmi  les  Grands.  Adelle»  fœur  du  Duc , avoit  depuis  quel- 
Rennes.  ques  années  renoncé  publiquement  aux  vanités  du  monde , & donnoit  à toute  la 

Cour  une  édification.»  que  l’on  eut  à peine  trouvée  dans  les  Cloîtres.  Pour  la  met- 
tre en  état  de  confommer  fon  facrifice  par  une  vie  auffi  retirée  que  le  demandoit 
la  fainteté  de  fa  Profeflion , le  Duc  lui  fit  bâtir  une  Abbaye  fous  l’invocation  de 
S.  Georges.  Le  fond  qu’il  choilit  pour  cette  Maifon  eft  a l’Orient  de  la  ville  de 
Rennes»  ôc  étoit  alors  hors  de  l’enceinte  des  murs.  Pendant  que  l’on  travailloit  à 
la  conftrudion  de  ce  nouveau  San&uaire  , les  Seigneurs  de  Porhoet  & de  Fou- 
gères offrirent  leurs  filles  à Dieu  pour  tenir  compagnie  à la  Princeffe  » Gautier 
Evêque  de  Rennes  offrit  auffi  là  mere  Odeline  & la  fœur.  Auffi-tôt  que  les  bâ- 
timens  furent  achevés,  on  conduifit  la  Princefîe  & fes  compagnes  au  lieu  defti- 
né  pour  leur  demeure  , quelles  ont  rendu  célébré  par  l’éclat  de  leur  naiffance  ôc 
ar  la  fainteté  de  leur  vie.  Le  Duc  fit  plufieurs  donations  à la  nouvelle  Abbaye  ; 
a Ducheffe  Havoife  y donna  auffi  une  des  terres , que  le  Duc  Geofïroi  lui  avoit 
données  pour  fon  préfcnt  de  noces.  La  Vicomteffe  Roianteline  avoit  affemblé 
dans  le  lieu  même  que  Havoife  venoit  de  donner , une  Communauté  de  filles  , 
qui  vivoient  fuivant  les  maximes  de  la  vie  Religieufe  ; mais  cet  établiffement  ne 
pouvant  fe  foutenir  faute  de  fujets  capables  de  le  conduire , la  Vicomteffe  de- 
manda avec  inftance  , que  fa  Communauté  fut  incorporée  à celle  de  S.  Georges. 
L’Abbeffe  lui  ayant  accordé  fa  demande»  elle  lui  donna  les  terres  de  la  Chapelle 
Jançon , de  S.  Siginon  ôc  plufieurs  autres.  Elle  voulut  même  s’engager  à entrete- 
nir fes  filles  d’habits  ; mais  Adelle  ne  le  voulut  pas  permettre»  dans  la  crainte  que 
le  vice  de  propriété  n’infeûât  un  fi  faint  établiffement  dès  fa  naiffance.  D'ailleurs 
elle  faifoit  profeflion  de  la  Régie  de  S.  Benoît  » qui  ordonne  aux  Religieux  de 
n’attendre  que  de  leur  Abbé  les  néceffités  du  corps  ôc  de  l'efprit. 

Deux  ans  après  cette  fondation  » la  Ducheffe  Havoife  mourut.  Jufques-là  fes 
enfans  avoient  vécu  dans  une  parfaite  union  ôc  dans  une  grande  déférence , 
pour  leur  mere.  Mais  à peine  eut- elle  les  yeux  fermés , qu’ils  fe  brouillèrent 
ôc  leur  divifion  fut  fuivie  a’une  guerre  civile.  Les  partages  qu’ils  firent  entr’eux  , 
furent  la  caufe  de  leur  mes- intelligence  ; Eudon  eut  pour  là  part  les  Diocèfes  de  S * 
Malo , de  Dol,  de  Saint-Brieu  ôc  de  Treguier;  Alain  n’eut  que  ceux  de  Vannes 
ôc  de  Rennes  : mais  en  récompenfe  il  fe  réferva  la  propriété  des  grandes  Villes, 
qui  étoient  dans  le  partage  de  fon  frere  ôc  la  Souveraineté  fur  tout  le  refte.  Cette 
feule  réferve  rendit  les  partages  égaux  ôc  la  condition  de  l’aîné  la  meilleure. 
Du  refteEudon  ayant  plus  de  terres  qu’Alain , ilfemble  qu’il  devoit  être  content 
de  fon  partage.  Cependant  il  ne  parut  pas  fatisfait  de  ce  qui  avoit  été  réglé  ; l’a- 
mour de  l’indépendance  , les  mauvais  confeils  de  quelques  Seigneurs  » ôc  l’am- 
bition de  regner  dans  une  partie  de  la  Bretagne  , lui  mirent  les  armes  à la  main 
contre  fon  frere.  Il  s’empara  d’abord  d’Alet  ôc  de  Dol , où  il  mit  des  garnifons. 

Alain  » ayant  appris  ces  a&es  d’hoftilité  » affembla  fes  troupes  ôc  alla  mettre  le 
fiége  devant  le  Château  de  Lehon  pour  punir  le  Vicomte  de  Dinan  des  mauvais 
confeils , qu’il  avoit  donnés  à fon  frere.  Il  avoit  à fa  fuite  l’Archevêque  de  Dol,  qui 
n’avoit  pas  voulu  fe  foumettre  à Eudon , les  Evêques  de  Rennes  ôc  de  Nantes  , 
les  Seigneurs  de  Leon  » de  Vitré  ôc  de  Fougères  » avec  un  grand  nombre  de  Che- 
valiers ôc  d’Ecuyers.  Ayant  commencé  le  fiége  de  Lehon  il  en  donna  la  conduite 
au  Vicomte  de  Leon  , ôc  il  marcha  avec  une  jpartie  de  fes  troupes  vers  Alet  dans 
le  deffein  de  l’affiéger.  Eudon  » ayant  fçu  le  départ  du  Duc,  s’approcha  de  Lehon 
pour  en  faire  lever  le  fiége.  Le  Duc  , averti  de  ce  qui  fe  paffoit , revint  prompte- 
ment fur  fes  pas  : mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  une  partie  de  fes  gens , avant 
qu’il  eût  pafle  la  Rance.  Ses  drapeaux  ayant  paru  de  l’autre  côté  de  cette  riviere, 
Eudon  marcha  contre  lui  avec  beaucoup  de  réfolution  ôc  de  courage.  L’aâion 
fut  très-vive  de  part  ôc  d’autre , ôc  beaucoup  de  Chevaliers  y périrent.  La  garnifon 
du  Château  fit  une  fortie  fur  les  afiiégeans  , afin  de  les  empêcher  d’aller  au  fe- 
cours  d’Alain  : mais  cette  précaution  ne  procura  aucun  avantage  à leur  parti  ; 
Alain  remporta  la  yiétoixe  ôc  demeura  maître  du  champ  de  bataille.  Eudon  ayeç 
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Réconciliation 


Je  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient  , fe  retira  à Guingamp  , ville  de  fon  partage , 
ou  il  fit  une  nouvelle  levée  de  troupes.  Mais  Judicael  Evêque  de  Vannes,  & 

Robert  Duc  de  Normandie  , travaillèrent  à un  accommodement  , qui  étouffa  des  deux  freres-. 
dans  Eudon  les  penfées  de  révolte , & dans  Alain  les  fentimens  de  vengeance», 
feudon  ayant  commencé  la  guerre , il  femble  qu’il  devoit  lui  en  coûter  quelque 
chofe  ; il  ne  paroit  pas  néanmoins  qu’on  ait  rien  retranché  de  fon  partage  : il  y a 
même  fujet  de  croire  que  fes  enfans  confervérent  la  propriété  de  la  ville  de  Dol* 

Quant  à la  Souveraineté , elle  demeura  au  Duc  & à fes  Succeffeurs  : cependant 
les  defcendans  d’Eudon  prirent  le  titre  de  Comte  de  Bretagne  , & fe  condui- 
sent jufqu’au  treiziéme  fiécle  comme  s’ils  n’avoient  point  eu  de  Supérieur  en 
Bretagne. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  , que  Budic  Comte  de  Nantes  fe  brouilla  avec  les  Différent  de  Bit- 
Moines  de  S.  Florent  le  vieux.  Budic  fe  prétendoit  Seigneur  du  pays  de  Mauge , nlcsa7Cr lci  p,‘”2 
où  le  Monaftère  de  S.  Florent  eft  fitué.  Il  avoit  fait  fentir  plufieurs  fois  aux  Moi-  rcCnt. C *mt  ° 
nés  fa  domination  d’une  maniéré  affez  rude,  & il  avoit  même  fait  quelques  en-  Mu  d*  Srtt.u.  u 
treprifes  contre  leurs  immunités.  Entre  les  violences  dont  ils  fe  plaignoient , ils  f*  ' IXI* IlJ’ 
difoient  qu’il  leur  avoit  enlevé  une  Statue  d’or  du  poids  de  cent  livres,  qui  avoit 
été  trouvée  par  des  payfans  dans  le  ruiffeau,  qui  paffe  à Marilais.  Pour  fe  mettre 
à couvert  de  fes  vexations,  ils  réclamèrent  la  protedion  de  Foulques  Comte  d’An- 
jou, qui  avoit  aufïï  des  prétentions  fur  le  même  pays.  F’oulques  marcha  à leur 
fecours  avec  un  corps  confidérable  de  troupes  & bâtit  fur  la  montagne  de  Glonne 
Un  Fort,  dans  lequel  il  laifTa  une  forte  garnifon.  Budic  par  repréfailles  ravagea, 
l’année  fuivante,  tout  le  pays  & brûla  le  Bourg  de  S.  Florent.  Il  ne  pcuffa  pas 
fa  pointe  plus  loinj  & il  fe  raccommoda  bien-tôr  avec  Foulques, afin  de  pouvoir 
faire  tête  à Alain  Cagnart,  qui  lui  difputoit  le  Comté  de  Nantes.  Alain  avoit  ^B*n<ipag.  tî3i 
époufé  Judith  foeur  de  Budic  & demandoit  le  partage  de  fon  époufe.  On  ne  fçait  Ajta  sXtmHtii. 
fi  Budic  fatisfit  Alain  fur  cet  article  ; ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft  que  tout  le 
Comté  Nantois  paffa  dans  la  Maifon  de  Cornouaille , Budic  & fon  fils  Mathias 
étant  morts  dans  la  fuite  fans  enfans. 

Cependant  Robert  Duc  de  Normandie  fit  vœu  d’aller  à la  Terre  Sainte , foit  Le  ^.uc  Nor- 
par dévotion  , foit  pour  fatisfaire  à la  mort  de  fon  firere , dont  on  ne  le  croyoit  pas  Tme'Linte*  & 
innocent.  Avant  que  de  partir  il  fit  reconnoître  fon  fils  Guillaume  , furnommé  laifle  le  Gouver- 
le  Bâtard.  Comme  ce  fils  n’avoit  encore  que  huit  ans , il  le  mit  fous  la  protec-  "atT^u  lauT  de 
tion  de  Henri  Roi  de  France  & fous  la  tutelle  du  Duc  de  Bretagne,  fon  coufin.  Bretagne.  UC  C 
Il  s’embarqua  enfuite  avec  le  Comte  deVexin  & plufieurs  autres  Seigneurs.  Leur  ( Ordmtus 
navigation  fut  heureufe  ; mais  en  revenant  le  Duc  tomba  malade  à Nicée,  ville  1‘  7'fag' 6fS' 
de  Bithinie  , & y mourut  le  2 Juillet  l’an  1057.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  G"il-  G,m,t- l-  6i 
de  troubles  & de  foulevement  dans  la  Normandie.  Les  uns  refiiférent  de  recon-  c'  lî'&l‘  7,r,J* 
noître  pour  leur  Souverain  un  epfant  illégitime  , & les  autres  ne  voulurent  pas 
fe  foumettre  au  gouvernement  d’un  Prince  étranger.  Robert  de  Toifné  fe  dis- 
tingua entre  les  premiers  ; il  fe  difoit  de  la  race  du  fameux  Rollon , & s’étoit  ac- 
quis une  grande  réputation  dans  les  guerres  d’Efpagne  contre  les  Maures.  Garde 
de  la  bannière  des  Ducs  de  Normandie , il  fe  mit  en  campagne  & fut  fuivi  d’un 
grand  nombre  de  Nobles  , à qui  il  avoit  reprélenté  , qu’il  étoit  indigne  d’eux  de 
fe  foumettre  à l’autorité  d’un  enfant  né  d’une  fimple  Bourgeoife  , tandis  qu’ils 
avoient  des  Princes  légitimes  en  état  de  les  gouverner.  Il  leur  avoit  encore  inf- 
piré  de  la  jaloulie  contre  le  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  des  droits  afTez  bien  fon- 
dés fur  la  Normandie.  Mais  ce  chef  de  parti  fur  tué  avec  fes  deux  fils , Herbert 
& Helinant,  dansle  combat  qu’il  livra  à Roger  fils  de  Humfroi  de  Vielles,  Comte 
de  Pontaudemer  ôc  de  Beaumont.  Après  cette  action  le  Duc  de  Bretagne  , qui 
étoit  entré  dans  le  pays  pour  réduire  les  rebelles  à leur  devoir,  marcha  contre 
Roger  de  Monrgommery,  le  prit  dans  une  de  les  Places  & l exila  de  la  Province* 

Il  ne  lui  reftoit  plus  à foumettre  , que  des  chefs  de  peu  d’importance  , dont  il 
feroit  venu  facilement  à bout,  s’il  n’avoit  été  empoifonné  aulfi-tôt  après  cette  ex- 
pédition. Les  Chroniques  de  faint  Meen,  de  b.  Michel  & de  Kimperlé  mar- 


quent  fa  mort  au  premier  jour  d’Octobre  l’an  1040.  Il  fut  enterré  dans  le  Chapi-  A,^°rt  du  Duc 
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A n.  1040.  Son  épitaphe  porte  quelle  fut  injuftement  aCcufée  , qu’elle  fubit  le  jugement , 

qu’on  reconnut  fon  innocence;  mais  on, ne  trouve  aucun  éclairciffement  fur  cô 
fait  dans  l’Hiftoire  de  fon  tems.  Elle  fonda  l’Abbaye  de  Bernai  , ôc  fa  fondation 
fut  ratifiée  après  fa  mort  par  le  Duc  de  Normandie.  Alain  laiffa  trois  enfans  , 
fçavoir,  Conan  -qui  n’avoit  encore  que  trois  mois , Havoife  mariée  depuis  à Hoel , 
Bis  d’Alain  Cagnart  Comte  de  Cornouaille  , & un  fils  naturel  nommé  Geoffroi  > 
qui  étoit  plus  âgé  que  les  deux  autres. 

Le  Comte  Eudon , ayant  appris  la  mort  de  fon  frété  > s’empara  du  Gouverne* 
ment  & de  la  perfonne  de  fon  neveu.  Cette  conduite  détermina  la  Ducheffe  à 
accepter  les  offres , que  lui  fit  Hugues  Comte  du  Mans.  Elle  l’époufa  quelques 
mois  après  la  mort  de  fon  premier  mari , ôc  elle  en  eut  plufieurs  enfans»  Eudon  > 
craignant  que  fon  neveu  Geoffroi  ne  causât  quelque  trouble  en  Bretagne , lui 
donna  le  titre  de  Comte  de  Rennes , qu’il  porta  jufqu’à  la  mort  de  fon  frere  Co- 
nan. Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  du  dedans  , il  ne  s’occupa  plus  que  de  celles  du 
Eudon  fait  la  dehors.  Animé  du  même  efprit  que  Roger  deToifné,  & ne  pouvant  fouffrir  qu’un 
guerre  aux  Nor-  bâtard  jouît  d’une  dignité , qu’il  croyoit  lui  appartenir  légitimement , il  prit  part  à 
^Ltlbanipag.  ijj.  prefque  toutes  les  guerres , que  Guillaume  le  bâtard  effuya  pendant  fa  jeuneffe. 
Guiiiet.  Vtiiav.  p.  Mais  il  fut  battu  à la  journée  de  Mortemer , ôc  mis  en  fuite  à celle  de  Hambrieres. 

Ces  défavantages  ne  l’empêchèrent  pas  de  ravager  pendant  plufieurs  années  les 
chnn  s Mi-  terres  Normandie  voifines  de  la  Bretagne.  Ce  fut  pour  avertir  les  habitans  de 
thatiis !"  ces  contrées  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , que  les  Moines  du  Mont  S.  Michel  fi- 

rent fondre  une  groffe  cloche , qu’ils  fonnoient , lorfque  les  Bretons  fe  mettoient 
en  campagne. 

An  “ Cependant  Eudon  tenoit  fon  neveu  fi  refferré  , qu’il  ne  paroiffoit  plus  en  pu* 
le  Duc  cft dé  ^c’  ^es  diffërens  qu’il  a voit  eu  avec  le  feu  Duc,  firent  craindre  avec  raifon  qu’il 
livnt  des  Cmains  n’attentât  à la  vie  de  fon  neveu  , afin  de  mettre  la  Couronne  dans  fa  maifon.  Pour 
de  fon  oncle.  rompre  fes  vûes  ôc  pour  procurer  la  liberté  au  jeune  Prince  les  Seigneurs  de  Por- 
fe?"*3'*'"** 1 hoet,  de  Vitré,  du  Fou,  de  laRouraia,  de  Tàflé  ôc  autres  formèrent  un  parti , 
c bran,  ktmptritg.  ôc  choilirent  pour  leur  chef  Geoffroi  Comte  de  Rennes.  Leurs  pratiques  furent 
fi  fecrettes  , que  Conan  fut  enlevé  de  la  prifon  , avant  que  fon  oncle  en  eûteon- 
noiffance.  La  Chronique  de  Quimperlé  rapporte  cet  événement  fous  l’an  1047* 
L’année  fuivante  Conan  fut  reconnu  publiquement  à Rennes  pour  Souverain 
de  la  Bretagne.  Son  parti  étoit  fi  confidérable  , qu’Eudon  fut  contraint  de  dif- 
fimuler  fon  chagrin  ôc  de  prendre  part  à la  joie  publique.  Cependant  fon  neveu 
n’ayant  encore  que  huit  ans  , on  ne  put  lui  refufer  la  Régence , que  la  nature  6c 
les  loix  lui  donnoient.  Il  gouverna  encore  la  Bretagne  pendant  huit  ans , prenant 
tantôt  le  titre  de  Duc , ôc  tantôt  celui  de  Comte  de  Bretagne. 

Budïc  Evêque  On  commença  fous  fon  régné  à déraciner  les  vices  , qui  regnoient  dans  1er 
de  Nantes eft dé-  Clergé.  Un  des  principaux  étoit  la  Simonie,  dontl’Eglife  de  Nantes  nous  four- 
Ite  ReimsC°nClle  un  tr^e  exemP^e-  Gautier  Evêque  de  cette  Ville , avoiteu  avant  fon'Epifco- 
cbrln.  pat  deux  enfans  , Helgomar  ôc  Budic.  Ayant  deftiné  le  dernier  à l’Eglife  , il  lui 

avoit  fait  apprendre  les  lettres  dans  les  Ecoles  de  S.  Martin  de  Tours , ôc  l’avoic 
nommé  fon  fucceffeur  en  mourant.  Mathias  Comte  de  Nantes  defapprouva  cette 
maniéré  de  fe  donner  un  fucceffeur,  ôc  s’oppofa  à la  prife  de  poffeflion  de  Budic* 
Cette  démarche  eût  fait  honneur  à Mathias , s’il  l’avoit  foutenue  ; mais  il  fe 
laiffa  corrompre  par  l’argent  de  Budic  , ôc  il  confentit  enfin  à fa  prife  de  pof- 
feflion. 

. Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufqu’au  Concile  tenu  à Reims  l’an  104p.  par 

le  Pape  Leon  IX.  Budic  s’y  trouva  pour  fon  malheur  avec  un  grand  nombre  a'E- 
vêques  ôc  d’ Abbés.  L’ouverture  de  l’Affemblée  fe  fit  par  un  difeours , dans  le- 
quel on  expofa , qu’une  des  principales  raifons,  qui  avoient  porté  le  Pape  à con- 
voquer ce  Concile , étoit  pour  abolir  la  Simonie.  Avant  que  de  traiter  d’aucune 
affaire , un  Diacre  fomma  ceux  qui  avoient  pris  ou  donné  de  l’argent  pour  les 
Ordres  Sacrés,  de  reconnoître  lepr  faute  ôc  d’en  faire  une  confeffion  publique  , 
fous  peine  d’excommunition.  On  interrogea  enfuite  tous  les  affiflans , les  uns  après 
les  autres  , fur  l’article  de  la  Simonie.  Les  Archevêques  de  Trêves , de  Lyon  ôc 
de  Bcfançon,  déclarèrent,  qu’ils  n’avoient  rien  à fe  reprocher  fur  cette  matière  , 
ôc  le  Pape  les  crut  fur  leur  parole.  Celui  de  Reims  demanda  un  délai  ôc  la  per- 
miffion  de  parler  au  Pape  en  particulier  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Au  furplus  il  n’y 
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eUt  qûe  Quatre  Evêques  qui  s’accuferent  ou  furent  accufés  de  fimoniè  ; Budic  as.  i 04^ 
Evêque  de  Nantes  fut  de  ce  nombre  : leur  caufe  fut  renvoyée  au  lendemain , parce 
que  le  relie  de  la  feflion  fut  employé  à examiner  les  Abbés.  Le  lendemain  on 
examina  la  caufe  des  Simoniaques;  l’Archevêque  de  Reims,  aidé  de  quelque^ 
fubterfuges  , obtint  un  délai  de  fix  mois  : l’Evêque  de  Langres , accufé  de  plu- 
fieurs  crimes , outre  celui  de  fimonie , trouva  moyen  de  faire  remettre  fon  Juge- 
ment au  lendemain  ; & cependant  il  prit  la  fuite  , aimant  mieux  être  condamné 
par  contumace , que  de  fubir  la  honte  d’une  dépofition  dans  les  formes.  DanS  les 
dernieres  feflions  les  Evêques  de  Ne  vers  ôc  de  Coutances  furent  abfous  ; celui 
de  Nantes  ayant  avoué  ingénuement  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fa  promotion  , 
fut  privé  de  l’anneau  , du  bâton  Paiioral  , ôc  de  l’exercice  de  la  dignité  Epif- 
copale.  Cependant  à la  prière  des  Evêques , on  lui  permit  d’exercer  les  fonc- 
tions communes  du  Sacerdoce  ; mais  cette  grâce  ne  fut  pas  capable  d’adoucir  le  ** 

chagrin  , que  lui  caufa  fa  dépofition  : il  moutut  la  même  année , & Quiriac  , fils 
d’Alain  Cagnart , lui  fuccéda.  L’Archevêque  de  Tours  nefe  trouva  point  au  Con- 
cile ; mais  celui  de  Lyon  portant  la  parole , pour  le  Clergé  de  Tours,  fe  plaignit, 
qùe  l’Evêque  de  Dol  ôc  fes  fept  Suffragans  siéraient  fouftraits  à la  Jurifdidion  de  Afiàiredc  Dol. 
leur  Métropole.  Ils  ne  mettoient  pas  au  nombre  des  Suffragans  de  E>ol  l’Evêque 
de  Nantes , parce  que  les  Nantois  avoient  toujours  pris  peu  de  part  àu  différent 
des  Eglifes  de  Tours  ôc  de  Dol.  Le  Pape  ordonna  que  1 Evêque  de  Dol  fe  trou- 
veroit  au  Concile  indiqué  à Rome  pour  le  mok  d’ Avril  fuivant , & qu’il  y répon- . 
droit  aux  plaintes  de  l’Eglife  de  Tours*  ■ ■ • • 

Mathias  Comte  de  Nantes  mourut  deux  ans  après  l’Evêque  Budic.  Il  ne  laiffa  An.  1051. 
point  d’enfans,  ôc  fa  fucceffron  pafla  à Hoel  fon  coufin  germain , fils  d’Alâin  Ca-  Mort  de  Mathias 
gnart  ôc  de  la  Comtefle  Judith.  Cette  mort  mit  fin  aux  différens , qui  duraient  de-  Comtes  dc  Nan" 
puis  long-tems  entre  les  Comtes  de  Nantes  ôc  de  Cornouaille.  Mais  il  en  furvint  cèm.  nm «*.  a 
bientôt  un  autre  , qui  eut  de  plus  fâcheufes  fuites.  Guérin  Seigneur  de  Craon , c,t-  MJT-  *jnfdt» 
pour  fe  fouflraite  à l’obéiffance  de  Geoffroi  Martel  Comte  d’Anjou , rendit  honi- 
mage  de  fa  terre  au  Duc  de  Bretagne.  Le  Comte,  outré  de  cette  injure,  affem-  Guerre  de  Gue- 
bla  tous  les  Seigneurs  de  fon  obéiffance  pour  les  confulter  fur  cette  affaire.  La  £rç°nmte 
plupart  furent  d’avis  de  ne  point  condamner  Guérin  fans  l’entendre  ; mais  Robert  d-Anjou.  °m  e 
le  Bourguignon  foutint , qu  il  n’étoit  pas  befoin  de  citer  ni  d’entendré  Guérin  pour  Hifl-  * SM*p&, 
le  convaincre  de  félonnie  ; qu’il  étoit  fuffifamment  convaincu  par  le  perfide  hom- 
mage , qu’il  venoit  de  rendre  au  Duc  de  Bretagne  ; ôc  que  l'on  pouvoit  palier  ou-  Vininm. 
tre,  fans  avoir,  égard  à des  formalités  , qui  ne  doivent  être  obfervées  qu’à  l’égard 
des  perfonnes  dont  le  crime  efl  douteux.  Cet  avis  l’emporta  fur  le  premier.  Gué- 
rin , alluré  de  la  proteûion  du  Duc  de  Bretagne  ôc  du  fecours  de  Robert  de  Vitré 
fon  gendre , méprifa  le  Jugement  de  Robert  Ôc  la  colere  du  Comte.  Pour  leur 
faire  fçavoir  fes  lentimens  il  élargit  deux  prifonniers , qu’il  avoit  fait  fur  les  terres 
d’Anjou,  avec  charge  de  dire  au  Comte,  qu’il  n’avoit  point  commis  de  félonnie  ; 
qu’il  étoit  prêt  de  le  foutenir  par  les  armes  devant  quelque  Prince  que  ce  fiât  ; que 
Robert  le  Bourguignon  étoit  un  mauvais  Juge  ; ôc  qu’on  verroit  bientôt  s’il  aurait 
le  courage  de  foutenir  fon  avis  la  lance  à la  main. 

Guérin , ayant  fçu  que  l’on  faifoit  peu  de  cas  de  fes  menaces , n’en  fut  que  plus 
animé  à la  vengeance.  11  entra  fur  les  terres  du  Comte  à la  tête  de  fes  troupes  , 
ôc  s’avança  juiqu’aux  portes  d’Angers.  Les  habitans  en  avertirent  le  Comte , qui 
étoit  alors  à Briffac  ôc  qui  vint  promptement  à leur  fecours.  Guérin  ne  jugea  pas 
à propos  de  l’attendre  fous  les  murs  ae  la  Ville  ; il  fe  retira  dans  un  pofle  avanta- 
geux entre  Efpinard  Ôc  Efcouflant , au  confluent  des  rivières  de  Sarte  ôc  de  Mai- 
ne. Aufli-tôt  qu’il  apperçut  les  trouves  du  Comte  , il  s’avança  vers  elles , ôc  ayant 
remarqué  Robert  le  Bourguignon , a qui  il  en  vouloit particuliérement,  il  courut 
à lui  la  lance  baiffée.  Le  Bourguignon  de  fon  côté  pouflâ  fon  cheval  contre  Gué- 
rin, ôc  s’étant  rencontré  l’un  ôc  l’autre , la  lance  de  Guérin  fe  rompit  dans  les  ar- 
mes de  Robert  fans  le  bleffer  ; celle  du  Bourguignon  perça  Guérin  de  part  eh 
part  ôc  le  renverfa  par  terre  prefque  mort.  Sa  chûte  allarma  les  flens  ôc  les  mit 
en  déroute.  Ils  emportèrent  Ion  corps  ôc  l’inhumérenr  dans  le  Prieuré  de  S.  Clé- 
ment. A peine  lui  avoient-ils  rendu  les  derniers  devoirs  , que  Geoffroi  Martel 
fe  préfenta  aux  portes  de  Craon  ; la  confternation  étoit  fl  grande  dans  la  ville , 

<qu’il  n’eut  pas  de  peine  à s’en  emparer.  Maître  de  la  Place , il  aiïembla  tous  les 
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vaffaux  de  la  terre  de  Craon  & leur  donna  pour  Seigneur  héréditaire  Robert  le 
Bourguignon.  Robert  lui  rendit  hommage  dans  cette  qualité  & tous  les  vaffaux  le 
rendirent  à Robert.  Cette  libéralité  fe  faifoit  aux  dépens  de  Berthe  de  Craon , 
fille  unique  de  Guérin,  & femme  de  Robert  de  Vitré.  Pour  empêcher  que  cette 
injuftice  ne  fût  la  fource  d’une  guerre  éternelle  entre  deux  Seigneurs  voifins , on 
convint  de  marier  Renaud  fils  de  Robert  le  Bourguignon  avec  Agnès  ou  Eno- 
Hi]î.  dt  SMé p»g.  guen,  fille  de  Robert  de  Vitré  & de  Berthe  de  Craon.  Les  Auteurs  qui  nous 
apprennent  les  motifs  & les  fuites  de  cette  guerre,  ne  marquent  point  l’année  de 
r n"°ë  la  mort  de  Guérin  ; mais  il  eft  confiant  par  plufieurs  actes  de  l’Abbaye  de  Ven-» 

guen  > cojjih'-^  i A • . « A L J 

mento  Domitil-  dôme  qu  il  ne  vivoit  plus  en  1053. 

la*  A peine  cette  guerre  fut  terminée  , que  Geoffroi  Martel  fe  rendit  maître 

Alla  Ep.  ctHtman.  de  la  ville  du  Mans.  Il  y avoit  long-rems , qu’il  cherchoit  l’occafion  de  joindre 
le  Maine  à fes  Etats  ; mais  il  avoit  toujours  trouvé  un  obftacle  à fes  vûes  dans  la 
perfonne  de  Gervais  Evêque  du  Mans.  Herbert  Bacon  ayant  été  chaffé  en  1044. 
Gervais  fit  élire  en  fa  place  Hugues  neveu  d’Herbert , & le  maria  avec  Berthe 
veuve  d’Alain  III.  Duc  de  Bretagne.  Cette  alliance  caufa  de  la  jaloufie  à Geoffiroi 
Martel , qui  ne  chercha  plus  que  les  moyens  de  fe  venger  du  Prélat.  Il  brûla 
d’abord  le  Château  du  Loir  qui  lui  appartenoit  ; il  l’enleva  enfuite  & le  retint  pen- 
dant fept  ans  dans  une  prifon , fans  que  les  menaces  du  Pape  ni  celles  du  Concile  . 
de  Reims  ayent  pû.  l’engager  à le  relâcher.  Il  n’y  eut  que  la  ceflion  entière 
du  Château  du  Loir , qui  procura  la  liberté  au  Prélat.  Ennn  le  Comte  Hugues 
Geoffroi  Mar*  mourut  en  ioji.  & ne  laiffa  que  des  enfans  en  bas  âge.  Geoffiroi  Martel  s’em- 
Mainc  &Poblige  para  de  fes  Etats , & obligea  fa  veuve  à chercher  un  azyle  en  Bretagne.  Elle 
la  Comteffe  Ber-  y fut  reçue  avec  toute  la  diftin&ion , que  méritoient  fa  vertu  & fa  naiffance. 
ihe  à fe^réfjgier  Quatre  ans  après , c’eft-à-dire , l’an  ioçy.  Geoffiroi  le  Bâtard  Comte  de  Ren- 
en  reragne.  nes  entreprit 'de  rétablir  l’Abbaye  de  S.  Melaine.  Alain  fon  père  avoit  déjà  donné 

~ à cette  Maifon  la  dixme  de  fes  droits  fur  la  monnoie  : mais  elle  étoit  encore  dans 
, " un  état  fi  déplorable , qu’il  n’y  reftoit  qu’un  feul  Moine , qui  avoit  de  la  peine  à 

de  l'AbbaytTde  vivre.  Geoffroi , touché  de  la  défolation  de  ce  San&uaire , & preffé  par  les  folli- 
s.  Melaine.  citations  de  la  Comteffe  fon  époufe,  écrivit  à Sigo  Abbé  de  S.  Florent  de  Sau- 
"lïit+ylf!'' 1 mur  & Ie  Pr^a  de  lui  envoyer  un  homme  propre  à l’exécution  de  fes  deffeins.  Sigo 
lui  envoya  le  Moine  Even  ; c’étoit  un  homme  de  naiffance  & de  mérite  , d’une 
piété  induftrieufe , capable  de  conduire  un  nouvel  établiffement.  Even  répon- 
dit parfaitement  aux  idées  , que  l’on  avoit  conçues  de  lui  ; Dieu  bénit  fes  tra- 
vaux & lui  envoya  tant  de  fujets , qu’il  y avoit  cent  Religieux  à S.  Melaine , lorf- 
--  qu’il  mourut. 

An.  1057.  T andis  qu’il  travailloit  à perfectionner  fes  ouvrages  & s’occupoit  du  fàlut  des  âmes 
Guerre  d’Eudon  qui  venoient  fe  mettre  fous  fa  direction  ,il  s’allumaune  cruelle  guerre  entre  le  Duc 
contre  Conan  & Conan  & fe  Comte  Eudon.  Le  premier  deffein  d’Eudon  fut  de  fe  rendre  maître 
tard.  01  6 de  la  ville  de  Rennes  ; pour  y réuflir  il  mit  Robert  de  Vitré  dans  fes  intérêts , ôc 
Lt  BauJfMg.  if*.  lui  promit  la  Seigneurie  de  Châteaugiron  fix  mois  après  qu’il  auroit  pris  Rennes. 

Eudon  eft  fait  Mais  le  fùccès  ne  répondit  pas  à fes  projets  ; il  fut  battu  par  fon  neveu  & fait  pri- 
prifonnier  ; fou  fonnier  l’an  1CJ7.  Cet  événement  ne  mit  pas  fin  à la  guerre;  Geoffroi , fils  aîné 
oMPrr°ntmue  1 d’Eudon  la  continua  pendant  cinq  ans  avec  beaucoup  d’animofité,;  il  fut  foutenu 
dans  fes  aCtes  dTioftilité  par  Hoel  Comte  de  Nantes:  enfin  la  paix  fut  conclue  l’an 
io52.  Pendant  que  Hoel  fuivoit  le  parti  d’Eudon  , il  avoit  confié  la  garde  de 
Nantes  à Geoffroi  Martel  Comte  d’Anjou.  Geoffroi  abufa  de  la  confiance  que 
Hoel  avoit  en  lui , & fe  rendit  maître  de  Nantes  : mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
des  fruits  de  fa  perfidie , ayant  été  chaffé  honteufement  après  quarante  jours  de 
régné.  Ce  fut  pendant  les  même  troubles  que  Hoel  perdit  Alain  Cagnart  fon  pere  , 
qui  moifrut  l’an  10  j8.  & fut  inhumé  dans  le  Chapitre  de  l’Abbaye  de  Quimperlé, 
Cagnart.  qu’il  avoit  fondée.  Ce  Prince  avoit  époufé  Judith,  fille  de  Judicael  Comte  de 
chrtn.  Cartni.  Nantes  , dont  il  avoit  eu  fix  enfans , fçavoir  Hoel  Comte  de  Nantes  & de  Cor- 
cTt^Ectl  c*  noua*tte>  Budic  mort  l’an  104p.  Quiriac  Evêque  de  Nantes , Benedic  Abbé  de 
rifop.  * Quimperlé  & Evêque  de  Nantes  après  fon  firere,  Onwen  ou  Agnès  femme  d’Eu- 
don Comte  de  Penthievre  , Hodierne  Prieure  de  Locmaria  , & une  autre  fille 
mariée  à Normand  Seigneur  du  petit  Mont-Reveau.  La  Comteffe  Judith  , leur 
mere , mourut  l’an  1064.  & fiat  enterrée  à Landevenech. 

Le  Duc  Conan  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec  fort 
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Conltruélion 


oncle  Eudon.  Quelques  Seigneurs  mécontens  de  Ton  gouvernement  » allèrent 
trouver  Guillaume  Duc  de  Normandie  & l’invitèrent  fous  différens  prétextes , à 
paffer  en  Bretagne  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Conan.  Guillaume  étoit  alors  du^F^td^s.Ta-* 
trop  occupé  de  lafucceffion  du  Royaume  d’Angleterre  pour  s'engager  dans  une  mes  de  Bcuvron. 
guerre  en  deçà  de  la  mer.  Cependant  pour  réprimer  les  courfes  que  les  Bretons  p,(ltv-Pa&* 
faifoient  de  tems  en  tems  dans  le  pays  d’Avranches , il  s’avança  fur  la  frontière  ôc  GtftaGuii.  Ducu. 

fit  bâtir  le  Fort  de  S.  James  de  Beuvron.  Conan  , piqué  de  cette  démarche,  en-  . ..  .... 

voya  un  Hérault-d’armes  vers  Guillaume  pour  lui  propofer  un  combat , ôc  lui  en  An.  106  j. 

marqua  le  lieu  ôc  le  jour.  Guillaume  ne  pouvant  avec  honneur  refufer  ce  défi,  donna 

ordre  à fes  troupes  de  marcher  vers  la  Bretagne.  Il  mena  avec  lui  Herald  , qui 

étoit  venu  lui  offrir  le  Royaume  d’Angleterre  de  la  part  du  Roi  Edouard,  afin  de 

lui  faire  voir  combien  l’épée  Normande  l’emportoit  fur  les  haches  Angloifes.  Co-  Siégé  de  Doli 

nan , en  attendant  l'arrivée  des  Normans  , alla  mettre  le  fiége  devant  Dol , où 

commandoit  Rivallon  chef  des  Rébelles.  11  s’étoit  imaginé  que  ce  fiége  feroit 

terminé  avant  le  jour  marqué  par  le  combat , mais  il  fut  trompé  dans  fon  idée* 

Rivallon  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  ôc  rendit  inutiles  par  fa  vigilance 
toutes  les  entreprifes  du  Duc. 

Le  jour  du  combat  étant  arrivé,  Conan  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  Rennes , Conan  ieVe  i< 
très-piqué  des  railleries  de  Rivallon.  Guillaume  s’étant  préfenté  fur  le  champ  de  ferctiM» 

bataille  ôc  n’y  ayant  trouvé  perfonne , entra  dans  le  pays  de  Dol , où  il  apprit  de  a Rcnnc** 
Rivallon  la  retraite  de  fon  aaverfaire.  Comme  il  ne  s’éroit  attendu  qu’à  un  com- 
bat , & qu’il  n’avoit  point  fait  provifion  de  vivres  , il  fut  contraint  de  retour* 
ner  en  Normandie  pour  n etre  pas  à charge  au  pays  de  Dol.  Cependant  le 
bruit  s’étant  répandu  que  Conan  étoit  allé  au-devant  du  Comte  d’Anjou  qui  ve- 
noit  à fon  fecours,  il  attendit  quelque  tems  : mais  l’ennemi  n’ayant  point  paru  , il 
alla  faire  le  fiége  de  Dinan  qu  il  prit  par  compofition.  Aucun  Hiftorien  n’a  fait  men-  Mém.  4>  ïAttik 
tion  de  ce  fiége  , qui  eft  reprélènte  dans  une  tapifferie  confervée  en  l’Eglife  de  Je‘  ,uftTir-  <$•*»/* 
Bayeux,  & que  l’on  regarde  comme  un  ouvrage  de  la  Comtcffe  Mathilde,  fem- 
me  de  Guillaume  le  Conquérant.  Après  cette  expédition  Guillaume  retourna  en 
Normandie , très-fatisfait  d’avoir  fait  connoître  à Harald  la  puiffance  de  fes  armes. 

A peine  fut-il  hors  de  Bretagne,  que  Conan  affiégea  le  Château  de  Combourg , Siège  de  Com* 
où  Rivallon  s’étoit  renfermé.  Il  fe  rendit  maître  de  la  Place  en  peu  de  jours  6c  j k rL/»*?  1*6. 
il  exila  Rivallon  pour  le  punir  de  fa  révolte  6c  de  fes  railleries.  11  fut  aidé  dans  chnn.  4*  GmI. 
cette  expédition  par  le  Vicomte  Hamon  fon  Gouverneur , Morvan  Vicomte  dé 
Leon  , Geofîroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes , Raoul  de  Gael,  Judicaelde  Lo- 
heac  ôc  Alain  de  Rieux.  Ce  fut  apparemment  vers  le  même  tems  , qu’il  reprit  le 
Château  de  Dinan , fuppofé  que  Guillaume  Duc  de  Normandie  ne  l’eût  pas  aban- 
donné avant  fon  départ. 

Vainqueur  de  fes  ennemis  domeftiques  ôc  paifible  poffeffeur  de  tous  fes  Etats»  — “ — ‘ 

il  alla  voir  Thibaut  Comte  de  Chartres  pour  lui  propofer  quelque  deffein.  On  ne 
fçait  ce  qu’ils  conclurent  enfemble  ; mais  dès  le  printems  de  l’année  fuivante  , c lu r très! 
Conan  à la  tête  d’une  armée  confidèrable  entra  dans  le  bas  Anjou  ôc  y affiégea  Aies  4*  *nut».  n 
Pouancé.  Cette  place  appartenoit  à Silveftre  Seigneur  de  la  Guerche,  qui  ne  tint  "lm  4rS- 
pas  long-tems  contre  le  Duc  ôc  lui  rendit  bientôt  fon  Château  : c’eft  le  même  p°uan- 

Seigneur , qui  après  la  mort  de  fon  époufe  embraffa  l’état  Eccléfiaftique , ôc  fut  us4»4Pag.  i*?, 
enfuite  Evêque  de  Rennes.  Après  la  prife  de  Pouancé  Conan  s’empara  de  Segré,  prena  Segré  sc 
paffa  la  riviere  d’Oudon  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Châteaugontier.  Enflé  de  Châteaugontier* 
ces  petits  fuccès  il  envoya  des  Députés  au  Duc  de  Normandie  , pour  lui  mar- 
quer la  part  qu’il  prenoit  à fon  entreprife  fur  l’Angleterre,  ôc  pour  lui  repréfenter 
qu’avant  que  de  fç  mettre  en  mer , il  devoit  lui  faire  juftice  ; qu’il  fçavoit  parfai-  Demande  la 
tementquefa  naiffance  ne  lui  donnoit  aucun  droit  fur  la  Normandie,  tandis  qu’il 
y auroit  des  Princes  légitimes  du  Sang  de  Richard  I.  qu’il  lui  demandoit  donc  la  * ’ 

reftitution  de  cette  Province  ; ôc  qu’il  ne  pouvoit  la  lui  refufer  fans  s’expofer  aux 
malédi&ions  portées  contre  les  usurpateurs.  Il  l’accufoit  encore  d’avoir  eu  part 
à la  mort  du  Duc  Alain  fon  pere,  ôc  le  menaçoit  de  venger  cette  mort  par  la  dé- 
folation  de  fon  pays , s’il  ne  lui  en  abandonnoit  la  propriété. 

Guillaume  étoit  effectivement  fur  le  point  de  paffer  en  Angleterre  avec  une 
flotte  compofée  de  près  de  3000.  vaiffeaux,  ôc  il  nattendoit  qu’un  vent  favorable 
pour  mettre  à la  yoile.  Mais  quelques  mefures  qu’il  eut  prifes  pour  faire  réuffic 
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fon  entreprife,  il  n’avoit  pas  prévu  qu’elle  pouvoir  être  traverfée  par  un  homme 
qui  n’avoit  «fé  paraître  devant  lui.  L’audace  avec  laquelle  Conan  le  provoquoit , 
lui  fit  juger  qu’il  étoit  appuyé  par  quelques  Puiflances , 6c  que  Tes  menaces n’étoient 
pas  à méprifer.  Cet  incident  le  jetta  dans  un  très-grand  embarras  ; car  il  ne  pou- 
voit  abandonner  fon  entreprife  d’Angleterre  fans  fe  deshonorer  , ôc  il  ne  pouvoir 
partager  lès  troupes  fans  s’expofer  à être  battu  des  deux  côtés.  Un  Chambellan 
de  Conan  qui  avoit  des  terres  en  Normandie  ôc  qui  avoit  pour  cette  raifon  fait 
ferment  de  fidélité  à Guillaume  le  Bâtard  , le  tira  d’inquiétude.  Les  habitais  de 
Châteaugontier  s’étant  rendus  au  Duc  de  Bretagne,  ce  malheureux  traître  empoi- 
fonna  les  gands , le  cor  ôc  la  bride  du  cheval  de  fon  maître,  quelques  heures  avant 
qu’il  fit  fon  entrée  dans  la  place.  Le  Duc  étant  monté  à cheval  & ayant  approché 
la  bride  de  fa  bouche,  fut  faifi  de  la  violence  du  poifon,  dont  il  expira  peu  do 
tems  après.  Gérait  un  Prince  audacieux,  entreprenant,  infatigable;  s’il  aimoit 
les  armes,  il  ne  négligeoit  pas  la  juftice,  ôc  il  protégeoit  les  loix  avec  autant 
d’affeêtion,  que  s’il  n’eût  aimé  que  la  paix.  Il  étoit  libéral  ôc  bon  ami,  jaloux  de 
fes  droits  ôc  de  fon  honneur,  reconnoiflant  ôc  fidèle  en  fes  paroles.  On  ne  fçait 
s’il  fut  marié  ; il  ne  laiffa  qu’un  fils  naturel  nommé  Alain.  Le  traître  qui  l’avoit 
empoifonné,  s’enfuit  auffitôt  qu’il  l’eut  vu  expirer,  ôc  en  donna  avis  au  Duc  de 
Normandie.  Celui  qui  a compofé  l’épitaphe  de  Conan , dit  qu’il  mourut  le  onziè- 
me jour  de  Décembre  l’an  i o 66.  Mais  fi  fa  mort  a précédé  le  départ  de  Guillaume 
le  Bâtard  pour  l’Angleterre  ôc  la  vi&oire  qu’il  remporta  furHarald  le  14.  d’Oc- 
tobre,  elle  doit  être  arrivée  au  commencement  du  mois  de  Septembre.  Les  Sei- 
gneurs , qui  avoient  fuivi  Conan  au  Siège  de  Châteaugontier , emportèrent  fon 
Corps  à Rennes  ôc  l’enterrerent  dans  l’Abbaye  de  S.  Melaine.  On  découvrit  l’an 
1672.  fous  là  Tour  qui  eft  à l'entrée  de  cette  Abbaye , trois  Tombeaux,  dont  il  y 
en  avoit  deux  au  Midi,  qui  n’étoient  féparés  que  par  un  petit  mur.  On  trouva 
dans  l’un  de  ces  Tombeaux  quelques  ofïemens,  un  refte  de  hache  d’armes  , un 
bout  de  fourreau  d’épée  ôc  quelques  morceaux  de  l’armure  d’un  homme  de  guerre. 
Il  y a apparence  que  c’étoit-là  le  tombeau  du  Duc  Conan  II.  ôc  que  l’autre  étoit 
celui  de  fa  concubine  ; car  on  n’y  trouva  rien , qui  marquât  une  perfonne  de  dif- 
tin&ion.  Nous. parlerons  du  troifiéme  Tombeau,  lorfqu’il  en  fera  queftion. 

Après  la  mort  de  Conan  II.  les  Bretons  reconnurent  pour  leur  Souverain  Hoel 
Comte  de  Cornouaille  ôc  de  Nantes,  qui  avoit  époufé  Havoife,  fœur  unique  de 
leur  dernier  Duc.  Geoflroi  le  Bâtard  ne  manquoit  pas  de  vûe  fur  le  Duché  ; mais 
il  ne  trouva  pas  dans  la  Nobleffe  ôc  parmi  le  peuple  un  appui  fuffifant  pour  fatis- 
fàire  fon  ambition.  Le  Comte  Eudon,  inftruit  par  fes  malheurs  précédens,  fe  con- 
tenta de  fon  partage  ôc  de  la  gloire  que  fes  enfans  acquéraient  à la  conquête  de 
l’Angleterre.  Les  Seigneurs  de  Penthievre  ne  furent  pas  les  feuls  qui  prirent  part 
à ce  grand  événement  ; les  Comtes  de  Porhoet  ôc  de  Leon , les  Seigneurs  de 
Vitré , de  Fougères , de  Dinan , de  Gael , de  Châteaugiron  ôc  de  Loheac  voulu- 
rent auffi  contribuer  à l’élévation  de  Guillaume  le  Bâtard,  ôc  eurent  bonne  part  à 
la  victoire  qu’il  remporta  fur  Harald.  Les  deux  fils  de  cet  ufurpateur  fe  retirèrent 
après  la  mort  de  leur  pere  auprès  de  Dirmet  Roi  d’Hibernie , dont  ils  obtinrent 
une  flotte  de  foixante  ôc  fix  voiles.  Avec  ce  fecours  ils  oférent  paraître  en  An- 
gleterre pour  réveiller  les  efpérances  de  leur  parti.  Mais  Brient  fils  du  Comte 
Eudon,  les  battit  deux  fois  en  un  feul  jour;  leur  tua  près  de  2000.  hommes,  ôc 
les  aurait  défaits  entièrement , fi  la  nuit  n’étoit  furvenue.  Depuis  cet  échec  les 
deux  fils  d’Harald  ne  parurent  plus  en  Angleterre , ôc  Guillaume  le  Bâtard  ne 
fongea  qu’à  diftribuer  les  grandes  Terres  qu’il  avoit  conquifes,  à ceux  qui  s’é- 
toient  facrifiés  pour  lui.  Raoul  de  Gael  fut  gratifié  de  l’ancien  Royaume  d’Eaf- 
tangle , qui  comprenoit  les  Comtés  de  Nortfolk  ôc  de  Suffolk.  Les  Comtes  de 
Porhoet  ôc  de  Leon  eurent  plufieurs  Terres,  qu’ils  cédèrent  dans  la  fuite  à leurs 
cadets.  Alain  le  Roux  fils  d’Eudon,  eut  le  Comté  d’Edwin  dans  la  Province 
d’Iork  ; c’eft  la  Seigneurie  que  l’on  appella  depuis  le  Comté  de  Richement,  d« 
nom  d un  Château  qu’Alain  y bâtit.  Il  mourut  fans  enfans , ôc  fon  Comté  pafla 
fuccefïivement  à Alain  ôc  Etienne  fes  freres.  Brient  leur  frere  eut  aufli  une  Terre 
confidérable  en  récompenfe  de  la  vi&oire  qu’il  avoit  remportée  fur  les  enfans 
d’Harald. 

Guillaume  le  Conquérant  ayant  terminé  fes  largeffes , revint  en  Normandie  , 
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ioù  fa  préfence  étoit  néceflaire.  Il  avoit  reçû  à fa  Cour  Herbert  & Marguerite , 
enfans  de  Hugues  II.  Comte  du  Maine  mort  en  toj  i.  & chaffés  par  Geoffroi  An>  io<î8* 
Martel  Comte  d’Anjou.  Il  s’étoit  fait  rendre  hommage  par  Herbert , ôc  il  avoit  Guillaume  porté 
fiancé  Marguerite  fa  foeur  avec  Robert  fon  fils  aîné.  Herbert  étant  tvtort  en  1062.  ^|^re,dans  le 
il  s’étoit  porté  pour  fon  héritier  comme  beau-pere  de  Marguerite.  Il  avoit  même  o'rj'iïuiis  1. 4. 
obligé  Geoffroi  le  Barbu  Comte  d’Anjou  de  donner  l’invelliture  dü  Comté  du  53*.  ' 
Maine  à Robert,  & s’en  étoit  emparé  fous  ce  double  titre.  Mais  Foulques  Re- 
chin s’étant  rendu  maître  des  Etats  & de  la  perfonne  de  Geoffroi  le  Barbu  , fon 
frere  aîné,  l’an  1068.  les  Manceaux  fe  déclarèrent  pourRechin.  Ils  fe  jettérent 
fur  lesNormans,  les  tuèrent,  prirent  ou  mirent  en  fuite  & fe  donnèrent  enfuite 
au  Comte  d’Anjou.  Guillaume.le  Conquérant  ne  fut  point  furpris  d’une  révolte  fi 
fubite  ôc  fi  générale.  Accompagné  d’un  nombreux  cortège  de  Normans  ôc  d’An- 
glois  il  entra  dans  le  Maine,  où  il  prit  d’abord  Frefnai , Beaumont  ôc  Sillé.  Il 
marcha  enfuite  vers  le  Mans  dans  la  réfolution  de  punir  cette  Ville  avec  la  févé- 
rité,  dont  il  donnoit  quelquefois  de  terribles  exemples.  Mais  les  habitans  s’étant 
rendus  volontairement  à lui,  il  changea  le  deffein  qu’il  avoit  de  les  punir,  en 
celui  de  les  protéger.  Le  refte  du  pays  fuivit  l’exemple  de  la  Capitale , dont  Guil- 
laume ne  retira  fes  troupes  qu’après  avoir  vû  fa  domination  bien  établie  dans  tout 
le  Maine. 

Effe&ivement  il  n’y  avoit  plus  rien  à craindre  pour  le  dedans  ; mais  il  n en 
étoit  pas  de  même  du  dehors.  Foulques  Rechin  ne  put  fouffrir  patiemment  la  N-  io75* 
perte  d’une  Province  qui  lui  étoit  fi  chere.  A peine  Guillaume  eut-il  rappellé  fes  Siège  de  la  Fié* 
troupes  en  Normandie,  que  Rechin  fit  fentir  tout  le  poids  de  fa  colere  aux  Sei-  Orj.Vitd.L.  4, 
gneurs  Angevins,  qui  avoient  paru  favorifer  les  Normans.  Jean  de  la  Flèche  fut  p.  jjj. 
un  des  premiers  attaqués  ; fes  forces  n’étoient  pas  égales  à celles  de  Rechin , ôc 
s’il  n’eut  eu  recours  au  Duc  de  Normandie , il  eut  infailliblement  fuccombé  dans 
cette  guerre.  Le  Duc , fans  perdre  un  feul  moment  , envoya  à fon  fecours 
Guillaume  de  Moulins  ôc  Robert  de  Vieuxpont  avec  un  corps  confidérable  de 
troupes.  Elles  arrivèrent  fort  à propos  pour  garnir  les  places  qui  dépendoient 
de  Jean  de  la  Flèche  & pour  les  mettre  en  état  de  défenfe.  Ce  fecours , bien 
loin  de  rallentir  la  colere  de  Rechin , l’anima  à pourfuivre  fa  vengeance.  Pour 
n’avoir  pas  1 affront  de  lever  le  Siège , qu’il  alloit  mettre  devant  la  Flèche,  il  im-  ^oel  va  au  sié* 

Îlora  le  fecours  du  Duc  de  Bretagne , qui  vint  le  joindre  avec  une  grande  armée.  c a A c c' 

Is  alîiégerent  enfemble  Jean  de  la  Flèche,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  , 
iorfqu'ils  apprirent  que  Guillaume  le  Conquérant  marchoit  contr’eux  à la  tête  de 
<Soooo.  chevaux. 

Une  armée  fi  nombreufe  n’allarma  point  le  Duc  de  Bretagne  ôde  Comte  d’An-  U marche  coti- 
jou.  Pour  montrer  au  contraire  qu’ils  ne  craignoient  point  de  mefurer  leurs  lances  trc  cs  Normans‘ 
avec  celles  des  Conquérans  de  l’Angleterre , ils  pafîérent  le  Loir  & firent  rom- 

{>re  le  pont  qu’ils  avoient  jetté  fur  cette  riviere , afin  de  mettre  leurs  troupes  dans 
a néceflité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  :deux  armées  fe  rencorttrérent  dans  la 
lande  de  la  Briere , autrement  dite  Blanche-lande , & fe  difpoférent  à en  venir 
aux  mains.  Elles  s ’ébranloient  déjà , lorfqu’un  Cardinal  Prêtre  de  l’Eglife  Romai- 
ne & quelques  Moines  parurent  au  milieu  des  troupes,  & leur  défendirent  de  la 
part  de  Dieu  de  paffer  outre.  Un  tel  commandement  fit  peu  dtfmpreflion  fur  des 
nommes  qui,  en  fait  de  guerre , ne  reconnoifToient  pas  l’autorité  de  l’Eglife.  Les 
Médiateurs  furent  donc  obligés  d’employer  les  prières  auprès  des  Chefs , & ils 
eurent  affez  d’éloquence  pour  en  gagner  quelques-uns.  Ils  propoférent  aux  deux 
Partis  un  accommodement , qui  après  plufieurs  Négociations  fut  accepté  de 
part  & d’autre.  Les  conditions  de  cet  accord  furent , que  Foulques  fe  défifteroit  Traité  entré  les 
en  faveur  de  Robert  fils  aîné  du  Conquérant , de  toutes  les  prétentions  qu’il  avoit  belhge-» 

fur  le  Maine  î que  Robert  lui  feroit  hommage  de  ce  Comté  ; que  Foulques  par- 
donneroit  à Jean  de  la  Flèche  ôc  aux  Seigneurs  Angevins,  qui  avoient  paru  fa- 
yorifer  Guillaume  ; 6c  que  Guillaume  de  fon  côté  pardonneroit  aux  Manceaux , 
qui  avoient  témoigné  moins  d’affe&ion  pout  lui  , que  pour  le  Comte  d’Anjou.  " 

Les  articles  accordés  ayant  été  exécutés  de  part  6c  d’autre,  les  deux  armées  fe 
féparérent  ôc  chacun  retourna  chez  foi. 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  il  fe  forma  deux  confpirations  , l’une  en  Bre-  cnCB"er^ne°fi£ 
tagne  & l’autre  en  Angleterre.  La  première  eut  pour  auteurs  quelques  Seigneurs  <n  Angleterre. 
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du  pays  de  Cornouâille,  dont  les  démarches  ôc  les  vues  ne  nous  font  pas  connues  J 
Hoel  marcha  contr’eux  & les  défit  entièrement.  En  reconnoiflance  de  cette  vie* 
toire  il  donna  quelques  terres  à l’Eglife  de  S.  Corentin,  ôc  fit  reporter  les  Re- 
liques de  S.Meen  de  1 Abbaye  de  £>.  Florent  de  Saumur  en  celle  de  Gael.  Le 
Chef  de  la  fécondé  confpiration  fut  Raoul  Seigneur  de  Mortfort  ôc  de  Gael.  U 
avoit  eu  lui  feul  un  Royaume  entier , tandis  que  les  autres  Seigneurs , même  les 
alliés  du  Conquérant,  n’avoient  eu  que  chacun  un  Comté.  Cependant  fon  ambi- 
tion ne  fut  pas  fatisfaite  d’une  fi  ample  récompenfe  ; il  entreprit  encore  de  dé- 
pouiller Guillaume  le  Bâtard  d’une  dignité,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  acquife  en 
prodiguant  fon  fang  ôc  fa  vie  dans  les  combats.  11  avoit  époufé  la  fille  de  Roger 
de  Bretueil  Comte  d’Herefort , fils  de  Guillaume  ôc  petit  fils  d’Ofberne.  Quelques 
Auteurs  prétendent , que  ce  mariage  fut  le  premier  dégré  de  la  révolte  ; qu’il  fut 
fait  contre  les  ordres  du  Conquérant , ôc  que  les  premiers  difeours  fur  la  confpira- 
tion furent  tenus  dans  le  feftin  de  ces  fatales  noces  ; circonftances  qui  ont  été 
ignorées  des  Auteurs  les  plus  proches  du  tems  de  Guillaume.  Quoi  qu’il  en  foit , 
ces  deux  Seigneurs  levèrent  des  troupes , mirent  leurs  Châteaux  en  état  de  dé- 
fenfe  ôc  affemblérent  tous  ceux  qu'ils  purent  gagner  par  préfens  , par  prières  Ôc 
par  promelfes.  Ils  leur  repréfentérenr,  que  Guillaume  étant  occupé  de  la  guerre 
du  Maine,  le  tems  étoit  favorable  pour  le  délivrer  de  fa  tyrannie.  Tous  en  con- 
vinrent Ôc  tous  promirent  de  les  féconder  dans  leur  entreprife. 

Le  Comte  de  Nortampton , qui  avoit  époufé  la  nièce  du  Conquérant , fe  trou* 
voit  par  fa  fituation  entre  ceux  de  Nortfoik  Ôc  d Herefort.  Il  pouvoit  empêcher 
les  armées  des  Conjurés  de  fe  joindre  3 ôc  faire  échouer  la  conlpi ration  dès  fon 
commencement.  Les  Conjurés  le  fondèrent  ; mais  ils  n’en  purent  tirer  autre 
chofe , linon  qu’il  ne  les  découvriroit  point  : ce  ménagement  lui  coûta  depuis  la 
vie,  pendant  que  le  crime  auquel  il  le  refufa , ne  coûta  que  la  liberté  ôc  l’exil 
aux  Chefs  des  Conjurés. 

Les  Comtes  de  Nortfoik  ôc  d’Hereforr,  fans  attendre  d’avantage,  déclarèrent 
la  guerre  au  Conquérant;  leur  delfein  étoit  de  lui  ôter  la  Couronne  ôc  de  partager 
enluite  l’Angleterre  entr’eux.  A peine  eurent-ils  levé  le  mafque,  que  Guillaume 
de  Varenne  ôc  Riqhard  de  Bienfait,  Jufticiers  d’Angleterre,  les  citèrent  à la  Cour 
du  Roi  : mais  Raoul  ôc  Roger  mépriférent  cette  citation  ÔC  continuèrent  la  guerre 
avec  la  même  vigueur  qu’ils  i’avoient  commencée.  Elle  auroit  duré  long-tems , 
s’ils  avoient  pû  joindre  leurs  troupes,  comme  ils  fe  l’étoient  propofé.  Mais  Vulf- 
tan  Evêque  de  'Worcefter,  fuivi  de  plufieurs  Seigneurs,  coupa  le  chemin  à Ro- 
ger, pendant  que  les  deux  Jufticiers,  accompagnés  des  Evêques  de  Bayeux  ôc 
de  Coutances,  obligèrent  Raoul  de  reprendre  le  chemin  de  Nordwic,  Ville  du 
Comté  de  Nortfoik.  Ils  le  fuivirent  de  près  , affiégerent  la  place  ôcla  prefférent 
vivement  pendant  trois  mois.  Ils  furent  foutenus  dans  cette  entreprife  par  de 
nouvelles  troupes,  qui  arnvoient  chaque  jour  au  camp  , ôc  ils  donnèrent  de  fl 
bons  ordres  pour  les  vivres , que  les  foldats  n’en  manquèrent  point.  La  principale 
refTource  de  Raoul  étoit  le  Comte  d’Herefort  ; mais  il  fut  toujours  dans  l’impôt- 
iibilité  de  le  joindre.  Cette  confidération  obligea  Raoul  de  fortir  fecretement  de 
Nortwic  pour  aller  demander  du  fecours  au  Roi  de  Dannemark.  Sa  femme  eut 
affez  de  courage  .pour  demeurer  dans  la  place  pendant  fon  abfence.  Elle  y en- 
couragea les  foldats  par  fes  difeours  ôc  par  l’efpérance  d’un  prompt  ôc  puiffant 
fecours. 

Cependant  Guillaume  le  Conquérant,  inftruit  par  fes  fidèles  ferviteurs  des  trou- 
bles qui  agitoient  l’Angleterre , pafla  la  mer  ôc  fe  rendit  au  fiége  de  Nortwic/  Sa 
préfence  déconcerta  les  afliégés  ; les  fecours  qu’ils  attendoient  , ne  parodiant 
point,  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre  à diferétion.  Le  Roi  s’empara  de  la  Ville  , 
ôc  confifqua  les  Comtés  de  Nortfoik  ôc  de  Suffolk , qu'il  avoit  donnés  à Raoul.  Il 
permit  à la  femme  de  l’aller  joindre  quelque  part  qu’il  fut.  Elle  le  trouva  en  Bre- 
tagne , où  il  s’étoit  retiré  , après  avoir  fait  d’inutiles  tentatives  auprès  du  Roi  de 
Dannemark.  Quelques  Annaliftes  veulent  que  les  Conjurés  ayent  aufli  tenté  les 
Bretons  : mais  ils  ne  difent  point  fi  ce  furent  les  Bretons  du  pays  de  Galles  ou 
ceux  de  l’Armorique.  Roger  de  Bretueil , l’un  des  Chefs  des  Conjurés , fut  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle  ôc  le  Comte  de  Northampton,  trahi  par  fa  fem- 
me, fut  décapité  après  ayoir  paffé  un  an  dans  les  fers.  Telle  fut  la  fin  de  cettç 
confpiration. 
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Les  troubles  de  l’Angleterre  heureufement  pacifiés,  Guillaume  le  Conquérant  --  ■ - 

revint  en  Normandie,  où  il  ne  fut  pas  long-tems  tranquille.  Le  Comte  Eudon,  An.  1075. 
Geoflroi  Boterel  fon  fils  & Geoffroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes  faifoient  la  guerre  Si(£gc  dc  Dol 
à Hoel , qu’ils  ne  voyoient  qu  a regret  Souverain  de  la  Bretagne.  Raoul  de  Mon-  par  Hod  & le 
fort  s’étoit  joint  à eux,  &fa  feule  perfonne  leur  valoir  une  armée,  tant  fa  valeur,  *01  dAns'«er- 
fon  expérience  ôc  fes  actions  étoient  grandes.  Une  partie  fi  bien  liée  inquiétoit  le  1 Ldu/.  Je  Dieu. 


an'.  t07f. 

Simim  Dnutlm . 


Philippe  Roi  dé 
France  fait  lever 


d’Angleterre,  fie  il  ne  le  trompa  point. 

Guillaume  vint  en  perfonne  au  fiége  de  Dol  avec  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes. Le  fiége  dura  quarante  jours , & Guillaume  s’y  attacha  avec  d’autant  plus  d’a- 
jiimofiré,  qu’il  efpéroit,  en  prenant  cette  place,  de  prendre  Raoul  de  Monfort, 

& de  le  punir  de  l’attentat  qu’il  avoit  commis  contre  fa  perfonne.  Mais  Philippe 
Roi  de  France  , appellé  par  les  rebelles  , coupa  les  vivres  auxafliégés  ôc  les  ceTiég” 
obligea  de  lever  le  fiége.  v.  u n«»  4 9. 

Le  Duc  de  Bretagne,  en  fe  retirant , alla  faire  le  dégât  fur  les  terres  d’Eudon  Guerre  de  Hod 
Vicomte  de  Porhoet , qui  étoit  vraifemblablement  du  nombre  des  Seigneurs  re-  te^i'orhoe0:'”' 
belles  à fes  ordres.  Les  commencemens  de  cette  guerre  furent  très-favorables  au  le  Ba»dPag.  1 66. 
Duc , êc  la  fortune  fembla  lui  promettre  un  heureux  fuccès.  Il  fçût  d’abord  enfer-  s.AUndeù. 
mer  les  troupes  du  Vicomte  entre  des  rochers , où  il  étoit  impoifible  quelles  puf-  L ron' 
fent  fubfifter.  Il  paroiffoit  même  quelles  n’en  fortiroient  point  fans  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  : mais  elles  fe  dégagèrent  d’une  maniéré  fi  glorieufe , 
que  le  Duc  fut  fait  prifonnier  par  le  Vicomte.  Alain  Fergent  étoit  avec  fonpere, 
lorfqu’il  fut  pris  ; mais  il  ne  fubit  pas  le  même  fort.  Il  ranima  le  courage  des  liens, 
retourna  à la  charge , ôc  retira  Ion  pere  des  mains  des  rebelles. 

Guillaume  le  Conquérant,  de  retour  en  Normandie,  écrivit  au  Pape  Grégoire  Mesùàm.  tt.  t: 
VII.  en  faveur  de  Juhel  Archevêque  de  Dol,  qui  s’étoit  mis  fous  fa  protedion.  C*1 • 3*(-  4m 
Ce  Prélat  avoit  fuccédé  à Junkeneus  ôc  étoit  monté  fur  fon  Siège  par  les  préfens  4V.  n «»  4t 
confidérables , qu  il  avoit  fait  au  Duc  Alain  III.  Sa  conduite  répondit  à fon  entrée 
illégitime  ; il  fe  maria  publiquement  & dota  fes  filles  des  revenus  de  l’Eglife  de 
Dol.  Excommunié  pour  la  fimonieôc  pour  fa  vie  fcandaleufe , il  méprifa  les  foudres 
de  l’Eglife  & les  fages  avis  de  fes  Miniftres.  Enfin  chalfé  pour  fes  défordres,  fes  juhei  Àrchevé- 
conculfions  ôc  fes  violences  , il  fe  retira  au  Mont  S.  Michel , d’où  il  implora  l’af-  Dol  eft 

fiftance  de  Guillaume  le  Conquérant  pour  fon  réîabliflement.  Le  Clergé  ôc  le  ceVlePa^ôr- 
peuple  élûrent  en  la  place  Gilduin  fils  de  Rivallon  Seigneur  de  Combourg.  Gil-  donne  Even  «t 
duin  avoit  été  fait  Chanoine  de  Dol  dans  un  âge  fort  tendre,  ôc  avoit  mené  une  Pllce* 
vie  très-édifiante.  Après  fon  éledion  il  partit  pour  Rome  accompagné  de  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques , ôc  d’Even  Abbé  de  S.  Melaine,  qui  failit  cette  occafion 

fjour  vifiter  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres.  Arrivé  à Rome  il  préfenta  au  Pape 
es  A&es  de  fon  Eledion  ôc  les  Lettres  de  quelques  Evêques  de  Bretagne  : mais 
en  même-tems  il  fupplia  fa  Sainteté  de  vouloir  bien  le  décharger  d’un  fafdeau, 
que  fa  grande  jeunette  Ôc  fon  peu  d’expérience  ne  lui  permettoient  pas  de  porter. 

Le  Pape , vivement  touché  de  l’humilité  lincére  de  Gilduin , lui  accorda  là  de- 
mande. Faifant  enfuite  réflexion  fur  le  trille  état  de  l’Eglife  de  Dol,  qui  avoit 
befoin  d’un  homme  fage  ôc  expérimenté , il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux , 
que  de  donner  le  foin  de  cette  Eglife  à l’Abbé  de  S.  Melaine , dont  on  lui  avoit 
dit  beaucoup  de  bien.  Après  l’Ordination  d’Even , Gilduin  fe  retira  dans  l’Abbaye  Aàa  s.  cniuinh 
de  S.  Pierre  de  Chartres,  où  il  mourut  en  Janvier  1076. 

Le  nouvel  Evêque  de  Dol  retourna  en  Bretagne,  chargé  des  Lettres  du  Pape  ■ 

pour  le  Clergé  de  Dol  ôc  les  Evêques  de  la  Province.  Dans  la  Lettre  addreflée  An.  107 5. 
au  Clergé  de  Dol  le  Pape  rend  compte  des  motifs  qui  l’ont  porté  à ordonner  Aa,sdeBr,t.u. *. 
l’Abbé  de  S.  Melaine  plutôt  que  le  jeune  Gilduin.  Il  répété  les  mêmes  raifons  »/.i44.i4j.  i4(r.* 
dans  celle  qu’il  addreffa  aux  Evêques  de  Bretagne  ; mais  il  ajoûte  qu’il  a accordé 
l’ufage  du  Pallium  à l’Evêque  de  Dol , à condition  qu’il  fe  préfentera  à Rome  11  lui  accordé 
pour  répondre  aux  plaintes  de  l’Archevêque  de  Tours.  Il  les  aflùre  cependant  }-“^ge  du  Pal-k 
quen  cas  que  l’Evêque  de  Dol  perde  fon  procès,  l’Eglife  Romaine  lui  confer-  " 
vera  toujours  l’ufage  du  Pallium,  ainfi  qu’a  fes  fucCefleurs  qui  en  feront  dignes. 

Il  leur  recommande  le  nouveau  Pontife  ôc  les  exhorte  à travailler  de  concert  au 
xétabliflement  de  l’Eglife  de  Dol , qui  étoit  déchue  de  fon  ancienne  fplendeur  pat 
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les  facrile'ges  diflipations  de  ceux  qui  l’avoient  gouvernée.  Et  en  attendant  que  Iô 
différent  aes  Evêques  de  Touts  & de  Dol  foit  terminé  » il  leur  ordonne  d’obéir 
à celui  de  Tours , comme  à leur  Métropolitain* 

An.  1077.  Quelques  ménagemens  que  le  Pape  eût  gardés  dans  cette  lettre , l’Archevêque 
lettre  du  Pape  de  Tours  n’en  fut  pas  content.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  le  Pape  avoit  ordonné 
de*  ToursCVéqUC  ®ven  ^ avoit  accordé  le  Pallium.  Grégoire  VII.  lui  manda , qu’il  n’avoit  pas 
raifon  de  fe  plaindre  , qu’il  pouvoit  voir , dans  les  lettres  écrites  aux  Evêques  de 
Bretagne , quels  étoient  les  motifs , qui  l’avoient  porté  à en  tifer  de  la  forte  ; que 
inveftiturcs  a-  les  Princes  Bretons  méritoient  quelque  confidération,  attendu  que  par  déférence 
o îes  en  Breta-  p0Ur  je  Saint  Siège  , ils  avoient  renoncé  aux  inveftitures  & aux  droits  Simonia- 
ques , que  prefque  tous  les  autres  Princes  exigeoient  des  Prélats , par  une  coutu- 
me  ancienne  à la  vérité,  mais  néanmoins  très-Condamnable  ; ôc  enfin  qu’il  efpé- 
roit,  après  fon  voyage  d’Allemagne , terminer  le  différent  des  deux  Eglifes.  Cette 
lettre  eft  dattée  de  Lombardie  le  premier  Mars  1077.  Trois  femaines  après  Je  Pape 
■ écrivit  au  Roi  d’Angleterre  , que  l’affaire  de  Juhel  avoit  été  examinée  avec  toute 
l’exaÜitude  poflible  avant  l'ordination  d’Even  ; qu’il  ne  croyoit  pas  qu’elle  eût  be- 
foin  d’un  nouvel  examen  ; qu’il  avoit  appris  des  Députés  de  Dol  ôc  du  Moine  Leu- 
zon,  que  ce  Prélat  s’étoit  attiré  par  fes  crimes  les  malheurs , dont  il  fe  plaignoit  ; 
qu’il  étoit  perfuadé,  qu’il  devoit  plutôt  gémir  fut  les  defordres  de  fa  vie  paffée  , 
que  penfer  à recouvrer  une  dignité , dont  il  étoit  juftement  déchu  ; que  cepen- 
dant , pour  marquer  au  Roi  le  cas  qu’il  faifoit  de  fes  prières,  il  envoyeroit  fur  les 
lieux  Hugues  Evêque  de  Die  , Hubert  Soudiacre  ae  l’Eglife  Romaine  , & le 
Moine  Leuzon  , pour  s’informer  de  la  vérité  des  faits  & pour  ordonner  ce  que 
l’équité  leur  diâeroit. 

L’Evêque  de  Die,  avant  que  d’exécuter  fa  cohirhiflion,  cortfeilla  au  Parties 
d’aller  à Rome  difeutet  leurs  droits  en  préfehee  du  Pape.  Even  fui  vit  fon  avis  ; 
mais  Juhel  ni  perfonne  de  fa  part  ne  comparurent  à Rome.  Le  Pape  renvoya 
Even  en  Bretagne,  avec  ordre  de  fe  trouver  au  Concile,  que  Hugues  de  Die  de- 
voit affembler  pour  examiner  plufieurs  affaires.  Il  écrivit  par  la  même  voie  à Hu- 
bert & à Leuzon  de  fe  trouver  à ce  Concile  ; d y conduire  les  Evêques  ÔC  les 
Abbés  de  Bretagne  ôc  un  nombre  fuffifant  de  témoins , pour  accufer  ou  défendre 
les  Parties  ; ôc  de  faire  enforte  que  le  Roi  d’Angleterre  y envoyât  aufli  un  Dé- 

J)uté , afin  que  Juhel  ne  pût  pas  fe  plaindre  qu’on  lui  eût  refufé  la  Juftice.  Il  manda 
a même  chofe  au  Duc  de  Bretagne , à Geoffroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes , ôc 
à Geoffroi  fils  du  Comte  Eudon.  Ce  font  les  derniers  monumens , qui  fàflent  men- 
tion de  Juhel  ou  Jehoneus , qui  vraifemblablement  ne  comparut  point  au  Concile 
tenu  à Poitiers  l’an  107p.  Hugues  de  Die , qui  y préfida  , n’eut  pas  fujet  d’être 
content  de  l’Archevêque  de  Tours  & de  l’Évêque  de  Rennes.  Le  premier  fut  ac* 
eufé  de  fimonie , le  fécond , d’avoir  contribué  à la  mort  d’un  de  fes  ennemis  , 
avant  que  d’entrer  dans  l’Etat  Eccléfiaftique , & d’avoir  été  ordonné  Evêque  fans 
avoir  reçu  la  Tonfure.  Il  ne  voulut  pas  dépofer  l’Evêque,  parce  qu’il  étoit  utile  à 
fon  Egide  ; mais  il  l’interdit  de  fes  fondions  & renvoya  fa  caufe  au  Pape.  Il  in- 
terdit pareillement  l’Archevêque , quoiqu’il  eût  appellé  au  Pape , ôc  l’auroit  dépofé 
fans  fon  appel. 

Concile  de  Amatus  Evêque  d’Olerôn,  & Légat  dil  Saint  Siège  en  France  , tint  aufli  uti 
c*M»eSK««  tri  Concile  à Rennes  l’an  107p.  Il  fut  réglé  dans  cette  Aflemblée  qu’un  homme  mis 
# Mff.  ‘ en  pénitence  pour  quelque  crime  , ne  pouvoit  faire  le  commerce , ni  porter  les 
Gng.  vil  l.  7.  armes , fi  ce  n’eft  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  , de  l’Etat , des  pauvres  ôc  de  fes 
vf  °i  i-  amis  particuliers.  Dans  le  même  tems  le  Comte  Eudon  mourut  ôc  fut  enterré 
tudon. a °mtC  ^ans  *a  Cathédrale  de  Saint-Brieu  ; Even  Arche /êque  de  Dol,  Adam  Evêque  de 
Nierai,  s.  Gttrgiî.  Saint-Brieu , Renaud  Evêque  d’Alet,  Guyomar  Abbé  de  S.  Jagu  ôc  plufieurs 
Uhlûd  f»g!\66.  Seigneurs  afliftérent  à fes  obféques.  Il  avoit  époufé  Onvenfœur  d’Alain  Cagnart 
Comte  de  Cornouaille , dont  il  laifla  plufieurs  enfans , entr’autres  Geoffroi  tué  à 
Dol  l’an  iopj.  Brient , Alain  le  Roux  ôc  Alain  le  Noir  fucceflïvement  Comtes 
de  Richemont , Etienne  Comte  de  Penthievre , Derrien  Seigneur  de  la  Roche- 
derrien , deux  bâtards  établis  en  Angleterre , ôc  une  fille  naturelle  mariée  à Gui- 
fand  de  Pluveno. 

Aff  N‘  Cependant  Raoul  Archevêque  de  Tours  ôc  Even  Evêque  de  Dol , fe  rendi- 

tropofe.*  a Me*  rew  à Rome  pour  y fubir  le  Jugement , que  le  Pape  devoit  rendre  fur  l’affaire  de 
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la  Métropole.  Raoul  appuya  fes  prétentions  de  toutes  les  autorités  propfeS  à fou- 
tenir  une  bonne  caufe.  Even  n’apporta  que  de  foibles  raifons , ôc  s’excufa  fur  ce 
qu’il  avoit  laiffé  des  pièces  décifives  dans  les  Archives  de  Ion  Eglife.  Le  Pape  ne 
fut  pas  content  de  fon  excufe , ôc  déclara  que  le  Saint  Siège  n’accorderoit  plus  le 
Pa  ilium  aux  Evêques  de  Dol.  Mais  pour  ôter  tout  fujet  de  fe  plaindre  U ren- 
voya les  Parties  au  Concile  , que  fes  Légats  dévoient  aflembler  en  France.  Le 
Concile,  dont  parloit  le  Pape,  fut  tenu  l’an  1080.  dans  la  ville  de  Xaintes.  Even 
s’y  défendit  aufli  mal  qu’il  avoit  fait  à Rome  : mais  un  Clerc  de  fon  Eglife  eut  la 
hardieffe  de  produire  la  Lettre  du  Pape  Adrien  au  Roi  Salomon  avec  la  claufe 
du  Pallium , dont  on  a parlé  ci-devant.  Even , interrogé  fur  cet  article , convint 
de  bonne  foi , que  cette  claufe  lui  paroiffoit  fuppofée.  Sur  cet  aveu  le  Concile 
déclara  publiquement  les  Evêques  Bretons  fournis  à l’Archevêque  de  Tours.  Mais 
quelque  folemnelle  que  fut  cette  décifîon , elle  ne  mit  pas  fin  a l’affaire  de  la  Mé- 
tropole. Even  mourut  le  25.  Septembre  1081.  6c  fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de 
S.  Melaine.  Son  fucceffeur  fut  Rolland  , qui  obtint  par  furprife  le  Pallium  du 
Pape  Urbain  II.  Enfin  ce  grand  procès  ne  fut  jugé  définitivement  que  plus  de 
cent  ans  après,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu* 

Hoel,  qui  avoit  été  témoin  d’une  partie  de  ces  grands  différends,  mourut  le  i 3. 
Avril  1084.  Les  enfans,  qu’il  laiffa  de  Judith  morte  en  1072. font  Alain  Fergent, 
qui  lui  fuccéda,  Mathias  Comte  de  Nantes,  Eudon,  Adelle  Abbeife  de  faint 
Georges,  ôcune  autre  fille  nommée  Havoife.  Alain  Feigent,  après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  à fon  pere  , déclara  la  guerre  à Geoffroi  le  Bâtard  Comte  de 
Rennes.  Son  deffein  étoit  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville , que  l’on  rcgardoit 
alors  comme  la  capitale  de  la  Bretagne.  Geoffroi , après  avoir  tenu  pendant  quel- 
ques mois  la  campagne  , fe  renferma  dans  la  ville.  Pour  la  mettre  en  état  de 
aéfenfe  il  l’augmenta  du  côté  de  l’Orient  ôc  y renferma  l’Abbaye  de  S.  Georges. 
Mais  ces  nouvelles  fortifications  n’empêchérent  pas  Alain  de  fe  rendre  maître 
de  Rennes.  Geoffroi  fut  fait  prifohnier  ôc  relégué  à Quimper , où  il  mourut  la 
même  année.  La  Comteffe  Berthe,  fon  époufe,  décéda  quelques  mois  après, 
ainfi  que  l’autre  Berthe , veuve  du  Duc  Alain  III. 

La  fin  du  régne  de  Guillaume  le  Conquérant  répondit  aux  commehceniens  de 
fa  vie.  A peine  eut-il  terminé  la  guerre  qu’il  avoit  entrcprife  contre  Hubert  de 
Beaumont,  qu’il  apprit  que  Cnut  Roi  de  Dannemarck  fe  difpofoit  à venir  l’atta- 
quer avec  une  puifiante  flotte.  Sur  cet  avis  il  leva  de  nouvelles  troupes , ôc  fe 
mit  en  état  de  défendre  fa  conquête  avec  autant  de  gloire  qu’il  en  avoit  acquis 
en  la  faifant.  Mais  Cnut , conduit  par  des  motifs  qui  ne'  nous  font  pas  connus  , 
congédia  fon  armée  ôc  remit  l’entreprife  à un  autre  tems.  Guillaume , pour  oc- 
cuper fes  troupes  ôc  pour  obliger  les  Bretons  à lui  rendre  la  même  obéiffance 
quils  avoient  rendue  à quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs,  entra  en  Bretagne  ôc 
afliégea  la  ville  de  Dol.  Aufütôt  qu’il  eutaflis  Ion  camp  autour  decette  place,  il  fit 
fommer  hautement  les  habitans  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent , il  entra 
dans  une  grande  colere  ôc  jura  qu’il  ne  quitteroit  point  le  pays , qu’il  ne  fût  maître 
de  cette  orgueilleufe  bicoque.  Mais  Dieu  qui  difpole  de  tout  fuivant  fon  bon  plaifir, 
ne  permit  pas  que  Guillaume  vint  à bout  de  fon  deffein.  Alain  Fergent  aflembla 
des  troupes  de  toute  part  ôc  fe  mit  en  état  de  combattre  les  Normans.  Guillau- 
me , averti  de  la  marche  du  Duc , traita  avec  les  afliégés  ôc  fe  retira  enfuite  avec 
tant  de  précipitation,  qu’il  abandonna  la  meilleure  partie  de  fon  bagage , eftimée 
plus  de  quinze  mille  livres  fterlings  ; fomme  immenfe  pour  le  tems.  Cet  événe- 
ment donna  tant  d’eftime  au  Conquérant  pour  le  nouveau  Duc  de  Bretagne  , 
qu’il  renonça  à le  vaincre  par  la  force , ôc  prit  le  parti  de  fe  l’attacher  par  leS  liens 
les  plus  étroits  de  l’amitie.  Le  Duc  n’étant  pas  encore  marié,  il  lui  offrit  fa  fille 
Confiance.  Alain  fort  honoré  d’une  alliance  flglorieufe,  accepta  les  offres  du 
Roi , Ôc  l’alla  trouver  à Caen  l’année  fuivante.  Les  noces  furent  célébrées  dans 
cette  ville  avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  à une  telle  alliance , ôc  la  Du- 
cheffe  fut  enfuite  reçue  en  Bretagne  avec  tout  le  refpe&  dû  à fa  naiffance  ôc  à fa 
vertu.  C’étoit  une  Princeffe  d’une  taille  avantageufe , d’un  efprit  mûr  ôc  folide , 
amie  de  la  paix , zélée  pour  la  juftice,  charitable  , éclairée  ôc  qui  méritoit  enfin 
de  régner  plus  long-tems  qu’elle  ne  régna. 

Un  Auteur  Anglois  prétend,  que  le  zèle  ardent , que  la  Ducheffe  témoigna 
Tome  /.  L 


An.  1080. 


Concile  de  Xain- 
tes. 

Greg.  Vil,  L.  7; 
Bf.  1 j; 


An.  1081. 

Mort  d’Even 
Evêque  de  Dol. 

An.  1084. 

Mort  du  Duc 
Hoël  & fa  poflé- 
rité* 

ABts  JtSrtt.it.  1. 
ctl.  43  z. 

C brin.  Ktmftrltg, , 
C art  ni.  S.  Gttrgii. 

Guerre  d’Alain 
Fergent  contré 
Geoffroi  Comté 
de  Rennes. 
Cbron.  Ktmftrltg . 
& MJT.  ReJtn. 
CttTtul.  S.Sulpicii. 
ABts  dt  Brtt.  tt.  1. 
ctl.  44j.  460. 
Mort  de  Geoffroi 
le  Bâtard. 

CkrtH.  Mff.  ReJtn . 
g Ktmftrltg. 


An.  1085. 

Guillaume  le 
Conquérant  af- 
fiége  Dol. 

OrJtricMl  Vital, 
I.  4.  pag.  344. 
Gttil.  Mahntslnr, 
ad  annnm  1073. 

V.  I»  Ntle.  4ÿ» 


An.  io8tf. 

Mariage  d'AIciti 
Fergent  avec 
Confiance. 
Cbrtn.  Kiniplttig, 
S.  Mit  battis. 


Digitized  by  L300Q  le 


An.  1090. 

Mort  de  la  Du- 
chefi'c  Conihn-, 
ce. 

Guil.  Malmtstur. 
fag.  ni. 

Ckra».  Kemperleg . 

M Jf.  Retint. 
Jflet  de  Brel . Ig.  l. 
col.  4^4. 

Relation  d'Hevio. 


Rareté  d’argent 
en  Bretagne. 
Aîlei  de  Bref.  10.  I. 
toi.  46 J. 


Guerre  de  Geof- 
froi  Bcterel  con- 
tre le  Duc. 

Miel  Je  Br  et. T.  I. 
toi.  4 61. 


An.  1091. 

Les  Bretons 
prennent  le  parti 
de  Henri , fils  de 
Gui  1.1e  Conqué- 
rant. 

Ord.  Vital  p.  S 97. 


An.  1093. 

Mort  de  Geoffroi 
Boterel. 

Le  Baudp.  170. 
Çÿ  cbron.  MJf. 

Second  mariage 
d'Alain  Fergent 
avec  Ermengar- 
de  d'Anjou. 

V.  la  Hôte  jo. 


An.  1096. 

Vremiere  Croi- 
fade. 

Btldricus  lit.  î. 
Ord.  Viialii  l.  y. 
Guilltlmus  Tjr. 
Mhertui  Aqnenjii. 


8a  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

pour  la  juflice , fut  caufe  de  fa  mort , ôc  que  les  Bretons  trop  déréglés  pour  fouf- 
frir  long  -tems  une  vertu  fi  févére,  lui  donnèrent  du  poifcn.  Mais  Orderic  Vi* 
tal  , Auteur  plus  contemporain)  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  poifon,  quoiqu’il  parle 
allez  au  long  de  la  Ducheffe.  Elle  mourut,  fans  avoir  eu  d’enfans , le  13.  Août 
l’an  1090.  ôc  fut  inhumée  dans  l’Abbaye  de  Saint  Melaine.  Silveftre  Evêque  de 
Rennes  , Morvan  de  Vannes,  Benoiftd’Alet,  & Guillaume  de  Saint-Brieu,  le 
Comte  Budic  oncle  du  Duc  , Mathias  Comte  de  Nantes , Geoffroi  Boterel,  Eu- 
don  Vicomte  de  Porhoet , les  Seigneurs  de  Fougères,  de  la  Rochebernard , de 
Rieux  & de  Loheac  affilièrent  à fes  obféques.  Son  tombeau  fut  découvert  l’an 
1572.  fous  la  tour  de  S.  Melaine.  Son  corps  avoit  été  enfeveli  dans  une  grofle 
étoffe  de  laine  Ôc  renfermé  dans  un  cuir  , dont  on  trouva  quelques  relies.  Son 
nom  le  jour  & l’an  de  fa  mort , les  noms  de  fon  pere  ôc  de  jfon  époux  étoient 
gravés  fur  une  croix  de  plomb  , qui  étoit  encore  entière. 

Si  nous  n’avons  pas  foufcrit  à ce  que  dit  Guillaume  de  Malmefbury  fur  la  mort 
delà  Ducheffe  Confiance,  nous  convenons  avec  lui,  que  les  Bretons  avoient  peu 
d’argent  monnoyé , ôc  que  pour  en  gagner  ils  fe  mettoient  à la  folde  de  divers 
Princes.  La  rareté  d’efpeces  n’étoit  point  particulière  au  peuple,  les  Grands  s’en 
reffentoient  aufli.  Alain  Fergent  dans  un  befoin  preflant , vendit  une  terré  aux 
Moines  de  Quimperlé  pour  la  fomme  de  mille  fous  ôc  pour  un  cheval  de  prix. 
Il  étoit  alors  en  guerre  avec  Geoffroi  fils  aîné  du  Comte  Eudon  , qui  d’un  côté 
lui  dreffoit  des  embûches  fecretes  , ôc  de  l’autre  l’attaquoit  à force  ouverte.  Mais 
cette  guerre  n’occupoit  pas  tous  les  Bretons  ; il  y en  avoit  un  nombre  confidéra- 
ble  dans  le  parti  de  Henri  fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  Prince  étoit  mort 
en  1087.  ôc  avoit  laiffé  par  fon  teflament  la  Normandie  à Robert  fon  fils  aîné  , 
l’Angleterre  à Guillaume  le  Roux  fon  cadet  , ôc  cinq  mille  livres  en  argent  à 
Henri  fon  troiliéme  fils.  Henri  avoit  acheté  le  Cotentin  de  fon  frere  Robert  pour 
une  partie  des  deniers  que  fon  pere  lui  avoit  laiffés.  Robert  ôc  Guillaume,  d’en- 
nemis tju’ils  étoient  auparavant,  fe  réunirent  pour  ôter  le  Cotentin  à Henri.  Pen- 
dant qu  ils  dreffoient  à Rouen  les  articles  de  leur  Traité , Henri  fortifia  Cou- 
tances,  Avranches  ôc  les  autres  Places  du  pays.  Mais  ayant  été  abandonné  de 
tous  fes  Pàrtifans  , excepté  des  Bretons , il  fe  renferma  dans  le  Mont,  S.  Michel 
pour  être  plus  à portée  de  recevoir  du  fecours  de  la  Bretagne.  Le  Rbi  d’Angle- 
terre ôc  le  Duc  de  Normandie  s’emparèrent  d’abord  du  Cotentin  fans  coup  férir; 
ils  alfiégérent  enfuite  Henri  dans  fa  Fortereffe  le  jour  de  la  mi-carême.  Le  fiége 
dura  près  de  quinze  jours  ôc  auroit  duré  plus  long-tems , fi  l’eau  n’avoit  manqué 
dans  la  Place.  Henri , voyant  que  fes  troupes  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  la 
foif , rendit  la  Place  aux  alfiégés , à condition  qu’il  auroit  liberté  de  fe  retirer  dans 
le  Vexin , fuivi  feulement  d’un  Chapelain  , d’un  Chevalier  ôc  de  trois  Ecuyers. 
Il  prit  fa  route  par  la  Bretagne  ôc  remercia  les  Bretons  du  fecours  , qu’ils  lui 
avoient  généreufement  accordé  , pendant  que  fes  fieres  ôc  fes  fujets  l’aban- 
donnoient. 

Il  y eut  vers  le  même  tems  un  grand  tremblement  de  terre  en  Bretagne.  Les 
différends  du  Duc  avec  Geoffroi  Boterel  fubfiftoient  toujours  ôc  ne  furent  terminés 
que  par  la  mort  de  Geoffroi , qui  fut  tué  à Dol  le  24.  Août  l’an  1093.  Il  laiffa  un 
fils , nommé  Conan , qui  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  ôc  fe  diftingua  dans  les 
guerres  contre  les  Sarrafins.  Alain  Fergent,  n’ayant  plus  d’ennemis  domefliques 
à dompter,  penfa  à une  nouvelle  alliance  pour  foutenir  fa  maifon.  Il  la  contra&a 
avec  Ermengarde  d’Anjou , fille  de  Foulques  Rechin  Comte  d’Angers  ôc  d’Hil- 
degarde  de  Beaugenci.  Après  avoir  recueilli  des  fruits  de  ce  mariage  ôc  réglé  les 
affaires  du  Duché , il  fe  difpofa  au  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Le  célébré  Pierre 
l’Hermite  originaire  d’Amiens  , avoit  fait  le  voyage  de  Jérufalem  en  1093.  ôc 
avoit  rendu  compte  au  Pape  Urbain  II.  de  la  trille  fituation , où  il  avoit  laiffé  les 
Chrétiens  d’Orient.  Le  Pape  fut  fi  touché  de  fes  difcours  ôc  des  lettres  du  Pa- 
triarche de  Jérufalem  qu’il  lui  avoit  apportées  , qu’il  reprit  le  deffein,  qu’avoit 
formé  Grégoire  VII.  en  1074.  d’unir  tous  les  Chrétiens  dans  une  guerre  contre 
les  Infidèles.  Dans  cette  vue  il  envoya  Pierre  l’Hermite  dans  toutes  les  Provin- 
ces d’Italie,  d’Allemagne  ôc  de  France  pour  traiter  avec  les  Princes  ôc  pour  prê7 
cher  publiquement  la  Croifade.  Ses  difcours  ôc  fes  prédications  furent  fi  effica- 
ces , qu’un  grand  nombre  de  Princes  ôc  de  Seigneurs  prirent  la  Croix  ôc  s’embar- 
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qüétent  l’art  tôpé.  poür  pafler  eh  Orient.  Alain  Fergent  fit  ce  Voyage  dans  la 
compagnie  de  Robert  Duc  de  Normandie , des  Comtes  de  Flandres  , de  faint 
Pol , de  Chartres  ôc  du  Perche.  Plufieurs  Seigneurs  Bretons  les  fuivirent  , en- 
tr  autres  Raoul  de  Monfort , Alain  fon  fils , Conan  fils  de  Geoffroi  Boterel  Comte 
de  Lamballe  , Rioude  Loheac,  Alain  Sénéchal  de  Dol,  Hervé  fils  de  GuioJ 
march  Comte  de  Leôn , Chotard  d’Ancenis  & autres , dont  l’Hiftoire  ne  nous  a 
pas  confervé  les  noms. 

Pendant  que  les  Croifés  ttavailloient  à affranchir  les  Chrétiens  de  rQrient  de 
la  fervitude  des  Infidèles,  on  vit  paroître  aux  extrémités  de  l’Occident  des  hom- 
mes , que  Dieu  avoit  rempli  de  fon  efprit  pour  combattre  les  déréglemens  du 
Clergé , l’orgueil  & la  molefle  des  Grands  , les  defordres  du  peuple , & pour  ral- 
lumer dans  le  coeur  des  fidèles  le  feu  de  fon  amour»  Les  plus  illuftres  , entre  ces 
hommes  Apoftoiiques  , furent  Robert  d’Arbriflel , Raoul  de  la  Fuftaie  , Vital  de 
Mortain  ôc  Bernard  d’Abbeville.  Robert  étoit  originaire  du  Diocèfe  de  Rennes, 
ôc  né  au  village  d’Arbriflel  près  la  Guerche.  Son  pere  Damalioc  étoit  Prêtre  ôc 
fa  mere  fe  nommoit  Orguen.  Deftiné  dès  fon  enfance  à l’Etat  Eccîéfiaftique  , il 
cpuifa  bientôt  toute  la  capacité  des  Maîtres  de  fa  Patrie,  ôc  n’y  trouvant  plus  per- 
fonne  qui  pût  lui  rien  apprendre  , il  alla  à Paris  pour  fatisfaire  l’envie  qu’il  avoit 
de  s’inftruire.  Silveftre  de  la  Guerche  Evêque  de  Rennes  , ayant  connu  les  ta-* 
lens  de  Robert , le  fit  fon  Archiprêtre  ôc  lui  confia  le  foin  de  fon  Diocèfe. 

Robert  étoit  d’une  fanté  robufte , agréable  dans  fes  difcours , humble  fans  foi- 
fclefle , éclairé  , charitable  , fage  dans  fes  entrèprifes , éloquent  ôc  perfuafif.  Il 
s’occupa  pendant  quatre  ans  à combattre  la  fimonie , à retirer  les  biens  Eccléfîaf- 
tiques  des  mains  des  Laïques , à rompre  les  mariages  contraâés  contre  les  loix 
de  l’Eglife , particuliérement  ceux  des  Prêtres.  Son  zèle  lui  attira  des  perfécu- 
tions,  aufquelies  il  crut  devoir  céder.  Son  Evêque  étartt  mort  l’an  iopj*  iialh 
demeurer  a Angers  , où  il  s’appliqua  uniquement  à la  prière  , à l’étude  ôc  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Mais  ne  pouvant  pratiquer  dans  une  ville  toutes  les 
auftérités  que  l’efprit  de  pénitence  lui  fuggeroit,  il  fe  retira  avec  un  feul  Prêtre 
dans  une  forêt  fur  les  confins  de  la  Bretagne  ôc  de  l’Anjou.  Là  il  s’abandonna  à 
toutes  les  impreflions  de  la  grâce  ôc  de  l’efprit  de  Dieu  , qui  vouloit  en  foire  un 
nouveau  Jean-Baptifte.  Il  ne  fut  pas  long-tems  caché  dans  ce  déferti  fa  réputa- 
tion lui  attira  un  grand  nombre  de  difciples , auxquels  il  infpira  bientôt  l’efprit  de 
pénitence  dont  il  étoit  animé.  Le  nombre  de  ces  folitaires  croiflant  tous  les  jours 
& ne  pouvant  tous  demeurer  en  un  même  lieu , ils  fe  répandirent  dans  les  forêts, 
qui  font  fur  les  confins  du  Maine , de  la  Normandie  , de  la  Bretagne  ôc  de  l’An- 
jou. C’eft  à ces  nouveaux  Anachorettes,  que  les  Abbayes  de  Tyron , de  Savigné, 
des  Blanches  - Dames  près  de  Mortain,  de  S.  Sulpice  au  Diocèfe  de  Rennes  , 
de  Cadouin  en  Périgort , d’Eftival  ôc  de  Ni-oifeau  doivent  leurs  commenee- 
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Le  premier  établiflement  de  Robert  fut  celui  de  la  Roë  dans  la  forêt  de  Craon. 
Renaud  Seigneur  de  Craon  lui  abandonna  une  partie  de  cette  forêt  pour  y bâtir 
une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers.  Il  lui  en  fit  la  donation  dans  une  aflemblée 
célébré  tenue  à Angers  l’an  10 ptf.  pour  la  Dédicace  de  l’Eglife  de  S»  Nicolas»  Le 
Pape  Urbain  IL  fit  cette  cérémonie  , accompagné  des  Archevêques  de  Lyon  ôc 
de  Bourdeaux , des  Evêques  d’Angers  , de  Chartres  ôc  du  Mans»  Robert  parut 
avec  éclat  dans  cette  aflemblée , ôc  le  Pape  en  fut  extrêmement  fatisfait.  Perluadé 
que  c’étoit  un  de  ces  hommes  extraordinaires  que  Dieu  fufeite  de  tems  en  tems 
pour  le  bien  de  fon  Eglife , il  lui  ordonna  de  prêcher  ôc  d’adminiftrer  les  Sacre- 
mens  en  tous  lieux.  Quelques  jours  après  le  Pape  tint  un  Concile  à Tours,  où 
Robert  fit  le  premier  exercice  de  fa  million.  La  donation  que  lui  avoit  faite  Re- 
naud de  Craon , fut  confirmée  par  le  Concile  ôc  il  fut  fait  Abbé  de  la  Roë.  Mais  le 
nombre  de  fes  difciples  augmentant  de  jour  en  jour,  ôc  le  caraâère  de  fa  million 
ne  lui  permettant  pas  de  s’attacher  à un  lieu  particulier , il  fe  démit  d’une  dignité  j 
qui  reflerroit  trop  les  bornes  de  fon  zèle.  Conduit  par  l’efprit  de  Dieu  il  parcou- 
rut les  Villes,  les  Bourgades , les  déferts  ôc  les  Provinces  pour  y femer  la  parole 
de  vie.  Les  fruits  de  fes  prédications  furent  fi  abondans , qu’une  infinité  ae  per- 
fonnes  de  l’un  ôc  de  l’autre  fexe  renoncèrent  au  monde , ôc  fuivirent  le  nouvel 
Apôtre  pour  recueillir  les  parles  de  vie  qui  fottoient  de  fa  bouche. 
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Robert, fuivi  dune  foule d’ames  qui  cherchoientDieu,  s’arrêta  enfin  auprès  do 
Saumur  dans  une  folitude  que  l’on  nommoit  Fontevraulr.  Le  lieu  lui  fut  donné  par 
une  Dame  du  pays  , appellée  Aremburge.  Les  Seigneurs  de  Loudun  , de  Mont- 
Soreau,  de  Montreuil-  Bellai  & quelques  autres  contribuèrent  à l’établiffement 
de  cette  nouvelle  Maifon.  Robert  donna  d’abord  fes  foins  au  fexe  le  plus  foible, 
qu’il  renferma  dans  des  Cloîtres  , ôclaiffales  hommes  en  dehors  dans  des  cabanes  , 
en  attendant  que  les  bâtimens  fuffent  achevés.  Le  nombre  des  perfonnes  de  l’un  6c 
de  l’autre  fexe,  qui  s’étoient  mifes  fous  fa  conduite , alloit  à trois  mille.  Le  travail 
des  mains  6c  la  libéralité  des  Seigneuts  voifins  les  fit  fubfifter  dans  ce  défert.  Leur 
vie  étoit  fi  édifiante , qu’il  y eut  peu  de  Province  en  France , où  l’on  ne  voulue 
avoir  des  difciples  de  Robert  d’Arbriffel.  La  Régie  qu’il  donna  aux  femmes  fur 
celle  de  S.  Benoît,  à laquelle  il  ajouta  quelques  Réglemeos.  Pour  la  Régie  qu’il 
preferivit  aux  hommes , elle  eft  aufli  claire  que  peu  étendue.  Il  leur  commanda 
de  dire  l’Office  canonial , de  n’avoir  rien  en  propre  , de  fe  contenter  de  ce  que 
les  Religieufes  leur  donneroient,  de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  des  féculiers  ôc 
de  dépendre  de  l’Abbeffe.  Cette  dépendance  confiftoit  en  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
être  reçus  à Fontevrault  que  par  elle  , qu’ils  dévoient  recevoir  d’elle  toutes  les 
néceffités  de  la  vie , ôc  la  regarder  comme  leur  mere.  Le  mérite  des  premières 
Religieufes  de  Fontevrault,  ne  contribua  pas  peu  à donner  à Robert  d’Arbriffel 
un  profond  refpeft  pour  les  époufes  de  J.  C.  refpeét  qui  cara&èrife  fon  Ordre  ôc 
le  dif^ingue  de  tous  les  autres. 

Mais  Robert  ne  borna  pas  fes  travaux  à l’établiffement  de  Fontevrault;  il  con- 
tinua de  tous  côtés  fes  prédications  avec  la  même  véhémence  6c  les  mêmes  ap- 
plaudiffemens.  Une  des  a&ions  les  plus  illuftres  de  fa  vie , fut  la  fermeté  qu’il  té- 
moigna au  Concile  de  Poitiers  l’an  i ioo.  Secondé  du  fameux  Bernard  d’Abbe- 
ville , pour  lors  Abbé  de  S.  Cyprien  , il  ne  put  être  ébranlé  par  les  menaces , ni 
par  les  mauvais  traitemens  du  Comte  Guillaume.  Pendant  que  la  plus  grande  partie 
des  Evêques  ôc  des  Abbés  qui  compofoient  cette  affemblée  , prenoient  la  fuite. 
Robert  pouffé  d’un  zélé  extraordinaire  , ranima  le  courage  d’un  des  Légats  du 
Pape,  qui  prononça  enfin  la  Sentence  d’excommunication  contre  le  Roi  Philip- 
pe. Il  n’efi:  pas  de  notre  fujet  de  fuivre  Robert  dans  tous  les  voyages  que  fon  zélé 
ôc  fa  charité  lui  firent  entreprendre  pour  le  falut  des  âmes.  Ilnousfuffitd’obferver, 
qu’il  y eut  peu  d’affemblées  ôc  de  cérémonies  faites  de  fon  tems , aufquelles  il 
ne  fût  appelié  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu  , ôc  il  s’en  acquitta  toujours  avec 
cette  force  ôc  cette  éloquence  qui  lui  étoit  particulière.  Ce  fut  pour  un  fembla- 
ble  fujet  qu’il  aflifta  l’an  i toi.  à la  Tranflation  d’une  portion  de  la  vraie  Croix  , 
qui  avoit  été  apportée  de  la  T erre  Sainte  par  Simon  de  Ludron , & qui  fut  dépofée 
le  29  Juin  dans  l’Eglife  de  Loheac  en  préfence  de  Judicael  Evêque  de  S.  Malo,- 
des  Abbés  de  Redon  ôc  de  S.  Meen , de  Robert  d’Arbriffel,  des  Seigneurs  do 
Loheac  ôc  de  plufieurs  perfonnes  de  marque.  Robert , épuifé  de  travaux  ôc  com- 
blé de  mérites , mourut  a Orfan  dans  le  Berri  le  25  Février  1 1 1 5.  Son  corps  fut 
tranfporté  à Fontevrault , où  on  lui  a dreffé  un  riche  monument  dans  le  Sanc-i 
tuaire. 

La  cérémonie  de  Loheac  , dont  nous  venons  de  parler  , fuppofe  le  retour  des 
Croifés  , qui  étoient  partis,  il  y avoit  cinq  ans  , pour  la  Terre  Sainte.  Effedive- 
rnent  le  Duc  étoit  à Rennes  le  p O&obre  l’an  1 101.  Il  y confirma  quelques  do- 
nations faites  à l’Abbaye  de  Marmoutiers , ôc  il  ne  s’occupa  plus  dans  la  fuite  que 
d’œuvres  pieufes.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  fon  frere  Mathias  : féduit  par  les 
mauvais  confeils  de  fes  courtifans  il  opprimoit  l’Eglife,  dont  il  devoit  être  par  fa 
naiffance  le  prote&eur,  ôc  il  lui  faifoit  fouffrir  diverfes  violences.  Une  mort  pré- 
cipitée mit  fin  à fes  defordres  , la  plupart  de  ceux  qui  l’avoient  féduit  par  leurs 
flatterie , fubirent  le  même  fort.  Le  peuple  qui  fe  trompe  rarement  dans  le  juge- 
ment qu’il  porte  des  Grands  , regarda  cet  événement  comme  une  punition  de 
Dieu. 

Ce  fut , fans  doute , pour  éviter  un  pareil  châtiment , que  Harfcoet  de  S.  Pierre 
remit  entre  les  mains  de  Benoît  Evêque  de  Nantes  l’Eglife  de  faint  Médard  de 
Doulon , qu’il  avoit  poffédée  jufques-là  comme  fon  héritage.  Benoît  mit  des  Cha- 
noines Réguliers  dans  cette  Eglife  pour  y faire  le  Service  divin.  Cet  établiffement 
fut  confirmé  pat  une  affemblée  Eccléfiaftique  tenue  dans  l’Eglife  de  S.  Laurens 
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<îe  Nantes  le  ijfe  jour  de  Janvier  l’an  1103.  Les  membres  de  cétfè  affemblée 
furent  Raoul  Archevêque  de  Tours , Hildebert  Evêque  du  Mans  , Marbodus  E- 
vêque  de  Rennes  , Benoît  de  Nantes , Morvan  de  Vannes  , Benoît  de  Quim- 
per, Judicaei  d’Alet,  Guillaume  Abbé  de  S.  Florent,  Lambert  Abbé  de  S.  Ni- 
colas , Juftin  Abbé  de  Redon  » Brice  Abbé  de  Vertou  ôc  Foucher  Abbé  de  Beau- 
lieu  en  Touraine.  La  mauvaife  conduite  que  tinrent  ces  Chanoines,  obligea  dans 
la  fuite  l’Evêque  Benoît  à leur  ôter  cette  Eglife  pour  la  donner  aux  Moines  de 
Marmou  tiers. 

La  même  année  le  jeune  Conan  tomba  malade  , ôc  fon  mal  étant  devenu  peu 
à peu  dangereux  , il  n’efpéra  plus  fon  rétabliffement  que  du  Ciel»  Pour  l’obtenir 
il  fe  voua  a S.  Nicolas  , Patron  d’une  Abbaye  d’Angers»  Geoffroi  le  Roux  fon 
frere , ôc  Robert  de  Vitré  firent  le  même  vœu.  La  Duchefle , à qui  la  vie  de  fon 
fils  étoit  plus  chere  qu’à  perfonne , ne  fe  contenté  pas  d’un  fimple  voeu , elle  vou- 
lut encore  facrifier  une  partie  de  fon  bien  pour  fe  rendre  le  Ciel  propice.  Conan 
n’avoit  alors  que  dix  ans;  fa  jeunelfe foutenue d’une  main  invifible  ôc  bienfaifante, 
le  mit  enfin  hors  de  péril.  Auffi-tôt  qu’il  fut  en  état  de  marcher,  il  alla  à Angers 
pour  s’acquitter  de  fon  vœu , & pour  marquer  fa  reconnoiffance  au  célefte  Mé« 
decin , qui  lui  avoit  rendu  la  fante.  Il  fit  dàbord  fa  prière  dans  l’Eglife  de  S.  Ni- 
colas , ôc  il  mit  enfuite  une  partie  de  fes  cheveux  fur  l’Autel  pour  marque  de  fa 
confécration  à Dieu  & à S.  Nicolas.  Son  frere  Geoffroi  ôc  Robert  de  Vitré  firent 
la  même  offrande.  La  Duchefle  Ermengarde  à fon  tour  s’acquitta  de  fes  promeffes  ; 
ôc  Lambert  Abbé  du  lieu , la  conduifit  avec  fa  compagnie  jufques  à Nantes  pour 

Îr  faire  confirmer  fes  dons  par  Alain  Fergenr.  La  joie  que  le  Duc  reflentoit  de 
a guérifon  de  fon  fils , étoit  trop  grande  pour  refufer  la  grâce  qu’on  lui  demandoit. 
Il  accorda  à l’Abbé  tout  ce  quil  fouhaitoit,  en  préfence  de  plufieurs  perfonnes 
de  diftintlion. 

Geoffroi  Martel,  frere  de  la  Duchefle , avoit  été  fait  Comte  d’Anjou  par  la  cef- 
lîon  de  fon  oncle  Geoffroi  le  Barbu  & du  confentement  de  Foulques  Rechin  fon 
pere.  Ce  dernier  par  un  gouvernement  violent  ôc  tyrannique  , avoit  aliéné  de  lui 
tous  ceux  qui  aimoient  la  Juftice.  Une  foule  de  voleurs  ôc  de  petits  tyrans  vi- 
voient  à difcrétion  foys  fa  proteâion , pourvu  qu’ils  lui  fiflfent  part  des  dépouilles 
de  fes  fujets.  Les  chofes  changèrent  de  face  fous  le  gouvernement  de  Geoffroi 
Martel.  C’étoit  un  Prince  jufte  ôc  équitable  , aimé  de  fes  fujets,  vif  ôc  entrepre- 
nant ; du  refte  auffi  bon  Capitaine  que  Rechin. Normand,  Seigneur  de  Mont-Re- 
veau ôc  de  Cande  étoit  un  des  tyrans  de  l’Anjou.  Ses  mœurs  ne  différoient  pas  de 
celles  de  Rechin , ôc  il  n’avoit  d'autre  loi  que  fa  cupidité.  Geoffroi  Martel,  vou- 
lant le  punir  de  fes  crimes , ou  du  moins  le  mettre  hors  d’état  d’en  commettre  de 
nouveaux  , demanda  du  fecours  au  Duc  de  Bretagne  , au  Comte  du  Mans  fon 
beau-perc , ôc  à Robert  Comte  de  Belefme.  L’ayant  obtenu  il  paflfa  la  Loire  au 
mois  de  May  l’an  no 6.  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Cande,  petite  ville  à l’em- 
bouchure de  la  Vienne.  Quelques  précautions  que  Normand  eût  prifes  pour  fe 
défendre , il  reconnut  bientôt  qu’il  ne  pouvoit  tenir  contre  tant  de  forces  réunies 
enfemble.  Après  avoir  confulté  les  complices  de  fes  defordres  qu’il  avoit  raflem- 
blés  dans  cette  occafion  , il  fit  propofer  à Geoffroi  Martel  un  accommodement* 
Martel  demanda  préalablement  que  la  Place  lui  fut  rendue  le  lendemain,  ôc  Nor- 
mand y confentit.  Pendant  que  l’on  régloit  les  articles  de  la  Capitulation , un  Ar- 
cher tira  de  deflus  les  remparts  de  la  ville  une  flèche , dont  il  perça  le  bras  du 
Comte  d’Anjou.  La  flèche  étant  empoifonnée , le  Comte  mourut  le  jour  fuivant 
de  fa  bleflure.  Après  cet  accident,  les  Bretons  ôcle  Comte  de  Belefme  fe  retirè- 
rent , ôc  prirent  parti  fuivant  que  leurs  intérêts  le  demandoient. 

Pendant  que  Robert  Duc  de  Normandie  étoit  en  Orient , Guillaume  le  Roux 
Roi  d’Angleterre  mourut , ôc  les  Anglois  mirent  fur  le  Thrône  Henri  fon  frere 

Imîné.  Robert  étant  de  retour  en  France,  fe  plaignit  hautement  de  l’injuftice qu’on 
ui  avoit  faite , ôc  paffa  en  Angleterre  pour  y faire  valoir  fes  droits.  Mais  les  Sei- 
gneurs Normans  ôc  Anglois,  craignant  les  fuites  de  cette  divifion  , s’aflemblé- 
rent  pour  travailler  de  concert  à un  accommodement  entre  les  deux  freres.  Il  fut 
réglé  entr’eux  que  Henri  donneroit  tous  les  ans  trois  mille  marcs  d’argent  à Ro- 
bert , ôc  que  celui  des  deux  qui  furvivroit , feroit  l’héritier  de  l’autre , en  cas  qu’il 
B’eût  point  laifle  d’enfans.  Cet  accord  ayaçt  été  juré  de  part  ôc  d’autre,  Robert 
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retourna  en  Normandie,  où  il  remit  à fon  frere  la  penlion  de  5000  marcs  d’argeHT 
qu’il  lui  avoit  promife.  Quels  que  furent  les  motifs  de  cette  générofité,  il  ne  tarda 
pas  à s’en  repentir.  Guillaume  Comte  de  Mortain  & Robert  Comte  de  Belefme  , 
partifans  de  Robert  , furent  chaffés  d’Angleterre  & dépouillés  de  tous  les  biens 
qu’ils  y poffédoient.  Henri  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir  mis  hors  de  fes  Etats, 
il  les  pourfuivit  en  Normandie  & mit  le  fiége  devant  Tinchebrai , place  forte  & 
défendue  par  le  Comte  de  Mortain.  Ses  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  faire  un 
long  féjour  en  cet  endroit , il  donna  la  conduite  du  fiége  à Thomas  de  S.  Jean  * 
& lui  ordonna  de  réduire  le  Comte  de  Mortain  par  la  famine.  Le  Comte , affidé 
d’un  grand  nombre  d’amis  , fit  entrer  des  vivres  dans  la  place  à la  vue  des  troupes 
Angloifes  , & fit  couper  tous  les  bleds  de  la  campagne  pour  fervir  de  fourage. 

Le  Roi  d’Angleterre  , irrité  de  cette  expédition  , aflembla  des  troupes  de  tou- 
te part  & fe  rendit  au  fiége  , qu’il  pouffa  vivement.  Il  avoit  dans  fon  armée  Foul- 
ques Rechin  Comte  d’Anjou , Guillaume  Comte  d’Evreux , Robert  Comte  de 
Meulant , Helie  Comte  du  Mans,  Guillaume  Comte  de  la  Garenne  , Ranulphe 
de  Bayeux  , Raoul  de  Conches , Robert  de  Monfort  & plufieurs  autres  Seigneurs 
de  Normandie , d’Anjou  ôc  du  Maine.  Et  comme  depuis  le  fiége  du  Mont-Saint- 
Michel  il  avoit  regardé  les  Bretons  comme  une  reffource  allurée  , il  les  envoya 
prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui , ôc  leur  fecours  ne  lui  fut  pas  inutile.  Le  Comte 
de  Mortain  , renfermé  dans  Tinchebrai , implora  le  fecours  du  Duc  de  Nor- 
mandie & du  Comte  de  Belefme.  Le  Duc  ayant  affemblé  fes  troupes  , envoya 
un  Hérault  vers  le  Roi  d’Angleterre  pour  le  fommer  de  fe  retirer  , fans  quoi 
il  lui  livreroit  bataille.  Henri  ne  fut  point  étonné  de  cette  propofition  ; il  n’a- 
voit  pas  donné , comme  fon  frere , des  preuves  de  valeur  contre  les  Infidèles; 
il  étoit  plus  jeune  & il  avoit  moins  d’expérience  dans  l’art  militaire  : mais  il  fe  fen- 
toit  un  courage,  que  toute  la  réputation  de  fon  frere  ne  pouvoit  ébranler.  Il  l’at- 
tendit donc  fur  le  lieu  & fe  prépara  au  combat. 

Cependant  Vital  de  Mortain,  fameux  Hermite  en  la  forêt  de  Fougères  , alla 
représenter  aux  deux  freres  l’énormité  de  l’a&ion  qu’ils  alloient  engager  ; mais  au- 
cun des  deux  ne  convint  qu’il  eût  tort.  Henri , pour  en  impofer  au  Public , fit  pro- 
pofer  à fon  frere  un  accommodement,  auquel  il  fçavoit  que  fon  confeil  ne  con- 
fentiroit  jamais.  Il  lui  offrit  la  paix , à condition  qu’il  lui  céderoit  routes  les  Pla- 
ces fortes  ôc  la  moitié  de  la.Normandie , & en  récompenfe  il  s’obligea  à lui  don- 
ner une  penfion  équivalente  à cette  moitié.  Robert  fut  d’abord  ébranlé  de  ces 
propofitions , qui  flattoient  fon  amour  pour  le  repos.  Il  en  fit  part  à fon  Confeil  ; 
mais  tous  fe  récrièrent  unanimement  contre  l’injuftice  de  Henri , & firent  remar- 
quer au  Duc  , que  fon  frere  vouloit  lui  donner  la  loi  & le  traiter  en  vaincu.  Robert 
eut  honte  d’avouer  fa  foibleffej  fon  courage  fe  réveilla  & il  fe  prépara  à terminer 
le  différend  par  un  combat. 

Henri,  informé~des  difpofitions  de  fon  frere , donna  fes  ordres  pour  la  bataille. 
Avant  toutes  chofes  il  fit  mettre  en  liberté  le  frere  du  Comte  de  la  Garenne  , qui 
avoit  été  pris  les  armes  à la  main  contre  lui , afin  d’engager  le  Comte  par  la  re- 
connoiflance  à fe  bien  comporter  dans  le  combat.  Il  fit  enfuite  avancer  fon  armée 
partagée  en  cinq  corps , dont  les  trois  premiers  étoient  commandés  par  Ranul- 
phe de  Bayeux,  le  Comte  de  Meulant  & Guillaume  de  la  Garenne.  Il  fe  réferva  la 
conduite  du  corps  de  bataille , & donna  le  commandement  du  corps  de  réferve 
à Helie  Comte  du  Mans.  Ce  dernier  corps  étoit  compofé  des  Manceaux  & des 
Bretons,  qui  dévoient  décider  de  la  viétoire.  Henri  les  plaça  dans  une  plaine  , 
un  peu  éloignée  du  champ  de  bataille , & leur  ordonna  de  venir  fondre  fur  les 
troupes  du  Duc , lorfqu’elles  feroient  toutes  engagées  au  combat. 

Le  Duc  de  Normandie , de  fon  côté , divifa  fon  armée  en  trois  corps , dont 
le  premier  fut  conduit  par  Guillaume  Comte  de  Mortain.  Il  fe  réferva  le  corps  de 
bataille  & mit  le  Comte  de  Belefme  à la  tête  de  l’Arriere-garde.  Pour  renare  la 
partie  égale , tous  les  Chevaliers , excepté  les  Bretons  , mirent  pied  à terre  pour 
combattre  de  pied  ferme.  Cette  précaution  leur  parut  néceflaire  pour  la  confer- 
vation  de  leur  vie  :car  un  cavalier  renverfé  de  cheval  ne  pouvoit  le  relever  à cau- 
fe  du  poid  de  fes  armes  & il  étoit  réputé  mort.  Il  ne  paroît  pas  que  cet  ufage  eût 
encore  été  pratiqué  ; mais  il  le  fut  beaucoup  dans  la  fuite. 

Auiïi-tôt  que  le  Duc  de  Normandie  eut  rangé  fes  troupes , il  donna  le  fignal 


Digitized  by  v^,ooQie 


LIVRE  II 


87 


'du  combat  & marcha  droit  à l’ennemi.  Quoique  les  troupes  de  Ton  frété  fufTent 
plus  nombreufes,  il  les  attaqua  avec  autant  de  courage  & de  fierté,  qu’il  avoit 
fait  autrefois  les  Infidèles.  Le  Comte  de  Mortain  s’attacha  à i’aîle  que  ccmman- 
doit  Ranulphe  de  Bayeux  , ôc  le  Duc  attaqua  le  corps  de  bataille  commandé  par 
fon  frere.  Les  rangs  étoient  extrêmement  ferrés  de  part  & d’autre , & les  boucliers 
joints  enfemble  formoient  un  rempart , qu’il  n’étoit  pas  facile  de  renverfer.  Le 
Roi  fuppléoit  par  fon  courage  à ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  l’expérience  ; mais 
il  fentit  a la  fin,  que  les  troupes  de  fon  frere  prenoient  ledeflus  ôc  faifoient  plier  les 
ilennes.  D’un  autre  côté,  le  Comte  de  Mortain  avoit  renverfé  les  troupes  du  Comte 
de  Bayeux  ôc  le  defordre  commençoit  à fe  mettre  dans  l’armée  Royale.  La  plupart 
fe  difpofoient  à prendre  la  fuite  , lorfque  les  Bretons , conduits  par  le  Comte 
du  Mans  » vinrent  fondre  fur  les  troupes  du  Duc,  qui  étoient  toutes  débandées  3 
ôc  les  obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Guillaume  dAubigné,  Chevalier  du  pays  de 
Dol,  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  a&ion.  Il  porta  le  défordre  ôc  le  carnage 
dans  tous  les  rangs  ennemis,  ôc  il  eut  la  meilleure  part  à la  vi&oire.  Les  Bretons  , 
à fon  exemple , firent  des  prodiges  de  valeur  ôc  terminèrent  le  combat  par  la  prife 
du  Comte  de  Mortain.  Henri , qui  vouloit  s’affurer  de  ce  Prifonnier , eut  de  la 
peine  à le  retirer  des  mains  des  Bretons  : mais  enfin  ils  le  lui  cédèrent.  Le  Duc 
de  Normandie  fut  auffi  fait  prifonnier,  ainfi  que  Robert  d’Eftouteville,  Guillaume 
de  Ferricres  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs.  Le  Comte  de  Belefme  fut  allez  heu- 
reux pour  éviter  par  la  fuite  un  pareil  fort. 

Après  cette  vi&oire  que  l’on  rapporte  au  27.  Septembre  1 10 6.  les  Bretons 
retournèrent  dans  leur  pays,  chargés  de  butin  ôc  comblés  de  gloire.  L’Auteur  de 
la  Chronique  de  Vitré  alTure  que  le  Duc  de  Bretagne  déclara  la  guerre  à André 
de  Vitré  en  punition  de  ce  qu'il  n’avoit  pas  pris  les  armes  pour  le  Roi  d’Angle- 
terre : mais  tout  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet , paraît  une  pure  fable.  Alain  étoit  trop 
ennemi  de  la  guerre  pour  la  faire  fans  de  juftes  raifons  ôc  trop  équitable  pour  trou- 
ver mauvais  qu’un  fujet  ne  s’armât  pas  contre  fon  beau-pere.  * Toutes  fes  penfées 
étoient  tournées  vers  la  paix , la  juftice  ôc  la  Religion.  Prince  pacifique,  il  refufa 
d’entrer  dans  la  ligue  , que  les  Comtes  de  Belefme  ôc  d'Arques  formèrent  contre 
Henri  Roi  d’Angleterre  en  faveur  de  Guillaume,  fils  de  Robert  Duc  de  Norman- 
die. Prince  jufte  ôc  fage,  il  ne  s’appliquoit  qu’à  rendre  la  juftice,  qua  retrancher 
les  abus  qui  fe  gliflfoient  dans  fes  Etats  ôc  qu’à  les  embellir  par  quelques  édifices. 
Le  Château  de  Blein  lui  doit  fes  commencemens,  ôc  fa  perfe&ion  au  Connétable 
de  Cliffon.  Prince  Religieux , il  combla  les  Eglifes  de  fes  bienfaits,  ôc  il  honora 
de  fa  préfence  toutes  les  affemblées  du  Clergé  qui  fe  tinrent  de  fon  tems  ; témoin 
celle  qui  fut  tenue  à Rennes  au  mois  de  Mai  l’an  1 1 08.  par  Baldric  Archevêque 
de  Dol  : témoin  encore  le  Concile  tenu  à Nantes  l’an  1 1 1 o.  par  Gérard  Légat  du 
Saint  Siège  en  France,  affifté  des  Evêques  d’Alet , de  Vannes  ôc  de  Quimper , 
des  Abbés  de  Marmoutiers , de  Redon  Ôc  de  la  Chaume.  Robert  d’Arbriffel  alfifta 
aufli  à ce  Concile  ôc  contribua  beaucoup  à l’accord  fait  entre  les  Abbés  de  Mar- 
moutiers  ôc  de  Redon  pour  le  Prieuré  de  Beré. 

Ce  fut  vers  le  même  tems,  que  le  Duc  maria  fon  fils  Conan  avec  Mathilde  fille 
naturelle  de  Henri  Roi  d’Angleterre.  Depuis  fon  retour  de  la  Terre  Sainte  il  avoit 
toujours  favorifé  le  parti  de  ce  Monarque,  auquel  on  veut  qu’il  eût  même  fait 
hommage  de  fon  Duché.  Quoiqu’il  en  foit  , Henri  profita  des  bonnes  difpofi- 
tions  d’Alain  , qui  pouvoient  n’être  pas  de  durée,  pour  traiter  avec  le  Roi  Louis 
le  Gros.  Il  y avoit  long-tems  que  Louis  s’étoit  apperçu , que  la  fortune  favori- 
foit  le  Roi  d’Angleterre  dans  toutes  fes  entreprifes.  Comme  il  foutenoit  tous  les 
rebelles  ôc  les  petits  tyrans  de  fon  Royaume  , il  lui  envoya  propofer  une  confé- 
rence à Gifors.  Henri  l’accepta  dans  l’efpérance  d’en  retirer  de  grandis  avantages, 
ôc  il  ne  fe  trompa  point.  Après  avoir  réglé  leurs  différends , iis  concluérent  enlèm- 
ble  un  Traité  de  paix  , par  lequel  Louis  céda  à Henri  les  Comtés  de  Belefme  ôc 
du  Mans  avec  toute  la  Bretagne.  Cette  cefiion  prouve , ce  me  femble , que  les 
Ducs  de  Normandie  n’avoient  d’abord  obtenu  du  Roi  Raoul , que  la  mouvance 
furies  Comtés  de  Rennes  ôc  de  Vannes  , qu’ils  avoient  conquis  en  pji.  mais 
par  le  Traité  de  Gifors  de  l’an  11 1 3.  ils  obtinrent  la  mouvance  fur  le  refte  de  la 
Bretagne. 

Alain  Fergent  n’attendit  pas  la  conclufion  de  ce  Traité  pour  fe  démettre  de 
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fon  Duché.  Arrêté  à Redon  l’an  1112.  par  une  dangereüfe  maladie,  il  forma  la 
réfolution  de  quitter  entièrement  le  monde  & de  fe  retirer  dans  un  Monaftère,  lî 
Dieu  lui  rendoit  la  fanté.  De  pareilles  réfolutions  étoient  affez  ordinaires  aux 
grands  Seigneurs  dans  ces  tems-là , lorfqu’ils  étoient  attaqués  de  maladies  mor- 
telles ; mais  ils  n’exécutoient  pas  toujours  leurs  promeffes.  La  cortverfion  d’A- 
lain Fergent  fut  plus  fincere  : guéri  de  fa  maladie  contre  l’attente  des  Médecins,' 
il  accomplit  généreufement  fon  facrifice  avec  le  confentement  de  la  Ducheffe 
Ermengarde  fon  époufe  & de  fon  fils  Conan , à qui  il  remit  le  gouvernement  de 
fes  Etats.  Nous  n’ofons  affurer  qu  Alain  Fergent  foit  entré  dans  l’Abbaye  de 
Redon  en  qualité  de  Moine , parce  que  les  A£tes  de  cette  Abbaye  ne  le  difent 
pas  politivement.  Cependant  le  mot  de  Converjion  , qui  y eft  employé , peut  s’en- 
tendre de  la  ProfeKfion  Monaftique  ; car  on  appelloit  dans  ces  tems-là  Convers  ou 
Convertis  3 ceux  qui  dans  un  âge  avancé  fe  retiroient  dans  les  Cloîtres , pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  y avoient  été  élevés  dès  leurs  plus  tendres  années.  Ce  qu’il 
y a de  sûr , eft  qu’on  laiffa  au  Duc  un  grand  nombre  d’Officiers  & de  domeftiques 
pour  le  fervir , & que  l’on  donna  à l’Abbaye  un  revenu  affez  confidérable  pour 
fournir  à fa  dépenfe. 

La  Ducheffe  Ermengarde,  fui vant  l’exemple  de  fon  mari,  quitta  auffi  le  mon- 
de & fe  mit  fous  la  dire&ion  de  Robert  d’Arbriffel.  Si  l’on  peut  juger  des  progrès 
qu’elle  fit  dans  les  voies  du  fàlut  par  l’affeâion  que  lui  porta  ce  célébré  Miffion- 
naire , il  eut  peu  de  difciples  auffi  parfaites.  Cependant  la  qualité  de  Religieufe  * , 
que  lui  donne  le  Necrôloge  de  Fontevrault , n eft  pas  une  preuve  certaine,  qu’ello 
ait  fait  des  vœux  folemnels  dans  cette  Maifon.  On  donnoit  quelquefois  cette  qua- 
lité aux  pérfonnes  du  monde  qui  avoient  fait  du  bien  aux  Monaftères  : ou  qui 
étoient  mortes  dans  l’habit  Monaftique  ; & l’on  difoit  pour  elles  les  mêmes  priè- 
res , que  l’on  faifoit  pour  les  véritables  Religieufes , que  l’on  appelloit  confacrees 
à Dieu  **.  Ce  qui  eft  confiant , c’eft  qu’Ermengarde  quitta  Fontevrault , & fe 
retira  auprès  du  Duc  de  Bretagne , fon  fils  aîné  ; ce  qui  lui  attira  des  reproches 
de  la  part  de  Geoffroi  de  Vendôme. 

Son  autre  fils,  nommé  Geoffroi  le  Roux,  étoit  paffé  en  Syrie  la  même  année 
que  fon  pere  quitta  le  monde.  Il  étoit  accompagne  d’une  troupe  de  Chevaliers  , 
qui  arrivèrent  fort  à propos  pour  fecourir  Baudouin  Roi  de  Jérulalem , attaqué  pat 
les  Barbares  en  11 13.  Us  pafférent  enfuite  au  fervice  de  Roger  Prince  d’Antio- 
che , & partagèrent  avec  lui  l’honneur  d’une  célébré  vi&oirefur  les  Turcs.  Geof- 
froi le  Roux  mourut  à Jérulalem  l’an  1116.  âgé  de  22  à 23  ans.  Il  fut  extrême- 
ment regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoient,  à caufe  des  grandes  efpérances, 
qu’ils  avoient  conçues  de  fa  prudence  & de  là  valeur.  Guyomar  fils  au  Comte 
Alain  , Rivallon  de  Dinan  , Gervais  fils  de  Hamon  Seigneur  du  pays  de  Dol, 
& les  autres  compagnons  de  Geoffroi  le  Roux , continuèrent  à fervir  dans  la 
Terre  Sainte.  Les  trois  premiers  furent  pris  par  Balad  avec  le  Roi  Baudouin  , 
Joffelin  Comte  d’Edeffe  & plufieurs  autres  Chevaliers.  Après  un  an  de  prifon  ils 
tuèrent  leurs  gardes  , & s’emparèrent  d’une  Citadelle  , où  étoient  renfermées 
les  trois  femmes  de  Balad.  La  Place  étant  bien  fournie  de  vivres,  ils  auroient  pû 
y tenir  long-tems  : mais  l’impatience  de  jouir  de  la  liberté  qu’ils  s’étoient  procu- 
rée , les  détermina  à rendre  les  femmes  à Balad , qui  les  tenoit  bloqués  depuis 
huit  mois.  Les  trois  Chevaliers  Bretons  furent  choifis  pour  conduire  les  femmes 
à Balad  ; mais  ce  Barbare , oubliant  auffi-tôt  les  paroles  qu’il  avoit  données , fit 
arrêter  les  Chevaliers  & les  donna  à Heli  Roi  des  Medes.  Heli  les  garda  neuf 
mois  & en  fit  préfent  au  Calife  de  Baldac.  Dès  le  lendemain  le  Soudan  les  ob- 
tint du  Calife  & les  mit  en  liberté.  Les  Chevaliers  par  reconnoiffance  fervirent 
le  Soudan  pendant  trois  ans  en  qualité  de  volontaires  , après  quoi  ils  retournè- 
rent à Antioche  comblés  d’honneur  & de  préfens. 

Pendant  que  les  Chevaliers  Bretons  fe  diftinguoient  dans  la  Terre-Sainte,  Foul- 
ques Comte  d’Anjou  & du  Mans  abandonna  le  parti  du  Roi  d’Angleterre  & fe  li- 

fua  avec  Louis  le  Gros,  le  Comte  de  Flandres  & quelques  Seigneurs  Normans. 

-eur  deffein  étoit  d oter  la  Normandie  au  Roi  d’Angleterre , & de  la  donner  à 
Guillaume  fon  neveu.  Les  Bretons,  attachés  au  Monarque  Anglois  par  plus  d’un 
lien  , embrafférent  fon  parti  avec  chaleur.  Ce  fut , fans  doute , ce  qui  porta  le 
Comte  d’Anjou  à faire  d’abord  quelques  courfes  eu  Bretagne.  Brient  Seigneur 
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«3e  Châteaubrient  mourût  d’une  bleflfure  qu’il  reçut  dans  ces  premiers  a êtes  d'hos- 
tilité. Le  Roi  d’Angleterre  y mit  fin  en  fe  rendant  en  Normandie  après  la  fête 
de  Pâques.  Aufli-tôt  que  le  Duc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Blois  fçurent  Son 
arrivée  , ils  l’allèrent  joindre  avec  leurs  troupes.  Ce  Secours  parut  fi  formidable  c n.-n  va  au 
aux  Ligués,  qui  étoient  déjà  entrés  en  Normandie  , qu’ils  fe  retirèrent  fans  au- 
cun  combat.  Ce  ne  fut  pas,  fans  doute,  le  Gomte  de  Flandres  qui  leur  donna  ce  b rompe».  ” * 
timide  confeil  ; car  il  vint  l’année  Suivante  jufqu  a Arques , ôc  mit  le  feu  dans  quel-  d'Mtnte, 
ques  villages  , à la  vûe  du  Roi  d’Angleterre.  Henri  ne  le  pourfuivif  point}  il  fe  0,J‘ v,,ai'  L lu 
contenta  de  fortifier  Bures  auprès  de  Châteauneuf.  Et  comme  il  ne  le  fioic  plus 
aux  Normans  , il  y mit  des  Anglois  ôc  des  Bretons  avec  toute  forte  de  pro- 
yifions.  Le  Comte  de  Flandres  les  harcelloit  fouvent  & ne  leur  donnoit  point 
de  repos.  Comme  les  Bretons  étoient  en  réputation  de  fe  tenir  bien  à cheval,  il 
les  provoquoit  fouvent  au  combat  ; mais  il  eut  bientôt  fujet  de  fe  repentir  de  fa 
témérité.  Hugues  Boterel  lui  rompit  une  lance  dans  le  vifage  , ôc  lui  fit  une 
bleffure , dont  il  mourut  au  mois  de  Juin  l’an  1 1 1 8.  Raoul  de  Gael  fut  celui  qui  fe 
diftingua  le  plus  pendant  cette  guerre.  Le  Roi  d’Angleterre  fut  fi  fatisfait  de  fes  An*  1 1 18- 
Services,  qu il  lui  rendit  Bretueil , qu’Euftache , fils  naturel  de  Guillaume  de  Bre-  Mort  du Comt* 
tueil,  fon  oncle  maternel,  avoit  ufurpé.  En  effet  Henri  avoit  peu  de  Chevaliers  s^.andres' 
du  mérite  & de  la  réputation  de  Raoul  : fon  nom  feul  tenoit  lieu  d’un  corps  de  Orj.  vu*i.  1.  u. 
troupes.  C’eft  ce  qui  parut  au  fiége  de  Bretueil,  qu’il  défendit  contre  toutes  les  G"iU  G,mtt- L s* 
forces  de  la  France  ; pas  un  François  riofa  y entrer , quoiqu’il  en  eût  fait  ouvrit 
toutes  les  portes.  Cette  guerre  après  plufieurs  combats , fut  enfin  terminée  par 
l’entremife  du  Pape  Calixte  II.  qui  fe  rendit  pour  cet  effet  à Gifors  l’an  1 1 1^. 

Le  Duc  de  Bretagne  n’attendit  pas  la  fin  de  cette  guerre  pour  retourner  dans  Différend  des 
fes  Etats.  Il  y avoit  des  affaires  qui  demandoient  fa  préfence  & qui  pouvoient  Abbé*  de  Redon 
avoir  des  fuites  facheufes  pour  lui.  La  principale  étoit  le  procès  que  Hervé  Abbé  ^ 
de  Redon  avoit  fufcité  à Gurhant  Abbé  de  Kemperlé  pour  la  propriété  de  Bel-  a(Ih  du  Bru  ’u.u 
lifle.  Le  Duc  Geoflroi  avoit  donné  cette  Ifle  à l’Abbaye  de  Redon  en  confidé- 
ration  de  fon  frere  Catuallon  qui  en  étoit  Religieux  , Ôc  fans  examiner  s’il  avoit 
droit  de  difpofer  de  ce  fond,  bon  fucceffeur , par  juftice  ôc  par  reconnoiffance , 
rendit  Beliifle  à Alain  Cagnart  Comte  de  Cornouaille,  qui  le  donna  aux  Moines 
de  Kemperlé.  Ceux  de  Redon  ne  s’en  défaifirent  qu’avec  peine , & il  fallut  mê- 
me en  chaffer  par  force  leurs  ferviteurs.  Nonobftant  le  laps  de  rems,  l’Abbé  de 
Redon  fe  flatta  qu’il  pourroit  rentrer  dans  Beliifle , & qu’il  feroit  foutenu  par  le 
Duc  en  confidération  d’Alain  Fergent  , qui  s’étoit  retiré  dans  fon  Monaftère. 

Plein  de  ces  idées  il  attaqua  Gurhant  Abbé  de  Kemperlé  avec  toute  l’affurance 
& la  hardiefle  d’un  homme  qui  fe  fent  appuyé  par  les  Puiffances  féculiéres.  L’af- 
faire étoit  trop  confidérable  pour  être  terminée  en  Bretagne  ; le  Jugement  en  fat 
déféré  à Gérard  Evêque  d’Angoulême  ôc  Légat  du  Saint  Siège  en  France.  Les 
Parties  comparurent  devant  fon  Tribunal  ôc  y plaidèrent  leurs  caufes.  L’Abbé  de 
Redon  défendit  mal  la  fienne,  ôc  demanda  du  tems  pour  produire  toutes  les  pièces 
qu’ii  avoit  fur  la  matière  conteftée.  Le  Légat  lui  accorda  fucceffivement  deux 
délais  : mais  Hervé  , au  lieu  de  fatisfaire  à fes  promeffes  , alla  trouver  le  jeune 
Duc  ôc  le  mit  dans  les  intérêts  par  un  préfent  confidérable.  Conan , pour  le  fatis- 
faire , envoya  des  gens  de  guerre  à Beliifle  , en  fit  chaffer  les  Moines  de  Kem- 
perlé , ôc  y mit  ceux  de  Redon.  Le  Légat  ayant  été  informé  de  cette  violence  , 
rendit  l’an  1 1 1 7.  la  propriété  de  Beliifle  à l’Abbé  de  Kemperlé  ôc  lui  en  donna 
l’inveftiture,  fauf  les  droits  de  qui  il  apparti endroit.  11  ordonna  en  même  tems  à 
l’Abbé  de  Redon , fous  peine  de  dépofition  pour  fa  Perfonne  Ôc  d’interdit  pour 
fon  Abbaye , de  rappeller  dans  un  mois  les  ferviteurs  qu’il  avoit  à Beliifle , ôc  de 
foufîrir  que  Gurhant  s'en  mît  en  poffeflion. 

Mais  les  foudres  de  l’Eglife  n’intimidérent  point  l’Abbé  de  Redon , ni  le  jeune 
Duc  fon  protecteur.  Hervé  laiffa  paffer  les  termes  fans  fe  mettre  en  peine  d’exé- 
cuter le  Jugemenr  qui  avoit  été  rendu  contre  lui.  Le  Légat  juftement  irrité , le 
déclara  fufpens  ôc  jetta  l’interdit , non-feulement  fur  fon  Abbaye , mais  encore  fut 
toutes  les  Eglifes  de  fa  dépendance.  Cette  punition  ne  fervit  qu’à  rallumer  la 
guerre  entre  les  deux  Abbayes  ; celle  dé  Kemperlé  avoit  pour  elle  la  juftice  d’une 
bonne  caufe  ôc  la  protection  du  Saint  Siège  : celle  de  Redon  avoit  les  armes  ôc 
la  faveur  du  Prince.  Jufquesdà  le  Légat  avoit  ménagé  le  Duc  ; mais  ayant  fçu 
Tome  I,  M 
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qu’il  empêchoit  lês  Moines  de  Kemperlé  de  porter  leurs  plaintes  au  Saint  Siége^ 
il  manda  à l’Evêque  de  Kimpet  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  que  le  Duc 
avoit  dans  fon  Diocèfe , s’il  continuoit  fes  violences  envers  les  Moines  de  Kern» 
perlé-  Il  écrivit  aufli  au  Duc  pour  fe  plaindre  de  fon  procédé  , pour  lui  représen- 
ter le  profond  refpeft  de  fes  Prédéceneurs  envers  le  Saint  Siège  , Su  pour  lui  mar- 
quer qu’il  ne  pourrait  fe  difpenfer  de  l’excommunier , s’il  pcrfiftoit  à fuivre  les  pet-; 
nicieux  confeils  de  l’Abbé  de  Redon. 

Mais  quelque  approbation  que  le  Légat  eût  reçue  du  Pape  dans  le  cours  de 
cette  procédure,  fl  aima  mieux  terminer  le  différend  par  la  douceur , que  d’y  em- 
ployer toute  l’autorité  de  fon  miniftère*  Il  écrivit  donc  à la  Ducheffe  Ermengar- 
de  pour  la  prier  de  négocier  un  accommodement  entre  les  deux  Abbés.  La  Du- 
chefle  manda  au  Légat , que  le  Duc  fon  fils  confentoit , que  l’afiàire  des  deux 
Abbés  fut  jugée  par  les  Evêques  de  la  Province  , & qu’il  s’en  rapportoit  à ce 
qu’ils  décideraient.  Le  Légat  n’approuva  pas  cet  expédient,  pour  ne  pas  préju- 
dicier à la  dignité  de  fon  caractère.  Il  fe  contenta  d’appeller  l’Evêque  ae  vannes 
6c  l’Abbé  de  Redon  au  Concile , qu’il  avoit  indiqué  à Angoulême  pour  la  féconde 
femaine  de  Carême.  Les  Peres  de  ce  Concile  confirmèrent  la  Sentence  que  le 
Légat  avoit  rendue  en  faveur  de  l’Abbé  de  Kemperlé  , & condamnèrent  celui 
de  Redon  à reftkuer  les  fruits  qu’il  avoit  perçus  de  Bellifle.  Le  Duc  en  coofé- 
quence  rendit  Bellifle  à l’Abbé  Gurhant  l’an  1 118.  ôc  reconnut  publiquement , 
qu’il  avoit  eu  tort  de  foutenir  l’Abbé  de  Redon  dans  fes  injuftes  prétentions. 
Mais  cette  déclaration  ne  termina  pas  entièrement  le  différend  : i’Abbé  de  Re- 
don , contraint  de  quitter  Bellifle  , refufa  de  rendre  les  revenus  qu’il  en  avoit 
perçus.  Le  Pape  inftruit  de  fes  mauvaifes  difpofitions  , le  cita  au  Concile  qu’il 
devoir  tenir  à Reims  en  1 1 19.  Il  y comparut  6c  ne  fatisfit  pas  les  Peres  de 
cette  Affemblée.  Le  Pape , voulant  le  réduire  à fon  devoir,  manda  à l’Evêque  de 
Vannes , que  fi  l’Abbé  de  Redon  n’avoit  pas  fatisfait  à la  décifion  du  Concile 
d’ Angoulême , dans  le  terme  de  l Oâavede  l’Epiphanie,  il  l’y  contraignît  par  les 
cenfures  Eccléfiaftiques.  On  prétend  que  l’Abbé  de  Redon  aima  mieux  être  privé 
de  l’exercice  de  fa  charge  6c  de  l’ufage  des  Sacremens,que  de  fatisfàire  aux  Juge- 
mens  prononcés  contre  lui  : mais  la  preuve  de  cet  endurciflement  ne  fe  trouve 
que  dans  les  papiers  de  fes  Adverfaires. 

Le  nom  d’Alain  Fergent  ne  paraît  point  dans  toute  cette  procédure,  quoiqu’il  ait 
vécu  plus  d’un  an  après  le  Concile  cfAngoulême.  Iln’eftpas  douteux  qu’un  Prince 
aufli  Chrétien  né  fut  fenfiblcment  affligé  de  l’interdit  qui  fut  mis  fur  l’Abbaye  ôc 
furjtoutes  fes  dépendances  : mais  uniquement  occupé  de  fa  fin  demiere  , il  aban- 
donna tout  à la  conduite  de  la  Providence  , 6c  il  finit  fà  vie  te  1 3e  jour  d’Oâobre 
l’an  iiïp.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de  Redon  le  iy  du  même  mois  avec 
tous  les  honneurs  dûs  à fa  naiffance  ôc  à la  dignité  , dont  il  s’étoit  fi  généreufe- 
ment  dépouillé  pour  en  faire  un  facrifice  à Dieu.  Les  Evêques  de  Dol , de  Ren- 
nes, de  Vannes , de  Nantes  6c  de  Leon  aflifférent  à fes  funérailles  avec  le  Duc 
Conan , le  Comte  Etienne  ôc  fes  enfàns,  les  Seigneurs  de  Porboet,  de  Dinan , 
de  Leon , de  Vitré , de  Rais  , de  Maleftroit  6t  autres  en  grand  nombre.  Alain 
Fergent  étoit  d’une  taille  médiocre , d’une  phyfionomie  fombre,  d’un  tempéram- 
ment  délicat  & fujet  à de  grandes  maladies.  C’eft , fans  doute,  ce  qui  l’avoit  dé- 
terminé à quitter  le  gouvernement , auquel  il  ne  pouvoir  pas  toujours  vaquer. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre,  après  avoir  fait  la  paix  avec  la  France,  retour- 
na dans  fes  Etats.  Avant  que  de  fortir  de  Normandie , il  arrêta  le  mariage  de  Ri- 
chard fon  fils  naturel , avec  Amice  fille  de  Raoul  Seigneur  de  Monfort  6c  de 
Gael.  Raoul,  voyant  que  les  habitans  de  Bretueil  ne  lui  obéifloient  qu’à  regret, 
ôc  qu’ils  étoient  toujours  attachés  à Euftache  leur  ancien  Seigneur  , chercha  à fe 
faire  une  prote&ion,  qui  le  fît  refpeâer  ôc  craindre  de  fes  Sujets.  Il  donna  à fe 
fille  les  Châteaux  de  Bretueil , de  Gloz  ôc  de  Lire  pour  fà  dot.  Le  Roi  confen- 
tit  volontiers  à ce  mariage  ; mais  Dieu  en  difpofà  autrement.  Richard  allant  en 
Angleterre  , périt  le  vingt-cinquième  jour  de  Novembre  l’an  1 120.  dans  ce  fa- 
meux naufrage , qui  fit  périr  aufli  Guillaume  Adelin  fon  frere , une  de  leurs  focurs  , 
& phafteurs  Seigneurs  Anglois  Ôc  Normans.  Après  ce  trifte  événement  Raoul  de 
Monfort  maria , par  la  faveur  de  Henri , fà  fille  avec  Robert  de  Beaumont  Comte 
de  Leiceftre , frere  de  Galeran  Comte  de  Beaumont  ôc  de  Meulant.  ils  étoient 
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tous  deux  fîls  de  Robert  de  Beaumont  Comte  de  Meulant  j qui  âvoît  eu  beaucoup 
de  part  à la  victoire , que  Henri  remporta  fur  fon  frere  à Tinchebrai.  Henri  par  re-  L- 
connoiffance  prit  foin  de  l’éducation  de  fes  enfans  , Robert  lui  demeura  toujours  Henri  Roi  d An 
fidèle  ; mais  Galeran  entra  l’an  1125.  dans  la  confpiration  d’Amauri  Comte  de 
Monfort  8c  de  fes  freres  contre  le  Roi  d’Angleterre.  Pour  donner  du  relief  à leur  1<0t 
ligue  ils  arrêtèrent  le  mariage  de  Guillaume , fils  de  leur  dernier  Duc»  avec  Sibille 
d’Anjou.  Foulques  le  Jeune,  Comte  d’Angers,  ert  confidération  de  ce  mariage, 
promit  de  donner  h fa  fille  le  Comté  du  Mans  pour  fa  dot.  Henri  , informé  de, 
ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui  en  France , fit  partir  fur  le  champ  fon  fils  Robert  8c 
Ranulphe  Comte  de  Cheftre  , pour  déconcerter  les  projets  des  Ligués  8c  les  em* 

Îîêcher  de  s’emparer  d’aucune  Place.  Il  ne  tarda  pas  à les  fuivre  8c  à appeller  à 
on  fecours  les  Bretons  , qui  étoient  fa  principale  refiource  dans  le  befoin*  II 
commença  fes  expéditions  par  la  prife  de  Ërionne  , qu’il  brûla , excepté  laTour, 
qu’il  ne  put  forcer.  Il  afliégea  enfuite  Pontaudemer,  dont  il  fe  rendit  maître  après 
un  fiége  de  fept  femaines. 

Jufques-là  les  Bretons  avoient  porté  les  armes  pour  le  Roi  d’Angleterre  j mais  Brice  Evêque 
ils  changèrent  bientôt  de  conduite,  8c  s’attachèrent  au  fervice  du  Roi  de  France , 
leur  fouverain  Seigneur.  Brice  Evêque  de  Nantes  profita  de  cette  conjon&ure  pmtcdtîon  du  * 
pour  affurer  à fon  Eglife  la  poffeflïon  de  tous  fes  biens.  Sans  examiner  quels  droits  Roi  de  France, 
fe  Roi  de  France  pouvoit  avoir  fur  fon  Eglife , il  l’alla  trouver  8c  lui  repréfenta , M 

que  Clovis , Clotaire  8c  Charlemagne  ayant  pris  l’Eglife  de  Nantes  fous  leur  pro- 
tedion , il  l’obligeroit  fenfiblement  , s’il  vouloit  bien  lui  accorder  la  même  grâ- 
ce. L’expofé  du  Prélat  étoit  vraii  mais  il  ne  lui  dit  pas  , que  le  Comté  de  N an-* 
tes  avoit  changé  d’état  depuis  ce  tems-là  , du  confentement  même  des  Rois  de  . 

France.  Louis  le  Gros,quoiqu’ami  du  Duc  de  Bretagne , trouva  la  propofition  de 
l’Evêque  trop  avantâgeufe  pour  ne  lui  pas  accorder  une  grâce  , qui  pouvoit  lui 
donner  un  jour  droit  fur  le  Comté  de  Nantes.  Il  confirma  donc  l Eglife  de  Nan- 
tes dans  la  poffeflion  de  tous  fes  biens , à condition  quelle  lui  payerait  8c  à fes 
Succeffeurs  les  mêmes  droits,  que  les  autres  Egides  de  France  avoient  coutume 
de  payer.  A ce  prix  il  la  déclara  quitte  de  tout  autre  fervice  > que  de  celui , que 
les  Rois  de  France  en  voudraient  exiger.  Telle  fut  la  liberté  que  les  Nantois  fe 
procurèrent  en  voulant  fe  fouftraire  à la  domination  des  Bretons , qui  leur  avoit 
toujours  été  onéreufe  ; ainfi  ils  fe  donnèrent  deux  maîtres  au  lieu  d’un. 

Tandis  qu’ils  fe  repaiffoient  d’idées  chimériques , Geoffroi  Boterel , fils  d’Etien-  Guerre  de  Pen- 
ne Comte  de  Penthievre  travaiiloit  àfe  procurer  une  liberté  réelle.  Ennuyé  de  tti 

vivre  fous  l’obéiffance  de  fon  pere,  il  lui  déclara  la  guerre  pour  le  contraindre  Acits  JtBm.T.ù 
à lui  donner  des  terres,  où  il  pût  vivre  fans  maître.  11  ne  reufiit  que  trop  bien  w<*  888* 
dans  une  enrreprife  fi  déteftable  ôt  fi  contraire  au  refpe&  , que  les  enfans  doivent 
à leur  pere.  Après  deux  ans  de  guerre  , il  força  fon  pere  à lui  abandonner  la 
terre  de  Lamballe  avec  toutes  fes  dépendances.  11  mourut  en  1148.  8c,  fon  fils 
Rivallon  ne  laiffa  point  de  poftérité. 

Le  Duc  de  Bretagne  n’eut  point  de  part  à ce  trifle  fpeêlacle  II  conduifoit  alors  

du  fecours  au  Roi  de  France  contre  l’Empereur  ; mais  il  n’arriva  pas  affez  à tems . A N'  1 1 3*' 
pour  être  témoin  de  la  retraite  honteufe  au  Prince  Allemant.  Il  eut  plus  de  part  r?couMduVRoiU 
a la  campagne  fuivante,  que  le  Roi  fit  en  faveur  de  l’Evêque  de  Clermont  op-  de  Fiance.  ° 
primé  par  les  violences  du  Comte  de  ce  nom.  Il  prit  la  Ville  8c  le  Château  de 
Clermont  , qu’il  rendit  à l’Evêque  8c  le  réconcilia  avec  le  Comte.  Mais  les 
fermens  8c  les  étages  que  l’on  exigea  du  vaincu , ne  furent  pas  allez  puiffans  pour 
l’obliger  à garder  fes  promeffes.  Cinq  ans  après  fa  défaite  il  recommença  fes  vio- 
lences. Le  Roi , obligé  de  marcher  une  fécondé  fois  contre  lui , pria  le  Duc  de 
Bretagne  de  l’accompagner  dans  cette  expédition.  D’un  autre  côté  le  Comte  de 
Clermont  eut  recours  à Guillaume  Duc  d’Aquitaine,  qui  ne  manqua  pas  de  ve- 
nir à fon  fecours-  Mais  il  fut  fi  étonné  du  bon  ordre  8c  de  la  multitude  des  trou- 
pes du  Roi , qu’il  aima  mieux  être  le  médiateur  d’un  accommodement , que  d’en 
venir  aux  mains. 


Smgtr.  in  tkrtn. 

Lu  J.  Grtffi.  Cbtf» 
Ml».  4.  f.sg.  3 14. 


An.  1125. 

Le  Duc  fait  ar- 


Si  le  Duc  fecouroit  fi  généreufement  fes  amis , ce  n’étoit  pas  qu’il  manquât 
d’exercice  dans  fes  Etats.  Son  naturel  vif  8c  fes  maniérés  hautaines  lui  attirèrent 
des  affaires , dont  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  débarraffer.  Il  aimoit  la  juftice,  mais  f&er  Vivier  de 
il  n’avoit  pas  affez  d’expérience  8c  de  maturité  pour  l’exercer.  De-là  vient,  qu’en.  Pomchâtcau  & 
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An.  1125. 

quelques  Sei- 
gneurs. 

ABts  it  Bref.  T.  I. 
t» I . 


An.  1127. 

Profanation  de 
TEglife  de  Re- 
don & fa  récon- 
ciliation. 

ABtiit  Br  et.  T.  i. 
ni.  y 5 6. 


Olivier  de  Pont- 
ci',»  eau  recom- 
mence fes  bri- 
gandages & eft 
excommunié. 
ABts  it  But.  T.  1. 
t»l.  y *4. 


Concile  de  Nan- 
tes. 

ABts  it  But,  ttm. 
1.  ni.  y y 4- 


92  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

voulant  réprimer  les  ufurpations  de  quelques  Seigneurs , il  ne  garda  pas  tous  les 
ménagemens  convenables.  Du  relie  il  étoit  équitable  6c  porté  au  bien  , quand 
on  lui  lai  (Toit  voir  la  vérité.  Son  zélé  éclata  d'abord  contre  Olivier  de  Pontchâ- 
teau  ; c’étoit  un  homme  d’un  naturel  féroce  t emporté  , violent  ôc  toujours  armé 

f)our  répandre  le  fang  de  ceux  qui  s’oppofoient  à fes  volontés.  Conan , animé  pat 
es  plaintes  qu’il  en  recevoit  de  tous  côtés  , le  fit  prendre  6c  enfermer  dans  la 
Tour  de  Nantes.  Plufieurs  Seigneurs  fubirent  le  même  fort,  entr’autres  Savari 
Vicomte  de  Donges , dont  le  Château  fut  rafé. 

C’étoient  vraifetnblablement  ces  Seigneurs , qui  avoient  foutenu  un  fiége  con- 
tre l’armée  de  Conan  dans  l’Eglife  de  Redon  , qui  avoient  profané  ce  Sanc- 
tuaire 6c  l’avoient  changé  en  une  caverne  de  brigans.  Pour  en  rendre  la  récon- 
ciliation plus  folemnelle , le  Duc  envoya  l’Abbé  de  Redon  ôc  le  Prieur  de  faint 
Mélaine  àRome  ôc  les  chargea  d’une  lettre  pour  le  Pape.  Conan  fe  plaint  amère- 
ment; dans  fa  lettre  des  defordres  , qui  régnent  en  Bretagne , 6c  fupplie  le  Pape 
de  vouloir  bien  y remédier.  Le  Pape  donna  commiffion  à Gérard  Evêque  d’An- 
goulême  fon  Légat  en  France  , 6c  à Hildebert  Archevêque  de  Tours  d’afTem- 
blerun  Concile  en  Bretagne,  afin  d’animer  les  Evêques  du  pays  à fe  fervir  de 
toute  leuf  autorité  contre  les  ufurpateurs  des  biens  Eccléfiaftiques.  Il  permit  aufli 
à l’Abbé  de  Redon  de  faire  réconcilier  fon  Eglife , 6c  d’affembler  pour  cette  céré- 
monie tel  nombre  cfEvéques  qu’il  jugeroit  à propos.  L’Abbé  , en  revenant  de 
Rome,  pria  l’Archevêque  de  Tours  de  réconcilier  fon  Eglife.  Le  jour  qu’il  choi- 
fit  pour  cette  cérémonie  fut  le  25  O&obre  1 127.  jour  auquel  i’Eglife  avoit  été 
confacrée  pour  la  première  fois.  Les  Evêques  du  Mans  , de  Rennes  , d’Alet , de 
Leon  6c  de  Kemper  affilièrent  à cette  fête,  ainfi  que  les  Abbés  de  S.  Mélaine, 
de  la  Chaume  ôc  ae  S.  Gildas  des  Bois.  On  y vit  auffi  le  Duc  6c  la  Duchefie  fa 
mere , les  Vicomtes  de  Porhoet  ôc  les  Seigneurs  d’Elven  , de  Pontchâteau  , de 
Rieux , de  Maleftroit , de  Donges  , de  Rais , de  Châteaubrient , de  Bain  , de  la 
Guerche  6c  de  Monfort.  Le  lendemain  de  cette  fête  Olivier  de  Pontchâteau  , 
que  le  Duc  avoit  mis  en  liberté  à la  prière  de  l’Abbé  de  Redon  , fit  don  à cet 
Abbé  de  la  terre  de  Ballac  , pour  le  dédommager  du  ton  qu’il  avoit  fait  à fon 
Abbaye. 

Mais  les  amis  d’Olivier  de  Pontchâteau , ne  le  laifTérent  pas  long-tems  dans  les 
fentimens  de  componâion  ôc  de  modération  , qu’il  avoit  fait  paroître  après  fon 
châtiment.  Us  firent  bientôt  renaître  dans  fon  cœur  l’inclination  qu’il  avoit  au 
brigandage.  Cinq  ans  après  être  foni  de  prifon  il  entra  fut  les  terres  de  l'Abbaye 
de  Redon , les  pilla  comme  il  eut  fait  un  pays  ennemi , vendit  fon  butin  ôc  en 
confomma  le  produit  en  débauches.  Cité  en  Juftice  pour  réparer  le  tort  qu’il  ve- 
noit  de  faire  , il  fe  moqua  des  plaintes  des  Moines.  Enfin  Brice  Evêque  de  Nan- 
tes fut  obligé  de  l’excommunier.  Quelque  fier  ôc  indomptable  qu’il  eût  paru  jqf- 
qu’alors , il  fut  frappé  de  ce  coup  6c  changea  de  conduite.  Pour  fatisfàire  les 
Moines  de  Redon  il  leur  donna  la  terré  de  Brengoen  en  préfence  des  Seigneurs 
de  la  Roche , de  Maleftroit  , de  la  Haie , de  Severac , de  Gavezac  , de  Ros 
ôc  autres.  11  étoit  cadet  de  fa  Maifon  , ôc  fils  de  Jamogon  Seigneur  de  Pont- 
château. 

Après  la  réconciliation  de  l’Eglife  de  Redon  l’Archevêque  de  Tours  , accom- 
pagné de  fes  Suffragans , fe  tranfporta  à Nantes  pour  y tenir  le  Concile  , que  le 
Pape  avoit  ordonné  d’aflembler/Le  Duc  les  fuivit  pour  contribuer  de  fon  côté 
au  retranchement  des  abus  6c  des  mauvaifes  coutumes)  qui s’étoient introduites 
en  Bretagne.  Ces  déréglemens  étoient  les  mariages  inceftueux  , les  Bénéfices 
héréditaires , le  droit  de  Bris  6c  celui  que  quelques  Seigneurs  s’attribuoient  en 
prenant  les  biens  de  celui  des  deux  piariés  qui  décédoit  le  premier.  Le  Duc , pour 
donner  l’exemple  à fes  Sujets , fe  dépouilla  généreufement  de  ces  pernicieux 
droits  , ôc  pria  les  Peres  du  Concile  ae  prononcer  anathème  contre  ceux  qui 
voudroient  en  ufer  dans  la  fuite.  Les  Evêques  le  félicitèrent  fur  fà  démarche,  6c 
prononcèrent  avec  joie  l’anathême,  qu’il  avoit  propofé.  Pour  ce  qui  eft  des  ma- 
riages inceftueux  , il  fut  réglé , que  les  Evêques  dans  leurs  Diocèfes  6c  les  Prê- 
tres dans  leurs  ParoifTes  auroient  foin  d’avertir  les  fidèles , que  l’Eglife  avoit  ces 
mariages  en  abomination , 6c  que  l’on  excommunieroit  ceux  qui  contraderoienc 
à l’avenir  de  femblables  alliances  ; enfin  , on  déclara  les  enfans  qui  naîtroiene 
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«ta  ces  mariages  , illégitimes  6c  incapables  de  fiiccéder*  Pour  retrâncher  fhéré» 
dite  dans  les  Bénéfices  il  fut  ordonné  que  l’on  ne  conféreroit  plus  les  Ordres  aux 
enfans  des  Prêtres , s’ils  ne  fe  faifoient  auparavant  Chanoines  Réguliers  ou  Moi- 
nes , 6c  que  ceux  qui  étoiehr  déjà  ordonnes , ne  pourraient  être  pourvûs  des  Egli- 
fes  , que  leurs  peres  avoient  défervies.  Le  Concile  ne  dura  que  trois  jours*  Hii-  A N “"j 
debert  manda  au  Pape  le  réfultat  de  l’Aflemblée  , 6c  le  Pape  écrivit  l’année  fui*  lctt‘c  du  p ’ 
vante  aux  Evêques  de  la  Province  de  Tours,  pour  les  exhorter  à tenir  la  main  à aux  E^qus^d* 
l’exécution  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Concile  de  Nantes*  Mais  les  Canons  de  J»  Province  de 
ce  Concile  ne  furent  pas  obfervés  par  tout , on  trouve  encore  vingt  ans  après  des  Bm  tt  u 
gens  qui  regardoient  le  Sanûuaire  comme  leur  héritage  propre , 6c  l’on  verra  dans  »/.  % j j* 
le  fiécle  fuivant  les  Seigneurs  de  Leon  en  pofTeffion  du  droit  de  Bris,  6c  les  Ducs 
regarder  ce  droit  comme  un  appanage  de  leur  Souveraineté* 

Gérard  Evêque  d’Angoulême  riaffifta  point  à la  réconciliation  de  l’Eglife  de 
Redon , ni  au  Concile  ae  Nantes;  mais  il  en  tint  un  autre  à Dol  l’an  1 128.  pour  Concile  de  Dot* 
continuer  la  réformation  des  abus  ôc  des  defordres  , dont  on  lui  avoit  fait  des  *&•***'„.  t. 
plaintes.  Quelque  grands  que  fu fient  ces  abus  > ils  n’ér oient  pas  univerfels.  S’il 
y avoit  des  Seigneurs  qui  envahifioient  les  biens  Eccléiiaftiques  , il  y en  avoit 
d’autres  qui  fe  dépouiiloient  d'une  partie  de  leur  patrimoine  potir  en  enrichir  l’E- 
glife.  Alain  de  Porhoet  avoit  fondé , avant  la  tenue  des  Conciles , le  Prieuré  de  Fondation  des 
N.  D.  de  la  Couarde,  dont  il  avoit  fait  don  à l’Abbaye  de  Redon*  Il  en  fonda  couarde  & ït 
un  fécond  l’an  1 127.  dans  le  vieux  bourg  de  Rohan  pour  les  Moines  de  Marmou-  Rohan.'  * 
tiers  déjà  établis  à Jofielin.  Ce  Seigneur  étoit  le  troifiénie  fils  d’Eudon  premier 
du  nom , Vicomte  de  Rennes  6c  de  Porhoet , 6c  d’Emme  de  Leon.  Il  avoit  eu 
pour  partage  la  Seigneurie  de  Rohan,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  Château , dont 
les  enfans  prirent  le  nom  avec  le  titre  de  Vicomte , comme  ifius  de  Maifon  Com- 
tale. 11  mourut  l’an  1128.  fuivant  la  Chronique  de  Ruis  , 6c  laiiïa  de  fon  épeufe 
Villane,  Alain  6c  Jofcius  ou  Jofielin  de  Rohan , qui  lui  fuccédérenr.  La  même 
année  Hervé  Vicomte  de  Leon,  fonda  aufii  le  Prieuré  de  S.  Martin  de  Morlaix  JhJmtti.  *$i. 
en  faveur  de  l’Abbaye  de  Marmoutiers.  Cette  fondation  fut  confirmée  par  le  Con* 

, cile  de  Dol , dont  on  a parlé  ci-defius. 

Le  Duc  après  avoir  remédié  aux  abus  oui  avoient  cours  dans  fes  Etats  ’)  entre*  l>""1  ■"» 

prit  plufieurs  voyages  pour  fatisfàire  à fa  aévotion.  Il  alla  d’abord  à Angers  pour  A 1 1 
dire  adieu  au  Comte  Foulques  le  Jeune,  que  Baudouin  II.  du  nom  Roi  de  Jé-  v°yaB«* 
rufalem  avoit  choifipour  fon  gendre  ôc  fon  fucceffeur  dans  fes  Etats.  D’Angers  jariABm.tt.u 
le  Duc  fe  tranfporta  à Fontevrault  pour  y voir  fa  coufin^  Mathilde,  veuve  de  Gu  il*  «/.  5*0. 57  j. 
iaume  Adelin  Duc  de  Normandie,  qui  s’étoit  retirée  dans  ce  Monafière.  Il  fut  fi 
édifié  de  la  piété  qui  régnoit  dans  cette  Maifon  , qu’il  lui  fit  préfent  de  l'Ille  dt 
Vern.  Cette  donation  fut  approuvée  par  la  Duchefle  Ermengarde  fa  mere  , qui 
l’accoropagnoit  dans  ce  voyage , ou  qui  étoit  revenue  quelque  tems  auparavant  à 
Fontevrault.  Cette  Princefle  fè  mit  vers  le  même  tems  fous  la  dire&ion  de  Ber- 
nard Abbé  de  Clairvaux  , qui  lui  donna  l’habit  de  fon  Ordre  dans  le  Prieuré  de 
Larré  près  Dijon.  Le  Duc  l’alla  voir  dans  ce  lieu  ôc  lui  donna  l’Ifle  de  Caberon 
au  Diocèfe  deNantes.  Mais  Foulques  le  Jeune  ayant  été  couronné  Roi  de  Jéru- 
làlem  le  14.  Septembre  de  l an  1131.  Ermengarde  quitta  fa  folitude  pour  faire  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  Pendant  fon  féjour  en  Orient , elle  jetta  les  fonde- 
mens  d’une  Egiife  6c  d’un  Monafière  près  de  Sicar  fur  la  fontaine  de  Jacob.  Les 
ravages  que  le  Viceroi  de  Damas  fit  a Sicar  6c  aux  environs , interrompirent  les  14. 

travaux  de  la  Duchefle  ôc  la  déterminèrent  à repafler  en  France.  Elle  étoit  en 
Bretagne  le  28.  Juin  de  l’an  113  p.  lorfque  le  Duc*érablit  Nivard , frere  de  l’Abbé 
de  Clairvaux  , à Bufai  au  Diocèfe  de  Nantes. 

Ce  n’ étoit  pas  le  premier  établiflement  de  l’Ordre  de  Cîteaux  en  Bretagne.  Dès 
Van  1130.  quatre  Religieux  de  l’Abbaye  de  l’Aumône , au  Diocèfe  de  Chartres , 
étoient  venus  par  ord  e de  leur  Abbé  en  Bretagne  pour  y fonder  une  Maifon  de  def'cifterdens 
leur  Ordre,  qui  étoit  une  Reforme  de  celui  de  S.  Benoît.  Ils  s’adrefférent  d’abord  en  Bretagne, 
à Baldric  Archevêque  de  Dol , qui  les  envoya  vers  Gcoffroi  Boterel  Comte  de  A®,s * Bret 
Lamballe , fils  du  Comte  Etienne.  Geoffroi  les  reçut  avec  honneur  Ôc  les  retint  w,î<0,  *7i* 
quelque  tems  chez  lui  : mais  ayant  fait  fes  réflexions  fur  le  deflein  de  fes  hôtes,  ir 
jugea  qu’il  convenoit , que  fon  pere  les  établît  6c  il  les  lui  adrefla.  Le  Comte 
Etienne  plus  touché  que  fon  fils,  de  l’honneur  d’être  le  Fondateur  d’une  Abbaye  ; 


An.  1130. 
Etabliflement 
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A n.  1 1 jo.  pria  de  demeurer  avec  lui  , & leur  permit  de  choifir  dans  toutes  fes  tefres  1* 
lieu  qui  leur  feroit  Je  plus  convenable.  Raoul  Evêque  de  Tréguier  ne  témoigna 
pas  moins  de  joie  de  leur  arrivée  que  le  Comte  Etienne»  11  exhorta  tous  fes  Dio- 
cèfains  à contribuer  au  nouvel  établiffement.  Les  quatre  Moines  ne  trouvèrent* 
point  de  folitude  qui  leur  convînt  mieux  que  celle  de  Pius-Coat,  où  il  y avoit 
déjà  un  Hermite.  Ils  la  demandèrent  au  Comte,  qui  la  leur  accorda  avec  plaifir. 
fondation  des  En  peu  de  tems  ils  y élevérent  un  Monaftère , qu’ils  appelèrent  Begar  , à caufo 
Abbayes  de  Be-  de  lHermite  qu’ils  y avoient  trouvé  ; non  que  ce  fut  le  véritable  nom  de  l’Her- 
fai&c  du  Relec.C"  mite , mais  parce  qu’on  appelloit  en  ce  tems-là  les  Hermites  Begar  s , qui  veut 
dire  Mendions  en  langue  Angloife.  Le  Calendrier  de  Begar  met  cette  fondation 

le  io»  Novembre  de  l’an  1130.  Deux  autres  Moines  de  l’Abbaye  de  Pontron  en 

An.  1 1 3 1.  Anjou  , jettérent  l’an  1132.  les  fondemens  d’un  autre  Monaftère  dans  le  Diocèfo 
de  Nantes.  Conduits  par  un  Prêtre  , nommé  Rivallon  , ils  choifirent  pour  leur 
établiffement  le  vieux  Mellerai , qui  leur  fut  donné  par  les  Seigneurs  de  Maifdon. 
La  même  année  l’Ordre  de  Cîteaux  forma  un  troifiéme  établiffement  dans  le 
Diocèfe  de  Leon  ; ce  fut  celui  du  Relec , dont  vraifemblablement  les  Comtes 
de  Leon  furent  les  Fondateurs. 

- Quelques  févéres  que  fuffent  les  peines  portées  contre  les  abus , qui  regnoienc 

An.  113}.  dans  le  Clergé  ôc  parmi  le  peuple  , on  trouvoit  encore  des  hommes  que  rien 
Affertblées  Ec-  n’étoit  capable  d’intimider.  Pour  corriger  ces  endurcis , l’Archevêque  de  Tours 
déliaftiqucs.  tint  un  Concile  à Redon  l’an  1133.  Les  décifions  de  cette  Affemblée  n’étant  pas 
"1*17 O.J7X.572.  parvenues  julqu a nous,  nous  nen  pouvons  rendre  aucun  compte,  lout  ce  qui 
paroît  certain , c’eft  que  l’Abbé  de  S.  Meen  fe  plaignit  hautement  des  ufurpations  , 
que  Raoul  de  Monfort  avoit  faites  fur  fon  Abbaye.  Pour  faire  connoître  à l’ Af- 
femblée , que  les  biens  ufurpés  lui  appartenoient  légitimement , il  produifit  fes  ti- 
tres en  bonne  forme.  L’Archevêque  ne  pouvant  rien  fane  de  mieux , fit  feellec 
tous  les  titres  de  fon  fceau  ôc  les  fit  ligner  par  les  Evêques  préfens.  Il  excommu- 
nia enfuite  Raoul  de  Monfort  & tous  ceux  qui  avoient  envahi  les  biens  de  Saint- 
Meen,  Deux  ans  après  l’Archevêque  tint.en  la  ville  de  Nantes  une  autre  Affem- 
blée , à laquelle  il  femble  que  le  Duc  avoit  donné  occafion.  Ce  Prince  avoit  dif* 

J)ofé  des  Eglifes  de  la  ville  de  Nantes  en  faveur  de  quelques  Monaftères , dans 
a perfuafion  que  ces  Eglifes  feroient  mieux  entre  les  mains  des  Moines,  que  dans 
celles  de  mauvais  Eccléfiaftiques.  L’Evêque  , à qui  les  Saints  Canons  donnent 
l’adminiftration  & la  difpofition  des  Eglifes  de  fon  Diocèfe , fe  plaignit  haute- 
ment de  la -démarche  du  Duc.  N’ayant  point  été  écouté,  il  alla  trouver  le  Pape 
à Pife  & lui  porta  fes  plaintes  contre  le  Duc.  Le  Pape  blâma  la  conduite  du 
Duc,,  & lui  ordonna  de  remettre  les  chofes  dans  leur  premier  état.  Le  Duc  par- 
faitement fournis  aux  décifions  du  Saint  Siège  , rendit  le  5 Novembre  de  l’an 
1 1 3 y.  les  Eglifes  dont  il  avoit  difpofé , en  préfence  de  l’Archevêque  de  Tours  9 
de  l’Evêque  de  Rennes , des  Abbés  de  S.  Florent  ôc  de  Touffaint , & d’un  grand 
nombre  d’Ecciéfiaftiques. 

_ Le  zélé  que  Conan  témoignoit  pour  l’extirpation  des  abus  & des  defordres , lui 
An.  1136.  attira  enfin  des  démêlés  avec  fes  Barons.  Quelque  jufte  que  fût  fon  procédé  à 
Différend  du  l’égard  d’Olivier  de  Pontchâteau , il  étoit  fans  exemple;  & s’il  n’eut  pas  de  fuite  , 
de*  v^tré  R°bert  c e^  qu’01ivier  ne  trouva  pas  d’appui.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  févérité, 
uB»ïa.t»g.  181.  que  le  Duc  exerça  à l’égard  de  Robert  de  Vitré,  qui  vexoit  beaucoup  fes  Sujets. 

CK  d*  Vitré  Robert , chaffé  de  fon  Château  par  une  furprife , à laquelle  il  ne  s’étoit  nullement 

w' 13 * attendu , fe  réfugia  à Fougères,  d’où  il  fit  la  guerre  au  Duc.  Pour  lui  ôter  ce  re- 

fuge , Conan  donna  au  Seigneur  de  Fougères  Gahard  ôc  une  partie  de  la  forêt 
de  Rennes  , afin  de  l’engager  à chaffer  Robert  de  fes  terres  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté. Robert  fe  retira  fucceflîvement  auprès  des  Seigneurs  de  Mayenne  , de 
Laval  ôc  de  la  Guerche.  Ce  dernier  embraffa  les  intérêts  de  Robert,  & ils  firent 

enfemble  la  guerre  au  Duc  pendant  quelque  tems.  Conan  harcelé  par  les  fré- 

quentes courtes  qu’ils  faifoient  fur  fes  terres  , forma  le  deffein  d’affiéger  la  Guer- 
che , & envoya  prier  le  Comte  d’Anjou  de  le  féconder  dans  cette  entreprife.  Le 
Comte  d’un  côté  fe  mit  en  marche , ôc  Conan  avança  de  l’autre  pour  fe  join- 
dre à lui.  Le  Duc  alla  camper  la  première  journée  au  Pont  de  Viffeiche  , ôc  le 
Comte  s’arrêta  entre  la  Celle  ôc  Moutiers.  Pour  empêcher  leur  jonétion  les  Ba- 
roqs  attaquèrent  d’abord  le  Duc , défirent  fon  avant-garde , ôc  mirent  le  reûq 
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de  l’armée  en  /ultè.  Après  cette  aétion  le  Comté  le  retira  à Vitré , & le  t)tic  à 
Châteaugiron.  La  Chronique  de  Vitré , dont  nous  avons  tiré  ce  récit , ne  nous 
apprend  point  la  fuite  de  cette  guerre  ni  la  maniéré  dont  elle  lut  terminée.  Elle 
ajoute  feulement  que  le  Seigneur  de  Vitré  rentra  quelques  années  après  dans  fon 
Château  par  le  moyen  d’un  de  fes  Sujets , qui  lui  donna  en  cire  l’empteinte  des 
clefs  de  la  Ville  ôc  du  Château» 

Au  milieu  de  ces  troubles  l’Ordre  de  Cîteaux  forma  quatre  nouveau*  établiffe- 
mens.  Le  premier  fut  celui  de  Langonet , au  Diocèle  de  Kimper , que  le  Duc 
fonda  l’an  1 1 $5.  Le  fécond  fut  celui  de  Boquen  près  de  Jugon  , fondé  l’an  nj). 
par  Olivier  Seigneur  de  Dinan»  Adonias  obtint  cette  Abbaye  par  le  crédit  de 
Guillaume  Evêque  de  Treguier*  fon  frere  : mais  il  fe  conduisit  fi  mal  , que  l’E- 
vêque fut  oblige  de  confentir  à fa  dépofition.  Le  troifiéme  établiflfenvent  de  Cî- 
teaux fut  celui  de  S.  Aubin  des  Bois , que  Geoffroi  Boterel  Comte  de  Lambatle 
fonda  le  3 Février  l’an  1 1 37.  Enfin  le  quatrième  fut  celui  de  Lanvaux,  qui  doit 
fes  premiers  commencemens  aux  libéralités  d'Alain  Seigneur  de  Lanvaux  en 
1138.  Son  premier  Abbé  fotRouaud  homme  d’efprit  ôc  de  mérke  , qui  fut  fait 
Evêque  de  Vannes  l’an  1 143.  ôc  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  2 6 Juinl’an  1 177. 
Il  faut  rapporter  aux  mêmes  circonftances  la  fondation  de  l’Abbaye  de  la  Vieu- 
ville , Diocèfe  de  Dol , qui  fut  faite  le  8 Août  1 1 3 7.  par  Gilduin  fils  de  Hamon 
Seigneur  du  pays  de  Dol. 

Cependant  le  Duc  penfoit  à établir  fa  fille  aînée  6c  à affiner  la  tranquillité  de 
fes  Etats  après  fa  mort  : mais  les  melures  qu’il  prit  pour  cela  produifirenr  un  effet 
tout  contraire.  Il  avoit  époufé,  comme  on  l’a  déjà  rapporté,  Mathilde  fille  natu- 
relle de  Henri  Roi  d’Angleterre , dont  il  avoit  eu  Hoel , Berthe  6c  Confiance  de 
Bretagne.  Mais  depuis  la  mort  d’Alain  Fergent , cette  Princefle  ne  paraît  que 
dans  une  aâe  pafTé  à la  Tour  de  Rennes  dix  ans  après;  elle  ne  fe  trouve  jamais 
avec  le  Duc  fon  époux  ; on  ne  la  voit  dans  aucune  affemblée , 6t  fon  fils  Hoel  fut 
défavoué  dans  la  fuite  par  Conan.  Ce  filence  donne  lieu  de  juger  que  le  Duc 
foupçonnoit  Mathilde  d infidélité,  6c  que  ce  fut  pour  cette raifon , qu’il  abandon- 
na les  intérêts  de  l’Angleterre  pour  s’attacher  au  Koi  de  France.  Réfolu  de  laiflet 
fans  établiflement  un  fils  qu’il  regardoit  comme  étranger,  il  chercha  pour  fa  fille 
Berthe  un  mari , qui  pût  maintenir  fes  droits  contre  un  frere  qui , félon  les  ap- 
parences, trouverait  de  l’appui.  Celui  qui  lui  parut  le  plus  propre  à ce  deffein , 
fut  Alain  le  Noir  II.  du  nom  Comte  de  Richemont , fécond  fils  d’Etienne  Comte 
de  Penthievre.  Le  Comte  reçut  avec  plaifir  cette  propofmoi» , 61  dès  ce  moment 
il  fe  flatta  de  voir  rentrer  la  Souveraineté  de  Bretagne  dans  fa  Maifon  ôc  même 
dans  la  branche  dont  il  étoit  le  Chef.  Il  fit  donc  venir  fon  fils  d’Angleterre  6c  cé- 
lébra fes  nôces  avec  toute  la  magnificence  qui  étoit  en  ufage  dans  ce  tems-là  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long  - tems  de  cette  fatisfaélion  , étant  mott  quelques  mois 
après  ce  mariage. 

A peine  fut-il  mort  aue  ces  trois  fils  Geoffroi , Alain  6c  Henri  fe  firent  la  guerre 
pour  leurs  partages.  Henri  avoit  toujours  été  attaché  à fon  pere  ; auffi  il  lui  fuc- 
, céda  dans  les  terres  de  Treguier  6c  de  Guingamp , foit  qu’il  s’en  fût  emparé  à la 
mort  de  fon  pere , ou  que  Ion  pere  par  prédilection  les  lui  eût  données  en  mou- 
rant. Geoffroi  Boterel  n’étoit  pas  content  de  fon  ancien  partage , 6c  Alain  le  Noir 
trouvoit  mauvais  que  fon  puîné  fût  mieux  partagé  que  lui.  Tels  furent  les  motifs 
qui  les  armèrent  les  uns  contre  les  autres.  Leurs  divifions  forent  prolongées  par 
les  guerres  inreftines  , qui  furvinrent  en  Angleterre , 6c  aufquelles  le  Comte  de 
Richemont  eut  bonne  part. 

Le  Roi  Henri  étoit  mort  le  premier  jour  de  Décembre  l’an  1 1 ? y.  6c  Etienne 
de  Blois  Comte  de  Boulogne  s’étoir  emparé  du  Royaume  au  préjudice  de  l’Im- 
pératrice Mathilde,  fille  légitime  de  Henri  , 6c  alors  femme  de  Geoffroi  Comte 
d’Anjou.  Entre  ceux  qui  prirent  le  parti  d’Erienne  , perfonne  ne  fe  difiingua  plus 
que  le  Comte  de  Richemont  : mais  ce  fut  par  une  cruauté  qui  le  rendit  la  terreur 
de  fes  ennemis , ôc  dont  il  fut  bien  puni  dans  la  fuite.  Etienne  lui  confia  la  garde 
du  Comté  de  Cornouaille , qui  lui  avoit  été  prefque  enlevé  par  Renaud  de  Gouf- 
tainville , fils  naturel  de  Henri.  Alain  de  Dinan  & Hervé  Comte  de  Leon,  gen- 
dre du  Roi  Etienne,  fuivirent  auffi  fon  parti.  Mars  Geoffroi  Boterel,  Ranulpho 
Comte  de  Cheftre,  Brient  fils  d’un  Comte  Anglois , Jean  Maréchal  6c  plufieura 
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• autres  embrafférent  les  intérêts  de  Mathilde.  Hervé  de  Leon  fut  fait  Capitaine  dit 

An.  i 1 3 Château  de  Divife , dont  Etienne  s’étoit  emparé  en  corrompant  la  garnifon.  Etien* 
ne , après  cinq  ans  de  régné,  fut  pris  à la  bataille  de  Lincoln,  où  il  avoit  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Le  Comte  de  Richemont,  pour  venger  fon  Roi,  tendit  un 
embufcade  au  Comte  de  Cheftre  qui  avoit  commandé  l’armée  viélorieufe  : mais  il 
fut  pris  lui-même  en  voulant  prendre  fon  adverfaire.  Chargé  de  chaînes  comme 
une  bête  féroce  il  fut  jetté  dans  une  prifon  obfcure  Ôc  mal-faine.  11  n’eû  point  de 
tourmens  que  Ion  ne  mît  en  oeuvres  pour  le  punir  de  fes  cruautés.  Enfin  la  conf-. 
tance  lui  ayant  manquée,  il  abandonna  la  Cornouaille  à Renaud , contre  qui  il 
f avoit  tenue  , ôc  fit  hommage  de  fes  terres  au  Comte  de  Cheftre.  Hervé  de  Leon 
ne  fut  pas  fi  maltraité  que  le  Comte  de  Richemont  : après  avoir  défendu  long- 
tems  le  Château  de  Divife  contre  les  habitans  du  lieu , il  fut  contraint  de  fe  ren-. 
Simm  Duneimtn.  dre  à l’Impératrice,  qui  lui  enjoignit  de  fortir  d’Angleterre.  Alain  avoit  un  neveu 
GhU.  Matmiiiu'.  <jans  je  m£me  pays,  qui  fut  bteffé  l’an  113p.  dans  la  querelle  qu’il  eut  avec  les 
gens  de  1 Evêque  de  Salilberi. 

L’état  déplorable , où  le  Comte  de  Richemont  fe  trouvoit  réduit  par  la  cruauté 
de  fes  ennemis , demandoit  un  habile  Médecin  pour  le  rétablir.  Il  le  trouva  dans 
la  perfonne  de  Pierre  de  Quincé , Moine  de  Savigné , qui  étoit  paflfé  en  Angle- 
terre avant  la  prife  d’Etienne.  Pierre  l’alla  voir  ôc  lui  rendit  une  parfaite  fanté  par 
le  fecours  de  fon  art.  Le  Comte  n’oublia  jamais  un  fervice  fi  fignalé  : non  con- 
tent d’avoir  bâti , en  confédération  de  Pierre  de  Quincé , le  Monaftère  de  Jorvral 
dans  la  ville  d’Iork,  il  voulut  encore,  que  la  Normandie  & la  Bretagne  fuffent 
témoins  de  fa  reconnoiffance.  Auffi-tôt  qu’il  fut  de  retour  en  Bretagne,  il  donna- 
ASesdeBrtt.tt.i.  de  grands  biens  à l’Abbaye  de  Savigné,  dont  fon  heureux  Médecin  étoit  Reli- 
na.  gieux.  La  prifon  du  Roi  Etienne  ne  fut  pas  de  longue  durée  , l’Impératrice  le 
relâcha  pour  procurer  la  liberté  au  Comte  Robert , fon  frere , qui  avoit  été  pris 
par  les  habitans  de  Londres.  Ce  fut  vers  le  même-tems  que  le  Comte  de  Riche- 
mont fut  mis  en  liberté , & qu’il  revint  en  Bretagne.  11  reprit  la  guerre  contre  fes 
freres , & la  continua  jufqu’à  l’an  1 144.  Les  Hiftoriens  ne  nous  apprennent  point 
la  maniéré,  dont  cette  guerre  fut  terminée.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  c’eft  que  le 
Duc  Conan  IV.  aidé  du  Vicomte  de  Rohan , chaffa  dans  la  fuite  de  Treguier 
fon  oncle  Henri , ôc  vint  à bout  de  ce  que  fon  pere  n’avoit  pû  faire. 

' Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  funeftes  guerres , que  mourut  à Châlons  Pierre 

An.  ix  4 a.  Abaillard , auffi  fameux  par  fes  aventures , que  Robert  d’ArbrifTel  i’étoit  par  la  nou- 
Mort  de  Pierre  veauté  de  fon  inftitut.  Il  étoit  né  au  Bourg  de  Palaiz , Diocèfe  de  Nantes,  d’une 
Hiftoire^  & f°n  Camille  Noble.  Berenger  fon  pere , étoit  Chevalier  & engagé  dans  les  armes  : mais 
AttiiarJus Efi/i.i.  il  avoit  du  goûtpour  les  Belles  Lettres,  ôc  il  eut  foin  de  les  faire  apprendre  à fes 
enfans.  Celui  qui  y fit  de  plus  grands  progrès , fut  Pierre  Abaillard  qui  étoit  l’aîné 
de  tous.  Il  y trouva  tant  de  douceurs , qu’il  renonça  à tous  les  avantages  de  fa 
naiffance  pour  ne  s’appliquer  qu’à  l’étude  de  la  Philofophie.  Il  cultiva  fur  tout  la 
Diale&ique  ôc  s’y  rendit  fi  parfait,  qu’il  fut  regardé  comme  l’homme  de  fon  fié- 
cle,  qui  fçût  mieux  approfondir  une  queftion  ôc  pouffer  fon  adverfaire  à bout. 

Il  apprit  auffi  les  Langues  fçavantes , ôc  l’on  voit  par  les  Ouvrages  qu’il  a laiffés, 
y qu’il  poffédoit  parfaitement  l’Ecriture  Sainte  ôc  les  Peres  de  l’Eglife.  Son  pre- 

mier maître  fut  Rofceiin , dont  il  combattit  dans  la  fuite  les  erreurs  avec  la  force 
Otbo  Erifinynfis.  de  raifonnement , qui  lui  étoit  naturelle.  Il  étudia  enfuite  fous  Anfelme  de  Laon 
ôc  Guillaume  de  Champeaux.  Ce  dernier  fut  l’un  des  plus  grands  ennemis  d’A- 
baillard  ; la  caufe  de  cette  averfion  fut  la  jaloufie  du  maître  ôc  le  mérite  du  difciple. 
Champeaux  ne  fut  pas  le  feul , à gui  le  mérite  d’ Abaillard  fit  ombrage  ; fes  anciens 
condilciples  en  devinrent  auffi  jaloux,  ôc  ils  ne  purent  fouffrirun  homme  qui 
leur  étoit  fi  fupérieur.  D’un  autre  côté  la  conduite  d’Abaillard  ne  contribua  pas 
peu  à lui  faire  des  ennemis.  Il  prenoit  plaifir  à triompher  de  fes  adverfàires,  ôc 
tout  jeune  qu’il  étoit,  il  avoit  l’ambition  d’être  maître. 

Soutenu  du  crédit  de  quelques  Seigneurs , il  enfeigna  d’abord  à Melun  ôc  en- 
fuite  à Corbeil.  Sa  fanté  s’étant  dérangée  par  une  trop  grande  application  à l’é- 
tude, il  fut  contraint  de  revenir  en  Bretagne  pour  y refpirer  fon  air  natal.  Après 
avoir  fait  quelque  féjour  dans  fa  patrie , il  retourna  à Paris , où  il  eut  une  difpute 
très-vive  avec  Guillaume  de  Champeaux  furies  Univerfaux.  Vainqueur  de  ce  célé- 
bré Doèteur  il  alla  étudier  la  Théologie  fous  Anfelme  Ecolâtre  de  TJEglife  de 
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2Lâon,  dont  il  fe  dégoûta  bien-tôt.  Son  amour  pour  Héloïfê  hîéce  <îé  Fulbert*  -Trrr-K^nnmi»— 
Chanoine  de  Paris,  & les  fuites  de  leurs  liaifons  l’ayant  couvert  de  confufidn*  il  A 11 4** 
fe  retira  dans  l’Abbaye  de  S*  Denis,  où  il  fit  profeflion  de  la  Régie  de  S.  Benoît» 

Nonobftant  fon  changement  d’état  & fes  infortunes  il  fut  follicité  de  toute  part 
de  reprendre  fes  leçons.  L’Abbé  ôc  les  Moines  y cûnfentirent  d’autant  plus  vo* 
lontiers , qu’il  leur  étoit  devenu  à charge  par  la  licence  qu’il  fe  donnoit  de  cen- 
furer  leur  vie.  Il  fe  retira  donc  fur  les  terres  du  Comte  de  Champagne,  dans  une 
dépendance  de  l’Abbaye  de  S.  Denis , pour  y fatisfaire  aux  vœux  du  public.  Là 
joignant  à l’étude  de  la  Philofophie  celle  de  l’Ecriture , il  enfeigna  une  Philofo- 
phie  fainte  & Chrétienne , qui  charma  tout  le  monde  par  fa  nouveauté  & dé- 
peupla bien-tôt  toutes  les  autres  Ecoles.  Le  nombre  de  fes  difciples  étoit  fi 
grand  qu’ils  avoient  peine  à fe  loger  dans  cette  campagne  ôc  à y trouver  de  quoi 
vivre.  Pour  fatisfaire  aux  inftances  de  fes  Auditeurs  il  compofa  urt  Traité  de  la 
Trinité , qui  eft  une  introdu&ion  à la  Théologie.  Ce  Livre  fut  bien-tôt  entre  les 
mains  de  tout  le  monde , & il  fut  lû  avec  une  approbation  univerfelle. 

Les  ennemis  d’Abaillard  ne  pouvant  plus  lupporter  les  louanges  qü’on  lui 
donnoit,  l’accuférent  auprès  de  l’Archevêque  de  Reims  de  s’être  érigé  en  Maître 
de  Théologie  fans  être  autorifé  de  perfonne  ; de  lire  publiquement  un  Livre  qui 
n’étoit  point  approuvé  par  l’Eglife  ; ôc  d’enfeigner  des  erreurs  capitales.  Ils  vin- 
rent même  à bout  par  leurs  intrigues  de  faire  condamner  fon  Livre  au  feu  dans  le 
Concile  tenu  à Soiffons  l’an  1121.  & de  le  faire  enfermer  dans  l’Abbaye  de 
S.  Medard.  Le  public  ayant  taxé  ce  Jugement  de  précipitation  , de  fureur  ÔC 
d’aveuglement , le  Légat  Conan  qui  avoit  préfidé  à 1 affemblée,  rendit  la  liberté 
à Abaillard  & lui  permit  de  retourner  à S.  Denis.  Il  ne  fut  pas  long-tems  dans 
cette  Abbaye  fans  y être  encore  perfécuté  pour  fes  fentimens  fur  la  million  de 
S.  Denis  l’Aréopagite  dans  les  Gaules.  Menacé  pour  cela  des  traitemens  les  plus 
rigoureux  il  quitta  fecrétement  la  Maifon  & s’enfuit  fur  les  terres  du  Comte  de 
Champagne,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  proteôfion.  Après  avoir  fait  quelque 
féjour  dans  le  Prieuré  de  S.  Ayoul,  il  fe  retira  dans  une  Solitude  du  Diocèfe  de 
Troyes,  où  il  jetta  les  premiers  fondemens  de  l’Abbaye  du  Paraclet,  qui  fervit 
de  refuge  à Héloïfe , lorfqu’elle  fut  chaffée  d’Argenteuil  par  l’Abbé  Suger.  Il 
comptoit  de  pafler  le  relie  de  fes  jours  dans  ce  défert  : mais  le  lieu  de  fa  retraite 
ayant  été  découvert , une  multitude  d’écoliers  s’y  raffemblérent  de  divers  lieux 
pour  profiter  de  fes  leçons.  Il  n’en  fallut  pas  d’avantage  pour  réveiller  la  haine  ôc 
la  fureur  des  ennemis  d’Abaillard.  Ils  lui  fufcitérent  de  nouvelles  épreuves  } ÔC 
fçûrent  engager  dans  leur  parti  Norbert  Abbé  de  Prémontré  ôc  Bernard  Abbé 
de  Clairvaux , que  l’on  regardoit  alors  comme  deux  Apôtres. 

Abaillard  tremblant  fans  cefTe  ôc  ne  fçachant  où  fe  cacher  en  France,  revint 
en  Bretagne , où  il  fut  fait  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruis  avec  le  confentement  de 
Suger.  Il  gouverna  cette  Abbaye  pendant  plufieurs  années  fans  y pouvoir  réta- 
blir le  bon  ordre.  Enfin  l’Abbé  de  Clairvaux , féduit  par  les  ennemis  d’Abaillard  , 
fit  condamner  les  erreurs  qu’on  lui  attribuoit,  dans  le  Concile  tenu  à Sens  l’an 
1 140.  Abaillard  appella  de  ce  Jugement  au  Pape  ; mais  il  ne  fut  point  écouté. 

Accablé  fous  le  point  de  l’envie  il  prit  le  chemin  de  Rome  ôc  paffa  par  Clugni 
où  Pierre  le  Vénérable  ;le  retint  ôc  le  reconcilia  avec  l’Abbé  de  Clairvaux.  Il  y 
paffa  prefque  le  refte  de  fes  jours , édifiant  cette  Communauté  par  fon  humilité, 
fa  modeftie  ôcfon  amour  pour  le  filence.  Devenu  infirme  il  fut  envoyé  au  Prieuré 
• de  S.  Marcel  de  Châlons  fur  Saône , où  l’air  eft  plus  pur  qu’à  Clugni.  Il  y mou- 
rut le  21.  Avril  de  l’an  1142.  dans  la  foixante-troifieme  année  de  fon  âge. 

Son  Corps  fut  d’abord  dépofé  dans  le  même  lieu,  d’où  il  fut  tranfporté  quelque 
tems  après  à l’Abbaye  du  Parader.  Héloïfe  le  reçut  avec  tous  les  fentimens  de 
douleur  ôc  de  tendreffe,  que  l’on  peut  imaginer.  Pierre  le  Vénérable  ne  tprda 
pas  à lui  rendre  vifite  ; il  fit  une  exhortation  aux  Religieufes  en  Chapitre  , les 
communia  de  fa  main,  ôc  promit  à Héloïfe  de  faire  prier  Dieu  pour  elle  dans  le 
Monaftère  de  Clugni  pendant  trente  jours  après  fa  mort.  Elle  le  remercia  de 
toutes  ces  faveurs  par  une  Lettre , dans  laquelle  elle  le  prie  d’avoir  foin  de  fon 
fils  Aftrolabe,  ôc  de  vouloir  bien  lui  procurer  une  Prébenae  dans  quelque  Eglife. 

Pierre  le  Vénérable  lui  accorda  encore  cette  grâce  ; ôc  ce  fut  vraisemblablement 
à là  recommandation  qu  Aftrolabe  fut  pourvu  d’un  Canonicat  en  l’Eglife  de  Nan-  «/.  587.  ’ * 4 
Tome  I.  N 
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tes,  dont  il  étoit  paifible  poffeffeur  l’art  njo.  Outre  les  Ouvrages  d’Abaillarcï , 
qui  ont  été  donnés  au  Public,  il  eft  encore  Auteur  d’un  Recueil  de  paffages  de 
1 Écriture  Sainte , des  Petes  ôc  des  Conciles  fur  routes  les  matières  de  Théologie 
pour  & contre.  Ce  Recueil  eft  intitulé , Sic  & non  , c’eft-à-dire , le  oui  & le  non  t 
êcfe  trouve  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain-des-Prés.  On  pré- 
tend que  le  Maître  des  Sentences  a pris  la  meilleure  partie  de  Tes  preuves  dans 
ce  Manufcrit  d’Abaillard.  On  voit  encore  dans  la  Bibliothèque  impériale  à Vienne 
quelques  Traités  d’Abaillard  contre  les  Juifs  , ôc  en  Angleterre  quelques  Poches 
du  même  Auteur. 

Les  Archevêques  de  Tours  fe  plaignoient  alors  de  ce  que  le  Saint  Siège  ac- 
cordoit  le  Pallium  aux  Evêques  de  Dol  ôc  les  dépouilloit  d'une  partie  de  leur 
Jurifdidion.  Effectivement  le  Pape  Urbain  II.  avoit  accordé  le  Pallium  à Rolland 
Evêque  de  Dol  l’an  1094.  L’Archevêque  de  Tours  fit  connoître  à ce  Pontife  la 
maniéré,  dont  Rolland  l’avoit  furpris.  Le  Pape,  fans  rompre  ce  qu  il  avoit  fait , 
fe  contenta  d’ordonner  qu’après  Rolland  les  Evêques  de  Dol  n’auroient  plus  le 
Pallium.  Il  écouta  enfuite  les  raifons  des  deux  parties  dans  le  Concile  qu  il  tint 
à Clermont,  ôc  il  déclara,  que  l’Eglife  de  Dol  devoit  reconnoître  celle  de  Tours 
pour  fa  Métropole.  Rolland  étant  mort,  Baldric  Abbé  de  Bourgueil  lui  fuccéda 
& fut  facré  par  Gérard  Evêque  d’Angoulême,  Légat  du  Saint  Siège.  Le  Pape 
Pafcal  II.  lui  accorda  le  Pallium  ,ôc  le  traita  d’Archevêque  dans  les  Provifions 
de  Légat  qu’il  donna  à l’Evêque  d’Angoulême.  Baldric  eut  pour  fucceffeur  Geof- 
froi  le  Roux,  qui  afilfta  au  Concile  de  Reims  lan  113  t.  avec  les  Evêques  de 
Treguier  ôc  de  S.  Brieu  fes  Suffragans.  Le  Pape  Innocent  II.  qui  prélidoit  à 
cette  Affemblée,  lui  donna  le  Pallium  ; mais  il  le  cita  au  Concile  indiqué  à Pife 
pour  y répondre  aux  plaintes  de  l’Archevêque  de  Tours.  Le  Pape  Celeftin  IL 
fit  la  même  citation  l’an  1143.  fans  qu’il  paroiffe  que  ces  deux  Papes  ayent  rien 
décidé  fur  cette  matière.  Enfin  le  Pape  Luce  II.  fit  venir  les  deux  parties  à Ro- 
me ; écouta  leurs  raifons  ; confirma  la  Sentence  portée  par  Urbain  II.  fon  prédé- 
ceffeur,  ôc  fournit  les  Eglifes  de  Bretagne  à Hugues  Archevêque  de  Tours  pa£ 
un  bâton  couvert  d’une  lame  de  plomb , qu’il  lui  donna.  Cependant  il  réferva  à 
l’Evêque  de  Dol  l’ufage  du  Paliium  pendant  fa  vie,  ôc  ordonna  qu'il  ne  recon- 
noîtroit  point  d’autre  fupérieur,  que  le  Souverain  Pontife.  11  dilpenfa  les  Evê- 
ques de  S.  Brieu  ôede  Treguier  de  l’obéiffance  qu’ils  avoient  çromife  à l’Arche- 
vêque de  Dol , Ôc  les  fournit  à celui  de  Tours.  Enfin  il  écrivit  a Geoffroi  Boterel 
Comte  de  Lamballe  & à Henri  Comte  de  Treguier  fon  frere  pour  les  prier  de  fe 
conformer  au  Jugement,  que  le  Saint  Siège  venoit  de  rendre. 

Le  Duc  ne  paroît  point  dans  cette  affaire  , comme  il  n’avoit  point  paru  dans 
la  guerre  des  Penthievres,  quoiqu’il  femble  qu’il  eût  dû  s’intéreffer  pour  fon  gen- 
dre. Uniquement  occupé  d’œuvres  pieufes  il  vifitoit  fes  Etats  ôc  laiffoit  par  tout 
des  marques  de  là  libéralité.  II  acheva  vers  i’an  1 14  j.  la  fondation  de  1 Abbaye 
de  Buzai,  qu’il  avoit  commencée  dès  l’an  1 13  j.  conjointement  avec  la  Duchefle 
Erinengarde  fa  mere.  Ils  y avoient  établis  quelques  Religieux  de  Clairvaux,  que 
l’Abbé  Bernard  leur  avoit  envoyés,  ôc  ils  leurs  avoient  donné  le  marais  de  Buzai , 
l’Ifle  de  Caberon  ôc  cinquante  fols  de  rente  fur  le  marché  de  Nantes  pour  leur 
fubfiftance.  Mais  le  Duc  leur  avoit  ôté  depuis  une  partie  de  ces  revenus  , foit 
pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  que  lui  firent  les  Barons,  foit  pour  fes  pro- 
pres néceflîtés.  Cette  fouftraction  avoit  interrompu  les  bâtimens  commencés  à 
Buzai,  ôc  avoit  réduit  les  Moines  dans  une  pauvreté  que  le  feul  efprit  de  péni- 
tence, dont  ils  étoient  animés,  leur  faifoit  fupporter  patiemment.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état , lorfque  l’Abbé  de  Clairvaux  vint  en  Bretagne  pour  y vilker 
fon  nouveau  Monaftère.  Surpris  de  l’état  déplorable , où  il  le  trouva  , il  traita  le 
Duc  de  perfide  ôc  de  menteur;  ôc  ordonna  aux  Moines  de  Buzai  de  retourner  à 
Cîteaux.  Le  Duc  ne  voulut  pas  leur  permettre  de  fortir  de  fes  Etats  ; pour  fléchir 
l’Abbé  il  employa  toute  forte  d’exeufes  , de  prières  ôc  de  promeffes , furtout  la 
médiation  de  la  Ducheffe  Ermengarde , pour  qui  l’Abbé  avoit  beaucoup  d’eftime. 
L’Abbé,  craignant  de  chagriner  une  Princeffe  qui  lui  étoit  très-chere  a caufe  de 
fa  grande  piété , confentit  enfin  que  fes  Religieux  demeuraffent  à Buzai.  Mais 
pour  fe  munir  contre  l’inconftance  de  Conan,  il  exigea  de  lui  un  Acte  de  fonda- 
tion plus  autentique  ôc  plus  ample  que  le  premier.  Le  Duc  obéit  avec  joyo  ; 
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ajouta  de  nouvelles  donations  aux  premières  & mit  l’Abbaye  fous  îâ  protedion 
du  Saint  Siège,  de  l’Evêqüe  de  Nantes  ôc  de  celui  de  Vannes.  Cela'  fe  pafla  vers 
l’an  U4J.  en  préfence  des  Evêques  de  Nantes,  de  Vannes,  de  Rennes  & dé 
S.  Malo.  Je  dis  vers  l’an  1 14J.  pafcé  que  cette  Charte  n’eft  point  datée.  Mais 
Jean  de  la  Grille,  qui  a foufcrit  à cet  Ade,  n’ayant  été  élu  Evêque  d’Alet  qu’en 
1144.  & ayant  été  làcré  à Rome  par  le  Pape  Luce  II.  on  ne  peut  mettre  la  Fon- 
dation de  Éuzai  qu’après  le  retour  de  ce  Prélat , c’eft-à-dire , vers  l’an  1 14;. 

Alain  le  Noir  Comte  de  Richemont  mourut  la  même  année  ou  la  fuivante. 
Outre  l’Abbaye  de  Jorval , qu’il  avoit  fondée  à lork  en  Angleterre , il  fonda  encore 
celle  de  Coetmalouan  au  Diocèfe  de  Quimper  pour  les  Moines  de  Ckéauxc  II  laiffa 
de  fon  époufe  Berthe  trois  enfans , Conan  qui  lui  fuccéda  au  Duché , Confiance 
femme  d’Alain  III.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  & Enogucn  Abbefle  de  S.  Sul- 
pice.  Après  la  mort  d’Alain  le  Noir  le  Duc  Conan  prit  la  qualité  de  Comte  de 
Richemont,  comme  tuteur  de  Conan  fon  petit-fils.  Il  afTemblaaufli  les  Barons 
de  Bretagne  dans  l’Abbaye  de  S.  Sulpice  : mais  on  ignore  quel  fut  le  fujet  de 
cette  affeniblée.  La  Ducheffe  Ermengarde  qui  y afiifta,  mourut  quelques  mois 
après , ôç  fut  inhumée  dans  l’Eglifé  de  S.  Sauveur  de  Redon.  Les  enfans  qu’elle 
eut  d’Alain  Fergent,  furent  le  Duc  Conan  le  Gros,  Geoffroi  le  Roux  moft  en 
Syrie  & Agnès  mariée  à Baudouin  Comte  de  Flandres , furnommé  la  Haché.  Ce 
mariage  fut  caflfé  par  le  Pape  Pafcal  II.  parce  que  les  conjoints  étoient  parens 
au  fixiéme  dégré  de  Confanguinité , félon  Yves  de  Chartres. 

Le  Duc  ayant  perdu  une  mete  qu’il  avoit  toujours  aimée  & refpedée , ne 
penfà  plus  qu’à  la  fuivre  au  tombeau  ôc  qu’à  régler  les  affaires  de  fa  maifon.  Ber- 
the fe  fille  aînée  n’ avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Alain  le  Noir  qu’un  fils  qui  n’é- 
toit  pas  encore  en  âge  nubile.  Craignant  de  perdre  cet  enfent , avant  qu’il  fût  éta- 
bli, il  prit  le  parti  de  remarier  Berthe  avec  Eudon  fils  de  Geoffroi  Vicomte  de 
Rennes  ôc  de  Porhoet.  Il  femble  qu’il  fe  foit  propofé  dans  cette  alliance  d’afifurer 
le  Duché  à la  Maifon  de  Rennes , dont  les  Comtes  de  Penthiévre  ôc  de  Porhoet 
étoient  iflfus.  Mais  Dieu  qui  régie  le  fort  de  toutes  les  chofes  humaines , en  dif- 
pofe  autrement , comme  on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant.  Quelques  mois  après 
ce  mariage  Conan  tomba  malade  de  la  maladie , dont  il  mourut  le  1 7.  Septembre 
l’an  1 148.  âgé  de  yp.  ans.  Avant  fe  mort  il  défavoua  Hoel  fils  de  fon  époufe  Ma- 
thilde , qui  avoit  paffé  jufques-là  pour  fon  fils  légitime.  Cette  déclaration  fut  la 
fource  des  guerres  civiles , qui  affligèrent  la  Bretagne  pendant  plus  de  cinquante 
ans,  &qui  firent  pafler  le  Duché  fucceffivement  dans  les  Maifons  de  Penthie- 
yiesj  d’Angleterre , de  Thouars  & de  France. 

Ce  fut  fur  la  fin  du  régne  de  Conan  le  Gros , que  la  fede  d’Eon  de  l’Etoile  fit 
fes  plus  grands  ravages  en  Bretagne.  Cet  héréfiarque  ou  plutôt  cet  extravagant 
étoit  îflu  d’une  Famille  Noble  du  pays  de  Loudeac.  Il  gâta  d’abord,  par  la  re- 
cherche des  fecrets  de  la  Magie  , le  peu  d’efprit  que  la  nature  lui  âvoit  donné. 
Il  fefit  enfuite  un  fyftême  de  religion , plus  digne  de  compaflïon  que  d’attention, 
s’il  n’eut  joint  le  brigandage  à l’extravagance  de  fes  dogmes.  Un  Auteur  prefque 
contemporain  l’accufe  de  magie  & de  s’être  procuré , par  le  miniftère  des  dé- 
mons, tout  ce  qui  peut  contenter  un  homme  ambitieux  & fenfuel.  Mais  il  eft 
aflez  inutile  d’avoir  recours  aux  fortiléges  fie  à la  magie  pour  rendre  raifon  de 
l’abondance , où  vivoit  Eon  de  l’Etoile  au  milieu  des  forêts.  On  fçait  qu’il  en 
fortoit  de  tems  en  teins  avec  fes  difciples  pour  aller  piller  les  Villages , Us  Mai- 
fons nobles , les  Eglifes  ôc  les  Monaftères.  Il  fe  retiroit  enfuite  dans  les  bois , où 
il  prenoit  plaifir  à fe  parer  des  dépouilles  du  Sanduaire  pour  fe  faire  refpeder  de 
fes  fedateurs.  Sa  retraite  ordinaire  étoit  dans  les  forêts  de  Brecilien.  De  tous  les 
Diocèfes  celui  de  S.  Malo  fut  le  plus  infedé  de  ces  hérétiques,  ou  plutôt  de  ces 
infenfés  & furieux.  Eon  ayant  enrendu  prononcer  les  Èxorcifmes  de  l’Eglife,  qui 
finiflent  par  cgs  mots  : Per  eum  quiventurus  eft , par  celui  qui  doit  venir  , s’imagi- 
na que  c étoit  lui , dont  on  parloir.  Il  confondit  eum  avec  Eon  3 dont  la  pronon- 
ciation eft  aflez  femblablé.  Sur  ce  fondement  il  fe  perfuada  qu’il  étoit  le  maître 
des  vivans  ôc  des  morts  , ôc  qu’il  les  jugeroit  tous  un  jour.  Plein  de  ces  idées  il 
donna  à chacun  de  fes  fedateurs  des  noms  d’Anges  ôc  de  Puiffances  fpirituclles  , 
appellant  l’un  la  Sagejjb»,  l'autre  le  Jugement  3 ôc  ainfi  du  refte. 

Après  avoir  parcouru  diverfes  Provinces  pendant  quelques  années , il  fut  enfin 
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pris  par  T Archevêque  de  Reims  > & préfenté  au  Concile,  que  le  Pape  aVoit  in- 
diqué dans  cette  Ville  pendant  le  Carême.  Alberic  Evêque  d’Oftie  & Légat  du 
Saint  Siège  préfidoit  à cette  aflemblée.  Il  avoit  fait  quelques  mois  auparavant  le 
voyage  de  Bretagne  avec  Hugues  Archevêque  de  Rouen  pour  s’informer  fans 
doute  des  défordres,  que  ces  nouveaux  hérétiques  faifoient  dans  le  pays  & pour 


examiner  leurs  erreurs , mais  il  n’y  fit  aucun  réglement.  Ayant  vu  Eon  de  l’Etoile 
en  fa  préfence , il  lui  demanda  ce  que  fignifioit  le  bâton  fourchu  qu’il  tenoit  dans 
t.  fa  main.  Eon  répondit  : Ces  deux  pointes  qui  regardent  le  Ciel , figni fient  que  Dieu  , 

Auftm.  Gtmbitt.  maître  des  deux  tiers  du  Monde , tria  cédé  le  troifiéme  j & fi  je  tournois  ces  deux 
pointes  en  bas  , les  deux  tiers  du  Monde  fer  oient  à moi , & je  rien  lai  fer  ois  qu'un 
tiers  à Dieu.  Les  plus  férieux  ne  pûrent  s’empêcher  de  rire  à ce  difeours  ; on  fit 
retirer  Eon  pour  ne  pas  perdre  le  tems  à entendre  fes  extravagances*  Ses  difei- 

files  ne  lui  cédoient  point  en  obftination  ; on  ne  pût  jamais  leur  faire  renoncer  à 
eurs  impertinentes  rêveries.  S’ils  n’euffent  été  coupables  d’une  infinité  de  fàcri- 
léges,  on  auroit  pû  les  traiter  comme  des  infenfés  ôc  des  extravagans.  La  Cour 
prit  connoiffance  de  leur  affaire  & les  condamna  au  feu.  Eon  de  l’Etoile  , à la 
priere  de  l’Archevêque  de  Reims , fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle , où 
il  mourut  peu  de  tems  après.  On  vit  dans  la  mort  de  fes  difciples , que  le  men- 
fonge  à fes  martyrs , auffi  bien  que  la  vérité.  Pas  un  d’eux  ne  donna  des  mar- 
ques de  repentir;  celui  qui  fe  nommoit  le  Jugement , en  étoit  fi  dépourvû,  qu’il 
menaça  jufqu’au  dernier  foupir  les  Juges  & les  bourreaux  , & commanda  même 
à la  terre  de  s’ouvrir  pour  les  |engloutir  tout  vivans.  Plufieurs  de  ces  fanatiques 
fouffrirent  le  même  fupplice  dans  le  Dioçèfe  de  S.  Malo  à la  pourfuite  de  Jean 
jde  la  Grille , qui  en  étoit  Evêque. 


Ses  Difciplei 
brûlés. 
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LIVRE  III. 


PRÈS  la  mort  du  Duc  Conan  III.  les  Bretons  fe  divi- 
férent  en  deux  partis.  Les  habitans  de  Rennes  & des 
environs  reconnurent  Eudon  Vicomte  de  Porhoet  pour 
Duc  de  Bretagne , en  confidération  de  (on  époufe  Ber- 
the.  Ceux  de  Quimper  & de  Nantes  en  uférent  autre- 
ment & reconnurent  Hoel  pour  leur  Souverain.  La 
tache  dont  Conan  venoit  de  le  flétrir,  ne  diminua  point 
l’affe&ion  qu’ils  avoient  pour  lui,  Sachant  parfaitement 
que  leurs  Ancêtres  avoient  été  long-tems  gouvernés 
par  des  Comtes  bâtards.  Mais,  quelque  bieri  fondé  que 


parut  le  droit  de  Hoel,  il  fit  voir  par  une  conduite  molle  & fans  vigueur,  que 
fi  Conan  avoit  eû  tort  de  le  déshériter  fur  quelques  foupçons  * il  aVoit  eu  raifon 
de  ne  le  pas  juger  capable  de  gouverner  la  Bretagne.  Il  commença  fon  régne 

far  Une  action  éclatante  & qui  dût  lui  concilier  l’affe&ion  du  Clergé.  Il  abolit 
ancienne  coutume , qu  avoient  les  Ducs  de  s’emparer  de  la  fucceflidh  des  Evê- 
ques , & déclara  qu’à  la  réferve  de  ce  dont  l’Evêque  adroit  difpofé  avant  qué 
de  mourir , tout  le  relie  àppartiendroit  à fon  fuccefleur.  On  ne  fçait  en  quelle 
année  Hoel  s’étoit  marié  ; mais  il  avoit  une  fille , nommée  Olive  ou  Odeline  , 
qu’il  confacra  à Dieu  le  13.  Août  l’an  1 14p.  Il  lui  donna  pour  fa  fubfiftance  & 
pour  celle  des  perfonnes  qui  l’accompagneroient  dans  fa  retraite , fa  Maifon  des 
Çoets  fur  le  bord  de  la  Loire  au-deffous  de  Nantes*  L’Eglife  des  Coets  étant  de 
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la  dépendance  de  l’Abbaye  de  S.  Suipice,  Hoel  voulut  auffi,  que  fon  nouveau 
Monaftère  y fût  fournis. 

L’Abbaye  de  S.  Suipice  avoit  été  fondée  Veirs  fan  1 1 1 y.  par  les  foins  de  Raoul 
de  la  Fuftaie , Moine  de  S.  Suipice  & compagnon  de  Robert  d Arbriffel.  Raoul 
avoit  imité  dans  fon  établiffement  l’Inftitut  cleFontevrault  ; il  s’étoit  affocié  quel- 
ques Solitaires , avec  qui  il  demeurait  auprès  de  S.  Suipice.  Us  adminifiroient  les 
Sacrcmens  aux  Religieufes  ôc  recevoient  d’elles  toutes  les  néceffités  de  la  vie. 
Leur  établiffement  fubfifta  jufqu  a la  fin  du  XIV.  fiécle , où  l’on  trouve  encore 
des  Moines  de  S.  Suipice  fous  le  nom  de  Condonats.  Robert  d’Arbriffel  Aé- 
rait pas  le  premier  inventeur  de  cette  Inftitution  ; d’autres  plus  anciens  l’avcient 
crue  nécefïaire  à l’infirmité  du  fexe.  Le  Monaftère  de  Locmatia  près  Quimper, 
fondé  par  Alain  Cagnart  pour  fa  fille  Hodierne  étoit  gouverné  au-dehors  par  un 
Abbé  6c  des  Moines-  il  eft  hors  de  doute  que  ces  Moines  étoïent  fournis  aux  Ab- 
beffes,  à qui  ils  rendoient  compte  du  temporel , puifque  c’étoient  aux  Abbeffes, 
que  toutes  les  donations  fe  faifoient.  Ce  Monaftère  fut  donné  dans  la  fuite  à S.  Sui- 
pice par  le  Duc  Conan  III.  à la  follicitatibn  de  Raoul  de  la  Fuftaie.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  donation , que  ce  zélé  Dire&eur  procura  à fes  Religieufes  ; il  leur  fit 
encore  donner  la  Fontaine  S.  Martin  dans  le  Maine  ôcle  Prieuré  de  Fougereufe 
dans  le  Poitou.  Elles  avoient  encore  de  grandes  dépendances  dans  les  Diocèfes 
de  Nantes,  de  Rennes,  de  Vannes,  de  Quimper  ôt  de  S.  Malo.  Leur  première 
Abbeffe  fut  Marie,  fille  d’Etienne  de  Blois  Roi  d’Angleterre.  A l’imitation  de 
Saint  Suipice  on  établit  auffi  des  Solitaires  aux  Coets  pour  diriger  les  Reli- 
gieufes. 

L’exemple  de  Hoel  ranima  le  goût  dominant  , que  les  Barons  de  Bretagne 
avoient  pour  les  fondations  d’Abbayes.  Nous  avons  marqué  ci-devant  celles 
qu’ils  ont  faites  pour  l’Ordre  de  S.  Benoît  ; il  nous  refte  à parler  de  ce  qu’ils  ont 
fait  pour  l’Ordre  de  S.  Auguftin , qui  s’établit  en  Bretagne  en  même-tems , que 
celui  de  Cîteaux.  Ses  premières  Maifons  furent  celles  de  Rillé , de  S.  Jean-des- 
Prés  & de  Sainte  Croix  de  Guingamp.  Rillé  reconnoît;pour  fon  Fondateur  Henri 
de  Fougères  mort  l’an  1 1 yo.  S.  Jean-des-Prés  doit  fes  commencemens  aux  Vi- 
comtes de  Porhoet,  6c  Sainte  Croix  de  Guingamp  'fut  fondé  par  Etienne  Comte 
de  Penthievre  mort  l’an  1 1 $■/.  La  date  de  ces  trois  établiffemens  nous  eft  abfo* 
lument  inconnue.  Guillaume  Seigneur  de  Mcnfort  fonda  une  quatrième  Maifon 
de  Chanoines  Réguliers  l’an  i iy  1.  dans  la  Paroiffe  de  Bedée  avec  l’agrément  de 
l’Abbé  de  S.  Melaine,  à qui  cette  Paroiffe  appartenoit.  Eudon  Duc  de  Bretagne 
fonda  auffi  vers  l’an  1153-  l’Abbaye  de  Lantenac  pour  l’Ordre  de  Saint  Benoît , ôc 
Hoel  Comte  de  Nantes  donna  lieu  à une  nouvelle  Maifon  de  Cifterciens  par  la 
donation  qu’il  fit  de  Villeneuve  à Buzai  l’an  1 1 y 3. 

Jufques-là  le  Duc  Eudon  avoit  fait  la  guerre  au  Comte  Hoel  avec  affez  de 
fuccès  : mais  la  fortune  lui  fufcita  un  adverfaire  plus  redoutable  dans  la  perfonne 
de  Conan  fon  beau-fils.  Ce  Prince  étoit  forti  de  l’adolefcence  6c  cherchoit  à 
s’inftruire  des  maximes  du  gouvernement,  auquel  il  étoit  deflinépar  fa  naiffance. 
Ses  vues  ne  s’accordoient  pas  avec  celle  d’Eudon , qui  étoit  en  poffeffion  du  Duché 
à raifon  de  fon  mariage  avec  la  Ducheffe  Berthe,  ôc  peut-être  en  vertu  du  Tefta- 
ment  de  fon  beau-pere.  Eudon  avoit  d’ailleurs  un  fils  de  fon  mariage  avec  Ber- 
the , ôc  il  n’étoit  pas  homme  à céder  fes  droits  ôc  ceux  de  fon  fils.  Ces  difpofi- 
tions  ne  plurent  pas  à la  Ducheffe , à qui  les  intérêts  d’un  fils  aîné  étoient  plus 
chers > que  ceux  d’un  cadet.  Il  femble  même  quelle  fut  unie  avec  le  Comte 
Hoel , lorfqu’elle  confirma  la  donation  qu’il  avoir  faite  de  Villeneuve  à Buzai. 
Quoi  qu’il  en  foit , Conan  mécontent  de  fon  beau-pere , lui  déclara  la  guerre. 
Tous  les  jeunes  Seigneurs  fe  rangèrent  de  fon  parti  , ainfi  qu’un  grand  nombre 
de  Chevaliers  6c  de  gens  de  guerre.  Du  côté  d’Eudon  étoient  Henri  Comte  de 
Penthievre,  Alain  de  Dinan,  Hervé  de  Leon,  André  de  Vitré,  Jlaoul  de  Fou- 
gères, Jean  de  Dol  ôc  plufieurs  antres  Seigneurs  , qui  lui  avoient  fait  ferment  do 
fidélité.  Il  fie  donna  entre  les  deux  partis  une  fanglame  bataille,  dont  nous  igno- 
rons le  détail  5 Eudon  remporta  la  victoire,  ôc  Conan  mis  en  fuite,  fe  réfugia  en 
Angleterre. 

Pendant  qu’il  étoit  dans  cette  Cour,  le  Roi  Etienne  mourut,  éc  eut  pour  fuc- 
cefïeur  Henri  d’Anjou.  Ce  fut  pour  Conan  un  grand  fujet  de  confolation  ôc  de. 
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joie.  Henri,  coufirt  germain  de  la  DucheïTe  Berthe  fa  rtere,  lui  promit  tous  les 
fécours,  dont  il  avoit  befoin  pour  chaffer  Eudon  du  Trône.  En  attendant  l'effet 
de  cette  promeffe  Conan  alla  vifiter  le  Comté  de  Richemont,  qui  faifoit  partie 
de  la  fucceffion  de  fon  pere  -,  ôc  y féjourna  quelque  tems.  Il  reçût  les  hommages 
de  fes  vaffaux  ôc  leur  déclara  fes  intentions. 

Cependant  Eudon,  prévoyant  l’orage  dont  il  étoit  menacé , affemble  des  trou- 
pes de  toute  part;  attaque  les  Nantois  qui  n’avoient  pas  voulu  le  recohnoître  pour 
Duc  ; ravage  une  partie  de  leur  territoire  ; paffe  la  Loire  & va  camper  à Rezai 
près  de  l’embouchure  de  la  Sevre.  Son  deflein  étoit  de  lurprendre  les  ennemis , 
qui  ne  l’attendoient  que  du  côté  du  Nord.  Mais  Hoel  averti  de  cette  marche, 
ht  embarquer  fes  troupes  ôc  vint  fondre  de  nuit  fur  le  camp  d’Eudon , cjui,  quoi- 
que furpris , fe  défendit  avec  tant  de  courage , qu’il  força  les  ennemis  a repaffer 
la  riviere.  Ils  perdirent  dans  cette  action  plulieurs  Chevaliers  de  marque  & uri 
grand  nombre  ae  Gendarmes.  On  conjecture  que  Hoel  après  cet  échec  fut  obligé 
d’entrer  en  négociation,  ôcqu’Eudon,  pour  n’avoir  plus  rien  à démêler  avec  les 
Nantois  , leur  accorda  la  paix.  La  Chronique  de  Painpont  place  cet  événement 
au  mois  de  Décembre  1 1 y*. 

Henri  II.  Roi  d’Angleterre  n’eut  pas  plutôt  réglé  fes  affaires , qu’il  paffa  la 
mer  & vint  en  France  pour  rendre  au  Roi  l’hommage,  auquel  il  étoit  obligé  pour 
les  fiefs  qu’il  poffédoit  dans  le  Royaume.  Avant  que  de  remplir  ce  devoir,  il 
s’acquitta  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Conan»  Il  le  mit  à la  tête  d’un  corps 
considérable  de  troupes  ôc  le  renvoya  en  Bretagne.  A fon  arrivée  Conan  fut  joint 
non  feulement  par  les  Seigneurs  qui  l’avoient  fecouru  l’année  précédente,  mais 
encore  par  Raoul  de  Fougères , Robert  de  Monfort  ôc  quelques  autres  Seigneurs, 
qui  auparavant  fuivoient  le  parti  de  fon  concurrent.  Il  commença  fes  expéditions 
par  la  prifc  des  Châteaux  de  Hedé  & de  Montmuron  : de- là  il  alla  mettre  le  fiége 
devant  Rennes.  Cette  Ville  étoit  abondamment  fournie  de  munitions  de  guerre 
& de  bouche,  ôc  Eudon  y avoit  une  garnifon  capable  de  tenir  long-tems.  Quel- 
que difficile  que  fut  l’entreprife,  Conan  n’en  fut  point  épouvanté  ; il  lui  paroiffoit 
d’une  extrême  importance  d’avoir  de  fon  côté  la  Capitale  du  Duché,  ôc  il  réfo- 
lut  de  ne  riei^négliger  pour  l’emporter.  Eudon  n’étoit  pas  moins  intéreffé  à gar- 
der cette  Place , que  Conan  à s’en  emparer.  Il  le  vint  attaquer  dans  fon  camp 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Le  combat  fut  vif  ôc  opiniâtre  ; plulieurs  Cheva- 
liers & Seigneurs  y périrent,  ôc  Eudon  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  après 
avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  armée.  Sa  défaite  fut  fuivie  de  la  réduc- 
tion de  la  Place , dont  la  garnifon  capitula  quelques  jours  après. 

Pendant  que  Conan  entroit  victorieux  ôc  triomphant  dans  Rennes  , Eudon 
travailloit  à ramaffer  les  débris  de  fon  armée  ôc  à lever  de  nouvelles  troupes.  Il 
couroit  pour  cela  d’un  canton  dans  un  autre  , lorfqu’il  eut  le  malheur  de  ren- 
contrer Raoul  de  Fougères , qui  l’attaqua  Ôc  le  fît  prifonnier.  Au  bruit  de  cette 
nouvelle  tous  les  Seigneurs  fe  raffembierent  autour  de  Conan,  le  reconnurent 
pour  Duc  de  Bretagne  ôc  lui  firent  hommage  de  leurs  terres.  Il  n’y  eut  que  Jean 
de  Doi,  qui  demeura  fidèle  à Eudon  ôc  qui  foutint  fon  parti  jufqu’à  la  mort.  Quel- 
que reconnoiffance  c[ue  témoignât  le  nouveau  Duc  à Raoul  de  Fougères , pour  le 
fervice  important  qu  il  en  avoit  reçu  , ce  Seigneur  ne  put  étouffer  dans  fon  cœur 
les  obligations  effentielles  qu’il  avoit  à Eudon  , ôc  l'union  étroite  dans  laquelle 
ils  avoient  toujours  vécu  enfemble.  Senfiblement  touché  des  difgraces  de  fon 
ancien  Seigneur  ôc  ami , il  fe  crut  dans  l’obligation  de  lui  rendre  la  liberté. 

Eudon  abandonné  de  prefque  tous  fes  amis , fe  réfugia  en  France,  où  Louis 
VII.  lui  fit  l’accueil  du  monde  le  plus  gracieux.  Ce  Prince  fe  difpofoit  alors  à ré- 
duire quelques  Seigneurs  du  Pays  Lyonnois , qui  s’étoient  révoltés.  Il  avoit  be- 
foin d’un  chef  fur  la  valeur  ôc  l’expérience  duquel  il  pût  compter  ; ôc  comme  Eu- 
don poffédoit  ces  deux  qualités  à un  haut  degré , il  fut  choifi  préférablement  à 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Plus  heureux  dans  cette  guerre  qu’il  ne  l’avoit  été 
en  combattant  pour  fes  propres  intérêrs , il  défit  les  rebelles  ôc  fit  prifonnier  le 
Comte  de  Mâcon , qui  etoit  à leur  tête.  De  retour  auprès  du  Roi  il  attendit , que 
le  tems  difïipât  l’orage  qui  s’étoit  formé  contre  lui  dans  fa  patrie  , ôc  lui  fournit 
l’occafion  d’y  rentrer. 

La  difgrace  d’Eudon  ne  fut  pas  la  feule  révolution  que  l’on  vit  en  Bretagne.  L’an 
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104  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

1 1 5 6".  les  Nantois  ne  jugeant  pas  Hoel  affez  courageux  pour  faire  tête  à Conan  \ 
le  chafferent  & fe  donnèrent  à Geofîroi  Comte  d’Anjou , frere  de  Henri  Roi 
d’Angleterre.  Geofîroi  étant  à -peu  près  de  même  âge  que  Conan , ils  fe  flattoient 
qu’il  les  délivreroit  bientôt  de  la  domination  des  Bretons  par  fon  courage  ôc  par 
fa  puiflance.  Mais  s’ils  eurent  quelque  raifon  de  fe  réjouir  au  choix  qu’ils  avoient 
fait , leur  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  jeune  Geofîroi  mourut  le  27.  Juil- 
let  l’an  1 1 j8.  ôc  Conan  qui  n’avoit  ofé  le  troubler  dans  la  pofTeflion  de  Nantes  , 
fe  rendit  auffi-tôt  maître  de  cette  Ville.  C’eft  en  qualité  de  Comte  de  Nantes  , 
qu’il  confirma  , deux  mois  après , les  droits  que  l’Abbaye  de  S.  Georges  de  Ren- 
nes avoit  fur  la  Prévôté  de  Nantes,  Mais  fon  régne  dura  encore  moins  que  celui 
de  Geofîroi. 

En  effet  , le  Roi  Henri  ayant  appris  la  mort  de  fon  frere,  paffa  la  mer  au  mois 
d’Août  l’an  1 1 jp.  pour  recueillir  la  fucceffion  qui  lui  étoit  échue.  Il  fouhaitoit 
ardemment  d’y  faire  entrer  le  Comté  Nantois  : mais  cette  Seigneurie  ne  faifant 
point  partie  du  patrimoine  des  Comtes  d’Anjou  , il  conçût  qu’il  lui  feroit  difficile 
de  l’obtenir.  Avant  que  de  rien  entreprendre,  il  confultalà-deffus  Thomas  Be- 
quet  fon  Chancelier  & fon  confident.  Thomas  lui  repréfenta  que  comme  Comte 
d’Anjou , il  étoit  grand  Sénéchal  de  France , & qu’en  cette  qualité  il  pouvoit  de- 
mander au  Roi  la  permiffion  d’entrer  en  Bretagne , fous  prétexte  de  terminer  les 
guerres  inteftines  , dont  cette  Province  étoit  affligée.  Henri  goûta  l’expédient  ôc 
alla  trouver  le  Roi , à qui  il  fit  hommage  ôc  dont  il  obtint  tout  ce  qu’il  voulut.  Il 
marqua  enfuite  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à Avranches , pour  le  jour  de  S.  Mi- 
chel , dans  le  deffein  d’entrer  en  Bretagne  , fi  Conan  ne  lui  rendoit  auparavant 
la  ville  de  Nantes.  Conan  n’étant  pas  en  état  de  refifler  à Henri , alla  le  trouver 
à Avranches  avant  le  tems  preferit , Ôc  lui  céda  la  ville  de  Nantes  avec  le  pays 
de  la  Mée , c’eft-à-dire  tout  le  terrein , qui  eft  entre  les  rivières  de  Loire  ôc  de 
Vilaine.  Henri  fatisfait  de  la  foumifïion  de  Conan , alla  d’abord  au  Mont  S.  Mi- 
chel , pour  rendre  grâce  à Dieu  de  cet  heureux  événement.  Il  prit  enfuite  pof- 
fefîion  de  la  Ville  ôcdu  Comté  de  Nantes  avec  rapplaudiffement  des  Nantois, 
toujours  prêts  à obéir  aux  étrangers  préférablement  a leurs  Princes  légitimes. 

Jufques-là  la  Ducheffe  Berthe  n’avoit  pas  penfé  à établir  fes  enfans.  Conan  ayant 
atteint  1 âge  de  22.  ans,  elle  le  maria  l’an  1 1 60.  avec  Marguerite  foeurde  Malcome 
Roi  d’Ecoffe.  Elle  fe  propofa  auffi  de  faire  fa  fille  Confiance  Reine  d’Ecoffe  : mais 
cette  alliance  ne  fut  pas  au  goût  de  Confiance.  Elle  portoitfes  vûes  plus  haut,  ôc 
elle  ambitionnoit  un  plus  grand  Royaume.  Confiance  de  Caflille  Reine  de  France 
étant  morte , nôtre  Confiance  conçût  quelque  efpérance  de  lui  fuccéder.  Elle  ofa 
même  déclarer  au  Roi  Louis  le  Jeune  quelle  l’aimoit,  comme  il  paroît  parla 
lettre  fuivante  , dont  nous  fommes  redevables  au  fçavant  Mr.  du  Chefne. 

» La  paffion  que  j’ai  d’apprendre  à Votre  Majeflé  les  fentimens  que  j’ai  pour  Elle, 
» m’engage  à prendre  la  liberté  de  lui  écrire.  Je  penfe  inceffamment  à vous,  ôc 
• votre  mérite  a fait  de  fi  fortes  impreffions  fur  mon  efprit,  que  cette  fierté  qui  m’a 
» fait  jufqu’à  ce  jour  rejetter  les  préfens  de  tous  les  autres  , cède  à l’amour  que  je 
» ne  puis  me  défendre  d’avoir  pour  Vous.  Jugez-en  par  la  démarche  que  je  fais.  Cet- 
*>  te  fiere  Confiance,  qui  n’a  jamais  voulu  rien  recevoir  d’aucun  adorateur,  vous 
» déclare  aujourd’hui , que , fi  pour  lui  témoigner  que  vous  êtes  touché  d’un  peu 
- de  tendreffe  pour  elle , vous  lui  envoyez  foit  anneau,  foittel  autre  préfent qu’il 
» vous  plaira , elle  le  tiendra  plus  cher  que  fi  vous  lui  aviez  donné  tout  le  monde. 
•>  Je  vous  fuis  fort  obligée  des  bontés  que  vous  avez  eûes  pour  celui  que  je  vous 
« avois  envoyé.  S’il  y a dans  ce  pays  quelque  chofe  , qui  puiffe  vous  faire  plaifir, 
» oifeaux  de  chaffe , chiens , chevaux , ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foit,  je  vous 
» prie , faiteg-le  moi  fçavoir  par  le  porteur.  Je  vous  l’envoirai  avec  toute  la  joie,  que 
» peut  avoir  à vous  rendre  fervice , une  perfonne  qui  préférerait  l’honneur  d’être 
»>  alliée  au  dernier  des  vôtres , fila  fortune  ne  veut  pas  pouffer  plus  loin  fes  faveurs  , 
*>  à celui  d’être  Reine  d’Ecoffe.  Vous  verrez , auffi-tôt  que  le  Comte  Conan  mon 
» frere  fera  revenu  d’Angleterre , qu’il  n’y  a rien  de  plus  vrai  , que  ce  que  je  vous 
» dis.  Lirai  à S.  Denis  faire  mes  dévotions  , pour  avoir  le  bonheur  de  jouir  de  vo- 
» tre  préfence.  Ayez  foin  de  votre  fànté,  fila  mienne  vous  eft  chère. 

Cette  lettre  ôc  toutes  celles  que  Confiance  écrivit  au  Roi , ne  produifirent  pas 
l’effet  qu  elle  s’étoit  propofé.  Les  Rois  ne  confultent  pas  toujours  dans  le  choix  de 
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LIVRÉ  III.  ïôç 

icürs  époüfes les  inclinations  de  leiiir  cêeur  > inàis  l’intérêt  de  leurs  états*  Dès  là  • 
fin  de  l’an  1 1 6 o.  Louis  VII.  époufa  Alix  cinquième  fille  de  Thibaud , Comte Pa-,  An.  i i 6o. 
latin  de  Champagne.  Confiance  n’ayant  plus  rien  à attendre  de  ce  côté-là  , fut  chrôfl  Rtf,r«  au- 
enfin  mariée  avec  Alain  , fils  aîné  d’Alain  II.  du  nom  Vicomte  de  Rohan,  coulin  tijü<>do,t„jis. 
germain  du  Comte  Eudon.  Cette  alliance  donna  de  l’apui  au  Duc  Conan , & lui 
fit  concèvoir  l’efpérance  de  rentrer  en  pofTefiion  des  biens  de  fon  pere  , dont  - - 

le  Comte  Henri  loin  oncle  s’étoit  emparé.  Soutenu  de  toutes,  les  forces  du  Vi-  Duc  Vemparé 
comte  de  Rohan»  il  chaffa  Henri  des  Villes  de  Guingarnp  & de  Treguier,  dont  <jjETreg«'«&(le 
il  jouit  pendant  quelques  années.  Mais  Henri  trouva  moyen  de  rentrer  en  poffef-  Guinsamp. 
fion  de  ces  deux  Villes , foit  du  vivant  de  Conan  foit  après  fa  mort.  , **  T* 

Deux  ans  après  le  mariage  du  Duc , la  Bretagne  fiat  affligée  d’une  horrible  fa*  — -» 

mine,  qui  contraignit  les  hommes  à manger  la  terre  & même  leurs  propres  en-  An.  1161*. 
fans.  La  cherté  des  vivres  fut  fi  grande , que  le  feptier  d’avoine  fe  venaoit  cin*  famine  en  Bre- 
quante  fols  ; fomme  prodigieufe  pour  un  tems  où  le  marc  d’argent  ne  valoit  que  ta$"J;e  ,je  fangt 
treize  fols  quatre  deniers.  Cette  famine  fut  précédée  d’une  pluie  de  fang , qui  tom-  ebrm.  N 
ba  dans  le  Diocèfe  de  Dol  ; on  y vit  des  ruiffeaux  de  fang  couler  d’une  fontaine,  ôc  £ Bri«*hjn 
du  pain  coupé  verfer  du  fang  en  abondance.  Nous  laiffons  aux  Naturalises  l’exa- 
men de  ces  prodiges  ; fi  c’étoient  des  fignes  avant-coureurs  de  la  guerre  , ils  n’é- 
coient  pas  trompeurs  : mais  il  ne  falloir  point  de  miracles  pour  apprendre  aux  Bre- 
tons ce  qu  ils  eprouvoient  depuis  long-tems.  La  guerre  avoit  commencé  dès  faq 
1 148.  & il  y eut  peu  d’années,  où  l’on  ne  vit  quelque  a&e  d’hoftilité  jufquà  la 
fin  de  ce  fiécle. 

Les  différends  que  les  Vicomtes  de  Leoft  & du  Fou  eurent  enfemble,  font  uné 
bonne  preuve  de  ce  que  l’on  avance , ôc  la  fuite  de  l’Hiftoire  en  fournira  d’au- 
tres. Le  Vicomte  du  Fou  fe  fentant  trop  foible  pour  faire  tête  à Hervé  Vicomte  ■ 

de  Leon  , ôc  à Guyomarch  fon  fils , leur  tendit  un  piege , dans  lequel  ils  donne-  A 1 1 6i- 

rent  l’an  1 1 63.  Maître  de  leurs  perfonnes  il  les  mit  en  prifon  à Châteaulin.  Hervé  Guerre  entre 
de  Leon  étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems  ; il  s’étoit  diftingué  par  vicomtes  de 
fa  valeur  ôc  par  fon  expérience  dans  les  guerres  d’Angleterre , où  il  avoit  perdu  f#?"*. 

un  œil  : mais  perfonne  n’eft  à couvert  des  caprices  de  la  fortune.  Hamon  Evêque  Smp.  Fr™,  p.  7* 
de  Leon,  ayant  appris  la  détention  de  fon  pere,  arma  la  Nobleffe  ôc  le  peuple, 
marcha  contre  Châteaulin  ôc  envoya  demander  du  fecours  au  Duc.  Les  démar- 
ches du  Prélat  eurent  tout  le  fuccès  qu’il  pouvoit  defirer  ; le  Duc  vint  lui- même 
à fon  fecours  ; Châteaulin  fut  affiégé  de  toute  part , ôc  emporté  d’affaur.  Enfin  le 
Vicomte  du  Fou  ôc  fes  complices  furent  faits  prifonniers  , ôc  enfermés  au  Châ-  * 
teau  de  Daoulas  , où  iis  périrent  de  faim  ôc  de  mifere. 

Il  femble  que  la  reconnoiffance  aurait  dû  attacher  le  Vicomte  de  Leon  au  Duc,  , 

qui  avoit  contribué  de  fi  bonne  grâce  à lui  rendre  la  liberté  : mais  d’autres  intérêts  A n.  1 1 64- 
l’attacherent  au  parti  contraire.  La  Ducheffe  Berthe  étoit  morte,  fans  qu’on  fça-  Ligue  contre  le 
che  précisément  en  quel  tems.  Après  fa  mort , Eudon  prit  le  titre  de  Comte  de  Duc. 

Vannes  ôc  de  Cornouaille,  foit  que  par  un  Traité  Conan  lui  eut  cédé  ces  deux 
Comtés  , foit  qu’il  s’en  fut  emparé.  L’Hiftoire  ne  nous  fournît  rien  là  - deffus , qui  1 j 1, 

puiffe  fixer  nos  incertitudes.  On  n’eft  pas  plus  certain  de  l’année , où  Eudon  époufa 
en  fécondés  noces  Alienor  fille  de  Guyomarch  de  Leon.  Ce  qu’il  y a de  confiant, 
c’eft  que  par  cette  nouvelle  alliance  Eudon  détacha  Hervé  Vicomte  de  Leon  , 
ôc  fon  fils  Guyomarch  , des  intérêts  du  Duc  Conan  IV.  ôc  les  mit  dans  les  fiens* 

Jean  de  Dol , qui  lui  avoit  gardé  une  fidélité  inviolable  jufqu  a la  fin , ôc  qui  étoit 
mort  au  mois  de  Juillet  l’an  1 162.  avoit  laiffé  Ifeult  fa  fille  Unique  ôc  toutes  fes 
terres  fous  la  garde  de  Raoul  de  Fougères  , fon  beau-frere.  Celui-ci  pour  mettre 
lesbiens  de  là  pupille  hors  d’infulte,  fit  d’abord  fortifier  Dol  ôc  Combourg.  II 
quitta  enfuite  le  parti  de  Conan , ôc  rentra  dans  celui  de  Pothoet.  Nouvelle  ligue 
ôc  nouvelle  guerre.  Les  trois  Seigneurs  unis  pillèrent  ôc  ravagèrent  les  terres  du 
Duc  ; tout  plia  fous  l’effort  de  leurs  armes. 

Le  Duc  trop  foible  pour  faire  tête  aux  Ligués,  implora  le  fecours  du  Roi  d’An-  Conan  a recour* 
gleterre.  Henri  ne  pouvant  l’affifter  en  perfonne  , donna  ordre  à Richard  du  Ho-  au  Roi  d'Angie- 
met , fon  Connétable  en  Normandie , d’affembler tous  les  Barons  delà  Province  r llntmJtUtnti » 
ôc  de  les  mener  à Conan.  Richard  entra  en  Bretagne  l’an  1 1 64.  au  mois  d’Août , AhsitBm.  «.  u 
joignit  fes  forces  à celles  du  Duc  , ôc  fe  rendit  maître  du  château  de  Combourg  ‘*u  c ^ 
ôc  de  la  ville  de  Dol.  Henri  établit  pour  Sénéchal  de  cette  Ville , Jean  de  Soli-  bourg  & de  Dol. 
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gné  pere  de  Harfculphe , qui  fut  dans  la  fuite  Sénéchal  de  Dol  par  fon  mariage 
avec  i’héritiere  de  cetre  maifon.  Après  la  perte  de  Combourg  6c  de  Dol,  Raoul 
de  Fougères  , pour  fe  venger  , gagna  quelques  Seigneurs  de  Bretagne  ôt  du 
Maine.  Ils  formèrent  une  ligue  oflenfive  6c  défenfive  contre  Henri  6c  contre  le 
Duc  ; ôc  il  eft  aifé  de  juger  que  Porhoet  6c Leon  fon  beau- pere,  ne  firent  pas  diffi- 
culté d’y  entrer. 

- ' ' — Conan  épouvanté  eut  recours  à fon  prote&eur  ordinaire.  Sans  penfer  au  péril 

An.  1 166.  auquej  un  petit  Prince  s’expofe  , en  appellant  à fa  défenfe  une  puiffance  qui  lui 
Henri  affiége  étoit  fi  fiipérieure , il  pria  donc  Henri  de  venir  à fon  fecours.  Ce  Monarque  paffe 
Fougères  \e^  en  Normandie , affemble  toutes  fes  forces,  entre  en  Bretagne  6c  marche  vers  Fou- 
rafe".  gérés.  Raoul  de  fon  côté  avoit  raflfemblé  un  affez  bon  nombre  de  troupes,  avoit 

J **»•  SMnittr.  fait  couper  tous  les  bleds  ôc  les  fourages  à plufieurs  lieues  à la  ronde , 6c  avoit  rem- 
Cj»mlr 1 * Th  ^on  Château  de  toutes  les  provillons  néceflaires  pour  un  long  fiége.  Henri  parut 
■Rtbtrtuii'Mtntt.  à la  vûe  de  Fougères  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  l’an  1 1 66.  Les  approches  lui  en  fu- 
N/»/.  * rent  très-difficiles , parce  que  les  chemins  avoient  été  rompus  Ôc  remplis  d’épines, 
Caniîilr.  * de  pieux  ôc  de  chauffe- trapes.  Lesaffiégés  firent  plufieurs  lorries  avant  6c  pendant 
KtdmifbHS  it  Di-  le  üége  , dans  lefquelles  le  Roi  Henri  perdit  un  grand  nombre  de  Chevaliers. 
*47*  Malgré  ces  difficultés  ôc  ces  pertes  il  fit  lés  approches,  prit  la  place,  l’abandonna 
au  pillage  ôc  la  fitrafer.  Après  cet  exploit  Henri  porta  fes  forces  contre  le  Vicomte 
de  Jfhouars  , qui  s’étoit  auffi  révolté  contre  lui  dans  le  Poitou , ôc  remporta  en- 
core tout  l’avantage  de  cette  fécondé  expédition.  La  défaite  de  ces  deux  Seigneurs 
jetta  la  confternation  parmi  leurs  alliés , qui  les  quittèrent  de  peur  d’être  envelop- 
pés dans  leur  malheur. 

te  Roi  d’An-  Une  campagne  fi  heureufe  mettoit  Henri  en  état  d’exécuter  le  projet  qu’il  avoit 
B'aître  de^îaBre-  ^ur  Bretagne  ; il  n’en  laiffa  pas  échapper  l’occafion.  Héritier  des  Comtes  d’An- 
tafine-  gers  ^ pçffédoit  l’Anjou  , la  1 ouraine  ôc  le  Maine  ; l’Aquitaine  lui  avoit  été  ap- 

R*k,T>HSN^nn*n'  Port^een  mariage  par  fon  époufe  Alienor,  ôc  en  qualité  d’héritier  de  Geoffroi  d’An- 
Cbttti.  trman.  ^ * qUe  les  Nantois  avoient  choifi  pour  leur  Souverain , il  étoit  maître  de  la 
Ville  ôc  du'  Comté  de  Nantes.  Sur  ces  titres  fon  ambition  s’étoit  flattée  qu’un  jour 
la  Bretagne  entière  feroit  partie  de  fes  Etats.  Il  n’avoit  rien  négligé  jufqu’alors 
pour  mettre  cette  grande  Province  dans  fa  maifon  i il  parvint  à fes  fins  par  un  ma- 
riage. Quoique  Geoffroi  fon  troifiéme  fils  n’eut  encore  que  huit  ans,  ôc  que  Conf- 
iance , fille  unique  de  Conan , n’en  eut  que  cinq , il  ne  laiffa  pas  que  de  propofer 
Mariage  arrêté  cette  alliance.  Conan  redoutant  la  puiffance  d’un  (i  grand  Roi , ne  prit  pas  leule- 
d’Aneleierr^èf  ment  le  tems  de  réfléchir  fur  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  maifon , ôc  confentit  à tout  ce 
qui  lui  fut  propofé.  Il  fut  ftipulé  par  le  traité  , qu’attendu  la  grande  jeuneffe  du 
Prince  ôc  de  la  Princeffe , ils  n’entreroient  en  poffeffion  de  tout  le  Duché  qu’a- 
près  la  mort  de  Conan  Ôc  d’Eudon , ôc  que  julqu  a ce  tems  ils  ne  jouiroient  que 
des  revenus  du  Comté  de  Nantes. 

Quelque  avantage  que  Henri  tirât  de  ce  traité  , fon  ambition  ôc  fon  avarice 
n’en  furent  pas  affouvies.  La  timidité  ôc  la  foibleffe  de  Conan  l’enhardirent  à en- 
treprendre quelque  chofe  de  plus.  Il  lui  demanda  le  Duché  de  Bretagne  , ôc  le 
lâche  Conan  n’eut  pas  la  force  de  lelui  refufer  : ilneferefervaquele  Comté  deGuin- 
gamp , qui  lui  appartenoit , difoit-il , en  propre  , à caufe  du  Comte  Etienne  fon 
ayeul,  comme  s il  eut  douté  de  la  folidité  de  fes  droits  fur  le  relie  de  la  Bretagne. 
Henri  lui  laiffa  la  poffeffion  d’un  bien  qu’il  fçavoit  lui  êrredifputé,  ôc  reçut  l'hom- 
mage des  Seigneurs  Bretons  , qui  fuivoient  le  parti  de  Conan.  Après  ce  traité 
conclu  à Thouars  , Henri  vint  à Rennes  , prit  poffeffion  du  Duché,  Ôc  difpofa 
en  Souverain  de  toutes  les  charges.  Il  ordonna  même  la  levée  des  deniers  pour 
la  Croifade  en  Bretagne , comme  dans  le  relie  de  fes  Etats.  Rappellé  par  fes  af- 
faires en  Normandie , il  prit  la  route  de  Combourg  ôc  de  Dol  pour  vifiter  en  pafi- 
fant  ces  deux  places , qui , l’année  précédente  , avoient  été  réduites  fous  fon 
obéiffance. 

Eudon  ôc  fes  Alliés  ne  crurent  pas  devoir  fe  foumettre  à un  traité  qui  avoit  été 
fait  fans  leur  participation  ôc  dont  ils  étoient  la  viclime.  Henri  n’eut  pas  plutôt  le 
alliés  domptés  pied  hors  de  la  Bretagne  , que  reprenant  les  armes,  ils  firent  le  dégât  fur  les  ter- 
par  le  Roi  d An-  res  que  Conan  s’étoit  réfervées  ôc  fur  celles  qu’il  avoit  cédées  au  Roi  d’Angleterre. 
fîtlmHt  Jt  m*h".  Conan  fe  défendit  d’abord  avec  affez  de  fuccès  : mais  effrayé  du  nombre  ôc  de  la 
dm.  n trman.'  valeur  de  ceux  qui  l’attaquoient , il  dépêcha  un  courier  en  Angleterre  pour  aver- 
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tir  le  Roi  de  la  fituation  où  il  fe  trouVoit.  Le  Monarque  irrité  Ôc  réfoîti  de  s’affû- 
ter une  bonne  fois  la  poffeflion  de  la  Bretagne  -,  paffa  la  mer  , attaqua  d’abord  le 
Vicomte  de  Leon  , s’empara  dès  Places  qu’il  avoir  en  baffe-Bretagne  , ôc  Ht  brû- 
ler à fes  yeux  la  plus  confidérable  de  fefc  Fortereffes.  Après  toutes  ces  pertes  il 
ne  refta  au  Vicomte  d’autre  reffource  qué  de  fe  foumettre  au  Vainqueur.  11  lui  fit 
hommage  ; 6c  Eudon  obligé  aufli  de  céder  au  plus  fort  fit  fa  paix  avec  le  Roi , 6c 
lui  donna  pour  otage  Alix  là  fille  qu’il  avoit  eue  de  la  Ducheffe  Berthe. 

Cette  paix  apparente  ne  dura  qu’autant  que  Henri  demeura  dans  la  Province. 

A peine  fut-il  forti  pour  aller  en  Normandie , où  la  mort  de  fa  mere  Mathilde 
l’appelloit , qu’Eudon  > fecouant  le  joug  qu’il  avoit  été  forcé  de  fubir , forma  une  c^“e  ^ 
nouvelle  ligue , dans  laquelle  il  engagea  le  Vicomte  de  Thouars  6c  plulieurs  Ba-  d Angleterre, 
tons  d’Aquitaine , Olivier  de  Dinan  ôc  Rolland  fon  coufin  > Geoftroi  de  Mon- 
fort  ôc  autres  Seigneurs  Bretons.  Le  Roi  Louis  VII.  par  zélé  pour  les  intérêts  |4‘ 

d’Eudon  approuva  cette  Ligûe  » ôc  promit  aux  Seigneurs  qui  y étoient  entrés  , - 

de  ne  faire  aucune  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre  làns  les  comprendre  dans  le 
Traité.  Les  Seigneurs  confédérés  lui  promirent  la  même  chofe  de  leur  côté  ôc 
lui  donnèrent  des  otages  pour  garants  de  leur  bonne  foi.  Henri , informé  des  pra- 
tiques fecretes  qui  fe  trâmoient  contre  lui  en  Bretagne  , n’attaqua  point  Eudon 
par  la  force,  il  tâcha  de  le  gagner  par  des  promeffes  ; mais  ce  Prince  ne  donna 

J joint  dans  le  piège.  Audi  inflexible  aux  Careffes  du  Roi , qu’il  avoit  été  ferme  à 
ui  tenir  tête , tant  qu’il  l’avoit  pu  , il  ne  fe  laiffa  point  entâmei* , ôc  perftfta  conf- 
tatnment  à défendre  fes  droits.  Henri  en  fut  piqué  au  vif,  ôc  chercha  les  moyens 
de  fe  venger  d’un  ennemi  qui  fembloit  le  méprifer. 

Il  avoit  en  fa  puiffance  Alix , qui  lui  avoit  été  donnée  en  ôtage  quelque  temS  Henri  vîfttfc  U 
auparavant.  Quoique  cette  Princeffe , comme  fille  d’Eudon  ôc  de  Berthe , fût  fa 
confine  germaine,  parce  que  Berthe  ôc  Henri  étoient  enfans  des  deux  feeurs,  ni 
le  droit  des  gens,  ni  la  liai -on  du  fàng,  ni  la  Religion,  ni  le  refpect  dû  à une  per- 
fonne  d’un  fi  haut  rang , ne  furent  capables  de  mettre  un  frain  à la  rage  dont  il  étoit 
tranfporté.  Il  fe  vengea  du  pere  en  raviffant  l’honneur  à la  fille.  On  ne  peut  ex- 

{>rimer  la  douleur  dont  Eudon  fut  pénétré  en  apprenant  l'injure  atroce , que  Henri 
ui  avoit  faite.  Il  fit  retentir  la  Province  de  fes  plaintes;  il  anima  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  à entrer  dans  fes  juftes  reffentimens  ; ôc  tous  enfcmble  protef-* 

„ térent , que  la  vengeance  feroit  aufli  éclatante  , que  l’outrage  étoit  criant. 

Mais  Henri  ne  lui  donna  pas  même  le  tems  de  fe  préparer  à la  guerre.  I$à  con-  Guerre  du  Roi 
ference  pour  laquelle  il  étoit  venu  joindre  Louis  VII.  entre  Pacy  ôc  Meulant>  ne  ^nce"M  on  Breta". 
fut  pas  plutôt  terminée,  qu'à  la  tête  d’une  armée  il  marche  en  Bretagne  avec  la  RthrtmiJtMmtn 
diligence  qui  lui  étoit  ordinaire.  Il  attaque  Eudon  ; ravage  le  pays  de  Porhoet  ; 
y met  tout  à feu  ôc  à fang  ; afliége  le  Château  dç  Joffelin  Ôc  le  renverfe  de  fond 
en  comble  ; prend  les  villes  de  Vannes  ôc  d’ Aurai  qu’il  fait  fortifier  ; ôc  confifque 
enfin  le  Comté  de  Vannes  avec  la  moitié  de  celui  de  Cornouaille.  Eudon  mis 
hors  d’état  de  lui  nuire,  Henri  s’avança  du  côté  de  Dinan.  Sur  la  route  il  mit  gar- 
nifon  dans  le  Château  de  Hedé,  qui  lui  fut  rendu  par  Geoffroi  de  Monfort  ; rafà 
celui  de  Tinteniac  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Becherel , petite  ville  du  do- 
maine de  Rolland  de  Dinan.  La  fituation  de  cette  Place  eft  avantageufe  ôc  l’a- 
bord difficile.  Henri  la  battit  pendant  plufieurs  jours , ôc  il  ne  s’en  rendit  maître 
que  par  le  fecours  des  machines , dont  on  fe  fervoit  alors  dans  l’attaque  des  Places 
fortes.  C’eft  pour  cela  qu’après  l’avoir  prife  , il  la  fit  fortifier , afin  de  tenir  tout  le 
pays  dans  le  refpeâ.  11  eût  bien  voulu  former  le  fiége  du  Château  de  Lehon  ; 
mais  il  n’en  eut  pas  le  tems.  Il  fe  contenta  de  ravager  les  bords  de  la  Rance  juf* 
qu’à  S.  Malo. 

La  fête  de  S.  Jean-Baptifte  approchoit,  ôc  c’étoit  le  jour  où  finiffoit  une  Trêve  Conféré™*  ie 
conclue , l’année  précédente , entre  Louis  VII.  ôc  Henri.  Pour  prévenir  ce  jour,  la  Ferté-Bcrnard 
le  Roi  d’Angleterre  prit  la  route  de  la  Ferté-Bernard , où  il  de  voit  conférer  avec  France^  d*An- 
Louis.  De  peur  qu’on  ne  portât  à ce  Prince  des  plaintes  contre  lui , en  paffant  guerre, 
par  Je  Maine , il  défendit  aux  Seigneurs  qui  vinrent  le  faluer , de  fe  trouver  à la 
cofiférence,  ôc  il  leur  ordonna  d’arrêter  les  Seigneurs  Bretons  ôc  Poitevins  qui  Ttlnûm. 
voudraient  y aflifter.  Les  Manceaux  aufli  méconrens  de  Henri  que  les  Bre-  Can,nar> 
tons  ôc  les  Poitevins  , fe  firent  un  devoir  de  ne  pas  exécuter  un  otdre , dont  l’in- 
çxécution  pouvoit  produire  de  bons  effets  pour  les  uns  ôc  pour  les  autres.  Ils  al* 
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lerent  & laifferent  aller  à la  Ferté-Bernard  tous  ceux  qui  pafferent  par  chez  eux. 
Porhoet  & Dinan  s’y  dilîinguerent.  Ils  fe  plaignirent  avec  force  des  injuftices  , 
des  violences , des  ufurpations,  & fur  tout  de  la  mauvaife  foi  du  Roi  d’Angle- 
terre. Le  premier  s’étendit  en  particulier  fur  l’affront  inftgne , qu’il  en  avoit  reçu 
en  la  perfonne  de  fa  fille.  Il  lui  reprocha  le  crime  énorme  qu’il  avoit  commis  en 
deshonorant  fa  propre  parente  i il  fe  récria  fur  la  foi  des  otages  qu’il  avoit  violée  : 
en  un  mot  il  le  traita  comme  le  méritoit  un  traitre , un  perfide,  un  adultéré  ôc  un 
inceftueux.  Outre  les  Bretons,  l’on  vit  encore  à la  Ferté-Bernard  des  Ambaffa- 
deurs  des  Rois  d’Ecoffe  & de  Galles  ; les  Poitevins  ôc  les  Gafcons  s’y  trouvèrent 
auffi  pour  faire  ou  pour  renouveller  avec  le  Roi  Louis  une  Ligue  contre  le  Roi 
d’Angleterre.  Ils  lui  promirent  du  fecours  ôc  lui  donnèrent  des  otages  pour  ga- 
rants de  leurs  promeffes.  , 

Les  plaintes  des  Bretons  ne  contribuèrent  pas  peu  à rendre  cette  conférence 
inutile , & les  deux  Rois  fe  féparerent  fans  avoir  rien  terminé.  La  guerre  fe  conti- 
nua J mais  elle  ne  dura  guères  que  fix  mois.  Il  y eut  une  fécondé  conférence  tenue 
à Montmirail  dans  le  Perche  le  jour  de  l’Epiphanie.  Les  deux  Rois  y réglèrent 
leurs  différends,  & le  Traité  de  paix  qui  fut  areffé  , fembloit  annoncer  un  avenir 
tranquille.  Le  Roi  de  France  n’oublia  pas  la  parole  qu’il  avoit  donnée  aux  Sei- 
gneurs Bretons  ôc  Poitevins  , qu’il  ne  concluroit  rien  , que  le  Roi  d’Angleterre 
ne  leur  rendît  fes  bonnes  grâces , ôc  ne  fût  convenu  de  tout  ce  qu’ils  jugeroient 
néceffaire , tant  pour  la  sûreté  de  leurs  perfonnes , que  pour  la  confervation  de 
leurs  biens.  Henri  qui  ne  s’accommodoit  avec  le  Roi  de  France,  que  pour  être 
plus  en  état  de  réduire  les  Seigneurs  particuliers , qui  mettoient  obftacle  à fes 
ufurpations  , confentit  à tout  ce  que  l’on  voulut , bien  entendu  qu’il  n’obferveroit 
dans  la  fuite  , que  ce  qui  conviendroit  à fes  intérêts.  Mais  pendant  que  l’on  ne 
dônnoit  que  des  paroles  aux  Bretons , les  Rois  difpofoient  entr’eux  de  la  Breta- 
gne, comme  d’un  bien  qui  n’avoit  plus  de  maître.  Henri  , fils  du  Roi  d’Anglc-i 
terre  fit  hommage1  à Louis  du  Duché  de  Bretagne  ôc  du  Comté  d’Anjou , ôc  Geof* 
froi  fit  hommage  de  la  Bretagne  à fon  ffere,  par  ordre  du  Roi  leur  pere. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  Geoffroi  alla  à Rennes,  où  il  fut  reconnu  Duc  de 
Bretagne  ôc  couronné  par  Etienne  Evêque  de  cette  Ville.  Les  Barons  qui  étoient 
préfens  à cette  cérémonie  , firent  hommage  ôc  ferment^  de  fidélité  au  nouveau 
Duc.  Le  Roi  fon  pere  étoit  paffé  en  Poitou  ôc  en  Gafcogne  pour  y régler  tout 
à fon  avantage , fans  fe  mettre  en  peine  d’obfervèr  ce  qu’il  avoit  promis  a Mont- 
mirail. Il  retourna  au  mois  d’Août  en  Normandie  , où  il  fut  joint  par  fon  fils 
Geoffroi  ôc  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons.  Sur  la  fin  de  l’année  il 
fe  tranfporta  à Nantes  pour  y célébrer  la  fête  de  Noël.  Après  avoir  fatisfait  à fes 
dévotions , il  vifita  avec  le  nouveau  Duc  une  partie  de  la  Bretagne  pour  rece- 
voir les  hommages  des  Seigneurs  qui,  foit  à deffein  , foit  par  des  raifons  légiti- 
mes , ne  s’étoient  point  trouvé  à Rennes  lorfque  Geoffroi  y fut  couronné.  C’eft 
alors  qu’on  reconnut  quels  avoient  été  les  motifs  , qui  avoient  porté  Henri  aligner 
le  Traité  de  Montmirail , ôc  quel  fond  on  devoit  faire  fur  fes  promeffes.  Il  traita 
les  Seigneurs  avec  plus  de  hauteur  que  jamais.  Eudon  fut  celui  de  tous  , contre 
qui  il  fit  le  plus  éclater  fon  reffentimenr.  Après  avoir  porté  le  fer  ôc  le  feu  dans 
toutes  fes  terres , il  le  contraignit  de  fe  rendre  à diferétion.  Il  le  traduifit  enfuite 
à un  Tribunal  de  Juges  qu’il  avoit  établi  à Rennes,  ôc  le  fit  condamner  comme 
rebelle  à perdre  tous  les  biens  qu’il  poffédoit  fous  fon  domaine.  Louis  VII.  apprit 
bientôt  la  dureté  Ôc  la  violence  dont  ufoit  Henri  à l’égard  d’Eudon  ôc  de  fes  Al- 
liés : mais  il  fe  contenta  de  déplorer  leurs  malheurs  ôc  d’admirer  les  lumières  de 
l’Archevêque  deCantorberi,  qui  lui  avoit  dit  à Montmirail,  qu’il  falioit  faire  peu 
de  fond  fur  les  paroles  de  Henri.  Tout  ce  qu’il  fit  de  plus , fut  de  recevoir  Eudon 
à fa  Cour , lorfque  ce  Prince , dépouillé  de  fes  Etats,  alla  chercher  en  France  'un 
azyle  contre  fa  mauvaife  fortune.  Les  habitans  de  Joffelin  furent  auffi  chaffés  , 
ôc  la  Ville  fut  changée  en  une  affreufe  folitude. 

Après  de  telles  expéditions  Henri  paffa  en  Angleterre  pour  y faire  couronnée 
fon  fils  aîné.  Il  revint  enfuite  en  Normandie , où  il  fut  attaqué  d’une  maladie  très- 
dangeteufe  qui  l’obligea  de  penfer  férieufement  à fes  affaires.  H fit  une  efpéce 
de  teftament , par  lequel  il  donna  le  Duché  d’Aquitaine  à fon  fils  Richard  ; la 
Bretagne  à Geoffroi  qui  n’avoit  pas  encore  époufé  Confiance  ; la  Normandie,  le 
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Maine  & l’Anjou  àti  houveau  Roi  Henri  j & Je  Comté  de  Mortaîri  à jeàn  qui 
étoit  encore  enfant.  Mais  Dieu  fit  grâce  à Henri  pour  cette  fois  & lui  rendit  la 
fanté.  Pour  lui  en  marquer  fa  reconnoilTance  Henri  fit  quelques  voyages  de  dé- 
votion , qui  ne  le  rendirent  pas  meilleur.  ; 

Pendant  qu’il  étoit  détenu  en  Normandie , les  Bretons  fe  faifoient  la  guerre  à 
outrance*  Hamon  Evêque  de  Leon  fut  chalTé  de  fon  Siège  par  fon  frere  Guyo- 
march  * à qui  il  avoit  rendu  la  liberté  fix  ans  auparavant.  Dans  cette  extrémité  il 
eut  recours  au  Duc  Conan,  fi  cependant  on  peut  encore  lui  donner  ce  nom.  Co- 
nan  entra  à la  tête  de  fes  troupes  dans  le  pays  de  Leon , attaqua  Guyomarch  & 
le  mit  en  fuite,  lui  tua  beaucoup  de  foldats , fit  un-grand  nombre  de  prifonniers 
& rétablit  l’Evêque  fur  fon  Siège.  Mais  Hamon  ne  jouit  pas  lohg-tems  du  fruit  de 
cette  vi&oire,  ayant  été  aiïafiiné  le  2j.  Janvier  1 1 7 1.  par  fon  frere  & fon  neveu* 
Conan  mourut  vingt -fix  jours  après  Hamon  & fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  Be- 
gar.  On  le  nomme  ordinairement  Conan  le  Petit.  Il  étoit  fils  d’un  Prince  qui 
avoit  de  grands  deffeins , de  la  conduite  & du  courage  ; mais  les  enfans  ne  refTem- 
blent  pas  toujours  à leurs  peres.  Il  eft  vrai  que  Conan  ne  manquoit  pas  de  va- 
leur dans  l’occafion  i deux  vi&oires  remportées  & Un  fiége  heureufement  termi- 
né en  font  foi  : mais  U a terni  la  gloire  de  fes  aûions  par  tout  ce  que  la  foibleffe 
& la  timidité  lui  oht  fait  accorder  au  Roi  d’Angleterre*  On  ne  le  confidéroit 
plus , quand  il  mourut,  que  comme  un  fimple  Comte  de  Richemont  & de  Guin- 
gamp* 

Il  avoit  fondé  quelque  tems  avant  fa  mort  l’Abbaye  de  N.  D.’  de  Carnoet  près 
de  l’embouchure  de  la  rivière  d’Elé.  C’eft  celle  que  l’on  appelle  aujourd'hui  S. 
Maurice , du  nom  de  fon  premier  Abbé.  Maurice  étoit  ne  a Loudeac  & avoit 
fait  de  bonnes  études  , avant  que  d’embraffer  l’état  Religieux.  On  le  loue  fur- 
tout  pour  fa  prudence , fon  humilité  , fa  modeftie  & fa  difcrétion.  Il  n’y  avoit 
que  trois  ans  qu’il  portoit  l’habit  de  Cîteaux , lorfqu’il  fut  élu  Abbé  de  Langonet* 
Après  avoir  gouverné  cette  Maifon  pendant  trente  ans , il  fe  démit  de  fa  charge 
& fe  retira  dans  une  folitude  de  la  foret  de  Carnoet , que  le  Duc  Conan  lui  donna. 
Il  étoit  accompagné  de  dix  Moines , avec  lefquels  il  vécut  dans  une  grande  auf- 
térité.  Il  ne  demandoit  point  de  biens  à Dieu  , mais  feulement  la  grâce  de  fe 
contenter  de  peu  de  chofe.  Il  mourut  l’an  upl.  après  avoir  gouverné  la  nou- 
velle Abbaye  quinze  ans.  Sa  vie  a été  écrite  par  Guillaume , neuvième  Abbé  du 
même  Monaflere  , qui  vivoitl’an  1323. 

Henri  ayant  appris  la  mort  de  l’Evêque  de  Leon  déclafa  qu’il  ne  laifferoit  pas 
ce  crime  impuni.  Pour  en  tirer  une  fatisfa&ion  convenable  ou  quelque  avantage 
pour  lui , il  s’avança  trois  fois  jufqu’à  Pontorfon , comme  s’il  eût  voulu  entrer  en 
Bretagne.  Son  deffein  n’étoit  pas  d’entâmer  une  guerre , dont  il  ne  pouvoit  pas 
régler  la  durée;  d’autres  affaires  demandoient  fa  préfence  en  Irlande.  Guyomarch , 
craignant  avec  raifon  d’être  accablé  par  une  puiflance  ,•  dont  les  forces  étoient  fi 
fupérieures  aux  fiennes , fit  propofer  au  Roi  un  accommodement.  Henri  qui  ne 
cherchoit  qu’à  l’intimider , déclara  qu’il  fe  contenteroit  de  fes  fourmilions.  Auffi- 
tôt  Guyomarch  vint  le  trouver  à Pontorfon,  lui1%  ferment  de  fidélité  & lui  céda 
fes  Fortereffes.  Henri  , content  d’avoir  terminé  en  fi  peu  de  tems  l’affaire  de 
*Leon,  paffa  en  Angleterre  & de  là  en  Irlande.  Il  laifla  en  Normandie  le  jeune 
Roi , qui  tint  fa  Cour  pléniere  à Bur  près  de  Bayeux  le  jour  de  Noël.  Un  nom- 
bre prodigieux  d’Evêques  , d’ Abbés , de  Comtes , de  Barons  & de  Chevaliers  fô 
trouvèrent  à cette  fête.  Ils  firent  fuivant  l’ufage  de  magnifiques  ptéfens  au  jeune 
Roi , qui  de  fon  côté  leur  en  fit  de  confidérables. 

L’année  fuivante  le  Roi  Henri  revint  en  Normandie  pour  fe  faire  abfoudre  de 
l’excommunication  qu’il  avoit  encourue  par  la  mort  de  Thomas  Archevêque  de  Can- 
torberi.  Les  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  chargés  de  cette  affaire,  ne  fe  prefférent 
pas  de  la  terminer.  Ils  en  remirent  la  décifion  après  le  retour  du  jeune  Roi , qui 
devoir  pafferen  Angleterre  pour  faire  couronner  Marguerite  de  France  fon  épou- 
fe.  Pendant  cet  intervale  Hénri  vint  en  Bretagne , où  le  parti  d’Eudon  reprenoit 
de  nouvelles  forces.  Il  le  diffipa  entièrement , & contraignit  Eudon  de  le  réfu^ 
gier  une  fécondé  fois  en  France.  Et  afin  qu’il  ne  lui  reliât  plus  aucun  prétexte  de 
revenir  en  Bretagne , il  ajugea  tout  le  Duché  à Geoffroi , quoiqu’il  nen  eût  pas 
encore  époufé  l’héritiere.  Il  lui  donna  encore  les  Comtés  de  Guingamp  & de 
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no  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

An.  1171.  Richement , vacafts  par  la  mort  du  Duc  Conan , & il  ne  laifla  rien  à Eudon , fi 
ce  n’eft , peut-être , le  Comté  de  Porhoet.  T out  cela  fe  paffa  vers  la  fin  du  mois 
d’Août. 

Conçue  d’A-  Dans  le  mois  fuivant  les  Cardinaux  terminèrent  l’affaire  de  l'Archevêque 
vranchts.  de  Cantorberi  , êc  tinrent  un  Concile  dans  la  ville  d’Avranches  , où  ils  firent 
RfgtrJtUouvttit».  queiques  réglemens  fur  la  difcipline  Eccléfiaftique.  L’Archevêque  de  Tours 
p/i «80?  ren*  fenouvella  dans  cette  Aflemblee  fes  plaintes  contre  l’Evêque  de  Dol  ; mais 

leur  différend  demeura  indécis.  Il  n’en  fut  pas  de  même  du  procès  des  Moines 
de  Redon  & de  Quimperlé  fur  la  propriété  de  Bellifle.  Cette  affaire  avoit  été 
jugée  l’an  1 1 1 4.  en  faveur  des  Moines  de  Kemperlé  ; mais  ceux  de  Redon  n’a- 
MnJeBnt.n.i.  voient  pas  acquiefcé  à ce  Jugement.  Enfin  elle  fut  terminée  dans  le  Concile 
d’Avranches  par  la  ceflion  que  lés  Moines  de  Kemperlé  firent  à ceux  de  Redon 
du  Prieuré  de  N.  D.  qu’ils  avoient  dans  la  ville  de  Nantes.  L’accord  fut  figné 
dans  le  Chapitre  de  Nantes  en  préfence  de  plüfieurs  Chanoines,  à qui  on  accor- 
da une  redevance  de  vingt  fols  par  an  , pour  les  droits  qu’ils  avoient  fur  ce 
Prieuré. 

Cependant  le  jeune  Henri  étoit  paffé  en  Angleterre  pour  lé  couronnement  de 
la  Reine  fon  époufe  , & y étoit*  demeuré  par  ordre  de  fonpere.  Ils  eurent  per- 
Commencement  million  de  revenir  en  Normandie  au  mois  d’O&obre.  Auffi-tôt  qu’ils  y furent 
des  divifions  en-  arrivés , Henri  II.  les  envoya  vers  le  Roi  de  France , qui  fouhaitoit  ardemment 
&Cfès  fnfanlCnn  de  ^es  vo*r*  E femble  qu’il  ne  leur  fit  faire  ce  voyage  qu'avec  répugnance  ; car 
Bwnftm  in  chm.  il  ne  leur  permit  pas  de  faire  un  long  féjour  à la  Cour;  mais  il  n’y  furent  que 
"Sdnael ^ tt0P  Pour  Ie  reP0S  de  l’Etat.  En  effet  quelques  Seigneurs  mécontens  de  Henri  IL 
Bcge7jtH,MvtdtH.  firent  honte  au  jeune  Roi  de  vivre  dans  la  dépendance  ; ils  lui  infinuérent  de 
Btbmusi»  M»nu.  demander , pour  fe  tirer  de  cet  indigne  état , ou  l’Angleterre  ou  la  Normandie. 

Et  comme  il  pouvoit  être  refùfé , ils  lui  firent  fentir  qu’en  ce  cas  il  trouveroit  de 
l’appui  en  France.  Il  eft  des  Hiftoriens  qui  accufent  le  Roi  de  France  d’avoir 
été  l’auteur  de  ces  pernicieux  confeils.  D’autres  avouent  qu’il  ne  fut  pas  le  feul 
à les  infpirer  au  jeune  Roi , & que  la  Reine  Eleonore  avec  les  Barons  d’Angle- 
terre ôc  de  Normandie  lui  fuggérerent  la  même  chofe.  Quoiqu’il  en  foit,  le  jeune 
Roi  fe  préfente  devant  fon  père , & lui  fait  la  demande  qui  lui  avoit  été  fuggérée. 
N’ayant  pas  été  favorablement  écouté  il  prend  les  armes  , & entraîne  dans  fon 

f>arti  fes  deux  freres  Geoffroi  & Richard.  Le  changement  que  Henri  II.  vou- 
oit  faire  dans  les  partages  de  ces  trois  Princes  pour  augmenter  celui  de  fon  fils 
Jean  , qu’il  fe  propofoit  de  marier  avec  là  fille  du  Comte  de  Maurienne,  contri- 
bua beaucoup  a allumer  le  feu  de  la  difcorde  dans  fa  famille. 

Il  étoit  à craindre  pour  Henri  IÏ.  que  les  Bretons  ne  s’attachaffent  à leur  Duc, 
& ne  profitaffent  d’une  occafion  fi  belle  pour  fe  fouftraire  à fon  obéiffance  ; mais 
ce  Prince  à la  prudence  duquel  rien  n’échappoit , envoya  ordre  aux  Barons  de 
Raoul  de  Fou-  rendrè  auprès  de  fa  Perfonne.  Quelques-uns  fe  conformèrent  à cet  ordre;  mais 
gérés  fe  fouleve  Raoul  de  Fougères,  loin  d’y  obéir , fit  une  diligence  extrême  pour  rétablir  fon 
c?I*r*Henn>&  Château  de  Fougères,  que  Henri  avoit  rafé.  Il  fut  bientôt  joint  par  Harfculphe 
reia  ît  on  a-  ^ g.  Hilaire  f jCUIÎe  Seigneu*  de  beaucoup  de  mérite , & qui  étoit  entré  bien 
avant  dans  la  confidence  du  Duc  Geoffroi.  Henri  II.  avoit  éloigné  ce  Seigneur 
de  fon  fils,  peu  de  tems  avant  qu’il  fe  retirât  en  France  ; & l’on  prétend  que  ce 
mauvais  traitement  avoit  été  un  des  motifs  de  la  révolte  de  Geoffroi  contre  fon 
pere.  Hugues  Comte  de  Cheftre  , Eudon  Comte  de  Porhoet , Guillaume  Patri 
ôc  fes  trois  fils  vinrent  par  différens  chemins  groflir  la  troupe  du  Seigneur  de  Fou- 
Le  Comte  Eu-  geres*  Eudon  après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  le  camp  des  Confédérés , les 
- * quitta  pour  aller  rebâtir  fon  Château  de  Joffelin.  Il  s’empara  enfuite  de  Ploar- 

mel , & fe  remit  en  poffeffion  des  Comtés  de  Vannes  & de  Cornouaille  ; maïs 
digne  par  fa  naiffance  de  la  plus  grande  fortune , il  n’étoit  pas  né  pour  en  jouir. 

A peine  cette  révolte  eut-elle  éclatée , que  Henri  II.  appella  à fon  fecours  une 
Brabançons Vfâ  troupe  d’aventuriers , qui  par  une  pratique  contraire  au  Chriftianifme  faifoient  mê- 
folde  8^ 1 BSreet°"  tierde  la  guerre  & fe  donnoient  a ceux  qui  les  payoientle  mieux.  On  les  appel- 
voye  en  re  a-  jQ*t  brabançons , parce  que  la  plupart  étoient  originaires  du  Brabant,  d’autres  les 
Brtmpton  in  ebron.  nommoient  Routiers  , à caufe  ae  leur  maniéré  de  vivre , qui  les  mettoit  toujours 
Rtbntnsde  blintt.  en  route  pOUr  aner  tuer,  brûler  & piller,  félon  qu’ils  étoient  commandés.  Telles  fu- 
rent les  ttoupes  que  Henri  II.  envoya  pour  faire  le  dégât  fur  les  terres  de  Raoul  de 
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Fougères.  Elles  exécutèrent  fes  ordres  en  partie  5 mais  ayant  été  défaites  paf  les 
gens  de  Raoul , entre  S.  James  ôc  Fougères , elles  furent  obligées  de  prendre  la 
fuite.  Raoul  pour  fe  venger  des  ravages , que  les  Brabançons  avoient  faits  fur  fes 
terres,  brûla  5.  James  & le  Château  de  Tilleul.  Henri,  ayant  fçu  quelque  tems  CoutfesdeHcn- 
après,  que  Raoul  étoit  forti  de  Fougères,  s’en  approcha  lui-même  $ mais  il  s’en*  n cn  BteUSnCk 
fuit  à la  feule  nouvelle  de  fon  retour.  En  fe  retirant  il  fit  un  butin  cohfidérablé 
fur  les  vaffaux  de  Raoul , qui  avoient  eu  ordre  de  conduire  leurs  beftiaux  dans  la 
forêt  Ôc  d’y  tranfporter  leurs  meubles  pour  être  renfermés  dans  ces  lieux  fouter- 
rains  , que  l’on  appelle  aujourd’hui  les  celliers  de  Landan.  La  plûpart  de  ces 
vaffaux  n’étoiem  pas  encore  entrés  dans  la  forêt , lorfqu’ils  furent  furpris  ôc  dé- 
pouillés par  les  gens  de  Henri.  . 

Raoul  ne  tarda  pas  à prendre  fa  revanche.  Ayant  gagné  par  prières  & par  ar-  Raoul  d»  fou* 
cent  les  garnifons  de  Doi  ôc  de  Combourg  , il  fe  rendit  maure  de  ces  deux  Pla-  8er.es  le.  r£n,î  _ 
ces.  Henri  averti  de  cette  perte  , envoya  les  Brabançons  cn  Bretagne  pour  y con-  de  Fougères , & 
tenir  fes  garnifons  dans  le  refpeâ.  Raoul  de  Fougères  & fes  Alliés  allèrent  au-  eft  enfuite  défait 
devant  de  ces  Aventuriers  & leur  livrèrent  combat  le  vingtième  jour  d’Août  ; mais  Braban* 
ils  furent  entièrement  défaits.  Les  Bretons  perdirent  dans  cette  journée  plus  de  R «g»  6 Himni** 
quinze  cens  hommes  ; feize  Chevaliers  furent  faits  prifonniers  de  guerre  & con-  t *34. 
duits  à Pontorfon.  Le  Comte  de  Cheftre  ôc  Raoul  de  Fougères  auroient  fubi  le 
même  fort,  s’ils  ne  fe  fuffent  renfermés  dans  la  Tour  de  Dol  avec  quarante  Che- 
valiers. Les  Brabançons  affiégerent  la  Tour  de  toute  part , & cependant  donné-  lUgcftprifed# 
rent  avis  au  Roi  Henri  de  leur  victoire.  Henri  ayant  appris  ces  heureufes  nou-  la  Tour  de  Dol. 
velles , fe  rendit  à Dol  avec  une  diligence  , qui  paroît  prefque  incroyable.  Audi-  v' ls  î4* 
tôt  qu’il  fut  arrivé , les  pierriers  furent  pointés  ôc  toutes  les  machines  furent  dref* 
fées  pour  battre  la  Tour.  11  prelTa  fi  vivement  les  alfiégés  qu’il  les  obligea  de  ca- 
pituler le  2 6.  Août.  Les  uns  furent  renfermés  dans  diverfes  fortereffes  ôc  les  au- 
tres demeurèrent  à la  fuite  du  Roi  après  lui  avoir  donné  des  otages.  On  ne  put  ja* 
mais  réfoudre  Raoul  de  Fougères  à prendre  ce  dernier  parti  ; il  livra  au  Roi  fes 
deux  fils  Juhel  ôc  Guillaume  , 6c  fe  retira  dans  les  forêts. 

Les  avantages  que  Henri  venoit  de  remporter,  déterminèrent  fes  ennemis  à Entrevue  dei 
entrer  en  négociation.  Pour  régler  les  différends  de  part  ôc  d’autre , les  deux  Rois  ,jC“*  01S  mu* 

s’abouchèrent  le  aj.  Septembre  entre  Gifors  6c  le  Château  de  Trie.  Louis  Vil.  R 4*  AHwMfa» 
étoit  accompagné  des  trois  fieres  Henri,  Richard  6c  Geoffroi  , de  plufieurs  Pré-  ul‘ 
lats , 6c  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Henri  II.  de  fon  côté  aveit  amené  les 
Prélats , les  Comtes  ôc  les  Barons  de  fon  obéiflfance.  Quelques  avantages  qu’il  eût 
remporté  fur  fes  ennemis , il  offrit  cependant  à l’aîné  de  les  enfans  la  moitié  des 
revenus , qu’il  tiroit  de  l’Angleterre  , 6c  quatre  Places  dans  ce  Royaume  ; ou  s’il 
afinoit  mieux  demeurer  en  Normandie  , la  moitié  des  revenus  de  cette  Pro- 
vince, ceux  d’Anjou  , trois  Places  en  Normandie,  une  en  Anjou,  une  dans  le 
Maine  ôc  une  en  Touraine.  Il  offrit  pareillement  à Richard  la  moitié  des  reve- 
nus de  l’Aquiraine  ôc  quatre  Places  dans  ce  pays.  Quant  à Geoffroi , il  s’engagea 
à lui  céder  toute  la  Bretagne,  aufli-tôt  que  le  Pape  lui  aurait  permis  dépoufer 
l’héritiere  de  ce  Duché.  Au  furplus  il  déclara  quil  laifloit  les  Légats  du  Pape 
maîtres  d’augmenter  les  offres  qu’il  faifoit  à fes  trois  fils.  Des  propofitions  fi  rai- 
fonnables  en  apparence,  ôc  d’un  Prince  qui  foupiroit  après  la  paix,  ne  la  firent  pas 
conclure , parce  que  le  Roi  de  France  s’y  oppofa.  Les  pourparlers  forent  fans 
fruit  ; les  Parties  fe  féparérent  plus  aigries  qu’auparavant , ôc  dès  le  lendemain  les 
François  6c  les  Anglois  fe  battirent. 

Pendant  ces  foneftes  divifibns  la  Bretagne  n’étoir  pas  tranquille.  Les  Seigneurs  Ravage»  &•  fa- 
Nantois  , dont  les  Brabançons  avoient  ruiné  les  Châteaux  , s’étoient  retirés  dans  ^n'“e  ert  Brew* 
les  forêts,  d’où  ils  fàifoient  des  courfes  continuelles  fur  les  terres  de  Henri  II.  6c  K 
fur  celles  de  fes  partifans.  Ce  fléau  attira  la  difette , qui  défola  le  pays  pendant  deux  ***** 

ans  , 6c  les  maladies  qui  fuivent  ordinairement  la  difette , emportèrent  une  bonne  *nn>  * 
partie  de  ce  que  le  fer  avoit  épargné.  L’Evêché  de  Nantes  vaqua  près  de  deux  Vacances  de 
ans  après  la  mort  de  Bernard,  ôc  celui  de  S. Paul  de  Leon  ne  fut  rempli  qu’au  quelques  Eglifc*. 
commencement  de  l’an  1 174.  quoique  fon  dernier  Evêque  eût  été  affaütné  trois 
ans  auparavant  ; encore  ce  Siège  fut-il  rempli  par  un  Simoniaque.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  accufer  le  Roi  Henri  II.  d’avoir  vendu  l’Evêché  de  Leon  , ni  d’avoir 
fait  duree  la  vacance  de  quelques  Eglifes  pour  jouir  de  leurs  revenus.  Sa  mémoire 
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eft  ternie  par  aflez  d’autres  fautes  fans  le  charger  encore  de  celles-là. 
j La  haine , que  fes  trois  enfans  avoient  conçue  contre  lui , fembloit  les  unir  ôt 

7 ' les  rendre  amis,  quoique  dans  le  fond  ils  ne  s’aimaffent  pas  beaucoup.  Ils  euffent 
Proict  ^end1c<f'  dté  parfaitement  fatisfaits  , fila  réfolution  prife  à la  Cour  de  France  l’an  1 173.. 
tcr'r'e  inutile? 6 de  faire  une  defeente  en  Angleterre  , tandis  que  les  Ecoffois  la  ravageoient  dé 
• leur  côté  , eût  pû  réuffir.  Mais  la  Providence  qui  régie  tout  ici  bas  , en  or*- 

donna  autrement.  Les  vents  contraires  arrêtèrent  la  flotte  des  François  à Gra*- 
Henri  ravage  veline  jufqu  a ce  que  celle  de  Henri  fut  équipée.  Pendant  ces  préparatifs  il  fai*- 
'il°Chàwauâ*  foit  la  êuerre  en  Aquitaine , où  il  réduifit  plufieurs  Places  fous  fon  obéiflance. 
d-Ancenis.  Il  pafla  enfuite  en  Anjou , où  il  mit  tout  à feu  & à fàng , n’épargnant  ni  les  arbres 
Ropr i'Houvtitn.  ni  les  vignes.  Il  s’empara  de  la  ville  d’Ancenis  fur  les  confins  de  la  Bretagne , ôc 
f‘  y bâti  un  Château.  Enfin  il  donna  la  garde  de  l’Anjou , du  Maine  ôc  du  Château 

d’Ancenis  à Maurice  de  Craon.  Après  ces  trilles  expéditions  il  fe  rendit  à Harfleur, 
bù  il  s’embarqua  le  7.  Juillet.  Les  vents  lui  furent  u favorables,  qu’il  arriva  le  len- 
demain à Southampton.  D’heureux  fuccès  répondirent  à un  fi  heureux  trajet , de 
maniéré  qu’il  fut  en  état  de  repafler  en  France  un  mois  après  en  être  forti.  Pen- 
dant fon  abfence  Louis  VII.  avoit  formé  le  fiége  de  Rouen  : mais  faute  de  trou- 
pes il  n’avoit  enfermé  qu’une  partie  de  la  ville.  Henri  de  retour,  entra  dans  cette 
ville  à la  tête  de  fes  Brabançons  ôc  de  mille  Gallois  ; fit  déboucher  les  portes  que 
l’on  avoit  murées  du  côté  de  l’attaque,  & fit  fur  les  François  des  forties  fi  vives , 
qu’il  les  contraignit  à lever  le  fiége. 

Conférence  de  Après  cet  échec  on  penfa  férieufement  à un  accommodement  entre  les  Parties 
belligérantes.  Pour  y parvenir , on  convint  d’une  conférence  à Gifors  le  8 Sep- 
pâg.\ 41.  " tembre.  Les  deux  Rois  s’y  trouvèrent  ôc  ne  conclurent  rien;  mais  ils  convinrent 

RaJ.dtDictt*p»£.  de  fe  revoir  le  2p.  Septembre  entre  Tours  ôc  Amboife.  Dans  cette  fécondé  en- 
Î0J'  trevue  le  Roi  d’Angleterre  accorda  une  Trêve  à fes  deux  fils  Henri  Ôc  Geoffroi  ; 

mais  il  n’y  comprit  point  Richard  , à qui  il  vouloit  faire  la  guerre  pour  le  forcer 
de  rentrer  dans  fon  devoir.  Richard  , réduit  à cette  facheufe  extrémité  , mit  les 
Traité  deHen-  armes  bas,  demanda  pardon  ôc  l’obtint  fans  aucune  condition.  Sa  foumiflion  ren- 
ri  11.  avec  fes  en-  ditfes  freres  dociles  ôc  plus  faciles  à contenter.  Pour  leur  ôter  tout  fujet  de  fe 
plaindre,  Henri  II.  promit  à l’aîné  une  penfion  de  quinze  mille  livres , monnoie 
d’Anjou,  ôc  deux  Châteaux  en  Normandie;  à Richard  la  moitié  des  revenus  du 
Poitou  Ôc  deux  Places  dans  le  même  pays  ; ôc  à Geoffroi  la  moitié  des  revenus 
de  la  Bretagne , fans  y comprendre  la  Mée,  en  attendant  qu’il  pûtépouferla  Du- 
chefle  Confiance.  Il  fut  aufli  réglé  que  le  Comte  de  Cheftre  , Raoul  de  Fou- 
gères ôc  les  prifonniers  qui  avoient  déjà  traité  avec  lui  , obferveroient  les  condi- 
tions de  leur  traité  ; que  les  autres  pourroient  être  élargis  ,;en  fourniffant  de  bon- 
nes cautions  pour  leur  rançon  ; ôc  que  toutes  les  Places  qui  avoient  été  fortifiées 
pendant  la  guerre , feroient  remifes  au  même  état , où  elles  étoient  auparavant. 
Après  ce  Traité  le  Roi  d’Angleterre  mit  en  liberté  près  de  deux  mille  Chevaliers, 
qu’il  tenoit  dans  les  fers  ; mais  fon  fils  aîné , qui  n’avoit  guères  plus  de  cent  pri- 
fonniers, eut  la  dureté  de  n’en  vouloir  élargir  aucun  qu’après  leur  rançon  payée. 

Pour  éviter  une  fécondé  révolte , Henri  II.  obligea  Richard  ôc  Geoffroi  de  lui 
faire  hommage  de  ce  qu’il  venoit  de  leur  accorder.  Il  reçut  leurs  hommages  dans 
Henri  u.  reçoit  la  ville  du  Mans , ôc  celui  de  fon  fils  aîné  à Bure  près  de  Bayeux  le  premier  jour 
les  hommages  de  d’ Avril  fan  1 1 7 j.  Aufli-tôt  que  le  jeune  Prince  eut  joint  fon  pere  il  fe  jetta  à fes 
pieds  ôc  le  fupplia  de  recevoir  fon  hommage.  Pour  garants  de  la  fidélité  il  lui  offrit 
l’Archevêque  de  Rouen  , les  Evêques  de  Rennes,  de  Bayeux  ôc  d’Avranches  , 
ôc  le  Comte  de  Mandeville  qui  l’accompagnoient.  Et  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  il  lui 
offrit  le  Roi  de  France,  le  Comte  de  Flandres  ôc  plufieurs  Seigneurs  de  marque; 
mais  Henri  fe  contenta  de  fon  hommage  ôc  de  fon  [ferment  de  fidélité.  Satisfait 
de  la  foumiflion  de  fes  enfans , il  envoya  Richard  en  Poitou  ôc  Geoffroi  en  Breta- 
gne pour  y faire  démolir  les  fortifications,  qui  dévoient  être  abbatues  fuivant  le 
dernier  Traité.  Il  s’embarqua  enfuite  avec  fon  fils  aîné  ôc  partit  le  7.  Mai  pour 
l’Angleterre. 

Aufli-tôt  que  Geoffroi  fut  arrivé  en  Bretagne , il  fit  abbatre  toutes  les  fortifica- 
tions , qui  avoient  été  faites  pendant  les  troubles.  Il  fut  fécondé  dans  fes  opéra- 
it. trd'H  ie  dons  Par  R°Nanc*  de  Dinan,  que  le  Roi  fon  pere  avoit  établi  grand  Jufticier  de 
Bretagne.  Ils  reprirent  enfuite  fur  le  Comte  Eudon  Vanpes,  Aurai , Ploarmel  ôc 
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fans; 


An.  1175. 


Geoffroi  foumet 
le  Comte  Eu- 
don.- 
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là  moitié  clü  Comté  de  Corriouaille.  L’autré  moitié  de  cette  terre  étoit  du  do- 
maine d’Eudon  ; on  la  lui  iaiffa , & par  là  il  fe  trouva  réduit  à fon  ancien  patri- 
moine. Eudon  après  cette  derniere  aifgrace  ne  penfa  plus  qu’à  terminer  dans  le 
repos  une  vie  fi  longtems  traverfée.  Il  femble  que  fes  alliés  prirent  le  même  parti , 
au  moins  pendant  le  refte  de  cette  année  ; car  l’Archevêque  de  Tours  tint  un  Con- 
cile à Rennes  j ce  qui  ne  fe  fait  guères  parmi  le  bruit  des  armes;  Le  Duc  Geoffroi 
de  fon  côté , conduit  pat  les  fages  confeils  de  Rolland  de  Dinan  , s’appliqua  à 
gagner  les  cœurs  des  Seigneurs  Bretons;  11  ne  cultiva  pas  moins  les  bonnes  gra-  - 
ces  du  Roi  fon  pere  » qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  recouvrer.  Il  célébra  avec  J^^f”"***** 
lui  la  fête  de  Pâques  à wincheftçe  l’an  117 6.  ôc  celle  de  Noël  à Norpthampton. 

Depuis  deux  ans  le  Roi  Henri  faifoit  fa  réfidence  en  Angleterre , où  fes  enfans  a k.  h77  ' 
venoient  de  tems  en  tems  le  voir*  Mais  il  ne  put  fe  difpenfer  de  palfer  en  Nor- 
mandie  au  mois  d’Août  l’an  1177.  pour  appaifer  le  Roi  de  France  vivement  pi-  Rois 'de  France 
<jué  contre  lui*  Louis  VII.  s’étoit  plaint  au  Pape  de  ce  que  Henri  II.  ne  faifoit  & d’Angieterré 
pas  époufer  fa  fille  Alix  à Richard  Comte  de  Poitou.  Cette  Princeffe  avoit  été  „ 
accordée  à Richard  par  le  Traité  de  paix  fait  entre  les  deux  Rois  le  jo.Septem-  ** 

bref*74.  & avoit  été  conduite  en  Angleterre  pour  y être  élevée;  Henri  II. 
aimoit  éperduement  Alix  6c  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à la  perdre  de  vûe.  Ce- 
pendant le  Pape  ayant  menacé  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  de  fon 
obéiffance  , su  ne  rendoit  Alix  ou  ne  concluoit  fon  mariage  , il  fe  hâta  de 
voir  le  Roi  de  France  & de  le  tromper  par  de  belles  paroles , qu’il  n’avoit  pas 
deffein  de  tenir.  Le  lieu  de  l’entrevue  fut  Yvri , où  les  deux  Rois  fe  trouvè- 
rent le  2 t.  Septembre.  Après  être  convenus  de  ce  qui  concernoit  le  mariage  de 
la  Princeffe , ils  fe  promirent  folemnellement  une  amitié  mutuelle.  Ils  choilirent 
enfuite  chacun  trois  Evêques  & trois  Barons  pour  régler  les  différends  qu’ils 
avoient  entr’eux , fuppofé  qu’ils  ne  puffent  les  terminer  par  eux-mêmes.  Robert 
Evêque  de  Nantes  » fut  un  des  trois  Prélats  que  choifit  le  Roi  d’Angleterre.  Ses 
trois  Barons  furent  Maurice  de  Craon , Guillaume  Maingot  & Pierre  de  Mont- 
Reveau. 

La  conférence  terminée  > Henri  alk  à Vernueil , où  à la  prière  des  Religieux  Loi  cbntré  le» 
de  Grandmont  il  fit  une  Ordonnance  contre  la  cruauté  des  créanciers.  Elle  porte  criancier*' 
en  fubftance,  que  pour  les  dettes  du  Seigneur  on  jne  faifira  point  les  biens  de  fes 
Sujets  , à moins  qu’ils  ne  fe  foient  rendus  fes  cautions  » mais  que  l’on  pourra  feu- 
lement faifir  les  rentes , que  les  Sujets  doivent  au  Seigneur.  Plus  cette  loi  efl 
jufte  , plus  on  voit  avec  quelle  barbarie  les  créanciers  exigeoient  en  ce  tems-là  lé 
rembourfement  de  leurs  deniers.  Cette  loi  fut  publiée  én  Bretagne  & dans  toutes 
les  Provinces  de  France , qui  dépendoient  du  Roi  d’Angleterre.  La  publication 
de  cette  loi  ne  fut  pas  la  feule  chofe , que  Henri  recommanda  à fon  fils  Geoffroi, 
lorfqu’il  l’envoya  en  Bretagne;  il  lui  donna  encore  ordre  de  pouffer  about  Guytf-  Le  Duc  Geoffroi 
march  de  Leon  ôc  Jarnogon  de  la  Roche-Bernard.  Ces  deux  Seigneurs  n’ayant 
point  trouvé  d apui  dans  leurs  familles , furent  bientôt  domptés.  Guyomarch  alla  & de  la  Roche- 
trouver  Henri  pour  l’aflurer  de  fon  obéiffance , ôc  Jarnogon  livra  fon  Château  k Bcrnird* 
Geoffroi. 

Henri  célébra  la  fête  de  Noël  cette  année  dans  la  ville  d’Angers.  Il  y tint  fa 
Cour  plénière  avec  une  fi  grande  magnificence , que  l’on  n’en  avoit  point  vûe  de 
pareille  depuis  fon  couronnement.  Sa  joie  fut  d’autatlt  plus  parfaite , qu’il  eut  la 
confolation  de  voir  dans  cette  fête  fes  trois  fils  Henri  , Richard  6c  Geoffroi.  Il  • • 1 - 

xepaffa  en  Angleterre  le  1 J.  de  Juillet  fuivant,  ôc  y fit  Chevalier  fort  fils  Geoffroi.  An*  ii78* 
Ce  Prince  n’avoit  pas  encore  vingt  ans  accomplis;  mais  la  force  6c  la  valeur  pré-  Geoffroi  eft  fait 
vinrent  en  lui  les  années.  La  gloire  que  fes  deux  freres  s’étoient  acquife  dans  les  fondre"  par 
armes,  fut  un  puiffant  motif  qui  le  porta  à répondre  à l’honneur  que  fon  pere  ve-  a Jtfwrj 
noit  de  lui  faire.  Dès  l’année  fuivante  il  attaqua  le  Vicomte  de  Leon,  que  nulle  — — r ; 
confédération  ne  pouvoit  retenir  dans  le  devoir.  Guyomarch  avoit  déjà  fait  deux  A N*  1 1 V^- 
fois  ferment  de  fidélité  au  Roi  d’Angleterre  ; mais  il  n’avoit  point  tenu  fa  parole;  Guyomarch  de 
Geoffroi , réfolu  de  le  mettre  hors  d’état  de  fe  parjurer  une  troifiéme  fois  , l’atta-  *r?on  ™j"cu  & 
qua  après  la  fête  de  Pâques  de  l’an  1 179.  Il  le  pouffa  fi  vivement,  qu’il  prit  toutes  festons.  CtouS 
fes  Places  6c  le  dépouilla  de  toutes  fes  terres.  Comme  il  avoit  fait  vœu  d’aller  à «» 
la  Tetre-Sainte  avec  fon  époufe , Geoffroi  leur  laiffa  la  jouiffance  de  deux  Paroif-  ****«*»  *#««#4 
fes  jufqu’à  leur  départ  feulement.  Ils  avoient  entr’autres  encans  Guyomarch  ôç 
Tome  I.  - - . 
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A n.  1 179.  Hervé  de  Leon.  Geoffroi  donna  à l’aîné  la  jouiflance  de  onze  Paroiffes  ôc  il  obli- 
gea le  cadet  à le  fuivre.  Guyomarch  le  pere  n’alla  point  à Jérufalem , étant  mort 
le  27.  Septembre  1 1 79.  Après  fa  mort  le  Duc  Geoffroi  rendit  le  Comté  de  Leoa 
aux  deux  freres;  mais  il  fe  îéferva  la  ville  & le  territoire  de  Morlaix,  qui  faifoienc 
partie  du  même  Comté,  ôc  dont  les  Ducs  ont  toujours  joui  depuis. 

Le  Roi  Louis  VII.  mourut  le  1 8.  Septembre  de  l’année  fuivante , 6c  eut  pour 

An.  1 1 80.  fucceffeur  fon  fils  Philippe , furnommé  Augufte.  Cet  événement  obligea  Henri  IL 
Mort  du  Roi  de  venir  en  Normandie  pour  y rendre  fon  hommage  au  nouveau  Roi  de  France. 

Leur  entrevue  fe  fit  entre  Gifors  ôc  Trie  : ils  renouvelèrent  le  Traité  d’Yvri  fans 
f.  îÿ4.  y faire  aucun  changement.  Après  cette  conférence  Philippe , qui  n’avoit  pas  en- 

Rajuipbms  Jt  Di-  core  afTez  d’expérience  pour  gouverner  par  lui-même  , donna  l’adminiftration  des 
(ttipai.  ix.  affaires  à Robert-Clement  Seigneur  de  Mez , qui  avoit  été  fon  Gouverneur.  Pour 
lui  donner  plus  de  crédit  il  le  fit  Maréchal  de  France.  Ce  choix  excita  la  jaloufie 
des  Grands  du  Royaume  , entr’autres  d’Etienne  Comte  de  Sancerre , du  Duc  de 
Bourgogne  , du  Comte  de  Flandres  ôc  de  la  Comteffe  de  Champagne , qui  fe 
t g K liguèrent  enfemble  ôc  prirent  les  armes  contre  le  nouveau  Roi.  Henri  II.  étoit 
Hen’.  Richa’rd  retourné  en  Angleterre  Ôc  n’étoit  pas  à portée  de  fecourir  fon  allié.  Mais  fes  en- 
& Geoffro^mar-  fans  Henri , Richard  ôc  Geoffroi  fe  déclarèrent  hautement  contre  les  rebelles  , 
client  au  fecours  affembiérent  des  troupes  de  toute  part , ôc  marchèrent  au  fecours  du  jeune  Roi. 
Au<njfte.PhllippC  Philippe  foutenu  par  de  fi  grands  Princes , abandonna  aux  Brabançons  le  pillage 
des  terres  du  Comte  de  Sancerre  ; ravagea  celles  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  de  la 
• Comteffe  de  Champagne , ôc  mit  le  Comte  de  Flandres  en  foite.  Ce  dernier  eût 
été  entièrement  défait , s’il  n’avoit  eu  des  partifans  dans  les  troupes  de  fon  ad- 
verfaire. 

La  conclufion  de  cette  guerre  étoit  réfervée  à Heqri  Roi  d’Angleterre , qui  la 
termina  par  une  paix  générale.  Henri,  avant  que  de  pafTer  en  France  pour  une 
Teftament  du  œuvre  fi  glorieufe  , fit  une  efpécç  de  teftament , par  lequel  il  difpofa  d une  par- 
*g  Hn»‘ 11  r fie  argent  en  faveur  des  pauvres , des  Eglifes  ôc  des  Monaftères.  Il  légua 

entr’autres  cent  marcs  d’argent  aux  Religieufes  de  S.  Sulpice  près  de  Rennes, 
cent  autres  à celles  de  Mortain , ôc  deux  mille  marcs  à l’Ordre  de  Fontevrault. 
Tous  ces  legs  montoient  à plus  de  quarante  mille  marcs  d’argent , fans  compter 
. deux  cens  marcs  d’or  qu’il  deftina  pour  marier  les  pauvres  filles  de  Normandie 
An.  1181.  ôc  d’Anjou.  Les  raifons  qui  le  portoient  à faire  ce  teftament , l’obligèrent  auffi 
Henri  travaille  de  travailler  férieufement  à établir  une  bonne  union  entre  fes  enfans.  Il  venoit  de 
fan^Un'r  teS  en  renc^re  fés  bonnes  grâces  à/on  fils  aîné , qui  s’éroit  retiré  une  fécondé  fois  à la  Cour 
Je  Htavtitn  de  France,  ôc  à qui  il  avoit  promis  cent  dix  livres  par  jour  pour  fa  dépenfe  ôc 
t-  6 18.  celle  de  fon  époule.  Perfuadéde  la  fincérité  du  retour  de  Henri  , il  voulut  lui 

attacher  fes  freres  par  de  nouveaux  engagemens.  Dans  cette  vûe  il  leur  ordonna 
de  faire  hommage  à leur  aîné  de  toutes  Tes  terres  qu’ils  pofTédoient.  Geoffroi , 
Geoffroi  époufe  qui  avoit  époufé  depuis  un  an  la  Duchefle  Confiance,  ne  fe  fit  pas  prier  de  ren- 
ft^hommâcî  à ^re  ce t hommage  ; il  le  fit  dans  la  ville  d’Angers  aufli-tôt  qu’il  fçut  les  intentions 

fon  frere  aine.  de  fon  pete. 

7oan.  Sali; t.  Ep.  Richard  n’eut  pas  la  même  docilité  que  fon  frere.  Enflé  de  fa  naiflance , ôc  ne 

itmbarjâm.  mettant  aucune  aiftin&ion  entre  fon  frere  aîné  ôc  lui , il  ne  put  fe  réfoudre  à lui 
x,g.  it  Htuvi/itn.  faire  hommage , fur -tout  pour  le  Poitou.  Cette  Seigneurie,  difoit-il,  fait  par- 
Richard  refufe  focceffion  d’Eleonore  d’Aquitaine  , ma  mere  ; l’Aquitaine  eft  un  fief 

de  faire  homma-  mouvant  de  la  Couronne  de  France , fans  aucune  dépendance  de  l’Angleterre  : 
ge  à fon  fterc.  Donc , je  ne  dois  point  hommage  à mon  frere  pour  le  Poitou.  Ce  raifonne- 
ment  étoit  fans  réplique  ; mais  Richard  avoit  un  autre  motif  de  refus  qu’il  dif- 
fimuloit  : c’étoit  le  Château  de  Clairvaux  en  Anjou  qu’il  avoit  fortifié  , ôc  que 
fon  pere  l’avoit  obligé  de  céder  à fon  aîné.  Henri  II.  n’ignoroit  pas  les  reflênti- 
mens  de  Richard  fur  cet  article , les  intelligences  fecretcs  de  fon  fils  Henri  avec 
les  Barons  d’Aquitaine  mécontens  de  Richard  , ôc  les  fuites  facheufes  que  ces 
divifions  pouvoient  avoir , tant  pour  l’Etat  que  pour  fa  maifon.  N’ayant  pû  fléchie 
Richard  qui  étoit  naturellement  féroce  , il  remit  l’affaire  à une  autre  aüemblée , 
qu’il  indiqua  à Mirebeau.  Dans  cet  intervalle  il  gagna  Richard  ôc  le  détermina  à 
faire  ce  qu’il  fouhaitoit. 

Mais  Richard  changea  de  fenriment , lorfqu’il  apprit , que  fon  frere  aîné  ne 
youloit  plus  de  fon  hommage , ôc  que  Geoffroi , à la  tête  des  Barons  d’Aquitaine 
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ôc  des  Brabançoris , ravageoh  le  Poitou.  Le  jeune  Henri , quoique  ^intelligence 
avec  Geoffroi , parut  fort  irrité  de  fa  conduite , ôc  fupplia  le  Roi  fon  pere  de  tra- 
vailler à pacifier  l'Aquitaine.  Mais  fon  déguifement  le  manifefta , lorfqu’il  déclara 
que , s’il  falloit  rendre  le  Château  de  Clairvaux  , il  vouloit  qu’il  fut  remis  entre 
les  mains  de  fon  pere.  Nonobftant  cette  déclaration  Henri  Il.felaiffa  tromper,  ôc 
permit  à fon  fils  aîné  d’aller  trouver  Geoffroi  à Limoges  pour  les  ramener  à fon 
devoir.  Le  jeune  Henri , avant  que  de  partir,  envoya  fa  femme  à la  Cour  de  France 
pour  la  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  partit  enfuite  pour  Limoges , où  il  fut  reçu  de 
fon  frere  avec  beaucoup  de  témoignages  d’amitié. 

Cependant  le  Roi  Henri  s’avança  dans  l’Aquiraine  pour  y travailler  à la  pacifi- 
cation des  troubles.  Après  quelques  jours  de  marche  il  fe  préfenta  devant  Limo- 
ges : mais  au  lieu  de  lui  en  ouvrir  les  portes , on  lui  tira  des  flèches  , comme  on 
en  tire  à un  ennemi  déclaré.  Sa  cotte  d’armes  fut  percée  d’une  flèche , & un  des 
Chevaliers  qui  l’accompagnoient  fut  bleffé  auprès  de  lui.  Ne  pouvant  pafler  outre 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  fon  fils  Richard.  Quelque  fenfible  qu’il  fut  à une 
réception  fl  outrageante,  il  difflmula  fon  reflentiment  peur  ne  pas  aigrir  les  efprits. 
Il  exeufa  même  f es  fils , & voulut  bien  ne  les  pas  croire  auteurs  dun  fi  horrible 
attentat.  Sa  modération  adoucit  les  efprits  & les  fit  rentrer  en  eux-mêmes.  Il  le 
préfenta  une  fécondé  fois  devant  Limoges , & il  y fut  reçu  avec  toute  la  magni- 
ficence qui  convenoit  à un  Roi.  Mais  cette  foumiflioh  n’étant  qu’extérieure , ne 
for  pas  de  longue  durée.  Tandis  que  le  Roi  Henri  n’étoit  occupé  que  defes  plai- 
firs  dans  Limoges , fes  deux  fils  prenoient  enfemble  des  mefures  pour  continuer 
leur  révolte  avec  impunité.  Aveuglé  par  fa  tendrefle  pour  eux  & par  fes  pallions, 
il  fe  préfenta  devant  le  Château  pour  leur  parler  ; mais  il  y fut  aufli  maltraité  qu’il 
l’avoit  d’abord  été  devant  la  ville.  Il  y eut  même  été  tué , fi  fon  cheval  n’eût  heu- 
reufement  haufle  la  tête  pour  recevoir  la  flèche  qui  venoit  lui  percer  la  poitrine. 
Le  jeune  Henri  ôc  fon  frere  Geoffroi  fouffroient  ces  infolences  avec  une  tran- 
quillité , qui  faifoit  allez  connoître  quels  étoient  les  véritables  fentimens  de  leurs 
coeurs. 

Malgré  ces  outrages  le  Roi  Henri  fe  laiffa  encore  tromper  par  fon  fils  aîné , qui 
vint  l’affurer  que  fi  les  Barons  d Aquitaine  refufoient  de  faire  la  paix,  il  étoit  dans 
la  réfolurion  de  les  quitter  & de  fe  rendre  à lui.  Son  pere,  touché  de  fes  foumif- 
fions , lui  promit  de  recevoir  les  rebelles  à condition  qu’ils  répareroient  le  tort 
qu’ils  avoient  fait.  Quelques  jours  après  le  jeune  Henri  vint  trouver  fon  pere  ôc 
lui  dit , que  les  rebelles  étoient  des  gens  endurcis , qu’il  les  abandonnoit  à fa  ven- 
geance , ôc  qu’il  ne  vouloit  plus  fe  féparer  de  lui.  Mais  toutes  fes  démarches  ne 
tendoient  qu’à  donner  le  tems  à Geoffroi  & aux  Brabançons  de  ravager  l’Aqui- 
taine. Tandis  qu’ils  le  fàifoient  avec  une  cruauté  qu’on  ne  peut  exprimer,  le  jeune 
Henri  les  alla  joindre , ôc  les  affura  par  de  nouveaux  fermens  de  fa  proteâion.  Il 
revint  vers  fon  pere  ôc  lui  dit,  qu’il  ne  confentiroit  jamais  qu’on  maltraitât  les  Ba- 
rons d’Aquitaine.  Après  ce  difeours  il  fe  retira  à Dorât  dans  la  Marche.  Rappellé 
à Limoges  par  fon  pere , il  eut  le  chagrin  d’y  voir  les  préparatifs , que  l’on  faifoit 
pour  dompter  les  rebelles.  Ne  pouvant  les  empêcher,  il  entre  dans  le  Château, 
& jure  fur  les  Reliques  de  S.  Maniai  qu’il  prendra  la  Croix.  Le  Roi  Henri , af- 
fligé de  cette  réfolurion , fe  jette  aux  pieds  de  fon  fils  , & le  fupplie  de  lui  dire 
quelles  font  les  raifons  qui  le  portent  a prendre  ce  parti.  Son  fils  lui  répond , que 
c’eft  pour  faire  pénitence  de  toutes  les  révoltes  où  les  mauvais  confeils  de  fes  amis 
l’ont  engagé  contre  lui.  Le  pere  employé  les  larmes , les  prières  & les  promeffes 
pour  l’engager  à biffer  à d’autres  le  loin  de  venger  les  Chrétiens  des  perfécutions 
de  Saladin.  Le  fils  demeure  inflexible,  ôc  pour  fe  délivrer  des  importunités  de 
fon  pere,  il  lui  déclare,  qu’il  fe  tuera  lui-même,  fi  on  lui  parle  davantage  contre 
fon  vœu.  Son  pere , craignant  de  le  jetter  dans  le  defefpoir , fe  contente  de  lui 
dire  , que  s’il  fait  le  voyage  de  Jérufalem , il  y paroîtra  avec  plus  de  magnificence 
qu’aucun  Prince  Chrétien  n’y  avoit  encore  paru. 

A peine  cette  fcéne  fut-elle  terminée , que  le  jeune  Henri  en  commença  une 
nouvelle.  Il  alla  trouver  fon  pere  , lui  préfenta  les  habitans  du  Château  de  Limo- 
ges ôc  fe  jetta  à fes  pieds  en  le  fuppliant  de  leur  accorder  la  paix.  Son  pere  la  leur 
accorda,  à condition  qu’ils  donneroient  des  otages.  La  condition  acceptée,  il 
envoya  des  Députés  au  Château  pour  recevoir  les  otages  j mais  ils  y furent  mal* 
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Ah.  1182. 

Geoffroi  ravage 
l’Aquitaine. 


11  reçoit  fott 
frere  aîné  ï Li- 
moges. 


Il  fait  tirer  fut 
le  Roi  fon  pere. 
Gtrvtfiui  D»rt- 

tern , p*g.  14  6j. 


Henri  II.  entré 
dans  Limoges  8c 
court  rifquc  une 
fécondé  fois  dé 
la  vie. 


II  eft  a mule  pat 
fon  fils  aîné,  tan- 
dis que  Geoffroi 
ravage  l’Aqui- 
taine. 
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An.  i i 8 z.  trait^s  Par  les  habitans , fans  que  le  jeune  Henri  * qui  étoit  préfent , fe  mît  ert 
peine  de  les  défendre*  Le  Roi  fut  vivement  offenfé  d’une  conduite  fi  irrégulière  5 
mais  jufques-là  il  avoit  été  trompé  , & il  le  fut  jufqu’à  la  fin  par  la  tendrefle  qu’il 
avoit  pour  fes  enfans.  Ils  l’irritoient  fans  celle  par  des  attentats  horribles  ; Ôc 
lorfqu’il  étoit  prêt  d’éclater,  ils  l’apaifoient  par  des  foumiflions  trompeufes.  Tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu’a  préfent , en  eft  la  preuve  ; les  faits  fuivans  en 
font  la  confirmation. 

Pérfidie  de  Hemi  Le  jeune  Henri , fous  prétexte  d’une  Trêve , pria  fon  pere  de  lui  envoyer  Mau- 

& de  Gcofioi.  rjce  de  Craon  & quelques  autres  Seigneurs.  Son  pere  lui  accorda  cette  grâce  ; 

mais  à peine  les  Seigneurs  furent-ils  entrés  dans  le  Château , qu’ils  virent  tuer  une 
partie  de  leurs  gens , fans  que  le  jeune  Henri  fe  mît  en  devoir  de  punir  la  perfidie 
des  fiens.  Quelques  jours  après  Geoflroi  pria  de  même  fon  pere  de  lui  envoyer 
Jérôme  de  Montreuil  ôc  Olivier  du  Pont  pour  traiter  avec  eux.  Quelque  fujec 
qu’eût  le  Roi  Henri  de  croire , que  cette  entrevue  feroit  auffi  inutile  que  les  au- 
tres , il  fit  partir  ces  deux  Seigneurs.  S’il  eut  cette  penfée , il  ne  fe  trompa  point; 
Jérôme  de  Montreuil  fut  bleffé  d’un  coup  d’épée , ôc  Olivier  du  Pont  fut  jetté 
dans  la  riviere  en  préfence  de  Geoffroi , qui  parut  confentir  à tout  ce  qui  fe  paf- 
foit.  Nonobftant  cette  perfidie,  Geoflroi  eut  la  hardiefle  d’aller  trouver  fon  pere 
ôc  de  lui  demander  la  permiflion  d’entrer  au  Château  , fe  faifant  fort  de  ramener 
fon  frere  & les  rebelles  à leur  devoir.  Henri  toujours  féduit  par  fon  amour  pa- 
Geoflioi  &Hen-  ternel,  lui  accorda  fa  demande.  Geoffroi  entre  au  Château  & enleve  l’or  & lar- 
r pilderttseMar  Sent  étoit  fur  la  Châfe  de  S.  Martial  ôc  dans  le  Château  , le  tout  confifianc 
i\l\  &Cde  S.  A-  dans  cinquante- deux  marcs  d’or  ôc  vingt-fept  marcs  d’argent.  Afluré  de  cette  proie  , 
madour.  il  vient  retrouver  fon  pere  & lui  demande  la  prolongation  de  la  Trêve  jufqu’aa 
lendemain.  On  la  lui  accorde  ; mais  comme  ü ne  la  demandoit  que  pour  avoir 
le  tems  de  fe  mettre  en  lieu  de  sûreté , à peine  eut-il  paffé  la  rivière  qu’il  déclare 
la  Trêve  finie , & paye  fes  Brabançons  du  butin  facrilége  qu’il  avoit  fait  dans  le 
Château.  Quelques  jours  après  le  jeune  Henri  commit  un  pareil  facrilége  dans  le 
tréfor  de  S.  A madour. 

> — 1 Cependant  les  Evêques  affemblés  à Caen  excommunièrent  tous  ceux  qui  met- 

A n.  1 1 8 j.  tojent  quelque  obftacle  à la  paix  entre  le  Roi  Henri  ôc  fes  enfans.  Ils  exceptèrent 
Mort  du  jeune  de  cette  cenfure  le  jeune  Roi  : mais  la  juffice  divine  n épargna  pas  ce  que  les  hom- 
Henri*  JtMônit  mes  avoient  cru  devoir  épargner  par  refped  pour  la  dignité  Royale.  Le  jeune! 
ntus  >n  . pjenrj  ^ doublé  par  les  remords  de  fa  confcience  & accablé  de  chagrin  , tomba 
malade  au  château  de  Martel  fur  les  confins  du  Querci  Ôc  du  Limoufin.  Il  y mou- 
rut le  1 1.  jour  de  Juin  l’an  1185.  âgé  de  28  ans.  Après  fa  mort  le  Roi  Henri  atta* 
qua  vivement  le  château  de  Limoges  8c  toutes  les  places , qui  tenoient  contre 
lui  dans  le  pays.  Il  en  rafa  une  bonne  partie,  6c  mit  des  gamifons  dans  celles  qu’il 
Sièges  de  Ren-  crut  devoir  garder , ce  fut  fans  doute  après  de  fi  heureux  fuccès  qu’il  envoya  une 
nés.  armée  en  Bretagne  pour  faire  diverfion  d’armes , ôc  obliger  Geoflroi  à quitter 

xrifrnu  dt  tnu.  j» Aquitaine,  Ses  troupes  afliégerent  la  T our  de  Rennes , la  prirent , la  brûlèrent  ôc 
la  rebâtirent.  Geoffroi  ne  les  laiflfa  pas  long-tems  tranquilles  dans  ce  pofie  ; il  les 
afliégea  à fon  tour  ôc  les  contraignit  de  fe  rendre  à fa  diferétion.  L’Abbaye  de  S. 
Georges  ôc  une  partie  de  la  Ville  furent  brûlées  dans  le  fécond  fiége.  Geoflroi  traita 
de  la  même  maniéré  la  Ville  ôc  le  Château  de  Becherel , qui  appartenoient  à Rol- 
concUicavec  fon  ^inan.  Après  ces  trilles  expéditions  il  alla  trouver  fon  pere,  fe  réconcilia 

pere  & le  fuit  en  avec  lui  ôc  le  fuiviten  Angleterre. 

Angleterre.  Le  long  féjour  qu’il  fit  au  de-là  des  mers , ne  changea  point  fon  efprit  ôc  fes  dif- 
An-  1x84.  polirions  à l’égard  de  fon  pere.  Il  le  ménagea  pendant  quelque  mois  dans  l’efoé- 
rance  d’obtenir  une  partie  de  la  fucceffion  de  fon  frere  Henri  : mais  fes  prières 
Breûgne  &con"  dirent  inutiles.  Tout  ce  qu’il  paroît  avoir  obtenu  , fut  la  jouiflance  du  Duché  de 
firme  la  Fonda-  Bretagne  ; encore  eft-il  douteux  s’il  eut  tout  le  Comté  Nantois.  H revint  en  B«eta- 
xi°“  de  B.onte~  gne  au  Printems  de  l’an  1 184.  en  attendant  quelque  occafion  de  marquer  au  Roi 
Mil)  dt  Brtt.u.  1.  fon  pere  fes  reflentimens.  Trois  mois  après  fon  retour  , il  confirma  la  magnifique 
ui.  6ÿ6*fÿ /*]•  Fondation  de  l’Abbaye  de  Bon-Repos , faite  par  Alain  Vicomte  de  Rohan,  ôc 
Confiance  de  Bretagne  fon  époufe. 

H85.  L’année  fuivante  il  travailla  à un  Réglement , qui  n’étoit  pas  moins  néceffaire 
Affile  du  Comte  Pour  la  confervation  des  grandes  maifons , que  pour  affiner  les  fervices  militaires 
ou  Duc  Geoffroi.  dûs  par  les  propriétaires  des  grands  Fiefs.  Ene  fret , partager  également  les  fuçcef- 
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fions  'entre  lefc  enfans , c étoit  anéantir  peu  à peu  les  maiforis , quelque  riches  ..-a 
& puiffantes  quelles  fuffent.  Laiffer  auffi  les  cadets  fans  partages , c’étoit  les  met-  An.  1185 
tre  hors  d’état  de  s’établir  & de  fervir  avec  décence  dans  les  guerres*  Pour  remé-  Mis  jt  Bht.  u. 
dier  à ces  inconvéniens  le  Comte  Geofïroi  convoqua  fon  Parlement  à Rennes  Pan  <*•  7©f*7otfv 
1 18  j.  Les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à cette  affemblée,  furent  Hubert  Evêque  de 
Rennes,  Guihenoc  Evêque  de  Vannes,  Pierre  Evêque  de  S.  Malo , & Mau- 
rice Elu  de  Nantes.Les  Barons  font  Raoul  de  Fougères,  Eudon  Comte  de  Porhoet, 

Alain  de  Rohan  , Alain  fils  de  Henri  Comte  de  Treguier,  Rolland  de  Dinan  ôc 
plufieurs  autres , dont  les  noms  ne  font  point  marqués  dans  l’ Aflîfe.  L’affaire  ayant 
été  difcutée  , il  fut  réglé  que  les  freres  ne  partageroient  point  dorefnavant  entr’eux 
les  Baronies  ôc  les  Chevaleries  , & que  l’aîné  auroit  toute  la  Seigneurie,  à la  char- 
ge de  pourvoir  à la  fubfiftance  de  fes  cadets  fuivant  leur  condition.  Cette  Ordon- 
nance que  l’on  appelle  communément  l’Afftfe  au  Comte  Geojfroi  fut  rédigée 
par  écrit , ôc  l’on  en  fit  plufieurs  copies  qui  furent  adreffées  aux  principaux  Sei- 
gneurs de  Bretagne.  On  voit  encore  dans  les  Archives  de  cette  Province , celles 
qui  furent  délivrées  aux  Seigneurs  de  Dinan , de  Vitré , de  Château-Brient , de 
Porhoet , de  Châteaugiron , de  Rohan  ôc  de  Leon.  Nous  avons  inféré  dans  nos 
Mémoires  la  copie  adrefTée  à Rolland  de  Dinan , & nous  avons  marqué  au  bas  les 
diverfes  leçons  qui  fe  trouvent  entre  cette  copie  & les  autres.  Mais  les  Jurifcon- 
iùltes  n’étant  pas  d’accord  fur  le  fens  de  quelques  termes  de  cette  Affife,  nous 
avons  cru  leur  faire  plaifir  de  mettre  ici  une  ancienne  tradu&ion  de  ce  Régle- 
ment , tirée  des  Archives  de  Vitré  ; elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

»Ce  eft  l’ancien  établiffement  Monfeigneur  le  Duc  de  Bretagne,  qui  fut  fiz  le 
» Rey  Henri.  Nous  faifons  affavoir  à touz  que  corne  en  Bretaigne  foille  a avenir  a Ait  C*«twt*i 
« plufor  détriment  fur  terres,  nos-Geffrey , le  Rey  Henri  fiz , Duc  de  Bretaigne, 

» Comte  de  Richemont , délirant  proveier  au  profit  de  la  terre , faifanz  le  gré  aux 
» Evefques  ôc  aux  Barons,  o le  commun  affentement , feifmes  Affife  à durier  en 
noftre  temps  ôc  de  nos  fuccefiors  ôc  otreafines. 
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Que  en  Baronie  Ôc  en  fiez  des  Chevaliers  ne  fufTent  fetes  parties  dez  ores  en 
ant  : mais  l’ainzné  b tenuft  entérinement  la  Seignorie  ôc  porveift  aux  Jovei* 


» avant 
;»  gnors , 


o l 

ôc  lor  trovaft  ce  que  meftier  lor  ferait  félon  fon  poier. 

I I. 


b Tinjl  tntiétt • 

mtnt. 

C Ptuvtir . 


* A a de  certes  teles  chofés  , que  les  Joveignors  tenoient  lors  en  terre  ou  en 
*>  deniers  , tendraient  à tant  corne  ils  vivroient,  Ôc  les  heirs  è de  ceux  qui  tenaient 
« terres  , teniffent  celles  à tous  jors  mais  ; ôc  les  heirs  de  ceux  qui  autoient  deniers 
jb  ôc  non  pas  terres , ne  les  auroient  pas  après  lors  peresi 

1 1 L 

» De  rechef  fi  la  terre  de  l’ainzné  vient  en  bail , le  frere  ainzné  après  celui  aura 
*>  le  bail  ; ôc  s'il  n’a  frere , celui  des  amis  ait  le  bail , à cui  celi  qui  meurt  le  vodra 
• commandier  o l’affentement  de  fon  Seignor. 

1 V* 

» En  filles , celle  qui  eft  ainznée , f ait  la  terre , ôc  mariera  les  Juveignors , de 

icelle  terre  g,  au  confeil  du  Seignor  ôc  des  plus  prochiens  du  lignage. 

V. 

» Si  adcertts  en  la  terre  de  l’ainzné  advient  aucun  mariage  h qui  plaife  au  Juvei- 
»gnor , il  l’aura  ; ne  l’ainzné  ne  le  porra  donner  à aucun,  domantres  < que  le  Jo- 
■»  veignor  le  veage  k avoir.  Et  s’il  ne  veot  avoir , ôc  l’ainzné  frere  le  truiffe  1 aillors, 
•»  porchace  en  li  donnant  de  fes  chofes  ôc  de  fes  Charaux  m félon  fon  poier  o le 
P confeil  des  plus  prochains  amis. B 

VI. 

•>  De  rechef  fi  l’airtzné  frere  donne  à fon  Joveignor  une  terre  de  laquelle  il  le 
Ë prenge  à home , ôc  le  Juyeignor  murge  9 fans  hou , il  P donra  celle  terre  à wt 
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118  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

■ » cuns  de  fes  prochiens, ainfi  quelle  ne  retorge  s pas  au  principal.  Mais  fi  l’ainzné 
••  ne  reçoit  fon  joveignor  à home  de  celle  terre , ale  retornera  à l’ainzné. 

Adcertes  la  prefente  Affife  nos  G.  Duc  de  Bretaigne  e Confiance  noftre  famé  , 
e touz  les  Barons  de  Bretaigne  jurafmes  tenir  , e egardafmes  que  chofe  necef- 
faire  ferait,  que  les  ainznés  & les  Juveignors  juraffent  la  tenir,  & fi  les  Juvei- 
gnors  ne  voulfiffent  jurer , ils  n’auroient  partie  des  ores  en  avant  ne  en  terres  ne 
en  deniers.  Et  cet  établiffement  e Affife  à Jacques  fie  Alain  de  Chateaugiron  e lors 
heirs  otreafmes  à dire  par  toute  lor  terre.  Et  que  ce  foit  ferme  e diable  , nos  le 
conformafmes  de  noftre  Sceau  e du  Sceau  de  Confiance  noftre  famé.  Et  de  ce 
font  tefmoins , Ôcc. 

Ce  Réglement  contient  fix  articles , dont  le  premier  fie  le  fécond  ne  fouffrent 
aucune  difficulté.  Le  troifiéme  fut  mai  obfervé  dans  la  fuite  ; les  Seigneurs  s’em- 
parèrent du  bail  des  terres  de  leurs  fujets , ôc  les  mineurs  eurent  autant  de  raifon 
de  s’affliger  de  la  prote&ion  de  leurs  Seigneurs , que  de  la  mort  de  leurs  peres. 
Ce  défordre  donna  lieu  au  changement  de  bail  en  rachat,  qui  fut  fait  l’an  127 y. 
par  le  Duc  Jean  le  Roux.  Il  paroît  parle  V.  Article  que  les  héritières  ne  fe  ma- 
rioient  point  fans  la  permiffion  du  Seigneur,  dont  elles  étoient  vafTales.  Cette  Cou- 
tume riavoit  rien  que  de  jufte  ; car  les  Fiefs  étant  chargés  de  fervices  militaires  , 
il  étoit  de  l’intérêt  du  Seigneur  de  veiller  à ce  que  les  alliances  de  fes  fujets  ne  fif- 
fent  point  paffer  ailleurs  les  fonds  deftinés  à ces  fervices , ou  riattiraflent  point 
fur  leurs  terres  des  gens  qui  ne  puffent , ou  ne  voulufïent  pas  les  fervir.  Quelque 
clair  que  foit  le  VI.  Article , il  a été  mal  interprété  par  les  Jurifconfultes  Bre- 
tons. Il  porte , que  fi  le  Juveigneur  qui  a fait  hommage  à fon  aîné  de  la  terre  qu’il 
a reçue  en  partage , meurt  fans  enfans , l’aîné  ne  pourra  fe  refTaifir  de  la  terre , fie 
qu’il  la  donnera  a quelqu’un  de  fes  proches  ; mais  que  s’il  avoit  donné  la  terre  à 
fon  Juveigneur  fans  en  exiger  aucun  hommage , il  hérireroit  de  fon  Juveigneur 
décédé  fans  enfans.  Cette  diftinâion  fondée  fur  une  formalité  d’hommage  parut 
dans  la  fuite  très- préjudiciable  aux  aînés.  Ceft  pourquoi  le  Duc  Jean  le  Roux  or- 
donna l’an  127  y.  que  la  fucceffion  d’un  Juveigneur  mort  fans  enfans  retournerait 
à l’aîné  , à condition  qu’il  partagerait  les  autres  puînés  fuivant  la  Coutume. 

Tandis  que  Geoffioi  étoit  occupé  à régler  l’ordre  des  fucceffions  de  fes  princi- 
paux fujets,  un  nombre  prodigieux  de  Seigneurs  Anglois,  Normans,  Angevins, 
Manceaux  fit  Tourangeaux,  prirent  la  Croix  fie  partirent  pour  la  Terre-Sainte. 
Les  Bretons  qui  ne  cédoient  point  à leurs  voifins  en  piété  fit  en  valeur  , la  pri- 
rent aufli.  Ce  n’eft  pas  que  leur  pays  fut  exempt  de  guerre  ; mais  ils  en  cher- 
choient une  plus  légitime  ôc  plus  méritoire,  que  celle  qu’ils  fouffroientdelapart 
de  Richard  Comte  de  Poitou.  Ce  Prince  avoit  fortifié  Poitiers  pour  y tenir  contre 
fon  pere,  fit  il  faifoit  de  tems  en  tems  des  courfes  fur  les  terres  de  fon  frere  Geofc 
frai.  Henri  II.  ayant  été  informé  des  démarches  de  ce  fils  rebelle , paffa  la  mer  ôc 
lui  manda,  que  s’il  ne  rendoit  le  Poitou  à fa  mere  Alienor,  il  marcherait  avec 
toutes  fes  forces  contre  lui.  Richard  qui  méprifoit  fon  pere , lorfqu’il  étoit  éloi- 
gné de  lui , trembla  à fon  approche.  N’ayant  pas  de  forces  à lui  oppofer , il  prit 
le  parti  d’obéir  , rendit  le  Poitou  à la  Reine  fa  mere  , ôc  alla  trouver  fon  pere 
pour  lu  j marquer  fon  attachement.  La  joie  que  le  Roi  Henri  reflentit  du  retour  de 
fon  fils , ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ses  enfans  ne  lui  témoignoient  de  l’amitié  , 
que  lorsqu’ils  le  craignoient , ou  qu’ils  efpéroient  quelque  chofe  de  lui.  Geoffioi  , 
méeontent  de  ce  qu’il  lui  avoit  refofé  l’Anjou,  fe  retira  à la  Cour  de  France  au 
commencement  de  l’an  1 1 85.  dans  l’efpérance  d’obtenir  par  le  crédit  du  Roi  Phi- 
lippe ce  qu’il  riavoit  pû  obtenir  par  fes  follicitations. 

Philippe  le  reçût  avec  de  grandes  marques  de  joie , d’eftime  6c  de  tendrelTe.  II 
lui  procura  tous  les  plaifirs  qui  peuvent  flatter  un  jeune  Prince  : mais  tous  ces  plai- 
firs  lui  furent  enfin  funeftes  : Geoffioi , s’exerçant  un  jour  dans  un  Tournoi , tomba 
par  terre  fie  fut  foulé  aux  pieds  des  chevaux.  Philippe  affligé  d’un  accident  fi  fâ- 
cheux , aflembla  les  plus  habiles  Médecins  de  Paris  , ôc  leur  ordonna  d’employer 
tous  les  fecrets  de  leur  art  pour  la  guérifon  du  jeune  Prince.  Ses  ordres  furent 

I>onâuellement  exécutés  : mais  malgré  les  foins  que  les  Médecins  eurent  du  ma-; 
ade , il  leur  fut  enlevé  le  19.  Août  à l’âge  de  28.  ans.  Son  corps  fut  embaumé; 
mis  dans  un  cercueil  de  plomb  fie  tranfporté  dans  l’Eglife  de  Nôtre-Dame,  où  il 
fut  gardé  par  les  Habitans  de  Paris,  ôc  par  des  Chevaliers  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi, 
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Le  lendemain  le  Roi  vint  à Paris  , pour  y rendre  à Ton  ami  les  trilles  devoirs  de 
la  Sépulture.Tl  le  fit  enterrer  dans  le  Santluaire  de  Nôtre-Dame , par  le  Clergé 
Séculier  ôc  Régulier,  qui  avoit  été  convoqué  pour  fes  Funérailles.  La  céré- 
monie finie  , il  retourna  au  Palais  accompagné  de  Thibaud  Comte  de  Champa- 
gne , du  Comte  Henri,  de  la  ComtelTe  de  Champagne  & de  Marguerite  Reine 
Douairière  d’Angleterre.  Après  avoir  reçu  les  complimensde  condoléance, que  lui 
firent  fes  amis,  u fonda  deux  Chapelains  dans  PEglife  de  Nôtre-Dame  qu’il  char- 
gea de  prier  Dieu  pour  lui , pour  fon  pere  Louis  VII.  ôc  pour  le  Comte  de  Bre- 
tagne fon  ami.  La  ComtefTe  de  Champagne  & le  Chapitre  de  Notre-Dame  fon- 
dèrent deux  autres  Chapelains  dans  la  même  intention. 

Geoffroi  n’avoir  eu  qu’une  fille  nommée  Eleonore  ; mais  il  laiffa  la  Duchefle 
Confiance  greffe.  Sa  mort  fut  comme  le  ftgnal  de  la  guerre  entre  les  Rois  de  Fran- 
ce ôc  d’Angleterre.  La  Bretagne  en  fut  le  motif  ; Philippe  n’y  avoit  pas  plus  de 
droit  que  Henri  : mais  elle  les  accommodoit  également  tous  deux.  Henri  en  étoit 
comme  le  poflefleur;  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  pour  s’en  rendre  maître , fit  hamp^î^t. 
ouvrir  les  veux  k Philippe.  Comme  Henri  s’étoit  fervi  de  Confiance  pour  s’empa-  /*«*•  ürtmpan. 
jet  de  la  Bretagne  , il  voulut  auflî  avoir  la  garde  d’Eleonore , qui  en  étoit  l’héri- 
tiére.  Il  avoit  un  parti  confidérable  dans  le  pays  ; mais  celui  de  Henri  n*étoit  pas 
moins  puiflant.  Un  troifiéme  parti  s’y  forma  , qui  ne  fut  ni  pour  l’un,  ni  pour  l’au- 
tre. Tous  ne  refpiroient  que  la  guerre , lorfque  Henri  fit  propofer  une  Trêve  au 
Roi  de  France  par  Gautier  Archevêque  de  Rouen  , Guillaume  de  Mandeville 
Comte  d’Albermale  , ôc  Ranulphe  de  Glainville  Jufticier  d’Angleterre.  Philippe 
y confentit  pour  un  tems  afl'ez  court , c’eft-à-dire,  jufqu’au  14.  Janvier  feulement. 

Henri  s’étoit  propofé  pendanr  cette  Trêve  de  corrompre  par  argent  tous  les  Sei- 
gneurs ôc  le  Roi  même.  Philippe  ayant  pénétré  fes  intentions , avoit  engagé  par 
ferment  tous  les  Seigneurs  à ne  recevoir  de  Henri  aucun  argent  pour  cette  afiùi- 
re.  Le  premier  dellein  n’ayant  pas  réuffi  , il  ne  reftoit  plus  d’autre  expédient  à 
Henri  que  de  déclarer  la  guerre  à Philippe , ou  de  marier  Confiance  avec  quel- 
que Seigneur  Anglois  , qui  lui  fut  entièrement  dévoué. 

Tous  les  partis  attendoient  avec  inquiétude  le  terme  de  la  grofiefle  de  Conf- 
tance  : enfin  elle  accoucha  d’un  fils  la  nuit  du  2p.  au  je.  Avril.  On  ne  peut  expri- 
mer quelle  fut  là  joie  des  Bretons  à la  naiflance  de  ce  Prince.  Ils  avoient  attendu 
long-tems  le  retour  du  fameux  Artur  ; mais  la  découverte  du  tombeau  de  ce  Hé- 
ros leur  avoit  fait  connoître  tout  récemment  combien  leur  attente  étoit  mal-fondée. 
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La  naiflance  du  nouveau  Prince  leur  fit  concevoir  de  grandes  efpérances  pour  w- 
l’avenir.  Ils  lui  donnèrent  unanimement  le  nom  d’Artur , quoique  le  Roi  d*An-  ,c, 
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gleterre  leur  eut  ordonné  de  lui  donner  fon  nom.  Henri  fut  fenfible  à cette  défo-  Vaitnj^nmi»^ 
Jaéiffance  ; mais  il  diffimula  fon  reflentiment,  parce  qu’il  étoit  obligé  d’aller  au  fe-  fm- 
cours  de  fes  deux  fils  , afliégés  dans  Châteauroux  par  le  Roi  de  France.  Les  ayant  * H,mvtlkm 
délivrés,  il  fit  une  Trêve  de  deux  ans  avec  le  Roi  Philippe.  Ses  affaires  terminées 
en  France  , il  paffa  en  Bretagne , où  il  apprit  que  les  Vicomtes  de  Leon  s’éroient 
emparés  de  Morlaix  depuis  la  mort  du  Duc  Geoffroi.  Ravi  d’avoir  ce  prétexte 
de  punir  les  Bretons  de  leur  peu  de  déférence  pour  fes  ordres , il  déclara  la  guerre 
aux  Vicomtes  de  Leon,  & reprit  fur  eux  la  ville  de  Morlaix.  Et  pour  faire  fentir 
aux  Bretons  qu’il  vouloit  toujours  être  le  maître  de  leur  pays  , il  maria  leur  Du- 
cheffe  avec  Ranulphe  Comte  de  Cheftre,  qu’il  venoit  de  faire  Chevalier. 

Ranulphe  étoit  neveu  à la  mojle  de  Bretagne  du  Roi  d’Angleterre,  fon  pere 
Hugues  ayant  époufé  Mathilde  fille  de  Robert  Comte  de  Gloceftre,fiIs  naturel  du 
Roi  Henri  I.  Il  joignit  au  titre  de  Comte  de  Cheftre  ceüx  de  Duc  de  Bretagne, 

& de  Comte  de  Richemont.  Cependant  on  le  regarda  toujours  en  Bretagne  corn-  1,  û.  u 
me  un  ufurpateur  ôc  un  tyran  ; mais  on  n’ofa  l’attaquer  tant  que  Henri  vécut.  fti-  7°7- 
La  haine  que  l’on  portoit  à l’un  Ôc  à l’autre  , fit  pafler.  la  plupart  des  Seigneurs 
Bretons  au  fervice  du  Roi  de  France.  Richard , averti  que  fon  pere  avoit  defTein  R«.  *’ 
de  changer  l’ordre  de  fa  fucceflion,  ôc  de  déclarer  fon' AU  Jean  Roi  cf  Angle-  f*s%  *i7‘ 
terre  , fuivit  le  même  parti.  Cette  union  fut  la  fource  de  toutes  les  difgraces,  que  Union  desiBre- 
Henri  effuia  dans  la  fuite.  Enfin  ayant  perdu  le  Maine  ôc  la  Touraine,  il  fut  con-  tons  a=cc.  Phi“ 
traint  de  demander  humblement  la  paix.  Le  Roi  Philippe  la  lui  accorda  .ôc  le  re-  France.  01  *** 
concilia  avec  fon  fils  Richard  , à condition  que  l’un  ou  l’autre  l’accompagneroit  Dinbtr ». 
à la  Terre-Sainte.  Henri  accablé  de  hpntc'Ôrdébhagrin , tomba  malade  quelques 
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ï2.o  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

jours  après  ce  traité  , & termina  & vie  à Chinon  le  17.  Juillet  de  Tan  1189.  11 
mourut  en  maudiflant  fes  enfans  & le  jour  qu’il  étoit  né.  Quelque  ttems  avant  fa 
mort , il  avoit  protefté  à Dieu  , par  un  ferment  abominable , qu’il  ne  l’aimeroic 
jamais.  Cependant  il  avoit  pris  la  Croix  , Ôc  donné  dçs  ordres  pour  les  préparatifs 
de  fon  voyage  : mais  tous  ceux  qui  portoient  la  Croix  fur  leurs  habits , ne  l’avoient 
pas  dans  le  coeur.  Le  corps  de  Henri  fut  tranfporté  de  Chinon  àl’Eglife  de  Fon- 
tevrâult , qu’il  avoir  fondée  : aucun  de  fes  enfans  ne  fe  trouva  à fes  funérailles.) 

Richard  lui  fuccéda  dans  tous  fes  Etats , dont  il  ne  donna  qu’une  médiocre  por- 
tion à fon  frère  Jean.  A peine  fut-il  fur  le  Thrône  qu’il  méprifa  fouverainement 
ceux  qui  avoient  quitté  le  parti  de  fon  pere  pour  fe  donner  à lui  : jufte  récompenfe 
de  leur  infidélité.  Les  Bretons  profitèrent  de  fes  difpofitions  pour  s’élever  contre 
Ranulphè , & le  chaflerent  de  leur  pays.  La  Duchefle  ne  le  regretta  point , & le 
Roi  Richard  ne  fut  pas  fâché  de  cet  événement , afin  de  pouvoir  difpofer  en  maî- 
tre de  ce  qui  appartenoit  à Confiance. 

Pour  fatisfaire  au  traité  de  paix  fait  en  Touraine  au  mois  de  Juin  1 1 89.  Richard 
partit  l’année  fuivante  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  Roi  Philippe  Augufte.  Quel- 
ques Seigneurs  Bretons  les  accompagnèrent  dans  ce  voyage , entr’autres  Raoul 
de  Fougères  , Juhel  de  Mayenne , André  de  Vitré , 6c  Adam  de  Leon  qui  mou- 
rut au  fiége  d’Acre.  Pendant  que  Richard  étoit  en  Sicile , il  fit  un  traité  avec  Tan- 
crede  Roi  de  cette  Ifle  par  lequel  il  s’engagea  de  faire  époufer  la  fille  de  Tan- 
Crede  au  jeune  Artur , fon  neveu  6c  fon  héritier.  En  confidération  de  ce  mariage 
futur  , il  toucha  vingt-mille  onces  d’or  pour  la  dot  de  la  Princefïe  de  Sicile.  Il  ne 
pouvoit  pas  établir  plus  folemnellement  les  droits  d’Artur  fur  la  Couronne  d’An- 
gleterre ; 6c  les  Bretons  fe  flattoient  de  le  voir  un  jour  fur  le  Thrône  de  fes  ancê- 
tres , fi  Richard  mouroit  fans  enfans. 

Guillaume  Evêque  d’Eli  Régent,  Chancelier  ôc  Grand  Jufticier  d’Angleterre 
rendit  d’abord  la  même  jufiiee  au  jeune  Artur.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  le  i^con- 
ttoître  en  fon  particulier,  il  y engagea  auffi  le  Roi  d’Ècoffe.  Mais  il  ne  lui  accor- 
doit  cet  avantage  au-deflus  de  Jean,  que  parce  qu’il  étoit  enfant  ôc  qu’il  efpéroit 
de  fe  perpétuer  dans  le  gouvernement  fous  fon  nom , ce  qu'il  n’eut  pas  pû  faire 
avec  Jean,  qui  étoit  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  Richard  ne  voulant  pas 
époufer  Alix  de  France,  que  fon  pere  avoit  trop  aimée,  fit  un  autre  Traité  en 
Sicile  avec  le  Roi  Philippe , à qui  il  rendit  Gifors  avec  fa  foeur  ôc  donna  dix  mille 
marcs  d’argent  pour  être  quitte  de  la  promefTe,  qu’il  avoit  faite  d’époufer  cette 
Princeffe.  Philippe  de  fon  côté  déclara , qu’il  confentoit  que  les  Ducs  de  Breta- 
gne fiflfent  hommage  aux  Ducs  de  Normandie,  à condition  oue  ces  derniers  fe- 
raient hommage  de  l’une  ôc  de  l’autre  Province  aux  Rois  de  France. 

Jean  frere  de  Richard  ayant  appris  les  difpofitions  du  Chancelier  à l’égard  d’Ar- 
tur , lui  déclara  la  guerre  pour  l’obliger  à fe  dédire  ôc  à le  reconnoître  pour  héri- 
tier préfomptif  de  Richard.  Il  en  vint  à bout  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins  ardent 
à chercher  les  ocGafions  de  nuire  au  Chancelier.  Geoflroi  Archevêque  d’Iork 
frere  naturel  de  Jean  venoit  de  paffer  en  Angleterre , quoiqu’il  eut  fait  ferment  à 
Richard,  qu’il  n’y  rentrerait  de  trois  ans.  Le  Chancelier  fe  crut  en  droit  de  le 
faire  arrêter  ; Jean  prit  la  défenfe  de  Geofiroi  ôc  pouffa  l’afiàire  fi  loin , qu’il  fit 
ôter  la  Régence  au  Chancelier  dans  une  Aflemblée  tenue  à Londres.  Le  Chan- 
celier fut  fi  confiemé  de  cette  difgrace  qu’il  n’avoit  nullement  prévue , qu’il  crut 
qu’on  en  vouloit  à fa  vie.  Dans  cette  fatale  extrémité  il  fe  déguifa  en  femme  ôc 
fortit  ainfi  de  Londres. 

Ces  divifîons  inteftines  obligèrent  le  Roi  d’Angleterre , qui  étoit  refté  feul  en 
Syrie , de  penfer  à retourner  dans  fes  Etats.  Averti  d’ailleurs  que  le  Roi  de  France 
alloit  attaquer  la  Normandie , il  partit  fur  la  fin  de  l’an  1 192.  ôc  fe  rendit  à Ra- 
gufe.  Sa  aépenfe  l’ayant  fait  reconnoître  dans  cette  Ville,  on  forma  le  deffein  de 
rarrêter  ôcae  le  livrer  à l’Empereur,  qui  lui  vouloit  du  mal  pour  plus  d’une  rai- 
fon.  Richard  échappa  de  ce  danger,  ôc  il  retomba  bien-tôt  dans  un  autre.  Paflant  k 
Vienne  en  Autriche  il  fut  arrêté  ôc  livré  au  Duc  Léopold,  qu’il  avoit  cruellement 
offbnfé  dans  plufieurs  rencontres.  Léopold  le  donna  à 1 Empereur,  qui  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Sa  captivité  dura  un  an  ôc  fix  femaines.  Il  n’eft  pas  de  nôtre  fujet 
de  rapporter  tout  ce  qu’il  y fouflrit  ôcce  qu’il  promit  pour  en  fortir  ; il  fuffit  d’ob- 
ferver  qu’une  des  conditions  du  Tfaité  qui  lui  procura  la  liberté , fut  que  fept  mois 
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après  Ta  délivrance  il  feroit  conduire  Eléonore  foeur  d’Artur  en  Autriche , pour  y 
époufer  le  fils  de  Léopold.  La  Ducheffe  Confiance  ne  fut  point  confultée  fur  ce 
mariage  , comme  on  ne  l’avoit  pas  confultée  fur  celui  d’Artur»  La  captivité  d’un 
Prince  qu’elle  regardoit  comme  fon  plus  grand  ennemi , rte  l’affligea  pas  : mais 
fon  retour  lui  dolnna  des  inquiétudes  pour  l’avenir» 

Richard  > délivré  de  prifon , marcha  à grandes  journées  vers  la  mer  ôc  s’em- 
barqua pour  pafler  en  Angleterre,  où  il  arriva  le  13.  Mars  1 194.  Ses  premiers 
foins  furent  de  punir  fon  frere  Jean,  qui  s’étoit  ligué  avec  le  Roi  Philippe  , lui 
avoit  fait  hommage  des  terres  de  France  ôc  avoit  foulevé  une  partie  de  1 Angle- 
terre. Il  le  fit  d’abord  excommunier,  ôc  il  le  dépouilla  enfuite  de  routes  les  Ter- 
res qu’il  tenoit  de  lui.  Nottingam  fut  la  feule  Place  qui  demeura  fidèle  à Jean , fi 
cependant  on  peut  appeller  fidélité  un  attachement  à la  révolte.  Richard  la  fit 
attaquer  par  David  frere  du  Roi  d’Ecoffe,  Ranulphe  Comte  de  Gheftre  ôc  le 
Comte  de  Ferrieres  il  les  joignit  lui-même  le  25.  de  Mars»  La  Place  fut  prife  ôc 
fa  reddition  fit  rentrer  tout  le  refte  de  l’Angleterre  dans  l’obéiffance.  Les  troubles 

1>acifiés , Richard  pafia  en  France  pour  fecourir  Vetneüil  affiégé  par  le  Roi  Phi- 
ippe»  Il  contraignit  ce  Prince  de  lever  le  fiége  ôc  de  fe  retirer  dans  fes  Etats» 
Sollicité  enfuite  par  fa  mere  Alienor  il  pardonna  généreufement  à Jean  ; mais  il 
De  lui  rendit  pas  ce  qu’il  lui  avoit  ôté» 

Cependant  le  Pape  avoit  déclaré  injufie  la  détention  de  Richard , ôc  avoit  ex* 
communié  Léopold,  qui  en  étoit  l’auteur.  Léopold  ne  pouvant  fe  perfuader,  que 
les  foudres  du  Vatican  puffent  difpenfer  un  Prince  ae  tenir  fa  parole,  envoya 
Baudouin  de  Bethunes  vers  le  Roi  d’Angleterre  pour  lui  déclarer,  que  s’il  n’exé- 
cutoit  ponctuellement  toutes  les  conditions  de  fon  Traité,  il  feroit  mourir  les  ota* 
ces  qu  il  lui  avoit  donnés.  Richard , connoifiant  la  dureté  de  Léopold , penfa 
fërietifement  à le  fatisfaire  ; il  lui  envoya  la  Princeffe  Eleonore  ôc  tout  ce  qu’il  lui 
avoit  promis.  Mais  pendant  que  Baudouin  retournoit  en  Autriche , le  Duc  le  cafla 
une  jambe  ôc  mourut  quelques  jours  après  s’être  fait  couper  le  pied.  Le  Glergé 
d’accord  avec  le  Pape  ne  voulut  point  l’abfoudte  de  l’excommunication , à moins 
qu’il  ne  fe  défiftât  de  toutes  fes  demandes  ; ce  qu’il  refufa  de  foire.  Cet  événe- 
ment remit  Eléonore  entre  les  mains  de  Richard , qui  ne  la  rendit  point  à la  Du* 
cheffe  fa  mere.  Perfuadé  quelle  pouvoit  lui  être  utile  pour  quelque  nouveau 
Traité , il  la  garda.  Dans  une  entrevue  qu’il  eut  avec  Philippe  Aügufte  l’an  1197. 
il  s’engagea  de  la  marier  avec  Louis  fils  aîné  de  Philippe,  ôc  de  lui  donner  pour 
dot  Gifors,  Neaufle,  Baudemont,  le  Vexin  Normand,  Vernon,  Ivri,  Parti  ôc 
Vingt  mille  marcs  d’argent.  Philippe  de  fon  côté  promit,  qu’il  ne  demanderoit 

Î)lus  rien  dans  le  Comté  d’Angoulème,  ôc  qu’il  rendroit  Aumale , la  ville  d’Eu, 
e Château  d’Arques  ôc  les  autres  Places  qu'il  avoit  prifes.  Mais  l’exécution  de 
ce  Traité  fut  différée  jufqu’à  la  Touflaint,  afin  d’en  donner  avis  à l’Empereur. 
Pendant  cet  intervalle  les  deux  Rois  eurent  de  nouveaux  différends,  qui  donnèrent 
lieu  à la  conférence  qu’ils  tinrent  à Louviers  au  mois  de  Janvier  fuivant.  On  n’y 

{>arla  point  d’Eléonore  ; le  Roi  d’Angleterre  avoit  d’autres  vûes  fur  elle.  S’il  fit 
a paix  avec  Philippe , ce  ne  fut  que  pour  tourner  fes  armes  contre  la  Bretagne. 

Artur  venoit  d’être  reconnu  Duc  de  Bretagne  dans  une  affemblée  générale  te- 
nue à Rennes.  Il  n’étoit  pas  encore  en  âge  de  porter  les  arrhes  ; mais  il  avoit 
l’eforit  affez  formé  pour  connoître  fes  véritables  intérêts.  Sa  mere  Confiance  ne 
ceffoit  de  les  lui  repréfenter , ainfi  que  fes  deux  Gouverneurs , Guehenoc  Evêque 
de  Vannes  ôc  Alain  de  Dinan  Sénéchal  de  Bretagne.  Le  dernier  avoit  reçû  plu* 
fieurs  injures  de  la  part  de  Richard  ôc  le  regardoit  comme  le  plus  dangereux  en- 
nemi de  fon  Prince.  Richard,  avant  que  d’attaquer  ouvertement  une  partie  fi 
bien  liée , eut  recours  à la  rufe.  Convaincu  qu’il  ne  feroit  jamais  maître  abfolu 
en  Bretagne,  tandis  que  les  Bretons  fëroient  gouvernés  par  une  femme  aufii 
agiffante  Ôc  aufii  habile  que  l’étoit  Confiance,  il  forma  le  defiein  de  l’arrêter.  Dans 
cette  vûe  il  l’envoya  prier  de  le  venir  trouver  en  Normandie  pour  quelques  affai- 
res d’importance , qu  il  avoit  à lui  communiquer.  La  Ducheffe , fans  confidérer 
qu’elle  avoit  affaire  à un  Prince  artificieux , partit  dans  l’efpérance  de  faire  avec 
lui  quelque  Traité  avantageux  à fes  fujets.  Mais  à peine  fùt-elle  à Pontorfon , 
qu’elle  fut  arrêtée  par  Ranulphe  Comte  de  Cheftre.  Richard  >pour  colorer  fon 
entreprife  tyrannique , avoit  chargé  Ranulphe  de  cette  commifiion , ôc  Ranulphe 
Tome  L Q 
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l’avoic  acceptée  pour  fe  venger  des  Bretons  qui  lavoient  c ha  fie  de  leur  pays.  Mais 

A n.  1196.  lorfqu’il  fut  maître  de  fe  Ducheffe , il  n’en  voulut  confier  la  garde,  à perfonne.  11 
fe  contenta  de  l’enfermer  dans  le  Château  de  S.  Jacques  de  Beuvron  qui  lui 
appartenoir. 

Députation  de*  Au  bruit  de  cette  nouvelle  les  Seigneurs  s’affemblérent  à S.  Malo  de  Baignon , 
Ro^Richard!  lc  réfidoit  «ifors  le  jeune  Due , afin  de  prendre  enfemble  des  mefures  pour  la 
Lt BjmJ pa^iox..  délivrance  de  la  Duchefle.  Il  fat  réfolu  unanimement,  qu’on  envoyeroit  Herbert 
Evêque  de  Rennes  en  Normandie  pova:  demander  juftice  au  Roi  Richard  de 
l’attentat  commis  par  le  Comte  de  Cheffre.  Herbert  s’acquitta  parfaitement  de 
fa  commifiio’n , fie  fit  confentir  Richard  à un  Traité  attffi  avantageux  qu’on  pouvoir 
refpérer  dans  la  fituation  des  afïàires.  Par  ce  Traité  conclu  vers  k fête  de  S.  Jean- 
Baptifte,  le  Roi  s’engageoit  folemnellement  à délivrer  la  Ducheffe  le  1 j.  du  mois 
d’ Août  fui vam , à condition  qu’elle  fe  gouverneroit  d’orcfnavant  par  fes  confeils , fie 
que  les  Barons  lui  donneroient  des  otages  pour  garants  du  Traité.  Les  Barons  y 
confemirent  & fournirent  le  nombre  d'otages , dont  Herbert  était  convenu.  Le  t co- 
rne expiré,  Richard  refufa  de  délivrer  la  Duchefle,  fie  même  de  rendre  les  ota- 
ges , qu’il  avoit  reçus.  Les  Barons  le  firent  fommer  par  un  Hérault  d’exécuter 
fa  promeffe  : mais  au  lieu  de  les  fatis  faire  Richard  envoya  une  puiffante  armée  en 
Ravages  de  Ri-  Bretagne  pour  y faire  le  dégât.  Il  s’y  tranfporta  lui-même  pendant  le  Carême  fie 
pne!d  CD  BrCU"  fans  aucun  égard  pour  ce  faint  teins , il  fit  mourir  tout  ce  qui  tomba  fous  fes 
Gu,).  Armoricunus  mains.  Il  brûla  fie  rafa  toutes  les  Places  qui  lui  firent  réûfiance.  Les  lieux  les  plus 
1. Pkuip.  écartés  6c  les  cavernes  les  plus  fombres  ne  purent  dérobera  fa  fureur  ceux  qui  y 
étoient  cachés.  Il  employa  le  fer  , le  feu  fie  la  fumée  pour  les  faire  périr  ; fie  ces 
barbares  expéditions  ne  furent  pas  interrompues  pendant  les  jours  , que  l’Eglife 
confacre  à la  mémoire  de  la  Paflion  du  Sauveur. 

Cependant  l’Evêque  de  Vannes  fie  plufieurs  Barons  s’étoient  retirés  en  Baffe- 

N*  1 197‘  Bretagne,  fie  avoient  tranfportéle  jeune  Duc  au  Château  de  Bref!  pour  le  mettre  à 
Richard  eft  dé-  couvert  des  fureurs  de  Richard.  Alain  de  Dinan  ne  les  fuivit  point  6c  affembla 
rons.par  e*  B*  des  loupes , avec  lefquelles  il  brûla  Monfort  fie  quelques  Places,  qui  s’étoient 
Le  Buud.  pag.  204.  foumifes  au  Roi  d’Angleterre.  Les  Vicomtes  de  Rohan  fie  de  Léon  firent  armer  de 
Brtmptea  p.  1*70.  feor  côté  toute  la  Nobleffe  de  leurs  dépendances  pour  refifter  aux  Ennemis  , qui 
mettoient  tout  à feu  fie  à fang  dans  le  pays.  Les  Seigneurs  de  Vitré,  de  Fougè- 
res , de  Dol , de  Monfort , fie  plufieurs  autres  fe  joignirent  à eux.  Unis  enfemble 
ils  marchent  contre  l’Ennemi , qu’ils  rencontrent  près  de  Carhaix , le  combattent 
fie  le  défont  entièrement.  Cette  vidoire  humilia  fort  le  Roi  d’Angleterre  ; mais  elle 
Artur  mis  fous  ne  changea  point  fa  raauvaife  volonté.  Pour  en  éviter  les  effets  les  Barons  mirent 
de  F*ancedU  Ro1  jeuBe  ^uc  f°us  la  garde  du  Roi  de  France,  qui  le  reçût  avec  une  extrême  joie. 

ebrtn.  Mff.  Ecrit-  Philippe  avoit  fait  une  Trêve  de  quelques  mois  avec  Richard  : à peine  fut-elle 

jiuNa nnettnfis.  expirée  > qu’il  alla  faire  le  fiége  d’Aumale  pour  attirer  l’Anglois  hors  de  Breta- 
male?116  d Au"  gne-  En  effet,  Richard  ayant  appris  le  danger  où  étoient  fes  fùjets,  marcha  promp- 
Guii.  Armer,  l.  f.  tement  à leur  fecours.  En  arrivant  à Aumale  il  préfenta  le  combat  à Philippe , ■ qui 
Ptii.  p*&.  1 jo.  l’accepta.  On  vit  dans  cette  journée  des  prodiges  de  force  ôc  de  valeur  de  part  fie 

d’autre.  Le  Roi  Richard  ayant  remarqué  dans  le  fort  de  la  mêlée  Alain  de  Dinan , 
qui  s’étoit  retiré  à l’écart  pour  raccommoder  fon  calque , marcha  vers  lui  la  lance 
baHTée.  Alain  le  reconnut , fie  ranimant  dans  ce  moment  toute  fa  haine , il  courut 
avec  fureur  contre  lui.  La  lance  du  Roi  porta  dans  le  bouclier  d’Alain  fie  s’y  brifa  ; 
celle  d’Alain  gliffa  fur  le  bouclier  du  Roi , pafla  entre  fes  cuiffes,  6c  porta  con- 
tre le  derrière  de  fa  felle  avec  tant  de  roideur , que  le  Cavalier  6c  le  cheval  furent 
renverfés  par  terre.  Ce  feul  coup  eut  terminé  la  guerre  , fi  les  Anglois  ne  fùffent 
accourus  au  fecours  de  leur  Prince , fie  ne  l’euffent  remonté.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
affront  que  reçût  Richard  au  fiége  d’Aumale  ; il  fut  encore  contraint  de  prendre  la 
- fuite , fie  de  laiffec  fe  Place  au  pouvoir  defon  ennemi.  Philippe  ne  perdit  aucune 
perfonne  de  marque  dans  cette  a&ioa  ; il  fit  trente  Chevaliers  pcifonniers  de  guerre, 
au  nombre  defquels  fe  trouva  Gui  de  Thouars , depuis  Duc  âe  Bretagne. 

Alain  de  Dinan , qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  dans  la  bataille  d’Aumale , mou- 
rut quelques  mois  après , fort  regretté  des  Bretons.  Il  étoit  fils  de  Robert  de  Vi- 
tré , dit  le  Jeune , 6c  d’Anne  de  Dinan.  Adopté  par  Rolland  de  Dinan  fon  oncle 
mort  fans  enfans  vers  l’an  1182.  il  avoit  pris  le  nom  fie  les  armes  de  Dinan.  , 
Après  fa  mort  le  Roi  Richard , encore  honteux  de  fa  chute  fie  de  fe  fuite , envoya 
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les  Brabançons  fous  la  conduite  de  Màrquade  ravager  la  Bretagne.  Lès  chefs  c’U 
Confeii  de  Bretagne  , voyant  que  le  Roi  de  France  ne  fépreffoit  pas  de  les  fe  cou- 
rir , repréfenterent  au  jeune  Duc  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  avec  Richard, 
pour  empêcher  la  ruine  totale  de  fon  pays»  Artur  qui  craignoit  tout  depuis  la  mort 
d’Alain  de  Dinan , fit  propofer  un  accommodement  à Richard , fous  prétexte  de 
lui  demander  une  grâce  pour  Pierre  de  Dinan.  On  ignore  quelles  furent  les  con- 
* dirions  de  la  paix , que  Richard  donna  aux  Bretons.  Tout  ce  qui  nous  paroît  conf- 
iant , c’eft  que  Pierre  de  Dinan  fut  maintenu  dans  l’Archidiaconé  de  Weftring 
qu’on  lui  dilputoit  en  l’Eglife  d’Iorch  , & que  la  DuchelTe  Confiance  fut  mife  en 
liberté.  Richard , charmé  d’avoir  fait  rentrer  les  Bretons  dans  fon  parti , les  com- 
bla de  fes  bienfaits  & de  fes  libéralités.  Ils  fe  liguèrent  l’an  1198»  avec  les  Charnu 
penois  ôc  les  Flamans  contre  le  Roi  de  France , & jurèrent  tous  qu’ils  ne  feroient 
point  la  paix  les  uns  fans  les  autres.  Artur  ne  paroît  point  dans  toutes  ces  intri- 
gues & ces  traités.  Gardé  foigneufementparles  Officiers  du  Roi  Philippe,  il  ufa 
fans  doute  de  ménagemens  ôc  fe  conduifit  de  maniéré , qu’on  ne  pût  pas  le  foup- 
çonner  d’avoir  part  a l’inconftance  de  fes  fujets. 

Enfin  il  trouva  moyen  de  fe  mettre  en  liberté , & alla  joindre  les  Comtes  de 
Braine  3 de  Flandres  , de  Guines , de  Boulogne  , du  Perche , de  Blois , & les 
autres  partifans  de  Richard.  Tous  ces  Seigneurs  fe  promirent  réciproquement 
de  ne  faire  la  paix  que  d’un  confentement  unanime.  La  Trêve  conclue  entre  Gail- 
fon  & Andeli , étant  expirée  , la  guerre  recommença  avec  une  fi  grande  cruauté, 
qu’on  crévoit  les  yeux  aux  prifonniers  de  part  ôc  d’autre.  Les  deux  partis  en  vin- 
rent aux  mains  près  de  Vernon  ôc  de  Gifors  , où  le  Roi  Philippe  fut  entièrement 
défait.  Cette  vi&oire  fut  fuivie  d’une  infinité  de  ravages , que  les  Anglois  firent 
par  toute  la  France.  Philippe  fe  vengea  par  la  prife  d’Evreux , ôc  par  le  faccage- 
ment  de  quelques  autres  Places  de  la  domination  d’Angleterre.  Pour  remédier  au 
mauvais  état  de  fes  affaires , il  engagea  le  Pape  à propofer  une  Trêve,  fous  pré- 
texte de  réunir  les  forces  des  deux  Royaumes , pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte.  Le  Pape  Innocent  III.  approuva  fon  aeffein  , ôc  envoya  en  France  le 
Cardinal  Pierre  de  Capoue  pour  le  féconder.  En  attendant  fon  arrivée  , Herluin 
Moine  de  S.  Denis , pafTa  en  Bretagne  pour  y prêcher  la  Croifade.  Il  ne  trouva 
que  trop  de  Bretons  difpofésàle  fu ivre, malgré  le  mauvais  fuccès  des  précédentes 
Croifades , qu’il  fembloit  que  le  Ciel  n’avoit  pas  approuvées.  Il  les  conduifit  lui- 
même  jufques  en  Syrie , où  ils  ne  firent  tous  rien  qui  fut  digne  d’eux. 

Cependant  le  Cardinal  de  Capoue  trouva  les  deux  Rois  difpofés  à l’écouter  ; 
mais  ü ne  pût  parvenir  jufqu’à  leur  faire  conclure  la  paix.  Il  leur  fit  feulement  fi- 
gner  une  Trêve  de  cinq  ans , pendant  lefquels  toutes  chofes  demeureraient  de 
part  ôc  d’autre  au  même  état  qu’elles  fe  trouvoient.  Quelques  incidens  furvenus 
après  la  conclu fion  de  cette  Trêve,  donnèrent  lieu  à une  nouvelle  conférence  , 
dans  laquelle  on  propofà  un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes.  Il  n’eft 
point  fait  mention  dans  ce  projet  du  mariage  d’Eleonore  de  Bretagne , avec  Louis 
fils  de  Philippe  , mais  on  deftine  à ce  Prince  Blanche  de  Caftille  nièce  de  Ri- 
chard. L’examen  de  ce  projet  fut  remis  après  le  voyage,  que  Richard  alloit  faire 
en  Poitou  ; mais  il  n’en  revint  point , ôc  y perdit  la  vie  de  la  maniéré  que  je  vais 
le  dire. 

Aimard  Vicomte  de  Limoges  ayant  trouvé  un  riche  thréfor  dans  fes  terres,  en 
envoya  une  partie  au  Roi  d’Angleterre.  Richard  ne  fut  pas  content  de  ce  préfent, 
prérendant  que  tout  le  thréfor  lui  appartenoit  en  qualité  de  Seigneur,  ôc  il  manda 
a Aimard  de  lui  envoyer  tout  le  refte.  Aimard  refufa  de  le  faire  ; aufli-tôt  Richard 
affembla  fes  Brabançons , ôc  alla  affiéger  le  Château  de  Chalus  près  de  Limo- 
ges. Jamais  on  ne  l’avoit  vû  plus  déraisonnable  ni  plus  emporté.  Ceux  qui  défen- 
doienr  le  Château  , voyant  bien  qu’ils  feroient  forcés , offrirent  de  fe  rendre  , 
pourvû  qu’on  leur  aflùrât  la  vie  ôc  la  liberté.  Richard  ne  leur  promit  autre  com- 
pofition  que  de  les  faire  tous  pendre.  Les  afliégés , voyant  la  aureté  du  Roi , pri- 
xent  la  réfolution  de  périr  en  combattant,  plutôt  que  de  mourir  avec  infâmie  par 
la  main  d’un  bourreau.  Dès  le  même  jour,  Richard , faifant  le  tour  de  la  Place  pour 
la  reconnoître,  fut  bleffé  au  bras  d’une  flèche,  que  lui  tira  un  Archer,  nommé 
Bertrand  de  Gourdon.  La  plaie  d’elle-même  étoit  dangereufe  ; mais  elle  devint  in- 
curable par  l’ignorance  du  Chirurgien,  On  ordonna  néanmoins  l’attacjue  du  Châ? 
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teau,  qui  fut  emporté  d’affaut.  Tous  les  affiégés.qui  étoient  reftés  en  vie,  furent 
pris  ôc  pendus  , excepté  Gourdon  , que  les  Brabançons  firent  écorcher  tout  vif, 
& enfuite  pendre  , dès  que  le  Prince  eut  expiré. 

Richard  mourut  de  fa  bleffure  le  6.  Avril  de  l’an  1 ipp.  ôc  fon  corps  fut  tranf- 
Amir  «dus  de  porté  à Fontevrault.  Il  avoit  déclaré  en  mourant  fon  frere  Jean,  héritier  de  tous 
a ucceflion  de  pes  jrtats  ^ fon  fucceffeuràla  Couronne  d’Angleterre.  Il  avoit  oublié  fans  doute 
le  Traité  qu’il  avoit  paffé  en  Sicile  avec  Tancrede , & la  difpofition  des  Cou- 
tumes de  Normandie,  du  Maine,  de  Touraine  & d’Anjou,  qui  attribuoient  là 
fucceflion  à Artur  fon  neveu  , par  repréfentation  de  Geoffroi  frere  aîné  de  Jean. 
Nonobftant  ce  Teftament  vrai  ou  fuppofé , les  Manceaux  , les  Angevins  & les 
Tourangeaux  , fe  déclarèrent  d abord  pour  Artur,  en  conféquence  des  Loix  qui 
au  défaut  des  enfans  du  frere  aîné  , appellent  ceux  du  fuivant  à la  fuccelfion  , ôc 
en  excluent  tous  les  autres  puînés.  L’antipatie  naturelle  desNormans  pour  les  Bre- 
tons , qu’ils  ont  toujours  voulu  foumettre  à leur  domination , les  détermina  à 
prendre  le  parti  de  Jean.  Quant  aux  Anglois  , ils  difoient  hautement , que  la  Cou- 
Annniet  Mttrgtiti.  ronne  étoit  due  à Artur.  Si  ce  Prince  , au  lieu  de  s’arrêter  à prendre  pofleflion  de 
ltd.K  ht  D’Anjou  , du  Maine  ôc  de  la  Touraine  , étoit  paffé  en  Angleterre  avec  des  trou- 
*n  Pes>  11  Y e&t  reconnu  par  le  Roi  d’Ecoffe  , David  fon  frere  , Richard  Comte 
Tbom.  tviqun.  in  fie  Clare  , Guillaume  Comte  de  Tutefiburie , Galeran  Comte  de  Warvik,  Roger 
de  Lafci  Connétable  de  Cheftre , Guillaume  de  Moubrai , ôc  fur  tout  par  Ranul- 
phe  Comte  de  Cheftre.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  Seigneurs  avoient  de  gran- 
des prétentions , ôc  que  leurs  hommages  euffent  coûté  cher  au  nouveau  Roi  ; mais 
que  ne  promet-on  pas  pour  obtenir  une  Couronne.  Le  Roi  d’Ecoffe  demandoit 
le  Northumberland  ôc  le  Cumberland  ; chacun  des  autres  avoit  fes  vues  ; Ranul- 

f>he  foupiroit  toujours  pour  le  rang  dont  il  étoit  déchu , ôc  efpéroit  beaucoup  de 
a reconnoiffance  d’ Artur. 

jean  s'empare  Malheureufement  ce  jeune  Prince  manquoit  d’argent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre, 
des  thréfors  de  & famé  des  grandes  entreprifes.  Le  feul  amour  de  la  juftice  ôc  du  devoir  lui  fou- 
plufieurs  villef.  ^ les  Angevins,  les  Tourangeaux  ôc  les  Manceaux  : mais  les  Anglois  écoute- 
Reg.  it  Uouveim  rent  moins  ces  nobles  fentimens  que  la  voix  de  l’intérêt.  Dès  que  l’Archevêque 
f»g.  7 ?î._  de  Cantorbery  leur  eut  appris  que  Jean  étoit  maître  des  thréfors  de  fon  frere,  ôc 

qu’il  étoit  difpofé  à les  fatisfaire  tous  , ils  oublièrent  Artur  ôc  s’attachèrent  à fon 
oncle.  Tous  ces  thréfors  étoient  en  dépôt  à Chinon , lorfque  Richard  mourut.  Ro- 
bert de  Tournehan , qui  en  étoit  le  Gardien , les  livra  tous  à Jean  , aufli-tôt  qu’il 

(>arut.  Il  lui  livra  en  même-tems  Chinon , Saumur  ôc  les  autres  Places , dont  on 
ui  avoit  confié  la  garde.  Thomas  de  Fûmes  fon  neveu  fuivit  un  parti  tout  diffé- 
Artur  eft  reçu  rent-  Après  que  les  Angevins,  les  Manceaux , ôc  les  Tourangeaux,  eurent  recon- 
vins lcS  Angc’  nu  Artur  pour  leur  Seigneur , Guillaume  des  Roches  mena  ce  jeune  Prince  à 
Angers , dont  les  Portes  lui  furent  ouvertes  le  jour  de  Pâques  par  Thomas  de  Fur- 
nes.  Artur  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  beaucoup  de  magnificence , tandis  que 
fon  oncle  Jean  paffoit  triftement  la  Fête  à Beaufort  en  Vallée.  Pour  fe  venger  des 
Les  Brabançons  Angevins,  qui  n’avoient  pas  voulu  le  reconnoître , il  donna  ordre  aux  Brabançons 
P^nt  1 An‘  de  défoler  tout  le  pays.  La  Sainteté  de  l’Odave  de  Pâques  ne  les  empêcha  pas 
Rigtrjpdg. 43.  d’exécuter  cette  cruelle  commiflion  avec  toute  la  barbarie,  qui  leur  étoit  ordi- 
T*m.  f.  in  chef-  naire.  Pendant  ces  ades  d’hoftilité , Jean  alla  fe  faire  reconnoître  Duc  de  Nor- 
Rrtmpten p.  n8i.  mandie , ôc  laiffa  la  Reine  fa  mere  en  Anjou. 

Le  Roi  Philippe  de  fon  côté , ayant  appris  la  mort  de  Richard , s’étoit  mis  en 
campagne.  Il  venoit  de  prendre  Evreux , ôc  ravageoit  comme  un  torrent  cette 
Les  Mançeaux  partie  de  la  Normandie , qui  confine  au  Perche  ôc  au  Maine.  Artur , après  avoir 
— "noiflent  prjs  pofleflion  de  la  ville  d’Angers , fe  rendit  au  Mans , dont  on  lui  ouvrit  lespor- 
’/xourîn-  tes  ^ans  aucune  réfiftance.  Il  y reçût  le  Roi  Philippe,  ôc  lui  fit  hommage  du  Mai- 
. ne  Ôc  de  l’Anjou.  Tours  s’étant  aufli  déclaré  pour  lui , il  en  prit  le  chemin  ôc  y fit 

fon  entrée  la  quatrième  femaine  d’après  Pâques.  En  qualité  de  Comte  de  Tou- 
raine ôc  d’Anjou , il  prit  l’habit  de  Chanoine , ôc  fit  fon  entrée  dans  l’Eglife  de 
S.  Martin  de  Tours.  Pendant  qu’il  étoit  encore  dans  cette  Ville , Aimeri  Vi- 
comte de  Thoüars  , Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  , ôc  Geoffroi  de  Lu- 
zignan  , fuivis  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Gens  d’armes  de  Poitou  , 
vinrent  infulter  Tours  le  Dimanche  avant  l’Afcenfion.  Ils  pillèrent  plufieurs  mai- 
fons , firent  des  prifonniers  > ôc  fe  retirèrent  chargés  de  butin,  Guillaume  des  Rb-, 
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ches  étoit  abfent  ; il  n’arriva  à Tours  qu’après  le  défordre.  Le  lendemain  il  pour-  

Ibivit  les  Brigands  > niais  il  ne  pût  les  atteindre  , ôc  fut  contraint  de  revenir  fur  A n.  1 199. 
fes  pas.  Artur  le  fit  Sénéchal  héréditaire  d’Anjou , 6c  lui  donna  la  terre  de  Mayet  êHi^6 * Sail * 
près  du  Château  du  Loir.  Pour  gagner  les  autres  Seigneurs  , il  leur  fit  aufli  de  rLt  BMilp»l!‘ioi% 
femblables  préfens  , entr  autres  à Juhel  de  Mayenne  , Ôc  à Geoffroi  de  Château- 
briant. 

La  Reine  Eleonore  , informée  des  progrès  d’ Artur  , & craignant  pour  la 
Guyenne  qu  elle  avoit  apportée  en  dot  a Henri  II.  Roi  d’Angleterre , fe  hâta  de 
venir  renouveller  au  Roi  Philippe  fon  hommage , ôc  ce  fut  à Tours  qu’elle  le  fit. 

Cela  ne  l'empocha  pas  de  donner  du  fecours  à fon  fils  Jean  , qui  avoit  été  re-  Jean  fans  Terre 
connu  Duc  de  Normandie  ôc  facré  Roi  d’Angleterre.  Ce  fut  vers  le  même-tems  , Ncniandf UC 

Sue  la  Duchefle  Confiance  pafla  à une  troifiéme  alliance.  Elle  n’avoit  époufé  Roi  a'Angiete* 
Lanulphe  Comte  de  Chefter  que  par  contrainte.  Les  Etats  de  Bretagne  s’étoient  re- 
déclarés hautement  contre  ce  mariage  , ôc  n’avoient  laiffé  Ranulphe  jouir  du  ^on  g "jCe e(|,°u‘ 
titre  de  Duc , que  pendant  très-peu  de  tems.  Après  la  mort  de  Henri  II.  Ranul-  Thomrs. 
phe  s’étoit  attaché  à Richard  dans  l’efpérance  qu’il  le  protégeroit  ôc  lui  aideroit  •da»»: 

a recouvrer  la  dignité  qu’il  avoit  perdue.  Mais  ayant  été  trompé  dans  fon  attente  L\«xc»m.  Ridi^ 
par  l’ingratitude  ôc  par  la  mort  de  Richard , il  n’efpéra  plus , que  de  la  reconnoif-  «**». 
fance  a Artur,  la  poffeffion  de  Confiance.  Il  étoit  dans  ces  idées,  lorfque  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery  ôcles  autres  partifans  de  Jean  lui  firent  voir  des  avanta- 
ges plus  folides  dans  fon  parti.  Confiance  de  fon  côté  comptoit  pour  rien  la  foi  , 
quelle  avoit  promife  à Ranulphe  contre  les  fentimens  de  fon  cœur.  D’ailleurs 
on  lui  fit  voir,  qu’ils  étaient  parens  du  troifiéme  au  quatrième  dégré,  à caufe  de 
Robert  Comte  de  Gioceftre  ayeul  maternel  de  Ranulphe , ôc  de  Mathilde  femme 
du  Duc  Conan  III.  bifayeule  de  Confiance , tous  deux  enfans  naturels  de  Henri  I. 
du  nom  Roi  d’Angleterre.  C’en  étoit  allez  dans  ces  tems-ià  pour  rompre  un  ma- 
riage, ôc  Confiance  n’en  demanda  pas  davantage  pour  fe  perfuader , quelle  pou- 
voit  fans  crime  écouter  les  vœux  de  Gui  de  Thcuars.  Elle  1 époufa  l’an  1199.  & 
en  eut  trois  filles.  Après  ce  mariage  elle  remit  fon  fils  Artur  entre  les  mains  du  Confie  fon  fil» 
Roi  de  France,  qui  paroiffoic  fort  zélé  pour  Tes  intérêts.  Philippe  l’emmena  à France311  Roi  dc 
Paris  ôc  le  mit  auprès  de  fon  fils.  Le  Comte  de  Cheftre  de  fon  côté  fe  maria 
avec  Confiance  fille  de  Raoul  de  Fougères,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 

Au  milieu  de  ces  diverfes  révolutions , qui  agitoient  la  France  ôc  l’Angleterre  , L’Eglife  de  Dot 
le  Pape  Innocent  III.  jugea  définitivement  le  différend  des  Eglifes  de  Tours  ôc  foumil'e  par  le 
de  Dol , qui  duroit  depuis  plufieurs  fiécles.  Le  Pape  Luce  II.  comme  nous  l’avons  ccüc^de 
marqué  ci-deffus,  avoit  déclaré  l’Eglife  de  Dol  fujette  à la  Métropole  de  Tours , Tours, 
ôc  néanmoins  avoit  accordé  le  Pallium  à Geoffroi  le  Roux.  Ce  Prélat,  abufantde  *4 

cette  marque  d’honneur,  conferva  fon  autorité  fur  les  Eglifes  de  Treguier  ôc  7Î,< 
de  S.  Brieu  , facra  des  Evêques  dans  ces  deux  Diocèfes  ôc  les  obligea  de  venir 
à fon  Synode.  Mais  ayant  été  nommé  à l’Archevêché  de  Çapoue  par  le  Roi  de 
Sicile,  il  donna  les  mains  à un  accord,  par  lequel  il  renonça  à fes  deux  Suffra- 
gans.  Ce  fut  l’Abbé  de  Fontaines,  qui  drefîa  le  plan  de  cet  accommodement. 

Olivier  fuccéda  à Geoffroi  le  Roux  ôc  conferva  fes  Sufiragans,  nonobftant  la  Sen- 
tence du  Pape  Luce  II.  Cette  conduite  obligea  le  Pape  Eugene  III.  à charger 
Bernard  Abbé  de  Clairvaux  du  foin  de  terminer  cette  affaire.  L’Eglife  de  Tours 
ne  voulut  point  fe  foumettre  au  Réglement  fait  par  ce  faint  Abbé , ôc  elle  fit  con- 
firmer dans  la  fuite  les  jugemens  rendus  par  les  Papes  Luce  II.  Eugene  III.  ôc 
Anaftafe  IV.  Le  fécond  confirma  de  plus  la  Sentence  d’excommunication  lan- 
jcée  par  Engelbaud  Archevêque  de  Tours  conrre  le  Clergé  de  Dol  ôc  de  S.  Brieu  ,' 
qui  ne  vouloir  pas  le  reconnoître  pour  Métropolitain.  Ces  faits  font  avancés  fur 
le  témoignage  des  Eglifes  de  Dolôc  de  Tours;  car  nous  n’avons  plus  les  A êtes 
tdreffés  dans  cette  occafion. 

Après  la  mort  d’Olivier  le  Chapitre  élut  Guillaume  Moiçc  de  Cîteaux,  dont 
J’éledion  fut  çaflèe.par  le. Chapitre  de  cet  Ordre  à la  requête  de  l’Archevêque 
Me  Tours.  On  mit  en  fa  place  Hugues  lç.  Roux  Prieur  de  Sainte  Croix  de  Nan- 
tes. Comme  ce  Prélat  étoit  peu  verfé  dans  les  Belles  Lettres  il  n’ofà  d’abord  fe 
mréfentçsr  devant  le  Pape  ; mais  ayant  pris  le  Chantre  ôc  quatre  Chanoines  de  fon 
-Eglife , il  alla  trouver  l’Archevêque  de  Tours  à Angers , dans  le  deflein  de  s'ac- 
commoder ayec.lui,  Le  Çhantmôt  un  dès  ChanoinssV oppoférent  à 1 ’accommo- 
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dement  qui  fut  conclu  ; les  trois  autres  Chanoines , gagnés  par  les  Bénéfices  qu’on 
leur  donna , s’obligèrent  par  ferment  à obferver  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  ; àc 
en  conféquence  Hugues  fut  ordonné  par  l’Archevêque.  Les  Lettres  dreffées 
dans  cette  circonftance  furent  regardées  comme  fauffes  & abufives  , attendu 
qu’on  y avoit  mis  le  Doyen  à la  tête  des  Chanoines  ; honneur  dû  au  feul  Chan- 
tre , qui  eft  le  premier  Dignitaire  du  Chapitre  de  Dol.  Les  Chanoines  n’ayant 
pas  voulu  pour  cette  raifon  recevoir  Hugues , il  fe  retira  au  Mont-Saint-Michel  > 
où  il  féjourna  quelque  tems.  Enfin  il  alla  à Rome , où  il  fut  abfous  par  le  Pape 
Adrien  IV.  de  l’obéiffance  , qu’il  avoit  promife  à l’Archevêque  de  Tours.  Apres 
cela  le  Clergé  de  Dol  demanda  au  Pape  le  Pallium  pour  fon  Archevêque  en  vertu 
de  l’accord,  qu’ils  avoient  fait  avec  Engelbaud  de  de  la  coutume  pratiquée  de 
tout  tems.  Les  Députés  de  l’Eglife  de  Tours  demandèrent  en  meme-tems  au 
Pape  la  confirmation  de  l’accommodement  négocié  par  l’Abbé  de  Fontaines.  Le 
Pape  Adrien  caffa  ce  dernier  Traité  ; accorda  à Hugues  l’ufage  du  Pallium  ; ôt 
ordonna  à Engelbaud  ou  de  convenir  avec  Hugues  du  nombre  de  leurs  Sufira- 
gans , ou  de  fe  trouver  à Rome  pour  la  fête  de  S.  Michel,  lui  défendant  d’excom- 
munier perfonne.  Il  ne  paroît  pas  qu’Engelbaud  ait  fatisfàit  à cet  ordre  ; car  le 
Clergé  de  Tours  a foutenu  depuis,  que  Hugues , après  fon  retour  de  Rome , fe 
fournit  à Engelbaud , & qu’il  affifta  à fes  Synodes  ; mais  que  Hugues  ayant  violé 
fon  ferment , fut  excommunié  par  Iofcius  fuccefTeur  d’Engelbaud  ; qu’étant  de- 
venu aveugle  il  reconnut  fa  faute  , confeffa  fon  parjure  & en  reçût  l’abfolution 
du  même  Iofcius , à qui  il  remit  fon  anneau. 

RelntMsdtUntt,  Hugues  fe  démit  l’an  1 161.  & eut  pour  fucceffeurs  Rôger  du  Homet  Archi- 
diacre de  Bayeux  & Jean , qui  fit  confirmer  pat  le  Saint  Siège  toutes  les  dona- 
tions faites  à fon  Eglife.  Il  y a apparence , que  ces  deux  Prélats  furent  ordonnés 
par  l’Archevêque  de  Tours  : car  le  Pape  Alexandre  III.  ayant  examiné  le  diffé- 
rend des  deux  Eglifes , avoit  ordonné  au  Chapitre  de  Dol  de  préfenter  fes  Elus 
à l’Archevêque  de  Tours  pour  être  confirmés  le  ordonnés.  Rolland , qui  fut  élu 
l’an  1 177.  en  la  place  de  Jean  , ne  crut  pas  devoir  fe  foumettre  à cét  ordre.  Il 
alla  à Rome , où  il  plaida  fi  bien  fa  caufe , qu’il  mit  le  Pape  dans  fes  intérêts.  Le 
Pape  ordonna  à Barthelemi  Archevêque  de  Tours  de  s’accomoder  avec  Rolland 
ou  de  venir  à Rome.  Barthelemi  répondit , qu’il  iroit  volontiers  à Rome  , s’il 
avoit  plus  de  fànté  ; mais  que  ne  pouvant  y aller  fi  promptement , il  fupplioit  le 
Pape  de  lui  accorder  quelque  délai.  Le  Pape  lui  accorda  fa  demande  ; mais  le 
terme  étant  expiré , ni  Barthelemi,  ni  perfonne  de  fa  part  ne  fe  préfenta  à Rome. 
Le  Pape  étoit  fur  le  point  de  lui  faire  un  nouveau  commandement  , lorfqu’il  re- 
çut des  lettres  du  Roi  de  France  & de  plufieurs  perfonnes , qui  le  fupplioient  de 
ne  point  réveiller  une  affaire  , qui  avoit  déjà  été  jugée.  Le  Pape  répondit  , que 
ce  n’étoit  pas  lui  qui  avoit  remis  l’affaire  à l’examen  , & qu’il  ne  pouvoit  fe  dit- 
penfer  de  la  terminer.  Il  manda  à l’Archevêque  de  Tours,  qu’il  l’eût  puni  de  fk 
défobéiffance  fans  la  confidération  qu’il  avoit  pour  le  Roi  ; qu’il  oublioit  le  paffé  ; 
mais  qu’il  ne  manquât  pas  de  fe  trouver  à Rome  dans  le  tems  qu’il  lui  marqua.  U 
écrivit  auffi  au  Roi  pour  le  prier  de  fouffrir , que  le  différend  des  deux  Egales  fut 
terminé  par  le  Jugement  du  Saint  Siège. 

Pour  latisfàire  aux  ordres  du  Pape  les  deux  Parties  fe  rendirent  à Rome  , oui 
tout  le  différend  fe  réduifit  à prouver  la  poffeffion.  Rolland  demanda  une  Enquête 
fur  plufieurs  articles  propofés  & contredits.  Le  Pape  y confentit  & commit  les 
Evêques  de  Sens  & de  Bayeux , l’Abbé  de  fainte  Geneviève  & le  Doyen  de  Bayeux 
pour  recevoir  la  dépofition  des  témoins  , non  feulement  fur  la  foumiffion  de  l’E- 
glife  de  Dol  à celle  de  Tours  , mais  encore  fur  la  franchise , dont  fe  flattoit  l’Ela 
de  Dol.  Le  Pape  Luce  III.  qui  fuccéda  à Alexandre  III.  l’an  1 181.  nomma  de 
nouveaux  Commiffaires  pour  continuer  l’Enquête  , & cependant  ordonna  l’an 
1184.  Rolland  Archevêque  de  Dol.  Il  mourut  comme  fon  prédeceffeur,  avant 
que  d’avoir  pû  terminer  le  différend  des  deux  Eglifes.  La  décifion  de  cette  gran- 
de affaire  étoit  réfetvée  au  Pape  Innocent  III.  qui  monta  fur  le  Saint  Siège  l’an 
np8. 

Rolland  étoit  mort  & avoit  eu  pour  fucceffeurs  Henri  mort  à Rome  de  la  con-J 
tagion  l’an  1 1 88.  Jean  de  Vaulnoile  Abbé  de  S.  Jacques  de  Monfort , & Jean  de 
la  Mouche,  Ce  dernier  fit  le  voyage  de  Rome  accompagné  de  trois  Chanoines 
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& muni  d’une  lettre  de  fon  Chapitre , qui  Cuppliok  le  Pape  de  luldonoêrfofrlina» 
tion  & le  Pallium.  Le  Chancelier  de  Tours  ôc  trois  Chanoines  du  même  Cha- 
pitre, fe  tranfportérent  aufii  à Rome  pour  s’oppofèr  à la  demande  de  l’Elu  de  Dol* 

6c  pour  demander  un  Jugement  définitif  fur  cette  affaire.  Avant  que  de.  la  termi- 
ner le  Pape  eflaya  d’accommoder  les  Parties  ; les  Députés  de  Tours  convinrent 
de  reconnoître  l’Evêque  de  Dol  pour  Archevêque  , à condition  qu  il  reconooî-1 
troit  l’Archevêque  de  Tours  pour  fon  Primat-  La  propofition  étoit  avantageufe  à 
VFgiife  de  Dol , mais  fes  Députés  la  rejettérent  avec  aigreur.  Ils  vquloient  pouf 
Suffragans  les  Evêques  les  plus  proches  de  Dol,  & ceux  de  Tours  leur  en  vouloient 
donner  d’autres.  Sur  un  différend  de  fi  peu  de.  conféquence  les  Députés  de  Dol 
aimèrent  mieux  s’expo.fer  à tout  perdre , que  d’entrer  en  aucun  accommodement. 

Le  Pape  donna  piufieurs  audiences  aux  Parties.  Ceux  de  Dol,  voulant  infirmer 
l’acçord  fait  pat  l’Abbé  de  Fontaines , repréfenterent , que  Geoffroi  Evêque  de 
Dol  avoit  trahi  les  intérêts  de  fon  Egiife  en  pafiant  à l’ Archevêché  de  Capoue» 

Lé  Pape  leur  demanda  s’ils  avoicnt  quelques  preuves  de  ce  fait.  Ils  répondirent, 
que  ni  Geoffroi , ni  ceux  qui  l’avoient  fuivi  en  Sicile , n’en  étant  point  revenus , 
il  ne  leut  étoit  pas  poflible  de  prouver  des  faits,  dont  eux  feuls  avoient  été  témoins. 

Le  Pape  permit  encore  aux  Députés  de  Dol  de  s’expliquer  fur  la  propriété.  Après 
deux  audiences  tenues  fur  ce  fiijet  en  plein  Confiftoire , Jean  de  la  Mouche  vour 
lut  fe  démettre  de  fon  droit  à f Archevêché  de  Dol  entre  les  mains  du  Pape  ; 
mais  Sa  Sainteté  ne  voulut  point  admettre  fa  démifiion  pour  ne  pas  éternifer  le 

{>rocès.  11  examina  encore  l’affaire  en,  particulier , 6c  après  avoir  pçfé  mûrement  ies  Egtifcs 
es  raifons  des  Parties , il  ordonna  que  l’Eglife  de  Dol  ferait  toujours  foumife  à Bretagne 
celle  de  Tours  ; que  tous  les  Evêques  de  Bretagne  rendraient  à l’Archevêque  de  Tours.**11*  dc 
Tours  l’obéifiance  qu’ils  lui  dévoient;  6c  que  les  Evêques  de  Dol  ne  pourraient  MenkBrc  ti.  u 
jamais  prétendre  au  Pallium.  Pour  ôter  toute  reffouree  aux  Evêques  de  Dol  il  fut  ,#/-75ÿ* 
réglé,  que  quelques  a êtes  qu’ils  pourraient  retrouver , on  n’y  aurait  aucun  égard. 

Ce  Jugement  fut  rendu  au  Palais  de  Latran  le  premier  Juin  de  l’an  1 1 99.  Le 
Pape  en  donna  avis  au  Roi  de  France  , à 1a  Duchefle  Confiance , à fon  fils 
Artur,  aux  Archevêques  de  Tours  ôt  de  Rouen  , au  Clergé  & au  Peuple  de 
Dol. 

Le  Duc  Artur  acquiefça  au  Jugement  rendu  par  le  Souverain  Pontife  , & Artur  Ce  Tourne* 
envoya  l’année  fuivante  deux  Procureurs  à Tours  , Robert  de  Vitré  Chantre  de  *u  Jugement  du 
l’Eglife  de  Paris  & Robert  d’Apigné,  pour  déclarer  à l’Archevêque  Barthelemi , ape* 
qu’il  empioyeroit  fbn  autorité  pour  faire  exécuter  la  Sentence  dans  fes  Etats.  Ce 
n’étoit  pas  tant  la  conviction  du  droit  de  l’Archevêque  de  Tours  , que  la  nécef- 
fité  qm  obligeoit  le  Duc  à cette  fouroiflàon.  La  fituation  où  U étoit , ne  lui  laiffoit 
pas  la  liberté  de  faire  paraître  fes  véritables  fentimens , 6c  le  Roi  de  France  étoit 
trop  intéreffé  à faire  reconnaître  l’Archevêque  de  Tours  Métropolitain  de  Breta- 
gne > pour  ne  pas  porter  Artur  à donner  dans  cette  occafion  des  marques  de  fon 
xcfpeà  pour  le  Saint  Siège.  En  effet  l’autorité  de  la  Métropole  de  Tours  établi# 
en  Bretagne  rendoit  le  Roi  de  France  prefque  maître  des  élevions  des  Evêques , 
parce  que  le  Métropolitain  avoit  droit  de  les  confirmer  ou  de  les  rejetter.  De  la 
vient  que  quand  on  lui  préfentoit  un  fujet , qui  n’étoit  pas  agréable  au  Roi , il  ne  . .. 

manquoit  pas  fous  quelque  prétexte  de  caffer  l’éleflion  6c  dç  faire  procéder  à un# 
nouvelle.  C’étoit  donc  un  grand  avantage  pour  le  Roi  d’être  affuré  des  Evêques 
dans  une  Province , où  Us  font  en  grand  nombre  6c  très-confidérés  du  Peuple. 

Cependant  Philippe  reconnut  mal  le  fervice  important , qu’ Artur  lui  rendit  dans  «omm^e  ft'Ar- 
cette  rencontre.  Il  lui  avoit  fait  efpérer  à Tours  une  puiflante  protedion  ; mais  les  pîlnçc.  °*  6 
difpofitions  de  fon  coeur  n’étoient  pas  telles , qu’il  affeÇloif  de  les  faire  paroître. 

Il  fe  fervit  du  nom  d’ Artur  pqur  infpirer  de  la  crainte  au  Roi  d’Angleterre;  mais  rÿ’t7^p„is. 
illabandonna , auüS-rôt  qu’il  ne  le  jugea  plus  utile  à fes  intérêts.  Le  fimple  ex*  138. 
pofé  des  faits  futfit  pour  prouver  ce  que  l’on  avance.  Philippe  reçut  d’a,bord  l'hom- 
mage d’ Artur  pour  la  Bretagne , la  Normandie,  le  Maine , la  Touraine , l’Anjou 
& le  Poitou.  Dans  la  conférence  qu’il  eut  enfuite  avec  le  nouveau  Roi  d’Angle- 
terre près  de  Boutavant , il  demanda  entra  y très  chofes  que  ce  Prince  cédât  le 
Poitou,  l’Anjou , le  Maine  6c  la  Touraine  au  jeune  Artur.  Syrie  refus  que  le  Roi 
Jean  fit  de  céder  ces  Provinces , la  conférence  fut  rompue , 6c  la  guerre , qui  avoir 
été  interrompue  par  une  Trêve,  recommença-  Philippe  Je  rendit  maître  <£e  C.qo? 
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1 An‘ ches , & paffa  enfuire  dans  le  Maine  , où  il  prit  ôc  rafa  le  Château  de  Ballon 

Phili  e fait  ^ue  Geoffroi  de  Budin  gatdoit  pour  le  Duc  Artur.  Guillaume  des  Roches , qui 
rafcr'ltfchâteau  commandoit  les  troupes  à’ Artur  , fut  extrêmement  furpris  de  ce  procédé.  Dans 
de  Ballon.  le  premier  mouvement  il  ne  put  s’empêcher  de  repréf enter  à Philippe , qu’Artut 
attendoit  tout  autre  chofe  de  lui , & que  s’il  continuoit  à rafer  les  Châteaux  qui 
lui  appartenoient , il  donneroit  heu  au  Public  de  juger , qu’il  penfoit  moins  à pro- 
Dîfpofitions  de  téger  ce  jeune  Prince , qua  s’empâter  de  fes  Etats.  Philippe  lui  répondit , que  la 
AnurPPC  P0Ur  confidération  d’Artur  ne  l’empêcheroit  jamais  de  faire  ce  que  bon  lui  fembleroit 
des  Places , dont  il  fe  rendrait  le  maître.  De  Ballon  Philippe  alla  mettre  le  liège 
devant  Lavardin  ; mais  ayant  appris , que  le  Roi  d’Angleterre  venoit  au  fecours 
de  la  Place , il  fe  retira  au  Mans.  Cette  ville  avoir  été  ruinée  Ôc  démentelée  ré- 
cemment par  le  Roi  d’Angleterre.  Philippe  ne  pouvant  y tenir  contre  fon  enne- 
Artur  fefoumet  mi , en  fortit  incontinent.  Artur  ne  le  fui  vit  pas;  vaiheu  par  les  raifons  de  Guil* 
«ndc 1 Jean,fon  laume  des  Roches  il  attendit  fon  oncle  Jean , lui  demanda  la  paix  ôc  l’obtint,  au 
moins  en  apparence. 

Qui  ne  iera  furprisl  dans  cet  endroit  de  la  conduite  de  Guillaume  des  Ro- 
ches ? Malgré  les  révolutions  qui  peuvent  arriver  pendant  la  minorité  d’un  Prin- 
ce, Guillaume  s’étoit  attaché  à la  fortpne  d’Artur  & lui  avoit  rendu  les  fervices 
les  plus  importans.  Tandis  que  Philippe  Augufte  protégea  la  veuve  ôc  l’orphelin* 
Guillaume  crut , qu’Artur  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux , que  de  fe  donner  à ce 
Monarque»  Dès  qu’il  vit  que  les  aôions  de  Philippe  ne  répondoient  pas  à fes  ma- 
-J  , gnifiques  promettes , il  lui  repréfenta  fon  injuftice  avec  un  zélé  digne  de  lui.  Ici  il 

change  de  conduite  êc  engage  Artur  à fe  livrer  entre  les  mains  d’un  ufurpateur  * 
d’un  homme  fans  foi , fans  honneur  ôc  fans  religion.  Ce  n eft  pas  tout  ; il  livre 
encore  à ce  cruel  ennemi  la  ville  du  Mans  , dont  Artur  lui  avoit  confié  la  garde. 

* Dirat-on  qu’il  a manqué  de  lumière , ou  qu’il  a trahi  les  intérêts  de  fon  Prince  l 

Nous  aimons  mieux  le  croire  moins  éclairé  que  traitre  ; car  ce  fut  lui  vraifemblable- 
ment  qui  avertit  Confiance  & Artur  du  danger , dont  ils  étoient  menacés  de  la 
fuite  d* Artur  & part  du  Roi  d’Angleterre.  Quoiqu’il  en  foit,  Artur  & laDucheffe  famere  pro- 
de  la  Duchefle  fiterent  de  l’avis , & s’enfuirent  fecreteirient  à Angers.  Ils  furent  accompagnés 
Confiance.  dans  ce  voyage  par  Aimeti  Vicomte  de  Thouars , à qui  le  Roi  d’Angleterre  ve- 
noit d oter  la  garde  de  Chinon  ôc  la  charge  de  Sénéchal  d’Anjou  pour  les  donner 
à Roger  de  Lafci  Cohnétable  de  Cheftre. 

Philippe  aban-  La  fuite  d’Artur  ôc  de  Confiance  caufa  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi  d’An- 
fcsTtV*”**  fileterre*  Pour  mettre  fon  efprit  en  repos  fur  cet  article,  il  accorda  au  Roi  de 
R^iUHtmtden.  France  tout  ce  qu’il  fouhaitoit.  Philippe  de  fon  côté  ne  fe  fit  point  de  fcrupule 
d’abandonner  les  intérêts  d’Artur  cour  venir  à bout  de  tous  fes  aeffeins.  Dans  la 
conférence  qu’ils  eurent  entre  Ancleli  ôc  Gaillon  , ils  convinrent  que  Louis  fils 
Philippe  épouferoit  Blanche  fille  d’Alphonfe  Roi  de  Caftille,  & que  Jean  don- 
neroit pour  dot  à fa  nièce  le  Ville  & le  Comté  d’Evreux , tout  ce  que  Philippe 
avoit  en  Normandie  le  jour  que  Richard  étoit  décédé  , ÔC  trente  mille  marcs 
d’argent  pour  le  rachat  des  fiefs  de  Normandie  ôc  de  Bretagne.  Mais  l’exécu- 
tion de  ce  Traité  fut  différée  jufqu  a l’arrivée  de  la  Princeffe  de  Caftille. 

* « Après  ce  Traité  , le  Roi  d’Angleterre  envoya  la  Reine  fa  mere  en  Efpagne 

An.  i zoo.  p0Ur  y demander  la  Princeffe  Blanche  , êc  en  attendant  qu’elle  fut  de  retour , il 
Artur  eft  con-  alla  paffer  i’hyver  en  Angleterre.  La  Reine  s’acquitta  heureufement  de  fon  Am- 
P^deSrfhô^  baffade  ôc  revint  à Bourdeaux  le  jour  de  Pâques.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  été 
mage  à jean.  informé  de  fon  retour , repaffa  la  mer  ôc  alla  trouver  le  Roi  de  France  près  de. 
Cirpm  Diftamai.  Boutavant.  Ils  ratifièrent  Ôc  lignèrent  leur  Traité  le  22.  Mai  de  l’an  1200.  Le  len* 
u,  j.p.  1x9.  demain  le  Prince  Louis  , qui  n’étoit  encore  que  dans  la  treiziéme  année  de  fon 
âge , époufa  Blanche  de  Caftille.  La  cérémonie  fut  faite  en  Normandie  par  l’Ar- 
. chevêque  de  Bourdeaux  en  un  lieu  nommé  Pumer , parce  qu’alors  le  Royaume 
étoit  en  interdit  à Caufe  du  divorce  du  Roi.  La  jeune  époufe  fut  conduite  en 
France  pour  y être  élevée.  Le  même  jour  les  deux  Rois  allèrent  à Vemon , où 
Philippe  contraignit  Artur  de  faire  hommage  au  Roi  Jean  pour  la  Bretagne  ôc 
Eft  mis  fous  la  pour  fes  autres  terres.  Jean  de  fon  côté  confentit , qu’Artur  demeurât  fous  la  tu- 
garde  de  Philip-  tej{e  & }a  garde  de  Philippe  ; mais  un  Auteur  contemporain  n’a  pas  fait  difficulté 
Vkigird.  f4s-  4î«  de  dire , que  ce  complot  fut  une  trahifon  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre.  L’Hif- 
m.  j.  in  cb'jHt.  tôrien  de  Philippe  nous  infjnue  allez  en  quoi  confiftoit  cette  uahifon,  lorlqu’il  dit 
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qu’uhe  cfes  conditions  du  Traité  fait  entre  les  deux  Rois , Fut  qué  fi  jeanmouroit 
fans  poftérité, Philippe  hériteroit  de  toutes  fes  terres  fituéeçen  France  ?c’eft-à  dire, 
de  la  Normandie,  de  l’Anjou  -,  du  Mâine  ôc  de  la  Touraine  -,  qui  appartenoient  de 
droit  à Artür , ôc  que  Jean  prétendoit  lui  appartenir.  En  conféquence  de  ce  Traité  mannnm  ià 
Jean  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Angers , d’où  il  tita  cent  cinquante  otages  pour  c hifntf.  i»s<^ 
garants  de  la  fidélité  des  Angevins.  La  Touraine  & le  Maine  fubirent  le  même 
fort  que  l’Anjou.  C’étoit  ainii  que  les  intérêts  du  jeune  Artur  étoient  également 
facrifiés  à ceux  de  fon  ennemi , & à ceux  de  fon  proteâeur. 

Il  y avoir  long-tems  que  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  n avoient  fait  en- 
femble  une  paix  qui  parût  fi  bien  affermie  que  cellé-ci.  Ils  étoient  entrés  dans  uii 
grand  détail  de  leurs  prétentions  réciproques  ôc  avoient  réglé  toutes  cbofes  d’une 
maniéré  affez  nette.  Ils  avoient  prévenu  tout  ce  qui  pouvoit  rompre  la  bonne  in- 
telligence entre  leurs  Sujets  ; le  mariage  de  Louis  ôc  de  Blanche  de  Caftille  en 
étoit  le  noeud,  6c  ceS  deux  Princes  s’étoient  féparés  très-contens  l’un  de  l’autre. 

Enfin  le  Roi  d’Angleterre  après  s’être  fait  couronner  une  fécondé  fois  avec  Ifa- 
beau  d’Angoulême  fa  nouvelle  époufe  , avoit  repaffé  la  mer,  6c  étoit  venu  voir  le  Rigfrdmf  tm 
Roi  de  France  à Paris.  Philippe  l’avoit  reçu  avec  tout  1 honneur  ôc  la  cordialité 
poflible , jufqu’à  quitter  fon  Palais  pour  l’y  loger , ôc  l’avoit  comblé  à fon  départ 
de  magnifiques  préfens. 

Mais  cette  paix  fi  long-tems  défirée  ôc  fi  foîgneufetnent  conclue  ne  dura  guereS 

{dus  que  les  autres.  L’enlevement  d’Ifabè'au  d’Angoulême  fut  la  première  caufe  de 
a rupture,  ôc  les  mauvaifes  maniérés  que  le  Roi  d’Angleterre  eut  pour  fes  vafTaux  ’ Nouveau  ft  j 
de  France,  en  furent  la  fécondé.  Les  Seigneurs  mécontens  n’ayant  pu  obtenir  j*® 
aucune  juftice  du  Roi  d’Angleterre,  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  de  France  , ». 

comme  à leur  fouverain  Seigneur , ôc  qui  l’étoit  auffi  dii  Roi  d’Angleterre.  Phi- 
lippe écrivit  au  Roi  Jean  pour  l’exhorter  à ne  point  molefter  fes  valTaux  , à leur 
conferver  leurs  droits  ôc  aies  gouverner  avec  douceur.  Jean  répondit  à Philippe 
en  termes  fort  fournis,  qu’il  le  regardoit  comme  fon  Seigneur  Ôc  fon  Roi  ; mais  Cmi.  Am*r. t.  rfj 
il  le  pria  de  trouver  bon  , que  toutes  chofes  fe  filTent  dans  l’ordre.  Sur  quoi  il  lui 
reprefenta  , que  fuivant  les  Coutumes , les  vafTaux  qui  tenoient  des  fiefs  immé- 
diatement de  la  Couronne  d’Angleterre , ôc  qui  étoient  des  arriere-fiefs  de  celle 
de  France  , dévoient  d’abord  s’adreffer  à la  Cour  d’Angleterre  , fauf  leur  droit 
d’appel  à celle  de  France , en  cas  qu’on  ne  leur  fit  pas  juftice.  Philippe  n’ay  .nt 
droit  d’exiger  autre  chofe  du  Roi  d’Angleterre  , renvoya  Raoul  d’Ifioudun  , le 
Comte  de  la  Marche  ôc  les  autres  Seigneuts  mécontens  au  Tribunal  d’Angleterre. 

Mais  le  Roi  Jean  qui  avoit  promis  de  leur  faire  juftice , au  lieu  de  les  écouter  , 
leur  refufa  les  fauf- conduits  , qu’ils  demandèrent  pour  comparoître  devant  lui. 

Philippe  ne  pouvant  plus  fe  fier  aux  promeffes  du  Roi  d’Angleterre,  lui  déclara  la 
guerre.  Il  le  fit  avec  d’autant  plus  d’aflitrande,  qu’il  s’étoit  fincérement  réconci- 
lié avec  tous  fes  vafTaux  , Ôc  qu’il  avoit  pour  lui  ceux  du  Roi  Jean. 

La  Duchefle  Confiance  mourut  avant  cette  guerre  , c’eft-à-dire , fur  la  fin  de  Mort  delaDii- 
l’an  1201.  Elle  s’étoit  retirée  en  Bretagne  avec  Gui  de  Thouars  fon  mari  ,en  at-  cheffe  Conllan- 
tendant  que  la  fortune  fe  laffât  de  perlécuter  Artur.  Son  corps  fut  inhumé  dans  Ccw  mjj.  Edt. 
l’Abbaye  de  Villeneuve  qu’elle  avoit  fondée  quelques  mois  avant  fà  mort  ; ôc  Nu «»««»/«>. 
comme  les  bârimens  de  ce  Monaftère  nétoient  pas  encore  achevés  , il  fut  dépofé  p Abbavc  de  vû- 
dans  une  petite  Chapelle.  Elle  laifla  de  fon  mariage  avec  Gui  de  Thoüars  trois  leneuve. 
filles,  fçavoir  Alix  qui  lui  fuccéda  au  Duché  , Catherine  mariée  avec  André  de  as» dt 
iVitré  ôc  Marguerite  qui  fut  la  première  femme  de  Geoffroi  Vicomte  de  Rohan.  u'bIIjIw 107! 
Après  fa  mort  le  Duc  Artur  fit  fon  entrée  à Rennfes  , où  il  fut  reçu  avec  tous  les  Entr<c  d-Artur 
honneurs  dûs  à fa  naiflance  , ôc  couronné  par  Pierre  de  Dinan  Evêque  de  Ren-  à Rennes,  & fon 
nés , Chancelier  de  la  feue  Duchefle.  Il  reçut  les  hommages  des  Prélats  ôc  des  couronnement. 
Barons , à qui  il  fit  ferment  de  conferver  leurs  droits  ôc  leurs  privilèges.  La  Du- 
cheffe  avoit  fait  un  teftament,  dont  le  Roi  d’Angleterre  fe  déclara  exécuteur.  Il  Cmft.  Rtg.  Angi, 
manda  fes  intentions  fur  ce  fujet  aux  Barons  qu’il  avoit  gagnés  , afin  que  le  Pape  *4  an‘  }'?“nnii 
& le  Roi  de  France  ne  puflent  prendre  aucun  prétexte  de  fa  négligence  pour 
former  des  entreprises  qui  lui  fuflent  préjudiciables.  Marguerite  d’Ecoffe , mere  Angiimnum 
de  Confiance , mourut  auffi  l’an  120 1 . ôc  laifla  de  fon  fécond  mari  Henri  de  Boun 
•Comte  d’Herefort. 

Cependant  le  Roi  de  France  étoit  entré  en  Normandie , ôc  s’étoit  rendit  maître 
Tome  I.  R 
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130  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

de  Bouta  vant,  d’Arguel,  de  Mortemer  6c  de  Gourhau  II  étoit  encote  au  fiége  de 
cette  derniere  Place , lorfque  le  Duc  de  Bretagne  le  vint  trouver  6c  lui  fit  offre 
de  fes  fervices.  Philippe  fit  Arruf  Chevalier  6c  lui  fit  époufer  fa  fille  Marie  , qu’il 
avoit  eue  d’Agnès  de  Meranie , quoiqu’elle  n’eût  encore  que  quatre  ou  cinq  ans. 
Il  reçut  enfuite  l'hommage  lige  d’Artur  pour  les  fiefs  de  Bretagne,  du  Poitou,  du 
Maine,  de  la  Touraine  ôc  de  l’Anjou.  Et  comme  Artur  pourroit  avoir  quelque 
démêlé  avec  le  Roi  de  Cafiiile  peur  le  Poitou  , Philippe  lui  promit  qu’il  fe  ren- 
droit  médiateur  dans  leurs  différends , ou  qu’il  les  feroit  terminer  par  le  Jugement 
de  fa  Cour.  A l’égard  de  la  Normandie  l’hommage  d’Artur  fut  conçu  en  ces  ter* 
mes  : Pour  ce  qui  regarde  ma  Normandie  , nous  fommes  convenus  , que  Monseigneur 
le  Roi  de  France  gardera  ce  quil  lui  plaira  de  tout  ce  qu’il  a pris.jujqu’à  ce  jour , & 
de  ce  qu’il  pourra  prendre  encore  avec  le  fecours  de  Dieu.  On  conçoit  aflez  par  ces 
expreifions,  que  rhilippe  avoit  deflein  de  garder  la  Normandie  ; ôc  c’eft  pour 
cela  qu’il  reçut  d’abord  lhommage  immédiat  d’Artur  pour  la  Bretagne.  L’A  de  de 
ces  hommages  eft  datté  du  mois  de  Juillet  l’an  1202. 

Philippe,  pour  faire  diverfion  d’armes , donna  à Artur  le  commandement  de 
deux  cens  hommes  d’armes  ôc  l’envoya  faire  la  guerre  en  Poitou.  Artur,  paffanr 
en  Touraine  , y fut  joint  par  cent  dix  Chevaliers,  que  lui  amenèrent  Geofrroi  de 
Luzignan,  Savari  de  Mauleon , le  Comte  d’Eu  ôc  Hugues  le  Brun.  Il  attendoit 
encore  le  Comte  Hervé  , Hugues  de  Dampierre  , ôc  Imbert  de  Beaujeu  avec 
toutes  les  forces  de  la  Savoie  ôc  du  Berri , qui  étoient  en  route.  Les  Bretons  lui 
envoyoient  cinq  cens  Chevaliers  ôc  quatre  mille  hommes  de  pied  , qui  dévoient 
arrivera  Nantes  aux  premiers  jours , de  forte  qu’il  comptoit  d’avoir  une  armée  de 
quinze  cens  hommes  d’armes  ôc  de  trente  mille  hommes  d’infanterie.  Avec  de  fi 
puiflans  fecours  il  n’y  avoit  rien  dans  le  Poitou  , qu’il  ne  pût  forcer  : mais  il  étoit 
encore  jeune  ôc  il  avoit  peu  d’expérience.  Cependant  il  fiit  d’avis  d’attendre  l’ar- 
rivée de  fes  troupes , avant  que  d’aller  plus  loin.  Les  Poitevins  lui  repréfentérent 
qu’il  attendroit  aufli-bien  fes  troupes  à Mirebeau  qu’en  Touraine  ; qu’il  étoit  de 
fon  intérêt  de  ne  pas  différer  davantage  le  fiége  d’une  Place , où  la  Reine  Aliéner 
étoit  renfermée  ; ôc  que  fi  on  pouvoit  faire  cette  Princefle  prifonniere , il  n’y  avoit 
rien  que  fon  fils  ne  cédât  pour  lui  procurer  la  liberté.  Artur  , féduit  par  ces  flat* 
teufes  efpérances  ôc  par  fon  propre  courage,  fe  rendit  promptement  à Mirebeau. 
Il  s’empara  d’abord  de  cette  ville  fans  y trouver  beaucoup  de  réfiftance  : mais  l’at- 
que  du  Château  étoit  plus  difficile  ôc  demandoit  plus  de  troupes  qu’il  n’en  avoit 
alors.  Tout  ce  qu’il  put  faire  , ce  fut  d’empêcher  qu’il  n'y  entrât  du  fecours.  En 
attendant  l’arrivée  de  fes  troupes,  dont  il  fe  promettoit  tout,  il  dormoit  dans  Mi- 
rebeau avec  autant  d’affurance  que  s’il  eût  été  à Paris.  Il  n’en  étoit  pas  de  même 
du  Roi  d’Angleterre  ; perfuadé  que  (à  feule  diligence  pouvoir  fauver  la  Reine  fa 
mere , il  fe  hata  de  prévenir  la  jonction  des  troupes  qui  dévoient  fe  réunir  fous  la 
bannière  d’Artur.  Il  prévint  même  le  bruit  de  la  marche  ôc  arriva  à Mirebeau  , 
lorfqu’on  le  croyoit  encore  en  Normandie. 

Il  étoit  acompagné  de  Guillaume  des  Roches  , qui  avoit  abandonné  les  in- 
térêts d’Artur  pour  embrafler  ceux  de  fon  oncle.  Guillaume  avoit  des  intelligen- 
ces dans  tous  les  partis  , ôc  pouvoit  faire  autant  de  mal  à fes  ennemis  par  rufe  que 
par  force.  Inftruit  eje  la  fituation  de  Mirebeau  ôc  des  forces  qui  y étoient  , il 
ait  au  Roi  d’Angletetre  qu’il  n étoit  pas  facile  de  forcer  les  ennemis  dans  cette 
place , ôc  qu’avant  qu’ils  fuffent  contraints  de  capituler,  il  feroit  affiégé  lui-même 
dans  fon  camp  par  les  troupes  <^ui  venoient  de  Bretagne  ôc  du  Berri  : mais  que  s’il 
vouloit  lui  accorder  tout  ce  qu  il  lui  demanderoit,  il  fe  fai  (oit  fort  de  lui  livrer  les 
afliégés  dans  la  nuit  fui  vante.  Le  Roi  lui  répondit,  qu’il  pouvoit  s’expliquer  ôc  qu’il 
âuroit  lieu  d’être  content.  Guillaume  demanda  pour  cela  qu’il  ne  fit  emprifoaner 
ni  mourir  aucun  des  afliégés  ; qu’il  ne  leur  fît  pas  même  palier  la  Loire  ; qu’il 
traitât  Artur  comme  on  doit  traiter  un  bon  neveu  5 ôc  qu’il  reftituât  tout  ce  que 
les  Seigneurs  de  fa  Cour  jugeroient  lui  appartenir  légitimement.  Le  Roi  Jean 
accepta  toutes  ces  conditions  ôc  s’obligea  par  ferment  à les  tenir.  11  ajouta  même, 
que  s’il  y manquoit  , il  déclaroit  dès- lors  les  Seigneurs  de  fa  fuite  quittes  de  l’o- 
béiflance  qu’ils  lui  dévoient  , ôc  confentoit  d’être  regardé  comme,  un  perfide  ôc 
un  ennemi  public. 

Guillaume,  fans  faire  attention  que  le  Roi  n’employoit  les  fermens  que  pour  le 
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tromper  plus  sûrement,  lui  promit  d’agir.  Effe&ivement  il  trouva  moyen  d’en- 
trer dans  Mirebeau  la  nuit  du  51.  Juillet  au  premier  Août,  lorfque  les  affiégés 
l’attendoient  le  moins.  Ils  furent  prefque  tous  furpris  au  lit  & faits  prifonnicrs 
de  guerre.  Les  principaux  d’entr’eux  étoient  Geoftiroi  de  Luzignan , Hugues  le 
Brun,  André  de  Chavigné,  le  Vicomte  de  Châtellerault,  Raimond  de  Traaur, 
Savari  de  Mauleon  ôc  Hugues  de  Bânchai.  A peine  furent -ils  au  pouvoir  du 
Roi  Jean,  qu’il  oublia  tout  ce  qu’il  avoit  promis.  Il  en  enferma  vingt -deux  des 

{>lus  diflingués  par  leur  naiffance  ôc  leur  valeur  dans  le  Château  de  Corf , où  il 
es  fit  périr  de  faim.  Les  autres  furent  difperfés  en  différentes  prifons  de  Nor- 
mandie 6c  d’Angleterre.  Pour  Artur , il  l’envoya  à Falaife , où  il  fut  enfermé  ôc 
gardé  par  Guillaume  de  Breufe.  Sa  fureur  ne  fe  borna  pas  là  ; il  fit  un  crime  à 
Guillaume  des  Roches  de  l’affeélion  qu’il  avoit  pour  Artur.  Perfuadé  que  ce  bra- 
ve Chevalier  lui  reprocheroit  toute  fa  vie  fes  parjures  ôc  fa  perfidie  , il  prit  la  ré- 
folution  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Il  eut  les  mêmes  vûes  fur  le  Vicomte  de 
Thouars  , qui  félon  les  apparences  avoit  été  témoin  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  lui  ôc  Guillaume  des  Roches  ; mais  ces  deux  Seigneurs  prirent  la  fuite  ôc  fe 
donnèrent  au  Roi  de  France  avec  les  Places  , qui  étoient  en  leur  difpofition. 

Philippe  affiégeoit  Arques  fur  les  frontières  de  Normandie  , lcrfque  le  Roi 
Jean  marchoit  vers  Mirebeau.  Ayant  appris  ce  qui  s’y  étoient  pafTé , il  abandonna 
fon  entreprife  ôc  vint  à grandes  journées  fur  la  Loire  pour  recueillir  les  relies  du 
parti  d*  Artur.  Il  attaqua  ôc  emporta  Tours,  où  il  mit  le  feu,  avant  que  Guillau- 
me des  Roches  l’eût  joint.  Le  Roi  d’Angleterre  reprit  peu  de  tems  après  cette 
ville , dont  il  rafa  le  Château  Ôc  les  murailles.  L’hyver  qui  furvint,  produifit  le 
même  effet  qu’une  Trêve.  Chacun  fortifia  fes  Places  frontières  ôc  demeura  tran- 
quille pendant  la  mauvaife  faifon. 

De  Tours  le  Roi  d’Angleterre  alla  à Falaife,  où  il  fit  tout  ce  qu’il  pur  pour  en- 
gager Artur  à rompre  les  iiaifons  qu’il  avoit  prifes  avec  le  Roi  de  France.  Si  l’on 
en  croit  Mathieu  Paris  , Artur  répondit  au  Roi  fon  oncle  , qu’il  ne  renonceroit 
jamais  aux  droits  qu’il  avoit  fur  l’Anjou  , la  Touraine  , le  Maine  , la  Guyenne 
& l’Angleterre,  qui  lui  appartenoient  par  repréfentation  de  fon  pere  Geoffroi. 
Mais  cette  réponfe  paroît  trop  fiere  pour  unprifonnier , qui  avoit  tout  à craindre 
de  l’ambition  de  fon  oncle.  Ce  qu’il  y a de  certain , efl  que  le  Roi  Jean  n’ayant  pû 
obtenir  d’Arturce  qu’il  fouhaitoit , prit  la  réfolution  de  le  faire  mourir.  11  n’ctoit 
pas  encore  afTez  méchant  pour  vouloir  tremper  lui-même  les  mains  dans  le  fang  de 
ion  neveu  ; mais  il  s’adrelfa  à tous  ceux  qui  lui  étoient  dévoués,  ôc  n’épargna  ni 
careffes  , ni  promeffes  pour  les  porter  à commettre  ce  crime.  Perfonne  n’ayant 
voulu  fe  charger  d’une  pareille  commiffion  , Ôc  voyant  d’ailleurs  que  Guillaume 
de  Breufe  étoit  homme  a tout  entreprendre  pour  fauver  Artur , il  le  fit  conduire 
au  Château  de  Rouen , où  il  fut  étroitement  gardé. 

Après  l’hyver  Jean  entra  en  Bretagne,  où  il  prit  ôc  fortifia  Dol.  Il  ravagea  en- 
fuite  le  pays  de  Fougères  ôc  toute  la  partie  Septentrionale  du  Diocèfe  de  Rennes. 
Il  s’étoit  propofé  de  conquérir  la  Bretagne  i mais  il  fut  contraint  d’abandonner 
cette  entreprife  pour  aller  au  fecours  de  fes  Provinces  , que  le  Roi  de  France 
attaquoit.  Avant  que  d’en  venir  aux  mains  avec  ce  Prince,  il  alla  fe  cacher  dans 
les  bois  de  Moulineau , fur  le  bord  de  la  Seine , au-deffous  de  Rouen.  Il  avoit 
déjà  fait  périr  une  partie  des  Seigneurs  qui  avoient  été  pris  à Mirebeau  ; mais  leur 
fang  n’avoit  point  affouvi  les  différentes  pallions , dont  il  étoit  agité.  Artur  vivoit 
encore  ; fon  feul  nom  lui  reprochoit  fes  ufurparions  ôc  lui  faiïoit  tout  craindre 
pour  l’avenir.  N’ayant  pû  trouver  perfonne  qui  voulût  l’en  délivrer , il  prit  la 
cruelle  réfolution  de  le  faire  mourir  lui -même.  Bourrelé  de  divers  remords  , il 
étouffa  dans  le  vin  le  relie  de  fentimens  que  la  nature  nous  infpire  pour  nos  pro- 
ches. Dans  cet  état  il  s’embarque  fur  la  Seine  ôc  fe  rend  au  pied  de  la  Tour  où 
étoit  gardé  l’infortuné  Artur.  II  l’envoye  chercher  par  un  Ecuyer  Poitevin,  nommé 
Pierre  de  Maulac,  à qui  il  fit  dans  la  fuite  époufer  l’héritiére  de  Mulgref.  Aufli-tôt 
qu’Arturfùt  entré  dans  le  bateau , Jean  reprit  le  chemin  de  Moulineau.  Ses  affreux 
regards  annoncèrent  bientôt  à Artur  ce  dont  il  étoit  menacé.  Les  cris  ôc  les  priè- 
res qu’il  employa  pour  l’éviter  , ne  fervirent  qu’à  l’avancer.  Jean  ne  pouvant  fouf- 
frir  plus  long-tems  les  cris  lamentables  de  fon  neveu  , le  prend  par  les  cheveux  , 
lui  enfonce  fon  épée  dans  le  ventre,  ôc  l’ayant  retirée  teinte  de  fang,  il  lui  en  fend 
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An.  Ü03.  la  tête  en  deux.  Après  cela  il  ordonna,  que  le  corps  fut  attaché  à une  grofle  pierre 
& jetté  dans  la  rivière.  Nonobflant  fa  précaution  le  corps  fut  retrouvé  par  des 
pêcheurs  & enterré  fecretement  au  Prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré  , dépendant 
de  l’Abbaye  du  Bec. 

Etats  de  Vannes.  Les  Prélats  & les  Barons  de  Bretagne  ayant  appris  cette  trille  nouvelle , s’af- 

Lt  Baud. p.  io 9.  fembiérent  à Vannes  pour  y délibérer  fur  letat  prefent  des  affaires , & fur  le  gou- 
vernement de  la  Province.  Gui  de  Thouars  préfida  à cette  aflemblée  comme 
tuteur  d’Alix  fa  fille  aînée , à qui  le  Duché  appartenoit  au  défaut  d’Alienor.  Les 
autres  Seigneurs  qui  compofoient  l’aflemblée , étoient  Alain  Comte  de  Penthié- 
vre , de  Treguier  ôc  de  Goello  avec  fes  deuxfreres  Etienne  & Conan , Guyomarch 
& Hervé  Vicomtes  de  Leon , Conan  & Soliman  de  Leon  , André  de  Vitré  , 
Guillaume  de  Fougères,  Jean  & Gilduin  de  Dol , Joflelin  Vicomte  de  Rohan 
ôc  fes  freres  , Juhel  de  Mayenne  , Geoffroi  de  Châteaubrient , Guillaume  de 
Derval,  Geoffroi  d’Ancenis  , Alain  , Jacques  & Galeran  de  Châteaugiron  , 
Alain  de  Rochefort , Olivier  de  Dinan  , Richard  Maréchal  de  Normandie  , 
Harfcoet  ôc  Galire  de  Raiz  , Bonabes  ôc  Raoul  de  Monfort,  Pierre  de  Loheac , 
Rolland  de  Rieux,  Geoffroi  de  Pouancé,  Jean  de  Montauban  , Alain  de  la  Ro- 
che , Eudon  de  Pontchâteau , Bonabes  de  Rougé , Foulques  Painel  Seigneur 
d’Aubigné,  Olivier  de  Coetquen,  Brient  le  Bœuf,  Hervé  de  Blain  , Hervé  ôc 
Geoffroi  de  Beaumanoir,- Emeri  de  Machecou  , Payen  de  Maleflroit , Soudan 
Vicomte  du  Fou , Hervé  ôc  Even  du  Pont,Goranton  de  Vitré,  Alain  d’Acigné, 
Hervé  du  J uch,  Guillaume  Sénéchal  de  Rennes,  Henri  Sénéchal  de  Cornouaille 
ôc  plufieurs  autres.  Les  Evêques  préfens  à ces  Etats  furent  Pierre  de  Rennes  ; 
Geoffroi  de  Nantes,  Jean  de  Leon , Joflelin  de  S.  Brieu  Ôc  Guillaume  de  Kim- 
per.  L’aflemblée  déféra  d’abord  le  gouvernement  de  la  Bretagne  à Gui  de 
Thouars , comme  pere  d’Alix , héritière  préfomptive  de  la  Duchefle  Confiance  ; 
Députation  des  ôc  de  là  vient  que  Gui  prit  le  titre  de  Comte  ou  Duc  de  Bretagne.  Elle  députa 
devance  Roi  en^te  Pierre  de  Dinan  Evêque  de  Rennes  ôc  Richard  Maréchal  de  Normandie 
e v.  vers  jg  cje  prance  f p0Ur  p0rter  ies  juftes  plaintes  des  Bretons  fur  la  mort 
d’Artur,  ôc  pour  le  prier  ae  la  venger  avec  toute  lafévérité,que  méritoit  un  crime 
aufli  énorme. 

Quelques  précautions  qu’eut  prifes  le  Roi  d’Angleterre  pour  cacher  fon  par- 
ricide , il  devint  public  aufli  tôt  qu’il  l’eut  commis.  Il  n’étoit  nullement  nécef* 
faire , que  les  Bretons  preflaflent  le  Roi  de  France  de  venger  ce  crime.  Il  y étoit 
porté  par  fes  propres  intérêts  ôc  par  l’occafion  qui  étoit  des  plus  favorables  pour 
chafler  les  Anglois  de  fon  Royaume.  Mais  pour  garder  toutes  les  formalités  pref- 
crites  par  les  Coutumes  en  cas  pareil , Philippe  envoya  un  Chevalier , parent 
d’Artur , vers  le  Roi  d’Angleterre  pour  le  citer,  comme  vaflal  de  la  Couronne, 
à la  Cour  des  Pairs  de  France , afin  d’y  répondre  à l’accufation  de  parricide,  dont 
Arrêt  des  Pairs  il  étoit  accufé.  Jean  ayant  refufé  de  comparoître,  fut  condamné  par  contumace 
contre  jean  Sans*  à perdre  toutes  les  terres  qu’il  tenoit  du  Roi  de  France  à titre  d’hommage  lige. 
nVJrt Knjght»».  Cet  Arrêt  fut  rendu  en  la  Cour  des  Pairs  quinze  jours  après  le  crime  commis. 
Cbm.  Triytïfi  u.  Pour  le  mettre  en  exécution  Philippe  entra  aufli-tôt  en  Aquitaine  à la  tête  d’une 
8 .fptaitî".  puiflante  armée.  Secondé  par  les  Bretons  ôc  les  Poitevins  , il  s’empara  de  plu- 

Conquêtes  du  fieurs  Places  fortes , dans  lefquelles  il  laifla  des  garnifons.  Du  Poitou  Philippe 
Roi  Philippe  en  paffa  en  Normandie , où  il  fut  joint  par  le  Comte  d’Alençon , qui  Venoit  de  quit- 
Normandie^  ter  Ie  Par“  du  d’Angleterre.  Les  Capitaines  de  Conches , d’Andeli  ôc  de 
Gau.  Armtrican.  Vaudteuil  fuivirent  l’exemple  du  Comte  d’Alençon  après  avoir  fouffert  le  fiége 
dHCh“rn/m'  5’  leurs  Places. 

tJn*‘  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d’Angleterre  n’étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs,  ôc 

M*tb.  Paris,  pag.  traitoit  de  bagatelles  toutes  les  pertes  qu’on  lui  annonçoit.  Si  on  lui  parloit  des 
conquêtes  du  Roi  de  France , ilrépondoit  fièrement  : Lajffez-le  faire  > je  recouvre- 
rai dans  un  jour  ce  qu'il  m’aura  pris  en  plufteurs  années.  Cependant  la  défeôtion  du 
Comte  d’Alençon  ôc  de  quelques-uns  de  fes  Capitaines  le  réveilla  de  fon  profond 
afloupifTement.  Afluré  que  le  Roi  de  France  avoit  mis  fes  troupes  en  quartiers  de 
Sicge  d’Alençon  rafraîchi flfement , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Alençon.  Philippe  fut  furpris  de 
Terre6*0  SanS"  cette  démarche  ; mais  il  n’en  fut  point  déconcerté.  Ne  pouvant  raflembler  fes 
troupes  difperfées  , il  alla  àMoret,  où  quantité  de  Noblefle  s’étoit  aflemblée  pour 
un  Tournois.  Il  invita  tous  les  Seigneurs  ôc  les  Gentilhommes  qui  s’y  trouvèrent , 
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à le  fuivre  à Alençon.  Chacun  s’empreffa  de  lui  marquer  fon  attachement  dans  - 

cette  occafion.  Son  armée  ne  fut  pas  confidérable  par  le  nombre;  mais  elle  le  An.  no}, 
fut  par  la  qualité  ôc  la  bravoure  des  perfonnes  qui  la  compofoient.  Le  Roi  d’An- 
gleterre qui  n’avoit  pas  prévu  un  tel  expédient,  ôc  qui  avoit  compté,  que  la  Place 
leroit  prile  avant  qu  on  pût  la  fecourir , leva  le  fiége  auffi-tôt  qu’il  fçut  que  Phi- 
lippe approchoir.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  Tes  autres  entreprifes  qu’il  for- 
ma ; il  les  abandonna  toutes  , des  que  les  François  paroiffoient.  Pour  le  confo- 
ler  de  ces  difgraces  de  la  fortune , il  reprit  fes  plaifirs  ordinaires. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  les  Abbés  de  Cafemar  & de  Trefons , Tentatives  des 
au  nom  & de  la  part  du  Pape  , ordonnèrent  au  Roi  de  France  de  faire  la  paix , & Paix  *pC 

de  rétablir  les  Eglifes  qui  avoient  été  détruites  pendant  la  guerre.  Philippe  fut  fur-  ^Mgtnbu  Ttm. 
pris  de  cet  ordre  , qui  lui  fut  intimé  à Mante.  Pour  y fatisfàire  il  tint  une  affem- 
blée  d’Evêques  , d’Abbés  & de  Seigneurs  , qu’il  confulta  fur  ce  qu’il  devoit  faire 
dans  cette  occafion.  Les  principaux  Seigneurs  de  l’afTemblée  trouvèrent  la  con- 
duite du  Pape  fort  étrange  , ôc  confeillerent  au  Roi  de  pafTer  outre.  Le  Roi  par 
refpedt  ôc  par  ménagement  pour  le  Pape,  répondit  à fes  Légats,  qu’ils  n’étoifnt 
pas  bien  informés  des  intentions  du  Pape  , ou  qu’ils  paffoient  leur  commiflion  , 

& qu’il  auroit  foin  d’informer  le  Saint  Pere  de  la  véritable  fituation  des  affaires  de 
France.  En  effet , il  envoya  quelques  Evêques  à Rome , qui  fatisfirent  le  Pape , 

6c  il  continua  fes  conquêtes. 

Après  la  prife  de  Radepont , il  entreprit  le  fiége  de  Château- Gaillard  près  d’An-  Conquête  de  U 
deli.  Cette  Place  avoit  été  fortifiée  par  le  Roi  Richard,  6c  étoit  regardée  comme  aeF*anPeC 
le  boulevard  de  la  Normandie , tant  par  fa  fituation  que  par  la  multitude  de  fes 
ouvrages.  Philippe  l’attaqua  au  mois  d Août  1203.  ôc  l’emporta  le  7.  de  Mars  fui- 
vant.  Le  Roi  d’Angleterre  fit  tous  fes  efforts  pour  conferver  cette  ForterefTe  ; 
mais  il  n’y  réuflit  pas.  Méprifé  de  tout  le  monde  ôc  abandonné  de  la  plupart  des 
Seigneurs  Anglois , il  repaffa  la  mer  , après  avoir  recommandé  la  défenfe  de  la 
Normandie  aux  Chefs  des  Brabançons  , qui  étoient  les  feuls  en  qui  il  eut  quelque 
confiance.  Philippe  ne  pouvoit  pas  fouhaiter  une  plus  belle  occafion  de  conquérir 
la  Normandie , ôc  il  ne  manqua  pas  d’en  profiter.  Il  attaqua  d’abord  Falaife  , qui 
lui  fut  rendu  par  les  Brabançons  après  fept  jours  de  fiége.  La  garnifon  de  cette 
Place  prit  parti  dans  l’armée  du  Roi,  ôc  trahit  honreufement  fon  maître.  Evreux , 

Seez  , Bayeux  , Coutance , Caen  , Lizieux  , ôc  plufieurs  autres  Places  le  rendi- 
rent au  Roi  dans  le  cours  du  mois  de  Mai. 

Gui  de  Thouars  de  fon  côté , s’étoit  mis  en  campagne  à la  tête  de  quatre  cens 
Chevaliers , ôc  d’un  nombre  confidérable  de  gens  de  pied.  Après  avoir  pris  Dol , 
il  entreprit  le  fiége  du  Mont  S.  Michel.  Cette  Place  eft  lituée  fur  un  rocher  efear- 
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pé  au  milieu  d’une  vafte  Plaine  de  fable  , que  les  eaux  de  la  mer , dans  fes  gran-  d*  RigorJu  1T0.  j, 
des  marées  , couvrent  deux  fois  le  jour  : mais  dans  les  autres  tems , cette  Plaine 
eft  plus  ou  moins  couverte  félon  l’âge  de  la  Lune.  Ces  tems  ne  font  prefque  con- 
nus que  des  Habitans  du  pays,  qui  les  appellent  Jours  de  Morte -Eau.  Quoique 
le  Mont  S.  Michel  fut  afïez  fortifié  par  la  nature  , ôc  n’eut  pas  befoin  des  fecours 
de  fart , cependant  Jean  Sans-Terre  avoit  fait  élever  autour  du  Monaftère  qui  oc- 
cupe la  cime  du  rocher , des  tours  de  pierre  ôc  de  bois , pour  mettre  ce  lieu  à 
couvert  de  toute  infulte.  Les  Bretons  ^attaquèrent  dans  ces  Jours  de  Morte-Eau, 
où  la  mer  laiffe  une  partie  de  la  grève  découverte.  Et  comme  ils  n’avoient  que  w 
quatre  jours  pour  exécuter  leur  entreprife , ils  la  pouffèrent  avec  furie.  Ils  rompi- 
rent d’abord  ra  porte,  qui  donnoit  entrée  dans  la  Place , ôc  mirent  enfuite  le  feu 
aux  maifons  les  plus  proches.  En  peu  de  tems  le  feu  fe  communiqua  aux  lieux 
plus  élevés , ôc  néduifit  en  cendres  toutes’ les  maifons  des  Habitans  , les  cellules 
dés  Moines  , ôc  l’Eglife  même. 

. Après  Cette  expédition  , les  Bretons  prirent  Avranches , brûlèrent  un  grand  Ravages  des  Bre- 
nombre  d*  bourgades  aux  environs , ôc  firent  le  dégât  jufqu’à  Caen.  Ils  rencontre-  en  N armais 

rent  dans  cette  Ville  le  Roi  Philippe , qui  les  renvoya  du  côté  de  Pontorfon  ôc  de 
Mortain , avec  lé  Comte  de  Boulogne  , Guillaume  des  Barres,  ôc  un  détache- 
ment de  fon  armée  affez  confidérable , pour  foumettre  tout  ce  qui  reftoit  à pren- 
dre dans  ce  quartier-là.  Les  chofes  ainfi  réglées , Philippe  marcha  dans  la  haute 
Normandie , où  tout  fe  fournit  à fes  loix  , excepté  Rouen,  Arques  ôc  Verneuil 
dans  le  Perche.  Il  fe  préfenta  d’abord  devant  Rouen  , ôc  fomma  les  Habitans  de 
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fe  rendre.  Us  répondirent , qu’ils  étoient  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  jufqu’à 
la  derniere  extrémité.  Sur  cette  réponfe , le  Roi  fit  attaquer  la  Forterefle  nom- 
mée Barbacane , qui  couvrait  le  pont  de  pierre.  Pendant  cette  attaque  les  Habi- 
tans  rompirent  une  partie  de  leur  pont,  pour  empêcher  que  l’ennemi  ne  s'en  em- 
parât. Mais  le  Roi  ayant  fait  palier  fes  troupes  de  l’autre  côté  de  la  riviere  pour 
former  le  liège  de  la  Ville  , ils  demandèrent  à capituler.  Un  des  articles  du  traité 
fut , que  fi  dans  trente  jours  ils  n’étoient  fecourus  par  le  Roi  d’Angleterre,  ils  fe 
rendraient.  Le  Roi  accepta  cette  condition,  & reçut  en  otage  foixante-dix  enfans 
de  la  Ville.  Au  bout  des  trente  jours  le  fecours  ne  paroiflant  point,  les  Habitans 
fe  fendirent,  ainfi  que  ceux  d’Arques  & de  Verneuil,  qui  avoient  été  compris 
dans  le  même  traité.  Le  Roi  fit  abattre  une  partie  des  Fortifications  de  ces  places, 
afin  de  pouvoir  les  reprendre  plus  facilement , fi  elles  fe  révoltoient.  Ce  lut  ainfî 
que  la  Normandie  fut  réunie  à la  Couronne , deux  cens  quatre-vingt  douze  ans  * 
après  quelle  en  avoit  été  démembrée. 

Mais  Philippe  ne  demeura  pas  à ces  feules  expéditions.  Il  envoya  une  partie  de 
fes  troupes  en  Anjou , fous  les  ordres  de  Guillaume  des  Roches  ôc  de  Cadoc , Ca- 
pitaine des  Brabançons  , qui  fe  rendirent  maîtres  d’Angers  ôc  de  plufieurs  autres 
Places.  Il  marcha  avec  le  relie  de  Ion  armée  en  Poitou  ôc  en  Touraine,  pour  y ré- 
tablir fa  domination.  Maître  des  capitales  de  ces  deux  Provinces,  il  nomma  Ai- 
meri  Vicomte  de  Thouars  Sénéchal  du  Poitou  , ôc  lui  donna  encore  la  Capitai- 
nerie de  Loudun  à la  follicitation  de  Gui  de  Thouars  fon  ffere.  Tout  plia  fous  le 

{raids  deTes  armes , & il  ne  lui  relloit  plus  à prendre  à la  fin  de  la  campagne  que 
a Rochelle  , Chinon  & Loches.  La  faifon  étant  trop  avancée  pour  former  le  liè- 
ge de  ces  Places  , il  fe  contenta  de  bloquer  les  deux  dernieres,  afin  que  rien  n’y 
pût  entier  pendant/l’hyver. 

Vers  la  Fête  de  Pâques  de  l’année  fuivante  Philippe  convoqua  les  Ducs , les 
Comtes , les  Chevaliers  , & tous  les  Seigneurs  du  Royaume , qui  étoient  fujets 
à fon  OJi.  Les  Chevaliers  Bretons  , qui  partirent  à cette  Monftre , furent  Gui  de 
Thouars  Comte  de  Bretagne,  Alain  Comte  de  Penthiévre,  Guyomarch& Hervé 
de  Leon,  Payen  de  Maleftroit,  Eudon  Comte  de  Porhoet,  Jofcelin  de  Rohan, 
Raoul  & Guillaume  de  Monfort , Pierre  de  Loheac , Rouaud  Vicomte  de  Don- 
ges , Guillaume  de  la  Guerche  , Erard  de  Brain , André  de  Vitré , Geoffroi  ôc 
Guillaume  de  Fougères,  Geoffroi  & Alain  de  Châteaugiron , Guillaume  ôc  Ale- 
mand  d’Aubigné,  Juhel  de  Mayenne,  Olivier  de  Dinan,  Jean  de  Dol,  Geoffroi 
de  l’Epine  , Olivier  deTinteniac , Hervé  de  Beaumortier,  Geoffroi  de  Chafteau- 
brient,  Geoffroi d’Ancenis,  Guillaume  de  Cliçon , & Guillaume  fon  fils,  Guil- 
laume du  Pleflis  , Bernard  de  Machecou  , Harfculphe  de  Raiz  , Olivier  de  la 
Roche  , Eudon  du  Pont , Geoffroi  de  Hiheric  , Guillaume  & Rolland  de  Rieux. 
Après  la  revue  de  toutes  les  troupes , le  Roi  afliégea  Loches  qu’il  prit  avec  aflez 
de  peine.  Il  fit  reparer  les  Fortifications  de  cette  Place,  & en  donna  le  gouver- 
nement à Dreux  deMello.  Il  marcha  enfuite  contre  Chinon,  qu’il  emporta  après 
quelques  femaines  de  fîége.  Cette  Place  étoit  une  des  plus  fortes  du  pays.  Toute 
la  garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre  ,'  ôc  cet  heureux  fuccès  rendit  la  liberté 
à Conan  de  Leon , qui  étoit  renfermé  dans  cette  Forterefle  depuis  plufieurs  an- 
nées. C’étoit  un  homme  d’une  force  prodigieufe,  qui  d’un  feul  coup  de  poing  caf- 
foit  la  tête  d’un  homme,  & aflommoit  un  cheval.  Sa  naiflance  & fa  force  extra- 
ordinaire le  rendirent  d’autant  plus  cher  au  Roi,  qu’il  étoit  depuis  long-tems  porté 
pour  fes  intérêts  & ennemi  des  Anglois.  Philippe  ne  pouffa  pas  plus  loin  cette 
campagne  , ôc  retourna  à Paris  vers  Ta  Saint  Jean. 

Tant  de  conquêtes  ne  pouvoient  pas  manquer  de  fufeiter  des  ennemis  à Phi- 
lippe : mais  les  Croifades  l’avoient  délivré  des  Seigneurs , dont  il  avoit  le  plus  à 
craindre.  Baudouin  Comte  de  Flandres  étoit  monté  fur  le  Thrône  de  Conffanti- 
nople , le  Comte  de  Blois  avoit  été  tué  dans  les  guerres  Saintes,  ôcle  Comte  de 
Champagne  étoit  un  enfant , dont  le  Roi  étoit  tuteur.  Cétoit  dans  ces  Maifons 
que  les  Rois  d’Angleterre  trouvoient  des  perfonnes  difpofées  à les  aflifler  contre 
la  France.  Jean,  n’ayant  plus  ces  fecours,  traita  avec  Aimeri  Vicomte  de  Thouars» 
ôc  Gui  Comte  de  Bretagne  , ôc  les  engagea  à fe  déclarer  pour  lui , auffi-tôt  qu’il  ' 
ferait  entré  en  France  avec  une  armée.  Tous  les  Auteurs  au  tems  taxent  les  Poi- 
tevins de  légèreté  Ôc  d’inçonftançe.  La  conduite  que  tient  ici  le  Vicomte  dç 
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'Thouars  tte  dûment  point  ce  cara&ère.  Piqué  d’abord  de  ce  que  le  Roi  Jean  lui 
avoit  ôté  la  charge  ae  Sénéchal  d’Anjou  * ôc  le  gouvernement  de  Chinon , il  étoit 
paffé  dans  le  parti  de  Philippe*  Sans  aucun  mécontentement  de  ce  dernier  qui  l’a- 
voir fait  Sénéchal  de  Poitou , ôc  Capitaine  de  Loudun  , il  traita  enfuite  avec  le 
Roi  d’Angleterre*  On  ne  voit  pas  quels  furent  les  motifs  de  ce  changement  ; ceux 
de  fon  frere  font  conféquens.”  Gui  avoit  vécu  jufqu’alors  dans  une  grande  union 
avec  le  Roi  de  France.  Le  motif  de  cette  union  étoit  la  mort  d’Artur , dont  il  s’é- 
toit  déclaré  le  vengeur  en confidération  de  la  Ducheflfe  Confiance,  qui  l’avoit  fait 
Duc  de  Bretagne  en  i’époufant.  Mais  cette  Princefle  étoit  morte , ôc  lé  Roi  dé 
France  pouvoit  lui  ôter  le  gouvernement  de  la  Bretagne , auquel  il  n’avoit  aucun 
droit  de  fon  chef > ôc  que  l’on  pouvoit  aifément  lui  contefter.  Cette  raifon  le  porta 
à écouter  les  propofiticns  du  Roi  d’Angleterre  , trop  foible  à la  vérité  pour  lui 
nuire  , mais  affcz  fort  pour  le  foutenir  contre  la  France.  Quelques  Seigneurs 
Bretons  approuvèrent  l’union  de  Gui  de  Thouars  avec  le  Roi  Jean  , dans  i’efpé- 
rance  qu’elle  pourroit  procurer  la  liberté  à la  Princeffe  Alienor.qui  étoit  toujours 
prifonniere  à Briflol  fous  la  garde  de  quatre  Chevaliers.  Les  autres  Seigneurs  en 
plus  grand  nombre  blâmèrent  cette  union,  ôc  en  donnèrent  avis  au  Roi  de  Fran- 
ce ,'  perfuadés  que  le  Roi  Jean  ne  cherchoit  qu’à  fe  rendre  maître  de  la  Bretagne, 
ôc  à en  faire  périr  les  héritières. 

Philippe,  informé  de  ce  qui  fe  tramott  en  Poitou  ôc  en  Bretagne , paflala  Loire 
Ôc  affiégea  Nantes.  Gui  de  Thotiars  qui  y étoit  renfermé , n’ofa  tenir  contre  un  fi 
grand  Roi.  11  lui  céda  non-feulement  cette  Ville , mais  encore  celle  de  Rennes  ôc 
la  Souveraineté  de  la  Bretagne.  On  ignore  les  articles  du  traité  qu’ils  firent  enfem- 
ble  : mais  il  paroît  par  des  a£tes  poftérieurs  , que  Gui  de  Thouars  demeura  paifi- 
ble  pofleffeur  de  la  Régence  de  Bretagne.  Après  cette  expédition , Philippe  paffa 
en  Poitou , où  il  déconcerta  par  fa  préfence  la  cabale  du  Vicomte  de  Thouars.  11 
vifita  les  principales  Places  , ôc  y mit  de  bonnes  garnifons.  N’ayant  plus  rien  à 
craindre  ae  ce  côté- là , il  retourna  à Paris  par  la  Normandie.  A peine  fut-il  de  re- 
tour en  ce  te  Ville , qu’il  apprit  que  le  Roi  d’Angleterre  étoit  defcendu  à la  Ro- 
chelle , avec  uri  grand  nombre  de  troupes,  ôc  que  plufieurs  Seigneurs  Poitevins 
s’étoient  déclarés  hautement  pour  lui,  entr’autres  A imeri  Vicomte  de  Thouars. 
Cette  nouvelle  l’obligea  de  retourner  fur  fes  pas , ôc  de  renforcer  les  garnifons  dé 
Chinon  * de  Poitiers , de  Mirebeau  * Ôc  autres  Places  qu’il  avoit  dans  le  pays. 

D’autres  affaires  l’ayant  rappellé  à Paris,  le  Roi  d’Angleterre  profita  de  fon  ab- 
fence  pour  faire  tout  le  mal  qu’il  pût.  Aidé  des  Seigneurs  Poitevins , il  affiégea 
Angers , le  prit  ôc  le  ruina  entièrement.  Après  avoir  mis  tout  à feu  ôc  à fang  dans 
l’Anjou , il  le  préfenta  devant  Nantes  le  premier  jour  dé  Septembre , d’où  ayant 
été  repouffc  il  alla  ravager  la  Mée  ôc  le  pays  de  Rennes.  Les  trilles  nouvel.es  de 
cette  défolation  obligèrent  le  Roi  de  France  de  marcher  promptement  au  fecours 
des  Bretons.  Au  bruit  de  fa  venue,  le  Roi  Jean  ôc  les  Poitevins  retournèrent  fur 
leurs  pas.  Philippe  les  fuivk  de  près,  entra  en  Aquitaine  ôc  ravagea  toutes  les  ter- 
res du  Vicomte  de  Thouars,  qu’il  regardoit  avec  raifon  comme  l’auteur  de  tout 
le  mal.  Pendant  ce  tems  là  le  Roi  d’Angleterre  étoit  campé  à Thouars  , ôc  n’ofa 
jamais  fe  mettre  en  campagne.  Il  femble  même  qu’il  fe  réjouiffoit  en  fecret  de 
tous  les  défordres  que  les  François  commettoient  fur  les  terres  de  fon  hôte  , qui 
n’avoit  aucune  confiftance  , ôc  qui  étoit  toujours  prêt  à changer  de  parti , félon 
qu’il  trouvoit  fon  avantage.  Cependant  pour  avoir  les  moyens  de  fe  retirer  en  fu- 
reté , il  envoya  des  Ambaffadeurs  vers  le  Roi  de  France  pouf  lui  faire  des  propo- 
fitions  de  paix.  Philippe  confentit  à une  entrevue  avec  lui,  ôc  on  convint  du  heu 
ôc  de  l’heure  de  la  conférence.  Mais  on  fut  très-furpris,  lorfqu’on  apprit , que  le 
Roi  d’Angleterre , au  lieu  de  venir  au  rendez-vous  , éroit  parti  pour  la  Rochelle, 
d’où  il  retourna  dans  fes  Etats.  Il  ne  remporta  de  fon  expédition , que  la  haine 
publique  Ôc  la  honte  de  Savoir  ofé  combattre  un  Prince  , qui  lui  avoit  enlevé  fes 
plus  belles  Provinces  , ôc  qui  l’éroit  venu  braver  jufques  dans  fa  derniere  fetraite. 
Néanmoins  la  négociation  propoféé  eut  lieu  , ôc  les  Députés  des  deux  Rois  con- 
clurent une  Trêve  pour  deux  ans. 

Avant  quelle  fur  expirée  le  Siège  de  Cantofberi  vaqua,  ôc  l’éleêtion  d’un  nou- 
yel  Archevêque  caufatant  d’embarras  au  Roi  d’Angleterre^u’il  fut  obligé  d’oublier 
pendant  quelque  tems  les  François  ôc  les  Bretons.  Les  Moines  de  Cantorberi  ne 
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s’accordèrent  pas  dans  le  choix  d’un  fucceffeur  ; les  uns  préfentérent  au  Pape  leuf 
Souprieur  ôc  les  autres  l’Evêque  de  Nontik.  Le  Pape  n’agréa  aucun  des  deux  , 

& ordonna  au  Chapitre  d’élire  Etienne  de  Langron  Cardinal  Anglois,  qui  étoit 
pour  lors  à Rome.  Le  Chapitre  fe  fournit  à cet  ordre  & Etienne  lut  facré  par  le 
Pape  à Viterbe.  Le  Roi  d’Angleterre,  qui  avoit  engagé  une  partie  des  Moines 
à élire  l’Evêque  de  Nonvik , trouva  fort  mauvais  le  procédé  du  Pape.  Pour  s’en 
venger  il  chafTa  les  Moines  de  CantorBeri , 6c  manda  au  Pape , qu’il  ne  recon- 
noîtroit . jamais  pour  Archevêque  de  cette  Eglife  Etienne  Langton.  Le  Pape 
étoit  Innocent  III.  qui  n’étoit  pas  homme  à fe  dédire  ; il  fit  d’abord  une  réponfe 
menaçante  aù  Roi  Jean,  6c  dès  l’année  füivante  il  mit  tout  fon  Royaume  en  in- 
terdit. Jean*,  au  lieu  de  s’affliger,  traita  tous  les  Eccléfiaftiques  comme  des  en- 
nemis de  l’Etat  ; ôc  fur  ce  prétexte  il  confifqua  prefque  tous  leurs  biens.  Mais 
quelque  intrépide  qu’il  parut  dans  cette  démarche,  il  ne  laiffa  pas  de  craindre 
l’excommunication  6c  qu’elle  ne  donnât  occafion  à quelque  révolte.  Pour  la  pré- 
Cbrtn.  de ^iqnn..  venir  il  obligea  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  fufpe&s , à lui  donner  des  otages 
le  Roi  Jean  per-  de  leur  fidélité.  La  plupart  lui  prouvèrent  par  une  prompte  obéiffance,  que  fes 
niè^e  Breufc”*  f°uPÇ°ns  Soient  mal  fondés.  Mais  il  n’en  fut  pas  de  même  de  Guillaume  de 
111  Mttb.  tarif.  Breufe,  ce  généreux  Chevalier,  qui  avoit  fauvé  la  vie  à Àrtur  dans  le  Château 
t- 11 7.  de  Falaife.  Aufli-tôt  que  les  Députés  du  Roi  parurent  chez  lui , fa  femme  Mathil-  ' 

de  prit  la  parole  ôc  leur  répondit  : Dites  à votre  Maître  3 que  je  ne  lui  donnerai 
point  mes  enfans  j il  a tue' propre  neveu  Artur  i que  ne  fer  oit-il  pas  à des  mal- 
heureux qui  ne  lui  font  rien?  Le  Roi,  inftruit  de  cette  réponfe,  donna  des  ordres 
pour  arrêter  Guillaume  de  Breufe  ôc  toute  fa  famille  : mais  Guillaume  ayant  été 
Annahs  Margan.  averrj  fecretement  du  malheur  dont  il  étoit  menacé,  s’enfuit  en  Irlande  avec  fa 
femme  ôc  fes  enfans.  Deux  ans  après  le  Roi  faifant  la  guerre  en  Irlande , prit 
cette  malheuteufe  famille , la  fit  charger  de  chaînes  ôc  l’envoya  d’abord  à Brif- 
• toi,  d’où  elle  fut  tranfportée  enfuite  à Vindfor.  Après  quelques  mois  de  prifon 
Guillaume  eut  la  liberté  de  fortir  pour  aller  chercher  la  rançon  ôc  s’enfuit  en 
France.  Pour  le  punir  le  Roi  fit  mourir  de  faim  fa  femme  Ôc  fon  fils , ôc  envoya 
. jpV  en  exil  Gautier  ae  Lacy  fon  gendre. 

• — Mais  ce  que  le  Roi  Jean  craignoit  depuis  lortg-tems,  arriva  enfin.  Le  Pape  , 

An.  1209-  informé  de  fon  avarice , de  fes  concuffions , de  fa  cruauté  ôc  de  fes  impudicités  , 
il  cft  excotr-  ordonna  aux  Evêques  de  Londres,  de  Worcheftre  ôc  d’Eli  de  l’excommunier* 
auPapcar°rdre  ^es  tr0*s  Pf^ats  exécutèrent  leur  commiflion  pendant  plufieurs  Dimanches  : mais 
üu  chef  ne  Hifl.  leurs  foudres  n’arrêtérent  point  la  perfécution  que  le  Roi  fàifoit  aux  gens  d’Egli- 
d’Angleterre p.q  10.  fe.  Il  trouva  même  un  Théologien,  nommé  Alexandre  le  Maffon,  qui  prêcha 
publiquement,  que  le  Pape  n’avoit  point  droit  de  connoître  du  Temporel  des 
Princes,  ôc  que  Jefus-Chrilt  n’avoit  donné  pouvoir  à fes  Apôtres  que  fur  l’Eglife 
ôc  fur  les  chofes  Eccléfiaftiques.  Soutenu  de  ces  maximes  il  méprifa  l’excommu- 
nication , fit  la  guerre  dans  l’Irlande  ôc  entretint  des  intelligences  fecrétes  en 
France.  Il  y avoit  toujours  en  Bretagne  un  nombre  de  Seigneurs  attachés  au  Roi 
Jean  , ôc  qui  le  fàvorifoient  par  rapport  à la  Princeffe  Alienor.  Ces  Seigneurs 
avoient  fortifié  le  Château  de  Guarpli  près  de  Cancale  , ôc  y recevoient  tous  les 
Anglois  qui  abordoient  à cette  Côte.  Ils  faifoient  des  courfes  dans  le  pays,  ÔC 
étoient  fort  à charge  à tous  leurs  voifins.  Juhel  de  Mayenne  Seigneur  de  Dinan  , 
Prife  du  Chi-  donna  avis  au  Roi  Philippe  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon- canton.  L’affaire  parut 
tea  ideCuurpii.  affez  importante  au  Roi  pour  affembier  fes  troüpes  à Mante  : il  en  donna  le  com- 
jrnî"4'  ® Gwl  mandemérit  au  Comte  de  Saint  Paul  ôc  à Juhel  de  Mayenne.  Toute  l’armée  fuivit 
c brin.  Nangi».  avec  joie  ces  deux  Gommandans , excepté  les  Evêques  d’Orléans  ôc  d’Auxerre,  qui 
Tem.  1 1.  Spicti.  fe  retirèrent  dans  leurs  Diocefes , prétendant  qu’ils  n’étoient  obligés  de  fervir , que 
lorfque  le  Roifaifoit  la  guerre  en  perfonne.  Comme  ils  n’avoient  point  de  privi- 
lèges , qui  les  autorifat  à s’exempter  de  ce  qui  étoit  généralement  établi  dans  le 
Royaume  , le  Roi  leur  demanda  fatisfa&ion.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent,  leurs 
Fiefs  furent  faifis  jufqnà  ce  qu’ils  euffent  reconnu  leur  faute.  Leur  abfence  n’emr 
pêcha  pas  que  le  Château  de  Guarpli  ne  fut  emporté  d’affaut.  Le  Roi  en  donna  le 
Gouvernement  à Juhel  de  Mayenne , fous  la  caution  de  Pierre  Comte  d’Alençon.' 
Juhel  Seigneur  de  Dinan  , n’étoit  pas  le  feul  dans  la  partie  Septentrionale  de 
sic  k Bretagne  , qui  fut  dévoué  au  Roi  de  France.  Alain  Comte  de  Goello  ôc  d’ A- 
Ah^dc  Bretï  yaugour  Tayoit  toujours  çultiyé , fur  tout  depuis  qu’il  ayoit  reçu  fou  hommage 
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pour  les  terres  de  Benthiévre  j dëLamballe*  dé  Quintîn,  & de  Moncontour* 
qui  lui  avoient  été  données  par  Geoffroi  Boterel  fon  oncle.  11  étoit  même  entré  fi 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince  , qu’il  n’eut  pas  de  peine  à le  faire  con- 
fentir  au  mariage  de  fon  fils  Henri  avec  Alix , héritière  préfomptive  de  la  Breta- 
gne. Rien  n’étoit  plus  fortable  que  cette  alliance  , ôc  l’on  ne  pouvoit  rien  ima- 
giner de  plus  propre  à pacifier  les  différends  de  la  Maifon  régnante , avec  celle 
de  Penthiévre.  Aux  en  effet,  étoit  arriere-petite-fille  d’Alain  le  Noir  * Comte  de 
Richemont , frere  puîné  de  Geoflroi  Boterel , Comte  de  Penthiévre  & de  Lam- 
balle.  Lapoftérité  de  Geoflroi  étant  éteinte,  tous  fes  biens, fuivant la  Coutume 
de  Bretagne  , dévoient  pafler  à Alix  , qui  repréfentoit  Alain  le  Noir  : mais  le 
dernier  Comte  de  Penthiévre  enavoit  difpofé  en  faveur  d’Alain,  Comte  de  Goello 
fon  neveu.  Cette  difpofition  ne  pouvoit  être  qu’une  fource  féconde  de  divifions 
ôc  de  guerres  civiles  ; l’union  des  deux  Maifons  étoit  donc  un  moyen  fût  pour 
prévenir  de  fi  fâcheufes  fuites»  Henri  lire  d’Avaugour  étoit  l’héritier  préfomptif 
d’Alain  Comte  de  Goello , chef  de  nom  ôc  d’armes  de  la  Maifon  de  Penthiévre  , 
qui  depuis  deux  cents  ans  avoit  donné  cinq  Ducs  & deux  Eüchefles  à la  Breta- 
gne. Dans  la  néceffité  où  étoient  les  Bretons  de  fe  donner  un  maître  , ils  ne  pou- 
voient  rien  faire  de  mieux  que  de  marier  le  jeune  Henri  avec  Alix  , héritière  pré- 
fomptivc  de  la  Duchefle  Confiance , ôc  c’eft  aufli  le  parti  qu’ils  prirent.  Les  arti- 
cles de  cette  union  furent  dreffés  à Paris  l’an  1 20p.  en  préfence  du  Roi  Philippe* 
& de  Gui  de  Thouars  : mais  la  cérémonie  du  mariage  fut  différée  jufqu’à  ce  que 
Henri  fût  en  âge  de  contra&er.  Il  n’avoit  alors  que  quatre  ans , étant  né  le  1 <5» 
Juin  l’an  i2oy. 

Pendant  que  les  Bretons  travailloient  à établir  une  bonne  intelligence  entre 
leurs  Princes  , le  Pape  Innocent  III.  prenoit  des  mefures  pour  exterminer  entiè- 
rement l’Héréfie  des  Albigeois  dans  le  Languedoc,  ôc  dans  la  Provence.  Toutes 
les  Héréfies,  qui  avoient  pris  naiffance  en  France,  n’avoient  point  eu  de  fuite 
pour  l’Etat , parce  qu'elles  n’avoient  point  corrompu  les  Grands , & qu’elles  n’a- 
voient point  trouvé  de  Protedeurs  qui  vouluiïent  les  défendre  les  armes  à la  main. 
Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  des  Albigeois  ; elle  corrompit  d’abord  l’efprit  du 
Peuple  ôc  de  la  Nobleffe  * 6c  fut  enfuite  protégée  par  Raimond  VI.  du  nom 
Comte  de  Touloufe,  ôt  par  Pierre  Roi  d’Arragon*  Pour  arrêter  le  cours  d’une  fi 
pernicieufe  Sede  , le  Pape  fit  prêcher  uneCroilade  en  France  l’an  120p.  Le  Roi 
Philippe  y contribua,  autant  que  fes  ennemis  lui  lai (ferent  la  liberté  de  le  faire» 
Le  Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Nevers , de  Saint-Paul , de  Mohfort  & de 
Bar-fur-Seine , Guillaume  des  Roches  Sénéchal  d’Anjou,  ôc  un  grand  nombre 
d’autres  Seigneurs  fe  fignalerent  dans  cette  guerre,  qui  dura  plufieurs années.  Les 
Bretons  qui  s’étoient  acquis  tant  de  gloire  dans  les  guerres  d’Orient , prirent  part 
aufli  à celle,  que  l’on  déclara  aux  Albigeois , entr’autres  André  de  Vitré  ôcEudon 
de  Pontchâteau.  Le  premier  fe  difpofa  à ce  voyage,  par  la  Fondation  d’une  Eglife 
Collégiale  dans  fon  Château , ôc  le  fécond  par  la  refiitution  des  biens  qu’il  avoit 
ufurpés  fur  les  Eglifes.  Us  furent  fuivis  l’un  ôc  l’autre  d’un  grand  nombre  de  Bre- 
tons , qui  fe  joignirent  à Simon  de  Monfort  fur  la  fin  du  mois  de  Juin , ôc  l’aiderent 
à faire  le  fiége  du  Château  de  Termes.  C’eft  la  prncipale  Place  de  l’ancienne  Vi- 
guerie  du  Termenois , portion  confidérable  du  Diocefe  de  Narbonne.  Elle  eft  fi- 
tuée  fur  une  haute  montagne  , environnée  de  toute  part  de  vallées  profondes  , 
de  précipices  ôc  de  rochers  affreux.  Et  comme  elle  n’eft  acceflible  que  par  un  en* 
droit , où  les  rochers  fent  moins  efearpés , elle  arrêta  les  Croifés  pendant  cinq 
mois  , ôc  ne  fut  prife  que  le  25.  de  Novembre  l’an  1 2 10. 

L’année  fuivante  Juhel  de  Mayenne  prit  aufli  la  Croix , ôc  alla  joindre  les  Croi- 
fés à Carcaffonne  vers  la  mi-carême.  Il  fervit  avec  les  Bretons  qui  l’accompa- 
gnoient , aux  fiéges  de  Cabaret  ôc  de  Lavaur.  Après  ces  deux  expéditions  il  prit 
congé  de  Simon  de  Monfort  Général  des  troupes  Croifées  ôc  s en  retourna  en 
Bretagne , très-content  d’avoir  gagné  à peu  de  frais  les  mêmes  Indulgences , que 
gagnoient  ceux  qui  alloient  fervir  dans  la  Terre-Sainte.  L’Evêque  de  Paris,  En- 
guerrand  de  Couci  ôc  Robert  de  Courtenâi  fuivirent  le  même  exemple , mais  ils 
forent  bientôt  remplacés  par  d’autres  troupes  de  Croifés,  qui  chcrchoient  aufli  à 
gagner  l’Indulgence  attachée  à la  Croifaae. 

_ .Ce  fut  au  retour  de  cette  guerre  qu  André  de  Vitré  négocia  le  mariage  de  fon 
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fils  André  avec  Catherine  de  Bretagne  , fille  puînée  de  Gui  de  Thouars  Ôc  de  la 
Duchefle  Confiance  fa  première  époufe.  En  faveur  de  ce  mariage  Gui  de  Thouars 
donna  à fa  fille  une  partie  de  la  forêt  de  Rennes , ôc  fe  défifta  de  toutes  les  pré- 
tentions que  les  Ducs  de  Bretagne  avoient  fur  la  Seigneurie  de  Vitré , ce  qui  fut 
confirmé  par  Alix  fa  fille  aînée.  Outre  ces  biens  qui  étoient  du  domaine  de  Bre- 
tagne, Gui  de  Thouars  aiïigna  d’autres  revenus  à Catherine  fur  fes  terres  d’Anjou 
& de  Poitou.  André  de  Vitré  n’eut  de  cette  alliance  qu’une  fille,  nommée  Phi- 
lippe ; qui  époufe  l’an  1239.  Gui  de  Montmorenci , dit  de  Laval , fils  de  Ma- 
thieu il.  du  nom  , Seigneur  de  Montmorenci  6c  d’Emme  Dame  de  Laval,  fa 
deuxième  femme. 

Les  articles  arrêtés  pour  le  mariage  d’Alix  de  Bretagne  avec  Henri  fire  d’A- 
vaugour  n’eurent  pas  le  même  fucccs , que  ceux  qui  venoient  d’être  drefTés  pour 
fa  fœur  Catherine.  Le  Roi  Philippe  y avoit  confenti  d’abord  i mais  ayant  fait 
réflexion  dans  la  fuite , que  l’efprit  d’indépendance  avoit  toujours  régné  dans  la 
Maifon  de  Penthiévre , il  jugea  fagement  qu  il  ne  convenoit  pas  de  la  rendre  trop 
puiflante , ôc  de  lui  donner  les  moyens  de  fe  foufiraire  à la  domination  Françoife* 
EflFeélivement  les  Penthiévres  avoient  toujours  vécu  dans  une  efpèce  d’indépen- 
dance, ôc  n’avoient  reconnu  qu’avec  peine  la  Souveraineté  des  Ducs  de  Bretagne 
fur  eux.  Mus  de  l’ancienne  Maifon  de  Rennes  , Comtale  dans  fon  origine , ôc 
Ducale  dès  le  commencement  du  onzième  fiécle  , ils  avoient  toujours  âfpiré  à 
la  Souveraineté , ôc  affeâé  de  s’intituler  Comtes  de  Bretagne , tandis  que  les  au- 
tres Princes  ne  prenoient  que  les  titres  de  Comte  ou  Vicomte  des  terres  qui  leur 
avoient  été  données  pour  apanages.  Sur  ce  fondement , Philippe  crut  qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  mieux , que  de  marier  l’héritiere  de  Bretagne  avec  un  Prince 
de  fon  fang , accoutumé  dès  l’enfance  à refpecter  la  Couronne  de  France  , 
ce  qu’il  ne  pouvoit  efpérer  d’un  jeune  Prince , dont  les  ancêtres  n’avoient  voulu 
dépendre  de  perfonne. 

Il  jetta  donc  les  yeux  fur  Pierre  de  Dreux  , fils  puîné  de  Robert  II.  du  nom  J 
Comte  de  Dreux  ôc  de  Ioland  de  Couci , fa  fécondé  femme.  Mais  avant  que  de 
lui  accorder  Alix  , il  l’obligea  de  promettre  par  ferment  ; i°.  Qu’il  lui  feroit 
hommage  lige  ôc  ferment  de  fidélité  envers  ôc  contre  tous  ceux  qui  pouvoient 
vivre  ôc  mourir  : 20.  Qu’il  ne  recevroit  les  hommages  des  Seigneurs  Bretons 
qu’avec  cette  claufe  , Sauf  la  fidélité  du  Roi  de  France  notre  Sire  : 3".  Qu’il  ne 
leur  ôteroit  aucun  Fief,  avant  qu’ils  euffent  été  condamnés  par  la  Cour  du  Roi  à 
les  perdre  : 40.  Qu’il  donneroit  pour  caution  de  fa  fidélité  le  Comte  de  Dreux 
fon  pere , Robert  fon  frere  aîné  ôc  Philippe  Evêque  de  Beauvais  fon  oncle.  Quel- 
que dures  que  |fuffent  ces  conditions , Pierre  les  accepta  en  vue  d’un  grand  éta- 
bliiïement , ôc  s’engagea  par  ferment  à les  obferver  fidèlement.  Son  frere  le  cau- 
tionna ôc  confentit , que  le  Roi  fît  faifir  fes  terres  , fi  jamais  Pierre  manquoit  à 
exécuter  fes  promefles.  Leur  pere  Robert  donna  la  même  déclaration  au  mois 
de  Décembre  de  l’an  1212.  ajoutant  qu’il  ne  donneroit  à fon  fils  ni  confeil,  ni  fe- 
cours  contre  le  Roi , ôc  qu’il  feroit  fon  ennemi  , quand  le  Roi  feroit  mécontent 
de  lui.  Enfin  Pierre  de  Dreux  fit  fon  hommage  lige  à Paris  le  27.  Janvier  de 
l’année  fuivante,  Ôc  fut  dès-lors  regardé  comme  Duc  de  Bretagne.  Outre  ce  Du- 
ché ôc  le  Comté  de  Richemont  en  Angleterre  que  lui  apporta  Alix,  il  eut  de  la 
fucceffion  de  fon  pete  les  Seigneuries  de  Fere  en  Tardenois,  de  Pont-Arfi,  de 
Brie-Comte-Robert,  de  Chaifii  ôc  de  Longjumeau. 

Ce  mariage  étoit  déjà  arrêté , lorfqu’Alain  Comte  de  Penthiévre  mourut.  Ori 
ne  fçait  ni  1a  caufe , ni  le  genre  de  fa  mort  ; mais  l’affront  qu’on  venoit  de  lui 
faire  ôc  les  fuites  quil  devoit  avoir , purent  bien  avancer  la  fin  de  fes  jours , ôc 
lui  rendre  la  vie  odieufe.  Il  mourut  le  29.  Décembre  de  l’an  1212.  ôc  fut  inhu- 
mé dans  l’Abbaye  de  Beauport , Ordre  de  Prémontré , qu’il  avoit  fondée  dans 
fon  Comté  de  Goello.  Ce  Monaftère  porta  d’abord  le  nom  de  S.  Rion , ôc  fut 
habité  par  des  Religieux  de  S.  Vi&or  , que  le  Pape  Innocent  III.  prit  fous  fa 
proteélion  par  une  Bulle  donnée  à Rome  le  28.  Avril  de  l’an  1 198.  On  ne  fçait 
fi  ces  Chanoines  retournèrent  à S.  Vi&or  , ou  s’ils  embrafférent  l’Inftitut  de  Pré-i 
montré.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  ceft  que  ce  lut  en  faveur  des  Chanoines  de 
Prémontré,  que  le  Comte  Alain  ratifia  ôc  augmenta  fa  fondation  l’an  1202.  en 
préfence  de  Guillaume  Evêque  deTreguier,  de  Geoffioi  Abbé  de  Begar,  d’Eu- 
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des  Abbé  de  Coetmalouatt  & d’Anfgot  Àbbé  dé  la  Luzerne.  Alain  donna  par  cet  a 7-  * ' , * xiT* 
a&e  aux  Prémontrés  toutes  les  Eglifes , dont  le  Patronage  lui  appartenoit  foit  eh 
Bretagne,  foit  en  Angleterre.  Il  prit  poffeffion  l’an  120  j.  du  Comté  de  Petlthié- 
Vre,  qui  lui  avoit  été  légué  par  Geoffroi  Boterel  fon  oncle , & il  en  jouit  jufqu’à 
fa  mort.  De  quatre  femmes  qu’il  avoit  époüfées,  il  ne  lailfa  que  deux  fils,  fqavoit  p0ftêr»é  dû 
Henri  qui  lui  fuccéda  dans  le  Comté  de  Goello  , & Geoffroi  qui  fit  la  branche  Comte  Alain» 
des  Seigneurs  de  Quintin.  Henri  fut  bientôt  dépouillé  de  tout  ce  que  Geoffroi 
Boterel  avoit  donné  à fon  pere.  Il  prit  le  nom  a’Avaugour,  qui  étoit  celui  d’un 
Château  que  fes  prédéceffeurs  avoient  fait  bâtir  aux  extrémités  des  Paroiffes  dé 
Ploefidy  ôc  de  Bourgbriac  pour  prendre  le  divertiffement  de  la  ehafle  dans  les 
forêts  voifincs.  Ce  nom  paffa  à les  defcendans  * & eft  devenu  célébré  en  Bre- 
tagne. 

Après  le  mariage  d’Alix,  Gui  de  Thouars  céda  le  gouvernement  de  la  Breta-  ' . 1 

gne  a fon  gendre  ôc  fe  retira  à Chemillé  en  Anjou  , où  il  mourut  le  1 3.  Avril  de  N*  1 11 3* 
fan  1213.  Son  corps  fut  tranfporté  à Villeneuve  ôc  inhumé  à côté  de  la  Duchefle  T^°"rdse  Gui  * 
Confiance  fon  époufe.  C’étoit  un  homme  né  fans  ambition  , inconftant  ôc  affez  cbm.  Mff.  Ecd. 
inftruit  de  l’art  militaire  ; mais  meilleur  Lieutenant  que  Général.  Il  préfera  tou- 
jours  le  repos  d’une  vie  douce  aux  foins  que  coûte  la  gloire.  Epoux  refpeâueux  Nter,l‘  * ntvti 
& fournis  , il  vécut  dans  une  grande  union  avec  la  Duchefle  Confiance.  Pere 
foigneux  ôc  vigilant , il  embraffa  les  intérêts  d’Artur  ôc  d’Alienor , comme  ceux 
de  fes  propres  enfans.  Amateur  du  repos , il  oublia  fes  premières  vues  ôc  s’aban- 
donna entièrement  à la  fortune.  Du  refte  il  fut  .imide  ôc  de  peu  d’autorité  en  Bre- 
tagne, quoiquil  en  fût  le  maître. 
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IERRE  de  Dreux,  auteur  des  derniers  Ducs  de  Bre- 
tagne , étoit  le  fécond  fils  de  Robert  II.  du  nom  Comte 
de  Dreux  & de  Ioiand  de  Couci , fa  deuxième  femme. 
Son  pere  étant  petit-fils  du  Roi  Louis  le  Gros  , il  avoit 
l’avantage  d’être  neveu  à la  mode  de  Bretagne  de  Phi- 
lippe Aueufte,  à qui  il  fut  redevable  de  toute  fa  fortune. 
Deftiné  des  fon  enfance  à l’Etat  Eccléfiafiique  il  étudia 
dans  les  écoles  de  Paris , aufli-tôt  qu’il  fut  en  âge  de  le 
faire.  Nonobftant  les  progrès  qu’il  fit  dans  les  lettres  , il 
renonça  aux  dignités  EccléfiafiiqueS , pour  lefquelles  il  ne 
fe  fentoit  aucune  inclination,  ôc  il  embraffa  la  profeffion  des  armes.  Cette  démar- 
che lui  fit  donner  le  fumom  de  Mauclerc,  c’eft-à-dire , mauvais  Clerc,  parce  que 
les  Ecoliers  portoient  alors  le  nom  de  Clercs , & que  l’on  ne  fàifoit  étudier  que 
ceux  qui  étoient  deftinés  à l’Etat  Eccléfiafiique.  Philippe  Augufte  fit  Mauclerc 
Chevalier  à Compiegne  l’an  120 p.  & lui  procura  dans  la  fuite  l’héritiere  de  Bre- 
tagne. Mauclerc  étoit  le  Prince  le  plus  fpirituel  ôc  le  plus  habile  de  fon  fiécle  ; 
mais  il  avoit  plus  de  penchant  au  mal  qu’au  bien  ; & dans  ce  qu’il  avoit  de  bon  , 
il  fe  gliffoit  toujours  quelque  vice , qui  en  efïàçoit  tout  le  mérite.  En  effet,  il  étoit 
railleur , peu  fincére  dans  fes  paroles  6c  dans  fes  Traités , jaloux  de  fes  droits  6c 
de  (on  autorité  ; mais  il  fçavoit  ramper  , lorfque  fes  intérêts  le  demandoient.  En- 
nemi déclaré  de  la  trop  grande  autorité  du  Clergé,  il  fe  fervit  de  toutes  les  con- 
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fooHTances  qu’il  avoit  acquifes  dans  Ifcs  Ecoles  pour  perfécuter  les  gens  d’Eglifè. 
Inquiet  ôc  turbulent)  il  parta  toute  fa  vie  dans  des  agitations  ôc  dans  des  guerres 
continuelles  contre  les  ennemis  de  l’Etat , contre  Tes  propres  Sujets , contre  fott 
Prinèe  ou  contre  les  Infidèles.  Réfolu  dès  les  commcncemens  d’abattre  la  puif- 
fance  du  Clergé  ôc  de  la  NoblefTe  de  Bretagne , il  ne  confulta  ni  les  loix , ni  les 
coûtumes  du  Pays  pour  le  gouverner.  Son  ambition  fut  la  feule  régie  de  fa  con*- 
duite.  Il  le  fervit  de  la  Noblefle  pour  humilier  le  Clergé  , ôc  il  attaqua  enfuite  la 
NoblelTe  pour  établir  fur  fes  ruines  une  autorité  plus  abfolue  -,  que  n’avoit  été  celle 
fes  prédéceffeurs.  Tel  fut  le  caraâère  de  Mauclerc  , dont  les  principaux  traits  fe 
développèrent  dès  la  première  année  de  fon  gouvernement. 

Son  premier  Adverfaire  fut  Jean  Sans-Terre  Roi  d’Angleterre.  D’abord  ce  Prin- 
ce avoit  été  excommunié  par  le  Pape  Innocent  111.  ôc  enfuite  dépofé  comme  un 

Î>erfécuteur  déclaré  de  l’Eglife.  Epouvanté  des  grands  préparatifs  de  guerre  que 
e Roi  Philippe  avoit  fait  contre  lui  > ôc  ne  pouvant  compter  fur  la  fidélité  de  fes 
Sujets  ) il  avoit  fait  hommage  de  fon  Royaume  au  Pape  entre  les  mains  de  Pan- 
dulphe  fon  Légat , ôc  s’étoit  engagé  par  ferment  à payer  annuellement  au  Saint 
Siège  mille  marcs  fterlings , outre  le  denier  ordinaire  dé  S.  Pierre.  N’ayant  plus 
rien  à craindre  du  côté  de  Rome,  il  tourna  toutes  fes  vûes  du  côté  de  la  France  * 
ôc  fe  difpofa  à pafler  la  mer  pour  faire  la  guerre  à Philippe  Augufte.  De  toutes  les 
Provinces , que  fes  ancêtres  avoient  pofledées  en  deçà  de  la  mer,  il  ne  lui  reftoit 
plus  que  la  Guienne  ôc  le  Poitou  ; encore  y avoit-il  dans  ces  Provinces  plufieurs 
Seigneurs  qui  favorifoient  le  parti  de  la  France.  Pour  fauver  ce  précieux  relie 
de  fon  ancien  héritage,  ôc  pour  n’avoir  pas  en  même  tems  toutes  les  forces  de  la 
France  fur  les  bras,  il  gagna  Ferdinand  ou  Ferrand  Comte  de  Flandres,  ôc  l’en-* 
gagea  à faire  une  puiffante  diverfion  en  fa  faveur. 

Philippe  Augulle  qui  fe  défioit  beaucoup  de  Ferdinand  , lui  envoya  ordre  de 
le  venir  trouver  à Gravelines.  Ferdinand  n'ayant  point  fatisfait  à cet  ordre  ; Phi- 
lippe entra  en  Flandres , où  il  prit  Cartel , Ypres  ôc  toutes  les  Places  des  envi- 
rons jufqu’à  Bruges.  Sa  flotte  côtoyoit  fon  armée  pour  lui  fournir  des  vivres  ôc  alla 
jufqu’au  port  de  Dam.  Le  Roi  d’Angleterre  , inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
Flandres , fit  partir  fa  flotte  fous  la  conduite  de  Guillaume  Comte  de  Salifbery , de 
Guillaume  Comte  de  Hollande , de  Renaud  Comte  de  Boulogne , de  Hugues  de 
Boves  ôc  de  plufieurs  autres  Seigneurs.  Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  au 
liège  de  Gand,  les  Anglois  attaquèrent  fa  flotte,  lui  enlevèrent  trois  censvaif- 
feaux  chargés  de  toute  forte  de  munitions , ôc  en  firent  échouer  furie  rivage  plus 
de  cent  autres , qu’ils  brûlèrent.  Cette  perte  obligea  Philippe  d’abandonner  prefc 
que  toutes  fes  conquêtes  de  Flandres  > ôc  de  renoncer  à fon  expédition  d’An- 
gleterre. 

Le  Roi  Jean,  après  avoir  engagé  la  guerre  en  Flandres , s’embarqua  à Portf- 
mout  avec  une  armée,  ôc  arriva  à la  Rochelle  au  commencement  du  Carême  de 
l’an  1214.  Sans  s’arrêter  à réduire  les  Seigneurs  , qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi 
de  France  , iltraverfe  le  Poitou,  parte  la  Loire,  entre  en  Anjou  ôc  emporte  Beau- 
fort  ôc  Angers.  De  là  il  parta  en  Bretagne  où  il  fe  rendit  maître  d’Oudon  ôc  d’An- 
cenis.  Réfolu  de  s’emparer  aufli  de  Nantes  il  attaqua  cette  Place  du  côté  du  bas- 
Poitou  ; c’étoit  le  côté  le  plus  fort  ; mais  il  s’étoit  flatté  de  le  trouver  fans  défenfe , 
ôc  il  ne  fe  trompa  pas. 

Le  Duc  Pierre  Mauclerc  étoit  alors  à Nantes  avec  Robert  de  Dreux  fonfrere, 
qui  lui  avoit  amené  Un  corps  de  troupes  Françoifes.  Perfuadé  que  cette  ville  étoit 
aflez  forte  du  côté  de  la  rivière , il  fàifoit  faire  des  foffés  ôc  des  Barbacanes 
dans  les  endroits , qu’il  eflimoit  les  plus  foibles.  Pour  perfe&ionner  fes  travaux  il 
n’épargna  ni  les  Eglifes , ni  les  cimetières , ni  les  maifons  des  particuliers.  Il  ren- 
Verfa  ôc  brûla  tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  fes  alignemens  , fans  fe  mettre  en 
peine  des  oppofitions  de  ceux  , dont  il  occupoit  les  fonds.  Aufli  les  Eccléfiafti* 
ques  ôc  les  Bourgeois  de  Nantes  firent-ils  de  ces  violences  ôc  de  ces  ufurpations 
un  des  principaux  motifs  du  procès  , qu’ils  intentèrent  dans  la  fuite  à Mauclerc. 
Ils  eftimérent  le  dommage  des  particuliers  2 joo  livres , ôc  celui  de  l’Evêque  deux 
cens  livres , comme  on  le  dira  dans  la  fuite. 

Mauclerc  étoit  occupé  de  ces  travaux  , lorfqu’il  apprit  que  les  Anglois  atta- 
quoient  Nantes  du  côté  de  la  rivière.  Sans  perdre  de  tems  il  fait  former  i’aliarme 
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& fe  rend  fur  les  remparts.  Après  avoir  confidérc  le  nombre  ôc  la  difpofition  des 
ennemis  il  marche  au  devant  d’eux  en  bon  ordre,  & les  charge  avec  tant  de  vi- 
gueur qu’il  les  contraint  de  prendre  la  fuite.  Content  de  cet  avantage  il  ramene 
les  troupes  & rentre  dans  la  ville.  Robert  fon  frere  , moins  prudent  que  lui , fe 
laifla  emporter  à fon  courage  , pourfuivit  les  fuyards  l’épée  à la  main  & en  tua  un 
grand  nombre  ; mais  s’érant  trop  avancé  , il  fut  pris  par  les  ennemis  avec  dix  au- 
tres Chevaliers»  C’eft  le  feul  avantage  que  les  Anglois  remportèrent  de  l’attaque 
de  Nantes.  Jean  Sans-Terre  n’ayant  plus  rien  à elpérer  du  côté  de  la  Bretagne, 
rentra  dans  le  Poitou  , où  il  affiégea  Mervent  le  Vendredi  avant  la  Pentecôte. 
Cétoit  une  Place  forte  , qui  appartenoit  à Geoffroi  de  Luzignan  , & qui  fut  prife 
d’affaut  le  lendemain.  La  folemnité  de  la  Pentecôte  n’arrêta  point  la  fureur , dont 
Jean  Sans-Ttrre  étoit  animé  contre  les  Seigneurs  Poitevins  : ce  même  jour  il 
alfiégea  Novanr  ôc  le  battit  pendant  trois  jours  avec  fes  pierriers.  Geoffroi  de  Lu- 
zignan, qui  y étoit  renfermé  avec  fes  deux  fils , alloit  tomber  entre  les  mains  de 
fon  ennemi  ,•  fi  le  Comte  de  la  Marche  ne  fut  venu  à fon  fecours  , ôc  n’eût  mé- 
nagé une  capitulation. 

Le  Roi  d Angleterre  étoit  encore  à Novant  lorfqu’il  apprit  que  Louis,  fils  de 
Philippe  Augufte , affiégeoit  Moncontour.  Cette  Place  appartenoit  au  Seigneur 
de  Luzignan  ôc  fut  bientôt  fecourue.  De  Moncontour  le  Roi  Jean  fe  rendit  à 
Partenai , où  les  Comtes  d’Eu  ôc  de  la  Marche  avec  Geoffroi  de  Luzignan  le  vin- 
rent trouver , lui  firent  hommage  ôc  fe  réconcilièrent  avec  lui  le  jour  de  la  Tri- 
nité. Pour  les  attacher  plus  étroitement  à fon  fervice,  Jean  promit  de  marier  là 
fille  Jeanne  avec  le  fils  du  Comte  de  la  Marche.  Après  cette  réconciliation  il 
étoit  en  état  de  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin , fi  le  Roi  Philippe  ne  fût  venu  in- 
terrompre le  cours  de  fes  profpérités.  Philippe  s’étoit  rendu  à JLoudun  pour  cou- 
per aux  Anglois  le  chemin  de  la  Rochelle  : mais  au  bruit  de  fa  marche  le  Roi 
Jean  s’étoit  retiré  du  côté  de  Bourdeaux.  Philippe  n’ayant  pû  le  joindre  , fit  le 
dégât  dans  le  Poitou , ravagea  les  environs  de  Thouars , de  Cholet , de  Bercolle 
ôc  de  Vide , Ôc  s’avança  julqu  a Châteauroux.  Les  nouvelles  de  la  marche  de  l’Em- 
pereur Othon  ne  lui  permettant  pas  de  faire  un  plus  long  féjour  en  Poitou  , il 
y laiffa  fon  fils  Louis  avec  dix-huit  cens  Chevaliers , ôc  prit  la  route  de  Flandres. 

A peine  eut -il  quitté  le  Poitou  , que  Jean  Sans-Terre  ralfembla  toutes  fes 
forces , ôc  vint  ravager  la  partie  de  l’Anjou  , qu’il  n’avoit  pas  encore  conquife. 
Après  avoir  porté  le  fer  ôc  le  feu  jufques  à Craon , il  revint  fur  fes  pas  ôc  affiégea  la 
Roche-aux-Moines.  C’étoitune  petite  Place  fur  le  bord  de  la  Loire,  au-deffus 
de  Savenieres  , que  Guillaume  des  Roches  Sénéchal  d’Anjou  avoit  fait  bâtir  pour 
affurer  le  chemin  d’Angers  à Nantes  contre  les  courfes  de  la  garnifon  de  Roche- 
fort,  dont  le  Capitaine,  nommé  Payen , fuivoit  le  parti  des  Anglois.  Louis,  ayant 
appris  que  le  Roi  Jean  faifoit  le  fiége  de  la  Roche-aux-Moines  , marcha  aux  fe- 
cours de  cette  Place  avec  le  Duc  de  Bretagne  , qui  venoit  de  le  joindre.  Son  ar- 
mée étoit  de  fept  mille  Fantaffins  ôc  de  deux  mille  Chevaliers.  Guillaume  des 
Roches  ôc  Amauri  de  Craon  fon  gendre  lui  amenèrent  un  renfort  de  quatre  mille 
hommes  , qu’ils  avoient  tirés  de  Sablé , de  Candé , de  Moliherne , de  Baugé , du 
Lude , de  Saumur  ôc  autres  villes. 

Il  y avoit  près  de  trois  femaines  que  le  Roi  d’Angleterre  affiégeoit  la  Roche- 
aux-Moines  avec  une  armée  fupérieure  en  nombre  à celle  de  Louis.  Cet  avan- 
tage n’intimida  point  Louis , qui  connoiffoit  parfaitement  la  valeur  des  Cheva- 
liers , qui  l’accompagnoient.  A peine  fut-il  à la  vue  des  Anglois  qu’il  leur  fit  offrir 
le  combat.  Le  Roi  Jean  répondit  avec  dédain , que  plus  on  feprefferoit  de  com- 
battre, plus  on  auroit  fojet  de  fe  repentir  de  l’entreprife.  Les  Seigneurs  qui  étoient 
dans  fon  armée , n’en  jugèrent  pas  ainfi , ôc  lui  dirent  franchement , que  les  for- 
ces de  Louis  n’ étoient  pas  à méprifer.  Le  Vicomte  de  Thouars,  entr’autres,  lui 
dit  en  propres  termes  : Puifque  vous  vous  aheurtez  contre  la  crote  aux  Moines  , & 
que  vous  voulez  vous  effayer  contre  Louis  , éprouvez  fes  forces  à la  bonne  heure  : mais 
quelque  puijjante  armée  que  vous  ayez  } vous  rien  fortirez  pas  à votre  honneur.  Pour 
moi  je  Juis  perfuadé , qu’il  ré  y a rien  à gagner  ici?  je  m'en  retourne  à Thouars  3 trop 
heureux  fje  puis  le  fauver.  Ces  paroles  dites  , il  le  retira.  Le  Roi  Jean  ne  fe  fiant 
pas  allez  aux  Chefs  des  milices  de  Poitou  , leva  le  fiége  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu’il  abandonna  fes  machines,  fes  tentes  ôc  tous  fes  bagages.  La  terreur* 
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dont  il  étoit  frappé,  lui  fit  faire  ce  jour^là  dix-huit  lieues  farts  fe  rfepofef.  Sa  fuite 
mit  le  defordre  clans  fon  armée  * dont  une  partie  périt  au  paflage  de  la  Loire. 

Louis  profitant  de  fa  vi&oire  , entra  dans  le  Poitou  & ravagea  tout  le  pays  de 
ThouarSk  II  revint  enfuite  à Angers,  dont  il  fit  rafer  les  fortifications,  & réduifit 
toute  la  Province  fous  la  puiflance  de  fon  pere. 

Tandis  que  ces  chofes  lepafloient  en  Anjou  , Philippe  Augufte  gagna  la  fa-  frerrre  Mau* 
meufe  bataille  de  Bouvines  contre  l’Empereur  Othon , le  Comte  de  Flandres  ,a  pa!* 

ôc  les  autres  confédérés.  Les  Seigneurs  Poitevins,  qui  avoient  des  intelligences  Thc.uàrs°.mtC  * 
fecretes  avec  les  ennemis  de  la  France  ôc  qui  n’attendoient  pour  fe  révolter,  que  RigtrJrtt  puf. 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée  Royale , envoyèrent  des  Députés  au  Roi  Phi-  çjj 
lippe,  aufli-tôt  qu’ils  fçurent  fa  vi&oire,  pour  l’aflurer  de  leur  attachement.  Philip-  *’  rmn' 
pe  , qui  ne  fàifoit  pas  beaucoup  de  fond  fur  leur  parole  , marcha  en  Poitou  avec 
une  armée  capable  d’infpirer  de  la  terreur  au  Roi  Jean , qui  étoit  à Partértau 
Lorfqu’il  fut  à Loudun , des  Envoyés  du  Vicomte  de  Thouars  le  vinrent  trouver 
pour  le  fupplier  d’accorder  fes  bonnes  grâces  à leur  Seigneur.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  avoit  époufé  la  nièce  du  Vicomte,  s’entremit  pour  cette  réconciliation 
ôc  l’obtint.  Le  Roi  d’Angleterre  qui  n’ofoit  paroître  en  campagne  devant  l’armée 
Françoife  & qui  ne  fçavoit  où  fe  mettre  en  sûreté,  envoya  Robert  Légat  du  Saint 
Siège  ôc  Ranulphe  Comte  de  Chefter  vers  le  Roi  Philippe  pour  lui  propofer  un 
accommodement.  Le  Légat  piquant  Philippe  de  géndrofiré  & de  modération  , Trêve  de  cinq 
en  obtint  une  Trêve  de  cinq  ans  ôc  demi  entre  la  France  & l’Angleterre.  Philippe  anscntreia  Frari. 
dans  cette  rencontre  facriria  fes  intérêts  à la  confidération  qu’il  avoit  pour  le  Pape  ; tçrtc. 1 Angle" 
car  les  chofes  étoient  en  tel  état , que  le  Roi  d’Angleterre  ne  pouvoit  lui  échap-  c*rt*i.  phi.  Aug. 

f)er,  ôc  que  les  Places  qui  tenoient  encore  pour  lui  en  France , n’artendoient  que 
a préfence  des  troupes  Françoiies  pour  fe  rendre.  On  nomma  des  Arbitres  de 
part  & d’autre  pour  juger  les  différends , qui  pourroient  furvenir  pendant  laTrève. 

Ces  Arbitres  furent  , pour  l’Angleterre  Henri  du  Bourg  Sénéchal  de  Poitou  ôc 
l’Abbé  de  S.  Jean  d Angeli  ; ôc  pour  la  France  Pierre  Savari , Gui  Turpin  Abbé 
de  Marmoutiers  ôc  l’Archidiacre  de  Tours.  Deux  mois  après  ce  Traité  le  Roi 
Jean  repafla  en  Angleterre. 

Pierre  Mauclerc , n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre  au  dehors , continua  de  Pierre  Mauctere 
s’en  faire  au-dedans.  11  s étoit  déjà  attiré  l’indignation  des  Eccléfiaftiques  de  Nan-  btmTr'l^Ma^foiî 
tes,  dont  il  avoit  envahi  les  fonds  pour  fes  Fortifications  , fans  les  dédommager  de  Penthié*re? 
en  aucune  maniéré.  Il  commença  cette  même  année  à faire  fentir  aux  grands 
Seigneurs  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de  lui.  La  Maifon  de  Penthiévre  depuis 
près  de  deux  fiécles  marchoit  de  pair  avec  les  Souverains  , ôc  reconnoilïoit 
peu  leur  autorité.  Son  extraâion  , lès  richefles  ôc  fa  puiflance  lui  attiroient  des 
refpetls , dont  un  Prince  étranger  ne  pouvoit  fe  flatter.  Elle  avoit  pour  Chef  le 
jeune  Henri , à qui  la  Ducheffe  Alix  avoit  d’abord  été  deftinée  par  fes  parens  Ôc 
pr  le  Roi  même.  Mauclerc , craignant  que  Henri  ne  fe  reflentft  un  jour  de  ce 
qu’il  lui  avoit  enlevé  cette  héritière , forma  le  deflein  de  l’abaifier  peu  à peu , ôc  de 
le  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire.  L’expédient  qu’il  prit  pour  cela , fut  de  mettre 
la  divifion  dans  fa  famille.  Edie , fille  de  Rivallon  Comte  de  Penthiévre  , avoit  Aân it  B"t. «.  t. 
époufé  Olivier  Tournemine  ôc  n’avoir  point  été  partagée  fuivant  fes  prétentions 
ou  fuivant  fes  conventions  matrimoniales.  Olivier,  n’ayant  pû  obtenir  aes Tuteurs  D“  **'*“*'  x*6i 
du  jeune  Henri  tout  ce  qu’il  prétendoit,  traita  avec  le  Duc , qui  de  fa  propre  au- 
torité , lui  donna  les  Seigneuries  de  Pleherel  ôc  de  Landibiau  avec  la  forêt  de 
Lamballe,  autrement  dire  de  Lan-mur.  Le  Duc  ne  pouffa  pas  plus  loin  fon  en- 
treprife  pour  ne  pas  irriter  les  Tuteurs  de  Henri , qui  éroient  de  puiffants  Seigneurs, 
ôc  il  attendit  un  autre  tems  pour  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le  Comté  de  Pen- 
thiévre. 

Un  autre  objet  fixa  toutes  les  attentions  du  Duc;  ce  fut  l’autorité  des  Evêques 
de  Dol , qui  fe  conduifoient  comme  des  Souverains  dans  leur  ville  Epifcopale. 

Jean  de  Lizanet  tenoit  alors  le  Siège  de  cette  ville , ôc  avoit  fuccédé  a Jean  de  Dllc  avec  l>Ey._. 
la  Mouche.  Le  Duc  attaqua  le  Prélat  ôc  lui  demanda  compte  de  fa  conduite.  Le  que  de  Dol. 
Prélat  établit  fi  folidement  fes  droits , que  Mauclerc  nofa  y toucher;  mais  corn-  AOei  de  Bnt.it.  u 
me  il  étoit  rare  qu’il  fe  mêlât  d’une  affaire  fans  en  tirer  quelque  avantage  , il  con-  “*  8x?* 
firma  les  privilèges  de  l’Eglife  de  Dol  Ôc  fe  réferva  les  droits  d’Ofi  ôc  de  Refort. 

Le  premier  confiftoit  dans  le  pouvoir  de  convoquer  tous  les  Chevaliers  ôc  les 
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Ail  I1I5>  Ecuyers  , qui  tenoicnt  des  Fiefs  chargés  de  fervices  militaires  ; ce  droit  convé- 
Le  Duc  vj  à Me-  no^  beaucoup  mieux  à un  Souverain , qu’à  un  Evêque.  Pour  le  fécond , il  étoit 
lun.  naturel  que  le  Souverain  de  la  Province  rendît  la  juftice  à ceux  à qui  les  Sei- 

gneurs particuliers  la  refufoient. 

Mais  Mauclerc  n étoit  pas  tellement  occupé  des  affaires  de  Bretagne , qu’il  ne 
trouvât  le  tems  de  prendre  part  à tout  ce  qui  fe  paffoit  à la  Cour  de  France.  Sa 
naiffance  l’atrachoit  à cette  Cour , & fon  crédit  l’y  rendoit  toujours  néceffaire.  Il 
y étoit  au  mois  de  Juillet  12 1 lorfque  Philippe  fils  aîné  de  Louis  , fut  accordé 
avec  Agnès  Dame  de  Donzy  , fille  unique  ôc  héritière  de  Hervé  IV.  du  nom  , 
Comte  de  Nevers  , & de  Mahaut  de  CoUrtenai.  Il  fe  rendit  même  caution  des 
claufes  portées  dans  le  Contrat  paffé  entre  Louis  ôc  le  Comte  de  Nevers.  La 
Cour  faifoit  alors  fa  réfidence  à Melun,  où  elle  jouiffoit  d’une  grande  tranquillité, 
que  lui  avoit  procurée  la  bataille  de  Bouvines. 

Grands”- a ni'*  Pendant  ce  tems-là  tout  fe  difpofoit  en  Angleterre  à une  révolution,  qui  de- 

terrecontrejean  voit  faire  tomber  le  Roi  Jean  dans  une  grande  perplexité.  Ce  Prince  avoit  été 
Sans-Terre.  abfous  en  1213.  de  l’excommunication  par  le  Cardinal  Langeton , à qui  il  avoit 

Guiïlrmr',  promis  avec  ferment  d’obferver  les  loix  établies  par  le  Roi  faint  Edouard,  ôc  d’a- 

Dolir toutes  celles,  qui  feraient  injuftes.  Après  cette  abfolution  il  fe  propofa  de 
punir  les  Seigneurs  qui  avoient  pris  le  parti  du  Roi  de  France  contre  lui  ; mais  le 
Cardinal  s’y  oppofa  , 6c  lui  dit  qu’avant  de  punir  des  criminels , il  devoit  les 
citer  devant  la  Chambre  des  Pairs , fans  quoi  il  violeroit  fon  ferment.  Le  Roi  fut 
vivement  piqué  de  cette  remontrance  du  Cardinal  ; mais  il  diffimula  fon  reffen- 
timent  par  la  crainte  d’encourir  de  nouvelles  cenfures , 6c  il  convoqua  les  Etats 
du  Royaume  à Londres  pour  y faire  fes  plaintes  contre  ceux  qui  lui  avoient  été 
infidèles. 

Avant  l’ouverture  de  l’affemblée  le  Cardinal,  affembla  fecretement  une  partie 
des  Seigneurs , à qui  il  repréfenta  qu’il  avoit  découvert  une  Charte  de  Henri  L 
qui  confirmoit  les  loix  établies  par  le  Roi  faint  Edouard , fous  le  régné  duquel  la 
liberté  du  Royaume  étoit  en  fon  entier  ; qu’il  étoit  tems  de  fe  remettre  en  pofTefi 
fion  de  leurs  anciens  privilèges , ôc  que  pour  peu  qu’ils  vouluffent  tenir  ferme  , 
ils  obligeraient  le  Roi  à confirmer  les  privilèges  ôc  les  libertés  de  la  Nation.  Il 
leur  lut  enfuite  la  Charte , à laquelle  ils  applaudirent.  Charmés  de  cette  décou- 
verte , ils  firent  tous  ferment  d’obliger  le  Roi  à faire  obferver  le  contenu  dans 
la  Charte.  Le  Roi  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  le  Cardinal  ôc  les  Sei- 
gneurs , n’infiffa  point  dans  le  Parlement  fur  la  punition  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  infidèles  ; mais  il  tâcha  d’engager  la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts  ôc  de  l’a- 
nimer contre  le  Cardinal  ôc  contre  la  Nobleffe.  Les  principaux  Seigneurs  de  leur 
côté  formèrent  enfemble  une  confpiration,  ôc  fe  rendirent  fi  formidables  par  leur 
union , qu’ils  contraignirent  le  Roi  à confirmer  la  Charte  de  Henri  I.  ôc  à y ajou- 
ter de  nouveaux  privilèges.  Jean  fut  fi  intimidé  de  la  puiffance  des  Seigneurs  , 
qu’il  leur  permit  de  prendre  les  armes  contre  lui , en  cas  qu’il  donnât  atteinte  à 
leurs  privilèges.  Cet  aéle  que  les  Anglois  regardent  comme  la  barrière  de  ce  qu’on 
appelle  le  pouvoir  arbitraire,  fat  envoyé  dans  tout  le  Royaume  & confirmé  en- 
fuite  par  le  Pape. 

Les  Seigneurs , malgré  les  fermens  qu’ils  avoient  exigés  du  Roi , s’attendoient 
bien  qu’il  feroit  tous  fes  efforts  pour  fecouer  le  joug  qu’il  venoit  de  s’impofer  ; mais 
tous  les  Confédérés  étoient  fi  unis,  qu’ils  ne  croyoientpas  que  le  Roimtdelong- 
tems  en  état  de  fe  dédire.  Cependant  le  Roi  inftruit  par  les  Routiers  , fes  uni- 
ques confidens , des  fuites  de  la  démarche  qu’il  avoit  faite , ne  tarda  pas  à s’en  re- 
pentir. Cette  démarche  étoit  fi  facheufe,  qu’elle  ne  lui  laiffoit  de  la  puiffance  fou- 
veraine,  que  la  Couronne  ôc  le  vain  titre  de  Roi  fans  aucune  autorité.  Ne  fe  fen- 
• tant  pas  affez  de  forces  pour  rompre  fes  propres  conventions  , il  engagea  le  Pape 
à révoquer  les  Libertés  qu’il  avoit  accordées  à la  Nation.  Le  Pape  préfumoit, 

Sue  le  poids  de  fon  autorité  impoferoit  du  refpeR  aux  Seigneurs  ôc  les  mettroit 
ans  la  néceffité  de  fe  foumettre  ; mais  il  fe  trompa.  La  Bulle  qu’il  publia  dans 
cettç  circonftance,  fut  le  fignal  d’une  cruelle  guerre  entre  le  Roi  Jean  Ôc  fes  Su- 
jets , ôc  caufa  une  grande  effùfion  de  fang  de  part  ôc  d’autre.  Le  Roi  appuyé  fur 
ce  nouveau  titre , ôc  fortifié  par  un  grand  nombre  de  troupes  qui  lui  vinrent  de 
divers  endroits , entra  en  campagne  ôc  s’empara  j}e  plufieujs  Places,  que  les  Sei- 
gneurs 


Digitized  by  v^.ooQie 


L I V R E I V.  145 

gneurs  avoient  fortifiées.  Les  Seigneurs  de  leur  côté  firent  plus  d’attention  aux  An  i:i’~ 

ferment  qu’avoir  fait  le  Roi  , qu’à  la  Bulle  qu’il  venoit  d’obtenir.  Fondés  fur  le 

pouvoir  qu’il  leur  avoit  donné  de  fe  faire  juftice  , en  cas  qu  il  n’obfervât  pas  les 

promeffes,  ils  le  déclarèrent  déchu  de  la  Couronne  , comme  un  parjure  ôc  un 

tyran.  Après  quelques  délibérations  fur  une  matière  aufli  importante , ils  envoyé* 

rent  des  Députés  en  France  pour  offrir  la  Couronne  d'Angleterre  à Louis  fils  de 

Philippe  Augufte,  dont  ils  connoifloient  toutes  les  bonnes  qualités. 

Quelqu’avantageufe  que  fût  cette  propofition  , Philippe  l’écouta  fans  faire  pa-  ns  envoyetit 
roître  aucun  emprelfement.  Avant  que  de  prendre  un  parti , il  déclara  aux  Dé-  des  Déjuités^  à 
putés  qu  ils  ne  permettroit  jamais  à fon  fils  de  palTer  la  mer  fans  exiger  toutes  les  J-ppe  Augufte** 
sûretés  qu’il  pourroit  prendre  pour  fa  confervation.  Les  Députés  lui  demandé-  pour  lui  < le 
rent  combien  il  fouhaitoit  d’otages  ; il  leur  dit  qu’il  en  vouloitau  moins  vingt-  Sceptre  d Anglc- 
quatre,  & ils  les  lui  promirent.  Mais  ce  n’étoit  pas  là  l’unique  difficulté,  qui  era*  Maib.  paris. 
pêchoit  Philippe  d’entrer  ouvertement  dans  les  vues  des  Seigneurs  Anglois.  Il  Guil-  a™** 
y avoit  une  Trêve  de  cinq  ans  entre  lui  ôc  le  Roi  d’Angleterre.  C’étoit  la  violer 
vifiblement  que  d’envoyer  fon  fils  à la  tête  de  fon  armée  pour  chaffer  ce  Prince 
d’Angleterre.  Il  prit  donc  le  parti  de  féparer  dans  cette  affaire  fes  intérêts  d’avec 
ceux  de  fon  fils , de  paroître  ne  point  entrer  dans  fes  deffeins  ôc  d’affe&er  même 
d’y  être  oppofés.  Les  Députés  comprirent  parfaitement  fa  penfée , retournèrent 
en  Angleterre  ôc  envoyèrent  les  vingt-quatre  otages  quils  avoient  promis. 

Cependant  le  Pape  ayant  été  informé  de  la  protection  , que  Philippe  donnoit  Le  Pape  en- 
fecretement  aux  Seigneurs  Anglois , envoya  le  Cardinal  Galon  en  France  pour 
détourner  Louis  de  paffer  en  Angleterre  , ôc  Philippe  de  favorifer  fon  paffage.  rom^eccucen- 
Le  Cardinal  trouva  Philippe  à Lyon;  il  lui  déclara  les  intentions  du  Pape  ôc  l’ex-  trepriic. 
horta  à prendre  la  défenle  du  Roi  Jean,  qui  étoit  vaffal  du  Saint  Siège.  Philippe 
lui  répondit , que  l’Angleterre  n’étoit  point  un  Fief  de  l’Eglife  Romaine,  ôc  que 
le  Pape  n’avoit  aucun  intérêt  à ce  qui  concernoir  ce  Royaume  ; que  Jean  dans 
une  affemblée  folemneile  avoit  été  déclaré  incapable  de  fuccéder  à fon  frere  Ri- 
chard; que  depuis  qu’il  lui  avoit  fuccédé  , malgré  fon  incapacité  ; il  étoit  encor© 
déchu  de  fes  droits  par  le  parricide  de  fon  neveu  Artur;  enfin , que  c’étoit  en  vain 
que  le  Pape  fe  prévaloit  de  l’hommage  que  lui  avoit  rendu  Jean  Sans  - Terre  , 
parce  qu’un  Roi  ne  pouvoit  fe  rendre  vaffal  d’un  autre  Seigneur  fans  le  confente- 
ment  de  fes  Etats , qui  font  obligés , auffi-bien  que  lui , de  défendre  le  Royaume. 

Le  Prince  Louis  n ’étoit  point  à cette  audience  ; il  arriva  le  lendemain.  Le  Car- 
dinal le  conjura  de  ne  point  paffer  en  Angleterre,  ôc  fonpere,  de  ne  le  lui  point 
permettre. 

Philippe  lui  répondit , qu’il  avoit  toujours  été  attaché  à l’Eglife  Romaine  » que  Réponfes  du 
tout  le  monde  fçavoit  ce  qu’il  avoit  fait  pour  elle  dans  mille  occafions  ; qu’il  ne  Loûh'a^Ugau* 
donnerait  ni  confeil , ni  fecours  à fon  fils  dans  l’affaire  dont  il  s’agiffoit  ; mais  que 
fi  ce  Prince  avoit  des  prétentions  légitimes  fur  le  Royaume  d’Angleterre , on  ne 
pouvoit  lui  ôter  le  droit  de  les  foutenir , ôc  qu’il  ne  convenoit  pas  à un  pere  de 
refufer  à fon  fils  la  juftice  qu’il  devoit  à tout  le  monde.  Au  furplus,  il  ajoura  qu’il 
dtoit  jufle,  que  fon  fils  fût  entendu.  Audi -tôt  un  Chevalier  chargé  de  défendre 
les  intéiêts  de  Louis , fe  leva  ôc  dit,  que  Jean  avoit  été  juftement  dépouillé  d’une 
partie  de  fes  Etats  par  les  Pairs  de  France  pour  avoir  poignardé  fon  neveu  Artur  ; 
qu’il  s’étoit  dépolé  lui-même  par  l’hommage  qu’il  avoit  rendu  au  Pape  ; qu’ayant 
dérogé  par  cet  hommage  à la  qualité  de  Roi , le  Royaume  étoit  vacant , ôc 
que  les  Barons  avoient  pû  le  donner  à Louis  , qui  avoit  droit  à la  Couronne 
d’Angleterre  du  chef  de  Blanche  de  Caftiiie  fa  femme.  Cette  Princeffe  étoit  fille 
d’Eleonore  d'Angleterre  , fœur  du  Roi  Richard  ôc  de  Jean  , qui  s’étoit  dépofé 
lui-même.  Elle  repréfentoit  fa  mere,  à qui  le  Trône  vacant  eût  été  dévolu  , fi 
elle  eût  encore  été  vivante;  il  lui  étoit  donc  dévolu  à elle-même  , ôc  l’életlion 
du  Prince  ne  faifoit  que  confirmer  le  droit  qu’il  avoit  déjà  fur  ce  Trône  par  fon 
époufe.  Tel  fur  en  fubftance  le  difeours  du  Chevalier. 

Le  Cardinal  voyant  que  le  titre  de  feudataire  du  Saint  Siège , qu’il  avoit  em-  Réplique  du 
ployé  pour  foutenir  le  Roi  d’Angleterre , n’étoit  pas  du  goût  de  la  Cour  deFran-  Car<linal* 
ce , prit  un  autre  moyen  de  défenfe.  Il  dit  que  le  Roi  Jean  s’étant  croifé  pour  le 
fecours  de  la  Terre-Sainte , il  devoit , fuivant  le  privilège  accordé  aux,  Croifés 
par  le  Concile  de  Latran,  jouir  de  la  paix  pendant  quatre  ans.  Le  Chevalier  qui 
Tome  /.  T 
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portoit  la  parole  pour  Louis  , répliqua  que  ce  privilège  navoit  point  de  lieu  , 
quand  le  Croifé  étoit  l’aggreffeur  ; que  Jean  avant  que  de  prendre  la  Croix  & de- 
puis , avoit  fait  la  guerre  à Louis  ; ôc  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu:il  jouît  d’un  privi- 
lège , dont  il  s’étoit  rendu  indigne.  Le  Cardinal , voyant  que  l’affemblée  ne  lui 
étoit  pas  favorable  , défendit  à Louis,  fous  peine  d'excommunication  , de  palier 
en  Angleterre  , ôc  au  Roi  de  l’y  laiffer  aller.  Alors  Louis  fe  tourna  vers  fon  pere 
& lui  dit , qu’il  étoit  fon  vaffal  pour  ce  qu’il  tenoit  de  lui  en  France  ; mais  pour 
le  Royaume  d’Angleterre , qu’il  ne  fe  reconnoiffoit  vaffal  de  perfonne.  Après  ce 
difcours  il  fortit  de  l’affemblée  fans  attendre  la  réponfe.  Le  Cardinal  écrivit  au 
Pape  tout  ce  qui  fe  paffoit,  & obtint  de  Philippe  un  fauf- conduit  pour  paffer  eu 
Angleterre. 

La  négociation  du  Cardinal-Légat  retarda  de  quelques  jours  le  départ  de  Louis. 
Ce  Prince  , avant  fon  départ , envoya  trois  Ambaffadeurs  à Rome  pour  foutenic 
fes  droits  auprès  du  Pape.  Les  lettres  du  Cardinal  devancèrent  l’arrivée  des  Am- 
baffadeurs. Le  Pape  les  ayant  lues , excommunia  auffi-tôt  le  Prince  Louis  & tous 
ceux  qui  faifoienr  la  guerre  au  Roi  Jean.  Philippe  par  politique  avoit  fait  faific 
toutes  les  terres  de  fon  fils  Louis  & celles  des  Barons  de  fon  parti  ; il  avoit  mê- 
me fait  offre  d’agir  contr’eux  , fi  l’Eglife  le  trouvoit  à propos;  mais  cela  n’empê- 
cha pas  le  Pape  de  mander  à l’Archevêque  de  Sens  & a fes  Suffragans , que  Phi- 
lippe étoit  excommunié.  Sur  cette  lettre  Philippe  affembla  un  Concile  à Melun  t 
où  les  Evêques  déclarèrent  qu’ils  ne  tiendroient  point  le  Roi  pour  excommunié  , 
jufqu’à  ce  quils  fuffent  plus  amplement  inftruits  de  la  volonté  ôc  des  inten- 
tions du  Pape.  Louis  fe  trouva  à cette  affemblée  le  26e  jour  d’ Avril , & fupplia 
fon  pere  de  ne  pas  s’oppofer  à fon  bonheur.  Philippe  lui  donna  fa  bénédiction 
en  particulier  ; ôc  s’abftint  toujours  en  public  de  témoigner  qu’il  approuvoit  fon 
deffein. 

Enfin  Louis  partit  pour  Calais,  où  fon  armée  s’étoit  déjà  rendue.  Sa  flotte  étoit 
commandée  par  Euftache  le  Moine,  ôc  compofée  de  plus  de  fix  cens  Vaiffeaux 
de  différentes  grandeurs.  Malgré  la  tempête  dont  il  fut  battu  , 6c  qui  obligea  uno 
partie  de  fes  Vaiffeaux  de  relâchera  Calais,  il  aborda  à fille  de  Tanet  le  21.  Mai. 
Il  fit  fa  defeente  fans  que  Jean  , qui  avoit  une  armée  très  * nombreufe , fe  mît  en 
devoir  de  l’empêcher.  Trois  jours  après,  il  fut  joint  par  le  refte  de  fa  flotte,  ôc 
marcha  droit  à l’ennemi.  Jean  , n’ofant  fe  fier  à fes  Troupes , décampa  aufli-tôt 
qu’il  fçût  que  les  François  venoient  à lui , 6c  fe  retira  à Winchefter.  Louis  s’em- 
para d’abord  de  plufieurs  Places , 6c  fe  rendit  enfuite  à Londres  , où  il  fut  reçu 
avec  les  acclamations  du  Peuple , ôc  une  joie  extrême  de  toute  la  Nobleffe.  Il  y 
fut  proclamé  Roi , 6c  reçût  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs  ôc  des  Bourgeois , 
à qui  il  fit  ferment  de  leur  conferver  leurs  libertés  ôc  leurs  privilèges. 

Jufques-là  tout  réulliffoit  à Louis  ; mais  il  fentit  bientôt  par  fa  propre  expérience 
le  peu  de  fond,  que  l’on  doit  faire  fur  les  faveurs  de  la  fortune.  Après  avoir  fou- 
rnis une  partie  du  Royaume , il  afliégea  Douvre,  qu’il  ne  pût  prendre.  Le  fiége 
de  Windfor , qu’il  entreprit  enfuite , ne  réuflit  pas  mieux.  Jean  profita  du  tems, 
où  fes  ennemis  étoient  occupés  à des  fiéges  pour  faire  des  courfes  dans  une  grande 
partie  du  Royaume.  Il  ravagea  les  terres  , ôc  rafa  tous  les  Châteaux  qu’il  rencontra 
lur  fa  route.  Cependant  le  Pape,  ayant  appris  les  conquêtes  de  Louis  en  Angle- 
terre , l’excommunia  une  fécondé  fois.  Il  dicla  enfuite  des  Lettres  foudroyantes 
pour  le  Roi  de  France  ; mais  à peine  furent-elles  écrites,  qu’il  fut  attaqué  de  la 
maladie , dont  il  mourut  le  1 6.  de  Juillet.  Le  Roi  Jean  perdit  un  puiffant  ôc  zélé 
Protecteur  dans  la  perfonne  de  ce  Souverain  Pontife  : mais  il  mourut  auffi  trois 
mois  après  d’une  indigeftion  dans  le  Nord  d’Angleterre. 

Le  Cardinal  Légat  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet  événement , pour  faire 
rentrer  plufieurs  Seigneurs  dans  leur  devoir.  Il  leur  repréfenta  tous  les  inconvé- 
niens  d’une  domination  étrangère  , ôc  les  grands  avantages  qu’ils  pouvoient  reti- 
rer en  fe  foumettant  à l’héritier  légitime  de  la  Couronne  , qui  n’ayant  que  dix  à 
douze  ans  , leur  accorderait  fans  peine  tout  ce  que  fon  pere  leur  avoit  refufé.  Ces 
difcours  firent  impreffion  , ôc  donnèrent  lieu  à une  nombreufe  affemblée  tenue  à 
Gloceftre.  Le  jeune  Henri , fils  de  Jean  Sans-Terre  , y fut  couronné  ôc  falué  Roi. 
Les  Prélats  ôc  les  Seigneurs  lui  firent  hommage  , ôc  il  leur  promit  par  ferment 
d’abolir  non-feulement  toutes  les  mauvaifes  coutumes  introduites  dans  le  gouver- 
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nement , mais  encore  de  rétablir  les  anciennes.  La  garde  du  jeune  Roi  ôclaRé-  •. 
^ence  du  Royaume  furent  confiées  à Guillaume  Comte  de  Pembrok,  qui  écrivit  A n.  ianSi 
a tous  les  Seigneurs  pour  leur  donner  avis  du  couronnement*  & pour  leur  enjoin- 
dre de  venir  rendre  hommage  au  nouveau  Roi. 

Tous  les  Seigneurs  , qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi  Jean,  ne  manquèrent  pas  ioois , abandons 
de  fe  rendre  aux  ordres  du  Comte  de  Pembrok.  Ceux  du  parti  oppofé , intimidés  né  des  Anglais , 
par  les  excommunications  que  le  Légat  faifoit  fulminer  de  toutes  parts , quitte-  Lta.,t*oï' „c/e 
rent  peu-a-peu  1 armée  de  Louis , oc  vinrent  rendre  leurs  nommages  au  nouveau  qui  lui  permet- 
Roi.  Louis  fe  foutint  encore  pendant  quelque  tems  ; mais  ayant  perdu  une  ba-  ”nt  dc  repaffet 
taille  fur  terre  & une  autre  fur  mer,  il  fut  contraint  de  fe  Renfermer  dans  Londres.  Ia  mer* 

Là  fans  efpérance  d’aucun  fecours , il  prit  le  parti  de  traiter  avec  le  Légat  & le 
Comte  de  Pembrok , tant  pour  lui,  que  pour  les  prifonniers  François.  Le  Légat  • 
lui  donna  l’abfolution  des  cenfures , qu’il  avoit  encourues  , ôc  il  remit  la  ville  de 
Londres  au  Comte  , qui  lui  permit  de  repaffer  en  France. 

Telle  fut  la  fin  de  l’expédition  d’Angleterre,  que  la  feule  crainte  des  foudres  Autorité  *è 
du  Vatican  fit  échouer.  1 out  ce  qui  s’y  paffa , nous  apprend  quelle  étoit  alors  la  Eccléfiaftiques, 

(miffance  des  Eccléfiaftiques.  Ils  abufoient  quelquefois  des  armes  fpirituelles  , & 
es  employoient  alfez  fouvent  fans  diferétion  : mais  on  ne  doit  pas  porterie  même 
jugement  fur  ce  qui  fe  paffa  en  Angleterre  fous  le  régne  du  Roi  Jean.  Ce  Prince 
ayant  fournis  fes  Etats  au  Saint  Siège,  il  étoit  jufte  ôc  néceffaire , que  les  Souve- 
rains Pontifes  défendiffent  par  les  armes  fpirituelles  ce  qu’ils  avoient  acquis  fpiri- 
tuellement , ôc  c’étoit  un  grand  avantage  pour  l’Eglife  de  pouvoir  empêcher  * 
par  la  crainte  des  excommunications  , l’invafion  d’un  Etat  confidérable.  Les  dif- 
férends de  Pierre  Mauclerc  ôc  de  fon  fils  avec  les  Eccléfiaftiques,  fervent  encore 
à juftifier  l’ufage,  que  ces  derniers  faifoient  de  leur  autorité  ; car  fi  elle  paffoit 


quelquefois  fes  juftes  bornes , ceux  qui  la  vouloient  abattre , abufoient  aum  fou- 
yent  de  la  leur  , comme  la  fuite  le  fera  voir. 

Ces  différends  commencèrent  l’an  1217.  par  la  plainte  que  l’Evêque  &leCha-  • 

pitre  de  Nantes  portèrent  au  Pape  Honorius,  contre  les  diverfes  vexations  du  An.  rai 7. 
Duc.  Ce  Prince  , fuivant  leur  expofé , ne  permettoit  pas  que  l’on  vendît  à Nan-  Démélés HePier- 
tes  d’autre  bois  que  celui  qui  fortoit  de  fes  forêts , d’autre  pain  que  celui  qui  étoit  re  Mauclerc  avec 
lait  de  fes  farines , & d’autre  fel  que  celui  de  fes  marais.  Il  mettoit  aux  arrêts  leurs  Jf*e^cclcfiaftl' 
vaffaux , quoi  qu’innocens , & les  contraignoit  à lui  payer  rançon  pour  être  mis  en  Mit  i>  Bm.  t*.  u 


liberté;  Ilpilioit  ôc  ravageoit  leurs  terres  par  le  miniftère  de  fes  fujets.  Enfin  il  e,i 
autorifoit  les  Officiers  de  Juftice  à prendre , battre  ôc  emprifonner  les  Clercs.  Le 
Pape , fur  la  plainte  de  l’Eglife  de  Nantes , commit  par  les  Lettres  du  21.  Avril, 
l’Evêque , le  Chantre  , ôc  i’Ecolâtte  de  l’Eglife  du  Mans , pour  informer  de  la 
Vérité  des  faits,  ôc  pour  contraindre  par  les  Cenfures  Eccléfiaftiques , le  Duc  de 


Pape , fur  la  plainte  de  l’Eglife  de  Nantes , commit  par  les  Lettres  du  21.  Avril, 
l’Evêque , le  Chantre  , ôc  l’Ecolâtte  de  l’Eglife  du  Mans , pour  informer  de  la 


Bretagne  à fatisfaire  l’Eglife  de  Nantes.  Deux  mois  après  l’Evêque  fe  plaignit  en- 
core au  Pape  de  ce  que  Alain  le  Fauconnier , Guyomarch  de  Servon,  ôc  autres 
Miniftres  des  violences  de  Mauclerc,  avoient  brûlé  quelques  dépendances  de  fon 
Evêché  ; qu’ils  emprifonnoient  ôc  maltraitoient  fes  Clercs  d’une  maniéré  violente  ; 
ôc  que  ceux  qui  avoient  le  bonheur  de  fe  fouftraire  à leurs  pourfuites,  étoient  obli- 
gés de  s’exiler  volontairement  de  leur  patrie  , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
de  tels  perfécuteurs.  Sur  cet  expofé,  le  Pape  ordonna  à l’Evêque  du  Mans  ôc  à 
fes  deux  adjoints  , d’excommunier  les  malfaiteurs  ôc  de  faire  publier  la  fentencé 
d’excommunication  les  jours  de  Fêtes  dans  toute  la  Métropole  de  ’Çours , ôc  fe 
referva  l’abfolution  de  tous  les  coupables.  La  publication  de  cette  fentence  fitquel- 

3ue  impreffion  fur  l’efprit  de  Mauclerc , ôc  fut  fuivie  d’un  accord , qui  ne  fut  pas 
e durée , le  Duc  y ayant  bien-rôr  donné  atteinte  par  de  nouvelles  violences.  Pour 
le  punir  de  cette  récidive , l’Evêque  l’excommunia  Ôc  mit  toutes  les  terres  de  fon  Mauclerc  ex- 
obéiffance  en  interdit.  L’Archevêque  de  Tours  confirma  la  fentence  de  fon  Suf-  1c,g™Jnunié  Par 
fragant , ôc  la  publia  dans  un  Concile  de  la  Province.  Nantes!6  d* 

Mauclerc  ne  donnant  aucune  marque  de  repentance  , l’Evêque  entreprit  le 
voyage  de  Rome  pour  y faire  confirmer  tout  ce  qui  avoit  été  fait.  Ce  Prélat  fe 
nommoit  Etienne  de  la  Bruere,  ôc  avoit  été  ordonné  l’an  1213.  en  la  place  dé 
Geoflroi.  Il  joignoit  à une  grande  fimplicité , beaucoup  de  zélé  pour  la  défenfe 
des  droits  ôc  des  libertés  de  fon  Eglife.  Le  Pape  lui  fit  un  accueil  favorable  j mais 
il  n’entra  pas  abfolument  dans  fes  yues.  Ayant  que  de  confirmer  les  fentencés  , il 
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donna  commiffion  au  Chantre  & à deux  Chanoines  du  Mans  de  lever  l’Interdit  > 
pourvu  que  le  Duc  fournît  de  bonnes  cautions , & réparât  tous  lés  dommages  faits 
a l’Eglife  de  Nantes  : mais  , s’il  reftifoit  de  le  faire  , il  les  chargea  d’aggraver  les 
Cenfures  jufqu’à  farisfa&ion  convenable.  Pour  éluder  les  foudres  de  l'Egiife , le 
Duc  appella  au  Pape  de  toute  la  procedure,  qui  avoit  été  faite  contre  lui,  ôc  en- 
voya deux  Députés  à Rome  pour  y foutenir  fa  caufe  ôc  pour  négocier  un  accom- 
modement. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient,  le  Roi  deHohgrie  abandonna  la  Palelline 
ôc  retourna  dans  fes  Etats.  La  trille  fituation , ou  il  laiffa  les  affaires  de  la  Religion, 
détermina  plufieurs  Chrétiens  à prendre  la  Croix , & à paffer  dans  l’Orient.  Quel- 
ques Seigneurs  Bretons  fuivirent  leur  exemple  , entr  autres  Hervé  de  Leon  ôc 
Morvan  Vicomte  |du  Fou.  Une  partie  de  ces  Croifés  paffa  l’hyver  à Cajette,  ôc 
l’autre,  conduite  par  Guillaume  Duc  de  Hollande  ôc  George  Comte  de  Weiz  , 
marcha  contre  les  Sarrafins  fur  la  fin  de  l’an  1217.  Le  Roi  de  Jerufalem,  le  Duc 
d’Autriche  ôc  les  Maîtres  du  Temple  ôc  de  l’Hôpital , affiégerent  l’année  fui  vante 
la  ville  de  Damiette , dont  ils  prirent  une  Tour.  Cette  perte  caufa  tant  de  cha- 
grin à Saladin , qu’il  en  mourut , ôc  fon  fils  Coradin  lui  luccéda.  Les  Croifés  re- 
doublèrent leurs  attaques  à l’arrivée  des  Comtes  de  Chefter , de  Nevers  , de  là 
Marche  ôc  de  Bar.  Les  Sarrafins  firent  tous  leurs  efforts  pour  obliger  les  Croifés  à 
lever  le  fiége  ; mais  ils  fuccomberent  dans  le  combat  qu’ils  leur  livrèrent , ôc  la 
iVille  fut  prife  au  commencement  de  l’an  121p.  Morvan  du  Fou  Ôc  Hervé  de  Leon, 
ne  fe  trouvèrent  point  au  fiége  de  Damiette.  Le  premier  étoit  mort  à Accaron  , 
ôc  le  fécond , voulant  recueillit  la  fucceflion  de  fon  beau-frere , s’embarqua  pour 
retourner  en  France , malgré  la  défenfe  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  fut 
fuivi  de  feize  mille  hommes  jufqu’à  la  vûe  de  Brindes,  où  une  violente  tempête 
fit  périr  fept  Vailfeaux  , dont  il  ne  fe  fauva  que  quatre-vingt  perfonnes.  Hervé  de 
Leon  fut  au  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette  ocçafion  ; le  Nécrologe  de 
Landevenech  met  fa  mort  le  23.  Oélobre. 

La  perte  de  tant  de  braves  fujets  ne  rallentit  point  l’ardeur , que  Pierre  Mauclerc 
avoit  pour  les  guerres  faintes.  Dès  l’année  fuivante , il  fe  croifa  contre  les  Albi- 
geois , ôc  alla  joindre  Louis  fils  de  Philippe , qui  rnarchoit  au  fecours  d’Amauri 
de  Monfort.  Il  étoit  accompagné  d’Eudon  de  Pontchâreau , ôc  d’un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  Bretons , dont  les  Hiftoriens  ne  marquent  pas  les  noms.  L’ar- 
mée Françoife  étoit  nombreufe  , ôc  compofée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dif» 
tingué  dans  le  Clergé  ôc  dans  la  Nobleffe  de  France.  Amauri  de  Monfort  faifoit 
alors  le  fiége  de  Marmandc  en  Agenois  ; cette  Place  appartenoit  au  Comte  Rai- 
mond , ôc  étoit  défendue  par  un  bon  nombre  de  vaillans  Chevaliers,  ayant  à leur 
tête  Centulle  Comte  d’Aftarac.  Le  Prince  Louis  ayant  joint  Amauri  de  Monfort, 
fit  donner  l’affaut  à Marmande , ôc  fe  rendit  maître  d’une  partie  des  ouvrages  ex- 
térieurs. Les  afliégés  voyant  tant  de  puiffances  réunies  contr’eux,  ôc  n’ayant  au- 
cun fecours  à attendre , offrirent  de  fe  rendre  , la  vie  ôc  les  bagues  fauves  ; mais 
ils  ne  furent  pas  écoutés.  Louis  les  ayant  fait  fommer  de  fe  rendre  à difcrétion , ils 
furent  contraints  de  fubir  cette  condition  pour  n’être  pas  pris  les  armes  à la  main. 
Les  troupes  de  la  garnifon  fortirent  donc  de  la  Place , ôc  le  rendirent  au  camp  de- 
vant la  tente  de  Louis.  L’Evêque  de  Xaintes  les  ayant  vûes , confeilla  au  Prince 
de  les  faire  toutes  mourir.  Le  Duc  de  Bretagne , le  Comte  de  Saint  Paul,  ôc  l’Ar- 
chevêque d’Auch  s’oppoferent  fortement  à ce  confeil  ; le  dernier  fur-tout  prit  hau- 
tement le  parti  du  jeune  Raimond  , ôc  foutint  qu’il  n’étoit  ni  hérétique , ni  fau- 
teur des  hérétiques.  Il  repréfenta  au  Prince , que  Raimond  détenoit  un  grand 
nombre  de  prifonniers  à Touloufe  , ôc  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  les  faire  mou- 
rir par  repréfailles  , auffi-tôt  qu’il  fçauroit  que  l’on  auroit  fait  périr  la  garnifon  de 
Marmande.  Louis  fe  rendit  à cet  avis , ôc  fe  contenta  de  faire  les  troupes  de  la 
garnifon  prifonnieres  de  guerre. 

Après  la  prife  de  Marmande  Louis  prit  la  route  de  Touloufe,  qu’il  étoit  réfolur 
d’affiéger.  Il  arriva  donc  devant  cette  Place  le  16.  de  Juin  fuivi  du  Cardinal 
Bertrand , ôc  d’Amauri  de  Monfort.  Auffi-tôt  il  fit  tirer  une  ligne  de  circonvalla- 
tion autour  de  la  Ville  , établit  fes  quartiers  ôc  dreffa  fes  batteries.  Il  attaqua  en- 
fuite  la  Place  avec  beaucoup  de  vivacité,  ôc  tenta  de  l’emporter  d’afTaut  : mais 
les  afliégés  foutinrent  toute?  fes  attaques  avec  une  fupéciojité , qui  lui  fit  juger  » 
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Qüe  Ion  entreprife  ne  réufliroit  pas.  Ayant  perdu  beaucoup  de  monde  » & n’âyant 
rien  gagné  fur  les  Afliégés,  il  prit  le  parti  de  lever  le  fiége  , fous  prétexte  que  lé  Am.  xaijt 
tems  qu’il  devoit  fervir , étoit  expiré.  Quelques  Auteurs  prétendent  qti’il  fut  con- 
traint de  prendre  ce  parti,  parce  que  plufieurs  Seigneurs  de  fon  armée  fàvorifoient 
fecretement  le  Comte  Raimond,  qui  étoit  dans  Touloufe  : d’autres  veuletit  qu’il 
fit  échouer  lui-même  cette  expédition  , pour  obliger  Amauri  de  Monfort  à lui 
céder  toutes  les  conquêtes , que  les  Croifés  avoient  faites  dans  le  pays.  Quoi- 
qu’il en  foie  , il  leva  le  fiége  de  Touloufe  le  ï.  Août , & fe  retira  avec  tant  dé 
précipitation,  qu’il  abandonna  fes  machines  aux  afliégés,  qui  les  brûlèrent.  Après 
cet  échec  les  Croifés  fe  féparerent , ôc  chacun  reprit  la  route  de  fa  Patrie. 

Cependant  les  Députés  de  Pierre  Mauclerc  fe  rendirent  à Rome  ; où  ils  furent 
très-bien  reçus.  L’Evêque  de  Nantes  les  fùivit  de  près , pour  foutenir  les  droits 
de  fon  Eglife.  Le  Pape  n’ayant  pas  le  tems  de  les  entendre , donna  commiflion 
au  Cardinal  de  Sainte  Sabine  d’examiner  leur  affaire , &de  lui  en  rendre  compte. 

Le  Cardinal  s’appliqua  à concilier  les  Parties  , ôc  ménagea  entr’elles  un  accom- 
modement , qui  porte  en  fubftance , que  le  Duc  reftituera  à l’Evêque  ôc  au  Cha- 
pitre de  Nantes , les  terres  qu’il  a ufurpées  fur  eux  , ôc  tous  les  revenus  qu’il  en  a 
tirés; qu’il  quittera  les  Vaffaux  de  l’Eglifè  de  Nantes  , des  fermens  6c  des  hom- 
mages qu’il  en  a exigés  ; qu’il  déclarera  nuis  tous  les  Bans  qu’il  a fait  publier  ; au’il 
abolira  les  Aflïfes  6c  les  maltotes  , qu’il  a établies  contre  les  Privilèges  de  l’E- 
glife  ; qu’il  fera  ferment  de  la  défendre , comme  il  y eft  obligé  ; qu’il  réparera  les 
dommages  fuivant  le  ferment  des  Parties  lézées  ; qu’il  donnera  pour  cette  réftitu- 
tion  des  gages , que  l’Evêque  pourra  vendre  à fon  profit  aü  bout  de  quatre  mois  ; 
qu’il  rebâtira  les  maifons  brûlées  dans  le  faubourg  de  Nantes  ôc  hors  de  cette  Ville, 
ôc  après  cela  qu’il  fera  abfous  des  cenfilreSi  L’Abbé  de  Redon,  chef  delà  Députa- 
tion , fe  rendit  caution  de  neuf  mille  fous  pour  les  forfaits  d’Alain  le  Fauconnier  , 

&le  Duc  devoit  promettre  qu'il  chafferoit  Alain  des  terres  de  fon  obéiffance,  s’il 
ne  fe  foumettoit  à la  pénitence  qui  lui  feroit  impofée.  L’accord  fut  confirmé  par  le 
Pape  le  28.  Janvier  , ôc  les  Abbés  de  Vaz  ôc  de  Savigné  furent  chargés  d’en  faire 
exécuter  les  articles. 

Le  Duc  fe  fournit  à cet  accommodement  pour  éviter  les  cenfures , dont  il  étoit 
ménacé  : mais  fes  difpofitions  à l’égard  du  Clergé , ne  changèrent  point , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  perdit  le  2 1 . jour  d’Oétobre  de  l’an  12  2 1.  la  Ducheffe 
'Alix  , dont  il  avoit  eu  trois  enfàns , fçavoir  Jean  furnommé  le  Roux , qui  lui  fuc- 
ceda , Artur  mort  fans  alliance  , ôc  Ioland  qui  époufa  dans  la  fuite  Hugues  de 
Luzignan , dit  le  Brun  , Comte  de  la  Marche.  Le  corps  de  la  Ducheffe  fut  tranf- 
porté  à l’Abbaye  de  Villeneuve , ôc  inhumé  avec  ceux  de  Gui  de  Thouars  ôc  de 
Confiance.  L’an  1272.  on  dépofa  au  même  lieu  le  corps  de  la  Comteffe  de  la  Mar- 
ché. La  planche,  qui  repréfente  ce  monument,  étant  trop  petite  pour  y mettre 
’es  épitaphes  de  ces  deux  Princeffes , nous  les  plaçons  ici  pour  la  fiuisfaétion  des 
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Epitaphe  de  la  Ducheffe  Alix. 


Præfenti  tumbæ  par  fimplicitate  columbae  ; 
Corpore  fubmifla  , Haliz  Britonum  Comitifla  ; 
Inter  opes  humilis  ita  vixit , quod  fîbi  vilis 
Mundus  erat  pridem , licet  arrideret  eidem. 
Tandem  finitâ  felici  funere  vitâ  , 

Fratres  hujus  alit  Conventûs  nobilis  Haliz. 

Epitaphe  d’ioland  de  Bretagne. 

Pétri  de  Branâ  Britonum  Duds , hic  Ioîana 1 
Nobilis  eft  proies , tegit  haec  quam  fulgida  moîetj 
Marchenfis  flore  Comitatus  floruit  oræ. 

In  tanto  décoré  Domini  flagravit  amore. 

Inter  opes  modica  , fapiens  , piètatis  arnica  l 
Confiais , mundifica , cùn\  corpore  mente  pudica  t 
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Mitis , Fecunda  virtutihus  , ore  jocondà  , 

Per  totum  munda  , patiens  , fermone  facunda  , 

Sanda  Maria  Dei  Mater  pia  > clarâ  diei 
Stella  , fuæ  det  ei  parare  Iocum  requiei. 
t)ie  Dominicâ  poft  Feftum  Beati  Dyonifii  Obiit 
Domina  Iolendis  ComitifTa  de  Marchia  & EngoîifmenGs  , artnô 
Domini  M.  CG.  LXXII. 

La  perte  de  la  Duchefle  Alix  ne  fut  pas  l'unique  fujet  de  douleur , que  les  Bre- 
tons eurent  l’an  1221.  La  difette  , la  famine  6c  la  mortalité  défolerent  toute  la 
Province , & mirent  toutes  les  familles  en  deuil.  Pour  comble  de  malheur  , les 
femences  de  divifion , que  le  Duc  avoit  jettées  parmi  la  Nobleffe,  éclatèrent  & 
furent  fuivies  d’une  cruelle  guerre.  Mauclerc  jaloux  de  fori  autorité*  avoit  chaifé 
les  Vicomtes  de  Leon  de  leurs  terres  * fous  prétexte  qu’ils  avoient  ufurpé  une 

Î>artie  de  fes  droits.  Les  Vicomtes  n’ayant  d’autre  retraite  que  les  bois  ôc  les  dé - 
erts , forent  contraints  de  piller  leurs  propres  terres  & celles  du  Duc,  pour  vivre 
& foire  fubfifter  les  gens  de  leur  fuite.  Comme  ils  n’étoient  pas  les  feuls  mécon- 
tens  du  Gouvernement , ils  trouvèrent  de  l'appui  ôc  leur  parti  s’accrût  infenfible- 
ment.  Ils  mirent  dans  leurs  intérêts  Henri  d’Avaugour,  Comte  de  Goello,  Geoffroi 
Vicomte  de  Rohan,  ôc  toute  la  Nobleffe  du  pays  de  Treguier.  Le  Duc  de  fon  côté 
appella  à fon  fecours,  fes  parens  ôc  tous  les  Seigneurs , qui  ne  s’éroient  pas  ligués 
avec  fes  ennemis.  Il  fit  aufli  armer  toutes  les  Communes  du  Diocèfe  de  Rennes, 
dont  il  donna  le  commandement  à André  de  Vitré , Gilduin  de  Dol , Galeran 
de  Châteaugiron , & Alain  d’Acigné. 

Mais  dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoit  à marcher  Contre  les  rebelles  , il  apprit 
qu’ Amauri  de  Craori  Sénéchal  d’Anjou , étoit  entré  fur  fes  terres  avec  une  armée 
confidérable  , Ôt  qu’il  mettoit  tout  à feu  & à fang.  Amauri  étoit  - il  d’intelligence 
avec  les  Seigneurs  mécontens,  ou  fit-il  cette  diverfion  pour  fes  prpptes  intérêts  i 
C’eft  fur  quoi  nous  n’avons  rien  qui  puiffe  fixer  nos  incertitudes.  Ce  qu’il  y a de 
certain , c’eft  qu’il  fe  rendit  maître  de  la  Guerche  ôc  de  Châteaubriertt.  Il  fut  aidé 
dans  ces  deux  lièges  par  les  Comtes  de  Nevers  ôc  de  Vendôme , Hardouin  de 
Maillé , & un  grand  nombre  de  Chevaliers  Angevins , Manceaux  ôc  Normans* 
D’un  autre  côté  , les  Vicomtes  de  Leon  chafferent  Mauclerc  de  leurs  terres , ôc 
fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Châteaux  > qu’il  tenoit  au  nom  de  Jean  de  Bre- 
tagne fon  fils. 

‘ Maùclerc  trop  foible  pour  refifter  à de  fi  puiffans  ennemis,  travailla  à les  défunir, 
dans  l'efpérancede  les  vaincre  féparement.  Il  gagna  d’abord  le  Vicomte  de  Rohan, 
dont  il  fe  déclara  le  protecteur  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiffance.  II  s’enga- 
gea même  par  ferment  à reparer  le  tort  qu’il  lui  avoit  fait , aufli- tôt  que  la  guerre 
leroit  terminée.  Cette  réconciliation  affoiblitconfidérablement  le  parti  des  Ligués, 
parce  que  le  Vicomte  avoit  un  très-grand  nombre  de  vaffaux  lujets  aux  armes, 
tant  dans  fes  terres , que  dans  celles  de  Gervaife  de  Dinan , qu’il  avoit  époufée 
après  la  mort  de  Marguerite  de  Bretagne , fa  première  femme.  Le  Duc  avoit  un 
autre  adverfaire  redoutable  dans  la  perfonne  d’Etienne,  Evêque  de  Nantes,  avec 
qui  il  avoit  traité  à Rome  ; mais  qu’il  n’avoitpas  encore  fatisfoit.  Etienne,  las  d'em- 
ployer les  cenfures  Eccléfiaftiques  contre  un  Prince,  qui  les  refpeûoit  peu , avoit 
eu  recours  au  Roi  Philippe , & l’avoit  intéreffé  dans  fa  caufe.  Philippe  avoit  com- 
mis Terri  de  Galardon , Sénéchal  de  Poitou  ôc  de  Touraine , pour  informer  fut 
les  plaintes  de  l’Evêque , ôc  pour  découvrir  à qui  appartenoitle  Ban  de  la  vente  du 
fel  , dont  le  Duc  jouifloit  fur  la'  Loire.  Les  témoins  entendus  fur  cette  matière  , 
ôc  dont  les  principaux  furent  Geoffroi  de  Châteaubrient,  Guillaume  deMonfort, 
Hervé  de  Beaumortier,  Geoffroi  de  la  Tour,  Pierre  Sénéchal  de  Bretagne,  ÔC 
Guillaume  Sénéchal  de  Rennes , dépoferent  que  les  Ducs,  foit  en  paix , foit  en 
guerre , avoient  toujours  foit  le  Ban  au  fel  fuivant  leur  bon  plaifir.  Cette  dépolir 
tion  confirmoit  le  droit  du  Duc  j mais  elle  ne  juftifioit  pas  la  conduite  qu’il  tenoit 
à l’égard  de  l’Evêque  de  Nantes:  car  il  ne  permettoit  pas  que  l’on  vendît  à Nantes 
d’autre  fel  que  celui  de  fes  Salines , ôc  il  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  Bans 
ou  réglemens  contré  lès  droits  de  i’Eglife.  Enfin  fe  voyant  attaqué  de  toute  part. 
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& craignant  les  reflentimerts  de  l’Evêque  dans  un  tems  critique  , il  révoquâ  tous 
les  Bans  , dont  le  Prélat  fe  plaignoit,  ôc  promit  de  reparer  les  dommages  qu’il  lui 
avoit  caufés,  bien  réfolu  cependant  de  n’obferver  dans  toutes  fes  promeffes,  que 
ce  qui  feroit  conforme  à fes  intérêts. 

Après  cette  apparente  fatisfaélion  il  marcha  contre  Tes  ennemis , qui  étoîent 
campés  à Châteaubrient.  Comme  il  avoit  beaucoup  plus  d’Infànterie  que  de  Ca- 
valerie , il  recommanda  à fes  gens  de  pied  d’attaquer  principalement  les  chevaux , 
afin  de  démonter  les  Cavaliers.  Cette  expédient  lui  réuflit  au-delà  de  ce  qu’on 
peut  s'imaginer  ; auffi  la  perte  des  chevaux  fut  fi  grande , qu’il  en  demeura  très- 

Î>eu  de  fains.  Les  Manceaux  ôc  les  Normans  furent  les  premiers  à lâcher  pied  ; 
e relie  fut  pris  ou  taillé  en  pièce.  Cette  aèlion  fe  paffa  le  troifiéme  jour  de  Mars 
de  l’an  1222.  En  confidération  de  la  fête  de  Pâques  , qui  étoit  proche,  le  Duc 
mit  les  prifonniers  en  liberté,  après  en  avoir  tiré  une  rançon  en  argent  ou  en 
chevaux.  Mais  il  réferva  Amauri  de  Craon  ôc  Jean  de  Montoir  Comte  de  Ven- 
dôme, qu’il  fit  enfermer  au  Château  de  Touffou  près  de  Nantes  pour  les  punir 

(>ar  une  longue  & dure  captivité.  Les  Vicomtes  ae  Leon  ne  furent  point  ébran- 
és  par  cette  vi&ojjre,  & continuèrent  la  guerre  contre  le  Duc  pendant  quelque 
tems.  Enfin  le  Duc , craignant  quelque  nouvelle  révolution  en  faveur  d’une  Maifon 
aufli  puiflante , lui  acccorda  la  paix  & la  rétablit  dans  tous  fes  droits.  Il  fafisfit 
aulli  les  Chevaliers  du  Temple,  à qui  il  avoit  enlevé  quelques  fonds  pour  les  for- 
tifications de  la  ville  de  Nantes.  Ces  Chevaliers  avoient  été  établis  a Nantes  par 
le  Duc  Conan  III.  & Conan  IV.  leur  avoit  donné  des  biens  confidérables. 

Pour  mettre  la  Bretagne  en  état  de  défenfe  du  côté  du  Maine  le  Duc  jetta  l’an 
1223.  les  fondemens  du  Château  ôc  de  la  ville  de  S.  Aubin  du  Cormier.  C’é- 
toit  un  lieu , où  il  fe  plaifoit  beaucoup  à caufe  de  la  bonté  de  l’air  ôc  de  la  commo- 
dité de  la  chafTe.  Mais  la  forêt  qui  joignoitle  Château  dans  ces  tems-là,  en  eft 
aujourd’hui  très-éloignée  , parce  que  les  habitans  l’ont  peu  à peu  défrichée  & 
changée  en  terres  labourables.  Le  donjon  que  Mauclerc  fit  bâtir  , étoit  d’une 
flru&ure  admirable  pour  la  folidité  ; le  relie  fut  fait  à diverfes  reprifes  par  fes 
fuccefleurs.  Le  Roi  Charles  VIII.  s’étant  rendu  maître  de  cette  Place  en  1487. 
la  fit  démolir  entièrement.  La  Ville  fubfifte  encore  & les  habitans  jouiffent  des 
droits  & des  privilèges , qui  leur  ont  été  accordés  par  Pierre  Mauclerc. 

Le  Sénéchal  d’Anjou  étoit  toujours  prifonnier  au  Château  de  Touffou  & ne 
fut  mis  en  liberté  qu’après  avoir  payé  une  grofle  rançon.  Le  Duc  ne  fe  borna 
pas  à cet  article  , il  lui  demanda  encore  Jeanne  de  Craon  fa  fille  aînée  pour  fon 
fils  Artur,  qui  n’avoit  que  quatre  ans.  Amauri  ne  pouvant  fortir  de  prifon  fans 
cette  condition  , y confentit  : mais  le  mariage  n’eut  pas  lieu , Artur  étant  mort 
avant  que  d’être  en  âge  de  le  confommer.  Le  Roi  Philippe  mourut  avant  ce  jeune 
Prince,  c’eft-à-dire , le  14.  Juillet  de  lan  1 223.  11  laifla  le  Royaume  au  Prince 
Louis  fon  fils  aîné,  qui  fut  facré  à Reims  le  huitième  jour  d’Août  fuivant.  Quatre 
mois  après  Louis  fit  une  Ordonnance  contre  les  Juifs,  qui  porte  en  fubftance, 
que  nulle  ufure  n’aura  cours  au  profit  des  Juifs  ; que  ceux  qui  leur  doivent,  au- 
ront terme  pour  les  payer;  que  les  Juifs  n’auront  point  de  fceau  pour  fceller  leurs 
obligations  ; ôc  qu’ils  feront  enregiftrer  leurs  prêts  en  Juftice.  Le  Roi  obligea 
tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour  à jurer  l’obfervation  de  cette  Loi  ; ôc  comme  Pierre 
Mauclerc  n étoit  pas  préfent , il  fit  jurer  pour  lui  Robert  Comte  de  Dreux  fon 
frere. 

Quelque  occupé  que  fut  Mauclerc  de  la  conflruélion  de  fa  nouvelle  ville  de 
S.  Aubin,  il  ne  pût  fe  difpenfer  d’«flifter  au  Parlement,  que  le  Roi  Louis  tint  à 
Paris  au  commencement  de  l’an  1224.  Nonobftant  la  Trêve  de  quatre  ans  arrê- 
tée entre  la  France  & l’Angleterre , les  Poitevins  ôc  les  Rochellois  faifoient  de 
fréquentes  courfes  ôc  de  grands  dégâts  fur  les  terres  de  France.  Louis  s’en  plai- 
gnit amèrement  dans  l’AfTemblée,  ôc  lui  repréfenta,  que  le  Roi  d’Angleterre, 
bien  loin  de  remédier  à ces  atles  d’hoftilités , lui  avoit  demandé  la  reftitution  de  la 
Normandie  ôc  de  toutes  les  Places , dont  Philippe  fon  pere  s’étoir  emparé.  Pierre 
Mauclerc,  ayant  entendu  ces  dilcours,  conclut  à ce  qu’on  fit  la  guerre  au  Roi 
d’Angleterre,  & toute  l’Aflemblée  fut  de  fon  avis.  La  Trêve  devant  expirer  à 
Pâques,  le  rendez-vous  des  troupes  fut  marqué  à Tours  pour  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptifte.  Mauclerc  y arriva  des  premiers  avec  un  nombreux  cortège  de  Cheya-* 
Bers  ôc  d’Ecuyers  Bretons, 
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15a  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

- — — Auffi-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé  à Tours,  il  prit  la  route  de  Môntreuil-Bellâr,  oit 

A n.  1**4.  le  Vicomte  de  Thouars  vint  lui  demander  une  Trêve  d’un  an  & l’obtint.  De  Mon- 
siéges  de  Niort  treuil  le  Roi  marcha  vers  Niort,  qu’il  afliégea  le  troifiéme  jour  de  Juillet.  Savari 
& de  U Rochel-  de  Mauleon , qui  avoit  foutenu  jufqu’alors  la  fatfion  Angioife  dans  le  Poitou  » 
s’étoit  renfermé  dans  cette  Place  ôc  la  défendit  avec  vigueur  : mais  tfayant  aucun 
fecours  à attendre , il  fut  contraint  de  capituler.  Un  des  articles  de  la  Capitula-, 
tion  fut  qu’il  feroit  conduit  à la  Rochelle,  & qu'il  ne  pourrait  jufqu  à la  Tout- 
Paint  porter  les  armes  contre  la  France  dans  aucune  autre  Place.  Le  Roi  fortifia 
Niort  ôc  y Iaifla  une  bonne  garnifon.  Il  marcha  enfuite  vers  S.  Jean  d’Angeli , 
qui  fe  rendit  fans  aucune  réfiïtance.  Cette  foumiflion  volontaire  des  habitans  de 
S.  Jean  le  mit  en  état  d’entreprendre  le  fiége  de  la  Rochelle  dès  le  1 3.  du  mois 
d’Août.  Savari  de  Mauleon , qui  commandoit  dans  la  Place,  fe  défendit  encore 
mieux  qu’il  n’avoit  fait  à Niort.  Tl  avoit  avec  lui  trois  cens  Chevaliers  ôc  une  forte 
garnifon  , avec  laquelle  il  fit  de  fréquentes  forties  & tenoit  fans  ceffe  le  camp, 
du  Roi  en  allarme.  La  Place  aurait  tenu  long-tems,  fi  au  lieu  d’une  fomme  d’ar- 
gent qu’elle  attendoit  d’Angleterre,  les  Miniftres  du  Roi  Henri  ne  lui  euffent 
envoyé  des  coffres  pleins  de  pierres  & de  fon.  Savari , indigné  d’une  telle  fuper- 
cherie,  porta  les  principaux  de  la  garnifon  à capituler,  & Ta  Ville  fut  remife  au 
Roi.  Il  pafla  enfuite  en  Angleterre , où  il  s’apperçut  bien-tôt  que  d’indignes  Cour- 
tifans  travailloient  à le  rendre  refponfable  au  mauvais  fuccès  de  la  campagne  6c 
à le  faire  arrêter.  Chagrin  de  fe  voir  fi  mal  recompenfé  des  grands  ôc  longs  fer- 
vices,  qu’il  avoit  rendus  à la  Couronne  d’Angleterre,  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras 
du  Roi  de  France.  Louis  le  reçût  avec  joie  ôc  lui  rendit  fes  terres. 

Le  Duc  de  Bretagne  n’avoit  pas  conduit  toutes  fes  troupes  en  Poitou  ; il  en 
avoit  laiffé  une  partie  au  fiége  de  Châteauceaux.  Cette  Place  appartenoit  à Thi- 
baud  Crefpin,  qui  depuis  vingt-cinq  ans  fe  conduifoit  en  pirate  ôcen  brigand, 
plutôt  qu’en  homme  d’honneur  ôc  de  naiflance.  Il  pilloit  toutes  les  terres  de  fes 
voifins , ôc  rançonnoit  tous  les  bateaux  qui  paffoient  fur  la  Loire.  Le  Duc  avant 
que  d’aller  joindre  le  Roi  de  France , avoit  formé  le  fiége  de  Châteauceaux  : 
mais  Thibaud  Crefpin  ayant  fait  une  vigoureufe  réfiflance , le  Duc  fut  contraint 
de  changer  le  fiége  en  blocus , afin  de  ne  pas  manquer  à la  parole  qu’il  avoit 
donnée  au  Roi.  Le  fiége  de  la  Rochelle  étant  heureufement  terminé  ôc  les  An- 
glois  étant  repaffés  en  Angleterre,  Pierre  Mauclerc  revint  à Châteauceaux  , ôc 
prefla  fi  vivement  la  Place , qu’il  l’emporta  le  2 1 . de  Septembre.  Cette  victoire 
rendit  la  paix  à tout  le  pays  & la  liberté  du  commerce  à tous  les  Marchands  de  la 
Loire.  Un  mois  après  le  Duc  obtint  du  Roi  Louis  les  Seigneuries  de  Château- 
ceaux ôc  de  Montfaucon,  à la  charge  d’en  faire  hommage  lige  aux  Rois  de  Fran- 
ce, Ôc  de  gouverner  les  vaflaux  de  ces  deux  terres  fuivant  les  ufages  du  pays 
d’Anjou. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  que  les  Moines  de  Villeneuve  firent  confacrer  leur 
Eglife  par  Etienne  Evêque  de  Nantes,  affilié  des  Evêques  d’Angers,  de  Ren- 
nes , de  S.  Malo,  de  S.  Brieu  , de  Treguier,  de  Leon,  de  Quimper  & de  Van- 
nes. Cette  cérémonie  fut  faite  le  2 y.  Oétobre  de  l’an  1224.  Le  même  jour  on 
tranfporta  dans  la  nouvelle  Eglife  les  Corps  de  Gui  de  Thouars,  de  la  Duchefle 
Confiance  ôc  d’Alix  leur  fille,  en  préfence  de  douze  Abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
d’Aimeri  Vicomte  de  Thouars,  d’Amauri  de  Craon  Sénéchal  d’Anjou,  du  Vi- 
Premier établir-  comte  de  Beaumont,  d’André  de  Vitré  ôc  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  On 
mininuatis  ^n"  raPPorte  auffi  au  même  tems  le  premier  établiffement  des  Dominiquains  en  Bre- 
Bretagne.  tagne.  Ce  fut  Alain  de  Lanvalai  qui  le  leur  procura  dans  la  ville  de  Dinan , ôc 
Du  Palpai  *17-  qui  leur  donna  le  fond  qu’ils  occupent  encore  aujourd’hui. 

— 1 “ Pierre  Mauclerc  ne  paraît  dans  aucune  de  ces  cérémonies.  Il  étoit  fi  occupé 

1 Z * de  fa  nouvelle  ville  de  Saint  Aubin  , qu’il  fembloit  ne  penfer  à autre  chofe  , 
Aficmblée  de  la  quoiqu’il  eut  toujours  l’efpiit  rempli  de  divers  projets.  Il  avoit  raffemblé  à Saint 
Noble  e a an  Âubin  un  nombre  confidérable  d’habitans,  ôc  les  avoit  comblés  de  privilèges  ôc 
d’exemptions , qui  dévoient  leur  en  rendre  le  féjour  agréable  ôc  utile.  La  crainte 
que  quelqu’un  de  fes  fucceffeurs  ne  donnât  atteinte  a ces  privilèges,  le  porta  à 
affembler  les  principaux  Seigneurs  de  la  Province  pour  leur  faire  ratifier  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Les  Seigneurs  firent  quelque,  chofe  de  plus  ; car  ils  accordèrent 
aux  habitans  de  Saint  Aubin  les  mêmes  privilèges  fur  leurs  terres  , que  le  Duc 
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leur  avoit  accordés  fur  les  fiennes;  Câtte  affembléé  fut  tenue  à Nànt’es  la  veille  ..... 

de  la  Pentecôte  Pan  1 225.  Mais  les  privilèges  de  la  nouvelle  Ville  ne  furent  pas  As.  1 tz  f . 
le  leul  motif  que  Mauclerc  avoit  eu  a’affembler  la  Noblefle  de  fes  Etats  ; ôn  veut  Lieue  de  la  no4 
encore  qu’il  s’étoit  propofé  de  la  liguer  contre  la  puiflance  Ecciéfiaftique , ôc  qu’il  Aontie  lé 
fit  effectivement  dans  cette  aflemblée  quelques  réglemens  contre  le  Clergé.  Les  nyi 

Bretons  n’étoient  pas  les  feuls , qui  travailloient  à borner  l’autorité  d’un  Corps  , 
qui  avoit  renoncé  aux  humiliations  de  la  Croix  de  J.  C.  & s’étoit  rendu  formida- 
ble aux  plus  grands  Princes  de  la  terre.  Les  François  travailloient  âufli  fur  le  Complainte  de* 
même  fujet  ôc  dreflérent  un  a£te  en  forme  de  complainte  , qu’ils  préfentérent  font^e  le  aeTg/ 
au  Roi  dans  le  mois  de  Décembre.  Cet  aCte  eft  dreflfé  au  nom  de  Hugues  de  Dà  Tiitn 
Luzignan  Comte  de  la  Marche,  de  Pierre  Comte  de  Bretagne 3 du  Vicomte  dè  J1* 
Thouars  * de  Savari  de  Mauleon  & de  plufieurs  autres  Seigneurs  François.  On  ne 
fçait  précifément  en  quel  lieu  ces  Seigneurs  s’afïemblérent  pour  former  leur  ligue 
contre  le  Clergé  : mais  il  eft  confiant  que  Pierre  Maucletc  étoit  à Meaux  fur  la 
fin  de  l’an  1225.  ôc  qu’il  y rendit  le  Château  de  Fere  en  Tardenois  à Robert  »#.  i* 
Comte  de  Dreux  fon  frere.  Robert  fit  hommage  de  Fere  à Thibaud  Comte  dè  t*ri* 
Champagne , ôc  promit  de  lui  rendre  ce  Château , lorfqu’il  le  lui  demanderoit 
ies  armes  à la  main. 

Après  ce  Traité  les  deüxfreres  fe  rendirent  à Paris  pour  afiifter  à une  affemblée  — . : ■ '» 

des  Notables  du  Royaume , que  le  Roi  avoit  convoquée  pour  le  28.  Janvier.  Les  A Iï*  1 12,6' 
Prélats  & les  Barons  qui  fe  trouvèrent  à cette  aflemblée , furent  Romain  Cardi-  Nouvelle  Croi- 
nal  Diacre  du  titre  de  Saint  Ange  & Légat  du  Saint  Siège,  les  Archevêques  de  *°jltre  lcs 
Reims,  Sens,  Rouen, Tours  ôc  Bourges,  les  Evêques  de  Beauvais,  Larigres, 

Noyon,  Laon,  Senlis,  Paris,  Orléans,  Auxerre  ôc  Meaux,  Philippe  Comte  de  />**•$*• 
Boulogne , Pierre  Comte  de  Bretagne,  les  Comtes  de  Dreux  > de  Saint-Paul , de  y1u-à 

Rouci,  de  Vendôme  ôc  de  Chartres,  Mathieu  de  Montmorenci  Connétable. dè  si  ■ 

France,  Robert  de  Courtenai  Bouteiller,  Enguerrand  de  Couci,  le  Sénéchal 
d’Anjou,  Jean  de  Nefle,  les  Vicomtes  de  Sainte  Suzanne  ôc  de  Châteaudun * 

Savari  de  Mauleort , Gautier  de  Rinel , Florent  de  Hangeft  ôc  plufieurs  autres. 

Le  Roi  leur  ayant  demandé  leur  avis  fur  l’affaire  des  Albigeois  , ils  trouvèrent 
bon  qu’il  s’en  chargeât  perfonnellement,  ôc  ils  s’engagèrent  par  leurs  lettres  à 
l’aider  jufqu  a ce  qu’elle  fût  terminée.  Deux  jours  après  le  Roi  prit  la  Croix  des 
mains  du  Légat  ôc  s’obligea  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  ôc  au  Comte  de 
Touloufe,  leur  prétendu  fauteur.  En  même  tems  toutes  les  "'haires  du  Royaume 
furent  remplies  de  Prédicateurs,  qui  exhortoient  les  fidèles  à fe  croifer  contre  le 
Comte  de  Touloufe  ôc  fes  fujets.  Plufieurs  Prélats  ôc  Laïques  prirent  la  Croix  , 
non  par  zèle  de  la  Juftice,  mais  par  la  crainte  du  Roi  ôc  par  la  faveur  du  Légat. 

Car  on  regardoit  comme  un  grand  abus  de  faire  la  guerre  a un  Prince , qui  faifoit 
profeffion  de  la  Foi  Catholique , ôc  qui  avoit  fait  dans  le  Concile  de  Bourges  tou- 
tes les  foumifïions , qu’on  peut  exiger  d’un  Chrétien. 

Le  Roi  fe  rendit  à Bourges  le  quatrième  Dimanche  d’après  Pâques.  Il  y trouva  Départ  desCroi- 
prefque  tous  les  Croifés  aflemblés,  au  nombre  de  cinquante  mille  cavaliers  ôc  ^1sc&Icur  nwr' 
d’un  plus  grand  nombre  de  fantaffins.  Après  avoir  fait  la  revûe  de  fon  armée,  il  uj. Viii. 

traverfa  le  Nivernois  ôc  arriva  à Lyon  le  27.  Mai , veille  de  la  fête  de  l’Afcen-  M atu.p»rif.»i 
lion.  Il  fit  embarquer  les  gros  bagages , les  vivres  ôc  les  machines  de  guerre  fur  M'  llx6‘ 
le  Rhône , ôc  continua  fit  marche  le  long  de  ce  fleuve.  Les  habitans  a Avignon  d.Ar- 

lui  ayant  refufé  le  paffage  libre  par  leur  Ville,  il  en  fit  la  circonvallation  le  10.  de  gnonf 
Juin,  ôc  l’attaqua  par  trois  endroits  différens.  Les  habitans  qui  fe  prétèndoient  J4. 

Vaffaux  de  1 Empire  , fe  mirent  en  état  de  défenfe  ; ôc  comme  leur  Ville  étoit  ® Gtjia  imU-m 
très-forte  ôc  abondamment  pourvue  de  vivres  ils  foutinrentle  fiége  beaucoup  plus  VIn- 
long-tems,  que  le  Roi  ne  l’avoit  crû.  Une  des  raifons , qui  contribuèrent  le  plus  cir^i/s  Dtnu 
à la  longueur  du  fiége,  fut,  à ce  que  l’on  prétend,  l'intelligence  que  plufieurs 
Seigneurs  de  l’armée  entretenoient  avec  les  afliégés  ôc  le  Comte  de  Touloufe  , 
qu’ils  favorifoient  fecretement , foit  par  un  fentiment  de  cohipaflion  pour  ce  Prin- 
ce, attaqué  fans  aucune  raifon  légitime,  foit  pour  divers  fujets  de  mécontentement 
qu’ils  a voient  reçus  du  Roi.  On  met  au  nombre  des  Seigneurs  mécontens  Thi- 
baud Comte  de  Champagne , Pierre  Comte  de  Bretagne  ôc  Hugues  de  Lefignem 
Ct  mte  de  la  Marche  ôc  d’Angoulême. 

Le  premier  retarda  fa  marche  ôc  narriva  au  camp  que  fept  jours  après  le  fiége 
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commencé.  Dès  qu’il  eut  achevé  le  fervice  de  quarante  jours , auquel  les  vafîaux 
de  la  Couronne  étoient  obligés , il  demanda  au  Koi  la  permiffion  de  fe  retirer. 
Mefîntelligen-  Le  Roi  la  lui  ayant  refufée  , il  lui  répliqua  , qu’il  n’étoit  pas  tenu  à un  plus  long 
des <Croifé^rm^e  ^erv*ce  ^ ^ partit  malgré  fes  ordres.  Pierre  Mauclerc  étant  veuf,  s’étoit  propofe 
M*tl° Par'if.  ai  d’époufer  Jeanne  fille  de  Baudouin  IX.  du  nom  Comte  de  Flandres  ôc  de  Hai- 
an.  iz naut,  héritière  de  Flandres  & femme  de  Ferdinand  Prince  de  Portugal.  Ferdi- 
^Le  Feutre  fur  tes  nand  avojt  été  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Bouvines  l’an  1214.  conduit  à Paris 
Cartùi.  Camfanu  ôc  enfermé  dans  la  tour  du  Louvres , où  il  étoit  encore  détenu.  L’entreprife  d’é- 
tai- 1*9.  poufer  une  femme  du  vivant  de  fon  mari  eût  parue  impoffible  à tout  autre  ; mais 
•s  ni.  a.  -j  n>y  avojt  p0int  de  difficultés  capables  de  rebuter  Pierre  Mauclerc  , lorfqu’il 
étoir  queftion  de  fatisfaire  fon  ambition  ôc  fa  cupidité.  Il  fçût  gagner  le  cœur  de 
la  Comtefle  de  Flandres , & il  engagea  le  Pape  Honoré  à caffer  le  mariage 
qu’elle  avoit  contra&é  avec  Ferdinand.  Le  Roi  ayant  découvert  fes  intrigues,  fit 
continuer  les  négociations  qui  avoient  été  entamées  quelques  mois  auparavant 
pour  l’élargiffement  de  Ferdinand , qui  fut  mis  en  liberté  vers  la  fête  de  Noël.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  aliéner  l’efprit  de  Mauclerc  contre  (e  Roi  , ôc 
pour  le  porter  à faire  une  alliance  d’armes  avec  les  Comtes  de  Champagne  & de 
la  Marche , qui  en  particulier  avoient  leurs  fujets  de  mécontentement. 

Cependant  le  Roi  étant  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  le  fiége  d’Avi- 
gnon , avant  qu'il  fut  maître  de  la  Place , fit  redoubler  les  attaques  ôc  obligea 
enfin  les  affiégés  à capituler  après  trois  mois  de  fiége.  Ils  donnèrent  deux  ou  trois 
Poiio  cens  otages,  ôc  ayant  juré  le  12.  Septembre  qu’ils  obéiroient  fidèlement  aux  or- 
dres de  i’Eglife,  ils  fe  rendirent  à la  diferétion  du  Légat.  Flufieurs  Croifés  mou- 
rurent dans  cette  expédition , foit  par  les  flèches  ôc  les  pierres  des  affiégés , foit 
par  la  mortalité , qui  fe  mit  dans  le  camp.  Les  principaux  furent  l’Evêque  de 
Limoges,  Gui  Comte  de  Saint-Paul,  ôc  environ  deux  cens  Chevaliers  portant 
bannière.  Le  Roi , après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  Avignon , pafla  le  Rhô- 
ne ôc  entra  dans  la  Provence  , qu’il  réduifit  en  peu  de  tems  fous  fon  obéiffance. 
Il  donna  le  gouvernement  de  tout  le  pays,  qu’il  venoit  de  conquérir  à Imbert  de 
Beaujeu  Chevalier  diftingué  par  fa  valeur  ôc  par  fon  expérience  dans  l’Art  Mili- 
taire. Après  avoir  mis  ordre  à tout  il  prit  la  route  de  Clermont  en  Auvergne  , 
accompagné  du  Cardinal  Légat,  de  plufieurs  Prélats  ôcd’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  qui  avoient  pris  part  à fon  expédition. 

La  maladie  n’avoit  point  ceffé  parmi  fes  troupes , foit  quelles  manquaient  d’a- 
limens  convenables,  ou  qu’elles  fuccombafïent  aux  fatigues  de  la  campagne  : Guil- 
laume Archevêque  de  Reims , le  Comte  de  Namur  ôc  Bouchard  de  Marli  mou- 
rurent pendant  ce  voyage.  Le  Roi  étant  arrivé  à Montpenfier  y tomba  lui-même 
lAari.MiU.ii.i.  maja(je  je  2p#  Oâobre.  Se  voyant  fans  efpérance  de  guérifon,  il  fit  venir  dans  (a 
f *d»  Tiiiit  ttm.  x.  chambre  les  Prélats  ôc  les  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi  en  Auvergne  ; il  leur  ordon- 
na par  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient , de  faire  hommage  à fon  fils  aîné,  auffitôt  qu’il 
feroit  décédé,  ôc  de  le  faire  couronner  le  plutôt  que  faire  fe  pourroit.  Ce  Prince 
mourut  le  Dimanche  huitième  Novembre  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge. 
On  ne  convient  pas  du  genre  de  maladie  dont  il  mourut,  ôc  il  nous  importe  peu 
de  le  fçavoir.  Mathieu  Paris  dit  qu’il  fut  empoifonné  : mais  cet  Ecrivain  s’eft  ex- 
pliqué d’une  maniéré  fi  maligne  fur  les  vies  ôc  les  mœurs  des  Princes,  que  ce  qu’il 
en  dit , doit  être  mis  au  nombre  des  chofes  fufpedes. 

Les  Prélats  ôc  les  Barons  qui  s’étoient  trouvés  à la  mort  du  Roi , écrivirent  une 
lettre  circulaire  à tous  les  Grands  du  Royaume  , pour  les  inviter  à la  cérémonie 
du  Sacre  de  Louis  IX.  qui  fut  faite  à Reims  le  premier  Dimanche  de  l’ A vent. 
Pierre  Mauclerc , Thibaud  Comre  de  Champagne , Hugues  de  Lezignem , ôc 
quelques  autres  Seigneurs  , mécontens  du  Gouvernement  paffé  , s’abfenterent 
de  cette  cérémonie.  Bien  loin  de  fe  juftifier  fur  leur  abfence , ils  répondirent  à la 
citation  par  des  injures,  ôc  tinrent  des  conférences  fecretes  avec  les  Envoyés  du 
Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince , ayant  appris  que  Louis  VIII.  alloit  faire  la  guerre  au 
Comte  de  Touloufe  , avoit  mis  fur  pied  une  grande  armée  pour  palier  en  Poitou  : 
mais  il  fut  détourné  de  ce  deflein  par  la  crainte  de  l’excommunication , dont  il  fut 
Il  eft  en  com-  menacé  par  le  Pape,  s’il  pafloit  outre.  Ne  pouvant  donc  agir  ouvertement  contre 
Roi'dA^  T't le  France,  ü eut  recours  aux  négociations  fecretes  qui  lui  réuffirent.  En 

fC°l  'Ang  eter"  effet,  il  regagna  Savari  de  Mauleon , qui  fit  beaucoup  de  ravages  en  Poitou , tan- 
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dis  qüé  Richard  Comte  de  Corhouaille  recevoitpeu  à peu  les  hommages  des  Sei- 
gneurs de  cette  Province.  Pour  engager  Pierre  Mauclerc  dans  Ton  parti , il  lui  fit 
demander  fa  fille  loland  en  mariage  pour  fon  frere  Richard  , & Mauclerc  y donna 
les  mains  : mais  la  Reine  Blanche  plus  habile  que  le  Roi  d’Angleterre , trouva 
moyen  de  rompre  ce  mariage , comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mauclerc  n’avoit  pas  plus  de  ménagement  pour  le  Clergé  de  fon  Duché , qu’il 
en  avoit  pour  la  Reine , & pour  le  jeune  Roi.  Il  envahit  les  fonds  des  Eglifes  de 
S.  Clement  ôc  de  S.  Cyrice  de  Nantes , pour  creufer  de  nouveaux  fofTés  , ôc  pour 
bâtir  de  nouveaux  murs  dans  cette  Ville.  Si  l’on  pouvoit  juftifiet  ces  violences 
fous  prétexte  du  bien  public , il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  perfécution  qu’il  fai- 
foit  aux  Evêques  > aux  Chanoines , aux  Prêtres  ôc  aux  Clercs.  Il  pilloit  leurs  biens, 
emprifonnoit  leurs  perfonnes,  rançonnoit  leurs  fujets,  faifoit  inveftir  les  Eglifes  où 
les  Clercs  fe  refugioient , 6c  quelquefois  pour  n’avoir  pas  la  peine  de  les  garder , il 
muroit  les  portes  des  Eglifes  , afin  qu’ils  périffent  de  faim.  Joffelin  Evêque  de 
Rennes , indigné  de  ces  vexations  tyranniques,  excommunia  le  Duc, ôc  mit  l’in- 
terdit fur  toutes  les  terres  du  Domaine , qui  étoient  dans  fon  Diocèfe.  Cette  Sen- 
tence fut  confirmée  l’an  1228.  parle  Pape  Grégoire  IX.  qui  ménaça  d’abfoudre 
les  Bretons  du  ferment  de  fidélité  qui  les  attachoit  au  Duc  , s’il  ne  donnoit  une 
pleine  farisfa&ion  à l’Evêque  ôc  au  Chapitre  de  Rennes.  Mais  les  foudres  del’Eglife 
avoient  fi  fouvent  grondé  fur  la  tête  de  Mauclerc  , qu’il  s’étoit  accoutumé  à les 
méprifer.  , 

Les  fages  mefures  que  prit  la  Reine  Régente  pour  arrêter  les  troubles , dont  le 
Royaume  étoit  menacé , firent  plus  d’impreflion  fur  l’efprit  de  Mauclerc.  Il  s’é- 
toit ligué  avec  les  Comtes  de  Champagne  ôc  de  la  Marche , pour  extorquer  de  la 
Reine  quelques  Domaines , ôc  pour  fe  faire  craindre  à la  Cour.  Dans  cette  vue , 
il  avoit  fortifié  les  Châteaux  de  S.  James  de  Beuvron  en  Normandie , ôc  de  Be- 
lême  dans  le  Perche,  dont  le  feu  Roi  lui  avoit  confié  la  garde.  Cette  démarche 
fut  comme  le  lignai  de  la  rébellion.  La  Reine , jugeant  que  dans  ces  commence- 
mens  de  troubles  il  falloit  agir  avec  vigueur , elle  mit  fur  pied  une  armée  nom- 
breufe  de  fes  plus  fidèles  fujets.  Secondée  par  le  Cardinal  de  Saint  Ange,  par  les 
Comtes  de  Boulogne  ôc  de  Dreux , ôc  par  le  Duc  de  Bourgogne , elle  entra  en 
Champagne  avec  le  Roi  fon  fils.  Thibaud  furpris  de  cette  diligence  mit  les  armes 
bas  , ôc  implora  la  clémence  du  Roi.  Ce  Prince  lui  pardonna  , ôc  le  reçût  en  fes 
bonnes  grâces.  Après  cette  expédition  , le  Roi  conauifit  fon  armée  à Tours,  où 
U fît  fommer  les  Comtes  de  Bretagne  Ôc  de  la  Marche , de  comparaître  devant 
fon  Parlement.  Ils  répondirent  d’abord , qu’ils  iraient  trouver  le  Roi  à Chinon , 
s’il  vouloit  bien  y venir.  Louis , pour  ôter  aux  mécontens  tout  prétexte  de  s’ex- 
cufer , partit  de  Tours  le  2 1.  de  Février , ôc  fe  rendit  à Chinon  : mais  ils  ne  s’y 
trouvèrent  point , ni  perfonne  de  leur  part.  Le  Roi  s’avança  enfuite  jufqu’à  la  Char- 
riera de  Curçai , où  les  deux  Comtes  l'amuferent  pendant  trois  femaines  par  des 
Députations  , ôc  où  rien  ne  fut  conclu.  Enfin  le  Roi  voyant  qu’ils  abufoient  de  fa 
bonté,  les  fit  citer  une  fécondé  fois  pour  comparaître  en  perfonne.  Ils  différèrent 
encore  de  le  faire  fous  divers  prétextes.  Pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de  fe  plain- 
dre , qu’on  eut  manqué  à leur  égard  aux  formes  du  droit , le  Roi  leur  fit  faire  une 
troifiéme  fommation , à laquelle  ils  répondirent , qu’ils  comparaîtraient  à Ven- 
dôme. * 

La  Reine  pendant  fon  féjour  à la  Charriera  de  Curçai , gagna  beaucoup  de  Sei- 
gneurs, qui  îuivoient  le  parti  des  mécontens,  ôc  les  fit  rentrer  fous  l’obéiffance 
du  Roi.  Richard  fiera  du  Roi  d’Angleterre,  ôc  Savari  de  Mauleon,  qui  étoient 
à Thouars  , furent  extrêmement  affligés  de  cette  défertion.  Pour  fixer  l’inconf- 
tance  des  autres  Seigneurs  , dont  ils  voyoient  la  foi  chancellante , ils  prirent  la 
xéfolution  d’arrêter  le  Comte  de  Bar,  Ôc  les  principaux  membres  de  leur  parti.  Ce 
deffein  acheva  de  ruiner  la  Ligue.  Le  Comte  de  Bar  ôc  les  Seigneurs  , indignés 
d’un  fi  noir  attentat , dont  ils  furent  bientôt  avertis , allèrent  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  ôc  lui  firent  hommage.  Le  Roi  les  conduifit  à Vendôme,  ôc  ne  laifla  que 
deux  cens  Chevaliers  à la  garde  du  Pays. 

Les  Comtes  de  Bretagne  Ôc  de  la  Marche , abandonnés  de  leurs  partifans  Ô6 
trompés  dans  leurs  vaines  efpérances , eurent  le  chagrin  de  fe  voir  également  mé- 
prifés  des  deux  côtés.  La  confufion  fit  en  eux  ce  que  la  raifon  n’avoit  encore  pu 
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y faire  : ils  reconnurent  leur  faute  Ôc  demandèrent  des  faufconduits  , pour  allée 
trouver  le  Roi  au  Château  de  Vendôme.  Le  Roi  les  leur  ayant  accordés  , ils  vin- 
rent fe  jetter  à fes  pieds  & lui  faire  hommage  le  16.  Mars.  La  néceflité  de  ména- 
ger les  amis  des  deux  Comtes  , ôc  l’efpérance  de  rétablir  promptement  la  tran-  . 
quillité  dans  l’Etat  par  les  voyes  de  douceur , déterminèrent  le  Roi  à pardonner 
aux  coupables , ôc  à leur  accorder  des  conditions  très-avantageufes.  En  effet , il 
fut  arrêté  que  Jean  de  France  frere  du  Roi,  épouferoit  Ioland  de  Bretagne,  fille 
de  Pierre  Mauclerc;  que  ce  Duc  «endroit  les  villes  d’Angers , de  Beaugé  ôc  de 
Beaufort , jufqu’à  ce  que  Jean  de  France  eut  atteint  l’âge  de  vingt-un  an  , mais 
que  Saumur  , Loudun , & les  autres  dépendances  du  Comté  d’Anjou , hors  les 
limites  du  Diocèfe  d’Angers,  demeureroient  au  Roi  & à fa  mere  ; que  le  Duc 
donnerait  à fa  fille  en  dot , les  Châteaux  & Seigneuries  de  Braye , de  Château- 
,vaux , de  Saint  James  de  Beuvron,  de  la  Perriere  ôc  de  Bellefme  , à condition  qu’il 
jouirait  de  ces  trois  dernières  pendant  fa  vie  , ôc  qu’il  ne  feroit  aucune  alliance 
avec  Henri  Roi  d’Angleterre  , ni  avec  Richard  frere  de  Henri.  Il  fut  encore  fti- 
pulé , que  ce  mariage  ne  s’accomplirait,  que  quand  Jean  de  France  Comte  d’An- 
jou ôc  du  Maine  aurait  quatorze  ans  , & qu’en  cas  que  Jean  de  Bretagne  fils  de 
Pierre  Mauclerc  vînt  à mourir , le  Comte  d’Anjou  ne  pourroit  rienprétendre  en 
Bretagne , tandis  que  fon  beau-pere  furvivroit.  La  Chronique  de  Tours  ajoute  , 
que  le  Roi  donna  encore  au  Duc  la  ville  du  Mans  , pour  en  jouir  après  la  mort 
de  la  Reine  Berengere  veuve  du  Roi  Richard,  & jufqu’à  ce  que  le  Comte  d’An- 
jou eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans. 

A l’égard  du  Comte  de  la  Marche , il  fut  conclu  qu  Alphonfe  de  France  frere 
du  Roi  épouferoit  Elizabeth  de  Lefignem  , ôc  que  Hugues  de  Lefignem  époufe- 
roit Elizabeth  fœur  du  Roi.  Le  Comte  de  fon  côté  céda  au  Roi  toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  Bourdelois  , ôc  fur  la  ville  de  Langeft , que  Louis  VIII.  lui  avoir 
laiiTée  , ôc  il  fe  contenta  d’une  fomme  d’argent,  en  dédommagement  du  douaire 
d’Ifabeau  d’Angoulême  fa  femme  , quç  les  Anglois  avoient  faifi.  Il  fit  hommage 
au  Roi , lui  donna  des  étages , ôc  Mathieu  de  Montmorenci  Connétable  de  Fran- 
ce jural’obfervation  du  Traité  en  Pâme  du  Roi.  Après  ce  Traité , Pierre  Mauclerc, 
voulant  marquer  fon  attachement  au  Roi , marcha  avec  Imbert  de  Beaujeu,  con- 
tre Richard  frere  du  Roi  d’Angleterre  , ôc  l’obligea  de  repafler  la  mer.  Le  Roi 
d’Angleterre  follicita  en  vain  les  Seigneurs  Normans , Angevins  ôc  Poitevins  de 
prendre  les  armes  pour  lui  ; il  n’y  eut  que  le  Vicomte  de  Thouars  ôc  Savari  de 
Mauleon  qui  lui  demeurèrent  attachés.  N’ayant  rien  pu  gagner  par  fes  intrigues  , 
il  fut  contraint  de  faire  une  Trêve  d’un  an  avec  la  France.  Pour  punir  le  Duc  de 
Bretagne  d’avoir  rejetté  fes  offres , il  lui  ôta  le  Comté  de  Richemont , ôc  le  don- 
na à fon  frere  Richard  Comte  de  Cornouaille. 

Mauclerc  n’ayant  plus  rien  à démêler  au  dehors,  ôc  ne  pouvant  vivre  tranquil- 
lement au  dedans , recommença  la  guerre,  qu’il  avoit  déclarée  au  Clergé , dès 
fon  avènement  au  Duché.  Il  admit  d’abord  les  excommuniés  dans  fa  compagnie  , 
ôc  obligea  les  autres  à communiquer  avec  eux,  en  les  admettant  à pourfuivre  leurs 
droits  dans  fa  Cour , fans  permettre  qu’on  leur  oppofat  leur  état  comme  un  fujet 
de  reeufation.  Il  refufa  enfuite  de  les  contraindre  à fe  reconcilier  avec  l’Eglife  , 
quelque  tems  qu’il  y eut  qu’ils  fufifentfous  l’excommunication,  ôc  il  ne  permit 
pas  à festJfficiers  de  les  y contraindre.  Les  Evêques  de  Rennes,  de  S.  Malo , de 
Dol,  de  S.  Brieu  ôc  de  Treguier , lui  repréfenterent  plufieurs  fois  le  tort  qu’il  fài- 
foit  à l’Eglife  , dont  il  étoit  le  prote&eur  ôc  qu’il  étoit  obligé  de  défendre.  Mais 
bien  loin  de  faire  droit  fur  leurs  remontrances , il  convoqua  une  affemblée  géné- 
rale de  la  Nobleffe  à Redon , dans  laquelle  il  perfuada  aux  Barons , ôc  aux  autres 
Seigneurs,  que  l’Eglife  abufoit  de  fes  anathèmes,  en  les  fulminant  indiferetement 
contre  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  une  aveugle  foumiffion  pour  elle  ; quelle  exer- 
çoit  fur  tous  les  Laïques  une  elpéce  de  tyrannie , principalement  dans  ce  qu’elle 
appelloit  le  Jugement  des  morts  ; quelle  s’étoit  mile  en  pofleflïon  d’ôter  toutes  les 
Dixmes  aux  Laïques , fur  des  prétextes  qui  n’avoient  d’autre  fondement  que  fon 
ambition  ôc  fa  cupidité.  Enfin  il  déclama  fi  fortement  contre  les  Eccléfiaftiques  , 
que  tous  les  Seigneurs  jurèrent  avec  lui , qu’ils  fe  maintiendraient  dans  la  poffef- 
fion  de  leurs  biens,  de  quelque  nature  qu’ils  fuffent , fans  fe  laiffer  féduire  par  les 
fophifmes  des  Clercs  ; qu’ils  n’éYÎtejoient  point  les  excommuniés  j qu’ils  n’çw- 
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pïoyeroiettt  point  l'autorité  temporelle  pour  les  contraindre  de  fatisfaire  à TËglife  ; ««■rwi,,,™.. 

& que  \e  Jugement  des  morts  ne  feroit  plus  payé  aux  Eglifes  Paroifliales.  Les  Bail-  An*  1 127‘ 
lis  firent  prêter  ce  ferment  à tous  les  Juges  fubalternes  de  la  Province.  Le  Juge-  Droit  de  Tîer* 
ment  des  morts  > dont  il  eft  ici  queftion , étoit  un  ancien  droit  Seigneurial , qui  Ç3Se. 
rapportoit  au  Seigneur  tous  les  meubles  de  celui  des  deux  mariés  , qui  décedoit 
le  premier.  Le  Concile  tenu  àNantes  l’an  1 127.  abolit  ce  droit  ; mais  les  Ecclé- 
fiaftiques  le  firent  revivre  dans  la  fuite  en  leur  faveur , ôc  le  réduifirent  au  tiers  des 
meubles , qu’ils  nommèrent  Tierçage. 

Après  une  démarche  fi  vigoureufe  & fi  contraire  aux  prétentions  du  Clergé, les  te  Duc  efl  ex* 
Evêques  ne  balancèrent  pas  a prononcer  une  fentence  d excommunication  contre  i#s  Evêques, 
le  Duc,  ôc  contre  tous  ceux  qui  avoient  prêt^  ou  qui  prêteroient  le  ferment  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  Duc  de  fon  côté  faifit  le  temporel  des  Evêques  de  R en-  V cxil5 
nés , de  S.  Brieu  & de  Treguier , ôt  les  chafla  de  leurs  Diocèfes.  Ces  trois  Pré-  intemporel, 
lats , pour  fe  vanger  à leur  maniéré , aggravèrent  l’excommunication  » la  firent 
publier  ôc  mirent  leurs  Diocèfes  en  interdit.  Le  Duc  ne  fut  point  furpris  de  ce 
procédé  , parce  qu’il  s’y  attendoit.  Bien  loin  de  rentrer  en  lui-même , ou  de  cher- 
cher quelque  tempérament  dans  cette  affaire , il  continua  la  perfécution  contre  le 
Clergé , ôc  favorifa  tous  ceux  qui  voulurent  s’en  plaihdre.  Il  empêcha  qu’on  ne  re- 
tirât  les  Dixmes  des  mains  des  Laïques , & qu’on  ne  les  appellât  en  jugement  fur 
ce  fujct  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques.  Il  cafla  les  donations  faites  aux  Eglifes, 
fit  arrêter  les  parens  des  Clercs  qui  appelloient  les  Laïques  en  jugement  devant 
les  Eccléfiaftiques , & ne  les  mit  en  liberté  qu’après  qu’ils  fe  furent  défifté  de  leurs 
inftances. 

Les  trois  Prélats , voyant  que  le  cœur  du  Duc  s’endurciffoit  de  plus  en  plus  * Ordctmance  da 
eurent  recours  au  Pape  & lui  expoférent  les  maux  dont  le  Clergé  de  Bretagne  Mauclerc»0""8 
étoit  affligé.  Le  Pape  donna  ordre  à Maurice  Evêque  du  Mans  , & à deux  Cha- 
noines de  la  même  Eglife,  de  faire  publier  dans  tout  le  pays  les  fentences  d’excom- 
munication ôc  d’interdit , qui  avoient  été  prononcées  par  les  Evêques  de  Bretagne , 
d’en  renouveller  la  publication  tous  les  jours  de  Fêtes,  jufau’à  ce  que  le  Duc  eut 
fait  une  entière  fatisfa&ion  ; d’étendre  l’interdit  fur  toutes  les  terres  du  Duc  , ôc 
fur  tous  les  lieux  où  il  fe  tranfporteroit  ; de  déclarer  nul  le  ferment  fait  à Redon,  ôc 
d’exhorter  ceux  quil’avoient  prêté  , à ne  le  point  obferver;  de  contraindre  parles 
cenfures  ôc  par  la  privation  de  leurs  bénéfices , les  Clercs  de  la  maifon  du  Duc  à 
quitter  fa  compagnie  j d’excommunier  tous  fes  fauteurs  ôc  complices  ; ôc  enfin 
d’abfoudre  des  fermens  de  fidélité  ôc  de  confédération  tous  les  fujets  & les  alliés 
du  Duc , fi  dans  quatre  mois  après  la  lignification  de  cette  Ordonnance , il  ne  fai- 
foit  une  entière  fatisfaêlion  à l’Eglife.  Ces  ordres  étoient  fi  rigoureux,  que  les  Egli- 
fes ne  dévoient  être  ouvertes  que  pour  le  baptême  des  enfàns  : l’adminiftration 
des  autres  Sacremens,  excepté  celui  de  la  Pénitence  aux  mourans , étoit  aufli  in* 
terdite  : mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Commiffairès  ayentfàit  ufage  de  toute  l’auto- 
rité qui  leur  avoit  été  donnée.  On  ne  peut  difconvenir  que  le  Duc  ne  fut  violent 
dans  fes  maniérés  , qu’il  n’eut  pas  affez  de  refpeêl  pour  l’Eglife  , ôc  que  fous  le 
moindre  prétexte  il  s’emparoit  ae  fes  biens  ; mais  toutes  fes  prétentions  n’étoient 
'pas  également  injuftes  , ôc  quand  on  le  regardoit  comme  un  autre-Neron  , c’étoit 
faire  de  lui  un  portrait  qui  ne  lui  convenoit  pas. 

Les  Courtifans  n’ont  ordinairement  d’autre  religion  que  celle  de  leur  Prince.  « 

Mauclerc  avoit  fi  bien  inftruitfes  Officiers  & les  Seigneurs  qui  fréquentoient  fa  An’  iu8‘ 
Cour , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  d’abandonner  fes  Etats  , dans  la  chaleur  de  fes  Mauclerc  entre 
démêlés  avec  le  Clergé , pour  entrer  dans  la  ligue  des  Barons  de  France  contre  dans  U contreîe 
la.  Reine  Régente.  Ces  Barons  avoient  tiré  de  grands  avantages  de  leur  première  j™  s ° 
révolte  ; l’efpérance  d’extorquer  de  la  Reine  quelques  nouveaux  bienfaits  , les  N 4»*»  «»  vui 

ftorta  à de  nouvelles  entreprifes.  Pour  y réuffir  ils  mirent  dans  leurs  intérêts  Phi-  j "failli  cbêp.  ij. 
ippe  Comte  de  Boulogne  , oncle  du  Roi , en  lui  repréfentant  qu’il  étoit  honteux  1 
pour  lui  que  la  Régence  du  Royaume  fût  en  d’autres  mains  que  les  fiennes , ôc 
lur-tout  entre  les  mains  d’une  femme  étrangère.  Les  Barons  ayant  gagné  ce  Prin- 
ce , concertèrent  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi , qui  étoit  alors  dans  l’Or- 
léanois.  Ils  fe  propoferent  d’exécuter  ce  deffein  fur  le  chemin  d’Orléans , lorfque 
le  Roi  retourneroir  à Paris.  Ce  Prince  en  ayant  été  averti  par  le  Comte  de  Cham- 
pagne , fe  réfugia  à Montlhery  , ôc  donna  avis  aux  habitans  de  Paris  de  tout  ce 
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qui  fe  trâmoit  contre  lui.  Tous  les  habitais  de  cette  grande  Ville , qui  étoient 
en  état  de  porter  les  armes , les  prirent , allèrent  trouver  le  Roi  à Mondhery  Ôc 
le  ramenèrent  à Paris. 

Les  Seigneurs  ligués,  qui  s’étoient  affetablés  à Corbeil  pour  l’exécution  de  leur 
projet,  voyant  leur  entreprife  manquée  > fe  retirèrent  peu  à peu  ôc  traitèrent  de  ter- 
reur panique  la  précaution  que  le  Roi  avoit  prife.  Ils  s’affemblérent  dans  un  autre 
lieu  ôc  formèrent  un  nouveau  projet  contre  leur  Souverain.  Dans  cette  conférence 
il  fut  réfolu  que  le  Duc  de  Bretagne  fe  fouleveroit  contre  le  gouvernement,  Ôc 
que  comme  le  Roi  ne  manquerait  pas  de  leur  envoyer  des  ordres  pour  le  fervice  , 
ils  n’y  meneroient  que  chacun  deux  Chevaliers.  Ils  exécutèrent  ponctuellement 
ce  qu’ils  avoient  arrêté  entr’eux,  &leur  malheureux  projet  aurait  réufïï  félon  leurs 
defirs , fi  le  Comte  de  Champagne  n’eût  découvert  la  trahifon  au  Roi , ôc  n’eût 
marché  à fon  fecours  avec  trais  cens  Chevaliers.  Le  Duc  de  Bretagne , furpris  de 
fe  voir  tant  de  gens  d’armes  fur  les  bras , dans  le  moment  qu’il  penfoit  à fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  Roi , ufa  de  la  difïimulation  qui  lui  étoit  ordinaire.  Crai- 
gnant d’être  pris  lui -même,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , ôc  lui  demanda 
pardon.  Le  Roi  lui  fit  grâce  en  confidération  de  fa  naiflance  ôc  de  la  conjonctu- 
re des  tems  , qui  ne  lui  permettoit  pas  d’ufer  de  févérité  envers  les  Princes  de 
fon  fang. 

La  honte  de  ce  mauvais  fuccès  porta  les  Seigneurs  conjurés  à prendre  d’autres 
mefures.  L’Archevêque  de  Bourdeaux  député  par  les  Gafcons  ôc  les  Poitevins 
paffa  en  Angleterre  pour  preffer  le  Roi  Henri  de  fe  fervir  de  la  conjoncture  fa- 
vorable qui  le  préfentoit  pour  reconquérir  toutes  les  Places  que  fon  pere  avoir 
perdues.  Plufieurs  Seigneurs  d’Aquitaine  ôc  de  Normandie  fe  joignirent  à l’Ar- 
chevêque de  Bourdeaux,  ôc  pafférent  la  mer  avec  lui.  Les  autres  Seigneurs  li- 
gués travaillèrent  à gagner  le  Comte  de  Champagne , qui  étoit  le  principal  appui 
de  la  Reine  Régente , ôc  le  plus  redoutable  ennemi  quon  pût  lui  fufeiter.  Pour 
fixer  fon  inconftance  ôc  le  mettre  entièrement  dans  leurs  intérêts  , il  fut  réfolu 
qu’on  lui  feroit  époufer  loland  fille  du  Duc  de  Bretagne.  On  en  fit  la  propofition  au 
Comte  de  Champagne,  qui  l’écouta  avec  plaifir.  Les  conventions  forent  réglées  , 
ôc  le  jour  pris  pour  la  cérémonie , qui  devoit  fe  faire  au  Couvent  des  Domini- 
quains  de  V alfecret,  près  de  Château-Thiery.  Le  Duc  de  Bretagne , ôc  tous  les  pa- 
ïens de  part  Ôc  d’autre  fe  mirent  en  chemin  pour  Château-Thiery.  L’affaire  avoir 
été  conduite  fort  fecretement  ; mais  le  Roi  en  fut  informé  par  les  préparatifs  qui 
fe  firent  pour  l’exécution.  Sur  le  premier  avis  qu’il  en  eut , il  dépêcha  vers  le 
Comte  de  Champagne  Geoffroi  de  la  Chapelle  fon  Pannetier , avec  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : 

« Sire  Thebaud  de  Champagne , j’ai  entendu  que  vous  avez  convenancé  Ôc 
» promis  à prendre  à femme  la  fille  du  Comte  Pierre  de  Bretagne  : pourtant  vous 
» mande  , que  fi  chier  que  avez  tout  tant  que  amez  au  Royaume  de  Fran- 
» ce  , que  ne  le  facez  pas.  La  raifon  pourquoy  , vous  fçavez  bien  ; je  jamais  n’ai 
» trouvé  pis,  qui  mal  m’ait  voulu  faire , que  lui. 

Le  Comte  ayant  lû  cette  lettre , ôc  entendu  tout  ce  que  Geoffroi  de  la  Cha- 

{>elle  lui  dit  de  la  part  du  Roi , changea  de  réfolution.  Quelque  avancée  que  fut 
'affaire , il  envoya  dire  aux  Seigneurs  affemblés  à Valfecret,  qu’il  les.prioit  de 
l’excufer , s’il  ne  les  alloit  pas  joindre  ; mais  qu’il  avoit  des  raifons  de  la  demiere 
importance , qui  l’obligeoient  dé  retirer  la  parole  qu’il  avoit  donnée  au  Duc  de 
Bretagne.  Ce  changement  du  Comte  de  Champagne  mit  tous  les  Seigneurs  li- 
gués dans  une  grande  colere  contre  lui.  Tous  leurs  projets  étant  renverfés  par  là; 
ils  prirent  la  réfolution  de  lui  déclarer  la  guerre.  Pour  donner  quelque  couleur  de 
juftice  à leur  démarche , ils  fe  déclarèrent  les  protecteurs  d’Alix  Reine  de  Chy- 
pre ôc  de  fes  droits  fur  le  Comté  de  Champagne.  Alix  étoit  fille  de  Henri  Comte 
de  Champagne , qui  avoit  foïvi  le  Roi  Philippe  Augufte  à la  Terre-Sainte,  ôc  il 
avoit  époufé  l’héritiere  du  Royaume  de  Jérufalem.  De  ce  mariage  étoit  née  Alix  , 
dont  il  eft  queftion  ôc  qui  époufa  depuis  Hugues  Roi  de  Chypre.  Henri  Roi  de 
Jérufalem  étant  mort.Thibaud  fon  frere  cadet  prit  poffellion  du  Comté  de  Cham- 
pagne , dont  il  fit  hommage  au  Roi  Philippe.  Les  droits  de  Thibaud  étoient  d’au- 
tant mieux  fondés , que  Henri  fon  frere,  en  partant  pour  la  Terre-Sainte , lui  avoit 
cédé  fon  patrimoine; en  cas  qu’il  ne  revînt  pas  èn  France x comme  effectivement 
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il  n’y  étoit  point  revenu.  Mais  les  Seigneurs  ligués  ignoraient  cette  ceflioft  * ou 
firent  femblant  de  l’ignorer  , afin  d’avoir  un  prétexte  de  fe  déclarer  pour  la  Reine  An-  1 
de  Chypre  contre  Thibaud  fon  coufin» 

Pleins  de  reflentimens  contre  ce  Prince  ils  s’affemblérent  auprès  de  Tonnerre  * siège  «feTroÿen 
& entrèrent  en  Champagne  , où  ils  mirent  tout  à feu  & à fattg.  Ils  joignirent  le  chrtn-  Aittrid. 
Duc  de  Bourgogne  près  de  Troyes  & firent  enfemble  le  fiége  de  cette  Place. 

Le  Comte  de  Champagne  avoit  abandonné  le  pays  à l’approche  des  Confédérés 
ôc  s’étoit  contenté  de  rafer  Epernai , Vertus  ôc  Sezanne  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  s’y  loger»  Mais  Simon  de  Joinville  étoit  entré  dans  Troyes  avec  un  grand 
nombre  de  Gentilhommes , ôc  il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur , qu’il  contraignit 
les  Confédérés  a abandonner  leur  entreprife  & d’aller  fe  camper  dans  une  prairie 
voifine.  Là  le  Roi  fe  préfenta  devant  eux  avec  les  troupes,  qu’il  avoit  affemblées  Le  Roi  prtnlii 
pour  fecourir  le  Comte  de  Champagne  , ôc  leur  envoya  ordre  de  mettre  les  ar-  défenfc  duComi 
mes  bas.  Les  Confédérés  le  fupplierent  de  fe  retirer , & de  ne  point  expofer  fa  Per-  gnec  ftmpa* 
fonne  dans  une  occafion  qui  ne  le  regardoit  point.  Ils  ajoutèrent  que  ce  n’étoit 
point  à lui  qu’ils  faifoient  la  guerre  ; qu  ils  n’en  vouloient  qu’au  Comte  de  Cham- 
pagne ôc  au  Duc  de  Lorraine , ôc  qu’ils  croyoient  leur  caufe  fi  bonne  qu’ils  étoient 
prêts  à fe  battre  contr’eux  avec  trois  cens  Chevaliers  moins  qu’ils  n’en  auraient» 

Le  Roi  leur  répondit , que  le  Comte  de  Champagne  ôc  le  Duc  de  Lorraine  étant 
fous  fa  bannière  , il  ne  fouffriroit  pas  qu’on  les  attaquât,  & qu’il  les  défendroit  au 
péril  de  fa  vie.  Le  Duc  de  Bretagne  & fes  adhérens  déclarèrent  qu’ils  ne  vou- 
loient point  tirer  l’épée  contre  leur  Souverain  , ôc  qu’ils  alloient  faire  tous  leurs 
efforts  pour  engager  la  Reine  de  Chypre  à entrer  en  accommodement  avec  le 
Comte  Thibaud  fur  la  difcuflion  de  leurs  droits.  Le  Roi  répliqua  qu’avant  toutes 
choies  il  vouloit  qu’ils  fortifient  des  terres  du  Comte  de  Champagne , & qu’alors 
il  permettroit  au  Comte  d’écouter  leurs  propofitions. 

Louis  n’avoit  encore  que  quinze  ans  ; mais  il  parla  avec  tant  de  fermeté,  que  les  te  Duc  de  Bre- 
Confédérés  ne  manquèrent  pas  de  fe  retirer,  6c  allèrent  camper  à Juli.  Le  Roi  les  î“f"eés^lcs  Con* 
füivit  6c  fe  porta  dans  le  lieu  même  qu  ils  venoient  de  quirter.  Voyant  que  le  Roi  \l  champagne?* 
les  fuivoit  de  près  , ils  abandonnèrent  ce  porte , ôc  fe  retirèrent  fur  les  terres  du  <-’*'*<*.  An/rtn/t. 
Comte  de  Nevers  , qui  étoit  de  la  confédération.  Cependant  le  Comte  de  Flan-  ctr*"'Tt""l,n‘ni* 
dres,  à la  follicitation  de  la  Reine  Régente,  étoit  entré  fur  les  terres  du  Comté 
de  Boulogne  pour  faire  diverfion  6c  pour  obliger  ce  Prince  à abandonner  les  Con- 
fédérés. Le  Comte  de  Boulogne , craignant  de  perdre  fes  terres , écrivit  une  let- 
tre très-refpe&ueufe  au  Roi  fon  neveu,  6c  fur  1 affurance  du  pardon  qu’on  lui  pro- 
mit , il  fe  rendit  auprès  de  fa  Perfonne.  Quant  au  différend  que  la  Reine  de  Chy- 
pre avoit  avec  le  Comte  de  Champagne , le  Roi  engagea  la  Reine  à renoncer  à 
les  prétentions  fur  la  Champagne , 6c  le  Comte  Thibaud  à donner  à la  Reine  deux 
mille  livres  de  rente  en  terre  , avec  quarante  mille  livres  une  fois  payées.  Comme 
le  Comte  n’avoit  point  alors  d’argent,  le  Roi  en  donna  pour  lui.  Le  mauvais  état 
de  fes  affaires  l’obligea'dans  la  fuite  de  ceder  au  Roi  pour  cette  fomme  les  Comtés 
de  Blois,  de  Chartres  6c  de  Sancerre  avec  la  Vicomté  de  Châteaudun.  Il  donna 
à la  Reine  de  Chypre  les  Comtés  de  Brienne  6c  de  Joigni  pour  les  deux  mille 
livres  de  rente,  qu’il  lui  avoit  promifes.  Cette  négociation  fut  très-avantageufe  au 
Roi  ; mais  elle  ne  mit  pas  fin  à la  guerre. 

L’Archevêque  de  Bourdeaux  ôc  les  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , avoient  Pierre  Mauclerd 
déterminé  le  Roi  d’Angleterre,  à paffer  en  France.  Hubert  au  Bourg  grand  Juf-  va  en  Angleterre 
ticier  d’Angleterre  n’écoit  pas  de  cet  avis  6c  fit  tous  (es  efforts  pour  rompre  ce  Ser'^u  ftcour"? 
voyage.  Malgré  fes  oppofitions  ôc  fes  délais , le  Roi  affembla  à Porfmouth  toute  Math.  Pari/ipag. 
la  NoblefTe  de  fon  Royaume.  Elle  fut  fi  nombreufe  que  de  mémoire  d’hommes  ^ 

on  n’a  voit  vît  tant  de  Chevaliers  6c  d’Fcuyers  réunis  enfemble  : mais  il  ne  fe  trou-  L«i"jî 
va  pas  la  moitié  des  vaifTeaux  néceffaires  pour  l’embarquement.  Sur  ce  défaut  le 
Roi  Henri  s emporta  contre  fon  grand  Jufticier , le  traita  de  vieux  traître  , 6c  lui 
reprocha  qu’il  avoit  reçu  de  la  Reine  Blanche  cinq  mille  marcs  d’argent  pour  faire 
échouer  tous  fes  projets.  Il  tira  même  l’épée  fur  lui  ôc  il  l’auroit  tué , fi  Ranulphe 
Comte  de  Cheftre  , ôc  quelques  autres  ne  s’étoient  mis  entre  deux.  Le  grand 
Jufticier  fe  retira  jufqu  à ce  que  la  colere  du  Roi  fut  paffée.  Dans  cette  conjonc- 
ture Pierre  Mauclerc  aborda  à Porfmouth  le  <•>.  d!Odtobre  pour  l’exécution  d’un 
Traité  qu’il  avoit  conclu  quelque  mois  auparavant  avec  le  Roi  d’Angleterre,  Il 
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avoit  été  arrêté  entr’e'ux  , qu’ils  pàflTeroient  enfemble  en  Bretagne  : tnais  la  fatfoh 
étant  trop  avancée , Mauclerc  confeilla  au  Roi  d’attendre  jufqu’à  Pâques.  Le  Roi 
le  crut , congédia  fes  troupes  ôc  rendit  fes  bonnes  grâces  au  grand  Jufticier.  M air- 
clerc  fit  enfuite  hommage  au  Roi  d’Angleterre  de  fes  Etats  envers  & contre  tous 
les  Bretons.  Le  Roi  lui  rendit  tout  ce  qu’il  prétendoit  en  Angleterre , & lui  fit 
don  de  cinq  mille  marcs  d’argent  pour  le  mettre  en  état  de  défendre  fes  terres. 

Mauclerc  , très-fatisfait  de  fa  négociation , revint  en  Bretagne,  où  il  ne  fut 
pas  long-tems  fans  être  puni  de  la  félonie  qu’il  venoit  de  commettre.  Le  Roi 
de  France , informé  de  tous  fes  complots  avec  les  Anglois  , le  fit  aftigner  pour 
comparoître  à Melun  , le  Dimanche  après  Noël , devant  les  Juges  qu’il  avoir 
nommés.  La  Reine  devoit  fe  trouver  à ce  Jugement  ; mais  ie  Roi  ne  voulut  pas 
y affifter.  Mauclerc , voulant  gagner  du  tems  , envoya  des  Députés  à l’affemblée 
pour  lui  repréfenter  que  le  terme  affigné  étoit  trop  court , & pour  en  demandée 
un  de  quarante  jours,  fuivant  la  pratique  du  Royaume.  Cependant  dans  la  crainte 
que  les  Juges  ne  paffaffent  outre , nonobftant  fa  demande,  il  envoya  à l’affemblé© 
un  écrit , dans  lequel  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  contre  le  Roi  ôc  con- 
tre la  Reine,  étoient  amplement  déduits.  La  Reine  empêcha  que  cet  écrit  ne 
fut  remis  aux  Juges  ; du  moins  le  Duc  s’en  plaignit  dans  la  fuite,  & il  fut  déclaré 
déchu  de  tous  les  avantages  que  le  Roi  lui  avoit  faits  parle  Traité  de,  Vendôme, 
& en  particulier  de  ce  qu’il  lui  avoit  cédé  en  Anjou. 

Après  ce  Jugement  le  Roi  partit  de  Paris  accompagné  de  la  Reine  fa  mere^ 
& alla  mettre  le  fiége  devant  le  Château  de  Belefine.  Cette  Place  eft  la  princi- 
pale ville  du  Perche,  ôc  a fous  fa  dépendance  la  Perriere  , Nogent-le-Rotrou; 
Villerai , Ciinchamp  , Ceton  , Préaux  , le  Tail  & autres  lieux.  Les  Comtes  de 
Belefme  perdirent  leur  ville  fous  le  régné  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre , qui  la 
prit  fur  Guillaume  Talvas  & la  donna  à fà  fille  Mathilde  , lorfqu’il  la  maria  avec 
Rotrou  II.  du  nom , Comte  de  Mortagne.  Guillaume  Evêque  de  Châlons  petit- 
fils  de  Rotrou  ôc  dernier  Comte  du  Perche  étant  mort  l’an  1226.  Belefme  paflk 
au  Roi  de  France  , qui  en  gratifia  Pierre  Mauclerc  par  le  Traité  de  Vendôme. 
Mauclerc  fuwtrès-piqué  du  Jugement  rendu  à Melun  contre  lui,ôc  encore  plus  du 
fiége  entrepris  par  1e  Roi.  Dans  le  premier  mouvement  de  fa  colere  il  envoya  un 
Chevalier  du  1 emple  vers  le  Roi  pour  lui  déclarer , qu’il  ne  fe  regardoit  plus 
comme  fon  homme  3 qu’il  lui  rendoit  fon  hommage  , & qu’il  le  defioit.  C’étoit  une 
cérémonie  que  les  vaffaux  avoient  inventée  pour  fe  mettre  à couvert  du  crime  de 
félonie  & pour  juftifier  en  apparence  la  guerre , qu’ils  faifoient  à leur  Seigneur. 

Cette  démarche  n’empêcha  pas  le  Roi  de  pourfuivre  fon  entreprife.  Le  Cnâteaa 
de  Belefme  étoit  très-fort  tant  par  fà  fituation  , que  par  la  bonté  de  fes  ouvrages* 
L’hyver  étoit  déjà  fort  avancé  ôde  froid  étoit  très- violent.  Toutes  ces  raifons  dé- 
voient naturellement  porter  le  Roi , qui  n’étoit  pas  encore  endurci  aux  fatigues 
de  la  guerre,  à différer  le  fiége  ; mais  s’il  attendoit  le  retour  de  la  belle  faifon , il 
étoit  à craindre,  qu’il  n’eût  toutes  les  forces  de  l’Angleterre  fur  les  bras.  Cette 
confidération  le  fit  réfoudre  à braver  les  rigueurs  de  la  faifon  Ôc  à prévenir  fes  en- 
nemis. Il  marcha  donc  contre  Belefme  & le  fit  inveftir  par  les  Communes  du 
Royaume.  Pour  foulager  le  foldat  & pour  empêcher  les  chevaux  de  mourir  de 
froid,  la  Reine  fit  allumer  de  grands  feux  dans  tous  les  quartiers  du  camp.  Les 
chofes  ainfi  difpofées , le  Roi  fit  donner  un  affaut  à la  Place.  Mauclerc  y avoit  mis 
une  forte  garnilon , qui  fe  défendit  avec  vigueur  ôc  repouffa  les  troupes  du  Roi. 
Le  lendemain  le  Maréchal  fit  donner  un  fécond  affaut , qui  dura  jufqu  a trois  heu- 
res après  midi.  Pendant  ce  tems-lâ  il  attacha  les  mineurs  aux  fondemens  de  la 
greffe  Tour  ôc  les  foutint  par  un  grand  nombre  de  gens  de  trait.  Le  troifiéme  jour 
il  fit  jouer  deux  pierriers,  qui  jettoient  de  fi  greffes  pierres , quelles  briférent  tous 
les  dedans  du  Château  , ôc  firent  enfin  tomber  la  greffe  Tour  , dont  les  fonde- 
mens avoient  été  endomagés  le  jour  précédent.  Les  affiégés , voyant  le  mau- 
vais état  de  la  Place,  ôc  qu’il  ne  leur  venoit  aucun  fecours  de  Bretagne,  fe  ren- 
dirent au  Roi , qui  leur  pardonna. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  affembloit  des  troupes  pour  venir  au  fecours  du 
Duc  de  Bretagne.  Après  avoir  fait  la  revûe  de  fon  armée  à Rading  il  s’embar- 
qua à Porfmouth  le  30.  Avril.  Les  vents  étant  favorables  il  aborda  à S.  Malo  le 
3.  Mai  avec  la  meilleure  partie  de  fon  armée.  Le  jefte  prit  terre  dans  d’autres 
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jPorts,  & rejoignit  en  peu  de  teins  l’année.  Le  Duc  remit  au  Roi  d’Angleterre  tou- 
tes les  Places  fortes  du  pays , & engagea  une  partie  de  la  Nobleffe  à lui  faire  hom-  A.  s.  i x jo . 
mage.  Mais  leur  exemple  ne  fut  pas  fuivi  par  André  dé  Vitré  ôc  par  quelques  au-  Math.  Pari f.pa$ 
très  Seigneurs,  qui  fortifièrent  leurs  Châteaux  & fe  mirent  eh  état  de  fàire  tête 
aux  Anglois.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  ayant  appris  le  débarquement  de  l’ar-  *"*'**'  ** 
mée  Angloife  , affembla  la  Tienne  , & vint  camper  auprès  d’Angers  pour  exé- 
cuter la  Sentence  rendue  à Melun  , ôc  pour  empêcher  l’ennemi  d entrer  ett 
Poitou. 

Pendant  ce  tems-là  Pierre  Mauclerc  travailla  à uri  accommodement  avec  lé  ÀfHon  cruelle 
Clergé  pour  fe  dédommager  de  la  perte  d’une  partie  de  la  Nobleffe  irritée  de  ^eer£,errc  Mau" 
ce  qu’il  avoit  fait  hommage  au  Roi  d’Angleterre.  Il  venoit  de  s’attirer  encore  Matb  Pan/.  *»! 
de  nouvelles  Cenfures  par  une  a&ion  qui  avoit  quelque  couleur  de  juftice , mais 
qui  étoit  très'- cruelle  dans  le  fond.  Un  Ufurier  de  Bretaghe,  continuant  fon 
commerce  ufuraire  9 malgré  les  fages  avis  de  foh  Evêque , s’étoit  attiré  une  Sen- 
tence d’excommunication.  Plus  lenftble  au  gain  temporel  qu’à  la  privation  des 
Sacremens , il  avoit  méprifé  les  Cenfures  & étoit  mort  dans  l’excommunication. 

Le  Curé  du  lieu  , informé  des  difpofitions  dans  lefquelles  l’Ufurier  étoit  mort , 
refùfa  d’enterrer  fon  corps  avec  ceux  des  fidèles , & ordonna  qu’il  fut  inhumé 
dans  un  champ  hors  du  village.  La  veuve  & les  enfans  portèrent  leur  plainte  au 
Duc  contre  le  Curé,  fans  peut-être  fàire  mention  des  motifs  du  Curé.  Le  Duc  ; 
toujours  attentif  à vexer  les  Eccléfiaftiques , ordonna  que  le  corps  fut  inhumé  ett 
terre-Sainte.  Le  Curé  s’y  étant  oppofé , le  Duc  commanda  à fes  Officiers  de  l’en- 
terrer tout  vivant  avec  le  cadavre  ; ce  qui  fut  exécuté.  La  cruauté  de  cette  ac-, 
tion  porta  les  Evêques  à aggraver  toutes  les  excommunications  , qui  avoient  déjà 
été  lancées  contre  le  Duc.  Mais  ce  Prince , rie  trouvant  rien  dans  cette  a&iott 
qui  ne  fût  jufte , la  foutenoit  comme  un  exemple  néceffaire  dans  un  tems  où  fé- 
lon lui  les  Eccléfiaftiques  tyranriifoient  le  peuple.  Mathieu  Paris  eft  le  feul  garant 
de  ce  fait,  ôclon  fçait  quel  étoit  fon  penchant  a médire  des  Princes.  Voyons  main- 
tenant ce  que  fit  Mauclerc  pour  fe  réconcilier  avec  le  Clergé. 

Les  Commiffaires  du  Saint  Siège  avoient  continué  de  procéder  contre  lui  ; 
mais  avec  moins  de  févérité  que  ne  portoit  leur  eommiffion.  Le  Duc  , voulant 
gagner  du  tems  ôc  arrêter  leurs  procédures , avoit  envoyé  des  Députés  au  Pape: 

Son  deffein  n’étbit  pas  de  fatisfaire  le  Saint  Siégé  ; car  il  n’avoit  chargé  fés  Dé- 

{mtés  que  de  propofer  certains  articles  , fans  s’engager  à les  exécuter  : mais  il  vou- 
oit  amufer  le  Pape*  Les  Evêques  de  Rennes  ôc  de  S.  Brieu , tant  en  leur  nom  , 
que  comme  Procureurs  des  autres  Evêques  de  Bretagne  , étoient  allés  à Rome 
dans  le  même  tems  pour  empêcher  que  le  Pape  ne  fe  laiffat  furptendre  aitx  pro- 
pofitions  de  Pierre  Mauclerc.  Ils  auraient  pu  fe  difoenfer  d’un  fi  long  ôc  fi  péni- 
ble voyage , la  Cour  de  Rome  ayant  toujours  été  fort  éclaitée  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  de  l’Eglife.  Le  Pape  fouhaitoit  véritablement  la  paix  ; mais 
il  vouloit  que  l’Eglife  y trouvât  fes  avantages.  Après  avoir  examiné  les  propofi- 
tions  de  Mauclerc , il  y ajouta  quelques  modifications , ôc  adreffa  le  tout  à l’Ar- 
chevêque de  Tours.  Il  fufpendit  pour  quelque  tems  la  procédure  des  Commiffai-î 
res , & il  ordonna  à l’Archevêque  d’abfoudre  le  Duc  & de  lever  l’interdit  iriis  fut 
fes  terres  , s’il  exécutoit  de  bonne  foi  les  articles  propofés. 

Ces  articles  portoient  en  fubftance,  que  le  Duc  ferait  ferment  d’obéiffance  à 
l’Eglife , ôc  qu’il  reftitueroit  non-feulement  les  fonds  qu’il  lui  avoit  enlevés , mais 
encore  les  fruits  qu’il  en  avoit  perçus  ; qu’il  délivrerait  6c  ferait  délivrer  les  Egli- 
jTes  6c  les  dixmes  qu’il  avoit  occupées  ; qu’en  écharigë  des  cimetières  ôc  ae$ 
autres  fonds  qu’il  avoit  envahis  pour  la  conftru&ion  de  fes  nouvelles  Fortifica-; 
tions  , il  donnerait  d’autres  terres  ôc  d’autres  revenus  ftiivaht  l’eftimation  qui  en 
ferait  faite  par  des  Arbitres  choifis  de  part  ôc  d’autre  ; qu’il  rebâtirait  les  Eglifeà 
.détruites  ôc  réparerait  celles  qui  menaçoient  ruine  par  fa  faute  ; que  toutes  les 
Ordonnances  faites  par  le  Duc  , contre  les  droits  ôc  les  libertés  de  l’Eglife  , fe* 
ïoient  abolies  ; que  le  Duc  abjurerait  le  ferment  fait  en  l’affemblée  de  Redort,  ôc 
ierait  un  ban  public  pour  en  décharger  tous  fes  Officiers  ôc  feS  Sujets  ; ôc  enfin  * 

.que  le  Duc  auroit  un  délai  d’un  an,  pendant  lequel  il  fe  conduirait  envers  les  ex- 
communiés, de  maniéré  que  l’honneur  de  l’Eglife  ôc  l’autorité  de  fes  Clefs  dei 
jneureroient  en  leur  entier. 
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Le  !Duc  avoit  toujours  négligé  d’obferVet  ces  conditions  ; mais  s’étant  brouillé 
avec  une  partie  de  la  Noblefle  , il  prit  la  réfolution  d’envoyer  à Rome  Pierre 
Mauban  fon  Procureur  pour  traiter  avec  le  Pape.  Mauban , muni  des  pouvoirs 
néceffaires  , promit  au  nom  du  Duc  qu’il  accompliroit  fidèlement  tous  les  arti- 
cles , dont  nous  venons  de  parler.  Le  Pape  de  fon  côté  chargea  le  30.  Mai  deux 
Dominiquains  & un  Chanoine  de  Paris  a’abfoudre  le  Duc  ôc  de  lever  1 interdit 
Mauclcre  Te  ro  mis  fur  les  terres  , aulli-tôt  qu’il  auroit  juré  l’exécution  des  articles  & fourni  des 
concilie  aveè  cautions  de  fon  obéilfance.  Quant  aux  conditions  de  l’accord  le  Pape  ajouta  > 
qu’il  ne  prétendoit  pas  que  le  Duc , en  vertu  du  délai  d’un  an  qu’il  lui  accordoit , pût 
admettre  le  témoignage  des  excommuniés  en  Juftice,  ôc  leur  permettre  défaire  au- 
cune fon&ion  publique  ; mais  il  ne  l’obligeoit  pas  abfblument  à éviter  leur  compa* 
gnie  dans  le  commerce  de  la  fociété  civile.  Tel  fut  la  fin  de  ce  fâcheux  différend  , 
dont  toutes  les  Parties  furent  fi  contentes , qu’elles  fe  [vantèrent  d’avoir  obtenu 
tout  ce  qu’elles  prétendoient.  Les  avantages  que  l’Eglife  remporta  , font  allez 
clairs  : mais  il  faut  connoître  le  caractère  de  Pierre  Mauclerc  pour  marquer  quels 
furent  les  avantages  qu’il  retira  de  cette  Sentence.  Il  gagna  au  tems  ôc  il  fut  ab- 
fous  de  l’excommunication.  L’interdit  mis  fur  fes  terres  fut  levé , ôc  il  eut  la  li- 
berté de  vivre  avec  les  Excommuniés  , qui  faifoient  peut-être  la  meilleure  par- 
tie de  fes  fidèles  ferviteurs.  Du  refte  il  fe  réconcilia  avec  les  Eccléfiaftiques,  ÔG 
fe  crut  en  état  de  fe  paffer  des  Seigneurs , qui  s’étoient  déclarés  contre  lui. 

Cependant  le  Roi  de  France,  voyant  que  les  Anglois  ne  faifoient  aucun  moi> 
vement , s’avança  jufqu’à  quatre  lieues  de  Nantes  ôc  affiégea  Ancenis.  Pendant  ce 
fiége  il  affembla  les  Prélats  ôc  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  fon  armée,  ôc  leut 
jugement  rcn-  expofa  tous  fes  griefs  contre  Pierre  Mauclerc.  L’affaire  ayant  été  mife  endélibé- 
Maucîcfc  Parla  raiion,  Mauclerc  pour  peine  de  fa  félonie,  fût  déclaré  déchu  de  la  garde  du  Comté 
cour  ^France,  de  Bretagne , qu’il  ne  poffédoit  qu’en  qualité  de  Tuteur  de  fon  fils  Jean  ôc  de  fa  fille 
Mu  it  Bm.  T.i.  Idand  , aufquels  la  Bretagne  appartenoit  du  chef  de  leur  mere.  Les  membres  de 
cti.  868.  te?.  cette  Semblée  furent  Gautier  Archevêque  de  Sens,  les  Evêques  de  Paris  ôc  de 
Chartres  , les  Comtes  de  Flandres , de  Champagne , de  Nevers , de  Blois  , de 
Chartres,  deMonfort  , de  Vendôme  ôc  de  Couci,  Mathieu  de  Montmorenci 
Connétable  de  France,  Jean  de  Soiffons  , Etienne  de  Sancerre  ôc  plufieurs  au* 
très  Seigneurs.  Après  ce  Jugement  le  Roi  ôc  la  Reine  envoyèrent  l’Evêque  de 
Paris  vers  les  Seigneurs  Bretons  pour  leur  faire  part  de  ce  qui  venoit  d’être  dé* 
Traité  du  Roi  de  cidé  Ôc  pour  traiter  avec  eux.  L’Evêque  leur  promît  de  la  part  du  Roi,  qu’ils  fe* 
France  avec  les  rojent  dédommagés  de  tous  les  frais  de  la  guerre , ainfi  que  des  pertes  qu’ils  pour- 
gne°nS  e rc  a roient  faire  pendant  qu’elle  dureroit,  Ôc  que  le  Roi  ne  ferait  aucune  paix  avec  le 
i*  BamJ fag.211.  Duc  ou  avec  les  Anglois  fans  les  y comprendre.  Les  Seigneurs  de  leur  côté 
promirent  de  recevoir  dans  leurs' Châteaux  les  troupes  du  Roi,  ôc  de  lui  faire 
hommage  de  tout  ce  qu’ils  poffédoient , fauf  les  droits  de  Jean  ôc  Ioland  de  Bre* 
STtt  u-u  tagne,  lorfqu’ils  auroient  atteint  l’âge  de  vingt-un  an.  On  met  entre  les  Seigneurs 
m.  *9-  C/»f-  • entrérent  dans  ce  Traité,  André  de  Vitré  , Raoul  de  Fougères  , Geofftoi 

de  Châteaubrient , Henri  d’Avaugour , Gilduin  de  Dol,  Geoflroi  d’ Ancenis,  Ri- 
chard le  Maréchal  , Oiivier  de  Coetquen  Ôc  Guyomarch  de  Leon.  Le  Roi  pro* 
mit  en  particulier  à Henri  d’Avaugour  la  garde  du  Château  de  Guarpiic , à con- 
dition qu’il  lui  donneroit  fes  deux  fils  aînés  en  otage. 

Prîfes  d’Ancc-  Les  Anglois  n’ayant  fait  aucun  mouvement  pour  fecourir  Ancenis  , la  garni* 
nis , d’Oudon  & fon  de  cette  Place  fe  rendit  par  capitulation.  Le  Roi  s’avança  enfuire  plus  près  do 
& de  Chateau-  jNjantes  & s’empara  des  Châteaux  d’Oudon  ôc  de  Châteauceaux , fans  que  l’armée 
csaai»  ennemie  s’y  opposât.  Elle  éroit  cependant  à Nantes,  où  le  Duc  de  Bretagne  l’a* 

voit  conduite  dans  le  deffein  d’entreprendre  quelque  chofe  ; mais  la  préfence  des 
François  renverfa  tous  fes  projets.  D’ailleurs  le  Roi  d’Angleterre  n’étoit  occupé 
à Nantes  que  de  réjouiffances  , que  de  fêtes,  que  de  feftins  , de  forte  qu’il  fem- 
bloit  qu’il  n’étoit  venu  en  Bretagne  que  pour  s’y  divertir.  Cerre  ina&ion  confir* 
ma  encore  les  foupçons  que  l’on  avoit  depuis  long-tems , que  Hubert  du  Bourg 
favori  du  Roi , étoit  Penfionnaire  de  la  Régente  de  France, 
l'armée  Ro  ale  Le  R°i  Louis  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes  conquêtes  , parce  que  la  divifion  fe 
mIS.  CPdrl^pag.  mit  parmi  les  Seigneurs  de  fon  armée.  Les  Comtes  de  Flandres  ôc  de  Chaîn- 
as 1.  pagne  fe  difputérent  d’abord  le  droit  de  commander  l’Avant-garde  ôc  l’Arriere* 

Sarde  de  l’armée.  Le  Roi , pour  les  concilier  , ordonna  qu’ils  commanderoient 
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alternativement  ces  deux  corps.  Les  autres  Seigneurs  demandèrent  leur  congé , 
fous  prétexte  qu’Hs  avoient  fervi  quarante  jours  & qu’ils  n’étoient  pas  obligés  de 
fervir  plus  long-tems.  Mais  les  uns  cherchoient  en  cela  à favorifer  le  Roi  d’An- 
gleterre & le  Duc  de  Bretagne  , avec  qui  ils  avoient  des  intelligences  fecretes , 
ôc  les  autres  vouloient  aller  ravager  les  terres  du  Comte  de  Champagne  pendant 
fon  abfence.  Philippe  Comte  de  Boulogne  étoit  à la  tête  de  ces  derniers  ; il  en 
vouloit  au  Comte  de  Champagne  , parce  qu’il  s’étoit  fortement  perfuadé , que 
c’étoit  lui  qui  avoit  empoifonné  fon  frété  Louis  VIII.  Les  Comtes  de  Guines , 
de  Saint  Pol , de  Dreux  , de  Mâcon  & de  Bar  , le  Duc  de  Bourgogne , Enguer- 
rahd  de  Couci , Robert  de  Courtenai  ôc  plulieurs  autres  prirent  parti  pour  le 
Comte  de  Boulogne.  Le  Roi  ne  put  leur  refùfer  le  congé  qu’ils  demandoient  : 
mais  comme  ils  n’avoient  pas  eu  la  précaution  de  cacher  leur  deffein , le  Roi  les 
fuivit  pendant  quelque  tems  pour  tâcher  de  les  raccommoder  avec  le  Comte  de 
Champagne,  aufïi-bien  qu’avec  le  Comte  de  Flandres  , à qui  ils  ne  vouloient  pas 
moins  de  mal.  Toutes  fes  tentatives  furent  inutiles;  ils  pafférent  la  Marne,  brûlè- 
rent les  triftes  relies  d’Epernai,  de  Vertus  & de  Sezanne  ; & ravagèrent  toutes  les 
autres  terres  du  Comte  , qui  fe  trouvèrent  fur  leur  route.  Le  Comte  les  ayant  at- 
teints , leur  préfenta  le  combat.  Ils  acceptèrent  le  défi , lui  enlevèrent  deux  cens 
Chevaliers  , tuèrent  un  grand  nombre  de  gendarmes  , mirent  toute  l’armée  en 
déroute  ôc  pourfuivirent  le  Comte  jufqu’aux  portes  de  Paris.  N’ayant  pû  le  pren- 
dre, ils  retournèrent  fur  leurs  pas  , renverférent  plufieurs  forterefles,  pillèrent  & 
brûlèrent  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent , n épargnant  que  les  Eglifes, 

Cependant  la  retraite  de  Louis  avoit  ouvert  au  Roi  d’Angleterre  le  chemin  du 
Poitou  ôc  de  la  Gafcogne.  Quelque  dévoué  que  fût  le  grand  Jufticier  à la  Reine 
Êlanche , il  n’ofa  diffuader  le  Roi  de  vifiter  ces  deux  Provinces  ; mais  il  rendit  un 
bon  fervice  à la  France , en  faifant  rejetter  les  offres  , qüe  firent  Foulques  ôc 
Guillaume  Painel  de  conquérir  la  Normandie  , fi  on  vouloit  leur  donner  deux 
cens  foixante  Chevaliers  feulement.  • Avec  une  armée  auffi  nombreufe  qu’étoit 
celle  du  Roi  Henri , tous  fes  exploits  fe  réduifirent  à la  prife  de  Mirebeau  6c  aux 
hommages  qu’il  reçut  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  Gafcons  ôc  Poitevins. 
Après  avoir  échoué  devant  Xaintes , il  revint  à Nantes , où  il  paffa  le  refte  du 
tems  en  fêtes  ôc  en  débauches  , qui  épuiférent  les  Anglois  d'argent.  La  difette 
ayant  fuccédé  à l’abondance , la  plûpart  périrent  de  mifere  ôc  des  maladies  qu’ils 
avoient  contra&ées  par  leurs  excès.  Les  Seigneurs  François  voyant  qu’ils  n’avoient 
aucun  fecours  à attendre  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre , prirent  le  parti  de  traiter 
avec  la  Reine  Régente.  Elle  les  concilia  tous  ôc  leur  accorda  la  confirmation 
de  leurs  privilèges.  Satisfaits  de  fes  attentions  ôc  de  fes  bienfaits  ils  mirent  les 
armes  bas,  ôc  abandonnèrent  le  Roi  d’Angleterre  ôc  le  Duc  de  Bretagne. 

La  faifon  étant  fort  avancée  , le  Roi  Henri  s’embarqua  fur  la  fin  du  mois  d’Oc- 
tobre  ôc  retourna  en  Angleterre.  Avant  que  de  partir  il  promit  à Pierre  Mau- 
clerc  de  lui  fournir  les  fommes , dont  il  avoit  befoin  pour  la  défenfe  de  fon  pays. 
Et  comme  cela  n'étoit  pas  fuffifant , il  laiffa  en  Bretagne  Ranulphe  Comte  de 
Cheftre , Guillaume  d’Albermarle , Guillaume  Maréchal , cinq  cens  Chevaliers 
ôc  mille  hommes  d'armes.  Mauclerc , avec  une  partie  de  ce  fecours  , s’empara 
des  Châteaux  de  Vitré , de  Fougères  ôc  autres , dont  les  Seigneurs  s’étoient  don- 
nés au  Roi  de  France.  Le  Comte  de  Cheftre  de  fon  côté  entra  en  Anjou , où  il 
rit , rafa  ôc  brûla  les  Villes  ôc  Châteaux  de  Gonnor  ôc  de  Châteauneuf  fur  Sarte. 

1 traira  de  la  même  maniéré  Pontorfon  en  Normandie , ôc  revint  en  Bretagne 
fans  avoir  perdu  aucun  des  fiens* 

Le  Roi  Hemi , qui  prenoit  fort  à coeur  les  intérêts  du  Duc  de  Bretagne  , n’ou- 
blia pas  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Aufli-tôt  qu’il  fut  dans  fes  Etats,  il  fit  lever  fur 
toutes  les  Baronies,  Eccléfiaftiques  ôc  Laïques  le  droit  de  Scutage  , confiftant  alors 
dans  trois  marcs  d’argent.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  profita  de  l’union  qu’il 
avoit  établie  entre  fes  Barons , alîembla  fes  troupes  ôc  fe  mit  en  marche  au  mois 
de  Juin  pour  entrer  en  Bretagne.  Pierre  Mauclerc  ôc  le  Comte  de  Cheftre,  aver- 
tis de  la  marche  des  François  * leur  drefférent  une  ambufcade  , dans  laquelle  ils 
enlevèrent  les  chariots  qui  portoient  les  vivres  ôc  les  bagages*  brûlèrent  les  ma*- 
chines  de  guerre  ôc  enlevèrent  un  grand  nombre  de  chevaux.  Une  perte  aufli 
conlidérabïe  dès  le  commencement  de  la  campagne  obligea  le  Roi  de  penfer  à 
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une  Trêve.  Ceux  qui  la  propoférent  de  fon  côté,  furent  l’Archevêque  de  Reims 
ôc  le  Comte  de  Boulogne.  Les  Négociateurs  du  Roi  d’ Angleterre  furent  Pierre 
Maucierc  & le  Comte  de  Cheftre.  Les  uns  ôc  les  autres  ayant  reçu  leurs  pou- 
voirs, la  Trêve  fut  conclue  au  camp  de  S.  Aubin  du  Cormier  le  4.  Juillet  pour 
durer  jufqu’àla  fête  de  S.  Jean-Baptifte  de  l’an  1234  Les  articles  de  ce  Traité 
portent  que  le  Duc  de  Bretagne  n’entrera  point  pendant  la  Trêve  furies  terres  du 
Roi  de  France  , ni  fur  celles  du  Comte  de  la  marche  ; qu’il  n’entrera  point  non 
plus  dans  l’enceinte  des  Places  qui  tiennent  pour  le  Roi  ; que  le  Comte  de  la 
Marche  recouvrera  l'Ifle  d’Oleron , ou  touchera  par  an  huit  cens  livres  tournois 
julqua  la  fin  de  la  Trêve  ; que  le  même  Comte , fa  femme  & leurs  héritiers  ne 
pourront  être  apppellés  dans  aucun  Tribunal  pendant  la  Trêve  , ni  inquiétés  au 
îujet  des  fonds  quils  tiennent  ; que  fi  nonobftant  cet  article  ils  font  inquiétés  ou 
cités  en  Juftice  Laïque  ou  Eccléfiaftique , le  Roi  de  France  pourra  les  aider,  fans 
rompre  la  Trêve , qui  fera  cependant  dès-lors  cenfée  rompue  par  les  auteurs  du 
trouble  ; que  la  Trêve  fera  jurée  par  le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  de  Cheftre  , 
le  grand  Jufticier , & tels  autres  Anglois  que  le  Roi  voudra  nommer  ; que  fept 
Barons  de  Bretagne  jureront  aufli , que  fi  le  Duc  contrevient  aux  conditions  de 
la  Trêve , ôc  refufe  de  réparer  au  bout  de  quarante  jours  le  mal  qu’il  aura  fait , ils 
lui  refuferont  toute  obéiffance  ; que  le  Duc  , pour  sûreté  de  la  Trêve  , livrera 
Saint  Aubin  du  Cormier  entre  les  mains  du  Comte  de  Boulogne  , qui  en  cas  d In- 
fraction la  remettra  entre  les  mains  du  Roi  jufqu  a ce  que  le  Duc  ait  réparé  le  mal, 
ou  que  l’héritier  de  Bretagne  ait  vingt-un  ans;  enfin,  que  le  Duc  rendra  au  Comte 
de  Brofle  les  deux  Châteaux  qu’il  lui  a pris  , ôc  fera  payer  aux  Seigneurs  Bretons 
qui  tiennent  le  parti  du  Roi , tous  les  revenus  de  leurs  terres  pendant  le  tems  de 
la  Trêve. 

On  ne  nomme  point  dans  ce  Traité  les  confervateurs  de  la  Trêve  ; mai§  il  fem* 
ble  que  le  Comte  de  Boulogne  fut  chargé  de  ce  foin  ; car  les  Officiers  du  Duc 
ayant  ufé  de  grandes  violences  envers  les  Seigneurs  qui  s’étoient  attachés  au  Roi, 
ce  fut  le  Comte  de  Boulogne  qui  ordonna  au  Duc  de  faire  rendre  tout  ce  qui 
aroit  été  pris.  Il  n’eft  point  encore  fait  mention  dans  ce  Traité  des  perfonnes  qui 
jurèrent  pour  le  Roi;  car  les  Rois  dans  ces  tems-là  ne  juroient  pas  eux-mêmes; 
mais  ils  faifoient  jurer  quelques  Seigneurs  pour  eux.  Le  Traité  dont  il  s’agit , en 
fournit  une  preuve  5 ce  furent  Richard  Comte  de  Cornouaille , Nicolas  Sénéchal 
MesJeifret  H>t.  d’Angleterre  6c  Hubert  du  Bourg  qui  le  jurèrent  pour  le  Roi  d’Angleterre.  On 
trouve  une  preuve  de  la  même  vérité  dans  le  Traité  paffé  l’an  1230.  entre  le  Roi 
Louis  6c  André  de  Vitré.  Louis , après  avoir  promis  au  fire  de  Vitré,  qu’il  ne 
fera  point  de  paix  fans  l’y  comprendre  ôc  qu’il  le  dédommagera , fi  le  Duc  s’em- 
pare de  fes  terres  , fit  jurer  cette  promeffe  en  fon  nom  par  le  Connétable  de 
France. 

Les  chofes  ainfi  terminées , le  Duc  de  Bretagne  , le  Comte  de  Cheftre  Ôc  Ri- 
chard Maréchal  pafférent  en  Angleterre  pour  y rendre  compte  au  Roi  Henri  de 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ils  trouvèrent  Henri  occupé  à rebâtir  le  Château-Ma- 
thilde , que  les  Gallois  avoient  détruit.  Richard  Maréchal  étoit  frere  de  Guillau- 
me, dont  nous  avons  parlé  ci-deffu$  ôc  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Il  venoit  pour 
rendre  hommage  au  Roi  de  la  fucceflion  de  fon  ftere  : mais  le  Roi , gagné  par 
fon  grand  Jufticier,  refufa  d’admettre  l’hommage  pour  deux  raifbns.  La  premiè- 
re , parce  que  la  veuve  de  Guillaume  étoit  groffe  ; la  fécondé , parce  que  Richard 
avoit  eu  des  entrevûes  fecretes  en  France  avec  les  ennemis  de  l’Angleterre.  Sur 
cette  derniere  raifon  Henri  ordonna  à Richard  de  fortir  du  Royaume  , ôc  lui  dé- 
clara que  s’il  y étoit  encore  en  quinze  jours , il  le  feroit  arrêter.  Richard  paffa  en 
Irlande , où  il  affembla  fes  parens , qui  le  reconnurent  pour  héritier  de  fon  frere  ; 
fes  amis  lui  fournirent  des  troupes , qui  le  rendirent  fi  redoutable , que  Henri  crai- 
gnant une  nouvelle  guerre  , le  reçut  à faire  hommage  des  Fiefs,  dont  fon  frere 
étoit  mort  paifible  poffeffeur. 

Henri  ayant  mis  la  derniere  main  au  Château- Mathilde , retourna  à Londres 
dans  le  mois  d Octobre.  Il  s’étoit  propofé  d’époufer  la  fécondé  foeur  du  Roi  d’E- 
coffe  ; ce  deffein  avoit  foulevé  contre  lui  tous  les  Comtes  ôc  les  Barons  d’Angle- 
terre : enfin  Pierre  Maucierc  lui  repréfenta  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’époufer 
la  cadette , après  que  fon  grand  Jufticier  avoit  époufé  l’aînée.  Il  fe  rendit  a cette 
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remontrance  ; mais  avec  beaucoup  de  peine.  Mauclerc  avoit  pris  uïi  fi  grand  af- 
Cendant  fur  fon  efprit , qu’on  le  regardoit  comme  fon  Gouverneur.  Henri  lui 

donna  encore  cinq  mille  marcs  d’argent  pour  fe  foutenir  contre  leurs  eAncmis  __ 

communs,  ôc  le  renvoya  en  Bretagne.  Cette  gratification  lui  fournit  un  prétexte  Mtijebltt.tt 
plaufible  pour  demander  de  nouveaux  fubfides  au  Clergé  ôc  à la  Nobleffe  dans  le  ctl  S'J9'  - . 
Parlement  qu’il  affembla  à Weftminfter  le  7.  Mars  1252.  Ranulphé  Comte  de  An.  izjat 
Cheftre  qui  porta  la  parole  pour  la  Nobleffe,  dit,  que  les  Comtes , les  Barons  ôc 
les  Chevaliers  qui  avoient  fervi  en  Bretagne , y avoient  tant  dépénfé  d’argent,  qu’ils 
en  étoient  revenus  pauvres  , ôc  qu’après  cela  il  ne  croyoit  pas  qu’on  pût  leur  de- 
mander  d’autres  fecours.  Ce  difcours  fini , il  fortit  de  l’affemblée  ôc  tous  les  Sei- 
gneurs fuivirent  fon  exemple.  Les  Prélats  de  leur  côté  , voyant  que  l’affemblée 
n’étoit  pas  complette , demandèrent  un  délai , ôc  l’obtinrent,  ils  s’affemblérent  au 
même  lieu  après  Pâques,  ôc  accordèrent  au  Roi  le  quarantième  denier  de  tous  les 
biens  meubles , foit  Eccléfiaftiques  , foit  Laïques. 

Quelqu’attachement  qu’eût  Pierre  Mauclerc  pouf  le  Roi  Henri , il  ne  le  regar- 
doit cependant  que  comme  un  Prince  propre  2 lui  fournir  de  l’argent  dans  le  befoim  av-c  Blanche  dé 
Du  refte  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  faire  aucun  fond  fur  un  homme  qui  ne  voyoit  champagne, 
que  par  les  yeux  de  Hubert  du  Bourg  £nuérement  dévoué  à la  Reine  Blanche. 

C’eft  ce  qui  le  détermina  à chercher  un  appui  plus  folide  contre  la  France.  Jean 
de  Bretagne  fon  fils  aîné  étant  en  âge  nubile,  ilfe  propofa  de  le  marier  avec  Blan- 
che fille  unique  de  Thibaud  Comte  de  Champagne  ôc  d’Agnès  de  Beaujeu.  La 
négociation  étoit  déjà  fort  avancée  , lorfque  le  Roi  en  fut  informé.  Pour  rompre 
cette  alliance  il  engagea  le  Pape  à y mettre  oppofition  fous  prétexte  de  parenté. 

Le  Pape  écrivit  à l’Archevêque  de  Bourges  des  lettres  très-fortes,  dans  lefquelles 
il  défend  aux  Maifons  de  Bretagne  ôc  de  Champagne  de  s’allier  par  aucun  ma- 
riage. Cette  défenfe  interrompit  pour  un  tems  le  Traité  j mais  il  fut  repris  dans  la 
fuite , ôc  conclu  avec  tous  les  avantages , que  le  Duc  pouvoit  fouhaiter.  * ■ 11  ' 

Le  dépôt  qu’il  avoit  fait  de  fa  chere  ville  de  S.  Aubin  du  Cormier  entre  les  Ak.  1133. 
mains  de  Philippe  Comte  de  Boulogne , lui  tenoit  fort  au  cœur.  Audi  le  Comte  ne  M“>cierc  r«co“- 
fur  pas  plutôt  mort , qu’il  fe  remit  en  poffeflion  de  cette  ville.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  cormier*1  *" 
par  un  nouvel  accord  avec  le  Roi , ou  s’il  y rentra  de  fon  propre  mouvement.  Ce  cw  TijtMimf** 
qu’il  y a de  confiant,  c’eft  que  le  Roi  répara  bien- tôt  cette  perte  par  facquifition  R$i  /if 

qu’il  fit  de  Pontorfon,  qui  étoit  une  autre  clef  delà  Bretagne.  Cette  Place  appar-  Ut  ’dIL* ies*. 
tenoit  à Henri  d’Avaugour  Comte  de  Goello  ôc  à fon  époufe , à qui  le  Roi  donna 
d’autres  terres  par  a&e  paffé  à Fontainebleau  au  mois  de  Septembre  l’an  1233. 

Pendant  que  le  Comte  de  Boulogne  vécut , Pierre  Mauclerc  n’ofa  vexer  les 
Seigneurs , qui  avoient  fait  hommage  au  Roi  de  France.  Il  redoutoit  ce  Prince 
qui  lui  avoit  parlé  en  maîtte  dans  l’entrevue  qu’ils  avoient  eue  à Ernée.  Mais  à vc.' 
peine  le  Comte  fut-il  mort,  que  les  violences  recommencèrent  avec  une  efpéce 
de  fureur.  Jean  de  Dol  ôc  Clement  de  Coetquen  qui  avoient  fuccédé  à Jean  de  Li-  " * y’ 
zannet  dans  le  Siège  de  Dol , furent  les  plus  maltraités.  Nicolas  de  Quebriac 
Maréchal  de  Bretagne , Mathieu  de  Beauvais  , Robert  Rondel  , Guillaume  du 
Breuil,  Robert  Sorel , Guillaume  de  Montboucher  ôc  quelqu’autres  Chevaliers 
ôc  Officiers  du  Duc  firent  le  dégât  dans  toutes  les  terres  de  l’Evêque  ôc  de  Jean 
de  Dol.  De  la  campagne  ils  fe  rendirent  à la  ville , dont  ils  rompirent  d’abord  les 
portes  ôc  comblèrent  les  foffés.  Ils  brûlèrent  enfuite  les  portes , les  fenêtres  ôc  la 
chaire  de  l’Evêque , ôc  enlevèrent  les  plombs  qui  étoient  fur  fa  maifon.  Que- 
briac en  particulier  envoya  trente  foldats  dans  l’Abbaye  de  la  Vieuxville  pour  y 
vivre  à aifcrétion  Ôc  pour  rançonner  les  Moines.  Sorel  pilla  ôc  brûla  deux  fois  la 
ville  de  Combourg.  Jean  de  Dol  jouiffoit  du  droit  de  Bris  fur  fes  terres  ; le  Duc 
l’en  défaifit  f ôc  fit  faire  la  levée  de  tous  fes  revenus  par  Montboucher.  Bien  loin 
de  lui  laiffer  de  quoi  vivre , il  extorqua  de  lui  Ôc  de  fes  vaffaux  des  fommes  con- 
fidérables. 

Mauclerc  n’en  agiffoit  pas  ainfi  à l’égard  des  Prélats , qui  ne  s’étoient  pas  décla- 
rés contre  lui , ou  qui  vivoient  dans  une  entière  neutralité.  Il  les  laiffoit  jouir  des 
avantages  de  la  Trêve  , ôc  leur  donnoit  une  pleine  liberté  d’exercer  leurs  fonc- 
tions, Ce  fut  pendant  la  Trêve  que  Rainaud  Évêque  de  Quimper  fonda  un  Con- 
vent  de  Cordeliers  dans  fa  ville.  C’eft  le  premier  établiffement  que  les  Religieux 
de  S,  François  ayent  eu  en  Bretagne , ôc  auquel  les  Seigneurs  du  Pont-Labbé  tjnfùm 
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1 66  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Contribuèrent  par  leur  libéralité.  On  Vit  auffi  pendant  la  Trêve  Juhel  Archevêque 
de  Tours  vifiterl’Eglife  de  S.  Brieu.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  n’étoit  compofé 
que  de  douze  Chanoines;  Juhel  l’augmenta  de  deux , & fixa  le  revenu  de  chaque 
Chanoine  à vingt  livres  de  rente  annuelle.  Il  régla  le  prix  des  diftributions  ma- 
nuelles à quatre  deniers  pour  Matines  , trois  pour  la  grand’Meffe  & deux  pour 
Vêpres.  Enfin  , il  ordonna  que  les  Chanoines  réfideroient  fix  mois , ou  étudie- 
roient  autant  de  tems  dans  une  école  publique. 

Cependant  la  fin  de  la  Trêve  approchoit,  & le  Roi  d’Angleterre  s’e'toitmis  par 
fâ  mauVaife  conduite  hors  d’état  de  pouvoir  donner  aucun  fecours  au  Duc  de  Bre* 
tagne.  Conduit  par  les  confeils  de  Pierre  des  Roches  Evêque  de  Wincheftre , il 
avoit  fait  arrêter  Hubert  du  Bourg  fon  grand  Jufticier  & l’avoit  dépouillé  de  tous 
fes  biens.  Il  avoit  auffi  chaffé  de  la  Cour  tous  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne 
& avoit  fait  venir  deux  mille  Bretons  & Poitevins  , à qui  il  avoit  confié  la  garde 
de  fes  Places  6c  de  fes  trcfors.  Richard  Comte  de  Cornouaille  Ôc  grand  Maré- 
chal d’Angleterre  fe  plaignit  hautement  de  cette  conduite  6c  ne  fut  point  écouté. 
Toute  la  Nobleffe  fe  fouleva  6c  prit  les  armes.  Le  grand  Maréchal  allant  au  Par- 
lement affemblé  à Weftminfter,  fut  averti  par  fa  foeurquele  Roipenfoit  à le  faire 
arrêter.  Pour  fe  mettre  hors  de  toute  infiute , il  alla  fe  mettre  à la  tête  de  la  No- 
blefle  mécontente  du  gouvernement.  D’urt  autre  côté  Hubert  du  Bourg , menacé 
de  mort , trouva  moyen  de  s’échapper  du  Château  de  Divife , où  il  étoit  détenu, 
ôc  vint  trouver  les  mécontens.  Ils  firent  la  guerre  au  Roi  jufqu’au  mois  d’Avril 
de  l’an  1234.  tems  auquel  mourut  le  grand  Maréchal. 

Cet  événement , auquel  le  Roi  Henri  ne  s’attendoit  nullement , rendit  la  paix: 
à l’Angleterre.  Hubert  du  Bourg  ôc  les  Seigneurs  conjurés  n’ayant  plus  de  Chef 
qui  pût  les  conduire  , prirent  le  parti  de  recourir  à la  clémence  du  vainqueur. 
Henri  leur  pardonna  d’autant  plus  volontiers  , que  leur  foumiffion  le  mettoit  et* 
état  de  donner  tous  fes  foins  aux  affaires  de  Bretagne.  La  fête  de  S.  Jean-Baptifte 
approchant , il  envoya  foixante  Chevaliers  ôc  deux  mille  Gallois  au  Duc  pour  for- 
tifier les  endroits  les  plus  foiblesde  fes  Etats.  Le  Roi  de  France  informé  des  mou- 
vemens  qui  fe  fàifoient  en  Angleterre  ôc  ert  Bretagne  , affembla  fes  troupes  ôc 
marcha  vers  les  frontières  de  Bretagne  , auffi  tôt  que  la  Trêve  fut  expirée.  Les 
François , perfuadés  que  Pierre  Mauclerc  n’avoit  pas  affez  de  troupes  pour  pa- 
roître  en  campagne , entrèrent  d’abord  fur  fes  terres  avec  peu  de  précaution.  Les 
Anglois  leur  drefférent  une  ambufcade , dans  laquelle  ils  leur  tuèrent  un  grand 
nombre  de  chevaux,  ôc  prirent  une  partie  de  leur  bagage. 

Le  Roi  Louis ,.  irrité  de  cette  perte , partagea  fon  armée  en  trois  corps,  dont 
le  moindre  furpaffoit  en  nombre  tout  ce  que  Mauclerc  pouvoit  lui  oppofer.  Il  at- 
taqua la  Bretagne  par  trois  endroits  , ôc  y fit  de  grands  ravages.  Mauclerc  , fe 
voyant  fur  le  point  d’être  aecablé , envoya  des  Députés  au  Roi  pour  le  prier  d'é- 
pargner le  fang  de  fes  Sujets  , Ôc  d’écouter  les  propofitions  qu’il  vouloit  lui  faire. 
Le  Roi  y conlentit  ôc  l’on  entra  en  négociation.  Le  Comte  lui  repréfenta  que  les 
engagemens  qu’il  avoit  contra&és  avec  le  Roi  d’Angleterre  , ne  pouvoient  être 
rompus  tout  d’un  coup  , Ôc  il  le  fupplia  de  lui  accorder  une  Trêve  jufqu’à  la 
Touffaint , afin  qu’il  eût  le  tems  de  le  dégager  avec  honneur.  H lui  ajouta  que  ft 
dans  ce  tems  le  Roi  d’Angleterre  ne  venoit  à fon  fecours  avec  une  armée  capa- 
ble de  réfifter  à celle  des  François,  il  renonceroit  à l’hommage  qu’il  lui  avoit  fait , 
remettrait  la  Bretagne  entre  les  mains  du  Roi , ôc  lui  ouvrirait  toutes  les  Forte- 
reffes.  Le  Roi,  qui  fçavoit  parfaitement,  que  les  Anglois  ne  pourraient  en  fi  peu 
de  tems  mettre  fur  pied  une  armée  fuffifante  pour  une  telle  expédition  , accorda 
au  Comte  ce  qu’il  lui  demandoit  ; mais  à condition  qu’il  lui  donnerait  trois  de 
fes  meilleures  Places  pour  sûreté  de  fes  promeffes  ; qu’il  rétablirait  dans  leurs 
biens  les  Seigneurs  Bretons , qui  avoient  pris  le  parti  de  la  France  ; ôc  qu’il  re- 
mettrait à fon  Jugement  ôc  à celui  de  la  Reine  tous  les  différends  qu’il  avoit  avec  le 
Comte  de  la  Marche.  Mauclerc  accepta  ces  conditions  ôc  livra  trois  de  fes  meil- 
leures Places , que  l’Hiftoire  ne  nomme  point.  Hugues  Duc  de  Bourgogne  fe 
rendit  caution  envers  le  Roi  de  trois  mille  marcs  d’argent  pour  le  Duc  ae  Breta- 
gne ; Jean  Comte  de  Soiffons  ôc  Hugues  Comte  de  Saint  Fol , fe  rendirent  auffi 
caution  d’une  pareille  fomme  pour  affurer  ie  Roi  que  le  Duc  obferyeroit  fidèle^ 
ment  les  engagemens  qu’il  venoit  de  contra&er. 
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Après  ce  Traité  Pierre  Mauderc  congédia  les  troupes  Àngloifes  qui  étoient  '■  <" 
en  Bretagne  ; en  qjioi  il  commit  une  grande  imprudence  : car  les  Officiers  de  A k.  1234. 
ces  troupes  ne  manquèrent  pas  de  repréfenter  au  Roi  leur  Souverain  Seigneur , Le  Duc  parte  en 
qu’il  ne  lui  convenoit  plus  de  s’intéreffer  pour  un  Prince  qui  avoit  déjà  fait  fa  paix  ^nâ^e^e^onc 
avec  le  Roi  de  France  , & qui  ne  demandoit  des  troupes  que  pour  épuifer  les  content"1  mC~ 
tréfors  d’Angleterre.  Mauclerc  les  fuivit  peu  de  tems  apres,  expofa  au  Roi  Henri  -M-m*.  etrif.pi#, 
qu’il  avoit  employé  tout  ce  qui  lui  reftott  d’argent  pour  acheter  la  paix , & de- 
manda  qu’on  lui  reffituât  quinze  mille  marcs  qu’il  avoit  dépenfés  pour  garder  la 
Bretagne  au  nom  du  Roi  d’Angleterre.  Henri , inftruit  par  fes  Officiers,  répon- 
dit , que  la  Trêve  n’avoit  point  été  conclue  à fa  prière  ; qu’il  ne  l’avoit  point  con- 
firmée ; que  tous  les  tréfors  d’Angleterre  ne  fuffiroient  pas  à garder  la  Bretagne  ; 

& qu’il  envoyeroit  feulement  quatre  Comtes , quelques  Chevaliers  & autres  gens 
de  guerre  pour  défendre  le  pays.  Mauclerc  fe  plaignit  de  ce  qu’on  l’abandonnoit, 
après  qu’il  s’étoit  facrifié  pour  le  fervice  de  l’Angleterre  ; qu’il  étoit  entièrement 
ruiné  , & que  le  foible  fecours  qu’on  lui  offioit,  étoit  moins  pour  le  défendre  , que 
pour  l'engager  à fe  perdre  fans  reffource.  Henri  ne  lui  ayant  rien  offert  de  plus , il 
repaffa  la  mer  ,&  alla  trouver  le  Roi  à Paris  pour  faire  fa  paix  avec  ce  Monarque. 

Mathieu  Paris  dit  que  Mauclerc  fe  préfenta  devant  le  Roi  la  corde  au  cou , fe  jetta 
à fes  pieds  & demanda  pardon  de  fa  félonie.  Il  ajoute  qu’on  difoit  que  le  Roi 
l’avoit  fort  mal  reçu  & lui  avoit  renu  ce  difcours  : « Mauvais  traître  ; encore  que 
» tu  aye  mérité  une  mort  infâme,  cependant  je  te  pardonne  en  confidération  de 
» la  Ncbleffe  de  ton  fang  : mais  je  ne  laifferai  la  Bretagne  à ton  fils  que  pour  fa 
fe  vie  feulement , & je  veux  qu’après  fa  mort  les  Rois  de  France  foieht  maîtres  de 
*»  la  terre  ».  L’Auteur  Anglois  n’affure  pas  pofitivement  le  fait,  & ne  parle  que 
par  ouy-dire.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Mauclerc  , fe  voyant  abandonné 
du  Roi  d’Angleterre  , épuifé  par  les  fortunes  immenfes  qu’il  avoit  dépenfées  inu- 
tilement dans  la  guerre  de  Bretagne , s’humilia  beaucoup  devant  le  Roi  Louis  & 
implora  fa  clémence. 

Ce  retour  fincére  ou  forcé  donna  lieu  à un  nouveau  Traité , par  lequel  Mauclerc  Traité  dfu  Due 
fe  fournit  fans  aucune  réferve  à tout  ce  que  le  Roi  & la  Reine  décideraient,  tant  le  Roi 
fur  les  différends  avec  les  Barons  de  Bretagne , que  fur  ceux  qu’il  avoit  avec  Hu-  vlgnin  ,nbif*prà 
gués  Comte  de  la  Marche.  Pour  fureté  de  fa  parole  il  livra  au  Roi  Châteauceaux,  A*  **««**•, 
Mareil  & S.  Aubin  du  Cormier  pendant  trois  ans  , à compter  depuis  la  fête  de  'Ljet- 

Pâques  1235.  Outre  ces  conventions,  dont  Jean  de  Braine  Comte  de  Mâcon  fe  „ Bretagne»*.  4. 
rendit  caution , Mauclerc  fit  encore  ferment  de  fidélité  au  Roi,  envers  & contre 
toute  créature  qui  peut  vivre  & mourir.  Il  lui  abandonna  S.  James  de  Beuvron,  Be- 
lefme , la  Perriere , ôc  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  Traité  de  Vendôme  , 

& promit  de  ne  faire  aucune  alliance  avec  les  ennemis  de  la  France.  Heureux  d’en 
-être  quitte  à fi  bon  marché  , il  retourna  en  Bretagne  ôt  envoya  déclarer  au  Roi 
d’Angleterre , qu’il  ne  fe  reconnoiffoit  plus  pour  fon  vaffal.  Henri  ne  fut'nullement 
furpris  de  cette  démarche  ; mais  fur  le  champ  il  confifqua  le  Comté  de  Riche-  M perd  lé  Comté 
mont , & tout  ce  que  Mauclerc  poffédoit  en  Angleterre.  Ce  Comte , pour  fe  ven-  de  Richemont  > 
•ger,  fit  équiper  quelques  Vaiffeaux  dans  fes  Ports,  courut  fur  les  Anglois , trou-  mlrau^An- 
bla  par  tout  leur  commerce,  & remplit  en  cela  , comme  en  tout  autre  chofe  , giois. 
fon  furnom  de  Mauclerc,  dit  un  Hiftorien  Anglois.  Le  Roi  porta  fes  plaintes  au 
Pape  contre  Mauclerc , & fupplia  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  contraindre  ce  fu-  rÀaJs£  Bru.  t».  u 
jet  rebelle  par  les  cenfures  Eccléfiaftiques  à lui  faire  fatisfadion.  f#/-  * 99 . 

Guillaume  Pinchon  Evêque  de  S.  Brieu , mourut  pendant  le  court  des  difgraceS  Mort  de  s.  Guil- 
de Pierre  Mauclerc.  Il  étoit  iffu  d’une  famille  noble  du  même  Diocèfe  i fon  pere  laume&  fonéio- 
fe  nommoit  Olivier  Pinchon  & fa  mere  Jeanne  Fortin,  noms  qui  ne  fe  trouvent  6M4r,«w  t»m.  j. 
plus  dans  nos  Armoriaux-  La  grâce  dont  Guillaume  fut  prévenu  dès  fon  enfance,  A»te4.p*g.  9*7. 
& la  bonne  éducation  qu’il  reçût  de  fes  parens , le  préferverent  des  dangers  auf-  u 

quels  la  jeuneffe  eft  expofée.  Beau,  bienfait  , gracieux,  prévenant,  il  gagna  r*u  P.  ÀiHrt  pè# 
tous  les  cœurs  par  fa  douceur,  par  fa  candeur,  par  fon  innocence.  Deftiné  à être  3 tr- 
ie Pafteur  d’un  grand  peuple,  il  entra  de  bonne?- heure  dans  le  Clergé:  de  Ssint 
Brieu  , & fut  ordonné  Prêtre  par  l’Evêque  Joffelin  , après  avoir  exercé  digne-, 
ment  les  ordres  inférieurs.  On  ne  fçait  en  quelle  année  il  fut  pourvû  d'un  Ca- 
nonicat  dans  l’Eglife  de  S.  Gatien  de  Tours:  mais  il  eft  certain  qu’il  fut  élu  Evê- 
que de  S.  Brieu  l’an  1 220.  après  la  mort  de  Silveftre.  Sa  vigilance  fur  le  troupeau 
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confié  à fés  foins , fon  2éle  pour  l’extirpation  des  vices  > fort  amour  pour  les  pau- 
vres ôc  les  miferabies , ne  lui  attirèrent  point  les  refpe&s  de  Pierre  Mauclerc.  A 
peine  fut-il  ordonné  qu’il  devint  l’objet  de  la  haine  de  ce  Prince , dont  il  reçût 
ae  très-mauvais  traitemens.  ChafTé  de  fon  Eglife  il  fe  retira  à Poitiers , où  il  exerça 
pendant  quelques  années  les  fondions  Epifcopales  pour  l’Evêque  Diocèfain , qui 
étoit  infirme.  De  retour  en  Bretagne  l’an  1 2 3 o.  il  s'appliqua  à reparer  les  abus , qui 
s’étoient  introduits  pendant  fon  abfence.  11  entreprit  aufli  de  rebâtir  fon  Eglife  Ca- 
thédrale , qui  tomboit  en  ruine.  Le  deffein  parut  téméraire  à plufieurs  perfonnes  ; 
car  le  Prélat  étoit  déjà  avancé  en  âge  , ôc  n’avoit  pas  allez  d’argent  pour  exécuter 
un  fi  grand  ouvrage.  Mais  Guillaume  , plein  de  confiance  dans  la  Providence  * 
commença  à bâtir , ôc  répondit  a ceux  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  les  yeux 
de  la  chair}  qu’il  acheveroit  fon  Eglife  vif  ou  mort.  Il  n’eut  pas  la  confolation  de 
voir  la  fin  de  fon  entreprife  , étant  mort  le  29.  Juillet  de  l’an  1234.  mais  il  ne  fut 
pas  fruftré  de  ion  efpérance.  Trois  ans  après  fa  mort  les  miracles  éèlaterent  à fon 
tombeau,  & attirèrent  un  grand  concours  de  peuple  à S.  Brieu.  Il  fut  canonifé 
par  le  Pape  Innocent  IV.  l’an  1247.  & fon  corps  fut  levé  de  terre  l’année  fuivan- 
te.  Les  offrandes  que  les  Fidèles  firent  à fon  tombeau , fournirent  abondamment 
de  quoi  achever  l’Eglife , qu’il  avoit  commencée. 

Cependant  la  mauvaife  faifon  obligea  Mauclerc  de  rentrer  dans  feS  Ports,  char*- 
gé  du  butin  qu’il  avoit  fait  fur  les  négocians  Anglois.  Avide  du  bien  d’autrui , il 
ne  fe  preffa  pas  de  reftituer  tout  ce  qu’il  avoit  pris  à fes  fujets  pendant  les  derniers 
troubles  , quoiqu’il  s’y  fut  engagé  par  ferment.  Les  Prélats  & les  Barons  s’en  plai- 
gnirent au  Roi  Louis , qui  envoya  des  Commiffaires  en  Bretagne  pour  informée 
fur  leurs  plaintes.  Il  nous  refte  trois  enquêtes  faites  fur  cette  matière  l’an  123 
La  premiefe , eft  en  faveur  de  Henri  d’Avaugour  Comte  de  Goello,  que  le  Duc 
avoit  dépouillé  des  terres  de  Treguier , Guingamp  , S.  Brieu , Lamballe  ôc  au- 
tres. La  fécondé , fut  faite  à la  requête  de  Clement  Evêque  de  Dol , de  Renaud 
Abbé  de  la  Vieuville , & de  Jean  ae  Dol.  Cet  a&e  donne  une  pleine  connoiffanc® 
des  violences  commifes  par  Pierre  Mauclerc  , ou  par  fes  Officiers  pendant  les 
deux  dernieres  Trêves.  La  troifiéme  enquête  fut  faite  à S.  Brieu  , en  faveur  des 
Seigneurs  de  Penthiévre , de  Leon , & autres , que  le  Duc  avoit  privés  de  leurs 
droits.  Cette  enquête  prouve  en  général , qu’avant  le  régne  de  Pierre  Mauclerc, 
les  Ducs  de  Bretagne  n’avoient  jamais  eu  le  Bail  ni  le  rachat  des  terres  de  leurs 
Hommes  ; que  les  grands  Seigneurs  pouvoient  conftruire  ôc  fortifier  des  Châteaux 
fans  la  permiffion  du  Duc  ; qu’ils  avoient  le  droit  Lagan  ou  de  Bris  dans  leurs  ter- 
res ; que  chacun  fàifoit  librement  fon  tefiament,  & ordonnoit,  comme  bon  lui 
fembloit , de  fes  dettes , de  fes  aumônes , ôc  de  la  tutelle  de  fes  enfans  ; ôc  enfin 
que  le  Duc  ne  pouvoit  exiger  l’hommage  des  fujets  de  fes  Barons. 

Outre  ces  faits  généraux  les  témoins  nous  en  apprennent  de  particuliers  , qui 
font  connoître  la  fource  ôc  les  progrès  de  l’autorité  aes  Ducs  : car  ils  dépofent  en N 
core , que  le  Duc  Geoffroi  IL  avoit  ufurpé  fur  les  Barons  le  droit  de  Bris  ; que 
les  Comtes  de  Penthiévre  ôc  de  Treguier  avoient  le  Bail  de  leurs  hommes , ôc  que 
le  premier  Bail  prétendu  par  les  Souverains  de  Bretagne,  avoit  été  celui  de  Her- 
vé Prévôt  de  Lamballe , que  la  Ducheffe  Confiance  avoit  ufurpé  3 que  les  mêmes 
Comtes  pouvoient  fortifier  leurs  Châteaux  fans  aucune  permiffion  du  Souverain  , 
mais  que  leurs  hommes , de  quelque  qualité  qu’ils  fùflent , ne  pouvoient  faire  an* 
cune  fortification  fans  leur  confentemçnt  ; que  les  Barons  avoient  le  droit  de  glai- 
ve , fauf  l’appel  à la  Cour  du  Duc , ôc  qu’on  avoit  vû  des  caufes  criminelles  ren- 
voyées de  la  Cour  du  Duc  à celle  du  Comte  Henri  ; que  Hervé  de  Leon  Sei- 
gneur de  Châteauneuf , devoit  tenir  de  Guyomar  Comte  de  Leon,  comme  Ju- 
veigneur  tient  de  fon  aîné  ; que  la  Regale  de  S.  Pol  de  Leon  appartenoit  à Guyo- 
mar ; que  ion  ayeul  poffédoit  tout  le  territoire  , qui  s’étend  depuis  S.  Mahé  juf- 
qu’à  Lannion , tant  en  fiefs , qu’en  domaines  ; ôc  que  Pierre  Mauclerc  avoit  brûlé 
les  Lettres  de  reftitution  , que  la  Ducheffe  Confiance  ôc  Artur  fon  fils  avoiene 
données  au  Comte  de  Leon , ayeul  de  celui  qui  vivoit  alors. 

Ces  enquêtes  terminées , le  Duc  fe  rendit  à la  Cour  pour  y fubir  le  jugement 
du  Roi  ôc  de  la  Reine  , auquel  il  s’étoit  fournis  par  le  Traité  de  l’an  1 234.  Quel** 
que  julles  que  fuffent  les  plaintes  des  Barons , Mauclerc  fit  peu  de  cas  du  juge- 
ment rendu  en  leur  faveur  > ôc  il  fe  maintint  dans  la  poffeffion  de  prefque  tous  les 

droits 


I 


Digitized  by  v^ooQie 


LIVRÉ  ÎV.  i6p 

droits  qu’il  avoit  ufurpés.  Les  Comtes  de  Penthiévre  demeurèrent  dahs  la  ittuatiort,  : i_ ^ 

où  il  les  avoit  mis , ôc  fon  fucceffeur , auffi  habile  que  lui , trouva  le  moyen  de  fe  A n.  1 1 $ j . 
rendre  maître  de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Comtes  de  Leon.  Mauclerc  étoit  en-  Plainte  des  Ba- 
core  à la  Cour  , lorfque  les  Grands  du  Royaume  s’affemblerent  à S.  Denis  pour  F r an  te 

dreffer  une  requête  au  Pape  Grégoire  IX.  contre  les  Prélats  ôc  leur  Jurifdidion  r.?4 

remporelle.  Il  ne  faut  pas  demander  s’il  fut  de  cette  partie,  ayant  autant  d’animo-  tu  grands  /.  31. 
fité  contre  le  Clergé  de  France,  que  contre  celui  de  Bretagne  : auffi  fut  - il  des 
premiers  à ligner  la  requête. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre , à qui  la  paix  entre  la  France  6c  la  Bretagne  ôtoit  croifade  du  fa- 
toute  efpérance  de  faire  avanrageufement  la  guerre  au  Roi  Louis  , chercha  un  pej£,7J*oir^/j 
nouvel  appui  dans  l’Empereur  Frédéric  , qui  s'engagea  , en  époüfant  fa  fœur  Ifa-  f.  19a.  ' 1 

belle , de  lui  donner  du  fecours  contre  la  France.  11  y avoit  fept  ans  que  cet  Em- 
pereur , célébré  par  fes  démêlés  avec  l’Eglife  Romaine,  avoit  arrêré  une  Trêve 
de  dix  ans  avec  le  Sultan  de  Babylone.  Comme  il  n’en  reftoit  pltfs  que  trois  , le 
Pape  Grégoire  IX.  fit  prêcher  une  nouvelle  Croifade  dans  tout  le  monde  Chré- 
tiens Pour  porter  les  fiaéles  à entrer  dans  fes  vues , il  promit  Indulgence  plénière 
à tous  ceux  qui  prendroient  la  Croix  6c  favoriferoient  l’œuvre  de  la  Croifade.  Il 
fit  plus  ; car  il  mit  tous  les  biens  des  Croifés  fous  la  prote&ion  de  S.  Pierre , 6c  dé- 
fendit à tous  créanciers , foit  Juifs  , foit  Chrétiens , d’exiger  d’eux  aucune  ufure. 

-Les  Religieux  de  S.  Dominique  ôc  de  S.  François  prêchèrent  la  Croifade  avec 
un  fuccès  , qui  donnoit  de  grandes  efpérances  pour  la  fuite.  11  y avoit  peu  de 
Seigneurs , qui  dans  les  commencemens  de  ces  prédications  ne  trouvalfent  la 
Croix  légère  ; mais  on  en  vit  un  allez  grand  nombre  , à qui  elle  devint  onéreufe  * 

6c  qui  fe  répentirent  de  l’avoir  prife.  Pour  les  foulàger , on  leur  permit  de  racheter 
4e  vœu  qu’ils  avoient  fait  de  fervir  contre  les  Infidèles , en  donnant  aux  Quêteurs 
de  la  Croifade  une  partie  de  ce  qu’ils  auroient  dépenfé  dans  leur  voyage  de  la  Ter- 
re-Sainte. La  première  ôc  la  plus  confidérable  expédition  de  ces  Croifés,  fut  de 
maflacrer  les  Juifs , qui  n’étoient  certainement  pas  caufe  des  maux , que  lesSar-  ’^N  ' 6. 

«fins  fàifoient  fouflrir  aux  Chrétiens  d’Orient.  Les  Brerons , les  Angevins , les  Guerre  contré 
Poitevins  , les  Anglois  ôc  les  Efpagnols  fe  fignalerent  dans  cette  cruelle  expédi-  les  juift. 
tionl’an  i ^ $6.  Une  partie  des  Juifs  d’Angleterre  fe  racheta  du  mafïacre , en  don-  I; 

nant  une  grande  fomme  d’argent  au  Roi  Henri}  mais  on  fit  main  baffe  fur  tous  les 
autres. 

Dans  cette  année  fi  funefte  aux  Juifs  , furent  célébrés  deux  mariages  confidéra-  Jean  de  Brets- 
fcles.  Le  premier  fut  celui  de  Jean  de  Bretagne , fils  aîné  du  Duc  Pierre  Mauclerc,  8"c  *po“[e  Blan‘ 
avec  Blanche  fille  deThibaud  VI.  du  nom  Comte  Palatin  de  Champagne,  ôc  g„c.  C ampa“ 
d’Agnès  de  Beau  jeu  fà  troifiéme  femme.  Comme  Thibaud  avoit  fuccéaé  deux  ans  Afhsti  Bm.t».  i. 
auparavant,  à Sanche  Roi  de  Navarre  fon  ayeul  maternel,  il  promit  de  laifler  tWj uji!' ^ Dnut 
après  fa  mort  le  Royaume  de  Navarre  à fon  gendre , quand  même  il  aurait  des  t»g.  330. 
enfans  mâles  d’un  quatrième  mariage.  Mais  s’il  n’avoit  aucun  autre  héritier  que  fa 
fille , il  fe  referva  le  droit  de  difpofer  des  Comtés  de  Champagne  ôc  de  Brie  /com- 
me bon  lui  fembleroit.  Jean  de  Bretagne  de  fon  côté,  affigna  pour  douaire  à Blan- 
che fa  future  époufe  la  troifiéme  partie  de  fon  Duché , ôc  la  moitié  des  revenus 
qu’il  avoit  en  France  , ôc  aurait  après  la  mort  du  Comte  de  Champagne.  Ce  Trai- 
té fut  paffé  u Château-Thierry  , le  mercredi  après  la  fête  de  S.  Hilaire;  Pour  en 
affiner  les  articles, le  Comte  de  Champagne  donna  diverfes  cautions,  entr’autres 
celles  des  Archevêques  de  Reims  ôc  de  Sens,  des  Evêques  de  Châlons  ôc  de  Lan- 
gres,  du  Duc  de  Bourgogne  , des  Comtes  de  Bar,  de  Mâcon,  de  Grand-Pré# 
de  Rouci , de  SoilTons  ôc  de  Saint  Paul. 

Le  fécond  mariage  fut  celui  de  Ioland  de  Bretagne , avec  Hugues  le  Brun  fi rt  îolând  de  Bre- 
de  Lezignem , fils  aîné  de  Hugues  X.  du  nom  Comte  de  la  Marche,  Ôc  d’Ifabeau  fi*f!7né!luCom- 
Comteffe  d’Angoulême , veuve  de  Jean  Sans-Terre  Roi  d’Angleterre.  En  confi-  t«  de  la  Marche, 
dération  de  cette  alliance,  le  Duc  de  Bretagne  donna  à fa  fille  le  Comté  de  Pen-  *’ 

thiévre , dont  il  fe  referva  Jugon  , Fere  en  Tardenois,  Chailliôc  Long- Jumeau,  " Hip' 
qu’il  tenoit  de  la  maifon  de  Dreux.  C’eft  eh  vertu  de  cette  donation , que  Ioland  W 
de  Bretagne  prend  dans  quelques  aétes  le  titre  de  Comtefie  de  Lamballe  : mais  on 
ne  trouve  pas  que  fon  fils  aîné  ait  pris  la  même  qualité. 

L’union  de  Pierre  Mauclerc  avec  Thibaud  Roi  de  Navarre , ôc  Hugues  Comte  c^c^^es  * 
«Je  la  Marche  ne  préfageoit  rien  de  bon  pour  le  repos  de  la  France.  Thibaud  avoit  Bretagne  & d«  il 
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trouvé  dans  le  thréfor  de  Sanche  fon  prédéceffeür  une  Comme  confidérable  , avec 
laquelle  il  fe  croyoit  en  état  de  tout  entreprendre.  Ses  alliances  avec  les  Comtes 
de  Bretagne  & de  la  Marche , le  rendirent  plus  fier  & moins  fournis  au  Roi  de 
France.  Il  prétendit  que  la  ceffion  qu’il  avoit  faite  au  Roi  des  Comtés  de  Chartres, 
de  Blois , de  Sancerre  , ôc  autres  Seigneuries,  n’étoit  point  une  vente , mais  feu- 
lement un  engagement  de  ces  fiefs , avec  pouvoir  de  les  retirer  en  rendant  l’argent, 
que  le  Roi  àvoit  donné  pour  lui  à la  Reine  de  Chypre.  N’ayant  pas  été  écouté,  il 
leva  des  troupes  dans  le  deflein  de  forcer  le  Roi  à lui  rendre  les  nefs,  qu’il  lui  avoit 
vendus.  Les  Comtes  de  Bretagne  & de  la  Marche  de  leur  côté,  fe  préparèrent  à 
fecourir  leur  Allié.  Le  Roi , averti  de  leurs  pratiques , affembla  fon  Armée  au  Bois 
de  Vincennes , ôt  fe  trouva  prêt  à marcher , avant  que  Thibaud  eut  mis  en  défenfe 
fes  Places  les  plus  voifines  de  Paris.  Thibaud , ne  pouvant  empêcher  le  Roi  d’en- 
trer fur  fes  terres , eut  recours  à la  voie  de  la  foumiffion , qui  lui  avoit  déjà  réuflL 
Le  Roi  toujours  porté  à la  douceur , pourvu  que  fon  autorité  n’en  fouffrît  pas,  re- 
çût fes  foumiflions , à condition  qu’il  renonceroit  à fes  prétentions  fur  les  fiefs  qu'il 
lui  avoit  cédés  par  un  Traité  folemnel  ; que  pour  afïurance  de  fa  fidélité , il  lui  li- 
vrerait quelques-unes  de  fes  Places  frontières  ; ôc  qu’il  accomplirait  au  plutôt  le 
voeu,  qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  Terre -Sainte.  Thibaud  confentit  à tout,  ôc  livra 
au  Roi  Brai-fur-Seine , & Montereau-faut-Yone.  Cela  ne  l’empêcha  pas  de  trai- 
ter avec  le  Comte  & la  ComtefTe  de  la  Marche,  qui  s’engagèrent,  en  cas  que  quel- 
qu’un l’attaquât , de  le  fecourir  avec  le  Coufeil  du  Duc  de  Bretagne. 

Mais  s’ils  faifoient  beaucoup  de  fond  fur  les  lumières  & fur  la  puiffance  de 
Pierre  Mauclerc,  ils  fe  trompoient  fort.  Jean  de  Bretagne  fon  fils  étoit  né  en 
1 2 1 7.  & approchoit  de  fa  majorité.  Auffi  tôt  qu’il  eut  atteint  l’âge  de  vingt-un  an, 
il  fut  reconnu  Duc  de  Bretagne,  ôt  fon  pere  ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de  Br  ai- 
ne , Chevalier.  Jean  fe  rendit  à Paris,  où  après  avoir  fait  preuve  de  fon  âge  en 
préfence  du  Roi , il  lui  fit  hommage  de  fon  Duché.  Il  confirma  enfuite  le  Traité 
qui  avoit  été  fait  quelques  mois  auparavant , entre  fon  pere  ôc  André  Seigneur  de 
Vitré.  Ce  Traité  portoit  en  fubftance , que  les  Fiefs  ôc  les  Domaines  des  Seigneurs 
de  Vitré  , de  Combourg  ôc  d’Acigné,  feraient  exempts  des  droits  de  Bail , de 
Rachat  ôc  de  Garde  ; que  Catherine  de  Bretagne  Dame  de  Vitré,  au  lieu  de  la  dot; 
qui  lui  avoit  été  affignée  fur  la  forêt  de  Rennes  , aurait  tout  ce  que  Foulques 
Painel  ôc  fa  femme  poffédoient  en  la  Paroiffe  d’Aubigné;  que  Foulques  Painel , 
en  échange  de  fon  Domaine  d’Aubigné , aurait  cent  cinq  livres  de  revenu  an- 
nuel fur  le  Fief,  que  Gui  Mauvoifin  tenoit  en  Normandie  de  Raoul  de  Fougères; 
qu’André  de  Vitré  ferait  dédommagé  de  tous  les  fonds , que  Pierre  Mauclerc  lin 
avoit  pris  pour  les  Fortifications  de  Rennes  ôc  de  S.  Aubin  , fuivant  l’eftimation 
qui  en  ferait  faite  par  des  Chevaliers  ; ôc  enfin  que  fi  Raoul  de  Fougères  vouloir 
accéder  au  préfent  Traité,  ôc  le  confirmer  par  fes  Lettres  patentes,  il  ferait  aufü 
affranchi  des  droits  de  rachat , de  Bail  ôc  de  Garde  dans  fes  Terres  de  Bretagne. 

Après  la  ratification  de  ce  Traité , le  jeune  Duc  revint  en  Bretagne , ôc  fit  fon 
entrée  folemnelle  à Rennes  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Il  reçût  dans  l’Eglife 
Cathédrale  de  cette  Ville  l’épée  ôc  la  Bannière  , qui  étoient  les  marques  de  la  di- 
gnité Ducale , des  mains  de  Jean  Gicquel  Evêque  de  Rennes , qui  avoit  fuccédé 
à Joffelin  de  Montauban  en  1234.  Les  Evêques  de  Nantes  , de  S.  Malo , de  Dol, 
de  S.  Brieu  , de  Leon,  de  Quimper  ôc  de  Vannes,  Guyomarch  Comte  de  Leon, 
Hervé  fon  fils  , Alain  Vicomte  de  Rohan  , Henri  d’Avaugour  Comte  de  Goello, 
Hervé  de  Leon  Seigneur  de  Noyon,  André  de  Vitré  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs 
affiflerent  à cette  cérémonie.  Le  Duc  reçût  les  hommages  des  Barons , ôc  s’enga- 
gea par  ferment  à les  maintenir  dans  leurs  fjranchifes  ôc  libertés.  Mais  il  refùia  fa 
prote&ion  à l’Eglife , quelque  chofe  que  les  Evêques  puffent  dire  pour  le  porter  à 
faire  ferment  de  conferver  leurs  libertés.  Ce  refus  offenfà  beaucoup  les  gens  d’E- 
glife , ôc  leur  parut  d’un  mauvais  préfage.  Quepouvoientils  attendre  en  effet  d’un 
jeune  Prince , qui  dans  la  cérémonie  même  ae  fon  inffallation  fe  déclarait  déjà 
l’ennemi  de  leurs  libertés.  Robert  Evêque  de  Nantes , ôc  Geoffroi  Evêque  de  S. 
Malo  s’en  plaignirent  au  Pape  Grégoire  IX.  tant  en  leur  nom , qu’en  celui  des 
autres  Evêques  de  Bretagne , excepté  Rainaud  de  Quimper , qui  ne  s’inréreflà 
point  à cette  affaire.  Le  Pape  commit  le  Doyen  de  l'Eglife  du  Mans , ôc  le  Gre- 
netier  du  Chapitre  de  S.  Martin  de  Tours  pour  informer  du  fait , Ôc  pour  obliger 
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nouveau  Duc  dès  la  fécondé  année  de  fon  adminiftration.  Quel  en  fut  précifé-  1 
ment  le  fujet , c’eft  ce  que  l’Hiftoire  ne  nous  apprend  point?  Le  Duc  prit  les  ac- 
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le  Duc  pat  les  cenfures  Eccléfiaftiques  à faire  le  ferment , indépendamment  des  « ****** 
Privilèges  qu’il  prétendoit  avoir  du  Saint  Siège.  Le  refus  de  prêter  ce  Serment  ne  A n.  i a 3 7» 
fut  pas  la  feule  chofe , en  quoi  le  jeune  Duc  offenfa  les  Eccléfiaftiques  , il  refufa 
encore  de  fe  foumettre  à la  Bulle , dont. nous  avons  parlé  fous  l’an  1229;  préten- 
dant que  cette  Bulle  ne  regardoit  que  Pierre  Mauclerc  , ôc  non  fon  fucceffeun 
Le  Pape  Innocent  IV.  informé  de  fes  prétentions,  déclara  par  une  nouvelle  Bulle 
adreffée  au  Doyen  & au  Scholaftique  du  Mans,  que  le  Duc  Jean  étoit  obligé  d’o.b- 
ferver  tout  ce  qui  avoit  été  prefcrit  à fon  pere.  Et  comme  l’Evêché  de  Nantes  n’a* 
voit  point  été  compris  dans  la  Bulle  de  l’an  122p.  le  Pape  en  fit  mention  dans 
celle  du  20.  Mai  124^. 

De  tels  commencemens  firent  bien-tôt  connoître  quel  étoit  le  cataôère  du  Duc  Portrait  du  ôüt 
Jean , & les  principes  dans  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Il  fut  fumommé  le  Roux  , à J6311  lc  Rou** 
caufe  de  la  couleur  de  fes  cheveux.  Plus  doux  ôc  plus  modéré  que  fon  pere , il  prit 
moins  de  part  aux  affaires  du  dehors  , & fut  moins  intriguant  : mais  il  ne  lui  céda 
point  dans  l’art  de  s’aggrandir  & d’augmenter  fes  revenus.  Aufli  prévenu  que  lui  con- 
tre la  trop  grande  autorité  du  Clergé , il  vexa  beaucoup  les  Evêques  de  Nantes.  Ja- 
loux de  fon  autorité , il  ne  fouffrit  qu’avec  peine  que  les  Barons  la  partageaffent  avec 
lui.  Olivier  de  Lanvaux  fût  un  des  premiers , dont  il  abattit  ou  l’orgueil , ou  la  trop 
grande  puiflance.  Ce  Baron , foutenu  par  Pierre  de  Craon  , fe  fouleva  contre  le 

Le  Duc  (ait  la 
uerre  au  Barcil 

mes  contre  les  rebelles,  les  défit  en  pleine  campagne  & les  fit  prifonniers.  Olivier  confifque  fa  ter 
de  Lanvaux  fut  renfermé  au  Château  de  Sucinio , ôc  Pierre  de  Craon  au  Bouffai 
de  Nantes.  Pour  comble  de  malheur  , la  Seigneurie  de  Lanvaux  fut  confifquée 
par  le  Duc , Ôc  fes  fucceffeurs  en  difpoferent  de  la  maniéré , que  nous  le  marque- 
rons dans  la  fuite.  Pierre  de  Roftrenen  prit  quelque  part  à ce  différend,  foit  en 
donnant  du  fecours  à Olivier,  foit  en  fe  rendant  caution  pour  lui  ; car  Eudes  de 
Botdrimon,  Chevalier , s’engagea  par  ferment  l’an  1248.  à prendre  le  parti  du 
Duc , en  cas  que  Pierre  de  Roftrenen  & Olivier  de  Lanvaux  manquaffent  à ob« 
ferver  le  Traité,  qu’ils  avoient  fait  avec  ce  Prince  , quelque  tems  auparavant. 

Pendant  que  le  jeune  Duc  faifoit  la  guerre  aux  Barons  de  Lanvaux  ôc  de  Craon,  Mauclerc  8e  loti 
Pierre  Mauclerc  étoit  à la  Cour  de  France , où  il  fit  une  nouvelle  ceflion  au  Roi  Xraité^de^ nt.. 16 
des  Places  ôc  Seigneuries  de  S.  James  de  Beuvron , de  Belefme  ôc  de  la  Perriere,  , c aa 
qui  lui  avoient  été  données  par  le  Traité  de  Vendôme.  Et  comme  il  s’étoit  enga-  AditiiBm.  t».u 
gé  par  le  Traité  fait  à Paris  au  mois  de  Novembre  1254.  à rendre  les  Lettres  de  Drtmsi 

don  , que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  ces  Places , il  promit  une  fécondé  foi»  de  les  ren-  fag.  330. 
dre , aufli-tôt  qu’il  les  aurait  trouvées.  Mais  le  Roi , voulant  l’empêcher  de  tirer  * p,Teht 
aucun  avantage  de  cette  chicane,  le  contraignit  à déclarer,  qu’il  renonçoit  de  r*î , 

bonne  foi  à tous  les  avantages  qu’il  pourrait  tirer  de  ces  Lettres , fi  elles  fe  trou-  Bretagn® 

voient  enfin , ôc  à déclarer  qu  il  les  tenoit  pour  nulles  ôc  de  nulle  valeur.  Le  jeune  "*• s’ lu  Ix* 
Duc  ratifia  tout  ce  que  fon  pere  avoit  fait , ôc  donna  pour  cautions  au  Roi,  Geof- 
fioi  de  Châteaubrient  ôc  André  de  Vitré. 

A peine  le  Pape  eut-il  appris  que  Pierre  Mauclerc  avoit  remis  le  Duché  de  Bre-  Pierre  Mauclerd 
tagne  à fon  fils , qu’il  lui  donna  la  conduire  de  l’Armée  des  Chrétiens , ôc  lui  livra  Grotâîdehe^dc 
tous  les  thréîors  , qu’il  avoit  deftinés  pour  les  frais  de  la  Croifade.  Cette  nouvelle 
furprit  d’autant  plus  tout  le  monde  Chrétien , que  Mauclerc  avoit  toujours  témoi- 
gné une  grande  oppofition  à ce  qu’on  appelle  Libertés  de  l’Eglife.  Mais  il  étoit  fi 
verfé  dans  1 art  militaire  , que  le  Pape  crut  ne  pouvoir  donner  un  meilleur  Capi- 
taine aux  Croifés.  Pour  fatisfaire  à Dieu , qu’il  avoit  offenfé  par  tant  de  révoltes  ÔC 
de  guerres  injuftes , il  lui  ordonna  de  fervir  pendant  cinq  ans  dans  la  Paleftine» 

Cependant  la  conjoncture  des  affaires  fit  douter  à plulieurs,  fi  le  Pape  ne  defti- 
noit  pas  plutôt  cette  Croifade  contre  l’Empereur  Frédéric,  que  contre  les  Infidè- 
les, qui  occupoient  les  lieux  faints.  Dès  l’an  1236.  l’Empereur  s’étoit  brouillé 
pour  la  fécondé  fois  avec  le  Pape,  en  faifant  le  fiége  de  la  ville  de  Milan , qu’il  di» 
foit  être  pleine  d’hérétiques  ôc  d’ufuriers.  Pour  rompre  cette  entreprife , le  Pape 
envoya  du  fecours  aux  Milanois  , ôc  fufeita  dans  le  fond  de  l’Allemagne  une  affai- 
re , qui  obligea  l’Empereur  de  porter  toutes  fes  forces  de  ce  côté-là.  Frédéric  , 
étant  forti  avec  honneur  de  ce  mauvais  pas , forma  des  projets  dignes  de  lui.  Dès 
l’année  fuiyante,  il  invita  tous  les  Princes  Chrétiens  de  fe  trouver  à Vaucouleur  * 

" " Yij 
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pour  y traiter  d’affaires , qui  concernoient  non- feulement  l’Empire , mais  encore 
tous  les  autres  Royaumes.  Le  Pape  fut  allarmé  des  fuites  d’une  Affemblée  con- 
voquée par  fon  ennemi  capital;  mais  le  Roi  de  France  le  tira  d’inquiétude.  Louis, 
averti  des  mauvais  deffeins  de  l’Empereur , fe  rendit  à Vaucouleur  avec  une  fuite 
fi  nofnbreufe  , que  l’Empereur  n’ofa  y venir.  Il  contremânda  même  tous  les  Prin- 
ces , qui  étoient  en  chemin , & remit  l’ Affemblée  à l’année  fuivante.  Pour  fe 
vanger  du  Pape  qu’il  foupçonnoit  d'avoir  traverfé  fon  Affemblée  de  Vaucouleur  , 
il  continua  la  guerre  en  Italie , ôc  fe  rendit  maître  de  plufieurs  villes  dans  le  Mi- 
lanois.  Il  fut  aidé  dans  cette  expédition  par  les  troupes , que  le  Roi  d’ Angletere  lut 
envoya  fous  la  conduite  de  Henri  de  Troubleville. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  le  Pape  nomma  Pierre  Mauclerc  chef 
de  laCroifade.  Soit  que  cette  nomination  ne  fut  pas  du  goût  de  Frédéric,  ou  qu’il 
cherchât  à traverfer  l’entreprife  du  Pape , il  pria  les  Croifés  de  différer  leur  départ. 


4*r 
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les  Cr^T  ss’a&  ^ ^ ^ 

foTs^esordnsde  <îue  la  Trêve  qu  il  avoit  laite  avec  les  Sarrafins,  ne  devoit  expirer  qu’au  mois 
Pierre  Maucicic.  d’Août  de  l’année  fuivante.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  la  Lettre  qu’il  écrivit 
Math,  tarif. pa& . au  Comte  de  Cornouaille  ,fon  beau-frere,  le  1 1.  jour  de  Février  de  l’an  1238.  Les 
Croifés  lui  accordèrent  cette  fatisfàdion,  ôc  ne  s’affemblerent  effetlivemeht  à 
Lyon  qu’en  123p.  Lorfqu’ils  le  difpofoient  à partir  , un  Nonce  du  Pape  leur  or- 
donna de  fe  féparer , ôc  de  retourner  chez  eux.  Depuis  ce  moment  Pierre  Mau- 
clerc  ne  lut  plus  regardé  comme  chef  de  la  Croifade , & l’on  ignore  abfolument 
ce  qui  lui  fit  perdre  une  dignité , que  fa  naiffance  & la  capacité  lui  avoient  acqui- 
fe.  Les  Croifés  furent  extrêmement  choqués  des  ordres  du  Nonce,  & l’euffenc 
maltraité , fi  les  Prélats  qui  étoient  préfens , n’euffent  appaifé  leur  jufte  indigna- 
tion. Dans  le  même  tems  on  reçût  à Lyon  une  Lettre  de  l’Empereur  , qui  prioit 
les  Croifés  de  l’excufer , s’il  ne  s’embarquoit  pas  avec  eux.  Il  leur  repréfentoit , 
que  les  forces  des  Sarrafins  étoient  plus  confidérables  qu’ils  ne  penfoient , ôc  leur 
confeilloit  de  différer  leur  voyage  jufqu’à  ce  qu’il  pût  les  accompagner  en  Syrie. 
Ces  fâcheux  contretems  mirent  la  divifion  dans  l’Armée  des  Croifés  > les  uns  s’en 
Ils  s’embarquent  retournèrent , déteftant  la  mauvaife  foi  des  Prélats  & des  Prédicateurs  ; les  autres 
s’embarquèrent  dans  le  mois  d’Août  avec  un  cœur  ulcéré  , ôc  un  efprit  prévenu 
contre  le  fuccès  de  l’entreprife.  Quelques-uns  cependant  attendirent  les  autres  en 
Sicile  jufqu’au  printems  de  l’année  fuivante. 

— . Enfin  tous  les  Croifés  fe  réunirent  à Ptolemaide  au  commencement  de  l’an 

An.  1240.  r2<|0.  Leurs  Condu&eurs  étoient  Thibaud  Roi  de  Navarre  , Hugues  Duc  de 

Ils  fe  réuniflent  Bourgogne,  Henri  Comte  de  Bar,  Pierre  Mauclerc , les  Comtes  de  Forêts,  de 
à n°1c?  «dc  Nevers , de  Monfort , de  Mâcon , de  Joigni , de  Sancerre , ôc  de  Goello , An- 
Q^n.'pag.'î)!’  dré  de  Vitré,  Geoffroi  d’Ancenis,  Foulques  Painel,  & autres  Seigneurs.  Ils  élu- 
LtBamdpag.  ij8.  rent  d’abord  pour  leur  Général  Thibaud  Roi  de  Navarre , ôc  délibérèrent  enfuite 
fur  les  opérations  de  la  campagne.  Le  fiége  de  Damas  ayant  été/réfolu , les  Croi- 
fés fortirent  de  Ptolemaide , & afferent  camper  à Iafa,  où  ils  s’arrêtèrent  quelque 
Belle  aûîon  de  tems.  Pendant  qu’ils  y étoient,  Pierre  Mauclerc  ayant  été  averti,  qu’un  Emir  des 
&fesefuïtesClerC  Sarrafins  conduifoit un  grand  convoi  de  bœufs  à Damas  , fortit  fecretement  du 
Gnii.  J*  Nangit.  camp  ôc  pourfuivit  le  convoi.  L’ayant  joint  dans  une  plaine , il  attaque  l’Emir  qui 
Math,  tarif  pag.  fe  défend  avec  beaucoup  de  valeur  ; le  met  en  fuite  ôc  le  pourfuit  jufques  dans  la 
Place , où  il  fe  retire.  Maître  du  terrein  il  fait  paffer  au  fil  de  l’épée  tous  les  Infi- 
dèles , qui  s’y  trouvent , abandonne  leurs  dépouilles  à fes  Soldats,  ôc  revient  aa 
camp  chargé  de  butin.  Cette  aêtion  fit  beaucoup  d’honneur  à Mauclerc  ; mais  l’é- 
mulation qu’elle  donna  aux  autres  Croifés , n’eut  pas  le  même  fuccès.  En  effet , 
le  Duc  de  Bourgogne  , les  Comtes  de  Bar  & de  Monfort  , Richard  de  Chau- 
mont , Anfelme  de  l’Ifle , & un  grand  nombre  de  Chevaliers , dont  plus  de  fi- 
xante portoient  Bannière , voulurent  aufli  tenter  la  fortune  ôc  fe  fignaler  par  quel- 
que aâion  remarquable.  Contre  les  ordres  exprès  du  Roi  de  Navarre  ôc  contre 
l’avis  de  Pierre  Mauclerc , ils  fortirent  un  foir  du  camp  pour  courir  fur  les  Sarra- 
fins. Après  avoir  marché  toute  la  nuit  fans  guide , ils  fe  trouvèrent  le  matin  aux 
Portes  de  Gaza  dans  un  terrein  fabloneux.  La  garnifon  , qui  avoit  été  avertie  de 
leur  marche  , fortit  de  la  Ville , ôc  les  attaqua  fans  leur  donner  le  temps  de  pren- 
dre haleine.  Les  Croifés , las  du  chemin  qu’ils  venoient  de  faire , fourinrent  mai 
l’attaque  ôc  ne  fe  battirent  prefque  qu’en  retraite.  Le  Comte  de  Bar,  Simon  de  Cler- 
mont , Jean  des  Barres  , Robert  Mallet , Richard  de  Beaumont , ôc  plufieurs 
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autres  Chevaliers  furent  tués  dans  cette  a&ion.  Âmauri  de  Monfort  fut  pris  avec  — 
plus  de  foixante  Chevaliers  de  marque , & conduit  à Babylone.  Le  Duc  de  Bour-  Aï<-  1 14°‘ 
gogne  ramena  au  camp  de  Iafa , tout  ce  qui  pût  échapper  à la  fureur  des  Sar- 
rafins.  > 

Après  une  perte  fi  confidérable  les  Croifés  n’oférent  paffef  outre , Ôc  retourné* 
rentà  Ptolemaide.  Leur  retraite  raffura  les  Sarrafins , qui  défefpérant  de  pouvoir 
conferver  Jerufaiem , en  avoient  ruiné  les  fortifications  quelques  jours  aupara- 
vant. L’Empereur  Frédéric,  ayant  appris  cette  trille  nouvelle,  en  fut  extrême- 
ment affligé.  Ne  pouvant  alors  donner  aucun  fecours  aux  Croifés , il  écrivit  aux 
Sultans  de  Damas  & de  Babylone  pour  leur  recommander  les  prifonniers , & pout 
Les  menacer,  s’ils  leur  faifoient  aucun jnauvais  traitement.  Il  fe  fiattoit  même 
d’avoir  affez  de  crédit  auprès  du  Sultan  de  Babylone , dont  il  avoit  conhu  parti- 
culiérement le  pere,  pour  le  porter  à leur  rendre  la  liberté.  Le  Roi  de  France , 
fenfiblemeht  affligé  de  la  perte  de  tant  dt  braves  Chevaliers , ne  put  pardonner 
aux  Tempiiers  ôc  aux  Hofpitaliers  de  ne  les  avoir  pas  fecourus  dans  cette  occa- 
fion.  Pour  les  punir  de  leur  négligence  il  fit  retirer  d’entre  leurs  mains  toutes  les 
fommes , qu’il  avoit  fait  paflfer  en  Orient  pour  le  foulagement  des  Chrétiens. 

Mais  de  tous  les  Princes  de  l’Europe,  qui  prirent  part  au  malheur  des  Croifés,  Traité  entre  léi 
il  n’y  en  eut  aucun  qui  fe  mît  en  état  de  les  l'ecourir  plus  efficacement,  que  Ri-  ^rufins.^  lc* 
chard  Comte  de  Cornouaille.  Il  pafla  la  mer  avec  la  plus  belle  Nobleffe  d' Angle-  Man  San*i >. 
terre,  vint  en  France,  ôc  s’embarqua  à Marfcille , malgré  tous  les  efforts,  que  fit  « 

le  Pape  pour  le  détourner  de  ce  voyage.  Le  Roi  de  Navarre  ôc  Pierre  Mauclerc , î7*[  ' *"'  ***' 
ne  fçaehant  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  en  France,  firent  une  Trêve  de  quelques 
années  avec  les  Sarrafins  ôc  fe  mirent  hors  d’état  de  profiter  du  fecours  qui  leur 
venoic.  Cette  Trêve  fur  lignée  par  tous  les  Princes  Mahométans  de  Syrie , quinze 
jours  avant  l’arrivée  de  Richard.  NafTer  Sultan  de  Crak  s’engagea  par  le  Traité 
à rendre  dans  quarante  jours  quelques  terres  qu  il  avoir  prifes  aux  Chrétiens  ôc 
tous  les  prifonniers  qui  étoient  à Gaza , quoiqu’il  ne  les  eut  pas  en  fon  pouvoir  ; 
pour  gage  de  fa  parole  il  donna  fes  fils  Ôc  fes  fferes  en  otages.  Mais  les  Princes 
Chrétiens  n’attendirent  pas  ce  terme,  ni  l’arrivée  des  Anglois  pour  repafier  en 
Europe.  Dès  que  la  Trêve  fut  conclue , ils  fe  rendirent  promptement  à Joppé  , 

& mirent  à la  voile  avec  une  partie  des  Croifés.  Amauri  de  Monfort  avoit  été  juf* 
ques-là  prifonnier  à Babylone  : mais  le  Sultan  ayant  fçu  qu’il  n’étoit  pas  le  fcul 
prifonnier  de  diftin&ion  , qui  fut  dans  les  fers  , le  fit  transférer  à Maubec  ôc  ref- 
ferrer  très  étroitement.  Tous  les  prifonniers  faits  de  part  ôc  d’autre  furent  échangés 
au  mois  d’ Avril  de  l’an  1241.  en  vertu  du  Traité  fait  entre  le  Comte  de  Cornouail- 
le ôt;  les  Sarrafins. 

Pendant  que  Pierre  Mauclerc  étoit  en  Syrie, le  Duc  de  Bretagne  traita  avec  Raoul  Traité  du  flu<t 
Baron  de  Fougères,  qui  depuis  dix  ans  ne  reconnoifloit  d’autre  Seigneur  que  le  Roi  Raoul  °dc 
de  France.  Par  ce  Traité  le  Duc  s’engagea  à juger  le  diffcrend,que  Raoul  avoir  de-  Fougères, 
puis  long- te  ms  avec  Pierre  de  Cheminé  ; exempta  fes  terres  des  droits  de  Bail  Mts  Bnt-  »»«•  1» 
& de  Rachat,  fauf  l’Affife  au  Comte  Geoffloi;  lui  permit  de  fortifier  fa  Maifon  t,I,910‘ 
de  Marcillé,  comme  bon  lui  fembieroit  ; ôc  lui  accorda  fur  les  Juifs  la  même 
Jurifdidion , qu’avoit  André  de  Vitré.  Après  la  conclufion  de  ce  Traité  Raoul 
de  Fougères  fit  ferment  de  fidélité  au  Duc , ôc  promit  de  lui  rendre  hommage 
de  üba  fief  de  Fougères , auffitôt  qu’il  en  auroir  la  permiffion  du  Roi  de  France. 

Le  partage  des  biens  de  la  Maifon  de  Porhoet  avoit  donné  lieu  au  différend.  Différend  des 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  Traité.  Eudon  III.  du  nom  Comte  de  Porhoet  étoit  ^"curs^de 
mort  l’an  1251.  ôc  n’avoit  laiffé  que  trois  filles  de  fon  mariage  avec  Marguerite  chèmirl  C 
Dame  de  la  Ville-Jagu , Ravoir  Mahaut , Alienor  ôc  Marguerite  de  Porhoet.  Il 
avoit  marié  Mahaut  avec  Geoffroi  Baron  de  Fougères,  pere  de  Raoul,  ôc  Alie-  c‘[6t 
nor  , avec  Alain  V.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  mort  en  1232.  Quoiqu  Alienor 
eut  plufieucs  enfàns  d’Alain , elle  prit  une  fécondé  alliance  avec  Pierre  de  Che- 
mille  Chevalier  Seigneur  de  Briffac  en  Anjou.  Sa  foeur  Marguerite  époufà  Oli- 
vier Seigneur  de  Montauban.  Ces  trois  héritières  eurent  de  longues  aifeuffions 
au  fujet  de  leurs  partages  : enfin  par  Traité  paffé  en  préfence  du  Duc  l’an  1241. 

Les  deux  tiers  de  ta  fucceffion  du  Comte  Eudon  furent  adjugés  à Mahaut  fa  fille 
aînée , ôc  l’autre  tiers  fut  partagé  entre  Alienor  ôc  Marguerite. 

Le  Duc,  ayant  fait  rentrer  Raoul  de  Fougères  dans  fon  obéiffance , penfa  à 
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s’acquitter  de  fe$  obligations  envers  le  Roi  de  France.  Il  lui  a voit  fait  hommage 
l’an  1237.  ôc  lui  avoit  promis  de  ne  lui  jamais  faire  la  guerre,  foit  dire&ement, 
foit  indirectement  ; de  n’entrer  dans  aucun  parti , qui  fut  en  guerre  avec  lui  ou 
avec  fes  fucceffeurs  ; ôc  de  lui  fournir  des  gages  d une  fidélité  inviolable , telle 
que  la  doit  le  vaffal  à fon  Seigneur  lige.  Pour  remplir  ce  dernier  article  il  lui 
donna  pour  cautions  Jean  Comte  de  Mâcon,  Henri  Comte  de  Goello,  André 
de  Vitré,  Raoul  de  Fougères,  Dreux  de  Mello,  Geoffroi  de  Poencé  ôc  Geoflroi 
de  Châteaubrient.  Tous  ces  Seigneurs  firent  le  même  ferment  que  le  Duc  avoit 
fait , ôc  s’engagèrent  à prendre  le  parti  du  Roi,  en  cas  que  le  Duc  manquât  à ce 
que  fon  hommage  exigeoit  de  lui. 

Après  le  carnage  que  les  Croifés  avoient  fait  des  Juifs  en  123 6.  il  femble  qu’on 
eut  dû  laiffer  en  repos  les  reftes  de  ce  peuple  infortuné.  Mais  les  ufures  étoient 
fi  criantes , que  les  Prélats  & les  Barons  fuppliérent  le  Duc  de  le  chaffer  entière- 
ment des  terres  de  fon  obéiflance.  Pour  les  fatisfaire  le  Duc , étant  à Ploermel 
le  20e.  jour  d’Avril  de  l’an  1240.  donna  un  Edit,  dans  lequel  il  déclare,  i°.  qu’il 
chafle  les  Juifs  de  toute  la  Bretagne  & qu’il  ne  les  fouffrira  plus  fur  fes  terres , ni 
fur  celles  de  fes  fujets  ; 20.  Qu’il  abolit  toutes  les  dettes  contra&ées  avec  les 
Juifs,  de  quelque  nature  qu’ elles  foient;  30.  Que  les  biens  meubles  ou  immeu- 
bles , engagés  pour  fureté  de  ces  dettes , retourneront  aux  débiteurs  ou  à leur* 
héritiers,  excepté  ce  qui  a été  vendu  juridiquement  aux  Chrétiens;  40.  Que  per- 
fonne  ne  fera  recherché  pour  la  mort  des  Juifs  tués  jufqu’à  cette  heure  ; y®.  Qu’il 
empêchera  que  les  dettes  contractées  avec  les  Juifs  fur  les  terres  de  fon  pere,  ne 
foient  payées  : ôc  enfin  qu’il  fera  confirmer  fon  Edit  par  le  Roi  de  France.  Le  Duc 
s’engagea  par  ferment  à garder  cette  Ordonnance  toute  fa  vie , & fe  fournit , en 
cas  d’infraction  , aux  cenfures  de  l Eglife.  Il  fournit  tous  fes  fucceffeurs  au  même 
ferment,  & il  défendit  de  leur  rendre  hommage , avant  qu’ils  fe  fufllnt  acquitté  de 
ce  devoir.  Les  Prélats  ôc  les  Barons  jurèrent  aulli  de  leur  côté , qu’ils  ne  foufiri- 
roientplus  les  Juifs  fur  leurs  terres. 

Depuis  la  mort  de  Guyomarch  VII.  du  nom  Comte  de  Leon , la  Baffe-Breta- 
gne étoit  allez  tranquille.  Ce  Seigneur  étoit  du  nombre  des  Barons  , qui  firent 
hommage  l’an  1230.  au  Roi  de  France,  ôc  prirent  fon  parti  contre  Pierre  Mau- 
clerc.  Il  mourut  vers  l’an  1238.  ôc  laiffa  un  fils  nommé  Hervé , qui  céda  au  Duc 
ja  Ville  , le  Château  ôc  le  Port  de  Breft  par  Traité  paffé  àKimperlé  au  mois  de 
Mars  l’an  1240.  ôc  lui  fit  hommage  de  tous  fes  Fiefs.  A peine  ce  Traité  fut- il 
conclu  , que  Hervé  de  Leon  III.  du  nom  Seigneur  de  Châteauneuf  déclara  la 
guerre  au  Duc  , fans  qu’on  en  fçache  la  raifon.  11  avoit  époufé  une  parente  du  Duc, 
fille  ôc  héritière  de  Hugues,  Seigneur  de  Châteauneuf  en  Timeray  :mais  les  al- 
liances les  plus  étroites  ne  font  pas  toujours  aflez  fortes , pour  empêcher  les  dif- 
fendons  que  des  intérêts  particuliers  caufent  dans  les  familles.  Les  troupes  de  Her- 
vé brûlèrent  Kimperlé  , ôc  il  faifoit  encore  la  guerre  l’an  1241.  qui  eft  celui  de 
fa  mort.  Il  laiffa  un  fils  de  même  nom  ôc  de  même  caraâère.  Le  Duc  , voulant 
prévenir  les  fuites  de  la  mauvaife  volonté  du  jeune  Hervé,  gagna  une  partie  de 
fes  vaffaux  nobles  , qui  lui  firent  ferment  de  fidélité. 

Ce  fut  vers  le  même  temps  que  la  Princefle  Eléonore,  fille  aînée  du  Duc  Geof- 
froi, ôc  de  la  Ducheffe  Confiance  , mourut  à Briftol.  11  y avojt  plus  de  40.  ans 
que  cette  infortunée  Princefle  étoit  prifonniere,  ôc  gardée  à vûe  par  des  gens  d’ Ar- 
mes. Sentant  fa  dernière  heure  approcher , elle  déclara  qu  elle  vouloit  être  en- 
terrée dans  l’Abbaye  des  Religieules  a’Ambrefbury,  à qui  elle  donna,  fous  le  bon 
plaifirdu  Roi,  la  Seigneurie  de  Melkceham.  Cette  nouvelle  calma  les  inquiétu- 
des du  Duc.,  qui  craignoit  toujours  , qu’Eléonore  ne  fut  mariée  à quelque  Prince 
puiffant , qui  voulut  faire  valoir  fes  droits.  Comme  elle  étoit  aînée  de  la  Duchefle 
Alix , fes  droits  étoient  inconteftables  fur  la  Bretagne. 

Le  Duc , ayant  pacifié  les  troubles  de  fes  Etats , alla  à la  Cour,  qui  étoit  alors 
à Melun.  Le  Roi  le  reçût  favorablement , ôc  le  fit  Chevalier  le  8.  jour  de  Septem- 
bre. Il  avoit  fait  quelques  mois  auparavant  le  même  honneur  à fon  frere  Aiphonfe, 
ôc  lui  avoit  donné  les  Comtés  de  Poitou  ôc  d’Auvergne.  Pour  le  mettre  enpoffef- 
fion  de  cet  apanage , il  prit  la  route  de  Saumur,  où  il  tint  fa  Cour  fleniere  avec 
une  magnificence  digne  de  lui.  Entre  les  Seigneurs  qui  s’y  trouvèrent,  les  plus 
confidérables  furent  Thibaud  Roi  de  Navarre , ôc  Pierre  Mauclerc  > l’un  Ôc  fau- 
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Ire  revenus  depuis  quelque  temps  de  la  Terre-Sainte , les  Comtés  de  Bretagne , de 
la  Marche  , d Artois  ôc  de  Soiflbns , Imbert  de  Beaujeu  depuis  Connétable  de 
France , Enguerrand  de  Couci  & Archaipbaud  de  Bourbon.  Le  Roi  déclara  à tous 
ces  Seigneurs  le  fujet  de  fon  voyage  , ôc  les  invita  à un  grand  repas , qui  fut  fetvi 
à deux  tables.  A la  première , étoitle  Roi  avec  Alphonfe  Comte  ae  Poitou , Pierre 
M auclerc  , Jean  Duc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  la  Marche.  Le  Comte  d’Artois 
y fit  la  fon&ion  de  Grand-Maître  d’Hôtel.  A l’autre  table,  étoient  le  Roi  de  Na- 
varre ôc  plufieurs  Seigneurs  , fervis  parie  lire  de  Joinville  , Grand  Sénéchal  de 
Champagne.  Imbert  de  Beaujeu,  Enguerrand  de  Couci , Archambaudde  Bour- 
bon ôc  plus  de  trente  Chevaliers  , faitoient  la  garde  pendant  le  repas. 

, De  Saumur  le  Roi  fe  rendit  à Poitiers , où  le  nouveau  Comte  reçût  les  homma- 
gesëde  fes  fujets.  Le  Comte  de  la  Marche  s’acquitta  de  ce  devoir , comme  les  au- 
tres Seigneurs  ; mais  il  ne  tint  pas  fa  parole.  Des  qu’il  fut  hors  de  Poitiers,  la  Reine 
Ifabelle  fon  époufe  lui  reprocha  fa  lâcheté , le  fit  relïouvenir  des  engagemens  qu’il 
avoit  contractés  avec  le  Roi  d’Angleterre  , ôc  l’obligea  à reparer  par  quelque  ac- 
tion d’éclat , la  honteufe  démarche  qu’il  venoit  de  faire.  Pour  fatisfaire  cette  fem- 
me impérieufc , il  affembla  des  troupes  ôc  fe  retira  à Luzignan , d’où  fes  gens  fi- 
rent des  courfes  jufqu  aux  portes  de  Poitiers.  Le  Roi  fut  extrêmement  furpris  d’u- 
ne conduite  aufli  féditieufe  ; comme  il  ne  s’attendoit  nullement  à une  guerre , il 
avoit  amené  très-peu  de  monde  avec  lui , ôc  il  fut  obligé  de  demeurer  pendant 
quinze  jours  renfermé  dans  la  Ville  , fans  ofer  en  fortir.  Cependant  ayant  eu  un 
pourparler  avec  le  Comte  ôc  la  Comteffe  hors  de  Poitiers , il  retourna  lans  aucuri 
mal  a Paris.  Il  laiffa  à Poitiers  fon  frere  Alphonfe  , qui  apprenant  chaque  jour  les 
menées  du  Comte  de  la  Marche  , voulut  enfin  l’obliger  à renouveller  fon  hom- 
mage. Il  l’envoya  prier  de  fe  rendre  à Poitiers  pour  les  fêtes  de  Noël.  Le  Comté 
y étant  arrivé , Alphonfe  lui  déclara  fes  intentions.  Il  répondit  qu’il  étoit  difpofé 
à tout. , ôc  qu’il  le  latisferoit  le  lendemain.  Mais  ayant  rendu  compte  à fa  femme  dé 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , elle  l’engagea  à fe  déclarer  ôc  à rompre  ouvertement 
avec  Alphonfe.  Dès  le  lendemain  il  fe  fit  efcorter  par  un  grand  nombre  de  gens 
armés , ôc  alla  trouver  Alphonfe , qui  i’attendoit  à dîner.  Bien  loin  de  s'acquitte* 
de  fa  promeffe,il  lui  parla  de  la  maniéré  la  plus  audacieufe  : « Vous  m’avez  trompé* 
»>  lui  dit-il , pour  m engager  à vous  faire  hommage:  maintenant  je  reconnois  mon 
» erreur,  ôc  vous  déclare  que  je  ne  ferai  jamais  homme  de  celui  qui  a envahi  lé 
* Comté  de  Poitou  fur  Richard  mon  beau-fils , tandis  qu’il  étoit  occupé  à com- 
» battre  les  ennemis  du  nom  Chrétien , ôc  à tirer  des  fers  la  Noblefle  Françoife. 
Après  ce  difcours  il  fe  retira  avec  fes  gens , qui  avoient  leurs  arbalètes  bandées; 
Il  fit  enfuite  mettre  le  feu  à la  maifon , où  il  étoit  defcendu , monta  fur  un  cheval 
de  bataille  ôc  partit  comme  une  éclair. 

Alphonfe  donna  avis  au  Roi  fon  fieredetout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Poitiers*  & Iô 
Roi  fe  difpofa  à la  guerre.  Le  Comte  de  la  Marche  , qui  s’y  étoit  attendu  , leva 
des  troupes  ôc  mit  fes  Places  en  état  de  défenfe.  Il  envoya  aufli  fommer  le  Roi 
d’Angleterre  de  pafferlamer , comme  il  le  lui  avoit  promis.  Pour  accélérer  fon  dé- 
part il  lui  manda,  qu’il  n’étoit  pas  néceffaire  qu’il  amenât  des  troupes  ; qu’en  arri- 
vant en  France , il  y trouveroit  une  armée  prête  à exécuter  fes  ordres  ; que  le  Roi 
d’Aragon  , le  Comte  de  Touloufe  , ôc  toute  la  Noblefle  de  Poitou  ôc  de  Gafco- 
gne,  n’attendoient  que  fa  préfence  pour  fe  déclarer  ; ôc  qu’il  penfat  feulement  à 
apporter  beaucoup  d’argent.  Henri  n’en  manquoit  pas  : mais  comme  on  ne  peut 
trop  en  avoir  dans  la  guerre,  il  faifit  cette  occafion  pour  convoquer  fon  Parlement* 
& pour  lui  demander  du  fecours.  Le  Parlement  lui  rappella  le  mauvais  fuccès  des 
guerres  qu’il  avoit  faites  en  France  , blâma  celle  qu’il  vouloit  entreprendre  dans 
un  temps  de  Trêve  ; ôc  lui  refufa  abfolument  toi/t  fecours.  Nonobftant  ce  refus  , 
Henri  nt  équipper  des  Vaiffeaux  pour  fon  paffage,  ôc  engagea  plufieurs  Seigneurs 
à le  fuivre  en  h rance , furtout  Richard  fon  frere , qui  étoit  nouvellement  arrivé 
de  la  Terre-Sainte , ôc  à qui  il  confirma  la  donation  du  Comté  de  Poitou. 

Cependant  le  Roi  de  France  , informé  de  la  réfolution  prife  par  le  Roi  d’An- 
gleterre , fe  prépara  de  fon  côté  à la  guerre.  Açrès  avoir  confulté  tous  les  Sei- 
gneurs , qui  fe  trouvèrent  à Paris , il  fit  équipper  a la  Rochelle  quatre-vingt  Vaifi- 
feaux  pour  la  garde  des  Cotes  du  Poitou , manda  les  Communes , fit  faire  un  grand 
nombre  de  machines  de  guerre  pour  les  fiéges  , ôc  convoqua  tous  les  Seigneurs 
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- - qui  dévoient  le  fervice  militaire,  par  un  Ban  qui  fut  publié  à Chinon  le  lendemain 
An.  i 142.  de  l’O&ave  de  Pâques.  Le  Duc  de  Bretagne  ôc  fort  pere , les  Comtes  de  Ven* 
Le  Duc  de  Bre-  dôme,  de  Dreux,  de  Saint  Pol  ôc  de  Boulogne , le  Vicomte  de  Châteaudun  ôc  Ro- 
tagne  fuit  le  Roi  bert  de  Bornez , furent  du  nombre  des  Seigneurs  qui  fe  fournirent  au  Ban.  Le 
1 ®uc  Pro^ta  de  l’occafion  pour  donner  atteinte  aux  Privilèges  des  vaffaux  de  l’E- 
«/.  soj.  * vêque  de  Nantes  J,  qui  prétendoient  n’être  point  obligés  de  le  fuivre  hors  les 
jtmvHit pag.  h.  limites  de  leur  Diocèfe.  Il  les  fit  fommer  de  fe  rendre  à fon  OJl,  ôc  de  le  fui- 
vre en  Poitou  ; plufieurs  obéirent  ; mais  al  y en  eut  un  grand  nombre  , qui  aime* 
rent  mieux  être  pillés  ôc  mis  à l’amende , que  de  ne  pas  jouir  de  leurs  Privilèges. 

Toutes  les  troupes  étant  affemblées  près  de  Chinon , le  Roi  en  fit  la  revue  fur  U 
fin  du  mois  d’ Avril.  Son  Armée  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  Chevaliers  , 
& de  vingt  mille  hommes  de  trait , conduits  par  des  Ecuyers  & des  Sergens-d’ar- 
mes.  Pour  profiter  du  temps  ôc  du  retardement  du  Roi  d’Angleterre , Louis  en- 
tra fur  les  terres  du  Comte  de  la  Marche , ôc  afliégea  Fontenai-le-Comre.  Cette 
Place  étoit  défendue  par  quarante  Chevaliers  , ôc  un  bon  nombre  de  Soldats.  Le 
Comte  n’ofant  paroître  en  campagne , diftribua  fes  troupes  dans  les  Places , en 
attendant  l’arrivée  du  Roi  d’Angleterre.  Les  Poitevins  & les  Gafcons,  épouvan- 
tés de  l’approche  des  troupes  Françoifes , coupèrent  les  vignes  fie  les  arbres  frui- 
tiers, empoifonnérent  les  fontaines  , bouchèrent  les  puits  , labourèrent  les  prés, 
& brûlèrent  les  foins.  Cette  maniéré  de  fe  défendre  caufa  une  grande  difette  dans 
le  pays , dont  l’Armée  Françoife  fouffrit  beaucoup  fur  la  fin  de  la  campagne. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  le  Roi  d’Angleterre  s’embarqua  avec  la 
Reine  fon  époufe  , le  Comte  Richard  fon  frere  , fept  autres  Comtes  & trois  cens 
Chevaliers.  C’étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  l’Armée  Françoife  ; mais  en 
récompenfe  Henri  avoit  trente  barriis  de  fterlings.  Il  mit  à la  voile  le  1 y.  de  Mai, 
& fe  rendit  en  deux  jours  à la  Pointe  de  S.  Mahé , où  il  affifia  au  Service  Divin 
le  18.  qui  étoit  un  Dimanche.  S’étant  rembarqué  le  lendemain,  il  aborda  le  mardi 
à Royan  en  Xaintonge , où  il  fit  quelque  féjour.  Après  avoir  conféré  avec  Re- 
naud de  Pons  ôc  les  autres  Seigneurs  du  pays , il  envoya  deux  AmbafTadeurs  vers 
le  Roi  Louis  pour  lui  demander  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  violer  la  Trêve , qui 
devoit  encore  durer  trois  ans. 

Le  Roi , fans  rien  perdre  de  fa  modération,  répondit  aux  AmbafTadeurs , que, 
bien  loin  de  violer  la  Trêve,  il  étoit  difpofé  à la  prolonger  encore  pour  trois  ans  ; 
que  c’étoit  le  Roi  leur  maître  qui  la  violoit  ouvertement , en  venant  avec  une  Flotte 
loutenir  des  fujets  rebelles  à leur  Souverain  ; que  les  Comtes  de  Touloufe  & de  la 
Marche  n’étoient  point  compris  dans  le  Traité  de  Trêve,  ôc  que  c’étoit  leur  félo- 
nie, qui  lui  avoit  mis  les  armes  à la  main  pour  les  punir  comme  des  traitres  ôc  des 
parjures.  Mathieu  Paris  ajoute , que  le  Roi  offrit  de  rendre  aux  Anglois  le  Poitou 
ôc  une  partie  de  la  Normandie  , en  exécution  du  ferment,  que  Louis  VIII.  avoir 
fait  à Londres , lorfqu’il  y fut  abandonné  de  la  Nobleffe  d’Angleterre  ; mais  notre 
Hiftoire  ne  fait  aucune  mention  de  cette  propofition.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Ambaf- 
fadeurs  retournèrent  vers  leur  Prince  , ôclui  rapportèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  vu 
Ôc  entendu.  Henri , qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  couvrir  l’injuftice  de  fon 
procédé , envoya  fur  le  champ  quelques  Templiers  vers  le  Roi  Louis,  pour  lui 
déclarer  la  guerre. 

Sur  cette  dénonciation  le  Roiprotefta  en  préfence  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour , qu’il  étoit  extrêmement  affligé  de  la  guerre , qu’il  alloit  faire  au  Roi  d’An- 
gleterre ; mais  qu’il  y étoit  contraint  pour  la  confervation  des  droits  de  fa  Cou- 
ronne. Il  donna  enfuite  des  ordres  pour  prefler  vivement  le  fiége  de  Fontenai , 
qui  fe  rendit  au  bout  de  quinze  jours.  Le  fils  du  Comte  de  la  Marche , qui  com- 
mandoit  dans  cette  Place  ôcles  Chevaliers  qui  s’y  trouvèrent,  furent  faits  prifon- 
niers  ôc  envoyés  à Paris.  Après  la  conquête  de  Fontenai,  que  les  ennemis  regar- 
doient  comme  imprenable , plufieurs  Capitaines  apportèrent  au  Roi  les  clefs  de 
leurs  Forterefles , ôc  n’attendirent  pas  qu’on  les  attaquât.  Le  Roi  garda  les  meil- 
leures ôc  fit  rafer  les  autres.  La  reddition  de  toutes  ces  Places  lui  ayant  ouvert  le 
chemin  jufqu’à  la  Charente,  il  s’approcha  de  Taillebourg. 
fon»  fu* merBre*  Cependant  le  Roi  d’Angleterre , outré  de  la  perte  de  tant  de  Villes , donna  ordre 

aux  Gouverneurs  de  fes  Places  maritimes  de  fe  mettre  en  mer,  ôc  de  ne  fàirç 
3 99.  aucun  quartier  aux  François.  Ses  ordres  furent  exécutés  9 non  feulement  à l’égard 
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ides  François,  mais  fur  les  Anglois  même-;  caries  Pytates  n’épargneftt  pCrfonne  , ■>■>*  nt.w..-- 
6c  ne  connoiffent  d’autre  fouverain  que  leur  intérêt.  Louis  de  ion  côté  ordonna  A 1 
au  Duc  de  Bretagne  ôc  aux  Gardes  des  côtes  de  Poitou,  de  Normandie  6c  dô 
Picardie  de  donner  la  chafle  aux  Anglois  6c  de  n’épargner  ni  leurs  corps , ni 
leurs  biens.  En  peu  de  tems  les  Pytates  furent  diflipés  ôc  contrains  d’implorer  le 
fecours  de  l’Archevêque  d’Yorch , à qui  le  Roi  Henri  avoir  laiffé  l’adminiftration 
de  fes  Etats.  Les  Armateurs  Bretons,  Poitevins  6c  Nôtmans  attaquèrent  une  flotte 
chargée  d’hommes  6c  d’argent , que  Richard  du  Bourg  conduifoit  à Bourdeaux. 

Ils  le  contraignirent  de  reprendre  le  chemin  d’Angleterre,  d’où  fes  vaiffeaux  fo- 
rent repou  flés  par  une  tempête  fur  diverfes  côtes.  La  plûpart  de  fes  gens  mou- 
rurent des  fatigues  de  la  mer,  6c  l’argent  dont  il  étoit  chargé)  fot  perdu» 

Toutes  ces  pertes  dérangèrent  beaucoup  les  affaires  du  Roi  Henri,  qui  après  Bataille  detail» 
avoir  paffé  quelques  jours  à Xaintes,  vint'  camper  à Tonnai-Charettte.  Il  n’y  fut  *6» 

pas  long-tems  fans  apprendre,  que  Louis  marchoit  vers  Taillebourg,  dans  le 
deflem  de  paffer  la  Charente  fur  le  Pont  de  cette  Ville.  Pour  rompre  ce  deffein 
Henri  alla  fe  porter  vis-à-vis  de  Taillebourg,  qui  avoit  déjà  ouvert  fes  portes  à 
Louis.  Son  armée  étoit  compofée  de  feize  cens  Chevaliers , de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  6c  de  fept  cens  Archers.  Il  s’empara  d’abord  de  la  Tour  qui  étoit  à 
la  tête  du  Pont,  dont  il  donna  la  garde  à fon  frété  Richard  ; après  quoi  il  s’éloi- 
gna du  bord  de  la  rivière  d’environ  deux  portées  d’arc.  Quelques  Officiers  Fran- 
çois prirent  ce  mouvement  pour  une  retraite,  6c  crurent  que  les  ennemis  avoient 
peur.  Dans  cette  perfuafion  ils  attaquèrent  le  Pont  à la  tête  de  cinq  cens  hom- 
mes, 6c  engagèrent  l’a&ion  fans  aucun  ordre.  A leur  exemple  plufieurs  fe  jetté- 
rent  dans  les  batteaux,  que  le  Roi  avoit  fait  affembler  fur  la  riviere,  6c  gagné* 
rent  l’autre  bord. 

Les  Anglois  foutinrent  vaillament  l’attaque  du  Pont , qui  étoit  très-étroit.  Leur 
longue  réliftance  rallentit  l’ardeur  des  François , qui  commencèrent  à reculer.  Le 
Roi  qui  étoit  accouru  au  bruit,  les  ranima  par  fa  préfence  ôc  encore  plus  par  fort 
exemple.  Il  s’avança  lui-même  le  fabre  à la  main,  6c  fe  jetta  dans  le  plus  fort  de 
la  mêlée.  Suivi  de  plufieurs  Seigneurs  il  pouffa  les  Anglois  hors  du  Pont,  6c  s’en 
rendit  maître.  Cet  avantage  ne  fit  qu’augmenter  le  péril  ; car  les  foldats  ne  paf- 
lànr  qu’à  la  file  fur  le  Pont  ôc  dans  les  batreaux  , le  Roi  fe  trouva  expofé  à toute 
l’armée  ennemie  avec  une  troupe  fi  médiocre,  que  les  Anglois  étoient  cent  con- 
tre utl.  Cependant  il  foutint  tous  leurs  efforts  avec  l’ardeur  qu  infpire  un  premier 
fuccès,  6c  donna  le  tems  à fes  troupes  de  fe  ranger  en  bataille.  Enfin  les  Anglois 
lâchèrent  le  pied , ôc  furent  pourfuivis  l épée  dans  les  reins  jufqu’à  Xaintes.  Plu- 
fieurs  François,  empoités  par  la  foule,  entrèrent  dans  la  Ville,  ôc  y forent  faits 
prifonniers.  Après  cette  action  le  Roi  fit  paffer  le  refte  de  fon  armée  fur  le  pont 
de  Taillebourg , 6c  établit  fon  camp  dans  le  lieu,  que  le^Roi  d’Angleterre  venoit 
de  quitter.  Dès  le  lendemain  une  partie  de  fes  troupes  fouragea  la  campagne 
jufques  fous  les  murs  de  Xaintes,  6c  en  ravagea  les  environs. 

Le  Roi  d’Angleterre , chagrin  de  la  bataille  qu’il  venoit  de  perdre  6c  des  fui- 
tes quelle  devoit  avoir , envoya  chercher  le  Comte  de  la  Marche , ôc  lui  fit  de 
grands  reproches  fur  ce  qu’il  l’avoit  engagé  mal  à propos  dans  cette  guerre , fans 
lui  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée.  Il  lui  demanda,  où  étoient  les  Rois  de 
Navarre  ôc  d’Arragon,  le  Comte  de  Touloufe  ôc  ces  nombreufes  troupes,  qu’il 
lui  avoit  promifes , en  lui  écrivant  qu’il  ne  falloir  que  de  l’argent  ? Le  Comte 
répondit  qu’il  ne  lui  avoit  jamais  mandé  cela , ôc  que  fi  quelqu’un  lui  avoit  fait 
de  pareilles  promeffes  de  fa  part,  c’étoit  la  Reine  fon  époufe,  qui  lui  avoit  joué 
ce  mauvais  tour.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  la  haine  que  cette  Princeffe  portoit  à 
la  France  , fur  fon  ambition  infatiable  ôc  fur  le  zélé  aveugle  qu’elle  avoit  pour 
l’aggrandiflement  de  fon  fils.  De  telles  raifons  ne  fatisfirent  pas  le  Roi  d’Angle- 
terre ; aufli  fe  féparérent-ils  fort  mécontens  l’un  de  l’autre. 

Le  Comte,  voyant  que  toute  la  perte  dans  cette  guerre  étoit  de  fon  côté,  en- 
voya fecretement  l’Evêque  de  Xaintes  vers  Pierre  Mauclerc  fon  ancien  ami  ôc  le 
complice  de  fes  premières  révoltes , qui  étoit  dans  le  camp  du  Roi  de  France. 

Il  le  pria  de  négocier  fon  accommodement  de  concert  avec  le  Prélat , ôc  de  Pierre  Mauclerc. 
îaiffer  cependant  le  tout  à la  diferetion  du  Roi.  Le  Prélat  ôc  le  Comte  allèrent 
trouver  le  Roi;  mais,  fi  l’on  en  croit  Mathieu  Paris,  ce  fut  le  Comte  qui  négocia  400. 
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tout , & qui  fuggera  au  Roi  une  partie  des  conditions  de  l’accommodement;  le  Rot 
toujours  porté  à la  clémence,  fit  grâce  au  Comte  de  la  Marche  ; il  ne  voulut  pas 
même  uier  de  fes  droits , ni  le  dépouiller  de  fes  terres , quoiqu’il  méritât  cette 
privation  : mais  pour  s’aflùrer  de  fa  fidélité  toujours  chancellante  il  lui  accorda  la 
paix,  à condition  que  toutes  les  Places  qu’il  avoit  conquifes,  demeureroient  à 
perpétuité  unies  au  Comté  de  Poitou  ; que  le  Roi  ferait  quitte  de  la  fomme  de 
dix  mille  livres , qu’il  lui  payoit  annuellement  pour  la  garde  des  Marches  du  Poi- 
tou ; que  tous  les  Traités  faits  avec  le  Comte  par  les  Rois  de  France  où  les  Com- 
tes de  Poitou,  feraient  annulés;  que  le  Roi  pourrait  faire  Paix  ou  Trêve  avec  le 
Roi  d’Angleterre  fans  le  confentement  du  Comte  de  la  Marche  ôc  fans  qu’il  y fut 
compris;  qu’il  ferviroit  pendant  trois  ans  avec  une  compagnie  de  deux  cents  hom- 
mes contre  tel  ennemi  qui  lui  ferait  marqué  ; & que  pour  gage  de  là  fidélité  le 
Roi  aurait  pendant  trois  ans  la  garde  des  Places , dont  on  lui  laifloit  la  jouiflan- 
ce,  & dont  il  ferait  hommage  fige  au  Roi  ou  au  Comte  de  Poitou. 

Le  Comte  de  la  Marche  trouva  ces  conditions  fi  dures , au’il  en  demeura  tout 
confierné , & fut  quelque  temps  fans  pouvoir  parler , tant  il  étoit  pénétré  de  dou- 
leur. Mais  Pierre  Mauclerc  lui  ayant  repréfenté,  qu’il  valoit  mieux  fauver  une  par- 
tie de  fes  biens , que  de  les  perdre  tous , il  prit  fon  parti , de  porta  lui  - même  le 
Traité  ligné  au  Roi.  Il  fe  jetta  à fes  pieds  ôc  lui  demanda  pardon.  La  Reine  fon 
époufe , dont  l'orgueil  ne  fut  jamais  li  humilié  qu’en  cette  occafion  , y parut  aufli 
en  pofture  de  fuppliante  avec  fes  enfans.  En  exécution  du  Traité  qui  venoit  d’être 
conclu , le  Roi  fit  promettre  au  Comte  de  la  Marche  , qu’il  accompagnerait 
Pierre  Mauclerc  avec  fes  troupes  contre  le  Comte  de  Touloufe , que  l’on  s’étoit 
aufli  propofé  de  châtier. 

Le  Roj  d’Angleterre  ne  fut  informé  de  la  conclufion  de  ce  Traité , oue  lorfqull 
alloit  être  invefü  dans  Xaintes  par  l’Armée  Françoife.  Pour  éviter  le  aanger  dont 
il  étoit  menacé , il  monta  à cheval  6c  fe  rendit  tout  d’un  trait  à Blaye.  Il  fut  accom- 

Î>agné  de  quelques  Seigneurs,  qui  fe  trouvèrent  prêts  à partir  ; le  refie  de  l’Armée 
ùivit  en  defordre , fans  provifions  & fans  vivres.  Les  bagages  furent  abandon- 
nés , ôc  les  François  en  profitèrent»  Henri  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté 
à Blaye , gagna  Bourdeaux  , & mit  la  Garonne  entre  lui  & les  François.  Louis  fe 
confola  devoir  manqué  le  Roi  d’Angleterre  , par  la  reddition  de  Xaintes , où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  applaudiffemens  de  la  part  du  Clergé  & du  Peuple.  Il  en 
fortit  aufli-tôt  pourfuivre  l’Armée  ennemie,  dont  plufieurs  Soldats  furent  pris*  Une 
maladie  l’arrêta  près  de  Blaye , ôc  l’empêcha  d’aller  plus  loin. 

La  fuite  du  Roi  d’Angleterre  & la  reddition  de  Xaintes,  achevèrent  de  ruiner 
fon  parti  en  Poitou  6c  en  Xaintonge.  Le  Comte  de  la  Marche  avoit  déjà  fait  fon  ac- 
commodement ; Renaud  dOt  Pons,  Guillaume  l’Archevêque , le  Vicomte  de 
Thiouars  , 6c  autres  Seigneurs^ firent  leur  paix  en  fe  livrant  eux  - mêmes  6c  leurs 
Places  à la  clémence  du  Roi.  Plufieurs  Villes  , que  le  Roi  d’Angleterre  renoit 
dans  ces  quartiers-là,  ouvrirent  leurs  Portes  ôc  fe  rendirent  fans  aucune  réfiftance, 
excepté  Montauban  6c  quelques  Châteaux  voifins  de  cette  Ville.  Tant  de  pertes 
obligèrent  le  Roi  d’Angleterre  à demander  la  paix  comme  les  autres.  L’intérêt  de 
l’Etat  demandoit , que  les  Anglois  fuffent  châtiés  de  la  France , dont  ils  n’a  voient 
ceffé  de  troubler  le  repos,  depuis  qu’ils  y étoient  entrés.  Mais  les  chaleurs  exceffives 
avoient  caufé  tant  de  maladies  dans  l’Armée,  qu’il  étoit  mort  plus  de  quatre-vingt 


Trcve  de  cinq  fent  tout-à-fait.  Cette  confidération  détermina  le  Confeil  à écouter  les  propofi- 

n*  entre  la  Fran-  • d • j*  a i î i*  _ i • i • 1 r i r F 


an»  emre  laFran-  tjons  ju  Roi  d’Angleterre  : mais  au  fieu  de  la  paix , on  lui  accorda  feulement  une 
terre.  ° T rêve  de  cinq  ans.  Après  ce  Traité  le  Roi  pourvût  à la  fureté  du  pays , ôc  retourna 

à Paris  , où  fa  fànté  fe  rétablir. 

» ■ i • — — Le  Comte  Richard  retourna  aufli  en  Angleterre  , 6c  laifla  le  Roi  fbn  ftere  à’ 

Am.  1.243 • Bourdeaux.  Henri  féjouma  dans  cette  Ville  jufqu’au  mois  d’O&obre  de  l’année 
fuivante , foit  pour  tenir  les  Gafcons  dans  l’obéiflance , foit  pour  ne  paraître  pas 
en  Angleterre  , jufqu’à  ce  que  le  temps  y eut  efîàcé  les  idées  de  fa  honteufe  ex- 
pédition. Il  obligea  les  Gafcons  à reconnoître  pour  leur  Seigneur , le  Prince 
Edouard  fon  fils,  quoiqu’il  n’eut  encore  que  trois  ans.  Il  confirma  aufli  le  1 2.  Mars 
la  Trêve , qui  avoit  été  conclue  fix  mois  auparavant  avec  la  France.  Cette  ratifr; 
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cation  n’empêcha  pas  les  Bretons  , qui  depuis  long-  temps  tenoient  la  mer,  de  con- 
tinuer leurs  pirateries  fous  les  ordres  de  Pierre  Mauclerc.  Les  Gardes  des  cinq  An.  1*43 
Ports  d’Angleterre  s’en  plaignirent  à l’Archevêque  d’Iork  , qui  en  donna  avis  au  Pirateries  dé 
Roi  Henri  réfidant  à Bourdeaux.  Sur  les  remontrances  de  ce  Prince,  le  Roi  de  Pierre  Mauclerc 
France  ordonna  , que  Pierre  Mauclerc  rendroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  les  An-  uatl^ParU^é 
glois  depuis  la  publication  de  la  Trêve.  Nonobftant  cet  ordre,  Mauclerc  conti-  40 6. 407. 
nua  encore  fes  courfes  fur  mer.  Le  Roi  Henri  en  ayant  été  informé  , manda  à l’Ar-  Ma,b • 
chevêque  d’Iork , a l’Evêque  de  Carlille , & à Guillaume  de  Chantelou,  de  faire  Xi 

armer  tous  les  Vaifleau*  des  cinq  Ports , afin  de  contraindre  Pierre  Mauclerc  à «/.  s*t.  ,1». 
l’obfervation  de  la  Trêve , ôc  à 1 a reftitution  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris  depuis 
quelle  étoit  publiée.  La  conduite  que  Mauclerc  tenoit  dans  ces  circonftances  f 
étoit  plus  conforme  à fes  inclinations , qu’aux  intérêts  du  Duc  de  Bretagne  fon  fils. 

Ce  Prince  avoit  envoyé  l’Abbé  de  S.  Gildas  vers  le  Roi  d’Angleterre  , pour  lui  t^en^u^:mdé 
demander  la  reftitution  du  Comté  deRichemont.  Henri  écrivit  au  Duc,  & le  pria  îa^eftitutiorTdê 
de  lui  faire  fçavoir  dans  un  certain  temps  , quel  avantage  reviendroit  à l’Angle-  Richcmont. 
terre  de  cette  reftitution.  Il  étoit  à la  Reoie , lorfqu’il  écrivit  cette  Lettre , êc  ne 
tarda  pas  à repaffer  la  mer. 

Auifi-tôt  que  Louis  eut  appris  le  départ  de  Henri , il  travailla  à s’affurer  de  la  An  * 

fidelité  de  fes  fujets , & à maintenir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume;  Plufieurs  N’  124*' 
Seigneurs  François , entr’autres  les  Normans , avoient  des  Fiefs  en  Angleterre.  Réglement  du 
Lorfqu’il  y avoit  guerre  entre  les  deux  Nations,  ces  Seigneurs  fe  déclaroient  pour  provenir réstroiw 
celui , dont  ils  tenoient  le  plus  confidérable  de  leurs  Fiefs.  Le  Prince  contre  qui  blés, 
ils  fervoient , faifoit  faific  le  refte  de  leurs  Fiefs , qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats , 6Ma,h' ?ari^  f*& 
à condition  de  les  rendre  après  la  guerre  finie.  Cet  ufage  ne  s’obfervoit  pas  feule-  I4‘ 
ment  entre  les  fujets  des  Souverains , mais  encore  entre  les  vaflaux  nobles  des 
Seigneurs  particuliers.  Le  Roi  voulant  cohnoître  quels  étoient  fes  amis  ou  fes  en- 
nemis , tint  une  Affemblée  à Paris  , dans  laquelle  il  déclara  aux  Seigneurs  qui  te- 
noient des  Fiefs  en  France  & en  Angleterre , qu’il  leur  làiffolt  une  entière  liberté 
de  fe  choifir  un  Seigneur  ; mais  qu’il  vouloit  qu’ils  fe  détermirtaflent  pour  la  Fran- 
ce ou  pour  l’Angleterre , alléguant  à ce  propos  les  paroles  de  J.  C.  Personne  ne 
peut  fervir  en  même-temps  deux  maîtres.  Après  la  publication  dç  ce  Réglement  les 
uns  abandonnèrent  les  fonds  qu’ils  avoient  en  France , ôc  pafferent  au  fervice  du 
Roid’Angleterre  ; les  autres  aimèrent  mieux  perdre  ce  qu’ilsavoient  en  Angleterre, 
que  de  quitter  leur  Patrie.  Il  n’y  avoit  tien  dans  cette  Loi  , qui  ne  fut  très  avanta- 
geux au  bien  Public,  qu’un  bon  Citoyen  doit  préférer  à Tes  propres  intérêts.  Mais 
le  Roi  Henri  en  fut  fi  choqué , qu’il  confifqira  fur  le  champ  toùtéS  les  terres, "que 
les  François  poffédoient  dans  fes  Etats.  Il  ne  garda  aucun  ménagement,  & ne  pro- 
pofa  point  l’option  , comme  avoit  fait  le  Roi  de  France.  Les  Seigneurs  Normans 
furent  fi  irrités  de  fa  démarche , qu’ils  firent  tous  leurs  efforts  poor  engager  le  Roi 
Louis  à lui  déclarer  la  guerre,  prétendant  que  cette  corififcation  donnoit  atteinte 
à la  Trêve.  Mais  il  les  adoucit  par  fes  libéralités , & ne  jugea  pas  à propos  de  re- 
commencer une  guerre  fi  funefte  aux  deux  Nations. 

Tandis  que  le  Roi  s’appltquoit  à maintenir  la  paix  dans  fes  Etats , Ôc  à prévenir 
tout  ce  qui  pouvoir  la  troubler  , il  fut  attaqué  d’une  violente  fièvre  ôc  d’une  dif- 
fenterie , qui  en  peu  de  jours  le  réduifirent  à l’extrémité.  Il  romba  même  dans 
une  fi  profonde  léthargie , qu’on  douta  s’il  étoit  mort  ou  vivant.  Une  Dame  de 
la  Cour  qui  l’avoit  toujours  affilié  pendant  fa  maladie,  le  croyant  paffé,  voulut 
lui  couvrir  le  vifage  ; mais  une  autre  s’y  oppofa,  foutenant  qu’il  n’étoir  pas  encore 
mort.  Enfin  il  revint  de  cet  afToupiffement,  ôc  Dieu  lui  ayant  rerrdà  la  parole,  il' 
demanda  la  Croix  de  Pelerin.  Guillaume  Evêque  de  Paris  le  fatisfit , & lui  pré- 
fenta  une  Croix  qu’il  baifa  avec  beaucoup  de  dévotion.  Il  fit  vœu  eh  même-tems 
de  faire  le  voyage  d’outremer,  & d’employer  la  vie,  que  Dieu  lui  avoit  tendue1 
à délivrer  la  Terfe-Sainte  de  la  tyrannie  aes  Mahométans.  La  Cour  fut  aüflT 
confternée  de  ce  vœu,"  qu  elle  l’avoit  été  du  danger  extrême , où  elle  avoit  vu  le' 

Roi  un  moment  auparavant.  La  fièvre  diminua  peu  à peu  ôc  le  Roi  recouvra' 
une  parfaite  fànté.  11  n’exécuta  pas  fur  le  champ  Ion  deneirl  ; une  expédition  de* 
cette  importance  demandoit  des  préparatifs  : mais  il  écrivit  aux  Chrétiens  de  la1 
Terre-Sainte  pour  les  encourager , ôc  pour  les  affurer,  qu’il  iroit  bien-tôt  a leu* 
fecours.  * . ..  , . _i.. 


Àn.  iz 4J. 
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Les  Chrétiens  de  Syrie  avoient  béfoin  d’un  auflï  puiflant  fecours  , que  celui 
dont  le  Roi  fembloit  les  affurer.  Les  Templiers  avoient  envoyé  des  Députés  au 
Sultan  de  Babilone  pour  demander  la  prolongation  de  la  Trêve , qu’ils  avoient 
faite  avec  lui  : mais  le  Sultan  au  lieu  de  les  fatisfaire  , avoit  mis  leurs  Députés 
en  prifon  , & les  y avoit  retenus  pendant  fix  mois.  Il  renouvella  enfuite  la  Trê- 
ve ; mais  il  en  excepta  Gaze , S.  Abraham  , Sicar  & Varan.  Son  deflein  étoit 
d’amufer  les  Chrétiens , jufqu  a ce  qu’il  eût  vaincu  les  Sultans  de  Damas  6c  de 
Crak , & qu’il  fut  en  état  de  leur  faire  mieux  fentir  ce  qu’ils  dévoient  attendre  de 
lui.  Les  Templiers  , choqués  de  cette  conduite  * traitèrent  avec  les  Sultans  de 
Damas  6c  de  Crak , qui  leur  rendirent  tout  ce  qui  leur  appartenoit  aux  environs 
du  Jourdain,  excepté  quelques  Places  de  peu  de  conféquence.  Ce  Traité  obli- 
gea le  Sultan  de  Babylone  de  faire  alliance  avec  les  Corafmins  , qui  venoient 
crêtre  chaffés  des  confins  de  la  Perfe  par  les  Tartares.  Il  les  envoya  dans  la  Pa- 
leftine  ôc  leur  promit  de  les  fuivre  dans  peu , avec  des  forces  confidérables.  Les 
Corafmins  étoient  une  Nation  très-guemere  6c  très-féroce.  A peine  furent-ils  dans 
la  Paleftine , qu’ils  y mirent  tout  à feu  ôc  à fang , pillèrent  Jérufalem , 6c  y firent 
mille  profanations  dans  l’Eglife  dufaintSépulchre,  que  les  autres  Sarrafins  avoient 
jufqu’alors  épargnée. 

Robert , qui  d’Evêque  dé  Nantes  avoit  été  fait  Patriarche  de  Jérufalem  , ex- 
horta les  Chrétiens  à prendre  lés  armes  pour  chaffer  les  Corafmins  de  la  Paleftine. 
Il  les  raffembla  en  un  corps  d’armée,  auquel  fe  joignirent  les  Chevaliers  du  Tem- 
ple, de  l’Hôpital  ôc  de  l’Ordre  Teutonique,  les  Sultans  de  Damas  6c  de  Crak. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  auprès  de  Gaze  le  17.  O&obre  6c  fe  battirent 
pendant  deux  jours.  Legrand  nombre  des  Corafmins  prévalut  6c  leur  fit  rempor- 
ter une  vi&oire  complette.  Les  Chrétiens  perdirent  plus  dans  cette  a&ion , que 
les  Sarrafins , parce  que  Ges  derniers  tournèrent  le  dos , 6c  laifférent  les  autres 
fexpofés  à la  boucherie.  Gautier  de  Brienne  6c  le  grand  Maître  de  l’Hôpital  fu- 
rent faits  prifonniers  ; les  grands  Maîtres  du  Temple  6c  de  l’Ordre  Teutonique 
furent  tues  ; 6c  des  trois  Ordres  de  Chevaliers  il  ne  refta  après  la  bataille  que 
trente-trois  Templiers , vîngt-fix  Hospitaliers  6c  trois  Teutomques  : tout  le  refte 
périt  ou  fut  pris.  Le  Patriarche  6c  Philippe  de  Monfort  Porte-Enfeigne  de  l’ar- 
mée , fe  retirèrent  à Iafa  ôc  à Acre  avec  les  débris  de  l’armée^  Ceft  ce  que  l’on 
apprend  des  lettres,  que  le  Patriarche  écrivit  en  Europe  le  ay.  de  Novembre  pour 
demander  du  fecours  aux  Chrétiens  d’Occident* 


Tel  étoit  l’état  des  affaires  de  Syrie , lorfque  le  Roi  de  France  prit  la  Croix  , 
Ôc  fit  part  de  fon  deflein  aux  Chrétiens  d’Orient.  Mais  comme  il  voulut  faire  ce 
voyage  avec  tout  le  cortège  qui  convient  à un  grand  Roi , il  pria  le  Pape  Inno- 
cent IV.  qui  s’étoit  retiré  a Lyon , pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l’Em- 
pereur Frédéric  , de  faire  publier  une  nouvelle  Croifade.  Pour  fatisfaire  à fa 
prière  le  Pape  envoya  en  France  le  Cardinal  Odon  de  Châteauroux  Evêque  de 
Frefcati  pour  prêcher  la  Croifade.  Odon  étoit  François  de  nation,  6c  avoit  été 
Chancelier  de  l’Univerfité  de  Paris. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne  marchoit  fur  les  tracés  de  Pierre  Mauclerc 
fon  pere , 6c  navoit  aucune  attention  à la  Bulle  de  Grégoire  IX.  Tous  les  Evê- 
ques Bretons  s*en  plaignirent  au  Pape  Innocent  IV.  qui  ordonna  que  dans  toute 
la  Bretagne  on  n aurait  aucun  commerce  avec  les  Excommuniés  ; qu’ils  ne  fe- 
roient  admis  à faire  aucune  fon&ion  publique,  tandis  qu’ils  feraient  fous  l’excom- 
municarion  i que  l’Eglife  feroit  maintenue  dans  fes  libertés  ; qüe  l’on  payeroic 
le  Tterçage  fuivant  la  coutume  j que  les  dernieres  volontés  des  mourans  feroienc 
accomplies  dans  toute  leur  étendue  ; que  le  Duc  6c  fes  Officiers  feraient  obligés 
de  protéger  l’Eglife  ôc  fes  Miniftres  ; que  les  caufes  qui  auraient  rapport  à mu- 
re, au  violement  de  foi  6c  autres  matières  fpirituelles , ne  pourraient  être  agitées 
que  dans  le  for  Eccléfiaftique  ; que  le  Duc  6c  fes  Officiers  ne  s’oppoferoient 
point  à la  reftitution  des  dixmes  ufurpées  par  les  Laïques  ; 6c  enfin  que  tout  ce 
qui  avoit  été  réglé  par  Grégoire  IX.  tant  fur  l’article  des  Excommunies,  que  fue 
celui  des  legs  pieux , ferait  exa&ement  obfervé.  L’exécution  de  cette  Bulle  fut 
commifè  à TEvêque  du  Mans  : mais  comme  le  Pape  n’avoit  entendu  qu’une  des 
Parties , il  fe  contenta  de  menacer  de  la  colere  de  Dieu  6c  de  celle  des  Saints 
Apôtres  ceux  qui  contreviendraient  à fes  ordres. 
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Le  Duc  fît  peu  de  cas  de  ces  menaces  > & bienioin  de  reftitüer  cè  qu’il  avoitüfur-  ■"..■■'■■m''.". 
pé>  il  ne  penfa  qu’à  augmenter  fes  revenus.  Il avoit  déjà  envoyé  l’Abbé  de  S.  Gildas  An.  1245. 
vers  le  Roi  d’Angleterre  pour  lui  demander  la  reftitution  du  Comté  de  Riche-  Traité  du  Duc  a- 
mont , & ne  l’avoit  pas  obtenue.  Henri  l’ayant  prié  de  lui  faire  fçavoir  quelle  uti-  l^eponr' Ri- 
lité  l’Angleterre  retireroit  de  cette  reftitution  , il  l’alla  trouver  à Vildefor  > où  il  chemont. 
s’expliqua  fur  cette  queftion.  Le  réglement  que  le  Roi  de  France  avoit  fait  pour  * BrtnT.ti 
fes  vaflaux  qui  tenoient  des  Fiefs  en  Angleterre  -,  rendoit  l’accommodement  dif-  " ' 9i9‘ 
facile.  Mais  comme  ce  réglement  pouvoit  ne  pas  regarder  le  Duc  de  Bretagne,  il 
fut  arrêté  que  le  Comté  de  Richêmont  feroit  eftimé  pat  des  Experts  , & que  le 
Duc  en  auroit  la  jufte  valeur;  L’eftimation  monta  à douze  cents  jivres  fterlings  ; 

Henri  y ajouta  de  fa  pure  libéralité  deux  cents  marcs  d’argent  , Ôc  s’obligea 
de  faire  payer  deux  mille  marcs  par  an  aü  Duc  jufqu’à  l’entier  payement  de  la 
fbmme. 

Après  ce  Traité  le  Duc  revint  en  Bretagne,  où  il  apprir,  que  le  Roi  Louis  Le  Duc  affilié  ai 
avoit  convoqué  un  Parlement  à Paris  pendant  l’O&ave  de  S.  Denis.  Il  fe  rendit  ^rl^c "cr 
à cette  afTemblée , qui  fe  trouva  compofée  non-feulement  des  membres  du  Par-  loui»  ôfyVend 
lement,  mais  encore  d’un  grand  nombre  d’Evêques  > d’ Abbés  ôc  de  Seigneurs  j la  Croix, 
que  le  Roi  avoit  invités.  C’eft  dans  ce  Parlement  que  le  Cardinal  Légat  com- 
mença  à faire  les  fondions  de  fa  million.  Ses  difeours , foutenus  de  l’autorité  6c  hmviu»  tba?.  17s 
de  l’exemple  du  Roi , furent  fi  efficaces,  que  plu fieurs  Prélats  6c  Seigneurs  pri- 
rent la  Croix.  Les  Archevêques  de  Reims  6c  de  Bourges,  les  Evêques  de  Beau- 
vais , de  Laon  6c  d’Orléans  furent  les  premiers  qui  s’enrôlèrent  dans  cette  fainte 
Milice;  Les  principaux  Seigneuts  , qui  fe  croiférent  à l’exemple  du  Roi , furent 
fes  trois  freres  Alchonfe  Comte  de  Poitiers , Robert  Comte  d’Artois , 6c  Charles 
Comte  d’Anjou , Pierre  Mauclerc  Comte  de  Braine , Jean  Comte  de  Bretagne 
fon  fils , Hugues  Duc  de  Bourgogne , Guillaume  Comte  de  Flandres  6c  Gui  foti 
frère , Hugues  de  Châtillon  Comte  de  Saint  Pol , ôc  Gaucher  de  Châtillon  fou 
neveu , Hugues  Comte  de  la  Marche  6c  Hugues  le  Brun  fon  fils  aîné , les  Com- 
tes de  Bar , de  Solfions , de  Dreux , de  Monfort , de  Retel  6c  de  Salbruk , Phi- 
lippe de  Courtenai  , Gautier  de  Joigni , Gilles  de  Mailli , Jean  des  Barres  , 

Raoul  de  Coucy,  Gaufbert  d’Apremont  6c  Jean  lire  de  Joinville  Auteur  de  la  vie 
de  S.  Louis. 

L’exemple  des  Princes  6c  des  premiers  Seigneurs  de  l’Etat  fit  beaucoup  d’im-  ~ 
preffion  fur  la  fimple  Noblefle  6c  fur  le  peuple.  Par  tout  où  la  Croifade  fut  prê-  An*  1 
chée , on  s’emprefia  de  prendre  la  Croix , 6c  le  Roi  eut  de  quoi  choifir  parmi  tout  Int.^ ,a 
ce  qui  fe  préfenta,  pour  former  une  armée  fioriflante.  Sa  fadsfadion  eût  été  pleine  guerre. 

6c  entière , fi  le  Roi  d’Angleterre  le  fût  mis  au  nombre  des  Grpifés.  Mais  ce  Matb.tkrif.fii 
Prince  répondit  à l’Evêque  de  Berite,  qui  l’étoit  allé  trouver  par  ordre  du  Pape,  69  u 
qu’il  étoit  environné  d’ennemis  6c  épuifé  d’argent , en  guerre  avec  le  Roi  d’E- 
cofie  6c  peu  alluré  de  la  fidélité  des  Gallois , en  un  mot  hors  d’état  de  pouvoir  s’en- 
gager dans  une  guerre  éloignée;  Nonobftant  ces  raifons  6c  les  privilèges  accor- 
dés aux  Princes  Croifés  par  les  Conciles  de  Latran  ôc  de  Lyon  , Louis  Crut  de- 
voir renouveller  la  Trêve  faite  avec  l’Angleterre  après  la  journée  de  Taillebourg , 

À:  le  Pape  fe  rendit  garant  du  nouveau  Traité;  . 

Tandis  que  les  Evêques  de  Berite  ôc  de  Frefcati  prêchbiént  la  Croifade  con-  A N ^ , 
tre  les  ennemis  du  nom  Chrétien , les  Princes  6c  les  grands  Seigneurs  de  France , . ’ ! î • 

las  de  la  domination  du  Clergé,  formèrent  une  ligue  entr’eux  pour  fe  délivrer  de  ces'B&c des  sc£" 
ce  qu’ils  appelaient  la  tyrannie  des  Eccléftafliques.  Mathieu  Paris  nous  a confervé  jtneur*  contre  le 
l’acle  drefle  par  les  Auteurs  de  cette  ligue , ôc  qui  paroît  être  de  là  façon  de  Pierre  S!m Tftarif.  7 têt 
Mauclerc.  Nous  le  rapportons  en  entier > afin  que  le  Leâeur  puifie  juger  de  la 
forme  6c  du  but  de  cette  confédération; 

« A tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  nous  tous  defquels  les  fcéaux  pendent  à 
» eeft  préfent  eferit , faifons  fçavoir , que  nous  par  la  foi  de  nos  corps  , avons 
•>  fiancé  ôc  fommes  alliancé , tant  nous  comme  nos  oirs , à toujours  aidet  les  uns 
• aux  autres , 6c  à tous  ceux  de  nos  terres  ôt  d’autres  terres  qui  voudront  eftre  de 
» cefte  Compagnie , à pourchafler,  requérir  ôt  défendre  nos  droits  6c  les  leurs  eri 
•»  bonne  foi  envers  la  Clergie.  Et  pour  ce  que  feroit  griefVe  chôfe  nous  tous  affem- 
» bler  pour  cefte  befogne  , nous  avons  efiu  par  le  commun  aflent  6c  odroi  de 
Il  nous  tous  le  Duc  de  Bourgogne , le  Comte  Pierre  de  Bretagne , le  Comte 
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— » d’Angoulême  ôc  le  Comte  de  S*  Pol , à ce  que  fi  aucun  de  celle  Communité  met- 

A n.  i 247.  „ tra  la  centiefme  part,  par  fon  ferment , de  la  vaillance  d’un  an  de  la  terre  qu’il 
« tiendra.  Et  chacun  riche  homme  de  celle  Compagnie  fera  lever  ces  deniers 
» chacun  an  à fon  pouvoir  à la  Purification  de  Noftre-Dame  , 6c  les  délivrera  ou 
» il  fera  meftier  pour  celle  befogne , par  lettres  pendantes  de  ces  quatre  avant 
»>  nommez , ou  de  deux  d’eux.  Et  fi  aucun  avoit  tort , 6c,  il  ne  vouloit  laifler  par 
ces  quatre  avant  nommez,  il  ne  feroit  point  aidé  de  la  Communité.  Et  fi  aucun 
» de  celle  Compagnie  étoit  excommunié  , par  tort  cogneu  par  ces  quatre , que  la 
» Clergie  luy  feill  j il  ne  lailferoit  aller  fon  droit  ne  fa  querelle  pour  l’excommu- 
•>  niement , ne  pour  autre  chofe  qu’on  lui  fàfle  , fi  ce  n’elt  par  l’accord  de  ces 
» quatre , ou  de  deux  de  eux  , ains  pourfuivroit  fa  droiture.  Et  fi  les  deux  des  qua- 
« tre  moureroient , ou  alloient  hors  de  la  terre  , les  autres  deux  demeureroient , 
=>  mettroient  autres  deux  en  lieu  de  ces  deux , qui  auraient  tel  pouvoir , que  eft  à 
» devant  divifé.  Et  fi  avertoit  que  les  trois  ou  les  quatre  allaflent  hors  de  la  terre 
» ou  mourrilfent , les  douze  ou  les  dix  de  celle  Communité  éliront  autre  quatre  , 
» qui  auront  ce  mefme  pouvoir  que  les  quatre  devant  dits.  Et  fi  ces  quatre  ou  au- 
» cun  de  la  Communité , par  le  commandement  de  ces  quatre , faifent  aucune  be- 
» fogne , qui  appartenfifi  à celle  Communité,  la  Communité  l’en  délivrerait. 

A la  fuite  de  cet  a Eté  fe  trouve  un  autre  aQe  latin , que  Mathieu  Paris  attribue 
à l’Empereur  Frédéric.  Ce  fécond  a&e  ell  rempli  d’aigreur  ôc  de  fiel  contre  les 
Eccléfiaftiques , que  l’on  accufe  de  s’être  infinués  dans  les  Cours  des  Princes  fous 
un  extérieur  humble  ôc  modelle  pour  fe  former  enfuite  une  Jurifdiélion , qui  en 
abforbant  celle  des  Princes , met  fouvent  les  enfans  des  efclaves  fur  la  tête  des 
enfans  libres.  Après  quelques  autres  inve&ives  il  eft  défendu  par  cet  a£te  de  tra- 
duire perfonne  aux  Tribunaux  Eccléfiaftiques  ( excepté  dans  les  caufes  d’héréfie  , 
de  mariage  ôc  d’ufure , ) fous  peine  de  perdre  fes  biens  ôc  d'être  mutilé.  Le  même 
aüe  enjoint  aux  Seigneurs  établis  par  la  Noblelfe  pour  l’exécution  de  fon  régle- 
ment , d’y  donnet  toute  l’attention  poflible , afin  que  la  Jurifdi&ion  des  Princes 
& des  Seigneurs  reprenne  fon  ancienne  fplendeur , ôc  que  ceux  qui  fe  font  en- 
richis de  la  pauvreté , ne  s’occupent  plus  que  du  miniftère  Apoftolique  , ôc  fàfle 
revivre  dans  l’Eglife  la  grâce  des  miracles , qui  femble  en  être  bannie.  Dans 
le  fond , il  étoit  néceffaire  d’oppofer  une  digue  à l’autorité  temporelle  des  Ecclé- 
fiaftiques , qui  fous  prétexte  de  fpiritualité  attiraient  prefque  toutes  les  affaires  à 
leurs  Tribunaux , ôc  alloient  réduire  les  Princes  à la  condition  de  fimples  exécu- 
teurs de  leurs  Sentences. 


Cette  fàmeufe  union,  à laquelle  les  Grands  du  fiécle  font  redevables  de  la  meil- 
leure partie  de  leur  autorité , fe  forma  dans  le  tems  que  le  Roi  ôc  fes  principaux 
Sujets,  fe  préparoient  à faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il  n’eft  rien  que  la 
Reine  -mere  ne  fît  pour  détourner  le  Roi  fon  fils  de  cette  entreprife.  Quelque 
zèle  quelle  eût  pour  la  gloire  de  Dieu  , elle  ne  put  jamais  l’approuver.  Elle  mir 
l’Evêque  de  Paris  dans  fon  fentiment;  ôc  comme  c’étoit  lui  qui  avoit  donné  la  Croix 
au  Roi  dans  fa  maladie , elle  employa  fon  autorité  pour  tâcher  de  l’ébranler.  Ils 
allèrent  enfemble  le  trouver  ôc  lui  repréfentérent  vivement  la  fituation  préfente 
de  l’Europe , la  mauvaife  difpofition  des  Princes  voifins , le  peu  de  fond  que  l’on 
pouvoit  faire  fur  la  fidélité  de  la  Nobleffe  d’au-delà  de  la  Loire  , la  jaloufie  du 
Roi  d’Angleterre  qui  ne  cherchoit  que  l’occafion  de  recouvrer  ce  qu’il  avoit  per- 
du en  France  , les  mouvemens  du  Languedoc  qui  n’étoient  qu’affoupis  , la 
guerre  du  Pape  avec  l’Empereur  qui  mettoit  l’Allemagne  ôc  l’Italie  en  combuf-, 
tion,  la  minorité  des  Princes  fes  enfans , les  circonftances  où  il  avoit  fait  fon  voeu 
ôc  le  peu  de  connoiflànce  qu’il  avoit  alors.  Le  Roi  fentit  toute  la  force  de  leurs 
remontrances  : mais  comme  ils  prétendoient  qu’il  n’étoit  pas  dans  une  pleine  li- 
berté d’efprit , lorfqu’il  avoit  demandé  la  Croix  , il  Iota  de  defTus  fon  épaule,  la 
remit  entre  les  mains  de  l’Evêque  ôc  déclara  qu’il  ne  mangerait  point  qu’il  ne  l’eût' 
reprife.  L’Evêque  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer , ôc  que  le  Roi  étoit 
inébranlable  dans  fa  réfolution,  lui  rendit  la  Croix , quoiqu’avec  regret. 

Après  trois  ans  de  préparatifs  le  Roi  alla  à S.  Denis  , où  il  reçut  des  mains  duf 
Cardinal  - Légat  l’étendart , le  bourdon  ôc  les  autres  marques  de  Pèlerin  de  la 
• Terre-Sainte.  Il  fortit  de  Paris  la  veille  de  la  Trinité  l’an  1 248.  ôc  prit  la  route  de 
Lyon  avec  le  CardinaFLégat , qui  deyoit  l’accompagner  pendant  tout  le  voyage/ 
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jDe  Lyon  il  fe  rendit  à Aigues-Mortes  , où  il  trouva  tous  les  Croifés  qui  l’a'ttett- 
doient.  Il  s’embarqua  le  25e  jour  d’Août  , ôc  arriva  heureufement  à Nicofié  eri 
Chypre  le  20.  de  Septembre.  Les  Croifés  pafférent  l’hyver  dans  cette  Ifle  s ôc 
dans  lés  Ifles  voifines;  mais  leur  nombre  diminua  beaucoup  pat  les  maladies,  dont 

ils  furent  affligés.  Au  retout  de  la  belle  faifon  le  Roi  déclara  , que  fon  deffein  

étoit  d’attaquér  le  Sultan  d’Egypte , qui  étoit  maître  de  la  plûpàrt  des  lieu*  Saints  * la49» 

ôc  qui  étoit  fons  contredit  le  plus  puiflant  des  Sultans.  Après  cette  déclaration 

tous  les  Croifés  s’embarquèrent  , ôc  fe  difpoférent  à mettre  à la  voile.  Le  Roi , 

avant  que  de  quitter  i’Ifle  de  Chypre , tint  un  Confeil  de  guerre , dahs  lequel  il 

fut  arrêté,  qu’on  iroit  droit  à Damiette.  Tous  les  Capitaines  de  v aideaux  eurent 

ordre  de  diriger  leur  voie  vers  cette  ville  , ôc  mirent  à la  voile  le  6.  Juin , qui 

étoit  la  veille  de  la  Pentecôte.  La  flotte  étoit  compofée  de  dix-huit  cents  Vaifc 

féaux , fur  lefqueis  étoient  deux  mille  huit  cents  Chevaliers  avec  leur  lirite.  La 

tempête  difperia  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  ; le  relie  jetta  l’ancre  à la  côte  dé 

Damiette  le  Jeudi  après  la  Pentecôte. 

Damiette  eft  fituee  fur  un  des  bras  du  Nil  à une  demi-lieue  de  là  mer.  L’entrée  frite  de  Da- 
'de  ce  bras  étoit  défendue  par  la  flotte  des  Sarrafîns , ôc  les  rives  étoiettt  couvet-  . 

tes  de  leurs  troupes  de  terre  rangées  en  bataille.  Le  Roi  ayant  conflderé  cette  1 * 

difpofition  des  ennemis  , aflembla  les  principaux  Seigneurs  de  fon  armée  pour 
les  confulter  fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  cette  circonftance.  La  plûpart 
lurent  d’avis  d’attendre  , que  toute  l’armée  fût  raflemblée,  avant  de  rien  en- 
treprendre. Le  Roi  n’approuva  pas  cette  penfée,  ôc  y oppofa  des  raifons  fi  fortes  , 
que  tous  revinrent  à fon  fentiment , ôc  la  defcente  fut  réiolue  pour  le  lendemain. 

Dès  la  pointe  du  jour  les  troupes  defcendirentdans  les  batteaux  plats  ôc  abordèrent 
avec  tant  d’intrépidité  Ôc  de  valeur , que  les  Sarrafîns  prirent  la  fuite  ôc  aban-- 
donnèrent  même  Damiette.  Le  Roi  y entra  non  avec  la  pompe  ôc  le  fofte 
d’un  Conquérant,  mais  avec  l'humilité  d’un  Prince  véritablement  Chrétien,  qui 
fait  à Dieu  un  hommage  fincere  de  fa  vi£foire.  Il  féjourna  dans  cette  ville  pen- 
dant trois  mois , tant  pour  attendre  l’arrivée  de  fes  vaiffeaux  difperfés  par  la  tem- 
pête , que  pour  n’être  pas  furpris  par  l’inondation  du  Nil , qui  commence  dans  le 
mois  de  Juin  ôc  finit  fur  la  fin  de  Septembre. 

Les  eaux  du  Nil  étant  rentrées  dans  leur  lit  > les  Seigneurs  prefférent  le  Roi  dé  Siégé  <lc  fiafey» 
fe  mettre  en  campagne  ; mais  il  ne  voulut  rien  faire  jufqu  a ce  que  le  Comte  de  Lone  Çro.P°ré- 
Poitiers  fon  frere  fut  arrivé.  Enfin  le  Comte  , qui  étoit  parti  d’ Aigues-Mortes  au 
mois  d’Août , débarqua  heureufement  à Damiette  fur  la  fin  d’O&obre.  Auffi-tôt 
qu’il  fut  arrivé , le  Roi  aflembla  le  Confeil  de  guerre,  ôc  demanda,  fi  l’on  devoit 
ouvrir  la  campagne  par  le  fiége  d’Alexandrie  ou  par  celui  de  Babylone , aujour- 
d’hui le  Grand-Caire.  Pierre  Mauclerc  opina  pour  le  fiége  d’Alexandrie  , parce 
qu’il  y avoit  un  bon  Port  dans  cette  ville  , où  ion  pouvott  mettre  la  flotte  en  sû- 
reté, ôc  faire  des  magafins  de  vivres.  L’avis  étoit  fage  ôc  digne  d’un  Capitaine 
expérimenté  : mais  le  Comte  d’Artois  fe  déclara  pour  le  fiége  de  Babylone , fon- 
dé fur  ce  que  cette  Place  étant  la  Capitale  d’Egypte  , fa  prife  entraîneroit  infail- 
liblement celle  de  toutes  les  autres  villes.  Cet  avis  l’emporta  fur  celui  de  Mau- 
clerc , ôc  l’on  fe  mit  en  campagne  le  vingtième  jour  de  Novembre.  Le  Roi  étant 
arrivé  à la  pointe  qui  fépare  les  deux  bras  du  Nil , y établit  fon  camp,  tant  pour 
donner  du  repos  aux  troupes , que  pour  délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  pourrait! 
paffer  le  bras  oriental  du  Nil.  On  confeilla  au  Roi  de  foire  une  chauffée  dans  la 
riviere  ôc  de  la  pouffer  le  plus  que  l’on  pourrait  de  l’autre  bord.  Quoique  ce  tra- 
vail fut  infini , on  l’entreprit  néanmoins  , fans  en  prévoir  affez  les  fuites.  Pour  fou* 
tenir  les  travailleurs  on  fit  élever  à la  tête  de  la  chauffée  deux  grands  Befrois  , 
dans  lefqueis  on  logea  des  Arbalétriers  Ôc  des  Archers  pour  écarter  les  ennemis  à 
coups  de  flèches.  Derrière  ces  Befrois  on  conftruifit  deux  chats  ou  galleries  pour 
aller  à couvert  dans  les  Befrois.  Les  Sarrafîns  ayant  reconnu  le  deflein  des  Croi- 
fés , firent  tranfporter  de  ce  côté-là  feize  grofles  machines  , qui  lançoient  fans 
cefle  des  pierres  contre  les  travail !eurs  ôc  contre  les  Befrois.  Trois  mois  fe  paffé- 
tent  dans  ces  travaux  Ôc  ces  combats , fans  que  la  chauffée  pût  être  faite  , parcd 
que  les  ennemis  ruinoient  quelquefois  en  un  jour  tout  ce  que  l’on  aVoit  fait  en 
jplufieurs.  Us  brûlèrent  même  les  Befrois  par  le  moyen  de  leur  feu  Gregeois. 

Le  Roi  déconcerté  de  ce  mauvais  fuccès , étoit  fur  le  point  d’abandonner  fon 
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— — entreprife , lorfqu’un  Bédouin  fit  offre  de  montrer  un  gué  dans  la  riviere , où  l'ôrt 

An.  1250.  pouvoir  pafler  à cheval.  Cette  découverte  ranima  le  courage  des  Croifés  , qui 
Bataille  d«  la  Croient  extrêmement  fatigués  des  travaux  de  la  chauffée.  Le  Roi  ayant  fait  don- 
frinviïït'fbaf.  1?.  nercinq  cents  befans  d'or  au  Bédouin, qui  l’avoit  tiré  d’embarras,  laiiïa  le  Duc  de 
Bourgogne  à la  garde  du  camp  avec  les  Seigneurs  & les  troupes  de  la  Paleftine. 

‘ Il  pafîa  enfuite  le  gué  avec  le  refte  de  l’armée  le  mardi  avant  les  Cendres  l'an 
12J0.  L’Avant  garde  étoit  conduite  par  les  Chevaliers  du  Temple  , & le  corps 
de  bataille  par  le  Comte  d’Artois.  Des  que  les  Croifés  fe  furent  engagés  dans  la 
rivière,  une  troupe  de  Sarrafins  fe  préfenta  comme  pour  difputer  le  paflage.  Mais 
les  premiers  cavaliers  Chrétiens  ayant  gagné  le  bord  , les  Sarrafins  s’enfuirent  à 
toute  bride.  Le  Comte  d’Artois  , homme  avide  de  gloire,  ôc  vif  jufqu’à  l’empor- 
tement , quitta  dans  ce  moment  le  corps  de  bataille  avec  fa  troupe , ôcpourfui- 
vit  les  ennemis  à toutes  jambes.  Les  Chevaliers  du  Temple,  indignés  defon  im- 

{)rudence , ne  voulurent  pas  avoir  la  confufion  de  fe  laifler  prévenir.  Les  uns  6c 
es  autres  pourfuivirent  les  fuyards  ôc  les  ferroient  de  fi  près , qu’ils  entrèrent  avec 
eux  dans  la  Mafioure , traversèrent  cette  ville , ôc  fe  répandirent  dans  la  campa- 
gne. Alors  les  fuyards  fe  rallièrent , fondirent  à leur  tour  fur  les  Chrétiens , ôc  les 
forcèrent  de  rentrer  dans  la  ville,  dont  les  rues  étoient  fort  étroites.  Les  habitans 
ôc  les  foldats , qui  étoient  cachés  dans  les  maifons , les  accablèrent  d’un  fi  grand 
nombre  de  flèches  ôc  de  pierres  , que  le  Comte  d’Artois , Robert  de  Couci,  ôc 
plus  de  trois  cents  Chevaliers  François  perdirent  la  vie  dans  cette  journée , fans 
parler  de  ceux  des  autres  nations. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roi , à la  tête  du  corps  de  bataille , s’empara  du  camp 
des  Sarrafins  ôc  de  toutes  les  machines  de  guerre  , qu’ils  avoient  lur  le  bord  du 
Nil.  A peine  cette  expédition  fut-elle  terminée , que  le  Roi  apprit  par  Imbert  de 
Beaujeu  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Mafioure  , ôc  le  péril  où  fe  trouvoit  le  Comte 
d’Artois.  Le  Roi  lui  donna  ordre  de  faite  avancer  les  troupes  de  ce  côté  là  ; mais 
elles  ne  purent  jamais  parvenir  jufqu  a la  ville.  Les  ennemis  avoient  un  corps 
d’armée  pofté  entre  celle  du  Roi  Ôc  la  ville  ; ce  corps  croifloit  de  moment  en 
moment  par  le  ralliement  des  fuyards , ôc  fut  toujours  un  obftacle  infurmontable 
aux  Croilés.  Le  combat  dura  jufqu’à  la  nuit  fans  qu’aucun  des  deux  partis  pût 
s’attribuer  la  viûoire.  Tout  l’avantage  que  les  Croifés  en  retirèrent,  fut  de  donner 
les  moyens  aux  Chevaliers  qui  n’avoient  pas  été  affommés  dans  les  rues  de  la 
Maffoure , de  regagner  leur  camp.  Pierre  Mauclerc  ôc  Gui  de  Mauvoifin  , furent 
du  nombre  de  ceux  qui  fe  fauvérent  ; le  premier  étoit  monté  fur  un  gros  courtaut, 
bas  ôc  bien  fourni  ; il  étoit  blefiè  au  vifage  ôc  le  fang  lui  couloit  de  la  bouche  en 
abondance.  Les  rênes  de  fon  cheval  étoient  brifées  ôc  pendoient  à l’arçon  de  la 
felle  ; il  la  tenoit  des  deux  mains,  de  peur  que  les  ennemis  qui  le  fuivoient,  ne 
le  fiffent  tomber.  Mais  ils  n’oférent  jamais  l’approcher,  quoiqu’il  s’arrêtât  de  tems 
en  tems  comme  pour  les  attendre  , ôc  qu’il  leur  infultât  même  par  des  paroles  de 
railleries.  Gui  Mauvoifin  n’étoit  pas  fi  maltraité  ; Joinville  déclare  qu’il  fe  foutint 
bien  en  revenant  de  la  Mafioure , quoiqu’il  fut.  pourfuivi  de  près  par  les  Sarrafins. 
Toute  la  bataille  étoit  compofée  de  Chevaliers  de  fon  lignage  > ôc  comme  il  étoit 
allié  à plufieurs  familles  de  Bretagne  , il  avoit  fans  doute  beaucoup  de  Bretons 
dans  fa  compagnie. 

Seconde  batail-  Les  Sarrafins  ayant  perdu  Farcardin  leur  Général , déférèrent  le  commande- 

le  nt?  Trtoi  ment  * Bondocdar  Chef  des  Mamelus , qui  s’étoit  diftingué  par  plufieurs  bel- 
fés?tre  CS  r01'  les  avions.  Bondocdar  fit  examiner  tous  les  corps  qui  étoient  étendus  fur  le 
jtimUU  th»f.  3*.  champ  de  bataille.  La  cotte  d’armes  du  Comte  d’Artois , qui  avoit  été  tué  à la 
Mafioure,  fut  trouvée  fi  magnifique , qu’il  la  fit  élever  dans  le  camp , à la  vue  de  tout 
le  monde.  Pour  animer  fes  gens , il  fit  courir  le  bruit  que  le  Roi  de  France  étoit 
mort  ; que  les  Croifés  étoient  fans  Chef  ; qu’on  n’auroit  plus  que  lapeine  de  les  pren- 
dre ; ôc  détermina  tous  fes  Officiers  à une  nouvelle  action  pour  4e  Vendredi  fui- 
vant.  Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette  réfolutionparles  efpions  qu’il  avoit  dans 
le  camp  ennemi , la  communiqua  à tous  les  Seigneurs , ôc  leur  ordonna  de  fe  tenir 
% prêts  à bien  recevoir  les  Sarrafins.  Il  divifa  fes  troupes  en  plufieurs  bataillons  , qui 

furent  conduits  parle  Comte  d’Anjou , Gui  ôc  Baudouin  de  Grimelin , Gautier  de 
Châtillon  , Frere  Guillaume  de  Sonnac  Grand-Maître  du  Temple,  Gui  de  Mau- 
yoifin  , Guillaume  Comte  de  Flandres  , le  Comte  de  Poitiers  ôc  Joflerand  de 

Brandon 
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Brancîon  ôncle  du  fire  de  Joinville.  Gui  Mauvoifin  qui  cohduifoit  le  cinquième  . .. . . 

bataillon , reçut  plufieurs  bleffuses , ôc  fut  plus  d’une  fois  couvert  de  feu  Gregeois  ; Ah.  1150; 
mais  il  fe  foutint  dans  fon  pufte  , ôc  ne  put  jamais  être  enfoncé  par  les  Inhdéles. 

Si  tous  les  autres  Chefs  n’eurent  pas  le  même  avantage  > ils  ratent  affez  heu- 
reux pour  réparer  leurs  pertes  & pour  forcer  enfin  les  Sarrafins  à fe  retirer. 

Quelques  jours  après  cette  fécondé  adion  les  maladies  fcorbutiques  & les  fié-  Maladies  tbniu 
vres  malignes  fe  mirent  dans  le  camp  des  Chrétiens.  L’air  fut  infe&é  parles  corps  dans  i^r- 
qui  avoient  été  jettés  dans  le  Nil,  & qui  revinrent  fur  l’eau  au  bout  de  neuf  joursi  ^ 

Ces  corps  s’atnafférent  auprès  du  pont  de  communication  que  l’on  avoit  établi 
entre  les  deux  camps  ôc  répandirent  fort  loin  une  puanteur  infupportablei  Aux 
maladies  fe  joignit  la  famine  caulëe  par  les  Sarrafins , qui  tenoient  le  Fleuve  avec 
leurs  vaiffeaux  fie  arrêtoient  tous  les  convois  que  l’on  faifoit  venir  de  Damiette* 

La  difette  fut  fi  grande  qu’à  Pâques  un  boeuf  fe  vendoit  quatre-vingt  livres , un 
mouton  trente,  un  porc  trente,  un  muid  de  vin  dix  livres,  ôc  un  œuf  douze 
deniers  ; fommes  exceflives  pour  le  tems , où  le  marc  d’argent  ne  valoit  qu’en* 
viron  trois  livres. 

Dans  cette  extrémité  le  Roi  prit  la  réfolution  de  quitter  fon  camp  fie  de  retour-  Àccomodfcment 
ner  à Damiette.  Tandis  que  l’on  fe  préparait  à cette  retraite,  le  nouveau  Sultan  5cus  partis!6  CS 
arriva  de  Mefopotamie , fie  fit  propoler  au  Roi  un  accommodement.  Le  Roi  l ac*  MmUh  jr* 
cepta  ôc  nomma  des  Ambaffadeurs  pour  traiter  avec  ceux  du  Sultan.  On  convint 
que  le  Roi  rendroit  Damiette , 6c  que  le  Sultan  le  mettrait  en  poffeflion  du 
Royaume  de  Jerufalem  ; que  tous  les  malades  6c  les  bleffés  feraient  tranfportés 
à Damiette  pour  y être  foignés  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  en  état  d’en  fortir  ; 6c  que 
le  Roi  pourrait  retirer  de  cette  ville  toutes  les  provifions  ôc  les  machines  de 
guerre  qu’il  y avoit.  Ce  Traité  ayant  été  conclu , le  Sultan  demanda  des  otages 
pour  en  afiùrer  l’exécution.  On  lui  offrit  un  des  fteres  du  Roi  ; mais  ces  Ambaf* 
ladeurs  n’en  voulurent  point , fie  dirent  qu’ils  ne  recevraient  point  d’autre  otage 
que  le  Roi  même.  Geoffroi  de  Sergines  Chevalier  fans  reproche  répondit  aux 
Sarrafins  , qu’ils  n’auroient  point  la  perfonne  du  Roi , fie  qu'il  valoit  mieux  que 
tous  les  François  périflfent , que  de  vivre  avec  la  honte  d’avoir  donné  leur  Roi 
en  gage. 

La  négociation  ayant  été  rompue  fur  ce  différend , le  Roi  fit  tranfporter  tous  Le  Roi  eft  fait 
les  malades  fie  les  bagages  dans  le  camp  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  les  fuivit  avec  fe"f°"ftèsrde  fon 
toute  l’armée  la  nuit  du  j.  au  6.  d’ Avril.  Ce  paflàge  fe  fit  avec  affez  de  bonheur  armce. 
malgré  les  affauts  que  les  Sarrafins  donnèrent  à l’Arriere-garde.  Il  aurait  même  /«*»»«*  tb*f.  jh 
fauvé  l’armée  , fi  l’on  avoit  eu  la  précaution  de  couper  le  pont , comme  il  l’avoit 
ordonné.  Mais  cet  ordre  n’ayant  point  été  exécuté , les  Sarrafins  pafférent  le  pont 
la  même  nuit  ; firent  main-baffe  lur  les  malades  que  l’on  avoit  mis  dans  des  ba* 
teaux  pour  les  tranfporter  à Damiette , 6c  fuivirent  l’armée  pour  la  harceler  dans 
fa  marche.  Le  Roi  ëtoit  dans  l’Arriere-garde,  fi  malade , qu'il  ne  fe  défendoitque 
par  les  mains  du  brave  Geoffroi  de  Sergines.  Les  forces  lui  ayant  manquées  , il 
fut  Qbligé  de  faire  alte  dans  une  ville  , que  Joinville  nomme  Cafel , ôc  d’autres 
Sarmofac* 

Là  Philippe  de  Monfort  le  vint  trouver  , fie  lui  dit  qu’il  venoit  de  voir  dans  le* 
premiers  rangs  de  l’armée  ennemie  l’Amiral  du  Sultan  , avec  qui  il  avoit  traité 
quelques  jours  auparavant , 6c  que  s’il  vouloit,  il  irait  le  trouver  de  fa  part  pour  lui 
propofer  un  nouvel  accommodement.  Le  Roi  approuva  la  propofition  que  lui  fit 
Monfort , fie  le  chargea  de  dire  à l’Amiral,  qu’il  accepterait  telles  conditions  que 
le  Sultan  voudroit  lui  impofer.  Mais  tandis  que  Monfort  trairait  avec  l’Amiral  » 
un  Hui  (lier  nommé  Marcel  cria  à haute  voix  : Seigneurs  Chevaliers  , rendez-voui 
tous  » le  Roi  vous  le  mande  par  moi  } & ne  le  faites  point  tuer.  Sur  cet  ordre  pré* 
tendu  chacun  mit  les  armes  bas  ôc  fe  rendit  prifonnier.  L’Amiral  s’étant  apperçu 
que  le  combat  avoit  ceffé , 6c  que  les  Sarrafins  amenoient  les  Gens  du  Roi  vers 
leur  quartier , rompit  la  conférence.  Les  Sarrafins  tuèrent  tous  les  malades , ex- 
cepté ceux  dont  la  naiffance  leur  fit  efpérer  de  groffes  rançons. 

Les  prifonniers  furent  traités  différemment.  Les  (impies  Chevaliers  6c  autres 
gens  de  guerre  furent  renfermés  dans  une  grande  cour  environnée  de  murailles 
de  terre  , d’où  on  les  fit  enfuite  fortir  les  uns  après  les  autres.  On  leur  demandoit 
en  fortant  s’ils  vouloient  renoncer  leur  foi  ; ceux  qui  renonçoient , étoient  mis  à 
part  : ceux  oui  refufoient , étoient  mis  à mort.  Les  Seigneurs  fuient  conduits  dans 
Tome  I.  A a 
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un  quartier  » que  les  Sarrafins  gardèrent  exactement , & le  Roi  dans  une  tente  en- 
tourée d’une  bonne  garde.  Le  Sultan , voulant  natter  féparément  avec  le  Roi  ôc 
avec  les  Seigneurs  , envoya  vers  ces  derniers  un  Truchement  pour  leur  deman- 
der t s’ils  vouloient  traiter  de  leur  délivrance.  Les  Seigneurs  chargèrent  Pierre 
Mauclerc  de  traiter  de  leur  rançon.  Le  Truchement  lui  propofa  d’abord  de  met* 
tre  entre  les  mains  du  Sultan  quelques-unes  des  Places  , que  les  Chrétiens  te- 
noient  dans  la  Paleftine."  Mauclerc  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire,  parce 
que  ces  Places  dépendoient  de  l’Empereur  Frédéric  , qui  ne  confentiroit  jamais, 
que  le  Sultan  tînt  rien  lous  lui.  Le  Truchement  lui  propofà  enfuite  de  rendre  au 
Sultan  quelques  Places  tenues  par  les  Chevaliers  du  Temple  ôc  de  l’Hôpital.  Mau- 
clcrc  lui  dit , que  cela  étoit  auiü  impoffible  , parce  que  les  Chevaliers , à qui  on 
avoir  confié  la  garde  de  ces  Places,  s’étoient  engagés  par  ferment , en  y entrant, 
de  ne  les  point  rendre  pour  fauver  la  vie  à qui  que  ce  fût.  Le  Truchement  peu 
fatisfàit  de  ces  réponfes , fe  retira  en  difant , qu’il  paroijfoit  bien  qu'ils  n’ avaient  nul 
talent  de  foi  délivrer  , & qu’il  allait  leur  envoyer  les  joueurs  de  couteaux  , Qui  leur 
feroient  comme  aux  autres. 

Quelque  rems  après  les  Seigneurs  virent  entrer  dans  leur  quartier  un  vieuit  Sar- 
rafin,  qui  leur  parut  être  un  homme  de  diftin&ion.  Il  étoit  accompagné  d’une 
troupe  de  jeunes  gens  ayant  l’épée  au  coté , ôc  il  leur  demanda , s’il  étoit  vrai  qu’ils 
cruffcnt  en  un  Dieu  né , crucifié  ôc  mort  pour  eux  ? Les  Seigneurs  répondirent 
tous  avec  fermeté,  qu’ils  le  croy oient  ainfi.  Le  vieillard  le  contenta  de  leur  répli- 
quer, que  ficela  étoit  ainfi,  ils  dévoient  prendre  patience  dans  leurs  maux;  qu’ils 
n’étoient  pas  encore  morts  pour  leur  Dieu  ; ôc  que  s’il  avoir  eu  le  pouvoir  de  fe 
feflufeiter  lui-même , il  pourrok  aufli  les  délivrer  bientôt  de  la  captivité.  Il  fe  re- 
tira (ans  s’expliquer  davantage  ; ce  qui  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Seigneurs  : car 
ils  penfoient  qu’il  les  étoit  venu  trouver  pour  leur  couper  la  tête.  Ils  ne  furent 
pas  long-tems  (ans  apprendre , que  le  Roi  avoit  traité  avec  le  Sultan  ; qu’il  avoir 
promis  cinq  cents  mille  livres  pour  la  rançon  de  l’armée , ôc  Damiette  pour  la  fien- 
ne  ; que  le  Sultan  avoit  promis  de  ton  côté , qu’il  rendroit  le  Royaume  de  Jéru* 
làlem  ôc  tous  les  Chrétiens  pris  depuis  la  Trêve  faite  entre  l'Empereur  Frédé- 
ric ôc  le  Sultan  Melek-Elkiamel  ; ôc  qu’il  y auroit  une  Trêve  de  dix  ans  entre  les 
Chrétiens  ôc  les  Sarrafins.  Comme  le  Roi  avoit  accordé  de  bonne  grâce  les  cinq 
cents  mille  livres,  qu’on  lui  avoit  demandées  pour  la  rançon  de  l’armée , le  Sul- 
tan ne  voulant  point  lui  céder  en  générofité,  fe  relâcha  de  cent  mille  livres. 

Le  Traité  conclu,  tous  les  prifonniers  furent  mis  fur  quatre  vaiffeaux  pour  être 
conduits  à Damiette.  Pierre  Mauclerc , Guillaume  Comte  de  Flandres  , Jean 
Comte  de  Soiffons , Imbert  de  Beaujeu  Connétable  de  France  , Joinville  ôc 
quelques  autres  fe  rencontrèrent  dans  le  même  vaiffeau.  Mais  avant  qu’ils  fiiffent 
arrivés  à Damiette , les  Sarrafins  tuèrent  leur  Sultan  pour  deux  raifons  ; la  pre- 
mière, parce  qu’à  (on  avènement  à la  Couronne  il  avoit  changé  plufieurs  Offi- 
ciers de  fon  pere , ôc  qu’il  devoit  les  faire  mourir  lorfqu’il  feroit  arrivé  à Da- 
miette , la  fécondé , parce  qu’il  vouloit  faire  trancher  la  tête  au  Roi  à Damiette, 
ôc  qu’il  avoit  déjà  fait  conduire  à Babylone  plufieurs  grands  Seigneurs.  Mais 
la  véritable  raifon  de  cet  attentat,  fut  qu’il  avoit  traité  avec  les  Chrétiens  contre 
l’avis  d’Azeddin  & des  Mamelus  ; aufli  ce  Minifire  s’empara -t’il  en  même  teins 
de  l’Empire. 

Auffi-tôt  que  le  Sultan  fut  mort , une  trentaine  d’Amiraux  entrèrent  dans  la  ga- 
lère de  Joinville , l’épée  à la  main  ôc  la  hache  pendue  au  col.  Les  prifonniers  cru- 
rent , que  leur  derniere  heure  étoit  arrivée  ; mais  ils  en  furent  quittes  pour  la  peur. 
Ils  furent  feulement  renfermés  fous  le  tillac  de  la  gaiere , où  ils  pallièrent  une  trille 
nuit.  Le  lendemain  ils  fortirent  de  ce  fombre  cachot  pour  aller  ratifier  le  Traité  fait 
avec  le  nouveau  Sultan.  Pierre  Mauclerc , Gui  d’Ebelin  Connétable  de  Chypre  ôc 
le  lire  de  Joinville  étoient  fi  malades  qu’ils  demeurèrent  fur  la  Gaiere.  Il  fut  arrêté 
par  ce  nouveau  Traité  que  les  Croifés  payeraient  deux  cents  mille  livres  avant 
que  d’être  délivrés , ôc  pareille  fomme  lorfqu’ils  feroient  arrivés  à Ptolémaide  ; que 
pour  sûreté  dû  payement  les  malades , les  machines  de  guerre  ôc  les  viandes  fa- 
iées  relieraient  à Damiette  ; ôc  qu  aufli-tôt  que  cette  ville  auroit  été  délivrée , le 
Roi , ôc  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  feroient  mis  en  liberté.  Damiette  fut  donc  - 
remife  aux  Sarrafins  le  lendemain  de  l’Afcenfion  : mais  les  Chrétiens , qui  de- 
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volent  êt te  élargis  au  foleil  levant , ne  le  furent  qu’au  foleil  couchant , ne  man-  ^'-vv* 

gèrent  que  le  foir , & furent  fur  le  point  d’être  tous  palfés  au  fil  de  l’épée.  Dieu  An.  i zjo». 
qui  veille  à la  confervation  des  liens , les  délivra  de  ce  dernier  péril. 

Le  Roi  monta  le  même  jour  fur  un  vailTeau  Génois  , qu’on  ldi  avoit  préparé.  le  Roi  part  de 
Il  y entra  avec  le  Comte  d’Anjou  fon  frere  , Geoffroi  de  Sergines  , Philippe  de  fè 

Nemours , Henri  Clément  Maréchal  de  France  , le  fire  de  Joinville  & Nicolas  49. 

Maître  de  la  Trinité.  Lé  jour  fuivant  les  Comtes  de  Flandres  & de  SoilTons  vin- 
rent prendre  congé  du  Roi , qui  les  pria  d’attendre  la  délivrance  du  Comte  de 
Poitiers,  qu’il  lailFoit  en  otage  pour  ce  qui  reftoît  à payer  aux  Sarrafins  : mais  ils 
n’en  voulurent  rien  faire , ôc  mirent  à la  voile  pour  retourner  droit  en  France.  Le 
Roi  ne  voulant  pas  laifïer  fon  frere  entre  les  mains  des  Sarrafins , acheva  le  paye- 
ment des  quatre  cents  mille  livres  & farisfit  à tous  les  articles  du  Traité  avec  une 
exaditude  fcrupuleufe.  Le  Comte  de  Poiriers  l’ayant  joint,  il  fit  voile  Vers  la Pa- 
leftine.  Il  arriva  au  Port  d’Acreou  de  Prolémaide  dans  un  très-mauvais  équipage, 
mais  plein  de  joie  d’avoir  tout  perdu  pour  Jefus-Chrift. 

Pierre  Mauclerc  avoit  fuivi  les  Comtes  de  Flandres  & de  SoilTons  ; mais  il  Mort  de  Pierré 
h’eut  pas  la  fatisfadion  de  revoir  fa  Patrie , étant  mort  fur  mer  trois  femaines  après  £,aucJerc- 
fon  départ,  c’eft-à-dire,  fur  la  fin  du  mois  de  Mai.  Il  fit  un  teftament , dont  il  h™ * Drmxp* 
donna  l’exécution  à Renaud  Evêque  de  Paris  , & à Gautier  Prieur  du  Val  Saint  dm  cbtjn*. 
Eloifous  Chailli.  Son  corps  fut  apporté  en  France  & inhumé  dans  l’Abbaye  de 
S.  Ived  de  Braine.  On  y voit  encore  fon  tombeau  orné  d’une  figure  de  cuivre  en  447'.  J' 
bofle,  qui  repréfente  Pierre  de  Dreux  Duc  de  Bretagne.  Son  épitaphe  porte  qu’il  dt  But.  n i’ü 
avoit  choifi  la  fépulture  dans  ce  lieu , poür  y être  réuni  à fes  ancêtres.  Il  avoit  t#/'  97î* 
époufé  en  fécondés  noces  Marguerite  fille  & héritière  de  Brient  Seigneur  de 
IVlontagu  ôc  de  la  Gamache  en  Poitou  , dont  il  eut  un  fils  nommé  Olivier  de 
Braine  , qui  fuccéda  à fa  mere,  ôc  lut  gratifié  l’an  1242.  des  terres  de  Mareil  ôc 
d’Ay  par  Ifabeau  de  Dreux  fa  tartte. 

André  de  Vitré  & Geoffroi  de  Châteaubrient  avoient  aulfi  fuivi  le  Roi  S.  Louis 
à la  Terre-Sainte.  Le  premier  fut  tué  à la  bataille  de  la  MalToure  avec  un  grand 
nombre  de  Bretons.  Il  ne  laiffa  qu’un  fils  âgé  de  deux  ans  & qui  mourut  le  iy. 

Mars  de  l’an  1251.  & une  fille  nommée  Philippe  , qui  époufa  Gui  de  Mont- 
morenci  Seigneur  de  Laval.  Quant  à Geoffroi  de  Châteaubrient , il  fut  affez  b*  v*.  , H/jî. 
heureux  pour  échapper  à tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé , 6c  pour  revoir  Génial. i j. 
la  Bretagne  : mais  fa  femme  eut  tant  de  joie  d’un  retour  fi  inefperé,  qu’elle  mou-  ‘ 

tut  en  l’embralfant.  Inftruit  par  fa  propre  expérience  des  miferes  que  fouffroient 
les  captifs  chez  les  Sarrafins , il  fonda  près  ae  fon  Château  une  maifon  pour  les 
Religieux  de  la  Trinité,  à qui  il  afïigna  deux  cents  livres  de  rente  annuelle  fur 
les  forges  qu’il  avoit  dans  les  forêts  de  Juigné  ôc  de  Teillé.  Il  mourut  le  Mari 
de  l’an  1263,  fuivant  le  Nécxologe  du  Prieuré  de  la  Primaudicre. 
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E S maladies  contagieufes  qui  affligèrent  l’armée  des 
Croifés , & la  captivité  où  elle  fut  enfin  réduite,  caufé- 
rent  autant  de  trifteffe  en  France , que  la  prife  de  Da- 
miette y avoit  d’abord  caufé  de  joie.  La  Reine  mere  , 


wjrl  » > ■'/  ■ plus  affligée  que  les  autres,  obligea  tous  fes  Sujets  à faire 

0^  les  derniers  efforts  pour  payer  la  rançon  du  Roi  & celle 
des  Seigneurs  de  la  fuite.  Le  Pape  écrivit  aux  Evê- 
Vj  (3ues  ^arls>  d’Evreux  & de  Senlis,  pour  leur  ordon- 
%$$$$$} ner  de  preffer  ceux  qui  avoieht  pris  la  Croix  de  paffet 

inceffamment  en  Orient.  11  donna  de  pareils  ordres  en 
Efpagne , en  Allemagne  & dans  les  pays  du  Nord.  Mais  tous  les  mouvemens  que 
la  captivité  du  Roi  caufa  en  Europe  , eurent  peu  d’effet , & en  produisirent  un 
très- fâcheux  en  France.  Un  Hongrois  âgé  de  foixante  ans,  Apoftat  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  6c  attaché  fecretement  à celle  de  Mahomet , avoit  promis  au 
Sultan  de  Babylone  de  lui  livrer  un  nombre  infini  de  Chrétiens  ôc  de  dépeupler 
le  France  , afin  qu’il  eût  un  accès  facile  dans  les  Royaumes  Chrétiens.  Ce  fcé- 
lerat  s’adreffa  aux  gens  de  la  campagne  ôc  fur-tout  aux  Bergers  , à qui  il  perfuada 
que  Dieu  vouloit  fe  fervir  d’eux  pour  délivrer  le  Roi  de  la  tyrannie  des  Sarra- 
fms  ; ôc  pour  recouvrer  la  Terr.e-Sainte:  Il  en  affembla  un  grand  nombre  ôc  les 
engagea  a le  Suivre  par  des  artifices  que  ces  pauvres  gens  prenoient  pour  des  mi- 
racles. Cette  nouvelle  milice  lut  bientôt  groffle  par  une  multitude  infinie  de 
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•jfeuftés  gens  de  la  campàgne  , de  vagabonds  ôc  de  voleurs  ; qui  hè  cherchoient  ■ ■ 'V^raue, 
qu  a piller.  an.  lzfI- 

La  Reine  mere  n ofa  d’abord  s’oppofer  aux  progrès  de  cet  impofteur  & de  fes 
feâareurs,  que  l’on  nomma  Paftoureaux.  Elle  avoit  befbin  de  foldats  pour  envoyet 
au  fecours  du  Roi  fon  fils  , & elle  efpéroit  tirer  avantage  de  la  nouvelle  feéte  ; 
mais  ces  Paftoureaux  commirent  tant  de  defordres  & d’impiétés  contre  les  Ec- 
cléfiaftiques  & les  Religieux , quelle  commença  à craindre  , que  ces  mouvement 
n’euffent  de  fâcheufes  luites.  Us  allèrent  à Orléans  où  ils  firent  main-baffe  fur  les 
gens  d’Eglifes.  De  là  ils  fe  répandirent  dans  le  Berry  , l’Anjou , la  Bretagne  ôc 
quelques  autres  Provinces,  où  ils  laifférent  des  veftiges  de  l’efprit  de  fureur,  qui 
les  animoin  Quelques-uns  d’entr’eux  eurent  la  hardieffe  de  venir  jufqu’à  Paris 
pour  travailler  à y foulever  le  petit  peuple.  Mais  leur  Chef  ayant  été  tué  dans  un 
tumulte  près  de  Bourges , ils  furent  déconcertés  & en  peu  de  tems  difftpés. 

Pendant  le  cours  de  ces  troubles  le  Duc  de  Bretagne  étoit  tranquille  dans  fes 
Etats , & ne  perifoit  qu’à  étendre  les  bornes  de  fon  autorité.  Il  avoit  pris  la  Croix 
l’an  1 24  y„  avec  Pierre  Mauclerc  fonjpere  ; mais  il  ne  le  fui  vit  pas  à la  Terre-Sainte , 
quoique  ce  fût  une  voie  sûre  pour  le  réconcilier  avec  l’Eglife , dont  il  avoit  en- 
couru les  cenfures.  Sourd  à la  voie  du  Pape  ôc  de  fes  Délégués  , il  continua  de  z,  140: 
perfécuter  le  Clergé , dépouilla  Cadiocus  Evêque  de  Vannes  de  fes  Régales , fit 
recevoir  fa  nouvelle  monnoie  dans  la  même  ville  l’an  1 24p.  & détruifit  un  an- 
cien Monaftère  de  lTfle  de  Ruis  pour  y conftruire  le  Château  de  Sucinio. 

Mais  s’il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  trop  grande  autorité  des  Evêques  de  fort 
tems  , H n’étoit  pas  oppofé  à l’Eglife  en  général , ni  à fon  aecroiffemenr.  Il  en  Fondation  dè 
donna  une  bonne  preuve  dans  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Prières  , qu’il  cofn-  l’Abbaye  de 
mença  en  la  Paroiffe  deBelair,  Diocèfe  de  Vannes  , l’an  i2jo.  & peut-être  iï 

plutôt.  11  garda  dans  cet  établiffement  toutes  les  formalités  prefcrites  par  le  Droit  «#/.  4X.  9471 9 jtt 
commun,  & il  ne  voulut  rien  faire  qu’avec  le  confentement  de  Cadiocus  Evêque 
Diocèfain.  Mais  comme  il  avoit  fort  maltraité  ce  Prélat , & qu’il  étoit  à craindre 
que  Cadiocus  par  reffentiment  n’apportât  quelque  délai  dans  cette  affaire  , il  lui 
fit  demander  fon  agrément  par  la  Ducheffe  fon  époufe.  Cadiocus , plus  attaché  à 
la  loi  de  Dieu  qu’aux  prétendus  droits  de  fon  Eglife , donna  les  mains  à la  fon- 
dation , à condition  que  l’Eglife  de  Belair  & l’Evêque  Diocèfain  ne  perdroient  ' 
rien  de  leurs  anciens  droits*  La  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Chapitre  géné- 
ral de  Cîteaux,  eft datée  du  6.  Janvier  125:0.  avantPâques,  c’eft-a-dire , l’an  125 1. 

Tuivant  notre  maniéré  de  compter. 

Trois  mois  après  le  Pape  écrivit  à Cadiocus  pour  lui  enjoindre  d’introduire  leS 
Moines  de  Cîteaux  dans  la  nouvelle  Abbaye,'fuppofé  cependant,  que  le  Duc  eût 
pourvu  à tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  fubfiftance.  Cadiocus  apprit  eri 
même  tems,  que  la  Bulle  du  Pape  avoit  été  contredite  par  quelques  Canoniftes 
fcrupuleux , qui  ne  croyoient  pas  qu’on  dût  admettre  les  fondations  faites  par  des 
Excommuniés  ; mais  le  Pape , de  fa  pleine  autorité , paffa  par-deffus  cette  confia 
dération.  L’année  fuivante  les  Abbés  de  Moreuil  ôc  du  Cnâtellier  vifitérent  par 
ordre  du  Chapitre  général  de  Cîteaux , le  nouveaux  Monaftère  , que  le  Duc  dè 
Bretagne  devoit  leur  donner.  L’ayant  trouvé  commodément  bâti  ôc  fuffifàmment 
fourni  des  chofes  néceffaires  à la  vie , ils  ordonnèrent  à l’Abbé  de  Buzai  d’y  en- 
voyer des  Religieux.  L’Abbé  exécuta  avec  joie  les  ordres,  dont  il  étoit  chargé, 
ôc  dès  le  mois  d’O&obre  il  envoya  une  partie  de  fes  Religieux  à Prières  , fous  la 
conduite  de  Geoffroi , qu’il  leur  avoit  donné  pour  Abbé.  Geoffroi  fut  introduit  à 
Prières  la  veille  de  la  fête  de  tous  les  Saints  par  l’Evêque  de  Vannes.  Enfin  lé 
Duc  cimenta  tout  ce  qu’il  avoit  fait  jufques-là  par  fes  Lettres  Patentes  datées 
du  mois  de  Novembre  1252.  ôc  dans  lefquelies  il  déclare  qu’il  a fondé  l’Abbaye 
de  Prières  en  l’honneur  de  Dieu , de  la  fainte  Vierge  Ôc  de  tous  les  Saints.  Il  fait 
enfuite  l’énumeration  des  biens  qu’il  donne  au  nouveau  Monaftère  ôc  dès  perfon- 
nes  , dont  il  les  a acquis.  Ces  perfonnes  font  Pierre  de  Mufillac  , Guillaume  de 
Bignan  ôc  Guillaume  de  la  Roehebemard  , Chevaliers  , Joffelin  de  Penmur  > 

Eudon  de  Maleftroit  ôc  Agathe  fon  époufe.  .■  ... 

La  Ducheffe  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  contribué  à la  fondation  de  Prières  An.  x i 5 a. 
Conjointement  avec  le  Duc  fon  époux,  elle  fit  deux  autres  fondations  en  fon  pro-  Fondation  dd 
prénom.  La  première  , fut  de  l’Abbaye  de  la  Joie  près  de  Henebont  pour  des  l’Abbaye  de  la 
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\9o  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Religieufes  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 8c  la  fécondé  > d’une  Maifon  de  Domini- 
quains  près  de  Kimperlé,  que  l’on  appelle  communément  l’Abbaye  Blanche , foit 
par  rapport  au  nom  de  la  Fondatrice  , foit  par  oppofitioft  à l’Abbaye  de  fainte 
Croix , qui  eft  habitée  par  des  Bénédi&ins.  On  ne  lçait  précifément  en  quel  tems 
ces  deux  fondations  furent  faites.  Ce  qui  nous  paroit  certain , c’eft  que  Si  bille  de 
Beaugenci , nièce  de  la  Ducheffe  Blanche , fut  la  première  Abbeffe  de  la  Joie» 
File  avoit  fait  profeffion  de  la  Régie  de  S.  Benoît  dans  l’Abbaye  de  S.  Antoine 
près  Paris , ôc  elle  vivoit  encore  l’an  1282. 

Le  Duc  ôc  la  Ducheffe  , après  avoir  donné  des  marques  de  leur  piété  ôc 
de  leur  religion  , penférent  à l’établilfement  de  leurs  enfans.  Ils  avoient  eu  en 
1245.  une  hile  nommée  Alix,  qu’ils  marièrent  l’an  12J4.  avec  Jean  de  Châtil- 
lon , fils  de  Hugues  Comte  de  Saint  Pol  & de  Marie  d’Avefnes  Cotmeffe  de 
Blois  , Dame  d’Avefnes  ôc  de  Guife.  Ils  lui  donnèrent  pour  dot  les  Seigneuries 
de  Pontarcy  & de  Brie  - Comte  - Robert  , qui  étoient  du  patrimoine  de  Pierre 
Mauclerc.  Jean  de  Châtillon  mourut  l’an  127p.  6c  fut  inhumé  dans  l’Abbaye  de 
la  Guiche  près  de  Blois.  Son  époufe  pafTa  en  Syrie  fan  1287.  ôc  fit.conftruire 
une  Tour  avec  des  Barbacanes  à Ptolémaide.  Sa  piété  n’étant  pas  encore  fatis- 
faite , elle  donna  deux  mille  cinq  cents  livres  à Florent  de  Hainault  Seigneur  de 
Brenne  pour  l’engager  à fervir  en  Syrie  pendant  un  an  avec  quatre  Chevaliers» 
Elle  mourut , félon  quelques  Auteurs,  l’an  1288.  ou  félon  d’autres  l’an  I2p8.ôc 
fut  enterrée  dans  l’Abbaye  de  la  Guiche , qu’elle  avoit  fondée  du  vivant  de  foa 
mari.  Jeanne  de  Châtillon  Comteffe  de  Blois , de  Chartres  6c  de  Dunois  fut  le 
feul  fruit  de  leur  mariage.  Elle  fut  mariée  dès  Pan  1263.  à Pierre  de  France 
Comte  d’Alençon  ôc  du  Perche , dont  elle  n’eut  point  d’enfàns.  Après  fa  mort  la 
terre  de  Brie-Comte-Robert  revint  au  Duc  de  Bretagne  , ôc  celle  de  Pontarcy 
paflà  à Gaucher  de  Châtillon  Seigneur  de  Crecy. 

Le  Duc  s’étoit  flatté  de  voir  un  jour  la  Couronne  de  Navarre  dans  là  Maifon  , 
la  Ducheffe  Blanche  fon  époufe  étant  fille  unique  de  Thibaud  Roi  de  Navarre 
ôc  d’Agnès  de  Beau  jeu.  Il  avoit  même  été  ftipulé  dans  fon  contrat  de  mariage  , 
qu’en  cas  que  Thibaud  fe  remariât  ôc  eût  des  enfans , la  Navarre  ne  laifferoit  pas 
de  paffet  au  Duc  de  Bretagne.  Thibaud  fe  remaria  effectivement  avec  Margue- 
rite fille  aînée  d’Archambaud  Seigneur  de  Bourbon,  dont  il  eut  Thibaud , Pierre* 
Henri , Marguerite  ôc  Beatrix  de  Navarre.  Après  fa  mort  le  Roi  S.  Louis  folii- 
cité  par  la  Reine  douairière  de  Navarre  , obligea  le  Duc  de  Bretagne  à céder 
fes  droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  au  jeune  Thibaud  pour  trois  nulle  livres  de 
rente  , dont  l’affiéte  feroit  faite  par  Guillaume  Brion  ôc  Guillaume  Chevry  , Che- 
valiers. 

Quelque  fiereté  que  le  Duc  eût  fait  paroître  jufqu  alors  à l’égard  du  Clergé,  il 
fut  cependant  obligé  d’aller  à Rome  pour  fe  faire  ab foudre  de  l’excommunica- 
tion , fous  laquelle  il  étoit  depuis  pkiûeurs  années.  Ce  fut  l’an  12  j 6.  qu’il  prit 
cette  réfolution  , fi  peu  attendue  après  tant  de  démarches  faites  par  les  Evêques» 
Les  Cardinaux  de  (aime  Sabine  ôc  de  fàint  Ange , Délégués  du  Pape  , le  réta- 
blirent dans  la  communion  de  l’Eglife , après  lui  avoir  fait  jurer  fur  les  faints  Evan- 
giles » qu’il  obferveroit  ôc  feroit  obferver  par  fes  Sujets  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 
par  les  Papes  Grégoire  IX.  ôc  Innocent  IV.  au  fujet  de  fes  différends  ôc  de  ceux 
de  Pierre  Mauclerc  avec  le  Clergé  de  Bretagne.  Sa  promeffe  porte  en  fubftance * 
i°.  Qup  dans  toute  la  Bretagne  on  évitera  les  Excommuniés  ôc  qu’on  les  ex- 
cluera  des  aüions  publiques  ôc  juridiques  : 20.  Que  le  droit  de  Tierfage  fera  payé 
fuivant  la. Coutume  : 30.  Que  les  dernieres  volontés  des  mourans  feront  accom- 
plies fans  aucune  oppofirion  : 40.  Que  Le  Duc  ôc  fes  Officiers  protégeront  les 
Eglifes  ôc  les  peefonnes  Eccléfiaftiques  : ;°.  Que  les  caufes  qui  concernent  l’ufure, 
le  parjure  ôc  autrçs  matières  de  même  nature , ne  pourront  être  agitées  que  dans 
le  for  Ecdéfiaftique  : 6°.  Que  le  Duc  n’empêchera  plus  les  Laïques  de  donner 
ou  reftituer  Les  dix  mes  à l’Eglife  : 70.  Que  l’on  obfervera  exactement  l’ordonnance 
du  Pape,  Grégoire,  qui  porte  que  les  Excommuniés  feront  contraints  par  le  bras 
Séculier  de  fe  réconcilier  à l’Eglife  : 8°.  Que  l’dn  ne  formera  aucune  oppofirion 
aux  legs  pieux  faits  à fEglife  , foit  que  ce  foient  des  terres  nobles , ou  des  rotu- 
rières : p1*.  Que  le  Duc  réparera  tous  les  dommages  qu’il  a caufés  à l’Eglife , ÔC 
pour  lefquels  il  a été  excommunié  : io°.  Qu’il  dédommagera  pareillement  l’Eglife 
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de  Nantes  des  fonds  qu’il  lui  a pris  pour  les  fortifications  de  la  ville , fuivant  ce 
qui  a été  réglé  par  l’Evêque  de  Porto , & qu’il  dépofera  incontinent  la  fomme  à 
laquelle  il  été  condamné  envers  l’Evêque  Ôc  l’Eglife  de  Nantes:  1 1°.  Que  pour 
la  sûreté  de  fes  promeftès  il  fournira  des  cautions  fuffifantes  , telles  & en  tel  lieu 
que  le  Pape  lui  marquera1,  fous  peine  de  nouvelle  excommunication  : 12°.  Que 
le  Duc  Ôc  fes  héritiers  font  obligés  à l’obfervation  de  tous  ces  articles. 

Tels  forent  les  engagemens  que  le  Duc  cohtra&a  pour  obtenir  fon  abfolùtion* 
Il  les  confirma  par  des  Lettres  patentes , qu’il  fit  fceller  de  fon  Sceau  ôc  des  Sceau* 
des  deux  Cardinaux  , dans  fefpérance  que  le  Pape  y mettrait  quelques  adouciffe- 
mens.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  fe  relâcha  fur  quelques-'urts  des  articles  ; ce  qu’il  y a 
de  confiant , c’eft  que  le  Duc  n obferva  pas  fcrupuleufement  ceux  qui  regardoient 
i’Eglife  de  Nantes,  comme  on  le  verra  dans  la  luite.  Il  fut  fi  exa&for  tdft  le  refte, 
qu’il  fe  brouilla  avec  les  Barons , lorfqu’il  voulut  les  obliger  d’obferver  ce  qui  avoit 
été  réglé  à Rome.  Ils  fe  foulevérent  même  contre  lui,  ôc  prirent  les  armes  pour 
foutenir  leurs  prétentions.  L’Hiftoire  ne  marque  point  ce  qui  fe  paffa  dans  cette 
guerre  ; eHe  nous  apprend  feulement , que  la  ville  de  Dinan  fut  brûlée  pendant  le 
cours  de  ces  divifions.  Il  femble  qu’on  doit  rapporter  à ces  tems  de  troubles , 
trois  Traités  pofiérieurs  qui  en  font  une  fuite  ; le  premier  eft  de  Hervé  de  Leon 
IV.  du  nom  Seigneur  de  Châteauneuf  * qui  s’oblige  de  payer  au  Duc  dix  mille 
livres  monnoie  de  Bretagne , pour  demeurer  quitte  de  tous  les  forfaits  ôc  félonies 
de  fon  pere  Ôc  des  fiennes  : le  fécond  eft  d’Olivier  de  Cliffon , qui  après  avoir  fait 
long-temps  b guerre  au  Duc , fe  réconcilia  avec  lui  l’an  1262.  le  troifiéme,  eft 
d’un  autre  Hervé  de  Leon  fils  de  Salomon  > qui  céda  l’an  1253.  au  Duc  tout  ce 
qu’il  avoit  dans  la  Vicomté  de  Poher. 

Le  Duc , ayant  heureufemem  terminé  cette  guerre  des  Barons , envoya  Raoul 
Evêque  de  S.  Brieu  en  Angleterre , pour  y négocier  le  mariage  de  Jean  fon  fils 
aîné,  avec  Beatrix  fille  du  Roi  Henri  III.  6c  d’ Aliéner  de  Provcrice.  Jean  de  Bre- 
tagne avoit  vingt  ans  , & la  Princeffe  d'Angleterre  en  avoit  quinze.  Raoul  s’ac- 
quitta heureufement  de  fa  commiftion , malgré  tous  les  obftacles  qu’il  eut  à fur- 
monter  tant  de  la  part  du  Roi , que  de  celle  de  la  Reine*  Le  Roi  fouhaîtoit  cette 
alliance  ; mais  il  eut  bien  voulu  la  faire  fans  reftituér  Richcmont , que  le  Prélat 
demandoit*  La  Reine  pouvoit  avoir  d’autres  vûes  fur  fe  fille , & nes’expliquoit  pas 
Ouvertement.  Enfin  le  Prélat , après  avoir  fuivi  la  Cour  pendant  cinq  à fix  mois , 
obtint  fa  demande  vers  le  commencement  du  mois  de  Novembre  de  l’an  1259. 

Ce  Traité  conclu , le  Roi  Henri  s’embarqua  avec  la  Reine  Alienor , & la  prin- 
cipale Nobicffe  de  fon  Royaume , & vint  à Paris  pour  y faire  hommage  au  Roi 
S.  Louis  de  tout  ce  qu’il  poffédoit  en  France.  Céroitune  foire  du  Traite  de  Paix  , 

Sui  avoit  été  conclu  quelques  mois  auparavant , entre  les  Ambaffadeurs  des  deux 
Lois.  Par  ce  Traité  le  Roi  Henri  ôc  fon  frere  Richard  Roi  d’Allemagne,  avoient 
renoncé  à tous  les  droits , qu’ils  prétendoient  avoir  for  la  Norinandie , l’Anjou , 
le  Maine  , la  Touraine  ôc  le  Poitou.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté , avoit  cédé 
au  Roi  Henri  le  Limoufin , le  Quercy , le  Perigbrt , l’Agenois , ôc  une  partie  dé 
la  Xaintonge , à condition  qu’il  tiendrait  ces  fiefs  de  la  Couronne  de  France , ôc 
qu’il  en  ferait  hommage-lige.  Henri  exécuta  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  fes 
Ambaffadeurs  , ôc  enconféquence  il  fut  déclaré  Pair  de  France  ôc  Duc  d’Aqui- 
taine. Mais  pour  éviter  les  différends  , qui  pourraient  naître  dans  la  fuite  entre  lé 
Roi  d’Angleterre  ôc  le  Comte  de  Poitiers , qui  tenoit  l’Agenois  du  chef  de  fa  fem- 
me Jeanne , héritière  du  Combe  de  Touloufe  , il  fut  réglé  jpar  des  Arbitres  , que 
le  Roi  de  France  payerait  annuellement  au  Roi  Henri  la  fomme  de  trois  mille 
fept  cents  vingt  livres  tournois,  pour  les  revenus  de  la  terre  d’Agen.  Henri  donna 
cette  fomme  à fa  fille  Beatrix  pour  lui  tenit  lieu  du  Comté  de  Richemont , qu’il 
lui  avoit  promis  en  mariage  : mais  en  même-temps  il  lui  affura  la  jufte  valeur  de 
Richemont , en  cas  que  le  Roi  de  France  manquât  à fes  engagemens , 6c  que  la 
terre  d’Agen  ne  fut  pas  auffi  confidérable  que  celle  de  Richemont.  Le  Duc  ôc  la 
Duchefïe  de  Bretagne  ratifièrent  cet  échange , ôc  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  quel- 
ques mois  auparavant  par  l’Evêque  de  S.  Brieu , pour  le  mariage  de  Jean  de  Bre- 
tagne leur  préfomptif  héritier  avec  Beatrix  d’ Angleterre.  La  cérémonie  de  ce  ma- 
riage fot  faite  avec  beaucoup  de  folemnité  dans  HEglife  de  S.  Denis , en  préfencé 
des  Cours  de  France  & d’Angleterre  , ôc  fut  foivie  de  plufieurs  fêtes  données  à 
cette  occafion. 
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Les  chofes  aînfi  terminées , le  Roi  Henri  alla  à S.  Orner  > d’où  il  écrivit  au  Duc 
de  Bretagne  le  9.  Mars  pour  le  prier  de  trouver  bon,  qu’il  menât  Ton  gendre  avec 
lui.  Le  Duc  y ayant  confenti , Henri  s’embarqua  avec  toute  fa  famille , & arriva 
heureufement  en  Angleterre.  Poür  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  fou 
gendre  ôc  fa  fille  , il  fit  expédier  le  1 7.  Juin  des  Lettres  patentes , dans  lefquelles 
il  s’engage  à leur  payer  annuellement  deux  mille  marcs  d’argent  pour  la  valeur  du 
Comté  de  Richemont,  en  cas  que  la  Cour  de  France  manque  à fes  promefles. 
Il  convoqua  quelques  mois  après  une  Affemblée  générale  à Londres  pour  la  fête 
de  S.  Edouard , à qui  il  avoit  une  dévotion  particulière.  Dans  cette  lolemnité  il 
fit  quatre-vingt  Chevaliers  , dont  le  premier  fut  Jean  de  Bretagne  fon  gendre. 
Après  la  fête,  les  nouveaux  Chevaliers  paflerent  en  France  pour  y éprouver  leurs 
forces  dap  les  jeux  militaires, qui  étoient  alors  en  ufage.  Ces  divertiffemens  étoient 
hors  de  faifon  ; car  la  Bretagne  6c  quelques  autres  Provinces , fe  trouvoient  alors 
affligées  par  la  difette  ôc  par  la  mortalité.  Pour  fléchir  la  colere  de  Dieu , le 
Duc  s’occupa  à de  bonnes  oeuvres , Ôc  fit  bâtir  une  Maifon  pour  les  Freres  Mi- 
neurs dans  la  ville  de  Vannes.  Il  eft  vrai  que  leur  Eglife  ne  fut  confacrée  qu’en 
12 6$.  mais  ils  commencèrent  dès  l’an  1260.  à habiter  le  Couvent  , que  le  Duc 
leur  avoit  fait  conftruire.  Les  Seigneurs  de  Maleftroit  eurent  part  à cet  établifle- 
ment , ôc  font  regardés  comme  les  féconds  Fondateurs  tle  ce  Couvent. 

Les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  avoient  arrêté  le  cours  des  guerres  inteftines,qui 
défoloient  la  Bretagne  depuis  quelques  années  : mais  ils  n’en  avoient  pas  tari  la 
fource.  Le  Duc  voulant  mettre  fin  à cesfuneftes  divifions,  prit  le  parti  de  traiter 
avec  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Olivier  de  Cliffon , furnommé  le  Vieux,  étoit 
celui  qu’il  avoit  le  plus  maltraité;  il  ne  s’étoit  pas  borné  à rafer  fes  Fortereffes,  il 
avoit  encore  fait  faifir  toutes  fes  terres.  Olivier , ne  pouvant  fe  venger  par  les  ar- 
mes , fe  pourvût  au  Tribunal  du  Roi  de  France,  & y appella  le  Duc  lonfouve- 
rain  Seigneur.  Tout  autre  que  Louis  auroit  faifi  avec  joie  cette  occafion,  pour  éta- 
blir fon  autorité  en  Bretagne  ; mais  il  étoit  trop  équitable  pour  ufurper  ce  qu’il  ne 
croyoit  pas  lui  appartenir.  Il  fe  contenta  d’obliger  le  Seigneur  de  Cliffon  à faire 
hommage-lige  au  Duc , ôc  à lui  promettre , qu'il  ne  plaiderait  plus  contre  lui  dans 
aucune  Cour  étrangère , à moins  qu’on  ne  lui  refufàt  la  juftice  dans  celle  de  Bre- 
tagne. Les  chofes  ayant  été  ^infi  réglées  vers  le  commencement  du  mois  de  Fé- 
vrier de  l’an  1262.  les  Parties  en  vinrent  à un  accommodement  en  préfence  du 
Roi  ,.qai  les  concilia.  Ce  Traité  porte , 1 °.  Qu’Olivier  de  Cliçon  renoncera  à tous 
les  biens  qu’il  pofféde  en  Bretagne  , tant  du  côté  de  fon  pere , que  de  celui  de  fa 
mere , ôc  que  le  Duc  recevra  If  jeune  de  Cliçon  à faire  hommage  de  fes  terres: 
20.  Que  la  terre  dePontchâteau  } qui  a été  donnée  à Eudon  du  Pont , ôc  à Guil- 
laume de  Frefnai , freres  utérins  d’Olivier  de  Cliçon  le  jeune,  leur  demeurera 
ôc  paffera  à leurs  héritiers  : 30.  Qu’Olivier  le  jeune  payera  au  Duc  quatre  mille  li- 
vres tournois  ou  monnoie  de  Nantes  , pour  les  forfaits  de  fon  pere , ôc  fera  fà 
caution  à l’avenir  : 40.  Que  les  deux  de  Cliçon  ne  pourront  demander  au  Duc  au- 
cune réparation  ou  reftitution  , au  fujet  de  ce  qui  a été  rafé , détruit  ou  faifi  fur 
eux , excepté  la  maifon  de  la  Verriere  qui  leur  fera  rendue  : 50.  Que  fi  Olivier  le 
jeune  meurt  avant  fon  pere,  ce  dernier  ne  pourra  rien  exiger  au  de-là  de  ce  qui  lut 
fera  affigné  pour  fa  fubfiftance  après  la  conclufion.de  ce  Traité  : 5°.  Enfin  que  fi 
ce  même  Olivier  le  jeune  eft  cité  à la  Cour  de  Bretagne  pour  quelque  faute  com- 
mife  contre  le  Duc  , ôc  refufe  de  s’y  foumettre , le  Duc  pourra  faifir  les  fiefs 
qu’il  tiendra  de  lui.  Telles  furent  les  conditions  aufquelles  Olivier  de  Cliçon  le 
vieux  fit  fa  paix  avec  le  Duc.  Il  avoit  époufé  Confiance  fille  ôc  héritière  d’Eudon 
Seigneur  de  Pontchâteau , ôc  de  Confiance  de  Rohan , dont  il  avoit  eu  un  fils 
nommé  Olivier.  Confiance  de  Pontchâteau  étoit  veuve  de  Hervé  Seigneur  de  Blein, 
dont  elle  avoit  eu  Eudon  du  Pont  ôc  Guillaume  de  Fraifnai,  qui  étoient  par  con- 
féquent  freres  utérins  d’Olivier  de  Cliçon  le  jeune.  Mais  la  terre  de  Pontchâteau 
étant  paffée , quelques  années  après , dans  la  Maifon  de  Cliçon , il  faut  que  les 
deux  freres  utérins  n’ayent  point  iaiffé  de  poftérité  , ou  que  leur  poftérité  n’ait  pas 
fùbfiftè  long-tems.  . 

Après  un  Traité  fi  avantageux  ôc  autorifé  par  le  plus  faint  Roi  qui  fut  alors , il 
femble  que  le  Duc  n’avoit  plus  rien  à defirer  , que  la  naiflançe  d’un  petit-fils.  II 
eut  cette  çonfolation  le  25.  Juillet , Beatrix  fa  belle-fille  ayant  mis  au  monde  un 

fils. 
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tsu>  qui  fut  nommé  Artur.  Voyant  fa  fucceffion  affurée  par  ce  hoüveaü  fruit,  il 
s’occupa  férieufemeot  à régler  fa  Maifon  & à en  augmenter  les  revenus.  En  épou- 
fant  la  Ducheffe  Blanche , il  lui  avoit  promis  pour  fon  douaire  la  moitié  des  biens  Douaire  affiné 
qu’il  avoit  en  France , ôc  le  tiers  de  ceüx  qu’il  poffédoit  en  Bretagne.  Pour  la  fa-  à la  Duchefle 
tisfaire  fur  cet  article,  qui  n’eut  pas  lieu , il  lui  aftïgna  pour  douaire  tous  fes  do-  ^ r* 
maines  de  Cornouaiile  , de  Vannes  & de  Guerrande  , excepté  l’Ifle  de  Ruis,  les  <#/.8y8.s>*7t 
rentes  qu’il  avoit  fur  l’Echiquier  de  Rouen , le  revenu  du  petit  Sceau  ôc  tout  ce 
qu’il  avoit  à Pacy.  L’aâe  de  cette  affignation  eft  datte  du  mois  de  Juillet  an  1 253* 

Jean  & Pierre  de  Bretagne  y donnèrent  leur  confentement,  ôt  l’Archevêque  de 
Tours  le  confirma. 

CePrélat étoit Vincent de  Pefenas,*qui  avoit  fuceedé  l’an  1 23*7.  à Pierre  de  Lam-  *^«4»<fêPirmilï 

balle.  Il  tint  un  Concile  Provincial  à Nantes  le  mardi  après  la  fête  de  S.  Pierre  l’an  -■* 

1264.  Les  Canons  qui  nous  reftentde  cette  Affemblée , foht  au  nombre  de  neuf.  c^n"iie  deNaii- 

Le  I.  défend  aux  Prélats  & aux  Patrons  de  Bénéfices,  de  les  promettre  avant  qu’ils  tcs. 

foient  vacans , Ôc  déclare  nulles  ces  fortes  de  promeffes.  Le  IL  défend  de  dimi-  LM>  n* 

nuer  le  nombre  des  Moines , qui  réfident  dans  les  Prieurés , fans  avoir  de  bonnes  Ce*'  p*g'  *3°* 

raifons  approuvées  par  l’Evêque  Diocèfain , parce  qu’on  ne  doit  pas  diminuer  le 

culte  Divin , mais  l’augmenter.  Le  III.  interdit  la  chafle  aux  Ecciéfiaftiques  ôc  aux 

Religieux  ; le  motif  de  cette  défenfe , eft  qu’on  ne  trouve  aucun  Saint  chaffeur.  Le 

IV.  ordonne  qu’on  n’introïuira  point  de  Vicaires  dans  les  Egiifes , hors  les  cas 

permis  par  le  droit.  Le  V.  régie  la  table  des  Evêques  pendant  le  cours  de  leurs 

vifites , & défend  de  leur  fervir  plus  de  deux  mets.  Le  VL  ordonne  la  réfidence 

à ceux  qui  poffédent  des  Bénéfices  à charge  d’ames , & leur  défend  d’en  pofle- 

der  plus  d’un.  Le  VIL  défend  , fous  peine  d’excommunication , d’exiger  aucun 

peage  des  perfonnes  Ecciéfiaftiques , à moins  qu’elles  ne  trafiquent  Le  VIII. 

défend  aux  Abbés  , Doyens  ôc  Archidiacres  d’appeller  aucune  perfonne  à leur  . 

Tribunal , dans  des  lieux  où  l’on  nepéut  pas  trouver  des  Jurifconfultes,  ôt  d’ap- 

fæller  plus  de  quatre  perfonnes  a la  fois.  Le  IX.  enfin  ordonne  aux  Ordinaires  des 
ieux  de  contraindre  les  Laïques  par  les  cenfures  de  l’Eglife,  à rendre  les  biens  Ec- 
cléfîaftiquds  qu’ils  ont  ufurpés  , a moins  qu’ils  ne  prouvent  leur  droit  devant  eux. 

Si  les  Evêques  ne  s’oublioient  pas  dans  les  Loix  qu’ils  établiffoient , le  Duc  Acquêt* du  ftuès 
n’oublioit  pas  auffi  fes  intérêts , & il  augmentoit  peu  à peu  fes  revenus  parles  ac*  L ^ 

3uifitions  qu’il  faifoit  tantôt  fous  fon  nom , tantôt  fous  celui  de  fes  enfàns.  Pierre  MttdtÊut.  tt.'n 
e Bretagne  avoit  déjà  des  biens  confidérables  dans  la  ville  de  Henebont  & aux  C,L  9*ix 
environs , comme  il  paroît  par  le  Traité  qu’il  fit  l’an  1264.  avec  Hervé  de  Leon  101  *’ 
^Seigneur  de  Châteauneuf.  ils  convinrent  enfemble  , que  la  Motte  de  Henebont 
cc  tout  ce  qu’ils  poffédoient  en  commun  dans  cette  ville , à S.  Caradec  ôc  dans  la 
Parôifle  de  Caudan  , feraient  toujours  communs  entr’eux  ; qu’ils  ne  pourraient 
faire  aucune  fortification  à Henebont  ni  aux  environs  ; que  les  Coutumes  , les 
Péages  ôc  les  Amendes  du  Port  de  Henebont  feraient  communs  entr’eux  ; ôc  qu’ils 
entretiendraient  à frais  communs  le  Pont , que  le  Duc  devoit  faire  conftruire  fur 
l’ancien  paffage.  La  même  année  le  Duc  acquit  d’Alain  d’Avaugour  les  Châtel- 
lenies de  Dinan  & de  Lehon  , & tout  ce  qui  lui  appartenoit  en  Bretagne , tant 
de  la  fucceftion  de  Marguerite  de  Mayenne  fa  mere  , que  de  celle  de  Clemence 
de  Dinan  fa  première  femme.  Il  y avoit  long-tems , que  le  Duc  avoit  envie  do 
ces  terres  ;aès  l’an  1233.  il  s’étoit  expliqué  là-deflùs  avec  Alain  d’Avougour  : 
mais  Alain  avoit  encore  fon  pere  vivant , 6c  n’avoit  d’autres  biens  que  ceux  de  fa 
mere  pour  foutenir  fon  état  ôc  pour  entretenir  fes  enfans.  Ces  raifons  parurent  fi 
fortes  au  Duc , qu’il  promit  à Alain  de  ne  le  point  contraindre  à vendre  fon  héri- 
tage maternel.  Cependant  le  Duc  revint  à la  charge  plufieurs  fois , 6c  preffa  fi  fort 
Alai»  l’an  1264.  qu’il  l’obligea  de  confentir  à fes  defirs.  La  vente  fut  faite  fous  lô 
nom  de  Pierre  de  Bretagne , ôt  pour  la  fomme  de  feize  mille  livres  tournois.  Il  fut 
ftipulé  dans  le  contrat  de  vente , que  fi  les  héritiers  d’Alain  d’Avaugour  ôc  de  Cle* 
mence  de  Dinan  , retiraient  quelques-unes  des  terres  vendues  , Alain  afligne- 
roit  à Monfieur  Pierre  de  Bretagne  fix  cents  livres  de  rente  fur  ce  qui  lui  apparte- 
jioit  dans  le  Comté  de  Goello.  Olivier  de  Tinteniac  , qui  avoit  époufé  Havoifo 
fille  ainée  d’Alain  d’Avaugour  , s’oppofa  à la  publication  de  cette  vente,  faite  ent 
la  Cour  du  Duc  : mais  il  ne  paroît  pas , que  fon  oppofitionait  été  admife. 

JLe  Duc  eut  un  adverfaire  plus  redoutable  en  la  perfonne  de  Henri  d’ Avau- 
Tome  I.  B b 
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194  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

goût  Chevalier,  que  le  Roi  avoit  nommé  Tuteur  de  Henri  fils  aîné  d’Alain  d’A» 
vaugour»  Henri  droit  ^frere  puîné  d’Alain , ôc  avoit  époufé  Phelippe  de  Rohan  , 
fille  d’Alain  V.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  & d’Alienor  de  Porhoet.  Chargé  des 
affaires  de  fon  neveu  il  appelia  Alain  à la  Cour  du  Roi  de  France , & lui  de- 
manda ce  qui  appartenoit  à fon  mineur  dans  les  Châtellenies  de  Dinan  ôt  de 
Lehon.  Le  Duc  qui  n’étoit  pas  d’humeur  à fe  défaifir  de  ce  qu’il  avoit  une  fois 
acquis , tira  l’affàÿe  en  longueur  ; & cependant  il  promit  de  payer  au  jeune  Henri 
trois  centsilivres  de  rente  jufqu  a fa  majorité.  Cette  promeffe  fut  ratifiée  par  un 
Ade  paffé  à Paris  au  mois  d’Odobre  de  l’an  1267.  ôc  confirmé  par  Lettres  Pa*» 
tentes  du  Roi. 

C’eft  par  de  telles  démarches , que  l’ufage  d’ajourner  le  Duc  à la  Cour  du  Roi 
s’établifToit  peu  à peu.  Mais  tous  ceux  qui  av oient  recours  à l’ajournement,  n’a- 
voient  pas  toujours  fujet  d’en  être  contens , parce  que  le  Roi  les  renvoyoit  fou*» 
vent  à la  Cour  de  Bretagne.  Cependant  on  fe  fervoit  de  cette  voie  pour  rendre  le 
Duc  plus  'équitable  ôt  pour  mettre  des  bornes  à fes  ufurpations  continuelles. 
L’exemple  d’Olivier  de  Ciiçon  n’empêcha  point  Maurice  de  Trefiguidi  Evêque 
de  Rennes  de  citer  le  Duc  à la  Cour  du  Roi  pour  y répondre  aux  plaintes*  qu’il 
portoit  contre  lui  Le  Duc  ne  fe  fournit  point  à cet  ajournement  : mais  il  manda 
au  Roi  le  y.  Octobre  1 26$.  que  s’il  étoit  néceffaire  qu’il  répondît  à fa  Cour  fut 
les  plaintes  de  l’Evêque , Ü étoit  jufle  auflï  que  l’Ev&jue  fut  cité  pour  répondre 
de  ion  côté  à ce  qu’il  avoit  à dire  contre  lui,  vû  qu’il  entreprenoit  tous  les  jours 
fur  fa  Jurifdi&ion.  Alain  de  Leshardrieu  Evêque  de  Treguier  prit  l’an  12Ô7.  une 
voie  plus  douce  pour  terminer  fes  différends  avec  le  Duc.  Ce  Prince  prétehdoit 
avoir  une  autorité  immédiate  fur  les  fujets  de  l’Evêque  ôc  du  Chapitre»  Une  pré-* 
tention  fi  injufte  ôc  fi  contraire  au  droit  commun  n’eut  pas  manqué  d’être  blâ- 
mée à la  Cour  de  France  : mais  l’Evêque  rte  voulut  pas  s’y  pourvoir.  Après  avoir 
confulté  des  gens  éclairés,  il  prit  le  parti  de  fe  faire  un  protedeur  de  fon  adverfài* 
re,  Ôc  confentit  que  les  Ducs  de  Bretagne  exerçaffent  le- droit  de  Régale  à la 
mort  des  Evêques  de  Treguier.  Le  Duc , content  de  cet  avantage , renonça  à 
toutes  fes  prétentions , ôc  reconnut  de  bonne  foi , qu’il  n’avoit  point  la  juridic- 
tion immédiate  fur  les  vaflàux  de  l’Evêque  ôc  du  Chapitre  de  Treguier. 

Mais  toutes  ces  acquittions  ne  fadsfaifoient  point  l’ambition  du  Duc  * tandis 
qu’il  n’avoit  point  la  propriété  du  Comté  de  Richemont , que  fes  prédéceffeuts 
avoient  eue  lt  long-tems.  11  s’étoit  flatté,  que  le  Roi  Henri  lui  rendroit  cette  Sei- 
gneurie en  confidération  du  mariage  de  fa  fille  : mais  Henri  s’étoit  contenté  d’en 
payer  la  jufte  valeur , ôc  avoit  toujours  retenu  le  fond.  Cependant  Henri  étant  ^ 
Norpthamton  au  mois  de  Juin  de  l’an  1266.  s’étoit  engagé  à fatisfaire  dans  peu  le 
Duç  : mais  deux  ans  s’écoulèrent  fans  qu’il  exécutât  fes  promeffes,  Le  Duc  im- 
patient de  voir  la  fin  de  cette  affaire,  envoyalan  1 2(58.  fon  fils  aîné  en  Angleterre 
pour  fommer  le  Roi  d’exécuter  fes  promeffes.  Le  jeune  Prince  étoit  accompagné 
d'Alain  d’Acerac , à qui  le  Duc  avoit  déclaré  fes  intentions  ôc  donné  fa  procura- 
tion. Ils  prefférent  l’un  ôc  l’autre  fi  vivement  le  Roi,  qu’il  rendit  enfin  le  Comté 
de  Richemont  au  Duc  de  Bretagne.  Alain  d’Acerac  le  donna  fur  le  champ  au 
jeune  Prince,  qui  en  fit  hommage  au  Roi  fon  beau-pere  * ôc  renonça  à tous  fes 
droits  fur  le  Comté  d’Agen,  qui  lui  avoit  été  cédé  en  la  place  du  Comté  de  Ri- 
chemont. Jean  de  Bretagne  prit  enfuite  le  titre  de  Comte  de  Richemont,  Ôc  c’eft 
dans  cette  qualité,  qu’il  va  paroître  à la  fécondé  Croifade  de  S.  Louis. 

Ce  Saint  Roi  n’avoit  point  quitté  la  Croix  depuis  fon  retour  de  la  Terre-Sain- 
te, ôc  avoit  toujours  eu  le  deffein  de  réparer  1 affront,  que  l’arméé  Chrétienne 
avoit  reçu  en  fa  préfence.  Inftruit  par  les  Envoyés  des  Princes  d’Orient  de  la  ré- 
folution , que  le  Sultan  d’Egypte  avoit  prife  de  les  chaffer  entièrement  de  la  Pa- 
leftine  ôc  des  conquêtes  qu’il  avoit  déjà  faites , il  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de 
faire  prêcher  la  Croifade.  Le  Pape  fut  charmé  des  bonnes  intentions  au  Roi  ; 
mais  il  n’approuva  pas , qu’il  fit  en  petfonne  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  . à 
caufe  de  fon  peu  de  fanté  ôc  de  l’intérêt  que  la  France  avoit,  qu’il  ne  s’éloignât 
pas.  Cependant  pour  le  fatisfaire  il  envoya  le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  en  Francs 
avec  ordre  d’y  prêcher  la  Croifade.  Aufli-tôt  que  le  Cardinal  fut  arrivé,  le  Roi 
affembla  à Paris  les  Pairs,  les  Barons  ôc  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
11  ne  s’étoit  point-expliqué  fur  le  fujet  de  cette  Affemblée,  qui  fe  tint  le  2;.  Mars 
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•je  l’an  1267.  maïs  il  en  fit  l’ouverture  par  lin  difcoürs  pathétique,  dans  lequel  il 
s’étoit  propofé  d’infpirer  aux  afiiftans  le  zélé  & la  charité  dont  il  étoit  animé.  Ce 
difcoürs  fut  fuivi  de  la  Harangue  du  Légat , qui  fit  beaucoup  d’imprelfion  fur 
toute  l’affemblée.  Le  Roi  ôc  fes  trois  fils  Philippe , Jean  ôc  Pierre  .prirent  ènfüite 
la  Croix  des  mains  du  Légat.  Quelques  Seigneurs  les  imitèrent  ; mais  le  plus  grand 
nombre  demanda  du  tems  pour  délibérer  lur  une  entreprife  fi  pénible  ôc  fi  dan- 
gereufe.  La  honte  de  ne  pas  fuivre  l’exemple  du  Roi  6c  des  Princes  fes  enfans, 
les  détermina  peu  à peu  à fe  croifer. 

Le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  de  Richemont , Alphonfe  Comte  de  Poitiers', 
Thibaud  Roi  de  Navarre  ôc  Gui  Comte  de  Flandres  furent  du  nombre  dés  Prin- 
ces Croifés.  Pierre  de  [Bretagne  auroit  fans  doute  pris  le  même  parti , fi  la  mort 
ne  l’avoit  enlevé  à la  fleur  de  fon  âge.  11  mourut  le  ip.  jour  d’Odobre  de  l’an 
1 i68.  ôc  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Parisv  Le  Comte  de  Richemont  fon  frere 
.pafla  en  Angleterre  pour  demander  au  Roi  Henri  la  permiflion  de  foire  le  voyage 
d'Outremer,  ôc  d’engager  une  partie  du  Comté  de  Richemont  pour  la  fomme  ae 
deux  mille  marcs  d’argent,  qu’il  étoit  obligé  d’emprunter*  avant  que  d’aller  à la 
.Terre-Sainte.  Le  Roi  lui  accorda  toutes  fes  demandes*  ôclui  promit  en  outre, 
que  s’il  mouroit  dans  fon  voyage  , fes  Exécuteurs  Teftamentaires  jouiroient  du 
Comté  de  Richemont  jufqu  a ce  que  fes  dettes  fuflènt  acquittées.  Cette  promefle 
eft  datée  de  Weftminfter  le  27.  Janvier  126p. 

Tandis  que  le  Comte  de  Richemont  amafloit  de  l’argent  pour  fon  voyage  ; le 
Duc  fon pere  faifoit  lever,  pour  le  même  fujet , une  efpece  de  Capitation  fur  fes 
vafiaux  nobles  ôc  roturiers.  Mais  il  eut  avant  fon  départ  une  mortification , qui 
dût  lui  être  fenfible  ôc  qui  lui  coûta  cher.  Voici  quel  en  fut  le  fujer.  Plaifou  fille 
naturelle  de  Conan  Seigneur  de  laRochederrien  ôc  Olivier  fon  mari  avoient  livré 
leur  Château  de  la  Roche  à Pierre  Mauclerc , lorfqu’il  faifoit  la  guerre  aux  Barons 
de  Bretagne.  Il  étoit  du  devoir  du  vaflal  de  livrer  en  tems  de  guerre  fon  Château 
à fon  Seigneur,  lige  ; mais  il  étoit  aufli  du  devoir  du  Seigneur  de  rendre  après 
la  guerre  la  Place  à fon  vaflal  : cependant  Mauclerc  la  garda  jufqu  à fa  démifaon. 
Après  fa  retraite  Plaifou  intenta  procès  au  Duc  Jean  ôc  le  fit  ajourner  à la  Cour 
du  Roi.  Le  Procès  dura  plufieurs  années,  & Plaifou  mourut  fans  en  voir  la  fin* 
Jeanne  fa  fille  ôc  héritière  continua  l’action  , ôc  fut  allez  heureufe  pour  la  termi- 
ner. Le  Duc  lui  oppofoit , que  ni  elle , ni  fa  mere  , n’étoient  pas  nées  en  légitime 
mariage,  ôc  qu  Alain  fon  frere,  à qui  cette  Seigneurie  devoit  appartenir , l’avoit 

f>erdue  à la  Cour  de  Bretagne  contre  d’autres  perfonnes , qui  lui  avoient  cédé 
eurs  droits.  Nonobstant  la  force  apparente  de  ces  raifons  le  Duc  fut  condamné 
au  Parlement  de  la  Pentecofte  à fendre  la  terre  de  la  Rochederrien  ôc  à reftituer 
tous  les  fruits,  qu’il  en  avoir  perçûs. 

La  perte  de  ce  Procès , qui  monta  à trente  mille  livres;  n’empêcha  pâs  le  Duc 
de  partir  pour  Marfeilles  le  17.  Avril  de  l’an  1270.  Il  avoit  amaffé  pour  ce  voyage 
plus  de  quatre-vingt  mille  livres,  qui  feroient  plus  de  huit  cents  mille  livres  de 
notre  monnoie.  Il  étoit  accompagné  de  la  Duchefle  Blanche  fon  époufe  ,'  du 
Comte  de  Richemont  fon  fils  ôc  de  Beatrix  d’Angleterre  fa  belle-fille.  Plufieurs 
Seigneurs  Bretons  les  fuivireht , entr’autres  le  Vicomte  de  Tonquedec,  le  Vi- 
comte Alain , Pierre  de  Kergorlé , Geoflroi  de  Rofirenen  ôc  Guillaume  de  Loyans. 
De  mauvais  fuccès  de  la  précédente  Croifadè  détourna  beaucoup  de  Bretons  de 

Î>rendre  part  à celle-ci.  Plufieurs  même  qui  avoient  pris  la  Croix,  aimèrent  mieux 
e racheter  de  leurs  voeux , que  de  les  exécuter , en.qüoi  ils  trouvèrent  beaucoup 
de  facilité  dans  les  Prédicateurs  ôc  les  Colle&eurs  de  la  Crôifode. 

Le  Roi  étoit  parti  un  mois  plutôt  de  Saint  Denis  > Où  il  avoit  reçû  le  Bourdon 
de  pèlerin  des  mains  du  Légat.  Il  avoit  ordonné  défaire  au  port  d’ Aigues-Mortes 
toutes  les  provilions  néceflaires  pour  fon  voyage  ôcd’y  raffembler  un  nombre  fuf- 
fifant  de  vaifleaux  j dont  les  Génois  dévoient  fournir  la  meilleure  partie.  Mais 
la  flotte  ne  s’étant  pas  trouvée  prête  à fon  arrivée,  il  fut  obligé  de  féjourner  près 
de  deux  mois  dans  cette  Ville  ÔC  aux  environs.  Les  Croifés  qui  étoient  déjà  ani* 
vés , ou  qui  arrivèrent  depuis  , furent  aufli  contraints  de  fe  difperfer  dans  les  Villes 
voiiines  pour  fublifter  ôc  pour  ne  pas  confommer  les  provifions , qui  avoient  été 
faites  pour  le  voyage.  Enfin  tout  s’ étant  trouvé  prêt  pour  le  départ  des  Croifés  , 
le  Roi  s’embarqua  le  mardi  premier  Juillet  ayec  les  trois  fils  ôc  un  grand  nombre 
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• - de  Seigneurs  François.  Le  lendemain  de  rembarquement  le  vent  s’étant  trouvé 
A*.  i*7°*  favorable,  on  mit  à la  voile.  Le  Roi  avoit  dans  fon  vaiffeau  Pierre  Comte  d’A- 
lençon; Philippe  fon  fils  aîné,  le  Comte  de  Nevets  & le  Comte  d’Artois  avec 
leurs  époufes  avoient  chacun  leur  vaiffeau.  Le  tems  fut  d’abord  affez  beau  ; mais 
il  changea  bientôt,  & on  effuya  deux  rudes  tempêtes  avant  que  d’arriver  à Ca- 
gliari  en  Sardaigne  , où  étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  vaiffeaux.  Les  chaleurs 
exceffives  ôc  les  tempêtes  gâtèrent  toute  l’eau  des  quatre  vaifleaux,  ôc  y caufé- 
rent  beaucoup  de  maladies.  Ils  demeurèrent  à l’ancre  jufqu’au  vendredi  12.  Juil- 
let, à caufe  que  les  habitans  ne  voulurent  pas  accorder  aux  Croifés  l’entrée  de 
leur  Château  , qui  appartenoit  à la  République  de  Pife. 
tes  Croifés  fe  Le  même  jour  arrivèrent  de  Marfeille  ôc  d’Aigues-Mortes  , le  Roi  de  Navar- 
re , le  Duc  de  Bretagne , les  Comtes  de  Poitiers , de  Flandres  & de  Richemont 
”cr  unts‘  avec  le  refte  de  l’armée.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivéé  le  Roi  tint  cohfeil 
pour  délibérer  fur  le  lieu , où  l’on  porteroit  la  guerre.  Il  fut  réglé , que  l’on  iroit 
droit  à Tunis,  dont  le  Roi  avoit  promis  de  fe  faire  Chrétien , pourvu  qu’on  lui 
fournit  une  belle  occafion  de  fe  déclarer.  Pour  juftifier  ce  parti  on  allégua,  que  T unis 
étoit  une  Place  peu  fortifiée  Ôc  facile  à prendre  ; que  fes  habitans  étoient  très* 
riches  ; & que  fi  on  ne  pouvoir  pas  les  convertir , on  fe  ferviroit  de  leurs  richeffes 
contre  le  Sultan,  qui  droit  de  Tunis  de  grands  fecours  d’hommes  ôc  d’armes. 
D’ailleurs  le  Roi  de  Sicile  frere  de  S.  Louis  étoit  bien  aife  d’affurer  fes  côtes 
contre  les  Corfaires  de  Tunis  , & fon  intérêt  particulier  l’emporta  fur  l’intérêt 
commun  des  Chrétiens.  Cette  réfolution  prife , la  flotte  mit  à la  voile  le  1 J.  Juil- 
let, & mouilla  à la  côte  de  Cartage  trois  jours  après.  Les  Sarrafins  s’éroient  af* 
femblés  fur  le  rivage  , comme  pour  s’oppofer  à la  defcente  ; mais  ils  prirent  la 
fuite,  aufli-tôt  que  les  Croifés  s’approchèrent  du  rivage,  & le  leur  abandonnè- 
rent entièrement. 

Prife  de  Cartage;  Cinq  jours  après  la  defcente , le  Roi  fit  attaquer  le  Château  de  Cartage  , ôt 
HEfiji  t Cx!sfî-  l’emporta  par  efcalade.  Les  Croifés  ne  perdirent  qu’un  homme  dahs  cette  atta- 
tii.  fag.  ji».*  que , ôc  pafférent  la  garnifon  au  fil  de  l’épée.  Le  Roi  fit  nettoyer  le  Château , ôc 
Gtfia  puii/fi  tn.  y é^ht  fon  Quartier  général.  On  y logea  auffi  les  malades , les  bleflés  ôc  les 
w’  ,x*‘ **■''*'  Dames  qui  avoient  fuivi  l’armée.  Les  Croifés  campèrent  autour  de  Cartage,  où 
ils  trouvèrent  quelques  rafraîchiffemens  ôc  des  puits  d’eau  douce.  Le  Roi  de  Tu- 
nis, craignant  d’être  attaqué  dgns  fa  Capitale,  fit  arrêter  tous  les  Chrétiens,  qui 
fervoient  dans  fes  troupes , ôc  déclara  qu’il  leur  feroit  couper  la  tête,  fi  les  Fran- 
çois venoient  l’attaquer.  Il  en  ufk  ainfi  pour  engager  le  Roi  à faire  quelque  Trai- 
té, ôc  cependant  il  n’y  avoit  point  de  rufos , dont  il  ne  s’avisât  pour  fatiguer  l’ar- 
mée. Ses  troupes  rodoient  jour  ôc  nuit  aux  environs  du  camp,  ôc  quiconque  s’en 
écartoit,  n’y  revenoitpas.  Pour  mettre  les  troupes  à couvert  des  courfes  des  Sar-, 
rafins  le  Roi  fit  entourer  fon  camp  de  palifiades  ôc  de  foliés  profonds. 

Maladies  dans  le  Tandis  qu’il  attendoit  le  Roi  de  Sicile,  fans  l’avis  ôc  le  fecours  duquel  il  ne 
camp  des  Croi-  V0Uj0jt  rjen  entreprendre  , les  maladies  fe  mirent  dans  fon  camp.  Jean  Comte  de 
Nevers  fon  fils , fut  un  des  premiers  attaqués  parmi  les  Princes  ôc  les  perfonnes 
de  qualité.  Il  fut  tranfporté  a fon  Vaiffeau,  où  il  mourut  le  3.  jour  d’Août  d’une 
diflenterie.  Le  Cardinal  Légat  le  fuivit  de  près  ; le  Prince  Philippe  fut  arrêté  par 
une  fièvre  quarte , ôc  en  peu  de  temps  tout  le  camp  fut  rempli  de  diverfes  mala- 
dies. Le  Roi  tomba  lui-même  malade  d’une  diflenterie , qui  ne  l’empêcha  pas 
d’agir  pendant  quelques  jours  ; mais  enfin  il  fuccomba  à la  violence  de  la  malaaie, 
ôc  mourut  le  aj.  jour  d’Août.  Cette  mort  jetta  la  conflemation  dans  le  Camp  des 
Croifés , ôc  tout  étoit  perdu  fans  l’arrivée  du  Roi  de  Sicile , dont  les  Vaifleaux 
parurent  aufli-tôt  que  le  Roi  eut  expiré.  Après  qu’on  eut  rendu  les  devoirs  fimé- 
Dres  au  corps  du  faint  Prince , on  rendit  les  honneurs  de  Roi  à Philippe  fon  foc- 
cefleur , dont  la  fanté  étoit  encore  peu  aflurée.  Le  Roi  de  Sicile , le  Roi  de  Na- 
varre ôc  tous  les  Seigneurs  préfenslui  firent  hommage  des  fiefs,  qu’ils  pofledoient 
en  France.  On  délibéra  enfiiite  fur  la  maniéré  , dont  on  poufferoit  l’entreprife 
contre  Tunis.  Le  Roi  de  Sicile  fut  chargé  de  la  conduite  de  ce  fiége , en  atten- 
dant que  la  fanté  de  Philippe  fut  entièrement  rétablie.  Il  remporta  des  avantages 
fi  confidérables  fur  les  Sarrafins , que  le  Roi  de  Tunis , pour  fauver  fa  Capitale  • 
envoya  demander  la  paix  au  Roi  de  France. 

La  mauyaife  Saifon  qui  commençoit  à fe  faire  fçntir  ôc  les  maladies  qui  ray»; 
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ge  oient  l’Armée , déterminèrent  le  Roi  à accorder  aux  Sarrafins  cé  quiîs  demart- 
doient.  Après  diverfes  conférences , il  fût  arrêté  le  30.  d’O'âobre  qu’il  y aurait  An.  1170; 
une  Trêve  de  dix  ans  entre  les  Parties  Belligerehtes  ; que  le  Roi  de  Tunis  paye-  traité  entre  lé 
toit  au  Roi  de  France  & à fes  Bâtons,  une  fom’me  d'argent  pour  les  frais  de  la  Roi  Philippe  8c 
guerre  ; que  les  Chrétiens  établis  au  Royaume  de  Tunis , auroient  les  mêmes  fran-  le  s™J^Tunis* 
chifes , que  les  naturels  du  pays.;  qu’il  leur  feroit  permis  d’y  bâtir  des  Egiifes , où  p«r» > kcnùtà 
l’on  prêcherait  la  Religion  Chrétienne  ; que  les  Marchands  Chrétiens  pourraient  ,tm- *•  sficiL 
trafiquer  à Tunis  avec  là  même  liberté , que  les  autres  Marchands  ; que  tous  les  g,^  niïfftft 
prifonniers  de  part  & d’aube  feraient  délivrés  ; ôc  enfin  que  le  Roi  de  Tuftis  paye>-  j*j.  /ti- 
rait au  Roi  de  Sicile  tous  leè  arrerages  du  tribut,  auquel  il  s’étoit  fournis  depuis 
iong-tems.  Quelques  jours  après  la  condufioh  dé  ce  Traité,  le  Prince  Edouard 
d’Aneleterre  arriva  avec  de  très  belles  troupes.  11  fut  fort  chagrin  de  ce  qui  ve- 
noit  a’être  conclu , & l’auroit  vft  rompre  avec  joie  : mais  le  Roi  de  France  avoit 
pris  toutes  fes  mefures  pour  retourner  dans  fes  Etats , où  fa  préfertee  étoit  nécef- 
faire.  Il  s’embarqua  en  effet  le  mardi  dans  l’Oftave  de  S.  Martin , mita  la  Voile  lé 
jeudi  fuivant , ôc  aborda  au  Port  de  Trapani  en  Sicile  le  22.  Novembre. 

Tous  les  Croifés  ne  fuivirent  pas  le  Roi  de  France  eh  Sicile  ; cinq  cents  Frfc-  .Le  Comte 
fons  tournèrent  la  proue  du  côté  de  Ptolemaide , que  Bohdocdar  infultoit  depuis  ptoîem^de.™  * 
-plufieurs  années.  Bondocdar , que  les  uns  nomment  Melec  Elvaher , ôc  lés  autres 
Melec  Madavar , étoit  un  Emir  qui  avoit  ufurpé  l’Empire  d’Egypte  l’an  12  do.  fur 
Melec  Henahec.  Le  Prince  Edouard  prit  aufft  la  route  de  Ptolemaide*,  où  il  aborda 
le  p.  Mai  avec  le  Comte  de  Richemont  & uh  grand  nombre  de  Chevaliers.  Lé 
Roi  de  Chypre  le  joignit  au  mois  de  Septembre  fuivant  avec  fes  troupes.  Quel- 
que bien  intentionnés  que  fiiffent  ces  Princes  envers  les  Chrétiens  delà  Paleftine, 
iis  ne  fe  trouvèrent  pas  affez  forts  pour  attaquer  leur  plus  redoutable  ennemi.  Mais 
pour  diminuer  fes  forces  , ils  engagèrent  les  Tartares  à ravager  tout  le  pays  d’An- 
tioche jufqu’à  Cefàrée  de  Capadoce.  Les  Tartares  exécutèrent  avec  joie  ce  pro- 
jet , & s’en  retournèrent  chargés  de  butin.  Les  chaleurs  exceflives  ôc  la  bonté 
des  fruits  firent  mourir  un  grand  nombre  d’ A nglois,  qui  cherchant  du  raftaichif- 
fement , trouvèrent  la  mort  dans  les  fruits  qu’ils  mangèrent  fans  modération.  Cette 
diminution  mit  les  Princes  Croifés  hors  d’état  de  rien  entreprendre  de  confrdéra- 
ble.  Iis  attaquèrent  d’abord  un  corps  de  Turcs  nouvellement  arrivés , & le  mirent 
en  fuite.  Ils  affiégerent  enfuite  la  Tour  de  Caco  près  de  Cefàrée , qu’ils  ne  mirent 
prendrç.  Cet  échec  les  rendit  fi  méprifables  aüx  Sarrafins  , que  le  Sultan  ait  aux 
Envoyés  du  Roi  de  Chypre , qui  lui  demandoient  une  Trêve , que  leurs  Cheva- 
liers n étoient  pas  propres  à conquérir  le  Royaume  de  Jerufaiem,  puifqu’étant  en 
fi  grand  nombre  ils  n’avoient  pû  fe  rendre  maîtres  d’une  Bicoque*  Cependant  le 
Sultan  accorda  une  Trêve  à Hugues  Roi  de  Jerufaiem  pour  la  Plaine  de  Ptole- 
maide feulement , & pour  le  chemin  qui  conduit  à Nazareth.  Lés  Croifés , con- 
tens  d’avoir  procuré  aux  Chrétiens  de  Syrie  ce  petit  avantage,  s’embarquèrent  & 
retournèrent  dans  leurs  pays.  Le  Prince  Edouard  ne  partit  que  le  22.  Septembre 
de  l’an  1272.  ôc  ramena  fans  doute  le  Comte  de  Richemont  avec  lui. 

Alain  Bouchard  prétend  que  le  Comte  de  Richemont  engagea  deux  Carmes  dé  1 LtatlifeÉièBt 
Syrie  à le  fuivre  en  Bretagne  , & qu’il  leur  fit  bâtir  à Ploermel  la  première  Mâifoft  Bretagne. '*  * 
qu’ils  ayent  eu  en  France*  On  ne  fqait  ptécifement  en  quelle  annee  fut  fait  cet  éra*  B*mct 
bliffement  : ce  qu’il  y a de  certain  > c’eft  qu’on  voit  à la  Porte  de  l’Eglife  des  Car- 
mes  de  Ploermel  une  ancienne  Figure  au  Prophète  Elie  > revêtue  d’une  robbe 
barrée  de  blanc  ôc  de  brun,  qui  eft  f habit  que  les  premiers  Carmes  de  France  ont 
porté , ôc  qui  les  fit  appéller  les  Peres  Barrés*  Le  râpe  Honoré  IV.  qui  monta  fur 
le  faint  Siège  l’an  128  j.  leur  ordonna  de  changer  cet  habit , qui  étoit  peu  con- 
forme à l’état  Religieux.  Pour  ne  rien  perdre  dé  leurs  couleurs , ils  ôterent  leurs 
bandes  & prirent  l’habit  Minime  fbüs  un  manteau  blanc*  Ce  changement  ne  s’é- 
tant fait  qu  après  l’an  1 28  j*  il  s’enfuit  nue  la  Figure  d’Elie , que  l’on  voit  au  Por- 
tail des  Carmes  de  Ploermel  , a été  laite  avant  le  Pontificat  d’Honorius  IV.  ÔC  . 
qu’on  peut  mettre  la  F oüdation  de  ces  Peres  après  la  fécondé  Croifàde  de  S.  Louis.  ,rc 

Le  Duc  de  Bretagne , qui  aVoit  fuivi  ce  faint  Roi , partit  de  Cartage  après  le  ûe  ** 
Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Tunis , ôc  étoit  de  retour  dans  fes  Etats  à la  fin  de 
l’an  1270.  La  mort  du  Roi  de  France  ôc  celle  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  * 
qui  ayoient  terminé  leurs  jours  pendant  ce  pénible  voyage  , loi  firent  faire  dé  fé- 
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rieufes  réflexions  for  fa  conduite  pafféè.  Plein  de  reconnoi  fianCe  envers  Dièû  > 
qui  l’avoit  prefervé  de  tant  de  périls , il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  reconcilier  avec  le 
‘Clergé,  ôc  à vivre  tranquillement  le  refte  de  i'a  vie.  La  principale  conteftation 
qu’il  avoit  eue  avec  les  Evêques  , ôc  qui  avoit  été  commencée  par  Pierre  Mau- 
clerc  fon  pere  , étoit  celle  de  la  Regale.  Hoel  Comte  de  Nantes  avoit  renoncé 
publiquement  à ce  droit  l’an  1 148.  ôc  l’avoit  traité  de  rapacité  cruelle  & détefla- 
ble.  Il  avoit  refervé  tous  les  biens  meubles  & immeubles  d’Iterius  Evêque  de  Nan- 
tes , à Bernard  fon  fucceifeur , & avoit  ordonné  que  tous  les  fujets  de  l’Evêché 
feroient  exempts  d'impôts  pendant  la  vacance.  Ses  fucceffeurs  n en  uferent  pas 
avec  tant  de  defintérdiement.  Ils  rentrèrent  peu  à peu  en  poffeflion  de  la  Regale  > 
& les  Evêques  y confentirent , à condition  qu’on  ne  feroit  aucune  inipofltion  fur 
leurs  vafTaux.  Gui  de  Thouars  rendit  à Etienne  Evêque  de  Nantes  tous  les  fruits» 
qu’il  avoit  perçus  pendant  la  vacance  de  fon  Siège , & ne  s’en  refervaque  les  frais 
qu’il  avoit  faits  pour  le  Service  de  l’Eglife.  On  ne  doit  donc  regarder  les  Comtes 
de  Nantes  depuis  Hoel  jufqu’à  Pierre  de  Dreux  , que  comme  des  dépofitaires  de 
la  Regale.  Les  nouveaux  Evêques  ne  leur  demandoient  point  main-levée  du  tenv- 

{>orel  de  l’Evêché , & ne  leur  faifoient  point  ferment  de  fidélité  ; mais  la  main- 
evée  étoit  accordée  à la  feule  demande  du  Chapitre» 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  l’an  1226.  lorfqu’Etienné  de  la  Bruere  mourut* 
Clement  de  Châteaubrient  lui  fuccéda  , & ne  tint  le  fiége  de  Nantes  qu’environ 
deux  ans.  Après  fa  mort  Pierre  Mauclere  s’empara  de  fes  meubles  ôc  des  biens  de 
l’Eglife , fous  prétexte  de  les  garder , détruifit  quelques-unes  de  fes  maifons  pout 
augmenter  les  Fortifications  de  la  Ville , força  fes  fujets  à lui  faire  ferment  de  fi- 
délité , & en  exigea  plus  de  quatorze  cents  livres^  Henri  qui  fuccéda  à ClemenÊ 
l’an  1228.  demanda  à Mauclere  main-levée  de  fon  temporel , & ne  put  l’obtenir. 
Le  reffentiment  que  lui  caufa  ce  refus,  fut  fi  vif,  qu’il  prit  la  réfolution  d’excom- 
munier le  Duc  tant  pour  fes  ufurpations  > que  pour  fes  exactions  ôc  fes  violences* 
Mais  il  n’ofa  publier  cette  Sentence,  ôc  il  fe  contenta  de  la  lire  en  préfencs  de 
quelques  Chanoines  , qu’il  affembla  pour  ce  fujet. 

Henri  étant  mort  l’an  1234.  Pierre  Mauclere  fit  enlever  des  maifons  Epifco» 
pales , les  meubles , les  utenfiles , les  portes  ôc  les  fenêtres  ; fit  pêcher  les  étangs 
ôc  abattre  les  bois  ; ôc  s’appropria  tous  les  revenus  de  l’Evêché , qui  montoientà 
mille  livres  ; les  tailles  » les  rachats  ôc  autres  exaélions  qu’il  leva  fur  les  vaffaux  de 
FEyêché, forent  apprecicées  dans  la  fuite  à la  fomme  de  cinq  mille  livres.  I^e  Pape 
Gregoke.IX.  inftruit  de  toutes  ces  violences  ôcdeces  vexations,  nomma  h l'Evê- 
ché de  Nantes  Robert  Evêque  d’Aquilée,  comme  un  homme  propre  à faire  tête 
au  Duc.  Robert  étoit  originaire  de  Xaintonge , Ôc  étoit  parvenu  par  fon  efprit  ôc 
par  fa  fcience  jufqu’à  l’Epifcopat.  Mais  comme  les  tàlens  naturels  font  de  roibles 
reffources  contre  la  violence  des  Princes  , le  Pape  écrivit  à l’Archevêque  de  Tours 
l’an  1236.  pour  le  prier  d’avertir  charitablement  le  Duc  de  fes  défordres  , ôc  l’en» 
gager  à faire  une  latisfaûion  convenable  à l’Eglife  de  Nantes* 

Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  avec  un  Prince,  qui  n’étoit  pas  difpofé 
à changer  de  conduite,  ôc  qui  avoit  infpiré  à Jean,  de  Bretagne  Ion  fils  aîné,  tou- 
tes fes  préventions  contre  le  Clergé.  Jean  étant  parvenu  à l’âge  de  21.  ans,  prit 

tiofleffion  du  Duché  l’an  1 23  7.  ôc  fuivit  exaâement  les  mauvaifes  inftru&ions  que 
ui  avoit  données  fon  pere.  Il  fot  inexorable  à l’égard  du  nouvel  Evêque  de  Nan- 
tes, ôc  lui  refulà  tout  ce  que  l’équité  naturelle  .exige  d’un  Prince  payen.  Le  Pape» 
voulant  mettre  fin  à une  aifpute  qui  duroit  depuis  tant.d’années  , évoqua  l’affaire 
à fon  Tribunal.  Mauclere  n’y  voulut  pas  comparoître  ; fon  fils  envoya  un  Procu- 
reur à Rome,  ôc  l’Evêque  s’y  rendit  auffi  l’an  1238.  Le  Pape  leur  donna  pour 
Commiffaire  ôc  Auditeur,  Otton  Evêque  de  Porto  : mais  Robert  fut  nomme  Pa- 
triarche de  Jérufâlem,  .avant  que  l’affaire  fût  terminée.  Mauclere  ôc  fon  fils  ayant 
appris  cette  promotion,  fe  vangerent  de  l’affignation  qui  leur  avoit  été  donnée  à 
Rome.  Les  Clercs  ôc  les  Chapelains  du  Diocèfe  de  Nantes  furent  dépouillés  de 
leurs  biens , ôc  réduits  à la  trille  néceffité  d’abandonner  leurs  Egliges.  Tous  les 
meubles  de  l’Evêque  furent  enlevés  ; fes  beftiaux  ôc  fes  dixmes  forent  failles  ; fes 
vaffaux  furent  accablés  de  tailles  ôc  d’impôts.  Pendant  ces  ravages , Juhel  Arche- 
vêque de  T ours  nomma  à l’Evêché  de  N antes  Galerand  Doyen  de  la  même  Eglife. 
Le  Chapitre  de  Nantes  approuva  la  nomination,  ôc  demanda  au  Duc  main  levée  du 
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temporel  pour  Galerand.  Lé  Duc  raccorda  > à condition  que  Gâlerand  fe  pré- 
senterait devant  lui  après  fon  Sacre , ôc  lui  ferait  ferment  de  fidélité.  Cette  dé- 
marche étant  contraire  aux  ufkges  obfervés  depuis  long  - tems , Galerand  fe  pour- 
vût à Rome. 

* Le  tape  donna  commifliott  à Philippe  Archevêque  dé  Bourges,  de  citer  à fon  Aâu  i*  W.  te.  1. 
'Tribunal  Pierre  Mauclerc  & fes  complices  i pour  rendre  compte  des  excès  qu’ils  ctl'jnru 
avoient  commis  dans  le  Diocèfe  de  Nantes.  Toutes  les  procédures  que  l’Arche-  anmw. 
vêque  ôc  fes  Subdelegués  firent  dans  cette  occafion , attirèrent  de  nouvelles  per- 
fecutions  à Galerand , ôc  l’obligetent  enfin  à chercher  un  azile  hors  de  fon  Dio- 
cèfe, Privé  de  fes  revends  ôc  redré  dans  une  terre  étrangere>  il  écrivit  une  fécondé 
fois  au  Pape  pour  implorer  fa  prote&ion.  Le  Pape  pat  fes  Lettres  données  à S.  Jean 
de  Latran  le  1 5.  Mars  de  l’an  1 244.  ordonna  à Michel  Evêque  d’Angers  de  fe 
tranfporter  à Nantes , d’y  appeller  les  Parties , Ôc  de  faire  une  enquête  fur  les  faits  Grie6  Je  I*tev& 
énoncés  dans  la  requête  de  Galerand.  Les  excès  dont  le  Prélat  fe  plaint,  font,  i°.  <*ue  ^e. 

Que  le  Duc  Pierre  avoir  dépouillé  les  vaffaux  que  l’Evêque  avoit  à Guerrande  , cont  * 
de  leurs  vignes  ôc  de  leurs  lalines , en  quoi  il  leur  avoit  fait  tort  de  plus  de  fept 
mille  livres  : 20.  Que  le  même  Prince  avoit  obligé  tous  les  Marchands  qui  abor- 
doient  à Nantes , de  décharger  leurs  marchandilès  dans  fes  magafins  fous  peine 
'd’une  certaine  amende,  ^n  quoi  il  avoit  fait  un  tort  cônfidérable  à l’Evêque  , ÔC 
iau  commerce  qui  doit  être  libre:  30.  Que  le  Duc  Pierre  avoit  contraint  les  fujets 
de  l’Evêque  à le  fuivre  en  armes  au  de-là  des  limites  du  Diocèfe , ce  qui  étoit  con- 
traire à leurs  Privilèges  : 40.  Que  le  Sénéchal  ôc  les  Baillis  du  Duc  avoient  enlevé 
des  malfaiteurs  fur  les  terres  de  l’Evêque  , les  avoient  jugés  dans  la  Cour  Ducale , 

16c  les  avoient  fait  pendre  enfuite  fur  les  terres  de  l’Evêque  : f°.  Que  le  Duc  avoit 
pris  à crédit  plufieurs  denrées  des  fujets  de  l’Evêque,  ôc  qu’il n’avoit  pas  voulu  en 

{>ayer  le  prix  convenu , lorfqu’on  le  lui  avoit  demandé  : 6 . Que , pour  augmenter 
es  Fortifications  de  la  ville  de  Nantes,  il  avoit  ruiné  plufieurs  maifons  des  vaf- 
fkux  de  i’E vêque , abattu  l’Eglife  Paroidiale  de  S.  Syrice , déterré  les  corps  du  ci- 
metière , ôc  chafTé  les  Religieufes  qui  faifoient  le  Service  dans  cette  Eglife  : 70; 

Qu’il  avoit  brûlé  plufieurs  maifons  appartenant  aux  jvaflaux  de  l’Eglife , eh  quoi 
il  lui  avoit  fait  tort  de  plus  de  2300.  livres , fans  compter  la  diminution  de  fa  ju- 
rifdi&ion  temporelle  ôc  de  fa  mouvance  : 8*.  Qu’il  avoit  fait  mettre  dans  la  Pré- 
vôté de  Nantes  le  coffre  de  la  recette , qui  de  voit  être  partagée  entré  le  Duc  ôc 
l’Evêque  : Qu’il  avoit  décrié  à Nantes  la  monnoie  de  Tours , fans  le  confen- 

tement  de  l’Evêque  : io°.  Qu’il  avoit  fait  arrêter  Jocerand  Official  de  Nantes  j 
& l’avoit  détenu  prifonnier  pendant  plufieurs  femaines  : 1 10.  Qu’il  avoit  fait  mou- 
rir un  Soudiacre , qui  n’étoit  point  convaincu  du  crime  qu’on  lui  impofoit,  ôc  qui 
ne  le  confeffoit  pas  : 12°.  Qu  il  avoit  fait  pendre  à Machecou  un  Clerc  qui  reve- 
rrait de  la  Terre  Sainte  : 1 30.  Que  le  Duc  Pierre  n’avoit  point  encore  été  abfous 
de  l’excommunication  prononcée  contre  lui  par  l’Evêque  Henri  : 140.  Que  lé 
Duc  Jean  contraignoit  par  prife  de  corps  les  lujets  de  l’Eglife  de  Nantes , à lui 
faire  ferment  de  fidélité,  quoiqü  ils  n’yfuffent  point  obligés  : iy°.  Qu’il  avoit  or- 
donné aux  Marchands  qui  abordoient  à|Nantes , de  vendre  leurs  marchandées  en 
détail , que  fur  chaque  tonneau  de  vin  tranfporté  en  Angleterre  on  lui  payât  un 
droit , qu  il  n’y  aurait  que  certaines  perfonnes  qui  pourraient  acheter  le  poiffon 
des  Pêcheurs  pour  le  revendre  en  détail , ôc  que  ces  perfonrtes  avoient  acheté  de  ' 
lui  ce  droit  : ordonnance  faite  fans  l’avis  ÔC  contre  les  intérêts  de  l’Evêque  : 1 6°; 

Que  le  Duc  Jean  continuoit  à retenir  le  coffre  de  la  recette  commune  dans  fa  Pré-  • 
voté  : 1 70.  Que  le  fond , où  avoit  été  bâti  le  Château  nommé  la  Tour  neuve  ap- 

Îiartenoit  à 1 Evêque  : 1 8°.  Que  le  Duc  avoit  contraint  les  fujets  de  l’Evêque  à 
e fuivre  à la  guerre  au  de-là  des  limites  du  Diocèfe  , ôc  aVoit  taillé  ceux  qui 
avoient  refufé  de  l’accompagner.  Enfin  l’on  fait  monter  les  dommages  caufés  aux 
Evêques  ôc  à leurs  fujets  ,àlafomme  de  vihgt-quatre  mille  quatre  cents  foixante 
livres  , ôc  trois  cents  marcs  d’argent. 

Pour  l’exécution  des  ordres  du  Pape , l’Evêque  d’Angers  fit  affigner  les  DucS 
ù Nantes  pour  le  jeudi  avant  la  S.  Barnabé.  Les  Ducs  ne  comparurent  point  ; mais 
ils  nommérefit  des  Procureurs  pour  répondre  en  leur  nom.  Le  Chapitré  de  Nan- 
tes de  fon  côté , donna  une  procuration  générale  à Galeran  pour  veiller  fur  fes 
intérêts.  Le  terme  de  l’affignation  étant  arrivé , les  Procureurs  des  Ducs  demain 
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derent  un  répit  jufqu’au  26.  de  Juin,  ôc  l’obtinrent  , malgré  Poppofition  de  Ga- 
leran.  Le  25.  les  Procureurs  demandèrent  encore  un  délai , ôc  propoferent  des 
exceptions  de  droit  ôc  des  fins  de  non-recevoir , aufquelles  Galeran  répondit  de  vive 
voix.  Les  Juges  ordonnèrent  aux  Parties  de  mettre  leurs  fins  de  non-recevoir  ôç 
leurs  contredits  par  écrit , afin  qu’on  pût  terminer  leurs  conteftations  le  13.  Juil, 
1er.  Mais  comme  le  terme  prefcrit  par  le  Pape  pour  les  contredits  devoit  expirai 
le  14.  Juillet,  l’Evêque  d’Angers  donna  aflïgnation  aux  témoins,  ôc  déclara qu 
commenceroit  fon  information  le  4.  d’Août. 

On  conferve  dans  les  Archives  de  l’Eglife  de  Nantes  une  Enquête  de  cent 
huit  témoins, qui  eft  fans  datte , & qui  paroît  être  celle  qufc  fit  alors  Michel  Evêque 
d’Angers.  Les  principaux  témoins  étendus  dans  cette  Enquête  font  Jean  Abbé 
de  b.  Gildas  des  Bois,  Robert  de  Fer<#é  Chanoines  de  Nantes,  Bernard  de  Bar* 
zen  Recleur  de  Mufillac  , Alain  de  Rohan , Etienne  de  Dol,  Alain  Bandol  Che- 
valier, Jean  de  Ses-Maifons  , Alain  de  la  Forefi  Chevalier,  Pierre  delà  Motte, 
Guillaume  de  la  Riviere  , Geoffroi  de  Lefcot  Chevalier  ôc  Guillaume  de  la  Haye. 
Tous  les  excès , dont  Galerans’étoitplainfau  Pape,  fe  trouvent  énoncés  dans  cette 
Enquête  : mais  on  y apprend  de  plus,  i°.  Que  la  raifon  pour  laquelle  les  habitans 
de  Guerrande  avoient  été  fi  maltraites  par  Fierre  Mauclcrc  , étoit  qu’ils  avoient 
acquis  des  terres , des  vignes  ôc  des  falines  dans  le  Fief  dû  Duc,  ôc  qu’ils  n’avoient 
pas  voulu  comparoître  à fa  Cour,  lorfqu’ils  y avoient  été  appellés , ce  qui  avoir 
porté  le  Duc  à faire  faifir  leurs  biens  : 20.  Que  Pierre  Mauclerc  avoit  impofé  un 
nouveau  tribut  fur  les  falines  de  Guerrande  ; mais  que  fon  Ordonnance  avoit  été 
calfée  par  l’Evêque  Etienne , parce  que  cette  impolition  devoit  être  faite  de  con- 
cert par  les  deux  Seigneurs  de  Guerrande  : 30.  Que  le  Duc  Jean  étoit  convenu 
avec  l’Evêque  de  Nantes,  qu’ils  auroient  un  magafin  commun , où  toutes  les  mar- 
chandifes  étrangères  feroient  déchargées , ce  que  le  Duc  n’avoit  encore  exécuté. 
On  nefçair  fi  cette  Enquête  fût  achevée  par  1 Evêque  d’Angers  ou  par  celui  de 
Lucques,  que  le  Pape  envoya  deux  ans  après  en  Bretagne  pour  le  même  fujet.  Ce 
Prélat  arriva  à Nantes  le  premier  jour  de  Mai  de  l’an  1 245.  entendit  beaucoup  de 
témoins , tnjoignit  aux  parties  de  comparoître  fous  un  certain  tems  devant  leur  Ju- 
ge pour  entendre  prononcer  une  Sentence  définitive  ôc  fe  retira  le  iy.  O&obre. 

Quel  que  fut  ce  Jugement,  qui  n’eft  pas  venu  jufqua  nous,  Galeran  jetta  quel- 
ques mois  après  l'interdit  fur  la  ville  ôc  fur  le  Diocèfe  de  Nantes.  Le  Pape  Inno- 
cent IV.  étant  à Lyon  au  mois  d’Avril  de  l’an  1247.  écrivit  au  Prieur  des  Domi* 
niquains  de  Nantes  pour  lui  enjoindre  de  faire  obferver  exaêtemenr  l’interdit  mi» 
par  Galeran.  Mais  les  Chevaliers  du  Temple  ôc  de  l’Hôpital,  les  Moines  de  Re- 
don, de  Tournus  ôc  de  Marmoutiers  qui  avoient  des  Prieurés  dans  le  Comté  Nan- 
tois,  refuferent  de  garder  l’interdit  fous  prétexte  de  leurs  privilèges.  Le  Duc  Jeaû 
fut  plus  docile  ; car  étant  à Lyon  le  5.  de  Mai , il  promit  à l’Evêque  de  Porto 
d’exécuter  tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  par  le  Souverain  Pontife  , de  làrisfaire 
l’Evêque  de  Nantes  , ôc  de  lui  reftituer  au  plûtôt  tour  ce  qu’il  avoit  touché  de  la 
Regale.  Il  pria  en  même  tems  Hugues  Comte  d’Angoulême,  Silvefire  de  Rezai 
ôc  Jean  de  Maure , fes  amis,  de  vouloir  bien  être  fes  cautions.  Les  trois  Cheva- 
liers y confentirent  volontiers,  ôc  jurèrent  qu’ils  employeroient  tous  leurs  foin* 
pour  que  le  Duc  accomplît  tout  ce  qu’il  venoit  de  promettre,  fous  peine  de  fatis^ 
faire  l’Evêque  de  Nantes  de  leur  propre  bien. 

Les  chofes  ainfi  réglées , l’Evêque  de  Porto  donna  l’abfolution  au  Duc.  LePapei 
charmé  des  bonnes  difpofitions  de  ce  Prince  , commit  le  2j>.  Mai  1 Abbé  de  Bu- 
zai  pour  affilier  à la  reftitution,  que  le  Duc  devoit  faire,  ôc  pour  lever  enfuite  l’in-» 
terait.  Il  nomma  un  autre  Commiiïaire  pour  lui  impofer  une  pénitence  conve- 
nable ce  fut  Hugues  Cardinal  du  titre  de  fainre  Sabine.  Outre  ce  que  la  Juftice 
exigeoit , que  le  Duc  rendît  à l’Eglife  de  Nantes  , le  Cardinal  lui  ordonna  de 
donner  à cette  Eglife  deux  bafiîns  d’argent  du  poids  de  trois  marcs  pour  être  mis 
fous  deux  chandeliers  devant  le  grand  Aurel  , ôc  un  Calice  d'argent  doré  de  pa- 
reil poids.  Le  Pape,  craignant  que  l’Evêque  de  Nantes  ne  fi.it  allarmé  de  cette 
abfolution , .lui  écrivit  le  8.  de  Juin  , que  quoiqu’il  eût  fait  abfoudre  le  Duc , néan- 
moins fi  ce  Prince  ou  fes  fuccefieurs  tombent  dans  les  mêmes  excès,  il  les  déclare 
ipfo fafto  excommuniés. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  il  femble  que  l’affaire  dût  bientôt 
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être  terminée  , cependant  il  furvint  quelque  difficulté , qui  la  firent  po'ftèr  encore  r.r—vr'i?,  -a 
une  fois  à Rome.  Le  Pape  Innocent  chargea  Otton  Evêque  de  Porto  d’examirier  Am;  i î 
les  nouvelles  difficultés  ôc  de  ne  rien  négliger  pour  procurer  une  bonne  réconci- 
liation entre  l’Evêque  & les  Ducs.  Otton  étant  à Lyon  le  n.  d’ Avril  de  l’an 
«248.  fit  comparoître  les  Parties  devant  lui.  Guillaume  de  Mez  Procureur  des 
Ducs  déclara  à l’Evêque  , qu’il  avoit  ordre  de  fes  Maîtres  de  ne  plus  pourfuivré 
cette  affaire  en  France , parce  qu’ils  vouloient  quelle  fut  décidée  a Rome.  Ottort 
le  pria  de  répondre,  au  moins  comme  ami  des  Ducs , à ce  que  l’Evêque  dé  Nan- 
tes propoferoit.  Guillaume  y confentit,  ôc  dit , i";  Que  la  Régale , telle  que  les 
Ducs  la  prétendoient , étoit  une  coutume  reçue  dans  toute  la  France  , êc  prati- 
quée par  les  Rois , les  Barons  ôc  autres  Seigneurs  : 20.  Que  les  Ducs  dé  Breta- 
gne en  avoient  joui  depuis  plus  de  quatre-vingt  ans  , fans  qu’il  fut  mémoire  du 
contraire  : 30.  Qu’il  avoit  entre  les  mains  une  ceffion  de  la  Régale  faite  autrefois 
aux  Ducs  de  Bretagne  par  un  Evêque  de  Nantes , en  confidétation  de  ce  qu’ils 
avoient  défendu  fon  Eglife  contre  les  Barbares. 

Galeran  répondit  qu’il  n’y  avoit  aucune  preuve  de  ces  trois  articles.  Guillaume  Sentence  iè 
n’en  fournit  point , parce  que  les  Ducs  regardant  la  Régale  ôc  la  Guerre  comme  l’Evêque  de  Pofc 
des  droits  Royaux , lui  avoient  défendu  de  s’expliquer  fur  cette  matière.  Cepen-  'js,,*  n 
dant  Otton,  en  vertu  de  fa  commiffion,  rendit  une  Sentence  qui  de  Voit  mettrè 
fin  à toutes  les  conteftations  ; mais  qui  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis.  Elle 
porte , i°.  Que  lorfqtie  le  Siégé  de  Nantes  vaquera  ,les  Ducs  n’impoferont  au- 
cune taille  fur  les  vaflaux  de  l’Eglife  , qu’ils  n en  exigeront  aucune  corvée , ôc 
qu’ils  ne  s’approprieront  ni  les  meubles  au  défunt , ni  les  revenus  de  l’Evêché , 
attendu  qu’ils  n’y  ont  aucun  droit  : a®.  Que  le  Duc  eft  déchargé  de  ce  qui  regardé 
les  habitans  de  Guerrande  , parce  qu’il  s’eft  accommodé  avec  eux  pour  les  fept 
mille  livres  de  dommagement  qu’ils  lui  demandoient  Que  les  Ordonnances  fai- 

tes & publiées  (ans  le  confentement  de  l’Evêque  feront  caffées  : 40.  Que  le  coffre 
de  la  recette  commune  fera  mis  dans  un  lieu  commun  au*  deux  parties  : $*.  Que 
le  Duc  réparera  le  tort  fait  à l’Eglife  dans  la  conftruâion  des  foliés  ôc  des  Bar- 
bacanes , luivant  l’eftimation  qui  en  fera  faite  par  des  gens  de  bien:  Que  l’ar- 

ticle qui  concerne  le  fond  fur  lequel  la  Tour  neuve  a été  bâtie  , étant  douteux  , 
fera  renvoyé  au  Pape  : 70.  Que  les  autres  dommages  caufés  à l’Eglife  de  Nantes 

{>ar  l’ufurpation  de  la  Régale , par  l’enlevement  du  coffre  commun  ôc  autres  vio- 
ences , feront  réparés  d’une  manière  convenable , fauf  aux  Ducs  à prouver  qu’ils 
ont  droit  de  mener  les  Sujets  de  l’Eglife  à la  Guerre.  Otton  ne  prononça  point 
fur  ce  dernier  article  d’une  maniéré  prccife  , parce  que  Galeran  refufa  de  jurer 
fur  l’effimation  des  dommages» 

Après  ce  Jugement  rendu  le  2»  Juin  1248.  le  Pape  écrivit  de  Lyon  à l’Evêque 
d’Angers  pour  lui  enjoindre  de  le  faire  exécuter,  d’y  cohtraindre  les  Ducs  par  les 
cenfures  Éceléfiaffiques , & de  faire  jurer  Galeran  fur  l’eftimation  des  dommages 
faits  à fon  Eglife.  Galeran  fit  le  ferment  l’année  fuivante  en  préfence  de  l’Evêque 
-d’Angers  ; le  Duc  avoit  été  fommé  d’affifter  à cette  adion  : mais  ort  ne  fçait  s’il  s’y 
trouva.  Quoiqu’il  parût  acquiefcer  au  Jugement,  le  Pape  n’ofa  fe  promettre  une 
parfaite  obéiffance  de  fa  part.  Il  écrivit  encore  à l’Evêque  de  Nantes  le  p.  Dé- 
cembre , que  l’abfolution  donnée  au  Duc  n’empêcheroit  pas  qu’il  ne  fut  tenu  pour 
excommunié , s’il  retomboit  dans  les  fautes  qui  lui  avoient  attiré  les  cenfufes  dé 
J’Eglife.  Les  foupçons  du  Pape  n’étoient  pas  mal  fondés*  On  lui  apprit  bientôt* 
que  le  Duc  s’étoit  emparé  de  la  Régale  de  Nantes , quoique  l’Evêcné  rte  fût  pas 
Vacant.  D’un  autre  côté  les  Evêques  ôc  les  Chapitres  de  Bretagne  fe  plaignirent, 
que  les  Ducs  ôc  les  grands  Seigneurs  ne  permettoient  pas  qu’on  leur  lignifiât  au- 
cunes citations,  monitions , fentences  ôc  autres  aâes  obtenus  contr’eux , ce  qui 
caufoit  beaucoup  de  frais  inutiles  aux  Parties  léfées.  Pour  remédier  aux  abus  ôc 
aux  empêchemens  affeûés,  le  Pape  donna  ordre  au  Gardien  des  Cordeliers  d’An» 
gers  de  dénoncer  publiquement  le  Duc  excommunié  dans  tous  les  lieux  qu’il  ju-± 

f eroit  convenables  ; ôc  déclara  que  les  citations,  monitions  ôc  fentences  publiées . 

ans  les  Eglifes  Cathédrales  ôc  autres  lieux  3 feroient  réputées  des  lignifications 
dues  ôc  fuffifantes. 

L’année  fuivante  , l’Evêque  d’Angers  ordonna  au  Chantre  ôc  au  Doyen  dé 
gantes  de  faire  fignifier  la  Semence  de  l’Evêque  de  Porto  au  Duc  de  Bretagne  4 
Tome  Zi  C « 


Digitized  by  v^.ooQie 


An.  1270. 


JtüeS  di  Bref,  t».  I, 
ftl.fï  1.961.966. 


I 


fMtmttl.  97 1. 


titJem  cil.  1010. 


202.  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

ou  à Ton  domicile  Où  -dans'  l'Eglife  Cathédrale.  Ils  le  firent  ; mais  le  Duc  fit  peu 
de  cas  de  cette  lignification.  La  mort  de  fon  pere , qui  furvint  quelques  mois 
.après  , donna  lieu  à de  nouvelles  chicanes.  Mauclerc  étoit  mort  fans-  avoir  fait 
, aucune  farisfaâion  à l’Eglife  ; le  Clergé  voulut  contraindre  le  Duc  à fe  charger 
des  faits  de  fon  pere*  Le  Duc  ayant  refufé  de  le  faire  , fiit  excommunié  par  l’ Of- 
ficial de  Paris  au  mois  de  Juin  1252.  Après  avoir  paffé  quatre  ans-fous  l’anathè- 
me, il  alla  à Rome,  où  il  futabfous  le  7.  Avril  1256.  parles  Cardinaux  de  fainte 
Sabine  & de  faint  Ange.  Il  promit  à ces  deux  Cardinaux  de  fatisfaire  pleinement 
l’Evêque  de  Nantes  : mais  il  ne  voulut  point  entendre  parler  des  fommes  , auf- 
quelles  fqn  pere  avoir  été  condamné  pour  avoir  mené  par  force  les  vaffaux  de 
l’Eglife  à la  guerre.  Loin  de  les  payer  il  exerça , à fon  retour  de  Rome  , les  mê- 
mes contraintes,  fit  mettre  en  prifon  ceux  qui  refuférent  de  le  fuivre,  ôc  ne  leur 
rendit  la  liberté  qu  après  en  avoir  tiré  de  grandes  fommes  ; cè  qui  en  réduifit  plu- 
fieurs  à la  mendicité.  Le  Pape  Alexandre  IV.  inftruit  de  ces  violences  par  l’Evê- 
que Galeran,  nomma  le  20.  Décembre  de  l’an  125:7.  de  nouveaux  Commiffaires 

Çour  contraindre  le  Due  par  toutes  les  cenfures  del’Eglife  à contenter  l’Evêque  de 
Jantes  & à mettre  fes  vaffaux  en  liberté.  Les  Commiffaires  furent  le  Cardinal  de 
S.  Georges , le  grand  Archidiacre  & le  Chantre  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  ôc  un 
Chanoine  de  fainte  Radegonde. 

Le  Duc , craignant  d’encourir  encore  les  cenfures  dont  il  a voit  été  abfbus,  traita 
avecGaleran  l’an  ia;8.  ôc  déclara  les  vaffaux  de  i’Eglife  de  Nantes  exempts  des 
fervices  qu’il  en  avoir  exigés  dans  les  guerres  précédentes.  Quant  aux  autres  articles 
de  leur  différend,  ils  convinrent  de  s’en  rapporter  au  Jugement  d’Eudon  Archi- 
diacre de  Nantes , & de  Renier  Sénéchal  pour  le  Duc  en  la  même  ville*  Ces  deux 
Arbitres  terminèrent  toutes  les  conteftarions  par  la  Sentence  qu’ils  rendirent  au  • 
mois  d’Oûobre  1279*  La  paix  fouffiit  quelqu’altération  l’année  lui  vante  par  la  pri- 
fe  de  deux  voleurs , que  les  Officiers  du  Duc  firent  fur  les  terres  de  l’Evêque. 
Mais. deux  Chevaliers,  nommés  Alain  de  la  Foreft  6c  Savari  le  Clerc , étouffèrent 
cette  femence  de  difcprde , en  ordonnant  qué  les  voleurs  feroient  jugés  par  Alain 
du  Moulin  Officier  du  Duc,  6c  par  Guillaume  Amict  Sénéchal  de  l’Evêque , fans 
préjudice  de&  droits  des  Parties* 

Galeran  mourut  le  2 1 . Septembre  de  l’an  1263.  & eut  pour  fucceffeur  Gautier. 
Le  Duc  oubliant  toutes  les  peines  9 que  lui  avoit  caufées  l’affaire  de  la  Régaie , fe 
faifit  des  biens  du  défunt  6c  fit  vendanger  fes  vignes.  Gautier  fut  fàcré  fur  la  fin 
du  mois  de  Janvier  12^4.  6c  mourut  quelques  mois  après.  Jacques  de  Guerran* 
de , qui  fuccéda  à Gautier > commit  l’Abbé  de  Genefton  6c  le  Doyen  de  Retz  9 
pour  obliger  le  Duc  par  les  cenfures  Eccléfiaftiques  à reftituer  les  biens , dont  il 
s’étoit  emparé.  Lés  deux  Commiffaires  firent  lignifier  leurs  ordres  au  Duc  ; mais 
on  ne  fçait  s’ils  en  vinrent  jufqu’aux  cenfures.  Jacques  mourut  le  1 1.  Février  de 
i’an  1268.  Aulfi-tôt  que  fon  Siégé  fut  vacant  , les  Officiers  du  Ikic  fe  mirent 
en  pofteffion  des  Maifons  Epifcopales , dont  ils  enlevèrent  jufqu’aux  ferrures , 6c 
firent  la  recette  des  revenus  de  l’Evêché.  Leurs  gens  pouffèrent  même  l’info- 
lence  jufqu’à  jetter  des  pierres  au  nouveau  Prélat,  lorfqtm  voulut  entrer  dans  fort 
Palais  Epifcopal.  Vincent  Archevêque  de  Tours  > qui  étoit  venu  à Nantes  pour 
exécuter  le  teftament  de  Jacques  de  Guerrande  y ne  fut  pas  mieux  traité. 

Guillaume  de  Vern  , qui  fut  élu  en  la  place  de  Jacques  , fit  fommer  le  Duc 
par  fon  Official  de  le  laiffer  jouir  des  revenus  de  fon  Eglife  , ôc  de  réparer  les 
dommages  qu’il  lui  avoit  caufés.  Le  Duc  répondit  que , le  Siégé  vacant,  la  jouif- 
fance  des  revenus  de  l’Evêché  lui  appartenoit  ; que  l’Evêque  élu  , après  avoir  été 
confirmé  ou  facré , étoit  obligé  de  lui  préfenter  en  perfonne  fes  lettres  teffimonia- 
les , pour  recevoir  de  fes  mains  l’inveniture  de  l’Evêché  ; ôc  que  cela  s’étoit  pra- 
tiqué de  teins  immémorial.  L’Evêque  ne  convint  point  de  ces  faits,  6c  cita  pour 
la  défenfe  de  fes  droits  toutes  les  Sentences , que  fes  prédéceffeurs  avoient  obte- 
nues contre  le  Duc  régnant.  Enfin,  pour  éviter  un  procès  fâcheux  , ils  aimèrent 
mieux  prendre  des  Arbitres,  que  de  plaider.  Les  perfonnes  qu’ils  choifirent  pouf 
terminer  leurs  différends  à l’amiable,  furent  l’Evêque  d’Albano  Légat  du  S.  Siégé 
en  France  ôc  Henri  de  Vézelai  Archidiacre  de  d’Hiemes  au  Diocèfe  deBayeux* 

Il  fut  arrêté  préalablement,  que  celui  qui  refuferoit  de  fe  foumettre  au  Jugement, 
payerait  la  tomme  de  mille  livres  à celui  qui  y acquiefceroit.  Les  Arbitres,  fans 
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Voucher  aux  Sentences  émanées  du  Saint  Siégé , ordonnèrent , que  le  Siégé  de  — — : 
Nantes  vacant , le  Chapitre  aura  la  garde  & la  régie  de  tous  les  biens  de  l'Evê-  An-  1 -7ü* 
ché,  qu’il  délivrera  au  nouvel  Evêque , aufli-tôt  que  Ton  élection  fera  confirmée  ; 
que  le  Duc  & Tes  fucceflfeurs  , à la  requête  du  Chapitre  défendront  i’Eglife  de 
Nantes , & que  le  Chapitre  ne  pourra  s’addrefler  pour  ce  fujet  à un  Prince  étranger 
tandis  que  le  Duc  & les  fuccelfeurs  voudront  bien  accorder  à l’Eglife  dé  Nantes 
leur  prote&ion  ; que  pour  foutenir  l.es  frais  de  cette  défenfe  , le  Duc  aura  dix  livres 
de  rente , qui  feront  acquifes  fur  fûn  Fief  dans  i’efpace  de  trois  mois  ; que  les 
Evêques  de  Nantes  ne  feront  point  obligés  d’aller  trouver  le  Duc  pour  avoir  main- 
levée de  la  Régale  , mais  feulement  de  lui  fairè  fçavoir  leur  confirmation  par 
écrit , ou  en  cas  d’abfence , de  la  faire  fçavoir  à fon  Sénéchal  ; que  le  Duc  qui 
avoit  rendu  de  vive  voix  la  Régale  à l’Evêque  de  Nantes  en  prcfence  des  Arbi- 
tres , la  rendrait  effeûivement , en  déduifant  feulement  les  juftes  dépenfes  qu’il 
avoit  été  obligé  de  faire  pour  la  garde  des  biens  de  l’Evêché.  Le  Duc , en  con- 
féquence  de  ce  Jugement  rendu  à Paris  au  mois  de  Décembre  l’an  1 258.  fut  ab- 
fous  de  toutes  les  cenfures  qu’il  avoit  encourues  à raifbn  de  fes  récidives;.  L*’Evê- 
que  promit  d’abfoudre  pareillement  tous  les  Officiers  du  Duc,'ôc  de  faire  ratifier 
tout  ce  qui  avoit  été  fait , par  le  Chapitre  de  fon  Eglife.  Enfin,  les  Parties  s’obli- 
gèrent mutuellement  à ratifier  par  des  actes  autentiques  les  articles  que  les  Arbi- 
tres venoient  de  régler. 

Quelques  mois  après  le  Duc  afligna  quarante  fols  de  rente  à l’Evêque  & à fes 
fuccelfeurs  fur  la  Prévôté  de  Nantes , afin  de  les  dédommager  des  fonds  de  l’E- 
.glife,  que  Pierre  Mauclerc  avoit  pris  pour  les  Fortifications  de  la  ville.  Les  pré- 
paratifs que  le  Duc  faifoit  alors  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  l’empêché- 
rent  d’exécuter  les  autres  articles  de  la  Sentence  arbitrale  , ôc  l’Evêque  ne  crut 
pas  devoir  le  preffer  dans  cette  circonftance.  Mais  aufti-tôt  quje  ce  Prince  fut  de  col.  iÔiV. 
retour  d’Afrique  , on  le  menaça  de  nouvelles  cenfures , s’il  n’accompliflbit  fes 
promettes.  Il  fatisfk  le  Prélat,  de  maniéré  que  le  différend  de  la  Régale  demeura 
affoupi  pendant  piufieurs  années.  Cependant  il  y eut  encore  quelque  conteftation 
au  fujet  de  la  proteâion  que  le  Duc  devoit  à l’Eglife.  Guillaume  de  Trevali, 

Pierre  le  Vayer , Guillaume  du  Drefeuc  Ôc  autres  féditieux  avoient  forcé  les  por- 
tes de  l’Eglife  de  Guerrande  pour  y enterrer  un  homme , qui  étoit  mort  pendant 
l’interdit  du  Diocèfe.  L’Evêque  avoit  fommé  Rivallon  du  Temple  Sénéchal  du 
Duc  de  punir  les  coupables.  Rivallon  ayant  négligé  de  le  faire , l’Evêque  mena- 
ça d’employer  les  cenfures  contre  le  Duc  même,  fi  on  ne  punifloit  les  auteurs  ôc 
les  complices  d’un  tel  attentat.  Guillaume  de  Vem  excommunioit  affez  légère*- 
ment  : mais  Durand  fon  fucceflfeur  ufa  avec  plus  de  modération  du  glaive  fpiri- 
tueî , ôc  délia  un  grand  nombre  de  perfonnes , que  fon  prédécefleur  avoit  liées; 

La  réconciliation  de  l’Evêque  de  Nantes  avec  le  Duc  procura  la  paix  aux  . 

Eglifes  de  Bretagne,  ôc  fournit  à Jean  de  Montforeau  Archevêque  de  Tours  les  N*  1 27 
moyens  de  vifiter  fa  Métropole.  Les  abus  qu’il  y remarqua  , le  déterminèrent  ^oncilcdeRen- 
à tenir  à Rennes  un  Concile  Provincial  le  22;  Mat  de  l’an  1273.  Il  nous  refte  LMUoto.u.coin 
fept  Canons  de  cette  afiemblée.  Le  premier  porte  , que  celui  qui  aura  frappé  un  fl*  >3  J. 
Evêque,  un  Abbé  ou  une  Abbefle,  s’il  eft  Clerc  , fera  excommunié , privé  de 
fon  Bénéfice , ôc  déclaré  inhabile  à en  poïféder  jamais  aucun  ; s’il  eft  laïque , il 
fera  déclaré  incapable  lui  ôc  fes  defeendans  jufqu’à  là  troifiéme  génération  , de 
recevoir  la  Tonfure  : les  mêmes  peines  font  décernées  contre  les  Clercs  Ôc  les 
Laïques  qui  tuent  ou  mutilent  les  perfonnes  Ecciéiiaftiques  , ou  qui  brûlent  leurs 
maifons.  Le  bien  des  Clercs  étant  le  patrimoine  des  pauvres,  ôc  leurs  maifons  ne 
devant  être  fermées  à perfonne  , le  Concile  ordonne  par  fon  fécond  Canon,  que 
l’on  ne  pourra  affermer  aucune  Eglife  Paroiftiale,  fans  laifter  au  Fermier  une  por- 
tion pour  exercer  i’hofpitalité.  Le  troifiéme  Canon  , renouvellant  l’ordonnancé 
du  Concile.tenu  à Châteaugontier  l’an  1258.  par  l’Archevêque  Vincent,  ordonne 
à tous  les  Abbés , Prieurs  ou  Adminiftrateurs  qui  quittent  un  Bénéfice  , d’y  laiffer 
les  provifious  néceflaires  à ceux  qui  y demeurent , pour  fubfiflèr  jufqu’à  la  récol- 
té, fous  peine  d’être  fufpens  ipfofaflo.  Le  quatrième  Canon  excommunie  pa- 
reillement ipfo  faflo  ceux  qui  envahiflent  les  biens  de  l’Êglife  ôc  leurs  fauteurs; 

Le  cinquième  Canon  déclare , que  les  biens  Eccléfiaftiques  font  non  feulement 
ceux  qui  appartiennent  aux  Clercs  , mais  encore  les  dépôts  qui  font  entre  leuré 
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mains , ou  entre  celles  de  leurs  vaflaux.  Le  fixiéme  Canon  donne  pouvoir  aille 
Evêques Diocèfains  d’abfoudrede  l'excommunication,  dont  il  parle,  après  qüeles 
coupables  auront  faic  une  fatisfà&ion  convenable.  Enfin  dans  le  feptième  Canon 
on  approuve  toutes  les  ordonnances  laites  dans  les  Conciles  précedens. 

Guillaume  Evêque  de  Nantes  aflifta  à cette  affemblée , & eut  bonne  part  à fes 
décidons.  Il  jouiffoit  alors  des  fruits  de  fes  travaux , & il  sappliquoit  à corriger 
les  abus  qui  s’étoient  introduits  dans  fon  troupeau  pendant  les  troubles^  Mais  la 
conduite  qu’il  tint  l’année  fuivante  à l’égard  d’un  de  fes  vaflaux , fit  voir  que  la 
plûpart  des  hommes  n’ont  point  de  régie  plus  confiante  que  leur  intérêt.  Quand 
la  domination  des  Ducs  de  Bretagne  a déplu  aux  Evêques  de  Nantes , ils  ont  b ri* 
gué  la  protection  des  Rois  de  France , ôc  n’ont  pas  fait  difficulté  de  fe  foumettre 
a leur  empire.  Mais  dès  que  les  Rois  de  Frarfce  ont  entrepris  fur  leur  Juridic- 
tion temporelle',  ils  ont  hautement  déclaré  qu’ils  n’étoient  point  leurs  fujets.  Ai- 
meri  d’ A voir  Chevalier , mécontent  des  Officiers  de  l’Evêque , avoit  appellé  de 
la  Sentence  qu’ils  a voient  rendue  contre  lui , à la  Cour  du  Bailli  de  Touraine.  Les 
Officiers  de  l’Evêque  , pour  fe  vanger  d’Aimeri , firent  faifir  une  partie  de  fes 
biens.  L’Alloué  de  Tours , informé  de  cette  voie  de  fait , fit  afligner  l’Evêque  à 
la  Cour  du  Roi  pour  y rendre  compte  de  la  conduite  de  fes  Officiers.  L’Evêque 
n ayant  point  comparu  au  jour  marqué , l’ Alloué  le  menaça  de  la  faifie  de  fon  tem«* 
porel , d’interdire  fà  Jurifdiction  , ôc  de  mettre  en  prifon  fes  Officiers  , s’ils  s’op 
pofoient  à la  faifie.  Pour  prévenir  l’effet  de  ces  menaces  , l’Evêque  aflembla  fes 
Chahoines  le  1 1.  Oétobre  de  l’an  1274.  ôc  déclara  qu’il  ne  tenoit  point  du  Roi 
les  biens  temporels  de  fon  Eglife  ; qu’il  n’y  avoit  point  d’appel  de  fà  Cour  à celle 
du  Roi  ; que  fes  prédéceffeurs  n’avoient  point  répondu  à cette  Cour,  ôc  qu’il  n’y 
répondroit  point  auffi  ; enfin  , que  le  Roi  ne  pouvoit  exercer  aucune  Jurifdiétioa 
fur  fes  biens  , ni  furfes  vaflaux.  Et  comme  il  avoit  fujet  de  craindre , que  l’Al- 
loué  ne  méprisât  cette  déclaration  , il  lui  fit  défenfe  de  pafler  outre  fous  peine 
d’excommunication.  L’on  ne  fçait  quelle  fut  la  fin  de  cette  «tfiàire  ; ce  qu’il  y a 
de  confiant , c’eft  que  tous  les  prédéceffeurs  de  Guillaume  de  Vem  ne  s’étoient 
pas  expliqué  fur  ce  ton,  ôc  l’on  verra  dans  la  fuite  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs 
tenir  un  langage  bien  différent. 

Le  Roi  d* Angleterre  étoit  mort  le  16.  Novembre  de  l’année  précédente  ôc 
avoit  été  inhumé  à Weftminfter.  Son  fils  Edouard  ayant  appris  cette  nouvelle  en 
Sicile , paffa  en  France , ôc  fit  hommage  au  Roi  pour  les  domaines  qu’il  poffé- 
doit  dans  fes  Etats.  Il  fe  rendit  enfuite  en  Gafcogne , où  il  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  Gafton  de  Bearn  fon  vaffal.  N ayant  pu  le  réduire,  il  fut  con- 
traint , malgré  fa  répugnance  , de  fe  foumettre  à la  Cour  des  Pairs  de  France , 
dont  Gafton  avoit  réclamé  la  juftice,  comme  arriere-vaffal  de  la  Couronne.  Cette 
affaire  terminée , Edouard  s’embarqua  avec  fon  époufe , fur  la  fin  du  mois  de  Juil- 
let, ôc  aborda  en  Angleterre  le  2.  Août.  Il  fut  couronné  à Weftminfter  avec  la 
Reine  Alienor  fon  époufe  le  ip.  Août  par  Robert  Archevêque  de  Cantorbie.  La 
Reine  mere , Alexandre  Roi  d’Ecofle,  le  Comte  de  Richemont  ôc  leurs  époufes 
afliftérent  à cette  augufte  cérémonie.  La  Reine  d’Ecofle  ôc  la  Comtefle  de  Ri- 
chemont , qui  firent  le  principal  ornement  de  cette  fête , moururent  fept  mois 
après,  c’eft-à-dire  , vers  la  mi -Carême  de  l’an  1277.  Elles  étoient  toutes  deux 
dans  la  fleur  de  leur  âge  ôc  d’une  rare  beauté.  Béatrix  Comtefle  de  Riche- 
mont  , joignoit  aux  avantages  du  corps  des  vertus  encore  plus  nobles  ôc  plus 
aimables.  Elle  fut  enterrée  dans  le  Couvent  des  Cordeliers  de  Londres,  dont  elle 
étoit  Fondatrice. 

De  fon  mariage  avec  le  Comte  de  Richemont  étoient  nés  fix  enfàns , fçavoir 
Artur  de  Bretagne , dont  nous  aurons  lieu  de  parler , Jean  Comte  de  Richemont, 
•mort  l’an  1334.  Pierre  Comte  de  Leon , après  fon  oncle , Blanche  Comtefle  d’Ar- 
tois , Marie  , femme  de  Gui  de  Châdlion  ôc  Alienor  Religieufe  du  Monaftère 
d’Ambrefbury.  Cette  derniere  n’avoit  encore  que  feize  ans  , lorfqu’elle  perdit  la 
Reine  Alienor  fon  ayeule , avec  qui  elle  avoit  pris  le  voile.  Son  pere  la  retira 
l’an  1 2 p 1 . d’Ambrefbury  , ôc  la  fit  conduire  à Fontevrault.  Alienor  , craignant 
qu’on  ne  voulût  la  faire  rentrer  dans  le  monde , fe  confàcra  à Dieu  par  des  vœux 
folemnels , avant  que  de  partir  d'Angleterre.  La  fuite  de  fa  vie  ne  démentit  point 
l’attachement  quelle  avoit  témoigné  pour  fon  état.  Ses  moeurs  furent  toujours  ré? 
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gîèes,  fa  conduite  pleine  de  fageffe  , 6c  fon  éloquence  fi  perfuafivë qu’il  droit  ■ 
difficile  de  lui  réfifter.  Elle  fur  élue  Abbeffe  de  Fontevrault  l’an  1 504.  & benite  An.  i 17  sv 
par  Guillaume  le  Maire  Evêque  d’Angers.  Elle  gouverna  certe  Maifon  pendant 
trente  huit  ans  fans  s’écarter  des  loix  quelle  y avoit  trouvées  en  uikge , Ôc  elle  pro- 
cura de  grands  avantages  à tout  l’Ordre  par  fon  crédit.  C’eft  l’éloge  que  lui  donne 
l’Auteur  du  Nécrologe  de  Fontevrault , que  nous  croyons  préférable  à certains 
Auteurs , qui  ont  décrié  certe  refpeâable  Abbeffe  fur  ion  adminiftration  fans  ap* 
porter  aucunes  preuves  de  ce  qu’ils  Avancent. 

Artur  de  Bretagne  , fon  frere  aîné , n’avoit  encore  que  treize  ans,,  lorfque  le  Artur.  de 
Duc  Jean  fon  ayeul  le  maria  avec  Marie  de  Limoges  , fille  unique  ôc  héritière  Marie  de°Lmio- 
de  Gui  IV.  du  nom  , Vicomte  de  Limoges  & de  Marguerite  de  Bourgogne.  Les  ges.  C m * 
articles  de  cette  alliance  portent , que  Marie  de  Limoges  aura  pour  douaire  qua-  AbtùBrn  ».  n 
tre  mille  livres  de  rente  ; qu’auffi-tôt  que  le  mariage  aura  été  célébré  , Margue-  cLî  Au 
rite  de  Bourgogne  rendra  à fa  fille  la  V icomté  de  Limdges , excepté  la  portion  de  H.  «/.  f . ««.  ti. 
cette  terre , qui  lui  a été  affignée  pour  fon  douaire  ; que  le  Duc  de  Bretagne  & 

Artur  fon  petit-fils  défendront  la  Vicomté  de  Limoges , ôc  ne  la  foumettront  point 
au  Roi  d’Angleterre  > & qu’enfin  pour  acquitter  les  dettes  que  la  Vicomteffe 
douairière  a contrariées  depuis  la  mort  de  fon  mari , le  Duc  lui  payera  la  fomme  de 

Î[üinze  mille  livres  tournois,  dont  il  ne  pourra  demander  la  reftitution  , fi  Artur 
bn  petit-fils  a des  enfkns.  Pour  fatisfaire  à ce  dernier  article,  le  Duc  déclara  par 
a&epaffé  le  Lundy  après  la  S.  Barnabé,  qu’il  devoit  à la  Vicomteffe  de  Limoges 
ia  fomme  de  quinze  mille  livres,  quil  s’obligea  de  payer  en  trois  termes.  Marie 
de  Limoges  étoit  parente  au  quatrième  degré  du  Prince  Artur , Marguerite  dé 
Bourgogne  la  mere  étant  fille  de  Ioland  de  Dreux  , fille  de  Robert  III.  du  nom  , 

Comte  ae  Dreux,  frere  de  Pierre  Mauclerc.  Cette  parenté  n’empêcha  pas , que 
le  mariage  ne  fut  célébré  à Tours  avec  les  difpenfes  néceffairefc  en  cas  pareil. 

Le  gouvernement  des  Bretons  , depuis  leur  établiffement  dans  l’Armorique  APPels 
jufqu’au  régné  de  Pierre  Mauclerc , tenoit  plus  de  l’Ariftocratique , que  du  Mo- 
nàrchique.  De  là  vient  qu’il  étoit  rare  qu’on  appellât  des  Jugemerts  des  Seigneurs  »!-  ss*.  iojr. 
particuliers  à la  Cour  du  Duc  , au  moins  en  matières  criminelles.  On  voit  mê-  L 
me  par  une  Enquête  de  l'an  1257.  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient fait  cette 
démarche , avoient  été  renvoyés  par  les  Ducs  devant  leurs  Juges  naturels.  Cette 
pratique  étoit  fi  ancienne  , qu’elle  fembloit  ne  pouvoir  fouffrir  aucune  atteinte. 

Cependant  quelques  particuliers , foit  de  leur  propre  mouvement , foit  à l’inftiga- 
tion  de  Pierre  Mauclerc,  s’aviferent  de  faire  un  fermenr  particulier  de  fidélité  au 
Duc , à la  faveur  duquel  ils  déclinèrent  la  J uri (diction  de  leurs  Seigneurs.  D’au- 
tres , fans  avoir  fait  ce  ferment , appelèrent  directement  au  Duc  , dont  il  dé- 
pendoient  par  Fiefoupararrieîe-Fief.  Les  uns  6c  les  autres  étoient  autorifés  en 
cela  par  quelques  Traités  paiïés  entre  les  Rois  de  France  ôc  le  même  Pierre  Mau- 
clerc. Mais  le  Duc  Jean  le  Roux  s’apperçut  bien-rôt , qu’il  ne  gagnoit  rien  en 
cela  fur  les  Seigneurs  particuliers  , qu’il  ne  perdît  du  côté  de  la  France  , parce 
qu’à  la  faveur  des  fermens  ôc  des  arriéré  fiefs , plufieurs  perfonnes  éludoient  la 
Jurifdi&ion  du  Duc  pour  répondre  à celle  du  Roi.  Le  Duc  remédia  à ce  dou- 
ble inconvénient , en  ordonnant  que  chacun  plaideroit  dans  la  Jurifdiâion , dont 
il  dépendoit  naturellement , fauf  le  reffort  des  Jugcmens  ôc  des  défauts  de  droit  > 
qui  demeureroit  au  Duc.  Le  Roi  de  fon  côté  fit  un  pareil  réglement  pour  main- 
tenir là  fubordination  entre  fes  Sujets.  Il  abolit  tous  les  appels  , qui  fe  faifoient  à 
fa  Cour  au  préjudice  des  Seigneurs  dire&s  , ôc  nommément  ceux  des  Sujets  du 
Duc  de  Bretagne.  Mais  comme  il  prétendoit  le  reffort  fur  la  Bretagne  en  cas  de 
faux  Jugement  ôc  de  déni  de  Juflice  , il  ajouta  dans  fon  Ordonnance  la  claufe , fauf 
le  rejfort  3 fon  droit  & celui  d'autrui». 

L’abolition  des  appels  abufifs  fut  fuivie  du  changement  de  Bail  en  tâchât , qui  n , 

fut  fait  à Nantes  le  10.  Janvier  de  l’art  1276.  Avant  le  régné  de  Pierre  Mauclerc  A N*  1 x76* 
il  étoit  inoui , qu’un  Seigneur  s’emparât  du  Bail  des  mineurs  ; au  moins  on  n’en  Changement  de 
trouve  qu’un  feul  exemple  dans  l’Hiftoire  : c’eft  celui  de  Hervé  Prévôt  de  Lam- 
balle,  dont  la  Ducheffe  Confiance  prit  le  Bail.  Suivant  l’Affife  au  Comte  Geof-  «/.  1037. 
froi , le  Bail  des  mineurs  devoit  appartenir  à leur  onclç  paternel , ou  s’ils  n’en 
avoient  point , au  parent  à qui  leur  pere  l’avoit  laiffé  en  mourant , fous  le  bon  plai- 
fir  du  Seigneur.  Le  confentement  du  Seigneur  étoit  du  ftyle  d’Angleterre , ôc 
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-,  i n. — fuppofoit  la  néceffité  de  ne  point  diminuet  les  fervrces  militaires  dûs  lue  les  Fiefs. 
An.  -i 27<?.  Les  Seigneurs Anglois  fe  croyant  en  droit  d’empêcher  la  diminution  des  fervices, 
nonobftant  la  minorité  des  propriétaires  de  Fiefs , fe  mirent  en  poffeffion  de  leur 
Bail  , fous  prétexte  d’entretenir  des  Chevaliers , qui  ferviffent  pour  eux.  Ce  qu’il 
y avoit  d’étrange  dans  ce  brigandage  -,  c'eft  que  les  Seigneurs  négligeoient  l’en'- 
tretien  & l’éducation  des  mineurs  $ ils  ne  fatisfaifoient  point  aux  dettes  de  leur 
pere  & ils  n’accompliffoient  point  fes  dernieres  volontés  : de  forte  que  les  mi- 
neurs ayant  atteint  1 âge  de  2 1.  ans , fe  troutoient  chargés  de  dettes  , fans  armes* 
fans  équipages  & fans  éducation.  Quelque  injufte  & inhumain  que  fût  cet  ufage  , 
il  pafTa  d’Angleterre  en  Bretagne.  Les  Ducs  eurent  beaucoup  de  peine  à l’intro*- 
duire  , ôc  ce  fut  le  fujet  de  plufleuts  guerres  qu’ils  foutintent  contre  les  Barons. 

Jiileti.t03.9t6.  J^aoul  de  Fougères,  André  de  Vitré,  Alain  d’Acigné  ôclefire  de  Combourg, 
font  prefque  les  feuls  qui  ayent  obtenu  de  Pierre  Mauclerc  l’exemption  du  droit 
de  Bail.  Tous  les  autres  avoient  fubi  la  loi,  & ne  s’en  étoient  point  fait  difpenfer: 
mais  pour  fe  dédommager  de  cette  perte  , ils  prenoient  le  Bail  de  leurs  Sujets. 
Lès  Seigneurs  Suferains  étendirent  ce  droit  fur  les  Juveigneurs  ôc  en  privèrent  les 
aînés. 

Le  Duc  Jean  le  Roux , qui  s’appliquoit  volontiers  à régler  la  Juftice  dans  fe& 
Etats , fans  cependant  négliger  fes  intérêts  particuliers , abolit  ce  droit  inhumain 
de  le  changea  en  rachat,  c’eft-à-dire , en  une  année  du  revenu  des  héritiers.  Le 
droit  de  Bail  étant  devenu  un  droit  Seigneurial,  le  Duc  ne  cfut  pas  pouvoir  obli- 
ger fes  Barons  à l’abolir  dans  leurs  terres  ; il  leur  laiffa  une  erttiere  liberté  là-deffusi 
Girard  Chabot  Seigneur  de  Rais , Olivier  de  ClifTon , Geoffroi  d’Ancenis  , Ga- 
lerande  Châ-eaugiron , Guillaume  de  Rochefort  Vicomte  de  Donges,  Olivier 
de  Rougé , Bonabes  de  Derval , Olivier  de  Machecou , Brient  le  Beuf , Geoffroi 
de  Sion,  Guillaume  de  Derval,  Eon  de  la  Roche  fie  Geoffroi  de  la  Tour  , qui 
étoient  préfens,  lorfque  le  Duc  fit  fon  réglement,  Papprouverent  ôc  l’adopterent 

Uhkmcel  105J.  pour  leurs  Seigneuries.  Infenfiblement  prefque  tous  les  Seigneurs  eurent  honte 
de  leur  inhumanité , traitèrent  avec  leurs  vaffaux , ôc  leur  accordèrent  le  droit  de 
rachat.  Les  Evêques  de  Nantes  furent  les  feuls  qui  n’accepterenr  point  l’Aflife  du 
Duc  Jean  le  Roux , ôc  ils  ont  exigé  de  leurs  vaffaux  le  droit  de  Bail  jufqu’au  dix- 
feptiéme  fiécle , qu’il  fut  aboli  par  Philippe  de  Cofpean.  Le  Rachat  ou  Relief , 
étoit  établi  en  Angleterre  dès  le  régné  de  Guillaume  le  Conquérant.  La  Loi  XL. 
n’y  aftreint  à la  vérité  que  les  biens  acenfé  ; mais  lë  Roi  Henri  I.  l’étendit  fur  les 
biens  fieffés  par  fon  pere.  Le  Rachat  étoit  aufli  en  ufage  en  France , comme  il 
paroît  par  le  Traité  paffé  l’an  1 200.  entre  Philippe  Augufte  ôc  Jean  Sans-Terre  , 
Lihrt  1 .t*t.6o.  ôc  par  les  Etabliffemens  de  S.  Louis. 

Le  droit  de  Bail  n’étoit  pas  le  feui  abus , qUe  le  Duc  fe  fut  propofé  de  retran- 
cher par  fon  réglement,  il  en  corrigea  un  autre , qui  caufoit  un  très-grand  préju- 
dice aux  aînés  de  Maifons.  L’Affife  au  Comte  Geoffroi  portoit , que  les  terres  , 
dont  les  Juveigneurs  avoient  fait  hommage  à leurs  aînés , ne  retourneroient  point 
aux  aînés  par  défaut  d'hoirs;  mais  quelles  feroient  données  par  les  aînés  à quel- 
ques-uns ae  leurs  proches.  Ce  réglement  avoit  fes  avantages , en  ce  que  les  fer- 
vices  militaires  n’étoient  point  diminués  par  le  décès  des  Juveigneurs  ; mais  les 
aînés  foudroient  avec  peine , que  la  feule  formalité  d’un  hommage  exigé  de  leurs 
Juveigneurs,  les  privât  du  droit  de  rentrer,  par  défaut  d’héritiers , dans  lôs  terres 
qu’ils  avoient  données  en  partage  à leurs  cadets.  Le  Doc  abrogea  cette  Ordon- 
nance, ôc  déclara  que  la  formalité  de  l’hommage  n’empêcheroit  pas , que  les  terres 
des  Juveigneurs  décédés  fans  enfans  ne  retournaffent  a l’aîné  ou  à ceux  qui  le  re- 
préfentoient.  Cet  article  de  l’Affife  avoit  donné  lieu  à un  grand  abus,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à le  faire  abolir.  Philippe  Augufte  par  fes  lettres  de  l’an  1210.  avoit 
ordonné , que  les  portions  des  Seigneuries  données  par  les  aînés  à leurs  cadets  ne 
feroient  plus  tenues  iigement  des  aînés , mais  des  Seigneurs  des  aînés.  Cette  Lot 
de  Philippe  Augufte  ayant  été  adoptéepar  les  Ducs  de  Bretagne , les  aînés  fe  trou- 
voient  privés  du  droit  dufang  par  l’ Affile  au  Comte  Geoffroi , ôc  de  la  ligence  dé 
leurs  Juveigneurs  par  la  Loi  de  Philippe.  Le  Duc  leur  rendit  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  par  les  droits  du  fang , ôc  fe  réferva  la  ligence  des  ' Juveigneurs  , qui  avoit 
été  inventée  pour  modérer  la  trop  grande  puiflance  des  Barons. 

Mais  fi  le  Duc  n’oublioit  pas  fes  intérêts  , lors  même  qu’il  procuroit  le  hier} 
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’dùbiïc,  ff  les  négligeoit  encore  moins  dans  ce  qui  le  fegàrdoît  perfonnellement. 
Il  avoit  trouvé  dans  Hervé  IV.  du  nom , Codire  de  Leon  , l’homme  du  monde 
le  plus  propre  à féconder  la  jpâffion  qui!  aVbik  dé  s’aggrandir  fie  d acquérir  fans 
'celle  de  nouveaux  domaines.  Hervé  étoit  un  Seigneur  fans  tonduite  , accablé 
tle  dettes  , & qui  vendoit  tout  pour  avoir  de  l'argent  corhptaïit.  Le  Duc  profita 
de  fes  mauvaifes  difpofitions  pout  acquérir  peu  à peu  tout  le  Comté  de  Léon , 
foit  fous  fon  nom  , l'oit  fous  celui  de  Pierre  de  Bretagne  fon  fils.  Dès  l’an  1240. 
41  avoit  acquis  du  pere  de  Httvé  la  ville  & le  Château  de  Breft.  Hervé  perdit  fon 
pere  en  1264.  ôc  époufâ  l’artnée  foivante  Catherine  de  Laval , fille  de  Gui  VI. 
du  nom , .Seigneur  de  Laval  & de  Philippe  Dame  de  Vitré.  Maître  de  tous  les 
‘biens  de  fa  Maifon  il  les  diïlîpa  dans  l’efpace  de  douze  ans.  N’ayant  plus  rien 
qu’un  beau  cheval,  que  le  Duc  lui  avoit  donné  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  i il  le  vendit  au  même  Prince  l’an  1277.  il  mourût  quelques  niois  après  fi 
pauvre  * que  le  Duc  fut  obligé  de  faire  une  pehfion  dé  quatre-vingt  livres  de 
rente  viagère  à fa  veuve  pour  lui  tenir  liéü  de  doûaire.  Heureufement  îb  n’avoient 
eu  qu’üne  fille,  nommée  Anne , qüe  Prigënfc  Vicomte  de  Cdetmen  voulut  bien 
époufer. 

Le  Duc  eût  été  au  comble  de  fes  vœux , s’il  eût  pû  réunir  à fon  dortiàirie  les 
biens  de  la  Maifon  de  Penthiévte , comme  il  venoit  d’y  réunir  ceux  dès  anciens 
Comtes  de  Leon.  Mais  il  ne  trouva  pas  dans  Henri  d’Avaugour , Seigneur  de 
Mayenne  les  mêmes  facilités , qu’il  avoit  trouvées  dans  Hervé  I V.  au  nom  , 
Comte  de  Leon.  Il  avoit  acquis  l’an  1254.  d’Alain  d’Avaugour  pere  de  Henri  les 
Seigneuries  de  Dinan  fie  de  Lehon  pour  la  fomme  de  feize  mille  livres  tournois. 
Mais  Alain  ayaht  difpofé  du  bien  de  Clemence  de  Dinan  fa  première  femme  au 
préjudice  de  ffcs  enfarls,  Henri  d’Avaügour  frere  puîné  d’Alain  & Tuteur  du  jeune 
Henri  forma  oppofrtion  à la  vente  , ce  demanda  que  les  biens  maternels  de  fon 
pupil  en  fulTent  exceptés.  Il  fut  réglé  par  a£te  paffé  à Paris  au  mois  de  Décembre 
1267.  que  le  Duc  recevrait  l’hommage  du  jeune  Henri , lorfqu’ii  ferait  majeur , 
fit  qu’en  attendant  le  Duc  lui  payerait  trois  cents  livres  par  an  pour  l’entretien  de 
fon  état.  Henri  eut  fes  vingt  ans  accomplis  l’an  1 272.  & fe  préfenta  devant  le  Duc 
pour  lui  faire  hommage  de  la  partie  des  terres  de  Dinan  fit  de  Lehon  j qui  avoit 
été  donnée  eh  partage  à Clemence  de  Dinan  fa  mere.  Il  lui  fit  même  offre  dé 
rembourfer  la  fomme  qu’il  avoit  payée  à Alain  fon  pere  pour  cette  partie.  Le 
Duc , qui  ne  fe  défeififfoit  pas  facilement  de  ce  qu’il  avoit  une  fois  acquis , refufa 
de  recevoit  l’hommage  du  jeune  Henri.  Pour  juftifier  fà  conduite  il  prérendit  t 
que  l’ayeul  du  jeune  Henri  avoit  fait  pluficurs  innovations  dans  ChâteaulaudreA 
fans  la  permiffion  de  Pierre  Mauclerc  fon  Souverain  Seigneur  ; qu’il  s’étoit pour- 
vu en  première  inftance  à la  Cour  du  Roi  de  France  pour  décliner  celle  de  Bre- 
tagne ; fie  qu’il  s’étoit  attribué  le  droit  de  Bris  dans  les  terres  de  Goello. 

Après  huit  années  de  conteftations  , que  l’on  peut  regarder  comme  de  pureS 
chicanes  de  la  part  du  Duc , les  Parties  en  vinrent  à un  nouveau  Traité  l’an  1280; 
Henri  défaprouva  d’abord  l’appel  interjetté  par  fori  ayeul  à la  Cour  de  France , fie 
en  fit  exeufe  au  Duc.  On  nomma  enfuite  deux  Chevaliers  , qui  furent  Jean  de 
Maure  6c  Guillaume  des  Brcux,  pour  remettre  la  Place  de  Châtéaulaudren  dans 
l’état  où  elle  devoit  être,  fie  pour  rendre  le  droit  de  Bris  à celui  des  deux  conten- 
dans , qui  en  prouverait  la  pofféffion.  Ces  deux  articles  n’éroient  qu’ün  acceffoiré 
du  différend,  que  le  jeune  Hehri  avoit  avec  le  Duc  au  fujet  des  terres  de  Dinan 
fie  de  Lehon.  Suivant  le  Traité  de  l’an  1267.  la  meilleure  partie  de  fes  terres 
devoit  être  reftituée  à Henri , lorfqu’il  ferait  majeur.  11  fut  donc  réglé , que  Henri 
rendrait  au  Duc  la  Seigneurie  de  Pacy  , qui  avoit  été  cédée  par  le  même  Prince 
à Alain  d’Avaugour  pour  partie  des  fix  cents  livres  de  rente , qu’il  dêvoit  lui  afli- 
gner  en  forids  de  tetfe , fit  qu’il  renibourferoit  l’argent  qui  avoit  été  donné  pour 
parfaire  les  fix  cènts  livres  ae  fente.  Le  Duc  de  fon  côté  s’obligea  de  rendre  H 
terre  de  Dinah,  que  Hehri  lui  demandoit  avec  tant  d’inffatïce  ; mais  à des  con- 
ditions fort  defavanrageufes  pour  le  jeune  Henri.  En  effet  le  Duc  ne  tint  aucurt 
compte  à Henri  des  améliorations  qu’il  avait  faites  à Pacy  , fit  Henri  fut  obligé 
de  rembourfer  au  Duc  celles  qu’il  avoit  faites  à Dinan , faute  de  quoi  lès  portions 
Améliorées  relieraient  entre  les  mains  du  Duc  jufqu’au  rembourfement  totah 
. L’hommage  des  héritiers  de  Jeanne  de  Dinan  femme  de  Brient  de  Château* 
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Brient  fut  réfer  vé  à Henri  après  la  mort  de  Jeanne  fa  tante.  Les  deux  Chevalier* 
qui  s’éroient  chargés  de  régler  les  différends  entre  le  Duc  & le  jeune  Henri , 
s’obligèrent  par  ferment  de  ne  rien  faire  fans  l avis  de  Guillaume  de  Loheac  & de 
Guillaume  de  Tinteniac,  Chevaliers.  Ce  Traité  fut  conclu  à Paris  au  mois  de 
Juillet  de  l’an  1280.  & fcellé  du  fceau  du  Roi  Philippe  le  Hardi. 

Mariage  de  Phi-  On  arrêta  dans  le  même  tems  le  mariage  de  Blanche,  fille  de  Jean  de  Bre- 
!renflrs  u tagne  Comte  de  Richemont , avec  Philippe  fils  aîné  de  Robert  Comte  d’Artois, 
Bretagne.  quoiqu  ils  ne  fufient  pas  encore  en  âge  nubile.  Les  conventions  de  ce  mariage 

Mit <u Bnt.tt.i.  portent,  qu’il  fera  folemnifé  vers  la  S.  Michel  de  l’an  1287.  que  le  Duc  de  Bre- 
f . ion.  tagne  & le  Comte  de  Richemont  donneront  à Madame  Blanche  vingt-deux  mille 
livres  en  argent  pour  fa  dot,  dont  les  deux  tiers  feront  rendus,  en  cas  qu’elle  meure 
Fans  enfans  î & quelle  aura  deux  mille  livres  de  rente  fur  les  terres,  que  le  Duc 
|îofféde  dans  le  Perche  & en  Champagne.  Le  Comte  d’Artois  de  fon  côté  afligne 
a Madame  Blanche , pour  fon  douaire , mille  livres  de  rente  fur  le  Comté  d'Ar- 
tois, k moitié  de  fa  terre  de  Befri  & le  tiers  des  terres  de  Domfront  & de  Con- 
Da  T ma  p.  10 7.  ches.  Cette  derniere  terre  faifoit  partie  de  la  fucceflion  d’Amice  de  Courtenaî 
108.  tÿ  io9»  Comtefle  d’Artois , fille  de  Pierre  de  Courtenai  Seigneur  de  Conches , & de  Meurt 

r ' fur  Evre.  Philippe  d’Artois  mourut  avant  fon  pere  le  1 1.  Septembre  de  l’an  1298. 

& fut  enterré  aans  l’Eglife  des  Jacobins  de  Paris , au  milieu  du  Choeur , fous  un 
tombeau  de  marbre  noir.  Les  enfans  qu’il  laifla  de  fon  mariage  avec  Blanche  de 
Bretagne , furent  Robert , dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite,  Margue- 
rite mariée  en  1 300.  à Louis  de  France  Comte  d’Evreux , Jeanne  qui  époufa  l’an 
1301.  Gallon  Comte  de  Foix,  Marie  accordée  en  130p.  à Jean  de  Flandres  Com- 
te de  Namur,  & Ifabelle  Religieufe  au  Prieuré  dePoifly.  Robert  fut  dépouillé  dti 
Comté  d’Artois,  par  arrêt  rendu  à Afniereslep.  O&obrede  l’an  1 30p.  en  faveur  de 
Mahaut  d’Artois  Comtefle  de  Bourgogne  fa  tante , fous  prétexte  que  la  repréfenta- 
tion  n’avoit  pas  lieu  dans  le  pays  d’Artois.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  afligna  cinq 
mille  livres  ae  rente  à Blanche  ae  Bretagne  & à fes  enfans, pour  les  dédommager 
de  cette  perte.  Blanche  mourut  au  Château  de  Vincennes  le  îp.  Mars  de  l’an  1 3 27. 
& fut  inhumé  auprès  de  fon  mari. 

i»".  '"-1  " ■ Après  tous  les  Traités  faits  entre  le  Duc  de  Bretagne  & Henri  d’Avatfgour, 

An.  1183.  Seigneur  de  Mayenne  & de  Goello,  il  femble  qu’on  ne  de  voit  plus  entendre  par- 
Mttie  But.  T.  1.  1er  ae  leurs  différends.  Mais  le  Ducjn’étoit  pas  encore  content  des  avantages  qu’il 
^D^cbifiu  ma  avo^  gaSn^s  Henfi  dans  le  Traité  de  l’an  1 2 80.  & il  cherchoit  à avoir  toute  la 
de  cbtfti/iZ  pag.  Seigneurie  de  Dinan.  Henri  n’ayant  pû  l’engager  depuis  trois  ans  à recevoir  fon 
*•  hommage , prit  la  réfolution  de  lui  faire  de  nouvelles  propofitions.  Comme  on  ne 

Bretagne!  *volt  £enu  aucun  compte  des  améliorations  qu’il  avoit  faites  à Pacy  , il  céda 
ti».  ai.  * au  Duc  la  terre  de  l’Aigle  en  Normandie , telle  que  la  poffédoit  fon  ayeul , avant 
qu’il  entrât  dans  l’ordre  de  S.  François , éc  le  Fief  Morgon , que  lui  avoit  apporté 
Marie  de  Beaumont-Brienne  fon  époufe,  le  tout  pour  fix  cents  livres  de  rente.  Le 
Duc  accepta  cette  ceflion , à condition  qu’il  jouiroit  pendant  fa  vie  de  toute  k 
terre  de  Dinan  ; que  Henri  lui  payeroit  deux  mille  livres , pour  les  levées  qu’il 
avoit  faites  fur  1a  partie  de  cette  terre  , qui  appartetioit  à Clemence  fa  mere  , ôc 
cinq  cents  livres  pour  fa  part  des  Halles  nouvellement  confinâtes  à Dinan  ; qu’il 
ne  pourrait  augmenter  les  Fortifications  de  Châteaukudren  fans  fapermîflion  ,& 
qu’il  lui  remettroit  dans  trois  mois  un  confentement  par  écrit  de  k Comtefle  fon 
époufe , fcellé  de  fon  Sceau  & des  Sceaux  de  deux  Évêques.  Henri  accepta  tou- 
tes ces  conditions , & s’engagea  par  ferment  à les  accomplir.  Jean  Boterel  Sei- 
gneur de  Quintin  , Rolland  Vicomte  de  Tonquedec  , & Monfeigneur  Pierre 
Tournemine,  Chevaliers,  fe  rendirent  garants  du  Traité,  & s’obligèrent  à de- 
meurer en  ôtage  dans  la  ville  de  Carhaix , où  le  TraitéFut  pafTéle  27.  d’ Avril  de 
l’an  1283.  jufqu’à  ce  que  les  terres  de  l’Aigle  & de  Morgon  fufTent  délivrées  au 
Duc.  Il  eft  des  Auteurs,  qui  prétendent,  que  ce  Traité  n’eut  pas  lieu  : mais  fi  leurs 
prétentions  eft  bien  fondée , ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Henri , qui  écrivit  au  Roi 
Philippe  le  Hardi  pour  le  prier  de  recevoir  le  Duc  de  Bretagne  à l’hommage  de 
la  terre  de  l’Aigle. 

Mort  de  la  Du-  ‘ Trois  mois  après  ce  Traité  , c’ eft-à-dire  , le  y.  Août  128  3 . le  Duc  perdit  la 
chefle  Blanche  Duchefle  Blanche  de  Navarre  fon  époufe.  Elle  mourut  dans  la  Tour  Helé  près  l’E- 
tang  de  Ploetoi , & fut  inhumée  à V Abbaye  de  la  Joie,  qu’elle ayoitfonaée.  Son 
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Epitaphe  la  tepréfénte  comme  la  mere  des  pauvres  , le  refuge  des  affligés,  la  pro- 
tedrice  des  malheureux , & la  régie  vivante  des  moeurs.  Les  enfans  qu  elle  avoit 
eu$'  du  Duc , font  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  ; Pierre  Comte  de 
Leon  mort  à Paris  l’an  1258.  & enterré  aux  Cordeliers  de  cette  Ville  ; Thibaud 
mort  en  1246.  6c  inhumé  à S.  Gildas  de  Ruis  ; un  autre  Thibaud  né  en  1247.  ôc 
mort  jeune  ; Nicolas  décédé  en  12  j 1.  Robert  mort  en  12  jp»  ôc  enterré  aux  Cor- 
deliers de  Nantes  ; Alix  Comteffe  de  Blois,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus, 
6c  Alien'or  morte  jeune,  6c  inhumée  à S.  Gildas  de  Ruis.  On  donne  encore  d’au- 
tres enfans  à Blanche  de  Navarre  ôc  au  Diic  fort  époux  ; mais  fans  en  apporter  au- 
cune preuve.  Tout  ce  qu’on  en  dit  paroît  faux  ôc  inventé  à plaifir , pour  relever 
les  Maifons  de  Stavelle  , de  Ferriere  , de  Derval  ôcde  Chandio., 

La  même  année  que  la  Ducheffe  Blanche  mourut ,,  les  Cordeliers  s’établirent 
à Guingamp , fur  la  Paroiffe  de  S.  Sauveur  , vers  le  Nord  de  cette  Ville.  Leur 
établiflement  fut  d’abord  peu  de  chofe  : mais  Gui  de  Bretagne  Comte  de  Perithié- 
vre  , fils  du  Duc  Artur  II.  augmenta  fi  confidérablement  cette  Maifon , qu’il  en 
fut  regardé  comme  le  véritable  Fondateur.  L’Eglife  fut  dediée  pâr  les  foins  de  ce 
Prince  à S.  Louis  Evêque  de  Touloufe  , qui  étoit  mort  l’an  1297.  Plufieurs  Ducs 
ôc  Princes  de  Bretagne  ont  été  inhumés  dans  cette  Eglife , entr’autres  Charles  de 
Blois , que  l’on  a regardé  pendant  quelque  tems  comme  un  Saint.  Quelques  mois 
après  l’arrivée  des  Cordeliers  à Guingamp  , Pierre  Seigneur  de  Roftrenen  jetta 
les  fondemens  d’urt  autre  Couvent  pour  les  Dominiquains.  Alain  de  Bnic  Evê- 
que de  Treguier  introduifit  ces  Religieux  dans  la  Maifon , qui  leur  avoit  été  pré7* 
parée , le  14.  Décembre  de  l’an  1 284.  Leur  Couvent  étoit  litué  entre  les  Portes 
de  Rennes  ôc  de  la  Fontaine  5 mais  il  fut  réduit  en  cendres , ainfi  que  celui  des 
Cordeliers , pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  L’un  ôc  l’autre  ont  été  rebâtis  depuis 
dans  les  terreins  , où  ils  font  aujourd’hui. 

Pendant  que  ces  établiflemens  fe  formoient  en  Bretagne,  le  Roi  de  France  fe 
difpofoit  à faire  la  guerre  à Pierre  Roi  d’ Arragon.  Pierre  avoit  fait  maffacrer  tous 
les  François  qui  étoient  en  Sicile  le  jour  de  Pâques  de  l’an  1282.  ôc  avoit  ufurpé 
ce  Royaume  fur  Charles  de  France  Comte  d’Anjou.  Le  Pape  l’avoit  excommunié, 
de  déclaré  déchu  rton-feülement  des  droits  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  Sicilé  , mais 
encore  du  Royaume  d’ Arragon  ôc  du  Comté  de  Barcelone.  Et  comme  le  Roi  de 
France  avoit  époufé  IfabeHe  foeur  du  Roi  d’ Arragon , il  envoya  le  Cardinal  Chc- 
let  vers  Philippe , pour  lui  offrir  le  Royaume  d’Arragort  ôc  le  Comté  de  Barce- 
lone , pour  un  de  fes  fils.  Philippe  accepta  les  offres  du  Pape , mit  fur  pied  une 
puiffante  armée , ôc  affembla  une  Flotte  très-nombreufe.  Pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  , le  Pape  lui  accorda  les  Décimes  fur  le  Clergé  pendant  trois  ans. 
Tout  étant  prêt  pour  entrer  en  campagne , le  Roi  partit  de  Paris  au  mois  de  Mai 
de  l’an  1 28  j.  ôc  alla  à Narbonne  , où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  troupes.  Il  les 
trouva  plus  nombreufes  , qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  , parce  qu’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  s’étoient  portés  à cette  guerre , comme  à une  Croifade.  Les  Efpagnols 
aflurent , que  l’Armée  Françoife  étoit  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  ÔC 
de  vingt  mille  chevaux.  La  Flotte  h’étoit  pas  moins  nombreufe  ; car  ils  la  com- 
pofent  de  fix-vingts , tant  Galeres,  que  Vaifleaux  de  guerre.  Le  Roi  entra  d’a- 
bord dans  le  Rouffillon , où  il  fe  rendit  maître  de  Perpignan  ôc  d’Elne»  Gironne 
en  Catalogne  lui  ouvrit  fes  Portes  après  avoir  foutehu  un  fiége  de  deux  mois.  Les 
chaleurs  exceflives  , les  fatigues  ôc  le  mauvais  air  l’ayant  rendu  malade  , il  fe  fit 
îranfportet  dans  une  litiere  à Perpignan , où  il  mourut  le  j . O&obre.  Le  Roi  d’ Ar* 
ragon  mourut  aufli  le  1 o.  Novembre  fuitant , d’une  bleiïure  qu’il  avoit  reçue  pen- 
dant la  campagne.  La  mort  de  Philippe  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  perte  de  toutes 
fes  Conquêtes.  Les  Bretons  qui  l’avoient  fuivi  dans  cette  guerre,  furent  le  Com- 
te de  Richemont,  Gui  Seigneur  de  Laval  ôc  de  Vitré,  Girard  Chabot  Seigneur 
de  Rais , Gui  Seigneur  de  la  Roche , Geoffroi  d’Ancenis , Bonabes  de  Derval  $ 
Guillaume  deRochefort  Vicomte  de  Donges,  Gâleran  de  Châteaugiron , ôc  Oli- 
vier de  Rougé. 

Le  Duc  de  Bretagne , à qui  l’âge  ôc  les  infirmités  n’avoient  pas  permis  de  fer* 
vir  dans  cette  expédition , eut  la  coÆfoIation , avant  que  de  mourir , de  voir 
fes  defeendans  jufqu’à  la  troifiéme  génération , Jean  fils  aîné  d’Artur  fon  petit- 
fils  , étant  né  à Qhâteauceaux  le  8.  Mars  de  l’an  1 285.  Ce  jeune  Prince  fut  bap- 
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tifé  en  l’Eglife  de  S.  Florent  le  Viel  par  Durand  Evêque  de  Nantes , Ôc  nommé 
par  Jean  Abbé  de  Painponr.  Six  mois  après  cette  cérémonie  le  Duc  tomba  malade 
de  la  maladie,  dont  il  mourut  le  8.  O&obre.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Abbaye 
de  Prières  , qu’il  avoit  fondée,  ôcdont  il  étoit  le  principal  Bienfaiteur.  Les  reftes 
de  fa  dépouille  mortelle  furent  levés  l’an  1 7 1 J . lorfqu’on  démolit  l’ancienne  Egli- 
fe , & ont  été  placés  dans  la  nouvelle  fous  une  tombe  de  marbre  du  côté  de  l’E- 
pitre  > avec  cette  infeription  : . 

HIC  J A CE  T 

Illuftris  Britannix  Princeps 

Johannes  ditlus  Rufus. 

,Vir  décoras  facie , dexterâ  robuftiffimus 
Inimicis  formidandus , 

Religionis  amator  , feelerum  vindex  xquifllmus  , 

Cleri  pauperumque  defenfor, 

Cxnobii  hujus  Fundator  ôc  prxcipuus  benefâôor. 

Qui  obiit  die  VIII.  menfis  O&obris 
Anno  reparatx  falutis  humanæ  M.  cc.  lxjcxvi. 

Marmore  fub  eodem 
Requiefcunt  olfa  D.  Ifabellis  de  Caftillâ 
Uxoris  quondàm  Seren.  Principis 
Johannis  hujus  nominis  III.  Ducis  Britannix  , 

Qux  obiit  die  xxiv.  menfis  Julii 
Anno  M.  ccc*  xxvm. 

Requiefcant  in  pace,  Amena. 

Le  Duc  Jean  I.  fut  furnommé  Mauclerc  ou  le  Roux , pour  le  diftinguer  dei 
autres  Ducs  de  même  nom.  La  pafiion  qu’il  eut  toute  fa  vie  pour  l’accroiflemenc 
de  fes  droits  ôc  de  fes  domaines  , lui  attira  de  grands  cUfférenas  avec  les  Evêques 
les  Barons.  Il  s’étoit  II  bien  reconcilié  avec  les  premiers , qu’il  choifit  pour  fes 
exécuteurs  Teftamentairesles  Evêques  de  S.  Brieu , de  Rennes  & de  Vannes,  le 
Doyen  de  S.  Brieu  ôc  le  Scolaftique  de  Nantes.  Il  leur  recommanda  d’écouter  les 
plaintes  de  tous  ceux  à qui  il  avoit  fait  tort , ôc  de  les  fatisfaire  pleinement.  En 
conféquence  les  Habitans  du  Gavre  furent  rétablis  dans  les  ufàges  qu’ils  av oient  en 
leur  Forêt , ôc  dont  ils  avoient  été  dépouillés  par  le  feu  Duc  ; ceux  de  Carhais 
eurent  la  permifliop  de  cuire  leur  pain  au  four  de  Bizien  , Chevalier  , ôc  Guil- 
laume de  Tinteniac  rentra  en  poffeflion  de  fon  droit  d’ufage  en  la  Forêt  de  Ta- 
noart.  Les  exécûteurs  Teftamentaires  rembourférent  aufli  au  même  Guillaume 
les  deux  cents  livres , que  le  Duc  lui  avoit  fait  payer  à la  mort  d’Olivier  de  Tinte- 
niac fon  pere , quoiqu’il  n’eut  point  accepté  le  changement  de  Bail  en  rachat. 

Après  la  mort  du  Duc  Jean  le  Roux , le  Comte  de  Richemont  fit  fon  entrée 
folemnelle  à Rennes , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie  par  le 
Clergé  , laNobltffe  ôc  le  Peuple.  Il  reçut  les  marques  de  la  dignité  Ducale,  des 
mains  de  Guillaume  de  la  Roche-Tangui  Evêque  de  cette  Ville.  Quelques  Au- 
teurs ajoutent,  qu’il  fe  démit  en  même-tems  du  Comté  de  Richemont,  ôc  qu’il 
le  donna  à Artur  fon  fils  aîné  ; mais  ceux  qui  n’ont  point  mis  Artur  au  nombre  des 
Comtes  de  Richemont , ont  mieux  rencontré  : car  il  eft  confiant  par  tous  les  ac- 
tes qui  nous  relient  du  Duc  Jean  II.  ôc  par  fon  Teftament  même , que  ce  Prince 
a porté  le  titre  de  Comte  de  Richemont  jufqu’à  fa  mort. 

Le  premier  événement  qui  fe  préfente  fous  le  régné  du  Duc  Jean  II.  eft  la  guer- 
re , que  Jean  de  Machecou , Chevalier , fit  à fon  frere  Olivier  ; au  fujet  de  quel- 
ques terres  dont  il  s’étoit  mis  en  pofieifion , Jean  fit  d’abord  quelques  courfès  fur 
les  terres  de  fon  frere  , ôc  y fit  de  grands  flégâts.  Olivier  n’étant  pas  en  état  de  lui 
refifter  , eut  recours  au  Roi  de  France  , qui  donna  ordre  au  Bailli  de  Touraine 
de  connoître  de  cette  afiàire.  Mais  le  Roi  ayant  appris  depuis  que  les  terres  coa- 
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tentieufes  étoieht  du  Corhté  de  Bretagne  , arrêta  les  pourfuites  de  fon  Bailli , ôc  ... 

renvoya  Olivier  de  Machecou  à la  Cour  du  Duc  de  Bretagne  , fort  juge  & foü  .Aîi*  IlS7* 
prote&eur  naturel.  On  trouve  de  femblables  renvois  fous  le  régné  de  Philippe  lé 
Hardi , Prince  recommandable  par  fon  équité  , ôc  dont  les  Ducs  de  Bretagne 
recherchèrent  toujours  l’amitié. 

Il  s’en  fàlloit  beaucoup , que  le  Clergé  ôc  la  Noblefle  de  Bretagne  vêcuffent 
dans  une  aufli  bonne  intelligence.  Le. droit  de  Tierfage  que  les  Eccléfiaftiques 
exigeoient  impitoyablement  des  héritiers  de  chaque  Maifon,  étoit  une  fource  fé- 
condé de  divifions  ôc  de  murmures.  Ce  droit  étoit  fondé  fur  de  Amples  ufages 


An.  iî88. 


Le  Tierçage  & 
le  Part  huptial 

que  les  Eccléfiaftiques  avoient  introduits  eux-mêmes,  ôc  qu’ils  avoient  Compris  u ttitJpég.nu 
dans  les  Traités  faits  avec  le  dernier  Duc.  Jean  II.  n’ayant  pas  les  mêmes  railons 
de  ménager  le  Clergé,  qu’avoit  eues  fon  pere , crut  devoir  ramener  les  chofes  à tn*,n 
l’état , où  elles  dévoient  être  naturellement*  Dans  le  Parlement  qu’il  tint  à Nantes 
au  mois  de  Janvier  de  l’an  1288.  il  reforma  les  Traités  de  fon  pere , ôc  abolit  le 
droit  de  Tierçage  , qui  étoit  une  pure  tirannie.  Le  Pafl  nuptial , autre  irhpofition 
faite  par  le  Clergé  fur  les  mariages , fut  aufli  compris  dans  cette  abolition.  Les  Ec- 
çléfîaftiques  fe  plaignirent  hautement  de  ce  retranchement,  ôc  tinrent  des  affem-  T 

blées  féditieufes , que  la  récolte  qui  fut  des  plus  abondantes  cette  année,  n’arrêtà 
point.  Ils  envoyèrent  des  Députés  à Rome,  ôc  il  ne  tint  pas  à eux  que  le  Duc  ne 
fut  excommunié  : mais  la  Cour  de  Rome  ne  voulut  rien  décider,  fans  avoir  en- 
tendu toutes  les  Parties  intéreffées  dans  cette  affaire. 

Le  Duc  Jean  le  Roux  ayant  acquis  le  Comté  de  Leotl , de  la  maniéré  que  nous 
l’avons  marqué  ci-devant,  afferma  l’an  127p.  les  fécheries  de  S.  Mathieu  à des 
Marchands  de  la  ville  de  Bayonne.  Ces  Marchands  vécurent  d’abord  en  bonne  LeConquctbrû- 
intelligence  avec  leurs  voifins  : mais  il  n’eft  point  d’union  que  des  intérêts  parti-  '^yon- 

nois* 
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culiers  , ou  des  antipaties  de  Nations  ne  rompent  tôt  ou  tard.  Les  Bayonnois  fe 
brouillèrent  avec  les  Habitans  du  Conquet , petite  ville  voifine  de  S.  Mathieu. 

Pour  fe  venger  de  quelques  mauvais  traitemens  qu’ils  en  avoient  reçus  , ils  s’affo- 
cierent  avec  d’autres  Marchands  Anglois , ôc  prirent  la  réfolution  de  fe  faire  juf- 
tice  eux:mêmes.  Le  28.  Août  de  l’an  1 28p.  ils  defeendirent  au  Conquet,  brûlè- 
rent une  partie  de  la  Ville  ôc  pillèrent  l’autre.  Les  Habitans  en  portèrent  leur 
plainte  au  Duc , ôc  demandèrent  la  fomme  de  trois  mille  cinq  cents  quatre-vingt 
une  livre , pour  dédommagement  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans  cette  jour- 
née. Comme  le  Roi  d’Angleterre  ôc  le  Duc  de  Bretagne  n’avoient  aucune  part  à 
cette  expédition , on  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayent  condamné  les  coupables  a unes 
réparation  convenable. 

Un  mois  après , le  Duc  termina  le  procès  que  fon  pere  àvoit  intente  à l’Abbé 
ôc  aux  Moines  de  Redon , touchant  leur  Jurifdiction.  Cette  affaire  avoit  été  portée  de^edpn. 
d’abord  à la  Cour  de  France  ôc  enfuite  à celle  de  Rome.  Le  Duc , voulant  finir  Àùtiiatut.u.u 
tine  conteftation  qui  avoit  tant  coûté  à fon  pere  ôc  aux  Moines , leur  laiflàle  droit  f#/*  ,0,7• 
de  jufticier  leurs  vaflaux , ôc  fe  referva  celui  de  juger  les  appels.  Pour  prévenir  tou- 
tes les  difficultés  qui  pourroient  naître  à ce  fujet , il  fut  réglé  entre  les  Parties , 

Î[ue  fi  les  fenrences  rendues  par  les  Juges  de  l’Abbaye  font  déclarées  injuftes , elles 
eront  caffées  Amplement , lans  condamner  les  Juges  à aucune  amende  ; que  les 
Moines  ne  pourront  être  contraints  de  répondre  à la  Cour  du  Duc  pour  des  a&ions 
purement  perfonnelles , mais  feulement  pour  des  réelles; que  l’appellant  jurera  en 
préfence  du  Duc  ou  de  fon  Sénéchal  de  Rennes  * qu’il  a jufte  raifon  de  fe  plain- 
dre ôc  d’appelier  ; qu’après  le  ferment  fait  par  l’appellant , les  Moines  feront  aflî- 
gnés  par  lettres  fcellées  du  Sceau  du  Duc  ou  du  Sénéchal  de  Rennes  ; que  fi  pen- 
dant l’appel  on  forme  quelque  plainte  contre  i’appellant , le  complaignant  jutera 
que  cen  eft  point  en  haine  de  l’appel , qu’il  entreprend  l’appellant  ; que  fi  l’appel- 
lant  eft  condamné  à payer  quelque  fomme  à l’Abbaye  , les  Moines  auront  trois 
femaines  pour  le  contraindre  , après  quoi  le  Duc  pourra  le  faire  pourfuivre  par  fes 
gens  jufqu’à  ce  qu’il  ait  fatisfait  ; ôc  enfin  que  la  Cour  du  Duc  n’aura  qu’un  mois 
pour  juger  les  appels.  Il  femble  que  les  Paroiffes  de  Redon , de  Bain  , de  Brain , 
ôc  de  Langon  Soient  exceptées  de  ce  Traité  ; car  le  Duc  laiffe  à l’Abbé  une  auto- 
rité abfoluefur  ces  Paroiffes,  ôc  fur  quelques  lieux  fitués  dans  les  Paroiffes  voifi-^ 
nés  s il  ne  s’y  referve  aucun  jugement,  fi  ce  n’eft  pour  offenfe  commife  contre  fa 
perfottne , ou  contre  ceux  qui  font  à fon  fer  vice.  Ge  Traité  eft  datré  du  17.  Sep- 
teuabre  de  l’an  ia8y.  P d ij 
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— La  même  année  Maurice  de  Craon  Seigneur  de  Sablé , prétendit  rentrer  en  pôf- 

A n.  i 289-  feffion  de  la  ville  ôc  du  Château  de Ploermel,  que  Pierre  Mauclerc  avoit  enlevés 
Maurice  dé  à Amauri  de  Craon  fon  Bifayeul.  Ce  dernier  étoit  entré  l’an  1222.  dans  la  querelle 
Craon  fe  aéfifte  des  Barons  contre  Mauclerc  , & avoit  eu  le  malheur  d’être  fait  prifonnier.  Mau- 
tionffu^Ploer-  c^erc  auroit  pu  confifquer  les  terres  qu’Amauri  avoit  en  Bretagne , comme  il  fie 
mei.  celles  de  quelques  Seigneurs  rebelles  : mais  il  aima  mieux  traiter  avec  lui  , ôcl’o- 

Ar*L  c^r*u  ^^Ser  à ceder  Ploermel  pour  fa  rançon.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  Maurice  de  Craon 
««J  17.  Ct>  ' fils  d’Amauri.  Malgré  ces  conventions  Maurice  VI.  du  nom  fire  de  Craon  & de 
jthsitBrtt.tc.t.  Sablé  prétendit , que  Ploermel  lui  appartenoit , ôc  en  fit  la  demande  au  Duc  Jean 
l’y  Jg,  IL  Ce  Prince  donna  commiffion  le  3.  Septembre  à Artur  le  Maître  , Chevalier 
Seigneur  du  Boifvert  & de  la  Garlaie , fon  Chambellan , pour  régler  ce  différend 
à l’amiable.  Artur , muni  des  Traités  paffés  entre  Pierre  Mauclerc  ôc  les  lires  de 
Craon , alla  trouver  Maurice,  & lui  fit  convenir  de  bonne  foi , cju’il  n’avoit  au- 
cun droit  fur  Ploermel.  Il  ne  fe  borna  pas  là  , il  l’obligea  encore  a lui  donner  un 
a£te  autentique  de  defiftement , afin  d’empêcher  fes  fuccelfeurs  de  faire  de  pareil- 
les demandes.  Maurice  fatisfit  Artur  au  mois  de  Novembre  de  l’an  128p. 

... . — ' Pendant  que  le  Duc  s’occupoit  à terminer  les  procès  que  fes  deux  prédeceffeurs 

An.  1 *90.  avoient  commencés , les  Eccléfiaftiques  fe  difpofoient  à lui  en  faire  un  nouveau. 
A tremblées  du  Irrités  de  ce  qu’il  avoit  donné  atteinte  à leurs  prétendus  droits  , ils  fe  liguèrent 
Clergé  de  Bveta-  contre  lui,  & tinrent  des  alfemblées  particulières,  qui  leur  attirèrent  quelques 
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ne  contre  e mauvals  traitemens  de  la  part  des  Officiers  du  Duc  l’an  1 2po.  Les  Evêquesprirent 
Li  BauJpag.  m.  fait  & caufe  pour  leurs  Eccléfiaftiques , & tinrent  en  1 291.  un  efpece  de  Concile 
Cbnn.  Mfi  Ec-  provincial  dans  un  liep  , que  Pierre  le  Baud  ne  trous  nomme  point.  Thibaud  de* 

cle/ta  Nannet.  V* / t'__ô j_  t^i  r_ ï j 1 - o _ r_  _i 11  ^ 


An.  1191. 


rouencé  Evêque  de  Dol  fe  mit  à la  tête  des  mécontens,  & fe  chargea  d’aller  trou- 
ver le  Pape  au  nom  de  l’alTemblée  & de  tout  le  Clergé  de  la  Province.  Le  Duc  6c 
les  Barons  , informés  de  cette  réfolutiort , envoverent  des  Députés  à Rome , qui 
y arrivèrent  avant  l’Evêque  de  Dol , ôc  firent  offre  au  Pape  de  s’en  rapporter  au 
jugement  du  Saint  Siège.  La  Cour  de  Rome  ne  fe  preffa  pas  de  décider  cette  af- 
faire , ôc  la  laiffa  pluiieurs  années  au  même  état.  Elle  ne  fut  terminée  que  fous  le 
régné  d’ Artur  II.  comme  on  le  dira  dans  fon  lieu. 

■ - Ce  différend  affoupi , le  Duc  penfà  à établir  Marie  de  Bretagne  fa  fécondé  fille* 
An.  1 19*.  Il  la  maria  par  Traité  du  22.  Juillet  1 292.  avec  Gui  de  Châtillon  Comte  de  Saine 
Marie  de  Breta-  Pol,  fils  puiné  de  Gui  Comte  de  Blois , ôc  de  Mahaud  de  Brabant  Les  articles 
pne  é poule  Gui  de  cette  alliance  portent,  que  Hugues  de  Châtillon  Comte  de  Blois,  frere  aîné 
ComtchdcS°a?nt  de  Gui  lui  donnera  dix  mille  livres  de  rente  pour  fon  partage  ; que  le  Duc  de  fou 
Poi.  côté  donnera  à fa  fille  deux  mille  livres  de  rente  ôc  quinze  mille  livres  en  argent  , 

Aits  de  Bret.  t$.  i.  dont  les  deux  tiers  feront  employés  à acheter  une  terre  ; ôc  que  Marie  de  Bretagne 
t,lDnCh‘efne  Hift.  aura  quatre  mille  livres  de  rente  pour  fon  douaire  ôc  un  Château  pour  fa  demeure  , 
itCbinUonUb.6.  en  cas  quelle  furvive  à fon  mari.  Gui  de  Châtillon  étoit  un  des  Seigneurs  les  plus 
accomplis  de  fon  fiécle.  Il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Bouteiller  de  France  le  1 y. 
Mai  de  l’an  1 29  5.  ôc  employé  enfuite  dans  plufieurs  négociations  importantes. 
Philippe  le  Bel  lui  donna  la  conduite  d’une  partie  de  fon  armée  à la  journée  de 
Courtrai  en  1 3 02.  ôc  lui  dût  la  viêtoire  qu’il  remporta  fur  les  Flamans  deux  ans  après 
à la  bataille  de  Mons-en-Puelle.  Il  mourut  le  6.  Avril  1 3 17.  ôc  fut  enterré  à l’Abbaye 
ji» feinte  mjt.  Ge - de  Cercamp.  Les  enfans  qu’il  laiffa  de  Marie  de  Bretagne , furent  Jean  de  Châtil- 
7Jr  dtt  c>nntt'  Ion  Comte  de  Saint  Pol , Jacques  de  Châtillon  Seigneur  d’Encre  , Mahaud  àe 
p.  ioIT  ,,m  ' Châtillon  troifiéme  femme  de  Charles  de  France  Comte  de  Valois,  Beatrix  de 
Châtillon  femme  de  Jean  de  Flandres  Vicomte  de  Châteaudun,  Ifabeau  de  Châ- 
tillon mariée  à Guillaume  fire  de  Coucy,  Marie  de  Châtillon  femme  d’Aimar  de 
Valence,  Comte  de  Pembrok,  Eleonore  de  Châtillon  mariée  à Jean  Mallet, 
Seigneur  de  Graville  , ôc  Jeanne  de  Châtillon  qui  époufa  Miles  de  Noyers,  Sei- 
gneur de  Maify.  Marie  de  Bretagne  leur  mere  mourut  le  y.  Mai  de  l’an  1339.  ôc 
fut  inhumée  à côté  de  fon  mari.  On  voit  encore  dans  la  Chapelle  de  S.  Firmin, 
leur  tombeau  de  marbre  & leurs  ftatues. 

Pierre  de  Bretagne  Comte  de  Leon  auroit  pu  s’établir  auffi  avantageufement  ^ 

An.  1 293.  qUe  ja  çomte(pe  <je  Saint  Pol  fa  fœur.  Mais  il  avoit  fi  peu  d’œconomie  , qu’on 
revend BLeon  Pcut  dire  qu’il  avoit  fuccedé  à Hervé  de  Leon  dans  fes  profufions,  comme  dans 
aÜ  Dur."  e°n  les  terres.  Sa  paffion  dominante  étoit  pour  les  chevaux  ; il  en  acheta  à Paris  l’an 
AGes  de  Bret.  i*.  i.  1291.  pour  la  fournie  de  neuf  mille  livres , ôc  s’engagea  par  ferment  £ ne  point 
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forrïr  de  cette  Ville  jufqu  à l’entier  payement  de  ce  qu’il  devoit.  Notant  pas  en 
état  de  fatisfaire  Tes  créanciers  , il  fit  fçavoir  au  Duc  l’état  de  fes  affaires , & le 
pria  de  lui  procurer  la  liberté  de  retourner  en  Bretagne.  Le  Duc  craignant  qu’il 
n’engageât  la  terre  de  Leon  , fe  chargea  de  payer  les  neuf  mille  livres  , à condi- 
tion que  fon  fils  hipotéqueroit  toutes  les  terres  , qu’il  avoit  en  Bretagne  pour  le 
rembourfement  de  cette  fomme.  Pierre  promit  tout  ce  qu’on  exigea  de  lui  pour 
fortir  d’embarras , ôc  fur  tout  il  jura  qu’il  ne  traiteroit  du  Comté  de  Leon  qu’avec 
fon  pere.  Emancipé  deux  ans  après  par  fon  pere,  il  lui  céda  tout  le  droit  qu’il 
avoit  fur  le  Comté  de  Leon  pour  la  fomme  de  quatorze  mille  livres.  Cette  cefïion 
fut  faite  en  préfence  du  Roi  Philippe  le  Bel,  & confirmée  par  fes  lettres  du  mois 
de  Février  iap4. 

Marie  de  Limoges  étoit  morte  l’an  1 2pi.  & avoit  laifTé  trois  enfans  mâles , fça- 
Voir  Jean  , Gui  6c  Pierre  de  Bretagne*  Cette  poftérité  paroiffoit  fuffifante  pour 
foutenir  la  Maifon  Ducale  : mais  le  Duc  en  jugea  autrement,  ôc  maria  fon  fils  Ar- 
tur  avec  Ioland  de  Dreux  , fille  aînée  ôc  principale  héritière  de  Robert  IV.  du 
nom  Comte  de  Dreux,  ôc  de  Beatrix  Comteffe  de  Monfort-l’Amauri.  Ioland  avoit 
époufé  en  1 2 86^1  Alexandre  III.  du  nom  Roi  d’EcofTe  : mais  ce  Prince  mourut  la 
même  année  d’une  chute  de  cheval , fans  laiffer  aucun  fruit  de  fon  mariage.  Sa 
veuve  étoit  parente  au  quatrième  dégré  d’Artur  de  Bretagne  ; ce  qui  n’empêcha 
pas  que  le  mariage  ne  fe  fit  fans  difpenfe  : aulfi  le  Duc  Jean  III.  fils  aîné  d Artur 
voulut-il  faire  déclarer  nul  ce  mariage , auffi-tôt  que  fon  pere  fut  mort.  Jean  Comte 
de  Dreux  donna  pour  dot  à fa  fœur  Ioland  , quinze  cents  livres  de  rente  en  ter- 
res , ôc  fept  mille  livres  en  meubles.  Ioland  conferva  toujours  le  titre  de  Reine 
d’Ecoffe  , ôc  ufoit  d’un  Sceau  qui  repréfentoit  d’un  côté  les  armes  d’Ecoffe , ôc 
de  l’autre  celles  de  Dreux. 

Jufqu«s-là  le  Duc  de  Bretagne  avoit  vécu  dans  une  parfaite  union  avec  le  Roi 
de  France  : mais  la  guerre  s’étant  allumée  entre  l’Angleterre  ôc  la  France , le  Duc , 
en  qualité  de  Comte  de  Richemont,  crut  devoir  prendre  le  parti  d’Edouard.  Les 
Hiltoriens  Anglois  accufent  les  François  d’avoir  troublé  les  premiers  la  paix,  qui 
regnoit  entre  les  deux  Nations.  Les  François  rejettent  la  faute  fur  Edouard,  qui 
ayant  gagné  l’eftimede  fes  fujetsparune  fuite  de  grandes  actions,  regardoit  la  qua- 
lité de  vaffal  de  France  comme  indigne  de  lui  j ôc  ne  cherchoit  que  l’occafion  de 
fecouet  le  joug.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  depuis  deux  ans  les  Marchands 
Anglois  ôc  Normands  fe  fàifoient  la  guerre  à outrance  fur  mer.  Leur  querelle  avoit 
Commencé  dans  le  Port  de  Bayonne,  ôc  avoit  été  fuivie  de  plufieurs  combats.  Lô 
plus  confidérable  fut  donné  à la  Pointe  de  la  Bretagne  , ôc  le  termina  à l’avantage 
des  Anglois.  D’un  autre  côté  quelques  Bourgeois  de  Bayonne  fe  mirent  en  mer , 
joignirent  la  Hotte  Angloife , descendirent  a la  Rochelle , ôc  en  enlevèrent  un 
grand  butin. 

Le  Roi  Philippe,  irrité  de  ces  hoftilités*  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Angle- 
terre pour  y demander  la  reftitution  des  Vaifleaux  ôc  des  Marchandifes  prifes  pat 
les  Anglois , la  liberté  des  Marchands  ôc  des  Matelots , ôc  le  dédommagement  du 
pillage  fait  à la  Rochelle.  Edouard  ne  donna  aucune  réponfe  aux  Ambaffadeurs  t 
mais  il  envoya  Richard  Evêque  de  Londres  à la  Cour  de  France  pour  déclarer  au 
Roi  fes  intentions,  ôc  pour  lui  faire  quelques  propofitions.  L’affaire  aurait  pû  fe  ter- 
miner par  un  accommodement,  fi  le  point  d’honneur  ne -s’y  fut  pas  trouvé  mêlé  t 
mais  les  deux  Rois  voulurent  faire  connoître  au  public , qu’ils  ne  fe  craignoient 
point  l’un  l’autre.  Edouard  étoit  choqué  des  menaces  qu'on  lui  faifoit  de  le  citer 
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a la  Cour  des  Pairs  de  France  , ôc  Philippe  étoit  peu  fatisfait  de  cet  air  d’ii 
pendance  qu’affe&oit  le  Roi  d’Angleterre.  Sur  le  refus  qu’il  fit  de  rendre  les 
fonniers  ôc  les  vaiffeaux , il  fut  cité  à la  Cour  des  Pairs.  Ne  s’étant  point  prefenté 
au  jour  marqué,  la  Cour  rendit  un  Arrêt,  qui  ordonne,  que  toures  les  terres  que 
le  Roi  d’Angleterre  pofféde  en  France,  feront  laifies  ôc  confilquées,  s’il  manque 
de  comparaître  au  fécond  terme , qui  lui  fera  marqué.  Edouard  ne  jugeant  pas 
qu’il  fût  digne  de  lui  de  comparaître  devant  les  Pairs  de  France,  envoya  vers  eux 
Edmond  Comte  de  Leiceftre  fon  frere  avec  pouvoir  de  répondre  pour  lui.  La 
Cour  ne  reçut  point  fa  procuration  ; fans  rien  attendre  de  plus  elle  paiTa  outre , ÔC 
confifqua  la  Gafcogne  fur  le  Roi  d’Angleterre.  Le  Connétable  de  Nefle  fut 
chargé  de  l’exécution  de  cet  Artêt  : mais  il  y trouva  beaucoup  de  difficulté , parce 
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414  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

que  le  Roi  d'Angleterre  avoir  fait  Jean  de  Saint  Jean  Sénéchal  de  Guyenne , M 
l’avoit  envoyé  fur  les  lieux  pour  veiller  à la  fûreté  des  Places  les  plus  expoféesi 
Saint  Jean  étoit  un  Chevalier  de  mérite  & un  des  meilleurs  Capitaines  de  foii 
tems. 

Tandis  que  le  Sénéchal  de  Guyenne  défendoit  les  Places , dont  la  garde  lui 
avoit  été  confiée,  le  Comte  de  Leiceftre  fit  tous  fes  efforts  pour  empêcher , qu’orl 
n’en  vint  de  part  & d’autre  à une  rupture  ouverte.  L’extrême  envie  qu’il  avoit  de 
procurer  la  paix , l’empêcha  de  faire  attention  au  piège  p que  lui  tendit  le  Confeil 
de  France.  On  lui  fit  entendre  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  Roi , que  les  Arrêts 
émanés  de  fa  Cour  fuffent  exécutés , & qu'il  falloit,  au  moins  pour  la  forme,  que 
fes  Officiers  priffent  pofTeffion  de  quelques  Places  confidérables  : du  refte  on  lui 
promit  de  les  rendre  auflitôt.  Le  (Comte,  charmé  de  cet  expédient,  en  fit  part  • 
au  Roi  fon  frere,  qui  lui  laiffa  1*  liberté  de  faire  tout  ce  qü’il  jugerait  à propos* 
En  conféquenee  de  ce  pouvoir  il  figna  le  Traité  propofé  par  les  Reines  de  Fran- 
ce ôcde  Navarre,  & qui  porte  en  fubftance,  que  les  Villes  de  Xaintes,  Talmond* 
Tourn , Pommerel , Penne  & Montfaucon  feront  remifes  entre  les  mains  du  Roi  ; 
que  dans  toutes  les  autres  Villes,  excepté  Bourdeaux,  Bayonne  ôc  la  Reoie,  on 
mettra  un  Officier  au  nom  du  Roi  ; qu’après  l’exécution  de  ces  deux  articles  Id 
Roi  fera  révoquer  la  citation  publique  qu’il  a faite  au  Roi  d’Angleterre  pour  l’obli- 
ger à comparaître  à la  Cour  des  Pairs  de  France  : & comme  tout  ce  qu’on  ac- 
cordoit  au  Roi  par  ce  Traité , n’éroit  que  pour  la  forme,  ôt  afin  qü’il  pût  dire 
qu’on  lui  avoit  fait  fatisfaâion,  il  fut  arrêté  qu’à  la  priere  des  deux  Reines  il  re- 
mettrait auflitôt  au  Roi  Edouard  toutes  les  Places  mentionnées  ci-deflus , ôc  qu’il 
fendrait  les  otages. 

Ces  articles  ayant  été  ratifiés  par  le  Roi  d’Angleterre,  le  Prince  Edmond  fit 
délivrer  aux  Officiers  du  Roi  Philippe  toutes  les  Places  qui  dévoient  être  remifes 
fuivant  le  Traité  , ôc  on  lui  expédia  une  révocation  de  la  fàifie,  qu’il  fit  lignifier1 
au  Connétable  de  Nefle.  Le  Sénéchal  de  Guyenne,  croyant  la  paix  faite,  vendit 
toutes  les  provifions  qu’il  avoit  amaffées , ôc  s’embarqua  pouf  repaffer  en  Angle- 
terre. A peine  fut-il  parti,  que  le  Roi  Philippe  envoya  ordre  au  Connétable  dd 
fe  rendre  maître  de  la  Gafcogne  , ôc  que  pluiîeurs  Officiers  Anglois  fuffent  arrê- 
tés ôc  conduits  à Paris.  Le  Prince  Edmond,  indigné  de  la  fupercherie,  dont  ont 
avoit  ufé  à fon  égard , fe  retira  fecretement  de  la  Cour , ôc  alla  rendre  compte  au 
Roi  fon  frere  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Sur  ces  nouvelles  Edouard  affembla  fon 
Parlement  à Londres,  où  fe  trouva  le  Roi  d’Ecoffe.  Tous  les  Membres  de  l’af* 
femblée  furent  d’avis  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  Philippe  ôc  de  ne  rien  épargnée 
pour  rentrer  en  poffeffion  de  la  Guyenne.  Edouard  envoya  deux  Religieux  en 
France  pour  déclarer  au  Roi , qu’il  ne  le  regardoit  plus  comme  fon  fouverain  f 
Ôc  qu’il  fe  tenoit  pour  toujours  quitte  de  tout  hommage. 

Après  cette  démarche  il  affembla  une  groffe  armée , dont  il  donna  le  comman- 
dement au  Duc  de  Bretagne  fon  neveu,  avec  ordre  de  prendre  confeil  de  Jeafli 
de  Saint  Jean , de  Robert  Tybotot  ôc  d’Amenion  d’AIbret.  Il  leur  donna  la  qua- 
lité de  Plénipotentiaires  pour  traiter  de  confédération  avec  le  Roi  de  Caftille , tef 
Comte  de  Foix,  ôc  tous  les  autres  Seigneurs  qui  voudraient  entrer  dans  le  parti 
de  l’Angletetre.  Il  écrivit  auffi  à tous  fes  fujets  d’Aquitaine  pour  les  exhorter  3 
perfévérer  dans  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient,  à obéir  au  Duc  de  Bretagne  fon 
Lieutenant  ôc  aux  Seigneurs  qu’il  lui  avoit  donnés  pour  confeillers , ôc  à ne  rien 
faire  fans  leur  participation.  Enfin  il  fit  équiper  une  nombreufe  flotte  , qu’il  par-» 
tagea  en  trois  efeadres  pour  tenir  la  mer  en  même  tems  que  fon  armée  de  terre 
agirait  en  Gafcogne. 

Le  Duc  de  Bretagne  de  fon  côté  convoqua  à Ploermeï  pour  le  ip.  jour  d’Aoûe 
tous  les  Seigneurs  de  fief,  qui  dévoient  fournir  des  hommes  à fon  armée.  Il  fe 
trouva  en  perfonne  à cette  affemblée , qui  ne  fut  pas  nombreufe.  N’ayant  pas  le 
tems  d’examiner  fi  les  déclarations  qu'on  lui  fit,  étoient  exa&es , il  les  reçût  par 
provifion,  ôc  fe  réferva  le  pouvoir  de  contraindre  les  Seigneurs  à de  plus  grands 
fervices , s’il  pouvoit  montrer  qu’ils  n’euffent  pas  avoué  tout  ce  qu’ils  dévoient* 
Le  recueil  de  ces  déclarations  forme  le  Regiftre  qu’on  appelle  les  OJls  du  Due 
de  Bretagne.  Toutes  les  reconnoiffances  fe  réduifent  à cent  foixante  ôc  ftx  Che- 
valiers , dix-fept  Ecuyers  ôc  une  compagnie  d’ Archers  due  par  l’Eyêque  de  Saine 
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Malo.  C’eft  peu  de  choie  en  comparaifon  du  grand  nombre  de  Gentilshommes,  ■■-.y-*» 
qui  habitoient  dès-lors  la  Bretagne  : mais  comme  il  s’agiffoit  du  fervice  de  l’An-  An.  i 
gleterre , beaucoup  de  perfonnes  s’abfentérent  vraiièmblablement  de  laffemblée 
pour  n’être  pas  obligées  de  fervir  contre  la  France; 

L’armée  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  levée , montoit  à cinq  cents  hommes  éc  Duc  s-em- 
d’armes  ôc  vingt  mille  fantaflins.  Elle  s’embarqua  à Portfmouth  fur  les  vaiffeaux*,  ^cî»  Gafcolnr 
qui  y avoient  été  équipés , 6c  elle  mit  à la  voile  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre,  t btm»,  rvaijin- 
Ûne  tempête  l’obligea  de  relâcher  fur  les  côtes  de  Cornouaille,  où  elle  féjourna  iham  fai-  6>* 

1 jufqu’au  iof.  jour  d Odobre.  Le  jour  fuivant  elle  jetta  l’ancre  dans  la  Baye  de  Pa2> 

S.  Mathieu  pour  y prendre  fans  doute  le  Duc  de  Bretagne  ôt  fes  troupes;  Êlle  h»/î.  Je  languet* 
n’en  partit,  que  le  26.  du  même  mois  pour  aller  faire  une  defcente  dans  l’Ifie  ir.ptg. 
de  Ré.  Les  Anglois  pillèrent  ce  lieu , ôc  mirent  le  feu  à tous  les  Bourgs.  De-là 
ils  entrèrent  dans  la  Garonne,  6c fe  faifirent  de  Blaye  ôc  de  Bourg,  où  ils  avoient 
des  intelligences.  Ils  fe  préfentérent  enfuite  devant  Bourdeaux,  mais  ils  n’ofé- 
rent  l’attaquer,  parce  que  le  Connétable  de  Nefle  s’y  étoit  renfermé  pour  la  dé- 
fendre en  perfonne.  Us  pafférent  outre,  ôc  montèrent  jufqu’àla  Reoie,  qui  leur 
fut  bientôt  rendue.  C’eft-là  qu’ils  débarquèrent  leurs  troupes  ôc  les  diviférent  en 
deux  corps.  Le  Duç  de  Bretagne  ôc  Robert  Tybotot  demeurèrent  à la  Reoie 
avec  trois  cents  hommes  d’armes  Ôc  fept  mille  fantaflins.  Le  Sénéchal  prit  la  route 
de  Bayonne  avec  fa  divifion , ôc  les  vaiffeaux  rentrèrent  en  mer  pour  fe  rendre 

devant  la  même  Ville.  Elle  fut  afliégée  par  mer  ôc  par  terre , ôc  emportée  d’aC-  "T " 

faut  le  premier  jour  de  Janvier  paria  trahifon  de  quelques  habitans.  La  garnifon  N‘  1 15,5 * 
fe  retira  dans  le  Château  ôc  fut  obligée  de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre  huit  PrifcdeBayoït- 
jours  après.  Le  Sénéchal  s’étendit  enfuite  dans  le  pays , où  il  fe  rôndit  maître  de  sjmpt*jcan?n  d° 
Saint  Jean  de  Sordes  ôc  de  Saint  Sever-Cap  de  Gafcogne. 

Cependant  Charles  Comte  de  Valois  arriva  avec  l’armée  Françoife,  ôc  com- 
mença fes  expéditions  par  le  fiége  de  la  Reoie.  Le  Connétable  de  Nefle,  qui 
avoit  été  jufques-là  fpectateur  oifif  des  pertes  du  Roi  fon  maître,  fe  toit  en  cam- 
pagne, ôc  s’empara  aç  Podenfac.  Il  permit  aux  Anglois,  qui  gardoient  cette  Pla- 
ce , de  fe  retirer  : mais  il  fit  arrêter  les  Gafcons , dont  il  en  envoya  forçante  au 
Comte  de  Valois.  Ce  Prince,  pour  punir  la  trahifon,  que  les  habitans  du  pays 
avoient  faite  aux  François  dès  le  commencement  de  la  guerre,  les  fit  tous  pen- 
dre à la  vue  de  la  Reoie.  Ce  fpedacle  épouvanta  les  Anglois  qui  défendoient 
cette  Place,  Le  Duc  de  Bretagne  ôc  Robert  Tybotot  s’embarquèrent  la  nuit  du  Km'1"  t • ***** 
jeudi  au  vendredi  d’après  Pâques  avec  tous  les  foldats  Anglois  , ôc  s’enfuirent 
par  la  riviere.  Leur  retraite  mit  la  confufion  dans  la  Ville  ; le  Comte  de  Valois 
s’en  étant  apperçu , y fit  donner  l’affaut  ôc  l’emporta.  Les  François  firent  main- 
baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent , ôc  le  Château  ne  fit  aucune  réfiflance. 

Seize  Chevaliers  ôc  trente-trois  Ecuyers  furent  faits  ptifonniers  de  guerre  ôc  en- 
voyés fur  le  champ  à Paris.  Le  Comte  de  Valois  fit  rafer  les  fortifications  de  la 
Reoie,  ôc  alla  faire  le  fiége  de  Saint  Sçver,  que  les  Anglois  venoient  de  pren- 
dre. Cette  Place  fe  défendit  vigoureufement  pendant  trois  mois  ; mais  les  vivres 
lui  ayant  manqué,  elfe  fut  obligée  de  capituler.  Après  cette  conquête  le  Comte 
retourna  en  France,  où  il  apprit  bientôt,  que  les  Anglois  aVoienr  repris  Saint  Se- 
,ver , qui  lui  avoit  tant  coûté. 

Pour  ôter  au  Roi  d’Angleterre  la  penfée  de  faire  de  plus  grands  progrès  en  Tbtmas  àaijt*- 
Gafcogne , Philippe  le  Bel  travailla  feçretemenr  à lui  fufcirer  des  affaires  dans  fon 
propre  pays.  Ceux  dont  il  fe  fervit  pour  cet  effet,  furent  Jean  de  Bailleul  Roi  Math,  mpmtnaji. 
d’Ecofle  ôc  Thomas  de  Turberviile  Seigneur  Anglois,  qui  étoit  prifonnier  de  W-J”' 
guerre  à Paris.  Le  premier  s’engagea  à prendre  les  armes  contre  Edouard , pourvu 
qu’on  lui  donnât  en  mariage  Jeanne  de  France  fille  de  Charles  Comte  de  Valois. 

Turberviile  fe  fit  fort  d’obtenir  du  Roi  d’Angleterre  la  garde  de  quelque  porr , ôc 
d’y  introduire  les  François,  li  on  lui  donnoir  la  liberté.  Philippe  accorda  à l’un  ôc 
à l’autre  tout  ce  qu’ils  demandoient,  ôc  fe  flatta  de  voir  bientôt  les  Anglois  aban- 
donner la  Gafcogne.  J1  fit  venir  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  Marfeille  ôc 
de  Gènes , qu’il  envoya  fur  les  côtes  d’Angleterre , en  attendant  le  lignai , doht 
il  étoit  convenu  avec  Turberviile.  Le  Roi  Edouard  n’ayant  pas  jugié  à propos 
d’accorder  à Turberviile  la  Place  qu’il  demandoir,  tout  cet  appareil  devint  inuti- 
le. Le  traître  T urber ville  ne  tarda  pas  à porter  la  peine  de  fâ  perfidie  , ayant  été 
découvert  par  fon  Secrétaire. 
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n, Le  Roi  d’Angleterre  ayant  prévenu  heureufement  cette  conjuration , envoya 
An.  i 19*.  le  Comte  de  Leiceftre  en  Gafcogne  pour  y continuer  la  guerre.  Le  Comte  s’era- 
Saint  Mathieu  barqua  à Plimouth  le  i j.  Janvier  avec  Henri  Comte  de  Lincolne,  vingt-fix  Ban-1 
pillé  par  le*  An-  nerets,  fept  cents  Gendarmes  & un  grand  nombre  de  Fantaflins.  Sa  lotte  étoit 
compofée  de  trois  cents  cinquante-deux  voiles.  Il  la  conduifit  d’abord  à la  rade  de 
S.  Mathieu , où  il  s’étoit  propofé  de  fe  repofer  ôc  d’acheter  des  vivres.  Les  Bre- 
tons , ne  fçachant  s’ils  dévoient  le  regarder  comme  ami , ou  comme  ennemi , pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  dans  les  lieux  les  plus  écartés , avec  la  meilleure  partie 
dejeurs  effets.  Le  Comte  envoya  des  troupes  après  eux  pour  les  fomnier  de  lui 
fournir  des  vivres,  & de  fe  déclarer  pour  Edouard.  Les  Bretons  demandèrent  un 
délai , qui  leur  fut  accordé  : mais  ils  l’employèrent  à enlever  le  refte  de  leurs 
vivres  > ôc  à mettre  leurs  effets  à couvert.  Les  Anglois , piqués  d’avoir  été  trom- 
pés, entrèrent  dans  la  Ville  de  S.  Mathieu,  pillèrent  ce  qui  y étoit  refté,  mirent 
le  feu  dans  quelques  endroits , enfoncèrent  les  tonneaux  qu’ils  trouvèrent  dans  les 
caves,  ôc  forcèrent  les  portes  de  l’Abbaye , d’où  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fë 
pouvoit  tranfporter.  Le  Comte  fit  rendre  aux  Moines  le  Chef  de  S.  Mathieu  ôc 
tous  les  Ornemens  de  leur  Eglife.  Les  Gallois  qui  étoient  dans  l’armée  du  Com- 
te , s’acharnèrent  contre  les  Bretons , les  pourfuivirent  jüfques  dans  leurs  retrai- 
tes , en  tuèrent  un  grand  nombre , & fe  conduifirent  du  refte  comme  s’ils  euflent 
été  en  un  pays  ennemi.  Après  ces  triftes  ravages  le  Comte  fit  rembarquer  fes  gens, 
& vint  fe  préfenter  devant  Breft , où  fes  troupes  affamées  découvrirent  quelques 
magafins  de  vivres , que  l’on  avoit  enterrés. 

Muni  de  ce  fecours  le  Comte  mit  à la  voile  ôc  arriva  à Blaye  vers  la  mi-Carê- 
me.  Après  la’démarche  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  faite,  il  lie  lui  étoit  plus 
libre  d’être  fimple  fpe&ateur  de  ces  mouvemens  ; car  d’un  côté  le  Roi  Philippe 
faifoit  faire  des  informations  en  Bretagne  par  le  Vicomte  d’Avranches  contre  ceux 
qui  avoient  fourni  aux  Anglois  des  armes  ôc  des  vivres  pendant  cette  guerre  ; ÔC 
de  l’autre , les  Anglois  exerçoient  de  terribles  hoftilités  dans  fon  pays.  Le  mal  que 
fàifoient  ces  derniers  étant  le  plus  fenfible,  le  Düc  préféra  leur  alliance , ôc  alla 
joindre  le  Comte  de  Leiceftre;  Les  Bretons  ne  furent  pas  les  feuls  qui  grôflitent 
fon  armée  ; beaucoup  de  Gafcons  le  vinrent  trouver , ôc  lui  demandèrent  de  l’em- 
ploi. Il  prit  l’Efpare  le  Jeudi-Saint,  ôc  le  Samedi  fuivant  il  alla  camper  près  de 
Bourdeaux.  Après  les  fêtes  de  Pâques  les  François  ôc  les  Bourgeois  firent  une 
fortie  fur  les  Anglois.  Ces  derniers  firent  d’abord  femblant  de  fuir  : mais  ayant 
tourné  bride  tout  d’un  coup  ils  chargèrent  les  ennemis , ôc  les  obligèrent  de  ren- 
Tbc*:  wdfiu-  trer  dans  la  Ville.  Quatre  Chevaliers  y entrèrent  avec  les  fuyards,  ôcne  pûrent 
lMath!w,fltuna$.  en  ^ort'r  i les  deux  premiers  étoient  freres  de  Pierre  de  Matilac , ôc  aimèrent  mieux 
f.  40t.  fe  faire  tuer,  que  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  ; les  deux  autres  ne  porté-* 

rent  pas  la  bravoure  fi  loin  ôc  fe  rendirent  au  vainqueur  : c’étoient  les  Porte-en- 
feignes  du  Duc  de  Bretagne  ôc  d’Alain  de  la  Zoucne  Seigneur  Anglois  iflu  de  la 
Maifon  de  Porhoet.  Le  lendemain  les  habitans , craignant  d’être  affiégés , mirent 
le  feu  à leurs  Fauxbourgs;  Les  Anglois  auroient  bien  voulu  fe  rendre  maîtres  dé 
cette  Place  ; mais  ils  n’avoient  pas  les  machines  néceffaires  pour  Fafliéger  en 
forme.  Ils  décampèrent  donc,  ôc  allèrent  àLangon,  qui  eft  à trois  lieues  au- 
deflus  de  Rions.  Cette  Place  leur  ayant  été  remife  par  le  Seigneur  du  lieu , ils 
fe  préfentérent  devant  S.  Macaire.  La  Ville  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours , ôc 
la  garnifon  du  Château  capitula  après  un  fiége  de  trois  femaines.  Le  Comte  dé 
Leiceftre  comptoit  de  fe  rendre  maître  de  Bourdeaux  par  le  moyen  des  intelligen- 
ces qu’il  y avoit  : mais  cinq  habitans  de  cette  Ville  ayant  été  pendus  à fes  yeux  , 
il  fe  retira  à Bayonne,  où  il  mourut  de  maladie  vers  la  fête  de  la  Pente*» 
côte. 

Après  fa  mort  Henri  de  Laci  Comte  de  Lincoln  prit  le  commandement  de 
partf  lès" An-  l>arm^e  Angloife , ôc  forma  quelques  entreprifes,  qui  ne  lui  réuflirent  pas.  Le  Roi 
glois.  Philippe  lui  avoit  oppofé  Robert  Comte  d’Artois , qui  reprit  une  partie  des  Pla- 

ces , que  les  Anglois  avoient  prifes  , ôc  leur  défit  un  corps  de  cinq  à fix  mille 
hommes.  Mais  Robert  ne  pût  fe  rendre  maître  de  Bourg , le  Comte  de  Lincoln 
y ayant  fait  pafTer  des  vivres  au  milieu  des  vaifleaux  François.  Ce  furent  fans  doute 
ces  avantages,  ôc  bien  d’autres  raifons  qui  déterminèrent  le  Duc  de  Bretagne  à 
k quitter  le  parti  du  Roi  d’Angleterre  pour  embraffer  celui  de  Philippe  le  Bel.  Son 

changement 
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Rangement  n’étoit  pas  encore  publit , lo'rfque  Gui  Comte  de  Piaridres  fufcita 
une  nouvelle  guerre  à Philippe,  dont  voici  le  fujet. 

Avant  la  guerre  de  Gafcogrte , Gui  avoit  traité  avec  le  Roi  d’Angleterre  pôur 
marier  fa  fille  avec  Edouard  Prince  de  Galles  Ôc  préfomptif  héritier  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre.  Quelque  fecret  qu’eût  été  ce  Traité , le  Roi  Philippe  en 
avoit  été  informé , ôt  avoit  trouvé  moyen  d’attirer  le  Comte  de  Flandres  à Gorbeil. 
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Tint s du  Roi  , 

Le  Comte , croyant  que  le  Roi  ignotoit  fes  négociations  avec  Edouard  , donna  Flandres 
dans  le  piège  , & fut  arrêté  prifonnier,  comme  violateur  de  la  loi  qui  défendoit  dt  Drfux 
aux  grands  vaffaux  de  la  Couronne  de  marier  leurs  enfans  fans  l’agrément  du  Roi.  Z8j. 

Il  diiiimula  fon  chagrin , ôc  capitula  pour  obtenir  fa  liberté.  Elle  lui  fut  accordée 
à condition  qu’il  donnerait  fa  fille  en  ôrage , qu’il  ne  ferait  aucune  alliance  avec 
le  Roi  d’Angleterre,  ôc  qu’il  obferveroit  exadement  le  Traité  fait  entre  S.  Louis 
& Ferdinand  Comte  de  Flandres.  Ne  pouvant  fe  fauver  autrement,  il  fit  venir 
fa  fille  à Paris , ôc  fut  mis  en  liberté.  Mais  à peine  fut-il  retourné  dans  fés  Etats, 
qu’il  penfa  à fe  vanger  de  i’aflront  qu’il  avoit  reçû.  Il  traita  de  nouvéau  avec  lç 
.Roi  d’Angleterre,  Ôc  s’obligea  de  déclarer  la  guerte  au  Roi  de  France.  Edouard 
lui  promit  la  fomme  de  trois  cents  mille  livres  pour  en  foutenir  la  dépenfe.  Après 
avoir  figné  ce  Traité  il  révoqua  tous  les  pouvoirs  qu’il  avoit  donnés  à feS  Députés 
-pour  traiter  de  la  paix,  ôc  pouffa  l’audace  jufqu’à  envoyer  deux  Abbés  déclarer  la 
guerre  au  Roi  en  Ion  nom  , ainfi  qu’à  Jean  Comte  de  Hainault,  qui  s’étoit  ré- 
concilié quelques  tems  auparavant  avec  le  Roi;  L’ade  de  révocation  fût  lû  au 
Louvre  le  21.  Janvier  de  l’an  1297.  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Prélats  , 

■des  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne , des  Comtes  d’Anjou , de  Clermont , 
de  Saint  Pol , d’Evreux , d’Aumale  , de  Dreux  ôc  d’Auxerre. 

Le  Duc  de  Bretagne  étoit  encore  à Paris  au  mois  de  Février  fuivant.  Le  Roi  Appels  lia  Cour 
qui  regardoit  fon  changement  comme  un  grand  avantage  pour  le  Royaume  , lui  h.  u 

témoignoit  beaucoup  d’amitié,  ôc  ne  cherchoit  qu’à  lui  faire  plaifir.  Le  Duc  s’en  wi,uu, 
apperçut  ôc  profita  de  l’occafion  pour  abolir  un  ufage , qui  pôrtoit  un  très -grand 
préjudice  à les  droits.  Les  violences,  les  ufurpations  ôc  les  injuftices  criantes  de 
Pierre  Mauclerc , avoient  obligé  plusieurs  Seigneurs  de  fe  pourvoir  à la  Cour  de 
France , dont  Mauclerc  étoit  né  fujét.  Cet  ufage  avoit  continué  fous  fon  fils  Jean 
le  Roux,  qui  s’en  étoit  fouvent  plaint,  ôc  avoit  obtenu  quelquefois  des  Lettres 
de  renvoi  à fa  Cour.  Le  Duc  Jean  II.  voulant  fixer  la  conduite  de  fes  füjets  fur 
cette  matière , obtint  de  Philippe  le  Bel , que  les  Ducs  de  Bretagne  ne  pourraient 
être  ajournés  devant  les  Rois  de  France,  ou  devant  leurs  Officiers  qu’en  défaut  de 
droit  , en  cas  de  mauvais  jugement , ou  autres  cas  concernant  la  pfééminence  Roya- 
le. « Si  ces  prérogatives , ditlPhilippe  en  fes  Lettres  du  mois  de  Février  1 297.  ap- 
»>  partiennent  aux  Comtes  de  Bretagne,  je  les  leur  confirme.  Si  elles  ne  leur  ap* 

» partiennent  pas , je  les  leur  accorde  par  la  teneur  de  ces  préfentes,  ôc  par  grâce 
» lpéciale* 

Les  troupes  que  Philippe  faifoit  lever,  étant  âffemblées,  il  entra  ert  Flandres  j 
où  il  fit  le  dégât  de  tous  cotés.  Il  y apprit  bien-tôt  qu’ Adolphe  Roi  des  Romains 
marchoit  au  fecours  du  Comte  de  Flandres,  avec  un  affez  grand  corps  de  troupes. 

Cette  nouvelle  le  furprit  ; mais  elle  ne  le  déconcerta  point.  Il  envoya  Jacques  dè 
Châtillon  vers  le  Roi  des  Romains  poür  lui  offrir  une  fomme  d’argent,  s’il  vouloit 
demeurer  neutre.  Aldolphe  l’accepta  ôc  laiffa  le  Comte  de  Flandres  fe  démêler  , 
comme  il  pourrait , de  l’embarras  où  il  serait  jetté.  Philippe  n’ayant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l’Allemagne  , affiégea  Lille  la  veille  de  S.  Jean-Baptifte.  Là 
Place  étoit  défendue  par  Robert  fils  du  Comte  de  Flartdres , qui  foutint  pendant 
quelque  tems  les  efforts  des  Affiégeans.  Mais  les  Habitans  étant  plus  forts  que 
la  Garnifon , ôc  craignant  d’être  emportés  d’affaut , capitulèrent  avec  le  Roi  poüè 
affurer  leur  vie  ôc  leurs  biens.  Robert  fut  obligé  de  fe  fauver  fecretement , ôc  dé 
fe  retirer  à Bruges  auprès  de  fon  pere.  Il  y eut  pendant  le  fiége  de  Lille , quelques 
adions  entre  les  troüpes  des  deux  partis.  La  plus  confidérable,  fut  celle  qui  fepaflfâ 
.aux  environs  de  Fumes  ; le  Comte  de  Flandres  y fut  entièrement  défait,  ôc  Guil- 
laume Comte  de  Juliers  fut  fait  prifonnier; 

Le  Roi  d’Angleterre  , informé  des  pertes  que  faifoit  chaque  jour  fon  Allié  , Edouard  écrit 
écrivit  d’abord  à plufieurs  Seigneurs  de  Normandie  ôc  de  Bretagne  pour  les  prier  îeS  engageons 
<le  le  venir  joindre.  Il  raffembla  enfuite  fes  troupes,  ôc  fit  équiper  cinq  cents  vaif-  ion  paru. 
Tome  /4  " L Ç 
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féaux  pour  les  tranfporter  en  Flandres.  Tout  étant  prêt)  il  s’embarqua  la  veille  de 
S.  Barthelemi  avec  dix-huit  cents  Chevaliers,  & environ  cinquante  mille  hommes 
de  pied , dont  il  y en  avoit  trente  mille  du  pays  de  Galles*  Les  vents  favorables 
le  conduifirent  en  peu  de  jours  à l’Eclufe , d’où  il  fe  rendit  à Bruges.  Le  Roi 
Philippe  ayant  appris  l’arrivée  d’Edouard  , s’approcha  de  Bruges.  11  prit,  en  che- 
min raifant , Courtrai  , & quelques  autres  Places , qui  lui  ouvrirent  leurs  Portes* 
Edouard  & le  Comte  de  Flandres  n’oferent  l’attendre  , ôc  fe  retirèrent  à Gand. 
Leur  départ  jetta  une  fi  grande  confternarion  dans  Bruges*  que  les  Habitans  ouvri- 
rent leurs  Portes  à l’armée  Françoife»  Toute  la  campagne  fepaffaen  campemens 
& fans  adlion  confidérable.  Les  François  prirent  plufieurs  Places  fans  coup  férir* 
& l’Infanterie  Walloife  fit  un  grand  butin  fut  les  Flamans , qui  s’étoient  déclarés 
pour  la  France.  Enfin  Edouard  envoya  vers  Philippe-Guillaume  de  Heton , Evê- 
que  de  Dum-Blain  en  Ecoffe , pour  demander  une  fufpenfion  d’armes.  Ce  Prélat 
étoit  Religieux  de  l’Ordre  de  b.  Dominique  , ôc  avoit  étudié  en  l’Univerfité  de 
Paris , où  il  avoit  eu  occafion  de  fe  faire  çonnoître  à Philippe.  Il  étoit  né  avec 
une  éloquence  perfuafive , dont  il  fit  un  fi  bon  ufage  dans  cette  circonftance , que 
Philippe  lui  accorda  ce  qu’il  fouhaitoir.  La  fufpenfion  d’armes  fut  publiée  * ôc  Ion 
convint  de  part  ôc  d’autre  d’un  lieu  pour  traiter  de  la  paix. 

Les  Députés  n’étoient  pas  encore  aiîemblés , lorfque  Philippe  le  Bel  créa  le 
Duc  de  Bretagne  Pair  de  France,  en  confidération  des  grands  fervices  qu’il  lui 
avoit  rendus  dans  cette  guerre.  Il  lui  accorda  les  mêmes  prérogatives , dont  jouif- 
foit  le  Duc  de  Bourgogne  ; il  unit  en  même-tems  la  Pairie  au  Duché  de  Bretagne,- 
& ordonna  que  le  Duc  qui  n’avoit  été  jufques-là  nommé  que  Comte  dans  les  Let- 
tres Royaux  , feroit  déformais  nommé  Duc.  En  conféquence  Jean  II.  fit  hom- 
mage  au  Roi  de  fa  nouvelle  dignité , ôc  reçut  enfuite  fes  ordfes  pour  affilier  à l’af* 
Femblée  indiquée  à Tournai.  Les  autres  Députés  furent  lé  Duc  de  Bourgogne,  1 1 
Comte  de  Saint  Pol  , Raoul  de  Nefle  Connétable  de  France , Pierre  Flotte 
Chancelier , ôc  quelques  Prélats.  Ceux  du  Roi  d’Angleterre  furent  Amé  Comte 
de  Savoie , Aimar  de  Valence,  Antoine  de  Bek  Evêque  de  Dunelm  * & quel- 
ques autres»  L’ouverture  de  l’affemblée  fe  fit  dans  l’Abbaye  de  S.  Martin  de  Tour- 
nai le  4.  de  Février.  Les  Députés  convinrent  d’abord  d’une  Trêve  de  deux  ans  * 
entre  les  deux  Royaumes  6c  leurs  Alliés.  Ils  régletent  enfuite  que  Lille,  Courtrai  * 
Douai , Bruges  ôc  les  autres  Places , qui  s’étoient  rendues  à Philippe , lui  demeu- 
reraient ; que  chacun  garderait  ce  qu’il  tenoit  en  Guyenne , ôc  que  tous  les  diffé- 
rends feraient  remis  à 1 arbitrage  du  Pape. 

Les  deux  Rois  s’étoient  flattés  que  le  Pape,  comme  pere  commun , déciderait 
fans  pafiion  les  différends,  dont  on  le  rendoit  juge  : mais  Boniface  VIII.  n’avoit 
garde  de  laiffer  paffer  une  fi  belle  occafion  d’étendre  les  droits  de  la  dignité,  dont 
if  étoit  revêtu.  Non  content  de  la  qualité  d’ Arbitre , qui  lui  avoit  été  donnée , il 
s’arrogea  encore  celle  de  Juge , qu’il  prétendoit  lui  appartenir  de  droit  fur  tous 
Jes  Princes  Chrétiens.  Il  le  fit  d’une  maniéré  fi  haute  ôc  fi  impérieufe  , que  fi  Phi- 
lippe n’eut  été  plus  touché  des  avantages  de  la  paix,  qu’indigné  du  procédé  irré- 
gulier du  Pape , il  aurait  rompu  la  négociation  ôc  recommencé  la  guerre.  Le  Pape* 
après  avoir  eu  plufieurs  conférences  avec  les  Ambaffadeurs  de  France  ôc  d’An- 
gleterre , ordonna  que  la  Guyenne  feroit  rendue  au  Roi  d’Angleterre , ôc  qu’il  la 
tiendrait  à foi  ôt  hommage  de  la  Couronne  de  France  ; que  les  Places  prifes  de 
part  ôc  d’autre  feraient  mifes  en  fequeftres  entre  les  mains  du  Pape , jufqu’à  l’exé- 
cution du  Traité  ; que  les  Vaiffeaux  ôc  les  marchandifes , qui  avoieiTt  été  enlevées* 
feraient  rendues  de  part  ôc  d’autre , fi  elles  exiftoient  encore , ôc  que  pour  celles 
qui  avoient  été  confumées,  on  en  ferait  une  jufte  compenfation  ; que  le  Pape  dé- 
ciderait tous  les  points  fur  lefquels  il  naîtroit  quelque  difficulté  ; ôc  enfin  que  les 
deux  Couronnes  s’allieraient  par  un  double  mariage , c’eft-à-dire , que  Marguerite 
fœur  du  Roi  de  France  épouferoit  le  Roi  d’Angleterre  qui  étoit  veuf,  ôc  qu’E- 
douard  fils  aîné  du  Roi  d’Angleterre  épouferoit  Ifabeau  de  France  fille  de  Phi- 
lippe. Le  Pape  s’étoit  propofé  de  réconcilier  les  deux  Rois  par  ce  jugement  : mais 
comme  il  y avoit  beaucoup  d’articles  à difcuter  avant  l’entière  exécution , on  pro- 
longea la  Trêve  de  Tournai  pour  prévenir  de  part  ôc  d’autre  les  voies  de  fait.  Ar- 
naud Ôc  Hugues  Evêques  de  Touloufe , furent  chargés  fucceffivement  delà  gar- 
de de  quelques  terres  de  Guyenne  , que  les  deux  Rois  prétendoient  avoir , ôc  on 
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, leuf  donna  pour  âjoints  les  Dues  dè  Bourgogne  & de  Bretagne  , ôc  le  Comfe  de 
Saint  Pol. 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations  , le  Duc  de  Bretagne  conclut  le  mariage 
de  Jean  fon  petit-fils  avec  Ifabeau  de  Valois,  fille  aînée  de  Charles  de  France 
Comte  de  Valois,  ôc  de  Marguerite  de  Sicile  fa  première  femme.  Ifabeau n’avoit 
encore  que  trois  ans  , & avoit  déjà  été  promife  a Edouard  fils  de  Jean  Bailleul 
Roi  d’Ecôffe , par  le  T raité  d’alliahce  fait  entre  ce  Prince  & le  Roi  Philippe  ; mais 
ce  Traité  n’eut  pas  lieu  * quant  à cet  article.  Elle  fut  deftinée  par  un  autre  Traité 
datté  du  18.  Février  1298.  au  Prince  Breton  , & dès  la  même  année  on  obtint 
du  Pape  Iss  difpehfes  rtéceflaires  polir  cette  alliance.  Le  Comte  & la  Comteffe  de 
Valois  promirent  à leur  fille  la  Seigneurie  de  la  Roche  - fur  - Yon  en  Poitou,  & 
vingt  mille  livres  en  argent , dont  Henri  d’A  vaugour  Gomte  de  Goello,  Gui  Sei- 
gneur de  Laval , Geoffroi  de  Châteaubrient , & Jean  de  Beaumont  Seigneur  de 
Pouencé  fe  rendirent  cautions.  Le  Doc  de  fon  côté  promit  à la  Princeffe  deux  mille 
livres  de  rente  pour  fon  douaire , fur  les  terres  qu'il  avoit  dans  le  Perche  & en 
Champagne.  Ce  T raité  fut  ratifié  par  le  Roi  Philippe  le  Bel , qui  fit  don  en  même- 
tems  au  Duc  de  Bretagne  de  mille  livres  de  rente , fur  la  Châtellenie  de  Thorigni 
au  pays  Befiin , en  reconnoiffartce  des  fervices  qu’il  lui  aVoit  rendus  à l’affemblée 
de  Tournai.  Le  Vicomte  de  Bayeux  & le  Bailli  de  Cotentin  furent  chargés  de 
faire  l’afliette  de  cette  rente  , & le  Duc  donna  procuration  à Robin  Ràgüenel 
Sénéchal  de  Rennes  , & à Thomas  Boutiet , Chevalier  , pour  la  recevoir. 

Le  dernier  Comte  de  Leon  avoit  deux  foeurs  , dont  l’une  âvoit  été  mariée  à Différends  dû 
Rolland  de  Dinan  , ôc  l’autre  avoit  époufé  Guillaume  de  Plouer.  Il  avoit  auffi  eu  ^taeYde  Coet" 
une  fille  de  Catherine  de  Laval,  qui  avoit  été  mariée  à Prigent  Vicomte  de  Coet-  % de  dî- 
imen.  Ces  alliances  donnèrent  lieu  à deux  procès,  que  le  Duc  eut  en  même-temS,  nan 
l’un  contre  le  Vicomte  de  Coetmen  , & l’autre  comte  Rolland  de  Dinan.  Le 
Vicomte  s’étoit  plaint  aux  Exécuteurs  teftamentaires  du  feu  Duc  > de  ce  qu’on  lui 
avoit  enlevé  une  partie  des  terres  qui  avoient  été  promifes  en  mariage  à Anne  de 
Leon  fon  époufe  , ôc  leur  avoit  demandé  des  dédommagemens.  La  Comme  étant 
confidérabde  , les  Exécuteurs  renvoyèrent  le  Vicomte  de  Coetmen  au  Duc , qui 
pour  fatisfaire  aux  droits  d’Anne  de  Leon  lui  donna  la  Comme  de  trois  mille  livres 
monnoie.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  du  différend  , que  le  Duc  avoit  t^vec  Rolland  de 
Dinan.  Jean  de  Maurre,  Robin  Raguenel  ôc  Guillaume  Hai  Chevaliers , choifis 
pour  terminer  cette  affaire  , déclarèrent  le  Duc  quitte  de  toutes  les  demandes  , 
que  Rolland  pouvoit  lui  faire  par  rapport  au  mobilier  du  feu  Comte  de  Leon , ôc 
condamnèrent  Rolland  à payer  au  Duc  la  foqime  de  deux  mille  livres.  Après  la 
cônclufion  de  ces  deux  affaires , le  Duc  demeura  paifible  pofTeffeur  du  Comté 
de  Leon. 

Si  le  Pape  s’érigeoit  eh  Souverain  à l’égard  des  Rois  qui  le  prenoient  pour  ar- 
bitre de  leurs  différends , il  ne  gardoit  pas  pltis  de  ménagement  avec  les  Evê- 
ques. Ses  prédéceffeurs  avoient  cru  devoir  obferver  les  formalités  preferites  par 
le  droit  dans  les  conteftations , que  l’Archevêque  de  Tours  avoit  eues  avec  l’E- 
vêque de  Dol  :mais  il  méprifa  ces  fortes  de  formalités,  ôc  impofa  aux  Parties lâ  c,{- m* 
néceflité  d’obéir  aveuglement.  C’eft  ce  que  l’on  va  voir  dans  la  maniéré  dont  il 
termina  le  nouveau  différend  que  l’Evêque  de  Dol  aVoit  avec  l’Archevêque  de 
Tours  depuis  quelques  années.  Voici  quelle  fut  l’occafionde  ce  différend. 

Durana  Evêque  de  Nantes  étant  mort  le  6.  Mai  de  l’an  1292.  le  Chapitre  élue 
en  fa  place  Henri  de  Caleftrie.  Cette  éle&ion  fut  confirmée  par  Arnaud  Archevê-* 
que  de  Tours  , qui  convoqua  Thibaud  de  Pouencé  Evêque  de  Dol , ôc  quelques 
autres  Sufffagans  pour  le  facre  du  nouvel  Evêqué.  Thibaud  n’ayattt  point  été  nom- 
mé le  premier  dans  là  lettre  de  convocation  , refufa  d’affifter  à l'ordination  de  l’E- 
vêque de  Nantes  * prétendant  qu’eri  mémoire  de  la  dignité  Archiepifcopale,  que 
fon  Eglife  avoit  poffedée , il  devoit  être  nommé  le  premier  dans  les  lettres  de 
convocation  , ou  qu’on  devoit  lui  écrire  féparemenr.  L’Archevêque  n’ayant  point 
voulu  fe  relâcher  fur  cet  article  , Thibaud  ôc  fon  Chapitre  appelèrent  au  Papes 
de  ce  qui  avoit  été  ôc  feroit  fait  dans  la  fuite  au  préjudice  de  leur  Eglife.  Renaud 
en  vouloit  à l’Evêque  ôc  au  Chapitre , qui  ne  l’avoient  pas  régalé  pendant  lâ  vi- 
lïte  qü’il  avoit  faite  quelque-tems  auparavant  à Dol.  Bien  loi  nue  déférer  à l’appel 
de  l’Êyêque  ôc  du  Chapitre , il  lança  contr’eux  plufieurs  fentenc.es  d’éxcommunij 
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cation  , d'interdit  Ôc  de  fufpeftfion  , dont  iis  appelèrent  encore  à Rome.  Boni* 
An.  1 298.  face  VIII.  qui fuccéda  à Celeftin  V.  l’an  1 29?.  donna  l'affaire  à examiner  à l’E- 
vêque d’Qftie,  déchargea  par  provifion  l’Evêque  de  Dol , du  ferment  de  fidélité 
qu’il  avoit  fait  à l’Archevêque  de  Tours,  & fufpendit  pour  un  temsla  JurifdiÛion 
du  Métropolitain  fur  l’Egiife  de  Dol.  L’Evêque  d’Ôftie  étant  mort  peu  de  tems 
après  , le  Pape  chargea  de  cette  affaire  le  Cardinal  de  Saint  Laurens  in  Damafo  , 
& lui  recommanda  de  porter  les  Parties  à un  accommodement.  L’Evêque  de 
Dol , informé  des  bonnes  difpofirions  du  Pape  , préfenta  fes  moyens  de  défenfe 
au  Cardinal.  L’Archevêque  de  fon  côté  propofa  des  fins  de  non-recevoir,  qui  ne 
furent  pas  admifes.  Piqué  de  ce  refus , ilprit  le  parti  d’appeller  au  Pape  de  toutes 
les  procédures  du  Cardinal.  Le  Pape  cafia  fur  le  champ  toutes  les  fententes , que 
l’Archevêque  de  Tours  avoit  rendues  contre  l’Eglife  de  Dol,  ôc  ordonna  aux  Ar- 
chevêques de  Tours,  lorfquils  convoqueroient  quelques  affemblées,  de  nommer 
l’Evêque  de  Dol  avant  tous  les  autres  Prélats,  ÔC  4e  faire  mention  de  la  dignité 
de  fon  Siège  , ou  de  lui  écrire  féparement.  v 

w — Après  ces  décidons  de'Boniface  VIII.  il  n’eft  point  étonnant  de  ne  pas  voir 

A s.  12.99.  l’Evêque  de  Dol  au  Concile , qu*  l’Archevêque  de  Tours  tint  à Châteaugontier 
Concile  de  châ-  le  18.  jour  de  Février  de  l’art  1299.  Les  Evêques  du  Mans  ôc  de  Vannes  ne  fe 
tcaugontier.  trouvèrent  point  auffi  à cette  affemblée  ; tous  les  autres  Sufiragans  y aflifterent. 
1 y***'  ******  U n’eft  pas  de  notre  fujet  d’entrer  dans  le  détail  des  Réglemens  de  ce  Synode  ; 

nous  obferverons  feulement , que  Henri  Evêque  de  Nantes  prétendit , que  la 
troifiéme  place  , à la  droite  de  l’Archevêque  , lui  étoit  dûe.  Robert  Evêque  de 
S.  Malo  l’ avoit  occupée , ôc  ne  paroiffoit  pas  difpofé  à la  céder.  Henri  ne  vou- 
lant pas  pour  un  différend  particulier  empêcher  ou  retarder  le  Concile  , fe  con- 
tenta de  faire  fes  proteftations  en  préfence  d’un  Notaire  du  Diocèfe  de  Vannes, 
le  Duc  de  Brc-  Quoique  les  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  n’euffent  pas  fujet  d’être  contens 

* 6ces a du  * Roi  k maniéré , dont  le  Pape  les  avoit  traités  , ils  ne  laifferent  pas  d’exécuter 

Edouard  avec  quelques  articles  de  fa  fentence.  Leurs  Plénipotentiaires  s’étoient  affemblés  à 
Marguerite  de  MonftrueU  fur  mer , ôc  étoient  convenus  de  l’élargiffement  du  Roi  d’Ecoffe  , 
Fl Tblmas  w ai  fin-  qui  fut  conduit  en  France  , où  il  mourut  fimple  particulier.  Ils  arrêtèrent  auffi 
gkam  pag  490.  le  mariage  de  Marguerite  de  France  avec  le  Roi  Edouard , ôc  celui  du  Prince 
tun'vLn  Galles  avec  Ifabeau  de  France , fille  de  Philippe  le  Bel.  Marguerite  futcon- 

^ duite  ep  Angleterre  par  le  Duc  de  Bourgogne  , ôc  par  un  nombreux  cortège  de 
Nobleffe  Françoife.  Edouard  l’attendoit  à Cantorberi , où  il  l’époufa  fe  12.  de 
Septembre,  La  cérémonie  fut  une  des  plus  pompeufes  que  l’on  eut  vues  dans  ce 
genre.  Le  Duc  de  Bretagne  s’y  trouva  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs , attirés 
par  la  libéralité  ôc  la  magnificence  d’Edouard.  La  fête  dura  quatre  jours , ôc  fut 
luivie  d’une  grande  diftribution  de  préfens.  Edouard  eut  deux  enfans  de  Margue- 
rite de  France,  fçavoir  Thomas,  qui  fut  depuis  Comte  Maréchal,  ôc  Edmond 
de  Wodeftok  Comte  de  Kent.  Le  mariage  au  Prince  de  Galles  fut  différé  juf- 
qu’àl’an  1307* 

Il  revient  en  Cette  cérémonie  finie  , les  Ducs  de  Bretagne  ôc  de  Bourgogne  repaflerent  la 
UfieQC!,ordon-a"  mer  j êc  fb  rendirent  à Paris , où  ils  ratifièrent  l’Ordonnance , que  le  Roi  avoit 
nance  de  Philip-  faite  pour  la  Régence  du  Royaume  après  fa  mort.  Une  maladie  confidérahle 
Régence  p°ur  **  av°*t  Philippe  à cette  démarche.  Le  rétabliffement  de  fa  fanté  ne  l’avoie 
ttrutof.  ,8j.  pas  raffiné  fur  les  incertitudes  de  la  vie  ; ôc  comme  la  Reine  Jeanne,  à qui  il  avoit 
défçré  la  Régence , pouvoir  auffi  mourir  i il  lui  fubftitua  Charles  de  France 
Comte  de  Valois  fon  trere , ôc  fit  ratifier  fon  Ordonnance  par  tous  les  Grands  du 
Royaume. 

■ — Le  Due  ne  voyant  plus  rien , qui  l’arrêtât  en  France,  retourna  dans  fes  Etats, 

A n.  1 5 o o.  jj.  s’appliqua  a faire  des  Conftitutions  pour  la  diftribution  de  la  juftice  ôc  pour 
Conftitutionsdu  le  maintient  du  boa  ordre  parmi  fesfujets.Lç  Comte  Geoffroi  avoit  réglé  la  ma- 
deUfcs ^déccf^  ®*ere  > dont  ^es  Barons  ôc  les  Chevaliers  dévoient  faire  leurs  partages.  Le  Duc 
feurs?  pfC  CCC  " Jean  le  Roux  avoit- mis  des  bornes  à l’avidité  des  Avocats  ôc  des  Procureurs,  qui 
MtsdtBrtt.  t».  1.  vexoient  leurs  cliens.  Son  fils  Jean  II.  interpréta  l’Affife  au  Comte  Geoffroi , ôc 
‘tïm  Yil’cêîjij®.  y ajouta  de  nouveaux  Réglemens.  Toutes  ces  Ordonnances  ont  fervi  de  bafe  à 
a fmv.  ’ ’ ce  qu’on  appelle  la  très-ancienne  Coutume  de  Bretagne  ,„qui  fut  rédigée  vers 

Ht  vin  fur  Fr»$n.  pan  \$$o.  par  les  feins  du  Duc  Jean  III.  Les  Conftitutions  de  Jean  II.  ne  font 
pour  la  plupart  que  des  extraits  des  établifferaens  de  S.  Louis , comme  l’a  ob- 
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fervé  un  gavant  Jurifconfulte  ; & lés  établiflêmens  de  S.  Louis  n’étoient  pas  des 
loix  nouvelles , mais  un  recueil  des  pratiques  obfervées  de  fon  tems  & des  cou- 
tumes les  plus  généralement  reçues. 

Tandis  que  le  Duc  rempliflbit  les  devoirs  d’un  Prince  vraiement  Chrétien  , 
les  Flamans  fe  révoltèrent  contre  le  Roi  Philippe  le  Bel;  & voici  quelle  en  fut 
l’occafion.  Robert  fils  de  Gui  Comte  de  Flandres  avoit  fait  tous  fes  efforts  àRo- 
me  pous  faire  comprendre  fon  pere  dans  le  Traité  de  paix,  qui  y fut  conclu  entre 
la  P rance  ôc  l’Angleterre  ; mais  il  n’avoit  pu.  en  venir  à bout.  Le  Roi  d’Angle- 
terre , avec  qui  il  avoit  des  engagemens , l’avoit  abandonné , aufli-tôt  qu’il  avoit 
vû  le  Roi  Philippe  difpofé  à lui  rendre  toute  la  Guyenne.  Le  Pape  , qui  étoit 
fon  médiateur  , vouioit  qu’on  lui  rendît  toutes  les  places  , qui  lui  avoient  été 
enlevées  ; mais  en  demandant  trop , il  n’avoit  rien  obtenu.  Enfin  les  Trêves 
étant  expirées , le  Comte  de  Valois  entra  ten  Flandres  l’an  1299.  à la  tête  d’une 
nombreufe  armée.  Le  Comte  de  Flandres  , abandonné  par  l’Angleterre  ôc  par 
Albert  Roi  des  Romains , n’ofa  paroître  en  campagne , 6c  fe  déchargea  fur  fort 
fils  Robert  de  tout  le  foin  de  la  guerre.  Robert  le  renferma  dans  Gand , & con- 
fia la  garde  de  Dam  ôc  d’Ypres  a fes  fireres  Guillaume  ôc  Gui.  Le  Comte  de  Va- 
lois fit  beaucoup  de  dégât  aux  environs  de  ces  trois  Places  ; mais  il  n’ofa  les  aflié- 
ger  en  forme  , parce  qu’elles  étoient  trop  bien  munies.  Dixmude  fut  la  feulé 
conquête  qu’il  ht  dans  cette  campagne.  La  fuivante  eut  des  fuccès  plus  confi- 
dérables  pour  la  France.  Le  Comte  de  Flandres  ayant  perdu  Dam  , & voyant 
les  Habitans  de  Gand  difpofés  à fe  rendre,  demanda  une  entrevue  au  Comte  de 
Valois , ôc  l’obtint.  Ils  fe  virent  à Ardembourg  en  préfence  d’Amedée  Comte 
de  Savoie.  Le  Comte  de  Valois  lui  déclara  , qu’il  ne  pouvoit  obtenir  fa  grâce, 
qu’en  fe  rendant  au  Roi , ôc  qu’en  lui  remettant  le  relie  de  fes  Places.  Le  Comte 
de  Flandres  , abandonné  de  fes  propres  fujets  , confentit  d’aller  à Paris  avec 
fes  deux  fils  Robert  ôc  Guillaume , ôc  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Fia-1 
tnans,  à condition  que  ft  la  paix  n’ étoit  pas  conclue  dans  i’efpace  d’un  an,  ils 
auroient  la  liberté  de  revenir  en  Flandres.  A ces  conditions  ils  fe  rendirent  à 
Paris  > où  ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  Roi  , ôc  lui  demandèrent  pardon  de 
tout  le  palfé.  Le  Roi  leur  accorda  la  vie  ; mais  comme  il  n avoit  point  été  con- 
fulté  fur  le  Traité,  il  les  relégua  tous  en  divers  Châteaux  du  Royaume  ; ce  qui 
mortifia  beaucoup  le  Comte  de  Valois.  Le  Roi  n’ayant  plus  rien  à craindre  de 
la  part  des  Flamans , réunit  leur  pays  à la  Couronne , ôc  en  donna  le  Gouver- 
nement à Jacques  de  Châtillon  oncle  de  la  Reine. 

Jacques  de  Châtillon  étoit  le  troifiéme  fils  de  Gui  de  Châtillon,  Comte  de 
Saint  roi  ôc  de  Mahaud  de  Brabant.  Il  étoit  naturellement  fier  , ôc  par  confé- 
quent  peu  propre  à gouverner  des  peuples  dans  le  commencement  d’une  nou- 
velle domination.  Les  trois  fils  du  Comte  de  Flandres  s’étoient  retirés  à Na- 
mur , aufli-tôt  qu’ils  eurent  appris  la  détention  de  leur  pere.  Jacques  craignant 
que  ces  trois  Princes  ne  lui  fufeitaflent  quelque  affaire  dans  fon  Gouvernement, 
fit  reparer  les  Fortifications  des  Places , qui  avoient  été  endommagées  dans  les 
précédentes  guerres , ôc  commença  des  Citadelles  à Bruges , à Courtrai  ôc  à 
Lille.  Pour  fournir  à tant  d’entreprifes  il  mit  impôt  fur  impôt , foit  par  ordre  de 
la  Cour , foit  de  fa  propre  autorité.  Les  Habitans  de  Bruges  , n’étant  pas  accou- 
tumés à de  pareils  traitemens  ôc  d’ailleurs  ayant  été  privés  de  leurs  privilèges  , 
fe  fouleverent  fous  la  conduite  d’un  Tifleran , nommé  Pierre  le  Roi.  Comme 
le  mécontentement  étoit  univerfel , plufieurs  Villes  fuivirent  l’exemple  de  Bru- 
ges , ôc  bien-tôt  toute  la  Flandres  fut  en  mouvement. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  en  Flandres , affembla  des 
troupes  ôc  convoqua  une  partie  des  Seigneurs  fujets  aux  armes.  Dans  la  crainte 
que  l’argent  qu’il  avoit  dans  fes  coffres  , ne  fût  pas  fuflfifant  pour  les  frais  de  la 
guerre , il  manda  à Paris  les  Evêques  ôc  les  Grands  du  Royaume,  pour  leur  re- 
préfenter  la  néceflîté  de  fes  affaires.  L’Archevêque  de  Tours  ôc  les  Evêques  du 
Mans , d’Angers  , de  Nantes , de  S.  Malo  , de  S.  Brieu  ôc  de  Quimper  , fe 
trouvèrent  à l’affemblée,  dont  l’ouverture  fe  fit  le  Dimanche  de  la  Pallion  l’an 
ï 502.  Le  Roi  leur  ayant  expofé  la  fituation  de  l’Etat  ôc  les  fecours  dont  il  avoit 
befoin  , ils  lui  répondirent , qu’ils  conféreroient  enfemble  fur  ce  qu’il  venoit 
de  leur  dire  , ôc  qu’ils  verroient  ce  qu’ils  pouvoient  faire  dans  la  circonftance 
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préfeAté.  Le  lendemain  ils  fe  raflemblerent , ôc  déclarèrent  d’abord  au  Roi  > 

Ïu’Us  ne  prétendoient  point  impofer  aucune  fervitude  nouvelle  fur  leurs  Eglifes* 
Is  lui  promirent  enfuite  de  l’aififter  de  tout  leur  pouvoir  , fauf  les  droits  & les 
libertés  de  leurs  Eglifes  , leur  dignité  , leur  état  ôc  leur  falut.  Après  cette  dé- 
claration ils  accordèrent  une  fubvention , qui  fe  leveroit  fur  les  Eccléfiaffiques 
ôc  fuï  les  Laïques  à proportion  de  leur  revenu.  Il  fut  même  arrêté, que  lesLaï-* 
’ques  qui  avoient  un  certain  revenu , fuivroient  le  Roi  en  Flandres  avec  un  nom-* 
bre  de  gens  d’armes  proportionné  à leurs  moyens.  Raoul  Rouffelet  Chanoine 
de  Dol , fut  chargé  de  lever  la  fubvention  dans  le  Duché  de  Bretagne. 

Les  troupes  que  le  Roi  avoit  mandées  , étant  aflembléés , il  en  fit  la  revue  , 
ôc  trouva  qu’elles  montoient  à fept  mille  hommes  de  Cavalerie  , & à quarante 
mille  Fantaffins.  Il  en  donna  le  commandement  à Robert  Comte  d’Artois  , par- 
ce que  le  Comte  de  V alois  , mécontent  de  ce  qu’on  lui  avoit  fait  manquer  dé 
parole  à l’égard  du  Comte  dé  Flandres  , étoit  palfé  en  Italie.  Robert  ne  cédoit 
point  en  valeur  au  Gomte  de  Valois  , & il  failoit  la  guerre  par  inclination  con- 
tre les  Flamans , qu’il  rt’aimoit  pas.  Il  conduilit  d’abord  l’Armée  à Arras  , & 
de-là  à Courtrai , qui  étoit  afliége  par  Gui  de  Flandres.  Après  avoir  donné  quel-* 
qües  jours  de  repos  à fes  troupes  , il  tint  un  confeil  de  guerrre  , dans  lequel  le 
Connétable  de  Nefle  propofa  de  faire  pafferja  Lis  à une  partie  de  l’Armée,  afin 
de  couper  lés  vivres  au  camp  des  Ennemis.  Il  foutint  qu’on  pouvoit  réduire  par- 
là  les  Flamans  fans  combattre , ou  qu’on  les  obligeroit  de  perdre  tout  l’avan- 
tage de  leurs  retranchemens  pour  venir  attaquer  l’Armée  Françoife.  Cet  avis 
étoit  fans  doute  le  plus  fage  ôc  le  plus  fur  ; mais  il  paroiffoit  le  moins  glorieux 
au  Comte  d’Artois  , qui  ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de  ménagemens , avec 
une  Armée  compofée  de  gens  ramalTés  ôc  indifciplinés.  Il  attaqua  donc  le  1 1. 
Juillet  le  Camp  des  Ennemis , fans  avoir  pris  les  mefüres  néceffaires  pour  une 
entreprife  fi  difficile  , ôc  il  eut  le  malheur  de  périr  dans  cette  a&ion.  Une  partie 
de  fon  Armée  fut  taillée  en  pièces  , & l’autre  fut  mife  en  déroute.  De  mémoire 
d’hommes  ôn  n’avoit  vû  une  fi  grande  perte  de  Noblefle  Françoife  , ni  tant  de 
fang  illuftre  répandu  par  de  fi  viles  mains.  L’ Annalifte  de  Flandres  met  au  nom- 
bre des  Seigneurs  , qui  périrent  dans  cette  journée  , Alain  fils  du  Comte  de 
Bretagne  : mais  ni  Jean  II.  ni  Artur  fon  fils  , n’eurent  point  d’enfant  qui  portât 
le  nom  d’Alain. 

Quelque  fenfible  que  fut  le  Roi  à la  perte , qu’il  venoit  de  faire , il  s’aban- 
donna moins  à la  douleur  , qu’au  defir  d’en  tirer  au  plutôt  vengeance.  Il  con- 
voqiia  les  Bans  ôc  Arrierebans  de  toutes  les  Provinces  , & demanda  aux  Com- 
munes un  nouveau  contingent  detroupes.  Il  écrivit  auffi  le  $ . Août  à Arturiôc  à 
Pierre  de  Bretagne,  au  Comte  de  Goello.  & au  Vicomte  de  Rohan  , pour  les 
prier  de  fe  rendre  au  plutôt  èn  Flandres  avec  le  plus  grand  nombre  de  troupes 
qu’ils  pourroient  aflembler.  Comme  il  avoit  donné  ordre  aux  nouvelles  troupes 
de  fe  rendre  à Arras  , il  les  alla  joindre  au  mois  de  Septembre.  Le  jeune  Comté 
de  Flandres  fe  pofta  aux  environs  de  Douai  avec  fon  Armée , ôc  fe  tint  toujours 
fur  la  défenfive  , malgré  l’envie  que  les  Flamans  avoient  d’en  venir  aux  makis* 
Il  amufa  ainfi  le  Roi  jufqu’au  mois  d’O&obre , que  les  pluies  tombèrent  en  fi 
grande  abondance  , qu’il  fut  impoflible  d’avancer  dans  un  pays  impratiquable  , 
lorfque  le  tems  eft  pluvieux.  Cet  incident  obligea  le  Roi  de  revenir  à Paris 
fans  avoir  rien  fait. 

Le  Duc  de  Bretagne  étoit  demeuré  dans  fes  Etats  > foit  que  le  Roi  ne  l’eut 
pas  prié  de  le  fuivre  , ou  que  fa  fanté  ne  lui  permît  pas  de  le  faire.  Prévoyant  ce 
qui  aevoit  bien-tôt  lui  arriver,  il  fit  au  mois  de  Septembre  fon  Teftament,  dont 
voici  les  principaux  articles , io.  Il  ordonne  que  tout  ce  qu’il  a pris  ou  acquis 
injuftement , foit  rendu  aux  propriétaires  , ôc  pour  cet  effet  il  engage  tous  fes 
biens  , principalement  fes  domaines  de  Quimper  ôc^eTréguier  : 2®.  Il  lègue 
trente  mille  livres  tournois  pour  l’entretient  d’un  certain  nombre  d’hommesi 
d’armes  , qui  iront  fervir  en  Orient  au  premier  paffage  général  qui  fe  fera  : 30* 
Il  augmente  de  trois  cents  livres  la  penfion  qu’il  avoit  donnée  à fa  fille  Alienor 
Religieufe  dé  Fontevrault , ôc  lui  laiffe  une  Croix  d’or  enrichie  d’une  portion  de 
la  vraie  Croix  , qu’il  avoit  apportée  de  la  Terre-Sainte  : 40.  Il  lègue  mille  li- 
tres aux  Carmes  de  Ploermel  qu’il  ayoit  fondés , pou{  achevej  leujrs  édifices  g 
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& choiftf  fa  fépulture  dans  leur  Eglife  , s’il  meurt  en  France , ou  eii  Angle- 
terre : Il  ordonne  que  la  fomme  de  fix  mille  livres , foit  diftribüée  aux  pau- 

Vres  de  Bretagne , entre  lefquels  il  dtitingue  ceux  de  Ruis  , parce  qu’il  faifoit 
ordinairement  fa  refidence  au  Château  de  Sacinio.  : <5°.  Il  laiiTe  un  rond  confié 
dérable  pour  marier  les  pauvres  DemoifelLes , ôt  fait  des  legs  non-feulement  à 
tous  les  Monaftéres  de  Bretagne  , mais-  encore  à plufieurs  Abbayes  6e  Couvents 
de  France  ôe  d’Angleterre  : 70.  Il  fait  des  gratifications  confidérables  aux  Gen- 
tilshommes 6e  Officiers  de  fa  Maifon  : 8°.  Il  ordonne  que  tous  fes  biens  meu- 
bles ôe  fes  joyaux  > qui  ne  feront  pas  employés  à l’acquit  de  fon  Teftament  > 
foient  délivres  aux  Grands  Maîtres  du  Temple  Ôe  de  l’Hôpital,  pour  les  répa- 
rions des  Villes , que  les  Chrétiens  tiennent  dans  la  Terre-Sainte  : p°.  Il  nom- 
me pour  fes  Exécuteurs  Teftamentaires  l’Abbé  de  Prières  , les  Gardiens  de» 

Cordeliers  dé  Vannes  ôt  de  Nantes , le  Prieur  des  Carmes  de  Ploermel , Jean 
de  Maurre  , Etienne  de  la  Grange  , Robin  Raguenel , & Geoffiroi  de  Guin- 
gamp  , fes  Chevaliers  ; Alain  de  Châteaugiron  Archidiacre  de  Rennes  , Geo£ 
froi  d’Anaft , Thomas  d’Anaft,  Jacques  de  Saint  Loup  , Ôe  Aubri  dé  Baude- 
ment  fies  Clercs  ôc  Chapelains.  Enfin  lie  Duc  prie  le  Pape  ôc  le  Roi  de  vouloir 
bien  contraindre  tous  fes  héritiers,  à L’exécution  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
ion  Teftament. 

Après  avoir  ainfi  réglé  les  affaires  il  fb  rendit  à Paris  pour  travailler  à la  paix  Le  1 
tntre  la  France  6e  l’Angleterre.  Cet  ouvrage  avoir  été  commencé , comme  on 
l’a  déjà  dit,  par  le  Pape  ; mais  il  reftoit  encore  plufieurs  articles  à régler , dont  gieterre." 
le  Pape  par  le  compromis  fait  entre  les  deux  Rois  , devoit  être  l’arbitre.  Le  D* 

Roi  mécontent  dé  la  maniéré  dont  la  Cour  de  Rome  agifloit  à fon  égard  , fit  f’*™****' 
trouver  bon  au  Roi  d’Angleterre  , qu’il  renonçât  à l’arbitrage  du  Pape.-  Il  pu- 
blia enfuite  une  efpece  de  Manifèfte , dans  lequel  il  déclare  qu’il  renonce  a la 
médiation  du  Pape  pour  plufieurs  caufes , mais  en  particulier  pour  les  différends 
qu’il  avoit  avec  lui.  Et  comme  les  troubles  de  Flandres  demandoient  qu’il  ter- 
minât au  plutôt  fes  différends  avec  l’Angleterre,  il  donna  pouvoir  aux  Ducs  de 
Bourgogne  ôc  de  Bretagne  , au  Comte  d’Evreux  ôe  à Pierre  de  Chambly  de  trai- 
ter avec  les  Ambaffadeurs  d’Angleterre.  Ces  derniers  s’obligèrent  par  a été  du 

2 j.  Novembre  1302.  à garder  ôt  à entretenir  la  paix  preferite  par  le  Pape  juf-  ■ 

qu’au  jour  de  Pâques.  Les  Ambaffadeurs  de  France  s’abouchèrent  le  1 1.  Mars  An.  x joj. 
de  l’an  1303.  avec  ceux  d’Angleterre , ôc  firent  prolonger  la  Trêve  d’Amiens 
jufqu’à  la  Pentecôte.  Enfin  les  uns  ôe  les  autres  arrêtèrent  le  20.  Mai  les  arti- 
cles d’un  Traité  depaix  entre  les  deux  Rois  ôc  leurs  fuccefiburs. 

La  veille  de  ce  Traité  mourut  au  Château  de  Kermartin  Yves  Helor,  Pfêtre  Mort  de  S.  $Ves: 
du  Diocèfede  Treguicr  ÔcReâeur  de  laParoiffe  deLohanec.  Ilétoit  né  au  même 
lieu  l’an  i2fj.  d’une  famille  noble  , ôt  avoit  étudié  d’abord  les  principes  de  la 
Grammaire  fous  Jean  de  la  Vieuxville  , qui  fut  depuis  Refteur  de  Plemhan  au 
même  Diocèfe.  Agé  de  quatorze  ans  il  fut  envoyé  à Paris  pour  y apprendre  des 
fciences  plus  folides  que  celle  de  la  Grammaire.  Après  avoir  employé  dix  ans 
à l’étude  de  la  Théologie  ôc  du  Droit  Canonique , il  alla  à Orléans  pour  fe  per-* 
fe&ionnei  dam  le  Droit  fous  Guillaume  de  BÎaye  ôc  Pierre  de  la  Chapelle , qui 
enfeignoient  dans  cette  ville  avec  beaucoup  d’applaudiffement.  Il  continua  à 
Orléans  les  mêmes  exercices  de  piété , qu’il  avoit  pratiqués  à Paris.  Il  ne  man- 
geoit  point  de  viande,  ôc  ne  bôvoit  point  de  vin.  Son  lit  étoit  la  terra  même  > 
fur  laquelle  il  mettoit  un  peu  de  paille.  Maurice  Archidiacre  de  Rennes  , ins- 
truit de  la  vertu  ôc  du  mérite  d’Yves  Helor,  fouhaita  de  l’avoir  pour  fon  Offi- 
cial , ôc  lui  perfuada  d’accepter  on  emploi  , dans  lequel  il  pouvoit  rendre  dé 
grands  fervices  à l’Eglife.  Yves  s’acquitta  de  cette  charge  avec  tant  de  droiture, 
d’intégrité  ôc  de  fuffifance  , qu’ Alain  de  Bruc  Evêque  de  Treguier  le  revendi- 
qua comme  un  bien  qui  lui  appartenoit.  L’Archidiacre  eut  beaucoup  dè  peine 
à tarifer  aller  un  Official , qui  lui  faifoit  tant  d’honneur  : mais  la  demande  dé 
l’Evêque  étoit  trop  bien  fondée  pour  s’y  oppofer.  Yves  en  changeant  de  Diocèfe, 
ne  changea  point  de  conduite.  Il  fe  donna  tout  entier  à la  Réformation  des 
Eccléfiaftiques  , ôc  il  employa  tous  les  moyens  , que  l’efpçit  de  Dieu  lui  fug- 
géra  pour  faire  revivre  dans  le  Clergé  la  piété  ôt  la  fainteté , qui  lui  convier* 
tient.  Cette  occupation  ne  l’empêcha  pas  de  prendre  la  défenfe  des  veuves , des 
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'^An.  1305.  orphelins  & des  pauvres.  Il  le  fit  avec  tant  de  zélé  & dè  défuitéreffement , qu’il 
fut  furnommé  l’Avocat  des  pauvres.  Alain  de  Bruc  l’ordonna  Prêtre  & lui  conJ 
féra  la  Cure  deTredrez , d’où  il  fut  transféré  à celle  dé  Lohanec  par  Guillaume 
Tournemine  fucceffeur  d’Alain.  C’eft  dans  le  gouvernement  de  la  derniere  * 
qu’Yves  Helor  termina  fes  jours  le  ipv  Mai  de  l’an  1303;,  muni  de  tous  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife.  Son  corps  fut  tranfporté  le  lendemain  à l’Eglife  Cathédrale 
de  Treguier , où  il  fut  inhumé  avec  tout  le  refpeft  dû  à un  faint  Pénitent  & à 
un  homme  vraiment  Apoftolique.  Les  miracles  qu’il  avoit  faits  pendant  fa  vie  , 
ôc  qui  fe  multiplièrent  après  la  mort , donnèrent  lieu  à fa  canonifation  , dont 
nous  parlerons  ailleurs. 

te  Duc  accom-  Cependant  les  Flamans  étoient  entrés  en  campagne  dès  lé  mois  de  Mars  dans 

pagne  le  Roi  en  ja  réfolution  de  périr  ou  de  faire  une  paix  avantageufe.  Ils  attaquèrent  Leflines  f 
%in  Atmah  1*  prirent  & la  ruinèrent  entièrement.  Les  François  eurent  leur  revanche  pat 
f lambin,  la  défaire  des  milices  de  Bergues  ôc  d’un  corps  de  troupes  3 qui  afliégeoit  le 
Château  d’ Arques*  Ils  étoient  commandés  par  Gaucher  de  Châtulon  Connéta- 
ble de  France , qui  avoit  fuccédé  à Raoul  de  Nefle  mort  à la  bataille  de  Cour-» 
trai.  Les  Flamans  tentèrent  encore  le  fiége  de  Saint-Omer  ; mais  ils  ne  réufc 
firent  point.  Ils  furent  plus  heureux  devant  Terouane  , qu’ils  forcèrent  & fac-» 
cagérent.  Jufques-là  les  François  s’étoient  tenus  fur  la  défenfive  en  attendant 
l’arrivée  du  Roi , qui  marchoit  à leur  fecoufs  avec  un  corps  confidérale  de 
troupes.  Ce  Prince  s’avança  jufqu’à  Perrone  dans  le  deffein  de  fecourir  Tournai 
afliégé  par  les  Flamans  ; mais  Amedée  Comte  de  Savoie  négocia  une  Trêve  dé 
huit  mois  entre  les  deux  Partis. 

* Auffi-tôt  qu’elle  fut  expirée , le  Roi  retourna  en  Flandres  à la  têté  d’une  armée 
A 14.  1304*  de  cinquante  mille  hommes  & de  douze  mille  chevaux.  Il  étoit  accompagné  de$ 
BraiiicdcM°ns  Comtes  de  Valois  & d’Evreux  , du  Duc  de  Bretagne  & d’un  grand  nombre  dë 
>!,».  Vt liant  1. 8.  Seigneurs.  Après  avoir  fait  diverfes  marches  pour  obliger  les  ennemis  à com- 
tap.  7 H.vf'q.  battre , il  alla  camper  à Mons  en  Puelle  entre  Lille  ôc  Douai  , âflez  près  du 

kDrMxl’ag.  184.  Camp  des  Hamans.'  Ces  derniers  témoignèrent  une  extrême  envie  d’en  venir 
aux  mains  avec  les  François.  Leurs  Généraux  y confentirent  ; mais  comme  ils 
ne  crurent  pas  devoir  expofer  leurs  troupes  en  pleine  campagne  cohtre  la  ca- 
valerie Françoife  , ils  prirent  le  parti  de  fe  barricader  avec  leurs  chariots  , 6c 
laifferent  feulement  quelques  ouvertures  pour  faire  des  forties.  Les  François 
Voyant  cette  difpofition , crurent  que  les  flamans  cherchoient  à éviter  le  com- 
. bat , ôc  demeurèrent  tranquilles  dans  leur  camp.  Cependant  quelques  Efcâ- 
drons  fe  mirent  en  campagne  pour  efcarmoucher  Ôc  pour  faire  quelque  capture* 
Les  Flamans , manquant  de  vivres  ôc  ne  pouvant  faire  leur  retraite  pendant  la 
nuit  fans  perdre  leurs  chariots  , fortirent  de  leurs  retranchemens  , ôc  fondirent 
brufquement  fur  le  camp  des  François , qui  ne  les  attendoient  point.  Le  quar- 
tier du  Comte  de  Valois  ôc  celui  du  Comte  de  Saint  Pol  furent  bien-tôt  enlevés* 
ôc  leurs  Soldats  prirent  la  fuite.  Le  Roi  fortit  de  fa  tente  au  bruit  de  cette  ir- 
ruption , ôc  fe  défendit  long-tems  avec  ceux  qui  l’accompagnoient , fans  être 
reconnu  par  Guillaume  de  Juilliers,  qui  avoit  attaqué  fon  quartier.  Il  donna  le 
tems  à fes  Généraux  de  rallier  les  troupes  difperfées  ôc  de  revenir  à la  charge. 
Alors  l’a&ion  devint  générale  , ôc  tout  fe  pafla  dans  une  grande  confufion  de 
part  ôc  d’autre.  La  cavalerie  Françoife  , qui  ^furvint , fit  des  merveilles  ; elle 
paffa  fur  le  ventre  de  l’Infanterie  Flamande , en  tua  une  partie  , ôc  mit  l’autre 
en  fuite.  Cette  victoire  fut  fuivie  du  fiége  de  Lille , où  Philippe  fils  du  Comte 
de  Flandres  s’étoit  renfermé.  Les  habitans  de  Lille  , affe&ionnés  à la  France  > 
traitèrent  le  14.  Septembre  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne  , les 
Comtes  de  Valois , d’Evreux , de  Savoie  ôc  de  Dreux  , ôc  s’obligèrent  à fe  ren* 
dre  dans  quinze  jours , s’ils  n’étoient  fecourus  par  les  Flamans , ou  fi  la  paix  ne 
fe  faifoit.  Les  Flamans  informés  des  conditions  de  ce  Traité  , qui  leur  étoient 
fort  onéreufes , mirent  fur  pied  une  armée  de  foixante  nulle  hommes  , ôc  con-* 
__________  traignirent  le  Roi  à modérer  plufieurs  articles  du  Traité. 

An.  1305.  Le  Duc  de  Bretagne , après  avoir  contribué  à la  paix  entre  la  France  ôc  l’An- 
Le  Duc  va  à §^eterre  ’ Penfa  à pacifier  les  divifions , qui  regnoient  depuis  long-tems  entre  fes 
Lyon  , où  il  eft  propres  Sujets.  La  principale  étoit  occafionnée  par  le  droit  de  Tierçage , que 
écrafe  fous  les  la  Nobleffe  difputojt  ayec  raifon  au  Clergé.  Pour  mettre  fia  à çette  conteftatioi*. 
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ïè  Dùc  -prit  le  parti  d’aller  à Lyon , où  le  nouveau  Pape  devoit  fe  feire  facrer. 
Boniface  VIII.  étoit  mort  le  12.  Oftobre  de  l’an  1303.  ôc  avoit  eu  pour  fuc- 
ceffeur  Benoît  XI.  qui  n’avoit  tenu  le  Saint  Siège  que  neuf  mois.  Les  Cardi- 
naux affemblés  à Peroufe  venoient  d’élire  pour  Pape  Bertrand  de  Goth  Arche- 
vêque de  Bourdeaux , qui  prit  le  nom  de  Clement  V.  Le  nouveaux  Pape  aVoit 
mandé  aux  Cardinaux  de  le  venir  trouver  à Lyon  , où  il  vouloir  être  couronné*. 
Le  Roi  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  fe  trouva  à cette  cérémo- 
nie , qui  fut  faite  dans  l’Eglife  de  faint  Juftle  14.  jour  de  Novembre  130J.  Le  • 
Pape  après  fon  couronnement , monta  à cheval  pour  retourner  à fon  Palais.  Le 
Roi,  luivant  l’exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédécelTeurs,  marcha  d’abord 
à pied , tenant  les  rênes  de  la  bride  du  cheval , fur  lequel  étoit  monté  le  Pape. 
Charles  Comte  de  Valois,  le  Comte  d’Evreux  fon  frère  & le  Duc  de  Breta- 
gne firent  enfuite  la  même  fonction.  Mais  il  arriva  un  accident  qui  changea 
bientôt  en  deuil  toute  la  pompe  de  cette  magnifique  cérémonie.  Comme  le  Pape 
jpafïoît  le  long  des  murs  de  la  ville  , fur  lefquels  un  grand  nombre  de  peuple 
s’étoit  placé  pour  voir  le  Pape  , un  pan  de  ces  murs  s’écroula  tout-à-coup.  Le 
Duc  de  Bretagne  fut  accablé  fous  les  ruines , ôt  en  fut  retiré  fi  froiffé , qu’il 
mourut  quatre  jours  après;  Charles  Comte  de  Valois  fut  dangereufement  bleffé  ; 
le  Pape  fut  renverfé  de  cheval  ôc  perdit  une  précieufe  efcarboucle  , qui  étoit 
attachée  à fa  mitre.  Enfin  plufieurs  perfonnes  de  marque  ôc  du  commun  péri- 
rent maheureufement  dans  cette  trille  conjon&ure. 

Les  Seigneurs  Bretons  qui  accompagnoient  leur  Dùc  3 mirent  fon  corps  dans  ] 
ton  cercueil  de  plomb  ôc  le  tranfporterent  en  Bretagne.  L’honneur  ôc  la  probité , , 
dont  ce  Prince  avoit  donné  tant  de  preuves  pendant  fa  vie  ■,  le  firent  extrême-  f 
ment  regretter.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Carmes  de  Ploermel , où  il  * 
avoit  choifi  fa  fépulture  par  fon  tellament.  Les  Exécuteurs  de  fes  dernieres 
.volontés  travaillèrent  quelques  mois  après  à l’inventaire  des  meubles , ôc  des  ■ 
effets,  qui  étoient  dans  le  Château  de  Sucinio  ôc  dans  la  Tour  neuve  de  Nan-  \ 
tes.  On  trouva  dans  ces  deux  endroits  quatre-vingt  huit  mille  cinq  cents  tren- 
te-quatre livres  en  argent  monnoié  > quarante  marcs  de  vailfaille  d’or  , ôc  cinq 
mille  foixante-treize  marcs  d’argent , fans  compter  les  joyaux  qui  étoient  en 
^rand  nombre.  Toute  la  recepte  faite  par  les  Exécuteurs  teftamentaires  monta 
a la  fomme  de  trois  cents  vingt-fix  mille  cent  vingt  livres  * ce  qui  excédoit  dé 
beaucoup  les  legs  énoncés  dans  le  teftament.  Mais  les  Exécuteurs  ayant  fait 
voir  en  1307.  qu  ils  étoient  en  arriéré  , il  faut  que  l’article  des  réparations  , des 
reffitutions  ôc  des  dédommagemens  ait  été  bien  confidérable. 

Artur  de  Bretagne , après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à fon  pere  , prit 
boffeffion  du  Duché  dans  une  afTemblée  convoquée  exprès  à Rennes.  Son  régné 
fut  plus  court  que  celui  de  fon  pere  ; mais  en  récompenfc  il  fut  beaucoup  plus 
tranquille.  Tout  ce  qui  en  troubla  les  douceurs  , prit  naiffance  dans  les  fubti- 
lités  de  la  chicane , qui  croiffoient  à mefure  que  les  loix  fe  multipiioient.  Le 
Duc  Jean  II.  étoit  convenu  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel  en  1297.  qu’on  ne 
pourroit  appeller  de  la  Cour  de  Bretagne  à celle  France  , qu’èn  cas  de  mauvais 
Jugement  ou  de  déni  de  Juflice.  Nonobltant  cé  Réglement  quelques-uns  crurent 
qu’à  la  faveur  d’un  appel  bien  fondé  ils  pouvoient  évoquer  toutes  leurs  caufes  à 
la  Cour  de  France.  Le  Roi , à la  prière  du  Duc,  déclara  leurs  prétëntions  in- 
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que  l’on  eût  inventé  pour  fatiguer  le  Duc  ôc  fes  Officiers*  Lés  Moines  de  Mar- 
moutiers  , établis  au  Prieuré  de  Lehon  , déclinoient  aùfli  la  Jurifdi&ion  du 
Duc  ôc  portoient  leurs  caufes  à la  Cour  du  Roi , ou  devant  les  Baillis  dè  Tou- 
raine ôc  de  Cotentin , fous  prétexte  d’une  fauvegarde  accordée  à leur  Abbaye 
& à tous  fes  membres.  Le  Due  fe  plaignit  au  Roi  dé  ces  extenfioiis  de  fauve-gar- 
de , ôc  lui  remontra , que  de  tout  tems  la  garde  des  Eglifes  de  Bretagne  avoit  ap- 
partenue aux  Ducs.  Le  Roi  en  attendant  qu’il  eût  le  tems  d’examiner  cette  affai- 
re , défendit  au  Bailli  de  Tours  de  rien  attenter  au  préjudice  des  droits  du  Duc. 
Ses  lettres  font  du  13.  Août  de  l’an  1302.  Cela  ri.empêcha  pas  les  Moines  de 
S.  Malo  de  Dinan,  autre  Prieuré  de  Marmoutiers  , d’obtenir  des  commiffions 
Mddreffées  au  Bailli  de  Touraine  pour  connoître  de  quelques  différends,  qu’ils 
Tome  L Ff 
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fuges  pour  décli* 
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Bretagne. 


A >*.  î 306. 
Chu.  de  Nant • 
Ar.  E caf.  D.  nm. 
7.  Arm.  I.  caj.  B. 

UH.  *3.  IJ.  ÇJt. 

Arm.  K.  cnf.  G* 
nu.  3. 


Digitized  by 


ü2<5  histoire  de  Rretagnè, 

t-  •"  ■ - avoierit  avet  Henri  d’Avaugour  Comte  de  Goetlo.  Lé  Duc  Artur  appella  aù 

An.  1506.  Roi  de  la  procédure  du  Bailli.  Le  Roi  reçut  fon  appel , & fit  citer  non-feule-i 
ment  le  Prieur  de  Dinan,  mais  encore  l’Abbé  de  Marmoütiers  pour  répondre  aa 
Parlement  de  Paris.  Sa  lettre  eft.du  4*  de  Novembre  de  l’an  130 6. 11  fit  plus, 
car  il  défendit  aux  Baillis  & aux  Sergens  du  Royaume  de  faire  aucune  fonction 
ni  aucun  exploit  en  Bretagne. 

An  130*7.  De  Roi  ayant  fatisfait  aux  juftes  plaintes  du  Duc  de  Bretagne , alla  trouver  le 
Les  terres  de  ^aPe  a E°iders  pour  y régler  les  articles  du  dernier  Traité  de  paix  , qui  fouf- 
Porhoet' & de  froient  quelques  difficultés.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  en  cette  ville  , Gui  de 
Fcmgeres  faifies  Lufignan  Comte  de  la  Marche  tomba  malade  & mourut  fans  laiffer  d’enfans. 

Gt-  Gui  ayoit  fuccédé  à Hugues  XIII.  du  nom  , lire  de  Lufignan  fon  frere  aîné 
nt*(.  t».  j.  f.  80.  mortauffi  fans  enfansl’an  1303.  Le  Roi  accufa  Gui  d’avoir  brûlé  le  teftament 
^on  ^rere  Hugues  , qui  lui  avoit  fait  de  grands  avantages  ; d’avoir  confpiré 
t*l-  7îT.  Si  j."  contre  l’Etat  J,  ôc  d’avoir  livré  Cognac  & Merpins  aux  Anglois.  Gui  avoit  été 
condamné  pour  cette  félonie  à la  lomme  de  fix  vingt  mille  livres  , qu’il  n’avoic 

Îieut-être  pas  encore  payée.  Quoiqu’il  en  foit , le  Roi  failit  toutes  les  terres  dè 
a maifon  de  Lufignan  en  fa  main , ôc  les  réunit  à fon  domaine.  Il  traita  dans  là 
fuite  avec  les  fœurs  de  Gui , & leur  affigna  quelques  terres  pour  leur  légitime  » 
V foit  à vie , foit  à titre  d’héritage.  Ceft  par  cette  confifcation  , que  le  Comté  de 
Porhoet  ôc  la  Baronie  de  Fougères  , que  Jeanne  fille  unique  ôc  héritière  de 
Raoul  fire  de  Fougères  avoit  portés  à Hugues  XII.  du  nom  , fire  de  Lufignan 
fon  mari , p afférent  dans  la  maifon  Royale.  Philippe  le  Bel  les  donna  à Char-* 
’Mts  i'üreKi».  i.  les  de  France  fon  troifiéme  fils  , qui  en  fit  hommage  au  Duc  Jean  III.  le  ni 
nL  lU3'  J3S°'  Mai  de  l’an  1316.  Charles  étant  mort  fans  enfans  le  1.  Février  1327.  fes  Etats 
Ôc  fon  apanage  pafferent  à Philippe  de  Valois  , qui  difpofa  d’abord  de  Porhoet 
ôc  de  Fougères  en  faveur  de  Jean  fon  fils  aîné , & enfuite  de  Charles  Comte 
d’Alençon  fon  frere.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quels  furent  les  motifs  , qui 
portèrent  les  Comtes  d’Alençon  à fe  défaire  de  ces  deux  terres. 

**  ' “ Tandis  que  le  Roi  augmentoit  fes  domaines  , le  Pape  le  prefloit  vivement  de 

An.  1 j o 8 . conciure  ic  mariage  de  fa  fille  Ifabeau  avec  le  Prince  Edouard , qui  venoit  de  fuc- 
mar?agCea<d-ifa-U  c^der  à foh  pere  fur  le  Thrône  d’Angleterre.  Après- diverfes  négociations  & dé- 
beau de  France  putations  faites  de  part  6c  d’autre , cette  affaire  fut  enfin  terminée , 6c  le  mariage 
& à fon  couron-  d’Ifabeau  de  France  accordé  depuis  plufieurs  années  fut  célébré  à Boulogne  le  28. 
™Tb»mlsd*UM."  Janvier  de  l’an  1308.  en  préfence  des  Rois  de  France,  de  Navarre,  de  Germa* 
t*g.  r 9?.  nie  ôc  de  Sicile , de  Marie  Reine  de  France , de  Marguerite  Reine  d’Angleterre 

jesTrlüt/s  miuli  & k Eeine  de  Navarre.  Le  même  jour  Philippe  le  Bel  confirma  les  conven- 
FVflJWf  o rAmgUt.  tions  faites  entre  le  Duc  de  Bretagne  ôc  la  Reine  d’Ecoffe  pour  le  douaire  pro— 
fi-  «>».  mis  à cette  Princeffe*  Dès  le  j.  Février  fuivant  Edouard  II.  repafla  la  mer , 6c  fit 
t Àng.f.< 09.  couronner  la  Reine  fon  époufe  à Weftminfter  le  24.  de  Février.  Charles  Comte  de 

D'Argntri  H*/».  Valois,  oncle  de  la  Reine , le  Duc  de  Bretagne  6c  Henri  Comte  de  Luxembourg  * 
Bru.  p»g.  $17.  qUj  fut  depuis  Empereur,  affilièrent  à cette  belle  cérémonie  ainfi  que  plufieurs 
autres  Princes  6c  Seigneurs  de  marque.  Quelques  Auteurs  ont  écrit,  que  le  Roi 
ebrtn.  u But.  Edouard  I.  en  traitant  le  mariage  de  fon  fils  avec  Ifabeau  de  France , avoit  demain 
cbaritsdmiitMiM.  dé  à Philippe  le  Bel  la  Souveraineté  fur  la  Bretagne  ; mais  que  le  Duc  Artur  6c  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  ayant  témoigné , qu’ils  n’y  confentiroient  jamais , on  avofti 
confulté  fur  ce  fujet  le  Jurifconfulte  Azo  , qui  avoit  répondu  , que  cela  ne  fe 
pouvoit  foire  fans  le  confentement  des  Bretons.  Bertrand  d’Argentré  s’eft  inferit 
en  faux  fur  cet  article  6c  avec  raifon  ; car  Azo  ctoit  mort  vers  l’an  1 206. 6c  Artur 
de  Bretagne  n’étoit  pas  encore  Duc  en  12pp.  lorfque  le  mariage  d’Ifabeau  de 
France  fut  arrêté  avec  le  Prince  Edouard.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’E- 
douard  I.  demanda  la  Souveraineté  fur  la  Guyenne  * qu’il  ne  poffédoit  que  com- 
me Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France  ; mais  Philippe  le  Bel  n’écouta  pas  fà 
demande  .,  6c  l’obligea  à lui  foire  hommage' lige  de  cette  Province  6c  du  Comté 
dp  Ponthieu. 

J ^ Ce  fut  vers  le  même  tems  , que  Philippe  le  Bel , de  concert  avec  le  Pape , for- 

A n.  150p.  ma  ja  réfoiutjon  d’abolir  l’Ordre  des  Templiers  6c  de  faifir  tous  leurs  biens.  Cet 
abcfiis^&^leurs*  Ordre  avoit  été  fondé  vers  l’an  1 1 18.  par  Hugues  de  Payens  ôc  Geoffroi  de  Saint 
biens  donnés  aux  Orner  pour  défendre  les  pèlerins  de  la  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles  6c  pour 
chevaliers  de  s.  veillera  la  sûreté  des  chemins.  Baudouin  II.  Roi  de  Jétufalem  leur  donna  un* 
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ïhaifbn  près  du  Temple  de  Saiomoh , d'où  ils  prirent  le  horti  de  Templiers  ou  n-i  ».  w-w 
de  Chevaliers  du  Temple.  Le  Concile  affemblé  à Troyes  l’an  1127.  leur  donna  An.  i jo8* 
l'habit  blanc;  le  Pape  Eugene  III.  léur  ordonna  de  porter  une  Croix  rouge  fur  I«Q  de  jérufa* 
leurs  manteaux  > ôc  S.  Bernard  drefia  leur  Régie.  Les  fervices  fignalés  qu’ils  ren-  i* 

dirent  aux  Chrétiens  contre  les  Infidèles , leur  procurèrent  des  biens  immenfes  en  «i.m*. 
Europe  ôc  en  Afie.  Ces  richeffeS  les  corrompirent  peu  à peu  , & introduifirent  ****• ,x,w#* 
chez  eux  là  débauche , l’orgueil  & la  défobeiflancei  Leur  libertinage  en  fait  de 
Religion  , leurs  facriléges  Ôc  leurs  infâmies  monftrueufes  éclatèrent  Tous  le  régné 
de  Philippe  le  Bel.  Ce  Prince  après  avoir  conféré  fur  ce  fujet  avec  le  Pape,  ôc 
lui  avoir  communiqué  plufieurs  informations , envoya  ordre  à tous  fes  Baillis  de 
s’aflùrer  des  Templiers  de  leur  reffort.  Les  mefures  furent  fi  bien  prifes,  que  le 
ï 3.  Octobre  de  l'an  1 307.  tous  les  Templiers , qui  éroient  dans  le  Royaume  > 
furent  arrêtés^  Le  Roi  fit  aufii  faifir  tous  leurs  biens , Ôc  nomma  des  Commifiaires 
pour  les  adminiftrer.  Pierre  de  Bailleux  ôc  Jean  Robert , Chevaliers  , furent  en- 
voyés en  Bretagne  pour  y recueillir  tous  les  biens  meubles  ôc  immeubles  des 
Templiers.  A peine  ces  deux  Commifiaires  furent-ils  arrivés  à Nantes  , qu’ils  fe 
mirent  en  devoir  de  faire  l’inventaire  des  effets  , qui  étoient  dans  le  Temple,  en 
préfence  d’un  Notaire  & de  plufieurs  témoins.  Mais  les  Bourgeois  les  chaflerent 
en  leur  déclarant  que  le  Roi  n’aVoit  aucun  droit  fur  ces  effets  ; ôc  que  tous  les 
biens  des  Templiers  en  Bretagne  appartenoienr  au  Duc.  Les  Templiers  furent 
fupprimés  le  2 al  Mai  de  l’an  1312.  par  le  Concile  de  Vienne,  Ôc  tous  leurs  biens 
furent  donnés  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  militaire  de  S.  Jean  de  Jérufalëm,  que 
l’on  nomme  aujourd’hui  de  Malte. 

Le  Pape  ayant  fixé  fa  demeure  à Avignon , les  Bretons  profitèrent  de  fbn  fé-  n ■ ■ 
jour  en  France  pour  terminer  le  différend  , qu’ils  avoent  depuis  tant  d’années  An.  1309. 
au  fujet  du  Tierpage  ôc  du  Pajl  nuptial.  Le  feu  Duc  n’avoir  rien  négligé  pour  por-  » Réglement  du 
ter  les  Parties  à un  accommodement  ; mais  il  n’avoit  pû  engager  les  Eccléfiaf-  Pape^rjeTwr- 
tiques  à fe  relâcher  fur  leurs  prétendus  droits.  Le  Duc  Artur , las  de  voir  fes  Su-  ^,pCtjai. 
jets  toujours  en  difpute  fur  cette  matière,  envoya  Jean  de  Bretagne  fon  fils  aîné,  Met  JeBnt.tnu 
& Guillaume  de  Baden  à Avignon  pour  demander  au  Pape  un  Jugement  fur  ces  111  ** 
contefiations.  Il  leur  donna  pour  Confeillets  Guillaume  de  Rais  ôc  Guillaume 
le  Borgne , Barons  , Gui  de  Châteaubrient , Geoffroi  d’Avoir  ôc  Regnaud  de 
Monfirelais,  Chevaliers.  Le  Clergé  députa  de  fon  côté  Daniel  Vigier  Evêque 
de  Nantes  & Nicolas  de  Guemene  Recteur  de  Saint  Médardau  même  Diocèfe. 

.Tous  ces  Députés  comparurent  en  la  Cour  d’Avignon  , Ôc  plaidèrent  leur  caufe 
d’abord  devant  quelques  Cardinaux  délégués  du  Pape,  ôc  enfuite  en  préfence  du 
Pape  même.  Les  droits  prétendus  par  les  Eccléfiaftiques  parurent  fi  exhorbitans , 
que  le  Pape  crut  devoir  les  modérer  ôc  ordonner,  i°.  Qu’après  le  décès  de  chaque 
Paroifiien  il  feroit  fait  un  inventaire  des  meubles  du  défunt  par  le  Juge  du  lieu  en 
préfence  du  Reêteur , des  Exécuteurs  teftamentaires  ôc  des  héritiers  : 20.  Qu’on 
obligerait  par  ferment  les  témoins  à déclarer  tous  les  meubles  du  défunt:  30.  Que 
le  Reêteur  pourrait  appeller  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques  les  héritiers  ôc  les  dé- 
tenteurs qui  ne  lui  feraient  pas  raifon  : ôc  enfin  qu’il  aurait  la  neuvième  partie  des 
meubles  > après  qu’on  eh  aurait  déduit  les  dettes.  On  exempta  de  ce  nouveau 
droit , qui  fut  appellé  N t urne  , les  Nobles  qui  étoient  exempts  de  payer  le  Tier- 
çage , ôc  les  pauvres  qui  n’auroient  pas  quarante  fols  en  meubles.  La  dixme  fur 
les  fruits  de  la  terre  fut  confirmée  aux  Eccléfiaftiques.  Quant  au  Pajl  nuptial , on 
on  exempta  ceux  qui  n’auroient  pas  la  valeur  de  trente  fols  en  meubles  ; ceux  qui' 
en  auraient  cinquante  ôc  au-delà,  furent  taxés  à trois  fols , ôc  ceux  qui  en  auraient 
moins,  à deux  fols  ; fommes  qui  feraient  payées  à la  commodité  des  nouveaux 
mariés.  La  coutume  de  donner  quelque  chofeauxRe&eurs  après  l'Extrême- Onc- 
tion fut  tolerée  ; mais  il  fut  réglé  , que  les  Re&eurs  ne  pourraient  exiger  plus  de 
huit  deniers  des  riches , ôc  qu'ils  ne  prendraient  rien  des  pauvres.  Au  furplus  le 
Pape  impofa  filence  aux  Eccléfiaftiques  par  rapport  au  paflè , ôc  leur  défendit 
d’exiger  aucuns  arrérages.  Les  enfans  ne  furent  point  compris  dans  ce  Réglement, 
ôc  le  Pape  révoqua  tous  les  privilèges  contraires  accordes  par  fesprédécefieurs. 

On  trouve  encore  quelques  veftiges  du  droit  de  Neume  dans  la  baffe- Bretagne  ôc 
dans  les  villes  de  Nantes  ôc  de  Saint-Malo.  Les  habitans  de  cette  derniere  ville 
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ont  abonné  l’an  j 5-72.  le  droit  de  Neurae  à la  fomme  de  trois  cents  livres,  qu’ils 
payent  annuellement  au  Chapitre. 

Ce  fut  fans  doute  pour  la  publication  de  la  Bulle  du  Pâpe  Clement  V.  que  lô 
Duc  alfembla  les  trois  Etats  defon  Duché  à Ploermel  l’an  1 30p.  C’eft  la  première 
fois,  que  l’on  trouve  le  Tiers  Etat  dans  les  Parlemens  généraux , qui  n’étoient 
compolés  anciennement  que  du  Clergé  ôc  de  la  Noblefle.  Mais  le  droit  de  Tier- 
çage  étant  plus  onéreux  au  peuple  qua  la  Nobleffe , on  n’avoit  pû  fe  difpenfer 
d’écouter  les  remontrances  des  villes  fur  cette  matière  , ôc  de  leur  permettre  de 
porter  leurs  juftes  plaintes  jufqu’aux  pieds  du  Pape.  Leurs  Députés  avoient  été 
admis  dans  les  affemblées , qui  avoient  précédé  la  décifion  de  cette  grande  affaire  ; 
car  Jean  de  Bretagne  ôc  Guillaume  de  Baden  > que  le  Duc  avoit  envoyés  à Avi- 
gnon , font  qualifiés  Procureurs  du  Duc , des  Barons  , des  Nobles  ôc  du  peuple 
de  Bretagne  dans  la  Bulle  de  Clément  V.  Nous  ne  pouvons  dire  précifément  en 
quel  tems  le  Tiers-Etat  avoit  été  appcllé  aux  Parlemens  généraux , parce  qu’il  nô 
nous  refte  aucun  monument  fur  ce  lujet.  Mais  les  Communes  ayant  été  aidmifes 
dans  les  Parlemens  d’Angleterre  & de  France  fur  la  fin  du  treiziéme  fiécle,  il  eft 
très-vraifemblable  , que  les  Ducs  de  Bretagne  qui  ont  fuivi  aflez  littéralement  les 
ufages  de  ces  deux  Monarchies,  ont  honoré  le  Tiers-Etat , lorfqu’ils l’ont  vû ho- 
noré en  France  & en  Angleterre.  Les  Parlemens  généraux  de  Bretagne  étoient 
le  Tribunal  Souverain  de  la  nation  ; on  y jugeoit  en  dernier  reflort  toutes  les  af* 
foires  générales  ôc  particulières , & l’on  ne  pouvoit  appeller  au  Parlement  de 
France  , avant  que  d’avoir  paffé  par  ce  Tribunal  ; témoin  l’appel  interjetté  par 
l’Evêque  de  Saint-Malo  d’une  Sentence  du  Sénéchal  de  Rennes , & qui  fut  ren- 
voyé au  Parlement  de  Bretagne  l’an  130p.  parce  que  la  Cour  de  France  ne  cou- 

- noiflbit  point  des  Jugemens  rendus  dans  les  Cours  inférieures  à ce  Parlement. 

Mefures  prîtes  ' L’autorité  des  Etats  de  Bretagne , fi  refpectables  dans  les  premiers  fiécles , di- 
par  la  Duchefle  minua  toujours  depuis  l’ére&ion  de  cette  Province  en  Duché  Pairie.  La  Duchefle 
enfa«  P°ur  I°land  ,qui  voyoit  mieux  que  perfonneles  inconvéniens  de  cette  ére&ion , repré- 
Mtuù Bm.  u.  i.  fenta  au  Roi  le  tort  que  cette  prérogative  pouvoit  lui  faire  en  particulier  & aux  en- 
eti.  1113.  fans  qu’elle  avoit  du  Duc  Artur.  Le  Roi , après  avoir  confulté  d’habiles  gens  fur 
cette  affaire , déclara  par  fes  lettres  données  à Poifly  le  24..  Septembre , qu’il  n’avoit 
point  eu  intention  de  diminuer  en  rien  les  droits  de  la  Duchefle  Ioland  ôc  ceux 
de  fes  enfans , ôc  qu’il  prétendoit  que  l’on  gardât  à leur  égard  toutes  les  difpofi- 
tions  de  la  Coutume  de  Bretagne , telles  quelles  étoient  avant  l’éredion  de  cette 
Province  en  Pairie.  La  Duchefle  prenoit  ces  précautions  pour  aflurer  l’état  de 
Second  maria-  fes  enfans  contre  les  prétentions  de  Jean  de  Bretagne  fils  aîné  d’Artur.  Ifabeau  de 
ge  de  jean  de  Valois  femme  de  ce  jeune  Prince  mourut  vers  le  même  tems  fans  enfans.  Le 
if^beim  d^Caf-  ^uc  remaria  fon  fils  quelques  mois  après  avec  Ifabeau  de  Caftille  , fille  de  San- 
tiiie.  che  IV.  du  nom , Roi  de  Caftille  ôc  de  Marie  de  Moline.  Le  Baud  rapporte,  que 

Maifa»  de  France  |a  cérémonie  de  ce  mariage  fut  faite  en  Bretagne  ; mais  des  Auteurs  mieux  inf- 
Mari/na  /.VV-c.ÿ.  truits  aflùrent  qu’elle  fut  célébrée  à Burgos  en  préfence  du  Roi  Ferdinand , frere 
DuTiiiet  hwent.  d'Ifobeau,  & avec  difpenfe  du  Saint  Siégé,  parce  qu’Ifabeau  de  Caftille  étoitpa- 
A{UsdeP8m‘u  1.  rente  au  troifiéme  degré  d’Ifabeau  de  Valois  première  femme  de  Jean  de  Breta- 
toi.n}o.  gne.  Guillaume  fire  de  Rieux,  qui  étoit  du  nombre  des  Seigneurs,  que  le  Duc 
avoit  envoyés  en  Efpagne  pour  y prendre  la  Princefle  de  Caftille  , mourut  à LeG- 
treille.  Son  corps  fut  apporté  à Nantes  ôc.  inhumé  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  , 
où  l’on  voit  encore  fon  tombeau. 

An.  1310  La  Duchefle  Ioland  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  pris  des  affurances  du  côté  de 

a a e donné  Cour  de  France  pour  l’établiffement  de  fes  enfans  , elle  crut  encore  en  devoir 

pa/îe  Duc  à fes  prendre  du  côté  de  fa  famille.  Dans  cette  vue  elle  traita  avec  Jean  de  Dreux  fon 
enfans  du  fécond  frere  aîné  , à qui  elle  avoit  cédé,  deux  ans  avant  fon  mariage,  tous  fes  droits  fur 
de  Br»,  ta.  i.  les  fucceffions  de  Robert  de  Dreux  fon  frere , ôc  de  Beatrix  de  Monfort  fà  meré, 
cal.  1130. 1x33.  pour  la  fomme  de  mille  livres  de  rente.  La  tendrefle  qu’elle  avoit  pour  fes  enfons, 

vin7 de  Dreux  au  f°uffrir  avec  peine,  qu’ils  fuflent  exclus  par  ce  Traité  de  la  fucceflion 

rettxpa  . ^ leur  ayeule  maternelle.  Jean5  de  Dreux  entra  dans  les  fentimens  de  là  feeur , 

& cafla  l’an  1310.  le  Traité  qu’ils  avoient  fait  enfemble.  Cette  caflation  procura 
dans  la  fuite  plufieurs  terres  à fes  neveux , entr’autres  le  Comté  de  Mo  nfort-l’A- 
mauri,  dont  les  Ducs  de  Bretagne  ont  joui  jufqu  a la  fin  du  quinziéme  fiécle»  Il 
ne  reftoit  plus  à la  Duchefle  qu’à  faire  régler  le  partage  de  fes  enfans  ; la  chofc 
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paroifloit  plus  difficile  .à  obtenir , que  toüt  ce  quelle  avoit  fait  jufques-là , à càufé  — 

des  enfans  que  le  Duc  avoit  eus  de  fon  premier  mariage  avec  la  Vicomteffe  de  An.  1510. 

Limoges  , mais  que  ne  peut  pas  une  femme  habile  & careffante  fur  l’efprit  d’un 

homme  qui  a des  fentimcns  d’humanité  f Le  Duc  touché  des  remontrances  de 

fon  époufe  , ôc  craignant  qu’il  n’arrivât  quelque  divifion  entre  fes  enfans  après  fà 

mort , donna  huit  mille  livres  de  rente  à ceux  du  fécond  lit , & fit  confirmer 

cette  donation  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Pour  commencer  cet  apanage,  ••• 

Jean  de  Bretagne  fils  aîné  d’A  rtur  > affigna  le  2 3 . Octobre  de  l’an  1 3 1 1 . à la  Du-  An.  iju. 

cheffe  ôc  à fes  enfans  trois  mille  livres  de  rente  fur  tout  ce  que  le  Duc  avoit  dans 

le  Perche,  le  Maine  & la  Normandie. 

Le  Comte  de  Richemont  contribua  beaucoup  à cet  arrangement  par  la  ceflion  Jean  de  Breta- 
Volontaire,  qu’il  fit  au  Duc  fon  frere  de  la  terre  de  Richemont  & des  autres  biens  n^omtîfiXicfoâ 
qu’il  avoit  acquis  par  fes  fervices  en  Angleterre  & en  Ecoffe.  Il  ne  paroîtpas  que  £ °e.  U uc  °n 
Pierre  de  Bretagne  fon  frere  ait  pris  aucune  part  à l’établiffement  de  fes  neveux.  MttJttnt.  u.  1. 
On  veut  même  qu’après  avoir  diffipé  tout  fon  bien , il  ait  fait  affigner  le  Duc  de- 
vant  le  Roi  pour  lui  donner  un  partage  , & que  le  Duc  lui  ait  cédé  la  Seigneu-  Bnt.i.  i.th.ji.' 
rie  d’Avefnes  avec  quatre  mille  cinq  cents  livres  de  rente  viagère.  Mais  ceux  ^laifon  dt  F*'<*wr* 
qui  ont  avancé  ces  faits  , n’ont  pas  fait  attention , que  Marie  d Avefnes  fille  uni-  ttm.  e% 
que  de  Gautier  Seigneur  d’Avefnes  ôc  de  Marguerite  Comteffe  de  Blois  , avoit  t*i- 
porté  vers  l’an  1220.  les  Seigneuries  de  Blois  & d’Avefnes  à Hugues  de  Châ- 
tillon  Comte  de  Saint  Pol  fon  mari  ; que  ces  deux  terres  étoient  échues  en  par- 
tage à Gui  de  Châtillon  leur  fils  puîné  ; que  la  poflérité  de  Gui  ayant  été  éteinte 
l’an  1 3^7.  la  terre  d’Avefnes  étoit  paffée  a Jean  de  Châtillon  , dit  de  Bfetagne , 

Comte  de  Penthiévre  , fils  aîné  de  Charles  de  Blois  ; & par  conféquent  qu’elle 
n’avoit  jamais  appartenue  aux  Ducs  de  Bretagne.  Le  partage  dont  il  eftqueftion, 
eft  donc  un  fait  fuppofé.  Pierre  de  Bretagne  mourut  à Paris  l’an  1312.  d’un  coup 
de  pied  de  Cheval , ôc  fut  inhumé  dans  i'Eglife  des  Cordeliers. 

Le  Duc , après  avoir  arrangé  fes  affaires  domeftiques  , fit  un  teftament , qui  An  ijisT 
h’eft  point  parvenu  jufqu’à  nous.  Tous  ce  que  nous  en  fçavons,  c’eft  qu’il  laiffa  Teftament  du 
deux  cents  livres  de  rente  pour  la  fondation  de  l’Aumônerie  du  Rofet.  Ses  Exé-  Duc,  fa  mort  8e 
cuteurs  teftamentaires  furent  Jean  le  Parifi  Evêque  de  Vannes,  Amauri  de  Craon  , obfeques. 
Thibaud  de  Rochefort,  ôc  Geoffroi  d’Anaft,  Chevaliers  , le  Doyen  de  I’Eglife  ctLii*"*  **  *’ 
d’Angers,  Aubri  de  Baudement  Chanoine  du  Mans  , ôc  les  Gardiens  de  Nantes  cba-  J*  Nan.*m. 
Ôc  de  Vannes.  Il  mourut  au  Château  de  lifte  près  de  la  Roche-Bernard  le  27.  u 8*. 

Août  de  l’an  1312.  Ses  entrailles  furent  enterrées  aux  Cordeliers  de  Vannes,  ôc  chrtn . ilff.ttch 
fon  corps  aux  Carmes  de  Ploermei.  Le  tombeau  qu’on  lui  dreffa , n’eft  point  dans 
cette  derniere  Eglife  ; mais  dans  la  première  , Ôc  fon  épitaphe  a jette  quelques 
Auteurs  dans  l’erreur.  Artur  avoit  époufé  en  premières  noces  Marie  de  Limoges, 
dont  il  eut  Jean  de  Bretagne , qui  lui  fuccéda  ; Gui  de  Bretagne  Comte  de  Pen- 
thiévre , ôc  Pierre  de  Bretagne  mort  fans  poflérité.  Il  prit  une  fécondé  alliance 
avec  Ioland  de  Dreux  , dont  il  eut  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Monfort  , qui 
difputa  le  Duché  à Charles  de  Blois  ; Jeanne  de  Bretagne  mariée  en  1323.  à 
Robert  de  Flandres  Seigneur  de  Caffel  ; Beatrix  de  Bretagne  , qui  époufa  l’an 
131p.  Gui  X.  du  nom , fire  de  Laval  ; Alix  de  Bretagne  femme  de  Bouchard  VL 
du  nom , Comte  de  Vendôme  ; Blanche  de  Bretagne  morte  en  bas  âge  ; ôc  Marie 
de  Bretagne  Religieufe  du  Prieuré  de  Poiffy. 
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JEAN  III. 
Duc  de  Bretagne 
prend  pofiellion 
du  Duché.  & en 
rend  hommage 
au  Roi 

J Ht  s de  B rtt.  t».  i. 
tel.  ii}7 • 1148- 

Veut  faire  dé- 
clarer nu!  le  ma- 
riage de  la  Du- 
cheffe  Ioland. 


An.  ijij. 


PR  ÉS  la  mort  d’Artur,  Jean  de  Bretagne  fon  fils  aîné 
prit  poffeffion  du  Duché  avec  les  cérémonies  ordinaires 
en  cas  pareil , & reçut  les  fermens  de  fidélités  de  lès 
principaux  Sujets.  Son  régné  fut  plus  long  que  celui  de 
fon  pere  , mais  il  renferme  peu  d’événemens  confidéra- 
blés.  Un  de  fes  premiers  feins  fut  d’aller  trouver  le  Roi 
pour  lui  rendre  hommage  des  terres , qu’il  tenoit  de  la 
Couronne  de  France.  Il  préfenta  enfuite  une  Requête 
au  Pape  , tendante  à faire  déclarer  clandeftin  le  fécond 
mariage  de  fon  pere , & les  enfans  qui  en  étoient  iffus, 
illégitimes.  Quelques  précautions  qu’eût  prifes  la  Ducheffe  Ioland  pour  affu- 
rer  l’état  de  fes  enfans  , elle  avoit  oublié  la  plus  effentielle , qui  étoit  d’obtenir 
une  difpenfe  du  Pape  pour  la  validité  de  fon  mariage  avec  Artur  , dont  elle 
étoit  parente  au  quatrième  degré.  Le  Pape  admit  la  Requête  du  Duc , & com- 
mit le  7.  Février  de  l’an  1313.  Robert  Evêque  de  Coutances  & Geoffroi  du 
Pleffis  Archidiacre  de  Vire  pour  examiner  cette  affaire.  Les  Comtes  de  Valois 
& de  Saint-Pol , craignant  les  fuites  de  cet  examen , négocièrent  un  accommode- 
ment , qui  porte  en  fubftance , i°.  Que  les  enfans  de  la  Ducheffe  Ioland  auront 
huit  mille  livres  de  rente  fur  les  terres  du  Perche , du  Maine  & de  Normandie  : 
20.  Que  la  Ducheffe  aura  fept  mille  liv.  de  rente  pour  fon  douaire,  fçavoir  qua- 
tre nulle  liv.  fur  le  tréfor  Ducal , ôc  trois  mille  livres  fur  les  terres  de  S.  Aubin 
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<àu  Cormier  & deGuerrande  : 30.  Qu'elle  aura  pour  fa  demeürê  lè  Château  ôtle  — -r — ; ■■-*■ 
parc  de  Saint- Aubin  : 4°.  Que  fes  enfans  auront  la  maifon  de  Sanciel  ôt  fes  ap-  *3 1 5* 
partenances , ainfi  que  le  feu  Duc  l’a  ordonné  : j°.  Que  fes  filles  auront  trente 
mille  livres  pour  leur  établiffement  : 6°.  Que  le  prifage  des  terres  exprimées  ' 
dans  ce  Traité  fera  fait  avant  le  1 j.  d’Août  par  Pierre  Bocher  , Jean  du  Ruf- 
Tîai , Guillaume  Rouffelet  & Colin  Giffart.  Ce  Traité  fut  ratifié  à PoifTy  au  mois 
d’ Avril  de  l’an  1313.  par  le  Roi  , qui  nomma  en  même  tems  la  Dueheffe  tutrice 
& curatrice  de  fes  enfans. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation  le  Pape  fit  publier  la  Croifade  dans  Croifade^a-. 
tout  le  monde  Chrétien.  Le  Roi , voulant  féconder  les  pieufes  intentions  du  b 
SaintPerç , convoqua  à Paris  tous  les  Grands  du  Royaume  pour  la  fête  de  la  Pen-  tram*  pag.  31S 
tecôte.  En  attendant  leur  arrivée  il  alla  à Amiens  pour  y ratifier  tous  les  Traités 
qu’il  avoit  faits  avec  Edouard  Roi  d’Angleterre.  Edouard  arriva  dans  cette  ville  t,  xo4| 

au  joiir  marqué  avec  la  Reine  Ifaüeau*  de  France  fon  époufe  ôt  beaucoup  dé 
Nobleffe  Angloife.  Tout  fe  paffa  avec  une  grande  fatisfaôion  de  part  ôt  d’au- 
tre. Les  deux  Rois  prirent  enfuite  la  route  de  Paris  pour  y célébrer  enfemble 
le  fête  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  cette  fête  le  Roi  Philippe  tint  fa  Cour  plé- 
nière , ôt  fit  Chevaliers  fes  trois  fils , Louis,  Philippe  ôt  Charles , Hugues  Duc 
de  Bourgogne , Gui  Comte  de  Blois  ôt  plufieurs  autres  Seigneurs.  Cette  céré- 
monie fut  foivie  d’un  magnifique  Tournois,  dans  lequel  les  Chevalière  François 
Ôt  Anglois  fe  diffinguerent.  Tout  cçla  n’étoit  que  le  prélude  de  ce  que  Philippe 
s’étoit  propofé  dans  cette  fête.  Le  Mercredy  d’après  il  reçut  la  Croix  des  mains 
du  Cardinal  Nicolas  de  Preauville,  & la  fit  prendre  à fes  trois  fils.  Le  Roi 4 
d’Angleterre  fe  croifa  auffi  avec  la  plupart  des  Seigneurs  Anglois , qui  l’accom- 
pagnoient.  En  confidération  de  cette  démarche  le  Pape  accorda  au  Roi  uné 
décime  fur  le  Clergé  pendant  fix  ans. 

. Le  Duc  de  Bretagne  ne  prit  point  la  Croix  ; mais  il  confentit  à la  levée  des  Décimes  levée! 
décimes  fur  toutes  les  Eglifes  de  fon  Duché.  Il  étoit  toujours  occupé  d’une  poufïa  Croifa- 
muldtude  d’affaires  domefliques , qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  part  à de. 
celles  du  dehors.  Les  Exécuteurs  teftamentaires  de  fon  pere  l’avoient  d’abord  JV' 

inquiété  fur  plufieurs  fommes  d’argent , qu’ils  avoient  reclamées  pour  fatisfaire 
aux  dernières  volontés  du  défunt.  Le  procès  qu’il  avoit  intenté  a la  Dueheffe 
ïoland  , n’étoit  pas  encoré  bien  affoupi , quoique  les  Comtes  de  Valois  ôt  de 
Saint-Pol  n’euffent  rien  négligé  pour  établir  entr’eux  une  bonne  paix.  Plufieurs 
particuliers  portoient  encore  leurs  caufes  au  Parlement  de  Paris,  nonobftant  les 
déclarations  données  tant  de  fois  par  les  Rois  de  France  fur  ce  fujet.  Enfin  , 

Gui  de  Bretagne  demandoit  avec  beaucoup  d’inftances  un  apanage  convena- 
ble à fa  naiffance  & aux  droits  qu’ils  avoit  fur  la  fucceflion  de  fes  perë  & merê. 

Le  Duc , pour  le  fatisfaire,  lui  céda  toutes  les  terres  qui  leur  étoient  échues  par  An.  1314. 
la  mort  de  Marie  de  Limoges  leur  mere , excepté  la  terre  de  Bourgogne  , £ la  Apanage  de  Gui 
charge  de  payer  annuellement  à la  Dueheffe  Ïoland  deux  mille  livres  pour  fa  de  Bretagne, 
dot.  Gui  accepta  ce  partage  , ôt  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur  fa  fuccef-  ùBret.\Jï[ 
fion  de  les  oncles  ôt  de  fes  frères.  Ce  Traité  fut  ratifie  par  lettres  du  Roi  don-  1x48. 
nées  à Paris  au  mois  de  Mars  de  l’an  1314. 

Les  mouvemens  furvenus  en  Flandres  furent  un  nouvel  embarras  pour  le  Roi 
ôt  pour  le  Duc  de  Bretagne.  Il  avoit  été  réglé  par  le  Traité  fait  au  camp  devant 
Lille  l’an  1304.  que  le  Comte  de  Flandres  remettroit  au  Roi  la  Flandre  Vallo- 
ne  , Ôt  lui  payerait  une  certaine  fomme  d’argent.  Le  Comte  prétendit  dans  la 
fuite  , qu’il  n’ avoit  point  cédé  la  F landre  Vallone  , mais  qu’il  l’avoit  feulement 
hypotéquée  jufqu’au  payement  de  la  fomme  qu’il  avoit  promife.  Cette  prétention 
donna  lieu  à plufieurs  négociations  ,‘qui  aboutirent  enfin  à une  Trêve  conclue 
par  les  foins  au  Cardinal  Goffelin  Légat  du  Pape.  Après  la  Trêve  les  Flamans  Gucrrê  de  Plana 
le  fouleverent  de  nouveau,  ôt  chafferent  de  Courtrai  le  Commandant  que  le  ir*s\.  . 

Roi  y avoit  mis.  Le  Roi  fit  marcher  contr’eux  une  armée  fous  les  ordres  de  *** 

Louis  Roi  de  Navarre  , de  Philippe  Comte  de  Poitiers  , de  Charles  Comte  de  aSmA  u 
iV alois  Ôt  de  Louis  Comte  d’Evreux.  Son  deffein  n’étoit  pas  de  forcer  le  Comte  "l%  ,lî 
dans  un  pays  , où  il  étoit  difficile  de  pénétrer  ; mais  de  l’intimider  ôc  de  le  por- 
ter à la  loumiffion.  Le  Comte  s’en  douta  bien , ôt  dès  qu’il  vit  les  troupes  ap- 
procher , il  fit  des  propofitions  , qui  forent  écoutées.  On  lui  accorda  une  partie 
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ijî  HISTO-IRE  DE  BRETAGNE, 

de  ce  qu’il  demandent,  & l’armée  revint  for  fès  pas  , parce  que  le  Roi  man- 
quoit  d’argent  pour  foutenir  les  frais  de  la  guerre.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  fut 
pas  de  ce  voyage;  mais  il  y avoit  envoyé  Henri  d’Avaugour  Comte  de  Goello 
ôc  Rolland  de  Dinand  -avec  un  corps  de  troupes» 

Dans  le  tems  que  l’armée  revendit  de  Flandres  , le  Roi  fut  attaqué  d’une 
maladie  de  langueur  > dont  il  mourut  à Fontainebleau  le  2p.  Novembre  1314. 
Louis  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  : mais  il  ne  fut  faeré  qu’au  mois  d’Août  de  l’an- 
née foivante , parce  qu’il  vouloit  être  couronné  avec  la  Prince  fie  Clemence  dé 
Hongrie  , qu’il  devoit  époufet  , & qui  n’étoit  pas  encore  arrivée  en  France. 
Dans  cet  intervalle  il  fit  beaucoup  de  changemens  dans  le  Miniftère  , ôc  fe  dif- 
pofa  à continuer  la  guerre  contre  les  Flamans  , en  cas  qu’il  ne  reftaffent  pas 
dans  leur  devoir.  Mais  les  finances  étant  épuifées  par  les  guerres  précédentes  , 
& les  impôts  que  l’on  avoit  mis  for  le  peuplé , ayant  caufé  des  foulevemens 
dans  plufieurs  Provinces  , il  fallut  trouver  d’autres  moyens  pour  avoir  de  l’ar- 
gent. Entre  divers  expédiens  qui  furent  propofés  au  Roi  •,  il  n’en  trouva  point 
de  meilleur,  que  d’offrir  à fes  Serfs  leur  aftranchiffement  pour  une  femme  d’ar- 
gent. Un  grand  nombre  de  Serfs  profitèrent  de  cette  conjon&ure  pour  fe  pro- 
curer la  liberté , ôc  obtinrent  des  lettres  de  manumiffion.  Cé  fut  par  le  même 
motif  d’avoir  de  l’argent,  que  Louis  Hutin  permit  aux  Juifs  de  s’établir  data 
fes  Etats , quoique  fon  pere  les  en  eût  chafles.  Avec  ces  fecours  il  affembla 
des  troupes  ôt  fit  les  préparatifs  de  fon  courqpnement» 

Pendant  ce  tems-la  le  Duc  de  Bretagne  affembla  trois  Parlémens  pour  main^ 
ténir  fes  droits  , ôt  pour  fe  mettre»  fons  doute,  en  état  de  fecourir  le  nouveau 
R.01.  Dans  celui  qu’il  tint  à Rennes  le  6.  Avril  de  l’ail  13  ij.  il  exigea  du  Cler- 
gé une  déclaration  fur  la  Régale  , qui  pouvoit  encore  être  conteftee  à la  Cour 
de  France.  Quelques  Abbés  avoient  tenté  de  fe  fouftraire  à la  Jurifdi&ion  des 
Ducs  fous  le  régné  de  Philippe  le  Bel , prétendant  que  leurs  Abbayes  étoienr 
fous  la  fauve-garde  des  Rois  de  France.  Philippe  n’ aVoit  feu  aucun  égard  à leur 
prétention,  ôt  s’étoit  fait  un  fcrupule  d’ufurper  le  bien  d’autrui.  Mais  il  étoit  à 
craindre , que  fes  fucceffeurs  n’euffent  pas  la  même  délicateffe  de  confciencfe  , 
ôc  ne  profitaffent  de  la  mauvaife  volonté  de  quelques  Chapitres  de  Bretagne  , 
pour  étendre  leur  Jurifdidion  dans  ce  Duché.  Le  Duc  voulant  prévenir  cet 
abus , obligea  les  neuf  Evêques  de  Bretagne  ôt  tous  les  Chapitres  à le  recon- 
noître  pour  leur  Souverain  Seigneur  , ôt  à déclarer  par  écrit  , que  la  garde  des 
Eglifes  de  Bretagne  appartenoit  aux  Ducs  privativement  à tout  autre;  qu’ils  dé- 
voient avoir  la  Régale  des  Evêchés  vacans  jufqu’à  ce  que  lés  nouveaux  Evê- 
ques leur  euffent  fait  ferment  dejfidélité  ; ôt  que  les  appels  des  Jurifdi&ions  tem- 
porelles du  Clergé  relevoient  au  Parlement  de  Bretagne , ôc  de  là  directement 
au  Pape.  Cette  déclaration  fut  rapportée  par  Rouxeau  Greffier  des  Etats  , & 
fcellée  du  fceau  du  Duc , qui  portoit  encore  un  écu  de  Dreux  avec  un  quartier 
d’hérmines.  Le  Duc  tint  encore  fon  Parlement  à Ploermel  ôc  à Kimperlé  l’an 
13  ij.  mais  les  dédiions  de  ces  affemblées  ne  font  pas  venues  jüfqu’à  nous. 

Le  Duc  ayant  réglé  les  affaires  de  fon  Duché,  emprunta  des  Exécuteurs  tefta- 
mentaires  de  fon  pere  une  fomme  d’argent  pour  les  frais  du  voyage , qu’il  alloit 
faire  en  France.  Il  prit  enfuitela  route  de  Reims,  où  le  Roifutfacréle  24.  Août. 
Avant  cette  cérémonie  le  Roi  avoit  pris  l’Oriflame  à S.  Denis , ôc  avoit  envoyé 
fes  troupes  en  Flandres.  Il  les  joignit  après  fon  couronnement , ôc  alla  camper 
près  de  Lille.  Les  Flamans  étoient  poftés  fur  les  bords  de  la  Lis , afin  d’en  dé- 
tendre le  paffage.  Le  Roi  fit  jetter  un  pont  fur  cette  rivière  ; mais  il  fut  aufli- 
tôt  brifé.  Les  pluies  continuelles  rompirent  les  chemins  , ôc  mirent  l’armée 
dans  l’impoffibilité  de  marcher.  Les  convois  furent  arrêtés  pour  la  même  rai- 
fon  , ôt  l’armée  fut  en  danger  de  périr  miférablement.  Dans  cette  extrémité  le 
Roi  affembla  fon  Confeil  de  guerre , dans  lequel  il  fut  réfolu  qu’on  s’en  retour- 
neroit.  On  fut  même  obligé  de  brûler  une  partie  des  gros  bagages , parce  qu’il 
n’étoit  pas  poffible  de  les  tranfporter. 

Après  une  fi  trifte  campagne , qui  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  fierté  des  Fla- 
mans , le  Roi  envoya  ordre  à tous  les  Grands  du  Royaume  de  fe  rendre  à Pa- 
ris , ou  d’y  envoyer  des  Députés  pour  affifter  à la  réformation  , qu’on  y devoit 
faire  des  monnoies.  Philippe  le  Bel  avoit  travaillé  à cette  réformation  quelque. 
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teins  avant  fa  mort , Ôc  avoit  même  publié  une  Ordonnancé  fur  lé  fait  des  mon- 
noies  au  mois  de  Juin  de  l’an  1315.  mais  fon  Ordonnance  n’avoit  pas  été  exé- 
cutée. Le  peuple  fe  plaignoit  de  la  foibleffe  ôt  de  l’altération  dé  plufieurs  mojj- 
noies.qui  avoient  cours  dans  le  Royaume,  ôc  qui  dérangeoient  le  commerce. 
Pour  fatisfaire  à leurs  juftes  plaintes  Louis  Hutin  étant  à Compiegne  le  1 1.  No- 
vembre de  l’an  13 15.  écrivit  à tous  les  Grands  du  Royaume , qui  avoient  droit 
de  battre  monnoie  , & leur  manda  de  fe  rendre  à Paris  pour  la  fête  de  S.  An- 
dré. Les  uns  y vinrent  effe&ivement , ôc  les  autres  ,y  envoyèrent  des  Députés. 
Suivant  le  Regiftre  des  monnoies  qui  avoient  cours  alors  , celles  de  Bretagne 
repréfentoient  d’un  côté  l’Echiqueté  de  Dreux  au  quartier  d’herrqines  avec  cette 
Légende  Johannes  Dux  , ôc  de  l’autre  côté  une  Croix  avec  la  Legende  Britan - 
nia.  La  valeur  des  deniers  de  Bretagne  fut  fixée  à dix-neuf  fols  fix  deniers  au 
marc  de  Paris , ôt  celle  des  mailles  à feize  fols  neuf  deniers  oboles.  Pour  l’al- 
loi , les  deniers  de  Bretagne  dévoient  être  de  trois  deniers  feize  grains  d’argent 
le  Roi,  ôc  les  mailles  de  trois  deniers. 

Si  cette  réformation  porta  quelque  préjudice  au  Duc  , il  en  fut  bien  dédom- 
magé par  la  donation  , que  lui  fit  le  Roi  au  mois  de  Mai  13 16.  de  la  ville  ôc  de 
la  Seigneurie  de  S.  James  de  Beuvron,  pour  être  incorporées  au  Duché  de  Bre- 
tagne. Le  Roi  mourut  le  7.  Juin  fuivant,  ôc  laiffa  la  Reine  Clémence  groffe  de 
fon  premier  enfant.  En  attendant  les  couches  de  cette  Princeffe  , la  Régence 
fut  déférée  à Philippe  Comte  de  Poitiers  frere  puîné  du  feu  Roi  , ôc  fon  fuc- 
cefiëur  préfomptir , en  cas  que  la  Reine  n’eût  qu’une  fille.  Elle  accoucha  au 
Louvre  le  ij.  Novembre  fuivant  d’un  garçon , qui  ne  vécut  que  cinq  jours. 
Cette  mort  affura  la  Couronne  à Philippe , qui  fut  facré  à Reims  avec  la  Reine 
Jeanne  fa  femme  le  Dimanche  d’apres  l’Epiphanie.  Le  Duc  de  Bourgogne 
n’affifta  point  à cette  cérémonie  , ôc  y forma  oppofition  , en  déclarant  qu’on  ne 
devoit  point  procéder  au  couronnement  de  Philippe , avant  que  d’avoir  exami- 
né les  droits  de  la  Princbffe  Jeanne  fille  unique  au  feu  Roi.  Le  Duc  de  Breta- 
gne ôc  quelques  autres  Seigneurs  s’abfenterent  auffi  de  la  cérémonie , foit  qu’ils 
fuffent  au  parti  du  Duc  de  Bourgogne  , ou  qu’ils  euffent  d’autres  vues.  Cette 
affaire  caula  beaucoup  d’inquiétudes  au  nouveau  Roi , ôc  l’obligea  à faire  gar- 
der toutes  les  portes  de  Reims  pendant  fon  couronnement.  Aufli-tôt  qu’il  fut  de 
retour  à Paris  il  convoqua  une  affemblée  pour  le  jour  de  la  Purification.  Un 
grand  nombre  de  Prélats  , de  Seigneurs  ôc  de  Bourgeois  de  Paris  fe  trouvèrent 
a l’affemblée  , entr’autrés  le  Cardinal  Pierre  d’Arrablai  , qui  avoit  été  Chan- 
celier de  France  fous  Philippe  le  Bel.  On  examina  tout  ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué jufqu’alors  pour  la  lucceffion  à la  Couronne  ; ôc  comme  on  ne  trouva 
point  de  femmes  dans  la  lifte  des  Souverains  de  France , on  les  déclara , par  un 
nouveau  decret  incapables  de  fuccéder  à la  Couronne.  Le  Sacre  de  Philippe  fut 
confirmé  par  l’affemblée  , ôc  applaudi  par  tous  les  Maîtres  de  l’Uni  verffté  de 
Paris  , qui  avoient  été  confultes  fur  le  même  fujet. 

Après  une  déclaration  fi  autentique , perfonne  n’ofa  plus  contefter  le  droit  de 
Philippe.  Le  Duc  de  Bretagne  s’excufa  de  ne  s’être  pas  trouvé  à fon  Sacre , ôc 
lui  fit  hommage  de  toutes  les  terres  , qu’il  tenoit  de  la  Couronne  de  France. 
Quelques-uns  prétendirent , que  la  Duchelfe  Ioland  devoit  auffi  faire  homma- 
ge du  douaire  qui  lui  avoit  été  affigné  : mais  le  Roi  la  difpenfa  de  cette  céré- 
monie , parce  que  le  Duc  avoit  garanti  tout  ce  qu’il  lui  avoit  donné  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  s’étoit  chargé  de  rendre  hommage  au  Roi  pour  la  Ducheffe  ôc  d’ac- 
quitter les  fervices  militaires  , qui  pouvoient  être  dûs  pour  les  terres  qu’il  lui 
avoit  données  pour  fon  douaire. 

Le  Duc  avoit  pris  de  femblables  engagemens  avec  la  Ducheffe  Ifabeau  de 
Caftille  fon  époule  , à qui  il  avoit  donné  par  a&e  paffé  à Vienne  au  mois  de 
Mars  de  l’an  1 3 1 3 . la  Vicomté  de  Limoges  pour  fon  douaire  ou  pour  fon  préfertt 
de  noces.  Mais  cette  doftation  avoit  été  faite  fous  le  bon  plaifir  de  Gui  çle  Breta- 
gne , qui , bien  loin  d’agréer  cette  démarche  , demanda  Limoges  pour  fon  apa- 
nage. Le  Duc  fut  très-mortifié  du  peu  de  complaifance  de  fon  frere  , ôc  de  la 
«éceffité  où  il  le  mettoit  de  manquer  à fa  parole.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
l’engager  à céder  fes  droits  fur  Limoges  à la  Ducheffe;  mais  il  ne  fut  point  écou- 
tés Gui  perfifta  dans  fa  réfolution , porta  fes  plaintes  au  Roi  Philippe  le  Bel , 
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& fut  aflez  heureux  pour  le  mettré  dans  fon  parti.  Le  Duc  , malgré  fes  engage- 
mens  avec  le  Roi  de  Caftille  > Fut  donc  contraint  d’accorder  Limoges  à fon  frere  : 
mais  à la  charge  qu’il  payeroit  deux  mille  livres  par  an  à la  Duchefle  Ioland 
pour  fa  dot-.  Gui  prit  pofîeflion  de  la  Vicomté  de  Limoges  ; en  recueillit  les 
fruits  pendant  trois  ans  ; ôc  fit  battre  monnoie  à Limoges , comme  avoient 
fait  fes  prédécefleurs-. 

Cependant  la  Duchèffe  Ifabeau  de  Caftille  , foit  de  concert  avec  fon  mari , 
foit  de  fon  propre  mouvement , fe  plaignit  hautement  de  ce  qu’on  lui  avoir 
manqué  de  parole  * ôc  du  tort  qu’on  lui  faifoit.  Le  Roi  de  Caftille  en  ayant  été 
ihformé , envoya  Gonzalez  Evêque  de  Bufgos  vers  le  Roi  Philippe  le  Long 
pour  le  prier  de  rendre  juftice  à fa  fœur.  Philippe  , du  confentement  des  par- 
ties intéreffées , chargea  les  Evêquès  de  Laon  ôc  de  Mande  de  travailler  a un 
accommodement.  Après  piufieurs  conférences  il  fut  réglé  par  les  Arbitres  , que 
Gui  de  Bretagne  renoncerait  à toutes  fes  prétentions  fur  Limoges  > qu’il  remet- 
trait fon  défiftement  par  écrit  entre  les  mains  de  l’Evêque  de  Burgos  ; qu’on  ne 
pourroit  exiger  de  lui  aucun  dédommagement  pour  les  fruits  qu’il  avoit  perçus  , 
& qu’on  lui  alignerait  huit  mille  livres  de  rente  en  Bretagne.  Tout  cela  fut 
exécuté  ôc  confirmé  par  Lettres  du  Roi  données  à Paris  au  mois  d’ Avril  1317. 
Pour  fatisfaire  au  dernier  article  du  traité  le  Duc  donna  à fon  frere  tout  ce  qu’il 
pofledoit  en  Penthiévre  , le  Comté  de  Guingamp  , les  Châtellenies  de  Mini- 
briac , de  Pontrieu  ôc  de  la  Rochederrienavec  les  falines  de  faint  Gildas  , à la 
charge  d’en  faire  hommage  aux  Dues  de  Bretagne  & de  payer  deux  mille  livres 
par  an  à la  Dtichelfe  Ioland , pendant  qu’elle  vivrait.  Le  Duc  fe  referva  fur  ce 
partage  le  Château  de  Jugon  avec  trois  cents  livres  de  rente  pour  l’entretien  de 
la  Place,  la  Jurifdi&ion  au  Comté  de  Guingamp,  la  garde  des  Eglifes , le  droit 
de  Bris  Ôc  tous  les  émolumens  de  l’Amirauté,  rar  cette  réferve  les  Eglifes  Ca- 
thédrales ôc  Iss  Abbayes  , qui  étoient  dans  l’apanage  de  Gui  de  Bretagne  , fo- 
rent fouftraites  à fa  Jurifdiction  , ôc  font  encore  aujourd’hui  exemptes  de  la  Ju- 
rifdi&ion  des  Ducs  de  Penthiévre. 

Ce  fut  dans  le  même  tems  que  Galeran  Nicolas , dit  de  la  Greve  > donna  lieu 
à la  fondation  d’un  nouveau  Collège  dans  la  ville  de  Paris.  Nicolas  étoit  origi-k 
naire  du  Diocèfe  de  Quimper  , Ôc  avoit  embraflè  dès  fa  jeuneffe  l’état  Ecclé- 
fiaftique.  L’amour  des  lettres  l’avoit  fixé  à Paris  , où  il  avoit  acquis  des  biens 
aflez  confidérables.  Pour  aider  les  pauvres  écoliets  de  fon  pays , qui  avoient  du 
goût  pour  les  fcienees  ôc  qui  n’étoient  pas  en  état  de  fe  foutenir  dans  i’Univer- 
ftté  , il  leur  légua  lé  tiers  de  fes  biens  par  fon  teftament  datté  dix  8.  Mai  13 17. 
Il  choifit  pour  fes  Exécuteurs  teftamentaires  Frere  Etienne  de  Leflives  Prieur 
des  Blancs-Manteaux  , Guillaume  d’Iginac  Aumônier  du  Roi  ôc  Guillaume  de 
Manci  Curé  de  Paire  au  Diocèfe  de  Troyes.  Après  fa  mort  fes  Exécuteurs  fui- 
virent  exa&ement  fes  intentions  : mais  tuant  du  pouvoir  qu’il  leur  avoit  donné 
d’interpréter  fes  difpofitions  , ils  employererit  le  tiers  deftiné  aux  pauvres  éco- 
liers de  Bretagne  , a fonder  cinq  bourfes  qui  feraient  conférées  par  l’Evêque  de 
Paris  à autant  de  Bretons  du  Diocèfe  de  Quimper  , qui  n’auroient  pas  vingt  li- 
vres Parifis  de  revenu.  Ces  Bourfiers  n’eurent  point  d’abord  de  maifon  fixe  ; 
mais  Jean  de  Guiftri  Chanoine  des  Eglifes  de  Paris , de  Nantes  ôc  de  Quimper 
leur  en  acheta  une  l’an  13  80.  dans  la  rue  du  Plâtre  , ôc  ajouta  quatre  nouveaux 
Bourfiers  aux  cinq  de  Galeran  Nicolas , qui  feraient  aufli  pris  du  même  Diocèfe. 
Il  leur  donna  quelques  fonds  de  terres , qu’il  avoit  acquis  dans  le  pays  de  Caux  * 
ôt  des  rentes  amorties , qu’il  polfédoit  tant  à Paris  qu’au  Comté  de  Dreux.  Com- 
me les  fonds  qu’il  avoit  laiflés , fe  trouvèrent  plus  que  fuffifans  pour  l’entretien 
des  quatre  Bourfiers,  fes  Exécuteurs  teftamentaires  employèrent  le  refte  à la 
fondation  d’un  dixiéme  Bourfier , aufli  du  Diocèfe  de  Quimper , dont  ils  donnè- 
rent la  nomination  à l’Evêque  de  Paris  , comme  il  avoit  celle  des  neuf  autres. 
Aimeri  Evêque  de  Paris  confirma  ce  nouvel  établiflement  par  fes  lettres  du 
30.  Juillet  1380.  ôc  la  Maifon,  où  ces  dix  Bourfiers  étoient  raffemblés , fut 
appellée  U Collège  de  Cornouaille. 

A l’exemple  deMaître  Galeran  de  la  Greve , Geoffroi  du  Pleflis  ôc  Guillaume 
de  Coetmohan  , fondèrent  aufli  des  Collèges  à Paris  , pour  quelques  pauvret 
eofans  de  Bretagne.  Le  premier  étoit  iflu  de  1g  Maifon  du,  Pleflis  - Balafon  ai* 
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Dî'ocèfe  de  S.  Mâlo , Ôc  avoir  été  élevé  d’une  maniéré  convenable  à lk  ftaiflancc.  - ^ 

Il  fut  d’abord  Archidiacre  de  Vire  en  l’Eglife  de  Coutances , & enfuite  Secre-  An.  t j n; 
taire  du  Roi  Philippe  le  Long;  Après  la  mort  de  ce  Prince  , il  fe  retira  dans  un  Hip.  i,  p*rii  t**i 
Hôtel  qu’il  avoit  au  haut  de  la  rue  S.  Jacques  > & qu’il  changea  en  un  Collé-  j p»*  371. 3m 
0e  fous  le  nom  de  S.  Martin  au  Mont-de-Paris.  Comme  il  avoit  de  grands  biensj 
il  en  donna  une  partie  à ce  Collège  pour  l’entretien  dé  quarante  Bourfiers  ôc 
d’un  Grand  Maître;  Son  établiflement  fut  confirmé  par  le  Pape  Jean  XXII.  le 
30.  Juillet  del’an  13261  Pour  fatisfaire  à la  dévotion  qu’il  avoit  envers  S.  Mar- 
tin de  Tours  , il  fe  retira  enfuite  dans  l’Abbaye  de  Marmoutiers  , où  il  fitpro- 
feflion  dé  la  Régie  de  S.  Benoît  j à condition  qu’il  confervéroit  le  Gouverne- 
mènt  dé  fon  Collège , & qu’il  auroit  le  pouvoir  d’y  faire  tel  changement  qu’il 
jugeroit  néceflaire.  Il  mourut  dans  ce  Monaftére  l’an  1332.  plein  de  jours  ôc  de 
mérite.  Par  fon  T*eftament  datté  de  la  même  année  ôc  ratifie  par  fon  Abbé  > il 
confirme  la  fondation  du  Collège  du  Pleflis  dans  tous  fes  points , excepté  ceux 
âufquels  il  déroge  par  fes  dernières  difpofitions;  Les  diverfes  fondations  qu’il 
avoit  faites  depuis  fa  retraite  à Tours  , entr’autres  celle  du  Collège  de  Mar- 
moutiers , avoiènt  abforbé  une  partie  de  fes  revenus  ; c’eft  ce  qui  l’obligea  de-ré- 
duire  les  Bourfiers  du  Pleflis  au  nombre  dé  25.  dont  il  veut  que  fix  foient  pris 
du  Diocèfe  d’Evreux  , fix  de  celui  de  S.  Paul  de  Leon  , & fept  de  celui  de  S; 

Malo  > dont  il  étoit  originaire.  Il  veut  que  fes  plus  proches  parens,  fuppofé  qu’ils 
foient  propres  aux  études  > occupent  les  fept  Bourfes  de  S.  Malo , préférable- 
ment à tous  autres.  Il  donne  la  Collation  de  ces  dixmeuf  bourfes  à Guillaume 
Chantre  de  l’Eglife  d’Evreux , Alain  de  Baroth  & Raoul  Piquelier  pendant  leur 
vie  , & après  leur  mort  aux  Evêques  d’Evreux  ôc  de  S.  Malo.  Quant  aux  fix 
autres  Bourfiers , Geoffïoi  du  Pleflis  veut  qu’il  foient  ehoifis  dans  la  Métropole 
de  Tours.  Il  donne  la  Collation  de  leurs  bourfes  à l’Abbé  de  Marmoutiers  ôc  à 
Jfes  fuccéfleurs  > qu’il  charge  du  Gouvernement  de  fon  nouveau  Collège; 

C’eft  en  vertu  de  ce  Teftament , que  les  Abbés  de  Marmoùtiers  ont  gou- 
verné le  Collège  du  Pleflis  pendant  plus  de  trois  cents  ans  > ôc  qu’ils  ont  dreffé 
ou  approuvé  toüs  les  Statuts  de  cette  Maifon.  Ceux  qui  furent  faits  en  145’;. 

4c  publiés  en  14 66.  nous  apprennent , que  le  Collège  étoit  alors  compofé  de 
quatre  Sociétés , dont  la  première  étoit  celle  des  Provinces  ; les  trois  autre? 
étoient  des  Diocèfes  d’Evreux  , de  S;  Malo  & de  S.  Pol  de  Leon.  La  modi- 
cité des  revenus  réduits  à cent  cinquante  livres  tournois  , par  le  malheur  des 
tems  obligea  le  Grand  Vicaire  de  l’Abbé  de  Marmoutiers  à retrancher  trois 
Bourfiers  de  chaqüe  Société  pendant  trois  ans , afin  de  pouvoir  reparer  les  bâ- 
timens  & acquitter  les  dettes  du  Collège.  Noël  Mefleart  Souchantre  de  l’Eglife 
de  Poitiers  fonda  l’an  1 j 19.  feize  nouveaux  Bourfiers  au  Pleflis  , ôc  laifla  un 
fond  confidérable  pour  leur  entretien.  Nonobftant  cette  augmentation  de  biens 
le  Collège  fe  trouva  fi  dérangé  Pan  1621.  que  M.  de  Vendôme  Abbé  de  Mar- 
moutiers crut  devoir  réduire  les  bourfes  de  l’ancienne  fondation  à fix , & celle 
de  la  derniere  à quatre  pendant  fix  ans. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfqu’Amador  Jean-Baptifte  de  Vignerod 
Abbé  de  Marmoutiers  , donna  une  nouvelle  forme  au  Collège  du  Pleflis  > ôc 
Voici  quelle  en  fut  l’occafion.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  abattu  l’ancien 
Collège  de  Calvi  > pour  élever  en  fa  place  l’Eglife  de  la  Sorbonne.  N’ayant  pu 
fétablir  ce  Collège  avant  fa  mort , il  ordonna  par  fon  Teftament , qu’il  feroit 
pris  fur  les  biens  de  fa  fucceflion  de  quoi  bâtir  un  Collège , dans  l’efpace  qui  eft 
entre  la  rue  de  Sorbonne  ôc  celle  dès  Maflons.  Cette  ordonnancé  diminuant 
confidérablement  la  fucceflion  du  Cardinal  > fés  héritiers  ne  fe  preflerent  pas 
de  l’exécuter  , ôc  cherchèrent  divers  moyens  pour  s’exempter  d’une  fi  grande 
dépenfe.  L’Abbé  de  Vignerod  neveu  du  Cardinal  les  tira  d’embarras , en  leur 
propofant  de  donner  le  Collège  du  Pleflis  à la  Sorbonne  , s’ils  vouloient  en  re- 
parer les  bâtimens  qui  menaçoient  ruine.  L’expédient  parut  merveilleux , ôc  fut 
propofé  auffkôt  à Meflieurs  de  Sorbonne.  Ces  derniers  avoient  trop  d’obliga-* 
don  au  Cardinal  de  Richelieu , pour  défobliger  fes  héritiers  dans  cette  occa- 
fion.  La  crainte  de  paflef  pouf  des  ingrats  , ôc  le  defir  de  finir  une  affaire  qui 
pouvoit  encore  durer  long-tems  , les  portèrent  à facrifier  une  partie  de  leurs  in- 
térêts f ôc  à accepter  la  propofition  qu’on  leur  faifoit.  On  drefla  donc  un  procès 
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verbal  des  réparations  à faire  dans  le  Collège  du  Pleflis  , ôc  les  Experts  en  fixè- 
rent le  prix  à la  Tomme  de  80700.  livres.  Les  héritiers  du  Cardinal  s’obligèrent 
à payer  cette  fomme  , & tout  ce  qui  pouvoit  être  dû  d’ailleurs  à la  Sorbonne. 

Toutes  les  parties  étant  d’accord  , l1  Abbé  de  Vignerod  donna  ôc  délaiffa  par 
a£te  palfé  à Ruel  le  3.  jour  de  Juin  l’an  1 646.  le  Collège  du  Pleflis  & fes  aé- 

Î>endances  à Meflieurs  de  Sorbonne  , à la  charge  néanmoins , i°.  De  reparer 
es  Bâtimens  fuivant  le  devis  qui  en  avoit  été  fait , & de  les  entretenir  à l’ave- 
nir ; 20.  D’y  faire  refleurir  l’exercice  des  Belles-Lettres  , de  la  Philofophie  ôc 
de  la  Théologie  morale  ; 30  D’y  entretenir  le  nombre  des  Bourfters  établis  par 
les  Fondateurs  ; 40.  De  faire  célébrer  dans  la  Chapelle  du  Collège , le  Service 
Divin  les  Fêtes  ôc  Dimanches  , les  Anniverfaires  pour  les  Fondateurs  ôc  Bien- 
faiteurs, ôc  une  Meffe  baffe  chaque  jour  par  l’un  des  Grands  Bourfters  ; ,j°.  De 
commettre  deux  Dodeurs  ou  Bacheliers  de  la  Société  de  Sorbonne  , l’un  pour 
la  direction  du  Collège  , ôc  l’autre  pour  l’adminiftraticn  du  Temporel , dont  il 
rendra  compte  à la  fin  de  chaque  année  en  préfence  de  quatre  Députés  de  Sor- 
bonne , du  Principal  du  Collège  ôc  des  quatre  plus  anciens  Bourfters.  Tout 
cela  fut  confirmé  par  Lettres  Patentes  du  Roi  Louis  XIV.  données  à Paris  au 
mois  d’O&obre  de  la  même  année  1646.  ôc  enregiftrées  au  Parlement  le  7.  Sep- 
tembre 1^47.  malgré  l’oppofition  formée  par  les  Bourfiers. 

Guillaume  de  Coetmohan , comtemporain  de  Geoffroi  du  Pleflis,  étoit  ori- 

g'naire  delaParoiffe  deS.  Gilles  de  Pommerit-Vicomte  au  Diocèfe  de  T reguier, 
rand  Chantre  de  la  même  Eglife,  Do&eur  Régent  en  Droit  de  la  Faculté  de 
Paris  , Avocat  en  Cour  d’Eglue , ôc  Prieur  de  Houdan.  Il  fonda  aufli  un  Col- 
lège à Paris  pour  huit  écoliers  de  fa  famille  , ou  fi  elle  n’ avoit  point  d’enfans 
qui  vouluffent  étudier  , pour  huit  Ecoliers  du  Diocèfe  de  Treguier.  Il  leur  lé- 
gua par  fon  Teftament  une  de  fes  maifons  au  choix  de  fes  Exécuteurs  , qui  fu- 
rent Pierre  Evêque  de  Treguier  , Even  de  Querebert  Archidiacre  de  Leon  , 
Guillaume  Riou  Archidiacre  de  'jreguier,  le  Dire&eur  de  l’Hôtel-Dieu,  Pierre 
ôc  Guillaume  de  Coetmohan  , fes  neveux.  Il  donna  le  gouvernement  de  cette 
Maifon  Ôc  l’inftitution  des  Bourfiers  à Guillaume  fon  neveu  , ôc  après  fa  mort  à 
tel  autre  de  la  famille  , que  fon  neveu  voudroit  nommer , ou  en  cas  qu’il  ne 
nommât  perfonne , au  plus  notable  Gradué  du  Diocèfe.  Bertrand  d’ Argentré 
met  cette  Fondation  en  131p.  mais  il  ne  donne  aucun  garant  de  ce  qu’il  avan- 
ce. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  le  Teftament  de  Guillaume  de  Coetn 
mohan  eft  datté  du  11.  Avril  132J.  . 

• Cettfe  Fondation  fut  augmentée  confidérablement  l’an  1412.  par  Olivier  Dro- 
niou,  Prêtre  originaire  de  Treguier,  ôc  Do&eur  Régent  en  Droit  à Paris.  Chrif- 
tien  de  Hauterive  Evêque  de  Treguier , augmenta  encore  les  biens  de  ce  Col- 
lège l’an  141 6.  mais  cette  augmentation  de  revenu  ne  fubftfte  plus.  Laurens  de 
Kergroadez  Patron  du  Collège  de  Leon  , que  l’on  croit  avoir  été  fondé  par 
Even  de  Kerebert , l’un  des  Exécuteurs  Teftainentaires  de  Guillaume  de 
Coetmohan  , fit  unir  par  Arrêt  du  Parlement  de  l’an  1 J77.  les  Collèges  de  Tre- 
guier Ôc  de  Leon  ; les  Bourfiers  de  ce  dernier  avôient  mangé  leurs  fonds,  ôc  ven- 
du jufqu’aux  tuilles  , à la  charpente  ôc  aux  pierres  de  leur  maifon.  M.  de  Kei> 
groadez  fe  referva  feulement  pour  lui  ôc  pour  les  fucceffeurs  , la  nomination  de 
deux  Bourfes  ; ce  qui  fubfifte  encore.  L’an  idio.  le  Roi  Henri  IV.  voulant  en- 
richit l’Univerfité  de  Paris  d’un  nouveau  Collège , fit  eftimer  les  Collèges  de 
Treguier  ôc  de  Cambrai , ajfin  de  bâtir  en  leur  place  le  Collège  Royal.  Il  fut 
ftipulé  dans  le  contrat  paffé  le  28.  Juin  1610.  entre  les  Bourfiers  ôc  les  Com- 
miffaires  du  Roi , que  les  Bourfiers  de  Treguier  auroient  leur  logement  dans 
la  moitié  du  grand  corps  d’Hôtel , qui  devoit  être  entre  les  deux  ailes  du.  Col- 
lège Royal , ôc  qu’en  attendant  ils  prendraient  annuellement  400.  livres  au 
thrëfot  des  Bâtimens.  Mais  on  n’a  bâti  qu’une  aile  du  Collège  Royal  , ôc  les 
Bourfiers  de  Treguier  depuis  l’an  1610.  jufqu’à  préfent  font  fans  Collège.  11$ 
font  au  nombre  de  fept , y compris  le  Principal.  M.  l’Evêque  de  Treguier  ô< 
M.  le  Préfident  éte  Robien , nomment  alternativement  aux  places  vacantes  de-? 

£uis  l’Arrêt  contradictoire  rendu  au -Parlement  de  Paris  le  5. 'Septembre  ^684. 
■es  deux  Bourfiers1  de  Leon  font  nommés  par.M.  le  Marquis  de  Kergroadez, 
Tandis  que  G&leran  Nicolas  , Geoffroi  du  Pleflis  ôc  Guillaume  de  Coet-  , 
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mohan  confacroiént  une  partie  de  leurs  biens  pour  l’éducation  de  la  jeuneffe  > 
ôc  pour  former  de  bons  fujets  à l’Etat , les  Négocians  Anglois  & Bretons  fe 
brouillèrent  enfemble  , fans  qu’on  en  fçache  le  fujet , & fe  firent  une  cruelle 
guerre  fur  mer.  Le  Roi  d’Angleterre  ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit  , défendit 
a fes  fujets  d’attaquer  les  Vaifleaux  de  Bretagne , ôc  écrivit  au  Duc  le  20.  Juil- 
let 1318.  pour  le  prier  de  faire  une  pareille  délenfe  à fes  fujets.  Il  fit  même  of- 
fre de  reparer  tous  les  dommages  , que  les  Anglois  avoient  faits  aux  Bretons  , 
ôc  de  rendre  bonne  juftice  à ceux  qui  fe  plaindroient  de  fes  fujets.  Le  Duc  entra 
dans  les  vues  pacifiques  du  Roi , & l’on  convint  d’une  Trêve  de  deux  ans  en- 
tre les  Négocians  des  deux  Nations.  Sur  la  fin  de  la  Trêve  , le  Roi  propofa  un 
accommodement  qui  ne  fut  pas  accepté  par  les  Parties  intereffées.  Pour  les  em- 
pêcher de  recommencer  les  a&es  d’hoftiiités  , on  prolongea  la  Trêve  jufqu’au 
1.  Novembre  de  l’an  13  22. Pendant  ce  tems  le  Roi  affembla  tous  les  Négocians* 
d’abord  à ’Weftminfter  & enfuite  à Bourdeaux  , pour  s’inftruire  à fond  de  leurs 
différends.  N’ayant  pû  les  reconcilier , il  prit  le  parti  de  prolonger  encore 
la  Trêve  , jufqu’à  ce  qu’on  trouvât  les  moyens  de  faire  une  bonne  paix  entre 
eux. 

Une  affaire  plus  férieufe  occupoit  alors  le  Roi  Edouard , ôc  demandoit  toute 
fon  attention.  La  publication  de  quelques  Edits  , fans  la  participation  du  Parle- 
ment , avoit  foulevé  la  meilleure  partie  des  Barons  contre  lui.  Pour  punir  les 
rébelles  il  ravagea  leurs  terres , prit  plufieurs  Châteaux , ôc  fit  un  grand  nombre 
de  prifonniers  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Les  Barons  s’affemblerent  fous  la  con- 
duite de  Thomas  Comte  de  Lancaftre  , & livrèrent  bataille  au  Roi  près  le  Pont 
de  Bruthon  ; mais  ils  furent  entièrement  défaits  & contraints  de  prendre  la  fuite. 
Le  Comte  de  Lancaftre , paffant  à Bourbrique  , fut  arrêté  par  André  de  Karlo 
Capitaine  du  Château  de  Kerliel , ôc  refta  prifonnier  avec  plufieurs  Seigneurs  * 
qui  l’accompagnoient.  Le  Roi  condamna  le  Comte  à perdre  la  tête  à Ponfred,  ôc 
fit  fubir  divers  fupplices  aux  autres  prifonniers.  j\près  cette  fanglante  tragédie  * 
Edouard  donna  a André  de  Karle  le  Château  ôc  la  Seigneurie  de  Kerliel  en  re- 
connoiffance  du  fervice  qu’il  lui  avoit  rendu.  Mais  André  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  l’Angleterre , après  ce  qui  s’étoit  paffé , fe  retira  auprès  de  Robert 
de  Brus  Roi  d’Ecoffe. 

Edouard  ne  tarda  pas  à le  fuivre  dans  ce  Royaume  , avec  une  puiffânte  ar- 
mée. Il  y fit  beaucoup  de  dégât  ; mais  il  trouva  par  tout  une  fi  grande  difette 
de  vivres , qu’il  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  Il  s’arrêta  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Blanche-More , où  il  y avoit  une  Abbaye , nommée  Biland.  Le  Comte 
de  Richemont  s’y  logea  avec  une  partie  de  l’armée  ; le  Roi  ôc  la  Reine  allèrent 
camper  un  peu  plus  loin  avec  le  refte  des  troupes.  Les  Ecoffois  étant  à quarante 
mille  de  cet  endroit , le  Roi  crut  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  , ôc  permit  à 
l’Armée  de  fe  débander.  Les  Ennemis  avertis  par  André  de  Karle  de  l’état  où 
étoient  les  Anglois  , firent  une  fi  grande  diligence , que  dans  un  jour  ôc  une  nuit 
ils  traverferent  les  Forêts , ôc  fe  rendirent  près  de  l’Abbaye.  Le  Comte  de  Ri- 
chemont mangeoit  dans  ce  moment  avec  Henri  de  Sulli  Ambaffadeur  de  France, 
auprès  du  Roi  d’Angleterre.  Surpris  l’un  ôc  l’autre  tle  la  nouvelle  qu’on  leur  an- 
nonçoit , ils  gagnèrent  promptement  un  paffage , qui  conduifoit  à l’Abbaye , ôc 
le  feul  par  où  les  Ennemis  puffent  paffer.  Ils  fe  défehdirent  long-rems  dans  ce 
pofte , ôc  y tuèrent  un  grand  nombre  d’Ecoffois  ; mais  enfin  ils  furent  accablés 
par  la  multitude , ôc  contraints  de  fe  rendre.  Edouard  ayant  appris  cette  perte  , 
abandonna  fon  bagage  aux  Ennemis , ôc  prit  la  fuite  avec  la  Reine  fon  époufe. 
Robert  de  Brus  pour  fe  venger  des  dégâts.,  que  les  Anglois  avoient  faits  fur  fes 
terres , mit  tout  a feu  ôc  à fang  fur  les  frontières  de  l’ Angleterre  ôc  de  l’EcofTe. 
Edouard  revenu  de  fa  première  allarme , convoqua  un  Fadement  à Londres  , 
dans  lequel  il  demanda  un  fubfide  pour  payer  la  rançon  de  Jean  de  Bretagne 
Comte  de  Richemont.  Le  Pariement  lui  répondit,  que  ces  fortes  de  fubfides 
ne  s’accordoient  que  pour  la  rançon  du  Roi , de  la  Reine  Ôc  de  leur  fils  aîné. 
Edouard  n’ayant  pû  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit , chercha  d’autres  moyens  pour 
procurer  , la  liberté  au  Comte  de  Richemont.  Henri  de  Sulli  fut  élargi  fans 
aucune  rançon  à la  demande  du  Roi  de  France. 

» JL?  paix  que  le  Saint  Siège  avoit  négociée  avec  tant  de  foins  entre  la  France* 
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ôc  l’ Angleterre , ôc  qui  avoit  été  cimentée  par  un  double  mariage  , he  fut  pas  aüflî 
longue  qu’on  l’avoit  efperé.  Hugues  Seigneur  de  Montpezat  en  Agënois  donna 
occafion  à une  guerre  par  une  Fortereffe  qu’il  fit  conftruire  entre  les  Domaines 
de  France  fit  d’Angleterre»  Les  gens  du  Roi  Charles  prétendirent  , que  cette 
Fortereffe  étoit  dans  le  Domaine  de  France  ; Hugues  l'outint  qu’elle  étoit  dans 
celui  du  Roi  d’Angleterre.  Les  premiers  la  firent  adjuger  à leur  Prince  par 
Arrêt  du  Parlement,  ôc  y mirent  garnifon.  Hugues , aidé  par  Jean  de  Hauftede 
Sénéchal  de  Guyenne  pour  le  Roi  d’Angleterre , reprit  fa  Fortereffe , & fit  pa£> 
fer  au  fil  de  l’épée  toute  la  garnifon  Françoife.  Le  Roi  Charles  demanda  répa- 
ration de  cet  attentat  aux  Anglois , qui  ne  fe  prefférent  pas  de  le  fatisfaire , ôc 
cependant  fe  mirent  en  état  de  défenfe.  Après  avoir  attendu  inutilement  la 
fatisfa&ion  qui  lui  était  due , il  envoya  l’an  1 3 24.  te  Comte  de  Valois  en  Gafco» 
gne  avec  une  armée  capable  de  le  faire  refpe&er.  Le  Comte  fournit  bientôt 
toute  la  Gafcoghe,  excepté  Bourdeaux,  Bayonne  ôc  Saint  Sever- Cap.  Il  prit 
le  nouveau  Château  de  Montpezat,  qui  aVoit  donné  lieu  à la  guerre , ôc  le  rafa 
entièrement.  Le  Roi  d’Angleterre , étonné  de  la  rapidité  de  cette  conquête , 
écrivit;  T'  ’ " ¥ 11  ” ■ ’ r 1 * ' 
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ôc  de  la  trifte  fituation  où  fe  trouvoit  Edmond  fon  frere  amégé  dans  la  Réole. 
Il  le  prie  inftamment  de  le  fecourir  de  la  maniéré  qui  lui  paraîtra  la  plus  conve- 
nable tant  pour  l’honneur  de  la  Pairie  violé  dans  fa  perfonne  , que  pour  le 
maintient  de  l’union  qui  doit  régner  entre  de  bons  parens. 

Lorfqu’Edouard  écrivoit  cette  Lettre , il  ne  fqavoit  pas  encore , qu’Edmond 
Comte  de  Kent  avoit  remis  par  compofition  la  Réole  au  Comte  de  Valois,  ôc 
qu’il  avoit  conclu  une  Trêve  jufqu’à  la  fête  de  Pâques  de  l’an  132J.  Auflitôt 
qu’il  eut  appris  cette  facheufe  nouvelle,  il  convoqua  un  Parlement  à Londres, 
dans  lequel  il  fut  arrêté , qu’on  envoyeroit  les  Evêques  de  "Winton  ôc  de  Nor- 
wic  avec  le  Comte  de  Richemont  à Paris  pour  demander  la  paix.  Edouard  char- 

S:a  les  mêmes  Députés  de  régler  avec  le  Duc  de  Bretagne  les  différends,  qui 
vifoient  depuis  long-tems  les  Marchands  Bretons  ôc  Anglois.  Les  Ambaffa^ 
deurs  n’obtinrent  d’abord  qu’une  prolongation  de  Trêve,  dont  Edouard  ne  fut 
pas  content.  Ce  Prince  craignant,  que  les  Ambaffadeurs  n’euffent  pas  affez  de 
crédit  ôc  d’éloquence  pour  porter  la  Cour  de  France  à la  paix , fit  partir  la  Reine 
fon  époufe,  qui  arriva  heureufement  à Paris,  ôc  acheva  ce  que  les  Ambaffadeurs 
avoient  commencé.  La  paix  fut  donc  fignée  le  3 1 . de  Mai , à condition  que  le 
Roi  d’Angleterre  rendroit  hommage  de  la  partie  du  Duché  de  Guyenne  qu’il 
tenoit  ; ôc  le  Roi  de  France , en  confidération  de  la  Reine  fa  foeur , promit  de 
rendre  au  Roi  d’Angleterre  l’autre  partie  qu’il  avoit  faille. 

Ce  Traité  fini,  les  Ambaffadeurs  Anglois  renouvellérent  les  Trêves  avec  le 
Duc  de  Bretagne  tant  pour  l’entretien  du  commerce , que  pour  le  maintien 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  Mariniers  Bretons  ôc  Anglois.  Le  Comte  de 
Richemont  fut  pourvu  vers  le  même  tems  de  la  Lieutenance  Générale  du  Du- 
ché de  Guyenne  en  la  place  d’Edmond  Comte  de  Kent,  qui  étoit  allé  joindre 
la  Reine  à Paris  ; ôc  la  Sénéchauffée  du  même  Duché  fut  donnée  à Jean  de 
Hauftede  Chevalier  Anglois.  C eft  par  ce  dernier  que  le  Duc  de  Bretagne  fut 
maintenu  le  3.  Mars  de  l’an  1327.  dans  le  droit  de  délivrer  des  Brefs  ouPaffe- 
ports  aux  Mariniers  de  Guyenne  ôc  des  autres  contrées  qui  vouloient  s’exemp- 
ter de  ce  devoir.  Le  Duc  avoit  pour  cet  effet  un  Clerc  à Bourdeaux , qui  défi- 
vroit  les  Brefs  en  fon  nom  ôc  les  fcelloit  de  fon  fceau.  Le  Sénéchal  ordonna  , 
que  ce  Clerc  continuerait  fon  office  , le  mit  fous  la  fauvegarde  dû  Roi  d’An- 
gleterre, ôc  défendit  de  le  maltraiter  fous  peine  de  la  vie. 

Le  Roi  Charles  le  Bel  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  paix  qu’il  venoit  de  pro- 
curer à fes  fujets.  Il  mourut  au  Bois  de  Vincennes  le  1.  Février  de  l’an  1328. 
ôc  ne  laiffa  point  d’enfans  mâles.  Sa  fucceflion  paffa  à Philippe  de  Valois  fon 
coufin  germain  , qui  fut  facré  à Reims  le  27.  Mai  fuivant.  Philippe  fignala  d’a- 
bord fon  régne  par  le  Traité , qu’il  fit  avec  Jeanne  Comteffe  d’Evreux  pour  le 
Royaume  de  Navarre.  La  maniéré , dont  il  fe  conduifit  dans  cette  affaire,  donna, 
gne  grande  idée  de  fon  équité.  La  ptoteâion  qu’il  accorda  quelque  tems  après 
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à Louis  Conlite  de  Flandres , ne  lui  fit  pas  moïril  d’honneur.  Louis  àvoit  été  fort 
maltraité  par  fes  fujets  fous  le  régné  précédent , ôc  avoit  été  long-tems  tenu  èn 
prifon.  Il  devoit  fa  liberté  aux  menaces  réitérées  de  Charles  le  Bel  ôc  aux  cen- 
lùres  fulminées  par  ordre  du  Pape.  Les  troubles  recommencèrent  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel.  Louis , craignant  de  tomber  une  féconde  fois  entre  lès  mains 
des  rebelles , fe  réfugia  auprès  de  Philippe  de  Valois  j à qui  il  fit  hommage  dé 
fon  Comté  > & demanda  du  fecours.  Philippe  le  lui  promit , ôc  ne  tarda  pas  à 
exécuter  fa  promefle.  Auflitôt  que  la  cérémonie  de  ion  facre  fut  terminée , il 
invita  tous  les  Seigneurs  préfens  à le  fuivre  en  Flandres , & leur  donna  rendez* 
vous  à Arras  fur  la  fin  de  Juillet.  Plufieurs  Seigneurs  lé  fuivirent , entr’autres 
Philippe  Roi  de  Navarre,  les  DücS  de  Bretagne , de  Bourgogne  ôc  de  Lorrai- 
ne , les  Coirttes  d’Alençon , d’Evreux,  de  Bar  & de  Savoie.  Le  Duc  de  Breta- 
gne étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Chevaliers  portans  bannière  & 
de  quinze  compagnies  d’Ecuyers  Bretons.  Le  Roi  étant  arrivé  à Arras,  fit  la 
revue  de  fes  troupes , & prit  la  routé  de  Caflel,  où  les  Rebellés  étoient  affem- 
blés.  Il  fe  pofta  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Peenne , environ  à une  lieue  de 
Caflel.  La  veille  de  S.  Batthelemi  les  Fiamans  vinrent  reconnoître  le  camp  des 
François,  où  tout  étoit  fort  tranquille.  Ayant  remarqué  que  la  plupart  des  fol- 
dats  dormoient  à l’ombre  des  hayes , ils  faifirent  cette  occafion  pour  attaquer  le 
camp.  Zannec  qui  les  commandoit , donna  d’abord  dans  lé  Quartier  du  Roi  , 
qui  n’étoit  pas  mieux  gardé  que  les  autres.  Heureufement  Robèrt  de  Caflel  , 
frere  du  Comte  de  Flandres , arriva  dans  ce  moment  d’une  courfe , qu’il  venoit 
de  faire  du  côté  de  Bruges.  Il  fit  tête  aux  ennemis  pendant  quelque  tems , ôc 
donna  lé  loifir  au  Roi  de  s’armer  ôc  de  raflfembler  fes  troupes.  La  bataille  com- 
mença avec  allez  de  confufion  de  part  ôc  d’autre  : mais  les  troupes  prirent  peu 
à peu  le  rang  qu’elles  dévoient  tenir.  On  chargea  plufieUrs  fois  les  ennemis 
fans  pouvoir  les  enfoncer,  parce  què  Zannec  avoit  eu  la  précaution  de  mettre 
des  riquiers  fur  le  front  ôc  fur  les  flancs  de  fon  armée.  Cependant  on  fit  quel- 
ques brèches  dans  ce  Corps , qui  paroiflbit  invincible , Ôc  dès  que  la  cavalerié 
eut  trouvé  paflage , elle  fit  un  grand  carnage  de  l’infanterie  Flamaiidé.  Zannec 
& plus  de  douze  mille  des  fiens  demeurèrent  fut  la  place.  Le  Roi  perdit  peu 
d’hommes  dans  cette  journée,  mais  beaucoup  dé  chevaux.  Les  Ducfc  de  Bre- 
tagne ôc  de  Bourgogne , le  Comte  de  Bar  , Louis  dé  Savoie  ôc  Bouchard  dé 
Montmorenci , qui  avoient  été  bleffés  dans  le  combat , fe  firent  tranfborter  à 
S.  Orner , où  ils  filant  un  aflèz  long  féjour.  Après  cette  vi&oire  les  Fiamans 
ne  firent  plus  aucune  réfiftancé , ôc  fhbirent  la  loi , qué  lé  Roi  leur  impofa. 

Dès  que  le  Dde  de  Bretagne  fut  rétabli  de  fa  bleflure , il  fe  rendit  à Paris  , 
où  le  Roi  lui  témoigna  beaucoup  dé  réconnoiflance  des  fervices  , qu’il  lui 
avoit  rendùs  èn  Flandres.  Le  Duc  lui  répondit , qu’il  avoit  agi  en  boh  patent  ôc 
fans  aucune  vûe  d’intérêt»  Mais  comme  ce  n’ étoit  pas  le  premier  Voyage  , que 
lesDücs  faifoient  à leurs  frais , ôc  qu’il  étoit  à craindre  > que  lés  Rois  dé  France 
ne  tiraflènt  ces  démarches  à conféquence , le  Duc  pria  Philippe  de  vouloir  biert 
s’expliquer  ftir'ce  fujet»  Philippe  lui  fit  expédier  une  Lettre  le  3.  Novembre, 
dans  laquelle  il  déclare  qüé  céft  par  pure  courtoijie  & libéralité  > que  les  Ducs 
de  Bretagne  ont  fuivi  les  Rois  èn  Flandres , ôc  que  des  fervices  fi  utiles  ne  peu- 
vent être  un  titre  au*  Rois  de  France  pour  exiger  rien  des  Ducs  de  Bretagné 
au-delà  de  ce  qu’ils  doivent. 

Mais  quelque  confidérable  què  fut  lè  férvice  que  le  Duc  venoit  dé  rendre  au 
Roi,  fa  médiation  fut  inutile  à Robért  d’Artois , qui  demaiidoit  l’inveftiture  dé 
ce  Comté  > comme  d’un  bien  qui  lui  appartenoit  légitimement.  Robert  étoit  fils 
de  Philippe  d’Artois  Seigneur  de  Conchès  ôc  de  Blanche  de  Bretagne.  Philippe 
étoit  mort  lè  1 1.  Septembre  1298.  des  bleflùres , qu’il  avoit  reçues, à la  bataille 
de  Fûmes , ôc  àvoit  laifTé  cinq  ênfans  en  bas  âgé»  Mahaud  fa  fœut  unique  avoit 
époufé  Othon  IV.  du  nom  Comte  de  Bourgogne.  Leur  pere  Robert  II.  Comte 
d’Artois  fut  tué  à la  bataille  de  Courtrai  le  1 1.  Juillet  de  l’an  1302.  Après  fon 
décès  Mahaud  plaida  contre  Robert  fon  neveu,  qui  prétendoit  avoir  lé  Comté 
d’Artois  par  droit  de  repréfentation.  Philippe  le  Bel  l’adjugea  à Mahaud , com- 
me héritière  dire&e  de  fon  pere , ôo  débouta  l’an  1309.  Robert  de  fes  prêtent 
dons.  Ce  Jugement  fut  confirmé  par  une  Sentence  arbitrale  rendue  au  mois 
de  Mai  13184  * 
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Cependant  Philippe  le  Bel  , voulant  dédommager  Robert  de  la  perte  qu’il 
faifoit , lui  donna  le  Comté  de  Beaumont  le  Roger , qui  fut  érigé  en  Pairie  par 
Philippe  de  Valois  au  mois  de  Janvier  132p.  Robert  ayant  époufé  Jeanne  fœur 
du  Roi  Philippe  de  Valois,  fe  flatta  que  ce  Prince  lui  aideroit  à recouvrer  le 
Comté  d’Artois , dont  il  fe  croyoit  injuftement  dépouillé.  Il  mit  dans  fes  inté- 
rêts le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  d’Alençon  fit  plufieurs  autres  Seigneurs  de 
fes  parens , qui  demandèrent  que  l’affaire  de  Robert  fut  revûe.  Philippe  y cOh- 
fentit , 6c  nomma  le  7.  Juin  132p.  des  Commiflaires  pour  entendre  les  témoins  , 
que  Robert  vouloit  produire.  Après  la  dépofition  de  jj.  témoins  Robert  fit 
ajourner  Mahaud  fa  tante  : mais  elle  mourut  le  27.  d’Oètobre  fuivant.  Jeanne 
d’Artois  veuve  du  Roi  Philippe  le  Long  fit  héritière  de  fa  mere  Mahaud 
obtint  la  provifion  du  Comté  d’Artois  le  28.  Décembre  de  la  même  année* 
Cette  Reine  étant  morte  un  mois  après,  Jeanne  de  France  fa  fille  aînée , mariée 
à Eudes  IV.  du  nom  Duc  de  Bourgogne,  fe  déclara  héritière  de  fa  mere,  ob- 
tint  l’inveftiture  du  Comté  d’Artois  , & en  fit  hommage  au  Roi  le  3 o.  Août 
1330.  Elle  fit  enfuite  affigner  Robert  pour  lui  demander  raifon  de  fes  préten- 
tions. Robert  produifit  quatre  Pièces , contre  lefquelles  le  Duc  & la  Duchef- 
fe  de  Bourgogne  s’infcïivirent  en  faux.  Le  myftère  d’iniquité  ayant  été  décou- 
vert , Robert  fut  banni  du  Royaume , & tous  fes  biens  furent  confifqués  par 
Arrêt  du  ip.  Mars  1332.  Il  fe  retira  d’abord  en  Brabant , d’où  il  pafla  à la  Cour 
d’Angleterre.  Ce  fut  par  fon  confeil,  qu’Edouard  III.  difputa  la  Couronne  à 
Philippe  de  Valois,  ôc  qu’il  commença  cette  guerre,  qui  coûta  tant  de  fang  à 
la  France  ôc  à l’Angleterre. 

Pendant  que  le  Duc  fuivoit  le  Roi  en  Flandres , il  eut  la  douleur  de  perdre 
la  Ducheffe  fon  époufe.  Cette  Princefle  mourut  le  24.  Juillet  1328.  & fut  in- 
humée dans  l’Abbaye  de  Prières.  Le  Duc  n’ayant  eu  d’elle  aucun  enfant  Ôc 
voùlant  affurer  fa  fucceflion  , penfa  à une  troifiéme  alliance.  Il  la  contraâa 
avec  Jeanne  fille  unique  d’Edouard  Comte  de  Savoie  fit  de  Blanche  de  Bour- 
gogne , fœur  de  Jeanne  Reine  de  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte 
de  Blois  fe  rendirent  cautions  des  articles  arrêtés  pour  ce  mariage.  Jean  III* 
affigna  à la  Princeffe  de  Savoie  la  Vicomté  de  Limoges  pour  fon  douaire , en 
cas  qu’elle  lui  furvêcût.  La  cérémonie  de  leurs  époufaiues  fut  faite  dans  l’E- 
glife  de  N.  D.  de  Chartres  le  21.  Mars  132p.  Ce  fut  vers  le  même  tems  fie 
dans  le  même  lieu , que  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Monfort  époufa  Jeanne 
de  Flandres , fille  de  Louis  Comte  de  Nevers  & de  Jeanne  Comteffe  de  Rethel. 
Jeanne  eut  pour  fa  dot  trois  mille  livres  de  rente  fur  le  CÎomté  de  Nevers  fie 
deux  mille  fur  celui  de  Rethel.  Cette  dot  étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon 
des  belles  qualités , dont  cette  Princefle  étoit  ornée , fit  qui  l’a  font  regarder 
comme  une  des  plus  illuftres  fit  des  plus  extraordinaires  femmes  de  fon  fiécle* 

Après  ces  deux  cérémonies  le  Roi  penfa  à terminer  les  différends,  qui  divi- 
foient  depuis  long-tems  le  Clergé  fit  la  Nobleffe.  Les  Eccléfiafliques  fous  pré- 
texte de  spiritualité  s’étoient  emparés  de  toutes  les  caufes,  qui  concemoient  la 
prédation  du  ferment,  l’immunité  de  l’Eglife,  les  mariages  fit  les  excommuni- 
cations. Pierre  .Mauclerc  en  fon  tems  avoit  foulevé  tous  les  Grands  du  Royau- 
me contr’eüx , fit  avoit  engagé  le  Roi  S.  Louis  à modérer  leurs  entrepnfes. 
Depuis  les  différends  de  Bomface  VIII.  fit  de  Philippe  le  Bel  on  avoit  encore 
reflerré  leur  Jurifdiûion  fit  on  les  inquiétoit  fur  plusieurs  chofes.  Le  Roi,  qui 
recevôit  des  plaintes  de  part  fit  d’autre , convoqua  le  1.  Septembre  tous  les  Pré- 
lats fit  les  Barons  du  Royaume  pour  affifter  au  réglement  qu’il  fe  propofoit  de 
faire  fur  les  bornes  de  l’une  fit  de  l’autre  Jurifdiûion.  L’aflemblée  fut  ouverte 
le  ij.  Décembre  j Raoul  de  la  Flèche  Evêque  de  S.  Brieu  s’y  trouva  avec  plu- 
fieurs autres  Prélats.  Pierre  de  Cugnieres  Procureur  Général  du  Parlement 
porta  la  parole  pour  le  Roi,  fit  prit  pour  texte  de  fon  difeours  ces  paroles  : 
Rendez  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar.  Il  conclut  fon  plaidoyé  en  dilant,  que 
le  fpirituel  appartient  aux  Evêques , fit  le  temporel  au  Roi  fit  à fes  Barons.  Huit 
jours  après  Bertrand  Evêque  d’Autun  fit  Pierre  Roger  Elû  de  Sens  parlèrent 
pour  foutenir.  les  intérêts  du  Clergé.  Dans  les  féances  fuivantes  les  Prélats  fup- 
pliérent  le  Roi  de  conferyer  leurs  droits,  ôc  offrirent  de  corriger  les  abus,  s’il 
y en  avoit.  Le 
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Le  Roi  termina  cette  grande  affaire  par  un  Réglement  qui  porte  en  fubftance 
I.  que  fi  le  Vaffal  viole  le  ferment  qu’il  a fait  à fon  Seigneur,  il  fera  puni  de  fa 
félonie  par  les  Juges  du  Seigneur,  & recevra  de  l’Eglife  la  pénitence,  que  les 
faints  Canons  impofent  aux  parjures.  IL  Que  les  Juges  Eccléfiaftiques  pourront 
connoître  du  douaire  des  Veuves,  qui  auront  recours  à eux.  III.  Que  les  Clercs 
qui  auront  commis  des  crimes  dignes  de  mort  ou  de  mutilation , feront  dégra- 
dés parles  Evêques,  fans  que  les  Evêques  foient  obligés  de  les  livrer  au  bras 
féculier , ôc  qu’ils  pourront  enfuite  être  arrêtés  hors  des  Eglifes  6c  des  Cimetiè- 
res. IV.  Que  les  Dixmes  feront  payées  fuivant  les  ufages  de  chaque  liem 
rV.  Qu’aucun  roturier  ne  pourra  donner  la  moitié  de  fa  terre  à fon  fils  Clerc  * 
s’il  a d’autres  enfans  ; que  les  terres  dont  le  Clerc  héritera  ou  qu’il  acquerra  4 
feront  fujettes  aux  charges  publiques  & retourneront  à fes  pafens  après  fa  mort  ; 
qu’il  fera  de  même  fujet  à la  taille , s’il  prête  à intérêt  ou  s’il  trafique.  VI.  Que 
les  Evêques  ne  pourront  défendre  de  prêter  à intérêts.  VII.  Qu’aucun  Clerc  né 
pourra  contraindre  un  Laïque  à plaider  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques  pour  un 
héritage,  dont  il  n’aura  pas  été  le  poffeffeur.  VIII.  Que  l’on  n’excommuniera 
point  ceux  qui  feront  commerce  le  Dimanche , même  avec  les  Juifs,  ni  ceux 
qui  s’occupent  ces  jours-là  à des  travaux  ferviles  ; mais  feulement  ceux  qui  les 
' y employent.  IX.  Que  l’Eglife  ne  donnera  point  refuge  à ceux  qui  s’échappent 
des  prifons  du  Roi.  X.  Qu’on  n’excommuniera  point  un  Seigneur  pour  les  ac- 
tions de  ceux  qui  lui  rendent  fervice , fans  lui  avoir  préalablement  fait  les  fomma- 
tions  & les  remontrances  convenables.  XI.  Que  l’on  gardera  la  même  conduite 
à l’égard  de  tous  ceux  que  l’on  voudra  excommunier.  XII.  Que  les  Juges  Ec- 
cléfiaftiques ne  feront  plus  prêter  ferment  aux  Parties , avant  que  de  plaider  ; 
ôc  que  les  Parties  s’en  tiendront  à leur  Jugement.  XIII.  Que  les  Eccléfiaftiques 
ne  fe  ferviront  point  de  l’excommunication  pour  contraindre  le  ferviteur  a au- 
trui à répondre  devant  eux. 

Cette  affaire  n’étoit  pas  encore  finie  , lorfque  le  Comte  de  Savoie  mourut. 
Ce  Prince  avoit  fuccédé  à fon  pere  Aîné  au  mois  d’O&obre  de  l’an  1323.  Il 
avoit  partagé  la  même  année  Aimon  fon  frere , & l’avoit  déclaré  fon  fucceffeur  , 
en  ca^  qu’ü  mourût  fans  enfans  mâles.  Nonobftant  cette  déclaration  le  Duc 
& la  Ducheffe  de  Bretagne  fe  portèrent  pour  héritiers  d’Edouard , & envoyè- 
rent des  Députés  vers  les  Etats  de  Savoie  pour  appuyer  leurs  prétentions!.  Ber- 
trand Archevêque  de  Tarentaife,  portant  la  parole  pour  les  Etats  > répondit  aux 
Députés  de  Bretagne,  que  les  filles  n’avoient  aucun  droit  au  Comté  de  Savoie) 
pendant  qu’il  y avoit  des  mâles , & qu’elles  étoient  dotées  fuivant  la  coutume 
du  pays.  Sur  cette  réponfe  la  Ducheffe  céda  le  2p.  Novembre  1329;  à fon 
oncle  Aimon  tous  les  droits , qu’elle  avoit  en  la  fucceffion  d’Edouard  fort  pere , 
pour  fix  mille  livres  de  rente  en  terres.  Cet  A&e  fut  paffé  au  Bois  de  Vincen- 
nes  en  préfence  du  Roi  Philippe  de  Valois,  ôc  accepté  le  2p.  Janvier  fuivant 
par  les  Ambaffadeurs  du  Comte  de  Savoie.  Mais  la  Ducheffe  ne  perfifta  pas 
long-tems  dans  ces  bonnes  difpofitions  : conduite  par  le  Duc  fon  mari  elle  fe 
ligua  dès  le  lendemain  avec  Guigues  Dauphin  de  Viennois  contre  Aimon  fon 
oncle.  Leur  T raité  porte , qu’ils  ne  feront  aucun  accommodement  l’un  fans  l’au- 
tre ; qu  ils  fuivront  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  les  avis  du  Comte  de  Fo- 
rez ôc  ceux  de  Guillaume  de  Rochefprt  Seigneur  d’Acerac  ; que  toutes  les  con- 
quêtes qu’ils  feront  en  Savoie , feront  partagées  entr  eux  , de  maniéré  que  ce 
qui  fera  de  la  fucceffion  d’Edouard , demeurera  à la  Ducheffe , 6c  ce  qui  doit 
appartenir  aux  Dauphins  de  Viennois  , fera  rendu  à'  Guigues  ; que  le  Dauphin 
fera  la  guerre  à fes  dépens  & avec  toutes  les  forces  de  fon  pays  ; & enfin  que  le 
Duc  ôc  la  Ducheffe  fourniront  feulement  quatre  mille  hommes  pendant  quatre 
mois , ôc  deux  mille  pour  le  refte  de  l’année. 

Aimori  ayant  été  informé  de  ce  Traité , en  fut  d’autant  plus  irrité , qu’il  don- 
noit  atteinte  à l’accord , qu’il  avoit  fait  avec  Guigues  par  l’entremife  ae  la  Rei- 
ne. Pour  foutenir  fes  droits  il  fit  des  préparatifs  de  guerre , qui  allarmérent  Gui- 
gues ôc  l’obligèrent  d’avoir  recours  à Philippe  de  Valois.  Philippe  députa  d’abord 
Guillaume  Flotte  ôc  Gui  de  Chevrieres  vers  le  Comte,  mais  fans  aucun  fruit. 
Il  députa  enfuite  l’Archidiacre  de  Lyon,  le  Sénéchal  de  Beaucaire  ôcle  Juge 
des  Appellations  de  Touloufe  polir  travailler  à un  accord  entre  le  Comte  &le 
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fant  le  fiége  du  Château  de  la  Perriere  , fut  bleffé  d’un  coup  de  flèche , dont  il 
mourut  le  2p.  Août.  Humbert  fon  frere  & fon  fucceffeur  étant  abfent,  le  Comte 
eut  la  modération  de  retirer  fes  troupes.  Ils  convinrent  le  22.  Mai  de  l’an 
1334.  d’une  Trêve , qui  fut  fuivie  quelques  jours  après  d’un  Traité  de  paix.  La 
Ducheffe  de  Bretagne  ne  fut  point  comprife  dans  ce  Traité , & perdit,  par  atta- 
chement pour  fon  mari , des  avantages  très-folides.  Cependant  elle  n’en  de- 
meura pas-là  : perfuadée  de  la  bonté  de  fes  droits  elle  les  céda  par  fon  Telia* 
ment  à Philippe  d’Orléans  Comte  de  Valois.  Elle  mourut  au  Bois  de  Vincen- 
nés  le  2p.  Juin  1334.  & fut  inhumée  à Dijon  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  , où 
l’on  voit  encore  fa  tombe  , mife  au  niveau  du  pavé , depuis  que  fa  figure  qui 
étoit  deffus , a été  brifée  par  la  chute  de  la  voûte  de  cette  Eglife.  Trois  ans  après 
le  Roi  céda  au  Comte  de  Savoie  tous  les  droits  que  fon  fils  avoit  fur  fa  terre  en 
vertu  du  Teftament  de  la  Ducheffe  , pour  deux  mille  livres  de  rente  dues  au 
Comte  fur  le  Tréfor  Royal , pour  le  Château  de  Vinceftre  près  Paris  ôc  pour  la 
terre  de  Château-Milli  en  Auxois. 

Ce  ne  furent  pas-là  les  feules  pertes , que  le  Duc  fit  pendant  le  cours  de  ce 
grand  différend.  Gui  de  Bretagne  fon  frere  mourut  aufli  à Nigeon  près  de  Paris 
le  2 6.  Mars  de  l’an  1331.  fon  corps  fut  apporté  aux  Cordeliers  de  Guingamp, 
dont  il  étoit  regardé  comme  Fondateur,  ôc  y fut  enterré  devant  le  grand  Autel. 
Il  avoit  époufé  l’an  1318.  Jeanne  d’Avaugour  fille  unique  & héritière  de  Henri 
IV.  du  nom  Comte  de  Goello  & de  Jeanne  de  Harcourt.  Jeanne  d’Avaugour 
étoit  morte  en  1327.  Ôc  avoit  été  inhumée  aux  Cordeliers  de  Guingamp.  Elle 
n’avoit  laiffé  qu’une  fille  nommée  aufli  Jeanne , qui , après  la  mort  de  les  plus 
proches  parens,  fut  mife  fous  la  tutelle  du  Duc  Jean  lll.  en  attendarit  qu  (elle 
fût  nubile. 

Le  Duc  tint  fon  Parlement  à Vannes  le  27.  Novembre  de  Pan  1332.  Il  y 
confirma  la  permiflion , qu’il  avoit  donnée  à Jean  fire  de  Derval  Chevalier,  de 
porter  fes  Armes  écartelées  de  Bretagne  ôcde  Derval,  en  reconnoiffance  bons 
ôc  fignalés  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat.  Une  pareille  conceflion  étoit  digne 
de  la  magnificence  au  Duc , qui  fçavoit  récompenser  fes  véritables  ferviteurs  ôc 
donner  de  l’émulation  1 fes  fujets.  Mais  elle  n’étoit  pas  fuffifante  pour  dédom- 
mager la  Maifon  de  Derval  des  terres,  que  les  précédera  Ducs  lui  avoient  en- 
levées aux  environs  de  la  forêt  du  Gavre  ôc  ailleurs.  Le  Duc , voulant  décharger 
les  Ames  de  fes  prédécejfeurs , donna  au  fire  de  Derval  ôc  à fes  héritiers  la  Châ- 
tellenie de  Pontcallec  ôc  toutes  fes  dépendances , excepté  les  droits  de  Bris  3 
la  garde  des  Eglifes  ôc  des  chemins , le  Port  de  Henebont  ôc  tout  ce  qui  avoit 
été  cédé  auparavant  à M.  Guillaume  de  Baden.  Pour  valider  cette  donation  Ôc 
la  rendre  fiable  le  Duc  condamna  ceux  qui  y donneroient  atteinte  à une  amende 
de  trois  mille  livres , dont  le  tiers  feroit  payé  au  Roi , un  autre  tiers  employé  à 
la  Croifade  & le  refte  délivré  au  fire  de  Derval.  Le  Roi  Philippe  de  Valois 
confirma  cet  Aéte  par  fes  Lettres  données  à Orléans  quatre  mois  après. 

Le  Comte  de  Richemont , qui  avoit  paffé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  au 
fervice  de  l’Angleterre , finit  fes  jours  à Nantes  le  7.  Janvier  de  l’an  1333.  & fut 
enterré  aux  Cordeliers  de  cette  ville.  Il  avoit  fait  préfent  à l’Eglife  Cathédrale 
d’une  Croix  d’or  enrichie  d’une  portion  confidérable  de  la  vraie  Croix  ôc  de 
plufieurs  Reliques.  Le  Duc  fe  porta  pour  fon  héritier , ôc  paffa  l’année  fuivante 
en  Angleterre  pour  y recueillir  la  fucceflion.  Il  rendit  hommage  au  Roi  Edouard 
le  8.  Maijentre  les  mains  de  l’ Archevêque  de  Cantorbery,  ôc  obtint  main-levée 
le  24.  du  même  mois  du  Comté  de  Richemont  & de  tous  les  biens  qui  avoient 
appartenus  à Jean  de  Bretagne  fon  oncle.  Le  Comté  de  Richemont  ne  fut  donc 
pas  donné  à Robert  d’Artois  après  la  mort  de  Jean  de  Bretagne , comme  l’ont 
avancé  quelques  Hiftoriens.  Edouard  remit  au  Duc  tous  les  droits  qui  étoient 
dûs  à fon  Echiquier  fur  le  Comté  de  Richemont  le  4.  Mars  1338.  & il  fit  faifir 
la  même  terre  ôc  toutes  celles  que  le  Duc  poffédoit  en  Angleterre  le  16.  Mat 
de  l’an  1341. 

Cette  riche  fucceflion  ne  confola  pas  le  Duc  des  pertes  qu’il  ayoit  faites  , ôc 
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he  le  raffura  point  fur  l’avenir.  Il  avoit  époufé  trois  femmes , dont  il  h’aVoit  point  An’  15  3 4]' 
eu  d’enfans , & il  fe  voyoit  hors  d’efpérance  d’en  avoir;  Prévoyant  que  fa  fuc*-  ^ Duc 


ceïïion  cauferoit  de  grandes  guerres  dans  le  Royaume  après  fa  mort , il  prit  la  nwtre^fon  Du- 
réfolution  de  s’affurer  de  fon  vivant  un  fucceffeur  , qui  fût  allez  puiffant  pour  ché^au  Roj.  Les 
arrêter  les  projets  ambitieux  de  quelques  afpirans  au  Duché  de  Bretagne.  Il  s y op* 

jetta  d’abord  les  yeux  fur  Philippe  de  Valois  , à qui  il  propofa  l’échange  du  o*»».  N 
Duché  de  Bretagne  avec  celui  d Orléans,  en  faveur  de  celui  qui  feroit  reconnu  Mfr  76l* 
pour  fon  véritable  héritier  après  fa  mort.  Mais  les  Barons  ayant  découvert  fon 
deffein  , s’y  oppoferent , & déclarèrent  qu’ils  vouloient  avoir  un  Duc , comme 
ils  en  avoient  eu  de  tout  tems.  Le  Duc  voyant  leurs  difpolitions , convoqua 
un  Parlement  pour  l’o&ave  de  la  Magdelaine  , afin  d’examiner  cette  affairé; 

L’alfemblée  fut  remife  au  30.  Juillet , & enfuite  au  Dimanche  ; mais  on  n’y 
parla  de  l’affaire  que  par  occafion  , & tout  ce  projet  fut  entièrement  difïipé- 

Le  Duc  ne  voulant  pas  , ou  n’ofant  forcer  l’inclination  de  fes  Sujets , prit  le  Projets  de  ma* 
parti  d’établir  fa  nièce  , & de  lui  donner  un  mari  qui  fût  en  état  de  foutenir  fes  £aSe  P°ur 
droits.  Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  Charles  fils  de  Philippe  Roi  de  Navarre  & Penthiévre. 
de  Jeanne  de  France.  Henri  d’Avaugour  ayeul  de  la  Comteffe  de  Penthiévre  AfietdtBm.tt.it 
approuva  cette  alliance  ôc  en  figna  les  articles  ; mais  il  ne  vécut  pas  affez  long  ^ c^Vh y».  A 
tems  pour  en  voir  l’exécution.  Il  mourut  quelques  mois  après  en  allant  de  ctinut»  Pr.  w 
Paris  a Avignon  pour  y voir  le  Pape.  Son  corps  fut  d’abora  dépofé  aux  Cor-  ,l1* 
deliers  du  Mans  , d’où  il  fut  tranfporté  chez  ceux  de  Guingamp.  Après  fa  mort 
le  Roi  d’Angleterre  rechercha  la  Comteffe  de  Penthiévre  pour  Jean  Comte  dé 
Cornouaille  fon  frère.  Il  donna  procuration  le  31.  Décembre  de  l’an  13  3 j.  à 
Guillaume  d’Aubeney  & à Jean  Couppegorge , tant  pour  renouvellerles  allian- 
ces entre  l’Angleterre  & la  Bretagne , que  pour  arrêter  le  mariage  du  Comte 
de  Cornouaille  avec  Jeanne  fille  de  Gui  de  Bretagne.  On  he  fçait  ce  que  le 
Duc  répondit  aux  Ambaffadeurs  d’Edouard  ; mais  fon  projet  ne  dut  pas  être  du 
goût  de  Philippe  de  Valois.  Le  traité  fait  avec  le  Roi  de  Navarre  fut  auffi  def* 
approuvé , tant  par  les  parens  de  la  Comteffe  de  Penthiévre , que  par  les  Sei- 
gneurs Bretons , à caule  de  l’inégalité  de  l’âge  des  deux  contra £larts  & des  in- 
convéniens  qui  pourroient  en  arriver  à la  Bretagne  ; la  Comteffe  avoit  alors 
environ  quinze  ans  , & Charles  Comte  d’Evreux  n’en  avoit  que  cinq.  Phi- 
lippe de  Valois  , voulant  fatisfaire  les  mécontens  & pourvoir  au  repos  de  fes 
Etats  , maria  par  a&e  du  4.  Juin  1337.  la  Comteffe  de  Penthiévre  avec  Charles 
de  Châtillon , dit  de  Blois , fils  puîné  de  Gui  Comte  de  Blois  & de  Marguerite  chirfes^chl- 
de  Valois.  Pour  dédommager  le  Roi  de  Navarre  des  frais  qu’il  avoit  faits  à la  tillon  , dit  d« 
pourfuite  de  l’héritiére  de  Penthiévre  , il  ordonna  que  Charles  de  Blois  lui  ^oa* 
payeroit  dix  mille  livres  dans  l’efpace  de  dix  ans , & vingt  mille  en  deux  ans  , 
s’il  parvenoit  au  Duché  de  Bretagne.  Le  Roi  fe  rendit  caution  des  articles  de 
cette  alliance  & des  fommes  promifes  au  Roi  de  Navarre. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  le  Roi  de  Navarre  renonça  volontiers  aü 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc  de  Bretagne  pour  le  mariage  de  fon  fils  avec 
la  Comteffe  de  Penthiévre  , parce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  fon  fils  portât  le 
nom  , le  cri  & les  armes  de  Bretagne , comme  le  prétendoit  le  Duc  ; mais  il 
n’eft  fait  aucune  mention  de  cette  difficulté  dans  les  lettres  du  Roi  Philippe  de 
Valois  de  l’an  1337.  On  y voit  au  contraire,  que  le  Roi  de  Navarre  fouhai- 
toit  ardemment  l’exécution  du  Traité , & qu’il  ne  s’en  défifta  que  pour  la  sû- 
reté & l’utilité  du  Royaume.  Depuis  ce  moment  Charles  de  Blois  fut  regardé 
comme  héritier  du  Duché  par  plulieurs  Prélats  & Barons , qui  n’attendirent  pas  • 
la  mort  du  Duc  pour  lui  rendre  leurs  hommages.  Jean  de  Bretagne  Comte  de 
Monfort  fentit  toutes  les  conféquences  de  ce  mariage  ; mais  il  n’ofa  s’y  oppo- 
fer  pour  ne  pas  éclater  avant  le  tems.  Il  avoit  pour  lui  les  Communautés , les 
villes  & le  peuple , ;qui  regardoient  ce  mariage  comme  une  fuite  de  la  haine  , 
que  le  Duc  avoit  toujours  eue  pour  la  Ducheffe  Ioland  fa  belle-mere , & pouf  .... 
fesenfans.  ^ An.  1538. 

Tandis  que  Philippe  de  Valois  travailloit  à conferver  la  Bretagne  dans  fon  Commencemcns 
fervice , les  Ambaffadeurs  d’Angleterre  fe  donnoient  de  grands  mouvemens  trVîaSFranceC& 
pour  foulever  contre  lui  tous  les  Pays-Bas.  Leurs  voyages  fréquens  à la  Cour  1* Angleterre, 
des  Princes  ne  laifferent  au  Roi  aucun  lieu  de  douter  des  intrigues  qui  fe  for-  ««<»*<»*» 
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moient  contre  lui.  Pour  n’être  pas  furpris  il  s’affura  du  Roi  de  Navarre , du  Duc' 
de  Bretagne  , du  Comte  de  Bar  ôc  de  fes  grands  V affaux . En  Allemagne  il  fit  agir  le 
Roi  de  Bohême  , qui  mit  dans  fes  intérêts  les  Ducs  de  Bavière  , d’Autriche  6c  de 
Lorraine,  les  Comtes  de  Deux-Ponts,  de  Vaudemont , deSarbruck  ôt  de  Genè- 
ve ; le  Marquis  de  Montferrat  ôc  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Il  retint  à fon 
fervice  une  partie  des  vaiffeaux  & des  troupes  deftinées  pour  la  Terre-Sainte.  Il 
en  fit  armer  plufieurs  dans  les  Ports  de  Normandie , & le  Duc  de  Bretagne  lui 
en  promit  quatre-vingt.  Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  , que  fe  donnoient 
les  François  ôc  les  Anglois , il  n’y  avoit  aucun  a£te  d’hoftilité.  Les  Nonces  du 
Pape  &les  Ambafladeurs  des  deux  Nations  continuoient  leurs  négociations;  les 
deux  Rois  mêmes  paroiffoient  difpofés  à la  paix  : mais  la  mort  de  Guillaume 
Comte  de  Hainault  changea  les  affaires  de  face.  Ce  Prince  étoit  l’ame  de  la  li- 
gue, qui  fe  formoit  depuis  long-tems  dans  les  Pays-Bas  en  faveur  de  l’Angle- 
terre. Sa  mort  rallentit  l’ardeur  des  ligués , ôt  penfa  renverfer  tous  les  projets  fie 
les  travaux  des  Ambaffadeurs  d’Angleterre.  Edouard  averti  de  la  difpolition  des 
Flamans,  s’embarqua  l’an  1338.  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes, 
& paffa  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  relevé  le  courage  des  Ligués , il  envoya 
l’Evêque  de  Lincolne  vers  le  Roi  de  France  pour  le  défier  , ôc  cependant  il  for- 
ma le  fiége  de  Cambrai.  La  garnifon  de  cette  Place  le  défendit  avec  tant  de 
valeur  , que  les  affiégeans  furent  obligés  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  bien 
du  tems  ôc  beaucoup  de  folcjats.  La  faifon  étant  déjà  fort  avancée , Edouard 
entra  en  Picardie  pour  y faire  le  dégât,  ôc  pour  engager  les  François  dans  une 
bataille. 

■ Philippe  de  Valois  ayant  appris  à Compiegne  la  marche  des  ennemis  , s’a- 
, vança  jufqu’à  Saint-Quentin , où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  troupes.  Il  paffa  la 
lippe1  de  Valons”  Somme  ôc  alla  camper  entre  Burenfoffe  6c  la  Flamenguerie  dans  la  même  plaine 
& de  fes  Allié*,  que  les  Anglois  occupoient  en  partie.  Froiffart  affine , que  de  mémoire  d’hom- 
c™*'"***'  mes  on  n’avoit  vu  une  fi  belle  affembiée  de  Seigneurs.  Elle  étoit  compofée  des- 
Rois  de  France , de  Bohême,  de  Navarre  ôc  d’Ecoffe  , des  Ducs  de  Norman- 
die , de  Bretagne , de  Bourbon , de  Lorraine  ôc  d’Athènes , de  vingt-fix  Com- 
tes , de  plus  de  quatre  mille  Chevaliers  ôc  de  foixante  mille  hommes  des  Com- 
munes au  Royaume.  Malgré  cette  fupériorité  , les  deux  armées  fe  fépairerent 
fans  rien  faire.  Les  uns  difent  qu’Edouard  fentant  fa  foibleffe,  fit  d’abord  bonne 
contenance  , ôcqu’enfuite  il  décampa  fecrétement.  D’autres  ^furent  qu’il  envoya 
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& avoit  la  réputation  de  lire  dans  les  aftres  les  événemens  futurs.  Mais  il  paroît 

filas  vraifemblable  , que  Philippe  ne  voulut  pas  s’engager  dans  une  bataille , dont 
a perte  expofoit  fon  Royaume , ôc  dont  le  gain  ne  lui  produiroit  aucun  avan- 
tage , parce  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  une  retraite  allurée  dans  les  Pays-Bas. 
chrn>.  "Brioanft.  La  mauvaife  faifon  fépara  les  deux  armées  ôc  obligea  un  chacun  à fe  retirer 
Pmès  wbd  pe»r  chez  foi.  Le  Duc  de  Bretagne  retourna  dans  fes  Etats  avec  environ  huit  miUf» 
c hommes  qu’il  avoit  conduits  en  Flandres.  Nonobftant  les  fervices  qu’il  rendoit 
Mutant. !$.'  1.  àla  France  les  Officiers  de  la  Monnoie  du  Roi  firent faifir  les  coins  qu’il  avoit 
«*/.  13*7.  à Limoges  ôc  à Nantes , fous  prétexte  que  fes  monnoies  étoient  fi  femblables  à 
Différend  pour  celles  du  Roi  , qu’on  les  confondoit.  Mais  fi  cette  monnoie  étoit  la  même  que 
la  monnoie  de  celle  qui  fe  trouve  encore  dans  les  cabinets  des  curieux , on  peut  dire  que  la  dé- 
1rïïS*’to  Ctnr  marche  des  Commiffaires  du  Roi  n’avoit  d’autre  fondement , que  la  bévûe  des 
des  Monmits  p»  Monétaires  du  Roi , qui  prenoient  les  ermines  pour  les  fleurs  de  lis  : car  du  relie 
Cmflans.  fécu  de  Bretagne  étoit  couché , couvert  d’un  cafque  ôc  furmonté  d’une  rencon- 
tre de  bœuf,  ayant  un  lionceau  entre  les  deux  cornes.  Tous  ces  caractères  diftin- 
guent  fi  bien  la  monnoie  de  Bretagne  d’avec  celle  de  France , qu’il  faut  être  igno- 
rant ou  de  mauvaife  foi  pour  s’y  méprendre. 

...  ■ •'  - — Le  Roi  d’Angleterre  étoit  auffi  retourné  dans  fes  Etats  pour  y faire  de  nou- 

A n.  >i  340.  veaux  préparatifs  de  guerre  ôc  pour  engager  fon  Parlement  à le  féconder  effica- 
L‘ année  navale  cernent.  Philippe  de  Valois  fepropofa  de  fon  côté  d’empêcher  le  Roi  d’Angle- 
Bretagneeeft  dé-  terre  de  rePaUer  en  Flandres.  Dans  cette  vue  il  affembla  un  nombre  confidéra- 
uk  fi  tclufe,  ble  de  vaiffeaux,  fut  lefquels  il  fit  embarquer  près  <le  quarante  mille  Picards  , 
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Normands,  Bretons  & Génois.  Les  François  avoient  pour  Amiraux  Hue] Kcret  —■■8; « 

ou  Queret  & Nicolas  Buchet  ; les  Génois  avoient  un  Amiral  Italien  nommé  1 34°- 
Barbevaire.  Ils  délibérèrent  s’ils  iroiënt  au  devant  delà  flotte  Angloife,  ou  s’ils  cbr*>.  it  FhnJrtt 
l’attendroient  à l’Eclufe  où  elle  devoit  aborder  : ce  dernier  parti  fut  fuivi  dans  la  PFrii}lrJv*i.ru  iu 
crainte  qu’on  ne  la  rencontrât  pas  en  mer.  Le  Roi  d’Angleterre , qui  fçavoit  ctnnmuu. 
qu’on  l’attendoit , ne  changea  rien  dans  fon  premierprojet.  Il  marcha  en  ordre  ***  779* 
de  bataille  vers  l’Eclufe,  où  il  joignit  la  flotte  de  France  le  23.  joür  de  Juin. 

La  partie  parut  d’abord  affez  égale , & la  victoire  fut  long-tems  balancée.  Mais 
les  François  s’apperçurent  enfin  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite , en  prenant  leur 
polie  li  près  des  côtes  de  Flandres.  Pendant  qu’ils  fe  battoierit , les  Flamans  fi* 
rent  fortir  de  leurs  ports  tous  les  vaifle«ux  qui  étoient  en  état  de  fervir  , ôc  vin- 
rent fe  joindre  aux  Anglois.  Ce  renfort  déconcerta  les  François  ; la  plupart  de 
leurs  vaiflieaux  furent  enlevés  , ôc  ceux  qui  purent  fe  débarraflier>  gagnèrent  à for- 
ce de  voile  les  ports  de  France.  On  attribua  la  perte  de  cette  bataille  àlamauvai- 
fe  intelligence,  qui  regnoit  entre  les  Amiraux  François,  dont  l’un  fut  tué  & l’au- 
tre fut  fait  prifonnier  de  guerre. 

Après  cette  vi&oire  le  Roi  d’Angleterre  entra  triomphant  dans  l’Eclufë,  ôc  y 
débarqua  fes  foldats  victorieux.  Il  commença  fes  expéditions  par  le  fiege  de 
Tournai^ qu’il  invertit  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Philippe 
de  ValoB  ayant  appris  .la  défaite  de  fon  armée  navale , quitta  le  Cambrefis  , ô£ 
s’approcha  d’Arras,  d’où  il  envoya  les  Comtes  d’Eu  , de  Guines,  de  Foix  ôc 
de  Narbonne , Aimar  de  Poitiers  ôc  quelques  autres  Seigneurs  au  fecours  de 
Tournai.  Il  écrivit  aufli  à tous  fes  alliés  pour  les  prier  de  venir  promptement  à 
fon  fecours , ôc  il  fit  fommer  fes  vaflaux  de  fe  rendre  auprès  de  lui#  Les  Rois  de  Le  Doc  dcfireJ 
Bohême,  de  Navarre  ôc  d’Ecoffe , les  Ducs  de  Bretagne  , de  Bourgogne,  de 
Lorraine  ôc  de  Bourbon , les  Comtes  de  Savoie  , de  Genève , de  Montbel-  enj r* 
liart , de  Bar , de  Flandre  , de  Forez  , d’Alençon  ôc  de  Blois  le  vinrent  join-  7*. 
dre  avec  de  bonnes  troupes.  Il  y avoit  deux  mois  ôc  demi , que  le  fiége  étoit 
commencé  ; le  Roi  fçachant  que  les  afliégés  étoient  fort  preffés,  pafla  le  pont 
de  Bouvines , ôc  alla  camper  à deux  lieues  des  ennemis.  On  fe  difpofa  de  part 
ôc  d’autre  à une  aêtion  : mais  les  affaires  changèrent  bientôt  de  face.  Jeanne  de 
Valois  fbeur  du  Roi,  mere  du  Comte  de  Hainaut  ôc  belle-mere  du  Roi  Edouard 
négocia  une  trêve  d’un  an  entre  les  deux  partis , ôc  les  fit  convenir  d’une  con- 
férence à Arras  f n préfence  des  Légats  du  Pape.  La  Bretagne , la  Guienne  ôc 
l’Ecoffe  furent  comprifes  expreffément  dans  cette  trêve. 

Les  chofes  ainfi  réglées , le  fiége  de  Tournai  fut  levé  Ôc  l’armée  des  Alliés  fe 
fépara.  Philippe  de  V alois  congédia  aufli  fes  troupes , ôc  retourna  à Paris.  Le 
Duc  de  Bretagne  parut  avec  tant  de  magnificence  dans  cette  guerre  , que  le 
Comte  de  Monfort  n’a  pas  fait  difficulté  de  dire  depuis  , que  le  Duché  de  Bre- 
tagne étoit  une  des  plus  riches  pierreries  de  la  Couronne  de  France.  Ce  Prince, 

après  la  conclufion  de  la  trêve,  reprit  le  chemin  de  fes  Etats  ; mais  il  fut  attaqué  '■**■  — * — 

à Caen  d’une  maladie,  qui  l’empêcha  de  pafler  outre.  Il  mourut  dans  cette  An*  1 
ville  le  30.  Avril  de  l’an  1341.  ôcfon  corps  fut  transporté  aux  Carmes  de  Ploer-^jc1^°”IIdu  Duc 
mel.  Ce  Prince  étoit  né  avec  toutes  les  bonnes  qualités , qui  rendent  un  hom-  Fnijjkn  vi.  t, 
me  aimable  ; aufli  fut-il  extrêmement  regretté  de  tous  fes  fujets  ôc  de  toute  la  **• 

Maifon  Royale.  Sa  bonté  naturelle  , fon  attention  à rendre  la  juftice  ôc  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement  lui  ont  fait  donner  le  furnom  de  Bon.  On  met  au 
nombre  de  fes  oeuvres  de  piété  la  Chapelle  qu’il  fit  bâtir  hors  des  murs  de  Nan- 
tes , en  l’honneur  des  faints  Martyrs  Donatien  ôc  Rogatien , ôc  qui  fut  donnée 
depuis  aux  Chartreux.  Si  on  peut  reprocher  quelque  chofe  au  Duc  Jean  III. 
c’eft  fon  averfion  pour  la  Duchefle  Ioland  de  Dreux  ôc  pour  fes  enfans.  De 
trois  femmes  qu’il  èpoufa  fucceflivement  il  ne  laifla  aucun  enfant.  Mais  il  avoit  ABtsJiBnt.u.ii' 
un  fils  naturel,  nommé  Jean , à qui  il  donna  l’an  1334.  la  Seigneurie  de  Rof-  ctL  l3>.9* 
porden  en  la  place  de  celle  de  Tronchateau,  qu’il  lui  avoit  afligné  d’abord  pour  I4I1‘ 
fa  fubfiftance. 

Il  avoit  fait  fon  teftament  un  an  avant  fa  mort,  ôc  l’avoit  adrefTé  au  Vicomte 
de  Rohan  pour  le  prier  d’y  mettre  fon  fceau  : mais  cette  piece  importante  n’eft 
pas  venue  jufqu’à  nous.  Il  fit  depuis  un  Codicile,  dans  lequel  il  met  au  nom- 
bre de  fes  Exécuteurs  Teftamentaires  Robert  de  Saint  Pere  ôc  Maître  Eu- 
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don  de  Rougé  Scolaftique  de  Nantes  , fans  rien  dire  de  fa  fuccefficn.  Jean  dé 
Monfort  foutient  dans  les  Ecrits , que  le  Duc  Jean  III.  étant  au  lit  de  la-mort  , 
le  déclara  fon  héritier  univerfel  au  Duché  de  Bretagne , 6c  que  les  partifans  de 
Charles  de  Blois  ayant  fait  quelques  remontrances  au  Duc  fur  la  déclaration 
qu’il  venoit  de  faire  , il  leur  avoit  répondu  : Par  Dieu , qu’on  me  laiffe  en  paix  t 
je  ne  veuil  charger  mon  ame.  Charles  de  Blois  répliquant  aux  écrits  du  Comte  de 
Monfort , dit  que  le  Duc  n’avoit  tenu  ce  difcours  qu’à  ceux  qui  lui  parloient 
en  faveur  du  Comte.  Mais  Charles  de  Louviers , qui  vivoit  alors , allure  dans 
fon  Dialogue  intitulé , le  Songe  du  V erger  , que  le  Duc  Jean  III.  fe  voyant  fans 
enfans  , avoit  déclaré  Jean  de  Monfort  fon  héritier  univerfel , ôt  que  dans  fon 
teftament  il  l’avoit  nommé  fon  fucceffeur  au  Duché.  Pour  bien  juger  de  la  vé- 
rité de  ce  fait  > il  faudroit  avoir  le  teftament , qui  a été  fupprimé  ou  qui  eft  per- 
du. Nous  fommes  très-éloignés  d’accufer  Charles  de  Blois  d’avoir  avancé  une 
fauffeté  ; la  conduite  qu’il  a tenue  dans  ce  différend , marque  un  cœur  droit  6c 
lincere  : mais  fes  partifans  peuvent  lui  en  avoir  impofé  : car  on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoire , qu’il  a plus  agi  par  des  imprelfions  étrangères , que  par  fes 
propres  mouvemens.- 

Ce  qui  paroît  confiant , c’eft  que  les  deux  afpirans  au  Duché  n’étoient  point 
à Caen , lorfque  le  Duc  y mourût , ôt  ils  n’ont  pû  par  conféquent  recueillir  fes 
demieres  paroles.  Le  Comte  de  Monfort  étoit  alors  en  Bretagne.  DèFqu’il  eut 
appris  la  mort  de  fon  frere  , il  fe  rendit  à Nantes , où  il  fut  reconnu  Duc  de  Bre- 
tagne par  les  habitans  de  cette  ville.  Les  Evêques  ôt  les  Barons  s’alfemblerent 
en  même-tems  pour  délibérer  fur  la  fucceffion  au  Duché.  Sept  Prélats  fe  décla- 
rèrent pour  le  Comte  de  Monfort  ; les  deux  autres  conclurent  , avec  la  meil- 
leure partie  des  Barons , que  l’affaire  demandoit  une  mûre  délibération.  Il  étoit 
de  l’intérêt  du  Comte  d’attendre , fans  rien  faire , les  délibérations  d’une  plus 
nombreufe  affemblée.  Il  la  convoqua  fuivant  l’avis  de  fes  amis  ; mais  en  atten- 
dant que  les  Prélats , les  Barons  ôt  les  Députés  des  bonnes  villes  fe  rendiffent  à 
Nantes,  il  alla  à Limoges,  où  étoient  les  trélbrs  du  feu  Duc.  Il  s’en  empara 
comme  d’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  appartenir , quoiqu’il  ne  fut  pas  fils  de  Marie 
de  Limoges , ôc  les  habitans  ne  s’y  oppoferent  pas. 

De  retour  en  Bretagne  il  trouva  une  grande  divifion  dans  l’alTemblée , qu’il 
avoit  convoquée.  La  meilleure  partie  des  Barons  fe  déclara  pour  Charles  de  Blois 
dans  la  crainte  d’encourir  l’indignation  du  Roi  de  France  : les  £utres  embraffe- 
rent  le  parti  du  Comte  de  Monfort;  de  ce  nombre  furent  les  Seigneurs  de  Leon* 
de  Nevet,  du  Pont-l’Abbé , du  Chaftel,  de  Kerlouenan  ôt  quelques  autres  dont 
les  noms  ne  font  pas  venus  jufqu’ànous.  Les  habitans  de  S.  Malo  fuivirent  l’e- 
xemple , que  leur  avoient  donné  d’abord  les  Nantois.  Quelque  foible  que  parut 
ce  parti , il  ne  tarda  pas  à fe  fortifier.  Le  Comte  employa  les  tréfors  , qu’il  avoit 
apportés  de  Limoges , à lever  des  troupes  ôt  à gagner  ceux  qui  n’étoient  pas  in- 
ditférens  pour  l’argent.  Et  comme  il  payoit  libéralement , il  eut  bientôt  une  ar- 
mée affez  puilfante  pour  tenter  la  conquête  de  toute  la  Bretagne. 

Il  la  commença  par  Châteauceaux , dont  la  garnifon  fit  peu  de  réfiftance.  Maî- 
tre des  bords  de  la  Loire  il  crut  devoir  s’affurer  du  Château  de  Breft,  avant  que 
Charles  de  Blois  y envoyât  du  fecours  par  mer.  Gautier  de  Cliffon  commandoit 
dans  cette  place  ; c’étoit  un  Chevalier  de  beaucoup  de  mérité , ôc  d’une  nailfance 
fi  diftinguée,  que  Froiffart  le  met  au  nombre  des  plus  hauts  Barons  de  Bretagne. 
Aulfi-tôt  que  le  Comte  fut  devant  Breft , il  fit  fommer  Cliffon  de  lui  remettre  la 
place,  comme  au  légitime  Duc  de  Bretagne.  Cliffon  répondit,  qu’il  n’en  feroiç 
rien,  à moins  qu’il  n’eût  des  ordres  du  Seigneur  à qui  elle  appartenoit  de  droit. 
Sur  cette  réponfe  le  Comte  fe  retira  ôc  fe  difpofa  à l’attaquer.  Le  lendemain,  après 
avoir  entendu  la  Meffe , il  fit  armer  fes  gens  ôc  leur  commanda  de  monter  à l’af- 
faut  du  Château.  Cliffon,  qui  les  attendoit , avoit  diftribué  fes  troupes  dans  les  en- 
droits , qui  pouvoient  être  attaqués  ôc  s’étoit  difpofé  à une  vigoureufe  réfiftance. 
Auffi-tôt  que  l’attaque  fut  commencée , il  fortit  du  Château  à la  tête  de  quarante 
hommes,  ôt  tua  un  grand  nombre  defoldats  ennemis.  L’armée  du  Comte,  ani- 
mée par  fes  difcours  ôt  encore  plus  par  fon  exemple , gagna  du  terrein  fur  Clif- 
fon, & le  repouffa  jufqua  la  principale  porte  du  Château.  Cliffon  foutintavec  cou- 
rage un  combat  fi  inégal , ôç  mit  à couvert  une  partie  de  fes  gens.  Les  aiïiégés  crai- 
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grtartt  poür  la  placé,  abattirent  la  herfe,  & enfermèrent  leur  Capitaine  dehors. 
Ayant  reconnu  leur  faute  ils  lancèrent  de  deflus  leurs  murs  de  grofles  pierres  con- 
tre les  ennemis , ôt  les  obligèrent  de  s’éloigner.  Alors  ils  levèrent  la  herfe  ôc  fi- 
rent rentrer  Cliffon , qui  malgré  fes  bleflures  fe.  défendoit  encore  avec  quelques- 
uns  de  fes  gens , & il  étoit  réfoiu  de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Le  lendemain  le 
Comte  fit  dreffer  fes  machines,  afin  de  battre  le  Château  & d’y  faire  une  brèche. 
Il  apprit  le  jour  fuivant,  que  le  brave  Clilfon  étoir  mort  de  fes  blelfures , ôt  que  les 
affiégés  étoient  dans  la  confternation.  Pour  profiter  de  cette  conjon&ure  il  fit  avan- 
cer fes  machines  & jerter  des  ponts  fur  les  foffés,  afin  de  parvenir  au  pied  du  mur. 
Les  affiégés  fe  défendirent  julqu’à  midi  en  jetrant  beaucoup  de  pierre , de  feux  & 
de  chaux  fur  les  travailleurs.  Le  Comte  les  fit  fommer  de  fe  rendre,  avant  qu’il  les 
prelfât  plus  vivement.  Iis  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  ; le  Comte  le  leur 
accorda,  Ôt  fit  ceffer  l’attaque.  Le  réfultatde  leur  délibération  fut  qu’ils  fe  ren- 
droient  vie  & bagues  fauves.  Ceft  à cette  condition,  que  le  Comte  fut  introduit 
dans  la  place , ôt  qu’il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  vaflaux  de  la  Châtellenie 
de  Breft.  Il  mit  une  forte  garnifbn  dans  le  Château , dont  il  donna  la  garde  à un 
Chevalier,  en  qui  ilavoit  beaucoup  de  confiance. 

Après  la  reddition  de  Breft  le  Comte  tint  urt  Confeil  de  guerre  , dans  lequel  il 
fut  arrêté  qu’on  feroit  le  fiége  de  Rennes.  Sans  perdre  de  tems  le  Comte  fe  mit  en 
marche  , & fe  fit  rendre  hommage  par  les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route.  Il 
obligea  même  tous  ceux  qui  portoient  les  armes , à le  fuivre  , fans  examiner  quel- 
les étoient  leurs  inclinations.  Auftitôt  qu’il  fut  arrivé 'a  Rennes,  il  fit  tirer  une  ligne 
de  circonvallation  autour  de  la  ville , ôt  diftribua  des  quartiers  à fes  troupes.  La 
place  avoit  pour  CommandantHenri  deSpinefort,  homme  fort  aimé  du  peuple  ôc 
très-connu  par  fa  valeur.  Comme  tout  le  pais  étoit  en  paix , il  ne  s ’étoit  point  at- 
tendu à un  liège,  Ôc  il  n’avoit  fait  aucunes  provifions.  Cependant  il  prit  la  réfolu- 
tionde  fe  bien  défendre,  ôt  de  ne  fe  rendre  qu’à  la  derniere  extrémité:  mais  le  liè- 
ge fut  bientôt  terminé  par  un  événement , auquel  il  ne  s’étoit  point  attendu.  Dès  la 
première  fortie  qu’il  fit  fur  les  ennemis , il  fut  fait  prifonnier  ôc  conduit  au  Comte 
de  Monfort.  Ce  Prince  fçachant  combien  Spinefort  étoit  aimé  de  fon  peuple,  le 
lit  conduire  fur  le  bord  du  fofTé  de  la  ville,  ôc  lui  ordonna  de  dire  aux  affiégés, 
que  s’ils  ne  fe  rendoient  promptement,  il  feroit  pendu  devant  leur  porte.  Cet  ex- 
pédient réuffit  au-delà  de  ce  que  le  Comte  s’en  étoit  promis.  Il  y avoit  fi  peu  de 
vivres  dans  la  ville , que  la  meilleure  partie  des  habitans  conclut  a la  paix  tant  pour 
fauver  la  vie  à Spinefort  , que  pour  n’être  pas  expofé  à une  difette  certaine.  Les 
plus  riches  Bourgeois,  au  nombre  de  plus  ae  deux  mille  ne  furent  pas  de  cet  avis 
de  fe  retirèrent  à l’écart.  Le  peuple  jetta  les  hauts  cris  contre  eux  ôc  des  injures , 
on  en  vint  aux  coups.  La  partie  n’étant  pas  égale,  les  uns  furent  tués,  ôc  les  autres 
demandèrent  grâce.  Le  combat  cefTa  ôc  les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  au 
Comte.  Tous  les  habitans  lui  rendirent  hommage  ôc  le  reconnurent  pour  leur 
Duc.  Spinefort  fit  la  même  démarche  ôc  fut  admis  dans  le  Confeil  du  Comte.  Pour 
prévenir  les  fuites  de  la  divifion  qui  étoit  furvenue  entre  les  Bourgeois  Ôt  le  peu- 
ple , le  Comte  les  réconcilia  enfemble , ôc  leur  nomma  des  Officiers  de  Juftice  ôc 
ce  Police. 

Les  chofes  ainfi  réglées , le  Comte  prit  la  toute  de  Hennebont , qu’il  avoit  d’a- 
bord (aillée  à l’écart  pour  ne  pas  manquer  une  place  auffi  importante  que  l’étoit 
Breft.  Henri  de  Spinefort,  craignant  pour  fon  frere  Olivier,  qui  commandoit  dans 
Hennebont,  promit  au  Comte  de  lui  livrer  cette  place  fans  coup  férir,  s’il  vouloit 
lui  donner  cinq  cents  hommes  d’armes,  ôc  lui  jurer  fur  la  foi  de  fon  corps , qu’il  ne 
iêroit  aucun  mal  à fon  frere.  Le  Comte  le  lui  promit  ôc  lui  accorda  le  nombre 
d’hommes , qu’il  avoit  demandé.  Avec  cette  efcorte  Henri  s’approcha  de  Henne- 
bont ôc  arbora  la  bannière  de  Bretagne.  Son  frere  ayant  fçu  fon  arrivée,  lui  fit  ou- 
vrir les  portes , dans  la  perfuafion  qu’il  venoit  'a  fon  fecours.  Auftitôt  que  les  trou- 
pes furent  entrées  dans  la  ville , Henri  joignit  fon  frere  ÔC  le  fai  fit  en  lui  difant  : 
Olivier  , vous  êtes  mon  prifonmet.  Olivier  lui  reprocha  fon  a&ion , ôc  lui  dit  tout 
ce  que  la  colere  lui  fuggéra  dans  ce  moment.  Henri  lui  repréfenta , que  la  meib 
re  partie  des  Bretons  reconnoiffoient  le  Comte  pour  leur  Duc;  qu’il  valoit  mieux 
fe  rendre  de  bonne  grâce , que  d’y  être  contraint  par  force  ; ôc  que  le  Comte 
noublieroit  jamais  un  fervice  auffi  fignalé  que  le  feroit  celui-là.  Olivier  vaincu 
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■■  ■ — parles  remontrances  de  fon  frere,  livra  Hennebont  au  Comte  qui  y mit  une  bonne 

An.  i H1*  garnifon  pour  la  garde  du  Château  & du  port.  Sans  perdre  de  tems  il  fe  préfenta 
Vannes  fc  rend  devant  Vannes,  dont  les  habitans  lui  ouvrirent  les  portes  & le  reconnurent  pour 
MoSr  e Duc  de  Bretagne.  . ..  , _ , J , 

Vains  efforts  du  Après  avoir  féjourné  trois  jours  à Vannes,  le  Comte  alla  mettre  le  fiége  devant  le 
Comte  contre  la  Château  de  laRoche-Periou.  Cette  Place  av oit  pour  Capitaine  Olivier  de  Cliffon , 
Roche-Penou.  que  Froiffart  qualifie  coufin  du  lire  de  Cliffon , mais  qui  paroît  avoir  été  le  véri- 
table Seigneur  de  Cliffon.  Le  Comte  de  Monfort  paffa  dix  jours  devant  ce  Châ- 
teau fans  pouvoir  le  prendre , ni  gagner  le  Capitaine , qui  fut  toujours  infenfible  à 
fes  menaces  & à fes  promeffes.  Voyant  que  cette  place  étoit  de  peu  de  confié 
quence , il  préféra  l’avantage  de  faire  des  conquêtes  plus  faciles  à la  honte  de  man- 
quer celle-ci.  Il  leva  donc  le  fiége  de  la  Roche-Periou  pour  former  celui  d’Au- 
Siégc  Aurai,  rai.  Geoflroi  de  Maleftroit  & Yves  de  Trefiguidi  défendoient  cette  derniere  pla- 
ce , à laquelle  le  Comte  fit  donner  inutilement  deux  affauts.  Pour  n’être  pas  obli- 
gé de  lever  encore  ce  fiége , le  Comte  accorda  une  trêve  aux  affiégés , & leur  pro- 
• pofa  une  conférence,  qu’ils  acceptèrent.  Hervé*  de  Leon,  chargé  delà  négocia- 
tion , gagna  lès  deux  Capitaines , & les  détermina  à reconnoître  le  Comte  pour 
leur  Souverain.  Le  Comte  reçut  leur  ferment  de  fidélité , & leur  laiffa  la  garde 
d’une  place , qu’ils  avoient  fi  bien  défendue.  Il  retourna  enfuite  en  Baffe-Breta- 
gne, où  il  affiégea  le  Château  de  Goy-la-Foreft.  Ce  Château  étoit  dans  la  Paroiffe 
de  la  Foreft  près  de  Landernau , & appartenoit  à Hervé  de  Leon  qui  fuivoit  le 
parti  du  Comte  de  Monfort.  Le  Capitaine  qui  y commandoit , étoit  un  ancien 
Chevalier , qui  avoit  beaucoup  voyagé  dans  les  pais  étrangers  avec  Hervé  de  Leon 
& qui  lui  étoit  très  attaché.  Dès  qu’il  vit  fon  Seigneur  en  la  compagnie  du  Com- 
Soumiflion  de  te , il  ne  balança  pas  à leur  ouvrir  fes  portes.  Le  Comte  reçut  fon  hommage , & 
de°^Cwhaix»C  & commandement  de  la  place.  De  Goy  le- Comte  fe  rendit  à Carhaix  , 

où  l’Evêque  de  Quimper  s’étoit  renfermé.  C’étoit  Alain  le  Gai,  qui  étoit  vraifem- 
blablement  dans  le  cours  de  fes  vifites;  Froiffart  ajoute  qu’il  étoit  oncle  de  Hervé 
de  Leon  : mais  il  ne  nous  apprend  point  d’où  venoit  cette  parenté.  Quoiqu’il  en 
foit , le  Prélat  reconnut  le  Comte  de  Monfort  pour  Duc  ae  Bretagne  jufqu’à  ce 
qu’il  en  vint  un  autre,  qui  eût  meilleur  droit  au  Duché  ôc  en  donnât  de  bonnes 
preuves. 

le  Comte  paffe  Après  s’être  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne , le  Comte  de 
en  Angleterre  , Monfort  paffa  en  Angleterre  pour  y chercher  un  appui , qu’il  défefpéroit  de  trou- 
KycouCr  Cr  ver  en  France.  Il  fut  très-bien  reçu  du  Roi  Edouard , qui  difputoit  encore  la  Cou- 
Frtijpnt  wi.  i.  ronne  de  France  à Philippe  de  Valois , & qui  fut  ravi  de  trouver  une  entrée  dans 
*' 8y*  le  Royaume,  plus  commode  que  celle  de  Flandres.  Robert  d’Artois  ne  fut  pas 

moins  charmé  de  trouver  un  nouvel  infiniment  de  fa  haine  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce; Il  fit  offre  de  fervice  au  Comte  & il  l’appuya  de  tout  fon  crédit  dans  le  Confeil. 
Monfort  y expofa  en  préfence  du  Roi  fes  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne  , les 
conquêtes  qu’il  y avoit  déjà  faites  & ce  qu’il  avoit  à craindre  du  côté  de  la  Fran- 
ce. Edouard  qui  n’avoit  point  de  pafiton  plus  violente , que  celle  d’abattre  la  puif- 
fance  delà  Monarchie  Françoife  , promit  à Monfort  de  le  fecourir  de  toutes  les 
forces  d’Angleterre , lui  fit  de  très-beaux  préfens  & le  renvoya  fort  fatisfair.  Ftoif- 
fort  de  qui  nous  avons  tiré  ce  récit , ajoute  que  le  Comte  de  Monfort  fit  homma- 
ge au  Roi  d’Angleterre  du  Duché  de  Bretagne;  mais  l’aûe  que  npus a donné Ry- 
mer  fur  cette  matière , fut  paffé  dans  une  autre  circonfiance,  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Monfort  fe  rembarqua  & arriva  heureufement  au  port  de  Gredo,  dont  il 
* T*rt*  Rofco.  étoit  parti.  Il  fe  rendit  enfuite  à Nantes  auprès  de  la  Comteffe  fon  époufe,  qui  ap- 
prouva tout  ce  qu’il  venoit  de  faire. 

Il  reTîenr  àNan-  Cependant  Charles  de  Blois , informé  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Bretagne , alla 
journé  à* labour  tr9uver  Ie  Roi  Philippe  & lui  repréfenta , que  le  Comte  de  Monfort  lui  enlevok 
de*  Pairs.  jnjüftement  fon  héritage.  Le  Roi  affembla  les  Pairs  du  Royaume  pour  les  conful- 
r^art  vti‘  **  ter  fur  ce  qu’il  devoit  foire  dans  cette  conjonâure.  Il  fut  arrêté  que  l’on  ajoumeroit 
' le  Comte  de  Monfort  pour  répondre  à la  Cour  de  fo  conduite.  Les  Envoyés  du 

Roi  fe  rendirent  à Nantes , où  ils  trouvèrent  le  Comte , & lui  lignifièrent  leurs  or- 
dres. Le  Comte  étoit  alors  occupé  d’une  grande  fête , à laquelle  il  admit  les  En- 
voyés du  Roi.  Après  les  avoir  bien  régalés , il  leur  déclara , qu’il  étoit  très-fournis 
aux  ordres  du  Roi , & qu’il  iroit  dans  peu  à Paris.  Il  y alla  en  effer  accompagné  de 

quatre 
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quatre  cents  Gentilhommes , avec  lefquels  il  fe  logea  dans  la  rue  de  la  Harpe*  Le  an.  i 34 1 
lendemain  fur  les  neuf  heures  il  le  rendit  au  Palais  , monté  fur  un  grand  courfier  Le  comtc  v’  ^ 
ôc  magnifiquement  vêtu.  Le  Roi  l’attendoit  avec  les  Pairs  de  France , les  princi-  paris, 
paux  Barons  & Charles  dé  Blois.  Les  Barons  firent  beaucoup  d’accueil  au  Comte  Brtttgn* 

de  Monfot»  , qu’ils  avoient  toujours  eftimé.  Le  Comte  ayant  fait  la  révérence  cu^j’ 
au  Roi , lui  dit,  qu’il  s’étoit  rendu  à fes  ordres.  Le  Roi  lui  répondit , qu’il  lui  fçavoit  c *r#«.  <u  TUnz 
bon  gré  de  fa  venue  ; mais  qu’il  étoit  furpris  des  entreprifeS , qu’il  avoit  faites  en  drtu 
Bretagne , ôc  trèsoffenfé  de  l’hommage  qu’il  avoit  fait  au  Roi  d’Angleterre  , en-, 
nemi  juré  de  la  France. 

Le  Comte  ne  put  difconvenir  du  voyage  d’Angleterre  : mais  il  nia  qu’il  eût  fait 
l’hommage , qu’oA  lui  rfeprochoit.  Il  tâcha  de  fe  juftifier  fur  l’article  des  places  * 
dont  il  s'étoit  emparé , en  difant , qu’il  ne  cohnoilfoit  ^ucun  héritier  plus  proche 
que  lui , & qu’il  abandonneroit  volontiers  tous  feS  droits,  s’il  fe  préfentoit  quel* 
qu’un  qui  en  eût  de  plus  folides*  Le  Roi  parut  content  de  fa  réponfe  ; mais  il  lui 
commanda,  fur  peine  de  perdre  tout  ce  qu’il  tenoitde  lui , de  ne  point  fortir  de 
. Paris  avant  quinze  jours.  Le  Comte  le  lui  promit,  ôc  fe  retira  à fon  Hôtel  pour  dî- 
ner. Mais  ayant  été  averti  de  bonne  part , que  le  Rôi  vouloit  le  faire  arrêter , ôc 
que  les  Pairs  ne  lui  feroient  pas  favorables , il  chargea  quelques  perfonnes  de  fou- 
tenir  fes  droits,  ôc  fortit  fécrétement  de  Paris  le  jour  même  ou  le  lendemain.  Il 
retourna  à Nantes , auprès  de  la  Comteffe  fon  époufe,  à qui  il  raconta  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Comme  la  guerre  paroiffoit  inévitable,  le  Comte  vifita  fes  places, 
en  renforça  les  garnifons  & y mit  des  Capitaines  affidés , avec  les  provifions  nécef- 
faires  pour  fe  bien  défendra 

Le  Roi  fut  fort  chagrin  de  la  ftiite  du  Comte , dont  il  prévit  toutes  lês  fuites.  Arrêt  de  Cona 
Cependant  on  n’en  fit  aucune  mention  dans  l’Arrêt  rendu  contre  lui  à Conflans  , 
ni  des  autres  forfaitures  , dont  il  étoit  coupable  : mais  feulement  des  raifons  allé-  d.  i4«* 
guées  de  part  & d’autre,  afin  que  ce  jugement  parût  plus  équitable.  Le  Comte  fit 
repréfenter  au  Roi  & à fes  Pairs  qu’il  étoit  frere  du  Duc  Jean  III.  mort  vers  la 
fête  de  Pâques  dernier  fans  enfans  -,  fon  plus  proche  parent,  ôc  par  conféquent  fon  . 
légitime  héritier;  que  la  Comteffe  de  Penthiévre  , femme  de  Charles  de  Blois  , 
n’étant  que  la  niece  du  feu  Duc , étoit  plus  éloignée  que  lui  d’un  dégré  ; que  la  Bre* 
tagne  ayant  été  érigée  en  Duché-Pairie  par  Philippe  le  Bel,  elle  avoit  été  foumife 
, à la  coutume  générale  du  Royaume , dont  elle  étoit  devenue  Pairie  ; que  fuivant 
cette  coutume  les  Duchés  , les  Comtés  & les  Baronies  ne  pouvoient  écheoir  aux 
filles , tant  qu’il  y avoit  des  mâles  ; que  fuivant  la  même  coutume  la  mort  faififfant 
le  vif  le  plus  prochain  , il  devoit  être  réputé  par  la  mort  de  fon  frere  faifi  dii  Duché 
ôc  de  toutes  fes  dépendances  ; ôc  que  le  feu  Duc  fon  frere  l’avoit  déclaré  fon  héri- 
tier. C’eft  par  ces  raifons  & par  plufieurs  autorités  tirées  du  droit  divin , naturel  , 
moral , civil  ôc  canonique , qu’il  aemandoit  à être  reçu  du  Roi  à foi  ôc  hommage 
pour  le  Duché  de  Bretagne. 

Charles  de  Blois  appuya  fon  droit  fur  la  coutume  de  Brètagrie  ôc  fur  la  pratique 
confiante  de  cette  Province , lorfqu’il  étoit  queftion  d’une  fucceflion  noble.  Il  ex* 

Î)ofa  donc  dans  fes  écrits , que  l’aîné  fuccédoit  feul  dans  tous  les  fiefs  ; en  fàifoit 
oi  ôc  hommage  au  Seigneur  fuferain  * ôc  donnoit  à les  puînés  des  apanages  fuffi- 
fans  pour  l’entretien  de  leur  Etat  ; que  fi  l’aîné  mouroit  fans  enfans,  les  droits  d’aî- 
neffe  étoient  dévolus  au  fécond  frere  ; que  les  enfans  des  aînés  ôc  des  féconds  frè- 
res, foit  mâles  , foi t femelles,  repréfentoient  leurs  peres , ôc  jouiffoient  de  tous 
, leurs  droits , en  excluant  leurs  oncles  dans  les  fuccellions  dire&es  ôc  collatérales  ; 
que  cette  pratique  avoit  lieu  non-feulement  en  Bretagne , mais  encore  dans  l’An- 
jou , le  Maine,  la  Touraine,  le  Berry  ôc  autres  Provinces  ; que  fuivant  la  même 
coutume  de  Bretagne , conforme  en  cela  aux  coutumes  de  France,  les  filles  fuc- 
cedoient  aux  Duchés , Pairies , Comtés  ôc  Baronies , ce  qu’il  prouvoit  par  les  exem- 
ples , que  l’on  avoit  vûs  dans  les  Comtés  d’Artois , de  Champagne , de  Touloufe 
ôc  de  Bretagne  même , où  Alix  fille  unique  de  la  Ducheffe  Confiance  avoit  porté 
le  Duché  à Pierre  Mauclerc  fon  mari  j que  fi  Gui  de  Bretagne  frere  puîné  du  feu 
Duc  ôc  aîné  du  Comte  de  Montfort,  étoit  encore  vivant,  on  ne  lui  difputeroit 
pas  le  Duché  ; ôc  par  conféquent  que  la  Comteffe  de  Penthiévre  fille  unique  de? 

Gui,  repréfentant  fon  pere,  devoit  fuccéder , ôc  être  faifie  du  Duché  fuivant  la 
loi  commune , h mort  faifit  le  vif.  Il  ajouta  plufieurs  autres  raifons  ôc  conclut  à ce 
Tome  /,  ♦ Ii 


Digitized  by  v^.ooQie 


A N.  1 J4I. 


Motifs  de  Char- 
les de  Bloi'. 

T>’ Atgentri  IJiflt 
ii  Brit.pag.  350. 


450  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

qu’il  fut  admis  à foi  & hommage  pour  le  Duché  de  Bretagne. 

Le  Comte  de  Monfort  répliqua , que  la  coutume  de  Bretagne  pour  la  repréfen-' 
tation  ne  regardoit , que  les  biens  des  fujets  ôc  non  le  Duché  même  î que  la  Breta- 
gne étoit  mouvante  de  la  Couronne  de  France  éc  reflbrtiffoit  en  la  Cour  du  Par- 
lement de  Paris;  & que  les  membres  de  la  Couronne  dévoient  fuivraàcet  égard 
la  coutume  la  plus  reçue  en  France.  Charles  de  Blois  lui  répondit , que  la  coutu- 
me de  Bretagne  nouvellement  rédigée  par  écrit  ne  contenoit,que  ce  qui  avoitété 
obfervé  de  tout  tems  tant  pour  le  Duché,que  pour  fes  membres,  ôc  que  les  coutumes 
particulières  des  Provinces  régloient  aufli  bien  la  fuccelBon  du  Seigneur , que  celle 
de  fes  fujets. 

Après  cette  plaidoy rie  la  Cour  ordonna  aux  Parties  de  mettre  letirs  taifons  par 
écrit.  Elles  le  firent,  ôc  citèrent  tout  ce  qui  pouvoit  appuyer  leurs  prétentions.  Pour 
faire  voir  que  larepréfentafion  avoit  lieu  en  Bretagne,  Charles  de  Blois  allégua  plu- 
fieurs  exemples , entr  autres  celui  de  Rolland  de  Dinan  Seigneur  de  Montafiland  , 
qui  avoit  fuccedé  à Rolland  fon  ayeul  ôc  à Dame  Anne  de  Leon  fon  ayeule  , en 
excluant  Jean  de  Dinan  fon  oncle  î celui  de  Rolland  fils  de  Prigent  Vicomte  de 
Coetmen,  qui  fuccéda  à Pierre  de  Coetmen  fon  oncle  paternel  à l’exclufion  de 
Jean  de  Coetmen  frere  de  Pierre  ; ôc  celui  de  la  Comteffe  de  Penthiévre  fa  fem- 
me , qui  avoit  fuccédé  à Henri  d’Avaugour  Comte  de  Goello  fon  ayeul  maternel» 
en  excluant  fes  tantes  Marguerite  & Ifabeau  d’Avaugour.  Il  établit  aulli  la  repré- 
fentation  dans  les  Provinces  limitrophes  de  la  Bretagne  par  ce  qui  avoir  été  oh* 
fervé  dans  les  maifonsde  Laval,  de  Craon,  de  Beaumont  ôc  d’Harcourt.  LeComte 
de  Monfort  infiftant  fur  la  différence  des  grands  fiefs , dont  il  fembloit  exclure  le» 
femmes,  Charles  de  Blois  lui  oppofa l’exemple  delà  Comteffe  d’Artois , qui  avoit 
pris  féance  au  Parlement  comme  Pair  de  France,  & ce  qui  étoit  arrivé  dans  les 
Comtés  de  Champagne,  de  Monfort,  de  Bologne  & de  Joigni.  Pour  détruire  ce 
que  le  Comte  de  Monfort  avoit  avancé  touchant  la  coutume  de  Bretagne  , qui 
n’obligeoit  que  les  fujets  ôc  non  le  chef,  Charles  de  Blois  rapporta  l’exemple  de  la 
Dame  de  Mayenne,  qui  avoit  payé  le  droit  de  rachat,  quoiqu’elle  prétendit,  pour 
s’en  exempter , que  le  chef  ne  devoit  pas  être  conduit  par  la  coutume , mais  feu* 
lement  les  fujets  ; celui  de  Jeanne  d’Avaugour  Comteffe  de  Penthiévre , qui  avoir 
fuccédé  à fon  pere  dans  la  Baronie  d’Avaugour , à l’exclufion  de  Jean  ôc  Guil- 
laume d’Avaugour  fes  oncles  ; & celui  de  Pierre  de  Bretagne  frere  d’Artur  IL 
qui  n’eut  qu’un  partage  à vie  fur  le  Duché  fuivant  la  difpofition  de  la  coutume. 

Sur  ce  que  Jean  de  Monfort  faifoit  valoir  la  qualité  de  fief  mouvant  de  la  Cou** 
ronne  de  France  pour  prouver  que  la  Bretagne  devoit  être  gouvernée  fuivant  la 
coutume  générale  du  Royaume , Charles  de  Blois  fit  remarquer , qu’il  n’y  avoit 

[>as  long  tems , que  la  Bretagne  étoit  devenue  un  fief  de  la  Couronne,  ôc  que  fi 
es  Ducs  s’y  étoient  fournis , ils  avoient  réfervé  leurs  coutumes , privilèges  ôc  li- 
bertés ; enfin  qu’il  n’y  avoit  point  de  coutume  générale  pour  tout  le  Royaume  , 
mais  que  chaque  Province  avoit  fes  coutumes  particulières.  Il  dit  encore  pour  ap- 
puyer fes  droits , que  le  Duc  Jean  III.  avoit  écrit  au  Roi  de  France , qu’il  rie  con- 
ientiroit  jamais  que  Charles  fils  de  Philippe  Roi  de  Navarre  époufât  fa  niece  , à 
moins  que  Charles  ne  s’engageât  à porter  les  hermines  î que  lui , Charle%de  Blois, 
s’étoit  obligé  par  ferment  de  garder  les  coutumes  du  pais,  de  prendre  les  armes  de 
Bretagne , ôc  de  ne  jamais  aliéner  le  Duché , ôc  que  depuis  la  mon  du  Duc  la  meil- 
leure partie  des  Prélats  ôc  des  Barons  s’étoit  déclarée  pour  lui. 

Si  les  réponfes  ôc  les  défenfes  de  Charles  de  Blois  paroiffoient  plaufibles,  celles 
du  Comte  de  Monfort  n’étoient  pas  fans  apparence  de  droit.  S’il  prétendoit  que 
les  Fiefs  ôc  les  Pairies  mouvantes  immédiatement  de  la  Couronne  dévoient  être 
jugées  fuivant  la  coutume  particulière  de  Paris,  qui  les  ajuge  au  plus  proche  hé- 
ritier, il  avoit  pour  lui  l’exemple  du  Duché  de  Bourgogne , auquel  Robert  II.  do 
nom  fuccéda , à l’exclufion  de  Ioland  fille  de  Eudes  fon  frere  aîné , par  Arrêt  rendu 
en  la  Cour  des  Pairs  vers  l’an  1 277.  quoique  larepréfentafion  eûtlieu  en  Bourgogne. 
Le  jugement  rendu  parla  même  Cour  contre  Ioland  de  Dreux  Ducheffe  douairière 
de  Bretagne  n’étoit  pas  moins  favorable  au  Comte  de  Monfort.  Ioland  ayant  vou- 
lu garantir , fuivant  la  coutume  de  Monfort,  l’hommage  de  Monfort  l’Amauripour 
la  Comteffe  de  Rouci  fa  fœur , fut  condamnée  à ne  rendre  hommage  que  pour 
elle  feule.  Ces  deux  Arrêts  prouyôient  éyidemment , quelorfqu  U étoit  queftipn  d’a- 
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jugé/lës  grands  Fîeft , ies  Pairs  ne  fuivoientpas  toujours  la  coutume  dulteù,  mais  ..L.  ^ 

quelquefois  celle  du  Seigneur,  dont  les  fiefs  relevoient,  c’eft-à-dire,  celle  de  Pa-  ' Atf.  134t. 
ris , qui  n’admettoit  pas  la  reptéfentation» 

Le  Comte  prouvoit  auffi  par  plufieurs  ufages  obférvés  dans  la  Maifon  des  Ducs) 
que  la  Coutume  n’étoit  pas  pour  les  Seigneurs,  mais  pour  leurs  Sujets.  Par  exem- 
ple , fuivant  la  Coutume  , les  puînés  des  Sujets  ne  faifoient  point  hommage  de 
ce  qui  leur  étoit  donné  en  partage , les  puînés  desJDucs  le  laifoient  : les  Sujets 
payoient  le  rachat , les  puînés  des  Ducs  n’en  payoient  point  : les  veuves  des  Su- 
jets faifoient  ferment  de  fidélité  pour  leur  douaire  , les  Ducheffes  n en  faifoient 
point  pour  le  leur  : les  femmes  des  Sujets  avoient  pour  douaire  le  tiers  des  biens 
de  leurs  maris  , les  DuchelTes  n’avoient  que  ce  qu’il  plaifoit  aux  Ducs  de  leur  a£- 
ligner.  Si  Charles  de  Blois  faifoit  fond  fur  fon  contrat  de  mariage  avec  la  Com- 
tefle  de  Penthiévre , le  Comte  de  Monfort  rcpondoit  qu’il  avoit  été  fait  en  l’ab- 
fence  du  Duc , ôc  que  fes  dernieres  volontés  annulloient  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
auparavant  à fon  préjudice.  Enfin  , fi  Charles  de  Blois  fe  glorifioit  d’avoir  pout 
•lui  la  meilleure  partie  des  Prélats  & des  Barons  , le  Comte  de  Monfort  avoit  de 
fon  côté  toutes  les  Communautés,  les  villes  & les  Chapitres  de  Bretagne.  Telle 
eft  la  fubftance  de  1 écrit  du  Comte  de  Monfort.  Son  Avocat  y employé  beau- 
coup d’autorités  de  1 Ecriture , des  Phiiofophes  , du  Droit  Civil  & autres  monu- 
mens , qui  femblent  exclure  les  femmes  du  gouvernement  ; ce  qui  prouve  trop» 

Il  auroit  pû  faire  valoir  plus  utilement  l’exemple  recent  d’Aimon  de  Savoie  frere 
puîné  d’Edouard , qui  avoit  fuccédé  au  Comté  de  Savoie  à l’exclufion  de  Jeanne 
DuchefTe  de  Bretagne  fille  unique  d’Edouard. 

La  Cour  nomma  des  Commiflaires  pour  examiner  les  écrits  des  Parties  ôc  pour 
lui  en  faire  un  fidel  rapport.  Pendant  que  l’on  vaquoit  à cet  examen  , le  Comte 
de  Monfort  demanda  un  délai  tant  pour  faire  venir  quelques  témoins  qui  étoient 
éloignés  de  Paris , que  pour  faire  de  nouvelles  produ&ions  : mais  la  Cour  n’eut 
aucun  égard  à fa  demande  ôc  ordonna  que  l’on  pafleroit  outre  au  fait  principal. 

Enfin  par  Arrêt  donné  à Conflans  le  7»  Septembre  1341.  les  Pairs  admirent  la 
Requête  de  Charles  de  Blois,  rejetterent  celle  du  Comte  de  Monfort , & déclaj 
rerent  que  le  Roi  recevroit  Charles  à faire  hommage  ôc  ferment  de  fidélité  pour 
le  Duché  de  Bretagne  , en  vertu  des  droits  de  fa  femme.  Le  refus  que  l’on  fit 
d’écouter  les  témoins , que  le  Comte  vouloit  produire  , donne  lieu  de  penfer  , 
que  les  Pairs  étoient  un  peu  prévenus  contre  lui , & qu’entrant  dans  l’efprit  de 
Philippe  de  Valois , ils  prirent  la  réfolution  de  favorifer  ouvertement  Charles  de 
Blois  fon  neveu.  Guillaume  de  Saint  André , qui  vivoit  dans  le  même  tems  , n’a 
pas  fait  difficulté  de  le  dire,  & de  traiter  ce  procédé  d’injufte  & d’outrageux.  Mais 
ces  exprefîions  font  trop  fortes  Ôc  peu  refpe&ueufes  ; il  devoit  fe  contenter  de 
dire , que  le  droit  ayant  paru  douteux  au  Roi , il  cru  pouvoir  favorifer  fon  neveu 
& recevoir  fon  hommage  pour  le  Duché. 

Après  ce  Jugement  le  Roi  promit  à Charles  de  Blois  tous  les  fecours , dont  il  Otarie»  de  Slot* 
avoit  befoin  pour  le  faire  exécuter.  Charles  remercia  le  Roi , & pria  le  Duc  de 
Normandie  fon  coufin , le  Duc  d’Alençon  fon  oncle , le  Duc  de  Bourgogne , le  Roi , & fe  pré- 
Comte  de  Blois  fon  frere , le  Duc  de  Bourbon , Louis  d’Efpagne , Jacques  de  Pare  * la  8uerre* 
Bourbon,  le  Comte  d’Eu  Connétable  de  France,  le  Comte  de  Guîhes  fon  fils , ,.^7. s V-  **  *' 
le  Vicomte  de  Rohan  ôc  tous  les  autres  Princes  ôc  Barons  , qui  étoient  préfens  , CW  d»  r u** 
de  lui  aider  à prendre  pofleffion  du  Duché.  Le  Roi  donna  ordre  au  Duc  de  Nor-  ® * ****** 
mandie  d’aflembler  promptement  une  armée  ôc  de  la  conduire  en  Bretagne.  Le 
Roi  de.Navarre,  les  Ducs  de  Lorraine  ôc  ^Athènes,  le  Comte  de  Vendôme, 

Milès  de  Noyers  ôc  Robert  Bertrand  Seigneur  de  Briquebec  Maréchal  de  Fran- 
ce , qui  étoient  à Paris , voulurent  auffi  être  de  la  partie.  Lorfque  tous  ces  Sei- 
gneurs furent  prêts  à marcher , ils  prirent  la  route  d’Angers , où  étoit  le  rendez- 
vous  des  troupes.  L’armée  étoit  compofée  de  cinq  mille , d’autres  difent,  de  dix 
mille  hommes  d’armes , fans  y comprendre  les  Génois  & les  gens  de  trait.  Les 

Î >remiers  étoient  conduits  pat  Adorne  & Grimaldi,  les  derniers  par  le  Galois  de 
a Baume.  D’Angers. ils  allèrent  à Ancenis,  où  ils  féjournerent  trois  jours  pour  y 
prendre  un  peu  de  repos.  Le  Duc  de  Normandie  , ayant  pris  connoiffance  du  Siège  de  Chi-' 
Pays , pafla  la  Loire  avec  toute  l’armée  ôc  affiegea  Châteauceaux.  Cette  Place  eft  teauccaiu* 
affife  fur  une  haute  montagne  à l’entrée  de  la  Bretagne.  Elle  étoit  très-bien  mu- 
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nie  de  vivres  & avoit  pour  Capitaines  deux  Chevaliers  Lorrains,  nommés  Grilles 
& Valérien.  Le  Duc  y fit  donner  trois  aflauts,  qui  ne  réufiirent  pas , & dans  les- 
quels les  Génois  perdirent  beaucoup  de  monde.  Pour  abréger  le  fiége,  le  Duc 
fit  combler  les  foffés  avec  des  fafcines  , afin  de  fe  faire  un  chemin  jufqu’au  pied 
des  murs  & d’y  attacher  le  mineur.  Gilles  & V alérien  , voyant  le  mur  du  bourg 
prêt  à s’ébranler.  Sortirent  imprudemment  du  Château  avec  toute  la  garniSon  pour 
ailer  au  Secours  du  bourg.  Les  Génois  s’approchèrent  dans  ce  moment  du  Chan- 
teau, & y montèrent  avec  des  échelles  de  corde.  N’y  ayant  trouvé  que  trois  hom- 
mes , ils  s’en  faifirent , & ouvrirent  les  portes  au  refte  de  l’armée.  Les  deux  Lor- 
voyant  le  Château  perdu , Se  rendirent  au  Duc  de  Normandie , qui  les 
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laifla  aller  avec  la  garniSon,  vie  & bagues  Sauves.  FroifTart  allure  que  le  Duc  re- 
mit Châteauceaux  entre  les  mains  de  Charles  de  Blois  : mais  nous  verrons  ail- 
leurs , que  les  François  gardèrent  cette  Place  ; que  le  Roi  Jean  la  donna  en  apa- 
nage à Son  fils  Louis  Comte  d’Anjou  ; 6c  que  Charles  V.  ayant  reconnu , qu  elle 
appartenoit  aux  Ducs  de  Bretagne,  la  leur  rendit. 

Après  cette  conquête  l’armée  repafla  la  Loire , 6c  prit  la  route  de  Nantes , où 
le  Comte  de  Monfort  s’étoit  renfermé.  Elle  fut  contrainte  de  s’arrêter  devant 
Carquefou  pour  ne  pas  lailTer  derrière  une  garniSon  qui  auroit  pû  l’incommoder. 
Carquefou  étoit  dans  ces  tems-là  une  Place  forte  6c  capable  d’arrêter  une  grande 
armée , fi  elle  avoit  été  bien  munie  d’hommes  ôc  de  vivres  : mais  ce  défaut  fut 
caufe  qu’elle  fit  très-peu  de  réfiftance.  Les  François  pillèrent  cette  ville  , en 
Siège  de  Nantes,  brûlèrent  une  partie,  6c  y pafîerent  la  nuit.  Le  lendemain  ils  fe  rendirent  à Nan- 
Fi riijjan , uhtfu-  tes  j fe  logèrent  autour  de  cette  ville.  Le  Comte  de  Monfort  les  ayant  apper- 
rcbnn.  Je  FU n-  çus , fit  armer  Ses  Soldats  , 6c  leur  diftribua  des  portes.  Il  pria  enfuite  les  Bour- 
àr,u  geois  de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  ville  ; mais  ils  lui  déclarèrent 

nettement,  qu’ils  n’en  feroient  rien  , 6c  qu’il  de  voit  fe  Souvenir  qu’en  lui  faifant 
hommage  , ils  avoient  protefté  qu’ils  ne  prétendoient  point  faire  tort  à Charles  de 
Blois  , ôc  qu’ils  recevroient  celui  qui  leur  feroit  envoyé  par  le  Roi.  Le  Comte 
infifta , 6c  les  Supplia  de  tenir  au  moins  un  mois  ; après  quoi  il  fe  retireroit , s’il 
ne  pouvoit  obliger  les  ennemis  à lever  le  fiége.  Les  habitans  lui  accordèrent  en- 
fin fa  demande , ôc  fe  mirent  en  état  de  défenfe. 

Pendant  que  l’armée  Françoife  étoit  occupée  à dreffer  fes  tentes  ôc  à fourager , 
les  Génois  s’approchèrent  des  portes  de  la  ville  pour  efcarmoucher.  Les  habi- 
tans firent  quelques  Sorties , qui  leur  réufiirent.  Ces  premiers  Succès  les  enhardi- 
rent, ôc  les  portèrent  dans  la  fuite  à attaquer  un  convoi  de  vivres  , qui  alloit  au 
camp  fous  1 efcorte  de  foixante  hommes.  Cette  efcorte  fut  bientôt  défaite  ôc  le 
convoi  fût  amené  jufqu’aux  barrières  de  la  ville.  Quelques  foldats  échappés  du 
carnage  portèrent  cette  fâcheufe  nouvelle  au  camp , ôc  en  firent  Sortir  un  nom- 
bre de  foldats , fort  Supérieur  au  détachement  Nantois  , qui  les  avoit  attaqués. 
Pour  leur  ôter  les  moyens  de  regagner  le  convoi , les  Nantois  dételèrent  les  che- 
vaux ôc  les  chaflerent  dans  la  ville.  La  Garnilon  ôc  les  Bourgeois  accoururent  au 
fecours  de  leurs  gens;  le  nombre  des  François  crut  aufli  de  moment  à autre, Ôc 
il  y eut  un  rude  combat,  dans  lequel  les  deux  partis  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de. Hervé  de,  Leon , craignant  une  a&ion  générale , dont  le  Succès  lui  paroifioit 
incertain , fit  battre  la  retraite.  Elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  perte , ôc  deux  cents 
Bourgeois  y furent  faits  prifonniers.  Le  Comte  de  Monfort  blâma  Hervé  d’avoir 
fait  fa  retraite  fi-tôt  : Hervé , qui  avoit  plds  d’expérience  dans  l’art  militaire  que 
le  Comte , fut  vivement  piqué  de  fes  reproches , ôc  n’afiifta  plus  que  rarement  au 
Confeil  de  guerre.  D’un  autre  côté  les  habitans  déconcertés  de  cette  perte  , ne 
penferent  plus  à faire  des  forties  , ôc  fe  tinrent  fur  la  Simple  défenfive. 

Le  fiege  traînant  en  longueur , le  Duc  d’Athènes  ôc  Robert  Bertrand  fortirent 
du  camp  , à la  tête  de  cinq  mille  hommes , pour  aller  faire  la  guerre  aux  environs 
de  Nantes.  Ils  afliégerent  le  Château  de  Valgatnier , qui  appartenoit  à un  Sei- 
gneur nommé  Ferrand.  Dans  une  fortie  que  Ferrand  fit  fur  les  ennemis , il  leur 
enleva  Sauvage  d’Attigni.  Le  Duc  d’Athènes , irrité  de  la  perte  de  ce  Seigneur 
qu’il  aimoit , demanda  du  fecours  au  Duc  de  Normandie  pour  recouvrer  fon  ami. 
Le  Duc  lui  envoya  le  Roi  de  Navarre  avec  un  gros  détachement  de  Cavalerie. 
Le  Comte  de  Monfort  profita  de  l’abfence  de  ces  troupes  pour  faire  une  fortie  fur 
les  ennemis.  Le  Duc  de  Normandie  fut  en  très-grand  danger  dans  cette  attaque 
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qu il  n’avoît  pas  prévue  ; il  la  foutint  avec  vigueur , ôc  contraighit  enfin  fon  ad-  ... 
verfaire  à rentrer  ckns  la  ville.  Ferrand  de  Ion  côté  , voyant  le  nombre  de  fes  en-  A * }+*• 
nemis  augmenté  conlidérablement , promit  de  rendre  Sauvage  , fi  le  Duc  de 
Normandie  vouloit  permettre  un  combat  de  deux  cents  Chevaliers  François  con- 
tre autant  de  Bretons.  Le  Duc  l’accorda  ôc  voulut  être  de  la  partie.  Le  Roi  de  Combat  dedeu* 
Navarre,  les  Ducs  de  Lorraine  ôc  d’Athènes,  le  grand  Chambellan  de  France,  p^ancois'contre 
Robert  Bertrand  ôc  Sauvage  d’Atigni  fe  mirent  aufii  au  nombre  des  combat-  autant  de  Bre- 
tans.  Les  Bretons  furent  vaincus  & tous  tués  , excepté  trente  qui  furent  pris  ôc  tons- 
'&  conduits  au  camp.  Après  cette  aêfion  le  Duc  de  Normandie  donna  le  Château  CiuautéduDue 
de  Valgarnier  à Sauvage  d’Atigni , condamna  les  prifonniers  à avoir  la  tête  tran-  de  Normandie» 
chée  ôc  fit  jetter  leurs  têtes  dans  la  ville  de  Nantes. 

Cet  a&e  de  cruauté  confterna  les  habitans  , qui  étoient  déjà  las  de  la  guerre. 

^Quelques  Auteurs  prétendent  qu’ils  s’affemblerent  fecrétement , ôc  convinrent  de 
livrer  une  des  portes  de  la  ville  aux  François  , à condition  qu’on  leur  rendroit 
leurs  prifonniers.  On  accufe  aufli  Hervé  de  Leon  d’avoir  trempé  dans  ce  noir 
Complot  pour  le  vanger  des  reproches  que  le  Comte  lui  avoit  faits.  Mais  ce  fut 
le  Comte  qui  traita  lui-même  avec  le  Duc  de  Normandie  : inftruitdes  véritables 
difpofitions  des  Nantois , ôc  ne  pouvant  plus  faire  de  fond  fur  leur  fidélité , il  en- 
voya demander  un  fauf-conduit  au  Duc , ôc  l’obtint.  Après  une  conférence  affez  Le  Comte  de 
longue , il  fe  rendit  à ce  Prince  la  vie  fauve  ôc  lui  remit  la  ville.  Guillaume  de  î^°"^[f|ercn<1 
Saint- André , Auteur  côntemporain , allure  que  le  Comte  de  Monfort  fut  trompé  A0»t  ùBrtu’u.u 
par  les  beaux  difeours  du  Duc  de  Normandie  ; que  le  Duc  reçut  la  ville  de  Nan-  "i.  308. 
tes  comme  un  dépôt,  qu’il  jura  de  rendre  au  Comte  dans  le  même  état , qu’il  le 
recevoit  ; ôc  qu’il  lui  donna  des  fauf-conduits  en  bonne  forme  pour  aller  trouver  *7*. 

le  Roi.  Son  témoignage  eft  conforme  à ce  qu’on  lit  dans  le  Traité  conclu  à M%- 
leftrolt  l’année  fuivante..Une  des  conditions  de  ce  Traité  fut,  que  l’on  obferve- 
roit  à l’égard  du  Comte  de  Monfort  , tout  ce  qui  lui  avoit  été  promis  à Nantes 

Ï»ar  le  Duc  de  Normandie.  L’Auteur  des  Geltes  du  Roi  Philippe  dit  aulïï , que 
es  Généraux  François  reçurent  le  Comté  de  Monfort  fur  certaines  convenances , 
qu’il  ne  rapporte  pas. 

Ce  grand  événement  arriva  , fuivant  Froifl^rt , vers  la  fête  de  la  Touffaint. 

On  trouve  en  effet  qu’Olivier  Salhafin  Evêque  de  Nantes  ôc  Robert  Bertrand  , ÂStiJtBru.u.i} 
Capitaine  pour  le  Roi  en  Bretagne  , établirent  le  ai.  Novembre  un  impôt  de  ctl‘  ,4l8‘ 
quatre  deniers  mônnoie  par  livre  fur  toutes  les  denrées  qui  fe  vendoient  à Nantes 
pour  la  réparation  des  murs  de  cette  ville  ; ce  qui  fuppofe  que  les  François  en 
etoient  les  maîtres.  Mais  Froiffart  s’eft  trompé,  lorfqu’il  a dit  que  les  Seigneurs 
François  ne  demeurèrent  que  trois  jours  à Nantes  ôc  qu’ils  conduifirent  enfuite 
le  Comte  de  Monfort  à Paris.  La  raifon  qui  nous  porte  à rejetter  fonfenriment, 
eft  que  Tangui  du  Chaftel,  Geoffroi  de  Maleftroit  ôc  Henri  de  Kaer  lui  écrivi- 
rent vers  la  mi- Décembre  pour  le  payement  de  quelques  tonneaux  de  vin,  dont 
une  partie  avoit  été  prife  pour  ja  garnifon  du  Conquet  , ôc  l’autre  avoit  été  en- 
voyée à l’armée  qui  étoit  a Saint-Renan.  Le  Comte  leur  manda  de  Nantes  le  1 8*  tnifin  v*l.  r. 
Décembre , qu’il  étoit  fort  furpris , qu’ils  n’euffent  pas  gagné  dans  leurs  entrepri-  t • **• 
fes  de  quoi  faire  ce  payement.  Cependant  pour  ne  les  pas  rebuter  , il  les  pria  de  coîfdulfT^aris 
lui  faire  fçavoir  la  june  valeur  de  ce  qui  étoit  dû,  afin  de  latisfaire  les  marchands.  & enfermé  au 
*11  étoit  donc  encore  à Nantes  le  18.  Décembre  ; les  Seigneurs  François  y firent  Couvre, 
donc  un  affez  long  féjour,  pendant  lequel  les  Nantois  firent  hommage  à Charles 
de  Blois , ôc  le  reconnurent  pour  Duc  de  Bretagne.  Ils  retournèrent  à Paris  fur 
la^fin  de  Décembre  , ôc  livrèrent  le  Comte  da  Monfort  au  Roi,  qui  le  fit  enfer- 
mer dans  la  Tour  du  Louvre. 

Après  une  campagne  fi  heureufe  le  Roi  fe  flatta , que  toute  la  Bretagne  feroit 
bientôt  foumife  à Charles  de  Blois.  Pour  l’exécution  de  ce  projet , il  nomma  le 
Galois  de  la  Baume  fon  Lieutenant  Général  en  Bretagne , ôc  lui  donna  plein  pou- 
voir de  traiter  avec  les  partifans  du  Comte  de  Monfort.  Mais  la  Comteffe  fon  1*  Comteffe  Ac 
époufe  fe  mit  à la  tête  du  parti  ôc  le  foudnt  avec  autant  de  gloire , qu’il  eût  pu  le  Jcre^ 

foutenir  lui-même.  C’étoit  une  femme  au  deffus  de  fori  fexe  ôc  qui  ne  cédoit  à mari, 
perfonnepour  le  courage, la  valeur  ôc  les  vertus  militaires.  Il  y avoit  peu  d’hom- 
mes qui  fe  tinffent  mieux  à cheval  que  cette  Princeffe.  Dans  les  a&ions  elle  ma- 
nioit  l’épée  avec  autant  d’adrefle  ôc  d’effet , que  les  guerriers  les  plus  vigoureux 
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- & les  plus  endurcis.  Nulle  adverfité  ne  pouvoit  l’abattre  ; fa  confiance  dans  les 
affaires  les  plus  defefperéès  raflura  toujours  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Elle 
avoit  l’efpritfi  folide  & fi  pénétrant , que  les  plus  habiles  Négociateurs  ne  purent 
jamais  la  furprendre.  Elle  fçavoit  difeemer  la  réalité  d’avec  l’apparence  , 6c  elle 
donna  toujours  le  change  plutôt  qu’elle  ne  le  prit.  C’eft  par  de  telles  qualités  , 
quelle  maintint  dans  fes  intérêts  la  Nobleffe,  les  Soldat6  & les  Bourgeois  de  plu- 
fieurs  villes  de  Bretagne. 

Elle  étoit  à Rennes,  lorfqu’on  y apprit  la  détention  de  fon  mari.  Quelque  af* 
fligeante  que  fut  cette  nouvelle,  elle  ne  penfa  qu’aux  facheufes  fuites,  qu’elle  de* 
. voit  naturellement  avoir.  Pour  les  prévenir  elle  afTembla  les  habitans , ôc  tenant 
fon  fils  entre  fes  bras,  elle  leur  parla  d’unetmaniere  fi  pathétique,  que  tous  lui  pro- 
mirent de  la  défendre  aux  dépens  de  leurs  biens  ôc  de  leurs  vies.  Pour  gagner  le 
cceür  des  troupes  ôc  pour  les  animer  aux  combats  , elle  leur  fit  de  grandes  lar- 
ceffes.  Aflurée  de  leur  fidélité  elle  parcourut  toutes  les  autres  Places  qui  s’étoienf 
déclarées  pour  le  Comte  de  Monfort.  Elle  en  renforça  les  garnifons  , ôc  donna 
des  ordres  pour  qu’elles  fuflent  bien  payées.  Son  fils  l’accompagna  dans  ce  voyage, 
Ôc  elle  le  montra  par  tout  pour  exciter  la  compafiion  des  peuples.  Après  cette 
vifite  elle  fe  retira  à Henneboot , où  elle  paffa  l’hyver.  Son  féjour  n’y  fut  pas  oilif; 
elle  fit  d’abord  transporter  le  tréfor  du  Comte  au  Château  de  Breft,  dont  la  garde 
avoit  été  confiée  à Tangui  du  Chaftel.  Elle  établit  enfuite  des  Officiers  pour  vi- 
fiter  de  tems  en  tems  les  garnifons  ôc  pour  les  exhorter  à perféverer  dans  la  fidé- 
lité, quelles  lui  avoient  promifes.  Enfin  pour  faire  voir,  que  la  perte  de  fon  mari 
n’avoit  point  affoibli  fon  parti , elle  afTembla  des  troupes  ôc  leur  donna  ordre  de 
faire  des  conquêtes  fur  Charles  de  Blois.  Tous  ces  arrangemens  étoient  dignea 
de  la  ComtefTe  de  Monfort  ; mais  Us  n’étoientpas  fuffifans  pour  la  mettre  à cou- 
vert des  refTenrimens  de  Philippe  de  Valois.  Elle  fit  donc  paffer  en  Anglçrerre 
Amauri  de  Cliffon  , qui  avoit  été  nommé  tuteur  ôc  curateur  de  fon  fils  , afin  de 
preffer  le  fecours  , que  le  Roi  Edouard  avoit  promis  au  Comte  de  Monfort. 
Amauri  renouvella  l’alliance  , que  le  Comte  avoit  contra&ée  avec  Edouard , Ôc 
s’engagea  tant  au  nom  de  fon  pupil  , qu’en  celui  de  Jeanne  de  Flandres  à re- 
connoître  Edouard  pour  Roi  de  France,  à lui  faire  hommage  de  la  Bretagne,  ôc 
à lui  livrer  les  principales  Places  de  ce  Duché.  Edouard  de  fon  côté  fit  équiper 
un  grand  nombre  de  vaifieaux  pour  ^tranfporter  fes  troupes  en  Bretagne.  H en 
donna  le  commandement  à Guillaume  de  Bohain  Comte  de  Norptanton,  ôc  fixa 
leur  départ  au  Mercredy  d’après  Pâques  clos , c’eft-à-dire,  au  10.  d’ Avril.  Le  ma- 
riage du  jeune  Comte  de  Monfort  avec  une  des  Princeffes  d’Angleterre  fut  aufü 
arrêté  dans  le  même  tems. 

Philippe  de  Valois  voyant , que  la  prîfe  du  Comte  de  Monfort  ne  terminoit 
point  la  guerre,  comme  il  l’a  voit  efperé  , eut  recours  aux  négociations.  Dès  le 
7.  Janvier  1342.  il  donna  commiffion  au  Maréchal  de  Briquebec  , à Henri  de 
Malefiroit  ôc  au  Galois  de  la  Baume  de  traiter  avec  les  Seigneurs  rebelles  ôc  de 
leur  offrir  les  conditions  les  plus  propres  à les  gagner.  Le  Maréchal  ôc  le  Galois 
de  la  Baume  donnèrent  pouvoir  le  1 . Février  à Henri  de  Malefiroit  de  traiter  avec 
le  fire  du  Pont-Labbé,  Geofïroi  de  Malefiroit , Tangui  du  Chaftel,  Guillaume  de 
Cornouaille , Yves  de  Tréziguidi , Alain  de  Kerlouenan  ôc  Hervé  de  Nevet  Che- 
valiers. Tangui  du  Chaftel , preffé  par  Malefiroit  fon  coufin , écrivit  de  Breft  au. 
Roi , qu’il  n’avoit  jamais  eu  deffein  de  porter  les  armes  contre  Sa  Majefté  y qu’il 
s’étoit  feulement  mis  en  défenfe  contre  Charles  de  Blois  ôc  Hervé  de  Leon , qui 
vouloient  le  ruiner,  parce  qu’il  foutenoit  le  parti  de  fon  Seigneur  lige  ôc  iffu  du 
vrai  fang  de  Bretagne,  ôc  qu’il  continueroit  de  fe  défendre , fi  Sa  Majefté  ne  lui  Ot- 
donnoit  le  contraire , la  fuppliant  de  lui  accorder  l’honneur  de  fa  prote&ion.  Cette 
lettre  parut  d’un  homme  confiant  ôc  ferme  dans  fes  réfolutions , mais  qui  évitoit 
de  bleffer  le  refpeft  dû  au  Roi.  Tous  les  autres  Chevaliers  ne  furent  pas  fi  conf- 
tans  ; quelques-uns  d’entr’eux  traitèrent  avec  Henri  de  Malefiroit  ôc  embrafferenc 
le  parti  de  Charles  de  Blois.  Henri  alla  auffi  trouver  la  ComtefTe  de  Monfort  ôc 
lui  propofa  de  remettrç  la  Bretagne  entre  les  mains  du  Roi , afin  qu’il  en  difposât 
en  faveur  de  celui  qui  avoit  le  meilleur  droit.  C’étoit  le  moyen  d’éviter  une  guerre 
qui  devoit  être  longue  ôc  fanglante  ; mais  la  ComtefTe  n’eut  pas  de  peine  à voir  le 
piege  qu’on  lui  tendoit  pour  la  furprendre.  Elle  feignit  de  prêter  l’oreille  aux  pro- 
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pofmons  de  Henri  de  Maleftroit , & pour  gagner  du  tems , elle  confentit  à urte  A N , jl,.1 
Trêve. 

Les  négociations  n’ayant  pas  eti  le  fuccès  qu’on  en  ittendoit , Charles  de  Blois  Siège  & prife 
qui  étoit  demeuré  à Nantes  , écrivit  au  Roi  pour  lui  demander  du  fecours.  Dès  urtv»i  , • 
que  la  mauvaife  faifon-fùt  paffée  , l’armée  Françoife  rentra  en  Bretagne -fous  les  p,  9\,  ' 
ordres  des  Seigneurs  qui  l’avoient  conduire  l’année  précédente.  On  tint  un  Cort- 
feil  de  guerre  à Nantes , dans  lequel  il  fut  arrêté  qu’on  feroit  l’ouverture  de  la 
campagne  par  le  fiége  de  Rennes.  L’armée  prit  aum-tôt  la  route  de  cette  ville  , 
dont  le  Capitaine  étoit  Guillaume  de  Cadoudal,  homme  de  tête  ôc  de  réfoluriort. 

Le  fiége  fut  formé  & vivement  pouffé  ; mais  tous  les  affauts  donnés  à la  Place 
furent  inutiles , tandis  que  le  Capitaine  fut  libre.  Enfin  les  Bourgeois , rebutés  du 
fiége  mirent  le  Capitaine  en  prifon , ôc  fe  rendirent  à Charles  de  Blois , à condi- 
tion que  ceux  du  prti  de  la  Comteffe  auroient  la  liberté  de  fe  retirer,  où  ils  vou- 
draient. Charles#  confentit,  ôc  prit  poffeflion  de  1a  ville  au  commencement  du 
mois  de  Mai.  Guillaumé  de  Cadoudal  fortit  de  la  Place  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à un  grand  Capitaine  , ôc  fe  retira  à Hennebont  auprès  de  la  Comteffe» 

Après  la  prife  de  Rennes , Charles  de  Blois  alla  mettre  le  fiége  devant  Saint-  tavilledeSaiht 
Aubin  du  Cormier,  dont  lagarnifon  pouvoit  incommoder  les  habitans  de  Ren-  ^ebr1brûiéeC°Lô 
nés»  A peine  fut-il  devant  cette  Place,  que  les  habitans  en  fortirent,  ôc  lui  li-  fiége defonChâ-  • 
vrerent  combat.  11  les  défit  entièrement,  ôc  les  pourfuivit  fi  vivement,  qu’il  en-  teau  levé, 
tra  avec  eux  dans  la  ville  ôc  la  réduifit  en  cendres.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  £*,tn  * ****“' 
l’attaque  du  Château  ; Papillon  de  Saint  Gilles , qui  y commandoit , foutint  tous  les 
affauts  qui  lui  furent  livrés  , avec  tant  de  vigueur , que  les  affiégeans  furent  con- 
traints de  le  laifTer  tranquille.  Charles  de  Blois  retourna  à Rennes,  où  plufieurs 
Seigneurs  lui  firent  hommage  , entr’autres  Olivier  de  Cliffon  , Gui  de  Laval  , 

Geoffroi  de  Maleftroit,  Thibaud  de  Morillon,  Geoflroi  d’Harcourt  ôc  quelques 
Chevaliers  Normans. 

De  Rennes , Charles  de  Blois  cortduifit  l’armée  Françoife  à Hennebont  * où  la  Siège  de  Henne-J 
Comteffe  de  Monfort  étoit  renfermée.  Son  deffein  , en  entreprenant  ce  fiége , boilt*  ^ . . 
étoit  de  prendre  la  Comteffe,  afin  de  finir  parla  la  guerre,  qui  durerait  long-tems,  ÿf/.  * * 
fi  elle  lui  échapoit,  La  ComtefTe  ne  fut  pas  prife  au  dépourvû.  JElle  n’avoit  rien 
négligé  pour  mettre  la  Place  en  état  de  faire  une  vigoureufe  ôc  longue  défehfe. 

Outre  la  garnifon  qui  étoit  nombreufe  , elle  avoit  auprès  d’elle  Gui  Evêque  de 
Leon  oncle  du  Vicomte  de  ce  nom  , Yves  de  Treliguidi , Guillaume  de  Ca- 
doudal , le  Châtelain  de  Guingamp , les  deux  Kerriec , Henri  ôc  Olivier  de 
Spinefort  ôc  plufieurs  autres  Chevaliers  de  mérite  ôc  de  naiffance. 

Auffi-tôt  que  la  Comteffe  apperçut  l’armée  Françoife , elle  fit  fonher  le  tocfin  , 

& elle  obligea  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  , à les  prendre» 

Quelques  jeunes.  Efpagnols , François  ôc  Génois  s’étant  avancés  jufqu’aüx  bar- 
rières d’une  des  portes  pour  efcarmoucher,  la  Comteffe  fit  fortir  un  détachement 
de  fes  troupes  pour  écarter  ces  avanturiers.  L’efcarmouche  fut  vive  , ôc  les  en- 
nemis furent  obligés  de  s’éloigner , après  avoir  fait  une  grande  perte.  Pour  répa- 
rer la  honte  de  cet  échec  , les  François  attaquèrent  le  lendemain  les  barrières  des 
portes  à la  pointe  du  jour.  Les  habitans  fortirent  de  la  ville  ôc  foutinrent  cet  at- 
taque jufqu’à  trois  heures  après  midi , que  les  François  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer. Les  Généraux  de  l’armée , irrités  de  ce  fécond  defavantage , firent  recom- 
mencer l’attaque  avec  plus  de  furie  qu’auparavanr.  Les  habitans  foutinrent  ce  fé- 
cond combat  avec  la  même  fermeté  qu  ils  avoient  foutenu  le  premier.  Pendant 
cette  aèlion  la  ComtefTe,  armée  ôc  montée  far  un  cheval  de  bataille , alloit  de  rue 
en  rue  pour  animer  tout  le  monde  par  fon  exemple  ôc  par  fes  difcours.  Les  Da- 
mes ôc  les  femmes  du  commun  eurent  honte  de  leur  inaction  à la  vûe  d’une 
Princeffe  qui  fe  donnoit  tant  de  mouvemens  pour  les  préferver  du  pillage.  Les 
unes  démolirent  les  bâtimens  inutiles  Ôc  en  tranfporterent  les  matériaux  fur  les 
murs  de  la  ville  pour  être  jettés  fur  les  ennemis»  D’autres  portèrent  des  pots  de 
chaux  vive  pour  le  même  fujet.  . ‘ 

Après  avoir  pourvu  à tout , la  Comteffe  defcendit  de  cheval  ôc  monta  au  haut  Selle  a£ion  d« 
d’une  tour  pour  examiner  la  fituation  des  ehnemis , ôc  pour  trouver  quelque  moyen  dc 

de  terminer  l’affaut.  Elle  découvrit  un  quartier  du  camp  très-mal  gardé  & pref- 
qu’abandonné  , çeux  qui  en  étoient  chargés  s’étjnt  éloignés  pour  voir  de  plus 
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près  le  combat  de  la  barrière.  Sur  cette  découverte  elle  defcendit  de  la  tour  , te* 
monta  à cheval,  ôc  s’étant- mife  à la  tête  de  trois  cents  cavaliers , elle  fortit  par  la 
porte  oppofée  à l’attaque  ôc  alla  mettre  le  feu  au  quartier  abandonné.  La  fuite 
de  quelques  valets  furpris  dans  ce  quartier  & l’inoendie  des  tentes  jetterent  l’al* 
larme  dans  tout  le  camp  & firent  bientôt  ceffer  l’affaut.  La  Comteffe  ne  pouvant 
rentrer  dans  Hennebont  fans  s’expofer  à un  danger  évident  , rallia  fa  troupe  ôt 
prit  la  route  d’ Aurai.  Louis  d’Efpagne  fuivit  de  près  cette  troupe  fugitive  ôc  at* 
trapa  quelques-uns  des  plus  mal  montés.  Il  fut  bien  furpris  d’apprendre  , que  la 
Comteffe  s’étoit  trouvée  en  perfonne  à l’attaque  du  camp  ôc  qu’elle  étoit  à la  tête 
des  cavaliers  qu’il  poutfuivoit.  N’ayant  pû  la  joindre , il  revint  au  camp , où  il 
trouva  les  Seigneurs  occupés  à faire  des  tentes  de  verdure , en  la  place  de  c, elles 
qui  avoient  été  brûlées.  Les  affiégés  furent  dans  une  grandtyponftemation  pen- 
dant cinq  jours , ne  fçachant  ce  qu’étoit  devenue  la  Comtefle.-  Elle  employa  ce 
tems  à ramaffer  cinq  ou  fix  cents  hommes,  qu’elle  monta  ôc  ^ia  bien.  Le  fixié* 
me  jour  elle  le  préfenta  devant  Hennebont , lorfque  le  foleil  fe  levoit.  Les  habi- 
tans  l’ayant  reconnue,  ouvrirent  une  de  leurs  portes,  par  laquelle  elle  rentra  à la 
Vue  des  François  ôc  au  bruit  des  trompettes. 

Cette  a&ion  remplit  les  François  d’admiration;  mais  elle  ne  les  déconcerta 
point.  Quoique  la  garnifon  de  Hennebont  fût  renforcée  par  le  fecours  , que  la 
Comteffe  venoit  d’y  faire  entrer , ils  s’armèrent  ôc  donnèrent  un  nouvel  affaut , 
qui  dura  jufqu’à  trois  heures  après  midi.  Cette  entreprife  ne  leur  réuffit  point , ôc 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  tin* 
rent  enfuite  un  Confeil  de  guerre  , dans  lequel  il  fut  conclu,  qu’on  feroit  venir 
les  douze  machines  qu’on  avoit  laiffées  à Rennes  , & cependant  qu’on  commen- 
ceroit  le  fiége  d’Aurai.  En  exécution  de  ce  deffein  Charles  de  Blois  divifa  l’armée 
en  deux  corps , dont  le  premier  demeura  devant  Hennebont  fous  les  ordres  de 
Louis  d’Efpagne,  de  Hervé  de  Leon  ôc  du  Vicomte  de  Rohan.  Il  alla  avec  le 
relie  des  troupes  faire  le  fiége  d’Aurai. 

Aufli-tôt  que  les  machines  furent  arrivées  de  Rennes , Louis  d’Efpagne  les 
mit  en  oeuvre  , ôc  fit  lancer  une  fi  grande  quantité  de  pierres  contre  les  murs  de 
la  ville , qu’ils  en  furent  ébranlés.  L’Evêque  de  Leon , frappé  de  la  confternation  * 
qui  commençoit  à fe  répandre  dans  la  ville , demanda  à parler  à fon  neveu.  Il 
fut  conclu  entr’eux , que  l’Evêque  feroit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Cheva- 
liers renfermés  dans  la  ville  à la  rendre  , ôc  que  Hervé  de  Leon  demanderait  à 
Charles  de  Blois  une  amniftie  générale  pour  la  garnifon  ôc  pour  les  habitans. 
L’Evêque  étant  rentré , fit  part  à la  Comteffe  Ôc  aux  Chevaliers  de  ce  qui  avoit  été 
réfolu.  La  Comteffe  , qui  fe  déficit  du  Prélat , conjura  les  Chevaliers  de  lui  ac- 
corder encore  trois  jours  , ôc  les  affura  quelle  feroit  fecourue  avant  ce  terme. 
L’Evêque  foutint , que  c’étoit  une  témérité  d’attendre  'fi  long-tems  , ôc  qu’on 
s’expofoit  à être  pris  les  armes  à la  main , vû  la  fituation  où  étoient  les  murL 
Les  plus  conftans  furent  ébranlés  par  les  difcours  qu’il  tint  ce  jour-là  ôc  le  fui- 
vant.  Le  troifiéme  jour  Hervé  de  Leon  s’approcha  d’une  porte  de  la  ville  , com* 
ptant  que  tout  étoit  réglé  ôc  qu’il  alloit  être  reçu  dans  Hennebont.  Mais  la  Com- 
teffe ayant  ouvert  dans  ce  moment  une  des  fenêtres  du  Château , apperçut  la 
flotte  Angloife,  qui  approchoit  des  côtes  de  Bretagne.  Transportée  de  joie  elle 
s’écria  : Voilà  le  Jecours  3 voilà  le  fecours  que  fai  tant  deftré.  Chacun  s’empreffa 
de  monter  fur  les  murs  , d’où  Ton  vit  effectivement  un  grand  nombre  de  vaifî 
féaux,  qui  venoient  vers  Hennebont,  ôc  qui  avoient  été  arrêtés  en  mer  parles 
vents  contraires  pendant  près  de  deux  mois  ; car  leur  départ  avoit  été  fixé  au  10. 
d’Avril. 

Un  bonheur  fi  inefperé  ranima  le  courage  des  afliégés.  Ils  déclarèrent  à l’Evê- 
que qu’il  n’étoit  plus  queftion  de  capituler.  L’Evêque  prévoyant  bien  que  cette 
négociation  lui  attirerait  quelques  mauvais  traitemens  de  la  part  des  Anglois , 
ôc  diminuerait  beaucoup  fon  crédit  dans  la  ville , demanda  permiffion  de  fe  re- 
tirer Ôc  l’obtint  fans  aucune  contradi&ion-  Il  alla  joindre  fon  neveu  , qui  l’atten- 
doit,  ôc  à qui  il  raconta  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Hervé , irrité  d’avoir  perdu  deux 
jours  en  négociations  inutiles , fit  approcher  les  plus  grandes  machines  des  foffés 
de  la  ville  , ôc  ordonna  qu’on  les  fît  jouer  nuit  ôc  jour.  Il  alla  enfuite  préfenter 
Ion  oncle  à Louis  d’Efpagne , qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  La  Comteffe 

fe 


Digitized  by  v^.ooQie 


L I V R E VI.  üî7 

le  hiit  peü  en  peine  des  pierres  , què  l’on  lançoit  contre  là  ville  ; fes  foldats  les  . ■ 

mépriférent  pareillement  jufqu’au  point  de  reprocher  aux  ailiégeans  la  foi-  154li 
bleffe  de  leurs  coups.  . . 

Cependant  les  Anglois  abordèrent  à la  côte  de  Hennebont  au  nombre  de  fix  nul* 
le.  Ils  étoient  conduits  par  Gautier  de  Mauni,  Amauri  de  Cliffon , Louis  & Jeatl 
de  Lande-Halle  , le  Haze  de  Brabant,  Hubert  de  Frefnoi , Alain  de.Sirefonde  ôc 
autres  Chevaliers.  La  Comteffe  les  reçut  avec  tout  l’ordre  ôc  toute  la  magnificen- 
ce , qu’on  eût  pu  défirer  dans  un  tems  plus  tranquille*  Lorfqu’ils  eurent  pris  un  peu 
de  repos , Gautier  de  Mauni  s’informa  de  l’état  des  affaires , ôc  vifita  tous  les  ou- 
vrages de  la  place.  Ayant  remarqué  une  grande  machine  qui  incommodoit  beau- 
coup la  ville,  il  forma  le  deffein  de  la  détruire,  fi  on  vouloitle  fuivre.  Trefigui- 
di  & Lan  dreman  furent  des  premiers  à lui  faire  offre  de  fervice.  Ilss’armerent  furie 
champ  ôc  fortirent  accompagnés  de  trois  cents  archers.  Le  grand  nombre  de  flèches 
que  les  archers  tirèrent , écatra  bien-tôtles  foldats  qui  gardoient  la  machine.  Elle  fut 
renvetfée  & mife  en  pièces.  De  là  Gautier  de  Mauni  alla  attaquer  un  quartier  du 
camp, où  il  mit  le  feu  & tua  beaucoup!  de  monde.  Après  ces  deux  expéditions  il  reprit 
le  chemin  de  la  ville.  Une  troupe  de  Gendarmes  François  le  fuivit  de  près  , & l’o- 
bligea de  faire  volte-face.  Secondé  de  fes  généreux  compagnons  il  renverfa  plu- 
sieurs Gendarmes  : mais  le  nombre  en^ugmentant  de  moment  à autre , il  fut  con- 
traint de  fe  battre  en  retraite  jufques  fur  le  bord  du  folTé.  Il  foutint  dans  cet  endroit 
tout  l'effort  des  François  jufqu’à  ce  que  fes  gens  fuffent  rentrés  dans  là  ville.  La 
garnifon  tira  du  haut  des  murs  un  fi  grand  nombre  de  flèches  fur  les  François  , 
qu’ils  furent  obligés  de  f®  retirer  à leur  tour.  Alors  Gautier  de  Mauni , n’ayant  plus 
d’ennemis  à combattre  , rentra  triomphant  dans  la  ville  avec  fa  troupe.  La  Com- 
teffe qui  avoir  été  fpeêbtrice  de  leurs  beaux  faits  d’armes,  defcenditdu  Château 
pour  les  embraffer  ôc  pour  leur  témoigner  fa  reconnoiffance. 

Le  lendemain  Louis  d’Efpagne  appella  l’Evêque  de  faint  Pol , le  Vicomte  de 
Rohan , Hervé  de  Leon  ôc  le  Maître  des  Génois  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’ils 
avoient  à prendre.  La  garnifon  étant  invincible  avec  le  fecours  qu’elle  venoit  de 
recevoir , il  fut  arrêté  qu’on  léveroit  le  fiége , ôc  qu’on  iroit  joindre  Charles  de  Blois 
à Aurai.  Le  jour  fuivant  les  François  & les  Génois  plièrent  leurs  tentes  & prirent 
la  route  d’ Aurai  en  bon  ordre.  Quelques  troupes  de  la  ville  les  fui  virent  ôt  les  char- 
gèrent en  queue  ; mais  elles  furent  défaites  ôc  miles  en  déroure»  Louis  d’Efpagnt , 
en  arrivant  à Aurai , rendit  compte  à Charles  de  Blois  des  railbns  qui  l’avoient  por- 
té à lever  le  fiége  de  Hennebont.  Charles,  affembla  le  Conieil  de  guerre  * auquel 
fetrouvérent le  Duc  de  Bourbon,  le  Comte  dejBlois  ôc  le  Maréchal  de  Briquebec. 

Le  fiége  d’ Aurai  ne  demandant  pas  un  fi  grand  nombre  de  troupes , le  Confeil 

chargea  Louis  d’Efpagne  de  faire  le  fiége  d’une  place  que  Froiffart  nomme  Dinan  » 

mais  différente  de  celle  qui  eft  dans  le  Diocèfe  de  Saint  Malo.  Cette  place  n’avoit  fcntreprife  dë 

d’autres  fortifications  que  des  canaux  ôc  des  paliffades  de  bois  ; le  Châtelain  de  Louis  d'Erpagné.1 

Guingamp , à qui  appartenoit  Dinan , y avoit  biffé  fon  fils  Renaud , Ôc  étoit  allé  *ro#^‘  ***  IJ 

s’enfermer  dans  Hennebont  avec  la  Comteffe  de  Monfort.  Charles  de  Blois  en  vou- 

loit  à Renaud  , qui  avoit  furpris  dans  une  embufeade  Girard  de  Maulin  , Pierre 

Portebœuf  ôc  trente  cinq  hommes  de  la  garnifon  de  la  Roche- Periou , ôc  les 

avoit  fait  prifonniers.  Louis  d’Efpagne  partit  donc  pour  aller  attaquer  la  place 

que  gardo>t  Renaud.  Il  prit  fur  fa  route  le  Château  de  Conqueft,  qui  tenoitpour 

la  Comteffe  de  Monfort , ôc  paffa  au  fil  de  l’épée  toute  la  garnifon , excepté  le 

Capitaine  nommé  Mencon.  La  placé  lui  ayant  parue  affez  importante,  il  y mit  un 

autre  Capitaine  avec  foixante  Espagnols  pour  la  défendre. 

. La  Comteffe  de  Monfort,  ayant  appris,  que  Louis  d’Efpagne  s’étoit  arrêté  à 
Conqueft,  pria  Gautier  de  Mauni  ôc  fes  Chevaliers  d’aller  au  fecours  de  cette  place. 

Gautier  partit  le  lendemain  de  Hennebont  avec  une  bonne  efcorte,  ôc  arriva  fur  les 
trois  heures  après  midi  à Conqueft;  mais  il  n’y  trouva  point  Louis  d’Efpagne,  ce  qui 
le  mortifia  fort.  Pour  ne  pas  perdre  fes  pas  il  attaqua  le  Ghâteau , l’emporta  d’affaiit 
ôc  paffa  oute  la  garnifon  au  fil  de  l’épée  , excepté  dix  hommes  qui  furent  mis  à 
rançon.  Après  certe  fanglante  expédition  il  abandonna  le  Château , ôc  retourna  à 
Hennebont.  Cependant  Louis  d’Efpagne  s’étoit  rendu  à Dinan , ôc  en  avoit  formé 
le  fiége.  Les  habitans  craignant  d’être  emportés  d’affaut,  fe  rendirent  au  bout  de 
. quatre  jours , après  avoir  tué  Renaud  de  Guingamp  leur  Capitaine,  qui  n’étoit 
Tome  j,  K fc 


Digitized  by  v^ooQie 


An.  1342. 

Siège  de  Guer- 
rande. 

Fnijjtrt,  nbi f, « • 
pré. 


Siège  d* Aurai. 
Irtijfdrt  vtl.  1 . 
f.  10 1. 


Prife  de  Vannes. 
FrtiJJkrt  ibiitm. 


Défaite  de  Louis 
d’Efpagne  à 
Quimperlc. 

Fmijptn  vtl,  j. 
loi. 


a58  HISTOIRE  DÉ  BRETAGNE, 

pas  de  leur  avis.  Louis  d’Efpagne  féjoutnadeux  jours  dans  cette  ville,  dont  U don; 
na  le  Gouvernement  à Girard  de  Maulin  ôc  à Pierre  Porteboeuf  qu’il  tira  de  la  pri- 
• fon  , où  Renaud  les  avoit  mis.  De  Dinan  Louis  d’Efpagne  fe  rendit  à Guerrande*, 
qu’il  afliégea  d’abord  par  terre  fans  beaucoup  d’effet.  Pour  ôter  aux  habitans  les  fe- 
cours  qu’ils  rccevoient  de  la  mer , il  s’empara  dfe  tous  les  vaiflèaux  marchands  qui 
étoient  au  Croific , & y fit  monter  une  partie  des  Efpagnols  & des  Génois  avec 
quelques  Gendarmes  François.  Guerrande , attaquée  par  mer  ôc  par  terre , ne  fit 
pas  une  longue  réfiftance , ôc  fut  enfin  emportée  d’affaut.  Les  loldats  pafferent 
tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée , fans  aucune  diflinâion  d’âge  ni  de  fexe  , 6c 
brûlèrent  cinq  Eglifes.  Louis  d’Efpagne  eut  horreur  de  ce  facrilege  Ôc  fit  pendre 
vingt-quatre  foldats  des  plus  coupables.  N’ayant  plus  rien  à piller  dans  le  pais  il 
s’embarqua  avec  tous  les  Efpagnols  ôc  les  Génois  pour  aller  chercher  fortune 
ailleurs. 

Après  le  fac  de  Guerrande  le  Vicomte  de  Rohart , l’Evêque  de  S.  Pol  Ôc  Her- 
vé fon  neveu  allèrent  rejoindre  Charles  de  Blois , qui  étoit  encore  devant  Aurai. 
Ils  y trouvèrent  Louis  de  Poitiers  Comte  de  Valence,  les  Comtes  d’Auxerre,  de 
Porcien , de  Joigni  ôc  de  Boulogne  ôc  plufieurs  Chevaliers  François*  que  Philip* 
pe  de  Valois  avoit  envoyés  depuis  peu  au  fecours  de  fon  neveu.  Le  fiége  d’ Aurai 
étoit  commencé  depuis  la  mi-Mai  ôc  ne  fut  terminé  qu’à  la  fin  de  Juin.  La  gar- 
nifon  étoit  d’abord  compofée  de  deux  cents  hommes  d’armes  commandés  par  Hen- 
ri ôc  Olivier  de  Spinefort , qui  étoient  fortis  de  Hennebont  pour  venir  défendra 
cette  place.  Après  avoir  confommé  tous  les  vivres  ils  vêcûrent  pendant  fept  jours 
de  la  chair  de  leurs  chevaux.  N’ayant  plus  rien  à mangerlls  demandèrent  à capitu- 
ler : mais  Charles  de  Blois  rejetta  toutes  leurs  propofitions  ôc  voulut  les  avoir  à fa 
difcrétion.  Comme  ils  n’attendoient que  la  mort, quelque  parti  qu’ils  puffent pren- 
dre , ils  choifirent  celui  de  fortir  fecrétement  de  la  place  ôc  de  paffer  à la  faveur  de 
la  nuit  au  travers  du  camp  ennemi.  Cet  expédient  leur  réufiit  au  delà  de  toute  efpé- 
rance  ; quelques-uns  cependant  furent  tues  par  les  fentinelles  : mais  les  deux  Spine- 
fbrt  ôc  la  meilleure  partie  de  la  garrtifon  fe  fauverent  à la  faveur  d’un  bois;  ôc  fis 
rendirent  à Hennebont  auprès  delà  Comteffe.  Dès  que  le  jour  parut,  Chàrles  de 
Blois  prit  poffeffion  du  Château , que  la  garnifon  avoit  abandonné.  Il  en  fit  réparer 
les  endroits  endommagés , ôc  le  munit  ci  hommes  ôc  de  vivres. 

* D* Aurai  l’armée  Françoife  alla  camper  aux  portes  de  Vannes.  Cette  ville  avoit 
pour  Capitaine  Geoffroi  de  Maleflroit  qui  étoit  rentré  dans  le  parti  de  la  Comteffe 
de  Monfort.  A peine  les  François  eurent-ils  pris  leurs  polies,  qu’ils  furent  attaqués 
à la  pointe  du  jour  par  la  gamifon  de  Ploermel,  qui  s’étoit  mife  en  campagne.  Ils 
enveloppèrent  cette  troupe  téméraire, en  tuerentune  partie,  ôc  pourfuivirent  l’ao- 
.tre  jufqu’à  Ploermel.  Lorfqu’ils  furent  tous  raffemblés,  ils  donnèrent  un  affaut  à 
la  ville  de  Vannes , dont  ils  emportèrent  tous  les  dehors.  Il  y eut  même  un  rude 
combat  auprès  d’une  des  portes , où  les  deux  partis  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Les  alïiégés  ébranlés  des  pertes  qu’ils  avoient  faites  dans  cette  journée  , deman- 
dèrent une  trêve  pour  le  jour  fuivant  ôc  l’obtinrent.  Le  Confeil  de  ville  s’étant  af* 
femblé  , il  fut  rélolu  qu’on  fe  rendroit.  Geoffroi  de  Maleflroit  n’ayant  pû  les  dé- 
tourner de  ce  deffein  , fortit  par  une  porte , tandis  qu’ils  traitoient  à l’autre , ôc  il  fe 
retira  à Hennebont.  Le  traité  conclu  , Charles  de  Blois  entra  dans  la  ville , ôc  y de- 
meura cinq  jours.  Après  avoir  pourvu  à la  sûreté  de  cette  place,  ôc  y avoir  nommé 
des  Ôfficiqrs , il  prit  la  route  de  Carhaix. 

Cependant  Louis  d’Efpagne  étoit  entré  dans  la  riviere  de  Quimperlé,  Ôc  avoit 
mis  à terre  environ  fix  mille  hommes.  Comme  on  ne  s’attendoit  à rien  moins 
dans  le  pays , il  n’y  trouva  aucune  réfiflance  ôc  fit  un  grand  butin,  dont  il  chargea 
fes  vaiflèaux.  Mais  de  fi  heureux  commencemens  furent  bientôt  fuivis  d’un  grand 
malheur  pour  lui  ôc  pour  fa  troupe.  Gautier  de  Mauni , averti  de  la  route  qu’il 
avoit  prife,  monta  fur  fes  vaiffeaux  avec  trois  mille  archers.  Amauri  de  Cliffon  , 
YvesaeTrefiguidi , Landreman,  les  deux  Spinefort,  Cadoudal  ôc  grand  nombre 
de  Chevaliers  qui  étoient  à Hennebont,  voulurent  être  de  la  partie.  Ils  arrivèrent  en 
peu  de  tems  au  lieu  où  les  vaiffeaux  ennemis  étoient  à l’ancre.  Les  ayant  trouvés 
prefque  dégarnis , ils  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  ôc  s’emparèrent 
de  la  flotte.  Mauni  fit  enfuite  débarquer  toutes  fes  troupes , excepté  trois  cents 
archers , qu’il  laifla  à la  garde  des  yaiffeaux.  Il  partagea  le  tout  en  trois  corps  , 
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fju’il  fit  marcher  par  différentes  routes  , afin  de  rencontrer  plutôt  l’enhémi , qui 
étoit  occupé  à pilier  le  pays.  Il  leur  recommanda  feulement  de  ne  fe  pas  écarter 
beaucoup  pour  pouvoir  fe  foutenir  les  uns  les  autres  dans  le  befoin. 

Louis  dEfpagne  apprit  bientôt  par  fes  coureurs,  qu’il  étoit  pourfifivi.  Il  raf* 
fembla  fes  gens , ôt  reprit  le  chemin  de  fes  vaiffeaux  : mais  avant  que  d’y  arriver 
il  rencontra  un  des  bataillons  Anglois.  Ne  pouvant  l’éviter  il  fe  difpofa  au  combat» 
& fit  quelques  Ghevaliers , entr’autres  fon  neveu  Alphonfe.  Il  donna  enfuite  fur 
Jes  Anglois  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  en  renverlà  une  bonne  partie.  Il  eut  défait 
entièrement  ce  premier  bataillon , s’il  n’eut  été  fecouru  à propos  par  les  deux  au* 
très , que  le  cri  des  payfans,  ôc  le  bruit  des  trompettes  ralfemblérent.  Environné 
de  toute  part  il  fe  défendit  avec  une  valeur  extraordinaire  ôc  fe  fit  jour  au  travers 
des  ennemis  ; mais  de  fix  mille  hommes  qu’il  avoit  mis  à terre , il  n’en  demeura 
que  trois  cents  auprès  de  lui  : tout  le  refie  fut  tué  dans  le  combat  ou  affommé  par 
les  payfans.  Il  reprit  le  chemin  de  fes  vaiffeaux  avec  fa  troupe  ; mais  en  y arrivant 
il  fut  fort  furpris  d’y  voir  des  archers  Anglois , qui  commencèrent  à tirer  fur  lui. 
Cette,  perte , celle  du  combat , ôc  furtout  celle  de  fon  neveu , ne  l’empêchèrent  pas 
de  prendre  des  mefures  affez  juftes  pour  échaper  aux  vainqueurs.  Il  monta  fur 
une  barque , dont  il  fe  rendit  maître , ôc  fe  fauva  à force  de  rames.  Gautier  de  Mauni 
le  pourfuivit  avec  quelques  vaiffeaux  fans  jamais  le  perdre  de  vue,  mais  fans  pou- 
voir le  joindre.  Louis  entra  dans  la  riviere  de  Vilaine  ôc  fe  rendit  à Redon,  où  il 
prit  des  chevaux  pour  aller  jufqu  a Rennes. 

Gautier  de  Mauni  ayant  manqué  çe  Seigneur , je  rembarqua  à Redon  pour  allelr 
par  mer  rejoindre  la  Comteffe  de  Monfort.  Mais  une  tempête  violente  l’obligea 
de  relâcher  dans  un  Port , où  il  prit  le  parti  d’achever  fa  route  par  terre.  Paffant 
auprès  de  Goi-la*Forêt  il  apprit  que  ce  Château  s’étoit  rendu  à Charles  de  Blois 
depuis  quinze  jours.  Cette  circonftance  nous  fait  juger  qu’il  avoit  été  jetté  par  la 
tempête  fur  la  côte  de  Leon.  Quelque  fatigué  qu’il  fut , il  voulut  abfolument  re- 
gagner cette  Place.  Affuré  de  la  bonne  volonté  des  Chevaliers,  qui  l’accompa- 
gnoient , il  mit  fon  bouclier  à fon  cou,  ôc  monta  hardiment  à l’affaut.  Si  l’attaque 
fut  vigoureufe,  la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins.  Mauni  anima  fes  troupes  par  fon 
exemple,  ôc  s’expofa  aux  plus  grands  dangers.  Enfin  fes  Archers  gagnèrent  Ip  pied 
des  murs,  ôc  y firent  un  trou  affez  large  pour  paffer  deux  hommes  de  front1.  Les 
Anglois  ôc  les  Bretons  entrèrent  par  cette  brèche  dans  le  Château,  ôc  firent  main* 
baffe  fur  toute  la  gamifon.  Froiffart  ne  nous  apprend  point,  fi  les  Anglois  laiffé- 
rent  des  troupes  dans  ce  Château  pour  le  défendre  contre  Charles  de  Ufois. 

Le  lendemain  de  cette  expédition  ils  continuèrent  leur  route  vers  Hennebont. 
Avant  que  d’y  arriver  Gautier  de  Mauni  forma  le  fiége  de  la  Roche-Periou  * qui 
ne  lui  réufiit  pas.  Girard  de  Maulin  étoit  Capitaine  de  cette  Place  ôc  la  défendit 
avec  beaucoup  de  valeur.  Dès  le  premier  affaur , que  les  Anglois  lui  livrèrent , 
Jean  le  Bouteiller  ôc  Mathieu  du  Frelnoi  furent  dangéreufement  bleffés.  Gautier 
de  Mauni  lies  fit  tranfporter  au  pied  de  la  montagne  avec  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  même  état.  Girard  de  Maulin  avoit  un  frere  nommé  René  , qui  comman- 
doit  dans  le  Faouet.  René  ayant  appris  le  danger  où  étoit  fon  frere,  partit  du 
Faouet  avec  quarante  hommes  d’armes  pour  le  recourir.  Il  trouva  au  pied  de  la 
montagne  les  Ghevaliers  ôc  les  Ecuyers  bleffés,  que  l’on  avoit  couchés  dans  un 
Pré.  Perfuadé  qu’il  ne  pouvoit  rendre  un  meilleur  fervice  à fon  frere , que  de  les 
enlever,  il  les  fit  conduire  au  Faouet,  comme  prifonniers  de  guetre.  Quelques-- 
uns d’eux  s’échapérent  ôc  allèrent  apurendre  cette  facheufe  nouvelle  aux  aflié- 
geans.  Gautier  de  Mauni  fit  auflitôt  celier  l’attaque  ôc  pourfuivit  René  de  Maulin  : 
mais  de  quelque  diligence  qu’il  usât,  il  ne  pût  le  joindre.  Malgré  les  fatigues  qu’il 
avoit  endurées  ce  jour- là  , il  attaqua  Maulin  dans  fon  Château  jufqu  a la  nuit  : mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles.  Il  fe  logea  devant  la  Place  bien  réfolu  de  recom- 
mencer l’attaque  le  lendemain.  Girara  de  fon  côté , voulant  rendre  la  pareille  a 
fon  fçere,  monta  à cheval  la  même  nuit,  ôc  alla  trouver  le  Capitaine  Portéboeuf 
qui  commandoit  dans  cette  Place  que  Froiffart  nomme  Dinan.  Il  lui  expofa  tout 
ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  quartier , ôc  lui  demanda  un  prompt  fecours.  Auflitôt 
que  le  jour  parut,  ils  affemblérent  les  habitans  dans  la  Halle,  ôc  leur  repréfenté- 
rent  l'état  des  chofes.  Les  Bourgeois  s’armèrent  avec  la  gamifon , ôc  fe  mirent 
en  jm*che  pour  fecourir  le  Faouet.  Gautier  de  Mauni,  ayant  été  averti  par  un 
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■—  - efpion  de  leur  marche , prit  le  parti  de  fe  retirer  à Hennebont  pour  ne  pas  fe  trou* 

An.  1342..  ver  entre  deux  armées»  La  Comteffe  le  reçût  avec  une  joie  inexprimable  &le 
régala  magnifiquement  avec  tous  les  Chevaliers  de  fa  fuite. 

Cepen  Ant  Charles  de  Blois  fe  rendit  maître  de  Carhaix  & ert  fit  réparer  les  for- 
tifications. Après  y avoir  féjourné  quinze  jours,  il  alla  camper  à la  Rocheder- 
rien , qui  étoit  du  patrimoine  de  fon  époufe»  Cette  perte  & plufieurs  adtres  qui 
l’avoient  précédée , firent  fentir  à la  Comteffe  de  Monfort , que  le  premier  fecours 

3u’elle  avoit  reçu  d’ Angleterre , n’étoit  pas  fuffifant  pour  fa  défenfe.  Elle  envoya 
onc  des  Députés  au  Roi  Edouard  pour  le  prier  de  penfer  à elle.  Il  n’étoit  pas 
Nouveau  fecourt  bcfoin  de  l’en  faire  fouvenir.  Cette  guerre  lui  tenoitau  cœur,  & il  avoit  déjà  fait 
d'Angleterre  en  partir  Guillaume  de  Bohain  Comte  de  Nortampton,  Robert  d’Artois , le  Comte 
Henr^Kniptn al.  de  Devonshire,  le  fire  de  Courtenai,  Raoul  de  Staffort , Jean  d’Arci  6c  plufieurs 
*581. 
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autres  Seigneurs  , qui  prirent  terre  au  Port  de  Breft  vers  le  commencement  da 
**  mois  d’Aoûr.  La  Comteffe  ayant  appris  leur  arrivée,  les  alla  joindre  avec  Gau- 
tier de  Mauni  fon  zélé  défenfeur.  On  convint -là  de  deux  expéditions,  dont 
la  première  fut  confiée  à Gautier  de  Mauni  6c  à Tangui  du  Chaffel;  Robert  d’Ar- 
tois fe  chargea  d’exécuter  la  fécondé. 

Hervé  de  Leon  Hervé  de  Leon  après  la  prife  de  Carhaix  s’étoit  retiré  au  Château  de  Tregaran- 
furpris  à Trega-  teuc  pour  y prendre  un  peu  de  repos.  Cette  Place  étant  de  facile  accès  Gautier 
MnbBret. t».i.  Mauni  ôc  Tangui  du  Chaffel  entreprirent  d’enlever  Hervé  dans  ce  lieu  avec 

e»i.  7.  toute  fa  compagnie.  Pour  cet  effet  ils  marchèrent  toute  une  nuit , 6c  arrivèrent  à 

la  pointe  du  jour  à Tregaranteyp.  Toute  la  garnifon  étant  enfevelie  dans  un  pro- 
fond fommeil,  excepté  quelques  fentinelles  , qui  donnèrent  l’allarme  trop  tard, 
ils  mirent  le  feu  à une  des  portes,  6c  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place»  Ils  y firent 
plufieurs  prifonniers , entr’autres  Hervé  de  Leon , Erard  foh  frere , Olivier  leur 
coufin,  Emeri  du  Pont,  Emeri  de  Chamelles,  Emeri  du  Pontplancouet,  Raoul 
de  Rofmadec  6c  Jean  de  Joué  , qui  furent  envoyés  en  Angleterre.  Hervé 
de  Leon  Ôc  le  Codite  de  Monef  Ecoffois  furent  échangés  quelque  tems  après 
avec  Guillaume  de  Montagu  Comte  de  Salilberi  prifonnier  du  Roi  Philippe  de 
Valois. 

Défaite  de  char-  L’ehtreprife  de  Robert  d’Artois  ne  fut  pas  fi  heureufe  : mais  il  remporta  un 
les  de  Blois  près  avantage  fur  Charles  de  Blois,  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  11  s’étoit  propofé, 
Le°BrtJp*g.  **4.  Vivant  les  apparences,  d’emporter  d’affaut  la  ville  de  Morlaix  ; la  vigoureuie  ré- 
chnn.  Mf.  Ee-  fiftance  de  la  garnifon  l’empêcha  d’effeéhier  fon  deffein.  Charles  de  Blois , averti 
de^Bret’tê  i.  ce  qdWe  paffoit , marcha  au  fecours  des  affiégés  avec  une  armée  de  beaucoup 
i, i/jn.  ’ fupérieure  à celle  des  Anglois.  Robert  d’Artois , bien  loin  de  fe  retirer,  alla  au- 
devant  de  Charles,  6c  fe  pofta  le  long  d’un  petit  bois,  auprès  duquel  il  devoit  paf- 
fer.  Il  fit  faire  des  foffés  autour  de  Ion  camp , Ôc  les  couvrit  de  fourages.  Char- 
les l’ayant  rencontré,  partagea  fes  troupes  en  trois  corps,  6c  fit  fonner  la  charge. 
GeofFroi  de  Charni,  qui  conduifoit  la  première  bataille , fut  d’abord  défait  par  les 
Anglois  , qui  l'attaquèrent  pour  attirer  les  autres  dans  le  piège.  Charles , irrité  de 
ce  défavantage  caufé  par  une  poignée  d’hommes , fit  avancer  les  deux  autres  ba- 
tailles , qui  tombèrent  bientôt  dans  les  foffés , où  les  Anglois  en  firent  un  grand 
carnage.  Charni  fut  pris , 6c  cinquante  Chevaliers  de  marque  furent  tués  avec  un 
nombre  confidérable  de  foldats.  Les  Anglois,  n’étant  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne , fe  retirèrent  dans  le  bois  , où  ils  Jouffrirent  beaucoup  de  la  difette  des 
vivres.  Enfin  ils  trouvèrent  moyen  d’échaper  à la  vigilance  de  Charles  de  Blois, 
qui  avoit  pofté  fes  troupes  à toutes  les  iflùts  du  bois.  Robert  d’Artois , après  avoir 
pris  connoiffance  des  affaires  de  Bretagne , repaffa  en  Angleterre , pour  en  amener 
de  plus  puiffans  fecours.  C* eft  fans  doute  de  cette  a&ion  .qu’à  voulu  parler  Guil- 
laume de  S.  André,  lorfqu’il  a dit  qu’d  Morlaix  les  Bretons  & les  Anglois  battirent 
les  gens  de  M.  Charles  & les  déconfirent  tous  , jeunes  & vieux  3 petits  & grands, 

■ Second  fiége  de  Charles  de  Blois , pour  réparer  la  perte  qu’U  venoit  de  faire , alla  mettre  une  fe- 
Tr'r»0"1  r«4.  con^e  devant  Hennebont.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche,  il  re- 

Tetjpert i»g-  • comman(ja  £ Alain  du  Tenoufon  Aumônier  de  porter  du  pain,  du  vin  , de 
l’eau  ôc  du  feu  dans  un  pot  pour  dire  la  Meffe  en  chemin.  Il  craignoit  de  ne  pas 
trouver  fur  fa  route  une  Eglife  où  il  pût  fatisfàire  un  certain  jour  à fa  dévotion. 
Effeâivement  cela  arriva , mais  pour  ne  rien  perdre  il  fit  dire  la  Meffe  en  pleine 
campagne.  Cette  dévotion  parût  un  contretems  à plufieurs  de  fes  Chevaliers , qui 
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en  murmurèrent  fecre’tement.  Auffroi  de  Montboucher , plus  hardi  que  les  autres , • , 

prit  la  liberté  de  lui  dire  : Seigneur  , vous  voyez  que  vos  ennemis  font  ici  près  & An.  i 34t. 

cependant  vous  vous  arrêtez  plus  de  tems  qu’il  ne  leur  en  faut  pour  vous  prendre. 

Charles  lui  répondit  : M.  Auffroi  , nous  aurons  toujours  des  Villes  & des  Châteaux  , 

& s’ils  font  pris  , nous  les  recouvrerons  ; mais  fi  nous  manquons  la  Meffe  3 c’ejl  une 
perte  que  nous  ne  pourrons  réparer. 

Louis  d’Efpagne,  après  avoir  paffé  fix  femaines  à Rennes , pour  s’y  faire  pan-  , 
cer  des  bleffures  qu’il  avoit  reçues  à Quimperlé  , vint  rejoindre  Charles  de  Blois 
au  fiége  de  Hennebont.  Il  y arrivoit  auffi  tous  les  jours  des  Seigneurs  François  , 
qui  revenoient  d’Efpagrie , où  ils  avoient  fait  la  guerre  aux  Mores  de  Grenade» 

Charles  faifoit  battre  Hennebont  par  quinze  machines , qui  jettoient  jour  8c  nuit 
des  pierr*  jufques  dans  le  cœur  de  la  Ville.  Les  afliégés  ne  s’étonnoient  ni  du* 
nombre  de  leurs  ennemis  qui  augmentoit  Chaque  jour , ni  du  fracas  des  machines. 

Pour  infulter  même  aux  afliégeans  ils  effuyoient  les  endroits  des  murs  où  les  plus 
groffes  pierres  avoient  porté , en  difant  aux  travailleurs  -.Vous  ri  êtes  mie  encore  affezS 
allez  quérir  vos  compagnons , qui  fe  repofent  aux  champs  de  Quimperlé. 

Perfonne  n’étoit  plus  vivement  piqué  de  ces  reproches  que  Louis  d’Efpagne  Vengeahcè 
Général  des  Génois.  Ne  pouvant  plus  fe  contenir  il  alla  trouver  un  jour  Charles  de  "Efpaene.L°U1* 
Blois  dans  fa  tente , & lui  dit , en  préfence  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs , qu’il  Frtijjsn  ml.  u 
venoit  lui  demander  un  don  en  reconnoiffance  de  tous  les  fervices  qu’il  lui  avoit  x®4* 
rendus.  Charles  lui  aCcomts  fa  demande  fans  fçavoir  de  quoi  il  étoit  queftion.  Alors 
Louis  d’Efpagne  demanda  la  tête  de  Jean  le  Bouteiller  ôc  cqjle  de  Hubert  du  Fret- 
noi , qui  étoient  prifonniers au  Faouet.  Charles  eut  horreur  de  cette  demande, 
ôc  fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  détourner  Louis  d’Efpagne  d’une  fi  barbare  aftion  : 
mais  tous  fes  difcours  furént  inutiles.  Louis  déclara  que  ces  deux  Chevaliers  l’a- 
voient  défait,  bleffé  ôc  chaffé  ; qu’ils  avoient  tué  fon  neveu  Alphonfe , qui  faifoit 
l’objet  de  fes  tçndreffes  ; qu’il  vouloit  leur  faire  trancher  la  tête  à la  vue  de  leur! 
compagnons  qui  étoient  dans  Hennebont  ; ôc  que  fi  on  ne  lui  accordoit  pas  cette 
fàtisradion , il  abandonnerait  le  parti.  Charles  céda  donc t quoiqu’avec  regret,  aux 
inflances  de  Louis  d’Efpagne , ôc  envoya  chercher  les  deux  prifonniers  qui  arrivè- 
rent un  matin  au  camp.  Leur  préfence  excita  la  compafïion  de  tous  les  Cheva- 
liers , qui  fuppliérent  Louis  d’Éfpagne  de  ne  fe  pas  deshonorer  par  une  aêtion  fi 
cruelle  « mais  il  fut  inexorable,  ôc  protefia  qü’il  ferait  décoler  les  deux  prifonniers 
après  avoir  dîné. 

Cependant  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans  la  tente  de  Charles  de  Blois , avoit  été  Fre^®“i  e,J^[vr^ 
mande  à Gautier  de  Mauni  ôc  à Amauri  de  Cliffon , qui  forent  confternés  de  cette  "mains  de 
nouvelle.  Comme  l’affaire  preffoit , Mauni  anima  tous  ceux  qu’il  rencontra,  à faire  Louis  d’Efpagne! 
les  derniers  efforts  pour  fauver  la  vie  aux  deux  Chevaliers.  Il  n’eut  pas  de  peine 
à trouver  des  hommes  difpofés  à le  féconder  dans  une  fi  noble  entreprife  ; les  uns 
s’y  portèrent  par  amitié  ôc  par  devoir  ; les  autres  par  compafïion  ôc  par  honneur. 

Il  fut  doncréiblu,  que  les  Chevaliers  ôc  les  Ecuyers  qui  étoient  dans  la  Ville,  fe 

partageraient  en  deux  bandes , dont  l’une  fortiroit  pat  la  porte  du  camp  à l’heure 

du  dîner,  ôc  irait  fe  ranger  en  bataille  fur  les  folles.  On  ne  doutoit  point,  que 

l’armée  ennemie  ne  s’ébranlât,  ôc  qu’elle  he  s’avançât  jufqu’aux  machines  pour 

les  défendre.  Amauri  de  Cliffon  fut  chargé  de  commander  cette  troupe,  qui  étoit 

de  trois  cents  hommes  d’armes,  foutenus  de  mille  archers , pour  faire  reculer  les  v 

ennemis  à coups  de  traits.  L’autre  bande  étoit  de  cent  hommes  d’armes  ôc  de  cinq 

cents  archers,  que  Gautier  de  Mauni  fe  chargea  de  conduire.  Ils  dévoient  fortir 

par  la  porte  oppofée  à l’attaque , ôc  aller  par  derrière  donner  fur  les  tentes. 

Auffitôt  que  Mauni  eut  déclaré  fotvdeffein,  chacun  s’arma  promptement  ôc  fé 
rangea  fous  la  bannière  de  fon  Commandant.  Sur  l’heure  du  dîner  Amauri  de 
Cliffon  fit  ouvrir  la  porte  du  camp , Ôc  marcha  droit  au  quartier  de  Charles  de  Blois 
en  jettant  de  grands  cris.  Il  renverfa  plufieurs  tentes  , ôc  tua  tout  ce  qui  fe  pré- 
senta devant  lui.  Cette  attaque  mitl’allarme  dans  le  camp , ôc  en  fit  fortir  peu  à peu 
toutes  les  troupes , qui  vinre&t  tomber  for  la  bataille  de  Cliffon.  Il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  réfolution , ôc  fe  battit  en  retràite  jufqu’aux  barrières  de  la  Ville.  Là  il 
tint  ferme , pendant  que  les  archers  qui  bordoient  le  chemin , firent  plufieurs  dé- 
charges de  traits.  Le  combat  recommença  dans  cet  endroit,  toute  1 armée  Fran- 
çoife  s’y  étant  rendue  ôc  n’ayant  laiffé  que  les  valets  à la  garde  du  camp»  Gautier 
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. . de  Mauni , profitant  de  cet  heureufe  conjonêlüre , fortit  par  la  porte  oppofée  à 

AS.  1541.  l’attaque,  & pouffa  jufqu’à  la  tente  de  Charles  de  Blois  , cù  les  deux  prilonnierS 
étoient  gardés.  Il  les  fit  monter  fur  deux  courfiers , qu’il  avoir  amenés  exprès , ôc. 
les  conduifit  triomphant  à Hennebont,  où  la  Comtefie  leur.fit  tout  l’accueil  qu’ils 
mêritoient.  Cet  événement  termina  bientôt  l’a&ion,  qui  étoit  fort  animée  de  part 
& d’autre.  Louis  d’Efpagne,  ayant  appris  par  quelques  valets  l’enlèvement  de  fes 
deux  prifonniers , fortit  du  combat  outré  de  dépit , & foupçonna  peut-être  les 
Bretons  d’avoir  eu  part  à ce  qui  s’étoit  paffé  daus  le  camp.  T ous  les  autres  Seigneurs 
fuivirent  fon  exemple  ôt  lamérent  à Cliflon  la  liberté  de  rentrer  dans  la  Ville  fans 
aucun  danger.  Il  perdit  dans  cette  journée  Landreman  ôc  le  Chaffellain  de  Guin- 
gamp,  qui  s’étant  trop  avancés  dans  la  mêlée , furent  faits  prifonniers.  Charles  de 
«Blois  les  reçût  avec  une  extrême  joie , & leur  fit  tant  de  carefles  & de  Déliés  pro- 
meffes , qu’ils  quittèrent  le  parti  de  la  fiomtefle  de  Monfort , qu’ils  avoient  fuivi 
jufques-là. 

Levée  du  fiége  , Trois  jours  après  cette  a&ion  Charles  de  Blois  aflembla  tous  les  Seigheurs  de 
s urprife "d^0 J u-  l,arm^e  dans  fa  tente  pour  les  confulter  fur  ce  qu’il  avoit  à faire.  On  lui  repréfen-* 
gqn.  ta,  que  Hennebont  étant  bien  muni  d’hommes , d’armes  ôc  de  vivres , il  étoit  inutilb 

J'*"*  V>1-  '•  de  s’arrêter  plus  longtems  deyant  cette  Ville  ; que  l’armée  fouffroit  de  la  difette 
des  fourages  , que  l’on  ne  pouvojt  plus  avoir  dans  le  pays  ; & qu’il  étoit  à propos 
1 de  lever  le  fiége  pour  former  quelque  entreprife  moins  difficile.  Il  fe  rendit  à cet 

avis , fit  plier^es  tentes , ôc  retourna  à Carhaix , où  les  filtrages  étoient  plus  com- 
, muns.  Pendant  qu’il  y étoit , Robert  de  Beaumanoir  Maréchal  de  Bretagne  prit 
un  riche  Bourgeois  de  Jugon,qui  fourniffoit  les  vivres  à la  gamifon,  que  la  Com- 
teffe  de  Monfort  entretenoit  dans  cette  Place.  Cet  homme  étoit  fort  aimé  de  fes 
concitoyens  & avoit  un  grand  crédit  fur  leur  efprit.  Impatient  de  fe  voir  en  pri- 
fon , il  demanda  à être  mis  à rançon  ; mais  il  ne  pût  obtenir  cette  grâce.  Craignant 
d’être  mis  à mort  il  fit  offre  de  livrer  Jugon,  fi  on  vouloit  lui  fauver  la  vie  & les 
biens.  Charles  de  Blois  profita  de  fes  mauvaifes  difpofitions  ôc  entra  en  conféren* 
ce  avec  lui.  Le  Bourgeois  s’obligea  de  lui  livrer  pendant  la  nuit  une  des  portes  de 
la  Ville , dont  il  gardoif  la  clef,  lorfqu’il  étoit  fur  les  lieux , ôc  pour  fûreté  dç  fa 
parole  il  lui  laifla  fon  fils  en  otage.  Charles  de  fon  côté  promit  de  lui  donner  à 
titre  d’héritage  une  terre  de  cinq  cents  livres  de  rente. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  le  Bourgeois  retourna  à Jugon  , où  il  ne  tarda  pas  à 
exécuter  fa  promefle.  Charles  de  Blois  s’y  rendit  au  jour  marqué,  ôt  entra  à mi- 
nuit par  la  porte , que  le  Bourgeois  lui  avoit  défignee  ôc  lui  ouvrit.  Les  fentinelles 
du  Château  ayant  découvert  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville , crièrent  alarme , alar- 
me, trahi , trahi.  La  meilleure  partie  des  habitans  fe  retira  au  Château  à la  faveur 
r “ des  ténèbres  ; le  Traître  les  y fuivit  imprudemment  : mais  il  fubit  bientôt  la  peine 

dûe  à fon  crime.  Dès  que  le  jour  parut,  Charles  de  Blois  fe  logea  dans  la  Ville 
& l’abandonna  au  pillage  de  fes  foldats.  Le  Château  étoit  très-fort  par  fa  fitua- 
tion  i mais  il  étoit  fi  rempli  de  monde,  qu’il  ne  pouvoir  manquer  d’être  bientôt 
affamé.  Charles  ayant  fçu  l’état  des  chofes,  déclara,  qu’il  ne  partirait  point  qu’il 
ne  fut  maître  de  la  Place.  Girard  de  Rochefort  qui  y commandoit  pour  la  Com- 
teffe  de  Monfort , voyant  la  réfolution  de  Charles  ôc  le  peu  de  vivres  qui  lui  ref- 
raient , ne  balança  pas  à capituler  : mais  auparavant  il  nt  pendre  aux  crenaux  le 
Traître,  dont  il  avoit  découvert  les  pratiques.  Après  cela  il  embrafla  le  parti  de 
Charles  de  Blois , ôc  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Charles  très-fatisfait  de  fa  fournit- 
lion,  lui  laifla  le  commandement  du  Château,  où  il  mit  une  nouvelle  garnifon, 
des  vivres  ôc  des  munitions.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  Carhaix  , où  il  avoit 
laiffé  l’armée  Françoife.  Louis  d’Efpagne  le  quitta,  ôc  alla  s’embarquer  avec  les 
Génois  pour  tâcher  d’enlever  les  convois  qui  venoient  par  mer  aux  Anglois. 
Armement  en  Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d’Angleterre  fàifoit  travailler  à un  grand  armement 
Angleterre^ pour  jans  je  Southampton  pour  venir  au  fecours  de  la  Comtefle  de  Monfort.  Il  nomma 
tefoUnr  a °m  le '20.  Juillet  Guillaume  de  Bohun  Comte  de  Nortampron  fon  Lieutenant  Géné- 
’Rjmir t$m.  j. p*g»  ral  en  Bretagne,  ôc  le  chargea  de  recevoir  les  horrynages , que  la  Duchefle  de 
Lj  jo8>  Bretagne  ôc  Amauri  de  Cliflon  dévoient  lui  rendre  comme  Roi  de  France.  Dès 

* que  fes  vaifleaux  furent  prêts  à mettre  à la  voile , il  en  fit  partir  quarante-fix  fous 
les  ordres  de  Robert  d’Artois , des  Comtes  de  Pembrock , de  Salifberi , de  Suf- 
folk  ôc  de  Quenfort,  du  Baron  de  Stanfort  ôc  autres  Seigneurs.  11  écrivit  le  20. . 
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-Août  à l’Archevêque  de  Cantorbery  pour  lui  apprehdre  qu’il  avoit  envoyé  fon  ar-  - • • • » --■> 
mée  en  France,  ôc  qu’il  étoit  furie  point  d’y  paffer  lui-même.  Il  le  pria  d’ordon-  Ah.  1542, 
ner  des  Prières  dans  fon  Eglife  & dans  celles  de  fa  dépendance  pour  l’heureux  fuo 
cès  de  fes  Armes  ôc  pour  la  converfion  d’un  adverfaire  qui  lui  retenoit  injuftement 
fon  héritage. 

La  flotte  Angloife  étant  à la  hauteur  de  l’Ifle  de  Grenezai , rencontra  l’armée  Cotnbat  naval 
navale  de  Charles  de  Blois.  Elle  étoit  compofée  de  trente-deux  gros  vaiffeaux  entre  Eobcrt 
chargés  de  mille  hommes  d’armes  êc  de  trois  mille  Génois.  Auffitôt  que  les  deux  d'Efpagne!  L°U1* 
flottes  furent  [en  préfence  l’une  de  l’autre , tes  Anglois  firent  fonner  les  trompet-  Fnijjïrt  àtdtmi 
tes,  élevérent  leurs  bannières,  & fondirent  à pleines  voiles  fur  les  vaiffeaux  de 
Charles  de  Blois.  Le  combat  commença  par  les  armes  de  trait,  & finit  par  les 
coups  de  main.  La  perte  fut  égale  de  part  & d’autre  dans  le  premier  combat  ; 
mais  les  chofes  changèrent  dans  le  fécond.  Les  Génois,  étant  montés  plus  avan- 
tageufement,  que  les  Anglois , lançoient  fur  eux  degroffes  barres  de  fer  ôc  une  grêle 
de  darts , dont  aucun  ne  portoit  à faux.  L’a&ion  qui  avoit  commencé  fur  les  trois 
heures  après  midi , fut  terminée  par  une  nuit  fort  ebfcure.  Les  uns  ôc  les  autres 
s’éloignèrent  jufqu’à  une  certaine  diftance  ôc  jettérent  fanerez  Ils  ne  fe  défarmé- 
rent  point,  comptant  de  recommencer  le  lendemain  : mais  vers  minuit  il  s’éleva 
une  grande  tempête , qui  obligea  les  Anglois , dont  les  vaiffeaux  étoierit  petits,  de 
gagner  les  côtes  à demi-voiles  pour  fe  mettre  à terre.  Ils  fe  retirèrent  avec  tant 
de  précipitation,  qu’ils  perdirent  quatre  de  leurs  vaiffeaux  chargés  de  vivres,  qui 
demeurèrent  au  pouvoir  des  Génois.  Ceuk-ci  prirent  le  large  avec  leurs  gros  vaif- 
feaux, ôc  furent  entraînés  par  la  violence  des  vents  jufqu’aux  côtes  de  Navarre. 

Robert  d’Artois , après  avoir  couru  bien  des  dangers , arriva  enfin  dans  un  Port 
N «fiez  près  de  Vannes. 

Tel  eft  le  récit , que  nous  a fait  Froiflart  de  ce  combat  ; la  Chronique  de  Flan- 
dres en  parle  différemment.  Elle  dit  que  la  flotte  Angloife  aborda  aux  côtes  de 
Poitou  ; quelle  tenta  de  faire  une  defcente  affez  près  du  port  de  Beauvoir  fur  mer; 
que  Louis  d’Efpagne  ôc  Othon  Adorne  qui  avoient  leurs  vaiffeaux  dans  ce  Port , 
en  forment  lorfque  les  Anglois  commencoient  à defcendre  ; qu’ils  les  attaquèrent 
fi  vivement , qu’ils  leur  tuèrent  trois  mille  hommes  ; ôc  que  les  Anglois  ainfi  bat- 
tus fe  réfugièrent  fur  les  côtes  de  Vannes.  Quoi  qu’il  en  foit,  Robert  d’Artois  abor- 
da à un  Port  affez  près  de  Vannes  ; il  y débarqua  fes  troupes  ôc  envoya  fes  vaif- 
feaux à Hennebont.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos , il  fe  rendit  à Vannes  ôc 
l’afliégea.  Hervé  de  Leon  ôc  Olivier  de  Cliffon  commandoient  alors  dans  cette  siège  de  Vannes? 
Place  pour  la  Comteffe  de  Monfort  ; Tournemine , Loheac  ôc  plufieurs  autres  fnîfirtm 
Chevaliers  s’y  rencontrèrent.  Dès  qu’ils  eurent  apperçû  les  Anglois,  ils  diftribué- 
tent  leurs  troupes  dans  tous  les  pofles  qui  pouvoient  être  attaqués  , ôc  mirent  à 
chaque  porte  dix  hommes  d’armes  foutenus  par  vingt  archers.  L’armée  Angloife 
étoit  de  quatre  mille  hommes  d’armes  ôc  d envirori  fi  mille  archers.  Elle  livra 
plufieurs  combats  aux  barrières,  dont  les  affiégés  forment  avec  beaucoup  de  gloi- 
re. La  Comtefle  de  Monfort  vint  au  fiége  pour  voir  Robert  d’Artois  le  pour  le 
remercier  des  peines  qu’il  fe  donnoit  pour  lui  affurer  un  Duché,  qu’elle  croyoit 
luijappartenir  légitimement.  Elle  laifTala  garde  de  Hennebont  à Guillaume  de  Ca- 
doudal , ôc  amena  avec  elle  Gautier  de  Mauni , Yves  de  Trefiguidi , cent  hommes 
d’armes  ôc  deux  cents  archers* 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  Robert  d’Artois  fit  attaquer  la  Ville  par  trois 
endroits.  Les  deux  Partis  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  attaque,  qui 
dura  tout  le  jour.  La  nuit  les  fépara  ; mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems.  Les  afité- 
gés  fe  retirèrent  dans  leurs  mailons  ôc  fe  défarmérent  pour  fe  délaffer  des  fatigues 
du  jour.  Les  Anglois,  après  avoir  pris  quelques  rafraichiffemens  tinrent  un  con- 
feil , dans  lequel  il  fut  arrêté , qu’on  allumerait  des  feux  devant  les  deux  princi- 
pales portes  de  la  Ville  ; qu’on  attaquerait  ces  deux  portes  en  même  tems  pour 
y attirer  tous  les  afliégés  ; ôc  qu’on  efcaladerait  fecrétement  les  murs  oppofés  aux 
attaques.  L’exécution  fuivit  de  près  la  délibération.  Robert  d’Artois  ôc  le  Comte 
de  Salifberi  le  chargèrent  des  deux  attaques , qui  mirent  toute  la  Ville  en  mouve- 
ment. Chacun  s’arma  ôc  fe  rendit  aux  portes.  Pendant  ce  tems-là  le  Comte  dé 
Quenfort  ôc  Gautier  de  Mauni  s’approchèrent  d’un  quartier  abandonné.  Leurs  fol-  • 
dats  descendirent  fans  bruit  dans  les  foffés , ôc  plantèrent  leurs  ^chelles  au  pied  du 
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mur.  Perfonne  île  s’y  étant  oppofé , ils  montèrent  la  large  fur  la  tète  Ôc  entrèrent 
dans  la  Ville  fans  être  apperçûs.  Les  hoftilités  qu’ils  commirent  dans  ce  quar- 
tier, apprirent  bientôt  aux  afliégés  leur  malheur.  Chacun  chercha  à fe  fauver  par 
la  fuite  ; mais  peu  trouvèrent  des  portes  de  derrière.  Hervé  de  Leon,  Olivier  de 
Clilfon , Toutnemine  ôc  Loheac  n’ayant  pû  rentrer  dans  le  Château , dont  l’entrée 
avoit  été  faille  par  Mauni  > s’échapérent  avec  une  partie  de  leurs  gens  par  une 
fauffe  porte.  ïout  le  relie  de  la  garmfon  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Ro* 
bert  d'Artois  fe  chargea  de  la  garde  de  la  Ville , ôc  la  Comtelfe  retourna  à Henne- 
bont  avec  Mauni , 1 relîguidi  ôc  les  Chevaliers,  qui  l’avoient  accompagnée» 

Les  Comtes  de  Salilberi,  de  Pembrock  ôc  de  SufFolk  prirent  le  chemin  de  Ren-' 
nés  avec  trois  mille  hommes  d’armes , trois  mille  archers  ôc  quelques  compagnies 
Brerones.  Ils  comptoient  de  furprendre  Charles  de  Blois , qui  depuis  letir  defcente 
en  Bretagne  avoit  quitté  Carhaix  ôc  s’étoit  rendu  à Rennes  : mais  Charles  ayant  pour* 
vû  à la  fûreté  de  cette  Capitale , s’étoit  retiré  à Nantes  avec  la  ComtelTe  fon  époufe 
pour  être  à portée  de  recevoir  les  fecours,  qu’il  attendoit  de  France.  Louis  d’Ef- 
• pagne,  qui  étoit  revenu  des  côtes  de  Navarre  àGuerrande,  ne  fut  pas  longtems 
dans  ce  Port.  Il  remit  bientôt  à la  voile  pour  chercher  quelque  nouvelle  aventu* 
re , ou  au  moins  pour  couper  les  vivres  aux  Anglois. 

Cependant  Hervé  de  Leon  ôc  Olivier  de  Cliflbn , taxés  d’imprudence  par  les 
Bretons  ôc  expofés  aux  railleries  des  Anglois  , firent  des  efforts  extraordinaires 
pour  réparer  leur  honneur.  Tandis  que  le  Comte  de  Salilberi  étoit  occupé  au 
fiége  de  Rennes,  ils  raffemblérent  environ  douze  mille  hommes , aufquels  le  Ma- 
réchal de  Beaumanoir  fe  joignit  avec  fa  troupe , ôc  fe  préfentérent  devant  V annes.  • 
Les  mefures  avoient  été  fi  bien  concertées,  que  Robert  d’Artois  n’en  eut  aucune 
connoilfance , ou  du  moins  il  n’eut  pas  le  tems  de  demander  du  fecours.  Il  fe  dé* 
fendit  avec  une  bravoure , que  l’on  ne  peut  exprimer;  mais  il  ne  put  empêcher  que 
les  barrières  ôc  les  portes  ne  fuflênt  forcées.  Blelfé  de  plufieurs  play  es  ôc  couvert 
de  fang  il  fe  fauva  par  une  faulfe  porte  avec  le  Comte  de  Quenfort , ôc  fe  retira  à 
Hennebont.  Defpenfer  fils  du  fameux  Hugues , blefle  à mort  fe  rendit  à Hervé  de 
Leon,  ôc  mourut  trois  jours  après.  Robert  d’Artois  ne  fit  pas  un  long  féjour  à 
Hennebont  ; perfuadé  qu’il  trouveroit  de  plus  habiles  Chirurgiens  en  Angleterre 
qu’en  Bretagne  , il  s’embarqua  pour  y retourner  : mais  les  agitations  de  la  met 
augmentèrent  tellement  fes  maux  , qu’il  mourut  dans  le  trajet , ou  en  arrivant  à 
Londres.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  le  Cortfeil  de  Régence , ayant  appris 
fa  mort,  ordonna  le  29.  Novembre  1342.  qu’une  partie  des  facs  de  laine  qui 
avoient  été  délivrés  à Robert  d’Artois  ôc  à ceux  de  fa  fuite  , fuffent  rapportés  etl 
Angleterre. 

Robert  fut  inhumé  à Londres  dans  l’Eglife  de  S.  Paul  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à un  Prince  du  Sang  de  France*  On  ne  peut  nier,  que  ce  ne  fut  un  des  hom- 
mes des  plus  accomplis  de  fôn  tems  ; mais  qui  par  dépit  fit  un  très-mauvais  ufage 
des  grandes  qualités,  qu’H  avoit  re^ûes  de  la  nature.  Les  bienfaits,  dont  le  Roi 
d’Angleterre  le  combla,  eurent  pour  but  de  chagriner  la  Cour  de  France  ; mais 
la  confiance  qu’Edouard  lui  donna  toujours  depuis , étoit  fondée  fur  l’eftime  qu’il 
fàifoit  de  fa  prudence , de  l’étendue  de  fon  mérite , de  fa  valeur  ôc  de  fon  habi- 
leté dans  l’Art  Militaire.  Les  Anglois  le  regardèrent  comme  un  homme  de  mé- 
rite , ôc  ne  lui  envièrent  point  la  confiance  du  Prince  qui  le  protégeoit.  La  honté 
d’avoir  eu  recours  à une  fourberie , ôc  le  chagrin  d’en  avoir  été  convaincu , l’en- 
gagèrent dans  la  révolte  contre  fon  Prince.  Il  fatisfit  fa  vengeance  en  infpirant 
au  Roi  d’Angleterre  le  delfein  de  renverfer  la  Monarchie  Françoife,  ôc  il  rut  un 
des  principaux  auteurs  de  tous  les  maux , qui  affligèrent  la  France  pendant  cent 
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Le  Roi  d’Angleterre , fenfiblement  affligé  de  la  mort  de  Robert  d’Artois,  jura 
qu’il  la  vengeroit  de  maniéré  que  la  Bretagne  s’en  fentiroit  long-tems  par  les  rava- 
ges qu’il  alloit  y faire.  Il  étoit  parti  du  port  de  Sandvic  le  y.  O&obre , après  avoir 
nommé  le  Comte  de  Cornouaille  fon  fils  aîné  Garde  ôc  Regent  de  fes  Etats  pen- 
dant fon  abfence.  Les  vents  favorables  l’avoient  conduit  à Breft,  où  il  avoir  débar- 

?ué  fes  troupes.  Comme  il  avoit  été  réglé  par  les  Légats  du  Pape,  que  les  Rois  de 
rance  ôc  d Angleterre  n’entreprendroient  rien  l’un  fur  l’autre  fans  l’avoir  lignifié 
un  mois  auparavant,  Edouard  en  entrant  en  Bretagne  protefta , qu’il  n’y  venoit 
* point 
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point  pour  faire  lâ  guerre  à Philippe  de  Valois , mais  feulement  pour  maintenir  les  . 
droits  de  Jean  de  Bretagne  fon  gendre  futur.  Gautier  de  Mauni  vint  le  trouver  à An.  i $4*. 
Bref!  avec  Alain  le  Gai  Evêque  de  Quimper»  qui  fit  ferment  de  fidélité  le  4.  No- 
vembre. Edouard  s’avança  enfuite  jufqu  a la  Rofere , maifon  de  plaifànce  apparte- 
nant aux  Ducs  de  Bretagne  & à quinze  lieues  de  Breft.  Il  écrivit  de  ce  lieu  à Tho- 
mas de  Wake  Seigneur  de  Lydel  le  12.  Novembre  pour  le  prier  de  venir  promp-  ».  f.p# 
tement  à fon  fecours  avec  un  bon  nombre  de  gens  d’armes  & de  trait,  ou  d’envoyer  S4tf* 
quelqu’un  en  là  place. 

Pendant  qu’il  prenoit  le  divertiflement  de  la  chafle  à la  Rofere , il  envoya  fecré-  Prife  de  Rohan 
tement  Gautier  de  Mauni,  Jean  de  Striveline  & Guillaume  de  Varenne  pour  je-  P^utJ^cef 
connoître  Vannes.  Ayant  appris  par  le  rapport  des  trois  Chevaliers,  qu’il  étoitfà-  nti. 
cile  d’emporter  cette  place,  il rélolut  d’en  faire  le  liège.  Il  partagea  fes  troupes  en  frufirt p*i.  11*5 
deux  corps , qui  prirent  différentes  routes  pour  arriver  au  même  but.  Le  Comte  de 
Nortampton,  qui  conduifoitune  divifion  ae l’armée,  attaqua  en  palTant  la  ville  de 
Rohan.  Les  habitans  n’étant  pas  en  état  de  lui  réfifler , prirent  la  fuite.  Le  Comte 
abandonna  leurs  maifons  au  pillage  de  fes  foldats,  & fit  mettre  le  feu  à la  ville.  Il 
s’empara  auffi  de  Pontivi  ; mais  il  le  traita  avec  plus  d’humanité.  Ces  deux  places 
appartenoient  au  Vicomte  de  Rohan , qui  fuivoit  le  parti  de  Charles  de  Blois. 

ÏJ’un  autre  côté  le  Roi  Edouard  fe  rendit  maître  du  Faoueft , de  la  Roche-Periou , 
de  Ploermel  ôc  de  Maleftroit.  Sur  le  bruit  de  fa  marche  Hervé  de  Leon  ôc  Oli- 
vier de  Clilfon,  qui  commandoient  à Vannes , firent  entrer  dans  cette  ville  tout  ce 
qui  étoit  nécefîaire  pour  foutenir  un  long  fiégei  Edouard  en  arrivant  leur  livra  un  Siège  de  Va»n«i 
aflfaut , qu’ils  foutinrent  pendant  fix  heures  avec  autant  de  prudence  que  de  valeur. 

La  perte  qu’il  fit  dans  cette  attaque , lui  ôta  l’envie  d’en  faire  une  fécondé.  La  Com- 
tefle  de  Monfort  lui  rendit  vifite  dans  fon  camp  ; ôc  y féjourna  quatre  jours  ; après 
quoi  elle  retourna  à Hennebont. 

Edouard  n’ofant  fe  flatter  d’entrer  bientôt  dans  Vannes , en  partit  avec  le  gros  ctrm.  dt  fiait- 
de  l’armée , ôc  laiffa  la  conduite  du  fiége  aux  Comtes  de  Nortampton,  d’Aron-  im' 
del,  de  Warvick  ôc  de  Vinceftre , au  Baron  de  Stanfort , à Gautier  de  Mauni  ôc 
Yves  de  Trefiguidi.  Le  prétexte  de  cette  démarche  fut,  que  le  pais  étoit  ruiné  ôc 
ne  pouvoit  fournir  affez  de  vivres  ôc  de  fourages  pour  tant  de  troupes.  Il  fe  rendit 
à Rennes , que  le  Comte  de  Salifberi  afliégeoit  depuis  long-tems  fans  faire  aucun 
progrès.  Inftruit  par  les  coureurs  , que  Charles  de  Blois  faifoit  un  grand  amas 
d’hommes  ôc  de  vivres  à Nantes , il  prit  la  route  de  cette  ville  dans  le  deflëin  de  l’af- 
fiéger  ôc  d’attirer  Charles  à un  combat.  N’étant  pas  maître  de  la  rivierede  Loire  Siège  de  NanteHj 
il  ne  pût  affiéger  la  ville  que  d’un  côté.  11  en  brûla  les  fauxbourgs , ravagea  les 
campagnes  voifines , ôc  fe  mit  en  bataille  fur  une  montagne  à la  vûe  des  aiïiégés. 

Mais  Charles  de  Blois  ne  jugea  pas  à propos  d’accepter  le  combat , ôc  fe  tint  fur  la 
défenfive,  en  attendant  le  fecours,  que  le  Roi  de  France  lui  promettoit.  Il  en- 
voyoit  fouvent  des  couriers  à ce  Prince  pour  lui  apprendre  toutes  les  démarches 
d’Edouard  ôç  fes  différentes  entreprifes.  Le  Duc  de  Normandie  étoit  à Angers , où 
il  affembloit  des  troupes  pour  entrer  en  Bretagne  : mais  il  ne  fe  preffoit  point , 
parce  qu’il  étoit  perfuadé  , que  le  Roi  d’Angleterre  ayant  formé  plufieurs  lièges 
en  même-tems,  ne  feroit  rien  de  confidérable , ôc  affàmeroit  fon  armée  en  rui- 
nant le  pais.  Effeâivement  Edouard  voyant  qu’il  ne  pouvoit  prendre  Nantes  ni 
attirer  Charles  de  Blois  à une  aêtion , convertit  le  fiége  de  cette  place  en  un  blo- 
cus. Il  y laiffa  le  Comte  de  Quenfort , le  Vicomte  ae  Beaumont , les  Seigneurs 
de  Périt,  de  Roos , de  Monbrai , de  la  Vare , de  Gobeghen  ôc  de  l’Ifle  avec  fix 
cents  hommes  d’armes  ôc  deux  mille  afchers , afin  qu’on  ne  lui  reprochât  pas  d’a* 
voir  levé  le  fiége. 

Après  cet  arrangement  il  ravagea  les  campagnes  depuis  Nantes  jufqu’à  cette  Prife  de  Dinanî 
ville,  que  Froiffart  nomme  Dinan,  ôc  dont  Pierre  Porteboeuf étoit  Capitaine.  Cet-  F»'j T*r*t*l‘  “î.« 
te  place  méritoit  moins  fon  attention , que  les  trois  qu’il  venoit  de  quitter  ; mais  il 
vouloit  avoir  la  gloire  de  prendre  au  moins  une  ville.  Quatre  jours  après  fon  arri- 
vée devant  Dinan  il  fit  embarquer  fes  archer?  ôc  quelques  gens  d’armes  fur  de  pe- 
tits bateaux , qu’il  avoit  fait  raffembler  dans  le  pais  pour  attaquer  la*place  par  eau. 

Les  archers  tirèrent  une  fi  grande  quantité  de  traits , que  les  habitans  n’oferent  pa- 
roître  à leurs  fenêtres , ni  fe  mettre  en  défenfe.  Les  gens  d’armes  rompirent  à coups 
de  hache*  la  paliffade,  ôc  y firent  une  grande  brèche.  La  garnifon  forcée  dans 
Tome  /.  L 1 
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cette  attaque , s’enfuit  vers  le  marché  ; rjiais  èlle  n’eut  pas  le  tettis  de  Ce  rallier. 
Les  ennemis  ayant  ouvert  les  portes  à ceux  de  dehors , en  un  inftant  toute  la  Ville 
fut  remplie  d’Anglois , qui  la  pillèrent.  Portebœuf  8c  les  principaux  Seigneurs 
de  la  garnifon  furent  faits  prifonniers»  Edouard , fe  contenta  du  butin , qui  far  con- 
fidérable  > parce  que  la  ville  étoit  riche  & marchande  ; mais  il  n’y  laifla  point  de 
garnifon  pour  ne  pas  affaiblir  fort  armée , qui  étoit  déjà  beaucoup  diminuée. 

Content  de  cette  expédition  il  retourna  à Vannes,  dont  le  fiége  avoit  été  vive* 
ment  pouffé  pendant  fon  abfence.  Chaque  jour  avoit  été  marqué  par  quelques  beaux 
faits  d’armes  : mais  les  afiiégés  étoient  fi  forts , qu’ils  tenoient  quelquefois  une  de 
leutÿ  portes  ouvertes,  & fe  rangeoient  en  bataille  au  dehors  pour  faire  face  à tout 
ce  qui  fe  préfentoir.  Dans  une  de  ces  bravades  , qui  fe  fit  fans  doute  en  préfence 
du  Roi  d’Angleterre,  les  Comtes  de  Warvick  & d’Arondel,  Stanfort  & Mauni 
s’expoferent  plus  qu’ils  ne  dévoient.  Hervé  de  Leon  8c  Olivier  de  Cliffon  s’en  étant 
apperçu , redoublèrent  leurs  efforts  contr’eux.  Les  Anglois  reculèrent  ; les  Bretons, 
animés  par  cet  avantage,  ouvrirent  la  barrière  , marchèrent  contre  les  ennemis  la 
lance  à la  main , ôc  les  firent  encore  reculer  davantage.  Mais  les  Anglois  ayant  reçu 
quelque  renfort,  firent  reculer  les  Bretons  à leur  tour,  les  mirent  en  défbrdre , 8c 
les  pouffèrent  au-delà  de  la  barrière.  Les  habitans  y accoururent  promptement,  8c 
fermèrent  la  barrière,  avant  que  Leon  8c  Cliffon  fuffent  rentrés.  Ces  deux  Capi* 
taines  furent  faits  prifonniers  par  les  Anglois  ; 8c  pareillement  le  Comte  de  Stan- 
fort du  côté  dés  Anglois  s’étant  engagé  au-delà  de  la  barrière,  fut  pris  parles  affié- 
gés.  11  y eut  dans  cette  circonftance  bien  des  gens  tués  de  part  8c  d’autre.  Chacun 
dans  la  fuite  fe  tint  fur  fes  gardes , 8c  il  ne  fe  paffa  plus  rien  entre  les  afliégeans  8c 
les  afiiégés  qui  mérite  d’être  rapporté. 

Cependant  Louis  d’Efpagne  8c  Othon  Adorne  tertoient  la  mer,  8c  faifoieftt 
grand  tort  aux  Anglois.  Ils  arrêtoient,  pilloiènt  8c  couloient  à fond  les  vaiffeaux 
de  cette  nation,  qui  portaient  des  vivres  au  camp  de  Vannes,  de  forte  que  rien  ne 
paffoit  qu’avec  d’extrêmes  dangers.  Ils  tentèrent  de  prendre  la  flotte , qu’Edouard 
avoit  à l’ancre  dans  un  port  de  la  côte  de  Vannes  : mais  ils  furent  trop  tôt  apper* 
çus.  Iis  tuerentune  partie  des  gardes  8c  auraient  enlevé  toute  la  flotte,  fi  quelques 
troupes  du  camp  n’y  étoient  accourues.  Malgré  ce  fecours  les  Efpagnols  8c  les  Gé* 
nois  emmenerent  quatre  vaiffeaux  chargés  de  provifions , 8c  en  coulèrent  trois  au- 
tres à fond.  Cet  échec  obligea  le  Roi  d’Angleterre  d’envoyer  une  partie  de  fes 
vaiffeaux  àBreft  6c  l’autre  à Hennebont,  tandisqu’il  continuoitles  lièges  de  Nantes, 
de  Rennes  8c  de  Vannes. 

Enfin  le  Duc  de  Normandie  partit  d’Angers  fur  lâ  fin  du  tnois  de  Novembre 
avec  plus  de  quatre  mille  hommes  d’armes  8c  trente  mille  hommes  d’infanterie. 
Les  Seigneurs  de  Montmorenci  6c  de  Saint  Venant  marchoient  à la  tête  de  l’ar- 
mée, le  Duc  de  Normandie  la  fuivoit  avec  le  Roi  de  Navarre , le  Duc  de  Bour- 
bon , les  Comtes  d’Alençon,  de  Blois , de  Ponthieu  , de  Boulogne,  de  Vendô- 
me & de  Dammartin , les  fires  de  Craon , de  Couci,  de  Roye , de  Sulli , de  Fref- 
nes  6c  un  grand  nombre  de  Barons , de  Chevaliers  8c  d’Ecuyers , qui  croifioittous 
les  jours.  Les  premiers  Anglois  qui  apprirent  la  marche  de  l’armée  Françoife,  en 
donnèrent  avis  au  Roi  Edouard , qui  etoit  à Vannes.  Ce  Prince  délibéra  d’abord 
far  le  choix  du  polie,  où  il  attendrait  le  Duc  de  Normandie.  Sa  première  penfée 
fat  de  lever  les  fiéges  de  Vannes  8c  de  Rennes,  ôc  de  s’approcher  de  Nanres.  Ce 
parti  ne  pouvoir  manquer  de  lui  faire  honneur , 6c  de  le  faire  un  peu  refpe&er  de 
fes  ennemis.  Mais  c etoit  s’engager  trop  avant  dans  le  païs , 8c  s’éloigner  des 
ports  de  mer , d’où  il  recevoit  la  meilleure  partie  de  fes  vivres.  Il  demeura  donc 
au  fiége  de  Vannes , 8c  rappella  les  troupes , qu’il  avoit  laiffées  devant  Nantes.  Pour 
celles  de  Rennes  il  les  y laiffa  jufqu’à  ce  qü’on  eût  vu , fi  le  Duc  de  Normandie  en- 
treprendrait de  fecourir  cette  place  ou  celle  de  Vannes. 

Tandis  que  le  Duc  étoit  à Nantes,  les  Anglois  donnèrent  un  rade  affaut  à la  ville  de 
Rennes  ; mais  ils  furent  repouffés  avec  grande  perte  par  le  Baron  d’ Ancenis , le  lire 
du  Pont , Jean  de  Maleftroit , Yvon  Charruel , Bertrand  du  Guefclin  8c  autres  Sei- 
gneurs. Le  Due  de  Normandie,  afluré  de  la  valeur  6c  de  la  fidélité  de  ces  Seigneurs, 
ne  balança  pas  à prendre  la  route  de  Vannes , qui  étoit  afliégée  depuis  long-tems  , 
8c  dont  la  garnifon  étoit  ferrée  de  fort  près.  Son  avant-garde  fut  conduite  dans 
cette  marche  par  les  fires  de  Montmorenci  6c  de  S.  Venant  6c  l’arriere-garde  par 
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fe  Comte  de  Guîftes  Connétable  de  France  Ôc  par  Geoffroi  de  Charni.  Ils  appri- 
rent en  arrivant  à Vannes , que  le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  retranché  de  maniéré  à 
ne  pouvoir  être  attaqué , & qu’il  avoit  rappellé  toutes  les  troupes  qui  faifoient  le 
fiége  de  Rennes.  Le  Duc  de  Normandie  retrancha  auffi  fon  camp , dans  la  réfo- 
hition  de  n’attaquer  les  ennemis , qu’en  cas  qu’ils  erttrepriflent  de  donner  qullque 
affaut  à la  ville.  Son  armée  avoit  été  groflie  par  les  troupes  que  lui  avoit  amené 
le  Maréchal  de  Beaumanoir  , & étoit  alors  compofée  de  plus  de  quarante  mille 
hommes.  L’inaâion  des  deux  armées  procura  du  repos  aux  hâbitans  de  Vannes  , 
qui  n’étoient  pas  encore  dans  la  difette.Ils  eurent  le  plaifirde  voir  fans  inquiétude 
les  efcarmouches , qui  fe  firent  entre  les  deux  armées  , ôc  dans  lefquelles  beaucoup 
de  gens  périrent  de  part  ôc  d’autre^ 

Ce  fut  vraifemblablement  dans  cette  circonftance , que  Godefroi  d’Harcourt , 
Olivier  de  Gliffon  qui  avoit  été  échangé  avec  le  Comte  de  Stanfort  ôc  quelques 
autres  Chevaliers  traitèrent  fecrétement  avec  le  Roi  d’Angleterre  fans  changer  à 
l’extérieur  de  parti.  Le  Comte  de  Salifberi  fut  le  dépofitaire  de  leur  fecret  ôc  des 
engagemens  qu’ils  prirent  avec  Edouard.  On  croit  que  ce  fut  par  leur  avis , qu’E- 
douard  envoya  offrir  la  bataille  au  Duc  de  Normandie , avant  que  Philippe  de  Va- 
lois fe  fut  rendu  au  camp.  Le  Duc  accepta  le  défi , ôc  marqua  le  jour  du  combat. 
Les  Seigneurs  des  deux  partis  fouhaitoient  d’en  venir  à une  a&ion,  afin  de  termi- 
ner au  plutôt  la  guerre.  Les  Artglois  fouffroient  beaucoup  de  ladifette  des  vivres, 
parce  que  Louis  dlifpagne  enlevoit  piefque  tous  les  convois  qui  leur  venoient 
par  mer  ; ôc  d’ailleurs  ils  manquoient  de  fourages.  Les  François  ne  fouffroient  pas 
moins  des  rigueurs  de  la  faifon,  qui  étoit  très-avancée  outre  les  pluies  continuel- 
les, qui  faifoient  périr  leurs  chevaux.  Ils  avoient  abandonné  leur  camp  qui  étoit  d’a- 
bord dans  une  prairie  , ôc  s’étoient  répandus  dans  la  campagne  pour  n’être  pas 
inondés  des  eaux.  Le  Roi  de  France  arriva  fur  ces  entrefaites  ôc  s’avança  jufqu’à 
Ploermel,  d’où  il  envoya  un  Hérault  au  Roi  d’Angleterre  pour  lui  offrir  le  com- 
bat. Edouard  ne  l’accepta  point , ôc  attendit  qu’on  vînt  l’attaquer  dans  fes  retran- 
chemens.  Philippe , pour  foutenir  fa  démarche , demeura  cinq  jours  fur  le  lieu , dont 
on  étoit  convenu  d’abord  pour  le  combat  ; ôc  il  ne  jugea  pas  à propos  d’aller  atta- 
quer un  Prince  qui  étoit  avantageufement  retranché , ôc  qui  avoit  des  vaifleaux  prêts 
à le  recevoir  au  cas  de  befoin. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfqu’on  vit  arriver  en  Bretagne  deux  Cardi- 
naux envoyés  par  le  Pape  Clement  VI.  pour  travailler  à un  accommodement  entre 
les  deux  Rois.  Le  premier  de  ces  Prélats  étoit  Pierre  des  Prés  né  dans  le  Quercy, 
Chancelier  de  l’Eglife  de  Rome  ôc  Evêque  de  Frefcati  ; le  fécond  étoit  Annibal 
de  Cecano  Evêque  de  Paleftrine,  qui  fit  fon  entrée  à Dol  le  1 8.  Décembre  ; il  y 
fut  joint  le  lendemain  par  l’Evêque  de  Frefcati.  Henri  du  Bois , qui  occupoit  alors 
le  fiége  de  Dol , les  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à leur  dignité  ; c’étoit  un 
homme  fort  éclairé , d’une  grande  piété , ôc  qui  avoit  été  Chancelier  du  feu  Duc. 
Us  partirent  de  Dol  le  2 1 . Décembre  ôc  fe  rendirent  à Vannes,  d’où  ils  firent  figni- 
fïer  leur  commiffion  aux  deux  Rois.  Après  leur  avoir  rendu  plufieurs  vifites  ils  les 
firent  enfin  confentir  à une  fufpenfion  d’armes  ôc  à envoyer  des  Ambafladeurs  à 
Maleflroit  pour  régler  les  articles  de  la  Trêve.  La  conférence  fe  tint  dans  le  Prieuré 
de  la  Magdelaine,  où  fe  trouvèrent  pour  le  Roi  de  France  Odon  ou  Eudes  Duc  de 
Bourgogne  ôc  Pierre  Duc  de  Bourbon  > ôc  pour  le  Roi  Edouard,  Henri  Comte 
de  Lancaftre,  Guillaume  de  Boun  ôc  Guillaume  de  Monçagu. 

Les  articles  du  Traité  conclu  le  ip.  Janvier  1543.  portent  en  fubftance,  que 
les  deux  Rois  envoyeront  à Avignon  vers  la  fête  de  S.  Jean  des  Princes  de  leur 
fang  ou  des  perfonnes  les  plus  qualifiées  de  leurs  Etats  pour  traiter  de  la  paix  en 
préfence  du  Pape  ; qu’il  y aura  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  la  fête  de  Saint  Mi*- 
ehel.de  l’an  1345.  entre  les  Rois  de  France , d’Angleterre  ôc  d’Ecoffe , le  Comte 
de  Hainault , les  Flamans  ôc  leurs  alliés  ; que  cette  Trêve  fera  obfervée  en  Bre- 
tagne, comme  ailleurs , entre  Charles  de  Blois  ôc  Jean  de  Monfort  fans  préjudice 
de  leurs  droits , ôc  fans  que  la  Trêve  générale  foit  cenfée  rompue , quelque  entre- 
irife  que  fafle  un  des  partis  contre  l’autre , pourvû  qu’aucun  des  Rois  ne  s’en  mê- 
e ; que  pendant  la  trêve  aucun  particulier  des  deux  partis  ne  pourra  traiter  avec 
'autre,  ni  rien  donner  ou  promettre  pour  faire  la  guerre  ; que  la  ville  de  Vannes 
fera  remife  entre  les  mains  des  deux  Cardinaux  * pour  en  difpofer , comme  bon 
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leur  femblera , a la  fin  de  la  trêve  ; que  tout  ce  qui  a été  promis  à Nantes  par  le  Duc 
de  Normandie  au  Comte  de  Monfort , fera  fidèlement  exécuté  ; que  la  trêve  fera 
jurée  par  les  deux  Parties  belligérentes  & publiée  dans  les  deux  camps , aufli-tôt 
quelle  fera  lignée  ; dans  quinze  jours  en  Gafcogne,  en  Flandres  Ôc  en  Bretagne, 
ôc  datis  quarante  jours  en  Angleterre  ôc  en  Ecofle  ; que  tous  les  prifonniers  faits  de 
part  & dautre  depuis  la  fufpenfion  d’armes  conclue  le  1 1.  Janvier  feront  mis  en 
liberté , & les  biens  enlevés  feront  rendus  aux  propriétaires;  ôc  enfin  que  les  mar- 
chands de  part  ôc  d’autre  auront  une  entière  liberté  pour  le  commerce.  Les  Am- 
bafiadeurs  des  deux  Rois  jurèrent  ce  Traité  fur  lame  de  leurs  Maîtres , ôc  touchè- 
rent les  faints  Evangiles.  Édouard , pour  fe  conformer  à ce  qui  venoit  d’être  arrêté, 
nomma  Huguesle  Defpenfer  fire  de  Glamorgan,  Guillaume Trouffel  ôc  quelques 
autres  Seigneurs , fes  Procureurs  auprès  du  Pape  ; Philippe  de  Valois  en  nomma 
de  fon  côté  : mais  tous  les  projets  de  paix  turent  bientôt  diflipés*  En  effet , 
Charles  de  Blois,  fondé  fur  ce  qu’il  étoit  permis  à un  parti  d’entreprendre  fur  l’au- 
tre , continua  de  faire  la  guerre  à la  Comtefle  de  Monfort  dans  quelques  cantons* 
Dans  d’autres  la  trêve  fut  obfervée  par  le  confentement  tacite  des  Seigneurs  des 
deux  partis;  ôc  de  là  vient  que  les  Auteurs  ont  parlé  fort  diversement  de  la  maniera 
dont  la  trêve  fut  gardée  en  Bretagne. 

Auffitôt  qu’elle  fut  conclue  , les  F rançois  retournèrent  dans  leur  pals , ôc  les  An- 
glois  fe  retirèrent  à Hennebont  ôc  à Breft , où  étoient  leurs  vaiffeaux.  Le  Roi 
Edouard  s’embarqua  fur  la  fin  du  mois  de  Février , ôc  arriva heureufement  au  port 
de  Veymuth , le  2.  Mars , qui  étoit  un  Dimanche  l’an  1343.  Huit  jours  apres  il 
fe  rendit  à Weftminfter  avec  les  Seigneurs  qui  l’avoient  accompagné  en  Bretagne. 
Le  Comte  de  Salifberi  apprit  bientôt  de  fa  femme  la  violence  qu’Edouard  lui  avoit 
faite  pendant  fon  abfence.  Outré  de  dépit  il  fe  retira  fecrétement  de  la  Cour  , ôc 
paffa  en  France,  où  il  livra  à Philippe  de  Valois  les  engagemens  d’Olivier  de  Clif* 
fon , de  Godefroi  de  Harcourt  ôc  des  autres  Chevaliers , dont  il  étoit  dépofitaire. 
C’étoitfe  vanger  fur  des  malheureux  qui  n’étoient  pas  caufe  de  l’affront  que  le  Roi 
Edouard  lui  avoit  fair.  Philippe , muni  de  ces  fcellés , fit  arrêter  Cliffon  dans  un 
Tournoi  ; ôc  fans  aucune  forme  de  procès  lui  fit  trancher  la  tête  fur  un  échafaut  à 
Paris.  Son  corps  fut  pendu  aux  fourches  de  Montfaucon , ôc  fa  tête  portée  à Nan- 
tes , où  elle  fut  mife  fur  le  bout  d’une  lance  à une  des  portes  de  la  ville.  Gode- 
froi d’Harcourt,  banni  du  Royaume  pour  le  même  fujet,  fe  retira  en  Angle- 
terre. 

Les  amis  d’Olivier  de  Cliffon  ayant  appris  ce  qui  lui  étoit  arrivé , s’aflemblérent 
Ôc  allèrent  trouver  Jeanne  de  Belleville  là  veuve  pour  lui  faire  offre  de  leurs  fervices. 
Le  defir  de  vengeance , dont  elle  étoit  animée,  lui  fit  prendre  une  réfolution  extra- 
ordinaire ôc  dont  peu  de  femmes  font  capables.  Elle  fe  mit  à la  tête  de  quatre  cents 
hommes , dont  elle  plaça  la  meilleure  partie  en  embufcade  auprès  d’un  Château , 
qui  tenoit  pour  Charles  de  Blois.  Accompagnée  de  quarante  hommes  feulement 
elle  fe  prélente  devant  la  porte  du  Château  Ôc  demande  à y entrer.  Le  Galois  de 
la  Heuië  commandoit  dans  la  Place  , ôc  ignoroit  encore  le  fupplice  du  lire  de 
Cliffon.  Perfuadé  que  la  Dame  de  Belleville  faifoit  une  partie  de  Chaffe , il  don- 
na ordre  , que  la  porte  lui  fût  ouverte.  Aufli-tôt  que  le  pont-levis  fut  baiffé,  celui 
qui  portoit  le  cor  de  chaffe , donna  le  lignai  aux  gendarmes , qui  étoient  en  em- 
bufcade ôc  qui  accoururent  promptement.  Ils  fe  rendirent  maîtres  du  Château  ôc 
pafferent  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  y étoient.  Le  Capitaine  fut  le  feul  qui  trou- 
va moyen  de  fe  fauver.  Charles  de  Blois  informé  de  cette  avanture,  afiemblades 
troupes  pour  reprendre  fon  Château  ; mais  la  Dame  ne  l’y  attendit  pas  : elle  s’em- 
barqua avec  fa  troupe  , ôc  vengea  la  mort  de  fon  mari  fur  tous  les  marchands 
François  quelle  rencontra. 

Le  Roi  Philippe  ayant  appris  les  defordres,  que  Jeanne  de  Belleville  commet- 
toit  fur  mer  ôc  lur  terre , la  bannit  du  Royaume , ôc  fit  faifir  tous  fes  biens.  Elle 
fe  retira  à Hennebont  auprès  de  la  Comtefle  de  Monfort , ôc  y conduifit  aufli  fon 
fils  Olivier , qui  fut  depuis  Connétable  de  France.  Le  Roi  confifqua  tous  les  biens 
’du  feu  fire  de  Cliffon  ôc  donna  la  Seigneurie  de  Blein  avec  une  maifon  aux  fau- 
bourgs de  Nantes  à Louis  de  Poitiers  Comte  de  Valentinois.  Louis  légua  par  fon 
teftament  les  mêmes  biens  à fon  frere  Aimar , excepté  fept  cents  livres  de  rente  , 
qu’il  avoit  aflignée  à fa  fille  Marguerite , femme  de  Guifchacd  de  Beaujeu  Sei- 
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gneur  de  Pereux.  Aimar  de  Poitiers  fut  dépouillé  dans  la  fuite  de  la  Seigneurie  ....  ..  . 

de  Blein.  Son  frere  Henri  Evêque  de  Troyes  fe  donna  de  grands  mouvemens  A 1 345  - 

pour  faire  rentrer  cette  terre  dam  fa  maifon;  mais  il  n’y  réuffit  pas.  Blein  retour-  d,t  p»».  dtVoimi 
na  à Olivier  de  Cliflon  & fur  porté  par  Beatrix  fa  fille  aînée  à Alain  VIII.  di:  nom , AKjeim,  u 
Vicomte  de  Rohan.  On  voit  encore  au  Château  de  Nantes  une  lettre  du  Roi  f»s- 
Philippe  dattée  du  26.  Novembre  1545.  par  laquelle  il  établit  Pierre  du  Lac  Sé-  Arm-  0 **/• E- 
néchal  & Juge  dans  toutes  les  terres  du  (ire  de  Ciiffon  & de  Belleville. 

IVîais  Olivier  de  Ciiffon  ne  fut  pas  la  feule  victime  immolée  à l’établiffement  Supplice  de  qua- 
de  Charles  de  Blois.  Quatorze  Seigneurs  Bretons  fubirent  le  même  fort  quelque  Bretons*8"611” 
tems  après;  ce  furent  les  lires  d’Avaugour  & de  Laval,  Geoffroi  de  Maleftroit,  F'»iff*rtpq.ugj 
Jean  fon  fils  , Chevalier , Jean  de  Montauban , Alain  de  Quedillac , Guillaume 
des  Brieux  , Jean  & Olivier  fes  freres  , Denis  duPleflis,  Jean  Malart,  Jean  de  uL.  Km#,*.  ** 
iSenedavi , Thibaud  de  Morillon  & Denis  de  Callac.  Philippe  de  Valois  les  fit  u E»»dtt-  t p+i 
arrêter  dans  un  Tournoi , que  le  Duc  de  Normandie  avoit  indiqué  à Paris  , & les 
fit  mettre  au  Châtelet.  De  là  ils  furent  traînés  tout  nuds  aux  Halles,  où  ils  eurent 
la  tête  tranchée.  On  parla  diverfement  des  motifs  qui  avoient  porté  le  Roi  à trai- 
ter ces  Seigneurs  d’une  maniéré  fi  cruelle  & fi  igqominieufe.  L’Auteur  de  la 
Chronique  de  Flandres  dit,  que  Charles  de  Blois  allant  à Paris , accompagné  de 
quatre-vingt  hommes , fut  attaqué  en  route  par  une  troupe  plus  confid érable  de 
gens  armés , qu’il  eut  le  bonheur  de  difliper  entièrement  i qu’il  en  prit  feize , au 
nombre  defquels  étoient  Thibaud  de  Morillon , les  fires  d’Avaugour  & de  Laval  ; 

& qu'il  les  conduifit  au  Roi  , qui  leur  fit  couper  la  tête*  Mais  comme  il  eft  le  feul 
qui  parle  de  cet  événement , il  femble  qu’on  ne  doit  le  regarder , que  comme  un 
bruit  répandu  dans  le  public  pour  difculper  le  Roi.  Tous  Tes  autres  Ecrivains  di- 
fent  affez  nettement  , que  Philippe  de  Valois  ne  pouvoit  reprocher  autre  chofe 
à ces  Seigneurs,  que  d’avoir  changé  de  parti  & de  s’être  attachés  au  Comte  de 
Alonfort  & aux  Anglois.  Quoiqu’il  en  foit  , ces  exécutions  firent  une  telle  im- 
preflion  fur  les  partifkns  du  Comte  , que  la  plupart  n’oferent  plus  porter  l’épée. 

Philippe  de  Valois  profita  de  cette  conjon&ure  pour  en  gagner  quelques-uns  : 
mais  on  ne  voit  pas  que  fes  proitfti[es  & fe»  préfens  lui  ayent  procuré  d'autre 
gain  , que  celui  ae  Jean  fils  aîné  cWîouchard  Comte  de  Vendôme.  Jean  lui  fit  DmTiiUtp, 
ferment  de  fidélité  le  20.  Décembre , & lui  promit  de  ne  point  contrevenir  à l’Ar-  ImvtMt’ 
rêt  de  Conflans. 

On  arhufoit  pendant  ce  tems-là  le  Comte  de  Monfort  par  des  propofitions  d’é-  Propofitions 
largiffement  fans  le  lui  accorder  réellement.  Iljavoit  été  réglé  par  le  T raité  de  Ma-  ^MS0nf(^0,nte 
leftroit  qu’on  exécuteroit  tout  ce  qui  lui  avoit  été  promis  à Nantes  par  le  Duc  dé  dm  wutïl'tim. 
Normandie  en  1341.  Pour  fatisfaire  à|cet  article  le  Roi  fit  expédier  des  lettres  Gmi.  d>  s.  Andrd. 
d’élargiffement , qui  furent  enregiftrées  au  Parlement  le  premier  Septembre  H,mr‘ 

1343.  mais  à condition  qu’il  n’iroit  point  en  Bretagne.  Le  Comte  n’ayant  point 
voufu  fouferire  à ces  propofitions  f il  fut  encore  retenu  jufqu’à  Noël.  On  lui 
ouvrit  alors  les  portes  a la  prière  de  quelques  Seigneurs  ; mais  avant  <jue  de  le 
mettre  en  pleine  liberté  , on  exigea  de  lui  qu’il  renonçât  avec  ferment  a fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Bretagne.  Il  aima  mieux  reprendre  fes  fers  , qut  dé 
contrarier  de  pareils  engagemens.  

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  appris  la  maniéré , dont  Philippe  de  Valois  avoit  a».  1344. 
traité  les  Chevaliers  & Ecuyers  Bretons,  qui 'étoient  venus  au  Tournoi  du  Duc  Edouard  met  en 
de  Normandie,  en  eut  un  vif  reffentiment.  Dans  le  premier  mouvement  il  vou-  liberté  Hervé  de 
lut  ufer  de  repréfailles  fur  Hervé  de  Leon , qui  avoit  été  fait  prifonnier  au  fiége  àédarernû 
de  Vannes  & qui  étoit  alors  en  Angleterre.  Mais  le  Comte  de  Derbi,  en  qui  il  guerre  Phiîip- 
avoit  beaucoup  de  confiance  , l’en  diffuada  ; il  lui  repréfenta  qu’il  feroit  plus  pe  de  Valois, 
glorieux  de  mettre  le  prifonnier  à rançon  & de  lui  rendre  la  liberté.  Edouard  ro,iïart t-  II7> 
fit  venir  en  fa  préfence  Hervé  de  Leon  , & lui  dit  : « Meffire  Hervé  , mon  ad- 
*>  verfaire  Philippe  de  Valois  a monftré  fa  félonie  trop  cruellement , quand  il  a 
•»  fait  mourir  ainft  tels  Chevaliers , dont  il  me  déplaift  moult  grandement  , & 

•»  femble  à aucuns  de  notre  partie  , qu’il  l’ait  fait  par  dépit  de  nous.  Et  fe  je 
*>  voulois  regarder  à fa  félonie  , je  ferois  de  vous  le  femblable  effet  ; car  vous 

• m’avez  plus  fait  de  contrariété  en  Bretagne  &à  mes  gens,  que  nul  autre.  Mais 

• je  m’en  louffrirai  à tant , & lui  laifferai  faire  fa  volonté , & garderai  mon  hon- 

• neur  à mon  pouvoir , & vous  laifferai  venir  à rançon. legiere  pour  l’amour  du 
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Le  Roi  lui  dit  : comme  vous  êtes  un  des  plus  riches  Chevaliers  de  Bretagne  , je 
pourrois  exiger  de  vous  une  rançon  de  trente  ou  quarante  mille  écus  ; mais  je 
vous  quitte  pour  dix  mille  , que  vous  ferez  tenir  à Bruges  cinq  jours  après  vo- 
tre arrivée  en  France , à condition  que  vous  irez  trouver  dé  ma  part  Philippe  de 
Valois , ôc  lui  direz  , qu’ayant  rompu  la  Trêve  par  l’injutte  Arrêt  qu’il  a pro- 
noncé contre  tant  de  braves  Chevaliers  , j’y  renonce  aufli  moi-même  ôc  lui  dé- 
clare la  guerre.  Il  le  chargea  en  même  tems  de  dire  à tous  les  Chevaliers  , qui 
voudraient  fe  trouver  à la  fête  qu’il  avoit  indiquée  à Vindefor , qu’il  leur  don- 
noit  fauf- conduit  pour  venir  & pour  retourner  jufqu’à  quinze  jours  après  la 
fête. 

Hervé  de  Leon  accepta  la  commiflion  ; ôc  rendit  grâce  au  Roi  & au  Comte 
de  Derby.  Il  s’embarqua  enfuite  fur  un  vaiffeau  , qui  alloit  à Harfleur  ; mais 
une  furiepfe  tempête  l’arrêta  fur  mer  pendant  quinze  jours.  Il  y perdit  fes  che- 
vaux que  l’on  fut  obligé  de  jetter  à la  mer  pour  foulager  le  vaifieau  , ôc  il  fut 
fi  accablé  de  fatigues  , qu’il  n’eut  point  de  fanté  depuis.  Enfin  il  prit  terre  au 
Crotoi , d’où  il  vint  à pied  jufqu’à  Abbeville.  Cette  ville  lui  fournit  des  che- 
vaux pour  fe  rendre  à Paris  avec  toute  fa  fuite.  Il  s’y  acquitta  de  la  commif- 
fion  , dont  il  étoit  chargé  > ôc  adoucit , autant  qu’il  lui  fut  poflible  , la  dureté 
Mort  de  Hervé  des  termes  d’Edouard.  Après  avoir  reçu  les  Ordres  du  Roi  pour  la  Bretagne  , 
de  Leon.  fi  prfi  la  route  d’Angers,  où  il  mourut  des  fatigues  de  fon  voyage. 

Edouard  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  défié  le  Roi  de  France  , il  prit  encore 
toutes  les  mefures , qui  lui  parurent  convenables  pour  foutenir  fa  démarche 
avec  honneur.  Amauri  de  Cliflon  l’étoit  venu  trouver  pour  lui  rendre  compte 
de  toutes  les  infractions  faites  à la  Trêve  par  les  partifans  de  Charles  de  Blois 
& pour  le  prier  d’arrêter  les  entreprifes  qu’ils  formoient  chaque  jour.  Edouard 
ne  pouvant  remédier  à tout  aufii  promptement  qu’ Amauri  le  fouhaitoit , nom- 
ma d’abord  Jean  de  Gatefden  Capitaine  de  Bref!  & Gouverneur  du  Comté  dé 
fyaüTt».  f.p.397.  Leon.  Il  écrivit  enfuite  à Alain  Evêque  de  ÔMnouaille  pour  le  féliciter  fur  fon 
attachement  au  Comte  de  Monfort  ôc  pour  rcuTurer  d’un  prompt  fecours.  On 
trouve  de  pareilles  lettres^pour  le  fire  du  Pont-Labbé  , Jean  fon  fils  , Guillaume 
de  Cornouaille,  Yves  de  Fréfiguidi  ôc  Olivier  de  Spinefort,  pour  les  Capitaines 
ôc  Communautés  de  Quimper , de  Kimperlé  , de  Hennebont , de  Vannes  , de 
Redon  ôc  de  Guerrande.  Et  comme  les  finances  d’Edouard  n’étoient  pas  fuffi- 
fantes  pour  fournir  aux  dépenfes , qu’il  étoit  obligé  de  faire  en  divers  endroits  , 
il  pria  les  Capitaines  ôc  les  Communautés  qui  tenoient  pour  le  Comte  de  Mon- 
fort , de  mettre  quelque  impofition  fur  les  marchandifes  ôc  fur  les  denrées,  afin 
de  pouvoir  payer  les  troupes.  On  ignore  quel  fut  le  fecours  qu’il  leur  envoya 
fous  les  ordres  de  Thomas  d’Ageworte  ; mais  il  dut  être  peu  confidérable , puifi 
que  tous  les  exploits  des  Anglois  en  Bretagne  l’an  1344.  fe  terminèrent  à la 
Prife  de  Dinan.  prife  de  Dinan  , qu’ils  réduifirent  en  cendres.  La  Comteffe  , peu  fatisfaite  de 
La  Comteffe  va  jeur  conduite  , pafla  en  Angleterre  pour  y folliciter  un  plus  puifTant  fecours* 
X«  Edouard  par  fes  lettres  du  10.  Juillet  ordonna,  qu’elle  fût  logée  au  Château  de 

linffmt  f.  1 18.*  Tykil  avec  toute  fa  fuite , ôc  affigna  cinq  marcs  d’argent  par  femaine  au  Conné- 
ta^e  Château  pour  la  dépenle.  Il  écrivit  encore  le  18.  Août  à Pierre  de  Se- 
Uaantt.  " rain  ôc  aux  autres  Capitaines  Anglois  pour  veiller  à la  sûreté  des  Places  qui  leur 
avoient  été  confiées  en  Bretagne. 

Prife  de  Quim-  Charles  de  Blois  de  fon  côté  affembla  une  puiffante  armée  ôt  affiégea  Quim- 
5e  Blois  Charlcs  Per*  La  partie  fupérieure  de  la  ville  lui  ayant  paru  trop  forte  , il  ordonna  un 
ptnr  affaut  du  côté  de  la  rivière.  On  lui/repffcfenta , que  ce  jour-là  la  marée  monte- 
Ucantmf.Témtiits  roit  dans  la  riviere  dès  fix  heures  du  matin , ôc  qu’il  expoferoit  fon  armée  à un 
4‘.  cÿ  4ô*  péril  évident  en  faifant  fon  attaque  par  cet  endroit.  Il  répoftdit  fimplement  : 
ruifque  nous  l'avons  choifi , nous  ne  le  changerons  pas  , {T  par  la  grâce  de  Dieu  la 
mer  ne  nous  fera  aucun  tort.  On  commença  donc  l’attaque  fur  fa  parole , ôc  la  ville 
fut  emportée  après  un  affaut  qui  dura  fix  heures , fans  que  le  reflus  de  la  mer  ap- 
portât aucune  incommodité  aux  afliégeans.  Cet  événement  fut  regardé  comme  un 
miracle,  lorfqu’il  fut  queftion  d’en  attribuer  à Charles  de  Blois.  Ses  troupes  exer- 
cèrent des  cruautés  horribles  dans  la  ville  , où  elles  tuerent  plus  de  quatorze 
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teents  perfonnes  de  tout  âge  ôc  de  tout  fexe.  Le  carnage  eût  été  plus  grand  , fi 
Charles,  averti  qu’on  avoit  trouvé  un  enfant  qui fuqoit  la  mammelle  de  fa  mere  A 1 544- 
morte , n’eût  mis  des  bornes  à la  fureur  de  fes  foldats.  Au/fi-tôt  qu’il  fut  maître  num.  Témtmt 
de  la  ville , il  alla  à l’Eglife  Cathédrale , où  il  affembla  l’Evêque  & les  Ecclé-  # 4** 
fiafliques.  Il  y fit  apporter  tous  les  vafes  facrés , les  Reliques  6c  les  ornemens  > 

6c  défendit  aux  Tiens  > fous  peine  de  la  corde , de  faire  aucun  tort  aux  gens  d’E- 
glife , foit  dans  leurs  corps,  foit  dans  leurs  biens.  Les  Angloisen  ufoient autre- 
ment dans  les  lieux  qu’ils  emportoient  d’affaut;  mais  il  voulut  leur  donner  un 
exemple  de  piété  ôc  de  modération.  Il  porta  encore  plus  loin  le  refpeâ  qu’il 
avoit  pour  l’Eglife  ; car  la  moitié  de  la  ville  appartenoit  au  Duc  , ôc  l’autre  moi- 
tié à l’Evêque.  L’une  & l’autre  étoit  bien  fortifiée  ôc  demandoit  une  nombreufe 
garnifon.  Charles,  voulant  ménager  fes  troupes,  fit  démanteler  les  fortifications* 
qui  lui  appartenoient , & laiffa  celles  qui  étoient  à l’Evêque^ 

Après  cette  conquête  Charles  prit  la  route  de  Paris  6c  mena  avec  lui  fes  pri- 
fonnicrs  , dont  les  principaux  étoient  le  lire  de  la  Rocheteffon  , Guillaume  Ba- 
con , Richard  de  Prdfi  , Jean  de  Hardcshill  ôc  Henri  de  Maieftroit , qui  avoit 
été  Maître  des  Requêtes  du  Roi  ôc  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois , mais  qui 
s’étoit  déclaré  pour  le  Comte  de  Monfort.  Les  trois  premiers  eurent  la  tête 
tranchée  à Paris  la  veille  de  Pâques  de  l’an  134J.  ôc  leurs  corps  furent  attachés 
au  gibet.  Henri  de  Maieftroit , qui  étoit  Diacre , fut  reclame  par  l’Evêque  de 
Paris.  Il  fut  conduit  chez  ce  Prékt  dans  un  tombereau , fans  chaperon  , lié  de 
chaînes  de  fer  ôc  aflrs  fur  une  pièce  de  bois  mife  en  travers.  Le  Roi  ayant  ob- 
tenu du  Pape  dans  la  fuite  , que  Henri  fut  dégradé  , le  fit  élever  fur  une  échelle 
en  préfence  de  toute  la  populace  de  Paris  , qui  le  lapida  ôc  le  bleffa  fi  confidé* 
rablement , qu’il  mourut  trois  jours  après  de  fes  bleliures» 

Le  Comte  de  Monfort , quoique  prifonnier , ne  laifioit  pas  de  défendre  fes 
droits  par  des  remontrances  , des  proteftations  ôc  des  oppofitions.  Il  s’étoit  op- 
pofé  à la  donation  de  la  Vicomté  de  Limoges  , que  la  Comteffé  dé  Pèhthiévre 
avoit  faite  à Charles  de  Blois  fon  mari.  'Cette  affaire  avoit  été  portée  au  Par- 
lement de  Paris , où  elle  fut  jugée  définitivement  le  10.  Janvier  de  l’an  1347. 

Le  Comte  fut  débouté  de  fon  oppofition  ôc  Charles  de  Blois  fit  hommage  de 
Limoges  au  Roh  Cet  Arrêt  fut  luivi  de  la  naiffance  de  Jean  de  Blois,  que  la 
Comteffe  de  Penthiévre  mit  au  monde  à Jûgon  le  y.  Février.  Charles  fon  pere 

{>affa  dans  cette  ville  la  plus  grande  partie  de  l’hyver.  Il  y donna  procuration 
e 18.  Février  à Rafroi  le  Veyer  Archidiacre  de  Rennes  Ôc  à Raoul  Vernon 
Chevalier  pour  aflifter  en  fon  nom  à l’affiéte  dé  cinq  mille  livres  de  rente  , que 
le  feu  Comte  de  Bteis  lui  avoit  accordées.  Elles  furent  afïifeS  fur  les  terres  ôc 
les  Châtellenies  de  Guife , d’Oifi  ôc  d’Ircon  en  Tierarche.  Châties  étoit  encore 
à Jugon  le  8.  Juin , comme  il  paroît  par  les  lettres  qu’il  donna  à Guillaume  de 
Rais  pour  la  tenue  d’un  marche  en  la  ville  de  Coiron  tous  lès  Jeudis  de  l’an»: 
néê.  Il  prend  dans  ces  lettres  les  titres  de  Duc  de  Bretagne , Vicomte  de  Li* 
moges  ôc  fire  de  Guife. 

Ce  fut  vers  le  même  tems , que  le  Comte  de  Monfort  trouva  moyen  de  for-* 
tir  de  la  Tour  du  Louvre,  où  il  étoit  détenu  depuis  plus  de  trois  ans.  Quelques 
perfonnes  touchées  de  compaflion , le  déguifetent  en  marchand  ôc  lui  aidèrent 
afe  fauver.  Il  paffa  droit  en  Angleterre,  ôc  alla  trouver  le  Roi  Edouard  à Wèft- 
minfter.  Ce  Prince  venoit  d’écrire  aü  Pape  pour  fe  plaindre  des  infra&ions , que 
Philippe  de  Valois  avoit  faites  à la  Trêve  conclue  à Maieftroit  , ôc  pour  lui 
expoîer  les  raifons  qu’il  avoit  de  lui  faire  la  guerre.  Il  étoit  entièrement  occupé 
du  grand  armement , qu’il  préparoit  contre  la  France,  ôc  de  la  guerrè qu’il  vou- 
loit  faire  en  Gafcogne.  Cependant  il  crut  devoir  accorder  quelques  troupes  au 
Comte  de  Monfort , afin  qu’il  pût  fe  foutenir  contre  Charles  de  Blois,  il  don»* 
na  le  commandement  de  ce  corps  de  troupes  à Guillaume  de  Bohun  Comte  de 
Nortampton , qu'il  avoit  nommé  fon  Lieutenant  Général  tant  en  Bretagne,  qu’en 
France  , par  lettres  données  à Weftminfter  le  24.  Avril.  Le  Comte  , avant  que 
de  fortir  a Angleterre , fit  hommage  lige  au  Roi  Edouard  pour  le  Duché  de 
Bretagne.  Cette  cérémonie  fut  faite  à Lembeth  près  de  Weftminfter  dans  la 
chambre  de  Pierre  Archevêque  de  Cantorbery,  eft  préfence  du  Comte  deNor»- 
tampton , de  Robert  de  Sadington  Chancelier  d’Angleterre  ôc  de  plufieurs  Sei- 
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gneurs.  Les  chofes  ainfi  réglées  , le  Comte  de  Monfort  s’embarqua  aveç  les 
troupes  qu’Edouard  lui  avoit  accordées  , pour  pafler  en  Bretagne.  On  ne  fçait 
s’il  y étoit  déjà , lorfque  Thomas  d’Ageworthe  rencontra  les  troupes  de  Charles 
de  Élois  dans  la  lande  de  Cadoret.  La  victoire  fe  déclara  pour  les  Anglois  ; mais 
on  ignore  le  détail  de  l’aûion  qui  fe  pafla  le  17.  Juin. 

Aufli-tôt  que  le  Comte  fut  arrivé  en  Bretagne  il  raffembla  tous  fes  partifans  , 
& alla  mettre  le  fiége  devant  Quimper.  Il  attaqua  cette  ville  du  côté  de  l’O- 
rient , parce  que  cet  endroit  lui  parut  le  plus  foible.  L’Evêque  & le  Clergé  fe 
mirent  en  prières  pour  détourner  l’orage  dont  ils  étoiênt  menacés.  Les  uns  di- 
fent,  que  I’Odet  , qui  baigne  les  murs  de  ce  côté-là  > s’enfla  extraordinaire- 
ment , & que  cette  inondation  obligea  le  Comte  à lever  le  fiége»  D’autres  a£- 
furent  avec  plus  de  vraifemblance  , que  la  ville  fut  délivrée  par  les  trouves  de 
Charles  de  Blois  , qui  contraignirent  le  Comte  à fe  retirer  dans  un  Château  , 
où  il  fut  bientôt  afïiegé  : mais  foit  par  compaflion  , foit  par  intelligence  les  fen- 
tinelles  le  lailferent  pafler  de  nuit  au  travers  de  leur  camp.  Le  Comte  ne  vécut 
pas  long-tems  après  cette  trille  expédition.  Accablé  des  mauvais  traitemens  qu’il 
avoit  reçus  de  les  ennemis  , & de  la  fàcheufe  fituadon  de  fes  affaires  il  mourut 
au  Château  de  Hennebont  le  2 5.  Septembre.  Son  corps  fut  d’abord  dépofé  dans 
l’Eglife  de  Sainte  Croix  de  Kimperlé , d’où  il  fut  transféré  dans  la  fuite  à celle 
des  Dominiquains  de  la  même  ville.  Avant  que  de  mourir  il  fit  un  tellament, 
dans  lequel  il  inftitua  le  Roi  d’Angleterre  tuteur  de  fon  fils  Jean  de  Bretagne* 
C’eft  ainfi  que  le  Comte  de  Monfort  termina  une  vie  , qui  avoit  toujours  été 
traverfée  depuis  fa  naiflance.  Les  Hiftoriens  ne  l’ont  point  mis  au  nombre  des 
Ducs  de  Bretagne , non  plus  que  fon  compétiteur,  quoique  chacun  d’eux  paflat 
pour  Duc  dans  fon  parti. 
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A mort  du  Comte  de  Monfort  ne  caufa  aucun  change- 
ment dans  les  affaires  de  Bretagne.  Philippe  de  Valois, 
pour  ne  point  fe  démentir  de  la  conduite  qu’il  avoit  te-1 
nue  jufques-là,  confifquale  Comté  de  Monfbrt-l’Amauri 
fur  un  pauvre  orphelin , & le  donna  à Charles  premier 
Dauphin  de  France  , fils  aîné  du  Duc  de  Normandie; 
Le  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  accepta  la  tutelle  de 
l'héritier  préfomptif de  la  Bretagne,  ôc nomma  Jean  de 
Charueles  Receveur  général  de  cette  Province  fous  leà 
ordres  du  Comte  de  Nortampton  fon  Lieutenant  Géné- 
ral. Ce  Comte  , nonobftant  les  approches  de  l’hyver , forma  plufieurs  entrepris 
fes  , qui  n’eurent  pas  toutes  un  égal  fuccès.  La  première  qu’on  doit  lui  attri- 
buer , eft  ce  femble  la  prife  de  Carhaix  * où  on  le  voit  cantonné , fans  qu’on  life 
nulle  part  , que  cette  Place  ait  été  enlevée  à Charles  de  Blois.  De  Carhaix  le 
Comte  fe  rendit  à Guingamp  , qu’il  ne  put  prendre.  Après  en  avoir  brûlé  les 
faubourgs,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  la Rochederriem  Les  habitans  de  cette 
ville  furent  fort  furpris  de  fe  voir  alïiégés  au  mois  de  Décembre  : mais  ils  ne  per- 
dirent pas  courage , & foutinrent  avec  beaucoup  de  vigueur  le  premier  affaut , que 
le  Comte  leur  fit  donner.  Ils  ne  firent  pas  moins  paroître  de  valeur  & de  conf- 
tance  dans  le  fécond  affaut , qui  dura  deux  jours  entiers.  Le  danger  qu’ils  cou- 
rurent dans  l’incendie  d’qne  de  leurs  portes  , les  détermina  à capituler.  Ils 
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putérent  pour  cet  effet  vers  le  Comte  de  Nortampton  Huë  Cafliel  qui  lés  avoit 
îi  bien  commandés  jufques-là.  Le  Comte  très-fatisfait  de  la  bravoure  de  cet  Offi- 
cier confentit , que  la  garnifon  fortît  vie  ôc  bagues  fauves.  Il  accorda  la  même 
grâce  à l’Evêque  de  Treguier , Hue  Arrel,  Raoul  de  la  Roche  ôc  à tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  ville.  Quelques  valets  de  l’armée  ayant  voulu  piller  les  équi- 
pages de  l’Evêque  ôc  des  Seigneurs  qui  for  tirent,  le  Comte  les  en  empêcha,  ôc 
les  fit  punir  févérement.  Il  n’en  fuf  pas  de  même  du  vin  que  des  marchands  Es- 
pagnols avoient  dans  le  port  ; la  meilleure  partie  fut  enlevée  parles  Anglois. 

De  la  Rochederrien  le  Comte  de  Nortampton  alla  afliéger  Lanion.  La  con- 
tenance hardie  des  habitans  de  cette  ville  ôc  la  vigueur  avec  laquelle  ils  foutin- 
rent  le  premier  affaut , firent  bientôt  juger  au  Comte , que  fon  entreprife  feroit  de 
longue  durée  , ôc  qu’elle  ne  convenoit  pas  dans  une  aufli  mauvaife  faifon.  Il  la 
remit  donc  à un  autre  tems , ôc  s’en  alla  à Morlaix , où  il  diftribua  des  quartiers 
d’hyver  à fes  troupes  dans  le  pays  de  Leon.  Celles  qu’il  avoit  lailfées  à la  Ro-^ 
chederrien  , firent  beaucoup  ae  dégâts  à Treguier  ôc  aux  environs.  Poux  empê- 
cher leurs  ennemis  de  fe  fortifier  dans  cette  ville , elles  mirent  toutes  les  Eglifes 
hors  d’état  de  pouvoir  fervir  de  forterelfes  ôc  les  démolirent  en  partie.  Il  n’y 
eut  que  le  tombeau  du  B.  Yves  Helor  qu’elles  refpe&erent  pour  ne  pas  encou- 
rir le  malheur  arrivé,  dit-on,  à un  Prêtre  de  leur  nation  , qui  avoit  eu  la  témé- 
rité de  toucher  aux  Reliques  de  faintTudgual.  • 

Leur  Commandant  étoit  Richard  Toufiaint  , qui  paroît  être  lé  même  , que 
Froiffart  nomme  Taffard  de  Guines.  Touffaint , après  plufieurs  tentatives  inu-, 
tiles  fur  Lanion  , gagna  enfin  deux  foldats  de  la  garnifon  , qui  lui  ouvrirent  une 
fauffe  porte  un  Dimanche  à la  pointe  du  jour.  Les  Anglois  entrèrent  par  cet 
endroit  dans  la  ville  , la  pillèrent  ôc  y tuerent  un  grand  nombre  d’habitans.  Pen- 
dant ce  carnage  Geoffroi  de  Pontblanc  Chevalier  fe  réveilla  ôc  defeendit  dans 
la  rue,  armé  d’une  lance  ôc  d’une  épée  à deux  mains.  Il  chafTa  les  Anglois  de 
la  rue  ôc  fe  défendit  feul  contre  tous  ceux  qui  fe  préfenterent , jufqu’à  ce  qu’un 
Archer  l’eut  bleffé  d’un  coup  de  trait.  Les  Anglois  l’acheverent  ôc  lui  arrachè- 
rent les  dents-  ; vengeance  brutale , qui  déplut  extrêmement  à leur  Commandant. 
Ils  tuerent  aufli  Geoffroi  de  Kérimel  ôc  plufieurs  Chevaliers  , dont  les  noms  ne 
font  point  parvenus  jufqu’à  nous.  Les  principaux  prifonniers  furent  le  fire  de  Q»e- 
tuhan , Rolland  Philippe  Sénéchal  de  Bretagne  pour  Charles  de  Blois , ôc  Thi- 
baud  Meran  Do&eur  en  Droit , que  les  Anglois  chargèrent  de  vin  ôc  firent  mar- 
cher en  cotte  ôc  nuds  pieds  jufqu’à  la  Rochederrien.  Ils  emmenerent  avec  eux 
un  grand  nombre  d’habitans  , ôc  emportèrent  un  riche  butin.  Ceux  qui  furent 
affez  heureux  pour  s’échaper  de  Lanion  , y rentrèrent  après  le  départ  des  An-  ' 
glois  , ôc  défendirent  cette  ville  dans  la  fuite  avec  autant  de  courage , qu’ils 
Favoient  fait  avant  la  trahifon , dont  nous  venons  de  parler' 

Pendant  que  les  Anglois  étoient  occupés  à piller  Lanion  , les  habitans  de  la 
Rochederrien  avertirent  la  garnifon  de  Guingamp  de  ce  qui  fe  paffoit.  Geoffroi 
Toumemine,  qui  commandoit  dans  Guingamp,  fe  mit  aufli-tôt  en  campagne 
pour  prévenir  le  retour  des  Anglois.  Mais  ces  derniers  , avertis  fort  à propos  , 
pafferent  la  petite  rivière  de  Jaudi  par  le  gué  au  Provoft , ôc  allèrent  fe  pofter 
entre  Toumemine  ôc  la  Rochederrien.  Il  y eut  en  cet  endroit  un  rude  combat 
entre  les  deux  garnifons  ôc  une  perte  aflez  confidérable  de  part  ôc  d’autre  ; mais 
le  champ  de  bataille  demeura  aux  Anglois,  qui  depuis  ce  tems-1^  traitèrent  du- 
rement les  habitans  de  la  Rochederrien,  pour  les  punir  de  leur  mauvaife  volonté 
envers  le  jeune  Comte  de  Monfort  ôc  fes  Alliés. 

Comme  le  fort  de  la  guerre  étoit  en  baffe-Bretagne , cette  partie  du  Duché  fut 
affligée  d’une  très-grande  famine.  Dès  que  ce  fléau  fefit  fentir,  Thomas  d’Age- 
vorte  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  munir  toutes  fes  places  de  vivres. 
Obligé  d’aller  de  coté  ôc  d’autre  pour  efeorter  fes  convois , il  rencontra  Charles 
de  Blois , avec  qui  il  eut  un  démêlé , qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur.  Si  les  Au- 
teurs Anglois  ne  l’ont  point  flatté,  il  mérite  véritablement  d’être  regardé  com- 
me un  prodige  de  courage  Ôc  de  valeur.  Mais  fans  rien  diminuer  de  la  gloire  qui 
lui  eft  aûe  , on  peut  dire  que  fon  Hiftorien  a dimintié  le  nombre  de  fes  foldats 
ôc  celui  de  fes  ennemis  pour  rendre  fon  a&ion  plus  héroïque.  Cet  Auteur 
rapporte?  que  Charles  de  Blois,  marchant  à la  tête  de  douze  cents  Cheyat 
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tiers , fix  cents  hommes  d’armes  , deux  mille  Archers  & trente  mille  hommes  de 
pied , rencontra  le  3.  ou  lep.  Juin  Thomas  d’Ageworte  avec  quatre-vingt  hom-  An.  1 546* 
mes  d’armes  & cent  Archers  , qui  conduifoient  un  convoi  de  vivres  dans  une 
des  Places  , qui  tenoient  pour  le  Roi  d’Angleterre.  D’ Ageworte  ne  pouvant  fe 
faire  unpaffageau  travers  d’une  fi  nombreufe  armée , fe  retrancha  dans  un  pofte 
très-avantageux.  Il  y fut  bientôt  attaqué  par  l’armée  ennemie  , dont  il  foutint 
tous  les  eftorts  depuis  la  première  heure  au  jour  jufqu’à  la  neuvième..  Les  Fran- 
çois , rebutés  d’une  fi  grande  confiance , abandonnèrent  le  champ  de  bataille , ôc 
fe  retirèrent  fous  le  grand  Etendart  de  Charles  de  Blois.  Trois  heures  après 
Charles  , honteux  de  fa  défaite  , raffembla  fes  troupes  ôt  les  divifa  en  trois 
corps,  dont  le  premier  fut  conduit  par  le  Vicomte  de  Rohan,  les  Seigneurs 
de  Montauban  , de  Loheac  & de  T y varlen  ; le  fécond  , par  le  fire  de  Roftre- 
nen  ôt  le  Maréchal  de  Beaumancir  ; ôt  le  troifiéme  , par  Charles  de  Blois  , le 
Vicomte  de  Coetmen  , les  fires  de  Quintin  ôc  de  Rochefort.  Les  chofes  ainfi 
difpofées , Charles  fit  marcher  toutes  fes  troupes  à pied , & attaqua  les  Anglois 
de  toute  part  : mais  il  ne  put  les  forcer  dans  le  pofte  qu’ils  occupoient.  La  nuit 
fépara  les  combattans  & donna  lieu  à Thomas  d’Ageworte  de  continuer  fa  rou- 
te fans  avoir  perdu  aucun  des  liens , quoiqu’ils  fuffent  prefque  tous  bleffés.  Les 
François  perdirent  dans  cette  journée  Gui  de  Rochefort  ôc  plufieurs  perfonnes 
de  marque  ; leurs  principaux  prifonniers  furent  le  Galois  de  la  Heufe  ôt  Payen 
de  Fontenai.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  a£tion  avec  celle  de  Cadoret , com-  D'Argtntréi.itfr 
me  ont  fait  quelques  Hiftoriens.  La  première  s’eft  palTée  le  3.  ouïe  p.  de  Juin 
134 6.  ôc  la  fécondé  avoit  été  donnée  le  17.  de  Juin  134J. 

Tandis  que  Charles  de  Blois  ôt  la  Comteffe  de  Monfort  fe  faifoient  la  guerre  Le  Roi  d’An- 
à outrance  , le  Roi  d’Angleterre  aborda  à la  Hogue  en  Normandie  , & y dé-  Normand?"6  ^ 
barqua  fes  troupes  le  12.  Juillet.  Aufli-tôt  que  le  Comte  de  Nortampton  fçut  R;mfrtm. 
fon  arrivée,  il  alla  le  joindre  avec  quelques  troupes,  ôt  laiffa  le  foin  des  affai-  n*. 
res  de  Bretagne  à Thomas  d’ A gevorte.  Edouard  partagea  fon  armée  en  trois 
corps  , qui  fe  répandirent  dans  le  Cotentin , ôc  le  Belïin  où  ils  pillèrent  plu- 
fieurs villes , entr’autres  celles  de  Caen.  Le  butin  qu’ils  y firent , fut  fi  con- 
fidérable , qu’ils  renvoyèrent  en  Angleterre  un  de  leurs  principaux  vaiffeaux  , 
chargé  de  toute  forte  de  richelfes  ôc  d’un  grand  nombre  de  prifonniers.  La 
ruine  de  Caen  ayant  jetté  la  confternation  dans  toute  la  Normandie,  Edouard 
marcha  vers  Rouen  pour  alliéger  cette  Capitale  de  la  Province  , mais  il  fut 
prévenu  par  Philippe  de  Valois  , qui  lui  envoya  offrir  la  bataille.  Il  ne  jugea 
pas  à propos  de  l’accepter  , ôc  répondit  qu’il  fallait  différer  cette  affaire  juf- 
qu’à ce  qu’il  fût  dans  les  campagnes  de  Paris.  Ne  pouvant  prendre  Rouen  * 
il  remonta  la  Seine , la  paffa  à Poiffy , traverfa  le  Beauvoifis , ÔC  fe  rendit  fur  les 
bords  de  la  Somme.  Tous  les  ponts  de  cette  rivière  étant  bien  gardés , Edouard 
eût  été  dans  un  grand  embarras  , s’il  n’eût  trouvé  un  gué  pour  la  paffer.  Un 
prifonnier,  à qui  il  promit  la  liberté  ôc  une  fomme  d’argent , lui  montra  un  en- 
droit par  où  il  pouvoit  paffer  entre  deux  marées*  Ce  gué  eft  celui  de  Blanque- 
taque  au-deffous  d’Abbeville  , où  il  y a peu  d’eâu  lorfque  la  mer  eft  baffe , Ôc 
dont  le  fond  eft  folide.  Edouard  paffa  dans  cet  endroit  avec  fon  armée  , malgré 
un  corps  de  troupes  Françoifes  qui  étoit  de  l’autre  côté , ôc  alla  camper  fur  une 
colline  près  du  village  de  Creci.  Il  y fut  attaqué  le  lendemain  26.  Août  par  l’ar-  Bataille  de  Créa 
mée  Françoife  qu’il  défit  entièrement , quoique  fes  forces  fuffent  inférieures  à ^ Nan  j{ 
celles  de  Philippe  de  Valois.  N’ayant  plus  rien  à craindre  il  profita  de  fa  vie-  tTZ’i]u 
toire  ôc  alla  alfiéger  Calais , afin  d’avoir  dans  le  voilinage  de  les  Etats  un  Port 
qui  lui  donnât  une  entrée  facile  en  France.  Ce  fiége  dura  plus  de  dix  mois , la 
garnifon  commandée  par  Jean  de  Vienne  ne  s’étant  rendue  qu’à  la  derniere 
extrémité. 

Edouard  ayant  befoin  de  toutes  fes  troupes  à Calais,  retint  auprès  de  lui  lé  An  i 347  '* 
Comté  de  Nortampton,  ôc  nomma  Thomas  d’Agewcrte  fon  Lieutenant  Géné-  D,A"  vorJeft 
ral  en  Bretagne  par  Lettres  données  à Reding  le  10.  Janvier  1347.  Perfonne  fa;t  L?e*nenanc 
n’étoit  plus  dighe  de  remplir  cette  place  que  d’Ageworte  ; aulli  fit-il  bientôt  voir  Général  en  Bre- 
qu’illa  méritoit  par  toute  forte  d’endroits.  Charles  de  Blois,  rebuté  desaétions  y *'* 

particulières,  qui  fe  donnoient  depuis  un  an  ôc  qui  ne  décidoient  rien  , raffem-  540. 
bla  toutes  fes  troupes  ôt  alla  alfiéger  la  Rochederrien.  Son  armée  étoit  de  feize 
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cents  hommes  d’armes , fuivant  quelques  Auteurs  , ôc  de  douze  mille  hommes 
de  pied  ; au  nombre  des  hommes  d’armes  étoient  quatre  cents  Chevaliers  & vingt- 
trois  Bannerets  : d’autres  augmentent  la  Gendarmerie  & mettent  les  gens  de 
pied  fans  nombre.  Comme  il  ne  doutoit  point , que  les  Anglois  ne  fe  mi  fient 
en  devoir  de  faire  lever  le  fiége,  il  plaça  un  corps  de  bonnes  troupes  fur  la  Place 
verte,  du  côté  de  la  rivière  de  Jaudi  , & leur  recommanda  de  faire  bonne  gar- 
de. C’efl  l’endroit  par  où  il  comptoit  d’être  attaqué  ; mais  il  fut  trompé  dans 
fon  attente. 

En  effet  Thomas  d’ AgeWorte  ayant  appris  vers  Carhaix , que  la  Rochederrien 
étoit  affiégée , fc  mit  en  route  avec  mille  hommes  d’armes  ôc  huit  mille  hommes 
de  pied , fuivant  quelques  Auteurs  ; mais  d’autres  diminuent  le  nombre  de  fes  trou- 
pes pour  relever  fans  doute  fa  victoire.  Après  avoir  marché  au  travers  des  bois  ôc 
par  des  fentiers  détournés , il  arriva  à Begar  vers  la  fin  du  crépufcule.  Depuis 
que  les  Anglois  étoient  maîtres  de  la  Rochederrien , les  Moines  avoient  aban- 
donné leurmaifôn,  ôcn’y  avoient  laiffé  que  des  domeftiques  pour  la  garder.  Leà 
Anglois  y entrèrent  fans  être  apperçus  des  habitans  du  pays  , y fouperent  ôc  y 
prirent  un  peu  de  repos.  Après  fouper  Thomas  d’Agevorte  , Tangui  du  Châ- 
tel , Jean  de  Hartevelle  & les  autres  Officiers  allèrent  à l’Eglife  , ôc  y firent 
leurs  prières.  Vers  minuit  d’Ageworte  donna  le  mot  du  guet  à fes  gens,  ôc  leur 
ordonna  de  tuer  dans  le  combat  tous  ceux  qui  ne  prononceroient  pas  ce  mot.  Il 
fe  mit  auffi-tôt  en  marche , ôc  alla  paffer  la  rivière  de  Jaudi  au  pont  Aziou.  Ins- 
truit de  bonne  part  de  la  véritable  difpofition  des  ennemis  il  marcha  par  le  grand 
chemin  qui  conduit  à la  Rochederrien , côtoya  les  fourches  patibulaires , ôc  arriva 
au  quartier  de  Charles  de  Blois , qui  étoit  entre  le  moulin  ôc  la  Maladrerie. 

La.nuit  étoit  fi  obfcure , que  les  fires  de  Derval  ôc  de  Beaumanolr  , Robert 
Ârrel  ôc  les  autres  Chevaliers  qui  étoient  de  garde , ne  s’apperçurent  point  de 
l’approche  des  Anglois.  Mais  les  valets  qui  étoient  près  de  la  Maladrerie  , ayant 
entendu  le  bruit  de  plufieurs  piétons  , jetterent  un  grand  cri.  Le  guet  courut 
au  bruit , ôc  reconnut  bientôt,  que  ce  n’étoit  pas  une  fàufle  allarme.  On  en  don- 
na avis  à Charles  de  Blois  , qui  adora  la  conduite  de  la  divine  Providence  fur 
lui , ôt  fe  difpofa  à l’a&ion.  Pendant  qu’il  prenoit  fes  armes , le  guet  en  vint  aux 
mains  avec  les  Anglois , ôc  fit  très-bien  fon  devoir.  Thomas  d’Ageworte  fut  fait 
prifonnier  dans  cette  première  attaque  ; mais  il  fut  bientôt  délivré  par  les  An- 
glois. Charles  de  Blois  étant  furvenu , anima  fes  gens  par  fon  exemple  plus  que 
par  fa  préfence  Ôc  fit  encore  prifonnier  le  même  d’Ageworte.  Le  Viconr  ? de 
Rohan  , le  fire  de  Laval  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs  fe  battoient  de  leur  côté 
au  flambeau  avec  un  courage  digne  de  la  viëtoire.  Les  Anglois  ayant  perdu  une 
fécondé  fois  leur  Commandant , envoyèrent  demander  du  fecours  au  Capitaine 
de  la  Rochederrien.  Cet  Officier  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  le  camp  , 
fortit  à la  tête  de  cinq  cents  hommes  armés  de  haches , perça  la  bataille  de  Char- 
les de  Blois , rendit  la  liberté  à d’Ageworte  ôc  fit  un  horrible  carnage  de  tous 
côtés.  Charles  attaqué  par-devant  ôc  par  derrière,  environné  d’un  monceau  d’illuf- 
tres  morts  , ôc  ne  pouvant  être  fecourudes  troupes  qu'il  avoit  placées  au-delà  de 
la  rivière , fe  battit  en  retraite  jufqu’à  la  montagne  desMezeaux.  Là  adoffé  contre 
un  moulin  à vent,  il  fe  défendit  encore  quelque  tems  ; mais  enfin  percé  de  dix- 
huit  plaies  ôc  ayant  perdu  une  partie  de  fon  fang , il  fut  contraint  de  fe  rendre  à 
Robert  du  Châtel  Chevalier  Breton , qui  le  conduifit  à la  Rochederrien. 

Auffitôt  que  les  François  eurent  appris  cette  nouvelle , ils  fe  débandèrent  ÔC 
prirent  la  fuite.  La  bataille  fe  donna  le  18.  Juin  fuivant  l’infcription , que  l’on 
voit  dans  l’Eglife  Collégiale  de  Vitré  fur  le  Tombeau  de  Gui  de  Laval.  Les 
principaux  Seigneurs  qui  périrent  dans  cette  nuit,  furent  les  fires  de  Laval,  de 
Monfort,  de  Châteaubrient , de  Derval , de  Rougé  , de  Quintin,  de  Rais , de 
Rieux,  de  Machecou , de  Roftrenen , de  Loheac , de  la  Roche  ôc  de  la  J aille, 
Guillaume  de  Quintin , Geoffroi  Toumemine  ôcThibaud  de  Boifbouexel  avec 
plus  de  quatre  mille  hommes  d’armes.  Le  Maréchal  de  Beaumanoir  ôc  le  fils 
aîné  du  fire  de  Laval  furent  faits  prifonniers.  Prefque  tous  les  Hifloriens  ont  mis 
le  Vicomte  de  Rohan  au  nombre  des  morts  ; mais  ils  fe  font  trompés , comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  S’il  y a eu  un  Rohan  tué  dans  cette  nuit  , ce  n’a  point 
été  Alain  VII.  Vicomte  de  Rohan  ; mais  un  cadet  de  fa  Maifon, 
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L’a&ion  entièrement  terminée , Thomas  d’Agcwotte  entra  dans  la  Roche- 
derrien , où  il  trouva  Charles  de  Blois  eouché  lur  un  lit  de  plume.  Il  voulut 
l’obliger  de  fe  rendre  à lui  ; niais  il  n’en  pût  venir  à bout , quelques  menaces 
qu’il  employât.  Outré  de  colere  il  ordonna  à quatre  archers  de  tirer  fur  lui  ; c Eni*'£ /bario 
mais  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens  , arrêtèrent  un  ordre  li  inhumain  ôc  qui  9[  *r 
l’eut  deshonoré.  Enfin  pour  fe  vanger  en  quelque  maniéré  il  fit  ôter  au  prifon- 
nier  le  lit  de  plume  ôcle  laifla  fur  la  paille  couvert  d’un  (impie  drap.  Charles 
bénit  Dieu  dans  cette  fituation  , déclara  aux  afliftans  qu’il  fe  treuvoit  bien  de 
même , ôc  fit  vœu  de  ne  plus  coucher  fur  la  plume.  La  viûoire  de  la  Roche-  Prife  de  Clrhai* 
derrien  fut  fuivie  de  la  reddition  des  villes  de  Carhaix  ôc  de  Vannes  > la  première 
avoit  été  reprife  par  les  François , ôc  la  fécondé  leur  avoit  été  livrée  par  les  deux 
Cardinaux,  nonobftant  le  Traité  de  Maleftroit.  Charles  de  Blois  fut  conduit 
dans  cette  derniere  Place  , où  il  demeura  près  d’un  an , en  attendant  que  la  mèr 
fût  libre  ôc  qu’il  pût  être  tranfporté  (ûrement  en  Angleterre.  Il  eut  la  confola- 
tion  de  voir  la  Comtefle  de  Penthiévre  fon  époufe , qui  fe  chargea  du  foin  de 
fes  affaires  > comme  la  Cômteflie  de  Monfort  s’étoit  chargée  de  celles  de  fon 
mari.  L’une  ôc  l’autre  s’en  acquittèrent  parfaitement , ôc  ne  penférent  pas  plus  à 
faire  la  paix , que  l’auroient  fait  leurs  maris. 

Depuis  la  journée  de  la  Rochederrien  les  Anglois , qui  étoient  en  garnifoii 
dans  cette  Place  > tinrent  les  habitans  du  pays  dans  une  grande  oppreflion  pour 
les  punir  de  ce  qu’ils  avoient  ouvertement  favorifé  Charles  de  Blois  pendant  le 
fiége.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  ôc  ne  réfervérent  que  ceux  qu’ils  jugè- 
rent néceflaires  à la  culture  des  terres.  Les  Nobles  du  pays  deTreguier  fe  plai- 
gnirent à Philippe  de  Valois  de  ces  mauvais  traitemens,  ôclui  demandèrent  du 
fecours.  Philippe  leur  envoya  quelques  troupes  fous  les  ordres  du  fire  de  Craon 
ôc  d’Antoine  Doria.  Ce  fecours  ne  leur  ayant  pas  paru  fuffifant , ils  armèrent  La  Rochederrien 
tous  les  gens  du  pays  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  ôc  les  conduifirent  y£rt‘onS.par  lcs 
à la  Rochederrien  dans  le  mois  d’Août.  La  Place  fut  attaquée  vivement  pen-  chr*n.  d*  vbii.it 
dant  deux  jours , ôc  défendue  avec  beaucoup  de  courage.  Les  Anglois  voyant  Vsttis  ««'»  t*  u 
qu’ils  ne  pourroient  pas  foutenir  longtems  de  fi  rudes  affauts , conlentirent  à fe 
rendre  vie  ôc  bagues  fauves.  Les  afliégeans  rejettérent  cette  propofition , ôc  re- 
commencèrent PafTaut,  qui  dura  jufqu’au  lendemain.  Alors  le  fire  de  Craon, 
craignant  que  Thomas  d’Ageworte  ne  vint  encore  au  fecours  delà  Place,  promit 
cinquante  écus  au  premier  qui  entreroit  dans  la  Ville.  La  convoitife  du  gain  ani- 
ma les  foldats , furtout  les  Génois  ; ils  s’attachèrent  au  mur  de  la  Ville , le  fap- 
pérent  ôc  en  firent  tomber  environ  cinquante  pieds  de  long.  Le  premier  d’en- 
tr’eux  qui  monta  fur  la  brèche , gagna  les  cinquante  écus.  Il  fut  fuivi  de  toute 
l’armée  qui  paffa  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la  Ville , fans  épar- 
gner les  femmes  ôcles  enfans.  Deux  cents  cinquante  Anglois , qui  s’étoient  ré- 
fugiés dans  le  Château , fe  rendirent  à condition  qu’ils  feroient  conduits  à dix 
lieues  de  la  Rochederrien.  Silveftre  de  la  Feillée  ôc  un  autre  Chevalier  Breton  , 
qui  fe  chargèrent  de  les  efeorter,  eurent  de  la  peine  aies  défendre  contre  les 
infultes  des  gens  de  la  campagne  : cependant  ils  les  conduifirent  jufqu’à  Châ- 
teau-neuf de  Quintin.  A peine  y furent-ils  arrivés , que  les  Bouchers , les  Char- 
pentiers Ôc  autres  gens  de  métier  environnèrent  les  Anglois  ôc  les  tuèrent  tous  , 
fans  que  les  deux  Chevaliers  en  pulfent  fauver  aucun.  La  Comtefle  de  Penthié*1 
vre  donna  le  Gouvernement  de  la  Rochederrien  à Antoine  Doria,  qui  l’aYoit  fl 
bien  fervie  dans  ce  fiége. 

Pendant  que  les  Comtefles  de  Penthiévre  ôc  de  Monfort  foutenoient  les  in 
térêts  de  leurs  maris  , le  Roi  d’Angleterre  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Ca-  -ictcrre 
lais , dont  il  exila  les  habitans  , ôc  la  repeupla  d’ Anglois.  Fatigué  de  la  Ion- 
gueur de  ce  fiége  il  confentit  volontiers  à une  Trêve,  qui  fut  négociée  par  les  <88, 

Légats  du  Pape  ôc  (ignée  le  28.  Septembre  pour  durer  jufqu’au  jour  de  S.  Jeaiv-  <7*’ 74*’ 
Baptifte  de  l’an  1 548.  Il  fut  réglé,  que  dans  cet  intervalle  les  deux  Rois  envoye- 
roient  des  Ambafladeurs  au  Pape  pour  difeuter  en  fa  préfencè  leurs  droits , ôc 
pour  trouver  les  moyens  de  parvenir  à une  bonne  paix.  La  Bretagne  fut  com- 
prife  dans  ce  Traité,  comme  elle  l’avoit  été  dans  celui  de  Maleftroit.  On  nom- 
ma même  des  confervateurs  de  la  Trêve  en  Bretagne,  qui  furent  le  fire  de  Craon 
pour  Philippe  de  Valois  ôç  Meflire  Raoul  de  Cahours  pour  le  Roi  Edouard.  La 
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2.78  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Trêve  fut  prolongée  par  plufieurs  Traités  fubféquens  paffés  à Calais  entre  les 
Ambafladeurs  de  France  ôt  d’Angleterre. 

Au  milieu  du  tumulte  ôt  du  bruit  des  armes  les  Bretons  eurent  la  confolation 
de  voir  canonifer  un  de  leurs  Miniftres  , qui  attiroit  depuis  plufieurs  années 
coi.  * 13. 1 373.  leur  vénération.  Ce  fut  Yves  Helor  Prêtre  du  Diocèfe  de  Treguier,  dont  nous 
Connu.  Na upi  avons  rapporté  la  mort  fous  l’an  1303.  Le  grand  nombre  de  miracles , que  Dieu 
fflj.  8u.  avoit  opérés  par  l’interceflion  de  ce  Saint  pénitent,  avoit  porté  fon  nom  ôt  fa 

gloire  dans  toute  la  France , ôt  même  dans  les  Royaumes  étrangers.  Le  Duc 
Jean  III.  follicita  vivement  le  Pape  Clément  V.  de  canonifer  un  homme,  dont 
Dieu  avoit  déjà  manifefté  fi  hautement  la  fainteté  ôtles  mérites.  Plufieurs  Prim- 
ées fe  joignirent  au  Duc  pour  demander  la  même  grâce  au  Saint  Siège.  Le  Pape 
Clément  V.  étant  mort  l’an  1315.  le  Duc  renouvella  fes  inllances  auprès  de 
Jean  XXII.  fon  fuccefleur.  Le  Roi  ôt  la  Reine  de  France  appuyèrent  les  prie-* 
res  du  Duc.  Beaucoup  de  Prélats  du  Royaume  s’unirent  pour  folliciter  cette 
affaire.  L’Univerfité  de  Paris  s’intérefla  aufli  particuliérement  à la  gloire  de  fori 
Elève.  Enfin  le  Chapitre  de  Treguier  donna  Procuration  le  9.  Décembre  132p. 
à Yves  fon  Evêque  pour  aller  à Avignon  pourfuivre  cette  affaire.  Gui  de  Bre- 
tagne  frere  du  Duc  voulut  accompagner  ce  Prélat,  & fit  de  nouvelles  inftances 
au  Pape  tant  de  la  part  du  Duc , que  de  celle  des  Seigneurs  Bretons. 

Ce  fut  pour  fatisiaire  à de  fi  prenantes  follicitations , que  le  Pape  Jean  XXII. 
nomma  le  26.  Février  de  l’an  1330.  des  Commiflaires  pour  informer  de  la  Vie 
& des  Miracles  d’Yves  , fils  d’Helor  Prêtre  du  Diocèfe  de  Treguier.  Les  Com- 
miffaires  furent  Roger  Evêque  de  Limoges , Aiguelin  Evêque  d’Angculême  * 
ôt  Aimeri  Abbé  de  S.  Martin  de  Trouarn  au  Diocèfe  de  Bayeux.  Les  deux  pre- 
miers étoient  neveux  du  Cardinal  Pierre  de  la  Chapelle  & de  Guillaume  de 
Blaye,  qui  avoient  été  maîtres  de  S.  Yves  à Orléans.  Les  Commiflaires  com* 
mencérent  leur  Enquête  le  23.  Juin,  & entendirent  deux  cents  quatre-vingt- 
neuf  Témoins  fur  la  Vie  ôt  fur  les  Miracles  opérés  par  l’interceflion  de  S.  Yves* 
Le  Procès-verbal  fut  figné  ôt  fcellé  par  les  trois  Commiflaires  ôc  porté  au  Pape 
par  l’Evêque  de  Limoges.  Le  Pape  nomma  trois  Cardinaux  pour  recevoir  le 
rrocès-verbal  ôt  pour  entendre  le  rapport  de  l’Evêque.  D’autres  affaires  inter- 
rompirent celle-là,  ôt  les  Bretons  eurent  la  douleur  de  la  voir  longtems  fufpern 
due.  Alain  Haelori,  qui  fuccéda  à Yves  dans  le  fiége  de  Treguier  l’an  1330* 
n’attendit  pas  la  décifion  du  Pape  pour  établir  un  culte  public  en  l’honneur  de 
S.  Yves.  Dans  le  Synode  qu’il  tint  l’an  1334.  il  ordonna  que  hors  l’Avent,  le 
Carême  ôt  le  T ems  rafcal , on  feroit  l’Office  de  S.  Y ves  tous  les  lundis  , qui  ne 
feroient  pas  occupés  par  une  Fête  Solemnelle.  Enfin  le  Pape  Clément  VI.  ac- 
eufé  de  lenteur  par  S.  Yves  même , comme  il  le  déclare  dans  la  Bulle  donnée 
pour  la  Cancnifation  de  notre  Saint , fit  revoir  toutes  les  Procédures  faites  fur 
cette  matière  ; ôt  de  l’avis  des  Cardinaux  affemblés  en  Confiftoire  le  19.  Mai 
1 347.  il  ordonna  que  Dom  Yves  fils  d’Helor,  Prêtre  du  Diocèfe  de  Treguier  y 
fut  inferit  au  Catalogue  des  Saints  ôt  honoré  comme  tel  par  tous  les  fidèles.  Le 
Corps  de  S.  Yves  fut  levé  de  terre  le  29.  Oélobre  fuivant,  jour  auquel  on  célè- 
bre l'a  Tranflation.  Le  Duc  Jean  V.  qui  avoit  une  dévotion  particulière  envers 
S.  Yves,  lui  fit  drefier  un  Tombeau  magnifique,  quoique  d’un  goût  bifarre  ÔC 
gothique.  Les  bas  reliefs  repréfentent  une  partie  des  Victoires  de  Jean  le  Con- 
quérant fon  pere , dont  nous  allons  reprendre  l’hiftoire. 

La  Trêve  conclue  à Calais  ayant  affiné  la  navigation , la  Comtefle  deMonfort 
fit  conduire  Charles  de  Blois  en  Angleterre.  Froiflart  dit,  qu’il  fut  mis  en  cour - 
toife  prifon  au  Château  de  Londres  avec  le  Roi  d’Ecofle  ôtle  Comte  de  Mourai  ; 

. _ cba  i(g  qu’il  y eut  tous  les  agrémens  que  peut  fouhaiter  un  prifonnier  ; ôt  que  la  Reine 
Ch«n! dé  Bretagne.  d’Angleterre  fa  couline  lui  procura  la  permiflion  de  monter  à cheval  ôc  de  fe 
promener  dans  les  environs  ae  Londres , à condition  qu’il  ne  pourroit  coucher 
^ inquîte  pur  la  plus  d’une  nuit  hors  du  Château.  Mais  Georges  de  Lefnen  Médecin  de  Charles 
Canon.  Ae  Charles,  de  Blois  ôc  Olivier  de  Bignon  fon  valet  de  Chambre , plus  croyables  que  Froif- 
T e moins  9.  ü i°.|  fart  fur  ce£  article , déclarent , que  leur  Maître  fut  détenu  en  prifon  clofe  pen- 
dant deux  ans  ; qu’on  le  renfermoit  la  nuit  dans  une  Tour , d’où  il  ne  fortoit  le 
matin  que  pour  fe  promener  dans  la  cour  du  Château  , où  les  foldats  Anglois 
lui  faifoient  beaucoup  d’infultes  $ ôc  qu’il  ne  monta  point  à cheval  pendant  ce% 
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deux  années.  Charles  fouffroit  avec  patience  les  outrages  > les  infolences  ÔC  les 
injures  des  foldats.  Il  ajoûtoit  à ces  défagrémens  plufieurs  mortifications,  telles 
que  la  difcipline  ôc  le  cilice  qu’il  cachoit  foigneufement , ne  voulant  point  avoir 
d’autre  témoin  de  Tes  auftérités , que  celui  dont  il  en  attendoit  la  récompenfe. 

Malgré  la  Trêve  plufieurs  brigants  ravageoient  la  Bretagne  , s'emparaient 
des  Châteaux  qui  étoient  fans  défenfe  ôc  les  revendoient  à ceux  du  pays.  Le  plus 
fameux  de  tous  fut  un  homme  de  fortune  , nommé  Croquart,  qui  de  Page  d’un 
Seigneur  Hollandois  étoit  devenu  Sergent  d’un  homme  d’armes  qui  fervoit  en 
Bretagne.  Ce  fécond  Maître  ayant  été  tué  dans  une  rencontre,  fes  gens  élurent 
Croquart  pour  leur  Capitaine.  C’étoit  en  effet  un  homme  de  coeur  ôc  de  main  , 
qui  fut  bientôt  regardé  comme  le  Capitaine  le  plus  expérimenté  de  Bretagne.  Il 
fit  des  profits  confidérables  dans  fes  expéditions  &amaffa  plus  de  quarante  mille 
écus , fans  compter  vingt  ou  trente  chevaux  de  prix.  Sa  réputation  vola  peu  à 
peu  jufqu’à  la  Cour  de  P rance.  Le  Roi  Jean , voulant  l’attirer  à fon  fervice , lui 
promit  de  le  faire  Chevalier,  de  le  marier  avantage ufement , ôcde  lui  donner 
deux  mille  livres  de  rente  : mais  Croquart  n’y  vouput  point  confentir,  ôc  préféra 
l’état  de  brigant  à tous  les  avantages  qu’on  lui  offrait.  Enfin  après  bien  des  con- 
cuffions  ôc  des  exploits  militaires  il  fe  caffa  le  cou  en  fautant  un  foffé  fur  un 
çheval , qu’il  avoit  acheté  trois  pents  écus. 

Tous  ces  brigandages  étcient  autorifés  par  les  Traités  de  Maleftroit  ôc  de  Ca- 
lais, qui  portoient  expreffcment , que  les  deux  Partis  pourraient  entreprendre 
l’un  fur  l’autre  en  Bretagne , fans  que  pour  cela  les  Trêves  fuffent  cenfées  rom- 
pues. Il  eft  peu  d’exemples  de  femblables  Traités,  qui  entretiennent  la  difcorde 
fous  les  apparences  de  la  paix.  Le  Roi  d’Angleterre , profitant  de  cet  article  , 
permettoit  à certains  avanturiers  de  faire  des  conquêtes  ôc  de  les  tourner  à leur 
profit.  C’eft  ainfi  qu’il  en  ufa  à l’égard  de  Raoul  de  Cahours  , à qui  il  donna 
mille  livres  fterlings  de  rente  fur  les  terres  qu’il  avoit  conquifes  ou  qu’il  pour- 
rait conquérir  dans  la  fuite.  D’autres  s’établirent  en  Bretagne  ôc  obtinrent  du 
Roi  d’Angleterre  des  confifcations  ôc  des  privilèges.  Tels  furent  Gautier  de  Ben- 
telée  ôc  Roger  David , Chevaliers  Anglois , dont  l’un  époufa  Jeanne  de  Belle- 
ville  veuve  du  fire  de  Cliffon  , ôc  l’autre , Jeanne  de  Roftrenen  veuve  du  Vicom- 
te de  Rohan.  Mais  la  fidélité  de  ces  fameux  Partifàns  de  la  Comteffe  de  Mon- 
fort  ne  fut  pas  toujours  confiante.  Cahours , quoique  comblé  des  bienfaits  du 
Roi  Edouard , changea  bientôt  de  parti.  Il  avoit  fait  beaucoup  de  conquête  fur 
Jeanne  de  Belleville  Dame  de  Cliflon , qui  étoit  très-attachée  à la  ComtefTe  de 
Monfort.  Jeanne  avoit  époufé  en  fécondés  noces  le  Chevalier  de  Bentelée , 

Î[ui  avoit  obtenu  l’an  134 9.  du  Roi  Edourd  la  jouiffance  des  terres  de  Beauvoir 
ur  mer,  d’Ampoul,  de  la  Barre  , de  la  Baye,  de  Châteauneuf,  de  Nermouf- 
tiers , de  l’Ifle  Chauvet , de  la  moitié  de  celle  de  Bouin , ôc  des  Forts  de  Ville- 
maine.  Cahours  ayant  des  prétentions  fur  une  partie  de  ces  terres , ne  pouvoit  fe 
flatter  d’en  jouir,  pendant  qu’il  feroit  fidèle  à Edouard.  Ce  fut-là  vrailemblable- 
ment  ce  qui  donna  lieu  à fon  changement. 

La  Trêve,  qui  devoit  expirer  le  16.  Mai  de  l’an  13J0.  fut  renouvellée  le  13. 
Juin  fuivant  en  préfence  du  Légat  du  Pape.  Philippe  de  Valois  mourut  le  22. 
Août  de  la  même  année , ôc  eut  pour  fucceffeur  Jean  Duc  de  Normandie  fon 
fils  aîné.  Ce  Prince , prévoyant , que  la  T rêve  ne  pourrait  pas  fubfifteclongtems , 
tâcha  de  mettre  dans  fes  intérêts  les  plus  célébrés  partifans  de  fon  adverfaire. 
Croquart  méprifa  fes  offres  , comme  nous  l’avons  déjà  marqué  ; mais  Cahours 
fut  vaincu  par  de  magnifiques  promeffes.  Son  changement  parut  dans  le  combat 
qu’il  livra  a Thomas  d’Ageworte  fon  Commandant , auprès  a’ Aurai.  Thomas  n’a- 
voit  que  cent  hommes  d’armes  à fa  fuite  ôc  Cahours  en  avoit  fix  vingt.  Nonôb- 
ftant  cette  inégalité,  d’Ageworte  pouvoit  vaincre  fon  ennemi , mais  il  étoit  té- 
méraire , comme  on  l’a  vû  dans  la  bataille  de  la  Rochederrien  3 ôc  fa  témérité 
fut  vraifemblablement  la  caufe  de  fa  perte.  Il  fut  entièrement  défait  ôc  refta 
mort  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Roi  Jean  ne  tarda  pas  à récompenfer  Ca- 
hours ; il  lui  donna  la  fomme  de  vingt-quatre  mille  livres  ôc  lui  laiffa  la  jouiffaji- 
ce  des  terres  de  Beauvoir  , de  l’Ifle  Chauvet  ôc  autres  qu’il  avoit  enlevées  à 
Jeanne  de  Belleville.  Cahours  de  fon  côté  s’engagea  par  lettres  du  4.  Janvier 
JL35 1.  à remettre  au  Roi  les  villes  de  Vannes , Guerrande , Kimperlé , Henne- 
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bont  & Bref!  , les  Châteaux  de  Tremazen  & d’Oifant  ; à gagner  Bernafd  du 
Châtel  Chevalier  , le  Seigneur  de  Cengni  & fon  fils  ; & à faire  une  fortereffe  à 
Saint  Mathieu. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  appris  la  mort  de  Thomas  d’Ageworte  , donna  la 
Lieutenance  générale  de  Bretagne  & des  frontières  de  Poitou  à Gautier  de  Ben- 
telée  ; & lui  laiffa  la  difpofrtion  des  revenus  du  Duché  fans  l’obliger  à en  rendre 
aucun  compte*  Cette  promotion  ne  changea  rien  dans  la  face  des  affaires.  Les 
Anglois  étoient  extrêmement  irrités  delà  mort  d’ Age  worte  & ne  cherchoient  que 
l’oecafion  de  s’en  venger.  Ne  pouvant  punir  les  véritables  auteurs  de  ce  meurtre, 
ils  déchargeoient  leur  colere  l'ur  tout  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  fans  épar- 
gner les  marchands  ni  les  laboureurs.  Le  Maréchal  de  Beaumanoir  voulut  arrê* 
ter  des  vexations  fi  contraires  à la  Trêve , qui  avoit  été  publiée  en  Bretagne  par 
ordre  du  Roi  d’Angleterre.  Il  commandoit  alors  dans  Joffelin  pour  Charles  de 
Blois , dont  il  avoit  toujours  fuivi  le  Parti.  Ne  pouvant  fortir  de  cette  Place  fans 
s’expofer  à quelque  infulte , il  envoya  demander  un  fauf-conduit  à Richard  Bem- 
bro  Chevalier  Anglois  & Capitaine  de  Ploermel.  Bembro  avoit  été  compagnon 
d’armes  de  Thomas  d’Ageworte  & portoitfort  impatiemment  la  mort  de  fon  an- 
cien ami  ; cependant  il  permit  à Beaumanoir  de  le  venir  trouver.  Beaumanoir  lui 
reprocha  vivement  toutes  les  violences  qu’il  exçrçoit  fur  les  chemins  & dans  les 
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pté  par  1 autre.  Le  renaez-vous  tut  aonne  au  cnene  de  jvii-voie  , qui 
à moitié  chemin  de  Joffelin  à Ploermel , & le  jour  fut  marqué  au  27.  de  Mars  , 
qui  étoit  le  quatrième  Dimanche  de  Carême  l’afi  13  J 1. 

Beaumanoir  étant  retourné  à Joffelin  annonça  cette  nouvelle  aux  Gentilhom- 
mes  Bretons  , qui  y étoient  en  gamifon.  Plufieurs  lui  firent  offre  de  fervice  j 
mais  ils  ne  put  les  latisfaire  tous , parce  que  le  nombre  des  champions  étoit  fixé* 
Il  choifit  neuf  Chevaliers  ôc  vingt-un  Ecuyers.  Les  Chevaliers  furent  le  fire  de 
Tinteniac  , Gui  de  Rochefort , Yves  Chariruel  , Robin  Raguenel , Huon  dè 
Saint-Yvon  , Caro  de  Bodegat , Olivier  Arrel,  Geoffroi  du  Bois  & Jean  Rouf* 
felet.  Les  autres  furent  Guillaume  de  Montauban , Alain  de  Tinteniac  , Trif* 
tan  de  Peftivien  , Alain  de  Kerenrais , Olivier  de  Kerenrais  fon  oncle  , Louis 
Goyon,  Geoffroi  de  la  Roche  , Guy  on  de  Pontblanc , Geoffroi  de  Beaucorps  , 
Maurice  du  Parc , Jean  de  Serent,  les  deux  Fontenai,  Geoffroi  Foulard,  Mau- 
rice & Geflin  de  Tronguidi,  Guillaume  de  la  Lande , Olivier  de  Monte  ville, 
Simon  Richard  , Guillaume  de  la  Marche  & Geoffroi  Mellon.  * 

Bembro  ne  put  trouver  dans  fa  gamifon  affez  d’ Anglois  fur  lefquels  il  pût 
compter  pour  faire  le  nombre  de  trente  dans  une  aêlion  aufïi  importante  pour  la 
gloire  de  fa  Nation.  Il  n’eut  que  vingt  Anglois  dans  fa  troupe  , les  autres  étoient 
Allemans  & Bretons.  Les  Anglois  & Allemans  furent  Robert  Knole  , Cro- 
quart , Hervé  de  Lexualen  , Jean  Plefanton  , Richard  le  Gaillart , Hugues  fon 
frere,  Jannequin  Taillart,  Repefort,  Richard  de  la  Lande,  Thomelin  Bille- 
fort,  Hucheton  Clamaban,  Gautier  Lalleman , Jannequin  de  Guennechoup  , 
Hannequin  Herouard , Jannequin  le  Maréchal , Thomelin  Huleton  , Hué  de 
Caverlé,  Robinet  Melipars  , Yfrai  ou  Ifannai,  Valentin,  Jean  Roulfel , Da- 
gorne  & un  foldat  nommé  Hulbitée , homme  de  grande  taille  , puiffant  & fort. 
On  ignore  le  nom  des  trois  autres.  Les  Bretons  de  ce  parti  étoient  Perrin  de 
Camelon , GuillerAn  le  Gaillart , Raoul  Prévôt  & Dardaine. 

Ils  s’armèrent  tous  de  pied-en-cap , & fe  rendirent  au  lieu  marqué  le  quatriè- 
me Dimanche  de  Carême.  Bembro  entra  le  premier  dans  le  champ  de  bataille, 
& y rangea  fa  troupe.  Beaumanoir  fit  la  même  chofe  de  fon  côté.  L’un  & l’au- 
tre firent  une  courte  harangue  militaire  à leurs  gens  pour  les  exhorter  à foutenir 
avec  leur  valeur  ordinaire  l’honneur  de  la  Nation.  Bembro  ajouta  qu’il  y avoit 
une  Prophétie  de  Merlin  , qui  promettoit  ce  jour-là  une  vi&oire  aux  Anglois  ; 
mais  il  en  eft  de  ces  Prophéties  prétendues , comme  de  toutes  celles  qui  n’ont 
pas  Dieu  pour  auteur  ; on  y trouve  ce  que  l’on  veut.  Tous  les  combattans 
étant  prêts  à donner  , Bembro  fit  ligne  à Beaumanoir  pour  lui  parler  en  parti- 
culier. Beaumanoir  s’étant  avancé , Bembro  lui  repréfenta , qu  iis  s’étoient  en- 
gagés un  peu  légèrement  j qu’un  combat  d^  cette  nature  ne  deyoit  point  fe  don- 
ner 
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ner  fans  la  permiffion  des  Princes  dont  ils  déperidoient  ; & qu’il  convenoitdé  la  ■ ■■  » 

différer  jufqu’à  ce  qu’on  l’eût  obtenue.  Am^  1351,  ^ 

Beaumanoir  répondit , qu’il  s’y  prenoit  un  pèu  tard  pour  rompre  une  partie  fi 
bien  liée  ; que  la  Nobleffe  Bretone  s’étant  rendue  fur  le  champ  de  bataille,  ne 
s’en  retourneroit  point  fans  fçavoir  qui  avoit  plus  belle  amie  î * qu’il  confentoit  * ituomkns  fin- 
cependant  de  prendre  là-deffus  l’avis  de  fes  compagnons  d’atmes.  Il  leur  en  cl',"!uint  r*M* 
parla  auffi-tôt;  tous  lui  répondirent  par  la  bouche  de  Charruel , qu’*7  étoit  f,-,m 
tems  de  voir  qui  d’entreux  avoit  meilleur  corps  s ôc  que  fi  l’on  fe  féparoit  fans  com-  D*-i 

battre , ce  feroit  apprêtèr  à rire  à tous  les  affiftans  > qui  étoiént  en  grand  nom-  >h 
bre , ôc  faire  une  tache  ineffaçable  à leur  réputation.  Beaumanoir  ayant  rapporté 
cette  réponfe  à Bembro , l’ Anglois  infifta  fur  ce  que  les  combats  particuliers 
n’avançoient  point  les  affaires  des  Princes  > & qu’ils  y petdoient  toujours  plus 
qu’ils  n’y  gagnoient , parce  que  quelque  honneur  que  leurs  fujets  s’acquiffent , 
il  leur  en  coûtait  de  vailians  hommes  , dont  la  perte  étoit  difficile  à réparer. 

Beaumanoir  répondit , que  la  confidération  des  Princes  nfe  devoit  pas  retarder  un 
combat , dont  on  étoit  cohvenu  ; qu’il  n’avoit  pas  avec  lui  les  Seigneurs  de  La- 
val f de  Monfort  ôc  de  Loheac  ; mais  qu’il  avoit  des  hommes  , qui  vouloient 
abfolument  mefurer  leurs  forces  avec  les  Anglois. 

Après  ce  poutparler  on  ne  penfa  plus  qu’à  bien  attaquer , & à fe  bien  défen- 
dre. Dès  que  le  lignai  fut  donné  , les  combattans  en  vinrent  aux  mains  ôc  fe 
chargèrent  d’une  maniéré  fi  terrible  , que  tous  les  affiftans  en  furent  faifis  d’é- 
tonnement. Ils  étoîent  rangés  fur.  deux  lignes  , ôc  chaque  combattant  avoit  af- 
faire à celui  qui  lui  étoit  oppofé.  Leurs  armes  étoient  inégales , chacun  ayant  eu 
la  liberté  de  choifir  celles  qui  lui  convenoient  le  mieux.  Billefort  frappoit  d’un 
maillet  pefant  vingt-cinq  livres , ôc  Hucheton  d’un  fauchard  crochu  ôc  tranchant 
des  deux  côtés  ; ôc  ainfi  des  autres.  L’avantage  fut  d’abord  pour  les  Anglois  , 
qui  tuèrent  Mellon  ôc  Poullart.  Peftivienfut  bleffé  d’un- marteau;  Rouffelet  Ôc 
Bodegat  furent  abatus  à coups  de  mail  : ces  deux  derniers  furent  faits  prifonniérs 
avec  Charruel.  Beaumanoir  animé  par  cette  perte  redoubla  fes  coups , ôc  les 
autres  fuivirent  fon  exemple.  Les  Anglois  ne  leur  cédoient  ni  en  forcés , ni  en 
courage.  Les  deux  partis , épuifés  de  fatigues  , fe  retirèrent  de  concert  pour 
prendre  haleine  ôc  pour  fe  rafraîchir. 

Dans  cet  intervalle  , Beaumanoir  exhorta  les  fiens  à ne  pas  s’étonner  de  la 
perte  de  cinq  hommes*  Geofïroi  de  la  Roche  lui  dit,  que  s’il  étoit  Chevalier, 
il  combattroit  plus  courageufement.  Pour  le  fatisfaire  , Beaumanoir  le  fit  Che- 
valier fur  le  champ  , ôc  lui  rapella  les  hauts  faits  d’armes  de  fes  ancêtres  , fur- 
tout  ceux  de  Budes  de  la  Roche  fon  pere , qui  s’étoit  fi  diftingué  dans  les  guer- 
res contre  les  Sarrafins  d’Orient , que  fa  réputation  voloit  par  toute  l’Europe 
ôc  dans  tout  l’Orient. 

Les  combattans  ayant  pris  quelques  rafraîchiffemens  , retournèrent  au  com- 
bat avec  la  même  vigueur  qu’auparavant.  Bembro  fe  lança  d’abord  fur  Beauma- 
noir ; le  faifit  au  corps  ôc  le  fomma  de  fe  rendre  ; mais  dans  ce  moment  Alain 
de  Kerenrais  porta  à Bembro  un  coup  de  lance  dans  le  vifage  , ôc  le  renverfa 
par  terre.  Geofïroi  du  Bois  le  choifit  au  défaut  de  la  cuirafle  , ôc  lui  paffa  fon 
épée  au  travers  du  corps.  La  mort  du  chef  étonna  les  membres  ; mais  Cro- 
quart  prenant  la  parole  leur  dit  : Compagnons  , laijfons-là  les  Prophéties  de  Mer- 
lin , & ne  comptons  que  fur  nos  armes  & notre  courage  : ferrez-vous  , tenez  ferme 
CÏr  combattez  comme  mei.  Les  Anglois  fe  ferrèrent , ôc  le  combat  dévint  plus  fu- 
rieux qu’il  n’avoit  encore  été. 

Cependant  les  trois  prifonniers  Bretons , quoique  bleffés , profitèrent  du  de- 
fordre  , qu’ avoit  caufé  la  mort  de  Bembro , s’échaperent  ôc  allèrent  rejoindre 
les  leurs  pour  combattre  encore.  Croquart,  Billefort,  Caverlé  ôc  Cnole  tenoient 
ferme  jffeialgré  la  mort  de  Dagorne  ôc  de  deux  Allemans.  Beaumanoir  fut  bleffé 
dans  ce  moment  ; la  perte  de  fôn  fang  ôc  la  fatigue  du  combat  lui  caufant  une 
grande  altération , il  demanda  à boire.  Geofïroi  du  Bois , l’ayant  entendu , lui 
répondit  : Beaumanoir  , boi  ton  fang  & ta foif fe  pajfera.  Cette  réponfe  lui  fit  hon- 
te ; il  rentra  au  combat,  ôc  fit  un  nouvel  effort  pour  fe  faire  jour  au  travers  des 
rangs  ennemis  ; mais  ce  fut  inutilement.  Enfin , Guillaume  de  Montauban  mon- 
ta à cheval  , prit  fa  lance  ôc  feignit  de  s’éloigner  de  fa  troupe.  Beaumanoir 
Tome  L N n 
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- l’ayant  apperçu  lui  cria  : Faux  & mauvais  Ecûyct  3 où  t)as~tu  ? Pourquoi  nous  âban~_ 

A n.  i 3 j i»  donnes-tu  ? Il fera  reproché  à toi  & à ta  race  à jamais.  Montauban  fans  s’étonner  , 

* lui  dit  : Ouvres-bien  de  ta  fart  y Beaumanoir  > & je  ferai  tout  devoir  de  mon  côté.  A 

peine  eut-il  prononcé  ces  paroles , qu’il  pouffa  fon  cheval  vers  les  Anglois , lés 
, rompit , ôc  en  renverfa  huit  en  allant  ôc  en  revenant.  Les  Bretons  profitèrent 

de  ce  défordre  , ôc  pénétrèrent  dans  les  rangs  éclaircis , où  ils  firent  un  terrible- 
carnage.  Un  bonne  partie  des  Anglois  fut  tuée  ; Cnole,  Caverlé  $ Billefort  9 
‘ Crôquart  & quelques  autres  furent  faits  prifonniers  ôc  conduits  au  Château  de. 
Joffelin.  Tinteniac  du  côté  des  Bretons  & Croquârtdu  côté  des  Anglois  rem- 
portèrent le  prix  de  la  valeur.  Telle  fut  l’iffue  de  la  célébré  bataille  des  Trente, 
fi  glorieufe  à la  Nation  Bretonne  ; mais  qui  ne  décida  rien  pour  les  affaires  des 
deux  prétendans  à la  poffefïion  du  Duché  de  Bretagne. 

— — Malgré  les  Trêves  publiées  dans  cette  Province  le  Roi  Jean  y envoya  l’an 

An.  1 5 <, i.  13  j 2.  un  corps  de  troupes  conduites  par  Gui  de  Nefie  fire  d’Offemont  Maré- 
Bataille  de  Man-  chai  de  France,  qui  fortoit  de  prifon.  Flufieurs  Seigneuts  Bretons  le  joignirent , 
éntr’autres  Jean  fire  de  Rieux,  le  Vicomte  de  Rohan,  Jean  de  Kergodai , Sil- 
vëftre  de  Quenecan,  le  Comte  de  la  Marche,  Bonabes  de  Rougé  Seigneur  de 
Derval , Veron  de  Rougé , les  Seigneurs  de  Beaumanoir  ôc  de  Montauban, 
Tournemine,  Tinteniac  & autres  partifans  de  Charles  de  Blois.  Le  Chevalier 
de  Bentelée  commandant  en  Bretagne  pour  le  Roi  d’Angleterre  venoit  de  s’em- 
parer  du  Château  de  Mauron  près  de  S.  Meen.  Le  Maréchal  > après  avoir  con- 
iulté  les  Seigneurs  de  fon  armée , réfolut  de  reprendre  Maurom  Bentelée  n’avoic 
alors  que  trois  cents  hommes  d’armes  ôt  autant  d’ Archers  ; le  Maréchal  enavoit 
beaucoup  plus  : mais  la  vi&oire  ne  fe  déclare  pas  toujours  pour  le  plus  grand 
nombre.  Bentelée  fécondé  par  Tangui  du  ChâteJ , Garnier  de  Cadoudal,  Yves 
de  Trefiguidi  ôc  quelques  autres  Bretons , enfonça  la  bataille  du  Maréchal 
ôc  la  défit  entièrement.  Les  François  perdirent  dans  cette  journée  treize  Sei* 
gueurs  de  marque  , cent  quarante  Chevaliers , ôc  un  grand  nombre  de  gens 
de  pied.  Parmi  les  morts  fe  trouvèrent  le  Maréchal  de  Nefle  , le  Comte  de  la 
Marché  , le  Vicomte  de  Rohan  ; le  fire  de  Briquebec , le  Châtellain  de  Beau- 
vais ôc  le  fameux  Tinteniac , qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  à la  bataille  des 
Trente. 

. Charles  de  Blois  apprit  en  Angleterre  cette  facheufe  nouvelle  , ôc  la  reçut 
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Députations  en  . . 

Angleterre  pour  àvec  une  réfignation  digne  d’un 

^on  ^Pou^e  fe  donnoit  toujours  de  grands  mouvemens  pour  lui  procurer  la  li- 
* bertê.  Dès  l’an  1348.  elle  avoit  envoyé  neuf  Députés  en  Angleterre  pour  y- 
négocier  fa  rançon , mais  cette  députation  n’eut  aucun  fuccès.  Charles  obtint 
l'an  1351.  la  permiflion  de  paffer  à Calais  pour  conclure  le  mariage  de  là  fille 
Marguerite  avec  Charles  d’Efpagne  Comte  d’Engoulême  ôc  Connétable  de 
France.  La  Comteffe  de  Penthiévre  fe  rendit  au  même  lieu  avec  un  fauf-con- 
duit  datté  du  4.  de  Septembre.  Il  fut  ftipulé  dans  le  contrat  de  mariage  du  Con- 
nétable , que  le  Roi  de  France  payeroit  la  rançon  de  Charles  de  Blois  âu  Roi 
d’Angleterre.  Mais  le  Connétable  ayant  été  tué  deux  ans  après  par  le  Roi  de 
Navarre , ôc  celui  de  France  n’ayant  point  payé  la  rançon , comme  on  en  étoit 
convenu,  Charles  de  Blois  fut  contraint^ de  retourner  en  Angleterre.  Margue- 
rite fa  fille  mourut  de  douleur  quelques  mois  après  fon  mari. 

Cette  alliance  n’ayant  pas  produit  l’effet,  que  la  Comteffe  de  Penthiévre  s’é- 
toit propofé , elle  affembla  à Dinan  les  Evêques  , les  Abbés,  les  Nobles  ôc  les 
Bourgeois  des  villes,  qui  ttnoient  pour  elle.  Après  leur  avoir  expofé  l’état  de 
fes  affaires , elle  les  pria  d’envoyer  des  Ambaffadeurs  en  Angleterre  pour  traiter 
avec  le  Roi  de  la  délivrance  de  Charles  de  Blois , foit  par  le  mariage  de  Jean 
de  Bretagne  fon  fils  aîné  avec  une  des  filles  d’Edouard  , foit  par  quelqu’autre 
voie.  Toute  l’affemblée  entra  dans  fes  vues , ôc  députa  Gautier  Evêque  £ Van- 
nes , l’Archidiacre  de  Rennes,  Jean  fire  de  Beaumanoir , Even  Charuef,  Ro- 
bert de  Saint-Pere  ôc  Olivier  de  Morzelle.  La  Comteffe  donna  procuration  aux 
Députés  pour  agir  en  fon  nom,  ôc  la  fit  fceller  le  29.  Novembre  par  tous  les 
membres  de  l’affemblée.  Trois  femaines  après  le  Pape  Innocent  VII.  envoya 
Gui  de  Boulogne  Cardinal  Evêque  de  Porto , vers  les  Rois  de  France  ôc  d’An- 
gleterre pour  les  porter  à la  paix  f £c  pour  exhorter  Edouard  en  particulier  à 
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rendre  la  liberté  à Charles  de  Blois  ,.  qu’il  retenoit  depuis  fi  long-tfehis.  Il  é'cri- 

vit  en  même  tems  à Henri  Duc  de  Lancaftre  pour  le  prier  de  contribuer  à cette  An*  1353* 

bonne  œuvre. 

Edouard  fit  réponfe  au  Pape  le  10.  Mars  1 353  - ôc  lui  manda  , que  fa  prié#.  - Ifraité  de  Char- 
étoit  un  ordre  pour  lui.  Le  même  jour  il  fit  expédier  un  fauf-conduit  pour  les  ^ J’Angk- 
Députés  de  Bretagne , & leur  permit  de  le  venir  trouver  à Weftminfter.  Il  goûta  terre, 
fort  le  projet  de  mariage  qu’ils  lui  propoferent  de  la  part  de  la  Comtefle  de  ebituifn* H^’ * 
Penthiévre.  Charles  de  Blois  y ayant  confenti,  il  promit  de  faire  époufer  fa  fille 
Marguerite  à Jean  fils  aîné  de  Charles  , de  mettre  Charles  en  liberté  , de  le  J8*t  *&*•*•*! 
reconnoître  pour  Duc  de  Bretagne  > & de  lui  rendre  tout  ce  qu’il  tenoit  dans  14*-’ 
cette  Province  , moyennant  quatre  cents  mille  deniers  d’or.  Le  Traité  fut  figné 
& juré  de  part  & d’autre , & Jean  de  Bretagne  pafla  eh  Angleterre  avec  fonfrere 
Gui  pour  époufer  la  Princefle  Marguerite.  La  Reine , qui  étoit  coufine  de  Char- 
les de  Blois,  eut  beaucoup  de  part  à ce  Traité  ; mais  le  Gomté  de  Derby  en 
empêcha  l’exécution,  en  repréfentant  au  Roi , qu’il. avoit  donné  fa  parole  trop 
folemnellement  pour  la  ré  trader  ; qu’il  y alloit  de  fon  honneur  de  maintenir  en 
pofleflion  du  Duché  de  Bretagne  le  Comte  de  Monfort , à qui  il  avoit  promis 
fa  fille  , & que  l’on  regardoit  comme  fon  gendre;  que  cette  infidélité,  on  l’on 
vouloit  l’engager  , feroit  tort  à fa  réputation  dans  le  monde;  & qu’il  pouvpit  , 

faire  beaucoup  plus  de  fond  fur  l’attachement  du  Comte  , qui  ne  pouvoir  fub*- 
fifter  fans  lui , que  fur  celui  de  Charles  de  Blois , qui  étoit  tout  François  d’in- 
clination. ' / 

Ce  projet  n’ayant  pas  réufli,  les  Députés  delà  Comtefle  de  Penthiévre tra-  'Charles de bioü 
vaillerent  à faire  fixçr  la  rançon  de  fon  mari.  Edouard  nomma,  le  .26..  Mars  Michel  vient  en  Breta- 
de  Nortburg  Archidiacre  de  Suffolk  & Robert  de  Herle  Capitaine  dé  Calais,  fj"*.  xmpùofa/^ 
pour  traiter  en  fon  nom  de  la  rançon  de  Charles  de  Blois  & des  termes  du  paye-  *«>7. 
ment. . On  ne  fçait  ce  qui  fut  alors  réglé  entre  les  Députés  de  Bretagne  & les  ** 

Procureurs  d’Edouard.  Ce  qu’il  y a de  confiant,  c’eft  que  Charles  eut  permiflion 
de  pafler  en  Bretagne  pour  y faire  une  levée  de  deniers  , & que  fes  deux  fils 
demeurèrent  en  Angleterre  pour  fa  caution.  Il  aborda  à i’Ifle  de  Triftan  près  de 
la  Baye  de  Douamenez , où  il  s’arrêta  quelque  tems.  Ayant  remarqué  les  en- 
droits foibles  de  cette  Place , il  y revint,  avant  que  de  fortirde  la  bafle-Bretagnej 
& s’en  empara  avec  trois  cents  hommes  d’armes.  Il  fe  rendit  enfuite  à Dinan , où 
il  fit  afliéte  le  8.  Avril  de  cinq  cepts  livres  de  rente  à Ifabeau  d’Avaugôur  fa  Armr  H 
tante , femme  de  Geoffroi  de  Châteaubrient.  On  ne  fçait  précifément  de  quelle  "**  ** 
durée  fut  le  féjour  de  Charles  de  Blois  en  Bretagne.  Ses  affaires  étoient  fi  dé- 
rangées , qu’il  ne  put  trouver  la  fomme  qu’on  lui  demandoit  pour  fa  rançon.  En 
attendant  un  meilleur  tems , il  retourna  en  Angleterre  au  terme  qui  lui  avoit  été 
preferit. 

La  Trêve  avoit  été  renouVellée  le  6.  Avril  entre  les  deux  Rois  pour  durer 
jufqu’à  pareil  jour  de  l’année  fuivante  : mais  elle  n’empêcha  pas  les  guerres  j^ar* 
ticulieres  entre  leurs  fujets.  Les  Anglois  firent  de  grands  ravages  en  Normandie 
& en  Bretagne , où  ils  renverferent  plufieurs  Châteaux.  Charles  de  Blois  en  porta 
fes  plaintes  au  Roi  Edouard  & demanda  une  fufpenfion  d’armes  en  Bretagne^ 

Edouard  la  lui  accorda  jufqu’ala  fête  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge  ; & en- 
voya  le  26.  Novembre  un  Hérault  d’armes  en  Bretagne  pour  la  publier  & la  faire  "Lui"*'  **'  ** 
obferver  exactement.  A la  faveur  de  cette  Trêve  les  Bretons  furent  tranquilles 
pendant  la  mauvaife  faifon  : mais  à peine  fut-elle  términée  , que  lés  a des  d’hof-  M 

tilités  recommencèrent.  Huë  de  Caverlé  ayant  appris  , que  Jeanne  de  Com-  An,  1554. 
bourg  Dame  de  Tinteniac  devoit  régaler  le  Jeudi-Saint  le  Maréchal  d’Andrehan  CombatdeMont-i 
au  Château  de  Montmuran  , fe  propofa  de  troubler  cette  fête,  & d’y  faire  quel-  mnran. 
que  capturé.  Bertrand  du  Guefclin  , qui  étoit  de  la  fuite  du  Maréchal , craignant  t?i) 

que  la  fête  ne  fût  troublée  par  quelque  parti  , mit  une  trentaine  d’hommes  eu  toi.  14,0, 
embufeade  fur  le  chemin  , qui  conduit  au  Château.  La  fête  n’étoit  pas  encore 
finie , lorfque  Caverlé  arriva , & fut  arrêté  par  les  Archers  & les  .Gendarmes  , 
qui  étoient  poftés  fur  le  chemin.  Caverlé  mit  pied  à tefre  pour  forcer  ce  porte  , 
avant  que  de  fe  rendre  au.  Château.  Andrehan  ôc  du  Guelclin  , avertis  du  dan- 
ger où  étoient  leurs  gens  , s’armèrent  & fortirent  à la  tête  de  leurs  compagnies*  . 

Pu  Guefclin  demanda  à être  fait  Chevalier , & obtint  cette  faveur  d’un  Cheva? 

Nn  ij 


C bà.  tk  ÜdHtit 

y.  f* 


Trêve  publiée 
ne. 


Digitized  by  v^.ooQie 


An.  ijH* 


. Origine  de  Ber- 
trand du  Guef- 
clin  8e  fon  por- 
trait. 

V.  la  Nm  6t. 

Vie  Je  Bertrand 
du  Guefclin  pat  U 
Terne., 


284  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

lier  Normand  , nommé  Elatre  du  Marais.  L’a&ioh  fut  des  plus  vives  , parce 
que  Caverlé  avoit  beaucoup  plus  d'hommes  que  n’en  avoit  le  Maréchal  : mais 
Enguerrand  de  Hefdin  ayant  abattu  ôc  pris  Caverlé  , fa  troupe  fut  bientôt  diffi- 
pée.  Tous  les  prifonniers  furent  conduits  au  Château  de  Pontorfon , Place  forte 
& munie  d’une  bonne  garnifon.  Comme  ces  hoftilités  vendent  vraifemblable- 
ment  de  la  négligence  ou  de  la  connivence  de  Gautier  de  Bentelée , lé  Roi 
xl’ Angleterre  lui  ôta  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne , ôc  la  donna  le  4, 
Avril  à Jean  Avenel. 

Bertrand  du  Guefclin , qui  fut  fait  Chevalier  à Montmuran  > étoit  iffu  d’une 
des  plus  anciennes  Maifons  de  Bretagne.  Il  étoit  fils  de  Robert  du  Guefclin, 
Chevalier  Seigneur  de  Broon  ôc  de  Jeanne  de  Mallemains  Dame  de  Sens.  Ses 
freres  puînés  étoient  Olivier  , Guillaume  ôc  Robert  du  Guefclin  , qui  embraf- 
ferent  tous  la  profeffion  des  armes.  Il  étoit  d’une  taille  médiocre  ; il  avoit  le 
teint  brun  , le  nez  large  ôc  camus , les  yeux  verds , les  épaules  larges , les  bras 
longs  , les  mains  grofles  ÔC  courtes.  De  tels  traits  ne  nous  reprélentent  qu’un 
bomme  laid  , malfait,  groffier  , & qui  ne  fent  point  fon  homme  de  condition* 
Auffi  Bertrand  fut-il  fort  maltraité  dans  fon  enfance  par  fes  parens  à caufe  de  fes 
grands  défauts  de  corps  ôc  d’efprit.  Son  humeur  difficile  & querelleufe  le  met- 
toit  fouvent  aux  prifes  avec  fes  freres  ou  avec  les  domeffiques.  Lorfqu’il  ne 
trouvoit  pas  dans  la  maifon  de  quoi  fatisfaire  fon  inclination  pour  les  combats, 
il  fe  déroboit  & alloit  chercher  dans  les  campagnes  des  enfans  , avec  qui  il  pût 
fe  battre.  Il  prêtoit  le  collet  à tous  ceux  qui  vouloient  mefurer  leurs  forces  avec 
lui , & il  fortoit  toujours  vi&orieux  de  ces  petites  allions , qui  le  rendirent  cé- 
lébrés parmi  ceux  de  fon  âge.  Mais  il  revenoit  rarement  à la  maifon  fans  avoir 
quelque  bleffure  & fes  habits  déchirés. 

Pour  le  guérir  de  cet  acharnement  qu’il  avoit  à fe  battre  , fôn  père  l’enferma 
dans  une  chambre  de  fon  Château  pendant  quatre  mois.  Bertrand  las  d’une  fi- 
tuation  fi  contraire  à fon  tempérament  bouillant  , trouva  moyen  de  fortir  de  fa 
prifon , en  y enfermant  le  domeftique  qui  lui  apportoit  à manger.  Dégagé  de 
fes  liens,  il  monta  fur  un  mauvais  cheval  de  harnois  &fe retira  a Rennes  auprès 
d’un  de  fes  oncles.  Il  reprit  bientôt  dans  cette  ville  fes  premiers  exercices  , & 
peu  de  jours  fe  pafferent  fans  qu’on  le  vît  au  prifes  avec  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple. Quelque  affligeante  que  fut  cette  conduite  pour  fon  oncle  , il  ne  crut  pas 
devoir  le  renvoyer  à fon  pere.  Perfuadé  que  fon  neveu  avec  de  telles  inclina- 
tions pouvoit  devenir  un  grand  Capitaine , il  s’appliqua  à re&ifier  fes  faillies. 
Pour  cultiver  fon  naturel  guerrier  il  le  mena  à la  chaffe , ôc  lui  fit  faire  de  longs 
voyages  à cheval  afin  de  l’endurcir  aujtravâil.  Bertrand  prit  goût  à ces  nouveaux 
exercices , Ôc  enchérit  toujours  fur  ce  qu’on  lui  demanda.  Enfin  il  fit  fa  paix 
avec  fon  pere  par  le  canal  de  fa  tante , ôc  obtint  un  petit  rouffin  pour  chaffer 
dans  les  bois  ôc  pour  aller  voir  les  Tournois  qui  fe  faifoient  en  Bretagne.  On 
en  prépara  un  à Rennes , qui  fut  annoncé  dans  toute  la  Province , ôc  qui  fut  des 
plus  magnifiques.  Bertrand  s’y  trouva  avec  un  grand  nombre  de  Chevaliers  ôc 
a’Ecuyers.  Sa  laideur , fon  air  négligé  ôc  fa  mauvaife  monture  firent  beaucoup 
rire  les  affiftans , entr’autres  les  Dames , aufquelles  les  Chevaliers  cherchoient 
à plaire  dans  ces  fpeûacles.  Bertrand  écouta  patiemment  toutes  leurs  railleries, 
quoique  dans  le  fond  il  fût  très-mortifié  de  n avoir  pas  un  équipage  auffi  brillant 
que  les  autres. 

- Cependant  on  commence  les  joûtes  ôc  chacun  cherche  à fe  diftinguer.  Un  des 
parens  de  Bertrand  quitta  la  lice  après  s’y  être  acquis  beaucoup  de  gloire.  Ber- 
trand l’avant  remarqué  , le  fuivit , ôc  le  fupplia  de  lui  prêter  fes  armes  ôc  fon 
cheval.  Ce  bon  parent  fe  rendit  à fa  demande  ôc  alla  fe  repofer.  Bertrand  équi- 
pé d’une  maniéré  lefte  ôc  monté  avantageufement  entra  en  lice  fans  fe  faire  con* 
tooître  ôc  y rompit  quinze  lances.  Enfin , un  Chevalier  Norman  lui  ayant  fait 
voler  fon  cafque , comme  il  T avoit  fait  voler  à quelques  autres  , il  fut  reconnu 
des  affiftans , qui  avoient  admiré  jufques-là  fa  hardieffe  ôc  fon  adrefle  ; mais  qui 
furent  encore  plus  furpris  , lorfqu’ils  virent  le  jeune  homme  qu’ils  avoient  mé* 
prifé  d’abord.  Son  pere  contre  qui  il  avoit  refufé  de  joûter  par  refpeâ,  l’em- 
b rafla  tendrement,  ôc  lui  promit  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  alors  pour  paroître 
flans  les  guerres.  Bertrand  s’en  retourna  très:content  Ravoir  remporté  tous  les 
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■feonneurs  du  Tournois  , mais  encore  plus  des  proméffes  de  Ion  pere.  Equipé 
enfuite  d’une  maniéré  convenable  à fa  naiffance,  il  embraffa  le  parti  de  Charles 
de  Blois , qui  lui  parut  le  plus  jufte , ôc.  fervit  fous  quelques  Capitaines  expéri- 
mentés. Honoré  du  titre  de  Chevalier  à la  journée  de  Montmuran , il  prit  pout 
cri  de  guerre,  Notre-Dame  Guefclin.  Il  affembla  enfuite  foixante  hommes  avec 
lefquels  il  battoit  la  campagne  pendant  le  jour , & fe  retiroit  la  nuit  dans  les  bois» 
Le  butin  qu’il  fit  d’abord  ne  fuffifant  pas  pour  entretenir  fa  troupe , il  prit  les 
joyaux  de  Madame  fa  mere  , ôt  les  vendit.  Sa  mere  en  fut  très-irritée  ; mais  il 
trouva  bientôt  moyen  de  lui  rendre  au  double  ce  qu’il  avoit  pris.  Marchant 
dans  une  forêt , il  rencontra  un  Chevalier  Anglois  accompagné  de  fix  perfonnes 
armées,  qui  conduifoient  un  riche  butin  au  Château  de  Coiron.  Il  n’avoit  que 
trois  hommes  dans  fa  compagnie  ; mais  il  en  fut  fi  bien  fécondé  , qu’il  battit  les 
Anglois  , ôc  tua  le  Chevalier  qui  les  commandoit.  Maître  du  butin  il  le  fit  con- 
duire à la  Motte  de  Broon , où  il  donna  à fa  mere  tous  les  habits  ôt  joyaux  , qui 
fe  trouvèrent  dans  la  voiture , ôt  partagea  le  refte  entre  fes  compagnons. 

Quelque  tems  après  il  entreprit  la  conquête  du  Château  de  Fougerai , Place 
affez  importante  alors  dans  le  Comté  Nantois  & dont  les  Anglois  s’étoient  em- 
parés. Dans  cette  vue  il  fe  retira  avec  fa  compagnie  de  foixante  hommes  dans 
la  forêt  de  Teillé , d’où  il  envoya  un  efpion  aux  environs  de  Fougerai  pour  exa- 
miner ce  qui  s’y  paffoit.  Averti  par  cet  homme  , que  le  Capitaine  de  la  Place 
étoit  forti  avec  la  meilleure  partie  de  la  garnifon  pour  piller  les  partifans  de 
Charles  de  Blois  , il  fe  déguifa  en  Bûcheron , ôt  fit  prendre  à tous  lès  gens  des 
habits  de  toile  par-deffus  leurs  armes.  Après  les  avoir  chargés  de  fagots  , de 
bourrées  ôt  de  bûches  il  les  partagea  en  quatre  bandes  , ôt  marcha  à fa  tête  de 
la  première  vers  Fougerai.  Les  autres  bandes  débouchèrent  par  différens  che- 
mins pour  mieux  cacher  leur  deffein.  Le  Guet  les  ayant  apperçus  de  loin,  fonna 
du  cor  pour  avertir  la  garnifon  : mais  à mefure  qu’ils  approchèrent , la  défiance 
celTa.  Bertrand  fe  prélenta  le  premier  fur  le  bord  du  folfé  vis-à-vis  du  pont-le- 
vis , ôc  demanda  fi  on  avoit  befoin  de  bois.  Le  Portier  le  prenant  pour  un 
Bûcheron , appella  trois  hommes  pour  lui  aider  à abattre  le  pont , ôc  ouvrit 
la  porte.  Bertrand  paffa  le  pont , ôt  jetta  fon  fardeau  entre  les  dieux  portes , afiii 
qu’on  ne  pût  les  refermer.  Ses  compagnons  ayant  fait  la  même  chofe  , il  tira 
de  deffous  fes  habits  une  épée  , tua  le  Portier  , ôc  cria  en  même  tems  Guefclin» 
A ce  fignal  les  autres  bandes  jetterent  leurs  fardeaux  par  terre  , doublèrent  le 

fias  ôt  joignirent  Bertrand  les  armes  à la  main.  Les  Anglois  s’étant  apperçus  de 
a furprife  , formèrent  l’allarme  , ôt  tombèrent  de  toute  part  fur  les  Bretons. 
L’aêtion  fut  des  plus  vives  ôt  des  plus  meurtrières.  Les  Bretons  n’earent  pas 
feulement  à foutenir  les  affauts  clés  Anglois,  quiétoient  au  nombre  de  deux 
ils  effüyerent  encore  une  grêle  de  pierres , que  les  femmes  ôt  les  enfans 
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cents 


leur  jetterent  parles  fenêtres.  Un  des  compagnons  de  Bertrand  ayant  été  affom- 
mé  d’un  coup  de  hache  à fes  côtés  , il  perça  l’affaffm  de  fon  épée , s’empara  do 
h hache , ôc  cria  Guefclin.  Muni  de  cette  nouvelle  arme  il  fendit  des  têtes  f 
coupa  des  bras  , ôt  mena  les  Anglois  battant  jufqu’à  une  étable.  Là  adoffé  con- 
tre un  mur , il  para  la  meilleure  partie  des  coups , qui  lui  furent  portés  ; mais 
il  en  reçut  affez  pour  être  bientôt  couvert  de  làng. 

Dans  ce  moment  un  détachement  de  Cavalerie , qui  tenoit  pour  Charles  des 
Blois  , paffa  auprès  du  Château  , ôt  apprit  que  Bertrand  étoit  aux  prifes  avec 
les  Anglois.  Le  Pont  n’ayant  point  été  relevé  , les  Cavaliers  entrèrent  dans  la 
Place,  ôc  firent  main-baffe  fur  les  Anglois.  Un  Chevalier  de  cette  troupe  , qui 
connoiffoit  Bertrand , alla  promptement  à fon  fecours  ôc  le  dégagea  des  main9 
de  dix  Anglois,  qui  étoientfur  le  point  de  l’affommer.  Tous  les  Anglois  furent 
tués  ou  faits  prifonniers.  Bertrand , maître  du  Château  , fit  lever  le  pont  ôc  s’en- 
ferma afin  de  donner  un  peu  de  repos  à fes  gens.  Il  en  avoit  plus  befoin  qu’au- 
cun autre  ; mais  il  ne  penfa  qu’à  remercierles  Cavaliers  qui  étoient  venus  fi  à 
propos  à fon  fecours , ôc  qu’à  leur  donner  des  rafrâîdîiffemens.  Ort  eut  bien  de 
la  peine  à le  réfoudre  à laiffer  panfer  fes  playes.  Sur  le  foir  le  Capitaine  An* 
glois , qui  ignoroit  ce  qui  s’étoit  paffé  à Fougerai  pendant  fon  abfence  , revint 
avec  fon  détachement.  Les  Bretons  l’ayant  vu  de  loin, allèrent  à fa  rencontre  , 
lui  livrèrent  combat  ôc  le  défirent  entiérementi  Cette  expédition  fit  beaucoup 
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^ » d’honneur  à Bertrand  du  Guefclin  > & le  fit  regarder  dès-lors  , comme  le  plia 

-An.  1354.  intrépide  Chevalier  de  fon  fiécle. 

Bertrand  du  Bertrand  alluré  d’une  Place  importante  , y mit  une  bonne  gamifon  , & paffa 
Guefthn  va  en  €n  Angleterre  pour  voir  Charles  ae  Blois.  11  trouva  à Londres  le  Vicomte  de 
Mtsit  Bru.  il,  t.  Rohan,  Thibaud  de  Rochefort , Bonabes  de  Rougé , Jean  de  Beaumanoir, 
ni.  14)6. 14*8.  Geoffroi  de  Dinan , Guillaume  d’Avaugour  & plufieurs  autres  Seigneurs  Bre- 
tons > qui  négocioient  l’élargiffement  de  Charles  de  Blois.  Ils  lui  procurèrent 
une  fécondé  permilfion  de  paffer  en  Bretagne  , & d’y  féjourner  julqu’à  la  fête 
de  S.  Jean-Baptifte.  Le  Vicomte  de  Rohan  fut  fa  caution  , & promit  de  fe  ren- 
dre prifonnier  à Londres  quarante  jours  après  la  fête  de  S.  Jean , en  cas  que 
Charles  manquât  à fa  parole.  Cet  engagement  eft  du  io.  Novembre  13 54.  La 
plupart  des  Seigneurs  Bretons  repalferent  en  Bretagne  dans  le  même  tems  ; 

mais  il  ne  paroît  pas  que  Charles  y foit  venu  avant  le  mois  de  Mai.  Pendant 

An.  1355.  l’hyverles  Anglois  continuèrent  leurs  courfes,  & formèrent  diverfes  entrepri- 
Le  Château  de  fes*  La  P*us  éclatante  fut  celle  de  Nantes  ; cinquante-deux  avanfuriers  de  cette 
Nantes  pris  par  Nation  efcaladerent  le  Château *00  la  Tour  neuve  de  Nantes  la  nuit  du  17.  au 
les  Anglois  & re-  jg.  Février,  & s’en  rendirent  maîtres.  Gui  de  Rochefort  qui  commandoit  dans 
Fe”  François! par  fa  Place  pour  Charles  de  Blois  , étoit  allé  fouper  en  ville  avec  une  partie  de  la 
Tniffimcb  if4.  garnifon.  Aufli-tôt  qu’il  fçut  le  tour  que  les  Anglois  lui  avoient  joué  , il  raffem- 
Cbnn.  MS  Ecd.  £la  pes  gens } attaqua  le  Château  & 1. emporta  avant  le  jour.  Tous  les  Anglois 
furent  tués  ou  faits  prifonniers  de  guerre. 

La  Trêve  qui  avoit  été  conclue  à Maleftroit  Pan  1343.  & renouvellée  plu- 
fieurs fois  par  la  médiation  des  Légats  du  Pape,  expira  le  1.  Avril  de  l’an  13 
& la  guerre  recommença  entre  la  France  & l’Angleterre.  Edouard  révoqua  le 
10.  Juillet  tous  les  Officiers,  qu’il  avoit  établis  en  Bretagne , & en  donna  la 
Lieutenance  générale  à Thomas  de  Hollande  , avec  plein  pouvoir  de  nommer 
des  Capitaines  dans  les  Places  & de  difoofer  des  revenus  au  Duché , comme 
bon  lui  fembleroit.  Deux  mois  après  il  révoqua  Thomas  de  Hollande  & lui 
fubftitua  Henri  Duc  de  Lancaftre.  Il  manda  le  14.  Septembre  à Thomas  de 
Hollande  , Bernard  du  Châtel,  Gautier  de  Bentelée , Henri  de  Kaer,  Robert 
Cnolles,,  Roger  David  & autres  Capitaines  de  remettre  à ce  Prince  les  Places 
& les  vivres , qui  étoient  en  leur  difpofition.  Après  avoir  ainfi  réglé  les  affaires 
de  Bretagne,  il  envoya  le  Prince  de  Galles  en  Gafcogne  , & s’embarqua  quel- 
ques jours  après  pour  Calais.  Le  Prince  de  Galles  commença  au  mois  d’ Octo- 
bre à ravager  les  terres  de  France  jufqu’à  Touloufe , paffa  la  Garonne , brûla  les 
faubourgs  de  Carcaffone , & fit  le  dégât  jufqu’à  Narbone.  Il  revint  à Bour- 
deaux  au  mois  de  Novembre  avec  un  riche  butin  & un  grand  nombre  de  pri- 
Kangii nntinuaiir  fonniers.  Edouard  de  fon  côté  fe  mit  en  campagne  & s’avança  jufqu’à  Hefdin , 
dont  il  pilla  les  environs  pendant  plufieurs  jours.  Le  Roi  Jean  en  ayant  été  in- 
formé , affembla  fes  troupes  , & marcha  jufqu’à  Amiens  , d’où  il  envoya  des 
Ambaffadeurs  au  Roi  d’Angleterre  pour  lui  offrir  la  bataille.  Edouard  ne  jugea 
pas  à propos  de  l’accepter  , & répondit  aux  Ambaffadeurs  ; qu’il  avoit  affez 
attendu , qu’il  n’avoit  trouvé  perfonne  contre  qui  il  pût  combattre,  & qu’il 
ne  vouloit  pas  attendre  davantage.  Après  cela  il  fe  retira  promptement  à Calais  , 
& le  Roi  Jean  retourna  à Paris.  C’eft  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  première 
campagne. 

L’année  fui  vante  le  Roi  de  France  fe  rendit  à Rouen  le  j.  Avril,  & y arrêt* 
le  Roi  de  Navarre  , le  Comte  d’Harcourt,  Jean  Mallet  Seigneur  de  Gra ville , 
Olivier  Doublet  , le  fire  de  Maubué  & quelques  autres  Seigneurs  , pendant 
qu’ils  dînoient  avec  le  Duc  de  Normandie.  Il  envoya  le  Roi  de  Navarre  au 
Château  Gaillard , & fit  trahcher  la  tête  aux  trois  autres.  Philippe  d’Evreux  af- 
fembla des  troupes  pour  procurer  la  liberté  au  Roi  fon  frere  , & demanda  du 
fecours  aux  Anglois.  Le  Duc  de  Lancaftre  & le  Comte  de  Monfort  étant  fut 
le  point  de  mettre  à la  voile  pour  paffer  en  Bretagne  , eurent  ordre  de  defcen- 
dre  en  Normandie,  avant  que  de  le  rendre  en  Bretagne.  Ils  abordèrent  en  Nor- 
mandie au  mois  de  Juin  , ôc  mirent  à terre  quatre  mille  hommes.  Après  avoir 
joint  Philippe  d’Evreux  & Geoffroi  d’Harcourt  , ils  obligèrent  les  François  à 
lever  le  fiege  de  Ponteaudemer  , & renforcèrent  les  garnifons  des  Places  qui  te- 
noient  pour  le  Roi  de  Navarre.  Le  Roi  Jean , informé  de  leur  arrivée , fe  mit 
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réfolution  dé  les  combattre.  Le  Duc  de  Laneaftrp  , né  fe  trouvant  pas  aflez*  An.  1550 
fort  pcur.  lui  faire  tête  , fe  retira  vers  la  forêt  de  l’Aigle , ôc  fe  pofta  h avanta- 
geufement,  qu’il  éraiiimpoflible  de  l’aborder.*  Le  Roi  né  pouvant  l’attirer  au 
combat , s’empara  de  Tilileres  , de  Breteuil  ôt.de  quelques  autres  Places. 

Pendant  ce  tems-là  le.  Prince  dp  Galles , à la  tête  dé  deux  mille  hommes  d’an- 
mes  & de  fix  mille  Archers  , ravageoit  l’Auvergne,  le  Limoufin  & le  Berri. 

N’ayant  pu  paffer-  la. Loire  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Lancaftre  en  Norman- 
die , il  fe  proptofa  de  retourner  à Bourdeaux  par  la  Touraine  ôt  par  le  Poitou.  £•>  f*i- 8l<; 

Le  Roi  Jean  le  fuivit  à grandes  journées  , ôc  le  joignit  à Maupertuis  près  de 
Poitiers  Le,  18.  Spptpmbre.  Quelque  fupérieur  qu’il  tut  eh  forces , il  eut  le  mal- 
heur d’être  entièrement  défait,  & dé  demeurer  prifonniet  des  Anglois,  qul- 
Femmenerent  à Bourdeaux.  Une  partie  de  laNobieffe  Françoife  périt  dans  cette 
lamentable  journée  , ou  fut  faite,  prifohniere  des  Anglois.  On  met  au  nombre 
des  morts  Ihibaud de  Laval  Seigneur  de  Lezai  , Olivier  de  Saint-Gilles  , Ri- 
chard de  yendel,  Jpan  de  Brignac » le  fire  de  Champaigné  ôt  plufieurs autres j 
dont  lei  noms  ne  font  pas  venus  jufqu’à  nous.  Les  Seigneurs  de  Craon  > d’Au- 
bigné  ôç  ae  Derval  furent  pris  ôt  conduits  en  Angleterre; 

! Ils  n’étoient  pas  encore  en  la  pyifTaace'  d’Edouard , lorfqué  cë  Prince  mit  en  Traité  de  Char* 
liberté  Charles  de  Blois.  Ce  fut  le  10.  Août  qu’il  lui  accorda  enfin  cette  grâce  > Pour 

Ôt  qu’il  exécuta  ce  qu’il  avoit  promis  au  Pape.  Les  articles  qu’ils  arrêtèrent  èh-  a(Ui*  Bm.T.  ij 
femble  , portent  en  fubftance , que.  le  Traité  paffé  avec  les  Députés  de  la  Com-  «*•  M»* 
tefie  de  Penthiévre  pour  le  mariage  de  fon  fils  aîné  avec  Marguerite  d’  Angle- 
terre fera  regardé  comme  nul  ôfc  de  nulle  valeur  ; que  Charles  de  Blois  avant 
la  fête  de  S.  Jean-Baptifte  remettra  aü  Roi  ou  à les  héritiers  tous  les  a&espaffés 
pour  cette  alliance  ; qu’avant  l’expiration  de  ce  terme , il  fera  remettre  au  Roi 
une  renonciation  aux  précédens  Traités  , fignée  de  la  Comtefie  de  Penthiévre 
ôc  de  fes  Députés  ; qu’il  payera  pour  fa  rançon  laTomme  de  cent  mille  florins* 
d’or , valant  chactin  quarante  deniers  fterlings?  ôcce  dans  l’efpâce  des  cinq  ans 
prochains  ; enfin,-  qu’il  pourra  emmener  avec  lui. fa  fille  ; mais  que  fes  deux  fils 
Jean  Ôt  Gui  demeufistont  en  Angleterre  jufqu’au  parfait  payement  du  prix  con-  - 
Venu.  Edouard  en  conféquçnce  de  ce  Traité,,  fit  expédier  un  fauf  - conduit  à 
Charles  pour  fe  retirer  en  Bretagne  ou  ailleurs  avec  foixante  perfonnés  de  fa 
fuite. 

Le  Duc  de  Lancaftre  , que  le  Roi  Jean  avoit  laiffé  en  Normandie , èut  d’a-  Siège  JeRchàesJ 
bord  deffein  de  le  fuivre  ôt  d’aller  au  fecours  du  Prince  de  Galles  : mais  n’ayant  ***' 

pû  palier  la  Loire  au  pont  de  Cé , il  defcendit  jufqu’à  Rennes , dont  il  com-  Trujfan  ch. 
menca  le  fiége  le  3 . Oêtcbre.  Il  étoit  accompagné  des  Comtes  de  Monfort  ôt  de 
PemDrok,  de  Robert  Cnolle  , de  James  d’Andelée  ôt  de  plüfiëurs  autres  Ca- 
pitaines Anglois  ôt  Bretons.  Froiffart  fait  monter  fon  armée  à mille  hommes 
d’armes  ôc  à cinq  cents  Archers  , mais  d’autres  la  font  plus  corifidérale,  ôt  avec 
raifon.  Le  Vicomte  de  Rohan , le  fire  de  Laval , Charles  de  Dlnan  , ôt  plu- 
fieurs autres  Seigneurs  s’étoient  renfermés  dans  la  ville  pour  la  défendre.  Le 
boiteux  de  Penhoet  en  étoit  Gouverneur , ôt  s’acquit  beaucoup  d’honneur  pen- 
dant le  fiége.  Le  Duc  de  Lancaftre  fit  donner  plufieurs  affauts  à la  Place  fans 
pouvoir  l’emporter.  Ses  troupes  fouffrirent  beaucoup  des  rigueurs  de  Fhÿver  ; 
mais  les  afliégés  fouffrirent  encore  plus  de  la  difette  des  vivres*  . 

Bertrand  du  Guefclin,  qui  n’avoit  pû  entrer  dans  la  ville , avant  qu’elle  fut 
alïiégée  , fe  retira  dans  les  bois  les  plus  voifins.  Il  en.fortoit  fouvent  avec  fes 
troupes  pour  donner  l’alarmes  aux  Anglois , ou  pour  enlever  les  convois  qui  ve- 
rroient  à leur  camp.  Le  dommage  qu’il  leur  caufa  , fut  fi  confidérable  , que  le 
Duc  de  Lancaftre  le  regardoit  comme  fon  plus  redoutable  ennemi.  Ce  Prince, 
rebuté  des  attaques  de  Bertrand  ôt  de  la  longueur  du  fiége  > fit  travailler  à une 
mine  , par  laquelle  il  fe  propofa  d’introduire  fes  troupes  jufques  dans  le  coeur 
de  la  ville.  Pendant  qu’il  faifoit  travailler  à cet  ouvrage,  Bertrand  du  Guefclin 
prit  un  Anglois , dont  il  apprit  ce  qui  fe  paflbit  au  fiége.  Il  en  donna  avis  àPen- 
noet , qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  fur  l’inaâion  apparente  dés  Anglois;  * 

Alluré  qu’ils  lui  préparaient  une  camifade , il  ordonna  aux  habitans  de  fufpen-  *,«.  4»  GmfcUd 
dre  des  badins  dans  leurs  maifons  , afin  de  découvrir  l’endroit  où  l’ontravailloit;  (i*t-  *• 

Alain  Biathard 
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î88  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Cçt  expédient  lui  yéuflit  ; il  fit  cohtreminer  les  travaux  dés  ennemis  avec  tant 
de,  fuccès , qu’ils  firent  prefque  cous  tués  où  enfevelis  fous  les  ruines  de  leuî 
ouvrage.  Quelques. Auteurs  prétendent que  les  Anglois  pouffèrent  leur  mine 
jufqu’au  puits  qui  eft  dans  l’EglifedeS.  Sauveur  ; que  les  cloches  de  cette  Eglife 
fonnerent  pour  avertir  les  habitans  du  danger , dont  ils  étoient  menacés  ; que 
les  cierges  s’allumèrent;  & que  la  ftatue  de  la  fainte  Vierge  tourna  la  main  du 
côté  eje  la  mine.  Mais  ce  miracle  n’a  d’autre  garant , qu’un  Auteur  , qui  vivoit 
cent  cinquante  ans  après  ; les  Hiftoriens  contemporains  h’én  ont  point  parlé  , 
quoiqu’ils  foient  entrés  dans  un  affez  lohg  détail  de  cè  qui  s’eft  paffé  dans  ce 
nége.  - ; 

Pendant  ce  tems-là  les  Légats  du  Pape  négocioient  une  Trêve  entre*  les  Am- 
baffadeurs  du  Roi  d’Angleterre  & les  Seigneurs  François.  Elle  fut  conclue  à 
Bourdeaux  le  23.  Mars  1 3 77.  pour  durer  depuis  la  fête  de  Pâques  iufqu.’à’ pareil 
jour  de  l’an  13  Les  héritiers  du  feu  Comte  de  Monfort,  foi  difaftt  Ducjde 
Bretagne , furent  compris  dans  cette  Trêve.  Il  y fut  ftipulé  en  partièülier  , que 
le  Duc  de  Lancaftre  l’eroit  fupplié  par  le  Prince  de  Galles  & de  la  part  du 
Roi  fon  pere  de  lever  le  fiége  de  Rennes , & que  pour  régler  les  différends  qui 
furviendroient  à l’occafion  des  prifonniers  de  guerre  ou  des  anciennes  dettes  > 
on  le  pourvoyeroit  en  Bretagne  devant  Monfieur  Foulques  de  Laval  ôtThibaud 
Pire  de  Rochefort  pour  le  parti  dtl  Roi  de  France  , & devant  les  Capitaines  An* 
glois  pour  le  parti  du  Roi  Edouard.  Les  ConferVateurs  de  la  Trêve  dans  la 
haute  Bretagne  furent  les  ftres  de  Rochefort  & de  Beaumanoir , & dans  la  Bre- 
tagne Bretonante , le  Vicomte  de  Rohan  & Monfieur  Even  Charruel.  La  Trêve 
fut  publiée  en  Bretagne  , & le  Duc  de  Lancaftre  eut  ordre  du  Prince  de  Galles 
de  lever  le  fiége  de  ïiennes  : mais  il  refufa  conftammént  d’obéir  fous  prétexte 
qu’il  étoit  porté  dans  le  Traité,  qu’en  cas  qu’il  ne  levât  pas  le  fiége  , les  habi- 
tans ne  pourroient  être  fecourus  par  des  troupes  étrangères , mais  feulement  par 
celles  qui  fervoient  dans  le  pays.  Il  ferra  même  la  ville  de  fi  près , qu’il  fut  lin» 
poflible  d’y  faire  entrer  aucunes  provifions  de  bouche. 

Les  aftiégés  fe  tenant  fur  la  (impie  défenfive  , il  voulût  les  engager  à une 
fortie  par  l’efpérance  du  butin  , qui  leur  étoit  le  plus  néceffaire;  Pour  cet  effet 
il  fit  conduire  dans  les  prés  qui  joignoient  les  foffés  de  la  ville , environ  deux 
mille  pourceaux,  comptant  que  les  habitans  fortiroient  pour  tâcher  de  les  en- 
lever. Tous  alloient  donner  dans  le  piege , fi  le  boiteux  de  Penhoet  ne  leur  eût 
repréfenté  , que  c’étoit  un  artifice  du  Duc  de  Lancaftre , qui  cherchoit  à les 
attirer  au  combat.  Sans  les  expofer  témérairement , il  leur  procura  le  foula^e- 
ment,  qu’ils  fouhaitoient.  En  effet , il  fit  abaiffer  le  pont , qui  étoit  du  coté 
des  prés , & y fit  fufpendre  une  truie.  Cet  animal , étant  dans  une  fituation  vio- 
lente , jetta  de  fi  grands  cris  , que  prefque  tous  les  pourceaux  qui  étoient  dans 
les  prés , accoururent  fur  le  pont.  Alors  on  détacha  la  truie  qui  rentra  dans 
la  ville  fit  y entraîna  les  pourceaux.  Les  afliégés  relevèrent  auffi-tôt  le  pont  , 
& montèrent  fur  les  murs  pour  remercier  le  Duc  de  Lancaftre  , du  préfent 
qu’il  leur  avoit  fait  , & pour  déclarer  aux  Anglois  [qu’ils  alloient  faire  bonne 
chere  à leurs  dépens. 

Mais  ce  raftaîchiffement  ne  fut  pas  de  longue  durée  dans  une  ville  affamée. 
Penhoet  , ne  pouvant  remédier  a la  difette  affembla  les  habitans  , & leur 

{>ropofa  d’envoyer  quelqu’un  vers  Charles  de  Blois  qui  étoit  à Nantes  , pour 
ui  demander  un  prompt  fecours.  La  propofition  fut  approuvée  de  toute  i’af 
femblée  ; mais  perfonne  ne  s’offrit  à faire  le  voyage.  Enfin , un  Bourgeois  char- 
gé de  huit  enfans  & qui  n’avoit  plus  de  pain  à leur  donner,  voulut  bien  fe  char- 
ger de  la  commiffion,  pourvu  que  la  ville  eût  foin  de  fes  enfans.  Toute  l’affem- 
blée  confentit  à fa  demande  ôc  parut  fort  joyeufe  de  fa  réfolution.  Pour  la  fa- 
vorifer  , Penhoet  fit  une  fortie  à la  tête  d’une  troupe  de  Gendarmes  à cheval. 
Il  fut  fuivi  du  Bourgeois  qui  fit  le  perfonnage  de  transfuge  , & s’éloigna  peu  à 
peu  de  la  troupe.  N’ayant  d’autre  deffein  que  de  favorifer  le  paffage  de  cet  nom- 
me, il  fe  battit  en  retraite  aufli-tôt  que  les  Anglois  l’eurent  joint  , & il  rentra 
dans  la  ville  avec  tous  fes  gens. 

Le  Bourgeois  fut  bientôt  arrêté  par  les  Anglois  6c  conduit  à latente  du  Duc 
de  Lancaftre.  Il  déclara  à ce  Prince  que  les  afliégés  étoient  réduits  à la  der- 
nière 
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hiere  extrémité  ; mais  qu’ils  attendoient  le  lendemain  un  convoi  de  Vivres  ef- 
corté  par  quatre  mille  Allemans.  Le  Duc  crut  trop  légèrement  le  Bourgeois  ôc 
fit  marcher  dès  le  foir  même  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  du  côté , que  le 
prétendu  fecours  devoit  arriver.  Les  habitans  de  Rennes  ne  contribuèrent 
pas  peu  à l’entretenir  dans  l’erreur  par  les  démonftrations  dé  joie  qu’ils  firent 
paroître  du  haut  de  leurs  murs.  Le  Bourgeois  à la  faveur  des  mouvemens  qui  fe 
firent  dans  le  camp , s’échappa  par  des  lentiers  détournés  , & prit  la  route  de 
liantes.  La  nuit  l’ayant  furpris  , il  fe  retira  dans  une  maifon  abandonnée  pour 
y prendre  un  peu  de  repos.  A la  pointe  du  jour  il  fe  mit  en  route  & rencontra 
Bertrand  du  Guefclin , qui  le  prenant  pour  un  efpion  , menaça  de  lui  coupef  la 
tête  , s’il  ne  lui  difoit  la  vérité.  Le  Bourgeois  lui  apprit  tout  ce  qui  fe  paflbit> 
& s’offrit  de  retourner  avec  lui. 

Bertrand  > ravi  de  cette  heureufe  conjoriêture , ordonna  au  Bourgeois  de  con- 
tinuer fa  route  & prit  la  réfolution  d’entrer  à Rennes.  Au  lever  du  foleil  il  at- 
taqua le  camp  des  Anglois  , dont  la  plupart  dormoient  encore.  Il  abattit  leurs 
tentes  , mit  le  feu  par  tout  > & fit  un  fi  grand  ravage  , que  les  Anglois  crurent 
qu'il  y avoit  vingt  mille  François  dans  leur  camp.  Arrivé  au  quartier  où  étoient 
les  vivres  , il  s’en  rendit  maître  ôc  les  fit  conduire  à la  porte  de  la  ville  , qui  lui 
fut  bientôt  ouverte.  Les  affiégés  le  reçurent  comme  leur  Sauveur , ôc  le  con- 
duifirent  en  triompe  à la  maifon  de  fon  oncle.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos 
il  afTembla  les  charretiers  dont  il  avoit  enlevé  les  vivres , les  fit  payer,  leur  ren- 
dit leurs  équipages  ôc  leur  commandâ  deux  chofes  ; la  première  j d’aller  faluer 
de  fa  part  le  Duc  de  Lancaftre , & la  fécondé , de  ne  plus  fournir  de  vivres  aux 
Anglois  fous  peine  de  la  vie.  Les  payfans  exécutèrent  fidèlement  le  premier  de 
ces  ordres  ôc  dirent  au  Duc  : Sire  , Bertrand  fe  recommande  à vous  3 & dit  que 
far  Dieu  il  vous  verra  le  plutojl  quil  pourra , & a affez  de  vivres  lui  & fes  gens  i 
quand  il  vous  flaira  des  vins  de  la  Cité , il  vous  en  envoyer  a 3 & du  bofehet  aufft 
pour  adoucir  votre  coeur . 

Quelque  chagrin  que  fût  le  Duc  de  Lancaftre  d’avoir  été  trompé  par  le  Bour- 
geois de  Rennes,  il  ne  put  affez  admirer  lagénérofité  de  Bertrand  du  Guefclin, 
ôc  il  témoigna  une  grande  envie  de  voir  ce  grand  Capitaine.  Le  Cbmte  de  Pem- 
brock,  qui  connoifioit  Bertrand , ne  laiffa  pas  tomber  ce  difeours  à terre.  Il  af- 
fura  le  Duc  , qu’il  lui  étoit  aifé  de  fatisfaire  fa  curiofité , ôc  qu’il  pouvoit  comp- 
ter que  Bertrand  ne  balanceroit  pas  à le  venir  trouver,  s’il  lui  envoyoit  un  fauf- 
conduit.  Le  Duc  fit  expédier  auffi-tôt  le  fauf-conduit  ôc  l’envoya  par  un  de  fes 
•Héraults  d’armes.  Bertrand  l’ayant  reçu  , régala  magnifiquement  le  Hérault  ÔC 
lui  fit  préfent  d’un  bel  habit  ôc  d’une  bourfe  de  cent  florins.  Le  Hérault,  qui 
ne  s’attendoit  pas  à cette  générofité , la  prôna  dans  toute  l’armée  Angloife.  Ber- 
trand le  fuivit  dans  un  équipage  fort  lefte , monté  fur  un  beau  cheval  & dans  une 
contenance  qui  marquoit  beaucoup  d’intrépidité.  Tous  les  Anglois  s’affemblé- 
rent  pour  le  voir  pafler , ôc  l’étudiérent  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête.  Il  paffa 
fierement  au  milieu  d’eux  , ôc  fe  rendit  à la  tente  du  Duc  de  Lancaftre.  Ce 
Prince  le  reçut  avec  beaucoup  de  politeffe  , ôc  dit  qu’il  lui  fçavoit  bott  gré  de 
la  démarche  qu’il  faifoit.  Bertrand  l’aflura  qu’il  avoit  toujours  été  pénétré  de 
refpeét  pour  fa  perfonne  ; mais  qu’il  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  qu’il  fût  en. 
guerre  avec  lui  , étant  obligé  de  défendre  Charles  de  Blois  fon  légitime  Sei- 
gneur. Le  Duc  lui  répondit , que  les  droits  de  Charles  étoient  fort  douteux  , ÔC 
qu’il  en  coûteroit  la  vie  à plus  de  cent  mille  hommes  , avant  qu’il  fufTent  déci- 
dés. Tant  mieux , dit  Guefclin  , ceux  qui  demeureront , en  feront  plus  riches.  Le 
Duc , en  admirant  l’affurance  de  Bertrand , ne  put  s’empêcher  de  rire  d’une  fail- 
lie fi  naïve.  Il  lui  offrit  une  place  diftinguée  dans  fon  armée , s’il  vouloit  y pren- 
dre parti  ; mais  Bertrand  lui  répondit,  que  rien  n’étoit  capable  d’ébranler  la 
fidélité  qu’il  devoit  à Charles  de  Blois. 

Le  Duc , après  avoir  bien  étudié  la  taille , la  figure  , les  maniérés  ôc  le  ca- 
r a et  ère  de  Bertrand , le  régala  de  fon  mieux  pour  témoigner  publiquement  l’ef- 
time  qu’il  faifoit  d’un  fi  grand  homme.  Un  Chevalier  jaloux  des  honneurs  qud 
ton  rendoit  à Bertrand  du  Guefclin,  demanda  à courir  trois  lances  contre  lui 
en  préfence  de  toute  l’armée.  Ce  Chevalier  fe  nommoit  Guillaume  de  Blanc- 
bourg  ôc  étoit  frere  du  Capitaine  de  Fougerai,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffuS. 
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Il  y avoit  long-tems  qu’il  cherchoit  l’occafion  de  venger  la  mort  de  fon  frere  , 

A N j 6 'J  que  Bertrand  avoit  tué  près  de  Bougerai.  Froiffart  dit,  qu’il  demanda  à fe  bat- 
i tre  de  trois  fers  de  glaive , trois  fers  de  hache  ôc  trois  coups  de  dague.  Bertrand 
le  prit  par  la  main  ôc  lui  dit , que  fi  trois  fers  ne  fuffifoient  pas  , il  lui  en  don- 
nerait lix , ôc  que  quand  on  lui  compteroit  autant  d’argent  qu’il  pefoit  , il  ne 
voudrait  pas  renoncer  au  duel , qu’il  venoit  de  lui  propofer.  Le  Duc  admira 
la  fiere  reponfe  de  Bertrand  , & marqua  le  lendemain  matin  pour  le  combat. 

A peine  cette  décifion  fut-elle  prononcée , que  le  Hérault  d’armes  , qui  avoit 
• porté  le  fauf-conduit  à Bertrand  , entra  ôc  raconta  au  Duc  la  maniéré  dont  Ber- 
trand l’avoit  reçu , ôc  les  préfens  qu’il  lui  avoit  faits.  Le  Duc  fut  fi  touché  de  la 
générofité  de  Bertrand,  qu’il  lui  fit  donner  fur  le  champ  le  plus  beau  courfier  de 
ion  écurie.  Bertrand  l’accepta  ôc  promit  de  s’en  fervir  le  lendemain.  Il  fut  re- 
conduit à Rennes  & lailfa  tous  les  Anglois  dans  une  grande  admiration.  Pen- 
hoet  ôc  les  Seigneurs  qui  fervoient  fous  fes  ordres  dans  la  Place  , allèrent  au- 
devant  de  lui  pour  fçavoir  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  fon  entrevue  avec  le  Duc  de 
Lancaftre.  Il  leur  expofa  toutes  les  polireffes  que  lui  avoit  faites  ce  Prince,  ôc 
finit  en  difant  qu’il  lui  avoit  donné  un  beau  cheval , fur  lequel  il  devoit  com- 
battre le  lendemain  contre  un  Chevalier  Anglois , qui  l’avoit  défié.  Cet  engage- 
ment ne  plut  pas  à Perîhoet , ôc  encore  moins  aux  parens  de  Bertrand , qui  rirent 
tous  leurs  efforts  pour  le  diffuader  de  ce  combat , qui  leur  paroiffoit  extrême- 
ment dangereux  au  milieu  d’un  camp  ennemi.  Mais  Bertrand leur  déclara,  qu’il 
vouloit  tenir  fa  parole , & qu’il  n’avoit  rien  à craindre  , ayant  pour  garant  un 
Prince  d’une  probité  reconnue  , & trop  religieux  pour  violer  le  ferment  qu’il 
avoit  fait. 

Le  lendemain  il  s’arma  d’une  fimple  cotte  de  maille  > d’un  bouclier  & d’une 
lance  acerée.  Penhoet  lui  offrit  une  bonne  cuiraffe  : mais  il  ne  voulut  point  s’en 
charger  , afin  de  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  alla  dans  cet  équipage  à 
l’Egufe  pour  y entendre  la  Meffe  ôc  fe  recommander  à Dieu.  On  prétend  que 

Îendant  la  Meffe  il  fit  voeu  de  fe  confacrer  au  fervice  de  l’Eglife  contre  les 
nfidéles  , s’il  revenoit  victorieux  de  ce  combat.  Il  prit  enfuite  un  morceau  de 
pain  trempé  dans  du  vin  6c  but  un  coup.  Comme  u fe  préparait  à monter  à 
cheval,  fa  tante  vint  faire  un  dernier  effort  pour  le  détourner  de  fon  ehtreprife, 
mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur  lui.  Enfin  , elle  le  pria  d’ôter  fon  cafque  , afin 
qu’elle  eût  la  fatisfa&ion  de  Fembraffer  pour  la  demiere  fois.  Bertrand , infen- 
fible  à tous  ces  mouvemens  de  tendreffe , lui  dit:  Matante  i allez  à P Hôtel  baifer 
votre  mari , & fongez  à faire  préparer  Je  dîner  j car  je  ferai  de  retour  avant  qu'il 
foit  prêt.  Après  ce  difcours  il  monta  à cheval  ôc  fortit  de  la  ville  avec  une  affu- 
rance  , qui  étonna  tous  les  affiflans. 

Combat  de  Ber-  Dès  qu’il  fut  arrivé  au  camp  des  Anglois  , le  Duc  de  Lancaftre  fit  publier  une 
Sdvdu  défenfe , fous  peine  de  la  vie , d’approcher  des  deux  combattans  de  plus  de  vingt 
bôprg!CC  " lances.  Le  champ  ayant  été  ouvert , les  deux  champions  y entrèrent  en  préfence 
du  Duc , du  Comte  de  Pembrock  ôc  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué 
dans  l’armée.  Dans  la  première  courfe  Bertrand  perça  la  cotte  de  maille  de 
Blancbourg,  ôc  ce  dernier  perça  le  cafque  de  Bertrand.  Ils  coururent  deux  au- 
tres lances  fans  fe  bleffer  ôc  fans  aucun  avantage.  Alors  Bertrand  demanda  à 
Blancbourg  s’il  vouloit  courir  trois  autres  lances;  Blancbourg  les  accepta.  Dès 
la  première  courfe  Bertrand  porta  un  coup  fi  violent  à fon  adverfaire , qu’il  lui 
enfonça  fa  lance  dans  le  corps , ôc  le  renverfa  par  terre.  Il  ne  voulut  pas  le  tuer 
par  confidération  pour  le  Duc  ; mais  il  prit  fon  cheval  pour  marque  de  la  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée.  Le  Duc  envoya  un  Hérault  à Guefclin  pour  le  fé- 
liciter fur  fa  bravoure  ôc  pour  lui  déclarer  qu’il  pouvoit  fe  retirer  en  toute  sûre- 
té , ayant  rempli  fa  promeffe.  Bertrand , touché  de  la  politeffe  du  Duc , donna 
au  Hérault  le  cheval  qu’il  venoit  de  gagner  , ôc  retourna  à Rennes  , où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  fa  tante  lui  don- 
na un  bon  dîner  elle  en  avoit  fait  les  préparatifs  en  tremblant  : elle  le  fit  fervir 
avec  une  grande  joie  de  revoir  fon  neveu  comblé  de  gloire. 

Tentative  de  Cependant  le  Bourgeois  de  Rennes  étoit  arrivé  à Nantes  ôc  y avoit  rendu 
pruJlefeco urir 15  comPte  z Charles  de  Blois  de  la  trille  fituation  Où  étoit  réduite  fa  Patrie.  Char- 
Benne*.  les  ailembla  environ  dix  mille  hommes , ayec  lefquels  il  s’approcha  de  Rennes  ; 
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Vnais  après  avoir  bien  examiné  le  camp  des  Anglois  j il  ri’ofa  les  attaquer  ôc  fé 
fetira.  Dès  le  foir  même  , le  Duc  de  Lancaûre  fit  approcher  des  murs  de  la 
ville  une  tour  de  bois  , qui  pouvoit  contenir  un  grand  nombre  de  foldats.  Les 
afliégés  furent  extrêmement  confternés  à la  vûe  de  cette  machine , qui  leur  an- 
nonçoit  bien  des  dégâts.  Bertrand  ôc  Penhoet  les  raffurerent  en  leur  promettant 
de  détruire  bientôt  la  tour.  Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  ilsfortirent  de  la 
ville  avec  cinq  cents  Archers  & un  bon  nombre  de  Gendarmes^  Ils  forcèrent 
les  Gardes  de  la  tour  & les  obligèrent  de  reculer  jufqu’au  camp.  Pendant  cé 
tems-là  quelques  foldats  Bretons  appliquèrent  le  feu  Gregeois  à la  tour , ÔC  la 
mirent  hors  d’état  de  fervir  , avant  que  le  Duc  de  Lancaftre  fût  venu  au  fecours 
de  fesgens.  Lorfqu’il  parut , Penhoet  ôc  Bertrand  fe  battirent  en  retraite)  ôc  ren- 
trèrent dans  la  ville. 

Quelque  grand  que  fût  cet  avantage  , il  ne  fut  pas  fuffifant  pour  raffurer  les 
habitans  épuifés  des  fatigues  d’un  fi  long  liege  ôc  de  la  difette  , qui  augmentoit 
chaque  jour.  N’ayant  plus  de  fecours ,à  attendre  après  la  retraite  de  Charles  de 
Blois  > ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre  , plutôt  que  de  périr  de  faim.  Cependant 
pourfauver  les  apparences  on  chercha  l’occafionde  traiter  avec  le  Duc  de  Lan- 
caftre , fans  qu'il  parût  qu’on  demandoit  à capituler.  Il  y avoit  dans  le  voifina- 
ge  du  camp  ennemi  une  Eglife,  qui  avoit  été  polluée  par  un  meurtre.  L’Evêque 
demanda  au  Duc  la  permiflion  de  réconcilier  cette  Eglife  ôc  l’obtint.  Après  la 
cérémonie  il  alla  voir  le  Duc  dans  fa  tente  pour  le  remercier  du  fauf-conduit  , 
qu’il  avoit  eu  la  bonté  de  lui  envoyer.  Le  Duc  le  reçut  d’une  maniéré  fort  po- 
lie, ôc  le  retint  à dîner  avec  quelques  Chevaliers  qui  l’accompagnoient.  Pen- 
dant le  repas  on  parla  de  la  ville  de  Rennes  ôc  de  la  longueur  du  liege.  Le 
Prélat  Ôc  les  Chevaliers  dirent  au  Duc , que  la  ville  n’ayant  aucun  fecours  à at- 
tendre , feroit  enfin  contrainte  par  la  difette  à fe  rendre , ôc  qu’on  efpéroit  qü’il 
ne  la  traiteroit  pas  avec  rigueur.  Le  Duc  répondit , qu’il  vouloit  qu’on  fe  re- 
mît entièrement  à fa  difcretion.  Le  Prélat  lui  répliqua , que  la  ville  de  Rennes 
ayant  été  comprife  dans  la  Trêve  arrêtée  à Bourdeaux,  ne  devoit  pas  être  trai- 
tée comme  une  ville  rebelle,  ôc  qu’on  avoit  été  furpris  de  le  voir  continuer  le 
fiége  après  la  publication  de  la  Trêve.  Le  Duc , qui  craignoit  avec  raifon  d’être 
blâmé  pour  ce  liège,  n’infifta  plus  fur  fa  première  demande, -ôc  commença  à en- 
trer en  négociation.  Pour  terminer  le  liège  on  convint , que  les  habitans  de 
Rennes  payeroient  au  Duc  cent  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  ; qu’ils 
feroient  maintenus  dans  la  poffeflion  de  leurs  biens  meubles  ôc  immeubles  ; qu’ils 
s’obligeroient  de  lui  livrer  la  ville  toutes  les  fois  qu’il  en  auroit  befoin  pour  le 
fervicé  du  Roi  d’Angleterre  ; que  le  lire  de  Beaumanoir  en  feroit  Capitaine  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  Trêve  ; ôc  que  pour  éviter  le  pillage , le  Duc  en  feroit  prendre 
poffeflion  par  des  Procureurs.  Après  cela  l’Evêque  ôc  les  Chevaliers  prirent 
congé  du  Duc  ôc  retournèrent  à Rennes. 

1 andis  qu’on  y déliberoit  fur  le  projet  d’accommodement,  le  Duc  reçut  uri 
ordre  du  Roi  d’Angleterre  de  lever  le  fiége  fous  peine  de  défobéiffance.  Cet 
ordre  avoit  été  follicité  par  un  des  Légats  du  Pape , qui  ayant  appris  que  le  Duc 
de  Lancaftre  continuoit  le  fiége  de  Rennes , nonobftant  la  publication  de  la 
Trêve  , étoit  paffé  en  Angleterre  pour  demander  l’exécution  de  ce  qui  avoit  été 
féglé  à Bourdeaux , ôc  pour  déclarer  au  Roi  que  l’on  ne  travailleroit  point  à la 
paix  jufqu’à  ce  que  le  fiége  fût  levé.  Edouard , pour  fatisfaire  aux  juftes  plaintes 
du  Légat,  fit  expédier  le  28.  Avril  le  Mandement,  dont  il  efticiqueftion.  Mais 
il  faut  de  deux  chofes  l’une  , ou  que  l’on  ait  différé  de  faire  partir  ce  Mande- 
ment , ou  qu’il  ait  été  long-tems  en  route  ; car  le  Duc  de  Lancaftre  ne  le  re- 
çut , que  le  30.  de  Juin.  Ne  pouvant  le  difpenfer  d’obéir  à un  ordre  fi  précis  , 
il  chercha  un  expédient  pour  fatisfaire  au  ferment , qu’il  avoit  fait  de  né  point 
lever  le  fiége  fans  avoir  arboré  les  Léopards  d’Angleterre  fur  les  murs  de  la  ville. 
Bertrand  du  Guefclin  le  lui  fuggera,  en  lui  repréfentant,  qu’il  pouvoit  venir  à 
Rennes  avec  une  dixaine  de  perfonnes  pour  y mettre  fon  étendard  fur  les  murs, 
& que  les  habitans  ouvriroient  volontiers  leurs  portes  pour  lui  donner  lieu  d’ac- 
Complir  fon  ferment.  Le  Duc  faifit  la  penfée  de  Bertrand  , ne  cherchant  qü’à 
fe  tirer  d’affaire  avec  honneur.  On  convint  d’un  jour  pour  l’exécution  de  cette 
belle  cérémonie.  Bertrand  ôc  Penhoet  ordonnèrent  aux  habitans  de  fe  tenir  prêts 
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à recevoir  le  Duc  , ôt  d’étaler  fur  leurs  boutiques  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  den- 
rées, afin  que  leurmifere  ne  parût  pas.  Le  Duc  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à fa  naiffance.  Il  monta  fur  les  murs  & y arbora  l’étendard  d’Angleterre  avec 
autant  d’affurance  , que  s’il  en  avoit  fait  la  conquête.  Mais  à peine  fut-il  forti 
de  la  barrière , que  cet  étendard  fut  renverfé  ôt  jetté  par  terre  ; ce  qui  le  mor- 
tifia fort.  Il  leva  le  fiége  le  troifiéme  jour  de  Juillet , & fe  retira  à Aurai  avec 
le  Comte  de  Monfort.  Sur  la  fin  du  même  mois  le  Roi  d’Angleterre  lui  fit  ex- 
pédier de  nouvelles  provifions  de  Lieutenant  Général  en  Bretagne  ; preuve  qu’il 
ne  fut  pas  révoqué  pour  avoir  continué  le  fiége  de  Rennes , comme  l’ont  avan* 
cé  quelques  Auteurs. 

Charles  de  Blois  ayant  appris  la  levée  du  fiége  de  Rennes  fe  rendit  dans  cette 
ville  pour  remercier  les  Bourgeois  de  leur  attachement  à fon  fervice  , ôt  pour 
témoigner  à Bertrand  du  Guefclin  combien  il  étoit  fenfible  aux  efforts  qu’il 
avoit  faits  pour  lui  conferver  la  Capitale  de  fon  Duché.  Il  lui  fit  don  de  la  Châ- 
tellenie de  la  Rochederrien  , tant  pour  le  dédommager  des  frais  qu’il  avoit  faits 
pendant  le  fiége , que  pour  le  mettre  en  état  de  fe  foutenir  à fon  fervice.  Ber- 
trand le  remercia,  en  affûtant  qu’il  ne  remettroit  point  l’épée  dans  le  fourreau  > 
qu’il  ne  fut  paifible  poffeffeur  de  la  Souveraineté  qu’on  lui  aifputoit  injuftement. 
Charles  profita  de  la  Trêve  pour  réparer  fes  pertes,  pour  achever  le  payement 
de  fa  rançon  , & pour  fortifier  fes  Places*  Tout  cela  ne  fe  fit  pas  fans  impofi- 
tions  fur  le  pauvre  peuple  ; témoin  celle  que  le  fire  de  Kergournadech  fit  pour 
fortifier  Lefneven , où  comrrtandoit  Guillaume  de  Lefcoet.  Le  Duc  de  Lan- 
caftre  de  fon  côté  fit  réparer  Bref! , qui  étoit  la  clef  de  la  baffe-Bretagne  , & y 
mit  pour  Capitaine  Mathieu  de  Gournai*  Le  Roi  d’Angleterre  approuva  ce 
choix , & donna  encore  à Mathieu  la  Capitainerie  de  Saint-Mahé  avec  tous  les 
revenus  de  cette  Place , qui  étoient  confidérables. 

Malgré  les  défenfes  que  le  Duc  de  Lancaftre  avoit  faites  aux  Capitaines  An* 
glois  de  fe  battre  contre  Bertrand  du  Guefclin  , ils  cherchoient  toujours  les  oc* 
cafions  de  faire  périr  ce  brave  Capitaine  , dont  la  valeur  leur  faifoit  ombrage. 
Bertrand  ayant  fait  prifonnier  un  des  parens  de  Guillaume  Trouffel , ce  dernier 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  mettre  fon  parent  en  liberté , ôt  lui  envoya  une  obli- 
gation pour  sûreté  de  la  rançon.  Bertrand  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  accor- 
der cette  grâce.  Trouffel  piqué  de  ce  refus  , l’envoya  défier  à Pontoffon,  ôc 
lui  demanda  trois  coups  de  lance  ôc  deux  coups  depée.  Bertrand  accepta  le 
combat , à condition  que  celui  qui  feroit  vaincu , donneroit  cent  écus  pour  ré- 
galer les  témoins  du  combat.  Le  Maréchal  d’ Andrehan  donna  le  champ  à Pon- 
torfon , ôt  marqua  le  jour  pour  l’a&ion.  Comme  Bertrand  avoit  alors  la  fièvre  r 
le  Duc  de  Lancaftre  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  blâmer  Trouffel  d’avoir  défié 
un  homme  malade.  Trouffel  prétexta  caufe  a ignorance , ôc  envoya  dire  à Ber- 
trand , qu’il  attendroit  volontiers , qu’il  fût  guéri  pour  terminer  le  combat,  dont 
ils  étoient  convenus.  Bertrand  lui  fit  dire  qu’il  avoit  encore  affez  de  fanté  ôt  de 
vigueur  pour  s’acquitter  de  fa  promeffe  , ôt  qu’il  n’ étoit  pas  libre  à un  Cheva- 
lier de  retirer  fort  gage  de  bataille  , lorfqu’il  l’avoit  une  fois  donné.  Les  deux 
Champions  fe  rendirent  à Pontorfon  au  jour  marqué , ôt  entrèrent  en  lice  avec 
leurs  Écuyers.  Trouffel  du  premier  coup  de  lance  fit  quitter  les  arçons  à Ber- 
trand , ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  à fes  amis  : mais  Bertrand  fe  remit  bientôt 
ôt  porta  un  coup  fi  violent  à Trouffel , qu’il  lui  perça  l’épaule  de  part  en  part. 
Trouffel  tomba  par  terre  , fe  rendit  ôt  paya  les  cent  écus.  Les  Ecuyers  de  Ber- 
trand eurent  aufli  l’avantage  fur  ceux  de  Trouffel , ôt  l’on  ne  fongea  plus  qu’à  fe 
bien  divertir  aux  dépens  des  vaincus. 

La  Trêve  que  les  Légats  du  Pape  avôient  négociée  pour  le  foulagement  des 
peuples , fouffroit  de  continuelles  atteintes  delà  part  des  Compagnies,  qui  s’é* 
toient  formées  depuis  la  bataille  de  Poitiers.  Ces  Compagnies  ravageoient  impu- 
nément les  Provinces, ôt  il  n’y  avoit  perfonne  qui  prît  la  défenfe  du  peuple.  Le  Roi 
de  France  éjpit  captif  ; l’autorité  du  Dauphin  n’étoit'point  reconnue  de  tous 
les  François  ; le  Roi  de  Navarre  brouilloit  tout  ôt  difoit  hautement,  qu’il  avoit 
plus  de  droit  au  Thrône  de  France , que  le  Roi  d’Angleterre  ; la  Bretagne  étoit 
divifée  en  deux  partis  qui  la  défoloient  ; les  Anglois  ne  refpe&oient  aucunes 
loix  ôt  Edouard  n’ofoit  réprimer  la  licence  de  fes  troupes  , de  peur  de  les  mé* 
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contenter.  Philippe  d’Evreux  frere  du  Roi  de  Navarre  , Jacques  de  la  Pipe  > 

Robert  Cnolle  & plufieurs  autres  Capitaines  Anglois  s’étoient  mis  à la  tête  de 
fix  cents  hommes,  & ravagèrent  pendant  trois  ans  la  Normandie  & la  Bretagne» 

C’eft  par  cette  voye  que  Robert  Cnolle,  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  pauvre  Valet , 
réunit  fous  fa  bannière  un  grand  nombre  de  Chevaliers  > & amaffa  des  richeffes 
fuffifantes  pour  l’entretien  d’un  Roi.  D’un  autre  côté  Foulques  de  Laval , ac- 
compagné d’une  troupe  de  Bretons  , fit  le  dégât  dans  la  Beauce  > en  brûla  les 
villages , prit  la  ville  d’Etampes  , & retourna  en  Bretagne  chargé  de  butin; 

D’autres  avanturiers  firent  de  pareils  ravages  en  Touraine  , en  Anjou,  en  Poi- 
tou & dans  le  Comté  Nantois.  Les  Laboureurs  abandonnés  par  leurs  propres 
Seigneurs  à la  diferétion  des  ennemis  de  l’Etat , achetèrent  à prix  d’argent  la 
liberté  de  cultiver  les  terres  & de  faire  la  récolté.  Les  Seigneurs  irrités  de  cette 
efpece  de  défection , extorquèrent  avec  la  derniere  rigueur  les  revenus  ordinai- 
res de  leurs  terres,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  défendre  des  incurfions  des 
Anglois.  Edouard  ne  fut  pas  plus  humain  que  les  Seigneurs  particuliers  fur  cet 
article.  Le  Duc  de  Lancaftre  lui  ayant  demandé  la  permifîion  d’aller  paffer  quel-  fymtr  »,«. 
que  tems  en  Angleterre  , il  la  lui  accorda  volontiers  : mais  en  même  teins  il  10Ii 
chargea  Thomas  de  Hollande  de  veiller  à la  garde  du  Duché  & d’en  lever  exac- 
tement les  fruits  & les  revenus  , qui  lui  appartenoient  pour  fon  droit  de  garde. 

Ces  ordres  fontdattés  du  y.  Août  de  l’an  1 3 y 8.  Deux  mois  après  il  fit  paffer  en 
Bretagne  de  nouvelles  troupes  fous  les  ordres  d’Olivier  fire  de  Cliffon; 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  France , lorfque  le  Roi  Jean  conclut  à Londres  t ~ 
Un  Traité  pour  fon  élargifftment.  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  dàtté  du  1 5 î9‘ 

24.  Mars  135p.  portent,  que  tous  les  domaines , qui  avoient  autrefois  été  pof-  dres™  C °n~ 

fédés  en  France  par  les  Anglois  , leur  feroient  rendus  ; qu’Edouard  les  poffé-  fy»"  *•<"■  «. 
deroit  en  Souveraineté  & fans  nul  reffort  à la  Cour  de  France  ; qu’il  auroit  en 
outre  les  Comtés  de  Boulogne  , de  Guynes  & de  Ponthieu , la  Vicomté  de  *01. 

Montreuil  & la  ville  de  Calais  ; que  le  Duc  de  Bretagne  feroit  hommage  dé 
fon  Duché  au  Roi  d’Angleterre;  que  le  différend  de  Charles  de  Blois  avec  Jean 
de  Mottfort  feroit  jugé  par  le  même  Prince  ; que  les  deux  Rois  fe  déclareroient 
contre  celui  des  deux  Prétendans  qui  n’acquiefceroit  pas  à la  Sentence  ; que 
Jean  de  Monfort  rentreroit  en  pofTeffion  du  Comté  de  Monfort-l’Amauri  & de 
toutes  les  autres  terres  qui  lui  appartenoient  en  France  ; que  le  Roi  d’Angle- 
terre & fes  enfans  renonceroient  a leurs  prétentions  fur  la  Couronne  de  France  ; 

& que  le  Roi  Jean  payeroit  pour  fa  rançon  quatre  millions  de  deniers  d’or.  Cé 
Traité  étoit  trop  avantageux  au  Roi  d’Angleterre  pour  être  admis  en  France  : 
aufli  fut-il  hautement  rêjetté  par  les  Etats-Généraux  affemblés  à Paris  le  ip.  Mai. 

Le  peuple  même,  à qui  on  en  fit  la  ledure,  cria  de  toute  part , que  la  guerre 
étoit  préférable  à une  paix  fi  honteufe , & qu’il  étoit  prêt  à tout  facrifier  pouf 
la  détenfe  de  l’Etat. 

Ce  réfultat  caufa  beaucoup  dé  chagrin  au  Roi  Jean  ôc  de  dépit  à Edouard*  Rélblutions  d-E- 
Pour  s’en  vanger  Edouard  prit  la  réfolution  de  paffer  en  France  & d’y  faire  la  douarcl  P°“r  fc 
guerre  à toute  outrance  ; auffitôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.  Elle  avoit  été  re-  gcîu  4*  Franfet* 
nouvellée  à Londres  le  18»  Mars  pour  durer  jufqu’à  la  fête  de  S.  Jean-Baptifte.  Rj**rum.vi.p»i. 
En  attendant  il  renvoya  le  Duc  de  Lancaftre  en  Bretagne  avec  un  corps  de  trou-  IJI;  ll6:  . 

pes  pour  commencer  la  guerre.  Charles  de  Blois  ayant  appris  1 arrivée  de  ces  b.  i»  Gutfciin. 
troupes  , envoya  des  Députés  en  Angleterre  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  deux  u p*s-  j*r, 

Rois  ; mais  avant  leur  retour  le  Duc  de  Lancaftre  affiégea  Dinan.  Les  habitans  -Sii  e de  Djnaa 
qui  avoient  prévûcet  événement,  avoient  envoyé  demander  du  fecours  à Char-  par  fe  Duc  "de 
les  de  Blois , qui  leur  avoit  envoyé  cinq  à fix  cents  hommes  commandés  par  Lancaftre. 
Bertrand  du  Guefclin.  Olivier  du  Guefclin  fon  frere  & le  boiteux  de  Penhoet 
s’étoient  aufli  renfermés  dans  la  Ville  , efoérant  de  la  défendre  avec  le  même 
fuccès , qu’ils  avoient  défendu  Rennes.  Ils  fe  défendirent  en  effet  avec  beaucoup 
de  vigueur  ; mais  le  Duc  de  Lancaftre  les  ferra  de  fi  près , qu’ils  furent  contraints 
de  demander  une  Trêve  de  quarante  jours,  après  laquelle  ils  promirent  de  fe 
rendre , s’ils  n’étoient  fècourus  par  Charles  de  Blois.  Le  Duc,  craignant  de  les 
jetter  dans  le  défefpoir,  acquielça  à leur  demande. 

Pendant  cette  fufpenfion  d’armés  Olivier  du  Guefclin , frere  puîné  de  Ber* 
ffand,  monta  à cheval , & fortit  feui  de  la  Ville  pour  aller  prendre  l’air  à la 
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campagne.  Un  Chevalier  Anglois , nommé  Thomas  de  Cantorberi , l’ayant  rem 
contré , le  fit  prifonnier  contre  la  foi  de  la  Trêve , & le  mit  à rançon  pour  la  fom- 
me  de  mille  florins.  Bertrand  ayant  appris  cette  trahifon , entra  dans  une  grande 
colere.  Il  monta  fur  le  champ  à cheval  ôc  alla  trouver  le  Duc  de  Lancaftre  à fa 
tente  pour  lui  demander  jultice  de  cette  infraction.  Le  Duc  jouoit  alors  aux 
échecs  avec  Chandos  en  préfence  des  Comtes  de  Monfort  ôc  de  Pembrock , de 
Robert  Cnolle  ôc  de  plulieurs  autres  Seigneurs.  Guefclin  falua  le  Duc , en  fe 
mettant  à genoux  fuivant  la  pratique  de  ce  tems-là.  Le  Duc  le  releva  auffitôt  ÔC 
quitta  le  jeu.  Chandos  dit  à Guefclin  : Bertrand , foyez  le  bien  venu  ; vous  ne 
vous  en  retournerez  point  que  vous  n’ayez  bû  de  mon  vin.  Bertrand  lui  répon- 
dit : qu’il  n’en  boiroit  point  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eut  fait  juftice  de  l’outrage  qu’il 
avoit  reçu.  Chandos  répliqua  : s’il  y a 'quelqu’un  dans  l’armée , qui  vous  ai  fait 
le  moindre  tort , on  vous  fera  réparation  fur  l’heure.  Bertrand  entra  enfuite  en 
matière,  expofa  ce  qui  s’étoit  patfé , & demanda  que  fon  frere  fut  mis  en  liberté. 
Le  Duc  promit  de  le  fatisfaire , & envoya  chercher  le  Chevalier  de  Cantorberi , 
à qui  il  lit  de  grands  reproches  fur  fa  conduite.  Le  Chevalier,  piqué  au  Vif  de 
fe  voir  blâmé  par  fon  Général  en  fi  bonne  compagnie,  répondit  fièrement  qu’il 
"étoit  homme  de  condition  ; qu’il  n’ avoit  rien  fait  qu’il  ne  foutint  au  péril  de  fa 
vie  ; ôc  jetta  fon  gant  par  terre.  Bertrand  releva  le  gage  & prenant  le  Chevalier 
par  la  main  lui  dit  : Vous  êtes  un  faux  ôc  traître  Chevalier  ; je  vous  le  prouverai 
devant  tous  les  Seigneurs , ou  je  füccomberai  honteufement.  Le  Chevalier  fans 
s’étonner  répliqua,  qu’il  ne  fe  coucheroit  point,  qu’ils  n’euffent  mefuré  leurs 
épées  enfemble.  Et  moi  , dit  Bertrand,  je  ne  mangerai  que  trois  foupes  en  vin , ait 
nom  de  la  Trinité jufqu’à  tant  que  le  gage  fait  fait.  Là-deffus  Jean  Chandos  offrit 
à Bertrand  fes  armes  ôc  fon  cheval  pour  fon  combat  ; mais  Bertrand  ne  jugea 
pas  à propos  de  les  accepter. 

Cette  nouvelle  fe  répandit  bientôt  dans  le  camp  des  Anglois , d’où  elle  paffa 
dans  la  Ville.  Tous  les  afliégés  en  furent  affligés , furtout  les  amis  de  Bertrand, 
qui  craignoient  qu’à  force  d’expofer  fa  vie  contre  les  Anglois  , il  ne  la  perdît 
enfin.  Une  Dame,  nommée  Tiphaine  Raguenel , raffina  les  efprits  en  leur  an- 
nonçant, qu’avant  que  le  foleil  fut  couché,  Bertrand  remporteroit  la  victoire 
fur  fon  adverfaire.  Cette  Dame  avoit  la  réputation  de  lire  dans  l’avenir  ; mais 
Bertrand  en  faifoit  peu  de  cas  & dit  à un  Ecuyer  qui  vint  lui  apprendre  cette 
prophétie,  qu’il  n’attendoit  la  viêtoire  que  de  fon  courage  ôc  de  la  juftice  de  fa 
eaule.  Malgré  cette  affurance  le  boiteux  de  Penhoet  crut  devoir  l’avertir,  que 
fes  amis  n’approuvoient  pas  la  grande  confiance  qu’il  avoit  dans  les  Anglois  ; 
qu’ils  le  prioient  de  faire  fa  bataille  dans  le  Marché  de  Dinan  ; ôc  que  fi  le  Duc 
de  Lancaftre  y vouloit  venir  avec  quelques  Seigneurs , on  lui  donneroit  des  ota- 
ges. Bertrand  répondit , qu’il  avoit  une  entière  confiance  dans  la  probité , la 
candeur  ôc  la  fincérité  du  Duc  ; mais  que  pour  contenter  fes  amis,  il  lui  propo- 
feroit  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Il  le  fit  en  effet  , ôc  le  Duc  y donna  les  mains. 
Les  otages  ayant  été  fournis , le  Duc  conduifit  Bertrand  ôc  le  Chevalier  de  Can- 
torberi dans  la  Ville;  il  étoit  accompagné  de  vingt  Seigneurs  Anglois,  qui  fe 
rangèrent  en  très-bel  ordre  dans  le  Marché. 

Combat  de  Ber-  Avant  que  les  deux  Chevaliers  entraffent  en  lice,  quelqués  perfonnes  efttre- 
cHn  avecThomas  Purent  de  les  réconcilier  : mais  Bertrand  déclara , qu’il  ne  pouvoit  entrer  en  âc- 
dc  Cantorberi.  commodément  fur  une  action  auffi  indigne , ôc  qu’il  n’y  avoit  que  les  armes  qui 
en  pufTent  décider.  Le  Duc  de  Lancaftre , qui  l'çavoit  par  expérience , que  Ber- 
trand n’étoit  pas  homme  à changer  de  réfolution , impofa  filence  aux  médiateurs  , 
ôc  tout  fe  difpofa  de  part  ôc  d’autre  pour  le  combat.  Bertrand  fe  fit  armer  de  pied 
en  cap , monta  à cheval  ôc  parut  fur  le  champ  de  bataille  dans  une  fort  belle 
contenance.  Le  Chevalier  de  Cantorberi  y parut  auffi  ; mais  le  cœur  lui  palpi- 
ta, lorfqu’il  vit  l’appareil  du  combat  ôc  le  danger  dont  il  étoit  menacé.  Il  eut 
bien  voulu  en  être  quitte  en  rendant  fon  prifonnier  fans  exiger  aucune  rançon  : 
mais  étant  obligé  de  foutenir  la  démarche  téméraire  qu’il  avoit  faite,  il  engagea 
fecretement  Robert  Cnolle  ôc  Thomas  de  Grançon  a faire  quelques  nouvelles 
propofitions  d’accommodement , fans  qu’il  parut  y avoir  part.  Les  deux  média- 
teurs allèrent  trouver  Bertrand  ôc  s’engagèrent  à lui  faire  rendre  fon  frere  fans 
aucune  rançon , s’il  youloit  en  demeurer-là,  Bertrand  leur  répondit , que  les 
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chofès  étoient  trop  avancées  & que  le  Duc  de  Lancaftre  s’étant  donné  la  peine  de  ■ 
venir  jufqu’à  Dinan  pour  être  fpe&ateur  d’un  combat , il  ne  convenoit  pas  de  le 
renvoyer  fans  avoir  rien  vû.  Cependant  pour  ne  pas  rebuter  ces  deux  Seigneurs  j 
qui  s’intéreflbient  à la  paix,  il  leur  promit  d’y  donner  les  mains , à condition  que 
Thomas  de  Cantorberi  lui  remettroit  publiquement  fon  épée  en  la  tenant  par  la 
pointe  ôc  en  lui  difant  qu  il  fe  rendoitafa  difcrétion.  Cnolle  & Grançon  répon- 
dirent , que  la  condition  étoit  trop  dure  ôc  qu’ils  ne  confeilleroient  jamais  a un 
Chevalier  de  commettre  une  pareille  lâcheté.  Thomas  ayant  appris  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  dans  le  pourparler , pria  Cnolle  & Grançon  de  né  pas  s’oppol'er  à la 
mort  de  Bertrand , s’il  avoit  1 avantage  fur  lui  ; mais  de  le  fauver,  fi  Bertrand 
étoit  vi&orieux.  Les  deux  Seigneurs  lui  promirent  leur  alfiftance , en  cas  de  befoin  j 
afin  de  l’encourager  à bien  foutenir  l’honneur  de  la  nation. 

Tous  les  afliftans  étant  rangés  hors  des  barrières,  le  Boiteux  leur  fit  défenfe 
fous  peine  de  la  vie  d’aider  ou  de  nuire  aux  deux  champions.  Il  donna  enfuite  le 
fignal , qui  fut  fuivi  du  départ  des  deux  Chevaliers.  Dans  cette  courfe  ils  rompi- 
rent leurs  lances  l’un  contre  l’autre  fans  fe  blelfer.  Au  retour  ils  mirent  l’épée  à 
la  main  & fe  chamaillèrent  longtems  fans  fe  faire  aucun  mal.  Enfin  l’Anglois 
après  avoir  épuifé  fon  addreffe  ôc  fes  forces  pour  percer  fon  ennemi,  laiffa  tom- 
ber fon  épée  à terre.  Bertrand  profita  de  la  difgrace  de  fon  adverfaire  & lui  fit 
prendre  le  large.  Après  l’avoir  pendant  quelque  tems  amufé  par  des  caracols , il 
defcendit  de  cheval , ramalfa  l’epée  ôc  la  jetta  hors  du  champ  de  bataille.  Tho- 
mas défarmé  courut  autour  de  la  barrière  pour  éviter  les  approches  de  Bertrand, 
qui  lui  difoit  de  defcendre.  Bertrand  n’ayant  pas  les  jambes  libres  pour  courir  , 
s’afiit  à terre  afin  de  détacher  les  armures  de  fes  genoux.  Thomas  le  voyant  dans 
cette  fituation , fondit  fur  lui  pour  le  fouler  aux  pieds  de  fon  cheval.  Bertrand  * 
qui  fe  tenoit  toujours  fur  fes  gardes , évita  le  cheval  & le  perça  de  fon  épée.  Lé 
cheval  fe  fentant  blelTé , fe  cabra  ôc  jetta  fon  cavalier  par  terre.  Bertrand  courut 
aufiitôt  fur  fon  ennemi , lui  ôta  fon  heaume  ôc  lui  donna  tant  de  coups  de  pom- 
meau d’épée  ôc  de  gantelet,  qu’il  eut  bientôt  le  vifage  couvert  de  fang. 

Dix  Anglois  auffitôt  fe  détachèrent  de  la  foule , ôc  vinrent  trouver  Bertrand 
pour  lui  repréfénter , qu’ayant  remporté  tout  l’avantage  de  cette  a&ion , il  he  lui 
feroit  pas  glorieux  de  pouffer  plus  loin  fon  reffentiment.  Bertrand  leur  dit,  qu’il 
ne  trquvoit  pas  bon  qu’ils  fe  mêlaffent  d’une  querelle , à laquelle  ils  n’avoient  au- 
cune part,  ôc  qu’ils  n’empêcheroient  pas  la  mort  de  Thomas,  fi  le  Boiteux,  qui 
étoit  lo*  Commandant,  ne  lui  ordonnoit  de  mettre  les  armes  bas.  Le  Boiteux 
arriva  dans  ce  moment , ôc  dit  à Bertrand  qu’il  en  avoit  allez  fait , ôc  qu’il  pou- 
voit,  fans  commettre  fon  honneur , fe  prêter  à un  accommodement.  Bertrand 
• répliqua , qu’il  vouloit  avant  toutes  choies , que  Thomas  fe  rendît  fon  prifonnier  , 
ou  qu’il  le  tueroit.  Mais  Robert  Cnolle  ôcle  Boiteux  lui  ayant  déclaré , que  le 
Duc  demandoit  grâce  pour  le  vaincu , il  fe  rendit.  Le  Duc  remercia  Bertrand 
de  fa  courtoifie , condamna  Thomas  à donner  mille  livres  à Olivier  du  Guefclin  * 
donna  à Bertrand  le  cheval  ôc  les  armes  du  traître  ôc  le  chafla  de  fa  Cour.  Ber- 
trand le  remercia  de  toutes  fes  honnêtetés  ôc  le  reconduifit  avec  fa  compagnie 
hors  des  portes  de  la  Ville.  Le  Duc  étant  de  retour  à fa  tente,  renvoya  Olivier 
du  Guefclin  ôc'les  otages. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  faifoit  travailler  à un  grand  armement  pour 
pafler  en  France.  N’ayant  pas  alfez  de  troupes  pour  l’exécution  de  fes  projets , 
il  manda  au  Duc  de  Lancaftre  d’abandonner  fon  entreprise  ôcde  venir  le  joindre 
au  plutôt.  Quelques  Evêques  ôc  Abbés  faifirent  cette  occafion  pout  procurer 
un  peu  de  repos  à leurs  fujets  fans  cependant  préjudicier  aux  droits  des  deux  pré- 
tendans.  Le  Comte  de  Monfort , ne  pouvant  continuer  la  guerre , donna  les  mains 
à une  Trêve  pour  durer  jufqu’au  premier  jour  de  Mai  de  l’an  1 3 <5 1*  Après  la 
conclufion  de  ce  Traité  le  Duc  de  Lancaftre  s’embarqua  à Breft  avec  la  meilleure 
partie  des  troupes  Angloifes , qui  étoient  en  Bretagne  ôc  retourna  en  Angleterre. 
Il  n’y  fit  pas  un  long  féjour , Edouard  étant  parti  du  port  de  Sandwich  le  28. 
O&obre  ôc  étant  arrivé  le  même  jour  à Calais.  Edouard,  après  avoir  mis  fes  trou- 
pes à terre , parcourut  l’Artois , la  Picardie  ôc  la  Champagne,  où  il  fit  beaucoup 
de  ravages.  Le  Régent , qqi  n’avoit  pas  de  quoi  tenir  la  campagne  contre  une 
armée  confidérable , jetta  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  dans  les  Villes  de  la 
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frontière.  Edouard  les  voyant  en  état  de  défenfe , n’ofa  les  attaquer  : mais  il  af- 
liégea  Reims  dans  le  deflein  de  s’y  faire  couronner  Roi  de  France  après  l’avoir 
prife. 

.La  guerre  étant  a (Toupie  en  Bretagne  par  la  Trêve  > tous  les  avanturiers  Anglois 
ôc  Bretons  fe  trouvant  fans  occupation,  allèrent  en  chercher  ailleurs.  Robert 
Cnolle  à la  tête  de  trois  mille  hommes  ravagea  le  Berri  Ôc  une  grande  partie  de 
l’Auvergne.  Bertrand  du  Guefciin  ôc  fes  affociés  allèrent  joindre  le  Régent  & le 
fuivirent  au  ftége  de  Melun.  Cette  Place  avoit  été  prife  par  les  Navarrois  ôc  étoit 
alors  occupée  par  les  deux  Reines  douairières  de  France  ôc  par  la  Reine  de  Na- 
varre. La  gamifon  arrêtoit  une  partie  des  bateaux , qui  defcendoient  la  Seine  ôc 
mettait  des  contributions  fur  l’autre , ce  qui  nuifoit  beaucoup  au  commerce  de 
la  ville  de  Paris.  Le  Régent , qui  avoit  fort  à cœur  la  confervation  de  la  Capi- 
tale du  Royaume,  pria  la  Reine  de  Navarre  de  lui  rendre  Melun.  N’ayant  pût 
obtenir  d’elle  cette  juftice , il  prit  le  parti  de  l’afliéger  en  forme.  Les  Pariliens 
lui  fournirent  volontiers  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pouf  cette  entreprife.  La 
Place  fut  attaquée  ôc  défendue  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Bafque  deMarueil 
y conimandoit , ôc  valoit  feul  une  gamifon  entière.  Il  avoit  une  fi  grande  ad- 
dreffe  à manier  l’arc  , qu’il  ne  tiroit  point  de  trait , qui  ne  tuât  ou  ne  blefsât 
quelqu’un. 

Bertrand  du  Guefciin  s’en  étant  apperçû , dit  hautement , qu’il  falloit  s’atta- 
cher à cet  homme  , ôc  que,  fi  on  pouvoit  le  mettre  hors  de  combat,  on  vien- 
droit  facilement  à bout  des  autres.  On  fit  peu  de  cas  de  fon  avis  ôc  on  s’en  trouva 
mal.  Bertrand  enfin  las  de  voir  les  François  reculer , pritühe  échelle,  l’appuya 
contre  le  mur,  ôc  monta  hardiment,  la  tête  couverte  de  fon  bouclier.  Le  Ré- 
gent j qui  ne  le  connoiffoit  pas  encore , admira  fon  courage  ôc  demanda  qui  il 
étoit.  Bertrand  étant  parvenu  aux  crenaux , pria  le  Bafque  de  le  laiffer  monter 
plus  haut,  ou  de  defcendre  en  bas , afin  qu’il  pût  lui  prouver  combien  il  avoit 
tort  de  tenir  contre  le  Duc  de  Normandie.  Le  Bafque  ne  lui  répondit,  que  par 
un  baril  plein  de  gros  cailloux  qu’il  renverfa  fur  lui.  L’échelle  rompit , Bertrand 
tomba  à terre  Ôc  roula  dans  le  folfé  qui  étoit  plein  d’eau. • Le  Régent  le  voyant 
fur  le  point  d’être  noyé , envoya  promptement  à fon  fecours.  Les  jambes  étant 
hors  de  l’eau , il  ne  fut  pas  difficile  de  l’en  retirer  ; mais  on  le  trouva  fans  con- 
noiffance.  Comme  il  donnoit  encore  quelque  ligne  de  vie , on  le  mit  dans  un 
fumier  de  cheval  pour  le  ranimer.  Lotfqu’il  eut  repris  fes  fens,  il  dit  à ceux  qui 
le  gardoient  : Qui  diable  m’aporté-lày  l’ajfaut  ejl-il  fini  ? Les^gardes  lui  ayant  ré- 
pondu que  l’a&ion  duroit  encore , il  retourna  aux  barrières , malgré  leurs  remon- 
trances , ôcfit  des  merveilles.  Il  ne  fe  retira  qu’après  que  les  ennemis  eurent  fer- 
mé leurs  barrières  ôc  levé  le  pont.  Le  danger  où  étoient  les  Reines  , détermina  * 
quelques  perfonnes  Notables , entr’autres  les  deux  Légats  du  Pape , à propofer 
un  accommodement.  Le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Régent  y donnèrent  les  mains  ; 
la  ville  de  Melun  fut  rendue  au  Duc  Régent,  ôcle  Roi  de  Navarre  fut  maintenu 
dans  la  poffeflion  de  quelques  Places  de  Normandie.  Après  cet  accord  le  Ré- 
gent retourna  à Paris,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Il  donna  la 
Capitainerie  de  Pontorfon  à Bertrand  du  Guefciin  pour  le  récompenfer  des  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus  au  fiége  de  Melun.  Bertrand  lui  fit  ferment  de  fidé- 
lité , ôc  prit  fur  le  champ  la  route  de  fon  nouveau  Gouvernement. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre , après  avoir  paflfé  fept  femaines  devant  Reims , 
fut  contraint  par  la  rigueur  de  la  fàifon  ôc  par  la  difette  de  vivres  ÔC  de  fourages  à 
lever  le  fiége.  Il  alla  chercher  des  contrées  moins  ruinées  pour  faire  fubfifter  fon 
armée.  Le  Duc  de  Bourgogne  ôc  le  Comte  de  Nevers  fe  rachetèrent  du  pillage 
en  lui  donnant  de  grofles  fommes  d’argent.  Il  s’empara  de  Châtres  ôc  de  Mont- 
lhery  au  mois  d’ Avril  de  l’an  1 3 60.  ôc  étendit  fes  quartiers  aux  environs  de  Pa- 
ris. Le  Régent  fit  brûler  les  Faubourgs  de  cette  Ville , afin  d’empêcher  les  An- 
glois de  s’y  loger.  Edouard  auroit  pu  l’y  forcer,  s’il  avoit  euaflez  de  troupes  pour 
les  partager  entre  les  Villes  qui  font  au-deflus  ôc  au-defious  : mais  il  avoit  perdu 
beaucoup  de  foldats  dans  les  grandes  marches  qu’il  avoit  faites  pendant  l’hyver  , 
ôc  dans  plufieurs  petits  combats,  où  quantité  de  fes  gens  avcient  été  tués.  Le 
pays  étoit  d’ailleurs  ruiné  ôc  hors  d’état  de  fournir  des  vivres  à une  armée.  La 
difficulté  d’en  avoir  obligea  Edouard  de  fe  retirer  dans  le  pays  Chartrain , afin 
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de  s’étendre  dans  la  Normandie  ôc  dans  le  Maine.  Campé  afle2  près  de  Chartres 
il  fut  furpris  par  un  orage  des  plus  furieux , que  l’on  eut  vu  de  mémoire  d’hom- 
mes. Cet  orage  renverlà  les  tentes,  diflipa  fes  chevaux,  tua  un  grand  nombre 
de  foldats,  & abîma  fon  artillerie , fes  bagages  6c  fes  chariots.  Ne  pouvant  con- 
tinuer la  guerre  avec  honneur  6c  encore  moins  avec  quelque  fuccès , il  prit  le 
parti  d’écouter  les  propolîtions  d’accommodement , que  le  Duc  Régent  lui  fai- 
foit  depuis  longtems.  Leurs  Députés  s’affemblérent  à Bretigni , où  après  plu- 
fieurs  conférences  lès  articles  du  Traité  de  Londres  furent  modérés.  Ceux  de 
Bretigni  font  daté  du  8.  Mai,  ôc  portent  en  fubftance , que  le  Roi  Jean  cède  à 
Edouard  Roi  d’Angleterre  le  Poitou , le  Fief  de  Thouars , la  Seigneurie  de  Bel- 
leville  , la  Xaintonge,  la  Rochelle,  l’Agenois,  le  Perigort,  le  Limoufin  , le 
Querci,  le  Rouergue , l’Angoumois,  les  Comtés  de  Bigorre  6c  de  Rhodez  avec 
les  hommages  des  Seigneurs  qui  habitent  ces  pays  ; qu’il  lui  cède  en  outre  les 
Cointés  de  Ponthieu  ôc  de  Guynes , les  villes  de  Montreuil  ôc  de  Calais  avec 
leurs  dépendances , tant  en  titre  de  domaine , qu’en  titre  de  fouveraineté  ; que 
le  Roi  d’Angleterre  ôc  le  Prince  de  Galles  renoncent  à toutes  leurs  prétentions 
fur  la  Couronne  de  France  ôc  aux  droits,  qu’ils  s’attribuoient  fur  la  Normandie  , 
la  Bretagne,  l’Anjou , le  Maine , la  Touraine  ôc  la  Flandres  ; ôc  enfin  que  le  Roi 
Jean  payera  en  divers  termes  la  fomme  de  trois  millions  d’éeus  d’or  pour  fâ 
rançon. 

Pour  ce  qui  concerne  le  différend  de  Charles  de  Êlois  avec  Jean  dè  Mon- 
fort,  il  fut  arrêté  : i°.  Que  dans  le  cours  d’un  an , à compter  du  jour  que  le  Roi 
Jean  partira  de  Calais , Jean  de  Monfort  fera  rétabli  dans  la  jouiffance  du  Comté 
de  Monfort-i’Amauri  ôc  de  toutes  les  terres  qui  lui  appartiennent  en  France  : 

2°.  Que  les  deux  Rois  agiront  de  concert  pour  accorder  le  Comte  de  Monfort 
avec  Charles  de  Blois  : 30.  Que  fi  dans  l’efpace  d’un  an  après  l’arrivée  du  Roi 
de  France  à Calais,  on  n’a  pu  en  venir  à bout,  ils  nommèrent  des  arbitres  pour 
terminer  l’affaire  à l’amiable  : 40.  Que  les  deux  Rois  fur  le  rapport  des  arbitres 
prononceront  un  jugement  qu’ils  feront  exécuter:  j°.  Que  fi  les  arbitres  ne  peu- 
vent concilier  les  Parties , on  les  laiffera  feules  vuider  leur  querelle  : 6".  Que  fi 
l’une  des  Parties  refufe  de  comparoître  dans  le  tems  qui  lui  fera  marqué, ou  d’o- 
béir au  jugement,  les  deux  Rois  s’uniront  pour  l’y  obliger:  70»  Que  les  deux 
Rois  ne  pourront , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , le  faire  la  guerre  pour 
cette  matière  : 8°.  Que  la  paix  des  deux  Couronnes  ne  fera  point  altérée,  quel- 
que fecours  qu’elles  donnent  aux  deux  Parties  : p°.  Enfin  que  l’hommage  de  la 
Bretagne  appartiendra  au  Roi  de  France , foit  que  Jean  de  Monfort , ou  que  Char- 
les de  Blois  prévalent.  Il  fut  aufli  réglé  par  le.Traité  de  Bretigni,  que  le  Roi 
d’Ahgleterre  délivreroit  au  Roi  Jean  toutes  les  fortereffes  que  les  fiens,  ou  fes 
alliés  avoient  prifes  en  France,  c’eft-à-dire,  dans  ce  qui  devoir  refter  au  Roi 
Jean  : mais  celles  de  Bretagne  furent  exceptées  de  cette  reilitution.  Enfin  il  fut  AStt  dt  Sri*,  ti.  t\ 
décidé  qu’Olivier  de  Cliffon  rentreroit  en  poffeflion  des  terres  de  la  Garnachè , f*  * 1 1 
de  Beauvoir  ôc  de  Châteauceaux , qui  lui  avoient  été  ôtées  à caufe  de  fon  atta-  * 
chement  au  Comte  de  Monfort. 

Les  affaires  ayant  été  ainfî  réglées,  le  Roi  d’Angleterre  retourna  à Calais,  où  &/««•  itm.vi.pi 
îl  s’embarqua  avec  fés  troupes.  Il  aborda  au  port  de  la  Rye  le  18.  Mai , ôc  fe  '96- 
rendit  le  lendemain  à Weftminfter.  Quatre  jours  après  il  fit  expédier  des  ordres 
pour  la  publication  de  la  paix  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiffance  ; mais  il  Retour  du  Roi 
ne  fit  partir  le  Roi  Jean  pour  Calais  que  deux  mois  après  la  conclufton  du  Traité  Jean  en  France, 
de  Bretigni,  ôc  il  l’obligea  de  demeurer  dans  cette  Ville  jufqu’à  ce  qu’il  allât  le  * 

Î "oindre.  Dans  cet  intervalle  Charles  de  Blois- maria  fa  fille  Marie  avec  Louis  de 
France  Comte  d’Anjou  ôc  du  Maine , Seigneur  de  Montpellier.  Il  lui  donna  pour  Louis  Comte 
dot  les  Seigneuries  de  Guïfe,  Jofon,  Oifi,  Anglecour,  Mayenne,  Entée , Vil-  d Anjou  é^oufe 
laine , Pontmain , Chailli , Lonjumeau , Nigeon , Bouvillete  ôc  quinze  cents  livres  chartes  Je  b'.o'wï 
de  rente  fur  la  recepte  de  Nantes  en  attendant  qu’il  pût  lui  donner  des  terres  de  a;usJc  Bm.  to.  i< 
jpareilles  valeur.  Marie  de  Blois  renonça  à toutes  fes  prétentions  fur  la  fuccef-  c>l  **34» 
lion  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere , excepté  le  Duché  de  Bretagne , en  cas  qu’il  lui 
échût  par  droit  ôc  par  coutume.  Ce  T raité  fut  paffé  à Sauntur  au  mois  d’ Août  de 
l’an  1 3 do- 

Charles  de  Blois  ôc  Jean  de  Monfort  ayant  accepté  la  médiation  des  deux  (5I°^rcnccs  ie 
Tomt  I,  P p 
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Rois , Edouard  envoya  «i  Charles  un  fauf-coftduit  pour  fe  rendre  a Calais  avec 
quarante  perfonnes  de  fa  fuite.  Jean  de  Monfort  , qui  étoit  paffé  en  Angleterre, 
ne  jugea  pas  à propos  de  fe  trouver  aux  Conférences  ; mais  il  y envoya  Henri  de 
Kaer,  Bonabes  de  Callac,  Jean  de  Bazvallan  > l’Abbé  de  Prières,  Jean  Coup- 
pegorgé  ôc  Jean  le  Barbu.  Edouard  manda  à fes  Lieutenans  en  Bretagne  de 
Fournir  aux  Députés  du  Comte  de  Monfort  l’argent,  dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  rendre  à Calais  ôc  pour  y arriver  avant  le  premier  Dimanche  d’O&obre.  Et 
comme  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  d’aller  fitôt  joindre  le  Roi  Jean,  il 
nomma  des  Commiffaires  pour  affifter  en  fon  nom  aux  Conférences  ôc  pour  lui 
en  faire  un  fidel  rapport , fe  réfervant  le  jugement  définitif  du  différend.  Ces 
Commiffaires  furent  Raoul  Comte  de  Staffort  , Gautier  de  Mauni,  Jean  de  Car- 
leton  Doyen  de  Velles  ôc  Jean  Barnet  Archidiacre  de  Londres.  Les  Députés  fe 
rendirent  à Calais  au  terme  preferit  pour  l’ouverture  des  Conférences,  ôcy  ex- 
poférent  avec  beaucoup  d’exa&itude  les  droits  de  leurs  Princes  en  préfence  des 
CommifTaires  ; mais  nous  ignorons  le  réfultat  de  ces  Conférences , qui  durèrent 
affez  longtems  & ne  produifirent  aucun  bon  effet. 

Pendant  qu’elles  fe  tenoient , le  Roi  d’Angleterre  vint  à Calais  pour  y termi- 
ner fes  différends  avec  le  Roi  Jean.  Ils  ratifièrent  d’abord  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé  à Bretigni  par  leurs  Ambaffadeurs  le  8.  de  Mai  précédent , & prirent  tou- 
tes les  mefures,  qui  leur  parurent  néceffaires  pour  l’exécution  du  Traité  de  paix. 
Les  fermens  fe  firent  enfuite  dans  l’Eglife  fur  le  Corps  de  Notre  Seigneur  pen- 
dant une  Meffe  folemnelle , qui  fut  chantée  exprès  le  24.  Octobre.  Le  même 
jour  Edouard  manda  à tous  fes  Officiers  qui  fervoient  en  France , que  la  paix 
étoit  faite , ôc  leur  défendit  tous  a£tes  d’hoftilités,  pillages , ptifes  ou  retenues  de 
Places  fous  peine  de  confîfcatio  1 , de  banniffement  ôc  même  de  crime  de  leze- 
Majefté.  Il  renonça  auffi  formellement  à l’hommage  des  Ducs  de  Bretagne,  & 
déclara  qu’il  tenoit  tous  les  prifonniers , faits  à la  bataille  de  Maupertuis , quittes 
de  leur  rançon.  Amaurifireae  Craon,  Guillaume  de  Craon  Vicomte  deCnâteau- 
dun  , Eonabes  de  Rougé  Seigneur  de  Derval  & Raoul  fire  d’Aubiené,  qui  avoient 
été  pris  dans  cette  malheureufe  journée , furent  mis  au  nombre  des  otages  , que 
le  Roi  Jean  donna  aux  Anglois  pour  fureté  de  fa  rançon. 

Les  chofes  ainfi  réglées  , les  deux  Rois  fe  féparérent  avec  beaucoup  de  dé- 
monftration  d’amitié , ôc  retournèrent  dans  leurs  Etats  fans  avoir  rien  arrêté  pour 
la  propriété  du  Duché  de  Bretagne.  Edouard  avoit  d’abord  paru  prendre  cette 
affaire  fort  à coeur  ; mais  Froiffart  nous  affure , que  ce  Prince  fut  bien  aife  dans 
le  fond , que  le  différend  demeurât  indécis , afin  d’avoir  une  Province , où  il  pût 
placer  les  garnifons  des  Villes  & des  Châteaux  qui  dévoient  être  rendus  au  Roi 
Jean.  Le  Comte  de  Monfort  fuivit  Edouard  en  Angleterre,  où  il  nomma  Jean 
Seigneur  de  Latimer  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Bretagne.  Ce  choix 
fut  confirmé  par  lettres  d’Edouard  données  à 'Weftminfter  le  8.  jour  de  Décem- 
bre. Jean  de  Monfort  avoit  trop  d’obligation  à Edouard  pour  agir  fans  fon  avis 
ôc  pour  le  contredire  dans  fes  arrangemens.  Bien  loin  de  défapprouver  la  dona- 
tion, qu’Edouard  fit  du  Comté  de  Richemont  à Jean  de  Gant  fon  troifiéme  fils, 
il  l’a  ratifia  non  feulement  en  faveur  de  Jean , mais  encore  en  faveur  du  Roi 
d’Angleterre,  en  cas  que  Jean  mourut  fans  poftérité.  Jean  de  Gant  prit  en  con- 
féquence  le  titre  de  Comte  de  Richemont,  ôc  le  porta  jufqu’à  la  mort  de  Henri 
Duc  de  Lancaftre  fon  beau-pere , à qui  il  fuccéda  l’an  1362. 

Cependant  le  Pape.  Innocent  VI.  toujours  attentif  à maintenir  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens , envoya  ’ Androin  Abbé  de  Clugni  vers  lë  Roi  d’Angleterre 
pour  travailler  à la  réconciliation  de  Charles  de  Blois  avec  Jean  de  Monfort.  Il 
le  chargea  d’une  lettre  datée  du  1 2.  Mars  1 3 61.  dans  laquelle  il  prie  Edouard  de 
vouloir  bien  aider  cet  Abbé  de  fes  lumières , afin  de  procurer  la  paix  aux  deux 
Parties.  Edouard  indiqua  une  nouvelle  Conférence  à Calais  pour  la  commodité 
des  perfonnes , qui  dévoient  y affifter.  Les  Commiffaires  qui  s’y  trouvèrent  de 
fa  part,  furent  Henri  le  Scrop  Garde  du  pays  de  Calais,  Robert  de  Herle  Con- 
nétable de  Douvre , Maître  Jean  Carleton  Doyen  de  Welles  ôc  Maître  Jean  Bur- 
net  Archidiacre  de  Londres.  L’ouverture  des  Conférences  fe  fit  après  les  fêtes 
de  Pâques  : mais  elles  n’eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  les  premières,  ôc  les 
Députés  fe  féparérent  fans  avoir  rien  terminé. 
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Dans  le  mêhlé-tems  les  Gendarmes  fe  mirent  en  campagne  J iis  avoient  pris  .■■.w.ru.in-.OT-» 
goût  au  pillage  pendant  la  guerre,  & ils  ne  purent  demeurer  tranquilles  pendant  An.  136t. 
la  paix.  Ils  ravagèrent  d’abord  une  partie  du  Poitou  & de  l’Anjou,  prirent  plu-  Ravages  des  Bre- 
fieurs  forterefles  ôc  s’emparèrent  du  Prieuré  de  Quinaut  fur  Loire,  Ne  trouvant  tons  & desGaf* 
perfonne , qui  leur  réfiftât,  ils  furprirent  le  Château  de  Vendôme,  où  la  Com-  Nan^ictmin.ftg\ 
telle  étoit  renfermée  avec  fa  fille  ôc  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Dames.  878. 

Ils  parcoururent  enfuite  le  pays  Chartrain  , la  Beauce  , l’Orléanois  & vinrent 
jufqu’aux  portes  de  Paris , fans  aucun  obftacle.  Un  grand  nombre  de  laboureurs 
fe  réfugièrent  à Paris  avec  leurs  femmes,  leurs  enfansôcce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  fe  mettre  à couvert  de  ces  brigants.  Les  Pariliens  murmurèrent 
hautement  contre  les  Seigneurs,  qui  ne  défendoient  pas  leurs  valfaux  ôt  qui  les 
laifloient  à la  merci  des  gens  de  guerre.  Mais  les  Princes  & les  Miniftres  leur 
défendirent  de  fe  mêler  des  Bretons  ôc  des  Gafcons  , & leur  ordonnèrent  de 
continuer  le  commerce  fans  leur  donner  aucune  fureté. 

Les  funeftes  divifions , qui  régnoient  en  Bretagne,  étant  la  fource  de  ces  bri- 
gandages , on  penfa  férieufement  à les  terminer,  & pour  cela  on  indiqua  une 
troifiéme  Conférence  à S.  Orner.  Mais  le  long  intervalle , que  le  Roi  d’ Angle-  Confidence  de 
terre  mit  entre  l’expédition  des  fauf-conduits  ôc  le  terme  marqué  pour  l’ouver-  S’p^rert'fM.  vu 
ture  de  la  Conférence , infinue  allez , que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  f»g.  338,346* 
tems , afin  de  pouvoir  recommencer  la  guerre  en  Bretagne.  Le  fauf-conduit  ex- 
pédié pour  Charles  de  Blois  eft  daté  du  2j.  Octobre  1361.  Les  ordres  donnés  à 
Jean  de  Monfort  pour  fe  rendre  à S.  Orner  , font  du  1.  Janvier  1362.  ôç  les 
Conférences  dévoient  commencer  quinze  jours  après  Pâques,  c’efhà-dire , le  1. 
jour  de  Mai,  Pâques  tombant  cette  année  au  17.  d’ Avril.  On  rapporta  dans  ces 
Conférences  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis  deux  ans  pour  parvenir  à un  accom- 
modement entre  les  deux  prétendans  au  Duché  de  Bretagne.  Comme  tous  le$ 
moyens  propofés  jufqu’alors  pour  la  pacification  des  troubles  n’avoient  pas  été 
admis , on  propofa  de  divifer  le  Duché  entre  les  deux  prétendans  : mais  ils  re- 
jettérent  hautement  cet  expédient.  Toutes  les  refTources  de  la  fagefle  humaine 
étant  épuifées  , on  fe  fépara  ôc  l’on  ne  penfa  plus  qu’à  foutenir  fes  prétentions 
par  la  voie  des  armes. 

Le  Comte  de  Monfort  retourna  en  Angleterre , où  il  prit  fes  arrangement  te  Comte  dé 
avec  Edouard  tant  pour  le  paffé,  que  pour  l’avenir.  Il  avoit  alors  vingt  ans  ac-  ^°n£0t“rcva 
complis,  le  corps  bien  formé  ôcl’efprit  allez  éclairé  pour  gouverner  fes  biens,  ii  émancipé! 
Edouard  le  déclara  majeur  , ôc  lui  remit  l’adminiftration  de  toutes  les  Villes  , juusdtBrtt.u.u 
Forterefles,  Seigneuries  ôc  Domaines,  qui  lui  appartenoient  en  France.  Pour  \l*6\  Vi. o' 
l’exécution  de  cette  déclaration  il  manda , i°.  à Guillaume  de  Latimer  fon  Lieu-  4?’  * 5 ‘ **  * 
tenant  Général  en  Bretagne  de  mettre  le  Comte  de  Monfort  en  pofleflion  de  fon 
héritage':  20.  Il  ordonna  à tous  les  Capitaines  de  Places  de  les  remettre  au  Com- 
te : 30.  Il  lui  donna  une  quittance  générale  de  toutes  les  dépenfes  qu’il  avoit 
faites  pour  fon  entretient  & pour  la  défenfe  de  fes  droits  pendant  fa  minorité. 

Tous  ces  Aêtes  font  datés  des  22.  ôc  24.  Juin  13  52.  LeComte,  après  avoir  mar- 
qué au  Roi  fa  vive  reconnoiflance  de  toutes  les  obligations  qu’il  lui  avoit,  publia 
un  Manifefie , dans  lequel  il  déclare , que  le  tems  preferit  par  le  Traité  de  Bre- 
tigni  pour  régler  fes  différends  avec  Charles  de  Blois , étant  expiré , il  veut  bien 
encore  s’en  rapporter  au  Jugement  du  Roi  d’Angleterre  fur  cette  matière,  fup-* 
pofé  que  Charles  de  Blois  fon  ennemi  veuille  remettre  fes  intérêts  entre  les  mains 
au  Roi  de  France,  Et  comme  la  Trêve  devoit  finir  à la  fête  de  S.  Michel,  il 
donna  procuration  aux  Evêques  de  incheftre  ôc  d’Eli , à Richard  Comte  d’A- 
xondel  ôc  Gautier  de  Mauni  de  la  prolonger  pendant  un  an  feulement.  En  atten- 
dant qu’il  fçûtle  parti  que  Charles  prendroit  là-deflùs , ijjpafla  deux  Traités  avec  le 
Roi  d’Angleterre  ; dans  le  premier  il  s’engagea  à fervir Edouard  contre  tous  ceux 
qui  peuvent  vivre  ôc  mourir , fuivant  ce  qui  avoit  été  arrêté  à Eretigni  ôc  non  au- 
trement ; par  le  fécond , il  s’obligea  à ne  fe  jamais  marier  fans  la  permiflion  Scie 
confentement  du  Roi  d’Angleterre. 

Les  chofes  ainfî  réglée^ , il  emprunta  la  fortune  de  foixante  ôc  quatre  mille  te  Cofnté  Je 
Nobles)  pour  le  payement  de  laquelle  il  engagea  au  Roi  Edouard  la  recepte  Confort  vient  en 
des  Villes  ôc  Châteaux  de  Rochel  ôc  de  Trongof.  Cet  argent  lui  étoit  néceflaire  vu 

pour  fe  foutenir  dans  un  pays  ruiné  par  une  longue  guerre  Ôc  dont  il  ne  pouyoit 

Pp  î; 
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retirer  que  des  vivres.  Il  s’embarqua  enfuité  avec  Guillaümë  de  Latimer  Ôc  uft 

An.  i)6i.  corps  de  troupes  pour  paffer  en  Bretagne.  Charles  de  Blois  fut  furpris  de  voir  le 
Comte  arriver  en  fi  bel  équipage  ôc  en  état  de  fe  faire  refpecter  dans  toute  la 
Province.  N’ayant  pas  allez  de  troupes  pour  lui  faire  tête , il  prit  le  parti  d’ac- 
cepter la  Trêve , qU’on  lui  propofoit,  fous  prétexte  de  travailler  à un  accommo 
Gwi.it  s.  Miré  dement.  La  Trêve  fut  donc  renouvellée  dans  le  cours  du  mois  d’Août  ôt  fignce 
um.  z.  fag.  314.  à Châteaunfeuf  de  la  Noë  pour  durer  jufqu’à  la  fête  de  S.  Michel  1363.  Elle  fut 
3 j ' tm  ratifiée  par  le  Roi  d’Angleterre  en  confidération  du  Roi  Jean , qui  étoit  toujours 
jp».  porté  à la  paix.  Mais  dans  le  fond  Charles  de  Blois  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du 

tems  pour  affembler  des  troupes  & fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  demanda 
d’abord  du  fecoürs  au  Comte  de  Flandres  & fit  toys  fes  efforts  pour  le  mettre 
dans  fes  intérêts  : mais  le  Comte  lui  répondit,  que  s’il  avoit  un  parti  à prendre 
dans  la  guerre  de  Bretagne , ce  feroit  celui  de  Jean  de  Monfort , qui  étoit  fort 
plus  proche  parent  ôt  fon  héritier,  s’il  mouroit  fans  enfans.  N’ayant  pû  rien  ga- 
’ gher  de  ce  côté-là,  il  fe  tourna  du  côté  du  Roi  de  France,  qui  lui  promit  un 

puiffant  fecours  ôt  lui  tint  parole.  Il  écrivit  aufïi  pendant  l’hyver  à tous  les  Sei- 
gneurs Bretons  3 qui  avoient  toujours  fuivi  fon  parti , & il  les  pria  de  ne  le  pas 
abandonner  dans  une  conjoncture  aufïi  critique. 

- 1 ■ — - Aufïitôt  que  le  Printems  commença  à fe  faire  fentir,  tous  les  partifans  de 

An.  1363.  Charles  fe  préparèrent  à la  guerre.  Le  Roi  de  France  lui  envoya  Éertrand  du 
Sièges  de  Car-  Guefclin  ôt  les  autres  Bretons  qui  fervoient  en  baffe  Normandie.  Il  entreprit 
che*aux^nesR°"  d’abord  les  fiéges  de  Carhaix  ôt  de  la  Roche  aux  Anes,  a dont  il  donna  la  Con- 
a piactfmrùri-  duite  à Bertrand  du  Guefciin  ôt  à Robin  de  Vaucouleur.  La  gamifon  de  Carhaix 
vitn  <u  R antt.  capitula  au  bout  de  fïx  femaines  ôt  eut  la  liberté  de  fe  retirer  vie  ôt  bagues  fau- 
Yb*f*4*tTtl,bVI  ves  ’ ce^e  Roche  aux  Anes  ne  fit  pas  une  fi  longue  réfiftance  ôt  obtint  bonne 
compofition  de  Robin  de  Vaucouleur.  Après  ces  deux  expéditions  les  troupes 
^SiegedeBec  c-  ^ réunirent  pour  former  le  liège  de  Becherel,  Place  importante  pour  fa  fitua- 
Çtîi,  it  s.  André,  tion , ôt  bien  munie.  Guillaume  de  Latimer  y commanaoit  pour  le  Comte  de 
Monfort,  ôt  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Comte  ayant  appris  fa 
fittuation  râffembla  fes  troupes  à Vannés  ôt  marcha  à fon  fecours.  Son  armée 
étoit  compofée  de  Bretons,  Anglois,  François  ôt Ncrmans.  Les  principaux  Ca- 
' pitaines  étoient  Olivier  de  ClifTon , Tangui  du  Chaflel , Olivier  de  Trefiguidi , 
Jean  Chandos , Robert  Cnolle , Olivier  de  Cadoudal , Jean  Herpedane  Sei- 
gneur de  Montaigu  ôt  Gautier  Fluet , Officiers  de  mérite  ôt  de  réputation. 

* Becherel  eft  fitué  fur  une  montagne  efcarpée  entre  Rennes  ôcDinant  ; Char- 
les de  Blois  avoit  dreffé  fon  camp  dans  un  lieu , qui  n’étoit  pas  moins  avantageux. 
Le  Comte  de  Monfort,  après  avoir  bien  examiné  la  fituatiortdes  âfliégeans,  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  attaquer  ; il  fe  contenta  de  les  contr’afïiéger  ôt  de  leur 
couper  les  vivres.  Charles , après  avoir  fouffert  pendant  quelque  tems  la  difette, 
envoya  dire  au  Comte , que  le  lieu  où  ils  étoient , n’étoit  pas  propre  à fe  bat- 
tre ; mais  que  fi  il  le  trouvoit  bon  ,'ils  vuideroient  leur  différend  dans  la  lande  d’E- 
vran.  Le  Comte  accepta  le  défi , ôt  dit  aux  Envoyés  de  Charles,  qu’il  alloit  l’at- 
tendre fur  le  jlieu  qu’il  avoit  défigné.  Charles  ne  tarda  pas  à le  fuivre  en  très-bon 
ordre.  Les  deux  armées  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains , lorfquè  quel- 
ques Evêques  qui  fe  trouvérent-là , crurent  devoir  empêcher  le  cathage , qui  alloit 
fe  faire.  Après  beaucoup  de  négociations  ils  engagèrent  les  deux  prétendans  à 
renouer  le  Traité  , qui  avoit  été  ébauché  à S.  Orner.  Jean  de  Monfort  y con- 
lèntit  à la  demande  ôt  priere  de  Charles  de  Blois , ôt  ils  nommèrent  chacun  deux 
Chevaliers  pour  drefler  les  articles  de  l’accommodement. 

Traité d’Evran.  - Le  Traite  de  pacification  , conclu  dans  cette  lande  porte,  que  la  Bretagne 
o’^atc^HH  zi’  ^era  divifée  en  deux  parties  ; que  la  ville  de  Rennes  reliera  à Charles  de 
ci2  Mff.  Ecci.  Blois  ; que  celle  de  Nantes  fera  livrée  dans  quinze  jours , ou  pour  le  plus  tard 
dans  un  mois  à Jean  de  Monfort  ; ôc  pour  ce  qui  regarde  les  armes  du  Duché  , 
qu’on  s’en  rapportera  au  Jugement  des  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre.  Ces  ar- 
ticles furent  jurés  de  part  ôc  d’autre  fur  les  Saints  Evangiles  ôc  fur  le  Corps  de 
Nôtre-Seigneur  dans  la  lande  d’Evran  le  1 2.  Juillet.  Pour  plus  grande  affurance 
Charles  de  Blois  prononça  le  ferment  trois  fois , ôc  l’on  fe  donna  des  otages  de 
part  ôc  d’autre.  Les  principaux  otages  donnés  par  Charles,  furent  Jean  Vicomte 
de  Rohan , Hervé  Vicomte  de  Leon,  Girard  de  Raiz  , le  fire  de  Maleûroit , 
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Guillaume  de  Roche  fort  fire  d’Anccnis  , Jean  de  Châtillon  , Guillaume  dé  ' ■ « . .. 
Rieux , Jean  de  Beaumanoir , Raoul  lire  de  Monfort , Pierre  fire  de  la  Hunau-  An.  i }6 
daie,  Charles  de  Dirtan  Seigneur  de  Montefilant,  & Bertrand  du  Guefclih,  dont 
les  uns  furent  conduits  à Guerrande  & les  autres  à Penmur»  Lé  Coihte  de  M<ôn- 
fort  donna  pour  otages  Jean  fire  de  Montboucher,  Guillaume  fire  de  Rochefort 
& fix  autres  Seigneurs  , dont  les  noms  nous  font  inconnus.  Lés  conventions  du 
Traité  furent  écrites  fur  une  cédule , qui  fut  remife  au  Comté  de  Monfort  , ôc 
l’on  prit  jour  pour  S’affembler  au  chêne  de  Mi-Voie  entre  Ploermel  & Joffelin, 
afin  de  dreffer  un  a£te  autentique  du  Traité  ôc  du  partage  de  la  Bretagne.  Le 
Comte  fe  rendit  au  jour  marqué  ; mais  Charles  n’y  parut  point.  Il  fit  feulement 
propofer  une  Trêve  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Février  Ôc  une  Conférence  à Poi- 
tiers en  préfence  du  Prince  de  Galles*  Le  Comte  confentit  à tout,  quoiqu’il  fût 
très-perl'uadé  qu’il  ne  pouvoit  faire  aucun  fond  fur  un  Prince , qui  avoit  un  peu 
trop  de  déférence  pour  fon  époufe.  La  Comtelfe  de  Penthiévre  étoit  fi  prévenue 
en  faveur  de  fon  droit , qu’elle  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à partager  une  fuccef- 
fion  , qu’elle  croyoit  lui  appartenir  toute  entière. 

Pendant  la  T rêve  qui  fut  de  quatre  mois , plufieurs  Bretons  fe  mirent  à la  fuite  Bretons  en  Loi» 
d’un  fameux  Chevalier , nommé  l’Archiprêtre  , & allèrent  jufqu’en  Lorraine  Til^'ngii 
offrir  leurs  fervices  à Jean  de  Joinville  Comte  de  Vaudemont.  Ce  Seigneur  fai-  pÊg.  8tj. 
foit  alors  la  guerre  aux  Ducs  de  Lorraine  6c  de  Bar , qui  avoient  un  grand  nom- 
bre d’Allemans  parmi  leurs  troupes.  Il  tira  de  grands  avantages  de  ce  renfort 
fur  lequel  il  n’avoit  pas  compté  d’abord;  mais  les  Bretons  ne  fe  conteilterent  pas 
de  ravager  la  Lorraine,  ils  firent  encore  de  grands  dégâts  dans  la  Bourgogne, 
où  ils  le  rendirent  fi  formidables  , que  perfonne  n’ofoit  paroître  fur  les  grands 
chemins.  Tout  cela  fe  faifoit , fans  doute,  contre  l’intention  du  Comte  de  Vau- 
demont;  mais  il  apprit  par  là  , qu’un  Prince  ne  doit  point  prendre  à fa  folde  des 
troupes  indifciplinées. 

La  Conférence  de  Poitiers  avoit  été  fixée  au  24.  Février  dé  l’an  1 £ <£4.  Les  ' 
deux  prétendans  s’y  trouvèrent  ôc  comparurent  en  préfence  d’Edouard  Prince 
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de  Galles  6c  d’Aquitaine  , qu’ils  avoient  choili  pour  arbitre  dé  leur  différend.  Poitiers."™* 
Pierre  Mignot  , Orateur  du  Comté  de  Monfort,  repréfenta  d’abord  ce  qui 
avoit  été  arrêté  dans  les  landes  d’Evran  entre  Charles  ôc  lé  Comte  , 6c  déclara  "** 
nettement  que  Charles  n’avoit  exécuté  aucun  des  articles,  aufquels  il  s’étoit  en- 
gagé par  un  ferment  folemnel  prononcé  jufqu’à  trois  fois.  Il  demanda  enfüite  • 
que  Charles  ôc  fes  otages  qui  étoiént  préfens  > fuffent  interrogés  fur  là  vérité  des 
faits  qu’il  venoit  d’expofer.  Charles  6c  fes  otages  demandèrent  permiflion  au 
Prince  de  Galles  de  paffer  dans  une  autre  falle  pour  délibérer,  ôc  l’obtinrent. 

Au  retour  Hugues  de  Montrelais  Evêque  de  Saint-Brieu , portant  la  parole  pour 
Gharles  de  Blois,  dit,  que  Charles  ri’étoit  vertu  à Poitiers  que  par  confidération 
pour  le  Prince  de  Galles,  6c  qu’il  répondroiten  tems  6c  lieu  à ce  qui  avoit  été  allé- 
gué par  Pierre  Mignot.  Le  Comte  ayant  entendu  cette  réponfe , paffâ  aüfii  dans' 
une  autre  chambre  pour  prendre  confeil  de  fes  amis.  Etant  revenu  , le  Prince 
lui  demanda  s’il  vouloir  dire  quelque  chofe  pour  fa  défenfi^  Son  Orateur  dit , * 

3 u on  avoit  bien  entendu  la  réponfe  de  Charles  de  Blois , 'mais  à on  pas  celle  * 
e fes  otages.  Beaumanoir  prit  alors  la  parole  6c  dit  que  , bien  & loyaument  ils  ' 
avoient  tenu  leurs  Stages  3 4?  entendaient  encore  les  tenir  comme  en  eux  ejloit.  Leur 
réponfe  ouye  , Mignot  dit , qu’on  voyoit  clairement , qu’il  ilfe  tenoit  pas  au: 

Comte  de  Monfort  que  le  Traité  d’Evran  ne  fut  exécuté  , 6c  qu’ainfi  les  otages  i 

donnés  dé  part  6c  d’autre  dévoient  être  délivrés»  Il  finit  en  fuppliantle  Prince  " * 

de  Galles  de  lui  décerner  a£te  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  conférence’.0  " / 

Le  Prince  fitdreffer  l’afteôc  le  délivra  à Jean  de  Monfort,  qui  fe  retira  fort fà* 

tisfait  d’avoir  un  témoignage  autenriqUe  de  l’incônftance  de  fon  adyerfaire.  . 'i  0 ' ' 

Lés  ôtages  furent  renvoyés  de  part  6c  d’autre  ; ôc  lés  a<5tes  d’hoftilités  réçdth*^  Difôrepd  de 
mencerent  bientôt  ; mais  avant  que  d’en  parler , - Pbfdre  des  matières  demahcfé1  ^“cc 

que  nous  rapportions  le  différend  que  Bertrand  dÜ'Guefclin  eut  avec  Guillaume  GuiuVelleton. 
Lelleton  Sénéchal  de  Xaintonge  6c  de  Limoufin.  Ce  Seigneur  s’étoit  acquiè  une'M,s,u  *• 

grande  réputation  dans  les  guerres  ôc  dans  les  négociations.  LeComte  de  MényM/*  IiSgt 
fort  l’avoit  mis  au  nombre  des  Arbitres  qui  drefferént  le  T raité  d’Evran , ôc  il  ré-I 
poncfit  parfaitement^  l’idée  que  l’on  dyoit  de  luir  II  fut  fiiptilé  dans  ce  Traité  e 
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que  pour  une  plus  grande  aflu rance  de  tout  ce  qui  avoit  été  réglé , les  Parties  fe 
donneroient  des  otages*  Charles  de  Blois  mit  Bertrand  du  Guefclin  au  nombre 
des  Tiens  ; Bertrand  y confentit  volontiers;  mais  il  repréfenta  à l’affemblée  qu’é- 
tant engagé  au  fervice  du  Duc  d’Orléans  , il  ne  pouvoit  fervir  d’otage  que  pen- 
dant un  mois.  Le  Comte  de  Monfort  l’accepta  fur  ce  pied-là  , ôc  le  remit  entre 
lès  mains  de  Robert  Cnolle  , fameux  Capitaine  Anglois  ôc  qui  faifoit  une  belle 
figure  dans  Ton  armée.  Cnolle  eut  pour  Bertrand  tous  les  égards  qu’il  méritoit, 
& lui  donna  une  entière  liberté  dans  fe  maifon.  Aufli-tôt  que  Bertrand  eut  rem- 
pli fon  engagement , il  remercia  fon  hôte  de  toutes  fes  attentions  ôc  fe  retira  à 
Vitré.,  Il  tue  accompagné  dans  ce  voyage  par  quelques  Chevaliers  qui  l’étoient 
* venu  chercher  > ôc  par  un  des  Ecuyers  de  Cnolle.  Guillaume  Felleton  ayant 
appris  Ta  retraite  de  Bertrand , lui  écrivit  le  13.  Novembre  1363.  ôt  lui  man- 
da 3 qu’il  étoit  fort  furpris  qu’un  Chevalier,  dont  la  conduite  avoit  toujours  été 
irréprochable,  ôc  qui  s’étoit  acquis  tant  de  gloire  dans  les  guerres, eût  man- 
qué à là  parole  & le  fut  évadé  furtivement  de  chez  fon  hôte  ; qu’il  devoit  fe  ref- 
fouvenir  qu’il  avoit  promis  de  demeurer  otage  jufqu’à  ce  que  la  ville  de  Nantes 
eût  été  délivrée  au  Comte  de  Monfort  ; ôc  qu’en  cas  qu’il  niât  le  fait , il  le  lui 
foutiendroit  par  fin  corps  en  préfence  du  Roi  de  France.  Bertrand  lui  répondit , 
qu’avec  l’aicte  de  Dieu  , il  comparoîtroit  devant  le  Roi  ou  devant  le  Duc  de 
Normandie  le  Mardi  avant  la  mi-carême  ; nia  abfolument  qu’il  fe  fut  engagé  à 
fervir  d’otage  pendant  plus  d’un  mois  ; & promit  de  prouver  par  fin  corps  la  vé- 
rité de  tout  ce  qu’il  avançoit , comme  tout  Chevalier  devoit  le  faire  en  pareil 
cas.  Sa  lettre  eft  du  10.  Décembre  de  la  même  année. 

Mais  quelque  affurance  qu’eût  Bertrand  de  la  juftice  de  fe  caufe  , il  ne  crut 
pas  quelle  pût  être  décidée  par  le  duel  ou  par  la  guerre  , comme  le  prétendoit 
Felleton.  Il  fçavoit  d’abord  que  la  loi  de  Dieu  défend  les  duels,  ôcil  avoit  ap- 
pris dans  une  multitude  d’affaires , que  fes  envieux  lui  avoient  fufeitées  , quels 

étoient  les  cas , où  les  loix  permettoient  les  duels.  Pour  n’avoir  donc  rien  à fe 

reprocher,  il  prit  le  fage  parti  de  faire  plaider  fon  affaire  devant  le  Roi  ou  le 
1 Dauphin , ôc  de  fe  foumettre  entièrement  à leur  décifion.  Il  fe  rendit  à Paris  au 
. terme  marqué  , ôc  comparut  devant  le  Dauphin  de  Viennois;  Felleton  s’y  trou- 
va aufli  ; c’étoit  le  Mardi  avant  la  mi-carême  , qui  cette  année  là  tomboit  au 
2 6.  4e  Février.  Le  Dauphin  affembla  le  Parlement  , ÔC  fit  plaider  l'affaire  eu 
préfence  du  Roi  de  Chypre,  des  Pairs  de  France  ôc  d’un  grand  nombre  de  Ba- 
rons , de  Chevaliers , cl  Ecuyers , de  Clercs  ôc  autres  perfonnes , que  la  curio- 
fité  avoit  raflemblées.  La  Cour  , après  avoir  entendu  1 expofé  du  différend,  ôc 
les  raifons  alléguées  de  part  ôc  d’autre , déclara  le  a8.  Février  , que  le  gage  de 
duel  ou  la  guerre  ne  tomboit  point  fur  une  affaire  de  cette  nature.  Le  motif  de 
F Arrêt  fut  la  loi , qui  ne  perroettoit  les  duels  qu’au  défaut  de  preuve  teffimo- 
niale;  or  Bertrand  du  Guefclin,  avoit  déclaré  en  préfence  de  plus  de  deux  cents 
Chevaliers  ôc  Ecuyers , qu’il  ne  pouvoit  fervir  d’ôtage  que  pendant  un  mois  , 
Ôc  il  avoit  rempli  fa  promefTe,  comme  en  faifoient  foi  lçs  Chevaliers  , qui  l’é- 
toient  venu  prendre  chez  Robert  Cnolle  : Guillaume  Felleton  avoit  donc  tort 
de  l’appeüer  en  dué!  pour  prouver  un  fait  attefté  par  plus  de  deux  cents  per- 
fônnes  vivantes.  Au  liirplus  la  Cour  rejetta  la  demande  de  cent  mille  francs 
faite  par  Bertrand  pour  fes  frais , dommages  Ôc  intérêts.  Tel  fut  la  fin  de  ce  fa- 
meux différend  fur  lequel , tous  les  Hiftoriens  anciens  ôc  modernes  fe  font  trom- 
pés , faute  d’avoir- vû  l’Arrêt  que  nous  avons  donné  au  Public. 

Sièges  de  Pefti-  Après  ce  Jugement  Bertrand  du  Guefclin  retourna  enBrctagnc  , afin  de  mettre 
vien  & deTron.  oz$te  £ fes  affaires , Ôc  de  pouvoir  fe  rendre  promptement  à fon  Gouvernement 
ESZSr  4e  l’ontorfon.  Paffant  dans  la  ville  de  Guingamp  il  fut  accueilli  par  une  foule 
Mém.  d'Eflsmti-  de  perfonnes  , qui  lui  expoferent  tous  les  maux , que  les  gamifons  de  Peftivien 
fcj ^ & Trongof  faifoient  dans  le  Pays , ôc  le  prièrent  de  vouloir  bien  les  délivrer 
* ■ de  tels  voiuns.  Bertrand  fut  touché  de  leurs  plaintes  ; mais  il  leur  dit  que  ces 

^expéditions  demandoient  du  tems  , ôc  qu’il  étoit  preffé  de  fe  rendre  en  Norman- 
die, cm  les  Anglois  ôc  les  Navarrois  faifoient  beaucoup  de  ravages.  S’étant  mis 
- en  mouvement  pour  fortir  de  la  ville  , il  en  trouva  les  portes  fermées  ôc  les 
ponts  levés.  Etonné  de  fe  voir  ainfi  enfermé  ÔC  ne  fçaehant  à quoi  attribuer  cet 
empêchement  , il  ^ejnanda.  aux  afliftans  {aifoa  4c  lem  conduite  à fon  égard.  lia 
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lui  répondirent , qu’ils  ne  lui  demandoient  point  d’argent  ; qu’ils  ën  avoiértt 
à fon  fervice  ; ôc  que  s’il  ne  falloit  que  foixante  mille  livres  pour  le  retenir  An.  ï 5 64* 
chez  eux,  ils  les  lui  donneroient  volontiers.  Enfin,  ils  le  conjurèrent  do  ne  les 
pas  abandonner  dans  l’accablement  où  ils  étoient , & de  vouloir  bien  fe  mettre 
a leur  tête,  afin  qu’ils  puffent  exterminer  ces  garnifons  ,.qui  venoient  tous  les 
jours  jufqu’à  leurs  barrières  pour  les  harceler.  Tous  cés  aifcours  ne  faifant  pas 
impreflion  fur  l’efprit  de  Bertrand,  ils  fe  mirent  à genoux  & le  fupplierent  d’être 
leur  libérateur.  Bertrand  qui  avoit  le  cœur  bien  placé , ne  put  fe  défendre  d’en- 
trer dans  la  peine  de  ces  pauvres  habitans , & conientit  à demeurer  dans  le  pays 
jufqu’à  ce  que  les  deux.  Châteaux  fuffent  détruits.  Il  fut  conduit  à fon  Aubetge 
par  une  multitude  de  peuple , qui  crioit  : vive  Bertrand  ; Dieu  beniffe  Guefclin 
qui  ne  nous  a point  abandonnés.  Dès  le  lendemain  il  fe  mit  en  campagne  ôc  fit 
main-balTe  fur  tous  les  détachemens  Anglois,  qui  faifoient  le  dégât  julques  aux 
portes  de  Guingamp.  Il  attaqua  enfuite  les  Châteaux  de  Pellivien  ôc  ae  Tron- 

fof,  dont  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  jours.  Ces  deiix  Places  appartenoient  à 
Loger  David  Chevalier  Anglois  , qui  les  avoit  conquifes  & fortifiées.  Il  n’étoit 
pas  alors  dans  le  pays  : mais  fes  Lieutenans  firent  une  très-belle  défenfe.  Après 
ces  deux  expéditions , Bertrand  du  Guefclin  prit  congé  des  habitans  de  Guin- 
gamp , ôc  s’en  alla  à Pontorfon , où  il  ne  fut  pas  long-tems  tranquille. 

Le  Roi  Jean  n’ayant  pû  engager  le  Dauphin  fon  fils , les  Pairs  de  France  fie  , Mort  du  üol 
les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  à ratifier  le  Traité,  que  fes  otages  avoient  „ ctntitr 
fait  avec  le  Roi  d’Angleterre,  prit  le  parti  de  retourner  à Londres  , afin  de  ter-  ^*8*".  * 

miner  avec  Edouard  le  relie  des  difficultés , qui  empêchoient  l’exécution  du 
Traité  de  Bretigni.  Envain  fes  Miniftres  fie  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  le  plus 
attachés  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  d’une  telle  réfolution.  Il  ré- 
pondit atout  ce  qu’on  put  lui  objetler.là-deffus,  que  quand  la  bonne  foi  feroit  ban- 
nie du' monde , on  devoit  la  trouver  dans  la  bouche  des  Rois  , fit  que  n’ayant 
obtenu  fa  liberté  qu’à  condition  d’accomplir  le  Traité  de  Bretigni , il  vouloit  à 
quelque  prix  que  ce  fut  en  procurer  laccompliffement.  Il  paffa  donc  en  Angle- 
terre fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  , ôc  n’en  revint  point  : car  il  tomba  mala- 
de peu  de  tems  après  fon  arrivée  à Londres,  6c  il  y mourut  le  8.  Avril  dans  la 
cinquante-fixiéme  année  de  fon  âge.  Son  corps  fut  apporté  en  France  ôc  inhumé 
à Saint  Denis* 

Aufli-tôt  que  le  Dauphin  eut  appris  la  mort  du  Roi  fon  pere , il  penfa  à fe  for- 
tifier contre  le  Roi  de  Navarre  , qui  s’étoit  cantonné  en  Normandie.  Il  y en- 
voya un  bon  nombre  de  Chevaliers  ôc  d’Ecuyers  fous  les  ordres  de  Jean  le  Normandie. 
Maingre  , dit  Boucicault,  Maréchal  de  France , fie  manda  à Bertrand  du  Guef-  Friitfkrt  *"*•  11 
clin  de  les  aller  joindre  avec  toutes  Ifes  forces.  Le  Maréchal , voulant  furpren- 
dre  les  Navarrois  , déclara  en  route  qu’il  alloit  faire  le  fiége  de  Rolleboife , dont  t*i>  88$ 
la  garnifon  empêchoit  le  commerce  de  Paris  avec  Rouen.  Rolleboife  étoit 
alors  une  Place  forte  fur  le  bord  de  la  Seine  à une  lieue  de  Mante.  Quelques 
compagnies  de  Gendarmes  s’étoient  emparé  de  cette  Place  , ôc  avoient  choifi 
pour  leur  Commandant  Wautaire  Auftarde  originaire  de  la  ville  de  Bruxelles, 
homme  expérimenté  dans  l’art  militaire  ôc  tout-à-fait  propre  à les  féconder  dans 
leurs  vûes.  Ces  brigands  faifoient  la  guerre  non-feulement  au  Roi  de  France  , 
mais  encore  au  Roi  de  Navarre.  Ils  avojent  ravagé  tout  le  pays  ôc  s’étoient  ren- 
dus fi  formidables , que  perfonne  n’ofoitparoître  fur  la  route  de  Paris  à Pontoife  , 
à Mante  ôc  à Rouen.  Comme  les  habitans  de  Mante  fouffroient  beaucoup  du 
voifinage  de  ces  brigands  , le  Maréchal  crut  qu’il  pouVoit,  fous  prétexte  de  les 
fecourir , fe  rendre  maître  de  leur  ville , qui  appartenoitau  Roi  de  Navarre.  Dès  Surprife  de  Man* 
que  Bertrand  du  Guefclin  l eut  joint  > ils  concertèrent  enfemble  les  moyens  te 
d’exécuter  fon  deffein.  Le  lendemain  le  Maréchal,  fuivi  d’une  centaine  de  Gen- 
darmes débandés , fe  préfenta  à la  porte  de  Mante , ôc  demanda  à entrer.  Les 
Gardes  lui  demandèrent  qui  il  étoit  ? Il  leur  répondit  frahehement  qu’il  étoit 
Boucicault  Maréchal  de  France , qui  fuyoit  ces  brigands  de  Rolleboife.  Quoi- 
que cette  réponfe  dût  naturellement  le  faire  refufer , cependant  les  habitans  mus 
ae  compaüfion , lui  ouvrirent  la  porte , à condition  qu’il  ne  leur  feroit  aucun  mal. 

Boucjcault  le  leur  promit  avec  lerment  , ôc  tint  fa  parole.  Pour  leur  ôter  tout 
foupçon,  il  fe  déiarma  auffwôt  qu’il  fut  entré  ; fes  gens  firent  la  même  chofe  à 
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mefure  qu’ils  arrivoient  : mais  la  dernière  troupe  étoit  fuiviedè  Bertrand  duGuef- 
clin  , qui  entra  en  criant  : S oint  Yves  Guefclin , à la  mort  tous  N avar  rois.  Il  fe  ren- 
dit fans  beaucoup  de  peine  maître  de  la  ville  & l’abandonna  au  pillage  de  fes 
de  Lannion  fit , dans  cette  furprife  , un  Chevalier  prilonnier , nom- 
Orgeflin  , pour  la  raçon  duquel  le  Roi  lui  fit  payer  quelque  tems 
cents  Francs  d’or. 

étant  maître  de  Mante  , fit  partir  fur  le  champ  une  tïroupe  de  Bre- 
tons , qu’il  chargea  de  furprendre  Meulant  par  un  pareil  ltratagême.  Ces  trou- 
pes fe  préfenterent  à la  porte  de  Meulant,  & demandèrent  à entrer  de  la  part 
de  Guillaume  de  Graville , qui  fuivoit  le  parti  du  Roi  de  Navarre.  Les  habitans 
ne  fçaehant  encore  rien  de  ce  qui  étoit  arrivé  à Mante , prirent  les  Bretons  pour 
des  Navarrois  & leur  ouvrirent  la  porte.  Auffi-tôt  que  les  Bretons  furent  en- 
trés , ils  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent  & s’emparèrent  de  la 
ville.  La  joie  qu’ils  eurent  de  ces  premiers  fuccès  , fut  temperée  par  la  défaite 
d’une  compagnie  de  quarante  lances  qu’ils  avoient  envoyées  reconnoître  Evreux. 
Bremor  de  Laval  qui  la  commandoit , fut  fait  prifonnier  & tous  fes  gens  fùrent 
tués  ou  pris  ; mais  ils  réparèrent  cette  perte  par  la  prife  deRolleboife  , que  le 
Roi  fit  démolir  dans  la  fuite.  Ces  conquêtes  rétablirent  la  communication  en- 
tre les  villes  de  Paris  & de  Rouen,  & ôterent  au  Roi  de  Navarre  l’entrée  en 
France. 

Pendant  ces  expéditions  Jean  de  Grailli  débarqua  à Cherbourg  avec  quatre 
cents  hommes  d’armes , la  plupart  Gafcons.  Ce  Chevalier  étoit  Captai  Ou  Sei- 
gneur dqÿluch  en  Gafcogne  ; ôt  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputations  dans  les 
armées  du  Roi  d’Angleterre.  Il  trouva  le  Roi  de  Navarre  dans  une  grande  af- 
fli&ion  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  : mais  il  le  confola  en  lui  promettant  de 
reprendre  bientôt  les  deux  Places  & de  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Pour  fé- 
conder lien  zélé  & fon  ardeur  le  Roi  convoqua  tout  ce  qu’il  avoit  de  Gendar- 
mes , & envoya  demander  du  fecours  aux  Anglois , qui  lui  fournirent  trois  cents 
lances  commandées  par  Jean  Jouel.  Après  avoir  bien  régalé  le  Captai  , qu’il 
attendoit  depuis  longtems  , il  le  fit  conduire  à Evreux  où  étoit  le  rendez-vous 
des  troupes.  Le  Captai , en  arrivant  dans  cette  ville  , fit  la  revue  de  l’armée  , 
qui  fe  trouva  compofée  de  fept  cents  hommes  d’armes  , de  trois  cents  Archers 
& de  cinq  cents  hommès  de  lervice.  Il  donna  la  garde  d’Evreux  à Michel  d’Or- 
geril , ôc  celle  de  Conches  à Gui  de  Graville.  Ayant  pourvu  à tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  la  fubfiftance  de  l’armée,  il  prit  la  route  de  Vetnon  le  ï f.  de 
Mai.  Il  rencontra  bientôt  un  Hérault  Anglois  , qui  lui  apprit  que  le  Maréchal 
de  Boucicault  étoit  demeuré  à Mante  pour  veiller  fur  les  Places  des  bords  de 
la  Seine  ; que  Bertrand  du  Guefclin  avoif  reçu  un  renfort  de  troupes  envoyées 
par  le  Duc  de  Normandie  ; qu’il  avoit  paffé  lariviére  d’Eure  avec  fon  armée; 
& qu’il  marchoit  du  côté  de  Vemon.  Ces  nouvelles  ne  firent  pas  de  peine 
au  Captai  ; comme  il  cherchoit  depuis  longtems  l’occafion  de  fe  mefurer  avec 
Bertrand  du  Guefclin  , il  fut  charmé  de  fe  voir  à la  veille  de  fatisfaire  fes  defirs. 
Mais  il  fut  fenfiblement  affligé  d’apprendre , que  les  gens  du  fire  d’Albret , Ai- 
menon  de  Pommiers  & le  Souldic  de  l’Eftarde  étoient  dans  l’armée  Françoife , 
& qu’il  auroit  à combattre  contre  fes  compatriotes. 

Quoiqu’il  fût  fupérieur  en  forces  à Bertrand  du  Guefclin  * il  ne  laiffa  pas  de 
demander  du  fecours  au  Capitaine  d’Evreux.  D’Orgeril  lui  envoya  fix  vingts 
cavaliers , qui  le  joignirent  fur  le  chemin  de  Cocherel.  Avec  ce  renfort  il  con- 
tinua fa  route  , & alla  camper  fur  une  montagne.  Les  François  pafferent  la  ri- 
vière d’Eure  au  pont  de  Cocherel  & fe  logèrent  dans  une  prairie  affez  étendue 
pour  contenir  deux  armées , telles  qu’elles  étoient  dans  ce  tems-là.  Le  lende- 
main 1 6.  de  Mai  Bertrand  du  Guefclin  rangea  fon  armée  en  bataille  & la  par- 
tagea en  trois  corps.  Le  premier  étoit  compofé  de  Bretons  dont  il  fe  réferva  le 
commandement.  Le  fécond  fut  commandé  par  Jean  Comte  d’Auxerre  , le  Vi- 
comte de  Beaumont , Baudouin  d’Hennequin  & quelques  autres  Seigneurs.  Le 
jrroifiéme  étoit  compofé  de  Bourguignons  , qui  furent  commandés  par  Jean 
de  Châlon  Comte  d’Auxerre  le  fire  de  Beau  jeu  , Jean  de  Vienne  Sa  autres 
Seigneurs.  Ce  dernier  corps  devoit  faire  tête  au  Bafque  de  Mareuil.  Les 
Gafçons  furent  mis  dans  l'arriere  garde  f ôc  toute  l’armée  11e  contenoit'qu’onze 
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vents  hommes.  Cet  arrangement  n’étoit  pals  encore  fini  > lorfque  le  Captai  pa-  

fut  fur  une  éminence  voifine.  Il  divifa  pareillement  fes  troupes  en  trois  corps  ; As.  i 3^4. 
dont  le  premier  compofé.  d’Anglois  fut  commandé  par  Jean  Jouel  ; il  partagea 
le  commandement  du  fécond  avec  le  lire  de  Saulx  , Guillaume  de  Graville  ôc 
Pierre  de  Sacquèville  ; le  commandement  du  troifiéme  corps  fut  donné  au  iBaf* 
que  de  Marueil , à Bertrand  du  Franc  6c  à Sauffe-Lopins.  Ils  fë  rangèrent  tous 
de  front  fur  la  montagne  , Ôc  firent  retirer  leurs  bagages  dans  un  bois  qui  étoit 
à leur  droitei  LePennon  du  Captai  fut  planté  dans  un  buiffon  pour  fervir  à ral- 
Her  les  troupes,;  ôc  la  garde  en  fût  confiée  à foixante  hommes  d’armés. 

Quelque  ardeur  que  les  deux  armées  euffent  d’en  venir  aux  mains  , l’a£liori 
fut  fufpendue  parla  prudence  des  chefs.  Le  Captai  ne  voulut  point 'perdre  l’a- 
vantage de  fon  pofte  , ôc  du  Guefclin  jugea  qu’il  étoit  dangereux  de  l’y  atta- 
quer. La  condition  du  Captai  étoit  meilleure  que  celle  de  Ton  adverfaire;  il 
avoit  Evreux  derrière  lui  pour  fe  retirer  en  cas  de  befoin  , ôc  le  pays  lui  four- 
mffoit  des  vivres  fufîifamment  : au  lieu  que  du  Guefclin  ihanquoit  de  tout  ôc 
avoit  une  rivière  à palier.  Après  avoir  demeuré  en  préfence  jufqu’à  midi  , il 
envoya  un  Hérault  au  Captai  pour  lui  offrir  la  bataille  en  pleine  campagne,  ou 
de  fe  battre  lui  troifiéme  , contre  lui.ôc  deux  Chevaliers  de  fon  armée  , à con-r 
dition  que  le  vainqueur  choifirpit  le  champ  de  bataille  , ou  laifferoit  la  liberté 
au  vaincu  de  fe  retirer  avec  les  liens.  Le  Captai  répondit  au  Hérault  que  rien 
ne  preffoit  ; qu’il  defcendroit  quand  il  le  jugeroit  à propos  ; ôc  que  les  chofes 
n’étoient  pas  affez  égales  pour  accepter  loffre  de  Bertrand.  Il  eft  des  Auteurs 
qui  prétendent  j qu’après  cette  démarche  les  deux  armées  demeurèrent  deux 
jours  en  préfence  fans  avancer  ni  reculer;  mais  Froiffart  fuppofe  que  la  bataillé 
fut  donnée  le  même  jour , ôc  il  a raifon  : car  il  n’eft  pas  vraifémblable  que  les 
François  ayent  paffé  deux  jours  fans  prendre  aucune  nourriture.  , 

Bertrand  ayant  appris  les  intentions  du  Captai , ôc  n'étant  pas  d’humeur  à fe 
retirer  fana  coup  férir  , affetnbla  le  Confeil  de  Guerre  ôc  lui  propofa  dé  faire 
feinte  de  fe  retirer  pour  engager  les  Navarrois  à defcendre  dans  la  prairie.  Cet 


nemi. 


Suivant  ce  plan , il  fit  paffer  la  rivière  aux  valets  ôc  aux  bagages , qui  fu- 
rent efcortés  par  un  corps  dé  Gendarmes»  .L’Infanterie  fe  mit  en  marche  ôcfut; 
fuivie  par  la  Gendarmerie.  Le  Captai  fut  ferpris  de  cette  retraite  dans  un  homh 
me  qui  n’avoit  pas  coutume  de  fuir  ; mais  malgré  les  foupçons  qu’il  en  eut , il 
réfolut  de  defcendre  pouf  attaquer  les  François  au  pafTage  de  la  rivière.  Sac- 
queville , Blancbourg  Ôc  quelques  autres  Chevaliers  s’oppoferent  à cette  réfo-' 
lution  , ôc  furent  d’avis  de  ne  point  quitter  le  pofte  avantageux  que  l’on  occu- 
poit.  Mais  Jean  Jouel,  Capitaine  diftingué  parmi  les  Ànglois , déclara  que  ceux 
qui  avoient  peur  pouvoient  demeurer  dans  le  camp,  que  pour  lui  il  alloit  char- 
ger l’ennemi  au  paffage;  En  même  tems  il  defcendit  à la  tête  de  fes  gens  , en 
criant , Saint  Georges.  Les  autres  Chevaliers  voyant  cette  réfolution  eurent 
honte  de  leur  timidité  ôc  fuivirent  Jouel*  , 

Auffi-tôt  que  Bertrand  du  Guefclin  vit  les  Navarrois  en  mouvement , il  dit  à 
Thibaud  du  Font  qui  étoit  derrière  lui.  Nous  tendons  à la  rai , véet-ciles  oijiaux 
prinsi  Ils  ne  furent  pas  plutôt  dans  la  plaine,  qu’il  fit  fonner  toutes  les  trom- 
pettespour  avertir  les  troupes  i qui  avoient  paffé  la  rivière  , dfe  revenir  fur  leurs 

Sas.  Elles  pafférent  en  bon  ordre  ôc  prirent  le  pofte  quelles  dévoient  occuper 
ans  le  plan  dé  bataille , avant  que  les  ennemis  fuffent  en  état  de  charger.  Les 
Anglois  ôc.  les  Navarrois  furent  déconcertés  au  bruit  dés  trompettes  * ôc  Sac- 
queville dit  hautement  que  Bertrand  les  avoit  trompés.  Cependant  le  Captai 
rangea  fes  troupes  en  bataille  > ôc  leur  repréfenta,  qu’elles  avoient  tout  fujet  dé 
compter  fur  la  vi&oire  > étant  de  beaucoup  fupérieures  en  nombre  aux  Fran- 
çois qui  moiiroient  de  faim*  Il  les  exhorta  a prendre  des  rafraîchiffemens.  Pen- 
dant qu’elles  les  prendiënt , ies  François  fe  déialteroient  avec  l’eau  dé  la  ri- 
vière d’Eure  , que  quelques  femmes  leur  apportèrent.  Le  Captai , en  faifant  fes 
arrangemenss’apperçut,  que  l’ardeur  de  fes  gens  étoit  beaucoup  ralentie , parce 
qu’ils  avoient  derrière  eux  une  montagne  , qui  leur  fermoit  la  retraite.  Il  fe 
Tome  h " Q q 
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■ flatta , que  le  renfort  de  deux  cents  lances , qu’il  attendoit , ranimerait  le  cou» 
rage  de  fes  gens.  Pour  gagner  du  tems  & amufer  Bertrand  du  Guefclin , il  lui 
envoya  un  Hérault  pour  lui  offrir  des  vivres  ôc  du  vin,  ôc  pour  lui  dire  que  s’il 
Vouloit  prendre  un  camp  moins  incommode  au-delà  de  la  riviere,  il  lui  pramet- 
toit  de  ne  le  point  charger  au  paffage.  Bertrand  qui  ne  s’attendoit  nullement  à 
ce  compliment , en  conçut  une  idée  avantageufe.  Pour  répondre  à la  politefle 
du  Captai , il  fit  donner  cent  florins  ôc  un  cheval,  au  Hérault.  Il  lui  ordonna  de 
dire  à fon  Maître , que  s’il  manquoit  dans  le  momeht  de  vivres  , il  efpèroit  d’en 
avoir  dans  peu  ; que  pour  cela  il  fe  prefferoit  de  combattre  ; & que  fi  on  né 
l’attaquoit  bientôt,  il  ne  tarderoit  pas  à attaquer  lui-même. 

Le  Captai , voyant  que  fes  offres  n’avoient  pas  été  acceptées  , fe  détermina 
donc  au  combat.  L’a&ion  commença  par  les  valets  des  deux  armées  , qui  fe 
battirent  à coups  de  dagues  , de  couteaux  ôc  de  bâtons.  Ceux  des  François  eu- 
rent l’avantage , ce  qui  fut  un  heureux  préface  de  la  viâoire  pour  du  Guefclin. 
Après  cette  efcarmouche  un  Chevalier  Anglois  monté  avantageufement  vint  de- 
mander à faire  un  coup  de  lance  contre  un  François.  Plufieurs  s’offrirent  avec 
empreffement.  Bertrand  du  Guefclin  choifit  Rolland  du  Bois  Ecuyer  Breton  , 
qui  monta  à cheval  & entra  en  lice.  Les  deux  champions , après  s’être  chamail- 
lés ^ longtems,  fe  portèrent  l’un  à l’autre  une  botte  dans  le  défaut  de  la  cuiraffe  , 
dont  ils  furent  bleffés  ; mais  l’ Anglois  le  fut  plus  dangereufement  ôc  tomba  à 
terre.  Rolland  faifit  le  cheval  de  fort  adverfaire  ôc  le  conduifit  à fon  Général. 
Les  Anglois  qui  étoient  accourus  au  fecours  de  leur  Chevalier  , l’enleverent  ôc 
ne  donnèrent  pas  le  tems  à du  Bois  de  l’achever.  Le  fecours  que  le  Captai  at- 
tendoit , n’étant  pas  encore  arrivé , il  fit  mettre  au  milieu  de  la  prairie  une  table 
chargée  de  pain , de  vin  & de  viandes , comptant  que  les  plus  affamés  fe  déban- 
deroient,  ôc  que  le,  refte  feroit  dans  la  confufion  ; mais  le  defir  de  la  viâoire 
l’emporta  fur  la  faim , ôc  cet  étalage  fut  inutile. 

Bertrand  du  Guefclin  voyant’que  le  Captai  ne  cherchoit  qu’àl’amufer  , fit  avan- 
cer fes  troupes  au  petit  pas.  Lorfqu’elles  furent  à la  portée  du  trait , il  ordonna 
aux  Archers  de  tirer.  En  même  tems  les  Gendarmes  du  Captai  s'ouvrirent  pour 
faire  place  à leurs  Archers,  qui  vinrent  aufli  faire  leur  décharge  fur  les  François. 
Les  traits  épuifés , les  Archers  de  part  ôc  d’autre  fe  rangèrent  fur  les  ailes , & 
les  Gendarmes  en  vinrent  aux  coups  demain  , les  uns  criant  Saint  Georges  } qui 
étoit  le  cri  des  Anglois , ôc  les  autres  , Notre-Dame  Guefclin . Les  François 
àvoïent  déféré  l’honneur  du  cri  à Bertratod  du  Guefclin  au  refus  du  Comte  d’ Au- 
xerre , qui  étoit  encore  jeune  & qui  commençoit  à paraître  dans  les  guerres. 
Jean  Jouel  ouvrit  le  combat , ôc  attaqua  les  Bretons  la  lance  à la  main  ; car  les 
deux  armées  étoient  à pied.  D’un  autre  côté  les  Gafcons  s’attachèrent  aux  Gaf- 
cons , Ôc  les  Bourguignons  au  Bàfque  de  Marueil.  Ce  fut  alors  que  le  combat 
devint  furieux  , la  fleur  de  la  Chevalerie  Gafcogne , Navaroife,  Françoife , An- 
gloife  ôc  Bretone  fe  trouvant  dans  cette  Gendarmerie.  Les  deux  armées  étoient 
peu  nombreufe  dans  le  fond  ; mais  il  eft  peu  de  batailles  , où  l’on  ait  vû  tant  de 
beaux  faits  d’armes  que  dans  celle-ci.  Du  Guefclin , le  Captai , le  Bafque  de 
Marueil  ôcThibaud  au  Pont  firent  de  terribles  exécutions  dans  cette  journée. 
Ils  n’étoient  pas  moins  célébrés  par  la  force  du  corps  , que  par  leur  bravoure. 
Thibaud  du  Pont  tenoit  des  deux  mains  unejpefante  épée  , dont  il  donnoit  de 
fi  terribles  coups  , qu’elle  fe  caffa  en  deux.  Un  Breton  qui  combattoit  à fes  cô- 
tés , le  voyant  défarmé  , lui  donna  une  forte  hache , dont  il  fit  voler  à chaque 
coup  quelque  tête  ou  quelque  bras.  Bertrand  animoit  tout  le  monde  en  criant 
Guefclin.  Pour  encourager  fes  voifins  il  difoit  : Or  avant , mes  amis , la  journée  eft 
à nous.  Pour  Dieu  fouvieigne-vous  3 que  nous  avons  un  nouveau  Roi  en  France  ,*  qif  au- 
jourd’hui fa  Couronne  fott  honoure'e  par  nous. 

Cependant  les  Anglois  ôc  les  Navarrois  gagnèrent  du  terrein  fur  les  François. 
Pour  leur  ôter  cet  avantage , Bertrand  avertit  Euftache  de  la  Houfiaie  Gentil- 
homme Bretons  d’exécuter  le  projet  dont  on  étoit  convenu  avant  l’a&ion.  Euftache 
prit  deux  cents  lances , fe  coula  par  derrière  une  haye  , vint  prendre  les  Navarrois 
a dos , ôc  perça  iufqu’au  Captai , en  criant  Guefclin.  Le  Captai , furpris  d’un  évé- 
nement auquel  il  ne  s’étoit  point  attendu , redoubla  fes  coups  ôc  abatit  à fes  pieds 
plufieurs  de  ceux  qui  oferent  l’approcher.  Enfin  , il  fut  ferré  de  fi  près  , que 


Digitized  by 


Google 


LIVRE  VII. 


307 


Thibaud  du  Pont  le  faifit  au  corps  ôc  lui  dit  qüe  à’ il  ne  fe  rendoit  j oh  l’alloit  — 
tuer.  Il  fe  défendit  encore  quelque  tems  ; mais  ne  pouvant  fe  dégager  des  bras  A n.  r 5 644 
de  du  Pont  ; il  fe  rendit  à Bertrand  du  Guefclin , qui  étoit  près  de  lui  enfoncer 
fon  épée  dans  le  ventre.  Bertrand  reçut  fa  foi  avec  bien  de  la  fatisfadlion , s’étant 
prcpofé  dans  cette  aêfion  de  faire  quelque  prifonnier  de  cohféquence  , dont  il 
pût  faire  préfent  au  nouveau  Roi  après  fon  couronnement.  Le  Captai  pris  , il 
n’y  eut  prefquje  plus  de  réfiftance , qu’auprès  de  fa  Bannière  , qu’il  avoit  fait 
planter  dans  un  buiffon  allez  élevé.  Ceux  qui  la  gardoient  fe  défendirent  vigou- 
reufement  ; mais  enfin , ils  furent  contraints  de  céder  à la  force.  Les  François  né 
penfoient  plus  qu’à  fe  repofer  & à jouir  du  fruit  de  leu?:  vi&oire,  lorfqu’on  leur 
donna  avis  que  cent  quarante  Gendarmes  venoient  pour  les  combattre.  Aufli-tôt 
du  Guefclin  fit  défarmer  les  prifonniers , dans  la  crainte  qu’il  ne  leur  prît  envie 
de  faire  quelque  nouvel  effort.  Il  envoya  en  même  tems  quelques  détachemens 
au-devant  des  Gendarmes,  & leur  fit  prendre  diverfes  routes.  Les  Gendarmes 
étant  arrivés  fur  le  haut  de  la  montagne  , qui  dominoit  le  chaîna  de  bataille  , 
virent  les  Bannières  de  France  plantées  de  tous  côtés  , ôc  celles  aes  Navarrois 
abattues.  Ils  voulurent  prendre  la  fuite  ; mais  ils  furent  inveftis  par  les  détache- 
mens ôc  taillés  en  pièces.  Peu  fe  fauvereht  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  la 
défaite  du  Captai  à Nonencourt , d’où  ils  étoient  partis.  La  perte  que  les  Na- 
yarrois  firent  -dans  cette  journée,  fut  très-grande,  prefque  tous  y ayant  été  tués 
ou  puis.  Le  Bafque  de  Marueil  ôc  Jean  Jouel  furent  du  nombre  des  morts.  Les 
François  y perdirent  Baudouin  de  Lens  fire  d’Hennequin  Maître  des  Arbalé- 
triers, le  Vicomte  de  Beaumont , ôc  quelqu’autres  Seigneurs. 

. Le  Roi  apprit  cette  agréable  nouvelle  à Reims,  où  il  étoit  allé  fe  faire  coti-  feertrtrid  lu 
ronner.  Elle  augmenta  d’autant  plus  la  joie  de  la  fête , que  depuis  longtems  on  comté^de^Lon- 
n’avoit  remporté  aucun  avantage  fur  les  ennemis  de  l’Etat.  Après  cette  augufte  gueville  & Ma- 
cérémonie  le  Roi  retourna  à Paris  , où  il  fit  fon  entrée  avec  affez  de  magnifi-  ^jjjiedc  Nor" 
cence  pour  le  temséll  fe  rendit  enfuite  à Rouen , où  il  trouva  Bertrand  du  Guef-  jd£t «toi**.  17 fa 
clin  qui  l’attendoit  avec  fes  prifonniers.  Pour  reconnoître  le  fervice  que  Bertrand  187. 
venoit  de  lui  rendre  , il  le  nomma  Maréchal  de  Normandie.  Il  lui  donna  en  wt’  x* 

même  tems  le  Comté  de  Longueville  qu’il  venoit  de  confifquer  fur  le  Roi  de  it  là 

Navarre.  Bertrand  lui  remit  le  Captai  de  Buch  ôc  lui  céda  tous  les  droits  qu’il  (iham^  ** 
avoit  fur  ce  prifonnier.  Sacqueville  eut  la  tête  tranchée  pour  avoir  été  pris  les  tltt  ' * 11  * 
armes  à la  main  contre  fon  Souverain.  Guillaume  de  Graville  eût  fubi  le  même 
fort , fi  Gui  de  Graville  fon  fils  n’eût  fait  dire  au  Roi , qu’il  feroit  à Bremor  de 
Laval  qui  avoit  été  pris  en  reconnoiffant  Evreux , le  même  traitement  qu’il  fe- 
roit à fon  pere.  Le  Roi  à la  follicitation  des  parens  de  Bremor  , l’échangea 
avec  Graville.  Le  Captai  fut  élargi  en  vertu  du  Traité,  que  le  Roi  fit  le  6.  Mars 
îjtfy.  avec  Charles  Roi  de  Navarre. 

Quelque  changement  que  la  bataille  de  Cochérel  eût  caufé  dans  les  affaires  Triiffimck 
de  Normandie , du  Perche  ôc  de  la  Beauce  , il  y reftoit  encore  plufieurs  Places 
occupées  par  les  Navarrois  ou  par  des  brigands , qui  les  tenoient  pour  leur 
compte.  Le  Roi  voulant  rétablir  la  sûreté  ôc  le  bon  ordre  dans  ces  Provinces  , 
y envoya  Philippe  Duc  de  Bourgogne  fon  frere  , Bertrand  du  Guefclin  ôc  quel- 
ques autres  Seigneurs  avec  environ  cinq  mille  hommes  , qui  furent  partagés  en 
trois  corps.  Bertrand  prit  le  premier  ôc  marcha  vers  Cherbourg  pour  veiller  à 
la  garde  des  côtes  de  Normandie*  Il  fut  fuivi  par  les  Comtes  de  Sancerre  ôc  de 
Joigni , Arnoul  d’Àndrehen  , le  Vicomte  de  Rohan , le  fire  de  Beaumanoir , 

Guillaume  Boiftel  & autres  Seigneurs  de  Normandie  ôc  de  Bretagne.  Jean  de 
la  Riv’ierë  , favori  du  Roi,  eut  Ta  féconde  bataille,  dans  laquelle  étoit  la  No- 
bleffe  de  France  ôc  de  Picardie  : ce  corps  entra  dans  le  Comté  d’Evreux.  Le 
Duc  de  Bourgogne  alla  dans  le  pays  Chartfain  avec  le  refte  des  troupes.  Du 
Guefclin  .s’empara  de  Valogne , de  Carentan  ôc  d’une  autre  forterefTé,  où  com- 
mandoit  Hue  de  Caverlé  , tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  affiégeoit  la  Cha- 
rité fur  Loire.  Mais  la  guerre  ayant  recommencé  en  Bretagne  , la  plupart  des 
troupes  Angloifes , Navarroifes  ôc  Françoifes  marchèrent  les  unes  au  fecoursdu 
Comte  de  Monfort , les  autres  aux  fecours  de  Charles  de  Blois. 

Jean  de  Monfort , n’ayant  pû  engager  Charles  de  Blois  à ratifier  le  Traité  d’E-  Monfo^t°prc!i^6 
vran , avoit  affemblé  des  troupes  ôc  s’étoit  rendu  maître  des  Châteaux  de  Sucb  Sucinio , la  Ro- 
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nio  fie  de  la  Roclleperirou.  Après  ces  deux  Expéditions  il  étoit  allé  mettre  le 
fiége  devant  Aurai , où  beaucoup  d’ Allemans  ôc  Anglois  l’étoient  venu  trouver. 
Le  Roi  de  France  ayant  été  informé  de  ces  a des  d’hoftilités , manda  au  Comte 
de  Monfort  de  lever  le  fiége  d’Aurai  6c  de  fe  rendre  à Paris  pour  y affifter  au 
Jugement  qui  dbvoit  être  rendu  fur  fon  différend  avec  Charles  de  Blois.  Le 
Comte  répondit , qu’il  confendroit  volontiers  à la  levée  du  fiége , pourvu  que 
la  Place  fût  remife  entre  les  mains  des  lires  de  Cliffon  ôc  de  Beaumanoir  ; mais 
le  Roi  n’ayant  pas  voulu  lui  accorder  cette  condition , il  continua  le  fiége.  Pour 
l’obliger  à fe  défifter  de  fon  entreprife  , le  Roi  permit  à Charles  de  Blois  de 
prendre  mille  lances  dans  fon  Royaume , 6c  manda  à Bertrand  du  Guefclin  de 
le  rendre  inceffamment  en  Bretagne  avec  une  partie  de  fes  troupes»  Bertrand  ac- 
cepta avec  joie  cet  ordre  , parce  qu’il  avoit  toujours  été  attaché  à Charles  de 
Blois  / ôc  il  fut  relevé  dans  la  baffe-Normandie  par  le  Maréchal  de  Boucicault. 
Il  fe  rendit  à Nantes , où  il  trouva  Charles  de  Blois  ôc  la  Comteffe  de  Penthié- 
vre  fon  époujp , qui  lui  donnèrent  mille  marques  d’eftime  ôc  d’amitié.  Pen- 
dant le  peu  de  féjour  qu’il  fit  dans  cette  ville , on  y vit  arriver  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  François , entr’autres  les  Comtes  d'  Auxerre  ôc  de  Joigni , les  lires 
de  Franville  ôc  de  Prie , le  Begue  de  Villaine , Philippe  de  Beaujeu , Aimar  de 
Poitiers , le  Moine  de  Bethunes , Henri  de  Pierrefort , le  fire  de  Poiz , Jean  de 
Vienne  , Louis  de  Valois  ôc  le  fire  de  Foucquigni.  Plufieurs  Seigneurs  Bre- 
tous  s’armeront  aulïi  pour  Charles  de  Blois  ; les  pricipaux  furent  Jean  Vicomte 
de  Rohan , Alain  de  Rohan  fire  de  Leon  fon  fils  , Charles  ôc  Geoffroi  de  Di- 
nan , les  fires  de  Rieux,  de  Rochefort,  de  Tournemine , d’Ancenis , de  Malef- 
troit , de  Quintin , d’ Avaugour  , db  Loheac , du  Pont , de  Beaumanoir , de  la 
Houffaie , de  Mauni , de  Launoi , de  Broon , de  la  FeiUée  > Geoffroi  Budes  ÔC 
Guillaume  Boiftel.  Cette  armée  contenoit  plus  de  quatre  mille  combattans  , 
parmi  lefquels  il  y avoit  environ  deux  mille  cinq  cents  lances  venues  de  France. 
Froiffart  affure  que  la  revue  s’en  fit  à Nantes  ; mais  d’autres  veulent  , qu’elle 
ait  été  faire  à Jofielin  ; ôc  cela  paroît  plus  vraifemblable* 

Le  Prince  de  Galles  ayant  appris  en  Poitou  ce  qui  fe  pafloit  a Nantes  , en- 
voya Jean  Chandos  en  Bretagne  avec  deux  cents  lances.  Chandos  arriva  à Au» 
rài  avant  Charles  de  Blois.  Il  y trouva  Olivier  de  Cliffon , Robert  Cnolle  , 
Gautier  Huet  , Mathieu  de  Gournai , Hue  de  Caverlé  ôc  les  garnifons  que  Ber- 
trand du  Guefclin  avoit  chaffées  de  la  baffe-Normandie.  Plufieurs  Chevaliers 
ôc  Ecuyers  Anglois  pafferent  la  mer  dans  le  même  tems  pour  fe  rendre  auprès 
du  Comte  de  Monfort.  Toutes  ces  troupes  cependant  ne  faifoient  que  feize 
cents  hommes  d’armes  ôc  huit  ou  neuf  cents  Archers  ; mais  la  valeur  ôc  la  pru- 
dence fuppléérent  au  petit  nombre.  Nous  n’avons  point  compris  dans  la  dé- 
nombrement des  deux  armées  les  valets  ôc  les  autres  gens  qui  fuivoient  les  trou- 
pes , parce  qu’on  ne  les  mettoit  point  alors  au  nombre  des  Gendarmes.  Cepen- 
dant Us  tenoient  quelquefois  lieu  d’infanterie , ôc  on  les  faifoient  combattre  dans 
certaines  occafions. 

Charles  de  Blois  ayant  reçu  de  France  les  fecours  qu’il  attendoit , partit  de 
Nantes  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre.  La  Comteffe  de  Penthiévre  fon  époufe 
le  pria  èn  partant  de  n’entendre  à aucun  accommodement  avec  le  Comte  de 
Monfort.  Charles  le  lui  promit  ôc  prit  aufli-tôt  la  route  de  Rennes.  Il  féjouma 
quelque  tems  dans  cette  ville  pour  délibérer  fur  la  fituation  préfente  de  fes  af- 
faires ôc  pour  fatisfàire  à fa  dévotion.  De  Rennes  il  fe  rendit  à Joffelin , où  il 
fit  la.  revue  de  fes  troupes.  Le  lendemain  il  alla  coucher  à l’Abbaye  de  Lan- 
vaux , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  d’Aurai.  Le  Comte  de  Monfort,  voyant  appro- 
cher fon  adverfaire , voulut  donner  au  Public  une  derniere  preuve  de  la  droiture 
de  fes  intentions  ôc  de  la  bonté  de  fon  naturel.  Quoiqu’il  fût  très-perfuadé 
de  la  juffice  de  fa  caufe  , il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à voir  périr  tant  de  bra- 
ves gens  pour  fa  défenfe.  Il  déclara  donc  à Chandos,  qu’il  confentiroit  volon- 
tiers à la  paix , fi  Charles  de  Blois  y vouloit  donner  les  mains  ; qu’il  fe  conten- 
teroit  de  la  moitié  de  la  Bretagne  , comme  on  étoit  convenu  à Èvran  de  la  di- 
vifer  ; ôc  que  s’il  mouroit  fans  enfans , il  céderoit  tout  à Charles.  Chandos 
avant  approuvé  cet  avis  , il  envoya  un  Hérault  vers  Charles  pour  le  prier  de 
déiigner  un  lieu  où  leurs  Députés  puffent  s’affembler  pour  traiter  de  la  paix. 
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Charles , avant  que  de  répondre , affembla  les  principaux  Seigneurs  de  fon  ar- 
’mée  pour  leur  demander  confeil.  Ils  lui  représentèrent , que  la  démarche  du  An.  1564, 
Comte  de  Monfort  étoit  une  preuve  évidente  de  fa  foiblefle  ; qu’il  né  devoit 
pas  abandonner  fon  droit  pour  éviter  une  guerre , qui  leur  avoit  toujours  paru, 
jufte  ; ôc  que  s’il  le  faifoit , on  ne  manquerait  pas  de  lui  reprocher  d’avoir  man- 
qué de  courage , lorfqu’il  pouvoit  vaincre.  Enfin,  le  Hérault  fut  chargé  de  dire 
au  Comte , que  s’il  ne  levoit  de  lui  même  le  fiégé  d’ Aurai , on  l’y  contraindrait 


avant  quatre  jours. 

Cependant  la  garnifon  d’ Aurai  étoit  ferrée  de  fi  près  > qu’elle  ignoroit  abfolu-  Trait*  <!e Ia  Rar^ 
ment  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  voifmage.  Les  vivres  lui  ayant  manqués , elle  a^ctes Anetoî 4 
alluma  des  feux  fur  la  plate  forme  du  Château  pour  avertir  fes  alliés  de  l’extré- 
mité, où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Quelques  coureurs  de  l’armée  Françoife  ap- 
perçurent  ce  lignai  , & en  donnèrent  avis  à leur  Générale  Charles  de  Blois  écri- 
vit au  Commandant  du  Château  pour  l’exhorter  à tenir  jufqu’au  jour  de  faint 
Michel  ; après  quoi  il  lui  permettoit  de  faire  ce  que  bon  lui  fémbleroit.  Cettè 
lettre  fut  remife  entre  les  mains  d’un  Arbaleftrier,  qui  l’attacha  à un  trait , qu’il 
lança  de  nuit  dans  le  Château.  Sur  cet  avis  les  afliégés  demandèrent  à traitée 
avec  les  Anglois , qui  étoient  déjà  maîtres  de  la  ville.  Robert  Cnolle  fut  député 
pour  régler  les  articles  de  la  capitulation  avec  le  Commandant.  Il  fut  arrêté 
entr’eux  que  la  garnifon  fortiroit  du  Château  le  30.  de  Septembre,  fi  elle  n’étoit 
fecfmrue  auparavant  , ôc  que  cependant  onlui  fournirait  des  vivres  en  payante 
Four  sûreté  du  Traité  le  Commandant  donna  quelques  otages , ôtles  Anglois 
lui  fournirent  dès  vivres. 


Charles  de  Blois,  pour  fatisfaire  à fes  engagemèns , fe  propola  de  quitter  Lan-  Bataille  d'À'urifc 
Vaux  le  28.  de  Septembre  pour  s’approcher  d’ Aurai.  Le  Comte  de  Monfort  en  T"ijjkri  •#/.  ii 
ayant  été  averti,  lortit  de  cette  Ville  le  même  jour  avec  Jean  Chandos , Eüftache  g«7.V  s. 
d’Auberticourt  , Robert  Cnolle  , Hue  de  Caverlé,  Mathieu  de  Gournai  ôc  tou-  mp!i*BMCtüjî 
«es  fes  troupes.  Il  pafla  les  bois  & alla  camper  derrière  le  Château  pour  y atten-  *Um' 
dre  les  ennemis.  Ils  parurent  après  midi  en  très-bel  ordre,  la  lance  haute  ôc  en 
équipages  fort  brillans.  Les  afliégés  les  ayant  apperçûs , plantèrent  une  bannière 
Planche  fur  le  donjon , & firent  lonner  tous  leurs  inftrumens  de  guerre  en  figne 
de  Téjouiflancè.  L’armée  Françoife  S’approcha  aflez  près  de  celle  des  Anglois , ôç 
vint  camper  dans  un  parc  garni  d’arbres , de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  entre  les  deux 
camps  qu’une  prairie  ôc  un  ruifleau,  que  la  mer  enfloit  deux  fois  le  jour;  Le  Comte 
de  Monfort  propoïà  d’attaquer  Charles  de  Blois , avant  que  fes  troupes  euflent 
le  tems  de  fe  reconnoître  : mais  il  en  fut  diflùadé  par  Olivier  de  Cliflon , qui  lui 
xepréfenta,  qu’il  n’y  avoit  pas  d’honneur  à battre  des  gens  recrus  ôc  las  ; qu’il 
filloit  les  vaincre  en  pleine  campagne , lorfqu’ils  feraient  rafraîchis  ; ôc  d’ailleurs 
qu’il  ne  leur  convenoit  pas  d’abandonner  un  porte  aufli  avantageux  que  celui 
qu’ils  occupoient.  Robert  Cnolle  dit,  qu’il  étoit  dangereux  d’attaquer  les  enne- 
mis dans  un  parc  environné  de  bois  : mais  que  s’ils  étoient  dans  la  prairie  il  ne 
ferait  pas  difficulté  d’aller  à eux  fur  le  champ , parce  qu’ils  étoient  deux  contre 
un.  Cliflon  rejetta  cette  raifon  par  l’expérience  journalière  , qui  nous  apprend 
que  ce  n’eft  pas  le  grand  nombre , qui  donne  la  vi&oire  ; mais  la  valeur , la  for- 
ce , l’union  ôc  l’obéiflance.  Chandos , qui  avoit  bien  reconnu  le  terrein , fut  d’avis 
de  ne  point  aller  attaquer  les  ennemis,  mais  de  les  laifler  paffer  le  ruifleau  ôc  de 
les  attendre  de  pied  ferme.  Le  Comte  fe  rendit  à ces  raifons  ôc  remit  l’a&ion  au 
lendemain.  Cependant  on  fit  bonne  garde  de  part  ôc  d’autre , ôc  on  alluma  des 
feux  jufques  fur  le  bord  du  ruifleau  pour  prévenir  les  furprifes. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour  il  y eut  une  vive  efcarmouche  entre  les  cou- 
reurs. Les  François  y eurent  l’avantage  ôc  les  Anglois  perdirent  beaucoup  dt 
chevaux.  Chandos , en  ayant  été  averti , défendit  a fes  gens , fous  peine  ae  la 
vie  de  difputer  le  partage  du  ruifleau  aux  troupes  Françoifes.  Comme  il  avoit 
ordre  du  Roi  d’Angleterre  ôc  du  {Prince  de  Galles  de  foutenir  les  intérêts  du 
Comte  de  Monfort,  il  fit  ufage  dans  cette  journée  de  fes  talens  ôc  de  toutes  les 
connoiflances  qu’il  avoit  acquifes  dans  les  guerres  pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées , pour  mériter  les  louanges  de  fes  Princes.  Il  partagea  l’armée  en  trois  corps  , 
qu’il  plaça  à peu  près  fur  une  même  ligne.  Il  donna  la  conduite  d’une  des  ailes 
à Robert  Cnolle  , Gautier  Huet  ôc  Richard  Brûlé.  Olivier  de  Cliflon , Euftachç 
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» d’Auberti  court  & Mathieu  de  Goutnai  furent  chargés  de  commander  la  féconde 

An.  i3^v  aîle.  Chandos  fit  le  Comte  de  Monfort  fe  mirent  dans  le  corps  de  bataille.  Ils 
confièrent  l’arrierè-garde  à Hue  de  Caverlé,  qui  fe  fit  beaucoup  prier  d’accepter 
ce  pofte  , croyant  qu’on  le  regardoit  comme  un  homme  fans  courage.  Mais 
Chandos  lui  protefta,  qu’il  ne  l’avoit  choifi  pour  commander  l’arriere-garde, 
que  parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  plus  fage  ôc  le  plus  prudent  Chevalier  de 
l'armée,  ôelui  dit  nettement,  que  s’il  perfiftoit  dans  foh  refus,  il  feroit  obligé 
de  fe  charger  lui-même  de  ce  pofte.  Alors  Caverlé  reconnut,  qu’on  ne  lui  corn- 
mandoit  tien,  qui  ne  fut  très-glorieux  pour  lui,  ôt  fe  fendit.  Bertrand  du  Guef- 
clirt  obferVa  le  mêmé  ordre  quê  Chàndos  dans  l’arrangement  de  fon  armée.  Il 
fe  chargea  d’une  des  ailes , qui  ëtoit  compofée  de  Chevaliers  ôc  Ecuyers  Bre- 
tons. Il  donna  le  commandement  de  l’autre  aux  Comtes  d’Auxerre  ôc  de  Joigni, 
qui  avoient  fous  eux  les  Chevaliers  ôc  Ecuyers  François.  Charles  de  Blois  fe 
mit  à la  tête  du  corps  de  bataille  avec  les  Vicomtes  de  Rohan,  de  Leon  ôc  de 
Dinan , les  fires  d’Avaugouf , d’ Ancenis , de  Maleftroit  & autres  Seigneurs  Bre- 
tons. L’arriere-garde  fut  confiée  aux  fires  de  Rais,  de  Rieux,  de  la  Hunaudaiè 
Ôc  du  Pont. 

Gnii.  it  s.  André.  Ces  arrangemens  pris,  le  Comte  de  Monfort  envoya  un  Hérault  vers  Charles 

c pour  Ie  fommer  de  tenir  le  Traité  qu’il  avoit  juré  par  trois  fois  dans  les 

tUu  T‘  * landes  d’Evran  ; de  lui  céder  la  moitié  de  la  Bretagne  ôc  de  trouver  bon  qu’il 
continuât  pendant  cinq  ans  la  levée  d’un  impôt  qu  il  avoit  mis  fur  le  peuple. 
Lès  Seigneurs  de  Dinan,  de  Beaumanoir  ôc  de  Rochefort  trouvèrent  les  propo- 
fitions  du  Comte  de  Monfort  très-raifonnables , ôc  repréfentérent  à Charles  de 
Blois,  qu’il  valoit  mieux  fouffrir  ce  fubfide , que  de  tout  rifquer  dans  une  batail- 
le, dont  le  fuccès  étoit  toujours  incertain,  quelque  fupériorité  que  l’on  eut  fur 
fon  ennemi.  Mais  Charles , qui  avoit  promis  à la  Comteffe  de  Penthiévre  de 
n’entendre  à aucun  accommodement , répondit  qu’il  n’ étoit  plus  queftion  que 
de  fe  battre  ; que  fon  peuple  étant  depuis  long-tems  dans  l’oppreffion,  il  ne  pou- 
Voit  permettre  , qu’il  fut  vexé  par  un  nouvel  impôt  ; qu’il  vouloit  combattre 
pour  fa  défenfe  ôc  fon  foulagement  ; ôc  qu’il  feroit  pendre  tous  les  partifans  du 
Comte , qui  feroient  pris  les  armes  à la  main.  Pendant  cette  négociation  le  Comte 
de  Monfort  fit  avancer  fon  armée  en  préfence  des  ennemis , ôc  permit  à la  gar- 
nifon  d’ Aurai  d’aller  joindre  Charles  de  Blois.  Il  fit  déployer  fa  banniere  ôc  prit 
pourcri  de  guerre,  Malo.  Son  Hérault  lui  ayant  annoncé  les  demieres  volontés, 
de  Charles , il  demanda  que  la  bataille  fut  remife  au  lendemain  par  refpe&  pouf 
le  jour  du  Seignéur  : mais  fa  demande  fut  rejettée  hautement  ôc  regardée  comme 
une  marque  de  timidité.  Ne  pouvant  rien  gagner  fur  l’efprit  de  fon  adverfaire , il 
pria  Dieu  de  lé  fecourir  dans  cette  journée  > ôc  de  faire  voir  quel  étoit  le  véritable 
héritier  de  Bretagne.  Il  appella  enfüite  les  principaux  Officiers  de  l’armée  , leur 
montra  Charles  de  Blois  paré  des  hermines,  ôc  les  pria  inftamment  de  lui  dire  ce 
qu’ils  penfoient  de  fon  droit,  étant  réfolu  à tout  perdre  plutôt  que  de  s’engager 
dans  une  bataille  pour  un  fujet  injufte.  Tous  l’ayant  afluré  , que  fon  droit  étoit 
le  meilleur,  il  les  exhorta  à ne  point  garder  de  reffentiment  contre  perfonne  ôc 
à penfer  férieufèment  à leurs  amës.  En  les  embraffant  il  fentit,  que  les  larmes 
lui  couloient  des  yeux  : honteux  de  cette  foibleffe  il  fe  remit  à la  tête  de  l’armée  , 
fit  le  ligne  de  la  croix  ôc  baifa  la  terre. 

En  même  tems  le  fignal  du  combat  ftit  donné  de  part  ôc  d’autre  par  le  fon  de 
tous  les  inftrumens,  qui  étoient  alors  en  ufage.  Charles  de  Blois  voyant  que  le 
Comte  de  Monfort  ne  quittoit  pas  fon  pofte,  fit  paffer  le  ruiffeau  à fon  armée. 
Il  n’y  trouva  aucune  difficulté , Chandos  ayant  défendu  à fes  gens  de  s’oppofer 
à ce  palTage  fous  peine  de  la  vie.  Les  archers  ayant  fait  leurs  décharges  fans 
avoir  fait  de  mal  aux  Anglois , qui  étoient  bien  armés,  les  Gendarmes  en  vinrent 
aux  mains  ôc  fe  choquèrent  rudement.  Dans  le  fort  de  la  mêlée  Charles  de  Blois 
àpperçût  un  Chevalier , qui  portoit  une  cofte  d’armes  fourée  d’hermines  ôc  qui 
crioit  de  tout  côté  : Bretagne.  Perfuadé  que  c’étoit  le  Comte  de  Monfort  il  péné- 
tra jufqu’à  lui , l’attaqua  ôc  lui  déchargea  un  coup  de  hache  fur  la  tête , dont  il 
l’abattit  à fes  pieds.  Tranfporté  de  joie  il  s’écria  : Bretagne,  Monfort  efi  mort.  Le 
Comte  ayant  été  averti  de  ce  qui  fe  paffoit , courut  de  rang  en  rang  pour  ralfiirer 
fes  gens  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandoit , ôc  fe  fit  voir  à Charles  de*  Blois  avec 
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ïes  mèmès  armés , que  portoit  célui  qu’il  avoit  tué»  C’étoit  un  dés  parenS  du 
Comte , à qui  il  avoit  permis  de  s’armer  comme  lui , fans  qu’on  en  fçache  la 
raifon.  Charles  s’étant  apperçû  de  fa  méprife , porta  fès  vues  vers  le  véritable 
Comte  de  Monfort. 

Cependant  Olivier  de  Cliifon , armé  d’une  bonne  hache  > éclairciflbit  les  rangs 
ôc  fe  laifoit  jour  au  travers  des  bataillons  les*  plus  ferrés.  Il  reçût  un  coup  fuf 
la  vifiere , qui  lui  crêva  un  oeil  ; mais  cela  ne  l’empêcha  pas  de  fuivre  lés  mou- 
vemens  de  ion  courage  ôc  de  fop  animofité  contre  les  François.  Chandos  armé 
d’un  pareil  infiniment,  ne  faifoitpas  moins  de  ravage  dans  la  bataillé  du  Comté 
d’Auxerre , dont  toutes  les  bannières  furent  peu  a peu  renverfées.  Enfin  ce 
Comte  fut  bleffé  d’urt  coup  d’épée  , qui  lui  crêva  l’oeil  droit.  Comme  il  fé  reti- 
toit  pour  fe  faire  panfer  , il  reçût  un  coup  fur  la  tête  , qui  lui  fit  fortir  une  fi 
grande  abondance  de  fang  par  fa  plaie , qu’il  en  fut  aveuglé.  Un  Chevalier  An-1 

flois  le  voyant  dans  cet  état,  le  fomma  de  fe  rendre,  fans  quoi  il  le  tueroit. 

£.  Comte  lui  donna  fon  épée  ôc  fe  remit  à fa  difcretion.  D’un  autre  côté  Ber- 
trand du  Guefclin , femblable  à un  lion  furieux , frappoit  à tort  & à travers  d’uii 
marteau  d’acier,  ôc  renverfoit  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui.  Chandoé 
l’ayant  apperçû  dé  loin , laiffa  Jean  de  Monfort  aux  prifes  avec  Charles  de  Blois  , 
de  pria  fes  amis  de  le  fuivre.  Ils  attaquèrent  Bertrand  de  tous  côtés  ôc  le  ferré* 
îent  de  fi  près , qu’enfin  ils  le  jettérent  par  terre  à coups  d’èftoc.  Euftache  de 
la  Houflaie , Charles  <de  Dinan  ôc  le  Chevalier  Vert , fidèles  compagnons  dé  Ber-1 
trand,  le  relevèrent  ôc  firent  fentir  à fes  ennemis  la  pefanteur  de  leurs  bras.  Char- 
les de  Dinan  d’un  côté  fir  voler  la  cervelle  à Richard  de  Gantorberi , ôc  Beau- 
mahoir  de  l’autre  abattit  Gautier  Huet  à coups  de  haches.  Ce  dernier  fut  relevé 
par  Olivier  dé  Cliffon  , ôc  Chandos  pria  fes  amis  de  lui  aider  à vanger  la  mort 
xie  Richard  fon  beau-frere. 

Ce  fut  dans  ce  moment , que  la  vi&oire  fe  déclara  pour  le  Comte  de  Mon- 
fort malgré  la  fupériorité  de  fon  concurrent.  Hue  de  Caverlé , à qui  Chandos 
avoit  confié  l’arriere-garde,  voyant  la  bataille  du  Comte  ouverte  ôc  fort  ébran- 
lée, vint  à la  faveur  d’un  champ  plein  de  grands  geneffs,  prendre  Charles  dé 
Blois  par  derrière  ôc  l’environna  de  toute  part.  Charles  fe  défendit  avec  une  va-r 
leur  qui  étonna  fes  ennemis,  ôc  leur  coûta  cher  : mais  enfin  il  fut  ferré  dé  fi  près 
qu’il  fut  contraint  de  fe  rendre  prifonnier  pour  éviter  la  mort.  Il  fut  conduit 
hors  de  la  mêlée  ôc  confié  à une  bonne  garde.  Pendant  qu’on  achèvok  la  défaite 
de  fes  troupes , un  Anglois  lui  enfonça  fon  épée  dans  la  bouche  ôc  la  fit  fortir 

f>ar  le  haut  du  cou.  Geofïfoi  Rabin  Religieux  Dcminiquain,  qui  étoit  préfent , 
'exhorta  à penfer  à Dieu  ôc  à S.  Jean-Baptifte , pour  qui  il  avoit  toujours  eu  uné 
dévotion  particulière.  Charles  ne  pût  proférer  que  cés  paroles , Haa  , Domine 
Deus , ôc  mourut  auflitôt.  Cette  nouvelle  jetta  la  confternation  dans  fon  armée 
ôc  la  mit  bientôt  en  déroute.  Il  ne  relia  que  Bertrand  du  Güefclin,  qui  foutint 
pendant  quelque  tems  tout  le  poids  de  la  bataille.  Averti  de  la  mort  de  Charles 
de  Blois , il  fe  jetta  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  ôc  fe  battit  en  défefpéré  : mais 
après  avoir  renverfé  bien  des  hommes  à fes  pieds  avec  fon  épée  ôc  fa  hache  d’ar- 
mes, l’une  ôc  l’autre  fe  rompirent  entre  fes  mains.  Comme  il  perdoit  beaucoup 
de  fang  par  les  bleffu res  qu'il  avoit  reçûes,  ôcque  d’ailleurs  tous  les  affillans  l’ex- 
hortoient  à ne  fe  pas  laiffer  tüer , il  fe  rendit  à Jean  Chandos  ; 

Après  la  prife  de  Bertrand  du  Guefclin  ôc  la  mort  de  Charles  de  Blois  la  dé- 
route de  leur  armée  fut  entière.  On  pourfuivit  les  fuyarts  jufqu’au  de-là  de  Vam 
nés , Ôc  dans  cette  pourfuite  plufieurs  perdirent  la  vie  ou  la  liberté.  Un  Auteur 
contemporain  ôc  peut-être  témoin  oculaire  affure,  que  Jean  de  Monfort  ne  per- 
dit pas  vingt  hommes  dans  cette  journée.  D’autres  diminuent  encore  fa  perte  : 
mais  ils  font  monter  celle  des  François  à près  de  mille  Chevaliers  ôc  Ecuyers* 
De  ce  nombre  furent  Charles  de  Dinan,  les  Seigneurs  d’Ancenis,  d’Avaugour, 
de  Loheac,  de  Kergorlai,  duPont,  de  Boifbouexel  ôc  de  Kergouet.  Parmi  lès 
prifonniers  on  nomme  les  Vicomtes  de  Rohan , de  Dinan  ÔC  du  Fou , les  fires 
de  Rais,  de  Rochefort,  dü  Guefclin,  de  Riéux,  de  Monfort,  de  Montauban , 
de  Tournemine,  de  Beaumanoir  , de  Coetmen,  de  Leon  ôc  deMaleftroit,  les 
Comtes  d’Auxerre  ôc  de  Joigni,  Jean  de  Laval  Seigneur  de  Châtillon,  les  fires 
de  Mauni,  de  Riville,  def  ranville,  de  Raineval,  de  Hauterenelle  Capitaine 
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d’Aurai  & un  grand  nombre  d’autres  Seigtteûrs  Bretons  ôc  François.  Les  pîuSl 
confidérâbles  prifonniers  furent  conduits  en  Poitou , en  Xaintonge  ôc  en  Gasco- 
gne , fans  qu’on  voulut  en  recevoir  aucun  à rançon , de  peur  Qu’ils  ne  relevaffent 
le  parti  de  la  Comtefle  de  Pentbiévre. 

Lorfqu’on  eut  perdu  les  fuyarts  de  vûe , les  Seigneurs  fe  raîfemblérent  auprès 
du  Comte  de  Monfort , fe  défarmérent  , ôc  plantèrent  la  bannière  de  Bretagne 
dans  un  buiffon  pour  rallier  leurs  troupes.  Chandos  , Cnolle  ôc  Caverlé  abor- 
dèrent ènfuite  le  Comte  ôc  lui  dirent  : Sire  3 louez  Dieu  & faites  bonne  chcre  > 
car  vous  avez-hui  conquis  l'héritage  de  Bretagne.  Chandos  ajouta  3 que  l’on  n’avoit 
point  encore  vû  de  bataille  rangée , où  Bertrand  du  Guefclin  eut  été  battu  ; que 
c’étoit  une  grâce  particulière  de  Dieu  ; ôc  qu’il  he  délivreroit  point  ce  prifon- 
nier  jufqu’à  ce  que  la  paix  fut  faite  entre  la  France  ôc  la  Bretagne»  Le  Comte  * 
après  avoir  remercié  ces  trois  Seigneurs  des  fervices  qu’ils  venoient  de  lui  ren- 
dre , dit  à Chandos  : Meffire  Jehan  3 cette  grande  avanture  m'ef  advenue  far  votre 
grand  fens  & prouejfe  , fi  vous  frie,  buvez  à mon  hanap.  En  même  tems  il  lui 
donna  fa  couppe  Ôcun  bacon  de  vin , dont  il  venoit  de  boire.  Il  ajouta  enfuite  ^ 
qu’après  Dieu  il  lui  étoit  redevable  de  la  vi&oire.  Comme  iL  prononçoit  ces 
mots,  Olivier  de  Clilfon,  couvert  de  fang  ôc  de  poufliere,  arriva  de  la  pour- 
suite des  fuyarts , ôc  ramena  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Il  l’invita  à fe  ra- 
fraîchir avec  les  autres  Seigneurs  ôc  à prendre  un  peu  de  repos*  Pendant  ce 
tems-là  on  cherchoit  le  corps  de  Charlés  de  Blois , qui  fut  trouvé  couvert  d’une 
targe  ôc  revêtu  d’un  cilice  fous  fes  armes»  Le  Comte  en  ayant  été  averti , fe 
tranfporta  fur  le  lieu  , afin  de  s’affurer  de  ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  ; mais  il 
ne  pût  retenir  fes  larmes  à la  vûe  d’un  fi  trille  fpe£tacle.  Chandos  le  voyant  at- 
tendri , lui  dit  : Sire  } partons  d'ici  & regraciez  Dieu  de  la  belle  aventure  que  vous 
avez  i car  fans  la  mort  de  ce  fui  vous  ne  pouviez  venir  à l’héritage  de  Bretagne . Le 
. Comte,  avant  que  de  fe  retirer,  ordonna  que  le  corps  de  Charles  fut  tranfporté 

. ..  à Guingamp  ôc  inhumé  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  mémoire.  Cet  ordre  donné 

, . , r . ôc  les  morts  dépouillés , l’armée  rentra  dans  le  camp , d’où  elle  étoit  fortie  le 

«•. matin,  ôc  y pafia  la  nuit  fans  aucune  inquiétude» 

Portrait  de  Char-  Telle  fut  la  fin  de  Charles  de'  Blois , Prince  vif , courageux  Ôc  intrépide  ; âfià- 

A éfq^,Kfnr  ble  ôc  honnête  à l’égard  de  tout  le  monde  ; vivant  en  égal  avec  la  Nobleffe  Ôfi 
C<m.  de  Ce  Prime  en  frere  avec  les  pauvres , équitable  ôc  défintéreffé  dans  fes  Jugemens  ; humble 
ST»  'tel" h ^ans  k i patient  dans  l’adverfité ; dur  à lui  feul  ; pieux  ôc  auftére  au- 

iret.ce  .1.  jmv.  iant  que  |QS  jyïoines  les  plus  pénitens.  Sa  table  étoit  frugale  ôc  fes  repas  accom- 
pagnés de  le&ures  faintes.  Ses  jeûnes  étoient  fréquens  ôc  fes  exercices  de  piété 
continuels.  Il  faifoit  à fon  corps  une  guerre  fans  rélâche,  ôc  déroboit  à fes  be- 
foins  de  quoi  foulager  les  indigens.  Le  Jeudi-Saint,  il  lavoit  les  pieds  à treize 
pauvres  ôc  les  fervoit  à table.  Dans  les  autres  tems  fa  piété  ne  fe  bornoit  pas  à 
un  fi  petit  nombre  ; on  en  a fou  vent  compté  à fa  table  jufqu’à  quatre-vingt.  Il 
n’eft  point  de  mortification,  qu’il  ne  pratiquât  pour  dompter  fon  corps  ; outre 
lès  jeûnes  fréquens  au  pain  ôc  à l’eau  il  fe  ceignoit  le  corps  de  plufieurs  ceintu- 
res de  cordes , fi  étroitement , que  les  noeuds  entroient  dans  fa  chair.  Il  ne  quit-i 
toit  prefque.  jamais  le  cilice  ; ôc  fon  induftrie  à fe  tourmenter  alloit  jufqu’à  faire 
provision  de  petit  cailloux , qu’il  mettoit  dans  fes  fouliés,  afin  de  ne  faire  aucun 
pas,  qui  ne  fut  un  aéte  de  pénitence.  Son  zèle  pour  honorer  les  Saints  le  porta 
v ■ - • • à faire  des  voyages  de  plufieurs  lieues  à pied  nua , dans  la  neige  ôc  fur  la  glace. 

J1  bâtit  des  Hôpitaux,  répara  des  Eglifes , orna  des  Autels  ôchonnora  les  Eo 
cléfiaftiques  julqu’à  defcendre  de  cheval  pour  lés  faluer.  Son  amour  pour  la 
juftice  lui  faifoit  toujours  choifir  les  hommes  les  plus  capables  de  la  rendre  à 
fes  fujets  ; il  vouloit  qu’ils  fe  contentaffènt  de  leurs  appointemens , ôc  ne  foufi 
froit  pas  qu’ils  priffent  rien  pour  les  expéditions.  Quand  il  approchoit  des  faints 
Myftères  , il  ne  pouvoit  trouver  de  pofture  alfez  humble  pour  marquer  fon  pro- 
fond refpeâ  envers  Jefus-Chrift;  il  ôtoit  fon  chaperon,  fa  ceinture  ôc  toutes  les 
marques  d’une  dignité , qui  n’eft  rien  quand  on  s’approche  de  Dieu.  Le  jour  de 
ja  bataille  il  »fè  confefla,  entendit  la  feinte  Meffe  ôc  y communia,  comme  s’il 
eut  preflenti , qu’il  étoit  fur  le  point  d’aller  rendre  compte  de  fa  vie  au  fouve- 
rain  Juge. 

Heureux  s’il  eut  moins  écouté  les  confeils  d’une  Princeffe  ambitieufe  ôc  des 

Seigneurs 
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Seigneurs  de  fon  parti,  qui  fe  plaignoient  fouvent  qu’ils  avoient  un' Prince  né  ....  1 m 

pour  être  Moine,  & non  pour  gouverner  un  Etat.  Tous  les  témoins,  entendus  An.  i 364, 

depuis  fur  fa  vie  & fur  fes  moeurs , dépofent  unanimement  qu’il  avoit  mené  une 

vie  très-chafte  ; que  les  difcours  libres  étoient  bannis  de  fa  Cour  ; qu’on  n’ avoit 

jamais  remarqué  en  lui  aucun  penchant  à l’incontinence  ; & qu’il  avoit  fouvent 

protefté , que  fans  la  conlidératiort  de  ce  qu’il  devoit  à la  Comtêffe  fon  époufe 

& à l’Etat,  il  n’eut  jamais  ufé  des  droits  dü  mariage,  & fe  fut  fait  Chartreux. 

Des  témoignages  fi  conftans  & fi  unanimes'rendent  fufpeét  ce  qu’a  dit  Froiffart 
de  Charles , qu’il  avoit  eu  un  fils  naturel , nommé  Jean  de  Blois , qui  fut  tué  à 
fes  côtés  dans  la  bataille  d’Aurai.  Le  fait  peut-être  Vrai  3 car  quel  eft  le  Héros 
qui  n’a  pas  eu  fes  défauts  ? mais  il  fe  peut  faire  aufïi  que  ce  Jean  de  Blois  fut  de 
la  même  Maifon  que  Charles  fans  être  fon  fils.  Il  laiffa  de  la  Comtefle  de  Pen* 
thiévre  cinq  enfans , fçavoir  Jean , Gui,  Henri,  Marguerite  & Marie  de  Blois, 

Les  trois  premiers  n’étoient  point  encore  établis  ; mais  il  avoit  marié  en  13  y u 
fa  fille  aînée  avec  Charles  d’Efpagne  Seigneur  de  Lunel,  Connétable  de  Fran- 
ce, & Marie  avoit  époufé  Louis  de  France  Duc  d’Anjou,  fécond  fils  du  Roi 
Jean» 
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O M M E il  eft  peu  de  révolutions , que  les  traditions 
populaires  n’ayent  ornées  de  quelques  circonftances 
prodigieufes  ou  de  préfages  finguliers,  il  n’eft  pas 
étonnant  de  Voir  des  Auteurs  avancer , que  la  viftoire 
fut  annoncée  à Jean  de  Monfort  par  un  levrier  de  Char- 
les de  Blois,  qui  vint  le  careffer  un  moment  avant  la 
bataille.  Il  n’eft  pas  le  feùl  dont  on  ait  rapporté  de 
femblables  événemens , comme  il  n’eft  pas  le  premier 
à qui  un  corps  de  réferve , employé  à propos,  ait  pro- 
curé une  victoire  complette.  Le  lendemain  de  cette 
célébré  journée  le  Comte  de  Monfort  fit  publier  une  Trêve  de  trois  jours  pour 
donner  le  tems  d’enterrer  les  morts.  Cette  démarche  lui  fit  beaucoup  d’honneur, 
& commença  à lui  gagner  les  coeurs  des  Bretons.  La  gamifon  du  Château  d’ Au- 
rai , qui  avoit  été  fort  maltraitée  dans  la  bataille  , fe  fournit  le  même  jour  à la 
clémence  du  vainqueur  , & en  obtint  la  permifïion  de  fe  retirer  vie  & bagues 
fauves.  Le  Comte,  après  avoir  pris  pofleflion  de  cette  Place  , conduifit  une 
partie  de  fes  prifonniers  à Vannes  , & envoya  l’autre  en  Poitou  fous  les  ordres 
de  Jean  Chandos.  Il  dépêcha  enfuite  un  Pourfuivant  d’armes  au  Roi  d’Angle- 
terre pour  lui  annoncer  la  vi&oire , qu’il  avoitremportée  & la  mort  de  fon  Con- 
current. Edouard  étoit  alors  occupé  à Douvres  au  mariage  de  fon  fils  Aimon 
Comte  de  Cantbrige  ayec  Marguerite  fille  unique  de  Louis  Comte  de  Flandres. 
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Le  Poursuivant  lui  remit  les  lettres  ilétqitchargé.,  fic.raconta  à itoute  là 

Gource  quis’étoit  pallié  à Aurai.  Ddouard  fut  fi  façisfait  de  c£snauyeiLés>  qu’ji  à«.  f*3<4* 

mit  le  Pourfuivanr  au  «ombre  de  Tes  Héraults  d’armes , & lui  donna  le  nom  de 

Vindefore»  Pendant  cete  ms-là  le  Çpm^  reçqt  l'hommage  du  fije  de MaleftrOit^  - • 

& Hé  rendit  à Redon  * où  il  traita  le  S.  Q£tobre;iavec  l’Aimé  : 

cette  Ville.  Par  ce  Traité  T Abbé  fie  les  bourgeois  reconnurent  je  Comte'  de 

Monfort  pour  leur  Duc  ôc  fouverain  Seigneur  ,.fic  promirent  dp  iui  obéir  caaa- 

Oie  ils  avoient  fait  au  bon  Duo  Jean  III,  rooft  ent^i.'  Lie  Comte  de  ion  coté  ■ 

confirma  les  privilèges , droits  .ôc  franchîtes  de  l’Abbé fit des  Bouqzeois  T leur  ' Z 

donna  pour  Capitaine  Jean  de  Lvmur  Ecuyer , fit  fe  chaigea  d’açqtwer  kranr 

çon,  que  l’Abbé deyoit  à Hue  de  Caverlé,  Ce  Traité  fut  jtiDé&rlé  Corps  de 

flotre-Seigneur,  les  Evangiles  fit  les  Reliques,  en  préfence- de  GuUlaume.de 

Latimer , Jean  de  Bpurgcher , Robert  de  NeuiviUq»  Jqcques  de  la  Planche  fit 

jean  de  Saint  Gilles  Chevaliers.  r / 

De  Redon  le  Comte  alla  à Jqgon  j,  qui  ne  tjnt  que  trois  joursen  fa  piéfence,  Siège  de  lugoft 
Il  fît  donner  à cette  Place  deux  rudes  affauts,  qui.furent  Contenus  avec  beaucoup  Jn*^  I} 
de  fermeté  par  les  afïiégès.  Il  y eut  un  «and  nombre  de  bleflés  departôtÂ’dUr  cbtf.%%9, 
tre  : mais  les  habita  ns , n’ayant  aucun  tecours  à attendre , fit  dailiqurs  voyant 
que  l’armée  groflifîbit  toujours  par  des  détachemens  de  bas  - Bretons  qui  ve»  ‘ ,I*  *' 
noient  la  joindre , prirent  le  paru  de  roconnoître  le  Comte  pour  leur  Souverain 
& de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  Comte  reçût  leur  ferment  de  fidélité , de  leur  - 
donna  pour  Capitaine  Alain  le  Maîue  Chevalier , Seigneur  de  Boifvett  fit  delà 
Garlaie > qui  l'avoir  bien  fervi  à T^JoatailLe  d’ Aurai.  Il  coadpifit «nfiüteijfoii  . r.  . . 
armée  viûorieufe  à Dinan  , qui  l’apijéci  jufqu’à  la  fin  du  moisd’Qâobre.  Cotte 
Place  étoit  abondament  pourvue  d’bojpmes , 4eyiyq;&fit  de  munirons  deguemê. 

Le  Duc  d’Anjou  s’étoit . avancé  fur  les  marches  dé  jà  Bretagne  pour  fputenit 
les  relies  du  parti  de  la  Comteüede  Penthiévrefa  belie-rueee.  Il  avait  écrit. aux 
habitans  de  Dintn.  pour  les  exhorter  à tenir  ferme,  ôt  il  leur  faifoit  efpérer  utl 
prompt  fecours.  Animés  par  ces  belles  pcomqflTes  ils  fe  défendirent  long-tems* 
fit  donnèrent  bien  de  l’exercice  mx  afliégeans  : mais  enfin  rebutés  des  aflauts 
redoublés  ôc  las  de  voir  qu’on  ne  Jeu  r donnoit  que  des  paroles  , Us  fe  détermi- 
nèrent à recevoir  Je  Comte  dans  leur  ville  ôc  a jui  fape  hommage.  Le  Comte  4 
après  avoir  pris  pofîefîionde  cette.  Pjace  ôcavoir  pourvu  àfa  sûreté  , prit  h ratt&d 
de  Quiniper- Cotentin. 

Cependant  il  avoir  envoyé  Jean  de  Saint-Gilles  de  Robert  Richer  Chevaliers  imputation  &t 
Vers  le  Roi  Charles  V.  pour  lui  demander  un  délai  de  l’hommage  qu’il  lui  de- 
voit  à raifon  du  Duché  de  Bretagne.  Charles  , avant  que  de  répondre  aux  deux  . c 
Chevaliers  , afïembia  fon  ConfeÜ  pour  délibérer  fur  le  parti  qu’il  devoit  pren- 
dre dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Il  n’ignoroit  pas , que  le  Comte  de  Mou- 
fort  étoit  entièrement  dévoué  au  Roi  d’Angleterre , qui  l’avoit élevé,  entretenu 
ôc  protégé  depuis  fon  enfance.  Il  fçavoit  aufli  qu’en  recevant  l’hommage  du 
Comte,  il  recevoir  un  vafîal  fâcheux  , difiicile  à contenir  dans  de  jufies  bornes  § 
ôc  qui  fous  le  moindre  prétexte  ne  manqueroit  pas  d’ouvrir  la  porte  aux  An- 
glois  en  France.  Son  intérêt  demandoit  donc  , qu’il  continuât  de  protéger  la 
Comteflé  de  Penthiévre , comme  il  en  étoit  fort  follicité  par  lé  Duc  d’Anjou. 

Mais  refufer  de  reconnokre  le  Comte  de  Monfort  pour  Duc  de  Bretagne , c’é* 
toit  i’autorifer  à porter  fon  hommage  au  Roi  d’ Angleterre  , fie  s’expoler  à une 
guerre  certaine , parce  qu’ Edouard  ne  manquerait  pas  de  fourenir  fon  Vafîal.  On 
u’avoit  point  de  troupes  fie  d’argent  à fournir  à la  ComtefTe  de  Penthiévre  , fie 
on  avoit  encore  la  guotre  à foutenir  contre  le  Roi  de  Navarre^  Ces  raifbns  fie 
autres  balancées  dans  le  Confeil , firent  prendre  au  Roi  la  réfolution  de  rece- 
voir l’hommage  du  Comte , fie  il  ne  penfa  plus  qu’à  rendre  par  un  bon  Traité  la 
condition  de  la  Comreffe  fit  de  fes  enfans  la  plus  avantageufe  qu’il  fe  pourrait. 

Pour  y parvenir  il  donna  commiffion  le  af . Oâobre  à Jean  de  Craon  Arche- 
vêque de  Reims  fit  au  Maréchal  de  Boucicault  pour  aller  vers  le  Comte  de 
Monfort  fit  pour  traiter  avec  lui.  Huit  jours  après  il  accorda  aux  deux  Cheva- 
liers  le  délai , qu’ils  follicitoient,  à condition  qu’avant  la  fête  de  S.  Jean-Baprifte 
le  Comte  viendrait  en  perfonne  rendre  £bn  hommage , fi  le  délai  n’écoit  prolon- 
gé pour  bonnes  fie  juiles  caufes. 

L r ij 
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Traité  de  Guer- 
tande. 

A Ses  Je  Bref.  te.  I. 
tfl.  1588. 


3*6  HISTÔÏRÉ  dè  breïagnë, 

Îiëy-Déptitéi^du^lbi  fe  réridirèhi!  èri  Èretagne' , où  ils  apprirent  que  le  Conitê 
fùifeitle  liège  de'Quimper.  ïls àllérentle  trôuver  fous  les  murs  de  cette  ville* 
■Ôc  lui' déclarèrent  qu’ils  verïôiènt  de  la  part  du  Roi  pour  l’èihorter  à faire  la  paix 
-ôtà'ppèfiter  dé’ là  victoire  qu’il  venoit  de  Remporter.  Le  Comte  leur  répondit , 

3 Vil  yétoit  très-porté  ; mais;  qu’il'  ne  pouvoir  rien  conclure  fans  l’avis  du  Roi 
’ Angleterre.,  11  envoya  aufli-tôt  Guillaume  de  Latimer  Vers  ce  Prince  , ôcen 
attendant  lés!  Députés  dé  France  fb  vetirére'nt  à Rennes.  A peine  furent-ils  par-* 
itlS  j que  l’Evêque  de  Quimpei*  affembkles  principaux  Bourgeois  & habitans  de 
«ette  vilie  poür  délibérer  fut  là  fitùation  pfëfènte  des  affaires.  Tous  proteftérent, 
tjVilfs-1  ne  pouvoient  ' plus  -faire  la  garde  peridant’la  nuit-,  ni  fouffrir  les  fatigues 
du  ÏTége , ôc -qu’il  Mloit  fé  rendre  liu  Vainqueur.  Après  une  déclaration  fi  pré- 
^ifè-ori  demandé'  à'êapituler.  Le  Comte  pardonna  aux  habitans  d’avoir  quitté  le 
parti*  dé  fori  pere  polir  fiiivre celui  de  Charles  de  Blois , ôc  leur  accorda  une  anw 
ùiftie  le  17.  Novembre.  Le  fire  de  Nevet  & toute  fa  mâifon  , Henri  de  Ker- 
C&dô  ôc  Jéarf  de  Ketengar  ftrfènt- compris  dans  le  Traité  d’aboiition  , foit  qu’ils- 
eiiflfèht  eu  part  aux  démarches , que  les  habitans  avoient  faites  pour  Charles  de 
Blois  r ou  qu’ils  fe  troüVaffent  dans  la  ville. 

Gtiillaumé  dé  Estimer  étant  revenu  d’ Angleterre  , le  Comte  en  donna  avis 
aüic  deux  Députés  du  Roi  de  Fraricè , qui  Vinrent  le  trouver  à Redon , ôc  le  fui- 
virent  jufqu’a  Bleitn  Lé  Maréchal  de  Boucîcault  lui  propofa  l’exécution  dit 
Traité  d’Evran  } qui  confiftoit  à partager -le  Duché  de  Bretagne  entre  les  Mai- 
fôns-de  Monfort  & de  Penthiévre.  Il  re  jetta  hauteinent  cette  propofition;  mais 
il  ijôtita qûe  fi  le  Roï  vouloir  le  recortnbrtte  pour  Duc  de  Bretagne  ôc  rece- 
voir  Ton  hommage,-  il  feroit  à la  Comteffe  de  Penthiévre  fa  coufine  les  condi- 
tions les  plus  avantageufes , que-fes  intérêts  pôürroient  les  lui  permettre.  L’of- 
fre de  l’hommàgé  pliit  beaucoup  éux  Dé|>utés  , parce  que  c’ëtoit  le  point  capij 
fcU  qu’ils  avoient  ordre  de  derfiàrider.  Ils  firent  fçavoir  au  Roi,  au  Ducd’ Anjou 
ôc  à la  Comteffe  de  Penthiévrëy  qui  s’étoit  retirée  àAngers , les  bonnes  difpo- 
fidons  du  Comte  de  Monfort.-  Le  Roi  les  èxhorta  à continuer  leurs  négocia-* 
rions  jufqu’à  ce  que  toutes  les  Parties  fuffent  d’accord-  entr’elles.  Ils  étoient  mu-* 
nis  de  fa  Procuration  ; mais"  ils  n’avoient  point  celle  de  k Comteffe  de  Pendué-* 
vre , & cette  Prmceffe  eut  bien  de*"  la  peiné  à embraffer  la  voie  de  l’acommo-» 
dement.  Enfin  elle  s’y  détermina  le  11.  Mars  136$.  ôc  nomma  pour  fes  Procuf 
reurs  Généraux  & Spéciaux  dans  cette  partie  Hugues  de  Montrelais  Evêque  de 
Saint-Brieu , Jean  fire  de  Beaumanoit , Gui  de  Rochefort  fire  d’Acerac  ôc  Maître 
Gui  Cleder  Do&eur  èsLoix.  Tous  les  Députés  s’affemblérent  à Guerrande , 
qu’ils  avoient  choifi  exprès  pour  avoir  le  poilfon  plus  abondamment  pendant  le 
Carême.  Les  Bretons , las  de  la  guerre , firent  des  prières  publiques  dans  toutes 
leurs  Eglifes  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix  qui  leur  étoit  fi  néceffaire.  Les  con- 
férences fe  tinrent  avec  beaucoup  d’ordre  & dans  un  efprit  de  modération  : mais 
elles  furent  fur  le  point  d’être  rompues  le  Vendredi-Saint , foit  que  le  Comte  ne 
voulut  rien  relâcher  de  fes  droits , ou  que  les  Procureurs  de  la  Comteffe  de  Pen- 
thiévre fiffent  des  demandes  trop  hautes  pour  des  vaincus.  Le  Peuple  , fe  voyant 
fur  le  point  de  retomber  dans  les  horreurs  de  la  guerre , jetta  dés  cris  fi  lamen- 
tables , que  le  Comte  en  fut  attendri.  Touché  des  malheurs  dont  la  Province 
étoit  affligée  depuis  près  de  vingt-quatre  ans  , il  préféra  le  repos  public  à k fa- 
tisfa&ion  de  jouir  de  tous  fes  droits,  ôc  figna  le  même  jour  le  Traité. 

Les  articles  de  ce  Traité  portent  en  fubftance  ; 

I.  Que  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Monfort  fera  reconnu  pour  légitime  ôc  uni- 
que Duc  de  Bretagne , ôc  pour  héritier  de  toutes  les  terres , dont  le  Duc  Jean  III. 
étoit  paifible  poffeffeur , lorfqu’il  décéda , excepté  celles  qui  feront  cédées  par 
le  or  efent  Traité  à 1a  Comteffe  de  Penthiévre. 

II.  Que  Jeanne  de  Bretagne  Comteffe  de  Penthiévre  fera  délivrer  inceffammenc 
au  Comte  de  Monfort  toutes  les  villes  ôc  les  Châteaux  qu’elle  tient  en  Breta- 
gne , ôc  confentira  qu’il  en  faffe  foi  ôc  hommage  au  Roi  de  France  : 

III.  Que  le  Comté  de  Penthiévre  ôc  toutes  les  autres  terres  , dont  1a  Com- 
ceffe  a hérité  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere , lui  demeureront  , excepté  ce  qui  a 
jété  donné  au  Seigneur  de  Beaumanoir  : 
ï V . Qu’elle  aura  de  plus  1a  Vicomté  de  Limoges , telle  que  l’avoit  le  feu  Duc  , 
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' èc  que  le  Comte  de  Mottfott  empioyera  foh  crédit , fes  prières  & toutes  les  '*• — 
voies  amiables  pour  la  faire  jouir  de  cette  terre,  en  cas  que  le  Prince  de  Galles  An.  136$; 
veuille  y mettre  quelque  oppofition  : 

V.  Que  le  Comte  donnera  eh  outre  à là  Comtèffe  de  Pènthiévre  dix  mille  li- 
vres de  rente  , qui  feront  affifes  fur  toutes  les  terres  , qui  lui  appartiennent  en 
France;  & en  attendant  qu’il  en  foit  paifible  poflefleur,  cette  afliéte  fera  faite 
fur  une  ou  plufieurs  terres  de  Bretagne , que  le  Comte  pourra  retirer  en  donnant 
• d’autres  terres  de  même  valeur  en  France  : 

VI.  Que  le  Comte  cédera  à Madame  de  Penthiévrê  tous  lés  droits  qu’il  petit 
avoir  fur  les  Châtellenies  de  Chailli  & de  Lonjumeau , & qu’il  lui  donnera  en 
outre  trois  mille  livres  de  rente  viagère  : 

VII.  Qu’elle  ne  fera  point  obligée  de  lui  faire  hommage  du  Comté  de  Pen- 
thiévre  ni  des  autres  terres  qu’elle  tiendra  ên  Bretagne  \ mais  que  fes  héritiers 
en  feront  tel  hommage  qu’il  appartient  y fans  que  pour  cela  les  vaffaux  de  fes 
terres  foient  exempts  du  reffort  & de  la  Souveraineté  y qui  appartiennent  aux 
Ducs  de  Bretagne  : 

VIII.  Que  pour  entretenir  la  paix  dans  les  deux  Maifons  & en  ôter  tous  fujets 
de  divifion,  jean  de  Bretagne  , fils  aîné  de  Madame  de  Penthiévre  , époulërà 
Jeanne  de  Bretagne  , foeur  du  Comte  de  Monfort  y après  que  l’on  aura  obtenu 
du  Saint  Siège  les  difpenfes  néceffaires  pour  ce  mariage  1 

IX.  Que  Madame  de  Penthiévre,  en  confidération  de  cetté  alliance , donnera 
à fon  fils  la  Vicomté  de  Limoges  & toutes  fes  dépendances  en  avancement  d’hoi- 
rie i t|ue  le  Comté  aflignera  à fa  foeur  quatre  mille  livres  de  rente  en  terre  pour 
tout  le  droit  qu’elle  peut  prétendre  dans  la  fucceffion  de  fon  pere  & de  fa  meré 
qu’il  lui  donnera  en  outre  la  fomme  de  cent  mille  livres  fur  les  Aydes  dé  Breta- 
gne pour  contribuer  à la  délivrance  de  fon  mari  ; ôt  qu’il  empioyera  tous  fes  bons 
offices  auprès  dujloi  d’Angleterre  pour  procurer  cette  délivrance  & célle  deGtii 
de  Bretagne  : 

X.  Que  fi  le  Comte  de  Monfort  meurt  farts  enfans  mâles  où  proches  pareils 
mâles  nés  en  légitime  mariage  , le  Duché  reviendra  à Jean  de  Bretagne  fils  aîné 
de  Madame  de  Penthiévre , & après  lui , à fes  enfans  mâles  ou  proches  pareris 
mâles  & légitimes  , poürvû  qu’ils  foient  du  fang  de  Bretagne; 

XI.  Que  les  filles  feront  inhabiles  à fuccéder  au  Duché  , tandis  qu’il  y aura 
des  mâles  de  la  ligné  de  Bretagne  ; que  fi  le  Comte  ne  laide  à fa  mort  que  des 
filles , elles  auront  pour  tout  partage  cinq  mille  livres  de  rente  en  terres  ho  fs 
du  Duché , ou  en  deniers  fur  les  coffres  du  Duc  ; que  cependant , s’il  veut  avan- 
tager quelqu’une  de  fes  filles , il  pourra  lui  donner  de  plus  trois  mille  livres  de 
rente  en  terres  , pourvû  que  ce  foit  hors  du  Duché  ou  fur  les  coffres  du  Duc  ; 
mais  non  fur  le  Domaine  : 

XII»  Que  fi  le  Duché  revient  au  fils  aîné  de  Madame  dé  Penthiévre  y les  dix 
mille  livres  de  rente,  qui  auront  été  aflignées  à Madame  de  Penthiévre,  retour- 
neront alors  aux  filles  du  Comte  , ou  s’il  n’en  a point , aux  enfans  de  fa  foeur, 
fuppofé  qu’elle  fe  marie  à un  autre  qu’à  Jean  de  Bretagne  ; mais  fi  le  Comte  & 
fa  foeur  meurent  fans  poftérité , les  dix  mille  livres  retourneront  aux  plus  pro- 
ches héritiers  des  terres  fur  lefquelles  l’affife  aura  été  faite  : 

XIII.  Que  fi  Jean  de  Bretagne  meurt  avant  la  foeur  du  Comté  de  Monfort, 
elle  aura  pour  fon  douaire  la  Vicomté  de  Limoges  & fes  dépendances  : 

XIV.  Qu’en  vertu  de  ce  Traité  , les  deux  Parties  demeureront  quittes  l’une 

. envers  l’autre  de  toutes  demandes  & a&ions  refpe&ives  ; qu’ils  oublieront  en- 
tièrement le  paffé  ; & vivront  doréfnavant  en  bonne  paix  & anlitié  : * 

XV.  Qu’ils  fe  donneront  réciproquement  de  bonne  foi  fit  fans  fraude,  tous  les 
papiers  & les  titres  des  terres  qu’ils  fe  tranfportent  : 

XVI.  Que  toutes  les  terres  confifquées  & dbnrîées  pendant  les  troubles  feront 
tendues  à ceux  à qui  elles  appartenoient  avant  la  guerre , excepté  celles  de  Der- 
Val , de  Rougé , de  Plumoifon , de  Saint-Pol , de  la  Roche-Moiian , de  la  Roche- 
Periou , de  Guemenéguegant  ôc  de  Châteaublanc  , dont  les  Détenteurs  jouiront 
en  acquittant  les  charges  ordinaires  : 

XVII.  Que  lorfque l’on  accordera  des  Aydes  au  Comte  de  Monfort,  Madame 
. lie  Pentbtéyre  aura  1^  moitié  de  celles , qui  feront  levées  fur  fes  terrés  : 
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XVIII.  Que  toutes  les  rançons  cefferont  dès  le  jour  de  ce  Traité  > excepté 
celles  qui  doivent  durer  jufqu’  à la  faint  Michel  prochaine  ; que  l lfle,  de  Baz 
payera  au  firedeRochefortfa  rançon  jufqu’àlamême  fête  ; que  l’on  ne  lèvera  fur 
les  Paroiffesque  ce  qui  eft  porté  dans  lêsTraités  particuliers  ; &que  s’il  fument 
quelque  difficulté  fur  l’exécution  de  cet  article , on  s’en  rapportera  au  Jugement 
des  Seigneurs  de  Latimer  ôt  de  Beaumanoir. 

XIX.  Enfin  , que  le  préfent  Traité  fera  juré  , non  feulement  par  les  Parties 
contrariantes  , mais  encore  par  tous  les  Prélats , Barons , Capitaines  fie  Alliés  , 
qui  en  feront  requis  , que  le  Comte  de  Monfort  en  particulier  fera  Ion  poffible 
pour  faire  ratifier  cet  accord  par  le  Roi  d’Angleterre  & par  le  Prince  de  Galles; 
& que  Madame  de  Penthiévre  fera  la  même  démarche  à l’égard  du  Roi  de  France 
_ôc  du  Duc  d’Anjou. 

Telles  furent  les  conditions  de  ce  fameux  Traité  , qui  donna  pendant  quelque 
rems  la  paix  à la  Bretagne.  La  le&ure  en  fut  faite  le  12.  Avril,  fie  les  Parties  le 
jurèrent  folemnellement  dans  l’Eglife  de  faint  Aubin  de  Guerrande  entre  les 


mains  de  l’Archevêque  de  Reims  fur  les  Evangiles  & en  préfence  du^Saint  Sa* 

Dépi  ’ 

thiévre  jurèrent  fur  l’ame  de  leur  Dame.  Les  Abbés  de  Redon  fie  de  Prières , le 


crement.  Le  Comte  jura  fur  fon  ame , 6c  les  Députés  de  la  Gorotefle  de  Pen- 


Vicomte  de  Rohan , les  fires  de  Cliffon , de  Ricux , de  Maleftroit  > de  Bloffac  , 
de  Saint-Gilles  , de  Callac , de  Bavalen  fie  de  la  Salle , firent  le  même  ferment  à 
genoux  ôc  les  mains  levées  devant  le  S.  Sacrement , que  l’Archevêque  avoir  fait 
.expofer  fur  l’Autel.  Guillaume  de  Latimer  , Robert  de  NenfvilLe  , Thomas 
JPneur , Simon  de  Burelai , Jean  d’Evreux  & Jean  Baflet  Chevaliers  Anglois 
ajoutèrent  à leur  ferment , qu’ils  ne  feroient  plus  la  guerre  en  Bretagne  qu’au 
nom  du  Roi  d’Angleterre  ou  du  Prince  de  Galles.  L’Archevêque , à la  prière 
du  Comte  ôc  des  Députés  de  la  Comteffe,  confirma  le  Traité  au  nom  du  Roi 
de  France  en  préfence  de  Jean  de  Beaucé , d’Etienne  de  Ugneu , de  Beatrix  de 
Craon  Dame  de  Loheac , de  Guillaume  de  la  Lande , de  Guillaume  Eder,  de 
plufieurs  autres  Chevaliers  ôc  Ecuyers  fie  de  tous  les  habitans  du  lieu  , qui  s’é- 
toient  affemblés  tant  pour  affiler  au  fervice  divin , que  pour  être  témoins  d’un 
accommodement  fi  defiré, 

Ambaffade  du  II  ne  manquoit  plus  au  nouveau  Duc , pour  jouir  paifiblement  des  fruits  de  fa 
Duc  vers  le  Roi.  .conquête , que  de  voir  le  Traité  de  Guerrande  ratifie  par  le  Roi , fie  d’être  reçu 
œn<IEe  dommage  du  Duché  de  Bretagne.  Il  députa  le  22.  Mai  Olivier  de 
Cliffon  6c  Guillaume  de  Latimer  vers  le  Roi  pour  le  fupplier  de  confirmer  le 
Traité , fie  de  lui  accorder  un  délai  de  quelque  tems  pour  rendre  fbn  hommage. 
Ses  Ambaffadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneurs  ; fie  obtinrent  le  delai 


-e  Roi  parut  fort  fatisfait  d’une  paix,  dont  il  étoit  l’auteur,  qui  dhninuoit  pour 
un  tems  le  nombre  de  fes  ennemis  , & qui  lui  donnoit  la  liberté  de  penfer  à 


IV. 


qu’ils  demandoient.  Ils  racontèrent  au  Roi  tout  ce  qui  s’étoit  pafféà  Guerrande. 
Le  Roi  parut  fort  fatisfait  d’une  paix , dont  il  étoit  l’a 

& qui  lui 

. d’autres  affaires.  Cependant , comme  le  Duc  avoit  été  élevé  à la  Cour  d’Angle- 
terre , ôc  avoit  toujours  à fa  fuite  un  grand  nombre  d’ Anglois , il  n’ofoit  compter 
pour  long-tems  fur  lui.  C’eft  peut-être  ce  qui  le  détermina  à remettre  à un  autre 
tems  la  ratification  du  Traité. 

Impôts  établis  Quoiqu’il  en  foit , le  Duc  profita  du  délai , que  le  Roi  lui  avoit  accordé  pouf 

ir  le  Duc  jean  mettre  quelque  ordre  dans  fes  finances  fie  pour  fe  faire  rendre  hommage  par  lesSei- 
ilidtm  c«i:  1 (foi.  gneurs  Bretons.  Les  revenus  ordinaires  du  Domaine  étant  confidérablement  di- 
g fuimuttti  * minués  à caufe  des  guerres  , il  ne  put  s’empêcher  de  mettre  quelques  impôts 
.fur  les  marchandifes.  Il  commença  par  la  ville  de  Saint-Malo  , qui  étoit  la  plus 
commerçante  de  Bretagne.  L’Evêque  fie  le  Chapitre,  cjui  étoient  Seigneurs  fpi- 
rituels  ôc  temporels  de  cette  ville , eurent  de  la  peine  a fe  fbumettre  au  nouvel 
impôt  ; mais  le  Duc  les  traita  avec  tant  de  ménagement , qu’ils  ne  purent  s’op- 
poicr  à fes  volontés.  Pour  les  interrefler  dans  cette  affaire , on  leur  céda  le  tiers 
de  tout  ce  qui  feroit  levé  dans  leur  port , fie  on  exempta  du  nouvel  impôt  tou- 
tes les  provifions néceffairesà  l’Evêque,  au  Chapitre  6c au  habitans.  Du  relie, 
l’impofition  étoit  modique  ôc  ne  devoir  durer  que  trois  ans.  A ces  conditions 
l’Evêque  ôc  le  Chapitre  confentirent  à tout  par  un  Traité  paffé  à Dinan  le  ving- 
tième jour  de  Juin  en  préfence  des  Evêques  de  Dol  fie  de  Saint-Brieu , fie  de  Ro- 
bert de  Neufville  Maréchal  de  Bretagne.  Le  Duc  fit  une  impofition  à peu  près 
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femblable  dans  le  Diocèfe  de  Cornouaille.  Elle  fut  agréée  le  2.  Août  par  Geof- 
froi  Evêque  de  Quimper , Hervé  lire  du  Pont-Labbé  ; Jean  du  Juch , Rioude 
Rofmadec,  Gui  Vicomte  du  Fou  & Pierre  Foucault , Chevaliers. 

On  ne  fçait  fi  le  Duc  exigea  de  pareils  fubfides  des  autres  villes  de  Bretagne. 
Ce  qu’il  y a de  certain  > c’eft  qu’il  affembla  fon  Parlement  à Vannes  le  vingtiémé 
jour  d’O&obre , foit  pour  rendre  le  fubfide  général , foit  pour  avoir  un  plus  puif- 
fant  fecours , qui  le  mît  en  état  de  payer  fes  dettes i Les  Prélats  & les  Barons  lui 
accordèrent  un  écu  d’or  par  chaque  feu  , le  riche  aidant  au  pauvre  j mais  fans 
tirer  à conféquence  pour  l’avenir.  Le  Duc  le  leur  promit  par  defc  lettres  parti- 
. culieres,  çlans  lefqueîles  il  reconnoît  que  ce  don  eft  une  grâce  & un  effet  de  leur 
libéralité.  Ce  fut  vraifemblablement  dans  la  même  aifemblée  , qu’il  donna  à 
Robert  Cnolle les  terres  de  Derval  ôc  de  Rougé , qui  avoierttété exceptéèspat 
le  Traité  de  paix , & qu’il  reçut  les  hommages  ae  fes  principaux  Sujets.  La  For- 
mule , dont  il  fe  fervit  pour  cette  cérémonie  , eft  conçue  en  ces  termes  : V ous 
vous  avouez  homme  lige  de  Monseigneur  le  Duc  de  Bretagne  cipréfent , & promettez 
lui  garder  foi  & fidélité , & le  fervir  envers  & contre  tous  ceux  qui  peuvent  Vrvrè 
4?  mourir  i plus  proche  à lui  qu'a  nul  autre , & ainfi  le  garderez  par  votre  ferment 
bien  & fidèlement.  Celui  qui  rendoit  hommage , répondoit  ; ainfi  le  jure,  Nous 
verrons  dans  la  fuite  , que  les  Rois  de  France  blâmèrent  cette  Formule  ; mais 
elle  étoit  fi  ancienne , que  les  Ducs  n’oht  jamais  voulu  s’en  départir  , quelque 
remontrance  qu’on  leur  ait  faite  fur  ce  fujet. 

De  tels  arrangemens  ne  furent  pas  inconnus  au  Roi  ; il  dut  encoré  fçaVoir , que 
le  Duc  avoit  fait  le  8.  Septembre  un  Traité  d’alliance  avec  Edouard  Prince  de 
Galles , & qu’ils  s’étoient  promis  un  fecours  mutuel.  Craignant  d’irrirer  ces  deux 
Princes  & de  s’attirer  une  nouvelle  guerre  , il  prit  enfin  le  parti  de  ratifier  le 
Traité  de  Guerrande  & de  lui  donner  toute  la  force  d’un  Arrêt  de  la  Cour  dès 
Pairs , comme  le  Duc  le  fouhaitoit.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  feule  demande , que 
le  Duc  lui  eût  faite  par  la  bouche  de  Latimer  & de  Cliffon.  Il  avoit  encore  de- 
mandé la  reftitution  des  tertes  , qui  lui  appartenoient  en  France , ôcqui  dévoient 
être  rendues  fuivant  le  Traité  de  Bretigni.  Le  Roi  répondit  à cet  article  , qu’il 
rendroit  ces  terres  , lorfque  le  Duc  auroit  fait  fon  hommage.  La  réponde  étoit 
jufte  fie  le  Duc  h’avoit  r m à y répliquer. 

Auffi-tôt  que  la  levée  du  Fouage,  qui  lui  avoit  été  accordé , fut  terminée,  il 
fe  mit  en  route  fie  arriva  heureufement  à Paris  malgré  les  rigueurs  de  la  faifon* 
Il  fepréfenta  le  13*  Décembre  devant  le  Roi , qu’ü  trouva  aflis  dans  fon  grand 
Confeil  fit  environné  d’un  grand  nombre  de  Prélats , de  Barons  6c  autres  Sei- 
gneurs. Hugues  de  Montrelais  Evêque  de  S.  Brieu , Chancelier  de  Bretagne , 
porta  la  parole  pour  le  Duc , ôc  dit  au  Roi  : Très-excellent , très-noble  & très- 
puiffdnt  Prince  , voici  le  Duc  de  Bretagne  , qui  eft  venu  vers  vous , tomme  fon  foteiè- 
rain  Seigneur  , & m’a  ordonné  de  vous  dire  rondement  & fans  cérémonie  ce  quq  je 
dirai  dans  la  fuite.  A ces  mots  le  Duc  plia  le  genou  ôc  ajouta,  que  l’Evêque 
difoit  la  Vérité.  L’Evêque  pourfuivit  fie  ait  d’abord , que  le  Duc  fon  maître  étoit 
venu  en  perfonne  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  avoit  différé  fi  longtems  de  lui  ren- 
dre fes  devoirs  ôc  de  le  reconnoître,  par  un  hommage  folemnel , pour  fon  fou- 
verain  Seigneur  ; ce  qu’il  avoit  déjà  fait  par  fes  Députés , auffi-tôt  qu’il  s’étoit 
vû  maître  du  Duché  de  Bretagne  par  la  vidoire  qu’il  avoit  remportée  ; qu’il  re- 
mercioit  lé  Roi  du  bon  accueil  qu’il  avoit  fait  à fes  Eiivoyés , ôc  des  délais  qu’il 
avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder^  Il  termina  fon  difeours  en  difant  5 que  le  Duc 
n’offroit  autre  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  6c  pour  la  Pairie , que  tel  que 
fes  prédécefleurs  Comtes  ôc  Ducs  de  Bretagne  l’a  voient  fait  aux  prédécefleurs 
du  Roi  3 fie  cela  à caufe  que  l’on  difoit  dans  les  baffes  marches , que  le  Duc 
étoit  tenu  de  faire  hommage  de  fidélité , dont  il  ne  convenoit  pas. 

* Le  Roi,  après  avoir  pris  confeil,  répondit  par  la  bouche  de  Jean  ÈVêqué  dé 
Beauvais , Chancelier  de  France,  qu’u  avoit  toujours  agréé  ôc  agréoit  encore 
les  exeufes  du  Duc  de  Bretagne  j qu’il  eut  fouhaité  néanmoins  qu’il  fut  venu 
plutôt  ; ôc  qu’il  étoit  difpofé  a recevoir  fon  hommage  en  la  forme  qu’on  le  vou- 
Joit  rendre.  Alors  le  Duc  mit  bas  fon  chaperon  ôc  fon  manteau , s’approcha  du 
Roi , fe  mit  à genoux , ôc  joignit  lès  mains.  L’Evêque  de  S.  Brieu  reprit  la  pa- 
role , ôc  dit  en  s’addreffant  au  Roi  : Très-Excellent , très^noble  , & tr  'es-puiyant 
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3*o  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

■ Prince  s voici  le- Duc  de  Bretagne , qui  de  la  Duché  de  Bretagne  & de  la  Pairie  dé 

A n.  i $66.  France  vous  fait  hommage , comme  à fon  fouverain  Seigneur  , & tel  que  fes  prédé- 
ceffeurs  Pont  fait  aux  Rois  qui  ont  été  avant  vous , en  vous  offrant  la  bouche  & Ici 
mains.  Le  Roi  prit  les  mains  du  Duc  entre  les  Tiennes,  le  fit  lever  ôc  dit  : Nous 
recevons  cet  hommage  } Jauf  notre  droit  & P autruu  En  même  tems  il  le  reçût  au 
baifer.  Le  Duc  fit  enfuite  hommage  pour  le  Comté  de  Monfort-l’Amauri , ôc 
les  autres  terres  qui  lui  appartenoient  en  France. 

Après  cette  cérémonie  le  Roi  paffa  dans  une  autre  chambre  , fuivi  de  fort 
Chancelier  ôc  du  Duc  de  Bretagne.  Le  Chancelier  dit  alors  au  Duc , que  la 
penfée  du  Roi,  en  recevant  fon  hommage  tel  que  fes  prédéceffeurs.l’avoiént 
rendu  aux  Rois  de  France,  étoit  que  cet  hommage  étoit  lige.  Pour  le  lui  prou- 
ver il  produifit  les  a êtes  d’hommage  rendu  par  les  Ducs  Artur  I.  ôc  Jean  I.  dont 
il  fit  la  le&ure , fie  qu’il  donna  enfuite  à examiner  au  Chancelier  de  Bretagne» 
Mais  ce  Miniftre , fans  entrer  dans  aucune  difeuflion  fur  cette  matière  , répon- 
dit : Qui  efl-ce  qui  met  empêchement  en  ceci  ? vous  avez  ce  que  vous  cherchez.  Comme 
s’il  eut  dit,  vous  avez  des  exemples,  puifque  vous  en  cherchez  : mais  ces  exem- 
ples ne  tirent  point  à conféquence.  Le  Chancelier  de  France  répliqua , que  ce 
qu’il  en  avoit  fait , étoit  pour  mettre  la  confcience  du  Duc  en  repos  j fit  pour 
lui  faire  connoître  quelle  étoit  la  nature  de  fon  hommage.  Le  Duc  ajouta , que 
fi. Artur. I.  avoit  fait  hommage  lige  au  Roi  Philippe  Augufte,  il  confentoit  de  le 
faire  pareillement , à condition  que  le  Roi  lui  donnât  tout  ce  qu’ Artur  poffé- 
doit , lorfqu’il  fit  cette  efpece  d’hommage,  c’eft-à-dire , l’Anjou,  la  Touraine, 
le  Maine,  la  Normandie  fit  l’Aquitaine.  Il  n’eft  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer ici , que  les  Chanceliers  de  France  ont  toujours  prétendu , que  l’hommage 
des  Ducs  de  Bretagne  étoit  lige  : mais  tous  les  Ducs , qui  ont  fuccedé  à Jearr 
IV.  n’en  ont  jamais  voulu  convenir , fie  les  Rois  de  France  fe  font  contentés  de 
. recevoir  leur  hommage  fous  cette  formule.  Tel  qu’il  a été  rendu  par  mes  prédé~ 

ceffeurs  , fans,  décider  s’il  étoit  lige , ou  s’il  ne  l’étoit  pas» 

Cha.  it  &»»*«  Le  Duc.,  après  avoir  fatisfait  a ce  qu’il  devoit  au  Roi , le  pria  de  vouloir  bien 
fe  fouvenir  de  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Latimer  fie  à Cliffon  , de  lui  rendre 
A.m. 'il'. ArJuE.  les  terres  qu’il  avoit  en  France,  lorfqu’il  en  auroit  fait  hommage.  Le  Roi  ne 
tàf.  D.  «*.  y.  put  alors  lui  rendre  que  les  terres  de  l’Aigle  fie  de  Bourgogne , parce  que  les  au- 

tres étoient  occupées  par  des  perfonnes , dont  il  nè  pouvoit  les  retirer  avant  un 
an  : mais  il  lui  promit  la  fomme  de  fix  mille  francs  a’or  pour  les  fruits  de  cette 
année.  Le  Duc  le  pria  de  faire  payer  cette  fomme  à la  Comteffe  de  Penthiévre  , 
en  dédu&ion  de  celle  qu’il  lui  avoit  promife  par  le  Traité  de  Guerrande.  Le 
Roi  s’en  chargea , fit  dès-lors  ceffa  de  donner  le  titre  de  Ducheffe  de  Bretagne 
a la  Comteffe  de  Penthiévre.  Enfin  le  Roi , voulant  fatisfaire  le  Duc  en  tout , 
révoqua  le  j.  Janvier  1367.  la  commiffion  qu’il  avoit  décernée  à Bonabes  de 
Rougé  pour  appeller  au  Parlement  de  Paris  le  fire  de  Laval  ôc  Robert  Cnolle  ; 
appel  contraire  aux  droits  ôc  aux  libertés  de  la  Bretagne.  Il  écrivit  aufli  le  4.  Fé- 
vrier au  Duc  d’Anjou  pour  le  prier  de  rendre  au  Duc  de  Bretagne  la  Châtelle- 
nie de  Châteauceaux  , lui  offrant  en  la  place  celle  de  Loudun  en  Poitou.  Les 
chofes  ainfi  réglées  , le  Duc  prit  congé  du  Roi , ôc  s’en  retourna  très-fatisfàit 
Publication  de  dans  fes  Etats.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  publier  dans  toutes  les  Vil- 
ene.a  xenBrCta"  les  j qu’il  avoir  enfin  la  paix  avec  tout  le  monde,  ôc  qu’il  défendoit  abfolument 
Gui/.  <u  s.  André,  les  aâes  d’hoftilités , fous  quelques  prétextes  que  ce  fût.  Il  fit  battre  une  nou- 
velle monnoie  à fes  armes  ôc  à fon  nom , ôc  affembla  les  Etats , afin  de  rétablir 
le  bon  ordre  ôc  la  tranquillité  par  tout. 

. La  France  jouiffoit  des  mêmes  avantages  depuis  la  fin  de  l’an  1365.  Elle  en 
étoit  redevable  à la  fageffe  fie  à la  valeur  de  Bertrand  du  Guefclm , qui  avoit 
fçû  la  délivrer  d’un  grand  nombre  d’avanturiers , qui  la  ravageoient  depuis  plu- 
fieurs  années.  La  plûpart  de  ces  avanturiers  étoient  Anglois  ou  fujets  delaCou- 
ronne  d’Angleterre,  que  la  paix  avoit  laiffez  fans  occupation,  fie  qui,  fous  le 
t.  iso.  nom  de  grandes  Compagnies , commettoient  des  hoftilités  comme  dans  une  guerre 

ouverte.  Le  Roi  Charles  V.  fie  plufieurs  grands  du  Royaume  s’en  plaignirent 
au  Roi  d’Angleterre  ôc  le  prièrent  d’v  mettre  ordre.  Edouard  écrivit  aux  Chefs 
des  Compagnies  ôc  leur  ordonna  de  Tortir  des  terres  de  France  ; mais  fes  ordres; 
furent  méprifés  : on  lui  répondit  fièrement  qu’on  ne  tenoit  rien  de  lui,  fie  qu’on 

n’abandonneroît 
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n’abandonnéroît  pas  les  conquêtes  qu’on  avoit  faites.  Piqué  de  cé  mépris  il  fe 
difpofa  à pafler  la  mer  pour  punir  les  rebelles  Ôc  pour  faire  exécuter  fes  ordres;  A N*  * 567* 
Charles  V.  craignant  qu’il  ne. changeât  de  deffein,  quand  il  feroit  en  France  ôc 
qu’il  ne  fe  mît  a la  tête  des  avanturiers  pour  Conquérir  le  Royaume , le  pria  de 
ne  pafler  pas  la  mer.  Edouard , choqué  de  cetté  marque  de  défiance  > jura  qu’il  ne 
feroit  aucun  mouvement , quand  même  les  Compagnies  feroierit  la  conquête  die 
toute  la  France.  Le  Pape  Urbain  V.  de  fori  coté  lança  les  foudres  de  l’Eglife 
fur  cês  brigans  ; mais  fans  aucun  fuccès.  On  leur  propola  d’aller  fervir  le  Roi  de 
Hongrie  contre  les  Turcs  : ce  parti  eut  été  allez  de  leur  goût,  fi  quelques  Capi- 
taines ne  les  en  euffent  détournés  en  leur  difant,  qu’il  y avoit  dans  ce  Royaume 
des  palîages  dangereux , où  on  cherchoit  peut-être  à les  faire  périr. 

La  gloire  de  délivrer  le  Royaume  de  cette  pèfte  étôit  réfervée  à Bertrand  du  ^iji  a 
Guefclin.  Il  avoit  été  fait  prifonnier  par  Jean  Chandos  à la  bataille  d’ Aurai , Ôc  DmTillttfar.  i«S. 
conduit  a Niort  en  Poitou.  Sa  défaite,  bien  loin  de  diminuer  fori  mérité,  lui  ü'Arjpmrrt I. 
avoit  acquis  une  nouvelle  gloire.  Le  Roi  qui  le  regardoit  comme  un  de  fes  meiî-  *'  ** 
leurs  Capitaines  ôc  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , demanda  qu’il  fut  mis  à rançon. 

Chandos  le  taxa  à cent  mille  francs.  C’étoit  beaucoup  pour  un  Chevalièr  Breton, 
qui  n’avoit  point  d’argent  comptant,  ôc  qui  n’avoit  jamais  fçû  ce  que  c’étoit  que 
d’en  amaffer.  Le  Roi  paya  quarante  mille  francs  à valoir  fur  la  taxe,  ôc  le  lire 
dê  LaVal  répondit  du  refte  au  Général  Chandos.  Bertrand  du  Guefclin  , qui  ne 
fcédoit  à perfonne  en  générofité , promit  au  Roi  de  lui  rendre  fes  quarante  millè 
francs  fous  un  certain  tems  ou  de  lui  engager  le  Comté  de  Longueville  jufqu’à 
Ce  qu’il  l’eut  rembourfé.  Il  donna  trois  cautions  au  fire  de  Laval , qui  furent 
les  Seigneurs  de  Matignon  , de  Montboucher  ôc  de  Saint-Pere.  Délivré  de  la 
captivité  il  ne  penfa  plus  qu’à  marquer  au  Roi  fa  vive  reconnoiffance  par  quel* 
que  fervice  important.  Il  fçavoit  toutes  les  démarches,  que  ce  fage  Monarque 
avoit  faites  pour  délivrer  fes  fujets  dé  la  vexation  des  grandes  Compagnies,  fans 
avoir  pû  y parvenir.  Il  lui  propofa  d’envoyer  tous  ces  avanturiers  contre  lé 
Roi  de  Caftille , qui  venoit  de  faire  mourir  la  Reine  Blanche  fa  béllé  fdeur , ôc 
s’offrit  de  les  conduire  pour  faire  réuflir  une  fi  jufte  entreprife.  La  réputation 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  lés  guerres , lui  faifoit  préfumer  , que  les  Chefs  des 
Compagnies  ne  feroient  pas  difficulté  de  le  fuivre  en  Efpaghë. 

Le  Roi  goûta  fort  fa  propofition  , ôc  dépêcha  un  Hérault  vers  les  Compa- 
gnies pour  leur  demander  un  fauf-conduit.  Le  Hérault  trouva  les  Compagnie^ 
camfcees  auprès  de  Châlons  fur  Saône.  Elles  avoient  pour  chefs  Hue  de  Caver^ 
lé,  Mathieu  de  Gournai,  Nicolas  Strambourt,  Robert  Scot,  Gautier  Huet,  lé 
Chevalier  Vert,  le  Baron  de  Lermes , le  Seigneur  de  Prefle  ôc  Jéari  d’Evreux. 

Le  Hérault  leur  préfenta  fes  dépêches , dont  ils  parurent  d’abord  ftirpris  ôc  in-1 
quiets.  Aufli-tôt  qu’ils  fçurent  de  quoi  il  étoit  queftion , ils  témoignèrent  beau- 
coup d’envie  devoir  Bertrand  du  Guefclin.  Caverlë  ehtt’ autres  dit,  qu’il  vou- 
loit  le  bien  régaler , ôc  chargea  le  Hérault  dé  lui  faire  fes  complimens.  Bertrand 
ayant  reçû  le  fàuf-conduit , partit  fur  le  champ , ôc  alla  trouver  les  Compagnies; 

Dès.  quil  parut , tous  les  Capitaines  s’affemblérent  autour  de  liai , ôc  lui  firent 
mille  carénés.  Caverlé  l’embrafla  èn  liii  difant,  qu’il  le  fiiivroit  par  tout,  pourvût 
qu’il  ne  voulut  pas  l’engager  à portér  les  armés  contre  le  Prince  dé  Galles  fon 
Seigneur.  Bertrand  le  raflura  ; ôc  après  avoir  pris  quelques  rafraîchiffeméns  il 
déclara  aux  Capitaines , qu’il  vouloit  allèr  en  Éfpagne  pour  vanger  la  mort  de 
la  Reine  Blanche,  détrôner  Pierre  lé  Cruel  fon  mari  ôc  mettre  en  fa  placé  Henri 
Comte  de  Tranftamare  ; que  s’ils  vouloient  le  fuivre,  il  leur  promettait  deux 
cents  mille  florins  de  la  part  du  Roi  de  France  ; ôc  qu’il  leur  en  feroit  donner 
autant  par  le  Pape  avec  l’abfolution  des  cenfures , qu’ils  avoient  encoutues.  Il 
ajouta , que  fon  deffein  , après  la  conquête  du  Royaume  dé  Caftillè , étoit  de 
les  mener  contre  les  Sarranris  de  Grenade , afin  de  confàcrér  léurs  armes  à van- 

§er  la  Religion  Chrétienne  des  injures  qu’elle  avoit  reçûes  dé  ces  infidèles.  Enfin 
conclut  fon  difcours  par  ces  mots  béaucoup  plus  efficaces  dans  fa  bouché, 
que  dans  celle  d’un  Prédicateur  : Si  nous  vaut  mieux  ainft  faire  & pour  nbs  âmes 
Jauver  }qtie  de  nous  damner  & nous  donner  au  diable » car  trop  avons  faits  de  pé- 
chiez & de  maux  , comme  chacun  peut  ff  avoir  endroit  foi , & tous  nous  conviendra 
Tome  L Sf 
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3aa  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

>•  ■<  ■■  finir.  La  feule  chofe  qu’il  leur  demanda  de  la  part  du  Roi  > fut  de  lui  remettre 

An.  1567.  les  Places , qu’ils  tenoient  dans  le  Royaume. 

Hue  de  Cayerlé  répondit  au  nom  de  tous , qu’il  pouvoit  difpofer  d’eux  ; qu’ils 
le  fuivroient  par  tout , excepté  contre  le  Princé  de  Galles  ; qu’ils  ne  deman- 
doient  point  d’autre  caution  que  fa  parole  » & qu’ils  comptoient  plus  fur  lui  , 
' que  fur  tous  les  Prélats  d’Avignon  & de  France.  Après  cela  ils  drefférent  un 

Traité,  dans  lequel  ils  s’engagèrent  à remettre  au  Roi  toutes  les  Forterefles 
qu’ils  tenoient  en  France  , avant  que  de  partir  pour  l’Efpagne.  Du  Guefclin 
porta  le  Traité  au  Roi , qui  fut  extrêmement  fatisfait  de  fa  négociation.  Comme 
les  Chefs  des  Compagnies  avoient  demandé  à faluer  le  Roi  avant  leur  départ  % 
on  leur  envoya  des  fauf- conduits.  Le  Roi  les  reçût  très-bien , les  régala  magni- 
fiquement au  Temple,  & leur  fit  de  beaux  préfens.  Bertrand  du  Guefclin  de 
fon  côté  s’engagea  par  a&e  paffé  avec  le  Roi  le  22.  Août  de  l’an  1 3 . à con- 
duire promptement  hors  du  Royaume  les  Compagnies  Bretonnes,  Normandes, 
Chartraines  & autres  , moyemiant  la  fomme , que  le  Roi  lui  prêtoit  pour  cet 
effet,  &pour  aider  à payer  fa  rançon  au  Général  Chandos.  Dès  que  ces  Traités 
furent  devenus  publics , une  grande  quantité  de  Seigneurs , de  Chevaliers  & 
d’Ecuyers  fe  difpoférent  à faire  le  voyage  d’Efpagne.  De  ce  nombre  furent  Jean 
de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  coufin  de  la  feue  Reine  Blanche , le  Maréchal 
d’Andreghen,  leBegue  deVillaines,  Olivier  & Guillaume  du  Guefclin  freres 
de  Bertrand,  Alain  de  Beaujeu,  Guillaume  Boiftef,  Olivier,  Alain  & Euftache 
de  Mauni,  Jean  de  Keranlouet  & Guillaume  de  Launai. 

Départ  des  gran-  Le  rendez-vous  des  troupes  fut  donné  à Châlons  fur  Saône  , où  Bertrand  du 

^ornpag„;»es.  Guefclin  en  fit  la  revûe.  Les  uns  font  monter  cette  armée  à trente  mille  hom- 
LaJgntjl'c  nies ; d’autres  la  font  plus  confidérable.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Places  occupées 
um.  1v.ptg.319.  par  les  Compagnies  ayant  été  remifes  au  Roi , du  Guefclin  prit  la  route  d’Avi- 
V.UNêit  dj.  Le  pape  f épouvanté  de  l’arrivée  de  tant  de  troupes , envoya  un  Cardinal 

au-devant  d’elles  pour  fçavoir  ce  qu’elles  fouhaitoient.  Du  Guefclin  répondit 
au  nom  de  tous , qu’ils  alloient  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  ; mais  qu’auparavant 
ils  vouloient  recevoir  du  Pape  l’abfolution  de  leurs  péchés  flcdeux  cents  mille 
ifrancs  pour  faire  le  voyage.  Le  Cardinal  lui  dit , qu’üjpouvoit  compter  fur  l’ab- 
folution  ; mais  qu’il  ne  répondoit  pas  de  l’argent.  Tandis  qu’il  alloit  rendre 
compte  de  fa  comtqiffion , l’armée  arriva  à Villeneuve  ôc  s’y  logea.  Le  Pape  fut 
extrêmement  choqué  de  la  demande  de  du  Guefclin , ôc  fit  fermer  les  portes 
d’Avignon:  mais  ayant  remarqué  des  fenêtre^  de  fon  Palais  quelques  Compagnies 
qui  pilloient  la  campagne , il  jugea  que  plus  il  différeroit  à les  fatisfaire  , plus 
elles  feraient  de  déforare  dans  le  pays.  11  affembla  donc  les  Magiftrats  pour  dé* 

, libérer  fur  ce  qu’ils  pouvoient  faire  dans  une  fi  trille  conjoncture.  Il  fut  arrêté 
qu’on  taxerait  tous  les  habitans  , à proportion  de  leurs  biens,  pour  faire  une 
fomme  d’argent.  On  amafifa  de  cette  forte  environ  cent  mille  francs,  qui  furent 
portés  à Villeneuve  & remis  à Bertrand  du  Guefclin.  Ce  Général  qui  avoit  été 
informé  de  la  taxe  mife  fur  le  pauvre  peuple  , refufa  de  recevoir  cet  argent,  & 
dit  qu’il  falloir  que  le  Pape  & le  Clergé  foutinffent  feuls  la  dépenfe.  Le  Pape  , 
contraint  de  s’accommoder  au  tems , fit  compter  deux  cent  mille  francs  aux 
Vit.'Pap.  Avtniân.  Compagnies  & leur  envoya  l’abfolution.  Il  fe  dédommagea  de  cette  dépenfe 
um.  i.pag.  4°î.  par  une  décime , qu’il  impofa  fur  le  Clergé  de  France. 

Bertrand  du  Guefclin  ayant  obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit , continua  fa  route  par 
MttJeBm.u.i.  le  bas-Languedoc , & arriva  à Montpellier  le  20.  Novembre  de  l’an  136$.  Il 
«/.  1616.  féjourna  dans  cette  ville  jufqu’au  3.  de  Décembre  , & alla  enfuite  à,  Touloufe, 
où  il  fit  une  recrue  de  quatre  cents  habitans  , qui  crurent  que  c’étoit  marcher 
dans  le  chemin  de  la  gloire  que  de  fuivre  fes  Etendards.  De  Touloufe  les  Com- 
pagnies fe  rendirent  à Carcaffonp , où  elles  trouvèrent  Louis  Duc  d’ Aniou , Lieu- 
Exploits  des  tenant  du  Roi  dans  le  Languedoc.  Ce  Prince  fit  un  très-bon  accueil  a Bertrand 
EfpT|nf.nieS  Cn  Guefclin  & à tous  les  Chefs  des  Compagnies , à qui  il  fit  donner  abondam- 
Hift.an.de  Ber-  ment  des  munitions  & des  vivres.  Avec  ces  fecours  .Bertrand  traverfh  Te  Rouf- 
fillon  & arriva  à Barcelone  , qù  il  fut  reçu  le  1 . Janvier  de  l’an  .1 3 66.  par  le  Roi 
LTZZÏm.  d’Arragon.  Henri  Comte  de  Tranfiamare  le  joignit  vers  le  même  tems,  Qc  dé- 
mmi.  ).  clara  la  guerre  à Pierre  le  cruel  Rpi  de  Caftjlle.  JUs  rendirent  d’abord  âq  Roî 
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^on  toutes  les  Places , que  Pierre  le  cruel  lui  aVoit  enlevées , & dont  il 
Venoit  de  retirer  les  garnifons  pour  fortifier  fes  principales  villes.  Le  Roi  d’Ar* 
ragon  par  reconnoiflance  leur  envoya  cent  mille  florins  d’or.  Jufques-là  du 
Guefclin  avoit  affèfté  de  dire  qu’il  alloit  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  de  Grena- 
de. En  fortant  de  l’Arragon  pour  entrer  dans  la  Caftille  , il  ordonna  à tous  les 
foldats.de  porter  fur  leurs  habits  de  grandes  Croix  blanches , pour  marquer  que 
leur  expédition  étoit  une  Croifade.  Depuis  ce  tems-là  les  Compagnies  furent 
fumommées  Blanches.  Elles  s’emparèrent  d’abord  des  villes  de  Mâgqelon  ôc  de 
Bervéfque  , où  elles  firent  un  très-grand  butin.  Guillaume  Boiftei  , Jean  du 
Bois , Alain  de  Mauni,  Yvon  de  Launai , Jean  & Alain  de  Beaumont  fe  diftin- 
guérent  dans  ces  deux  fiéges  ; la  Houffaie  y eut  un  bras  caffé.  Quelques  - uns 
Veulent  que  Bertrand  du  Guefclin  fut  gratifié  dans  cette  circonftance  du  Comté 
deBorgia  ôc  des  Seigneuries  d’Elda  & Novelda  dans  le  Duché  deMolines  ;mais 
il  n’en  eft  fait  aucune  mention  dans  la  donation  de  ce  Duché  faite  au  même  du 
Guefclin  l’an  13  dp* 

Le  bruit  de  ces  expéditions  jetta  la  confternadon  parmi  les  Caftlllans  > ôc  il 
arriva  à Pierre  le  cruel  ce  qui  arrive  à tous  les  Princes , qui  s’attirent  par  de  mau- 
vais traitemens  la  haine  de  leurs  Sujets.  Il  fe  vit  en  peu  de  jours  abandonné  de  tout 
le  monde , excepté  de  Ferdinand  de  Caftro , dont  il  devoit  époufer  la  fœur.  Ne 
pouvant  plus  demeurer  avec  Lonneur  ôc  avec  quelque  aflùrance  dans  fes  Etats  ï 
il  fe  redra  d’abord  auprès  du  Roi  de  Portugal , ôc  enfuite  auprès  du  Prince  de 
Galles.  Bertrand  du  Guefclin  profita  de  fa  retraite  ôc  des  bonnes  difpofitions  des 
Caftillans  pour  continuer  fes  conquêtes.  Il  fe  préfenta  d’abord  devant  Burgos  t 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  fans  aucune  difficulté.  Il  y fit  proclamer  Roi  de 
Caftille  Henri  Comte  deTranftamare,  Ôc  obligea  tous  les  habitans  à lui  faire  fer- 
ment de  fidélité.  Après  cette  cérémonie  ,Tolede  , Séville  ôc  les  autres  Places  du 
Royaume  fubirent  la  loi  du  Vainqueur , ôc  lui  firent  hommage.  Le  nouveau 
Roi , naturellement  généreux  ôc  libéral  , le  fut  alors  beaucoup  par  reconnoif- 
fance  ôc  par  politique.  Il  fit  des  préfens  magnifiques  à tous  les  Seigneurs  qui 
«étoient  venus  à fon  fecours  ôc  aux  Capitaines  des  Compagnies  Blanches.  Mais 
comme  il  ayoit  plus  d’obligation  à Bertrand  du  Guefclin  qu’à  tout  autre  , il  lui 
donna  le  Comté  de  Tranftamare  ôc  le  nomma  Connétable  du  Royaume  de 
Caftille.  On  s’attendoit , après  une  expédition  fi  prompte  ôc  fi  heureufement 
terminée,  que  les  Compagnies  pafferoient  dans  le  Royaume  de  Grenade  pour 
•y  faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  C’ étoit  le  deffein  de  du  Guefclin  , ôc  il  avoit  eu 
ibin>  de  le  dire  dans  tous  les  endroits  où  il  avoit  paffé.  Le  nouveau  Roi , dont 
les  intérêts  demandoient,  que  l’armée  ne  s’éloignât  p^ , avant  que  fon  autorité 
fut  bien  affermie  , propola  cette  expédition  aux  Capitaines  des  Compagnies. 
Plufieurs  s’y  engagèrent,  comme  ils  l’avoient  promis  a du  Guefclin , avant  que 
de  fortir  de  France  : mais  la  plupart  des  Seigneurs  François , qui  n’étoient  ve- 
nus en  Caftille  que  pour  venger  la  mort  de  la  Reine  Blanche , ne  voulurent  point 
palier  outre  , ôc  s’en  retournèrent  en  France  avec  leurs  troupes.  De  ce  nombre 
furent  le  Comte  de  la  Marche , le  Maréchal  d’Andreghen  ôc  le  fire  de  Beaujeu * 
Cette  réfolution  rompit  l’expédition  de  Grenade  , ôc  les  Compagnies  qui  reflè- 
tent auprès  de  Bertrand  du  Guefclin  , achevèrent  la  conquête  delà  Caftille. 

Cependant  Dom  Pedre  ou  Pierre  le  Cruel , follicitoit  vivement  le  Prince  de 
Galles  de  prendre  fa  défenfe  contre  Dom  Henri  ou  le  Comte  deTranftamare  , 
qui  avoit  ufurpé  fa  Couronne.  Le  Prince  qui  n’étoit  pas  né  pour  le  repos  , ôc 
dont  la  guerre  étoit  l’élément,  fut  ravi  de  trouver  une  fi  belle  occafion  de  repren- 
dre les  armes.  Il  n’eft  rien  que  fes  plus  fages  Confeillers  ne  mirent  en  œuvre 
pour  le  détourner  de  ce  deffein  ôc  pour  l’empêcher  d’aflifter  un  homme  aufli  dé- 
crié que  l’étoit  Dom  Pedre.  Mais  Jean  Chandos  ôc  Guillaume  Felleton  , qui 
connoifloient  les  inclinations  de  leur  Maître,  fe  déclarèrent  pour  Dom  Pedre  y 
ôc  dirent  hautement , qu£  fa  c%ufe  intéreffant  tous  les  Souverains  , on  devoit  tra- 
vailler à le  rétablir  fur  le  Trône  de  Caftille.  Après  cela  on  nepenfa  plus  qu’aux 
moyens  les  plus  propres  pour  y parvenir.  Dès  que  les  Députés  envoyés  en  An- 
gleterre pour  faire  agréer  au  Roi  cette  entreprife  , furent  de  retour , on  enga- 
gea le  Roi  de  Navarre  à rompre  avec  Dom  Henri , ôc  à donner  paffage  par  fes 
Etats  aux  troupes  Angloifes.  Tous  les  Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  , qui 
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fervoient  dans  lès  ^Compagnies  Blânchès  eurent  ordfè  de  fe  réndre  auprès  du 
Prince  de  Galles.  Comme  tous  ces  mouvemens  ne  furent  pas  inconnus  à Don* 
Henri  /il  fe  prépara  auffi  à faire  une  bonne  défenfe.  Il  envoya  Bertrand  du  Guef- 
clin'en  Arragon  8c  en  France  pour  y demander  du  fecouts  en  la  place  des  Compa- 
gnies , qui  s’etoient  retirées  de  Caftille.  Le  Roi  d’Arragon,  inftruit  par  du  Guef- 
clin de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  lui  promit  de  ne  point  abandonner  Dom  Henri  , 
8c  de  pofter  fes  troupes  dans  tous  les  défilés  des  montagnes  pour  en  fermer  l’en- 
trée a-u  Prince  de  Gallès  6c  aux  Compagnies , qui  alloient  le  joindre.  On  ne 
fçait  fi  du  Guefclin  alla  jufqu’à  la  Cour  de  France  ; mais  il  eft  certain  qu’il  eut 
une  entrevue  à Montpellier  avec  le  Duc  d’Anjou , 8c  qu’il  retourna  en  Caftille 
avec  le  Maréchal  d’Andreghen,  le  Begue  dé  Vilaines  ôc  un  corps  aftfez  confidéi 
table  de  troupes. 

Le  Prince  de  Galles  de  fon  côté  ayant  reçu  les  fécours  qu’il  attendoit , pré- 
cipita fon  départ  pour  arrêter  les  ravages  que  les  Compagnies  faifoient  fur  fes 
terres  , 8c  entra  dans  la  Navarre  au  mois  de  Février.  Tandis  qu’il,  fe  repofoit  à 
Pampelune , le  Roi  de  Navarre  en  fortit  un  jour  fous  prétexte  d’aller  à la  chaffe  , 
8c  fut  pris  par  un  parti  François,  dont  Olivier  de  Mauni  étoit  le  Commandante 
Cet  événement  donna  lieu  à bien  des  raifonnemens  , qui  ne  font  pas  de  notre 
lujet.  II  n’empêcha  pas  le  Prince  de  Galles  de  pourfuivre  fa  route.  En  la  place 
du  Roi , qui  devoit  le  conduire  dans  un  pays  inconnu  , il  prit  un  autre  guide  9 
qui  ne  le  trompa  pas  : mais  fes  troupes  fouffrirent beaucoup  de  la  difette  en  tra- 
verfant  la  Navarre  , les  payfans  ayant  enfoui  leurs  denrées  8c  leurs  bleds.  Lorf- 
qu’il  fut  fur  les  frontières  de  la  Caftille , fon  Avant-garde , commandée  par  GuiT 
laume  Felleton , fut  attaquée  8c  défaite  entièrement  par  Bertrand  du  Guefclin  , 
qui  étoit  en  embufeade  dans  un  bob.  Felleton  8c  près  de  quatre-vint  Chevaliers 
furent  tués  dans  cette  occafion. 

Ce  premier  fuccès  caufa  beaucoup  de  joie  à Dom  Henri , 8c  le  détermina  à 
combattre  le  Prince  de  Galles.  Du  Guefclin  , qui  faifoit  peu  de  fond  fur  les 
troupes  Efpagnoles , quelque  nombreufes  qu’elles  fuffent , n’étoit  pas  de  cet 
avis , ainfi  que  le  Maréchal  d’Andreghen.  Ils  propoférent  dans  le  Confeil  de 
guerre  de  le  tenir  fur  la  défenfive  > 8c  d’employer  une  partie  des  troupes  à 
couper  les  vivres  aux  ennemis.  Deux  raifons  leur  firent  embraffer  ce  parti  * 
la  première  , parce  que  les  troupes  du  Prince  de  Galles  étoient  plus  aguerries 
que  celles  de  Dom  Henri  ; la  féconde , parce  que  les  vivres  manquant  aux  en- 
nemis , pour  peu  qu’on  temporisât , ils  feroient  obligés  de  fe  débander  8c  de 
fe  répandre  dans  la  campagne  pour  vivre.  Ce  parti  étoit  le  plus  fage  8c  le  plus 
sûr  : mais  il  fut  taxé  de  timidité  par  le  Comte  d’Aine.  Du  Guefclin  qui  faifoit 
plus  de  cas  de  l’honneur  que  de  la  vie  , fut  piqué  de  ce  reproche.  Il  fe  déter- 
mina au  combat  pour  ne  paroîtrè  pas  timide  , quoiqu’il  fut  sûr  de  mourir  ou 
d’être  fait  prifonnier  ; car  l’a&ion  le  pafTa  dans  un  de  ces  jours  qu’il  appelloit 
malheureux. 

En  effet,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  le  3.  Avril  de  l’an  1387*  ôt 
ces  braves  Efpagnols  , qui  ne  doutoient  de  rien  dans  le  Confeil  de  guerre , fu- 
rent les  premiers  à lâcher  le  pied  dan?  le  combat.  Dom  Henri  les  raillia  par 
trois  fois  ; mais  il  fut  enfin  contraint  de  fe  dérober  par  la  fuite  à la  cruelle  ven- 
geance de  fon  frere.  Après  fa  retraite  tous  les  ennemis  fondirent  fur  un  batail- 
lon commandé  par  du  Guefclin , le  Maréchal  d’Andreghen  8c  le  Begue  de  Vi- 
laines. Il  fut  attaqué  plufieurs  fois  fans  pouvoir  être  rompu.  Chandos  fomma 
deux  ou  trois  fois  du  Guefclin  de  fe  rendre  ; mais  il  n’en  voulut  rien  faire.  Enfin 
le  Prince  de  Galles  ayant  paru , du  Guefclin  lui  dit:  Prince,  je  me  rend  à vous* 
Le  Maréchal , le  Begue  8c  plus  de  foixante  autres  Seigneurs  fuivirent  fon  exem- 
ple , 8c  le  combat  ceffa.  Dom  Pedre  demanda  ces  prifonniers  au  Prince,  en  lui 
offrant  telle  fomme  d’argent  qu’il  voudrait.  Comme  ils  avoient  été  les  auteurs 
de  fa  difgrace  , fon  deffein  étoit  d’affouvir  fa  venaeance^fur  eux  : mais  le  Prince 
qui  connoiffoit  fa  cruauté  > les  lui  refufa.  Il  conna  du  Guefclin  à la  garde  du 
Captai  de  Buch , qui  avoit  été  autrefois  fon  prifonnier.  Le  Captai  embraffa  Ber- 
trand , ôc  lui  dit  agréablement  : Or  efl  le  tems  chongié  > vous  me  prîtes  devant  Co - 
ckerel , & je  vous  tiens  maintenant.  Bertrand , dont  le  courage  n’ étoit  point  abattu 
par  l’adverfité , lui  répondit  } qu’il  y ‘ayoit  quelque  différence  entre  ces  deux 


j 


Digitized  by  v^ooQie 


livre  vrii. 


i2ï 


*év.éhèmen$  ; qu’il  l’avoit  pris  àCocherel  les  armes  à la  main  ; & qtife  s’il  le  te-  -V  .V.\  ' 
noit  préfenfement , il  ne  ï avoit  pas  conquis  à ¥ épée.  Le  Gaptal  le  traitàaVec  beau-  1 $67- 
coup  de  politefTe  ôc  de  confiance  ; il  ne  lui  donna  point  d’autre  prifon  que  fa 
tente  , ni  d’autre  table  que  la  Tienne , ôc  lui  laiffa  la  liberté  de  fe  promener  dans 
le  camp.  Il  en  ufa  de -même  à l’égard  du  Maréchal  d’Andreghen  ; tant  il  fe  fibit 
fur  la  parole  de  ces  deux  Chevaliers-.  Dans  le  même  tems  qïfils  furent  pris  , 

Charles  Roi  de  Navarre  fut  élargi  par  ordre  du  Roi  de  France.  Quelques-uns  »,  14 

veulent  qu  il  s’étoit  fait  prendre  par  Olivier  de  Mauni  pour  fe  difpenfer  de  faire  **1’ ï6li' 
la  guerre  à Dom  Henri  ; la  promeffe  . qu’il  fit  l’année  iuivante  de  donner  mille 
livres  dè  rente  au  même  Mauni,  fevorife  cette  fufpiciom. 

Après  la  bataille  de  Navarret , toute  la  Caftillc  le  fournit  à Dom  Pedre  avec  Dom  Pedre  re- 
plus de  promptitude , qu’elle  ne  s’étoit  îbumife  l’année  précédente  4 fon  con- 
cutTent.  Mais  le  Prince  de  Galles  ne  fut  pas  lorig-tems  lans  éprouver  ce  qu’il  tillk"6  * * 
devoit  attendre  d’un  homme  tel  que  Dom  Pedre.  A peine  ce  Prince  naturel- 
lement cruel  & féroce  fut  rétabli  fur  le  Trône , qu’il  oublia  tous  les  engagé- 
mens  qu’il  avoit  contra&és  avec  fes  Alliés;  Non-feulement  il  ne  dédommagea 
point  le  Prince  de  Galles  des  frais  immenfes  qu’il  avoit  faits  pour  lui  remettre  la 
Couronne  fur  la  tête  ; mais  il  ne  tint  pas  à lui  que  toute  fon  armée  ne  pérît  de 
faim  ôc  de  miferes.  Le  Prince  après  avoir  attendu  pendant  trois  mois  l’argent  qui 
lui  étoit  dû  , fut  contraint  de  partir  fans  cet  argent  pour  fauver  fon  armée  que  les 
maladies  défoloient.  Il  contracta  lui-même  un  mal,  dont  il  fe  reffentit  jûfqu’à  la 
mort.  Toute  fe  reffource  fut  de  ravager  tout  le  pays  où  il  paffa  pour  faire  porter  aux 
Ëfpagnds  la  peine  due  à la  perfidie  de  leur  Roi.  Il  traverfa  la  Navarre  avec 
beaucoup  de  fatigue  , & arriva  à Bayonne  où  il  congédia  fes  troupes.  Après 
avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  cette  ville  , il  fe  rendit  à Bourdeaux  avec  Ber- 
trand du  Guefclin  ôc  les  autres  prifonniers , qu’il  avoit  faits  en  Efpagne. 

Dom  Henri  qui  s’étoit  heureufement  fauvé  de  la  bataille  de  Navarret , avoit  Retraite  ée  Dort 
traverfé  le  Royaume  d’Arragon  fans  être  reconnu , ôc  s’étoit  retiré  au  Château  ^c“ri  ert  Franc* 
de  Roque-Pertufe  fur  les  confins  du  Languedoc  ôc  du  Rouflillon.  N’ayant  plus  tions!  occupa" 
rien  à craindre  de  fes  ennemis,  il  allai  Montpellier,  où  il  fit  part  de  fes  mal-  zuritaWfLAmg. 
heurs  au  Duc  d’Anjou.  Ces  deux  Princes  conclurent  enfembie  une  ligue  offen-  e}  fn 
five  ôc  défenfive  contre  Dom  Pedre  ôc  contre  les  Anglois  : mais  leur  Traité  de-  *#.4  ».  354. 
meura  fecret.  La  trille  fituation  où  fe  trouvoit  Dom  Henri , ôc  le  befoin  d’ar-  “ *»»  > '&• 
gent  qu’il  avoit  pour  rétablir  fes  affaires,  l’obligèrent  de  vendre  au  Roi  de  Fran-  ,Ôt.8UC  °C  "** 
ce  le  2.  Juin  1367.  fon  Comté  de  Ceffenon  aux  Diocèfes  de  Saint-Pons  ôc  de 
Beziérs  pour  la  fomme  de  vingt-fept  mille  francs  d’or.  Après  avoir  reçu  cet  ar- 
gent il  retourna  au  Château  dé  Roque  Pertufe , où  il  afTfcmbla  trois  ou  quatre 
cents  hommes , la  plupart  Bretons , pour  faire  la  guerre  aux  Anglois  qui  ptoté- 
geoient  fon  concurrent.  Le  Prince  de  Galles  fe  plaignit  bientôt  de  ces  a&es 
d’holfilités  contraires  à la  paix  conclue  à Bretigni  entre  la  France  ôc  l’ Angle- 
terre. Le  Roi  n’étant  pas  encore  difpofé  à agir  contre  le  Traité  de  Bretigni , 
défendit  à Dom  Henri  de  faire  aucune  courfe  lur  les  terres  du  Prince  de  Galles  * «w.  14 

Ôc  fit  renfermer  au  Louvre  le  jeune  Comte  d’Auxerre , qui  affembloit  des  trou-  mj» 
pes  pour  aller  joindre  Dom  Henri.  Ce  dernier  obéit  ôc  fé  retira  à la  Roque-Per- 
tufe , où  il  confirma  le  8.  Septembre  le  Traité  fecret  qu’il  avoit  fait  avec  le  Duc 
d’Anjou.  Il  s’engagea  par  cet  aéte  à fe  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  aux  An- 
glois fur  la  fin  du  mois  de  Mars  fuivant , en  cas  cfli’ils  ne  jugeaffent  pas  à pro- 
pos de  l’avancer  ou  de  la  différer  : mais  Henri  n’attendit  pas  ce  terme  pour  re- 
tourner en  Efpagne , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Pendant  ce  tems-là  Bertrand  du  Guefclin  étoit  détenu  dans  les  prifons  de 
Bourdeaux , fans  que  le  Prince  de  Galles  pensât  à le  mettre  à rançon.  Les  Cour-  GuefcUn™ 
tifans  de  ce  Prince  blâmoient  fa  conduite  en  particulier  , fur-tout  depuis  qu’il  fomme  de 
avoit  élargi  le  Maréchal  d’Andreghen  ôc  le  Begue  de  Vilaines  ; mais  perfonne  milI“  livre*.  ■ 
n’ofoit  lui  en  parler.  Enfin  le  Prince  s’entretenant  un  jour  avec  quelques  Sei-  çUhf  Jc.MtnJï, 
gneurs  de  la  prifon  du  Roi  Louis  en  Orient , dit,  que  quand  un  bon  Cheva-  /«ÎW*. 
Lee  avoit  le  malheur  d’êfce  pris  en  bataille,  il  ne  devoit  pas  partir  fans  le  congé 
de  celui  qui  l’avoit  fait  prifonnier  ; mais  auffi  qu’il  étoit  au  devoir  de  celui  qui. 
le  poffédoit , de  ne  lui  pas  demander  une  rançon , qui  le  mît  hors  d’état  de  s’ar- 
mer une  autrefois.  Sur  cela  le  fire  d’Albret  prit  la  liberté  de  lui  dire  ; Sire,  An 
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dit  que  vous  tenez  en  prifon  un  Chevalier  > que  Vous  n'ofez  délivrer.  Lé  Prince  pro* 
tefta  qu’il  n’ avoit  aucun  prifonnier  , qu’il  ne  mît  volontiers  en  liberté , pourvût 

Su’il  payât  fa  rançon.  Albret  lut  répliqua  : Comment  oubliez-vous  donc  Bertrand 
u Guefclin , qui  ne  s en  peut  aller  ï A ces  mots  le  Prince  changea  de  couleur , en- 
voya chercher  Bertrand  ôc  dit  , qu’il  ne  lui  demandetoit  point  d’autre  rançon 
que  celle  qu’il  voudroit  bien  s’impofer  lui-même. 

Quelque  teins  après , Bertrand  parut  vêtu  d’une  robe  grife  ôc  dans  un  air  fort 
négligé.  Aufli-tôt  que  le  Prince  l’apperçut  , il  ne  put  s’empêcher  de  rite , & lui 
dit  : Or  avant , Bertrand  y comment  vous  Vas . Bertrand  , ayant  fait  une  médiocre 
réverence , lui  répondit  : Sire  i quand  il  vous  plaira  , il  me  fera  mieux  3 & ai  oy 
long-tems  les  rase  & les  fouriz  , mais  le  champ  des  oifeaux  non  ja  pie ça.  Je  les  irai 
oyr 3 quand  votre  plaifur  fera.  Le  Prince  lui  répartit  , qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui,  ôc 
que  s’il  vouloit  jurer  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  Anglois  ni  poTrf 
Dom  Henri , il  le  laifferoit  aller  fans  rançon  , payerait  toutes  fes  dettes  ôc  lui 
donnerait  dix  mille  florins  pour  fe  remonter.  Ce  n’étoit  pas  une  propofition  à 
faire  à un  Chevalier  fans  reproche  tel  qu’étoit  du  Guefclin  ; aufli  déclara-t’il  au 
Prince  , qu’il  mourrait  plutôt  en  prifon  , que  de  rien  promettre  de  femblable* 
Il  lui  rappella  enfuite  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Efpagne,  les  fatigues  qu’il  avoit 
effuyées  dans  cette  guerre,  les  périls  qu’il  avoit  courus,  lesdépenfes  immen- 
fes  qu’il  avoit  faites , l’ingratitude  de  Dom  Pedre , & le  défavantage  qu’il  y avoit 
a fervir  un  homme  fans  honneur , fans  probité , fans  religion. 

Quelque  vif  que  fut  fon  difeours , le  Prince  ne  put  s’empêcher  d’avouer  qü’il 
avoit  raiîon.  Tous  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens , lui  rendirent  le  même  té- 
moignage & admirèrent  fa  franchife.*  Enfin  le  Prince  , voulant  donner  le  dé* 
menti  à ceux  qui  avoient  publié  , qu’il  retenoit  Bertrand  , parce  qu’il  le  crai- 
gnoit,  lui  déclara  qu’il  le  mettoit  à rançon.  Bertrand  lui  repréfenta  qu’il  étoit  un 
pauvre  Chevalier  ôc  d’une  maifon  qui  ne  pouvoir  pas  lui  fournir  beaucoup  de 
fecours  ; qu’il  avoit  engagé  fà  terre  pour  avoir  des  chevaux  ; qu’il  devoit  à Bour- 
deaux  près  de  dix  mille  francs  ; ôc  que  s’il  vouloit  lui  donner  la  liberté,  il  irait 
chercher  dans  la  bourfe  de  fes  amis  de  quoi  le  fatisfaire.  Là-deffus  le  Prince  lui 
demanda  ce  qu’il  vouloit  payer  pour  fa  rançon.  Bertrand  lui  répondit , fans  hé- 
fiter , qu’il  payerait  cent  mille  florins , ou  double  d’or.  Le  Prince,  croyant  qu’il 
s’oublioit  , lui  dit  qu’il  le  quitterait  bien  pour  le  quart.  Bertrand  n’en  voulut 
rien  rabattre  , ôc  ce  fut  à ce  prix  qu’il  obtint  fa  liberté.  Alors  n’ayant  plus  rien 
à craindre  , il  dit  nettement  que  le  payement  de  cette  fomme  ne  l’embarrafToit 
pas  beaucoup  ; que  les  Rois  de  France  ôc  de  Caftille  en  payeroient  chacun  la 
moitié  ; ôc  fi  les  finances  de  ces  deux  Princes  étoient  épuifées , toutes  les  filles 
de  France  fileraient  pour  gagner  de  quoi  payer  fa  rançon.  Chandos  qui  aimok 
Ôc  eftimoit  du  Guefclin  , offrit  de  lui  prêter  dix  mille  doubles.  Bertrand  le  re- 
mercia de  fon  honnêteté  , ôc  fans  le  refufer , lui  dit  qu’il  vouloit  auparavant 
voir  fes  amis  de  Bretagne.  La  PrincefTe  de  Galles  vint  exprès  d’Angoulême  à 
Bourdeaux  pour  avok  la  fatisfa&ion  de  voir  Bertrand  , qu’elle  ne  connoiffoit 
que  de  réputation.  Elle  fut  fi  charmée  de  fes  maniérés  ôc  de  fes  difeours,  qu’elle 
le  fit  affeoir  à fa  table , afin  de  pouvoir  s’entretenir  plus  long-tems  avec  lui.  Elle 
pouffa  même  fi  loin  fa  bienveillance,  qu’elle  lui  remit  dix  mille  doubles  fur  fa 
rançon.  Il  fortitde  Bourdeaux  fort  fatisfaitdes  politeffes  de  cette  Princeffe  ; mais 
encore  plus  joyeux  de  fe  volt  en  liberté.  Caverlé  l’efeorta  pendant  quelques 
lieues  ôc  lui  fit  offre  de  trente  mille  doubles.  Il  auroit  pu  les  accepter  pour  les 
arrérages  des  profits  qu’ils  avoient  faits  enfemble  en  Efpagne  ; mais  il  n’en  vou- 
lut jamais  entendre  parler  , ôc  fe  réferva  d’accepter  fes  offres , lorfque  tous  fes 
amis  de  France  lui  auraient  manqué.  Caverlé  l’embraffa  ôc  ne  put  retenir  fes 
larmes  en  quittant  un  fi  généreux  ami. 

Bertrand  prit  la  route  de  Bretagne , où  il  trouva  abondamment  cte  quoi  fatis- 
faire le  Prince  de  Galles.  Raoul  de  Treal  Evêque  de  Rennes , le  Vicomte  de 
Rohan,  Charles  de  Dinan , Robert  de  Beaumanoi^j&c  fes  autres  amis  lui  prêtè- 
rent tout  l’argent , dont  il  avoit  befoin , ôc  s’obligèrent  à ïfc  lui  fournir  à Bourdeaux 
dans  le  terme , dont  il  étoit  convenu  avec  le  rrince  de  Galles.  Bertrand  de  fon 
côté  leur  donna  toutes  les  affurances  qu’ils  pouvoient  fouhaiterpourle  rembour- 
fement.  Après  les  avoir  remerciés  ôcmis  ordre  à fes  affaires  domefüques , il  alla 
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trouver  le  Roi,  qui  paya  pour  lui  la  fommç  de  trente  mille  doubles  d’Efpagne  au 

Prince  de  Galles.  Bertrand  s’obligea  par  a&e  paffé  le  27.  Décembre  de  1 an  1 3 ^ n.  1 5 6 7* 

à rembourfer  cette  fomme  au  Roi  , ôc  lui  donna  pour  caution  fa  perfbnne  & fés  D*T li9i 

biens.  Il  prend  dans  Cette  obligation  les  qualités  de  Duc  de  Tranftamare  ôc  de 

Comte  de  Longueville,  fans  faire  mention  de  celle  de  Connétable  de  Caftille  , 

qu’il  n’avoit  peut-être  pas  encore  reçue.  ... 

Après  avoir  pris  congé  du  Roi,  il  fe  rendit  à Bourdeaux  avec  le  Maréchal  a n.  1368. 
d’Andreghen , paya  fa  rançon  ôc  fatisfit  tous  les  créanciers  qu’il  avoit  dans  cette  Bertrand  du 
ville.  Dégagé  de  la  fervitude  , il  ne  penfa  plus  qu’à  réparer  fes  pertes  ôc  à femet-  Gucfclin  pave 
tre  en  état  defatisfaire  le  Roi  ôcfes  amis.  Il  prit,  en  fortant  de  Bourdeaux  , la  de^roîTcs  our 
route  de  Montpellier,  où  il  arriva  le  7 Février  de  l’an  1368.  accompagné  du  1* DucT Anjou! 
Maréchal  d’Anareghen.  Pendant  le  féjour  qu’ils  firent  dans  cette  ville  , ils  enga-  Hift-  *•  Là»guii* 
gèrent  plufieurs  Chefs  de  Compagnie  aies  fuivre , entr’autres  Pierre  de  Savoye , 
fc  Bâtard  de  Lille- Jourdain  ôc  Amanieu  d’Artigues.  Après  avoir  raflemblé  envi-  *44. 
xon  deux  mille  hommes  d’armes  ils  fe  mirent  en  marche  le  2 6.  Février , ôc  allè- 
rent joindre  le  Duc  d’Anjou  à Nîmes.  Ce  Prince  fe  difpofoit  depuis  long-tems  à 
porter  la  guerre  en  Provence , fans  qu’on  en  fçache  bien  le  motif.  On  croit  ce- 
pendant que  l’Empereur  Charles  IV.  lui  ayant  cédé  l’an  13 fes  droites  furie 
Royaume  d’Arles,  il  réfolut  cette  année  de  les  faire  valoir,  & de  profiter  de  l?ab- 
fence  de  Jeanne  Reine  de  Naples  ôc  Comteffe  de  Provence.  Auîfi-tôt  qu’il  eut 
reçu  le  fecours  qu’il  attendoit , il  pafla  le  Rhin  ôc  commença  le  4.  Mars  le  fiége 
de  Tarafcon.  Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  ce  liège,  parce  qu’on  ne 
peut  faire  aucun  fond  fur  ce  que  les  Hiftoriens  de  Bertrand  du  Guefclin  en  ont 
rapporté.  Ils  nous  repréfentent  dans  cette  occaûon  du  Guefclin  comme  pri- 
fonnier  du  Prince  de  Galles  , ôc  ils  lui  font  faire  un  perfonnage  bien  différent  de  ^ 

celui  qu’il  a réellement  joué.  Ce  qu’il  y a de  confiant , c’eft  que  Tarafcon  fut 
affiégé  par  terre  ôc  par  eau  pendant  près  d’un  mois.  Les  habitans  avec  qui  le  Duc- 
entretenoit  des  intelligences , lui  livrèrent  enfin  leur  ville  ôc  le  reconnurent  pour* 
leur  Seigneur. 

Le  Duc , animé  par  ce  premier  fuccès , alfiégea  Arles  le  1 1.  Avril , qui  cettô 
année  là  étoit  le  Mardi  de  Pâques.  Il  laifla  la  conduite  de  cette  entreprife  à Ber- 
trand du  Guefclin , ôc  alla  fe  repofer  de  fes  fatigues  à Beaucahre.  Le  Pape  ayant? 
été  informé  de  la  guerre  de  Provence,  négocia  un  accommodement  entre  la 
Duc  d’Anjou  ôc  la  Reine  de  Naples.  Pendant  cette  négociation  Bertrand  du 
Guefclin  leva  le  fiége  d’Arles , ôc  alla  joindre  le  Duc  d’Anjou  à Beaucaire  où  il 
ne  fut  pas  long-tems  tranquille.  Le  fouage  générai  que  le  Prince  de  Galles  avoit 
impofé  l’année  précédente  dans  toute  la  Guyenne  pour  fe  dédommager  des  per-, 
tes  qu’il  avoit  faites  en  Efpagne  , donna  lieu  à une  rupture  entre  la  France  ÔC; 
l’Angleterre.  Les  principaux  Seigneurs  de  Gafcogne  ne  voulurent  point  confentir 
à la  levée  du  fouage  dans  leurs  terres , ôc  fe  pourvurent  à la  Cour  de  France  con- 
tre T Ordonnance  du  Prince  de  Galles.  Le  Roi  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte 
pour  rompre  le  Traité  de  Bretigni  fi  défavaritageux  à.la  France , reçut  l’appel  des 
Seigneurs  Gafçons  ôc  les  prit  fous  fa  prote&ion.  Le  Roi  d’Angleterre  fe  plaignit 
hautement  de  çette  démarche , prétendant  que  la  Guienne  lui  avoit  été  cédée  à 
titre  de  Souveraineté , ôc  fe  mit  en  état  de  foutenir  fa  prétention  par  la  voie  des 
armes.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  fe  plaignoit , qu’Edouard  avoit  manqué  à 
exécuter  plufieurs  articles  du  Traité  de  Bretigni , ôc  arma  par  tew»  ôc  par  me*? 
pour  recouvrer  ce  qu’il  avoit  perdu  par  ce  Traité.  Le  Duc  d’Anjou,  informé  de 
ces  brouiller jes , quitta  Beaucaire , ôc  fe  rendit  à Touloufe  pour  être  à portée  def 
veiller  à la  sûreté  des  frontières.  Les  plaintes  qu’il  reçut  dans  cette  derniers  ville 
contre  les  compagnies,  l’obligèrent  à chercher  les  moyens  de  délivrer  le  Lan- 
guedoc de  cette  peûe.  Bertrand  du  Guefclin  le  tira  hien-tôt  d’embarras  j comme 
il  avoit  traité  trois  ans  auparavant  avec  le  Roi  pour  occuper  les  Compagnies 
hors  du  Royaume  ; il  engagea  les  Chefs  à le  fuivre  encore  en  Efpagne , moyen-* 
nant  une  fomme  d’argent  qu’il  leur  ht  compter  par  le  Duc  d’Anjou.  Olivier  fire 
de  Montauban  ôc  Alain  de  Beaumont  furent  les  garants  du  Traité  fait  avec  les 
Compagnies. 

Dom  Henri  étoit  rentré  en  Caftille  dès  le  commencement  du  Brintems  à la  tête  Gu*ef^[*n<J 
4’une  petite  armée  compoféedetxois  mille  hommes  d’armes  ôc  de  fix  mille  hom-  en  Efpàgneavcc 
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mes  de  pied.  Les  villes  de  Burgos  ôcde  Valladolid  lui  avoient  ouvert  leurs  por- 
tes. La  Noblefïe  de  Caftille , de  Leon  ôc  de  Galice  étoit  venue  en  foule  groffir 
fon  armée.  Cette  heureufe  difpofition  des  peuples  Favoit  déterminé  à fe  présenter 
devait  Tolede,  qui  Farrêta  pendant  quelque  tems.  La  ville  étoit  grande  , bien 
fortifiée  ôc  gardée  par  une  groffegarnifon.  Lé  Commandant  fut  infenfible  à tou- 
tes les  offres , qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Dom  Henri , Ôc  les  habitans  , 
plus  par  crainte  que  par  affe&ion  pour  Dom  Pedre,  prirent  la  réfol  ution  de  fe 
bien  défendre.  Dom  Pedre  abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  fujets  & à la 
veille  d’être  une  fécondé  fois  détrôné,  eut  recours  aux  Sarrafirts  de  Grenade, 
qui  lui  fournirent  vingt  mille  hommes.  Le  Roi  de  Portugal  lui  envoya  auffi  ün 
fecours  confidérable , de  forte  qu’il  fe  vit  bientôt  à la  tête  d’une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  Bertrand  du  Guefclin  arri- 
va au  camp  devant  Tolede  avec  deux  mille  François.  Il  y fut  reçu  par  Dom  Hen- 
ri avec  une  joie  que  Fon  ne  peut  exprimer , & avec  tous  les  honneurs  qui  lui 
étoient  dûs. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  on  eut  avis  par  des  coureürs , qlie  Dom  Pe- 
dre étoit  parti  de  Seville  dans  le  deffein  de  faire  lever  le  fiége  de  Tolede.  Sur  cét 
avis  Dom  Henri  afTembla  le  Confeil  de  guerre , dans  lequel  il  fut  réfolu  de  laif- 
fe'r  une  partie  de  l’armée  au  fiége  fous  les  ordres  de  Dom  T eille  frere  de  Dom  Hen- 
ri, & de  marcher  avec  fix  mille  hommes  choifis  au-devant  des  ennemis  pour  tâ- 
cher de  les  furprendre  dans  quelque  défilé.  Ce  projet  qui  avoit  été  propofe  par  du 
Guefclin , eut  un  heureux  fuccès.  Dès  le  même  jour  Dom  Henri  le  mit  en  mar- 
che avec  Bertrand  du  Guefclin , le  Begue  de  Villaines , le  fire  de  Roqüebertin 
& le  Vicomte  de  Rhodez.  La  nuit  fuivante  ils  apprirent  pàr  leurs  coureurs , que 
Dom  Pedre  étoit  logé  au  Château  de  Montiel,  & qu’il  en  devoit  partir  le  len- 
demain pour  aller  à Tolede.  Us  le  laifferent  partir  de-là  , ôc  allèrent  à petits  pas 
à fa  rencontre.  Auffi-tôt  qu’ils  l’apperçurent , ils  fondirent  fut  fort  avant-garde  , 
qui  marchoitfans  ordre  ôc  fit  très-peu  de  réfiftance.  Tous  ceux  qui  ne  prirent  pas 
la  fuite,  furent  mis  à mort,  parce  qu’on  étoit  convenu  de  traiter  ainfi  les  Juifs  ôt 
les  Mahométans , dont  étoit  compoféce  premier  corps. 

Dom  Pedre  qui  marchoit  au  milieu  du  corps  de  bataille  , voÿarit  fés  premières 
troupes  défaites , fit  arborer  fa  bannière  pour  rallier  les  fuyarts , rangea  le  refte  en 
bataille , ôc  envoya  ordre  à l’arriere-garde  de  hâter  fa  marche.  Il  foutint  le  premier 
çhoc  avec  beaucoup  de  fermeté,  ôc  foutintla  réputation  qu’il  avoit  d’être  bon  ôc  har- 
di  Chevalier.  Les  J uifs,  les  Sarrafins  ôc  les  Portugais , dont  il  étoit  environné , firent 
pendant  quelque  tems  leur  devoir  : mais  ils  furent  fi  vivement  attaqués  , qu’ils 
plièrent  enfin , quoiqu’ils  fùffentfix  contre  un.  Dom  Ferdinand  de  Caftro  fit  quel- 
ques efforts  pour  rallier  les  troupes  3 mais  n’ayant  pû  en  venir  à bout , il  confeilla 
à Dom  Pedre  de  fe  retirer  au  lieu  où  il  avoit  couché  ôc  de  fe  téferver  pour  une 
meilleure  journée.  Dom  Pedre  fuivit  fon  confeil  ôc  entra  dans  la  fortereffe  de 
Montiel  lui  douzième.  Après  fa  retraite  fes  troupes  ne  rendirent  aucun  combat  * 
ôcfe  diflipérent  entièrement.  Le  Begue  de  Villaines  ayartt  appris  qu’il  s’étoit  reti- 
ré à Montiel , le  fuivit  de  près  ôc  s’empara  du  feul  chemin  qui  conduifoit  au  Châ- 
teau. Pendant  ce  tems-là  Dom  Henri  ôc  du  Guefclin  pourfuivoient  les  fuyarts  , 
dont  ils  firent  un  très-grand  carnage;  las  de  tuer  ôcdebleffer,  ils  raffemblerent 
leurs  troupes  ôc  fe  rendirent  à Montiel , qu’ils  inveftirent  de  toute  part.  Leur  def- 
fein n’étoit  pas  d’affiéger  en  régie  cette  place , qui  étoit  très-forte , mais  dé  la  ré- 
duire par  la  famine.  Et  comme  ils  ne  fçavoient  point  encore  combien  le  blocus 

f»ourroit  durer , ôc  fi  la  gamifon  ne  feroit  point  une  fortie  fur  eux  pour  dortnér 
ieu  à Dom  Pedre  de  fe  fauver,  ils  firent  venir  une  partie  des  troupes  , qu’ils 
avoient  laiffées  devant  Tolede  pour  fe  précautionner  contre  tout  événement. 

Malheureufement  pour  Don  Pedre  il  n’y  avoit  pas  de  vivres  dans  le  Châ- 
teau pour  quatre  jours , cette  difette  l’obligea  de  tenter  toutes  les  voies , qui  lui 
parurent  propres  à fortir  d’embarras.  On  fit  d’abord  courir  le  bruit,  que  Dom  Pe- 
dre n’étoit  plus  à Montiel , ôc  qu’il  en  étoit  parti  pour  aller  chercher  du  fecours. 
Le  Comte  d’ Aine,  croyant  la  chofe  réelle,  conleilla  à Dom  Henri  de  lever  le 
fiége  de  Montiel  pour  reprendre  celui  de  Tolede.  Bertrand  du  Guefclin  ne  prit 
point  le  changé,  êcrepréientaàDomHenri  que  c’étoit  un  artifice  de  fon  adver- 
îaire  qui  fe  cachoit,  afin  de  trouver  le  moyen  de  s’échapper.  Dom  Henri  le  crut  ôc 
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fc’èrittouvâ  bien  dans  la  fuîté.  Ge  preifiier  ftrâtagêmb  n’ayant  pas  réufli , DomPe^ 
dre envoya  vers  du  Guefclin  un  Gentilhomme  deTranftamare  pour  lui  offrir  deux  An-  lî<s9i 
cents  mille  pièces  d’or  & plufieurs  villes  .,  S’il  le  vouloit  biffer  évader.  Du  Guef- 
clin rejetta  hautement  de  telles  offres  capable  de  corrompre  un  cœur  moins  dé- 
fintéreffé  que  le  fien.  Dom  Pèdre  n’ayant  plus  d’expédient  pour  fe. bu  ver , prit  la 
réfolution  de  tenter  le  paffageàu  travers  du  camp  ennemi , quoi  iju’il  lui  en  dût  ar- 
river. Il  partit  fur  le  minuit  avec  les  onze  perfonnes  qui  l’avoient  fuivi  dans  fa  re- 
traite j ôc  defeendit  la  montagnfe  au  petit  pas.  Le  Begue  de  Vilaines , qui  faifoit 
la  garde  cette  nuit  là  avec  trois  cents  hommes , ayant  entendu  le  pas  des  chevaux  * 
dut  d’abord  quee’étoitun  convoi , que  L’orvvouloit  foire  entrer  dans  la  place  pou^ 
la  ravitailler.  Il  mit  tous  fes  geais  fous  les  armes  & s’avança  fans  bruit  dans  le  che- 
min qui  conduifoit  au  Château.  Ayant  reconnu  que  le  bruit  qu’il  avoit  entendu 
d’abord,  venoit  du  côté  de  la  place,  ôt  non  du  côté  de  la  campagne,  il  s’arrêta 
ôt  attendit  de  pied  ferme  les  Cavaliers.  Quelques  minutes  apres  ils  parurent  au 
nombre  de  douze.  Le  Begue  les  ayant  apperçus , alla  l’épée  à la  main  au  premier, 
c’étoit  un  Angloisj  ôt  lui  demanda  qui  il  étoit.  L’Anglois,  fans  rien  dire,  pi- 
qua fon  cheval  ôt  s’échappa.  Le  Begue  ayant  manqué  ce  premier  Cavalier , faifit 
la  bride  de  celui  qui  fui  voit , ôt  lui  appuya  fon  épée  contre  la  poitrine,  en  difant: 
jQui  êtes-vous  f Nommez-vous  & fi  vàus  rendez  tantôt , ou  vous  êtes  mort.  Le  Cava- 
lier voyant  qu’il  ne  pouvoit  échapper , parce  que  le  chemin  étoit  plein  de  Gen- 
darmes , dit  au  Begue  : Je  fuis  le  Roi  de  Caftille;  je  me  fais  votre  prifonnier  avec 
tous  ceux  qui  me  fuivent  : mais  délivrez-moi  des  mains  du  bâtard , ôt  je  vous  pro- 
mets telle  rançon  que  vous  fouhaiterez.  Le  Begue  lui  répondit  qu’il  pouvoit 
le  fuivre  avec  affurance  , ôt  que  fon  frere  n’apprendroit  point  pat  lui  cet  évé- 
nement. „ 

Après  cela  le  Begue  mena  Dom  Pedre  dans. f^ tente,  ôt  l’introduifit  dans  la  11  «ft  p*# 
Chambre  de  Meffire  Leon  de  Laconet  roù , félon  d’autres , dans  celle  d’Alain  de  ge^nn  * 
la  Houffaie.  Il  n’y  eut  pas  été  une  heure , que  Dom  Henri  arriva  avec  quelques 
Seigneurs  Arràgonois , ôc  demanda  en  entrant , où  étoit  le  Juif  bâtard  qui  fe  di- 
foit  Roi  de  Cadille.  Dom  Pedre  lui  répondit:  Tu  es  le  bâtard  ôt  je  fuis  le  fils  d’Al- 
phonfe.  En  même  tems  il  faifit  Henri  au  corps  ôt  le  jetta  par  terre  fur  une  efpèce 
de  matelas  , qui  étoit  étendu  dans  latente.  Comme  il  portoit  la  main  à fon  poi- 
gnard pour  le  percer,  le  Vicomte  de  Roquebertin  le  prit  par  un  pied  ôt  le  ren- 
verfa  fous  fon  frere.  Henri  profita  de  cet  avantage,  ôt  tirant  un  poignard  qu’il  por- 
toit à fon  côté , il  l’enfonça  dans  le  corps  de  Dom  Pedre  * qui  reçut  aum-tôt  plu- 
fieurs autres  coups  de  la' part  des  gens  de  Henri.  Raoul  Heline  Chevalier  Anglois 
ôt  Jacques  Rolland , qui  étoient  de  la  fuite  de  Dom  Pedre , furent  auffi  tués  pour 
s’être  mis  en  défenfe  : mais  Ferdinand  de  Caftro  ôt  les  autres  demeurèrent  prifon- 
niers  du  Begue  de  Vilaines  ôt  de  Leon  de  Laconnet*  Telle  fut  la  fin  de  Dom 
Pedre,  qui  s’ étoit  attiré  la  haine  de  fesfujetsparfa  cruauté,  par  un  nombre  infini 
de  crimes  ôt  par  fes  impiétés;  Ses  amis , qui  étoient  en  petit  nombre , en  furent  ir- 
rités ; mais  fes  ennemis  s’en  réjouirent* 

Le  lendemain  le  Seigneur  de  Montiel  remit  fon  Château  à Dom  Henri  Ôt  ob- 
tint une  amniftie.  Henri  n’ayant  plus  rien  à faire  dans  les  environs  de  Montiel , 
retourna  àTolede,dont  les  portes  lui  furent  ouvertes.  Tous  les  fujets  de  la  Cou- 
ronne de  Caftille  ayant  appris  la  riiort  de  Dom  Pedre  , fe  fournirent  à fon  frere  , 
ôt  lui  firent  hommage  de  leurs  terres.  Les  Portugais  ôt  les  Sarrafms  foutinrent 
quelque  tems  le  parti  du  feu  Roi  ; mais  les  pertes  qu’ilsjfirent,  les  obligèrent  de  re- 
connoître  Dom  Henri  pour  Roi  de  Caftille  ôt  de  traiter  avec  lui.  Enfin  Dom  Henri 
n’ayant  plus  d’ennemis  au  dedans  ni  au  dehors  récompenfa  généreufement  tous  les 
Chevaliers  ôt  Ecuyers  François,  auxquels  il  étoit  redevable  de  la  Couronne.  Il 
confirma  Bertrand  du  Guefclin  dans  la  dignité  de  Connétable  de  Caftille  > ôt  lui 
donna  les  Bourgs  ôt  Châteaux  de  Molines , deSoria,  d’Almança,  de  Moron , dé 
Montaigu  ôt  de  Dom.  Il  érigea  ces  terres  en  Duché  fous  le  nom  de  Molines  par  fiértnnd 
Lettres  dattées  de  Seviile  le  4.  Mai  de  l’an  13  5p.  ôt  ne  s’y  réferva  que  les  mines  jeueMc0'^nestDuC 
d’or , d’argent  ôt  de  lapis  , les  Impôts  Royaux  ôt  le  droit  de  foire  battre  mon-  Mesd*Bret.t».u 
noie  de  fept  ans  en  fept  ans  fuivant  les  ufoges  de  Caftille  ôt  de  Leon.  Olivier  tW* l6lS’ 

4e  Mauni  ôt  les  autres  François  furent  récompenfés  à proportion  de  leurs  fer-» 
yices  , ôt  eurent  fujet  de  fe  louer  de  1a  générofité  de  Dom  Henri.  Ce  Prince 
Tome  I,  T t 
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- ■ — en  retint  plufieurs  auprès  de  fa  petforme  > ôt  alla  établir  Faréfidence  àBurgos* 

An.  ij65>.  Pendant  le  cours  de  cette  révolution  le:  Roi  de.France  fe  difpofoit  fecréte* 
ment  à la  guerre  contre  les  Anglois.  Jl  confulta  dlabord  les  principauxSeigneurs 
du  Royaume  fur  l’appel  interjetté  par  les  Barons  de  Gafcogne  a la  Cour  des  • 
Pairs.  Il  fit  fonder  enfuite  les  difpofitions  des  habitans  du  Ponthieu  ôt  de  plu- 
ôrigine  de  la  fieurs  Villes  du  Royaume  occupées  par  les  Anglois.  Affuré  de  l’affeétion  de 
France  ces  PeuP^es  envers  la  Couronne  de  France  & des  fecours  qu’il  pouvoir  attendre 

gieterye.  de  les  grands  vaffaux , il  donna  commiffion  au  Sénéchal  de  Touloufe  de  rece- 

Hiji.  it  Ungntiêt  voir  appellations  des  Barons  de  Gafcogne , ôt  de-foire  fignifier  au  Prince  de 
‘'"rlijpïr/vcL  x.  Galles  les  fauvegardes,  qu’il  leur  .avoit  accordées.  Le  Sénéchal  fit  fignifier  fa 
tbap.  »yo.  Commiffion  au  rrince  le  25.  Janvier  par  Jean  de  Chaponvai  & Bernard  Pâlot 
Juge  Criminel  de  Touloufe.  Le  Prince  fut  vivement  piqué  de  cette  fignifica- 
tjion , & renvoya  les  deux  Députés  fans  aucune  réponfe  : mais  ils  furent  arrêtés 
à Agen  ôt  renfermés  dans  une  étroite  prifon.  Les  Barons  par  repréfàilles  affem- 
blérent  quelques  troupes  ôt  attaquèrent  près  de  Montauban  Thomas  Wake  Sé- 
néchal de  Rouergue,  qui  alloit  de  Villeneuve  d’Agen  à Rhodez  accompagné 
de  foixante  lances  ôc  de  deux  cents  archers.  Ils  le  défirent  entièrement  ôt  lui 
enlevèrent  plufieurs  hommes , qu’ils  conduifirentdans  leurs  Châteaux.  Le  Prince- 
de  Galles , ayant  appris  cette  petite  a£tion , écrivit  à Jean  Chahdos  qui  étoit  à S. 
Sauveur-le-Vicomte  en  Baffe-N ormandie , ôt  le  pria  de  le  venir  joindre  au  plutôt. 
Il  écrivit  auffi  au  Roi  d’Angleterre  fon  pere  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  paffé  dans  fon  Gouvernement  ôt  pour  lui  demander  un  prompt  fecours 
contre  les  François. 

Commencement  Auffi-tôt  que  Chandos  fut  arrivé  à Bourdeaux , il  fut  chargé  d’attaquer  fans 
jîifl  aucun  ménagement  les  Barons  de  Gafcogne  ôt  leurs  adhérans  pour  les  punir 

tm.  iv.  pai.  341.  de  leur  rébellion.  Jamais  Capitaine  n’exécuta  mieux  les  ordres  de  fon  Prince. 

Chandos  prit  quelques  Places  dans  le  Touloufain  & mit  tout  à feu  ôc  à fang 
dans  les  contrées  qu’il  parcourut.  Le  Roi  Charles  V.  informé  de  ces  ravages  -, 
renouvella  le  ay.  Mai  le  Traité  qu’il  avoit  conclu  avec  le  Comte  d’Armagnac  ôc 
les  autres  appellans , les  prit  fous  fa  protection , ôc  donna  ordre  à fes  Lieutenans 
Généraux  d’entrer  en  campagne.  Le  Duc  d’Anjou  Gouverneur  du  Languedoc 
détacha  dix  mille  hommes , dont  il  donna  le  commandement  aux  Comtes  de 
Comminges  , de  Périgord  ôc  de  Lille.  Ces  trois  Seigneurs  prirent  le  Château  de 
Réalville  en  Querci,  ôt  pafférent  au  fil  de  l’épée  tous  les  Anglois , qui  l’avoient 
défendu.  Ils  mirent  des  garnifons  dans  plufieurs  Villes,  qui  abandonnèrent  la 
domination  Angloife  ôc  le  fournirent  au  Roi  de  France.  Le  Duc  d’Anjou  ac- 
corda des  privilèges  ôt  des  immunités  à ces  Villes , ôt  il  eut  la  farisfa&ion  de  fe . 
voir  maître  d’une  grande  partie  de  la  Gafcogne  , du  Rouergue  ôt  du  Querci 
avant  la  fin  de  la  campagne. 

Le  Duc  de  Berri  de  fon  côté  convoqua  les  Barons  d’Auvergne,  du  Lionnois 
ôt  du  Mâconnois,  ôt  attaqua  le  Poitou,  où  il  fit  beaucoup  de  dégât.  La  No- 
bleffe  du  Maine  ôt  de  l’Anjou , commandée  par  Amauri  de  Cliffon , attaqua  auffi 
les  frontières  du  Poitou , ôt  pourfuivit  un  parti  Anglois  jufqu’à  Saint  Sauveur-le- 
Vicomte  en  baffe-Normandie.  Pendant  ces  expéditions  le  Roi  avoit  envoyé  un 
de  fes  valets  en  Angleterre  pour  défier  Edouard  ôt  lui  déclarer  la  guerre.  Auffi- 
tôt  que  ce  valet  fut  de  retour.  Gui  Comte  de  Saint-Paul  ôt  Hugues  de  Chârillon 
Maître  des  Arbaleftriers  de  France  entrèrent  en  Picardie,  ôt  s’emparèrent  d’Ab- 
beville , de  S.  Valeri,  du  Crotoi , de  Rue  ôt  du  Pont-de-Remi.  Les  trois  pre- 
mières Places  fecouérent  le  joug  des  Anglois  ôt  ouvrirent  leurs  portes  aux  Fran- 
çois ; la  dernière  fut  emportée  d’affaut. 

SeC°le  RoU-An-  Pour  favorifer  ces  entreprifes  le  Roi  faifoit  équiper  une  nombreufe  flotte  à 
gfeterrc  en  Frii\-  Harfleur  dans  le  deffein  de  porter  la  guerre  en  Angleterre.  Il  fe  rendit  à Rouen 
ce.  fur  la  fin  du  mois  d’Août  pour  preffer  cet  armement,  qu’il  avoit  fort  à cœur.  Il 

7"^  V,L  1‘  y nomma  le  4.  Septembre  Amauri  de  Cliffon  pour  lieutenant  Général  en  baffe- 
jJbmmJp.  33 9.  Normandie,  où  les  Anglois  ôc  les  Navarrois  occupoient  plufieurs  Places.  Mais 
les  flottes  d’Angleterre  furent  plutôt  équipées  que  celle  ae  France.  La  premie. 
re , commandée  par  les  Comtes  de  Cantbrige  & de  Pembrock  , aborda  à Saint 
Malo,  d’où  elle  envoya  demander  au  Duc  la  permiffion  de  paffer  par  fes  Etats 
pour  entrer  en  Poitou.  .Quelque  bien  intentionné  que  fut  le  Duc  pou*  les  An£ 
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giois  > il  n’ofa  leur  accorder  cette  permiiïion  fans  l’agrément  des  Barons , donc  ■ 
u craignoit  les  reflentimens.  Les  Bavons  y confentirent , à condition  que  les 
Anglois  ne  feroient  aucun  dégât  dans  leurs  terres  & payeraient  les  denrées  , 
dont  ils  auroient  befoin.  Le  Duc  , alluré  de  la  bienveillance  de  fes  Barons  , 
envoya  à Saint  Malo  Jean  deLangueoez  ôc  Jean  Auguftin  Chevaliers  pour  com- 
plimenter les  Comtes  de  Cantbrige  ôc  de  Pembrock  de  fa  part  ôc  pour  leur  dire  , 
qu’ils  pouvoient  en  toute  fureté  débarquer  leurs  troupes.  Le  débarquement 
ayant  été  fait,  les  deux  Comtes  fe  rendirent  à Nantes  , où  le  Duc  les  régala 
pendant  trois  jours.  Ils  pafférent  enfuite  la  riviere  de  Loire , traverférent  le 
Poitou  ôc  allèrent  joindre  le  Prince  de  Galles , qui  étoit  à Angoulême.  La  fé- 
condé flotte  Angloife,  commandée  par  le  Duc  de  Lancaftre,  aborda  à Calais  > 
ôù  elle  mit  à terre  cinq  cents  hommes  d’armes  fit  cinq  cents  archers. 

Le  Roi , ayant  appris  à Rouen  ces  fàcheufes  houvelles , fut  contraint  d’aban- 
donner fon  deffein , que  le  fire  de  Cliffon  avoit  toujours  défapprouvé , & d’en- 
voyer en  Picardie  les  troupes  qu’il  avoit  affemblées  pour  l’Angleterre;  Le  Duc 
de  Bourgogne , qui  fut  fait  Général  de  ces  troupes , trouva  les  Anglois  retran- 
chés à 1 ournehem  entre  Saint  Orner  & Ardres.  Il  fe  campa  fur  une  montagne 
qui  commande  la  vallée  où  étoient  les  Anglois  ôc  y demeura  jufqu’à  ce  qu’il  eut 
ordre  de  combattre.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  rifquer  une  aêtion , quoi- 
que fes  troupes  fuffent  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  du  Duc  de  Lan-4 
caftre.  Sur  la  fin  de  l’Automne  il  congédia  fon  armée  ôc  ne  réferva  qü’un  corps 
de  troupes  fous  les  ordres  du  Connétable  de  Fiennes  ôc  du  Comte  de  Saint  Paul 
pour  arrêter  les  courfes  des  ennemis.  Le  Duc  de  Lancaftte , voyant  l’armée  fé- 
parée,  conçût  le  deffein  d’aller  brûler  la  flotte  du  Roi,  qui  étoit  à Harfleur , ôc 
le  mit  en  marche  pour  l’exécuter.  Le  Connétable  ôc  le  Comte  de  Saint  Paul  le 
fuivirent  de  près  ; ôc  ayant  pénétré  fon  deffein , ils  fe  jettérent  dans  Harfleur. 
Le  Duc,  prévenu  par  ces  Généraux,  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  ÔC 
de  mettre  fes  troupes  en  quartiers  d’hyver. 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne , ayant  appris  que  le  Roi  étoit  très-piqué  dé 
ce  qu’il  avoit  donné  paffage  aux  Anglois  par  fes  terres , fit  dreffer  une  Procura- 
tion le  25.  Oûobre , dans  laquelle  il  charge  Hugues  de  Monftrelais  Evêqüe  de 
Saint  Brieu  fon  Chancelier  Ôc  Olivier  fire  de  Cliffon  de  l’excufer  auprès  du  Roi 
fur  ce  qui  s’étoit  paffé , de  lui  faire  de  nouvelles  proteftations  de  fidélité  de  fa 
part  ôc  de  lui  demander  la  reftitution  des  terres  qui  lui  appartenoient  eri  France 
avec  une  difpenfe  de  fervice  pendant  la  préfente  guerre.  Les  deux  Ambaffadeurs 
s’acquittèrent  de  leur  commiffion  re  26.  Janvier  de  l’an  1370.  ôc  obtinrent  deux 
lettres  en  faveur  du  Duc.  Dans  la  première  le  Roi  confent,  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne demeure  dans  fes  Etats  pour  les  garder , fans  que  pour  ce  fujet  il  puiffe 
être  blâmé  de  perfonne , comme  ayant  manqué  à fon  devoir  : dans  la  fécondé, 
le  Roi  promet  de  délivrer  au  Duc  dans  un  an  les  terres  qu’il  demande  , de  lui 
affeoir  mille  livres  de  rente  en  Languedoc  par  forme  de  dédommagement  ôc  de 
payer  en  fon  nom  fept  mille  francs  d’or  à la  Comteffe  de  Penthiévre.  Le  Roi 
cherchoit  à gagner  le  Duc  de  Bretagne  ôc  à le  détacher  des  Anglois  ; mais  il  n’y 
réuffit  pas.  Le  Duc  avoit  été  élevé  chez  les  Anglois , à qui  il  étoit  redevevable 
de  tout  ce  qu’il  poffédoit.  Il  n’ignoroit  pas  ce  qu’il  devoit  au  Roi  de  France  en 
vertu  de  l’hommage  qu’il  lui  avoit  fait  : mais  il  croyoit  que  les  devoirs  de  la 
reconnoiffance  dévoient  l’emporter  fur  ceux  du  vaffal  envers  fon  Souverain.  Sui- 
vant ce  principe  il  prit  intérieurement  le  parti  de  favorifer  les  Anglois  dans  tout 
ce  qui  dépendrait  de  lui.  Et  comme  il  avoit  à craindre , que  fes  propres  fujets 
ne  fe  foulevaffent  contre  lui , il  en  engagea  une  partie  à lui  faire  ferment  de  fidé- 
lité envers  tous  ceux  qui  voudraient  le  dépouiller  de  fes  Etats.  On  voit  encore 
au  Château  de  Nantes  le  Traité  d’alliance,  qu’il  fit  le  1 1.  Août  avec  les  Sei- 

Î;neurs  de  Lanvalai , de  Quebriac  ôc  d’Engoulvent , Silveftre  de  la  Feillée , Rol- 
and de  Bourgneuf,  Alain  Boutier,  Jean  ôc  Thomas  le  Vicomte,  Olivier  le 
Prévôt,  Guillaume  Saliou  ôc  Olivier  le  Neveu. 

Le  Roi  ayant  pris  fes  affurances , autant  qu’il  le  pouvoit , du  côté  de  la  Bre- 
tagne, fit  venir  à la  Cour  fes  freres  les  Ducs  d’Anjou  , de  Berri  ôcde  Bourgo- 
gne pour  concerter  avec  eux  le  plan  de  la  campague.  Il  fut  arrêté  qu’on  forme- 
rait deux  armées  , dont  l’une  fous  les  ordres  du  Duc  d’Anjou  entreroit  en  Guyen- 

Ttij 
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An.  1570. 

Le  Duc  envoyé 
de*  Ambafli- 
deurs  au  Roi 
pour  lui  faire  ex- 
cufe  de  ce  qu’il 
avoit  donné  paf- 
fage  aux  Anglois.' 
AatideBnt , t»  r. 
al.  16  J 6.  tÿ  fmiv. 
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Arm.  L.  caf.  A, 
nu.  4«.  44. 


Alliance  du  Due 
avec  quelques 
Seigneur*. 

ABes  de  Brtt,  tt.  Il 
al.  1641: 


B.  du  Gjefclirl 
eft  rappelle  en 
France. 

Iniffart  vil,  I. 
c hif.  »8i. 
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332  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

ne  par  Bergerac  & la  Reoie  ; ôc  l’autre  conduite  par  le  Duc  de  Berri  agirdît 

dans  le  Limoufin  & dans  le  Querci  ; que  ces  deux  Princes , après  diverfes  mar- 
ches , fe  joindraient  devant  Angoulême , & tâcheroient  de  furprendre  le  Princd 
de  Galles , qui  y faifoit  depuis  quelque  tems  fa  réfidence  ; & qu’ enfin  on  rappel- 
leroit  d’Efpagne  Bertrand  du  Guefclin , dont  la  préfertce,  ne  paroifloit  plus  né- 
ceflaire  en  Caftille , depuis  que  Dom  Henri  étoit  paifible  pofleflèur  de  ce  Royau- 
me. Les  chofes  ainfi  réglées,  le  Roi  dépêcha  un  Gentilhomme  vers  Bertrand 
du  Guefclin  pour  le  prier  de  revenir  en  France  ôc  d’y  ramener  les  troupes  Fran- 
çoifes  ôc  Bretonnes  qu’il  avoit  fous  fa  conduite.  Les  Princes  de  leur  côté  man- 
dèrent aux  Seigneurs  de  leurs  Gouvernemens  de  fe  tenir  prêts  à marcher  au  pre- 
d*  Tiiittp.  194*  mier  ordre  qu’ils  recevroient.  Le  Roi  ne  fe  borna  pas-là , il  convoqua  la  Cour 

itftn  invtn.  jes  pajrs  f par  Arrêt  du  14.  Mai  il  déclara  que  le  Duché  de  Guyenne  ôc  tous 

les  Fiefs  pofiedés  en  France  par  les  Anglois  , étoient  confifqués  & réunis  à la 
Couronne.  Edouard  Roi  d’Angleterre,  qui  connoifloit  la  fagefle  de  Charles  V. 
jugea  qu’il  n’ avoit  pas  fait  cette  démarche  fans  être  bien  sûr  de  fes  forces , fie  fe 
prépara  à une  bonne  défenfe.  Il  envoya  le  Duc  de  Lancaftre  au  fecours  du  Prince 
de  Galles , fie  il  nomma  Robert  Cnolle , fameux  Capitaine , pour  commander 
en  Picardie. 

H;/?,  an.  it  Bn-  Pendant  ce  tems-là  le  Gentilhomme , que  le  Roi  avoit  envoyé  en  Efpagne  , 
traiU  d*  Gntfchtu  remjt  ^ Henri  Roi  de  Caftille  fie  à Bertrand  du  Guefclin  les  lettres,  dont  il  étoit 
chargé.  Henri  fut  très-affligé  du  rappel  de  Bertrand , s’étant  flatté  qu’il  fixeroic 
fa  réfidence  en  Caftille,  où  il  lui  avoit  donné  un  établiffement  proportionné  aux 
fervices  qu’il  en  avoit  reclus  : mais  comme  il  s’étoit  engagé  par  un  Traité  pafTé 
le  20.  Novembre  1369.  a faire  la  guerre  aux  Anglois  fie  a entretenir  une  flotte 
fur  les  côtes  du  Poitou  6c  de  la  Xaintonge , il  confentit  que  du  Guefclin  s’en 
retournât , quoi  qu’il  lui  fut  encore  néceffaire  pour  bien  affermir  fon  autorité. 
Il  retint  feulement  leBegue  de  Vilaines  jufqu’à  ce  qu’il  n’eut  plus  rien  à crain- 
dre. Bertrand  prit  donc  congé  du  Roi,  fit  alla  palier  quelque  tems  àMolines  , 
afin  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Duché , avant  que  de  retourner  en  Fran- 
ce. Il  termina  le  fiége  de  Soria , que  Jean  6c  Alain  de  Beaumont  tenoient  blo- 
ÂSttJtSnt.tt.u  qué  depuis  deux  mois,  fans  pouvoir  la  prendre.  C’eft  dans  cette  Ville,  qu’il 
tti.  i6i%.  donna  a Alain  de  Beaumont  fon  coufin  la  Seigneurie  d’Anneville  pour  la  poffé- 
der  pendant  fa  vie , comme  l’avoit  pofledée  feu  Guillaume  du  Guefclin  fon  fre- 
re.  Cette  donation  eft  datée  du' 5.  Avril  1370.  6c  fut  ratifiée  depuis  en  France. 
Du  Guefclin  n’ayant  plus  rien  qui  le  retint  en  Efpagne , fe  mit  en  route  avec  cinq 
cents  hommes  délite  ôc  fe  rendit  à Touloufe^ir  la  fin  du  mois  de  Juin,  ou  au 
commencement  de  Juillet. 

Expéditions  de  Auffi-tôt  qu’il  y fut  arrivé,  le  Duc  d’Anjou  entra  qn  campagne , ôc  fe  rendit 
B.  du  Guefclin  maître  de  Moiflac,  d’Agen , de  Tonneins,  du  Port  Sainte  Marie,  d’ Aiguillon 
gue\  fe  Querci  & de  quelques  autres  Places.  Toutes  ces  expéditions  furent  faites  dans  l’efpace 
& le  Limoufin.  de  fix  femaines  , le  Duc  d’Anjou  étant  retourné  à Touloufe  fur  la  fin  du  mois 
um  J'  d’Août.  Le  nom  de  Bertrand  du  Guefclin  jettoit  la  terreur  dans  tous  les  lieux 

'^rîiffan  vti? où  l’armée  paflbit,  ôc  fa  préfence  fuffifoit  pour  déterminer  les  Capitaines  des 
ti»p.  iM.  Places  à fe  foumettre  au  Roi  de  France.  Du  Guefclin  ne  jugea  pas  a propos  de 
fe  préfenter,  devant  d’autres  Places  que  celles  que  nous  venons  de  nommer , parce 
que  le  Prince  de  Galles  avoit  affemblé  toutes  fes  troupes  à Cognac , 6c  avoit  été 
joint  par  le  Duc  de  Lancaftre.  Comme  on  ne  fçavoit  encore  de  quel  côté  l’ar- 
mée Angloife  marcherait , Bertrand  confeilla  au  Duc  d’Anjou  de  diftribuer  fes 
troupes  dans  les  principales  Villes  de  fon  Gouvernement,  afin  de  les  mettre  en 
état  de  défenfe.  Il  alla  enfuite  trouver  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourbon , qui 
faifoient  le  fiége  de  Limoges.  Cette  ville  avec  fon  territoire  avoit  été  cédée  par 
le  Traité  de  Guerrande  à Jeanne  Comtefle  de  Penthiévre,  ôc  ie  Duc  de  Breta- 
gne avoit  promis  de  faire  agréer  cette  ceflion  au  Prince  de  Galles.  Mais  cet  arti- 
cle n’avoit  point  été  exécuté,  foit  que  le  Prince  n’eut  pas  voulu  fe  défifter  de  fes 
prétentions , ou  que  les  habitans  de  Limoges  euflent  refufé  de  changer  de  maî- 
T ims  dtfJLti. c$f-  tre.  Ils  étoient  en  propos  d’accommodement  avec  le  Roi  depuis  quelques  mois, 
fr»  Bretagne  n«.  comme  jj  paroît  par  un  A£te  du  2 j.  Mars  1370.  dans  lequel  la  Comtefle  leur 
remet  toutes  leurs  forfaitures  à fon  égard.  Enfin  le  projet  d’accommodement 
n’ayant  pas  eu  lieu , la  Comtefle  céda  le  9.  Juillet  la  Vicomté  de  Limoges  au 


Digitized  by  v^,ooQie 


(Qertran  duj^uesclin  Gmcfbable  de  ddrc 


IgM 

WÊÊêdàSÊÊSËÊi 

- 

gg«B»^afeâ£-^^,A-  ^V'!r 

wÊHmŒKf^ 

,«i 

r*  \ ■ 

",  . và^êMa«sg6gBjBBBSi|BgwBa»^^ 

1 


- _ . '£  ...  - 

'fe.  • 

-»-,:  • '=  -M  '"'xi. 

■-  • *•  --T  : -~ 


. JgWl 

-?■  '-  • 

T ~ 


PWS^-ÿr  ■ 

Z : :-.  % • 


’tn. 


Digitized  by 


Google 


t ï V R F-  Vliî. 

Roj  Charles  V.  C’étoit  fans  doute  fur  ee  fondement  ôc  fur  le  droit  de  la  guerre , .ri>  . 
que  le  Duc  de  Berri  affiégeoit  Limoges.  L’arrivée  de  Bertrand  du  Guefclin  obli-  An.  1570. 
gea  les  habitans  à remettre  fur  le  tapis  leur  projet  de  traité  & à le  conclure  promp- 
tement. Bertrand  féjourna  trois  jours  à Limoges  pour  y rafraîchir  fes  troupes* 

Après  quoi  il  donna  aux  deux  Princes  le  même  avis  qu’il  avoit  donné  au  l)uc 
d’Anjou,  ôc  il  alla  prendre  S.  Yriel  & quelques  petites  Places , qui  appartenoient 
au  Duc  de  Bretagne.  Pendant  qu’il  étoit  occupé  de  ces  lièges , le  Prince  de 
Galles  reprit  Limoges , où  il  fit  un  très-grand  carnage*  Sa  fanté  ne  lui  permet- 
tant pas  d’aller  plus  loin , il  fépara  fon  armée  oc  retourna  à Cognac. 

Du  Guefclin  laiffa  la  garde  de  fes  conquêtes  en  Limoufin  à Olivier  de  Mauni  kj* Co'n- 
fon  neveu,  ôc  prit  la  route  de  Paris , où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre.  "cta  e e Fran“ 
Le  Roi  le  reçût  comme  un  homme  qu’il  avait  choifi  pour  être  le  reftaurateur  de  Pr$ijp,u  v»t.  r. 
l’Etat , la  terreur  des  Anglois  ôc  le  plus  ferme  appui  de  fa  Couronne.  Il  lui  dé-  cia%ul9°‘  Jt  B,ri 
clara  dès  la  première  entrevûe , qu’il  vouloit  le  faire  Connétable  de  France  erf  'trtniiu>Gutfemi, 
la  place  de  Moreau  de  Fiennes , qui  ne  pouvoit  plus  remplir  les  fondions  de 
cet  office  à caufe  de  fon  grand  âge  ôc  de  fes  infirmités*  Du  Guefclin  fut  extrê- 
mement furpris  de  la  propofition , ôc  allégua  tout  ce  que  fa  modeftie  ôc  fa  pru- 
dence purent  lui  fuggerer  pour  fe  difpenfer  d’accepter  cet  honneur*  Mais  ce  fut 
en  vain  qu’il  repréfenta  à Sa  Majefté , qu’il  n’étoit  qu’un  pauvre  Chevalier  ôc  un 
fimple  Bachelier  par  fa  naiffance  ; qu’il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commander 
tant  de  brave  Nobleffe  plus  qualifiée  que  lui  ; ôc  qu’une  telle  dignité  n’étoit  pro- 
pre qu’à  lui  attirer  des  envieux.  Le  Roi  lui  répondit , que  tous  les  Membres  du 
Confeil  lui  avoient  déféré  cet  honneur  ; qu’il  ne  vouloit  pas  aller  contre  une 
délibération  fi  unanime  ; ôc  qu’il  étoit  obligé  d’accepter  l’épée  de  Connétable* 

Du  Guefclin  fe  rendit , quoi  qu’à  regret  ; mais  à condition  que  le  Roi  n’ajoute- 
rait aucune  foi  aux  mauvais  rapports  qu’on  lui  feroit  fur  fon  chapitre , ôc  qu’il  ne 
le  condamnerait  jamais  fans  l’avoir  entendu  en  préfence  de  fes  accufateurs.  Lè 
Roi  le  lui  promit , ôc  lui  donna  auffi-tôt  l’épée  nue , qui  étoit  la.  marque  de  fon 
office.  Du  Guefclin  la  reçût  avec  refpetl  ôc  fit  ferment  de  fidélité  en  qualité 
de  Connétable  de  France  le  2.  Octobre.  Le  Roi  l’embraffa  enfuite>  ôc  le  fit 
manger  à fa  table. 

Après  cela  le  Roi  crut  devoir  rendre  compte  au  nouveau  Connétable  de  tout 
ce  qui  s’étoitpalTé  pendant  la  campagne  ôc  de  la  conduite  qu’il  y avoit  gàrdée, 
afin  de  le  mettre  en  état  d’agir.  Il  lui  raconta  la  maniéré , dont  le  Général  Cnolle 
étoit  paffé  de  Calais  dans  le  Maine  ; les  ravages  qu’il  avoit  faits  dans  la  Picar- 
die, dans  le  Vermandois  ôc  même  aux  portes  de  Paris  ; l’affoiblilTement  où  fe 
trouvoit  fon  armée  par  de  fi  longues  marches  ôc  la  méfintelligence  qui  commen- 
çoit  à régner  parmi  les  Capitaines.  Le  Connétable  approuva  fort  la  conduite  du 
Roi  : cependant  il  crut  devoir  fignaler  les  commencemens  de  fon  adminiftra-  dfe, e0a il faîtunë 
tion  militaire  par  quelque  aétion  d’éclat  , ôc  aller  chercher  les  Anglois  dans  alliance  d’armes 
leurs  quartiers.  Le  Roi  s’étoit  tenu  jufques-là  fur  la  défenfive  dans  la  crainte  dé  dc 

tout  perdre  en  rifquant  une  bataille  : mais  connoiffant  la  prudence  du  Conné-  ttüffkrt  w.  u 
table  il  fe  rendit  à fes  défirs.  Le  Connétable  partit  donc  de  Paris  avec  Olivier  tt  t, 

de  Cliffon  ôc  un  corps  de  Gendarmerie , que  le  Roi  lui  donna.  Il  alla  d’abord  1 4j.4tf‘ 
en  baffe-Normandie , où  il  fut  joint  par  plufieurs  Capitaines  Bretons,  entr’autres  47- 

f>ar  Girard  Chabot  fire  de  Rais , Pierre  Tournemine  fire  de  la  Hunaudaie , Guil- 
aume  Boiftel  ôc  Robert  de  Guité , Chevaliers  Bannerets  , qui  lui  ammenérent  tr*n  " m' 
des  Compagnies  fort  leftes.  Avant  que  de  fortir  de  Normandie  le  Connétable 
alla  vifiter  fon  Gouvernement  de  Pontorfon , qu’il  n’avoit  pas  vû  depuis  long- 
tems.  C’eft-là  qu’il  fit  une  alliance  d’armes  avec  Olivier  de  Cliffon , qui  étoit 
alors  un  des  meilleurs  Capitaines , que  le  Roi  eut  à fonéervice.  Ces  deux  grands 
hommes  fe  promirent  un  lecours  récipropre  envers  & contre  tous  ceux  qui  peuvent 
vivre  & mourir  , excepté  le  Roi  de  France,  les  Princes  fes  freres,  le  Vicomte 
de  Rohan  ôc  les  Seigneurs , dont  ils  tenoient  des  terres*  De  Pontorfon  ils  allè- 
rent à Vire  , où  étoit  le  rendez-vous  des  troupes.  > 

Les  Anglois  avoient  pris  leurs  quartiers  dans  le  Maine  ôc  dans  l’ Anjou.  Le 
quartier  le  plus  confidérable  étoit  celui  de  Pontvallain  près  le  Mans.  Il  étoit  de 
quatre  mille  hommes  commandés  par  Thomas  de  Granfon  Lieutenant  du  Con- 
nétable d’Angleterre.  liés  qu’il  fçut  la  marche  de  Bertrand  du  Guefclin  > il  en 
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. - donna  àvis  aux  quartiers  voifins  , ôc  leur  otdohna  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il 

A n.  1370.  envoya  en  même  tems  un  Hérault  à du  Guefclin  pour  le  défier  à la  bataille.  Du 
Guelclin  répondit  au  Hérault  que  dans  peu  il  fatisferoit  fon  Général.  En  atten- 
dant il  recommanda  à fes  gens  d’avoir  foin  du  Hérault*  qui  paroifloit  fatigué  ôc 
de  le  bien  traiter.  Ils  le  firent  tant  boire , qu’il  s’ennivra  ôc  dormit  jufqu’au  len- 
demain. Après  le  fouper  le  Connétable  fit  fonner  le  boutefelle,  ôc  déclara  fes 
intentions  aux  principaux  Capitaines  de  l’armée.  Malgré  la  pluye  qui  tomboit  & 
un  vent  épouvantable  , ils  marchent  toute  la  nuit,  & arrivèrent  près  de  Pont- 
vallain  avant  que  le  foleil  fût  leve.  Thomas  de  Granfon  n’avoit  eu  aucun  avis  de 
leur  marche  , ôc  n’avoit  pas  encore  reçu  les  troupes  qu’il  avoit  mandées.  Sé 

Bataille  de  Pont-  voyant  furpris  il  fit  arborer  fa  bannière  pour  affembler  ce  qu’il  avoit  de  troupes 

MansT  Ic  ^ les  mettre  en  bataille  : mais  fes  arrangemens  n’étoient  pas  encore  finis,  quil 
fut  attaqué  par  cinq  cents  hommes  ayant  à leur  tête  le  Connétable  ; fes  premiers 
détachemens  furent  taillés  en  piece  ôc  toutes  fes  tentes  furent  renverfées  d’abord. 
Comme  le  Connétable  s’étoit  beaucoup  avancé  & qu’il  n’avoit  qu’une  poignée 
de  troupes,  Granfon  détacha  Geoffroi  Ourcelai  fit  huit  cents  hommes  pouf 
aller  par  derrière  un  petit  bois  prendre  les  François  à dos  ; & cependant  il  fou- 
tint  tous  leurs  efforts  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ourcelai  eut  infailliblement 
enfermé  le  Connétable , s’il  n’avoit  rencontré  en  chemin  les  Maréchaux  d’An- 
dreghen  & de  Blainville , qui  le  mirent  en  déroute  ôc  le  firent  prifonnier. 

Après  cet  avantage  les  Maréchaux  & le  fire  de  ClifTon  joignirent  le  Connéta- 
ble , qui  n’avoit  encore  pû  enfoncer  Granfon.  Dans  ce  moment  Granfon  reçut 
un  renfort  de  cinq  cents  hommes , que  lui  amena  David  Hollegrave  & qui  le  ren- 
doit  fupérieur  au  Connétable.  Mais  peu  de  tems  après  le  Comte  du  Perche , le 
Vicomte  de  Rohan , les  Seigneurs  de  Rais , de  Rochefort  ôc  de  la  Hunaudaie 
arrivèrent  avec  des  troupes  Fraîches  , ôc  inveftirent  les  Anglois  de  toute  part. 
Granfon  voyant  tout  fon  camp  jonché  de  corps , & ce  qui  lui  reftoit  de  troupe» 
enveloppé  par  les  François  , prit  la  réfolution  de  mourir  plutôt  que  de  furvivre 
à fa  défait^.  Animé  de  rage  ôc  de  défefpoir  il  vint  fondre  fur  le  Connétable , ÔC 
Voulut  l’affommer  d’un  coup  de  hache.  Le  Connétable  évita  le  coup  , fai  fit 
Granfon  par  le  milieu  du  corps,  le  défarma  & lui  dit  qu’il  l’alloit  percer,  s’il 
ne  fe  rendoit  prifonnier.  Granfon  fe  rendit  dans  le  moment  qù’Olivier  de  CMon 
levoit  la  main  pour  le  tuer.  Après  la  prife  de  ce  Général  tous  les  autres  Officiers 
mirent  les  armes  bas  ou  prirent  la  fuite.  Les  troupes  fe  diffipérent  ôc  allèrent  por- 
ter l’allarme  dans  les  autres  quartiers.  Le  butin  fut  très-grand  ôc  les  François  vic- 
torieux profitèrent  de  tout  ce  que  les  Anglois  avoient  enlevé  dans  plufieurs  Pro- 
vinces. 

Le  Connétable,  n’ayant  plus  d’ennemis  en  tête , entra  au  Mans,  où  il  féjour- 
na  trois  jours  pour  rafraîchir  fes  troupes.  Comme  la  victoire  qu’il  venoit  de  rem- 
porter n’avoit  pas  mis  le  pays  à couvert  des  ravages  des  Anglois  , il  les  pourfui- 
vit  dans  leurs  retraites  ôcleur  enleva  Vaz , S.  Maur  fur  Loire , Rulii  ôc  Neroux. 
Ces  places  furent  prifes  d’affaut  ôc  abandonnées  au  pillage  des  foldats.  Ils  étoient 
11  animés  contre  les  Anglois , qu’ils  piquoient  des  dagues  ôc  des  poignards  dan» 
les  murs  pour  les  efcalader.  Robert  Cnolle  n’avoit  pas  attendu  le  Connétable  ; il 
avoit  congédié  fes  troupes  ôc  s’étoit  retiréàDervalen  Bretagne.  Robert  de  Neuf- 
ville  étoit  paffé  dans  le  même  pays  avec  douze  cents  hommes , qu’il  s’étoit  propo- 
fé  dé  conduire  en  Angleterre.  Olivier  de  ClifTon,  ayant  appris  fa  marche , de- 
manda permiffion  au  Connétable  de  le  pourfuivre  ôc  l’obtint.  Le  Vicomte  de 
Rohan,  Robert  de  Beaumanoir,  Geoffioi  de  Kerimel,  les  fires  de  Rais  ôede 
Rochefort  fe  mirent  de  cette  partie.  Us  firent  une  telle  diligence , qu’ils  atteigni- 
rent les  Anglois  dans  le  moment  qu’ils  alloient  s’embarquer.  L’adionfut  très- vi- 
ve ; les  deux  tiers  des  ennemis  furent  tués  ou  noyés  : les  autres  fe  rendirent  pri- 
fonniers  avec  Robert  leur  Capitaine.  Le  Connétable  dut  apprendre  cette  nou- 
velle à Caën , où  il  étoit  le  premier  jour  de  Décembre.  La  mauvaife  faifon  ne  lui 
permettant  pas  de  former  de  nouvelles  entreprifes  il  pourvut  à la  sûreté  des  places 
de  la  baffe-Normandie , ôc  reprit  la  route  de  Paris.  Il  y fut  reçu  par  la  Cour  ôc  par 
le  peuple  avec  toutes  les  marques  d’eftime  ôc  tous  les  honneurs  qu’il  en  pouvoit 
attendre. 

Les  heureux  fuccès  de  cette  campagne  déterminèrent  le  Roi  à continuer  la 
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guerre  & à faire  de  nouvelles  levées  de  troupes  pôùr  chaffer  entiéretnënt  les  An- 
glois  hors  de  fes  Etats.  Dans  cette  vue  le  Connétable  prit  à fon  fervice  quatre 
Chevaliers  Bannerets  , cinquante-un  Chevaliers  Bacheliers  & mille  quatre-vingt 
Ecuyers  j qui  firent  montre  à Paris  le  premier  Janvier  de  l’an  1371.  Les  Capitai- 
nes Bretons , qui  fervirent  fous  les  ordres  du  Connétable  pendant  le  cours  de 
cette  année,  font  Girard  Chabot  lire  de  Rais  , Olivier  lire  de  Montauban , Jean 
& Pierre  Tournemine  Ares  de  la  Hunaudaie,  Olivier  de  Mauni  Ôc  Jean  de 
Beaumanoir  Chevaliers  Bannerets  , Jean  du  Juch  ; Henri  de  Fledran , Eufta- 
che  de  Mauni , Jean  de  Leon  fire  de  Hacqueville  , Geoffiroi  Budes , Amauri  de 
Fontenai  & Raoul  de  Coetquen , Chevaliers;  Alain  du  Parc , Jean  Raguenel , 

Alain  de  Mauni,  Guillaume  delà  Goublaie,  Alain  deTaillecoq  & Olivier  Per- 
ron , Ecuyers.  Dès  le  mois  de  Février  le  Connétable  entra  en  campagne  , ôc 
s’empara  de  Breffuire,  Chauvigni,  Moncontour  ôc  Montmorillon  en  Poitou.  I!  Mon^ontou^àc 
s’étoit  propofé  aufli  d’afliéger  Poitiers  ; mais  ayant  fçu  qu’il  y étoit  entré  un  fecours  Montmorillon. 
confiderable  , il  alla  trouver  les  Duc  de  Berri  ôc  de  Bourbon  dans  le  Limoufin, 
ôc  fit  le  fiége  de  Sainte-Severe.  L’attaque  de  cette  place  fut  engagée  plutôt  qu’il  eie^vti 
ne  penfoit  ôc  par  un  accident  4mprévû.  Geoffiroi  Payen  s’étanr  approche  du  scvcre. 
folle  , s’appuya  fur  fa  hache  d’armes  pour  confidérer  les  fortifications  de  la  ville-. 

Sa  hache  lui  ayant  échappée,  il  pria  fes  compagnons  de  lui  aider  à defcendredans 
le  foffé  pour  reprendre  fon  arme  qu’il  eftimoit  beaucoup  ; mais  il  ne  put  remonter 
ni  une  partie  de  ceux  qui  lui  avoient  aidé.  Quelques  Archers , qui  étoient  fur  les 
murs  de  la  place  les  ayant  apperçus  , commencèrent  à tirer  fur  eux.  Payen  Ôc  fes 
compagnons  , réfolus  de  mourir  avec  honneur  , traverférent  l’eau  ôc  travaillè- 
rent a percer  le  mur.  Cependant  ceux  qui  les  avoient  accompagnés , retournè- 
rent au  camp  pour  y donner  avis  de  ce  qui  fe  paffoit.  Les  François  qui  dînoient 
alors  , quittèrent  aufli-tôt  la  table,  ôc  s’armèrent  pour  fecourir  ceux  qui  étoient 
dans  le  foffé.  La  place  fut  affaillie  de  toute  part , ôc  emportée  malgré  la  réfif- 
tance  des  afliéges.  Le  Captai  de  Buch , qui  aVoit  prévû  le  deffein  du  Con- 
nétable, s’étoit  mis  en  marche  pour  foutenir  la  garniibnde  Sainte-Severe  ; mais 
il  arriva  trop  tard  Ôc  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas. 

Vers  le  même  tems  le  Prince  de  Galles , dont  la  maladie  augmentoit  toujours  * 
retourna  en  Angleterre  pour  y trouver  quelque  foulagement  à fes  maux.  Il  laiffa 
le  gouvernement  de  l’Aquitaine  entre  les  mains  du  Duc  de  Lancaftre  ; ôc  emme- 
na avec  lui  fon  fils  Richard.  Les  Bretons  , qui  étoient  en  gamifon  à Périgueux  , 
ayant  fçû  le  départ  du  Prince  de  Galles  , fe  mirent  en  campagne  pour  furprendré 
quelque  place  dans  cette  circonftance.  Ils  avoient  à leur  tête  Alain  de  la  Houf- 
faie,  Guillaume  de  Longueval , Louis  de  Mailli  ôc  le  fire  d’Arcy.  Ils  s’arrêtèrent  Erife  & rtprife 
devantle  Château  de  Montpaon,  Ôc  fe  préparèrent  à y donner  un  affaut.  Guillaume  d£r^^p^/ni1 
de  Montpaon  , quiavoit  le  cœur  plus  François  qu’Anglois , lès  exempta  de  cette  ** 

peine  , ôc  leur  remit  de  bonne  grâce  fon  Château.  Ils  reçurent  fon  ferment  de 
fidélité  , réparèrent  la  place  ôc  y demeurèrent.  Le  Duc  de  Lancaftre , ayant  été 
informé  de  cette  perte , prit  la  réfoiution  de  la  réparer.  Guillaume  de  Montpaon 
ne  jugea  pas  à propos  de  l’attendre , ôc  fe  retira  à Périgueux.  Le  Duc  marcha  à 
la  tête  de  fept  cents  hommes  d’armes  ôcde  cinq  cents  Archers  à Montpaon , dont 
la  garnifon  lui  donna  bien  de  l’exercice.  Le  fiége  dura  onzefemaines , ôc  chaque 
jour  fut  marqué  par  quelque  affaut  ou  par  quelque  a&ion  digne  de  mémoire.  Sil- 
veftre  Budes  ôc  Jean  de  Maleftroit  Capitaines  des  Bretons , qui  étoient  en  garni- 
fon à Saint  Macaire , ayant  entendu  parler  des  beaux  faits  d’armes  de  Montpaon  , 
formèrent  la  réfoiution  d’aller  prendre  part  à la  gloire  de  leurs  compatriotes.  Ne 
pouvant  y aller  tous  les  deux  ; ils  tirèrent  au  fort  pour  fçavoir  qui  iroit  ; le  fort 
tomba  fur  Silveftre  Budes , qui  partit  avec  onze  hommes  d’armes , Ôc  trou-1 
va  moyen  d’entrer  dans  Montpaon.  Il  ne  fut  pas  long-tems  fpeôateur  de  ce  qu’il 
avoit  tant  defiré  de  voir.  Un  pan  de  mur  renverfé  par  les  mineurs  , obligea  les 
afliégés  , déjà  affoiblis  par  plufieurs  pertes  , à fe  rendre  prifonniers  de  guer- 
re. Le  Duc  de  Lancaftre  en  agit  bien  avec  les  cinq  Capitaines , Ôc  les  mit  à 
rançon.  . 

Le  Connétable  s’étoit  mis  en  chemin  pour  fecourir  Montpaon;  mais  il  trouva  tant  ^8*  d’Uffon 
de  Châteaux  ennemis  fur  fa  route , qu’il  fut  contraint  de  s’arrêter  pour  ne  pas  laiffer  ja,s  ^ Brftlu. 
derrière  lui  des  gamifons , qui  lui  coupaffent  les  vivres.  PaffantaUffonenAuver-  tel.  it. 
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ne  il  y fit  donner  un  affaut  qui  fut  ttès-bien  foütenU  par  là  garnifon;  Geoffroi 
ludes  eut  la  hanche  gauche  difloquée  & le  bras  droit  rompu  dans  cette  action» 
Bleffé  d’ailleurs  de  plufieurs  coups  de  pierres  il  tomba  dans  un  foffé  3 d’où  il  fut 
' retiré  ôc  porté  dans  une  mazüre  fans  toit.  La  nuit  fuivante  il  tomba  tant  de  nei- 
ges , que  l’armée  fut  contrainte  de  décamper  de  ce  lieu  > qui  eft  fur  une  monta- 

fne.  Olivier  de  Montauban,  Geoffroi  de  Kerimel  & Guillaume  Boiftèl,  amis  de 
•udes  , voulurent  le  mettre  à cheval  ; mais  il  ne  put  en  fouffrir  le  mouvement 
ôc  déclara  qu’il  aimoit  mieux  fe  rendre  prifonnier  de  la  garnifon  d’Uffon.  Le 
trois  Chevaliers  proteftérent  contre  cette  réfolurion , Ôc  envoyèrent  chercher  un 
armurier  du  Duc  d’Anjou  pour  couper  la  cotte  de  mailles  de  Geoffroi.  L’armu- 
rier s’acquitta  très-bien  de  ce  qu’on  lui  demandoit  ; mais  Budes  défarmé  ne  put 
fe  lever.  Dans  cette  trille  fituation  il  le  fouvint  des  miracles  de  Charles  de  Blois  , 
que  la  renommée  publioit  partout.  Il  invoqua  ce  bienheureux  Prince  , ôc  fe  trou- 
va aufli-tôt  en  état  de  monter  à cheval.  D’Uffon,le  Connétable  alla  afïiéger  d’au- 
tres Châteaux  , qu’il  réduifit  fous  l’obéilTance  du  Roi.  Il  revint  à Uffon , lorfque 
la  mauvaife  faifon  fut  paflèe , & le  prit  par  compofition.  Il  defcendit  enfuite  la 
Loire,  traverfa  la  Touraine  ôc  le  Maine , ôc  fe  rendit  à Pontorfon , ôù  il  fit  mon- 
tre le  premier  jour  de  Mai. 

Traité  entre  les  Dans  le  mois  fuivant  on  remit  fur  le  tapis  la  négociation , qui  avoit  été  enta- 
Rois  de  France  mée  deux  ans  auparavant  entre  les  Rois  de  France  ôc  de  Navarre.  Le  dernier  étoit 
A de  Navarre.  n<4  avec  ^ efprj[t  inquiet  ôc  malin;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  a été  nommé 
Charles  le  mauvais.  Toujours  enclin  à brouiller  il  entretenoit  de  fréquentes  liai— 
fons  avec  le  Roi  d’Angleterre  , ôc  le  favorifoit  par-tout.  Quoique  Charles  V.  le 
regardât  comme  fon  ennemi  perfonnel , il  crut  devoir  facrifier  les  reffenrimensau 
bien  public.  Ayant  fçu  que  cePrinGe  étoit  à Vemon,il  alla  à Rouen  , d’où  il  lui 
envoya  des  Ambafladeurs  pour  lui  propofer  une  conférence.  La  mauvaife  fitua- 
tion où  étoient  les  affaires  des  Anglois , avoit  difpofé  par  avance  le  Roi  de  Na- 
varre à écouter  les  propofitions  d’accommodement.  Il  reçut  bien  les  Ambaffa- 
deurs , ôc  leur  promit  aaller  à Rouen , auffi-tôt  qu’on  lui  auroit  donné  des  ota- 
ges. Les  carefles  du  Roi  Charles  V.  qu’il  commençoit  à craindre , achevèrent  de 
le  gagner.  Il  préféra  les  avantages  réels , qu’on  lui  propofoit , aux  promefTes  chi- 
miques du  Roi  d’Angleterre.  Ne  pouvant  recouvrer  Meulant , Mante  ôcle 
Comté  de  Longueville , il  les  céda  pour  la  Seigneurie  de  Montpellier.  Il  accom- 
pagna le  Roi  à Paris  Ôc  lui  laiffa  fes  deux  fils  en  otage  pour  la  sûreté  du  T raité  qu’il 
âvoit  figné.  Après  quoi  il  alla  prendre  poffeffion  de  Montpellier,  d’où  il  fe  retira 
dans  fes  Etats  de  Navarre. 

Prife  de  Mon-  Le  Connétable  qui  étoit  à Bourges  le  premier  jour  de  Juin,  revint  en  Nor- 
contour  par  les  mandie,  aufli-tôt  que  le  Roi  de  Navarre  en  fut  forti,  ôc  y pafiTa  le  refte  de  l’année 
jü] ffjffan  vti.  1.  avec  une  partie  de  fes  troupes.  Les  Anglois  profitèrent  de  fon  abfence  pour  re- 
tu.  1 prendre  Moncontour,  dont  la  garnifon  les  incommodoit  fort  en  Poitou.  Tho- 
Adn  dt  Brtt.  ».  i.  mas  {je  perci  Sénéchal  de  cette  Province  pour  le  Roi  d’Angleterre  affembla  à 
Poiriers  cinq  cents  lances  ôc  deux  mille  brigands , qu’il  conduifit  à Moncontour 
dans  le  mois  d’Août.  Il  fit  battre  cette  place  pendant  plufieurs  jours  avec  les  ma- 
chines qu’il  avoit  fait  venir  de  Poiriers  ôc  de  Thouars.  Chaque  jour  fut  marqué 
par  quelque  affaut  ou  par  quelque  combat  aux  barrières.  Enfin  les  murs  du  Châ- 
teau furent  percés  par  les  affiégeans  ; la  garnifon  fut  paffée  au  fil  de  l’épée , ôc  les 
deux  Capitaines  , Pierre  de  la  Grefille  ôc  Jourdain  de  Coulogne  furent  faits  pri- 
fonniers  de  guerre.  Le  Roi  ayant  eu  avis  de  ce  fiége,  manda  le  26.  Août  à Oli- 
vier de  Cliffon  fon  Lieutenant  dans  la  Touraine,  le  Maine  ôc  l’Anjou  d’affem- 
bler  promptement  des  troupes  pour  fecourir  Moncontour.  Cliffon  en  conféquen- 
ce  retint  au  fervice  du  Roi,  Jean  de  Maleftroit  Chevalier  Banneret,  Jean  Crepil- 
lon  , Pierre  de  la  Grefille  ôc  Geoffroi  de  Kerimel,  Chevaliers , Jean  de  Cuil- 
li , Geoffroi  Barthelemi , Jacob  Lalain , Guillaume  de  Coefpelle  ôc  Jean  de 
Keranlouet  Capitaine  de  la  Roche-Pofai  ôc  Huiffier  d’armes  du  Roi,  Ecuyers, 
avec  leurs  compagnies  ; mais  la  place  fut  emportée,  avant  que  le  fecours  fut  af- 
femblé. 

Enquêtes  pour  Au  milieu  de  ces  troubles  Louis  Evêque  de  Baveux  ôc  Jean  Abbé  de  Saint- 
1»  Canonifation  Aubin , s’affemblérent  dans  le  Couvent  des  Cordeliers  d’Angers  pour  informer 
Blois. arlCS  6 vie  ôc  mœurs  de  Charles  de  Blois  , dont  on  publioit  beaucoup  de  miracles. 
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fcette  information  fut  faite  à la  requête  du  Roi  de  France  , de  la  Comtéfle  de  ... 
Penthiévre , de  Jean  ôc  de  Gui  de  Blois  fes  enfans  prifonniers  en  Angleterre , du  A N ■ 1 î 7 1 • 
Duc  ôc  de  laDucheffe  d’Anjou  fille  de  Charles  de  Blois.  Dès  l’an  1369.  le  Pape  »«.  1. 

Urbain  V.  avoit  donné  ordre  à l’Evêque  de  Bayeux  ôc  aux  Abbés  de  Marmou-  Zl\6.&Juîv'‘  ** 
tiers  ôc  de  Saint  Aubin  d’Angers  d’informer  des  miracles  que  l’on  attribuoit  à Ced/fin  fur  char* 
Charles  de  Blois.  L’Enquête  devoit  fe  faire  en  Bretagne  fuivant  l’ufage  obfervé  Ut  Vlm 
en  pareil  cas  : mais  le  Pape , ayant  appris  que  le  Duc  formoit  oppolïtion  à cette 
procédure , permit  par  un  Bref  du  22.  Octobre  1370.  à fes  Commiflaires  de  s’af- 
fembler  hors  de  la  Province.  Urbain  V.  mourut  avant  que  fes  ordres  éuffent  été 
exécutés*  Son  fucceffeur  Grégoire  XI.  confirma  la  commiflion  par  fes  lettres  du 
1 6.  Janvier  1 3 7 1 . La  Comteffe  de  Penthiévre , Jean  & Gui  de  Blois  fes  enfans , 
le  Duc  & la  Ducheffe  d’Anjou  donnèrent  leurs  Procurations  à firere  Raoul  de 
Kerguiniou  Cordelier  de  Guingamp  pour  pourfuivre  cette  affaire  par  tout  où  be- 
foin  feroit.  Le  Roi  lui  donna  le  20.  Juillet  la  fomme  de  mille  francs  d’or  pour 
les  frais  de  cette  pourfuite , ôc  le  Duc  d’Anjou  lui  en  accorda  autant  par  fes  let- 
tres du  29.  Août  1371.  Frere  Raoul  ayant  fait  voir  fes  pouvoirs  au  Pape  & aux 
Commiflaires,  affembla  tous  les  témoins  à Angers.  Les  Commiflaires  reçurent  les 
dépofitions  depuis  le  10.  Septembre  jufqu’au  18.  Décembre , &les  envoyèrent 
au  Pape.  Le  nombre  des  témoins  entendus  eft  de  deux  cents  dix-huit , parmi 
lefquels  on  trouve  plufieurs  Chevaliers  ôc  Ecuyers.  Le  Duc  de  Bretagne  por- 
toit  fort  impatiemment  , que  l’on  voulût  mettre  au  Catalogue  des  Saints  un 
Prince,  que  l’on  ne  pouvoit  regarder  comme  tel  fans  canonifer  en  même  tems 
les  prétentions  fur  le  Duché  , fans  renouveller  les  querelles  affoupies  , ôc  fans 
lui  oter  l’affe&ion  de  fes  Sujets.  Il  s’oppofa  fortement  à la  procédure  , ôc  ap- 
pella  à la  Cour  de  Rome  de  la  commiflion  décernée  à l’Evêque  de  Bayeux  ôc 
a fes  Adjoints.  Malgré  fes  oppofttions  les  Cardinaux  de  Tufculum,  de  Porto  , 
de  S.  Vital  ôc  de  S.  Euftache  , mandèrent  aux  Commiflaires  de  continuer  l’in- 
formation ; mais  le  Pape  n’en  fit  aucun  ufage  pour  ne  pas  offenfer  le  Duc  ôc  le 
Roi  d’Angleterre. 

Ces  deux  Princes  avoieht  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  fentir  ce  que  lé  pu-  Projet  d’aliiari- 
t>lic  penfoit  de  la  guerre  qu’ils  avoientfaite  à Charles  de  Blois , ôc  ce  qu’ils  avoient  “ lentre  le  Roi 
à craindre  de  la  part  de  la  France  , dont  les  affaires’  fe  rétablifloient  depuis  l’é-  le^u/de  Breta- 
lévation  de  Bertrand  du  Guefclin.  Dès  le  premier  de  Novembre  Édouard  gne. 
envoya  Robert  de  Neufville  Chevalier  ôc  Raoul  de  Barri  Ecuyer  de  fa  Cham- 
bre vers  le  Duc  de  Bretagne  pour  lui  communiquer  un  projet  d’alliance  dreffé 
dans  fon  Confeil  ôcpour  lui  en  demander  la  ratification.  Les  articles  de  ce  Traité 
portent  en  fubftance , i°.  Que  le  Roi  d’Angleterre , le  Duc  de  Bretagne  ôc  leurs 
enfans  s’entraideront  mutuellement  envers  tous  ceux  qui  peuvent  Vivre  ôc  mou- 
rir , ôc  fpécialement  qu’ils  prendront  les  armes  contre  le  Roi  de  France  ôcfes 
fucceffeurs  , non-feulement  dans  la  préfente  guerre  , mais  encore  dans  les  fui- 
vantes  : 20.  Qu’en  cette  confidération  le  Roi  d’Angleterre  donne  au  Duc  de 
Bretagne  les  Villes , Châteaux  ôc  Seigneuries  de  Chifey , Mefle  ôc  Cineray  en 
Poitou  : 30.  Que  le  Duc  de  Bretagne  fera  hommage  lige  de  ces  trois  Seigneu- 
ries au  Prince  de  Galles  ôc  Duc  d’Aquitaine , ôc  du  Duché  dé  Bretagne  au  Roi 
d’Angleterre  comme  Roi  de  France  : 40.  Que  le  Roi  d’Angleterre  aura  une  en- 
trée libre  dans  tous  les  Ports  de  Bretagne , Ôc  que  douze  de  ces  Ports  feront  gar- 
dés par  des  troupes  Angloifes  foumifes  au  Duc  pendant  la  préfente  guerre  : 

50.  Que  le  Roi  d’Angleterre  ne  fera  aucune  Trêve  ou  Paix  fans  y comprendre 
le  Duc  de  Bretagne , ôc  que  ce  dernier  pareillement  ne  fera  aucun  Traité  fans  y 
faire  mention  du  Roi  d’Angleterre  : 6°.  Que  le  Duc  délivrera  aux  troupes  An- 
gloifes , qui  doivent  fortir  de  Becherel,les  Villes  ôc  Châteaux  de  Hennebont , de 
Morlaix  ôc  de  Breft  pour  les  tenir  ôc  garder  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  pen- 
dant la  préfente  guerre  : 70.  Que  le  même  Duc  recevra  des  garnifons  Angloi- 
fes dans  les  Villes  de  Chifey , de  Mefle  ôc  de  Cineray  , dont  il  prendra  le  ferment 
de  fidélité  : 8°.  Enfin , que  pour  mettre  le  Duc  en  état  de  foutenir  la  guerre  ôc  de 
payer  les  Gendarmes  , le  Roi  lui  remet  les  neuf  mille  marcs  d’argent  qu’il  lui 
doit  depuis  la  guerre  de  Bretagne.  Robert  de  Neufville  ôc  Raoul  de  Barri  furent 
chargés  en  même  tems  de  remettre  au  Duc  la  Ville  ôc  le  Château  de  Becherel , 
à condition  qu’il  leur  donneroit  ceux  de  Hennebont , de  Morlaix  ôc  de  Breft* 

Tome  I.  Vu 
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Le  Düc  avoit  trop  d’obligation  au  Rci  d’ Angleterre  pour. né  pas  entrer  dans 
fes  Vues , & pour  ne  pas  le  fecourir  dans  la  prélente-guerre.  Il  reçut  très  - bien 
fes  Ambafladeurs  & conféra  avec  eux  pendant  la  meilleure  partie  de  l’hyver. 
Lorfque  la  mauvaife  faifon  fut  paffée , il  les  renvoya  avec  un  écrit,  dans  lequel 
il  déclare , qu’en  confidération  des  bienfaits  qu’il  a reçus  du  Roi  d’Angleterre 
depuis  fon  enfance  ; il  veut  faire  alliance  avec  lui  envers  & contre  tous.  Il  veut 
auffi  que  fes  Sujets  commercent  avec  les  Anglois  ; que  fes  monnoies  ayent  cours 
en  Angleterre  & en  Guyenne  ; & que  celles  d’Angleterre  foient  pareillement 
reçues  dans  fes  Etats.  Enfin  , il  renonce  à faire  aucun  Traité  de  paix  avec  fes 
Adverfaires  fans  y comprendre  le  Roi  d’Angleterre.  Cette  déclaration  eft  dat- 
tée  de  Vannes  le  21.  Février  1372.  Quatre  jours  après  le  Duc  étant  à Aurai 
donna  procuration  à Thomas  de  Melburne  pour  traiter  en  fon  nom  avec  le 
Roi  d’Angleterre  fuivant  les  inftru&ions  qu’il  lui  avoit  données  de  bouche  ôc 
par  écrit. 

Toutes  ces  Ambaffades  ne  furent  pas  ignorées  à la  Cour  de  France  , & don- 
nèrent peut-être  quelques  inquiétudes  au  Roi  Charles  V.  Le  Duc  avoit  auprès 
de  ce. Prince  un  ennemi  capital,  qui  étoit  Olivier  de  Cliffon.  Ce  Seigneur  avoit 
été  élevé  chez  les  Anglois  , & avoit  fait  fes  exercices  militaires  dans  leurs  ar- 
mées. Il  s’étoit  extrêmement  diftingué  à la  bataille  d’ Aurai  , & avoit  beaucoup 
contribué  à la  victoire  du  Comte  de  Monfort  fur  Charles  de  Blois  : mais  il  fe 
brouilla  quelque  tems  après  avec  le  Duc  à l’occafion  de  la  Seigneurie  du  Gavre 
qu’il  lui  demanda.  Le  Duc  lui  répondit  , qu’il  avoit  difpofé  de  cette  terre  en 
faveur  de  Jean  Chandos , à qui  il  avoit  des  obligations  effentielles.  Le  Gavre 
étoit  à la  bienféance  de  Cliffon  & dans  le  voifinage  de  fon  Château  de  Blein.  Ne 
pouvant  obtenir  cette  maifon  il  jura  , qu’il  n’auroit  jamais  d’ Anglois  pour  voi- 
fins  , & alla  y mettre  le  feu.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  l’avoir  brûlée  , il  en  fit 
encore  tranfporter  les  pierres  à Blein  , & s’en  fèrvit  pour  fortifier  ce  Château. 
La  perte  de  Châteauceaux , que  le  Roi  donna  au  Duc  de  Bretagne , indifpofa  en- 
core Cliffon  contre  le  Duc.  Jufques-là  il  avoit  fait  la  guerre  a la  ComtefTe  de 
Penthiévre  , que  la  France  avoit  toujours  protégée.  L averfion  qu’il  venoit  de 
concevoir  contre  le  Duc  & contre  les  Anglois  lui  fit  embrafler  le  parti  de  la 
ComtefTe.  Il  accepta  fa  Lieutenance  en  Bretagne  & la  garde  de  toutes  les  Places 
qu’elle  y tenoit.  Ce  changement  le  conduifit  au  fervice  de  la  France,  afin  d’avoir 
occafion  de  nuire  au  Duc  & aux  Anglois.  Charles  V.  ravi  d’avoir  un  fi  grand 
Capitaine , l’admit  dans  fes  Confeils , lui  rendit  prefque  toutes  les  terres  qui 
avoient  été  confifquées  fur  fon  pere , & lui  donna  la  Lieutenance  générale  de  la 
Touraine , du  Maine  & de  l’Anjou.  Toutes  ces  dignités  donnoient  à Cliffon  des 
correfpondances  dans  la  Bretagne  & dans  les  Provinces  voifines.  Ses  Licutenans 
l’informoient  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  leurs  cantons  , & le  mettoient  en  état 
d’inftruire  le  Roi  de  tout  ce  que  faifoit  le  Duc  de  Bretagne. 

Le  Duc , craignant  avec  raifon , que  Cliffon  ne  l’eût  défervi  à la  Cour  , en- 
voya le  Doyen  de  Nantes  & Gui  de  Rochefort  à Paris  pour  affurer  le  Roi , qu’il 
lui  feroit  toujours  fidèle  , quelque  chofe  que  le  fire  de  Cliffon  pût  lui  dire  au 
contraire.  N’ayant  point  encore  d’engagemens  pris  avec  les  Anglois , il  crut  de- 
voir faire  cette  proteftation  au  Roi  pour  lui  ôter  tout  foupçon  de  fes  liaifons  avec 
l’Angleterre.  Les  Députés  demandèrent  en  même  tems  au  Roi , qu’il  délivrât 
au  Duc  les  terres  tenues  par  le  Comte  de  Flandres,  & qu’il  fit  réparer  les  dom- 
mages faits  fur  mer  aux  Marchands  Bretons.  Ils  fe  plaignirent  aufti  de  ce  que  le 
Roi  avoit  écrit  à Rome  pour  la  canonifation  de  Charles  de  Blois , & de  ce  qu’il 
avoit  retenu  à fon  fervice  le  fire  de  Cliffon.  Les  autres  fujets  de  plainte  fe  con- 
noîtront  par  la  réponfe , que  le  Roi  y fit.  Ce  Prince , raffiné  par  la  proteftation 
du  Duc,  lui  envoya  aufli  des  Ambafladeurs  pour  lui  déclarer,  qu’il  le  tenoit  pour 
bon  & loyal  Sujet , & que  de  fon  côté  il  feroit  toujours  bon  & loyal  Seigneur  à 
fon  égard  ; que  le  fire  de  Cliffon  n’avoit  rien  dit  contre  lui  ; & qu’il  feroit  toutes 
les  diligences  poflibles  pour  lui  faire  délivrer , avant  la  fin  de  l’année , les  terres 
qu’il  demandoit. 

Quant  aux  pirateries , dont  il  fe  plaignoit,  le  Roi  voulut  que  l’on  en  informât, 
& promit  d’y  mettre  ordre , aufli-tôt  que  les  informations  feroient  finies.  Il  pria 
le  Duc  d’éloigner  les  Anglois  de  fon  Confeil  & des  Places  qu’ils  tenoient  en 
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ÜJrétagne  , dé  ne  leur  donner  aucun  fecours  , ôc  de  ne  pas  pèrmettté  , que  fes  - - - -■-% 

Sujets  leur  en  donnaffent.  Il  lui  fit  offre  de  fes  troupes  , en  cas  qu’il  en  eût  be-  An. 
foin  pour  fe  maintenir  dans  fes  Etats.  Sur  la  Canonifation  de  Charles  de  Blois 
il  convint , qu’il  l’avoit  demandée  au  Pape  à la  prière  de  la  Comteffe  de  Pen- 
thiévre  ; mais  il  ajouta  qu’il  feroit  volontiers  la  même  démarche  pour  le  plus  pe- 
tit de  fes  Sujets.  Sur  l’article  du  fire  de  Clifîbn  il  témoigna  qu’il  l’avoit  pris 
à fon  fervice  , parce  qu’il  s’étoit  déclaré  pour  la  France  contre  les  Compas 
gnies  ; que  dans  le  tems  qu’il  l’avoit  retenu  , il  étoit  ami  du  Duc  ; qu’il  avoit 
même  ignoré  qu’ils  fuflent  brouillés  enfemble  , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  inf- 
truit  par  les  Ambafladeurs  de  Bretagne  ; qu’il  fouhaitoit  ardemment  de  les  ré- 
concilier ; & que  le  fire  deCliffon  même  offrait  de  comparaître  devant  le  Duc  , 
pourvû  que  les  Anglois  fuflent  éloignés  de  fon  Confeil , Ôc  qu’on  lui  donnât  tou- 
tes les  sûretés  néceffaires  en  tel  cas.  Enfin  le  Roi  demanda  que  la  Seigneurie  de 
la  Rochemoifan  fût  rendue  à Jean  de  Vendôme  Seigneur  de  Feillet , à qui  elle 
appartenoit , comme  petit-fils  de  Bouchard  VI.  du  nom , Comte  de  Vendôme 
-ôc  d’Alix  de  Bretagne,  fille  du  Duc  Artur  II.  , 

Le  Duc  ayant  reçu  cette  Ambaffade  du  Roi , lui  en  envoya  une  fécondé  pour 
l’aflurer  encore  une  fois  de  fa  fidélité , ôc  pour  le  fuppplier  de  ne  point  ajouter 
foi  aux  difcours  contraires.  Il  lui  fit  aufli  remontrer , que  s’il  avoit  des  Anglois 
auprès  de  fa  Perfonné , c’eft  qu’il  avoit  été  nourri  avec  eux , ôc  qu’il  y en  avoit 
plufieurs  qui  avoient  des  Offices  dans  fa  Maifon  ôc  dans  celle  de  la  Duchefle  , 
qui  étoit  Angloife  ; qu’il  étoit  très-faché  qu’ils  tinffent  Becherel  ôc  Derval , à 
caufe  des  dommages  qu’ils  caufoient  dans  le  pays  ; qu’il  avoit  permis  à fes  Su- 
jets de  fe  défendre  ôc  de  faire  main-baffe  fur  ceux  qui  leur  feroient  tort  ; que  s’il 
avoit  donné  paflage  à l’armée  Angloife,  cen  avoit  été  que  pour  lui  rendre  fer- 
vice,  perfuadé  qu’ils  feroient  moins  de  mal  en  Gafcogne  , que  dans  les  autres 
Provinces , s’ils  avoient  pris  leur  route  par  l’Anjou  Ôc  par  le  Maine  ; qu’il  em- 
pêcherait dorefhavant  leurs  armées  de  defcendre  en  Bretagne;  qu’il  n étoit  pas 
d’avis  de  leur  déclarer  la  guerre , parce  que  fes  Etats  feroient  expofés  au  pilla- 
ge des  troupes , ôc  qu’il  lui  en  coûterait  trop  pour  les  garder  ; qu’il  accorderait 
au  fire  de  Cliffon  tous  les  délais  qu’il  pouvoit  l'ouhaiter  ôc  qu’il  lui  rendrait  bon- 
ne Juftice , ainfi  qu’au  fire  de  Feillet  ; qu’il  fuppliojp  le  Roi  de  lui  faire  rendre 
fes  terres  de  Rettelois , de  Vermandois  ôc  d’ailleurs , ou  de  l’acquitter  envers 
Madame  de  Penthiévre  des  dix  mille  livres  de  rente , qu’il  lui  devoit  afligner  par 
le  Traité  de  Guerrânde.  Les  mêmes  Ambafladeurs  étoient  encore  chargés  de 
fupplier  le  Roi  d’arrêter  les  courfes  que  les  Efpagnols  , les  Génois  Ôc  les  Nor*-  ' 

mans  faifoient  fur  mèr  contre  les  Bretons  ; ôc  de  prier  Madame  de  Penthiévre  , 
li  le  Roi  refufoit  de  délivrer  au  Duc  fes  terres , de  venir  en  Bretagne  , ou  oh 
lui  donneroit  par  maniéré  de  gage , ce  qui  reftoit  à lui  afligner  fur  les  dix  mille 
livres  de  rente  ; de  remontrer  au  ^Chancelier  du  Duc  d’Orléans  , le  tort  que  lés 

fens  de  ce  Prince  faifoient  au  Duc  de  Bretagne , en  occupant  fon  Domaine  à 
ontorfon  ; ôc  de  le  prier  d’envoyer  des  Commiffaires  fur  les  lieux.  C’eft  ainfi 
que  le  Duc  amufoit  le  Roi , tandis  qu'il  trairait  fecrétement  avec  les  Anglois  ; 
mais  il  ne  vouloit  pas  fe  déclarer  , avant  qu’il  fût  en  état  de  fe  défendre. 

Pendant  ce  tems-là  les  Rois  d’Angleterre  ôc  de  Caftille  faifoient  travailler  Prife  du  Comte 
à des  armemens , l’un  pour  tranfporter  des  troupes  en  Aquitaine  ; ôc  l’autre  pour  fecs^fMenollPat 
fecourir  le  Roi  de  France.  Dom  Henri  avoit  fait  une  ligue  offenfive  Ôc  defen-  Frtîjjkn  v*L  u 
five  avec  le  Roi  Charles  V.  dès  l’an  13  5p.  mais  les  troubles  d’Efpagne  ne  lui  th*fn  i°**  lt-  *« 
avoient  pas  permis  d’exécuter  fes  promeffes.  Le  mariage.de  Confiance  de  Caf-  * 
tille , fille  ainée  de  Dom  Pedre , avec  le  Duc  de  Lancaftre  l’obligea  de  renou- 
veler fes  alliances  avec  la  France , dans  la  crainte  que  ce  Duc  ne  lui  difputât  la 
Couronne  de  Caftille.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  nouveau  Traité  , qu’il  fit 
armer  quarante  gros  vaiffeaux  Ôt  treize  barques  > qu’il  envoya  dans  le  mois  dç 
Mai  croifer  fur  les  côtes  du  Poitou  ôc  de  là  Xaintonge.  Le  Duc  de  Lancaftte 
-étoit  allé  paffer  l’hy  Ver  en  Angleterre  ôc  y rendre  compte  au  Roi  fon  père  des 
affaires  d’Aquitaine.  Edouard  après  avoir  célébré  la  fête  de  S.  George  a Vindé- 
fore , tint  un  grand  Confeil  à Londres , dans  lequel  il  fut  arrêté , que  le  Duc  de 
!Lancaftre  irait  commander  l’armée  de  Picardie,  ôc  que  le  Comte  de  Pembrock  . 
pafferoit  en  Poitou-.  Le  Comte  s’embarqua"à  Ahtohne , ôc  arriva  à la  Rochelle 
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■ = le  22.  de  Juin.  Les  Efpagnols  s’y  étoièrtt  retirés  dans  l’efpérancè  que  les  Art- 

A w.  I571-  glois  y viendroient  aborder.  Aufli-tôt  qu’ils  virent  leurs  ennemis , ils  iortirent  du 

Port , ôc  prirent  le  vent  pour  avoir  l’avantage.  Les  Anglois  les  attendirent  & 
jfourinrent  bien  le  premier  choc  , quoiqu’ils  euffent  moins  de  Vaifleaux  que  les 
Efipagnols  : la  nuit  termina  cette  a&ion , dans  laquelle  les  Anglois  perdirent  deux 
vaifleaux  chargés  de  vivres. 

Les  deux  flottes  pafférent  la  riüit  à l’àncfès  Dans  cet  intervalle  Jean  Harpeda- 
ne  Sénéchal  de  la  Rochelle  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Rochellois  à 
. s’embarquer  fur  plufieurs  petits  vaifleaux  > qui  étoient  dans  leur  port , ôc  à aller 

^Nui  fecours  du  Comte  de  Pembrock  : mais  il  ne  put  les  porter  à cette  démarche. 
Naturellement  ennemis  des  Anglois  ils  s’excuferent  fur  ce  qu’ils  étoient  dans  l’o- 
bligation de  garder  leur  ville,  & qu’ils  n’avoient  aucune  expérience  dans  les 
combats  de  mer.  Le  Sénéchal  Voyant  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  leurs  ef* 
prits , prit  quatre  vaiflfeaüx , fur  lefquels  il  s’embarqua  avec  les  Seigneurs  de  T on- 
nai-Bouton , de  Surgeres  , de  Linieres  ôc  quelques  foldats  , & alla  trouver  le 
Comte  de  Pembrock.  Il  l’aflura  en  arrivant , qu’il  n’avoit  aucun  fecours  à atten- 
dre des  Rochellois , & qu’il  devoit  s’arranger  îà-deflus.  Le  Comte  lui  répondit, 
qu’il  ne  pouvoit  fe  retirer  avec  honneur  , ni  avec  sûreté , ôc  qu’il  étoit  réfolu  de 
hazarder  un  fécond  combat.  Il  fut  encore  plus  malheureux  que  le  premier  > pres- 
que tous  les  vaifleaux  Anglois  furent  pris  ou  coulés  à fond  ; celui  qui  portoit  l’ar- 
gent deftiné  pour  le  payement  des  troupes  de  Guyenne  fut  de  ce  nombre  , & le 
vj  Comte  de  Pembrock  fut  fait  prifonnier.  Après  cette  vi&oire  les  Caftillans  retour- 

nèrent triomphansen  Efpagneavec  les  vaifleaux  qu’ils  avoientpris,  & conduisi- 
rent leurs  prifonniers  à Burgos.  • 

La  prife  du  Comte  de  Pembrock  ôc  la  perte  de  tant  de  vaifleaux  , de  Nobleffe  , 
de  troupes  , d’argent  ôc  de  vivres  jettérent  la  confternation  dans  la  Guyenne  fie 
dans  la  Gafcogne.  Les  Rochellois  en  témoignèrent  plus  de  chagrin , qu’ils  n’erl 
avoient  en  effet,  caries  Anglois  avoient  apporté  dix  mille  grelots  pour  mettre 
aux  pieds  des  Bourgeois , dont  la  fidélité  leur  étoit  fufpeôe.  Peut-être  auroient- 
ils  profité  de  cette  occafion  pour  fe  donner  à la  France  , fi  le  Captai  de  Buch 
ne  fût  arrivé  le  lendemain  chez  eux.  Ce  Seigneur  avoit  fuccédé  au  Général  Chan- 
dos  dans  l’Office  de  Comptable  de  Guyenne , ôc  y commandoif  depuis  le  dé- 
part du  Duc  de  Lancaftre»  Il  maintint  les  Rochellois  dans  le  devoir,  ôc  mit  unct 
bonne  garnifon  dans  leur  Château. 

Le  Roi  ayant  appris  la  perte  que  les  Anglois  vfenoient  de  fairé  , & ie  déran- 
gement de  leurs  affaires , affembla  fes  troupes  au-delà  de  la  Loire  , ôc  donna 
ordre  au  Connétable  d’entrer  en  Poitou.  Le  Connétable  y entra  à la  tête  déplus 
de  trois  mille  lances  , dont  les  Chefs  étoient  le  Comte  d’Alençon  le  Maréchal 
de  Sancerre , le  Vicomte  de  Rohan,  les  fires  de  Cliffon , de  Laval , de  Beau- 
manoir,  de  la  Hunaudaie  , de  Mauni  ôc  autres.  Ils  s’emparèrent  d’abord  de  Mont- 
morillon  , de  Chauvigni , de  Leuffac  , de  Moncontour  ôc  de  Sainte-Severe  en 
Limoufin.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourbon  joignirent  le  Connétable  devant 
cette  derniere  Place , qui  compofa  le  même  jour,  que  lé  Captai  marchoit  à fou 
fecours.  Dans  le  même  tems  les  habitans  de  Poitiers  mandèrent  fecrétement  au 
Connétable  , qu’ils  lui  ouvriroient  leurs  portes  , s’il  fe  préfentoit  devant  la 
ville.  Sur  cet  avis  le  Connétable  partit  avec  trois  cents  hommes  bien  montés  ; 
.fit  trente  lieues  dans  un  jour  ôc  dans  une  nuit»  ôc  arriva  à Poitiers  lorfque  le  jour 
commençoit  à paroître.  Les  portes  lui  furent  aufli-tôt  ouvertes  par  les  habitans  , 
qui  fouhaitoient  fort  dp  rentrer  fous  la  domination  Françoife.  Il  fut  redevable  de 
cette  prife  à fa  grande  diligence  ; car  s’il  avoit  tardé  feulement  d’une  heure  , il 
eût  été  prévenu  par  le  fecours , que  le  Maire  avoit  demandé  aux  Anglois  pour 
contenir  les  habitans  dans  le  devoir. 

Niort  fe  déclara  aufli  pour  les  François,  ôc  le  Connétable  y devoit  envoyer 
Thibaud  du  Pont  avec  deux  cents  hommes  d’armes  en  garnifon  ; mais  les  An- 
glois les  prévinrent , prirent  la  Place  d’affaut  , la  pillèrent  ôc  y établirent  une 

garnifon.  Le  Connétable  ayant  manqué  Niort , envoya  le  fire  de  Pons  ôc  Thi- 
aud  du  Pont  avec  trois  cents  lances  faire  le  fiége  de  Soubife.  La  Dame  de  ce 
lieu  fe  défendit  très-bien,  ôc  donna  le  tems  au  Captai  de  Buch  de  venir  à foh 
fecours.  Le  Captai  battit  les  affiégeans , fit  prifonniers  les  deux  Capitaines,  ôc 
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environ  foix'ante  des  principaux  Gèndarmes  : mais  ils  furent  délivrés  quelques 
momens  après  par  Y vain  le  Galles , qui  furvint  à la  tête  de  quatre  cents  hom- 
mes d’armes  , battit  les  Gafgons.ôc  ms  Anglois , lit  pionnier  le  Captai , ôc 
obligea  la  Dame  de  Soubife  à embrafTer  le  parti  des  François.  Le  Captai  fut  con- 
duit a Paris , & renfermé  au  Temple , où  il  mourut  cinq  ans  après-,  le  Roi  n’ayant 
pas  voulu  le  mettre  à rançon'.  Pierre  Dauvillier  Ecuyer  du  pays  de  Vermandois, 
qui  l’avoit  pris , fut  gratifié  de  la  fomme  de  douée  cents  livres.  Après  la  reddi- 
tion de  Soubife , Yvain  le  Galles  & les  Bretons  fe  féparérent.  Le  premier  s’em- 
barqua ôc  alla  joindre  Rodrigue  le  Roux  Amiral  de  Caftille , qui  gardoit  l’entrée 
de  la  Rochelle  avec  fes  vaifleaux.  Les  autres  prirent  la  route  dé  Saint-Jean- 
d’Angeli , où  ils  trouvèrent  le  Vicomte  de  Rohan  , les  Seigneurs  de  Cliffon , 
de  Tournertiine,  de  Beaumanoir,  de  Rochefort , de  Mauni , de  Bourdes  ôc  au- 
tres. Les  habitans  de  Saint- Jean  fe  voyant  fur  le  point  d’être  aflaillis  , fe  ren- 
dirent fans  coup  férir.  Les  villes  d’Angoulême  , de  Taillebourg , de  Xaintes, 
de  Saint-Maixent  > de  Merle , d’Aunai  & autres  fuivirent  l’exemple  de  Saint- 
Jean  , & ne  firent  aucune  réfiftance. 

, Il  y avoit long-tems , que  les  Rochellois  cherchoient 1 occaiion  de  fecouer  le 
joug  des  Anglois  ; mais  la  garnifon , que  le  Roi  d’Angleterre  entretenoit  dans 
leur  Château  , les  avoit  toujours  tenus  dans  le  refpeft.  Enfin  le  Maire  & les 
Bourgeois  affe&ionnés  à la  France  trouvèrent  moyen  de  fe  rendre  maîtres  du 
Château  , où  il  n’y  avoit  que  cent  foldats  commandés  par  Philippe  Mancel.  Ils 
donnèrent  auffi-tôt  avis  au  Duc  de  Berri  ôc  au  Connétable  de  ce  qu’ils  avoient 
fait , & ils  propoférent  au  dernier  une  capitulation.  Comme  le  Connétable  n’a- 
voit  pas  le  pouvoir  de  léur  accorder  tout,  ce  qu’ils  demandoient  $■  il  leur  donna 
un  fauf-conduit  pour  aller  trouver  le  Roi  à Paris  ; & cependant  il  'envoya  des 
ordres  à toutes  les  troupes , qui  fervoient  dans  le  Poitou  , le  Berri  ôc  le  Limou- 
fin  de  fe  rendre  à Poitiers.  Les  Députés  de  la  Rochelle  ayant  obtenu  tout  ce 
qu’ils  fouhaitoient , le  Connétable  prit  polfelfion  de  leur  ville  au  nom  du  Roi 
ôc  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  habitans.  Il  n’étoit  accompagné  que  de  deux 
cents  hommes  pour  marquer  plus  de  confiance  aux  Bourgeois  ; aum  fut-il  bien 
régalé  ^pendant  quatre  jours. 

En  fertant  de  la  Rochelle  le  Connétable  s’empara  de  Benon , de  Marans , de 
Surgeres  6c  de  Fontenai-le-Comte , oùétoit  la  femme  de  Jean  Harpédane.  Tou- 
tes ces  pertes  déconcertèrent  fort  les  Anglois  ôc  les  Seigneurs  Poitevins  , qui 
leur  étoient  attachés  ; le  grand  amas  de  canons  ôc  de  machines  de  guerre , que 
le  Connétable  faifoit  à Poitiers , leur  donna  beaucoup  d’inquiétude  , ôc  léur  fit 
juger  que  l’on  méditoit  quelque  grand  deffeim  Ils  en  furent  éclaircis , lorfqu’ils  fe 
virent  afliégés  dansThouars,  où  un  grand  nombre  de  Capitaines  ôc  dë  Seigneurs 
s’étoient  retirés;  Ils  y foutinrent  plufieurs  attaques  ; mais  elles  furent  fi  vives, qu’ils 
prirent  le  parti  de  capituler  pour  n’être  pas  pris  les  armes  à la  main.  Les  articles  de 
ce  Traite  portent,  qu’il  y aura  une  fufpenfion  d’armes  jufqu’à  la  faint  Michel  pour 
la  ville  de  Thouars  ôc  pour  les  terres  des  Seigneurs  qui  y font  renfermés  ; qu’on 
leur  permettra  d’envoyer  des  Députés  en  Angleterre  pour  avertir  le  Roi  de  la  fi- 
tuation  où  ils  font;  que  fi  le  Roi  ou  quelqu’un  des  Princes  fes  enfans  ne  vient  pas 
à leur  fecours  avant  la  faint  Michel , ils  rendront  Thouars  au  Connétable  ôc  fe 
foumettront  au  Roi  de  France  avec  tous  leurs  Châteaux.  Ce  Traité  fut  envoyé  ert 
Angleterre,  ôc  le  Connétable  mit  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraîchiffement. 

rendant  le  cours  de  ces  conquêtes , Robert  fire  de  Neufville  Sénéchal  d’An-  Alliance  offen- 
gleterre  ôc  Thomas  de  Melburne  Chanoine  de  Lincolne  conclurent  un  Traité  3ve&  défenfive 
au  nom  du  Roi  d’Angleterre  ôc  du  Duc  de  Bretagne  , dont  ils  étoient  Procu-  &AhlBrë- 
reurs.  Les  articles  de  cette  alliance  portent , que  les  Parties  contrariantes  s’en-  tagne.  * 
tr’aideront  mutuellement  contre  leurs  ennemis  communs  , ôc  que  les  Sujets  des  Aüis4*Bnt.u.%% 
deux  Couronnes  pourront  commercer  librement  entr’eux  ; que  les  deux  Princes  "tm  4°’  ®*ntv' 
fe  communiqueront  leurs  defieins  , ôc  fe  donneront  avis  dé  tout  ce  qui  fera  en- 
trepris contr’eux  ; qu’ils  ne  feront  aucune  Trêve  ou  Traité  l’un  fans  l’autre  ; 
que  l’un  ne  donnera  point  fecours  ou  retraite  aux  ennemis  de  l’autre  ; que 
les  Sujets  des  deux  Couronnes  qui  fervent  le  Roi  de  France,  feront  rappel- 
lés  fous  peine  de  punition  corporelle  ôc  de  confifcation  de  biens  ; que  fi  le  Roi 
d’Angleterre  pâlie  en  France  pour  y faire  la  guerre , le  Duc  fera  obligé  de  le 
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joindre  avec  mille  hommes  d’armès  , qui  feront  foudoyés  aux  frais,  du  Roi , tatl» 
dis  qu’ils  feront  dans  fon  armée  ; que  s’il  eft  néceffairè  que  les  troupes  Angloifes 
paffent  par  la  Bretagne  * elles  y feront  bien  reçues  en  payant  leur  dépenfe , ôc 
que  fi  elles  y caufent  quelque  dommage  , le  Duc  aura  le  pouvoir  de  les  punir  ; 
que  le  Roi  d’Angleterre  envoyera  à les  frais  en  Bretagne  trois  cents  hommes 
d’armes  ôc  trois  cents  Archers  pour  y fervir  le  Duc  & y être  foudoyés  comme 
fes  autres  gens  d’armes  ; qu’en  confidération  de  "Madame  Jeanne  Ducheffe  de 
Bretagne  , le  Roi  donne  au  Duc  ôc  à fes  héritiers  le  Ccmté  de  Richemont , les 
Marches-communes  d’entre  la  Bretagne  ôc  le  Poitou  êc  toutes  les  femmes  qu’il 
peut  lui  devoir;  & enfin,  que  fi  quelques-uns  des  Sujets  du  Duc  fe  foulevent 
contre  lui  ôc  prennent  le  parti  de  la  France , il  les  punir^  de  la  maniéré  qu’il  le 
jugera  convenable*,  fans  que  pour  ces  rebellions  la  préfente  alliance  foit  cenfée 
rompue  ou  violée.  Ce  Traité  futfigné  à Weftminfter  le  19.  jour  de  Juillet  en  pré- 
fénee  de  JeanKnivet  Chancelier, Nicolas  Carten Garde  du  Scel  privé,  Richard 
de  Rav enfer  Archidiacre  de  Lincolne , & d’un  grand  nombre  de  Chevaliers  , 
Ecuyers  & Clercs.  Le  lendemain  le  Roi  fit  expédier  au  Duc  de  Bretagne  une’ 
quittance  générale  de  ce  qu’il  pouvoit  lui  devoir  ôc  des  lettres  de  don  du  Comté 
de  Richemont  ôc  des  Marches-communes  d’entre  le  Poitou  ôc  la  Bretagne* 

A peine  ce  traité  fut  conclu  , que  le  Roi  donna  commiffion  à Robert  de 
Neufville  de  paflfer  en  Bretagne , pour  faire  figner  au  Duc  tout  ce  qui  avoit  été 
arrêté  à Weftminfter.  Il  le  chargea  en  même-tems  de  conduire  les  troupes  dont 
le  Duc  avoit  befoin  pour  fe  foutenir.  Le  Duc,  en  attendant  le  retour  de  fon  Am- 
baffadeur , travaillât  à fe  faire  des  créatures  : mais  il  ne  pût  gagner  le  Vicomte 
de  Rohan  , Olivier  de  ClifTon  ôc  le  fire  de  Laval.  Ces  trois  Seigneurs  étoient 
fort  unis  enfemble , ôc  avoient  un  grand  crédit  dans  la  Province  par  leurs  richef- 
fes  , leurs  vaflaux  & leurs  alliances.  Ils  ne  pouvoient  fouflrir  , que  le  Duc  entre- 
tînt tant  de  liaifons  avec  le  Roi  d’Angleterre  , ôc  qu’il  eut  un  fi  grand  nombre 
d’Anglcus  dans  fa  maifon.  Sur  les  foupçons  qu’ils  eurenfde  quelque  traité  conclu 
entre  le  Roi  d’Angleterre  Ôc  le  Duc , ils  lui  firent  dire , que  s’il  favorifoit  jamais 
les  Anglois , ils  l’abandonneroient  & le  chaflferoient  de  fes  Etats.  Pour  prévenir 
les  mauvais  effets  de  leur  volonté , le  Duc  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  gagné  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  par  fes  carefTes , il  les  engagea  encore  à lui  faire  fer- 
ment de  fidélité  envers  & contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  & mourir.  Toutes  fes 
démarches  étoient  fi  fecretes , que  le  Roi  n’en  eut  aucune  connoiffance.  Il  avoit 
chargé  les  Comtes  de  Tancarville  ôc  de  Brienne  d’examiner  ce  qui  pouvoit  ap- 

fiartenir  au  Duc  dans  le  Nivernois  & le  Rethelois,  ôt  ce  qui  lui  étoit  dû  pour 
es  arrerages.  Le  Duc  , voulant  mettre  fin  à ce  différend  , céda  au  Roi  le  8. 
Septembre  toutes  fes  prétentions  fur  ces  deux  Seigneuries,  à condition  qu’il  l’ac- 
' quitteroit  des  dix  mille  livres  de  rente , qu’il  devoit  afligner  à Madame  de  Pen- 
thiévre  par  le  Traité  de  Guerrande. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  faifoit  travailler  à un  grand  armement  pour 
aller  au  fecours  de  la  garnifon  de  Thouars.  Auffi-tôt  que  fes  vaiffeaux  furent  équi- 
pés , il  s’embarqua  avec  trois  mille  lances  ôc  dix  mille  Archers  pour  pafTer  en 
Poitou  ; mais  les  vents  contraires  l’empêcherent  d’y  aborder.  Cet  incident  obli- 
gea les  Seigneurs , qui  étoient  à Thouars , de  fe  rendre  au  Connétable , comme 
ils  l’avoient  promis.  Après  cette  reddition  le  Connétable  affembla  toutes  fes  Trou- 
pes, fit  les  partagea  en  trois  corps  pour  faire  trois  fiéges  en  même-tems.  Les  lires 
de  Rohan , de  Cliffon  fit  de  Laval  firent  celui  de  la  Roche-fur-Yon  ; Alain  de 
Beaumont  le  jeûne  fit  celui  de  Luzignan , ôc  le  Connétable  alla  affiéger  Chifey. 
Les  Anglois , conduits  par  Jean  d’Evreux,  tinrent  à Niort  un  Confeil  de  guerre, 
dans  lequel  ils  réfolurent  de  marcher  contre  le  Connétable  , fit  de  le  forcer  à 
abandonner  fon  entreprife.  L’efprit  fanfaron  qui  leur  avoit  di&é  cette  délibéra- 
tion , leur  fuggera  aulfi  de  mettre  des  tuniques  de  toile  avec  une  croix  rouge  fur 
leurs  armes.  Ils  partirent  dans  cet  équipage  ôc  ne  parloient  en  chemin  que  de 
tuer  tous  les  François,  qui  afliegeoient  Chifey,  excepté  le  Connétable,  Mau- 
rice du  Parc  fit  Geoffroi  de  Kerimel.  Après  avoir  fait  quelques  lieues,  ils  s’arrê- 
tèrent pour  prendre  des  rafraîchiffemens  ôc  s’ennivrerent.  Dans  cet  état,  ils  en- 
voyèrent déner  le  Connétable  avec  des  termes  peu  mefurés,  que  le  Hérault  d’ar- 
mes rapporta  exaftement.  Le  Connétable  alla  au-devant  d’eux  , Ôc  profita  en  ha- 
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bile  homme  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  de  jetter  leurs  lances  à terre.  Ils  s’é- 
toient  flattés  de  couper  celles  des  Bretons  à coups  de  hache  ; mais  ils  n’y  réuni- 
rent pas  , ôt  furent  entièrement  défaits.  Une  des  chofes  <|ui  anima  le  plus  les  Bre- 
tons dans  cette  circonftance , fut  que  Jean  de  Beaumont  qui  étoit  demeuré  au 
flége  de  Chil'ey , fe  rendit  maître  de  cette  Place  à la  vue  du  feçours  qu  elle  atten- 
doit.  Meflire  Alain  de  Beaumont,  & Maurice  du  Parc  conduifirent  l’aîle  gauche 
dans  cette  journée,  GeofFroi  de  Kerimel  commanda  la  droite  & le  Connétable 
fe  mit  au  front.  Raoul  lire  de  Monfort  fe  diftirigua  beaucoup  dans  la  bataille. 
Tous  les  prifonniers  furent  mis  à mort , excepté  Jean  d’Evreux  & quelques  au- 
tres Seigneurs  , qui  furent  mis  à rançon.  A peine  l’a&ion  fut-elle  terminée,  que 
le  Connétable  fit  prendre  à fes  gens  les  tuniques  de  toile  des  morts.  Il  fe  pré- 
fenta  devant  Niort , où  on  le  prit  pour  Jean  d’Evreux  qui  revenoit  triomphant* 
Les  Portes  lui  furent  ouvertes , & il  fe  rendit  maître  de  la  Ville.  Tout  fut  paffé 
au  fil  de  l’épée  , excepté  ceux  qui  offrirent  des  rançons , ou  que  l’on  jugea  avoir 
moyen  de  les  payer.  Une  fi  heureufc  Campagne  rendit  le  Roi  maître  de  la  plus 
grande  partie  au  Poitou.  Alain  de  Beaumont  en  fut  fait  Sénéchal , & le  Conné- 
table alla  en  Bretagne  par  ordre  du  Roi  pour  obliger  le  Duc  à congédier  les 
Anglois. 

Le  Connétable  h’aimoit  pas  naturellement  le  Duc  , & avoit  feçu  depuis  peu 
quelque  chagrin  de  fa  pan.  Le  Duc  avoit  fait  faifir  la  Rochederrien  par  défaut 
d’hommage,  ôc  en  avoit  donné  la  garde  à Pierre  de  Kerimel,  Ce  dernier  qui  ai- 
moit  ôc  eftimoit  le  Connétable , lui  rendit  fa  terre,  fans  confulter  perfonne  : mais 
ayant  fçu  que  le  Duc  étoit  fort  mécontent  de  fa  conduite , il  reprit  la  Roche- 
derrien fur  les  gens  du  Connétable  & la  garda  pour  le  Duc.  Le  Connétable 
croyant , que  le  Duc  autorifoit  toutes  les  démarches  de  Kerimel , reçut  avec 
plailir  les  ordres  d’entrer  en  Bretagne  , ôc  de  faire  la  guerre  au  Duc,  s’il  refu- 
foit  de  chaffer  les  Anglois  de  fes  Etats.  Il  y conduifit  quatre  mille  hommes  d’ar- 
mes , dont  les  chefs  étoient  les  Ducs  de  Bourgogne , de  Berri  ôc  de  Bourbon. 
L’armée  Françoife  paffa  fous  les  murs  de  la  Ville  de  Rennes , & s’avança  juf- 
qu’à  Gael.Le  Duc  a la  tête  de  fept  cents  lances  vint  camper  auprès  des  Fraii- 
çois  dans  le  deffein  de  les  combattre.  Les  Bretons  , qui  lui  étoient  le  plus  atta- 
chés , lui  repréfenterent  tous  les  dangers  aufqqels  il  s’expofoic  em  retenant  les 
Anglois  dans  fes  Etats,.  Le  Duc  fut  inflexible  a leurs  remontrances.  Il  leur. dé- 
clara qu'il  étoit  véritablement  dans  le  deffein  de  renvoyer  les  Anglois  ; mais  que 
fa  réputation  l’empêchoit  de  le  faire  dans  cette  circonftance  4 qu’il  fembleroit 
que  les  ennemis  euffent  eu  la  force  de  le  contraindre  à faire  quelque  chofe  con- 
tre fa  volonté  ; que  le  Roi  lui  faifoit  la  guerre  fans  l’avoir  défié  ; qu’il  vouloit 
faire  connoître  à toute  la  terre  qu’il  ne  le  craignoit  point*  ôc  qu'avec  une  poi- 
gnée de  guerriers  endurcis  à la  fatigue-,  il  pouvoit  défaire  une  armée  de  gens 
nourris  à l'ombre  & novices  dans  le  métier  des  armes  ; qu’il  fçavoitbien  que  le 
Roi  foutenoit  contre  lui  les  enfans  de  Charles  de  Blois  j mais  que  s’il  pouvoit 
atteindre  de  fa  haçtie  les  plus  fiers  de  fon  armée  > il  les  ferait  bientôt  déloger, 
quoiqu’ils  fuffent  cinq  contre  un.  Ses  partifans , voulant  le  détourner  de  cette 
dangereufe  réfolution , le  firent  confentir  à différer  le  combat  rie  quelques  jours, 
afin  que  fa  troupe  pût  fe  fortifier  par  les  Gendarmes  qu’il  avoit  mandés  Ôc  qui 
étoient  en  route.  Pendant  ce  tems-là  on  négocia  un  accommodement  avec  les 
chefs  de  l’armée  ennemie,  qui  retourna  en  France.  Le  Connétable  prit  le  che- 
min de  Pontorfon,  d’où  il  fe  rendit  à la  Cour.  C’eftainfique  Guillaume  de  Saint 
André  parle  de  la  première  entrée  du  Connétable  en  Bretagne.  „ 

Un  autre  Auteur,  qui  écrivoit  quelques  années  après , raconte  la  chofe  au* 
trement.  Il  dit  que  le  Duc  de  Bretagne  , voulant  fecourir  les  Auglois  qui  étoient 
en  Poitou , s’avança  jufqu’à  Briffac  en  Anjou  avec  un  corps  de  -troupes  ; & que 
e Connétable  en  avertit  le  Roi , qui  lui  donna  ordre  d’entrer  en  Bretagne.  Lé 
uc , fi  nous  en  croyons  le  même  Auteur  , n’attendit  pas  le  Connétable.  J1  re- 
ouma  dans  fes  Etats , ôt  détacha  quelques  troupes  de  ion  armée  pour  garnir  lest 
laces  qui  étoient  fans  défenfe.  Les  François  marchèrent  droit  à Rennes,  d’ôù; 
Ducheffe  venoit  de  fortir  pour  aller  à Vannes-  Le  Pue  de  Bourbon  ôcleCon- 
table  la  firent  pourfuivre  par  cinq  cents  hommes, qui  l’arrêterent  à quatre  lieues- 
Rennes , ôc  la  ramenèrent  au  campi  Auffi-tôt  qu’elle  vit  le  Duc  de  Bourbon* 
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tagne. 

Cia.  de  Sait. 
4 t m»  v . c y . a. 
ntt.  1 r. 

Gttil.  de  S.  André 
tem.  i.  des  Aües  dé 
Bretagne. 


Vite  tnl  Iltï  04* 
tit  Berteni», 
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elle  s’écria  : H*  3 beau  coujtn , fris-je  prifonniere  ? Le  Duc  lui  répondit  qu’il  né 
1 >72*  faifoit  point  la  guerre  aux  Dames.  Bien  loin  de  la  retenir  , il  lui  rendit  tout  cé 
qu’on  lui  avoit  pris  , excepté  les  Lettres  d’alliance,  que  fon  mari  avoit  faite  avec 
le  Roi  d’Angleterre  , ôc  la  fit  conduire  jufqu’à  Loheac.  L’armée  Françoife  la 
fuivoit  de  près  & alla  fe  préfenter  devant  Redon.  Le  fire  de  Rieux  qui  comman- 
doit  dans  cette  Ville,  en  fortit  pourfaluer  les  Princes  & le  Connétable,  qui  lui 
firent  «voir  les  Lettres  d’alliance  du  Duc  avec  les  Anglois.  Surpris  des  variations 
du  Duc  il  protefta  qu’il  ne  le  ferviroit  point , tandis  qu’il  en  uferoit  de  la  forte 
avec  le  Roi  de  France.  Henri  de  Blois  ôc  le  lire  de  la  Hunaudaie , à qui  on  en- 
voya des  copies  du  Traité  d’alliance,  firent  la  même  proteftation.  La  faifon  étant 
fort  avancée,  le  Roi  rappella  fes  Troupes.  Le  fire  de  Rieux,  le  Roux  de  Pie- 
dru  , qui  étoit  un  des  plus  beaux  Chevaliers  de  Bretagne  , & quelques  autres 
Seigneurs , fuivirent  les  Princes  à Paris. 

le  Duc  ratifie  le  Le  Duc , après  leur  retraite  , alla  voir  Robert  de  Neufville , qui  étoit  arrivé 

avec  l’An* leter*  * ^ Y ratifia  le  22.  Novembre  le  Traité  , que  Thomas  de  Melburne  avoit 

avec  ng  e concju  ^ Veffminfter  le  *P*  Juillet  précédent.  Le  Roi  dAngleterre  fut  fi  fatisfait 
Aclts i* Bret  tt.  i.  de  la  conduite  du  Duc  , qu’il  lui  donna  le  ip.  Décembre  toutes  les  conquêtes, 
t0Rjmr  tm.  Vi.  (lu  ^ pourroit  faire  en  France  , fauf  le  Domaine  de  la  Couronne  , le  reffort , 
fnf.  7ît.  la  fouveraineté  ôc  l'hommage  qu’il  fe  referva.  Les  troupes  Angloifes , queRo- 
Fniflart  vol.  i.  hert  de  Neufville  avoit  débarquées  à Saint  Mahé,  y pafférent  l’hyver  fans  être 
* DuTiiiït  inwnt,  à charge  à perfonhe.  Elles  étoient-au  nombre  de  quatre  cents  lances  ôc  de  qua- 
pg>  i99>  tre  cents  archers.  Les  Seigneurs  Bretons , mécontens  de  l’arrivée  de  Ces  nou- 
veaux hôtes , s’-en  plaignirent- au  Duc , ôc  le  prièrent  de  congédier  tous  les  Etran- 
gers, qui  n’étoiertt  propres  qu’à  lui  fufciter  de  mauvaifes  affaires.  N’ayant  pû 
rien  gagner  fur  fon  efprit , ils  fortifièrent  leurs  Châteaux  Ôc  fe  difpoférent  à la' 
guerre.  Plufieurs  d’entr’eux  prirent  des  engagemens  avec  le  Roi  de  France,  qui 
n’épargnoit  ni  Charges  ni  Penfions  pour  fe  faire  des  créatures  Ôcpour  affoiblir  le 
Duc.  De  ce  nombre  furent  Eudon  le  Moine  ,- Hervé  de  Saint  Goueznou,  Mau- 
rice de  Ploefquellec  j Geoffroi  de  Kerimel,'  Hervé  du  Chaftel,  Hervé  leHeuc, 
üenri  leParifi,  Guillaume  de  Penhoet  & Silyeftre  Campfon , Chevaliers,  Oli- 
vier le  Moine  Ecuyer.'  . : 1 ' • 

Siège  de  Beche-  .Froiflart  nous  allure , que  dans  le  mène  terris  le  Vicomte  de  Rohan , les  lires 
ÏCfroifp*rt  vol.  1.  d’Avaugour,  de  Laval,  deGliflbn,  de  Tourneminey  de-Rieufc,  de  Rochefort 
ch.  31  j.  & de  Dinan,  le  Maréchal  de  Blainville,  les  Seigneurs  de  Hambie,  de  Ruillé, 

iol'vfysï*  " U Eonteville > de  Granville  y -de  Denneval  ôc  de  Cleres , Bannerets  deNorman- 
die , faifoient  lé  fiége  de  Becherel , & que  cette  Place  étoit  vigoureufement  dé- 
fendue par  Jean  Àpert  ôc  Jeàn  Cornouaille,  Capitaines  Anglois.  Il  y a preuve, 
que  ce  liège  avoit^été"-  commencé  dès  l’an  1571.  par  Olivier  de  Montauban  , 
Pierre  Tourneminey. Geoffroi  Budes,  Amauri  deFontenai , Jean  de Guité , Jean 
de  Beaumanoir  & Robert  de’  Guité.  Ces  deux  derniers  étoient  Maréchaux  de 
M.  le  Connétable  : mais  ils  avoient  abandonné  cette  entreprife,  où  les  Anglois 
avoient  trouvé  moyen  de  rentrer  dans  Becherel  ; car  cette  Place  ne  fut  prife 
qu’en  1 3 74.  D’ailleurs  nous  avons  vû  ci-devant  y que  le  Connétable  avoit  chargé 
les  Seigneurs  de  Rohan , de  Laval  & de  Clilfon  de  faire  le  fiége  de  la  Roche-fur- 
Yon,  ôc  qu’ Alain  de  Beaumont  avoit  été  chargé  de  celui  de  Luzignan.  Cette 
deiniere  Place  fut  foumife  aüx:  François  avant  la  fin  de  l’an  1572.  mais  la  pre- 
mière ne  le  fut  que  l’année  fuivante. 

-..Après  la  découverte  que  le  Duo  de  Bourbon  avoit  faite  en  Bretagne , le  Roi 
An.  1375.  Q^igg  y.  ne  garda  plus  aucun- ménagement  avec  le  Duc.  Perfuadé  de  fa  for- 
4,e  Pue  fait  ve-  faiture  ôc  de  fes  engagemens  avec  les  Anglois  > il  donna  ordre  au  Connétable 
Bretagne.01^6  tn  d’entrer  en  Bretagne  ôc  d’en  faire  la  conquête  entière.  Le  Connétable,  avant 
Adn  dtBrtt.to.  x.  que  de  s’engager  dans  une  nouvelle  guerre',  voulut  arrêter  fes  comptes  avec  le 
“‘‘/roiir  vol  1 car  d’un.  côté- il  avok  fait  beaucoup  devances  aux  troupes  dans  les  campa- 

th.  }7i.M  V0  Ï gnes  précédentes  y^ôc  de  l’autre,  le  Roi  avoivpayé  deux  femmes  confidérabies  à 
Jein  Chandos  & au  Prince  de  Galles  pour  fa 'rançon.  Les  avances  étant  à peu 
près  égales  de  part  ôc  d’autrè-y-ils  fe  donnèrent?  le  22.  févriér  1373.  une  quit- 
tancé géndraléide  iout  ce  qu’ils- pouvoient  fe  devoir.  Apres  cela  le  Connétable 
alla  à Angers  y où  éroit  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes  Françoifes,  qui  dé- 
voient fervir  en  Bretagne.:  -T^mdk  qu’il  faifefefes  préparatifs  dans  cette  ville  , 

lç 
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in  Comte  de  Salilb'ery , Guillaume  de  MefvÜlé  Ôc  Philippe  de  Coûrtenai  s’em- 
Marquèrent  au  pays  dé  Cornouaille  pourpafferen  Bretagne.  Leur  flotte  étoit  As.  * 3 7 S • 
de  quarante  gros  vaiflfeaux  fans  compter  les  barques,  de  deux  mille  hommes 
d’armes  ôc  d’un  grand  nombre  d’archers;  Le  Roi  d’ Angleterre  avoit  fait  équiper 
cette  flotte  pour  faire  tête  à Yvain  de  Galles  & à fix  mille  Efpagnols  qui  dévoient 
faire  une  delcente  dans  fes  Etats  > mais  ils  n’v  vinrent  pas.  Le  Comte  de  Salif- 
bery  fut  contraint  par  le  mauvais  tems  de  relâcher  dans  la  Bayé  de  S.  Malo , où 
il  trouva  fept  gros  vaifleaüx  Efpagnols  qu’il  brûla.  Cet  événement  caufa  beau- 
coup de  murmures  parmi  les  Bretons;  On  foupçonna  le  Duc  d’avoir  mandé 
cette  flotte  : mais  on  n’en  douta  plus , lorfqu’on  fut  inftruit  de  fes  menées  par 
quélqués  Chevaliers  qui  étoiént  dans  fa  confidence  ôc  qui  le  trahirent.  Alors 
cous  les  Seigneurs  l’abandonnèrent  & fe  fortifièrent  dans  leurs  Châteaux. 

Les  cholés  étoient  en  cet  état,  lorfquè  le  Connétable  entra  ërt  Bretagne.  Il  te 
étoit  accompagné  dû  Duc  de  Bourbon > des  Comtes  d’Alençon,  du  Perche  6c  gn'e&en  fait îï 
de  Porcien  j des  Vicomtes  de  Meaux  ôcd’Aünai,  du  Dauphin  d’Auvergne,  de  conquête. 

Raoul  de  Couci , de  Robert  de  Saint  Paul , de  Louis  de  Sancerre  Maréchal  de 

France,  de  Raoul  de  Raineval  6c d’un  grand  nombre  de Gentilhommes  de  Ver- 

mandois , de  Picardie,  d’Artois,  de  Touraine,  d’Anjou 6c du  Maine.  Le  Comte 

de  Salifbery  nè  lés  attendit  pas  à S.  Malo  ; aufli-tôt  qu’il  fçût  leur  arrivée  ôc  que 

toute  la  Bretagne  étoit  foulevée  contre  le  Duc  , il  mit  à la  voilé  6c  s’en  alla  à 

Breft.  Le  Duc , h’ofant  plus  fc  fier  à aucune  Ville  du  plat  pays , de  crainte  d’y 

être  enfermé  > fe  retira  à Aurai , où  il  avoit  un  bon  Château.  Il  confia  la  garde 

de  cette  Place  à un  Chevalier  Anglois,  nommé  Jean  Auguftin  > 6c  y laifla  la 

Duchefle  fon  époufe.  Il  monta  ènfuite  à cheval  6c  prit  la  route  de  Saint  Mahé.  te  bnc  fe  retiré 

Les  habitans  de  cette  ville  n’ayant  pas  voulu  le  recevoir,  il  fut  obligé  dé  ire-  egj )on^ Brimnifi 

venir  fur  fes  pas  6c  d’aller  à Concarneau  , où  il  s’embarqua  le  28.  Avril  pouf  ireîjpùttl.  jui 

paffer  en  Angleterre. 

A peine  fut-il  parti , que  le  Connétable  fé  préfentâ  devant  Rennes.  Les  Sei^ 
gneurs  Bretons  qui  faifoient  le  fiége  de  Becherel,  en  laifférent.  la  conduite  aux: 
rf ormans , ôc  vinrent  joindre  le  Connétable.  Les  Bourgeois  de  Rennes , mécon- 
tens  de  la  conduite  du  Duc , ouvrirent  leurs  Portes  aux  François , ôc  reconnu-* 
rent  lé  Roi  pour  leur  Seigneur.  Jugon  paffoit  alors  pour  une  Place  très-impof-  Prife  de  Rennes  ; 
tante,  puifqu’on  difoit  en  proverbe  : Qui  a Bretagne  fans  Jugon  } a thttppe  fans  ntn^s^Malo1" 
chapperon.  Le  Cohnétable  fomma  Robert  de  Guité,  qui  y commandoit , de  fe  Fougères  &c.  * 
tendre.  Ce  Capitaine  qui  étoit  fans  doute  différent  de  celui  qui  ftrvoit  fous  leà 
ordres  du  Connétable,  obéit  à la  fommation , & ouvrit  fes  Portes  aux  François;  * *“r  4 

Broon , Saint  Malo , Dinain  6c  Tinteniac  fuivirent  le  même  exemple.  Maurice 
de  Tronguidi , Plufquallec  fon  neveu  6c  Olivier  de  Mauhi  , qui  commandoient 
dans  les  deux  dernieres  Places , fe  mirent  au  fervice  du  Duc  de  Bourbon.  L’afr 
mée  Françoife  marcha  enfuite  contre  Fougères.  La  garnifon  de  cette  Place  fit 
tine  fortie  fur  les  afliégeans;  mais  élle  fut  repouffée  avec  perte  ôe  pourfuivié  jufT 
ques  dans  fes  murs.  Après  la  prife  de  Fougères  le  Connétable  conduifit  fes  trou- 
pes à Vahnes , dont  les  habitans  fe  rendirent  fans  aucune  difficulté.  La  garriifoii 
de  Sucinlo  fe  mit  en  défênfe  ; mais  elle  fut  prife  d’afTaut  ôt  paffée  au  fil  de  l*é-  t ^ , 

pée.  Guingamp,  la  Rochederrien , Quimper,  Goyda-Foreft  ôc  Sàint-Mahé  fu^  c, 

tirent  la  loi  du  vainqueur.  Quimperlé  fut  battu  de  Canons  6c  pris.  Jean  Rôà 
Ecuyer  Anglois , qui  étoit  Capitaine  de  cette  Place,  fut  tué  par  Olivier  de  Clif* 
fon , qui  ne  faifoit  aucun  quartier  aux  Anglois.  Enfin  Redon  Ôc  Guertançle  fé 
fournirent  à la  première  fommation  , qui  leur  fut  faite  de  ht  part  du  Cdnné* 
table.  : " ij  ^ 

Le  Duc , én  partant  pour  l’Angleterre , avoit  laifTé  le  gouvernement  de  fe$ 

Etats  à Robert  Cnolle  ; mais  peu  de  Seigneurs  fe  conformèrent  ù fes  intentiohS. 

Robert  ufa  de  fon  autorité  pour  bien  fortifier  le  Châtéau  d’eDeJrv'âl,  quïhd  ap*-  de  tienne-' 
partènoit.-  Il  èn  confia  la  garde  à Meflire  Hue  Broite  fort  coùfin  j Ôc  alhrfeLén*  Con" 

fermer  dans  Breft  pour  la  défendre  contre  toutes  lés  forces1  dé^î  François.  Lé  Troiffkn  v»i.  u 
Connétable  , ihftrüit  de  fes  defféins  , forma  le  fiége  de  Hennebont qu’il  Iir, 

maltraita  beaucoup  par  fon  artillerie.  Il  y avoit  dans  la  Placé  quatre -vingt  hbm-  dJh  Bntrha.' 
mes  d’armes  Anglois , commandés  parThomelin  Wich  Ecüyer  ôcThçmas  Prieur 
Chevalier , qui  le  défendirent  bien.  Le  Connétable , ne  voulant  pas  perdre  le 
Tomel.  Xx 
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tems  devant  cette  Place , menaça  de  mort  les  habitans  > qüi  paroiffoient  fort  at- 
tachés aux  Anglois.  Les  habitans,  intimidés  d’un  côté  Ôc  affurés  d’ailleurs  qu’onr 
ne  leur  feroit  aucun  mal , laifférent  les  Anglois  fe  tirer  d’intrigue.  La  ville  étoit 
trop  grande  pour  qu’ils  la  puffent  garder  fëuls.  Le  Connétable  y entra , & fit  main- 
baffe  fur  tous  les' Anglois , excepté  les  deux  Capitaines  qui  furent  faits  prifonniers* 
Il  fe  repofa  pendant  quinze  jours  dans  cette  ville,  ôcalla  enfuite  alfiéger  Concar- 
neau. La  garnifon  de  ce  lieu  fut  traitée  avec  la  même  rigueur  que  celle  de  Hen- 
nebont.  Le  Capitaine , nommé  Jean  Longuai , fut  le  feul  épargné.  D’autres 
l’appellent  Jannequin-Pel,  ôcdifent  qu’il  fe  diftingua  dans  l’alTaut  contre  Ymbert 
de  Cœuvres , Ecuyer  du  Duc  de  Bourbon. 

Le  Connétable , après  avoir  réparé  & muni  Concarneau , marcha  vers  Breft  > 
qui  venoit  d’être  rafraîchi  par  le  Comte  de  Salilbery.  Robert  Cnolle  ôc  le  firô 
de  Neufville  s’y  étoient  renfermés  avec  deux  cents  hommes  d’armes  ôc  autant 
d’archers.  Nonobftant  cet  avantage  le  Connétable  fit  tirer  une  ligne  de  circon- 
vallation autour  de  la  Place  ôc  la  fit  attaquer  vivement.  Le  fiége  tirant  en  lon- 
gueur, il  détacha  quatre  cents  hommes  de  fon  armée  pour  aller  alfiéger  Derval , 
qui  appartenoit  à Robert  Cnolle.  Le  lire  de  Cliffon  lut  aulfi  mandé  par  le  Duc 
d’Anjou  pour  terminer  le  fiége  de  la  Roche-fur-Yon,  qui  étoit  bloquée  depuis 
longtems.  Ainfi  les  Françojs  faifoient  quatre  fiéges  en  même  tems  , celui  dé 
Breft,  celui  de  Becherel,  celui  de  Derval  & celui  de  la  Roche-fur-Yon.  La 
garnifon  de  cette  derniere  Place  s’étant  enfin  rendue  pat  compofition , Oliviet 
de  Cliffon  alla  joindre  ceux  qui  afliégeoient  Derval.  Le  Connétable  s’y  rendit 
aulfi  avec  le  Duc  de  Bourbon , les  Comtes  d’Alençon  & du  Perche , ôc  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  François*  Il  laiffa  deux  mille  Bretons  pour  continuer  le 
fiége  de  Breft.  Les  Capitaines  de  ces  Bretons  étoient  Jean  Vicomte  de  Rohan  , 
Pierre  de  Roftrenen , Olivier  de  Montauban , Geoffroi  de  Kerimel , Jean  Ra- 
guenel  Vicomte  de  la  Belliere , Raoul  fire  de  Monfort , Brumor  de  Laval , Gil- 
bert de  Combrai , Henri  de  Pledran  & Brient  de  Lannion  Gouverneur  du  Comté 
de  Monfort. 

La  garnifon  ôc  les  habitans  de  Derval , voyant  qu’ils  ne  pouvoient  pas  tenir 
longtems  contre  les  François,  traitèrent  avec  le  Connétable,  & promirent  de 
le  rendre , fi  dans  deux  mois  ils  n’étoient  fecourus  par  le  Duc  de  Bretagne  ou 
par  quelque  autre  affez  fort  pour  faire  lever  le  fiége  6c  pour  tenir  la  campagne* 
Ils  promirent  encore,  en  cas  qu’ils  fuffent  fecourus,  de  garder  la  neutralité  pen- 
dant le  combat  ôf  dç  ne  former  aucune  entreprife.  Le  Duc  d’Anjou,  qui  étoit 
fur  les  marches  du  Poitou,  ayant  reçu  les  articles  de  la  Capitulation  de  Derval , 
y confentit , à condition  que  les  habitans  ne  recevroient  perfonne  dans  la  Place 
pendant  la  fufpenfion  d’armes.  La  Capitulation  ayant  été  fignée  de  part  ôc  d’au- 
tre, les  habitans  dé  Derval  donnèrent  quelques  Chevaliers  ôc  Ecuyers  pour 
otages. 

Les  chofes  ainfi  réglées  à Derval , le  Connétable  fe  rendit  à Nantes , dont 
les  Portes  furent  fermées , aufli-tôt  qu’il  parut.  Les  Bourgeois  lui  envoyèrent 
des  Députés  pour  fcavoir  quel  étoit  le  fujet  de  fa  venue.  Il  répondit  que  le  Rot 
lui  avoit  ordonné  de  faiftr  la  Bretagne  en  punition  de  la  forfaiture  de  Jean  de 
JVÏonfort,  qui  s’en  difoitDuc.  Les  Députés  lui  demandèrent' la  permiffion  de 
délibérer  fur  la  réponfe,  qu’ils  avoient  a faire  ; le  Connétable  la  leur  accorda. 
La  délibération  finie , les  Députés  revinrent  ôc  dirent  au  Connétable  , qu’ils 
étoient  furpris , que  l’on  faifit  amfi  l’héritage  de  Jean  de  Monfort  leur  Seigneur  ; 
que  le  Ro;  de  France  leur  avoit  ordonné  autrefois  de  le  reconnoître  pour  Duc  ; 
qu’ils  lui  avoient  fait  hommage  ôc  ferment  de  fidélité  ; qu’il  leur  avoit  été  bon 
ôc  loyal  Seigneur  ; qu’ils  ignoraient  abfolument  qu’il  eut  commis  le  crime  de 
félonie  contre  le  Roi  j qu’us  confentoient  cependant , que  le  Connétable  entrât 
dans  leur  ville  * en  vertu  des  ordres  dont  il  étoit  chargé , à condition  que  fi  le 
Duc.  xevenoit  Ôc  voûloit  être  bon.François  , le  pays  le  reconnoîtroit,  pour  fon 
Seigneur  légitime  ; qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucune  vexation  ; ôc  que  les  revenus 
du  Duché  ferpient  mis  en  dépôt  entre  leurs  mains  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  de 
meilleures  nouvelles  que  celles  qu’il  leur  apportoit.  Le  Connétable  jura  d’ob- 
içrver  toutes  ces  conditions  ôc  fut  introduit  dans  la  ville. 

. ; Robert  Cnolle.  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Derval  , penfa  à faire  un  px- 
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rcil  Traité  pouf  la  Ville  ôc  le  Château  de  Breft.  Ii  en  conféra  avec  les  allié-  -,  n, 

geans,  qui  lui  répondirent  qu’ils  ne  feroient  rien  fans  l’avis  du  Connétable.  x375* 
N’ayant  pu  rien  conclure  avec  eux,  il  leur  demanda  un  fauf-conduit  pour  deux  Trêve  accordéé 
Chevaliers  & deux  Ecuyers  qu’il  envoya  vers  le  Connétable.  Les  Députés  trou-  gr^ftgarnif°n 
vérent  le  Connétable  auprès  de  Nantes,  & conclurent  le  6.  Juillet  un  Traité  V,L  u 

femblable  à celui  de  Derval,  excepté  qu’il  y fut  ftipulé,  qu’on  ne  pourroit  afi-  jk- 
tailler  Breft  pendant  la  Trêve.  Cnoile  ratifia  le  Traité  & donna  des  otages.  Après  lavent' 

cela  le  Connétable  retourna  en  baffe-Bretagne  pour  y faire  exécuter  ce  qui  avoit  m,sj,  Èrn.tt.i; 
été  arrêté  près  de  Nantes.  En  paffant  à Lantreguer  il  nomma  Guillaume  de  Ker-  ctl-  7*. 
martin  Capitaine  du  Château  de  Huelgoet  ôc  des  lieux  circonvoifins.  Il  fit  partir 
enfuite  pour  la  Picardie  une  partie  des  troupes  qui  avoient  fervi  au  fiége  de  Breft  > 
ôc  congédia  les  autres  jufqu  à nouvel  ordre. 

Les  Ducs  de  Lancaftre  & de  Bretagne  étoient  arrivés  à Calais  avéc  une  ar-  Le*  Duc»  de  Bre- 
mée , qui  eut  caufé  bien  du  dérangement  dans  les  affàites  de  France  , fi  elle  eut  “8"'  ^boVdVntT 
été  conduite  avec  fageffe.  Apres  avoir  pris  un  peu  de  repos , les  deux  Ducs  mon-  à Calai*  avec  une 
térent  à Cheval  ôc  s’avancèrent  jufqu’à  Hefdin.  Le  Duc  de  Lancaftre  y féjourna , ar™ i 
pendant  que  le  Duc  de  Bretagne  ravageoit  les  terres  du  Roi  du  côté  de  Dour-  eh * 
îens  ôc  de  Corbie.  Il  paffamême  la  Somme  & attendit  quelques  jours  le  Roi  de  AdmUbtn.u.  t. 
France  à Roye  en  Vermandois  ; niais  voyant  que  ce  Prince  ne  faifoit  aucun  cli‘  6lX 
mouvement , il  lui  écrivit  la  lettre  fuivante  pour  lui  déclarer  la  guerre  : « A 
® mon  très-chier  Seigneur  le  Roi  de  France.  Sire  Charles  de  France , qui  vous 
» clamez  être  Souverain  de  mon  Duchié  de  Bretagne.  Il  eft  bien  voir,  que  puis 

* le  tems  que  je  eftoie  entré  en  la  foi  6c  hommage  de  la  Couronne  de  France  , 

» j’ai  à vous  tous  dis  fait  mon  devoir  envers  ladite  Couronne  ôc  envers  tous  au- 
» très  auxquieulx  il  appartenoit.  Mais  ce  nonobftant , vous , par  vos  gens , fans 
» connoiffance  de  caulè  , feulement  par  procès  d’effet  f avez  fait  entrer , par 
» voftre  commandement  ôc  foutenance , voftre  Conneftable , voftre  puiffance  ôc 
» force  de  guerre  en  mon  Duchié  de  Bretagne  ; prins  tout  plein  de  mes  Villes  , 

® Chafteaux  ôc  Fortereffes  ; prins  perfonnes , les  uns  rançonnez  ôc  les  autres  mis 
» à mort  ; ôc  moy  ont  fait  ôc  font  tout  plein  de  autres  outraiges  , dommaiges 
» ôc  vilainies  non  comparables,  ni  réparables  ; ôc  parmi  ce,  vous  m’avez  feiem- 
® ment,  de  voftre  propre  volonté  ôc  tout  outréeinent  ôc  ouvertement  monftré 

* mon  ennemi,  ôc  imaginé  à moi  ôc  à mon  eftat  défaire  ôc  deftruire  ; ôc  par  ce 
® que  vous  ne  me  voulez  rendre  les  terres  que  deubftes  à moy  avoir  rendues  à 
» certain  tems  par  lettres  fcellées  ôc  autrement , comme  ja  vous  ai  plufieurs  fois 

requis  à mes  grans  .coufts  ôc  millions , en  moi  déboutant  ôc  mettant  tout  hors 
» de  la  foi,  hommage  ôc  obeilfance  de  ladite  Couronne,  fans  coulpe  ou  mesfait 
» de  moy  ou  de  ma  partie  , fans  avoir  aucune  caufe  raifonnable  , dont  il  moy 
® en  deplaift  trop  ; fi  que  parmi  les  avant  dites  chofes  ôc  tout  plein  des  autres 
» griefs , qui  à ce  moy  efmeuvent , je  vous  fait  fçavoir  , que  en  voftre  defaut  je 
« me  tiens  de  tout  franc  , quitte  ôc  defehargé  de  la  foi  ôc  hommage , que  fait 
» avons  à la  Couronne  de  France,  de  toute  obéilfance  ne  fubjeSion  faite  à vous 
•>  ôc  à ladite  Couronne  ôc  à autre  à caufe  de  vous  ou  de  même  la  Couronne,  ôc 
» vous  tiens  ôc  repute  mon  ennemi  ; ne  vous  debvez  point  merveiller,  fi  je  en 
» face  dommaige  à vous  ôc  à voftre  partie , pour  moy  revangier  des  très  grans 
» outraiges,  tors,  dommaiges  ôc  vilainies  devant  dites.  Le  Duc  deBretaigne  ôc 
» Comte  de  Monfort  ôc  Comte  de  Richemont>  de  ma  main  eferit.  « Telle  fut 
la  Déclaration  de  guerre  du  Duc  de  Bretagne.  Quelque  fenfible  qu’elle  fut  au 
Roi , il  ne  crut  pas  devoir  accepter  le  combat.  Inftruit  par  le  palfé  de  l'incerti- 
tude des  combats  ôc  des  grandes  fuites  que  peut  avoir  la  défaite  d’une  armée  , 
il  abandonna  le  plat  pays  a l’ennemi  ôc  fortifia  fes  Places  frontières. 

Tandis  que  le  Duc  de  Bretagne  défioit  le  Roi , le  Comte  de  Salifbery , reçut  le  Comte  de 
du  fecours  d’Angleterre  ôc  retourna  à Breft.  Il  mita  terre  environ  mille  hommes  |^bcry  forufie 
d’armes  ôc  deux  mille  Archers , qu’il  fit  camper  devant  la  ville.  Tous  les  foirs  Frdjjart  v*t.  u 
il  rentroit  dans  fes  vaiffeaux  ôc  le  jour  il  tenoit  la  campagne  en  ordre  de  bataille. 

Le  Connétable  avoit  congédié  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  ôc  ne  s’étoit 
nullement  attendu , que  le  Comte  de  Salifbery  dût  revenir  en  Bretagne  pour  lui 
préfenter  la  bataille.  Il  partit  cependant  , lorfque  le  terme  marqué  par  la  capi- 
tulation de  Breft  fut  fur  le  point  d’expirer.  Son  deffein  n’étoit  pas  de  combattre  s 
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348  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

■ ayant  beaucoup  moins  de  trçupés  que  le  Comte  : mais  ü cherchoit  à fe  tirer  d'cm* 
barras  par  quelque  artifice.  Dans  cette  vue  il  fe  campa  dans  un  polie  affez  éloi- 
gné de  celui  des  Anglois  , ôc  demeura  fept  jours  renfermé  dans  fori  camp.  Le 
Comte  , trouvant  fon  avantage  devant  Breft,  ne  voulut  pas  aller  chercher  le 
Connétable , prétendant  qu’il  n’y  étoit  pas  obligé  par  le  Traité.  Il  fe  contenta 
de  lui  envoyer  un  Hérault  pour  lui  dire  qu’il  l’attendoit  devant  la  Place  ; qu’il 
étoit  prêt  à lui  livrer  bataille  ; qu’il  vînt  donc  au  rendez-vous  ou  qu’il  renvoyât 
les  otages.  Le  Connétable  chargea  le  Hérault  de  dire  au  Comte  , qu’il  n’avoit 
pas  moins  d’ardeur  que  lui  pour  le  combat  ; mais  que  l’atlion  devoit  fe  p aller  au 
lieu  où  le  Traité  avoit  été  conclu.  Le  Hérault  rendit  cette  réponfe  au  Comte, 
& revint  une  fécondé  fois  vers  le  Connétable  pour  lui  déclarer  qu’il  ne  tenoit 
pas  aux  Anglois  que  la  bataille  ne  fe  donnât  ; qu’on  n’avoit  qu’à  leur  fournir  des 
chevaux  & qu’ils  tiendraient  la  journée  en  tel  lieu  de  la  Bretagne,  qui  leur  feroit 
marqué.  Le  Connétable  répondit , qu’il  n’ étoit  pas  obligé  de  faire  un  fi  grand 
avantage  à fes  ennemis  ; que  s’il  le  faifoit , il  en  feroit  délavoué  ; ôc  de  plus  qu’il 
voudroit  avoir  des  otages  pour  les  chevaux.  Le  Hérault  répliqua  , qu’il  n’avoit 
rien  à dire  fur  cet  article  , ôc  fomma  encore  le  Connétable  de  rendre  les  otages 
de  Cnolle  ; mais  ils  ne  furent  point  rendus.  Le  Comte , irrité  de  la  conduite  du 
Connétable  , entra  dans  Breft  , auflî-tôt  que  la  journée  fut  expirée.,  ôc  rafraî- 
chit la  Place  d’hommes,  de  vivres  & de  munitions.  Après  cela  ilfe  remit  en. 
mer  pour  garder  les  côtes  , ôc  Cnolle  alla  fe  renfermer  dans  fon  Château  de 
Derval. 

Le  Connétable  de  fon  côté  prit  la  route  de  Rennes  & y conduifit  les  otages* 
Le  befoin  d’argent  pour  payer  les  troupes , qui  faifoient  les  fiéges  de  Derval  ôc 
de  Becherel , l’obligea  d’ordonner  la  levée  d’un  fouage  de  vingt  fols  par  feu 
dans  les  Evêchés  de  Rennes  , de  Saint-Malo  , de  Dol,  de  Saint-Brieu  & de 
Vannes.  Cette  Ordonnance  fut  faite  le  20.  Août  avec  le  confentement  des  Sei- 
gneurs de  Laval , de  Cliffon  , de  Rieux , de  Monfort , de  Montafilant , de  Ma- 
leftroit,  de  Rochefort , de  Châtiilon,  de  laHunaudaie,  de  Beaumont , de  Mon- 
tauban  ôc  autres  qui  fe  trouvèrent  à Rennes.  On  y apprit  bientôt  le  retour  de 
Robert  Cnolle  à Derval , & on  ne  douta  point  qu’il  n’eût  quelque  mauvais  defc 
fein.  Le  Duc  d’Anjou  ôc  le  Connétable  fe  rendirent  au  fiége , & ne  manquèrent 

fias  de  faire  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  , aufü-tôt  que  le  terme  marqué  par 
e Traité  de  capitulation  fut  expiré.  Cnolle  répondit  que  le  Traité  étoit  nul  , 
ayant  été  fait  fans  fa  participation.  Le  Duc  ayant  reçu  cette  réponfe  , renvoya 
fon  Hérault  vers  la  garnifon  pour  lui  déclarer  quelle  avoit  violé  le  Traité  en  re- 
cevant Cnolle  dans  le  Château  , ôc  que  fi  elle  ne  fe  rendoit,  il  feroit  décoler  les 
otages.  Cnolle  répondit  en  colere  , qu’il  ne  perdroit  point  fa  Place  , quelques 
menaces  que  fes  ennemis  lui  filfent , ôc  que  s’ils  faifoient  mourir  fes  otages , il 
uferoit  de  repréfailles.  Le  Duc  n’ayant  pû  avoir  aucune  fatisfa&ion  de  la  part 
de  la  garnifon,  fit  venir  les  otages  devant  le  Château  ôc  leur  fit  trancher  la  tête. 
Cnolle  s’en  étant  apperçu  , traita  de  la  même  maniéré  trois  Chevaliers  ôc  un 
Ecuyer , qu’il  tenoit  prifonniers.  Leurs  corps  ôc  leurs  têtes  furent  enfuite  jettés 
dans  les  foffés  du  Château.  Le  Duc  ôc  le  Connétable,  après  avoir  été  les  fpec- 
tateurs  de  cette  trille  fcéne,  levèrent  le  fiége  ôc  retournèrent  en  France.  Le  Roi 
fut  fi  fatisfait  de  la  conduite  du  Duc  d’Anjou  , qu’il  l’établit  fon  Lieutenant  Gé- 
néral en  Bretagne.  Il  envoya  le  Connétable  ôc  le  fire  de  Cliffon  en  Champa- 
gne pour  harceler  l’armée  Angloife  , qui  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
progrès. 

Malgré  ces  précautions  les  Ducs  de  Lancaftre  ôc  de  Bretagne  traverférent  une 
partie  confidérable  de  la  France.  Leur  armée  étoit  de  trente  mille  hommes  , à 
qui  ils  ne  faifoient  obferver  aucune  difcipline.  Ün  corps  de  troupes  Françoifes  , 
qui  les  fuivoit  de  près , leur  coupoit  les  vivres  ôc  les  incommodoit  en  différentes 
maniérés.  Las  des  fatigues  du  voyage  ôc  des  plaintes  des  foldats  ils  fe  brouil- 
lèrent enfin  l’un  ôc  l’autre.  Le  Duc  de  Lancaftre  fomma  le  Pue  de  Bretagne  de 
payer  la  moitié  dés  gages  dûs  aux  gens  de  guerre  qui  avoient  paffé  la  mer  avec 
eux.  Le  Duc  de  Bretagne  lui  répondit , qu’avant  de  s’embarquer  il  avoit  diftri- 
bué  tout  fon  argent  aux  compagnies  qui  le  dévoient  fuivre  , ôc  que  s’il  vouloit 
bien  lui  prêter  de  quoi  s’acquitter  envers  elles , il  étoit  prêt  à lui  donner  toute» 
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ifcs  afïùrancès  qu’il  pouvoit  fouhaiter  pour  lè  rémbourfement.  Le  Duc  de  Lan-  ■ — 

caftre,  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  fe  féparer  du  Breton , lui  répliqua,  ^ 1 3?3; 

que  s’il  avoit  employé  tout  ce  qu  il  avoir , il  s’en  mettoit  peu  en  peine  ; mais  Y ****■?*&•  31*- 
qu  il  ne  devoit  plus  aufli  compter  detre  le  maître  de  1 armee , & qu  il  le  pnoit  ch.  317. 
de  fe  retirer.  Le  Breton  fut  extrêmement  furpris  de  ce  revers  de  fortune  ; mais 
il  n’en  fut  point  abattm  Quoiqu’il  n’eût  plus  que  fcixante  hommes  d’armes  à fon 
fervice , il  fe  mit  à leur  tête  Ôt  marcha  devant  l’armée  Angloife , dans  l’efpérance 
qu’elle  lui  donneroit  du  fecours  en  cas  de  befoin. 

A peine  eut-il  perdu  l’armée  de  vûe , qu’il  fit  déployer  fa  Bannière  pour  fervir 
de  lignai  à fa  petite  troupe.  Etant  parvenu  fur  une  haute  montagne  qui  eft  près  de 
Sarlat  en  Périgort,  il  découvrit  un  corps  de  troupes  Françoifes , qui  marchoient 
dans  la  plaine.  Quoiqu’il  fut  fort  inférieur  en  forces,  il  prit  la  réfolution  de  les  aller 
attaquer.  Son  page  n’étant  pas  alors  auprès  de  lui , il  prit  le  cafque  de  celui  qui 
portoit  fon  pennon , & envoya  fon  fou  Brient  vers  les  Gendarmes,  qui  étoient 
reliés  derrière , pour  les  prefler  de  venir  le  joindre.  Le  fou  courut  promptement 
vers  les  Gendarmes  fit  leur  dit  que  le  Duc  avoit  mis  pied  à terre  ôt  en  étoit 
déjà  aux  mains  avec  les  ennemis.  Cette  faulfe  allarme  leur  fit  doubler  le  pas.  Le 
Duc  les  voyant  aflemblés  autour  de  lui , leur  dit  : « Mes  amis , nous  ne  fommes 
*>  ici  que  foixante , & vous  voyez  devant  vous  Jacob  la  Leulle , qui  n’a  pas  moins 
« de  trois  cents  combattans  avec  lui.  Il  n’eft  pas  queftion  de  fuir , li  nous  ne 
» voulons  être  pris  fit  menez  à Paris  , où  nous  ne  devons  pas  efpérer  qu’on  nous 
*>  mette  à rançon.  C’ell  pourquoi  il  faut  ici  vaincre  ou  mourir  glorieufement< 

*>  N’ayez  donc  point  de  peur  fit  recommandez-vous  à Dieu , qui  eft  témoin  de 
» nôtre  bon  droit,  fie  je  vous  alfure  d’un  heureux  fuccès.  » Pendant  qu’il  parloit 
ainfi,  les  coureurs  de  l’armée  Françoife  s’avancèrent  aflez  près  pour  remarquer  les 
Erminas.  Cette  découverte  confirma  les  François  dans  l’opinion  où  ils  avoient 
été  d’abord , que  c’étoit  le  Duc  de  Bretagne  qui  paroiffoit  lur  la  montagne.  Per- 
fuadés  qu’il  étoit  fuivi  de  toute  l’armée  Angloife , ils  penférent  à fe  retirer.  Le 
.Capitaine  Jacob  balança  quelque  tems  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  ; mais 
ayant  été  aflùré  par  fes  propres  yeux  , que  c’étoit  le  Duc  de  Bretagne  , qui  fe 
Venoit  combattre , il  prit  la  fuite  avec  tous  fes  Gendarmes.  Le  Ducles  lama  al* 

1er,  ôt  remercia  Dieu  de  cet  avantage. 

La  ville  de  Sarlat  étant  gardée  par  une  nombreufe  garnifon  * le  Duc  ne  ju- 
gea pas  à propos  de  fe  présenter  devant  cette  Place , pour  ne  pas  faire  connoître 
aux  ennemis  qu’ils  s’étoient  trompés.  Il  coucha  dans  une  vigne  près  de  la  ville  , 
ôt  le  lendemain  il  pafla  la  riviere  de  Vefere , après  avoir  traité  avec  les  habitans 
de  Limeuil,  qui  lui  demandèrent  une  fauvegarde  pour  le  pays.  Délivré  de  ces 
premiers  dangers , il  prit  la  route  de  Bergerac.  Les  vivres  lui  ayant  manqués  , 
il  pria  les  habitans  de  la  Linde  de  lui  en  fournir  pour  fa  vaiffelle  d’or  ôt  d’argent  J 
mais  il  ne  fut  point  écouté.  Piqué  de  ce  refus  fit  encouragé  par  le  defefpoir  il 
attaqua  la  Place,  s’en  rendit  maître  fit  y féjouma  trois  jours  pour  fe  rafraîchir 
des  fatigues  paffées.  De  la  Linde  le  Duc  fe  rendit  à Bergerac  , où  il  fut  très- 
bien  reçu.  Il  le  fut  encore  mieux  à Bourdeaux , où  il  fe  fit  fervir  avec  autant  de 
magnificence , que  s’il  eût  été  dans  la  plus  grande  profpérité.  Ses  confidens  ne 
pûrent  s’empêcher  de  lui  repréfenter  , que  dans  l’état  où  il  fe  trouvoit , il  étoit 
de  la  prudence  de  ne  pas  oublier  fa  pauvreté  : mais  il  leur  répondit  , qu'il  ef- 
péroit  que  la  Providence  ne  l’abandonneroit  pas.  En  effet,  une  flotte  de  Guer- 
rande , chargée  de  fel , arriva  dans  le  même  tems  à Bourdeaux.  Comme  la  meil- 
leure partie  de  ce  fel  appartenoit  au  Duc , elle  lui  fournit  les  moyens  de  vivre 
avec  l’éclat  qui  convenoit  à fa  dignité.  Le  Duc  de  Lancaftre  arriva  auffi  à Bour- 
deaux vers  les  fêtes  de  Noël.  Son  armée  étoit  cohfidérablement  diminuée  par 
les  maladies  fie  par  la  défertion.  Le  Duc  de  Bretagne  dlfîimula  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  entr’eux  pendant  la  route  ; il  eut  même  la  générofité  de  n’en  point  parler 
au  Roi  d’Angleterre.  Les  deux  Ducs  pafTérent  l’hvver  à Bourdeaux , fit  ne  pen* 
férent  qu’à  fe  délaffer  de  leurs  fatigues.  Le  Duc  a’ Anjou  fit  le  Connétable  qui 
les  avoient  pourfuivis  , allèrent  fe  repofer  à Périgueux  avec  leurs  troupes.  . , „ . 

Après  la  mauvaife  faifon  le  Duc  de  Bretagne  s’embarqua  fit  alla  palfer  quel-  An.  13 74.  ; 
que  tems  à Aurai.  Plufieurs  Gentilhommes  le  vinrent  trouver  dans  cette  ville.  Le  Dec  va  à; 
croyant  qu’il  alloit  y fixer  fa  demeure  : mais  les  principaux  Seigneurs  n’oférent  le 
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- — voir  fans  la  pefmiflion  du  Roi , avec  qui  ils  avoient  pris  des  arrangemehs.  Le 

An.  13 74*  Duc  fe  voyant  abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  Sujets  , fortifia  Aurai  , 
Derval  ôc  Breft , qui  étoient  prefque  les  feules  Places  qui  tinffent  pour  lui  en 
Bretagne.  Il  s’embarqua  enfuite  avec  la  Ducheffe  fon  époufe , & fe  retira  dans 
fon  Comté  de  Richemont.  Celui  de  Mônfort-l’Amauri  lui  avoit  été  rendu  en 
vertu  du  Traité  de  Bretigni  : mais  le  Roi  s’en  étoit  emparé  dpuis  un  an  } ôc 
l’avoit  donné  au  Connétable  du  Guefclin.  Ce  dernier  , après- avoir  joui  pen- 
dant quelques  années  des  revenus  de  Monfort , le  remit  au  Roi , qui  lui  donna 
en  récompenfe  quinze  mille  francs  d’or , ôc  en  laiffa  le  gouvernement  à Brient 
de  Lannion. 

Trèv  entre  la  Cependant  le  Pape  faifoit  travailler  fortement  à la  paix  entre  la  France  & 
France  « l'An-  l’Angleterre.  Dès  l’année  précédente  il  avoit  envoyé  en  France  les  Archevêques 
gleterre.  de  Ravennes  ôc  de  Rouen  pour  terminer  une  affaire  fi  importante  à la  Chrétien- 

neté.  Il  avoit  même  menacé  d’employer  les  Cenfures  de  l’Eglife  contre  celui 
ipifl. Grtgorii xu  des  deux  partis,  qui  refuferoit  les  conditions  propofées  par  fes  deux  Légats.  Mais 
0f*4  Rainaidum.  ies  démarches  que  firent  les  Légats  tant  auprès  du  Roi  Charles  V . que  du  Duc  de 
Lancaftre,  furent  inutiles , ôc  rien  ne  fut  conclu.  Ils  reprirent  leurs  négociations 
en  1 374.  ôc  portèrent  enfin  les  Ducs  d’Anjou  ôc  de  Lancaftre  à une  Trêve  jufqu’au 
quinziéme  jour  d’Août.  Il  fut  réglé  par  le  même  Traité  , que  les  deux  Ducs  fe 
trouveroient  en  Picardie  au  commencement  du  mois  de  Septembre , l’un  à Saint- 
Omer  ôc  l’autre  à Calais , pour  écouter  les  propofitions  qu’on  devoit  leur  faire. 

Ce  Traité  conclu,  le  Duc  de  Lancaftre  s’embarqua  pour  retourner  en  Angleterre, 
Capitulation  de  ôc  y conférer  avec  le  Roi  fon  pere  fur  ce  qu’il  devoit  faire  en  Picardie.  La  Breta- 
Becnerel.  gne  n’ayant  point  été  comprife  dans  la  Treve , la  garnifon  de  Becherel  demanda 
a capituler.  Il  y avoit  plus  d’un  an  qu’elle  fupportoit  les  fatigues  du  fiége  avec  une 
valeur,  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  d’honneur  : mais  les  vivres  commei^oient  à 
lui  manquer , Ôc  elle  n’avoit  aucun  fecours  à attendre.  Quelque  las  que  fuffent  les 
affiégeans , ils  ne  voulurent  rien  conclure  fans  le  confentement  du  Roi  de  Fran- 
ce. Ce  Prince  ordonna  que  fi  le  Dùc  de  Bretagne  ne  les  forçoit  à lever  le  fiége 
avantlaTouffaintjla  garnifon  fe  rendroit  par  compofition.  Cette  condition  fut 
^acceptée  par  les  afliégés  ; ils  donnèrent  des  otages  ôc  on  leur  fournit  des  vivres. 
Conférence  de  Pendant  la  Trêve  de  Becherel , les  Légats  du  Saint  Siège  ôc  les  Plénipoten- 
Brtiget.  tiaires  de  France  ôc  d’Angleterre  s’affemblérent  à Bruges  pour  traiter  de  lajpaix. 

^uc  de  Lancaftre  s’y  trouva  ; mais  le  Duc  d’Anjou  demeura  dans  fon  Gou- 
Fr,jjf,rt  ici.  1’  vernement  de  Languedoc , dont  il  s’étoit  propofé  de  chaffer  le  refte  des  Comr 
ib.  318.  }to.  pagnies.  Pour  faciliter  l’avancement  du  Traité  on  convint  d’une  fécondé  Trêve, 
pour  les  Marches  d’entre  la  riviere  de  Somme  ôc  la  ville  de  Calais , jufqu’au 
premier  jour  de  Mai  de  l’année  fuivante.  La  Touffaint  approchant,  le  Roi  en- 
voya à Becherel  les  Maréchaux  de  Sancerre  ôc  de  Blainville.  Jean  de  Vienne 
Amiral  de  France , le  Comte  d’Harcourt,  le  Dauphin  d’Auvergne , Jean  de  Beuil 
ôc  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  tinrent  pendant  quelques  jours  la  campagne  en 
Reddition  de  ordre  de  bataille.  Perlonne  ne  s’étant  préfenté  pour  les  combattre , la  garnifon 
Becherel  & fiége  remit  la  Place  ôc  fe  retira  librement.  Les  François  réparèrent  le  Château  ôc  lé 
fe  vtcomtacttVCUr  mirent  en  état  de  défenfe.  Ils  allèrent  enfuite  , accompagnés  d’un  grand  nom- 
Waiftjbam inTpod.  bre  de  Seigneurs  Bretons,  afliéger  Saint-Sauveur-le-Vicomte  dans  la  baffe-Nor- 
Trdjjan  vd.  1.  mandie.  Cette  Place  avoit  été  bâtie  par  le  fameux  Jean  Chandos , qui  étoit  mort 
‘ritrudu  Rd,  U-  deux  ans  auparavant.  Le  Roi  d’Angleterre  en  avoit  difpofé  depuis  en  faveur 
jette  Normandie  d’Alain  de  Bouquefelle.  Quelque  légitime  que  parût  cette  donation,  elle  fut 
**•  4®*  contredite  par  Louis  d’Harcourt  Vicomte  de  Châtellerault , qui  prétendoit  que 

Saint-Sauveur  lui  appartenoit.  Il  fit  fi  bien  valoir  fes  prétentions  auprès  du  Duc 
de  Berri  ôc  du  Connétable  , qu’ils  s’engagèrent  par  a£te  paffé  au  mois  de  Dé- 
cembre 1372.  à lui  faire  rendre  Saint-Sauveur  , aulfi-tôt  que  cette  Place  feroit 
fous  l’obéiffançe  du  Roi.  Elle  ne  le  fut  que  l’année  fuivante  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  Louis  d’Harcourt  ait  obtenu  cé.  qu’il  fouhaitoit. 

— Le  fuccès  des  conférences  de  Bruges  étant  encore  fort  incertain  , le  Roi 

An-  1 5 7 5 • d’Angleterre  nomma  par  fes  lettres  du  24.  N ovembre  1 3 74.  le  Comte  de  Cant- 
^ifterrft  aomme  brige  & Duc  de  Bretagne  fes  Lieutenans  Généraux  en  France , fans  préjudice  • 
f/comte^dc^'  cependant  des  droits  du  Duc  fur  fon  Duché.  Pour  les  mettre  en  état  de  foute- 
.Cambrigc  le  le  nir  cette  dignité  , il  leur  donna  deux  mille  hommes  d’armes  ôc  trois  mille  Ar-, 


e 


LIVRE  Vili.  351 

Î^Vièrs  payés  boiir  fix  moisv  Dès  que  la  faifofi  fut  propre  à la  navigation , les  deux  an.  137s.  ' • 
Princes  s’embarquèrent  à Soutampton,  & vinrent  aborder  auprès  deSaint-Mahé  , Duc  deBreta  ‘ 
Vers  le  commencement  du  Carême.  Ils  afliégérent  d’abord  le  Château , qui  n’étoit  fes^Licure'nans6 
pas  affez  fourni  d’hommes  ôc  d’artillerie  pour  tenir  contre  une  armée  ; aufii  fut-  en  France, 
il  pris  d’aflaut , ôc  toute.la  gamifon , qui  s’étoit  mife  en  défçnfe  j fut  paffée  au  fal  ’^Bret‘  “■  *• 
fil  de  l’épée.  Les  habitans  de  la  ville  profitèrent  de  l’exemple  du  Château , ou-  frai/agtimp.iSB. 
vrirent  leurs  portes  au  Duc  ôc  le  reçurent  comme  leur  Seigneur,  L’armée  An-  vtl‘  *• 

gloife  marcha  enfuite  contre  Saint-Pol  de  Leon  > dont  la  garnifon  fut  traitée  e *J  * 
avec  la  même  rigueur  que  celle  de  Saint-Mahé.  Le  Duc*  maître  de  Saint-Pol , Mahr^c  dcSa,nt_ 
conduifit  l’armé  à Saint-Brieu.  Cette  Place  aVoit  été  munie  d’hommes  ôc  de  Prift  de  SaJ 
provifions  par  le  Vicomte  de  Rohan  ôc  le  fire  de  Cliflon , que  le  Roi  avoit  éta-  pai  de  Leon.  - 
blis  fes  Lieutenans  en  Bretagne  , ôc  qui  étoient  pour  lors  àLamballe.  Mal-*  Siège  de  Saine-! 
pé  ces  avantages  le  Due  afliégea  la  ville  & la  prefla  vivement  pendant  quinze  Brieu. 
jours. 

Dans  le  même  tems  la  garnifon  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte , êfpérantque  Capitulation  de 
les  Anglois , qui  étoient  defeendus  en  Bretagne  , viendroient  à fon  fecours  , Vkonfte?VCUri* 
traita  avec  les  François  & promit  de  fe  rendre  à Pâques,  fi  elle  n’étoit  fecourue  * ‘ 

auparavant.  D’un  autre  côté  les  habitans  de  Kimperlé  envoyèrent  demander  du 
fecours  au  Vicomte  de  Rohan  6c  au  fire  de  Cliflon  contre  Jean  d’Evreux , qui 
les  vexoiten  diverfes  maniérés.  Ce  Capitaine  avoit  fait  réparer  un  vieux  Châ-* 
teau  qui  n’étoit  pas  éloigné  de  leur  ville  , ôc  s’y  étoit  cantonné.  Ses  gens  fer- 
raient prëfque  tous  les  jours  pour  battre  la  campagne  , 6c  faifoient  des  courfes 
jufqu’aux  portes  de  Kimperlé.  Rohan  , Cliflon  ôc  Beaumanoir  les  attaquèrent  siège  de  Kim- 
dans  leur  retraite , ôc  les  réduifirent  bientôt  à l’extrémité.  Le  Duc  ayant  fçu  le  Perlé* 
danger  auquel  ils  étoient  expofés  , leva  le  fiége  de  Saint-Brieu , ou  il  petdoit  le  ihi* sh 

tems,  ôc  marcha  au  fecours  du  nouveau  fort.  Sa  préfence  fit  bientôt  aifiparoître  3 
les  afliégeans , qui  fe  réfugièrent  imprudemment  dans  Kimperlé*  Le  Duc  les 
fui  vit  de  près  ôcles  fit  garaer  de  tous  côtés»  La  Place  étoit  foible  ôc  hors  d’état 
de  tenir  long-tems  contre  une  armée»  Les  affiégés  étoient  d’autant  plus  à plain- 
dre y qu’ils  n’avoient  aucun  fecours  ni  aucune  grâce  à attendre.  Le  plus  embar- 
raflé  de  tous  étoit  le  lire  de  Cliflbn  qui  ne  faifoit.  aucun  quartier  aux  Anglois,  ôc 
que  le  Duc  haïfloit  particuliérement.  Ne  pouvant  fe  fauver  que  par  un  Traité  % 
ils  offrirent  de  fe  rendre  au  Duc,  à condition  qu’on  les  mettrait  à rançon.  Le 
Duc  rejetta  hautement  leurs  offres , ôc  déclara  qu’il  vouloit  les  a\oir  tous  pla- 
fonniers de  guerre.  Ils  demandèrent  huit  jours  pour  délibérer  fur  le  parttqu  iU 
avoient  à prendre , ôc  les  obtinrent.  Pendant  ce  tems-là  deux  Chevaliers  An- 

flois , envoyés  par  le  Duc  de  Lancaftre  , arrivèrent  au  camp  , ôc  remirent  au 
)uc  de  Bretagne  une  copie  autentique  du  Traité  , qui  avoit  été  fîgné  à Bruges 
le  27.  Juin  par  les  Légats  du  Pape  Ôc  par  les  Plénipotentiaires  de  France  ôc 
d’Angleterre» 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent , qu’il  y aüra  paix  ôc  abftinence  T«ve  l'un  ah 
de  guerre  tant  fur  terre  que  fur  mer  pendant  quarante  ans  entre  les  deux  Cou**  & "Angleterre, 
ronnes  ôc  leurs  Alliés  : Que  pendant  ledit  tems  les  deux  Rois  tiendront  paiû-  <u  W r». 

blement  les  Pays  ôc  les  Seigneuries , dont  ils  jouiflent  actuellement  : Que  tour  (,1‘  **• 
tes  les  terres  qui  ont  été  prifes  fur  les  gens  d’Eglife  Ôc  les  Seigneurs  particuliers  * 
leur  feront  rendues  : Que  les  Villes , les  Châteaux  ôc  les  Forterefles  prifes  par 
force  pendant  la  préfente  guerre  dans  les  Provinces  de  Picardie  ôc  de  Noonanr . ..  .. 
die , demeureront  entre  Les  mains  de  ceux  qui  les  tiennent  actuellement , excepté  . i 

Saint-Sauveur-le-Vicomte , qui  fera  rendu  au  Roi  de  France  : Que  lés  Sujets 
des  deux  Rois  pourront  commercer  librement  entr’eux , fans,  qu’il  leur  fait  né- 
ceffaire  de  prendre  des  fauf-conduits  ; Que  fi  les  différends  des  deux  Rois  ôc  de 
leurs  Alliés  ne  font  pas  terminés  à U fin  des  quarante  ans, ils  rentreront  pleine- 
ment dans  leurs  premiers  droits , fans  qu’on  puifle  alléguer  conrr’eux  le  laps  de 
tems  : Que  les  différends  mûs  pour  le  Duché  de  Bretagne  feront  terminés  par 
le  Duc  a Anjou  ôc  le  fire  de  la  Rivière  pour  la  partie  du  Roi,  ôc  par  le  Duc.de 
Lancaftre  ôc  le  fire  de  Latimer  pour  la  partie  du  Duc  de  Bretagne  : Qu’en  atten- 
dant la  décifion  de  ces  Arbitres  , le  même  Duc  jouira  paifiblement  des  Châteaux 
ôc  Châtellenies  d’Aurai , de  Breft  ôc  de,  Saint-Mahé  : Qu’il  lui  fera  payé,  par 
chacun  an  la  femme  de  trente  mille  liyres  à commencer  à.  U-fête  dp  S.  Jeanç 
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Baptifte  de  l’année  1.375  : Que  'tous  feS  habits  > meublés  êtutenfiles  , qui  ont 
été  pris  à Vannes  par  le  Vicomte  de  Rohan  , lui  feront  rendus  : Que  pour  lé 
bien  de  la  paix  & la  tranquillité  du  pays  il  en  fortira  avec  tous  fes  gens , excepté 
ceux  qu’il  jugera  néceffaires  pour  la  garde  de  fes  Châteaux  d’ Aurai  , Breft  & 
Saint-Mahé  : Qu’il  lui  fera  fourni  un  fauf- conduit  par  le  Roi  de  France  , afin 
qu’il  puiffe  fe  retirer  en  toute  sûreté  : Et  enfin  que  quelque  chofe  qui  arrive  tou- 
chant les  affaires  de  Bretagne,  la  Trêve  de  quarante  ans  ne  fera  point  rompue  * 
& que  le  Duc  pourra  pourfuivre  fon  droit , fans  que  pour  ce , le  Roi  d’Angle- 
terre foit  obligé  de  lui  fournir  des  troupes  pour  faire  la  guerre  en  Bretagne  ou 
ailleurs»  ' 

Pour  donner  le  teins  aux  deux  Rois  de  ratifier  ces  articles , & d’ÿ  mettre  les 
modifications  qu’ils  jugeroient  convenables  , les  Plénipotentiaires  convinrent 
d’une  Trêve  qui  commença  au  jour  S;  Jean-Baptifte  , & finit  à pareil  jour  dé' 
l’année  fuivante  ; mais  les  modifications  qui  furent  mifes  au  Traité,  en  empêchè- 
rent Vtaifemblablement  l’exécution.  Le  Duc  de  Bretagne  en  parut  tfès-fatisfait  * 
ôc  le  fit  publier  d’abord  dans  fon  Camp.  Il  leva  enfuite  le  fiége  dé  Quimperlé  * 
congédia  fes  troupes  ôc  fe  retira  à Aurai  avec  la  Ducheffe  fon  épouîe.  La  capi- 
tulation de  S.  Sauveur-le- Vicomte  n’eut  pas  le  même  fuccès  que  celle  de  Quim- 
perlé , parce  que  S.  Sauveur  avoit  été  excepté  par  le  xi.  article  du  Traité  dé 
Bruges,  & devoit  être  remis  entre  les  mains  du  Roi  de  France  , en  cas  que  lé 
Traité  eut  lieu»  Le  Capitaine  avoit  d’ailleurs  des  ordres  précis  du  Roi  d’Angle- 
terre , de  faire  obferver  exaâement  les  articles  delà  Treve arrêtée  à Bruges  par 
le  Duc  de  Lancaftre.  Il  eft  vrai , que  la  Capitulation  étoit  antérieure  aii  Traité 
de  Bruges , ôc  que  les  articles  de  ce  Traité  n’aVoient  pas  encore  été  ratifiés  par 
les  deux  Rois.  La  chofe  n’étoit  pas  fans  difficulté  & demandoit  une  interpréta- 
tion. Le  Connétable  l’interptéta  à fon  avantage  , Ôc  fomma  le  Capitaine  de  S* 
Sauveur  de  fe  rendre  , lorfque  le  terme  marqué  par  la  capitulation  fut  expirée 
Le  Capitaine  n’étant  pas  en  état  de  fe  défendre  contre  une  armée  allez  confi- 
dérable , remit  la  Place  ôc  fe  retira  en  Angleterre.  Le  Roi  donna  la  Seigneurie 
de  S.  Sauveur  au  Connétable , qui  y mit  un  Capitaine  Breton. 

Si  le  Connétable  fit  une  faute  dans  cette  circonftance,  il  en  fut  bientôt  puni* 
Le  Comte  de  Pembfock , las  des  mauvais  traitemens  que  lui  faifoient  les  Efpa-** 
gnols,  avoit  envoyé  l’année  précédente  un  de  fesferviteurs  vers  le  Connétable* 
pour  le  fuppiierde  mettre  fin  à fa  dure  captivité.  Le  Connétable,  touché  des 
malheurs  ae  ce  Prince  infortuné , pria  Henri  Roi  de  Caftille  de  le  mettre  à ran- 
çon. Henri , qui  étolt  redevable  de  fa  Couronne  au  Connétable , lui  accorda 
volontiers  fa  demande , ôc  taxa  le  Comte  à cent  vingt  mille  livres  argent  de 
France.  Pour  le  payement  de  cette  fomme  le  Connétable  céda  à Henri  la  terre 
de  Sairie  , qu’il  lui  avoit  donnée  en  confidération  de  fes  fervices.  Le  Comte  de 
fon  côté  , engagea  les  Lombards  de  Bruges  à répondre  au  Connétable  de  la 
fomme  de  cent  vingt  mille  livres.  Les  Lombards  promirent  d’acquitter  la  dette* 
auffi-tôt  que  le  Comte  feroit  arrivé  à Bruges  en  bonne  fanté.  Les  chofes  ainfi  ré- 
glées , le  Comte  partit  d’Efpagne  muni  d’un  fauf-conduit  du  Connétable,  Ôctra-* 
verfa  la  France  pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas.  Les  fatigues  du  voyage  luicau- 
ferent  une  fièvre  fi  ardente , qu’il  en  mourut  quelques  jours  après  fon  arrivée  à 
Arras.  Les  Lombards  ayant  appris  fa  mort,  refuferent  de  payer  les  cent  vingt- 
i mille  livres  , dont  ils  s’étoient  rendus  cautions.  Le  Connétable  les  pourfuivit 
en  juftice  pendant  trois  ans  ; ne  pouvant  en  rien  tirer,  il  céda  l’an  137 5.  fes 
droits  au  Roi  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  francs.  Olivier  de  Mauni  fut 
plus  heureux  dans  la  ceffion  qu’il  fit  de  fes  terres  de  Caftille , pour  avoir  Ri- 
chard d’ Angle,  Guillaume  fon  neveu,  Othon  de  Grantfon  , Jean  de  Grinieres, 
Ôc  le  fire  de  Tonnai-Bouton  , qui  étoient  prifonniers  en  Efpagne.  Auffi-tôt  qu’il 
fut  maître  de  ces  Seigneurs , on  lui  propofa  d’époufer  Marie  de  Roye  fille  uni- 
que de  Mathieu , Seigneur  de  Roye  ÔC  de  Germigny , qui  étoit  détenu  en  An- 
gleterre depuis  quatorze  ans.  Mauni , trouvant  de  grands  avantages  dans  cette 
propofition , fit  demander  au  Roi  d’Angleterre  lequel  de  fes  prifonniers  il  vou- 
loit  pour  le  lire  de  Roye.  Le  Roi  demanda  Richard  d’ Angle  & l’obtint  fans  au- 
cune difficulté.  L’échange  des  deux  Seigneurs  faite,  Mauni  époufa  l’héritiere 
•de  Roye  * ôc  tira  encore  de  bonnes  rançons  de  fes  autres  prifonniers. 
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ï.e  Duc  de  Bretagne,  nonobftant  les  traités  faits  à Bruges  entre  les  deux  Rois 
& leurs  Alliés , failoit  fa  refidence  dans  fes  Etats  , Ôc  travaillent  à rétablir  fes 
affaires.  Le  Connétable  ôc  le  fire  de  Cliffon  , ayant  été  informés  de  fes  prati- 
ques , lui  mandèrent , qu’il  violoit  plufieurs  articles  des  Traités  conclus  à Bru- 
ges par  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes;  que  fuivant  les  mêmes  Trai- 
tés , il  devoit  fortir  de  Bretagne  avec  les  Anglois , ôc  n’y  laiffer  que  deux  cents 
hommes  d’armes  pour  garder  les  Châteaux  qui  lui  appartenoient  ; & que  s’il 
ne  fe  retiroit  bientôt , ils  alloient  ravager  le  Pays  & porter  le  feu  par  tout.  Le 
Duc  leur  répondit  de  Breft  le  2.  Septembre , qu’il  n’avoit  rien  fait  de  contraire 
aux  Traités  ; que  fi  fes  troupes  avoient  fait  quelque  mal  à Ton  infçu,  il  le  feroit 
reparer  , & qu’il  fortiroit  de  Bretagne  , lorfqu’il  le  jugeroit  à propos.  Mais 
quelque  ferme  que  fut  cette  réponfe  de  la  part  d’iin  Prince  , qui  étoit  dans  la 
difgrace  , il  fut  contraint  de  céder  au  tems  ôc  de  retourner  en  Angleterre.  A- 
peine  y fût-il  arrivé , qu’on  lui  fit  entendre  , que  le  Roi  de  France  étoit  difpofé 
a lui  rendre  fes  bonnes  grâces , ôc  que  s’il  vouloit  paffer  en  Flandres , il  pour* . 
roit  traiter  avec  lui.  Dans  l’efpérance  d’un  accommodement  , le  Duc  s’embar- 
qua avec  l’Evêque  de  Londres  , le  Duc  de  Lancaftre  & le  Comte  de  Salifbery, 
& arriva  en  Flandres  vers  la  Touffaint.  C’étoit  le  terme  auquel  on  devoit  re- 
nouer les  conférences  à Bruges  ; elles  le  furent  en  effet  ; mais  on  n’y  conclut 
rien*  Le  Duc  de  Bourgogne  demanda  au  nom  du  Roi  de  France  la  reftitution 
de  quatorze  cents  mille  livres , qui  avoient  été  payées  pour  la  rançon  du  Roi 
Jean  , & la  démolition  des  Fortifications  de  Calais.  Les  Ambaffaaéurs  d’An- 
gleterre rejetterent  hautement  cette  demande , & tout  fe  termina  à une  prolon-; 
gatiün  de  la  Trêve  jufqu’à  la  Fête  de  S.  Jean-Baptifte.  Tous  les  Seigneurs  paf- 
lerent  l’hyver  à Bruges  , & ne  fe  retirèrent  qu’au  commencement  de  l’Eté,  Le 
Duc  de  Bretagne  demeura  auprès  du  Comte  de  Flandres  fon  coufin  > ôc  fort  in- 
time ami.  Toutes  les  promefles  qu’on  luiavoit  faites  furent  mifes  en  oubli.  Rien 
loin  de  lui  rendre  fon  Duché , le  Roi  fit  défenfe  à tous  les  Bretons , fur  peine 
de  la  vie , de  le  recevoir  dans  leur  Pays.  Il  le  traitoit  dans  les  letttes  qu  il  fai-t 
foit  écrire  fur  ce  fujet , de  faux  traître  Jeaa  de  Monfort  , foi  difant  Duc  de  Bre - 
tagne*.  j 

Lafufpenfion  d’armes  qui  duroit  depuis  plufieurs  mois*  6c  qui  vénoit  d’être  pro-! 
longée  jufqu’à  la  Fête  de  S.  Jean-Baptifte  , ne  s’accommodoit  pas  avec  le  génie 
qui  animoit  les  grandes  Compagnies.  Chafféesde  plufieurs  Provinces  de  France  , 
ôc  ne  pouvant  piller  les  autres  impunément,  elles  prirent  le  parti  d’aller  faire  la 

fuerre  dans  les  Pays  étrangers.  Les  Anglois  , conduits  par  Jean  Aucud , célé- 
re  Capitaine  de  leur  nation  , pafferent  en  Italie  l’an  1375.  & fe  mirent  au  fer- 
vice  des  Florentins , qui  avoient  formé  une  Ligue  contre  les  Gouverneurs,  que 
le  Pape  avoir  envoyés  en  Italie.  Les  Bretons  allerenc  en  Allemagne  , où  ils  ne 
firent  pas  un  long  féjour.  Silveftre  Budes  y fut  fait  Chevalier  par  Jean  de  Ma- 
leftroit.  L’un  ôc  l’autre  ne  trouvant  pas  de  quoi  fe  fatisfàire  dans  les  Pays  froids  , 
revinrent  en  France  avec  leurs  Compagnies , ôc  allèrent  trouver  le  Pape  à Avi- 

fnon.  Grégoire  XI.  les  envoya  en  Italie  pour  y foutenir  fes  Officiers  contre  les 
lorentins  ôc  leurs  Alliés.  Il  femble  qu’il  déclara  Silveftre  Budes  Général  des 
Troupes  qu’il  aVoit  en  Italie  , ôc  de  celles  qu’il  y envoyoit  ; car  ce  fut  fous  la 
bannière  de  ce  Seigneur  , que  les  Bretons  forcèrent  le  Pas  de  Suze , ôc  entrè- 
rent en  Piedmont  au  mois  de  Juin  de  l'an  1 37 6.  Silveftre  Budes  s’arrêta  d’abord 
dans  une  Fortereffe , qui  n’ étoit  pas  éloignée  de  Pavie.  Le  Commandant  de 
cette  Place  fuivoit  le  parti  de  l’Eglife  , ôc  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  les  Bre* 
tons  dans  la  Lombardie , où  leur  eréfence  étoit  néceffaire  : mais  Silveftre  Budes 
lui  déclara , qu’ayant  donné  parole  au  Pape  de  le  fervir  par  tout  où  befoin  fe- 
roit , il  ne  pouvoit  s’arrêrer  avant  d’avoir  vu  le  Cardinal  Légat* 

De  Pavie  les  Bretons  fe  rendirent  à Boulogne , où  la  fédition  aVoit  commen- 
cé. Le  Cardinal  Noellet,  qui  refidoit  dans  cette  Ville  comme  Vicaire  Général 
du  Pape  , avoit  été  contraint  d’en  fortir  ôc  tous  fes  biens  avoient  été  faifis.  Le 
Cardinal  Geraud  du  Pui  avoit  fouffert  un  pareil  traitement  à Péroufe  : les  Offv» 
ciers  du  Pape  dans  les  autres  Villes , avoient  été  tués  ou  chaffés  honteufement  : 
les  Châteaux  ôc  les  Fortereffes  de  l’Etat  Eccléfiaftique  avoient  été  abattues  ou 
üfurpées  par  les  rébelles.  Pierre  Colluccio  Chancelier  de  la  République  de 
Tome  I.  Y y 
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Florence  , qui  étoit  l’aine  dé  la  Ligue  , àVoit  écrit  à toutes  lés  Villes  confé- 
dérées pour  leur  annoncer  l’arrivée  des  Bretons , qu’il  leur  avoit  repréfentés  com- 
me une  Nation  barbare , feelerate  fie  diabolique.  Il  les  avoit  exhorté  à fournir 
promptement  leur  contingent , fie  à l’envoyer  à Boulogne , où  il  s’étoit  flatté 
d'arrêter  l’Armée  du  Pape.  Malgré  tous  ces  prépatatifs  Silvefire  Budes  fe  pré- 
fenta  devant  la  Ville , avec  l’affurance  d’un  homme  qui  ne  craint  rien.  Pour  at- 
tirer les  Habitans  au  combat  il  fe  mit  à la  tête  de  trente  Lances , & alla  mettre 
le  feu  aux  Portes  de  leur  Ville.  Les  Habitans  fortirent  en  fi  grand  nombre  , 
qu’ils  étoient  dix  contre  un.  Les  Bretons  fournirent  leur  attaque  avec  vigueur  ; 
en  tuerent  un  grand  nombre  > firent  beaucoup  de  prifonniers , ôc  mirent  le  refie 
en  fuite. 

Après  avoir  ravagé  les  environs  de  Boulogne  Ils  fe  préfentérént  devant  Fuen- 
te , où  ils  féjournérent  un  mois , fie  donnèrent  bien  de  l’exercice  aux  Anglois  qui 
fuivoient  le  parti  des  Confédérés.  DeFuente  Budes  alla  à Gefene  , où  le  Car- 
dinal «Robert  de  Genève  réfidoit  pour  le  Pape»  Les  Bourgeois  de  cette  ville 
n’ayant  pas  voulu  le  recevoir  > il  laifla  une  partie  de  fes  troupes  dans  les  fau- 
bourgs , fie  conduifit  l’autre  dans  la  Marche  pour  y foumettre  les  Villes  rebelles 
à l’Eglife.  Après  quelques  expéditions  il  revint  à Cefene , où  il  eut  permiffion 
de  voir  le  Cardinal  Légat  : mais  à peine  fut-il  entré  dans  la  Forterefle  occupée 
par  le  Cardinal , que  les  habitans  fe  foulevérent  contre  lui.  Ils  tuèrent  tous  les 
Bretons,  qu’ils  rencontrèrent  dans  la  ville,  fie  bloquèrent  pendant  trois  jours  la 
Forterefle.  Louis  de  la  Soraie,  qui  portoit  la  bannière  de  Silvefire  Budes  dans 
les  combats , fut  tué  dans  cette  circonftance.  Cependant  les  Anglois , qui  étoient 
à quelques  lieues  de  Cefene  , ayant  fçû  ce  qui  s’y  paffoit , abandonnèrent*  les 
Florentins , 6c  marchèrent  au  fecours  des  Bretons.  Les  uns  ôc  les  autres  firent 
main-baffe  fur  les  habitans  de  Cefene  ôc  pillèrent  leurs  maifons.  Cette  faüglante 
fcène  terminée , Budes  fit  chercher  les  corps  des  Bretons  qui  avoient  été  tués 
trois  jours  auparavant , fie  les  fit  inhumer  folemnellement  dans  la  grande  Eglife. 
Il  alla  enfuite  rejoindre  les- troupes , qu’il  avoit  laiffées  dans  la  Marche,  fie  leur 
fit  part  du  butin  qu’il  venoit  de  faire. 

Vers  la  Fête  de  Pâques  les  Bretons  allèrent  à Ancône , d’où  ils  fe  rendirent  à 
Rome  pour  voir  le  Pape,  qui  y étoit  depuis  le  17.  de  Janvier»  Aufli-tôt  qu’ils 
furent  entrés  dans  cette  ville,  ils  allèrent  faluer  le  Saint  Pere,  qu’ils  n’avoient 
pas  vu  depuis  leur  départ  d’Avignon.  Le  Pape  fie  les  Cardinaux  les  remercièrent 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  pour  la  défoule  de  l’Egi  de , fie  les  traitèrent  bien 
pendant  deux  mois.  Ce  fut  pendant  ce  féjour  que  dix  Bretons  fe  battirent  contre 
dix  Allemans , fie  voici  quel  fut  le  fujet  de  cette  bataille.  Un  Alleman  ayant 
avancé  dans  une  compagnie , que  la  Ligue  valoit  beaucoup  mieux  que  l’Egüfe , 
Tremigon  qui  étoit  prêtent , lui  dit  hardiment  qu’il  avoit  menti , fie  qu’il  lui  prou- 
veroit  le  contraire  par  fon  corps.  Ce  différend  devint  bientôt  public  ôc  mit  en 
mouvement  tous  les  Bretons  ôtles  Allemans  qui  étoient  à Rome.  Pour  éviter 
une  grande  effufion  de  fangon  convint  que  dix  Bretons  fe  battroient  contre  dix 
Allemans.  Les  Chevaliers  ôc  Ecuyers  Bretons , qui  furent  choifis  pour  foutenir 
l’honneur  de  leur  nation , font  Tremigon  qui  avoit  donné  lieu  au  différend,  Ha- 
mon , de  Trefili,  Bourdat  Cavalerie  , Locrill,  le  Carias,  Jacques  le  Noir , Tal- 
veme , Chiquet  ôc  Kerouare.  La  victoire  fe  déclara  pour  les  Bretons  ; cinq  Al- 
lemans furent  tués  ; les  autres  fortirent  de  la  lice  en  pitoyable  état.  Cette  jour- 
hée  fit  beaucoup  d’honneur  aux  Bretons  , fie  donna  un  grand  relief  au  parti  de 
l’Eglife  qu’ils  foutenoient. 

Tandis  qu’ils  fe  fignaloient  en  Italie,  leur  Duc  quitta  la  Cour  du  Comte  de 
Flandres , fie  fe  retira  à Gravelines.  Le  Comte  de  Saufbery  fie  Guichard  (l’Angle, 
informés  de  fa  retraite,  le  vinrent  trouver  avec  une  bonne  efeorte,  ôc  le  condui- 
firent  à Calais.  Le  Duc  féjourna  un  mois  dans  cette  derniere  ville,  fie  paffa  en- 
fuite  en  Angleterre.  Il  y arriva  fort  à propos  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au 
Roi  Edouard,  qui  mourut  le  ai.  de  Juin,  après  un  régne  de  près  de  cinquante 
fie  un  an.  Ce  Prince  fut  obfedé  pendant  toute  fa  maladie  par  une  malheureufe 
concubine , qui  l’empêcha  de  penfer  à fon  falut.  Lorfqu’il  fut  à l’extrémité , elle 
lui  ôta  les  bagues  qu’il  avoit  aux  doigts  fiefe  retira.  Edouard  eut  pour  fucceffeur 
Richard  II.  fus  d’Edouard  Prince  de  Galles  mort  l’année  précédente.  Richard 
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navoit  encore  que  onze  ans,  &c Fut  couronné  à Weftminfter  le  1 6.  de  juillet,  il  

lit  enfuite  Ton  entrée  l’olemnelle  à Londres,  conduit  par  les  Ducs  de  Bretagne  An.  1577, 

& de  Lancaftre.  Ce  dernier  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  ôc  Gui- 
chard d’ Angle  fe  chargea  de  l’éducation  du  jeune  Roi.  Charles  V.  ayant  appris 
la  mort  d’Edouard , donna  de  grands  éloges  à fa  mémoire , ôc  lui  fit  faire  un  Ser- 
vice magnifique  dans  la  Sainte  Chapelle,  comme  il  avoit  fait  pour  le  Prince  de 
Galles.  Il  tenoit  toujours  le  Captai  de  Buch  dans  la  tour  du  '1  emple.  Les  An- 
glois  offrirent  en  échange  de  cet  illuftre  prifonnier  le  jeune  Comte  de  Saint  Paul 
& trois  Chevaliers.  Le  Roi  confentit  à l’échange , pourvu  que  le  Captai  s’en- 
gageât à ne  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  Le  Captai  ne  put  fouferire  à cette 
condition,  & aima  mieux  mourir  d’ennui  ôc  de  chagrin  dans  les  fers.  Le  Roi  lui 
fit  faire  des  obfeques  magnifiques,  qu’il  honora  de  fa  préfence. 

Huit  jours  apres  la  mort  d’Edouard  les  flottes  que  le  Roi  de  France  avoit 
fait  équiper  dans  fes  Ports , .ôc  celles  qui  lui  étoient  venues  d’Efpagne , firent  gf™^! 
une  defeente  dans  l’Ifle  de  Vight , quelles  pillèrent.  Elles  en  firent  autant  à Dar- 
mouth , à Plimouth  & à la  Rye.  Le  Comte  de  Salifbery  ôc  Guillaume  de  Mon- 
taigu  les  repoufférent  à Poq,  6c  Jean  d’Arondel  les  empêcha  de  defeendre  à Sou- 
tampton.  Les  François  débarquèrent  encore  à quelques  lieues  de  Douvres  près 
l’Abbaye  de  Lians.  Il  y eut  dans  cet  endroit  une  rude  efcarmouche  ; deux  cents 
Anglois  y furent  tués  & leurs  Commandans  faits  prifonniers.  Après  cette  aêtion 
les  François  fe  rembarquèrent  fans  beaucoup  de  perte,  ôcce  fut-là  qu’ils  appri- 
rent par  leurs  prifonniers  la  mort  du  Roi  d’Angleterre.  Jean  de  Vienne  Amiral 
de  France  dépêcha  aufli-tôt  une  barque  à Harfleur , d’où  la  nouvelle  fut  portée 
au  Roi.  La  flotte  s’avança  enfuite  vers  Douvres , où  elle  trouva  les  Comtes  de 
Cantbrigde  ôc  de  Bukingham  avec  une  armée  rangée  en  bataille  fur  le  rivage. 

Les  Amiraux  firent  jetter  les  ancres  à la  vue  des  Anglois , ôc  après  avoir  pris  un 
peu  de  repos  ils  retournèrent  fur  les  côtes  de  France.  Les  Anglois,  voulant 
avoir  leur  revenche , affemblérent  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  ôc  fe  préparè- 
rent à attaquer  la  flotte  Efpagnole , qui  étoit  retenue  par  les  vents  contraires  au 
port  de  l’Eclufe.  Le  Duc  de  Bretagne , Latimer  , F <lfw altier  ôc  Robert  Cnolle 
prirent  part  à cet  armement.  Le  premier  s’engagea  par  A£te  daté  du  9.  Septem-  1 
bre  à fervir  fur  mer  pendant  trois  mois  avec  deux  cents  hommes  d’armes  ôc  deux  /**•  174* 
cents  archers.  Le  Comte  de  Bukingham  Connétable  d’Angleterre  fe  chargea  de 
commander  cette  flotte  : mais  la  tempête  la  difperfa  entièrement.  Une  partie 
des  vaiffeaux  furent  fubmergés  ; les  autres  rentrèrent  dans  les  Ports  d’Angleterre 
en  attendant  un  tems  plus  favorable  pour  la  navigation. 

Les  affaires  des  Anglois  n’alloient  pas  mieux  fur  terre.  Le  Roi  Charles  V.  ^h, *r}“ 

les  attaqua  de  tous  côtés,  ôcleur  enleva  une  bonne  partie  des  Places  qu’ils  te-  Angîois^en  di- 
noient  en  France.  Il  envoya  une  armée  en  Picardie  fous  les  ordres  du  Duc  de  vers  lieux. 
Bourgogne  ôc  du  Maréchal  de  Blainville.  Ces  deux  Généraux  alfiégérent  la  ville  v,l‘  ** 

d’Ardres  ôc  la  prirent  par  capitulation.  Les  forterefles  d’Arduic  ôcde.Vauclin- 
gen  fe  rendirent  pareillement  après  quelques  jours  de  fiéges.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne mit  dans  ces  trois  Places  de  bonnes  garnifons  pour  arrêter  les  courfes  de 
celle  de  Calais,  ôc  congédia  enfuite  fes  troupes.  D’un  autre  côté  le  Connétable 
Ôc  le^iaréchal  de  Sancerre  allèrent  joindre  le  Duc  d’Anjou  en  Guyenne.  Ils 
furent  l'uivis  par  un  grand  nombre  de  Chevaliers , Normans  ôc  Bretons,  entr’au- 
tres  par  Maurice  fie  1 refiguidi,  Alain  delaHouffaie,  Alain  de  Saint  Paul , Per- 
ceval  d’ Aineval , Guillaume  de  Montmor  ôc  Morelet  fon  frere , Alain  de  Beau- 
mont > Guillaume  de  Moncontour,  Thibaud  du  Pont,  ôcHeliot  de  Callac.  Le 
Duc  commença  fes  expéditions  par  le  fiége  de  Bergerac,  qui  capitula  le  3.  Sep- 
tembre. Thibaud  du  Pont  ôc  Heliot  de  Callac  furent  tués  pendant  ce  fiége.  La 
prife  de  Bergerac  jetta  la  confternation  dans  toute  la  Gafcogne.  Dès  que  l’ar- 
mée paroifloit  devant  une  Ville  , elle  fe  rendoit,  ôc  l’on  compta  plus  de  trois 
cents  Places  ôc  Forterefles  emportées  ou  rendues  dans  l’efpace  de  trois  mois. 

Le  grand  armement  de  vaiffeaux  qui  fe  faifoit  en  Angleterre  ôc  dont  on  ignoroit 
encore  la  deftinée  , obligea  le  Duc  d’Anjou  de  terminer  fa  campagne  par  le 
fiége  de  Duras.  Il  envoya  Y vain  de  Galles  avec  les  Bretons , les  Poitevins  ôc 
les  Angevins  faire  le  fiége  de  Mortagne  en  Poitou.  Yvain  fut  affafliné  pendant 
ce  fiége  par  fon  Chambellan  nommé  Jacques  Laube  Ecuyer  du^ays  de  Galles, 
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Le  Duc  retourna  enfuite  à Touloufe , où  il  donna  une  grande  fête  au  Connétà. 
ble , au  Maréchal  & aux  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi , pour  célébrer  la  naiffancé 
de  Louis  d’Anjou»  dont  la  Ducheffe  fon  époufe  étoit  accouchée  le  7.  d’O&o- 
bre.  Après  cette  fête  le  Connétable  retourna  à Paris  ôc  le  Maréchal  alla  joindre 
le  Comte  Dauphin  ôcles  Barons  d’Auvergne , qui  faifoient  là  guerre  aux  Anglois 
dans  le  Limoufin  ôc  le  Rouergue. 

La  mort  des  Reines  de  France  ôc  de  Navarre , que  FroifTart  met  dans  le  mois 
de  Février  1378.  donna  lieu  à de  nouvelles  brouilleries  entre  leurs  maris.  Les 
Jucifconfultes  du  pays  d’Evreux  prétendirent , que  cette  Seigneurie  faifant  partie 
des  biens  de  la  feue  Reine  de  Navarre , devoit  paffer  direâement  à fes  enfans  , 
qui  étoient  depuis  longtems  à la  Cour  de  France  ; que  le  Roi  de  Navarre  ayant 
caufé  une  infinité  de  maux  en  France , s’étoit  rendu  indigne  de  toute  adminiftra- 
tion  ; ôc  que  la  Garde-noble  de  fes  enfans  appartenoit  au  Roi  de  France , jufqu’à 
ce  qu’ils  fuffent  majeurs.  Le  Roi  de  Navarre , qui  fçavoit  parfaitement  les  cou- 
tumes de  France  ôc  qui  étoit  homme  de  prévoyance  » envoya  l’Evêque  de  Pam- 
pelune  ôc  Martin  de  Rare  vers  le  Roi  Charles  V.  pour  lui  demander  l’élargiffe- 
ment  de  fes  deux  enfans.  Charles  V.  qui  vouloit  toujours  avoir  un  gage  des  pro- 
mefTes  qui  lui  avoient  été  faites  à Rouen  par  le  Roi  de  Navarre , répondit  a fes 
Ambaffadeurs , que  fes  deux  neveux  ne  pouvoient  être  mieux  qu’à  fa  Cour  , & 
qu’il  les  entretiendroit  comme  il  convenoit  à des  fils  de  Roi.  Pendant  le  cours  ' 
de  cette  négociation  Pierre  Bafile  ôc  Ferrando,  autres  Envoyés  du  Roi  de  Na- 
varre , arrivèrent  à Cherbourg,  ôc  vifitérent  toutes  les  Villes , que  leur  Prince 
tenoit  en  Normandie.  Ils  changèrent  tous  les  Officiers , dont  la  fidélité  étoit  fuf- 

Î>e£te,  ôc  garnirent  les  Fortereffes  d’hommes , de  vivres  fit  dè  munitions.  Char- 
es  V.  en  ayant  eu  avis  ôc  ne  doutant  point  que  le  Roi  de  Navarre  ne  pensât  à 
livrer  fes  Places  aux  Anglois , prit  la  réfolution  de  le  prévenir  ôc  de  faifir  tout 
ce  qu’il  tenoit  en  France.  Le  Connétable  fut  chargé  de  cette  faifie  en  Norman- 
die ôc  le  Duc  d’Anjou  en  Languedoc.  Dans  le  même  tems  on  arrêta  Jacques 
de  Rue  Ecuyer  du  Roi  de  Navarre  & Pierre  du  Tertre  fon  Sécretaire , qui  ayant  t 
été  atteints  ôc  convaincus  de  vouloir  empoifonner  Charles  V.  eurent  la  tête 
tranchée  aux  Halles , ôc  furent  enfuite  écartellés. 

On  trouva  parmi  les  papiers  de  ces  deux  Criminels,  diverfes  lettres,  qui  dé- 
couvrirent les  intrigues  continuelles  du  Roi  de  Navarre  avec  le  Roi  d’Angle- 
terre & le  Duc  de  Bretagne.  Ce  dernier  , inquiet  de  toutes  ces  découvertes , 
crut  devoir  fe  précautionner  pour  l’avenir.  Il  renouvella  d’abord  les  alliances 
qu’il  avoit  avec  l’ Angleterre,  ôc  il  paffa  enfuite  un  nouveau  Traité  avec  le  jeûné 
Richard  le  j.  d’ Avril.  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent,  que  le  Roi 
d’Angleterre  aura  pendant  la  préfente  guerre  le  Château  ôc  la  Châtellenie  de 
Breft , à condition  qu’il  les  fera  garder  à fes  propres  dépens  Ôc  les  rendra , aufli- 
tôt  que  la  paix  fera  faite  ; que  fi  le  Duc  meurt  fans  enfans , les  mêmes  Château 
ôc  Châtellenie  demeureront  au  Roi  d’Angleterre  ôc  à fes  héritiers  ; qu’en  échan- 
ge de  Breft  le  Roi  donnera  au  Duc  un  Château  ôc  une  Terre  Seigneuriale  en 
Angleterre , valant  annuellement  fept  cents  marcs  d’argent  ; que  le  même  Roi 
donnera  à la  Ducheffe  de  Bretagne  mille  livres  fterlings,  aum-tôt  qu’il  f#ra  en 

fioffeflion  de  Breft  ; que  le  Duc  aura  la  liberté  d’entrer  à Breft  ôc  d’en  fortir  , 
orfqu’il  le  jugera  à propos  ; qu’il  lui  fera  permis  d’enlever  di^Château  de  Breft 
tous  les  joyaux  ôc  biens-meubles  qu’il  y a mis  ens  dépôt  ; quil  fera  fait  un  In- 
ventaire des  vivres  ôc  artilleries , qui  font  aêfuellement  dans  Breft , ôc  que  les 
gens  du  Roi  d’Angleterre  feront  tenus  de  rendre  au  Duc  le  même  nombre  de 
munitions , lorfqu’ils  lui  remettront  fon  Château  ; que  le  Roi  d’Angléterré  jouira 
des  Brefs  de  mer  au  nom  du  Duc , ôc  non  autrement  ; qu’il  reconnoîtra  le  droit 
de  Brefs  qu’il  a dans  le  Port  de  Bourdeaux , Ôc  qu’il  lui  fera  pour  ce  expédier  des  “ 
Lettres  Patentes  ; que  fi  le  Château  de  Breft  eft  vendu  ou  perdu  pendant  la  pré- 
fente guerre,  le  Roi  d’Angleterre  fera  tenu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  le  faire 
reftituer  au  Duc  ; ôc  dans  ce  cas  que  le  Duc  jouira  de  la  Terre  qui  lui  fera  afïï- 
gnée  en  Angleterre,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  paifible  poffeffeur  de  Breft.  Ce  Traité 
fut  ratifié  par  le  Duc  de  Lancaftre  ôc  par  les  Comtes  de  la  Marche,  d’Arondel, 
deWarvik,  de  Staffort  ôc  de  Suffolk,  qui  s’en  rendirent  garants. 

D’un  autre  côté  le  Roi  de  Navarre  , n’ayant  plus  rien  à ménager  après  la  dé- 
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couverte  de  toutes  (es  intrigues , paffa  aufli  en  Angleterre  pour  y prendre  quel 

ques  arrangemens  avec  le  jeune  Richard  contre  Charles  V.  leur  ennemi  com-  An.  *5  7® 
mun.  Après  s’être  communiqué  leurs  mécontentemcns  , il  fut  arrêté  dans  le  Autre  Traité 
Confeil  d’Angleterre,  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  toujours  bon  ôc  loyal  An-  Roi  de  Navarre 
glois  ; qu’il  ne  feroit  aucune  paix  avec  les  Rois  de  France  ôc  de  Caftille  fans  le  chard.e,CUI'C  * 
confentement  du  Roi  Richard  ôc  de  fon  Confeil  ; que  la  Ville  & le  Château  de  Fwfljrt  v$i.  s; 
Cherbourg feroient  remis  au  Roi  d’Angleterre  pour  être  gardés  par  fes  gens  ôc  à lg' 

lès  dépens  pendant  trois  ans  ; que  toutes  les  Villes  qui  feroient  prifes  par  les 
Anglois  en  Normandie,  leur  appartiendroient , & que  la  Souveraineté  en  de- 
meurerait au  Roi  de  Navarre  ; que  le  Roi  d’Angleterre  envoyeroit  incelfamment 
en  Navarre  mille  lances  ôc  deux  mille  archers  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Caftille  ; & que  ces  troupes  ne  fortiroient  point  de  la  Navarre  , avant  que  la 
paix  fut  faite  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  Traité  fut  (igné  6c  ratifié  par  le  Duc 
de  Lancaftre , le  Comte  de  Cantbritge  ôc  le  Duc  de  Bretagne.  Pour  V fatisfaire 
Richard  donna  commiflion  au  lire  de  Neufville  ôc  à Thomas  de  Termes  de 
paffer  dans  la  Navarre  avec  le  nombre  de  Gendarmes , dont  on  étoit  convenu. 

Le  Comte  de  Salilbery  ôc  Jean  o’Arondel  eurent  aulli  ordre  d’équipper  quel- 
ques vaiffeaux  pour  aller  rafraîchir  la  garnifon  de  Breft , que  le  Vicomte  de  Ro- 
han , les  lires  de  Leon , de  Cliffon , de  Laval , de  Beaumanoir  , de  Roftrenen 
& de  Rochefort  bloquoient  du  côté  de  la  terre. 

A peine  ces  négociations  furent  terminées  , que  le  Duc  d’Anjou  fit  faifir  Expéditions  du 
la  Seigneurie  de  Montpellier  ôc  le  Comté  de  Ceffenon  fur  le  Roi  de  Navarre,  des"  Bretons  en 
Le  Connétable  commença  aufli  à agir  en  Normandie.  Il  y avoit  convoqué  tous  Normandie, 
les  Capitaines , qui  avoient  coutume  de  le  fuivre  dans  les  guerres , ôc  qui  n’é-  ** 

raient  pas  alors  employés.  Les  Bretons  ne  furent  pas  des  derniers  à fe  rendre.  d$  ir$*.u.x. 
Ceux  qui  fervirent  dans  cette  campagne , font  Jean  Raguenel  Vicomte  de  la  (tl-  **4,  ,8f* 
Belliere,  Geoffroi  de  Kerimel , Jean  de  Landevi,  Guillaume  de  Karquenio  , 

Olivier  du  Beffo,  Eon  de  Baulon , Jean  Tournemine , Eon  du  Mefle,  Henri 
de  Pledran , Euftache  de  la  Houffaie , Jean  de  Quintin , Berthelot  le  Roux , Gui 
de  Molac  , Jean  d’Acigné  , Guillaume  de  Vauclerc  , Simon  Payen,  Jean  de 
Lanvalai , Alain  de  la  Houffaie  ôc  Jean  de  Quelcn.  Le  Connétable  n’attendit 
pas  que  tous  ces  Capitaines  fuffent  affemblés  pour  entrer  en  campagne.  Dès  qu’il 
eut  un  nombre  raifonnable  de  troupes , il  fe  préfenta  devant  les  Places  qui  ap- 

{•artenoient  au  Roi  de  Navarre.  Les  unes  ouvrirent  leurs  portes  fans  attendre 
'attaque  ; les  autres  fe  rendirent  par  compofition.  De  toutes  les  Villes  que  lé 
Roi  dé  Navarre  tenoit  en  Normandie,  il  ne  lui  refta  que  Cherbourg,  qui  ne  pût 
être  forcé , parce  que  les  Anglois  y jettoient  des  troupes  par  mer  ôc  y fournif- 
foient  des  vivres. 

Cependant  le  Duc  de  Lancaftre  ôc  le  Comte  de  Cantbrige  faifoierit  travailler  Armement  du 
fortement  à leur  armement  : mais  quelques  mefures  qu’ils  euffeht  prifes  pour  Lancaf- 

entrer  de  bonne  heure  en  campagne  , les  troupes  qu’ils  avoient  mandées  n’arri-  ^Fnijjart  ««/.  %i 
vérent  fur  les  côtes  qu’à  la  fin  au  mois  de  Juin.  Aufli-tôt  qu’elles  furent  embar-  <b*i-  »8-  «• 
quées  , ils  mirent  à la  voile  , ôc  allèrent  mouiller  dans  la  Baye  de  Wight.  Ils 
trouvèrent  dans  ce  lieu  le  Comte  de  Salilbery  ôc  Jean  d’Arondel , qui  y étoient 
retenus  par  les  vents  contraires  , ôc  qui  leur  apprirent  que  l’armée  navale  de 
France  étoit  en  mer.  Cette  nouvelle  les  détermina  à envoyer  Jean  d’Arondel 
ôc  fix  cents  hommes  àSoutampton  pour  mettre  cette  Place  en  état  de  défenfe. 

Ce  fut  fans  doute  pour  la  même  raifon  que  le  Comte  de  Salilbery  paffa  à Calais. 

Après  avoir  ainfi  pourvû  à la  fureté  des  côtes,  les  deux  Princes  levèrent  l’ancre 

ôc  fe  firent  fuivre  par  les  vaiffeaux  deftinés  à ravitailler  Breft.  Ils  jettérent  d’a-  il  aflîége  Saint 

bord  l’allarme  fur  les  côtes  de  Normandie  , prirent  quelques  vaiffeaux  mar-  Niu  ( 

chands , ôc  allèrent  aborder  à Saint  Malo.  Aufli-tôt  qu’ils  parurent,  le  Vicomté 

de  la  Belliere , qui  étoit  revenu  de  Normandie , le  fire  de  Combourg  ôc  Henri 

de  Maleftroit  entrèrent  dans  la  ville  avec  deux  cents  hommes  d’armes.  Leur 

arrivée  caufa  beaucoup  de  joie  aux  habitans , furtout  à Guillaume  Picaud  dit 

Morfouace,  qui  s’étoit  acquis  un  grand  crédit  dans  le  pays  par  fa  valeur.  Les  * Ct»*mhtp<u 

Anglois  pillèrent  d’abord  ôc  brûlèrent  plufieurs  vaiffeaux  de  la  Rochelle  , char-  nîtixt/ffi flans ■« 

gés  de  vin , qu’ils  trouvèrent  dans  le  port.  Ils  mirent  enfuite  à terre  quatre  mille 

hommes  d’armes,  huit  mille  archers  Ôc  quatre  cents  pièces  de  canon.  * Pendant  ctmmnnt. 
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qu’une  partie  des  troupes  dreffoit  les  batteries  , l’autre  fe  répandit  dans  la  cam- 
pagne , où  elle  mit  tout  à feu  & à fang,  afin  d’intimider  les  Mallouins,  qui  du 
haut  de  leurs  murs  voyoient  ces  dégâts.  Robert  de  Courbes,  Hue  Brouce  ôc  le 
Chanoine  de  Roberfac,  qui  connoiffoient  parfaitement  le  pays,  y firent  plus  de 
mal  que  les  autres.  Mais  ces  ravages , bien  loin  d’affoiblir  les  habitans  alfiégés  , 
ne  fervirent  qu’à  redoubler  leur  courage.  Ils  foutinrent  tous  les  affauts , qui  leur 
furent  donnés  avec  une  confiance  ôt  une  valeur  , que  leurs  ennemis  ne  purent 
s’empêcher  d’admirer.  Un  Auteur  Anglois  dit  cependant,  qu’ils  offrirent  de  fe 
rendre  vie  ôc  bagues  fauves  ; mais  que  le  Duc  de  Cancaftre  rejetta  leur  propofi- 
tion  avec  mépris.  Le  filence  de  Froiffart  fur  cet  article  rend  le  témoignage  de 
l’Anglois  fufpeâ. 

Le  Roi  apprit  à Rouen  la  defcente  des  Anglois  à Saint  Malo.  Jaloux  de  la 
confervation  de  cette  ville  il  manda  àu  Connétable , qui  étoit  occupé  aux  envi- 
rons de  Cherbourg , d’aller  promptement  au  fecours  des  afîiégés.  Les  Ducs  de 
Berri  6c  de  Bourgogne , les  Comtes  d’Alençon , de  la  Marche  ôc  de  Guines , le 
Dauphin  d’Auvergne , les  Maréchaux  de  Blainville  ôc  de  Sancerre , Meflire  Jean 
de  Boulogne  ôc  un  grand  nombre  de  Chevaliers  fuivirent  le  Connétable  avec 
leurs  compagnies.  Froiffart  ajoute,  que  tous  les  Barons  ôc  les  Chevaliers  de  Bre- 
tagne fe  rendirent  aufli  au  fiége  ; de  forte  que  l’armée  Françoife  fe  trouva  corn- 
pofée  d’environ  dix  mille  hommes  d’armes  fans  compter  les  archers  ôc  les  gens 
de  pied.  Le  Connétable  fe  campa  à Saint  Servan , ayant  entre  lui  ôc  les  Anglois 
un  canal , que  la  mer  remplit  deux  fois  le  jour , ôc  où  il  relie  toujours  un  petit 
courant  d’eau,  lorfque  la  mer  eft  retirée.  Les  Villes  dans  ces  tems-là  n’avoient 
point  d’ouvrages  avancés.  On  attaquoit  d’abord  le  corps  de  la  Place , ôc  on  la 
prenoit  par  efcalade  ou  en  fappant  la  muraille.  L’attaque  de  Saint  Malo  devint 
impraticable  par  la  première  voie  ; car  dès  que  les  Anglois  faifoient  quelques 

Ci  vers  la  ville,  les  François  fe  rangeoient  en  bataille  pour  attaquer  le  camp. 

Duc  de  Lancaftre  mit  tout  en  œuvre  pour  attirer  les  François  au  combat  ; 
mais  lq  Connétable  rompit  toutes  fes  melures  , quelque  empreffement  que  la 
Nobleffe  Françoife  ôc  Bretonne  témoignât  d’en  venir  à une  attion  décifive.  Les 
jeunes  Chevaliers  fe  dédommageoient  de  cette  ina&ion  par  les  combats  qu’ils  fo 
livroient  dans  les  fourages  ou  dans  le  canal  de  Saint  Servan.  Le  Comte  de  Cant- 
brige , rebuté  des  lenteurs  du  Connétable , qui  ne  s’accommodoient  pas  avec  fon 
humeur  bouillante , déclara  qu’il  iroit  combattre  les  François , s’ils  n’attaquoient 
les  premiers.  Le  Connétable , averti  de  la  réfolution  du  Comte,  fit  retirer  fes 
troupes  en  arrière , afin  de  laiffer  du  terrein  aux  Anglois , ôc  de  les  engager  à 
paffer  le  ruiffeau  qui  couloit  au  milieu  du  canal.  Le  Comte  ayant  remarqué  ce 
mouvement,  defcendit  dans  le  canal  ôc  entra  dans  l’eau,  en  difant  : Qui m* aime , 
fi  me  Juive  j car  je  m’en  irai  combattre.  Mais,  foit  qu’il  remarqua  peu  d’empref- 
fement  dans  fes  gens  pour  le  fuivre,  ou  qu’il  fentit  mieux  le  danger , auquel  il 
s’alloit  expofer , en  le  confidérant  de  près , il  en  demeura-là , ôc  fit  très-fage- 
ment  ; car  la  mer  commençoit  à monter. 

Le  Duc  de  Lancaftre  ne  pouvant  donc  fe  rendre  maître  de  Saint  Malo  par 
efcalade , fit  travailler  à une  mine , afin  de  faper  la  muraille  ôt  d’y  faire  brèche. 
Cette  entreprife  fut  conduite  fort  îècrétement  ôc  pouffée  affez  loin , malgré  les 
obftacles  qui  fe  rencontrèrent  dans  le  terrein.  Morfouace , perfuadé  qu’on  ne  pou- 
voit leprendre  que  par  cette  voie,  envoyoit  toutes  les  nuits  des  efpions  dans 
les  folles  ôc  dans  le  camp  pour  examiner  ce  qui  s’y  paffoit  ; mais  ils  ne  pûrent 
rien  découvrir.  Enfin  ils  lui  rapportèrent  une  nuit,  que  la  garde  étoit  très-mai 
faite  dans  le  camp,  ôc  qu’ils  avoient  trouvé  prefque  toutes  les  fentinelles  endor- 
mies. La  circonftance  étoit  trop  favorable  pour  l’omettre  fans  donner  une  ca- 
mifade  à l’ennemi.  Morfouace  met  fous  les  armes  une  partie  de  fa  garnifon , fort 
de  la  ville  fans  bruit , ôc  entre  dans  les  foffés  fans  être  apperçu  des  Anglois. 
Après  avoir  marché  quelque  tems  , il  parvint  au  lieu  où  les  mineurs  travail- 
loient  ; il  les  tua  tous  ôc  ruina  entièrement  leurs  travaux.  Pénétrant  enfuite  dans 
le  quartier  le  plus  voiûn  de  la  ville  il  renverfa  les  tentes , fit  main-baffe  fur  tout 
ce  qu’il  y rencontra , ôc  fe  retira  fans  avoir  perdu  un  feul  homme , aufli-tôt  que 
l’allarme  fut  répandue  dans  le  camp.  Le  Duc  de  Lancaftre,  au  défefooir  d’avoir 
été  furpris  ôc  a’avoir  perdu  tant  de  tems , entra  dans  une  grande  colère  ôc  mal? 
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traita  de  paroles  le  Comte  d’Arondêl,  qui  commandolt  la  garde  céttè  riuit4à.  Il  -r.« 

affembla  le  Confeil  de  guerre  peur  délibérer  \ fi  on  continuéroit  le  ftégé , ou  fi  An.  1 578. 
on  le  léveroit.  La  faifon  étant  fort  avancée  & le  mauvais  tems  rendant  les  tra-  Les  Anglois  ié- 
vaux  difficiles , on  embraffa  le  dernier  parti*  Cette  réfolution  prife,  on  ne  pénfa  *ent  ,e  *«ge  dé 
plus  qu’à  retirer  l’artillerie  & à plier  les  tentes.  Auffi-tôt  que  les  troupes  furfcnt  Saint  M °* 
embarquées  les  Princes  ôc  les  Seigneurs  mirent  à la  voile , 6c  retournèrent  en 
Angleterre , où  ils  furent  très-mal  reçus. 

A peine  furent-ils  partis  , que  les  Ducs  de  Berri  * dé  Bourgogne  & de  Bour- 
bon , le  Comte  de  la  Marche  , le  Dauphin  d’Auvergne  ôc  les  principaux  Sei- 
gneurs de  l’armée  congédièrent  leurs  troupes  , ôc  prirent  la  route  de  Rouen  , 
où  le  Roi  les  attendoit.  Le  Connétable  partagea  le  refte  des  troupes  en  deux 
corps , dont  le  premier , conduit  par  Olivier  de  Cliffon,  alla  faire  le  fiège  d’Ait  Siège»  «{‘Aurai  si 
rai  ; il  fe  retira  avec  le  fécond  du  côté  de  Cherbourg,  qui  étoit  encore  entre  les  r. 

mains  des  Anglois.  Aurai  étoit  alors  une  Place  importante  fur  la  mer  & défèn-  cb.  ”'i9. 
due  par  un  bon  Château.  Le  Duc  de  Bretagne  l’avoit  conquife  fur  Charles  de  th*f- **• 

Blois  l’an  1 3 64.  fit  l’avoir  confervée  depuis.  La  garnifon  qu’il  y avoit  mife , fou- 
tint  avec  beaucoup  de  vigueur  tous  les  affauts , que  lui  livra  Cliffon  : mais  ne 
voyant  aucune' apparence  de  fecours , elle  prit  le  parti  de  traiter  avec  les  Fran^ 
çois , ôc  promit  de  fè  rendre  dans  un  certain  tems , fi  elle  riétoit  fecourue  par 
le  Roi  d’Angleterre  , ou  par  le  Duc  de  Bretagne  avec  une  armée  affez  forte  pour 
tenir  la  campagne.  Le  terme  expiré  fans  qu’il  fut  venu  aucun  fecours  , elle  re- 
mit la  Ville  ôc  le  Château  à Cliffon,  ôc  fe  retira  à Breft.  C’étoit  la  feule  Place 
qui  reftât  au  Duc  ; encore  étoit-elle  bloquée  par  le  Vicomte  de  Rohan,  qui  avoit 
fait  confiruire  un  Fort  pour  ôter  aux  Anglois  toute  communication  avec  lé 
pays.  • 

Le  fiége  de  Cherbourg  ne  fut  pas  auifi  heureux  que  celui  d’ Aurai.  Le  Con- 
nétable l’avoit  entrepris  après  la  conquête  du  Ccmté  d’Evreux  , ôc  y avoit  raf- 
femblé  toutes  les  troupes  qui  fervoient  en  Normandie.  Mais  le  Roi  de  Navarre 
avoit  livré  la  Place  aux  Anglois,  qui  y a voient  mis  une  bonne  garnifon  , ôc  l’a  voient 
pourvue  abondamment  de  toute  forte  de  provifions.  Il  n’eft  point  d’expédient 
6c  de  rufe  que  le  Connétable  n’eut  mife  en  œuvre  pour  ôter  aux  Anglois  cette 
entrée  dans  la  Normandie.  Le  Capitaine  Robert  le  Roux  lui  avoit  fait  tête  pen- 
dant tout  l’été , 6c  avoit  tant  fait  de  forties  fur  les  afliégeans , qu’il  les  avoit  pref- 
que  rebutés.  Le  fiége  de  Saint-Malo  avoit  procuré  un  peu  de  repos  aux  uns  6c 
aux  autres,  6c  avoit  donné  le  tems  à Jean  crArondel  Capitaine  de  Soutamptoii 
de  rafraîchir  la  Place.  Le  Connétable  ayant  appris  à fon  retour  de  Saint-Malo 
ce  qui  s’étoit  paffé , ne  jugea  pas  à propos  de  reprendre  un  fiége , qui  deman- 
doit  une  armés  navale.  Il  fe  contenta  de  faire  contraire  un  fort  à Valogne  pour 
arrêter  les  courfes  des  Anglois  de  ce  côté-là.  Pendant  qu'on  travailioit  à ce  nou- 
vel édifice , Olivier  du  Guefclin , frere  du  Connétable , fe  propofa  dé  prendre 
la  ville  de  Cherbourg , dont  le  fol  étoit  beaucoup  plus  élevé  que  celui  du  Ch&> 
teau  , afin  de  mettre  les  Anglois  hors  d’état  de  faire  aucune  courfe  dans  le  pays. 

Avant  que  de  rien  entreprendre  il  voulut  voir  les  chofes  de  près.  Il  partit  donc 
un  matin  avec  quinze  lances , 6c  traverfa  les  bois  qui  étoient  entre  Valogne  6c 
Cherbourg  fans  rien  rencontrer.  Après  avoir  bien  examiné  la  iituation  de  la 
Ville  6c  du  Château  il  reprit  le  chemin  de  Valogne.  Quelques  perfonnes  l’ayant 
apperçu , en  donnèrent  avis  à Jean  d’Arondel , qui  étoit  venu  ce  jour-là  à Cher- 
bourg avec  un  Chevalier  Navarrois  , nommé  Jean  le  Coq , pour  voir  la  ville* 

Ces  deux  Chevaliers  s’arméreht  fur  le  champ  6c  partirent  a la  tête  de  cent  lan- 
ces* Ils  firent  une  fi  grande  diligence  , qu’ils  joignirent  les  François  dans  les 
bois,  6c  les  firent  prefque  tous  pnfonniers.  Du  Guefclin  fut  arrêté  par  Jean  le 
Coq,  qui  le  conduifit  à Cherbourg  , d’où  il  fut  tranfporté  en  Angleterre*  Cet  Prife  d'Olivier 
accident  fit  beaucoup  de  peine  au  Connétable  6c  à tous  les  Bretons  qui  i’ac-  . 

compagnoient;  mais  le  mal  étoit  fans  remède.  La  iaiion  étant  fort  avancée  , le  ubl«. 
Connétable  mit  de  bonnes  garnifons  à Montbourg , à Carentan , à Saint-Lô  6c 
h Saint-Sauveur  pour  tenir  les  Anglois  en  rèfped  pendant  l’hyver*  Il  congédia 
enfuite  le  refie  de  fes  troupes  6c  retourna  à la  Cour. 

Tandisquele  Connétable  traVailloità  affurerle  repos  de  la  Normandie  & de  la  Dt-'raitcS  ‘Le,fBr®J 
Bretagne , Jean  lire  de  Neufville  Sénéchal  de  Ëourdeaux  6c  Thomas  de  Termes  gn"!  en  * c0î 
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étoient  occupés  à chaflbr  les  Bretons  de  la  Gafcogne»  Ces  deux  Seigneurs , airift 
que  nous  l’avons  marqué  ci-deflus , avoient  été  chargés  par  le  Roi  a Angleterre 
de  paffer  dans  la  Navarre  avec  mille  hommes  d’armes  6c  deux  mille  Archers  pour 
faire  la  guerre  à Henri  Roi  de  Caftille.  Auffi  - tôt  qu’ils  furent  arrivés  à Bour- 
deaux  , les  habitans  fe  plaignirent  hautement  des  ravages  , que  les  Bretons  foi- 
foient  dans  la  Province , 6c  demandèrent  qu’on  les  délivrât  de  ce  fléau.  Pour  les 
fatisfaire  , le  fire  de  NeufVille  donna  eommiflion  au  Sénéchal  des  Landes  ôc  à 
Guillaume  Stromp  de  prendre  fix  cents  hommes  ôc  d’aller  afliéger  Berfat , où  il 
y avoit  environ  cinq  cents  Bretons.  Les  deux  Chevaliers  reheontrérent  en  che- 
min cent  cinquante  hommes  de  la  garnifon  de  Berfat , qui^riarchoient  le  long 
de  la  Garonne  ôt  cherchoiènt  à piller  quelque  vaifféau.  Ils  les  attaquèrent  avec 
tant  de  furie,  qu’ils  les  taillèrent  en  pièces  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  beau- 
coup de  leurs  gens.  Quelques  Bretons  furent  faits  prifonniérs , ôc  d’autres  al- 
lèrent annoncer  à Berfat  leur  défaite.  Le  refte  de  la  garnifon  capitula  le  dernier 
jour  d’O&obre , ôc  fortit  du  Château  vie  ôc  bagues  fauves.  Le  Roi  de  Navarre 
arriva  le  lendemain  à Bourdeaux  pour  preffer  le  fecours1,  qu’on  lui  avoit  promis  * 
ôc  dont  il  avoit  befoin  pour  obliger  les  Efpagnols  à lever  le  fiége  de  Pampelune. 
Le  fire  de  NeufVille  nepouvant  quitter  le  pays  Bourdelois  , dont  la  garde  lui 
avoit  été  confiée , pria  Thomas  de  Termes  de  paffer  en  Navarre  avec  cinq  cents 
hommes  d’armes  ôc  mille  Archers.  Thoihas  accepta  la  eommiflion  , ôc  prit  la 
route  de  Bayonne,  fur  laquelle  les  Bretons  tenoient  dix  à douze  Fortereues.  Il 
emporta  les  unes  d’affaut»  ôc  reçut  les  autres  à compofirion. 

Pour  arrêter  les  progrès  des  Anglois  en  Gafcogne  ôc  favorifer  les  conquêtes 
des  Efpagnols  dans  la  Navarre  , le  Roi  Charles  V.  crût  qu’il  folloit  occuper  les 
Anglois  chez  eux.  Dans  cette  vue  il  envoya  en  Ecofle  un  Chevalier , nommé 
Jean  de  Bournezel , pour  engager  le  Roi  Robert  à faire  une  diverfion  d’armes. 
Bournezel  fe  rendit  à l’Eclufe , où  il  féjouma  quelque  tems  en  attendant  un  vent 
favorable  pour  fon  paflage.  C’étoit  un  homme  de  beaucoup  d’efprit  ôc  d’intrigue  3 
mais  trop  fanfaron  dans  fes  aérions  ôc  dans  fa  conduite  pour  tenir  fes  defleins 
cachés.  Le  Bailli  de  l’Eclufe , furpris  de  la  dépenfe  de  cet  Etranger  , crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  d’en  avertir  le  Comte , qui  étoit  à Bruges.  Le  Comte  donna 
ordre  au  Bailli  de  lui  amener  cet  Etranger.  Bournezel , fommé  de  fe  rendre  à 
Bruges , repréfenta  qu’il  étoit  un  Envoyé  du  Roi , Ôc  fit  tout  ce  qu’il  put  pout 
fe  difpenfer  de  foire  le  voyage  ; mais  il  fallut  obéir.  Lorfqü’il  fut  dans  la  cham- 
bre du  Comte,  il  fe  mit  à genoux  ôc  dit  : Monfeigneur  , veez-cy  votre  prinfomtier. 
Le  Comte , vivement  piqué  de  cette  parole , lui  répliqua , que  les  gens  du  Roi 
pouvoient  bien  le  venir  voir  fans  fe  faire  tort  ; Ôc  qu’il  étoit  furpris  de  ce  que 
le  fçaehant  à Bruges , il  n’avoit  pas  daigné  prendre  cette  peine.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  étoit  préfent , prit  la  parole  ôc  ajouta  : Entre  vous  bourdeurs  & lan- 
gager  s du  Palais  de  Paris  CT  de  la  chambre  de  Monfeigneur , vous  mettez  le  Royau- 
me à votre  volonté  , <&  jouijfez  du  Roi  à voflre  entente , & en  faites  bien  & mal , 
ainfi  que  vous  voulez  i ne  nul  haut  Prince  du  Sang  , après  que  vous  l'avez  cueilli  en 
haine  y ne  peut  être  ouy  : mais  on  pendra  encore  tant  de  telles  gens  , que  les  gibets  en 
feront  tous  remplis.  Quelque  dures  que  fuffent  ces  paroles  , Bournezel  ne  crut 
pas  devoir  y répondre.  Lorfque  les  detix  Princes  eurent  déchargé  leur  bile  , i! 
prit  congé  d’eux  ôc  retourna  a l’Eclufe.  Le  vent  étoit  bon  , Ôc  tout  étoit  prêt 
pour  fon  trajet  en  Ecofle  : mais  ayant  été  averti , que  quelques  Anglois  l’atten- 
aoient  au  paflage  , ôc  avoient  deffein  de  le  mener  en  Angleterre , il  ne  voulut 
pas  s’expoler  à ce  danger.  Il  reprit  la  route  de  Paris , ôc  alla  rendre  compte  au 
Roi  de  ce  que  lui  avoient  dit  le  Comte  de  Flandres  ôc  le  Duc  de  Bretagne. 

Le  Roi , informé  de  tout  ce  qui  s’ étoit  paffé  en  Flandres , écrivit  une  lettre 
fort  dure  au  Comte , dans  laquelle  il  lui  reprochoit  d’avoir  empêché  le  Seigneur 
de  Bournezel  de  paffer  en  Ecofle  , ôc  de  foutenir  le  Duc  de  Bretagne  fon  en- 
nemi déclaré.  Le  Comte  fe  juftifia  de  fon  mieux  ; mais  fes  exeufes  ne  furent 
point  admifes.  Le  Roi  lui  écrivit  une  fécondé  lettre  encore  plus  forte  que  la 
première , ôc  le  menaça  de  toute  fon  indignation  , s’il  ne  renvoyoit  le  Duc  de 
Bretagne.  Le  Comte  , voyant  que  l’affaire  commençoit  à devenir  férieufe  , fe 
rendit  à Gand  avec  le  Duc  de  Bretagne , ôc  manda  aux  Communautés  de  Bruges, 
de  Courtrai  ôc  d’Ypres  de  lui  envoyer  des  Députés.  Toutes  ces  perfonnes  raf- 

femblées  . 
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Semblées  , il  leur  fit  «l’abord  lire  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  du  Roi  depuis  deux 
mois.  Il  leur  éxpofa  enfuitê , que  les  menaces  du  Roi  étoit  fondées  fur  la  pro- 
tection qu’il  donnoit  au  Duc  de  Bretagne  fon  coufin  ; que  ce  Prince  n'étant  pas 
en  sûrété  dans  les  propres  Etats  , il  étoit  naturel  qu’il  cherchât  un  azyle  auprès 
de  fes  plus  proches  parens  ; que  le  Roi  auroit  fujet  de  fe  plaindre  , s’il  avoit  char- 
gé le  Duc  dé  tenir  quelque  Place  contre  lui  ; qu’il  n’ avoit  rien  fait  de  femblable  ; 

& qu’il  les  avoit  aflemblés  pour  fçavoir  s’ils  trouveroient  bon , que  le  Duc  de- 
meurât encore  en  Flandres.  Ils  lui  répondirent  tous  unaniment  : Monseigneur  > 
ouy  y & l’alfurérent  que  quiconque  lui  feroit  la  guerre  > prouveroit  en  Flandres 
deux  cents  mille  hommes  armés  , qui  le  feroient  repentir  de  l’avoir  entreprife; 

Le  Comte , alluré  de  leur  attachement  à fes  intérêts , les  remercia  , & retourna 
à Bruges  aVèc  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  la  conduite  du 
Comte , qu’il  regardoit  comme  le  plus  orgueilleux  Prince  qui  fut  dans  le  mon- 
de , & eût  été  ravi  de  trouver  l’occafion  de  l’humilien  Mais  le  Comte  méprifa 
fes  menaces , & continua  à entretenir  le  Duc  dans  la  fplendeur  convenable  à fa 
dignité.  Enfin  le  Duc , croyant  fa  préfence  nécelfaire  en  Angleterre , prit  congé  Lc  Duc  retourné 
de  fon  coufin , ôt  s’én  alla  a Gravelines.  Le  Comte  de  Salilbery,  craignant  qu’il  mouvementTen 
ne  fut  attaqué  èn  route  pair  quelque  garnifon  Françoife  , alla  le  joindre  avec  Angleterre. 

Une  bonne  efeorte  & le  conduifit  à Calais.  Le  Duc  , après  avoir  féjourné  cinq  ** 

jours  dans  cette  ville  , s’embarqua  avec  le  Comte  de  Salilbery,  & paffa  en  An-  c JI* 
gleterre. 

Quelque  defêfpérées  qiie  paruflent  les  affaires  du  Duc , elles  fe  raccommo- 
dèrent par  une  réfolution  de  la  Cour  de  France  , qui  fembloit  devoir  le  perdre 
fans  reffourcé.  Il  y aVoit  long-tems  , que  le  Roi  s’étoit  propofé  d’unir  la  Bre- 
tagne à la  Couronne , afin  d’ôter  aux  Anglois  une  porte  , par  où  les  Ducs  les 
mtroduifeient  dans  le  Royaume , toutes  les  fois  qu’ils  recevoient  quelques  cha- 
grins de.  la  part  de  la  Cour.  La  fituation  des  affaires  lui  parut  favorable  pour 
Inexécution  de  ce  grand  projet.  Les  Anglois  avoient  perdu  prefqiie  toute  la 
Guyenne  & n’y  tenoient  plus  que  Bourdeaux  & quelques  Fortetefles  , qu’ils 
avoient  reprifes  pendant  que  l’armée  étoit  en  Bretagne.  Le  Roi  de  Navarre  n’a- 
Voit  plus  de  Place  importante  en  Normandie,  que  Cherbourg.  Prefque  toutes 
celles  de  Bretagne  étoient  déclarées  contre  le  Due  , & la  meilleure  partie  de 
la  Nobleffe  étoit  dans  les  intérêts  de  la  France.  On  pouvoit  compter  fur  le  Con- 
nétable auquel  les  Bretons  avoient  été  jufques-là  très-attachés  par  les  emplois 
qu’il  leur  avoit  procurés  dans  les  armées.  Toutes  ces  confidérations  déttrminé- 
tent  le  Roi  à agir  ; mais  lès  moyens  qu’il  prit  pour  parvenir  à fon  but , l’en  éloi- 
gnèrent entièrement.  Il  fe  perfuada  qu’un  Jugement  rendu  folemnellement  con- 
tre le  Duc , qu’il  regardoit  comme  un  ennemi  de  l’Etat , fuffifoit  pour  lui  af- 
furer  la  poffeflion  de  la  Bretagne  , fans  que  les  Bretons , qu’il  étoit  en  état  de 
dompter  > ofaffent  s’oppofer  à fes  volontés  ; & il  fe  trompa  , comme  on  le  va 
voir. 

Pour  obferver  quelques  formalités  dans  cette  affaire  on  cita  d’abord  le  Duc  te  ko!  confif- 
àu  Parlement , qui  devoit  fe  tenir  à Paris  le  quatrième  jour  de  Septembre.  Cet  la  ®fcta6ne 
ajournement  fut  fignifié  dans  les  villes  de  Nantes,  de  Rennes  & ae  Dinan,  où  * unu  a OUl' 
le  Duc  n’avoit  ni  Procureur , ni  domicile.  On  n’obferva  point  le  nombre  de 
citations  preferit  par  le  droit , & on  n’eut  pas  même  l’attention  d’envoyer  au  Duc 
un  fauf-conduit.  Après  ces  préliminaires  le  Roi  fe  rendit  au  Parlement  le  neu- 
vième jour  dé  Décembre  pour  y tenir  fon  lit  de  Juftice.  Il  étoit  accompagné 
des  fix  Pairs  Eccléfiaftiques,  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon,  des  Ar- 
chevêques de  Rouén  & de  Sens , des  Evêques  du  Mans  , de  Paris,  de  Saint- 
Brieu , de  Therouane , dè  Limoges  & d’Evreux  , des  Abbés  de  Saint-Dénis  , 
de  Vezelai , de  S.  Vaaft  d’Arras  & de  S.  Colombe  près  Sens , des  Comtes 
d’Etampes  & d’Harcourt  & autres  Seigneurs.  Ce  Prince  s’étant  affis  dans  fon 
Trône,  & ceux  qui  l’accompagnoient  ayant  pris  leurs  places,  le  Procureur  du 
Roi  expofa  à l’aflemblée  les  faits  contenus  dans  l’ajournement  donné  à Jean  dé 
Monfort  Chevalier  , qui  fui  Duc  de  Bretagne  , & demanda  qu’il  fût  appellé 
à la  porte  de  la  Chambre,  à la  Table  de  marbre  , au  Perron  & à la  porte  du 
Palais.  Pierre  Auger  Huiflier  du  Parlement , aflifté  de  deux  Confeillers , du 
Prévôt  de  Paris  & de  deux  Notaires , fatisfit  à la  demande  du  Procureur  du  Roi; 
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tfz  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Perfonne  n’ayant  répondu  pour  le  Duc,  le  Procureur  du  Roi  dit,  que  Jean  de 

An.  15  78.  Monfort , qui  fut  Duc  de  Bretagne , étant  parvenu  au  Gouvernement  de  ce  Du- 
ché , en  fit  foi  ôc  hommage  au  Roi  ; que  Hugues  de  Monflrelais  Evêque  de  Saint- 
Brieu  ôc  Olivier  de  Cliflon  avoient  ratifié  depuis  cet  hommage  au  nom  du  Duc  ; 
que  le  même  Prince  avoit  exercé  plufieurs  violences  à l’égard  des  Barons  de 
Bretagne  , dont  le  fire  de  Clilïon  avoit  appellé  au  Parlement  ; que  nonobfiant 
cet  appel  il  avoit  continué  fes  excès  , qui  avoient  été  jufqu’au  point  de  faire 
noyer  dans  la  Loire  un  Prêtre , qui  portoit  à fon  cou  des  lettres  d’ajournement  ; 
qu’il  avoit  introduit  les  Anglois  en  Bretagne  , ce  qui  avoit  obligé  le  Roi  d’y 
envoyer  les  Ducs  de  Bérri,  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  avec  le  Connétable 
de  France  ; que  bien  loin  de  congédier  les  Anglois , comme  il  l’avoit  promis, 
il  étoit  paffé  en  Angleterre  ; qu’il  étoit  entré  avec  le  Duc  de  Lancaftre  dans  le 
Royaume , bannières  déployées , & y avoit  exercé  plufieurs  a&es  d’hoftilités  , 
fait  des  prifonniers  , violé  des  Eglifes , brûlé  des  maifons  ôc  pris  des  villes  ; que 
la  Bretagne  n’avoit  point  été  exempte  des  effets  de  fa  mauvail'e  volonté , fur-tout 
la  ville  de  Saint-Malo  ; qu’il  avoit  livré  plufieurs  Places  de  cette  Province  aux 
Anglois  ; que  tous  ces  faits  étant  publics  ôc  connus  du  Roi , fuffifoient  pour 
les  faire  regarder  comme  notoires  à tous  > que  le  Roi  eut  pû  procéder  fommaire- 
ment  dans  cette  matière  ; mais  qu’il  avoit  bien  voulu  prendre  les  voies  de  droit  ; 
qu’il  étoit  évident , que  Jean  de  Monfort  étoit  tombé  dans  le  crime  de  félonie 
& avoit  commis  fes  fiefs  : d’où  il  conclut  qu’il  devoit  être  déclaré  déchu  de  toute 
nobleffe  de  Pairie  ôc  fon  Duché  confifqué  au  Roi. 

La  Comteffe  de  Penthiévre,  qui  prenoit  toujours  la  qualité  de  DuchefTe  de 
Bretagne  , ayant  été  avertie  du  deflein  du  Roi , avçit  envoyé  à Paris  Gui  de 
Gleder  ôc  Raoul  de  Keradreux  Do&eurs  enLoix , Hue  des  FofTés , Olivier  de 
la  Villeon,  Geoffroi  de  la  Motte  ôc  Jean  le  Vayer  pour  fputenir  fes  droits  fur 
la  Bretagne.  Ces  Députés  s’oppoférent  au  nom  de  la  Comteffe  à la  confifcation, 
ôc  propoférent  leurs  raifons  dans  les  féances  tenues  les  io.  n.  13.  if.  16.  & 
17.  Décembre.  Mais  on  paffa  outre  nonobfiant  leur  oppofition  ôc  les  raifons  fur 
lefquelles  elle  étoit  fondée.  Le  Préfident , à la  Requête  du  Procureur  du  Roi 
déclara  le  18.  Décembre,  que  Jean  de  Monfort  ayant  ravagé  le  Royaume  & 
défié  le  Roi  fon  fouverain  Seigneur , s’étoit  rendu  coupable  du  crime  de  lèze- 
Majefté  ; que  pour  ce , le  Duché  de  Bretagne , le  Comté  de  Monfort  ôc  tout  ce 
qu’il  tenoit  en  France  dévoient  être  confisqués  ; ôc  que  le  Roi  pouvoit  ôc  de- 
voit , fuivant  les  loix , s’en  mettre  en  poffeflion  ôc  l’unir  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne. 

La  Comteffe  de  Penthiévre  fut  d’autant  plus  furprife  de  cette  décifion,  qu’elle 
avoit  fait  repréfenter  au  Roi  ôc  à fon  Parlement , que  le  Duché  de  Bretagne  n’é- 
tant point  dans  fon  origine  un  démembrement  de  la  Couronne  de  France , n’é- 
toit  point  de  nature  à pouvoir  être  confifqué  ; que  fi  Jean  de  Monfort  devoit  perdre 
le  Duché  en  punition  de  fa  félonie , elle  ne  devoit  point  être  privée  de  fes  droits, 
qui  avoient  été  réfervés  dans  le  Traité  de  Guerrande  ; qu’il  avoit  été  réglé  par 
le  dixiéme  article  de  ce  Traité  , que  fes  enfans , au  défaut  du  Duc  ou  de  fa  pos- 
térité mafeuline  , feroient  appellés  à la  fucceffion  du  Duché  de  Bretagne  ; & 

3ue  par  l’union  qu’on  en  vouloir  faire  à la  Couronne,  on  dépouilloit  ces  Princes 
u droit  qu’ils  avoient  à l’héritage  de  leurs  ancêtres , fans  qu’ils  euffent  rien  fait 
qui  méritât  un  pareil  traitement.  Ces  raifons  ôc  plufieurs  autres , qui  furent  al- 
léguées par  les  Députés  de  la  Comteffe  , n’empêchéient  pas  le  Roi  de  com- 
mettre le  Duc  de  Bourbon,  Louis  de  Sancerre  Maréchal  de  France  ôc  l’Amiral 
Jean  de  Vienne  pour  prendre  poffeffion  du  Duché  en  fon  nom , ôc  pour  re- 
cevoir les  hommages  des  Seigneurs  ôc  des  Capitaines.  On  ne  fçait  ce  qui  retar- 
da l’exécution  de  ces  ordres  ; mais  le  refte  de  l’année  fe  paffa  fans  que  le  Roi  en* 
treprît  rien  contre  la  Bretagne. 

Quelque  zélés  que  les  Seigneurs  Bretons  euffent  parus  jufqu’alors  pour  le 
fervice  de  la  France,  ils  ne  purent  approuver  la  démarche  que  le  Roi  venoit  de 
faire.  S’ils  s’étoient  foulevés  contre  leur  Duc  , ce  n’avoit  pas  été  pour  s’en  dé- 
faire abfolument  ; mais  pour  l’obliger  à chafTer  de  fa  maifon  les  Anglois , qui  y 
tenoient  les  premières  places.  La  confidération  que  l’on  avoit  pour  eux  à la  Cour 
de  France , n’avoit  point  anéanti  l’inclination  qu’ils  avoient  toujours  pour  leur 
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légitime  Souverain.  Inftruits  à fond  de  la  politique  du  Roi  Charles  V.  ils  jugè- 
rent fainement , que  toutes  les  attentions  de  ce  Prince  pour  les  Bretons  ceffe- 
toient , aufli-tôt  que  leur  pays  fèroit  réduit  en  Province  du  Royaume  ; qu'ils 
n’auroient  pas  plus  de  part  aux  penfions  ôt  aux  emplois,  que  le  refte  de  la  No- 
biefle  de  P rance  ; & que  la  fource  des  grâces  dont  on  les  avoit  toujours  com- 
blés, ceflferoit  dès  cju’on  n’auroit  plus  befoin  d’eux.  Sur  ces  principes  ils.pen- 
férent  férieufement  a défendre  leurs  pdys  de  l’invafion  des  Frahçois  , & fe  dif- 
poférent  à la  guerre  avec  un  appareil  qui  fit  juger  au  Roi , que  la  conquête  de 
la  Bretagne  n étoit  pas  une  choie  facile  à exécuter. 

Cependant  le  Roi  ne  fe  rebuta%oint.  Perfuadé  de  la  jufticè  de  fa  démarche 
& bien  réfolu  de  la  foutenir , il  crut  devoir  gagner  ou  intimider  les  Barons  de 
Bretagne,  dont  il  avoit  le  plus  à craindre.  Dans  cette  vûe  il  manda  à Paris  le 
Connétable  , le  Vicomte  ae  Rohan , Olivier  de  Cliflon  & le  fire  de  Laval , qui 
fe  rendirent  à fes  ordres  après  les  fêtes  de  Pâques.  Il  leur  fit  expofer  dans  Ion 
•grand  Confeil  les  violences  & les  extorfion* , que  Jean  de  Monfort  avoit  com- 
mifes  en  Bretagne , les  ravages  qu’il  avoit  faits  dans  le  Royaume  , lorfqu’il  y 
étoit  entré  avec  le  Duc  de  Lancaft^p  & le  défi  outrageux  qu’il  avoit  eu  la  témé- 
rité d’envoyer  au  Roi  fon  fouverain  Seigneur  ; aClions  qui  le  rendoient  coupable 
des  crimes  de  tyrannie , de  félonnie  & de  lèze-Majefté.  On  leur  ajouta , que  le 
Parlement  n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  prononcer  contre  l’auteur  de  ces  crimes 
l’Arrêt  de  confifcation  , dont  ils  dévoient  avoir  connoiffance  ; que  le  Duc  de 
Bourbon  , le  Maréchal  & l’Amiral  de  France  étoient  chargés  de  faire  exécuter 
.cet  Arrêt , & de  réduire  par  la  force  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  rendre  à la 
-juftice  ; que  le  Roi  les  avoit  mandés  tous  quatre , parce  qu’il  les  regardoit 
comme  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ; qu’il  les  prioit  de  donner  aux  autres  Seigneurs 
l’exemple  d’une  prompte  obéilfance  ; qu’il  comptoit  qu’ils  favoriferoient  fes  ar- 
mes contre  celles  de  Jean  de  Monfort  & qu’ils  remettroient  à fes  Commilfaires 
les  Places  fortes  qu’ils  tenoient  en  Bretagne.  Le  Connétable  & Olivier  de  Cliflon 
confentirent  fans  peine  à tout  ce  que  le  Roi  demandoit  d’eux.  Le  Vicomte  de 
Rohan , craignant  d’être  arrêté,  dilfimula  fes  véritables  fentimens , & promit  tout 
ce  que  le  Roi  exigea  de  lui.  Le  Seigneur  de  Laval  parut  plus  ferme,  & ne  vou- 
lut point  s’engager  par  ferment  à faire  la  guerre  au  Duc.  11  promit  feulement  de 
ne  point  fe  déclarer  contre  le  Roi , & tint  fa  parole.  Après  cette  audience.,  le 
Vicomte  de  Rohan  & le  fire  de  Laval  fortirent  de  Paris , & fe  retirèrent  promp- 
tement dans  leurs  terres. 

Les  Seigneurs  Bretons  , inftruits  dé  ce  qui  s’étoit  paffé  au  Confeil  du  Roi  > 
commencèrent  à caballer  entr’eux , 6c  plufieurs  fignérent  des  aCtes  d’aflociation 
pour  s’oppofer  à la  confifcation  faite  par  le  Roi.  Raoul  fire  de  Monfort  6c  de 
Loheac  donna  le  mouvement  à ces  aflfemblées  parcelle  qu’il  fit  à Rennes  le  26. 
Avril , 6c  dans  laquelle  fe  trouvèrent  quarante  Chevaliers  & Ecuyers.  L’aCte 
dreffé  dans  cette  Capitale  porte , que  tous  les  Affociés  s’entraideront  à défendre 
le  Droit  Ducal  de  Bretagne  contre  tous  ceux  qui  voudront  s’emparer  du  Duché, 
au  préjudice  de  celui  à qui  il  appartient  par  fa  naiffance  y que  l’on  impofera  un 
fouage  de  vingt  fols  par  feu  dans  toute  la  Bretagne  pour  le  payement  des  gens 
de  guerre , dont  on  aura  befoin  pour  la  garentir  de  l’ufurpation  , dont  elle  eft 
menacée  ; que  Meffirés  Amauri  de  Fontenâi , Geoflfroi  ae  Kerimel  , Etienne 
Gouyon  & Euftache  de  la  Houflfaie  feront  les  fondions  de  Maréchaux  pendant 
la  préfente  aflfociation  ; que  fi  quelqu’un  des  Affociés  fait  quelque  démarché 
contraire  à l’alliance  qu’ils  contractent  enfemble , tous  les  autres  fe  déclareront 
contre  lui  ; que  fi  un  Affocié  fait  fon  accommodement  fans  le  confentement  des 
autres  6ç  fans  les  y comprendre  tous , il  fera  regardé  comme  faux  & parjure  > 
que  tous  les  Affociés  obéiront  exactement  aux  Capitaines  , qui  feront  établis 
pour  gouverner  le  pays  ; que  les  revenus  du  Duché > taht  ordinaires,  qu’extraor- 
dinaires , feront  employés  au  payement  des  gens  de  guerre  ; que  fi  les  receptes 
du  Diocèfe  dé  Rennes  nefufhfent  pas  pour  la  folde  de  ceux  qui  feront  prépo- 
fés  à la  garde  de  la  Capitale , ce  qui  y manquera , fera  pris  fur  les  autres  recep- 
tes du  Duché  ; que  tous  les  revenus  au  Duché  feront  employés  fuivant  les  Or- 
donnances des  fires  de  Monfort,  de  Montafilant , de  Beaumanoir  6c  delà  Hu- 
oaudaie  , qui  étoient  les  quatre  principaux  Chefs  de  la  Ligue  ; que  la  Ville  & 
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364  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

„■  — — — le  Château  de  Rennes  demeureront  entre  les  mains  de  Thomas  de  Fontenaî 

A n.  x $79.  & des  autres  qui  en  ont  la  garde  , ôc  qu’on  ne  pourra  la  confier  à d’autres  fans 
leur  confenrement  ; ôc  enfin,  que  Thomas  de  Fontenai  fera  compris  dans  cette 
alliance  & dans  le  pardon  que  les  Ligués  efpérent.  Tels  furent  les  articles  de 
cette  affociation  , qui  fauva  la  Bretagne  de  l’invafion  , dont  elle  étoit  me- 
nacée. 

Mais  les  Confédérés  ne  fe  contentèrent  pas  d’avoir  formé  cette  Ligue  entr’eux  ; 
ils  réfolurent  encore  d’y  faire  entrer  les  Bourgeois  de  Rennes.  Ceft  ce  qu’ils 
firent  par  un  a&e  particulier  datté  du  même  jour  que  le  précédent.  Ils  établirent 
enfuite  Amauri  de  Fontenai  Seigneur  de  la  0otte  au  Vicomte  , Capitaine  de  la 
Ville  ôc  du  Château  de  Rennes,  ôc  lui  donnèrent  pour  alfociés  vingt- deux  Gen- 
tilhommes  de  leur  union.  Ces  Gentilhommes  s’engagèrent  par  ferment  à vivre 
Ôc  mourir  enfemble  à la  garde  de  la  ville  de  Rennes  ; à bien  défendre  les  Bour- 
geois , & à ne  point  coucher  plus  d’une  nuit  hors  de  la  ville  ; à ne  lailfer  entrer  à 
Rennes  aucune  perfonne  de  confidération , fans  l’obligera  promettre  qu’elle  ne 
fera  aucun  tort  aux  habitans  ôc  aux  Ligués  ; à ne  rendre  la  ville  que  du  confente- 
ment  de  tous  les  Ligués  ; & à ne  jamais  etnfentir  quelle  foit  mife  en  d’autres 
mains  que  celles  d’ Amauri  de  Fontenai  , jufqu’à  ce  que  les  Ligués  ayent  ob- 
tenu une  amnillie  générale  pour  le  palfé.  Tous  ces  aâes  furent  remis  à Jean  de 
Champagné,  Chevalier  Seigneur  de  la  Montagne  , qui  fe  chargea  de  les  bien 
garder.  Du  refte  , les  Confédérés  vécurent  dans  une  grande  union  jufqu’à  l’ar- 
rivée du  Duc,  à qui  ils  remirent  la  Ville  ôc  le  Château  de  Rennes. 

Les  chofes  ainfi  réglées , les  quatre  Maréchaux  affemblérent  des  troupes  ôc 
fe  difpoférent  à la  guerre.  Toute  la  Bretagne  s’arma  pour  réfifter  à l’ennemi  conv- 
mun , ôc  ceüx  qui  avoient  été  jufques-là  dans  des  intérêts  oppofés , fe  réunirent 
fans  peine.  Les  François  de  leur  côté  s’étoient  affemblés  à Angers , d’où  ils  s’a- 
vancèrent jufqu’à  Châteauceaux  pour  commencer  leurs  conquêtes.  Olivier  de 
Clilfon  prit  les  devants  , ôc  fe  rendit  à Nantes  , comme  pour  foumettre  cette 
ville  à l’obéiffance  du  Roi.  Les  habitans  lui  repréfentérent  , que  tandis  qu’il 
avoit  été  leur  Gouverneur  , il  leur  avoit  toujours  promis  , qu’il  n’aliéneroit 
point  la  ville  de  Nantes,  ôc  qu’il  ne  la  délivreroit  qu’au  Duc  leur  Seigneur  naturel 
ôc  légitime , lorfqu’il  s’y  préfenteroit  fans  Anglois.  Clilfon  convint  de  cette  pro- 
melfe  ôc  leur  promit  encore  la  même  chofe  : mais  il  avertit  fecrétement  les  prin- 
cipaux Bourgeois  de  ne  lailfer  entrer  perfonne  dans  la  ville  , qui  pût  leur  ré- 
filter.  Les  Bourgeois  le  remercièrent  de  fon  avis  , ôc  proteftérent  hautement 
qu’ils  ne  fouffriroient  jamais , que  le  Roi  de  France , ni  perfonne  de  fa  part  en- 
trât dans  leur  ville.  Clilfon  , voulant  faire  croire  au  Duc  de  Bourbon , qu’il 
avoit  été  chalTé  de  la  ville  , en  fortit  précipitamment  avec  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit.  Le  Duc  fut  très-furpris  du  procède  des  Nantois  ôc  de  tout  ce  qui  s’étoit 
palfé  à Rennes.  La  conquête  de  la  Bretagne  , qu’il  avoit  regardée  comme  une 
entreprife  facile  , lui  parut  alors  toute  autre.  Confus  d’avoir  fi  mal  réuili  , il  re- 
prit le  chemin  d’Angers  , ôc  s’en  retourna  à Paris.  Les  Bretons  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ; ils  fortirent  de  Bretagne  ôc  entrèrent  en 
Anjou , où  ils  prirent  de  force  Pouencé  ôc  la  Rôchediré  , dont  ils  furent  long- 
tems  maîtres. 

Ces  heureux  commencemens  déterminèrent  les  Chefs  de  la  Ligue  à envoyer 
des  Députés  en  Angleterre  pour  prier  le  Duc  de  revenir  dans  fes  Ltats.  Etienne 
Gouyon , Rolland  de  Kerfalliou , Berthelot  d’Engoulvent  ôc  Jean  de  Quelen 
furent  chargés  de  cette  importante  commilfion.  Leur  lettre  de  créance  eft  dattée 
de  Bretagne  le  4.  Mai.  Le  Duc  la  lut  avec  bien  de  la  fatisfa&ion , ôc  fit  beau- 
coup de  queftions  aux  Députés  fur  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  fes  Etats.  Il  jugea 
, par  leurs  réponfes  , qu’il  n’avoit  plus  rien  à ménager  avec  le  Roi  de  France,  ôc 

Su  il  devoit  fe  préparer  à lui  faire  la  guerre  conjointement  avec  les  Anglois.  Le 
Loi  Richard,  informé  de  tout  ce  que  les  Députés  de  Bretagne  avoient  rapporté, 
convint  de  la  néceflité  d’une  alliance  avec  eux  , ôc  donna  procuration  le  9.  Juil- 
let à Hugues  de  Calvily  Amiral  d’Angleterre,  Richard  d’Alberbury  Chevalier 
1 de  fa  Chambre  ôc  Gautier  de  Skirlawe  Do&eur  en  Droit  pour  traiter  avec  le 
Taité  entre  le  ®uc  > ^es  Prélats , les  Barons,  les  Nobles  ôc  les  Communautés  de  Bretagne.  Le 
Roi  d' Angle-  Traité  fut  conclu  à Londres  le  13.  du  même  mois,  ôc  porte  en  fubftance , que 
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le  Roi  d’Angleterre  fournira  au  Duc  deux  mille  hommes  d’armes  ôc  deux  mille 
Archers  montés  avantageufement , armés  convenablement  ôc  payés  pour  quatre 
mois  ôc  demi  ; que  le  Duc  , ayant  recouvré  fes  Etats  en  tout  ou  en  partie , fera 
tenu  de  faire  la  guerre  au  Roi  ae  France,  dans  telle  Province  qu’il  lui  plaira,  pen- 
dant fix  femaines  ; qu’il  fera  tous  fes  efforts  pour  engager  fes  Sujets  à prendre 
les  armes  contre  les  François  ; que  fi  les  Prélats , les  Nobles  ôc  les  Communes 
refufent  de  s’armer  contre  la  France  , le  Duc  fera  néanmoins  obligé  de  fervir 
avec  les  troupes  qu’on  lui  donne , par-tout  où  il  plaira  au  Roi  d’Angleterre  dé 
l’établir  fon  Lieutenant , excepté  en  Guyenne  ; que  toutes  les  Villes  , Châteaux 
ôc  Fortereffes , qui  feront  conquifes  en  Bretagne , feront  remifes  entre  les  mains 
du  Duc  ou  de  fes  Lieutenans  ; que  li  le  Rci  d’Angleterre  palfe  la  mer  , le  Duc 
fera  tenu  de  l’aller  joindre  ôc  de  le  fervir  à fes  propres  frais  pendant  neuf  mois 
avec  mille  hommes  d’armes  ôc  mille  autres  combattans  ; que  fi  les  François  af- 
fiégent  Bourdeaux  ou  quelques  autres  villes  de  la  domination  Angloife , le  Duc 
fera  obligé  de  marcher  à leur  fecours , ôc  il  lui  fera  tenu  compte  fur  l’échiquiec 
des  avances  qu’il  aura  faites  pour  ces  expéditions  ; ôc  enfiny  que  le  Duc  fera  tenu 
de  donner  retraite  aux  Anglois  dans  fes  Etats , ôc  de  les  loger  dans  les  villes  fron- 
tières de  France.  Il  eft  hors  de  doute  , que  les  Députés  Bretons  n’approuvé- 
rent  pas  ces  engagemens  de  leur  Duc  : mais  la  néceffité  du  fecours  ôc  l’efpé- 
Tance  de  pouvoir  dans  la  fuite  rompre  cette  alliance  , les  obligèrent  de  diffimu- 
ler  leur  chagrin. 

La  Cour  de  France  n’étoit  pas  fans  inquiétude  à la  vue  des  mouvemens  que 
fe  donnoient  les  Seigneurs  Bretons , quoiqu’elle  ignorât  le  détail  de  leurs  intri- 
gues. On  y accufa  la  Comteffe  de  Penthiévre  d’avoir  mis  tous  les  efprits  dans 
les  intérêts  pour  fe  venger  du  tort  qu’on  lui  avoit  fait  par  l’Arrêt  de  confifcation. 
On  y débita  aufli  que  Henri  de  Bretagne  alloit  fe  mettre  à la  tête  des  Bretons 
pour  combattre  les  troupes  du  Roi.  Le  Duc  d’Anjou , beaufrere  de  Henri , lui 
écrivit  le  11.  Mai  pour  le  détourner  de  ce  deffein  ôc  pour  lui  en  faire  voir  les 
fuites  facheufes.  Il  écrivit  aufli  à la  Comteffe  le  1 j.  de  Mai  pour  l’exhorter  à ne 

Efavorifer  une  révolte  contraire  aux  intérêts  de  la  France  ôc  à ceux  de  fa 
on.  Il  lui  protefta  , que  fi  elle  en  ufoit  autrement , il  feroit  obligé  de  la 
blâmer  publiquement  ôc  de  l’abandonner  entièrement,  ne  voulant  pas  fe  brouil- 
ler avec  le  Roi.  On  ne  fçait  quelle  répoi\fe  la  Comteffe  fit  à cette  lettre  : mais 
elle  lui  écrivit  le  io.  de  Juillet  pour  lui  marquer  l’impoflibilité  où  elle  étoit  de 
l’aller  trouver.  Elle  avoit  fait  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fon 
voyage  ; mais  étant  fur  le  point  de  monter  en  fon  char  avec  fon  fils  , plufieurs 
Gentilhommes  de  fes  parens  firent  fermer  les  portes  de  Dinan  , où  elle  étoit , 
pour  l’empêcher  de  partir.  Ils  lui  déclarèrent  en  même  tems , qu’ils  ne  fouffri- 
roient  point  quelle  lortît  de  la  ville  , avant  que  l’on  eût  donné  des  otages  qui 
répondiffent  de  fa  liberté  , ôc  que  l’on  eût  promis  qu’on  la  rendroit  fans  avoit 
exigé  d’elle  aucun  engagement  contraire  à fes  'droits.  Elle  écrivit  encore  à fon 
gendre  le  13.  Juillet,  quelle  étoit  très -mortifiée  de  fe  voir  fi  près  de  lui  fans 
pouvoir  aller  le  trouver.  Elle  le  pria  d’agréer  fes  excufes  , ôc  de  croire  qu’elle 
feroit  toujours  fidèle  au  Roi*  Le  Duc  d’Anjou  étoit  alors  à Pontorfon. 

Huit  jours  après  cette  lettre  écrite  , le  Duc  fe  rendit  à Soutampton  , où  il 
s’embarqua  le  22.  Juillet.  Etant  à la  hauteur  de  Caen  il  écrivit  à Geoffroi  de 
Kerimel , l’un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs , pour  lui  annoncer  fon  retour  en 
Bretagne , ôc  lui  dépêcha  Geoffroi  de  Pargar.  Enfin  il  entra  en  Rance  près  Saint- 
Malo  le  3 . Août , dans  le  deffein  de  fe  rendre  à Dinan.  On  ne  peut  exprime* 
quelle  fut  la  joie  de  la  Nobleffe  ôc  du  peuple  , lorfque  la  nouvelle  de  fon  arri- 
vée fut  répandue  dans  le  pays.  Chacun  s’empreffa  d’aller  à fa  rencontre.  Les 
plus  grands  Seigneurs  armés  richement  ôc  vêtus  de  même  fe  jettérent  dans  l’e«i 

{>our  approcher  de  fon  vaiffeau.  De  ce  nombre  furent  le  Vicomte  de  Dinan, 
es  fires  de  Montafiiant,  de  Beaumanoir  , de  la  Hunaudaie , de  Montauban  ôc 
de  Sainr-Gilles.  On  compta  jufqu’à  trois  cents  lances  > qui  vinrent  joindre  le 
Duc  à Saint-Malo.  Ce  Prince  fe  rendit  le  6.  Août  à Dinan  , ôc  alla  loger  chez 
les  Freres  Prêcheurs.  La  Comteffe  de  Penthiévre , qui  étoit  encore  détenue  dans 
cette  ville  par  fes  parens , rendit  vifite  au  Duc  , ôc  lui  témoigna  la  joie  qu’elle 
avoit  de  fon  retour.  Le  7.  Août  le  Connétable  de  Rennes  vint  à Dinan  avec 
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3<56  Histoire  De  Bretagne, 

«■  '■■■  foixante  lances.  On  y vit  arriver  les  jours  fuivans  le  Vicomte  de  Rohan  , les 

AK.  i5  7p,  fires  de  Laval  , de  Châtillon  ôc  de  Monfort.  Le  Vicomte  qui  avoit  été  un  des 
plus  grands  ennemis  du  Duc  , lui  amena  quatre  cents  lances  , & Monfort  lui 
en  fournit  quatre-vingt-dix.  Enfin , tous  les  Bretons  lui  témoignèrent  une  fou- 
million  ôc  un  refped , dont  il  n’avoitofé  fe  flatter  après  tant  de  troubles. 

B’île  jflion  de  Sa  fatisfa&ion  lut  parfaite , lorfqu’on  lui  annonça  l’arrivée  de  fes  vailfeaux  de 
G^ar§e*  M les  avoit  laiffé  fous  la  conduite  de  Hué  de  Caverlé  & de  Thomas  de 
am  ’ ' Percy,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance.  Ces  vailfeaux  furent  attaqués 
par  des  François  ôc  des  Efpagnols,  qui  croifoient  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Ca- 
verlé , les  ayant  apperçus  de  loin , commanda  à fon  Pilote  de  tourner  la  proue 
vers  les  ennemis.  Le  Pilote  , après  s’être  fait  prier  un  peu  de  tems  , conduilit 
le  vailfeau  au  milieu  des  ennemis.  Caverlé  les  attaqua  fi  vivement  à coups  de 
traits  , qu’il  les  obligea  de  prendre  la  fuite.  Il  entra  enfuite  triomphant  dans 
le  Port  de  Saint-Malo  , fans  avoir  perdu  aucun  de  fes  vailfeaux  de  charge.  Le 
Connétable  du  Guefclin  , qui  étoit  alors  à Saint-Malo , eut  la  fatisfa&ion  de 
voir  ce  combat  du  haut  des  Tours.  Tous  ceux  qui  l’accompagnoient , firent  des 
vœux  pour  la  confervation  de  ce  brave  guerrier.  Il  dit  publiquement , fi  l’on  en 
croit  un  ancien  Auteur,  qu’il  eût  mieux  aimé  voir  périr  les  François  ôc  les  Ef- 
pagnols dans  ce  combat , que  de  voir  arriver  rien  de  fâcheux  à CaVerlé.  C’ étoit 
en  effet  un  des  plus  excellens  Capitaines  de  fon  tems , ôc  qui  joignoit  beaucoup 
de  piété  à une  valeur  finguliere. 

Lettre  du  Con-  Ce  Duc  d’Anjou  apprit  toutes  ces  nouvelles  à Pontorfon  par  les  lettres  qué 

né  table  au  Duc  lui  écrivirent  le  Vicomte  & la  Vicomtelfe  de  Rohan  , les  fires  de  Laval  ôc  de 
jMnluBrit  a'  i Châtillon.  Il  avoit  fuccédé  au  Duc  de  Bourbon  dans  le  commandement  de  l’ar- 
eii.  «J.  mée  , que  le  Roi  avoir  affemblée  pour  prendre  poffeflion  de  la  Bretagne.  Le 
Du  Cbafiiitt.  Connétable  l’avoit  quitté  ôc  s’ étoit  avancé  jufqu’à  Saint-Malo , d’où  il  lui  manda 
47^’ 477  “k  1 °-  Août  , que  la  flotte  Angloife  étoit  toujours  à l’ancre  au  port  de  Saint- 
Servan  ; que  les  Anglois  n’ofoient  fortir  de  leurs  vailfeaux , de  peur  que  les  ga- 
lères du  Roi  ne  les  brûlaffent;  que  Jean  de  Monfort  n’avoit  rien  entrepris  de- 
puis fon  arrivée  ; qu’il  n’y  avoit  de  Capitaines  de  réputation  dans  fa  flotte , que 
Hugues  de  Caverlé , Thomas  de  PerCy  & Guillaume  de  Frontainin;  que  le  Duc 
avoit  tenu  un  grand  Confeil  à Dinan  , où  s’étoient  trouvés  plufieurs  Barons  & 
Nobles  de  Bretagne  ; qu’il  avoit  écrit  aux  autres  Barons  pour  les  inviter  à fe 
rendre  auprès  de  lui  ; qu’il  devoit  bientôt  renvoyer  les  Anglois  , ôc  qu’il  vou- 
loit  fe  gouverner  par  le  confeil  des  Barons  j ôc  enfin , qu’il  étoit  dans  la  réfolu- 
tion  de  fe  foumettre  au  Roi  ; mais  qu’il  le  croiroit , lorsqu'il  le  verroit.  Le  Duc 
d’Anjou , ayant  reçu  cette  lettre , fit  partir  pour  Dinan  Gui  de  Rochefort  ôc  Pierre 
Hattes , à qui  il  remit  plufieurs  lettres  pour  Charles  de  Dinan , Raoul  de  Mon- 
fort , Olivier  de  Montauban  , Geoffroi  de  Kerimel , Euftache  de  la  Houffaie 
ôc  autres.  Son  deflein  n’étoit  pas  d’empêcher  ces  Seigneurs  de  favorifer  le  parti 
du  Duc  ; mais  de  les  porter  à ménager  les  bonnes  difpofitions  de  ce  Prince , ôc 
à faire  enforte  que  les  Anglois  s’en  retoumaffent  au  plûtôt.  Ils  le  conjurèrent 
par  leurs  réponfes  du  1 3 . Août  de  procurer  à tous  les  Bretons  les  bonnes  grâces 
du  Roi  , ôc  le  prièrent  d’ajouter  foi  à tout  ce  ^Ue  lui  rapporteroiend  Pierre 
Hattes  & Gui  de  Rochefort , qui  retournoient  vers  lui.  Les  fires  de  Laval  ôc 
de  Châtillon  allèrent  le  trouver  dans  le  même  tems  avec  Jean  du  Fou  Clerc  du 
Vicomte  de  Rohan.  Ce  dernier  affuraleDuc , que  le  Vicomte  fon  maître  feroit 
toujours  fidèle  au  Roi , quoiqu’il  feignît  de  procurer  les  avantages  du  Comte  de 
Monfort , dont  il  avoit  déjà  toute  la  confiance.  Le  Duc  d’Anjou  fit  part  de  tou- 
tes ces  nouvelles  au  Roi , qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  fur  les  mouve- 
mens  de  la  Bretagne.  Pour  le  raffurer  il  lui  manda , que  les  Bretons  manquant 
diargent , ne  foutiendroient  pas  long-tems  la  guerre  , ôc  qu’il  pourroit  y avoir 
dans  la  fuite  quelque  mefintelligence  entr’eux. 

Confeil  de  guer-  Mais  il  n’étoit  pas  inftruit  de  la  véritable  fituation  des  affaires  de  Bretagne*’ 
ie  tenu  à Dinan.  On  y avoit  levé  pendant  la  guerre  les  revenus  ordinaires  du  Duché  ôc  on  les 
cb^nfbBrio»n/i.  avoit  dépofé  dans  un  lieu  fur , afin  que  le  Duc  les  trouvât  à fon  retour.  Le  Duc, 
afluré  de  ce  fond  ôc  du  fecours  d’Angleterre , déclara  dans  le  Confeil  tenu  à 
Dinan  le  9.  Août,  que  fon  deflein  étoit  de  faire  la  guerre  au  Roi,  ôc  d’attaquer 
fes  troupes , avant  qu’elles  entraffent  dans  le  pays.  Son  ayis  fut  unanimement 
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approuvé  par  la  Comtefle  de  Penthiévre , le  Vicomte  de  Rohan, les  fires  de  

Monfort , de  Beaumanoir,  de  Dinan , de  la Hunaudaie , de  Coetmen , du  Chaftel , A n . 1 3 79 
de  Kerimel , de  Fontenai  & autres  qui  étoient  venus  à Dinan.  Les  Barons  pro- 
mirent de  fournir  au  Duc  un  certain  nombre  de  troupes  ; les  autres  s’engagè- 
rent à le  fuivre  par-tout , & à faire  voir  aux  François  , qu’il  leur  étoit  auffi  dan- 
gereux d’avoir  les  Bretons  pour  ennemis  , qu’il  leur  avoir  été  falutairè  de  les 
avoir  pour  alliés.  Le  Duc , ayant  adoré  la  main  de  Dieu , qui  ôte  les  Couronnes 
6c  les  rend  quand  il  lui  plaît,  remercia  les  Seigneurs  de  la  fidélité  & de  l’atta- 
chement qu’ils  lui  témoigncient  dans  cette  rencontre.  Pour  les  mettre  en  état 
d’exécuter  leurs  promeffes  il  les  renvoya  chez  eux , 6c  les  pria  de  le  venir  joindre 
à Vannes  dans  un  certain  tems.  Il  congédia  enfuite  les  Ànglois  , qui  faifoient 
ombrage  à fes  Sujets  , & n’en  retint  que  foixante  êc  dix  auprès  de  lui. 

Les  chofes  ainfi  réglées , le  Duc  prit  la  route  de  Rennes , où  il  fit  fon  entrée 
le  vingtième  jour  d’Août.  Le  Clergé  & le  peuple  en  proceflion  Vincent  au-de- 
vant de  lui , & le  reçurent  avec  de  grandes  démcnftrations  de  joie.  Plufieurs 
Seigneurs  & Gentilhommes  lui  avoient  fait  ferment  de  fidélité  à Dinan  ; il  reçut 
à Rennes  les  hommages  des  Capitaines  de  Lamballe , de  Guerrande , de  Saint- 
Nazaire,  de  Batz  & autres  lieux  voifins.  Jufques-là  le  Connétable  sJétoit  flatté 
de  pouvoir  foutenir  en  Bretagne  les  intérêts  du  Roi  : mais  voyant  que  les  Villes , 
les  Seigneurs  ôc  fes  propres  Parens  fe  déclaroient  hautement  contre  les  préten- 
tions de  la  France , il  commença  à augurer  mal  du  fuccès  de  la  guerre.  Cliflon  > 
qui  n’approuvoit  pas  l’union  du  Duché  à la  Couronne , mais  qui  haïflbit  per- 
sonnellement le  Duc  , alla  joindre  le  Connétable  à Saint-Malo.  L’un  & l’autre 
fe  rendirent  à Pcntorfon  auprès  du  Duc  d’Anjou  , qui  fe  difpofqit  à entrer  en 
Bretagne  à la  tête  d’une  armée.  Dans  le  même  tems  celle  du  Duc  s’affembla  à 
Vannes  & prit  la  route  de  Pontorlbn , dans  le  deflein  de  combattre  les  François. 

Pendant  qu’elle  étoit  en  marche , Jean  de  Beaumanoir , à la  tête  de  deux  cents 
lances , entra  en  Normandie , où  il  fit  beaucoup  de  ravages , êc  revint  chargé  de 
butin.  Cette  heureufe  courfe  donna  de  grandes  efpérances  au  Duc.  Il  n’étok 

fas  encore  arrivé  fut  fes  frontières  , qu’une  partie  de  l'armée  Françoifefe  dé*- 
anda.  Encouragé  par  cet  événement , qu’il  regarda  peut-être  comme  un  effet 
de  la  terreur  que  fes  armes  imprimoient  à fes  ennemis , il  conduifit  fes  troupes 
jufques  aux  portes  de  Pontorfon.  Le  Duc  d’Anjou , abandonné  d’unè  partie  de 
lès  liens , prit  le  fage  parti  de  propofer  au  Duc  de  Bretagne  une  Trêve -du  n mois. 

Le  D uc , qui  ne  cherchait  qu’à  vivre  en  paix  , 6c  qui  ne  vouloit  pas  répandre  le 
fang  de  fes  Sujets  mal-à-propos  , foufcrivit  volontiers  à la  propofition.  Il  con- 
fentit  même  par  fes  lettres  du  4.  Octobre  de  remettre  la  décifion  de  fes  diffé- 
rends avec  le  Roi  de  France  entre  tes  mains  du  Duc  d’Anjou  , du  Comte  de 
Flandres  , du  Vicomte  de  Rohan , des  fire6  de  Laval , de  Montafilant  êc  de 
Beaumanoir.  Pour*rendre  cet  engagement  plus  autentique , il  le  fit  ratifier  & 
jurer  par  la  Comtefle  de  Penthiévre , Henji  fon  fils , le  Vicomte  de  Rohan , le 
lire  de  Beaumanoir , les  Vicomtes  de  Coetmen  ôc  de  Dinan , Gui  de  Roche- 
fort,  Silveftre  de  la  Feillée , Etienne  Gouyon , Robert  de  Guité , Geoffroi  de 
K-érimel , Henri  Philippe , Rolland  de  Kerfaliou  , Henri  de  Pledran  êc  Eufta- 
che  de  la  Houffaie.  Et  afin  que  l’on  ne  tirât  pas  l’affaire  en  longueur , il  déclara 
qu’il  vôuloit  qu’elle  fut  terminée  à Noël , (ans  quoi  il  prendroit  d’autres  mefur 
res.  Le  Duc  d’Anjou,  accepta  la  médiation  le  26.  Octobre,  éc  fe  fit  fort  de  faire 
approuver  par  le  Roi  tout  ce  qui  feroit  réglé.  Pour  sûreté  de  fa  parole  il  fit 
jurer  Charles  de  Navarre  , le  Duc  de  Bourbon  , le  Connétable  êc  le  Grand 
Maître  de  France,  Enguerrand  de  Hefdinôc  Pierre  de  Bournezel.  Mais  Charles  V. 
ayant  toujours  perfifté  à vouloir  que  l’Arrêt  de  confifcation  fut  exécuté  , les  en- 
gagemens  de  part  6c  d’autre  furent  fans  effet.  L’attachement  que  le  Roi  mar- 
qua pour  cet  Arrêt , 6c  fon  éloignement  pour  toutes  les  voies  d’accommode- 
ment lui  firent  beaucoup  de  tort.  Plufieurs  Bretons  qui  fervoient  avec  honneur 
dans  fes  arméçs  , fe  retirèrent  peu  à peu  en  Bretagne , les  uns  fecrétement , 6c 
les  autres  avec  des  fauf-coaduits  de  leurs  Généraux.  Les  premiers  forent  les 
mieux  confeUiés;  car  les  féconds  furent  arrêtés  avec  leurs  fauf-conduits  : il  y en 
eut  même  qui  forent  punis  de  mort  pour  cette  prétendue  infidélité  j ce  qui  aug- 
menta le  nombre  des  déserteurs. 


Trêve  d*un  mois 
entre  les  Fran- 
çois & les  Bre- 
tons. 

Charte  il  H tnt. 
Arm.  L.  caf.  D. 
mm.  16. 

Arbitres  choifis 

1)our  terminer 
es  différends. 

A lies  de  Bret.  t ».  U 
tel.  îjj. 

Cia.  de  Kan.  ibii. 
mm.  j 2. 


Une  partie  des 
Bretons  quitte  le 
fervice  du  Roi 
Guil.de  S.  Atidrét 
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v- — . - - Pendant  le  cours  des  négociations  la  flotte  Efpagnole  f que  le  Roi  avoit  ren* 

A n.  1579.  forcée  d’un  grand  nombre  de  troupes , faifoit  le  dégât  fur  les  côtes  dé  Bretagne, 
Tentatives  de  la  & Cliffon  fe  difpofoit  à faire  le  fiége  de  Guerrande.  Dès  que  fon  artillerie  fut 
arfivée,,  il  attaqua  cette  Place  > dans  la  réfolution  de  la  foumettre  au  Roi  ; mais 
les  habitans  fe  défendirent  fi  bien  > qu’ils  obligèrent  leurs  ennemis  à lever  le 
fiége.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de  cet  avantage  , ils  allèrent  encore  ravager 
toutes  les  terres  , que  le  fire  de  Cliffon  tenoit  dans  le  Diocèfe  de  Nantes.  A 
peine  furent-ils  revenus  de  cette  courfé , que  les  Efpagnols  defcendirent  au  Croi* 
lie,  & vinrent  les  afliéger.  Le  Duc  étoit  à Vannes  , lorfque  cette  nouvelle  fe 
répandit  dans  le  pays.  Il  exhorta  les  habitans  de  tenir  ferme  & leur  manda  , que 
dans  trois  jours  il  leroit  à leurs  portes*  Les  Efpagnols  ne  jugèrent  pas  à propos 
de  l’attendre  ôc  allèrent  à Saint-Nazaire.  Jean  d’Uft  qui  commandoit  dans  cette 
Place , avoit  eu  foin  de  la  munir  d’hommes , de  vivres  ôc  d’artillerie.  Aufli-tôt 
que  la  flotte  parut  j il  planta  la  bannière  du  Duc  fur  le  haut  du  Château,  afin  dé 
faire  voir  aux  Efpagnols , qu’il  les  attendoit  de  pied  ferme^  L’Amiral , voulant 
prendre  connoiflance  de  la  Place,  envoya  un  de  fes  Ecuyers  en  otage  au  Châ- 
teau, & pria  Jean  d’Uft  de  lui  adreffer  un  Gentilhomme,  avec  qui  il  pût  entrer 
en  conférence.  Il  avoit  recommandé  à fon  Ecuyer  de  bien  examiner  1 état  de  la 
Place  , & de  lui  en  faire  un  fidèle  rapport.  Jean  d’Uft  qui  ne  craignoit  rien , reçut 
l’otage  & députa  Jean  de  Henleez  vers  l’Amiral.  Henleez  revint  fans  avoir  rien 
conclu,  ôc  l’Écuyer  alla  faire  fon  rapport  à l’Amiral,  qui  mit  bientôt  fes  vaiffeaux 
hors  de  la  portée  du  Canon.  Il  envoya  deux  galeres  a Nantes  pour  donner  avis 
de  fon  arrivée  ; mais  pour  ne  pas  quitter  le  pays  fans  y avoir  fait  quelque  tenta- 
tive , il  mit  à terre  trois  cents  hommes.  Guillaume  du  Chaftel  à la  tête  de  feizé 
Bretons  les  attaqua , en  tua  plufleurs  ôc  mit  le  refte  en  fuite.  L’Amiral  eonfter- 
né  de  cette  défaite , leva  l’ancre  ôc  alla  tenter  la  fortune  ailleurs.  Il  s’arrêta  à 
la  côte  de  Ruis , où  il  mit  cinquante  hommes  à terre  pour  piller  le  pays.  Jean 
, de  Maieftroit  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  faire  beaucoup  de  dégât.  Secondé 
par  jdipc  bonnes  lances  il  attaqua  les  Efpagnols  , en  tua  trente-trois  ôc  fit  les  au- 
tres prifonniers.  Après  ce  fécond  échec  l’Amiral  n’ofa  plus  faire  de  defeentes  j 
ôc  fe  retira  couvert  de  confufton» 

Soupçons  du  Tant  de  pertes  ôc  de  dépenfes  inutiles  autoieht  dû  faire  connoître  au  Roi , que 
Roi  lur  la  coa-  Dieu  confond  fouvent  la  fageffe  des  Sages , ôc  fait  échouer  les  projets  les  mieux 
table.  U C°nn  concertés.  Mais  il  étoit  fi  prévenu  en  faveur  de  fon  Arrêt,  qu’il  fut  encore  quel- 
mji.  )u  lattis  Dm  que  tems  fans  en  reconnoître  l'injuftice.  Ses  dateurs,  bien  loin  de  le  défabufer 
* Bourbon  fi.  37.  fur  cet  article  , lui  firent  entendre  que  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  ve- 
ffijt.  it  Bertrand  noit  du  Connétable , qui  favorifoit  fa  Nation , ôc  qui  contre  fon  ordinaire  avoit 
du  Gue/ciî».  agi  tr0p  mollement  dans  une  aftàire  auffi  importante.  Ce  fut  Bureau  de  la  Ri-» 
v.uNeté  6 y.  viere  9 qUi  rendit  ce  mauvais  fervice  au  Connétable.  Le  Roi  entra  dans  quel- 
que défiance , ôc  laiffa  échapper  quelques  paroles , qui  firent  connoître  ce  qu’il 
avoit  dans  l’Efprit.  Le  Connétable  en  fut  bientôt  averti  par  fes  amis.  Piqué  au 
vif  il  manda  au  Roi , qu’il  l’avoit  toujours  fervi  avec  fidelité , ôc  que  fa  droiture 
étoit  trop  éprouvée  pour  craindre  la  calomnie  ; mais  que  l’Aigle  ne  pouvoit  plus 
voler,  depuis  qu’ellp  avoit  perdu  les  meilleures  plumes  de  fes  aîles.  Il  faifoit 
allufion  à l’Aigle  qu’il  portoit  fur  fon  écu  ôc  aux  Bretons , qui  l’avoient  quitté 
pour  aller  dérendre  leur  Patrie.  Au  furplus  , il  marqua  franchement  au  Roi , 
que  fi  fa  fidélité  lui  étoit  fûfpe&e , il  étoit  prêt  à lui  remettre  l’épée  de  Conné- 
table ôc  à fe  retirer  en  Caftille-,  où  il  n’avoit  rien  de  pareil  à craindre.  Il  n’en 
fallut  pas  .davantage  pour  difliper  toutes  les  défiances  du  Roi.  Perfuadé  de  la 
probité  du  Connétable  il  lui  envoya  les  Ducs  d’Anjou  ôc  de  Bourbon  pour  l’af- 
lurer  qu’il  ne  croyoit  rien  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  dit  ôc  pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  continuer  fes  fervices  à l’Etat.  Les  deux  Princes  trouvèrent  le  Con- 
nétable à Pontorfon  ôc  s’acquittèrent  de  la  commiflion  dont  ils  étoient  chargés; 
Le  Connétable  les  reçut  avec  tout  le  refpeâ  dû  à leur  naiffance , ôc  leur  répon- 
dit , que  le  Roi  avoit  raifon  de  ne  point  croire  les  faux  rapports  qu’on  lui  avoit 
faits,  parce  qu’il  l’avoit  toujours  fidèlement  fervi  , ôc  que  l’honneur  lui  étoit 
' plus  cher  que  la  vie  ; qu’ils  fçavoient  l’un  ôc  l’autre  la  maniéré  dont  il  avoit  dé- 

f>ouillé  le  Duc  de  Bretagne  de  fes  Etats , ôc  qu’il  étoit  encore  difpofé  à lui  faire 
e même  traitement  > files  Bretons  qui  l’avoiew  fécondé  dans  la  première  ex- 
, pédition  t 
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pédition , vouloient  lui  rendre  le  même  fervice  dans  la  fécondé.  Enfin  , il  les 
pria,  comme  témoins  oculaires  de  fa  conduite  depuis  plufieurs  années , de  lui 
tendre  dans  l’occafion  toute  la juftice  qui  lui  étoit  due.  il  eft  des  Ecrivains,  qui 
ont  crut  que  Bertrand  du  Guefclin  avoit  renvoyé  au  Roi  l’Epée  de  Connétable  ; 
qu’il  refiifa  de  la  reprendre  , lorfque  les  deux  Princes  la  lui  rapportèrent  de  là 
part  du  Roi  ; & qu’il  partit  de  Normandie  dans  le  deffein  de  fe  retirer  en  Efpagne  $ 
mais  ils  fe  font  trompés  , comme  la  fuite  de  ce  difcours  le  fera  voir. 

En  effet,  les  habitans  de  Montpellier  ôc  de  Clermont-Lodeve,  s’étant  foule-  Le  Connétablè 
vés  fur  la  fin  d’Octobre  à l’occafion  d’un  nouveau  fouage  qu’on  leur  demandoit,  ^'frontiére^de 
le  Roi  déchargea  le  Duc  d’Anjou  de  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne,  qu’il  Bretagne  en  U 
lui  avoit  donnée  le  14.  Juin  précédent,  ôc  le  renvoya  dans  fon  Gouvernement  P]*cc.  du  Dbc 
de  Languedoc.  Il  lui  fubftitua  le  Connétable  , à qui  il  donna  cent  quatre-vingt  àn,p}i^itnpuitt 
hommes  d’armes  pour  la  garde  des  frontières  de  Bretagne  & de  Normandie  , tomAV.p.  36s. 
des  Châteaux  de  Saint-Malo , de  Lehon  ôc  de  la  Roche-Guyon.  Toutes  les 
troupes  qui  avoient  fervi  pendant  la  campagne  fous  les  ordres  ôc  la  -retenue  du 
Duc  d’Anjou  , furent  defapointées  par  lettres  données  à Montargis  le  1 8.  No- 
vembre. Le  fire  de  Cliffon  eut  ordre  de  continuer  le  fiége  de  Breftavec  les  deufc 
cents  hommes  d’armes  de  fa  retenue  , ôc  Olivier  de  Mauni  fut  continué  dans 
fon  état  de  Capitaine  de  Dol  avec  cent  hommes  d’armes  pour  la  garde  de  cette 
Place  jufqu’à  nouvel  ordre.  Ce  nombre  de  troupes  n’étant  pas  fuffifant  pour  la 
garde  de  toutes  les  Places  , que  les  François  occupoient  en  Bretagne,  le  Roi  y 
envoya  dans  le  mois  de  Décembre  Jean  fire  de  la  rerté  Maréchal  de  Norman- 
die avec  deux  cents  hommes  d’armes.  Telle  fut  la  fin  de  cette  campagne,  dans 


laquelle  le  Roi  s’étoit  propofé  de  prendre  poffeflion  de  la  Bretagne. 
Avant  que  de  paffer  a l’an  1380.  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
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dérappot- 

ter  ici  la  fin  tragique  de  Silveftre  Budes  , que  Froiffart  met  fous  l’an  1379.  ' Fnijjlrt  w.efi 
fans  nous  en  dire  le  jour  ôc  le  mois.  Ce  célébré  Capitaine  s’étoit  fait  une  grande  <*.  jj.  3 jff.  * 
réputation  en  Italie  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XI.  ôc  avoit  mérité  pat  les  fèr- 
Vices  le  titre  de  défenfeur  de  l’Eglife.  Après  la  mort  de  ce  Pape,  les  Cardinaux 
élurent  en  fa  place.le  9;  Avril  1 3 78;  Barthèlemi  Prignano  Archevêque  de  Barri, 
qui  prit  le  nom  d’Urbain  VI.  Mécçntens-de  la  conduite  de  ce  Pontife,  ils's’af- 
fembiérentàFondile  a-i*  Septembre  de  la  même  année:  ôc  ils  élurent  pour  Pape 
•Robert  de  Genève  , prétendant  que  l’élection  d’Urbain  n’avoit  pas  été  libre. 

.Robert,  fous  le  nom  de  Clément  VII.  fut  reconnu*  pour  légitime  râpe  en  Fran- 
ce , en  Efpagne , en  Ecolfe  , en  Sicile  ôc  dans  Tille  de  Chypre.  U n’en  fallut 
pas  davantage  pour  déterminer  Budes  ôc  les  Bretons  de  fa  fuite  à prendre  le  parti 
de  Clément  VII.  Ils  étoient  maîtres  du  faubourg  Saint  - Pierre  ôc  du  Châteaii 
Saint- Ange  , d’où  ils  vexerent  en  diverfes  maniérés  les  Partifans  d’Urbain* VL 
Les  Romains  qui  s’étoient  déclaré  pour  ce  Pontife  , s’allièrent  avec  les  Alle- 
mans,  attaquèrent  les  Bretons  pendant  l’abfence  de  Silveftre  Budes  ôc  les  chaf- 
férent  du  faubourg  Saint-Pierre.  Les  Bretons  fe  réfugièrent  dans  le  Château 
Saint  - Ange  , d’où  ils  obtinrent  la  permiffion  de  fortir  vie  ôc  bagues  fauves; 

Après  leur  retraite  les  Romains  brûlèrent  le  faubourg  ôc  démolirent  le  Château; 

Budes , ayant  appris  cette  perte  ne  penfa  plus  qu’aux  moyens  de  la  réparer  & de  fe  - 
venger  des  Romains.  Averti  que  leurs  Notables  dévoient  un  certain  jour  s’affertt- 
fcler  au  Capitole  pour  délibérer  fur  leurs  affaires , il  part  à la  tête  d’une  troupe  de 
Gendarmés , marche  par  des  chemins  écartés  ôc  . entre  dans  Rome  par  la  porte 
de  Naples.  De  là  il  va  droit  au  Capitole , où  les  Bannerets  ôc  lés  Notables  ve- 
noient  de  tenir  Confeil; . Les  ayant  rencontrés  fur  la  place  du  t -apitoie  , il  fit 
main-baffe  fur  tout  ce  qui  ne  put  fefauver  par  la  fuite;  Sept  Bannerets  ou  Com- 
miffaires  de  quartier  furent  tués  , avec  environs  deux  cents  des  plus  riches  Sels 
gneurs  ôc  Bourgeois  de  la  ville.  ...  1 „•••.  / • - 

Après  cétte  expédition  Budes  fortit  fans  être  pauüfuivi , tant  Ici  cofifternarioA 
étoit  grande  dans  la  ville.  Mais  les  Romains  fe  vengèrent  le  lendemain  en- fai- 
fant  main-baffe  fur  les  Clercs  François  ôc  Bretons.  v dont  ils  tuèrent  plus  de 
trois  cents  , qui  n’avoient  eu  aucune  part  an  carnage  du  jour  précédent.  Ce 
ne  fut  pas  le  dernier  malheur  des  Bretons.  Urbain  V I.  avoit  une  armée  com- 
pofée  ae  troupes  Allemandes , de  celles,  qu’il  avoir  fait  lever  en  Lombardie  ôc 
de  plufieurs  Compagnies  étrangères  , qui  fervoient  en  Italie  fous  les  ordres  dé 
Tome  It  4a a 
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Jean  Aucud  Chevalier  Anglois»  Le  Comté  Albènc  de  Balbiano , qui  comman- 
doit  cette  armée  , entreprit  de  faire  lever  le  liège  de  Marino  , que  les  troupes 
de  Clément  VII.  avoient  formé.  Le  Comte  de  Montjoie  , Silveftre  Budes  ôc 
Bernard  de  la  Salle,  qui  commandoient  au  ftége,  ne  jugèrent  pas  à propos  d’at- 
tendre les  ennemis  ; ils  allèrent  à leur  rencontre.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  Ôc  la  bataille  fut  très-fanglante.  Les  troupes  de  Clément  VII*  furent 
entièrement  défaites  ; les  trois  Généraux  furent  faits  prifonniers , & près  de  cinq 
mille  hommes  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Pape  Clément  VII. 
n’étant  plus  en  sûreté  à Fondi  après  une  telle  déroute , fe  retira  a Naples , d où 
il'  pafla  en  France  au  mois  de  Juin  137p.  Silveftre  Budes , délivré  de  prifon  fans 
qu’on  en  fçache  la  maniéré , vint  trouver  le  Pape  à Avignon  avec  un  Gentil- 
homme de  Bretagne  , nommé  Guillaume  Boileau.  Le  Cardinal  d’Amiens  les 
accufa  fecrétement  d’avoir  trahi  la  caufe  de  Clément  VII.  dans  la  journée  de 
Marino.  Il  leur  en  vouloit , depuis  qu’ils  avoient  pillé  fes  équipages  ôc  enlevé 
fa  vaiffelle  d’argent  pour  payer  les  troupes  qui  fervoient  l’Eglife.  Sur  fon  accu- 
fation  Budes  ôc  Boileau  furent  arrêtés  ôc  conduits  à Mâcon , où  ils  eurent  la 
tête  tranchée.  Le  Connétable  fut  très-irrité  de  la  mort  de  Büdes,  qui  étoit  fon 
coufin  ; mais  il  ne  vécut  pas  affez  pour  faire  fentir  au  Pape  & aux  Cardinaux  fon 
indignation  & fes  reffentimens. 

Le  Duc  auroit  pu  venger  cette  mort  en  fe  déclarant  pour  le  Pape  Urbain  VI. 
mais  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  laiffer  impuni  l’affaflinat  d’un  grand  nombre  de 
Clercs  Bretons  commis  par  les  partifans  d’Urbain.  Il  prit  donG  le  parti  de  la 
neutralité , ôc  ne  penfa  qu’a  fe  foutenir  contre  le  Connétable  ôc  le  fire  de  Cliffon  > 
qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  renverfer  fa  domination  renaiffante.  Malgré 
les  attentions,  Cliffon  lui  enleva  la  ville  de  Dinan  , la  pilla  & s’y  fortifia.  Il 
s’etoit  flatté  pendant  quatre  mois  de  recevoir  un  puiffant  lecours  d’Angleterre; 
mais  les  vaiffeaux  qui  portoient  les  troupes  Angloifes  , furent  jettés  par  la  tem- 
pête dans  la  mer  d’Irlande.  Il  y en  eut  trois  qui  furent  brifés  contre  dès  rochers 
& qui  firent  naufrage.  C’étoient  ceux  que  cortimandoient  Jean  d’Arondel , Tho- 
mas Beneftre  & Hugues  de  Caverlé.  Un  Auteur  Anglois  dit , que  cette  tempête 
fût  un  effet  de  la  vengeance  divine  , qui  pourfuivoit  Jean  d’Arondel  pour  les 
defordres  qu’il  avoit  Commis  dans  un  Monaftère  de  filles..  Il  trouva  moyen  <fe 
fe  fauver  fur  le  fable  ; mais  il  fut  englouti  par  une  vague  , qui  parut  envoyée 
exprès  pour  le  punir  de  fes  crimes.  Les  autres  Capitaines  qui  n’avaient  point  eu 
de  part  à ces  defordres,  fe  fauvérent , les  uns  à la  faveur  des  débris , les  autres 
fur  leurs  vaiffeaux  délabrés.  Thomas  de  Percy , après  avoir  radoubé  fon  vaiffeau, 
prit  la  route  de  Breft , dont  il  étoit  Commandant  en  fécond , ôc  les  autres  abor- 
dèrent en  divers  Ports  d’Angleterre. 

Ce  fut , fans  doute , par  Thomas  de  Percy  , que  le  Duc  apprit  le  malheur 
arrivé  aux  troupes  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  envoyoit.  N’ayant  plus  rien  à 
attendre  de  ce  côté-là , il  affembla  tous  les  Barons  ôc  les  Seigneurs  qui  lui  étoient 
attachés  pour  leur  faire  part  de  cette  trifte  nouvelle , ôc  pour  les  confulter  fur  ce 
qu’ils  dévoient  faire  dans  la  conjon&ure  préfente.  Il  fut  réfolu  le  10.  Janvier  , 
qu’on  envoyeroit  des  Députés  en  Angleterre  pour  traiter  au  nom  de  l’affemblée 
avec  le  Roi  Richard  ôc  pour  lui  demander  du  fecours.  Les  Députés  furent  Jean 
de  Beauntanoir  , Olivier  de  Montauban,  Etienne  Gouyon  , Euftache  de  la 
Houffaie,  Macé  Raguenel , Jean  de  la  Chapelle,  Jean  de  Valence  ôc  Richard 
le  Clerc.  La  lettre  de  créance  donne  aux  deux  premiers  Députés  le  titre  de 
Baron,  ôc  celui  de  Bachelier  aux  deux  féconds.  Le  Roi  Richard  les  reçut  très- 
bien  , ôc  nomma  Guillaume  fire  de  Latimer , Gui  de  Brien  , Richard  le  Scrop 
de  Jean  de  Shepeye  pour  les  entendre.  Après  plufieurs  conférences  les  Députes 
de  ces  deux  Princes  convinrent  d’un  Traité  , dont  les  principaux  articles  por- 
tent, que  le  Roi  d’ Angleterre  ôc  le  Duc  de  Bretagne  promettent  de  fe  fe  cou- 
rir mutuellement  l’un  l’autre  ; que  fi  Richard  ou  quelqu’autre  en  là  place  paffe 
la  mer , le  Duc  s’oblige  de  lé  recevoir  ôc  de  lui  fournir  des  vivres  , en  payant  ; 
que  Richard  promet  la  même  chofe  au  Duc  ôc  aux  fiens , qui  pafferont  par  l’An- 
gleterre ou  par  fes  autres  Etats;  que  le  Duc  ne  fera  aucun  Traité  avec  la  France 
ni  avec  les  autres  ennemis  de  l’ Angleterre  fans  le  confentement  de  Richard , ôc 
pareillement  que  Richard  ne  fera  aucun  Traité  fans  y comprendre  le  Duc.  Les 
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articles  durent  ratifiés  par  le  Duc  de  Lancaftre  & par  tous  lés  grands  Sèfgneurs 
<T Angleterre  affembles  àWeftminfter  le  premier  jour  de  Mars.  Le  Duc  ôcles 
Etats  de  Bretagne  dévoient  aulîi  les  ratifier  ; mais  ils  ne  le  firent  point , parce 
qu’il  n’y  étoit  fait  aucune  mention  du  nombre  de  troupes  , que  Richard  aevoit 
leur  fournir.  Pour  régler  cet  article , le  Duc  renvoya  en  Angleterre  Jean  fire  de 
Beaumanoir  & Euflaçhe  de  la  Houflaîe. 

En  attendant  leur  retour , il  crut  devoir  travailler  à gagner. lès  Seigneurs  les  Serment  de  fidi- 

Î)lus  affeôionnés  à la  France.  Le  plus  redoutable  de  tous , après  CHlfon  , étoit  ^ vicomte 
e Vicomte  de  Rohan , que  toute  la  Bretagne  refpeâoit  à caufe  de  fa  rtaHTance,  §e  Rohan, 
de  fes  alliances  ôc  de  fes  grands  biens.  Le  Vicomte  avoit  époufé  en  premières 
noces  Jeanne  héritière  de  Leon , ôc  en  fécondés  Jeanne  foeur  de  Charles  le  Màu-  e,L  18 1 ‘ 1 7l* 
vais  Roi  de  Navarre.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneflè  il  avoit  porté  les  armes  contre 
Jean  de  Monfort  , & avoit  conçû  pour  lui  uhe  haine , que  la  vittoire  d’ Aurai  ôc 
ôc  le  Traité  de  Guerrande  n’avoient  point  éteihte.  Elle  s’étoit  ranimée  par  l’atta- 
chement que  le  Duc  avoit  toujours  marqué  pour  lès  Anglois  ; ce  qui  fut  la  pre- 
mière caefe  de  fa  difgrace  & de  fa  retraite  en  Angleterre.  Pendant  fon  abfencé 
le  Vicomte  s’étoit  emparé  des  Scéaux  , ôc  avoit  difpbfé  de  toüt  en  Souverain 
de  la  Bretagne.  La  néceffité  de  préferver  le  Duché  de  l’irtvafion  dès  François  i 
& d’empêcner  que  l’Arrêt  de  confifcation  n’eût  lieu , fut  la  feulé  chofe  qui  fit 
fouhaiter  au  Vicomte  le  retour  du  Duc.  Auffl-tôt  qu’il  fçut  fon  arrivée , il  l’alla 
joindre  à Dinan  avec  quatre  cents  lances , ôc  lui  rendit  tous  fes  meublés  bu’il 
avoit  pris  à Vannes*,  mafe  il  fe  réferva  les  Sceaux.  Lè  Duc  lui  fçut  bon  gré  de 
fa  démarche  ; mais  la  réferve  dés  Sceaux  lui  fit  craindre , qué  le  Vicomte  n’eût 
encore  quelque  mauvais  defïèin.  Pour  prévenir  les  effets  de  fa  mauvaife  volonté 
il  le  combla  de  biens , en  protefiant  fecrétément , que  tous  ces  dons  étoient  con- 
traiiés  i fes  propres  ntérOts  ôc  au  bien  public.  Il  le  mit  au  nombre  dés  Arbitres 
qu’il  choifit , pour  terminer  fes  différends  hvec  le  Roi  Charles  V.  Enfin  il  le  m& 
nagea  (i  bien  , qu’il  l’engagea  à lui  faire  ferment  de  fidélité  énvérs  ôc  contre 
toutes  pèrfonnès  , de  quelque  nation  6c  condition  qu’elles  fuflent , ÔC  particu^- 
fièrement  contre  Olivier  de  Cliffon.  Ce  ferment  eft  datté  du  13.  Avril  Pan 
1 3 80.  Le  lendemain  le  Duc,  voulant  marquer  au  Vicomte  coriibiért  il  étoit fen- 
fible  à ce  nouvel  engagement , lui  donna  la  Seigneurie  de  la  Rochemoifari  fife 
au  territoire  de  Guemenée-Theboé , Ôc  tout  ce  qui  pouVoit  lui  appartenir  dafis 
l’Iflé  de  Groie.  ^ 

N’ayant  plus  rien  à craindre  de  ce  côté-là  , il  aflèftiblàleS  Etats  le  18.  Avril  ttttre  desKtits 
pour  leur  rendre  compte  des  démarches  aü’il  avoit  faites  depuis  fon  retour  pour  R*oi  ^France*1* 
parvenir  à une  bonne  paix  avec  le  Roi  de  France.  Le  Comte  de  Flandres  n’ayant  Mu  4 But.  >#.  t: 
pû  fléchir  l’efprit  de  ce  Monarque,  les  Etats  prirent  le  parti  de  lui  écrire  ütié  «'•  »**• 
lettre , dans  laquelle  ils  témoignent  à Sa  Majefté  combien  ils  font  affligés  de 
fon  indignation  contre  le  Duc  de  Bretagne  ôc  fes  Sujets  ; qu’ils  n’ont  jatnais  rien 
entrepris  dans  lé  deflein  de  lui  déplaire  , l’ayant  toujours  regardé  cotante  leur 
fouverain  Seigneur  ; qü’ils  lé  conjurent  de  pardonner  au  Duc  & à fes  Sujets  tout 
ce  qui  peut  lui  avoir  déplû  dans  léur  conduite , ôc  de  les  recevoir  dans  fa  bonne 
grâce.  Ils  proteftent  qu  ils  font  prêts  à l’honorér  autant  qu'ils  pourront,  ôcque  fi 
les  Bretons  ont  fait  tjûelque  faute,  cé  n’a  pas  été  manque  de  refpe£t  pour  lui  , 
mais  par  fimplicité  ôc  faute  de  lumières.  Enfin , ils  le  fupplient  de  conferver 
l’honneur  du  Duc  ôc  dè  tout  le  pays  de  Bretagne , ôc  de  fe  iouvfenir  des  fetvices 
que  les  Bretons  ont  rendus  à la  Couronne  de  Francé , ôc  qu’ils  font  réfolus  de 
«continuer  à l’avenir.  Cette  lettre  fut  fcellée  des  Sceâux  de  Raoüi  de  Treal  Evê- 
que de  Rennes,  ôc  de  Jean  le  Bart  Abbé  de  Saint-Melaine , pour  le  Clergé,  ôc 
dés  Scéaux  de  Jean  Vicomte  de  Rohan  ôc  de  Charles  de  Dinan  Seighfeur  de 
Montafilant , pour  la  Nobleffe  ôc  le  Tiers  - Etat.  Brient  de  Lànnioii  Gouver- 
neur du  Comté  de  Monfbrt , fut  chargé  de  la  préfenter  âu  Roi  iftceflâmment. 

Les  changemehs  que  lé  Roi  venoit  de  faire  dans  le  Gouvérhement , le  dif-  . le  Cîohnétable 
polirent  à bien  recevoir  l’Envoyé  de  Bretagne  ôc  à l’écouter  favorablement.  ™ Guyenne  k 
Sur  les  plaintes  réitérées  des  habitans  dé  Languedoc  il  aVoit  ôté  le  Gouverne-  en  Qalcoguc. 
ment  de  cette  Province  au  Duc  d’Anjou  , ôc  l’avoit  rappellé  en  France.  Lés  ^ A rmpnitn 
grandes  levées  de  deniers,  que  ce  Prince  faifoit  fur  le  Peuple,  avoient  donné  lieu  ttm.jv.fag.  371, 
aux  émeutes  arrivées  à Montpellier  Ôc  dans  quelques  autrès  villes.  Ces  Peuplés  - f™** 
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372,  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

ayant  appris  le  rappel  de  leur  Gouverneur , envoyèrent  desDéputés  au  Roi  pour 
le  prier  de  leur  donner  quelque  Capitaine  expérimenté  , qui  pût  les  défendre 
contre  les  Anglois  & contre  les  Compagnies , qui  les  défoloient.  Comme  le 
Roi  avoit  entièrement  fupprimé  les  fuDfides  , dont  le  Duc  d’Anjou  les  avoit 
accablés,  ils  firent  offre  de  payer  les  frais  de  l’expédition  qu’ils  follicitoient.  Sur 
leurs  offres  le  Roi  manda  au  Connétable  de  le  venir  trouver  avec  fa  Compa- 
gnie. Le  Connétable  en  fit  la  montre  à Dol  le  premier  Avril , & à Paris  le  pre- 
mier Mai.  Huit  jours  après  il  fut  retenu  pour  fèrvir  en  Guyenne  ôc  en  Gafco- 
gne  avec  un  corps  de  fix  cents  lances.  Avant  fon  départ  il  rendit  compte  au  Roi, 
de  l’état  où  il  avoit  laiffé  les  frontières  de  Normandie  ôc  de  Bretagne.  Comme 
il  étoit  fincére  ôc  incapable  de  diffimuler  fes  vrais  fentimens  à fon  Prince , il  lui 
dit  naïvement,  que  dans  la  conjonâure  préfente  il  étoit  à propos,  qu’il  s’accom- 
modât avec  le  Duc  de  Bretagne  ; qu’il  travaillât  à le  gagner  en  lui  accordant 
généreufement  fa  grâce  ; qu’au  lieu  de  le  pouffer  à bout,  il  employât  toutes  fes 
forces  à chaffer  les  Anglois  du  Royaume  ; & qu’il  fe  faifoit  fort  de  leur  enlever 
en  peu  de  tems  les  Places  qu’ils  tenoient  en  Guyenne  ôc  en  Gafcogne  , pourvu 
qu’on  pacifiât  la  Bretagne.  Le  Roi  goûta  fon  avis  ôc  lui  promit  d’y  avoir  égard. 
Il  le  congédia  enfuite  ôc  lui  fouhaita  une  heureufe  campagne. 

Telles  étoient  les  difpofitions  de  Charles  V.  lorfque  Brient  de  Lannion  lui 

{iréfenta  la  lettre  des  Etats  de  Bretagne.  Il  la  lut  attentivement  ôc  y fit  réponfe 
e 22.  Mai  conformément  à ce  que  le  Connétable  lui  avoit  confeillé.  Pour  le 
bien  de  la  paix  il  déclara , qu’il  étoit  prêta  recevoir  en  grâce  tous  fes  Sujets , par- 
ticuliérement Jean  de  Monfort  ôc  les  Bretons  ; qu’il  vouloit  bien  s’en  rapporter 
à ladécifionduComte  de  Flandres,  quoiqu’il  n’en  fût  pas  fortfatisfait  à caufe  de 
l’attachement.qu’il  avoit  fait  paroître  pour  le  Duc  de  Bretagne  pendant  la  guerre; 
& que  fi  les  Bretons  promettoient  fincérement  de  fe  foumettre  à ce  qui  feroit 
réglé  par  le  Comte  , il  les  recevroit  en  grâce.  Cette  affaire  n’étoit  pas  encore 
décidée , lorfque  Jean  de  Beaumanoir  ôc  Euftache  de  la  Houflaie  arrivèrent  à 
Londres  pour  folliciter  le  fecours  qu’on  leur  avoit  promis  par  le  dernier  Traité* 
Le  Roi  Richard , voulant  donner  au  Duc  de  Bretagne  des  preuves  de  fon  affec- 
tion, affembla  un  Parlement  à Weftminfter  dans  la  femaine  delà  Pentecôte.  U 
y fut  réglé  que  Thomas  de  Wodeftok  Comte  de  Boukingam  pafferoit  la  mer  à 
la  tête  de  fix  mille  hommes  ; qu’il  feroit  fon  débarquement  à Calais , ôc  qu’il  tra- 
verferoit  enfuite  le  Royaume  de  France  pour  fe  rendre  en  Bretagne.  On  prit 
cette  longue  route , parce  que  l’armée  navale  de  France  tenoit  alors  la  mer,  ôc 
que  d’ailleurs  il  n’y  avoit  pas  affez  de  vaiffeaux  en  Angleterre  pour  paffer  tant 
ae  troupes  à la  fois.  On  choifit  donc  le  trajet  le  plus  court , c’eft-à-aire,  celui 
de  Douvres. ôc  de  Sandwick  à Calais. 

Pendant  que  les  Anglois  étoient  occupés  à ce  tranfport , le  Connétable  tra- 
verfoit  la  Guyenne  ôc  l’Auvergne  , où  il  rencontra  le  Duc  de  Berri.  Ils  firent 
enfemble  le  fiége  du  Château  de  Challiers , qu’ils  fournirent  au  commencement 
du  mois  de  Juillet.  Le  Connétable  entra  enfuite  dans  le  Gevaudan  ôc  affiégea 
Châteauneuf  de  Randon , qui  eft  dans  la  Sénéchauffée  de  Beaucaire.  Affilié  des 
Seigneurs  d’Auvergne  ôc  de  Vêlai,  il  preffa  vivement  cette  Place  ; mais  la  gar- 
nifon  qui  étoit  nombreufe , fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Cette  refif- 
tance  ne  fit  qu’irriter  l’ardeur  du  Connétable  , qui  jura  qu’il  ne  defempareroit 

{>oint  fans  avoir  pris  la  Place.  Il  y fit  donner  un  long  ôc  rude  affaut  , pendant 
equel  il  fe  donna  tant  de  mouvemens  , qu’il  en  tomba  dangereufement  malade 
ôc  fut  bientôt  defefpéré  des  Médecins.  Comme  il  avoit  toujours  fait  paroître 
beaucoup  de  piété  ôc  de  religon  dans  le  tumulte  des  armes , il  reçut  les  derniers 
avis  de  fes  Médecins  avec  foumiffion  aux  ordres  de  Dieu  , ôc  avec  autant  de 
fermeté  qu’il  en  avoit  marqué  dans  les  plus  grands  dangers.  Muni  des  derniers 
Sacremens , il  fit  fon  teftament  le  p.  Juillet , par  lequel  il  choifit  fa  fépulture 
dans  l’Eglife  des  Jacobins  de  Dinan,  à qui  illaiffe  cinquante  livres  de  rente.  Il 
donne  à Bertrand  du  Guefclin , fils  de  Meffire,  Olivier  du  Guefclin  fon  coufin  , 
deux  cents  livres  de  rente , qu’il  lui  afligna  par  fon  codicile  fur  le  domaine'de  la 
Cheverie  faifant  partie  de  la  Seigneurie  de  Sens.  Comme  il  avoit  toujours  eu 
beaucoup  de  dévotion  pour  S.  Yves',  il  ordonne  à fes  Exécuteurs  teftamentaires 
d’envoyer  de  fa  part  un  Peierin  au  tombeau  de  ce  Saint  ôc  d’y  offrir  cinq  cents 


Digitized  by  v^,ooQie 


L 1 V R Ë VÎÎL  : 

Hvres  de  cire.  Il  leur  fait  un  pareil  commandement  pour  le  tombeau  de  S.  Char-  ~',.vïa3r‘r5fr 
les  de  Blois,  dont  il  avoit  défendu  la  caufe  avec  tant  de  zèle.  Son  mal  augrnen-  An*  *Y*°i 
tant'toujours  , & n’ayant  plus  aucune  efpérancedë  recouvrer  la  fanté,  il  fit  ve- 
nir le  13.  Juillet  le  Maréchal  de  Sancerre,  Ôc  le  chargea  d’aller  fommer  le  Gou- 
verneur de  Châteauneuf  de  fe  rendre.  Le  Gouverneur  n’efpérant  aucun  fecours 
& fçachant  d’ailleurs,  que  le  Connétable  avoit  juré  de  ne  point  décamper  fans 
jivoir  auparavant  pris  fa  Place,  obéit  à la  fommation  6c  apporta  les  clefs  du 
Château  dans  la  tente  du  Connétable,  qui  expira  quelques  heures  après  âgé  d’en- 
yiron  foixante  ôc  fix  ans. 

Cette  mort  caufa  un  grand  deuil  dans  tout  le  Royaume  ; mais  particulière-  Ses  obféqufcsj 
ment  dans  l’armée  , dont  la  meilleure  partie  fervoit  depuis  long-tems  fous  la  F"'/T‘»r*  *. 

Bannière  du  Connétable.  Son  Corps  fut  tranfp'orté  au  Puy , 6c  dépofé  dans  l’E- 
glife  des  Jacobins,  où  il  fut  embaumé.  Ses  entrailles  furent  enterrées  dans  ce  ni.  $49.  * * 
lieu  fous  un  monument,  que  les  habitans  confacrérent  à fa  mémoire»  On  y voit 
encore  fa  repréfentation  en  bofle  avec  cette  infcription  : Cy  gifl  honorable  homme 
& vaillant  MeJJire  Bertrand  Claikin  Comte  de  Longueville  , jadis  Connétable  de 
: France  , qui  trépajfa  l an  MCCCLXXX.  le  XIII.  jour  de  Juillet.  Ses  Officiers  fë 
difpofoient  à tranfporter  fon  corps  à Dinan , où  il  avoit  choifi  fa  fépulture  ; mais 
le  Roi  ordonna  qu’il  fut  apporte  à Saint-Denis  pour  y être  enterré  au  pied  du 
tombeau  qu’il  avoit  fait  élever  pour  lui-même.  Les  frerès  du  Roi  affiftérent  aux 
funérailles  du  Connétable  avec  plufieurs  Princes  ôc  un  nombre  infini  de'No- 
bleffe  ôc  de  peuple.  Neuf  ans  après  Charles  VI.  lui  fit  faire  un  fervice  le  7. 

Mai  avec  tant  de  pompe  ôc  de  magnificence  , que  l’on  n’avoit  encore  rien  vu 
de  femblable  en  ce  genre.  Il  y affina  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  à la 
Cour  ôc  à la  Ville.  L’Evêque  d’Auxerre  y prononça  l’Oraifon  funèbre  du  Con- 
nétable , ôc  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  fes  auditeurs  , tarit  fon  difcours  fut 
Vif  ôc  touchant. 

Telle  fut  la  fin  de  Bertrand  du  Güefclin  , que  l’on  peut  regarder  comme  le  Son  caraaerë." 
Héros  de  fon  fiécle  , ôc  le  modèle  le  plus  parfait  de  toutes  lès  vertus  milî-  \ 

taires.  Il  les  trouva  dans  fon  propre  fond  , ayant  été  entièrement  abandonné  rrMtl u’  4'?‘ ÿ 
de  fes  parens  ôc  fi  négligé  dans  fon  enfance , qu’il  ne  fçavoit  ni  lire  , ni  écrire.' 

Dès  fa  plus  tendre  jeunette  il  s’appliqua  au  métier  dé  la  guerre  , telle  qu’on  la 
faifoit  dans  ces  tems-là , ôc  il  en  acquit  toutes  les  perfe&ions.  Intrépide  ôc  tou- 
jours préfent  à lui-même  dans  les  combats , il  en  dut  le  fuccès  autant  à fa  pru- 
dence qu’à  fa  bravoure.  Fécond  en  expédient’,  il  prerioit  promptement  fon  parti 
6c  prefque  toujours  fort  à propos.  Queiqu’ardeur  qu’il  eût  pour  la  gloire,  il  ne 
fe  la  procura  jamais  au  préjudice  des  intérêts  de  fon  Prince»  Sa  droiture,  fa  fran- 
chife  ôc  fa  fidélité  furent  toujours  à l’épreuve  de  tout.  Incapable  d’une  baffe  ja- 
loufie  il  aimoit  les  gens  de  mérite , ôcleur  fourniffoit  les  occafions  défaire  valoir 
leurs  talens.  Ami  fincere  ôc  généreux , il  difpofa  de  la  bôurfe  de  ceux  qui  s’atta- 
choient  à lui , comme  ils  difpofoient  de  la  fienne.  Defintéreffé  ôc  libéral , il  difi 
tribua  à fes  Gendarmes  les  lommes  confidérables  qu’il  reçut  du  Roi  dé  Caftillé 
ôc  le  butin  qu’il  fit  dans  les  guerres  ; auffi  fe  trouva-t-il  toujours  fans  argent  tou- 
tes les  fois  qu’il  eut  le  malheur  d’être  fait  prifonnier.  Ferme  ôc  confiant  dans 
l’adverfité , il  fçut  fe  faire  refpe&er  ôc  redouter  des  ennemis  de  l’Etat,  lors  même 
qu’il  étoit  dans  leurs  fers.  Equitable , humain  ôc  compâtiffant , il  ne  regarda  ja- 
mais les  gens  d’Eglife , les  femmes , les  enfans  ôc  le  pauvre  peuple , comme  aes 
ennemis  de  l’Etat.  C’eft  la  maxime  qu’il  répétoit  fans  cette  à fes  Gendarmés  pour 
les  détourner  des  vexations  ôc  des  concuffions , que  plufieurs  d’èntr’eux  fe 
croyoient  permifes  en  pays  ennemi.  De  telles  qualités  élevèrent  Bertrand  du 
Güefclin  du  rang  de  fimple  Gentilhomme  à celui  de  Connétable  de  France. 

Cette  dignité  ne  le  changea  point.  Il  l’avoit  reçue  avec  beaucoup  dé  répugnance 
& par  refpect  pour  fon  Roi  j il  la  pofféda  fans  attache  •>  il  la  foutint  fans  embar- 
ras , les  Princes  ôc  les  grands  Seigneurs  fe  faifant  un  plaifir  de  fervir  fous  lui  ; 

& il  l’éleva  à un  fi  haut  point  de  gloire  , que  plufieurs  grands  Capitaines  lare- 
fuférent  après  fa  mort , dans  la  crainté  de  ne  pouvoir  la  foutenir  comme  lui. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Tiphaine  Raguenel  , fille  de  Robert  Sei-  Ses  alliances, 
gneurde  Châtel-Oger  ôc  de  Jeanne  de  Dinan  Vicomteffe  de  la  Belliere.  Ti- 
phaine  étoit  digne  du  Connétable  par  fes  belles  qualités  de  cœur  ôc  d’efprit , qui  t$tn%  6»  1 8 £4 
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là  firent  refpeûer  de  tous  ceux  qui  eurent  l’avantage  de  la  connaître.  Elle  mou- 
rut l’an  1 37 1.  & fut  inhumée  dans  l’Eglife  du.  MontS.  Michel.  Trois  ans  après 
te  Connétable  prit  une  fécondé  alliance  avec  Jeanne  de  Laval , fille  de  Jean  Sei- 
gneur de  Châtillon  ôc  d’ifabeau  de  Tinteniac.  Il  ne  lai  (Ta  aucun  enfant  dé  ces 
deux  fèmmes  : mais  il  avoit  un  fils  naturel , nommé  Michel , qui  fervoit  èn  Nor- 
mandie l’an  137p.  & à qui  le  Roi  fit  une  gratification  l’année  fuivante  en  confi- 
déradon  des  fervices  > qu’il  lui  avoit  rendue  pendant  les  guerres.  Olivier  du 
Guefclin  > frère  du  Connétable  , lui  fuccéda  dans  le  Çomté  de  Longueville  6c 
dans  les  Seigneuries  de  Broon  6c  de  la  Rocheteffon.  Il  eut  quelques  différends 
avec  Jeanne  de  Lavai,  fa  belle-foeur , qui  fe  remaria  avec  Gui  XII.  du  nom , 
fire  de  Laval , fon  coufin. 

Perfonne  ne  reiréhtit  plus  vivement  la  perte  du  Connétable  que  le  Roi  Char- 
les V.  Il  connoiffoit  tout  le  mérite  de  ce  grand  Capitaine  6c  combien  il  étoit 
néceflaire  à l’Etat  dans  la  conjonSure  préfente  des  affaires.  Lés  Anglois  faifoient 
de  grands  préparatifs  pour  paffer  en  France  , 6c  ils  ne  pouvoient  pas  tarder  à 
mettre  à la  voile.  Ils  abordèrent  en  effet  a Calais  huit  jours  après  le  décès  du 
Connétable , 6c  mirent  à terne  fix  mille  hommes  de  guerre  avec  leur  fuite.  Le 
Roi,  ayant  été  informé  de  leur  arrivée  , fit  retirer  tous  les  grains  6c  les  vivres 
dans  lés  Places  fortes.  Suivant  fon  ancien  fyftêmè  de  guerre  , il  défendit  à fes 
Généraux  de  s’engager  dans  une  a&ion  importante , perfuadé  qu’ayant  que  l’ar- 
mée ennemie  fût  arrivée  en  Bretagne  , elle  ferait  très-affoibliew  Le  fire  de  Couci, 
qui  commandoit  fur  les  frontières  d’Artois  Ôc  de  Picardie  > eut  ordre  de  pourfui- 
vre  les  Anglois  jufqu’en  Champagne , ôc  de  les  bien  harceler,  afin  de  les  empê- 
cher de  s’écarter.  Ces  ordres  furènt  fi  bien  exécutés , que  les  ennemis  traversè- 
rent l’Artois , la  Picardie  6c  la  Champagne  fans  y faire  beaucoup  de  dégât.  Ils 
rencontrèrent  le  Duc  de  Bourgogne  à Troyes , 6c  firent  tout  leur  poffible  pour 
l’attittr  au  combat.  Si  le  Duc  eût  été  le  maître  , il  én  feroit  venu  aux  mains  ; 
mais  il  étoit  retenu  par  les  ordres  du  Roi.  Tout  fe  termina  à quelques  efcar* 
mouches , après  lefauélles  les  Anglois  prirent  la  route  de  Sens* 

Cependant  ils  publioient  par  tout , qu’ils  étoient  venus  en  France  à la  folli- 
citàtion  des  Bretons  pour  les  foutenir  contre  les  François , qu’ils  n’avoient  au- 
cune raifon  de  faire  la  guerre  au  nom  du  Roi  d’Angleterre  , 6c  qu’ils  n’étoient 
que  des  foudoyés  du  Duc  6c  du  pays  de  Bretagne.  Il  efi  vrai , que  la  plupart  des 
Seigneurs  de  cette  Province  , voyant  que  le  Duc  ne  poüvoit  pas  avec  fes  feules 
forces  réfiffer  à celles  de  France , avoient  confenti  qu’il  demandât  quelque  fe* 
Cours  aux  Ahglois  ; (mais  ils  né  s’étoient  jamais  propofé  de  faire  la  guerre  à la 
France  , à qüi  ils  étoient  très-attachés.  Tout  leur  but  étoit  d’empêcher  l’af- 
ferviffement  de  la  Bretagne  6c  de  porter  le  Roi , par  cet  appareil  de  troupes 
étrangères  , à s’accommoder  avec  le  Duc.  Perfonne  n’étoit  plus  dans  ces  fenti- 
mens  que  les  Nantois  , qui  avoient  toujours  été  François  d’inclination.  Dès 
qu’ils  fçurent  que  le  Duc  avoit  toujours  lé  coeur  Anglois , nonobftant  fes  difgra- 
ces  panées  , ils  traitèrent  avec  Jean  de  Beull  Chambellan  du  Duc  d’Anjou,  6c 
s’engagèrent  à rie  jamais  favorifer  les  ennemis  du  Roi  fous  peine  de  deux  cents 
mille  florins , s’ils  tomboient  dans  cette  faute.  Us  ne  comptoient  pas  , fans 
doute,  le  Duc  au  nombre  dès  ennemis  du  Roi,  ces  deux  Princes  ayant  confenti 
que  leurs  différends  fuffent  réglés  par  la  médiation  du  Comte  de  Flandres.  Ce- 
pendant on  peut  dire , qu’ils  n’étoient  pas  fort  éloignés  d’abandonner  fon  parti , 
6c  de  perdre  lè  mérite  de  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  auparavant  en  fa  faveur.  Le 
Roi  qui  fçavoit  parfaitement  leurs  difpofitions  à l’égard  des  Anglois  , voulut  en 
profiter  dans  cètte  circonftance.  Il  leur  écrivit , pour  les  avertir  que  s’ils  ou- 
vroient  leurs  portes  aux  ennemis  du  Royaume , ils  encourreroient  l’excommu- 
nication portée  par  les  Bulles  du  Pape  Urbain  V.  contre  les  Compagnies  qui 
ravageoient  la  France , Ôc  qu’ils  feraient  encore  redevables  de  la  fomme  de  deux 
cents  mille  florins , comme  ils  en  étoient  convenu  par  le  Traité  fait  avec  Jean 
de  Beuil.  Il  les  fit  refiouvenir  en  même  tems  de  la  douceur , qu’ils  avoient  goû- 
tée fous  fon  gouvenement , 6c  finit  en  les  aiïurant , qu’il  avoit  peine  à fe  perfua- 
der , qu’ils  euflent  eu  part  au  paffage  des  Anglois.  Les  Nantois  convinrent , 
qu’ils  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  le  Roi}  6c  le 
prièrent  Secrètement  de  ne  rien  craindre  de  leur  part.  Ils  déclarèrent  en  même 
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tems  > qu’ils  nè  recevroient  point  les  Anglois  dans  leur  ville , & qu’ils  n’ouvri- 
roient  leurs  portes  qu’aux  Gendarmes , que  le  Roi  leur  envoyeroit , en  cas  qu’ils 
fuffent  attaqués  par  les  Anglois.  Toutes  ces  pratiques  furent  inconnues  au 
Duc  de  Bretagne  , qui  étoit  alors  à Vannes  , ôc  qui  comptoit  fur  la  fidélité  des 
Nantois. 

L’armée  Angloife  pendant  ce  tems-là  continuoit  fa  marche  par  lé  Gâtinois , Marche  des  Ahs 
la  Beauce  ôc  le  Vandômois  , fans  que  le  Roi  permît  qu’on  en  vînt  aux  mains 
avec  elle.  Laiffez-les  faire  leur  chemin  3 difoit-il , ils  fe  dégageront  Par  eux-mêmes. 

Nonobftant  fes  défenfes  les  Ducs  d’Anjou , de  Bourgogne  , de  Bourbon  ôc  de 
Lorraine  , le  fire  de  Couci  , lés  Comtes  de  Bar  ôc  d’Ëu , qui  étoient  dans  le 


Maine  ôc  dans  l’Anjou  > avoient  pris  la  réfplution  de  combattre  les  Anglois  au 
partage  de  la  Sarte,  qui  fépare  l’Anjou  du  Maine*  Ils  avoient  plus  de  fix  mille 
hommes  d’armes  fous  leur  conduite , & ils  euffent  infailliblement  défait  les  An- 
glois  , s’ils  les  euffent  attaqués.  Mais  le  bruit  s’étant  répandu , que  le  Roi  étoit 
dangereufement  malade , la  plupart  des  Princes  ôc  des  Seigneurs  quittèrent  l’ar- 
mée , ôc  elle  fe  débanda  d’elle-même.  Le  Roi  mourut  au  Château  de  Beauté- 
fur-Marne  le  feiziéme  jour  de  Septembre  dans  la  quarante  - quatrième  année  de 
fon  âge , ôc  laiffa  trois  enfans , qu  il  recommanda  en  mourant  aux  Ducs  deBerri, 
de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon.  Comme  il  avoit  mandé  ces  Princes  pour  leur  dé- 
clarer fes  dernieres  volontés,  il  les  exhorta  à entretenir  les  Nobles  ôc  les  Com- 
munes de  Bretagne  en  amour  , c’eft-à-dire  $ dans  la  divifion  avec  lé  l5bc , dont 
le  coeur  étoit  plus  Anglois  que  François.  Il  s’étendit  beaucoup  fur  lés  louanges 
des  Bretons , qui  lui  avoient  tant  aidé  à défendre  le  Royaume  contre  fes  enne- 
mis > ôc  il  ordonna  que  l’épée  de  Connétable  fût  donnée  au  fire  de  Cliffon , qu’il 
regardoit  comme  le  plus  capable  de  la  porter.  Dans  tous  fes  arrangemens  il  nè 
fit  aucune  mention  du  Duc  d’Anjou  , parce  qu’il  connoiffoit  fon  avidité  infatia- 
ble  : mais  lé  Duc  n#s’oublia  pas.  Il  arriva  à Paris  le  même  jour  que  le  Roi  mou- 
rut, ôc  prétendit  la  Régence  comme  aîné  des  oncles  paternels  du  jeune  Prince; 
Les  Dues  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  , chargés  de  l’éducation  des  enfans  du 
feu  Roi , prétendirent  auffi  que  la  Régence  leur  appartenoit  dans  cette  qualité  , 
ou  qu’au  moins  ils  dévoient  y être  afîociés.  Ces  prétentions  refpe&ives  donnè- 
rent lieu  à un  grand  différend  , qui  fut  enfin  terminé  par  des  arbitres; 

Cet  événement  ne  contribua  pas  peu  à affurer  le  partage  des  Anglois  en  Bre- 
tagne. Ils  étoient  encore  dans  le  Vandômois,  lorfque  le  bruit  de  la  maladie  du 
Roi  fe  répandit  dans  les  Provinces.  Ne  trouvant  aucun  obftacle  à leur  marché 
ils  allèrent  à Saint-Calais , d’où  ils  fe  rendirent  à Pontvalain.  Ils  pafférent  la  Sarte 
au  gué  de  Noyan  le  même  jour  que  le  Roi  mourut  au  Château  de  Beauté.  Ce 
né  fut  pas  fans  peine  qu’ils  pafférent  cette  rivière  ; car  les  troupes  Françoifes 
avoient  enforicé  une  grande  quantité  de  pieux  dans  tous  les  gués  afin  d’embarraffer 
les  Anglois  ôc  de  les  battre  plus  facilement  : mais  la  mort  du  Roi  diflipa  tous 
leurs  projets.  Par  une  fuite  du  même  événement  les  Anglois  pafférent  heureufe- 
mént  le  Maine  ; ôc  défilèrent  par  des  marais , où  ils  ne  pouvoient  paffér  que  deux 
ou  trois  de  front.  Enfin  ils  arrivèrent  à Coffé  , où  ils  demeurèrent  quatre  jours , 
fen  attendant  des  nouvelles  de  Bretagne.  Le  Duc  étoit  alors  à Hennebont  dans 
de  très  - grands  embarras  de  les  voir  arriver.  La  mort  du  Roi  avoit  changé  fes 
difpofitions  ; il  ne  le  regretoit  point,  parce  qu’il  le  regardoit  corhme  fon  ennemi  : 
mais  il  fe  flattoit  de  mieux  vivre  avec  fort  fucceffeur  ôc  d’en  obtenir  une  meilleure 
compofition.  C’eft  ce  qui  lui  fit  dire  à quelques-uns  de  fes  confidens  : La  rancune 
CF  la  haine  que  f avois  au  Royaume  de  France  Pour  caufe  de  ce  Roi  Charles  qui  ejï 
mort , efibien  affaiblie  de  la  moitié.  Tel  a haï  le  pere  , qui  aimera  le  fils  i & tel  à 
guerroyé  au  pere , qui  aidera  au  fils.  Après  cela  il  ne  penfa  plus  qu’aux  moyens 
de  fe  défaire  honnêtement  des  Anglois , en  qui  il  avoit  mis  jufqu’alors  toute  fon 
efpérance.  En  attendant  qu’il  pût  confulter  fes  principaux  Sujets  fur  le  parti  qu’il 
devoit  prendre , il  envoya  vers  le  Comte  de  Bukingham  l’Evêque  de  Leon , Jean 
fire  de  Montboucher,  Etienne  Gouyon  , Guillaume  Tanguy  , Euftache  de  la 
Houffaie  ôc  Geoffroi  de  Kerimel  pour  le  complimenter  de  fa  part  ôc  pour  l’af- 
furer  qu’il  le  joindroit  à Rennes.  Ces  Députés  rencontrèrent  les  Anglois  à Châ- 
teau-Brient,  ôc  en  furent  très-bien  reçus.  Le  fire  de  Montboucher,  qui  porta  la 
parole  , affûta  le  Comte  de  Bukingham  de  la  parfaite  reconnoiffance  de  fon 
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an,  15S0.  Maître , & lui  dit  qii’il  feroit  ravi  dfe  la  lui  mârquer  én  lui  donnant  de  tons  quar- 
tiers pour  fes  troupes  ; mais  qu’il  n’en  étoit  pas  abfolument  le  maître  : que  la 
Nobleffe  ne  pouvoit  foufïrir  tant  d’étrangers  dans  le  pays  : que  les  villes  clofes 
pourraient  fermer  leurs  portes  ôc  ne  pas  admettre  de  garnifons  Angloifés  : que 
celle  de  Nantes  qui  étoit  la  clef  de  la  Bretagne,  s’étoit  hautement  déclarée  pour 
le  Roi  : que  cependant  il  étoit  dans  la  difpolition  de  garder  les  Traités  faits  avec 
l’Angleterre  : qu’il  le  prioit  d’avancer  jufqu’à  Rennes  : 6c  que  dans  peu  de  jours 
il  viendrait  lui-même  l’y  trouver, 

Le  Comte  de  Bukingham  fut  très-fatisfait  de  ce  compliment , ôc  les  Anglois  qui 
l’environnoient,  dirent  que  le  Duc  ne  pouvoit  mieux  le  juftifier.  Côntens  de  cette 
première  entrevue  ils  fe  rendirent  à Rennes  > dont  ils  trouvèrent  les  portes  fer- 
mées. Les  habitans  n’admirent  aucun  homme  d’armes  dans  la  ville  ; mais  iis  y 
reçurent  le  Comte  de  Bukingham,  Latimer , Cnolle  ôc  cinq  ou  fix  autres  , qui 
étoient  du  Confeil  du  Comte  : tout  le  refte  logea  dans  les  faubourgs.  Quinze 
jours  fe  pafférent  fans  que  le  Duc  parût  ; ce  qui  étonna  beaucoup  les  Anglois» 
Les  fires  de  Monfort , de  Montreuil , de  Kerimel  ôc  de  la  Houflaie , qui  étoient 
à Rennes , firent  tout  leur  poflible  pour  excufer  le  Duc  ; mais  toutes  les  raifons 
qu’ils  purent  alléguer,  ne  làtîsfirent  pas  les  Seigneurs  Anglois. 

Le  Comte  de  Bukingham , las  d’attendre  le  Duc  à Rennes , prit  la  réfolution’ 
de  l’aller  trouver.  Deux  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  route , il  fit  partir  Tho- 
mas dje  Plrci , Robert  Cnolle  ôc  Thomas  Trivet  avec  cinq  cents  lances  Ôc  au- 
tant d’archers.  Le  Duc  , informé  de  la  marche  de  ces  trois  Chevaliers  , crut 
qii’il  étoit  de  fon  honneur  d’aller  au-devant  d’eux.  Les  ayant  rencontrés  le  même 
jour  qu’il  étoit  parti , il  leur  demanda  des  nouvelles  du  Comte.  Ils  lui  répon- 
dirent , qu’ils  l’avoient  laiffé  en  bonne  fanté  à Rennes , mais  affez  inquiet  ae  ne 
le  point  voir.  Le  Duc  s’excufa  en  difant , qu’il  n’étoît  pas  maître  de  faire  tout 
ce  qu’il  vouloit , ôc  marcha  avec  eux  au-devant  du  Comte  il  joignit  le  len- 
demain. Les  complimens  faits  , le  Diie  s’cxcufa  d’avoir  tant  tardé  à venir  le 
trouver.  Il  rejetta  la  faute  fur  les  rebelles  ôc  fur  fes  propres  Sujets , qui  h’étoient 
phîs  difpofés  à exécuter  ce  qu’ils  avoient  promis  au  commencement  de  l’Eté. 
Le  Comte  répondit  au  Duc , qu’il  ne  tiendrait  qu’à  lui  de  foümettre  les  rebel- 
les avec  le  fecours  qu’il  lui  avoit  amené  , ôc  celui  qu’on  pourrait  faire  venir 
dans  la  fuite.  Après  une  allez  longue  conférence  ils  le  retirèrent  à leurs  loge- 
■ mens.  Le  lendemain  il  fut  arrêté  -,  que  le  Confeil  du  Comte  fuivroit  le  Duc  à 
Rennes  pour  régler  ce  qu’il  y avoit  a faire  dans  la  conjonfture  préfente,  ôc  qu’en 
attendant  la  réfolution  le  Comte  iroit  à Hedé  avec  l’armée.  Le  Comte  prit  donc 
la  route  de  Hedé  ôc  le  Duc  celle  de  Rennes  avec  Latimer,  Cnolle,  Perci  y 
Trivet  ôc  les  Confeillers  du  Comte.  Il  fut  réfolu  dans  les  conférences  de  Ren- 
nes, que  l’on  feroit  le  fiége  de  Nantes  ; que  quinze  jours  après  que  les  Anglois  y 
feraient  arrivés  , le  Duc  s’y  rendrait  avec  fes  troupes  ; qu’il  feroit  venir  des 
barques  par  la  Loire  pour  preffer  les  afliégés  de  ce  côté-là  ; ôc  qu’il  ne  fe  reti- 
rerait point  avant  que  la  ville  fût  prife.  Le  Duc  confentit  à tous  ces  articles  ,^Sc 
jura  fur  les  Saints  Evangiles  de  les  obferver  fidèlement.  Le  Comte  de  Bukin- 
gham, inftruit  de  cette  réfolution , fe  rendit  à Rennes  , où  il  donna  un  magnifi- 
que repas  aux  Comtes  ôc  aux  Barons , qui  fe  trouvèrent  en  cette  ville.  Les 
fermens  furent  renouvellés  de  part  ôc  d’autre  , ôc  chacun  penfa  à remplir  fes 
engagemens. 

Proteftation du  Ceux  du  Duc  de  Bretagne  étoient  conformes  à fes  inclinations;  mais  fes  Su- 

Duc  contre  les  jeÇS  ne  jui  permettoient  pas  de  les  remplir.  Pour  fe  mettre  à couvert  des  repro- 
ches  de  fes  amis,  dans  le  tems  même  qu’il  étoit  contraint  de  céder  aux  imprefi 

toi.  %9\.  fions  de  la  meilleure  partie  des  Bretons , il  manda  le  28.  Octobre  Hervé  de  Ke- 

roulai  Archidiacre  du  Defert  en  l’Evêché  de  Rennes  , Silveftre  de  la  Feîflée 
Chevalier  ôc  Mathieu  Raguenel  Alloué  de  Rennes  , fes  Confeillers.  Lorfqu’ifè 
furent  affemblés  dans  un  cabinet  du  Château  de  Rennes,  il  déclara  en  leur  pré-' 
fence  ôc  devant  un  Notaire  Apoftolique  ôc  Impérial , que  les  Rois  Philippe  3c 
Jean  fon  fils  avoient  commis  plufieurs  injuftices  à l’égard  du  Duc  Jean  de  Morf- 
fort  fon  pere  ; qu’ils  avoient  ians  aucune  raifon  pris  fes  Places  ôc  perfécuté-fes 
plus  fidèles  Sujets  , jufqu’à  en  faire  mourir  plufieurs  ; qu’ils  avoient  envahi- les 
terres  qu’il  avoit  en  Bretagne  ôc  en  France,  ôc  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  pri- 
ver. 
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Ver  du  Duché  ; qu  après  la  mort  du  Roi  Jean , Charles  fon  fils  avoit  Fait  rava- 
ger la  Bretagne  par  fes  troupes  , s’étoit  emparé  de  fes  Places , avoit  porté  fes 
Sujets  à la  révolte , & leur  avoit  défendu  d’obéir  à leur  légitime  Seigneur;  qu’il 
avoit  effayé  plufieurs  fois  de  le  faire  prendre  lui-même  & de  le  mettre  à mort  ; 
qu’il  avoit  de  plus  ufurpé  toutes  les  terres  qu’il  avoit  en  France  ; que  cette  per- 
sécution l’avoit  obligé  de  paffer  en  Angleterre  , où  il  avoit  été  reçu  du  Roi  & 
des  Grands  avec  tous  les  honneurs  dûs  a fa  naiffance  ; qu’il  avoit  Séjourné  plu- 
fieurs années  dans  ce  Royaume  fans  toucher  fes  revenus  de  Bretagne  & de 
France  ; que  le  Roi  Edouard  d’illuftre  mémoire  avoit  puiffàmment  fecouru  fon 
pere  contre  fes  ennemis , ôc  lui  avoit  aidé  depuis  à recouvrer  fon  Duché  ; que  le 
Roi  Richard  ne  lui  avoit  pas  fait  moins  de  bien  ; qu’efpérant  trouver  dans  ce 
Prince  de  puiffans  fecours  pour  recouvrer  une  fécondé  fois  fon  Etat , il  avoit 
fait  avec  lui  des  Traités  qu’il  avoit  juré  d’obferver  , & qu’il  étoit  encore  dans 
les  mêmes  difpofitions  ; qu’il  craignoit  le  Roi  de  France  & les  fiens  avec  d’au- 
tant plus  de  raifon  que  la  meilleure  partie  de  fes  villes  étoient  entre  les  mains 
des  François  : c’eft  pourquoi , s’il  arrivoit , qu’il  fût  contraint  de  traiter  avec  le 
Roi  de  France  , il  protefta  qu’il  ne  le  feroit  que  par  la  crainte  de  la  mort  ôc  de 
la  perte  de  fes  Etats , ôc  par  conféquent  qu’il  vouloit  que  tout  ce  qu’il  figneroit 
en  ce  cas , fût  nul , comme  extorqué  & contraire  au  bien  de  fon  Duché. 

Tandis  que  le  Duc  de  Bretagne  travailloit  à ménager  fes  amis  ôc  à appaifer  fes 
ennemis,  le  Duc  d’Anjou  prenoit  des  précautions  pour  prévenir  la  féaition  dont 
on  étoit  menancé  à Paris  ôc  dans  quelques  autres  villes.  Il  n’en  trouva  point  de 
plus  sûre,  quoiqu’elle  dût  mettre  fin  à fon  adminiftration,  que  d’avancer  le  Cou- 
ronnement du  Roi  , afin  d’amufer  le  peuple  par  cette  cérémonie.  Dans  cette  vûe 
il  fit  marcher  les  troupes  vers  Melun  pour  y prendre  le  Roi  Ôc  le  conduire  à 
Reims.  Le  jeune  Prince , qui  marquoit  déjà  de  l’inclination  pour  les  armes , 
fut  extrêmement  fatisfait  de  fe  voir  à la  tête  des  troupes  : mais  (oit  de  fon  propre 
mouvement  , foit  qu’on  le  lui  eût  fuggeré , il  demanda  pourquoi  les  gens  de 
guerre  , depuis  la  mort  de  Bertrand  du  Guefclin,  vivoient  fans  difcipline.  Poiir. 
remédier  à ce  defordre  le  Duc  d’Anjou  lui  propofa  de  remplir  la  place  de  Porte- 
Oriflâme  , qui  étoit  vacante.  Le  Roi  agréa  la  propofition,  : mais  le  Duc  ayant, 
voulu,  en  qualité  Régent  > nommer  une  de  fes  créatures,,  les  autres  Princes 
s’y  oppoférent  ôc  perfuadérent  au  Roi  de  nommer  un  Connétable  , qui  pût  par 
fon  autorité  contenir  les  gens  de  guerre  ôc  leur  faire  obferver  une  exaéle  difci-  ' 
jpline.  Plufieurs  Seigneurs  furent  propofés  pour  remplir  ce  polie  : mais  on  in- 
iifta  particuliérement  fur  les  fires  de  Couci  ôc  de  Cliffon.  Le  premier,  quoique 
jeune,  étoit  dindes  Seigneurs  du  Royaume  qui  avoit  plus  de  mérite.  Le  fécond 
avoit  plus  d’expérience  ôc  étoit  plus  connu  des  Bretons  , qui  jouoient  alors  un 
grand  rôle  dans  la  Milice  Françoife  ; c’eft  ce  qui  détermina  fans  doute  les  Prin- 
ces' à lui  donner  la  préférence.  Ils  ne  firent  en  cela  que  fuivre  les  vûes  du  feu 
Roi  , qui  avant  fa  mort  avoit  déclaré  , qu’il  ne  connoifloit  perfonne  dans  le 
Royaume  plus  capable  de  remplir  la  place  dé  Connétable , que  le  fire  de  Cliffon.  . 

Le  Roi  i’honora  donc  de  l’épée  de  Connétable  ôc  reçut  fon  ferment  de  fidé-  5 

lité  *,  mais  il  ne  fit  expédier  fes  provifions  qu’un -mois  après.  Cliffon,  revêtu  de 
la  première  dignité  militaire,  prit  le  commandement  des  troupes,  ôc  les  condui- 
fit  a Reims , où  le  Roi  fut  facré  le  quatrième  jour  de  Novembre. 

Huit  jours  après  cette  augufte  cérémonie , le  Comte  de  Bukingham  partit  de  Siège  de  Nantes 
Rennes , où  il  avoit  féjourné  pendant  quinze  jours  pour  fe  préparer  au  fiége  de 
Nantes.  Les  habitans  de  cette  ville , inftruits  de  fes  deffeins , avoient  eu  recours  tu'  **  ‘ ‘ Sÿi 
au  Duc  d’Aniou,  qui  leur  avoit  envoyé  fix  cents  hommes  d’armes  commandés 
par  Jean  le  Barrois  Seigneur  des  Barres  ôc  Jean  de  Château-Morant.  Guillaume 
Leet , qui  commandoit  dans  la  Tour-neuve  de  Nantes , reçut  avec  joie  ces  Gen- 
darmes , ôc  les  avertit  de  fe  défier  des  habitans , dont  la  plûpart  fayorifoient  les. 

Anglois.  Les  François  mirent  vingt- cinq  hommes  d’armes  a chacune  des  por-  Wfi.ieieuit  llh 
tes  , ôc  rangèrent  les  autres  en  bataille  fur  une  des  places  de  la  ville.  Pour  plus  D™  Je  Similis  1 
grande  sûreté  ils  demandèrent  les  clefs  desqportes;  mais  perfonne  rie  déclara  les 
avoir.  Leet  dit  fecrétement  à Château-Morant  , que  fi  on  vouloit  fouiller  un 
vieux  Chanoine  , dont  il  fit  le  portrait  , on  trouveroit  infailliblement  les  clefs 
fous  fon  furplis.  Il  n’en  fallut  pas  ^avantage  à Château-Mof^it  pour  faire  cher* 
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- t cher  le  Chanoine , qui  étoit  à l’Eglife.  On  lui  trouva  réellement  les  clefs  de  la 

An.  1580.  vme  j qu’il  avoit  cachées  dans  une  gibeciere  fous  fa  robe.  Château-Morant le 
traita  Comme  il  le  méritoit , & le  fit  promener  fans  Chaperon  par  toute  la  ville  , 
afin  que  chacun  le  reconnût.  Les  François  , munis  des  clefs,  ouvrirent  les  por- 
tes à Pierre  de  Bueil , Chevalier  Angevin  , qui  leur  amena  deux  cents  hommes 
d’armes  de  renfort.  Ces  trois  Capitaines  n’étoient  pas  les  feuls  , qui  fiiffent  venus 
au  fecours  de  la  ville  de  Nantes  ; plufieurs  Bretons  y étoient  aufli  entrés  , en- 
tr’autres  Jean  de Maleftroit,  Pierre Toumemine,  Jean  de  Cliffon  ôc Morfouace, 
qui  fe  difpofoient  à foutenir  les  attaques  des  Anglois , tant  du  côté  de  la  Loire, 
que  du  côté  de  la  campagne. 

cirin.  Mjp.  Ecci.  Les  chofes  étoient  en  cet  état , lorfque  le  Comte  de  Bukingham  entra  dans 
Nmm.  les  faubourgs  de  Nantes.  Il  pritfon  quartier  à la  porte  Sauvetout  ; Latimer , 

Connétable  de  l’armée , Fils-Waltier  & le  fire  de  Baflet  fe  logèrent  à la  porté 
S.  Nicolas  fur  le  bord  de  la  rivière  ; Guillaume  de  Windefore  & Hugues  de 
Caverlé  fe  campèrent  au-deflus  du  Comte  de  Bukingham,  entré  la  rivière  d’Er- 
dre  ôc  la  porte  de  Richebourg  ; Robert  Cnolle  fe  puça  auprès  d’eux  vers  Saint- 
Clément  , Ôc  Harlefton  fur  le  bord  de  la  Loire.  Le  fiége  commença  vers  la  S.- 
Martin  ôt  dura  plus  de  deux  mois.  Lés  Gentilhommes  de  Bretagne  > d’Anjou  , 
du  Maine  ôc  de  Beauce , qui  étoient  dans  la  ville  , fe  chargèrent  de  la  défendre, 
ôc  les  habitans  furent  fimples  fpectateurs  de  ce  qui  fe  paffa  de  part  ôc  d’autre.  La 
huit  du  10.  au  1 1 . Novembre , le  Barrois  propofa  à Château-Morant  de  faire  une 
fortie  fur  les  afliégeans  , qu’ils  n’avoient  point  encore  vifités.  Château-Morant 
accepta  la  propofition,  ôcfit  armer  environ  fix  vihgts  hommes  difpofés  à le  bien 
féconder.  Ils  fortirent  par  la  porte  , qui  répondoit  au  quartier  de  Latimer , Ôc  y 
laifférent  des  gardes  pour  la  retraite.  Les  Anglois  étoient  à fouper , lorfqu’ils 
entendirent  crier , le  Barrois . Cétoit  le  cri  de  cette  troupe , qui  fit  d’abord  beau- 
coup de  defordre  ; mais  les  Anglois  étant  revenus  de  leur  premier  étonnement, 
fe  rangèrent  en  bon  ordre  devant  leurs  logemens  ôc  firent  bonne  contenance. 
Alors  les  François  fe  battirent  en  retraite , ôc  rentrèrent  dans  la  ville  fans  beau- 
coup de  perte.  Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  , le  Barrois  fit  embarquer 
deux  cents  hommes  d’armes  ôc  autant  d’Archers  fur  fix  gros  bateaux , qu’il  avoip 
fait  préparer  pendant  la  nuit.  Il  remonta  la  Loire  ôc  mit  piedrà  terre  vis-à-vis  du 
quartier  de  Jean  Harlefton.  Son  attaque  fut  extrêmement  vive  ; tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  lui,  fut  renverfé  ; les  Anglois  s’armèrent  ôc  fe  mirent  en  dé-* 
fenfe  ; mais  malgré  leur  vigoureufe  réfiftance  ils  euffentété  entièrement  défaits, 
fi  Cnolle  ôc  Windefore  ne  fuffent  venus  à leurs  fecours.  Les  François  , acca- 
blés par  le  grand  nombre , fe  retirèrent  vers  leurs  bateaux  , ôc  laifTérent  fur  le 
rivage  plufieurs  des  leurs , qui  furent  tués  , noyés  ou  faits  prifonniers.  Malgré 
cette  perte  le  Barrois  continua  fes  forties , ôc  apprit  aux  Anglois  à fe  tenir  fur 
leurs  gardes. 

Embarras  du  Cependant  le  Duc  de  Bretagne  > qui  aVoit  promis  au  Comte  de  Bukingham  de 
Duc  de  Breta-  jfe  rcncjre  au  fiéee  , n’arrivoit  point.  Le  Comte , furpris  de  ce  délai , lui  écrivit 
2e Bukingham.  plufieurs  lettres,  dont  il  ne  reçut  aucune  réponfe  , tous  fes  couners  ayant  été 
arrêtés  ou  tués.  Le  Duc  agiffoit  néanmoins  de  bonne  foi , ôc  étoit  toujours  dif- 
pofé  à tenir  fa  parole  : mais  les  Seigneurs  Bretons  refufoient  de  fe  joindre  aux 
Anglois , ôc  difoient  franchement  au  Duc , que  s’il  ailoit  à Nantes  , il  y arriveroit 
feui.  Leur  haine  pour  cette  Nation , ailoit  fi  loin  , qu’ils  maflacroient  ou  fai- 
foient  prifonniers  tous  les  Anglois  qui  tomboient  entre  leurs  mains  : de  forte  que 
le  Comte  de  Bukingham  fe  trouvoit  en  Bretagne , comme  dans  un  pays  enne- 
mi, ôc  étoit  obligé  de  faire  de  gros  détachemens , toutes  les  fois  qu  il  s’agiffoit 
d’aller  au  fourage.  D’un  autre  côté  le  Vicomte  de  Rohan , le3  lires  de  Dinan  , 
de  Laval  ôc  de  Roehefort , qui  paroiffoient  dans  les  intérêts  du  Duc , lui  dirent 
hardiment , qu’il  avoit  été  mal  confeillé  de  faire  venir  les  Anglois  dans  fon  pays  j 
;•  \ • que  non-feulement  ils  ne  lui  donneroient  aucun  fecours  , mais  que  s’il  ailoit  à 

- -Nantes,  ils  prendroient  les  armes  ôc  fe  déclareroient  contre  lui.  La  plupart  le 

fireffoient  de  fe  réconcilier  avec  le  Roi  de  France , ôc  de  fe  foumettre  à les  vo- 
lontés. Pour  l’engager  à prendre  ce  parti  ils  le  prioient  de  confidérer,  que  tels 
aVoient  été  ennemis  du  feu  Roi , qui  pourroient  aimer  fon  61».  Le  Duc  goûta 
leur  avis , ôc  promit  de  le  fuivre  , d’autant  plus  yolontiers,  qu’il  n ayoit  encore  eu 
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îsracun  fa  jet  de  Te  plaindre  du  nouveau  Roi  , & qu’il  avoit  lieu  de.'craindre, 
dans  la  difpofition  où  étoient  les  efprits  des  Bretons,  de  fe  voir  encore  contraint 
de  paffer  en  Angleterre.  Il  envoya  donc  cinq  Députés  à Paris  pour  demander  la 
paix  au  Roi.  Ce  furent  Gui  flre  de  Laval,  Charles  de  Dinan  Seigneur  de  Mon- 
tafilant  , Gui  de  Rochefort  Tire  d’Acerac , Henri  Philippe  ôc  Guillaume  Lévê- 
que  , Chevaliers  , qui  furent  chargés  de  cette  négociation.  Le  Confeil  du  Roi 
nomma  pour  traiter  avec  eux  les  lires  de  Couci  ôc  de  Raineval,  Renaud  de  Cor- 
Lie  premier  Préfident  du  Parlement  > Anceau  de  Salins  fire  de  Monferrant  & 
Jean  de  Rie , aulfi  Chevaliers. 

Pendant  cette  négociation  les  François , qui  défendoient  Nantes  , firent  trois 
Tordes  fur  les  Anglois.  La  première  fut  faite  le  8»  Décembre  par  Amauri  dé 
Clilfon , & le  fire  d’Amboife  à la  tête  de  deux  cents  lances.  Windefore  ôc  Ca* 
verlé  foudnrent  avec  vigueur  l’attaque  de  ce  détachement , l’obligèrent  à ren- 
trer dans  la  ville , ôc  firent  onze  prifonniers..  La  fécondé  fortie  fut  laite  le  ving- 
tième jour  de  Décembre  par  le  Barrois , que  rien  n’étoit  capable  de  rebuter,  ôc 
qui  ne  réuflit  pas  mieux  que  Clilfon.  Froilfart  met  la  troifiéme  fortie  pendant  la 
nuit  dé  Noël  ; èlle  fut  de  fix  cents  hommes  d’armes  commandés  par  le  Barrois 
ôc  pat  tous  les  Capitaines , qui  étoient  à Nantes.  Us  gagnèrent  d’abord  les  bar- 
rières, $c  obligèrent  les  Anglois  de  reculer  jufqu’au  logement  deLatimer.  Leur 
delTein  étoit  d’enlever  le  fire  de  Vertain  ; mais  ils  en  furent  empêchés  par  Ca- 
verlé  ôc  Windefore  , qui , étant  furvenus  à propos  , lés  forcèrent  à fe  retirer: 
Trîllan  de  la  Jaille  fut  fait  prifonnier  dans  cette  occafion  par  un  Ecuyer  de  Hai- 
hault,  nommé  Thierri  de  Sommain*  & la  perte  fut  allez  égale  de  part  & d’au- 
tre. Quatre  jours  après  Boniface  de  Chalant  Maréchal  de  Savoye  arriva  à Nantes 
avec.trénte  hommes  d’armes.  Ce  renfort  ranima  le  courage  des  alliégés  , qui  ré- 
folurent  de  faire  encore  une  fortie  fur  le  quartier  du  Comte  de  Bukingham.  Us 
mirent  pour  cet  effet  quatre  cents  hommes  d’armes  ôc  trois  cents  Archèrs  en 
embufeade  dans  les  foliés  de  la  villê  , ôc  attaquèrent  le  camp  par  un  autre  côté. 
Les  Anglois  foutinrent  parfaitement  cette  efcarmouche , dans  laquelle  ils  perdi- 
rent fix  Bannerets.  La  perte  des  François  ne  fut  pas  fi  confidérable  ; mais  Us  fe 
retirèrent  avec  un  grand  nombre  dè  blêffés. . , - - 

Enfin  lès  Anglois  las  d’attendre  inutilementjle  Duc , affoiblis  par  la  dilfenterié 
ôt  dépourvus  de  vivres  , levèrent  le  fiége.ôc  prirent  la  route  de  Vannes.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville  informés  de  leur  marche  , en  «donnèrent  avis  au.  Duc  , . qui 
étoit  à Hennebont,  ôc  lui  demandèrent  comment  ils  dévoient  le  comporter  dan^ 
cette  circonflancei  Le  Duc  s’ étoit  mis  en  chemin  pour  aller  recevoir  les  Anglois  ; 
ayant  rencontré  les  Députés  de  Vannes  il  les  exhorta  à mettre  leur  confiance  en 
Dieu  & à ne  s’inquiéter  de  rien.  Il  leur  ajouta  qu’il  avoit  de  très-grandes  obliga- 
tions aux  Anglois , ôc  leur  confeilla  d'offrir  les  clefs  de  la  ville  au  Comte  de  Bu- 
kingham * ôc  de  lui  dire , qu’ils  étoient  difpofés  à le  recevoir  dans  leur  ville  , s’il 
youloit  promettre  ôc  faire  ferment  d’en  lortir  quinze  jours  après  qu’il  en  auroit 
été  prié.  Les  Députés  promirent  au  Duc  de  fe  conformer  à fés  intentions  , ôc 
le  conduifirent  à Vannes.  Les  Anglois  étant  arrivés  à une  lieue  de  cette  ville  , 
le  Duc  alla  au-devant  d’eux  !ôt  les  accompâgna  le  relie  du  chemin.  Il  donna  la 
droite  au  Comte ^qui  lui  fit  des  reproches  alfez  vifs  , mais  polis,  fur  ce  qu’il 
n’ëtoit  point  venu  au  fiége  ;dé  Nantes  j comme  il  s’y  étoit  engagé»  Le  Duc 
fe  jullifia  de  fon  mieux  , ôc  pria  le  Comte  de  demeurer  à Vannes  jufqu’au  mois 
d’ Avril  , en  lui  faifant  efpérer , que  l’état  des  affaires  pourroit  changer  avant  le 
Printems^  . 

Lorfqu’ils  furent  près  de  là  ville  , lés  principaux  hahitans  vinrent  à leur  ren- 
contré j & firent  ce  que  le  Duc  leur  avoit  preferit.  Le  Comte  promit  ôc  jura 
tout  6e  qu’on  exigea  de  lui*  & fit  faire  le  même  ferment  aux  Capitaines  qui  l’aç- 
compagnoient.  Les  Anglois  fe  logèrent  dans  la  ville  ôc  dans  les  faubourgs  ; lé 
Comte  prit  fon  logement  dans  le  Château  dé  .la  Mottë , & le  Duc  fe  retira  à 
Sucinio  pour  être  à portée  de  Voir  de  tems  en  tfems  le  Comte.  Mais  les  Anglois 
étant  en  trop  grand  nombre  pour  être. logés  commodément  à Vannes,  Latimer 
ôc  Percy  marchèrent  avec  l’avant-garde  à Hennebont , . fie  Robert  Cnolle  avec 
le  relie  des  troupes  alla  à Quimper.  Lorfqu’ils  fe  préfëntérent  pour  entrer  dans 
ces  villes  * on  leur  ferma  les  portes,  de  forte  qu’ils  furent  contrains  de  fe  loges 
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380  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

dans  les  faubourgs  ôc  dans  les  villages  circdnvoifins , où  ils  fouffrirent  beau- 
coup pendant  l’hyver.  Leur  difette  Fut  fi  grande , qu’ils  furent  réduits  à foire  du 
pain  de  chardon.  La  plupart  de  leurs  chevaux  moururent , & les  garnifons  de  la 
Cheze , de  Joflelin  ôc  de;  Moncontour  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Leur 
perte  eût  été  plus  grande,  fi  le  Duc  ne  les  eût  fecourus;  mais  il  n’étoit  pas  en 
état  de  les  mettre  à leur  aife.  Les  vivres  qu’ils  reçurent  du  pays  de  Galles  ôc  de 
l’ifle  de  Wigt , adoucirent  un  peu  leurs  maux.  Ils  les  fupportérent  courageufe- 
ment  dans  l’efpérance  de  recevoir  au  Printems  quelque  renfort  d’Angleterre  , ÔC 
d’avoir  leur  revanche. 

Tandis  que  le  Comte  de  Bukingham  faifbit  le  fiége  de  Nantes , quinze  Gen- 
tilhomme s de  l’Hôtel  du  Duc  de  Bourbon  avoient  défié  quinze  Anglois,  & leur 
avoient  propofé  de  fe  battre  dans  une  Ifle  de  la  Loire  en  préfence  de  deux 
Hérauts  , l’un  François  ôc  l’autre  Anglois.  Le  défi  fut  accepté  ; mais  le  Comte 
ayant  levé  le  fiége  , les  Anglois  firent  dire  aux  François  , que  la  chefe  s'exé- 
cuterait à Vannes , s’ils  le  trouvoient  bon.  Les  François  y confentirent , pour- 
vu qu’on  leur  donnât  un  fauf-conduit.  Audi-rat  qu’ils  l’eurent  reçu  , il  fe  ren- 
dirent à Vannes , où  ils  ne  trouvèrent  que  cinq  Anglois  difpofés  à fe  battre, 
lçavoir,  Gautier  Cloppeton , Edouard  de  Beauchamp  , Thomas  de  Hennefort, 
Croiffelai  & Jean  de  Tracio.  Les  François  leur  oppolérent  cinq  combattons , qui 
furent  Jean  de  Château-Morant , le  Barrais,  le  bâtard  de  Glarajns , le  Vicomte 
d’Aunoi  & Triftan  de  la  Jaille.  Il  fut  réglé , qu’ils  fe  battraient  à pied  lei  uns 
après  les  autres  , un  contre  un , & à arme s nommées , c’eft-à-dire  , la  lance,  l’é- 
pée , la  hache  Ôc  la  dague.  Château-Morant  qui  entra  le  premier  en  lice,  bleflfa 
dangereufement  Cloppeton;  le  Barrais  au  premier  coup  d’épée  perça  i’ épaule 
de  Hennefort  ôc  le  mit  hors  de  combat  ; le  bâtard  de  Glarains  renverfe  Beau- 
champ  d’un  coup  de  lance  ; la  Jaille  ôc  le  Vicomte  d’Aunoi  vainquirent  auffi 
leurs  adverfaires.  Le  Duc  de  Bretagne  envoya  chercher  les  vainqueurs  Ôc  leur 
donna  à fouper.  Sur  la  fin  du  repas  un  Chevalier  Anglois  , nommé  Guillaume 
Farinranne , propofo  à Château-Morant  de  terminer  avec  lui  le  combat , que 
Cloppeton  fon  coufin  n’ avait  pu  achever  , parce  qu’il  avoit  été  bleffé  au  troi- 
fiéme  coup  de  lance  , ôc  n’avoit  pû  foire  ufage  de  fon  épée,  de  fo hache  ôcde 
fe  dague.  Le  Duc  de  Bretagne  trouva  mauvais  que  l’Anglois  eût  fait  ce  défi  à 
fe  table  : mais  Château-Morant  le  lui  fit  agréer.  Lelendemain  Farinranne  entra 
dans  la  carrière  fans  armures  de  jambes  , parce  que , difoit-il , il  avoit  mal  à un 
genoux,  ôc  il  pria  fon  Adverfaire  de  fe  déformer  les  jambes  , en  l’affurant  qu’il 
ne  frapperait  que  fur  les  armes.  Château-Morant  le  fit , ôc  eut  bientôt  lieu  de 
a’ en  repentir  ; car  au  troifiéme  coup  de  lance  l’ Anglois  lin  perça  la  cuiffe  , ôc  le 
mit  horsde  combat.  Tous  lesaffiftans  condamnèrent  radion  lâche  de  Farinranne  ; 
le  Duc  ôc  le  Comte  le  firent  mettre  en  prifon , ôc  envoyèrent  dire  à Châtau- 
Morant , qu’on  lui  livrerait  le  traître  pour  en  tirer  telle  rançon  qu’il  voudrait. 
Château-Morant  répondit , que  le  Duc  de  Bourbon  , qu’il  avoit  l’honneur  de 
fervir , ne  le  laiffoit  point  manquer  d’argent , qu’il  n’écoit  point  venu  en  Breta- 
gne pour  en  gagner,  ôc  qu’il  prioit  le  Duc  de  mettre  Farinranne  en  liberté.  Le 
Comte  de  Bukingham,  charmé  de  fo  généralité  , lui  envoyafcun  gobelet  d’or  ôc 
une  bourfe  de  cent  cinquante  Nobles.  Château-Morant  accepta  le  gobelet  par 
relped  pour  celui  qui  lui  en  foifoit  préfent  ; mais  il  renvoya  l’argent. 

Pendant  ce  témps-là  les  Ducs  d’Anjou  ôc  de  Bourgogne  travailloient  effica- 
cement à réconcilier  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Roi.  Le  premier , penfent  à 
conquérir  le  Royaume  de  Sicile  , dont  le  Pape  Clément  VII.  lui  avoit  fait  pré- 
fent , jugeoit  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  ôc  de  celui  de  la  France  de  terminer  la 
guerre  de  Bretagne.  Le  fécond  n’avoit  en  vôe  que  la  paix  ôc  la  bonne  intelli- 
gence entre  le  Roi , fon  neveu  ôc  le  Duc  fon  allié.  Il  ne  parok  pas  que  le 
Comte  de  Flandres  ait  eu  part  à cet  accommodement,  quoiqu  il  eût  d’abord  été 
mis  au  nombre  des  Arbitres.  Les  Députés  de  Bretagne  infiftérent  beaucoup  fur 
les  fecours  que  le  Comte  de  Bukingham  attendolt  d’Angleterre,  ôc  qui  dévoient 
aborder  à Cherbourg  pour  foire  une  puiffante  diverfion  en  Normandie.  Enfin  le 
Traité  fut  conclu  le  ly.  Janvier  de  l’an  1381.  Les  principaux  articles  portent , 
que  le  Duc  ira  trouver  le  nouveau  Roi , fuivi  de  tel  nombre  de  Seigneurs  Bre- 
tons, qu’il  lui  plaira  de  choifir  ; qu’il  fe  mettra  à genoux  ayec  eux  devant  Sa 
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Majefté , & prononcera  ces  paroles  : Mon  très-rcdouté  Seigneur , je  vous  fupplte  , — , 

que  vous  me  veut  liiez  pardonner  de  ce  que  je  vous  ai  couroucé  , dont  il  me  déplaijl  An.  1581* 
fort , & de  tout  mon  cueri  que  le  Roi  lui  répondra  en  difant , qu’il  lui  pardonne 
ôc  le  reçoit  en  Tes  bonnes  grâces  , à la  prière  de  fes  amis  ; qu’enfuire  le  Duc  fera 
hommage  au  Roi  du  Duché  de  Bretagne  & de  tout  ce  qu’il  doit  tenir  de  Sa  Ma- 
jefté, comme  fes  prédécefleurs  l’ont  tenu  , & comme  il  l’a  déjà  fait  lui-même  ; 
que  le  Duc  jurera  au  Roi  d’être  fon  bon  ôc  loyal  Sujet , de  le  fervir  ôc  de  garder 
fon  honneur  f fon  Corps  & fon  Etat  j qu’il  s’alliera  pour  lui  & pour  fes  Sujets  avec 
le  Roi  ôc  le  Royaume  contre  les  Rois  d’Angleterre  ôc  de  Navarre  ôc  contre  tous 
autres  ; que  le  Roi  de  fon  coté  , pour  lui  ôc  pour  fon  Royaume,  s’alliera  avec 
le  Duc  de  Bretagne  contre  les  Rois  d’Angleterre  ôc  de  Navarfe  ôc  contre  tous 
autres  ; que  le  Roi  ne  fera  aucun  Traité  avec  l’ Angleterre , fans  y comprendrê 
le  Duc  ôc  fes  héritages  , ôc  fi  le  Duc  a fait  quelque  Traité  contraire  à cette  al- 
liance , il  y renoncera  ; que  le  Duc  jurera  de  maintenir  ôc  garder  les  droits , pri- 
vilèges ôc  libertés  des  Eglifes , de  la  NoblelTe  ôc  du  peuple  de  Bretagne  dans  lë 
lieu,  où  ce  ferment  doit  être  fait  fuivant  l’ufage  j qu’aucun  Anglois  ne  pourra 
être  Capitaine  de  fes  Places  de  Bretagne,  ni  entrer  dans  fon  Confeil , quoiqu’il  ' 

puiffe  être  Officiers  dans  fa  maifon  ; que  le  Roi  jouira  en  Bretagne  de  fes  droits 
Royaux , tels  que  les  avoient  feq  prédécefleurs  du  tems  du  Duc  Jean  III. 

Que  le  Duc  rentrera  en  pofleuion  des  terres  de  Monfort-l’Amauri , de  Châ- 
teauceaux  ôc  autres  qui  lui  appartiennent  dans  le  Nivernois , le  Rethelois  ôe 
la  France  ; que  le  Duc  payera  au  Roi , pour  fes  frais , lafomme  de  deux  cents 
mille  francs  ; que  tous  ceux  qui  ont  tenu  le  parti  du  Roi  ôc  du  Duc  pendant 
les  troubles , rentreront  en  pofleffion  dje  leurs  terres , ôc  auront  une  amniftie  géà 
nérafe  pour  le  paffé  ; que  les  frais  du  fire  de  Cliffon  ôc  fon  différend  avec  le  Duc 
pour  la  terre  de  Guillac  feront  remis  au  Jugement  du  Roi  ; que  les  Prélats,  les 
Nobles  ôc  autres  perfonnes  notables  de  Bretagne  jureront  de  faire  obferver  lé 
Traité  par  le  Duc  ôc  de  fe  déclarer  pour  le  Roi , en  cas  que  le  Duc  agiffe  con- 
tre le  Roi  ; qu’après  ce  ferment  fait  entre  les  mains  des  Commiffaires  du  Roi , 
le  Duc  ÔC  fes  Sujets  ne  pourront  plus  aider  les  Anglois  ; que  fix  femaines  après 
l’évacuation  des  Places  que  le  Roi  tient  en  Bretagne  , le  Duc  ira  en  perfonné 
faire  fon  hommage  au  Roi  j qu’avant  qu’il  parte  pour  aller  en  Cour , le  Roi  lui 
donnera  en  otage , pour  la  sûreté  de  fa  Perlonne,  le  Comte  de  la  Marche , Phi- 
lippe d’Artois , le  Maréchal  de  Blainville  ôc  Meffire  Jean  de  Bueil  ; que  quand 
il  fera  prêt  à fe  mettre  en  marche  pour  rendre  fon  hommage , le  Duc  de  Bour- 
bon, le  Connétable  ôc  l’Amiral  de  Vienne  l’accompagneront  depuis  les  limites 
de  Bretagne  jufqu’à  la  Cour , ôc  le  ramèneront  de  même  ; que  les  fermens  que 
le  Roi  exige  des  trois  Etats  dans  cette  occafion  , ne  feront  point  tirés  à confé- 
quence  pour  l’avenir  ; ôc  enfin  que  par  ce  Traité  on  ne  prétend  point  donner  au- 
cune atteinte  à celui  qui  fut  fait , il  y a feize  ans , entre  le  Duc  ôc  Madame 
Jeanne  de  Bretagne. 

Les  chofes  ainfi  réglées  , les  Commiffaires  du  Roi  ôc  les  Envoyés  du  Duc  Ratificatiofi  du 
s’affemblérent  le  quinziéme  jour  de  Janvier,  ôc  jurèrent  l’obfervation  du  Traité 
fur  un  morceau  de  la  vraie  Croix  ôcfur  les  Saints  Evangiles.  Le  Roi  ôc  les  Ducs  w/.  V7}/*jw»  * 
d’Anjou , de  Berri , de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  le  ratifièrent  le  même  jour  au  305. 

. bois  de  Vincennes.  Le  Connétable  de  Cliffon  confentit  aü  Traité  ôc  le  ratifia 
bar  fes  lettres  du  vingt-troifiéme  jour  de  Février.  Mais  avant  que  de  rendre  les 
rlaccs  qu’il  tenoit  en  Bretagne  pour  le  Roi , il  crut  devoir  prendre  fes  précaui 
dons  pour  ne  pas  perdre  la  fomme  de  quatre-vingt  mille  livres , qu’il  avoit  avan- 
cée pour  le  payement  des  garnifons»  Le  Roi  lui  avoit  affigné  une  parde  de  cette 
fomme  fur  les  Juifs  de  Paris  , qui  pouvoient  être  chaffés  à chaque  moment  , 
comme  cela  étoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois.  Le  Connétable,  qui  ne  reffembloit 
à fon  prédéceffeur  que  par  fes  qualités  militaires , demanda  des  sûretés  au  Roi 
pour  ce  qui  lui  étoit  encore  dû.  Le  Roi  lui  promit  le  1 1.  Mars , que  fi  les  Juifs 
abrtoient  du  Royaume  avant  qu’il  fût  entièrement  payé  , il  lui  affigneroit  d’au-, 
très  fonds.  Cet  obftacle  levé , le  Roi  envoya  en  Bretagne  Jean  Evêque  de  Char- 
tres , Arnaud  de  Corbie  premier  Préfident  , Pierre  de  Chevreufe  Chevalier , 

Jean  le  Mercier  Confeiller  ôc  Jean  Tabari  fon  Secrétaire  pour  recevoir  le  fer- 
• tarent  du  Duc  Ôc  des  Etats  du  pays.  L’affemblée  fe  tint  à Guerrande  le  qua- 
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triéme  jour  d’Avril  dans  l’Eglife  de  Notre  - Dame  ia  Blanche.  On  y examinà 
d’abord  le  Traité , dont  les  Commiffaires  étoicnt  porteurs  ; le  Duc  en  jura  en- 
fuite  l’obfervation  avec  toutes  les  cérémonies , que  l’on  exigea  de  lui.  Les  Evê- 
ques de  Rennes  ôc  de  Vannes , les  Abbés  de  S.  Melaine , de  Blanche-couronne 
& de  Prières,  le  Vicomte  de  Rohan,  les  fires  de  Laval,  de  Lohèac,  delà 
Roche-Bernard  j de  Rieux  ôc  de  Béaumanoir  prêtèrent  le  même  ferment , ainfi 
que  plus  dé  cent  Chevaliers  , qui  étoient  préfens.  Quelques  jours  après  le  Duc 
publia  un  Mandement,  qui  enjoint  à tous  les  Prélats  , Barons  , Nobles  ôc  habi4- 
tans  des  bonnes  villes  de  jurer  le  Traité  ôc  de  le  ratifier  pat  écrit.  Il  ne  paroît 
pas  que  perfonne  en  ait  fait  difficulté  ; la  Comteffe  de  Penthiévre  fe  fournit  au 
Mandement  comme  les  autres. 

Mais  les  Anglois  furent  également  furpris  ôc  conflernés , lorfqu’ils  apprirent 
que  le  Duc  avoit  traité  avec  le  Roi  de  France  fans  les  prévenir  ni  les  confultet , 
ôc  qu’il  s’étoit  même  ligué  avec  lui  pour  leur  faire  la  guerre.  La  proteftation 
qu’il  avoit  faite  l’année  précédente  ne  les  raffura  point;  Ce  fut  néanmoins  à lâ 
U *aveur  de  cette  proteftation,  que  le  Duc  fe  croyant  difpenfé  de  tenir  à leur  égard 
ce  qu’il  venoit  de  promettre  au  Roi , ne  fit  point  difficulté  d’aller  trouver  à Van- 
nes le  Comte  de  Bukingham  ôc  les  Seigneurs  Anglois.  Le  Comte  , ne  pouvant 
diffimuler,  fon  indignation  , l’accabla  de  reproches  amers.  Le  Duc , pour  l’ap- 
paifer  ôc  pour  lui  faire  entendre , que  c’etoit  malgré  lui  qu’il  avoit  conclu  ce 
Traité , fit  drefferle  1 1.  Avril  un  A£te , dans  lequel  le  Vicomte  de  Rohan,  les 
fires  de  Monfort , de  Béaumanoir  , d’Acerac  > de  la  Feilléé , de  Gouyon , de  la 
Houffaie  ôc  de  Maleftroit,  Chevaliers , promettent  avec  ferment , qu’ils  fe  join- 
dront au  Duc  ôc  l’aideront  contre  quiconque  y fi  le  Roi  veut  l’obliger  à (jure  1a 
guerre  aux  Anglois.  Le  Comte  de  Bukingham  voulut  bien  fe  contenter  de  cét 
aâe,  qui  paroifloit  mandié.  Il  s’embarqua  le  même  jour  au  Port  de  Vannes  , 
après  avoir  payé  fes  dettes  ôc  remit  les  clefs  aux  habitans.  Son  départ  précipité 
affligea  le  Duc  ; il  aimoit  les  Anglois , ôc  ne  vouloit  point  qu’ils  le  plaignirent 
de  lui , ni  qu’ils  euffent  lieu  de  l’accufer  d’ingratitude;  Suivi  de  quelque  Sei- 
gneurs Bretons  il  fe  rendit  fur  le  Port , pendant  que  le  Comte  attendoit  la  ma- 
rée, ôc  envoya  à fon  botdpour  lui  dire,  qu’il  fouhaitoit  avoir  un  entretien  avec 
lui.  Le  Comte  refufa  de  lui  parler  , ôc  envoya  feulement  Latimer  ôc  Petcy  à 
terre  pour  fçavoir  de  quoi  il  etoit  queftion.  Les  deux  Seigneurs  eurent  une  con- 
férence de  trois  heures  avec  le  Duc  , ôc  lui  promirent , en  le  quittant  , qu’ils 
feroient  leur  polïible  pour  le  fatisfaire.  Mais  le  Comte  perfévéra  dans  fon  re- 
fus , ôc  fit  lever  l’ancre , auffi-tôt  que  la  mer  fur  montée;  Tous  fes  gens  > qui 
étoient  à Quimper  ôc  à Hennebont  l’ayant  joint , il  mit  à la  voile  ôc  retourna  en 
Angleterre  avec  un  vent  favorable.  Ceux  de  la  garnifon  de  Cherbourg  , qui 
étoient  venus  fervir  fous  1a  bannière  du  Comte  , obtinrent  du  Duc  ôc  au  Con- 
nétable des  fauf-conduits  pour  fe  rendre  fans  péril  à leur  garnifon. 

Le  Roi  d’ Angleterre  fut  très-piqué  du  procédé  du  Duc  de  Bretagne , ôc  n’eut 
as  manqué  de  s’en  venger  , fi  la  fituation  de  fes  affaires  le  lui  eût  permis.  Mais 
es  différends  avec  le  Roi  d’Ecoffe  > la  révolte  des  payfans  d’Angleterre  ôc  la 


Le  Roi  d’An* 

Îleterre  cherche 
fe  venger  du 
Duc,  & retient 
fon  époufe. 


Fe 


conquête  du  Royaume  de  Caftille , qu’il  s’étoit  propofée , demandoient  toute 
fon  attention , ôc  l’obligèrent  de  partager  fes  forces.  Tout  ce  qu'il  pût  faire 
pour  punir  le  Duc , ce  fut  de  retenir  la  Ducheffe  fort  époufe  , qui  étoit  en  An- 

fieterre  , ôc  d’offrir  à Jean  ôc  à Gui  de  Bretagne , fils  ae  Charles  de  Blois  , le 
)uché  de  Bretagne  , s’ils  vouloient  lui  en  faire  hommage.  Il  offrit  encore  à 
l’aîné  l’alliance  de  Madame  Philippe  de  Lancaftre , qui  fut  depuis  Reine  de  Por- 
tugal. Quelques  flateufes  que  fuffent  ces  offres , les  deux  freres  n’en  furent  point 
éblouis.  Ils  répondirent , qu’ils  aimoient  mieux  paffer  leur  vie  en  prifon , que 
de  fe  déclarer  ennemis  de  la  France.  Richard,  pour  continuer  fa  vengeance*,  fit 
faifir  les  revenus  du  Comté  de  Richemont , ôc  les  affigna  pour  l’entretien  de  la 
Ducheffe  de  Bretagne. 

Evacuation^des  L’exécution  du  Traité  de  paix  ne  fut  pas  aufli  prompte,  que  l’avoit  été  la  ra- 
ïrançoisUte- ” tification.  Suivant  ce  T raité  les  Places , que  le  Roi  tenoit  en  Bretagne , dévoient 
noient  eu  Breta-  être  évacuées  immédiatement  après  la  fignature  du  Duc  ; ôc  néanmoins  les  trou- 
er, de  s Atari.  Pes  Françoifes  occupoient  encore  le  24.  Mai  toutes  les  Villes  Ôc  les  Fortereffes  , 
MttitBrtt.  tt.  1,  qui  n ayoient  pas  ouyeçt  leurs  Portes  au  Duc.  Ftoit-ce  à deffein , ou  par  négli" 
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Sence  ? C’eft  ce  que  nous  n’ofons  décider.  Le  Duc  fupportoit  avec  beaucoup  

d’impatience  ce  retardement  ; mais  ce  que  fa  vivacité  ne  pouvoit  obtenir , fut  A n. 
terminé  par  fa  modération»  Morlaix , Aurai , Ploermel  ôc  Redon  lui  furent  d’ a- , 
bord  remis,  ôc  en  dernier  lieu  Nantes,  Pirmil  & Touffou.  Après  cette  reftitu- 
tion  il  ne  rèftoit  plus  rien  à foire  en  Bretagne , que  de  pardonner  le  paffé.  Lé 
Duc , voulant  s’acquitter  de  ce  devoir , accorda  des  lettres  d’abolition  à tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui , ou  qui  avoient  fovorifé  fes  enne- 
mis. Cette  indulgence  eft  dattée  de  Vannes  le  30.  jour  de  Mai , ôc  fut  fuiviô 
d’une  alliance  d’armes  entre  le  Duc  & le  Connétable  , qui  fe  trouva  fur  les 
lieux.  Il  étoit  naturel , que  le  Duc  étant  brouillé  avec  les  Anglois  , ennemis 
mortels  du  Connétable  , ce  dernier  cherchât , au  moins  par  politique , à fe  re- 
concilier avec  fon  fouverain  Seigneur.  C’eft  ce  qui  arriva  le  même  jour  que  le 
Duc  fit  publier  fes  lettres  d’amniftie.  Le  Connétable  jura  fur  les  Saints  Evangi-  Alliance  du  Duc 
les  & par  la  foi  de  fon  corps  , comme  loyal  Chevalier , d’être  bon  3 vrai  & loyal  lc  Connèt*» 
allié  du  Duc , de  lui  aider  a défendre  fa  perfonne  & à garder  fon  Duché  contre 
tous , excepté  le  Roi , fes  fuccefleurs  ôc  Monfieur  le  Duc  d’Anjou.  Le  Duc  pro- 
mit de  fon  côté , comme  loyal  Chevalier , d’être  bon  & loyal  Seigneur  , alité  & 
bienveillant  du  Connétable  3 ôc  d’être  avec  lui  à la  garde  de  fa  perfonne  fit  de  fes 
biens  contre  tous  , excepté  le  Roi  de  France  , le  Duc  d’Anjou  ôcle  Comte  de 
Flandres.  Le  Connétable  ne  fe  qualifie  point  dans  cet  A&e  fujet  du  Duc , mais 
feulement  allié } ôc  le  Duc  affure,  qu’il  foit  cette  alliance  avec  le  Connétable 
en  confidération  de  fon  amitié  ôc  de  fes  fervices.  On  peut  juger  par-là  de  la  fin- 
cérité  de  l’un  ôc  de  l’autre  ; la  démarche  du  Duc  étoit  direâemertt  oppofée  à 
l’alliance  , qu’il  avoit  faite  le  9.  Mai  précédent  avec  le  Duc  d’Anjou  contre  le 
Connétable  ; ôc  la  mauvaife  foi  du  Connétable  fe  manifefta  allez  dans  la  fuite. 

Le  Duc  ayant  exécuté  tout  ce  qui  devoit  précéder  fon  hommage , le  Roi  lui  Main-Iev^e  at- 
donna  main-levée  le  11.  Juin  du  Duché  de  Bretagne,  du  Comte  de  Monfort,  cor<]H,““  Duc 
des  Briefs  de  la  Rochelle  ôc  de  toutes  les  Terres  qui  lui  appartenoient  dans  le  pa«l'  k Vm. 
Royaume.  Suivant  le  Traité  de  paix  Châteauceaux  devoit  être  compris  dans  ■**.  tnf.  a. 
cette  reftitutioft  ; mais  le  Duc  de  Bretagne  laiffa  cette  Terre  entre  les  mains  du  ^ 

Duc  d’Anjou  à condition  qu’il  payeroit  deux  mille  livres  de  rente  à la  Comtëfle 
de  Penthiévre  en  déduûioh  des  dix  mille  livres  qui  lui  étoient  dues  par  le  Traité 
de  Guerrande.  Malgré  tous  ces  préliminaires  & la  foi  du  Traité  conclu  avec  le 
Roi , le  Duc  n’ofcit  aller  lui  rendre  hommage , fans  avoir  des  lettres  particulier  Saut  conduits 
res  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Roi  lui  accorda  ces  lettres  lé  14.  Juillet  61 
avec  un  fauf-conduit  pour  les  gens  de  fa  fuite  , jufqu’au  nombre  de  deux  cents  cb*.  i*  Kant. 
perfonnes , Ôc  promit  de  lui  faire  donner  de  pareilles  lettres  par  les  Ducs  d’ An-  Arm'  N*  c* 
jou,  de  Berri,  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon.  1.  M/.  d.  m.  3 6. 

Avant  que  de  partir  le  Duc  affembla  fes  Etats  pour  les  confultér  fur  ce  qu’il  Affcmblée  des 
aVoit  à faire  dans  cette  conjon&ure.  La  Noblefte  parut  pour  la  première  fois  Etats  & înftitu- 
dans  cette  Aflemblée  avec  le  collier  de  l’Ordre  de  l'Ermine , que  le  Duc  venoit  d°rErrniùe?rdrC 
d’inftituer.  Ce  Collier  étoit  compofé  de  deux  chaînes , qui  par  leurs  extrémités  ctmpu  U 
étoient  attachées  à deux  Couronnes  Ducales,  chacune  desquelles  renfermoit  une  ltay  lâ  Nttl  s6 
Ermine  palfonte.  Une  des  Couronnes  pendoit  für  la  poitrine  , ôc  l’autre  étoit  ’ 4 *“  * 
fur  le  cou.  Les  chaînes  étoient  compofees  chacune  de  quatre  fermoirs  , Ôc  ces 
fermoirs  n’étoient  qu’une  Èrmine  avec  un  rouleau  autour  du  corps  y liïr  lequel 
ces  mots  étoient  écrits  : A ma  vie.  Les  rouleaux  étoient  émaillés  alternative- 
ment de  blanc  avec  des  lettres  noires  , ou  de  noir  avec  des  lettres  blanches. 

Chacune  des  Ermines  portoit  un  collier , d’où  pendoit  un  chaînon  compofé  de 

Î[uatre  ou  cinq  anneaux.  Les  colliers  des  Chevaliers  étoient  d’or  oui  cl* argent  , 
ùivant  la  qualité  des  perfonnes  , à qui  les  Ducs  en  avoient  foit  préférit  5 mais 
ceux  des  Ducs  étoient  enrichis  de  pierreries.  Ce  qu’il  y avoit  de  fingulièf  dans 
cette  Ordre  de  Chevalerie,  eft  que  les  Dames  y étoient  reçues  fous  lé  nom  de 
Chevalereffes  ; honneur  qui  ne  leur  a été  foit  dans  aucun  autre  Ordre. 

Le  Duc , après  la  tenue  des  États , prit  la  route  d’Angers , oit  le  Dùc  d* An-  Le  Duc  va  retn 
jou  l’attendoit.  Les  Prélats  ôc  les  Gentilhommes , qui  fe  trotrvérent  alors  dans  dre  hommage  au 
cette  Ville  , les  Chanoines  ôc  les  Magiftrats  allèrent  jufqu’à  deux  lieues  aù-de-  Gnu.de  s.  André. 
vant  de  lui.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  nombreux  cortège  qu’il  entra  à cheval  dans  A(Us  de  But.  u.%i 
la  Ville , ôc  arriva  au  Château , où  le  Duc  d’Anjou  le  reçût  avec  beaucoup  de  (ti’  W6, 
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cordialité.  Ils  s’eàibrafférent  l’un  ôc  l’autre  avec  tous  les  témoignages  d’une 
amitié  {incére.  Après  avoir  donné  quelques  jours  aux  plaifirs  & au  divertifle- 
ment  de  la  chafle , le  Duc  d’Anjou  fe  rendit  a Chartres , où  il  fut  joint  quelque 
tems  après  par  le  Duc  de  Bretagne.  Ils  firent  enfemble  la  route  de  Chartres  à 
Paris , ôc  celle  de  Paris  à Compiegrie , où  la  Cour  étoit  alors. 

Le  27.  de  Septembre,  jour  marqué  pour  la  cérémonie  de  l’hommage , le  Duc 
fùivi  de  fes  Barons  & Chevaliers  , fe  préfenta  devant  le  Roi  aflisfur  fon  Trône 
ôc  environné  de  Princes  , de  Prélats  ôc  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  fe  mit  d’abord  à genoux , & demanda  pardon  au  R oi  conformément  à 
ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de  paix.  Dans  le  même  tems  les  Princes  & les 
Seigneurs  fuppliérent  le  Roi  de  pardonner  au  Duc  ôc  de  lui  accorder  fon  amitié. 
Le  Roi  -,  en  leur  confidération  , pardonna  au  Duc  ôc  le  reçût  dans  fes  bonnes 
grâces.  Après  cela  le  Duc  ôta  fon  chaperon , mit  fes  mains  entre  celles  du  Roi , 
ôc  fit  hommage  de  fon  Duché  à genoux.  Admis  enfuite  au  baifer , il  remit  fon 
chaperon,  ôc  fe  tenant  de  bout  il  mit  la  main  droite  fur  une  croix  d’or  , où  il  y 
avoit  un  morceau  de  la  vraie  croix.  Alors  Milon  Evêque  de  Beauvais  ôc  Chan- 
celier lui  fit  jurer,  qu’il  feroit  fidèle  au  Roi  ôc  à fes  fuccefleurs.  Il  n’oublia  pas, 
fuivant  le  ftyle  de  la  Cour , de  lui  dire  que  fon  hommage  étoit  lige.  Le  Duc  en 
convint  quant  au  Comté  de  Monfort-l’Amauri  ; mais  par  rapport  à la  Bretagne,  il 
déclara  qu’il  ne  devoit  qu’un  hommage  fimple  , tel  que  l’avoiônt  fait  fes  prédé- 
cefleurs , ôctel  qu’il  l’avoitfait  lui-même  au  Roi  Charles  V . Après  la  cérémonie  le 
Roi  pria  le  Duc  d’oublier  tous  les  fujets  de  chagrin , qu’on  lui  avoit  donnés.  Le 
Duc  de  fon  côté  fupplia  le  Roi  d’être  perfuadé , qu’il  lui  feroit  fidèle  toute  là 
vie.  Il  l’affura  qu’il  ne  gardoit  aucun  reffentiment,  & lui  demanda  la  même  grâce  , 
étant  dans  la  réfolutiondene  rien  faire, qui  pût  occafionner  une  rupture  entr’eux. 
Le  Duc  prit  enfuite  congé  du  Roi , ôc  retourna  par  Tours  dans  fes  Etats. 

Après  une  fi  heureufe  réconciliation , le  Duc  ne  penfa  plus  qu’à  rétablir  le  bon 
ordre  en  Bretagne , ôc  à entretenir  une  bonne  union  entre  les  fujets.  Pour  prévenir 
tout  ce  qui  pouvoit  troubler  la  tranquillité  publique , il  renouvella  le  17.  Février 
1382.  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Connétable  l’année  précédente.  Il  s’étoit 
aflùré  de  la  fidélité  des  autres  Barons , eji  leur  donnant  le  collier  de  fon  Ordre. 
Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’à  fe  reconcilier  avec  le  Roi  d’Angleterre , afin  d’obtenir 
le  retour  de  la  Duchefle , la  main-levée  du  Comté  de  Richemont  ôc  la  reftitution 
de  Breft.  Cette  affaire  étoit  très-délicate  , de  quelque  côté  qu’on  l’envifageât  ; 
néanmoins  le  Duc  l’entreprit , ôc  réfolut  d’envoyer  des  Ambafladeurs  en  Angle- 
terre : mais  il  n’ofa  les  faire  partir  fans  en  prévenir  le  Roi  de  France  ôc  lui  de- 
mander en  quelque  maniéré  fon  confentement.  Le  Roi  y confentit  le  y . de  Mars  , 
à condition  que  les  Ambafladeurs , qui  dévoient  partir  pour  l’Angleterre , jure- 
roient  auparavant , entre  les  mains  du  fire  de  Rieux , qu’ils  ne  feraient  rien  pen- 
dant leur  voyage , qui  pût  porter  préjudice  à la  France.  L’Ambaffade  partit  au 
mois  de  Mai,  ôc  arriva  heureufement  en  Angleterre.  Elle  étoit  compofee  de  fix 
Chevaliers  , douze  Ecuyers  ôc  fix  Jurifconfultes  ; les  Chevaliers  étoient  Gui  de 
Rochefort , Patri  de  Châteaugiron , Geoffroi  de  Kerimel , Jean  de  Bazvalen  , 
Brient  de  Lanion  ôc  Jean  de  Frefnai  ; Nous  ignorons  les  noms  des  Ecuyers  ; les 
Jurifconfultes  font  Raoul  Karadeuc , Pierre  Martin,  Guillaume  de  Saint  André  , 
Robert  Brcfhereul  ôc  Guillaume  de  Kaer.  Bazvalen , chargé  de  porter  la  parole  , 
eut  audience  le  20.  jour  de  Mai.  Il  fe  mit  à genoux  devant  le  Roi , ôclui  préfenta 
les  lettres  du  Duc  fon  maître.  Le  Roi , après  les  avoir  lûes  attentivement , ren- 
voya les  Ambafladeurs  à fon  Confeil.  Bazvalen,  fuivant  les  ordres  des  Miniftres 
du  Roi , alla  le  2 y . Mai  au  Château  de  BifHete,  où  la  Duchefle  faifoit  fa  réfidence  , 
ôc  la  pria  de  revenir  auprès  de  fon  mari.  La  Duchefle  répondit,  qu’elle  étoit  prête 
d’obéir  ôc  quelle  partirait  fur  le  champ , fi  elle  en  avoit  la  permifuon  ; mais  qu’elle 
dépendoit  du  Roi  fon  frere  utérin  ôc  de  fa  mere , dont  elle  pria  d’obtenir  l’agré- 
riient.  Après  cette  réponfe  Bazvalen  fe  rendit  au  Château  de  Walmphor  , où  1a 
Reine-mere  réfidoit  alors , ôc  la  pria  de  confentir  au  retour  de  fa  fille.  La  Reine 
lui  déclara , qu’elle  approuvoit  a avance  tout  ce  que  fon  fils  ordonnerait  à ce  fu- 
jet.  Bazvalen , muni  de  ces  deux  confentemens , retourna  vers  le  Roi , ôc  obtint 
enfin  de  ce  Prince  la  liberté  de  la  Duchefle. 

A l’égard  du  Comté  de  Richemont , Sirop  Chancelier  d’Angleterre  répondit , 
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qtfe  le  Roi  avolt  pu  6c  dû  le  fàiftr , à caufe  que  le  Duc  avoit  fait  hommage  au  Roi 
de  France  ; 6c  pour  ce  qui  regarde  Breft,  que  le  Duc  l’avoit  cédé  pour  le  Château 
de  Refing  au  Comté  dé  Nordfolk.  Cependant  les  revenus' de  cette  Terre  ayant 
été  feifis  pour  la  même  raifon  que  ceux  de  Richenjont , le  Roi  ordonna  le  2 6. 
Juin  aux  Fermiers  ôc  Receveurs  de  Refing  de  tenir  compte  au  Duc  de  Bretagne 
de  tout  ce  qu’ils  avoient  touché  depuis  le  jour  de  l’échange.  Les  chofes  ainfi 
réglées , le  Roi  fît  préparer  à Soutampton  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire  pour  le 
paffage  de  fa  foeur  en  Bretagndlt  mais  elle  ne  partit  qu’un  an  après  , fans  que  nous 
en  fichions  les  raifons.  Quoique  le  Duc  n’eut  pas  obtenu  tout  ce  qu’il  fouhai- 
toit , il  crut  cependant  devoir  ménager  fes  anciens  amis.  C’eft  podrquoi  il  fit  le- 
ver le  blocus  ae  Breft , 6c  accorda  une  fufpenfîon  d’armes  à 1 homas  de  Perci , 
qui  en  étoit  Capitaine. 

Il  commençoit  à régror  paifiblement  fur  fon  peuple , ôc  à recueillir  les  fruits 
de  fes  travaux  , lorfque  l’Evêque  de  Saint-Malo  entreprit  de  fe  fouftraire  à fon 
autorité.  C’étoit  Joflelin , fils  d’Olivier  Vicomte  de  Rohan  ôc  de  Jeanne  de  Leon 
fa  fécondé  femme.  Un  Prélat  d’une  naiftance  inferieure  n’eut  peut-être  pas  ofé 
former  alors  unjprojet  fi  téméraire.  Il  prétendoit , que  la  ville  de  Saint;Malo  n’é- 
toit  point  foumife  aux  Ducs  , 6c  que  les  habitans  ne  dévoient  prêter  ferment  de 
fidélité  qu’au  Pape.  Sur  ce  principe , que  l’on  doit  regarder  comme  contraire  aux 
loix , il  refufa  d’obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Le  Duc  fit  faifir  le  temporel  de 
l’Evêque , ôc  mit  une  bonne  garnifon  au  Château  de  Solidor  , afin  de  gêner  les 
habitans  de  Saint-Malo , qui  s’étoient  déclarés  pour  leur  Pafteur.  Les  Gendarmes 
empêchèrent  les  Vaifleaux  d’aborder  à Saint-Malo  , mirent  plufieurs  Clercs  en 
prilon  > ôc  traitèrent  avec  la  derniere  rigueur  les  partifanf  de  l’Evêque  , qui  dê 
fon  côté  lança  les  foudres  de  l’excommunication  contre  les  gens  du  Duc  ; mais  il 
foutint  mal  cette  démarche , comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Bretons  eurent  trop  de  part  à la  guerre  de  Flandres , qui  commença  vers  ce 
tems-ià , pour  n’en  pas  faire  ici  une  ample  mention.  Louis  Comte  de  Flandres 
donna  occafion  à cette  funefte  guerre  par  lès  folles  dépenfes  ôc  par  fon  peu  d’ac- 
tention  au  gouvernement  de  fes  fujets.  Les  impôts , dont  il  les  chargeoit , pro*> 
duifirent  quelques  féditions , dont  la  principale  fut  terminée  par  la  médiation  du 
Duc  de  Bourgogne  fon  gendre.  Dévoué  à fes  plaifirs  ôc  gouverné  par  fes  maî- 
treffes , il  s’attira  de  nouvelles  brouiileries,  qui  foulevérenttous  fes  lujets  contre 
lui.  Les  Gantois  choifirent  pour  leur  Chef  Philippe  d’Artevelle , fils  de  ce  fairieux 
Brafleur  de  bierre  , qui  fut  à la  tête  d’une  femblable  révolte  fous  le  Régne  dé 
Philippe  de  Valois.  Artevelle , réduit  à la  derniere  extrémité  par  le  défaut  de  vi- 
vres , fortit  de  Gand  à la  tête  de  fix  mille  hommes , marcha  au-devant  du  Comte 
qui  èn  avoit  plus  de  trente  mille , ôc  le  défit  entièrement.  Il  pourfuivit  les  fuyarts 
jufqués  dans  Bruges , ôc  ^e  Comte  qui  s’y  étoit  fauvé , ne  lui  échappa  que  par  une 
efpéce  de  miracle.  Après  cette  victoire  il  rétablit  l’abondance  dans  la  ville  de 
Gand , ôc  lui  fournit  une  bonne  partie  de  la  Flandres. 

Le  Comte , chaffé  de  fes  Etats , eut  recours  au  Duc  de  Bourgogne , afih  d’ob- 
tenir, par  fon  moyen  quelque  fecours  du  Roi.  OudenardeôcDenaermondeétoient 
les  feules  Places , qui  lui  reftaffent  dans  cette  partie  de  la  Flandres  , ôc  il  étoit  fur 
le  point  de  perdre  la  première.  Le  Roi  y gagné  par  les  remontrances  du  Duc  de 
Bourgogne , envoya  une  armée  .en  Flandres  pour  y dompter  les  rébelles.  Plu- 
fieurs Seigneurs  ôc  Chevaliers  Bretons  fe  joignirent  aux  François,  ôc  marchèrent 
fous  la  Bannière  du  Connétable.  Les  noms  de  tous  ces  Bretons  ne  nous  font  pas 
connus  ; mais  des  Hiftoriens  contemporains  nous  affurent  que  le  Vicomte  de  Ro- 
han ôc  les  fires  de  Rieux , de  Laval , de  Maleftroit , de  la  Belliere , de  Combourg  , 
de  Tinteniac , du  Guefclin , de  Maüni , de  Beaumanoit , de  Trefiguidi , ôc  de 
Lefcouet  firent  cette  campagne.  Aufli-tôt  qu’ils  furent  arrivés  à Arras  , le  Roi 
prit  la  route  de  la  même  Ville.  L’Orifiâme  étoit  portée  par  le  Grand  Maître  de. 
Villiers , foutenu  de  Gui  de  Trefiguidi  ôc  de  trois  autres  Chevaliers.  Le  Roî 
reçût  en  arrivant  à Arras , deux  Envoyés  du  Comte  de  Flandres  , avec  lefquels 
il  concerta  la  marche  de  fon  armée.  Elle  étoit  de  dix  mille  chevaux  ôc  d’un  plus 
gçand  nombre  d’Arbaleftriers  ôc  de  Fantaflins. 

Le  deflein  principal  du  Comte  de  Flandres  étant  de  faire  lever  le  fiége  d’Ou- 
denarde , le  Roi  fit  défiler  fes  troupes  vers  le  pont  de  Comines , afin  d’attaquer 
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les  Placés  qui  font  âu-delà  de  la  Lis  , ôc  d’obliger  Artevelle  à venir  les  défendre; 
Les  ennemis  avoient  prévu  ce  deffein  , & avoient  mis  des  troupes  pour  garder 
le  Pont.  Il  fut  attaqué  par  un  détachement  de  l’avant-garde , & emporté  après  une 
vigoureufe  réfiftance  : mais  il  fut  bien-tôt  repris  par  de  nouvelles  troupes  qui  fur- 
vinrent.  Le  Connétable , chagrin  de  ce  mauvais  fuccès , s’avança  à la  tête  de  deux 
mille  hommes  jufqu’au.Pont , dont  il  trouva  l’extrémité  rompue  du  côté  qu’il 
venoit.  Il  ne  lailfa  pas  de  ranger  fes  troupes  en  bataille , ôc  de  faire  avancer  les 
Archers  , afin  d’amufer  les  ennemis.  Pendant  cttems-làles  Bretons  marchèrent 
le  long  de  la  Lis , ôc  la  pafférent  dans  des  barques  à une  lieue  au-deffous  de  Co- 
mines. Le  Connétable,  ayant  fçû  leur  paffage,  frémit  à la  vue  du  danger , auquel 
s’expofoient  tant  de  braves  gens  ; car  ils  n’étoient  qu’environ  quatre  cents  hom- 
mes contre  fix  à fept  mille  Flamans.  Il  permit  à tous  cqpx  qui  voudroient  pren- 
dre part  à la  gloire  ôc  au  danger , de  les  aller  joindre.  Louis  de  Sancerre  ôc  le  Sé- 
néchal de  Rieux  faifirent  cette  occafion  ôc  partirent  fur  le  champ  avec  leurs  Com- 
pagnies. Le  lendemain  les  Bretons  ôc  les  François  , qui  avoient  paffé , parurent 
a la  vue  des  ennemis  , lorfqu’ils  y penfoient  le  moins.  Cette  furprife  les  décon- 
certa tellement,  qu’ils  firent  peu  de  réfiftance  & prirent  la  fuite.  Le  Vicomte  de 
Rohan , les  fires  de  Laval , de  la  Belliere  > de  Combourg , de  Rieux  , de  Malef- 
troit  ôc  du  Guefclin  acquirent  beaucoup  de  gloire  dans  cette  a&ion.  Ils  rétablirent 
le  Pont , pourfuivirent  les  fuyarts , prirent  ôc  brûlèrent  Verairt  , Ville  riche  ôc 
peuplée.  Enfin , tout  le  pays  jufqu’à  Bourbourg  ôc  Gravelines  fe  rendit  au  Roi , 
ôc  les  Gantois  obligèrent  Artevelle  de  lever  le  fiége  d’Oudenarde  pour  venir  à 
leur  fecours.  Artevelle  s’avança  jufqu’à  Rofebec , où  il  fut  entièrement  défait  le 
27.  Novembre , ôc  étiuffé  fous  un  monceau  de  corps  morts. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  fit  point  cette  première  campagne , n’ayant  pas  voulu 
s’abfenter  de  fes  Etats , avant  que  fon  autorité  y fût  bien  affermie.  Les  anciennes 
querelles  n’étoient  pas  encore  éteintes  , ôc  pouvoient  éclater  à chaque  moment. 
L’animofité  contre  les  Anglois  fubfiftoit  toujours  ; les  Bretons  ne  pouvoient  foufi 
frir , que  le  Duc  eut  dans  la  maifon  des  Officiers  de  cette  Nation , ôc  qu’il  leur 
donnât  toute  fa  confiance.  Quelques-uns  d’entr’eux  fe  foulevérent  enfin , ôc  lui 
déclarèrent  que  s’il  ne  congédioit  les  Anglois , ils  les  mettroient  tous  à mort , ôc 
renonceroient  à l’obéiffance  qu’ils  lui  avoient  jurée.  Le  Duc , intimidé  ôc  crai- 
gnant de  nouveaux  troubles , renvoya  malgré  lui  les  Anglois.  Un  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Cliffon  défaprouva  fon  la  conduite  des  féditieux , ôc  leur  reprocha  leur 
infolence.  Il  leur  reprefenta , que  les  Anglois  étoient  la  Nation  du  monde  la  plus 
fidèle  à fes  Maîtres , ôc  que  le  Duc  avoit  raifon  de  s’en  fervir.  Après  avoir  menacé 
de  faire  pendre  ceux  qui  formeroient  dans  la  fuite  de  pareilles  entreprifes,  il  en- 
voya après  les  Anglois , qui  avoient  été  congédiés*  Ceux  qui  n’avoient  pas  en- 
core paffé  la  mer , revinrent  chez  le  Duc  ôc  furent  rétablis  dans  leurs  emplois. 

Ce  Prince  s’occupa  pendant  l’hyver  de  l’an  1383.  à terminer  quelques  affaires 
dotneftiques.  Il  y avoit  déjà  quelques  années,qu’il  avoit  fait  bâtir  une  Chapelle  dans 
le  Champ , où  il  avoit  triomphé  de  Charles  de  Blois.  Il  y avoit  mis  huit  Chape- 
lains pour  faire  le  Service  Divin , ôc  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  en  fa- 
veur de  ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  journée.  Il  avoit  promis  à ces 
Chapelains  fix  cents  livres  de  rente  pour  leur  fubfiftance  ; mais  il  n’avoit  point 
encore  affigné  cette  fomme  fur  des  fonds  certains.  En  attendant  qu’il  pût  le  taire, 
il  leur  donna  le  6.  Février  fix  cents  livres  de  rente  fur  les  receptes  deLanvaux, 
d’ Aurai  ôc  de  Vannes.  Pour  décharger  fon  domaine , il  leur  céda  deux  ans  après 
la  Châtellenie  de  Lanvaux , excepté  le  Parc  ôc  la  pêche  de  l’étang  qu’il  fe  refer- 
va , ôc  quelques  autres  fonds  , dont  il  fit  faire  l’eftimation  par  Jean  Hilari , Pierre 
Guimarho  ôc  Jean  du  Tertre.  LaChapelle  de  Saint  Michel  du  Champ  fut  deftinée 
pour  la  tenue  des  Affemblées  de  l’Ordre  de  l’Ermine , ôc  on  y envoyoit  les  col- 
. tiers  des  Chevaliers  décédés  pour  être  employés  à acheter  des  ornemens  ôc  des 
’ vafes  facrés.  Le  Duc , craignant  que  fes  fuccefïeurs  ne  donnaffent  quelque  atteinte 
à cette  fondation,  la  fit  confirmer  par  les  Etats  affemblés  à Ploermel  le  ày.  Fé- 
vrir  de  l’an  1396.  Elle  fut  autorifee  depuis  par  le  Pape  Jean  XXII.  l’an  1410. 
ôc  par  le  Concile  de  Confiance  l’an  1415.  Le  Pape  Sixte  IV.  à la  prière  du  Duc 
François  II.  changea  le  21.  O&obre  1480.  l’Eglile  Collégiale  de  Saint-MicKel 
du  Champ  en  unMonaftère  de  Chartreux , qui  fubüfte  encore. 


Digitized  by  v^,ooQie 


Livre  viiï. 


Üitê  aütrfe  affaire  occupa  le  Duc  pendant  le  refte  de  l’hyver,ce  fut  la  cefïion, qu’il  .•  • ’-a 

avoit  faite  à Jeanne  de  Rais  des  Châtellenies  de  Châteaulin  fur  Trieu , de  Rofpor-  A N-  1 $'• 

den  & de  Fouefnant  pour  la  Baronie  de  Rais.  Cet  échange  avoit  été  ratifié  le  $.  Echange  de  /* 
Décembre  de  l’an  1382.  & Jeanne  dé  Rais  avoit  reçu  les  hommages  defèsnou-  dTc«esi 

veaux  Vaffauxle  7*.  Janvier  fuivant.  Le  Duc  de  fon  côté  prit  pofleflion  de  laBa-  de  chàt.aulin  » 
ronie  de  Rais  le  2f.  Mars  avec  beaucoup  de  magnificence,  & reçût  les  homma-  8e 

ges  des  principaux  Vaffaux  de  cette  grande  Seigneurie.  Quelque  avantageux  cTat"**' 
que  fut  cet  échange  pour  le  Duc , il  le  mit  dans  l’obligation  de  faire  l’année  fui-  *r.  al  raf.  C, 
vante  un  perfonnage  , qui  convenoit  peu  à fa  dignité.  En  effet , le  firè  de  Rais  c°'„*r'9  D' 
étoit  un  des  quatre  Barons , qui  portoient  les  Evêques  de  Nantes , lorfqu’ils  fai-  Atitnù  u 
foient  leur  première  entrée.  Simon  de  Langres,  qui  avoit  été  fait  Evêque  de  cette  ,tL  4îi*  44 6. 
‘Ville  en  1 366.  avoit  permuté  l’an  1381.  avec  Jean  de  Monftrelais  Evêque  de  448.44°. 
Vannes.  Ce  dernier  écrivit  au  Duc  le  29.  Mars  1384.  pour  l’avertir  qu’il  feroit 
fon  entrée  à Nantes  le  mardi  de  la  femaine  Sainte  , 4.  jour  d’ Avril , & pour  le 
fommer  de  fe  trouver  à cette  cérémonie , comme  tous  les  Barons  de  Rais  y 
étoient  obligés.  Le  Duc  fe  rendit  au  jour  marqué , ôc  porta  l’Evêque  conjointe-  Le  Duc  p8rtè 
ment  avec  les  Barons  de  Pontchateau , d’Ancenis  & de  Châteaubriènt.  l'Evcque  deNan- 

Pendant  que  le  Duc  régloit  fes  affaires , le  Pape  Urbain , irrité  de  la  protection  cmréi.°Ur  C °n 
que  la  France  donnoit  à ion  concurrent , publia  une  Croifade  contre  ceux  qui  Les  Anglois 
étoient  dans  l’obédience  de  Clément.  Les  indulgences  , la  permiïïion  de  lever  ^^de^Gan- 
des  taxes  fur  le  Clergé  , & tous  les  privilèges  annéxés  aux  anciennes  Croifades  tois. 
furent  accordés  à ceux  qui  s’enrolleroient  ou  conduiroient  cette  guerre.  L’Evê-  fr*iJP,ri  vtl:  *• 
que  de  Nordwic  fut  déclaré  le  Chef  de  cette  expédition.  Le  Roi  d’Angleterre  * &■*  ** 

n’agréa  pas  trop  ce  deffein  ; mais  il  ne  voulut  pas  s'eppofer  aux  volontés  du  Pape. 

Son  armée  paflâ  à Calais  foüs  les  ordres  de  l’Evêque  de  Nordwic , Hugues  de 
Caverlé  & Thomas  Trivet.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cents  Lances  6c  de 
quinze  cents  Archers  ou  gens  de  pied,  qui  débarquèrent  le  23.  jour  d’ Avril. 

Les  Généraux  s’afTemblérent  enfuite  pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. Caverlé  fut  d’avis  d’attaquer  les  François  , qui  étoient  lfes  fauteurs  du 
fchiime  de  Clément  ; les  autres  Généraux  fe  rangèrent  de  fon  côté  pour  faire 
plaifir  à l’Evêque , & féconder  fes  intentions.  Mais  l’Evêque  changea  tout-à-coup 
de  deffein , àc  voulut  qu’on  attaquât  les  Places  du  Comte  de  Flandres , quoi- 
qu’il fut  Urbanifte  comme  eux.  lia  raifon  qu’il  en  donna,  fut  que  le  Comte  de 
Flandres  , depuis  l’alliance  des  Gantois  avec  l’Angleterre  , avoit  chaffétous  les 
Anglois  de  fes  Terres.  On  attaqua  donc  Gravelines , qui  fut  emporté  d’affaut. 

Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  de  Bourbourg  , Dunkerque , Caflel  , Bergues  , 

Furnes , Nieuport , Oftende  & autres  Places  Maritimes. 

Le  Duc  de  Bourgogne,  informé  de  ces  progrès , détermina  le  Roi  à convo-  te  DucdeBrrfs 
quer  un  Parlement  a Compiegne.  Le  Duc  de  Bretagne  , les  Princes  & les  Ba-  tafinc  a“ 
rens  du  Royaume  fe  trouvèrent  à cette  Affemblée.  Il  y fut  arrêté  que  le  Roi  com^e£ne<&: 
meneroit  une  fécondé  armée  en  Flandres  pour  obliger  les  Anglois  & les  Gantois  va  en  Flandres, 
à lever  le  fiége  d’Ypres , qu’ils  venoient  de  former.  Le  Roi  en  conféquence  u 

manda  à tous  les  Seigneurs  qui  lui  dévoient  le  ferVice  des  armes  & à fes  Alliés  de  ‘aZi  ùBm.  u.  *. 
fe  trouver  à Arras  le  1 y . jour  du  mois  d’Août.  Le  Duc  de  Bretagne , parent  & «*•  4îM7.  *?• 
ami  du  Comte  de  Flandres , groflit  l’armée  Françoife  de  deux  mille  Lancés  , à 4îj(tr„  im  Rti  ? 
la  tête  defquels  il  fe  mit  lui-même.  Il  voulut  bien  faire  cette  campagne  à fes  u,*n*  Bretagne 
frais;  mais  afin  que  cela  ne  pût  pas  dans  la  fuite  lui  porter  préjudice,  il  pria  le  Roi 
de  déclarer  par  des  lettres  particulières , que  ce  lècours  n’ étoit  point  un  devoir 
particulier,  auquel  il  fut  obligé.  Le  Roi  lui  accorda  ces  lettres  le  1 6.  de  Juillet: 
mais  comme  il  avoit  permis  l’ufage  de  la  monnoye  de  Bretagne  en  France,  pen- 
dant que  les  troupes  Bretonnes  y ferviroient , il  exigea  de  fon  côté , que  le  Duc 
déclarât,  qu’il  ne  prétendoit  point  par-là  acquérir  un  droit  nouveau  en  France  ; 
ce  que  le  Duc  lui  accorda  volontiers. 

L’armée  du  Roi  fe  trouva  compofée  de  plus  dé  vingt  mille  hommes  d’armes 
& de  plus  defoixante  miU^Archers  ou  gens  de  pied;  Depuis  long-tems  laFrancè 
n’avoit  eu  une  fi  belle  armée.  Les  Compagnies  de  Lances  Bretonnes  étoient 
fur-tout  très-belles.  Eon  de  Lefnerac  Capitaine  dè  Cliffon  avoit  fous  lui  qua- 
torze Chevaliers  & quatre-vingt-cinq  Ecuyers.  La  Compagnie  de  Jean  Tourne- 
piine  Chevalier  Banneret , étoit  compofée  de  trois  Chevaliers  & de  quarante-; 
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deux  Ecuyers»  Celle  d’Alain  de  Rohan  fire  de  Leon,  Chevalier  Banneret,  étoit 
d’un  Chevalier  Banneret  & de  trente  Ecuyers.  Celle  du  Seigneur  deDerval  Che- 
valier Banneret  étoit  de  trente-un  Ecuyers.  Le  Vicomte  de  Coetmen  menoit 
deux  Chevaliers  ôc  treize  Ecuyers»  Olivier  du  Guefclin  Comte  de  Longueville 
avoit  fous  fes  ordres  quatre  Chevaliers  Bacheliers  ôc  feize  Ecuyers.  Cette  formi- 
dable armée , dont  le  Duc  de  Bretagne  ôc  le  Connétable  conauifoient  l’avant- 
garde  , fut  commandée  par  le  Roi  en  perfonne.  Aufli-tôt  que  les  Anglois  ôc  les 
Flamans  fçurent  fa  marche , ils  levèrent  le  fiége  d’Ypres , ôc  fe  retirèrent  en  dér> 
fordre  dans  les  Villes  de  Bergues , Gravelines  , Bourbourg  ôc  Caflel  pour  y at- 
tendre des  fecours  d’Angleterre.  L’armée  Frartçoife  marcha  à Caffel , le  prit 
d’aflaut,  ôcalla  enfuite  afliéger  Bourbourg,  où  prefque  tous  les  Anglois  s’étoient 
retirés.  La  Place  ne  pouvoit  tenir  long-tems  , & les  troupes  étrangères  avides 
de  butin  comptoient  déjà  fur  le  pillage , lorfque  les  Anglois  s’adrefférentau  Duc 
de  Bretagne  leur  ancien  ami , ôc  le  firent  reffouvenir  des  fervices  qu’ils  lui  avoient 
rendus.  Lis  le  prièrent  d’employer  fon  crédit  auprès  du  Roi  pour  leur  obtenir 
une  compofition  favorable  dans  le  péril  évident  où  ils  fe  trouvoient» 

Le  Duc  promit  de  leur  rendre  ce  bon  office  , & leur  tint  parole.  Dans  le  pre- 
mier Confeil  qui  fut  tenu,  il  repréfenta , que  la  fleur  de  la  Milice  Angloife  étoit 
renfermée  dans  la  Place  qu’on  affiégeoit  ; qu’elle  feroit  bien  défendue  ôc  le  fiége 
long  ; qu’il  ne  doutoit  point  de  la  valeur  des  tjoupes  de  France , mais  qu’il  étoit 
dangereux  de  réduire  de  braves  gens  au  défefpoir  j que  fon  avis  étoit  donc  de 
compofer  avec  eux  ; de  leur  accorder  la  vie  ôc  bagues  fauves  , ôc  de  profiter  du 
tems  pour  achever  de  dompter  les  rébelles»  Le  Comte  de  Flandres  appuya  l’a-' 
vis  du  Duc  de  Bretagne,  qui  fut  vivement  combattu  par  Pierre  de  Villiers.  Non- 
obflant  fes  raifons  , il  fut  décidé  qu’orçjaifleroit  les  Anglois  fortir  de  la  Place 
vie  ôc  bagues  fauves , ôc  l’on  fit  aufli-tôt  cefler  tous  les  aêtes  d’hoftilités.  La  nou- 
velle de  cette  délibération  caufa  beaucoup  de  murmures  ôc  d- imprécations  dans 
le  camp.  Les  Anglois  fortirent  donc  de  Bourbourg  comme  en  triomphe , à la 
vue  de  l’armée  Francoife  plus  cortfternée  d’une  victoire  de  cette  efpéce  , que 
de  la  plus  honteufe  défaite.  A près  la  réduüion  de  Bourbourg,  on  afliégea  Graveli- 
nes , où  commandoient  l’Evèque  de  Nordwic  ôc  Caverlé.  Le  Prélat  n’étoit  pas 
homme  de  guerre  , ôc  Caverlé  n’étoit  pas  difpofé  à foutenir  une  caufe  , qui  lui 

{>aroifloit  injufte.  Le  Roi  les  ayant  fait  fommer  de  fe  rendre  , l’Evêque  fit  rafer 
es  nouvelles  fortifications  ôc  fe  retira.  Telle  fut  la  fin  de  cette  campagne  , qui 
ne  fut  pas  moins  glorieufe  pour  le  Roi , quels  précédente.  Il  congédia  les  trou- 
pes ôc  retourna  enfuite  à Paris. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  fe  contenta  pas  du  Tervice  fignalé  qu’il  avoit  rendu 
aux  Anglois , il  voulut  encore  leur  en  rendre  un  plus  important , en  négociant 
leur  paix  avec  les  François.  Il  avoit  communiqué  ce  deflein  à quelques  Che- 
valiers Anglois , qui  l’étoient  venu  trouver  au  ctmp  devant  Bourbourg , ôc  il  les 
avoit  priés  d’en  parler  au  Roi  Richard , aufli-tôt  qu’ils  feroient  de  retour  en  An- 
gleterre. Craignant  que  cette  affaire  ne  tirât  en  longueur,  il  députa  les  Seigneurs 
de  la  Houflaie  ôc  de  Mailli  vers  Richard  pour  l’engager  à envoyer  des  Ambaffa- 
deurs  en  Flandres , qui  puflent  traiter  avec  ceux  que  le  Roi  de  France  nomme- 
rait de  fon  côté.  Charles  VI.  très-fatisfait  des  bonnes  intentions  du  Duc  ôc  de 
tout  ce  qu’il  avoit  déjà  fait  pour  la  France , lui  remit  par  reconnoiflance  l’obli- 
gation de  deux  cents  mille  francs,  qu’il  devoitlui  payer fuivant  le  dernier  Traité 
fait  entr’eux  , ôc  lui  donna  une  quittance  générale  de  tout  ce  qui  reftoit  à payer 
fur  cette  fomme.  Et  comme  fa  préfence  Soit  néceflaire  en  Flandres  pour  con- 
duire à une  bonne  fin  l’affaire  qu’il  avoit  fi  bien  entamée , il  lui  affigna  quatre 
mille  francs  d’or  par  mois  , pendant  qu’il  vaqueroit  à un  ouvrage  fi  digne  de  fes 
foins. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  fe  laifla  vaincrepax  les  follicitations  des  Dé- 
putés du  Duc  de  Bretagne  , ôc  envoya  à Calais  le  Duc  de  Lancaftre , le  Comte 
de  Bukingham , l’Evêque  de  Suffolk,  Jean  de  Hollande, ôc  quelques  autres  pour 
travailler  à la  pacification  des  troubles.  Charles  VI.  de  fon  côté  envoya  à Bou- 
logne , les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne,  l’Evêque  de  Laon  ôc  Pierre  de  Giac  fon 
Chancelier , avec  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Anglois.  Les  conférences  fe 
tinrent  à Lelingem  entre  Calais  ôc  Boulogne , ôc  durèrent  plus  detrois  femaines. 
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L t t)uc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Flandres  y affilièrent  avec  les  Ambafladeurs  

de  Caftille  & les  Députés  de  la  ville  de  Gant.  Les  Plénipotentiaires  ne  purent  s’ac-  An.  1584* 

corder  fur  les  articles  , qui  depuis  fi  long-tems  étoient  ùn  obftacle  à la  paix.  Les 

François  demandoient  la  reftitution  de  Breft,  Cherbourg  & Calais,  trois  clefs  du 

Royaume,  dont  les  Anglois  étoient  maîtres  ; mais  ceux-ci  n’y  voulurent  point 

entendre.  Enfin , on  conclut  une  Trêve  pour  durer  depuis  le  1 j.  Février  1384^ 

jufqu’au  premier  O&obre  de  la  même  année.  Sürquoi  il  y eut  encore  beaucou™ 

de  difficulté  de  la  part  du  Comte  de  Flandres , qui  ne  vouloit  pas  que  les  Gantois  y 

fuflent  compris  : mais  les  Anglois  ayant  tenu  ferme  fur  cet  article,  fl  fut  contraint 

de  le  paffer  pour  n’être  pas  abandonné  des  François.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  du 

repos , que  la  Trêve  lui  procuroit,  étant  mort  à Saint-Omer  le  20.  Janvier  félon  Union  des  Ducs 

Froiflart , ou  le  30.  félon  d’autres  Auteurs.  Après  fes  funérailles  le  Duc  de  Bre:  de  Bcrrl , de 

tagne  alla  à la  Cour  de  France , où  il  fut  parfaitement  bien  reçu.  Il  y contrat 

le  1 1.  Février  une  alliance  avec  les  DucsdeBem  ôc  de  Bourgogne  > qui  lui  fut  cha.  i,  N«»r.  Ar. 

aufïi  avantageufe  dans  la  fuite,  que  dommageable  au  Royaume.  F-  caf- "*• 114 

N’ayant  plus  rien  qui  le  retînt  en  France  , il  retourna  dans  feS  Etats  , où  fl  Le  Duc  retour- 
eut  la  fatisfadion  de  trouver  la  Ducheffe,  quiétoit  revenue  d’Angleterre  pen-  & envoyée* 
dant  fon  abfence.  Elle  lui  apprit  les  motifs  de  fon  retardement,  Ôc  que  le  Roi  Ambafladeurs ea 
Richard  lui  avoit  donné  une  partie  des  revenus  de  Richemont  pour  fon  entre-  AJ^e,r£'  VII 
tient.  Le  Duc  , perfuadé  que  Richard  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  rendre  le  fag?  404^40*.  * 
Comté  de  Richemont,  Breft  & les  Briefs  de  Bourdeaux,  en  confidération  des 
fervices  qu’il  lui  avoit  rendus  en  Flandres,  envoya  Robert  Brochereul  ôc  Hervé  le 
Crand  en  Angleterre  pour  y folliciter  le  recouvrement  de  ces  trois  articles.  Les 
deux  Ambafladeurs  eurent  de  longues  conférences  avec  le  Duc  de  Lancaftre , 
jque  le  Roi  Richard  avoit  nommé  pour  traiter  avec  eux.  Ils  ne  purent  obtenir , 
xjue  les  Briefs  de  Bourdeaux,  & furent  renvoyés , pour  les  deux  autres  articles, 
au  Traité  de  paix  , qui  fe  négocioit  à Calais.  Mais  cette  négociation  n’ayant  pas 
réufli , comme  on  le  verra  dans  la  fuite , Richard  donna  le  22.  Novembre  lui- 
yant  le  Comté  de  Richemont  à la  Reine  Anne.  Ainfi  cette  Ambaflade  fut  pref- 
que  infru&ueufe  pour  le  Duc  ; mais  elle  lui  fervit  dans  la  fuite  pour  confon- 
dre fes  ennemis  ; qui  pubiioient  par  tout  , qu’il  étoit  d’intelligence  avec  les 
•Anglois,  & qu’il  aiment  mieux  les  voir  maîtres  de  Breft , que  d’en  être  le  maî- 
tre lui-même. 

Nous  ne  pouvons  palier  fous  filence  une  affaire  importante  , qui  avoit  fou-  Différend  du 
vent  été  agitée  fous  les  régnés  précédens,  ôc  qui  le  fut  encore  fous  celui-ci.  Le  comtVd’AJen- 
Duc  ayant  fait  lever  des  Louages  fur  la  Seigneurie  de  Fougères  fans  le  confen-  çon. 
tement  de  Jean  Comte  d’Alençon , du  Perche  ôc  de  Porhoet , Baron  de  Fouge-  ^ d,*r,h  **•  *3 
res  , le  Comte  préfenta  Requête  au  Parlement  de  Paris , & y fit  ajourner  le  Duc.  ‘ ' 4Î<5'  4*ÿ‘ 

Il  foutenoit  que  le  Duc  de  Bretagne  n’avoit  pu  lever  de  fouages  fur  la  terre  de 
Fougères  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  ôc  fans  le  confentement  du  Seigneur  du 
lieu  ; que , fuivant  la  coutume  du  pays , le  vaflal  grevé  pat  fon  Seigneur  peut  le 
fommer  de  réparer  le  dommage  ; ôc  que  s’il  refufe  de  fatisfaire , fl  peut  porter  fa 
plainte  au  Seigneur  fouverain.  Les  Officiers  du  Roi , toujours  attentifs  à Ren- 
tre les  droits  de  leur  Maître  ôc  encore  plus  les  leurs  , reçurent  la  Requête  du 
Duc  d’Alençon  , fur  le  principe  que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  homme  lige  du 
Roi  , que  ce  Prince  étoit  Empereur  dans  fon  Royaume  , ôc  que  fes  droits  ne 
pouvoient  être  preferits. 

Le  Duc  ne  put  diflimuler  un  attentat  de  cette  nature  , ôc  qui  pouvoir  avoir  de 
très-fâcheufes  fuites  pour  lui  ôc  pour  fes  Sujets.  Il  aflembla  les  trois  Ordres  de 
la  Province  à Rennes  le  13.  Mai  , ôc  leur  recommanda  d’examiner  foigneufe- 
ment  cette  affaire.  Il  fut  arrêté  dans  l’aflemblée  , qu’on  envoyeroit  des  Àmbaf- 
fadeurs  au  Roi  pour  lui  repréfenter  , que  la  Bretagne  avoit  autrefois  été  un 
Royaume  qu’elle  jouiffoit  encore  des  droits  Royaux  , tels  que  font  la  garde 
des  Eglifes , la  Régale  des  Evêchés , les  bris  de  mer  ôc  autres  ; que  Pierre  Mau- 
clerc  étoit  le  premier  des  Ducs  qui  avoit  reconnu  les  Rois  de  France  pour  Souve- 
rains; que  les  hommages  qu’il  leur  avoit  rendus , ne  dévoient  porter  aucun  préju- 
dice auxloix  ôc  aux  privilèges  de  la  Bretagne;  qu’il  y avbit  dans  le  pays  plufieurs 
Barres  ou  JurifdidionsTubalternes  , aufquels  les  Barons  , les  Nomes  ôc  autres 
pbéiftoient  ; que  de  toutes  ces  Jurifdiclions  on  pouyoit  appeller  au  Siège  dq 


Digitized  by  v^,ooq  le 


390  HISTOIRE  DE  BRETAGNE* 

— Rennes , excepté  le  Comté  M an tois  , où  ronappelloit  au  Siège  de  Nantes  ; qüé 

An.  13  84,  jjg  ces  deux  derniers  Tribunaux  on  pouvoit  appeller  au  Parlement  Général  de  la 
Nation  Bretonne , compofé  des  Prélats , des  Barons  , & des  Notables  du  Tiers- 
Etat  , qui  jugeoient  non-feulement  les  affaires  que  les  particuliers  avoient  en- 
tr’eux  ; mais  encore  celles  qu’ils  avoient  avec  le  Duc  même  ; que  contre  les 
Arrêts  prononcés  dans  ces  affemblées  on  ne  pouvoit  fe  pourvoit  qu’à  la  Chain 
tye-Verte  du  Duc,  ôc  non  appeller  au  Parlement  de  Paris , excepté  dans  les  cas 
d’un  déni  de  Juftice,  ou  d’un  faux  Jugement  de  cette  Chambre  ; que  dans  ces 
deux  cas  l'ajournement  devoit  être  fignifié  par  deux  lettres  du  Roi  adreffées  au 
Duc  ôc  au  Bailli  de  Cotentin  ou  autre  5 que  celle  qui  étoit  adreffée  au  Duc , de- 
voit lui  être  remife  en  main  par  le  Bailli  ; fans  quoi  le  Due  n’étoit  point  tenu 
d’obéir  à l’ajournement  ; que  dans  cette  conjoncture  on  n’avoit  obfervé  aucune 
de  ces  formalités  ; que  le  Duc  ne  pouvoit  plus  long-tems  diffimüler  les  entre- 
prifes  du  Parlement  de  Paris  contre  des  Privilèges  li  anciens  ôc  fi  bien  établis  ; 
ôc  qu’il  fupplioit  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  y mettre  ordre , ôc  réprimer  ceux 
qui  abufant  de  fon  nom  , s’efforçoient  de  troubler  l’union  qui  étoit  entre  la  France 
& la  Bretagne. 

Les  Ambaffadeurs  chargés  de  faire  ces  remontrances  , furent  Hervé  de  Ke- 
roulai  Evêque  de  Treguier , Jean  lire  de  Rochefort  ôc  de  Rieux , Meffire  Raoul 
de  Caradeuc  Dodeur  en  Loix  ôc  en  Decret,  Alain  Chauvet , ôc  Maître  Guil- 
laume de  Saint-André  Licencié  en  Decret  oc  Sécretaire  du  Duc.  Ils  furent  en-* 
tendus  dans  la  Salle  du  Chancelier  en  préfence  du  Duc  de  Bourbon  ôc  de  quel- 
ques autres  Confeillers  du  Roi.  On  leur  répondit,  nonobftant  leurs  raifons , que 
le  Duc  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’envoyer  quelqu’un  à la  Cour  pour  foutenir  fes 
droits,  parce  que  la  fouveraine  autorité  du  Roi  y étoit  intérefféë.  Le  Comte 
d’Alençon  approuva  cette  réponfe , & y ajouta  que  , l’ajournement  étant  fait , 
les  Parties  dévoient  être  entendues , fans  être  renvoyées  en  Bretagne.  Le  Confeil 
embraffa  ce  parti  dans  la  feule  vue  de  réconcilier  le  Duc  avec  le  Comte  ; mais  le# 
Ambaffadeurs  ne  crurent  pas  pouvoir  s’en  rapporter  à cette  décifion , & s’adref- 
férent  directement  au  Roi.  Sa  Majefté  les  ayant  entendus  , confirma  les  No- 
blejjes,  droits  & libertés  du  Duché  de  Bretagne  , révoqua  les  ajournemens  don-4 
nés  par  le  Comte  d’Alençon , ôc  le  renvoya  a la  Juftice  ordinaire  du  Pays, 
tin  des  diffe-  Ce  ne  fut  pas  la  feule  affaire  , dont  le  Duc  fortit  avec  honneur  l’an  1 3 84. 
awckeîe?  éC&  Celle  de  Saint-Malo  fut  auffi  terminée  à fa  fatisfadion  par  la  médiation  de  l’Ar- 
fe^  habitans  de  chevêque  de  Naples  Légat  du  Pape  Clément  VII.  en  France.  Le  Traité  conclu 
s.  Malo.  à Dinan  le  feptiéme  jour  de  Juin  & ratifié  le  13.  du  même  mois  par  l’Evêque  , 
4 66^fuiv'  Chapitre  ôc  les  Bourgeois  de  Saint-Malo  porte , qu’à  la  première  entrée  que 

le  Duc  fera  à Saint-Malo , les  habitans  de  cette  ville  iront  tous  à pied  au-devant 
de  lui  ; qu’ils  fe  mettront  à genoux  lorfqu’ils  feront  en  fa  préfence  ; qu’ils  Ote- 
ront leurs  ceintures , ôcque  l’un  d’eux  parlant  pour  les  autres  , dira  : « Très- 
» excellent  Ôc  très-puiffant  Prince , très  - redoute  ôc  fouverain  Seigneur  3 veez 
*>  que  vos  Bourgeois  & habitans  de  Saint-Mallou  reconnoiffent  avoir  fait  aucu- 

* nés  chofes  & confenti , pour  lefquelles  Votre  Majefté  eft  offendue  i de  quoi  il 
•>  lotir  deplaift  ôc  a defpleu  tres-grandement  j ôc  pour  ce  viennent  à vous,  pour 
» vous  fupplier  ôc  requerre  merci  ôc  pardon  , ôc  vous  fupplient  très  - humble- 
» ment,  que  il  vous  plaife  de  voftre  grande  bénignité  , Majefté  ôc  grâce  efpe- 
® ciàle  leur  pardonner,  les  recevoir  ôc  avoir  en  voftre  grâce  , ôc  remettre  toute* 
» rancour  ôc  offenfe  que  ils  ont  offendu  contre  Voftre  Majefté  à caufe  du  dit  fait 

* par  aucunes  maniérés  ; car  libéralement  ils  mettent  corps  , biens  ôc  per- 

* fonnes  en  voftre  main  à faire  toute  voftre  volonté  : » que  le  Duc  , après  cette 
fupplique,  leur  pardonnera  toutes  les  fautes  qu’ils  ont  commifes  contre  lui  ; que 
l’Évêque  Ôc  les  gens  d’Eglife  iront  en  proeeffion  au-devant  du  Duc  ôc  le  rece- 
vront hors  des  murs , comme  on  a coutume  de  recevoir  les  Rois  ôc  les  Ducs 
de  Bretagne  ; que  Geoffroi  de  Pontglou  fera  les  fondions  de  Capitaine  à Saint- 
Malo  pendant  trois  ans  feulement  ; que  l’on  examinera  pendant  ce  tems-là  , à 
qui  appartient  la  nomination  de  cet  Officier  ; qu’il  fera  ferment  de  fidélité  au 
Duc , à l’Evêque  , au  Chapitre  ôc  aux  habitans  ; qu’il  ne  laiffera  entrer  dans  la 
Ville  aucune  perfonne , qui  puiffe  porter  préjudice  aux  Parties  contradantes  ; 
que  l’Evêque, le  Chapitre  ôc  les  habitans  ferçnt  auffi  ferment  de  fidélité  au  Duc, 
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-tomme  a leur  légitime  Seigneur  & le  véritable  Garde  des  Eglifes  de  Bretagne  ; - -, 

que  les  deux  tiers  des  impôts  & fubfides  extraordinaires , qui  feront  mis  fur  la  An.  ij  84. 
ville  ôc  fur  le  port  pendant  dix  ans , appartiendront  au  Duc,  ôc  l’autre  tiers  fera 
touché  par  l’Evêque  ôc  le  Chapitre  pour  être  employé  aux  réparations  de  la 
ville  ; ôc  enfin  que  le  Duc  accordera  une  amniftie  générale  à l’Evêque , au  Cha- 
pitre ôc  aux  habitans  pour  tout  le  paffé.  Comme  le  Due  avoit  par  cet  accord 
tout  ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter,  l’Archevêque  le  pria  d’accorder  quelque  chofe 
à l’honneur  dû  à l’Eglife»  Le  Duc  ne  voulant  pas  phicanner  fur  des  bagatelles  > 
defaprouva  le  lendemain  , en  préfence  de  l’Archevêque  , du  Chancelier  de  la 
Feillée  ôc  de  quelques  autres , ce  qui , dans  le  cours  de  cette  affaire , avoit  été 
• fait  contre  les  droits  de  l’Eglife  de  Saint-Malo  , mais  fans  donner  aucune  at- 
teinte à ce  qui  avoit  été  réglé  le  jour  précédent. 

Cependant,  comme  la  France  ôc  l’Angleterre  étoient  laffes  de  la  guerre,  on  Prolongation  & 
reprit  volontiers  de  part  ôc  d’autre  les  conférences  poùr  la  paix.  Le  Duc  de  Lan-  1»  Trêve, 
cadre,  le  Comte  de  Bukinghan  ôc  les  autres  Ambafladeurs  d’Angleterrç  fc  rendi-  vü'  ** 

rent  pour  cet  effet  à Calais.  Les  Plénipotentiaires  de  France  furent  les  Dues  de  Rjmtr  W Vlii 
Berri , de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne , Pierre  de  Montagu  Cardinal  ôc  Evêque  MS*  44** 
de  Bayeux,  le  Comte  de  Sancerre  , Arnaud  de  Corbie,  Gui  de  la  Trimouille 
Seigneur  de  Sully  , Anceau  de  Salins,  Jean  le  Mercier,  ôc  Triftan  de  Bos,  qui 
obtinrent  le  14.  Juillet  un  fauf-conduit  pour  entrer  en  Picardie  avec  fept  cents 
perfonnes  de  leur  fuite.  Il  s’agiffoit  de  négocier  une  bonne  paix  entre  les  deux 
Couronnes  ôc  leurs  Alliés  : mais  les  Ambafladeurs  de  part  ôc  d’autre  n’ayant  pas 
voulu  fe  relâcher  fur  l’article  des  villes  de  Breft , Cherbourg  ôc  Calais , les  corn 
férences  fe  terminèrent  par  la  prolongation  de  la  Trêve  , qui  devoit  bientôt  ex- 
pirer , jüfqti’au  premier  de  Mai  de  l’année  fuivante.  On  ne  trouve  point  le  nom 
du  Duc  de  Bretagne  dans  les  fignatures  de  ce  Traité  figné  à Boulogne  fur  mer 
le  quatorzième  jour  de  Septembre  ; ce  qui  donne  lieu  de  croire , qu’il  n’aflifta 
pas  aux  conférences. 

Dans  le  tems  qu’on  les  tenoit  > c’eft-à-dire , lé  io.  de  Septembre  , mourut  Mort  de  la  Com* 
Jeanne  de  Bretagne  Comtefle  de  Penthiévre , veuve  de  Charles  de  Blois.  Elle  “e'&'du  DDuc* 
fut  enterrée  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  de  Guingamp , devant  l’Autel  de  feint  d-Anjou.U  UC 
Louis.  Le  Duc  fit  faifir  le  4.  Octobre  toutes  les  terres  de  la  Comtefle , en  at-  AOts A Brtt.tt.%* 
tendant  que  fes  deux  fils  aînés , qui  étoient  prifonniers  en  Angleterre , vinifient  i^'jw  f Jg7 
lui  rendre  hommage.  Le  Duc  d’Anjou  mourut  à Bari  dix  jours  après  fa  belle-  l*  Mm*»  J* Saint* 
mere  , C’eft-à-dire  , le  20.  de  Septembre  dans  la  quarante-cinquième  année  de  Omit  f.  93. 9«\ 
fon  âge.  Le  mauvais  fuccès  de  fes  affaires , caufé  par  la  difette  ôc  la  contagion  , 
ne  contribua  pas  peu  à fa  mort.  Ses  principaux  favoris  avoient  été*Pierre  d’ Avoir 
Chevalier  lire  de  Château-Fromont  ôc  Pierre  de  Craon  Seigneur  de  Sablé,  tous 
deux  Chambellans  du  Roi.  Le  premier  lui  fut  fidèle  jufqu’à  la  fin  ; mais  le  fé- 
cond l’abandonna  dans  fes  plus  grands  befoins.  En  effet  le  Duc  d’Anjou , ayant 
épuifé  tous  fes  tréfors , envoya  Pierre  de  Craon  en  France  pour  y chercher  de  . 

l’argent)  ôc  la  Ducheffe  lui  donna  une  fomme  affez  confidérable  pour  remettre 
à fon  mari  : mais  au  lieu  d’aller  promptement  rejoindre  le  Duc , il  s’arrêta  à 
Venife  pour  s’y  bien  divertir,  tandis  que  l’armée  périffoit  de  faim.  Aufli-tôt qu  il 
fçut  la  mort  de  fon  Prince)  il  retourna  en  France  , ôc  fut  affez  impudent  pour 
paroître  à Paris  dans  un  équipage  fort  lefte.  Le  Duc  de  Berri  l’ayant  rencontré 
un  jour , nè  put  s’empêcher  de  s’emporter  contre  lui  : Ha  traître  , lui  dit-il , tu 
es  caufe  de  la  mort  de  mon  Frere , ôc  il  ordonna  qu’on  l’arrêtât  ; mais  il  ne  fut  pas  . 
obéi  : car  ce  Seigneur  étoit  puiffant  ôc  alors  bien  accompagné. 

Le  Duc  de  Bretagne , après  avoir  fait  faifir  les  terres  de  la  Comtefle  de  Pen-  Entrée  du  Duc 
thiévre,  fit  fon  entrée  folemnelle  à Saint-Malo  le  cinquième  jour  d’O&obre.  & de  la  Ducheffe 
L’Evêque  de  Dol  en  l’abfence  de  Joffelin  de  Rohan  , le  Doyen , les  Chanoines  * 
ôc  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui  avec  la  Croix , les  Reliques  ôc  les  cier- 
ges allumés.  Le  Duc  defcendit  de  cheval  , fe  mit  à genoux  fur  le  bord  de  la 
mer,  ôc  baifa  refpeôueufement  la  Croix  ôc  les  Reliques.  Il  fit  enfuitéfon  entrée 
conformément  à tout  ce  qui  avoit  été  réglé  à Dinan  le  7.  Juin  précédent.  Le. 
lendemain  la  Ducheffe  fit  la  fienne , à peu  près  de  la  même  maniéré.  Les  prifon- 
niers en  conféquence  furent  élargis  , les  vaiffeaux  pris  rendus , ôc  les  offenfes 
mifes  en  oubli,  Quant  à la  nomination  du  Capitaine  ôc  aux  droits  prétendus  paç 
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le  Duc  & le  Clergé , on  convint  de  s’en  rapporter  à la  décifion  des  Evêques  de 
Dol , de  Nantes , de  Vannes  ôc  de  Saint-Brieu , du  Vicomte  de  Rohan , des  lires 
de  Laval , de  CÛffon , de  la  Riviere , de  Maleûroit , de  Derval , d’Acerac  , de 
Saint-Pern  , d’Aubigné  ôc  autres.  Le  Duc  fouhaitoit  que  tous  les  Actes  paffés 
dans  cette  affaire  fuffent  ratifiés  par  le  Pape  fie  par  l’Evêque  de  Saint-Malo  : mais 
il  ne  paroît  pas  que  fes  defirs  ayent  été  accomplis. 

Cependant  le  Comte  de  Penthiévre, ayant  appris  la  mort  de  la  Comteffe  fa  mere 
ôc  la  faille  de  fes  terres  , penfa  à remettre  fes  intérêts  entre  les  mains  d’un  hom- 
me qui  eût  aflez  de  crédit  ôc  de  zélé  pour  les  foutenir.  Entre  diverfes  perfonnes 
qui  lui  furent  propofées , il  n’en  trouva  point  de  plus  propre  à féconder  fes  vues  » 
que  le  Connétable  de  Clilfon.  Il  connoilfoit  parfaitement  fa  haine  pour  le  Duc  , 
fon  crédit  parmi  les  troupes  , & les  Placés  qu’il  tenoit  en  Bretagne.  En  un  mot» 
il  le  regarda  comme  l’homme  de  France  le  plus  capable  de  faire  tête  au  Duc  6c 
de  le  réduire  à la  raifon.  Plein  de  ces  idées , il  établit  le  6.  Janvier  1385.  Oli- 
vier de  Clilfon  fon  Lieutenant  Général  en  Bretagne  ôc  en  France  , avec  plein 
pouvoir  de  nommer  de  bons  Capitaines  dans  fes  Fortereffes , des  Juges  in- 
tègres dans  fes  Jurifdi&ions , ôc  des  Prêtres  d’une  conduite  irréprochable  dans 
les  Bénéfices  qui  étoient  à fa  préfentatiom  II  étoit  alors  prifonnier  au  Château 
de  Glouceftre  , ôc  avoit  en  fa  compagnie  Rolland  de  Coetelles  Chanoine  de 
Nantes  ôc  Guillaume  Martin  Ecuyer  Breton,  qui  étoient  allé  le  trouver  pour  lui 
rendre  fans  doute  compte  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Bretagne.  Le  Connétable  reçut 
avec  plaifir  une  commiffion  qui  le  mettoit  en  état  de  nuire  au  Duc  , ôc  l’on 
verra  dans  la  fuite  les  avantages  qu’il  en  tira* 

Le  Duc  de  fon  côté  ne  négligeoit  pas  fes  propres  affaires  , fie  fbuflroit  fort 
impatiemment  qu’on  ne  lui  reftituât  pas  fes  Places  ôc  fes  Terres.  On  lui  avoit 

f»romis  par  le  dernier  Traité  de  paix  de  lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans 
es  Comtés  de  Nevers  ôc  de  Rethel,  ôc  on  ne  s’étoit  pas  encore  mis  en  devoir 
de  le  fatisfaire , quoiqu’il  eût  rempli  toutes  fes  promeffes , ôc  fait  même  quelque 
chofes  de  plus.  Las  d’attendre  il  députa  Henri  le  Barbu  Evêque  de  Vannes  , 
Jean  Vicomte  de  Rohan , Guillaume  de  Saint- André , Bernard  de  Keroneuf  ôc 
Jean  de  Beaumont  à la  Cour  de  France  pour  y demander  la  reftitution  des  terres 
de  Rethel  ôc  de  Nevers.  Ses  Envoyés  furent  très-bien  reçus , fie  eurent  même 
la  fatisfaôion  d’apprendre  des  gens  des  Comptes , que  les  terres  qu’ils  deman- 
doient , valoient  deux  mille  deux  cents  quarante.-huit  livres  de  rente  ; mais  on 
ne  Je  preffa  pas  de  leur  en  donner  main-levée.  Les  grands  Seigneurs  font  fai- 
fir  volontiers  les  terres  de  leurs  vaffaux  \ mais  ils  ne  s’en  tiéfaififfent  pas  avec  la 
même  facilité.* 

Le  Roi  méditoit  alors  de  vaftes  projets , fie  n’étoit  pas  en  état  de  payer  les 
arrerages  de  plufieurs  terres , qu’il  retenoit  depuis  long-tems  au  Duc  de  Breta- 
gne. La  Trêve  conclue  avec  les  Anglois  étoit  fur  le  point  d’expirer  ; ôc  il  ne 
croyoit  pas  devoir  leur  en  propofer  une  nouvelle  , apres  les  infraâions  , qu’ils 
avoient  faites  aux  deux  premières.  Perfuadé  qu’ils  n écouteroient  aucune  pro- 

Ijofition  de  paix , tandis  qu’ils  feroient  maîtres  de  Calais  ôc  ne  reffentiroient  point 
es  maux  que  caufe  la  guerre , il  réfolut  de  la  porter  chez  eux.  Dans  cette  vûe 
il  envoya  par  tout  des  ordres  pour  affembler  des  troupes  à Arras  vers  le  1 j.  de 
Juillet , ôc  fit  équipper  une  nombreufe  flotte  à l’Eclufe.  Le  Roi  d’Angleterre, 
fe  voyant  fi  dangereufement  menacé  , renouvella  fes  alliances  avec  les  habitans 
de  Gant  ôc  les  autres  rebelles  de  Flandres , auffa  animés  que  lui  contre  les  Fran- 
çois. Les  Flamans  entreprirent  d’abord  de  brûler  la  flotte  que  l’on  équipoit  à 
i’Eclufe  ; mais  leur  deifem  fut  découvert , ôc  les  coupables  furent  punis  de  mort. 
Le;  Dtic  de  Bourgogne  qui  avoit  plus  d’intérêt  que  la  guerre  fe  fît  en  Flandres  , 
qu’en  Angleterre  , faifit  cette  occafion  pour  animer  le  Roi  contre  les  Flamans 
rebelles.  Il  lui  fit  hâter  foh  départ  pour  la  Flandres  ôc  employer  contre  les  re- 
belles les  troupes  deftinées  à paffer  en  Angleterre.  Toute  la  campagne  fut  une 
fuite  d’heureux  fuccès , qui  obligèrent  les  Gantois  à demander  la  paix.  Elle 
leur  fut  accordée  à Tournai  le  18.  Décembre  , malgré  les  intrigues  des  parti- 
fans  de  T Angleterre.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  parut  point  dans  cette  expédition  : 
mais  on  y vit  quelques  compagnies  Bretonnes,  entr  autres  celles  de  Nicole  Pai- 
nel  ôc  de  Jean  du  Hallai. 

La 
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La  paix  que  ie  Roi  venoit  de  donner  aux  Flamans  > ne  lui  fit  pas  perdre  de  ......  »,  . 

vue  ie  voyage  qu’il  s’ étoit  propofé  de  faire  en  Angleterre.  Il  envoya  des  ordres  An.  i }86. 
dans  tous  les  Ports  qu’il  avoit  fur  l’Océan , afin  qu’on  y armât  les  vaiffeaux,  qui  Suite  de  l'arme- 
éroient  en  état  de  fervir , fie  qu’on  les  conduisît  à l’Eclufé , où  étoit  le  grand  ar- 
mement.  Le  Duc  de  Lancaftre  de  fon  côté  fe  préparoit  à paffer  en  Efpaghe  pour  tutjjMi  vti.  sk 
y conquérir  le  Royaume  de  Cafiille  qui  appartenoit  à la  Ducheffé  fort  époufe , B* 
fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel»  Cette  circonftance  étoit  très-favorable  pour  l’ex- 
pédition d’Angleterre , & le  Roi  de  France  en  vouloit  profiter*  Il  partagea  fes 
troupes  en  trois  corps.  Le  Seigneur  de  Sempi  fut  envoyé  fur  les  côtes  de  Picar- 
die pour  veiller  fur  les  Anglois  de  Calais.  L’Amiral  marcha  en  Normandie  pou* 
bloquer  Cherbourg  , ôc  le  Connétable  fut  envoyé  en  Bretagne  pour  aider  aux 
Bretons  à faire  le  liège  de  Breft.  Le  Connétable,  fécond  en  expédiens,  fur-tout 
lorlqu  il  s’agilfoit  de  nuire  aux  Anglois  fes  ennemis  irréconciliables  > traça  d’a- 
bord le  plan  de  deux  Forts  devant  Breft , l’un  de  bois  fit  l’autre  de  pierre , pou* 
ôter  aux  affiégés  toute  communication  avec  la  terre.  Il  alla  enfuite  à Treguier  , 
où  il  fit  travailler  à une  ville  de  bois , qui  devoit  avoir  trois  mille  pas  de  diamè- 
tre. Ce  n’étolent  proprement  que  les  matériaux  qui  dévoient  former  les  maifons 
de  cette  ville.  Il  les  fit  tailler  de  maniéré , qu’on  pût  les  tranfporter  facilement 
ôc  les  monter  de  même  , aufli-tôt  qu’on  feroit  defeendu  en  Angleterre. 

Pendant  ces  préparatifs  le  Duc  affembla  fes  Etats  à Rennes  pour  leur  deman- 
der les  fubfides , dont  il  avoit  befoin  dans  la  conjonûure  préfente.  Quelqu’in-  * Bn,<  "•  ** 

clination  qu’il  eût  pour  les  Anglois  , il  ne  pouvoit  pardonner  au  Roi  Richard  " ’ 5IÎ* 
le  refus  confiant  qu’il  faifoit  de  lui  rendre  Breft  ôcRichemont.  Il  eft  des  Auteurs , 
qui  prétendent  que  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  déterminèrent  le  Duc  de 
Bretagne  à agir  contre  les  Anglois  : mais  il  y étoit  affez  porté  par  fçn  propre  in- 
térêt & par  l’injuftice  qu’ils  commettoient  à fon  égard.  11  fit  l’ouverture  des  Etats 
le  quatorzième  de  Mai , ôc  il  eut  la  fatisfa&ion  d’y  voir  une  nombreufe  compa- 
gnie. Les  Evêques  de  Rennes,  de  Dol,  de  Nantes , de  Quimper  Ôc  de  Saint- 
Brieu , les  Abbés  S.  Melaine , de  S.  Meen,  de  S.  Jagu , de  Begar , de  Monfort 
fie  de  Prières , le  Vicomte  de  Rohan , les  Seigneurs  de  la  Roche-Bernard , d’An- 
cenis , de  Quintin , de  Derval,  de  Beaumanoir , de  la  Hunaudaie , de  Combourg  , 
de  Maleftroit , du  Pont , de  Regnac , de  Montauban , de  Coetquen  , de  Beau- 
fort  , de  Maure , de  la  Belliere , de  Penhoet , de  Roftrenen,  de  la  Muce , du 
Fou  de  Molac , de  Ploefquellec , de  la  Feillée  ôc  autres , affilièrent  à cette  af- 
femblée  ôc  fatisfirent  le  Duc  fur  fes  demandes.  Le  Duc  commanda  expreffément 
à tous  les  Juges  du  pays  de  ne  point  vexer  lès  Sujets , ôc  de  ne  leur  faire  aucune 
violence.  On  reconnut  dans  ces  Etats , que  les  trefors  découverts  en  terre  ap- 
partenoient  au  Prince  , ôc  l’on  y déclara  , que  les  Evêques  de  Nantes  ne  pou- 
voient  bâtir  des  forterefles  à Guerrande  fans  la  permiflion  du  Duc  ; que  l’Evêque 
ôc  le  Chapitre  de  Quimper  n’avoient  pas  droit  d’avoir  les  clefs  des  portes  de 
cette  ville  , quoiqu’ils  les  eulfent  poffédées  allez  long-tems  ; ôc  enfin  , que  la 
garde  de  la  ville  ôc  des  fortifications  de  Redon  appartenoit  au  Due  feul. 

Après  cette  alfemblée  , le  Duc  penfa  à former  un  nouvel  établilfement  pou*  kort  Je  la  Du- 
affurer  fa  Maifon.  La  Ducheflfe  Jeanne  de  Hollande  étoit  morte  depuis  quelques  Br 

mois,  ôc  n’avoit  lailTé  aucun  enfant.  Elle  avoit  fait  fon  teftament  à Nantes  le  2$.  «/."7g. 
Septembre  de  l’an  1384.  ôc  avoit  choififafépulture  dansl’Eglife  de  Prières.  Pour 
prévenir  les  différends  qui  pourroient  naître  à l’occafion  de  la  fuccelfion,elle aVoit 
mftitué  fon  héritier  en  Angleterre  le  Comte  de  Kent  fon  frere , Ôctranfporté  au 
Duc  fon  mari  tous  fes  meubles  , fes  acquêts  ôc  fes  droits  fur  le  Comté  de  Riche- 
mont.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne,  ayant  appris  la  mort  de  la  Duchelfe, 
fie  craignant  que  le  Duc  fon  époux  ne  fe  mariât  encore  en  Angleterre , lui  avoient 
propofé  leur  nièce  Jeanne  de  Navarre  , fille  de  Charles , dit  le  Mauvais , ôc  dé 
Jeanne  de  France  leur  fœur.  Le  Duc  fe  détermina  pour  cette  alliance,  Ôc  donna 
commiflion  à Pierre  de  Lefnerac  d’aller  chercher  la  PrincelTe  de  Navarre.  Pierré 
s’embarqua  pour  cet  effet  le  12.  Juin  avec  Patri  de  Châteaugiron,  Jean  Malor, 

Bonabes  de  Treal , René  de  Saint-Lis  ôc  un  bon  nombre  de  Gendarmes,  d’Ar- 
baleftriers  ôc  de  Mariniers. 

En  attendant  leur  retour  le  Duc  donna  toute  fon  attention  au  fiégè  dé  Breft,  Suite  du  £iged$ 
ç>ù  il  fe  rendit  ayec  plus  de  dix  mille  hommes.  Le  fort  de  bois  , dont  le  Çoft-  Breft* 
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nétable  avoit  tracé  le  plan , étoit  achevé  ôc  défendu  par  une  bonne  garnifort  > 
dont  les  Chefs  étoientlefire  de  Maleftroit  , le  Vicomte  de  la  Belliere,  le  Sei- 
gneur de  la  Roche-Durand  ôc  Morfouace.  Ces  quatre  Capitaines  donnoient  fou- 
vent  l’allarme  aux  Anglois,  ôc  il  fe  paffoit  peu  de  jours  lans  quelque  action  en- 
tr  eux.  Le  Duc  ne  jugeant  pas  cette  baftide  fuffifante  pour  réduire  fes  ennemis  , 
fit  commencer  le  22.  Juin  un  fort  de  pierre  j dont  les  murs  avoient  dix  pieds 
d’épaiffeur*  Il  joignit  à cet  ouvrage  fept  tours  de  pareille  force  , & le  nomma 
Dufhous,  à caufe  qu’il  y avoit  auparavant  un  colombier  dans  cet  endroit.  Les 
travaux  furent  poulies  avec  beaucoup  de  vivacité  par  mille  ouvriers  qu’on  y em- 
ployoit  chaque  jour , de  forte  que  le  fort  fe  trouva  en  état  de  défenfe  au  bout 
de  trois  femaines.  Le  Duc  en  confia  la  garde  au  Vicomte  du  Fou  , au  Baron  de 
Château-Brient  ôc  au  fire  de  Maleftroit , fous  lefquels  il  mit  cent  cinquante  hom- 
mes d’armes  ôc  autant  de  bons  combattans.  Après  avoir  pourvu  à leur  fubfi£ 
tance  il  congédia  les  troupes  ôc  fe  retira.  Le  Capitaine  de  Breft  étoit  alors  Jean 
Roche  ; mais  on  ne  fçait  précifément  combien  il  avoit  d’hommes  à fes  ordres. 

Quelques  jours  après  le  départ  du  Duc  ôc  de  fes  troupes  le  Duc  de  Lancaftré 
mit  a la  voile  , côtoya  la  Normandie  ôc  vint  aborder  à Breft*  Son  arrivée  fut 
annoncée  aux  alfiégeans par  le  bruit  des  trompettes  de  la  flotte  ôc  delà  garni- 
fon.  Les  afliégeans,  comptant  d’être  bientôt  attaqués,  s’armèrent  : mais  le  Duc 
employa  la  première  journée  à débarquer  fes  troupes.  Le  lendemain  le  Conné- 
table ôc  le  Maréchal  de  la  flotte  Angioife  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille 
hors  de  la  ville  , ôc  firent  former  la  charge.  Le  Grand-Prieur  de  S.  Jacques  en 
Galice  avoit  demandé  au  Duc  de  Lancailre  le  commandement  de  la  première 
attaque  , ôc  l’avoit  obtenu.  Il  cherchoit  à fe  diftinguer  dès  le  commencement 
de  la  campagne  ôc  à fe  faire  un  nom  parmi  les  Anglois  ; mais  il  fut  battu  ôc  cou- 
vert de  conlufion.  Il  eft  des  Auteurs , qui  prétendent  que  les  deux  Foirts  de  Breft 
auroient  pû  tenir  pendant  dix  ans  , s’ils  avoient  été  bien  défendus.  D’autres  di- 
fent  que  les  ouvrages  n’étoient  pas  encore  achevés  ; que  le  Fort  de  pierre  n’é- 
toit  fermé  d’un  côté , que  par  une  chaîne  de  chariots  , ôc  que  les  murs  étoient 
encore  fort  bas.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  les  Anglois  revinrent  le  len- 
demain à la  charge  , forcèrent  les  barrières,  ôc  contraignirent  plus  de  cent  hom- 
mes d’armes  à rentrer  dans  le  Fort.  Ranimés  par  la  prêfence  ôc  les  difeours  du 
fire  de  Maleftroit,  ils  fortirent  du  Fort  ôc  repoufférentles  ennemis  hors  des  bar- 
rieresi  Pendant  ces  attaques  les  mineurs  Anglois , foutenus  par  des  archers  , 
defeendirent  dans  le  folié  d’une  tour  , qui  faifoit  partie  de  la  clôture  du  Fort. 
Ils  s’attachèrent  au  mur , ôc  le  fappérent  avec  tant  d’ardeur , que  la  tour  fe  fen- 
dit par  le  milieu.  Une  partie  de  cet  édifice  tomba  dans  le  folTé , ôc  écrafa  plu- 
fieurs  Anglois.  Les  Bretons  qui  étoient  dans  la  tour  , furent  contraints  par  cet 
événement  de  demander  à capituler.  On  leur  permit  d’emporter  les  vivres , les 
munitions  ôc  les  bagages  moyennant  la  fomme  de  vingt  mille  écus  d’or.  Le  Duc 
de  Lancaftré  fit  démolir  enfuite  le  Fort , ôc  remit  à la  voile  quatre  jours  après 
fon  entrée  à Breft.  Les  Bretons  perdireht  dans  cette  occafion  cent  cinquante 
hommes  , ôc  eurent  un  grand  nombre  de  bleffés , qu’ils  firent  tranfporter  dans 
des  charettes.  Tout  ceci  eft  fur  le  témaignage  de  Henri  Knigton  Auteur  An- 
glois. Froilfart,  moins  fufpetl  fur  cette  matière  , ne  fait  aucune  mention  de 
fa  capitulation.  Il  dit  feulement  , que  les  Anglois  après  avoir  . renverfé  une 
partie  de  la  tour  , rentrèrent  à Breft , parce  que  la  nuit  approchoit , ôc  que  les 
Bretons  ne  voyant  pas  d’apparence  à pouvoir  foutenir  plus  long-tems  le  fiége  * 
le  levèrent  pendant  la  nuit , ôc  fe  retirèrent  à Hennebont  ; ce  qui  paroît  plus 
vraifemblable.  • 

Après  leur  départ  le  Duc  de  Lancaftré  fit  démolir  tous  les  travaux  qu’ils 
avoient  commencés , rafraîchit  la  garnifon  de  Breft , ôc  remit  à la  voile.  Cinq 
jours  après  il  aborda  à la  Corogne  en  Galice  , où  il  palfa  un  mois  ; mais  il  ne 
put  fe  rendre  maître  de  cette  ville , parce  qu’elle  étoit  défendue  par  trois  cents 
Chevaliers  ôc  Ecuyers  François,  qui  étoient  allés  au  fecours  du  Roi  de  Caftille. 
Ces  troupes  auxiliaires  ôc  celles  qui  les  fuivirent  de  près  , donnèrent  bien  de 
l’exercice  aux  Anglois.  Ils  prirent  cependant  plufieurs  villes  de  Galice  ; mais 
les  maladies  dont  ils  furent  attaqués  , les  obligèrent  d’abandonner  leur  entre- 
prife  ôc  de  fortir  d’Efpagne,  Les  Bretons  > qui  iêrvirent  le  Roi  de  Caftille  dans 
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Urètfiî  oècafion , furent  Olivier  du  Guefclin  Comte  de  Longueville  ôc  Connéta-  —■  — ■ ■ ^ 

Me  de  Caftille , Jean  Raguenel  Vicomte  de  la  Belliere,  Triftan  de  la  Jaille  & Ai4‘  1 S86* 
les  bâtards  de  Pennefort  ôt  d’ Aurai.  Du  Guefclin  avoit  fous  les  ordres  mille 
hommes  d’armes  vénus  dé  France  & de  Bretagne. 

Tandis  que  le  Duc  de  Lancaftre  travailloit  à la  conquête  de  la  Galice , le  Con-  Le  Connétable 
nétable  deCliflon  partit  de  T reguier  pour  aller  joindre  le  Roi  à l’Eclufe.  Sa  flotte  'oin  Jre'le 

droit  compofée  de  foixante-douze  Vaifléaux  fans  y comprendre  ceux  qui  por-  Roi  à l’Eclufe. 
toient  la  Ville  de  Bois.  Les  premiers  jours  de  leur  navigation  furent  allez  heu-  e^'*'^art  vét~  s' 
feux  ; mais  en  paflant  fur  les  côtes  d’Angleterre , ils  efluyérent  un  coup  de  vent  * ' 4Î‘ 
fi  violent,  qu’ils  furent  tous  difperfés.  Quelqués-uns  furent  jettés  dans  laTamife 
& d’autres  fur  les  côtes  de  Zélande  : cependant  la  meilleure  partie  des  Vaiffeaux 
aborda  à l’Eclufe.  Le  Roi  fut  charmé  de  l’arrivée  du  Connétable,  &lui  demanda 
quand  on  pattiroit  pour  l’Angleterre.  Le  Connétable  lui  dit , qu’on  ne  pouvoit 
partir  jufqu’a  ce  que  le  vent  fut  favorable , & lui  raconta  le  danger  qu’il  avoit 
couru  en  paflant  près  des  côtes  d’Angleterre.  Les  Seigneurs , qui  l’accompa- 
gnoient , déclarèrent  au  Roi , que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  très-porté  à lui  ren-t 
are  fervice  dans  cette  guerre  ; mais  qu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  marier  , ôc  que 
d’ailleurs  il  craignoit  de  préjudicier  à fes  droits.  Le  Roi  manda  le  8.  Septembre  Cha.it  Ar. 
au  Duc,  qu’il  acceptoit  volontiers  fes  offres , fans  que  cela  pût  être  tiré  à con-  N- caf-  *•*»*• 
l'équence  pour  la  fuite , ni  préjudicier  aux  Noblefles  de  fon  Duché.  Il  n’en  fal-  &'* **"'**’** 
lut  pas  davantage  pour  déterminer  le  Duc  à biffer  partir  pour  la  Flandres  tous 
ies  gens  dé  bonne  volonté.  Le  Connétable  en  avoit  déjà  emmené  un  bon  nombre 
par  mer  ; les  autres  fe  rendirent  parterre  à l’Eclufe. 

Le  mariage  que  le  Duc  étoit  lur  le  point  de  conclure , fut  confommé  le  1 1.  te  bucépoufc 
Septembre,  en conféquence  du  contrat  paffé  à Pampelune  le  2 j.  Août  précédent.  ,canne  de  Nj- 
Le  Roi  de  Navarre  avoit  donné  pour  dot  à fa  fille  cent  vingt  mille  livres  d’or  du  chrfîi:  Ttritttnfe. 
-coin  du  Roi  de  France , ôt  fix  mille  livres  de  rente  fur  les  Terres  qu’il  avoit  dans  Lt  r-  3 «7- 
la  Vicomté  d’Avranches.  Le  Duc  de  fon  côté  afligna  à la  Duchefle  pour  fon  1* 

douaire  les  villes  de  Nantes  ôt  de  Guerrande , la  Baronie  de  Rais,  la  Châtelle-  Ch*. <ux*nl  Ar. 
nie  de  Touffou  ôt  celle  de  la  Guerche  , qu’il  avoit  acquife  de  Marguerite  Vi-  fV-  F.  »«.  i. 
comtefle  de  Beaumont  , ôt  d’Olivier  du  Guefclin  Comte  de  Longueville.  Ils  fé  i l.Arl'L?*}"*. 
firent  de  plus  une  donation  mutuelle  de  tous  leurs  biens  meubles.  La  cérémonie  »«  Ar.  Ù.caf. 
de  leurs  époüfailles  fut  faite  à Saillé  près  de  Guerrande  , en  préfence  de  plufieurs  *'  ** 

Barons,  Chevaliers  ôc  Ecuyers. 

Aufli-tôt  que  cette  cérémonie  fut  terminée , on  vit  un  grand  nombre  de  Gen-  LeDucdeBerrf 
clarines  prendre  la  roüte  de  Flandres.  Olivier  de  Mauni  ôt  J ean  Giflàrt,  qui  en  con-  ^çhoucr  l en- 

duifoient  une  partie , firent  monftre  à Lille  le  1 2.  Oélobre.  Le  Roi  leur  donna  des  f*Aùai«e^entre 
garnifons  en  attendant  que  le  vent  fut  favorable  pour  pafler  en  Angleterre.  IL  janJsmî’u.  i.- 
étoit  toujours  à l’Eclufe , où  il  attendoit  le  Duc  de  Berri , qui  devoit  conduire 
un  corps  de  troupes  pour  fortifier  l’armée.  Le  Duc  qui  n’approuvoit  pas  l’entre-  vil‘s' 

prife  contre  l’Angleterré , étoit  occupé  dans  fon  appanage  a lever  des  troupes  , 

& il  le  faifoit  avec  tant  de  lenteur , que  la  belle  faifon  étoit  paflée , lorfquil  ar- 
riva en  P landres.  Comme  il  ne  chercljoit  qu’un  prétexte  pour  diffuader  le  Roi  de 
lbn  entreprife , il  lui  repréfenta  qu’on  ne  pouvoit  fans  témérité  expofèr  fur  mer, 
dans  une  fi  mauvaife  faifon , toute  la  fleur  de  la  Noblefle  de  France  ; que  les  An- 
glois  qui  avoient  été  d’abord  confternés  de  fes  grands  préparatifs  , avoient  pris 
leurs  mefures  pour  émpêcher  fa  defcente  fur  leurs  Terres  ; que  l’ardeur  des  trou- 
pes Françoifes  étoit  bien  rallentie,  ôcqu’ elles  commençoient  à fe  débander  faute 
de  payement.  Le  Roi  fentit  toute  la  force  de  fes  raifons  , ôc  congédia,  quoiqu’à 
regret , les  troupes  qu’il  avoit  aflemblées  avec  tant  de  dépenfe.  Le  Duc  de 
Bourgogne , qui  avoit  été  l’auteur  de  l’entreprife , s’en  confola  par  le  gain  des 
Places  conquifes  ôc  de  la  fameufe  ville  dé  bois  , dont  le  Roi  lui  fit^préfent. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  projet , qui  avoit  tenu  toute  l’Europe  dans  l’attenté 
d’un  événement  confidérable.  Il  s’en  alla  en  fumée  par  l’entêtement  d’un  feul 
homme , ôt  ne  fervit  qu’à  donner  un  ridicule  à la  France, 

Les  Bretons  reprirent  la  route  de  leur  pays  , où  ils  dûrent  arriver  aflez  à tehis  Duel  de  Beau- 
jpour  voir  un  duel , que  nous  ne  pouvons  omettrç  ici.  Voici  quelle  en  fut  l’occa-  Tournemfne6 
lion.  Jean  fire  de  Beaumanoir  avoit  été  aflafliné  le  8.  Février  de  l’an  1583;.  par  Srlt^n.  t: 
deux  payfans , nommés  Rolland  Moifan  ôc  Geoffroi  Robin.  Moifan  fut  arrêté 
D d d ij 
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396  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

' ôc  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice , qui  le  condamna  à mort.  Avant  que  d’être  exé- 
cuté j il  déclara  que  Geoffroi  Robin  avoit  été  envoyé  par  Robert  de  Beaumancir 
pour  tuer  Jean  de  Beaumanoir  fon  frere,  ôc  que  Robin  lui  avoit  fait  part  des  or- 
dres , dont  il  étoit  chargé.  Cette  déclaration  donna  lieu  à bien  des  dilcours  dans 
le  public  : mais  les  plus  clairvoyans  prétendirent , que  l’accufation  avoit  été  fug- 
gérée  à Moifan  par  Pierre  Tournemine  , pour  détourner  fur  un  autre  les  foup- 
çons  , que  l’on  pouvoit  fermer  contre  lui.  Les  foupçons  étoient  fondés  fur  ce 
que  l’année  même  de  la  mort  de  Jean  de  Beaumanoir  , fa  veuve  Tiphaine  du 
Guefclin  époufa  Tournemine , ôt  parut  négliger  de  faire  aucune  information 
fur  la  mort  de  fon  premier  mari.  Robert  de  Beaumanoir  également  touché  de  la 
mort  de  fon  frere  & de  l’indigne  calomnie  qui  la  lui  imputoit , porta  fes  plaintes  au 
Duc , & lui  demanda  la  permilfion  de  fe  battre  en  champ  clos  contre  T ournemine* 
C’eft  ainfi  que  l’on  tiroit  raifon  dans  ces  tems-ià  des  affronts  que  l’on  avoit  reçus. 
Tournemine  forma  beaucoup  d’incidens  fur  cette  aeçufation , ôc  tira  l’affaire  en 
longueur.  Le  Duc  leur  donna  plufieurs  audiences.  Dans  la  derniere  qui  fut  le 
premier  jour  d’O&obre  de  l’an  1 3 26.  Beaumanoir  réitéra  fon  accufation  , ôc  jetta 
l’on  gage  en  préfence  du  Duc.  Tournemine  lui  répondit , qu’il  avoit  menti , ôc 
jetta  aufli  fon  gage.  Le  Duc  permit  le  combat,  ôt  marqua  un  jour  aux  deux  cham- 
pions pour  faire  choix  des  armes,  dont  ils  fe  ferviroient.  Il  fut  arrêté  le  10.  No- 
vembre , qu’ils  fe  battroient  à coups  d’épée  ôt  de  dague  ; ôc  comme  Tournemine, 
à qui  appartenoit  le  choix  des  armes , en  qualité  d’accufé  , n’avoit  fait  aucune 
mention  dans  fa  cédule  de  la  lance  , des  éperons  & du  bouclier  , le  Duc  or- 
donna , qu’ils  auroient  des  éperons  ou  des  fouets  pour  conduire  leurs  chevaux  , 
& qu’ils  fe  batteroient  au  Bouffai  de  Nantes  le  20.  jour  de  Décembre. 

Ce  jour  venu , le  Duc  fe  rendit  au  lieu  marqué , accompagné  de  fes  Minières 
ôt  de  plufieurs  Barons.  Beaumanoir  bien  monté  ôt  armé , entra  le  premier  dans 
le  champ  de  bataille  , & demanda  qu’on  appellât  Tournemine.  Sur  fa  requête 
un  Hérault  cria  trois  fois  : Monfieur  Pierre  Tournemine venez  à votre  journée  con- 
tre Monjieur  Robert  fire  de  Beaumanoir.  Tournemine  parut  à cheval  ôc  armé.’ Les 
deux  champions  defeendirent  enfuite  de  cheval , & s’aflirent  fur  les  chaifes  qui 
leur  avoient  été  préparées.  Le  Maréchal  de  Bretagne  mefura  leurs  armes  fur  la 
mefure  que  le  Duc  avoit  donnée  le  jour  précédent  ; & le  Préfident  leur  fit  faire 
les  fermens  ordinaires  fur  les  Reliques  ôt  fur  le  Miffel.  Les  fermens  faits , ils  re- 
montèrent à cheval,  & allèrent  fe  placer  aux  deux  extrémités  du  champ , où  ils 
furent  tenus  en  arrêt  par  quatre  Chevaliers  du  Confeil  du  Duc.  Le  Maréchal 
ayant  crié  par  trois  fois  , faites  vos  devoirs  , ôc  par  trois  fois,  laijfez-les aller  ; ils 
coururent  l’un  contre  l’autre.  Beaumanoir  preffa  fi  vivement  fon  adverfaire,  qu’il 
le  terraffa , & lui  fît  avouer  qu’il  étoit  vaincu.  Le  Duc , ayant  entendu  cet  aveu  , 
déclara  que  Beaumanoir  avoit  fait  fa  preuve , ôt  lui  adjugea  tous  les  frais  qu’il 
avoit  faits  à la  pourfuite  de  cette  affaire.  Tournemine  fut  emporté  hors  du  camp  , 
ôc  mis  en  l’arrêt  du  Duc.  Beaumanoir  ôt  fes  amis  obtinrent  comme  une  grâce  , 
que  le  vaibeu  ne  fût  ni  traîné , ni  pendu  : car  c’étoit  l’ufage  en  Bretagne  ôt  en  Fran- 
ce , que  celui  qui  étant  accufé  d’un  crimef  capital , étoit  vaincu  dans  ces  fortes  de 
combats  fans  être  tué , étoit  livré  au  bourreau  pour  être  pendu  ; ôt  s’il  étoit  tué  , 
fon  corps  étoit  attaché  honteufement  à une  potence. 

Dans  le  même  tems  le  Roi  de  Navarre,  beau-pere du  Duc , fut  attaqué  de  la 
maladie , dont  il  mourut  à Pampelunele  1.  Janvier  de  l’an  1 3 87.  Ce  Prince  fem- 
tant  éteindre  fa  chaleur  naturelle,  fit  mettre  dans  fon  lit,  pour  s’échauffer,  un 
globe  d’airain  creux  ôc  plein  d’eau  chaude.  Soit  qu’on  eût  mis  le  globe  dans  le 
feu , ou  qu’on  y eût  mis  quelque  matière  qui  s’enflamma  , le  feu  prit  aux  draps  , 
aux  couvertures  ôc  à tout  le  lit , dont  on  retira  le  Prince  à demi  Drûlé.  Il  vécut: 
encorei|uelques  jours , pendant  lefquels  il  fouffrit  des  douleurs  fort  aigues  , ôc 
donna  de  grandes  marques  de  pénitence , de  patience  ôc  de  foumiflion  à la  volonté 
de  Dieu.  Il  n’avoit  encore  que  cinquante-cinq  ans  ; mais  il  étoit  ft  décrié  par  fes 
perfidies , par  fes  trahifons , par  fes  fourberies  ôc  par  les  maux  qu’il  avoit  caufés 
a la  France,  qu’il  ne  fut  point  regretté. 

Les  Bretons , fur-tout  regardèrent  cette  mort  comme  un  grand  avantage  pouf 
eux  ; car  ils  craignoient  avec  raifon  , que  le  Roi  de  Navarre  ne  donnât  de  mau- 
vais confeils  à fon  gendre , ôc  ne  l’engageât  à faire  quelque  fauffe  démarche.  Ils? 
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avoient  appris  par  une  longue  expérience  combien  le  Duc  étoit  dévoué  à Tes  . 

proches  parens,  ôt  ils  avoient  été  lurpris  1 année  précédente  de  le  voir  agir  con-  An.  i % ;. 

tre  les  Angiois.  Mais  quelque  amour  que  le  Duc  eût  pour  cette  Nation,  il  vou-  j :„iiton.p  1691. 

loit  avoir  ce  qui  lui  appartenoit  légitimement  ôt  c’eft  ce  qui  le  détermina  à en-  R;»»".  7-  553- 

voyer  encore  des  Députés  en  Angleterre  pour  y foiliciter  la  reftitutionde  Ëreft,  * 

de  Richement  ôt  des  autres  Terres  qui  lui  appartenoient.  Ses  Députés  n’ayant 

pas  été  écoutés , il  fit  une  féconde  tentative  pour  recouvrer  la  ville  de  Breft.  Il 

avoit  remarqué  pendant  le  premier  fiége  de  cette  Place  , qu’il  étoit  inutile  delà 

bloquer  par  terre , fi  on  laifl'oit  aux  habitans  la  liberté  de  recevoir  des  fecours 

par  mer.  V oulant  leur  ôter  toute  rcflburce  ôtles  réduire  par  la  famine,  il  fit  conf- 

truire  un  fort  de  bois  fur  des  batteaux , & le  plaça  dans  l’endroit  le  plus  étroit  de 

la  Rade.  Pour  foutenir  cet  ouvrage  , il  fit  bâtir  fur  les  côtes  voifines  deux  forts 

de  pierre , qu’il  garnit  d'hommes , de  vivres  ôt  de  munitions.  La  meilleure  partie 

de  ces  ouvrages  fut  détruite  quelques  mois  après  par  Richard  Comte  d’Arondel. 

Le  Duc  les  fit  réparer  pendant  l’été  ; mais  Henri  de  Perci , fils  aîné  du  Comte  de 
Nordlmmberlana , ruina  fur  la  fin  de  l’Automne  le  fort  de  bois , ôc  s’empara  d’un 
des  forts  de  pierre , où  il  mit  garnil'on. 

Les  travaux  que  le  Connétable  entreprit  cette  année  contre  les  Angiois,  ne  Second  arme- 
réulïirent  pas  mieux  que  ceux  du  Duc  ; mais  ils  échouèrent  par  un  incident,  qui  menf  contre  les 
eut  defacheufes  fuites*  Comme  il  n’avoit  pas  renoncé  au  voyage  d’Angleterre,  Aj 
il  fit  travailler  à un  nouvel  armement  fur  les  côtes  de  Treguier.  L’Amiral  Jean  64» 
de  Vienne,  le  Comte  de  Saint-Paul  ôc  le  fire  de  Couci , qui  dévoient  être  du 
voyage,  firent  un  autre  armement  à Harfleur  en  Normandie.  Ils  s’étoient  tous 
propofé  de  defeendre  à Douvres  avec  fix  mille  hommes  d’armes , deux  mille  Ar- 
Laleftriers , ôt  fix  mille  gros  valets.  Dans  cette  vûe  ils  avoient  choifis  les  meil- 
leurs Capitaines  du  Royaume , ôt  leur  avoient  recommandé  de  fe  pourvoir  d’ar- 
mes , de  munitions  ôt  de  vivres  pour  trois  mois.  Le  jour  du  départ  fut  marqué  , 

& toutes  les  mefures  furent  fi  bietVprifes , que  l’on  ne  doutoit  point  du  fuccès 
de  l’entreprife.  La  flotte  n’ étoit  pas  fi  formidable  que  celle  qui  avoit  été  aflfem- 
blée  l’année  précédente  à l’Eclufe  ; mais  elle  devoit  agir  plus  fùrement , parce 
qu  elle  étoit  moins  embarraflèe. 

Tandis  qu’on  l’équipoit,  le  Roi  Richard  donna  le  Gouvernement  d’Irlande  à te  Connétable 
Robert  de  Veer  Marquis  de  Dublin , Comte  d’Oxford  ôt  Camerier  d’Angleterre  s’employe  pour 
avec  une  Compagnie  de  quinze  cents  hommes  d’armes.  Ce  Seigneur  étoit  entré  ^'“com^de 
fort  avant  dans  la  confidence  de  Richard , Ôt  lui  avoit  rendu  des  fervices  impor*  Penthiévre. 
tans.  Pour  les  reconnoitre  , Richard  lui  livra  le  23.  Mars  le  Comte  de  Penthié-  VIT' 

vre,  ôt  lui  permit  de  le  mettre  à rançon.  Le  Comte  qui  gémiffoit  depuis  plus  de  ]?]  j0. 
trente  ans  dans  les  prifons , fit  part  au  Connétable  de  cette  bonne  nouvelle,,  ôt 
le  pria  de  lui  rendre  fervice.  Le  Connétable , craignant  que  le  Comte  ne  fuccom- 
bât  aux  années  de  fa  prifon , comme  avoit  fait  fon  frere  Gui , envoya  en  Angle- 
terre un  Gentilhomme  , nommé  Jean  Rolland , qui  avoit  autrefois  fervi  Charles 
de  Blois  , ôt  qui  étoit  encore  très-attaché  à fes  enfans.  Rolland  alla  trouver  le 
Comte  ôt  lui  déclara,  que  s’il  vouloit  époufer  Marguerite  de  Cliflon,  fille  puî- 
née du  Connétable,  fa  rançon  feroit  bien-tôt  payée.  Il  y avoit  fi  long-tems , que 
cet  infortuné  Prince  languifloit  dans  les  fers , fans  que  fa  mere  ôt  fes  plus  pro- 
ches parens  euflent  fait  aucune  démarche  pour  lui  procurer  la  liberté , qu’il  ac- 
cepta fans  peine  la  propofition  que  Rolland  lui  faifoit.  Le  Connétable , afluré 
de  fes  difpofitions  , envoya  des  Députés  vers  le  Duc  d’Irlande  pour  le  prier  de 
mettre  le  Comte  àrançon.  Le  Duc  ayant  taxé  fon  prifonnier  à lafommede  cent 
vingt  mille  livres , le  Connétable  s’obligea  d’en  payer  la  moitié  , aufli-tôt  que 
le  Comte  feroit  arrivé  à Boulogne  , ôt  l’autre  moitié  en  tel  lieu  qu’il  lui  défi- 
gneroit. 

Quelque  fécrétes  que  furent  ces  négociations , le  Duc  en  eut  connoiflfance  , te  Duc  en  cft 
& en  fut  très-offenfé.  Il  crut  que  le  Connétable  n’avoit  d’autre  vûe  dans  cette  f/réfolution6  de 
alliance , que  de  faire  fa  fille  Duchefie  de  Bretagne , ôt  de  faire  valoir  à la  pre-  fajre  arrêter  le 
miere  occafion  les  droits  de  fon  mari  fur  le  Duché.  Pour  prévenir  fes  mauvais  Connétable.^ 
deifeins , il  contracta  le  8.  Mai  une  alliance  d’armes  avec  le  Duc  de  Berri,  con-  m]s * 

tre  le  Connétable  ôc  contre  le  Comte  de  Penthiévre.  Il  réfolut  enfuite  de  faire  ar-  But.  u.  i.r#/.j}7. 
reter  le  Connétable  ôt  de  s’en  défaire  une  bonne  fois.  Les  voyes  qu’il  prit  pour 
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en  venir  à bout /furent  fort  détournées  ; mais  elles  lui  réuffirent.  Il  convoqua 
les  Etats  de  la  Province  à V armes , fous  prétexte  d’y  délibérer  fur  plusieurs  points 
importans  au  bien  & au  repos  des  Peuples.  Les  principaux  Seigneurs  > qui  le  ren- 
dirent à l’Affemblée, furent  le  Vicomte  de  Rohan,  le  Connétable,  les  Seigneurs 
de  Laval , de  Dinan  , de  Rieux , de  Monfort , de  Maleftroit , de  la  Hunaudaie  , 
de  Quintin , du  Pontlabbé  , de  Beaumanoir  , de  Montauban , du  Chaftei  ôc  du 
Perrier.  Ce  dernier  étoit  Alain  du  Pcrrier  Maréchal  de  Bretagne.  Les  Etats  fe 
tinrent  au  Château  de  la  Motte , ôc  furent  affez  longs.  On  y traita  de  diverfes  af- 
faires touchant  le  Gouvernement  : mais  le  Duc  aheda  de  ne  rien  dire  , qui  pût 
donner  quelque  foupçon  au  Connétable. 

L’Affemblée  finie,  le  Duc  donna  un  grand  repas  aux  Seigneurs , qui  y avoient 
aflifté , & les  retint  jufqu’à  la  nuit.  Le  Connétable  les  invita  tous  à dîner  le  len- 
demain , étant  réfolu  de  partir  le  même  jour  pour  Treguier.  Comme  ils  étoient 
fur  la  fin  du  repas , le  Duc  arriva,  fe  mit  à table  avec  eux , ôc  leur  donna  de  gran- 
des marques  d’affe&idn , d’eftime  6c  de  cordialité.  Après  le  dîner , il  invita  le 
Connétable , les  Seigneurs  de  Laval  ôc  de  Beaumanoir  6c  quelques  autres  à venir 
voir  le  Château  de  l’Ermine , qu’il  faifoit  bâtir  à Vannes , ôc  qui  étoit  prefque 
achevé.  Ils  ne  purent  lui  refuier  cette  fatisfa&ion  après  toutes  les  démonftrations 
d’amitié , qu’il  venoit  de  leur  donner,  ôc  ils  le  fuivirent  au  Château.  Le  Duc  les 
mena  de  chambre  en  chambre , d’appartement  en  appartement , ôc  ils  arrivèrent 
enfin  à la  groffe  tour , lui , le  Connétable  ôc  le  fire  de  Lavai.  Il  s’arrêta  à l’entréé 
de  la  porte , priant  le  Connétable  de  monter  ôc  de  bien  examiner  cette  fortifica* 
tion,  tandis  qu’il  s’entretiendroit  avec  Laval  à qui  il  vouloit  dire  quelque  chofe 
en  particulier.  A peine  le  Connétable  fut-il  entré  > que  des  gens  armés , qui  étoient 
cachés  dans  une  chambre , fe  jettérent  fur  lui , le  défarmérent , le  traînèrent  dans 
une  autre  chambre  ôc  le  chargèrent  de  fers.  Les  miniftres  de  ces  mauvais  traite^ 
mens  s’excuférent  fur  les  ordres , qu’ils  avoient  reçus  ; mais  leurs  excufes  ne  leut 
fervirent  de  rien  dans  la  fuite , le  Connétable  les  ayant  punis  comme  ils  le  mé- 
ritoient.  Il  ne  fit  grâce  , qu’à  un  Ecuyer  nommé  Bernard,  qui  eut  l’humanité  de 
lui  donner  fa  robe  pour  le  garentir  de  la  froideur  du  lieu. 

Cependant  le  fire  de  Laval  , ayant  entendu  fermer  la  porte , & appercevant 
quelque  altération  fur  le  vifage  du  Due , fe  douta  de  ce  qui  fe  paffoit , ôc  dit  au 
Duc  : Haa  , Monseigneur  , four  Dieu , metci.  Que  voulez-vous  faire  ? N’ayez  nulle 
male  voulentéfùr  beau-frere  le  Connétable.  Le  Duc  lui  ordonna  de  monter  à che- 
val, ôc  de  s’en  aller , ajoutant  qu’il  fçavoit  bien  ce  qu’il  avoit  à faire.  Laval  pro- 
tefta,  qu’il  ne-partiroit  point  fans  fon  beau-frere,  ôc  fe  retira  à l’écart  pour  quel- 
ques tems.  Beaumanoir  furvint  alors  , ôc  demanda  où  étoit  le  Connétable.  Le 
Duc , tranfporté  de  fa  paflion , s’avança  contre  lui  la  dague  à la  main , ôc  lui  dit  : 
Beaumanoir  y veux- tu  être  au  point  de  ton  Maître  ? Monfeigneur  , répondit  Beau- 
manoir  s je  crois  que  mon  Maître  cfl  bien.  Et  toutefois  je  te  demande , dit  le  Duc  ,fi 
tu  veux  être  ainft?  Ouy  Monfeigneur  , dit  Beaumanoir.  Alors  le  Duc  prenant  fa 
dague  par  l’extrémité , répliqua:  Or  ça  Beaumanoir  , puifque  tu  veux  être  ainft  y il 
te  faut  crever  un  œil.  Beaumanoir  jugea  par  ce  difcours  ôc  par  le  vifage  du  Duc  , 
qu’il  étoit  en  grand  péril.  Il  fe  mit  à genoux  ôc  fupplia  le  Duc  de  ne  fe'point  des- 
honorer par  une  a&ion , que  tout  le  monde  condamneroit.  Or  va  , dit  le  Duc  , 
tu  n’auras  ne  pis,  ne  mieux  que  lui.  Beaumanoir  fut  conduit  aufli-tôt  par  fon  ordre 
dans  la  Tout,  où  il  fut  enchaîné  comme  le  Connétable. 

La  nouvelle  de  cette  détention  fe  répandit  bien-tôt  dans  toute  la  Bretagne. 
Jamais  a&ionne  fut  fi  généralement  blâmée.  Elle  parut  indigne, non-feulement 
d’un  Prince , mais  du  moindre  Gentilhomme  , dont  la  foi  doit  être  inviolable. 
Tous  les  Bretons  dirent  hautement,  qu’il  falloit  tirer  vengeance  de  cet  attentat, 
ôc  aller  afliéger  le  Duc  dans  fon  Château  de  l’Ermine  ; mais  perfonne  ne  fe  mit 
en  devoir  de  le  faire.  Le  Duc , qui  n’avoit  pas  refolu  de  borner  fes  reflentimens  au 
feul  emprifonnement  du  Connétable , donna  ordre  fur  le  foir , qu’on  le  fit  mourir 
cette  nuit  là  même.  Pour  cet  effet,  il  fit  venir  Meflire  Jean  de  Bazvalen , en  qui 
il  avoit  beaucoup  de  confiance  , ôc  qui  avoit  la  garde  du  Cohnétable.  L’ayant 
tiré  à l’écart , il  commanda  en  vertu  du  refpeâ:  ôc  de  l’obéiffance  qu’il  lui  de- 
voit,  de  faire  mourir  le  Connétable  fur  le  minuit , le  plus  fecrétement  qu’il  fe- 
roit  poffible.  Bazvalen  prit  la  liberté  de  lui  repréfenter  les  çonféquences  de  cette 
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«ttton  > ôc  lui  confeiila  de  fufpendrè  les  effets  de  fon  reffentiment , parce  qu’il 

Ïiourvoit  fe  repentir  un  jour  de  s’être  ainfi  abandonné  aux  mouvemens  de  fa  co-  An. 
ère  6c  de  fa  haine.  Le  Duc  répliqua , qu’il  avoit  pris  fon  parti , ôc  que  rien  ne 
’4e  feroit  changer  de  fentiment  ; que  le  Connétable  lui  étoit  odieux  depuis  long- 
tems  ; qu’il  l’avoit  extrêmement  perfécuté  ôc  chagriné  ; qu’enfin  il  lui  ordonnoit 
lur  peine  de  fon  indignation  ôc  de  la  vie  même  de  la  lui  ôter.  Bazvalen  lui  re- 
montra encore  que  (i  le  Connétable  l’avoit  offenfé,  il  pouvoit  lui  faire  fon  pro- 
cès dans  toutes  les  formes , fans  s’expofer  au  blâme  , qu’il  encoureroit  infailli- 
blement par  une  exécution  , qui  fe  reffentiroit  plus  la  violence , que  la  juftice. 

Le  Duc,  tranfporté  de  colère  , le  menaça  ôc  l’intimida  de  maniéré  qu’il  n’ofa  plus 
rien  répliquer , ôc  promit  d’obéir. 


*587. 


mer 


Le  lire  de  Laval*  averti  par  Bazvalen  des  ordres  , que  le  Duc  venoit  de  don1  Le  firc  de  Laval 
alla  fe  jetter  à fes  genoux  pourlefupplier  de  ne  point  fe  deshonorer  par  une  connétable  ^ 


•fcêtion  fi  cruelle  Ôc  fi  infamante.  Il  lui  demanda  en  quoi  le  Connétable  l’avoit  Frcifin.  tb»f.  6'e> 
offenfé,  afin  de  lefatisfaire  , ôc  ajouta  qu’il  y contribueroit  de  fes  propres  biens , 
ft  ceux  du  Connétable  n’étoient  pas  fuffifans.  Il  le  fit  en  même-tems  reffouve- 
nir,  que  le  Connétable  avoit  eu  l’honneur  d’être  élevé  avec  lui,  ôc  qu’il  lui  avoit 
rendu  de  très-grands  fervices  dans  la  conquête  de  la  Bretagne.  Il  lui  repréfenta, 
que  s'il  le  faifoit  mourir , il  n’y  auroit  Princes  , Seigneurs  Ôc  bonnes  Villes , qui 
ne  fe  liguaffent  contre  lui  pour  le  priver  de  fon  Duché,  qui  lui  avoit  tant  coûté. 

Il  l’exhorta  à le  mettre  plutôt  à rançon  ôc  à lui  ôter  toutes  fes  Places.  Enfin  il 
s’offrit  à être  caution  pour  le  Connétable.  Le  Duc  répondit,  que  le  Connétable 
l’avoit  fi  fouvent  offenfé  > qu’il  vouloit  enfin  s’en  venger;  qu’il  tenoit  malgré  lui 
plulieurs  Places  fortes  en  Bretagne , ôc  qu’il  travailloit  à marier  fa  fille  avec  Jean 
de  Bretagne  , dans  la  vue  de  le  faire  Duc.  Laval  ne  ceffant  de  renouveller  fes 
inftances  , lé  Duc  lui  fit  fentir  qu’ elles  lui  déplaifoient , ôc  lui  ordonna  de  ne  lé 
plus  importuner.  Ce  Seigneur  s’étant  retiré , le  Duc  fe  coucha , en  jurant  qu’à 
cette  fois  il  feroit  délivré  de  fon  plus  grand  ennemi. 

Le  repos  de  la  nuit  ayant  calmé  fa  fureur  , il  commença  à envifager  les  fuites  Trifte  fituatioft 
de  cette  cruauté.  Tantôt  il  étoit  entraîné  par  le  defir  de  fatisfaire  fon  reffenti-  du  Duc? 
ment , ôc  de  fe  défaire  d’un  ennemi  dangereux  ; tantôt  il  étoit  arrêté  par  l’hor- 
ïeur  d’une  aêtion  fi  indigne,  ôc  parla  crainte  d’être  lui-même  un  jour  la  victime 
de  fa  paflion.  Il  croyoit  déjà  voir  les  François  ôc  les  Bretons  également  indignés 
fe  liguer  enfemble,  s’armer  contre  lui,  ôc  le  chaffer  honteufement  de  fon  Du- 
ché. Cette  idée  le  jettoit  dans  un  nouvel  embarras  ; car  il  ne  pouvoit  compter 
fur  le  fecours  des  Anglois , après  avoir  fi  mal  reçu  le  Comte  de  Bukingham  ôc 
manqué  de  parole  au  Roi  Richard.  D’un  autre  côté  il  confidéroit , que  fi  Baz- 
valen avoit  différé  l’exécution  de  fes  ordres , ôc  s’il  donnoit  la  vie  au  Connéta1 
ble , il  avoit  fait  une  a&ion  , dont  il  feroit  blâmé  par  tout , fans  avoir  fatisfait  là 
vengeance.  Toute  la  nuit  fe  paflfa  dans  ces  réflexions  , qui  ne  lui  permirent  pas 
de  dormir.  Dès  la  pointe  du  jour  il  envoya  chercher  Bazvalen  , & lui  demanda 
s’il  avoit  exécuté  fes  ordres.  Je  vous  ai  obéi , répondit  Bazvalen.  Quoi , dit  le 
Duc,  Cliffbn  ejl  mort!  Ouy  Monfeigneur  , répartit  Bazvalen,  cette  nuit  il  a été 
noyé  y fai  fait  mettre  le  corps  en  terre  dans  un  jardin.  Haa , dit  le  Duc,  vçyez- 
ci  un  pitueux  reveille  matin.  Pleufl  à Dieu , Mejpre  Jehan  , que  je  vous  eujfe  cru.  Je 
*voy  bien  que  jamais  je  ne  fer  ai, fans  detrejfe  j retirez-vous  , Meffre  Jehan , que  je  ne 
vous  voie  plus. 

A peine  Bazvalen  fe  fut  retiré , que  le  Duc  déchiré  par  les  remords  de  fa 
confcience , effrayé  des  malheurs  dont  il  fe  croyoit  menacé , ôc  déteftant  fon  in- 
ÿtffte  paffion , s’abandonna  entièrement  à la  douleur.  Il  gémit  ôc  pouffa  des  cris 
affreux  tels  qu’en  pouffe  un  homme  qui  fouffre  extrêmement.  Ses  Ecuyers  , fes 
Valets-de-Chambre  ôefes  Domeftiques  accoururent  pour  le  foulager  , fans  pou- 
voir deviner  la  caufe  de  fon  mal;  car  tout  s’étoit  paffé  jufqu’à  lors  fort  fecrété- 
ment.  Aufli-tôt  que  le  fire  de  Laval  fut  levé , il  vint  à la  chambre  du  Duc  ; mais 
il  fut  reçu  ft  froidement , qu’il  n’ofa  ouvrir  la  bouche.  Le  Duc  continua  de  fe 
tourmenter,  fans  vouloir  prendrè  aucun  aliment  ni  parler  à perfonne.  Bazvalen,  B.^valen  fauve 
informé  de  ia  trifte  fituation  du  Duc  , crut  devoir  calmer  les  agitation^  de  fop  la  vie  au  Conné- 
efprit.  Il  fe  préfente  devant  le  Duc  , malgré  la  défenfe  qu’il  lui  avoit  faite , ôc  j . 

lui  dit  : Monfeigneur  , je  connais  la  caufe  de  vôtre  douleur  ! je  fuis  d’avis  que  vous 
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...  ^ , devez  mettre  fin  à vôtre  trifiejje  f car  il  y ti  far  tout  remede.  Voire  , Mejfire  Jean  / 
As.  1587.  dit  le  Duc,  ji non  à la  mort.  Bazvalen  lui  répartit  , qu’ayant  prévu  les  remord» 
& les  malheurs  , que  devoit  lui  caufer  la  mort  du  Connétable , il  avoit  ofé  fut* 
pendre  l’exécution  de  fes  ordres , ôt  que  Cliffon  vivoit  encore.  A ces  mots  le 
Duc,  ravi  de  joie , fe  jette  au  cou  de  Bazvaletf,  loue  fa  prudence , le  remercie , 
l’affure  que  c’eft  le  plus  grand  fervice  qu’il  lui  ait  jamais  rendu  , ôc  qu’il  lui  en 
tiendra  bon  compte.  Dans  ce  moment  Laval  entra;  le  Diicle  reçut  avec  un 
vifage  ferain , ôc  voulant  fe  faire  un  mérite  auprès  de  ce  Seigneur  de  n’avoir  pas 
fait  mourir  Cliffon  , il  lui  dit  : ce  n’eft  qu’en  votre  confidération , que  j’ai  fait 
grâce  de  la  vie  au  Connétable  : c’eft  à vous  maintenant  à fçavoir  de  lui , s’il  eft: 
difpofé  à me  payer  cent  mille  francs  de  rançon , dont  je  ne  veux  d’autre  fureté 
que  les  deniers  mêmes , ôt  à me  rendre  JofTelin,  Lamballe , Broon  , Jugon  , 
Élein , Guingamp  , la  Rochederrien , Chaftelaudren , Cliffon  ôt  Château-Gui. 
C étoient  des  Places  fortes , dont  les  unes  appartenoient  au  Connétable  ôtles  au« 
très  au  Comte  de  Penthiévre. 

Les  deux  prifon-  Laval  .promit  tout  pour  le  Connétable  , & obtint  la  permiflion  de  lui  parler, 
niers  font  mis  Le  Connétable  étoit  alors  plongé  dans  le  défefpoir  ; ôc  attendait  la  mort  a cha* 
Fr#7/r«r7  II?'  66  tlue  taftant  : mais  quand  il  vit  fon  beau-frere , il  commença  à concevoir  quelque 
/7,rt  c *'  6 * efpérance , qu’on  lui  conferveroit  la  vie.  Laval , après  l'avoir  confolé  , lui  fie 
promettre  d’avance  d’accomplir  tout  ce  qu’il  alloit  lui  déclarer  de  la  part  du  Duc« 
il  lui  fit  enfuite  ôter  les  fers , ôc  le  tirant  à quartier , il  lui  expofa  les  demandes 
du  Duc.  Le  Connétable , qui  n’avoit  en  vue , que  de  recouvrer  fa  liberté , con- 
fentit  à tout.  Comme  le  Duc  vouloit  que  l’argent  fut  compté,  ôc  les  principales 
Villes  rendues , avant  que  d’élargir  fon  prifonnier  , ils  convinrent  de  donnée 
cette  commiflion  au  lire  de  Beaumanoir.  Les  chofes  ainfi  réglées  entr’eux,  La- 
val alla  trouver  le  Duc , lorfqu’il  étoit  fur  le  point  de  fe  coucher  ; il  lui  fit  part 
des  difpofitions  du  Connétable  , ôt  lui  demanda  la  liberté  de  Beaumanoir.  Le 
Duc  ordonna,  qu’on  le  tirât  des  fers , qu’on  le  mit  dans  une  bonne  chambre  avec 
le  Connétable,  ôc  qu’on  leur  donnât  a fouper.  i*e  voulant  pas  les  Voir,  il  re-? 
commanda  à Laval  de  dreffer  le  Traité  avec  eux. 

Traité  entre  le  Le  lendemain  le  Duc  envoya  chercher  le  fire  de  Laval  , avec  qui  il  eut  uit 
Duc  & le  Con-  long  entretient  furies  conditions  du  Traité,  qu’il  l’avoit chargé  de  drefTer.  La-* 
*CBrrr  u 1 Ya*  en  f°n  rapport  au  Connétable , qui  trouva  les  demandes  du  Duc  exhor- 
té. î4o. n ‘ *' 1 bitantes , ôc  refula  d’y  fouferire.  N’ayant  pu  vaincre  fa  répugnance  fur  tous  les 
articles  , il  appella  à fon  fecours  le  Vicomte  de  Rohan , les  fires  de  Château- 
brient,  de  Rochefort,  de  Maleftroit,  de  Monfort  ôc  quelques  autres.  Enfin  le 
Connétable  , vaincu  par  les  follicitations  ôc  les  remontrances  de  fes  amis  * 
confentit  le  27.  Juin  a tout  ce  que  le  Duc  fouhaitoit.  Le  Traité  conclu  dans 
cette  journée  porte  en  fubftance  : Que  les  Villes  ôc  Châteaux  de  JofTelin  , Lan*, 
balle  , Broon  , Jugon  , Blein  , Guingamp , la  Rochederrien  , Chatelaudren  % 
Cliffon  ôc  Château-Gui  près  d’Oudon  , feroient  remis  aux  gens  du  Duc  les  28. 
29.  ôc  30.  Juin;  Que  Château-Gui  feroit  démoli , ôc  que  le  fire  de  Cliffon  ne 
leveroit  plus  aucun  droit  fur  la  riviere  de  Loire  ; Que  le  fire  de  Cliffon  renon- 
ce roit  à i adminiftration  des  biens  du  Comte  de  Penthiévre  , ôc  qu’il  ne  travail-» 
leroit  point  à fa  délivrance  ; Que  le  mariage  propofé  entre  ce  Comte  ôc  Mar, 
guerite  de  Cliffon  n’auroit  point  lieu,  ôc  que  les  Traités  d’alliance  faits  entr’eux 
feroient  nuis  ; Que  le  fire  de  Cliffon  cédéroit  au  Duc  la  ville  de  Jugbn,  le  Ga- 
vre,  Ceffon,  Erqui  ôc  toutes  les  Terres  qui  lui  avoient  été  données  en  proprié* 
té  ; Que  les  Seigneuries  de  Guillac  ôede  Porhoet  demeureraient  au  Duc  ôc  a fes 
héritiers  ; Que  le  fire  de  Cliffon  payeroit  au  Duc  cent  mille  francs  d’or,  avant 
que  de  lui  remettre  le  Château  de  JofTelin  ; Que  le  dernier  fouage  impofé  pou* 
le  fiége  de  Bref! , ôc  tous  ceux  qui  feroient  établis  dans  la  fuite  , feroient  levés 
fur  les  Terres  du  fire  de  Cliffon , comme  ils  fe  levoient  dans  tout  le  Duché  s 
Qu’il  obéiroit  au  Duc  ôc  à fa  Juftice , comme  fon  Sujet  ; Qu’il  obligerait  les 
fires  de  Beaumanoir , deDerval,  ôc  de  Roftrenen  à renoncer  aux  confédérations 
qu’il  leur  avoit  fait  figner  , ôc  à en  demander  pardon  au  Duc  ; Que  la  moitié  des 
impofitions  , qui  feroient  mifes  fur  les  Terres  du  fire  de  Cliffon  ôc  fur  celle  do 
Ja  femme , appartiendrait  au  Duc  ; Que  s’il  contrevenoit  à ce  Traité  , tous  fes 
bien$  feroient  confifqués  & acquis  au  Duc  ; Qu’il  ne  feroit  aucun  mal  aux  Of- 
ficiers 
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Aciers  ôc  Domeftiques  du  Duc , fur-tout  à ceux  qui  l’avoient  arrêté  ; Et  enfin 
que  toutes  les  Terres  lui  feroient  rendues),  excepté  Joffelin , Guillac  & Broon j An.  1587* 
lorfqu’il  aqroit  exécuté  les  articles  du  T raité.  • 

Le  Connétable  y foufcrivit , proteftaht  que  c’étoit  de  fa  pure  & libre  Volonté  , 
fans  contrainte  ôc  fans  fraude , ôc  jura  fur  les  Evangiles , par  la  foi  de  fon  corps  , 
en  obligeant  tous  fes  biens , qu’il  accompliroit  le  1 raité  dans  toutes  fes  parties  , 
ôc  que  s’il  faifoit  rien  de  contraire , il  confentoit  d’être  réputé  faux  ôc  des-loyal 
Chevalier.  L’ A&e  fut  fcellé  des  fceaux  du  Connétable , du  Vicomte  de  Rohan  , 
du  fire  de  Laval , & du  fire  de  Châteaubrient  pour  lui  ôc  pour  le  fire  de  Rieux. 

Le  Traité  fini , Beaumanoir  fut  envoyé  pour  chercher  les  cents  mille  francs,  ôc 
pour  mettre  le  Duc  en  poffeffion  des  Places , dont  on  étoit  convenu.  Tout  cela 
fut  exécuté  avec  une  exa&itude  fcrupuleufe  ôc  toute  la  diligence  poflible.  Dans 
l’efpace  de  quatre  jours  l’argent  fut  compté  au  Duc , ôc  les  Places  remifes  à fes 
Officiers.  Le  Duc  ne  fe  contenta  pas  de  cela  ; il  exigea  encore  du  Connétable 
une  ratification  du  Traité , ôc  la  lui  fit  datter  de  Moncontour  le  4.  Juillet , quoi- 
que ligné  dans  le  Château  de  l’Ermine. 

Le  Connétable  ayant  ainfi  recouvré  fa  liberté  , fortit  de  Bretagne  accompa- 
gné d’un  feul  Page , ôc  ffe  rendit  à Paris  dans  deux  jours.  Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé 
dans  cette  Ville , il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi , ôc  lui  dit  : « Sire , Vous  m’a- 
» vez  fait  Connétable  de  France , ôc  je  crois  m’être  acquitté  de  cette  Charge  avec 
» dignité  ôc  fans  reproches.  Si  quelqu’un , excepté  Votre  Majefté  ôc  Meffeigneurs 
~ fes  oncles  , ofoit  dire  le  contraire  , je  fuis  prêt  à me  juftifier  les  armes  à la 
->  main.  » Il  s’arrêta  dans  cet  endroit , ôc  garda  le  filence , attendant  qu’on  lui  re- 
prochât quelque  faute  : n’étant  blâmé  de  perfonne , il  continua  : « Cependant , 

*>  Sire , au  mépris  de  la  dignité , dont  vous  m’avez  revêtu  , le  Duc  de  Bretagne 
*>  m’a  fait  arrêter  ôc  charger  de  chaînes.  Il  m’eut  même  fait  mourir , s’il  n’en  eut 
» été  empêché  par  Jean  de  Bazvalen  ôc  par  le  fire  de  Laval.  J’ai  été  contraint  de 
» racheter  ma  liberté  par  la  ceffion  d’un  grand  nombre  de  Châteaux , de  Villes  ôc 
* de  Seigneuries  , ôc  en  payant  cent  mille  francs.  Votre  Majefté  doit  reflentir 
m auffi  vivement  que  moi  cet  outrage , ôc  être  piquée  du  dérangement  que  ma  dé- 
■>  tendon  caufe  dans  fes  affaires.  Au  relie  je  la  fuppiie  de  difpofer  de  mon  Offi- 
*>.ce  , que  je  ne  puis  plus  exercer  avec  honneur.  » 

Ce  difcours  fini  , le  Roi  prit  le  Connétable  par  la  main  , le  fit  lever  , fcc  lui 
ordonna  de  garder  fa  Charge.  A l’égard  des  procédés  du  Duc  de  Bretagne , il 
lui  déclara  qu’il  affembleroit  les  Pairs  du  Royaume  pour  en  délibérer  avec  eux. 

Le  Connétable  ne  trouva  pas  le  Roi  affez  vif  à fon  gré  fur  l’outrage , dont  il  fe 
plaignoit.  Etonné  de  la  modération  de  fa  réponfe , il  fe  remit  à genoux  pour  fup- 
plier  encore  Sa  Majefté  de  difpofer  de  fa  Charge , qu’il  ne  pouvoit  plus  , difoit- 
il , exercer  avec  honneur  ôc  avec  dignité , après  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Le  Roi 
le  fit  encore  relever , ôc  le  Duc  de  Bourgogne  lui  dit , qu’on  feroit  attention  à 
fon  affaire.  Après  cette  audience , le  Connétable  rendit  un  compte  exaèle  aux 
Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  de  toute  fon  affaire  : mais  il  s’apperçût  bien-tôt, 
que  ni  le  Roi , ni  fes  oncles  ne  la  prenoient  pas  fort  à cœur.  Le  Roi  lui  repro- 
cha fon  peu  de  prévoyance  dans  une  affaire  auffi  importante  que  celle  de  l’ar- 
mement , ôc  lui  dit  nettement , qu’il  avoit  fait  deux  grandes  fautes  ; la  première, 
d’avoir  affilié  aux  Etats  de  Vannes , aù  lieu  de  partir  pour  l’Angleterre  ; la  fé- 
condé , de  s’être  laiffé  conduire  comme  un  enfant  au  Château  de  l’Ermine.  Le 
Duc  de  Berri  jgarda  moins  de  ménagement  avec  lui , ôc  lui  dit  quelques  duretés. 

Le  Connétable  , peu  fatisfait  de  la  Cour , fe  renferma  dans  fon  Hôtel  à Paris. 

Le  Comte  de  Saint  Paul , le  fire  de  Couci , l’Amiral , ôc  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs le  vifitérent  pour  le  confoler , ôc  lui  firent  efpérer,  que  les  Pairs  lui  ren- 
aroient  juftice.  Eh  attendant  il  fe  retira  par  leur  confeil  au  Château  de  Mont- 
Leheri , qui  lui  appartenoit. 

Le  Roi,  avant  la  convocation  des  Pairs , chargea  Milès  de  Dormans  Evêque 
de  Beauvais , l’Amiral  de  Vienne  , Jean  de  Bueil  ôc  le  fire  de  la  Riviere  d’aller 
trouver  le  Duc  de  Bretagne  pour  l’engager  à aflifter  au  Parlement.  L’Evêque  de 
Beauvais  étoit  un  homme  d’un  grand  îens  ôc  naturellement  éloquent.  Avant  que 
de  partir  pour  la  Bretagne , il  alla  voir  le  Connétable  à Mont-Leheri , afin  de 
s’inftruire  à fond  de  tout  ce  qui  le  regardoit.  Il  y tomba  malade  de  la  maladie  , 
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.»  ......H...  dont  il  mourut  le  17.  jour  d’Août;  ce  qui  rompit  le  voyage  dès  Députés.  Lé 

An.  1587.  Connétable,  voyant  que  la  Cour  s’intéreffoit  médiocrement  à fon  affaire  , crut 
r CS  du  ^evo*r  ^courir  aux  voy^s  de  fait , fécondé  par  les  fire  de  Leon , de  Beaumanoir  , 

lèvent  plufieurs  ^e  Coetmen,  de  Roftrenen  ôc  quelques  autres  de  fes  amis,  il  recouvra  plufieurs 
Places  au  Duc,  Places , que  le  Duc  lui  avoit  extorquées.  Le  27,  Septembre  le  Vicomte  de  Coet- 
men  attaqua  la  Motte  de  Guingamp  , & força  Kermarec  , qui  y commandoit , à 
fe  rendre  vie  ôc  bagues  fauves.  Le  3 . Oêtobre  Châteaulaudren  fut  emporté  d’af- 
faut  par  le  fire  de  Roftrenen.  Le  j . du  même  mois  le  fire  de  Beaumanoir  prit 
Lamballe  par  efcalade , & fit  toute  la  garnifon  prifonniere.  D’un  autre  côté  Ro- 
bert de  Guitté  Ôc  Geoffroi  Ferron , traitèrent  fecrétèment  avec  les  habitans  de 
Saint-Malo , qui  étoient  fort  mécontens  des  fires  de  Montauban , de  Châteaugi- 
ron  ôede  la  Belliere,  qui  les  commandoient  pour  le  Duc.  La  nuit  du  p,  au  10. 
Octobre  la  Place  fut  efcaladée  avec  le  fecoürs  des  habitans , &le  Vicomte  de  la 
Belliere  fut  fait  prifonnier  ; les  deux  autres  Capitaines  étoient  abfens.  Dès-lors 
la  ville  de  Saint-Malo  fe  déclara  pour  le  Roi , a qui  elle  fe  fit  donner  depuis  pat 
par  le  Pape  Clément  VIL  qui  difpofoit  de  tout  ce  qu’on  lui  demandoit , fans 
confidérer  s’il  y avoit  droit. 

Naiffance  de  Pendant  ces  troubles,  la  DuchefTe  Jeanhé  de  Navawe  accoucha  d’une  fille  ^ 
gneî"6  ' rCta"  ‘F1*  baptifée  au  Château  de  Nantes  par  Henri  Evêque  de  Vannes , ôc  nommée 
chrtn.  Mjp.  e cd.  Jeanne.  La  naiffance  de  cette  fille  ne  fervit  qu’à  encourager  le  Connétable  à 
Æet'JiBnt  u 1 PourbJivre  la  délivrance  du  Comte  de  Penthiévre  ôc  fon  mariage  avec  Margue- 
j.  u ' **’ *'  rite  de  ClifTon.  Il  envoya  pour  cet  effet  la  fomme  de  foixante  mille  livres  à Bou- 
cha.  it  Nj»f.  logne , Ôc  retira  le  Comte  des  mains  du  Duc  d’Irlande.  Il  auroit  pu  achever  le 
Ar.  c.  («/.  E.  hh.  payement  de  ia  rançon  ; mais  il  ne  voulut  pas  faire  connoîtré  au  Publie  fes  ri-* 

* " ‘ _ cheffes  immenfes , fur-tout  après  avoir  payé  récemment  au  Duc  de  Bretagne  cent 
mille  francs  pour  fa  propre  rançon.  Il  donna  donc  des  cautions  au  Duc  d’Irlande 
pour  ce  qui  reftoit  à lui  payer.  Ces  cautions  furent  les  Ducs  de  Berri  & deBour- 

f;ogne , les  Comtes  d’Alençon , de  Blois  ôc  d’Harcourt , le  Vicomte  de  Rohan, 
e Chancelier  ôc  l’Amiral  de  France  , le  Maréchal  de  Blainville',  les  fires  de 
Raineval , de  fîambie , de  la  Riviere , des  Bordes  , de  Laval , de  Beaumanoir  , 
de  Blaify,  de  Montmor  ôc  de  Couci.  On  feroit  furpris  devoir  le  Duc  de  Berri 
à la  tête  de  ces  cautions , après  l’alliance  qu’il  avoit  contra&ée  avec  le  Duc  de 
Bretagne  contre  le  Connétable  ôc  le  Comte  de  Penthiévre , fi  on  ne  fçavoit  d’ail- 
leurs , que  les  Princes  ne  fe  piquent  pas  de  confiance  dans  leurs  alliances. 

Les  aêles  d’hoftilités  commis  en  Bretagne  par  le  Connétable  ôc  par  fes  Alliés 
rends  du 'duc^"  ^rent  ouvrir  les  yeux  à la  Cour  de  France.  Le  Roi  voulant  prévenir  de  plus 
vec  le  Connéta-  grands  troubles , envoya  fommer  le  Duc  de  Bretagne  de  mettre  en  fequeftre 
bie.  toutes  les  Places , qu’il  avoit  forcé  le  Connétable  de  lui  remettre,  par  le  Traité 

«/kj44.BrM  W* **  l’Ermine.  En  même-tems  il  fit  défenfe  au  Duc,  au  Connétable  ôc  à fes  Par- 
tifans  de  continuer  les  voyes  de  fait , leur  déclarant  qu’il  fe  rendoit  Arbitre  de 
Ambafladeurs  tous  leurs  différends , ôc  qu’il  feroit  bonne  juftice  à chacun.  Pour  cet  effet,  il  en- 
du  Roi  vers  le  voya  des  Ambafladeurs  en  Bretagne  pour  aflurer  le  Duc , que  s’il  vouloitfe  fou- 
Duc*  mettre  au  jugement  du  Roi , Sa  Majefté  auroit  foin  de  ménager  fes  intérêts.  Ces 

Ambafladeurs  furent  B.  Evêque  de  Langres , Jean  de  Bueil  ôc  Hervé  leCoith, 
Chambellans  du  Roi , Robert  Cordelier  Maître  des  Requêtes  de  l’Hôtel  ôc  Louis 
Blanchet  premier  Secrétaire  de  Sa  Majefté.  Le  Duc , avant  que  de  leur  répon- 
dre , affembla  le  ip.  Décembre  fon  Confeil  ; auquel  fe  trouvèrent  Henri  Evêque 
de  Vannes , Richard  de  Lefmenez  Chantre  de  l’Eglife  de  Nantes , Laurens  Cou*? 
pegorge  Ecuyer , Jamet  le  Coq  Clerc  , ôc  plufieurs  autres.  Après  avoir  expofé 
les  intentions  du  Roi , il  déclara  que  s’il  accordoit  au  Roi  ce  qu’il  demandoit , 
ce  n’étoit  que  dans  la  crainte  qu’il  ne  prit  le  parti  du  Connétable , qui  étoit  ac- 
tuellement à Pontorfon  par  ordre  du  Roi , ôc  prêt  à inonder  la  Bretagne  de  fol- 
dats  ; qü’il  ne  pouvoit  oppofer  une  digue  à ce  torrent , ni  éviter  l’eflufion  du  fang 
Chrétien  ; ôc  qu’il  fe  réfervoit  de  pourfuivre  dans  un  autre  tems  fes  droits  contre 
le  Connétable  , révoquant  d’avance  ôc  déclarant  nid  tout  ce  qu’il  pourroit  lui  ac- 
corder. 

Cette  déclaration  faite , il  répondit  aux  Ambafladeurs  le  3 1 . Décembre  , en 
préfence  des  gens  dé  fon  Confeil  ôc  de  plufieurs  Seigneurs  , qu’il  étoit  difpofé  à 
complaire  au  Roi  en  toutes  chofes  i mais  qu’il  ne  prétendoit  pas  que  ce  que  le 
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Roi  feroit , par  rapport  à fes  différends  avec  le  Connétable , pût  acquérir  à Sa 
Majefté  aucun  nouveau  droit  dans  la  Bretagne  , ôc  qu’il  la  fupplioit  de  S’expli- 
quer fur  cela  par  des  lettres  autentiques.  Il  ajouta,  qu’il  ne  prétendoit  pas  non 
plus  renoncer  aux  articles  du  Traité > qu’il  âvoit  fait  avec  le  Connétable,  ni  fè 
aéfaifir  des  Places  , qui  lui  avoient  été  cédées  par  cé  Traité  ; que  néanmoins  , 
perfuadé  que  le  Roi  auroit  égard  à fes  intérêts  & aux  outrages  qu’il  avoit  rëçûs 
du  Connétable , il  confentit  quë  ces  Places  fuflent  remifes  éntre  les  mains  du 
fire  de  Laval  poür  être  gardées  au  nom  du  Roi  jufqü’à  ce  que  Sa  Majefté  Ôc  feS 
oncles  euflent  décidé  à qui  elles  devoiènt  appartenir  ; que  pour  les  cent  mille 
francs  qu’il  avoit  touchés  > il  engageoit  le  Comté  de  Moiifort-1’ Amauri  entré  lès 
mains  des  Ambaffadeurs  ; qu’au  rèfte  il  vouloit , que  toutes  les  Places  qui  lui 
avoient  été  enlevées  depuis  peu  , telles  que  Châteauliri  > Saint-Malo,  & le  Plef- 
fis-Bertrând , fuffent  remifes  entre  les  mains  du  Roi , & confiées  au  fire  de  La- 
val, en  attendant  le  jugement  qui  interviendroit;  que  tous  les  ptifonniers  fuflent 
livrés  au  même  Seigneur  , & qu’on  ne  retirât  aucune  Place  dufequeftre  fans  l’a- 
voir préalablement  entendu.  Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  les  Am- 
baffadeurs , le  Due  lui  remit  l’obligation  de  cent  mille  francs  , qu’il  avoit  tirée 
de  Cliffon. 

Trois  femainés  après  cette  entrevue  , le  Comte  de  Penthiévre  époufa  Mar- 
guerite de  Cliflon.  Ôn  ne  fçait  pofitivement  dans  quel  lieu  fut  faite  cette  céré- 
monie , que  le  Connétable  avoit  tant  défiré.  Mais  le  Comte  étoit  auprès  de  la  ^ 
Duchefle  d’Anjou  fa  focur , lorfque  le  Comte  d’Etampes  pafla  à Angers  pour  aller  Bretagne  P 
trouver  le  Duc  de  Bretagne  de  la  part  du  Duc  de  Berri.  La  Cour  de  France  * s‘ 

étoit  ajors  dans  de  grands  embarras  par  rapport  au  défi , que  le  Duc  de  Gueldres  vtl  j; 

avoit  fait  au  Roi.  Tous  les  grands  Vaflaux  du  Royaume  étoient  intéreflès  à ven-  cb«p.  u>r. 
ger  cet  affront.  Le  Due  de  Bourgogne  y étoit  plus  porté  qu’aucun  autre  , par- 
ce que  le  Duc  de  Gueldres  véxoit  continuellement  la  Duchefle  de  Brabant  fa 
tante  : mais  on  n’ofoit  porter  la  guerre  en  Allemagne , tandis  qu’on  avoit  quel-  ' 
ques  révolutions  à craindre  du  côté  de  la  Bretagne.  Il  fut  donc  arrêté , qu’avant 
toutes  chofes  on  termineroit  les  différends  du  Duc  avec  le  Connétable.  C’ étoit 
pour  avoir  une  parole  pofitive  du  Duc  fur  la  rëftitution  des  Places  du  Conné- 
table , que  le  Comte  d’Etampes  alloit  en  Bretagne.  Il  y fut  très-bien  reçu , & on 
le  régala  fplendidement  pendant  quinze  jours.  Le  Duc  lui  donna  de  belles  ef- 
pérances,  mais  fans  contrafter  aucun  engagement  par  écrit.  Le  Comte,  ne  pou- 
vant en  rien  tirer  déplus,  fe  difpofa à retourner  en  France.  Lé  Duc  lui  fit  pré- 
fent  d’un  cheval  richement  équipé , ôcd’un  anneau  eftimé  mille  francs. 

Le  Roi,  comptant  fur  les  promeffes  du  Duc,  tint  fes  Etats  à Orléans  âpres  Aflcmblée d'Or* 
la  Fête  de  Pâques.  Le  Duc  deBretagne  fe  fit  long-tems  attendre  , ôc  ne  compa-  leans. 
rut  point.  Quoique  le  Roi  eut  promis  de  ne  point  rendre  les  Places  > qui  étoient 
en  lèqueftre  , fans  l’avoir  entendu  , il  fut  fur  le  point  déjuger  l’affaire  en  fon 
abfence.  Le  Connétable  plaida  lui-même  fa  caufe  avec  beaucoup  de  véhémen- 
ce , ôc  fit  voir  que  l’entreprife  du  Duc  étoit  un  outrage  fait  à la  Majefté  Royale. 

Pour  foutenir  fon  accufation , il  tira  fon  gand  Ôc  le  jetta  aux  pieds  du  Roi  comme 
un.  gage  de  bataille.  Plufieurs  Seigneurs  de  fes  parens  où  de  fes  amis  en  firent 
autant;  mais  perfonne  ne  releva  ces  gages.  Sur  la  fin  du  mois  de  Mai  le  Duc 
envoya  une  Ambaffade  au  Roi  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  ne  venoit  point  à l’Af- 
femblée  des  Etats.  Il  allégua  pour  prétexte  fes  infirinités  , qui  ne  lui  permet-  Ravagés  des  An- 
toient  pas  de  faire  le  voyage  , ôc  les  ravages  que  Richard  Comte  d’Arondel  gl°ïs  Tûr  les  côte» 
faifoit  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Richard  avoit  été  pourvû  le  9.  Avril  du  Gou-  Bretagne!1  & 6 
vernement  de  Breft  ôc  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  mettre  cette  Place  W aljinghim  pag. 
hors  d’iqfulte.  Après  l’avoir  ravitaillée  , il  fit  une  defeente  dans  l’Ifle  de  Baz , b43' 
qu’il  pilla  & brûla.  Il  traita  de  la  même  manière  les  Ifles  d’Oueffant , de  Ré  & $7*  * 7 ***' 
ct’Oleron  ; donna  la  chaffe  àtous  les  Vaiffeaux François  ôc  Bretons;  ôc  retourna 
triomphant  en  Angleterre. 

Cependant  le  Confeil  du  Duc  de  Bretagne  repréfenta  à ce  Prince , qu’il  cou-  Remontrance 
toit  rifque  de  perdre  fon  Duché , s’il  ne  s’accommodoit  au  plutôt  avec  le  Con-  Bretagne  au  Duc 
nétable  ; que  le  Roi  de  France , mécontent  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  aflifté  aux  Etats  * 
dX)rleans,  ou  n’y  avoit  pas  envoyé  des  Députés  pour  foutenir  fes  prétentions , n»* 

pouxroit  bien  tournée  fes  armes  contre  lui  ; que  la  plupart  des  Seigneurs  ôc  des 
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404  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Villes  de  Bretagne  étoient  dans  le  parti  de  Cliffon  ; que  les  Places  qu’il  l’avoit 
forcé  de  lui  remettre,  lui  couteroient  beaucoup  à garder;  que  le  jeune  Vicomte 
de  Rohan  & le  Comte  de  Penthiévre  ne  fouffriroient  jamais  qu’elles  lui  reftaffentj 
qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  le  traduire  au  Parlement  de  Paris , où  ils  feroient 
maintenus  dans  leurs  droits  , comme  ayant  époufé  les  deux  héritières  de  la  mai- 
fon  de  Cliffon  ; que  leur  avis  étoit  donc  qu’il  rendît  ces  Places  au  Connétable  ; 
qu’il  calmerait  par  cette  démarche  la  haine  que  plufieurs  Princes  & Seigneurs 
avoient  conçue  côntre  lui  ; que  le  Roi  en  ce  cas  n’auroit  pas  de  peine  à lui  par- 
donner l’emprifonnementclu  premier  Officier  de  la  Couronne  de  France  ; que  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  parent  ôc  fon  ami  fouhaitoit  qu’il  reftituât  ces  Places  ; 
qu’un  refus  obftiné  de  fa  part  pourrait  aliéner  ce  Prince  ; qu’il  devoit  peu  comp- 
ter fur  l’appui  des  Anglois,  Nation.capricieufeôcinconftante,  fi  le  Roi  de  France 
fe  déclarait  contre  lui  ; & qu’il  étoit  même  à craindre  que  les  Anglois  ne  fe  tour- 
haffent  contre  lui , fi  le  mariage  de  la  Princeffe  de  Lancaftre  avec  le  Duc  de  Berri 
avoit  lieu. 

Le  Duc  reconnut  la  fageffe  de  ces  confeils , ôc  convint  qu’il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  les  fuivre  ; mais  il  ne  pouvoit  gagner  fur  lui  de  fe  réconcilier  avec  le 
Connétable , qu’il  haïffoit  toujours.  Il  fe  repentoit  même  de  ne  lui  avoir  pas  ôté 
la  vie , tandis  qu’il  étoit  maître  de  fa  perfonne.  Malgré  ces  difpofitions  du  Duc 
à l’égard  de  fon  ennemi , il  céda  à la  force  des  remontrances  de  fon  Confeil , ôc 
déclara  qu’il  étoit  prêt  de  rendre  les  Places  qu’il  avoit  obligé  Cliffon  de  lui  re- 
mettre. Ces  heureufes  difpofitions  furent  bien-tôt  annoncées  au  lire  de  Couci  , 
que  le  Roi  avoit  nommé  fon  ^.mbaffadeur  auprès  du  Duc  de  Bretagne  / comme 
l’homme  le  plus  capable  de  gagner  le  cœur  de  ce  Prince.  Effe&ivement  le  Duc 
& Couci  avoient  époufé  les  deux  fœurs  , ôc  avoient  toujours  vécu  dans  une  par- 
faite amitié.  Couci  d’ailleurs  étoit  né  avec  beaucoup  d’efprit  ôc  des  qualités  qui 
lui  avoient  acquis  l’amour  ôc  l’eftime  de  toutes  les  Nations  qu’il  avoit  fréquen- 
tées. Auffi-tôt  que  le  Duc  apprit  fon  entrée  en  Bretagne , il  envoya  au-devant 
de  lui  le  fire  de  Laval , ôc  plufieurs  Seigneurs  Bretons.  Couci  étoit  accompagné 
de  l’Amiral  Jean  de  Vienne  ôc  du  fire  de  la  Riviere,  que  le  Duc  effimoit.  Ils  le 
trouvèrent  bien  difpofé  pour  l’accommodement,  que  le  Roi  ôc  les  Princes  fou- 
haitoient,  ôc  ils  n’eurent  autre  chofe  à lui  perfuader,  que  d’aller  trouver  le  Roi 
à Paris.  On  convint  qu’il  fe  rendroit  à Meun  fur  Loire , où  les  Ducs  de  Berri  ôc 
de  Bourgogne  le  viendroient  joindre , ôc  qu’à  la  faveur  d’un  fauf-conduit  pour 
lui  ôc  pour  fa  fuite , il  iroit  avec  eux  à Paris.  Les  chofes  ainfi  réglées , les  trois 
Ambaffadeurs  prirent  congé  du  Duc  ôc  retournèrent  en  France  , très-fatisfaits 
de  leur  négociation. 

Le  Duc , ayant  reçu  le  fauf-conduit  en  la  forq?e  qu’il  l’avoit  fouhaité  , partit 
accompagné  de  douze  cents  perfonnes , Prélats , Barons  , Chevaliers , Ecuyers 
ôc  gens  de  fon  Confeil.  Il  fe  rendit  par  eau  à Meun  , où  il  trouva  les  Ducs  de 
Berri  ôc  de  Bourgogne  qui  l’attendoient.  Ces  deux  Princes  le  remercièrent  de 
ce  qu’il  avoit  bien  voulu  faire  le  voyage.  Le  Duc  leur  répondit,  qu’il  l’avoit  fait 
à leur  feule  confidération,  ôc  qu’il  avoit  eu  de  la  peine  à venir  jufqu’à  Meun  , 
parce  qu’il  ne  fe  portoit  pas  bien.  Les  Princes , fentant  qu’il  cherchoit  à fe  dit- 
penfer  d’aller  plus  loin , lui  dirent  qu’il  n’avoit  rien  fait , s’il  n’alloit  jufqu’à  Pa- 
ris , où  le  Roi  l’attendoit.  Quelques  jours  après  le  Duc  partit  pour  Paris  , où  il 
fit  fon  entrée  , précédé  par  le  fire  de  Couci  fon  intime  ami  , le  Comte  de  Sa- 
voye  , Jean  de  Vienne , Gui  de  là  Trimouille,  Jean  de  Verneuil , le  Comte  de 
Meaux  ôc  autres  Seigneurs.  A fes  côtés  marchoient  Guillaume  de  Namur , Jean 
de  Bourgogne , Guillaume  de  Hainault  Comte  d’Oftrenant , ôc  derrière  lui  les 
lires  de  Monfort,de  Maleftroit  ôc  autres  Seigneurs  Bretons.  Avec  ce  nombreux 
ôc  illuftre  cortège  il  entra  par  la  Porte  d’Enfer  ôc  fe  rendit  au  Château  du  Lou- 
vre par  la  rue  de  la  Harpe , le  Pont  S.  Michel  ôc  l’Ilîe  du  Palais.  Auffi-tôt  que 
les  Seigneurs  de  la  Cour  le  virent , ils  fe  rangèrent  en  deux  hayes  pour  lui  don- 
ner palfage  jufqu’au  Roi  , qui  étoit  prêt  de  fe  mettre  à table  pour  dîner.  Le 
Duc,  ayant  apperçû  le  Roi , mit  un  genou  en  terre,  ôc  fe  releva  : avant  fait  quel- 
ques pas,  il  fit  encore  la  même  révérence  : lorfqu’il  fut  près  du  Roi , il  fe  mit 
à deux  genoux , la  tête  nue , ôc  dit  : Monfeigneur  } je  fuis  venu  vous  voir  > Dieu 
vous  maintienne  en  joie.  Grand  merci  3 lui  répondit  le  Roi , nous  avions  grand  défit. 
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àe  vous  voir.  Àlors  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne , qui  avoient  introduit  lé  - — e;,-un. 
Duc  de  Bretagne , ôc  les  autres  Princes  qui  étoient  préfèns,  fe  mirent  à genoux,  An*  1 i 
ôc  fuppliérent  le  Roi  d’avoir  plus  d’égard  à la  qualité  ôc  âu  rang  du  Duc  de  Bre- 
tagne , qu’à  la  faute  qu’il  avoit  commife.  Le  Roi  répondit , que  la  grâce  qu’on 
lui  demandoit , ne  pouvoir  être  refufée  à de  fi  puiflantés  follicitations  , 6c  or- 
donna en  même  tems , qu’on  préparât  dans  fon  Château  du  Louvre  un  Appar- 
tement pour  le  Duc.  Ce  Prince  fit  de  grands  préfens  à tous  les  Seigneurs  ae  la 
Cour,  ôc  donna  de  magnifiques  repas  pour  fé  faire  des  amis  ôc  des  prote£teurs. 

Il  y réuflit  fi  bien  , que  plufieurs  prirent’ hautement  fa  défènfe.  Les  Ducs  de 
Berri  ôc  de  Bourgogne  fur-tout  traitèrent  fa  querelle  avec  le  Connétable  d’af- 
faire particulière , à laquelle  l’Etat  ne  devoit  prendre  aucune  part. 

Cependant  les  Parties  furent  entendues  en  préfence  de  ces  deux  Princes  ôc  Accord  entre  Tè 
des  gens  qui  compofoient  le  grand  Confeil  du  Roi.  Le  Connétable  raconta  tout  & le  Con- 
ce  qui  s’étoit  paffé  au  Château  de  l’Ermine,  ôc  la  maniéré  indigne , dont  le  Duc  MetJeBret.it. 1. 
l’avoit  traité  contre  la  foi  de  l’hofpitalité.  11  demanda  en  même  tems  > que  tou-  tel.  %%i. 
tes  fes  Places  lui  fuffent  rendues , ôc  que  les  cent  mille  francs  qu’on  l’avoit  forcé  Tura  in  R"  * 
de  payer,  lui  fuffent  reftitués*  Le  Duc  répondit,  qu’il  avoit  fait  arrêter  le  Con- 
nétable comme  coupable  de  plufieurs  crimes  ; qu’il  auroit  pû  le  faire  mourir  , 
mais  qu’il  s’étoit  contenté  d’une  peine  civile  ; ôc  que  le  Traité  qu’il  avoit  con- 
clu avec  lui  au  Château  de  l’Ermine,  avoit  été  ratifié  depuis  à Moncontour  ôc 
en  France.  Il  demanda  de  fon  côté  la  feftitution  des  Fortereffes  de  Châteaulin 
& du  Pleflis-Bertrand.  Le  Connétable  répliqua  , qu’il  étoit  prêt  à réfuter  tout 
ce  que  le  Duc  voudroit  lui  objecter  en  matière  de  crimes  ; que  lé  Traité  fait  au 
Chateau  de  l’Ermine  étoit  nul , parce  qu’on  avoit  ufé  de  violence  pour  le  lui 
faire  ligner  ; que  la  prétendue  ratification , quoique  dattée  de  Moncontour , étoit 
frauduîeufe , ayant  été  faite  au  Château  de  l’Ermine  ; que  la  fécondé  ratification 
lui  étoit  inconnue  ; ôc  que  l’une  ôc  l’autre  ne  dévoient  pas  avoir  plus  de  force 
que  le  Traité. 

Enfin  le  Duc  ôcle  Connétable  ayant  promis  au  Roi  dé  fe  foumettré  au  Juge- 
ment des  Arbitres , leur  affaire  fut  terminée  le  20.  Juillet  à l’Hôtel  de  Saint- 
Paul  ; où  le  Roi  en  préfence  de  tous  les  Grands  du  Royaume  prononça,  que  lè 
Duc  rendroitau  Connétable , Joffelin , Blein , Broon , le  Gavre,  Guillac  ôc  leurs 
dépendances  ; qu’après  la  reftitution  de  ces  Places  faite  au  Connétable  on  ver- 
roit  à qui  devoit  appartenir  Guillac  ; que  la  Ville  ôc  le  Château  de  Jugonferoient 
rendus  au  Duc  j que  ce  Prince  reftitueroit  au  Connétable  les  cent  mille  francs 
qu’il  lui  avoit  extorqués  ; que  le  Connétable  de  fon  côté  remetttoit  au  Duc 
Châteaylin , le  Pleflis-Bertrand  ôcleurs  dépendances  ; que  les  prifonniers  faits  de 
part  .Ôc  d’autre  feroient  mis  en  liberté  ; que  la  Rochederrien , Guingamp , Lam- 
balle  ôc  Château-Laudren  feroient  mis  en  féqueftre  entre  les  mains  du  Roi,  juf- 
qu’à  ce  qu'il  eûtété  décidé , à qui  ils  dévoient  appartenir  ; enfin  que  le  Duc,  lé 
Connétable  ôc  leurs  partifans  vivroient  déformais  en  bonne  intelligence.  On 
exigea  en  même  tems  que  le  Duc  proteftât , que  dans  tout  le  cours  de  cette 
affaire  il  n’avoit  eu  aucune  intention  d’offenfer  le  Roi , ôc  que  néanmoins  il  lui 
demanderoit  pardon.  Il  le  fit  volontiers , ôc  le  Roi  à la  prière  de  fes  oncles  ôc  dii 
Comte  de  Nevers  déclara  qu’il  lui  pardonnoit.  Il  n’eft  fait  aucune  mention  dans 
ce  Jugement  des  Places  que  le  Connétable  tenoit  en  Bretagne  fous  le  nom  dil 
Roi,  parce  qu’il  les  avoit  toutes  rendues  dès  le  mois  de  Mars  précédent,  ex- 
cepté Saint-Malo.  Après  cela  le  Connétable  jura,  qu’il  feroit  déformais  bonôc 
fidèle  Sujet  du  Duc  de  Bretagne  ôc  qu’il  lui  feroit  fournis  en  tout  ; que  néan- 
moins il  ne  feroit  point  tenu  durant  l’efpace  de  huit  ans  de  comparoîtte  à la 
Cour  du  Duc , par-devant  lui  ou  par-devant  fes  Juges  , autrement  que  par  Pro- 
cureur. Le  Duc  jura  aufli , qu’il  feroit  bon  ôc  loyal  Seigneur  au  lire  de  Cliffon, 
ôc  qu’il  en  uferoit  bien  avec  lui  , tant  qu’il  lui  feroit  fournis.  Le  Roi , pour  ùoîne ie  s.  bénin 
mieux  cimenter  cette  réconciliation , les  fit  manger  l’un  ôc  l’autre  à fa  table.  Un  chrtn • Bril“nfë- 
Auteur  contemporain  rapporte , qu’après  avoir  bû , il  donna  fa  coupe  pleine  dé 
vin  au  Duc , ôc  le  pria  de  boire  ôc  de  donner  le  refte  au  Connétable  ; que  le 
Duc  but,  ôc  que  Cliffon  but  après  lui.  La  décifion  du  Roifutfuivie  d’un  accord 
entre  le  Duc  ôc  le  Comte  de  Penthiévre.  Le  Duc , pour  fatisfaire  au  Traité  de 
Guerrande  , afligaa  au  Comte  huit  mille  livres  de  rente  en  Bretagne , en  atten- 
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40 6 HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

dant  qu’ii  pût  les  lui  afligner  fur  leè  terres  > qui  lui  appartenoient  en  Ftancè. 

Le  Roi , n’ayant  plus  d’inquiétude  du  côté  de  la  Bretagne  , prit  la  route  dè 
Juliers  , afin  de  réprimer  l’audace  du  Duc  de  Gueldres.  Avant  l'on  départ  il  fit 
préfent  au  Duc  de  Bretagne  de  plufieurs  joyaux  de  prix.  Le  Duc  le  remercia 
des  foins  qu’ii  s’étoit  donnés  pour  terminer  fon  différend  avec  le  Connétable  t 
lui  fouhaita  une  heureufe  campagne  > & retourna  par  Etampes  dans  fes  Etats* 
Mais  la  paix , que  le  Roi  aveit  voulu  lui  procurer,  ne  fut  pas  de  longue  durée* 
Dès  le  commencement  du  mois  de  Septembre  il  commit  Alain  de  Sérvaude  Sé- 
néchal de  Btouerec , Guillaume  de  Kermarec  ôc  Geoffroi  de  Pargar  , pour  aller 
prendre  polfelfion  en  fon  nom  des  Forterelfes  de  Jugon , Châteaulin  fur  Trieuc  , 
Celfon,  Erqui  ôclePleflis-Bertrand.  Les  Capitaines  qui  commandoient  dans  ces 
Places  , répondirent  aux  CommilTaires  qu’ils  avoient  fait  ferment  de  fidélité  au 
Connétable , & qu’ils  n’ avoient  reçu  de  lui  aucun  ordre  de  reconnoître  le  Duc* 
Madame  de.  Cliflon , qui  faifoit  fa  réfidence  au  Château  de  Jolfelin,  reiufa  auffi 
de  délivrer  les  prifonniers  faits  pendant  les  troubles  , & le  Comte  de  Pen- 
thiévre ne  fe  mit  point  en  devoir  de  faire  hommage  au  Duc  pour  les  terres  qu’il 
tenoit  en  Bretagne , quoiqu’il  s’y  fût  engagé  par  le  Traité  nouvellement  conclu 
à Paris. 

Le  Duc , ne  voulant  rien  faire  fans  confeil  dans  une  affaire  auffi  délicate , afc 
fembla  à Nantes  les  Etats  du  Duché,  & leur  fit  expofer  par  Robert  Brochereul 
tous  fes  griefs  contre  le  Connétable  ôc  fon  Gendre.  Les  Etats  furent  d’avis  qu’il 
devoit  s’adreffer  au  Roi , auteur  du  Jugement  rendu  ôc  obligé  par  conféquent 
à le  faire  exécuter.  Le  Duc  fuivit  cet  avis  , ôc  députa  le  20.  Avril  les  fires  de 
Laval,  de  Montauban,  de  Loheac  ôcd’Acigné,  Chevaliers , Richard  de  Lefme- 
nez , Bernard  de  Keroneuf  ôc  Guillaume  de  Saint- André  pour  demander  juftice 
au  Roi  contre  le  Connétable  , qui  méprifoit  fon  Jugement.  Il  les  chargea  en- 
core de  folliciter  la  reftiturion  de  fes  terres  du  Nivernois  ôc  du  Rethelois,  ou  au 
moins  les  fruits  de  cés  terres  depuis  qu’on  s’étoit  engagé  à les  lui  rendre.  Les 
Députés  s’acquittèrent  parfaitement  de  leur  commiflion  ; mais  on  ne  fe  prefia 
pas  de  fatisfaire  à leurs  demandes.  Le  Connétable  de  fon  côté  fe  plaignit  beau- 
coup des  procédés  du  Duc  à fon  égard.  Peut-être  y avoitril  de  part  ôc  d’autre 
plus  de  défiance , que  de  mauvaife  foi.  Le  Duc  avoit  beaucoup  de  hauteur  , ôc 
Cliflon  n’étoit  pas  d’humeur  à plier  fous  un  maître  fi  impérieux.  On  en  peut 
juger  par  cette  lettre  , qu’il  écrivit  le  2.  Mai  à Pierre  Robin  Seigneur  de  la 
Tremblaie  : 

« Beau  coufin  ôc  ami,  Monfieur  de  la  Tremblaie , ayant  reçu  celle-ci , veA 
*>  nez  à toute  outrance  avec  ma  compagnie  d’hommes  d’armes  ôc  d’Arbaleftriers 

me  trouver , chevauchant  à haftivité  ; car  il  eft  meftier  , que  pieça  nous  quit- 
» dons  noftre  maiftre  , qui  eft  moult  fâcheux  , ôc  allions  en  chevauchée  trouver 
» Monfeigneur  le  Roi  de  France  qui  eft  moult  agréable , de  bonne  haitance  , 
» jeune  ôc  gaillard  Prince.  Et  donrai  voftre  fils  Pierre  à Monfeigneur  le  Duc 
» d’Orléans  , ôc  voftre  fils  Drouin  à Monfeigneur  le  Roi  de  Sicile.  Mais  qui 
» foyont  plus  convenans  d’années  , du  bien  lour  tiendrons.  Pour  moi  je  luis 
» voftre  bon  parent  ôc  favorable  ami , Olivier  de  Cliflon.  De  mon  Chaftel  de 
» Cliflon  le  2.  Mai  1 3 8p.  » Il  partit  le  lendemain  pour  fe  rendre  à Paris  , où  il 
aflifta  au  Service  folemnel , que  le  Roi  fit  faire  le  7.  Mai  pour  Bertrand  du  Guefi- 
clin.  Cette  pompe  funèbre  fut  la  conclufion  d’une  autre  cérémonie  , dans  la- 
quelle le  Roi  avoit  fait  Chevaliers  Louis  ôc  Charles  d’Anjou  fils  du  feu  Roi  de 
Sicile.  Tout  ce  cjue  la  Chevalerie  Romanefque  avoit  inventé  jufqu’alors  pour 
honorer  la  mémoire  de  fes  Héros , fut  mis  en  ufage  dans  cette  occafion  ; auffi  y 
vit-on  bien  des  cérémonies  mondaines  ôc  peu  convenables  à la  fainteté  du  lieu  î 
mais  il  faut  exeufer  le  trop  de  zele  des  Princes  ôc  des  Grands  du  Royaume 
à l’égard  d’un  homme  , qui  avoit  été  dans  fon  tems  la  fleur  de  la  Chevalerie 
Françoife. 

Pendant  le  cours  des  Jouftes  > des  Tournois  ôc  autres  exercices , dont  la  Cour 
étoit  occupée , on  reprit  les  négociations  pour  la  paix  entre  la  France  ôc  l’ An- 
gleterre. Les  deux  Rois  la  founaitoient  ardemment  ; le  Roi  de  France  pour  af- 
fermir de  plus  en  plus  fon  autorité  , ôc  le  Roi  d’Angleterre  pour  ne  pas  voir 
tomber  entièrement  la  fienne.  Les  conférences  furent  donc  reprifes  a Lelin- 
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ghem  ; bn  n’y  put  conclure  la  paix  ; mais  on  y fit  une  Trêve  pour  durer  depuis 
lé  1 8.  Juin  1389.  jufqu’au  1 6.  Août  de  l’an  1392.  Les  Confervateurs  de  la  Trêve 
en  Bretagne , furent  Jean  lire  de  R ieux  ôcMeffire  Etienne  Gouyon.  Aufli-tôt  que 
cette  affaire  fut  terminée , le  Roi  fe  difpofa  à vifiter  une  Partie  de  fon  Royaume  , 
& fur-tout  à faire  le  voyage  d’Avignon  , où  lé  Pape  l’avoit  invité.  Il  étoit  dans 
cette  ville  le  premier  Novembre  , lorfque  Louis  IL  Duc  d’Anjou  fut  cou- 
ronné Roi  de  Naples  , & ne  revint  à Paris  qu’au  commencement  de  l’an- 
née. 1390. 

Quelque  tems  après  que  le  Roi  fut  de  retour  à Paris,  il  reçut  une  Ambaffadede 
la  part  des  Génois , qui  lui  demandoient  du  fecours  contre  les  Mahométans  d’Afri- 
que , qui  troubloient  leur  commerce.  Le  Roi  les.  écouta  favorablement , ôç  pro- 
pofa  la  chofe  aux  Seigneurs , qui  étoient  alors  à la  Cour.  Le  Duc  de  Bourbon  , ani- 
mé du  même  efpritque  S.  Louis , demanda  à conduire  ceux  qui  voudraient  être 
de  cette  expédition  , ôc  l’obtint.  La  Trêve  avec  l’Angleterre  tenant  toute  la  No- 
bleffe  fans  occupation , un  grand  nombre  de  Seigneurs,  de  Chevaliers  ôc  d’Ecuyers 
vint  offrir  fes  férvices  au  Duc  de  Bourbon.  Les  Bretons , malgré  les  agitations  de 
leur  Patrie  , fe  mirent  auffi  de  la  partie  ',  ôc  le  Duc  eut  la  fatisfa&ion  de  fe  voir 
bientôt  à la  tête  de  quinze  cents  hommes  d’armes  ôc  d’un  plus  grand  nombre  de. 
gens  de  pied.  Toutes  fes  troupes  s’embarquèrent  à Gènes  fur  quatre-vingt  gros 
vaiffeaux,  ôc  abordèrent  à la  côte  de  Tunis  , après  avoir  effuyé  deux  rudes  tem- 
pêtes. Les  Barbares  voulurent  s’oppofer  à leur  defcente  ; mais  ils  furent  vivement 
repouïfés  & contraints  d’abandonner  le  rivage.  Le  Duc  ayant  fait  fon  débarque- 
ment, marcha  droit  à Cartage,  qu’il  tint  afliégée  pendant  aeux  mois*  La  garni  fou 
de  cette  ville  étoit  fi  nombreuse  & fi  bien  fournie  de  vivres , qu’on  ne  put  la  forcer 
dans  aucun  aflaut.  L’hyVer  approchant,  le  Duc  tint  un  Confeil  de  guerre,  dans 
lequel  il  fut  arrêté  qu’on  leveroit  le  fiége , ôc  qu’on  attaqueroit  l’armée  que  les 
Sarrafins  avoient  aflemblée  près  de  Cartage.  On  le  fit  avec  fuccès , ,ôc  après 
quelque  réfiftance  les  infidèles  furent  taillés  en  pièce.  Plufieurs  Seigneurs  Bre-* 
tons  périrent  dans  cette  a&ion  ôc  pendant  le  liège  , entr’autres  Geoffroi  de 
Dinan  , le  fire  de  Machecou  , Jean  du  Perrier , Geoffroi  de  la  Celle , Jean  le 
Moine  , Alain  de  Champaigné,  Jean  de  Launai  > Guillaume  du  Parc , Jean  de 
Jà  Lande,  Jean  de  Morillon  ôc  huit  hommes  d’armes  de  la  fuite  du  fire  de  Rieux. 
Cette  vi&oire  ne  mit  pas  les  Chrétiens  en  pofTeflion  de  Cartage  ; mais  elle  leur 

{>rocüra  la  délivrance  de  tous  les  efclaves  Chrétiens  , dix  mille  écus  d’or  pour 
es  frais  de  la  guerre  ôc  un  peu  plus  de  tranquillité  ôc  de  sûreté  pour  le  commerce 
de  la  Méditerranée* 

Les  Seigneurs , qui  revinrent  de  cette  expédition  à la  Cour  de  France*  firent 
naître  au  Roi  ôc  au  Duc  de  Touraine  l’envie  de  faire  auffi  la  guerre  aux  Sarra- 
fins. Ils  furent  |fi  enchantés  des  récits  , que  le  Duc  de  Jlourbon  & Je  fire  de 
Couci  leur  firent  de  la  Barbarie  ôc  de  la  Terre-Sainte , qu’ils  déclarèrent  que  fi 
on  pouvoit  faire  la  paix  avec  l’Angleterre  ôc  mettre  fin  au  fchifme  qui  divifoit 
l’Eglife , ils  pafferoient  la  mer  , afin  d’acquitter  les  vœux  des  Rois  Philippe  ôc 
Jean  , qui  avoient  pris  la  Croix.  Pour  faire  ceffer  le  fchifme  on  fuggera  au  Roi 
de  détrôner  Boniface  IX.  qui  avoit  fuccédé  à Urbain  VI.  afin  qu’il  n’y  eût  plus 
d’autre  Pape  que  Clément  VII.  Les  partifans  de  ce  Pape  lui  firent  envifagertant 
de  gloire  dans  cette  entreprife , qu’il  commença  à drefler  un  état  de  l’armée  qu’il 
vouloit  mener  en  Italie , ôc  invita  tous  les  Seigneurs  à le  fuivre.  Il  écrivit  auffi 
au  Duc  de  Bretagne  pour  le  prier  de  le  venir  joindre  avec  deux  mille  lances* 
Le  Duc , ayant  reçu  cette  lettre  , appella  le  fire  de  Montboucher  , ôc  lui  dit  : 
Regardez  & entendes  ce  que  Monfeigneur  me  efcrit  i il  a entrepris  départir  au  mois 
de  Mars  pour  aller  vers  Rome  > <ÙX  détruire  par  puiffance  de  Gendarmes  le  Pape 
Boniface  & les  Cardinaux . Se  maijl  Dieu  , il  n’en  fer  a rien  i car  il  aura  en  brief 
temps  autres  efloupes  en  fa  quenouille.  Il  m’a  prié  que  je  lui  vueille  tenir  compagnie  ' 
à deux  mille  lances.  Froiflart  nous  affure , que  le  Duc  promit  au  Roi  de  le  fui- 
yre  en  Italie  , en  cas  qu’il  y allât  ; mais  il  étoit  fi  perfuadé , que  le  voyage  n’au- 
Toit  point  lieu , qu’il  ne  fit  aucun  préparatif.  Le  voyage  en  effet  fut  rompu  par 
les  conférences , que  les  Ambaflaaeurs  d’Angleterre  demandèrent  pour  travail* 
1er  à une  paix  folidë  ôc  avantageufe  aux  deux  Nations. 

Le  Duc  avoit  des  affaires  trop  férieufes  dans  fon  pays  pour  penfer  à des  ex* 
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péditions  étrangères.  Le  Connétable  bien  loin  de  lui  rendre  les  Places  , dont 
il  s’étoit  emparé  , fit  encore  fortifier  Plancoet  fans  l’agrément  de  fon  fouverairt 
Seigneur , & y mit  une  bonne  garnifon.  Le  Duc  piqué  de  cette  entreprife  , af- 
fiégea  le  Château , l’emporta  d’aflaut , & le  fit  rafer  entièrement.  Le  Connétable 
ne  manqua  pas  d’en  porter  fes  plaintes  au  Roi , qui  envoya  des  Ambafladeurs 
en  Bretagne  pour  y faire  exécuter  fon  Jugement.  Les  Ambafladeurs  fe  donnè- 
rent beaucoup  de  mouvemens  pour  concilier  les  Parties  , & crurent  enfin  avoir 
établi  une  paix  folide  entr’elles  ; mais  à peine  furent-ils  de  retour  en  France  , 
que  le  Duc  s’empara  de  Châteauceaux , qui  appartenoit  au  jeune  Roi  de  Sicile  , 
& qui  étoit  en  la  garde  du  Connétable.  Cette  voie  de  fait  vint  affez  à contre- 
tems , parce  que  le  Duc  s’étoit  propofé  d’envoyer  des  Ambafladeurs  à Paris 

f>our  y négocier  quelques  affaires.  Les  Ambafladeurs  défignés  refuférent  de  faire 
e voyage  , aufli-tôt  qu’ils  fçurent  la  prife  de  Châteauceaux  , dans  la  crainte 
d’être  arrêtés  en  Ghemin  par  les  gens  du  Roi  de  Sicile  ou  du  Connétable.  Le 
Duc  de  Bretagne  écrivit  au  Duc  de  Berri  pour  le  prier  de  lui  envoyer  un  fauf- 
conduit  pour  fes  Ambafladeurs.  Le  Duc  de  Berri  en  parla  au  Roi , qui  promit 
de  fatisfaire  dans  peu  le  Duc  de  Bretagne.  Il  lui  écrivit  effe&ivement  le  4.  Dé- 
cembre une  lettre  , dans  laquelle  il  fe  plaint  de  la  prife  de  Châteauceaux  & de 
ce  qu’on  avoit  recours  à des  voies  de  fait , qu’il  avoit  expreflément  défendues. 
Cependant  il  confient,  que  l’Evêque  de  Vannes,  Jean  d’Acigné , Jean deTreal, 
Bernard  de  Keroneuf  & Robert  Brochereul  , qui  avoient  été  nommés  pour  le 
Voyage  de  Paris , y viennent  ; & pour  plus  grande  sûreté  il  leur  envoya  un  fau£ 
conduit.  Au  furplus,  il  promet  d’écrire  au  Connétable  &au  Comte  de  Penthié- 
vrepour  leur  faire  fçavoit  fes  intentions. 

Toutes  ces  négociations  furent  abfolument  inutiles.  La  réconciliation  du  Duc 
avec  le  Connétable  étoit  réfervée  à leurs  amis  communs  ; le  Vicomte  de  Rohan, 
les  fires  de  Laval , de  Monfort , de  Châteaubrient , de  Maleftroit  & de  Roche- 
fort  l’entreprirent  & la  portèrent  jufqu’à  un  certain  point.  Ils  engagèrent  les 
Parties  à figner  le  18.  Mars  1 3 p 1 . un  Traité , par  lequel  le  Connétable  rend  au 
Duc  toutes  les  Places  qu’il  lui  retenoit , même  celle  du  Gavre , dont  il  s’étoit 
emparée  après  la  bataille  d’Aurai.  Le  Duc  de.  fon  côté  promet  de  rembourfer 
au  Connétable  les  cent  mille  francs  , qu’il  lui  avoit  extorqués , & lui  pardonne 
toutes  fes  rébellions.  Pour  fatisfaire  à ce  rembourfement , le  Duc  fit  une  impo- 
fition  de  vingt-deux  fols  par  feu , & fe  conduifit  de  maniéré  à faire  fentir  , qu’il 
cherchoit  véritablement  la  paix.  Mais  le  Connétable  conferva  toujours  un  fond 
d’indépendance , qui  défola  fes  amis.  Bien  loin  de  répondre  dans  les  Tribunaux, 
où  il  fut  traduit  par  quelques  perfonnes  , il  évoqua  toutes  fes  caufes  au  Parle- 
ment de  Paris.  Le  Duc  , piqué  avec  raifon  de  fa  défobéiflance  , différa  de  lui 
rembourfer  les  cent  mille  irancs,  qu’il  lui  avoit  promis  , & céda  le  30.  Juillet 
à Jean  fire  de  Maleftroit  le  fouage  qu’il  faifoit  lever , en  échange  d’qne  Déci- 
me , que  le  Pape  avoit  accordée  au  fire  de  Maleftroit  fur  le  Clergé  de  Bre- 
tagne. 

D’un  autre  côté  le  Comte  de  Penthiévre  jouifloit  de  fes  terres  fans  en  avoir 
fait  hommage  au  Duc,  & le  Duc  différoit  de  lui  afligner  les  huit  mille  francs  , 
qu’il  avoit  promis  à la  Comtefle  fa  mere  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  fait  fon  devoir. 
Deux  autres  chofes  contribuoient  encore  aux  troubles  de  la  Bretagne  ; c’étoient 
les  appels  ôt  les  Amples  ajournemens  au  Parlement  de  Paris , & le  malheureux 
fchifme  qui  divifoit  l’Eglife.  Les  appels  portoient  un  grand  préjudice  à la  fou- 
veraineté  du  Duc  , le  fchifme  pouvoit  la  renverfer  totalement.  Le  Duc  avoit 
d’abord  reconnu  le  Pape  Clément  VII.  par  complaifance  pour  le  Roi  deFrance. 
Mais  Boniface  IX.  ayant  fuccédé  à Urbain  VI.  le  Duc  jugea  que  le  fchifme  al- 
loit  fe  perpétuer  au  grand  fcandale  des  Eglifes  & à la  ruine  des  Etats , qui  y 
prendroient  part.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  déclara  qu’il  ne  reconnoifloit au- 
cun des  deux  prétendus  râpes  , & qu’il  attendoit  la  décifion  de  l’Eglife  fur  cette 
matière.  C’eft  à l’appui  de  cette  déclaration  , qu’il  fe  rendit  maître  des  Béné- 
fices de  fon  Duché , & qu’il  en  difpofa  en  faveur  des  perfonnes , dont  les  mœurs, 
les  talens  & la  fidélité  lui  étoient  connues. 

Les  fources  de  ces  funeftes  divifions  demandoient  de  grandes  difeuffions, 
ou  une  entrevue  dans  laquelle  les  Parties  relâchaflent  quelque  chofe  de  leurs 
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prétentions.  Lé  Roi  Voulant  faire  ceffer  cès  différends  ôc  termine?  d’autrés  con-  .r: 

teftations , affemblales  Princes  du  Sang,  qui  lui  confeiilérent  de  fe  rendre  à An.  1591. 

Tours  , où  il  feroit  venir  le  Duc  de  Bretagne  , le  Connétable  & le  Comte  de 

Penthiévre.  Le  Roi  fuivit  cet  avis , & prit  la  route  de  Tours,  où  il  arriva  le 

dixiéme  jour  de  Novembre.  Il  envoya  enfuite  le  Duc  dè  Berri  avec  plufieurs  Le  duc  gerri 

Seigneurs  , Ecuyers  ôt  Secrétaires  vers  le  Duc  de  Bretagne  , pour  l’engager  à va  en  Bretagne 

faire  le  voyage  de  Tours.  Le  Duc  de  Bretagne  , qui  étoit  alors  à Nantes,  Avenir à 

alla  trois  lieues  au-devant  du  Duc  de  Berri  , accompagné  d’un  grand  nom-  Tours. 

bre  de  Seigneurs  & de  Gentilhommes.  Ce  ne  fut  d’abord  que  fellins  & diver- 

tiffemens  à la  Coût  du  Duc  , qui  fe  trouva  très-honoré  d’une  fi  glorieufe  Am- 

baffade.  Cependant  le  Duc  de  Berri  écrivit  à tous  les  Seigneurs  Bretons  pour  les 

inviter  à venir  à Nantes  , afin  d’entendre  ce  qu’il  étoit  chargé  de  dire  au  Duc 

de  la  part  du  Roi.  Lorfqu’ils  Jurent  tous  affemblés,  le  Duc  de  Berri  fit  un  long 

difeours , dans  lequel  il  déclara,  que  le  Roi  trouvoit  mauvais , t°.  Que  le  Duc 

de  Bretagne  fît  battre  monnoie  ; 20.  Que  dans  l’hommage  que  fes  vaffaux  lui 

rendoient , ils  juraffent  qu’ils  le  ferviroient  envers  ôc  contre  tous , fans  excepter 

le  Roi  ; 30.  Que  le  Duc  fût  en  guerre  avec  le  Connétable  , fie  refusât  de  fatis- 

faire  le  Comte  de  Penthiévre. 


Le  Duc  fe  crut  infulté  par  les  deux  premiers  articles , fit  trouva  peu  de  raifoii  Le  Duc  veut 
dans  le  troifiéme.  Il  fut  même  fi  offenfé  des  difeours  des  Ambafladeurs , que  fans  ^Ireh  a(Ir^ter  lei 
refpe&er  leur  cara&ère  facré  ôi  inviolable  , il  réfolut  de  les  faire  arrêter.  Le  3 a curs  u 
Moine  de  Sr.  Denis  dit , qu’il  avoit  appris  cette  circonftance  d’un  des  Ambafla- 
deurs mêmes.Pierre  de  Navarre , frere  de  la  Duchefle , étoit  alors  à Nantes.  Aufli- 


• tôt  qu’il  feut  la  réfolution  du  Duc  , il  en  parla  à fa  focur  , fie  lui  en  repréfenta 
vivement  les  dangereufes  conféquences.  Dans  le  même  tems  la  Duchelfe  prend  La  Duchefle  le 
fes  enfans  entre  fes  bras  , 6c  court  à l’appartement  du  Duc.  Elle  fe  jette  à fes  détourne  de  ce 
pieds  , fie  fondant  en  larmes,  elle  le  conjure  au  nom  des  fruits  de  leur  union , deffcia* 
que  fa  conduite  alloit  rendre  malheureux  pour  toujours,  de  renoncer  aufunefte 
eeffein , que  la  colere  lui  avoit  infpiré.  Le  Duc  fut  touché  de  fes  larmes  ; il  ren- 
tra en  lui-même , ôc  faifant  réflexion  fur  le  danger , auquel  il  s’expofoit , il  ré- 
voqua l’ordre  qu’il  avoit  déjà  donné.  Il  manda  enfuite  les  Ambafladeurs  ôc  leur 
dit  de  fe  trouver  le  lendemain  dans  l'Eglife  Cathédrale  , où  ils  entendraient  fa 
réponfe.  Sans  entrer  dans  aucune  difeuflion  des  articles , qui  l’avoient  bleflfé  , 
il  déclara  qu’il  fe  foumettoit  aux  ordres  du  Roi,  ôc  qu  inceflamment  il  iroit  lé 
trouver  à Tours.  Les  Ambafladeurs , contens  de  cette  réponfe , s’en  retournèrent 
vers  le  Roi , 6c  lui  rendirent  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à Nantes. 

Le  Duc  , pour  exécuter  fa  promeffe  , demanda  un  fauf  - conduit.  Le  Roi  Lé  Duc  paré 
renvoya  en  Bretagne  le  Duc  dé  Berri , avec  pouvoir  de  conduire  en  toute  sû-  P°^^“rs- 
reté  le  Duc  à Tours,  ôc  de  le  ramener  enfuite  à Nantes.  Le  Roi  engagea  fa  u 
parole  Royale  dans  le  fauf-conduit,  qu’il  fit  expédier  le  ij.  Décembre.  Les  Ducs  Dmitpag.  i07. 
de  Berri  ôc  de  Bourgogne  en  firent  autant  , chacun  en  leur  nom.  Muni  dé  ces 
aflurances  le  Duc  partit  de  Nantes , accompagné  du  Duc  de  Berri  ôc  fuivi  de  quin- 
ze cents  perfonnes , Prélats , Barons  , Chevaliers  , Ecuyers,  Clercs  ôc  gens  de 
Confeil , dont  une  partie  fit  le  voyage  fur  cinq  vaifleaux  garnis  de  canons  ôc  de 

fens  de  guerre  ; le  relie  alla  par  terre  le  long  du  fleuve.  Lorfqu’il  fut  à une  lieue 
e Tours , les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  vinrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir , ôc  le  conduifirent  au  logis , qui  lui  avoit  été  préparé  dans  la  ville. 

En  attendant  que  le  Roi  lui  donnât  audience , ce  qui  ne  fut  que  plufieurs  jours 
après  fon  arrivée , tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  rendirent  vilite , ôc  tout  fe 
palfa  avec  beaucoup  de  politefle  de  part  ôc  d’autre.  Dans  cet  intervale  quel- 
ques Bretons  de  la  fuite  du  Duc  prirent  querellé  dans  un  jeu  de  Paume  avec  des 
François.  On  en  vint  aux  mains  dans  la  rué , ôc  l’infolencé  d’un  François  alla 
jufqu  à jetter  de  la  boue  fur  les  armes  du  Duc  de  Bretagne  > qui  étoient  arbo- 
rées fur  la  porte  de  fon  Hôtel.  Tous  les  Bretons  > qui  étoient  dans  la  ville  , fu- 
rent très-irrité  de  cet  affront.  Réfolus  de  le  venger  ils  prirent  les  armes , ôc  ac- 
coururent au  fecours  de  leurs  compatriotes.  Le  defordre  auroit  été  plus  loin  > 
fi  le  Roi  n’eût  interpofé  fon  autorité.  Il  envoya  le  Duc  d’Orléans  fon  frere  ôc  le 
Comte  d’Eu , qui  firent  mettre  les  armes  bas , ôc  ordonnèrent  que  l’on  fît  bonne 
garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  le  Roi , pleinement  informé  de  tout  ce  qui 
Tome  I.  F ff 
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s’étoit  paffé  le  jour  précédent , fit  faire  fatisfa&ion  au  Duc,  ôc  cette  affaire  n’eut 
heureufement  point  de  fuite. 

Enfin  les  affaires  qui  occupoient  le  Roi  depuis  deux  mois  , étant  finies  , vers 
le  commencement  de  Janvier  , le  Roi  donna  audience  au  Duc  , ôc  l’entretint 
long-tems  furies  articles,  que  le  Duc  de  Berri  avoit  propofés  à Nantes.  Ces 
articles  furent  difeutés  plufieurs  fois  dans  le  Confeil  du  Roi , où  le  Duc , le  Con- 
nétable ôc  le  Comte  de  Penthiévre  firent  valoir  leurs  droits.  Chacune  des  Par- 
ties s’opiniâtrant  à ne  rien  relâcher  de  fes  prétentions , on  fut  fur  le  point  de  fe 
féparer  fans  rien  conclure.  Le  Roi , à la  follicitation  du  Connétable , avoit  déjà 
pris  la  réfolution , lorfqu’il  feroit  de  retour  à Paris , d’affembler  des  troupes,  de  de 
fondre  fur  la  Bretagne  pour  mettre  le  Duc  à la  raifon.  Mais  les  Ducs  de  Berri  ÔC 
deBourgogne,  le  fire  de  Couci , le  Comte  de  Saint-Pol , Gui  de  la  Trimouille , le 
Chancelier,  les  Prélats  ôcles  Barons,  qui  fuivoient  la  Cour,  rompirent  ce  pro- 
jet dangereux.  Comme  on  étoit  fur  le  point  de  traiter  de  la  paix  entre  la  France 
& l’Angleterre , ils  repréfentérent  fortement  au  Roi , que  fi  l’on  fe  féparoit  fans 
rien  terminer  avec  le  Duc  de  Bretagne , les  Anglois  prendroient  le  haut  ton  dans 
les  conférences  , ôc  qu’on  s’expofoit  à avoir  en  même  tems  la  guerre  contre  les 
Anglois  ôc  contre  les  Bretons.  Pour  concilier  les  Parties  ils  propoférent  un 
double  mariage  du  fils  aîné  du  Duc  avec  une  des  filles  du  Roi , ôc  d’une  des 
filles  du  même  Duc  avec  le  fils  du  Comte  de  Penthiévre.  Le  Roi  goûta  ce  pro* 
jet , ôc  fit  travailler  au  Traité  d’accommodement. 

Mais  avant  que  d’y  mettre  la  derniere  main , le  Roi  voulut,  que  le  Duc  s’ex- 
pliquât nettement  fur  les  privilèges  de  fon  Duché.  Pour  cet  effet  les  Ducs  de 
Berri  ôc  de  Bourgogne  allèrent  le  trouver  le  261  Janvier  fur  les  neuf  heures  du 
matin , ôc  lui  demandèrent  de  la  part  du  Roi  de  quelle  nature  étoit  la  foumiffioa 
de  la  Bretagne.  Le  Duc  répondit , que  l’on  y reconnoiffoit  le  Roi  pour  Souve- 
rain; mais  il  foutint  qu’il  n’y  avoit  point  d’appel  au  Parlement  de  Paris  , que 
dans  le  cas  d’un  faux  Jugement , ou  d’un  déni  de  Juftice  ; ôc  que  les  ajournement 
des  Bretons  au  Parlement  en  premières  inflances  étoient  contre  les  droits  de  fou 
Duché.  Les  deux  Princes  l’aflurérent  , que  le  Roi  empêcheroit  déformais  tou-1 
tes  fes  entreprifes  contre  les  privilèges  de  la  Bretagne.  Il  fut  enfuite  queftion  de 
la  forme  du  ferment , que  le  Duc  exigeoit  de  fes  Sujets,  où  il  y avoit  ces  mots, 
plus  proche  à lui  qu’à  nul  autre . Le  Duc  protefta  qu’il  ne  changerait  jamais  rien 
dans  cette  formule  , ôc  promit  feulement  de  recevoir  le  ferment  du  Comte  de 
Penthiévre  fans  ces  mots , à condition  cependant  que  cela  ne  tirerait  point  à con- 
féquence  pour  fes  autres  Sujets.  Le  ferment  du  Comte  devant  fe  faire  en  pré- 
fence  du  Roi  ; le  Duc  crut  devoir  fe  relâcher  dans  cette  occafion  par  relpeci 
pour  Sa  Majefté.  A l’égard  du  droit  de  Régale  ôc  de  celui  de  battre  monnoie 
blanche  * le  Duc  dit , qu’il  en  jouifioit  conformément  à l’ancien  ufage  ôc  à 
l’exemple  de  fes  prédeceffeurs. 

Enfin  les  deux  Princes  lui  repréfentérent , que  fes  Officiers  avoient  formé  plu- 
fieurs  entreprifes  furies  droits  de  reffort  ôc  de fouveraineté , que  le  Roi  avoit  en 
Bretagne  ; qu’il  avoit  privé  quelques  Eccléfiaftiques  des  Bénéfices  , dont  ils 
avoient  été  pourvus  par  le  Roi  en  Bretagne,  quoique  le  Pape  d’Avignon  eût  accor- 
dé au  Roi  un  certain  nombre  de  nominations  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales 
ôc  Collégiales  du  Royaume  ; qu’il  n’avoit  pas  permis  aux  Officiers  du  Roi  de  lo- 
ver en  Bretagne  la  demi-décime,  que  le  Pape  lui  avoit  accordée  fur  toutes  les 
Eglifes  du  Royaume  ; ôc  qu’il  conteftoit  au  Roi  le  reffort  ôc  la  fouveraineté  du 
temporel  des  Eglifes  de  Bretagne.  Le  Duc  leur  répondit,  que  s’il  avoit  empêché 
quelques  Eccléfiaftiques  de  prendre  poffeffion  des  Bénéfices , aufquels  le  Roi 
les  avoit  nommés , c’eft  qu’ils  étoient  manifeftpment  engagés  dans  le  parti  de  fes 
ennemis  ; que  du  relie  il  n’empêchoit  pas  que  le  Roi  ne  jouît  de  fes  droits;  qu’il 
n’avoit  jamais  eu  intention  de  priver  Sa  Majefté  de  la  demi-décime  ; qu’il  ne  lui 
conteftoit  pas  la  fouveraineté  fur  la  Bretagne  ; mais  feulement  la  Régale  des 
Eglifes.  Cet  entretient  fini , les  Princes  fe  retirèrent  ; mais  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt fortis , que  le  Duc  protefta  devant  deux  Notaires , que  s’il  confentoit  à 
quelques  - uns  des  articles  propofés  de  la  part  du  Roi , c’étoit  par  violence  ôc 
par  la  crainte  d’être  arrêté  ; que  lorfqu’il  ferait  en  liberté  , il  feroit  ce  qui  lui 
paraîtrait  le  plus  conyenable  tant  ag  fujet  du  mariage  de  foq  fils  , que  fuç  tous 
le  refte. 
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Vêts,  midi  le  Duc  fut  conduit  à l’audience  du  Roi , qui  l'attendoit  dans  une 
thambre  de  parement.  Il  étoit  accompagné  de  Henri  Evêque,  de  Vannes  Chan- 
celier de  Bretagne  , Richard  Evêque  de  Dol , Anceau  Evêque  de  Rennes  6c 
d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons.  Le  Connétable  ôc  le  Comte  de  Pen- 
’thiévre  fe  trôuvérent  auffi  a cette  audience.  Le  Duc  de  Bourgogne  y expofa  tous 
les  griefs , que  le  Roi  avoit  contre  le  Duc  ôc  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  les  conféren- 
ces particulières.  Le  Duc  répondit  à tous  les  articles  de  la  même  manière  qu’il  y 
avoit  déjà  répondu  , excepté  l’article  des  hommages , fur  lequel  il  demanda  du 
tems , afin  du  pouvoir  faire  une  information  fur  l’ancien  ufage.  Il  finit  en  fup- 
pliant  le  Roi  de  vouloir  bien  confirmer  les  privilèges  de  fon  Duché,  ôc  s’en  dé- 
clarer autentiquement  le  protecteur.  Le  Roi  répondit , qu’il  étoit  dans  la  dil- 
pofition  de  conferver  tous  les  droits  ôc  privilèges  de  la  Bretagne , ôc  qu'il  ne 
fouffriroit  jamais  que  fes  Officiers  entrepriffent  rien , dont  le  Duc  pût  fe  plain- 
dre ; mais  qu’il  le  prioit  en  même  tems  de  fe  conduire  avec  un  efprit  de  paix  dans 
l’ufage  de  fes  privilèges , comme  avoient  fait  fes  prédéceffeurs.  Comme  le  Duc 
s’étoit  plaint  amèrement  des  ajournemens  perfonncls , le  Duc  de  Bourgogne  lui 
déclara  au  nom  du  Roi , qu’il  n’auroit  plus  fujet  à l’avenir  de  renouveller  ces 
fortes  de  plaintes. 

On  traita  enfuite  de  ce  qui  concernoit  le  Comte  de  Penthiévre.  Il  fut  réglé  que 
ce  Seigneur  renonceroit  aux  armes  pleines  de  Bretagne  pour  lui  ôc  pour  fes  defcen- 
dans  ; qu’il  confirmeroit  le  Traité  de  Guerrande , ôc  feroit  hommage-lige  au  Duc  ; 
que  le  Duc  de  fon  côté  lui  afligneroit  les  terres  dé  Huelgouet,  Châteauneuf  du 
Fou,  Gourein,Duault,  Châteaulin  en  Cornouaille , Saint-Pere  en  Rais , Hedé,la 
Guerche  ôc  Lanion  pour  lui  tenir  lieu  de  huit  mille  livres  de  rente,  qui  lui  étoient 
dues  en  Bretagne  ou  ailleurs  ; que  le  Duc  obligeroit  les  vaffaux  de  ces  terres  à 
faire  hommage  au  Comte , ôc  né  s’ y réferveroit  que  la  Souveraineté  ; qu’il  rendroit 
au  Comte  la  Rochederrien  ôc  les  autres  terres  de  fon  patrimoine  ; qu’il  le 
mettroit  en  poffeflion  de  la  Guerche  ôc  de  la  Rochederrien  dans  trois  femaines  , 
ôc  qu’en  attendant  l’exécution  de  cet  article  les  fires  de  Château-Brient , deMa- 
leftroit  Ôc  de  Quintin  demeureroient  au  Châtéau  d’Angers  en  qualité  d’otages  ; 
que  les  terres  cédées  feroient  eftimées  par  Robert  de  Kergroifez  ôc  Pierre  Guio- 
marhou , ôc  que  li  elles  excédoient  la  fomme  de  huit  mille  livres , le  furplus  feroit 
rendu  au  Duc  ; que  toutes  ces  terres  pourroient  être  retirées  en  donnant  d’autres 
fonds  de  même  valeur  ; que  les  prifonniers  faits  de  part  ôc  d’autre  feroient  élargis 
fens  aucune  rançon , les  procès  annullés  ôc  les  failles  levées  ; que  toutes  les  in- 
jures paffées  feroient  mifes  en  oubli , ainfi  que  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la  paix  ; 
ôc  enfin  que  s’il  furvenoient  quelque  conteftation  par  rapport  aux  arrérages  de  huit 
mille  livrés,  elle  feroit  décidée  parles  Ducs  de  Berri , de  Bourgogne  Ôc  de  Bour- 
bon. Telles  furent  les  conditions  de  ce  Traité , dont  les  premières  furent  exé- 
cutées fur  le  champ.  Le  Comte  renonça  aux  armes  pleines  de  Bretagne  tant  pour 
lui , que  pour  fa  poftérité , ratifia  le  Traité  de  Guerrande  ôc  fit  hommage-lige  au 
Duc  en  préfence  du  Roi. 

Les  différends  du  Duc  avéc  le  Connétable,  furent  terminés  le  même  jour  par 
ün  autre  Traité , qui  porte  en  fubftance , que  le  Duc  payera  ce  qu’il  doit  au  Con- 
nétable, ôc  le  lui  fera  tenir  au  Château  de  Rieux  avant  le  18.  Mai  prochain; 
qu’il  fournira  des  otages  qui  demeureront  dans  la  ville  d’Angers  jufqu’acequele 
payement  foit  fait  , que  le  Roi  anéantira  tous  les  appels  interjettés  au  Parle- 
ment de  Paris  par  le  Connétable  ôc  lui  enjoindra  d’çbéir  au  Duc  pour  fes  terres 
de  Bretagne  ; que  cependant,  en  confidération  du  Roi , le  Connétable  ne  fera 
point  obligé  de  répondre  en  perfonne  à la  Cour  du  Duc  pendant  huit  ans , mais 
feulement  par  Procureur  ; que  tous  les  prifonniers  de  part  ôc  d’autre  feront  mis 
en  liberté  fans  aucune  rançon , même  ceux  qui  l’auroient  promife  ; ôc  que  tous 
les  excès  feront  pardonnés , les  Sentences  annullées  , ôc  les  procédures  anéan- 
ties. Tout  ce  qui  ne  confiftoit  qu’en  paroles  , fut  exécuté  fur  le  champ.  Les 
cautions  du  Duc  furent  les  fires  de  Laval , de  Château-Brient , de  Moniort , de 
Maleftroit,  de  Quintin,  de  Montauban , de  Matignon  , d’Oudon  , de  Coet- 
quen , de  Maure  , de  Molac , de  Kaer , du  Fou , d’Acerac , de  Treal , de  Coetu- 
han , d’Acigné  ôc  de  Bazoges.  Les  uns  payèrent  au  terme  marqué,  ôc  les  autres 
ne  fatisfirent  pas  à leu;  engagement.  Le  Connétable  ufa  de  tous  fes  droits  en?. 
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vèrs  eux , & les  retint  à Angers  , pendant  qu’on  levoit  un  fouage  , tant  pour 
rembourfer  ceux  qui  avoient  payé , que  pour  acquitter  ceux  qui  ne  l’avoient 
pas  fait. 

Le  mariage  de  Jeanne  de  France  avec  Jean  Bretagne  fils  aîné  du  Duc  fut  ar- 
rêté dans  la  même  circonftance.  Le  Duc  , en  confidération  de  cette  alliance  , 
déclara  le  Comte  de  Monfort  fon  héritier  au  Duché  > fe  réfervant  néanmoins, 
s’il  avoit  d’autres  fils  de  leur  donner  des  appanages  convenables.  Le  Roi  de  fon 
côté  déclara  , qu’il  donnoit  cent  cinquante  mille  frans  d’or  pour  dot  à fa  fille  , 
ôc  exigea  què  les  deux  tiers  de  cette  fomme  fuffent  placés  en  fonds  de  terre  , qui 
feroient  réputés  le  propre  héritage  de  la  Princeffe.  Le  Duc  lui  accorda  douze 
mille  livres  de  rente  pour  fon  douaire , en  cas  qu’elle  furvêcût  à fon  fils.  Ce 
Traité  fut  ratifié  quatre  ans  après  par  la  Ducheffe  Jeanne  de  Navarre.  A l’égard 
Vlu  mariage  propofé  entre  une  des  filles  du  Duc  ôc  le  fils  aîné  du  Comte  de  Pen- 
thiévre  , il  ne  fut  rien  réglé  ; Froiffart  eft  le  feui  Auteur  qui  ait  parlé  de  cetté 
alliance , qui  n’eut  point  lieu. 

Les  affaires  ainfi  terminées , lé  Duc  prit  congé  du  Roi  , ôc  s’en  retourna  en 
Bretagne.  Aufli-tôt  qu’il  y fut  arrivé  , il  fit  faire  une  enquête  à Rennes  fur  la  ma- 
niéré dont  les  Ducs  avoient  coutume  de  recevoir  le  ferment  de  leurs  vaflaux  ôc 
fur  la  qualité  des  monncies , qu’ils  faifoient  battre.  Les  principaux  témoins  en* 
tendus  fur  ces  matières  furent  Accaris  Seigneur  d’Iffer , ancien  Chevalier  del’âgè 
de  quatre-vingt  ans  , ôc  qui  avoit  fuivi  cinq  fois  en  Flandres  le  Duc  Jean  III. 
Monfieur  Robin  de  Baulon  âgé defoixante  ôc  dix  ans , ôc  frere  Jean  le  Bart  Abbé 
de  S.  Melaine , neveu  de  Macé  le  Bart  Chancelier  de  Bretagne.  Ils  dépoférent 

Îue  de  tout  tems  les  Ducs  avoient  reçu  les  fermens  avec  ces  mots  plus  proche  au 
)uc  que  à nul  autre  } qu’ils  avoient  fait  battre  dés  monnoies  blanches  ôc  noires  , 
fans  compter  celles  de  cuir  ; qu’on  avoit  trouvé  un  grand  nombre  de  ces  ef- 
peces  dans  la  Tour-neuve  de  Nantes  après  la  mort  du  Duc  Jean  II.  que  les  Ducs 
avoient  tous  les  droits  Royaux  dans  leur  Duché  ; Ôc  qu’il  n’y  avoit  d’appel 
d’eux  au  Roi , qu’en  cas  de  mauvais  Jugement  ou  de  déni  de  Juftice  ; ce  qui 
n’avoitlieu  que  depuis  un  Duc,  qu’ils  ne  nommèrent  pas.  Cétoit  vraifemblable- 
ment  Pierre  Mauclerc. 

Quelques  mois  après  cette  enquêté , lès  Parifièns  eurent  la  douleur  de  voir 
une  fcéne  , qui  leur  fit  juger  que  le  Duc  de  Bretagne  n’étoit  pas  encore  récon- 
cilié avec  le  Connétable , ôc  qu’il  le  regardoit  toujours  comme  un  ennemi  dan- 
gereux , dont  il  fouhaitoit  la  mort.  Louis , frere  du  Roi  fucceffivement  Comte 
de  Valois,  Duc  de  Touraine  ôc  enfin  Duc  d’Orléans  , avoit  pour  favori  Pierre 
de  Craon  Seigneur  de  la  Ferté-Bernard  , de  Sablé  ôc  de  plufieurs  autres  terres 
confidérables.  Ce  Seigneur  eut  l’indifcrétion  de  révéler  à Valentine  de  Milan 
une  galanterie  dont  le  Duc  fon  mari  lui  avoit  fait  confidence.  Le  Duc  en  ayant 
été  informé  , porta  fes  plaintes  au  Roi  contre  Pierre  de  Craon , ôc  le  fit  exiler  de 
la  Cour.  Pierre  ne  fçachant  à qui  attribuer  la  caufe  dé  fon  malheur,  s’en  prit  au 
Connétable , avec  qui  il  avoit  eu  un  démêlé  quelque  tems  auparavant , ôc  réfo- 
lut  de  s’en  venger.  Il  fe  retira  d’abord  dans  fon  Château  de  Sablé  , d’où  il  alla 
voir  le  Duc  de  Bretagne  fon  parent.  On  ne  fçait  ce  qui  fe  paffa  entr’eux  ; mais 
leur  entrevue  donna  lieu  de  penfet , que  ce  qui  fut  exécute  peu  de  tems  après  , 
avoit  été  concerté  en  Bretagne. 

De  Craon  fit  peu  de  féjour  auprès  du  Duc  ; il  retourna  à Sablé  én  Anjou , d’où, 
il  manda  au  Concierge  de  fon  Hôtel , qui  étoit  dans  le  lieu  où  eft  à préfent  le 
Cimetière  S.  Jean , d’acheter  de  quoi  armer  cinquante  hommes  de  toutes  pié- 
ces , ôc  de  lui  foire  fçavoir  quand  tout  feroit  prêt.  Il  fit  partir  enfuice  fuccemve- 
ment  pour  Paris  une  cinquantaine  d’aventuriers , à qui  il  défendit  de  fe  montrer 
jufqu’à  fon  arrivée.  Comme  les  Portes  de  Paris  ne  fe  fermoient  point  depuis  la 
guerre  de  Flandres , tous  ces  aventuriers  entrèrent  dé  nuit  dans  la  Ville , ôc  fe. 
logèrent  à l’Hôtel  de  Craon  fans  être  apperçûs  de  pe donne.  Pierre  de  Craon  les 
joignit  vers  la  Fête  de  la  Pentecôté , ôc  demeura  dix  ou  douze  jours  caché  dans 
fon  Hôtel , jufqu’à  ce  qu’il  eut  trouvé  l’occafion  d’exécuter  le  coup  qu’il  avoit 
toédité.  Il  apprit  enfin  par  fes  efpions  , que  le  Roi  devoit  tenir  Cour  pleniere  lé 
jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement  à l’Hôtel  de  Saint  Paul  ; qu’ après  le  dîner  il  y 
auroitdes  joutes  ; qu’il  donneroit  à fouper  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  ; ôc  qu’il  f 
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aurait  un  bal  après  le  fouper.  Tout  cela  fe  fit , comme  on  l’avoit  annoncé.  - 
Aj- rès  le  bal , qui  dura  jufqu’à  une  heure  après  minuit , le  Connétable  prit  congé 
du  Roi,  & entra  enfuite  dans  la  chambre  du  Duc  d’Orléans  pour  lui  demander 
s’il  demeureroit  à l’Hôtel  de  Saint  Paul , ou  s’il  irait  coucher  chez  fon  Tréfo- 
rier.  Le  Duc  lui  répondit , qu’il  ne  fçavoit  encore  ce  qu’il  feroit  ; mais  il  lui 
déclara  qu’il  pouvoit  fe  retirer.  Le  Connétable  n’ayant  plus  rien  qui  le  retint  à 
l’Hôtel  j enfortit  accompagné  de  fept  perfonnes  à cheval  & de  quelques  domes- 
tiques qui  portoient  des  flambeaux.  • 

Pierre  de  Craon  , inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit , étoi't  forti  de  fa  maifon 
après  minuit,  & s’étoit  pofté  avec  fes  aventuriers  fur  la  chauffée  du  carrefour  de 
Sainte  Catherine  du  Val-des-Ecoliers , par  où  le  Connétable  devoit  paffer  pour 
fe  rendre  à fon  Hôtel  près  du  Temple.  Ils  étoient  tous  à cheval,  bien  armés  ôc 
attendoient  que  le  Connétable  paffàt.  Dès  qu’il  parut , Pierre  de  Craon  ôc  fes 
gens  s’avancèrent  fans  faire  de  bruit , éteignirent  les  flambeaux  que  portoient  les 
domeftiques  du  Connétable  , & le  faifirent  aufli-tôt.  A mort  3 à mort  Clijfon  y 
s’écria  Pierre  de  Craon , ty  vous  faut  mourir . Qui  es-tu } répondit  le  Connétable , 
qui  dit  celles  paroles  ? Je  Juis  Pierre  de  Craon  vojfre  ennemi , répondit  l’aflaflin  , 
vous  m'avez  variant  de  fois  couroucé , que  cy  h vous  faut  amenda.  En  même  tems 
le  Connétable  fe  mit  en  défenfe  , quoiqu’il  n’eût  pour  toutes  armes  qu’une  cui- 
rafle  fous  fon  habit  , Ôc  un  couteau  long  dé  deux  pièds.  Ses  gfens  qui  étoient 
fans  armes , forent  bientôt  écartés  ; ils  prirent  la  fuite  Ôc  iailférent  leur  maître 
èxpofe  aux  coups  des  aflaflins  , dont  il  fut  accablé.  Ils  lui  donnèrent  enfin  un 
coup  fi  violent  fur  la  tête , qu  i!  tomba  de  cheval  à l’entrée  de  la  màifon  d’un 
Boulanger , qui  avoit  ouvert  fa  porte  pour  voir  ce  qui  fe  paffoit.  Soit  que  cetté 
porte  fût  refermée  aufli-tôt , ou  que  les  aflaflins  crurent  Cliflon  mort , aucun  ne 
defoendit  de  cheval  pour  l’achever  , & toute  la  troupe  s’enfuit  par  la  porte  de 
S.  Antoine. 


La  nouvelle  de  cet  aflaflinat  fut  portée  à l’Hôtel  de  S.  Paul , lorfque  le  Roi 
alioit  fe  mettre  au  lit.  Il  fe  fit  aufli-tôt  conduire  chez  le  Boulanger , où  il  trouva 
les  domeftiques  du  Connétable  occupés  à vifiter  fes  plaies.  Connétable , dit  le 
Roi , comment  vous  jentez-vous  ? Chier  Sire , répondit  Cliflon , petitement  & fai- 
blement. Le  Roi  lui  demanda  enfuite  qui  l’avoit  mis  dans  cet  état  ; le  Connéta- 
ble lui  apprit  que  c’étoit  Pierre  de  Craon.  Comme  il  perdoit  beaucoup  de  fang , 
ie  Roi  fit  venir  promptement  fes  Médecins  ôc  fos  Chirurgiens , ôc  leur  ordonna 
de  bien  examiner  les  playes  du  Connétable.  Après  une  exa de  vifite  ils  affinè- 
rent Sa  Majefté , que  ie  Connétable  n’avoit  aucun  coup  mortel , ôc  qu’ils  le  met- 
traient dans  quinze  jours  à cheval.  Le  Roi  parut  forr  joyeux  de  cette  réponTe , re- 
commanda au  malade  de  né  penfer  qu’à  fa  guérifon  ôc  l’alfura  qu’u  fe  char- 
geoit  du  foin  de  le  venger.  Il  étoit  en  deshabillé  ôc  accompagné  feulement  dé 
deux  Chambellans  , nommés  Guillaume  Mattel  ôc  Jean  de  Ligriac.  Avant  que 
de  fe  retirer  il  fit  venir  le  Prévôt  de  Paris  j à qui  il  ordonna  de  pourfoivre  les 
aflaflins  ôc  de  les  arrêter.  Il  retourna  enfuite  à l’Hôtel  de  S.  Paul  fuivi  de  fes 
Gardes  ôc  de  quelques  domeftiques  qui  portoient  des  flambeaux; 

Cependant  Pierre  de  Craon  avoit  pris  la  route  de  Chartres , où  il  arriva  à huit 
heures  du  matin  âvec  une  partie  de  les  gens.  Il  defoendit  chez  un  Chanoine , à 
qui , en  venant  à Paris , il  avoit  lailfé  vingt  chevaux  , fans  lui  faire  part  de  fon 
deftein.  Après  s’êtrê  rafraîchi , il  changea  de  chevaux , ôc  fe  retira  dans  fon  Châ- 
teau de  Sablé.  Pendant  ce  tems-là  le  Prévôt  de  Paris  avec  plus  de  foixante  hom- 
mes courait  for  un  faux  bruit  du  côté  de  Cherbourg  fans  rencontrer  ce  qu’il  cher- 
fchoit.  Jean  1e  Barrais , chargé  de  la  même  commiftion , vint  jufqu’à  Chartres  , où 
il  apprit  que  les  aflaflins  étoient  déjà  bien  loin.  Il  arrêta  feulement  deux  Ecuyers 
ôc  un  Page  de  Pierre  de  Craon  , qui , étant  affez  mal  montés  3 ft’avoient  pû 
fuivre  les  autres.  Ces  trois  Officiers , après  avoir  eu  le  poing  coupé  fur  le  iieü 
de  l’aflaflinat , fuient  décapités  aux  Halles , ôc  enfuite  pendus  au  gibet.  Le  Con- 
cierge de  i’Hô«d  de  Craon  eut  la  tête  tranchée  pour  tt’avoir  pas  révélé  l’arrivée 
de  km  maître  -,  ôc  le  Chanoine  de  Chartres  fut  privé  de  fes  Bénéfices , Ôc  con- 
damné à une  prifon  perpétuelle , au  pain  ôc  à l’eau; 

Pierre  de  Craoft  lut  au  defefpoir , lorfqu’il  apprit , que  le  Connétable  n’étoit 
pas  mort,  l erfttadé  qu’on  ne  manquerait  pas  de  le  venir  chercher  à Sablé , il  fe 
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nétable. 
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» retira  auprès  du  Duc  de  Bretagne  , à qui  il  raconta  tout  ce  qui  s’ étoit  paffé<. 

A x.  1 5 92.  Le  P)uc  iui  eût  ; Vous  êtes  un  chétifs  quand  vous  n’avez  pu  occire  un  homme  } du * 
Troiflart  vol.  4.  quel  vous  étiez  au-dejfus.  Monseigneur , répartit  Pierre  de  Craon , c’ejl  bien  diabo* 
clrol  %rioctnfe.  liquexhofe  i je  crois  que  tous  les  dyables  d’enfer , à qui  il  ejl  3 l’ont  gardé  & délivré 
des  mains  de  moi  & de  mes  gens  i car  il  y eut  for  lui  lancé  & gedlé  plus  de  foixante 
coups  d'épée  & de  couteaux  3 & quand  il  chut  jus  de  fon  cheval , en  bonne  vérité  je 
cuidois  qu’il  fujl  mort.  Froiffart  affure , que  le  Duc  prit  Pierre  de  Craon  fous  fa 
protection , ôc  qu’il  l’exhflrta  à demeurer  en  Bretagne , quoiqu’il  "prévit  dès-lors 
que  cette  démarche  lui  attireroit  infailliblement  la  guerre  avec  le  Roi  de  Francé 
ôc  fon  Connétable.  Mais  l’Auteur  de  la  Chronique  de  Saint-Brieu  ?qui  vivoit 
dans  le  même  tems , nous  apprend  tout  le  contraire.  En  effet  il  dit , que  Pierre 
de  Craon , ne  voyant  pas  le  Duc  difpofé  à le  foutenir  , s’embarqua  fecrétement 
ôc  paffa  à Barcelone»  Son  deffein  étoit  de  paffer  le  relie  de  fes  jours  dans  les 
pays  étrangers  ; il  équipa  pour  cet  effet  trois  vaiffeaux , fur  lefquels  il  s’embar- 
qua une  fécondé  fois  avec  fes  gens  ; mais  il  fut  pris  par  des  vaiffeaux  Arragonois 
ôc  fait  prifonnier. 

lettre  du  Roi  au  Le  Roi , le  croyant  encore  en  Bretagne , écrivit  au  Duc  pour  lui  ordonner , en 
Duc  de  Breta-  vertu  de  fa  foi  & hommage , de  faire  faiiîr  l’affaffin  ôc  de  le  lui  envoyer.  Le  Duc 
Rne'  fit  réoonfe  au  Roi , qu’il  ne  fçavoit  rien  de  Pierre  de  Craon , ôc  n’en  vouloir 

rien  lçavoir  ; que  ce  qui  étoit  arrivé  à Paris  entre  lui  6c  le  Connétable , ne  le  re- 
» gardoit  point,  6c  qu’il  fupplioit  Sa  Majefté  de  l’avoir  pour  exeufé.  Cette  réponfè 
déplut  fort  au  Roi , qui  étoit  perfuadé  , que  l’affaffinat  du  Connétable  avoit  été 
concerté  entre  le  Duc  ôc  Pierre  de  Craon.  Le  Duc  d’Orléans  , les  lires  de  la. 
Rivière  6c  de  Noviant  6c  les  autres  Miniftres  entièrement  dévoués  au  Conné- 
ble , repréfentérent  au  Roi , qu’il  falloit  venger  un  attentat  fi  énorme  , punir 
l’affaffin  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice , ôc  faire  marcher  inceffamment  tou- 
tes les  troupes  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc  de  Berri  ne  prit  pas  les  cho* 
fes  fi  à cœur.  On  prétend  qu’il  n’avoit  tenu  qu’à  lui  d’empêcher  l’affaffinat  du 
Connétable , ayant  été  averti  par  un  Clerc  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’Hôtel 
de  Pierre  de  Craon.  Il  convint  dans  le  Confeil  , que  ce  Seigneur  méritoit  la 
mort,  fi  on  pouvoit  l’arrêter;  il  ne  s’oppofa  pas  dire&ement  au  voyage  que  l’ont 
propofoit  au  Roi  de  faire  en  Bretagne  : mais  il  ne  l’approuva  pas  ôc  travailla  à lé 
retarder  autant  qu’il  put. 

Procès  de  Pierre  En  attendant  que  le  Connétable  fût  entièrement  rétabli  de  fes  bleffures  , on» 
de  Craon.  fit  le  procès  à Pierre  de  Craon.  Tous  fes  biens  meubles  ôc  immeubles  furent 

Denis?'"*  * S%  confifqués , 6c  fes  maifons  de  Paris  rafées.  L’emplacement  de  fon  Hôtel , fis  en 

la  rue  de  la  Verrerie  , fut  donné  à la  Paroiffe  de  S.  Jean  pour  en  faire  un  Cime- 
tière. Son  Château  de  Porches-Fontaines  à quatre  lieues  de  Paris  fut  auffi  rafé  * 
ôc  la  terre  fut  donnée  au  Duc  d’Orléans , qui  en  fit  depuis  préfent  aux  Céieftins» 
Le  même  Prince  fut  encore  gratifié  du  Château  ôc  delà  Seigneurie  delà  Ferté- 
Bernard,  excepté  les  meubles,  qui  furent  appliqués  au  Tréfor-Royal.  L’Amiral 
Jean  de  Vienne  fut  chargé  de  dreffer  l’inventaire  de  fes  biens  meubles  , qui 

étoient  immenfes  : mais  il  fe  deshonora  en  chaffant  du  Château  Jeanne  dé 

Châtillon , femme  de  Pierre  de  Craon , ôc  en  la  renvoyant  prefque  toute  nue  , 
ainfi  que  fa  fille. 

Le  Roi  fc  difpofe  Cependant  le  Roi , animé  par  lë  Connétable  ôc  par  fes  partifans  , réfolut  dé 
à faire  la  guerre  porter  la  guerre  en  Bretagne.  Dans  cette  vue  il  manda  à toutes  les  troupes  d’aller 
au  Duc  de  Breta-  pattencjre  au  Mans , ôc  fit  faire  de  grands  préparatifs  de  guerre  dans  fes  Provin- 
8 Froijfart  vol.  4.  ces  du  Maine , de  Touraine  ôc  d’Anjou.  Le  Connétable  craignant  qu’il  ne  lui 
tbtfMo  »ôdoS4int  arr*vat  quelque  accident  pendant  le  voyage  de  Bretagne , crut  devoir  faire  fon 
Dems!’"  4>nt  teftament , avant  que  de  partir.  On  fçavoit  parfaitement  le  nombre  ôc  la  valeur 
Teftament  du  de  fes  terres;  mais  on  ignoroit  qu’il  eût  amaffé  dix-fept  cents  mille  livres  en.ar- 
jConnéublc.  gent , fomme  immenfe  pour  ce  tems-là.  Cette  circonftance , devenue  publique 
par  fon  teftament , lui  attira  beaucoup  d’envieux , ôc  plufieurs  jugèrent  qu’il  n’a- 
voit pû  accumuler  tant  d’argent  fans  commettre  bien  des  concumons.  Les  Ducs 
de  Berri  ôc  de  Bourgogne  le  contentèrent  alors  d’en  marquer  leur  étonnement  ; 
mais  dans  la  fuite  ils  lçurent  bien  reprocher  ce  teftament  au  Connétable.  La 
guerre  que  le  Roi  alloit  faire  au  Duc  de  Bretagne  , n’étoit  point  de  leur  goût. 
Ils  prétendoient , que  l’Etat  ne  deypit  point  entçer  dans  les  quenelles  pactisa 
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Itères  d’Olivier  de  Cliffon , ôc  qu’il  falloir  lui  laiffer  le’  foin  de  fe  Venger , fans 

fouler  le  peuple  & fatiguer  la  Nobleffe  à fon  fujet.  Cependant  ils  n’oférent s’op-  An.  159a. 

{>ofer  ouvertement  à la  volonté  du  Roi  : mais  ils  y apportèrent  fecrétement  tous 
es  obftacles poffibles. 

Enfin  le  Connétable  étant  en  état  de  monter  à cheval,  le  Roi  partit  pour  j-e  Roi  part  pour 
Saint-Germairt-en-Laye , où  il  paffa  quinze  jours.  Il  étoit  dès-lors  indifpofé,  ôc  (ba 

les  Médecins  n’étoient  pas  d’avis  , qu’il  fe  mît  en  campagne  : mais  l’envie  de  Lt  Manu  iu  s. 
punir  le  Duc  de  Bretagne , l’importunité  du  Connétable , ôc  les  preffantes  folli-  Dtnitm 
citations  des  ftres  de  la  Riviere  ôc  de  Noviant  l’emportèrent  fur  le  foin  qu’il  de» 

Voit  prendre  de  fa  fanté.  Lorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage , il  prit  la  route 
de  Chartres , d’où  il  fe  rendit  au  Mans  , a la  tete  d’une  armée  * qui  grofïiffoit 
chaque  jour  par  la  jonûion  des  troupes , qui  venoient  des  Provinces  éloignées»  * 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  au  Mans , il  envoya  fommer  le  Château  de  Sablé 
de  fe  rendre.  La  garnifon  répondit  , que  la  Place  n’appartenoit  plus  à Pierre 
de  Craon , mais  au  Duc  de  Bretagne , ôc  qu’elle  ne  la  renaroit  point  fans  fon  or- 
dre. Cette  déclaration  ne  fervit  qu’à  confirmer  le  Roi  dans  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  de  foire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne.  Ejivain  les  Médecins  repréfen- 
térent-ils  que  depuis  l’afTemblée  d’Amiens  le  Roi  ne  s’étoit  pas  bien  porté  ; qu’il 
avoit  de  la  fièvre  ; & qu’il  étoit  à craindre  qu’il  ne  fuccombât  à la  fatigue  des 
affaires  ôc  du  voyagé.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  fe  joignirent  aux  Mé- 
decins pour  engager  le  Roi  à faire  quelque  féjour  au  Mans  afin  de  rétablir  fa  • 
fanté , qui  étoit  fort  altérée.  Le  Roi  leur  répondit  abfolument,  que  la  fatigue  lé 
foulageoit , & que  ceux  qui  vouloient  l’en  détourner  , ne  l’aimoient  pas.  Le 
Confeil  fe  tenoit  tous  les  jours , ôc  duroit  jufqu’à  trois  heures  après  midi.  Le  Roi 
n’y  manquoit  point , afin  d’arrêter  par  fa  préfence  les  obftacles  * qu’on  vouloir 
mettre  à fon  voyage. 

Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne , ne  pouvant  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Députatioh  ver* 
Roi  > le  fuppliérent  au  moins  de  leur  permettre  d’envoyer  quatre  Chevaliers  le  ^uc  dc  Brcla“ 
Vers  le  Duc  de  Bretagne  , pour  le  preffer  encore  de  livrer  Pierre  de  Craon.  Le  ®Fr*ijp*t  tb.  4*. 
Roi  y ayant  confenti,  les  lires  de  Roye,  de  Varencieres , de,  Château-Morant 
& de  Chantemelle  allèrent  trouver  le  Duc  de  Bretagne  à Nantes , ôc  lui  déclà-  * 
rérent  le  fujet  de  leur  voyage.  Le  Duc  leur  répondit , qu’il  ne  fçavoit  où  étoit 
Pierre  de  Craon  ; qu’il  n’ avoit  jamais  rien  fçu  de  fes  différends  avec  Cliffon  ; 
qu’il  lui  avoit  feulement  oui  dire  , il  y a environ  un  an  , qu’il  le  tueroit , s’il  en 
trouvoit  l’occafion  ; qu’il  étoit  furpris  qu’après  l’alliance  qu’il  vénoit  de  contrac- 
te* avec  le  Roi , Sa  Majefté  lui  déclarât  la  guerre  fans  fujet , que  dé  fon  côté 
il  ne  feroit  rien  , qui  pût  faire  croire , qu’il  vouloit  rompre  cette  alliance.  Au 
furplus  , il  pria  les  Chevaliers  de  remercier  les  deux  Princes  des  foins  qu’ils  pre- 
noient  dé  fes  intérêts»  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  trouvèrent  cette  ré- 
ponfe  raifonnable  ; mais  le  Roi  ôc  fon  Confeil  en  jugèrent  autrement , ôc  per- 
liftèrent  dans  le  deffein  de  punir  le  Duc. 

Un  bruit  qui  fe  répandit  alors  penfo  garantir  le  Duc  des  maux , dont  il  étoit  ModveUe*  d*Aê- 
hienacé.  On  publia  dans  le  monde  qu  Ioland  de  Bar  Reine  d’Arragon  tenoit  r»gon. 

Pierre  de  Craon  prifonnier  à Barcelone»  Cette  Princeffe  écrivit  elle -même  au 
Roi  pour  le  prier  d’envoyer  des  perfonnes  qui  connuffent  Pierre  de  Craon , afin 
que  li  c’étoit  lui  que  fes  gens  avoient  arrêté  , elle  le  lui  envoyât»  Pierre  dé 
Craon  avoit  eu  la  précaution  de  ne  point  décliner  fon  nom,  dans  la  crainte  que 
la  Reine  ne  le  livrât  entre  les  mains  de  fes  ennemis»  Le  Connétable  ôc  fes  parti- 
fans  dirent  au  Roi , que  c’étoit  une  fable  inventée  pour  le  détourner  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Bretagne.  On  envoya  néanmoins  à Barcelone  pour  fotisfoiré 
le  Duc  de  Bourgogne , ôc  on  fiçut  dans  la  fuite  que  le  bruit  qui  s’etoit  répandu 
étoit  véritable  : mais  en  attendant  le  Roi  demeura  perfuadé  , que  Pierre  de 
Craon  étoit  en  Bretagne , ôc  que  le  Duc  l’avoit  pris  fous  fa  prote&ion»  Le  Due 
de  fon  côté  fit  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  réfifter  aux  armes  de  la 
France.  Ses  villes  étoient  bien  munies  Ôc  défendues  par  de  bonnes  garnifons; 
il  avoit  une  armée  fur  pied,  ôc  il  attendoit  d’Angleterre  un  fecours  de  cinq  mille 
hommes. 

Malgré  ces  préparatifs  le  Duc  jugea  à propos  de  faire  encore  Une  démarche  AmbiflT^ 
pour  détourner  le  Roi  de  lui  foire  la  guerre , ôc  pour  lui  perfuader , que  Pierre  deurs  au  Roi. 

Bambard.fal,  14*^ 
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— f de  Craon  n’étoit  point  fou  S fa  ptote&ion.  Il  envoya  pour  cet  effet  au  Mans  uné 

A K.  1 59  z.  Ambaffade , dont  Henri  le  Barbu  Evêque  de  Vannes  & Chancelier  de  Bretagne 
étoit  le  Chef.  Le  Chancelier  parla  avec  beaucoup  de  fermeté  au  Roi  ôc  aux 
gens  de  fon  Confeil  : mais  il  ne  pût  venir  à bout  de  difïiper  leurs  préventions  9 
quoique  les  oncles  du  Roi  appuyaffent  fês  remontrances.  Le  Roi  fit  dire  aux 
Ambaffadeurs  , qu’ils  pouvoient  s’en  retourner , ôc  qu’il  ne  vouloît  plus  les  en- 
tendre. Les  Ducs  de  Berri  6c  de  Bourgogne  letlt  confelllérent  de  laifTer  quel- 
qu’un à la  fuite  de  la  Cour,  afin  que , s’il  arrivoit  quelque  changement  dans  les 
affaires,  on  pût  en  donner  avis  au  Duc.  Ils  fuivirent  ce  confeil,  ôc  laifTéïènt  au 
Mans  Charles  de  la  Villeon. 

Etrange  accident  Nonobftant  l’état  de  langueur  ôc  d’épuifemént , où  fe  ctoüvoit  le  Roi  , il 
^onna  or(lre  à fes  Officiers  de  fe  tenir  prêts  à partir  le  j . jour  d’ Août.  Armé  de 
D,„is.  “ne  ' toutes  pièces  , il  fe  mit  à la  tête  des  troupes  , ôc  les  conduifit  jufqu’à  une  Ma-* 
iroiffm  cbâ.  4j.  ladrerie  fife  en  la  Paroiffe  de  S.  Gilles  près  de  Sablé.  Il  avoit  toujours  eu  la  fié* 
MmftrtUt.  jtu  i.  vre  pendant  le  voyage  ; les  fatigues  , la  chaleur  qui  étoit  excelïive , Ôc  une  mal* 
heureufe  rencontre  lui  cauférent  tout-à-toup  un  tranfport  au  cerveau.  Voici  ce 
que  le  Moine  de  S.  Denis , qui  fuivoit  l’armée  , en  raconte.  Le  Roi  , étant  au- 
près de  laMaladrerie , un  gueux  de  fort  mauvaife  mine  fe  préfenta  devant  lui  , 
ôc  quoiqu’on  pût  faire  pour  l’éloigner , il  le  pourfuivit  en  criant  de  toute  fa  for- 
ce : Ne  pajfe  pas  plus  outre  , Noble  Roi  3 <parce  qu'on  te  va  trahir.  Dans  le  même 
• tems  l’épée  d’un  Cavalier , qui  étoit  auprès  du  Roi,  s’échappa  du  foureau  ôc 
tomba  par  terre.  La  vûe  de  cette  épée  nue  qu’on  releva,  joint  à ce  qu’il  venoit 
d’entendre , acheva  de  lui  troubler  l’efprit , ôc  le  rendit  furieux.  Dans  l’idée  qu’il 
eut  qu’on  en  vouloir  à fa  vie,  il  mit  l’epée  à la  main , ôc  tua  le  Cavalier  ôc  trois 
autres  encore  , un  defquels  étoit  un  Chevalier  de  Guyenne  , nommé  le  Bâtard 
de  Polignac.  Il  bleffa  auffi  le  Duc  d’Orléans  fon  frere  ôc  le  Seigneur  de  Saine 
Py.  Comme  il  continuoit  de  frapper  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui  , fon 
épée  enfin  fe  rompit.  Alors  Guillaume  Martel  ? Ecuyer  Normand , ôc  l’un  des 
Chambellans  du  Roi , le  faifit  par  derrière  ôc  l’arrêta.  Les  Seigneurs , qui  le  fui* 
voient  de  près , lui  ôtèrent  le  refte  de  fon  épée  , le  defeendirent  de  cheval , ôc 
le  couchèrent  par  terre , afin  de  le  défarmer.  La  violence  de  fon  accès  l’avoifi 
tellement  épuifé  , qu’il  ne  reconnoiffoit  perfonne , Ôc  ne  pouvoit  prononcer  au* 

- cune  parole.  Il  rouloit  feulement  fes  yeux  d’une  maniéré , qui  faifoit  compaffion 
à tous  les  affiftans. 

Les  Ducs  de  Berri  Ôc  de  Bourgogne  fappellérent  les  troupes , ôc  leur  ordon* 
nérent  de  retourner  au  Mans.  Le  Roi  y fut  auffi  conduit  dans  un  chariot  \ au 
bout  de  trois  jours  il  recouvra  l’ufage  de  fa  raifon,  ôc  apprit  avec  douleur  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Il  en  demanda  pardon  ; mais  il  retomba  bientôt  dans  fes  pre- 
miers accès.  Les  fentimens  furent  très-partagés  fur  la  caufe  de  ce  funefte  acci- 
dent. Les  ennemis  du  Duc  d’Orléans  en  accuférent  la  Ducheffe  fon  époufe  * 
qui  étoit  Valentine  de  Milan , ôc  dirent  qu’elle  avoit  fait  enforcéler  le  Roi.  Cette 
accufation  étoit  fondée  fur  ce  que  les  maléfices  étoient  fort  en  ufage  alors  , ôc 
que  le  Duc  ôc  la  Ducheffe  paffoient  pour  avoir  un  commerce  affez  fréquent 
avec  des  Aftrologues , des  Devins  ôc  des  Magiciens.  On  avoit  encore  obfervé  * 
que  le  Roi  dans  fes  rechûtes  parloit  fouvent  de  la  Ducheffe  Valentine  , ôc  qu’il 
n’y  avoit  qu’elle  qui  pût  le  réjouir  dans  fes  accès  de  mélancolie. 

Sentimens  du  Quoiqu’il  enfoit,  il  ne  fut  plus  queftion  de  l’expédition  de  Bretagne,  ôc  on 
for  is^maladie^du  congêdia  la  meilleure  partie  des  troupes.  Le  Duc  de  Bretagne  , que  la  maladie 
Roi.  du  Roi  garantiffoit  de  la  guerre  dont  il  étoit  menacé  , y fut  néanmoins  très-fen- 

Cbriu.  BriKtnft.  fible , & témoigna  publiquement  fon  affli&ion.  Dès  qu’il  en  eut  été  informé  pat 
Charles  de  la  Villeon , il  écrivit  à tous  les  Evêques  de  Bretagnepour  leur  enjoin- 
dre de  faire  faire  des  Prières  dans  leurs  Diocèfes  pour  le  rétabliflement  de  la  fanté 
du  Roi.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  lui  écrivirent  en  même  tems  pour 
le  prier  d’oublier  une  entreprife  , que  les  ennemis  du  repos  public  avoient  con- 
feiilée  au  Roi , ôc  pour  l’aflurer  que  les  auteurs  d’un  tel  confeil  ne  tarderoient 
Difrrace  du  P3S  à être  punis.  Le  Connétable  fut  le  premier  qui  fe  reffentit  de  la  mauvaife  hu- 
jConn?table.  meur  de  ces  deux  Princes.  Importuné  par  quelques  Chevaliers  ôc  Ecuyers , qui 
^voient  fait  le  voyage  du  Mans  , ôc  qui  n’avoient  pas  encore  été  payé  , il  alla  à 
i«  Miint  Jt  s.  l’Hôtel  d’Artois  pour  en  parler  au  Duc  de  Bourgogne , ôc  pour  lui  demander  ce 

qu’il 
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'qu’il  aVoit  a faire.  Le  Duc  de  Bourgogne , depuis  le  retour  du  Roi  à Paris , avoit  - r v-.nnw 
été  chargé  de  l’adminiftration  de  l’Etat  conjointement  avec  le  Duc  de  Berri.  An.  1592. 
Ayant  écouté  ce  que  le  Connétable  lui  vouloit  repréfenter  , il  répondit  : Clif-  Cbr»».  Br»* *nfc 
[on , Clijfon  3 vous  n'avez  que  faire  de  vous  embpfoigner  de  l'état  du  Royaume  de 
F rance  > car  fans  votre  Office  il  fera  moult  bien  gouverné.  A male  heure  tant  vous  en 
êtes  méfié.  Ou  dyable  avez-vous  tant  afiemblé  ne  cueilli  de  finance , que  naguère  s vous 
feifies  ung  Tefiament  & Ordonnance  de  quinze  cent  mille  francs  ? Monfeigneur  } ne 
beau  -frere  le  Duc  de  Berri , ne  moi , pour  toute  nofire  puijfance  3 à prêtent  rien  pour- 
rions tant  mettre  enfemble.  Partez  de  ma  prefence , yjfez  de  ma  chambre  } & faites 
que  plus  ne  vous  voye  i car  Je  riefioit  pour  l’ honneur  de  moy , je  vous  ferais  f autre  œil 
crever. 

Ce  difcouts  fit  fentit  aü  Connétable , qu’il  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  lui  à 
Paris.  En  attendant  un  meilleur  tems  il  fe  retira  au  Château  de  Mont-Leheri.  Il 
n’y  fut  pas  long-tems  fans  recevoir  une  défenfe  expreffe  de  fe  plus  ingérer  dans 
l’admin^ration  des  affaires , ôc  même  de  fe  trouver  au  Confèil.  Les  Ducs  de 
Berri  ôc  de  Bourgogne  , qui  aVoient  engagé  le  Roi  à donner  cet  ordre , ne  s’en 
tinrent  pas  là.  Ils  firent  arrêter  Jean  le  Mercier  , Bureau  de  la  Riviere  & le  Be* 
gue  de  V iiaines  , qui  furent  conduits  à la  Bailille.  Le  Connétable  eut  fubi  le 
même  fort ,.  fi  Jean  le  Barrois  , qui  avoit  ordre  de  l’arrêter  , l’eût  rencontré  à 
Mont-Leheri  : mais  ayant  été  averti  à tems  de  l’orage , dont  il  étoit  menacé  , il 
s’étoit  retiré  au  Château  de  Joffelin  en  Bretagne.  Sa  retraité  n’empêcha  pas  les 
Ducs  de  Berri  6c  de  Bourgogne  de  pourfuivre  fa  perte.  Ils  envoyèrent  dés  Com- 
miffaires  en  Bretagne  pour  l’ajourner  au  Parlement  de  Paris  ; il  fut  toujours  in* 
vifible.  Appellé  plufieurs  fois  à la  porte  de  la  Grand’Chambre  du  Parlement , 
ôc  ne  comparoiffant  ni  en  perfonne  , ni  par  Procureur , il  fut  enfin  condamné  à 
cent  mille  francs  d’amende  pour  les  concuflions  qu’il  avoit  commifes,  privé  de 
fon  Office  ôc  banni  hors  du  Royaume , comme  traître  envers  la  Couronne.  Guil- 
laume des  Bordes  ôc  Guillaume  Martel,  Chevaliers  de  la  Chambre  du  Roi  fu- 
rent chargés  d’aller  demander  au  Connétable  fa  démiflion  : ils  le  cherchèrent  de 
Ville  en  Ville  fans  pouvoir  le  trouver,  ôc  revinrent  à Paris  fans  avoir  la  démif- 
fion  , que  l’on  fouhaitoit.  Cela  n’empêcha  pas  , que  l’Office  de  Connétable  ne 
fut  donné  le  19.  Décembre  à Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu,  gendre  dp  Duc 
de  Berri. 

Pendant  que  l’oh  travailloit  au  Procès  du  Connétable  , le  Duc  fit  quelques  te  Duc  Te  met 
démarches  pour  l’exécution  du  Traité  de  Tours.  Il  avoit  été  réglé  par  un  des  étl  ‘f'**' 
articles  de  ce  Traité  , que  le  Duc  rendroit  à Olivier  de  Cliffon  les  cent  mille  Tours*  ^ 4 
francs  > qu’il  lui  avoit  extorqués  à V annes  ; que  pour  le  payement  de  cette  fomme  * *«*,  ».  z j 

©n  établirait  un  fouage  de  vingt-cinq  fols  par  feu  dans  tout  le  Duché  ; ôc  que  w/* j8s*  - 
les  Parties  nommeraient  des  Commiffaires  pour  examiner  quelle  portion  de  ce 
fouage  les  Vaffaux  de  Cliffort  dévoient  porter.  Le  Duc  , voulant  fatisfaire 
à cet  article  , fit  fommer  le  1 3 . de  Septembre  le  Connétable  de  nommer  des 
Commiffaires  pour  régler  cette  affaire , afin  de  délivrer  les  otages  qu’il  tenoit  à 
Angers.  Le  Connétable  tefufa  d’abord  d’en  nommer , fous  prétexte  qu’on  avoit 
arrêté  fes  premiers  Députés  ; mais  il  nomma  dans  la  fuite  Guillaume  de  Tre- 
moudec  V icomte  de  Cnâteauneuf  de  la  Noüée , Eon  de  la  Lande  ôc  Jean  Raoul. 

Le  Duc  nomma  de  fon  côté  Henri  Evêque  de  Vannes  fon  Chancelier,  Guillau- 
me Eder  ôc  Jean  de  Carné.  Ces  Commiffaires  s’affemblérent  à Nantes  dans  les 
mois  de  Novembre  ôc  de  Février  ; mais  ils  ne  purent  rien  conclure.  On  apprend 
feulement  de  leur  travail , que  le  nombre  des  fieux  de  Bretagne  étoit  alors  de 
foixante-neuf  mille  fept  cents  quarante-huit  > fans  compter  ceu;c  du  Connétable  , 
qui  étoient  au  nombre  de  dix-huit  mille  fix  cents  quatre-vingt-dix-neuf.  Le  Due 
fit  aufli  fommer  le  Comte  de  Penthiévre  d’envoyer  des  Députés  pour  affifter  à 
l’eftimation  des  Terres  qü’on  devoit  lui  céder  ; mais  il  ne  paraît  pas  qu’on  fe  foit 
preffé  de  part  ôc  d’autre  de  terminer  cette  affaire.  . . 

Les  chofes  étoient  en  cet  état , loïfque  le  Duc  apprit  la  deftitution  du  Con-  An.  1393. 
nétable.  Perfuadé  qu’il  viendrait  facilement  à bout  d’un  homme  difgracié , il  lui  Le  Duc  fa;c 
déclara  la  guerre  ôc  la  fit  à outrance  ; mais  ii  trouva  plus  de  réfiftance , qu’il  ne  le'ciifron^^  6' 
s’étoit  imaginé.  Cliffon  arma  fes  Vaffaux  ôc  fe  mit  en  état  de  défenfe.  Le  Duc  u J*  s* 
d’Orléans  lui  enyoyafous  main  des  fecours , tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne 
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Retour  de  Pier- 
re de  Craon. 
Chrin.  Britemft. 


Siège  de  Joffelir: 
Lt  Land  pag.  4 1 9, 
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Traité  du  Duc 
avec  le  fire  de 
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faifoit  la  même  chofe  en  faveur  du  Duc  de  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  ces  fecoursi 
ne  parvinrent  pas  toujours  jufqu’au  Connétable  ; mais  il  en  reçût  affez  pour  faire 
tête  au  Duc.  Pierre  de  Craon , qui  s’étoit  échappé  de  fa  prifon  de  Barcelone  & 
qui  arriva  en  Bretagne  dans  le  mois  de  Février , ne  contribua  pas  peu  à animée 
le  Duc  contre  Cliffon.  Ce  Prince  affembla  tous  les  Seigneurs  , qui  lui  étoient 
attachés , ôc  les  confulta  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  attaquer  le  fire  de  ClilTon. 
Il  fut  arrêté  dans  cette  affemblée  qu’on  mettroit  fur  pied  une  bonne  armée,  ôc  qu’on 
feroit  le  fiége  de  Joffelin.  ClilTon  , averti  par  le  Vicomte  de  Rohan  de  l’orage 
qui  fe  formoit  contre  lui , ne  jugea  pas  à propos  d’attendre  le  Duc  dans  Jolie- 
Un.  Il  en  fortit  fecrétement  la  nuit  du  29.  au  30.  Avril  pour  aller  s’enfermer  dans 
Montcontour.  Le  Duc  le  croyant  à Joffelin , inveftit  la  Place , & l’alïiégea  dans 
les  formes.  Il  divifa  fes  troupes  en  deux  corps , dont  le  premier  fut  commandé 

far  Pierre  de  Craon  , ôc  le  fécond  par  le  fire  de  Maleftroit  ôc  le  Vicomte  du  Fou. 

.es  alfiégés  foutinrent  avec  beaucoup  de  vigueur  toutes  les  attaques  ; mais  en- 
fin les  vivres  leur  manquèrent,  & leurs  forces  s’affoiblirent.  Ils  envoyèrent  aver- 
tir Cliffon  de  l’état  Où  ils  fe  trouvoient , & le  prier  de  leur  donner  du  fecours  , 
s’il  vouloit  fauver  la  Place  & fa  femme  Marguerite  de  Rohan , qui  y étoit. 

Cliffon , n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  contraindre  le  Duc  a lever  le  fiége, 
prit  le  parti  de  la  négociation.  Il  employa  pour  cela  le  crédit  de  Jean  Vicomte 
de  Rohan , qui  avoit  époufé  la  tante  de  la  Ducheffe  de  Bretagne  , & le  pria  ins- 
tamment d’engager  la  Ducheffe  à faire  fa  paix  avec  le  Duc.  La  Ducheffe  fit  ce 
que  Ton  oncle  fouhaitoit  d’elle.  Le  Duc  à la  prière  confentit  de  lever  le  fiége  de 
Joffelin,  à condition  que  Cliffon  payeroit  cent  mille  francs  d’or  pour  les  frais  de  la 
guerre , fauf  à lui  de  fe  faire  rembourfer  fur  les  fouages  de  Bretagne  ; qu’il  obéiroit 
au  Duc  de  la  même  manière  que  fes  prédéceffeurs  avoient  fait  ; & pour  ce  qu’il  re- 
nonceroit  au  privilège  qui  lui  avoit  été  accordé  l’année  précédente,  de  ne  point 
comparoître  en  perfonne  devant  le  Duc  ou  fes  Officiers  pendant  huit  ans.  Tou- 
tes ces  conditions  furent  acceptées  par  le  fire  de  Cliffon.  Cependant  le  Duc  , 
voulant  faire  voir,  qu’il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  Joffelin,  en  reçût  les  clefs 
des  mains  de  Robert  de  Beaumanoir  le  premier  Juillet,  ôc  les  remit  auffi-tôt  entre 
celles  des  V icomtes  de  Rohan  & du  Fou , afin  qu’ils  priffent  poffeffion  de  la  Place 
en  foryiom.  Cette  prife  de  poffeffion  ne  fut  que  pour  la  forme , le  Duc  ayant  fait 
rendre  auffi-tôt  les  clefs  aux  Officiers  du  fire  de  Cliffon. 

Le  fiége  ainfi  terminé  , le  Duc  s’en  alla  au  Château  de  la  Cheze , maifon  ap- 
partenant au  Vicomte  de  Rohan , où  Cliffon  avoit  promis  de  fe  rendre  pour  rati- 
fier le  Traité  : mais  il  n’y  vint  point , ôc  allégua  pour  prétexte , que  le  Duc  avoit 
auprès  de  lui  certaines  perfonnes , qui  étoient  fes  ennemis  déclarés.  Il  vouloit 
fans  doute  parler  de  Pierre  de  Craon  , qui  fuivoit  la  Cour  du  Duc  depuis  fon  re- 
tour d’Arragon.  Le  Duc  trouva  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  ce  procédé  ôc 
en  fut  très-irrité.  Pour  s’en  venger , il  fe  prépara  à faire  vivement  la  guerre  au 
fire  de  Cliffon  l’année  fuivante.  Les  alliances  étrangères  ne  lui  manquoientpas; 
mais  il  faifoit  beaucoup  plus  de  fond  fur  les  Seigneurs  Bretons , qui  lui  étoient 
dévoués.  Pour  s’affurer  de  leur  fidélité , il  leur  fit  prêter  un  nouveau  ferment  de 
lui  être  fidèles  contre  toutes  perfonnes  , qui  pouvoient  vivre  & mourir , plus  pro- 
che à lui  qu'à  aucun  autre  , en  foi  de  toute  gentillejfe  , comme  loyaux  Chevaliers . Le 
Duc  de  fon  côté  jura  de  les  aider  ôc  défendre  comme  leur  vrai  Prince  & Cheva- 
lier loyal.  La  Ducheffe , à qui  ils  avoient  fait  le  même  ferment,  leur  promit  auflï 
fa  prote&ion.  Les  Seigneurs  qui  contra&érentces  engagemens , font  Raoul  fire 
de  Monfort  ôc  de  Loheac , Guillaume  fire  de  Montauban,  Geoffroi  fire  de  Quin- 
tin , Bertrand  Gouyon  fire  de  Matignon , Pierre  Tournemine  fire  du  Pleffis-Ber- 
trand , Raoul  fire  de  Coetquen , Alain  fire  du  Perrier,  ôc  JeanRaguend  Vicomte 
de  Dinan. 

Cependant  le  Roi  qui  avoit  quelques  intervalles  de  fantéj  témoigna  qu’il  étoit 
fort  mécontent  de  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à l’égard  du  Connétable,  ôc  fit 
révoquer  l’arrêt  que  l’on  avoit  prononcé  contre  lui.  Le  Duc  de  Berri  s’oppofa 
fortement  à cette  révocation  ; mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Cette  marque  d’affec- 
tion , que  le  Roi  donna  au  Connétable , ne  l’attira  point  à la  Cour  ; le  Comte 
d’Eu  continua  de  faire  les  fondions  de  fa  Charge.  Le  Roi  fe  trouvant  mieux  au 
commencement  de  Janvier , partit  de  Paris  pour  aller  au  Mont  Saint-Michel 
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ûCcchiplir  un  vœu  qu’il  avoit  fait»  La  proximité  de  la  Bretagne  lui  lit  naître  l’i-  ■— 

dée  d’envoyer  des  Ambafladeurs  dans  ce  pays,  pour  y établir  la  paix  entre  le  An*  *3î>4* 
Duc  & Olivier  de  Cliflon.  Louis  Evêque  de  Langres  , Hervé  le  Coith  Cheva- 
lier , & Louis  Blanchet  Secrétaire  de  Sa  Majefté , furent  chargés  de  cette  im- 
portante commiffion.  Le  Duc , qui  étoit  d’un  caraélére  allez  fougueux , leur  re- 
fufa  d’abord  un  fauf-conduit  : ffie  viennent  faire  ici  ces  François  , dit-il  , qu'ils 
Yen  aillent  au  nom  du  diable  } je  n’ai  que  faire  d’eux . Cependant  il  fuivit  le  con- 
feil  de  fes  Miniftres,  & permit  aux  Ambaffadeurs  de  le  venir  trouver. 

Dès  le  3.  de  Janvier  le  Duc  conclut  une  Trêve  de  deux  mois,  de  laquelle  le  fire  Tr^re  de  dcu* 
de  Clilfonn’ avoit  excepté  que  Pierre  de  Craon  & fes  complices.  Les  Ambafladeurs  gn°e‘s  cn  Breca~ 
voulant  profiter  de  cette  heureufe  conjon&ure,  firent  un  long  difcours , dans  lequel  Mu  * sm.  «.  i; 
ils  relevèrent  beaucoup  l’ufage  que  leRoifaifoitdefon  autorité)  pour  réduire  par  c,l‘ 61  *•  6li' 
douceur  ceux  qui  lui  étoient  fournis  par  leur  naiffance.  Ils  repréfentérent  au  Duc , 
que  le  Roi  avoit  été  fort  furpris  d’apprendre  qu’on  eut  violé  un  T raité , qui  étoit  en 
quelque  forte  fon  ouvrage  , qu’il  avoit  fcellé  de  fon  fceau , & que  toutes  les  Parties 
intéreflées  avoient  juré  & ratifié.  Ils  ajoutèrent , que  le  Roi  défendoit  aux  deux 
Parties  les  voyes  de  fait,  & que  fi  l’une  des  deux  refufoit  d’obéir,  il  viendroit  fon- 
dre fur  elle  avec  toutes  fes  forces  pour  la  punir  de  fa  défobéilTance.  Le  Duc , 
quoique  vivement  piqué  de  cette  menace , répondit  avec  beaucoup  de  fang  froid, 
que  fes  ennemis  avoient  les  premiers  enfreint  les  Traités  , & propofa  une  Af- 
femblée  de  Députés  de  part  & d’autre  pour  terminer  les  différends.  Il  eft  des  Au- 
teurs , qui  prétendent  que  le  Duc  ne  fit  cette  propofition  aux  Ambaffadeurs , que 
pour  les  amufer  ; mais  nous  ne  pouvons  foufcrire  à leur  prétention  : car  la  Treve 
du  3.  Janvier  n’avoit  été  faite  que  pour  donner  lieu  à un  accommodement.  Clif- 
fon en  dreffa  lui-même  le  plan , qui  porte  en  fubftance  , qu'il  obéira  au  Duc  de 
la  même  manière  que  fes  ancêtres  fireS  de  Cliffon  ; qu’il  pourra  fe  délivrer  par 
Procureur  dans  toutes  les  caufes  qu’il  aura  en  Bretagne  ; qu’il  y aura  une  amnif- 
tie  générale  pour  le  paffé  ; que  les  Terres  failles  liront  remifesà  ceux  à qui  elles 
appartiennent  légitimement  ; que  les  prifonniers  ne  feront  point  compris  dans 
cette  abolition  ; que  l’aide  de  trente  fols  par  feu  accordée  au  Duc  , fera  levée 
fur  les  hommes  du  fire  de  Cliffon , excepté  ceux  du  Comté  de  Porhoet  ; que  le 
Comte  de  Penthiévre  fera  mis  en  poffelfion  des  Terres  qu il  doit  tenir  en  Breta- 
gne ; que  l’on  procédera  inceffamment  au  prifage  de  celles  qui  lui  ont  été  don- 
nées en  gage  des  huit  mille  livres  promifes  à Madame  fa  mere  ; & que  pour  le 
bien  de  la  paix , la  garde  du  Château  & de  la  Seigneurie  de  laGuerche  fera  con- 
fiée à Gui  de  Molac,  Jean  le  Yoyer  & Jean  du  Fou  , qui  en  feront  la  recette 
& payeront  annuellement  au  Comte  la  fomme  pour  laquelle  cette  Terre  lui  a 
été  engagée.  Le  Duc  accepta  ces  conditions  , & donna  procuration  le  23.  Jan- 
vier à Geoffroi  Ruffier , Robert  Brochereul  & Jean  du  Tertre  pour  les  jurer  en 
fon  nom  & fur  fon  ame.  Si  le  Traité  n’eut  pas  lieu , ce  ne  fut  pas  fa  faute. 

Ses  avances  n’ayant  produit  aucun  effet , il  entra  en  campagne , & fit  une  ten-  siège  de  la  Ro- 
tative fur  Moncontour , qui  ne  lui  réuffit  pas.  Il  pilla  enfuite  les  fauxbourgs  de 
Lamballe,  & alla  affiéger  la  Rochederrien.  Rolland  Vicomte  de  Coetmen,  qui  * 4 

commandoit  dans  la  Place , ne  fe  croyant  pas  en  état  de  tenir  contre  l’armée  du 
Duc , prit  le  parti  d’aller  fe  jetter  à fes  pieds , la  tête  nue , le  chaperon  à la  main 
& fuivi  des  principaux  de  fa  garnifon.  Il  demanda  pardon  de  fa  révolte,  & pro- 
mit au  Duc  ae  lui  être  déformais  fidèle.  Le  Duc  lui  pardonna  & à tous  les  au- 
tres , excepté  cinq  ou  fix  qu’il  envoya  prifonniers  au  Château  de  l’Ermine.  Il  fit 
enfuite  rafer  la  Place  en  préfence  des  AmbafTadeurs  de  France , qui  l’avoient 
fuivi , & qui  le  prièrent  inutilement  d’en  ufer  avec  plus  de  modération.  Après 
cette  expédition  il  congédia  fes  troupes , & fe  retira  à Morlaix  pour  y prendre 
le  plaifir  de  la  chafTe  dans  les  forêts  voifines  de  cette  Ville.  Les  Ambafladeurs  , 
voyant  le  peu  de  fuccès  de  leur  négociation , retournèrent  à Paris  fort  mécon- 
tens  de  leur  voyage.  Cliffon  de  fon  côté  ayant  reçu  les  troupes  que  le  Roi  ôc  le  pr{fe  de  s.ferîeu 
Duc  d’Orléans  lui  avoient  envoyées , alla  affiéger  l’Eglife  Cathédrale  de  Saint  & du  Perrierpar 
Brieu , que  le  Duc  avoit  fortifiée.  Il  s’en  rendit  maître  dans  l’efpace  de  quinze  lc  fire  de  cllffon' 
jours , ôt  alla  aufîi-tôt  affiéger  le  Château  du  Perrier  , qu’il  prit  en  huit  jours , ôc 
traita  comme  le  Duc  avoit  traité  la  Rochederrien. 

Dans  le  même  tems  les  Malouins , craignanf  que  le  Duc  ne  les  punît  féyére-  Les  Malouimle 
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— ment  de  s’être  fouftraits  à fon  obéiffance  pour  fe  donner  au  Roi,  repréfentérent 

A n.  1354.  au  Pape,  que  l’Evêque  ôc  le  Chapitre  de  Saint-Malo  étoient  Seigneurs  tempo- 
donnent  au  Pa-  rels  de  cette  Ville  ; qu’ils  tenoient  immédiatement  ce  Fief  du  Siège  Apoftoü- 
Se  au^Ro!**  C*  Sue  » qu’étant  expofés  aux  courfes  des  Anglois  fchifmatiques  ôc  ennemis  du 
oe  ot.  Royaume , ils  avoient  été  obligés  d’avoir  recours  au  Roi  de  France , comme  au 
feul  Prince,  qui  fut  capable  de  les  défendre  ; qu’il  leur  avoit  envoyé  des  trou- 
pes ôc  avoit  fait  de  grandes  dépenfes  à leur  fujet  ; & enfin  qu’ils  le  fupplioient 
inftamment , vû  les  malheurs  dont  ils  étoient  menacés , de  pourvoir  à la  défenfe 
de  leur  Ville , d’une  maniéré  capable  de  les  raffiner.  Sur  cetexpofé  peu  exaâ  , 
le  Pape  Clément  VII.  fort  libéral  du  bien  d’autrui , céda  ôc  tranlporta  le  4.  Juin 
aux  Rois  de  France  la  Souveraineté  de  la  ville  de  Saint-Malo , ôc  tout  le  droit 
que  l’Eglife  Romaine  y avoit.  Et  comme  les  appels  de  la  Jurifdiclion  Epifco* 
pale  fe  portoient  à Tours  ôc  de  Tours  à Rome  , le  Pape  ordonna  qu’ils  feraient 
portés  dorénavant  de  Tours  au  Parlement  de  Paris  , pour  y être  jugés  définiti- 
yement. 

Cependant  le  Duc  , ayant  appris  à Morlaix  les  expéditions  du  lire  de  ClifTon  , 
fe  repentit  d’avoir  congédié  fes  troupes,  ôc  de  ne  les  avoir  pas  plutôt  diflribuées 
fur  les  frontières  d’Anjou , du  Maine  ôc  de  Normandie  , afin  d’empêcher  les 
François  d’entrer  en  Bretagne  ôc  de  donner  du  fecours  à fes  ennemis.  Il  quitta. 
Morlaix  ôc  fe  rendit  à Vannes , où  il  raffemblafes  troupes.  Aufli-tôtque  l’armée 
fut  en  état  de  marcher,  il  la  partagea  en  trois  corps.  Il  mit  le  premier  fous  la 
conduite  du  fire  de  Maleftroit  & du  Vicomte  du  Fou  ; il  voulut  conduire  lui- 
même  le  fécond  , & donna  le  commandement  du  troifiéme  aux  fires  de  Mon- 
fort , de  la  Hunaudaie  ôc  de  Montauban.  Son  armée  étoit  compofée  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes  d’armes  , tous  Chevaliers  ou  Ecuyers  , portant  le  bla- 
fon  de  leurs  armes  fur  leurs  cottes , ôc  de  trois  mille  cinq  cents  , tant  Arbalef- 
triers  , qu’ Archers  ôc  Valets  bien  armés.  Avec  cette  troupe  le  Duc  marcha  vers 
Saint-Brieu  , ôc  envoya  offrir  £ combat  au  fire  de  ClifTon  ôtaux  François,  leur 
laiffant  le  choix  du  champ  de  bataille.  ClifTon , qu’il  étoit  difficile  de  forcer  dans 
Saint-Brieu , ne  jugea  pas  à propos  d’en  fortir  , ôc  laiffa  le  Duc  fur  les  Grèves 
de  Hilion  pendant  cinq  ou  fix  jours.  Il  n’ avoit  d’ailleurs  que  deux  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Jean  Comte  de  Penthiévre  , Alain  de  Rohan  fire  de  Leon, 
Jean  fire  de  Rieux , Alainfire  de  Roftrenen,  Robert  fire  de  Beaumanoir  ôc  Rol- 
land Vicomte  de  Coetmen  , qui  malgré  fes  promeffes  , avoit  repris  les  armes 
contre  le  Duc. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  écrivit  au  Duc  pour  le  prier  de  vouloir  bien  , en 
fa  confidération  , ne  plus  faire  la  guerre  au  fire  de  ClifTon  , ôc  permettre  aux 
François  , qui  étoient  dans  Saint-Çrieu , de  revenir  en  France.  Il  lui  ajouta,  qu’il 
avoit  nommé  le  Duc  de  Bourgogne  arbitre  de  fes  différends  avec  le  lire  de  Clif 
fon,  ôcque  pour  terminer  une  affaire  de  cette  importance,  ce  Prince  devoitin- 
ceffamment  fe  rendre  à Angers.  En  même  tems  il  envoya  ordre  à tous  les  Fran- 
çpis,  qui  fervoient  fous  les  ordres  du  fire  de  ClifTon,  de  fortir  au  plutôt  de  Bre- 
tagne, ôc  les  menaça  des  plus  grandes  peines,  s’ils  différaient  d’obéir.  Quoique 
le  Duc  eut  alors  de  grands  avantages  lùr  fon  ennemi , ôc  qu’il  fut  même  en  état 
de  fe  venger  pleinement  de  toutes  les  injures  qu’il  en  avoit  reçues  , il  ne  voulut 
pas  néanmoins  réfifter  à la  volonté  du  Roi  ôc  à celle  de  fes  deux  oncles.  Il  fit 
donc  expédier  un  fauf-conduit  pour  tous  les  François  , qui  fortirent  de  Bretagne 
avec  beaucoup  de  joie. 

Comme  le  Roi  avoit  mandé  que  le  Duc  de  Bourgogne  ferait  incefiàmment 
à Angers,  le  Duc  fe  rendit  à Nantes  , afin  d’être  à portée  d’inftruire  ce  Prince: 
Députation  du  mais  tout  l’été  fe  paffa  fans  qu’il  parut  en  Anjou.  Le  Duc , las  d’attendre  un 
del'cHfl'onlC  fire  ju6ement  Peu  certain  , ôc  encore  plus  de  vivre  toujours  en  guerre , prit  la  réfo- 
'ireiffvt  ’vei.  4.  lution  de  le  réconcilier  avec  le  fire  de  ClifTon , ôc  de  faire  avec  lui  un  Traité 
tiaf.  67.  folide  ôc  durable.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  à Vannes , d’où  il  envoya  Charles 
de  Dinan  ôc  un  autre  Seigneur  à Joffelin  pour  offrir  un  fauf-conduit  au  fire  de 
ClifTon , ôc  l’engager  à venir  à Vannes.  ClifTon  répondit  aux  Députés , qu’ils 
avoient  pris  beaucoup  de  peine  inutilement,  ôc  qu’il  ne  feroit  point  cette  démar- 
che. Ce  fut  envain  que  les  Députés  s’offrirent  de  demeurer  en  otage  à Joffelm 
jufqu’à  fon  retour.  ClifTon  leur  dit , que  le  Duc  ne  lui  faifoit  faire  cette  pror 
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pofition  , que  pour  l'aVoir  en  fon  pouvoir  > ôc  pour  le  faire  mourir.  Les  Dépu-  — ; • 

tés  ajoutèrent  que  le  Duc  étoit  entièrement  changé  à fon  égard , ôc  qu’il  avoit  An.  1 3^4- 

mis  à l’écart  tous  fes  reffentimens.  Cliffon  n’en  voulut  rien  croire  ; cependant  il 

déclara  , que  fi  le  Duc  vouloit  lui  envoyer  én  otage  fon  fils  aîné , il  confèntiroit 

en  ce  cas  de  l’aller  trouver  pour  terminer  leurs  différends.  Le  Duc  n’ayant  pas 

goûté  cet  expédient > la  négociation  fut  fans  fuccès  : mais  il  fut  obligé  dans  la 

fuite  d’accorder  ce  qu’on  lui  demandoit  pour  mettre  fin  aux  troubles  de  fes 

Etats. 


Il  ne  tint  pas  au  fire  de  Cliffon , que  ces  troublés  ne  fuffent  portés  aux  plus  gran-  Menées  du  firê 
des  extrémités.  Soit  fur  des  foupqons  mal  fondés,  foit  fur  de  faux  rapports , il  ».  « 

accufa  dans  une  nombreuse  affemblée  de  Seigneurs  Henri  Evêque  de  V annes  d’én  «/.  <i4. 
vouloir  à fa  vie,  6c  d’avoir  mis  fur  le  chemin  de  Notre-Dame  de  la  Fontaine  des  ' 
gens  armés  pour  l’affafliner , fuppofé  qu’il  vînt  à la  rencontre  de  la  Ducheffe  > 
qui  alloit  en  pèlerinage  à cette  Eglife.  Il  protefta  qu’il  feroit  mourir  ce  Prélat , 
quelque  part  qu’il  le  trouvât , & il  fupplia  les  Seigneurs  de  lui  aider  à pourfui- 
vre  fa  vengeance.  Comme  il  fe  propoloit  de  mettre  fur  pied  une  armée  confidé- 
rable  ôc  qu’il  pouvoit  avoir  d’autres  vues  , les  fires  de  Maleftroit  qui  étoient 
préfens  , crurent  devoir  en  avertir  le  Duc , à qui  ils  avoient  des  obligations  efi 
fentielles.  Le  Duc  inftruit  par  cette  voie  de  ce  qui  fe  paffoit , envoya  chercher 
le  Prélat , 6c  lui  demanda  s’il  avoit  eu  quelque  deffein  d’attenter  à la  vie  du  lire 
de  Cliffon.  Le  Prélat  déclara  qu’il  n’y  avoit  jamais  penfé , ôc  s’offrit  de  répondre 
à fes  accufateurs  devant  tels  Juges,  qu’on  voudroit  lui  nommer  foit  en  Breta- 
gne , foit  en  France.  Le  Duc  fit  fçavoir  ces  offres  au  fire  de  Cliffon , ôc  pro- 
mit de  lui  faire  bonne  jultice.  Mais  comme  il  étoit  à craindre , que  cette  levée 
de  troupes  ne  fe  fît  contre  lui , il  écrivit  à tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  af- 
fectionnés, de  le  venir  trouver  à Aurai  le  jour  de  S.  Michel , avec  le  plus  grand 
nombre  de  Gendarmes  qu’ils  pourroient  affembler  , fe  chargeant  de  payer  leur 
folde.  Il  leur  défendit  en  même  tems  toutes  les  voies  de  fait  fur  leur  route , 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  commencer  les  hoftilités  , mais  feulement  réfifter  aux 
entreprifes  du  fire  de  Cliffon.  Ces  mefures  fages  Ôc  prudentes  arrêtèrent  les  me- 
nées de  fon  adverfaire. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne , que  le  Roi  avoit  chargé  de  rétablir  la  paix  Compromis  art- 
dans  la  Bretagne,  arriva  à Angers  le  16.  Octobre , accompagné  de  deux  cents  g”  de^Uffon1* 
- hommes  d’armes  ôc  de  cinquante  Arbaleftriers.  Il  vint  le  1 2.  Novembre  à Ance-  Hiji.  Ji 
nis , d’où  il  envoya  un  fauf-conduit  au  Duc , qui  s’y  rendit  , ainfi  qu’Olivier  de  "'J'*/*  I4°‘ 
Cliffon.  Rolland  de  la  Villeon  s’y  trouva  auffi  , en  qualité  de  Procureur  du  f,/.  #4x.m'  ”* 
Comte  de  Penthiévre.  Le  24.  Novembre  le  Duc  alla  à rEglifeParoifliale  d’An- 
cenis , accompagné  de  Philippe  de  Bar  fon  neveu  , des  Evêques  de  Bayeux  ôc 
de  Noyon , de  Pierre  de  Giac , l’Amiral  Jean  de  Vienne , Gui  de  laTrimouille , 

Odard  de  Chazeron , Odard  de  Moulins  ôc  Pierre  Blanchet  , Confeillers  du 
Roi  ôc  fes  Affeffeurs  dans  l’affaire  , dont  il  étoit  queftion.  On  lut  dans  l’affem- 
blée  une  cédule  du  Duc  de  Bretagne  , qui  fe  foumettoit  au  Jugement  que  le 
Duc  de  Bourgogne  devoit  prononcer,  dans  le  terme  de  Noël  prochain,  fur  fes 
différends  avec  le  fire  de  Cliffon  ôc  le  Comte  de  Penthiévre  , à condition  ce- 
pendant que  ces  deux  Seigneurs  feroient  la  même  foumiflion.  Les  Evêques  por- 
tèrent la  cédule  au  fire  de  Cliffon , qui  étoit  logé  dans  un  faubourg  de  la  ville 
& n’étoit  point  venu  à l’affemblée.  Il  lut  la  cédule  ôc  la  figna  en  préfence  de 
Gui  de  Laval , Charles  de  Dinan , Patri  de  Châteaugiron  ôc  autres  Seigneurs*  Le 
Duc  ôc  Cliffon  promirent  enfuite , qu’il  s’en  tiendraient  au  Jugement  du  Duc  de 
Bourgogne,  ôc  en  firent  ferment  fur  la  Paflion , fur  les  Evangiles , ôc  fur  tous  les 
Saints  du  Miffel.  Le  Procureur  du  Comte  de  Penthiévre  fit  la  même  chofe. 

Après  ces  préliminaires  le  Duc  de  Bourgogne  retourna  à Angers , où  les  Par-  Griefs  de  élîffort 
tics  le  fuivirent  ôc  plaidèrent  leur  caufetour  à tour.  Cliffon , parlant  pour  lui  & "du6 Duc  coo- 
éc  pour  fon  gendre  , fe  plaignit  des  infractions  faites  par  le  Duc  au  Traité  tre  cliffon. 
de  Tours  ; qu’il  avoit  repris  les  terres  engagées  au  Comte  de  Penthiévre  ôc  fait  *&"*  *"••**•** 
faifir  fes  revenus  de  Dinan  ; qu’il  avoit  pris  ôc  rafé  le  Château  de  la  Rocheder-  Iy* 
rien  ôc  commis  plufieurs  autres  attentats  ; qu’il  n’avoit  point  payé  les  cent  mille 
francs  qu’il  lui  devoit  rembourfer  > qu’il  lui  avoit  porté  dommage  de  plus  de 
trois  cents  mille  livres  j ôc  que  les  frais  de  la  guerre  qu’il  lui  avoit  mite , ne  moiti 
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toient  pas  à une  moindre  fomme.  Le  Duc  répondit,  que  les  terres  engagées  au 
Comte  de  Penthiévre  valoient  trois  mille  livres  plus  qu’il  ne  lui  étoit  dû  ; qu  il 
avoit  nommé  des  Arbitres  pour  faire  une  jufte  aflignation  des  huit  mille  livres  de 
rente  qui  étoient  dues  au  Comte  , & qu’il n^avoit  pas  voulu  le  fouffrir  ; que,  no- 
nobftant  les  reftri&ions  mifes  dans  l’appanage  de  Gui  de  Bretagne  , le  Comte 
avoit  établi  des  droits  de  traite  & d’entrée  dans  le  Port  de  la  Rochederrien  ; qu’il 
avoit  ufurpé  la  Jurifdi&ion  fur  le  temporel  des  Eglifes  de  fes  terres  , qu’il  avoit 
levé  à fon  profit , dans  fes  terres,  les  fubfides  mis  fur  tout  le  Duché  pour  les  affaires 
publiques  ; que  Cliffon  avoit  fait  la  même  chofe  , & avoit  été  payé  des  cent  mille 
francs  qui  lui  avoient  été  promis  ; que  s’il  avoit  fait  faifir  quelques-unes  des  terres 
de  ces  deux  Seigneurs  , ce  n’avoit  été  que  pour  les  punir  de  leurs  rebellions  ; 
que  la  guerre  , qu’il  avoit  été  contraint  de  leur  faire , lui  avoit  coûté  plus  de  fu 
cents  mille  livres , dont  il  demandoit  le  rembourfement  fur  ce  qu’il  devoit  au 
Comte  ; & enfin  que  depuis  la  Trêve  faite  par  le  Duc  de  Bourgogne,  ils  avoient 
Fortifié  l’Eglife  de  Trelevenez  près  Lanion  ôc  celle  de  la  Rochederrien , fait 
des  prifonniers , & commis  plufieurs  attentats.  Le  Comte  ôc  le  lire  de  Cliffon 
ne  demeurèrent  pas  fans  réplique  fur  ces  reproches  ; mais  ils  fe  juftifiérent  affez 
mal. 


On  crut  que  le  Duc  de  Bourgogne  , après  avoir  entendu  les  raifons  de  part 
& d’autre  , alloit  enfin  prononcer  un  Jugement  : mais  ce  Prince  trouvant  l’af- 
faire plus  épineufe  qu’il  ne  l’avoit  crue , déclara  au  commencement  du  mois  de 
Décembre,  que  le  Roi  l’avoit  mandé  , ôc  qu’il  vouloit,  avant  que  déjuger, 
.fçavoir  fes  intentions  ; qu’ainfi  on  ne  pouvoit  terminer  cette  affaire  dans  le  teins 
de  Noël , comme  on  en  étoit  convenu.  Cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
des  conférences  que  l’on  avoit  tenues  , il  déclara  qu’il  confervoit  toujours  la 
qualité  d’ Arbitre , & pria  les  Parties  de  proroger  jufqu’à  la  Chandeleur  le  terme 
qu’ils  lui  avoient  marqué.  Les  Parties  y confentirent  par  Procureurs  les  22.  & 
23 . Décembre.  Le  Duc  ne  fe  contenta  pas  de  ce  confentement , il  voulut  encore 
que  le  Roi  lui  donnât  un  nouveau  pouvoir  de  juger  ; ce  qui  lui  fut  accordé  le  5. 
de  Janvier  1395. 

Enfin , après  avoir  examiné  les  raifons  alléguées  de  part  ôc  d’autre  , il  rendit 
le  24.  Janvier  un  Jugement  qui  porte  en  fubftance  , que  les 'terres  engagées  au 
Comte  de  Penthiévre  , pour  lui  tenir  lieu  de  huit  mille  livres  de  rente  , lui  fe- 
ront rendues  , ôc  qu’elles  feront  eftimées  dans  le  cours  d’un  an  par  des  perfon- 
nes  non  fufpe&es  ; que  toutes  les  entrées , iffues  ôc  traites  établies  dans  les  Ports 
ôc  Havres  appartenans  au  Comte  de  Penthiévre  ôc  au  fire  de  Cliffon , feront  fup-’ 

Îirimées  , ôc  qu’ils  jouiront  feulement  des  coutumes  anciennes , dont  jouiffoient 
eurs  prédéceffeurs  ; que  toutes  les  offenfes  faites  de  part  ôc  d’autre  feront  mifes 
en  oubli,  les  Jugemens  annullés  ôc  les  terres  rendues  ; que  tous  les  prifonniers 
faits  depuis  la  derniere  Trêve  ôc  depuis  la  défenfe  des  voies  de  fait  fignifiée  aux 
Parties  de  la  part  du  Roi , feront  délivrés  fans  rançon  ; que  le  Vicomte  de  Coet- 
men  jouira  du  même  privilège  ôc  rentrera  en  pofleflion  de  fa  terre  ; que  la  garde 
des  Eglifes  ôc  tous  les  droits  Royaux  feront  confervés  au  Duc  ; que  l’Eglife  de 
Trélevenez  fera  remife  dans  l’état  , où  elle  étoit  avant  la  guerre  ; mais  que 
celle  de  la  Rochederrien  demeurera  fortifiée  jufqu’à  ce  que  le  Comte  ait  fait 
rebâtir  le  Château  de  cette  ville  ; que  les  Traités  de  Guerrande  ôc  de  Tours  fub- 
fifteront  dans  toute  leur  étendue  ; que  l’obfervation  de  ce  Jugement  fera  jurée 
par  les  Parties  ôc  par  les  Barons  de  Bretagne  ; que  les  Parties  s’abftiendront  des 
voies  de  fait  fuivant  l’Ordonnance  du  Roi  ; ôc  enfin  que  s’il  furvient  quelque 
difficulté  fur  ces.  articles  , elle  fera  éclaircie  par  le  Roi  ou  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne. A l’égard  des  cent  mille  francs , dont  le  fire  de  Cliffon  fe  plaignoit  de 
n’avoir  pas  été  payé  , il  fut  réglé  que  cette  affaire  feroit  examinée  par  deux  per- 
fonnes  non  fufpe&es  , qui  en  rendroient  compte  au  Duc  de  Bourgogne.  Pour 
fatisfaire  aux  frais  demandés  de  part  ôc  d’autre  , le  Duc  ordonna  qu’il  feroit  im- 
pofé  fur  tout  le  Duché  une  aide  de  trente  fols  par  feu  , dont  la  moitié  feroit 
donnée  au  Duc  de  Bretagne  , ôc  l’autre  moitié  au  Comte  de  Penthiévre  ôc  au 
fire  de  Cliffon.  Ce  Jugement  fut  prononcé  dans  la  Maifonde  l’Evêque  de  Paris, 
en  préfence  du  Chancelier  de  Bretagne  ôc  des  Procureurs  des  Parties. 

Àufli-tôt  que  le  Duc  l’eut  jeçu  ; il  fit  publier  la  paix  dans  tous  les  lieux  de  fon 
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obci fiance.  Et  comme  les  plus  grandes  hoflilités  avoient  été  exercées  dans  la  An  x,0  ' 

baffe-Bretagne  , il  y défendit  toutes  les  voies  de  fait,  ôc  recommanda  à tous  fes  * î95’ 
Sujets  de  vivre  dans  une  bonne  intelligence.  Malgré  tant  de  Traités  fit  de  récon-  la  paix'en  Breta- 
ciiiations  apparentes  les  inimitiés  continuèrent  , & fi  l’on  n'en  vint  pas  jufqu’à  gne. 
une  guerre  ouverte  , on  ne  laiflfa  paffer  aucune  occafion  de  fe  nuire  de  part  & 
d’autre.  Le  Duc  , craignant  que  le  Château  de  Tonquedec  ne  fervît  encore  de  cba.i/s,nu 
retraite  à fes  ennemis , le  fit  rafer  entièrement,  fie  déchargea  le  8.  Juin  Henri  du  A,m-  o.  cm/.  e. 
Juch  du  ferment  qu’il  lui  avoit  fait  pour  la  garde  de  cette  Place  , qui  apparte-  ** 
noit  au  Vicomte  de  Coetmen.  D’un  autre  côté  le  fire  de  Cliffon  enleva  pour  la 
fécondé  fois  toute  la  vaiffelle  d’or  ôc  d’argent  du  Duc  , avec  plufieurs  joyaux 
précieux.  Enfin , des  amis  communs  s’entremirent  pour  terminer  heureufement 
une  fi  funefte  querelle  , qui  depuis  plufieurs  années  troubloit  le  repos  de  la 
Bretagne. 

Le  Duc  étoit  vieux  & fes  enfans  fort  jeunes.  La  plupart  des  Seigneurs  Bre-  Réconciliation 
tons  favorifoient  ouvertement  ou  fecrétement  le  parti  d’Olivier  de  Clififon  ôc  dlj.  JPUC  *vcc 
du  Comte  de  Penthiévre.  Ces  confidérations  firent  craindre  , que  s’il  mouroit  c ^ 
fans  avoir  établi  une  paix  folide  dans  fon  Duché , fes  enfans  ne  couruflfent  rifque  Urfim  pag.  9 s. 
de  ne  lui  point  fuccéaer.  D’ailleurs  le  peuple  gémifloit  des  defordres  d’une  Ion-  ***•  ♦* 

gue  guerre , qui  avoit  ruiné  le  pays  , ôc  chacun  foupiroit  après  la  paix.  Pour  y c af‘  7‘ 
parvenir , le  Duc  prit  la  réfolution  de  faire  les  premières  avances , & de  remet- 
tre fes  intérêts  entre  les  mains  du  Vicomte  de  Rohan  , des  Seigneurs  de  Châ- 
teau-Brient,  de  Laval , de  Beaumont  ôc  de  Jean  Harpedane.  Sans  rien  commu- 
niquer à fon  Confeil,  il  s’enferma  dans  une  chambre  avec  un  de  fes  Secrétaires, 
à qui  il  di£ta  une  lettre  polie  ôc  pleine  d’amitié  pour  Cliffon  , lui  demandant  un 
entretient  fecret  & tête  a tête.  La  lettre  fut  portée  à Joflfelin  , où  Cliffon  étoit 
alors , par  un  valet  de  chambre  difcret  ôc  affidé , avec  ordre  de  rapporter  la  ré- 
ponfe,  ôc  de  ne  dire  à qui  que  ce  fut,  où  il  alloit,  ni  qui  l’envoyoit.  Cliffon  fut 
un  peu  fcrpris  de  recevoir  de  la  part  du  Duc  une  lettre  remplie  de  tant  de  mar- 
ques de  bonté  ôc  d’affeûion.  Il  la  lut  plufieurs  fois,  ayant  de  la  peine  à croire 
que  le  Duc  la  lui' eût  écrite  : mais  le  cachet  qu’il  connoiffoit  parfaitement , ne 
lui  permit  pas  d’en  douter.  Il  douta  feulement  que  le  changement  du  Duc  fût 
bien  fincere.  Pour  s’en  affurer  il  lui  manda  qu’il  étoit  difpole  à l’aller  trouver  , 
comme  il  le  fouhaitoit  ; mais  qu’il  le  prioit  de  l’y  engager , en  lui  donnant  pour 
sûreté  fon  fils  aîné  en  otage.  Le  Duc , à qui  cette  propofition  avoit  été  faite 
dans  une  autre  circonftance  , n’en  fut  point  furpris  , lorlqu’il  lut  la  réponfe  de 
Cliffon , ôc  convint  alors  qu’il  ne  demandoit  rien  que  de  jufte. 

Il  écrivit  donc  au  Vicomte  de  Rohan , ôc  lui  manda  de  le  venir  trouver.  Lorf- 
qu’ilfut  arrivé , il  lui  déclara  fon  deffein , fie  fans  prendre  les  mefures  ôc  les  pré- 
cautions ordinaires  dans  ces  occafions , il  lui  dit  : Vicomte , vous  mènerez  mon  fils 
au  Chafiel  Jofielin  & le  laifierez-là  ÿ & me  amènerez  Me  fine  Olivier  de  Clifion  } car 
je  me  veuil  accorder  avec  lui.  Le  Vicomte  fe  chargea  avec  plaifir  de  la  commifi 
fion,  ôc  fut  accompagné  dans  le  voyage  par  les  fires  de  Monboucher  fie  de  Te- 
gre.  Le  jeune  Prince  n’avoit  pas  encore  fix  ans  accomplis  ôc  pôrtoit  le  titre  de 
Comte  de  Monfort.  Cliffon , ayant  vû  ce  précieux  dépôt , ne  douta  plus  de  la 
bonne  foi  du  Duc.  Frapé  de  cette  marque  finguliere  d’eftime  ôc  de  confiance  il 
réfolut  aufli-tôt  de  l’aller  trouver,  ôc  de  lui  remener  fon  fils.  Le  Duc  fut  à fon 
tour  très -touché  de  la  générofité  de  Cliffon.  Il  l’alla  trouver  au  Couvent  des 
Dominiquains , où  ils  s’enfermèrent  dans  une  chambre  , ôc  convinrent  d’un  ac- 
commodement qui  termina  tous  leurs  différends.  Après  une  conférence  déplus 
de  deux  heures  ils  fe  féparérent , ôc  nommèrent  des  Procureurs  pour  rédiger  les 
articles  dont  ils  étoient  convenus.  Ces  Procureurs  s’affemblérent  à Aucfer  près  traité  d’Aucfcrj 
de  Redon  , le  19.  Oélobre,  ôc  drefférent  un  Traité  , dont  les  principaux  arti- 
cles portent , que  le  Duc,  pour  fatisfaire  aux  huit  mille  livres  de  rente  qu’il  doit 
afligner  au  Comte  de  Penthiévre,  lui  rendra  les  Seigneuries  de  Château-neuf  du 
Fou,  Vhelgouet,  Gourein  , Duault,  Châteaulin  en  Cornouaille  , Lannion  ôc 
Châteaulin  fur  Trieuc  ; que  le  Duc  pourra  retirer  ces  terres , quand.bon  luifem- 
blera  , en  donnant  au  Comte  des  terres  de  même  valeur  en  Bretagne  ou  en 
France,  que  le  Comte  obéira  au  Duc , nonobftant  la  démolition  du  Château  de 
Tonquedec,  dont  il  ne  pourra  jamais  demander  le  rétabliffement  ; que  le  fire 
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__ de  Cliffon  reconnoîtra  auffi  le  Duc  pour  fon  fouverain  Seigneur  ; mais  qu’il  aura 

’ An.  » 19 i'  la  liberté  pendant  quatre  ans  de  comparoître  en  perfonne  ou  par  Procureur  ; & 
jMts  JeBrtt.tt.i.  enfin  que  toutes  les  terres  prifes  ou  faifies  de  part  & d’autre  feront  rendues  à 
c,Liy7j  M ceux , a qui  elles  appartiennent.  Ce  Traité  fut  juré  & fcellé  à Rieux  par  le  lire 
At„?a.  df.  ‘g.  de  Cliffon  le  20.  Octobre.  Le  Comte  de  Penthiévre  le  jura  & le  fcella  à Guin- 
««•  »o.  Arm.  T.  gamp  cinq  jours  après  en  préfence  du  Vicomte  du  Fou  &^le  Henri  du  Juch  , 
laj.B.nM.  15.34-  ChanibellanS  du  l5uc. 

Pro’ -t  de  ma-  Les  troubles  de  Bretagne  ayant  été  pacifiés  pat  ce  Traité , le  Duc  ne  fongea 
riage^ntreHen-  plus  qu’à  faire  des  alliances , qui  puffertt  contribuer  à affermir  fon  autorité  & à 
ri  fils  du  Comte  augmenter  fa  puiffance.  Dans  cette  vue  il  projetta  le  mariage  de  fa  fille  Marie 
rie Bretagne1.*  avec  Henri  fils  aîné  du  Comte  de  Derby  & petit  fils  du  Duc  de  Lancaftre.  Dans 
MrsJeBret.u.  ».  le  projet  qu’il  fit  dreffer  pour  cette  alliance , il  promet  de  donner  à fa  fille  cent 
cinquante  mille  frans  d’or,  la  Baronie  de  Rais  , la  Châtellenie  de  Saint-Renan, 
le  Château  & la  Châtellenie  de  Breft , excepté  les  droits  Royaux.  Il  prie  le  Duc 
de  Lancaflre  d’employer  tout  fon  crédit  pour  lui  procurer  la  reftitution  du  Com- 
té de  Richemont  & de  la  Seigneurie  de  Refing.  D’un  autre  côté  il  demande 
que  le  douaire  !de  fa  fille  feit  réglé  à deux  mille  livres  par  an  ; & en  cas  qu’il 
puiffe  recouvrer  le  Château  de  Breft , il  s’engage  à donner  un  autre  Château  de  • 

Eareille  valeur.  En  attendant  l’exécution  de  ce  projet , qui  fut  ratifié  par  les 
)éputés  des  Ducs  de  Lancaftre  ôc  de  Bretagne , ces  deux  Princes  contrarièrent 
une  alliance  d’armes  le  25.  Novembre  , & promirent  de  s’èntr’ aider  mutuelle- 
ment envers  ôt  contre  tous,  excepté  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  , les 
freres  du  Duc  de  Lancaftre , le  Duc  de  Bourgogne  &le  Comte  de  Nevers  fon 
fils. 

Le  Duc  , affuré  de  la  prote&ion  du  Duc  de  Lancaftre , envoya  des  Ambaffa- 
deurs  en  Angleterre  pour  y demander  la  reftitution  de  la  Ville  & du  Château  de 
Breft.  Ces  Ambaffadeurs  furent  Gui  le  Barbu  , Evêque  de  Leon  , Guillaume 
fire  de  Montauban , Etienne  Gouyon  Amiral  de  Bretagne  , Jean  de  La^gueoez 
Chevalier , Antoine  Ricze  , Macé  Loret  , & Guillaume  Souboés.  Ils  furent 
.....  ..  très-bien  reçus  à la  Cour  d’Angleterre , & y obtinrent  ce  qu’ils  fouhaitoient,  à 

Mu  i<  But.  tt.i.  concjition  néanmoins  que  le  Duc  payeroit  préalablement  la  fomme  de  cent 
*7Se  Vingt  mille  frans  d’or.  Le  Roi  Richard  donna  Procuration  le  j.  Mars  de  l’an 
1 396.  à Guillaume  Leftrop  fon  Chambellan  pour  recevoir  cette  fomme  du 
Duc.  Elle  fut  payée  le  16.  Mai  fuivant  : mais  Breft  ne  fut  point  délivré  trois 
ffemaines  après,  comme  onl’avoit  promis.  Le  Duc  eut  befoin  de  tout  le  crédit 
du  Roî  de  France  pour  terminer  cette  affaire.  Son  changement  au  fujet  du  ma- 
riage de  'fa  fille  Marie  , fut  vraifemblablement  la  caufe  de  ce  retardement.  II 
s’étoit  propofé  de  la  marier  avec  Henri  fils  aîné  du  Comte  de  Derby  , & il  la 
donna  le  2 6.  Juin  à Jean  fils  aîné  de  Pierre  II.  du  nom  , Comte  d’Alençon  , 
Vicomte  de  Beaumont , Baron  de  Fougères.  Ce  mariage  dut  caufer  quelque 
reffentiment  à la  Cour  d’Angleterre  , qui  étoit  toujours  attentive  à conferver 
fes  alliances  avec  la  Bretagne.  Le  Duc  y gagna  beaucoup  , n’ayant  donné 
à fa  fille  que  cent  mille  francs  avec  la  Seigneurie  de  la  Guerche  , qu’il  avoit 
acquife. 

Maria  e de  Quelque  tems  après  le  Duc  conclut  le  mariage  de  fon  fils  Pierre  de  Bretagne 
Pierre  de  Breta-  Comte  de  Monfort  avec  Jeanne  de  France  , fille  de  Charles  VI.  Ce  mariage 
gne  avec  Jeanne  avoit  été  arrêté  à Tours  le  2 6.  Janvier  de  l’an  1 35)2.  nonobftant  les  engagemens, 
1,  AM* CJ» Sainte  ftue  Ie  Duc  avoit  P™ > un  an  auparavant,  avec  le  Comte  d’ Armagnac.  Le  Roi 
Dtnis  1.  16.  /*&.  fouhaitoit  ardemment  de  voir  la  conclufion  de  cette  affaire  , craignant  toujours’ 
que  le  Duc  ne  changeât  de  fentiment.  Mais  le  mariage  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
une  difpenfe  du  Pape  , le  Prince  & la  Princeffe  ayant  également  le  Roi  Jean 
pour  bifayeul.  Enfin , le  Pape  après  plufieurs  délais  accorda  ce  que  l’on  fouhai- 
toit de  lui.  Le  jeune  Prince  reçut  d’abord  le  Sacrement  de  la  Confirmation  par 
les  mains  de  Henri  Evêque  de  Vannes , & fon  nom  de  Pierre  , fuivant  l’inten- 
tion du  Duc  fon  pere  , fut  changé  en  celui  de  Jean.  Ses  fiançailles  furent  en- 
fuite  célébrées  à l’Hôtel  de  Saint-Paul  par  l’Archevêque  de  Rouen , en  préfence 
du  Roi , des  Ducs  de  Bretagne , d’Orléans , de  Berri,  de  Bourgogne  & de  Bour- 
bon , & des  Reines  de  France  & de  Sicile.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d’un 
feftin  Royal , pendant  lequel  le  Roi  témoigna  beaucoup  de  joie  de  yoir  fes  de- 
firs  accomplis.  Mais 
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"Maïs  cé  ne  fut  pas  le  dernier  mariage , qu’il  conclut  cette  année.  Il  avoir  ar-  , 
kèté  le  9.  Mars  précédent  celui  de  fa  fille  îfabeau  avec  Richard  Roi  d’Angle-\  A».  » j 96. 
terre , fie  il  avoir  été  réglé  , que  cette  PrincefTe , qui  n’avoit  encore  que  fixans , de- 
meureroit  en  France  jufqu’à  l’âge  dè  douze  ans.  Mais  Richard  ayant  voulu  l’avoir 
dès  Cëtte  même  année  pour  l’élever  dans  les  maniérés  d’  Angleterre , le  Roi  la 
lui  remit  au  commencement  du  mois  de  Novembre  entre  Ardres  ôc  Calais.  Les 
deux  Rois  firent  ferment  en  préfence  l’un  de  l’autre  pour  l’obfervation  d’une 
Trêve  de  vingt-huit  ans,  qui  avoit  été  conclue  en  même  tèms  que  le  mariage. 

On  y comprit  tous -les  alliés  des  deux  Couronnes  , qui  la  voudroient  tenir  , & l’on 

prit  beaucoup  de  précaution  pour  en  prévenir  la  rupture.  Un  des  fruits  les  plus  Bréft  rendu  au 

avantageux  de  cette  entrevûe  fut  la  reftitution  de  Breft  au  Duc  de  Bretagne , ôc  ir,  t/r>> 

de  Cherbourg  au  Roi  de  Navarre.  Pierre  de  Craon  faifit  cette  occafion  pour  >«j.  1 «4. 

faire  demander  fa  grâce  par  le  Roi  d’Angleterre , Ôc  l’on  n’eut  garde  de  refufer 

ce  Prince  dans  une  conjoncture  fi  favorable.  Les  deux  Rois  fe  léparérent  après  ' 

slêtre  donné  mille  marques  d’amitié  , plus  finceres , fans  doute , que  celles  que 

leurs  prédéceffeufs  s’étoient  données  depuis  un  fiécle.  Charles  VI.  fçut  bon  gré 

au  Duc  de  Bretagne  de  l’avoir  fuivi  pendant  ce  voyage , ôc  pour  lui  témoigner 

combien  il  lui  avoit  fait  de  plaifir , il  lui  afligna  fur  tes  Aydes  dix  mille  francs 

d’or. 

Pendant  le  cours  de  des  fêtes  & de  ces  entrevues  , Jèan  Comte  de  Nevers  Bretons  en  Hon- 
füs  aîné  du  Duc  de  Bourgogne  , le  Maréchal  de  Boucicauk , l’Amiral  Jean  de  cirîn.  Bnacnft. 
Vienne , les  Princes  de  Bar,  les  Comtes  d’Eu  6c  de  la  Marche,  Gui  de  la  Tri-  ir»\jf«rt  val. 
mouille  6c  Renaud  de  Roye  faifoient  la  guenre  à Bajazet  Empereur  des  Turcs  ci*t- 67 ' 79‘ 
pour  Sigifmond  Roi  de  Hongrie.  Us  avoient  fous  leur  commandement  environ 
deux  mule  Gentilhommes  François  6c  Bretons  avec  leurs  vaflaux  , 6c  toute  leur 
luite.  Les  commencemenS  de  cette  guerre  furent  heureux  ; mais  les  chofes  chan- 
gèrent bientôt  dè  face.  Après  la  prite  du  Château  de  Raach  les  François  entre- 
prirent, malgré  le  Roi  de  Hongrie , le  ftége  de  Nicopoli , Place  confidérable  des 
Turcs.  Bajazet  ayant  apris  que  la  garnifon  de  cette  ville  étoit  fort  preffée  , mar- 
cha à fon  fecours  le  30.  de  Septembre  avec  une  armée  compofee  de  plus  de 
quatre-vingt  dix  mille  hommes.  Les  François  6c  les  Bretons  foutinrent  les  deux 
premières  attaques  des  Turcs  avec  une  valeur  qui  fit  l’admiration  des  Hongrois. 

Mais  ayant  négligé  de  fe  rallier,  ôc  s’étant  abandonnés  à la  pourfuite  des  Turcs  > 
ils  furent  inveftis  de  fous  côtés  par  le  corps  de  réferve  6c  taillés  en  pièces.  Baja- 
aet  épargna  ceux  qui  étoient  en  état  dè  lui  payer  degroffes  rançons  ôc  fit  égorger 
les  autres  en  leur  préfence.  Jean  Vicomte  du  Fou  , Jean  d’Acigné  ôc  Jean  le 
Manach  furent  du  nombre  des  prifonniers.  On  met  Thomas  de  Kérimel  dans 
celui  des  morts  ; les  noms  des  autres  ne  nous  font  pas  connus.  L’Anonyme  de 
Saint-Denis  allure',  que  les  corps  des  Chrétiens  qui  avoient  été  tués  à la  journéé 
de  Nicopoli , demeurèrent  treize  mois  fur  le  champ  de  bataille  fans  corruption 
6c  fans  être  mangés  des  bêtes*.  i-u.--.-rf  ■ 

Le  Duc  de  Bretagne  fe  confola  de  la  perte  qu’il  aVoit  faite  en  Hongriepar  lé  A n.  1 3 97. 
recouvrement  de  la  ville  de  Breft , qui  lui  fut  enfin  rendue  l’an  1397.  Toutes  Breft  délivré  au 
les  démarches  qu’il  avoit  faites  jufqu’ alors  pour  recouvrer  fes  domaines , avoient  flw  t§  jg 
été  inutiles  ôc  l’avoient  confommé  en  frais.  Le  Roi  Richard  l’avoit  amufé  par  m.  677,  ÿfHiiî 
de  belles  promelfes , ôc  paroiflbit  avoir  oublié  les  engagemens  qu’il  avoit  pris 
à ce  fujet  avec  le  Roi  Charles  VI.  entre  Ardres  ôc  Calais.  Le  Duc , voyant  fon 
ina&ion  , lui  envoya  encore  des  Ambafladeurs  pour  le  fommer  de  fa  parole* 

Enfin  Richard  , preffé  par  les  follicitations  de  Jean  Duc  de  Lancaftre  ; Richard 
Comte  d’Arondelôc  Thomas  Comte  de  Warvich  ; qui  s’étoient  engagés  parleurs 
fcellés  à agir  pour  le  Duc , donna  commiflion  le  28*  Mars  à Jean  Drax  fon  Ser- 
gent d’armes  ae  pafler  en  Bretagne  pour  fatisfaire  le  Duc;  Et  afin  que  cette  af- 
faire ne  fouffrit  aucun  retardement  de  la  part  de  Jean  de  Hollande  Capitaine  de 
Breft,  le  Roi  le  déchargea  du  ferment  de  fidélité  , qu’il  lui  avoit  fait  pour  la 
garde  de  cette  Place  ,6c  lui  ordonna  de  la  remettre  au  Duc  ou  à fes  Procureurs. 

Ils  s’acquittèrent  l’un  & l’autre  de  leur  commiflion  le  12.  Juin.  Le  Duc  leur  en 
donna  une  reconnoiflance  au  Château  de  Lefiieven , 6c  fe  démit  de  la  Seignëurié 
de  Refing , que  le  Roi  Richard  lui  avoit  donnée  en  échange  de  Breft.  A l’égard 
du  Comté  de  Richemont , il  n’en  fut  point  queftion  alors.  Richard  en  avoit  dif-_ 
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pofé  le  20.  Avril  précédent  en  faveur  de  Madame  BafTet , Antoine  Ricze  ÔC 
Nicolas  Aldervich/Cette  Dame  étoit  Jeanne  de  Bretagne  foeur  propre  du  Duc. 
Suivant  le  Traité  de  Guerrande  elle  devoit  époufer  Jean  Comte  de  renthiévre  , 
fils  aîné  de  Charles  de  Blois  ; mais  ce  projet  n’avoit  pas  eu  lieu  , 6c  elle  avoit 
été  mariée  à Raoul  Baffet  de  Drayton  , Chevalier  Anglois  , dont;  elle  étoit  veu- 
ve en  1397. 

Il  eft  étonnant  que  le  Duc  n’eût  fait  aucune  tentative  pendant  fon  féjout  à la 
Cour  de  France  pour  engager  le  Roi  à fe  défifter  de  fes  prétentions  fur  Saint- 
Malo  , ôc  à retirer  la  garnifon  qu’il  y entretenoit,  Il  étoit  trop  inftruit  de  fes 
droits  pour  donner  dans  les  chimères  du  Clergé  de  cette  ville  , 6c  pour  admet- 
tre une  indépendance  imaginaire.  Dans  tous  les  tems  les  Eglifes  ae  Bretagne 
avoient  reconnu  les  Ducs  pour  leurs  fouverains  Seigneurs  , 6c  avoient  con- 
tribué aux  Charges  de  l’Etat.  Les  villes  qui  leurs  étoient  foumifes  pour  le  tem- 
porel , ne  s’étoient  pas  difpenfées  de  ces  devoirs  communs  à tous  les  Sujets  d’un 
Etat.  Les  différends  que  le  Duc  avoit  eus  avec  le  fire  de  ClifTon  ôc  le  Comte 
de  Penthiévre  , l’avoient  contraint  de  mettre  plufieurs  impôts  fur  fon  peuple  > 
afin  de  réduire  ces  deux  Seigneurs  ôc  de  les  fatisfaire  fur  ce  qu’il  leur  devoit.  Le 
recouvrement  de  Breft  ôc  l’établiffement  de  fon  fils  aîné , l’avoient  encore  jetté 
dans  de  grandes  dépenfes , qui  avoient  épuifé  fon  épargne.  Pour  foulager  le  peu- 
ple il  demanda  un  fubfide  au  Clergé  ôc  l’obtint.  Robert  de  la  Motte , qui  avoit 
iuccédé  à Joffelin  de  Rohan  fur  le  Siège  de  Saint-Malo , fut  le  feul,  qui  s’op- 
pofa  à la  levée  du  fubfide  dans  fa  ville  Epifcopale.  Il  fe  pourvut  vers  le  Roi  $ 
qui  envoya  en  Bretagne  le  Bailli  de  Cotentin  pour  déclarer  au  Duc , qu’il  n’avoit 
aucun  droit  fur  la  ville  de  Saint-Malo.  Le  Bailli  trouva  le  Duc  à Dinan  , 6c  lui 
lignifia  fes  ordres.  Les  habitans  , ayant  fçu  de  quoi  il  étoit  queftion,  prirent  les 
armes , ôc  pourfuivirent  le  Bailli  depuis  l’Hôtel  du  Duc  jufqu’à  l’Egliledes  Do* 
miniquains  , dans  laquelle  il  fe  réfugia.  Le  Duc  lui  donna  des  Gardes  , ôc  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville  pour  appaifer  le  tumulte.  Le  Roi , ayant  été  infor- 
mé de  ce  qui  s’ étoit  paffé  à Dinan,  écrivit  au  Duc  le  13.  Août  pour  lui  ordon- 
ner de  réparer  l’infuite  faite  à fon  Bailli  d’une  maniéré  convenable.  Le  Duc 
mit  le  Bailli  en  liberté  ôc  le  renvoya  fous  bonne  garde.  A l’égard  du  fubfide  il 
en  fit  vraifemblablement  ceffer  la  levée  pour  ne  pas  irriter  le  Roi  ; mais  l’Evê- 
que n’y  gagna  rien  , fon  temporel  étant  demeuré  faifi  jufqu’à  l’an  1402.  qu’il 
reconnut  le  Duc  pour  fon  fouverain  Seigneur  ôc  lui  fit  hommage. 

Le  Duc  penfoit  alors  à faire  le  voyage  d’Angleterre  pour  y terminer  plufieurs 
affaires,  qu’il  ne  vouloit  pas  laiffer  indécifes  à fa  mort.  Le  Roi  Richard  lui  avoit 
fait  expédier  un  paffe-port  pour  cet  effet  ; mais  on  ne  fçait  s’il  fit  réellement  ce 
voyage.  Ce  qui  nous  paroît  confiant , c’eft  que  Richard  rendit  au  Duc  le  Comté 
de  Richemont  le  23.  Avril  de  l’an  1398.  ôc  lui  donna  le  premier  jour  de  Mai 
fuivant  une  quittance  générale  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  lui  devoir..  Le  Duc  lui 
en  donna  une  pareille  un  an  après  pour  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  fur  le  Comté  de 
Richemont.  Il  étoit  tems  que  ces  deux  Princes  terminaffent  leurs  comptes  en- 
lemble  ; car  l’un  étoit  fur  le  point  d’être  détrôné  ôc  l’autre  de  mourir.  Richard  , 
en  fe  réconciliant  avec  la  France , s’étoit  brouillé  avec  les  Princes  de  fon  Sang: 
ôc  avec  la  meilleure  partie  de  fes  Barons  qui  murmuroient  hautement  de  ce  qu’a 
avoit  rendu  Breft  ôc  Cherbourg.  Pour  prévenir  les  effets  de  leur  mauvaife  vo- 
lonté il  fit  mourir  le  Duc  de  Gloceftre  ôc  Richard  Comte  d’Arondcl,  qui  étoient 
les  chefs  des  mécontens.  Il  bannit  aufli  hors  de  fes  Etats  le  Comte  de  Derby 
fils  du  Duc  de'  Lancaftre  ôc  quelques  autres  Seigneurs.  Le  Comte  fe  retira  en 
France , où  il  fut  traité  avec  une  diftinôion  , qui  chagrina  le  Roi  d’Angleterre* 
Il  fut  même  fur  le  point  d’époufer  Marie  de  Berri  veuve  du  Comte  d’Ëu  mort 
en  Hongrie  ; mais  Richard  eut  affez  de  crédit  pour  faire  rompre  ce  mariage.  Le 
Duc  de  Lancaftre  étant  mort  quelque  tems  apres,  Richard  s’empara  de  cous  fes 
biens  , ôc  confirma  pour  toujours  le  banniffement  de  fon  fils.  Le  Duc  d’Iorck. 
oncle  du  Comte  de  Derby  fut  fi  indigné  de  cette  injuftice , qu’il  quitta  la  Cour  * 
ôc  fe  retira  dans  fes  terres.  Plufieurs  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple  , ôc  com- 
plotèrent enfemble  contre  leur  Souverain  , jufqu’à  prendre  la  rélolution  de  le 
détrôner.  Ils  jettérent  les  yeux  fur  le  Comte  de  Derby  pour  le  mettre  en  fit 
place , ôc  envoyèrent  fecrétement  en  France  l’Archeyêque  de  Cantorberi  pouç 
Faire  fi^voir  au  Comte  leur  réfolution. 
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La  haine  (Jue  le  jeune  Prince  avoit  conçue  contre  Richard , ne  lui  permit  pafc 
de  réfifter  à la  tentation.  Il  avoir  toujours  aimé  la  gloire  i & il  n’âvoit  perdu  au- 
cune occafion  d’en  acquérir.  Auffi-tôt  qu’il fcut,  que fon parti  étoit  bien  formé, il 
pria  le  Roi  de  France  de  trouver  bon  qu’il  allât  voir  le  Duc  de  Bretagne  fon  pa- 
rent. Le  Roi  y confentit , ôt  lui  donna'Gui  deBagneux  pouf  le  conduire.  Lorf- 
qu’il  fut  à Blois  -,  il  fit  avancer  un  Hérault  pour  annoncer  la  venue  au  Duc  de 
Bretagne.  Il  étoit  accompagné  de  l’ Archevêque  de  Cantorberi  & de  Pierre  dé 
Craon*,  qui  venoit  d’être  mis  en  liberté.  Le  Duc  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
leur  arrivée  -,  & les  régala  bien  pendant  quelques  jours.  Le  Comté  lui  déclara , 
que  lés  habitâns  de  Londres  fouhaitoient  fon  retour  pouf  le  réconcilier  aVec  le 
Roi  ôt  le  faire  rentrer  dans  fes  biens  ; mais  il  ne  découvrit  pas  leur  grand  def- 
fein.  Le  Duc  lui  donna  trois  vaiffeaux  bien  équipés  ,.fur  lêfqùels  il  s’embarquà 
à Vannes  > ôt  alla  aborder  à Plimouth.  Dix  jours  après  fon  arrivée  il  fit  fon  en- 
trée à Londres  , où  il  fut  reçu  avec  mille  témoignâmes  d’affeêtion.  De  Londres 
il  pafla  dans  le  Duché  d’Iorck  à la  tête  d’une  armée  , qui  groffiflbit  à mefurè 

?u’il  avançoit.  Richard  fut  bientôt  abandonné  des  fiens , pris  & conduit  à U 
"our  de  Londres.  Pour  éviter  la  mon  il  fe  démit  du  fceptre  & dé  la  Couronne 
entre  les  mains  du  Comte  de  Derby  ; mais  il  ne  joiiit  pas  lbng'-tems  de  la  vie 
qu’il  avoit  rachetée  fi  hontéufement , étant  mort  quelque  téms  après  de  chagrin 
pu  de  mort  violente.  Le  Comte  de  Derby  lui  fuccéda'fous  lé  nom  de  Henri  IV. 
ôt  fut  couronné  à 'Weftminfter  le  treiziéme  jour  d’Oêtobre.  Il  reconnut  niai  le 
fervice,  que  le  Duc  de  Bretagne  lui  avoit  rendu,  aÿant  difpofé,  huit  jours  après 
fon  couronnement,  du  Comté  de  Richement  en  faveur  de  Raoul  Newil  Comte 
de  Wçftmerlam  . ' 

Le  Duc  ignora  ce  trait  d’ingratitude , étant  mort  à Nantes  la  nuit  du  premier 
au  fécond  jour  de  Novembre  , muni  dès  Sacremens  , qu’il  reçut  avec  beaucoup 
de  dévotion.  Il  fut  enterré  le  lendemain  dans  le  Choeur  dé  l’Eglife  Cathédrale 
de  Nantes  , où  fon  voit  encore  aujourd’hui  fon  tombeau  de  marbre  blanc  que 
la  Reine  d’Angleterre  fon  époufe  fit  placer  en  1409.  Sa  figure  enboffele  repré- 
fente armé  de  toutes  pièces , le  collier  de  l’Ermirie  âu  col.  Il  avoit  fait  fon  tefta- 
ment  dès  le  21.  Oüobre  de  l’an  1385  . mais  il  en  changea  les  difpoïïtiohs  par  le 
Codicile  qu’il  fit  fept  jours  avant  fa  môrn  Ses  Exécuteurs  teftamentaires  furent 
la  Duchefle,  le  Comte  de  Monfort  fon  fils  aîné , les  Evêques  de  Nantes  ôt  de 
Vannes  , Guillaume  fire  de  Montàuban  , qu’il  qualifié  fon  amé  voujin  ér  féal , 

Jean  d’Acigné , Chevalier , Gilles  de  Lefbieft  fon  Maître  d’hôtel , Y ves  Ircouet  > 

Robert  Brochereul  & Jean  Hilari.  Outre  le  Comte  dé  Monfort  & Marie  Com- 
tefie  de  Perche  , dont  nous  avons  déjà  fait  mention , le  Duc  eut  encore  Artur  , 

Cilles  & Richard  de  Bretagne,  ôc  deux  filles  liofnmées  Marguerite  & Blanche! 

On  prétend  qu’il  fut  empoifonné  , ôc  tous  les  Hiftoriens  donnent  ce  fait  pour 
confiant*.  On  en  accufa  le  Prieur  de  Joiïelin  ôt  un  Prêtre  du  Diocèfe  dé  Nantes  , 
qui  furent  arrêtés  ôc  renfermés  dans  la  prifon  dé  l’Evêque  de  N an  tés:  Le  Prêtre 
y mourut , & le  Prieur  fut  mis  en  liberté  quelque  tems  après  par  le  crédit  de  cer- 
taines perfonnes  puiflantes.  Le  Duc  de  Bourgogne  , ôc  tous  les  Bretons  defap- 
prouvérent  cet  élargiflement,  voulant  qu’on  fit  juftice  de  l’accufé,  ou  du  moins 
qu’on  lui  donnât  la  queftiori , pour  connoître  les  auteurs  & les  complices  dü 
crime.  , . 

Telle  fbt  la  fin  du  Duc  Jean  IV.  furnbmmë  le  Conquérant  pour  avoir  deu*  Son  caïa&crej 
fois  conquis  Ion  Duché.  Egalement  politique  ôc  guerrier  , il  éprouva  tour  à 
tour  les  faveurs  & les  difgraces  de  la  fortune.  Il  fut  ami  confiant  dés  Anglois  , 
parmi  lefquels  il  avoit  été  élevé , & qui  le  firent  Duc  de  Bretagne , malgré  les 
fecours  que  la  France  donna  à fon  concurrent.  La  fituation  de  fon  Duché  ôc  l’état 
des  fes  affaires  exigeoient  véritablement  qu’il  fût  lié  avec  eux  & qu’il  cultivât 
leur  amitié.  Mais  cette  liaifon  lui  fut  en  même  tems  avantageufe  ôcnuifible  : elle  le 
fit  Duc  Bretagne  ôt  lui  attira  la  haine  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Province. 

La  France  fçut  profiter  dé  cette  difpofition  pOur  foulever  contre  le  Duc  la  meil- 
leure partie  de  fes  Sujets  , qui  le  contraignirent  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Il 
h’en  eut  peut-être  jamais  été  r^ppellé , fi  on  n’avoit  entrepris  d’affervir  fes  Sujets! 

Son  cara £tère  défiant,  difficile  ôt  impérieux  l’empêcha  d’être  pimé  des  Seigneurs 
Bretons , que  fes  prédéceffeurs  avoient  toujours  conduits  avec  douceur  ôc  paç 
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honneur.  Ses  paillons  vives  & fonhumeur  vindicative  lui  firent  quelquefois  com- 
mettre des  actions  indignes  d’un  Prince.  Il  n’auroit  jamais  du  fe  brouiller  avec 
Olivier  de  ClifTon , à qui  il  étoit  redevable  d’une  partie  de  fes  premiers  fuccès. 
Sa  haine  pour  ce  Seigneur  , dont  il  étoit  également  haï  > troubla  le  repos  de  fa 
vie  & celui  de  fon  peuple.  Les  moyens  qu’il  employa  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance , ne  peuvent  être  excufés  ; mais  la  maniéré  dont  il  fe  réconcilia  avec  fon 
ennemi  fur  la  fin  de  fa  vie , fut  glorieufe  pour  lui  & avantageufe  pour  fa  famille. 

Il  eft  des  Auteurs , qui  ont  avancé  que  le  Duc  laiffa  en  mourant  le  gouverne- 
ment de  fes  enfans  & de  là  Bretagne  au  Duc  de  Bourgogne  8c  au  fire  de  ClifTon* 
D’autres  affurent  avec  plus  de  fondement , que  ce  foin  fut  confié  à la  Duchefie  & 
aux  Etats  du  pays.  Bouchard , qui  fuit  le  premier  fentiment , rapporte  fur  ce  fujet 
une  circonftance , que  nous  croy  ons  devoir  marquer  ici.  Lorfquele  Duc  mourut  > 
dit  cet  Hiftorien  , Olivier  de  ClifTon  étoit  dans  fon  Château  de  Joffelin  avec  fa 
fille  Marguerite  dé  ClifTon  ComtefTe  de  Pénthiévre.  Cette  Dame  ayant  appris  la 
mort  du  Duc  Ôc  qu’il  avoit  donné  la  tutelle  de  fes  enfans  8c  le  gouvernement  de 
la  Bretagne  au  fire  de  ClifTon , Conjointement  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  entra 
de  grand  matin  dans  la  chambre  defon  pere , & lui  dit  : Monfeigneur  mon  pere  3 or 
ne  tiendra- fil  plus qté  à vous  fi  mon  mari  ne  recouvre  fon  héritage.  Nous  avons  de fi 
beaux  enfans  > Monjeigneur , je  vous  fupplie , que  vous  nous  y aidiez.  Son  pere  lui  ayant 
demandé  comment  elle  s’imaginoit  que  cela  fe  pût  faire  ; il  n’y  a , répondit-elle  , 
qu’à  faire  mourir  les  enfans  du  feu  Duc , avant  que  le  Duc  de  Bourgogne  vienne 
en  Bretagne.  Ah  / cruelle  & perverfe  femme  , lui  répliqùa  fon  pere  , fi  tu  vis  lon- 
guement tu  feras  caufe  dé  détruire  tes  enfans  d’honneur  & de  biens.  En  même  tems  il 
faifit  un  épieu,  dont  il  l’eût  tuée  fur  le  champ  , fi  elle  ne  fe  fût  fauvée.  Elle  le 
fit  avec  tant  de  précipitation , qu’elle  fe  rompit  une  cuiffe  , dont  elle  demeura 
boiteufe  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Le  projet  de  la  ComtefTe  de  Pénthiévre  étoit  fi  barbare  8c  fi  exécrable , que 
nous  n’avons  aucune  peine  à croire , que  Qiffon  l’ak  eu  en  horreur  ; mais  la  ma- 
niéré , dont  les  Hiftoriens  ont  parlé  de  la  mort  du  Duc  Jean  IV.  fait  foupçonner 
qu’il  y eut  quelque  part.  Quelques  jours  après  la  mort  de  ce  Prince  , le  Duc 
d’Orléans  s’avança  jufqu’à  rontorfon  avec  un  corps  de  troupes , dans  le  deflein 
de  fe  rendre  maître  des  enfans  du  feü  Duc  8c  de  les  conduire  à la  Cour.  Il  écri- 
vit aux  principaux  Seigneurs  du  pays  pour  les  prier  de  le  venir  trouver  à Pon- 
rarfbn.  Lorfqu’ils  furent  arrivés  , u leur  déclara  les  intentions  du  Roi  & des 
Princes  defon  Confeil.  Les  Seigneurs  lui  répondirent  unanimement,  qu’ils  voû- 
taient garder  leur  jeune  Prince  jufqu’à  ce  qu’il  fut  plus  avancé  en  âge  , & qu’alors 
ils  le  conduiraient  à Paris  pour  rendre  hommage  an  Roi  leur  fouverain  Seigneur. 
A l’égard  du  lire  de  ClifTon , il  n’eut  aucune  part  au  Gouvernement  de  la  Bretagne 
pendant  la  minorité  du  Duc  Jean  V.  Il  eft  hors  de  doute  que  file  feu  Duc  l’eût 
aflbcié  au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  gouvenement  , il  n’auroit  pas  manqué  de 
faire  valoir  fon  autorité. 
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moment , déterminèrent  les  Evêques  fit  les  Seigneurs 
les  mieux  intentionnés  pour  le  bien  public  à travail- 
ler efficacement  à un  accommodement  folide  entre 
la  Ducheffe , le  lire  de  Cliffon  fit  fes  deux  gendres. 
Malgré  les  rigueurs  de  la  faifon  ils  entreprirent  plu- 
fieurs  voyages  pour  porter  les  efprits  divifés  à la  paix  fit 
pour  lever  toutes  les  difficultés  , qui  pourvoient  la  re- 
tarder. Le  fuccès  ayant  répondu  à leurs  pieufes  inten-* 
tions  , ils  conclurent  un  Traité , dont  les  principaux  articles  portent > que  tout 
ce  qui  s’eû  paffé  fous  le  régné  du  feu  Duc , fera  mis  en  oubli;  que  le  Comte  de 
Penthiévre,  le  Vicomte  de  Rohan  fie  Cliffon 'leur  béau-pere  , obéiront  doref- 
navant  à la  Ducheffe  leur  fouveraihe  Dame , comme  ils  y font  obligés  en  qua* 
lité  de  Sujets  ; 6c  néanmoins  qu’il  fera  libre  au  lire  de  Cliffon  de  ne  point  com 
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paroître  en  perfonne  devant  les  Juges  de  Bretagne  pendant  huit  ans , comme  il 
églé  dans  les  Traités  précédens.  Cet  accord  fut  ligné  fie  fcellé  au  Châ- 
teau de  Plein  le  premier  Janvier  de  l’an  1400.  enpréfence  de  Richard  de  Lef- 


menez  Evêque  de  Dol , Bernard  du  Peiron  Evêque  de  Nantes  fie  Guillaume 
Anger  Evêque  de  Saint-Brieu.  Il  lut  homologué  au  Parlement  de  Paris  le  22 # 
du  même  mois , afin  d’anéantir  tous  les  appels , qui  y ayoient  été  portés* 
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, Thibaud  dê  Maleftroit  Evêqüé  de  Quimper  ; gui  s’étoit  donné  beaucoup  dè 
foins  pour  procurer  cette  paix1)  pénfa  la  troubler  par  un  trop  grand  zélé  pouf 
les  droits  de  fon  Eglife.  informé  que  Jean  de  Maleftroit  Lieutenant  pour  la  Dù- 
chelfe  en  Cornouaille  > ayoit  fait  fàifir  fbixante  pièces  de  vin  dans  le  Port  de 
"Quimper  , fous  prétèkfè  -que  les  marchands  n avoient  pas  payé  les  devoirs  éta- 
blis par  le  feu  Duc  fur  boiffonS  j il  fit  artêteç  le  vin  fit  le  fît  conduire  fur  fon 
fief.  Il  afleffibla  enfuite  fon  Clergé  , fe  revêtit  de  fès  habits  Pontificaux,  ficallà 
dur  la  Place  publique , <|ù  il  défendit  fous  peine  d’exccjmmunication,  la  levée  d’au- 
cun-devoir  dans  fon  Dipcefe.  Jean  de  Maleftroit  méprifa  fes  menaces , ôc  con- 
tinua la  levée  de  l’impôt:  Le  Prélat , vivement  piqué  de  fe  voir  méprifé  par  un 
'homme  de  fa  maifon  , l’excommunia  le  7.  Février  > & fit  publier  fa  Sentence 
dans  toutes  les  Eglifes  qui  lui  étoient  fourrrifes.  La  Duchefle  , ayant  fçu  ce  qui 
fe  pafloit  à Quimper , appella  comme  d’abus  de  la  Sentence  da  Prélat  à l’Ar- 
chevêque de  Tours)  St nomma  le  vr.  Mars  des  Députés  pour  pourfuivre  fon 
appel.  Hamelin , qui  tenoit  alors  le  Siège  de  S.  Gacien , vint  en  Bretagne  après 
les  fêtes  de  Pâques  pour  y faite  la  vifitè  en  qualité  de  Métropolitain.  Il  vifita 
d’abord  les  Eglifes  de  Nantes  , de  Vannes  ôc  de  Quimper  , où  il  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  dûs  a fa  dignité.  Il  rendit  à la  Duchefle  toute  la  jufticè  qu’ellè 
:avoit  lieu  d’attendre  dé  lui  pair  rapport  à fon  Lieutenant  ; mais  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  rien  ftatué  fur  les  prétentions  de  l’Evêque. 

Dé  Quimpér  i’ Archevêque  alla  à Saïnt-Pol-de-Léon , à Treguier  & àSaint- 
Brièu , où  tout  fe  pafla  avec  décence  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même  à Dol.  A 

Êîinè  eut-il  paru  dans  les  faubourgs  de  cette  ville , qu’on  èn  ferma  les  portés.' 

nvain  fit-il  des  remontrances  fur  finfulte  qu’on  lui  faifoit.  L’Evêque  & le  Cha- 
pitre refuferent  de  le  reconnoître  pour  leur  fupérieur , & appelèrent  par  avance 
de  tous  les  Jugemens  qu’il  pourroit  porter.  L’Archevêque  leur  déclara  , qu’il 
n’auroit  aucun  égard  à leur  appel  , s’ils  ne  lui  prouvoient  darts  lefpace  dé  fix 
jours  leur  exemption  de  là  Jurifdi&ion  par.  des  Actes  autentiques.  Sur  le  refus 
qu’ils  firent  de  les  produire,  l’Archevêque  les  cita  à Rennes  pour  rendre,  fous 
un  certain  tems  * raifon  dé  leur  conduite  , ôc  pour  lui  faite  une  réparation  con- 
venable. Ses  Officiers  s’étant  mis  en  devoir  de  publier  ôc  d’afficher  cette  cita- 
tion , furent  maltraités  par  les  gens  de  l’Evêque  ôc  du  Chapitre , qui  fortirent  de 
la  ville  armés  d’épées  ôc  de  bâtons.  L’Archevêque , n’étant  pas  en  sûreté  dans 
les  faubourgs  de  Dol , fe  retira  à Dinan  , où  il  rendit  le  12.  Juin  une  Sentence 
dfe  fufpenfion  fie  d’intétdit  contre  le  Chapitre  ) défendit  l’entrée  de  l’Eglife  à 
l’Evêque , le  cita  pour  lui  faire  réparation  dans  douze  jours  , & le  menaça  dé 

fieines  plus  rigoureufes  , s’il  manquoit  d’obéir.  L’Evêque  Ôc  Iè  Chapitré  , bien 
oin  d’écouter  ces  monitions  , défendirent  à tous  leurs  Sujets  de  recevoir  les 
vifites  de  l’ Archevêque  & de  lui  payer  aucun  droit  de  Procuration.  L’Archevê- 
que , après  avoir  vifité  les  autres  Diocèfes  , retourna  à Tours,  où  il  interdit  le 
27.  Juillet  le  Chapitre  de  Dol,  éxcomniunia  l’Evêque,  & néanmoins  lui  donna 
affignation  devant  les  Commiflaires  le  premier  jour  d’audiencé  après  la  fête  de 
S.  Remi.  Cette  conteftation , qui  eut  de  longues  fuites  , ne  fut  terminée  que  le 
17.  Mars  de  l’an  14?  1.  par  un  accord  que  le  Pape  Nicolas  V . ratifia  le  20.  Jan- 
vier de  l’année  fuivante. 

Pendant  que  l’Archevêque  de  Toute  ôcl’Êvêqué  de  Dol  difputoiént  fur  leurs 
droits,  lé  jeune  Duc  de  Bretagne  fit  fon  entrée  folemnelle  à Rennes  le  22.  Mars 
1401.  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  douze  ans  accomplis.  Il  éfoit  accompagné  de  la 
Duchefle  fa  mere , des  Prélats,  des  Barons , de  beaucoup  de  Noblefle  ôc  des  Dé- 
putés des  Eglifes  Cathédrales  ôc  du|Tiers-Etat.  Avant  Ion  entrée  il  promit  avec 
ferment  de  protéger  la  Foi  Catholique,  deconferver  à l’Eglife  de  Bretagne  tous 
fes  droits  légitimes,  de  maintenir  les  Comtes , Barons , Seigneurs  fie  Nobles 
dans  la  pofleflion  de  toutes  leurs  frànchifes  ôc  libertés,  de  rendre  juftice  au  peu- 
ple ; de  défendre  les  fupériorités  , prérogatives  ôc  droits  Royaux  de  Bretagne  , 
fie  de  tâcher  de  rétablir  ce  que  le  tems  avoit  détruit  ou  affaibli.  Après  ce  fer- 
ment il  entra  dans  la  ville , ôc  fe  rendit  à l’Eglife  Cathédrale  , où  fuivant  la 
coutume  , il  pafla  toute  la  nuit  devant  le  grand  Autel  de  S.  Pierre.  Le  lende- 
main, avant  la  Grand’Mefle,  il  fut  fait  Chevalier  par  Olivier  deCliiTon , 6c  lui- 
Ihême  fit  aufli-tôt  Chevaliers  fes  deux  freres  , Artur  ôc  Gilles  de  Bretagne* 
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Après  ceïa  il  fut  révêtu  des  habits  Ducaux  par  les  Comtes  & les  Barons  , qui 
étoient  préfens.  On  lui  mit  un  cercle  d’or  fur  la  tête  & l’épée  nue  à la  main  , 
qu’il  tint  pendant  la  Melle  ôc  la  proceflion , qu’on  fit  par  la  ville.  Les  cérémo- 
nies Eccléfiaftiques  finies  , le  Duc  monta  à cheval  avec  les  Prélats  & les  Sei- 
gneurs , & fe  rendit  à la  Cohue  de  Rennes,  où  l’on  avoit  préparé  un  fplendidé 

reftin.  

La  Ducheffe  ayant  mis  fon  fils  en  poffelfion  du  Duché  de  Bretagne , nepenfa  A n.  i 40  2 . 
plus  qu’à  terminer  fon  mariage  avec  Henri  IV.  Roi  d’Angleterre.  Ce  Prince  Le  Roi  d,An„ 
avoit  vû  autrefois  la  Ducheffe  en  Bretagne , ôt  avoit  conçu  pour  elle  beaucoup  gleterre  recher- 
d’eftime.  Il  fçavoit  d’ailleurs  l’autorité  , qtjp  les  Loix  & le  Teftament  du  feu  ^cB1f^u^effe 
Duc  lui  donnoient  fur  fes  enfans  > ôt  il  étoit  informé  , qu’elle  avoit  un  gros 
douaire , dont  le' Comté  Nantois  faifoit  partie.  Menacé  d’une  guerre  avec  la 
France  , il  jugea  que  l’alliance  de  cette  Princeffe  lui  feroit  très  - avantageufe  ; c*rm  *"**”*' 
qu’elle  le  renaroit  maître  des  enfans  qu’elle  avoit  ; & qu’il  pourroit  ailement 
difpofer  des  Ports  de  la  Bretagne  & de  tous  les  Bretons.  Dans  cette  vue  il  fit 
propofer  à la  Ducheffe  de  l’époufer  ; elle  goûta  la  propofition , ôt  fit  elle-même 
demander  au  Pape  Benoît  XIII.  une  difpenfe  générale  pour  fe  marier  , à qui 
elle  voudroit , fut-ce  à fon  parent  au  troifiéme  ou  au  quatrième  degré.  La  Bulle 
fut  expédiée  fuivant  fes  defirs  le  20.  Mars  de  l’an  1402.  La  difpenfe  étoit  né- 
ceffaire  pour  le  mariage  que  la  Ducheffe  fe  propofoit  ; car  elle  étoit  effective- 
ment parente  au  quatrième  degré  de  Henri  Roi  d’Angleterre , étant  petite  fille 
du  Roi  Jean  , petit  fils  de  Charles  de  France  Comte  de  Valois  , frere  du  Roi 
Philippe  le  Bel , ôt  Henri  étant  arriére  petit-fils  d’Ifabelle  de  France  , fille  de 
Philippe  le  Bel. 

• Après  cette  difpenfe  la  Ducheffe  envoya  en  Angleterre  un  Ecuyer  de  fa  Mai-  Mariage  de  1* 
fon  , nommé  Antoine  Ricze  , pour  donner  au  Roi  Henri  des  affurances  de  foii  Ro^d-Angle-  ** 
parfait  dévouement  ôc  pour  traiter  avec  lui.  Les  articles  du  mariage  ayant  été  terre, 
arrêtés  , le  Roi  époufa  la  Ducheffe  par  Procureur.  La  cérémonie  fut  faite  aq 
Ghâteau  d’Elchim  dans  le  Diocèfe  de  Cantorbie  le  troifiéme  jour  d’ Avril.  Quel- 
ques Canoniftes  blâmèrent  cette  alliance  , & prétendirent  que  la  Ducheffe  ne 
pouvoit  époufer  un  Prince , qui  fuivoit  la  communion  de  Boniface  IX.  Le  cas 
n’étant  pas  nouveau  , la  Cour  cf  Avignon  trouva  bientôt  moyen  de  calmer  la 
confcience  de  la  Ducheffe > & de  prévenir  les  obftacles , que  l’on  pourroit  for- 
mer à une  alliance  , qui  lui  étoit  li  avantageufe.  Elle  obtint  le  23.  Juillet  la 
permiflion  de  vivre  avec  les  Schifmatiques , ôc  de  recevoir  même  les  Sacremens 
de  leurs  mains  , pourvu  qu’elle  demeurât  toujours  attachée  au  parti  de  Be- 
noît XIII. 

Cependant  la  Cour  de  France  craignant  avec  raifon  ,que  la  Ducheffe  ne  tranf-  Le  Duc  de  Bour- 
portât  fes  enfans  en  Angleterre , & ne  leur  fît  embrafler  les  intérêts  de  l’Ufur- 
pateur  Henri  , crut  devoir  prévenir  ce  malheur.  Le  Duc  de  Bourgogne , qui  traiceaveclaDu. 
avoit  alors  la  principale  adminift ration  des  affaires  , fonda  d’abord  les  Miniftres  ^ 

de  Bretagne  fur  les  difpofitions  de  la  Ducheffe  &fur  les  arrangemens  quellepte-  Tt?«T* 

noit  avant  que  de  partir  pour  l’Angleterre.  Il  comprit  par  leurs  réponfes  , que  cbru».  Briw»/#» 
les  inquiétudes  du  Confeil  de  France  étoient  bien  fondées , ôc  que  fa  préfence 
étoit  néceffaire  en  Bretagne.  Après  avoir  conféré  avec  le  Roi  fur  cette  affaire, 
il  partit  de  Paris  vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  , & arriva  à Nantes  le  pre- 
mier jour  d’OCtobre.  Il  étoit  accompagné  des  Comtes  de  Nevers  ôc  de  Rhe- 
tel  fes  enfans , du  Comte  de  Saint-Pol  , de  Pierre  de  la  Trimouille  ôc  de  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs.  La  Ducheffe  ayant  fçu  leur  arrivée  , les  invita  à dî- 
ner ôc  les  régala  fplendidement.  Le  Duc  voùlut  à fon  tour  régaler  la  Du- 
cheffe , ôt  lui  fit  préfent,  fur  la  fin  du  repas  , d’une  riche  couronne  ôc  d’une 
aiguiere  de  criftal , l’une  ôc  l’autre  ornée  d’or  , de  perles  ôc  de  pierreries.  Il 
<lonna  au  jeune  Duc  un  fermait  d* or  garni  de  rubis  Ôc  de  perles  , un  beau  dia-, 

*nant  , ôc  une  certaine  quantité  de  vaiffelle  d’argent.  Le  Comte  de  Richemont , 

Richard  ôc  Gilles  de  Bretagne  eurent  chacun  un  collier  d’or  garni  de  rubis  Ôc 
<!e  perles.  Il  donna  à la  Comteffe  de  Rohan  un  beau  diamant , ôc  un  fermail  à 
chacune  des  Dames  ôcDemoifelles , qui  étoient  préfentes.  Les  Seigneurs  & les 
Officiers  de  la  Ducheffe  ne  fureut  pas  oubliés  dans  la  diflribution  despréfenS * 

"qui  montèrent  à la  fomme  dé  vingt  nulle  écus  fuivant  le  compte  du  Tréforier# 
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Tant  de  largeffes  & de  magnificences  gagnèrent  le  coeur  de  la  Ducheffe  > des 
Princes  fes  enfans,  des  Seigneurs  & des  Dames  de  la  Cour.  On  n’y  parla  plus 
que  des  belles  qualités  du  Duc  de  Bourgogne  ; on  le  jugea  feul  capable  de  main- 
tenir le  jeune  Prince  dans  la  poffeflion  de  fes  droits , de  le  foutemr  contre  tous 

• • i • . i • "*  _ o_  j _ j 


frères. 
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du  Duc  fc  de  fr s ceux  qui  voudraient  lui  nuire , fit  de  procurer  de  grands  avantages  à fes  Sujets» 
Enfin  on  le  pria  de  vouloir  bien  acceptèr  la  garde  & le  gouvernement  des  jeu- 
nes Princes  & de  tous  leurs  biens.  Le  Duc  s*en  chargea  comme  ami  ôc  pro- 
che parènt , ôc  jura  fur  les  Saints  Evangiles  lè  19.  Octobre , qu’il  fe  comporte- 
rait dignement  ôt  fidèlement  ; qu’il  conlerveroit  avec  zélé  les  privilèges , droits  > 
liberté  & franchifes  de  la  Bretagne  ; & qu’il  femettroit  aux  Bretons  leur  Duc 
ôc  les  deux  Princes  lès  frères  > lorfifu’il  en  feroit  requis  ôc  que  le  tems  de  la  gar- 
de ferait  expiré.  Lés  Evêques  de  Rennes,  de  Nantes  , de  Vannes,  de  Leon 
& de  Treguier,  les  lires  de  Laval , de  Châtèau-Brient , de  Monfort , de  Quin- 
tin , de  la  Hünaudaie , de  Montauban  ôc  de  Coetquen , qui  étoient  préfens , con- 
fentirent  au  Traité  que  là  Ducheffe  fit  avec  le  Duc  de  Bourgogne  dans  cettè 
ôccàfion  ; mais  lè  Comté  de  Penthiévre  , le  Vicomte  de  Rohan  , les  fires  de 
Cliffon,  de  Maleftroit,  de  Beaümanoir , de  Derval  , de  Roftrenen  , de  Pont- 
Labbé,  de  Kaer  & de  Coetmen  s’y  oppoférent,  ne  voulant  pas  que  le  Gouver- 
nement du  Duché  & la  garde  dés  Enfans  du  feu  Duc  fuffent  entre  les  mains  d’un 
Prince  étranger.  Leur  oppofition  ne  fut  pas  admifé.  Ce  qu’il  y a de  fingulier 
dans  cette  affaire , c’eft  que  les  Comtes  ae  Nevers  ôt  de  Rethel  cautionnèrent 
leurpere  par  écrit,  Ôt  fe  rendirent  garants,  qu’il  accompliroit  fidèlement  toutes 
fes  promeffés.  , ..  , 

Lè  Roi  ayant  été  informé  de  la  répugnance  que  quelques  Seigneurs  Bretons 
avoient  à reconnoître  le  Duc  de  Bourgogne  pour  Régent  du  Duché  de  Bretagne, 
écrivit  le  premier  jour  de  Novembre  au  Vicomte  de  Rohan , & lui  ordonna  ; 
fous  péine  d’encourir  fon  indignation , de  fe  foümettre  à tout  ce  qui  avoit  été 
réglé.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  réduire  le  Vicomte  ôc  tous  ceux  qui  lui 
étoient  aflbcîés.  Après  cela  la  Ducheffe  remit  au  Duc  fes  trois  ènfans,  ôc  con- 
Tentit  qu’il  les  menât  où  bon  lui  fembleroif.  Le  Duc  promit  le  iy.  Novembre 
de  les  garder  comme  fes  propres  enfans  , ôc  de  les  rendre  , lorfqu’ils  feraient 
majeurs.  Cet  engagement  futfuivi  d’un  Traité  d’alliance  fie  dè  confédération 
tentte  le  Duc , la  Duchêffe  ôc  leurs  enfans.  Comme  bons  parens  ils  fe  promirent 
un  fecours  réciproque  envers  ôc  contre  tous  , excepté  le  Roi , Monfeigneur  lé 
Dauphin , le  Duc  ae  Berri  ôc  le  Roi  de  Navarre.  Dès  le  18.  Novembre  le  Duc 
de  Bourgogne , en  Qualité  d’Adminiftrateur  de  la  Bretagne  , donna  le  Gouver- 
nement de  Vannes  a Jean  dè  Crâffort  Écuyer  Ecoffois  , ôc  celui  de  Morlaix  à 
Jean  de  Penhoet.  Il  confirma  ou  dépofa  plufieurs  Capitaines  de  Places  , ôc  cé 
qu  il  ne  put  faire  par  lui-même , il  le  ht  exécuter  par  Amauri  de  Fontenai  ôc  Guil- 
Le  Duc  & fes  laume  Deflin , l’un  Capitaine  fie  l’autre  Sénéchal  de  Rennes.  Çe  Prince , après 
freres  font  con-  avoir  paffé  deux  mois  en  Bretagne  , partit  de  Nantes  le  3 . Décembre  pour  re- 
tQurner  à Paris  , ôc  emmena  avec  lui  le  jeune  Duc  Ôc  fes  deux  freres  Artur  ôç 
Gilles.  Le  jeune  Duc  entrait  dans  fa  treiziéme  année  ôc  fes  deux  freres  étoient 
fi  petits,  qu’à  peine  pouvoient-ils  fe  tenir  à cheval.  Ils  furent  accompagnés  dans 
le  voyage  par  Jean  de  la  Chapelle , Renaud  de  Bazouges , Pierre  Eder  , Jean 
Periou , Alain  de  Tivarlen , Guillaume  le  Long  ôc  autres  , qui  furent  tous  ren^ 
voÿés  de  Paris  en  Bretagne  par  le  Duc  de  Bourgogne. 

On  accufe  ce  Princê  de  n’avoir  pas  gardé  fidèlement  tout  çe  qu’il  avoit  pro- 
mis le  i J.  Novembre , ôc  d’avoir  abufé  ae  l’afcendaht  qu’il  avoit  furie  jeune  Due 

Îour  l’engager  à promettre  au  Roi  des  chofes  qui  étoient  contre  les  droits  de 
on  Duché  ; mais  on  ne  dit  point  en  particulier  qu’elles  furent  ces  promeffes. 
Confrairfe  d’Ar-  Ce  fut  peut-être  pour  prévenir  les  fuites  des  Traités  que  la  Ducheffe  avoit  faits 
B*?"*'  àVec  le  Duc  de  Bourgogne , que  plufieurs  Gentilhommes  du  pays  de  Rennes 

Formèrent  le  28.  Décembre  une  aflociation  ènfemble  fous  le  nom  de  Gonfrairie 
fen  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Lés  affemblées  de  cette  Confrairie  dévoient 
fe  tenir  tous  les  ans  le  quinziéme  joür  du  mois  d’Aout  dans  l’Eglife  Paroifliale 
d’Argentré.  Les  Confrères  dévoient  fe  jurer  une  amitié  ôc  un  fecours  récipro- 
que envers  ôc  contre  tous , excepté  leur  Prince  légitime , leurs  Seigneurs  partir 
culiers  ôc  leurs  parens  jusqu’aux  confins  germains  inclufiYement.  Les  Inftitu- 
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ta  buçhefle  veut 
laitier  Nantes  en- 
tre les  mains  ds 
ClifTon.  Leibiefl 
s'y  oppofe. 

Chri'n.  Éritttpfti 


Yéurs  de  cette  noble  Confraitie  furent  Guillaume  de  Sevigné , Robert  d’Efpinai  > ..... 

Jean  de  la  Frette  , Guillaumè  Artur,  Louis  de  Sevigné , Jean  de  Domaigné  Ôc  A n. 1403 
Jean  Brunei.  Les  deux  premiers  étoient  Chevaliers  6c  les  autres  Ecuyers. 

La  Ducheffe,  n’ayant  plus  rien  qui  la  retînt  en  Bretagne , fe  difpofa  à en  for- 
tir.  Avant  fon  dépait  elle  s’avifa  de  vouloir  donner  le  Gouvernement  de  la  Ville 
& du  Château  de  Nantes  à Olivier  de  Cliffon,  qui  lui  offroiè  douze  mille  écus 
d’or  par  forme  de  prêt.  CMon , en  voulant  le  rendre  maître  de  cette  Place  3 
avoit  de  grands  projets , qui  pouvoient  être  funeftes  à la  Bretagne  dans  la  fuite  : 
mais  il  échoua  heureufement  par  la  fermeté  de  Gilles  de  Leibiefl: , qui  éomman- 
doit  dans  Nantes.  Ce  Capitaine  déclara  à la  Duchelfé  , qu’ayant , par  fon  ordre , 
juré  fur  les  Saints  Évangiles  de  ne  rendre  Nantes  qu’au  Duc  de  Bourgogné,  ôc 
enfuite  au  Duc  de  Bretagne  > lorfqu’il  feroit  majeur , il  n’y  avoit  rien  au  monde 
qui  pût  le  contraindre  à fe  parjurer.  La  Ducheffe  n’ayant  pu  obtenir  les  douzé 
mille  écus  quelle  fouhaitoit , partît  dé  Nantes  le  2 6.  Décembre  , ôc  fe  rendit  à 
Camaret  , où  la  flotte  Ângloiiè  l’attendoit  depuis  plufieurs  jours.  Thomas  dé 
Bercy  Comte  de  Wigorne  avoit  été  député  par  le  Roi  d’Angleterre,  pour  aller 
prendre  la  Ducheffe  6c  la  conduire  au  Port  de  Soutampton.  Il  mit  à la  voile  lé 
treiziéme  jour  de  Janvier  avec  un  vent  affez  favorable  ; mais  il  fut  bientôt  atta- 
qué par  une  violente  tempête,  qui  endommagea  beaucoup  fes  vaiffeaux,  ôc 
l’obligea  de  relâcher  fur  les  côtes  du  pays  de  Cournouaille  en  Angleterre.  Dé 
là  la  Ducheffe  fe  rendit  à Londres , où  la  cérémonie  de  fes  noces,  6c  celle  dé 
fon  couronnement  fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence  les  7®  ôc  vingt-cin- 
quième jours  dé  Février. 

Le  Roi  d’Angleterre  s’étoit  flatté  que  fon  mariage  avec  la  Ducheffe  dé  Bréta- 

fne  mettroit  les  Bretons  dans  fon  parti  ; mais  il  fut  trompé  dans  fes  efpérances. 

.a  guerre  s’étant  allumée  entre  la  France  ôc  l’ Angleterre  , une  efcadre  de  dix 
Vaiffeaux  Anglois  fit  une  prife  confidérable  fur  les  côtes  dé  Bretagne.  Ce  fuc- 
cès  réveilla  la  haine  du  fire  de  Cliffon  contré  la  Nation  Àngloife.  Ne  pouvant 
agir  par  lui-même , il  engagea  les  Bretons  à s’armer  ôc  à mettre  en  mer  une  flotté 
pour  combattre  les  Anglois.  Cette  flotte  étoit  compofée  de  trente  vaiffeaux,  fur 
lefquels  on  fit  monter  douze  cents  hommes  commandés  par  lesftres  dePenhoet 
& du  Bois,  Guillaume  du  Chaftel  Ôc  Jean  de  Penhoèt  Amiral  de  Bretagne.  Ils 
mirent  à la  voile  au  Port  de  Rofcou  , près  de  Saint-Pol-dè-Leon  dans  lés  pre- 
miers jours  dé  Juillet.  Ayant  appris  par  leur  corvettes  que  les  Anglois  étoient 
à l’ancre  vers  le  Ras  > Us  tournèrent  leur  proue  de  cé  côté-là  , ôc  découvrirent 
Bientôt  la  flotte  ennemie.  A cette  vue  l’ardeur  des  Bretons  fut  fi  grande  , 
qu’ils  voulurent  fur  le  champ  attaquer  l’ennemi  ; mais  les  Chefs  les  retin- 
rent , ôc  remirent  le  combat  au  lendemain.  Les  Bretons  ayant  remarqué  à là 

{>ointe  du  jour,  que  les  Anglois  fe  retiroient  dans  la  Manche , réfolurent  dé 
eur  couper  chemin.  Pour  cet  effet  ils  partagèrent  leur  flotte  eii  deux  efcadres  , 
dont  l’une  fut  mife  fous  le  commandement  dé  Guillaume  du  Chaftel.  Les  An- 
glois ayant  appérçu  cette  manœuvre , féparérent  aufli  leurs  vaiffeaux  , ôc  eh  for- 
mèrent une  double  efcadre.  Les  Bretons  fondirent  alors  fur  lés  Anglois  ; le  com- 
bat fut  très-opiniâtre  de  part  ôc  d’àutrè  , ôc  dura  dépuis  trois  heures  du  matin 
jufqu’à  neuf  heures.  Alors  les  Anglois  , ne  pouvant  plus  foutenir  féparémènt 
les  efforts  des  Bretons , raffemblérent  tous  leurs  vaiffeaux.  Les  Bretons  en  firent 
autant , ôc  le  combat  recommença.  Enfin  les  Anglois  fuccombérent  ôc  jetté- 
rént  leurs  àrhies  à la  mer.  Les  Bretons  leur  prirent  quarante  vaiffeaux  , leur  tuè- 
rent plus  de  cinq  cents  hommes , ôc  firent  environ  mille  prifonniers. 

Après  cette  victoire  ils  députèrent  Renoul  de  Trelevez  à la  Cour  de  France 
pour  y annoncer  cette  heureufe  nouvelle.  Encouragés  par  les  louanges  qu’ils 
reçurent  du  Duc  de  Bourgogne , ils  firent  bientôt  un  nouvel  armemént.  Ils  fé 
mirent  en  mer , pillèrent  d’abord  les  Iflés  de  Gerzé  ôc  de  Grenezé , firent  èn- 
fuite  une  defcente  à Plimouth , qu’ils  brûlèrent,  ôc  revinrent  chargés  de  butin , 
vers  le  1 j.  de  Septembre.  Ces  fuccès  ne  déconcertèrent  pas  les  Anglois  ; ils 
équipèrent  une  flotte  confidérable  , fuir  laquelle  ils  mirent  fix  mille  hommes 
Commandés  par  Guillaume  de  Wilfort.  Ils  prirent  fur  les  côtés  de  Bretagne 
quarante  navires  richement  chargés , en  brûlèrent  autant , ôc  defcendirent  à 
renmarch  ôc  à Saint-Malo , où  ils  mirent  tout  à feu  ôc  à fang.  Les  habitans  de 
Tome  /.  I i i 
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la  côte  s’affemblérent  tumultuairement , & prirent  les  armés  pour  la  défenfe  de 
leurs  biens.  Ils  attaquèrent  les  Anglois  avec  allez  de  vigueur  ; mais  n’ayant  au- 
cune difcipline , ils  furent  entièrement  défaits. 

Cependant  le  jeune  Duc  de  Bretagne  étant  entré  dans  fa  quinziéme  année  , 
fut  déclaré  majeur,  & le  Duc  de  Bourgogne  lui  remit  le  Gouvernement  de  fon 
Etat.  Dès  le  7.  Janvier  de  l’an  1404.  ilfe  préfenta  à l’Hôtel  de  Saint -Paul  pour 
rendre  hommage  au  Roi  de.fon  Duché  ôc  des  terres  qu’il  avoir  en  France,  il  fe 
mit  d’abord  à genoux  ; mais  le  Roi  le  fit  lever.  Il  ôta  enfuite  fon  chaperon,  joi- 
gnit les  mains  ôc  les  mit  entre  celles  du  Roi.  Le  Comte  de  Tancarville,  qui 
étoit  préfent , fit  entendre  au  Duc  qu’il  rendoit  hommage  au  Roi  du  Duché  de 
Bretagne  & de  la  Pairie  de  France , de  la  maniéré  & dans  la  forme  que  fes  pré- 
décefleurs  l’avoient  rendu  aux  Rois  de  France.  Le  Duc  répondit  que  c’étoit  fon 
intention.  Le  Chancelier  ne  manqua  pas  , fuivant  l’ufage  , de  déclarer  , que 
l’hommage  étoit  lige;  mais  le  Duc  ôcfon  Confeiln’en  convinrent  pas.  Ce  Con- 
feil  étoit  alors  compofé  d’Anfelme  de  Chantemerle  Evêque  de  Rennes , Chan- 
celier de  Bretagne , Bernard  du  Peiron  Evêque  de  Nantes  , Guillaume  Anger 
Evêque  de  Saint-Brieu  , Jean  de  Pont-Brient  Abbé  de  Redon , Jean  de  Rieux 
Maréchal  de  France  , Jean  de  Laval  Seigneur  du  Gavre , Charles  de  Dinan 
Seigneur  de  Château-Brient , Guillaume  lire  de  Montauban , Jean  Raguenel 
Vicomte  de  la  Belliere  , Bernard  de  Keroneuf , Jean  le  Voyer  & de  pluiieurs 
autres. 

Six  jours  après  le  Duc  de  Bourgogne  dreffa  l’Etat  de  la  Maifon  du  jeune  Duc. 
C’eft  le  plus  ancien  Etat  qui  nous  relie  de  la  Maifon  des  Ducs , & , fans  doute  , 
le  plus  pompeux  ; car  ils  avoient  vécu  jufques-là  dans  une  allez  grande  fimpli- 
cité.  Comme  le  jeune  Prince  n’étoit  pas  encore  en  état  de  gouverner  par  lui- 
même  , le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  pour  Curateur  le  fire  de  Laval , dans 
toutes  les  affaires  , où  il  auroit  befoin  d’un  Curateur.  Les  Réglemens  qn’il  fit 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  Maifon  Ducale,  portent  que  l’on  ne  pourra 
changer  aucun  des  Officiers  couchés  fur  l’Etat,  ni  augmenter  leurs  gages  fans  fa 
participation;  que  le  jeune  Duc  ne  pourra  donnera  la  fois  plus  de  cent  fois  fans 
le  conl'entement  de  fon  Chancelier  ôc  de  trois  autres  de  fes  Confeillers  ; que  tous 
les  dons  qu’il  a faits  depuis  la  démilfion  du  Duc  de  Bourgogne , n’auront  point 
lieu  ; que  toutes  les  lettres  qu’il  fera  expédier  , de  quelque  nature  qu  elles 
foient , feront  nulles  , fi  elles  ne  font  fcellées  dufceau  que  porte  le  Chancelier  ; 
que  tous  les  Bénéfices  feront  préfentés  par  le  Duc  ôc  par  fon  Confeil  ; que  tous 
les  Officiers  établis  par  le  Duc  de  Bourgogne  feront  continués  , excepté  Alain 
de  la  Houffaie , qui  fera  défapoiiké  ; ôc  enfin  que  tous  ceux  qui  ont  refufé  d’obéir 
au  Duc  de  Bourgogne , feront  privés  de  leurs  Offices  , aulfi-tôt  <jue  le  jeune 
Duc  fera  en  Bretagne.  Il  ne  tarda  pas  à s’y  rendre  ôc  à fe  montrer  a fes  Sujets  , 

?[ui  l’attendoient  avec  impatience.  Dès  le  mois  de  Février  il  partit  de  Paris,  ôc 
ùt  conduit  hors  de  la  ville  par  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne.  Gilles  de 
Bretagne  fon  frere  demeura  a la  Cour  de  France,  auprès  du  Duc  de  Guyenne. 
Artur  fut  envoyé  en  Angleterre  , où  il  fut  reçu  à l’hommage  du  Comté  de  Ri- 
chemont  par  le  crédit  de  la  Reine  fa  mere.  Il  revint  enfuite  en  France,  ôc  fut 
remis  fous  la  garde  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  le  fit  élever  par  d’excellens  Ca- 
pitaines , à qui  il  fit  honneur  dans  la  fuite. 

Le  Duc  avant  fon  départ  de  Paris  , avoit  appris  la  mort  du  Comte  de  Pen- 
thiévre , qui  étoit  décédé  le  16.  Janvier.  Ce  Prince  infortuné  avoit  paffé  la  meil- 
leure partie  de  fa  vie  dans  la  captivité , ôc  n’en  fortit  que  pour  fe  voir  plongé 
dans  les  trilles  embarras  d’une  vie  agitée.  Inftrument  des  valtes  projets  de  fon 
beau-pere  Olivier  de  Cliffon , il  eut  prefque  toujours  les  armes  àla  main  contre 
le  Duc  de  Bretagne  fon  Souverain.  L’ambition  de  Marguerite  de  Cliffon  fa 
femme,  qui  avoit  troublé  fa  vie,  troubla  auffi  celle  de  fes  enfans  , ôc  renverfa 
entièrement  leur  fortune.  Ces  enfans  furent  Olivier  Comte  de  Penthiévre,  Jean 
Seigneur  de  l’Aigle , Charles  Seigneur  d’Avaugour , Guillaume  Vicomte  de 
Limoges  , Maiguerite  première  femme  de  Jacques  de  Bourbon  IL  du  nom  , 
Comte  de  la  Marche  , ôc  Jeanne  qui  époufa  fucceflivement  Jean  Harpedane 
Seigneur  de  Montagu , ôc  Robert  de  Dinan  Baron  de  Château-Brient.  Les  deux 
premiers  moururent  fans  enfans  , ôc  leur  riche  fucceffion  pafla  à Nicolle  de 
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Mois , fille  dé  Charlès  Seigneur  d’Avaugour , qui  la  porta  à Jean  dé  Broflé  II. 
du  nom , Seigneur  de  Sainte-Severe , ôc  de  Bouffac  fon  mari. 

A peine  le  jeune  Duc  fut-il  en  Bretagne , qu’il  voulut  fçavoir  la  véritable  fitua- 
tion  ae  fes  Places  > & les  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  chargea  pour  cet  effet 
Jean  Abbé  deS.Mahé  de  vifiter  toutes  les  Fortereffes  dé  la  baffe-Bretagne  & dé 
lui  en  rendre  un  fidèle  compte.  Cet  Abbé  étoit  premier  Préfident  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  ôcl’un  des  Confeillers  au  Confeil  d’Etat  que  le  Due  de  Bour- 
gogne avoit  établi.  Le  jeune  Prince  envoya  aufli  Michel  Abraham  à la  Cour 
d’Angleterre  pour  y demander  Blanche  ôc  Marguerite  de  Bretagne  fes  fœurs , 

3ue  la  Reine  avoit  emmenées  avec  elle.  Enfin  la  Cour  de  France  étant  rentrée 
ans  l’obédience  du  Pape  d’Avignon , malgré  les  oppofitions  des  Dues  de  Berri 
& de  Bourgogne,  le  jeune  Duc  crut  devoir  fuivre  le  même  exemple;  il  envoya 
donc  Robert  Sorin  ôc  Henri  Papegaut  vers  le  Pape  Benoît  XIII.  pouf  l’affurer 
de  fon  obéiffance  filiale  ; ôc  pour  lui  déclarer  qu’il  le  reconnoilfoit  pour  le  légi- 
time fuceeffeur  de  S.  Pierre. 

D’autres  affaires  attirèrent  bientôt  toute  l’attention  du  jeune  Duc , ôc  l’obli- 
gèrent de  prendre  paru  contre  le  Roi  d’Angleterre  fon  beaü-pere.  Leshabitans 
du  pays  de  Galles , mécontens  du  Gouvernement  de  leur  nouveau  Roi , prirent 
les  armes  pour  le  recouvrement  de  leurs  anciennes  libertés , & fe  donnèrent 
pour  Chef  Ovin  , foit  difant.  Prince  de  Galles.  Ovin  pour  fe  foutenir  dans  fit 
révolte,  fit  alliance  avec  le  Roi  Charles  VI.  qui  né  reconnoilfoit  pas  Henri  IV. 
pour  légidme  Roi  d’Angleterre.  Charles  VI.  lui  accorda  huit  mille  hommes 
commandés  par  le  Comte  de  la  Marche.  Ce  Comte  prit  fa  route  par  la  Breta- 
gne dans  le  deffein  de  s’embarquer  à Breft.  Les  Bretons  ayant  appris  ce  qui  fe 
paffoit  en  France , voulurent  aufli  armer  pour  fe  venger  des  ravages  que  les  An- 
glois avoient  faitsfur  leurs  côtes  l’année  précédente.  Mais  avant  que  de  le  faire. 
Us  crurent  devoir  confulter  le  Duc  de  Bourgogne , qui  s’étoit  réfervé  une  cer- 
taine autorité  fur  eux  & qui  avoit  blâmé  leurs  premiers  arméniens.  Guillaume  du 
Chaftel  fut  député  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  fon  avis  fur  l’armement  pro- 
jetté.  Quelque  éloquent  que  fût  du  Chaftel , il  eut  bien  de  la  peine  à faire  agréer 
au  Duc  la  guerre  que  l’on  vouloit  entreprendre.  Ce  Prince  étoit  vivement  pi- 
qué de  ce  que  le  Roi  étoit  rentré  dans  l’obédience  de  Benoît  XIII.  ôcn’approu- 
voit  peut-être  pas  lefecours  que  l’on  avoit  promis  aux  habitans  du  pays  de 
Galles:  cependant  ilfe  rendit  aux  inftances  de  du  Chaftel. 

Les  Bretons  armèrent  donc  une  flotte  à Saint-Malo , fur  laquelle  ils  mirent 
deux  mille  Chevaliers  ôc  Ecuyers  commandés  par  les  fires  de  Château-Brient  -, 
du  Chaftel  ôc  de  la  J aille.  Dès  les  premiers  jours  de  la  navigation  ces  Chefs  fe 
brouillèrent  àl’occafion  d’une  flotte  Efpagnole  chargée  de  vin.  Malgré  les  al- 
liances de  la  France  avec  l’Efpagne  la  flotte  fut  pillée.  Ceux  qui  blâmèrent 
cette  aâion,  fe  féparérent  des  coupables,  ôc  cependant  les  uns  ôc  les  autres  di- 
rigèrent leur  route  vers  le  Port  de  Yarmouth  , où  la  defcente  devoit  fe  faire. 
Les  Anglois  , avertis  de  leur  deffein  , avoient  aflemblé  à la  hâte  environ  fix 
mille  hommes  , ôc  s’étoient  retranchés  derrière  un  foffé  , qu’ils  avoient  creufé 
dans  la  grève.  Le  chemin  qui  conduifoità  leur  retranchement,  étoit  très-étroit 
ôc  défendu  par  un  corps-de-garde  avancé.  Les  Bretons  , conduits  par  les  fires 
du  Chaftel  ôc  de  la  Jaille , ayant  paru , les  Anglois  fe  tinrent  derrière  leur  foffé 
que  le  reflux  de  la  mer  avoit  rempli  d’eau.  Du  Chaftel , après  avoir  bien  exa- 
miné la  fituation  des  ennemis,  jugea  qu’il  falloit  attendra  le  refte  de  la  flotte  ôc 
les  Arbaleftriers , afin  d’attaquer  les  Anglois  de  côté  ôcnon  en  front.  La  Jaille 
méprifa  cet  avis  $ ôc  dit  fièrement  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre.  Du  Chaftel  , 
prenant  cette  réponfe  pour  un  reproche  tacite  de  lâcheté  , mit  pied  à terre  , 
ôc  protefta  qu’il  ne  demanderoit  quartier  à perfonne.  La  defcente  précipitée  des 
Bretons  épouvanta  d’abord  les  Anglois  ; mais  ils  feraflùrérent,  lorfqu’ils  virent 
que  leurs  Adverfaires  n’avoieqt  point  d’Arbaleftriers  , ôc  ils  les  accablèrent  de 
flèches.  Le  Corps-de-garde  fut  renforcé,  de  maniéré  que  les  Bretons  ne  purent 
le  forcer.  Ne  pouvant  prendre  les  Anglois  de  côté , a caufe  des  eaux  , dont  le 
fofTé  étoit  rempli , ils  prirent  le  parti  ae  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils  tuèrent 
près  de  quinze  cents  Anglois.  Du  Chaftel  armé  d’une  hache , qu’il  manioit  avec 
Une  adreffe  meryeilleufe,  fit  un  carnage  affreux  parmi  les  Anglois.  Percé  de 
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......  plufieurs  coups  il  fuccomba  enfin  Ôt  tomba  par  terre.  Envain  les  Anglois  le 

As.  1404.  firent-ils  penler  pour  le  conferver  ; il  mourut  entre  les  mains  de  leurs  Chirur- 
Mon  de  GuiU  giens.  De  deux  cents  Bretons  , qui  avoient  mis  pied  à terre,  il  n’en  refta  que 
laume  du  Chaf-  vingt-quatre , qui  furent  faits  prifonniers  6t  conduits  au  Roi  d’Angleterre.  Le 
tcl*  refte  de  la  flotte  étant  arrivé  après  cet  échec , plufieurs  furent  d’avis  de  venger 

la  mort  de  leurs  compatriotes  ; mais  un  homme  fage  ôt  accrédité  leur  confeulà 
d’attendre  une  occalion  plus  favorable , & un  Chef  qui  pût  réunir  les  efprits 
divifés.  ' 

Guillaume  du  Chaftel , qui  périt  dans  cette  téméraire  expédition , étoit  fils 
de  Jean  fire  du  Chaftel  ôc  de  Meance  .de  Lefcouet.  Il  s’étoit  attaché  d’abord 
au  fervice  du  Duc  d’Orléans  , qui  l’avoit  fait  fon  Chambellan.  De  la  Maifon 
de  ce  Prince  il  étoit  pafîé  dans  celle  du  Roi  Charles  VI.  pour  y exercer  le  mê- 
jn frime,  t».  vin.  me  office.  Il  s’étoit  diftingué  par  fa  valeur  dans  plufieurs  rencontres  ; mais  fuf 
tout  dans  un  combat  fingulier  donné  le  19.  Mai  1402,  près  de  Bourdeaux  entre 
fept  François  ôt  fept  Anglois , qui  furent  vaincus.  Il  avoit  un  frere  nommé  Tan- 
gui , qui  lui  avoit  fuccédé  dans  l’état  de  Chambellan  du  Duc  d’Orléans.  Tangui 
avoit  eu  bonne  part  aux  conquêtes  que  le  Connétable  d’Albret  avoit  faite  fur  les 
Anglois  dans  le  Limoufin  , le  Perigort  ôc  la  Gafcogne  , & étoit  pafîé  jufqu’en 
Arragon  pour  acquérir  de  la  gloire.  Inftruit  de  la  mort  de  fon  frere  il  affembla 
quatre  cents  Gentilhommes , 6t  équippa  une  nouvelle  flotte  dans  l’efpace  d’un 
mois.  Secondé  par  les  vents  il  furpritle  Port  d’Yarmouthdansle  tems  qu on  ne 
s’y  défioit  plus  de  rien.  La  ville  fut  prife  ôt  réduite  en  cendres  ; toute  la  côte 
fut  ravagée  pendant  huit  femaines.  Enfin  , il  évita  prudemment  l’armée  que  le 
Roi  d’Angleterre  lui  oppofa , ôc  revint  en  Bretagne  chargé  de  butin. 

Les  Anglois  lui  fournirent  bientôt  une  autre  occafion  de  continuer  fa  ven- 
geance. Ils  avoient  équippé  une  nombreufe  flotte  pour  furprendre  la  Rochelle. 
Cette  flotte  étoit  commandée  par  le  Comte  de  Beaumont  , le  Bâtard  d’Angle- 
terre & un  Chevalier  qui  avoit  été  Capitaine  de  Bref!  fousle  régné  de  Richard  IL 
Leur  deffein  fur  la  Rochelle  n’ayant  pas  réufîi,  ils  s’approchèrent  de  Breft  pour 
tâcher  de  brûler  les  vaiffeaux  du  Comte  de  la  Marche,  qui  y étoient  à l’ancre. 
Ils  mirent  à terre  une  partie  de  leurs  troupes  , qui  courureut  le  pays  ôt  y firent 
beaucoup  de  dégât.  Le  Duc  ayant  été  averti  par  Olivier  de  Cliffon  de  la  def- 
cente  des  Anglois  , fe  mit  à la  tête  de  deux  mille  deux  cents  hommes  d’armes , 
& prit  la  route  de  Breft.  Il  fit  avancer  le  Maréchal  de  Rieux  avec  fept  cents 
hommes  pour  obferver  la  contenance  des  Anglois.  Dans  le  tems  que  le  Maré- 
chal arriva , les  ennemis  étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  avec  les  payfans 
armés  d’arbal êtres,  de  fléaux  ôt  de  fourches.  Sans  attendre  le  Duc  , le  Maréchal 
fit  mettre  pied  à terre  à fes  Gendarmes  , ôc  fe  joignit  aux  payfans  pour  les  fou- 
tenir.  Le  Duc  arriva  bien-tôt  après  avec  le  refte  des  troupes.  Alors  les  Anglois, 
faifis  de  crainte  ,,  prirent  le  para  de  la  fuite  ôt  £e  retirèrent  vers  leurs  vaifleaxix. 
Le  Comte  de  Beaumont  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier  ; mais  il  ne  put  en 
venir  à bout.  Abandonné  de  prefque  tous  fes  gens  il  fe  défendit , jufqu’à  ce 
que  Tangui  du  Chaftel  le  tua  d’un  coup  de  hache.  L’ancien  Capitaine  de  Breft 
fut  auflitué  avec  deux  jeunes  Gentilhommes  ; les  autres  Anglois  qui  étoient  de- 
meurés à terre  , demandèrent  quartier.  Tel  fut  le  fuccès  des  premières  armes 
du  jeune  Duc. 

D’ Argente é H;/!.  Le  Bâtard  d’Angleterre , qui  étoit  rentré  heureufement  dans  fon  vaiffeau  , 


Defcente  des 
Anglois  en  Bre- 
tagne. 

Ctmptt  dt  Stria. 


dt  Bnt.  1. 1 1.  r.  7.  craignant  qu’on  ne  le  pourfuivît , envoya  demander  au  Duc  un  feuf-conduit  ôc 
une  conférence  fur  plufieurs  affaires  importantes.  Le  Duc  accorda  le  fauf-con- 
n».  iv  * “ ' ' duit  ; mais  le  Bâtard  ne  jugea  pas  à propos  de  le  venir  trouver.  Il  fe  contenta 
Mes  de  Br»,  tt.  1.  de  lui  faire  demander  s’il  approuvât  l’invafion  faite  en  Angleterre  par  Tangui 
« . 740.  du  Chaftel , s’il  étoit  dans  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Anglois  , ôt  s’il 

prétendoit  refufer  à la  Reine  d’Angleterre  le  douaire  cpii  lui  appartenoh  fur  le 
Duché  de  Bretagne.  Le  Duc  répondit  affirmativement  a ces  trois  queftions.  Le 
Bâtard  ayant  appris  fa  réponfe , mit  à la  voile , & alla  faire  une  defcente  près 
de  Guerrande,  où  il  brûla  deux  villages  ôt  enleva  cinquante  muids  de  fel,  qui 
appartenoient  à Olivier  de  Cliffon.  Quoiqu’en  dife  un  Auteur  contemporain,» 
il  eft  difficile  d’accorder  la  réponfe  du  Duc  au  Bâtard  avec  les  Traités  faits  pour 
le  douaire  de  la  Reine.  d’Angleterre.  Le  Duc  n’était  point  chargé  de  payer  ce 
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douaire,  qui  étoit  a flis  fur  le  Comté  Nantois.  La  Reine  y avoit  fes  Officiers , 
qui  lui  rendoient  compte  de  fes  revenus , ôc  les  lui  faifoient  tenir.  Elle  étoit  d’ail- 
leurs fi  fatisfaite  de  la  conduite  de  fon  fils,  qu’elle  lui  fit  don  le  18.  Novembre 
1404.  de  foixante  mille  livres  qui  lui  étoit  dues  par  le  Roi  de  Navarre , ôc  de 
fix  mille  livres  de  rente , qui  dévoient  lui  être  affifes  en  Normandie.  Il  n’eft 
donc  pas  vraifemblable  , que  le  Duc  ait  voulu  lui  refufer  fôn  douaire. 

Le  Comte  de  la  Marche , qui  devoit  commander  les  vaiffeaux  armés  à Breft 
pour  donner  du  fecours  au  Prince  de  Galles  , n’arriva  dans  cette  ville  que  fut 
la  fin  du  mois  de  Novembre.  Il  fut  très-froidement  reçu  par  les  Capitaines  de  la 
flotte,  ôc  par  les  Gendarmes  qui  l’attendoient  depuis  trois  mois.  La  faifon  n’é- 
tant plus  propre  pour  palfer  dans  le  pays  de  Galles,  il  fe  borna  à une  expédition 
peu  importante  , dans  laquelle  il  ne  gagna  rien.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  en- 
treprifq  ôc  de  plufieurs  autres  excita  de  grands  murmures  contre  la  Reine  ôc  con- 
tre le  Duc  d’Orléans , qui  avoicnt  alors  la  principale  autorité.  Ils  avoient  fait 
lever  furie  peuple  une  Taille  , qui  avoit  produit  huit  cents  mille  écus  d’or , 
ôc  n’en  avoient  pas  fait  porter  un  feful  au  tréfor  Royal , qui  étoit  épuifé.  No- 
nobftant  ces  murmures  , le  Duc  d’Orléans  propofa  au  Confeil  une  nouvelle 
Taille  pour  l’année  140J.  Jean  Duc  de  Bourgogne  , qui  avoit  fuccédé  à fon 
peremortle  27.  Avril  précédent,  s’oppofa  formellement  aux  delfeins  du  Duc 
d’Orléans.  Le  Duc  de  Bretagne , à qui  il  étoit  dû  une  fomme  confidérable  pour 
la  dot  de  fa  femme,  fuivit  l’avis  du  Duc  de  Bourgogne,  ôc  déclara  qu’il  aimoit 
mieux  attendre , en  faveur  du  pauvre  peuple , que  de  fouffrir  qu’on  l’accablât  de 
nouveaux  impôts.  Mais  le  grand  nombre  de  flateurs  l’emporta  fur  des  avis  fi 
fages  ôc  fi  humains  ; la  Taille  fut  impofée  ôc  le  recouvrement  en  fut  commis  à 
de  cruels  exa&eurs.  Les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne , très-mécontens 
de  ce  procédé , fe  redrérent  dans  leurs  Etats.  La  fuite  jultifia  leur  compaffion 
envers  ie  peuple , qu’on  dépouilloit  pour  enrichir  des  étrangers  : car  lfes  habi- 
tans  de  Metz  arrêtèrent  bientôt  après  fix  chevaux  chargés  d’ormonnoyé,  que  la 
Reine  envoyoit  en  Allemagne,  Ôc  ce  n’étoit  pas  le  premier  tranfport  d’argent, 
qui  avoit  été  fait  par  fon  ordre. 

Le  Duc  étoit  alors  dans  fa  feiziéme  année  , ôc  commençoit  à prendre  goût 
aux  affaires.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  fon  Tuteur,  étoit  mort  quel- 
ques mois  auparavant.  Gui  fire  de  Laval,  qui  lui  avoit  été  donné  pour  Curateur, 
étoit  infirme  ôc  caduc.  Perfuadé  qu’avec  un  bon  confeil  il  pourroit  gouverner 
feul , il  déchargea  le  14.  Janvier  ie  fire  de  Laval  de  fa  curatelle  , ôc  ratifia  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  pendant  fon  adminiftration.  Il  députa  enfuite  l’Abbé  de  Re- 
don , le  fire  de  Monfort,  Gacien  de  Monceaux , Olivier  de  Champballon,  Pierre 
Boivin  ôc  Macé  Loret  vers  la  Reine  pour  la  prier  de  lui  envoyer  la  Ducheffe 
fon  époufe  ôc  pour  folliciter  le  recouvrement  des  terres  qui  lui  appartenoient 
dans  le  Nivernois  ôc  le  Rethelois.  La  Reine  confentit  au  voyage  de  la  Ducheffe 
fa  fille  , ôc  lui  fit  préfent  d’un  grand  nombre  de  joyaux  ôcde  pierreries,  de  vaif- 
felle  d’or  ôc  d’argent,  de  robes  ôc  d’habits , de  linge  ôc  de  tapifferies , de  chevaux 
ôc  de  chariots.  La  Ducheffe  fit  fon  entrée  à Nantes  au  commencement  du  mois 
d’ Avril , ôc  y fut  reçue  avec  tous  les  honneurs  dûs  à fa  dignité  ôc  à fa  naiffance. 
Il  y eut  à cette  occafion  de  grandes  réjouiffances  à Nantes  , qui  y occafionné- 
rent  l’incendie  de  quelques  maifons.  Le  Duc  fit  des  préfens  aux  Seigneurs  ôc  aux 
Dames , qui  avoient  accompagné  la  Ducheêe  ; il  donna  entr’autres  deux  colliers 
de  fon  Ordre  à Houvet  ôc  Robert  Bargeon  Ecuyers  de  la  Ducheffe.  Ce  font 
les  deux  premiers  Chevaliers  de  l’Ordre  de  l’Hermine , dont  les  noms  foient 
connus. 

Les  Députés  que  le  Duc  avoit  envoyés  à la  Cour  de  France  , y terminèrent 
enfin  le  différend  que  fon  pere  avoit  eu  avec  les  Rois  Charles  V.  ôc  Charles  VI. 
pour  la  reftitution  de  fes  terres  du  Nivernois  ôc  du  Rethelois.  Le  Roi  ayant  dif- 
pofé  de  ces  terres  en  faveur  de  quelques  Seigneurs , donna  le  24.  Avril  au  Duc 
de  Bretagne  le  Comté  de  Gavre , la  ville  de  Heurance  ôc  autres  terres  fifes  dans 
la  Sénéchauffée  de  Touloufe  , en  échange  de  celles  qu’il  reclamoit  dans  les 
Comtés  de  Nevers  ôc  de  Rethel.  Le  Duc  de  Berri  eut  beaucoup  de  part  à 
la  conclufion  de  cette  affaire,  qui  duroit  depuis  quarante  ans.  Il  étoit  fort  zélé 
pour  les  intérêts  du  Duc  de  Bretagne  , ôc  il  s’étoit  chargé  de  l’éducation  du 
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Comte  de  Richemont  après  la  mort  du  Duc  de  Bourgogne* 

Dans  le  même  rems  le  bruit  fe  répandit  en  Bretagne  , que  les  Anglois  pen-* 
foient  à y faire  une  defcente.  Pour  éviter  toute  furprife  le  Duc  écrivit  le  23.  Juin 
aux  Barons  de  fe  tenir  prêts  à marcher  au  premier  ordre  qu’ils  recevroient.  Il 
manda  auffi  au  fire  de  Châteaugiron  de  fe  retirer  àRennes  & d’affemblêr  la  No-* 
bleffe  du  pays  pour  la  conduire  fur  les  côtes  , aufli-tôt  que  les  Anglois  paroi-* 
troient.  Mais  tous  ces  bruits  fe  dilfipérent  & les  Anglois  ne  parurent  point.  Le 
Maréchal  de  Rieux , le  Borgne  de  la  Heufe  6c  Renaud  de  Hangeft  grand  Mai* 
tre  des  Arbaleftriers  de  France  allèrent  chercher  les  Anglois  dans  leur  Ifle  avec 
huit  cents  hommes  d’armes,  fix  cents  Arbaleftriers  ôc  douze  cents  Fantaflins  des 
Duchés  de  Bretagne  ôc  de  Normandie.  Ils  joignirent  le  Prince  de  Galles , ra-* 
vagérent  plus  de  foixante  lieues  de  pays , ôc  repayèrent  en  France  chargés  dé 
butin. 

Tandis  que  les  Bretons  6c  les  Normahs  faifoient  la  guerre  aux  Anglois  dahS 
leur  propre  pays,  on  fe  préparoit  à les  attaquer  dans  l’Aquitaine  ôc  dans  les  au- 
tres parties  ae  la  France , où  ils  avoient  encore  des  Places.  Aufli-tôt  que  le  Ma* 
réchal  de  Rieux  fut  de  retour  à Paris  * le  Duc  d’Orléans  en  partit  pour  aller  faire 
le  fiége  de  Bourg  fur  la  Dordogne.  Il  trouva  à Tours  le  Duc  de  Bretagne,  qui 
lui  fit  un  long  récit  des  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  du  Duc  de  Bout* 

fogne.  Le  principal  fujet  étoit  le  mariage  que  le  Comte  de  Penthiévre  venoit 
e contracter  avec  Ifabelle  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Bretagne  regardoit  ce 
Comte  comme  fon  ennemi  déclaré , ôc  ne  doutoit  point  qu’il  n’eût  eu  des  vues 
en  recherchant  une  fi  grande  alliance.  Il  avoit  des  obligations  effentielles  au  feu 
Duc  de  Bourgogne  ôc  avoit  pris  des  engagemens  avec  Tes  enfans  dès  fa  plus  ten- 
dre jeuneffe.  Mais  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué  à fes  promeffes  j 
il  crut  qu’il  n’étoit  plus  obligé  de  tenir  les  tiennes.  Il  fe  ligua  donc  avec  le  Due 
d’Orléans  , que  la  jaloufie  du  Gouvernement  avoit  rendu  ennemi  mortel  dti 
Duc  de  Bourgogne.  Leur  Traité  fut  ébauché  à Tours,  mais  il  ne  fut  figné  qu’au 
fiége  de  Bourg.  Les  Bretons  , à l’exemple  de  leur  Duc  , embrafférent  le  para 
du  Duc  d’Orléans.  Ils  euffent  eu  bien  des  occafiorts  de  fe  fignaler  , fi  le  Duë 
de  Berri  ôc  le  Grand-Maître  de  Montagu  n’euffenr  travaillé  à affoupir  les  diffen- 
tions  qui  éclatèrent  dans  la  fuite  malgré  leurs  attentions* 

Cette  alliance  ne  fut  pas  la  feule  que  le  Duc  de  Bretagne  rechercha  pour  fè 
foutenir  contre  les  Maifons  de  Bourgogne  ôc  de  Penthiévre.  Comme  il  avoit  fait 
revenir  d’Angleterre  fes  foeurs  Blanche  ôc  Marguerite,  il  penfa  à les  marier  avec 
des  Seigneurs,  qui  puffent  lui  donner  du fecours  dans  le  befoin.Il  envoya  pour 
cet  effet  Armel  de  Châteaugiron  ôc  Geof&oi  Coglais  vers  le  Duc  de  Berri  pour 
le  confulter  fur  ce  qu’il  devoit  faire.  On  ne  fçait  ce  que  lui  manda  le  Duc  de 
Berri  ; mais  dès  le  3 o.  de  Juin  le  mariage  de  Blanche  de  Bretagne  fut  arrêté  avec 
le  Vicomte  de  Lomaigne  fils  aîné  de  Bernard  Comte  d’ Armagnac.  Les  articles 
de  cette  alliance  portent,  que  Blanche  de  Bretagne  aura  cent  mille  francs  pour 
tous  fes  droits  fucceffifs  ; qu’auffi-tôt  que  le  Vicomte  de  Lomaigne  aura  atteint 
l’âge  de  quatorze  ans  ôc  Blanche  celui  de  douze  , on  leur  fera  renoncer  au  fuc- 
celfions  du  feu  Duc  de  Bretagne  ôc  de  la  Reine  d’Angleterre  ; que  les  noces  fe 
feront  en  Bretagne  , ôc  qu’on  obtiendra  préalablement  du  Saint  Siège  les  Dif- 
penfes  néceffaires  ; que  fi  le  Comte  d’ Armagnac  meurt  avant  le  Vicomte  de  Lo- 
maigne fon  fils , le  Vicomte  lui  fuciédera  dans  les  Comtés  d’ Armagnac,  de  Fe- 
zenfac  ôc  dePardriac;  que  file  Vicomte  meurt  avant  fon  pere,  fes  enfans  mâles 
fuccéderont  à leur  ayeul , ôc  s’il  ne  laiffe  que  des  filles  , elles  feront  mariées 
fuivant  leur  état  ; ôc  enfin  que  Blanche  de  Bretagne  aura  pour  douaire  quatre 
mille  livres  de  rente  aflife  fur  la  terre  de  Benevent  en  Rouergue.  Ce  qu’il  y a de 
fiugulier  dans  ce  Traité  ; c’eft  que  le  Duc  appelle  à la  fucceflion  du  Duché  de 
Bretagne  fa  fœur  Blanche  ôc  fes  enfans , en  cas  que  fa  ligne  ôc  celles  de  les  frè- 
res ôc  de  fa  fœur  la  Comteffe  d’Alençon  , viennent  à manquer , ce  qui  eft  di- 
rectement contraire  au  Traité  de  Guerrande.  Il  regarda  cette  alliance  comme 
un  grand  avantage  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Pour  en  procurer  prom- 
ptement l’exécution  il  fit  un  emprunt  de  cent  mille  francs  fur  le  Clergé , la  No- 
bleffe  ôc  le  Tiers-Etat , qui  n’ approuvèrent  pas  le  nouveau  fyftême  de  fon  Con- 
feiL  Plufieurs  refuférent  de  fournir  les  fomtnes , aufquelles  ils  avoient  été  taxés  » 
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fciais  le  Duc  ayant  ordonné  à Maudé  Redonnelle  fon  Procureur  Général  , de  ■„  „„ 
faifir  les  biens  de  ceux  qui  refuferoient  de  contribuer,  tous  fe  rendirent.  Il  ne  An.  1406, 
Vouloit  pas  que  le  Comte  d’ Armagnac  pût  lui  faire  les  reproches  , qu’il  avoit  R<g-  delà  ch*n, 
droit  de  faire  au  Roi  & à la  Reine  , qui  n’avoient  pas  encore  payé  la  dot  de  la  four  l’an  I4°6, 
Duchefle  fon  époufe. 

Cependant  le  fchifme  continuoit , malgré  toutes  les  démarches  que  la  France  — - — 1 — »- 

avoit  faite  pour  l’éteindre.  Celle  qu’elle  fit  l’an  1407.  ne  lui  réuflit  pas  mieux  que  an.  1 4°7- 
les  précédentes.  Innocent  VII.  étoit  mort  le  6.  Novembre  1406.  ôt  lesCardi-  Ambatfà0y* 
naux  Romains  avoient  élu  en  fa  place  Grégoire  XII.  Gomme  il  avoit  été  arrêté  deurs  àMarfeîlle 
dans  le  Conclave  , que  celui  qui  feroit  élu  , écriroit  aufli -tôt  après  à Be-,  &à  Rome  pour 
noît  XIII.  qu’il  étoit  prêt  à fe  dépofer , pourvu  qu’il  voulût  aufli  le  faire , Gre-  t^Ton  dufchifï 
goire  manda  à Benoît  les  bonnes  intentions.  Il  écrivit  aufli  à tous  les  Souverains  me. 
pour  leur  faire  part  de  fon  éle&ion  & des  offres  qu’il  avoit  faites  à Benoît.  La  ^ de  s. 

lettre  qu’il  écrivit  au  Duc  de  Bretagne , eft  dattée  du  dixiéme  jour  après  fon  élec-  Jtt  Urim 

tion , qui  avoit  été  faite  le  30.  Novembre.  Benoît  qui  ne  paroît  pas  avoir  eu  une  fimpag.  iss. 
Volonté  fincere  de  quitter  la  Thiare  , répondit  à Grégoire  en  faifant  de  grands  cha.de  Nam.  M 
éloges  de  fa  modération  ôt  de  fon  defintéreflement.  Il  l’aflura  qu’il  étoit  aifpofé  ' CJ  ‘ - J ** 
à finir  le  fchifme , foit  par  la  ceflion  , foit  par  quelqu’autre  voie  , Ôt  qu’il  atten- 
doit  fes  Députés  pour  convenir  du  lieu , où  iis  pourraient  s’aflembler.  Les  En- 
voyés de  Grégoire  ne  tardèrent  pas  à fe  rendre  à Marfeille , où  Benoît  faifoit  alors 
fa  réfidence.  Après  bien  des  difcuflions  on  convint  que  les  deux  Papes  ôt  les 
deux  Collèges  fe  rendroient  à Savone  pour  le  jour  de  S.  Michel,  ou  tout  au  plus 
tard  pour  le  commencement  de  Novembre. 

Le  Roi  ayant  appris  les  réfol  utions  des  deux  Papes,  fufpendit  la  publication  de 
la  fouftra&ion  aux  deux  obédiences , dont  on  étoit  convenu  à Paris  , ôt  nomma 
des  Ambafladeurs  pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  Papes  , afin  de  les  confir- 
mer dans  leurs  bons  defleins.  Le  Duc  de  Bretagne  nomma  de  fon  côté  trois  Am- 
bafladeurs pour  le  même  fujet.  Jean  fire  de  Maleftroit , Guillaume  de  Vandel 
Licencié  en  Théologie  , ôt  Jean  de  Maleftroit  fire  de  Kaer  furent  chargés  de  cette 
importante  commimon.  Ils  eurent  ordre  d’agir  de  concert  avec  les  Ambaflfa- 
deurs  de  France  pour  la  paix  de  l’Eglife  : mais  les  uns  ôt  les  autres  travaillèrent 
inutilement  dans  les  conférences  tenues  à Marfeille  ôt  à Rome.  Les  deux  Papes 
uférent  de  tant  de  chicanes  ôt  de  fubterfuges , que  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
moins, demeurèrent  convaincus , que  ces  deux  hommes  fe  jouoient  de  tous  les 
Souverains  de  l’Europe.  Le  Roi  de  France , inftruit  par  fes  Députés  de  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  à Marfeille  , à Savone  ôt  à Rome  , fit  publier  dans  le  mois  de 
Janvier  1408.  la  fouftra&ion  d’obédience  ôt  la  neutralité  dans  tous  fes  Etats  > 
jufqu’à  ce  que  Dieu  eût  pourvû  fon  Eglife  d’un  Chef  légitime  ôt  reconnu  de  tous 
les  Fidèles.  Il  écrivit  en  même  tems  à tous  les  Souverains  pour  les  exhorter  à 
fuivre  fon  exemple , qu'il  regardoit  comme  l’unique  moyen  de  donner  la  paix  à 
l’Eglife. 

Le  Duc  de  Bretagne  n’attendit  pas  la  fin  de  ces  longues  négociations  pour  »I1  marie  fa  fœar 
terminer  l’établiflement  de  fes  deux  foeurs.  Il  s’adrefla  au  Pape  Benoît  XIII.  Rohatf 

qui  lui  accorda  toutes  les  Difpenfes , dont  il  avoit  befoin.  Le  mariage  de  Blanche  Comte  de  Por- 
de  Bretagne  avec  le  Vicomte  de  Lomaigne  avoit  été  arrêté  le  30.  Juin  de  l’an-  h£et\ 
née  précédente;  celui  de  Marguerite  fut  conclu  le  23.  Avril  1407.  avec  Alain  ^/77,/7Yx.‘ *' 
de  Rohan  Comte  de  Porhoet.  Le  Vicomte  ôt  la  VicomteflTe  de  Rohan  avoient  783. 
propofé  cette  alliance  au  Duc,  ôt  ce  Frince  y avoit  confenti  par  fes  lettres  don-  Eft/* 

nées  à Saint  Jean  le  ip.  Avril.  Rien  ne  cadroit  mieux  avec  les  vûes  du  Duc,  ôt 
rien  n’étoit  plus  propre  à renverfer  les  ambitieux  projets  de  Marguerite  de  Cliflon. 

Le  Duc  donna  à fa  fœur  la  Seigneurie  de  Guillac  pour  fa  dot,  ôt  le  Vicomte  de 
Rohan  céda  au  Comte  de  Porhoet  fon  fils  aîné  le  tiers  de  tous  fes  biens , dans 
lefquels  furent  expreflèment  comprifes  les  terres  de  Cliflon  ôt  de  la  Garnache. 

La  cérémonie  de  ces  deux  mariages  fut  faite  le  26.  de  Juin  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  Nantes  par  Henri  Evêque  de  la  même  ville , en  préfence  du  Duc  , 
du  Comte  d’Armagnac  ôt  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôt  de  Dames. 

Olivier  de  Cliflon  mourut  le  même  jour  que  fut  conclu  le  mariage  du  Comte  Mort  d’Olivier 
de  Porhoet  fon  petit  fils  avec  Marguerite  de  Bretagne  , ôt  fut  inhumé  dans  l’E-  d«^ciiffon^ 
glife  Collégiale  de  Joflelin.  Sa  fin  répondit  à la  vie  qu'il  avoit  toujours  menée.  A 18*!  " 
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peine  fut-il  attaqué  de  là  maladie  dont  il  mourut , qu’il  fut  accufé  par  les  Offi* 
°7*  ciers  du  Duc  de  piufteurs  crimes  ôc  maléfices  , fie  afligné  devant  les  Juges  de 
Gbf«n.  Uff.  Eeti.  Ploermel.  N’ayant  pas  fatisfait  à l’ajournement  > il  . fut  condamné  à une  prifoit 
jaaJt  But  h » perpétuelle  > & tous  fes  biens  furent  confifqués.  Pour  l’exécution  de  cette  Sen- 
«/.  i9i.  78*.  tence  , le  Duc  affembla  des  troupes  à Ploermel , afin  d’affiéger  le  fire  de  ClifTon 
dans  fon  Château  de  Joffelin.  Cliffon  , averti  de  ce  qui  fe  paffoit , envoya  des 
Députés  au  Duc  pour  l’engager  à fe  défifter  de  fon  entreprife  ôc  pour  lui  offrit 
foixante  mille  francs.  Les  Députés  n’ayant  pas  été  écoutés  > Cliffon  envoya  une 
fécondé  fois  vers  le  Duc  , fit  lui  offrit  cent  mille  francs.  Le  Duc  les  accepta  fie 
congédia  fes  troupes.  Le  Vicomte  de  Rohan  fit  la  Comteffe  de  Penthiévre  s’obli- 
gèrent au  payement  de  la  fomme  ,|à  condition  que  le  Duc  ne  pourrait  leur  rien 
demander  de  plus  pour  le  rachat , qui  lui  appartiendrait  après  la  mort  du  fire  de 
Cliffon.  Ils  renoncèrent  en  même  tems  à tous  les  appels  interjettés  par  leur  pere 
au  Parlement  de  Paris , fit  le  Duc  leur  donna  des  lettres  d’abolition  pour  le  paffé  , 
à la  demande  de  fa  foeur  Marguerite. 

ion  Teftameut  Tous  ces  a&es  font  dattés  du  23.  Avril , jour  de  îa  mort  d’Olivier  de  Cliffon 
fb ndatPiottsClpale*  fu^vant  l’êpitaphe  qui  eft  fur  fon  tombeau.  Ce  Seigneur  n’avoit  pas  attendu  fon 
jHâtm.  ai.  77*.  dernier  jour  pour  régler  les  affaires  de  fa  Maifon  ôc  pour  difpofer  des  biens  , dons 
19. 78*1  il  jouiffoit.  Dès  le  j . de  Février  il  avoit  fait  un  teftament , par  lequel  il  lègue  fa 

Baronie  de  Montfaucon  pour  la  fondation  ôc  dotation  d’un  Collège  de  Chanoines 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Cliffon.  Il  fe  réferve  fit  à fes  fucceffeurs  Sei- 
gneurs de  Cliffon  la  collation  des  Prébendes  de  ce  Chapitre  $ ôc  charge  Maître 
Jean  Reyrant  de  pourfuivre  auprès  du  Pape  la  confirmation  de  fa  fondation  fie 
celle  d’un  Couvent  de  freres  Mineurs  dans  la  ville  de  Cliffon.  Dans  fon  Godi- 
cille  datté  du  6.  Février , il  prie  Robert  de  Beaumanoir  fon  ancien  ami , de  re*> 
mettre  au  Roi  Charles  VI.  l’Epée  de  Connétable  deFrance,  qu’il  lui  avoit  don* 
née  l’an  1 3 80.  Huit  jours  avant  fa  mort  { il  légua  au  Chapitre  de  S.  Julien  du 
Mans , pour  la  fondation  de  quelques  Meffes , tout  ce  qui  lui  avoit  été  ajugé  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  Pierre  de  Craon  ôc  fes  complices.  Enfin  il 
confentit , que  tous  fes  autres  biens  meubles  fie  immeubles  fuffent  partagés  en* 
tre  fes  deux  filles , de  maniéré  que  la  Vicomteffe  de  Rohan  en  eut  les  deux  tiers 
fie  la  Comteffe  de  Penthiévre  l’autre  tiers. 

Sa  mort  eût  procuré  une  paix  folide  à la  Bretagile  > s’il  n’avoit  point  laiffé  une 
fille  héritière  de  fes  reffentimens  contre  la  maifon  régnante  fie  jaloufe  de  la  gran- 
deur de  celle  de  Penthiévre  , qu’elle  gouvernoit  entièrement.  Le  Duc  fe  Hatta 
cependant  d’avoir  mis  cette  femme  hors  d’état  de  lui  nuire,  en  lui  ôtant  le  plus 
ferme  appui  quelle  eût  en  Bretagne , qui  étoit  la  Maifon  de  Rohan  ; mais  la  fuite 
lui  fit  connoitre  , qu’il  n’eft  point  d’extrémité  à laquelle  une  femme  paflionnée 
ne  fe  porte  , ôc  d’entreprife  qu’elle  ne  forme*  Il  n’avoit  pas  encore  terminé  tous 
fes  différends  avec  la  Comteffe , lorfque  fes  Députés  à la  Cour  d’Angleterre  y 
entre laBrctagne  conclurent  une  Trêve  pour  la  ceffation  des  a£tes  d’hoftilités  fur  mer,  ôc  pour  le 
& l'Angleterre,  rétabliffement  du  commerce.  Le  Roi  Henri  ordonna  le  30.  Mai  la  publication  de 
cette  Trêve  dans  tous  fes  Etats  d’Angleterre  6c  de  France.  Le  Duc  la  ratifia  par 
fes  lettres  dattées  de  l’Abbaye  de  S.  Sulpicele  1 1.  Juillet.  Il  donna  enfuite  com- 
miifion  à Guillaume  fire  de  Montauban  de  prendre  poffeffion  en  fon  nom  des 
Places  ôc  des  Fortereffes  du  Comté  de  Penthiévre , fie  ae  les  tenir  pendant  quinze 
jours  conformément  à ce  qui  avoit  été  arrêté  avec  la  Comteffe  de  Penthiévre. 
Cette  cérémonie  fut  faite  pour  fatisfàire  en  quelque  maniéré  aux  droits  échus 
au  Duc  par  la  mort  du  Comte  de  Penthiévre  fie  fans  préjudice  pour  l’avenir. 

Tandis  que  le  Duc  travailloit  à établir  la  tranquillité  ôc  le  bon  ordre  dans  fes 
Etats , le  Duc  d’Orléans  fon  allié  étoit  aux  prifes  avec  le  Duc  de  Bourgogne. 
Les  animofités  de  ces  deux  Princes  avoient  été  affoupies  pour  un  tems  ; mais 
elles  fe  renouvellérent  à l’occafion  des  expéditions  qu’ils  avoient  faites  l’année 
Xf  Miîae  i*  s.  Di-  précédente  dans  l’Aquitaine  6c  la  Picardie.  Ilsfe  chagrinoient  l’un  6c  l’autre  en 
*h  # it  Char  toute  occa^on  & fouvent  fans  garder  aucun  ménagement.  Le  Duc  de  Berri , dont 
ipiiri  • ç ar-  jes  intentions  étoient  droites , travailloit  tous  les  jours  à les  raccommoder  eu- 
femble.  Il  crut  les  avoir  parfaitement  réconciliés , en  les  faifant  communier  tous 
les  deux  à une  Meffe , avant  laquelle  ils  jurèrent  qu’ils  s’aimeraient  déformais 
comme  freres  , ôc  s'entraideraient  mutuellement.  La  fuite  fit  voir  que  le  Duc 

de 
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Le  Duc  d‘Or- 
leans  eft  aflaflîné 
par  ordre  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Mtnflrtlet  vil.  t. 
th.  j 6, 


Iti  VI.  par  Berri , 
t*V  4ï<- 


Digitized  by 


Google 


h 


. y 


I T .!  :!.:■: 

'-Km*:*:  à. 


s \X  .r >'  • «*  * - • ' • ^ 

■ 

> 

, . 

■ 

f 'l+r  £ ■ ï 1 ^ V ,;  " 7-  * 

i : . ■ • ■ -■ 

«■  . - * x.  s»-'  >>  - • - : i~-  * -s-  ' -J 


■*  * 

-74' 

■ ‘ ri 

•\r 


.»  ■=  . . A 

rat: 

■ •• 


■ 


Diqitize 


KjOOQ  C 


Cernes  table  de  tfranee  .mort  le  23 . CLirnl  14.0  y . enterre  au.  Prieure  de  Notre  Dame  de  Josselin.. 


L I V R E I X.  441 

(3e  Bourgogne  n’avoit  pas  agi  fincérement  dans  cet  ade  de  Religion.  Le  Duc 
d’Orléans  étant  chez  la  Reine  le  23.  Novembre  , un\alet  de  cha&bre  vint  lui 
dire  fur  les  fept  heures  du  foir , que  le  Roi  le  demandoit  pour  une  affairé  pref- 
fée  & qui  l’intéreffoit.  Il  monta  aufli-tôt  fur  une  mule  pour  fe  rendre  à l’Hôtel 
de  Saint-Paul , où  le  Roi  devoit  coucher.  Il  étoit  accompagné  de  deux  Ecuyers 
à cheval  & précédé  de  quatre  valets  de  pieds,  qui  portoientdes  flambeaux,  raf- 
fant  auprès  de  l’Hotel  du  Maréchal  de  Rieux  -,  il  fut  attaqué  par  une  troupe  d’af- 
faflins , dont  le  chef  étoit  Raoul  d’O&onville  Gentilhomme  Normand  , qui  lui 
donna  trois  coups  de  hache  ôc  le  tua.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoua  quelques 
jours  après  au  Roi  de  Sicile  ôc  au  Duc  de  Berri , qu’il  étoit  l’auteur  de  ce  meur- 
tre. Ces  deux  Princes  lui  ayant  confeillé  de  s’éloigner  de  la  Cour , il  fuivit  leur 
avis  & fe  retira  à Lille  en  Flandres.  Ses  complices  le  fuivirent  de  près  fit  fe  réfu- 
gièrent au  Château  de  Lens  en  Artois. 

Cependant  la  Duchelfe  d’Orléans  ayant  appris  à Châteaü-Thierri  la  mort  de 
fon  mari , vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  demander  juftice.  Le  Roi  la 
lui  promit  le  10.  Décembre.  Mais  quelque  horrible  que  fût  le  crime  , le  Com 
feil  n’ofa  pouffer  un  Prince , qui  étant  maître  des  deux  Bourgognes , de  l’Artois 
ôc  de  la  Flandres , pouvoit  fe  joindre  aux  Anglois  ôc  porter  la  guerre  jufqu’au 
centre  du  Royaume.  Après  plufieurs  délibérations  il  fut  conclu  qu’on  tâcheroit 
d’engager  le  coupable  à reconnoître  fa  faute  ôc  à en  demander  pardon.  Le  Roi 
de  Sicile  ôc  le  Duc  de  Berri  fe  chargèrent  de  cette  commiffion  ; mais  ils  ne  pi^ 
rent  rien  gagner  fur  l’efprit  du  Duc  de  Bourgogne.  Bien  loin  de  reconnoître  fa 
faute , il  déclara  qu’il  vouloit  aller  à Paris  pour  le  juflifier  ôc  pour  accufer  le  Duc 
d’Orléans.  Le  Roi  ôc  la  Reine , craignant  qu’il  ne  vînt  avec  un  corps  de  trou- 
pes , ôc  qu’il  ne  Voulût  s’emparer  du  Gouvernement , écrivirent  au  Duc  de  Bre- 
tagne pour  le  prier  de  venir  a leur  fecours.  Le  Duc  étoit  à Dinan  le  17.  Janvier  , 
fuivant  un  Brevet  de  Capitaine  de  Dol , qu’il  fit  expédier  ce  même  jour  pouç 
Jean  de  Lannion.  Auffi-tôt  qu’il  fçut  l’embarras  où  étoient  le  Roi  ôc  la  Reine, 
il  manda  fes  Gendarmes  ,*ôc  fe  difpofa  au  voyage  de  France.  Il  partit  de  Breta- 
gne le  4.  Février  accompagné  de  plufieurs  Prélats , Barons,  Chevaliers , Ecuyers 
ôc  gens  de  fon  Confeîl.  Le  Roi  ôc  la  Reine  lui  figurent  bon  gré  de  fa  démarche, 
Ôc  lui  firent  grande  chere.  Quelques  jours  après  le  Duc  de  Bourgogne  arriva  à 
Saint-Denis  efcorté  de  mille  hommes  d’armes.  Le  Roi  de  Sicile , les  Ducs  de 
jBerri  ôc  de  Bretagne  ôc  plufieurs  gens  du  Confeil  allèrent  le  trouver  à Saint-De- 
nis , ôc  lui  dirent  de  la  part  du  Roi  de  ne  pas  entrer  dans  Paris  avec  un  fi  nombreux 
cortège , Ôc  d’y  amener  feulement  deux  cents  hommes.  Il  n’eut  aucun  égard  à 
leur  remontrance , ôc  les  fuivit  bientôt  avec  toute  fa  troupe.  Il  fit  fon  entrée  à 
Paris  au  milieu  des  acclamations  du  peuple  , ôc  alla  loger  a fon  Hôtel  d’Artois  , 
où  il  fit  faire  bonne  garde. 

Admis  quelques  jours  après  à l’audience  du  Roi , il  fupplia  Sa  Majefté  de  vou- 
loir bien  lui  permettre  de  rendre  compte  au  Public  de  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
à l’égard  du  Duc  d’Orléans.  La  propofition  étoit  infultante  pour  toute  la  famille 
Royale  ; mais  on  n’ofa  le  refufer , ôc  on  lui  marqua  le  8.  Mars  pour  s’expliquer. 
Le  Doêleur  Jean  Petit  , qui  porta  la  parole  pour  lui  , accufa  d’abord  le  Duc 
d_’ Orléans  de  plufieurs  crimes , ôc  tâcha  enfuite  de  juflifier  fon  Client  par  dès 
maximes  propres  à introduire  le  Tyrannicide.  Le  Roi  n’affifta  point  à fon  dif- 
cours  ; mais  le  Dauphin  tint  fa  place , ayant  à fes  côtés  le  Roi  de  Sicile,  le  Car- 
dinal de  Bar , les  Ducs  de  Berri , de  Bretagne  ôc  de  Lorraine , ôc  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Aufli-tôt  que  le  Doêteur  eut  fini  de  parler  , le  Dauphin  fe 
leva  fans  rien  dire , ôc  chacun  fe  retira.  On  ne  parla  pendant  plufieurs  jours  dans 
toute  la  ville  que  de  la  harangue  du  Do&eur  Petit  , que  chacun  interpréta  fui- 
vant  fes  affe&ions.  La  Reine  ôc  le  Dauphin  ne  fe  croyant  pas  en  sûreté  à Paris, 
prièrent  le  Duc  de  Bretagne  de  les  conduire  à Melun.  Le  Ducfe  prêta  de  bonne 
grâce  à ce  que  la  Reine  fouhaitoit.  Toutes  les  mefures  furent  fi  bien  prifes , qu’ils 
fortirent  de  Paris  le  9.  Avril  fans  aucune  oppofition,  ôc  arrivèrent  heureufement 
à Melun.  Le  Duc  de  Bourgogne  profita  ae  leur  abfence  pour  gagner  le  Roi  ôc 
pour  en  obtenir  des  lettres  d’abolition.  Il  alla  enfuite  faire  la  guerre  aux  habitaiiS 
de  Liège , qui  avoient  chaffé  Jean  de  Bavière  élu  Evêque  de  cette  ville  , parce 
qu’il  ne  vouloit  pas  fe  faire  facrer.  Le  Duc  de  Bretagne  de  fon  côté  laifla  une 
Tome  I.  K k k 
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bonne  garnifon  à Melun,  ôc  fe  retira  dans  fes  Etats.  Avant  fon  départ , il  fit  un 
Traité  d’alliance  avec  V^entine  de  Milan  veuve  du  Duc  d’Orléans.  Il  en  con- 
clut un  fécond  à Vannes  le  4.  Juin  avec  le  Comte  d’ Alençon  envers  & contre 
tous,  excepté  le  Roi,  la  Reine,  Monfeigneur  le  Dauphin  , la  Reine  d’ Angle* 
terre , Artur , Gilles  6t  Richard  de  Bretagne. 

Pendant  fon  abfence  la  Comteffe  de  Penthiévre  avoit  formé  des  entreprifes 
féditieufes  , ôc  commis  plufieurs  excès  , qui  demandoient  un  prompt  remède. 
Elle  avoit  impofé  de  fa  propre  autorité  un  fouage  furies  vaffaux  des  Nobles  de 
Goello  ôc  de  T reguier,  qui  ne  dépendoient  que  du  Duc,  ôcl’avoit  levé  malgré 
les  défenfes  qui  lui  en  avoient  été  faites.  Elle  avoit  fait  defcendre  de  fon  Siège 
Jean  Cabournais  Sénéchal  de  Goello , lorfqu’il  tenoit  fes  plaids  à Guingamp , & 
l’avoit  chaffé  de  cette  ville.  Enfin  , elle  avoit  maltraité  plufieurs  Officiers  du 
Duc,  & bravé  ouvertement  fon  autorité  , en  faifant  battre  ôc  bleffer  ceux  qui 
lui  avoient  lignifié  un  ajournement  à la  Cour  de  Rennes.  Pour  la  faire  rentrer  en 
elle-même  le  Duc  convoqua  les  Prélats  ôc  les  Barons  à Maleftroit.  Audi -tôt 
qu’ils  furent  affemblés , on  leur  expofa  toutes  les  rebellions  de  la  Comteffe,  & 
on  .leur  demanda  ce  qu’ils  jugeoient  à propos  de  faire.  Tous  déclarèrent  au  Duc 
qu’ils  le  ferviroient  de  leurs  confeils , de  leurs  biens  ôc  de  leurs  perfonnes  ; mais 
avant  que  d’en  venir  aux  voies  de  faits , ils  le  fuppiiérent  d’envoyer  quelques 
Députés  vers  la  Comteffe  peur  l’engager  à rentrer  dans  fon  devoir.  Le  Duc 
députa  le  Vicomte  de  Rohan,  Jean  lire  de  Rieux  & Jean. fire  de  Maleftroit , qui 
après  bien  des  difeuffions  obtinrent  enfin  de  la  Comteffe  , que  fon  fils  Olivier 
iroit  trouver  le  Duc  à Ploermel  pour  ménager  un  accommodement.  Les  Dépu- 
tés amenèrent  à Ploermel  le  jeune  Comte  de  Penthiévre  ôc  fes  Confeillers.  Le 
projet  fut  drçffé , agréé  par  le  Comte  ôc  envoyé  à la  Comteffe  ; mais  elle  le  re- 
jetta  avec  hauteur , ce  qui  furprit  extrêmement  tous  les  Seigneurs.  Jean  Har- 
pedanne  Seigneur  de  Belleville  crut  qu’il  pourroit  gagner  quelque  choie  fur  la 
Comteffe , qui  étoit  fa  coufine  ; mais  il  ne  réuffit  pas  mieux  que  les  autres.  Le 
Duc  , voyant  que  rien  ne  pouvoit  faire  plier  cet  efprit  indomptable  , convoqua 
I’Arriere-Dan  de  la  Nobleife  , pour  obtenir  par  la  voie  des  armes  , ce  que  l’on 
n’a  voit  pû  obtenir  par  la  négociation. 

Ces  troubles  étoient  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  que  la  France 
éprouvoit  de  la  part  des  fa&ions  de  Bourgogne  ôc  d’Orléans.  La  Reine , qui 
s’étoit  déclarée  contre  le  Duc  de  Bourgogne , vouloit  lui  faire  faire  fon  procès 
ôc  foumettre  les  Parifiens  qui  étoient  très-dévoués  à ce  Prince.  Elle  cherchoit 
pour  cela  un  puiffant  appui , & elle  n’en  trouva  point  d’autre  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne , qui  lui  avoit  déjà  rendu  fervice.  Dans  cette  vue  elle  lui  écrivit  pour  le 

Î>rier  de  vouloir  bien  la  venir  trouver  à Melun  ôc  la  remener  à Paris.  Quoique 
a préfence  du  Duc  fut  néceffaire  en  Bretagne , il  ne  voulutpas  defobliger  la 
Reine  dans  cette  circonftance.  Auffi-tôt  que  la  Nobleffe  fut  afïemblée  , il  nom- 
ma le  fire  de  Monfort  fon  lieutenant  pendant  fon  abfence , & il  lui  ordonna  de 
s’oppofer  fortement  aux  entreprifes  de  la  Comteffe  de  Penthiévre.  Il  prit  enfuite 
la  route  de  Melun  avec  une  partie  de  la  Nobleffe.  La  Reine  le  reçut  avec  une 
extrême  joie , ôc  partit  le  2 j.  Août  pour  Paris.  Le  Duc  avoit  partagé  fes  troupes 
en  trois  corps  ; le  premier  étoit  conduit  par  Armel  fire  de  Châteaugiron  , qui 
avoit  fousfatbanniere  plus  de  ftx  cents  Chevaliers  ôc  Ecuyers.  Le  Duc  étoit  à la 
tête  du  fécond , dans  lequel  étoient  plufieurs  de  fes  Barons.  La  Reine  avec  fes 
enfans  marchoit  au  milieu  de  ce  corps.  Le  troifiéme  étoit  conduit  par  Jean  fire 
de  Maleftroit.  L’armée  Bretonne  entra  ainfi  dans  Paris  , portant  fes.bannieres 
déployées  jufqu’au  Château  du  Louvre , où  elle  conduifit  la  Reine  ôc  fes  enfans. 
Tous  les  Chevaliers  ôc  Ecuyers  avoient  à la  pointe  de  leurs  lances  un  pen- 
nonceau , qui  repréfentoit  une  bergere  avec  ces  mots  : Penfezr-y  ce  que  vous  vou- 
drez, qui  étoit  la  devife  du  fire  de  Châteaugiron.  Les  Parifiens  murmurèrent 
beaucoup  de  cette  entrée.  Jamais , difoient-ils , aucun  Prince  n’a  oféporter  ainfi 
fes  banmeres  dans  Paris.  Les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne  échauffèrent  telle- 
ment à ce  fujet  les  efprits  des  Parifiens  , qu’ils  tendirent  une  nuit  les  chaînes  des  ‘ 
rues,  dans  le  deffein  d’attaquer  le  lendemain  le  Duc  de  Bretagne;  mais  ce  Prince 
ayant  été  averti  du  complot , raffembla  toutes  fes  troupes  autour  de  lui.  *Les 
Parifiens , confus  d’avoir  manqué  leur  coup  , envoyèrent  le  Preyôt  de  Paris 
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Vers  le  Duc  pour  lui  faire  excufe  , ôc  retirèrent  les  chaînes  qu’ils  avoient  ten — — — — - 

dues.  AN- 

Quelques  jours  après  la  Reine  affembla  le  Conféil  d’Etat  au  Louvre.  Le  Dau-  Condamnation 
phin  s’y  trouva  avec  les  Ducs  de  Bretagne,  deBerri  ôc  de  Bourbon,  ôc  un  grand  de  Boui> 
nombre  de  Prélats  ôc  de  Seigneurs.  Jean  Juvenal  des  Urfins  Avocat  Général  du  ..  Ù a j,  s. 
Parlement  , y déclara  que  le  Roi,  v.oulapt  calmer  les  troubles  que  la  jaloufie  du  »■  v 
Gouvernement  avoit  excités  dans  le  Royaume  , avoitchoifi  la  Reine  ôc  lé  Duc  (b  v ’ u 
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de  Guyenne  pour  aflembler  le  Confeil  ôc  y préfider , lorfqu’il  feroit  dans  lès  ac- 
cès de  fa  riialadie.  Toute  l’âflemblée  applaudit  à ce  choix.  Aufli-totla  Duchefle 
d’Orléans  ôc  le  Duc  fon  fils  entrèrent  dans  là  fale  du  Confeil , fe  mirenr  à ge- 
noux , demandèrent  juftice  de  la  mort  du  Duc  d’Orléans  , ôc  fuppliérent  qu’il 
leur  fût  permis  de  juflifier  fa  mémoire  contre  le  plaidoyé  du  Doôteur  Petit.  La 
Reine  le  leur  permit , ôc  leur  donna  jour  pour  le  1 i»  Septembre.  L Abbé  de 
S.  Fiacre  parla  en  faveur  du  Duc  d’Orléans  , ôc  l’Avocat  de  la  DuchefTe  douai-  * 
riere  prit  enfuitedes  conclufions  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Dauphin  Duc 
de  Guyenne  , à qui  on  avoit  fait  la  leçon,  déclara  que  le  feu  Duc  d’Orléans 
étoit  innocent  des  crimes , dont  le  Doôteur  Petit  i’avoit  chargé , ôc  qu’on  feroit 
bonne  ôc  briéve  juftice  du  meurtre  de  ce  Prince.  Aufli-tôt  que  la  Duchefle  ôc 
fon  fils  fe  furent  retirés , on  délibéra  fur  la  maniéré  , dont  on  pouvoit  punir 
le  Duc  de  Bourgogne.  Sans  avoir  égard  aux  lettres  d’abolition,  qui  lui  avoient 
été  accordées  , on  réfolut  de  lui  faire  la  guerre  comme  à un  ennemi  déclaré 
de  l’Etat , ôc  on  envoya  des  ordres  dans  les  Provinces  pour  y aflembler  des 
troupes»  . . 

Mais  tous  ces  ordres  furent  fufpendüs  par  la  grande  victoire  , que  le  Duc  de  leDucdebre- 
Bourgogne  ôc  le  Comte  de  Hainaült  remportèrent  fur  les  Liégeois.  Par  cette  Sc'îa^Reine 
victoire  , Jean  de  Bavière  devint  le  maître  de  Liège , dont  il  avoit  été  élu  Evê-  à Tours, 
que , ôc  le  Duc  de  Bourgogne  le  fut  bien-tôt  de  Paris.  La  Reine  ne  s’y  croyant  <?*£*' 

pas  en  sûreté  , déclara  au  Duc  de  Bretagne  qu’elle  vouloit  fe  retirer  a Tours , i„  vl'I*  Birri 
ôc  le  pria  de  vouloir  bien  la  conduire.  Le  Duc  le  lui  promit , ôc  fe  difpofa  fe-  UHnautt  p.  4 * *» 
crétement  au  voyage.  Les  principaux  Bourgeois  de  Paris  , que  la  Reine  ôc  le 
Chancelier  amuloient  depuis  quelque  tems  , furent  très-furpris  de  voir  le  3 . de 
Novembre  toute  la  Cour  fortirpar  la  porte  S.  Jacques.  Le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  étoit  en; chemin  pour  Paris,  n’en  fut  pas  moins  furpris  ; mais  tout  avoit  été  con- 
duit avec  tant  de  fecret , que  fes  partilans  n’avoient  pû  lui  donner  aucun  avis. 

Le  Duc  de  Bretagne  conduifit  la  Cour  à Tours , d’où  il  fe  rendit  à Nantes  avec 
fes  troupes. 

Pendant  fon  féjoùr  à Paris  , il  avoit  fait  ün  Traité  d’alliance  avec  Bernard  * Alliance  entre 
Comte  d’ Armagnac  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Traité  eft  datté  du  len^  & fe  Comté 
Château  de  Vie  en  Lomaigne  le  4.  Septembre  , ôc  porte  en  fubftance , que  le  f^Armagnaa 
Comte  d’ Armagnac  s’oblige  à fournir  au  Duc  de  Bretagne  cinq  cents  hommes  cba-  * Nan,i’  » 
d’armes  ôc  cent  hommes  de  trait  un  mois  après  qu’il  en  fera  requis,  ôc  que  fi  le 
Duc  eft  attaqué , il  marchera  lui-même  à fon  fecours  fans  èn  être  prié.  Il  n’ex- 
cepte du  nombre  de  ceux  contre  qui  il  fe  déclarera,  que  le  Roi , les  Princes  fes 
entans , le  Duc  de  Berri  ôc  le  fire  d’Albret.  Malgré  cette  alliance  le  Duc  crut 
devoir  méiiagèr  l’amitié  du  Duc  de  Bourgogne  , dans  la  crainte  què  ce  Prince 
fie  vînt  fondre  fur  la  Bretagne  avec  toutes  fes  forces.  La  Comtefîe  de  Penthiévre , 
fiére  de  l’alliance  d’un  li  puiflant  Prince , ne  parloit  que  de  fes  forces  , ôc  me- 
naçoit  les  Bretons  d’en  être  bientôt  accablés.  Le  Duc  , voùlarit  fçavoir  à quoi 
s’en  tenir , affembla  les  Etats  à Vannes  dans  le  mois  de  Décembre.  Il  y fut  ré-  Députation  d<* 
folu  , qu’ori  envoyeroit  des  Députés  vers  le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  repré-  Etats  de 
fenter  de  la  paît  des  Etats  , qu’ils  avoient  appris  avec  bien  de  la  douleur,  qu’il  1"  Bourgogne!^ 
devoir  inceflaminent  envoyer  des  troupes  en  Bretagne  pour  y foutenir  la  Maifon  Afc*  * Srrf.  ».  ti 
de  Penthiévre  , ce  qui  n’étoit  propre  qu’à  caufer  des  troubles  dans  la  Province; 
qu’on  le  prioit  de  fe  fouyenir  qu’il  étoit  parent  du  Düc  de  Bretagne  ; que  les 
Prélats  ôc  les  Barons  de  cette  Province  avoient  toujours  été  attachés  au  feu  Duc 
de  Bourgogne  fon  pere  ; que  les  Bretons  lui  avoient  même  rendu  des  férvices 
confidérabjW* dans  les  guerres  de  Flandres  ; que  l’eftime  qu’ils  avoient  conçue 
pour  lui , les  avoir  portés  à le  choifir , après  la  mort  de  Jean  IV.  pour  Tuteuç 
du  Pue  fom-fils  Ôc  pour  Gouyerneur  du  Duché  ; qu’aujourd’hui  la  Maifon  de 
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444  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Penthiévre  refufoit  d’obéir  au  Duc , quoique  Ton  droit  fut  inconteftable  ; qu’on, 
le  priait  de  s’expliquer  fur  ce  fujet , afin  qu’on  fçût  fi  on  devoir  le  tenir  pour 
ami  ou  pour  ennemi  ; qu’au  refie , les  Etats  étoient  entièrement  dévoués  à leuf 
Prince  ôc  difpofés  à le  défendre  contre  qui  que  ce  fut.  Les  Députés , chargés 
rie  cette  importante  négociation , furent  Anfelme  Evêque  de  Rennes , Charles 
de  Dinan  lire  de  Château-Brient  ôc  de  Montafilant  > Raoul  fire  de  Coetquen  & 
Maître  Jean  Hodeau.  On  ne  fixait  en  quel  lieu  il  rencontrèrent  le  Duc  de  Bour- 
gogne , ni  quelles  réponfes  ce  Prince  fit  aux  remontrances  des  Etats. 

11  étoit  alors  maître  de  Paris  ; mais  il  ne  l’étoit  pas  de  la  Cour , qui  réfidoit  à 
Tours.  Perfuadé  que  fon  procédé  le  rendoit  odieux , & que  l'infamie  de  fon 
crime  ne  s’effaceroit  jamais , il  chercha  à fe  réconcilier  avec  la  Maifon  d’Or- 
leans  , afin  de  faire  ceffer  les  difeours  defavantageux  que  l’on  tenoit  à fon  fujet 
dans  tout  le  Royaume.  L’entreprife  parut  d’abord  impraticable , parce  que  la 
Ducheffe  d’Orléans  pourfuivoit  avec  beaucoup  d’animofité  la  punition  de  la  mort 
de  fon  mari.  Mais  cette  Princeffe  étant  morte  de  chagrin  à Blois  le  4.  Décem- 
bre , la  chofe  devint  plus  facile,  le  Duc  d’Orléans  étant  encore  fort  jeune  ôefans 
appui.  Le  Comte  de  Hainault  ôt  le  Grand-Maître  de  Montagu,  qui  s’étoient  char- 
gés de  cette  affaire , en  vinrent  heureufement  à bout.  Les  articles  de  l'accom- 
modement furent  agréés  par  le  Duc  de  Bourgogne,  ôc  jurés  folemnellement  à 
ChaflBLlep.  de  Mars  par  toutes  les  Parties  intereffées.  Après  cette  réconcilia- 
tiori^Çre  l’on  appella  la  paix  fourrée  de  Chartres , la  Cour  retourna  à Paris,  où 
elle  ne  penfa  plus  qu'à  fe  divertir.  Ce  fut  pendant  ces  divertiffemens  que  le  Roi 
permit  à Guillaume  Bataille , Chevalier  Breton , de  fe  battre  en  champ  clos  con- 
tre un  Anglois,  nommé  Meflire  Jean  Carmien , qui  lui  avoit  manque  de  fidéli- 
té. L’Anglois  fut  bleffé  , 6c  le  Roi  fit  ceffer  le  combat , dont  tout  l’avantage 
demeura  au  Breton.  Lajoie  de  la  Cour  augmenta  confidérablement  > lorfqu’on 
y apprit  la  vi&oire , que  Tanguidu  Chaftel  Général  des  Troupes  de  Louis  d'An- 
jou Roi  de  Sicile  avoit  remportée  fur  Ladiflas  fon  concurrent.  Cette  vi&oire 
procura  l’entrée  de  Rome  au  Pape  Alexandre  V.  élu  par  le  Concile  de  Pife  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage,  étant  mort  quelques  mois  après. 
Sa  mort  replongea  l’Eglife  dans  le  fchifme , que  le  Concile  avoit  voulu  termi3- 
ner , en  dépofant  les  deux  Papes* 

Cependant  la  Comteffe  de  Penthiévre  perfiftoit  dans  fa  rebellioA  , 6c  fe  pré* 
valoit  des  fecours  que  lui  envoyoit  le  Duc  de  Bourgogne.  Ses  Places  étoient 
garnies  de  troupes  Picardes  , Flamandes  ôt  Bourguignones  , qui  faifoient  des 
courfes  continuelles  fur  les  Sujets  du  Duc.  Leur  principal  différend  rouloit  fut 
la  propriété  de  Moncontour.  Cette  terre  avoit  été  donnée  par  Charles  de  Blois 
à J ean  de  Baumanoir  Maréchal  de  Bretagne  , 6c  à Marguerite  de  Rohan  fon 
époufe.  Après  la  mort  du  Maréchal,  Marguerite  de  Rohan  époufa  en  fécondés 
noces  Olivier  de  Cliffon  Seigneur  de  Belleville , à qui  elle  donna  la  jouiffance 
de  Moncontour.  Rolland  de  Dinan  , fils  aîné  de  Charles  Seigneur  de  Monta- 
filant 6c  de  Jeanne  deBeaumanoir,  fuccéda  à Marguerite  de  Rohan  fon  ayeule  , 
6c  donna  Moncontour  à Robert  de  Dinan  fon  frere  puîné*  Ce  dernier  céda  Mon- 
contour au  Comte  ôtà  la  Comteffe  de  Penthiévre , qui  lui  donnèrent  en  échange 
le  Fiefd’Avaugouren  Dinannois.  Le  Comte  ôc  la  Comteffe  de  Penthiévre  payè- 
rent au  Duc  le  droit  de  Rachat , qui  lui  étoit  échu  par  la  mort  de  Marguerite  de 
Rohan,  ôc  confentirent  le  7.  Septembre  1407.  qu’on  mît  un  Capitaine  à Mon- 
contour pendant  l’année  du  Rachat.  Le  Duc  donna  cette  commiflion  à Patri  de 
Châteaugiton  Maréchal  de  Bretagne. ôc  fon  Chambellan  , qui  promit  le  if. 
Septembre  de  rendre  Moncontour  au  Comte  de  Penthiévre  , auflj-tôt  qu’il  au* 
roit  exécuté  toùs  les  articles  contenus  au  Traité  du  7.  Septembre. 

Jufques-là  tout  s’étoit  paffé  fuivant  les  régies  de  l’équité  naturelle  : mais  1© 
Duc  voulant  ôter  à la  Maifon  de  Penthiévre  la  propriété  de  Moncontor,  préten- 
dit que  Rolland  de  Dinan  n’avoit  point  eu  droit  de  difpofèr  de  cette  terre  en  fa- 
veur de  Robert  fon  frere  cadet,  ôc  qu’elle  lui  appareenoir.  Il  eut  affez  de  crédit 
fur  fon  efprit  pour  l’engager  à céder  Moncontour , qui  ne  lui  appartenait  plus* 
à Artur  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  pour  la  Seigneurie  du  Gavre.  Après 
cette  ceflion  faite  le  4.  Février  1408.  le  Duc  fit  ajourner  la  Comteffe  par  douze 
Sergens , qui  eurent  l’infolence  de  mettre  la  main  fur  eUe.  La  Comteffe  appella 
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fes  domeftiques  , qui  repoufférent  les  Sergeiis  & en  tuèrent  quelques-uns;  Le 
Duc , informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé , fit  faire  le  procès  à la  Comtelfe , comme 
coupable  du  crime  de  félonie.  Tous  fes  biens  ayant  été  déclarés  confifqués , le 
Duc  fit  venir  des  troupes  d’Angleterre  pour  exécuter  ce  Jugement.  D’autres 
alïurent , que  ce  fut  la  Reine  d’Angleterre  qui  envoya  Edmond  Comte  de  Kent 
en  Bretagne  pour  y foutenir  le  parti  du  Duc  , qui  étoit  occupé  en  France.  Ce 
qu’il  y a de  confiant , c’eft  que  la  Rochederrien , Châteaulin  fur  Trieuc  ôc  Guin- 
gamp  furent  pris  & prefque  entièrement  démantelés.  Le  Duc  eut  traité  de  la 
même  maniéré  les  autres  Places  de  la  Comteffe  , s’il  ne  fe  fût  apperçu  que  les 
Seigneurs  Bretons  blâmoient  un  procédé  fi  violent;  Il  changea  donc  dé  deffein  j 
ôc  fe  contenta  d’envoyer  les  Anglois  ravager  l’Ifle  de  Brehat  appartenant  au 
Comte  de  Penthiévre.  Le  Château  fut  pris , pillé  ôc  rafé  ; toutes  les  maifons 
de  l’Ifle  furent  brûlées  ; de  forte  que  les  habitans  furent  contraints  de  fe  retirer 
dans  le  continent; 

La  trêve  qui  avoit  été  prolongée  le  1 1.  Juillet  de  l’anhée  précédente  , expira 
pendant  le  cours  dé  ces  runeftes  divifions.  Le  Duc  n’attendit  pas  qu’elle  fût  en- 
tièrement finie  pour  renouveller  une  alliance  , dont  il  venoit  de  reffentir  les 
avantages , & qui  pouvoit  lui  fervir  dans  la  fuite.  Il  envoya  donc  des-Ambaf- 
fadeurs  à la  Cour  d’Angleterre  pour  remercier  le  Roi  ôc  la  Reine  des  fecourS 
qu’ils  lui  avoient  donnés , ôc  pour  leur  propofer  un  renouvellement  de  Trêve.  Lé 
Roi  Henri  la  prolongea  pour  deux  ans  par  Lettres  données  à Weftminfter  le  1 1 ; 
Juillet,  & nomma  des  conferVateurs  de  la  Trêve  pour  veiller  à la  sûreté  du 
commerce  entre  fes  fujets  & les  Bretons»  Ce  fut  vraisemblablement  par  ces 
Ambaffadeurs  que  le  Duc  apprit  que  fon  Comté  de  Richement  n’avoit  cté  fàifi 
que  par  défaut  d’hommage , & qu’il  ne  lui  ferait  pas  difficile  de  le  recouvrer. 
.Voulant  profiter  des  bonnes  difpofitions  de  la  Cour  d’Angleterre,  il  donna 
procuration  le  14.  Octobre  à Armel  de  Châteaugiron  fon  premier  Chambellan 
pour  rendre  hommage  en  fon  nom  au  Roi  Henri  du  Comte  de  Richemont , & 
pour  lui  jurer  , qu’en  qualité  de  vaffal  il  le  défendroit  contre  tous  ceux  qui  vou- 
draient lui  difputer  la  Couronne;  La  Duchelfè  de  Bretagne  qui  n’aimoit  pas  le 
Roi  Henri , ne  put  approuver  la  démarche  du  Duc  fon  époux , ôc  lui  fit  des  re- 
proches amers  fur  fes  liaifons  avec  les  Anglois.  On  prétend  que  le  Duc  fut  vi- 
vement piqué  des  reproches  de  fon  époufe , & qu’il  la  frappa  dans  cetté 
occafion.  Le  Duc  de  Bourgogne  , qui  dominoit  alors  dans  le  Confeil  du 
Roi , fit  beaucoup  de  bruit  fur  cet  emportement  du  Duc  à l’égard  d’une  Prin- 
ceffe , qui  étoit  fille  du  Roi.  Il  déclara  qu’il  iroit  en  Bretagne  à la  tête  d’une 
armée  pour  venger  cet  attentat  ôc  pour  faire  rendre  juftice  à la  ComtefTe  de 
Penthiévre. 

Le  Duc  de  Bretagne  ayant  été  averti  de  l’oragë  qui  le  ménaçoit , envoya  dés 
Àmbafladeurs  vers  la  Reine  pour  lui  offrir  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Roi 
ôc  de  fon  Confeil  d’Etat.  Sur  ces  offres  le  Comte  ôc  la  Comteffe  de  Penthiévre 
furent  mandés  à Paris.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  arrivés  , le  Roi,  qui  étoit  revenu 
en  fanté,  affembla  fon  Confeil , auquel  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Sicile , les 
Ducs  deBerri , de  Bourgogne  ôede  Bourbon , 6c  plufieurs  Seigneurs  du  Royau- 
me. Il  fut  d’abord  réglé  qu’on  feroit  la  guerre  aux  Anglois. , ôc  qu  en  l’abfence 
de  la  Reine , le  Dauphin  auroit  le  gouvernement  du  Royaume  fous  la  direction 
des  Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne.  A l’égard  des  différends  du  Duc  de  Breta- 
gne avec  la  Comteffe  de  Penthiévre,  il  fut  arrêté  qu’on  engagetoit  les  parties  à 
convenir  d’arbitres.  Le  Duc  nomma  le  Roi  de  Navarre  ôc  ïe  Duc  de  Bourbon , 
le  Comte  de  Penthiévre  nomma  de  fon  côté  le  Roi  de  Sicile  ôc  le  Duc  de  Berri; 
Le  lieu  de  la  conférence  ayant  été  fixé  à Gien , les  quatre  Princes  s’y  rendirent 

Srès  Pâques  , ôc  drefüérent  un  projet  d’accommodement > hui  fut  agréé  par  le 
)mte  ôc  la  Comteffe  de  Penthiévre  : mais  le  Duc  ayant  refufé  de  s’y  fowttet-* 
fere  , chacun  fe  retira;  Le  Roi  de  Sicile  prit  la  toute  d’Italie  6c  les  trois  autres 
celle  de  Paris. 

Cependant  le  Duc  de  Berri  avoit  écrit  aux  Ducs  d’Orléans  âc  {le  Bretagne  , 
feux  Comtes  d’Alençon  , de  Clermont  6c  d’ Armagnac  pour  les  prier  de  vouloir 
bien  fe  rendre  à Gien  , afin  de  délibérer  fur  des  affaires  très-importantes.  Aufii-r 
tôt  qu’ilfçutleux  arrivée , il  quitta  brufquement  la  Cour  ôc  les  alla  joindre.  Ils 
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firent  enfemble  lé  14.  d’ Avril  un  Traité  d’allia'rtce  -,  dont  ie  but  étoit  de  réfor- 
mer les  abus,  qui  avoient  été  introduits  dans  le  gouvernement  de  l’Etat.  Cha- 
cun s’engagea  à fournir  un  certain  nombre  de  Gendarmes  & d’ Archers.  Tous 
fe  promirent  un  fecours  mutuel , & s’obligèrent  de  fervir  le  Roi  ôc  fes  enfans 
envers  & contre  tous  ceux  qui  empêcheroient  le  bien  & l'honneur  du  Roi , delà 
Jujlice  & du  Public.  Ils  fe  propoférent  d’aller  à Paris , auflitôt  qu’ils  auroient  af- 
femblé  leurs  troupes  , d’y  entrer  en  armes  , ôc  d’aller  préfenter  au  Roi  une 
Requête  fur  les  défordres  de  l’Etat  ôc  contre  le  Duc  de  Bourgogne , qui  en  étoit 
le  principal  auteur.  Pour  exciter  le  Duc  de  Bretagne  à fe  bien  conduire  dans 
cette  confédération , le  Duc  de  Berri  lui  fit  entendre , que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne àvoit  dit  publiquement , qu’il  n’avoit  aucun  droit  au  Duché , ÔC  qu’il  fiçau- 
roit  bien  l’en  dépouiller  pour  en  revêtir  le  Comte  de  Penthiévre  fon  gendre  , 
qui  étoit  le  véritable  héritier.  Quelque  fenfible  que  fut  cette  offénfe  , elle  ne 
fut  pas  fuffifante  pour  porter  le  Duc  de  Bretagne  à faire  la  guerre  à un  Prince  , 
qu’il  s’étoit  oblige  par  fermént  d’afïifter  envers  ôc  contre  tous.  Dans  le  fond  le 
iervice  du  Roi  ôc  le  bien  du  Royaume  fervoientde  mafque  à la  ligue  que  le  Duc 
de  Berri  vouloir  former  ; mais  il  n’avoit  d’autre  but  que  d’abattre  la  puiflance  ôc 
de  ruiner  le  crédit  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  Seigneurs  ligués  fe  féparérent 
avec  beaucoup  de  démonftrations  d’amitié  , & convinrent  de  fe  rejoindre  à 
Paris  vers  le  quinziéme  jour  d’Août. 

Lé  Duc  de  Bourgogne,  informé  de  cè  Traité,  ne  différa  pas  de  prendre  fes 
précautions.  Il  demanda  d’abord  des  contributions  aux  Parifiens  fous  prétexte 
de  la  guerre  qu’on  alloit  avoir  avec  l’Angleterre.  Les  Parifiens , perfuadés  que 
ce  Prince  ne  cherchoit  qu’à  fe  foutenir  contre  fes  ennemis  particuliers  , lui  refu- 
lërent  poliment  les  fecours  qu’il  demandoit.  Ce  n’étoit  pas  par  inclination  pour 
lé  Duc  d’Orléans  , qu’ils  s’expofoient  à fon  indignation,  mais  parla  crainte  d’u- 
ne guerre  civile , dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  les  funeftes  effets  fous  ce  régné: 
Le  Duc  n’ayant  pû  rien  gagner  de  ce  côté-là,  fit  faire  des  levées  de  troupes  en 
Bourgogne , en  Picardie  ôc  en  Flandres.  En  attendant  ce  fecours  il  tâcha  de  dé- 
tacher de  la  ligue  le  Duc  de  Bretagne , qu’il  regardoit  comme  le  plus  puiflant 
des  Confédérés.  Dans  cette  vue  il  envoya  une  perfonne  de  confiance  pour  l’af- 
fwrfer  de  fa  part  qu’il  n avoit  jamais  dit  ni  penfé  ce  que  le  Duc  de  Berri  lui  fài- 
fbit  dire.  Le  Duc , convaincu  que  la  ligue  de  Gien  n’avoit  pour  objet  que  là 
deflru&ion  du  Duc  de  Bourgogne , avec  qui  il  avoit  des  mefures  à garder  ôc  des 
motifs  de  ne  pas  rompre  le  premier , jugea  à propos  d’envoyer  à Paris  fon  Chan- 
celier Jean  de  Maleftroit  Evêque  de  S.  Brieu  ôc  Triftan  de  la  Lande  pour  traiter 
fée  ré  te  ment  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  le  Comte  de  Penthiévre.  Le  Chance- 
lier ôc  la  Lande  conclurent  le  1 8 . J uillet  un  T raité  d’alliance  par  lequel  les  Ducs 
de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne  promettent  de  s’entraider  réciproquement  envers 
ôc  contre  tous  , excepté  le  Roi , la  Reine  ôc  le  Duc  de  Guyenne.  Il  y eut  un 
fécond  Traité  arrêté  le  8.  Août  par  lequel  le  Comte  ôc  la  Comteffe  de  Penthié- 
vre cédèrent  au  Duc  ôc  à fes  enfans  tout  ce  qu’ils  pouvoient  prétendre  à Mon- 
contour.  Le  Duc  de  fon  côté  s’obligea  de  leur  rendre  la  Rochederrien , Châ- 
teaulin  > le  Gage , Avaugour , ôc  autres  terres  prifes  ou  faifies  pendant  les  guer- 
res , à condition  qu’ils  lui  en  feroient  hommage , ôc  de  leur  donner  en  outre 
deux  mille  livres  de  rente  fur  les  terres  qu’il  avoit  en  France.  Le  Roi  de  Na- 
varre , voulant  afTurer  cette  paix , ôc  faciliter  l’exécution  du  Traité , fe  char»- 
gea  de  payer  les  deux  mille  livres  de  rente  fur  la  recette  de  fes  terres  de  Cham- 
pagne ôc  de  Brie  , ôc  tranfporta  au  Duc  la  Seigneurie  de  Courtenai  pour  le  dé- 
dommager de  celle  du  Gavre  qu’il  avoit  cédée  à Rolland  de  Dinan  en  échange 
dé  Moncontour. 

Pendant  le  coûté  de  ces  négociations  les  Princes  ligués,  craignant  que  leDuc 
dé  Bretagne  ne  leur  manquât,  engagèrent  le  Comte  d’ Armagnac  à faire  le  voyagé 
dé  Nantes  pour  prefTer  le  Duc  de  remplir  fes  engagemens.  Le  Duc , après  avoir, 
pris  Confeil  des  Prélats  ôc  des  Barons , répondit  au  Comte  que  par  la  confédéra- 
tion de  Gien , il  ne  fe  croyoit  pas  obligé  de  prendre  les  .armes  contre  le  Duc  de 
Bourgogne  , qui  ne  lui  avoit  donné  aucun  lujet  de  plainte  ; que  ce  Prince  défa- 
vouoit  ce  qu’on  lui  imputoit  ; ôc  qu’en  cas  qull  l’eût  avancé , il  ne  paroiffoitpas' 
difpofé  à l’exécutef.  Cependant , pouç  fié  pas  mécontentes  lesPflaqes  conJ$d£j 
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tés , 11  confentit  que  fon  frere  le  Comte  deRichemont  les  allât  joindre  à la  tête  - — , 

de  fix  mille  Cavaliers.  Gilles  de  Bretagne  leur  cadet  fe  jetta  dans  le  parti  du  Duc  An.  1410. 
de  Bourgogne , foit  que  chacun  eût  fuivi  en  cela  fon  inclination , foit  que  le  Duc 
les  eût  ainfi  partagés  par  politique. 

Le  Duc  de  Bourgogne  d’un  côté  ôc  les  Confédérés  de  l’autre  avoient  fait  Le  Roi  ordonné 
de  grandes  levées  de  Gendarmes.  Le  Roi , qui  étoit  alors  en  fanté , fe  trouva  mfttre'îe^armes 
en  de  grands  embarras.  Il  défendit  à tous  les  Gentilshommes  de  prendre  lés  bas.  Plainte  du 
armes  làns  un  commandement  exprès  de  fa  part,  & il  ordonna  aux  Princes  & Duc  de  Bretagne 
à leurs  partifans  qui  étoient  en  armes , de  les  mettre  bas , fous  peine  de  con-  sr',ot,f^ 
fifcation  de  leurs  Châteaux  ôc  de  leurs  Terres.  Le  Duc  de  Berri  répondit  pour  tel.  841. 
lui  ôc  pour  les  liens  , qu’il  fupplioit  le  Roi  de  trouver  bon,  qu’il  ne  défar-  ^e^’,n,deSa int~ 
mât  point,  puifqu’il  fouffroit  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  des  levées  de  trou- 
pes  de  tous  côtés.  Le  Duc  de  Bretagne , qui  avoit  reçu  un  pareil  ordre  , s’en 
plaignit  hautement , difant  qu’il  avoit  droit  de  prendre  les  armes  , quand  il  le 
vouloit,  fans  être  obligé  de  rendre  compte  de  la  conduite  à perfonne.  Le  Roi 
déclara  que  c’ étoit  par  inadvertance  qu’on  avoit  envoyé  cet  ordre  en  Bretagne, 
n’ayant  aucune  intention  d’entreprendre  fur  les  droits  du  Duc.  Les  autres  Prin- 
ces eurent  peu  de  déférence  pour  les  ordres  du  Roi  ; tout  le  Royaume  con- 
tinua d’être  en  armes , & les  troupes  s’approchèrent  de  Paris.  Celles  du  Duc  » Cl  ctiuaufi 
de  Bourgogne  y arrivèrent  les  premières , ôc  prirent  leurs  quartiers  dans  cette  tlommtit  ainfi , par 
ville  ; ce  qui  mortifia  fort  les  habitans.  D’un  autre  côté  le  Duc  de  Berri , qui 
s’étoit  d’abord  avancé  jufqu’à  Montleheri  , vint  fe  camper  à Winceftre  * qu’on  m^rt 

appelle  aujourd’hui  Biceftre  , ôc  qui  lui  appartenoit.  Il  y eut  dans  cet  endroit  *»  Angleterre. 
plufieurs  petits  combats  entre  les  troupes  des  deux  partis.  • 

Dans  le  tems  qu’on  attendoit  une  a dion  décifive  , le  Roi  de  Navarre  pro-  Traité  de/witi- 
pofa  .un  moyen  très-propre  à pacifier  le  trouble  ; ce  fut  que  les  Princes  qui  af-  ‘cbrtn.itFiandrei. 
piroient  au  gouvernement , y renonçaient , ôc  que  le  Roi , pour  gouverner  , par  Sauvage  pag. 
établît  un  Confeil  d’Etat  compofé  de  perfonnes  de  probité  ôc  d’une  prudence  1 # it  ciar_ 

reconnue.  Ce  projet  fut  agréé  par  le  Duc  de  Bourgogne , qui  étoit  en  polfeflion  /«  vu  par  u Ht- 
du  gouvernement;  mais  il  futrejetté  par  le  Duc  de  Berri.  Cependant  ce  Prince  Ttult Bn,i P- 
Voyant  les  fourages  de  la  campagne  confommés  ôc  les  troupes  rebutées  de  la  "£**&'/** 
chereté  des  vivres , confentic  à l’accommodement  pour  n’être  pas  obligé  de  con- 
gédier fes  troupes  ôc  de  laiffer  le  Duc  de  Bourgogne  en  place.  Le  traité  conclu 
au  Château  de  Winceftre  porte  que  tous  les  Princes,  excepté  Pierre  de  Navarre 
Comte  de  Mortain , fe  retireront  ôc  s’éloigneront  de  la  Cour  avec  leurs  trou- 
pes ; qu’ils  ne  paieront  point  fur  les  terres  les  uns  des  autres  en  fe  retirant  ; 
qu’ils  ne  viendront  point  à la  Cour  fans  y être  mandés  par  Lettres  patentes  ôc 
fcellés  du  Sceau  Royal  ; que  les  perfonnes  qui  compoferont  le  Confeil  d’Etat , 
ne  feront  attachées  à aucun  Prince  par  penfion  ou  par  ferment  ; que  les  Ducs 
de  Berri  ôc  de  Bourgogne  nommeront  deux  Seigneurs  pour  être  Gouverneurs 
deMonfeigneur  le  Dauphin;  que  le  Prévôt  de  Paris  fera  changé,  ôc  que  tous  les 
Chevaliers  ôc  Ecuyers  qui  ont  pris  les  armes  contre  les  ordres  du  Roi , auront 
line  amniftie  pour  le  paié.  Ce  traité  ayant  été  ligné  par  toutes  les  parties  inté- 
l:eiées  , le  Duc  de  Berri  prit  la  route  de  Dourdan  le  8.  Novembre,  ôc  le  Duc 
de  Bourgogne  celle  de  Meaux  , chargés  l’un  ôc  l’autre  des  malédidions  du  peu- 
ple , qui  porta  tout  le  poids  de  cette  guerre.  Le  Duc  de  Bourbon  mourut  à Mort  du  Duc^dè 
Moulins  pendant  ces  troubles  , ôc  fa  charge  de  Grand  Chambellan  fut  donnée  de  Fran-" 
le  23.  Odobre  à Philippe  de  Bourgogne  Comte  de  Nevers,  parce  que  le  jeune  çoisdeBreta- 
Duc  de  Bourbon  fuivoit  le  parti  du  Duc  d’Orléans.  La  Ducneffe  de  Bretagne  B™ v$i  u 
accoucha  auffi  d’un  fils  , qui  fut  'tenu  fur  les  Fonts  de  Batême  par  David  de  Bri-  (b.  66. 
meu  Chevalier,  Seigneur  d’Humbercourt,  au  nom  du  Duc  de  Guyenne  frere 
de  la  Duchelfe.  • . 

A peine  trois  mois  s’étoient-ils  écoulés  depuis  la  paix  de  Winceftre , que  le  An.  141 1. 
£>uc  de  Bourgogne  manda  aux  gens  du  Conleil,  que  le  Comte  d’Alençon  , le  Nouveaux  fujets 
Duc  de  Bourbon  ôc  le  Connétable  avoient  formé  le  deffein  d’enlever  le  Roi , de  brouillerie*. 
la  Reine  Ôc  Monfieur  le  Dauphin  , ôc  que  le  Duc  d’Orléans  ôc  le  Comte  d’Ar-  JAMemeJeSawt- 
magnac  étoient  les  chefs  de  cette  confpiration.  Les  Princes  accufés  ayant  eu  Menjirtiei  vet.  1. 
avis  de  cette  Lettre  du  Duc  de  Bourgogne , écrivirent  de  tous  côtés  pour  fe  plain-  th.  70.  7 t •Jf- 
dre  ôc  pour  demander  juftice  de  cette  calomnie.  Le  Confeil  fit  peu  de  cas  de  leurs  j£™ag! 214.  S 
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écrits  , ôc  renouvella  dans  tout  le  Royaume  ladéfenfe  de  prendre  les  armes  fans 
un  ordre  exprès  du  Roi,  fous  peine  de  confifcation  de  corps  & de  biens.  Mal- 
gré cette  défenfe  les  Princes  armèrent,  ôcle  Duc  de  Bourgogne  fuivit leur  exem- 
ple pour  n’être  pas  furpris.  Cependant  on  tint  plufteurs  conférences  à Melun  en 
prélence  de  la  Reine,  & des  Ducs  de  Berri  ôede  Bretagne  pour  concilier  les  par- 
ties ; mais  on  ne  put  en  venir  à bout.  Le  Duc  d’Orléans , toujours  porté  à venger 
la  mort  de  fon  pere , envoya  déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  par  un  car- 
tel ligné  de  lui  ôede  fes  trois  freres.  Le  Duc  de  Bourgogne  reçut  ce  défi  à Douai 
le  10?  Août , ôc  y répondit  avec  toute  l’affurance  d’un  homme  qui  ne  craint  point 
les  menaces.  Le  Duc  de  Berri  auroitpû  profiter  de  l’éloignement  de  ces  deux 

Princes  pour  retourner  à la  Cour:  mais  ayant  témoigné  quon  faifoit  injuftice  au 

Duc  d’Orléans  en  lui  refufant  une  réparation  proportionnée  à l’attentat  commis 
contre  fon  pere,  il  fe  rendit  fufpeâ:  aux  Parifiens  dont  il  étoit  Gouverneur.  Les 
partifans  du  Duc  de  Bourgogne  profitèrent  de  cette  occafion  pour  ani  ner  les 
Bourgeois  contre  le  Duc  de  Berri,  & demandèrent  au  Roi  le  Comte  de  Saint-Paul 
pour  les  commander.  Le  Roi  leur  accorda  ce  qu’ils  fouhaitoient  ; mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à fe  repentir  de  leur  demande.  Le  Comte  de  Saint-Paul,  pour  fe  main- 
tenir dans  fon  pofte , mit  les  armes  à la  main  des  Bouchers  & des  plus  détermi- 
nés de  la  lie  du  peuple,  qui  firent. bien-tôt  trembler  tout  Paris.  Ce  furent  ces 
Bouchers  dévoués  au  Duc  de  Bourgogne , qui  donnérertt  aux  partifans  de  la 
Maifon  d’Orléans  le  nom  d’ Armagnacs , parce  que  les  troupes  du  Comte  d’ Ar- 
magnac avoient  beaucoup  maltraité  les  Parifiens  dans  le  dernier  blocus  de  leur 
ville.  a 

Les  Bourguignons , fe  voyant  maîtres  de  Paris,  allèrent  trouver  le  Dauphin  , 
&le  fuppliérent  de  prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement,  s’obligeant  à le 
foutenir  ôc  défendre  jufqu’à  la  mort.  Ils  craignoient  que  la  Reine  & le  Prévôt  des 
Marchands  ne  miflent  à la  tête  des  affaires  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bretagne  qui 
étoient  à Melun.  Le  Dauphin  n’eut  pas  de  peine  à fe  rendre , ôc  leur  accorda  tout 
ce  qu’ils  fouhaitoient.  Aufli-tôt  ils  firent  publier  dans  tous  les  carrefours  de  Pa- 
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plufieurs  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  lexe  à lortir  de  rans  pour 
un  azile  dans  les  Provinces.  Le  Duc  de  Bretagne , informé  de  ces  vexations,  prit 
congé  de  la  Reine , ôc  retourna  dans  fes  Etats. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  compofée 
de  François , Bretons  , Normans , Gafcons  ôc  Allemans.  Quelques-uns  de  fes 
détachemens  pénétrèrent  jufques  dans  la  Picardie , dont  la  plupart  des  villes  ap- 
partenoient  au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Comte  d’ Armagnac  faccagea  la  ville  de 
Roye,  ôc  le  fire  d’Albret  s’empara  de  celle  de  Ham.  Le  Duc  d’Orléans  furprit 
le  Château  de  Montleheri , ôc  s’approcha  de  Corbeil  qu’il  manqua.  Les  villes 
du  Vermandois  , allarmées  de  ces  a£tes  d’hoftilité , envoyèrent  des  Députés  en 
Cour  pour  y folliciter  du  fecours,  qu’elles  n’obtinrent  point.  On  permit  feule- 
ment aux  Payfans  du  Vermandois  de  prendre  les  armes  ôc  de  fe  défendre  contre 
tous  ceux  qui  les  attaqueroient.  Sur  cette  permiflion  ils  s’attroupèrent , fe  mi- 
rent en  embufeade  dans  les  bois , ôc  tuèrent  un  grand  nombre  d’Orléanois , qui 
battoient  la  campagne.  Infenfiblement  ils  prirent  goût  à la  guerre , ôc  la  firent 
aux  deux  partis , dont  ils  étoient  également  maltraités.  Pour  arrêter  ces  defor- 
dres , le  Roi  écrivit  au  Duc  de  Bourgogne  le  premier  Septembre , ôc  le  pria  de 
venir  promptement  à fon  fecours.  Le  Duc , qui  n’attendoit  que  cette  prière  pour 
fe  mettre  en  campagne,  alla  faire  le  fiége  de  Ham  à la  tête  d’une  armée  de  foi- 
xante  mille  hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  beaucoup  d’Anglois.  La  garni- 
fon  de  Ham  fit  d’abord  une  vigoureufe  réfiftance  ; mais  étant  à la  veille  d’un  af- 
faut  général , elle  abandonna  la  Place  au  pillage  des  ennemis  ôc  en  fortit  fecréte» 
ment  la  nuit  fuivante.  Après  cette  expédition  le  Duc  s’approcha  de  Paris , où  l’on 
murmura  beaucoup  de  ce  qu’il  avoit  appellé  les  Anglois  dans  le  Royaume.  Les 
defordres  que  les  troupes  des  deux  partis  commettoient  dans  les  Provinces , ôc 
fur-tout  aux  environs  de  Paris , obligèrent  le  Roi  d’écrire  le  1 1 . Septembre  au 
Duc  de  Bretagne  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  Duc  en  avoit  déjà  donné 
plufieurs  fois  à la  Reine , ôc  il  lui  ayoit  promis , en  partant  de  Melun , de  reve- 
nir 
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n'ir  vers  le  4i.  Septembre.  Le  Roi  l'exhorta  à rappeller  tous  fes  Sujets,  qui  fer-  '-J— ^ 
voient  en  France  , & à lui  amener  le  plus  grand  nombre  de  troupes , qu  il  pour- 
roit  affembler.  On  ne  fqait  quelle  fut  la  réponfe  que  ce  I rmce  ht  au  Roi , mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fait  aucun  mouvement  dans  cette  circonltance.  . 

i e Duc  d Orléans  ayant  appris  la  marche  de  fon  adverfaire  , lailla  une  loite  p eft  abandon-, 
garnifon  à Beaumont-fur-Oife , & alla  camper  auprès  de  Clermont  en  Bcauyoi-  né 
fis  Comme  les  deux  armées  étoient  a dix  lieues  1 une  de  1 autre,  on  s attendoit  obligé  de  fe  reti_ 
à voir  bien  dufang  répandu  ; mais  le  Duc  de 

tirer  en  Artois , ayant  été  abandonné  des  Flamans  & des  Picards.  Apres  ce  ^ 7#; 
retraite  le  Duc  d’Orléans  repaffa  l’Oife , & vint  invertir  Saint  Denis  , ou  Jean  de 
Châlons  Prince  d’Oranges  s étoit  renfermé  avec  quatre  cents  lances.  11  emporta 
d’abord  le  fauxbourg  de  Saint-Remi  ; mais  il  fut  vivement  repouffé  a la  porte  de  la 
ville  par  Jacques  £ Vienne  Les  eaux  s'étant  débordées  tout-d un-coup,  le  Duc,  ^ d.  W 
laiffa  les  Bretons  feuls  au  fiége,  ôc  alla  faire  la  guerre  aux  1 anhens.  rendait  fon  Bretons, 
abfence  les  Bretons  donnèrent  plulieurs  affauts  a la  porte  de  Seine,  qui  croît  1 en- 
droit le  plus  foible  de  la  place.  N’ayant  pû  l’emporter  de  force,  ils  enlevèrent 
tous  les  bois  des  loges  du  Landit , & en  rirent  des  tours  roulantes.  Ils  travaillè- 
rent auffi  à détourner  la  riviere,  qui  faifoit  moudre  les  moulins,  & a rompre  la 
digue  qui  foutenoit  les  eaux.  Par  ces  travaux  ils  réduirirent  la  ville  a une  i.  gran- 
de extrémité,  que  le  Prince  d’Oranges  n’ofa  attendre  un  aflaut  général.  Manquant 
de  poudre  ôc  de  flèches  il  demanda  à capituler  le  1 1.  Octobie , & obtint  des  con-. 
dirions  avantageufes  dans  fa  fituation.  Le  Duc  d’Orléans  entra  enflure  dans  la  ville 
avec  tous  les  Princes  de  fon  parti , ôc  alla  faire  fes  prières  a 1 Eglife  Abbatiale  ; 
ce  qui  donna  lieu  au  peuple  de  dire  qu’il  s’étoit  fait  couronner  a S.  Denis. 

Après  la  prife  de  cette  ville  le  Comte  d’ Armagnac  furprit  la  nuit  du  14  au  1 y TriCe  dc-Samr'- 
d’Odobre  la  Tour  de  S.  Clou , dont  il  commit  la  garde  au  rire  de  Combourg  & ^ ^ 

à Guillaume  Bataille  Capitaines  Bretons.  Les  Parihens  furent  extrêmemen  , ch.  ?9.  y fuiv. 
confternés  de  cette  perte,  qui  leur  coupoit  les  vivres  du  cote  de  la  Normandie.  s., w- 

Ils  fortirent  quelques  jours  après  au  nombre  de  quatre  cents  pour  charger  un  parti  ^ Brhcen^ 
ennemi,  qui  s’étoit  avancé  jufqua  leurs  portes,  ôc  donnèrent  dans  une  embuF  u.i.«Oo. 
cade , ou  ils  furent  taillés  en  pièces.  Ceux  qui  rentrèrent  dans  la  ville  , fe  plai- 
gnirent hautement,  que  le  Comte  de  Saint-Paul  ne  les  avoir  pas  foutenus.  Le  peu- 
ple, indigné  de  la  négligence  du  Comte,  arracha  fa  banmere,  qui  étoit  fur  le 
haut  de  la  porte  S.  Denis,  & la  mit  en  pièces.  On  étoit  fui  le  point  de  voir 
route  la  ville  en  confufion  , ri  les  Comtes  de  Nevers  ôc  de  Penthiéyre  n eurient 
appaifé  les  plus  mutins.  Le  Duc  de  Bourgogne  averti  par  les  partions  de  1 état 
des  chofes  ôc  du  danger  où  fa  retraite  avoir  mis  fes  affaires , affembla  rix  mille 
hommes  , à la  tête  defquels  il  fe  rendit  à Poutoife.  Il  étoit  accompagné  des 
Comtes  de  Pembrock  ôc  d’ Arondel , qui  lui  avoient  amené  nouvellement  douze 
cents  hommes  d’armes.  Pour  éviter  la  rencontre  des  Orleanois,  qui  «oient  mai- 
très  de  S.  Denis  , il  alla  parier  la  nuit  a Meulant  le  23  Octobre,  & entra  a Paris  Parij 
par  la  porte  S.  Jacques.  Dès  le  lendemain  il  fit  attaquer  par  Enguerrand  de  Botir- 
nonville  le  porte  de  la  Chapelle  , qui  étoit  gardé  par  des  troupes  Bretonnes  Les 
Orléanois  , qui  réridoient  à S.  Denis  & à Montmartre  , montèrent  a cheval , ôc 
vinrent  au  fecours  des  Bretons.  Ils  poursuivirent  les  uns  & les  autres  fes. Bot - 
guignons  jufqu’aux  portes  de  Paris  , & rirent  un  grand  nombre  de  Pri;°nniers- 
Mais  le  Duc  d’Orléans , craignant  que  fes  troupes  ne  diminuaient  dan,  ces  pe- 
tits combats,  qui  devinrent  fréquens , rappellaaS.  Denis  toutes  les  garnifonsqu  il 

avoit  mifes  dans  les  villages  circonvoifins.  n.  , , _ %>c-,  j « 

Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  fe  difpofa  à reprendre  S.  Clou,  dont  la  gar-  ^^esBre- 

nifon  incommodoit  beaucoup  les  Paririens.  Il  partit  la  nuit  u uit  au  neu  Mtnfirtla vol.  u 

yembre  à la  tête  de  vingt  mille  hommes  , ôc  attaqua  le  pont  de  S.  Clou  par  terre , d g , 
tandis  que  des  bateaux  pleins  de  feux  d’artifices  i’attaquoient  par  eau  ; mais  il  ne 
put  s’en  rendre  maître.  Sur  les  huit  heures  du  matin  il  forma  quatre  détachemens , Bfrri  lt  Htrauli 
& fit  attaquer  la  ville  par  quatre  endroits  différons.  L attaque  fqt  ri  brufque  ôc  ri  W.4»j. 

_1 J, n forcés.  Les  afliéeés  furent  pourfuivis 


bre  de  Gendarmes  qu'on  leur  avoir  oppofés.  Ils  perdirent  dans  cette  journée 
plus  de  neuf  cents  Gentilshommes,  la  plupart  Bretons.  Le  lire  de  Combourg,  GuiF 
Tome  l*  J 
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laume  Bataille  Ôc  plufieufs  autres  furent  faits  prifonniers  ; le  relie  fut  mis  en  fuite. 
Après  cette  vi&oire  le  Duc  de  Bourgogne  rentra  triomphant  dans  Paris  , où  il 
fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Pour  rendre  les  Orléanois  odieux  il  fit 
publier  avec  de  grandes  formalités  la  Bulle  d’Urbain  V.  contre  les  grandes  Com- 
pagnies 3 dont  nous  avons  parlé  fous  le  régne  précédent.  En  conséquence  les 
corps  de  ceux  qui  avoient  été  tués  à S.  Clou , demeurèrent  fans  fépulture;  ceux 
qui  moururent  dans  les  prifons  de  Paris , furent  jettés  à la  voirie  & les  enfans  des 
partifans  du  Duc  d’OrléanS  , furent  privés  de  la  grâce  du  Batême.  C’eft  par  de 
telles  voies  que  le  Duc  de  Bourgogne  gagna  l’eftime  des  Parifiens  pendant  la 
maladie  du  Roi , ôc  fe  rendit  maître  du  Gouvernement.  Le  Roi  étant  revenu  en 
fanté  vers  le  12.  de  Novembre,  on  lui  raconta  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  & ce 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  pour  fon  fervice  ôc  pour  le  bien  de  l’Etat. 
On  lui  fit  en  même-tems  un  portrait  affreux  de  la  conduite  des  Princes  confédé- 
rés, ôc  des  défordres  qu’ils  avoient  commis  en  Province,  fur-tout  aux  environs 
de  Paris.  Le  Roi  entra  dans  une  grande  colere  contre  eux  , & prit  la  réfolution 
de  les  pouffer  à bout.  Le  Duc  de  Bourgogne  profita  de  cette  difpofition  pour 
faire  changer  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  qui  lui  étoient  fufpecls.  Galeran 
de  Saint-Paul  fut  fait  Connétable  en  la  place  de  Charles  d’Albret;  la  Charge  de 
Grand-Maître  des  Arbaleftriers , qu’exerçoit  Jean  lire  de  Hangeft , fut  donnée  à 
David  de  Rambures  ; ôc  Louis  de  Loigny  fut  pourvu  de  l’Etat  de  Maréchal  de 
France  en  la  place  de  Jean  fire  de  Rieux  ôc  de  Rochefort. 
tes  Princes  li-  Les  Princes  confédérés  n’attendirent  pas  ces  changemens  pour  quitter  les  en- 
gués  abandon-  virons  de  Paris.  Les  pertes  qu’ils  avoient  faites  à S.  Clou  ôc  dans  plufieurs  ren- 
nentS. Denis, & contres , les  obligèrent  de  fe  retirer  dans  leurs  terres  pour  y faire  de  nouvelles 
d-od  i*s  écrivent  levées  de  troupes.  Avant  que  de  fe  féparer  entièrement , ils  s’affemblérent  à Bour- 
au  Duc  de  Bre-  ges , d’où  ils  écrivirent  au  Duc  de  Bretagne  le  7.  Décembre  pour  le  prier  de  les 
Gtùfriifur  ci»,  fàvorifer  dans  les  voies  de  fait , qu’ils  fe  croyoient  permifes  , ceilçs  de  la  juftice 
hsVl.pig.  zj4.  leur  étant  fermées.  Us  le  fuppliérent  auffi  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  calomnies, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  fes  partifans  a fie  étoient  de  répondre  dans  tout  le 
Royaume  jufqu’à  dire  que  le  Duc  d’Orléans  s’étoit  fait  couronner  Roi  àS.  De- 
nis. Les  Auteurs  de  cette  Lettre  furent  les  Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bourbon  , les 
Comtes  d’Alençon  ôc  d’ Armagnac  , ôt  le  fire  d’Albret  qui  continuoit  à prendre 
la  qualité  de  Connétable.'  Le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  plus  ému  de  cette 
Lettre  , qu’il  l’avoit  été  de  celle  qu’on  lui  avoit  écrite  quelque-tems  auparavant 
fous  le  nom  du  Roi.  Il  avoit  contra  été  des  engagemens  avec  le  Duc  de  Bour- 
gogne , qu’il  ne  voulut  pas  rompre  pour  ne  pas  s’expofer  à avoir  la  guerre  dans 
fes  Etats.  Il  permit  feulement  au  Comte  de  Richemont  de  recrutef  fes  troupes, 
mais  l’argent  deftiné  pour  ces  recrues  ayant  été  enlevé  par  le  Bailli  du  Maine  § 
les  troupes  ne  partirent  point.  D’un  autre  côté  le  Duc  de  Bourgogne  étant  fou- 
tenu  par  les  Anglois  , le  Duc  de  Bretagne  ne  jugea  pas  à propos  de  fè  brouiller 
avec  cette  Nation , foit  par  refpeét  pour  la  Reine  d’Angleterre  fa  mere , foit 
pour  ne  pas  préjudicier  au  commerce  de  fes  fujets.  Les  Trêves  avoient  été  re- 
nouvellées  le  6.  Juillet  précédent , ôc  le  Duc  avoit  envoyé  l’Amiral  dePenhoet 
en  Angleterre  pour  régler  les  différends  furvenus  entre  les  négocians.  Il  at- 
Trève  de  dix  tendoit  le  retour  de  l’Amiral  ôc  de  fes  autres  Députés,  qui  lui  apprirent  que  le 
* leterre6 ” R°i  d’Angleterre  avoit  prolongé  la  Trêve  pour  dix  ans  par  Lettres  données  à 
c Veflminfler  le  5 1.  Décembre.  Ces  confiderations  le  déterminèrent  à garder  la 

neutralité  ôcà  préferver  fes  fujers  du  fléau  de  la  guerre  civile  , qui  défoloit  plu- 
fieurs Provinces. 

Cependant  il  écrivit  au  Duc  de  Berri  pour  l’affurer  que  le  Comte  de  Riche- 
mont  iroit  à fon  fecours  avec  une  bonne  compagnie  de  Gendarmes.  Cette  Lettre 
fut  interceptée  par  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  remife  au  Roi , qui 
écrivit  le  17.  Mars  au  lire  de  Monfort  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Duc 
fé&rcsTucour  & du  Comte  de  Richemont  à fon  égard.  Il  le  chargea  de  leur  faire  de  vives  re- 
d* Angleterre , montrances  de  fa  part  fur  leurs  entreprifes , ôc  de  les  engager  à le  venir  promp- 
! tement  trouver  avec  le  plus  grand  nombre  de  troupes  qu’ils  pourroient  affem- 
c$i.  867.  bler.  Le  Duc,  qui  fçavoit  parfaitement  la  fituation  au  Roi,  ôc  qu’on  luifaifoit 

M$nfirtiet  vol.  r.  accroire  tout  ce  qu’on  vouloit,  lorfqu’il  revenoit  en  fanté,  ne  fit  pas  grand  cas  " 
'i/fw#  4$  s . des  remontrances  du  fire  de  Monfort,  ôc  perfévera  dans  le  parti  qu’il  avoit 
R$mi ci.  zo.  pris.  Les  Lettres  que  les  Princes  confédérés  écrivirent  à la  Cour  d’Angleterre, 
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eurent  le  même  fort  que  celle  du  Duc  de  Bretagne  au  Duc  dé  Berrî.  Leurs  Dé- 
putés paffant  par  le  Maine  pour  aller  s’embarquer  en  Bretagne , furent  pourfui- 
vis  par  le  Bailli  de  Caen  ; les  uns  fe  fauvérent  par  la  fuite , les  autres  furent  pris 
& envoyés  à Paris.  Leurs  paquets  ayant  été  ouverts  dans  le  Confeil  tenu  àl’Hô- 
tel  de  S.  Paul  le  Mercredy  après  Pâques , on  y trouva  d’amples  inftru&ions  fur 
ce  que  les  Députés  dévoient  négocier;  des  Lettres  de  créance  fans  adreffe , des 
blancs  ftgnés  des  Ducs  de  Berri , d’Orléans  ôc  de  Bourbon , & du  Comte  d’A- 
lençon , ôc  des  Lettres  pour  le  Roi  d’Angleterre  , la  Reine  fon  époufe , le  Duc 
de  Bretagne  & le  Comte  de  Richemont.  Le  Roi  d’Angleterre  y étoit  qualifié 
par  le  Duc  de  Berri , mon  très-redouté  Seigneur  & neveu.  A l’égard  des  inftruc- 
tions  , elles  portoient  que  les  enfans  du  feu  Duc  d’Orléans  n’avoient  pû  obtenir 
aucune  juftice  fur  la  mort  deleurpere  ; que  le  Duc  de  Bourgogne  pour  les  rem 
dre  odieux , les  accufoit  de  vouloir  ôter  la  Couronne  au  Roi , ce  qui  étoit 
abfolument  faux  ; ôc  qu’il  avoit  prévenu  le  Roi  contre  le  Duc  de  Bretagne , à 
caüfe  qu’il  avoit  rompu  le  voyage  de  Calais  ôc  les  autres  entreprifes  formées 
parle  Duc  de  Bourgogne  contre  l’Angleterre.  Enfin  on  faifoit  des  offres  très- 
avantageufes  au  Roi  d’Angleterre  , ôc  on  lui  demandoit  un  prompt  fecours. 

Le  Roi  ayant  entendu  la  leèture  de  ces  Lettres,  entra  dans  une  grande  co- 
lère contre  ceux  qui  les  avoient  écrites.  Malgré  les  obligations  qu’il  avoit  au  Duc 
de  Berri  qui  avoit  été  fon  Gouverneur  , il  réfolut  de  le  pouffer  à outrance.  En  at- 
tendant qu’il  pût  entrer  en  campagne , il  fit  partir  le  20.  Avril  le  Roi  de  Sicile 
pour  Angers,  afin  d’y  affembler  des  troupes,  ôc  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des 
Comtes  d’Alençon  ôc  de  Richemont.  Le  dernier  commandoit  un  corps  de  feize 
cents  hommes  d’armes , que  le  Duc  fon  frere  lui  avoit  donnés  , -nonobftant  les 
oppofitions  de  Gilles  de  Bretagne  qui  étoit  attaché  au  fervice  du  Duc  de  Guyen- 
ne. Les  chefs  de  cette  armée  étoient  Jean  Raguenel  Vicomte  de  la  Belliere , 
Armel  de  Châteaugiron , Euftache  de  là  Houflaie,  Alain  de  Beaumont  ôc  Guil- 
laume de  la  Foreft , Chevaliers  diftingués  par  une  longue  fuite  de  fervices  & d’ac- 
tions mémorables.  Ils  avoient  pris  leur  route  par  le  Maine  ôc  la  Normandie , afin 
de  foumettre  plufieurs  places , qui  s’étoient  foulevées  contre  le  Comte  d’Alen- 
çon leur  Seigneur.  Après  avoir  emporté  d’affaut  Sillé- le -Guillaume,  Beau-- 
mont  , l’Aigle  ôc  quelques  autres  places  , ils  s’approchèrent  des  côtes  de 
Normandie , afin  de  faciliter  la  defcente  du  fecours  , qu’ils  attendoient  d’An- 
gleterre. 

Cependant  le  Roi  partit  de  Paris  le  cinquième  jour  de  May , ôc  prit  la  route 
de  Sens  avec  les  Ducs  de  Guyenne , de  Bourgogne  ôc  de  Bar , les  Comtes  de 
Nevers  ôc  de  Mortagne  ôc  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  féjours  qu’il  fit 
à Melun  ôc  à Montereau  , furent  caufe  qu’il  n’arriva  à Sens  que  fur  la  fin  du 
mois.  Il  apprit  dans  cette  ville  par  un  Gentilhomme  Breton  , nommé  Carman  , 
que  les  Députés  des  Princes  confédérés  avoient  conclu  le  8.  May  un  Traité 
avec  le  Roi  d’Angleterre  ; que  le  Duc  de  Clarence  venoit  à leur  fecours  avec 
un  corps  confidératle  de  troupes  ; ôc  que  les  garnifons  Angloifes  de  Picardie 
commençoient  à ravager  les  frontières  du  Royaume.  Pour  remédier  à ce  dernier 
mal,  il  envoya  ordre  au  Connétable  de  Saint-Paul,  qu’il  avoit  laiffé  à Paris , de 
fe  tranfporter  en  Picardie  pour  y réprimer  les  courfes  des  Anglois  ôc  veiller  à la 
sûreté  des  frontières.  Il  partit  enfbite  pour  Bourges  , qu’il  s’ètoit  propofé  d’af- 
fiéger , afin  de  forcer  le  Duc  de  Berri  à fubir  la  loi , qu’il  jugeroit  à propos  de  lui 
impofer.  En  entrant  dans  le  Berri  il  défendit  aux  foldats , fous  peine  de  la  vie , de 
brûler  aucune  ville  ou  bourgade , ôc  de  tuer  perfonne , à moins  qu’ils  ne  fuffent 
attaqués.  Il  arriva  devant  Bourges  le  1 1'.  Juillet  au  matin , ôc  prit  fes  quartiers 
autour  de  cette  ville  ; mais  il  ne  put  lui  ôter,  toutes  les  communications  au  de:* 
hors,  n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  l’environner.  Avant  que  de  commencer 
les  attaques , il  envoya  ordre  au  Duc  de  Berri  de  le  venir  trouver  fans  armes.  Le 
Duc  ne  jugea  pas  à propos  de  s’expofer  à cette  entrevûe  ; il  avoit  quinze  cents 
hommes  d’armes  ôc  quatre  cents  Arbaleftriers  ou  Archers , avec  lefquels  il  fe  dé- 
fendit vaillamment  pendant  un  mois  que  dura  le  fiége , ôc  il  attendoit  un  puiffant 
fecours  d’Angleterre.  Le  Roi  fit  battre  la  Place  avec  toutes  les  machines  qui 
étoient  alors  en  ufage , ôc  y fit  beaucoup  de  dégât , fans  pouvoir  obliger  les  af- 
fiégés  à faire  aucune  propofition. 
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Enfin  la  difette  ôc  les  maladies  s étant  mifes  dans  le  camp,  le  Duc  de  Guyennô 
propofa  un  accommodement,  qui  fut  agréé  le  13.  Juillet  par  les  Ducs  de  Berri 
ôc  de  Bourgogne  Chefs  des  deux  partis.  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  por- 
tent en  fubttance , que  le  Traité  fait  à Chartres  entre  les  Ducs  d’Orléans  ôc  de 
Bourgogne  fubftftera  dans  fon  entier  ; que  le  mariage  propofé  entre  le  Comte 
de  Vertus  ôc  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  aura  lieu  ; que  le  Duc  de  Berri  fera 
exeufe  au  Roi  de  ne  lui  avoir  pas  remis  Bourges  à fon  arrivée , & lui  remettra 
les  clefs  de  cette  ville  ; que  fes  alliés  feront  la  même  foumifïion  pour  les  Places 
qu’ils  ont  en  leur  puifiance  & que  le  Roi  voudra  ravoir  ; qu’ils  renonceront 
tous  aux  alliances  qu'ils  ont  faites  enfemble  ou  avec  des  étrangers  contre  le  Duo 
de  Bourgogne  ; que  ce  Prince  renoncera  pareillement  aux  alliances  qu’il  a con- 
trariées contre  le  Duc  de  Berri  6c  fes  alliés  ; que  le  Roi  reftiruera  toutes  les 
Villes , Forterefles  6c  terres  qui  ont  été  prifès  ou  faifies , fans  être  obligé  de  ré- 
tablir ce  qui  a été  démoli  ; 6c  enfin  , que  les  Officiers  des  Seigneurs  feront  réta- 
blis dans  lapofleffion  de  leurs  biens  6c  offices.  Ce  Traité  fut  ligné  le  13.  Juillet 
par  toutes  les  Parties  intéreffées  , qui  fie  trouvèrent  à Bourges  , 6c  publié  auffr 
tôt  dans  le  camp.  Le  lendemain  le  Roi  de  Sicile  ôc  le  Comte  de  Penthiévre  ar- 
rivèrent à Bourges  avec  trois  mille  deux  cents  hommes  d’armes , qu’ils  avoient 
levés  en  Anjou  ôc  en  Bretagne.  Ils  furent  agréablement  furpris  d’apprendre  que 
la  paix  étoit  faite  > ôc  ils  prirent  part  à la  joie  commune  jufqu’au  20.  Juillet , que 
le  Roi  reprit  la  route  de  Paris.  Sa  Majefté  fut  accompagné  par  les  Ducs  de  Berri 
6c  de  Bourbon  jufqu’à  la  Charité-fur-Loire , où  le  Traité  de  Bourges  fut  ratifié 
ôc  juré  fur  les  Evangiles.  La  même  cérémonie  fut  réitérée  à Auxerre  par  le  Duc 
d’Orléans  6c  le  Comte  de  Ne  vers  fon  frère  , qui  ne  s’étoient  peint  trouvés  à 
Bourges  ôc  à la  Charité. 

On  apprit  dans  le  même  tems,  que  leDucdeClarence  étoit  arrivé  àlaHogue 
dans  le  Cotentin  avec  huit  mille  Anglois  ; qu’il  avait  été  joint  par  les  Comtes 
d’Alençon  ôc  de  Richemont  ; 6c  qu’on  leur  avoit  fourni  de6  chevaux  6c  des  vi- 
vres, Cette  nouvelle  embarraffa  fort  les  Princes , qui  venoient  de  fie  réconcilier. 
Ils  s’aflemblérent  pour  délibérer  fur  les  moyens  d’obliger  les  Anglois  à forts? 
des  terres  de  France.  Iis  rien  trouvèrent  point  de  plus  court  ôc  de  plus  efficace  ; 
que  de  Les  payer  pour  le  tems  qu’ils  s’étoient  engagés  à fervir  en  France.  On 

Cropofa  aux  Pariliens  de  fe  charger  de  cette  dépenfe  ; mais  il  répondirent  avec 
eaucoup  de  fermeté , que  la  guerre  les  avoit  ruinés , ôc  que  ceux  qui  avoient 
traité  avec  les  Anglois , dévoient  les  renvoyer  à leurs  frais.  Le  Duc  d’Orléans 
fe  défendit  long -tems  de  cette  dépenfe)  mais  enfin  il  y conférait  pour  arrê- 
ter les  dégâts  que  les  Anglois  faifoient  fur  fes  terres.  Il  convint  avec  eux  de  la 
ibmme  de  trois  cents  vingt  mille  écus  d’or,  dont  il  ne  put  payer  qu’une  partie. 
ï*our  aflùrance  du  refie  , il  leur  donna  en  otage  le  Comte  d’Angouiême  fon 
frère  ôc  quelques  Gentilhomme*,  qu’ils  emmenèrent  d’abord  en  Guyenne,  ôc 
enfuite  en  Angleterre. 

Tandis  que  le  Duc  de  Guyenne  travailloit  devant  Bourges  à la  réconciliation 
des  Princes , on  négocioit  en  Bretagne  le  mariage  de  Charles  fils  aîné  de  Jean 
Duc  de  Bourbon , Comte  de  Forêt  ôc  de  Clermont  avec  Anne  fille  aînée  du 
Duc  de  Bretagne.  Les  articles  de  cette  alliance  furent  arrêtés  à Rennes  le  dix- 
neuvième  jour  de  Juillet  , ôc  ratifiés  par  le  Comte  de  Richemont  tant  en  fon 
nom , qu’en  celui  de  Gilles  6c  Richard  de  Bretagne  fes  freres.  Le  Duc  ôc  la 
DuchelTe  donnèrent  à leur  fille  , en  cas  qu’ils  eulfent  des  enfans  mâles  , la 
même  dot  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  aflignée  à la  Reine  d’Angleterre,  c’eft- 
à-dire  , quatre-vingt  mille  francs  fur  les  Ayaes  du  Comté  de  Meun  ou  fix  mille 
livres  de  rente  enterre,  6c  tous  leurs  meubles  ôc  acquêts  après  leur  mort.  Us 
s’obligèrent  en  même  tems  à dédommager  Artur , Gilles  ôc  Richard  de  Breta- 

fne  du  droit  qu’ils  avoient  fur  la  dot  de  la  Reine  leur  raere , ôc  à leur  affigner 
'autres  biens.  Le  même  jour  que  ce  Traité  fut  figné,  Gilles  de  Bretagne  mou- 
rut à Cofhe  fur  Loire  d’un  flux  de  ventre  , qui  avoit  commencé  au  fiége  de 
Bourges.  Son  corps  fut  tranfporté  à Nantes , Ôc  inhumé  dans  l’Eglife  Cathédrale 
auprès  de  celui  de  fon  pere.  Gilles  de  Bretagne  étoit  un  Prince  de  grande  efpé- 
rance  ôc  naturellement  généreux.  Sa  prudence  dans  un  âge  peu  avancé  failoie 
l’admiration  des  gens  fages.  Il  étoit  très-aimé  du  Dauphin  , ôc  paffoit  pour  le 
gouverner. 
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Depuis  la  conclufion  de  la  paix  les  Princes  ne  penfoient  qu’^  acquitter  leurs 
dettes  , à corriger  les  abus  qui  s’étoient  gliflés  dans  le  Gouvernemeht , ôc  à 
chaflfer  les  Anglois  du  Royaume.  C’eft  dans  cette  vue  que  le  Roi  de  Sicile , les 
Ducs  d’Orléans  & de  Bretagne  ôc  le  Comte  d’Alençon  s’àffemblérent  à An- 
gers dans  le  mois  de  Mars  14.13.  Leur  affemblée  donna  beaucoup  d’inquiétude 
au  Duc  de  Guyenne , qui  étoit  extrêmement  attentif  à maintenir  le  T raité  qu’il 
avoit  dreffé  à Bourges.  Mais  il  fut  raffuré  par  le  Chancelier  du  Due  d’Orléans , 
qui  lui  protefta  que  fon  Maître  étoit  dans  la  réfolution  de  vivre  en- paix.  On  croit 
que  la  principale  affaire , qui  fut  agitée  à Angers  > fut  la  captivité  du  Comte  d’An- 
goülême  : mais  ce  Prince  ne  recouvra  fa  liberté  que  par  le  mariage  qu’il  con- 
trafta  l’an  144p.  avec  Marguerite  de  Rohan  , qui  lui  fournit  de  quoi  payer  fa 
rançon.  Le  Duc  de  Guyenne  de  fon  côté  affembla  les  Etats  Généraux  à Paris 
pour  avoir  de  l’argent , les  coffres  du  Roi  étant  épuïfés.  Les  moyens  qu’on  lui 
propofa  pour  remédier  aux  maux  de  l’Etat , furent  la  recherche  des  Gens  d’af- 
faires, la  révocation  ou  la  diminution  des  penfions  for  l’Etat,  & un  emprunt  for 
lès  gens  riches.  Le  difcours  que  l’Orateur  de  l’Univerfité  prononça  fur  cette  ma- 
tière, donna  lieu  à plufieurs  réformes,  qui  furent  la  fource  de  nouvelles  brouil- 
leries  entre  les  Princes  ôc  leurs  partifans. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d’Angleterre  mourut  au  Château  de  'Weftminfter 
d’une  efpéce  de  lèpre,  qui  l’avoit  confumé  peu  à peu , ôc  qui  termina  fe$  jours  le 
22.  Mars.  Il  ne  laifla  aucun  enfant  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ; mais  il  avoit 
eu  de  Marie  d’Herefort  fa  première  femme  Henri  Prince  de  Galles,  qui  foccéda 
à fon  uforpation , Thomas  Duc  de  Clarence , Jeah  Duc  de  Betfort,  Honfroi  Duc 
de  Gloceffre,  ôc  une  fille  qui  époufa  depuis  le  Duc  de  Bavière.  Le  Prince  Tho- 
mas ayant  appris  la  mort  du  Roi  fon  pere , quitta  la  Guyenne  ôc  repafla  en  An- 
gleterre. Cet  événement  retarda  la  guerre,  que  les  Anglois  méditoient  contre 
la  France } mais  il  lui  caufa  peut-être  plus  de  mal  , que  ne  lui  en  eût  fait  une 
bonne  guerre.  Car  elle  eût  occupé  des  cfprits  inquiets,  qui  ne  pouvoientfe  con- 
tenir, êt  elle  eût  prévcniHes  troubles  , dans  lefquels  on  retomba  bientôt.  Les  dif- 
férends paroiffoient  afîoupis  ;mais  lesefprits  étoient toujours  aigris,  ôc  ilnefalloit 
qu’une  étincelle  pour  les  mettre  en  feu.  Le  Dauphin  , connoiflant  parfaitement 
leur  difpofition  ôc  celle  du  peuple  de  Paris  , voulut  fe  rendre  maître  de  la  Baf- 
tille , afin  de  contenir  les  uns  ôc  les  autres  dans  le  refped.  Pierre  des  Eflarts  , 
qu’il  chargea  de  cette  commiflion,  l’exécuta  fi  fecrétement,  que  perfonne  n’en 
eut  connoiflance , qu’après  que  tout  fut  fait*  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  en  mouvement  tous  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne,  ôc  fur-tout  les 
Bouchers  que  le  Comte  de  Saint-Paul  avoit  armés.  Perfuadés  qu’on  vouloir  en- 
lever de  Paris  le  Roi  ôc  le  Duc  de  Guyenne , ils  afliégérent  la  Baftille , ôc  fe 
firent  livrer  des  Eflarts  , qu’ils  mirent  en  prifon.  Ils  eurent  encore  l’infolence 
d’entrer  dans  l’Hôtel  du  Duc  de  Guyenne , de  lui  faire  de  vives  remontrances 
fur  fa  conduite , d’emprifonner  fes  favoris , ôc  de  le  garder  à vûe  comme  on  fait 
un  criminel. 

Le  Dauphin  fit  plufieurs  tentatives  pour  fe  fouftraire  à la  fureur  de  ces  fédi- 
tieux  ; mais  elles  forent  toutes  inutiles.  Sa  derniere  reffource  fut  d’écrire  aux 
Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bretagne , au  Roi  de  Sicile  ôc  au  Comte  d’Alençon  pour 
les  prier  de  le  tirer  de  la  captivité.  Les  féditieux  ayant  eu  avis  de  ces  lettres  > 
doublèrent  les  Gardes  aux  portes  delà  ville,  ôc  fouillèrent  tous  ceux  qui  en  for- 
toient , pour  voir  s’ils  n’avoient  point  quelques  lettres.  Ils  mirent  auffi  des  Sen- 
tinelles autour  de  l’Hôtel  de  Saint-Paul  pour  empêcher  que  perfonne  n’en  fortît 
fans  leur  permiflion.  Le  Roi,  qui  étoit  malade  pendant  ces  aefordres , revinren 
fanté  le  18.  Mai.  Inftruit  de  tout  ce  qui  s’ étoit  paffé,  il  dépêcha  des  Chevaliers 
ôc  des  Ecuyers  vers  le  Duc  de  Bretagne  ôc  les  autres  Princes , à qui  le  Dauphin 
avoit  déjà  écrit , pour  les  prier  de  venir  promptement  à fon  fecours.  La  fanté  du 
Roi  n’arrêta  point  les  entreprifes  des  féditieux.  Ils  introduifirent  en  fa  préfence 
un  Po&eur  Carme , nommé  Euftache  de  Pavilly , qui  entreprit  de  juffifier  leut 
conduite , ôc  conclut  en  demandant , qu’on  fît  le  procès  à tous  ceux  qu’ils  avoient 
mis  en  prifon,  ôc  qu’og  arrêtât  encore  d’autres  traîtres  qui  étoient  dans  le  Palais. 
Comme  le  Gouvernement  étoit  très  - foible  , on  ne  put  mettre  des  bornes  à 
leur  licence.  Ils  enlevèrent  fous  les  yeux  du  Roi  ôc  dans  fa  propre  Maifon  , 
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Louis  Duc  de  Bavière  oncle  du  Dauphin,  le  Duc  de  Bar  & plufieurs  autres  Sei" 
gneurs.  Ils  n’épargnérent  pas  même  les  Dames  Ôc  les  Demoifelles , qu  ils  tramè- 
rent en  prifon  avec,  la  derniere  barbarie.  De  ce  nombre  furent  les  Dames  de 

Noviant , de  Montauban , ôc  du  Chaftel.  { _ 

Cependant  le  Roi  de  Sicile,  les  Ducs  de  Bretagne  ôede  Bourbon , les  Com- 
tes d’Alençon  ôc  de  Vertus  reçurent  avec  bien  de  la  fatisfaction  les  dépêches  du 
Roi  ôc  les  lettres  du  Dauphin.  Leur  parti  devenant  par  là  celui  du  Roi  meme, 
ils  s’affemblérent  à Verneuil , afin  d’examiner  ce  qu’ils  pourroient  faire  de  mieux 
tant  pour  le  fervice  du  Roi.,  que  pour  le  . bien  de  l’Etat.  Ils  écrivirent  d abord 
au  Roi,  aux  Gens  de  fon  Confeil  ôc  aux  Parifiens  , que  fi  on  ne  mettoit  eu  li- 
berté les  Ducs  de  Guyenne,  de  Bavière  Ôc  de  Bar,  ils  feroient  la  guerre  aux  fé- 
ditieux  ôc  les  extermineroient  tous.  Le  Roi  envoya  des  Députés  pour  les  remer- 
cier ôc  pour  fçavoir  plus  particuliérement  leurs  intentions.  Lps  Princes  décla- 
rèrent aux  Députés,  qu’ils  fouhaitoient  fort , que  le  Traité  ratifié  a Auxerre  fut 
exécuté  dans  tous  fes  points , ôc  qu’ils  fe  rendroient  pour  cela  par  tout  où  il  plai- 
roit  au  Roi , excepté  dans  Paris.  Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  Roi , le 
Prévôt  des  Marchands  eut  ordre  d’affembler  les  Echevins  ôc  les  principaux  Bour- 
geois pour  leur  faire  part  de  la  difpofition  des  Princes.  Les  Bourgeois  opinè- 
rent unanimement  pour  la  paix  , regardant  la  réunion  des  Princes  comme  le 
falut  de  l’Etat  ôc  de  la  ville  de  Paris  en  particulier.  Leur  affemblée  fut  troublée 
par  Hélion  de  Jacque ville , Jean  de  Troyes  , Denis  Chaumont,  ôc  Jean  Cabo- 
che , Chefs  des  féditieux,  qui  menacèrent  de  les  jetter  par  les  fenêtres  , s’ils  au- 
torifoient  la  paix.  Les  Bourgeois  ayant  tout  à craindre  de  la  part  de  ces  féditieux, 
fe  retirèrent  fans  rien  faire  davantage  ; ôc  cependant  ils  s affemblerent  fecréte- 
ment  avec  quelques  Quarteniers  bien  intentionnés.  Ils  prirent  enfemble  des  me- 
fures  fi  juftes  , que  la  paix  qui  avoit  été  rétablie  à Pontoife  entre  les  Princes,  fut 
acceptée  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  fages  à Paris.  L’honneur  des  Princes , 
qui  avoient  été  noircis  par  la  calomnie , fut  rétabli  ; les  Dames  ôc  les  Demoi- 
felles forment  de  prifon  ; les  noms  de  Bourguignon*  ôc  d’Armagnacs  furent 
abolis  ; ôc  le  Dauphin  , foutenu  par  de  bonnes  troupes , mit  le  4.  Septembre  en 
liberté  les  Ducs  de  Bavière  ôc  de  Bar  ôç  plufieurs  Gentilhommes , que  les  fédi- 
.tieux  avoient  emprifonnés.  Le  Gouvernement  de  Paris  fut  donné  au  Duc  de 
Berri  ôc  celui  de  la  Baftille  au  Duc  de  Bavière.  La  garde  du  Louvre  fut  confiée 
au  Duc  de  Bar  ôc  la  Prévôté  de  Paris  à Tangui  du  Chaftel,  Chevavalier  Bretoîi. 
Jean  de  Rieux  fut  rétabli  dans  fon  état  de  Maréchal  de  France  avec  pouvoir  de 
mettre  en  fa  place  un  Lieutenant,  lorfqu’il  feroit  malade. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fut  très-mécontent  de  tous  ces  chahgemens  ôc  fur-toüt 
de  la  réunion  des  Princes , qui  ne  lui  annonçoit  rien  de  bon  pour  l’avenir.  Ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  dans  Paris  , il  en  fortit  le  23 . Août  , ôc  prit  la  route  de 
Flandres.  Après  fa  retraite  tous  les  Princes  furent  invités  à revenir  à la  Cour.  Le 
Duc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Richemont  y arrivèrent  des  derniers.  Tous  les 
Princes  , excepté  les  Ducs  de  Guyenne  ôc  d’Orléans  , allèrent  au-devant  d’eux 
pour  honorer  leur  entrée.  La  Ducheffe  de  Bretagne  arriva  aufti  quelques  tems 
après  avec  Richard  de  Bretagne  fon  beau-frere  ôc  un  grand  nombre  de  Barons , 
Chevaliers , Ecuyers , Dames  ôc  Demoifelles.  Quelques  jours  avant  fon  arrivée 
le  Dauphin  étoit  parti  incognito  pour  Bourges,  afin  d’y  voir  les  pierreries  du  Duc 
de  Berri.  Pour  fe  mieux  déguil'er  il  s’ étoit  mis  à la  fuite  du  Comte  de  Riche- 
mont,  comme  un  de  fes  Gentilhommes.  Le  Duc  de  Berri , informé  que  le  Comte 
de  Richemont  alloit  à Bourges , manda  à fes  gens  , que  fon  neveu  àlloit  voir 
fes  pierreries , ôc  qu’on  eût  foin  de  le  bien  recevoir.  Le  Duc  de  Bretagne  s’ima- 
gina alors  , que  fon  frere  n’ étoit  forti  de  Paris  , que  pour  éviter  de  voir  la  Du- 
cheffe fa  belle-fœur,  ôc  pour  empêcher  aufti  le  Dauphin  de  lavoir;  mais  le 
Comte  fe  j ~ 

foeur  avec 


Démêlés  du  Duc 
de  Bretagne  avec 
le  Duc  d'Orléans 


lui  firent  beaucoup  de  préfens  : le  Duc  de  Berri , remporta 
nant  à la  Ducheffe  le  beau  rubi  de  la  Caille , qui  étoit  forti  du  tréfor  des  Ducs 
de  Bretagne. 

Pendant  le  féjour  que  cette  Princeffe  fit  à la  Cour  , il  y eut  quelque  difpute 
entre  les  Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bretagne  au  fujet  de  la  préféance.  Ce  dernier 
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avoit  d’abord  été  fürpris  dé  ce  que  le  Duc  d’Orléans  n’étoit  pas  venu  au-devant 
de  lui  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à Paris.  Les  Bretons  , qui  étoient  à fa  fuite , trou- 
vèrent aufli  mauvais  que  le  Duc  d’Orléans  n’eût  pas  fait  cet  honneur  à leur 
Prince.  C’eft  vraifemblablement  ce  qui  occafionna  les  difputes  , que  les  deux 
Ducs  eurent  enfemble  pour  la  préféance.  Le  Roi  de  Sicile  tâcha  de  les  réconci- 
lierôc  vint  about  de  les  faire  manger  enfemble  ; mais  le  Roi  Charles  ayant  en- 
fuite  décidé  en  faveur  du  Duc  d’Orléans , le  Duc  de  Bretagne  fortit  de  la  Cour 
très-mécontent , ôc  s’en  retourna  dans  fes  Etats , biffant  le  Comte  de  Richemont 
auprès  du  Duc  de  Guyenne.  Il  eut  dans  le  même  tems  un  autre  démêlé  avec 
le  Comte  d’Alençon  fon  beau-frere , fans  qu’on  en  fçache  le  fujet.  Le  Comte  lui 
dit  dans  Une  occafion , qu’il  avoit  au  cœur  un  lion  aujji  grand  qu’un  enfant  d’un  an. 
C’eft  une  Enigme  , dont  Monftrelet  ne  nous  a point  donné  l’explication  ; mais 
elle  peut  avoir  pour  objet  la  dot  de  la  Comteffe  d’Alençon , que  le  Duc  n’avoit 
pas  encore  payée.  Il  apprit  en  arrivant  en  Bretagne , que  Henri  du  Juch  & Pierre 
de  l’Hôpital , qu’il  avoit  envoyés  dès  le  mois  a Août  à la  Cour  d’Angleterre , y 
avoient  conclu  une  Trêve  de  deux  ans  entré  fes  Sujets  ôc  les  Anglois.  Il  la  ra- 
tifia par  lettres  données  à Vannes  le  vingt-feptiéme  jour  d’O&obre.  Ses  Ambaf- 
fadeurs  travaillèrent  enfuite  à régler  les  articles  de  la  Trêve  , à prévenir  tout  ce 
qui  pouvoit  y donner  atteinte , ôc  à corriger  les  abus  qui  s’étoient  introduits  pen- 
dant les  précédentes  Trêves.  Le  nouveau  Roi  Henri  V.  approuva  le  3.  Janvier 
1414.  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  fes  Procureurs  Ôc  ceux  du  Duc  de  Bre- 
tagne ; ôc  comme  il  apprit  d’eux  que  le  feu  Roi  avoit  fait  une  Trêve  de  dix  ans 
avec  les  Bretons , il  crut  en  devoir  faire  une  pareille  pour  maintenir  le  commerce 
entre  les  deux  Nations.  Les  confervateurs  de  cette  Trêve  furent  pour  la  Breta- 
gne l'Amiral  de  Penhoet , Jean  Vicomte  du  Fou  , Henri  du  Parc,  ôc  Jean  de 
Lannion. 
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Ces  Traités  n’ étoient  pas  encore  fignés  , lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  én-  a n.  1414. 
voya  des  Députés  à Paris  pour  faire  des  excufes  au  Roi  fur  fa  retraite  précipitée , Le  Dauphin  ap- 
& pour  examiner  la  fituation  de  la  Cour  ôc  des  Parifiens  à fon  égard.  Le  Roi  lui  pelle  le  Duc  de 
envoya  à fon  tour  l’Evêque  d’Evreux  pour  fe  plaindre  des  nouveaux  troubles  ®°“^°6ncàfon 
qu’il  cherchoit  à exciter  dans  l’Etat,  ôc  de  ce  qu’il  avoit  empêché  la  réunion  des  r. 

rrinces.  Le  Duc  fe  prévaloit  de  l’attachement  du  Dauphin,  qui  l’avoit  priéfe-  ‘iaP 
crétemcnt  de  le  venir  délivrer  des  mains  de  fes  ennemis , qui  le  tenoient  comme  **  S‘ 

prifonnier  à Paris.  La  Reine  ayant  eu  des  avis  certains  des  liaifons  du  Dauphin  u Moine  de  Saim- 
avec  le  Duc  de  Bourgogne,  tint  le  9.  Janvier  un  grand  Confeil,  dans  lequel 
elle  fit  faire  par  le  Chancelier  de  Marie , une  remontrance  très-vive  au  Dauphiii 
fur  fa  conduite.  Il  fut  arrêté  dans  le  même  Confeil , qu’on  envoyeroit  au  Duc 
de  Bourgogne  une  défenfe  de  venir  à Paris , fous  peine  d’encourir  l’indignation 
du  Roi , de  la  Reine  ôc  de  Monfieur  le  Dauphin.  Et  comme  ce  jeune  Prince  J 

avoit  quelques  Gentilhommes  que  l’on  foupçonnoit  d’avoir  bonne  part  à fes  dé- 
rangemens  , on  arrêta  Jean  de  Crouy , Bertrand  de  Montauban,  David  de  Bri- 
meu , ôc  le  Seigneur  de  Mouy.  Les  autres  qui  étoient  des  plaifirs  du  Dauphin  , 
prévinrent  un  pareil  traitement , en  fe  retirant  d’eux-mêmes  de  la  Cour.  On  n’ert 
demeura  pas  là,  toutes  les  villes  de  Picardie  eurent  ordre  de  bien  garder  leürs 
ponts , ôc  de  ne  point  donner  paffage  au  Duc  de  Bourgogne. 

Malgré  ces  ordres  le  Ducfe  mit  en  campagne  à la  tête  de  cinq  àfix  mille  hom-  Le  Duc  de  Gour- 
mes ôc  prit  la  route  de  Paris.  Auffi-tôt  qu’il  parut  devant  Soiffons  ôc  Compiegne,  qu^Saïn^DJnls 
les  habitans  lui  ouvrirent  leurs  portes  , foit  faute  de  refpeêt  pour  les  ordres  de  fans  pouvoir  en- 
la  Cour  , foit  par  l’impuifTance  où  ils  étoient  de  lui  réfifter.  Il  mit  de  bonnes  x 

garnifons  dans  ces  deux  Places,  afin  d’alfurer  fon  retour,  en  cas  qu’il  y fûrobli-  (b, 7o/, “ WI 

fé.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  à Saint-Denis , il  envoya  un  Hérault  d’armes  à 
'aris , pour  y publier  qu’il  étoit  venu  aux  ordres  du  Roi  ôc  de  Monfieur  le  Dau- 
phin pour  les  délivrer  de  la  captivité , où  ils  étoient  réduits.  Le  Hérault  fut  reçu 
avec  humanité  ; mais  on  ne  lui  donna  aucune  réponfe  , ôc  on  lui  défendit  de 
revenir  à Paris  fous  peine  de  la  vie  pour  lui  ôc  pour  tout  autre  qui  y viendroit. 

Toutes  les  tentatives  que  le  Duc  fit  pour  parvenir  à fon  but , ne  lui  réuflirent 
jioint.  Enfin , ayant  appris  de  bonne  part  que  le  Roi  avoit  mandé  l’Arriere-ban 
du  Royaume , pour  le  pourfuivre  comme  un  ennemi  de  l’Etat,  il  fortit  de  Sainte 
Denis  le  10.  Février*  ôc' reprit  le  chçmin  de  la  Fbndres. 
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Les  troupes  que  leRoi  a voit  mandées , étant  arrivées  à Paris  & aux  envirbrit 
fur  la  fin  du  Carême , Sa  Majefté  alla  paffer  les  fêtes  de  Pâques  à Senlis , d’où 
le  Roi  lui  décla-  elle  avancer  un  détachement  de  fon  armée  pour  fommer  la  garnifon  de  Com- 
X*iAmri*p-  iîc.  Plegne  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  laifle  dans  cette  ville  cinq  cents 
liommes  d’armes,  qui  capitulèrent  , aufli-tôt  qu’ils  furent  affurés  que  le  Roi 
étoit  à la  tête  des  troupes  qui  les  envîronn  oient.  De  Compiegne  le  Roi  alla  faite  ' 
le  liège  de  Soiffons , qu’il  emporta  d’affaut  le  21.  Mai , ôc  abandonna  au  pillage  - 
des  foldats.  Le  Comte  de  Richemont  fut  fait  Chevalier  avant  cet  alfaut.  Les; 
Bretons  qui  fuivoient  fa  Bannière,  fe  diftinguérent  beaucoup  pendant  ce  fiége, 
fur-tout  par  le  pillage,  fi  l’on  en  croit  l’Anonime  de  Saint-Denis.  Ils  fuivirent 
le  Roi  au  fiége  d’Arras  , que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  furpris , pendant  qu’on 
négocioit  fa  paix  avec  la  Cour  de  France.  Le  Roi  afliégea  cette  ville  vers  la  mi- 
juillet,  & la  fit  battre  avec  toute  forte  d’artillerie.  La  garnifon  commandée  par 
Jean  de  Luxembourg  , foutint  avec  vigueur  toutes  les  attaques , ôc  fit  plu- 
lieurs  forties  qui  lui  reuffirent.  Elle  mit  en  ufage  pour  la  première  fois  les  Ar- 
quebufes  ou  canons  à main,  qui  caùférent  la  mort  à beaucoup  d’hommes.  l’Ar-; 
tillerie  du  Roi  fut  très-mal  fervie  dans  les  commencemens  du  fiége.  Le  Comté' 
de  Richemont  ayant  été  averti  que  le  Canonier  qui  faifoit  jouer  les  gros  pierriers, 
tiroit  fouvent  en  l’air , le  menaça  de  mort,  s’il  ne  faifoit  fon  devoir*  Le  Cano- 
nier , pour  éviter  la  peine  qu’il  méritoit , fe  fauva  de  nuit  parmi  les  ennemis , à 
qui  il  rendit  compte  de  la  fituation  ôc  du  nombre  des  François.  Lesafiiégés  en- 
couragés par  fes  avis , continuèrent  leurs  forties  fur  F Avant-garde  du  Roi  & fur  le 
quartier  du  Corrjte  dfe  Richemont.  Enfin  la  Comtelfe  de  Hainault  ôc  le  Duc  dé- 
Brabant  arrivèrent  au  camp  3 ôc  parlèrent  fl  efficacement  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne , que  le  Roi  lui  accorda  la  paix.  Les  articles  en  fyrent  dreflés  par  le  Dau- 
phin, qui  étoit  toujours  porté  à obliger  fon  beau-pere  malgré  fa  défobéiflance* 
Après  la  fignature  du  Traité  les  clefs  de  la  ville  furent  apportées  au  Dauphin , ôc 
. les  Bannières  du  Roi  furent  plantées  fur  les  murailles. 

‘ Les  chofes  ainfi  terminées , le  Roi  retourna  à Paris , où  la  Comteffe  dé  HaP 
naUÎt , le  Duc  de  Brabarit  ôc  les  autres  Médiateurs  le  vinrent  trouver  pour  ra-> 
tifier  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  au  camp  devant  Arras.  Le  Comte  d’Alençon 
fut  fait  Duc  ôc  Pair  en  récompenfe  des  fervices  , qu’il  avoit  rendus  au  Roi  pen- 
. dant  cette  guerre.  Il  avoit  été  en  effet  un  des  principaux  Médiateurs  de  la  paix, 
à laquelle  les  Ducs  d?Orléans,  de  Bavière  ôc  deBars’étoient  oppofés  fortement. 
Mts  jiBm.i».  1.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  parut  point  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre,  quoi- 
"i.  8,4.  que  le  Roi  l’eut  fort  preffé  de  le  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces.  Bien  loin 

d’entrer  dans  fes  vues,  il  défendit  à tous  fes  Sujets  de  fortir  de  Bretagne  , ôc  il 
envoya  des  Ambafladeurs  au  Roi  pour  lui  offrir  fa  médiation  ; mais  le  Roi  ne 
l’accepta  point.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  de  l’inftruâion , que  le  Duc  donna 
le  22.  O&obre  à Simon  de  Delhoye  fon  Ecuyer,  qu’il  envoyoit  vers  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  fçavoir  de  fes  nouvelles  ôc  lui  donner  avis  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  pour  fon  fervice.  Le  Duc  partit  après  la  fête  de  tous  les  Saints  pour  aller 
voir  la  Reine  à Montargis.  Il  mena  la  Ducheffe  avec  lui,  ôcfe  propofoit  d’avoir 
une  conférence  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ; mais  il  y a apparence  qu’il  ne  l’eût 
point,  parce  qu’il  avoit  été  réglé  par  le  Traité  d’Arras  , que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ne  pourroit  venir  à Paris  fans  être  mandé  par  le  Roi.  Il  étoit  de  retour  à 
Nantes  le  27.  Janvier  14 1 j.  fuivant  un  Brevet  de  Confeiller  ôc  Maître  des  Re- 
quêtes , qu’il  fit  expédier  pour  Salmon  Periou. 
i'.'“  . La  guerre  que  Henri  V.  Roi  d’Angleterre  déclara  cette  année  à la  France  , 

^1  i*An»ic  ^ournit  au  une  occafl°n  de  £e  réconcilier  avec  le  Roi  fon  beau-pere  ôc  de 
tenc^iodarc’  h le  fecourir  efficacement.  Henri,  depuis  fon  avènement  à la  Couronne  , avoit 
guerre  à la  Fran-  formé  le  deffein  de  fe  faire  Roi  de  France , ôc  il  ne  réuflit  que  trop  dans  fon  pro- 
“*  jet.  Plein  de  cette  idée  il  fit  demander  par  fes  Ambafladeurs  à la  Cour  de  France 

la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  aux  Anglois  par  le  Traité  de  Bretigni» 
Le  Confeil  de  France  , pour  éviter  la  guerre  fit  quelques  offres  , qui  ne  furent 
pas  acceptées  par  les  Anglois.  Comme  on  avoit  des  avis  certains  qu’ils  aflem- 
bloient  des  troupes , ôc  qu’ils  avoient  fait  demander  des  vaifleaux  en  Hollande  , 
le  Roi  envoya  une  célébré  Ambaflade  en  Angleterre  pour  travailler  à rompre  le 
voyage  que  Henri  méditoit  en  France , ôc  pour  lui  faire  de  nouvelles  propoft- 
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tiens , l'Archevêque  de  Bourges , qui  étoit  le  .Chef  de  cette  Ambaffade , plaida 
la  caufe  de  fon  Prince  avec  une  éloquence  qui  fut  admirée  des  Anglois  ôc  des 
François.  Quelques  jours  après  l’Archevêque  de  Cantorbéri  lui  répondit  par  des 
imputations,  fur  lefquelles  il  fut  fouvent  interrompu.  Il  conclut  fon  difeoursen 
dilànt  ; que  li  le  Roi  de  France  né  donnoit  au  Roi  Henri  fa  fille  Catherine  en  ma- 
riage, avec  les  Duchés  d’Aquitaine  & de  Normandie,  les  Comtés  d’Anjou  , de 
Touraine  , du  Maine  , de  Poitou  & de  Ponthieu  , ôc  tout  ce  que  les  Anglois 
avoient  autrefois  tenu  en  France , on  alloit  mettre  tout  à feu  ôc  à fang  dans  le 
Royaume , & on  feroit  tous  fes  efforts  pour  détrôner  le  Roi.  Henri  avoua  tout  ce 
que  fon  Orateur  avoit  dit , ôc  congédia  les  Ambaffadeurs , en  leur  faifant  quel- 
ques préfens. 

Comme  il  avoit  donné  rendez-vous  à fes  troupes  au  Port  de  Hampton,  elles 
s’y  affemblérent  pendant  le  mois  de  Juillet  au  nombre  de  fix  mille  hommes  d’ar- 
mes ôc  de  vingt-quatre  mille  Archers  , fans  compter  les  Canoniers,  les  Pion- 
niers ôc  autres  gens  de  guerre.  Dès  que  fes  vaiffeaux  furent  én  état  de  mettre  à 
la  voile  , il  s’embarqua  avec  toutes  fes  troupes , ôc  vint  defeendre  près  dé  Har^ 
fleur  en  Normandie  la  veille  de  la  fête  de  l’Affomption.  Il  fit  fon  debarquement 
de  nuit  ôc  fans  aucune  oppofition.  Le  fiége  de  Harfleur  fut  formé  le  lendemain’, 
ôc  vaillamment  foutenu  par  quatre  cents  hommes  d’armes , qui  avoient  été  choi-; 
fis  pour  défendre  cette  Place  ; mais  fe  voyant  preffés  de  tous  côtés  ôc  fans  mu- 
nitions de  guerre  , ils  capitulèrent  ôc  promirent  de  fe  rendre , s’ils  n’étoient  fe- 
courus  dans  trois  jours.  Pendant  cet  intervalle  ils  députèrent  le  fire  de  Baque- 
ville  vers  le  Roi  ôc  le  Due  de  Guyenne  , qui  étoient  à Vernon  , pour  leur  re- 
préfenter  la  fituation  où  ils  étoient  réduits  ôc  pour  leur  demander  un  prompt 
fecours.  Le  Roi  leur  répondit  , que  toutes  fes  troupes  n’étoient  pas  encore  af- 
femblées  ôc  qu’il  n’en  avoit  pas  affez  pour  entreprendre  de  faire  lever  le  fiége. 
Sur  cette  réponfp  ils  remirent  la  ville  aux  Anglois  le  22.  Septembre  ôc  demeu- 
rèrent prifonniers  de  guerre.  D’autres  rapportent  la  chofe  autrement  ôc  difent, 
que  les  afîiégés  manquant  de  provifions , promirent  de  fe  rendre , s’ils  n’étoient 
fecourus  avant  le  18.  Septembre  ; que  ce  jour  étant  venu  fans  qu’aucun  fecours 
parût , ils  cherchèrent  des  prétextes  pour  différer  leur  reddition  ; que  le  Roi  d’An- 
gleterre , voyant  qu?ils  negligoient  de  fatisfaire  à leur  parole , fit  donner  un.af- 
faut  à la  Place  ôc  l’emporta  j que  tout  ce  qui  relia  de  gens  de  qualité , furent  faits 
prifonniers  de  guerre  ; ôc  que  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  des  foldats*  Mais 
ce  récit  eft  contraire  aux  lettres  que  le  Roi  écrivit  à Meulant  le  25.  Septembre 
pour  preffer  la  marche  de  fes  troupes.  Il  y eft  dit  pofitivement , que  la  garnifon  dé 
Harfleur,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  attaques  des  Anglois,  avoit  été  contrainte 
par  force  de  remettre  la  ville  ; ce  qui  feroit  faux  , fi  la  Place  avoit  été  emportée 
d’affaut.  Malgré  ces  heureux  fuccès  le  Roi  d’Angleterre  prit  la  réfoiution  dé 
traverfer  la  Picardie  pour  gagner  Calais  ôc  prendre  des  quartiers  d’hÿver  aux  eri- 
Son  armée  étoit  confidérablement  diminuée  par  les  maladies  ôc  par  les 
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pertes  qu’il  avoit  faites  pendant  le  fiege.  Il  fit  réparer  Harfleur.  ôc  y laiffa  cinq 
cents  hommes  d’armes  avec  mille  Archers,  fous  les  ordres  du  Chevalier  Jean 
le  Blond. 

Cependant  le  Roi  de  France  avoit  écrit  à tous  fes  Baillis  ôc  Sénéchaux  pour 
les  inftruire  des  démarches  qu’il  avoir  faites  pour  la  paix  à la  Cour  d’Angleterre  > 
ôc  pour  leur  enjoindre  d’affembler  promptement  tous  les  gens  fujets  aux  armes. 
Il  avoit  aufli  écrit  au  Comte  de  Richemont , pour  le  prier  de  le  venir  joindre 
avec  tous  les  Gendarmes  qui  fervoient  fous  fes  ordres.  En  attendant  l’arrivée 
des  trdupes  le  Roi  alla  à Rouen  pour  être  à portée  d’examiner  la  conduite  de$ 
Anglois  ôc  de  s’oppofer  à leurs  entreprifes.  Le  Comte  de  Richemont  faifoit  alors 
la  guerre  en  Poitou  contre  le  Seigneur  de  Partenai  ôc  autres  rebelles  * dont  le 
Roi  lui  avoit  donné  les  biens  , en  cas  qu’il  pût  les  acquérir.  Il  avoit  dékpri$ 
Bouvent,  Mervent , Secondigni  ôc  Caftelaillon  , ôc  avoit  formé  le  fiége  djç  Par* 
tenax.  Àufli-tôt  qu’il  eut  reçu  les  lettres  du  Roi  , il  leva  le  fiége  ôc  fe.mit  e» 
marche  avec  fes  Gendarmes , qui  étoient  au  nombre  de  huit  cents  treize  fuiv.ant 
une  quittance  du  10.  Octobre.  Leurs  Capitaines  étoient  Pierre  de  la  Touche  f 
Etienne  Verrierés,  Thomas  de  Trefili,  Jean  Guymar  , Pierre  Hangier  , OfiT 
V 1er  Morvan,  Pierre  Bofchier , Rolland  Hingant  f Pierre.  Perceval , ôc  Guily 
Tome  I,  Mmm 
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laume  de  la  Foreft  Maréchal  .de  camp.  L’Hiftorièn  dü  Comté  de  Richemortt  j 
met  encore  au  nombre  des  Capitaines  qui  fervoient  fous  cè  Prince , le  fire  dé 
Gombourg  , Bertrand  de  Montauban , Jean  de  Coetquen , Geoffroi  de  Malel- 
tloit  4 Guillaume  le  Vayer>  Olivier  de  la  Feilléè,  Edouard  de  Rohan  ôc  le  Sei- 
gneur du  Buiffon  , qui  portent  la  Bannière  du  Comte.  On  he  fîçait  en  quel  lieu, 
!<!'  Comte  joignit  lé  Duc  de  Guyenne  , qui  le  fît  fon  Lieutenant  fit  lui  donna 
fon  Enfeigne  avec  tous  fes  Gendarmes. 

Le  Roi  ayant  appris  que  les  Anglois  étolérit  foftis  de  Harflèur  fit  avoient  pria 
la  route  de  Picardie , donna  ordre  au  Connétable  d’Albret  de  les  pourfuivre  ÔÇ 
de  les  harceler  dans  lés  défilés  fit  dans  le  paffage  des  riviefes:  Ils  s’étoièntpropofé 
de  paffer  au  gué  de  Blanche-Tagué  près  d’Abbeville , par  où  Edouard  III.  avoit 
échappé  à Philippe  de  Valois  ; mais  ils  trouvèrent  fur  l’autre  bord  la  Nobleffé 
de  Picardie  bien  difpofée  à leur  difputer  le  paffage.  Cette  rencontre  les  obligea 
de  remohter  le  long  de  la  Somme  * dont  ils  trouvèrent  tous  les  paffages  fermés* 
Ils  furprirent  enfin  un  paffage  , que  les  habitans  de  Saint-Quentin  avoient  eu  or- 
dre de  garder , fit  qui  fe  trouVa  dégarni  par  leur  négligence.  Ils  parièrent  la 
Somme  le  ip*  d’O&obre  fit  gagnèrent  Mirautaont;  Ce  paffage  tira  lè  Roi  d’An- 
gleterre d’un  grand  embarras  ; mais  il  né  lé  mit  pas  hors  de  danger.  Pour  ne  pas 
expofer  mal- à-propos  le  refte  de  fes  troupes  il  envoya  un  Hérault  vers  le  Con* 
nétable  d’Albret  pour  lui  demander  le  paffage  libre  jufqu’à  Calais , fit  il  offrit  dé 
réparer  tous  les  maux  qu’il  aVoit  eaufés  par  fa  defeente  en  France.  Lé  Conné- 
table ne  voulant  rien  prendre  fur  fon  compte  , envoya  un  Courier  au  Roi  pour 
lui  expofer  la  fituation  des  chofes.  Le  Roi  affembla  fon  Confeil , auquel  fe 
trouvèrent  le  Dauphin  > le  Roi  de  Sicile  , le  Due  de  Berri , le  Comte  de  Pon- 
diieu , le  Duc  de  Bretagne , qui  venoit  d’arriver  > les  Chanceliers  de  France  fie 
d'Aquitaine  fit  plufieuts  autres  Confeillers  au  nombre  de  trente-cinq.  L’afiàire 
ayant  été  mife  en  délibération , il  fut  arrêté  à la  pluralité  des  voix , que  l’on  re» 
jetteroit  les  offres  du  Roi  d’Angleterre  fit  qu’on  lui  livréroit  bataille.  Lé  Con- 
nétable ayant  reçu  cette  décifion , renvoya  lé  Hérault  Anglois  fans  lui  donner 
àucune  réponfe , fit  alla  fe  pofter  entre  Calais  fit  l’armée  Angloife  pour  lui  cou- 
per le  chemin* 

Lé  Roi  d’ Angleterre  cohtinuâ  fa  routé  fans  fçaVoir  quel  étoit  lé  dèffeiri  dès 
François*  Ayant  paffé  la  petite  riviere  de  Temois  àBlangi , il  découvrit  de  def- 
fus  les  hauteurs  l’armée  r rançoife  campée  dans  la  plaine  d’Azincourt.  Ne  pou- 
vant l’éviter  il  fe  logea  au  village  de  Maifoncelle  fit  aux  environs.  Le  lendemain 
qui  étoit  le  2 d’Oftobre , les  deux  armées  furent  rangées  en  bataillé  fit  prêtes 
à combattre.  Celle  des  Anglois  confiftoit  dans  deux  nulle  hommes  d’armes  fie 
environ  treize  mille  Archers  ; les  François  étoient  trois  fois  plus  forts.  Avant 
qué  d’en  venir  aux  mains  ,*le  Connétable  fit  les  Princes  offrirent  au  Roi  d’ An- 
gleterre la  permiffion  de  fe  retirer  én  sûreté  à Calais , pourvû  qu’il  renonçât  à 
res  prétentions  fur  la  Couronne  de  France , fit  qu’il  rendît  Harflèur*  Il  les  eût 
Volontiers  fatisfait  fur  ces  deux  articles , s’ils  avoient  été  difpofés  à lui  céder  le 
Duché  de  Guyenne  avec  le  Comté  de  Ponthieu , fit  à lui  donner  en  mariage  Ca- 
therine dé  France  avec  huit  cents  mille  écus  de  dot , qu’il  demanda  ; mais  ces 
propofitions  ayant  été  rejettées  avec  mépris , on  ne  penfa  plus  qu’à  combattre* 
Les  Archers  Anglois  commencèrent  l’aftion  par  une  grêle  effroyable  de  flèches, 
dont  ils  tuèrent  fie  blefférent  un  grand  nombre  de  chevaux  fit  de  cavaliers.  Les 
chevaux  bleffés  emportèrent  les  cavaliers  ôc  mirent  la  confufion  par  tout.  Les 
Archers  Anglois’,  voyant  ce  defordre  , quittèrent  leurs  arcs,  prirent  des  .haches 
d’armes  fit  des  maffues  plombées  , fit  chargèrent  les  bataillons  François  avec 
tant  de  furie  , qu’ils  les  enfoncèrent  fit  les  mirent  en  déroute. 

Sept  Princes  François  périrent  dans  cette  fùnefte  journée,  feavoir,  Jean  Duc 
d’Alençon  , Edouard  Duc  de  Bar  , Jean  fon  frère  , Robert  de  Bar  Comte  dé 
Marie  leur  neveu , Antoine  Due  de  Brabant  fit  le  Comte  de  Nevers  freres  du 
Duc  de  Bourgogne , fit  Ferri  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont.  Cinq  autres 
Princes  furent  faits  prifonniets , fçavoir , les  Ducs  d'Orléans  fit  de  Bourbon , les 
Comtes  d’Eu , de  Vendôme  ôc  de  Richemont.  Le  dernier  fut  trouvé  fous  deux 
ou  trois  corps  morts  , un  peu  bleffé  fit  fi  défiguré , qu’on  ne  le  reconnut  qu’à 
fa  cotte  d’armes.  La  perte  des  Anglois  ne  monta  qu’à  feize  cents  hommes,  dont 
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le  pltis  cohfidérable  fot  te  Duc  d’Ibrck:  frété  dû  Roi  d’Ahgîfeetfrfc.  Cèlfecfèi 
François  fut  de  plus  dé  dix  mille  hommes  > parmi  lefquels  fe  trouvèrent  cinq  à[  ' ; " 

ïix  cents  Chevaliers  & Ecuyers  Bretons  , qui  étoiènt  prefqué  défigurés  par  lèS- 
coups  qu'ils  avoieht  reçus.  Ceux  que  l’on  Méconnut  , font  le  Vicomté  dé  la-;  r Irtuvlê/t  s.  ’ 
Belliere,  le  lire  deCombourg , Bertrand  de  M-ontauban  Lieutenant  du  Château  ’ *«»«»  *>«*.88. 
du  Louvre,  Jean  dp  Coçtquen  , Geoffroi  de  Maleftroit , Jean  de  Chateâugiron"  f*,v' 
Secrétaire  du  Cômte  de  Richemont,  Guillaume  de  la  Foreft  Ton  Maréchal , 

Guillaume  le  Vayer  , Bertrand' de  S.  Gilles  Sénéchal  de  Hainault,  Jean  de  Ma-  T 
leftroit,  Raoul  de  Ferriere,  Henri  de  la  Lande , Bertrand  de  Blois  , Leonnet 
Ruis  > Bertrand  du  Buiffon  & fes  enfans.  Le  Comte  de  Richemont  eut  pouf  - 
compagnons  de  là  captivité  Meffires  Edouard  de  Rohan , Olivier  de  la  FeiLlée , 

Jean  Giffort  ôc  1e  Seigneur  du  Buiffon.  Ils  forent  d’abord  conduits  à Calais , ôc 
enfuite  à Londres , où  le  Comte  demeura  jufqu’en  1420. 

Les  Ducs  de  Guyenne , de  Berri  & de  Bretagne  ne  fe  trouvèrent  point  a eetté;  le  bue  deirt* 
malheureufe  journée , qui  mit  toute  la  France  en  deuil.  Le  dernier  avoir  aflifté  a m^n/^ur  a'n 
au  Confeil  ténu  à Rouen  for  les  offres  du  Roi  d’Angleterre  , & s’étoit  avancé  fifterà  u batail- 
jufqu’à  Amiens  dans  le  deffein  de  fe  trouver  à la  bataille  ; mais  lés  Généraux- 
François  he  jugèrent  pas  à propos  <te  l’attendre , fe  croyant  affèz  forts  pouf  dé*  Gif,»" 
faire  les  Ànglois»  Le  Duc  conduifbit  dix  mille  hommes  d’armés  ôc  un  grand-'  v*.  1! 

nombre  de  gens  dé  trait , qui  fçavoient  auffi-bïén  manier  lesmaffues  ôcles  ha-  cï\  l*7^  ^ 
chfcs  , que  les  Anglois ,-  & qui  auroieitt  pû  mettre  dés  bornes  à leur  furié.  Ileft,  dns  1. 1 *.-*«*. 
des  Auteurs  qui  lemblent  vouloir  faire  un  crime  au  Duc  de  Bretagne  dé  eéqu’il  Gti*f,0if»rcun 
ne  fe  trouva  pas  à la  bataille  , & ouf  lut  font  dire  qu’il  ne  ioindroit  pas  Tarméé'  hs  VL  w43°’ 


r rançone  , juiqu  a çe  que  ion  counn  le  imc  ae  Bourgogne  y rat.  Mats  te  tvoi  £e  r0j  ]uj  rcnd 
en  jugeâ  autrement , ôc  lui  fçut  bon  gré  d’être  venua  fon  fecours  avec  d’aufli  la  ville  da  Saint- 
belles  troupes»  Pour  te  dédommager  des  dépenfes  qu’il  avoit  faites  dans  cette  ^f0A  %rtt  u tJ 
circonftance , il  lui  céda  par  lettres  données  à Rouen  au  mois  d’ Octobre  tous'  ,»4.  & f»w. 

les  droits  qu’U  avoit  à Samt>-Malo  en  vertu  de  te  donation  du  Pape  Clément  VlL 
à te  charge  dé  les  temr-de  la  Couronne  de  France , comme  il-en  tenoit  te  fefté  5>'  “Jj,  ,0t 
de  la  Bretagne.  11  écrivit  te  zp.  Oâobrc  à Olivier  deMauni  Seigneur  de  Lef- 
nen  pour  lui  ordonner  de  remettre  au  Duc  la  ville  de  Saint-Malo , dont' il  lui 
avoit  confié  là  garde.  Pierre  Edet  Chevalier , Chambellan  ôc  Maître  (l’Hôtel  dii 
Duc  t ôc  Pierre  Ivette  Secrétaire  du  même  Prince , prirent  poffeflion  de  Saint- 
Malo  1e  1 j . Novembre  en  vertu  de  la  procuration , que  le  Duc  leur  avoit  don- 
née dix  jours  auparavant.  Iis  reçurent  en  même  tems  le  fermait  de  fidélité  dé- 
Pierre  de  Rieux  , que  le  Duc  avoit  nommé  Capitaine  en  la  placé  d’Olivier  dé 
Mauni.  Les  Malouinè  ne  parurent  pas  contens  de  ce  changement  de  domina- 
tion, qui  pouvoir  avoir  des  fuites  facheufes  pour  eux.  Ils  avoient  préfenté  une 
Requête  à la  Chambré  des  Comptes  de  Paris  pour  engager  les  Officiers  de  cette 
Chambre  à s’oppofer  à l’aliénation  d’une  Place  auffi  importante  * que  celle  de 
Saint-Malo»  Mais  Martin  Goujes  Evêque  de  Clermont  & Bertrand  de  Mon- 
tauban , qui  gouvérnoient  tout  le  Royaume  fous  1e  Duc  de  Guyenne  , avoient 
rompu  toutes  leurs  méfures , & avoient  difoofé  le  Roi , avant  la  bataille  d’Azin-. 
court,  à rendre  aü  Duc  de  Bretagne  une  Place  qui  lui  appartenoit,  ôc  dont  fes 
prédéceffeurs  avoient  toujours  joui. 

La  perte  de  la  bataille  d’Azincourt  jetta  la  confteTnation  dahs  toùt  lé  Roÿaü-  te  bue  défeourt 
me  , fit  eût  eu  de  terribles  fuites  , fi  le  Roi  d’Angleterre  eût  fçu  profiter  de  fes  B°g°*  «’apprp- 
avantages»  Les  financés  étoient  épuifées  ; les  Provinces  étoient  ruinées  pàr  les  dont^oMu^e* 
impôts  & par  le  pillàge  des  troupes  > qui  vivoient  fans  difeipline  ; les  meilleurs  fufe  l'entrée. 
Capitaines  étoient  morts  ou  prilonniers  ; & l’on  avoit  tout  a craindre  de  la  part  * Si 

des  Àngiois  après  la  vidoire  qu’ils  venoient  de  remporter»  Le  Pue  de  Bour*  SnrihHtramit 
gogne  parut  fenfibleà  la  mort  de  fes  deux  frères  lé  Duc  de  Brabant  ôclé  Comte  >•  4 t». 
de  NéVérs  ; mais  il  s’en  confola  par  la  captivité  du  Duc  d’Orléans  > par  la  mort  ?*** 

du  Connétable  d’Albrét  , ôc  par  celle  dés  Princés  qu’il  regardoit  comme  fes ■ * 

ennemis.  Pour  profiter  desmàlheurs  du  Royaume  ôt  relever  fes  affaires  il  affem-‘ 
bla  promptement  des  troupes , ôc  s’avança  jufqu’à  Troÿes.  Il  étoit  accompagné 
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du  Duc  de  Lorraine  ôc  de  dix  mille  hommes  d’armes.  Le  Roi  ayant  appris  fa 
marche , envoya  vers  lüi  Jean  dé  Maleftroit  Evêque  de  Saint-Brieu  ôc  Renaud 
d’Angenues  pour  lui  dite  , que  s’il  vouloit  faire  la  guerre  aux  Anglois  on  lui 
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■ * doAnerroit  quatre-vingt  mille  écus  de  penfion  le  GqlivernBïfteftt  de  fiçatdîé 

Ah‘  H!l*  ppuf  fon  fils.  Le  Due  répondit  aux  Députés  j <jtfayaÉK;  que  de  fe  déterminer, 
ü vouïpit  voir  le  Roi  & Monfieur  1p. Dauphin.  Le  Rpi  irrité  de  ce  qu’il  demain 
doit  cétte  grape  les  armes  à la  main , ipj  fit.défenfe  de  veqir  à Paris.  Et  comme 
, il  prévit  .que  fes  ordres  fer  oient  mépriféfc>4  dift#ua  le  reftejdefes  ttoupes  dans 
toutes  les  villes  voifines  de  Paris  , & défend^  aux  Capitaines  de  ces  Places  d’y 
recevoir  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  partit  enfiiite  de  Rouen  pour  retourner  à Pa- 
Mt»/lr*iti9)l.u  ris  , où  il  arriva  le  22.  Novembre.  Les  Ducs  de  Guyenne  , de  Berri  ôç  de  Bre- 
cb.  1 51»  tagne  l’accompagnèrent  dans  cç  voyage.  Lfl.  Reine , qui  étpk  malade  à jyielun > 

fe  fit  aufli  tranl'pprter  quelques  jours  après  à Paris.  •••  ' . . 

Malgré  toutes  cç$  précautions  les  Parifiens  , fur-tout  les  partifans  du  Duc 
d’P.rléans,  ne  le  crurent  pas  en  sûreté  dans  leur  , ville  , & demandèrent , qu’on 
fit  venir  d’autres  troupes  pour  les  défendre  contre  lé  Duc  de  Bourgogne.  Côm- 
. r - , • me  laPlacede  Connétable  étoit  vacante  par  la  mort  de  Charles  d’Albret  tué  à la 
journée  d’Azinçoqrtt;  le  Roi  lui  fubftitvia  Bqrnard  Comte  d’ Armagnac , qui  ëtoit 
abfent,  & à qui  il  dépêcha  un  çourier.  Il  écrivit  aufli  aux  fires  de  Brabant,  de 

- Barbafan  & de  Boquiaux  de  fe  rendre  promptemenç  à Paris  avec  le  plus  grand 
Bretons  au  fet-  nDn^re  de  troupes  qu’ils  ppurroient  affembler.  Enfin , plusieurs  Capitaines  Bre- 

de 4 Fran-  tons  qui  étoient  vraifembiablement  à la  fuite  de  leur  Duc , s’engagèrent  au  fer- 
5a«  . -,  vice  de  la  France  , (pus  le  cpmmandement  dp  T angui.  du  Chaftel , tant  pour  la 
W’ **  garde  de  la  perfonnç  du  Roi  ôc  de  celle  de  Monfieur  le  Dauphin  , qup  pqur  la 

- - ' sûreté  de  la  ville  de  Paris.  De  ce  nombre  furent  Olivier  du  Chaftel , Maurice 

de  Plufcallec,  Jean  de  Rofcerf  ôc Robert  de  Tremedern, Chevaliers  Bannerpts, 
, . Jean  bâtard  du  Guefclin  , Thomas  Fortin , Hervé  du  Chaftel , Guillaume  de 

la  Goublaie , Jean  de  Plumaiudan,  Pierre  & Jacques  Dus , Alain  Derrién  , An- 
toine. du  Pelle , Jean  de  Kergadiou , Jean  de  la  RocheroulTe , Pierre  Dclo  & 
Guillaume  de  la  Laftde , Ecuyers.  . . . i 

jdtuftrtht  t.  ijj.  Cependant  le  Duc  de  Bourgogne , nonobftant  les  défenfes.qui  lui  avoient  été 

fajjtps  de  venir  à Paris,  quitta  Troyes,  pafla.  à Provins,  Ôcsiavança  jqfqu’àMeaux. 
' f Les  habitans  n’ayant  pas  voulu  le  recevoir,  ihvint  fepçfter  à Lagpi  aux  en- 

virons. Il  dépqta  à, Paris  Jean  de  Luxembourg,  le,  fire,  de  S.  Georges  & quel- 
ques autres  Seigneurs  pour  demander  au  Dauphin  la  permiffion  de  venir  faluer 
le  Roi.  Le  Dauphin  répondit  aux  Députés,  que  le  Duc  pouvait  venir  , pourvu 
qu’il  congédiât  les  troupes  , & fe  prélentât  comme  un  fujet  dpit  fe  préfenter  de- 
vant fon  Souverain.  Après  leur  départ,  les  Chefs  de  l’Vniyerfité  firent  de  vives 
remontrances  au  Dauphin  fur  les  malverfations  & les  injuftice?  qui  fe  commet- 
toient  impunément  dans  le  Royaume , le  prièrent  d’y  apporter  un  prompt  re- 
mède. Le  Dauphin  leur  promit  de  rétablir  la  juftice  & de  punk  dorénavant  les 
coupables  , de  . quelque  condition  qu’ils  fulfent  ; mais  il  ne  put  exécuter  fa  pro- 
mette , étant  tombé  malade  quelques  jours  après.  Il  mourut  le  18.  Décembre  ôc 
fut  inhumé  à Saint-Denis  , félon  Monftrelet , ou  dans  i’Eglife  de  N.  Dame  de 
Paris,  fuivant  les  Regiftres  du  Parlement.  Huit  jours  après  le  Comte  d’Arma- 
__  gnac  arriva  à Paris , & alla  faluer  le  Roi , qui  lui  donna  l’Epée  de  Connétable. 
An.  1416.  Comme  les  troupes. du  Duc  de  Bourgogne  faifoient  beaucoup  de  dégât  dans  la 

Négociation  du  Brie,  le  Roi  jugea  à propos  d’envoyer  vers  ce  Prince  quelque  perfonnage,  qui 
Duc  4e.  Breta-  , eût  allez  de  crédit  fur  fon  efprit  pour  l’engager  à s’éloigner  de  Paris.  Il  chargea 
& Samt-  rie  cette  négociation  le  Duc  de  Bretagne , qu’il  fçavoit  être  fecrétement  attaché 
10.  au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  accepta  volontiers  la  commiflion  , cherchant 
depuis  long-tems  l’occafion  de  voir  fon  allié  & fe  flattant  de  le  réconcilier  avec 
la  Çour.  Il  alla,  donc  le  trouver  à Lagni,  où  il  lui  déclara , que  la  Cour  trouvoit 
très-mauvais  qu’il  Ait  venu  fans  être  mandé  ; qu’il  eût  amené  des  troupes  qui  ra~ 
vageoient  les  Provinces  ; & qu’il  devoit  fe  fouvenir  de  ce  qui  avoit  été  réglé  au 
• " > ’•  ",  camp  devant  Arras  & ratifié  depuis  à Paris.  En  un  mot , il  lui  ordonna  delà  part 

du  Roi  de  fe  retirer  avec  fes  troupes  dans  les  Pays-Bas.  Le  Duc  de  Bourgogne 
lui  répondit,  qu’il  avoit  droit  de  venk  à la  Cour  pour  prendre  féance  au.Conieii 
du  Roi , où  le  premier  rang  lui  étok  dû,  comme  premier  Pair  de  France  ; qu’il 
n’étoit  venu  que  pour  rendre  fervice  au  Rof  ; que  cependant  on  le  traitoit  en 
ennemi , & qu’on  envoyoit  des  partis  contre  lui  & contre  fes  gens  qu’on  faifoit 
prifonniefs , comme  dans  une  guewe  déclaçée  $ qu’enfin  fi  les  fiens  avoient  caufé 
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quelque  dommage  dans  les  villes  pu  dans  là  campagne , ce  n’étoit  que  |>ar  re- 
préfailles  & pour  venger  les  injures  qu’ils  avoient  reçues*  Le  Duc  de  Bretagné 
fit  fon  poffible  pour  engager  Ton  alÜé  à fe  retirer  dans  feS  terres  ; mais  il  ne  put 
rien  gagner.  Il  retourna  à Paris  le  14.  Janvier,  ôc  rendit  compté  au  Confeil  de 
tout  ce  que  lui  avait  dit  le  Duc  de  Bourgogne.  Comme  il  lui  avoit  fait  offre  de 
fervice , il  fe  joignit  au  Cardinal  de  Bar  pour  propofer  un  accommodement } 
mais  ils  ne  furent  point  écoutés»  ; 


1416. 


Le  Recleur  & les  Députés  de  l’Univerfité  > jugeant  par  çe  qui  venoit  de  le  Députation  lé 

fjaffer  , que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  beaucoup  de  crédit  au  Confeil , allèrent  i^mêmc^Princc* 
e trouver  le  18.  Janvier  pour  lui  propofer  de  recouvrer  Harfleur,  6c  pour  le  & tes  fuites. 
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prier  de  foutenir  leurs  privilèges.  Le  Duc  les  écouta  favorablement  6c  approuva  ?“**"*/ 
tout  ce  qu’ils  alléguèrent  pour  le  recouvrement  de  Harfleur  ; mais  il  leur  mar-  w' 3>l< 
qua  fa  furprife  fur  ce  qu’ils  ne  faifoient  aucune  mention  de  la  paix  du  Royaume 
& de  l’union  des  Princes,  dont  il  étoit  alors  occupé.  Le  Reêteur , voulant  en- 
gager le  Duc  dans  fes  intérêts  , aifembla  tous  les  Membres  de  i’Uniyerfité  j à qui 
il  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  l’Audience  que  ce  Prince  lui 
avoit  donnée.  On  délibéra  enfuite  s’il  convenoit  d’aller  remercier  le  Duc  du 
zélé  qu’il  témoignoit  pour  la  paix  & le  prier  d’y  donner  tpus  fes  foins*  La  Na- 
tion Picarde , la  Faculté  de  Decret , plufieurs  Théologiens  & Membres  de  di- 
verfes  Nations  furent  pour  l’affirmative  ; mais  quelque  chofé  que  l’on  pût  re- 

{tréfenter  au  Re&eur , il  ne  voulut  rien  conclure.  Nonobftantrfon  refus  ils  al- 
érent  au  nombre  de  quatre-vingt,  précédés  de  deux  Bedeaux,  à l’Hôtel  d’Alen- 
çon, où  le  Duc  étoit  logé.  Le  Miniftre  des  Mathurins  portant  la  parole  pour 
toute  la  Compagnie  > pria  le  Duc  de  ne  point  quitter  la  Cour , qu’il  n’eût  pro- 
curé une  bonne  paix.  Il  l’affura  qu’il  rendroit  en  cela  un  grand  fervice  au  Royau- 
me , ôc  qùe  l’Univerfité  en  particulier  lui  en  témoignerait  fa  reconnoiffance. 

Ce  dilcours  ne  plut  nas  au  Procureur  de.  l§r  Nation  Françoife , qui  étoit  pré* 
fent.  Il  interrompit  le  Miniftre  & dit  hautement , que  tout  ce  qu’il  venoit  d’a- 
vancer n’étoit  pas  de  la  part  de  l’Univerfité  i qp’elle  faifoit  peu  de  cas  de  la  paix 
que  ces  prétendus  Députés  demandoient , & que  ç’étoit  une  paix  Gabochienne, 

Il  fàifoit  alluflon  à cet  infolent  parti  de  Jean  Çaboche  , qui  avoit  commis  tant 
de  defordres  dans  Paris,  que  l’on  avoit  eu  tant  de  peine  à détruire,  & qui  fe  re- 
lèverait infailliblement , fi  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  rappellé  à la  Cour.  Le 
Duc  étonné  de  la  divifion  des  Députés  , leur  dit  : V ous  êtes  divifez , cefi  un  grand 
mal  i cependant  je  ne  laijferai  pas  les  chofes  ainft.  Il  les  congédia  enfuite  , en  les 
affurant  qu’il  leur  parlerait  une  autrefois  de  ces  matières , ou  qu’il  leur  envoye- 
roit  des  Députés  pour  en  traiter  avec  eux.  Tandis  qu’ils  étoient  à l’Hôtel  d’A- 
lençon , le  Prévôt  de  Paris  6c  Raknonet  de  la  Guerre , à l’inftigation  du  Rec- 
teur 6c  de  fes  pardfans , allèrent  fe  pofter  auprès  du  Châtele  t avec  quarante  lances* 

Lorfque  les  Députés  pafToient  dans  cet  endroit , le  Prévôt  fit  arrêter  le  Miniftre 
& un  Doûeur  en  Droit,  qu’il  mit  au  Châtelet,  nonobftant  leur  proteftation.  Lô 
Duc  ayant  appris  ce  qui  s’étoit  paffé , manda  le  Prévôt,  avec  qui  il  eut  de  grofTes 

Îiaroles  & qu’il  obligea  d’élargir  les  prifonniers.  Cet  attentat  dégoûta  beaucoup 
e Duc  des  foins  qu’il  fe  donnoit  pour  la  paix.  On  lui  avoit  déjà  arrêté  à la  porte 
S.  Antoine  deux  barrils  de  lamproyes , qu  il  enyoyoit  au  Duc  de  Bourgogne , & 
on  l’avoit  contraint  de  demander  une  permiffion  de  les  faire  palier.  Il  avoit  été  - 
arrêté  lui-même  au  pont  de  Saint-Clou  dans  le  tems  qu’il  marchoit  par  ordre  du 
Roi , fous  prétexte  que  Sa  Majefté  avoit  défendu  aux  Gardes  du-Pont  de  laiffet 
paffer  aucun  Prince  du  fang.  Ces  défagrémens  Je  déterminèrent  à abandonner  tes  bues  dé 


fon  départ  il  abandonna  Lagni  au  pillage  de  fes  gens , n’ayant  point  d’argent  à terre*, 
leur  donner»  Le  long  féjour  qu’il  avoit  fait  dans  cette  ville  , ne  lui  caula  que 
du  chagrin,  & il  n’en  rapporta  que  le  fobriqqet  de  Jean  de  Lagni  , qui  lui  fut 
donné  par  les  Parifiens. 

Quelques  jours  après  fon  départ  l’Empereur  Sigifinond  arriva  à Paris  , où  il  L’Empereur  tri- 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à la  dignité  Impériale.  Il  s’étoit  propofé  dé  vaiIle  ,i  ^ 
terminer  le  funefte  fchifme , qui  divifoit  l’Églife  depuis  un  fi  grand  nombre  d’an-  f, 

nées,  ôc  il  ay  oit  engagé  les  Papes  Jean  XXIII,  6c  Grégoire  XIÏ.  à facrifier  leurs  »rr* 
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■ . *i—1 1 dignités  pour  la  paix  de  l’Egtife.  li  s’agiffoit  de  faire  agréer  cette  ceffion  aux 

An.  1416.  Princes  qUj  s’étoient  déclares  pour  l’un  oupour  l’autre  de  ces  Papes.  Le  Roi  de 

France  , quoiqu’ attaché  à Jean  XXIII.  affûta  l’Empereur  de  fes  bonnes  inten- 
tions pour  la  réunion  de  l’Eglife.  L’Empereur  qui  regardoit  cètte  affaire  comme 
fon  ouvrage  , fut  ravi  de  trouver  le  Roi  dans  de  fi  bonnes  difpofitions  à cet 
égard  & lui  offrit  fa  médiation  auprès  du  Roi  d* Angleterre , foit  pour  la  paix  > 
foit  pour  une  Trêve.  Le  Roi  l’accepta  volontiers,  fie  nomma  des  Ambafladeurs 
pour  accompagner  l’Empereur  en  Angleterre.  La  paix  ne  put  fe  faire , parce 
que  d’un  coté  le  Roi  Henri  , enflé  de  fa  victoire , fit  des  propofitions  qui  n’é- 
toient  pas  fupportables  ; fie  de  l’autre , le  Roi  Charles  fe  flattant  de  reprendre 
, Harfleur , avant  que  les  Angloisfuffent  en  état  de  le  fecourir , préfera  la  guerre 

Trêve  de  Calais  à une  paix  honteufe.  On  convint  cependant  de  travailler  à une  Trêve , dont  les 
la  Fwnce  conditions  dévoient  être  réglées  à Beauvais.  Les  Ambafladeurs  des  deux  Na- 
rions  s’aflembiérent  effectivement  à Beauvais  ; mais  ils  fe  féparérent  fans  avoir 
f.  na.  161.  ' rien  conclu.  Le  Duc  aeClarencefrere  du  Roi  d* Angleterre  ayant  forcé  le  Con- 

Rytmr  ttm.  9.  notable  à lever  le  fiége  de  Harfleur,  la  Cour  de  France  fentit  la  néceflité  d’une 

w }97’  Trêve,  8c  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs  à Calais  pour  la  négocier.  L’Em- 

pereur fie  le  Roi  d’Angleterre  étoiént  arrivés  dans  cette  ville  fur  la  fin  du  mois 
de  Septembre  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  conférences  commen- 
cées à Beauvais  furent  reprifes  à la  follicitation  de  l’Empereur  , fie  l’on  convint 
d’une  Trêve  qui  fut  fignee  le  3 . Octobre  pour  durer  jufqu’au  a.  Février  fuivant. 
Le  Duc  de  Bourgogne , qui  eut  dans  le  même  tems  une  entrevue  avec  l’Empe- 
’ reur  fie  le  Roi  d’Angleterre , obtint  du  dernier  une  Trêve  de  quatre  ans , fie  fit 
hommage  au  premier  des  Comtés  de  Bourgogne  fie  d’Aloft. 

Le  Duc  deBre-  voyage  de  ce  Prince  à Calais  caufa  beaucoup  d’inquiétude  à la  Cotif  de 
tagne  va  à Paris".  France , qui  étoit  déjà  fort  ailarmée  de  ne  point  voir  arriver  le  nouveau  Dauphin. 
Martin  1. 1 6t.  Ce  jeune  Prince  étoit  à la  Cour  de  Guillaume  de  Bavière  Çomte  de  Hainauit  * 
rinStjtlm  rT*~  dont  il  venoit  d’époufer  la  fille.  Le  Duc  de  Bretagne , ayant  fçu  les  embarras  où 
étoient  le  Roi  fie  la  Reine , fe  rendit  à Paris  fur  la  fin  du  mois  d’Odobre  > afin  de 
leur  rendre  quelque  fervice  dans  cette  occafion.  On  dépêcha  plufieurs  couriers 
au  Comte  de  Hainauit  pour  le  prier  de  ramener  à la  Cour  Moniteur  le  Dauphin. 
Le  Comte  qui  étoit  fort  attache  au  Duc  de  Bourgogne,  ne  fe  preffa  pas  d’exécu- 
. ter  ce  que  Ton  fouhaitoit.  Il  conduifit  d’abord  le  Dauphin  à Valenciennes  , où 
il  avoit  donné  rendez-vous  au  Duc  de  Bourgogne.  C’eft  dans  cette  ville , qu’il 
fut  arrêté  le  1 a.  Novembre , que  le  Dauphin  ne  retoumeroit  à la  Cour  de  France 
qu’avec  le  Duc  de  Bourgogne.  De  Valenciennes  le  Dauphin  fie  le  Comte  de 
' Hainauit  allèrent  pafler  le  refie  de  l’Automne  au  Château  du  Quefhoi.  Après  les 

■ 1 — fêtes  de  Noël  ils  fe  rendirent  à Saint-Quentin , où  ils  furent  vifités  par  le  Duc  de 

An.  1 41 7.  Bretagne , fie  par  quelques  autres  Seigneurs.  Le  Dauphin  donna  au  Duc  un  ta- 
Qaenrin  voirie*  kleau  d’or  pour  fes  étrennes  du  premier  Janvier,  fie  le  Duc  lui  envoya  une  cou- 
Dauphin.  pe  fie  une  aiguiere  de  Bericle . Après  les  Rois , le  Dauphin  fie  le  Comte  de  Hai- 

♦ nault  allèrent  à Compiegne , où  ils  furent  joints  quelques  jours  après  par  la 

Comtefle  de  Hainauit  fie  par  la  Dauphine.  La  Reine  vint  au-devant  d’eux  juf- 
qu’à  Sentis  ; mais  elle  ne  put  obtenir  le  Dauphin  , qu’elle  s’étoit  propofé  de 
mener  au  Roi  fon  pere.  Le  Comte  de  Hainauit  la  fuivit  à Paris  pour  faluer  le 
Roi , qui  lui  donna  audience  en  préfence  du  Confeil.  Le  réfultat  de  cette  au- 
dience fut  qu’il  ne  rendroit  le  Dauphin , qu’à  condition  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne auroit  la  permiftion  de  voir  le  Roi  à Paris , fans  quoi  il  retoumeroit  en  Hai- 
nault  avec  fon  gendre.  Comme  on  fe  difoofoit  à le  faite  arrêter  , il  fe  fauva  à 
Compiegne,  où  il  trouva  le  Dauphin  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  4. 
Avril. 

il  retourne  en  Le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  pas  attendu  la  fin  de  cette  intrigue  du  Duc  de 
deffe^de^ffer  ®ou55c>gne  Pour  quitter  la  Cour.  Dès  le  mois  de  Février  il  étoit  retourné  dans 
en  Angleterre.*1  fon  Duché  , d’où  il  s’étoit  propofé  de  pafler  en  Angleterre,  foit  pour  y voir  la 
Reine  fa  mere,  foit  pour  renouveller  la  trêve  qui  étoit  expirée.  Le  fauf-conduit 
“*  que  le  Roi  Henri  lui  fit  expédier  pour  fon  paflage , eft  datté  de  Weftminfter  le 
1 3 . Avril  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  fait  ufage  ; car  le  Dauphin  étoit  mort 
avant  qu’il  eût  reçu  ce  fauf-conduit , c’eft-à-dire , le  4.  Avril , fie  le  Roi  de  Sicile 
mourut  le  2$  . du  même  mois.  La  mort  du  premier  donna  lieu  à de  nouvelles  in- 
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brigues  , ôc  ôta  au  Duc  de  Bourgogne  toute  efpérance  de  revenir  à la  Cour\  Son  - - ■•■■■  • 
fucceffeur  fut  Charles  Comte  de Ponthïeu,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  haine  de  An.  1417. 
la  faûion  Bourguignone.  A l’égard  du  Roi  de  Sicile , il  laifla  cinq  enfans , fça- 
Voir  Louis , René  , Charles  , Marie  & ïoland  d’Anjou , qui  fuccédérent  à fes 
droits  ôc  à fa  haine  contre  la  maifon  de  Bourgogne.  Le  mariage  de  Louis  d’An- 
jou avoit  déjà  été  arrêté  avec  Ifabeau  fille  aînée  du  Duc  de  Bretagne , ôc  les  ar- 
ticles en  furent  fignés  à Angers  le  3 . Juillet  en  préfénce  de  Richard  de  Bretagne  , A.  , u . 
Olivier  Comte  de  Penthiévre  ôc  Charles  fon  frere , des  Evêques  d’Angers  ôc  de  crf.  *47.  * *' 

Saint-Brieu , des  fires  de  Porhoet , de  la  Suze  , de  Montafiland  , de  Laval , du 
Parc,  de  Bafouges , de  Mâleftroit  ôc  autres  Seigneurs.  Les  contra  Sans  étant 
encore  enfans  , il  fut  réglé  que  leur  mariage  feroit  cohfommé  aufli-tôt  que  Louis 
auroit  quatorze  ans  ôc  Ifabeau  douze  ans;  Le  Duc  promit  à fa  fille  cent  mille 
francs  en  mariage  > Ôcles  Tèrrès  de  Moncontour,  de  Plancouet*  deGourtenaî 
& de  Monfort-r  Amauri , s’il  décédoit  fans  enfans  malès. 

A peine  cette  affaire  fut-elle  tèrminée  , que  le  Duc  partit  pour  le  rendre  à Erats  R>nne*. 
Rennes , où  il  avoit  convoqué  les  trois  Etats  de  fou  Duché  pour  le  j.  de  Juillet, 

Il  expofa  à cette  affemblée , qu’il  avoit  des  avis  certains  , que  les  Anglois  fe  dif- 
pofoient  à lui  faire  la  guerre  pour  le  punir  de  ce  qu’il  avoit  donné  du  fecours  au 
Roi  de  France  deux  ans  auparavant  ; que  fi  les  Gendarmes  de  la  Province  avoient 
la  liberté  d’aller  fervit  le  Roi , le  Dauphin  , ou  autres  Seigneurs , le  pays  fe  trou- 
verait dégarni  ôc  expofé  aux  infultes  des  Anglois , Ôc  qu’il  étoit  necefTaire  de 
prévenir  par  de  fages  réglemens  le  danger,  dont  on  étoit  menacé.  L’affaire  ayant 
été  mifé  en  délibération , il  ftit  arrêté,  que  tous  les  hommes  en  état  3e  porteries 
armes  fé  rangeraient  fous  la  hannieré  du  Duc  pour  recevoir  fès  ordres  * que  tou- 
tes les  places  feraient  fournies  de  vivrts  ^de  munitions  de  guêtre  ôc  d’un  nom- 
bre fufnfânt  d’hommes  pour  les  bien  défendre , ôc  que  le  mrplus  pourrait  aller 
fervir  le  Roi.  La  fuite  fit  bien-tôt  voir  combien  ces  précautions  étoient  néceffai-  Le*  Anglois  déif- 
iés ; car  le  Roi  d’Angleterre , bien  inftruit  des  divilions  de  la  Maifon  Royale  ôc  ^"ndie!  °n  *io14, 
peut-être  d’intelligence  avec  le  Duc  de  Bourgogne , défcendit  au  mois  a’ Août  MnftnhtvÀ  1, 
dans  la  Normandie , où  il  affiégea  le  Château  de  Touque.  Cette  place  paffoit  J.  *88i, 
pour  imprenable,  mais  elle  fut  prife  par  la  lâcheté  de  celui  qui  y commandoit; 

De-là  lé  Roi  Henri , portant  la  terreur  dans  tout  le  pays  , fe  rendit  maître  dé. 

Caen , Baveux , Avranches , Coutances,  Saint-Lo,  Faiaife,  Argentan,  Seéz  > 

Alençon , Lifieux , Evreux  ôc  autres  villes; 

Tandis  qu’il  faifoit  ces  conquêtes  , le  Duc  de  Bretagne  pourvoyoit  à la  sûreté  ie  bue  prend 
de  fes  places  ; ôc  s’affutoit  dfc  la  fidélité  de  fes  Capitaines.  Comme  il  n’ avoit  point  de  s* 

encore  vû  la  ville  de  S.  Malo , que  le  Roi  lui  avoit  rendue,  il  en  prit  poffefTion  Arpntré  /»».  n; 
le  2.  Septembre.  Bien  loin  de  témoigner  aucun  reffentiment  aux  gens  d’Eglife  ôc  *•  ,«*• 
aux  Bourgeois,  il  leur  accorda  des  Lettrés  de  rémiflion  pour  le  paffé  ôc  quelques  d' ?'*** 

grâces  pour  les  attacher  à fon  fervice.  Après  avoir  ravitaillé  fes  places , il  fit  bat- 
tre de  nouvelles  monnoiës  à Nantes , afin  de  pouvoir  fournir  à la  folde  dés  garni- 
rons ôc  des  troupes  qu’il  avoit  placées  fur  fes  frontières.  T out  cela  ne  lui  paroifTant 
pas  encore  fufiifant  pour  la  sûreté  de  fes  fujets  , il  envoya  demander  au  Roi  d’An- 
gleterre qui  étoit  campé  près  d’Alençon,  la  permiffion  de  l’aller  trouver.  Heiiri  lui 
accorda  un  fauf-coiiduit  le  1 6.  O&obre,  ôt  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  dé 
quatre  cents  hommes  , s’il  le  jugeoit  à propps.  Le  Duc , muni  de  cet  a&e , alla  Trêve  antre 
trouver  Henri , avec  qui  il  eut  plufiéurs  conférences  fur  la  fituation  préfente  dès  J^igletkrre  8c 
affaires  de  France.  Ils  conclurent  feulement  une  Trêve  èntre  l’Angleterre  ôc  la  AOtl^Sm'n. 
Bretagne  pour  durer  depuis  le  16.  Novembre  jufqu’au  2p.  Septembre  de  l’année  »i,  syu  ÿ’fvïv*. 
fuivantéi  Les  principaux  articles  de  ce  Traité,  porténtqué  le  Roi  d’Angleterre 
ne  fera  ou  fournira  être  fait  aucun  tort  au  Duc  ôc  à fes  fujets  pendant  la  Trêve > 
que  le  Duc  rappellera  rails  fes  fujets  qui  fervent  én  France , ôc  qu’il  fera  donné 
aux  Gendarmés  qui  fe  retireront  avant  le  20.  Décembre , toutes  les  sûretés  né- 
cefTaires  pour  leurpâfTage  ; que  tout  cè  qui  fera  pris  fur  met  ou  fur  terre , appar- 
tenant aux  Anglois  ou  aux  Bretons  , féra  rendu  de  bonne  foi  ; ôc  que  ceux  qui  at- 
tenteront aux  articles  de  la  Trêve,  feront  punis  fuivant  la  qualité  du  délit,  fans 
que  pour  cela  la  TrèVe  foit  cenfée  rompue.  La  Reine  dé  Sicile  ôc  Louis  Duc 
d’Anjou  fon  fils  obtinrent  une  pareille  grâce,  à la  follicitation  du  Duc  de  Bre- 
tagne, pour  l’Anjou  ôc  le  Maine.  Ils  s’ étoient  adreffés  au  Roi  Charles  VI.  ôc 
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464  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

lui  avoient  demandé  du  fecours.  Charles  ne  pouvant  leur  en  donner  à cailfè 
de  là  guerre  qu’il  avoit  à foutenir  en  Normandie  , leur  avoit  permis  le  10* 
Novembre  de  faire  une  Trêve  avec  les  Angloispour  la  confervation  de  leurs 
domaines» 

La  guerre  de  Normandie  n’étoit  pas  le  feul  motif  qui  mît  lé  Roi  hors  d’état  dé 
fecourirla  Reine  de  Sicile;  le  Duc  de  Bourgogne  y mettoit  de  plus  grands  obf- 
tacles  que  les  Anglois.  Ce  Prince  ayant  perdu  a la  mort  du  Dauphin  toute  efpé- 
rance  de  rentrer  à Paris,  avoit  écrit  àplufieurs  villes  du  Royaume  pour  les  fou- 
lever  contre  le  Roi  & contre  les  Minimes.  Ses  troupes  couroient  la  campagne , 
& ravageoient  les  Terres  des  Seigneurs  qui  lui  étoient  oppofés.  Ses  Députés 
avoient  gagné  les  Communautés  de  Montreuil , Saint-Riquier  , Abbeville  , 
Amiens  ôc  Dourlans.  Les  ordres  qui  lui  avoient  été  fignifiés  de  la  part  du  Roi  de 
mettre  les  armes  bas , ne  l’âvoient  point  arrêté.  Il  s’éjtoit  emparé  par  pratiques 
ou  par  forces  de  Mondidier  , Beauvais , Senlis  , Gournai , Chambli  l’Ifle-A- 
dam , Beaumont  ôc  Pontoife , ôc  étoit  venu  camper  fur  la  montagne  de  Châ- 
tillon , d’où  il*avoit  envoyé  un  Hérault  au  Roi  pour  lui  demander  la  permiflioil 
de  le  venir  faluer.  Le  Roi  étant  malade , le  Dauphin  répondit  au  Hérault  que 
ni  le  Roi  ni  lui  n’étoient  point  en  captivité,  comme  fon  maître  affe&oit  de  le  di- 
re par-tout  pour  autorifer  fon  foulévement,  que  s’il  vouloit  donner  des  preu- 
ves de  fes  bonnes  intentions  , il  devoit  aller  combattre  les  Anglois , qui  étoient 
defeendus  en  Normandie,  fit  qu’à  fon  retour  il  feroit  reçu  dans  Paris  comme 
le  Sauveur  de  l’Etat.  Le  Duc  s’attendoit  à une  pareille  réponfe;  mais  il  s’étoit 
flatté  que  fa  préfence  cauferoit  quelques  mouvemens  dans  Paris.  N’ayant  pu  ÿ 
entrer  il  s’étoit  rendu  maître  de  Marcouffi , Dourdans  , Palaifeau  ôc  de  la  for- 
terelfe  de  Montleheri,  ôc  avoit  aflîégé^Corbeil , qu’il  n’avoit  pu  prendre  , par- 
ce que  le  Connétable  y avoit  jetté  beaucoup  de  troupes,  qui  firent  une  belle 
défenfe. 

Pendant  ce  fiége  il  reçut  une  Lettre  de  la  Reine , qui  avoit  été  releguée  à. 
Tours  fur  quelques  foupçons , & qui  le  priait  de  venir  la  délivrer  de  la  captivité 
où  elle  étoit  réduite.  Rien  ne  pouvoit  lui  faire  plus  de  plaifir  ; tous  fes  fujets  dé 
mécontentement  du  côté  de  la  Reine  furent  bien-tôt  oubliés.  Il  lui  envoya  un 
de  fes  Sécreraires  pour  l’aflurer  qu’il  feroit  à Tours  après  les  fêtes  de  là  Touf- 
faînt,  Ôcqu’elle  pouvoit  faire  fes  préparatifs.  Aufli-tôt  qu’il  fut  inftruit  des  me-» 
Pures  qu’elle  avoit  prifes  pour  fon  enlevement , il  quitta  le  fiége  de  Corbeil , Ôc 
prit  la  route  de  Chartres , où  il  arriva  la  veille  delà  Touffaint.  Il  fit  une  fi  grande 
diligence,  qu’il  fe  trouva  à Tours  , avant  qu’on  eût  eu  aucune  nouvelle  de  fa 
marche.  La  Ville  &le  Château  lui  fuient  livrés  par  ordre  de  la  Reine.  Il  déchar- 
gea les  habitans  de  tout  fubfide,  excepté  celui  dufel,  ôc  leur  donna  pour  Capi- 
taine Charles  l’Abbé  Gentilhomme  Breton.  Après  avoir  pourvu  à leur  défenlè  , 
il  partit  avec  la  Reine , ôc  arriva  à Chartres  le  p.  Novembre.  Dès  qu’ils  furent 
dans  cette  ville,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefure.  La  Reine,  en  vertu  d’une  Or- 
donnance du  Roi , qui  l’avoit  autrefois  nommée  Régente,  pendant  qu’il  feroit 
malade  , écrivit  à toutes  les  villes  qui  s’étoient  déclarées  en  faveur  du  Duc  de 
Bourgogne , ôc  leur  défendit  de  recoûnoître  d’autres  ordres , que  ceux  qui  leur  fe- 
roientdonnésdefapart,fuflent-ilsduRoi  ou  du  Dauphin.  Elle  établit  une  Cham- 
bre à Amiens  pour  juger  fouverainement  les  affaires  des  Baiilages  de  Senlis,  de 
Vermandois,  de  Tournai  ôc  d’Amiens  , ôc  nomma  un  Chancelier  pour  fceller 
les  A£tes.  Ne  pouvantentrer  à Paris  , elle  alla  paffer  l’hyver  à Troyes , où  elle 
perçut  les  revenus  du  Roi  fon  fouverain  Seigneur  ôc  Epoux. 

De  telles  divifions  nepouvoient  avoir  que  des  fuites  funeftes  pour  l’Etat.  Touà 
les  bons  citoyens  en  furent  allarmés  ; les  plus  animés  par  leurs  haines  mortelles 
n’y  furent  pas  infenfibles , ôc  crurent  devoir  faire  quelques  tentatives  pour  la 
réunion  de  la  Maifon  Royale , afin  de  la  mettre  en  état  de  réfifter  aux  Anglois  , 
qui  faifoient  chaque  jour  des  progrès  dans  le  Royaume.  On  convint  doned’une 
conférence , qui  fut  tenue  au  village  de  la  Tombe  entre  Brai-fur-Seine  ôc  Monte- 
reau-fur-Yonne.  Le  Pape  Martin  V.  y envoya  le  Cardinal  des  Urfins  ôc  le  Car- 
dinal de  Saint-Marc  , qui  furent  très-Dien  reçus  des  deux  partis.  Après  plufieurs 
difeuffions  qui  durèrent  deux  mois , il  fut  arrêté  que  le  Duc  de  Bourgogne  con- 
jointement avec  le  Dauphin  auroient  le  gouvernement  du  Royaume.  La  Reine 
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& le  Düe  ratifièrent  volontiers  ce  Traité;  le  Roi  ôc  le  Dauphin  y confentirent 
pour  n’avoir  pas  deux  guerres  à foutenir  en  même-tems.  Mais  le  Connétable  d’ Ar- 
magnac & les  partilans , qui  fe  voyoient  perdus  fans  reffource  , fi  le  Duc  de 
Bourgogne  tenoit  les  rênes  du  Gouvernement , déclamèrent  contre  les  Cardi- 
naux ôcles  Députés,  qu’ils  traitèrent  de  traîtres.  Le  Chancelier  de  Marie  refufa 
de  fceller  le  1 raité  , difant  qu’il  ne  pouvoir  autorifer  une  pièce  aufli  honteufe  à 
la  Majefté  Royale.  On  convint  d’affembler  un  Confeil  pour  tâcher  de  concilier 
les  efprits  ; mais  le  Connétable  refufa  de  s’y  trouver.  Enfin  les  Parifiens , las  de 
ces  divifions,  traitèrent  avec  le  Seigneur  de  l’Ille-Adam  commandant  àPontoife 
pour  le  Duc  de  Bourgogne,  ôt  rintroduifirent  dans  leur  ville  la  nuit  du  28.  au 
2p.  de  Mai  avec  huit  cents  hommes  d’élite.  Les  Bourguignons  fe  faifirent  d’abord 
de  la  perfonne  du  Roi,  qu’ils  obligèrent  de  monter  à cheval , ôc  de  les  fuivre 
dans  les  rues.  Ils  marchèrent  enfuiteà  l’Hôtel  du  Connétable  , qui  leur  échappa 
, ôc  fe  cacha  dans  la  nwifon  d’un  maçon.  Le  Chancelier  de  Marie  fut  furpris  ôt  con- 
duit à la  prifon  du  Pilais.  Cette  nuit  ôcles  deux  fuivantes  furent  employées  à 
emprifonner  tous  les  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne  ôt  les  partifans  du  Conné- 
table , qui  fut  enfin  arrêté  comme  les  autres. 

Dans  ce  tumulte  Tangui  du  Chaftel  prit  fagementfon  parti.  Aufli-tôt  qu’il  fçut 
que  la  ville  avoit  été  livrée  aux  Bourguignons , ilcourut  à l’Hôtel  du  Dauphin  , 
qui  dormoit  dans  fon  lit  ; il  l’enveloppa  dans  un  de  fes  draps  , l’emporta 
entre  fes  bras  à la  Baftille , le  fit  habiller  Ôt  monter  à cheval , ôt  le  conduifit  à 
Melun.  Il  rentra  dans  Paris  le  premier  Juin  avec  le  Maréchal  de  Rieux,  lefire 
de  Barbafan  & feize  cents  hommes  d’élite.  Ils  allèrent  droit  à l’Hôtel  de  Saint- 
Paul  , où  ils  croyoient  trouver  le  Roi  ôt  l’enlever  ; mais  il  avoit  quitté  cette  de- 
meure pour  aller  loger  au  Louvre.  Ils  s’avancèrent  enfuite  jufqu’a  la  porte  Bau- 
dais  , criant  : Vive  le  Roi , le  Dauphin  Ôcle  Comte  d’ Armagnac.  A ces  cris  les 
Parifiens  & les  Bourguignons  fe  raffemblérent  fous  les  ordres  de  l’Ifle-Adam,  & 
vinrent  à la  rencontre  des  Bretons  & des  Gafcons.  Il  y eut  dans  les  rues  un  fan- 
glant  combat  qui  coûta  la  vie  à beaucoup  d’hommes.  Le  nombre  des  ennemis 
augmentant  de  moment  à autre , le  Maréchal  ôc  du  Chaftel  furent  contraints  de  fe 
battre  en  retraite  jufqu’à  la  Baftille.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  environ  qua- 
tre cents  hommes  dont  les  corps  furent  tranfportés  par  le  bourreau  hors  de  Paris , 
& inhumés  dans  les  champs.  N’ayant  plus  d’efpérance  de  recouvrer  Paris,  ils 
en  fortirent , ôc  envoyèrent  leurs  Gendarmes  à Meaux,  Corbeil , Melun  ôc  au- 
tres villes  qui  leur  étoient  foumifes.  Douze  jours  après  cette  malheureufe  expé- 
dition la  populace  s’attroupa  , ôc  alla  forcer  toutes  les  prifons , où  l’on  avoit  ren- 
fermé les  Armagnacs.  Elle  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s’y  trouva  fans  diftinc- 
tion  d’état  ôc  de  qualité.  Le  Connétable , le  Chancelier  ôc  plufieurs  Prélats  péri- 
rent dans  ce  maffacre,  ôc  furent  immolés  à la  vengeance  des  Bourguignons.  Leur 
Duc  fut  le  feui  qui  profita  de  cet  affreux  carnage.  Aufli-tôt  qu’il  l’eut  appris , il 
partit  de  Troyes  avec  la  Reine,  ôc  fit  fon  entrée  à Paris  le  14.  Juillet.  Le 
Dauphin  , conduit  par  les  avis  de  Tangui  du  Chaftel,  du  Vicomte  de  Narbonne 
ôc  de  quelques  autres  Seigneurs  fe  porta  pour  Régent  du  Royaume.  Malgré  les 
fommations  qui  lui  furent  faites  de  le  rendre  à la  Cour , il  déclara  la  guerre  au 
Duc  de  Bourgogne  , ôc  fe  faifit  de  plufieurs  places  qui  le  reconnurent  pour  hé- 
rifier  préfomptif  de  la  Couronné. 

Le  Duc  de  Bretagne , touché  de  l’état  déplorable  où  le  Royaume  étoit  réduit, 
prit  la  réfolution  d’y  apporter  quelque  remède.  Dès  le  10.  Avril  il  avoit  pris  à fes 
gages  un  grand  nombre  de  Seigneurs  , de  Chevaliers  ôc  d’Ecuyers  qui  dévoient 
raccompagner  en  France.  Il  le  rendit  enfuite  à Nantes,  où  il  ordonnale  8. Mai 
aux  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  d’allouer  à Salomon  Periou  fon  Ar- 
gentier toutes  les  fommes  qu’il  avoit  payées  aux  Gendarmes  de  fa  retenue.  Soit 
de  fon  propre  mouvement , foit  à la  demande  du  Dauphin  , il  permit  à tous  fes 
Sujets  d’aller  fervir  ce  Prince.  De  là  ce  grand  nombre  de  Compagnies  Breton- 
nes, qui  firent  monftre  à Bourges,  à Chinon , à Poitiers  ôc  autres  lieux  pour  fer- 
vir aux  ordres  de  Monfeigneur  le  Dauphin  Régent  du  Royaume  ôc  de  les  Lieu>- 
tenans.  Onnefçait  précifémentenqueltems  le  Duc  partit  de  Nantes  ; ni  quelle 
toute  il  tint  : mais  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  maître  abfolu  des  affaires , lorf* 
qu’il  parut  aux  environs  de  Paris.  Il  n’y  entra  point  à caufe  de  la  maladie  conta- 
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gieufe  , qui  défoloit  cette  ville  , & qui  y emporta  plus  de  quatre-vingt  mille  per* 
Tonnes  : il  s’arrêta  à Charenton  , où  le  Duc  de  Bourgogne  vint  le  trouver.  On 
convint  de  part  ôc  d’autre  d’établir  des  conférences  pour  trouver  les  moyens  dé 
pacifier  les  troubles  du  Royaume  ôc  de  réunir  les  elprits  divifés.  Pendant  qu’on 
Prolongation  de  travailloit  à ce  grand  Ouvrage  , le  Duc  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roi  d’ An- 
la  Trêve  d’A-  deterre , pour  lui  propofer  la  continuation  de  la  Trêve  conclue  à Alençon  l’an- 
ÏK'am  n.z  née  précédente.  Le  Roi  Henri  confentit  par  fes  lettres  données  au  camp  de- 
97 1.  ’ vant  Rouen  le  quatrième  jour  d’Août , que  la  Trêve  , qui  devoir  finir  le  jour 

• de  S.  Michel , fut  prolongée  jufqu’à  ce  quelle  eût  été  révoquée  par  l’une  ou 

l’autre  des  Parties  , de  maniéré  cependant  quelle  fubfiftât  encore  quarante  jours 
après  la  révocation. 

Les  Conférences  de  Charenton  eurent  d’abord  un  heureux  fuccès  ; on  y ar- 
charerntonCeS  dC  rêta  plufieurs  articles  , qui  furent  acceptés  de  part  ôc  d’autre , & l’on  fe  flatta  à 
j HvnaiJesUr-  Paris  de  voir  le  calme  fuccéder  à la  tempête.  Mais  lorfqu’ÿ  fiut  queftion  de  con- 
fins  fai.  3ff«  ciure  l’accommodement , il  s’y  trouva  des  obftacles  infurmontables , parce  qu’on 

ne  pouvoit  réconcilier  les  deux  partis  fans  donner  quelque  avantage  à l’un  fur 
l’autre.  Les  a£tes  d’hoftilité  continuèrent  donc , & les  deux  fa&ions  fe  firent 
une  cruelle  guerre , mettant  à mort  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 
Tangui  du  Chaftel , que  le  Dauphin  avoit  établi  fon  Lientenant  dans  l’Ifle  dé 
France  , la  Brie  ôc  la  Champagne  , fit  lever  le  fiége  que  le  Duc  de  Bourgogné 
avoit  mis  devant  Mont-Leheri.  Le  fire  de  Boquiaux  reprit  les  villes  de  Com- 
piegne  Ôc  de  Soiffons.  Tout  l’avantage  que  le  Duc  de  Bretagne  retira  de  fon 
voyage , fut  de  procurer  une  Trêve  de  trois  femaines  aux  deux  partis.  Pendant 
Ce  cafine  plufieurs  prifonniers  furent  élargis  , ôc  bien  des  perfonnes  de  l’un  ôc  dé 
l’autre  fexe,  cachées  dans  Paris  , en  fortirent  par  la  faveur  dé  Richard  de  Breta- 
gne ôc  du  Chancelier  de  Maleftroit; 

tetoume  Le  Duc , avant  que  de  retourner  en  Bretagne , demanda  que  Madame  la  Dau* 
en  Bretagne.  phine  fôt  renvoyée  à fon  mari.  Le  Roi , la  Reine  ôc  lé  Duc  de  Bourgogne  y 
confentirent,  dans  l’efpérance  que  cette  marque  d’attention  porteroit  le  Dau* 
phin  à la  paix  Ôc  l’engageroit  à revenir  à la  Cour.  Ils  ordonnèrent  même  que 
Cette  Princefle  fut  conduite  avec  tout  le  cortège  qui  convenoit à fa  qualité,  Ce 
qu’on  lui  reftituât  tous  fes  joyaux  ôc  fes  bagues.  Ce  fut  vraifemblablemènt  pour 
les  frais  de  ce  voyage  , que  le  Roi  fit  délivrer  au  Duc  de  Bretagne  la  fomme  de 
Cmpus*  M**-  dix  mille  francs  en  écus  d’or  à la  Couronne.  Les  chofes  ainfi  réglées,  le  Duc 
i'*»-  prit  congé  de  la  Cour , Ôc  alla  à Saumur , où  lé  Dauphin  s’étoit  retiré  avec  le  fire 

U de  l’Aigle  ôc  le  Maréchal  de  Rieux.  II  rémit  au  Dauphin  fa  chereépoufe , Celui 
Aüts  a'b ret.  h.  1.  rendit  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  paix.  Le  Dauphin  lui  en  témoigna 
t*i.  991.  beaucoup  de  reconnoiflance  ; mais  fon  averfion  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ne 

lui  permit  pas  d’entrer  en  aucun  accommodement.  Le  Duc , après  avoir  paffé 
quelques  jours  avec  ce  Prince,  alla  voir  la  Reine  de  Sicile  à Angers , ôc  fe  ren- 
dit enfuite  à Nantes  , où  il  étoit  le  premier  jour  de  Novembre.  Le  Dauphin  , 
bien  réfolu  de  foutenir  le  parti  qu’il  avoit  embraffé  , affiégea  Tours , dont  la 
gamifon  tint  pendant  cinq  femaines.  Pour  éviter  les  triftes  fuites  d’un  affaut  il 
traita  avec  le  Capitaine  Charles-l’Abbé  , qui  lui  remit  la  Place  pour  la  fomme 
de  quatorze  mille  livres , ôc  fe  retira.  Il  fixa  pour  quelque  tems  fa  demeure  à 
Tours , ôc  logea  fes  troupes  aux  environs. 

Difpute  fur  la  Nous  terminerons  cette  année  par  le  récit  d’une  affaire , qui  avoit  fait  beau- 
tonreflion  Paf-  coup  de  bruit  en  Bretagne  , à Confiance  ôc  à Rome , Ôc  qui  fut  jugée  fur  la  fin 
**7’ us it  pe  uf*  de  Pan  1418.  Deux  Religieux  Mendians  , prêchant  le  Carême  de  l’an  1417a 
A Ranus,  **  * dans  le  Diocèfe  de  Nantes,  avoient  avancé  des  propofitions  faulfes  ôc  féditieufes 
fur  la  Confeflion  Pafcale  , que  chaque  Fidèle  eft  obligé  de  faire  à fon  propre 
Prêtre.  Le  premier,  qui  étoit  de  l’Ordre  de  S.  François , avoit  alluré  que  c’étoit 
une  efpéce  d’héréfie  de  dire  que  les  Curés  étoient  les  propres  Prêtres  des  Fidè- 
les ; qu’il  falloit  entendre  le  Canon  Omnis  utrtufque  fexûs  fuivant  la  Clémentine 
Ùuàum , qui  le  modifioit  ; ôc  que  les  Mendians  avoient  plus  de  pouvoir  d’abfou- 
dre , que  les  Curés  ôc  les  Prêtres , dont  le  pouvoir  eft  limité.  Le  fécond  Prédi- 
cateur , membre  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , avoit  avancé  qu’un  Religieux 
Mendiant  devoit  avertir  fon  Pénitent  d’aller  à fon  Curé  ; mais  que  fi  le  Pénitent 
ayoit  quelque  répugnance  à faire  cette  démarche  , il  pouvoit  ôc  devoit  l’abfou- 
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tire  ; & que  les  Curés  n’exigeoient  qu’on  fe  confeffât  à eux , qu’afin  <iè  pouvoir  ■ 
pécher  plus  librement  avec  leurs  Pénitens. 

Henri  le  Barbu , qui  étoit  alors  Evêque  dè  Nantes , fit  citer  à fon  Officialité 
les  deux  Prédicateurs,  qui  lui  promirent  de  retracer  ce  qu’ils  avoient  avancé  , 
& ne  le  firent  point.  L’Univerfité  d’Angérs  > informée  de  cette  affaire,  écrivit  le 
24.  Mai  au  Duc  pour  lui  déclarer,  que  la  Decretalé  Omnis  utriufque  fexus , obli- 

Î;eoit  tous  les  Fidèles  de  fe  confeffer  une  fois  l’an  à leur  propre  Curé , fie  pou^' 
e prier  de  foutenir  l’Evêque  de  Nantes  dans  le  procès  qu’il  avoit  commencé 
contre  les  deux  Prédicateurs.  Le  Prélat  rendirfon  Jugement;  mais  les  Prédica- 
teurs ne  s’y  fournirent  point , & en  appelèrent  au  Pape  & au  Concile  de  Conf- 
iance» Jean  Patriarche  de  Conftantinople , commis  pour  juger  les  appellations 
âu  Pape  Ôc  au  Concile , reçut  l’appel  des  deux  Prédicateurs  auxquels  un  Carme 
s’étoit  joint.  Tous  les  faits  furent  inftfuits  ôc  prouvés  ; les  Mendians  ne  parurent 
que  par  Procureur  ôc  furent  d’abord  déclarés  contumaces.  Le  Concile  ayant  ter- 
hune  fesféances  avant  la  fin  de  cette  affaire,  le  Pape  donna  une  nouvelle  cora- 
miflion  au  Patriarche  pour  la  juger  définitivement  : mais  le  Pàtriarche  fe  démit 
de  la  commiflion , & renvoya  l’affaire  toute  inftruite  au  Pape.  Jacques  de  Mo- 
reftin  Auditeur  des  caufes  du  Palais  Apoftolique  fie  Subdélégué  de  Pierre  Car- 
dinal Evêque  de  Sabine  fut  chargé  de  la  révifion  du  procès-  Après  en  avoir  pris 
une  parfaite  conhoiffance  , il  déclara  le  16.  Décembre  1418.  les  propositions , 
avancées  parle  Dohûni'quain>  faufles , fcandaleufes  , malfonantes , éloignées  de 
la  vraie  do&rine  f donnant  de  mauvaifes  impreflions  de  la  Confeflion  ôc  erronées 
dans  le  Droit.  L’Auteur  en  conféquence  fut  condamné  à fe  retracer  publique- 
ment ôc  à payer  les  frais  de  l’appel.  Il  n’eft  point  fait  mention  du  Cordelier  dans 
la  Sentence  ; irrais  on  le  condamnoit  fuffifamment  en  flétriffant  des  propofitions 
moins  mauvaifes  que  les  fiennës-, 

La  Bulle  que  le  Pape  Nicolas  V.  accorda  l’an  14;  f.  àüx  Religieux  Mendians  , 
donna  lieu  de  renouveller  la  même  affaire.  L’Univerfité  de  Paris  fe  fouleva  con- 
tre cette  Bulle  ôc  chaffa  de  fes  affemblées  ceux  qui  l’avoient  follicitée  ôc  qui  en 
tirorent  avantage.  Cette  exclufion  ne  fut  pas  fuffifante  pour  faire  rentrer  les  Men- 
dians en  eux-mêmes.  Enflés  de  la  pfotéâion  du  Saint  Siège  ilsfe  pourvurent  de- 
vant le  Pape  Calixte  III.  qui  caffa  tout  ce  que  l’Univerfité  avoit  fait  contr’eux  > 
ôc  confirma  la  Bulle  defonprédéceffeur.  La  démarche  de  Calixte  excita  tant  de 
murmures  fie  de  plaintes  dans  le  Clergé , qu’il  fut  obligé  de  révoquer  tous  les 
privilèges  contraires  à la  Bulle  Dudum  , 6c  fur-tout  celle  de  Nicolas  V - Les  Men- 
dians acquiescèrent , quoiqu’à  regret,  à ce  Jugement , 6c  rentrèrent  dans  l’Uni* 
verfité  l’an  14J7.  en  conféquence  d’un  accommodement  négocié  par  le  Conné- 
table de  Richemont , l’Archevêque  de  Reims  ôc  l’Evêque  de  Paris»  Sixte  V* 
après  avoit  long-tems  faVorifé  les  Mendians  , fut  obligé  fur  la  fin  de  fes  jours 
de  modérer  les  privilèges , qu’il  leur  avoit  accordés  ou  confirmés.  Inftruit  des 
abus  que  produifoient  tant  de  privilèges  , il  déclara  par  fa  Bulle  du  17.  Juirç 
1478.  que  lés  Paroifliens  étoient  tenus  de  droit  de  fe  confeffer  à Pâques  à leur 
propre  Prêtre , ôc  que  les  Mendians  avoient  tort  de  prêcher  le  contraire.  C’étoit 
donner  gain  de  caufe  aux  Curés  : mais  le  Pape  Leon  X.  fe  déclara  pour  les  Re- 
ligieux dans  fa  Bulle  du  19.  Décembre  iji 6.  Cette  Bulle,  qui  fut  publiée 
dans  le  Concile  de  Latran  > réglé  que  l’on  fatisfait  au  Canon  Omnis  utriufque 
fexus  en  fe  confeffant  à un  Prêtre  Régulier , examiné  ôc  approuvé  par  l’Ordi- 
naire. • 

Lè  Duc  de  Bretagne  n’ayaht  pû  parvenir  à la  réunion  de  la  Maifon  Royale  $ 
on  penfa  à faire  au  moins  quelqu’accommodemënt  avec  les  Anglois  pour  em- 
pêcher l’invafion  de  la  Normandie.  Le  Roi  d’Angleterre  y donna  d’autant  plus 
volontiers  les  mains,  que  le  fiégé  de  Rouen  qu’il  avoit  formé , tiroit  en  longueur. 
Il  entra  d’abord  en  négociation  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  enfuite  avec  le 
Dauphin.  Dans  les  conférences  qui  furent  tenues  au  Pont  de  l’Arche , il  de- 
manda qu’on  lui  donnât  en  mariage  Catherine  de  France  avec  un  million  d’écus 
pour  fa  dot,  ôc  qu’on  lui  cédât  en  Souveraineté  la  Normandie,  la  Guyenne  ôc  le 
Comté  de  Ponthieu.  Sur  les  difficultés  que  lui  fit  le  Duc  de  Bourgogne  touchant 
ces  articles,  il  rompit  la  négociation , ôc  fe  tourna  dü  côté  du  Dauphin.  Les  de- 
mandes qu’U  fit  à ce  jeune  Prince , furent  à péu  près  les  mêmes  ; mais  il  lui  pro^ 
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pofa  de  plus  de  s’unir  à lui  contre  le  Duc  de  Bourgogne  pour  fubjuguer.  là 

An.  1419.  Flandres , à condition  qu’elle  demeureroit  à l’ Angleterre  fans  aucun  hommage 
à la  France.  Les  offres  étoient  féduifantes  pour  le  Dauphin  ; c’étoit  lui  fournir 
les  moyens  de  fe  venger  de  fon  ennemi , & de  l’obliger  à quitter  la  Cour  pour 
aller  défendre  fes  propres  Etats  ; mais  e’étoit  acheter  trop  cher  la  vengeance; 
Après  quelques  entrevues  dans  léfquelles  les  Anglois  modérèrent  un  peu  leurs 
prétentions , les  négociations  cefférent  entièrement.  Le  Roi  d’Angleterre  n’ayant 
plus  rien  à attendre  de  la  Cour  de  France , poufTa  lé  fiége  de  Rouen  plus  vive- 
ment qu’il  ne  l’avoit  encore  fait,  ôc  réduifit  les  affiégés  a.  la  derniere  extrémité; 
Les  habitans , après  avoir  demandé  inutilement  du  fecours  au  Duc  de  Bourgo- 
gne, capitulèrent  ôc  fe  rendirent  le  ip.  Janvier  141p.  La  perte  dé  Rouen  fut 
l'uivie  de  celle  de  la  haute-Normandie,  ôc  mit  les  Anglois  en  état  de  faire  des 
courfes  en  Picardie  ôc  aux  environs  de  Paris. 

tt  Duc  de  Bre-  Ces  malheurs  n’ étoient  pas  encore  arrivés  , lof  fque  le  Duc  de  Bretagne  envoya 
tagne  ta  trourer  demander  un  fauf-conduit  au  Roi  d’Angleterre  pour  l’aller  trouver*  Le  Roi  le  lui 
terrc°à  Rouen.''"  acc°rda  volontiers  le  12.  Janvier  , ôc  le  lui  envoya  par  un  Hérault  d’armes.  Le 
Aâit  d*  Br  n.  u.  ».  Duc  n’ayant  pas  trouvé  cet  ade  fuffifant , députa  Henri  du  Juch  ôc  Guillaume  de 
Grandbois  vers  le  Roi  pour  lui  expliquer  fes  intentions.  Le  Roi  fit  expédier  le 
la.  Février  un  autre  fauf-conduit , dans  lequel  il  confent  quë  le  Duc  vienne  lé 
• trouver  avec  cinq  cents  hommes , s’il  le  juge  à propos  , ôc  défend  à tous  fes  Sch 
jers  d’exercer  aucun  ade  d’hoftilité  contre  les  Bretons  depuis  le  12.  Février  jus- 
qu’au premier  Avril.  Les  chofes  ainfi  réglées , le  Duc  nomma  le  ip;  Février 
les  Barons,  les  Chevaliers  ôc  les  Ecuyers  qui  dévoient  l’accompagner  dans  fou 
Voyage , ôc  leur  fit  donner  la  paye.  Il  partit  le  même  jour  pour  Dol  ; fon  freré 
Richard  l’accompagna  jufqu’a  la  Poulletieré  , d’où  il  retourna  à Rennes  , par- 
ce qu’il  devoit  aller  en  Poitou.  De  Dol  le  Duc  prit  la  route  de  Caen  , d’où  il 
fe  rendit  à Rouen.  On  ignore  abfolument  ce  qui  fe  pafTa  dans  cette  ville  par 
rapport  aux  affaires  publiques.  On  fçait  feulement > que  le  Duc  pendant  fon  fé- 
jour  à Rouen  envoya  Simon  Delhoye  Vers  le  Roi  de  France  ôc  le  Duc  dé 
Bourgogne , ôc  Malo  le  Hérault  vers  le  Dauphin  qui  étoit  à Montargis  ; que  le 
Roi  d’Angleterre  lui  fit  préfent  d’une  hacquenéè,  d’üne  coupe  ôc  d’une  aiguière 
d’or  ; qu’en  partant  de  Rouen  il  députa  Pierre  Eder  ôc  Olivier  de  Chamballoa 
vers  le  Dauphin  pour  lui  rendre  compte  de  fa  négociation  ; ôc  qu’il  fit  beaucoup 
de  préfens  aux  Officiers  du  Roi  d’Angleterre.  Le  Comte  de  la  Marche  le  joignit 
à Caen , ôc  l’accompagna  jufqu’àGenez.  Les  Héraults  d’ Angleterre  le  conduifî* 
rent  à Dol , où  il  étoit  de  retour  le  28.  Mars. 

Mort  de  s.  Via-  Quelques  jours  après  fon  arrivée  il  apprit  la  mort  de  Vincent  Ferrier  qui 
C-Fe'ricr  ’ & depuis  près  de  deux  ans  annonçoit  l’Evangile  en  Bretagne  avec  d’autant  plus  de 
a Bru.  tt.  ».  fruit  que  fa  vie  répondoit  parfaitement  à la  pureté  de  la  morale  qu’il  prêchoit; 
tthfte.  Cet  homme  Apoftolique  étoit  né  à Valence  en  Efpagne  le  23.  Janvier  1377. 

d’une  famille  honnête  ôc  craignant  Dieu.  Inflruit  des  lettres  humaines  , ôc  en- 
core plus  des  maximes  de  l’Evangile , il  diftribua  aux  pauvres  la  portion  qu’il 
pouvoit  prétendre  dans  la  fucceffion  de  fon  pere , ôc  prit  l’habit  des  Freres  Prê- 
cheurs dans  le  Couvent  de  S.  Dominique  de  Valence  le  y.  Février  de  l’an  1374. 
A peine  eut-il  prononcé  fes  voeux  qu’on  l’obligea  d’enfeigner  la  Philofophie  à 
fes  Confrères  ôc  à un  grand  nombre  d’externes.  Il  le  fit  avec  tant  dé  fuffifancé 
pendant  trois  ans  , que  fes  Supérieurs  crurent  devoir  le  rétirer  de  cet  emploi 
pour  l’occuper  à une  fcience  plus  fublime.  Ils  l’envoyèrent  donc  étudier  à Bar- 
celonne  ôc  à Ilerda  , où  il  y aVoit  alors  de  célébrés  Profeffeurs  en  Théologie.  Il 
reçut  dans  la  derniere  de  ces  villes  le  bonnet  de  Dodeur  des  mains  du  Cardi- 
nal Pierre  de  Lune , qui  fut  depuis  Pape  fehifmatique  fous  le  nom  de  Benoît  XIII. 
Rappellé  à V alence  il  y enfeigna  publiquement  la  Théologie  avec  tant  de  répu- 
tation , qu’il  fut  regardé  comme  le  feul  homme  de  cette  ville  , qui  méritât  là 
nom  de  do  de , de  Religieux  ôc  de  Saint. 

Pierre  de  Lune  ayant  fuccédé  le  28.  Septembre  1304.  au  Pape  Clément  VIL 
ehoifit  Vincent  Ferrier  pour  fon  Confeffeur , ôc  le  nomma  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais. Vincent  ne  crut  pas  devoir  refufer  un  homme,  que  la  France  ôc  l’Efpagnef 
reconnoiffoient  pour  râpe  légitime.  Il  fe  rendit  à Avignon , où  il  s’occupa  plus 
des  devoirs  de  Ion  état  ôc  du  falut  des  âmes  > que  de  la  confcience  du  Pape< 


Digitized  by  v^.ooQie 


LIVRE  IX.  469 

Cependant  il  ne  lui  diflimula  point , qu’il  étoit  obligé  de  quitter  mie  dignité  , ■ • ■ 

qui  paroiflbit  illégitime , ôc  de  préférer  la  vie  privée  à la  réunion  des  Fidèles.  Ah.  1419. 
Benoît  ne  l’ayant  pas  écouté , il  s’adrefla  à l’Empereur  Sigifmond  & aux  Princes 
les  mieux  intentionnés  pour  la  paix  de  l’Eglife.  Il  les  fomcita  tant , qu’il  les  dé- 
termina à convoquer  un  Concile  pour  faire  cefler  une  divifion  fi  fcandaleufe.  Ce  * 

Concile  n’étoit  pas  encore  affemblé , lorfque  Vincent  Ferrier  fut  attaqué  d’une 
fièvre  violente  , qui  le  réduifit  bientôt  à l’extrémité.  N’attendant  plus  que  la 
mort  , il  crut  voir  Jefus-Chrift  accompagné  d’une  multitude  d’ Anges  ôc  de  Saints 

3ui  lui  annonçoit  la  paix  de  l’Eglife , & lui  ordonnoit  d’aller  prêcher  l’Evangile 
ans  toutes  les  Provinces  de  F rance  & d’Efpagne.  Guéri  miraculeufement  il 
fe  leva  ôc  alla  rendre  compte  au  Pape  de  fa  vifiom  II  lui  demanda  la  permiffion 
de  fe  retirer  ôc  d’exécuter  les  ordres  du  Ciel»  Quelque  furpris  que  fût  Benoît  de 
la  guérifon  fubite  de  Vincent  , il  n’eft  rien  qu’il  ne  mît  en  oeuvre  pour  le  dé- 
tourner de  fon  deflein.  Vincent  ne  méprifa  pas  les  dignités  qui  lui  furént  offer- 
tes ; mais  étant  appellé  à un  miniftère , qui  ne  lui  perméttoit  pas  de  fe  fixer , il 
remercia  le  Pape  de  fa  bonne  volonté , & il  le  pria  de  vouloir  bien  autorifer  fa 
Vocation.  Le  Pape  n’ayant  pû  lui  faire  changer  de  réfolution , lui  donna  tous  les 
pouvoirs  d’un  Légat  Apoftolique  , pour  prêcher  & confeffer  par  tout  où  bon  lui 
lembleroir. 


Vincent  étoit  alors  dans  la  quarantième  année  de  fon  âgé.  Muni  des  pouvoirs 
du  Pape  il  prit  congé  de  Sa  Sainteté , ôc  commença  les  pénibles  fondions  qui 
l’occupèrent  le  refte  de  fes  jours.  Pendant  vingt-ans  il  parcourut  toutes  les  Pro- 
vinces d’Efpagne,  d’Italie,  de  France,  d’Angleterre , d’Ecoffe  ôc  d’Irlande.  La 
vertu  des  miracles  ôc  le  don  de  fe  faire  entendre  à ceux  mêmes  qui  ne  fçavoient 
pas  fa  langue , l’accompagnèrent  par  tout.  Le  Duc  de  Bretagne , voulant  pro- 
curer à fes  Sujets  lés  avantages , que  les  autres  Nations  avoient  retirés  des  viiites 
de  Vincent  Ferrier , lui  avoit  envoyé  des  Députés  dans  diVerfes  villes  pour 
le  prier  de  paffer  en  Bretagne.  Vincent  fe  trouvant  à Tours  s’embarqua  fur  la 
Loire  & defcendit  à Nantes  pour  fatisfaire  aux  juftes  defirs  du  Duc.  Il  fut  reçu 
dans  cetté  ville  par  l’Evêque  , le  Clergé  & le  Peuple  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à fa  vertu  fit  a fa  dignité  de  Millionnaire  Apoftolique;  De  Nantes  il  fe  ren- 
dit à Vannes  , où  il  trouva  le  Duc  , la  DuchefTe  ôc  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs , qui  étoient  venus  dans  cette  ville  pour  lé  voir  & l’entendre  prêcher» 
Après  les  avoir  fatisfaits  pendant  quelques  jours,  il  parcourut  toute  la  Bretagne , 
iqu’il  éclaira  par  fes  inftruftions,  édifia  par  fes  vertus  , étonna  par  fes  prodiges; 
Ses  difcours  ordinaires  étoient  fur  la  Paffion  de  Notre-Seigneur , fur  le  Juge- 
ment qu’il  doit  porter  des  vivans  ôc  dés  morts , fur  les  peines  de  l’Enfer.  Il  les 
faifoit  dans  les  placés  publiques , les  Eglifes  n’étant  pas  allez  grandes  pour  con- 
tenir le  peuple , qui  venoit  l’entendre. 

Tandis  qu’il  prêchoit  à Rennes  , le  Roi  d’ Angleterre  lui  envoÿa  un  Gentil- 
homme pour  le  prier  de  l’aller  trouver  à Caen.  Vincent  s’y  tranfporta  dans  l’ef- 
pérance  de  ménagér  un  accommodement  entre  la  France  ôc  l’Angleterre  ; mais 
il  n’y  réuflit  pas.  De  retour  à Rennes  il  prit  la  route  de  Vannes  par  Monfort , 
Joffelin  ôc  Ploermel  * où  il  n’avoit  point  encore  prêché»  Son  corps  fuccomba 
enfin  fous  les  travaux  de  l’Apoftolat  & les  rigueurs  dé  la  pénitence.  Ses  com- 
pagnons voyant  que  fa  fin  approchoit , le  follicitérent  vivement  d’aller  mourir 
en  Efpagné.  Vincent  fe  rendit  à leurs  inftances.  Epuifé  de  fatigues  ôchors  d’état 
de  continuer  fes  Prédications  il  prit  congé  des  habitaris  de  Vannes , monta  fut 
fon  âne  * & fe  mit  en  chemin  à minuit  pour  n’êtte  fuivi  de  perfonne.  Il  marcha 
le  refte  de  la  nuit  fans  fçavoir  où  il  alloit  , ôc  fut  fort  furpris  de  fe  trouver  à la 
pointe  du  jour  devant  la  porte  de  Vannes.  Alors  il  dit  à fes  frères  i Rentrons 
dans  cette  ville  ; ce  qui  nous  eft  arrivé  , marque  allez  la  volonté  de  Dieu  ôc  le 
lieu  où  je  dois  finir  ma  carrière.  Son  retour  caufa  autant  de  joie  aux  habitans  , 
que  fon  départ  leur  avoit  fait  de  peine.  Dès  le  lendemain  il  fut  attaqué  d’uné 
fièvre  violente  ôc  de  douleurs  extrêmes  dans  tous  les  membres.  Il  demanda  les 
Sacremens  qu’il  reçut  avec  beaucoup  de  foi  6c  de  piété.  L’ardeur  de  la  fièvre 
l’ayant  entièrement  épuifé  , il  rendit  fon  ame  à Dieu  le  5.  Avril  de  l’an  1419* 
âgé  de  6$.  ans  commencés.  La  DuchèlTe  voulut  elle-même  enfévelir  le  corps 
«lu  faint  Homme  , ôç  elle  garda  long-tems  l’eau  9 dont  elle  l’avoit  layé,  s’en 
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fervant  pour  la  gù^rifoh  des  maladies.  Le  Düc  lui  fit  faire  des  obféques  magni- 
fiques dans  l’Eglife  Cathédrale  , où  il  fut  inhumé  à côté  du  grand  Autel. 

Les  mouvemens  que  le  Duc  ôc  le  B.  Vincent  s’étoient  donnés  pour  établie 
une  bonne  paix  entre  la  France  ôc  l’Angleterre  , ne  furent  pas  abfolument  inuti- 
les. Huit  jours  après  la  mort  de  l’Homme  de  Dieu , les  AmbalTadèurs  d’ Angle- 
terre allèrent  trouver  je  Roi  de  France  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  à Troyes.  On 
y convint  d’une  Trèvè  de  trente  jours,  pendant  lefquels  les  deux  Rois  dévoient 
^aboucher  près  de  Meùlant  pour  régler  leurs  différends.  Le  Duc  deBourgogné 
fouhaitoit  ardemment  cette  entrevue , dont  il  efpéroit  tirer  de  grands  avantages* 
Comme  il  étoit  chargé  du  gouvernement  de  l’Etat  , il  craignoit  avec  raifon  dé 
devenir  la  vi&ime  de  la  haine  publique  , fi  les  Anglois  fe  rendoient  maîtres  dii 
Royaume.  C’eft  ce  qui  le  détermina  à faire  la  paix  avec  le  Roi  d’Angleterre  où 
avec  le  Dauphin.  Ce  jeune  Prince  la  fouhaitoit  de  fon  côté , quoique  fon  parti 
fe  fortifiât  tous  les  jours , ôc  qu’il  fut  déjà  maître  du  Berri  , dü  Poitou  ôt  du  pays 
d’Aunis.  Le  Duc  de  Bretagne  aykrtt  appris  par  le  retour  de  Henri  du  Juch  qu’il 
avoit  laiffé  à Rouen , les  bonnes  difpoiitions  du  Roi  d’ Angleterre  , envoya  lè 
même  du  Juch  & Thomas  Mautaint  vers  le  Roi  , la  Reine  & le  Duc  de  Bour- 
gogne pour  les  exhorter  à accorder  quelque  chofe  aux  Anglois  en  Vue  de  la  paix* 
La  Cour  de  France  fe  rendit  à Pontoife  afin  d’être  à portée  du  lieu  indiqué  pour 
les  conférences.  Le  Roi  ne  put  y aflifler  étant  tombé  malade  de  fa  maladie  or- 
dinaire; mais  la  Reine  & le  Duc  de  Bourgogne  prirent  fa  place.  Après  bien  des 
pour-parlers , lè  Roi  d’Angleterre  demanda  qu’on  lui  céaât  le  Duché  de  Nor-* 
mandie  avec  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à Edouard  II.  fon  prédéceffeur  par  lé 
Traité  de  Bretigni  , Ôt  qu’on  lui  donnât  en  mariage  Madame  Catherine.  Ces 
demandes  n’étant  pas  fupportables , on  prit  le  parti  de  tirer  les  affaires  en  Ion-» 
gueur  ôt  de  demander  une  prolongation  de  Trêve.  Comme  elle  n’avoit  été  faite 
que  pour  un  mois  , elle  fut  prolongée  jufqu’au  23*  de  Mai* 

Cependant  le  Dauphin  , craignant  que  par  héceffité  on  n’accordât  quelqué 
chofe  aux  Anglois,  qui  lui  portât  préjudice,  envoya  Tàrtgùi  duChaftel  vers  lé 
Duc  de  Bourgogne  pour  lui  lignifier  qu’il  étoit  prêt  à traiter  avec  lui.  Le  Duc 
de  Bourgogne  préfera  cette  union  à celle  des  Anglois  , & donna  procuration 
à quelques-uns  de  fes  confidens  pour  traiter  avec  les  Députés  du  Dauphin* 
Quelque  fecrete  que  fut  cette  négociation  , le  Roi  d’Angleterre  en  eut  con- 
noiffance  , ôc  fe  plaignit  amèrement  de  ce  qu’on  l’amufoit  par  des  délais  afi* 
fe&és  & par  les  nouvelles  difficultés  qu’on  faifoit  naître  chaque  jour.  Enfin  les 
Conférences  furent  rompues , ôc  les  tentes  où  elles  fe  tenoient  furent  enlevées 
de  part  ôc  d’autre.  Pendant  ces  délais  les  Députés  du  Dauphin  ôc  du  Duc  dé 
Bourgogne  étoient  Convenus , que  ces  deux  Princes  fe  verroient  à Pouilli-le-Fort 

Erès  de  Melun.  Ils  s’y  rendirent  le  u . de  Juillet , accompagnés  d’un  grand  nom- 
re  de  Gentils-hommes.  Le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  approché  du  Dauphin  , 
fe  mit  à genoux.  Le  Dauphin  l’embraffa , ôc  lui  déclara  qu’il  oublioit  le  paffé. 
Ils  lignèrent  enfuite  l’ade  de  téconciliation , qui  avoit  été  dreffé  par  leurs  Dé- 

Êutés  , ôc  le  jurèrent  furies  Saints  Evangiles  entre  les  mains  d’Alain  de  la  Rué 
Ivêque  de  Leon , chargé  par  le  Pape  de  travailler  à la  paix  du  Royaume.  Le9 
deux  Princes  fe  promirent  réciproquement  de  vivre  dans  la  fuite  en  bonne  intel- 
ligence ; de  concourir  de  toutes  leurs  forces  a charter  les  Anglois  du  Royaume,  ôc 
de  le  gouverner  avec  la  fubordination  qui  devoit  être  entre  eux.  Cette  paix  fut 

Îmbliee  à Paris  ôcdans  les  autres  Villes , où  l’on  fe  flatta  de  voir  bientôt  ceffet 
es  calamités,  dont  on  étoit  affligé. 

Autant  que  cette  réconciliation  caufa  de  joie  au*  bons  François,  autant  chagrina* 
t’elle  le  Roi  d’Angleterre , qui  étoit  redevable  de  fes  conquêtes  à la  divifion,  qui  ré- 
gnoit  en  France.  Piqué  de  ce  qu’on  l’avoit  amufé  fi  long-tems , il  continua  la  guerre 
en  Normandie , où  il  s’empara  d’ A vranches  ôcde  Pontorfon.  La  prife  de  ces  deux 
places  couvrit  la  frontière  de  gens  de  guerre , qui  firent  des  courles  en  Bretagne  , 
nonobftant  les  Trêves  que  le  Roi  d’Angleterre  avoit  accordées  à cette  Province* 
Le  Duc,  informé  de  ces  hoftilités , envoya fôa  Hérault  Malo  vers  le  Comte  de  Sa* 
lifberi  pour  lui  en  porter  fes  plaintes.  Il  aéputaauffi  Jacob  du  Fou  ôc  Jean  du  Val 
vers  les  firesde  l’Aigle , de  Rieux , de  Mauni , de  Monfort  ôc  autres  Capitaines, 
qui  feryoient  fous  les  ordces  du  Dauphin , pour  leur  donner  ayis  de  la  prife  d’A^ 
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Vr  anches  ôc  de  Fontorfon , & pour  leur  demander  un  prompt  fecoars.Le  Comte  — r.i'. 
de  Saiifberi  envoya  un  Hérault  au  Duc  de  Bretagne  pour  l’alTurer  qu’il  n’avqit  àu-  A n.  r 4 1 <;♦ 
cune  part  aux  a£tes  d’hoftilités  qui  avoient  été  faits  fur  fes  terres.  Le  Duc  étoit  alors 
à Dinan , où  il  avoit  affemblé  la  Nobleffe  du  pays , afin  de  s’oppofer  aux  Anglois  , 
en  cas  qu’ils  voulurent  lui  déclarer  la  guerre.  Il  fut  arrêté  dans  cette  affemblée 
que  Monfieur  Richard  de  Bretagne  & le  Maréchal  des  Huguetieres  fe  rendroient 
fur  la  frontière  avec  les  gens  de  leur  Ordonnance  pour  donner  lachaffe  aux  cou- 
reurs & pour  punir  les  infraéteurs  des  Trêves.  Plufieurs  Capitaines  accompagnè- 
rent Monfieur  Richard  dans  ce  voyage  , entr’autres  Jacques  de  Dinan  frere  du 
Maréchal,  Henri  du  Parc,  Raoul  de  Guenguifiou,  Geoffroi  du  Houlle,  Jean, 
de  la  Chapelle , Jean  de  Saint-Gilles  , Bois-Baudri , Pontual , Morvan , Keren- 
born,  Coetlogon  , le  Foreftier , Coetellec  & Jean  de  la  Feillée»  Tout  cela  fe 
paffoit  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Dans  le  mois  fuivant  le  Duc  prit  à fes  gages 
quarante-deux  Capitaines , qui  s’engagèrent  à le  fervir  , avec  de  bonnes  Compa- 
gnies , par-tout  où  il  lui  plairoit. 

La  tranquillité  ayant  été  rétablie  fur  la  frontière  parlés  foins  de  Monfieur  Ri- 
thard  , le  Duc  envoya  Jacob  du  Fou  ôc  le  Hérault  Malo  dans  le  Maine  pour 
contremander  les  troupes  , qu’on  lui  avoit  promifes.  Le  Maréchal  de  Rieux  prjfe  du  Mari- 
s’étoit  chargé  de  conduire  ce  fecours  en  Bretagne  ; mais  il  avoit  été  pris  dans  une  chai  de  Rieux 
ambufcadeque  les  Anglois  lui  avoient  tendue  auprès  du  Mans  & fes  troupes  ParlesAn81°15* 
avoient  été  difperfées.  La  préfence  de  Monfieur  Richard  n’étant  plus  néceffaire 
fur  la  frontière  de  Normandie , le  Duc  le  rappella  pour  l’envoyer  en  Ambaffade  Ambaffade  de 
Vers  le  Roi , le  Dauphin  ôc  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  lui  donna  pour  adjoints  Richard  de  Bre- 
Henri  de  Juch  , Olivier  de  Champballon  ôc  Salomon  Periou.  Les  principaux  'ompue.  rancc> 
Officiers  de  fon  Hôtel  furent  Robert  d’Efpinai , Maurice  de  Plufcallec  , Ma-  i*  Mat- 
thieu l’Evêque , Olivier  de  la  Houffaie , l’Abbé  > Henleez , Beaumanoir  , Ker-  lc>n' 
boulart , Poulmic  ôc  Bcllouan.  Pour  rendre  l’ Ambaffade  plus  folemnellè  , le 
Duc  ordonna  au  Maréchal  des  Huguetieres  de  précéder  Monfieur  Richard  avec 
les  gens  de  fon  ordonnance  j la  marche  devoit  être  fermée  par  des  compagnies 
de  Gendarmes  commandés  par  Jacques  de  Dinan  , le  fire  de  Coetquen , Alain 
de  Kermellec , Maurice  de  Langueoez  , Raoul  de  Guenguifiou  , Jean  de  la 
Feillée , Bertrand  de  Montboucher  , Geoffroi  du  Houlle  , Jean  dû  Tiercent , 

Olivier  Morvan , Pierre  Guehou , Jean  le  Malicieux  , Gùyon  de  Kergourna- 
dech , Jacob  du  Fou  ôc  Jacqu'es  Etienne.  Les  Gendarmes  furent  payés  à Nan- 
tes le  8.  Septembre  ôc  à la  Guerche  le  2.  Octobre  : mais  les  trilles  nouvelles  que 
l’on  reçut  de  France , rompirent  entièrement  cette  Ambaffade. 

Le  Dauphin  Ôc  le  Duc  de  Bourgogne  , dans  leur  conférence  de  Pouilli-le-  Affaffmatduriuc 
Fort , étoient  convenus  de  fe  voir  dans  un  mois  à Montereau-faut- Yonne,  afin 
de  conférer  enfemble  fur  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  Royaume  juv>n»iits  Vr/inl 
Ôc  d’en  chaffer  les  Anglois.  En  attendant  ce  terme  le  Dauphin  alla  voir  fes  Du-  t-  sy-  ^ s 
chés  de  Berri  ôc  de  Touraine,  d’où  il  fe  rendit  à Montereau  au  jour  marqué.  Le  * 

Duc  de  Bourgogne,  averti  par  Tangui  du  Chaftel  de  l’arrivée  du  Dauphin,  dif- 
féra pendant  plufieurs  jours  de  fe  rendre  à Montereau  * prétendant  que  le  Dau- 
phin devoit  venir  à la  Cour , où  il  n’avoit  point  encore  paru  depuis  l’accommo- 
dement, ôc  où  il  convenoit  que  les  affaires  de  l’Etat  fuffent  traitées.  Cependant 
pour  ne  point  troubler  la  paix  qui  avoit  caufé  tant  de  joie  àlaFrancè,  ilfe  ren- 
dit au  lieu  indiqué  pour  la  conférence  , & fe  logea  dans  le  Château  avec  tous 
les  gens  de  fa  fuite.  Le  Dauphin  étoit  dans  la  vule  f & on  avoit  mis  des  bar- 
rières aux  extrémités  du  pont  qui  féparoit  la  Ville  du  Château.  Les  deux  Prin- 
ces entrèrent  dans  les  barrières  le  10.  Septembre  , accompagnés  de  chacun  dix 
perfonnfcs.  Le  Duc  de  Bourgogne  mit  un  genou  en  terre  devant  le  Dauphin,  ôc 
le  falua  avec  beaucoup  de  refpedh  Le  Dauphin  lê  reçut  avec  unvifage  févere, 

& lui  fit  quelques  reproches  fur  ce  qu’il  rt’avoit  pas  exécuté  toutes  fes  promeffesi 
Dans  ce  moment  le  Duc  s’appercevant  que  fon  épée  étoit  trop  en  arriéré  , y 
porta  la  main,  pour  la  rapprocher  de  fon  côté.  Robert  dë  Loire , qui  accompa- 
gnoit  le  Dauphin , ayant  vû  ce  mouvement , s’écria  : Mettez-vous  la  main  à votre 
épée  en  préfence  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ? Auffi-tôt  Tangui  du  Chaftel  s’appro- 
cha , Ôc  dit  aux  gens  du  Dauphin  : Il  eft  tems  , ôc  frappa  le  Duc  d’une  hache  , 
dont  il  lui  abbatit  le  menton;  Le  Duc  renrerfé  par  terre  fut  percé  de  plufieurs 
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coups  , dont  il  mourut  fur  le  champ.  On  attaqua  enfuitè  fes  gens  ; le  Seignera! 
de  Nouailles,  frere  du  Captai  de  Buch , fut  bleffé  mortellement;  les  autres  fu- 
rent pris  ou  mis  en  fuite.  11  eft  des  Auteurs  > qui  rapporte  la  chofe  autrement  ôc 
difent , que  Tangui  du  Chaftel , dès  le  commencement  de  l’affaire , prit  le  Dau- 
phin entre  fes  bras  ôc  le  porta  hors  de  la  barrière  ; qu’il  ne  mit  point  la  main  fur 
le  Duc  de  Bourgogne  ; qu’ayant  apprit  dans  la  fuite  qu’on  l’accufoit  d’avoir  tué 
ce  Prince , il  manda  au  Comte  de  Charollois  , qu’il  n’ avoir  point  confenti  à la 
mort  de  fon  pere , ôc  que  s’il  fe  trouvoit  deux  Gentilhommes  , qui  vouluffent 
maintenir  une  accufation  auffi  fauffe  , il  étoit  prêt  de  les  combattre  l’un  après 
l’autre.  Il  eft  affez  difficile  de  fçavoir  pofitivement  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette 
circonftance  ; chaque  Hiftorien  ayant  rapporté  la  chofe  favorablement  au  parti 
qu’il  fuivoit. 

Après  une  aètion  auffi  déplorable  & qui  fut  regardée  comme  une  punitiori  de 
l’affaffinat  commis  douze  ans  auparavant  en  la  perfonne  du  Duc  d’Orléans , le 
Dauphin  écrivit  au  Prévôt  de  Paris  ôc  aux  principales  villes  du  Royaume  pour 
fe  juftifier  fur  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , ôc  pour  les  affurer  qu’il  vouloit  obferver 
exaâement  le  Traité  de  Paix  fait  à Pouilly-le-Fort.  Si  quelques-uns  le  crurent 
innocent , les  autres  le  regardèrent  comme  coupable  , foit  pour  avoir  ordonné 
à fes  gens  de  tuer  le  Duc  , foit  pour  ne  les  avoir  pas  empêché  d’exécuter  un 
deffein  qu’ils  avoient  formé  entr’eux  ôc  qu’il  ne  pouvoir  ignorer.  C’eft  l’idée  que 
la  Cour  en  eut  ôc  qu’elle  fuivit  avec  un  acharnement  qui  n’a  point  d’exemple. 
La  Reine  en  vouloit  au  Dauphin  depuis  qu’il  avoit  enlevé  fes  tréfors  ôc  con- 
fenti à fon  éloignement  de  la  Cour.  Le  Dauphin  de  fon  côté  avoit  une  grande 
averfion  pour  la  Reine  depuis  qu’elle  s’étoit  liguée  contre  lui  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Chancelier , le  Connétable , le  Premier  Préfujent  ôc  prefque  tous 
ceux  qui  étoient  alors  en  place  , craigrtoient  d’être  difgraeiés  ôc  punis  rigoureu- 
fement , fi  le  Dauphin  devenoit  le  maître  du  Gouvernement.  Pour  prévenir  cet 
événement , ils  prirent  la  réfolution  d’accabler  ce  Prince  ôc  de  l’exclure  de  la 
Couronne,  dont  il  étoit  le  feul  héritier  légitime.  Le  Comte  de  Charollois,  qui 
venoit  de  prendre  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne,  les  féconda  dans  cet  étrange 
projet.  II  traita  d’abord  avec  ceux  qui  avoient  tenu  le  parti  de  fon  pere  , ôc  négo- 
cia enfuife  une  Trêve  entre  la  France  ôc  l’Angleterre.  Cette  Trêve  fut  fuivie  d’un 
Traité , qui  fut  figné  à Troyes , ôc  qui  porte  que  Madame  Catherine  de  France 
époufera  Henri  V.  Roi  d’Angleterre  ; qu’après  la  mort  de  Charles  VI.  Roi  de 
France  Henri  fuccédera  à la  Couronne  comme  fon  héritier , ôc  qu’elle  paffera 
à fes  defeendans  ; que  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  vie  du  Roi  Char- 
les VI.  appartiendra  à Henri  V.  qu’après  la  mort  de  Charles  VI.  les  Couronnes 
de  France  Ôc  d’Angleterre  feront  réunies  en  une  même  perfonne  fans  pouvoir 
être  partagées  ôc  polfédées  par  deux. 

Tandis  que  ces  noirs  complots  fe  trârhoient  par  la  Reine  ôc  les  Miniftres , le 
Dauphin  quitta  Montereau  ôc  conduifit  fes  prifonniers  à Bourges.  Après  y avoir 
pris  quelques  jours  de  repos  il  alla  en  Anjou , où  il  s’aboucha  avec  le  Duc  de 
Bretagne.  Il  paroît  qu’il  vouloit  engager  le  Duc  à embraffer  fes  intérêts  ôc  à lui 
fournir  des  troupes.  Le  Duc  lui'en  promit , ôc  ils  fe  féparérent  avec  beaucoup  de 
politeffe  de  part  ôc  d’autre.  Mais  le  Duc  ayant  été  informé  des  circonftances  de 
la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  des  réfolutions  prifes  à la  Cour  fur  cette  af- 
faire , changea  d’avis  ôc  retint  fes  troupes  pour  fa  propre  défenfe.  Ilfemble  même 
qu’il  eût  dès-lors  un  preffentiment  de  ce  qui  devoit  bien  - tôt  lui  arriver  ; car  il 
choifit  un  certain  nombre  de  Chevaliers  ôc  d’Ecuyers  pour  l’accompagner  par 
tout.  Il  augmenta  fa  garde  ôc  eut  foin  de  la  changer  chaque  mois  , excepté  le 
Maréchal  des  Huguetieres  ôc  Jacques  de  Dinan , qui  ne  le  quittèrent  point.  Dans 
le  même  tems  il  apprit  que  la  Reine  fa  mere  avoit  été  reflerrée  dans  le  Château 
de  Pénenfeye  ôc  qu’on  lui  avoit  ôté  tous  fes  domeftiques.  Walfingham , qui  nous 
apprend  ce  trait  d’hiftoire , dit  que  la  Reine  avoit  formé  quelqu’entreprife  con- 
tre la  perfonne  du  Roi  fon  beau-fils.  Le  Duc  ayant  fçu  fa  fituation  envoya  l’E- 
vêque de  Nantes  , Henri  du  Juch,  Raoul  le  Sage,  Guillaume  de  Grandoois  ôc 
Breft  fon  Pourfuivant  d’armes  vers  le  Roi  d’Angleterre  pour  folliciter  la  liberté 
de  la  Reine.  L’Ambaffade  fut  efeortée  par  vingt  lances , dont  le  Maréchal  des' 
Huguetieres  étoit  le  Capitaine;  mais  on  ignore  quel  fut  le  fuccès  de  fa  négociation. 

Malgré 
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Malgré  lès  précautions  que  le  Duc  avoit  prifes  pour  fa  propre  sûreté  , il  fe 
Vit  bientôt  dans  la  même  fituation  que  fa  mere.  Le  Dauphin  , mécontent  de  ce 
qu’il  ne  lui  avoit  pas  accordé  du  fecours , comme  il  le  lui  avoit  promis , avoit 
donné  aux  Fenthiévres  des  Lettres  fcelléés  de  fon  fceau  , par  lefquelles  il  leur 
promettoit  de  les  foutenir  en  cas  qu’ils  puffent  réuflir  à fe  rendre  maîtres  dé  la 
perfonne  du  Duc , fuivant  le  projet  qu’ils  en  avoient  formé  entr’eux.  Pour  l’exé- 
cution de  ce  deffein  le  Comte  de  Penthiévre  ôc  Marguerite  de  Cliffon  fa  niere , 
envoyèrent  au  mois  de  Février  1420.  Pierre  de  Beloi  leur  Confeiller  vers  le  Düc 
pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  leur  faire  l’honneur  de  s’unir  à eux  par  une  al- 
liance étroite,  & de  faire  un  nouveau  Traité  , par  lequel  ils  s’éngageroient  à le 
fervir  ),  honorer  ôc  aimer  comme  leur  Prince  & Seigneur  , envers  & contre  tous 
ceux  qui  pourraient  vivre  & mourir  > ôc  lui  de  fon  côté  leur  promettroit  de  leur 
témoigner  en  toute  occafion , qu’il  étoit  leur  bon  Seigneur  Ôc  vrai  ami.  Le  t)uc 
étoit  alors  à Vannes,  & n’avoit  aucune  connoiffance  de  ce  qui  fe  trâmoit  contre 
lui.  Perfuadé  de  la  fincérité  des  Penthiévres  , il  confentit  à tout  ce  qui  lui  fut 
propofé  de  leur  part.  Il  ajouta  que  fes  affaires  l’appelloient  à Nantes , que  la 
Comteffe  de  Penthiévre  ôc  fes  enfans  y pouvoient  venir , & qu’il  leur  accorde- 
roit  tout  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Après  cette  réponfe  Beloi  prit  congé  du  Duc,  ôc 
alla  rendre  compte  de  fà  commifiion  au  Comte  de  Penthiévre.  Le  Duc  partit 
quelques  jours  après  pour  Nantes  > où  les  Ambaffadeurs  de  Monfeigneur  lé 
Dauphin  dévoient  le  venir  joindre. 

A peine  fut-il  dans  cette  ville , quOlivier  Comté  de  Penthiévre  y arriva  ac- 
compagné de  trente  cavaliers.  Le  Duc  le  reçut  avec  beaucoup  de  cordialité  Ôc 
le  fit  manger  avec  lui.  Le  Comte  à fon  tour  donna  un  repas  au  Duc , ôc  le  pria 
inftamment  de  la  part  de  fa  mere  ôc  de  fes  freres  de  les  venir  voir  à Château- 
ceaux  , où  il  feroit  bien  traité , ôc  où  on  lui  procureroit  toutes  fortes  d’amufe- 
mens  ôc  de  plaifirs.  Le  Duc  accepta  la  proportion , fans  faire  attention  qu’il  eft 
toujours  imprudent  de  fe  fier  à des  ennemis  réconciliés.  Il  avoit  tant  de  con- 
fiance dans  le  Comte  de  Penthiévre,  qu’il  fe  propofoit  de  lui  biffer  la  gardé  de 
fes  enfàns  ôc  de  tout  le  Duché , fi  Dieu  difpofoit  de  lui.  Ses  plus  fidèles  Confeil- 
lers  avoient  desddées  bien  différentes  des  Penthiévres , ôc  firent  tous  leurs  efforts 
pour  rompre  le  voyage  de  Châteauceaux.  Le  Comte  en  ayant  été  informé , alla 
trouver  le  Duc  ôc  lui  témoigna  fa  fufprife  fur  la  défiance  qu’on  vouloit  lui  inf- 

f>irer.  Il  s’obligea  par  ferment  à le  conduire  ôc  à le  ramener  fain  ôc  fauve  , ôc  il 
ui  déclara  qu’il  leroit  auffi  sûrement  à Châteauceaux  , que  dans  la  Tour  de 
Nantes.  Le  Duc  lui  répondit , qu’il  ne  devoit  point  s’inquiéter  des  bruits  que 
l’on  faifoit  courir  j qu’il  ne  fé  défioit  point  de  lui , ni  des  fiens  ; ôc  qu’il  iroit  > 
comme  il  le  lui  avoit  promis»  ' 

Il  partit  en  effet  le  12.  Février  avec  fon  frere  Richard  , ôc  alia  coucher  au 
Loroux-Botereau  à deux  lièues  de  Châteauceaux.  Le  Comte  laiffa  dans  cet  en- 
droit Philippe  de  Triac  avec  quinze  cavaliers , ôc  s’avança  jufqu’à  Châteauceaux  , 
afin  de  donner  ordre  atout.  Il  fut  fuivipar  les  Maîtres  d’Hôtel  du  Duc , plu- 
fieurs  de  fes  Chambellans  ôc  autres  Officiers  chargés  de  la  vaiffelle  d’or  ôc  d’ar- 
gent de  leur  Prince.  Le  lendemain  le  Comte  revint  joindre  le  Due  pouf  avoir 
l’honneur,  difoit-il,  de  l’accompagner  jufqu’au  Château.  Avant  que  d’y  arriver, 
il  falloit  paffer  par  le  pont  de  la  Troubarde,  qui  eft  fur  une  petite  riviere  appel- 
lée  la  Divette.  Ce  pont  confiftoit  dans  quelques  poutres  couvertes  de  planches  , 
que  le  Comte  avoit  eu  la  précaution  de  faire  déclouer.  Lorfque  le  Duc  fut  fur 
le  point  d’arriver  à ce  pont,  le  Comte  ôc  quelques-uns  des  fiens  prirent  le  de- 
vant, defcendirent  de  cheval  au  bout  du  pont  ôc  le  pafférent  à pied,  fous  pré- 
texte qu’il  étoit  en  mauvais  état.  Le  Duc  ôc  fon  frere  Richard  fe  conduifirent 
de  la  mên\e  manière.  Comme  ils  remontoient  à cheval , Alain  de  la  Lande  ôc 
quelques  autres  de  la  fuite  du  Comte , faifant  fembianttte  badiner  , jettérenf 
les  planches  du  pont  dans  la  rivière.  Le  Duc  crut  d’abord  que  c’étoit  un  jeu , ÔC 
en  rit  comme  les  autres,  quoique  la  meilleure  partie  de  fes  gens  n’eût  pas  en- 
core paffé  la  rivière.  Pendant  ce  prétendu  badinage  Charles  de  Blois  ",  frere  du 
Comte  de  Penthiévre,  fortit  d’un  bois  qui  étoit  proche  , avec  quarante  lances 
ôc  quelques  gens  de  pied.  Le  Duc  furprit  de  voir  cette  troupe  armée  , dit  au 
Comte  : Beau  coufm  , quelles  gens  font-ce  ci  ? Ce font  mes  gens  répondit  le  Comté! 
Tome  /.  O o o 
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...  auffi-tôt  il  mit  la  main  fut  lui , en  difant  qu’il  le  faifoit  prifonnier  de  Monfeigneur 

An.  1410.  le  Dauphin  , & qu’avant  qu’il  luiéchapât , il  lui  rendroit  fon  héritage.  Charles 
Le  Duc  eft  atiêté  de  Blois  mit  en  même  tems  la  main  fur  Richard  de  Bretagne , & le  fit  auffi  pri- 
vr«les  Penthlé*  fonnier.  Les  gens  du  Duc  ayant  voulu  fe  mettre  en  défenfe  * ceux  du  Comte 
Cêmftt  it  Périt»,  qui  étoient  les  plus  forts , les  maltraitèrent  & en  blefférent  plufieurs  , entr 'au- 
tres Robert  d’Efpinai , Jean  de  Beaumanoir,  Thibaud  Buinon,  Jean  de  Ker- 
peft , & Gui  de  Hilion.  Le  Duc  eût  fubi  le  même  traitement , fi  le  Comte  n’eût 
arrêté  Henri  Lalleman  , qui  alloit  lui  donner  un  coup  d’épée. 

L’a&ion  finie  , tous  les  gens  du  Duc  furent  défarmés  & conduits  à Château* 
ceaux  par  Charles  de  Blois.  La  Comteffe  de  Penthiévre  ayant  appris  par  fon  fils 
tout  ce  qui  s’étoit paffé  au  pont  delà  Troubarde,  fe  faifit  de  la  vaiffelle  du  Duc, 
& fit  arrêter  les  Officiers  , qui  l’avoient  apportée.  De  ce  nombre  furent  le  firé 
d’Oudon  , Jacques  de  Dinar.,  Pierre  Eder  , Jean  de  Kermelec,  Guillaume 
de  Maure , Jean  de'  Lanion  & Olivier  de  Mauni.  Les  uns  furent  conduits  à 
Cliffon  , à Palluau  & aux  Effarts  , les  autres  furent  reténus  à Châteauceaux* 
Pendant  ce  tems-là  le  Comte  de  Penthiévre  conduifoit  le  Duc  à Cliffon  avec  fon 
frere  Richard  & Bertrand  de  Dinan  Maréchal  de  Bretagne;  Lorfqu’ils  furent 
prêts  d’entrer  dans  Cliffon  , le  Comte  défendit  au  Duc , fous  peine  de  la  vie  , 
de  jetter  aucun  cri,  qui  pût  émouvoir  le  peuple.  Le  Duc  lui  obéit , & paffa  la 
ville  fans  fe  faire  connoître.  Le  Comte , craignant  que  le  Duc  ne  s’évadât  dan<g 
la  campagne  , lui  fit  attacher  la  jambe  droite  à la  bride  & à l’étrier  de  fon  che- 
val, qu’on  menoit  par  un  licou.  A côté  de  cet  infortuné  Prince  marchoient 
deux  cavaliers , armés  l’un  & l’autre  d’une  demie-lance.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit  le  Comte  arriva  avec  fes  prifonniers  au  Château  de  Catherine  du  Frefnoi  3 
chez  qui  il  entra  pour  manger , laiffant  le  Duc  dans  la  cour  expofé  au  vent  & à 
la  pluye.  Cependant  le  Duc  qui  n’avoit  mangé  , ni  bû  depuis  fon  départ  dü 
Loroux,  & qui  d’ailleurs  étoit  preffé  par  quelques  néceffités  , fit  demander  par 
un  de  fes  Gardes  la  permiffion  de  mettre  pied  a terre.  Le  Comte  lui  accorda  fa 
demande  & lui  fit  donner  à manger.  On  le  fit  enfuite  remonter  à cheval  & mar- 
cher toute  la  nuit.  Ils  arrivèrent  au  point  du  jour  à Palluau,  où  ils  demeurèrent 
cinq  ou  fix  jours.  Le  Maréchal  de  Bretagne  fut  envoyé  de  cet  endroit  aux  Ef- 
forts , où  il  Fut  étroitement  renfermé.  Le  Duc  fit  quelques  inftances  pour 
avoir  au  moins  un  de  fes  domeffiques  ; mais  on  eut  la  dureté  de  le  lui  refùfer. 

De  Palluau  le  Duc  ôc  fon  frere  Richard  furent  conduits  à Châteauceaux , où 
ils  arrivèrent  le  Mardi-gras.  Avant  que  d’entrer  dans  le  bourg,  le  Comte  fit  def- 
cendre  fes  prifonniers  au  Prieuré , & alla  trouver  fa  mere  au  Château.  Après 
y avoir  été  affez  long-tems , il  revint  trouver  fes  prifonniers  & les  mena  dans  une 
des  tours  du  Château.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  retirer  tout  le  monde  , 
afin  que  le  Duc  ne  pût  parler  à perfonne.  Il  le  mit  dans  une  chambre  avec  fon 
frere , & ferma  la  porte  fur  eux.  Dès  le  foir  Marguerite  de  Cliffon  mere  du 
Comte , fa  femme  & une  Demoifelle  vinrent  voir  le  Duc  , qui  s’adreffant  à la 
mere , la  pria  humblement  de  ne  point  attenter  à fa  vie,  ni  à celle  de  fon  frere, 
& de  lui  aire  s’ils  n’étoient  point  en  danger  de  la  perdre.  Elle  lui  répondit  du- 
rement, qu’elle  n’en  fçavoit  rien  ; puis  entrant  en  fureur  elle  l’accaola  de  re- 
proches, & ajouta  qu’il  avoit  fait  un  tort  confidérable  à fes  enfons  , en  les  dé- 
pouillant de  leur  héritage.  Le  Duc  lui  répliqua  qu’il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce 
que  l’on  voudroit  i il  ne  demanda  aucune  explication  fur  le  tort  dont  elle  fe 
plaignoit , fçachant  parfaitement  quelles  étoient  fes  prétentions  : il  lui  repréfenta 
feulement , qu’il  étoit  fon  proche  parent , & la  fupplia  de  lui  conferver  la  vie. 
Le  lendemain  elle  revint  faire  les  mêmes  reproches  au  Duc,  qui  la  pria  encore 
de  ne  le  point  faire  mourir.  Marguerite  s’expliqua  alors  nettement  , & déclara 
au  Duc , qu’elle  ne  pouvoit  lui  répondre  de  la  vie , parce  que  fes  enfans  étoient 
obligés  de  fe  conformer  aux  intentions  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ; qu’ils  n’a- 
Voient  rien  fait  jufqu’alors  que  par  fes  ordres  ; qu’ils  avoient  fes  Lettres  en  main  ; 
& qu’il  fâlloit  en  paffer  par  où  il  lui  plairoit.  Elle  l’exhorta  enfuite  à la  patience, 
& lui  repréfenta,  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Princes  & de  Seigneurs , qui  avoient 
éprouvé  les  plus  grands  revers  de  fortune , & qui  n’étoient  jamais  remonté  fur 
le  T rône.  Pour  lui  faire  entendre  qu’il  alloit  fubir  le  même  traitement , elle  cita  le 
verfet  : Depofuit  poternes  de  fede.  Le  Duc  répéta  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  dit  plufieurs 
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fois  : Quil  ne  lui  challoit  de  déposition  de  Seigneurie , pourvu  qu*il  fût  ajfuré  de  la  — ~ - 

vie.  Enfin  , Marguerite  de  Cliffon  prit  congé  du  Duc  ôc  lui  dit , qu’elle  alloit  An.  ï-*20* 
demeurer  ailleurs , parce  que  fon  Château  étant  fur  le  point  d’être  afiiégé , il  né 
lui  convenoit  pas  de  vivre  dans  le  tumulte  des  armes.  Elle  ténoit  ce  difcours  à 
fes  deux  prifonniers  pour  leur  ôter  l’envie  de  lui  parler  davantage  ; car  elle  ne 
quitta  point  Châteauceaux. 

Cependant  on  apprit  en  Bretagne  avec  une  furprife  extrême  l’attentat  dêsPen-  La  Ducheffe  aC- 
thiévres , la  détention  du  Duc,  celle  de  fon  frere  Richard  & de  leurs  gens.  La  ^y^nes”  Euts 
Ducheffe  affligée  au-delà  de  ce  qu’on  peut  s’imaginer  , convoqua  aulh-tôt  les  MtsdeBret.t». 
Etats  à Vannes.  En  attendant  qu’ils  fuflerit  affemblés  , elle  tint  un  Confeil  dans  «L  s »}■ 
lequel  il  fut  réglé  le  1 6.  Février,  que  le  Vicomte  de  Rohan  feroitla  fonêtion  de 
Lieutenant  Général  dans  tout  le  Duché  pendant  l’abfence  du  Duc  ; que  le 
Comte  de  Porhoet  ôc  le  fire  de  Guemené  commanderoient  la  Nobleffe  de  la 
Baffe-Bretagne  ; que  celle  de  la  Haute  marcheroit  fous  les  ordres  des  fires  de 
Rieux  Ôc  de  Château  - Brient  ; ôc  que  l’on  envoyeroit  des  Ambaffadeurs  vers 
le  Dauphin  pour  fçavoir  de  lui , fi  c’étoit  par  fon  ordre  que  les  Penthiévres 
avoient  ofé  arrêter  ie  Duc , ôc  pour  lui  demander  du  fecours  , en  cas  qu’il  les 
defavouât.  Ces  Seigneurs  jurèrent , qu’ils  employeroient  leurs  biens  ôc  verfe- 
roient  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang  pour  venger  leur  Souverain  ôc  pour 
lui  procurer  la  liberté.  Les  jours  fuivansGui  de  Laval,  Jean  de  Craon  Seigneur 
de  la  Suze  , Robert  de  Dinan  Seigneur  de  Châteaubrient,  Guillaume  de  Mon- 
tauban , Jean  de  Beaumanoir  Seigneur  de  la  Motte , Guillaume  de  la  Motte  Sei- 
gneur de  Fontenai , les  Seigneurs  de  Matignon,  deCombourgôc  de  Coetquen > 
les  Nobles  de  Dol,  de  Dinan  ôc  de  Rennes , ôc  les  Bourgeois  de  ces  trois  villes 
firent  le  même  ferment. 

Les  Etats  étant  affemblés  le  23.  Février  , la  Ducheffe  leur  expofa  vivement 
la  noire  perfidie  du  Comte  de  Peiithiévre , qui  abufant  de  la  confiance  du  Duc  j 
l’avoit  trahi  fous  une  fauffe  apparence  d’amitié.  Elle  les  conjura  de  vouloir  bien 
la  féconder  dans  la  vengeance  qu’elle  vouloir  tirer  d’une  aêtion  fi  odieufe  , ôc 
de  faire  tous  leurs  efforts  pour  procurer  la  liberté  à leur  Prince  , les  affurant 
quelle  avoit  encore  tout  l’argent  qui  avoit  été  amaffé  pendant  la  minorité  du 
- Duc , ôc  qu’elle  l’employeroit  volontiers  à payer  ceux  qui  prendraient  les  armes 

Eour  une  caufe  fi  jufte.  Én  même  tems  fondant  en  larmes  elle  montra  aux  Ppé- 
Lts  ôc  aux  Barons  fes  deux  enfans  , François  ôc  Pierre  de  Bretagne,  qui  étoient 
encore  bien  jeunes.  Ce  fpe&acle  touchant , joint  au  difcours  ôc  aux  larmes  de 
la  Ducheffe,  frappa  toute  l’affemblée.  La  délibération  faite  au  Confeil  le  1 6, 

Février  fut  unanimement  approuvée  , ôc  tous  les  Membres  des  Etats  firent  fer- 
ment de  ne  rien  négliger  pour  la  délivrance  de  leur  Souverain.  Enfin  il  fut  arrêté 
qu’on  envoyeroit  des  Ambaffadeurs  au  Roi  d’Angleterre  pour  lui  demander  le 
Comte  de  Richemont,  qui  étoit  fon  prifonnier  depuis  quatre  ans. 

Tandis  que  la  Ducheffe  prenoit  fes  arrangemens  , Marguerite  de  Cliffon  ôc  Les  Penthievre» 
fes  enfans  mirent  des  garnifons  de  troupes  étrangères  dans  Châteauceaux  , Clif-  ^°^r'r^ncent;  la 
fon  , Palluau  ôc  dans  les  autres  Places  de  leur  dépendance.  Ils  déclarèrent  la 

fuerre  aux  Sujets  du  Duc , ôc  la  firent  particuliérement  aux  habitans  de  Nantes.  “l-  *>7*  I073* 
ean  de  Blois  Seigneur  de  l’Aigle  s’empara  de  la  ville  ôc  du  Château  de  la  Gar- 
nache,  qui  appartenoient  au  Vicomte  de  Rohan.  Les  garnifons  étrangères  firent 
beaucoup  de  dégât  dans  le  Comté  Nantois , enlevèrent  les  gens  de  la  campagne  , 
les  emprifonnérent , ôc  les  mirent  à la  torture  pour  les  obliger  à payer  des  ran- 
çons. La  Ducheffe  informée  de  tous  ces  defordres  , envoya  le  28.  Février  le 
• (Vicomte  de  Rohan  à Nantes  avec  pouvoir  d’ordonner  tout  ce  qu’il  jugeroit  né- 
- ceffaire  pour  la  confervation  de  cette  ville.  Et  comme  il  étoit  à craindre  que  les  Àmbaffade  vêts 
Penthiévres  ne  fiffent  venir  un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  fe  rendre  mai- 
très  delà  Bretagne , elle  envoya  des  Ambaffadeurs  vers  le  Dauphin  fon  frere, 
pour  fçavoir  fi  g’ étoit  par  fon  ordre  que  le  Duc  avoit  été  arrêté,  ôc  pour  lui  de- 
* mander  du  fecours , s’il  defavouoit  cette  trahifon.  Ces  Ambaffadeurs  furent  Ma- 
thieu Roederc  Evêque  de  Treguier  , Jean  Abbé  de  S.  Mathieu,  Olivier  du 
Chaftel  frere  de  Tangui  , Hervé  de  Nevet , Jean  Périou  , Jean  de  la  Roche- 
touffe  ôcle  Hérault  Orléans.  On  ne  fçait  ce  que  le  Dauphin  leur  répondit , ni 
comment  il  fe  juftifia  fur  une  accufation  qui  paroiffoit  fi  bien  fondée.  Ce  qu’il  yt 
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. a de  confiant , c’eft  que  fes  Ambaffadeurs  que  le  Duc  devoit  recevoir  à Nantes  * 

A n.  1420»  noférent  entrer  en  Bretagne , & remirent  leurs  lettres  au  Duc  d’Anjou , qui  les 
envoya  à la  Ducheffe  par  un  Hérault.  Cette  Princeffe  n’ayant  pû  gagner  le  Dau- 
phin fon  frere,  obtint  par  le  moyen  de  Tangui  du  Chaftel,fon  principal  favori, 
qu’il  n’envoyât  plus  aucun  fecourS  au  Comte  de  Penthiévre. 

Elle  députa  aufli  Armel  de  Kerhoc  vers  les  Capitaines  des  Gendarmes  Bre- 
tons , qui  fervoient  en  France  pour  leur  repréfenter  ce  qu’ils  dévoient  à leur 
Patrie  dans  cette  occafion.  Elle  s’adreffa  à tous  ceux  dont  elle  pouvoit  efpérer 
quelques  fecours  ; aux  Ecoffois  qui  étoient  dans  le  Maine;  aux  Efpagnols  qui 
etoient  à la  Rochelle  ; au  Maire  & aux  habitans  de  cette  ville  ; à ceux  deBour- 
deaux  & aux  Anglois  qui  étoient  en  Normandie.  Elle  envoya  aufli  une  Ambaf- 
fede  aux  Rois  de  Caftille  & de  Navarre.  Elle  ne  négligea  rien  pour  fortifier  fon 
parti , tâchant  fur-tout  d’y  engager  tous  les  Bretons.  Les  perfonnes  qu’elle  em- 

Sloya  dans  ces  diverfes  négociations,  furent  Rolland  de  Carné  , JeanPerceval , 
ean  de  Creffoles  , Simon  Delhoye  , Jean  de  Poulmic,  Jean  Doguet,  Jamet 
Buffon,  Olivier  de  la  Chaife  , Jean  de  Coetellec  , & Tugdual  de  Kermoifan. 
Enfin,  elle  donna  cinq  cents  livres  à l’Abbé  du  Mont  Saint-Michel  , afin  de 
l’engagera  fe  déclarer  pour  elle , & à ne  donner  retraite  dans  fon  Abbaye  à au- 
cun du  parti  contraire. 

tes  Bretons  ar-  Les  foins  de  la  Ducheffe  ne  furent  pas  inutiles  ; ôn  lui  amena  des  fecours  coft- 
Renthiévres!  le*  ^érables  de  divers  endroits  , ôc  on  lui  en  promit  encore  de  plus  grands.  Plu- 
Mtsùiut  «.a.  fleurs  Capitaines  Bretons,  qui  fervoient  en  France , vinrent  au  fecours  de  leur 
ioo7.ti  fmv.  pattie  affligée.  Les  Seigneurs  , qui  avoientété  choifis  pour  commander  la  No- 
l*  **  t-  4 sj-  f patent  les  armes  en  même  tems  , & fe  mirent  en  campagne  avec  une 
foule  de  Chevaliers  ôc  d’Ecuyers.  Enfin  toute  la  jeuneffe  Bretonne  tranfportée 
du  defir  de  délivrer  fon  Prince , s’affembla  de  tous  côtés  & forma  une  armée  de 
cinquante  mille  volontaires.  Les  plus  belles  compagnies  dont  nous  ayons  con- 
noiffance  , furent  celles  du  fire  de  Rieux , du  Vicomte  de  la  Belliere  , ôc  de 
l’Amiral  Jean  de  Penhoet.  La  première  étoit  compofée  de  deux  cents  vingt 
hommes  d’armes , feize  Arbaleftners  ôc  feize  Archers  ; la  fécondé  de  trois  cents 
foixante  ôc  douze  hommes  d’armes , cent  vingt-fix  Archers  ôc  vingt-fept  Arba- 
leftriers-t  ôt  la  troifiéme  de  quatre  cents  foixante  ôc  huit  hommes  a’armes , cin- 
S^ge  dota*-  quante-neuf  Arbaleftriers , ôc  deux  cents  cinquante-cinq  Archers.  Avec  ces  trou- 
balle.  pes  on  forma  le  fiége  de  Lambaile , qui  étoit  regardé  comme  le  centre  de  la  do- 

mination des  Penthiévres  en  Bretagne. 

Faux  bruit  fur  la  Pour  rompre  cette  entreprife  les  Penthiévres  prirent  un  valet , qu’ils  revêri- 
mort  du  Duc.  rent  des  habits  du  Duc , ôc  qui  d’ailleurs  avoit  beaucoup  de  fa  reffemblance.  Ils 
Ie  firent  conduire  à la  rivière  par  ceux  qui  avoient  accompagné  jufques-là  le  Duc 
dans  fes  voyages.  Le  Comte  étoit  préfent  à cette  prétendue  exécution  , le  faux 
Duc  avoit  le  vifage  bandé  ôc  faifoiten  marchant  de  grands  Agnes  de  Croix,  com- 
me pour  fe  recommander  à Dieu.  Ses  condu&eurs  difoient  à tous  ceux  qu’ils 
rencontroient  dans  le  chemin , que  c’ étoit  le  Duc  qu’ils  alloient  noyer.  Ils  firent 
entrer  ce  phantôme  dans  un  bateau  , ôc  descendirent  la  rivière  jufqu’à  ce  qu’ils 
difparurent  aux  yeux  des  aflifians.  Dès  le  lendemain  ils  mandèrent  à Nantes,  que 
des  bateliers  avoient  trouvé  dans  la  Loire  un  jeune  homme  noyé , attaché  à un 
faule,  dont  les  cheveux  étoient  blonds  ôc  le  vifage  bienfait.  Ils  fe  flattoientque 
fur  ce  bruit  les  Bretons  mettroient  les  armes  bas , ôc  cefferoient  d’agir  pour  un 
homme  mort  ; mais  ce  ftratagême  ne  leur  réuflit  pas  , ôc  le  fiége  de  Lambaile 
continua. 

Ce  Prince  & fon  Le  Comte  de  Penthiévre  ôc  fon  frere  Jean  , ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit , en- 

frere  font  mena-  trérent  d’un  air  furieux , armés  chacun  d’une  dague  ôc  a’ une  épée , dans  la  cham- 
«s»erw  kre  <ju  j)uc  } qUi  étoit  toujours  à Châteauceaux.  Sans  le  faluer  ils  lui  annoncé  - 
ren  qu’ils  avoient  à lui  parler.  Qu’cfl-ce  , beaux  couftns  ? répliqua  le  Duc.  Le 
Comte  lui  dit , qu’ils  venoient  d’apprendre , que  fes  Sujets  avoient  affiégé  Lam- 
balle  ; mais  qu’il  juroit , que  fi  le  fiége  n’étoit  levé  au  plutôt , il  le  feroit  mourir.* 
Jean  de  Blois  ajouta  , qu’il  lui  feroit  couper  la  tête  , ôc  la  feroit  mettre  fur  la 
plus  haute  tour  du  Château.  L’un  ôc  l’autre  en  parlant  ainfi,  approchoient  leur 
point  contre  le  vifage  du  Duc.  Ce  Prince  leur  répondit  avec  douceur  , qu’il  ne 
pouypit  pas  empêcher  fes  Sujet*  d’agir  pour  fa  délivrance  ; qu’il  ne  leur  avoir 
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'àonné  âucuii  ordre  d’afliéger  Lattiballe  ; & que  mêmè,  s’ils  le  Vouloient , il  leur  - 
'envoyeroit  Pierre  Eder  ou  quelquautre  prilonnier  du  Château  pour  leur  dire  dë 
fe  retirer.  Le  Comte  répliqua , qu’il  y-penferoit , & en  même  tems  pour  intimi- 
der le  Duc  & fon  frere  Richard,  il  fit  apporter  dans  la  chambre  des  chaînes  fort 
grottes  ôc  fort  pefantes  , comme  s’il  eût  eu  dèffein  de  les  faire  charger  de  fers 
l’un  & l’autre. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Penthiévre  6c  le  Seigneur  de  l’Aigle  vinrent  en- 
core trouver  le  Duc  pour  lui  dire  qu’dn  le  feroit  mourir , s’il  ne  donnoit  au  plu- 
tôt fes  ordres  pour  faire  lever  le  fiége  de  Lamballe  ; qu’il  pouvoit  en  charger 
Jean  de  Kermellec,  prifonnier  comme  lui  dans  le  Château,  & joindre  aux  let- 
tres qu’il  écriroit  quelqu’enfeigne  pour  fa  femme  » afin  qu’elle  ajoutât  plus  dé 
foi  à ce  qu’il  lui  feroit  aire.  Il  lui  répéta  encore  avec  des  fermens  exécrables  * 
en  préfence  de  Pierre  Eder  & de  Jean  de  Kermellec , que  c’étoitfait  de  fa  vie , fi 
le  liège  n’étoit  levé.  L’un  des  deux  freres  dit  autti  à Kermellec  , âu’il  pouvoit 
affurer  la  Ducheffe  , que  fi  l’on  continuoit  d’afliéger  Lamballe  , elle  ne  rever- 
roit  jamais  fon  mari.  Alors  le  Duc  dit  au  Comte  , qu’on  he  lui  avoit  rien  laiffé* 
qu’il  pût  envoyer  à la  Ducheffe  ; qu’on  ne  pouvoit  tien  lui  faire  voir  de  fa  part, 
à quoi  elle  ajoutât  plus  de  foi  , que  la  petite  chaîne  , qu’il  avoit  coutume  dè 
porter  au  cou , qu’il  l’envoyeroit , s’il  vouloit  bien  la  lui  prêter  pour  cet  effet; 
Le  Comte  alla  à fa  caffette , en  tira  la  chaîne  , l’apporta  au  Duc  ôc  lui  ditta  dés 
lettres  telles  qu’il  les  vouloit.  Aufli-tôt  qu’elles  furent  expédiées  , on  les  remit 
avec  la  chaîne  entre  les  mains  de  Kermellec , qui  promit  dé  revenir  après  la  le- 
vée du  fiége,  ôc  donna  Pierre  Eder  pour  caution  de  fa  patole.  Pendant  que  Ker- 
mellec  fe  difpofoit  à partir  accompagné  d’un  Trompette , le  Comte  protefta  avec 
des  fermens  , qui  firent  frémir  tous  les  afliftans , que  fi  le  fiége  n’étoit  pas  levé  , 
il  feroit  mourir  cruellement  le  Due , Richard  fon  frere  , ôc  tous  les  Seigneurs 
qui  étoièrit  dans  fes  prifons; 

Kermellec  étant  arrivé  à Lamballe , rendit  lés  Lettrés  aux  Seignèurs  qui  en 
faifoient  le  fiége , 6c  fit  fon  poflible  pour  les  engager  à fe  retirer.  Les  Seigneurs 
n’eurent  aucun  égard  à ces  Lettres  , ôc  allèrent  encore  affiéger  Guingamp.  Ker- 
mellec eut  beau  leur  repréfenter  , que  leur  zèle  alloit  coûter  la  vie  du  Duc , il 
ne  put  rien  gagner  fur  eux.  Le  Chancelier , Henri  du  Parc  ôc  Salomon  Periou  , 
qui  fe  joignirent  à Kermellec , ne  réuflirent  pas  mieux.  Lamballe  fut  pris  ôc 
Guingamp  capitula  le  y.  de  Mars.  Il  fut  ftipulé  dans  l’aélb  de  capitulation,  que 
Jean  au  Chaftellier  Vicomte  de  Pommerit , Eon  de  Kerfaliou , Guillaume  Gou- 
delin  ôc  les  deux  Périens , qui  commandoient  dans  la  place , la  rendroient  bn  dix- 
fept  jours  > s’ils  n’étoient  auparavant  fecourus  par  une  armée  affèz  forte  pour 
battre  les  afliégeans  > ôc  que  les  Bourgeois  jouiroient , après  lâ  reddition  de 
leur  ville , de  toutes  les  libertés  ÔC  franchifes  , dont  ils  jouiffoient  avant  la  capi- 
tulation. Le  Comte  de  Penthiévre , ayant  appris  la  fituation  des  habitans  dé  Guin- 
gamp , fit  tranfporter  le  Düc  à Vandoynes;  Il  lui  reprochâ  dans  cet  endroit  d’a- 
voir fait  un  voyage  à Treguier,  non  par  dévotion  pour  S.  Yvbs  , mais  pour  cor- 
rompre fes fu jets  de  Penthiévre  ; qu’il  fçavoit  combien  ilétoit  aimé  dans  ce  pays- 
là  , ôc  qu’il  prévoyoit  bien  que  Guingamp  feroit  contraint  de  fe  rendre  : mais  il 
ajouta , en  jurant  à fon  ordinaire , qu’illb  feroit  mourir  de  la  maniéré  la  plus  affreu- 
fe , fi  l’on  continuoit  d’afliéger  ôc  de  prendre  fes  places.  Illb  contenta  neanmoins  dé 
le  faire  transférer  dans  divers  Châteaux,  comme  à Noâillÿ  près  de  la  Rochelle  , 
à Thors , à Saint-Jean-d’Angeli , au  Coudrai-Salbart , à Brefliers  ôc  à Cliffon. 
Le  Duc  eut  la  confolation  de  voir  , pendant  ces  voyages , fon  fidèle  valet  de 
Chambre  Guillaume  Babouin  , qui  trouva  moyen  de  lui  parler  ôc  dè  lui  faire  tenir 
quelque  argent. 

Tandis  que  le  Comte  de  Penthiévre  menoit  lè  Dud  dé  prifon  en  prifon , les 
Seigneurs  Bretons  fe  plaignirent  hautement  à la  Ducheffe  de  la  modicité  de  leurs 
appointemens  , qui  ne  pouvoient,  difoient-ils  , fuffirèaux  frais  qu’ils  étoient 
obligés  de  faire.  La  Ducheffe  les  augmenta  , ôc  Ils  parurent  fatisfaits.  Cet  évé- 
nement fit  juger  au  Confeil  de  la  Ducheffe , qu’il  falloit  un  chef  capable  de  con- 
tenir les  Seigneurs  dans  le  refpeôk  ôc  de  leur  fiûre  obferver  une  exa&e  difcipline. 
Pour  prévenir  la  divifion  qui  pouvoit  furvenir  entr’eux,  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil 
qu’on  feroit  une  nouvelle  tentative  pour  l’élargiffementdu  Comte  de  Richemont* 
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- — Duchefle  avoit  écrit  dès  le  commencement  du  mois  de  Mars  au  Roi  d’Anglé- 

A n.  1410»  terre  p0ur  iuj  faire  part  (je  fon affliction  ôc  pour  lui  demander  du  fecours.  La  ré- 
Négochuons  ponfe  polie  ôc  obligeante  que  Henri  lui  fit  a Rouen  le  26.  de  Mars , la  détermina 
cedi|acomteadc  a envoyer  vers  ce  Prince  Jean  de  Maleftroit  Chancelier  de  Bretagne,  Guillaume 
Itichemont.  lire  de  Montauban , Henri  du  Juch  ôc  Raoul  le  Sage , Chevaliers  , pour  le  prier 

«/7Mioi6  *i7Ti8  mettre  a rançon  le  Comte  de  Richemont , ou  au  moins  de  le  lui  accorder  peiv- 
‘ dant  quelque  tems.  Le  Comtp,  ayant  appris  la  trahifon  des  Penthiévres  ôc  la 
Compte  de  Ma»-  détention  de  Tes  deux  freres  , écrivit  aufli  au  Roi  le  1 2.  Avril  pour  lui  demander 
<? Artur.  pag.  permiflion  de  l’aller  trouver , afin  de  pouvoir  traiter  de  fa  délivrance  ôc  d’aller 
enfuite  au  fecours  de  fes  freres.  Henri  refufa  abfolument  de  le  mettre  en  liberté  ; 
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<dtNanteSiC*m(,tS  ma*s  en  même-tems , pour  faire  voir  à la  Duchefle , qu’il  étoit  bien  éloigné  de 
favorifer  les  Penthiévres  foutenus  par  le  Dauphin  fon  ennemi  $ il  lui  envoya  de 
l’artillerie  ôc  des  canoniers.  La  crainte  de  quelque  divifion  parmi  les  troupes  obli- 
gea le  Confeil  de  la  Duchefle  à envoyer  encore  le  Chancelier , le  fire  de  Mon- 
tauban ôc  Raoul  le  Sage  vers  le  Roi  Henri  pour  lui  demander  le  Comte  de  Ri- 
chemont & pour  travailler  à la  réformation  des  abus  commis  pendant  les  Trêves* 
La  commiffion  donnée  à ces  Ambafladeurs ell  dattée  du  1 j . Juin  ôc  fignée  du  Vi- 
comte de  Rohan , du  Comte  de  Porhoet  fon  fils  > des  lires  de  Laval , de  Châ- 
teaubrient,  de  Guemené  , delaSuze,  de  la  Hunaudaie , de  Combourg  , de 
Coetquen,  de  Penhoet,  de  Molac  & de  la  Chapelle.  Ces  Seigneurs  s’obligè- 
rent , eri  cas  qu’on  ne  voulût  pas  mettre  le  Comte  à rançon , de  le  rendre  dans  un 
certain  tems,  ou  telle  fomme  d’argent  dont  le  Roi  voudroit  convenir.  A 1 é- 
gard  de  la  rançon , la  Duchefle  avoit  permis  aux  mêmes  Ambafladeurs  le  3 o* 
Mai  de  céder  au  Roi  le  Comté  de  Monfort-l’Amauri  pour  l élargiflement  de  Ion 
beau-frere. 

En  attendant  la  fuite  de  cette  négociation  la  guerre  fut  continuée  avec  beau- 
coup d’animofité  en  Bretagne.  Lamballe  avoit  été  entièrement  démoli  par  Foul- 
ques Renard  , Guincamp,  Jugon,  la  Rochederrien , Châteaulin  ôc  quelques 
autres  places  avoient  été  prilès.  Le  Château  de  Broon , après  un  allez  long 
fiége,  avoit  été  contraint  defe  rendre  à Charles  de  Monfort,  & la  Duchefle  en 
avoit  ordonné  la  démolition  par  fes  Lettres  du  8.  Mai.  Enfin  toutes  les  troupes 
s;étoient  réunies  devant  Châteauceaux  , où  Marguerite  de  Cliflon  avoit  été  lur- 
prife  avec  une  partie  de  fes  enfans.  Il  n’étoit  relié  en  Bretagne  que  le  Vicomte 
de  Rohan  avec  cent  quarante  hommes  d’armes  pour  la  défenfe  du  pays.  Tant  de 
fuccès  n’éblouirent  point  la  Duchefle  ni  les  Seigneurs  de  fon  Conleil.  Perfuadés 
Ambaflades  vers  que  le  fort  du  Duc  dépendoit  principalement  du  Dauphin , Us  lui  envoyèrent 
^îydem  "1077  plu^eurs  Ambaflades , afin  de  l’engager  à faire  rendre  la  liberté  au  Duc.  Le  Dau- 
c'empte'de Ma»-'  phin  voyant  la  foiblefle  des  Penthiévres  & les  progrès  de  l’armée  Bretonne , chan- 
gea peu  a peu  de  difpofitions  à l’égard  du  Duc.  La  meilleure  partie  du  Royaume  fe 
déclarant  contre  lui,  il  écouta  favorablement  les  Députés  de  Bretagne.  Les  Pen- 
thiévres, allarmés  de  ces  négociations  , firent  tous  leurs  efforts  pour  les  traver- 
ser. Ils  arrêtèrent  plufieurs  Ambafladeurs  de  la  Duchefle  ôc  les  mirent  en  prifon. 
C’eft  le  traitement  qu’éprouvèrent  l’Evêque  de  Treguier  ôc  l’Abbé  de  Saint-Mat- 
thieu à Saumur  : le  dernier  fut  envoyé  jufqu’auxEflarts , ôc  mis  à rançon  , comme 
s’il  avoit  été  pris  dans  une  guerre  jufte , ôc  les  armes  à la  main.  Les  autres  furent 
obligés  de  prendre  de  grands  détours  pour  parvenir  jufqu’au  Dauphin  : mais 
toutes  leurs  démarches  n’euflent  rien  produit,  fi  l’on  n’eût  preflfé  vivement  le 
fiége  de  Châteauceaux. 

Le  Comte  de  Porhoet , qui  avoit  formé  cette  entreprife  , fit  conduire  devant 
la  place  plufieurs  machines , qu’il  tirade  Ploermel , de  Vannes  ôc  d’ailleurs.  Le 
Duc  d’Alençon  y en  envoya  de  Fougères , ôc  les  canoniers  du  Roi  d’Angleterre 
s’y  rendirent  avec  leur  artillerie.  Pour  faciliter  le  paflage  des  troupes , des  vivres 
Ôc  de  l’artillerie , on  conftruifit  un  pont  de  bois  fur  la  Loire.  Le  Château  fut  blo- 
qué de  toute  part , ôc  les  retranchemens  des  affiégeans  furent  garnis  de  bonnes 
paliflades.  L’artillerie  fut  fi  bien  fervie,  qu’elle  brifa  d’abord  toutes  les  couvertu- 
res du  Château.  11  y avoit  dans  la  place  une  nombreufe  garnifon  , qui  fit  de  fré- 
quentes forties  ôc  aonna  bien  de  l’exercice  aux  afliégeans.  Marguerite  de  Cliflon 
animoit  tout  le  monde  par  fon  courage  ; mais  elle  fe  deshonora  par  fa  cruauté. 
Elle  fit  mettre  Pierre  Eder  ôc  Jean  de  Kermellec  dans  la  Tour  la  plus  expoféc 


bon. 


Suite  dn  fiége  de 
'Cl-ate  uct  aux. 

le  B and  pag.  4 16. 
Compte  de  tenon. 


Digitized  by  v^.ooQie 


LIVRÉ  IX.  479 

aux  batteries , afin  dé  les  y faire  périr  par  la  main  même  de  ceux , qui  combattoient ; - 

pour  les  délivrer.  Si  le  Duc  eût  été  dans  le  Château , il  eft  vraifemblable  qu’elle  An-  14*0. 
en  eût  ufé  de  la  même  maniéré  àfon  égard  : cependant  les  deux  Chevaliers  ne  pé- 
rirent point. 

Le  Comte  de  Penthiévre , voyant  fon  Château  en  danger > eut  recours  à fes  Lefiredel’Aiglè 
amis , ôc  affembla  une  armée  affez  nombreufe  pour  entreprendre  de  faire  lever  le  entreprend  de 
fiége.  Il  en  donna  le  commandement  à Jean  de  Blois  Seigneur  de  l’Aigle  fon  frere 
puîné.  Ce  Général  attaqua  les  barrières  du  camp  les  plus  éloignées  ; mais  il  fut  fé.’  C rep°U 
repouffé  vigoureufement  par  les  Bretons,  qui  ayant  été  avertis  de  fa  marche,  c *mpu  J*  Ptri*»: 
s’étoient  préparés  à le  bien  recevoir.  La  perte  qu’il  fit  dans  cette  attaque,  fut  fi 
confidérable , qu’il  ne  putrevenir  à la  charge.  Les  afliégés  Voyant  qu’ils  n’avoient 
aucune  efpérance  de  fecours,  & que  les  murailles  du  Château  étoientfort  ébran- 
lées , commencèrent  à craindre  d’être  forcés  ôc  pris  les  armes  à la  main.  La  Com- 
teffe  jugeant  que  fi  ce  malheur  arrivoit , on  ne  feroit  grâce  à perfonne , prit  la  ré-  Capitulation  dé 
folution  de  capituler  avec  les  chefs  de  l’armée,  dont  la  plupart  étoient  fes  parens.  Chateauceaux. 
Les  conditions  du  Traité  furent  qu’elle  rendroit  la  place  ôc  le  Duc  ; qu’elle  fe-  u B***p*t-  45ï> 
iroit  réparation  à ce  Prince  de  la  maniéré  qu’ils  le  régleroient  ; & qu’elle  pourroit 
enfuite  fortir  du  Château  avec  fa  famille , fes  domeîtiques  & la  garnifon,  Ôcfe  re- 
tirer où  bon  lui  fembleroit.  En  attendant  l’exécution  du  Traité,  on  lui  accorda 
une  fufpenfion  d’armes , afin  qu’elle  pût  envoyer  les  articles  de  la  capitulation  au 
Comte  de  Penthiévre  fon  fils.  Elle  le  fit,  ôcle  conjura  en  même-tems , s’il  vou- 
loit  lui  confèrverla  vie , de  ratifier  le  Traité  ôc  de  l’exécuter  en  rendant  promp- 
tement le  Duc  de  Bretagne. 

Le  Comte  ayant  lû  le  Traité , fut  fenfiblement  affligé  de  voir  un  événement  fi  Délivrance  dé 
Contraire  à fon  attente.  Mais  il  fut  contraint  de  fatisfaire  fa  mere  , parce  que  le  Duc  & démoli- 
parti  du  Duc  devenoit  chaque  jour  plus  puiffant.  Il  avoit  d’ailleurs  des  avis  cer-  tcauxf  Châleau’ 
tains,  qu’un  grand  nombre  de  Gafcons  étoient  en  marche  pour  venir  au  fecours  Mis  de  Br»,  u.  2: 
«le  ce  Prince.  Il  le  remit  donc  entre  les  mains  du  fire  de  l’Aigle  fon  frere,  qui 
après  s’être  fait  donner  un  fauf-conduit  par  fon  prifonnier  même , le  mena  au  camp  u™pn 
ries  afliégeans  le  y.  Juillet,  & le  rendit  aux  Barons,  qui  le  reçurent  avec  une 
joie  extrême.  Après  l’exécution  de  cet  article  on  permit  à Marguerite  de  Cliffon 
de  fortir  avec  fesénfans,  fes  domeftiques  Ôc  la  garnifon.  Leur  fortie  rendit  la  li- 
berté à Pierre  Edet,  Jean  de  Kermellec  ôc  autres  prifonniers , parmi  lefquels 
fe  trouva  le  fire  d’Oudon , qui  après  avoir  été  long-tems  dans  les  fers,  étoitan* 
core  malade  ôc  en  danger  de  mort.  Sa  fitùation  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  Seigneurs  qui  le  virent.  Le  Duc  avant  que  de  congédier  les  troupes  , leur 
donna  ordre  de  démolir  entièrement  Châteauceaux.  Il  partit  enfuite  pour  Nan- 
tes, où  il  tâcha  de  reconnoître  la  fidélité  des  Seigneurs  , qui  l’avoientn  bien  fervi* 

Les  uns  furent  récompenfés  fur  le  champ  ; les  autres  ne  le  furent  qu’après  la 
>confifcation  des  biens  que  les  Penthiévres  avoient  en  Bretagne.  Dans  la  première  Recohnoîflanci: 
claffe  fe  trouvent  Jean  de  Kerpeft , qui  avoit  été  énormément  bleffé  à la  prife  du  fi^lesfervi- 
Duc,  Armel  de  Kerhoc,  Savari  de  Fors , Pierre  de  la  Rocherouffe  ÔC  Jean  de  teurs. 
Launoi,  qui  avoient  fait  plufieurs  tentatives  pour  lui  procurer  la  liberté.  LaDa- 
me  de  Mathas , Luc  du  Clos , Jean  Loz  ôc  Jean  Gueraud,  qui  lui  avoient  rendu 
de  très-bons  offices  , pendant  qu’il  étoit  prifonnier  en  Poitou  ; Guillaume  Ba- 
bouin , Eon  ôc  Jean  de  Kerouferé , Jean  de  la  Chapelle , Rolland  Madeuc  ôc 
JeanMauleon,  qui  l’avoient  affifté  en  différentes  maniérés.  Charles  de  Rohan  fire 
de  Guemené  fut  réintégré  le  13.  Juillet  dans  la  Seigneurie  de  Vaurüffle , qui 
étoit  du  patrimoine  de  Catherine  du  Guefclin  fon  époufe , 6c  dont  Marguerite 
de  Cliffon  s’étoit  emparée.  L’Amiral  de  Penhoet , outre  deux  cents  livres  ae  pen- 
fion  , obtint  le  droit  pour  lui  ôc  fes  fucceffeurs  de  manger  à telle  table  du  Duc, 
qu’il  lui  plairoit  ; ôc  quand  il  n’y  mangeroit  pas  , d’avoir  à fon  dîner  ôcàfon  fouper 
un  pot  au  meilleur  vin  de  la  bouche. 

Les  dangers  auxquels  le  Duc  s’étoit  vû  Cxpofé  entre  les  mains  de  fes  en- 
hemis , ôc  la  crainte  de  la  mort  lui  avoient  tait  faire  plufieurs  vœux.  Com-  Vœü*  du  Dut 
jrnèon  lui  avoit  donné  pendant  fa  captivité  un  Confeffeur  Carme,  nommé  pendant  fa  capti- 
Frere  Jean  Violet  , il  avoit  fait  vœu  de  donner  à Notre  - Dame  des  Car-  cLpte*,  pin». 
mes  de  Nantes  fon  pefant  d’or  pour  fa  délivrance.  Il  accomplit  exactement  ce  ms. 

Vœu,  ôc  fit  délivrer  le  i$.  Juillet  aux  (Carmes  trois  cents  quatre-vingt  mares  ôc  •**«*  *■«.».  * 
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fept  onces  d’or  tant  en  joyaux  qu’en  vaiffelle , ce  qui  néanmoins  ne  fut  donné 
alors  que  comme  un  gage , ôc  dans  la  fuite  fut  racheté  pour  des  rentes  an- 
nuelles. Le  Duc  avoit  aufli  promis  fon  pefant  d’argent  à Saint- Yves.  Auffi-tôc 
qu’il  fut  libre  , il  fit  délivrer  trois  cents  quatre-vingt  marcs  ôc  fept  onces 
d’argent  pour  ce  beau  monument  que  l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  l’Eglife 
Cathédrale  de  Treguier»  Il  acquitta  encore  plufîeurs  autres  vœux , qu’il  avoit  faits 
dans  le  tems  de  fa  captivité  aux  Eglifes  de  Notre-Dame  duBodon,  de  Vertus  , 
dp  Grâce  , du  Mené  & de  Brelevenez , de  S.  Sauveur  de  Redon , de  S.  Pierre 
de  Vannes,  de  S.  Jean-d’Angeli  & de  Sainte  Catherine  de  Fierbois. 

Mais  ce  n’étoient  pas  les  feuls  vœux  que  le  Duc  eût  faits  dans  fa  prifon  ; il 
àvoit  encore  promis  de  n’exiger  aucun  fubfide  de  fon  peuple,  ôc  défaire  le  voya- 
ge de  Jérufalem,  trois  mois  après  qu’il  auroit  été  délivré  des  mains  du  Comte 
ae  Penthiévre.  Les  Etats  l’exhortèrent  à fe  faire  difpenfer  de  ces  deux  vœux  , 
que  la  fituation  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d’accomplir.  Sur  leurs  remon- 
trances il  envoya  à Rome  Alain  de  la  Rue  Evêque  de  Saint-Brieu  ôc  Jean  de  Bruc 
Vice-Chancelier  pour  fe  faire  décharger  de  ces  deux  vœux  ôc  des  promefTes  in- 
juftes  que  le  Comte  de  Penthiévre  avoit  extorquées  de  lui , pour  être  abfousdes 
fermens  qu’il  avoit  été  forcé  de  faire , & pour  fe  plaindre  des  Evêques,  des  Ab- 
bés ôc  des  Eccléfiaftiques  , qui  avoient  trempé  dans  la  trahifon  des  Penthiévres» 
Les  promefTes  que  le  Duc  avoit  faites  au  Comte  , étoient  de  lui  donner  en 
mariage  fa  fille  aînée , qu’il  avoit  déjà  promife  au  Roi  de  Sicile  ; de  lui  payer  une 
greffe  fortune  d’argent  pour  le  dédommager  du  tort  qu’il  lui  avoit  fait;  ôc  de  lui 
céder  Moncontour , Ceflon , Jugon  & toutes  les  terres  qu’il  devoit  pofféder  dans 
le  Duché  avant  la  prife  du  Duc.  Le  Pape  difoenfa  le  Duc  du  voyagede  Jerufa- 
lem , à condition  qu’il  y envoyeroit  une  perfonne  de  diitinûion  en  la  place  & à 
fes  frais.  Sa  promefle  de  n’exiger  aucun  fubfide  de  fes  fujets  fut  commuée  par  le 
Pénitencier  du  Pape  en  la  fomme  de  vingt  mille  florins  qui  dévoient  être  employés 
aux  réparations  des  Eglifes  de  Bretagne  ôc  de  Rome.  Le  Pape  ne  fit  aucune 
difficulté  d’abfoudre  le  Duc  de  fes  fermens , & donna  commiffion  le  28.  Août 
aux  Evêques  de  Dol , de  Nantes  & Saint-Brieu  de  le  décharger  de  toutes  les 
obligations  qu’on  lui  avoit  fait  contra&er  par  violence.  A l’égard  des  Eccléfiafti- 
ques qui  avoient  trempé  dans  la  confpiration  des  Penthiévres  , le  Pape  chargea 
les  Evêques  de  Saint-Malo  & de  Dol  d’informer  contre  les  coupables  ; mais  on 
ignore  la  fuite  de  cette  affaire.  Suivant  les  comptes  des  Tréforiers  généraux  la 
détention  du  Duc , qui  dura  près  de  cinq  mois  , lui  coûta , fans  compter  fes 
Vœux , plus  de  326000.  francs  en  voyages,  en  Ambaffades  ôc  en  payement  des 
gens  de  guerre.  Les  tréfors  amaffés  pendant  fa  minorité  lui  furent  d’un  grand 
fecours. 

Il  fut  queftion  enfufie  de  la  réparation  de  l’attentat  conimis  par  les  Penthié- 
vres. La  bonté  naturelle  du  Duc , fon  penchant  à pardonner  , les  follicitationft 
de  leurs  parens  6c  de  leurs  amis  firent , qu’on  fe  contenta  d’exiger , que  le  Comte 
de  Penthiévre  6c  fon  frere  Charles  , qui  étoient  les  plus  coupables  , comparuf- 
fent  à l’affemblée  des  Etats  indiqués  à V annes , pour  y dire  publiquement  au  Duc, 
en  préfence  des  Prélats,  des  Barons  , des  Nobles  6c  Députés  du  Tiers -Etat  : 
Nojlre  trèsredouté  & Jouverain  Seigneur , far  mauvais  confeil  & par  jeunejje  , nous 
vous  avons  pris  } mis  les  mains  en  vous  & en  Richard  Monfcignewr  vojlre  frere , & 
longuement  détenus  contre  vos  volontés  3 follement  & comme  mal  confeiîlez , dont  nous 
déplaijl  & fuîmes  repentons  3 & vous  en  crions  merci  , en  vous  fupplianty  qu’il  vous 
plaife  de  nous  pardonner  & nous  impartir  vojlre  grâce  & miféricorae.  A l’égard  des 
deux  autres  freres  Jean  ôc  Guillaume  de  Blois  ôc  de  leur  mere  Marguerite  de 
Cliffon  , il  fut  réglé , qu’ils  diraient , eux  en  perfonne  6c  elle  par  Procureur  : 
Nous  avons  aucunement  porté  & foutenu  la  prinfe  & détention  de  vofhre  Perfonne 
& de  Monfeigneur  vofire  frere , de  quoi  nous  dépîaifl  & fuîmes  repentons.  Mais  en- 
tant que  nous  f avons  fait  3 nous  vous  Jùpplions,  que  vous  plaife  de  nous  pardonner  y& 
nous  impartir  vojlre  grâce  & mtféricorde,  & vous  en  crions  merci.  Ce  projet  d’ac- 
commodement fut  cfieffé  à la  Requête  de  Jean  de  Blois  Seigneur  de  l’Aigle.  Le 
Duc  envoya  Robert  de  Pennoyer  fon  Procureur  de  Nantes  6c  plufieurs  Notai- 
res à Cliflon  , pour  faire  ligner  l’appointement  au  Comte  de  Penthiévre  ôc  à 
Marguerite  de  Cliffon  fa  mere.  Le  Comte  y foufermt , ôc  s’obligea , tant  pour 

lui 
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lui  que  pour  fon  frere  Charles  , à l’exécuter  * & donna  pour  otage  Guillaume  de 
Blois,  Ion  autre  frere.  * 

Cependant  les  Ambaffadeurs  que  le  Confeilde  la  Ducheffe  avoit  envoyés  vers 
le  Roi  d’Angleterre , avoient  obtenu  de  ce  Prince  des  Commiflaires  pour  la  ré-  j 
formation  des  Trêves  , ôc  que  le  Comte  de  Richemont  revînt  en  Bretagne.  Les  , 
Commiflaires  dévoient  s’affembler  à Avranches  le  premier  jour  d’Août  pour  va-  « 

Suer  à l’examen  des  infra&ions  faites  aux  Trêves  ôc  pour  y remédier.  Jean  le  ; 

irun  avoit  été  député  en  Angleterre  pour  y porter  les  ordres  du  Roi  ôc  pour  en 
ramener  le  Comte  de  Richemont.  En  attendant  fon  arrivée  le  Roi  avoit  donné 
commiflion  aux  Evêques  de  Vorchefter  Ôc  de  Rochefter  pour  régler  les  condi- 
tions de  fon  élargiflement  avec  les  Députés  de  Bretagne.  Le  Duc , inftruit  de 
tout  cé  qui  avoit  été  fait  fur  ce  fujet  pendant  fa  détention  & ignorant  encore  ce 
que  fes  Députés  avoient  obtenu  , envoya  Olivier  d’Uft  ôcle  Hérault  Hermine 
vers  le  Roi  tl’ Angleterre  pdur  lui  faire  part  de  fa  délivrance  , & en  même  tems 
pour  lui  demander  permiüion  de  l’aller  trouver.  L’Hiftorien  du  Comte  de  Ri- 
chemont dit , que  la  délivrance  du  Duc  ne  fit  pas  plaifir  au  Roi  ; cependant  il  lui 
accorda  le  20.  Juillet  le  fauf-conduit  qu’il  demandoit  pour  fa  perlonne  & pour 
fix  cents  hommes  qui  dévoient  raccompagner*  Mais  le  Traité  d’élargiffement 
. du  Comte  de  Richemont  ayant  été  conclu  deux  jours  après , le  Duc  ne  fit  point 
.le  voyage  de  Melun , où  le  Roi  d’Angleterre  étoit  alors» 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent  : Que  le  Comte  de  Richemont  fe 
répréfentera  a Londres  le  29.  Septembre  1422.  devant  le  Roi  , fon  fucceffeur 
ou  leurs  Lieutenans  pour  tenir  prifon  de  la  même  maniéré  qu’il  la  tient  actuel- 
lement ; Que  le  Comte  , pendant  tout  le  tems  de  fon  élargiflement , ne  pourra 
contracter  aucune  alliance  avec  Charles  , foit  difant , Dauphin  de  Viennois  , 
faire  la  guerre  aux  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  -,  à Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne ou  à leurs  Alliés  > ni  rien  entreprendre  qui  foit  contraire  au  Traité  figné 
dernièrement  à Troyes  ; Que  pendant  l’^rgiffement  du  Comte , les  Barons  de 
Bretagne  ne  pourront  pareillement  faire  aucune  confédération  avec  Charles  de 
France , ni  aucune  guerre  contre  le  Roi  d’Angleterre , fes  héritiers , le  Duc  de 
Bourgogne  & leurs  Alliés  ; en  quoi  ne  font  pas  compris  Olivier  de  Blois  & fes 
complices > contre  qui  la  guerre  fera  continuée,  faut  les  droits  Royaux  ôc  les  li- 
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gogne  ôc  leurs  Alliés  ; en  quoi  ne  font  pas  compris 
uices > contre  qui  la  guerre  fera  continuée,  faut  les 


complices  > 


bertês  des  Rois  de  France  & d’Angleterre  ; Que  les  mêmes  Barons  puniront  de 
bonne  foi  ôc  fans  délai  tous  leurs, Sujets , nobles  ou  roturiers , qui  auront  attenté 
aux  articles  précédens  ; Que  pour  sûreté  de  ce  Traité  les  Barons  de  Bretagne 
délivreront  au  Roi  d’Angleterre  le  Comté  de  Monfort  & toutes  fes  dépendant 
ces,  pour  en  jouir  pendant  l’élargiffement  du  Comte  de  Richemont , qui  durera 
depuis  la  datte  du  préfent  Traité  jufqu’à  la  fête  de  S.  Michel  1422  j Que  le  même 
Comte  fera  oblige  , en  arrivant  en  France , de  ratifier  les  précédens  articles  ôc 


de  les  jurer  fur  les  Saints  Evangiles  ; Qu’aufli-tôt  qu’il  fera  rentré  dantf  les  pri- 
ions de  Londres  , le  Roi  d’Angleterre  remettra  au  Duc  de  Bretagne  le  Comté 
de  Monfort  & fes  dépendances,  fans  en  rien  retenir  ; ôc  enfin  que  les  Barons  de 
Bretagne  feront  pareillement  ratifier  les  précédens  articles  à leur  Duc,  lorfqu’il 
fera  en  liberté.  Ce  Traité  fut  conclu  6c  figné  à Corbeil  le  22.  Juillet  par  les  Am* 
baffadeurs  d’Angleterre  ôt  ceux  de  Bretagne. 

Vers  le  même  tems  le  Roi  d’Ecoffe  ôc  le  Comte  de  Richemont  arrivèrent  aü 
camp  devant  Melun  , dont  les  Anglois  avoient  formé  le  fiége.  Le  premier  de- 
meura auprès  du  Roi  d’Angleterre  ; le  fécond  , après  avoir  ratifié  le  Traité  de 
Corbeil,  fut  envoyé  en  Normandie  fous  la  garde  du  Comte  de  Suffolk.  Comme 
il  n’ avoit  perfonne  qui  lui  tînt  compagnie  , les  Ambaffadeurs  Bretons  lui  don- 
nèrent Raoul  Gruel , Robert  Rouxel  ôc  Kervafic.  Ils  prirent  enfuite  congé  du 
Roi  d’Angleterre,  ôc  retournèrent  en  Bretagne.  Ils  furent  fuivis  de  près  par  Jean 
Staffort,  Thomas  Chauciers  ôc  Jean  Pirient , qui  étoient  chargés  de  faire  ratifier 
au  Duc  Ôc  aux  Barons  de  Bretagne  les  Traités  de  Corbeil  ôc  de  Troyes.  On  ne 
peut  douter  que  le  Duc  n’ait  accédé  au  premier  Traité,  qui  lui  donnoit  lieu 
d’efperer , que  fon  frere  feroit  bientôt  en  liberté.  Mais  on  ne  fçait  quel  parti  il 
prit  fur  le  Traité  de  Troyes , qui  excluoit  le  Dauphin  fon  beaù-frere  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  qu’il  envoya  Jean  de  Lefnen  ôc 
Jean  de  la  Roche-rouffe  vers  ce  Prince  pour  fçayoir  de  fes  nouvelles  ôc  lui  faire 
Tome  I.  P P P 
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482  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

part  de  fa  délivrance.  La  téponfe  qu’il  eh  reçut,  lui  fit  juger , qu’il  n?avoit  pâs 
encore  abandonné  le  parti  des  Pentffiévres , ôc  qu’il  pourroit  dans  la  fuite  carnet 
quelques  brouilleries  dans  la  Province.  Pour  lui  ôter  les  moyens  de  le  faire,  il 
prit  la  réfoiution  de  l’exclure  de  la  tutelle  de  fes  enfans  , en  cas  que  Dieu  dif- 
posât  dé  lui.  La  Duchefle  entra  volontiers  dans  fes  vues , & préféra  fans  aucune 
répugnance  les  intérêts  de  fes  enfans  à ceux  de  fon  frere.  Sa  déférence  fit  fa  ten* 
drefle  pour  le  Duc , allèrent  même  jufqu’à  s’obliger , par  un  a&e  datté  dii  9 . Sep-, 
tembre  , de  ne  jamais  foufïrir  que  le  Dauphin  fût  tuteur  de  fes  enfans* 

Pendant  ces  diverfes  négociations  le  tems  marqué  pour  la  tenue  des  Etats  ar- 
riva. Les  Prélats , les  Barons  Ôc  les  Députés  des  villes  s’aflerablérent  à Vannes 
le  quinziéme  jour  de  Septembre.  On  y attendit  pendant  trois  jours  les  Penthié- 
vres  pour  exécuter  l’accommodement  3 dont  ils  étoient  convenus  j mais  ils  ne 
comparurent  point.  Alors  Guillaume  Preczart  Procureur  Général  de  Bretagne 
préfenta  à l’affemblée  plufieurs  témoins  , tous  Gehtilhommes  , qûi  dépoférent 
-u’ils  avoient  été  préfens  à la  prife  du  Duc , de  fon  frere  Richard  & de  plufieurs 
e leur  fuite,  par  Olivier  & Charles  de  Blois.  Il  produifit  enfuite  des  preuves 
ar  écrit  contre  Marguerite  de  ClifTon  & Jean  de  Blois  fon  fils.  Après  en  avoir 
■ait  la  le&ure  à l’aflemblée , il  conclut  que  ces  quatre  perfonnes , comme  cou- 
pables des  crimes  de  félonie  & de  lèze-Majefté  , dévoient  être  déclarés  parjures 
& infâmes  ; qu’ils  méritoient  d’être  punis  de  peine  capitale  en  leurs  perfonnes, 
& de  confifcation  de  tous  leurs  biens  ; ôc  qu’ils  dévoient  être  privés  à perpé- 
tuité du  nom  ôc  des  armes  de  Bretagne , comme  traîtres  ôc  déloyaux , ayant  com* 
mis  un  fi  déteftable  attentat  fur  la  perfonne  de  leur  Prince  6c  Chef  de  nom  ÔG 
d’armes  de  leur  Maifon.  Sur  les  Conclufiorts  du  Procureur  Général  les  Pen- 
thiévres  furent  jugés  contumaces  ; il  fut  ordonné  de  les  prendre  au  corps  pour 
en  être  fait  juftice , 6c  déclaré  que  tous  leurs  biens  meubles  6c  immeubles,  étoient 
faifis.  Cependant , pour  leur  donner  encore  le  tems  de  comparoître  en  Juge- 
ment, le  Duc  indiqua  la  prochaine  Jfemblée  des  Etats  au  Mardi  zj.  Janvier  ; 
terme  qui  fut  prorogé  jufqu’au  16.  de  Février  fuivant.  Il  ordonna  auffi  que  les 
Penthiévres  feroient  affignés  à leur  domicile  ôt  cités  à fon  de  trompe  ou  par  au* 
tre  voie  fuffifante,  pour  comparoître  aux  Barres  de  Rennes  ôc  de  Nantes , afin 
d’y  répondre  aux  conclufions  du  Procureur  Général , Ôcfe  trouver  à la  prochaine 
aflemblée  des  Etats  pour  y foutenir  leur  caufe , ou  s’y  voir  condamner  aux  pei- 
nes qu’ils  méritoient. 

Marguerite  de  Cliffon  ôc  fes  enfans , fe  mettant  peu  en  peine  du  fort  de  Guil- 
laume de  Blois , qu’ils  avoient  donné  au  Duc  pour  otage  , le  lacrifiérent  à la  crainte 
qu’ils  eurent,  qu’on  ne  leur  tînt  point  parole.  Le  crime  qu’ils  avoient  commis, 
«oit  en  effet  fi  énorme  qu’ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  , que  le  Duc  voulût  le 
leur  pardonner.  Ce  fut  en  partie  par  ce  motif,  qu’ils  ne  comparurent  point 
devant  l’affemblée  : comptant  d’ailleurs  fur  la  prote&ion  du  Dauphin  , qui  les 
favorifoit  fecrétement,  ilsfe  flatérent  que  leur  parti  pouvoitfe  relever.  Ainfi 
Guillaume , qui  étoit  le  moins  coupable  des  quatre  freres  ôc  qui  n’avoit  eu  au- 
cune part  au  crime  , dont  il  s’agiffoit,  en  porta  la  peine  comme  ôtage  ôc  comme 
garant  d’une  parole  non  exécutée.  Il  fut  long  - tems  détenu  dans  les  Châteaux 
aefNantes , de  Vannes , de  l’Ifle , deBreft  ôt  d’ Aurai,  où  accablé  d’ennui  il  verfa 
tant  de  larmes , qu’il  en  perdit  prefque  la  vue. 

Le  crime  de  félonie  emportant  la  confifcation  du  fief  fervant  , au  profit  da 
Seigneur  dominant , le  Duc  difpofa  peu  à peu  de  vingt-cinq  à vingt-fix  terres  , 
que  les  Penthiévres  poffédoient  dans  fon  Duché , en  faveur  de  fes  freres , de  fes 
enfans  ôc  de  fes  fidèles  ferviteurs.  Le  Vicomte  de  Rohan , qui  avoit  gouverné 
la  Bretagne  pendant  l’abfence  du  Duc  , eut  neuf  cents  quatre-vingt-trois  livres 
de  rente  fur  le  Comté  de  Goello  ôc  toutes  les  terres  de  fes  Sujets  , qUi  avoient 
refufé  de  prendre  les  armes  pour  obéir  à la  convocation  , qui  avoit  été  faite  de 
l’Arriere-ban  fous  peine  de  confifcation  de  biens  ôc  d’honneur.  Charles  de  Rohan 
fire  de  Guemené  avoit  obtenu  dès  le  16.  de  Septembre  , pour  lui  ôc  pour  fes 
defcendans  mâles , le  droit  d’être  placé,  dans  les  Etats  ôc  autres  affemblées  fo- 
lemnelles , fur  le  marche-pied  du  Trône  Ducal , à côté  gauche , pour  y recevoir 
la  Couronne  des  Ducs  ôcles  confeiller.  Le  Duc  lui  donna  encore  le  23.  Sep- 
tembre la  Châtellenie  de  Minibriac  & fes  dépendances  ftfes  au  Diocèfe  de  T ré* 
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ëtiicr.  Les  (1res  de  Rieux  & de  Châteaubrient  euoént  quelques  portions  du  Comté 
de  Goello,  de  même  que  Pierre  Eder  Sieur  de  Ploeagat , Pierre  Ivette  Sieur  de 
Ploevaraôc  Jean  de  Kerouferé  Seigneur  de  Ploefidi.  Robërtd’Efpinai,  qui  avoit 
été  blefTé  à la  prife  du  Due , obtint  le  Gouvernement  de  Hedé  ôc  cent  livrés  de 
reqte.  La  Châtellenie  de  Renac , appartenant  à Ifabeau  dé  Vivone  femme  de 
Charles  de  Blois , fut  partagée  entre  Meflire  Louis  dé  la  Motte  , la  Dame  de  là 
Marche  & quelques  autres  perfonnes.  Charles  de  Monfort  fut  gratifié  dé  la  moi- 
tié de  la  Seigneurie  de  Broon , qu’il  avoir  conquife  ; l’autre  moitié  fut  donnée  à 
Jacques  de  Dinan  Seigneur  de  Montafilanu  Ces  deux  Seigneurs  étant  morts  fans 
enfans , le  Duc  François  I.  donna  la  terre  de  Broon  à Pierre  de  Brezé  Cheva- 
lier Seigneur  de  Brochefac  , qui  la  vendit  en  145  1.  à Henri  de  Vilieblanché 
Grand-Maître  de  Bretagne. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les  autrès  gratifications , qui  furent 
faites  fur  les  biens  des  Penthiévres,  Il  fuffit  de  dire  que  ceux  qui  avoient  témoi- 
gné plus  d’affe&ion  pour  le  Duc  ôc  plus  d’empreffement  pour  fa  délivrance  , 
furent  récompenfés  à proportion  de  leurs  fervices.  Richard  de  Bretagne , qui 
avoit  été  compagnon  de  fa  captivité , fut  aufli  partagé  dans  cette  circonftance. 
Le  Duc  , voulant  le  dédommager  de  tout  ce  qu’il  avoit  fouffert  dans  lés  prifons  y 
lui  donna  fix  mille  livres  de  rente  à titre  d’héritage  perpétuel*,  ôc  trente  mille 
livres  en  argent  pour  fes  meubles  & fes  équipages.  Les  fix  mille  livres  de  rente 
furent  aflîfes  fur  les  terres  de  Cliffon  , de  l’Epine-Gaudin , de  Coürtenai  ôc  de 
Houdan , dont  Monfieur  Richard  fit  hommage  au  Duc  le  25) . Septembre  en  pré- 
fence  des  Etats.  Le  Comte  de  Monfort , craignant , fans  doute , que  tant  de  lar- 
gefiés  ne  diminuaffent  beaucoup  la  fucceflion  qu’il  attendoit  de  fon  père,  forma 
oppofition  à la  publication  qui  en  fut  faite  dans  les  Etats.  Le  Duc , pour  appai- 
fer  fon  fils  , déclara  par  fes  lettres  du  15».  Novembre  1429.  que  les  dons  qu’il 
avoit  faits  fur  les  biens  des  Penthiévres , n’auroient  lieu  que  pendant  la  vie  des 
donataires,  ôc  que  s’il  y avoit  quelque  a£te  de  donation , qui  renfermât  la  claufé 
four  lui  & fes  hoirs  y le  terme  hoirs  ne  s’étendroit  qu’aux  enfans  mâles  ôc  non 
aux  filles.  Cela  n’empêcha  pas  le  Duc  de  difpofer  dans  la  fuite  de  fes  biens , foit 
à vie  y foit  à titre  d’héritage  perpétuel , le  domaine  de  Bretagne  n’étant  pas  alors 
inaliénable. 

Pour  exécufër  la  confifcatioh , le  Duc  fut  contraint  d’avoir  recours  à la  voyë 
des  armes  ; caries  Penthiévres  avoient  encore  un  grand  nombre  de  partifans  tant 
en  France , qu’en  Bretagne  ; ôc  d’ailleurs  leurs  grandes  richeffes  leurs  avoient 
fait  beaucoup  d’amis.  Toujours  appuyés  fecrétement  par  le  Dauphin  , ils 
avoient  des  troupq§  étrangères  à leur  folde,  ôc  les  Placés  qui  leur  , reftoient, 
étoient  munies  de  bonnes  garnifons.  Aufli-tôt  que  Richard  de  Bretagne  eut  été 

Ï>artagé  par  fort  frere  , il  alla  mettre  le  fiége  devant  Cliffon , dontlaconfifcation 
ui  avoit  été  donnée.  Les  habitans  n’attendirent  pas  qu’on  les  pouffât  à la  der- 
nière extrémité  ; dès  qu’ils  fe  virent  bloqués  ils  fe  rendirent,  à, condition  que  le 
Duc  leur  pardonneroit  > Ôc  les  laifferoit  jouir  paifiblement  de  leurs  biens.  Le 
Duc , pour  ménager  fes  troupes , accorda  aux  afliégés  des  lettrJk  d’abolition  le 
5.  Odobre.  On  afliégea  enfuite  le  Château  des  Eflarts  , qui  fe  rendit  à la  pre- 
mière fommation.  Comme  les  Penthiévres  avoient  des  terres  ôc  des  partifans 
dans  le  Poitou  , on  y envoya  douze  cents  vingt-cinq  hommes  d’armes  , cinq 
cents  cinquante-deux  Archers , ôc  cent  quatre-vingt  douze  Arbaleftriers.  Ces 
troupes  furent  commandées  par  Bertrand  de  Dinan  Maréchal  de  Bretagne , Jean 
Guimar,  Jean  de  Neuville,  Henri  dePenmarch,  Geoffroi  des  Châteaux , Hervé 
de  Nevet , Rolland  du  Buchon , Bertrand  de  Pouez , Jean  Kerahez  , Jean  le 
Breton , Guillaume  du  Quelenec  , Hervé  de  Saint-Denis  , Guillaume  du  Val  , 
Jean  Derrien  , Jean  Hâtes , Galhot  Gouriou , Jean  de  Bazoches , Jean  Bofi 
chet , Jacques  de  Dinan  ôc  Jacques  Bonenfant. 

. Les  Bretons  n’en  vouloient  pas  moins  à la  perfonne  qu’aux  biens  d’Olivier  de 
Blois , l’aîné  ôc  le  plus  méchant  des  trois  freres  ; aufli  envoyerent-ils  par  tout  des 
efpions  pour  découvrir  le  lieu  de  fa, retraite.  En  attendant  le  retour  des  efpions  ils 
firent  le  dégât  fur  tes  terres  d’Olivier  ôc  fur  celle  de  Jean  Herpedanne  Chevalier 
Seigneur  de  Belleville  ôc  de  Mirebeaux,  foupçonné  d’avoir  eu  part  à la  confpi- 
jration  des  Penthiévres.  Herpedanne  ôc  fa  femme  proteftérent  qu’ils  étoient  innqi 
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_ cens  de  ce  dont  on  les  accufoit , ôc  envoyèrent  deux  Ecuyers  au  Duc  pour 

Ah.  .14:10.  juftifier.  Le  Duc  leur  accorda  une  Trêve  , & trouva  moyen  de  les  gagner  en- 
Cha.deN*nt.Ar.  tiérement  dans  la  fuite.  Pendant  le  cours  de  cette  guerre  , cent  quarante-deux 
L *•/,  c .««.  1*.  Seigneurs  Bretons  formèrent  une  Ligue  contre  les  renthiévres , dans  le  deffein 
Ligue  contre  les  de  les  punir  ôc,  de  les  dépouiller  de  tous  les  biens  qu’ils  avoient  en  Bretagne. 
AJ«!fcBr«.Sw,  z.  préfentérent  au  Duc  leur  ade  d’union  le  1 6.  Odobre.  Le  Duc  ratifia  l’ade , 
«/.  loéo.  & jura  qu’il  n’abandonneroit  point  les  Confédérés  , ni  leurs  defcendans.  Les 
Chefs  de  cette  affociation  étoient  Alain  Vicomte  de  Rohan  ,■  Gui  de  Laval  Sei- 
gneur de  Gavre  ôc  de  Monfort,  Alain  de  Rohan  Comte  de  Porhoet , Robert 
lire  de  Châteaubrient  , Jean  fire  de  Rieux , Charles  de  Rohan  lire  de  Gue- 
mené  , Jean  de  Craon  fire  de  la  Suze , Geoffroi  fire  de  Quintin  ôc  l’Amiral  de 
Penhoet. 

Réglemens  faits  Le  j)uc  n’étoit  pas  tellement  occupé  de  la  punition  des  Penthiévres , qu’il  ne 
Etats  de  Vannes!  penfat  à maintenir  le  bon  ordre  parmi  les  fujets  ôc  à corriger  les  abus , qui  s’étoient 
ibidem  coi.  1053.  glilïés  dans  l’exercice  de  la  Juftice.  Il  publia  pour  cet  effet  plufieurs  Ordonnan- 
CoMOHmesM^aUX  ces  ^ Conftitutions  , dont  les  unes  mettent  des  bornes  à la  rapacité  des  Ser- 
gens , ôc  les  autres  ont  pour  but  d’abréger  les  procès.  Il  eft  fait  mention  dans 
ces  Ordonnances  d’une  Jurifdiêtion  appellée  les  nouveaux  jours , qui  avoit  été 
établie  pour  les  affaires,  qui  furvenoient  entre  les  termes  ordinaires.  Le  Duc  ne 
l’abolit  pas , mais  il  régla  les  chofes  , de  maniéré  que  les  chicanneurs  n’en  puf 
fent  abufer.  Il  ordonna  de  plus  que  perfonne  ne  fut  reçu  dans  les  Offices  de  Sé- 
* Reglement  four  néchal , Alloué , Bailli  ôc  Lieutenant , fans  avoir  auparavant  juré  l’Affife  * ; que 
Its  les  Capitaines  ôc  les  Lieutenans  des  places  n’auroient  aucune  Jurifdi&ion,  Ôc 

qu’ils  rçmettroient  entre  les  mains  des  Juges  ordinaires  les  criminels  qu’ils  arrê- 
ter oient,  qu’après  l’an  paffé  on  né  pourrait  demander  en  Juftice  aucun  dédom- 
magement pour  les  dégâts  faits  par  les  beftiaux  dans  les  bois , les  vignes  ôc  les 
bleds;  qu’il  en  ferait  de  même  des  a étions  intentées  contre  les  fujets,  qui  au- 
raient manqué  de  faire  moudre  leur  grain  , ou  fouler  leurs  draps  au  moulin  du 
Seigneur  ; ôc  que  ceux  qui  tenoient  des  fiefs  d’un  Seigneur  â congé  de  perfonne  & 
de  menée  , ne  feroient  plus  obligés  à ce  devoir;  mais  fourniraient  feulement  à 
chaque  Seigneur , dont  ils  relevoient , un  dénombrement  de  leurs  domaines.  Le 
droit  de  guet,  que  quelques  Seigneurs  avoient  converti  en  argent,  fut  toléré  , 
à condition  qu’il  ne  pafferoit  pas  fix  fols  par  an  , ôc  que  ceux  qui  feroient  réelle- 
ment le  guet,  en  feroient  exempt.  La  coutume  qui  autorifoit  les  Seigneurs  à faire 
de  leur  domaine  leur  fief , fut  confirmée.  Le  Duc  ordonna  auffi , que  toute  femme 
qui  renoncerait  aux  biens  meubles  de  fon  mari  décédé , ne  pourrait  rien  préten- 
dre aux  acquêts  faits  durant  leur  mariage  ; que  l’on  ne  pourrait  faire  fortir  du 

{>ays  aucune  denrée  fans  permiffion  expreffe  du  Duc,  excepté  le  vin,  le  poilfon, 
e froment  ôc  le  feigle;  que  les  laboureurs  ne  pourraient  s’adonner  aucommer* 
ce  ; mais  qu’ils  vendraient  feulement  les  fruits  de  leur  terre  pour  l’entretien  de 
leurs  familles  ; qu’il  n’y  aurait  dans  tout  le  pays  qu’un  poids  , une  aulne  pour  les 
draps  ôc  les  toiles , ôc  une  mefure  pour  les  picotins  d’avoine  ; que  les  faux  témoins 
auraient  une  orfille  coupée , perdraient  leurs  biens  meubles , ôc  feroient  décla- 
rés infâmes.  Enfin  le  Duc  régla  le  prix  des  journées  de  tous  les  ouvriers  ôc  celui 
des  cuirs. 

le  Duc  va  à Bon-  Après  la  publication  de  ces  Ordonnances  le  Duc  entreprit  deux  voyages  , l’un  à 

torfon  pour  y Pontorfon  ôc  l’autre  en  baffe-Bretagne.  Comme  le  Comte  de  Richemont  avoit  juré 
Richemon't!^  e au  R°i  d’Angleterre  qu’il  ne  fortiroit  point  de  N ormandie  fans  fa  permiffion, il  avoit 
mji.  cTAnurp »g.  donné  rendez-vous  au  Duc  à Pontorfon.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  s’étant  répandu 
**  1-4*  dans  le  pays , plufieurs  Gentilshommes  fe  rendirent  fur  la  frontière  pour  y voir  le 

Comte.  Les  Bretons  étant  en  plus  grand  nombre  que  les  Anglois , propoférent  au 
Comte  de  l’enlever  dans  une  partie  de  plaifir,  qu’ils  dévoient  faire  à la  campagne 
pour  tirer  de  l’arc.  Mais  le  Comte  n’y  voulut  jamais  confentir,  ôc  les  pria  même 
ae  ne  lui  pas  faire  violence  là-deffus , parce  qu’un  Prince  ôc  un  Gentilhomme  qui 
manquent  à leur  parole,  contra&ent  une  tache  ineffaçable.  Sur  ces  entrefaites 
le  Duc  arriva , ôc  eut  la  fatisfaétion  de  voir  fon  frere  fur  le  pont  de  Pontorfon. 
Ils  fe  firent  beaucoup  de  careffe  ; Ôc  l’entrevûe  ne  fe  paflà  pas,  fans  quelques  lar- 
mes de  joie  ôc  de  tendreffe.  Le  Comte  s’en  retourna  enfuite  vers  le  Roi  d’An- 
gleterre , qui  lui  fçut  bon  gré  de  ce  qu’il  ayoit  tenu  fa  parole,  ôc  le  Duc  prit  la 
route  de  baffe-Bretagne. 
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Les  Penthiévres  ayant  appris  par  leurs  efplons  , que  le  Duc  devoit  faire  ce  — — ««**«■ 
Voyage,  Jean  de  Blois  Seigneur  de  l’Aigle  prit  la  réfolucion  de  le  tuer  dans  An.  1410. 
l’Abbaye  de  Beauport , où  on  lui  avoit  dit  qu’il  devoit  coucher  un  certain  jour,  Les  Penthiévre* 
Pour  l’exécution  de  ce  noir  deflein  il  aflembla  à Eflé  en  Poitou , où  fa  mere  & odcT Beauport. 
fes  freres  s’étoient  retirés , environ  quarante  Gentilhommes  & trois  valets  feule-  aa»»  b Bm.  »#.  1* 
ment.  Toute  la  troupe  étoit  vêtue  de  tabars  ou  robes  longues,  & armée  de  f*/-loo,‘ 
cottes  d’acier , d’épées  &.  de  dagues.  Chacun  avoit  à l’argon  de  fa  felleun  biflac 
pour  y mettre  des  vivres.  Thibaud  de  la  Goublaie  & Rolland  du  Gourrai  logeoient 
ordinairement  avec  Jean  de  Blois , 6t  étoient  fes  Confeillers.  Auiïitôt  que  les  con- 
jurés furent  furies  terres  de  Bretagne, ils  ne  marchèrent  plus  que  de  nuit;  le  jour, 
quelques-uns  d'entr’eux  fe  répandoient  dans  la  campagne  pour  y chercher  des 
vivres,  fe  difant  Gendarmes  du  Duc.  Ils  s’arrêtèrent  d’abord  dans  la  forêt  de 
Château-Brient , cherchant  à enlever  le  Seigneur  du  lieu,  qui  étoit  du  nombre  des 
cent  quarante- deux  ligués  contre  les  Penthiévres;  mais  ils  ne  le  trouvèrent 
point.  De  Château  Brient  ils  continuèrent  leur  route  par  lers  forêts  autant  qu’il 
leur  fut  poflible,  jufqu’aux  bois  de  Ploezeuc  près  de  Beauport.  Jean  d’Auvil- 
lier  Barbier  du  Comte  de  Penthiévrevenoit  detemsentems  trouver  le  Seigneur 
de  l’Aigle  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe  pafleit , & fur-tout  de  la  marche 
du  Duc.  L’Abbé  de  Beauport  ayant  iqu  que  de  l’Aigle  étoit  dans  les  bois  de  Cbs.  b Hintoi 
Ploezeuc , alla  le  faluer,  & l’emmena  à i Abbaye  avec  quelques  Gentilshom-  ^ ^ !îfmCô. 
mes  de  fa  fuite.  De  l’Aigle  y demeura  trois  ou  quatre  jours , pendant  lefquels  il  «/.  b.  »*.  ig'. 
fut  vilité  par  Pregent  de  Quenechriou.  Heureufement  le  Duc  ne  vint  point  à d' B,,t-  "•  »•’ 
Beauport,  & prit  une  autre  route  pour  aller  à Quimper , où  il  accorda  le  pre-  ‘*)rï°jîa  b p»*. 
jnier  Décembre  une  fauvegarde  aux  Curés  deS.Corentin.  De  l’Aigle  ayant  man-  $More» 
qué  fon  coup,  ôt  jugeant  qu’il  n’y  avoit  pas  de  sûreté  pour  lui  en  Bretagne,  tra- 
verfa  les  bois  de  Gomenec,  de  Brecilien  & de  Château-Brient  pour  fe  rendre 
au  pont  de  Cé,  d’où  il  alla  trouver  fa  merc  à Uflideil  en  Poitou.  T elle  fut  la  fin  de 
cette  entreprife  , plus  criminelle  que  la  première,  & qui  nefervitqu’à  rendre  le 
Seigneur  de  l’Aigle  aufli  coupable  que  fon  frere  aîné.  Elle  fut  découverte  dans 
la  fuite  par  la  dépofition  de  quelques-uns  des  complices  , qui  furent  pris.  Tes 
uns  furent  enfermés  au  Château  de  Moncontour , & les  autres  à Lamballe. 

Le  Duc  leur  donna  pour  CommifTaires  Rolland  de  Saint-Pou , Olivier  de  Champ- 
vallon,  Jean  Doguet,  Olivier  le  Mintier , Jean  Trouflier  , Olivier  dy  Cel- 
lier, Auffrqi  Guinot  & Robin  le  Veneur;  mais  on  ignore  le  réfultat  de  la 
commiflion. 

Le  Duc  ayant  terminé  fes  affaires  dans  la  baffe-Bretagne  , revint  à Vannes  , A n.  1411. 
où  il  pafla  l’hyver.  Les  Etats  s’affemblérent  dans  cette  ville  le  16.  Février  142 1 . Etats  a*  vanne* 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  Procureur  Général  rendit  d’abord  compte  & leur  jugement 
a l’afiTemblée  de  toutes  les  pourfuites  , qu’il  avoit  faites  contre  les  Penthiévres  pen_ 

depuis  cinq  mois.  Jean  Marcheuc  Sergent  Général  de  Bretagne  jura  enfuite , juusbBnt.i*-*: 
quil  avoit  ajourné  les  coupables  au  Parlement,  & avoit  publié  l’ajournement  à c»i  1070.  #/•»*• 
fon  de  trompe  tant  en  la  ville  de  Lamballe , où  les  Penthiévres  avoient  coutume 
de  faire  leur  demeure  , que  dans  celle  de  Rennes  dont  ils  étoient  fujets.  Le  Gref- 
fier du  Parlement  déclara  aufli  que  les  coupables  n’avoient  point  comparu , ni 
fourni  aucun  moyen  de  défenfe.  Après  toutes  ces  formalités  le  Parlement  déclara 
les  Penthiévres  atteints  & convaincus  des  crimes  de  félonie , de  trahifon  & de 
leze-Majefté  ; les  condamna  à avoir  la  tête  tranchée  ; ordonna  que  leurs  têtes  fe- 
roient  expoféesfur  les  portes  de  Rennes,  de  Nantes  & de  Vannes  en  la  maniéré 
accoutumée  ; les  priva  de  tout  honneur  à perpétuité  , du  nom  & des  armes  de 
Bretagne  ; çonfifqua tous  leurs  biens,  meubles  & immeubles  au  profit  du  Duc; 

& enjoignit  à tous  les  Bretons  qui  rencontreroient  quelques-uns  des  criminels  de 
les  arrêter  ôc  de  les  faire  conduire  dans  les  prifons  du  Duc. 

Jufques-là  le  Comte  de  Penthiévre  s’étoit  flatté  de  la  prote&ion  du  Dauphin  : Le  Comte  de 

mais  ce  Prince  ayant  appris  le  Jugement  rendu  contre  lui,  changea  de  difpofi-  Penthieyrefere- 
tion  a Ion  égard  , foit  parce  qu  il  ne  lui  avoit  pas  livré  le  Duc , loit  par  ména-  0l\  je  duc  le  fait 
gement  pour  le  Duc  même  avec  qui  il  vouloit  fe  réconcilier.  Le  Comte , dé-  pourfuivre. 
ppuillé  de  la  meilleure  partie  de  fes  biens  & fans  aucun  appui,  fe  retira  d’abord  ù UaM' 

dans  la  Vicomté  de  Limoges,  qui  lui  appartenoit.  Après  y avoir  réglé  fes  aftai-  MmflrtUt  *«/.  1. 
fes  avec  fes  deux  freres , il  prit  la  route  de  Lyon,  d’où  il  fe  rendit  par  Genève  fi,  237* 
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& par  Bâle  dans  fa  tetre  d’Avefnes  en  Hainault.  Le  Duc  , informé  de  fa  mar- 
che ôc  de  fa  retraite , envoya  après  lui  Jean  de  Lannion  ôc  Rolland  de  Saint- 
Pou  pour  tâcher  de  le  prendre.  Jacob  du  Fou  fie  trois  Héraults  d’armes  furent 
envoyésen  Flandres  pour  le  même  fujet  avec  pouvoir  d’emprunter  des  Banquiers 
de  Bruges  la  fomme  de  vingt-cinq  mille  écus  d’or.  Guillaume  Preczar  les  fuivit 
par  mer  avec  deux  vaiffeaux  chargés  de  feize  mille  écus.  Mais  toutes  ces  démar- 
ches furent  inutiles.  Le  Marquis  de  Bade , piqué  de  ce  que  quelques-uns  de  fes 
gens  avoient  été  Volés  en  Hainault , fit  arrêter  le  Comte  de  Penthiévre  ôc  le  re- 
tint dans  fes  prifons.  Ce  futenvain  que  les  Députés  de  Bretagne  offrirent  au  Mar- 
quis des  fommes  confidérables  pour  l’engager  à leur  livrer  fon  prifonnier.  Le 
Comte , à la  follicitation  du  Roi  d’Angleterre , fut  mis  en  liberté  pour  la  fomme 
de  trente  mille  écus  d’orrll  paflfa  le  refie  de  fes  jours  dans  le  Hainault,  où  il 
époufa  en  fécondés  noces  Jeanne  de  Lalain , fille  aînée  de  Simon  de  Lalain  Ba- 
ron de  Quievrain  ôc  de  Jeanne  de  Barbançon  , dont  il  eut  quelques  enfans,  qui 
moururent  jeunes.  Les  terres,  qui  lui  étoient  reliées,  palférent  en  1433.  à fon 
frere  Jean  Seigneur  de  l’Aigle. 

Cependant  le  Roi  d’Angleterre  après  avoir  pourvu  à la  sûreté  de  Paris  , de 
Melun , de  Montereau , de  Sens  ôt  autres  villes , qu’il  avoit  conquifes  depuis 
fon  mariage , étoit  palfé  dans  fes  Etats  pour  y faire  couronner  la  Reine  fon 
époufe  & pour  lever  de  nouvelles  troupes.  Avant  fort  départ  il  avoit  promis 
une  entière  liberté  au  Comte  de  Richemont , pourvû  qu’il  obfervât  exaâement 
le  Traité  de  Corbeil  jufqu’au  mois  de  Septembre  1422.  & il  l’avoit  difpenfé  de 

fiorter  les  armes  contre  le  Duc  de  Bretagne,  en  cas  que  la  France  ou  l’Angleterre 
ui  déclarât  la  guerre.  Il  avoit  aufli  donné  le  gouvernement  de  la  Normandie  au 
Duc  de  Clarence  fon  frere , & il  lui  avoit  recommandé  de  veiller  fur  les  frontiè- 
res du  Maine  ôc  de  l’Anjou , où  il  y avoit  beaucoup  de  Noblefle  déclarée  pout 
le  Dauphin.  Le  Duc  de  Clarence  ne  fe  borna  pas  à la  commiffion  , dont  fon 
frere  l’avoit  chargé.  Ayant  appris  qu’un  corps  de  quatre  à cinq  mille  EcofTois 
étoit  entré  en  Anjou  pour  le  fervice  du  Dauphin , il  prit  la  réfolution  d’aller  com- 
battre  ces  troupes  étrangères , avant  qu’ elles  joignirent  les  François.  Il  partit 
donc  brufquement  à la  tête  de  quinze  cents  hommes  d’armes , ôc  donna  ordre  à 
fes  autres  troupes  de  le  fuivre.  Il  joignit  les  EcofTois  à Baugé  le  22.  Avril , veille 
de  Pâques,  & les  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  EcofTois  avoient  pout 
Commandant  le  Comte  de  Boukam  fils  au  Duc  d’Albanie , ôc  avoient  été  renfor- 
cés par  quelques  troupes  Françoifes  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  la  Fayette; 
Le  combat  dura  aflez  long-tems  ; mais  enfin  les  Anglois  furent  défaits , ôc  laif- 
férent  fur  la  place  près  de  trois  mille  hommes , au  nombre  defquels  fe  trouvè- 
rent le  Duc  de  Clarence , le  Comte  de  Kent , le  Tire  de  Grey  ôc  le  Maréchal 
Ros. 

Cette  vi&oire  donna  beaucoup  de  réputation  aux  armes  du  Dauphin.  Il  en 
apprit  la  nouvelle  à Poitiers  , d’où  il  fe  rendit  à Tours  pour  récompenfer  les  Ca- 
pitaines qui  lui  avoient  rendu  un  fi  bon  fervice.  Il  nomma  le  Comte  de  Boukam 
Connétable  de  France  , & l’envoya  affiéger  Alençon.  Comme  il  avoit  perdu 
mille  à douze  cents  hommes  dans  le  combat  de  Baugé,  il  invita  le  Duc  de  Bre- 
tagne à le  venir  trouver  à Sablé , dans  l’efpérance  d’en  tirer  quelque  fecours. 
Après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé,  le  Duc  ne  crut  pas  devoir  s’expofer  à cette  en- 
trevue fans  prendre  de  bonnes  affurances  pour  fa  perfonne.  Il  demanda  donc 
des  otages  au  Dauphin , qui  lui  accorda  toutes  les  perfonnes  qu’il  avoit  défi- 
gnées.  Ces  précautions  prifes , il  fe  rendit  à Sablé , où  tout  fe  paffa  avec  beau- 
coup de  politeffe  de  part  fie  d’autre.  Le  Dauphin  diffimula,  le  mieux  qu’il  lui  fur 
poflible , la  part  qu’il  avoit  eue  à la  prife  du  Duc  par  les  Penthiévres,  ôc  le  Duc 
de  fon  côté  parut  avoir  oublié  que  le  Dauphin  eût  trempé  dans  cette  trahifon.  Ils 
firent  enfemble  un  Traité  d’union  , par  lequel  le  Duc  promit  en  fon  nom  ôc  en 
celui  de  fes  Barons  d’aimer  ôc  honorer  Charles  Régent  de  France  ; de  le  fecou- 
rir  contre  les  Anglois  ôc  les  Bourguignons , qui  opprimoient  le  Royaume,  de 
leur  déclarer  ouvertement  la  guerre  ; ôc  pour  cela  de  renoncer  à toutes  les  al- 
liances , qu’il  pouvoit  avoir  faites  avec  l’Angleterre.  Le  Dauphin  de  fon  côté 
promit  d’aimer  ôc  honorer  le  Duc  de  Bretagne  ; de  garder  fon  honneur  ; de  l’ai- 
der contre  fes  ennemis  ôc  particuliérement  contre  OUyier  > Jean  ôc  Charles  de 
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felois , leur  mëré,  leurs  alliés  & leurs  complices  ; & de  renoncer  à toutes  les 
alliances  qu’il  pouvoir  avoir  faites  avec  eux  ou  avec  les  ennemis  du  Duc.  Ils  fe 

f>romirent  enfin  de  ne  faire  aucun  Traité  avec  leurs  ennemis  réciproques  fans 
e eonfentement  l’un  de  l’autre.  Avant  que  de  conclure  ce  Traité,  le  Duc  exi- 
gea du  Dauphin  , qu’il  banniroit  de  là  Cour  le  Préfident  de  Provence  , le  Bâ- 
tard d’Orléans  , Guillaume  d’Avaugoùr,  Fortier  & les  autre?  complices  d’ Oli- 
vier de  Blois , & qu’il  les  feroit  punir,  fi  après  leur  banniflement  on  les  trou- 
voitfur  les  terres  de  fon  obéiflance*  Le  Dauphin  le  lui  promit  ; mais  fine  lui 
tint  pas  parole  , comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Sur  cette  promefle  le  Traité 
fut  juré  lur  les  Saints  Evangiles  le  8 Mai , ôt  fcellé  du  fceau  des  deux  Princes* 
Le  même  jour  le  Dauphin  accorda  à Richard  de  Bretagne  le  Comté  d’Etam- 
pes en  reconnoiffance  des  bons  fervices  qu’il  lui  avoit  rendus,  fur-tout  en  reti- 
rant Madame  la  Dauphine  de  la  ville  de  Paris , où  elle  étoit  expofée  à perdre  la 
vie.  Et  comme  Monlieur  Richard  devoit  commander  les  troupes  qui  lui  avoient 
étépromifes , il'lui  donna  encore  les  Seigneuries  de  Palluau , de  Châteaumur  , 
de  Thouarçais  > deBourgomeaux,  de  Ligron  & autres  que  Marguerite  de  Clif- 
fon  & fes  enfans  tenoient  dans  le  Comté  de  Poitou , afin  qu’il  pût  fupporter  les 
frais  die  la  guerre.  Ce  fut  encore  dans  la  même  entrevue  , que  le  Dauphin  & le 
Duc  de  Bretagne  conclurent  le  mariage  de  Jean  Duc  d’Alençon  avec  Jeanne  fille 
unique  de  Charles  Duc  d’Orléans  prifonnier  en  Angleterre.  La  cérémonie  de  ce 
mariage  fut  faite  à Blois , fuivant  Monftrelet  ; mais  cet  Auteur  ne  nous  apprend 
point  fi  les  deux  Princes  y affolèrent. 

Ces  Traités  conclus,  le  Dauphin  alla  joindre  fon  armée  à Alençon,  dont  fi  leva 
le  fiége  pour  former  d’autres  entreprifes  moins  difficiles.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
tourna dans  fon  Duché,  où  il  fit  ratifier  le  Traité  qu’il  venoit  de  faire  avec  le 
Dauphin.  Pour  fatisfaire  à fes  engagemens  il  affembla  un  corps  de  troupes,  dont 
il  donna  le  commandement  au  nouveau  Comte  d’Etampes.  Les  Compagnies  qui, 
formoient  ce  corps  , avoient  pour  Capitaines  Jean  Tournemine  Seigneur  de  la 
Hunaudaie,  Jean  Rogon,  Olivier  Salmon,  Thibaud  de  laClartiere,  Olivier 
Meel , Jacques  de  Dinan , Robert  de  Montauban  , Patri  de  Châteaugiron,  Jean 
de  Coefmes  , Henri  de  Kerotin,  Charles  de  Monfort,  Jean  de  Bafoges,  Tangui 
de  Kergoumadech  & Henri  de  Penmarch.  Les  uns  partirent  avec  le  Comte  aE- 
tampes  & les  autres  le  fuivirent  de  près. 

Tandis  que  ces  compagnies  étoient  en  marché,  le  Roi  d’Angleterre  fe  difpo- 
foit  à vanger  la  mort  du  Duc  de  Clarence  & à arrêter  les  progrès  que  le  Dau- 
phin faifoit  dans  le  Perche  & dans  la  Beauce.  Dès  que  fes  troupes  furent  affem- 
blées , il  partit  de  Douvrele  10.  Juin,  & alla  coucher  à Calais.  Il  y débarqua 
quatre  mille  hommes  d’armes  & vingt-quatre  mille  Archers , avec  lefquels  fi  vint 
au  bois  de  Vincennës.  Son  arrivée  caufa  beaucoup  de  joie  au  Roi , à la  Reine  & 
aux  Parifiens , qui  commençoient  à fouffrir  de  la  difette  des  vivres.  Il  fut  arrêté 
dans  le  Confeil , que  l’armée  marcheroit  du  côté  de  Chartres  pour  obliger  le 
Dauphin  à lever  le  fiége  de  cette  ville , & qu’on  attaqueroit  enfuite  la  garnifon  de 
Meaux,  qui  faifoit  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Paris.  Le  Dauphin  n’attendit 
pas  l’arrivée  des  Anglois  ; auffi-tôt  qu’il  fçut  leur  marche , il  leva  le  fiége  ôc  gagna 
les  bords  de  la  Loire.  Le  Roi  d’Anglëterre,  informé  de  fa  retraite  , alla  faire  lé 
fiége  de  Dreux  , qui  fe  rendit  lâchement  le  20.  Août.  Il  s’approcha  enfuite  des 
bords  de  la  Loire , cherchant  à engager  fes  ennemis  dans  une  aêtion;  Mais  le 
Dauphin  l’évita  toujours  en  mettant  lariviere  entre  les  Anglois  &lui.  La  diffen- 
terie  emportant  beaucoup  de  foldats  dans  l’armée  Angloife , le  Roi  prit  le  parti 
de  retourner  for  fes  pas  ; Beaugenci  & Villeneuve-le-Roilui  ouvrirent  leurs  por- 
tes : Meaux  l’occupa  depuis  le  6.  O&obre  jufqu’au  10.  Juin  fuivant. 

Comme  il  trouvoit  des  Bretons  dans  toutes  les  places  qu’il  affiégeoit , il  avoit  en- 
voyé les  Comtes  deRichemontfic  de  Suffolk  vers  le  Duc  de  Bretagne  pour  le  prier 
de  rappeller  fes  füjets  & pour  lui  fairequelquespropofitions.Les  deux  Comtes  trou- 
vèrent le  Duc  à V annes , où  fis  firent  quelque  fejour.  Le  Duc  écouta  favorablement 
les  remontrances  qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  ; mais  il  n’y 
voulut  faire  aucune  réponfe  fans  avoir  confolté  auparavant  les  Etats  qu’il  avoit  con- 
voqués à Rennes.  Il  tes  conduifit  donc  dans  cette  ville,  après  leur  avoir  procuré 
toutes  fortes  de  diyertiffemens  à Vannes.  Les  opinions  furent  fort  partagées  dans 
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l’aflemblée  des  Etats  ôc  dans  le  Confeil  même  du  Duc.  Les  uns  vouloient  qu’on  ac- 
ceptât les  offres  du  Roi  d’Angleterre  , ôc  qu’on  renonçât  au  Traité  de  Sablé , que  le 
Dauphin  avoit  violé  le  premier,  en  retenant  auprès  de  lui  les  complices  des  Pen- 
thiévres.  Les  autres  furent  d’avis  de  s’en  tenir  précifément  à ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté à Sablé  pour  n’être  pas  taxés  de  mauvaife  loi  ; ôc  ce  parti  l’emporta  pour  un 
tems.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  décifion  ait  troublé  la  paix,  qui  régnoit  depuis 
long-tems  entre  l’ Angleterre  & la  Bretagne.  Les  deux  Comtes  mandèrent  au 
Roi  ce  qui  s’étoit  paffé  en  Bretagne , Ôc  le  prièrent  de  trouver  bon , qu’ils  reftaf- 
Fent  encore  quelque-tems  auprès  du  Duc.  Le  Roi  y confentit  dans  l’efpérance  , 
que  le  Duc  fe  rendroit  enfin  à fes  defirs. 

Le  Comte  de  Richemont  avoit  remarqué  pendant  fon  féjour  à Rennes , que 
l’enceinte  de  cette  ville  étoit  trop  petite  pour  contenir  tous  fes  habitans  dans  un 
tems  de  guerre,  ôc  que  les  fauxbourgs  étoient  trois  fois  plus  grands  que  la  ville. 
Il  propofa  au  Duc  a’ augmenter  l’enceinte  des  murs , & d’y  renfermer  la  meil- 
leure partie  des  fauxbourgs.  Le  Duc  , qui  fe  connoifloit  peu  en  fortifications, 
confentit  à tout  ce  que  fon  frere  lui  propofa  , & le  chargea  de  l’exécution.  Le 
Comte  communiqua  fon  deflein  aux  habitans  de  la  ville  & /lu  pays , qu’il  trouva 
difpofés  à faire  tout  ce  qu’il  voudrait.  Il  traça  enfuite  la  nouvelle  enceinte , qu’il 
eut  la  fatisfa&ion  de  voir  achevée  dans  l’efpace  de  huit  mois.  On  ne  fit  d’abord 
que  des  foffés , qui  furent  garnis  de  bonnes  pallifîades  en  dedans  de  la  ville  i les 
murs  , les  tours  Ôc  les  remparts  furent  faits  dans  la  fuite.  Pendant  que  le  Comte 
conduifoit  ces  travaux  , le  Duc  fit  expédier  & fceller  par  Pierre  Eder  trois  cents 
lettres  de  naturalité  pour  les  étrangers  qui  voudroient  s’établir  à Rennes.  II 
les  fit  diftribuer  dans  les  villes  de  Nantes , de  Rennes , de  Vitré  , de  Fougè- 
res & de  Dinan  par  Robert  d’Efpinai  fon  Chambellan  , Jean  Mauleon  Tré- 
forier  de  fon  épargne  ôc  Jean  Chauvin  Général  de  fes  monnoies.  Plufieurs 
familles  de  Normandie,  chaffèes  de  leur  patrie  par  les  Anglois  & réfugiées 
en  Bretagne  , profitèrent  de  la  bonne  volonté  du  Duc,  & s’établirent  à Rennes. 

Au  milieu  de  ces  grandes  occupations  le  Comte  de  Richemont  n’oublia  pas 
l’affaire  que  le  Roi  d’Angleterre  lui  avoit  recommandée.  Il  en  parla  fi  fouvent 
au  Duc , qu’enfin  il  le  détermina  à aller  trouver  ce  Monarque  , ou  à lui  envoyer 
des  Ambafladeurs.  Dans  l’incertitude  du  parti  qu’il  prendrait , on  lui  envoya 
deux  fauf-conduits  dattés  du  24.  Avril,  l’un  pour  lui  ôc  l’autre  jpour  des  Ambaf- 
fadeurs.  Le  Duc , après  avoir  fait  fes  réflexions , ne  jugea  pas  a propos  de  foire 
le  voyage  de  France , & fe  détermina  à y envoyer  des  Ambafladeurs  pour  lef- 
quels  il  demanda  un  nouveau  fauf-  conduit.  Le  Roi  d’Angleterre , qui  rte  cher- 
choit  qu’à  gagner  le  Duc,  lui  envoya  un  troifiéme  fouf-conduit , dans  lequel  il 
fit  inférer  le  motif  de  l1  Ambaflade , qui  étoit  la  ratification  du  Traité  de  Troyes. 
Le  Duc  étoit  fi  mécontent  de  ce  que  le  Dauphin  n’avoit  pas  banni  de  fa  Cour 
les  complices  des  Penthiévres  , qu’il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  l’abandonner. 
Mais  les  Etats  avoient  des  idées  bien  différentes  fur  l’article  de  ce  Prince,  ôc  ne 
croyoient  pas  qu’on  pût  lui  ôter  la  Couronne  de  France  pour  la  donner  à un  Prin- 
ce étranger.  C’eft  ce  qui  les  avoit  déterminés  l’année  précédente  à s’en  tenir  au 
Traité  de  Sablé  qu’ils  avoient  ratifié.  Le  Duc  ne  pouvant  donc  fe  flatter  de  les 
gagner  dans  une  autre  affemblée,  fe  contenta  de  faire  figner  fa  procuration  par 
quelques  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à Vannes  , par  fes  Commanfaux  & par  fes  Of- 
ficiers. Les  perfonnes  qu’il  députa  vêts  les  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  , fu- 
rent Jean  de  Maleftroit  Evêque  de  Nantes  ôc  Chancelier  de  Bretagne , Amauri 
de  la  Motte  Evêque  de  Vannes,  Guillaume  fire  deMontauban,  Geoffroi  de 
Maleftroit  Seigneur  de  Combourg  , Henri  l’Abbé  Archidiacre  de  Leon , Henri 
du  Juch,  Guillaume  Deflin  * Procureur  Général  de  Bretagne , Olivier  de  Champ- 
ballon  , le  Prieur  de  la  Celle  ôc  Maître  Jean  le  Brun.  Ils  eurent  ordre  de  rati- 
fier le  Traité  fait  à Troyes  le  21.  Mars  1420.  tant  au  nom  du  Duc,  qu’en  celui 
de  fes  fujets,  ôc  d’aflurer  les  deux  Rois,  qu’aufli-tôt  que  le  Ducpourroit  les  aller 
trouver , il  ratifieroit  ôc  jureroit  tout  ce  qui  auroit  été  fait  en  fon  nom. 

Pendant  le  voyage  de  ces  Ambafladeurs  le  Duc  partagea  le  Comte  de  Riche- 
mont , qui  penfoit  a époufer  Madame  de  Guyenne.  Cette  Princefle  étoit  Mar- 
guerite de  bourgogne , fille  aînée  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ôc  de  Marguerite 
de  Bavière.  Elle  étoit  yeuYe  de  Louis  de  France  Dauphin  de  Viennois  ôc  Duc 
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de  Guyenfte.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  confenti  au  mariage  de  fa  ifœur  avec 
te  Comte  de  Richemont.  Raoul  Gruel  avoit  fait  le  voyage  de  Dijon  par  ordre 
du  Comte  pour  en  faire  la  propofition  à Madame  de  Guyenne , qui  avoit  répondu 
quelle  ne  vouloit  point  époufer  un  prifonnier , mais  que  fi  le  Roi  d’Angleterre 
vouloit  le  mettre  en  liberté , elle  feroit  alors  ce  que  fes  amis  lui  confeilieroient; 
Comme  le  Duc  de  Bretagne  fe  flattoit  de  voir  bien*tôt  fon  frere  en  liberté,  il 
lui  affura  cinq  mille  livres  de  rente  furie  Comté  de  Monfort-l’Amauri,  & trois 
mille  livres  de  rente  fur  les  Châtellenies  du  Gavre , de  Châteaulaudren , de 
jPenpol,  de  Lanvolon  , de  la  Rochederrien  ôc  de  Châteaulin  fur  Trieuc , tju’ii 
lui  céda  pour  lui  ôc  pour  fes  enfans  mâles  feulement.  Le  Comte  fit  hommage  à 
fon  frere  le  7.  Août  comme  Baron  de  Bretagne  , c’eft-à-dire>  comme  Comte  de 
Goello , ou  Baron  d’A vaugour. 

Le  Roi  d’Angleterre  fe  donnoit  alors  de  grands  mouvemens  pour  faire  levferle 
fiége  de  Cofne  formé  par  le  Dauphin.  La  garnifon  de  cette  place,  réduite  aux 
abois  , avoit  promis  de  fe  rendre  le  1 6.  Août,  fi  elle  n’étoit  fecourue  par  une 
arniée  capable  de  tenir  la  campagne  ôc  de  combattre  celle  du  Dauphin.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ayant  appris  la  fituation  des  aftiégés , envoya  un  Hérault  au  Dai* 
phin  pour  lui  offrir  la  bataille  ôc  convenir  avec  lui  du  jour  ôc  du  lieu.  Le  Dauphin 
accepta  le  défi , & chacun  fe  difpofa  de  part  ôc  d’autre  à cet-e  journée.  Le  Duc 
de  Bourgogne  en  donna  avis  au  Roi  d’Angleterre , ôc  le  pria  de  lui  envoyer  une 
partie  de  fes  troupes.  Le  Roi  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  des  troupes , il 
voulut  encore  les  commander  en  perfonne , & fe  trouver  à la  bataille.  Il  étoit 
dès-lors  très-indifpofé  ; ne  pouvant  fouffrir  le  cheval , il  fe  mit  dans  une  litiere  , 
ôc  alla  jufqu’à  Melun.  Le  voyage  ayant  augmenté  fon  mal , il  fut  contraint  de 
fe  faire  porter  à Vincennes  6c  ci#  laifler  le  commandement  des  troupes  au  Duc  de 
Betfort  fon  frere.  Les  Anglois  6c  les  Bourguignons  s’affemblérent  à Vezelai  > 
d’où  ilsfe  rendirent  à Cofne. 

Le  Dauphin  ne  les  avoit  pas  attendus  ; inftruit  de  leurs  forcés  par  fes  coureurs 
il  avoit  levdle  fiége  , ôcs’étoit  retiré  à Bourges,  ne  voulant  pas  hazarder  une 
a&ion  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  en  comparaifon  du  Duc  de  Bourgogne. 
Les  Anglois,  contens  de  cette  efpéce  de  vidoire , retournèrent  à leurs  quartiers. 
Ils  apprirent  bien-tôt  l’extrémité  où  étoit  réduit  leur  Roi;  le  Duc  deBetfortprit 
les  aevans  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à fon  frere.  Ce  Prince  , abandonné 
des  Médecins , nomma  d’abord  le  Duc  de  Betfort  Régent  du  Royaume  de  Fran- 
ce , en  cas  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulût  pas  fe  charger  de  cet  emploi.  I! 
déclaraenfuite  le  Duc  de  Gloceftre  Régent  du  Royaume  a Angleterre  pendant 
la  minorité  de  fon  fils  Henri , ôc  établit  le  Comte  de  Warvick  Gouverneur  de 
ce  petit  Prince , qui  n’avoit  pas  encore  un  an.  Ses  forces  diminuant  il  reçut  les 
Sacremens  le  3 1 . Août , ôc  alla  rendre  compte  à Dieu  de  tous  les  maux  qu’il 
avoit  faits  en  France  ôc  de  l’ufurpation  de  la  Couronne  d’Angleterre,  dont  le 
Roi  fon  pere  en  mourant  lui  avoit  fait  un  grand  fcrupule.  Son  corps  fut  transféré 
en  Angleterre  ôc  inhumé  à'Weftminfter  avec  les  Rois  fesprédéceffeurs. 

Apres  fa  mort  les  Ducs  de  Bourgogne , de  Betfort , deGloceftre  ôc  d’Excefter, 
le  Comte  de  Warvick  ôc  les  autres  Seigneurs  Anglois  s’affemblérent  pour  régler 
les  affaires  des  deux  Couronnes  ôc  pour  prévenir  tous  les  mouvemens , qui  pou- 
voient  furvenir  dans  les  conjon&ures.  Le  premier  refufa  la  Régence  de  France, 
dont  le  Duc  de  Betfort  fe  chargea.  Le  Traité  de Troyes  fut  confirmé,  ôc  les  ades 
d’hoftilité  continuèrent  de  part  ôc  d’autre.  Les  Anglois , de  concert  avec  la  Reine 
îfabelle  ôc  le  Duc  de  Bourgogne , difpoférent  de  tout  en  maîtres.  Le  Roi  Char- 
les VI.  dans  fes  bons  momens  approuvoit  tout  ce  qu’on  lui  préfentoit  ; ôc  fou- 
vent  on  lui  faifoit  changer  dans  un  intervalle  ce  qu’il  avoit  réglé  dans  l’autre.  Les 
Ambaffadeurs  de  Bretagne  étdient  auprès  de  lui , lorfque  le  Roi  d’Angleterre 
jmourut,  ôc  n’avoient  peut-être  pas  encore  rempli  leur  commiffion.  Ce  fut  entre 
. fes  mains  qu’ils  jurèrent  la  paix  de  Troyes , qui  deshéritoit  l’héritier  de  la  Cou- 
ronne , ôc  la  donnoit  au  plus  grand  ennemi  de  l’Etat.  Charles  conduit  par  les 
confeils  des  Ducs  de  Betfort  ôc  de  Bourgogne,  ne  tarda  pas  à reconnoître  la 
démarche  de  fon  gendre.  Dès  le  8.  O&obre  il  fit  expédier  des  Lettres  patentes , 
par  lefquelles  il  lui  accorde  quinze  mille  livres  de  rente  pour  lui  ôc  pour  fes  en- 
fans  males  en  faveur  ôç  accroiffement  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France  ôc 
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en  confidération  des  dépenfes  qu’il  pourra  faire  pour  foutenir  le  T raité  de  T royes. 
Il  promet  auffi  de  le  maintenir  dans  tous  fes  droits  , prérogatives  ôt  prééminen- 
ces, faufles  droits  de  la  Couronne  de  France  ; de  le  fecourir  contre  tous  ceux 
qui  voudront  lui  nuire  à l'occafion  de  la  paix  de  Troyes  ; d’exclure  Olivier  de 
Blois  ôt  fes  complices  de  tous  les  Traités  qui  pourront  être  faits  avec  le  Dau- 
phin ; de  les  livrer  entre  les  mains  de  la  Juûiee,  s’ils  font  pris  en  guerre  ou  au- 
trement; &de  faire  jouir  les  Seigneurs  Bretons  des  terres  qu’ils  ont  en  France, 
ou  de  les  récompenser , fuppofé  qu’on  ait  difpofé  de  leurs  Terres.  Enfin  le  Roi, 
reconnoiffant  par  une  lettre  particulière  que  le  Dauphin  avoit  été  l’auteur  de  la 
prife  du  Duc  ôt  qu’il  avoit  eu  deffein  de  le  faire  mourir , s’obligea  de  ne  faire 
avec  lui , ni  avec  fes  partifans  aucun  Traité  fans  l’avis  ôt  le  confentement  du 
i Duc  de  Bretagne.  Quelques  jours  après  la  fignature  de  cet  acte  le  Roi  retomba 
dans  les  infirmités  de  corps  ôt  d’efprit , dont  il  étoit  attaqué  depuis  trente  ans- 
Il  mourut  le  2 1 . Otlobre  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  âge  ôt  la  qua- 
rante-troifiéme  année  de  fon  régne.  Il  ne  fe  trouva  aucun  Prince  du  Sang  à fes 
funérailles  , tant  les  affaires  étoient  dérangées. 

. Le  Dauphin  étoit  au  Château  d’Efpali  près  du  Puy  , lorfqu’il  apprit  la  mort 
: du  Roi  fon  pere.  Pénétré  de  la  plus  vive  douleur  il  prit  le  deuil  le  2 6.  Octobre 
ôt  fit  célébrer  les  obféques  de  fon  pere  dans  la  Chapelle  du  même  Château.  Le^ 
lendemain  il  quitta  le  deuil  ôt  ayant  pris  un  habit  de  pourpre  , il  fit  chanter  une 
Meffe  folemnelle , à laquelle  affilièrent  tous  fes  Officiers  vêtus  rie  la  même  ma- 
niéré qu’ils  l’étoient  dans  les  Tournois  , c’eft-à-dire,  de  cottes  d’armes  ornées  de 
leurs  écuffons.  Après  la  Meffe  on  éles^a  la  bannière  de  France , ôt  tous  les  affif- 
tans  crièrent  : Vive  le  Roi.  Depuis  ce  moment  le  Dauphin  prit  le  titre  de  Roi , 
ôt  fut  reconnu  pour  tel  par  tous  fes  partifans.  Ilfe  rendit  enfuite  à Poitiers , où 
il  fut  couronné  en  attendant  qu’il  pût  être  facré  à Reims.  Cette  démarche  donna 
un  grand  relief  à fon  parti , ôt  l’augmenta  confidérablement  dans  les  Provinces 
éloignées.  Mais  le  Duc  de  Betfort  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  en  deçà  de  la 
Loire , que  le  couronnement  du  Dauphin  n’y  caula  aucun  changement.  Ce  calme 
néanmoins  ne  le  raffina  pas  ; comme  il  connoiffoit  l'inclination  naturelle  des 
François  pour  leur  Roi , ôt  qu’il  prévoyoit  bien  qu’ils  fe  dégoùteroient  dans  peu 
de  la  domination  Angloife , il  envoya  des  Députés  en  Angleterre  pour  en  faire 
venir  inceffamment  de  nouvelles  troupes. 

Pendant  ce  tems-là  le  Pape  Martin  V.  envoya  des  Légats  en  France  pour  tra- 
vailler à la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Les  Seigneurs  Anglois  ôt  Bourgui- 
gnons déclarèrent  aux  Envoyés  du  Saint  Siège  , qu’ils  ne  pouvoient  traiter  cette 
matière  fans  la  participation  ôt  la  préfence  du  Duc  de  Bretagne.  Ce  Prince , in- 
formé des  intentions  des  Ducs  de  Betfort  ôt  de  Bourgogne,  affembla  fes  Etats 
à Dinan  pour  les  confulter  fur  ce  qu’il  devoit  faire  dans  cette  conjonêlure.  D’un 
côté  il  craignoit  de  s’expofer  dans  un  pays  plein  d’ennemis  ôc  de  replonger  la 
Ducheffe , fes  enfans  ôt  les  fujets  dans  les  malheurs , dont  ils  venoient  de  fortir. 
De  l’autre  côté  il  appréhendoit  de  fe  rendre  coupable  devant  Dieu , s’il  n’alloic 
pas  trouver  les  Légats  du  Pape  pour  travailler  de  concert  avec  eux  à la  paix  du 
Royaume.  Il  fouhaitoit  encore  de  procurer  la  liberté  à la  Reine  fa  mere  , pour 
laquelle  il  avoit  envoyé  inutilement  plufieurs  Ambaffadeurs  en  Angleterre.  Le 
mariage  du  Comte  de  Richemont  avec  Madame  de  Guyenne  ne  lui  tenoit  pas 
moins  au  coeur.  Tous  les  articles  en  étoient  réglés , ôt  cette  alliance  pouvoir 
procurer  de  grands  avantages  au  Comte  ôt  à la  Bretagne  entière  , fur-tout  fi  le 
Duc  de  Bourgogne  venoit  à mourir  fans  enfans.  Quelques  juftes  ôt  raifonnables 
que  fufTent  ces  motifs  , les  Etats  ne  furent  pas  d’avis  que  le  Duc  allât  en  France, 
à caufedes  accidensqui  pourroient  lui  arriver  pendant  un  fi  long  voyage  ôt  des 
irruptions  que  les  Anglois  pourroient  faire  en  Bretagne  pendant  fon  abfence.Mais 
ils  lui  conîeillérent  d’envoyer  le  Comte  de  Richemont  ou  quelque  autre  Am- 
baffadeur  vers  le  Duc  de  Bourgogne  pour  conclure  le  mariage  propofé  ôc  pour 
faire  un  bon  Traité  d’alliance  avec  lui.  Enfin  fuppofé  que  cette  Ambaffade  ne 
réuffit  pas , ôt  que  la  préfence  du  Duc  fût  abfolument  néceffaire , les  Etats  promi- 
rent ôt  jurèrent  de  bien  garder  ôt  défendre  le  pays  pendant  l’abfence  du  Duc  ôt  d’o. 
béir  exaélement  à la  Ducheffe.  Le  réfultat  de  cette  affemblée  fut  mis  par  écrit  ôt  fi- 
gné  le  3 1 . Décembre  par  les  Evêques  de  Dol,  de  Nantes,  deSaint-Brieu  ôc  de  Tre- 
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guier  ; par  un  grartd  hombre  de  Barons  > Chevaliers  & Ecuyers,  &par  les  Procu- 
reurs des  Chapitres  ôc  des  Communautés  de  ville. 

Le  Duc  fit  fçavoir  cette  délibération  aux  Ducs  de  Betfort  & dé  Bourgogne  , 
qui  perfiftérent  dans  leur  première  réfolution.  Le  premier  manda  au  Duc  le  1 2. 
de  b évrier  de  le  venir  trouver  à Paris  , afin  de  conférer  enfemble  fur  les  affaires 
du  Royaume.  Pour  lui  ôter  tout  foupçon  il  l’affura  qu’on  ne  le  contraindroit 
en  rien,  ôc  qu’il  feroit  abfolument  libre  d’accorder  ce  qu’il  jugeroit  convenable. 
Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Duc  de  Bretagne  ôc  au 
Comte  de  Richemont  pour  lui  expliquer  fes  intentions.  Après  diverfes  négocia- 
tions il  fut  arrêté  que  le  Duc  ôcle  Comte  fon  frere  fe  trouveroient  à Amiens  dans 
un  certain  tems  pour  y conclure  le  mariage  arrêté  entr’eux  depuis  long-tems.  Ils 
s’y  rendirent  effectivement  après  la  fête  de.  Pâques  , ôc  laifférent  la  meilleure 
partie  des  Bretons  dans  de  grandes  inquiétudes.  Leur  efcorte  fut  telle  qu’il  conve- 
noit  à des  Princes  d’enavoir.  Le  Duc  étoit  accompagné  de  cent  cinquante  lances 
commandées  par  Guillaume  Eder , Jean  de  Kermellec  ôc  Guillaume-f  Evêque.  Le 
Comte  de  Richemont  avoit  à fa  fuite  trente  hommes  d’armes  fous  les  ordres  de 
Guillaume  Giffart.  On  ne  compte  point  les  gens  de  confeil  ôc  les  Archers  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre.  Dans  la  conférence  'tenue  à Amiens  le  17.'  Avril 
on  arrêta  d’abord  le  mariage  de  Jean  Duc  de  Betfort  avec  Anne  de  Bourgo- 
gne , & celui  d’Artur  de  Bretagne  Comte  de  Touraine  ôc  d’Yvri  avec  Margue- 
• rite  de  Bourgogne  veuve  du  Duc  de  Guyenne.  Les  trois  Ducs  firent  enfuite  un 
Traité , par  lequel  ils  promirent  de  s’aider  & de  fe  fecourir  réciproquement,  Ôc 
de  s’appliquer  conjointement  à rétablir  dans  le  Royaume  la  paix , le  commerce 
ôc  la  culture  des  terres.  Le  fecours  qu’ils  fe  promirent , devoit  être  de  cinq  cents 
hommes  d’armes  ou  de  trait,  foudoyés  pour  un  mois.  Le  Traité  que  les  DucS 
de  Betfort  ôcde  Bretagne  pafférent  enfemble  le  même  jour , renferme  les  mêmes 
yûes , excepté  qu’il  n’y  eft  point  fait  mention  des  deux  mariages. 

Les  chofes  ainfi  réglées , le  Duc  de  Berfort  fit  préfent  au  Duc  de  Bretagne  de/îx 
mille  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage.  Ils  fe  léparérent  enfuite  pour  retourner 
l’un  à Paris  ôc  l’autre  en  Bretagne.  Le  Duc  de  Bourgogne  emmena  le  Comte  de 
Richemont  à Dijon , où  les  noces  fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence. 
L’Archevêque  de  Befançon  donna  la  Bénédiction  nuptiale  àu  Comte  ôc  à Mada- 
me de  Guyenne.  Le  Comte  paffa  quelques  jours  à Dijon  , d’où  il  conduifit  fon 
époufe  à Montbar.  La  préfence  du  Duc  de  Bourgogne  étant  néceffaire  en  Flan- 
tires  il  y alla  avec  fon  beau-frere.  Ce  dernier  n’ayant  rien  qui  l’obligeât  de  réfi- 
der  dans  ces  quartiers , s’embarqua  pour  paffer  par  mer  ert  Bretagne.  Il  renvoya 
la  meilleure  partie  de  fes  gens  par  la  Normandie,  avec  ordre  de  direqu’illes  fui- 
voit.  Il  craignoit  fans  doute  , que , n’ayant  pas  obtenu  des  Lettres  d’élargiffe- 
ment,  les  Anglois  ne  lui  jouaffent  quelque  mauvais  tour;  mais  le  Roi  Henri  , 
dont  il  avoit  été  prifonnier  , étant  mort , il  fe  crut  quitte  des  promeffes  qu’il  lui 
avoit  faites.  Cependant  pour  n’être  pas  taxé  d’infidélité , il  demeura  le  refte  de 
l’année  en  Bretagne  fans  prendre  parti  pour  perfonne. 

Prefque  toute  la  campagne  fe  paffa  à attaquer  ôc  à furpréndre  des  places  dé 
part  ôc  d’autre.  Les  troupes  du  Roi  furent  défaites  à Crevant  en  Bourgogne  y ôc 
elles  remportèrent  la  vi&oire  à la  Brouffiniere  en  Anjou.  Le  Roi- fut  redevable 
de  ce  fuccès  à la  vigilance  ôc  à la  valeur  de  Jean  d’Harcourt  Comte  d’Aumale , 
qu’il  avoit  établi  fon  Lieutenant  dans  l’Anjou  ôc  dans  le  Maine.  Ce  Seigneur 
ayant  appris  à Tours  qu’un  Chevalier  Anglois , nommé  le  fire  de  la  Pôle , étoit 
forti  de  Normandie  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes  ôc  parcouroit  le  Maine  , 
envoya  ordre  à toutes  fes  troupes  de  le  venir  joindre  à Laval.  A peine  y fut-il 
arrivé , qu’on  lui  annonça  que  les  Anglois  avoient  rançonné  Segré , ôc  mârchoient 
vers  la  Gravelle.  Sans;  perdre  de  tems  il  envoya  demander  du  fecours  aux  Dames 
de  Laval , qui  étoient  alors  à Vitré  ; ôc  cependant  il  fe  mit  en  route  pour  ne  pas 
manquer,  les.  Anglois.  Les  ayant  rencontres  à la  Brouffiniere  fur  les  confins  du 
Maine1  ôc  de  la  Bretagne  , il  les  attaqua  fi  vivement  qu’il  les  tailla  én  pièces.  II 
n’en  échappa  qu’environ  ftx  vingt^  feizeà  dix-fept  cents  furent  tués  ; le  refte  fut 
fait  prifonnier  avec  le  Capitaine  qui  les  commandoit.  Louis  de  Tremigon , *Am- 
broife  de  Lore  ôc  Jean  dela  Haye  Baron  de  Coulonces  fe  diftinguérent  dans 
cette  aêtion.  Plufieurs  François  y fuient  faits  Chevaliers , entr’autres  André  de 
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Laval.  Ce  jeune  Seigneur  n’avoit  encore  que  douze  ans , & fit  dans  cette  jour- 
née fon  apprentiflage  de  Maréchal  de  France.  Il  étoit  fils  de  Jean  de  Monfort 
Seigneur  de  Kergorlé  & d’Anne  Dame  de  Laval  & de  Vitré.  Sa  mere  lui  avoit 
donné  le  commandement  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Laval  Sei- 
gneur de  Montejan , ôc  Jeanne  de  Laval  fon  ayeule  lui  avoit  mis  l’épée  au  côté  , 
iorfqu’il  prit  congé  d’elle. 

Vers  le  même  tems  les  Anglois  conduits  par  le  lire  de  Reboft  affiégérent  le 
Mont-Saint-Michel  par  mer  ôc  par  terre.  La  gamifon  de  cette  place  étoit  compo- 
fée  de  cent  dix-neuf  Gentilshommes  Normans  ôc  Bretons,  qui  avoient  pour  Ca- 
pitaine Louis  fire  d’Eftouteville.  Ces  généreux  Chevaliers  ôc  Ecuyers  foutinrent 
tous  les  efforts  de  la  puiflance  Angloife  ,ôc  donnèrent  le  tems  aux  Bretons  ôc  aux 
François  de  venir  à leur  fecours.  Guillaume  de  Monfort  Evêque  de  Saint-Malo, 
inftruit  de  leur  fituation , affembla  fécrétement  les  fires  de  Beaufort , de  Com- 
bourg , de  Montauban  , de  Coetquen  ôc  quelques  autres  Seigneurs  du  pays  pour 
délibérer  fur  les  moyens  de  fecourir  les  affiégés.  Iis  n’en  trouvèrent  point  de 

Îdus  court  ôc  de  plus  efficace , que  de  combattre  la  flotte  Angloife,  qui  fermoîc 
'entrée  du  Mont  du  côté  de  la  mer.  Dans  cette  vue  ils  firent  armer  les  vaiffeaux 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  port  de  Saint-Malo , ôc  y firent  entrer  tous  les  gens  d’ar- 
mes ôc  de  trait,  qui  étoient  dans  le  pays.  Brient  de  Châteaubrient  fire  de  Beau- 
fort  fut  déclare  Amiral  de  la  flotte , ôc  répondit  parfaitement  à l’attente,  que 
l’on  avoit  conçue  de  fa  valeur.  Le  combat  fut  vif  ôc  long,  parce  que  les  vaif- 
feaux Anglois  étoient  plus  élevés  ôc  plus  forts  que  ceux  des  Bretons  : mais  la  va- 
leur des  derniers  fuppiéa  à ce  qui  leur  manquoit  du  côté  des  vaiffeaux.  Les  An- 

flois  après  une  vigoureufe  réfiflance  furent  contraints  de  prendre  le  large , ôc 
'abandonner  une  partie  de  leurs  vaiffeaux  qui  avoient  été  pris , ou  qui  n’avoient 
pas  affez  d’hommes  pour  les  conduire.  Cette  vi&oire  ouvrit  l’entrée  du  Montôc 
procura  la  tranquillité  aux  habitans  du  pays , qui  auraient  beaucoup  foufiert  de  la 
part  des  Anglois , s’ils  avoient  été  maîtres  du  Mont-Saint-Michel.  Cependant 
les  ennemis  ne  fe  rebutèrent  point  ; ils  édifièrent  une  baiffide  à Ardevon , dont 
ils  faifoient  fortir  tous  les  jours  quelques  détachemens  pour  efcarmûuchet  fur  les 
grèves  ; mais  le  Baron  de  Coulonces  les  chaffa  de  ce  pofte  après  leur  avoir  pris  <oà 
tué  deux  cents  hommes.  Le  Comte  deSalifberi  répara  ces  deux  pertes  par  la  prife 
du  Mans , de  Sainte-Suzanne , de  Mayenne  ôede  la  Ferté-Bematd.  Cette  demiere 
place  fit  plus  de  réfiflance  que  les  trois  autres  ; elle  avoit  pour  Capitaine  Louis 
a Avaugour , qui  après  une  réfiflance  de  près  de  quatre  mois , fe  rendit  par  oompof> 
tion.  On  le  retint  neanmoins  prifonnier;  mais  il  trouva  moyen  de  fe  tirer  des  liens. 

Les  Anglois  n’étoient  pas  les  feuls  > qui  inquiétaffenc  les  Bretons  dans  ces 
tems-là.  Les  Penthiévres,  quoique  dépouillés  des  biens  qu’ils  avoient  poflèdés 
en  Bretagne , y avoient  encore  quelques  partifans.  Celui  dont  l’infidélité  cault 
plus  de  peine  au  Duc , fut  Maurice  de  Plufcallec , l’un  des  cents  quarante-deux 
Seigneurs  ligués  contre  les  Penthiévres.  Il  femble  qu’il  n’étoit  entré  dans  cette 
ligue , que  pour  fervir  plus  sûrement  les  ennemis  déclarés  du  Duc.  Lopfqu’il  ne 
trouva  plus  occafion  de  leur  être  utile  en  Bretagne , il  les  alla  trouver  à la  Ro- 
chelle, où  il  arma  quelques  vaiffeaux  pour  faire  la  guerre  aux  Bretons.  Il  leur 
prit  en  effet  plufieurs  vaiffeaux  marchands,  qu’il  rencontra  en  mer  , ôc  il  fit  la 
même  chofe  dans  quelques  ports  ôc  havres , où  il  eue  la  témérité  d’entrer.  Enfin 
il  fut  arrêté  par  le  Procureur  Général  de  Bretagne , ôc  renfermé  dans  les  prifons 
de  Ceffon  près  de  Saint-Brieu.  Pendant  qu’on  inftrüifoit  fon  procès  ; il  força  les 
portes  de  fa  prifon  ôc  fe  feuva  hors  de  la  Province.  Le  Duc  confifqua  tous  feS 
biens  , & les  donna  à Charles  Lefcauff  fon  Ecuyer  d’Ecurie.  Il  lui  pardonna  de* 
puis  à la  prière  du  Comte  de  Richement  ôî  en  confidératkm  des  fetvices  que  fes 
ancêtres  avoient  rendus  à l’Etat  ; à condition  qu’il  compoferoit  avec  Charles 
Lefcauff  pour  le  retrait  de  fes  biens. 

Depuis  le  Trakéd’  Amiens  le  Duq  n’avoit  pris  aucune  part  aux  affaires  de  France; 
il  avoir  même  défendu  à tous  fes  fiijets  de  porter  les  armes  hors  du  Duché  fans 
fe  permiffio» , fous  peine  de  confifcation  de  bjpns  ôc  autres  peines.  L’expédition 
du  Mont-Saint-Michel  avoir  été  faite  fans  fe  participatsoh , ou  s’il  en  eut  con- 
noiifan.ee,  il  n’y  contribua  point,  pour  ne  pas  s’attirer  des  reproches  de  la  part 
des  Dùc$  de  Betfott.êç  de  Bourgogne,  IL  tint  la  mime  conduite  juiqu  a la  bâ; 
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taille  de  Vetnèuil , que  le  Duc  de  Bétfort  gagna  fur  les  troupes  du  Roi  le  17.  — * 

Août  de  l'an  1424.  Cette  perte  dérangea  entièrement  les  affaires  du  Roi,  ôcl’o-  An*  *4M* 
bligea  de  rechercher  le  Duc  de  Bretagne.  La  plupart  de  les  Généraux  avoientété 
pris  ou  tués  dans  cette  malheureufe  journée  ; fes  meilleures  troupes  avoient  été 
taillées  en  pièces , ôc  l’argent  lui  manquoit  jufqu’à  n’avoir  pas  dé  quoi  entretenir 
médiocrement  fa  table.  Un  événement inefpéré  lui  donna  le  tems  de  refpirer , & 
raffûta  les  Provinces  de  fon  obéifTance , que  la  journée  de  Verneuil  avoit  conf- 
ie rnées.  Ce  fut  la  mauvaife  intelligence , qui  fe  mit  entre  les  chefs  du  parti  en- 
nemi, ôc  qui  les  arma  les  uns  contre  les  autres.  Le  Duc  de  Gloceftre  déclara  la 
.guerre  à Jean  Duc  de  Brabant  pour  la  propriété  des  Comtés  deHainault  ôcde  Hol- 
lande. Le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  aéfenfe  du  Duc  de  Brabant  fon  coufin,ôcfut 
foutenu  par  un  grand  nombre  deSeigneurs  François.  Le  Duc  deBetfort , réduitaux 
feules  troupes  Angloifes,  fe  trouva  hors  d’état  de  former  aucune  entreprife  confidé* 
rable;  & de  porterla  guerre  au-delà  delà  Loire,  comme  fes  intérêts  leaemandoient. 

Le  Roi  profita  de  cette  inaâion  pour  rétablir  fes  affaires  , qui  paroiffoientdé- 
fefjpérées.  Il  envoya  la  Nobleffe  de  Bourgogne  & d’Auvergne,  qui  vint  lui  faire 
offre  de  fes  fervices , fur  les  frontières  les  plus  expofées  aux  courfes  des  Anglois  , 

& il  prit  le  fage  parti  de  les  affaiblir  fans  leur  oppofer  aucune  armée.  Les  Ducs  dé 
Bourgogne  ôc  de  Bretagne  étoient  alors  le  plus  ferme  appui  que  le  Duc  de  Bet- 
fort  eût  en  France.  Il  n’y  avoit  pas  d’apparence  de  pouvoir  fi-tôt  gagner  le  Duc 
de  Bourgogne  , parce  que  ce  Prince  avoit  encore  le  cœur  trop  ulcéré , ôc  d’ail- 
leurs il  étoit  trop  occupé  en  Hainault  pour  lui  propofer  aucune  affairé.  Le  Roi 
crut  donc  devoir  faire  les  premières  tentatives  du  côté  du  Duc  de  Bretagne,  avec 
qui  il  avoit  traité  dans  une  autre  circonftance  Ôc  qui  étoit  fon  beau-frere.  Dans 
cette  vûe  il  pria  Charles  Comte  du  Maine  frere  du  Roi  de  Sicile  de  fonder  le  Ambaffades  du 
Duc  pour  fçavoir  s’il  trouveroit  bon , qu’on  nommât  le  Comte  de  Richemont  R°‘  vcrs  ,e  Duc 
Connétable  de  France  en  la  place  du  Comte  de  Boukam,  qui  avoit  été  tué  à la  HijLfAn»r.  19. 
bataille  de  Verneuil.  Le  Duc  ayant  paru  difpofé  à accepter  cette  propofition  , D'AritntriUiu 
le  Roi  lui  envoya  le  Préfidentde  Provence  pour  lui  propofer  lachofe  de  fa  part.  cb,t8‘ 

Cette  députation  ne  plutpas  au  Duc  ni  aux  gens  de  fon  Confeil , parci;  qu’ils 
étoient  periùadés  que  le  rréfident  avoit  trempé  dans  latrahifon  des  Penthiévres. 

Bien  loin  d’écouter  les  propofitions  qu’il  avoit  à faire , on  les  rejetta  hautement, 
êcon  lui  ordonna  de  fortir  promptement  de  Bretagne.  Le  Roi,  voulant  afcfolu- 
ment  gagner  le  Duc  , ne  fe  rebuta  point  de  la  mauvaife  réception  qu’il  aVoit 
faite  à fon  Miniftre.  Il  pria  la  Reine  de  Sicile  de  vouloir  bien  le  'charger  de  la 
négociation  ; elle  le  fit  volontiers , & pria  Tangui  du  Chaftel  de  raccompagner 
èn  Bretagne.  Les  opinions  furent  fort  partagées  dans  l’aflemblée  dés  Etats , que 
le  Duc  confulta  fur  cette  affaire.  Néanmoins  après  plufieurs  délibérations  il  fut 
arrêté  que  le  Comte  de  Richemont  n’iroit  point  trouver  le  Roi  fàns  le  confente- 
ment  du  Duc  de  Bourgogne  , avec  qui  il  étoit  dangereux  de  fe  brouiller.  On 
envoya  donc  vêts  ce  Prince  Raoul  Gruel  ôc  Philibert  de  Vaudrey  pour  lui  de*  . 
manaer  s’il  trouveroit  bon  que  le  Comte  de  Richemoht  allât  eh  France  travail- 
ler à la  paix  entre  le  Roi  ôc  la  Maifon  de  Bourgogne.  Le  Duc  étoit  fi  piqué  con- 
tre les  Anglois , qu’il  Confentit  volontiers  à ce  qu’on  fouKaitoit. 

Aufli-tôt  que  les  Ambaffadeuts  furent  de  retour , le  Comte  fe  d^pofa  à partir  ; Le  Comte  de 
il  nomma  le  6.  Octobre  les  gens  d’armes  qui  dévoient  l’accompagner  en  Fran-  Richemont  va 
ce.  Les  Capitaines  de  fes  troupes  furent  lès  fireS  de  Beaufnahoir,  déMonfau-  Angers. k R°** 
ban,  de  Saint- Gilles , de  Châteaugiron , de  Roftrenen.dela Feillée ôt  deTre-  Mes JtSnt. ».*, 
modem , le  Vicomte  de  Dinan , Geoffroi  de  Texüe  , Jean  de  Penhoet  Amiral  I,+7^ 
de  Bretagne,  Robert  de  Montauban,  Bertrand  de  Dinan  Maréchal  dé  Bretagne, 

Jean  dé  la  Chapelle  ôc  Rolland  de  Saint-Pou.  Avant  le  départ  du  Comté  lePRoi 
envoya  en  Bretagne'  Guillaume  d’Àlbret  ôc  Jean  bâtard  d’Orléans  * pôur  y dé-  k frifleiim  jut 
meurer  otages  pendant  f abfence  du  Comte  de  Richemont.  Il  livra  encore  aux 
Bretons  les  Châteaux  de  jLufignan  , de  Chinon  , de  Loches  ÔC  de  Meun  fur  mu  * 

Yeure  pour  sûreté  de  laperfonne  du  Comte.  Son  Hiftorien  ne  nous  apprend 
point  fi  le  Duc  de  Bretagne  exigea  ces  alfurances , ou  fi  le  Roi  les  donna  dé  fon 
propre  mouvement.  Ces  précautions  prifes  , le  Comte'  partit  accompagné  des 
Seigneurs  de  Laval  , de  Porhoet , de  Châteaubtient  ôcde  Maleftroit,  Ôc  d’envi- 
ron deux  cents  hommes  d'armes.  Il  arriva  avec  cette  belle  efeorte  à'Ahgers , ouïe 
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Roi  lui  avoit  donné  rendez-vous.  Plufieurs  Seigneurs  François  vinrent  au-devant 
de  lui  , ôc  le  conduilirent  dans  un  jardin , ou  le  Roi  l’attendoit.  Ce  Monarque 
le  reçut  avec  beaucoup  de  marques  d’amitié  ôc  d’eûime  ; mais  lorfqu’il  futquef- 
Hijioire  de  char-  tion  de  la  Charge  de  Connétable , le  Comte  lui  déclara  nettement , qu'il  ne 
Us  vu.  par  Berri  gouvoit  accepter  cet  emploi  fans  le  confentement  des  Ducs  de  Bourgogne  ôede 
Savoie  , 6c  lui  demanda  permiffion  d’aller  trouver  ces  deux  Princes.  Le  Roi  la 
lui  accorda  dans  l’efpérance  qu’il  engageroit  le  Duc  de  Bourgogne  à faire  la  paix. 
Le  Duc  de  Bretagne  la  fouhaitoit  fort,  afin  d’avoir  moins  à craindre  de  la  parc 
des  Anglois  , ôc  le  Duc  de  Savoie  étoit  réfolu  depuis  long-tems  de  contribuera 
un  fi  grand  bien.  Le  Comte  de  Riohemont  partit  donc  pour  la  Bourgogne  avec 
le  fire  de  Châteaubrient , l’Amiral  de  Penhoet  ôc  Pierre  de  l’Hôpital  Préfidenc 
de  Bretagne. 

Après  leur  départ  le  Roi  voulut  mettre  la  dernieremain  au  mariage  de  Louis 
Duc  d’Anjou  , Roi  de  Sicile  ôc  de  Jérufalem  avec  Ifabeau  fille  ainée  du  Duc 
de  Bretagne.  Ce  mariage  avoit  été  arrêté  au  Château  d’Angers  dès  le  3.  Juil- 
let 1417.  ôc  la  confommation  en  avoit  été  différée  jufqu’à  ce  que  le  jeune  Duc 
eût  atteint  l’âge  de  quatorze  ans  accomplis  ôc  la  Princeffe  celui  de  douze.  Le 
jeune  Duc , ayant  été  appellé  à la  Couronne  de  Sicile , étoit  paffé  en  Italie , où 
il  ratifia  fon  Traité  de  mariage  avec  Ifabeau  de  Bretagne  , le  19.  Février  1422. 
Le  Roi  Charles  VIL  s’étant  fait  repré fenter  ce  Traité  le  21.  O&obre  1424.  en 
fit  dreffer  un  autre,  par  lequel  il  s’oblige  de  payer  les  cent  mille  francs  que  le 
Duc  de  Bretagne  avoit  promis  à fa  fille, ôc  en  attendant  l’entier  payement  de  cette 
fomrne  , il  cède  à la  Reine  douairière  de  Sicile  la  jouiffance  du  Duché  de  Tou- 
raine , excepté  la  Ville  ôc  le  Château  de  Chinon  qu’il  fe  réferva.  Il  fut  llipulé 
dans  ce  nouveau  Traité , que  le  mariage  feroit  célébré  le  1 1 . Novembre , ôc  que 
les  Places  de  la  Touraine  leroient  délivrées  à la  Reine  fous  le  même  tems.  Pour 
fatisfaire  à ces  conventions  , le  Roi  de  Sicile  donna  procuration  à Hardouin 
Evêque  d’Angers,  Jean  de  Craon  Seigneur  de  la  Suze,  Gui  de  Laval  ôc  Etienne 
Filiaflre  Juge  ordinaire  d’Anjou,  pour  époufer  en  fon  nom  la  Princeffe  de  Bre- 
tagne par  paroles  de  préfent.  Sa  procuration  eft  datée  d’Averfe  au  Royaume 
de  Naples  le  30.  Mars  de  l’an  1424.  ou  1423.  fuivant  notre  calcul. 

Quelque  avantageux  que  fût  ce  Traité  du  Roi  pour  le  Duc  de  Bretagne,  il  ne 
laiffa  pas  de  demander  un  fubfide  à fes  Sujets  pour  lui  aider  à fupporter  les  gran- 
des dépenfes  qu’il  étoit  obligé  de  faire  pour  la  paix  du  Royaume.  Mais  comme 
il  étoit  très-éloigné  de  vexer  fon  peuple  par  des  impôts  injuftes,  il  recommanda 
à fes  Receveurs  de  ne  s’adreffer  qu’aux  gens  riches , ôc  leur  défendit  de  rien  exi- 
ger des  veuves  Ôc  des  pauvres.  Il  affembla  auffi  fes  Etats  à Vannes  pour  les  con- 
fulter  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  de  France.  Dans  la  féafice  tenue  le  16. 
Février  1423.  on  confirma  l’Arrêt  rendu  contre  les  Penthiévres,  ôc  on  ordonna 
à tous  les  fidèles  Sujets  du  Duc  d’arrêter  les  coupables  , quelque  part  qu’ils  fe 
trouvaffent.  On  publia  auffi  quelques  Conflitutions  fur  la  Police  , l'exercice  de 
la  Juflice  ôc  le  commerce  intérieur  du  Duché.  Pour  prévenir  la  cherté  exceflive 
des  vivres  , il  fut  fait  défenfe  de  tranfporter  aucunes  denrées  hors  de  Bretagne 
fans  une  permiffion  expreffe  du  grand  Confeil  du  Duc  , fous  peine  de  confif- 
cation  des  denrées  , qui  feroient  tranfportées  , ôc  d’amande  à l’arbitrage  des 
Juges. 

Cependant  le  Comte  de  Richemont  joignit  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  lui 
donna  des  Députés  pour  l’accompagner  à Montluel  en  Breffe  , où  étoit  alors 
le  Duc  de  Savoie.  L’Evêque  de  Clermont  ôc  quelques  autres  Ambaffadeurs  du 
Roi  s’y  trouvèrent  auffi.  On  fit  plufieurs  propofitions  de  paix  entre  le  Roi  ôc  le 
Duc  de  Bourgogne  ; mais  rien  ne  fut  arrêté.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  las  de 
l’alliance  des  Anglois  , ôc  cherchoit  des  prétextes  honnêtes  pour  rompre  un  en- 
gagement , que  le  jufte  reffentiment  de  la  mort  de  fon  pere  lui  avoit  fait  con- 
trarier. Mais  pour  préliminaire  il  exigea  que  ceux  qui  avoit  confeilié  le  meurtre  , 
fuffent  chaffés  de  la  Cour  du  Roi.  Le  Duc  de  Bretagne  demandoit  la  même  chofe , 
prétendant  que  les  mêmes  perfonnes  avoient  confeilié  la  trahifon  des  Penthié- 
vres. Ces  demandes  ne  contribuèrent  pas  peu  à rendre  la  conférence  inutile.  On 
y parla  encore  du  mariage  de  deux  filles  du  Duc  de  Savoie  avec  Louis  Dauphin 
France,  ôc  François  fils  aîné  du  Due  de  Bretagne  -,  mais  rien  ne  fut  conclu. 
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La  Conférence  finie , le  Comte  de  Richement  revint  trouver  le  Roi  à Chinon  > 
ôc  lui  renditacompte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Le  Roi  fut  extrêmement  fatisfait 


Am.  1415* 


des  bonnes  difpolitions  du  Düc  de  Bourgogne  pour  la  paix  ôc  pour  l’avancement 
du  Comte  en  particulier  ; mais  l’éloignement  de  ceux  en  qui  il  avoit  mis  fa  con- 


du  Comte  en  particulier  ; mais  l’éloignement  de  ceux  en  qui  il  avoit  mis  fa  con- 
fiance, & à qui  il  avoit  plus  d’obligation , lui  caufa  beaucoup  de  peine  ÔC  d’em- 
barras. Cependant , comme  U s’agiffoit  de  rompre  l’alliance  faite  à Amiens  en- 
tre les  Ducs  de  Betfort,  de  Bourgogne  & de  Bretagne , il  promit  ôc  juta  qu’il  con- 


gédierait toutes  les  perfonnes , qui  étoient  fufpe&es  aux  deux  Princes  qu’il  vou* 
toit  gagner.  Il  donna  enfuite  la  charge  de  Connétable  de  France  au  Comte  de  Le  Comte  de 
Richemont  dans  la  plaine  de  Chinon  ; le  Comte  lui  fit  ferment  de  fidélité  dans  niable ^de 

cette  qualité  le  7.  Mars,  fuivant  l’ufage  obfervé  en  pareil  cas.  Il  prit  enfuite  la  France.  C 


route  de  Bretagne , afin  d’y  affembler  des  troupes  pour  faite  la  guerre  aüx  An-  Hift.fArtkrf.iu 
glois  4 devant  qui  tout  trembloit  depuis  la  bataille  de  Verneuil.  Il  laiffa  à la 


glois  f devant  qui  tout  trembloit  depuis  la  bataille  de  Verneuil.  Il  laiffa  à la 
Cour  l’Evêque  de  Clermont,  le  Seigneur  de  Trighac  ôc  quelques  autres  perfon- 
nes, qu’il  chargea  de  veiller  fur  fes  intérêts. 

A peine  fut-u  hors  de  la  Cour , que  les  favoris  , dont  il  aVoit  demandé  l’éloi-  Pratiques  pour 
gnement,  travaillèrent  à rompre  fes  mefures.  Le  Préfident  de  Provence  & fes  lc  traverfcr. 
amis  firent  tous  leurs  efforts  pour  faire  changer  au  Roi  de  réfolution  , ôc  pour 
lui  faire  violer  le  ferment  qu’il  avoit  fait.  Ils  lui  repréfentétent  qu’on  ne  cher- 
choit  qu’à  le  perdre , ôc  qu’en  lui  enlevant  fes  plus  fidèles  ferviteurs , on  fe  pro- 
pofoit  de  le  livrer  aux  Anglois.  Ils  lui  donnèrent  des  foupçons  de  l’Evêqua  de 


Clermont  & du  Seigneur  de  Trignac  , qu’ils  firent  paffer  pour  des  efbions  des 
Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne.  Le  Roi  fut  ébranlé  de  leurs  difcours,  & 


défendit  à l’Evêque  ôc  à Trignac  de  paroître  à la  Cour.  Le  Connétable , infor- 
mé de  ce  qui  fe  paffoit  j ne  laiffa  pas  de  continuer  fes  levées  de  troupes.  Pour 
remplir  le  vuide  qu’elles  alloient  faire  en  Bretagne , il  confeilla  au  Duc  de  faire 
armer  les  Communes , afin  d’éviter  toute  fufprife.  Le  Duc  profita  de  fon  avis , 


Le  Duc  fait  ara 


& fit  dreffér  le  20.  Mars  une  Ordonnancé  qui  porte  , que  chaque  Paroiffe  lui  ”ccsrles& 
fournira  trois , quatre,  cinq  ou  fix  hommes  armés , félon  l’étendue  de  chacune , uancc  avéfc  i« 
ôc  nomma  des  Commiffaires  pour  l’exécution  de  cet  ordre.  Il  leur  recommanda  de  Bourgo- 
de  veiller  à la  garde  des  frontières  , ôc  d’v  mettre  des  fanaux  pour  examiner  les  j}r„,  n,ti 


de  veiller  a la  garde  des  frontières  , oc  d y mettre  des  tanaux  pour  examiner  les  A Brtu  w<  t. 
démarches  des  Anglois.  Il  renoüvella  aufïï  le  2 J.  Mars  l’alliance  qu’il  avoit  faite  t*i  n««.  «. 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  , ôc  promit  de  le  fecourir  contre  tous  ceux , qui  at-< 
tenteroient  à fon  honneur  ou  voudfoiént  envahir  fes  terrés  ; dé  ne  faire  aucun 
Traité  contraire  à cette  alliance  ; &de  la  préférer  à toutes  celles  qu’il  avoit  déjà 
faites  ou  pourrait  faire  dans  la  fuite. 

Le  Connétable , après  avoir  pourvû  à là  sûreté  de  la  Bretagne , en  partit  pour  Connétable 
aller  rejoindre  le  Roi.  Ï1  trouva , en  paffant  à Angers  , l’Eveque  de  Clermont  ç*°“rnc  à a 
&le  lire  dé  Trignac  , qui  avoient  été  difgraciés  pour  avoir  témoigné  trop  de  Hift.  fjirtkrf.tit 
zélé  pour  fes  intérêts.  Irtftruit  par  leur  bouche  de  ce  qui  s’étoit  paffé  il  prit  la 
route  de  Bourges , où  il  comptoit  de  trouver  le  Roi  ôc  Madame  de  Guyenne  fon 
époufé.  Les  Comtes  d’Etampes  ôc  de  Porhoet , les  lires  de  Beaumanoir , de 
Ghâteaubrient , de  Rofttenen , de  Montauban , 6c  plüfieurs  autres  Chevaliers  ôe 
Ecuyers  de  Bretagne  lè  joignirent  en  rOute.  Il  ne  trouva  que  Madame  de  Guyen- 
ne à Bourges , le  Roi  en  étant  parti  pdhr  aller  à Poitiers.  Î1  le  fuivit  de  gît  en  , 

gît , 6c  trouva  en  entrant  dans  le  Poitou,  les  Nobles  de  cette  Province , ceux  du 
Bsrri , de  l’ Auvergne  6c  du  Rouergue  afîemblés  avec  leurs  vaffaux.  fi  leur  re- 
montra ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  paix  dü  Royaume , 8C  quelles  étoient  les  de- 
mandes des  Ducs  de  Bourgogne  ôcde  Bretagne  II  leürfk  comprendre  de  quelle 
importance  il  étôit  pour  lé  Roi  de  ne  pas  mecofttëntér  ces  deux  Princes.  Ên  un 
mot  il  les  fit  entrer  dans  fes  vùès , ainfi  qiie  foÜS  les  Bourgeois  des  villes  par  où 
il  paffa.  Lé  Roi  étolt  fort  embârraffé , & fuyOit  le  Connétable  qui  le  fuivoit  de 
ville  en  ville  ^ ôc  le  joignit  enfin  à Poitiers.  , . 


barras.  Il  lui  déclara  ftaftéhement,  què  la  paix  qu  oh  lui  promettoit  avec  le  Duc  jjj" 
de  Bourgogne , étoit  fi  avantagèufe  poür  lui  ôc  pour  l’Etat , qu’il  devoît  facrifier  mitl^Anw  fàgi 
ce  qu’il  avoit  de  plus  cher  pour  l’obrenîr  ; que  pôUr  lui  il  étoit  réfolu  de  quitter  * ?• 
la  Cour  pour  n’y  pas  mettre  obftacle  ; ôc  qu’il  iê  prioit  de  lui  maïquer  le  lieu  t f£'Je  u PttceU,t 
où  il  vouloit  qu’il  fe  retirât.  Le  Roi  IgpremérCiâ  dü  fervice  qu'il  lui  rendoit,  ôc 
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— — — - lui  ordonna  de  fe  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Beaucaire.  Du  Chaftel  nè 
A n.  1425*  fe  contenta  pas  d’avoir  demandé  fon  congé , il  aida  encore  à chaffer  les  autres 
favoris  , ôc  fit  tuer  en  fa  préfence  un  Capitaine  qui  refufoit  d’obéir.  Après  fon 
départ  le  Président  fut  contraint  de  céder  au  tems , ôc  de  fe  retirer  en  Provence. 

Il  laiffa  dans  fa  place  le  Seigneur  de  Gyac , fur  qui  il  faifoit  beaucoup  de  fond  , 
ôc  dont  il  avoit  fait  de  grands  éloges  au  Roi  : mais  de  Gyac  ne  fit  pas  mieux  que 
lui,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  deux  filles  qu’il  avoit  mariées  avec 
le  Bâtard  d’Orléans  Ôc  Louis  Seigneur  de  Joyeufe  , moururent  affez  jeunes,  ôc  . 
lui  otérent  toute  efpérance  de  revenir  à la  Cour. 

Après  la  retraite  des  favoris , le  Connétable  fe  trouva  le  maître  à la  Cour.  Il  y 
fit  venir  Madame  de  Guyenne  , à qui  le  Roi  alïignà  les  terres  deMontargis  , de  m 
Gien,  de  Dun-le-Roi  ôc  de  Fontenai-le-Comte  pour  le  douaire , qu’elle  dévoit 
avoir  de  fon  premier  mari , ôc  le  Château  de  Chinon  pour  fa  demeure.  Le  Roi 
envoya  enfuite  les  fires  de  Trêves  ôc  de  la  Suze  vers  le  Duc  de  Bretagne  pouf 
lui  annoncer , qu’il  avoit  chafle  de  fa  Cour  toutes  les  perfonnes  qui  lui  étoient 
fufpe&es  , Ôc  pour  l’inviter  à venir  s’acquitter  de  fon  devoir  envers  la  Couronne. 
Etats  de  Nantes.  Le  Duc , avant  que  de  répondre  aux  Ambafladeurs  , affembla  fon  Parlement  à 
chron.  b Bei n.  Nantes  pour  le  confulter  fur  cette  affaire.  L’Aifemblée  lui  confeilla  d’aller  trou-  . 
1* Hérault p.  373.  ver  je  r0}  & de  lui  faire  hommage.  Le  Duc  n’y  trouva  pas  de  difficulté  ; mais 
comme  le  Roi  changeoit  fouvent  de  demeure  , il  le  pria  de  s'approcher  de  la 
Loire,  ôc  de  lui  marquer  le  lieu , où  il  fouhaitoit  que  l’entrevue  fefit.  Il  fit  fea- 
voîr  fa  réfolution  au  Connétable , ôc  prit  la  route  d’ Angers.  Le  Connétable  âllâ 
trouver  le  Roi  à Poitiers , ôc  le  détermina  à venir  jufqu’à  Saumur,  où  le  Dpc  fe 
trouveroit.  Le  Roi  partit  de  Poitiers  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre  pour  fe 
rendre  à Saumur  ; le  Connétable  le  quitta  en  chemin , afin  d’aller  joindre  le  Duc 
fon  frere,  qui  étoit  à Angers.  Ils  partirent  de  cette  ville  , accompagnés  des 
Comtes  d’Etampes  ôc  de  rorhoet , des  fires  de  Laval  ,.  de  Châteaubrient  , dé 
Rieux,  de  Guemené,  de  Rais,  de  Beaumanoir,  de  Montauban,  de Combourg, 
de  Maleftroit , de  la  Belliere , du  Fou , de  Penhoet , de  Coetquen  ôc  de  plufieurs 
4 autres.  Ils  s’arrêtèrent  à l’Abbaye  de  S.  Florent  pour  faluer  Madame  de  Guyen- 

ne, qui  y étoit  logée,  ôc  allèrent  enfuite  coucher  fur  les  ponts  de  Saumur.  La 
: • lendemain  30.  Octobre  le  Roi  arriva  dans  cette  ville  avec  un  grand  nombre  de 

Seigneurs.  Le  Duc  de  Bretagne  alla  près  d’une  lieue  au-devant  de  lui.  Le  Roi 
l’embraffa  deux  fois , ôc  témoigna  beaucoup  de  joie  de  le  voir.  Le  Duc  le  con- 
duifit  jufqu’au  Château , ôc  retourna  enfuite  à fon  Hôtel. 

Traité  du  Duc  Le  premier  O&obre  on  commença  à parler  des  affaires  qui  avoient  donné  lieu 
de  Bretagne  avec  à l’entrevue.  Les  jours  fuivans  fe  pafférent  en  vifites,  en  feftins  ôc  en  divertifle- 
le  Roj  iq!ur  la_  mens.  Enfin  on  travailla  à un  Traité , qui  fut  conclu , juré , figné  ôc  fcellé  le  74 
pauc  u oyau  Q^0^re_  qq  Traité  porte  en  fubftance , que  le  Roi  fe  conduira  à l’avenir  par  les 
Aües  b Br  a,  t*.x.  confeils  du  Duc  de  Bretagne  , ôc  fe  confiera  -entièrement  à lui  ; qu’il  fe  réunira 
«/.  h 8 9.  avec  jes  Princes  du  Sang , ôc  en  particulier  avec  le  Duc  de  Bourgogne;  que  les 
articles  dreffés  pour  la  paix  par  la  Reine  de  Sicile , le  Duc  de  Savoie  ôc  le  Duû 
de  Bretagne,  ôc  accordés  à Chinon  par  le  Roi , feront  exécutés  fuivant  leur  for- 
me ôc  teneur  ; que  s’il  furvient  quelque  difficulté  fur  ces  articles  , on  s’en  rap- 
portera au  Jugement  des  Ducs  de  Savoie  ôc  de  Bretagne  ; que  pour  éviter  les 
voies  de  fait  ôc  l’efiùfion  du  fang  humain  on  fera  des  offres  raifonnables  aux  An- 
glois  ; que  le  Duc  de  Bretagne  aura  l’adminiftration  des  finances  dupaysdeLan- 
guedoil  ; que  ces  finances  feront  régies  par  deux  Géaéraûx , dont  l’un  fera  nom- 
mé par  le  Roi  ôc  l’autre  par  le  Djjc  de  Bretagne  ; ôc  enfin  , que  le  Roi  ôc  fes  con- 
fins les  Comtes  de  Clermont , de  Foix,  de  Vandôme  ôc  de  Gomminges,  les 
fires  d’ Albret  ôc  d’Orval  aideront  le  Duc  contre  les  Anglois  ôc  contre  les  Pen- 
thiévres.  A ces  conditions  le  Duc  s’obligea  d’aider  au  Roi  à chafTer  les  Anglois 
hors  du  Royaume.  Les  Princes  s’engagèrent  par  un  ade  particulier  à fervir  le 
Duc  Contre  les  Anglois  ôc  contre  les  Penthiévres.  Les  chofes  ainfi  réglées  , le 
. Duc  fit  hommage  au  Roi  de  fon  Duché  ôc  des  terres  qu’il  tenoit  en  France.  Il 

prit  enfuite  congé  de  Sa  Majefté , des  Seigneurs  ôc  des  Dames  de  la  Cour  , ôc 
retourna  en  Bretagne.  Le  Connétable  le  reconduifit  jufqu’aux  frontières , ôc  re- 
vint joindre  le  Roi , qui  l’emmena  dans  le  Bourbonnois  ôc  dans  l’Auvergne , où 
ils  demeurèrent  jufqu’au  mois  de  Février. 
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Le  Duc  de  Bretagne,  avant  fon  départ  pour  Saumur , avoit  envoyé  Nicolas 
BrifFaud  Secrétaire  ôc  Treforier  de  Madame  de  Guyenne  vers  le  Duc  de  Bour- 
gogne pour  lui  apprendre  , que  toutes  les  perfonnes  , fufpe&es  de  la  mort  de 
Ion  pere , avoient  été  chaffées  de  la  Cour , ôt  qu’il  n’avoit  plus  de  raifon , qui  l’em- 
pêchât de  venir  au  fecours  de  la  Maifon , dont  il  étoit  iflu.  Il  lui  écrivit  auffi-tôt 
qu’il  fut  de  retour  en  Bretagne  , pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  avoit  été 
arrêté  à Saumur.  Il  lui  déclara , que  le  Roi  étoit  entièrement  difpofé  à le  fatis- 
faire  fur  l’aflafllnat  de  fon  pere  , ôc  qu’il  s’en  rapportoit  là-deflus  au  Jugement 
des  Ducs  de  Bretagne  & de  Savoie.  C’eft  pourquoi  il  le  pria  de  lui  faire  fqavoir 
au  plutôt  fes  intentions  par  Simon  Delhoye  & Philibert  de  Vaudrey , qu’il  lui 
envoyoit.  Et  comme  il  prévoyoit  que  ce  Prince  pouvoit  encore  avoir  quelque 
relfentiment , nonobftant  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  mandé  , il  lui  fit  obferver , que 
le  Roi  étoit  fort  jeune,  lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  fut  affafliné  , ôc  qu’il  n’a- 
voit dans  fa  Maifon  que  des  gens  mal-intentionnés, qui  le  prévenoient  contre  fes 
plus  proches  parens  , fans  épargner  fa  propre  mere.  Enfin  il  lui  marqua  que  les 
Comtes  de  Richemont , de  Clermont , d’Etampes , de  Foix,  de  Comminges  ôc 
de  Vandôme  fouhaitoient  de  tout  leur  cœur  fa  réconciliation  àvec  le  Roi. 

La  lettre  de  créance  donnée  à Delhoye  & à Vaudrey  eft  lignée  & certifiée 
par  l’Evêque  de  Treguier,  les  Abbés  de  S.  Melaine  ôc  de  Buzai  , Jean  Pregent 
Archidiacre  d’Acre  ôc  Jean  Groignet  Chanoine  de  Nantes.  Elle  porte  en  fubf- 
tance  que  le  Duc  de  Bretagne  n’avoit  d’autre  vûe  que  la  paix  générale  , ôc  que 
pour  y parvenir  il  employeroit  là  perfonne  & fes  biens  ; qu’il  avoit  envoyé  de- 
puis peu  des  Députés  en  Angleterre  vers  le  Duc  d’Orléans  pour  l’engager  à né- 
gocier un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes  ; que  ce  Prince  avoit  d’a- 
bord obtenu  une  conférence  à Calais  entre  les  Ambaffadeurs  des  deux  Nations, 
mais  qu’on  lui  avoit  manqué  de  parole  ; que  le  Duc  avoit  envoyé  d’autres  Dé- 

Sutés  en  Angleterre  pour  y faire  de  nouvelles  tentatives  ; qu’il  fe  flattoit  que 
lonfeigneur  de  Bourgogne  contribueroit  de  fon  côté  à la  paix  ôc  ne  feroit  rien 
fans  fa  participation  ; qu’il  s’employeroit  à la  réunion  du  Pape  avec  le  faint 
Concile  ; ôc  qu’il  régleroit  équitablement  le  rang  que  fes  Ambaffadeurs  ôc  ceux 
de  Bretagne  dévoient  tenir  dans  cette  afTemblée. 

fendant  le  voyage  de  ces  Députés  Olivier  de  Mauni  ôc  le  fire  de  Coetquen 
affemblérent  quelques  gens  d’armes  ôc  de  trait , ôc  coururent  jufqu’au  Parc  d«  l’E- 
vêque d’Avranche.  Lagarnifon  de  cette  ville,  qui  étoit  nombreufe , fit  une  for- 
tie  fur  les  Bretons  ôc  leur  livra  bataille.  L’a&ion  fut  très-vive  de  part  ôc  d’autre  ; 
mais  les  Bretons  furent  défaits  ôc  Mauni  fe  trouva  au  nombre  des  prifonniers. 
Les  Anglois  par  réprefailles  envoyèrent  en  Bretagne  douze  cents  hommes  com- 
mandés par  le  Comte  de  Suffolk  ôc  par  Thomas  de  Rameffon.  Ces  troupes  s’a- 
vancèrent jufqu’aux  portes  de  Rennes , firent  de  grands  dégâts  dans  le  pays, 
ôc  retournèrent  en  Normandie  chargées  de  butin.  Thomas  de  RamefTon  ne 
s’en  tint  pas  là  ; il  fit  reparer  le  Château  de  Saint-James  de  Beuvron , ôc  s’y 
logea  , afin  de  pouvoir  faire  des  courfes  en  Bretagne  , lorfqu’il  le  jugeroit  a 


An.  1425. 

Le  Duc  envoyé 
des  Ambafla- 
deurs  au  Duc  dâ 
Bourgogne  pour 
l'engager  à faire 
la  paix  avec  le 
Roi. 

Atlti  de  Brtt.it.  i. 
«/. 


Aûes  d’hoftilitè 
entre  les  Bretons 
& les  Anglois. 
Jean  Chartier. 
Uift.  de  la  Patelle» 
Minflrelet  val,  z* 
M 35* 


propos. 

Le  Duc  > informé  de  ces  a£bes  d’hoftilité,  envoya  le  Hérault  Bretagne  vers  LeDucendon- 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  l inftruire  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Dansl’inftruftion  Bourgogne!*0 
qu’il  donna  à fon  Hérault  le  2j.  Décembre  il  témoigne  d’abord  fa  furprife  fur  la  Mes  de  ères.  h.  n 
conduite  des  Anglois,  ôc  en  particulier  fur  celle  du  Duc  de  Betfort,  qui  avoit  pris  11 
les  Penthiévres  fous  fa  prote&ion , quoiqu’il  eût  promis  à Amiens  de  ne  prendre 
aucune  part  à leur  querelle.  Il  lui  rappelle  enfuite  ce  qui  s’étoit  paffé  à Saumur 
ôc  tout  ce  qu’il  lui  avoit  déjà  mandé  par  Simon  Delhoye  ôc  Philibert  de  Vaudrey. 

Il  ne  lui  diffimule  point  que  le  Roi  ayant  remis  fon  différend  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre au  jugement  des  Ducs  de  Bourgogne , de  Bretagne  ôc  de  Savoie , il  doit 
avant  toute  chofe  fe  réconcilier  avec  le  Roi.  Pour  faciliter  cet  accommodement 
il  lui  fait  offre  de  fes  fervices,  ôc  de  l’aller  trouver  en  Bourgogne,  fi  fa  préfence 
y étoit  néceffaire.  A l’égard  des  courfes  faites  en  Bretagne  par  les  Anglois  ôc 
de  l’affiftance  qu’ils  veulent  donner  aux  Penthiévres,  il  prie  le  Duc  de  Bourgo- 
gne de  fefouvenir  qu’ils  font  freres  d’armes,  ôcque  dans  cette  qualité  ils  doivent 
le  fecourir  mutuellement  envers  ôc  contre  tous  leurs  ennemis.  Il  lepreffe  vive- 
jment  d’écrire  aux  Ducs  de  Betfort  ôc  de  Gloceflre , à l’Evêque  de  Winceftre  ôc 
Tome  I,  R r r 
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aux  Etats  d’Angleterre , qu’il  prendra  le  parti  du  Duc  de  Bretagne , fuppofé  qu’ils 
prennent  celui  des  Penthiévres.  Enfin  il  le  fupplie  de  lui  faire  fçavoir  au  plutôt 
lès  intentions , afin  qu’ils  puiffent  agir  de  concert , tant  pour  la  paix  générale  , 
que  pour  fe  mettre  à couvert  desinfultesdes  Anglois  leurs  ennemis  communs.  La 
guerre  paroiffoit  alors  plus  certaine  que  la  paix , les  Anglois  ayant  déclaré  aux 
Députés  de  Bretagne,  qu’ils  n’entendroient  à aucun  accommodement,  à moins 
que  la  Couronne  de  France  ne  demeurât  au  Roi  d’Angleterre.  , 

En  attendant  une  réponfe  à cette  inftru&ion*  le  Duc  convoqua  le  Ban  ôc  arriéré- 
ban  pour  ladéfenfe  du  pays  contre  les  Anglois.  Perfonne  ne  fut  exempt  d’y  com- 
paroître,  que  le  Comte  de  Porhoet,  qui  avoit  été  pourvu  de  l’Etat  de  Chambel- 
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Prife  de  Ponte» 
ion. 

de  BeuvronamCS  ^an  Par  Lettres  données  à Poitiers  le  30.  Juillet  précédent.  Aulfi-tôt  que 

1,  BaMj  pjg.  469.  1*  Nobleffe  fut  affemblée  fur  les  frontières  de  Normandie , le  Duc  en  donna  avis 
Aiits  ét  Bm.tc r.  i.  au  Connétable  qui  vint  le  joindre  à Rennes.  Pour  mettre  les  frontières  à couvert 
des  courfes  de  l’ennemi , ils  convinrent  d’alfiéger  Pontorfon  ôc  Saint-James  de 
Beuvron.  La  première  place  fut  emportée  d’aflaut,  ôc  tous  les  Anglois,  qui  s’y 
trouvèrent , furent  paffés  au  fil  de  l’épée.  Le  Connétable  alla  enfuite  affiéger 
Saint-James,  plus  fortpar  le  nombre  de  ceux  quile  défendoient , que  par fes for- 
tifications , qui  n’étoient  peut-être  pas  encore  achevées.  Cette  place  devoit  natu* 
Tellement  l’arrêter  quelque-tems  ; mais  fes  troupes,  faute  d’être  payées,  comment 
cérent  à déferrer  dès  les  premiers  jours  du  fiége.  Pour  arrêter  ce  défordre,  le  Con- 
nétable envoya  demander  de  l’argent  au  Chancelier , qui  ne  fe  prelfa  pas  de  lui 
en  faire  tenir.  Se  voyant  à la  veille  de  recevoir  un  affront  dans  fa  première  expé- 
dition , il  réfolut  de  donner  un  affaut  le  6.  Mars.  Il  chargea  les  bas-Bretons 
d’attaquer  la  place  du  côté  de  l’étang , Ôc  il  fe  réferva  l’attaque  du  côté  oppofé. 
Les  bas-Bretons  , en  montant  à l’aflaut , apperçurent  un  corps  de  troupes , qui 
avoit  ordre  de  battre  la  campagne  pendant  l’attaque  , afin  d’arrêter  les  fecours 
qui  pourroient  venir  aux  affiégés.  Perfuadés  que  c’étoit  la  garnifon  d’Avrançhes, 
qui  venoit  les  combattre,  ils  fe  retirèrent  en  défordre  par  un  chemin  allez  étroit. 
Les  affiégés  dans  ce  moment  firent  une  fortie  fur  eux , ôc  en  tuèrent  ou  précipi- 
tèrent dans  l’étang  fept  à huit  cents.  Ils  firent  cinquante  prifonniers  3 gagné- 
rens  dix-huit  étendarts  ôcune  bannière.  On  met  au  nombre  des  morts  dans  cette 
occafion  Jean  de  Poulmic , Hervé  du  Pont , Alain  de  la  Motte  , Guillaume 
fon  fils , Guillaume  Eder , les  Seigneurs  de  Molac,  de  Coetivy , de  Lifun , de 
Keranfevet  ôc  de  Lanros. 

Ceux  qui  furent  affez  heureux  pour  fortir  de  ce  mauvais  pas , fe  réfugièrent  aü 
camp  du  Connétable,  qui  de  fon  côté  fit  ceffer  l’attaque.  Vers  minuit  une  ter- 
reur panique  s’étant  mife  dans  le  camp , la  plupart  des  nouvelles  troupes , com- 
mencèrent à fuir  fans  congé  ôc  mirent  le  feu  à leurs  logemens.  Le  Connétable  , 
averti  de  ce  défordre  , monta  auffi-tôt  à cheval  pour  raffurer  fes  gens  ; mais  tous 
fes  efforts  furent  inutiles.  Il  penfa  même  périr  dans  le  tumulte,  fon  cheval  s’é- 
tant abattu  fous  lui,  ôc  il  eût  été  foulé  aux  pieds , fi  ceux  qui  le  fuivoient , ne 
l’euffent  promptement  fecouru.  Enfin  il  fut  contraint  de  fuivre  le  torrent,  ôc  d’a- 
bândonner  les  vivres  , les  bagages  ôc  l’artillerie  aux  Anglois.  C’eft  une  des  plus 
grandes  mortifications  qu’il  eut  dans  le  fervice  , ôc  il  fe  repentit  toute  fa  vie  d’a- 
voir formé  ce  fiége  avec  un  grand  nombre  de  troupes  qui  n’avoient  jamais  vû  la 
guerre.- A la  pointe  du  jour  les  fuyards  fe  rallièrent  à Antrain  , d’où  ils  fe  ren- 
dirent à Rennes.  Le  Duc , fruftré  de  fes  efpérances , mit  fes  meilleures  troupes 
dans  les  places  frontières , ôc  congédia  les  autres.  Il  eut  le  chagrin  d’apprendre 
quelques  jours  après , que  le  Comte  de  Suffolk  étoit  entré  dans  le  pays  ae  Dol  à 
moUCW  ^ tr°1S  t^te  <luin2e  cents  hommes.  N’ayant  plus  de  troupes  à lui  oppofer , il  lui 
Manflrein  vti.  z.  écrivit  par  un  Pourfuivant  d’armes  pour  lui  demander  une  Trêve.  JLe  Comte  la 
/»M  s.  lui  accorda  pour  trois  mois , à condition  qu’il  lui  payeroit  la  fomme  de  quatre 

mille  cinq  cents  livres , ce  qui  fut  exécuté. 

Quelque  fenfible  qu’eût  été  au  Connétable  la  déroute  de  Saint-James , ilfon- 
gea  moins  à s’en  relever,  qu’à  punir  celui  qu’il  en  croyoit l’auteur.  En  paffant  à 
Nantes  il  fit  enlever  le  Chancelier  dansfa  maifon  de  la  Touche,  ôc  le  fit  conduire 
fiïp.êrAnarg.is.  au  Château  de  Chinon.  Le  Chancelier,  accufé  d’avoir  reçu  de  l’argent  des  An- 
|dois  pour  faire  échouer  le  fiége  de  Saint-James  , fe  julfrfia  pleinement  fur  ce 
lait  i mais  il  eut  befoin  de  tout  le  crédit  de  fes  anus  pour  obtenir  fa  délivrance. 


Déroute  de  Saint 
James. 


te  Connétable 
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Chancelier  de 
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îl  né  foftit  même  du  Château  de  Chinon , que  fur  les  grandes  efpérances  qu’il 
donna  au  Roi  de  négocier  au  plutôt  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  en-  A n.  14x6* 
voyé  vers  ce  Prince  ôtvers  le  Duc  de  Savoie  ; mais  fa  négociation  ne  réulïit  pas  , 
le  Duc  de  Betfort  ayant  regagné  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  l’ayant  réconcilié  avec 
le  Duc  de  Gloeeftre. 

Tandis  que  le  Chancelier  fe  donnoit  beaucoup  dé  mouvement  pour  fatisfaire  Pratiques  du  firt 
à fes  promeffes , le  Seigneur  de  Gyac  s’appliquoit  à le  traverfer.  Pour  confervér 
fon  crédit,  il  ne  fouffroit  pas  que  perforine  approchât  le  Roi  ; ôc  comme  le  Con-  % (uiv!  * 
nétable  étoit  le  feul  qui  pût  déranger  fa  fortune , il  s’étoit  lié  avec  les  Comtes  dé 
Clermont  ôc  de  Foix  , qui  étoient  de  caraûère  ôc  de  naiffance  à entrer  én  con- 
currence avec  le  Connétable.  Il  avoit  fait  donner  au  premier  le  Duché  d’Auver- 
gne , ôc  au  fécond  le  Comté  de  Bigorre,  en  reconnoiffance  de  ce  qu’il  avoit  amené 
trois  mille  Bearnois  au  ferVice  du  Roi.  Le  Connétable  ayant  bien  examiné  les  dé- 
marches ôc  les  vues  dé  Gyac  * réfolut  de  l’arrêter  ôc  de  le  faire  mourir.  Il  com- 
muniqua fon  deffein  à la  Reine  de  Sicile  ôc  à plufieurs  Seigneurs , qui  l’approu- 
vèrent. La  Cour  étoit  alors  à Iffoudun.  Le  Connétable  ayant  pris  toutes  les  me- 
fures , fe  fit  apporter  un  foir  les  clefs  de  la  ville , fous  prétexte  qu’il  vouloit  partir 
de  grand  matin  pour  aller  à Notre-Dame  de  Bourg-Deols.  Le  lendemain  il  fe 
leva  à la  pointe  du  jour , ôc  fon  Aumônier  fe  revêtit  pour  lui  dire  la  Meffe.  Dans 
le  moment  qu’elle  commençoit,  on  vint  dire  au  Connétable  que  tout  étoit  prêt.  Il 
laiffa  l’Aumônier  feul , fortitavec  fes  gens  j ôc  alla  à la  maifon  de  Gyac.  Ils  mon- 
tèrent tous  à fa  chambre , enfoncèrent  fa  porte  ôc  l’enlevèrent  à démi-habillé.  Le 
bruit  de  cet  enlèvement  étant  parvénti  jufqu’au  Roi , il  fe  leva  pour  y mettre  or- 
dre , ôc  envoya  fes  gardes  à la  porte  de  la  ville.  Le  Connétable  leur  ordonna  de 
fe  retirer , ôc  d’affurer  le  Roi  que  ce  qu’il  faifoit,  étoit  pour  le  bien  de  fon  fer- 
yice»  La  porte  ayant  été  ouverte , Alain  Giron ^ Robert  dé  Montauban  ôc  quel- 
ques autres  Capitaines  parurent  à la  tête  de  cent  lances , ôc  conduifirent  de  Gyac 
à Dun-le-Roi , Château  appartenant  à Madame  de  Guyenne.  Le  Connétable  y 
laiffa  fon  prifonnier,  ôc  fe  retira  à Bourges  avec  le  Seigneur  de  la  Trimouille. 

Le  Bailli  de  Dun , fans  perdre  detems , fit  par  ordre  au  Connétable  le  procès 
à Gyac , qui  confeffa  plufieurs  crimes  énormes , dont  il  étoit  coupable.  Il  avoua 
entr’ autres  chofes,  qu’il  avoit  empoifonné  fa  première  femmè , fans  avoir  égard 
à fa  groffeffe , ôc  qu’il  avoit  donne  une  de  fes  mains  aü  Diable  pour  venir  à Bout 
de  fes  ambitieux  projets.  Sur  ces  aveux  il  fut  condamné  à mort  ôc  exécuté , quoi- 
qu’il eût  fait  offrir  au  Connétable  la  fomme  de  cent  mille  écus  avec  fâ  femme,* 
fes  enfans  ôc  fes  Places  en  otage  , ôc  qu’il  eût  promis  de  n’approcher  jamais  de 
la  Perfonne  du  Roi  de  plus  de  vingt  lieues.  Comme  il  étoit  extrêmement  haï  , 
éc  que  d’ailleurs  on  l’accufoit  d’empêchér  la  conclufion  de  la  paix  avec  le  Duc 
de  Bourgogne  , il  ne  fut  point  regretté  ni  de  la  Cour  ni  du  peuple.  Mais  le  Roi 
trouva  l’adion  du  Connétable  fort  hardie  ôc  il  ne  l’auroit  pas  laiffée  impunie  , 
fi  l’auteur  lui  eût  été  moins  redoutable  , ou  moins  néceffaire  dans  les  con- 
jonctures , où  il  fe  trouvoit.  Cependant  tant  de  perfonnes  du  premier  rang  at- 
teftérent  les  crimes , dont  de  Gyac  étoit  coupablë  ôc  qu’il  avoit  lui-même  avoués  , 
que  le  Roi  fut  contraint  d’approuver  ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  comme  il  né 
pouvoit  fe  paffer  de  favoris  , le  Camus  de  Beaulieu  prit  la  place  de  Gyac , ôc  ne 
fe  comporta  pas  mieux.  D’Iffoudun,  le  Roi  alla  paffer  l’été  en  Touraine  avec 
la  Reine  fon  époufe,  la  Reine  de  Sicile  ôc  le  Connétable; 

Cependant  la  Trêve  faite  avec  le  Comte  de  Suffolk  expira , Ôc  les  Àrïglois  re- 
commencèrent leurs  courfes  en  Bretagne.  Lé  Duc  ne  crut  pas  devoir  demander  „ 
une  nouvelle  T rêve , qui  lui  coûteroit  aufli  cher  que  la  première , ôc  qui  n’auroit  r 

Îieut-être  pas  un  meilleur  fuecès.  Pour  arrêter  les  dégâts  que  les  ennemis  fai- 
oient  dans  fon  pays  , il  réfolut  de  fortifier  Pontorfon  ôc  d’y  ‘mettre  une  forte 
garnifon.  Le  Connétable,  averti  de  ce  deffein , vint  en  Bretagne  pour  fourenir 
les  travaux  que  Ton  alloit  commencer,  ôc  qui  pouvoient  être  interrompus  pat 
les  Anglois.  Il  fut  fuivi  par  le  Connétable  d’Ecoffe , Jean  Oufchard,  Gautier  dé 
Brufac  ôc  quelques  autres  Capitaines  Ecoffois.  Plufieurs  Seigneurs  Bretons  lé 
joignirent  aufli , entr’autres  les  fires  de  Loheac  , de  Châteaubrient , de  Beau- 
manoir  , de  Montauban , de  Roftrenen , de  la  Bellier'e , de  Beaufort , ôc  de  la 
Marzeliere , Robert  de  Montauban , Jean  de  Tremedern , Jean  le  Veyer , Roli 
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— land  de  Madeuc  & Rolland  dè  Saint-Paul.  Les  Anglois  ne  manquèrent  pas  dé 

An.  1426.  venjr  vifiter  les  travaux  que  le  Duc  faifoit  faire  à Pontorfon.  Les  Bretons  allè- 
rent au-devant  d’eux  , ôc  s'avancèrent  jufqu’au  de-là  des  marais,  qui  font  du  côté 
du  Mont-Saint-Michel.  Le  Connétable  d’Ecoffe  qui  commandoit  dans  cette 
journée  ôc  qui  ignoroit  le  nombre  des  ennemis , fit  mettre  pied  à terre  à fes  gens 
& les  rangea  en  bataille.  Les  Anglois  s’approchèrent  jufqu  a la  portée  de  l’arc  ; 
mais  ayant  examiné  de  près  le  nombre  des  Bretons  ôtleur  fiére  contenance,  ils 
fe  retirèrent  en  defordre.  Les  Bretons  les  pourfuivirent  fans  leur  caufer  beau-* 
coup  de  perte  , étant  tous  à pied.  Aufli-tôt  que  les  travaux  furent  achevés , le 
Connétable  mit  une  nombrqpfe  garnifon  dans  Pontorfon  , & fe  retira  avec  le 
refte  des  troupes. 

le  fire  de  Rof-  Roftrenen  , qui  avoit  été  fait  Capitaine  de  cette  place  n’y  demeura  pas  long- 
trenen  pris  par  tems  tranquille.  Tenté  par  la  gloire , il  fortit  un  jour  à la  tête  d’une  belle  çom- 
Hi j*.  Pagn*e  pour  aller  vifiter  la  garnifon  d’Avranches.  En  palfant  au-deffous  du  Pon- 
* taubaud  un  de  fes  Gentilhommes  fe  noya.  Cet  accident  retarda  la  marche  de 
la  troupe  , & donna  le  tems  aux  Anglois  de  faire  une  fortie  fur  les  coureurs* 
Roftrenen  s’en  étant  apperçu , joignit  fes  coureurs , pourfuivit  les  ennemis  juf- 
qu’aux  portes  d’Avranches  , ôc  leur  tua  ou  prit  une  trentaine  d’hommes.  Com- 
me il  vouloit  mettre  pied  à terre  pour  defeendre  la  montagne , il  fut  attaqué  par 
quatre  cents  Anglois  que  Fils-Waltier  conduifoit  à Avranches.  Environné  de 
toute  part  il  fut  fait  prilonnier  avec  environ  cent  cinquante  hommes  i ce  qui  mit 
la  eonfternation  dans  Pontorfon.  Le  Duc  , ayant  appris  cette  facheufe  nou- 
velle , envoya  Jacques  de  Dinan  Seigneur  de  Montanlant  & le  Maréchal  fon 
frere  à Pontorfon.  L’un  ôc  l’autre  firent  encore  travailler  aux  fortifications  de  la 
Place  ; mais  ils  ne  purent  la  rendre  inexpugnable. 

Le  Connétable  Le  Connétable  n’étoit  plus  en  Bretagne , lorfque  cette  triftç  aventure  arriva  à 
c jm us° de  Beau  ■^°^renen  » il  étoit  retourné  à la  Cour , où  il  fut  bientôt  inftruit  de  la  mauvaife 
lkiH  & met  la  conduite  du  Camus  de  Beaulieu.  Sur  les  plaintes  que  lui  en  firent  la  Reine  de 
Trimouille  en  fa  Sicile  & plufieuts  Seigneurs  , il  le  fit  tuer  par  deux  hommes  du  Maréchal  de 
jj.  BoufTac  * : d’autres  attribuent  cette  aêtion  au  Maréchal,  non  au  Connétable. 
ih'ji.  Btrrî  u h«-  Ce  qu’il  y a de  confiant  * c’eft  que  le  Camus  fut  affaifiné  dans  un  pré  fous  les 
fauttjag.  s 74.  fenêtres  au  Château  de  Poitiers*  Le  Roi  en  fut  témoin  ôc  fit  d’abord  beaucoup 

* ***  re^'  de  bruit  i mais  comme  il  avoit  oublié  de  Gyac , il  oublia  aufli  bientôt  le  Camus 
de  Beaulieu.  Le  Connétable  après  cette  a&ion  vint  hardiment  au  Château , & 
dit  au  Roi  qu’il  choififToit  mal  fes  Miniftres.  Le  Roi , voyant  que  toute  la  Cour, 
fans  en  excepter  la  Reine  de  Sicile,  applaudiffoit  à la  mort  de  Beaulieu  , diffimula 
fojn  reîîentiment,  ôc  demanda  au  Connétable  qui  il  vouloit  lui  donner.  Le  Con- 
nétable fit  l’éloge  de  la  Trimouille  ôc  dit  au  Roi , qu’il  ne  pouvoit  être  mieux 
fervi  que  par  ce  Seigneur.  Le  Roi  lui  répondit  : Beau  coufm , vous  me  h baillez  } 
mais  vous  vous  en  repentirez  : car  je  le  connois  mieux  que  vous.  Il  ne  fe  trompa 
point  ; car  le  Connétable  n’eut  jamais  de  plus  grand  ennemi  que  la  Trimouille  , 
___________  comme  la  fuite  le  fera  voir. 

An.  1417*  l^es  a&es  d’hoftilité,  qui  fe  commettoient  depuis  quelques  mois  entre  les  An-# 
Les  Anglois  dé-  glois  ôc  les  Bretons,  aboutirent  enfin  à une  guerre  ouverte.  Le  Confeil  d’An- 
clarent  la  guerre  gleterre  en  vouloit  au  Duc  de  Bretagne,  depuis  le  Traité  qu’il  avoit  fait  à Sau- 
|neD,U&  affiégent  mur  avec  Ie  Roi.  Pour  le  punir  de  cette  prétendue  infidélité  on  lui  déclara  la 
Pontorfon.  guerre  le  ij.  Janvier  de  l’an  1427.  ôc  on  la  fit  publier  dans  tous  les  Ports  d’An- 
Bjûut  um . 10.  gleterre.  on  révoqua  enfuite  le  Comte  de  Syffolk  qui  commandoit  en  bafTe- 
1 ctnpttt  i»  £»r«.  Normandie , ôc  le  Comte  de  "Warvic  fut  mis  en  fa  place.  Le  Duc  de  Bretagne  , 
«*"*•  fe  flattant  que  ce  nouveau  Général  feroit  plus  traitable  que  fon  prédécefleur  , 

Wfl.<TArtmrp.  j4.  ju-  enVQya  fç  xQ.  Février  l’Archidiacre  de  Rennes,  Guillaume  Grandbois,  Jean 
Periou  , Jamet  Godart  ôc  le  Pourfuivant  A ma  vie  ; mais  cette  Ambaflade  ne 

Sroduifit  aucun  eflfet.  Warvic  ôc  Talbot,  pour  fatisfaire  aux  ordres  du  Confeil 
'Angleterre , aftiégérent  Pontorfon  le  27.  Février.  Cette  Place  étoit  lapretmere 
conquête  du  Connétable  depuis  qu’il  étoit  au  fervice  de  la  France.  Elle  étoit 
défendue  par  le  Seigneur  de  Châteaubrient  ôc  par  le  Maréchal  de  Bretagne  fon 
frere , qui  étoient  entièrement  dévoués  au  Connétable.  Le  Duc  leur  avoit  man- 
dé d’abandonner  la  Place , avant  qu’elle  fût  affiégée  ; car  il  en  faifoit  peu  de  cas. 
Ils  lui  avoient  répondu , que  le  Connétable  la  leur  ayoit  confiée  , ôc  qu’ils  n’en 
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fohiroient  qdè  par  fort  ordre  ou  pat  force.  Ils  avoient  même  fait  publier  que 
ceux  qui  n’étoient  pas  réfolus  à attendre  le  fiége  , pouvoient  fe  retirer.  Oufchard 
Capitaine  des  Ecoifois  avoit  accepté  ce  parti,  ôcs’étoit  retiré  avec  un  aflfez grand 
nombre  de  gens  d’armes  & de  trait.  Nonobftant  leur  retraite,  les  deux  fteres 
avoient  perfeveré  dans  leur  réfolution  , ôc  fe  défendirent  çourageufement  iorf- 
qu’ils  furent  attaqués. 

Le  Connétablé,  inftruit  de  leur  (ïtuation,  quitta  la  Cour  pour  aller  les  fecou- 
rir.  Il  fut  fuivi  par  le  Connétable  d’Ecoffe  , le  Maréchal  de  Bouffac  ôcplufieurs 
autres  Capitaines , qui  s’attendolent  à une  a£tion  avec  les  Anglois.  Le  Duc  avoit 
convoqué  dans  la  lande  de  Vaucouleur  le  Ban  ôc  Arriere-ban  pour  fe  mettre  en 
état  de  défenfe , en  cas  qu’on  l’attaquât  ; mais  on  ne  lui  confeilla  pas  d’expofer 
la  Noblefle  de  fon  Duché  pour  une  Place  aufli  peu  importante , que  l’étoit  Pon- 
torfon.  Il  fe  contenta  de  la  pafler  en  revue  ôc  de  la  tenir  en  haleine  jufqu’à  la 
fin  du  fiége.  Pendant  cetems-là  la  garnifon  du  Mont-Saint-Michel  battoitla  cam- 
pagne & enlevoit  fouvent  les  convois  de  vivres , que  les  Anglois  conduifoient 
à leur  camp.  Pour  éviter  cet  inconvénient  * le  Seigneur  de  Scales  fut  chargé 
d’efcorter  les  convois  avec  cinq  cents  hommes.  Paflant  fur  les  grèves  du  Mont- 
Saint-Michel  le  Jeudi-Saint  il  fut  attaqué  par  quinze  cents  Bretons  , qui  l’atten- 
doient.  Il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur , qu’il  en  tua  ou  prit  environ  huit  cents 
& mit  le  refte  en  fuite.  Le  Vicomte  de  la  Belliëre , Louis  de  Laval  Seigneur  de 
Châtillon , Yves  de  Plufcallec , Jean  de  Pontbrient,  Jeah  de  Montnoel,  Pierre 
de  Baulon , André  de  Kercadiou,  Hervé  de  Maleftroit , Guillaume  ôc  Jean  de 
Kermen  , Henri  de  Kerloguen  , Jean  Gruel , Henri  de  Kernechriou , 'Jean  de 
Villeblanche,  Pierre  le  Long , Alain  & Hervé  de  la  Foreft,  Bertrand  de  Mont- 
boucher,  Robert  de  Kergroezés , Jean  de  Fontenailles,  Olivier  de  Hancouet  > 
Guillaume  Boutteville,  Pierre  de  Neufville,  Olivier  l’Abbé  , Guillaume  Ke- 
rauffrai,  Hervé  Keraeriz  & Jean  de  Kergorlai  furent  faits  prifonniers  dans  cette 
rencontre  ou  pendant  le  fiége.  On  met  au  nombre  des  morts  le  Baron  de  Cou-' 
lonces , les  fires  de  la  Hünaudaie  ôc  de  Châtèaugiron , Guillaume-l’Evêque  * 
Robin  de  Guitté , Olivier  Thomelin , Pierre  le  Porc  & le  Capitaine  des  Ecof- 
fois.  Le  Comte  de  ’Warvic , voulant  abbattre  le  courage  des  afliégés , leur  en- 
voya les  corps  de  plufieurs  Seigneurs  tués  par  les  gens  du  fire  de  Scales  ; mais 
ils  tinrent  ferme  jufqu’au  huitième  jour  de  Mai.  Les  vivres  leur  ayant  manqué 
entièrement,  ils  fe  rendirent  la  vie  fauve  avec  la  liberté,  & fouirent  de  la  Place 
le  bâton  blanc  à la  main*  De  Scales  fut  fait  Capitaine  de  la  Place  , en  réeom-: 
penfe  de  la  victoire  qu’il  avoit  remponée  le  Jeudi-Saint. 

Le  Connétable  n’ayant  pu  fecourir  Pontorfon , chercha  à fe  dédommager  dé 
tette  peue  par  la  prife  de  quelques  autres  Places.  Il  afliégèa  le  Château  de  Gar- 
lande  près  laFlécne  ôc  le  prit  par  compofition*  D’un  autre  côté  les  fires  de  Retz  , 
de  Beaumanoir  & de  Lore  s’emparèrent  des  Forterefies  du  Lude , de  Remefort 
& de  Malicorne.  Après  ces  conquêtes  le  Connétable  retourna  à la  Cour,  ac- 
compagné d’une  troupe  de  gens  d’armes  & bien  réfolu  de  faire  tête  à la  Tri- 
mouille , qui  commençoit  à le  déclarer  conue  lui.  Il  n’y  fit  pas  un  long  féjour, 
ayant  eu  ordre  de  ravitailler  Montargis , que  1«  Anglois  avoient  afliégé.  Les 
troupes  du  Roi  étoient  alors  diperfées  en  diYërfes  Provinces  ôc  chargées  de  la 
garde  des  frontières.  Tout  cé  quë  le  Connétable  put  faire  , fut  d’affembler  au- 
près de  Gien  environ  feize  cents  hommes,  avec  lefquels  il  fe  propofbitde  faire 
entrer  qh  convoi  de  vivres  dans  Montargis.  Comme  on  ne  lui  aVoit  pas  donné 
d’argent  pour  les  payer , il  fut  obligé  d’engager  une  riche  Couronne  a’or  garnie 
de  pierreries , fur  laquelle  un  Bourgeois  de  Bourges  lui  prêta  de  quoi  fatisfaire 
les  troupes.  Son  defiein  étoit  de  les  conduire  lui-même  ; mais  on  lui  représenta  , 
qu’il  ne  convenoit  pas  à un  Connétable  de  France  d’efcorter  un  convoi.  Il  char-* 
gea  donc  de  cette  commifiion  le  Bâtarcl  d’Orléans , les  Seigneurs  de  Graville  f 
de  la  Hire , de  Gaucourt  ôc  de  Guitri  , Giraud  de  la  Palliere , Alain  Giron  , 
ôc  plufieurs  autres  Capitaines.  Le  Bâtard , à qui  on  avait  donné  le  principal 
commandement , partit  fecrétement  de  Gien , ôc  fit  une  fi  grande  diligence  * que 
les  Anglois  n’eurent  aucun  avis  de  fa  marche.  Il  les  furprit  en  plein  midi , força 
leurs  retranchemens,  ôç  renverfa  tout  ce  qui  s’y  rencontra.  Lé  Comte  de  War- 
Vicfc , qui  avoit  formé  ce  fiége  après  celui  de  Pontorfon  , fe  retira  avec  le  refie 
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„■ ■ ■-  ■ de  fes  troupes  fur  une  hauteur  Voifine , réfolu  de  s’y  défendre , fi  on  vendit  l’at- 

An.  1427-  taquer.  Mais  le  Bâtard  le  laiffa  aller,  & entra  dans  la  ville,  bien  content  de  l’a- 
voir délivrée  du  liège  , lorfqu’il  efpéroit  à peine  d’y  faire  entrer  des  vivres. 

Traité  dn  Duc  La  joie  que  cet  heureux  fuccès  caufa  au  Roi , fut  bien  modérée  par  la  fàcheufë 
le  Du^de'iie^  nouve^è  qu’il  reçut  peu  de  tems  après.  Ce  fut  le  Traité  cfu  Duc  de  Bretagne 
fort. UC  C C ' avec  les  Anglois.  Toutes  les  démarches  que  ce  Prince  avoit  faites  pour  procurer 
Mts  JoBrtt.t».  1.  ja  pj^  entre  le  Roi  de  France  & le  Duc  dé  Bourgogne , avoient  été  traverfées 
“ctmptéi  j]°Dro-  Par.  des  Miniftres  mal  intentionnés;  Le  Roi  même  avoit  négligé  u’exécuter  plu- 
lieurs  articles  du  Traité  deSaumur , & fut-tout  de  fournir  lès  troupes  qu’il  avoit 
promifes.  Ce  Traité  avoit  été  la  véritable  fource  de  la  guerre , que  les  Anglois 
avoient  déclarée  au  Due  & qui  pouvoit  avoir  de  facheufès  fuites  pour  la  Bre- 
tagne. Le  Duc  , après  la  prifè  de  Pontorfon  > avoit  envoyé  fon  Chancelier,* 
le  fire  de  Coetquert,  Maurice  de  la  Noue’,  Raoul  le  Neveu , Jean  Periou  & le 
Pourfuivant  A ma  vie  vers  les  Ducs  dé  Bourgogne  & de  Bêtfort  pour  les  porter 
à quelque  accommodement.  Toutes  ces  négociations  n'ayant  pas  réüflies  , & 
d’ailleurs  la  Bretagne  étant  menacée  de  tous  côtés  par  les  Anglois  , lé  Duc  prit 
le  parti  de  renouer  avec  le  Duc  de  Betfort  , qui  lui  promit  au  nom  du  Roi  d’An- 
gleterre , de  le  maintenir  lui  & fes  fucceffeurs  dans  tous  fés  droits  & privilèges  , 
a condition  qu’il  ratifieroit  avec  ferment  le  Traité  de  Troyes , par  lequel  le  Roi 
d’Angleterre  étoit  déclaré  le  légitime  fueceffeur  du  feu  Roi  Charles  VI.  qu’il 
■feroit  faire  la  même  chofe  par  fon  frere  le  Comte  d’Etampes  , par  le  Comte  de 
Montfort  fon  fils  aîné  , & par  les  Prélats , Barons , Chevaliers  , Ecuyers , No- 
tables & bonnes  villes  de  Bretagne  ; & qu’il  rendroit  hommage  à Henri  VI.  Roï 
d’Angleterre  & de  France  & à les  fucceffeurs , dans  l’efpace  de  trois  mois  après 
qu’il  en  auroit  été  requis.  Cet  accord  eft  datté  de  Paris  le  3.  Juillet  , & avoit 
été  négocié  par  le  Chancelier  de  Bretagne.  ' 

Pour  l’exécution  de  ce  Traité  le  Duc  de  Betfort  envoya  en  Bretagne  les  lires 
Traité  de  Troyes  de  Ros  & de  Talbot,  l’Abbé  de  Fecamp,  Gilles  de  Clamecy  , Girard  Courfon 
ItaK  °UC  & 1CS  ^ 9ue^ues  autres  j qui  fe  rendirent  à Pontorfon.  Aulfi-tôt  que  le  Duc  fçut  leur 
Comptes  dt  Mau-  arrivée  , il  leur  envoya  un  fauf-eoiiduit  par  le  Pourfuivant  A ma  vie , & donnai 
commiilion  aux  fires  de  Combourg  & de  Coetquén  de  les  ëfcorter  avec  foixanté 
hommes  d’armes  jufqu’à  Rennes;  Il  leur  fit  un  très-favorable  accueil  & dés  pré- 
fens  confidérables  j en  attendant  l’affémblée  dès  Etats , qui  avoient  été  convo- 
qués pour  le  mois  de  Septembre.  Les  Etats  ayatit  approuvé  ce  qui  avoit  été  arrêté 
entre  le  Duc  de  Betfort  &le  Chancelier  de  Maleftroit , le  Duc  déclara  le  8.  Sep- 
tembre aux  AmbalTadeurs  Anglois , que  pour  le  bien  de  la  paix  & pour  demeurei? 
en  la  bienveillance  de  fon  Seigneur  le  Roi  de  France  & d’Angleterre , il  renon- 
çoit  à toutes  les  alliances  par  lui  contra&ées  aü  préjudice  de  Henri  VI.  qu’il  pro- 
mettoit  & juroit  par  la  foi  de  fon  corps  & en  parole  de  Prince,  pour  lui  & pour 
fes  fucceffeurs  j qu’il  garderoit  & feroit  obferverle  Traité  de  paix  fait  à Troyes; 
qu’il  obéiroit  au  Roi  de  France  & d’Angleterre  & au  Duc  de  Betfort  Régent  du 
Royaume , pendant  fa  Régence , dans  les  ehofes  qui  concernoient  le  Gouver- 
nement , fauf  néanmoins  fes  droits  Royaux , libertés  & privilèges  ; qu’il  feroit  tou- 
jours homme  du  Roi  Henri  & dfe  fes  fucceffeurs  Rois  ae  France  ; & qu’il  leur  fe- 
roit tel  hommage , que  fes  prédéceffeurs  Ducs  de  Bretagne  avoient  fait  aux  Rois 
de  France  prédécefleurs  de  Henri. 

Dès  ie  même  jour  le  Traité  fut  ratifié  par  le  Comte  d’Etampes , par  Jean  dè 
Maleftroit  Evêque  de  Nantes , Etienne  Ceuvret  Evêque  de  Dol , Guillaume  de 
Monfort  Evêque  de  Saint-Malo,  Bertrand  de  Rofmadec  Evêque  de  Quimper, 
Amauri  de  la  Motte  Evêque  de  Vannes  , Guillaume  Brillet  Évêque  de  Saint- 
Brieu , & Jean  de  Bruc  Evêque  de  Treguier  ; par  Gilles  Toumemine  Seigneur  de 
la  Hunaudaie , Geoffroi  fire  de  Combourg,  Guillaume  fire  de  Montauban,  Raoul 
fire  de  Coetquen,  Jean  Seigneur  d’Acigné  > Jean  Seigneur  de  Bloffac , Olivier 
Seigneur  de  Plufcallec , Jean  de  Maleftroit  Chevalier  Seigneur  de'Mefangé , Jean 
de  Beaumanoir  Chevalier  Seigneur  du  Bois  de  la  Motte,  EuftachedelaHouffaie 
Chevalier  Seigneur  delà  Houffaie,  Joffelin  de  Guitté  Chevalier  Seigneur  de  Vau- 
couleur  , Jean  Gaudin  Seigneur  de  Martigné  & Jean  Seigneur  de  Tiercent  Che- 
valier ; par  les  Chapitres  de  Nantes , de  Quimper , de  Leon  , de  Treguier  & de 
Saint-Brieu  > & par  les  Députés  des  villes  de  Quimper  & de  Saint-Paul  de  Leon. 
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Le  lendemain  9.  Septembre  le  même  Traité  fût  ratifié  par  Alain  de  Rohan  ' ' 

Comte  de  Porhoet , Charles  de  Rohan  Seigneur  de  Guemené , Olivier  Vicomte  A *•  1 4 2 7* 
de  Coetmcn , Jean  (ire  du  Perrier , Jean  lire  de  Penhoet  Amiral  de  Bretagne  , 

Olivier  fire  du  Chaftel,  Jean  de  Maleftroit  Seigneur  de  Kaer,  Guillaume  Sei- 
- gneur  de  Ploeuc , Jean  deKermellec  Seigneur  de  Châteaugal , Rolland  de  Coet- 
men  Chevalier,  Jean  de  Kerfaliou  Seigneur  de  Launai,  Hervé  Seigneur  de  Ne- 
vet,  Hervé  du  Juch,  Charles  de  Lefcauf,  Olivier  Arrel,  Charles  de  la  Ville- 
Audren,  Silveftre  Seigneur  de  la  Feillée,  Jean  deMachecou  Seigneur  de  Vieille- 
Vigne  ; ôc  par  les  Députés  du  Chapitre  ôc  de  la  ville  de  Dol. 

La  proteftation  que  le  Comte  de  rorhoet  fit  le  10.  Septembre  contre  fa  propre  Proteftàtîon  dà 
lignature,  prouve  affez  , que  la  ratification  du  Traité  de  Troyes  n’ avoit  pas  été  comté 

entièrement  libre , ôc  que  plufieurs  membres  des  Etats  l’avoient  faite  par  force  de  Porhoet  con- 
çu par  crainte  de  déplaire  au  Duc»  Le  Vicomte  de  Rohan  n’étoit  pas  à l’affem-  tre  la  ratification 
blée;  aufli-tôt  qu’il  fçut  ce  qui  s’y  étoit  pafTé,  il  protefta  contre  la  fignature  de  ja„  ï; 

fon  fils , qu’il  jugeoit  très-préjudiciable  à fa  maifon  ôc  injurieufe  au  Roi  de  Fran-  e$i.  no», 
ce.  Il  révoqua  même  le  13.  Septembre  le  confentement  que  fon  fils  avoit 
donné  au  Traité  fans  fa  participation  ,.  ôc  promit  de  déduire  fes  raifons  en  tems 
& lieu.  Nonobftant  ces  proteftations  le  Duc  fit  ratifier  le  15.  Septembre  lé 
' Traité  par  François  de  Bretagne  fon  fils  aîné,  comme  il  l’avoit  promis  aux  An- 
glois.  On  fe  jouoit  alors  de  la  foi  des  Traités,  ôc  l’on  ne  fuivoitque  fes  propres 
intérêts. 

Vers  la  fin  du  même  mois  le  Duc  de  Betfort  s’avança  fur  les  frontières  du  Mai-  te  Connétable 
ne , d’où  il  envoya  un  corps  de  troupes  aux  environs  de  Laval.  Ces  troupes  s’em-  délivre  la  Gra- 
parérent  d’abord  de  Saint-Ouen , de  Monfur  ôc  de  Mefle , & allèrent  enfuite 
afliéger  la  Gravelle.  Le  Connétable , inftruit  de  ces  pertes , affembla  prompte-  Hip.d'Arturp. 
ment  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  troupes , & s’avança  jufqu’à  Angers  pour  être 
à portée  de  fecourir  le  fire  de  Laval  & fes  places.  Le  Duc  de  Betfort  ayant  appris 
fon  arrivée  , ne  l’attendit  pas  , 6c  fe  retira  à Rouen.  Comme  la  garnifon  de  la 
Gravelle  avoir  promis  de  fe  rendre,  fi  elle  n’étoit  fecourue  dans  un  certain  tems , 
le  Connétable  y envoya  une  troupe  d’Archers  commandés  par  Guillaume  de 
;V endel , qui  s’ouvrit  un  paffage  dans  la  place  ôc  la  fauva.  Ce  fiége  terminé  , le 
Connétable  pouffa  jufqu’a  Laval , d’où  il  fe  rendit  par  Craon  ôc  Angers  à Lou- 
dun.  Il  apprit  dans  cette  derniere  ville , que  lé  Duc  de  Bourbon  ôc  le  Comte  dé 
la  Marche  vouloient  lui  parler  à Châtellerault.  Ces  deux  Princes  étoient  fortis 
de  la  Cour  très-mécontens , ôc  réfolus  de  fe  joindre  au  Connétable  pour  perdre 
le  fire  de  laTrimouille.  Le  Roi  en  ayant  été  averti , envoya  défenfe  à toutes  les 
villes  ôc  fortereffes  du  pays  de  recevoir  aucun  des  trois  Princes  ou  de  leurs  parti- 
fans.  Le  Connétable,  lans  fçavoirles  ordres  du  Roi , fe  rendit  le  premier  à Châ- 
tellerault , dont  la  porte  lui  fut  refufée.  Il  fit  de  grandes  menaces , qui  ne  firent 
aucune  impreflion  lur  l’efprit  du  Commandant  ôc  des  habitans.  Voyant  que  l’on 
ne  s’en  étonnoit  pas  beaucoup  , il  jetta  par-deffus  la  barrière  (à  maffe  d’armes 
pour  marquer  au  Commandant  ôc  aux  Bourgeois , qu’ils  auroient  déformais  en  fa 
perfonne  un  ennemi  irréconciliable. 

Après  ce  refus  le  Connétable  prit  la  route  de  Chauvigni , ôc  alla  coucher  chez  Èntrevfle  dû 
un  Gentilhomme , qui  lui  donna  le  couvert , tandis  que  fes  troupes  campoient.  ^^Princés  dt 
Marchant  le  long  de  la  Vienne , il  apperçut  le  Duc  de  Bourbon  ôc  le  Comte  de  BourbonàChau- 
la  Marche  qui  alloient  en  belle  ordonnance  à Châtellerault.  Il  fit  fonner  fes  vigni- 
.Trompettes  pour  les  faire  approcher  de  l’autre  bord  de  la  riviere , ôc  leur  rendit 
compte  de  la  maniéré  dont  il  avoit  été  reçu  a Châtellerault.  Ils  convinrent  de 
fe  trouver  le  lendemain  à Chauvigny  pour  y régler  enfemblé  leurs  affaires.  De 
Chauvigni  ils  allèrent  tous  à Chinon,  où  le  Maréchal  de  Bouflac  ôc  plufieurs  Ca- 
pitaines de  mérite  vinrent  lés  joindre.  Ils  eurent  dans  cet  endroit  quelques  con- 
férences avec  l’Archevêque  de  Tours  Ôc  le  Seigneur  dé  Gaucourt , qui  leur  re- 
préfentérent  de  la  part  du  Roi , que  dans  la  fituation  où  fe  trouvoit  l’Etat , c’é- 
toit  vouloir  en  avancer  la  ruine , que  de  former  de  nouvelles  fa  Étions.  Les  Princes 
de  leur  côté  envoyèrent  des  Députés  au  Roi  pour  juftifier  leur  conduite  : mais 
ces  négociations  furent  inutiles , le  Seigneur  de  la  Trimouille  prenant  ombragé 
de  tout  ôc  ne  voulant  fe  fier  à perfonne.  Les  Princes  n’ayant  rien  à efpérer  du 
côté  de  la  Cour  } fe  réparèrent , ôc  allé^nt  paffer  l’hyver  dans  leurs  terres.  Lé 
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. 1 ■ ■■■  ; Connétable  fe  retira  àPartenai  en  Poitou  , que  le  Seigneur  de  eette  terre  lui  avoir 

A n.  1417.  léguée  , avant  que  de  mourir.  Il  y avoit  déjà  droit  en  vertu  de  la  donation  que 
Le  Connétable  le  Roi  lui  avoit  faite  le  24.  Octobre  142J.  des  Terres  de  Partenai,  Vouvant, 
d^Parfenr  fr'°n  Servent  &.  Secondigni  pour  lui  ôc  pour  fes  enfans  mâles , ôc  en  cas  qu’il  n’en  eût 
cha.  Je  Nant.  Ar.  point , pour  Pierre  de  Bretagne  fon  neveu.  Suivant  les  intentions  du  Roi  le  Con- 
nétable adopta  Pierre  de  Bretagne  , & l’établit  fon  héritier  univerfel , en  eas  qu’il 
mourût  fans  poftérité  mafculine. 

Pendant  ce  tems-là  le  Duc  de  Bretagne  jouiffoit  dos  douceurs  de  la  paix  , ôc 
n’avoit  à réprimer  que  des  brigands , qui  paroiffoient  quelquefois  fur  fes  frontiè- 
res ou  fur  fes  côtes.  Il  reçut  dans  le  mois  de  Décembre  une  Lettre  du  Duc  de 
Betfort,  qui  lui  futremife  à Maleftroit  par  un  Hérault  d’armes.  Le  Connétable 
lui  envoyâ  aufli  Guillaume  Giffart  & un  de  fes  domeftiques  pqur  lui  apprendre 
les  brouilleries  de  la  Cour  ôc  la  maniéré  obligeante  * dont  le  Roi  avoit  reçu  Jean 
de  Blois  Seigneur  de  l’Aigle.  Le  Duc  envoya  Pierre  de  Baucé  & Jean  Doguet 
vers  le  Duc  de  Betfort  pour  fe  plaindre  des  a êtes  d’hoftilité,  quife  commettoient, 

. fur  fes  frontières  ôc  für-tout  dans  la  Baronie  de  Vitré.  Le  Régent  ne  tarda  pas  à 

Am.  1428.  Je  fatisfàire,  ayant  engagé  le  Roi  Henri  VI.  à faire  publier  dans  fes  Etats  la  paix 
Paix  enu^'An-  faite  avec  la  Bretagne  ôc  à défendre  à tous  fes  fujetsde  faire  aucun  tortaux  Bre- 
" ' tons.  Les  Lettres  que  Henri  fit  expédier  pour  cet  effet,  font  dattées  de  "Weft- 

minfter  le  28.  Janvier  1428. 

Cette  publication  arrêta  pour  un  tems  les  courfes  des  Anglois  en  Bretagne  ; 
mais  elle  ne  remédia  pas  aux  difgraces  du  Connétable.  Le  Duc  lui  envoya  le 
Comte  d’Etampes  pour  le  confoler  ôc  pour  lui  expofer  les  raifons  qu’il  avoit  eues 
de  traiter  une  fécondé  fois  avec  le  Duc  de  Betfort;  Le  Connétable  fut  fort  fenfi- 
ble  aux  attentions  de  fes  deux  freres  ; mais  il  eut  bientôt  un  nouveau  chagrin  de 
la  part  de  la  Cour  de  France.  Il  avoit  laiffé  à Chinon  Madame  de  Guyenne,  dont 
il  avoit  confié  la  garde  à Guillaume  Belin.  Ce  Capitaine  fur  la  fidélité  duquel  il 
comptoit  beaucoup , le  trompa , ayant  livré  la  place  au  Roi  vers  le  1 2.  de  Mars. 
Le  Roi  fit  fon  entrée  à Chinon , accompagné  de  l’ Archevêque  de  Reims  Chan- 
celier de  France  , de  Guillaume  d’Albret , du  fire  de  la  Trimouille,  de  Gau- 
court  ôc  autres  Seigneurs.  Madame  de  Guyenne  fut  faifie  de  crainte  à la  vue  de 
cette  compagnie  ; mais  le  Roi  la  traita  mieux  qu’elle  n’avoit  efpéré.  Il  lui  offrit 
de  la  laiffer  à Chinon  ou  dans  telle  autre  place  qu’elle  voudroit  choifir , pourvu 
qu’elle  promît  de  n’y  point  recevoir  le  Connétable.  Elle  répondit  courageufe- 
ment,  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à habiter  un  lieu  , où  elle  n’eut  pas  la  li- 
berté de  voir  fon  mari.  Le  Roi  la  fit  folliciter  par  l’Archevêque  de  Reims  de  fe 
féparer  du  Connétable  : mais  ce  fut  inutilement.  Jean  de  Troufli  Bailli  deSenlis 
prit  hautement  fa  défenfe , ôc  parla  avec  tant  d’éloquence , qu’il  charma  tous  les 
affiftans*  Enfin  Madame  de  Guyenne  eut  permiflion  d’aller  joindre  fon  mari.  Les 
Ecoffois , qui  tenoient  la  campagne , vinrent  au-devant  d’elle , ôc  l’efcortérent 
jufqu’à  Partenai. 

Le  Connétable  Le  Roi , animé  par  la  Trimouille  , défappointa  le  Connétable,  ôc  renouvella 
eft  privé  de  fes  |a  défenfe  qu’il  avoit  déjà  faite  à tous  les  Capitaines  de  places  de  le  recevoir , lui 
Htfj’Arturp.ii:  Ôc  fes  partifans.  Cette  défenfe  fut  la  fource  d’une  guerre  particulière  entre  le  Con- 
compte  Je  Mau-  nétable  ôc  le  fire  de  la  Trimouille,  auteur  de  la  perfécution.  Le  Duc  de  Bre- 
h,'K  tagne  prit  fécrétement  le  parti  de  fon  frere , ôc  lui  envoya  des  troupes  fous  les  or- 

dres de  Jean  Madeuc,  Pierre  de  la  Marzeliere  , Jean  de  Lanion , Pierre  de  Ble- 
behen , Jean  de  Kerfaliou , Jean  de  Tremedern , Jean  l’Abbé  , Yvon  de  Kerfa- 
liou , Bertrand  de  Poez , Olivier  de  Baulieu , Jean  lé  Breton , Jean  le  Prevoft  , 
Jean  de  Baulon  , le  fire  de  Châteauneuf,  Mechinot,  Quebriac  ôc  Paon.  Il  n’y 
eut  point  d’armées  en  campagne  ; mais  feulement  des  partis,  qui  formèrent  de 
petits  fiéges , ôc  furprirent  des  villes  ôc  des  Châteaux. 

Tentative  inu-  La  mauvaife  faifon  étant  paffée , le  Duc  de  Bourbon  ôc  le  Comte  de  la  Mar- 
tiledu  Connéta-  che  s’approchèrent  fecrétement  de  Bourges , où  ils  avoient  des  intelligences. 
BéVfbrlf  ffS  k ' Dne  des  portes  leur  fut  livrée  ôc  ils  s’emparèrent  de  la  ville.  Le  Seigneur  de  Prie, 
Hi/i.  jpArtur  ibiJ.  qui  commandoit  dans  la  place , fe  retira  à la  groffe  Tour,  où  il  fe  défendit  avec 
Berri  u Hérault  beaucoup  de  valeur.  Les  deux  Princes  donnèrent  avis  au  Connétable  de  l’heu- 
tai'  37*.  reux  fucc£s  de  leur  entreprife,  ôc  le  prièrent  de  venir  promptement  à leur  fe- 
çours.  Le  Connétable  fe  mit  en  march||^vec  une  bonne  compagnie  ; mais  il  ne 

put 


Le  Roi  ôte  Chi' 
non  à Madame 
de  Guyenne. 
llifl.  J'jirtmr  p.  41 


Digitized  by  v^.ooQie 


LIVRE  IX.  çoj 

p v;t  les  joindre , les  gens  de  la  Trimouille  s’étant  faifis  de  tous  les  paflages.  Ce- 
pendant le  Roi , informé  de  la  furprife  de  Bourges , raffembla  ce  qu’il  avoit  de 
Gendarmes , ôc  vint  au  fecours  de  la  Tour  afliégée.  Les  deux  Princes , craignant 
d’être  enveloppés  dans  la  ville , firent  des  propofitions  de  paix , qui  furent  bien 
reçues.  Ils  voulurent  faire  comprendre  le  Connétable  danç  leur  accommodement; 
mais  onleurrefufa  cet  article  , &le  Traité  fut  conclu  fans  aucune  mention  du 
Connétable.  Il  fe  retira  à Partenai  ; où  il  continua  la  guerre  contre  le  Sei- 
gneur de  l’Aigle  , Jean  de  la  Roche , & les  autres  partifans  du  fire  de  la  Tri- 
mouille. 

Malgré  les  alliances  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  renouveliées  avec  l’ Angle- 
terre , les  fujets  de  cette  Couronne  faifoient  encore  des  dégâts  fur  les  frontières 
des  Bretons.  Le  Duc  s’en  plaignit  à Talbot  & à de  Scalles , qui  vinrent  le  voir 
pendant  le  mois  de  Mai,  ôc  à qui  il  fit  des  préfens  confidérables.  Il  donna  en  par- 
ticulier à Talbot  trois-cent-vingt  écus  d’or,  afin  d’avoir  une  fauvegarde  pour  les 
terres  de  Laval  & de  Vitré.  Mais  comme  ce  Général  ne  pouvoit  répondre  que 
pour  fon  département , le  Duc  envoya  le  Chancelier  & l’Archidiacre  de  Rennes 
vers  le  Régent  pour  le  prier  de  faire  publier  la  paix  en  France , comme  elle  l’a- 
voitété  en  Angleterre,  ou  de  lui  accorder  une  Trêve  pour  Laval  ôc  Vitré.  Le 
Régent  confentit  feulement  à une  Trêve  de  deux  mois,  encore  fe  fit-il  beau- 
coup prier , parce  que  les  Seigneurs  de  Laval^fuivoient  le  parti  de  fon  adver- 
faire  Charles  de  France.  Deux  mois  après  le  même  Archidiacre  , accompagné 
de  Guillaume-l’Evêque  ôc  d’Alain  Coaifnon , retourna  vers  le  Régent  pour  lui 
demander  une  continuation  de  Trêve.  Il  la  prolongea  jufqu’au  mois  d’Août  de 
l’année  fuivante  > à condition  qu’on  lui  payeroit  quatre  mille  écus  d’or.  Le  Duc 
de  Bretagne  fut  obligé  d’impofer  un  rouage  fur  fes  Sujets , afin  de  fatisfaire 
l’Anglois.  » 

Tandis  que  ce  Prince  travailloit  à maintenir  fes  Etats  en  paix  , les  Anglois  fe 
difpofoient  à pouffer  leurs  conquêtes  en  France.  Ils  étoient  déjà  maîtres  de  la 
Charité-fur-Loire , qui  leur  donnoit  entrée  dans  les  Provinces  foumifes  au  Roi 
Charles  VII.  mais  ils  ne  voulurent  pas  s’engager  dans  le  pays  ennemi  en  laifTant 
Orléans  derrière  eux.  C’eft  pourquoi  ils  prirent  le  parti  d’affiéger  cette  ville  , 
dont  la  prife  jetteroit  la  confternation  par  tout , ôc  leur  rendroit  le  refte  facile. 
Auffi-tôt  que  le  Comte  de  Salifberi  fut  de  retour  d’Angleterre,  on  le  chargea  de 
cette  importante  expédition.  C’étoit  un  des  plus  célébrés  Capitaines  , que  les 
'Anglois  euffent  alors.  Il  commença  fes  opérations  par  la  prife  de  Jargeau,  Jan- 
ville  , Mehun  , Beaugenci  & autres  Places  , ôc  arriva  devant  Orléans  le  12.  Oc- 
tobre. Tous  les  mouvemens  qu’il  s’étoit  donnés  déduis  quatre  mois  , avoient 
fait  connoître  fès  defTeins  fur  cette  Place  ; 6c  on  s’y  étoit  précautionné  contre  la 
furprife.  Les  magafins  étoient  fournis  abondamment  dé  vivres  ôc  dé  munitions 
de  guerre.  Les  murailles  avoient  été  réparées  6c  garnies  fuffifamment  d’artil- 
lerie. Le  Seigneur  dé  Gaucourt , qui  en  étoit  Capitaine  , avoit  fait  rafer  lqp 
fauxbourgs , ôc  s’étoit  mis  en  état  de  faire  une  longue  ôc  vigoureufe  réfiftance. 

Ce  fut  pendant  cé  fiége,  que  le  Duc  d’Alençon , qui  avoit  été  fait  prifonniet 
à la  bataille  de  Verneuil,  fut  mit  à rançon.  Il  avoit  donné  procuration  à Marie 
de  Bretagne  fa  mere  ôc  à Jeanne  d’Orléans  fa  femme  pour  vendre  fes  héritages  ôc 
en  particulier  la  Baronie  de  Fougères,  afin  de  pouvoir  payer  fa  rançon  aux  An- 
glois. Le  Duc  de  Bretagne  avoit  confenti  à îa  vente  de  cette  Baronie  , qu’il  avoit 
deffein.d’ acheter  ôc  d’unir  à fon  domaine.  Mais  cette  vente  n’étoit  pas  la  feule  ref- 
fource  du  Duc  d’Alençon  ; comme  la  meilleure  partie  de  la  dot  dîe  fa  mere  étoit 
encore  dûe , il  pria  fon  oncle  de  vouloir  bien  achever  ce  payement,  afin  de  le  di£ 
penfer  de  la  vente  d’autres  héritages.  Pour  fatisfaire  à cet  article  ôc  pour  l’acquifi- 
tion  de  Fougères  le  Duc  de  Bretagne  impofa  un  fouage  fur  tous  fes  Sujets , dont 
il  retira  environ  cent  mille  francs.  Pendant  cette  levée  le  Duc  d’Alençon  fe  ren- 
dit en  Bretagne  , où  il  vendit  au  Duc  fon  oncle  ôc  à Pierre  Eder  Procureur  des 
Etats  les  terres  de  Fougères  , Bafouches  ôc  Antrain  pour  la  fomme  de  quatre- 
vingt  mille  faluts  d’or,  ôc  pour  celle  de  trente-huit  mille  écus  d’or  de  foixante- 
quatre  au  marc.  Cette  vente  fut  faite  à Rennes  le  31.  Décembre  14,28.  en  pré- 
fence  du  Duc , de  Jean  de  Maleftroit  Evêque  de  Nantes , de  Triftan  de  la  Lande 
Grand-Maître  d’Hôtel  de  Bretagne  , ôc  de  Jean  Archidiacre  de  Rennes  , pré; 
Tome  ï,  S ff 
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mier  Préfident  des  Comptes.  Le  Duc  en  conféquence , envoya  à Fougères  Ro- 
bert d’Efpinai  & Pierre  deBeaucé  fes  Chambellans  & Confeillers  pour  recevoir 
le  ferment  de  fidélité  de  Pierre  le  Porc  Capitaine  de  cette  Place  & de  tous  les 
habitans  ; ce  qui  fut  exécuté  le  8»  Janvier  1429.  La  levée  du  fouage  finie  , le 
Duc  fit  paye*  a fon  neveu  quatre-vingt  mille  faiuts  ôc  dix  mille  écus.  A l’égard 
des  vingt-huit  mille  écus  qui  reftoient  à payer,  le  Duc  promit  de  les  donner  dans 
fix  mois , ôc  pour  sûreté  de  fa  parole  , il  fit  remettre  trois  précieux  Rubis  entre 
les  mains  de  la  Duchelfe  d’Alençon» 

Pendant  que  le  Duc  d’Alençon  fe  mëttoit  en  état  de  fervir  utilement  la  Fran- 
ce, les  Anglois  avançoient  le  fiége  d’Orléans  , fit  réduifoient  peu  à peu  cette 
ville  aux  abois  > malgré  la  valeur  âc  la  réfolution  des  troupes  qui  la  défendoiept» 
Les  palfages  pour  les  convois  devenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  difficiles  , 
parce  que  les  Anglois,  qui  avoient  eonftruit  plufieurs  baftilles  autour  de  la  ville, 
les  joignoient  les  unes  aux  autres  par  de  larges  folfés , qu’il  falloit  combler  pour 
faire  palfer  les  charrois.  On  déliberoit  à la  Cour , fi  on  n’abandonneroit  pas  l’Or- 
léanois  pour  couvrir  la  Touraine  ôc  le  Berri , lorfque  Dieu  envoya  au  Roi  une 
fille  extraordinaire  pour  le  tirer  d’embarras.  Cette  fille  fe  nommoit  Jeanne  d’Are 
ôcétoit  née  à Dom-llemi  près  de  Vaucouleur  en  Lorraine.  Elle  futpréfentée  au 
Roi  à Chinon  par  quelques  Gentilhommes  Lorrains  députés  de  Robert  de  Bau- 
dricourt  Gouverneur  de  Vaucouleur.  Le  Roi,  après  l’avoir  bien  examinée  pen- 
dant deux  mois , lui  confia  la  conduite  des  troupes  , c|ui  s’aflembloient  à Blois. 
Elle  partit  de  cette  ville  le  28.  Avril  à la  tête  de  dix  a douze  mille  hommes  ôc 
d’un  grand  convoi  de  vivres.  Les  Seigneurs  de  Sainte  Severe , de  Rais  ôc  de  Gau- 
court,  qui  la  conduifoient , firent  une  telle  diligence , qu’ils  arrivèrent  le  lende- 
main à la  vue  d’Orléans  du  côté  de  la  Sologne.  Le  Bâtard  d’Orléans  les  ayant 
apperçùs  , envoya  des  bateaux  pour  prendre  les  vivres , ôc  fit  une  fortie  du  côté 
de  la  Beaüce  pour  empêcher  les  Anglois  de  donner  du  fécours  aux  troupes  qu’ils 
avoient  du  côté  de  la  Sologne.  Avec  ces  précautions  les  vivres  furent  déchar- 
gés , les  troupes  qui  les  efeortoient , retournèrent  à Blois  pouf  en  amener  d’au- 
tres, ôc  la  Pucelle  entra  dans  Orléans  fans  que  les  Anglois  euflent  ofé  l'attaquer. 
Sa  préfence  ranima  le  courage  de  la  garnifon  ôc  des  habitans  ; jufques-làonn’a- 
voit  ofé  infulter  les  baftilles  des  ennemis  , parce  quelles  étoient  extrêmement 
.fortifiées;  dans  l’efpace  de  trois  jours  prefque  tous  ces  travaux  furent  détruits  ôc 
les  affiégeans  furent  contraints  de  fe  retirer  le  8.  de  Mai. 

Après  un  événement  fi  inefperé , la  Pucelle  fe  rendit  à Chinott , où  elle  fut  re- 
içüe  du  Roi  avec  tout  l’honneur  ôc  toutes  les  marques  de  reconnoifTance  qu’elle 
en  devoit  attendre.  Il  n’y  eut  perfonne  à la  Cour , qui  ne  la  regardât  comme  un 
•Ange  envoyé  de  Dieu  pour  délivrer  la  France  de  la  tyrannie  des  Anglois.  Le 
Roi  lui  donna  toute  fa  confiance  ôc  n’entreprit  plus  rien  fans  fon  confeil.  Com- 
me elle  vouloit  faire  facrer  ce  Prince  à Reims , elle  lui  propofa  de  chafTer  les 
Anglois  des  Places  qu’ils  occupoient  entre  Blois  ôc  Orléans.  Le  Roi  affembla 

Î»our  cet  effet  fix  mille  hommes , dont  il  donna  le  commandement  au  Duc  d’A- 
ençon  , qui  venoit  d’arriver  à la  Couf.  Plufieurs  Seigneurs  joignirent  cette  trou- 
pe avec  leurs  compagnies , entr’autres  les  fires  de  Vendôme  , de  Laval  ôc  de 
Bouffac.  Le  Duc  d’Alençon , accompagné  de  la  Pucelle  , prit  d’abord  Jargeau  ôc 
Meun , qui  furent  emportés  d’affaut.  Il  forma  enfuite  le  fiége  de  Beaugenci , . 
dont  la  garnifon  fit  une  plus  longue  réfiftance.  Ce  pofte  étoit  l’unique  paffage  , 
qui  reftat  aux  Anglois  de  ce  côté-là  fur  la  Loire  ; ils  y avoient  jette  beaucoup  de 
monde  pour  tâcher  de  le  conferver  ; mais  dès  que  les  François  parurent  les  en- 
nemis abandonnèrent  la  ville,  ôc  ne  penférent  qu’à  bien  défendre  le  Pont  ôc  le 
Château. 

Ce  fut  pendant  ce  fiége  que  le  Connétable , las  du  féjour  de  Partenai , ôc  cha- 
grin de  ne  pouvoir  exercer  fon  office , affembla  quatre  cents  lances  ôc  huit  cents 
Archers  pour  aller  joindre  l’armée  du  Roi.  Le  Comte  de  Perdriac  , les  fires  de 
Dinan , de  Beaumanoir  ôc  de  Roftrenen , Robert  de  Montâuban , Guillaume 
de  Saint-Gilles  ôc  Alain  de  la  Feillée  l’accompagnèrent  dans  ce  voyage.  Il  prit 
la  toute  de  Loudun , où  il  rencontra  le  lire  de  la  Jaille , qui  lui  ordonna  de  la 
part  du  Roi  de  retourner  fur  fes  pas , ôc  lui  déclara  que  s’il  pàffoit  outre , on  le 
combattroit.  Le  Connétable  ne  fut  nullement  furpris  de  cet  ordre  , fçaehant 
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parfaitement  qué  le  Roi  étoit  féduit  par  fes  favoris.  Il  répondit  à la  Jaille , qu’il 
n’avoit  d’autre  vue , que  le  bien  du  Roi  & de  fon  Royaume , ôc  que  fi  on  l’atta- 
quoit , il  fe  défendroit.  Monseigneur , répartit  la  Jaille , il  me femble  que  vous fer  en  ’ 
très-bien.  Le  Connétable  continua  fon  chemin , palfala  Vienne  à gué  & s’avança 
du  côté  d’Amboife.  Renaud  de  Bours  , qui  commandoit  dans  cette  Place  , lui 
donna  paftage , ôc  lui  apprit  que  le  fiége  de  Beaugenci  étoit  commencé.  Le  Con- 
nétable le  remercia  & fie  rendit  à Beaugenci.  Avant  que  d’y  arriver  , il  fe  fit 
annoncer  par  le  fire  de  Roftrenen , ôc  demanda  qu’on  lui  marquât  fes  logis.  Pour 
réponfe  on  vint  lui  dire  que  la  Pucelle  s’avançoit  vers  lui  dans  la  séfolution  de 
le  combattre.  S’ils  viennent 3 dit  le  Connétable  , nous  les  verrons.  Le  Duc  d’A- 
lençon, la  Pucelle  ôc  plufieurs  Capitaines  montèrent  effe&ivement  achevai  pour 
aller  combattre  le  Connétable  : mais  la  Hire  , la  Palliere  , Guitri  & quelques 
autres  avertirent  la  Pucelle , que  fi  on  attaquoit  le  Connétable  , elle  pourroit 
bien  fe  trouver  abandonnée  par  un  grand  nombre  de  fes  gens  , qui  aimoient 
mieux , dirent-ils  , le  Connétable  ôc  ceux  de  fa  fuite  , que  toutes  les  pucelles 
du  monde, 

Cependant  le  Connétable , marchant  en  bel  ordre , arriva  à la  vue  de  l’armée. 

Aufli-tôt  le  Duc  d’Alençon,  le  Bâtard  d'Orléans , les  lires  du  Gavre  ôc  de  Loheac, 
defeendirent  de  cheval  pour  le  recevoir , & la  Pucelle  fut  obligée  de  faire  com- 
me les  autres.  Le  Connétable  mit  aufli  pied  à terre  ôc  dit  à la  Pucelle  : Jeanne  3 
•on  m’a  dit  que  vous  me  vouliez  combattre.  Je  ne  fpai  fi  vous  êtes  de  par  Dieu , ou  non.  Si 
vous  êtes  de  par  Dieu  3 je  ne  vous  crains  rien ,‘  car  Dieu  /fait  mon  bon  vouloir.  Si  vous 
êtes  de  par  te  Diable  , je  vous  crains  encore  moins.  C’elt  ainfi  que  Guillaume  Gruel 
Auteur  de  la  vie  d’Artur  , & peut-être  témoin  oculaire  de  cette  entrevue , la  rap- 
porte. L’Hiftorien  de  la  Pucelle  s’explique  d’une  maniei^  bien  différente  : il  dit , 
que  le  Connétable  s’abaiffa  devant  la  Pucelle  , & la  fuppfia  de  vouloir  bien  le 
recevoir  au  fervice  de  la  Couronne  ; que  le  Duc  d’Alençon  & les  autres  Sei- 
gneurs, qui  étoient  préfens  , prièrent  la  Pucelle  d’accorder  au  Connétable  ce 
qu’il  demandoit  ; quelle  fe  rendit  à leur  priere  , en  conféquence  du  pouvoir  que 
le  Roi  lui  avoir  donné  ; qu’elle  reçut  le  ferment  du  Connétable  , qui  s’en- 
gagea à fervir  fidèlement  le  Roi , fans  jamais  rien  faire  ni  dire  qui  pût  lui  dé- 
plaire ; ôc  que  les  Seigneurs  s’obligèrent  par  lettres  fcellées  de  leurs  lceaux  à l’y 
contraindre , fi  jamais  il  s’écartoit  de  fon  devoir.  Mais  ce  récit  ne  paroît  pas  vrai- 
femblable , & eft  entièrement  oppofé  au  caractère  du  Connétable  , qui  n’étoit 
pas  homme  à ramper  devant  perfonne. 

Après  cette  entrevûe  , qui  fe  fit  auprès  de  la  Maladrerie  de  Beaugenci , le  prifé  de  Beau* 
Connnétable  prit  le  chemin  de  la  ville.  On  ne  lui  marqua  point  de  logis  pour  la  jenci. 
première  nuit  ; parce  qu’il  étoit  d’ufage , que  les  derniers  venus  faifoient  le  guet. 

Le  Connétable  le  fit  pour  fatisfaire  à la  coutume  ; il  pourvut  èn  même  tems  à la  ' 
sûreté  du  pont  de  Meun  , ou  il  envoya  vingt  lances  ôc  quelques  Archers  fous  la 
conduite  de  Charles  de  la  Ramée  ôc  de  Pierre  d’Augi.  Le  lendemain  les  Anglois 
ayant  appris  que  le  Connétable  étoit  arrivé  au  fiége , demandèrent  à capituler* 

Leurs  offres  furent  acceptées  ; le  Traité  fut  fignè  ôc  la  gamifon  eut  permiffion 
de  fortir  avec  fes  chevaux  & fes  armes , à condition  , quelle  ne  feviroit  point 
contre  les  François  pendant  dix  jours.  Après  fon  départ , la  Pucelle  6c  les  Sei- 
gneurs montèrent  à cheval  pour  aller  au  fecours  de  Meun  ; mais  les  Anglois  le* 

Vérent  le  fiége  de  cette  Place  $ aufli  - tôt  qu’ils  fçurent  que  les  François  appro* 
choient*  Les  coureurs  ayant  annoncé  leur  retraite  , chacun  penfa  à retourner  à 
Beaugenci.  Le  fire  de  Roftrenen , furpris  de  cé  que  l’on  ne  pburfuivoit  pas  les 
ennemis  > s’approcha  du  Connétable , ôc  lui  dit  : Monfeigneur  3fi  vous  faites  tiret 
\ votre  êtendart  en  avant 3 tout  le  monde  vous fuivra.  Le  Connétable  le  crut,  fit  dé« 
ployer  fa  Bannière , 6c  donna  ordre  à fes  gens  de  marcher.  La  Pucelle  ôc  les  Sei- 
gneurs s’afiemblérent  pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  cette  occa- 
sion. Il  fut  conclu , qu’on  fuivroit  le  Connétable  ; que  les  mieux  montés  forme- 
roient  l’avant-garde  & qu’ils  feroient  le  plus  de  diligence  qu’ils  pourroient  pour  ar- 
rêter les  ennemis  en  harcelant  leur  arriere-garde.  Après  une  marche  de  cinq  heu*  ^taille  de  Pataî 
res  enjoignit  les  Anglois  dans  une  plaine  avantageule  pour  ht  cavalerie  , Ôc  on  ne  en  Beauce , ga- 
leur  donna  pas  le  tems  de  fe  ranger  en  bataille.  Ils  furent  chargés  de  tous  côtés  lc  Co8’ 

Ôc  battus  à plate  cottflye  auprès  d’un  yiüage  nommé  Patai.  Talbot , de  Scalles 
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& Henri  Branche  furent  faits  prifonniers.  Le  champ  de  bataille  demeura  aux 
F rançois  & âux  Bretons.  On  y trouva  plus  de  deux  mille  Anglois  tués  ou  bleffés  , 
fuivant  le  rapport  des  Héraults  & des  Fourfuivans  d’armes.  Comme  les  troupes 
avoient  beaucoup  fouffert  de  la  chaleur  du  jour  , elles  pafférértt  la  nuit  fur  lè 
champ  de  batailler 

Le  Connétable  comptoit  de  poutfuivre  fa  pointe  contre  les  Anglois  & de  ré- 
parer le  téms  qu'il  avoit  perdu  à Partenai  ; mais  il  eut  bientôt  ordre  d’y  retour- 
i,  u ner*  ^e  ^Ut  enva^n  qu’il  envoya  fupplier  le  Roi  de  lui  permettre  de  le  fuivre  & 

* de  s’acquitter  du  devoir  de  fa  Charge.  Beaumanoir  & Roftrenen  qu’il  avoit  dé- 
putés vers  ce  Prince , n’ayant  pu  rien  gagner  fur  fon  efprit , fe  tournèrent  du  côté 
de  la  Trimouille  & le  prièrent  de  trouver  bon , que  le  Connétable  fervîtle  Roi 
& l’Etat,  ën  l’alTurant  qu’il  feroit  tout  ce  qu’on  exigeroit  de  lui.  Mais  rien  n’eft 
plus  difficile  que  de  diffiper  les  préventions  d’un  homme  en  place  & de  calmer 
la  haine  d’un  Miniftre  irrité.  La  Trimouille  , enflé  des  heureux  fuccès  de  fou 
Maître  , fut  fourd  à toutes  les  remontrances  que  lui  firent  les  deux  Seigneurs 
Bretons  , & le  Roi  fit  dire  au  Connétable  , qu’il  aimeroit  mieux  n’être  jamais 
couronné  que  de  l’être  en  fa  préfence.  La  dureté  de  cette  réponfe  n’empêcha 

1>as  le  Connétable  de  fervir  l’Etat,  lorfqu’il  en  trouva  l’occafion.  Le  Comte  de 
a Marche,  qui  étoit  devenu  fufpeâ  à la  Trimouille  par  fon  attachement  au  Con- 
nétable , eut  aufli  ordre  de  fë  retirer  dans  fes  terres.  La  retraite  de  ces  deux  Sei- 
gneurs & de  leurs  troupes  affoiblit  l’armée  dü  Roi  , & le  mit  hors  d’état  d’ac- 
cepter la  bataille,  qui  lui  fut  offerte  dans  la  fuite  à Mont-Efpilloy  près  de  Senlis. 
Outre  le  chagrin  que  le  Connétable  eut  dans  cette  circonftance , il  eut  encore 
celui  de  trouver  toutes  les  villes  fermées , en  s’en  retournant  à Partenai.  Il  dif- 
fimula  fes  reflentimen^,  quoiqu’il  eût  les  armes  à la  main,  & il  crut  devoir  at- 
tendre un  tems  plus  favorable  pour  fe  venger  de  fes  ennemis, 
le  Roi  va  à Le  Roi,  après  avoir  écarté  de  fa  préfence  tous  ceux  qui  étoient  fufpe&s  à la 
Reims , où  il  cft  Trimouille , prit  la  route  de  Reims,  où  la  Pucelle  devoit  le  faire  facrer.  La  ville 
JeZ chanitr p i)  d’Auxerre  lui  ferma  fes  portes  ; mais  elle  lui  fournit  des  vivres  pour  de  l’argent. 

Mohjtreitt  vol.  1!  Il  ne  dut  la  reddition  de  TroyeS  qu’à  la  confiance  de  la  Pucelle  & aux  mouvê- 
/•i.  4<.  mens  qu’elle  fe  donna  pour  faire  venir  des  vivres  au  camp  ; car  les  chefs  de  l’ar- 

mée furent  fi  ébranlés  de  la  réfiftance  de  la  garnifon  & de  la  difette  , dont  ils 
étoient  menacés,  qu’ils  opinèrent  pour  abandonner  l’entreprife.  Châlons  & Reims 
fe  rendirent  de  meilleure  grâce  , & fçurent  refpecter  leur  légitime  Souverain. 
Enfin  le  Roi  fut  fait  Chevalier  par  le  Duc  d’Alençon , & facré  le  17.  Juillet  pat 
Renaud  de  Chartres  Archevêque  de  Reims , Chancelier  de  France.  Le  Maré- 
chal de  Rais  fut  chargé  d’efcorter  la  Sainte-Ampoulle  depuis  l’Eglifede  S.  Remî 
jufqu’à  celle  de  Notre-Dame.  Gui  de  Laval  Pire  du  Gavre  fut  honoré  du  titre  de 
Comte  pour  repréfenter  un  des  Paires  Laïques , fit  piufieurs  jeunes  Seigneurs  fu- 
rent faits  Chevaliers  par  les  Ducs  d’Alençon  & de  Bourbon. 

La  cérémonie  finie , la  Pucelle  fe  jettâ  aux  pieds  du  Roi , & fondant  en  larmes 
elle  lui  embrafla  les  genoux , & lui  fit  entendre  qu’elle  avoit  rempli  fon  minif- 
tére.  Le  Roi  lui  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  pour  les  lervices  figna- 
lés  quelle  lui  avoit  rendus.  Les  Seigneurs  lui  firent  compliment  fur  l’heureux 
fucces  de  fon  entreprife,  qu’ils  avoient  prefque  tous  regardée  comme  téméraire. 
Saifis  d’étonnement  à la  vue  de  tout  ce  qui  s’ étoit  pafTé  , ils  reconnurent  la  con- 
duite miraculeufe  de  Dieu  fur  le  Roi , ôt  ils  refpe&érent  l’inftrument , dont  fon 
. s du  bras  tout-puiflant  s’étoit  fervi  pour  opérer  tant  de  merveilles.  Le  Duc  de  Bre- 
DucdcBretagnc  tagne  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  à l’égard  de  cette  Héroïne  ; il  n’eut  pas 
à l'égard  de  la  plutôt  appris  la  levée  du  fiége  d’Orléans,  qu’il  députa  frere  Yves  Milbeau  fort 
’ Confeffeur  vers  la  Pucelle  pour  lui  faire  compliment  fur  fa  vi&oire.  Il  lui  en- 

voya depuis  une  dague  & quelques  chevaux  de  prix  par  le  lire  de  Roftrenen  , 
Auffroi  Guinot  & un  Pourfuivant  d’armes  , qui  alloient  de  fa  part  à la  Cour  de 
France. 

Quelque  refpeèt  que  le  Connétable  eût  pour  le  Duc  fon  frere  , il  n’entra  ja- 
mais dans  fes  fentimens  fur  la  Pucelle.  Sans  examiner  fi  fa  miflion  étoit  miracu- 
leufe , il  ne  put  fe  perfuader , que  Dieu  voulût  faire  un  miracle  pour  autorifer  la 
haine  injufte  de  certaines  perfonnes,  qui  aimoient  mieux  voir  périr  l’Etat,  que 
de  lailfer  agir  ceux  qui  pouyoientle  fauver  par  leur  Yjdeur  ôcpar  leur  bonne  con- 


Pucelle. 

Ctmptt  ii  Matt- 
itsn. 


Digitized  by  v^.ooQie 


L I V R E 1 2t.  5oj> 


^uïtë.  Mais  le  Roi  étoit  gouverné  par  des  favoris  qui  ne  cherchoieht  que  leurs  — _ 

propres  intérêts , Ôc  qui  vouloient  gouverner  feuls.  Il  revint  fur  les  bords  de  la  A s-  14zv- 
Seine  après  fon  Sacre  , ôc  il  eut  la  confolation  de  voir  plufieurs  villes  rentrer  Suites  du  Sacre 
dans  fon  obéiffance  ; de  ce  nombre  furent  Laon , Soiffons , Provins  & Château- 
i Lierri.  Ces  progrès  donnèrent  beaucoup  d’inquiétude  au  Duc  de  Betfort.  Il  th.  47. 
s’affura  de  Paris  en  y entretenant  une  grofle  garnifon  ôc  en  faifant  renouveller  aux 
habitans  le  ferment  de  fidélité  qu’ils  avoient  fait  au  Roi  d’Angleterre.  Aidé  du 
Cardinal  de  "Wincheflre , qui  lui  amena  quelques  troupes  , il  mit  fur  pied  une 
armée  de  douze  mille  hommes , avec  lefquels  il  s’avança  jufqu’à  Melun.  Son 
deffein  n’étoit  pas  de  hazarder  une  aftion  ; il  en  fentoit  toutes  les  conféquenceâ 
dans  la  conjoncture  préfente  : mais  il  vouloit  faire  montre  de  fes  forces  ôc  enga- 
ger le  Roi  dans  quelque  mauvais  pas  , dont  il  pût  profiter.  Le  Roi  qui  étoit  à 
Provins , vint  au-devant  des  Anglois , ôc  les  obligea  de  retourner  à Paris.  Après 
leur  retraite  il  paffa  la  Marne  à Château-Thierri , ôc  marcha  du  côté  de  Dam- 
rnartin.  Beauvais  ôc  Compiegne  fe  rendirent  à la  première  fommation  qu’il  leur 
fit.  Les  habitans  de  Senlis  prirent  les  armes  , châtièrent  les  Anglois  ôc  fe  ren- 
dirent au  Roi.  Le  Duc  de  Betfort , étonné  de  ces  progrès  , s’approcha  deux 
fois  de  i armée  Françoife  ; mais  il  fe  pofta  fi  avantageufement , qu’on  n’ofa  l’at- 
taquer. On  reconnut  alors  la  faute  qu’on  avoit  faite  en  congédiant  le  Connéta- 
ble ôc  le  Comte  de  la  Marche;  mais  il  étoit  trop  tard. 

Pendant  ce  tems  la  ville  de  Laval , qui  avant  la  journée  de  Patai  avoit  été  prife  Frife  de  quel- 
par  le  Général  Talbot,  fut  reprife  par  les  fires  du  Homet , du  Bouchet  ôc  de  la  Places  dané 
Ferriere.  Un  Capitaine  Breton , nommé  Ferbourg , chaffa  les  Anglois  de  Bon-  Non^àndi^  ** 
Moulin  au  Diocefe  de  Séez  ôc  s’y  cantonna.  Jean  Armange  ôc  Henri  de  Ville-  h»nCbartinf.^i 
Elanche  réparèrent  les  fortifications  de  Saint-Célerin  , ôc  y établirent  leur  de-  */«*«*««* 
meute.  Les  Anglois,  qui  étoient  en  garnifon  à Alençon,  ne  tardèrent  pasàaf-  i*'s'îî 
fieger  Saint-Célerin;  mais  ils  furent  contraints  d’abandonner  leur  entreprife.  Le 
Connétable  de  fon  côté  fit  une  tentative  fur  Frenai-le-Vicomte , qui  ne  lui  réuf- 
fit  pas.  Comme  il  s’en  revenoit  à Partenai,  il  éprouva  jufqu’où  alloit  la  perfidie  La  Trimouille 
de  fes  ennemis.  Ses  gens  ayant  remarqué  un  homme  à cheval , qui  s’attachoit  à g 0^1” finTf1! c 
les  fuivre , entrèrent  dans  quelque  foupçon  ôc  l’arrêtèrent.  Ce  malheureux , in-  connétable' 
terre gé  fur  le  fujet  de  fon  voyage , confeffa  que  la  Trimouille  lui  avoit  promis  Hifl.  d'Arturf.+u 
une  fomme  d’argent,  s’il  affaflinoit  le  Connétable , ôc  qu’il  l’avoit  fuivi  dans  cé 
deffein.  Le  Connétable , qui  lui  avoit  promis  fa  grâce , s’il  avouoit  la  vérité  , 
lui  tint  parole.  Sa  générofité  alla  même  jufqu’à  lui  faire  donner  un  marc  d’ar- 
gent , en  lui  recommandant  de  ne  plus  fe  charger  de  pareilles  commiflions.  _ 

La  Trimouille  ayant  manqué  fon  coup,  propofa  au  Roi  une  entrevue  entre  An.  14*0. 
Poitiers  ôc  Partenai  pour  régler  fes  différends  avec  le  Connétabe.  C’étoit  un  Autre  tentative 
piège  qu’il  tendoit  au  Connétable  ôc  dans  lequel  il  s’affuroit  de  le  prendre.  Le  ^tr^leConn^ 
Roi,  qui  étoit  alors  à Poitiers , envoya  vers  le  commencement  de  l’année  1430.  table?  ' °nn  ' 
des  Ambaffadeurs  au  Duc  de  Bretagne  pour  lui  propofer  l’entrevûe  ôc  pour  en  «»/?•  fàrtm  Mi. 
régler  les  conditions.  Ce  furent  l’Archevêque  de  Tours  , Renaud  Girard  Mai-  CtmtM  * 
tre  d’Hôtel  ôc  Richard  Pocaire  Bailli  de  Senlis  , qui  furent  chargés  de  cette 
commiflion.  Le  Duc  leur  fit  un  favorable  accueil , ôc  leur  promit  de  fatisfaire 
dans  peu  le  Roi  : mais  comme  il  étoit  extrêmement  attaché  au  Connétable  , il 
ne  voulut  prendre  aucun  parti  fur  cette  matière  fans  le  confulter.  Aufli-tôt  qu’il 
fut  affuré  de  fes  difpofitions  , il  envoya  l’Evêque  de  Saint-Malo  , Triftan  de  la 
Lande , Pierre  de  1 Hôpital  ôc  Alain  Coaifnon  a Gergeau , où  étoit  le  Roi , pour 
lui  déclarer  fes  intentions  ôc  celles  du  Connétable. 


Ce  fut  fans  doute  par  le  canal  de  ces  Députés  que  le  Connétable  apprit  les  II  fait  arrête# 
mauvais  deffeins  de  fes  ennemis.  Pour  les  prévenir  il  refufa  abfolument  de  le  trou-  i?], ou ar s’&fde u * 
ver  au  rendez-vous.  Son  refus  n’empêcha  pas  la  conférence , à laquelle  fe  trou-  autreTseigneur* 
yérent  Louis  d’Amboife  Vicomte  de  Thouars,  le  Seigneur  de  Lezai  ôc  Antoine  Hiji.d'Anurf.  50* 
de  Vivonne.  Les  partifans  de  la  Trimouille  reçurent  avec  honneur  ces  trois  Sei- 
gneurs ôc  leur  firent  beaucoup  de  careffes  ; mais  ils  les  arrêtèrent  dans  une  partie 
de  chaffe , qu’ils  leur  avoient  propofée , ôc  dans  laquelle  ils  s’étoient  engagés  im- 
prudemment. La  Trimouille  ayant  appris  leur  détention  , fit  trancher  la  tête 
aux  Seigneurs  de  Lezai  ôede  Vivonne  , ôefit  mettre  le  Vicomte  dans  une  étroite 
prifon.  L’attachement  des  deux  premieft  au  Connétable  fut  yraifemblablemenç 
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la  caufe  de  leur  mort.  Le  Vicomte  avoit  refufé  fa  fille  Unique  au  fils  aîné  de  la 
Trimouille  ; il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  mériter  fon  indignation.  Marie  de 
Rieux  femme  du  Vicomte  fut  chaffée  pour  la  même  raifon  du  Chateau  de  Thouars, 
& obligée  dfe  fe  retirer  à Mauleon.  Le  Connétable , dont  elle  implora  le  fecours , 
la  fit  conduire  fous  bonne  efeorte  à Partenai.  Piufieurs  Seigneurs  Bretons  lui 
rendirent  vifite  en  ce  lieu  > entr’ autres  les  Seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Beau- 
manoir  & de  Roflrenen.  On  y conclut  le  mariage  de  Mademoifelle  Françoife 
d’Amboife  avec  Monfieur  Pierre  de  Bretagne  fils  puîné  du  Duc.  Le  Connétable 
conduifit  la  Demolfelle  en  Bretagne , d’où  il  amena  fon  neveu  à Partenai , juf- 
qu’à  ce  que  l’un  & l’autre  fuffent  en  âge  nubile.  La  détention  du  Vicomte  de 
Thouars  fut  fuivie  de  l’invafion  de  fes  places.  Le  Connétable  & fes  adhérens  re- 
prirent bien-tôt  Marans  , Berion  & I l fie  de  Ré , dont  Madame  de  Thouars 
donna  la  garde  aux  fires  de  Beaumanoir  & de  Roftrenen.  Il  n’en  fallut  pas  da- 
vantage pour  allumer  la  guerre  dans  tout  le  Poitou.  Le  Connétable  la  fit  aux 
habitans  de  la  ville  de  Thouars  & à tous  les  fujets  de  la  Trimouille,  & le  Roi 
toujours  aveuglé  par  fon  favori , donna  ordre  à fes  vaffaux  de  Poitou  de  la  faire 
au  Connétable.  Et  comme  il  avoit  d’autres  affaires  qui  le  touchoient  de  plus 
près , il  donna  le  Gouvernement  du  Poitou  au  fire  d’Albret , qui  ne  négligea 
rien  pour  fatisfaire  la  Trimouille. 

Tandis  que  la  France  étoit  en  pfoie  aux  diffentions  dés  Grands  & aux  fureurs 
de  la  guerre , le  Duc  de  Bretagne  étoit  tranquille  dans  fon  Duché  & ne  penfoit 
qu’à  y maintenir  le  bon  ordre  & l’abondance.  La  fageffe  des  Loix  qu’il  avoit  pu- 
bliées & fon  attention  à les  faire  obferver , contribuoient  au  bon  ordre.  Il  fe  pro- 
cura l’abondance  par  les  Traités  de  commerce  qu’il  avoit  faits  avec  les  Princes 
Etrangers.  Celui  qu’il  renouvella  pour  neuf  ans  avec  les  Ambaffadeurs  de  Caf- 
tille, porte  qu’il  fera  établi  un  Juge  à la  Rochelle  pour  régler  les  différends  des 
négocians  de  Caftille  & de  Bretagne  ; que  le  Duc  accordera  quelques  privilèges 
aux  Efpagnols , afin  de  faciliter  le  commerce  ; qu’il  n’exigera  point  d’eux  le  droit 
de  Bris,  pourvû  qu’ils  payent  les  droits  ordinaires  ; qu’ils  pourront  avoir  un  Con- 
ful  en  Bretagne  pour  conduire  leurs  affaires;  que  fi  dans  l’efpace  de  neuf  ans  le 
Traité  eft  rompu,  le  Duc  en  donnera  avis  au  Conful , qui  aura  un  an  de  sûreté 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  Nation  ; ôc  enfin  que  les  habitans  de  Saint- 
oébaftien  , qui  ont  arrêté  Jean  Periou  & les  autres  Députés  que  le  Duc  envoyoit 
vers  la  Reine  douairière  d’Angleterre  , feront  exclus  du  Traité , jufqu’à  ce  qu’ils 
ayent  rendu  tout  ce  qu’ils  ont  pris  ou  fa  jufte  valeur.  Ce  Traité  fut  conclu  à N an- 
tes le  if.  Mai,  & fut  renouvellé  ès  années  143J.  & 14^2. 

Dans  le  rpois  fuivant  le  Duc  envoya  à Rome  Guillaume  de  la  Lohefie  pouf 
demander  au  Pape  une  réponfe  aux  plaintes  qu’il  lui  avoit  portées  contre  le  Cler- 
gé de  fon  Duché , & fur  lefquelles  il  attendok  depuis  long-tems  une  décifion.  II 
s’étoit  plaint  de  ce  que  les  Évêques  vexoient  par  des  cenfures  injuftes  ceux  qui 
appelloient  de  leurs  Sentences  aux  Parlemens  Généraux , quoique  ces  fortes  d’ap- 
pels euffent  été  pratiqués  dans  tous  les  tems  j qu’ils  refufoient  de  faire  ferment 
de  fidélité  à leur  Souverain  pour  le  temporel  de  leurs  Eglifes  ; qu’ils  vouloient 
s’attribuer  l’ouverture  & la  publication  dé  tous  les  teftamens  , & même  la  con- 
noifTance  des  adultères , fous  prétexte  qu’ils  avoient  rapport  aux  Sacremens  ; que 
l’Evêque  de  Saint-Malo  prétendoit  le  droit  de  Bris  dans  fa  ville  ; que  quelques 
Evêques  & Officiaux  décernoient  des  Edits  péremptoires  pour  la  moindre  chofe  , 
fulminoient  des  excommunications  pouf  une  fimplte  contumace , fermoient  l’E- 
glife  aux  femmes  &auxenfans  des  excommuniés  ôtextorquoient  de  groffes  amen* 
des  pour  les  moindres  fautes  ; qu’ils  fe  faifoient  fuivre  dans  la  vifite  de  leurs  Dio- 
cèfes  par  ceux  à qui  ils  avoient  donné  des  aifignations  ; qu’outre  les  Procurations 
ou  répas  de  vifite  qu’ils  prenoient  chez  les  Curés , ils  obligeoient  encore  les  oe* 
conomes  des  Paroiîfes  de  payer  leur  dépenfe  ; qu’il  y avoit  des  Eglifes  Cathédra- 
les & Collégiales  , ou  l’on  exerçoit  publiquement  l’ufure  , nommée  Gage  mort , 
en  achetant  fur  des  biens  patrimoniaux  ou  dixmes  imaginaires  dix  livres  tournois 
de  rente  pour  cent  écus  ; * & enfin  que  le  Minihi  ou  Azyle  de  Treguier  oecupok 

Î[uatre  lieues  de  pays  , ce  qui  étoit  énorme  & favorifoit  le  crime.  Telles  étoient 
es  plaintes  du  Duc  & les  prétentions  des  Eccléfiaftiques.  Le  Duc  fe  plaignoit 
çncore  de  ce  que  le  Pape  avoit  défend#  aux  gens  d’Eglife,  foqg  4«  grades  pei- 
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îles , d'avoir  técours  aux  Tribunaux  Laïques , & il  lui  avoit  fait  repréfenter , . . ... — , 

que  l’ufage  l’autorifoit  à juger  le  poffeffoire  des  Bénéfices  de  fon  pays.  Le  Pape  An.  1450. 
le  fatisfit  fur  ce  dernier  article , en  déclarant  par  fon  Bref  du  29.  Juin , qu’il 
n’avoit  pas  eu  intention  de  donner  atteinte  à fes  droits  , ôc  qu’il  pouvoit  en 
ufer  comme  avoient  fait  fes  prédéceffeurs.  A l’égard  des  autres  plaintes  , il 
donna  commiflion  à Griffin  Evêque  de  Rochefter  ae  fe  tranfporter  en  Breta- 
gne pour  informer  des  excès , dont  le  Duc  fe  plaignoit , ôc  pour  lui  én  faire  fon 
rapport. 

rendant  le  cours  de  Cette  Ambaffadè  là  guerre  fe  continuoit  en  France  avec  Siège  de  Com- 
divers  fuccès.  Sens,  Melun  & quelques  autres  places  fe  fournirent  au  Roi  Charles  Pienn<j  > où  la 
VII.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  maître  de  Soiflons , de  Goürnai  ôc  deChoi-  tàonjhtutvli.  u 
fi-fur-Oife.  LaPucelle  défit  auprès  deLagni  un  Capitaine  Bourguignon  nommé  M î7- 
Franquet  d’Arras , à qui  elle  fit  couper  la  tête.  Après  ces  expéditions  ôc  plufieurs  6l' 7°* 
autres  peu  confidérables  le  Duc  de  Bourgogne  logea  fes  troupes  aux  environs  de 
Compiegne  dans  Je  deffein  d’affiéger  cette  ville.  Elle  étoit  bien  fournie  dé  vivres 
ôc  de  munitions  de  guerre;  la  garnifon  étoit  affez  nombreufe,  ôc  avoit  pour  Ca- 

Ïiitaine  Guillaume  de  Flavy  homme  de  valeur  & de  réfolution.  La  Pucelle  voyant 
e danger,  dont  la  place  étoit  menacée , s’y  jetta  le  24.  Mai  veille  de  l’Afcen- 
fion , fans  que  les  ennemis  s’en  apperçuffent.  Son  arrivée  caufa  beaucoup  de  joie 
aux  habitans  ôc  ranima  le  courage  de  la  garnifon  ; mais  la  joie  fut  courte*  Dès  le 
foir  du  même  jour  la  Pucelle  fortit  de  la  ville  à la  tête  de  cinq  ou  fix  cents  hom- 
mes , & attaqua  le  quartier  de  Jean  de  Luxembourg.  Après  un  allez  rude  com-  jüncbsrtinp. 4*; 
bat,  dans  lequel  les  ennemis  furent  affez  maltraités , elle  fut  contrainte  de  faire 
retraite.  Pourfuivie  de  fort  près  elle  fut  inveftie  de  toute  part  ôc  renverfée  de 
deffus  fon  cheval.  N’ayant  point  été  fecourue  par  fes  gens  elle  fe  rendit  aux  Bour- 
guignons , qui  la  vendirent  aux  Anglois.  Les  Bourguignons  formèrent  enfuite  le 
fiége  de  Compiégne , qu’ils  prefférent  vivement  pendant  cinq  mois.  Enfin  le 
Comte  de  Vandôme , qui  commandoit  les  troupes  au  Roi  dans  î’Ifle  de  France, 
s’approcha  de  Compiegne  fur  la  fin  d’Oâobre.  Il  attaqua  fi  à propos  les  ennemis  * 
qu’il  força  leurs  retranchemcns,  les  mit  en  déroute , ôc  les  obligea  d’abandonnet 
le  fiége  , leur  camp  , leur  bagage,  ôc  leur  artillerie. 

Ce  fiége  duroit  encore,  lorfque  le  Duc  de  Bretagne  conclut  le  mariage  de  fà  Ifabeaude  Bre- 
fille  Ifabeau  avec  Gui  Concédé  Laval.  Cette  Princeffe  avoit  été  promifeaLouis  q!u  Coîntef<cie 
Roi  de  Sicile,  ôc  leur  mariage  avoit  même  été  fait  par  parole  de  préfent , com-  Laval 
me  nous  l’avons  rapporté  ci-deffus.  Mais  foit  que  la  Princeffe  eût  de  la  répu-  47?. 

fnance  à paffer  en  Italie  , où  le  Roi  de  Sicile  avoit  fixé  fa  demeure,  foit  que  le  clT/jNaJTAr. 

)uc  eut  de  la  peine  à fe  féparer  d’une  fille  qu’il  aimoit  tendrement , il  envoya  h.  «/.  c.  «»  10/ 
Rolland  de  Saint-Pou  ôc  Jean  Doguet  à Rome  pour  demander  la  diffolution  du 
mariage.  Les  motifs  de  la  demande  furent  que  la  Princeffe  étoit  parente  du  Roi 
de  Sicile  au  troifiéme  ou  quatrième  dégré , ce  qui  n’avoit  pas  été  exprimé  dans  la 
difpenfe  , ôc  qu’elle  n’avoit  jamais  confenti  à ce  mariage.  Le  Pape  accorda  au  Duc 
ce  qu’il  fouhaitoit,  ôc  envoya  fes  ordres  là-dbffus  à Guillaume  de  Monfort  Evêque 
de  Saint-Malo.  L’affaire  ne  pouvoit  être  raife  en  meilleures  mains;  le  Prélat  étoit  on- 
cle du  Comte  de  Laval , ôc  fe  trouvoit  fort  honoré  du  mariage  que  le  Duc  vouloit 
faire.  Il  caffa  celui  qui  avoit  été  arrêté  entre  le  Roi  de  Sicile  ôc  la  Princeffe  Ifa- 
beau , ôc  leur  permit  de  fe  marier  à qui  bon  leur  fembleroit.  Le  Duc  en  confé- 
quence  maria  fa  fille  aînée  avec  le  Comte  de  Laval , ôc  fit  célébrer  leurs  noces 
à Redon  Irpremier  jour  d’O&obre.  Il  leur  fit  préfent  de  cinquante  mille  éqps  > 
ôc  le  Comte  affura  à la  Princeffe  un  douaire  de  cinq  mille  livres  de  rente  fur  les 
terres  de  la  Rochebernard , de  Loheac , de  Monfort  ôc  de  Plelan*  Peu  s’en  fallut 
que  ce  mariage  ne  caulât  une  guerre  enttf  les  Maifons  de  Bretagne  ôc  d’Anjou. 

Le  Duc  avoit  cependant  eu  la  précaution  d’envoyer  le  Connétable , le  Comté 
d’Etampes  > l’Oüicial  de  Nantes , Jean  de  Kermellec  ôc  Robert  d’Efpinai  vers 
la  Reine  de  Sicile  pour  lui  faire  agréer  fon  changement.  Mais  elle  goûta  fi  peu 
les.raifons  qu’on  lui  allégua,  qu’elle  entra  dans  une  grande  colere , lorfqu’elle 
fçut  que  le  mariage  avoit  été  fait , ôc  elle  réfolut  de  s’emparer  de  quelques  places 
du  Duc , afin  de  fe  dédommager  des  dépenfes  qu’elle  avoit  faites  ppur  le  mariage 
du  Roi  fon  fils.  Le  Duc  ayant  appris  fon  deffein , fortifia  fes  frontières  ôc  fe  tint 
fur  fes  gardes.  Il  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  fe  réconcilier  avec  elle  par  uq  autre 
{nariage , dont  nous  parlerons  bientôt. 
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Ces  différentes  occupations  n’eriipêchoieftt  pas  le  Duc  dé  penfér  à la  paix  gé- 
nérale, pour  laquelle  il  avoit  déjà  tant  fait  dé  démarches.  Il  envoya  encore  cefre 
année  le  Chancelier  de  Maleftroit , Hervé  Ugüet , Archidiacre  de  Rennes , Guil- 
laume Grandbois  & Alain  Coaifnon  vers  le  Roi  d’ Angleterre  , le  Duc  de  Bour- 
gogne ôc  l e Duc.  de  Savoie  pour  leur  propofer  quelque  voie  d’accommodement  : 
mais  il  n’y  eut  rien  de  conclu.  Pierre  la  Choue  & le  Roi  d’armes  Malo , qui  fu- 
rent envoyés  à Sens  vers  le  fu£  de  la  Trimouille , furent  plus  heureux  dans  leur 
négociation.  La  Trimoujlle  confentit  aune  entrevue  avec  le  Duc , dontil  promit 
de  lui  envoyer  les  conditions,  lorfqWilfetoit  plus  libre.  Il  tint  parole  le  tf.Décem- 
bre , & s’obligea  par  écrit  à aller  trouver  lé  Duc  à condition , 1 °.  qu’il  lui  donne- 
roit  en  otage  les  Comtes  d’Etampes  & de  Porhoet,  Louis  de  Lavai  Seigneur  de 
Châtillori,  Jacques  de  Dinan  Seignfeur  de  Montafiland  , & Jean  de  Maleftroit, 
Chevalier;  20.  que  le  Duc,  le  Connétable , le  Comte  de  Laval , les  Seigneurs  de 
Châteaubrient,  de  Rieux  , de  Guemené  ôc  de  Montauban  ferendroient  garants 
de  l’entrevue  par  Lettres  fceliéés  de  leurs  fceaux  ; 30.  Que  le  Connétable  lui  en- 
voyeroitun  fauf-conduit.  Le  Due,  qui  n’avoit  rien  de  plus  à cœur  que  la  paix,  en- 
voya les  otages , les  fcellés  ôc  le  fauf-c’onduit  à Chinon , où  la  Cour  faifoit  alors 
fa  réfidence.  La  Trimouillé  n’ayant  plus  rien , qui  pût  lui  faire  ombrage , fe  mit 
en  route  au  commencement  du  mois  de  Janvier , avec  les  Ares  de  Treves , d’Ar- 
genton  Ôc  quelques  autres  Confeillers  du  Roi.  Ils  trouvèrent  en  Anjou  le  Chan- 
celier de  Bretagne , le  lire  de  Maleftroit  3 Pierre  Eder , Jean  l’Abbé  ôc  quelques 
autres  perforines , que  le  Duc  avoit  envoyés  au-devant  d’eux  pour  les  recevoir  ôc 
les  conduire  à Chantocé.  Le  Duc  ne  tarda  pas  à les  joindre , ôc  les  conférences 
furent  ouvertes.  On  ignore  le  détail  des  afïaires  qui  y furent  traitées.  On  fçait 
feulement  qu’il  fut  arrêté  que  le  Comte  de  Laval  ferviroit  le  Roi' avec  un  cer- 
tain nombre  de  gens  d’armes  ôc  de  trait  ; que  le  Duc  fit  délivrer  au  Comte  pour 
cet  effet  plus  de  vingt-deux  mille  livras  par  fon  T réforier  ; que  ces  troupes  de- 
meurèrent fur  les  marches  de  l’Anjou  ôc  du  Maine  ; que  le  firede  la  Trimouille 
promit  lé  22.  Février  foi  ôc  loyauté  tant  au  Duc  qu’au  Comte  de  Monfort  fon 
nls  aîné , ôc  que  le  Duc  lui  donna  par  écrit  des  affurances  de  fon  amitié  ôc  de  fa 
prote&ion.  . 

Philippe  de  .Coetquis  Archevêque  de  Tours  profita  de  la  tranquillité  , que  la 
conférence  dé  Chantocé  devoir  affiner  à la  Bretagne  pour  affembler  à Nantes 
fon  Concile  Provincial  le  23.  Avril.  Les  Evêques  qui  y affiftérent,  furent  Jean 
de  Maleftroit  Evêque  de  Nantes,  Jean  Validire  Evêque  de  Leon,  Guillaume 
Eder  Evêque  de  Saint-Brieu  ôc  Pierre  Piedre  Evêque  de  Tréguier.  Le  fiége  de 
Dol  étoit  alors  vacant  par  la  mort  d’Etienne  Cuevret  ; les  Evêques  du  Mans , de 
Rennes  , de  Vannes,  de  Quimper  Ôc  de  Saint-Malo  s’excuférent  par  leurs  Pro- 
cureurs ; il  n’éft  fait  aucune  mention  de  celui  d’Angers.  On  renouvella  dans 
cette  affemblée  les  Réglemens  faits  dans  celle  d’Angers  l’an  136?.  preuve  que 
les  vices  ôc  les  abus  fubfiftoient  encore  malgré  les  mefures  que  l’on  avoit  prifes 
pour  les  déraciner  entièrement.  Le  Concile  ordonne  aux  Eccléfiaftiques  , qui  fe- 
ront pourvus  de  quelque  bénéfice , d’en  prendre  poffeffion  dans  l’efpace  de  fix 
mois,  fous  peine  de  privation.  Les  Archidiacres  ôc  les  Archiprêtres,  quis’attri- 
buoient  le  lit  des  Recteurs  ou  Curés  décédés  , eurent  défenfe  de  l’exiger.  Le  lit 
dés  Curés  qui  payoient  cinquante  livres  de  décimes  ôc  au-deffus,  fut  eftimé  cin- 
quante fols  , ôc  celui  des  Curés  qui  payoient  plus  de  cent  livres , fut  taxé  à cent 
fols  ; c’eft  la  feule  chofe  que  le  Concile  permit  aux  Archidiacres  ôc  aux  Archi- 
prêtres d’exiger.  Il  défendit  aufïi  aux  Prêtres  de  célébrer  le  Meffe  des  Morts  fana 
avoir  préalablement  récité  l’Office  des  Morts , ôc  il  obligea  les  Curés  à dire  le 
même  Office  tous  les  jours  de  Férié  ^Pour  éviter  la  profufion  des  viandes  ôc  infi 
pirer  la  frugalité,  il  fut  défendu  aux  Eccléfiaftiques  de  fervir  plus  de  deux  plats 
fur  leur  table , à moins  qu’ils  ne  traitent  des  Princes  ou  des  Grands  ? dont  l’Eglife 
peut  efpérer  quelqu’avantage  ou  craindre  quelque  maux.  Les  Evêques  eurent 
ordre  ae  faire  lire  l’Ecriture-Sainte  pendant  leur  repas.  La  fête  des  Foux  qui 
commençoit  à Noël  ôc  finiffoit  le  28.  Décembre , celle  du  lundi  de  Pâques  ôc 
celle  du  premier  jour  de  Mai  furent  interdites , comme  elles  le  méritoient.  Les 
charivaris  que  l’on  faifoit  au  bruit  des  cloches , des  baffins  ôc  des  fifflets,  furent 
défendus  fous  peine  d’excommuniGation.  Les  Prédicateurs  eurent  ordre  de  prê- 
cher 
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thct  dans  les  Eglifes , & non  fur  des  théâtres  dreffés  dans  les  places  publiques  > — u--.  n-. 

qui  étoient  plus  propres  à flatter  la  vanité , qu’à  produire  des  converiions.  Les  an.  14  j i* 
adultères  connus  de  tout  le  monde  & les  concuDinaires  publics  furent  excom- 
muniés ; mais  on  défendit  aux  Porte-Sceaux  ou  Pénitenciers  de  les  vexer  lors- 
qu'ils demanderaient  l’abfolution.  Enfin  les  Blafphémateurs  furent  condamnés 
à demeurer  fept  Dimanches  hors  de  l’Eglife  pendant  la  grand’Meffe  , à jeûner 
fept  vendredis  au  pain  & à l’eau  , ôt  à nourrir  ces  jours-là  un  ou  deux  pauvres. 

Le  Concile  ordonne,  que  les  réfraêtaires  fur  ce  dernier  article  foient  chaffés  de 
l’Eglife  pour  toujours  ôt  privés  de  la  fépulture  Eccléfiaftique. 

Les  fuites  de  la  conférence  de  Chantocé  ne  furent  pas  heureufés.  Lés  efprits  prjfe  chaü^ 
étoient  trop  animés  pour  fe  réconcilier  en  fi  peu  de  tems , & tous  les  Princes  telaiUon. 
n avoient  pas  des  vues  aufli  defintéreflées  que  le  Duc  de  Bretagne.  La  guerre  i Arl*rï‘ * r. 
continua  en  Poitou,  & le  Connétable  eut  le  chagrin  de  fe  voir  enlever  Chàftel- 
laillon.  Il  fut  fi  piqué  contre  le  Capitaine , qui  avoit  rendu  cette  Place , qu’il 
lui  fit  trancher  la  tête.  D’un  autre  côté  la  garnifon  d’Avranches  s’avança  juf-  Courtes  «tes  An  ^ 
qu’aux  portes  dé  Saint-Malo,  & entra  dans  l’Archidiaconé  de  Poulet,  où  elle  &lcis  enBreta* 
fit  beaucoup  de  dégât  & de  prifonniers.  Le  Duc  envoya  Jamet  Godart  ôt  le  clmpu  jt  Ghî»»k 
Pourfuivant  A ma  vie  Vers  le  Roi  d’Angleterre  , qui  étoit  paffé  en  France  de-  MtnfiniA  v»i.  ». 
puis  trois  mois,  pour  lui  repréfenter  les  ravages  que  fes  troupes  avoient  faits  en  f*1’ î5, 
Bretagne  pour  lui  en  demander  la  réparation.  Ces  Députés  n’ayant  pas  été 
^écoutés , il  en  fit  partir  d’autre  le  itf.  Août,  qu’il  chargea  dé  lettres  pour  le  Roi 
Henri  & pour  les  Seigneurs  , qui  faifoient  le  fiége  de  Louviers  : mais  Ces  Dé- 
putés ne  réuflirent  pas  mieux  que  les  premiers.  Le  Duc  étoit  devenu  fufpeêt  aux 
Anglois  depuis  fon  éntrevûe  avec  la  Trimouillé  ; il  ne  fe  déclaroit  point  ouver- 
tement pour  eux , ôt  il  pérmettoit  à fes  Sujets  de  fervir  dans  les  troupes  de  leur 
adverfaire  Charles  VII.  Après  cela  faut-il  s’étonner , s’il  n’eut  aucune  fatisfàc- 
tion  de  leur  part , ôt  fi  fes  prifonniers  furent  obligés  de  payer  des  rançons  pour 
recouvrer  leur  liberté. 

Au  milieu  de  ces  défagrémehs  il  eut  la  confôlation  de  marier  ion  fils  aîné  avec  te  Compte  de 
loland  d’Anjou,  fille  puînée  de  Louis  II.  Duc  d’Anjou,  Roi  de  Naples  ôt  de  Monfort  époufe 
Sicile  6c  de  loland  d’Arragon.  Ce  mariage  fut  le  fceau  de  fa  réconciliation  avec 
la  Reine  douairière  de  Sicile.  Il  en  avoit  conçu  le  projet  en  mariant  fa  fille  Ifa-  «/.  1 ij7. 
beau  avec  le  Comte  de  Laval  ; mais  il  éut  bien  de  la  peine  à le  faire  agréer  à la  CtmV*  * 
Reine  f qui  ne  pouvoit  digérer  l’affront  qu’on  lui  avoit  fait.  Dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa  colere  elle  voulut  déclarer  la  guerre  au  Duc , ôt  fi  elle  né  le  fit 
pas  , ce  ne  fut  peut-être  que  le  défaut  de  troupes  qui  l’arrêta.  Le  Comte  d’Etkm- 
pes , le  fire  de  Châtillon  ôt  l’Archidiacre  de  Rennes , qui  lui  firent  lés  premières 
propofitions  dü  mariage  , furent  affez  froidement  reçus.  Jean  l’Abbé  ôt  Jean 
r régent , qui  furent  enfuite  envoyés  vers  ellé,  la  difpoférent  à entrer  en  négo- 
ciation. Enfin  le  Chancelier  ,*  les  aeux  Archidiacres  de  Rénnes,  Jean  Mauleon, 

'Alain  Coaifnon  ôt  Jean  Garin  mirent  la  derniere  main  à cette  grande  affaire.  Lé 
Traité  fut  conclu  à Angers  le  13.  Août  ôt  ligné  à Nantes  par  le  Duc,  le  20.  dü 
même  mois.  Comme  on  avoit  eu  la  précaution  de  demander  au  Pape  Eugé- 

Arm.  K.  tdf.  ti. 
nu.  19.  & 

Arm.  G.  tuf.  B . 

nu.  II. 

_ Hift.fPArturf.yii 

de  Dames,  affilièrent  à cetté  fête.  Le  Duc  avoit  cédé  à fon  fils  dès  lé  io.  Jan- 
vier les  terres  de  Fougères , dé  Moncontour  ôt  de  Lamballe.  La  Reine  donna 
en  mariage  à fa  fille  les  Seigneuries  de  Beaüfort  en  Vallée  ôt  de  Châteaufromont , 
rachetantes  en  dix  ans  pour  la  fomme  de  foixante-huit  mille  écus  d’or  de  foixante- 
quatre  au  marc  ; ôt  il  fut  ftipulé , qu’en  cas  qu’Ioland  mourût  fahs  enfans,  Châ- 
teaufromont demeurerait  au  Comte  de  Monfort , ce  qui  arriva  dans  la  fuite. 

Ce  mariage  ne  fut  pas  le  feul , que  le  Duc  conclut  dans  cette  faifon.  Celui  de  picr.rc  dc  Br«w- 
Monfieur  Pierre  dé  Bretagne  avec  Mademoifelle  Françoife  d’Amboife  , fille  çoîfcPd‘UAmboi- 
aînée  de  Louis  Vicomte  de  Thouars  ôt  de  Marie  de  Rieux  , avoit  été  arrêté  te. 
un  an  auparavant  j le  Traité  en  fut  paffé  le  21.  Juillet  de  cette  année.  La  Vi- 
comteffe  de  Thouars  affura  à Ta  fille  quàtre  mille  livres  de  rente  , dont  elle  lui  e.  «/.  d.Vu.i». 
fit  afliete  fur  les  termes  de  Benon  , de  l’Ifle  de  Ré  ôt  de  Mont-Richard.  Le  Cort-  © «/•  £-  **•  * *• 
Tome  I,  T tt 


ne  1 v . les  aiipemes  neceiiaires  pour  la  coniommation  de  ce  mariage.,  il  tut  cé- 
lébré à Nantes  par  Guillaume  de’  Monfort  Evêque  de  Saint-Malo,  quelques 
jours  après  qu’il  eut  été  arrêté.  La  Reine  de  Sicile,  le  Connétable,  les  Comtes 
d’Etampes , de  Laval  ôt  de  Porhoet , ainfi  qu’un  grand  nombre  de  Seigneuts  ôt 
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514  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

nétable  renouvella  dans  cette  occafion  la  donation  de  Partenai , qu’il  avoit  faite 
à fon  neveu , fuppofé  qu’il  mourût  fans  enfans.  La  Vicomteffe  travailla  en  môme 
tems  au  mariage  de  fon  oncle  Pierre  de  Rieux  , dit  de  Rochefort , Maréchal 
de  France  avec  Marie  de  Bretagne  fille  aînée  du  Comte  d’Etampes.  Le  Duc , en 
confidération  de  cette  alliance,  donna  d’une  part  au  Maréchal  vingt-cinq  mille 
écus  d’or  pour  lui  aider  à retirer  la  Seigneurie  de  Ranrouet , qu’il  avoit  engagée 
à Richard  de  Bretagne  pour  le  payement  de  fa  rançon  aux  Anglois , & de  l’au- 
tre , les  terres  de  Conq , Fouefnant  ôc  Rofporden  en  gage  de  quinze  mille  écus» 
Mais  ce  mariage  dura  peu , le  Maréchal  ayant  été  fait  priionnier  en  143  8.  & étant 
mort  dans  les  prifons  neuf  mois  après  fa  détention.  Marie  de  Bretagne  fe  fit  de- 
puis Religieuse  à Fontevrault , dont  elle  étoit  AbbefTe  en  14J8. 

A peine  ces  mariages  furent-ils  terminés , que  la  Reine  de  Sicile  voulut  don- 
ner au  Duc  des  preuves  de  la  fincérité  de  fon  retour.  Accompagnée  du  Chan- 
celier de  Maleftroit , de  Pierre  Eder,  Jean  Pregent  & Alain  Coaifnon.  Elle  alla 
trouver  le  Roi  au  Château  de  Saumur , pour  le  prier  de  rendre  fes  bonnes  grâces 
au  Connétable.  Le  Roi  qui  ne  voyoit  que  par  les  yeux  de  la  Trimouille  , ne 
jugea  pas  à propos  de  lui  accorder  fa  demande.  Cependant  il  donna  les  mains  à 
un  Traité,  par  lequel  Chaftelaillon  fût  rendu  au  Connétable,  Genzai  à la  Tri- 
mouille , & Mauleon  fut  mis  en  féaueftre  entre  les  mains  de  Pregent  de  CoetivL 
Cela  n’empêcha  pas  les  partifans  de  la  Trimouille  d’afliéger  Marans,  qu’ils  n’a- 
voient  pû  obtenir  par  le  Tçaité.  Le  Duc  én  ayant  été  averti  par  Olivier  de 
Cleux,  que  le  Connétable  lui  dépêcha , donna  ordre  à l’Amiral  de  Penhoetd’af- 
fembler  des  troupes  en  baffe-Bretagne  , ôt  de  les  conduire  par  mer  en  Poitou» 
L’Amiral  exécuta  les  ordres  du  Duc  avec  une  diligence  incroyable  & aborda 
heureufement  à l’Ifle  de  Ré,  où  commandoit  Jean  Tournemine.  Le  Connétable 
l alla  trouver  pour  délibérer  enfemble  fur  la  maniéré  de  fecourir  Marans  : mais 
les  gens  de  la  Trimouille  ne  les  attendirent  pas,  & fe  retirèrent  avant  qu’on  les 
eut  attaqués. 

La  guerre  finie  en  Poitou  , le  Duc  rappella  fes  troupes  , qu’il  ne  laifTa  pas 
tranquilles.  Malgré  le  penchant  qu’il  avoit  pour  la  paix,  il  fe  crut  obligé  d’en- 
trer en  guerre  avec  le  Duc  d’Alençon  fon  neveu  pour  procurer  la  liberté  au 
Chancelier  de  Maleftroit.  Le  Duc  d’Alençon  étoit  venu  en  Bretagne  cette  an- 
née pour  fe  faire  payer  des  trente  mille  livres  qui  lui  étoient  encore  dues  fur  la 
dot  de  Marie  de  Bretagne  fa  mere.  Comme  on  ne  lui  avoit  donné  qu’une  partie 
de  cette  fomme , il  revint  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  pour  toucher  le  relie» 
N’ayant  pas  été  fatisfait , il  fe  retira  fort  mécontent.  Pour  obliger  le  Duc  , à lé 
payer  entièrement , il  arrêta  le  Chancelier , qui  le  reconduifoit  furies  frontières, 
& l’envoya  à la  Flèche.  On  prétend  qu’il  s’étoit  propofé  d’enlever  le  Comte  dé 
Monfort  j mais  il  ne  put  jamais  engager  ce  jeune  Prince  à fortir  de  la  ville  de 
Nantes.  Le  Duc  de  Bretagne  manda  a la  Reine  daSicile  & au  Roi  Charles  VIL 
l’enlevement  de  fon  Chancelier , & les  pria  de  lui  faire  rendre  juftice  par  le  Duc 
d’Alençon.  En  attendant  une  réponfe  , il  fit  arrêter  par  droit  de  repréfailles  un 
Hérault  du  Duc  d’Alençon,  qui  fe  trouva  à Rennes  ; mais  cette  prife  étoit  in- 
fuffifante  pour  compenfer  celle  du  Chancelier.  Les  Comtes  de  Richemont  & 
d’Etampes  firent  tous  leurs  efforts  pour  appaifer  un  différend  , qui  ne  pouvoir 
manquer  d’avoir  des  fuites  facheufes  ; mais  le  Duc  d’Alençon  fut  fourd  a toutes 
les  remontrances  , qui  lui  furent  faites  fur  ce  fujet.  Bien  loin  de  reconnoître  fa 
faute,  il  fit  conduire  le  Chancelier  au  Château  de  Pouencé,  dans  le  defTein  de 
ïe  garder  jufqu’à  ce  qu’il  fut  entièrement  payé  de  la  dot  de  fa  mere. 

Le  Duc  de  Bretagne  n’ayant  pû  rien  gagner  fur  fon  neveu  par  les  voies  de 
douceur  & de  négociation , prit  la  réfolutiôn  de  lui  déclarer  la  guerre , en  af- 
Siégeant  Pouencé.  Avant  que  d’entrer  en  campagne  il  nomma  pour  fon  Lieute- 
nant Général  le  Comte  de  Laval  fon  gendre  , & garnit  toutes  fes  Places  fron- 
tières de  gens  d’armes  & de  trait.  Comme  il  avoit  lieu  de  croire  qu’un  grand 
nombre  de  François  viendroit  groflir  les  troupes  de  fon  neveu,  il  ne  fe  contentât 
pas  de  la  convocation  du  Ban  & Arriere-ban  de  la  Nobleffe,  il  demanda  encore 
du  fecours  aux  Anglois.  Lorfque  fon  armée  fut  afTemblée , il  la  fit  marcher  vers 
Pouencé  avec  ordre  d’en  former  le  fiége.  Malgré  la  rigueur  de  la  faifon  fes  or- 
dres furent  exécutés  le  5.  Janvier  j le  froid  étoit  fi  violent , que  la  glace  portoic 
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les  chevâux  ôc  les  chariots.  Le  Duc  d’Alençon  s’étoit  renfermé  dans  ia  Place 
avec  fa  mere  & fa  femme  ; la  garnifon  étoit  commandée  par  le  Bâtard  de  Bour- 
bon ôc  par  le  fire  de  Saint-Pierre  ; mais  elle  étoit  infuffifante  pour  réfifter  aux 
troupes  qu’on  lui  oppofoit.  Le  Duc  s’en  étant  apperçu  des  le  premier  jour , for- 
tit  fecrétement  du  Château,  Ôc  fe  retira  à Châteaugontier  pour  être  à portée  de 
Tecourir  fes  gens.  Son  abfence  conftema  les  Dames  ; mais  il  les  raffûta  par  l’ar- 
rivée de  quarante  Gentilhommes , qui  trouvèrent- moyen  d’entrer  dans  la  Place; 

Ï1  envoya  enfuite  demander  du  fecours  en  France  ; pour  l’obtenir  il  promit  de 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne  , & de  ne  conclure  avec  lui  aucun  Traité 
fans  l’avis  ôc  lapermiffionjiu  Roi.  Le  Duc  de  Bretagne  avoit  auffi  envoyé  Jeart 
Uguet  Sénéchal  de  Fougères  , Jean  Rouflin  Bailli  du  Maine  ôc  Malo  Roi  d’ar- 
mes vers  Henri  Roi  d’^pgleterre  pour  lui  faire  des  offres  âffez  femblables; 

Henri , voulant  entretenir  le  Duc  dans  fës  bonnes  difpofitions , lui  donha  par 
lettres  du  7.  Janvier  le  Comté  de  Poitou  ôc  toutes  fes  dépendances , excepté  Breta 

la  Souveraineté  ôc  les  droits  Royaux.  Il  permit  enfuite  au  fut  d’Ulbi , à Jean  gne?  e reU" 
Faffol,  au  Bâtard  de  Salifbéri  ôc  à plufieurs  autres  Capitaines  d’aller  au  fecours 
du  Duc.  «/.  1147.  iij*. 

Pendant  ce  tems-  là  le  fiége  fe  pouffoit  avëc  vigueur.  Le  Connétable  s’y  étoit 
rendu  par  complaifance  pour  le  Duc  fon  frere  ; mais  il  aimoit  mieux  contribuée 
à la  paix , qu’à  la  prife  de  la  Place.  Le  Duc  étoit  à Châteaubrient , d’où  il  faifoit 
partir  chaque  jour  des  couriers  pour  faire  avancer  les  troupes  qu’on  lui  avoit 
promifes , ou  dont  il  avoit  ordonné  la  levée.  L’incendie  de  la  Maifon  du  Plefïïs- 
Guerrif  lui  fit  beaucoup  de  peine.  Il  y avoit  logé  Georges  Riguemen  & quel-, 
ques  Capitaines  Anglois  qu’il  avoit  pris  à fa  folde.  La  gatnifon  de  la  Guerche 
attaqua  le  Pleflis  pendant  le  fiége , tua  George  Bonenfant,  frere  de  Jacques  Sei- 
gneur du  lieu  , fit  quelques  Anglois  prifonniers , pilla  les  meubles  ôc  les  provi* 
lions  du  Château,  & y mit  le  feu.  Ce  trifté  événement  obligea  le  L^ic  de  faire 
partir  de  nouveaux  couriers  pour  preffer  les  fecours  qu’il  attendoit.  Enfin  les 
troupes  de  baffe- Bretagne  arrivèrent  fous  la  conduite  de  l’Amiral  ôcduPré- 
'lident  de  Bretagne , des  Pires  du  Chaflel , de  Plufquellec  ôc  de  la  Feillée.  Plu- 
sieurs Capitaines  Anglois  qui  fervoient  dans  le  Maine  ôc  dans  la  bafle-Normam 
die  , fe  rendirent  vers  te  même  tems  au  fiége.  Perfonne  n’y  parut  avec  plus  d’é*- 
clat,  que  le  Vicomte  de  Rohan  Ôc  le  Maréchal  de  Dinan.  Le  premier  avoit  fous 
fa  Bannière  cinq  cents  foixante-cinq  hommes  d’atmes  Ôc  trois  cents  vingt  Archers. 

La  compagnie  dù  fécond  étoit  de  deux  cents  cinquante  lances  ôc  de  cent  quatre- 
vingt  trois  Archers.  A peine  ces  troupes  furent-elles  arrivées  , que  le  Duc  d’A- 
lençon reçut  deux  mille  hommes  d’armes  ôc  de  trait,  qui  lui  avoient  été  envoyés 
par  le  Duc  de  Bourbon  fSt  par  quelques  Seigneurs  de  fes  amis.  Avec  ce  fecours 
il  fe  flatta  de  faire  lever  le  fiége  de  Pouencé  ; mais  il  fut  repouffé  ôc  mis  en 
fuite.  Sa  retraite  encouragea  les  Bretons  ôc  les  Anglois  à preffer  plus  vivement 
le  fiége. 

Le  Connétable,  fâché  de  ce  qu’on  portoit  les  chofes  à l’extrémité  contre  fon  rie;-  1»  BauJ.p.  48*1 
Veu , fit  venir  un  Gentilhomme  de  la  Place , nommé  Guillaume  de  Saint-Aubin, 
qu’il  connoiffoit  depuis  long-tems.  Il  le  chargea  d’aller  trouver  Ambroife  de 
Lore  qui  commandoit  pour  le  Duc  d’Alençon  dans  la  Guerche , de  lui  appren- 
dre la  véritable  fituation  de  Pouencé , ôc  lui  déclarer  que  le  Comte  de  Riche- 
mont  vouloit  être  le  médiateur  de  la  paix  entre  les  Parties  belligerentes  ; mais 
qu’il  ne  feroit  aucune  démarche  fans  fçaVoir  auparavant  fi  le  Duc  d’Alençon  fou-*' 
haitoit  la  paix  ôc  à quelles  conditions.  Saint  Aubin  accepta  la  commiffion,  ôede 
Lore  alla  trouver  le  Duc  d’Aleaçon , qui  lui  remit  tous  fes  intérêts  entre  les  mains, 
ôc  le  renvoya  très-inftruit  de  fes  prétentions.  Le  Connétable  ayant  appris  par  de 
Lore  les  difpofitions  du  Duc  d’Àlençon , demanda  à fon  frere  un  fauf-  conduit 
pour  de  Lore  ôc  l’obtint.  De  Lore  alla  trouver  le  Duc  à Châteaubrient , ôc  lui 
remit  une  lettre  très-refpe&ueufe  de  la  part  de  fon  neveu.  Le  Duc  déjà  ébranlé 
par  les  follicitations  du  Connétable  ôc  du  Comte  d’Etampes , fe  rendit.  La  paix 
fut  conclue  à condition  que  le  Chancelier  feroit  mis  en  liberté  ôc  déchargé  de 
tous  les  engagemens  qu’il  pouvoit  avoir  pris  dans  la  prifon  ; que  la  ville  de  la  çon. 

Guerche  feroit  remife  entre  les  mains  de  Jean  de  Kermellec  fon  âmé  Chevalier  f0{j'sJe  g'"*  t0‘  1‘ 
ôc  Chambellan , qu’il  ayoit  commis  pour  en  prendre  pofTeffion  ; ôc  que  tous  les  c imp*  à*  Gmntt 
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prifonniers  Bretons  ôc  Anglois , qui  étaient  à la  Guerche  &4  Pouencé  , feroient 

As.  1451.  délivrés  fans  aucune  rançon.  Le  Duc  de  fon  côté  s’obligea  de  remettre  dans  un 
an  la  Guerche  à fon  neveu , Ôc  de  payer  à la  Duchefle  d’Alençon  quatre  mille 
livres  par  an  jufqu’à  l’entier  payement  de  fa  dot.  Il  récompenfa  généreufement 
Ambroife’de  Lore  ôc  Louis  Martel , Chevaliers  attachés  à fon  neveu , des  peines 
qu’ils  s’étoient  données  pour  la  paix.  Les  articles  en  furent  exécutés  le  21  Fé- 
vrier , Ôc  dès  le  lendemain  le  fiége  de  Pouencé  fut  levé;  , 

Le  Duc  récoœ-  Les  Anglois  furenftrès-mortmés  de  cet  accommodement , fur  lequel  on  ne  les 
P{^/e  les  An"  avoit  point  confultés.  Ils  s’étoient  flattés  de  piller  Pouencé  ôc  même  de  prendre 
^Cemfte dt  Gninot.  pofleflion  de  cette  place  au  nofn  du  Duc  de  Betfort,àqui  elle  avoit  été  promifè 
par  un  Traité  palfé  à Châteaubrient  entre  Eon  de  Rôflerf  ôc  Jean  FaftoL  Pour 
éviter  leurs  reproches  le  Duc  fit  préfent  au  Régent  de  dix  mille  cinq  cents  qua- 
tre-vingt faluts  d’or,  qui  valoient  alors  vingt-quatre  fois  la  pièce.  Les  Capitaines 
Anglois  furent  récompenfés  à proportion  de  leur  qualité  ôc  de  leurs  fervices. 
Cela  ne  les  fatisfit  pas  entièrement  ; car  ils  comptaient  que  cette  guerre  en- 
gagèrent le  Duc  à la  faire  au  Roi  Charles  VII.  qui  avoit  pris  le  parti  du  Duc 
d’Alençon  , ôc  qui  en  ufoit  mal  à l’égard  du  Connétable  fon  frere.  Mais  lô 
Duc  aimoit  la  paix  ôc  la  préféroit  à la  guerre , dont  les  luccès  font  toujours  in- 
certains. 

Ce  Prince,  délivré  des  embarras  du  fiége  de  Pouencé , envoya  dés  Ambaffa- 
deurs  à Rouen  pour  remercier  le  Roi  Henri  du  prcfent  qu’il  lui  avoit  fait,  ôc  pour  lui 
remettre  une  lettre , dans  laquelle  il  promit  de  lui  rendre  dans  vingt  ans  le  Comté 
de  Poitou  pour  lafomme  de  deux  cents  mille  francs.  Cette  lettre  eft  dattée  du  7. 
Mars  , ôc  ne  paroît  avoir  été  écrite , que  pour  entretenir  la  bonne  intelligence 
avec  les  Anglois  ; car  il  étoit  trop  équitable  pour  croire  qu’ils  euffent  droit  de 
Son  Traité  avec'  lui  donner  le  Poitou.  Le  Traité  qu’il  paffa  quelques  jours  après  avec  Raoul  de 
lesAmbailadeurs  Gaucourt  Gouverneur  de  Dauphiné  ôc  Renaud  Girard  Seigneur  de  Bafoçhes 
T<fr«  Roi , montre  allez  quels  étaient  fes  lentimens  fur  cette  matière.  Ces  deux  Seigneurs 

lajettt  Bretagne  f étaient  venu  le  trouver  de  la  part  du  Roi  Charles  VII.  pour  fatisfairç  aux  juftes 
’c  mlu'j*  °1:um  plaintes  du  Connétable  ôc  de  Madame  de  Guyenne  fon  époufê.  Après  la  difcu£ 

' fion  de  leurs  droits  il  fut  arrêté , que  le  Connétable  jouiroit  pendant  deux  ans 
des  Àydes  de  Partenai  ôc  de  Fontenai-le-Comte  ; qu’il  n«  ferait  plus  fabriqué  de 
monnoies  à Partenai  ; qu’on  rendroit  au  Connétable  ôc  à Madame  de  Guyenne 
Cafieiaillon  avec  fes  dépendances  , toutes  les  places  de  la  Seigneurie  de  ïonte- 
nai,  Gien,  Montargis  ôc  Dun-le-Roi  ; qu’on  ne  célébrerok  point  les  noces  de 
Pierre  de  Bretagne  avec  Françoife  d’Amboife  fans  en  avertir  Je  Roi,  ôc  que  Pré- 
sent de  Coetivi  feroit  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  la  Vicomteffe  de 
Thouars  pour  la  Capitainerie  de  Mauleon.  Ce  Traité  fut  ligné  à Redon  le  ay* 
Mars  ôc  ratifié  depuis  à Rennes.  Mais  les  articles  qui  y font  réglés , n’étaient  pas 
les  feuls  fur  lesquels  le  Duc  avoit  fait  des  remontrances  au  Roi.  Ils’étoit  encore 
plaint  de  ce  que  les  troupes  de  Jean  de  la  Roche  occupoient  les  places  frontiè- 
res du  Poitou  ôc  de  la  Bretagne.  Ce  Capitaine  étoit  un  des  plus  zélés  partifàns 
de  la  maifon  de  Penthiévre  ôc  du  fire  de  la  Trimouille.  Le  Duc  craignant  qu’il 
ne  formât  quelque  entreprife  fur  fes  places , demanda  fon  éloignement , ôc  1 obr 
Prife  & reprife  tint.  La  Roche  ôc  fes  gens  ne  tardèrent  pas  à marquer  au  Duc  ôc  au  Connétable 
Poito”VCnten  neffentiment.  Dès  le  g.  Juin  , jour  de  la  Pentecôte , ils  allégèrent  Mer- 
hjft'tÀrtmf.11.  vent>  & s’en  rendirent  maîtres.  Le  Connétable , ayant  appris  cette  nouvelle  à 
Partenai,  fit  marcher  fur  le  champ  les  troupes  de  fa  maifon  à Vouvant,  ÔC 
manda  tous  fes  vaifaux  fujets  aux  armes.  Ses  ordres  luxent  fi  bien  exécutés  , 
que  Mervent  fut  affiégé  le  16.  Juin  par  Pregqpt  de^  Coetivi  fon  Lieutenant. 
La  garnifon  de  cette  place  n’ayant  point  de  recours  à attendre , fe  rendit  par 
compofition. 

Conférences  Après  cette  expédition  les  partifans  de  la  Trimouille  n’oférent  plus  qen  entre* 
^MmpTtitt  'voi  , Pendre  fur  le  Connétable , ôc  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  le  Poitou.  Il  n’en  fut 

f*t.  80. 

Compte  Jt  Gtiinot, 


Royaume.  Le  Duc  de  Bretagne  avoit  fait  plufieurs  tentatives  pour  réconcilier 
le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  Charles  VII.  mais  elles  avoient  été  inutiles. 
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Lès  propofitions  d’accbmmOdémënt  qu’il  avoit  faites  au  Confeil  d’Angleterre  , 
avoient  été  hautement  rejettées.  Les  autres  Princes  qui  ne  prenoient  aucun  in- 
térêt dans  la  guerre  , en  étoient  fpe&ateurs  oififs  , foit  par  indifférence  pour  les 
parties  belligérantes  , foit  par  crainte  dé  ne  pouvoir  réulfir.  Le  Pape  Eugène  ÏVl 
touché  des  malheurs  de  la  France , y envoya  cette  année  le  Cardinal  de  Sainte- 
Croix  en  qualité  de  Légat  pour  travailler  à un  accord  entre  lés  deux  Couron- 
nes. Le  Cardinal  notifia  fa  commiffion  aux  deux  Rois , ôc  les  pria  d’envoyer  des 
AmbafTadeurs  à Auxerre  , qu’il  avoit  choifi  pour  iatenüe  des  conférences.  Lé 
Duc  de  Bretagne  y députa  Thibaud  de  la  Clartiera,  Alain  Coaifrton , Jamet Go- 
dard & Gilles  de  Saint-Simon  > quoiqu’il  n’eut  pas  grande  idée  de  cette  négo- 
ciation : mais  il  ne  voulut  pas  déibbligër  le  Doûeur  Jean  de!  Monté , qui  l’étoit 
venu  trouver  de  la  part  du  Légat.  Il  n’eft  pas  doutéux  que  le  Duc  de  Bourgogné 
reçut  un  pareil  Député.  Les  conférences  furent  ouvertes  par  un  difcours  que  lé 
Légat  avoit  prépare  pour  difpofer  les  efprits  à la  paix  : mais  il  ne  put  rien  gagner 
fur  les  parties , tant  leurs  prétentions  étoient  oppofées.  Il  engagba  feulement  les 
Députes  du  Roi  de  France  ôc  du  Duc  de  Bourgogne  à conclure  une  Trêve  dé 
fix  ans , qui  ne  dura  pas  fix  mois , foit  par  la  faute  des  François,  foit  par  celle  des 
Bourguignons. 

Le  Duc  de  Bretagne > informé  du  mauvais  fuccès  des  Conférences  d’Auxerre , 
envoya  une  nouvelle  Ambaffadeàla  Cour  d’Angleterre , qui  vraiffemblablemènt 
avoit  mis  le  plus  grand  obftacle  à la  paix  générale.  Pour  rendre  cette  Ambafiade 
plus  célébré  il  en  fit  chef  Gilles  de  Bretagne  fon  troifiéme  fils.  Il  lui  donna  pour 
Adjoints  Jean  l’Abbé  fon  Gouverneur  > le  Chancelier  de  Maleftroit,  Bertrand 
de  Treal,  Thomas  de  Cuifac  fit  Jean  de  Troefïi  Bailli  de  Senlis.  Sa  fuite  étoit 
compofée  de  neuf  Ecuyers , deux  Médecins  & cent  quarante  hommes  d’armes 
commandés  par  le  fire  de  Béaufort.  Il  s’embarqua  à Saint-Malo  fur  la  fin  du 
mois  de  Juin,  & arriva  heuraufement  en  Anglëterte.  On  ignore  le  réfultat  de 
cette  Ambaffade  ; tout  ce  que  l’oh  en  fçait , c’eft  que  le  Confeil  d’Angleterre 
fit  délivrer  le  12.  Juillet  au  Chancelier  dewBratagne  un  beau  cheval  ôc  une  taffe 
d’or  eftimée  cinquante  marcs  d’argent.  * Gilles  de  Bretagné  demeura  auprès  du 
jeune  Roi , qui  lui  affigna  uhe  penfiori  dé  deux  cents  marcs  d’argent  lut  fon 
tréfor. 

Ce  fut  pendant  lé  cours  dé  ces  négociations , que  les  Inquifiteurs  de  Rome 
firent  mourir  un  Prédicateur  Breton , qui  s’étoit  fait  une  grande  réputation  dans 
la  Picardie  ôc  la  Flandres.  Cet  homme  étoit  Religieux  de  l’Ordre  des  Carmes , & 
fe  nommoit  Thomas  Conneâe.  Il  parcourut  pendant  l’année  14-28;  la  Flandres , 
l’Artois , le  Ponthieu , la  Picardie  ôc*  le  Cambrefis , prêchant  contre  les  défor- 
dres  des  Eccléfiaftiques , le  luxe  des  femmes  ôc  la  corruption  du  fiécle.  Dans  tou- 
tes les  villes,  où  il  entroit,  on  lui  dreffoit  des  théâtres  magnifiques  pour  prê- 
cher , ôc  des  Autels  fur  lefquels  il  célébroit  les  Saints  Myftéres  j aflifte  de  quel- 

3ues  Religieux  de  foji  Ordre.  Il  fit  beaucoup  de  fruit  dans  tous  les  endroits , où 
paifa.  Il  ne  prônoit  point  d’argent  pour  les  fondions  de  fon  raimftèra  ; mais  il 
fecevoit  feulement  des  oraémens  pour  les  Eglifes.  Le  peuple  qui  fe  plaît  à en- 
tendre décrier  les  gétïs  d’Eglife  , lui  donna  mille  bénédictions.  Pour  éviter  les 
abus  il  faifoit  tendre  une  cotde  dans  les  places  publiquesj  où  U pf échoit , afin 
de  féparer  les  hommes  d’avec  lès  femmes.  Aptes  avoir  prêché  avec  beaucoup 
d’éclat  dans  tous  les  lieux  que  nous  avons  nommés  , il  s’embarqua  àSaint-Valeri 
pour  retourner  en  Bretagne. 

Soit  par  dévotion , foit  par  curiofité,  il  alla  à Romé  l’an  143  2.  fit  y arriva  eii 
même-tems  que  les  AmbafTadeurs  de  Venife.  Il  prêcha  dans  cette  ville  de  la 
même  maniéré  qu’il  avoit  prêché  dans  la  Picardie  fit  dans  la  Flandres  ; mais  la 
liberté  qu’il  fe  donna  de  reprendre  les  Eccléfiaftiques  , lui  attira  bien-tôt  des  af- 
faires. Le  Pape  Eugène  IV  4 en  ayant  reçu  des  plainte»,  l’envoya  chercher  pour  lui 
donner  quelques  avis.  Thomas  fit  le  malade  fit  refufa  deux  fois  d’aller  trouver  le 
Pape.  Ce  refus  ayant  donné  quelque  foupçon  de  fà  conduite  ou  de  fa  doctrine  ; le 
Pape  le  fit  fommer  par  fon  T réforier  de  venir  à fon  audience.  Thomas , ayaht  enten- 
du le  Tréforier,  fauta  par  une  fenêtre  pour  fefauver;  mais  il  fut  bien-tôt  arrêté  ôc 
conduit  devant  le  Pape.  Après  avoir  effuyé  quelques  réprima  «des  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  , il  futrenfermédans  une  étroite  prifon.  Quelques  jours  après  les  Cardi- 
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«aux  de  Rouen  & de  Navarre  l’interrogèrent  fur  fa  conduite  ôc  fur  fa  do&riné. 
Sa  conduite  parut  irréprochable  ; mais  fa  doctrine  fut  jugée  hérétique.  C’eftpout 
cette  raifon  qu’il  fut  condamné  à être  brûlé  fuivant  les  Loix  de  l’Inquifition , cé 
qui  fut  exécuté  avec  les  cérémonies  accoutumées  en  pareil  cas.  Tel  fut  la  fin  dè 
ce  célébré  Miffionnaire  , qui , pour  n’avoir  pas  joint  la  pureté  de  fa  doctrine  à 
celle  des  moeurs , mérita  le  fupplice  qu’il  fubit.  Un  Poète  du  même  Ordre  que 
Thomas  Connecte , l’a  regardé  comme  Martyr  ôt  comme  une  viétime  immolée  à 
l’envie  des  Eccléfiaftiques  Italiens.  Bertrand  d’Argentré  fèmble  foufcrire  à 
ce  fentiment  , quoiqu’il  avoue  que  ce  prétendu  Martyr  ne  défapprouvoit  pas 
le  mariage  des  Prêtres  & des  Religieux  , qui  ne  pouvoient  pas  garder  la  conti- 
nence : mais  i’Eglife  Carholique  ne  reconnoît  pas  pour  Martyrs  des  Auteurs  d’u- 
ne pareille  doêtrine. 

Les  abus  contre  lefquels  Conneéte  avoit prêché , n’étoientque  trop  réels.  C’é- 
toit  pour  y remédier  que  le  Concile  de  Bafle  avoit  été  convoqué  l’an  143 1.  Le 
zèle  que  les  premiers  Peres  de  cette  aflemblée  témoignèrent  pour  la  reformation 
de  l’Eglife  dans  fon  chef  & dans  fes  membres,  allarmale  Pape  Eugène  IV.  Sa 
Sainteté  craignant  qu’on  ne  donnât  quelque  atteinte  à fon  autorité , voulut  diffou- 
dre  le  Concile  & le  transférer  à Boulogne , fous  prétexte  que  cette  ville  étoit  plus 
à portée  des  Grecs , qui  Vouloient  fe  réunir  à l’Eglife  Latine , & qu’il  n’y  avoit 
pas  de  sûreté  à Bafle  a caufe  de  la  guerre  que  les  Ducs  d’Autriche  & de  Bour- 
gogne fe  faifoient.  Ce.fut  pour  s’ôppofer  à ce  deflfein , que  le  Cardinal  de  Saint- 
Ange,  qui  préfidoit  à l’affçmblée  , tint  la  première  feffion  le  14.  Décembre  , & 
en  donna  aufli-tôt  avis  aux  Princes  Chrétiens.  L’Empereur  Sigifmond  approuva 
la  réfolution  des  Peres  du  Concile  & les  exhorta  à y perfévérer  avec  courage. 
Les  Prélats  de  l’Eglife  Gallicane  alfemblés  à Bourges  le  26.  Février  1432.  re- 
connurent que  le  Concile  de  Bafle  avoit  été  légitimement  convoqué,  qu’il  de- 
voit  continuer  fes  féances  ; & qu’il  ne  devoit  point  être  transféré  ailleurs.  Ils 
priérentle  Roi  d’envoyer  fes  Ambafladeurs  à cette  alTemblée  ôc de  permettre  aut 
Prélats  de  fon  Royaume  de  s’y  rendre.  Le  Roi  leur  accorda  une  entière  liberté 
là-deffus , & leur  permit  de  prendre  la  quatrième  partie  des  dixmes  pour  leur 


dépenfe. 

Le  Duc  de  Bretagne , voulant  éviter  la  dépenfe , pria  le  Concile  de  trouver 
bon  qu’il  n’envoyât  que  deux  Evêques , trois  Abbés  & quelques  Doétèurs  ou 
Licenciés  aux  dépens  du  Clergé.  Le  Concile , qui  ne  cherchoit  qu’à  attirer  à 
Bafle  les  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  & quelques  Evêques  de  leur  obéiflan-*' 
ce , confentit  le  20.  Avril  1433.  à tout  ce. que  le  Duc  fouhaitoit.  Comme  Jean 
de  Validire  Evêque  de  Leon  étoit  déjà  au  Concile , leDuc  n’y  envoya  que  Pierre 
Piedru  Evêque  de  Treguier,  Mathieu  Bertrand  Abbé  de  Saint-Melaine , Jean 
Gendron  Abbé  de  Buzai,  Jean  PrigentProfefleur  en  Droit  Civil  & Canon,  & Guil- 
laume Groignet  Licencié  en  l’un  & en  l’autre  Droit.  Les  Evêques  de  Nantes  , de 
Rennes  & de  Saint-Brieu  furent  commis  par  le  Concile  pour  faire  la  levée  dil 
fubfide  fur  le  Clergé  ôcpour  en  remettre  le  produit  aux  Députés.  Il  ne  fe  paffa  rien 
dans  l’ aflemblée  , qui  regarde  la  Bretagne  en  particulier,  excepté  la  difpute , qui 
s’éleva  entre  les  Ambafladeurs  de  Bretagne  & de  Bourgogne  pour  la  préféance. 
Le  Cardinal  de  Saint-Ange  plaça  d’abord  les  Ambafladeurs  de  Bretagne  à la  gau- 
che , immédiatement  apres  les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Danemarck.  Les  Bre- 
tons acceptérentcette  place , fans  préjudice  des  droits  du  Duc  leur  maître  & ert 
attendant  que  le  Concile  en  eût  ordonné  autrement.  Dans  la  fuite  le  Cardinal 
d’Arles , l’Archevêque  de  Tours  & l’Evêque  de  Lubek  , commis  par  le  Concile 
pour  régler  la  féance  des  Députés  des  Ele&eurs  de  l’Empire  & du  Duc  de  Bour- 
gogne mirent  les  premiers  à la  gauche , immédiatement  après  le  fiége  de  l’Em- 
pereur, ôcles  féconds  à la  droite  après  les  Ambafladeurs  des  Rois  , fans  préju- 
dice cependant  du  droit  d’autrui  & en  particulier  du  Duc  de  Bretagne.  Les 
Bretons  s’oppoférent  à ce  réglement  & furent  appuyés  par  les  Ambafladeurs  de 
France,  d’Ecoffe,  de  Danemarck,  d’Arragon  & de  Sicile,  & par  ceux  des 
Ducs  d’Orléans  & d’Autriche.  Le  Cardinal  d’Arles  répondit  à cette  oppofitica 
le  j.  Juillet  de  l’an  1434.  en  difant  qu’il  avoit  refervé  les  droits  d’autrui , &C 
qu’U  ne  prétendoit  point  que  fon  Réglement  fût  tiré  à conféquence  pour  l’a* 
yenir.  Les  Ambafladeurs  s’en  tinrent  là  pour  ne  point  retarder  la  décifion  des 
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affaires  de  l’Eglife , & donnèrent  avis  à leurs  Maîtres  de  tout  ce  qui  s’ étoit — 

paffé.  An.  1453. 

Tandis  que  le  Concile  continuoit  fes  feffions , la  Ducheffe  Jeanne  de  France  Mort  de  la  Du- 
mourut  à Vannes  le  20.  Septembre.  Cette  Princeffe  avoit  fait  fon  teflament  dès  p^cc^eanne  Je 
le  6.  Août  1405.  ôc  avoit  donné  tous  fes  biens  meubles  au  Duc,  en  le  chargeant  chm'.Mjf.  Ecd. 
de  l’exécution  de  fes  dernières  volontés  : mais  Dieu  lui  rendit  alors  la  fantépour 
la  confolation  de  fon  mari  & celle  de  fes  Sujets.  Elle  faifoit  profeffion  a une  ctmpuU*Gwn'ei. 
grande  piété  , ôc  avoit  fait  vœu  dans  une  certaine  circonftance  de  ne  jamais  man-  AatsiiBut.it.  z. 
ger  de  viande.  La  déiicateffe  de  fon  tempérament  ôc  la  froidure  du  pays  ne  lui  *»/*lî37-  774- 
permirent  pas  d’accomplir  fa  promeffe  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  Le  Pape  Eu- 
gène IV.  la  releva  de  fon  vœu  deux  ans  avant  fa  mort , & le  commua  en  œu- 
vres pies.  Elle  fut  inhumée  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Vannes  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Vincent  Ferrier.  Le  Connétable , le  Comte  d’Etampes,  le  Duc 
d’Alençon , ôc  un  grand  nombre  de  Prélats  ôc  de  Seigneurs  affilièrent  à cette 
pompe  funèbre.  Aulli-tôt  quelle  fut  terminée  , le  Connétable  prit  congé  de  fes 
deux  freres  ôc  retourna  à Partenai.  Il  avoit  un  fauf-conduit  du  Roi  d’Angleterre  tjmn  tm.  10; 
pour  fe  rendre  à Calais  , où  l’on  devoit  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Cou-  m-  s «*. 
ronnes  : mais  ces  conférences  qui  dévoient  commencer  le  ij.  O Sobre  , n’eu- 
rent pas  lieu. 

Les  mefures  que  le  Connétable  avoit  prifes  à la  Cour  de  France  pour  I’enleve-  Enlèvement  du 
ment  du  fire  delà  Trimouille , réuflirent  mieux  que  les  négociations  du  Duc  d’Or-  Tn~ 

léans  en  Angleterre.  Il  y avoit  long-tems  que  ce  Miniftre  abufoit  de  l’autorité  Hifl.  d'Ann  ps  31 
du  Roi  pour  perfécuter  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  difpofés  à ramper  devant  lui.  MekflnUt  ni.  z* 
Le  Connétable  avoit  jufqu’alors  paru  fouffrir  fes  outrages  avec  beaucoup  de  dou-  91  - 

ceur  ôc  de  modération  : mais  enfin  fon  reffentiment  éclata.  Secondé  par  Charles 
d’Anjou  Comte  du  Maine , le  fire  de  Bueil , la  Varenne , Chaumont , Prégent 
de  Coetivi  ôc  quelques  autres  Seigneurs  mécontens  , il  forma  le  projet  de  fe  dé- 
faire de  la  Trimouille.  La  Cour  étoit  alors  à Chinon  ôc  la  Trimouille  ne  s’ert 
écartoit  pas.  Gaucourt  étoit  Capitaine  de  cette  ville  ôc  Olivier  de  Frétai  en 
exerçoit  la  Lieutenance.  Les  conjurés  ayant  mis  ces  deux  Officiers  dans  leur 
parti , s’affurérent  d’abord  d’une  fauffe  porte  du  Château.  Suivis  enfuite  d’un 
grand  nombre  de  gens  d’armes  ils  entrèrent  de  nuit  par  cette  porte , ôc  mon- 
tèrent a la  chambre  , où  la  Trimouille  étoit  couché.  Un  Ecuyer  de  la  Maifon 
du  Connétable  , nommé  Jean  de  Rofniviven , fe  jetta  fur  lui , ôc  lui  enfonça 
fa  «iague  dans  le  ventre  : mais  la  dague  étant  fort  courte  ôc  la  T rimouille  très-gras  * 
il  n’en  fut  pas  bleffé  mortellement.  Dans  le  même-tems  il  fut  faifi , enlevé  ôc  con- 
duit à Montrefor,  Château  appartenant  au  fire  de  Bueil. 

Le  Roi , informé  de  cette  violence  , craignit  que  ce  ne  fût  une  confpiràtion 
contre  fa  perfonne  : mais  de  Bueil , Coetivi  ôc  la  Varenne  le  raffurérent , en  lui 

{iroteftant,  qu’il  n’y  avoit  aucun  d’eux,  qui  ne  fut  prêt  à répandre  fon  fan^  pour 
ui.  Il  demanda  enluite  fi  le  Connétable  y étoit  ; on  lui  répondit  qu’il  étoit  a Par- 
tenai. La  Reine , que  fa  fageffe  ôc  fa  modération  mettoient  hors  de  foupçon , acheva 
de  calmer  le  Roi.  Ce  Prince  oublia  auffi  facilement  la  Trimouille,  qu’il  avoit  ou-  Etats  de  Tours, 
blié  fes  deux  premiers  favoris  j car  dans  une  affemblée  tenue  à T ours  quelque-tems  f 

après,  il  déclara  par  la  bouche  de  fon  Chancelier*  qu’il  approuvoit  ce  que  deBueil , g"  *WMr  M** 
Coetivi  ôc  la  V arenne  avoient  fait.  Le  Chancelier  ôc  le  Tréforier  Général  de  Breta-  Hijitîu  i,  ch»- 
gne , qui  affilièrent  à cette  affemblée  delà  part  du  Duc , lui  en  rendirent  témoignage  tarSnT> 

a leur  retour.  Le  Comte  du  Maine  fuccéaa  à la  Trimouille  ôc  eut  la  meilleure  part  tdtnftnUi  jti.ni 
au  Gouvernement  du  Royaume.  Perfonne  ne  lui  envia  ce  pofte  ôc  chacunfefit  un 
devoir  de  lui  obéir*  La  T rimouille  obtint  fa  liberté  du  fire  de  Bueil  pour  la  fomme 
de  fix  mille  écus  d’or , qu’il  lui  paya.  Il  eut  enfuite  une  entrevue  avec  le  Duc  de 
Bretagne,  dont  le  réfultat  fut  l’élargiffement  du  Vicomte  de  Thouars*  qui  étoit 

prifonnier  à Châtillon  fur  Indre.  , , , ^ 

Le  Connétable  n’ayant  plus  d’ennemis  à la  Cour  * reprit  fes  fondions,  ôc  laiffa  a n.  1434. 
au  Comte  du  Maine  le  foin  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi.  Il  ne  chercha  pas  long-  E lcits  des 
tems  l’occafion  de  faire  connoîtreau  Roi  combien  la  Trimouille  avoit  porté  pré-  Bretons  dans  le 
judice  à fes  affaires  , ôc  ce  qu’il  devoit  attendre  de  fon  zèle  pour  la  fuite.  Dès  Maine.  . 
le  mois  de  Février  1434.  le  Comte  d'Arondelmit  le  fiége  devant Saint-Célérin.  g™  arl,!rPa^ 
Cette  place  étoit  fituée  fuj  le  bord  de  la  Sarte  aux  extrémités  des  Diocèfes  du  Uifi.fAntiTp.u- 


I 


Digitized  by  v^.ooQie 


An.  1434. 


Wormans  établis 
àDol. 

Mes  de  Bm,  tt.  x. 
«/.  1188. 


540  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Mans  & de  Séèz.  Deux  Capitaines  l’avoiertt  reparée  & s*y  maintenoiént  depuis 
plufieurs  mois  malgré  les  attaques  de  la  garnifon  de  Séez  : mais  enfin  ils  en  furent 
débufqués.  Le  Connétable  ayant  appris  a Partenai , que  le  Château  de  Saint-Ce- 
lerin  étoit  afiiégé,  affembla  des  troupes  pour  le  fecourir.  Il  fe  rendit  d’abord  a 
Saumur  ôc  enfuiteà  Duretal,  où  on  lui  dit  que  Saint-Celerin  étoit  rendu.  Le  fe- 
cours  qu’U  avoit  préparé,  étant  inutile , il  revint  à Saumur  avec  le  Comte  d’A- 
lençon , en  attendaht  que  les  Anglois  formaffent  quelque  nouvelle  entre- 
prise. Ils  ne  tardèrent  pas  à le  faire  ,*  ayant  affiégé  Sillé -le- Guillaume.  Ce 
Château  étoit  gardé  par  Airtieri  d’Antenaiie , qui  n’ayant  pas  allez  de  troupes 
pour  réfifter  aux  Anglois , traita  avec  eux  , ôc  leur  donna  des  otages , à condi- 
tion qu’ils  les  rendroient , fi  dans  fix  femaines  les  François  étoientles  plus  forts 
dans  Une  lande  qui  étoit  à une  lieue  & demie  de  Sillé , ou  que  la  place  leroit  ren- 
due , fi  les  Anglois  étoientfupérieursaux  François.  Le  Comte  d’Arondel  ayant 
accepté  ces  conditions  , d’Antenaife  alla  trouver  le  Connétable  ôc  lui  déclara 
ce  qu’il  avoit  promis.  Le  Connétable  blâma  d’Antenaife  d’avoir  fait  un  pareil 
Traité  ; cependant  pour  faire  voir  aux  Ahglois  qü’oh  ne  les  craignoit  point , il 
manda  à tous  les  gens  de  guerre  qui  fervoient  en  Anjou , de  fe  rendre  à Sablé 
deux  jours  avant  le  terme  marqué.  Le  Comte  du  Maine  y amena  le  grand  Séné- 
chal , le  Vicomte  de  Thouars , les  lires  de  Bueil , de  Coetivi , de  Chaumont  fie 
autres  de  la  maifon  du  Roi.  Les  Maréchaux  de  Rais  6c  de  Bieux , le  lire  de 
Roftrenen , fit  un  grand  nombre  de  Gentilhommes  Bretons  ôc  Poitevins  fuivirenf 
le  Connétable.  ' 

De  Sablé  l’armée  alla  coucher  à Confie  , fie  le  lendemain  elle  fe  rendit  au 
champ  de  bataille  marqué  par  le  Comte  d’Arondel.  L’avant-garde  étoit  conduite 
par  les  Maréchaux  de  Rais  ôc  de  Rieux  ; le  Connétable , le  Duc  d’Alençon  6c 
le  Comte  du  Maine  commandoient  le  corps  de  bataille  ; 6c  l’arriere-garde  étoit 
fous  les  ordres  du  Vidame  de  Chartres  * des  lires  de  Bueil  ôc  de  Loheac  fie  de 
quelques  autres  Seigneurs.  Les  deux  armées  n’étoient  féparées , que  par  une  pe- 
tite rivière  facile  à paffer  ; mais  les  Anglois  n’oférent  en  tenter  le  pallage,  quoi- 
qu’ils fulTent  de  beaucoup  fupérieurs  aux  François.  En  attendant  qu’ils  priffent 
un  parti  le  Connétable  fit  plulieurs  Chevaliers , entr’autres  le  Comte  du  Maine, 
Gilles  de  Saint-Simon,  Olivier  le  Veyer,  Jean  Bonnet,  Pierre  Guyon,  Jéan 
de  la  Chauffée , Emeri  Chauvin  ôc  quelques  autres  Ecuyers  de  fa  maifon.  Le 
Comte  du  Maine  à fon  tour  fit  Chevaliers  le  grand  Sénéchal , les  Seigneurs  de 
Bueil , de  Coetivi , de  Chaumont  ôc  autres.  Enfin  les  Anglois  foit  par  timidité  > 
foit  par  quelqu’autre  motif , allèrent  fe  retrancher  dans  un  village  lur  le  bord  de 
la  riviere.  Le  Connétable  ayant  fatisfaitau  traité  fait  par  le  Lieutenant  de  Sillé, 
envoya  fommer  le  Comte  d’Arondel  de  rendre  les  otages  qu’il  avoit  reçus.  Le 
Comte  les  renvoya  fur  le  champ*  On  délibéra  enfuite  fur  le  parti , que  Ton  pou- 
voit  prendre.  Les  vivres  manquant  abfolumerit,  il  fut  arrêté  qu’on  retoumeroità 
Sablé.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche,  le  Connétable  demanda  aux  Seigneurs 
ce  que  l’on  ferait  de  Sablé , dont  les^  ouvrages  étoient  de  peu  de  conféquence. 
Son  avis  étoit  de  brûler  cette  place  ôc  de  trancher  la  têteau  Lieutenant  qui  avoit 
fait  le  traité.  Plufieurs  Seigneurs  fe  rangèrent  de  fon  côté  : mais  le  fire  de  Bueil , qui 
étoit  Capitaine  de  Sillé  ôc  qui  cherchoit  à fauver  la  vie  à fon  Lieutenant , fe  char- 
gea de  garder  la  Place , ôc  perfonne  ne  s’yoppofà.  A peine  les  François  eurent-ils 
pris  la  route  de  Sablé , que  les  Anglois  revinrent  lur  leurs  pas , ôc  emportè- 
rent Sillé  d’affaut.  Le  Duc  de  Bretagne  avoit  envoyé  fon  Roi  d’armes  a Sillé 
pour  être  témoin  de  ce  qui  s’y  pafferoit,  ôc  pour  lui  en  faire  un  fidel  rap- 
port. Tout  ce  qu’on  lui  en  apprit , fut  que  les  François  conduits  par  le  Con- 
nétable s’étoient  trouvés  au  rendez-vous  , ce  que  de  mémoire  d’homme  ilsn’a- 
voient  fait. 

Le  Duc , en  recevant  cette  nouvelle  , en  apprit  une  autre , qui  dût  lui  caufer 
beaucoup  de  chagrin.  Il  avoit  un  fils  naturel,  nommé  Tangui,  à qui  il  avoit  donné 
le  Gouvernement  de  Dol.  Tangui , marchant  fur  les  traces  de  fon  prédéceffeur, 
vexoit  en  diverfes  maniérés  les  Normans , qui  s’étoient  réfugiés  à Dol  après  la 
prife  de  Pontorfon , Saint-James  de  Beuvron,  Tombelaine  ôc  autres  lieux.  Il 
ne  vouloit  pas  que  ces  nouveaux  habitans  montaffent  la  garde  comme  les  an- 
ciens ; Ôc  néanmoins  il  leur  faifoit  payeç  de  grandes  fommes  d’argent  pour  cette 
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exemption  forcée*  D’un  autre  côté  les  anciens  habitans  , dont  le  nombre  étoit 
fort  diminué  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  fe  plrigneietrt  qu’ris  nepou- 
voient  plus  fuppoTter  les  fatigues  de  la  garde , fie  demandoiem  que  les  Normans 
les foulageaffent  dans  ce  travail.  Jean  de  Bruc,  qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Dot, 
prit  la  défenfe  de  fon  troupeau,  & n’ayant  pû  rien  gagner  fur  les  Officiers  du 
Duc , il  tes  excommunia.  Le  lire  de  Coetquen , Capitaine  de  la  place,  aima 
mieux  la  quitter , que  de  refter  fous  les  foudres  de  l’excommunication.  Le  Bâ- 
tard de  Bretagne  lui  fuccéda  ôt  ne  profita  point  de  Ion  exemple.  Le  Prélat , 
avant  que  de  l’excommunier  , alla  trouver  le  Duc  à Moncontour  de  lui  expofa 
ce  qui  fe  pafToit.  Le  Duc , touché  des  remontrances  de  l’Evêque , ordonna  au 
Bâtard  de  biffer  tes  Normans  vivre  en  paix;  de  ne  rien  exiger  d’eux  qu’il  n’exi- 

feât  des  autres;  ôt  de  les  obliger  à faire  la  garde  comme  les  autres  habitans. 
/Ordonnance  n’étok  pas  conforme  aux  vues  intéreffées  du  Bâtard  ; il  continua 
encore  pendant  deux  ans  fes  vexations  ; mais  enfin  il  céda  aux  importunités  du 
Prélat  & aux  ordres  réitérés  du  Duc  fon  pere. 

Cependant  le  Connétable  retourna  à la  Cour , où  il  fut  très-bien  reçu.  Il  n’y 
trouva  plus  de  favori , à qui  il  fit  ombrage  & qui  rendit  fa  fidélité  fufpe&e  au 
Roi.  Il  fuivit  ce  Monarque  à Vienne , ©ù  les  Etats  de  Languedoc  avoitent  été 
convoqués  pour  le  mois  a’ Avril.  Après  la  conclufion  de  cette  affemblée  on  penfa 
à remédier  aux  defbrdres  que  les  troupes  eommettoient  en  Champagne  , foit 
faute  de  payement , foit  par  avidité  du  butin.  Jufque$-là  les  gens  de  guerre 
avoient  reçu  peu  d’ordre  de  la  Cour  ; chaque  Capitaine  commarrdoit  dans  füh 
difiriâ,  & entreprenoit  ce  que  bon  lui  fembloit.  Pour  arrêter  cette  licence  ôc 
veiller  à la  tranquillité  des  Sujets  que  le  Roi  avoit  au-delà  de  la  Seine  , il  fut 
arrêté  au  Confeil , que  le  Connétable  ôt  le  Bâtard  d’Orléans  pafferoienten  Cham- 
pagne. Le  Roi  leur  donna  pour  cet  effet  cinq  cents  hommes  d’armes  & neùf 
cents  Archers.  Ils  fe  rendirent  d’abord  à Compiegne  pour  être  à portée  de  fe1- 
courir  les  villes  qui  étoient  en  danger.  Après  avoir  ravitaillé  Laon  ôc  Beauvais , 
le  Connétable  afïïégea  la  ville  de  Ham  , qü’il  emporta  d’affaut.  Il  y trouva  de 
quoi  faire  fubfifter  fes  troupes  pendant  un  mois  ; mais  il  né  garda  pas  long- tem s 
cette  conquête.  Jean  de  Luxembourg  lui  fit  propofer  d’acheter  Ham  ôc  de  lui 
céder  Breteuil.  Le  Connétable  qui  manquoit  d’argent  pour  payer  fes  troupes  , 
accepta  les  offres  , ôt  le  Traité  fut  conclu  pour  la  forhme  de  foixante  mille  fa- 
lux.  Il  y fut  ftipulé  que  les  gamifons  de  Bruere , d’Aunai  ôc  autres  Places  voifinés 
de  Laon  ne  feraient  plus  la  guerre  aux  habitans  de  cette  ville.  Le  Connétable  , 
bien  content  d’avoir  trouvé  des  fonds  pour  fatisfaire  fes  troupes  , leur  en  fit  la 
diftribution  avec  tant  de  libéralité , qu’il  ne  lui  refis  pas  quinze  cents  faluz.  Il  alla 
enfuite  à Châlons,  où  il  examina  toutes  les  plaintes , qui  avaient  été  portées  à 
la  Cour.  Les  ayant  trouvé  bien  fondées , il  rendit  jtiftice  à un  chacun  , ôc  mit 
plufieurs  Capitaines  hors  d’état  de  continuer  leurs  brigandages.  Il  fit  la  même 
chofe  àTroyes , ôc  rétablit  ta  tranquillité  dans  le  pays. 

Tandis  qu’il  étoit  à Châlons,  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  l’invitè- 
rent à venir  les  joindre  à Nevers , où  ils  étoient  affemolés  pour  régler  leurs  dif- 
férends. Le  Connétable  y confentit , à condition  qu’on  lui  envoyeroit  un  bon 
fauf-conduit.  Aufli-tôt  qu’il  l’eut  reçu  il  partit  avec  l’ Archevêque  de  Reims  Ôc 
fe  rendit  à Dijon , où  il  fut  très-bien  reçu  de  laDucheffe  de  Bourgogne.  Malgré 
la  rigueur  de  la  faifon  il  continua  fon  voyage  6c  arriva  heureufement  à Nevers  , 
©ù  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  l’attèndoient.  Le  premier  n’étfait  pas 
content  du  Duc  de  Betfort , qUile  trairait  quelquefois  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ôc  qui  s’étoit  remarié  avec  Jacqueline  de  Luxembourg  fkns  le  ComUltèt.  Il 
avoit  d’ailleurs  des  remords  de  conîcience  par  rapport  aux  itiatix  qu’il  avoit  càü- 
fés  à la  France,  ôc  U commençoit  à S’appercevoir , que  fi  les  Anglois  devenüifent 
paifibles  poffeffeurs  du  Royaume  , il  ne  lui  tiendraient  pas  compte  de  cé  qu’il 
avoit  fait  pour  fatisfaire  fes  reffentimerts.  Frappé  de  ces  confidératicms  ôt  de  plu- 
fieurs autres  il  donna  les  mains  à un  accommodement , pour  lequel  on  convint 
de  s’affembler  à Arras  au  mois  de  Juillet.  Céttè  réfblution  fut  notifiée  au  Pape , 
au  Goncile  de  Balle  ôc  à tous  lès  Priheës  intérdfés , afin  qu’ils  envoyaient  leurs 
Ambaffadeurs  à Arras.  La  conférence  finie , lé  Connétable  prit  Congé  des  Priri- 
Tome  I.  V W * 
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ces  après  la  fête  de  la  Chandeleur , ôc  alla  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  depuis  fon  départ  de  la  Cour. 

Le  Roi , très-fatisfait  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à Nevers  , Convoqua  à Tours 
tous  les  Princes  de  fon  Sang  & les  Grands  du  Royaume  pour  leutfaire  part  des  bon- 
nes difpofitions  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  arrêté  dans  cette  affemblée  , que 
le  Duc  de  Bourbon , le  Connétable , le  Chancelier , le  Maréchal  de  la  Fayette  , 
le  Comte  de  Vendôme,  Chriftophe  de  Harcourt , Adam  de  Cambrai  Premier 
Préfident  & quelques  autres  fe  rendroient  à Arras  pour  affilier  aux  conférences , 

2ui  s’y  dévoient  tenir.  Le  Pape  de  fon  côté  y envoya  les  Cardinaux  de  Sainte- 
Iroix  ôc  de  Chypre.  Le  Duc  de  Bourgogne  y affilia  enperfonne.Le  Duc  de  Bre- 
tagne qui  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  générale , députa  à Arras  l’ Archiacre  de 
Leon  avec  les  Seigneurs  de  la  Clartiere  & de  Boifgarnier.  Le  Roi  d’Angleterre , 
les  Ducs  d’Alençon  ôc  de  Bar  y envoyèrent  auffi  leurs  Ambafladeurs  > & les  villes 
de  Flandres , de  Brabant , de  Hollande , leurs  Députés. 

Les  Ambafladeurs  de  France  arrivèrent  à Arras  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet  i 
le  Duc  de  Bourgogne  , qui  les  avoient  dévancés , lortit  de  la  ville  pour  les  re- 
cevoir & les  conduifit  à l’Hôtel  qui  leur  avoit  été  préparé.  Les  conférences  fe 
tinrent  dans  l’Abbaye  de  S.  Vaaft , & on  y traita  d’abord  de  la  paix  entre  la  Fran- 
ce ôc  l’Angleterre.  Les  propofitions  des  deux  Parties  furent  fi  oppofées  , qu’on 
jugea  bien  quelles  ne  s’accorderoient  jamais.  Les  Ambafladeurs  de  France  of- 
frirent aux  Anglois  la  Normandie  ôc  tout  ce  qu’ils  tenoient  dans  la  Guyenne,  à 
la  charge  d’en  faire  hommage  au  Roi  Charles  VII.  ôc  à fes  fucceffeurs.  Les 
Anglois  n’acceptérent  pas  ces  offres , ôc  demandèrent , qu’on  leur  laiflat  tout  ce 
qu’ils  poffédoient  en  France  ou  l’équivalent.  Cette  demande  ayant  été  rejettée 
par  les  François  ôc  trouvée  peu  raifonnable  par  les  Cardinaux  médiateurs  , les 
Anglois  fortirent  d’Arras  le  6.  Septembre.  Après  leur  retraite  on  ne  penfa  plus 
qu’à  réconcilier  le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  de  France.  Le  Connétable 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  cette  grande  affaire,  ôc  y travailla  avec 
tant  d’afliduité,  qu’il  eut  l’honneur  d’avoir  contribué  plus  que  perfonne  à la  paix 
qui  fut  faite.  Il  eft  vrai  que  le  Traité  fut  conclu  à des  conditions  honteufes  ; 
mais  l’avantage  que  l’Etat  en  retira , juflifia  dans  la  fuite  la  conduite  des  Négo- 
ciateurs. 

• Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent  que  le  Roi  défaprouve  le  meur- 
' tre  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ôc  qu’il  fe  réconciliera  fincérement  avec  fon  fils  ; 

Sue  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à ce  crime  , feront  punis  de  mort  ou  bannis  du 
.oyaume , fi  on  ne  peut  les  prendre  ; que  le  Roi  fondera  une  Chapelle  à Mon- 
tereau  ôc  un  Anniverfaire  à Dijon  pour  le  repos  de  l’ame  du  feu  Duc  de  Bour- 
gogne ôc  de  tous  ceux  qui  ont  péri  dans  les  guerres  ; qu’il  donnera  au  Duc  de 
Bourgogne  la  fomme  de  cinquante  mille  écus  d’or  pour  le  dédommager  des 
joyaux  ôc  autres  meubles  qui  furent  pillés  après. la  mort  de  fon  pere  ; qu’ilcédera 
au  même  Duc  les  Comtés  de  Mâcon  ôc  d’Auxerre  avec  les  villes  ôc  Châtellenies 
de  Bar-fur-Seine  , Perrone,  Montdidier  ôc  Roye  pour  en  jouir  lui  ôc  fes  héritiers 
à perpétuité  ; qu’il  donnera  ôc  tranfportera  encore  au  même  Duc  toutes  les  Vil- 
les, Fortereffes  , Terres  ôc  Seigneuries , qui  appartiennent  à la  Couronne  fur 
les  bords  de  la  Somme , au  rachat  de  la  fomme  de  quatre  cents  mille  écus  d’or; 
que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fera  point  obligé  de  faire  aucun  hommage  au  Roi 
pour  les  terres  qu’il  tient  ôc  qui  lui  font  cédées;  mais  que  fes  enfans  ou  fes  hé- 
ritiers feront  tenus  à ce  devoir  ; que  le  Roi  renoncera  à toutes  les  alliances , qu’ih 
a contraûées  avec  l’Empereur  ôc  autres  Princes  contre  le  Duc  de  Bourgogne  , 
ce  que  ce  dernier  fera  pareillement  à l’égard  des  Traités  qu’il  a faits  contre  la 
France  ; que  le  Roi  confentira  , que  s’il  lui  arrive  jamais  de  violer  le  préfent 
.Traité  , fes  Sujets  ne  foient  plus  obligés  de  lui  obéir,  mais  foient tenus  dès-lors 
de  fervir  le  Duc  de  Bourgogne  ; ôc  enfin  qu’il  jurera  les  préfens  articles  entre  les 
mains  des  Cardinaux-Légats  du  Pape  ôc  du  Concile  de  Bafle  , ôc  cp’il  les  fera 
ratifier  par  les  Princes  de  fon. Sang , qui  s’engageront  par  leurs  fcellés  a prendre  le 
parti  du  Duc  de  Bourgogne , en  cas  que  le  Roi  manque  à fa  parole.  Ce  Traité 
fut  ligné  le  21.  Septembre  ôc  publié  avec  beaucoup  de  joie  dans  tous  les£tats 
qui  reconnoiffoient  l’autorité  du  Duc  de  Bourgogne  ; mais  il  caufa  un  extrême 
chagrin  aux  Anglois. 
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“Pendant  qu’on  travailloit  à cet  accommodement , Mathieu  Morillon  , Jean — " ■■ 1 ■- 

Foucaud  , Renaud  de  Saint-Jean , Louis  de  Vaucourtôc  quelques  autres  Capi-  A N<  *4  5 5* 
Vaines  affiégérent  par  ordre  dn  Connétable , la  ville  de  Saint-Denis , & l’empor-  d^s^“r' 
térent  d’affaut.  Ils  furent  joints  quelques  jours  après  par  le  Maréchal  do  Rieux , .Brctoi»”  CS 
le  Bâtard  d’Orléans , Matthurin  Lefcouet,  Joffelin  de  la  Bellofferaie  ôc  plufieurs  HiP-  *'Àri*rpvu 
autres  Gentilhomrries , qui  firent  des  courfès  jufqu’aux  portes  de  Paris  > & em-  CbMtltT- 
pêchèrent  les  vivres  d’y  entrer.  Lès  Anglois  excités  par  les  Parifiens  , entrepri- 
rent de  chaffer  les  Bretons  de  Saint-Denis-.  Le  Maréchal  de  Rieux  , averti  de 
leur  deffein , fe  renferma  dans  la  ville  avec  environ  douze  cents  hommes , pen- 
dant que  le  Bâtard  d’Orléans  alloit  demander  du  fecours  au  Roi.  Les  Anglois  , 
ayant  raffemblé  toutes  les  troupes  qu’ils  avoient  dans  le  pays , affiégérent  a leur 
tour  Saint-Denis  6c  y donnèrent  un  long  & rude  affaut  ] mais  ils  ne  purent  gagner 
que  le  boulevart  qui  étoit  à la  porte  de  Pontoife.  Le  même  jour  fur  le  foir  Ker- 
moifan,  dit  Bourgeois  , alla  trouver  le  Maréchal  ôc  lui  promit  de  reprendre  le 
boulevart , s’il  vouloit  lui  accorder  ftx  bons  honimes.  Le  Maréchal  lui  donna 
pour  cet  effet  Jean  Budes  , Rolland  l’Abbé , Gilles  de  Mareuil , la  Barre  ôc  Me- 
riadec.  Avec  ces  fix  perfonnes  Kermoifan  entra  dans  le  boulevart  par-deffus  une 
planche , qui  n’avoit  pas  un  pied  de  largeur , fit  main -baffe  fur  tout  ce  qui  s’y 
rencontra  ôc  s’en  rendit  maître.  Cette  a&ion  anima  les  Moines  de  Saint- Denis  , 
à qui  la  domination  Angloife  déplaifoit  fort.  Ils  contribuèrent  généreufement  au 
payement  de  la  garnifon , ôc  donnèrent  jufqu’àüx  taffes  d’argent,  dont  ils  fe  fer- 
voient  dans  leur  Réfectoire.  Malgré  ce  fecours  le  Maréchal  fut  contraint  de 
capituler , n’ayant  pas  affèz  d’hommes  ôc  de  vivres  pour  défendre  une  Place  mal 
fortifiée.  Les  Anglois  voulurent  d’abord  l’obliger  de  fe  rendre  à difcrétion , ou 
du  moins  de  fortir  le  bâton  blanc  à Ta  main.  Mais  ayant  appris  que  le  Connéta- 
ble étoit  arrivé  à Senlis  , ils  permirent  au  Maréchal  de  fortir  avec  fes  armes  , 
iès  bagages , fon  artillerie  ôc  les  prifonniers.  Après  fa  fortie  ils  démolirent  les 
murs  de  la  ville  , ôc  ne  conferverent  que  la  tour  du  Venin , où  ils  mirent  une 
garnifon. 

Le  Connétable  étant  arrivé  trop  tard  pour  fécourir  Saiht-Denis  , envoya  lé  ptjfc  de  Dieppe. 
Maréchàl  de  Rieux  à Dieppe,  que  Charles  des  Marais  s’étoit  propofé  de  pren- 
dre  par  efcalade.  Pour  les  foutenir  dans  cette  entreprife  il  leur  donna  Gilles  de 
Saint-Simon,  Euftache  de  l’Efpinai , Jean  dé  la  Haye  , Artur  Brecart,  Olivier  * 

de  Coetivi  ôc  le  Bâtard  Chapelle.  Dieppe  fut  effectivement  furpris  la  nuit  du  27* 
au  28.  Octobre  ; une  partie  de  la  garnilon  fut  faite  prifûnniere  de  guerre  ôc  l’au- 
tre prit  la  fuite.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  celle  de  Fecamp , Montivillier  Ôc 
Harfleur.  Le  Connétable  eût  bien  fouhaité  de  partager  la  gloire  de  ces  expédi- 
tions avec  les'Bretons  ôc  les  François,  qui  les  allèrent  joindre,  mais  il  fut  obligé 
d’aller  à la  Cour  avec  les  autres  Ambaffadèurs  pour  rendre  compte  au  Roi  delà 
conférence  d’Arras.  Le  Roi  apprit  avec  une  extrême  joie  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  reconnoiffoit  fcoür  fon  fouverain  Seigneur  ; mais  il  témoigna  quelque 
répugnance  à fignerle  Traité,  dont  plufieurs  articles  lui  parurent  très-durs.  Ce- 
pendant il  fe  rendit  aux  remontrances  qu’on  lui  fit  fur  ce  fujetf  ôc  il  convint  qu’il 
falloit  céder  au  tems.  Dès  que  les  Ambaffadèurs  dé  Bourgogne  furent  arrivés,  il 
jura  la  paix  ôc  la  fit  publier  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéiffance.  La  fuite  lui 
fit  connoître  qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  que  de  fage  ôc  qu’il  avoit  été  bien 
confeillé. 

Cette  grande  affaire  heureufement  terminée , le  Connétable  prit  congé  de  la 
Cour,  ôc  alla  paflfer  l’hyver  à Partenai.  Il  dépêcha  Henri  de  Villeblanche  vers 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  donner  avis  de  la  ratification  du  Roi , ôc  il  envoya 
un  autre  Gentilhomme  au  Duc  de  Bretagne  pour  lui  faire  part  du  fuccès  des  né- 
gociations. Ce  dernier  fut  au  comble  de  fes  voeux , lorfqu’il  apprit  la  réconci- 
liation du  Roi  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Plein  de  teconnoiffance  envers  Dieu  Fondation  du 
qui  tient  en  main  les  cœurs  des  Princes  ôc  les  fait  pancher  du  côté  qu’il  lui  plaît  , Chapitre  de 
il  fonda  le  9.  Décembre  un  Chapitre  de  fix  Chanoines  dans  l’Eglife  de  Notre-  t; 

Dame  de  Lamballe.  Cette  fondation  fut  ratifiée  le  23.  du  même  mois  par  Fran-  «1.  iz*;.8S, 
çois  de  Bretagne  Comté  de  Monfort  ôc  de  Beaufort , fire  de  Fougères.  Il  ne 
mahquoit  plus  à la  joie  du  Duc , que  de  voir  la  paix  générale  pour  laquelle  il 
avoit  tant  fait  de  démarches  : mais  les  Anglois  ayant  rejetté  les  offres  avanta>  , 
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geufes  qu’on  leur  avoit  faites,  il  ne  penfa  qu’à  entretenir  la  paix  avec  eux.  Et 
comme  il  prévoyoit  que  la  guerre  dureroit  encore  long-tems  , il  renouvella  le 
21.  Décembre  la  Trêve  que  fes  Ambafladeurs  avoient  conclue  avec  l’Angle- 
_________  terre  le  6.  Juillet  précédent,  ôt  la  fit  prolonger  pour  dix  ans. 

A s.  145  <5.  Les  Anglois  ne  furent  pas  li  indulgens  à l’égard  du  Duc  de  Bourgogne  , avec 
- Les  Anglois  fe  qui  ils  n’avoient  plus  rien  à ménager.  Outrés  de  ce  qu’il  avoit  fait  fa  paix  fans 
kD*  !c  de'  Bout  ^eur  participation , ils  reçurent  très-mal  les  Ambafladeurs  qu’il  leur  envoya  pour 
go  g ne.  C °Ul  jtiflifier  fa  conduite , ôt  pour  les  engagera  écouter  les  propofitions  de  la  France. 

Monjlrtlet  vol.  î. 

fol.  1 1 8.  m. 


Le  Duc  inftruit  de  leurs  véritables  difpoiitions  , jugea  qu’il  ne  tarderoient  pas  à 
lui  faire  la  guerre  , ôt  s’y  prépara.  Les  Anglois  de  leur  côté  firent  de  nouveaux 
efforts  pour  conferver  leurs  conquêtes  en  b rance  ôt  pour  en  faire  de  nouvelles. 


Hi/i  d' \nur  pag  ^ ^re  guerre  j & s’y  prépara.  Les  Anglois  de  leur  côté  firent  de  nouveaux 

Mémorial  ie  u Ils  voulurent  furprendre  la  ville  d’Ardres  ;maisilsneréuflirent  pas.  L’entreprife 
pttîcoitéK  foTu.  flue  les  Bourguignons  formèrent  contre  le  Crotoi , n’eut  pas  un  meilleur  fuccès. 

L’argent  de  leur  Duc  fit  plus  d’impreflion  fur  les  Capitaines  de  Vincennes,  de 
Pontoife  ôt  autres  Places  , qui  abandonnèrent  les  Anglois.  Le  Duc  remit  ces 
Places  au  Roi , qui  ne  douta  plus  de  la  fincérité  de  fon  retour , ôt  commença  à 
le  regarder  comme  un  ennemi  irréconciliable  des  Anglois.  Pour  le  féconder  dans 
fes  entreprifes  onenvoyale  Connétable  dans  llile  de  France,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur , ôt  on  lui  recommanda  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  ou  pour 
furprendre  les  Parifiens.  Comme  le  Roi  prévoyoit  qu’ils  ne  fe  rendroient  pas 
fans  demander  des  aflurances  pour  le  paffé,  il  leur  fit  expédier  le  27.  Février  des 
lettres  d’abolition  ôt  les  maintint  dans  tous  leurs  privilèges.  Le  Connétable , 
muni  de  ces  lettres  , arriva  à Pontoife  fur  la  fin  du  Carême  , ôt  manda  à toutes 
les  garnifons  de  Champagne  ôt  de  Brie  de  le  venir  joindre.  En  attendant  leur 
arrivée  , il  conféra  avec  le  Seigneur  de  Lille-Adam  fur  les  moyens  de  prendre 
Paris.  Ce  Seigneur  avoit  autrefois  livré  Paris  aux  Bourguignons  , ôt  fouhaitoit 
ardemment  de  pouvoir  réparer  fa  faute.  Il  avoit  des  intelligences  avec  plufieurs 
Bourgeois  de  Paris  , par  le  canal  defquels  il  fit  connoitre  au  Connétable , que 
l’on  pourroit  furprendre  la  ville  , pourv  u que  l’on  accordât  une  amniftie  géné- 
rale aux  habitans.  Le  Connétable  lui  fit  voir  les  lettres  dont  il  étoit  porteur , 
ôt  le  pria  de  faire  fçavoir  à fes  amis  les  difpofitions  du  Roi. 

Défaite  des  An-  Aufli-tôt  que  les  troupes  furent  arrivées,  le  Connétable  en  fit  la  revue,  ÔC 
giois  près  Saint-  }es  trouva  très-bien  équipées  ; elles  formoient  un  corps  d’environ  fix  mille  hom- 
xtf.'d’/rturp. 78.  mes*  Dès  le  mardi  de  Pâques  il  envoya  fes  Fourriers  à Saint-Denis  pour  y pré- 
Monfbtittfii.  J. 4.  parer  des  logemens  ôt  des  vivres.  Il  les  fit  efeorter  de  trois  cents  hommes  com- 
7tan  Chartier p.87.  manc|és  par  Kermoifan , Morillon  ôt  Foucaud.  A peine  furent-ils  àlaBriche, 
qu'ils  rencontrèrent  un  corps  de  troupes  Angloifes  , qui  étoient  forties  de  Paris 
pour  venir  piller  Saint-Denis.  Les  coureurs  en  vinrent  bientôt  aux  mains.  Ker- 
moifan n’ayant  pas  affez  de  troupes  pour  rélifter  aux  ennemis,  envoya  un  Ecuyer 
au  Connétable  pour  lui  annoncer  qu’il  avoit  trouvé  ce  qu’il  cherchoit  depuis 
' long-tems.  Le  Connétable  étoit  parti  quelques  heures  après  lui , ôt  s’étoit  ar- 

rêté pour  prendre  quelques  rafraîchiflemens.  Aufli-tôt  qu’il  fçut  que  les  An- 
alois  étoient  fur  la  route , il  fe  leva  de  table  , fit  fonner  le  boutte-felle  , moijta 
a cheval , ôt  partit  le  premier,  afin  d’obliger  les  autres  à le  fuivre  promptement. 
Lille-Adam  le  joignit  en  chemin  , ôt  lui  dit  qu’avec  dix  mille  hommes  il  ne 
chafferoit  pas  les  Anglois  du  pofte  qu’ils  occupoient  entre  Epinai  ôt  Saint-Denis. 
Le  Connétable  fans  s’étonner  lui  répondit  qu  avec  l’aide  de  Dieu  il  efpéroit  de 
le  faire , Ôt  lui  ordonna  de  prendre  les  devans  avec  Roftrenen  pour  entretenir 
l’efcarmouche.  Ces  deux  Seigneurs  ayant  joint  Kermoifan,  mirent  pied  à terre 
pour  fe  battre  plus  commodément.  Alors  les  Anglois  quittèrent  leur  pofte,  paf- 
férentle  pont  ôt  attaquèrent  vivement  les  François  ôt  les  Bretons.  Ces  derniers 
n’étant  pas  affez  forts  pour  foutenir  cette  attaque  remontèrent  à cheval  ôt  fe  bat- 
^ tirent  en  retraite.  Dans  le  même  tems  le  Connétable  arriva  par  un  chemin  cou- 

vert, prit  les  Anglois  en  flanc  ôt  les  défit  entièrement.  Ils  perdirent  dans  cette 
journée  plus  de  huit  cents  hommes  ; ceux  qui  échappèrent  à la  fureur  du  glaive, 
furent  pourfuivis  jufqu’aux  portes  de  Paris.  Thomas  de  Beaumont  qui  les  com- 
mandoit  , fut  fait  prifonnier  par  Jean  de  Rofnivinen.  Henri  de  Villeblanchc 
portoit  la  bannière  du  Connétable  dans  cette  adion  , ôt  répondit  parfaitement 
a l’idée  que  l’on  avoit  de  fa  valeur. 
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Après  cette  viûoire  le  Connétable  alla  coucher  à Saint-tJénià  > où  il  apprit 
que  les  Anglois  tenoient  encore  la  tour  du  Venin.  Cette  Forterefle  ne  pouvant  An*  l ‘H6- 
être  réduite  fans  artillerie , il  envoya  chercher  au  Bois  de  Vincennes  deux  pièces  Rédudion  de 
de  canon  , qu’il  fit  mettre  le  lendemain  en  batterie.  La  nuit  fuivante  un  Bour-  ^p'.j’Anurp  si. 
geois  de  Paris  lui  manda  que  tout  étoit  prêt  à le  recevoir  , & que  s’il  vouloitfe 
préfenter  devant  la  ville  le  13 . du  mois  on  lui  en  ouvriroit  la  porte.  Sur  cet  avis  »« 

il  laifla  la  conduite  du  fiége  au  fire  de  la  Sufe  fon  Lieutenant , & à Pierre  du  Pan  " ' Il7U 
fon  Maître  d’Hôtel.  Pour  mieux  cacher  fon  deffein  il  partit  de  Saint-Denis  ac- 
compagné feulement  de  foixante  lances  , de  alla  dîner  a Pontoife.  Après  avoir 
conféré  avec  Lille-Adam  fur  l’avis  qui  lui  avoit  été  donné , il  fit  partir  quatre 
cents  hommes  de  pieds  fous  la  conduite  de  Mathieu  ôc  Geoffroi  Morillon , à qt^â 
il  ordonna  de  fe  mettre  en  embufeade  près  Notre-Dame-des-Champs.  Il  prît 
enfuite  la  route  de  Poifii , où  il  avoit  donné  rendez-Vous  au  Bâtard  d’Orléans  ôc 
aux  troupes  de  Beauce.  Les  Seigneurs  de  Lille-Adam,  de  Ternanôc  de  Varara- 
bon  le  fuivirent  avec  leurs  compagnies.  Vers  la  fin  du  jour  ils  fortirent  tous  de 
Poifii,  & marchèrent  jufqu’à  la  Grange  Dame-Marie  près  de  Vigneul.  Au  foleii 
levant  , les  fignaux  dont  on  étoit  convenu  , furent  faits  fur  les  murs  de  Paris* 

Alors  le  Connétable  , qui  depuis  vingt-quatre  heures  étoit  dans  de  grandes  in- 
quiétudes , s’avança  plein  de  confiance  vers  la  porte  qu’on  devoit  lui  ouvrir* 

Étant  à demi-lieue  de  la  ville,  un  homme  qui  en  étoit  forti,  lui  dit  que  les  An- 
glois paroifloient  inquiets,  & qu’il  étoit  à craindre  quelefecretnefût  découvert. 

11  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  route  pour  foutenir  au  moins^fes  gens , quiétoient 
en  embufeade.  Lorfqu’il  pafloit  près  le  parc  des  Chartreux,  il  fit  avancer  quel- 
ques-uns de  fes  gens  vers  la  porteS.  Michel  pour  examiner  ce  qui  s’y  pafloit.  Un 
homme  qui  parut  fur  le  haut,  leur  fit  figne  du  chaperon,  ôclorfqu’ils  furent  près  ■ 
de  la  porte , il  leur  dit  : Tirez  à l’autre  porte , car  celle-ci  n’ouvre  point  ; on  bejogne 
pour  vous  aux  Halles.  , 

Sur  cet  avis  les  troupes  marchèrent  vers  la  porte  Saint-Jacques , ayant  à leur 
tête  Henri  de  Villeblanche , qui  portoitla  bannière  du  Roi.  Lorfqu’elles  y furent 
arrivées  , ceux  qui  étoient  en  fentinelle  fur  le  haut  de  la  porte , demandèrent  où 
étoit  le  Connétable , ôc  dirent  qu’ils  vouloient  lui  parler.  Dans  le  moment  le 
Connétable  s’approcha , ôc  fut  prié  de  vouloir  bien  garantir  de  nouveau  l’amnifr 
tie  pour  les  Bourgeois.  Le  Connétable  leur  ayant  déclaré  qu’ils  dévoient  comp- 
ter fur  fa  parole , ils  defeendirent  ôt  baillèrent  le  petit  pont.  Auflitôt  les  gens  de 
pied  entrèrent  par  la  poterne , rompirent  les  ferrures  des  portes  & abbatirent  le 
grand  pont.  Alors  le  Connétable  entra  fuividu  Bâtard  d’Orléans , de  Lille-Adam  . 

& de  toute  la  Cavalerie.  Ils  marchèrent  jufqu’au  pont  Notre-Dame , où  ils  trou-  ; 

vérent  Michel  Lailler  Prévôt  des  Marchands  , qui  portoit  une  Bannière  aux 
armes  du  Roi  pour  réveiller  dans  le  cœur  des  habitans  l’amour  de  leur  légi- 
time Souverain.  Le  Connétable  l’embrafla , ôt  fit  beaucoup  de  carefles  à tous 
ceux  qui  l’accompagnoient.  Lailler  l’aflura , que  tous  les  habitans  travailloient 
pour  lui  dans  tous  les  quartiers , & qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  de  leur  part. 

Cependant  l’allarme  s’ étoit  répandue  dans  toute  la  ville.  Les  Anglois  ôc  leurs 
partifans  avoient  pris  les  armes , ôc  ceux  qui  les  commandoient , s’étoient  parta- 
gés dans  le  defiein  de  fe  faifir  des  principaux  quartiers  : mais  ayant  trouvé  toutle 
peuple  armé  contr’eux  , ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à la  Baftille.  Après  leur 
retraite  le  Connétable  aflembla  fon  Confeil , dans  lequel  furent  admis  les  prin- 
cipaux Bourgeois.  Quelques  Capitaines  furent  d’avis  qu’on  forçât  les  Anglois  de 
fe  rendre  à diferétion  : mais  les  Bourgeois  ayant  panché  pour  la  clémence , le 
Connétable  fe  rangea  de  leur  côté  pour  gagner  leur  afleéhon.  On  raffembla  donc 
toutes  les  troupes  aux  environs  de  la  Baftille , & on  fomma  les  Anglois  de  ca- 
pituler. N’ayant  aucun  fecours  à attendre  ils  acceptèrent  l’offre , ôt  demandèrent 
qu’on  leur  envoyât  quelques  Députés  pour  drefler  l’a&e  de  capitulation.  Aufli- 
tôt  qu’il  fut  conclu  , ils  fortirent  de  la  place  vies  ôc  bagues  fauves  , ôc  fe  retirè- 
rent a Rouen.  C’eft  ainfi  que  la  ville  de  Paris  fut  recouvrée  par  le  Connétable  le 
1 3 . Avril  1435.  après  avoir  été  plufieurs  années  fous  la  domination  des  Bourgui- 
gnons ôc  des  Anglois.  • * 

Les  troupes  que  le  Connétable  avoit  biffées  à Saint-Denis , ayant  entendu  Prife  de  plufieur* 
fonner.les  cloches  jde  Paris,  quittèrent  leur  fiége , ôc  fe  rendirent  a la  porte  de  Places  ▼oifincs 
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la  ville  pour  prendre  part  au  pillage  : mais  l’entrée  leur  fut  refufée.  C’étoîent  des 
Routiers , dont  le  Connétable  fe  défioit  avecraifon.  Il  n’avoit  choifi  pour  fon  ex- 
pédition  que  dés  gens  fages,  à qui  il  avoit  défendu  , fous  peine  de  la  vie,  d’en- 
trer dans  aucune  maifon  bourgeoife  ôc  de  faire  aucune  inlulte  à qui  que  ce  fut» 
Pendant  l’ablence  des  Routiers  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  Tour  du  Ve- 
nin , fe  fauVérent  par  un  marais.  Ils  n’en  étoient  pas  encore  fortis  , lorfque 
les  Routiers  arrivèrent  , ôc  les  alîbmmérent  tous.  Dans  le  même-tems  Saint- 
Germainen  Làye  , Chevreufe  , Montleheri,  les  ponts  de  Charenton  ôc  de  Saint- 
Cloud  furent  remis  fous  Fobéiirance  du  Roi,  ôc  le  prix  du  bled  diminua  de  la 
moitié  à Paris. 

Le  Connétable  après  nvcir^ourvàà  la.sûreté  Jg.  Paris  ôc  à la fu brillance  deXes 
habitans  , alla  en  Champagne  ôc  dans  les  pays  voifins  pour  y réduire  le  Damci- 
feau  de  Commerci  ôc  quelques  autres  Seigneurs  rebelles  auRoi.  Il  fournit  en  fuite 
Tout  le  pays  Lannois , ôc  s’avança  jufqua  Saint-Menehou , qu’il  prit  par  compo- 
fition.  Evrard  de  la  Maçphe  vint  le  trouver  dans  cette  ville  ôc  lui  demanda  du  fe*- 
cours  pour  afïiéger  Chavenfi.  Le  Connétable  ne  pouvant  l’aflifter  en  perfônriê 
-lui  donna  quelques  troupes  fous  les  ordres  de  Jean  de  Maleftroit , Geoifroi  dé 
Couvran  ôc  Triftan  l’Hermlte  Prévôt  des  Maréchaux.  Avec  ce  fèeours  Evrard 
afSes  ;ea  Chavénfi , qui  après  plulieurs  incendies  ôc  petits  combats  fut  abandonné 

Êar  fagarrrifon.  Alain  Giron  Bailli  de  Senlis,  Geoffroi  Morillon  , Alain  de  la 
Loche , Alain  de  la  Joufte  ôc  le  Bâtard  de  Villeblanche  furent  tués  pendant  ce 
fiége.  Le  Connétâj^ê  de  fon  côté  prit  Nantueil , Ham,  Bourg  ôc  quelques  au- 
tres forterefTés,  ôc  invertit  Creil  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Ses  affaires 
ne  lui  permettantpas  de  continuer  ce  fiége,  il  en  laiffala  conduite  au  Bâtard 
d’Orléans  ôc  aux  Tires  dé  Roftrenen  , de  Lille-Adam , de  Saintrailles  ôc  de 
la  Hire.  Il  alla  enfuite  par  ordre  du  Roi  trouver  le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui 
demander  l’élargiffement  de  René  d’Anjou  Duc  de  Bar , à qui  Louis  d’Anjou 
avoit  lailfé  par  famort  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Sicile.  René 
avoit  été  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Bullegne-ville  en  1431.  par  le  Comte  de 
Vaudemont  ôc  livré  enfuite  au  Duc  deBourgogrié.  Quelque  invétérée  que  fut  la 
haine  de  la  maifon  dé  Bourgogne  envers  celle  d’Anjou  , le  Duc  ne  put  refufèr 
àu  Connétable  ci  qu’il  lui  demandoit  ôc  promit  de  mettre  le  Duc  de  Bar  à ran- 
çon , auffi-tôt  que  la  campagne  feroît  finie» 

Après  cette  promeffe  le  Connétable  fe  rendit  à Abbeville , où  il  apprit  que  fes 
troupes  avoient  levé  le  fiége  de  Creil.  D’Abbeville  il  alla  à Dieppe  pour  arrêter 
. les  défordres  que  les  gens  de  guerre  commettoient  dans  le  pays  de  Caux.  Tandis 
■ qu’il  étoit  dans  cette  contrée,  le  Sénéchal  de  Ponthieu,  Olivier  de  Goetivi > 
Mathurin  Lefcouet,  le  Bâtard  de  la  Chapelle  ôc  quelques  autres  Capitaines  fur- 
prirent  la  ville  du  Crotoi.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  au  Connétable,  il  fe 
rendit  fur  le  champ  à Abbeville,  où  le  Bailli  d’Amiens  ôc  le  Sénéchal  de  Pon- 
thieu vinrent  le  trouver.  Il  leur  dit  que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  le  trouvoit  bon  , 
il  entreprendroit  le  fiége  du  Château  de  Crotoi , ôc  y feroit  venir  trois  mille 
hommes  du  pays  de  Caux.  Le  Duc,  à qui  on  parla  de  cette  entreprife,  répon- 
dit qu’il  falloit  la  remettre  après  le  fiége  de  Calais  , qu’il  alloit  commencer.  Sur 
cette  réponfe  le  Connétable  fit  fortir  les  troupes  du  Crotoi  ôc  retourna  à Paris» 
Ses  diverfes  occupations  ne  lui  permettant  pas  de  veiller  à la  sûreté  de  cette  ville* 
il  fe  déchargea  de  ce  foin  fur  le  lire  de  Roftrenen , qu’il  établit  fon  Lieutenant. 
Il  partit  enfuite  pour  la  Cour , où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d’eftime 
ôc  de  reconnoiffance  qu’il  avoit  lieu  d’attendre.  Le  Roi  lui  déclara , qu’il  vouloit 
que  le  Parlement  ôc  la  Chambre  des  Comptes , qui  tenoient  leurs  féances  à Poi- 
tiers , allaffent  les  tenir  à Paris  ôc  s’y  rendiffent  pour  la  Saint-Martin»  En  atten- 
dant ce  terme  le  Connétable  alla  fe  repofer  à Partenai.  Il  n’y  fut  pas  long-rems 
fans  recevoir  des  Lettres  du  Duc  de  Bretagne , qui  le  prioit  de  venir  jufqu’àAn- 
cenis  , où  le  Comte  du  Maine  devoit  aufli  fe  trouver.  On  ignore  quel  fut  le 
fujet  de  cette  entrevué , après  laquelle  le  Connétable  retourna  a Partenai.  Sur  la 
fin  du  mois  d’O&obre  il  partit  pour  Paris , emmenant  avec  lui  Madame  de 
Guyenne , le  Paiement  ôc  la  Chambre  des  Comptes.  De  Paris  il  alla  à Lille 
pour  faire  régler  la  rançon  du  Roi  de  Sicile  ; elle  fut  fixée  par  a&e  pafTé  au 
même  lieu  à Ta  femme  de  quatre  cents  mille  livres  > dpjit  quelques  Seigneurs, 
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Lorrains  fe  rendirent  cautions.  Enfin  le  Connétable  revint  à Paris  fit  y paffa 
l’hyver. 

Cette  faifon  fut  extrêmement  rude  & peu  favorable  aux  expéditions  militaires.  An  • 
Cependant  le  Général  Talbot , que  rien  ne  rebutoit , entreprit  d’efcalader  Pon-  Sur  r.fc  dePon 
toile  ôc  en  vint  à bout.  Les  champs  étant  couverts  de  neiges , il  fit  prendre  des  toile”  6 6 °n* 
habits  blancs  à tous  fes  gens  ôc  les  conduifit  pendant  une  nuit  jufqu’aux  foffés  de  7tan  cbartîn  faS. 
la  ville  fans  être  apperçus  de  perfonne.  A la  faveur  des  glaces  ils  palférent  les  9i‘ 
foffés  , plantèrent  leurs  échelles  fans  bruit  ôc  montèrent  fur  les  murailles.  Aufii- 
tôt  qu’ils  furent  entrés  en  affez  grand  nombre , ils  fe  faifirent  des  portes  & des 
principaux  poftes  de  la  ville.  Lille-Adam  qui  y commandoit , fe  fauva  par  la  porté 
du  pont  avec  le  Seigneur  de  Varambon.  Pour  réparer  cette  perte  le  Connétable  mp.tArmpèn 
fit  afiiéger  après  Pâques  Beauvoir  en  Brie  & un  autre  Château  nommé  le  Bois  9 1.*» 
de  Malherbe.  Le  premier  fut  pris  par  Jean  de  Maleftroit , & le  fécond  par  le  fire 
de  la  Suze  frere  du  Maréchal  de  Rais.  Après  ces  deux  expéditions  le  Connétable 
fe  rendit  à la  Cour  pour  engager  le  Roi  a venir  à Paris.  Le  Roi  étoit  déjà  dif- 
pofé  à faire  ce  voyage  ; mais  il  vouloit  mériter  par  quelque  a£tion  fignalée  les 
honneurs  que  les  Parifiens  lui  préparoient.  Dans  cette  vue  il  donna  ordre  au  Con- 
nétable d’affembler  des  troupes , de  l’artillerie  ôc  des  vivres  pour  lefiége  de  Mon- 
ter eau-Faut*  Yonne  ^ où  il  vouloit  commander  en  perfonne.  Les  préparatifs  fu- 
rent bientôt  faits  ; mais  d’autres  affaires  occupèrent  le  Roi  pendant  quelques 
mois.  Pour  tenir  les  troupes  en  haleine*  le  Connétable  afliégea  Châteaulandon , 
ôc  l’emporta  d’affaut.  Il  forma  enfuite  le  fiége  de  Nemours , dont  la  garnifon  fe 
rendit  par  compofition. 

Enfin  le  Roi  arriva  à Brai  fur  Seine  ôcMontereau  futinvefti.  Sa  Majeftéfe  lo-  siège  rte  Mont®» 
geafur  une  colline  du  côté  du  Château  , ôc  y fit  conftruire  une  baftille  pour  cou-  reau  Faut-Yon* 
vrir  fon  quartier.  Le  Connétable  ôc  le  Comte  de  la  Marche  allèrent  fe  loger  dans  tAnm 
une  prairie  * qui  eft  vis-à-vis  de  la  ville,  ôc  y ouvrirent  la  tranchée.  Dès  lapre-  tai’9h &!*'** 
miere  nuit  ils  fe  mirent  à couvert  des  traits  de  la  place,  qui  étoit  bien  munie.  La 
tranchée  fut  conduite  les  jours  fuivans  jufqu’au  bord  du  foffé , ôc  l’on  commença 
à battre  en  brèche.  En  même-tems  on  jetta  des  ponts  fur  les  rivières  de  Seine  ôc 
d’Yonne,  ôc  on  travailla  à détourner  cette  derniere , qui  paffoit  dans  les  foffés  de 
la  ville.  Âujfli-tôt  que  la  brèche  fut  faite  , on  fe  difpofa  à donner  l’affaut.  Suivant 
l’ufage  plufieurs  Ecuyers  prièrent  leurs  Commandans  de  les  faire  Chevaliers.  Le 
Connétable  accorda  cette  faveur  à Jean  de  Maleftroit,  Geoffroi  de  Couvran  , 

Simon  de  Lorgeril,  Jean  de  Broon,  Olivier  Giflai*  ôc  Guillaume  de  Vandel. 

Cette  cérémonie  finie,  les  François  ôc  les  Bretons  defeendirent  dans  le  foffé 
avec  beaucoup  d’ardeur  ôc  d’émulation.  Kermoifan  monta  le  premier  fur  la  mu- 
raille ; mais  il  en  fut  bien-tôt  débufqué  par  un  boulet  de  canon , qui  renverfa  le 
pan  de  mur  fur  lequel  il  combattoit  contre  les  Anglois.  Il  tomba  dans  le  foffé , 
d’où  il  eut  bien  de  la  peine  à fe  retirer.  Ce  coup  tiré  par  imprudence  ou  par  ja- 
loufie,  augmenta  la  brèche  ; les  gens  d’armes  y montèrent  avec  furie  , ôc  firent 
main-baffe  fur  tous  ce  qu’ils  rencontrèrent.  Les  Anglois  fe  retirèrent  dans 
le  Château  , où  ils  capitulèrent.  Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  cette 
place  au  Bâtard  d’Orléans,  ôc  s’en  alla  à Melun.  Le  Connétable  retourna  à 
Paris , afin  de  difpofer  toutes  chofes  pour  l’entrée  que  le  Roi  y fit  le  12.  No- 
vembre. 

Pendant  que  le  Connétable  étoit  occupé  au  fiége  de  Montereau , le  Duc  de  Cotjfpîration 
Bretagne  lui  envoya  Jean  de  Vannes  pour  l’inftruire  de  la  confpiration , qui  fe  c°n‘re Duc- 
tramoit  contre  lui  dans  le  Maine  ôc  dans  l’Anjou.  Tant  demonumens  conftatent  ,8;  r,nrPa*‘ 
cette  confpiration , qu’on  ne  peut  la  révoquer  en  doute  : mais  les  motifs,  qui  y c»mpui*R»UaHL 
donnèrent  lieu,  ne  font  pas  auffi  certains.  Voici  ce  qui  nous  a paru  de  plus  vrai- 
femblable  fur  cette  matière.  Le  Ducavoit  acquis  du  Maréchal  de  Rais  la  Baro-  ' * 

nie  de  Chantocé  en  Anjou  ôc  plufieurs  autres  Terres  en  Bretagne.  Ce  n’étoient 
pas  les  premières  ventes  que  le  Maréchal  eut  faites  pour  avoir  de  quoi  fournir  à 
Tes  débauches  ôc  à fes  extravagances.  C’étoit  un  homme  fans  conduite  ôc  dont 
la  prodigalité  étoit  exceffive.  Ses  parens , craignant  avec  raifon , qu’il  ne  düG- 
pât  peu  a peu  tout  fon  bien , fe  pourvurent  au  Parlement  de  Paris* , dont  ils  ob- 
tinrent un  Arrêt , qui  faifoit  défenfe  à qui  que  ce  fut  d’acheter  aucune  Terre  du 
Maréchal.  Nonobûant  çettç  défenfe  le  Duc  .acquit  du  Maréchal  l’an  1434.  les  num.  al.  uroi 
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— Seigneuries  d’Ingrande  ôc  de  Chanatocé  pour  la  &mmc  de  cent  mille  écus  d’or. 

Am-  145 7*  Il  acheta  enfuite  les  Terres  de  la  Motte- Achard , la  Mauviere , la  BenaAe  , 
Pornk,  Saint-Etienne  de  Mallemont  ôc  Jb  Loroux-Botereau.  Avant  que  de  fe 
mettre  en  poflfeffion  de  ces  Terres  , il  envoya  Pierre  de  Bretagne  à Niort  fie  à 
Saint-Jean-d’Angeli  pour  communiquer  au  Roi  les  contrats  d’ acquisitions  qu’il 
avoit  faites  en  Anjou  ôc  en  Poitou , ôc  pour  lui  en  demander  la  ratification.  Le 
Roi , prévenu  par  le  Comte  de  Laval , André  fire  de  Lobeac  fbn  frère  ôc  les  au- 
tres parens  du  Maréchal , fit  ftgnifier  l'Arrêt  de  fbn  Parlement  à Pierre  de  Bre- 
tagne ôc  à ceux  qui  l’accompagnoicnt  dans  cette  négociation.  Les  parens  du 
Maréchal  de  leur  côté  notifièrent  au  Duc  l'Arrêt  qu’ils  a voient  obtenu , ôc  le 
fuppliérent  ou  d’en  donner  un  pareil  pour  la  Bretagne , ou  d’y  permettre  la  pu- 
blication de  celui  de  Paris.  Le  Duc  leur  refufa  l’un  & l’autre  , ôc  prit  des  mefu- 
res  pour  confommer  fon  ouvrage.  Les  parens  irrités  de  ce  refus , fe  mirent  en 
pofleflion  des  Châteaux  du  Maréchal , fie  y établirent  de  bonnes  ganûfons  pont 
les  conferver  dans  leur  maifon.  Le  Duc  piqué  à fon  tour  s’empara  des  places  que 
le  Maréchal  tenoit  dans  fon  Duché  ; ôc  y mit  des  Capitaines  qui  lui  firent  ferment 
îHJtm  tti.  1194.  de  fidélité  le  y.  Septembre  143  5. 11  ne  fe  borna  pas  là  ; il  ôta  encore  au  Comte 
d *;T  Laval  la  Lieutenance  générale  qu’il  lui  avoit  donnée , & il  en  revêtit  le  Ma- 
' ' réchal  de  Rais , avec  qui  il  confomma  tous  les  Traités , que  l’on  avoit  voulu  em- 
pêcher. 

Sermens  de  fi-  Cette  démarche  foulevatous  les  parens  du  Maréchal , qui  étoient  puiflans  ôc 
délité  des  noble*  alliés  à plufieurs  grandes  maifons.  Ce  forent  eux  vraisemblablement,  qui  formé» 
de  Bretagne  au  rent  COnfpiration , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus  , foit  pour  ôter  la  vie  au 
4a,  ib  Bm.  tf.i.  Duc  , foit  pour  le  forcer  à fe  défifier  des  Traités  qu’il  avoit  faits  avec  le  Maré- 
(>lcha°°J?Na7t‘  c^*  Le  Duc  fot  averti  de  leurs  pratiques  par  l’Evêque  de  Chartres , qui  vintex- 
c*ç.  X*  près  le  trouver  à Vannes.  Perfuadé  que  la  perfidie  de  fes  ennemis  pouvoit  aller 
nu.  1.  jufqu’à  vouloir  l’empoifonner , il  commenta  par  congédier  fes  cuifmiers.  Il  or- 

Arm.  l.  af.  d.  donna  enfuite  à fes  Capitaines  de  veiller  à la  garde  des  places  frontières , ôc  d’ar- 
Arm.  N.  ta/,  m.  rêter  toutes  les  perfonnes  inconnues  ou  fufpe&es.  Ses  ordres  forent  ponôuelle- 
m.it.  31.  ment  exécutés , ôc  on  arrêta  quelques  efpions  , à qui  Hervé  le  Ny  Sénéchal  de 
Cornouaille  Ôc  Jean  de  Kerohant  Sénéchal  de  Leon  firent  le  procès.  Cette  dé- 
couverte détermina  le  Duc  à exiger  un  nouveau  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Nobles  de  fon  Duché.  Ceux  du  Diocèfe  de  Dol  s’acquittèrent  de  ce  devoir  le 
19.  O&obre  ; ceux  des  autres  Diocèfes  le  firent  les  jours  foivans.  Le  Duc  ne  fe 
contenta  pas  de  ces  fermens  généraux , il  en  exigea  de  particuliers  du  Vi- 
comte de  Rohan , du  Comte  de,;  Laval , de  Louis  de  Laval  Seigneur  de  Châtil- 
lon , de  Jean  de  Beaumanoir  Seigneur  du  Bois  de  la  Motte , d’un  autre  Jean  & 
Guillaume  de  Beaumanoir.  Il  corn  radia  encore  le  2.  Novembre  une  alliance 
d’armes  avec  le  Vicomte  de  Rohan , ôc  les  Seigneurs  de  Châteaubrient , de 
Rais  j de  Montafilant,  de  Rainefort,  de  Montauban  ôc  de  Maleftroit.  Après 
toutes  ces  précautions  le  Duc  envoya  des  Ambaffadeurs  au  Roipour  le  féliciter 
for  fon  retour  à Paris  ôc  pour  l’informer  de  la  fituation  de  fes  affaires.  Le  Con- 
nétable , qui  avoit  été  fort  occupé  jufqu’alors , députa  Henri  de  Villeblanche 
vers  le  Duc  pour  lui  marquer  la  part  qu’il  prenoit  à fes  chagrins  ôc  pour  raffûter 
qu’il  le  vienaroit  voir  dans  peu.  Il  y vint  effc&ivement  fur  la  fin  de  l’année , ôc 
trouva  le  Duc  renfermé  dans  fon  Château  d’Aurai.  Après  avoir  pris  connoiflance 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé , il  négocia  entre  le  Duc  ôc  le  Comte  de  Laval  un 
accommodement,  qui  mit  fin  à tous  les  troubles.  Mais  les  diflipations  du  Maré- 
chal de  Rais  furent  fuivies  de  plufieurs  conteftations , dont  nous  aurons  lieu  de 
parier  dans  la  fuite. 

A g A peine  le  Connétable  fot-il  retourné  à la  Cour,  que  le  Duc  fon  frère  reçut 
N‘  145  ' une  Lettre  du  Duc  d’Orléans  , qui  lui  faifoit  part  du  progrès  de  fes  négociations 
Bretagne  époufe  Pour  k P4**  générale.  Il  envoya  cette  Lettre  au  Roi  par  Henri  de  Launay  ÔC  le 
Je  fil*  aîné  du  Pourfuivant  Partenai.  Ces  deux  Députés  furent  chargés  en  même-tems  de  de- 
Pnnce  d’Oran-  man(}er  au  Roi  fon  agrément  pour  le  mariage  de  Catherine  de  Bretagne  fille  de 
Cbà.  J*  Nam.  Ar.  Richard  Comte  d’Etampes  avec  Guillaume  de  Châlon  Seigneur  d’Argueil , fils 
H.ta/.B.m hi*  aîné  de  Louis  Prince  d’Oranges  ôc  de  Jeanne  de  MontbeUiard.  Le  Roi  ayant 
agréé  cetœ  alliance , les  articles  en  furent  arrêtés  à Cliflonle  15.  Février  143  8. 
mais  il*  ne  foiept  lignés  que  le  19.  Août  folyant.  Le  Comte  d’Etampes  promit  à 
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fa  fille  vingt  mille  écus  d’or  ôc  une  place  forte  de  la  valeur  de  mille  livres  de 
rente.  La  Comteffe  s’engagea  à faire  conduire  fa  fille  jufqu’à  Moulins  : .mais  le  A n.  143  8. 
fire  d’Argueil  la  déchargea  de  cette  promeffe  le  22.  Septembre  fuivant,  Le  Mort  de  Riçharà 
Comte  n’eut  pas  la  confolation  de  voir  l’accompiiffement  de  ce  mariage  , étant  de  Bretagne  & (a 
mort  dans  fon  Château  de  Cliffon  le  3 . Juin.  Il  avoit  fait  fon  Teftamênt  dès  le  2. 

Février  142 5.  & choifi  fa  fépulture  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Nantes.  Son  cti.  ms*.  13  u. 

Corps  y fut  tranfporté  ôc  inhumé  à côté  du  Duc  Jean  IV  » fon  pere.  Il  avoit  époufé  l.7lJ-  , ■■ 

Marguerite  d’Orléans  Comteffe  de  Vertus  fille  de  Louis  de  France  Duc  a’ Or-  C;.r»»"  Mffi  Eai 
léans  ôc  de  Valentine  de  Milan,  dont  il  eut  François  de  Bretagne , qui  fuccéda 
au  Duc  Artur  III.  un  autre  fils  mort  jeune  ôc  enterré  aux  Carmes  du  Bodon  i l. 

Ifabeau  de  Bretagne  morte  quelques  mois  après  fon  pere , Marie  de  Bretagne  , 
qui  époufa  d’abord  Pierre  de  Rieux , dit  de  Rochefort,  Maréchal  de  France  3 
ôc  em  b rafla  enfuite  la  vie  Religieufe  dans  l’Abbaye  de  Fontevrault  j Catherine 
de  Bretagne  mariée  par  contrat  du  19.  Août  1438.  avec  Guillaume  de  Chalon 
Seigneur  d’Argueil  ; Marguerite  de  Bretagne  morte  fans  alliance , ôc  Magde- 
îaine  de  Bretagne  Religieufe  du  Monallére  de  Longchamp  morte  en  14*52.  Ou- 
tre ces  enfanSÎégitimes  Richard  de  Bretagne  eut  une  fille  naturelle , nommée 
Jeanne  dans  un  compte  de  Guillaume  de  la  Noue  Théforier  général  de  Bretagne 
en  14 y 9.  Marguerite  d’Orléans,  après  la  mort  de  fon  mari,  fe  retira  à Long- 
champ  avec  fes  filles  Marguerite  ôcMagdëlaine.  Après  un  allez  long  féjour  dans- 
ce  Monallére  elle  alla  demeurer  à l’Abbaye  de  laGuiche  près  Blois , où  elle  mou- 
rut le  24.  Avril  1456.  âgée  de  foixante  ans.  . 

Le  Maréchal  de  Rieux  perdit  la  liberté  à peu  près  dans  lé  même-tems  que  le  Marc- 

Comte  d’Etampes  fan  beau-pere  mourut.  Il  avoit  été  chargé  conjointement  avec 
le  Comte  d’Eu  de  fecourir  Harfleut  alfiégé  par  les  Anglois.  Après  avoir  obligé  Cé».  a Na»»,  jt. 
les  ennemis  à lever  ce  liège  Ôc  pourvu  à la  sûreté  des  places  que  les  François  te-  lcn 
noient  dans  le  pays  de  Caux  , il  prit  la  route  de  Paris.  PalTant  auprès  de  Com-  ‘ “ ' 
piégne  il  fut  arrêté  par  les  gens  de  Guillaume  de  Flavi  Capitaine  de  cette  ville.  Arm-  o.  caf.  E. 
Flavi  fit  conduire  luccelfivement  fon  prifonnier  à Mortemer , à Pernant , à f#OT< 

Compiegne , ôc  enfin  à Néelle  en  Tardenois.  Le  Maréchal  mourut  djuis  cette  807. 
derniere  prifon , après  avoir  effuyé  pendant  neuf  mojs  toute  forte  de  mauvais  trai- 
temens.  Il  étoit  le  troifiéme  fils  de  Jean  II.  du  nom  fire  de  Rieux  , aulfi  Maré- 
chal de  France,  ôc  de  Jeanne  Dame  de  Rochefort , d’Ancenis  ôc  de  Donges.  Il 
avoit  époufé  Marie  de  Bretagne  fille  de  Richard  jCçmte  d’Etampes , dont  il  ne 
laiffa  point  d’enfans.  Jean  fire  de  Rieux  fon  petit  neveu  demanda  raifon  de  fa  prife 
ôt  détention  à Jean  de  Moxainvilliers  ôc  Jeanrtejde  Flavi  fa  femme  , héritière 
de  Guillaume.  Il  les  pourfuivit  en  Jufiice,  Ôc  obtint  le  7.  Septembre  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris,  qui  les  condamnoit  à payer  la  femme  de  dix  mille  livres  Pa- 
rifis.  Cette  femme  fut  employée  en  œuvres  pies  pour  le  repos  de  l’ame  du  feu 
.Maréchal , qui  avoit  été  inhumé  à Néelle  , fut  levé  de  terre  ôc  tranfporté  à No- 
tre-Dame de  Rieux  en  Bretagne.  . . -• 

La  mort  du  Comte  d’Etampes  ôc  celle  du  Maréchal  de  Rieux  affligèrent  fen-  An.  1459. 
fiblement  le  Duc  , ôc  lui  firent  faire  de  férieufes  réflexions  fur  l’incertitude  de  Partage*  donnés 
la  vie.  Craignant  que  fes  enfans  n’euffent  quelque  différend  pour  leur  partage  * llierrc  & Gilles, 
après  fa  mort,  il  leur  donna  le  2.  Mars  1439.  des  appanages  convenables,  qu’il  ASit^Buuto.xi 
fit  ratifier  par  le  Comte  de  Monfort  fon  fils  aîné.  Ces  appanages  furent  de  fix  t»i.  1313. 
mille  livres  de  rente  héréditaire  ôc  perpétuelle,  à la  charge  de  foi,  hommage  , 
rachat  ôc  réverfion  à la  Couronne  de  Bretagne , en  cas  que  les  lignes  dire&ës  ôc  j g. M * * ***  ** 
mafeulines  des  deux  Princes  vinffent  à manquer  dans  la  fuite  des  tems.  Pierre  Ar”-  b.  <«/.  Jf, 
eut  pour  fon  partage  les  Terres  ôc  Seigneuries  de  Guingairœ  , Fouefnant,  Rof-  "** Ifl  ** 
porden,  Châteaulinen  Cornouaille  , Duault,  Huelgouet,  Châteauneuf  du  Fou, 

Landeleau , la  moitié  de  Beaufort  * , Goutin , Lanloup , Quiberon  ( excepté  les,  * 1W1  mtiné 
bleds  ôc  la  Garenne)  les  Ports  ôc  les  Havres  d’entre  Goaimon  ôc  Arguenon  , ôc  i 

les  Secheries  de  Cornouaille.  La  meilleure  partie  de  ces  Terres  venoit  de  la,  * * 

confifçatiqn  faite  fur  les  Penthiévres  en  1420.  Les  autres  étoient  des  portions  du 
domaine  de  Bretagne  , dont  les  Ducs  ont  toujours  difpofé , comme  bon  leur  a 
femblé.  L’appanage  de  Gilles  de  Bretagne  futaflis  furies  Baronies  de  Chantoce, 
ôc  Ingrande  que  le  Duc  avoit  acquifes  du  Maréchal  de  Rais.  Et  comme  ce  Sei- 
gneur s’étoit  réferyé  Je.pQuypir  de  retijej  ces  Terres  pendant  fix  ans , le  Duc  proi 
Tome  J,  ' ” X x J 
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mit  à Ton  fils  d’autres  biens  hors  de  Bretagne , en  cas  que  le  Maréchal  le  rem- 

An.  i 4}  5>.  bourlat.  Monfieur  Gilles  accepta  ce  partage  le  24.  Mass , ôc  confentit  à la  claufe 
Le  Connétable  qui  y avoit  été  inférée. 

Pendant  que  le  Duc  mettoit  ordre  à fes  affaires , la  guerre  contintfoiten  France 
avec  divers  fuccès , & les  maux  s’y  multiplioient  chaque  jour.  Ce  qu’il  y avoit 
de  trille  pour  le  peuple , c’eft  qu’il  louffroit  autant  de  la  part  des  François  que  de 
celle  des  Anglois.  Les  gens  du  Duc  de  Bourbon  , quiavoient  leurs  quartiers  au 
Bois  de  Vincennes  ôc  à Corbeil,  pîüoient  la  Champagne , la  Brie  ôc  la  Beauffe. 
Le  Connétable  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  ces  brigandages  ; mais  il  ne  lui  fut 
pas  poflîble  de  les  faire  ceffer  entièrement,  parce  que  la  plupart  des  Capitaines 
avoient  des  proteôeurs  , qui  les  foutenoient  a la  Cour.  Las  d’entendre  toujours 
des  plaintes  fans  pouvoir  y remédier , il  affembla  fon  Confeil  ôc  lui  expofa  fes 
peines.  N’ayant  trouvé  aucun  remède  aux  playes  qu’il  vouloit  guérir  , il  prit  le 
parti  defe  démettre  de  fon  gouvernement  de  rifle  de  France.  Le  lendemain  de 
ce  Confeil  le  Prieur  des  Chartreux  de  Paris  vint  le  trouver,  ôc  l’exhorta  à ne  point 
exécuter  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  le  jour  précédent.  Le  Connétable , foup- 
çonnant  que  le  fecret  avoit  été  violé  par  quelqu’un  de  fes  Confeillers , demanda 
au  Prieur  , qui  l’avoit  fi  bien  inftruit.  Le  Prieur  lui  répondit,  qu’il  n’avoit  appris 
fon  deffein  par  aucun  de  ceux  qui  aVoient  affilié  au  Confeil , mais  par  la  révélation 
due  Dieu  en  avoit  faite  à un  de  fes  Religieux.  Il  l’affura  en  même-tems  de  la  part 
de  ce  Religieux , que  Dieu  l’aideroit  ôc  lui  fourniroit  les  moyens  d’arrêter  les 
maux  qui  l’affligeoient.  Ha  3 beau-pere  3 dit  le  Connétable , comment fe  pourroit-il. 
faire  , le  Roi  ne  me  veut  aider , ne  b ailier  gens  ne  argent  3&  les  gens  d'armes  me  haiffent  3 
pour  ce  que  j'en  fais  jujiiee  ,&  ne  me  veulent  obéir.  Le  Prieur  lui  déclara  que  les  gens 
d’armes  feroient  dorénavant  plus  fournis  ; qu’il  recevrait  dans  peu  un  ordre  du  Roi 
d’afliéger  la  ville  de  Meaux  ; ôc  qu’on  lui  envoyeroit  des  troupes  ôc  de  l’argent. 
Ha,  beau-pere  , répliqua  le  Connétable , Meaux  efift  fort , le  Roi  d' Angleterre  y 
fut  neuf  mots  devant.  Monfeigneur  3 reprit  le  Prieur  ; vous  n y ferez  postant  i oye%  tou- 
jours bonne  efpérance  en  Dieu , <ÙX  il  vous  aidera.  V os  gens  /éhorgueilliront  i puis  au- 
ront un  peu  a foujfrir  : mais  vous  en  viendrez  à votre  honneur.  Le  Connétable  raffiné 
par  les  difeours  du  Prieur,  le  pria  de  lui  faire  voir  le  Religieux , qui  avoit  eu 
cette  révélation.  Le  Prieur  lui  dit , qu’il  pouvoir  venir  entendre  la  Meffe  dans 
fon  Eglife , ôc  qu’il  le  fatisferoit.  Dès  le  lendemain  le  Connétable  alla  voir  les 
Chartreux , qui  vinrent  tous  enfemble  lui  faire  la  révérence  Ôc  fe  retirèrent  affez 
promptement.  Il  dit  au  Prieur  qu’il  vouloit  voir  en  particulier  le  Religieux , qui 
avoit  eu  la  révélation.  Le  Prieur  lui répondit,  qu’ill’avoitvûavectouslcs  autres,  ôc 
qu’il  ne  le  verrait  pas  autrement.  Cette  adion  donna  beaucoup  d’eflime  au  Conné- 
table pour  les  Chartreux , qu’il  introduifit  à Nantes  en  1457.  Frere  Hervé  du  Pont , 
à qui  la  révélation  avoit  été  faite , fut  lepremier  Prieur  de  cette  nouvelle  Maifon. 

Le  Connétable  ne  tarda  pas  à fe  reffentir  des  promeffes , qui  lui  avoient  été* 
faites.  Le  Roi  touché  des  plaintes  qu’il  recevoit  de  toute  part  fur  le  pillage  des* 
troupes  Françoifes  ôc  Angloifes , envoya  ordre  au  Connétable  de  faire  le  fiége 
de  Meaux  , ôc  fit  défiler  fes  troupes  vers  Corbeil.  Le  Connétable  reçut  cet  ordre 
avec  une  joie  qu’on  ne  peut  exprimer.  Ravi  de  pouvoir  rétablir  le  commerce  de 
la  Marne  il  fe  rendit  à Corbeil , accompagné  des  Seigneurs  de  Châtillon  , de 
Roftrenen , de  Troifli , ôc  de  Lore  Prévôt  de  Paris.  Après  avoir  fait  la  revue  des 
troupes  il  prit  la  route  de  Meaux , où  il  arriva  le  ao.  ae  Juillet.  Il  divifa  fes  trou- 

{>es  en  trois  corps , dont  le  premier  alla  loger  à l’Abbaye  de  Saint-Faron , ôc  le 
econd  au  Couvent  des  Cordeliers.  Il  campa  avec  le  troifiéme  dans  une  vigne  , 
qui  étoit  vis-à-vis  de*la  ville.  Les  jours  fuivans  furent  employés  à faire  les  appro- 
ches ôc  à dreffer  des  bafliiles  devant  les  portes  de  la  ville , ôc  le  quartier  que  l’on 
nommoit  le  Marché.  Jean  Bureau , Kermoifan  ôc  la  Boeffiere  qui  furent  chargés 
de  la  conduite  de  ces  travaux , s’y  diflinguérent  par  leur  capacité  ôc  leur  vigilan- 
ce. Trois  femaines  après  que  le  liège  eut  été  commencé,  le  Connétable  apprit 

far  fes  efpions  que  les  Anglois  étoient  fortis  de  Rouen  ; qu’ils  avoient  paflé  à 
ontoife  ; ôc  qu  ils  étoient  entrés  dans  l’Ifle  de  France  pour  le  combattre.  Sans 
perdre  de  teins  il  affembla  tous  fes  Capitaines,  ôc  leur  fit  part  de  cette  nouvelle. 
Ils  convinrent  enfemble  qu’on  donneroit  le  lendemain  un  afiaut  général  à la  ville  , 
ôc  que  fi  ©nne  pouvoir  s’en  rendre  maître , on  iroit  à NantouiUet  pour  difputer 
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le  pafTage  aux  Anglois.  La  ville  fut  affaillie  le  12.  Août  avec  tant  de  vigueur  , 
quelle  fut  emportée  dans  une  demie-heure.  Le  même  jour  la  garnifon  du  Mar- 
ché offrit  de  fe  rendre , à condition  qu’on  lui  délivreroit  trois  hommes , qui  avoient 
été  pris  dans  la  ville.  Ces  offres  ne  furent  point  acceptées  par  l’entêtement  de 
quelques  Capitaines , qui  voulurent  faire  comprendre  dans  la  capitulation  le 
jeune  Blanchefort,  qui  étoit  prifonnier  des  Anglois.  Mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à faire  manquer  cette  affaire  , ce  fut  un  Capitaine  Gafcon , nommé  Jean 
de  la  Fuitte  , qui  avertit  les  Anglois  du  fecours  qui  leur  venoit.  Le  Conné-s 
table  ayant  fçu  la  trahifon  de  cet  Officier , lui  fit  trancher  la  tête.  Il  traita  de  la  mê* 
me  maniéré  les  trois  hommes,  qui  avoient  été  demandés  en  échange  du  Marché} 
dont  il  fe  repentit  dans  la  fuite  : mais  un  peu  trop  tard. 

Deux  jours  après  la  rédu&ion  de  Meaux  les  Anglois  y arrivèrent  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Sommerfet,  du  Comte  d’Orfet , des  fires  de  Talbot,  de  Seal- 
les,  de  Dondeville  ôc  autres  Capitaines.  Ils  fe  logèrent  fur  le  bord  de  la  Marne, 
pafférent  dans  l’Ifle  du  Marché  avec  des  bateaux  de  cuir  qu’ils  avoient  ap- 
portés & rafraîchirent  leur  garnifon , fans  qu’on  pût  les  en  empêcher.  Le  Con- 
nétable ayant  vû  ce  qui  s’étoit  paffé , aflembla  fon  Confeil  de  guerre  pour  déli- 
bérer fur  les  moyens  d’ôter  aux  affiéges  toute  reffource.  Quelques  Capitaines 
propoférent  de  mettre  des  troupes  dans  l’Ifie  du  Marché  ôc  d’y  former  ae  bons 
retranchemens  pour  couper  la  communication  entre  le  Marché  ôc  le  camp  des 
ennemis.  Le  Connétable  n’approuva  pas  cet  expédient  ; mais  il  ne  voulut  pas 
s’oppofer  au  plus  grand  nombre  , qui  y applaudiffoit.  Les  troupes  d’Olivier  de 
Coetivi  furent  choifies  pour  cette  entreprife  ; on  leur  donna  des  pionniers  pour 
faire  des  folfés  & des  retranchemens  : mais  leurs  travaux  n’étoient  pas  achevés  , 
qu’ils  furent  attaqués  par  terre  Sa  par  eau , Sa  taillés  en  pièces.  Cette  action,  qui 
fut  des  plus  cruelles , jetta  la  conflernation  dans  la  ville.  Plufieurs  gens  d’armes 
cherchèrent  à s’échapper  fous  prétexte  d’aller  à l’efcarmouche.  Le  Connétable 
s’en  étant  apperçu  fit  fermer  les  deux  portes  de  la  ville , dont  il  confia  la  garde 
aux  fires  de  Châtillon  Sa  de  Roftrenen.  Il  mit  à la  tête  du  pont  qui  conduifoit 
au  Marché,  Tudgual  ce  Kermoifan,  Mahé  Morillon , Jean  Budes  , la  Barre  St 
Guillaume  Gruel.  A peine  cesmefures  furent-elles  prifes,  que  les  Anglois  fepté- 
fentérent  devant  la  porte  de  Paris.  Roftrenen  Sa  les  gens  du  Connétable , qui  gar- 
doient  cette  porte  , la  défendirent  très-bien  , Sa  obligèrent  les  Anglois  de  fe  re- 
tirer. Olivier  de  Coetivi  fut  bleffé  dans  cette  circonftance.  Les  Anglois  n’ayant 
pas  des  vivres  Sa  de  l’artillerie  pour  affiéger  le  Connétable  dans  Meaux , retirè- 
rent la  garnifon  du  Marché , Sa  y firent  entrer  quatre  cents  hommes  fous  les  or- 
dres de  Guillaume  Chamberlan , à qui  ils  promirent  de  revenir  dans  peu.  Ils  allè- 
rent enfuite  à Crefpi  en  Valois , où  il  y avoit  beaucoup  de  provifions.  Leur  def- 
fein  étoit  de  prendre  cette  place , 6c  d’en  tranfporter  les  vivres  à Meaux , afin  de 
contr’affiéger  les  François.  Mais  le  Connétable,  averti  de  leur  projet , avoit  en- 
voyé Olivier  de  Broon  Sa  quelques  autres  Capitaines  à Crefpi  pour  y faire  tête 
aux  ennemis.  Cette  précaution  rompit  entiéremenf  le  deffein  des  Anglois  Sa  les 
contraignit  de  retourner  à Rouen.  La  garnifon  qu’ils  avoient  mifedans  le  marché 
de  Meaux  , capitula  quinze  jours  après , Sa  obtint  la  permiffion  de  fe  retirer  vie 
& bagues  fauves. 

Ce  fiége  heureufement  terminé , le  Connétable  retourna  à Paris , où  il  fuûreçu 
avec  de  grands  applaudiffemens.  Il  trouva  dans  cette  ville  le  Roi , qui  fe  prépa- 
roit  à tenir  les  Etats  Généraux,  qu’ilavoit  convoqués  à Orléans.  Le  Dac  de  Bre- 
tagne, toujours  zélé  pour  la  paix  Sa  la  tranquillité  du  Royaume , envoya  à cette 
afîembiée  fon  fils  Pierr'b  Comte  deGuingamp,  le  Chancelier  de  Maleftroit , Jean 
i’Efpervier  Evêque  de  Saint-Brieu  , le  Comte  de  Laval  6c  quelques  autres  Sei- 
gneurs. On  y traita  de  la  paix  ôc  du  rétablifliement  du  bon  ordre , de  la  jüftice  ôc 
de  k police  dans  le  Royaume.  Mais  ce  qui  occupa  le  plus  les  Députés , fut  de 
fçavoir  s’il  étoit  plus  avantageux  àla  France  d’avoir  la  guerre  avec  les  Anglois  , 

Sue  de  vivre  en  paix  avec  eux.  Le  plus  grand  nombre  s’ étant  déclaré  pour  la  paix , 
fut  arrêté  que  le  Roi  envoyerort  , au  mois  de  Mai  prochain , des  Ambaffaaeurs 
à Saint-Omer,  afin  d’y  traiter  avec  les  Anglois.  Cette  réfdlution  n’empêcha  pas 
leRorde  faire  partir  le  Connétable  pour  k Normandie  r afin  & occuper  les  JW* 
tiers , qui,  faute  de  payement , faifoient  plus  de  ravages  for  fes terres  , quo  les 
Anglois  même.  X x ? ij 
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532  HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Le  Duc  d’Alençon  fuivit  le  Connétable  en  Normandie,  leurs  troupes  jointes 
enfemble  firent  un  corps  d’environ  fix  mille  hommes,  avec  lefquels  ils  propofé- 
rent  d’afliéger  Avranches.  La  faifon  étoitfort  avancée,  &l’on  ne  pouvoit former 
aucune  entreprise  fans  s’expofer  à beaucoup  fouffrir  : mais  le  Roi  vouloit  occuper 
les  troupes  pour  les  empêcher  de  piller  la  campagne.  Après  avoir  paffé  trois  Se- 
maines devant  Avranches  , les  deux  Princes  apprirent  que  les  Anglois  venoient 
au  Secours  des  afliégés  & qu’ils  n’étoient  qu’à  une  lieue  d’eux.  Craignant  de  fe 
trouver  entre  deux  feux  ils  laifférent  quelques  troupes  au  camp  pour  continuerie 
fiége , ôc  allèrent  fe  pofter  fur  le  bord  de  la  petite  rivière  de  See , afin  de  difpu- 
ter  le  pafiage  aux  ennemis.  Les  deux  armées  demeurèrent  trois  jours  en  préfence  , 
fans  rien  entreprendre  l’une  fur  l’autre.  Cependant  comme  on  s’attendoit  tous  les 
jours  à une  a£üon , les  Commandans  firent  quelques  Chevaliers.  Le  Connétable 
accorda  cet  honneur  à Tangui  Bâtard  de  Bretagne  , Raoul  Gruel  & Bertrand 
Millon.  Lee  François  firent  une  tentative  pour  palier  la  riviere;  mais  trois  hom- 
mes s’étant  noyés  d’abord , perfonne  n’ofa  plus  tenter  le  pafiage.  A l’entrée  de  la 
nuit  chacun  fe  retiroit  dans  les  villages  voilins  pour  s’y  mettre  à couvert  des  ri- 
gueurs du  froid , de  forte  qu’il  ne  aemeuroit  pas  quatre  cents  hommes  auprès 
du  Connétable.  Les  Anglois  ayant  remarqué  cette  défertion , fondèrent  la  ri- 
vière, & la  paflérent  de  nuit  par  un  gué , qu’ils  trouvèrent  auprès  d’ Avranches. 
Ils  furprirent  ceux  qui  faifoient  la  garde  devant  cette  place , firent  prifonnier 
Auffroi  le  Prévôt  avec  quelques  autres  qui  voulurent  fe  mettre  en  défenfe , tuè- 
rent les  Marchands  ôc  recueillirent  un  grand  butin.  Les  fuyards  annoncèrent  bien- 
tôt au  Connétable  ôc  aux  Capitaines  ce  qui  étoit  arrivé.  On  ne  penfa  plus 
après  cette  furprife  à continuer  le  fiége  ; la  meilleure  partie  des  troupes  allapafler 
la  riviere  de  Coaifnon  en  défordre , & fe  retira  en  Bretagne,  Le  Connétable,  qui 
n’avoit  pas  quitté  fon  pofte  jufqu’à  ce  moment , fut  obligé  de  l’abandonner , n’ayant 
pas  plus  de  cent  lances  auprès  de  lui.  Il  fe  retira  à Dol , d’où  il  alla  rendre  compte 
au  Roi  de  la  mauvaife  conduite  de  fes  troupes. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  au  fiége  d’ Avranches , le  Duc  de  Bretagne  avoit 
envoyé  en  Angleterre  Guillaume  de  1a  Croix  pour  prendre  quelques  arrangemens 
avec  le  Roi  Henri.  Il  paroît  par  la  réponfe , que  lui  fit  Henri , qu’il  n’avoit  pas 
approuvé  le  fiége  d’ Avranches,  ôc  qu  il  eût  volontiers  pris  les  armqs  pour  l’em- 
pêcher. En  attendant  le  retour  de  fon  Envoyé  il  renouvellale  18.  Janvier  les  al- 
liances qu’il  avoit  contra&ées  avec  le  Duc  de  Bourbon  pour  procurer  la  paix  gé- 
nérale. Le  Roi  Henri  lui  écrivit  le  4.  Février  par  Berard  de  Montferrand  pour 
lui  marquer  fes  intentions  fur  tout  ce  qui  lui  avoit  été  propofé  par  Guillaume  de 
la  Croix.  Cette  Lettre  n’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous  ; mais  l’inftruction , dont 
Montferrand  fut  chargé , porte  en  fubftance  ; que  le  Roi  remercie  le  Duc  des 
bons  avis , qu’il  lui  a toujours  donnés , de  fon  attachement  à fa  perfonne  & de  fon 
zèle  pour  l’augmentation  de  fes  Etats  ; qu’il  fçait  parfaitement  les  mauvais  traite- 
mens,  que  fa  fidélité  & fon  affection  pour  la  Couronne  d’Angleterre  lui  ont  atti- 
rés : mais  il  le  prie  de  perfévérer  dans  fa  Loyauté , ôc  l’aflùre  de  toute  fa  protec- 
tion dans  le  befoin  ; que  s’il  eut  été  plutôt  prévenu  de  fes  difpofitions , il  en  eût 
profité  pour  le  fiége  d’ Avranches,  dans  lequel  Dieu  avoit  fait  échouer  les  defleins 
de  fes  adverfaires  , qu’il  lui  envoyé  Berard  de  Montferrand  pour  conférer  avec  lui 
fur  Expédition  qu’on  lui  a propofée  en  Poitou  , ôc  que  furie  rapport  qui  en  fera 
fait , il  prendra  le  parti  le  plus  convenable  ; qu’il  eft  tout  difpofe  a rendre  juftice 
aux  Négocians  de  Bretagne , qui  ont  été  maltraités  fur  mer  par  les  Anglois , ÔC 
qu’il  efpére  la  même  jufiiee  de  fa  part  à l’égard  des  Anglois;  qu’il  peut  envoyer 
des  Députés  à Exceftre  pour  régler  les  différends  furvenus  entre  les  Négocians 
des  deux  Nations , ôc  que  toutes  les  sûretés  néceffaires  leur  feront  données.  Le 
Duç  en  conféquence  nomma  Jean  l’Efpervier  Evêque  de  Saint-Brieu , Guillau- 
me Grandbois  , Jean  Loaifel , Bertrand  Millon  , Renaud  Godelin  ôc  Raoul  le 
Neveu  pour  aller  en  Angleterre  ôc  y traiter  avec  les  CommifTaires  du  Roi  Henri. 

Le  Connétable  étoit  demeuré  à Angers , où  il  attendoit  le  Roi , qui  étoit  allé 
en  Languedoc.  Aufli-tôt  que  Sa  Majefté  fut  de  retour  , il  lui  raconta  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  en  Normandie.  Le  fouvenir  des  brigandages  , auxquels  on  avoit 
voulu  remédier  par  cette  expédition  , détermina  le  Roi  à faire  partir  fur  le  champ 
Gaueourt  ôtSaintrailies  pour  raffembler  les  troupes  ôc  les  occuper  à quelqu’au- 
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tre  expédition.  Mais  ni  les  ordres  du  Roi , ni  l’argent  dont  les  deux  Seigneurs 
étoient  chargés  , ne  furent  des  motifs  allez  puiflans  pour  faire  marcher  les  gens 
de  guerre.  Accoutumés  à vivre  du  pillage , ôc  à faire  ce  que  bon  leur  fembloit , 
ils  refuférent  de  fervir.  Leurs  Capitaines , fommés  de  rendre  compte  au  Roi  de 
leur  conduite , allèrent  à Angers , où  ils  s’excuférent  affez  mal.  Enfin  le  Roi , 
convaincu  que  tout  le  mal  venoit  du  défaut  de  difcipline  ôc  de  fubordination , 
ordonna  que  les  gens  de  guerre  logeroient  dorénavant  dans  les  places  frontières  i 
qu’un  homme  d’armes  ne  pourroit  avoir  plus  de  trois  chevaux  à la  fuite  ; que  deux 
Archers  n’auroient  pareillement  entr’eux  que  trois  chevaux  ; ôc  que  les  Monftres 
fe  feroient  régulièrement  tous  les  mois.  Il  chalfa  les  chevaux  de  bagage  , les  Pa* 
ges , les  Valets , les  femmes  ôc  autres  bouches , qui  ne  font  propres  qu’à  affamer 
un  pays , à mettre  la  difette  dans  un  camp,  ôc  à faire  échouer  les  entreprifes  les 
mieux  concertées. 

Après  cette  Ordonnance  le  Roi  fe  rendit  à Amboife  avec  le  Comte  du  Maine  La  Pra(Tuerie 
& le  Connétable.  Il  y apprit  bien-tôt  l’orage , qui  s’étoit  formé  pendant  fon  ab-  ,jes  Princ“s  & dé 
fence , & qui  auroit  eu  de  grandes  fuites , s’il  n’eut  été  appaifé  par  la  fageffe  & quelques  Sei- 
l’habileté  du  Connétable.  Les  Ducs  de  Bourbon  & d’Alençon,  les  Comtes  de 
Vandôme , ôc  Dunois  * avec  quelques  autres  Seigneurs  mécontens  du  Gou- 
vernement , s’étoient  affemblés  à Blois  , où  ils  avoient  formé  la  réfolution 
de  quitter  la  Cour , de  foulever  les  peuples  de  leurs  Gouvernemens , ôc  de  ne 
point  mettre  les  armes  bas , qu’ils  n’euflent  exclus  du  Confeil  tous  ceux  qui  leur  11  •v,,t  tT''  " 
déplaifoient.  Cette  réfolution  prife,  le  Duc  d’Alençon  s’étoit  tranfporté  à Niort, 
où  le  Dauphin  faifoit  fa  réfidence.  Il  avoit  chaflfé  le  Comte  de  la  Marche  , à qui  Dumis , que  /« 
le  Roi  avoit  confié  l’éducation  de  fon  fils , ôc  avoit  pris  fa  place.  Son  deflein  étoit 
d’infpirer  au  Dauphin  fes  vues  féditieufes  ôc  de  le  mettre  a la  tête  du  parti.  Le  143?. 
Comte  de  la  Marche , dont  il  eft  ici  queftion , fe  nommoit  Bernard  d’Arma- 

fnac  , ôc  il  étoit  frere  puîné  de  Jean  IV.  du  nom  Comte  d’ Armagnac,  ôc  de 
ezenzac.  Il  avoit  porté  d’abord  le  titre  de  Comte  de  Pardiac  , que  fon  frere 
lui  avoit  donné  en  partage  ; mais  il  prit  celui  du  Comte  de  la  Marche  après  avoir 
époufé  Eléonore  de  Bourbon  Comtefle  de  la  Marche  ôc  de  Caftres.  Chaffé  du 
Château  de  Niort , où  il  n’étoit  occupé  qu’à  bien  inftruire  le  Dauphin , il  vint 
trouver  le  Roi  à Amboife , ôc  lui  fit  le  récit  de  fes  infortunes;  Le  Roi,  iriftruit 
de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Niort,  fit  partir  fur  le  champ  Gaucourt  ôc  Saintrailles 
pour  aller  trouver  le  Connétable  ôc  le  prier  de  revenir  lur  fes  pas.  Le  Connétable 
étoit  parti  la  veille  pour  retourner  dans  fon  Gouvernement , Ôc  avoit  été  fort  mal 
reçu  à Blois  par  le  Duc  de  Bourbon , le  Comte  de  Vandôme  ôc  le  Bâtard  d’Orléans. 

On  lui  dit  mêmeplufieurs  chofes  défobligeantes  pour  le  porter  à donner  quelque 
prife  fur  lui  : mais  il  répondit  toujours  avec  douceur  ôc  avec  fageffe.  Nonobftant  fa 
modération  il  eût  été  arrêté  fans  le  fire  de  Chabannes , quireprefenta  aux  Conjurés  , 
que  le  Connétable  étant  Gouverneur  de  l’Iflede  France,  on  nepouvoit  l’arrêter 
fans  expofer  cette  Province  à l’invafion  des  Anglois.  Ils  le  lailférent  donc  aller, 
très-convaincu  du  danger  qu’il  avoit  couru  ôc  de  leur  mauvaife  volonté.  Quelques 
heures  après  fon  arrivée  à Beaugenci , Gaucourt  ôc  Saintrailles  le  joignirent  ôc  lui 
dirent  que  le  Roi  le  prioit  inftamment  de  fe  rendre  auprès  de  fa  perionne,  quel- 
que affaire  qu’il  pût  avoir.  Le  Connétable,  inftruit  par  ces  deux  Seigneurs  de  ce 
qu’il  n’avoit  fait  qu’entrevoir  à Blois,  donna  ordre  qn’onlui  équipât  un  grand  ba- 
teau , dans  lequel  il  fit  entrer  une  troupe  d’ Archers.  Il  pafla  pendant  la  nuit  fous 
le  pont  de  Blois  ôc  arriva  heureufement  à Amboife  le  lendemain.  Le  Roi  le  reçut 
avec  une  joie  que  l’on  ne  peut  exprimer , ôc  dit  hautement  qu’ayant  fon  Conné- 
table avec  lui , il  ne  craignoit  plus  rien. 

Le  premier  confeil  que  le  Connétable  donna  au  Roi,  fut  de  tenir  la  campagne, 

& de  ne  pas  s’enfermer  dans  une  place , comme  avoit  faitRichard  II.  Roi  |a  An- 
gleterre en  pareille  conjoncture.  Le  Roi  profita  de  l’avis  ôc  prit  la  route  de  Poi- 
tiers, après  avoir  envoyé  des  ordres  à la  Nobleffe  de  Touraine  , du  Maine  ôc 
de  l’Anjou  de  le  venir  joindre.  En  arrivant  à Poitiers , il  apprit  que  le  Duc- d’A- 
lençon ôc  Jean  de  la  Roche  étoient  entrés  par  trahifon  dans  Saint-Maixent , ôc 
qu’il  n’y  avoit  plus  qu’une  des  portes  de  la  ville , qui  tînt  contr’eux.  Sur  cette 
nouvelle  il  envoya  Yvon  de  Beaulieu  vers  ceux  qui  gardoient  la  porte,  pour  les 
exhorter  à tenir  ferme  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé.  Il  rie  les  fit  pas  long- teins  atteq- 
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dre  , étant  parti  quelques  heures  après  avec  le  Connétable  , fie  ce  qu’il  avoit  de 
troupes.  Le  Duc  d’Alençon , ayant  fçu  par  fes  coureurs  que  le  Roi  approchoit, 
délogea  promptement , & laifla  feulement  quelques  Gendarmes  pour  défendre 
le  Château.  Le  Roi  les  afliégea  le  lendemain  & les  força  de  fe  rendre  à diferétion. 
Il  fit  trancher  la  tête  aux  gens  du  lire  de  la  Roche  ; mais  ceux  du  Duc  d’Alençon 
obtinrent  grâce  à la  prieredu  Connétable.  Cette  févérité  mêlée  de  clémence  pro- 
duifit  divers  effets.  Le  Dauphin  & le  Duc  d’Alençon  fe  retirèrent  dans  le  Bour- 
bonnois  , où  ils  étoient  affurés  de  trouver  des  places  fortes  fie  des  troupes,  qui 
leur  étoient  dévouées.  Le  Comte  de  Dunois  ne  les  fuivit  point  fie  reconnut  fa  faute. 
Ne  pouvant  plus  fupporterles  remords  qu’elle  lui  caufoit,  il  vintfe  jetter  aux 
pieds  du  Roi , fie  lui  demanda  pardon  d’avoir  voulu  mettre  la  main  fur  le  Con- 
nétable. Le  Roi  lui  pardonna , fie  dès-lors  la  Praguerie  * perdit  un  de  fes  meil- 
leurs Capitaines.  Comme  il  étoit  de  la  derniere  importance  de  ne  pas  donner  aux 
fa&ieux  le  tems  defe  fortifier,  le  Roi  laiffa  quelques  troupes  à Niort  pour  veiller 
fur  les  a étions  de  Jean  de  la  Roche  fit  des  Anglois , qu’il  avoit  pris  a fa  folde.  Il 
parcourut  enfuite  le  Bourbonnois  fit  l’Auvergne , où  il  réduifit  plufieurs  places 
lous  fon  obéiffance.  La  vigueur  fit  la  promptitude  de  ces  expéditions  déconcer- 
tèrent les  rebelles , fit  les  forcèrent  à implorer  la  clémence  au  Roi.  Ils  l’obtin- 
rent à la  recommandation  du  Duc  de  Bourgogne  fie  du  Comte  d’Eu.  Pourappai- 
fer  les  mouvemens  que  cette  révolte  avoit  caufés  en  divers  lieux  le  Roi  annonça 
la  foumiffion  de  Monfeigneur  le  Dauphin  à toutes  les  Provinces , par  Lettres  don- 
nées à Cuffetle  24.  Juillet  1440. 

Cependant  les  Députés  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  envoyés  en  Angleterre, 
y conclurent  le  1 1 . Juillet  un  Traité , dont  les  principaux  articles  portent  ; qu’on 
ne  recevra  point  dans  les  ports  fit  havres  de  Bretagne  , fit  fur-tout  à Saint-Malo  , 
aucunes  troupes , ni  aucuns  vaiffeaux  deftinés  à faire  la  guerre  au  Roi  d’Angleterre  ; 
que  les  habitans  de  Saint-Malo  fit  des  autres  ports  du  Duché  de  Bretagne  ne  four- 
niront aucunes  provifions  de  bouche  fit  de  guerre  aux  gamifons  de  Dieppe,  Har- 
fleur , le  Mont  Saint-Michel  fit  autres  places  tenant  le  parti  du  Roi  de  France  ; 
que  pour  l’exécution  de  ces  deux  articles  Monfieur  Gilles  de  Bretagne  fera  éta- 
bli Garde  fit  Gouverneur  de  Saint-Malo  ; que  le  Roi  d’Angleterre  ne  recevra  pa- 
reillement dans  fes  ports  fit  villes  aucun  vaiffeau  , ni  aucunes  troupes,  qui  puif- 
fent  nuire  au  Duc  de  Bretagne  ; qu’il  y aura  une  entière  liberté  de  commerce  en- 
tre les  Anglois  fit  les  Bretons  ; que  pour  la  sûreté  de  ce  commerce  il  y aura  dans 
chaque  ville  fit  dans  chaque  port  des  Bourgeois  qui  répondront  de  tout  le  mal  , 
que  les  marchands , qui  en  fortent , feront  fur  mer  ; que  toutes  les  prifes , qui  fe- 
ront faites  , feront  gardées  pendant  deux  mois , afin  qu’on  ait  le  tems  d’examiner 
fi  elles  ont  été  faites  fur  les  ennemis  des  deux  Nations  ; que  ceux  qui  feront  trou- 
vés délinquans  , feront  condamnés  aune  digne  réparation,  fie  fi  leurs  biens  ne 
fuffifent  pas  , le  furplus  fera  pris  fur  les  cautions  ; que  les  Capitaines  Anglois  Ôc 
Bretons,  qui  fe  rencontreront  en  mer,  feront  obligés  de  déclarer  de  bonne  foi  à 
qui  appartiennent  les  marchandifes  qu’ils  portent  ; ôc  enfin  que  le  violement  de 
quelques-uns  de  ces  articles  n’empêchera  pas  que  le  Traité  ne  fubfifte  dans  toute 
fa  teneur.  Comme  ce  Traité  ne  devoit  avoir  lieu  qu’au  premier  jour  d’O&obre  , 
il  fut  ratifié  dans  le  même  mois. 

Le  Duc  n’ avoit  pas  encore  appris  la  conclufion  de  ces  articles , lorfqu’il  per- 
dit la  Comteffe  de  Monfort  fa  belle-fille.  Cette  Princefle  mourut  au  Château  de 
Plaifance  près  Vannes  le  17.  Juillet,  ôc  fut  inhumée  dans  l’Eglife  des  Cordeliers  , 
de  la  même  ville.  Elle  n’avoit  eu  qu’un  feul  fils  nommé  Rouan,  qui  étoit  mort 
avant  elle.  Deux  jours  avant  qu’elle  paffât  de  ce  monde  à une  meilleure  vie , elle 
fit  un  teftament , par  lequel  elle  fonde  une  Méfié  chaque  jour  à perpétuité  dans 
fEglife  des  Cordeliers , fie  ordonne  que  tous  fes  habits  d’or  fie  de  foie  foient  don- 
nés aux  Eglifes.  Elle  nomme  pour  fes  exécuteurs  teftamentaires  le  Duc  fon  beau- 
pere , le  Comte  de  Monfort  fon  mari  , Pierre  Eder,  Jean  Mauleon  ôc  Simon 
Delhoye.  Il  ne  paroît  pas  que  le  Connétable  fut  alors  en  Bretagne;  mais  il  y vint 
quelque  tems  après.  Le  Duc  lui  avoit  promis  en  1422.cn  appanage  de  huit  mille 
livres  de  rente  pour  lequel  il  ne  lui  avoit  encore  donné  que  la  mronie  d’Avau- 
gour  fie  la  Châtellenie  du  Gavre.  Pour  parfaire  cet  appanage  le  Duc  lui  céda  le 
28.  Août  les  terres  de  Larmion , d’Avaugoux  en  Dinannois  fie  de  Bourgneuf  eq 
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Rais.  Il  fbt  arrêté  cntr’eux  que  toutes  ces  T erres  feroient  effimées  par  dès  arbitres , 
ôc  que  fi  elles  ne  produiraient  pas  un  revenu  annuel  de  huit  mille  livres , le  furplus 
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de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre.  * * j«»/«  1437. 

Ce  fut  vers  le  même-tems  que  le  Duc  fit  arrêter  Gilles  de  Laval , dit  de  Rais  , Supplice  du  Ma- 
Maréchal  de  France,  dont  les  crimes  étoient  parvenus  à leur  dernier  période,  «chai  de  Rais. 
Ce  Seigneur  étoit  fils  de  Gui  de  Laval  Seigneur  de  Blafon  6c  de  Marie  de  Craon, 

Il  perdit  fon  pere  dans  un  âge  encore  tendre , & fut  mis  fouis  la  tutelle  de  Jean  é Am.  m.  «/. 
de  Craon  , fon  ayeul  maternel , qui  négligea  fon  éducation  ôc  lui  laiffa  une  en-  E*  "*• 6% 
tiere  liberté.  Devenu  majeur  il  fe  chargea  de  l’adminiftration  de  fes  biens , 6c 
époufa  en  1420.  Catherine  de  Thouars , fille  de  Miles  Seigneur  de  Poufauges  6c 
de  Catherine  de  Montejan.  Cette  alliance  augmenta  confidérablement  fes  biens , 

6c  lui  procura  des  fucceffions , qui  le  mirent  peu  à peu  au  rang  des  plus  riches  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Il  prit  enfuite  le  parti  des  armes  , ôc  fervit  avec  tant  de  va- 
leur 6c  de  diihnôion,  qu’il  fut  pourvû  de  l’Etat  de  Maréchal  de  France  en  1429. 

Honoré  de  cette  dignité  il  mit  fur  pied  une  compagnie  de  deux  cents  hommes  Afin* tnt.  u.ii 
d’armes,  qui  Faccompagnoient  par-tout.  Le  goût  qu’il  avoit  pour  les  cérémonies  toL  lüb-^‘mv' 
de  l’Eglife  6c  pour  la  Mufique , le  porta  à prendre  encore  à lonfervice  une  tren- 
taine de  Chapelains  6c  de  Muficiens  , dont  il  forma  une  efpece  de  Chapitre. 

Ces  prétendus  Chanoines  étoient  vêtus  de  robes  d’écarlate  , fourrées  de  petit 
gris  6c  de  menu  vair.  Les  ornemens  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  Offices  divins , 
étoient  cte  draps  d’or  ôc  de  foie.  Les  calices  , les  burettes,  les  plats , les  encen- 
foirs,  les  chandeliers  , les  croix  6c  les  orgues  étoient  des  ouvrages  de  grand  prix. 

Tout  cet  attirail  fuivoit  le  Maréchal  quelque  part  qu’il  allât,  ôc  étoit  entretenu 
a fes  dépens.  Sa  table  étoit  ouverte  à tout  le  monde , ôc  couverte  de  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  délicat  en  viandes  ôc  de  plus  exquis  en  vin.  Les  repas  étoient  fui- 
vis,  dans  certains  jours , des  fpe&acles,  que  l’on  appelloit  alors  Myftères  àcaufé 
du  fujet,  qui  y étoit  repréfenté.  Ses  revenus , qui  étoient  de  plus  de  cinquante 
mille  livres  de  rente , étant  infuffifans  pour  fournir  à tant  de  folles  dépenfes  , il 
vendit  la  meilleure  partie  de  fes  terres  à vil  prix.  Ses  parens  fe  plaignirent  dé 
cette  diffipation  au  Parlement  de  Paris  , qui-fit  défenfe  à qui  que  ce  fut  d’ache- 
ter les  terres  du  Maréchal  fous  peine  de  perdre  lesfommes  qui  lui  feroient  don- 
nées. Cela  ne  l’empêcha  pas  d’achever  les  marchés  qu’il  avoit  commencés  avec 
le  Duc  de  Bretagne  ôc  avec  quelques  autres. 

Réduit  dans  cet  état  ôc  accablé  de  dettes,  il  donqa  dans  la  Chymie,  reffourcé 
ordinaire  des  gens  ruinés.  Bien*tôt  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  cet  art  trom- 
peur , furent  admis  dans  fa  maifon.  Ils  lui  apprirent  à fixer  le  Mercure  ; mais 
lorfqu’ils  travailloient  à perfeâionner  l’oeuf  Philo fophique  , le  Dauphin  arriva 
mal-a-propos  à TiiFauge.  Le  Maréchal  ne  pouvant  fe  aifpenfer  de  paroître  de- 
vant ce  Prince  , -rompit  tous  fes  fourneaux  ôc  termina  ces  opérations  myftérieu- 
fes , qui  ne  peuvent’louffiir  le  grand  jour  6c  des  témoins  étrangers.  Dégoûté  de 
la  Chymie  par  ce  fâcheux  accident,  il  eut  recours  à celui  que  le  peuple  regardé 
comme  le  maître  de  tous  les  tréfors  cachés.  Cette  nouvelle  folie  le  rendit  la 
dupe  de  quelques  fripons  , qui  pour  s’infinuer  dans  fes  bonnes  grâces  , l’affurér 
rent  qu’ils  avoient  du  crédit  auprès  du  Diable.  Ceux  qui  abuférent  le  plus  de 
fa  crédulité , furent  un  Médecin  de  Poitou  ôc  un  Italien.  Le  Médecin , voulant 
invoquer  le  Diable  , s’arma  de  toutes  pièces  ôc  entra  dans  un  bois  , où  il  fit 
beaucoup  de  cercles  6c  de  figures  capables  d’infpirerde  la  terreur  aux  âmes  cré- 
dules. Après  avoit  fait  retirer  tous  les  affiftans  , il  frappa  plufieurs  coups  fur  fes 
armes  , 6c  rapporta  que  le  Diable  lui  avoit  apparu  fous  la  figure  d’un  Léopard 
terrible  , mais  qu’il  avoit  paffié  fans  rien  dire-  il  ajouta  que  s’il  avoit  été  privé  de 
la  converfation  avec  l’efprit  malin,  c’eft  qu’il  avoit  manqué  à quelques  cérémo-* 
nies , 6c  qu’il  vouloit  retourner  dans  fon  pays , afin  de  s’inftruire  plus  à fond  de 
ce  myftère.  Dans  cette  vue  il  demanda  au  Maréchal  une  Homme  d’argent  pour 
fe  conduire  6c  pour  acheter  ce  qui  lui  étoit  néceflaire.  Ayant  obtenu  ce  qu’il  fou-» 
haitoit,  il  prit  congé  de  fon  bienfaiteur  6c  ne  parut  plus. 

L’Italien  fe  nommoit  François  Prelati , ôc  étoit  originaire  de  Florence.  Urt 
Prêtre  du  Diocèfe  de  Saint-Malo  l’avoit  emmené  en  Bretagne  6c  préfenté  au 
Maréchal , comme  un-homme  très-vetfé  dans  la  Chymie  6c  dans  la  Magie.  La 
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— Maréchal , qui  ne  penfoit  alors  qu'à  parler  au  Diable  > négligea  les  taleris  qué 

A n.  1 340.  Prelati  pou  voit  avoir  pour  la  transmutation  des  métaux  «8c  ne  l’employa  qu’à  l’in- 
vocation  des  Démons.  Mais  ni  la  cédule  qu’il  écrivit  de  fon  fang,  & dans  la- 

Î pelle  il  promettoit  au  Diable  tout  ce  qu’il  lui  demanderoit , excepté  fa  vie  ôc 
on  ame  , ni  le  culte  impie  qu’il  rendit  a cet  ennemi  de  Dieu , ni  les  divers  fa- 
crifices  qu’il  offrit , he  lui  procurèrent  point  la  fatisfaûion  de  le  voir  & dè  lui 
parler.  S’il  eft  vrai  qu’il  faut  vivre  chaftemcnt  pour  avoir  commerce  avec  ces 
malheureux  efprits  i il  n’eû  point  étonnant  que  le  Maréchal  ne  foit  point  par- 
venu à fon  but.  Sans  ?voir  aucun  commerce  avec  les  femmes  , il  étoit  le  plus 
impur  de  tous  les  hommes , & il  joignoit  la  cruauté  la  plus  inouie  à la  plus  in- 
fâme lubricité.  Son  goût  exécrable  le  porta  fouvent  à tuer  de  fa  propre  main  les 
infortunées  vi&iiiies  de  fa  paflion , & il  fe  divertiffoit  à voir  les  mouvemens  con- 
Vulfifs  , que  les  approches  de  la  mort  excitoient  dans  ces  innocentes  créatures. 
Les  procès  verbaux,  qui  en  furent  dreffés , ôc  les  propres  aveux  du  criminel  font 
foi  qu’il  en  avoit  fait  mourir  plus  de  cent , foit  dans  les  Châteaux  de  Machecou 
ôc  de  Chantocé , foit  dans  les  villes  de  Nantes  > de  Vannes  ôc  autres.  Cette  dé- 
bauche inouie  ôc  barbare  ne  laiffa  aucun  lieu  de  douter , qu’il  n’eût  l’efprit  alié- 
né ; auffi  fes  parens  foutinrent  darçs  la  fuite  qu’il  couroit  fouvent  les  rues  comme 
un  fou.  . 

. Enfin,  cinq  ou  fix  enfans  de  la  ville  de  Nantes  ayànt  difparu  depuis  qu’on  les 
avoit  vûs  entrer  dans  la  Maifon  du  Maréchal , il  fut  arrêté  fur  les  plaintes  de  leurs 
parens , fur  la  requifition  du  Promoteur  de  l’Evêque  , & fur  celle  du  Procureur 
Général  de  Bretagne.  Plufieurs  de  fes  complices  ôc  domeftiques  fubirent  le  mê- 
me fort  : mais  Gilles  de  Sillé  qui  avoit  le  plus  contribué  à fatisfàire  fes  pallions 
brutales  , prit  la  fuite.  Son  procès  lui  fut  fait  dans  la  Tout  neuve  de  Nantes  par 
Jean  de  Maleftroit  Evêque  Diocéfain  ôc  Chancelier  de  Bretagne , par  frere  Jean 
Blouin  Vicaire  de  l’Inquifiteur  de  la  Foi  en  France , ôcpar  Pierre  de  l’Hôpital 
• Préfident  de  Bretagne  pour  ce  qui  étoit  de  fa  compétence.  La  première  fois  que 

le  Maréchal  comparut  devant  fes  Juges,  fut  le  ip.  Septembre.  Il  leur  répondit 
d’abord  avec  beaucoup  de  hauteur  , difant  que  tous  les  Eccléfiaftiques  etoient 
des  Simoniaques  ôc  des  impudiques , qu’il  ne  pouvoit  reconnoître  pour  fes  Juges.» 
Mais  ayant  été  menacé  de  toutes  les  cenfures  de  l’Eglife  , il  changea  de  ton  ôc 
•déclara  une  partie  de  fes  crimes.  La  crainte  de  la  torture  lui  fit  avouer  le  relie 
devant  l’Evêque  de  Saint-Brieu,  le  Préfident  de  Bretagne,  Jean  l’Abbé,  Eudon 
de  Rofcerf , un  Clerc  ôc  un  Notaire.  Le  Préfident  le  preffa  fort  de  déclarer  les 
motifs , qui  l’avoient  ‘porté  à faire  mourir  tant  d’innocens  ôc  à brûler  enfuite  leurs 
corps.  Le  Maréchal  lui  répondit  : Vraiment  il  n'y  avoit  autre  caufe  ne  intention  , 
que  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit.  Je  vous  ai  dit  de  plus  grandes  ckofes  que  nejl  cejleci, 
& ajfez  pour  faire  mourir  dix  mille  hommes.  Après  cette  réponfe  le  Préfident  ne 
crut  pas  devoir  lui  faire  d’autres  queftions. 

• L’infamé  Prélati , qui  avoit  tout  avoué  , fut  enfuite  confronté  au  Maréchal. 
Us  déclarèrent  l’un  ôc  l’autre  tous  les  crimes  , dont  nous  avons  fait  mention  ôc 
qu’ils  avoient  commis  enfemble.  Le  Préfident  ayant  ordonné  que  Prélati  fut  re- 
mis au  cachot  , le  Maréchal  lui  dit  avec  beaucoup  de  larmes  ôc  de  fanglots  : 
Adieu  François  mon  ami , jamais  plus  ne  nous  entrevoirons  en  ce  monde.  Je  prie  à Dieu 
qu’il  vous  doint  bonne  patience  & connoijfance > & [oyez  certain  3 mais  que  vous  ayez 
bonne  ejpérance  en  Dieu , que  nous  nous  entrevoirons  en  la  grande  joie  de  Paradis . 
Priez  Dieu  pour  moi  , & je  prierai  pour  vous.  En  achevant  ces.  mots  il  embrafla 
Prélati , que  l’on  fit  aufli-tôt  retirer. 

Le  lendemain  le  Maréchal  comparut  en  Jugement , ôc  confefla  publiquement 
tous  les  crimes  dont  on  l’avoit  accufé , ajoutant  avec  une  grande  effufion  de  lar- 
mes , qu’il  en  avoit  encore  commis  une  infinité  d’autres  plus  énormes.  Il  dé- 
clara que  fa  mauvaife  éducation  avoit  été  le  principe  de  tous  fes  defordres,  & 
avertit  les  affiftans  qui  avoient  des  enfans , de  ne  les  pas  nourrir  trop  délicate- 
ment, de  les  occuper  continuellement , afin  de  leur  apprendre  à éviter  l’oifiveté  4 
ôc  de  leur  donner  de  bons  principes.  Condamné  à être  brûlé  le  2j.  O&obre il 
fut  mis  entre  les  mains  d’un  habita  Confeffeur.  Tandis  qu’on  le  préparoit  à la 
moit , on  fit  une  proceflion  générale  dans  la  ville  pour  lui  obtenir  la  patience  ôc 
i’efprit  de  contrition.  Il  fut  enfuite. conduit  dans  la  prairie.  delà  Magdelaine , at- 
taché 
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■t&ché'à  un  poteau  & brûlé  tout  vif»  Quelques  Demoifelles  firent  retirer  fort  corps 
du  bûcher,  avant  qu’il  eût  été  çonfumé  par  lestâmes , & le  firent  porter  chez 
les  Carmes  après  l’avoir  enfeveli.  Le  Duc  en  confidération  de  la  haute  naiflance 
du  Maréchal,  de  fes  avions  militaires  ôc  du  repentir  qu’il  avoit  témoigné,  per- 
mit d’inhumer  fon  corps  en  terre  Sainte.  Il  reçut  cet  honneur  dans  l’Eglife  des 
Carmes , où  fes  obféques  furent  faites  avecJjçaucoup  de  magnificence. 

Après  cette  pompe  funèbre  le  Comte  de  Eaval  rentra  en  faveur , fans  cepen- 
dant être  réintégré  dans  l’état  de  Lieutenant  Général , qui  lui  avoit  été  ôté  ôc 
donné  au  feu  Maréchal.  Les  difgraces  du  Duc  d’Orléans  fihirent  aufli  vêts  le 
même  tems.  Il  y avoit  vingt-cinq  ans  que  cet  infortuné  Prince  étoit  prifojinier 
en  Angleterre,  ôc  que  toutes  fes  terres  étoient  au  pillage  des  troupes  Françoifes 
& Angloifes.  Pour  le  tirer  des  liens  on  lui  propofa  d’epoufer  Marie  de  Cièves 
nièce  du  Duc  de  Bourgogne , & de  lui  aider  à payer  fa  rançon.  Le  Duc  accepta 
.ces  offres , & traita  avec  le  Roi  d’Angleterre  , à qui  il  promit  de  payer  pour  fa 
rançon  foixante  mille  nobles , valant  chacun  deux  écus.  Louis  Dauphin  de  Vien- 
nois, les  Ducs  de  Bretagne  & d’Alençon  , Louis  de  Bourbon  Comte  de  Van- 
dôme  , Renaud  de  Chartres  Archevêque  de  Reims  , ôc  Chancelier  de  France  > 
Jean  d’Harcourt  Archevêque  de;Narbonne,  André  de  Laval  Maréchal  de  Fran- 
ce, Bernard  d’ Armagnac  Comte  delà  Marche  Ôc  Hardouin  de  Maillé  fe  rendi- 
rent cautions  de  cette  fomme.  Le  Traité  ne  fut  conclu  que  le  12.  Novembre  , 
quoique  la  négociation  eût  été  entâmée  dès  le  mois  d’ Août.  Aufli-tôt  qu’elle  fut 
finie , le  Duc  d’Orléans  fe  rendit  à Calais , accompagné  des  fires  de  Cornouaille  , 
<le  Roix  ôc  autres  Gentilhommes  Anglois.  De  Calais  il  alla  à Saint-Omer , où 
il  époufa  le  26.  Novembre  Marie.de  Cièves , fille  d’Adolphe  Duc  de  Cièves  ôc 
de  Marie  de  Bourgogne.  Cette  alliance  mit  fin  au  cruel  différend  des  Maifons 
d’Orléans  ôc  de  Bourgogne , qui  avoit  mis  le  Royaume  à deux  doigts  de  fa  perte. 
Quatre  jours  après  ce  mariage  le  Duc  de  Bourgogne  affembla  tous  les  Cheva- 
liers de  la  Toilon-d’or  , ôc  célébra  avec  eux  la  fête  de  S.  André.  Le  lendemain 
il  tint  le  Chapitre  du  même  Ordre , dans  lequel  il  fut  arrêté , qu’on  donneroit  le 
collier  au  Duc  d’Orléans,  ôc  qu’on  l’envoyeroit  aux  Ducs  de  Bretagne  ôc  d’A- 
lençon. Le  Duc  d’Orléans  accepta  volontiers  le  collier  qui  luifutpréfenté,  ôc 
donna  en  même  tems  le  fien  au  Duc  de  Bourgogne  , comme  un  gage  mutuel 
d’une  parfaite  réconciliation.  Le  Roi  d’armes  de  la  Toifon  fut  députe  vers  les 
Ducs  de  Bretagne  ôc  d’Alençon  , qui  le  reçurent  bien  , ôc  lui  firent  des  préfens 
magnifiques. 

Les  chofes  étoient  en  cetdtat , lorfque  Jean  Bouquet  Secrétaire  du  Duc  de  Bre- 
tagne arriva  à Bruges  pour  propofer  un  accommodement  entre  les  Négocians  de 
Bretagne  ôc  ceux  des  Pays-bas.  Le  Duc  de  Bourgogne , qui  fçavoit  parfaitement 
de  quelle  importance  eft  le  commerce  pour  le  foutient  des  Etats  , confentit  à 
une  Trêve  de  vingt  ans  entre  fes  Sujets  de  Hollande , de  Zélande  Ôc  de  Frife  ôc 
les  Bretons.  Et  comme  la  bonne  intelligence  ne  peut-être  rétablie  fans  réparer 
les  dommages  faits  de  part  ôc  d’autre,  il  fut  arrêté  que  les  deux  Princes  nomme- 
roient  des  Commiffaires  pour  rendre  juftice  aux  Parties  léfées  pendant  les  lix 
mois  qui  fuivroient  la  publication  de  la  Trêve.  Elle  fut  conclue  le  19.  Décem- 
bre pour  commencer  au  2.  de  Février  fuivant. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans , qui  depuis  fon  retour  d’Angleterre  étoit  auprès 
du  Duc  de  Bourgogne,  prit  la  route  de  Paris , accompagné  d’environ  trois  cents 
hommes  de  retenue.  A peine  fut-il  dans  cette  ville , qu’il  reçut  ordre  de  congé* 
dier  les  Gentilhommes  qui  l’avoient  fuivi  , fur-tout  ceux  qui  étoient  Sujets  du 
Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  d’autant  plus  furpris  de  cet  ordre  , que  le  Roi  avoit 
témoigné  beaucoup  de  joie  de  fon  élargiffement  ôc  une  extrême  envie  de  le  voir. 
Mais  il  ignoroit  encore , que  Sa  Majefté  avoit  été  piquée  de  ce  qu’il  étoit  allé  à 
la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne , avant  que  de  vemr  a la  fienne  ; qu’il  eût  juré  le 
Traité  d’Arras  ôc  pris  le  collier  de  l’Ordre  du  Duc  de  Bourgogne  ; ôc  que  ce  col- 
lier eût  été  envoyé  aux  Ducs  de  Bretagne  ôc  d’Alençon , qui  l’avoient  reçu» 
Toutes  ces  alliances  faifoient  ombrage  au  Roi , ou  plûtôt  à les  Miniftres  , qui 
craignoient  que  les  quatre  Princes  ne  vouluffent  s’emparer  du  Gouvernement. 

Le  Duc  d’Orléans  n’étant  pas  difpofé  à réformer  la  Maifon  que  le  Duc  de 
Bourgogne  lui.avoit  faite , fe  retira  d*abord  à Orléans  ôc  enfuite  à Blois.  Lorf- 
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qu’il  fut  inftruit  à fond  dfe  ce  qui  fe  paffoit  a la  Cdtlr , il  alla  trouvet  le  Duc  dè 
Bretagne  à Nantes  > pour  le  remercier  de  ce  qu’il  avoit  bien  voulu  le  rendre  eau* 
tion  d’une  partie  de  fa  rançon  & pour  lui  communiquer  fes  méeontentemetis» 
Après  avoir  conféré  enfemble  pendant  quelques  jours  ,*îls  députèrent  Raoul  de 
la  Houlfaie  ôc  Rollaiid  de  Garné  vers  le  Roi  pour  lui  offrir  leur  médiation  8c 
celle  du  Due  de  Bourgogne  auprèj^de  la  Gour  a’ Angleterre.  La  lettre  de  créance 
donnée  aux  deux  Députés  eft  écrite  au  nom  du  Duc  d’Orléans , ôc  dattée  de 
Nantes  le  premier  jour  de  Mars.  Le  Roi , toujours  inquiet  fur  l’alliance  de  ces 
trois  Princes  , faifit  cette  occafion  pour  les  occuper , & pour  les  empêcher  de 
penfer  au  Gouvernement»  Il  accepta  donc  leurs  offres , & leur  ordonna  dé  tra- 
vailler affiduement  à la  paix  entre  la  France  & l’Angleterre.  Le  Duc  d’Orléaris, 
très-fadsfait  de  l’Ordonnance  du  Roi , promit  par  Tes  lettres  du  7»  Mars  de  fui- 
Vre  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  la  voie  que  prendraient  les  Ducs  de  Bour- 
gogne 8c  de  Bretagne»  Ce  dernier  lui  fit  préfent  de  vingt-deux  mille  écu$  neufs  > 
valant  vingt-fept  rrmle  cinq  cents  livres  pour  aider  à payer  la  rançon.  Le  Comte 
de  Monfort  > Pierre  ôc  Gilles  de  Bretagne  lui  donnèrent  chacun  une  coupiéd’or 
de  très-grand  prix.  Le  Duc  de  Bretagne  attendit  vraifemblablement  lé  retour  des 
deux  Gentilhommes  qu’il  avoit  envoyés  vers  le  Roi  ôc  les  Princes  pour  acÇ^ptet 
le  titre  de  médiateur  , qui  lui  avoit  été  déféré.  Il  le  fit  par  lettres  donnéesitRe- 
don  le  12.  Avril. 

Pendant  l’entrevue  des  deux  Ducs  le  Rbi  étoit  paffé  du  Berri  dans  la  Gham-* 
pagne,  pour  remédier  au  pillagë  que  les  gens  de  guerre  faifoient  dans  cette  der- 
nière Province.  Il  changea  les  Capitaines  qui  donnoient  trop  de  liberté  à leurs 
gens , ou  qui  partageoient  avec  eux  le  butin.  Et  comme  la  difcipline  militaire 
ne  fe  foutient  que  par  la  punition  de  ceux  qui  la  trartfgreffent , il  ordonna  au 
Connétable  de  faire  arrêter  le  Bâtard  de  Bourbon  accufé  de  quelques  crimes.  Le 
Bâtard  fut  condamné  parle  Prévôt  des  Maréchaux  à être  mis  dans  un  fac  ôc  Jetté 
dans  la  rivière  ; ce  qui  fut  exécuté.  Le  Roi  ayant  rétabli  la  tranquillité  dans  la 
Champagne  revint  for  fes  pas , ôc  affiégea  Creil  j qu’il  prit  par  compofition.  Lé 
liège  de  Pontoife  qu’il  commença  le  6 . Juin  -,  l’occupa  pendant  tout  l’été»  Les 
Anglois  avoient  furpris  cette  Place  de  la  manière  qu’on  l’a  rapporté  ci-deflus  > 
ôc  fe  fiattoient  de  rentrer  par  là  dans  Paris.  Comme  ils  l’avoient  bien  fortifiée  4 
ils  mirent  tout  en  oeuvre  pour  la  conferver  : mais  malgré  leurs  efforts  elle  fut 
emportée  d’affaut  le  7.  Septembre.  Prégent  de  Coetivi , qui  avoit  été  fait  Ami- 
ral de  France  deux  ans  auparavant , acquit  beaucoup  de  gloire  dans  ce  liège , 
ôc  l’on  attribua  à fes  confeils  une  bonne  partie  du  fuccès.  Lé  Maréchal  de  fco- 
heaç  , Olivier  de  Coetivi  Lieutenant  du  Connétable  ôc  Olivier  de  Broon  ten- 
dirent auffi  de  bons  fervices  au  Roi  dans  ce  fiége.  Guillaume  du  Chaftel  Pan- 
netier  de  Sa  Majefté  ôc  Ecuyer  du  Dauphin  y fut  tué  le  20.  Juillet  ; il  fut.  en- 
terré par  ordre  du  Roi  dans  l’Eglife  Abbatiale  de  Saint-Denis , dont  il  a voiç:  dé- 
fendu la  ville  contre  les  Anglois.  Le  Roi  nomma  Guillaume  Chenu  Capitaine 
de  Pontoife  fous  les  ordres  du  Comte  du  Maine  , ôc  prit  la  route  de  la  Tou- 
raine. j 

Sur  la  fin  de  ce  fiége  les  Ducs  d’Orléans  Ôc  d’Alençon  , les  Comtes  de  Ven- 
dôme ôc  de  Dunois  s’étoient  affemblés  en  Bretagne  pour  travailler  à la  paix  enjre 
la  France  ôc  l’Angleterre.  Ils  avoient  envoyé  un  Hérault  vers  le  Duc  d’Iqrk. 
Lieutenant  Général  du  Roi  d’Angleterre  en  France  pour  lui  notifier  leur  co|p- 
miffion  , ôc  pour  lui  demander  une  conférence  à Calais  ou  dans  queiqu’autre 
ville.  Leur  demande  ayant  été  admife  , ils  fe  féparérent  ôc  retournèrent  dans 
leurs  terres.  Après  leur  départ  le  Duc  de  Bretagne  envoya  à Rouen  Bertrand  de 
Boifriou  l’un  de  fes  Confeillers  ôc  Chambellans , afin  de  folliciter  un  fauf-con- 
duit  pour  fe  rendre  sûrement  ôc  honorablement  au  lieu  de  la  conférence  , qui 
étoit  entre  Calais  ôc  Gravelines.  Le  Duc  d’Iork  lui  écrivit  le  y.  Septembre  une 

trande  lettre , dans  laquelle  il  le  remercie  d’abord , tant  en  fan  nom , qu’en  celui 
u Roi  d’Angleterre,  de  fon  zélé  pour  la  paix,  ôcdes  peines  qu’il  veut  bien  pren- 
dre pour  procurer  un  fi  grand  bien  aux  François  ôc  aux  Anglois.  Il  lui  déclare 
enfuite,  qu’il  peut  prendre  la  route  de  Calais  fous  la  sûreté  du  fauf-conduit  qu’il 
lui  envoyé  de  la  part  du  Roi  d’Angleterre  ; qu’il  lui  eft  libre  de  fe  faire  efcorter 
par  fut  cents  cavaliers , y compris  le  Duc  d’Alençon  ôc  fes  gens  i qu’il  fera  reçu 
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pair  tôùt  comme  oncle  du  Roi  d’Angleterre  > traité  avec  honnfeur  ôc  Conduit  par  *'•"'* . 

un  bon  nombre  de  gens  d’armes;  que  fi  pendant  fon  abfence  les  ennemis  du  Roi  An‘  ‘44** 
d’Angleterre  font  quelqu’irruption  en  Bretagne  > il  y envoyera  le  fire  de  Scalles , 
qu’il  a fait  revenir  exprès  de  rontoife  ; que  fi  on  lui  enlève  quelque  Place , oit 
lui  aidera  à la  reprendre  à fes  frais  ; ôc  que  la  même  conduite  fera  tenue  à l’égard 
du  Duc  d’Alençon.  Mais  le  fauf-conduit  fut  inutile  , le  Roi  de  France  ayant 
refufé  d’envoyer  fes  Ambafladeurs  à Calais , & ayant  demandé , que  les  confé- 
rences fuflent  tenues  dans  une  ville  de  fa  dépendance.  Le  Duc  d’Orléans  , in-  Utn^eùtvti.  2. 
formé  de  cet  incident , alla  trouver  le  Duc  de  Bourgogne  à Hefdin  pour  pren-  f*1'  l8<* 
dre  de  nouveaux  arrangemens  avec  lui , tant  pour  ce  qui  le  re^ardoit  en  parti- 
culier , que  pour  la  paix  générale.  Ils  convinrent  de  s’affembler  a Nevers  le  plu- 
tôt que  faire  fe  pourroit  ôc  d’y  inviter  leurs  alliés.  

Cependant  le  Roi,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  en  Touraine  , prit  la  foute  An.  1441. 
du  Poitou , afin  d’y  faire  ce  qu’il  avoit  fait  en  Champagne  pour  le  foulagement  du  Ambafladeurs 
peuple  opprimé  par  les  gens  de  guerre.  Il  féjourna  quelque-tems  à Saumur , où  du  Duc  de  8re- 
la  Reine , le  Dauphin , le  Comte  du  Maine  & quelques  autres  Seigneurs  vin-  Roi!'  VCrs  c 
rent  le  trouver.  Il  reçut  dans  cette  ville  les  Ambafladeurs , que  le  Duc  de  Bre-  Btrr> lt  Hérault 
tagne  lui  envoya  pour  terminer  le  différend  qu’il  avoit  avec  Ifabeau  de  Vivone  • 

Dame  d’Avaugour  pour  les  Châteaux  de  Palluau  ôc  des  Eflatts.  Sans  entrer  dans 
cette  querelle  le  Roi  demanda  que  les  deux  places  lui  fuflent  remifes  , afin  de 
remédier  aux  défordres  que  les  garnifons  commettoient  dans  lePoitou.  Le  Duc 
qui  étoit  très-éloigné  d’autorifer  les  brigandages , donna  ordre  aux  Capitaines  de 
Palluau  & des  Eflarts  de  remettre  leurs  places  au  Connétable  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté fans  aucune  difficulté.  De  Saumur  le  Roi  pafla  dans  le  Poitou  ôc  dans  la 
Xaintonge,  où  il  prit  plufieurs  villes  ôc  forterelfes  des  (ires  de  la  Trimouille 
& de  Pons , dont  les  gens  défoloient  le  pays.  Maurice  de  Plufcallec , qui  com- 
mandoit  dans  Taillebourg  , fut  conduit  dans  les  prifons  de  la  Rochelle  , ôc  fes 
gens  d’armes  furent  pendus  ou  décapités  à caufe  de*grands  maux  qu’ils  avoient 
commis. 


Le  Connétable  n’aflifta  point  à ces  expéditions  ; il  étoit  allé  en  Bretagne , où 
il  acheva  de  régler  ce  qui  concernoit  fon  appanage.  Il  y eut  à cette  occafion  un 
petit  différend  entre  le  Comte  de  Monfort  ôc  Pierre  de  Bretagne.  Le  Comte  pré- 
tendoit,  que  l’adoption  qui  rendoit  fon  frere  Pierre  héritier  du  Connétable  , ne 
devoit  point  avoir  lieu  pour  les  terres  qui  étoient  du  domaine  de  Bretagne , ôc 
Pierre  loutenoit  le  contraire.  Pour  appaifer  cette  difpute  le  Connétable  confentit 
que  le  Comte  de  Monfort  lui  fuccédat  en  la  Terre  de  Bourgneuf  en  Rais  ; ôc  afin 
que  ce  Prince  ne  fe  chagrinât  plus  d’une  adoption , qui  lui  déplaifoit  fort , il  ré- 
tablit fuccefleur  de  Pierre  , fuppofé  que  ce  dernier  mourut  fans  enfans.  Tandis 
que  cela  fe  pafloit  en  Bretagne , Madame  de  Guyenne  mourut  à Paris  le  2.  Fé- 
vrier , après  une  longue  maladie  ôc  de  vifs  regrets  d’avoir  trop  aimé  la  vanité  du 
fiécle.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Carmes  de  la  Piace-Maubert  fous 
une  tombe  de  cuivre  près  la  Chapelle  du  Mont-Carmel.  Le  Duc  de  Bretagne  fut 
bien-tôt  informé  de  cette  trifte  nouvelle  ; mais  il  ne  voulut  pas  l’annoncer  au  Con- 
nétable , qui  ne  l’apprit  qu’à  fon  retour  à Partenai. 

Ce  fut  vers  le  même-tems , que  commencèrent  à Nevers  les  conférences  , 
dont  les  Ducs  d’Orléans  ôc  de  Bourgogne  étoient  convenus  à Hefdin*  Le  Roi  y 
envoya  fon  Chancelier,  le  fire  de  Beaumont  ôc  quelques  autres  perfonnes  pour 
marquer  aux  Princes  la  joie  qu’il  avoit  de  les  voir  aflemblés  dans  le  deflein  de 
contribuer  à la  paix  ôc  au  rétabliffement  du  bon  ordre  dans  le  Royaume.  Il  leur 
fit  dire  par  les  mêmes  Députés , qu’il  avoit  envoyé  le  Seigneur  de  Gaucourt  vers 
le  Duc  de  Bretagne  pour  l’inviter  à l’affemblée , ôc  que  s’il  étoit  néceflaire , il 
s’approcheroit  de  Bourges , afin  d’êtr e-plus  à portée  de  fçavoir  les  matières  qui 
feroient  agitées  dans  les  conférences.  Toutfe  pafla  avec  beaucoup  de  politefle 
de  la  part  des  Princes , ôc  les  Ambafladeurs  du  Roi  fe  retirèrent  fort  conteps. 
Mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à de  fi  beaux  commencemens.  Le  Roi  s’empara  de 
Niort , qu'il  avoit  vendu  au  Duc  d’Alençon  , ôc  y mit  garnifon.  D’un  autre  côté 
le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  content  du  fauf-conduit  que  Gaucourt  lui  avoit 
apporté;  ôc  s’en  plaignit  à l’aflemblée.  Les  Princes  fort  furpris  de  ces  deux  évé- 
nemens , députèrent  le  Comte  de  Dunois  vers  le  Roi  pour  le  prier  de  rendre 
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— — — — Niort  au  Duc  d’Alençon,  & de  ne  lui  pas  faire  un  tort  fi  confldérable , après  tou- 

A h.  144».  tes  les  pertes  qu’il  avoit  faites  à fon  fervice.  Ils  le  fuppliérent  aufli  de  vouloir  bien 
envoyer  au  Duc  de  Bretagne  un  fauf-cqnduit  tel  qu’il  le  défiroit,  afin  qu’il  pût 
venir  à l’affemblée , où  fa  préfence  étoitnéceflaire  pour  l’avancement  des  affaires 
du  Royaume.  . ’ 

Le  Roi  répondit  à cette  fupplique  , qu’il  n’avoit  point  mis  Niort  en  fa  main 
pour  faire  tort  au  Duc  d’Alençon , mais  pour  rompre  les  correfpondances , qui 
étoient  entre  cette  place  & celles  de  Guyenne  , qui  font  au-delà  de  la  Charente; 
que  ce  commerce  occafionnoit  beaucoup  de  maux  dans  le  Poitou  ôc  dans  laXain- 
tonge  ; qu’il  étoit  à craindre  que  les  maux  n’augmentaffent  pendant  le  voyage 
qu’il  alloit  faire  àTartas;  qu’en  vendant  Niort  au  Duc  d’Alençon  , il  s’étoit  ré- 
fervé  le  pouvoir  de  le  retirer  pour  lafomme  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  écus  ; 
qu’il  avoit  déjà  donné  ordre  qu’on  lui  payât  fix  mille  écus  , .ôc  que  le  relie  lui  fe- 
roit  rembourfé  avant  la  fête  de  tous  les  Saints  ; qu’en  di&ant  le  fàuf-conduit  en- 
voyé au  Duc  de  Bretagne , il  n’avoit  eu  d’autre  intention  que  de  l’engager  à fe 
rendre  à Nevers,  où  fa  préfence  lui  paroifloit  néceffaire  ; que  fi  ce  Duc  fouhaitoit 
des  lettres  dans  une  autre  forme , il  les  recevroit  avant  fon  départ  de  Bretagne  ; 

. mais  qu’il  étoit  trop  tard  pour  les  lui  envoyer , parce  qu’étant  a&uellement  en  baffe- 

Bretagne,  il  ne  pourroit  arriver  à Nevers  , que  fur  la  fin  de  Mars , ou  vers  la 
mi-Avril;  qu’il  ne  pouvoit  différer  fon  départ  pour  Tartas , le  fire  d’Albret  s’é- 
tant obligé  de  remettre  cette  place  aux  Anglois , s’il  n’étoit  fecouru  avant  le 
premier  jour  de  Mai  par  une  armée  affez  puiffante  gourdes  forcer  à lever  le 
fiége;  qu’il  avoit  promis  au  fire  d’Albret  de  marcher  a fon  fecours  , ôc  qu’il  ne 
vouloit  pas  manquer  à fa  parole  ; qu’aufli-tôt  qu’il  feroit  de  retour  de  fon  voyage, 
il  écriront  au  Duc  de  Bretagne  en  telle  forme  & maniéré  que  l’on  fouhaiieroit, 
pour  l’exhorter  à venir  à Nevers,  ôc  qu’il  fe  rendroit  lui-même  à Bourges  ou 
ailleurs  pour  écouter  les  confeils  qu’on  voudroitlui  donner  ; qu’il  prioit  les  Prin- 
ces de  veiller  pendant  fon  abfence  fur  la  conduite  des  Anglois  & d’empêcher 
qu’ils  ne  vexaffent  fes  fujets  ; qu’il  avoit  toujours  été  & étoit  encore  difpofé  à 
mire  la  paix  ; que  dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  des  Ambaffàdeurs  dans  tous  les 
lieux  que  les  Ducs  d’Orléans,  de  Bourgogne  & de  Bretagne  lui  avoient  mar- 
qués ; qu’il  ne  pouvoit  pour  le  préfent  faire  aucune  avance , les  Anglois  n’ayant 
pas  encore  accepté  aucune  des  villes  qui  leur  avoient  été  propoféçs  pour  l’af- 
femblée  des  Plénipotentiaires  ; que  quand  les  Conférences  fe  tiendraient , il 
convenoit  qu’il  y fût  préfent  ou  à portée  de  fçavoir  ce  qui  s’y  pafferoit  , afin 
d’examiner  les  matières  dans  fon  Confeil  ôc  de  les  décider  avec  les  Princes 
de  fon  fang  ; que  les  Anglois  ayant  promis  de  fe  trouver  à la  journée  de  Tar- 
tas , le  fuccès  de  cette  affaire  difpoleroit  beaucoup  les  Parties  belligérentes  à 
un  accommodement  ; que  le  Duc  d’Orléans  ôc  la  Ducheffe  de  Bourgogne,  qui 
travailloient  depuis  long  tems  à la  paix,  dévoient  pour  ces  raifons  engager  le 
Roi  d’Angleterre  à différer  les  conférences , indiquées  au  premier  Mai,  jufqu’au 
premier  O&obre. 

Cette  réponfe  fut  portée  à Nevers  par  le  fire  de  Gaucourt , à qui  les  Prin- 
ces remirent  un  fécond  Mémoire  , dans  lequel  ils  repréfentoient  au  Roi , que 
la  journée  des  Conférences  avoit  été  marquée  au  premier  Mai,  avant  qu’il  fut 
queftion  de  celle  de  Tartas , ôc  qu’ayant  confentt  à l’une  ôc  à l’autre , il  ne 
lui  convenoit  pas  de  manquer  à fa  parole  ; que  les  deux  journées  pouvoient  fe 
tenir  en  même-tems  ; que  s’il  vouloit  être  dans  le  voifinage  du  lieu  où  fe  tien- 
droient les  conférences  , il  pouvoit  fe  tranfporter  à Reims , à Laon  ou  à Noyon, 
ôc  qu’on  tirerait  les  affaires  en  longueur  jufqu’à  fon  retour  de  Tartas  ; que 
fi  cependant  il  fouhaitoit  que  les  Conférences  fuffent  différées  jufqu’au  mois 
d’Oâobre,  Monfieur  d’Orléans  & Madame  de  Bourgogne  folliciteroient  ce  dé- 
lai, à condition  qu’il  ne  feroit  queftion  d’aucun  autre  changement , le  Roi  d’An- 
gleterre ayant  déclaré  qu’il  vouloit  abfolument  que  les  conférences  fe  rinffent 
dans  le  lieu  accoutumé , entre  Calais  ôc  Gravelines  ; qu’il  étoitnéceflaire  que  le 
Roi , avant  fon  départ , laiflat  une  Inftrudion  ôc  une  Procuration  au  Duc  d’Or- 
léans , à Madame  de  Bourgogne , au  Duc  de  Bretagne  ôc  aux  autres  Princes  pour 
aflifter  en  fon  nom  aux  Conférences  ; que  cette  omiflion  occafionneroit  la  rup- 
ture ries  Conférences , ôc  éloigneroit  la  paix  , qui  étoit  fi  néceffaire  à l’Etat  ; 
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que  s’il  y avoit  dans  Niort  des  habitans  coupables  ou  fufpeâs  , on  pouvoir  les 
punir  ou  les  bannir , fans  dépouiller  le  Duc  d’Alençon  d’un  bien  , qu’il  avoit 
acquis  ôc  payé  ; & enfin,  qu’il  fembloit  que  cette  démarche  ne  devoit  pas  fefaire , 
tandis  que  M.  d’Alençon  étoit  dans  une  aflemblée , que  le  Roi  avoit  pctmife  & 
qu’il  avoit  prife  fous  fa  protection. 

Les  Princes  ne  fe  bornèrent  pas  à cette  réplique  , ils  drefTérent  encore  un 
grand  Mémoire , dans  lequel  ils  rappellérent  toutes  les  démarches  qu’ils  avoient  ^ ,8;*  ^ 
faites  pour  la  paix , les  obftaclcs  que  le  Confeil  y avoit  mis  , ôc  les  griefs  qu’ils 
avoient  contre  le  Gouvernement.  Ce  Mémoire  fut  préfenté  au  Roi  par  des  Dé- 
putés que  les  Princes  lui -envoyèrent  à Limoges.  Le  Roi  y répondit  avec  la  même 
fagefTe  & la  même  force  , qu’il  avoit  fait  au  premier  Mémoire  de  «es  Princes. 

Et  comme  il  avoit  toujours  laiffé  au  Roi  d’Angleterre  le  choix  du  ben  des  con- 
férences , il  perfifta  à vouloir  qu’elles  fuffent  tenues  dorefnavant  dans  une  ville 
de  fa  dépendance.  Cette  fermeté  rompit  toutes  les  mefures  prifes  pour  la  con- 
férence indiquée  au  premier  jour  de  Mai  entre  Gravelines  ôc  Calais , de  obligea 
les  Princes  à fe  féparet  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  Roi  étoit  déjà  en  route  pour  le  Languedoc.  La  difette  d’argent  ôc  la  né-  Levée  du  liège 
ceffité  d’aflembler  un  grand  nombre  de  troupes  pour  faire  tête  aux  Anglois , l’a- 
voient  obligé  de  faire  différer  la  journée  de  1 attas  jufqu’au  24.  Juin.  Il  arriva  à 
Touloufe  le  8.  du  même  mois  6c  àTartas  le  23.  avec  une  aimée  qui  avoit  groffi  h, fl.  fArtwt,  pag. 
en  route  & étoit  de  beaucoup  fupérieure  à celle  des  Anglois.  Ilpafla  tout  4e  jour 
devant  la  Place  fans  que  perionne  fe  préfentât  pour  le  combattre.  Le  lendemain 
les  clefs  de  la  ville  lui  furent  préfentées  par  ceux  qui  la  tenoient  en  dépôt , ôc 
les  ôtages  furent  rendus  au  fire  d’Albret.  De  Tartas  le  Roi  alla  affiéger  Saint- 
Severe  , dont  les  forts  furent  emportés  d’aflaut  le  26.  Juin.  Le  jour  fuivant  le 
Roi  fit  affaillir  la  ville  de  fon  côté , & manda  au  Connétable  de  fe  tenir  tran- 
quille. Il  vouloit  avoir  l’honneur  de  prendre  feul  la  ville  , mais  fes  gens  furent 
fi  maltraités  par  les  affiégés  , qu’il  fut  contraint  d’appeller  le  Connétable  à fon 
fecours.  Dans  l’efpace  a une  heure  la  ville  fut  emportée  d’aflaut  & la  garnifon 
taillée  en  pièces.  Après  cette  belle  aâion  les  Bretons  eurent  le  plaifit  de  donner 
la  main  aux  François  & de  leur  aider  à monter  fur  les  murs  ; ce  qui  fit  dire  au 
Dauphin  , que  fans  les  Bretons  on  ne  fût  point  entré  dans  la  Place.  La  prife  de 
Saint-Severe  fut  fuivie  de  celle  d’ Acqs , apres  laquelle  le  Roi  prit  la  routé  a Agen  , 
ôc  le  Connétable  alla  au  Mont  de  Marlan.  Tandis  qu’il  y étoit  le  Comte  delà  Le  Connétable 
Marche  lui  propofa  d’époufer  fa  nièce  Jeanne  d’Albret,  fille  de  Charles  II.  du  ^AÎbrct,'*"110 
nom  , fire  d’Albret  & d’Anne  d’ Armagnac.  Le  Connétable  n’ayant  point  eu  te 
d’enfans  de  Madame  de  Guyenne  , accepta  la  propofition.  Ils  fe  rendirent  l’un 
ôc  l’autre  à Nérac  où  le  fire  d’Aibret  faifôit  fa  réfidencc.  Le  Traité  fut  bientôt 
conclu  , 6c  les  époufailles  furent  célébrée  le  29.  Août  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Plufieurs  Gentilhommes  Bretons  affilièrent  à cette  fête , entr’autres 
Louis  de  Laval  fire  «Je  Châtiilon , Gui  de  Molac , Gilles  de  Saint-Simon , Jean 
ôc  Olivier  de  Broon  » Geoffroi  de  Couvran  , Raoul  ôc  Guillaume  Gruel , Guil- 
laume de  Vandel , Olivier  de  Quelen  , Jean  de  la  Houflaie , Pierre  du  Pan  , 

Guillaume  ôc  Henri  de  Launai , Olivier  de  Nael , Robert  de  Quedillac  , Jean 
de  la  Haye  , Langourla , Mahé  Morillon  , Jean  Budes  ôc  Jean  de  la  Boifliere. 

La  cérémonie  finie  , le  Connétable  alla  joindre  le  Roi  à Agen.  Il  ignoroit  M°rt  du  Dnc 
encore  la  mort  du  Duc  fon  frere  , qui  étoit  décédé  au  Château  de  la  Touche  j,, 
près  Nantes  le  28.  Août,  veille  de  fon  mariage.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  ren-  n*t  iiGwHgimp. 
Fermé  dans  un  cercueil  de  plomb  , couvert  d’une  caifle  de  fapin  gouderonnée , ôc  ^*"'t  EttL 
inhumé  dans  le  Chœur  de  l’Eglife  Cathédrale  de  Nantes , jufqu’à  ce  qu’on  pût  jJ».  4gs. 
le  tranfporter  dans  celle  de  Treguier  , où  il  avoit  choifi  fa  fépulture.  Jean  V.  Cmpu  Ji  %**  1* 
étoit  beau , bienfait  ôc  d’une  taille  avantageufe.  Sa  piété , fa  douceur  ôc  fon  af-  V**' 
fabilité  lui  gagnèrent  le  cœur  de  fes  Sujets.  Sa  Cour  étoit  nombreufe,  fur-tout  &sf°npoc^rajf//e 
aux  grandes  fêtes  de  l’année?  ôc  perfonne  n’en  fortoit  fans  avoir  reflenti  les  effets 
de  fa  libéralité.  Inftruit  des  devoirs  d’un  Souverain,  jl  n’ étoit  gouverné  ni  par 
fes  Miniftres , ni  par  fes  favoris.  Affable  à l’égard  de  tout  le  monde , il  écoutoit 
volontiers  tout  ce  qu’on  avoit  à lui  repréfenter.  Si’l  étoit  queftion  d’obtenir  quel- 
que grâce,  il  ne  falloit  point  y employer  de  follicitation , parce  qu’il  ne  vouloit 
pas  qu’on  en  eût  obligation  à d’autre  qu’à  lui.  Il  pardonnoit facilement,  pourvu 
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■ - - qu’oil  fe  fournît  ; mais  il  etoit  inexorable  lorfqu’on  refufoit  de  fe  foumettre , ou 
An.  1442.  qu’on  abufoit  de  fes  bontés.  Il  n’écoutoit  pas  volontiers  le  mal  qu’on  difoit  de 
ceux  qui  étoient  dans  fa  difgrace  , ôc  il  prenoit  plaifir  à entendre  les  louanges  de 
ceux  contre  qui  il  paroifloit  irrité.  Dans  fes  fréquens  voyages  il  logeoit  ordinai- 
rement chez  les  Gentilhommes  ; mais  bien  loin  de  leur  être  à charge  , il  laifloit 
toujours  chez  eux  des  marques  de  fa  libéralité.  A l’égard  du  dehors  il  fît  plu- 
fieurs  Traités  avec  les  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  pour  entretenir  la  paix 
avec  eux.  Il  s’engagea  même  par  ferment  à fe  déclarer  tantôt  pour  l’un,  tantôt 
pour  l’autre  ; mais  il  ne  fît  la  guerre  à perfonne.  La  meilleure  partie  de  fa  vie 
fe  pafla  en  négociations  pour  réconcilier  les  deux  Rois.  Ne  pouvant  y réuflîr , 
il  s’appliqua  à éloigner  la  guerre  de  fon  pays , à y maintenir  le  bon  ordre , ôc 
à y faire  regner  l’abondance.  Sa  prife  par  les  Penthiévres  eft  la  feule  chofe  qui 
troubla  fon  régné  : mais  cet  événement , qui  mit  fa  vie  en  danger , ne  fervit  qu’à 
faire  connoître  combien  il  étoit  cher  à fes  Sujets.  De  fon  mariage  avec  Jeanne 
de  France  foeur  du  Roi  Charles  VII.  il  laifTa  plufieurs  enfans  , fçavoir,  Fran- 
çois Comte  de  Monfort  ôc  Pierre  Comte  de  Guingamp  , qui  lui  fuccéderent  ; 
Gilles  de  Bretagne  , dont  il  fera  parlé  amplement  dans  la  fuite  ; Anne  de  Bre- 
tagne mariée  à Jean  Duc  de  Bourbon  , Ifabeau  femme  de  Gui  XIV.  du  nom 
Comte  de  Laval  ; Marguerite  ôc  Catherine  de  Bretagne  mortes  fans  alliance  ; 
ôc  un  fils  naturel,  nommé  Tangui,  qui  époufa  Jeanne  Turpin  , fille  d’Antoine 
Seigneur  de  Griffé,  dont  il  n’eut  point  d’enfans. 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


'HISTOIRE  de  Breta- 
gne , abfolument  négligée 
pendant  près  d'un  fiécle  ou 
traitée  avec  peu  d’exaâitu- 
de  , femble  être  enfin  de- 
venue depuis  quelques  an- 
nées du  goût  des  Sçavans. 
C’efl  une  conjonéture  fa- 
vorable , dont  il  efl  à pro- 
pos de  profiter  : ce  que  le 
Public  a déjà  reçu.,  répond  de  ce  qu’il  peut  en- 
core attendre  fur  cette  matière.  Tant  d'habiles 
Critiques  (B)  ont  facrifié  leurs  veilles  , pour  en 
éclaircir  quelques  endroits  obfcurs  & difficiles  , 
qu’on  peut  efpérer  , qu’on  ne  leür  en  propofera 
aucun  , fur  lequel  ils  ne  fe  plaifent  à répandre  de 
nouvelles  lumières. 

Entre  ceux  qui  n’avoient  point  été  touchés  de 
nos  jours  & qui  n’ont  pas  encore  été  fuffifam- 
ment  approfondis  , malgré  toutes  ces  difputes 
qui  viennent  de  s’élever  , il  en  efl  un  qui  me 
femble  digne  de  toute  leur  attention  j c’elt  ce- 
lui qui  fait  le  fondement  de  tous  les  autres  , je 
veux  dire  l’époque  de  l’établilTement  des  Bre- 
tons dans  cette  partie  des  Gaules  qu’ils  occupent. 


qui  s’appelloit  Armorique  ou  Cornouaille  avant 
leur  arrivée  , & qui  depuis  a pris  d’eux  le  nom  de 
Bretagne  , qu’elle  conferve  encore.  Les  anciens 
Auteurs  , qui  les  premiers  ont  traité  cette  ma- 
tière , & tous  les  Hiftoriens  de  cette  Nation  , qui 
fe  font  attachés  à recueillir  ce  qu’on  en  avoit  dit , 
pour  en  faire  un  corps  d’Hilloire  $ Bouchard , le 
Baud  , d’Argentré , du  Pas  & les  autres  qui  ont 
écrit  depuis  eux  jufqu’au  commencement  de  ce 
fiécle,  tous  ont  été  dans  le  fentiment  que  les  Bre- 
tons vinrent  s’établir  dans  ce  Pais  dès  l’an  383. 
& qu’ils  s’y  font  maintenus  depuis  ce  tems  fous 
leurs  Rois  Conan  , Grallon  , Salomon  , Audren , 
Budic  , Hoel  I.  & II.  Alain  I.  Hoel  III.  Salomon 
II.  & Alain  IL 

Vignier  , Hifioriographe  de  France  mort  en 
1396.  crut  devoir  embraffier  une  opinion  diffé- 
rente. II  prétendit  que  la  première  Colonie  des 
Bretons  ne  paffa  dans  les  Gaules,  que  vers  l’an 
448.  que  les  Princes  qui  les  gouvernèrent  dans 
ces  premiers  commencemens  de  leur  établiffè- 
ment , & bien  avant  dans  le  cinquième  fiécle  , 
ne  portèrent  point  le  titre  de  Rois  j car  il  ne  dé- 
favoue  pas  qu’il  n’y  en  ait  eu  depuis  l’an  4^0. 
jufqu’à  la  mort  de  Clovis  : mais  il  prétend  que 


(il)  Ces  Mémoires  font  de  Meflire  Jacques  Gallet , 
Prêtre  du  Diocèfe  de  Saint-Brieu , Curé  de  Compans 
au  Oiocèfe  de  Paris  , & mort  au  mois  de  Décembre 

f7 16, 


(B)  Dom  Lobineau  , Dom  Liron , Dom  Pezron  ; 
l'Abbé  de  Vertot , l'Abbé  des  Thuilleries  , les  Journa-. 
liftes  de  Trévoux , M.  Moreau  de  Motour,  M.  dcMifc 
firien  > le  P.  Toaflainc  de  S,  Luc  &c. 
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Conan  & Tes  dix  fuccefleurs  , que  je  viens  de 
nommer , ne  furent  jamais  que  des  Héros  de  Ro- 
man , des  Rois  fabuleux  & des  phantômes.  II 
établit  ce  fyftême  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
les  livres  qu’il  fit  imprimer  de  fon  vivant , 8c  fur- 
tout  dans  un  Traité  qui  n’eft  devenu  public  en 
1619.  que  par  les  foins  de  fon  fils.  J’ofe  dire  que 
la  première^  partie  de  ce  Traité  , qui  regarde  l’é- 
tablilTement  des  Bretons  dans  l’Armorique  & la 
fuite  de  leurs  premiers  Rois , n’eft  pas  aufiî  folide 
que  quelques-uns Tefiiment.  (Ci  II ne  faut  que 
le  fuivre  de  près  , pour  reconnoître  que  les  paffa- 
ges  des  Aùtéurs  qu’il  étale  avec  tant  de  pompe , 
font  inutiles  à Ion  fujet  & ne  vont  point  au  but , 
ou  qu’ils  font  cités  à faux  ou  mal  appliqués.  Ce- 

Îjendant , comme  cet  écrit  eft  demeuré  jufqu’ici 
ans  réponfe  , la  nouveauté  qui  trouve  toujours 
des  partifans , les  raifons  apparentes  qu’il  fait  tant 
valoir  , les  termes  vifs  dont  il  fe  fert,  & qu’on  a , 
fans  doute  , regardés  comme  une  preuve  de  la 
bonté  de  fa  caufe  , & plus  que  tout  cela , le  peu 
d’attention  que  les  Hiftoriens  Bretons  qui  ont  é- 
crit  depuis  , ont  fait  à cet  ouvrage  , qu’ils  n’ont 
jamais  pris  foins  d’examiner  & de  réfuter  -,  tou- 
tes ces  confidérations  ont  attiré  dans  fon  parti 
qqelques  Modernes  , & ceux  qui  ont  été  bien 
aile  de  s’épargner  l’embarras  d’entrer  dans  Je  dé- 
tail , que  l’examen  de  cette  queftion  demandoit , 
ont  adopté  fon  fentiment  & n’ont  prefque  fait 
que  copier  fes  preuves. 

Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
fuivi , eft  encore  allez  grand  , pour  ne  devoir  ni 
craindre  de  fe  déclarer  pour  eux  , ni  défefpérer 
de  les  juftifier.  Tels  font',  entre  les  étrangers, 
Baronius  , Bollandus  & leurs  fçavans  Continua- 
teurs , entre  les  Ecrivains  de  la  Grande-Bretagne, 
Caraden  , & tous  les  Hiftoriens  Anglois  & Ecof- 
fois  ; entre  les  François  , du  Chefne , le  P.  Sir- 
mond  , D.  Mabillon  & tant  d’autres  dont  il  ferait 
ennuyeux  de  donner  la  lifte.  Ajoutons  ceux  qui 
reconnoiflent  quelques  traits  de  vérité  dans  ce 
fyftême  , ou  qui  n’en  altèrent  point  le  fond  } qui 
ne  fe  plaignent  que  des  fables  qu’on  y a mêlées, 
8c  que  je  défaprouve  aufli-bien  qu’eux.  Tels  font 
Mézerai  dans  fon  Hiftoire  des  François  avant 
Clovis , ( du  moins  fi  cet  ouvrage  eft  de  lui  ) Til- 
lemont  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à l’Hiftoi- 
re  , Jacques  Godefroi  dans  les  dodes  Commen- 
taires qu’il  a IaiiTés  fur  le  Code  Théodofien  ( D ) 
& plufieurs  autres.  On  peut  même  dire  qu’Uffe- 
rius , dans  fes  Antiquités  des  Eglifes  de  la  Gran- 
de-Bretagne , n’eft  pas  autant  éloigné  de  ce  fen- 
timent , qu’il  paroît  à ceux  qui  ne  l’ont  pas  affez 
examiné. 

Tant  d’iüuftres  Auteurs  qui  font  venus  depuis 
Vignier , mais  qui  ne  l’ont  pas  fuivi , qui , s’ils 
ne  le  furpaffent  pas  , ne  lui  cède  au  moius  en 
rien , méritent  bien  qu’on  ne  rejette  pas  leur  fen- 
timent fans  connoiftance  de  caufe.  Si  cet  examen 

(C)  Voyez  la  Note  *0. 

( D ) Quinque  Provinciarum  diftinétionem  ab  illis 
temporibus  repetendam  puto  j & quidem  ab  anno  Do- 
mini  383.  quo  Maximus  Tyrannus  in  Gallias,  acnomi- 
natim  Armoricam , ut  volunt , tranlgreffus  eft.  Cujus 
Armoricani  alioquin  tranfitûs  Hiftona  fabulis  contami- 
natiftima  eft.  Jacti.  Gitbifridns  in  Tbudtf  Cti,  Tim.  VJ. 
t**  l8i* 


coûte  quelque  loin , l’avantage  qu’on  en  retirera , 
dédommagera  fuffifamment  de  cette  application. 
Il  ne  s’agit  point  d’une  différence  de  Chroncrto- 
gie  de  quelques  années  feulement , pour  laquelle 
les  Sçavans  ne  Iaiffent  pas  d’employer  volontiers 
leurs  veilles.  Les  uns  placent  I'etabliffement  des 
Bretons  dans  l’Armorique  en  384.  Vignier  le 
place  feulement  vers  448.  la  différence  eft  déjà 
de  65.  ans  ; les  autres  les  renvoyent  jujqu’en 
458.  (E)  la  différence  en  ce  cas  de  7 $ . ans.  Mais 
fi  les  Bretons  ne  fe  font  établis  dans  cette  partie 
des  Gaules  , qu’aprcs  avoir  été  chaffcs  de  l’Ifle 
de  Bretagne  par  les  Saxons  8c  les  Anglois , com- 
me ces  Auteurs  8c  leurs  Partifans  le  publient , il 
ne  faudroit  placer  cet  événement  que  vers  l’an 
470.  véritable  époque  du  paffage  des  Bretons 
chaffés  de  leur  Ifle  ; 8c  ce  ferait  une  différence 
de  plus  de  80.  ans.  Enfii»,  fi  Rioval  a été  le  chef 
de  cette  Colonie  , comme  deux  ou  trois  Auteurs 
modernes  l’ont  avancé  , la  différence  fera  bien 
plus  grande  8c  plus  importante  ; il  s’agira  de  plus 
de  130.  ans,  puifque  Rioval  n’a  quitté  l’Iffe  de 
Bretagne  pour  fe  rendre  maître  de  cette  partie 
des  Gaules  , que  vers  l’an  5 1 3.  & peut-être  plus 
tard.  C’eft  le  parti  qu’a  pris  M l’Abbé  de  Vertot 
dans  fon  Hiftoire  critique  de  l’établiffement  des 
Bretons  dans  les  Gaules. 

On  voit  déjà  que  ce  n’ell  pas  une  de  .ces  ques- 
tions indifférentes  , qui  ne  valent  pas  la  peine 
qu’il  en  coûterait  pour  l’éclaircir  , comme  quel- 
ques-uns l’ont  avancé.  (F)  C’eft  un  fait  fur  le- 
quel on  ne  peut  prendre  le  change , fans  tom- 
ber dans  des  erreurs  continuelles  lur  plufieurs  au- 
tres faits  qui  regardent  l’Hiftoire  Romaine , 8c 
fur-tout  celle  de  France  & de  la  Grande-Bretagne 
pendant  près  de  trois  fiédes.  Il  ne  s’agit  point , 
il  eft  vrai , de  la  fortune  ou  de  l’honneur  de  quel- 
ques particuliers  ; mais  il  s’agit  de  la  réputation 
d’un  très-grand  nombre  d’ Auteurs  qu'on  accufe 
de  mauvais  goût , de  peu  de  difcernement  8c  de 
beaucoup  de  prévention  : réputation  dont  on  eft 
plus  jaloux  dans  la  République  des  Lettres,  que 
de  fes  propres  biens.  On  fait  fouvent  des  volu- 
mes entiers  pour  affurer  à des  familles  un  demi 
fiécle , ou  tout  au  plus  un  fiécle  d’antiquité.  Dans 
cette  queftion  il  s’agit  d’une  Nation  entière  & de 
la  forme  de  fon  Gouvernement  pendant  plus  de 
trois  fiécles , de  douze  ou  treize  qu’on  lui  don- 
ne. II  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  douze  ou 
plutôt  de  treize  Rois  qu’on  ne  tire  point  pour  la 
première  fois  de  l’obfcurité  des  fiécles  les  plus 
reculés  ou  les  plus  fabuleux  ; mais  de  treize  Rois 
des  cinquième  8c  fixiéme  fiécles  , dont  onze  ont 
été  reconnus  de  tous  ceux  qui  avoient  écrit  fur 
cette  matière  jufqu’au  feiziéme  fiécle , auxquels  , 
après  une  fi  longue  poffeffion  on  difpute  néan- 
moins aujourd’hui  non-feulement  la  Couronne 
& le  Royaume  ,mais  encore  la  nailfance  & l’exif- 
tance , malgré  les  lumières  que  ces  tems  féconds 

(E)  Le  P.  Alexandre  Hift.  Eccléfiaft.  & D.  Lobineau 
Hift.  de  Bret. 

(F)  Il  paroît  quelque  biuette  de  vérité  dans  les  narra-, 
rions  de  ces  Hiftoriens  j mais  elle  eft  offufquée  de  tant 
de  contes  & de  tant  d'erreurs , qu'il  vaut  mieux  biffer 
ces  chofes  là  pour  telles  qu’elles  font , que  de  perdre  le 
tems  à les  démélcr.  Onj.  n Hifl.  dit  Fnmpit  «tant  Cltvi* 
«.  317. 
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en  Ecrivains  répandent  de  toute  part. 

Une  queftion  de  cette  confequence  > abandon* 
nce  indifféremment  & fans  examen  à la  critique 
des  premiers  qui  l’attaquent , ne  ferait  pas-,  ce 
me  femble , honneur  à un  Cède  aufli  éclairé  qu’elt 
le  nôtre , aufli  diftingué  par  le  grand  nombre  des 
gens  de  Lettres  qui  en  font  l’ornement , 8c  aufli 
fécond  en  difputes  beaucoup  moins  important 
tes.  Il  y a même  cette  remarque  à faire  fur  l’im- 
portance de  cette  queflion  , qu’elle  renferme 
abondamment  tout  ce  qui  peut  le  plus  attacher , 
non-feulement  par  le  propre  fond  de  la  matière 
qui  n’a  rien  que  d’ifttéreflant  ; mais  encore  par 
les  divers  incident  avec  lefquels  elle  fe  trouve 
liée  : par  exemple , avec  la  décadence  de  l’Em- 
pire , dont  cet  Etat  eft  un  des  premiers  démem- 
bremens  j avec  l'irruption  des  Vandales  8c  des 
autres  Etrangers  qui  donnèrent  occaflon  à cette 
révolution  -,  avec  l’entiere  défolation  de  l’Ifle  de 
Bretagne , qui  ne  fervit  qu’à  peupler  ce  nouveau 
.Royaume  & à l’aflermir  ; avec  les  ravages  des 
Hum  8c  des  Saxons , & le  voiflnage  des  Alains  8c 
des  Gothsqui  ne  purent  l’ébranler  j mais  fur-tout 
avec  l’arrivée  des  François , qui  dès  les  premières 
années  de  leur  domination  donnèrent  à cet  Etat 
. de  plus  vives  fecouffes , que  toutes  les  autres  Na- 
tions que  je  viens  de  nommer , n’en  avoient  don- 
nées pendant  près  d’un  flécle.  4 

Outre  ces  événemens  confldérables , on  trou- 
vera dans  ces  Mémoires  plufleurs  questions  im- 
portantes , que  je  n’ai  pû  me  difpenfer  de  met- 
tre dans  un  nouveau  jour , & de  traiter  avec  plus 
de  préciflon  & plus  d’exaâitude  qu’elles  ne  l’a- 
voient  été  jufqu’ici , parce  qu’elles  font  comme 
autant  de  points  qui  fixent  la  Chronologie  de 
l’Hiftoire  de  Bretagne.  Tel  eft  le  tems  , où  la 

S de  Notice  de  l'Empire  fut  dreffée  } telle  eft 
lée  de  la  mort  de  S.  Martin  8c  de  S.  Germain 
Evêque  d'Auxerre  $ la  véritable  époque  de  l’en- 
trée des.  Saxons  8c  des  Anglois  dans  la  Grande- 
Bretagne  fous  la  conduite  de  Hengiftleur  Chef , 
& de  la  fuite  des  anciens  habitans  chaffés  par  ces 
Ufurpateurs.  Telle  eft  encore  l’union  des  Arbo- 
rics  avec  les  François  , dont  Procope  fait  men- 
tion dans  un  fi  grand  détail , mais  li  diverfement 
expliquée  par  divers  Auteurs  , qui  n’en  ont  fait 
l’application  que  Conformément  à leurs  préjugés. 
Tel  eft  enfin  le  paflage  de  Rioval  dans  l’Armori- 
que , fur  lequel  il  ne  me  parait  pas  qu’on  ait  en- 
core rien  dit  de  fort  exaô  , puifque  les  uns  le 
font  paffer  dans  les  Gaules  dès  l’an  4<;8.  année 
dans  laquelle  il  n’étoit  pas  encore  né  j les  autres 
qui  ont  enfin  découvert  la  véritable  époque  de 
ce  paflage  , prétendent  qu’il  fut  le  Chef  de  la 
première  Colonie  des  Bretons  établis  dans  l’Ar- 
morique , 8c  qu’avant  ce  Prince  , aucun  d’eux 
n’avoit  encore  de  demeure  fixe  8c  certaine  dans 
cette  partie  des  Gaules  : prévention  autant  in- 
foutenable , comme  on  le  va  voir , qu’elle  eft  ex- 
traordinaire 8c  nouvelle.  II  paraît  allez  que  tou- 
tes ces  matières  font  capables  d’attacher  l’efprit  ; 
pour  ne  rien  dire  de  plufleurs  autres  queftions , 
qui , quoique  moins  fameufes  8c  moins  impor- 
tantes , feront  d’autant  plus  de  plaifir , qu’on  les 
verra  peut-être  pour  la  première  fois  dévelop- 
pées dans  toute  1 etendue  qu’elles  dévoient  avoir , 
(A)  Voyez  les  Notes  9*  10»  JU. 
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8c  placées  dails  leur  véritable  lieu.  Jé  mets  en 
ce  rang  ce  qui  regarde  le  premier  S.  Paterne  8c 
l’éreâion  de  l’Evêché  de  Vannes , les  circonftan- 
ces  8c  la  vie  de  S.  Guingalois  , que  les  BretOBs 
appellent  Guinolet  ; Celle  dü  paflage  de  Eràcan  , 
fon  pere  , le  lieu  où  demeurait  fa  famille  8c  le 
tems  de  la  fondation  de  l’ Abbaye  de  Landeve- 
nech  ; la  diftinéfiort  de  Gildas  qu’on  appelle  Al- 
baniuà  , 8c  de  Gildas  le  Sage  qui  porta  le  furnont 
de  Badonic.  Le  régné  de  Conftantin  8c  d’Au- 
relle-Ambroife  fon  fils  j l’antiquité  de  l’Abbaye 
de  S.  Melaine  8c  quelques  autres  qüeftions , qui 
font  une  fuite  néceffaire  de  celles-là*.  J’efperé 
encore  propofer  quelque  chofe  d’utile  pour  ap- 
profondir ce  qui  regarde  la  mouvance  de  la  Bre- 
tagne j 8c  jetter  dès  principes  qui  me  paroiflènt 
propres  à faire  juger  fainemént  de  ce  point  de 
droit , ou  , fi  vous  voulez  de  ce  fait  fi  contefté 
depuis  tant  de  fiédes , 8c  fur  lequel , malgré  tou- 
tes ces  difputes  s il  relie  encore  allez  de  chofe  à 
dire  , fi  l’on  veut  remonter  jufqu’à  la  fource  , 
comme  je  prétends  le  faire  dans  ces  Mémoires» 
Je  n’ai  pû  me  difpenfer  de  faire  quelques  obfer- 
vations  fur  des  Auteurs  anciens  , particuliére- 
ment fur  ceux  qui  ont  laifle  par  écrit  l’Hiftoire 
de  la  Grande-Bretagne  , 8c  qui  par  occafion  ont 
parlé  de  la  nôtre  ; 8c  l’examen  que  j’én  fais  Con- 
tribuera , ce  me  lemble  , à les  mieux  faire  cor»- 
noître*,  8c  donnera  lieu  de  juger  une  bonne  fois 
quel  fond  on  peut  faire  fur  leur  autorité.  Tek 
font  particuliérement  Elvodigus  Probus  , Nen- 
nius  , Gildas  Poète,  Gildas  Cambrius,  8c  Geof- 
froi  de  Montmouth(^4)  ; quoiqu’après  tout  je  ne 
fafle  ordinairement  aucun  fond  fur  leur  autorité  , 
fi  ce  n’eft  pour  quelques  circonftances  particu- 
lières. Je  puis  ajouter  , que  grand  nombre  de 
faits  négligés  par  les  Hiftoriens  de  cette  Provin- 
ce , comme  étrangers  à leur  Hiftoire , 8c  qui 
néanmoins  en  font  une  partie  confidérable  , 8c 
plufieurs  autres  découvertes  qu’aucun  n’avoit  fait 
jufqu’ici  /pourront  donner  à mon  fyftême  un  air 
d’agrément  8c  de  nouveauté  qui  ne  déplaira  pas. 
Et  quoique  dans  le  fond  il  foit  le  même  que  ce- 
lui de  Bouchard,  de  le  Baud,  de  d’Argentré  , de 
du  Pfiz  8c  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  , il  ne  Iaif- 
fera  pas  de  paraître  , par  toutes  ces  circonftan- 
ces , allez  different  pour  faire  connoître  qu’ils  ne 
m’en  ont  fourni  que  la  moindre  partie. 

Que  feroit-ce  , fi  je  pouvois  venir  à bout  de 
Concilier  Ingomar  avec  Geoffroi  de  Montmouth  , 
8c  de  faire  voir  que  ces  deux  Auteurs , qui  pa- 
roiflent  à quelques-uns  fi  oppofés  j n’ont  eu  dans 
le  fond  qu’un  même  fentiment  j qu’ils  ont  parlé 
des  mêmes  Princes  8c  d’une  même  fuite  de  Rois , 
fous  des  noms  fouvent  allez  fembiables  pour  ne 
les  pas  Iaifler  méconnoître  tout-à-fait  : par  exem- 
ple Deronus  8c  Aldroenus  , Debrok  8c  Dubric, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  Budic  j Rioval  8c  Hoei, 
Jona  8c  Jean , 8c  d’autre  fois  fous  des  noms  aflèz 
différens  pour  avoir  donné  lieu  de  s’y  mépren- 
dre , faute  d’avoir  examiné  tout  ce  qu’on  en 
avoit  dit  ailleurs  j 8c  d’en  avoir  fait  une  jufte  ap- 
plication. C’eft  ainfi  qu’on  a regardé  Hoei  II.  8c 
Jona  comme  deux  diflerens  Princes  , parce 
qu’on  n’a  pas  fait  attention  que  ce  même  Jona 
portoit  aufli  , comme  fon  pere  , le  nom  de 
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Riovàl  où  Riovel , qui  eft  Hoef.  Bouchard  n’a- 
voit  point  fait  diftin&ion  de  deux  differentes  fa- 
milles de  Rois  , ni  de  deux  Royaumes  dans  la 
même  Bretagne  ; & le  Baud  qui  en  ell  le  pre- 
mier Auteur  , a été  fuivi  trop  ailément  de  tous 
ceux  qui  n’ont  écrit  qu’après  lui.  ÏI  me  femble 
que  je  mettrqis  fin  à bien  des  difputes  , fi  je  ve- 
nois  à bout  de  faire  connoître  te  qui  peut  avoir 
donné  lieu  à cette  diftinâion  nouvelle  & nulle- 
ment fondée  dans  l’antiquité , fur-tout , fi  je  pôu- 
vois  y remédier.  Je  tenterai  l'un  8c  l’autre  , & 
l’on  conviendra  peut-être  que  les  ouvertures  que 
je  donnerai  fur  cet  article  , étoient  des  plus  né- 
ceffaires  pour  bien  entendre  cette  partie  de  l’Hif- 
toire  de  Bretagne. 

Quoiqu’il  en  foit , on  n’y  lira  plus , comme  des 
vérités  ou  des  points  dignes  d'attention , les  fables 
qui  la  défigurent  ; elles  n’y  paraîtront  qu’avec  le 
caraâére  de  fauffeté  qu’elles  portent , & la  note 
qu’elles  méritent}  on  n’y  trouvera  rien  autre  chofe 
que  l’Hiftoire  toute  pure , telle  que  j’ai  pû  la  re* 
cueillir  des  plus  anciens  Auteurs  & que  ceux  des 
derniers  fiécles  n’avoient  pas , ce  me  femblé , 
affez  étudiée.  Les  uns  ont  fuivi  leurs  préventions} 
les  autres  ont  rendu  tout  incroyable,  en  débitant 
avec  la  même  affurance  les  faits  fondés  dans  l’an- 
tiquité , & les  circonllances  fabuleufes , qu’on 
. n’y  a mêlées  que  long-tems  après.  Il  en  eft  qui 
ont  confondu  des  perlonnes  fort  différentes  (A) , 
par  exemple  Rivelen-Mur-Marchou  , ou  plutôt 
Mur-Maccon  & Rioval , Conftantin  le  Tyran  & 
Conftantin  Roi  de  l’Ille  & frere  d’Audren,  Jean 
Reitli  & Rioval  I.  & quelques  autres.  II  en  eft 
encore  , plus  qui  fe  font  crus  obligés  de  diftin- 
guer  des  perfonnes* , qui  n'étoient  cependant 
que  les  mêmes,  fous  prétexte  des  différensnoms 
/que  divers  Auteurs  leur  attribuent.  Je  viens 
d’en  citer  quelques  exemples } on  peut  ajou- 
ter ceux  de  Bo ioix  & de  Budic  , Hoëloc  8c 
Hoël , Duvaldus  , Guindual  8c  Alain  fumommé 
le  Blanc , & plufieurs  autres  femblables.  Ils  ont 
fait  la  même  chofe  pour  des  lieux  ablolument  les 
mêmes  , & regardés  néanmoins  comme  diffé- 
rens  , parce  qu’ils  portoient  différens  noms  dans 
les  Auteurs  qui  en  faifoient  mention  , & "qu’ils 
ne  faifoient  que  copier  } quoique  ces  Auteurs 
faffent  allez  connoître  , que  par  ces  différens 
noms  , ils  n’entendoient  parler  que  du  même 
lieu.  \ 

Autre  fource  de  confufion.  pour  notre  Hiftoi- 
re  } c’eft  ainfi  qu’on  a diftingué  l’Armorique , la 
Dumnonée  , fa  Letavie,  la  Cornouaille  , & dans 
la  fuite  du  tems  la  Petite-Bretagne , quoique  tous 
ces  différens  noms  n’ayent  été  d'abord  employés 
par  ces  Auteurs  bien  entendus  , que  pour  figni- 
fier  dans  toute  fon  étendue  le  même  Pays , qu'on 
appelle  aujourd’hui  la  Bretagne  ( B ).  Enfin  pref- 
que  tous  ont  changé  l’ordre  des  années  , & cette 
mauvaife  Chronologie  n’a  pas  moins  contribué 
à rendre  leur  Hiftoire  incroyable  que  les  fables 
mêmes  qu’on  y a mêlées.  Si  je  ne  me  flatte  point 
trop  , on  verra  dans  ces  Mémoires  un  choix  affez 
exaâ  de  faits  bien  autorifés  dans  l’antiquité  } on 
les  trouvera  rangés  dans  leur  ordre  naturel  ; & 
peut-être  que  cet  ordre  ainfi  rétabli , fuffira  pour 
rendre  à ce  point  d’Hiftoire  cet  air  de  vérité  , 
IJ)  Voyez,  le  Chap.  X,  num  n. 
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qu’il  n’a  perdu  qUe  par  le  peu  d’exaélitude  dé 
quelques  Modernes.  C’eft  ce  que  j’entreprends 
de  démêler,  & à mefuré  que  ces  parties , aupara- 
vant fi  cônfufes , fe  trouveront  rangées  dans  leur 
Véritable  place  , j’efpere  qu’il  s’en  formera  un 
tout  Bien  afforti  , qui  persuadera  : c’eft  tout  le 
but  que  je  me  prdpofe  dans  ces  Mémoires.  Pour 
y réuffir  , mon  deffeài  eft  de  fuivre  les  Bretons 
pied  à pied  depuis  l’an  383.  qu’ils  pafférertt  avec 
Maxime  dans  les  Gaules  , 8c  de  faire  voir  qu’ils 
furent  placés  dans  l'Armorique  ; d’examiner  quel 
fut  depuis  ce  tems  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment } s’ils  ont  eu  des  Rois}  quel  a été  leur  vé- 
ritable nom  , leurs  exploits  , l’étendue  de  leur 
Royaume  , le  tems  de  leur  regne , leurs  füccef- 
feurs , leurs  alliances  8c  ieursenfans , autant  qu’on 
pourra  pénétrer  dans  une  Généalogie  des  j«& 
fixiéme  fiécles  : je  tâcherai  d’accorder  tous  ces 
faits  avec  l’Hiftoire  Romaine,aufti  foin  qu’elle  me 
pourra  conduire  , & depuis  avec  celle  des  Na- 
tions voifines , 8c  de  démêler  par  ce  moyen  sûr  , 
entre  tout  ce  qui  a été  dit  à ce  fujet , ce  qui  doit 
. être  regardé  comme  vrai , de  ce  qui  n’eft  qu’une 
pure  fable.  Enfin  je  tâcherai  de  découvrir  ce  qui 
a pû  donner  occafion  à toutes  ces  fables  , dont 
on  a voulu  groflir  cens  première  partie  de  l’Hif- 
toire de  Bretagne  » qu’on  trouvoit  apparemment 
trop  ftérile , mais  qui  n'a  paru  telle  , qüe  parce 
qu’on  n’a  pas  pris  le  foin  d’y  faire  entrer  tout  cé 
qui  devok  naturellement  y trouver  place.  - 
Ce  projet  eft  certainement  difficile.  Pour  moi 
je  ne  plaindrai  point  les  peines  qu’il  m’en  a coûté 
pendant  un  tems  allez  confidérable , pour  toutes 
ces  longues  8c  dégoûtante»  recherches  , fi  je 
viens  à bout  d’applanir  les  difficultés  , qu’on  a 
toujours  trouvées  juiqu'ici  dans  ces  antiquités  de 
la  Petite  - Bretagne , & fi  je  puis  les  faire  aflez 
goûter  à quelques-uns  de  nos  habiles  Ecrivains  * 
pour  leur  infpirer  le  defir  de  donner  à cette  ma- 
tière brute  la  forme  dont  elle  me  paraît  fufeeptr- 
ble  , & qui  fuffiroit  peut-être  pour  en  faire  une 
Hiftoire  non-feulement  affez  remplie  , mais  en- 
core des  plus  intéredantes.  L’ordre  des  tems  eft 
celui  qui  me  paraît  plus  naturel  8c  plus  propre 
à débrouiller  toutes  ces  chofes , & c’eft  aulfi  ce- 
lui que  je  fuivrai  dans  eet  Ouvrage. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  ou  petite  Bretagne  j 
depuis  l'an  383.  jufqu'en  l'an  421. 

I. 

Les  Bretons  . qui  fiùvirent  Maxime  dans  Us  Gaula 
en  3 8 3 . ne  retournèrent  plus  dans  Cÿle  de  Bretagne. 

Quiconque  veut  découvrir  Porigine  des 
Bretons  Armoriquains  & leur  premier,  ou  du 
moins  leur  principal  établiflèment  dans  le  Pays 
qu’ils  occupent  encore  aujourd’hui , ne  doit  s’ar- 
rêter aux  années  5 1 3.  438.  & 448.  mais  il  doit 
remonter  jufqu’au  tems  de  Gratien , de  Valen- 
tinien 8c  de  Theodofe  le  Grand  en  38  3.  Ce  fut 
fous  leur  regne  que  Maxime  proclamé  Empe- 
(B)  Voyczla  Mots  t« 
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reur  par  les  troupes  Romaines  , qui  fervoierit 
dans  i’Ifle  de  Bretagne,  réfolut  de  pafler  dans  les 
Gaules  pour  s’en  rendre  le  Maître  : c’eft  un  fait 
qui  n’a  pas  befoin  de  preuves  , parce  qu’il  n’eft 
contefte  de  perfonne.  Pour  exécuter  ce  deflein 
il  fit  de  grandes  levées  dans  cette  ifle  , & fit 
prendre  {es  armes  à toute  la  jeüneffe  qui  étoit  en 
état  de  les  porter.  II  en  enleva  un  fi  grand  nom- 
bre , que  Gildas  le  Sage  & le  vénérable  Bede , 
Auteurs  dont  il  fero.it  inutile  de  faire  ici  l’éloge  > 
ne  font  point  de  difficulté  de  dire  que  î’ifie  ainfi 
dépeuplé  demeura  fans  défenfe  , expofée  aux  in» 
fuites  des  Barbarès  , aufquels  les  habitans  de 
l’Ifle  ne  furent  plus  en  état  de  réfifter  (A).  Un 
Auteur  Eco  {fois  entre  dans  un  plus  grand  détail  : 
il  affine  que  les  Bretons  qui  furent  pris  pour 
cette  expédition  , fe  niontoient  à cent  mille 
hommes.  On  ne  trouvera , fans  doute , rien  d’ou- 
tré dans  ce  nombre  ; rien  qui  ne  s’accorde  par- 
faitement avec  les  termes  de  Gildas  & de  Bede. 
Il  faut  que  Vignier  ( B ) ne  les  ait  pas  affez  pefés  -, 
puifqu’il  ne  parle  dans  cette  ôccafion  que  d’une 
poignée  de  Bretons.  Mais  ce  qui  mérite  une  at- 
tention particulière  , eft  que  tous  conviennent , 
que  ces  troupes  ne  retournèrent  plus  dans  la 
Grande-Bretagne  : Cette  nombreufejeunejjiqui  fui- 
vit  le  Tyran  Maxime  , ne  retourna  plus  déformais  dans 
fon  Pays , dit  Gildas  le  Sage.  Le  vénérable  Bede 
s’explique  de  la  même  maniéré  : Maxime , dit-il , 
enleva  de  la  Grande-Bretagne  toute  la  jeüneffe  * à qui 
il  avoit  fait  prendre  les  armes  * & toutes  les  troupes  qui 
le  fuivhrent  dans  les  Gaules , ne  retournèrent  plus  dans 
leur  Pays.  De  là  vient , dit  Girard  de  Cainbrige , 
que  la  Grande-Bretagne,  privée  de  ces  fecours, 
demeura  dans  un  trille  état  & dans  une  extrême 
défolation.  Tous  les  autres  Hilloriens  Bretons , 
que  je 'citerai  dans  la  fuite  , difent  la  même 
chofe. 

On  voit  déjà  que  ces  Auteurs  nous  ouvrent 
une  belle  carrière , & qu’ils  nous  laifTentune  en- 
liere  liberté  de  placer  ce  grand  nombre  de  Bre- 
tons dans  tout  autre  lieu  que  dans  l’Ifle  de  Breta- 
jgne.  Gildas  & Bede  nous  fourniront  dans  la  fuite 
quelques  autres  preuves:  Il  fuffit  préfentement 
d’obferver  , qu’ils  ne  difent  rien  en  ce  point  qui 
détruife  le  fentiment  de  ceux  , qui  aflurent  que 
ces  Bretons  furent  établis  dans  l’Armorique  , & 
qu’au  contraire  ce  qu’ils  difent  fuppofe  ce  fenti- 
tnent , ou  du  moins  I’autorife  & le  confirme. 

(À)  Exin  Brhatinia  omni  armato  milite  } militaribüs 
topiis , Reftoribus  licet  immanibus  & ingenti  juventute 
fpoliata  » quz  veiügiis  fupcadiéti  Tyranni  comitata , do- 
mum  nufquàm  ultrà  rediit , & omnis  belli  usûs  penitds 

ignara multos  ftupet  gemitque  per  annos.  GtU*s 

dt  txcidit  {5  conq.  Btitauni ». 

Exin«Britannia  omm  armato  milite,  militaribüs  co- 
piis  univerfïs  , tota  floridx  juventuti*  alacritate  Cpolia- 
ta,  quz  Tyrannorum  temeritate  abduéta  , nufquàm  ul- 
trà domum  rediit , przdz  tantum  patuit , ut  potè  om- 
nis belli  tisûs  penitds  ignara.  Btd « L.  i.  kteitf.  ütfL 
c»p.  lz. 

Maximus  Britanniahi  onini  penè  armati  juventute  , 
copiifque  militaribüs  fpoiiaverat , quz  tyrannidis  ejus 
veftigia.  fecuta  in  Gallias  nufquàm  ukcà  domum  cedierat. 
Idem  lit.  dt  N al.  rerum. 

(JB ) Vignier , Traité  de  l’ancien  état  de  k petite-Bre- 
tagne pag.  8. 

I (C)  Contulerunt  fe  ad  Armoricam  Letanam , fivè  Bri- 
tanuiam  Letheacenfem quia  ibi  erat  quidam  eorum 
cognacus fccerunt  przdas  in  Briunniz  Armoriez 


I I. 

Les  plus  anciens  Auteurs  , qui  ont  écrit  la  Vie  de 
faint  Patrice  , prouvent  qu  il  y avoit  des  Bretons 
dans  l'Armorique  depuis  l'an  583.  jufques  vers 
Van  398. 

L Es  plus  anciens  Auteurs  de  la  Vie  de  S.  Pa- 
trice ferviront  à nous  découvrir  ce  que  de- 
vint ce  grand  nombre  de  troupes.  Ils  nous  ap- 
prennent que  des  l’an  388.  cinq  ans  après  le  paf- 
lage  de  Maxime , il  y avoit  dans  l’Armorique  des 
Bretons  Letes.  Us  appellent  cette  partie  des  Gau- 
les Bretagne , Armorique  , Letane  ou  Letanie.  Ils 
aflurent  que  Calphurnius  Prince  Breton  , avec 
fon  fils  & le  refie  de  fa  famille , avoit  pafle  dans 
ces  lieux  pour  y voir  fes  parens  y qu’il  y demeu- 
ra le  refte  de  là  vie  ; qu’il  y fut  tué  , 6c  que  dans 
le  même  tems  S.  Patrice  fut  enlevé  dans  ces  lieux 
& mené  captif  en  Hibernie  avec  une  de  fes 
foeurs.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  d’un  ancien 
Scholiafte  cité  par  Golgan  (G’).  Ufferius  convient 
du  mérite  de  cet  Ecrivain  & lui  donne  toujours 
le  titre  d’âneien  ou  très-ancien  , & .Colgan  pré- 
tend qu’il  écrivit  avant  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , 
vers  l’an  580.  L’Auteur  de  la  vie  Tripartiti . qui  j 
félon  Colgan  -}  n’eft  pas  moins  ancien  (£>),& 
Probus  qui  vivoit  dans  le  même  fiécle  , félon 
quelques  Sçavans  , ou  du  moins  dans'Ielfeptié- 
me,  conviennent  des  mêmes  faits.  De  là  vient 
que  les  autres  qui  nous  ont  donné  Iâ  vie-du  mê- 
me Saint,  plus  anciens  que  ceux  que  je  viens  de 
citer , fçavoir  les  Auteurs  de  la  2 & 3 e vie , ( Col- 
gan eftime  qu’ils  furent  difciples  de  ce  Saint  ) 
appellent  fimplement  Bretagne  le  lieu  d’où  ce 
■Saint  fat  emmené  captif: 

On  ne  doit  pas  néanmoins  concltire  de  là  ; 
que  ce  pays  eût  alors  abfolument  perdu  fon  an- 
.ciennom  d’Armorique  pour  prendre  communé- 
ment celui  de  Bretagne.  Ce  changement  ne  fe 
fit  que  près  d’un  fiécle  plus  tard  ,,  lorfque  d’un 
côté  les  Scots  & les  Pides  , & de  l’autre  les  An- 
glofe  & les  Saxons  eurent  allez  affermi  leur  do- 
mination dans  l’Ifle  , pour  la  regarder  comme 
leur  conquête  : j’en  rapporterai  les  preuves  dans 
la  fuite.  Mais  parce  que  ceux  qui  ont  parlé  de  ce 
qui  s’eft  pafle  dans  l’Armorique  depuis  l’an  383; 

regione  Letâ , ubi  Patricius  cum  familiâ  fuit , & occide- 
runc  ibi  Calphurnium.  Vttut'Prtchi  Scheliafits  apudColgx- 
nm»p.  4 .tel.  x.  »«.  5.  IsrScbbliafttes-vivebat  Circa  annutn 
j 80.  vel  certèante  fzeuli  Vl.fincm.  Ctlgxn. pag.  7.  ctl.xi 

ntt.  1. &pHi-  1 17. 

(D)  Aucor  feptime  vitx  S.  Patricia  visit  ante  annutn 
600  G olÿtnpMg.  1 *17.  Ter  cia  captivitas  de  Armo- 

rica,  &c.  Ter  11»  vUt+pud  Ctlgsm.  psg.  481.  Antor  hujos 
vicz  vixit  circà  anpum  \fo,  vel  potTânnum  doo.  ptq.  4. 
& <4.  Scotenfis  exereitus  fréquenter  cra&iÎMvigabat  in 
Britanniain  & multos  iotfèr.ducebat  captives.  Itaautor 
a.  vitz,  qui  fuit  S.  Pat-rjciys>  junior  ," tiicuanoum  517. 
vivent.  C algtut.  psg.  i n,  u,  .3».  4*.  tfô.  In  illo 
tempare  Claffes  Hibernienfium  ad.-BntaanaÉn^càus& 
przaandi  wnerunt  i ita.  S.  ÇleMriUitttltor.4. .i»irz.  Ctl~ 
gpmpag.  37.  üed  venus  tamen  &■  certius >*. qaèri ^dd iilS 
difpernone  dicit  , quam  aBtitones  à BaooMmis  'perpeflî 
funt  , ita  ut  pars  eorum  tcrcam  quz  AnnoDioavdicitur 
juxtà  mare  Tyrrenum  ( legc^Gallicum  ) pubflftdaût/J  Hdtitt 
taph  r-  Autor  hujus  vitzfiofebat  fub  iHitium  fztfuli  VII. 
& obifi  epno  d b+.  Gflgmpag-éi*' 
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jufques  vers  l’an  398.  y ont  trouvé  des  Bretons 
établis,  quelques-uns  d’eux  n’ont  pas  fait  difficulté 
de  s’exprimer,  comme  on  faifoit  de  leur  teins* 
& d’appeller  Bretagne  des  lieux  occupés  par  des 
Bretons  ,&  c^ui  portofertt  communémëtft  cénoov, 
lorfqu’ils  écrivoient. 

C’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  remârqùer  dfefts  la  qua-’ 
tricme  vie  que  Colgan  regarde  comhte  un  ou- 
vrage du  feptiéme  fiécle.  Quand  il  s’agit  du  lieu;, 
d’où  Ie'Sardt  fut  ëmmëilé  captif , l’Auteur  réem- 
ployé point  d’autre  non*  que  celui  de  Bretagne  , 
comme  il  paraît  au  Chapitre  XV.  Mais  dès  lè 
Chap.  I.  il  nous  fait  alTéz  entendre  qu’il  parle  de 
la  Bretagne  Armorique.  H eft  à remarquer  que 
ces  Auteurs  qui  s’accordent  tous  à Tëco'rtnoîtrè 
des  Bretons  établis  dans  i’Àrmoriquè  depuis  I’3n 
383.  jufqu’en  3 * 8.  cfft  parlent  feulement  comme 
en  pafTant  & fans  aucun  deffein  dè  traiter  notre 
Hiftoire  ; circonflance  qui  rènd  leur  témoïgnagè 
moins  fufpeâ.  Au  refle  qu’on  dife  toùt  iè  mal 
rqu’on  voudra  de  ces  Légendaires  ; qu’on  fe  moc- 
que  des  faits  extraordinaires  , miraculeux  , in- 
croyables , qu’ils  rapportent1,  qu’on  examine  tout 
à la  derniere  rigueur  pour  tâcher  de  rendre  leur 
Bonne  foi  fufpeâe  ou  pour  prouver  qu’ils  font 
■plus  récèns  j pour  moi  j’aurai  toujours  droit  de 
an’en  tenir  au  jugement  de  Bollanüus  , d’Ufferius 
& de  Colgan  , & de  foutenir  que  dans  un  meme 
, Auteur  la  vérité  d’un  fait  ne  dépend  point  abfo- 
lument  des  autres  , & que  celui  pour  lequel  je  les 
cite , eft  ficonftamment  & fi  unanimement  établi 
par  ce»  Auteurs  & fi  conforme  à l’Hiftoire  de  ce 
-tems-là , que  quand  on  viendrait  à bout  de  dé- 
truite tous  les  autres  faits , on  ne  pourrait  gucrés 
entreprendre  avec  quelque  forte  de  raifon  de  dé- 
truire celui-là. 


Ces  Bretons fureht-placés  dansV Armorique  parteTyrah 
Maxime , feloti  Henri  de  Hungtington*  Girard 
de  Cambrige  6*  quelques  autres  Auteurs . 

C E ne  ferait  pas  allez  d’avoir  prouvé  qü’H  ÿ 
avoit  des  Bretons  dans  l’Armoriqüe  depuis 
l’an  38 3.  fi  je  ne  faifois  voir  encore , que  cé  fut  le 
T yran  Maxime  qui  les  plaça  dans  cette  partie  des 
.Gaules  ; oarc’eft  le  principal  fondement  de  l’Hif- 
toire de  Conan.  Nennius  I’afTure  bien  pofitive- 
riient  ( A ) j mais  (flirte  maniéré  plus  iirriple  & 
plus  digne  de  foi , que  ceux  qui  s’efforcent  de  le 


décrier,  ne  te  cfifent.  Samuel  Beulan  y ajouté  dti 
fien,  & Gildas  Cambrius  enchérit  fur  l’un  8c  fur 
l’autre.  Mais  afin  d’évitèr  lès  conteflations  , qui 
font  entre  les  Sçavans  au  fujet  de  ces  Auteurs , & 
de  fake  voir  que  jen’ai  pas  bdoin  dii  témoignage 
de  ces  Ecrivains  fufpeds  poitr  appuyer  mon  fen- 
timent  ; je  me  contenté  dè  renvoyer  à la  noue 
neuvième  & à la  fuivante  ceux  qui  auront  la  cu- 
riofité  de  Ravoir  quel  fond  on  peut  faire  fur  leur 
autorité.  Les  autres  que  je  vais  citer,  n’auront 
pas  befoin  -,  ce  me  fembie  , d’une  fi  ample  juftifi- 
cation. 

Henri , furftommé  de  Hungtingtôn  (B)  écrivit 
vers  i’an  1150.  II n’avoit  encore  vû  rti  le  Roman 
de  Geotfroi  Artur , ni  les  livres  qui  débitent  dè 
femblables  fables , lorfqù’il  difoit  qiiè  lés  Bretons 
que  Maxime  avoit  enlevés  del’Ifie , étoient  reliés 
jufqu’à  fon  tems  dans  la  Bretagne  Armorique  , 
d’où  Hs  étofent  appelles  Bretons  Armoriquains. 
J'aime  à trouver  des  paroles  fi  prëcifes  dans  un 
Auteur  connu,  qui  rend  compte  de  fon  exacti- 
tude i qui  protefte  qu’il  fuit , autant  qu’il  peut  , 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  deBede , qu'il  a recueilli 
quelques  faits  des  autres  Auteurs  •,  & qu’il  ne  fait 
que  compiler  les  Ghrortîqùès , 'qui  fe  confer- 
voient  encore  de  fon  tems  dans  les  Bibliothèques. 
Et  ce  qui  doit  faire  plus  d’impreffion  , eft  qu’au- 
cune de  ces  Chroniques  n’étôit  groffie  des  pré-» 
tendus  exploits  ni  du  faux  Brutus , ni  du  Roma- 
nefque  Artur  , c’èft-à-dire , de  ce  qù’on  a depuis 
appeilé  les  Fables  Bretonnes. 

Girard  de  Cambrige  (G) , venu  depuis , mé- 
rite notre  ellimeprar  un  autre  endroit.  On  venoit 
de  débiter  ces  fables  : mais  il  les  rejetta  & traita 
de  fabuleufe  l’Hiftoire  de  Geoffiroi  qui  venoit  dé 
paraître.  Il  fit  des  raillèries  affez  vives  de.cet  ou- 
vrage entier , capable  d’en  dégoûter  jufqù’aux 
plus  fimples  ; nulles  indulgences  pour  l’Auteur  j 
il  ne  lui  pardonne  pas  des  fautes  les  plus  légères 
& de  peu  de  conféquence  ; par  exemple  uné 
faufle  étymologie  du  nom  de  Walles , qüi  ne  vient 
point,  dit-il , d’un  Duc  nommé  Walort , ni  d’unè 
Reine  nommée  Wandaloerte  , comme  l’Hiftoiré 
fabuleufe  de  Géôffroi  Artur  l’annonce  fauffement, 
parce  qü’on  ne  trouve  aucune  tnentionni  de  l’un 
ni  de  l’autre  dans  les  Annalés  dé  Cambrige.  On 
voit  par-là  que  cet  Auteur  fçavoit  démêler  ce  qué 
le  faux  Geotfroi  & les  autres  Ecrivains  de  cette 
trempe  avançoient  du  leur , & ce  qu’il  y avoit 
dans  leur  Hiftoire  autorifé  d’ailleurs. 

Or  quand  il  s’agit  des  Bretons  qui  fuivirent 
Maxime,  il  allure  que  la  troifiéme  partie  des 


(À)  Maximus , qui  occidit  Gratianum , noluit  dimit- 
tere  damum  milites  qui  perrexerant  cùm  eo  de  Britan- 
nia  $ fed  dédit  illis  multas  regiones  à ftagtio  qkod  eft  fri- 
per vertheem  Montis- Jovis  ulque  ad  clvitatem  Cantiguic 
& ulque  ad  tumulum  occidentalem  , id  eft , Cruch-oc- 
cident.  Ntmrim.  Hic  autor , natione  Anglus  , hiftoriam 
condidit  de  origine  Britannornm  -,  cui  Samuel  addidit 
notas.  Vnfiiu  dttUfttr.  Uu.  cûp.is. 

( £ ) Britones , quos  MaximUS  feettm  abdüxerat , in 
Gallii  Atmoricâ  remanferunt  ; unde  Se  Britones  Armo- 
ria voczntur.  Ht»,  Hcmtiag.  là.  1.  Hift.  Bedz  venerabi- 
lis  Ecclefiafticam  y nt  potoi  y fecutus  Hiftoriam  ; non- 
nulla  etiamex  aliis  excfcrpens  Autoribus  j inde  Chronica 
in  aotiquis  refervata  Librariis  compilaAs.  ldtmiu  Prtfat. 
■Hifl.  Vide  8c  Epift.  ejufdem  ad  Warinum. 

(C)  Canrigit  aliauando  fpiritibus  immundilfimis  Me- 
Icrio  cuidam  Çambiienfi  jnfukaadbus  > quod  Evange- 


lium Joannis  eius  in  gremio  ponéretur  ; ïqui  ftadm  tan- 
quàm  aves  votantes  penitùs  evanuerunt.  Quo  fublatd 
poftmodûm  Se  Hiftona  Bhtonum  à Galfrido  Arraro  rra- 
âata , experiendi  caufa  loco  ejufdem  fubrogata , non 
folum  corpbri  ejus  toti: , fed  eriam  libro  fuperpofito 
longé  folitd  celerius  8e  txdiofins  iniëderunt.  SihnSn  Gi- 
rard. Garni-  m Itin.  C arhi.  L.  i.  cap.  j.  Wall»  non  i Wal- 
lone  Duce.  Se  Wendaloena  Regina  , fient  fâbulofa  Gal- 
fredi  mentitur  Hiftoria,  quia  reverà  neutrum  eorum  apud 
Cambros  inverties.  Idmià  Dtfcript.  Garni,  cap.  7.  Tertii 
Britonum  extantium  pais  , quz  Armoricum  Auftralis 
Gallic  finum  obtinuit  , non  poft  Britannix  excidium  ; 
ftd  longé  attte  à Maximo  Tyranno  tranflata  eft  ; 8e  poft 
multos  8e  graves  > quos  Britannica  jnventus  cùm  ipfd 
fuftinuit  beüicos  fudores , ultimis  kis  Gallix  finibus  lut-4 
periali  munificentia  eft  rempnerata.  1dm  cap.  1, 
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Bretons,  qui  s’établit  dans  l’Arnioriqùe  , ne  pafla 
^asdans  ce  pais  après  la  ruine  des  Bretons  caufé'e 
parles  Angîois-Saxons  j mais  elle  yfut  conduite 
■par  ie  Tyran  Maxime  j & après  tous  les  travaux 
de  la  guerre  , qfte  la  jeuneffe  de  l’IHe  avoit  efluyés 
'fous  la  conduite  , elle  fut  Técompenfée  par  la  ma- 
gnificence de  ce  Prince , qui  la  plaça  dans  l’ex- 
trémité de  la  G aide.  On  peut  dire  que  comme 
Girard  de  Cambrige  ne  rejette  cette  fauflfe  étymo- 
logie de  "W aies  dont  je  viens  de  parler  > que  parce 
•qu’il  n’en  avoit  tien  iù  dans  les  Annales  du  pais  ; 
il  faut  qu’il  y ait  trouvéce  qui  regarde  le  premier 
établiffement  des  Bretons  dans  les  Gaules  dès  le 
temsde  Maxime,  puifqu’ils’en  explique  dans  des 
termes  fi  précis , qu’il  a réfuté  par  avance  le  fenti- 
mentde  Vrgnier&  des  autres  qui  l’ont  fuivi.  Je 
pafferois  les  bromes  que  je  me  luis  prefcrites , fi 
je  rapportois  les  témoignages  de  tous  les  Au- 
teurs , qui  fe  font  expliqués  de  la  même  manière 
que  Henri  de  Hungtington  & Girard  de  Cambri- 
ge , fur  cette  matière. 


XJirafnftances  particulières  ajoutées  par  Ciiillduniè 
de  Malmtjbury. 

ON  ne  peut  railbnnablement  douter  , que 
Maxime  n’ait  employé  tous  ce?  Bretons  où 
fa  meilleure  partie  pour,  l’exécution  des  derniers 
defieins  qu’ilTorma  fur  l’Italie.  Il  y périt  j St  toute 
fon  armée  rendra  dans  le  devoir  & fe  fournit  à 
Théodofè  , qui  remporta  für  ce  Tyran  une  vic- 
toire décifive.  Peu  de  perfonnes  périrent , ou  dù 
moins  aucune  après  la  viâoire.  Nul  de  ceux  qui 
avoient  combattu  pour  Maxime , ne  fut  réduit 
en  efclavage , ni  châtié  même  légèrement  $ tous 
firent  renvoyés  dans  leur  païs  j tous  furent,  ren- 
dus à leurs  femmes  & rétablis  dans  leur  première 
Innocence  (A)  :CefontIes  propres tçrmes  de  Pa- 
catus  dans  le  Panégyrique  qu’il  fit  dé  cette  clé- 
mence héroïque  l’an  385?.  Les  Bretons  jouirent 
donc  , comme  les  autres  de  cette  amniflie  géné- 
rale j ifs  retournèrent  dans  leur  pais  auprès  de 
leurs  femmes  & dé  leurs  enfant , non  dans  I’fie 
de  Bretagne , Gildas  & Bede  difertt  pofitivement 
qu’ils  n’y  retournèrent  plus  j mâis  dans  l’Armo- 
rique. C’eftce  que  le  Continuateur  de  Bede  (B)  ', 
qui  éerivûit  au  commencement  du  XII.  fiéclè  , 

. . i * 

(A)  Ita  otaherti  cùm  armis  irairt  depdfuifti , ujt  çeci- 
derit  uemo  poft  bellum  : certè  nemo  poft  Maximum , 
paucis  Maurorum.  hoftium ....  in  belli  piaculum  carfis , 
reliquos  omnes  vèniâ  compléta,  velutquodahwnaterno 
finu  , ciaufit.  Nullius  bona  publicata  , nullius  rtiul&ata 
libertas , nullius  prztereà  dlgilitas  imminuca*  Nemo  af- 
feétus  taotâ , nemo  convicio  aut  denique  caftigationc 
pcrftriûus  j cujpàm  capitis  aurium  faltem  luit  moleftia. 
Cunûi  domibus  , cônjugibüs  cunâi  ac  libèris  , cunÔi 
denique  innocentiz,  quod  cil  dulcius  , reftituti  funt. 
, Pncêtul  in  Pantg.  T huit  fi.  f , 

(B)  Qui  ( Conftantinus  ) ab  exercitu  Imperator  con- 
falûtatus , expeditione  in  fupériores  terras  indiélâ , ma- 
gasin ïnanum  Britannorum  miiitum  abduxit  ; per  quo- 
. jum  induftriam  triumphis  ad  vota  jluentibus,  rerum  po- 
tns  emeritos  & laboribus  funâos  in  quadam  parte  Gal- 
„ |iz  adOccidentem  fuperlittusOceanilocavit  j ubihodie 
pofteri  eorum  manentes ....  quantum  corivaluerc  mo- 
ribus  linguaque  nonpM  à ester»  Britonibus  degent- 
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& Guillaume  do  MaImefbury(Q  -nous  appren- 
nent dans  des  termes  , qui  font-prefeme  entiére- 
vment  les  mêmes , çn  nous  inflruifant  [mis  particu- 
liérement de  cette  démarche  &fes  circonflances  ,& 
confirmant  ainfi  tout  ce  que  Henri,  de  Hungting- 
ton  & Girard  de  Cambrige  pntobfervc  , que  de- 
puis ce  premier  établifiementjes  Bretons  conti- 
nuèrent toujours  a demeurer  dans  l’Armorique  , 
à laquelle  ils  donnèrent  enfin  le  nom  de  Petite- 
Bretagne.  Maxime  , difent  ces  Auteurs  , ayant 
formé  le  deflein  de  palier  dans  les  Gaules  .enleva 
prefque  tous  les  foldats  de  la  Grande-Breta- 
gne. .... Conftântin  le  Tyran  fit  la  même  cho- 
ie. Une  partie  des  troupes  qui  les  avoit  fui- 

vis  dans  leurs  expéditions  \ fut  tuée  dans  le  com- 
bat j l’autre  partie  s’enfuit  & fe  retira  chez  ces 
Bretons , dont  je  viens  de  parler.  ... 

, On  ne  peut  accufer  Guillaume  de  Malmèf- 
fcury  d’avoir  emprunté  ces  cïrconftances  des 
Ecrivains  fabuleux  qui  I’avoient  précédé  , ni  de 
Ceux  qui  parurent  de  fon  tems.  II  traite  leurs  va- 
lions de  bagatelles , de  faufietés  & de  délires.  Oh 

}>eut  même  juger  par  ce  qu’il  en  dit qu’on  ne 
es  avoit  pas  encore  écrites  comme  des  Hiftoires 
férîeuTes  ( Z?  ) ; mais  feulement  que  c’étoient  des 
contes  quicouroient  parmi  le  . peuple.  En  effet 
on  ne  trouve  nj  dans  Geoffroi  de  Montmouth  , 
ni  dans  Gildas  Cambrius , ni  dans  Nennius  cette 
circonftance >..  qu’il  vient  de  nous  apprendre.  II 
faut  qu’il  l’ait  prife  ailleurs  j par  ÿ eil  fi  èxad  en 
tout  ce  qu’il  débite  , que  pour  lés  faits  éloigné I 
de  fon  tems , il  répond  feulement  de  la  fuite  des 
années , St  pour  le  refie  il  veut  qu’on  s’en  rapporte 
aux  Auteurs  qu’ilafuivis,  & aux  Chroniques  qu’il 
cite  en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages,  & par- 
çuliérement  dans  le  Prologue  , fans  néanmoins 
mettre  jamais  ni  Nennius,  ni  Gildas  Cambrius  de 
,çe  nombre.  Ce  n’eil  donc  point  feulement  fur 
l’autorité  de.  ces  derniers , ni  fiir  celle  de  Henri 
de  Hungtington  ou  de  Guillaume  de  Malmefburÿ' 
que  jé  fonde  l’établiflement  des  Bretons  dans 
I’A  rmorique  dès  le  tems  de  Maxime.  C’eft  fur  des 
monumens  plus  anciens  que  ces  deux  derniers 
avoient  entre  les  mains , qu’ils  citent  de  tems  eh 
tems  fie  qu’ils  nous  donnent  pour  garans  de  tout 
çe  qu’ils  avancent.  On  voit  qùé  je  fuis  d’aflez 
bonne  foi  pour  né  me  prévaloir  que  des  Auteurs 
qui  fubfiftent,ôu  qui  font  avérés  & connus.  C’eft 
pour  cela  que  je  ne  cite  ni  les  prétendus  ouvra- 
ges de  Silvius-Bonus  contemporain  & dont  il  eil 

res.  Succedentibus  autem  annis  Maximas  ex  Provincii 
omnem  penè  militem  abradit.  Conftantinus  quidam  non 
multo  poft  nonùnis  Inipcratoris  fpc  alleâus  quidquid 
teftdnum  erat  militaris  roboris  exhaufit copiarum 

Îpiz  illos  ad  bella  fccutz  fuerant  ^ pars  occifa,  .pars  poft 
ugam  ad  fuperiores  Bmannos  concelGt.  De  Geftis  Angie- 
ru m centimuUor  L.  i. 

(C)Çuillelmus  Malnielbtir.  dè  geftis  Aïkloirum  Ut.  ri 
Initio  iifdcm  fèrè  verbis.  Przcepit  fané  Conftantinus  : 
Veterani  juxtà  noftrum  przeeptum  vacantes  terras  ac- 
cipiant,èafque  pérpetuô  habeant  immunes.  Ced.  Thttdef. 
lit.  7.  lit.  io. . . . Afud  ComhdthuM  deferip.  Britam.  pig.  7t. 

CD)  Hic  cft  Arturus  de  quo  Britonum  nugz  hue  ufque 
délirant,  digiiùs  plaiiè  quem  non  fallaces  fomniarenc 
fabulz.fcd  veraces  przdicarenf  Hiftoriz.  Gieit.  Helmeslmr. 
de  gtfhs  lib.  i.  Sciât  nihil  me  de  retrô  , Sec.  Idem  in  fre- 
l»ge.  Laudes  Maximi  Czfaris  in  bellis  Armoticaiùs  èdidit 
VultÛrius.  Lit,  de  retns  Britemem. 
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parlé  dans  Atifonne  fur  les  losanges  de  Maxime- 
Céfar  , &fur  les  guerres  de  l’Armorique  ; ni  le 
Traité  del’état  8c  des  affaires  des  Bretons  qu’on 
dit  avoir  été  compofé  par  un  certain  Vulturius  , 
autre  Breton  ancien.  Ils  le  feroient  plus  que  ceux 
que  je  viens  de  citer , & peut-être  du  nombre  de 
ceux  qu’ils  avoient  vus , & qu’ils  ne  nomment 
pas  : mais  je  ne  veux  me  fervir  que  de  ce  dont 
je  fuis  en  état  de  rendre  compte  moi-même. 


V. 

Tous  ces  Auteurs  né  difent  rien  en  ce  point  * qui  ne 
foit  conforme  à l’Hifloire  Romaine. 

APre’s  avoir  prouvé  par  le  témoignage  de 
tant  d’ Auteurs  connus  , que  le  Tyran  Ma- 
xime plaça  des  Bretons  dans  l’Armorique  , je  ne 
croirois  pas  en  avoir  allez  fait , fi  je  ne  montrois 
encore  ,que  ces  Ecrivains  n’ont  rien  dit  en  cela  , 
qui  ne  foit  conforme  à l’Hiftoire  Romaine  ; en 
voici  la  preuve.  Pacatus  Auteur  contemporain  , 
dans  le  panégyrique  de  Théodofe  nous  apprend , 
que  ce  fut  la  Gaule  que  le  Tyran  Maxime  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  réfidence  ; qu’il  étoit  accom- 
pagné de  Satellites  Bretons;  qu’il  avoit tellement 
abandonné  Pille  de  Bretagne  , qu’il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à y retourner  dans  le  teins  du  déran- 
gement de  fes  affaires  ; que  les  troupes  qui  avoient 
lervi  dans  fon  armée  furent  renvoyées  dans  leur 
pais.  Ajoutez  ce  que  Gildas  le  Sage  & le  Véné- 
rable Bede  aflurent  que  ces  troupes  ne  retour- 
nèrent plus  dans  Pille  de  Bretagne  : ajoutez  en- 
core ce  que  Guillaume  de  Malmefbury  dit  après 
le  Continuateur  de  Bede  & fur  la  foi  des  Chroni- 
ques anciennes , que  ces  troupes  vinrent  s’établir 
dans  l’Armorique  ; il  eft  aifé  d’en  conclure  que 
ce  pais  étoit  dès-lors  celui  des  Bretons.  En  effet 
par  un  Edit  des  Empereurs  drelTé  Pan  395 . dont 
je  parlerai  plus  amplement  dans  la  fuite  ( A ) ; on 
apprend  qu’il  y avoit  encore  alors , c’eft-à-dire  , 
fept  ans  après  la  défaite  8c  la  mort  du  1 yran , 8c 
douze  ans  entiers  après  fon  paffage , quelques- 
uns  de  fes  partifans  qui  poffédoient  les  mêmes 
fonds , qu’ils  avoient  reçus  de  fa  libéralité  , ce 
qui  s’accorde  fort  avec  ce  que  nous  liions  de 
Conan  8c  dans  la  grande  Notice  de  l’Empire  , 
ouvrage  fait  à peu  près  dans  le  même  tems  vers 
l’an  400.  (B)  Je  trouverois  des  preuves  de  Péta- 
bliflement  des  Bretons au-deça  de  la  mer,  li  je 
voulois  profiter  de  l’ouverture  que  nous  donne 
le  Pere  Laccary  dans  fon  excellent  ouvrage  des 
Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  (C)  : car  en  par- 
lant d’un  Receveur  établi  pour  l’Ille  de  Bretagne , 
il  cite  ce  palfage  , comme  s’il  eût  lû  la  Bretagne 
au-delà  de  la  mer.  Je  ne  trouve  point  ces  demie  res 
paroles  dans  les  Editions  de  Gui  Pancirole , d’AI- 

( A ) Qui  Tyrani  Maximi  fecuti  julfionem  fundos  per- 
etui  jurisnon  ab  ordinariis  judicibus , fedà  rationabili- 
us  accepetunr  , eorum  amiflione  pleéfantur , atque  ad 
rem  pnvjtam  denuo  revertantur.  Edidum  dat.  VI.  Ksi. 
M ut  med.  in  Ccd.  T htidtf. 

(B)  Olyb.  & Probino  Coff.  invi&i  juniores  Britanni- 
çiani,  exculcatores  juniores  Britanmciani , Victores  ju- 
niores Britanniciani. 

(D;  Rationalis  rei  privât#  per  quinque  Provincias  . 
raticnalis  rei  privât#  per  Britanmas  trans-mare,  Eatcsrj 
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’ciat  8c  du  P.  Labbe  : mais  fi  elles  étoient  dans 
l’exemplaire , dont  ce.  fçavant  Jéfuite  s’eft  fervi , 
ce  feroit  une  preuve  qu’on  reconnoilïoit  dès  lors 
une  autre  Bretagne  au-deça  de  la  mer.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  que  dans  cet  ouvrage  il  ell  fait 
mention  de  deux  fortes  de  Bretons , les  uns  qu’on 
nomme  Britonniciens , & les  autres  qu’on  ap- 
pelle fimplement  Bretons  (D).  Il  fêmble  qu’on 
peut  conclure  de-là  , comme  d’autres  Pont  fait 
avant  moi , que  leurs  demeures  n’étoient  pas 
moins  différentes  que  leurs  noms  , & que  les  uns 
étoient  ceux  de  Pille , & les  autres  ceux  qui  s e- 
toient  établis  dans  la  terre-ferme  Si  néanmoins 
on  veut  abfolument  que  ces  differens  noms  mar- 
quent la  même  nation  & les  mêmes  perfonnes  -, 
il  faut  toujours  convenir  que  cette  même  Notice 
met  dans  les  Gaules  au  moins  deux  Légions  de 
Bretons , 8c  peut-être  trois  en  comptant  Secunda - 
ni , «e  que  la  Notice  appelle  ailleurs  Légion  deu- 
xième de  Bretagne  : ce  qui  feroit  un  nombre  dé 
20490.  hommes;  enforte  que  fi  ce  n’eft  pas  une 
preuve  pofitive  que  ces  Bretons  étoient  placés 
dans  l’Armorique , au  moins  c’en  eft  une  que 
ceux  qui  difent  qu’il  y en  avoit  , n’avancent 
rien  qui  ne  foit  conforme  à PHiftoire  Romaine. 

On  dira  fans  doute  qü’il  ne  s’agit  point  dans 
cet  ouvrage  d’une  nation  ou  d’un  peuple  -,  mais 
feulement  des  troupes  de  l’Empire  , d’une  por- 
tion de  l'armée , d’un  certain  nombre  dé  foldats. 
Il  ell  vrai  ; mais  auffi  je  ne  prétends  pas  que  ces 
Bretons  établis  dans  l’Armorique  fuilent  autres 
que  des  foldats , auxquels  on  avoit  donné  j il  y 
avoit  feulement  r 2 ou  1 5 ans , des  terres  à défit 
cher , à cultiver  & à défendre  fous  l’autorité  des 
Empereurs  contre  les  incurfions  des  Barbares  ; à 
la  charge  de  fervir  dans  les  années  toutes  lés  fois 
qu’ils  leroient  commandés , ce  qu’on  appeüoit 
Letes  j comme  je  l’expliquerai  plus  amplement 
dans  le  nombre  fuivant , où  je  répondrai  aux  au- 
tres difficultés  qu’on  peut  faire  à ce  fujet , à pro* 
portion  que  j’avancerai  dans  la  fuite  de  cet  01^ 
vrage. 

Vers  les  années  430. 450.  & 460.  je  trouvé 
dans  PHiftoire  Romaine  non-feulement  des  mar- 
ques plus  évidentes  de  cette  conformité  ,mais  en- 
core des  preuves  formelles  de  cet  établiflement 
des  Bretons  dans  l’Armorique  , Iong-tems  avant 
que  ceux  qui  furent  chaflés  par  les  Anglois-Sa- 
xons , appellés  8c  invités  par  Vortigene , euflent 
palTé  dans  les  Gaules , s’il  eft  vrai  qu’ils  y ayent 
palïé  dans  cette  conjondure  : on  voit  que  ce 
fait  n’eft  point  un  conte  inventé  à plaifir  par 
GeofFroi  de  Montmouth,  ni  une  de  ces  fables 
qu’on  reproche  à Nennius , c’eft  un  fait  auto* 
rifé  par  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains 
anciens  & dignes  de  foi , & très  - conforme  i 
l’Hiftoire  Romaine , & c’eft  ce  qui  fait  que  je  ne 
fuis  nullement  furpris , que  Papyre  Maffon  dans 

Gallis  PrsJ.  Prst.  sdtmmjbrsts  psg.  xt. 

(D)  Leffo  fecunda  Britannica  , fivè  fecnndarii  Britones 
feniores.  Ala  quart?  Britonum  , Britones  inviôi , Ja- 
niores  Britones.  Ntritis  bytrii.  Qui  numeri  ex  prrdiâis 

[>er  infra  feriptas  Provincias  habeantur intra  G al- 
ias càffl  viro  illuftri  Magiftro  equitum  Galliarum 

Britones  fecündanî.  HUm.  Legiones  Comitatenfes  tri- 
ginu  du# , legio  fecunda  Briunnica  » üvè  ûcundani. 
lUdtm, 
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fon  Traité  des  Fleurs , pag.  8p.  applique  ce  que 
Aufonne  avoit  dit  dans  fon  Epigramme  107.  con* 
tre  un  Breton  nommé  Sylvius-Bonus  , & contre 
les  autres  de  fa  nation  en  général,  aux  Bretons 
de  la  Petite-Bretagne , & qu’il  allure  que  c’eft  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention.  J’ai  même  quel- 
que lieu  de  croire , que  c’eft  aufti  d’eux  que  Zo- 
zime  vouloit  parler,  quand  il  difoit  que  les  Bre- 
tons s’étoient  révoltés  contre  les  Romains  & 
avoient  chaflé  leurs  Magiftrats  fous  le  régné  du 
Tyran  Conftantin  , & que  tous  les  Armoriquains 
les  avoient  imités  dans  leur  révolte  j car  il  11e  pa- 
raît pas  que  les  Bretons  de  l’Ifle  ayent  eu  lieu  de 
fe  révolter , ni  qu’ils  Payent  fait  efieâivement 
dans  cette  conjonâure  , & fur-tout  qu’ils  ayent 
chairé  les  Magiftrats  Romains , comme  je  le  ferai 
voir  plus  en  détail  dans  la  Note  XVI. 


V I. 

Çcs  Bretons  établis  dans  f Armorique  furent  £ abord 
Letcs  , c'ejl-à-dire  , placés  par  V ordre  des  Empereurs 
6*  fournis  à leurs  Loix. 

ÏL  eft  tems  d’examiner  quelle  fut  donc  la  na- 
ture de  ce  premier  établillèment  des  Bretons , 
& de  voir  s’ils  dépendirent  des  Romains  dans  le 
commencement  & s’ils  continuèrent  quelqué- 
kems  dans  cette  dépendance  ou  s’ils  s'affranchi- 
rent aufli-tôt  de  cette  fervitude  : c’eft  un  point  fur 
lequel  nous  trouverons  encore  quelqu’éclaircif- 
fement  dans  l’antiquité  & dans  des  Auteurs  non 
fufpeéts  ; tels  font  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  dé 
Saint  Patrice  , & que  j’ai  déjà  cités  dans  le  Nom- 
bre II.  Ils  appellent  les  païs  occupés  par  ces  Bre- 
tons (A).  Armorique  j Letane  ou  Bretagne , Letea- 
te  , pais  Lete  de  laBretagne  Armorique , pais  de  Leta- 
nie  ; 8c  ces  nouveaux  habitans  Bretons  Letes,  8c 
de-ià  le  nom  £ Armoriquains  Litiens , que  Joman- 
dès  ( B ) leur  donne  & £ Armoriciens  Liticiens  , 
qu’on  trouve  dans  Paul  Diacre  (C).  Toutes  ces 
autorités  fufiifent  pour  décider  la  queftion  , & 

Î mur  nous  obliger  d’avouer  que  les  Bretons  dans 
e commencement  de  leur  établiffement  furent 
regardés  comme  cesautres  qui  portent  dans  I’Hif- 
toire  Romaine  le  nom  de  Letes.  On  lé  donnoit  en 

{jénéral  à tous  les  peuples  qu’on  faifoit  fortir  dit 
ieu  de  leur  demeure , foitqu’iLs  Aillent  étrangers* 
foit  qu’ils  fuftient  fiijets  de  l’Empire , pour  les  pla- 
cer dans  d’autres  endroits  qu’on  leur  aflignoit  & 
qu’on  appelloit  pour  cela  Terres  Letiques , à la 
charge  de  les  défricher,  de  les  défendre  des  incur- 
fions  des  ennemis  8c  de  fournir  dans  l’armée  des 
Empereurs  un  certain  nombre  de  troupes.  Ce  ne 

{À)  A4  Armoricain  Letaoam  fîvè  Britanniam  Letea- 

tenieo» fiscerunr  prardas  s in  Britanniz  Armories 

regioDc  Leta.  Vttnt  litchi  Scbaiiafits.  In  Armoricam  Le- 
boienfem  profefti  venerunt  quidam  ex  Britanniâ  nempe 

inajori In  Britannia  Armorica  in  regione  Leta- 

niz ....  In  ea  Britanniz  Armories  vaftatione.  Vil.  Vit» 
S.  Patries. 

(B)  Adfuere  auxiliatores  Franci ....  Armoricani  Li- 
hrttmits  ét  Rah.  Gath.  m,  ta. 

( C ) Fuerunt  pro  Romanis  auxilio  Burguniedles . . . . 
Ansorici  Litiani.  Ptmirns  Dis.  lih.  15.  Auionia* quidetn 
poeta  de  Britonibus  meminit  ifto  verfu , quod  à nemine 
■j  ante  ilium  fââum  puto  , Hemo  bonus  Bnto  eft.  fspjr. 


fut  qu’à  ces  conditions  que  les  Bretons  furenc 
placés  dans  l’Armorique  , & ils  les  exécutèrent 
ponâuellement  pendant  près  de  27.  ans.  Ce  fut 
par  l’ordre  de  Maxime  , qu’ils  reçurent  des  ter-r 
res  & qu’ils  s’y  habituèrent  (D).  11  ne  voulut  pas 
les  renvoyer  dans  leur  pais  j il  leur  aïïîgna  dé 
nouvelles  demeures  comme  une  récompenfe  de 
leurs  travaux,  mais  une  récompenle  digne  de  là 
magnificence  des  Empereurs.  Ce  ne  fut  aufti  que 
par  la  permiifion  de  Théodofe  , que  ces  trou- 
pes , après  la  défaite  de  leur  bienfaiteur  retour- 
nèrent dans  leur  nouvelle  demeure  (£).  Si  elles 
y demeurèrent  en  paix , ce  ne  fut  qu’à  la  faveur 
des  Edits  des  Empereurs  , qui  accordèrent  volon- 
tiers une  amniftie  générale  à ceux  qui  avoient  fuivi 
le  parti  du  Tyran.  Ces  Bretons  répondirent  à 
toutes  ces  bontés  par  un  attachement  fincere  aux 
Empereurs.  Iis  leur  obéirent  & à leurs  Magiftrats 
jufqu’en  410.  Ils  cultivèrent  la  terre  qu’on  leur 
avoit  abandonnée  * ils  la  défendirent  contre  les 
courfes  des  Etrangers  , 8c  en  particulier  des  Scots 
d’Hibernie  * on  en  a déjà  vû  des  preuves  : ils  four- 
nirent des  troupes  dans  l’armée  de  l’Empereur  ; 
la  grande  Notice  en  compte  trois  légions  (f). 
Toutes  leurs  troupes  particulières  & leurs  gami- 
fons  étoient  regardées  comme  faifant  partie  des 
armées  Romaines  & foumifes  aux  ordres  de 
leurs  Généraux.  Cela  parait  encore  par  cet  en- 
droit de  la  même  Notice  , qui  parle  du  Com- 
mandant qu’elle  nomme  Dite  des  frontières  dé 
l’Armorique,  & par  le  témoignage  deZozime  qui 
marque  exadement  jufqu’à  quel  tems  l’autorité 
des  Magiftrats  Romains  Ait  reconnue  dans  cette 

Îjartie  des  Gaules  , & quand  ils  en  furent  chaflës  * 
çavoir  fur  le  déclin  de  l’Empire  de  Conftantin  , 
dit  le  Tyran,  vers  l’an  410.  Jufqu’à  ce  tems  on 
voit  qu’ils  firent  le  devoir  de  ceux  que  les  Ro- 
mains appelaient  Letes , c’eft-à-dire  , fournis  à 
leurs  ordres  & dépendans  de  leur  Magiftrature. 
Les  Hiftoriens  modernes  ne  s’expliquent  pas  au- 
trement que  les  anciens , & d’Argentré  lui-mê- 
me convient  que  Conan  commanda  dans  ce  pais 
fous  I’obéilTance  & reconnoiflance  dudit  Maxime 
Empereur , & qu’après  fa  mort  il  fut  abfous  du  fer- 
ment qu’il  lui  avoit  fait. 


V I I. 

Réponfe  à quelques  difficultés. 

ON  peut  faire  une  difficulté  fur  ce  fujet  & 
dite  : S’il  y eut  eu  des  Bretons  Letes  placés 
précifément  dans  cette  partie  des  Gaules , com- 
me les  Auteurs  que  je  viens  de  citer, l’avancent* 
la  Notice  de  l’Empire  en  aurait  fait  mention , 

» 

\ 

Maffia.  Dtffrip.  Francia  ptr  jtumma pag.  89. 

(ù)  Quoniam  ex  tnultis  gentibus  fequentes  Éomanam 
félicitaient  te  ad  Imperium  noftram  contulerunt , quibus 
terra:  Lcticz  aJminiitrandz  funt.  Cad.  Thtaief.  Fit.  3.  ia 
cto.  Çÿ  lih.  3 . tit.  9. 

(£)  Ultimis  hi*  Galliz  fmibus  Imperiali  munificentiâ  eft 
semunerata.  Si/.GirsrJdtStrip.Camhr. 

(F)  Sub  difpofitione  viri  fpeâabilis  Duels  Traétils  Ar- 
Oporitani  & Nervicani.  Netitis  Imptrii.  Hic  défunt  nonnul- 
la , mquii  P.  Lakht  pag.  111.  fus  Ntt.  Imp.  In  Provincia 
Tarraconenfi  Tribunus  Cohortis  primz  Galliz  Veleia.. 
Prcfeâus  Lztorum  , Batavorum  8c  Gentilium | 
Bajocas  & Conftanti*  Lngdnn.  Diihm, 
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comme  elle  fait  des  autres  peuples  Letes , qu'elle 
met  en  garnifon  dans  tant  d’autres  lieux  dés  Gau- 
les. Mais  il  eft  aifé  de  répondre  que  la  Notice 
flans  l’endroit  même  où  elle  parle  de  tous  Ces 

Ï>euples  Letes , eft  défeâueufe&  tronquée.  C’eft 
e fentiment  du  P.  Labbe  ; après  avoir  rapporté  ce 
qu’elle  dit  du  Tribun  de  la  première  Compagnie 
Gauloife  placée  dans  la  Province  de  Tarracon , & 
avant  de  rapporter  ce  qu’elle  dit  du  Comman- 
dant des  Letes  Teutoniciens  , qu’elle  place  à 
Chartres  dans  la  quatrième  Lionnoife , le  P. 
Labbe  fait  cette  remarque  : Ici  il  manque  quelque 
thofe.  Et  plus  bas:  Ilfembie  encore quil  manque  ici 
quelque  chofe  ; 8c  cette  remarque  eft  tort  judicieufe 
8c  fondée  fur  de  bonnes  raifons  : car  il  n’y  a pas 
d’apparence  que  l’Auteur  qui  à dreffé  cet  état  des 
armées  de  l’Empire  , fous  le  titre  de  la  Province 
de  Tarragone , ait  mis  immédiatement  & farts  un 
titre  particulier  Chartres,  Bayeux , le  Mans,  Rennes-, 
comme  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’après  la  Ligu- 
Tie  & les  autres  Provinces  d’Italie  , occupées  par 
les  garnifons  dont  elle  fait  «mention , il  eut  pafle 
tout  d’un  coup  Sc  fans  un  titre  nouveau  , à Poi- 
tiers J Paris , Reims , Amiens , (?c.  Or  d’un  ouvra- 
ge défeétueux  & tronqué , on  ne  peut  tirer  au- 
cune preuve  négative , qui  puiffe  détruire  au- 
tant de  preuves  pofitives  que  j’en  ai  rapportées. 

Si  on  demande  comment  il  s’eft  pû  faire  que 
les  Hiftoriens  Romains  fe  foient  toujours  fervis 
des  feuls  termes  d’Armorique  8c  £ Armoriquains , 
fans  employer  jamais  ceux  de  Bretons  8c  de  Bre- 
tagne , s’il  eft  vrai  qu’il  y en  ait  eu  dans  ces  lieux  : 
je  réponds  qu’il  y a eu  certainement  des  Saxons 
à Bayeux  , des  François  à Rennes  , des  Alain* 

Îjrcs  d’Orléans  , des  Bourguignons  près  de  Lyon , 
ans  que  pour  cela  les  lieux  occupés  par  ces  bar- 
bares  ayent  perdu  leur  premier  nom  de  1. 1.  3.  & 
4;  Lyonnoife  , pour  prendre  ceux  de  France,  de 
Saxe  , «PAIanie  ou  d’Allemagne  ni  de  Bourgo- 
gne , 8c  que  fi  on  s’eft  enfin  fervi  de  ces  derniers 
noms , ce  n’a  été  que  Iong-tems  après  , & quand 
ces  peuples  eurent  fait  dans  ces  lieux  un  affez 
long  fejour  pour  leur  donner  leur  nom  : Ainft  les 
noms  d’Aquitaine  & de  Septimanie  ont  encore 
ïong-tems’prévalu  dans  les  pais  habités  par  les 
Goths  j celui  de  Bretagne  dans  l’Ifle  habitée  par 
. les  Anglois&Ies  Saxons;  celui  d’Efpagne  depuis 
l’invafion  des  Vandales  &desAIains  , & celui  de 
Gaule  depuis  l’arrivée  des  François  ; & c’eft  de  la 
même  maniéré  que  Ie;s  noms  d’Armorique &d’Ar- 
moriquains  fe  font  Iong-tems  confervés  depuis 
l’arrivée  des  Bretons , & cela  pour  deux  railons 
qui  leur  étoient  particulières  : la  première , parce 
qu’ils  11e  s’étoient  établis  dans  ces  lieux  que  com- 
me amis  ou  comme  fu  jets  & membres  de  la  Répu- 
blique & non  comme  ennemis  ; la  fécondé , que 
comme  l’Ifle  confervoit  toujours  fon  premier 
nom  de  Bretagne  pour  éviter  l’équivoque  on  ne 
le  donna  que  tard  à l’Armorique , & Iorlque  i’IÜe 
l’eut  prefque  entièrement  perdu  avec  la  meilleure 
partie  de  fes  habitans.  Au  relie  je  rapporterai 
dans  le  Chapitre  fuivant  les  palîages  de  plufieurs 

(A)  Qusrdam  civitates  Cogiduno  Régi  donatz.  Is  ad 
noftram  ufque  memoriam  fidiffimus  permanfit , veteré 
■c  jampridem  receptâ  populi  Romani  confuetudine,  ut 
haberet  inftrumentacivitatis  & Regis.  T Mit  »t  vit.  Ayricel. 
mm.  j.  Idem  Annal,  M.  14-  mm‘  S- 


Àbteurs , comme  Sidotiius  ApoIIinaris , Joman- 
dès  8c  autres  qui  ont  indifféremment  employé 
les  noms  de  Bretons  & d’Armoriquains , jufqu’à 
Ce  qu’après  un  long  féjour  de  ces  peuples  placés 
de  nouveau  dans  cette  Province , après  la  ruine 
de  l’Ifle  8c  la  difperfion  de  fes  premiers  habitans , 
après  une  indépendance  qui  fut  le  fruit  d’une  lon- 
gue guerre  & de  plufiçurs  combats,  les  noms  de 
Bretons  & de  Bretagne  ont  enfin  prévalu.  Les 
Bretons  dans  leur  premier  établiftement  furent 
donc  Letes , c’eft-à-dire , dépendans  des  Romains 
& fournis  à leur  empire. 


V I I L 

Ces  Bretons  Letes  eurent  un  Roi , nommé  Conan  dans 
les  anciens  monument. 

IL  faut  obferver  à cette  occafion  que  fouvent 
ces  peuples  Letes  avoient  un  Roi  de  leur  na- 
tion ; foit  qu’ils  l’eulïent  déjà  , comme  on  le  voit 
dans  les  Goths , dans  les  Alains  & plufieurs  au- 
tres , foit  qu’il  leur  fût  donné  de  nouveau  parles 
Empereurs.  Ils  prenoient  quelquefois  ce  parti 

Far  un  raffinement  de  politique , comme  Tacite 
a remarqué  en  parlant  du  Roi  Cogidun  (A)  , 
afin  * dit  cet  Auteur , £ avoir  des  Rois  même  pour 
infiniment  de  fervitude.  Tel  fut  le  premier  établif- 
fement  des  Bretons  dans  les  Armoriques  ; ils  eu- 
rent un  Roi , mais  qui  leur  fut  donné  de  la  main 
de  l’Empereur , ou  de  celui  qui  en  avoit  ufurpé 
l’autorité.  Les  légitimes  Empereurs  lui  confervé- 
rent  ce  titre  , comme  il  continua  auffi  de  dé- 
pendre d’eux  & de  reconnoître  leur  autorité  5 
femblablc  en  ce  point  à plufieurs  autres  Rois  , 
que  les  Hiftoriens  Romains  placent  en  divers  erJ 
droits  de  l’Empire  Romain.  Ce  ne  fut  qu’environ 
27  ans  après , qu’il  trouva  I’occafion  de  fecouet 
le  joug  , & qu’il  fe  rendit  enfin  indépendant  , 
après  bien  des  combats  & des  révolutions. 

Le  premier  de  ces  Rois  donné  aux  Bretons 
Letes  par  Maxime  & continué  dans  lamême  Di- 
gnité par  Théodofe , fut  le  fameux  Conan , à qui 
Geoffroi  de  Montmouth  , tel  que  nous  l’avons 
& ceux  qui  l’ont  fuivi , donnent  le  fumom  de  Mé- 
riadec  , fameux  en  effet  dans  l’antiquité  par  fes 
exploits , & par  l’honneur  qu’il  eut  de  fonder  un 
Royaume  & delelaiffer  à fes  héritiers  : non  moins 
fameux  dans  ces  derniers  fiécles  par  les  difputes 
qui  fe  font  élevées  à fon  fujet  entre  les  Sçavans  , 
dont  quelques-uns  n’ont  rien  omis  pour  feiré 
croire  qu’il  n’a  jamais  été.  Ils  n’auroient  pas  ap- 
paremment pris  ce  parti , s’ils  avoient  approfondi 
la  matière.  Conan  eft  marqué  clairement  dans 
les  plus  anciens  monumens , fous  le  nom  qu’on* 
lui  donne  plus  communément  & fous  quelques 
autres  qui  n’en  font  qu’une  légère  altération.  Je 
ne  parle  ici  ni  de  fon  tombeau  , qu’on  voyoit 
encore  au  fiécie  précédent  dans  I’Eglife  de  Saint- 
Paul  de  Leon  (B),  avec  cette  inlcription  ; là 
git  Conan  Roi  des  Bretons,  ni  d’une  Médaille , dont 
la  légende  portoit , Conan  Roi  des  Bretons  (Ç)  , ni 

(B)  Hic  jacet  Conanus  Britonuœ  Rex.  T»mBmûu  de  Si 
Leu  Hift.  de  Genanpag.y j. 

(C)  Toulliint  de  S.  Luc.  Recherche*  générales  de  la 
Bretagne  Gauloilc  pag.  u.  1 3.  r4. 
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de  la  Charte  d’Alain  Fergent  ( A ) qui  fait  men- 
tion de  Conan  & de  quelques  uns  de  fes  defcen- 
dans.  Jepafteauffi  fous  filence  une  courte  Chro- 
nique des  faits  de  Conan  citce  par  le  Baud  ( B ) , 
qui  nous  apprend  qu’après  avoir  bâti  le  Château 
Meriadec , il  établit  à Nantes  le  fiége  de  fon 
Royaume.  Le  même  Auteur  cite  encore  un  ca- 
talogue des  Comtes  de  Cornouaille  , à la  tête 
defquels  on  Iifoit  le  nom  de  Conan.  On  voit 
qu’en  ce  point  ce  catalogue  étoit  difTérent  de 
ceux  qui  paroilfent  aujourd’hui,  Il  étoit  encore 
différent  en  ce  qu’il  ne  pouffoit  cette  lifte  que 
jufqu’à  Daniel , qu’on  appelle  Buna  ou  Unna  qui, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  , régnoitdans 
le  VI.  liécle  , ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
que  ce  catalogue  étoit  plus  ancien  que  les  autres , 
qui  commencent  à Rivelen  - Mur-Marthou  ou 
Mur-mac-con  , & qui  continuent  jufqu’au  der- 
nier de  ces  Comtes , nommé  Alain  Cagnart  mort 
en  1058.  Toutes  ces  preuves  ont  leur  force;  il 
n’eft  pas  aifé  que  tant  de  monumens  ayent  été  fa- 
briqués par  tant  de  perfonnes  différentes  pour 
foutenir  la  même  intpofture  , fur-tout  quand  on 
fera  réflexion , que  plufieurs  anciens  Auteurs  , 
qui  font  venus  jufqu’à  nous  , ont  parlé  du  même 
Roi , dont  le  nom  s’elt  confervé  dans  ces  monu- 
mens publiques. 

I X. 

Ilejl  aujji  fait  mention  de  Conan  dans  des  Auteurs 
plus  anciens  que  Geoffroi  de  Montmouth. 

JE  commence  par  Geoffroi  furnommé  de  Mont- 
mouth , non  qu’il  ait  été  le  premier  Auteur  , 
qui  nous  ait  appris  cette  circonftance  , comme 
quelques-uns  l’en  accufent  ; mais  parce  qu’il  s’en 
eft  expliqué  plus  en  détail  que  les  autres  (C). 
Une  preuve  , mais  convainquante  qu’il  n’eft  pas 
le  premier  qui  ait  parlé  de  Conan  c’eft  que  fon 
Hiftoire  n’eft  qu’une  traduftion  (D)  Latine  d’un 
ancien  manufcrit  écrit  en  langage  Breton  , com- 
me il  le  dit  lui-méme  dans  la  Préface  , comme 
les  Auteurs  contemporains  & les  plus  féveres 
Cenfeurs  en  conviennent.  Guillaume  de  Neu- 
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brige  (£)  , le  plus  violent  de  tous  & celui  qui  le 
ménage  le  moins  , ne  lui  reproche  pas  d’avoir 
inventé  , mais  feulement  d’avoir  rendu  en  Latin 
Ce  qu’il  appelle  les  fidions  des  Bretons  ; il  recon- 
noît  ert  même-tems  qu’elles  étoient  plus  ancien- 
nes. Antoine,  furnommé  le  Roux  (F) , contempo- 
rain de  l’un  & de  I’autré  , mars  moins  paffionné , 
dit  dans  la  Lettre  qu’il  a adreflée  à Guillaume  de 
Neubrige  avec  l'Hiftoire  de  Sigebert , que  celle 
de  Geoffroi  de  Montmouth  avoitété  traduite  des 
plus  anciens  monumens  écrits  en  langage  Bretom 
Mathieu  Paris  (G)  en  dit  autant,  & Utlèrius  allure 
que  ce  Manufcrit  ou  cette  Chronique  écrite  en 
Breton  , fe  confervoit  encore  de  fon  tems  dans 
la  Bibliothèque  de  Cotton  (H).  Le  titre  de  très- 
ancien  qu’il  donne  à un  Manufcrit  traduit  vers 
l'an  1 r<;o.  doit  fuffire  pour  luiaffurerun  fiécle  ou 
deux  d’antiquité  ; & pour  moi  j’eftime  qu’il  fut 
fait  ou  fur  la  lin  du  V III.  oü  dans  le  commence- 
ment du  IX. 

Une  fécondé  preuve  que  Geoffroi  de  Mont- 
mouth n’eft  pas  le  premier  qui  ait  parlé  de  Co- 
nan, c’eft  qu’un  Poète  fous  le  nom  de  Gildas 
avoit’écrit  en  vers  plufieurs  faits  particuliers  qui 
regardent  la  vie  de  ce  Roi  (f).  Je  ne  puis  fixée 
au  jufte  le  tems  dans  lequel  il  écrivit:  mais  il  fuf- 
fit  de  dire  ici  , que  Caradocus  (K) , cité  pac 
Geoffroi  de  Montmouth  (L) , faifoit  mention  de 
ce  Poète,  qu’il  appelle  un  excellent  Ecrivain  de 
l’ancienne  Hiftoife  : ce  qui  fait  voir  qu’il  vivoit 
avant  Geoffroi  de  Montmouth.  Il  eft  aufli  parlé 
de  ce  Roi.,  fous  le  nom  de  Conan  , dans  la  vie 
de  Saint  Mériadec  Evêque  de  Vannes:  nous  en 
avons  un  fragment  dans  Henfchenius  & dans  du 
SauHai  (M). 

Une  troifiéme  preuve  que  Geoffroi  n’a  point 
inventé  ce  traiç  d’hiftoire  , c'eft  qu’il  eft  confor- 
me à ce  que  les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Patrice 
Si  quelques  autres  que  j’ai  déjà  cités , plus  an- 
ciens que  Geoffroi , Henri  de  Hungtington  & 
Guillaume  de  Malmefbury,  fes  contemporains  & 
Girard  de  Cambrige , qui  vint  peu  de  tems  après , 
ont  écrit  fur  cette  matière.  L’autorité  de  Poly- 
dore  Virgile,  (JV)  quoiqu’il  foit  moderne,  doit 


(A)  Vicecomes  de  Rohanno  , qui  defeendit  de  Linea 
Conani  Regis  Rritonam.  D'Argentré  I.  1.  cap.  18.  pag.  87. 

(B)  Le  Baud  Hift.  de  Bretagne  pag.  40.  41.  & ÿi. 

(C)  Voyez  la  Note  1 1. 

(•D)  Talia  mihi  & de  taübus  multocies  cogitanti  obtu- 
liCWalterus  Oxinfordenfis....quemdam  Britanniti  fer- 

monis  librum vetuftiflimum  codicem  ilium  in  lati- 

num  fermonem  transferre  curavi.  God.  Mtiwmttb.  Hijl. 
Prit.  Praf. 

(E)  Fabulas  de  Arturo  ex  prifeis  Britonum  figmentis 
fumptas  & ex  proprio  auftas  per  fupradiéfum  latini  fet- 
monis  colorem  honefto  Hiftoriæ  nominc  palliavit , .... 
dum  in  latinum  transfunderetur  , divinationum  illarum 
nænias  ex  Britannico  tranllulit.  Gttill.  Neeeèrigius  de  rebus 
Anglicit. 

(F,)  In  tuo  exemplari  funt  quxdani  infecta  ex  hiftoriâ 
Britannica  GalfrediMonumethenfïs,cx  antiquillimisBri- 
tannici  fermonis  monumentis  in  latinum  fermonem 
tranflata.  Amen.  Rufus  in  Ep.  ad  Gutl.  parvum  prafixa  Ad- 
dition! Sigeberti  , jua  prtdiit  Parijiit  an.  1513.  Vide  UJJenum 
pag.  jr.  109.  ad  margtnem. 

(G)  Eodem  anno  Gotofredus  Arturus  Epifcopus  faéfus 
eft  fanéli  Afaph  in  Norwallia,  qui  hiftoriam  Britonum 
de  linguà  Britannica  tranftulit  in  latinum.  Math.  Paris 
Hijl.  Ang.  ad  an.  1 151. 

(H)  Chronicon  linguâ  Cambro- Britannica  confcri- 
ptum  , quod  quondam  Gunfredi  Lhuid  fuit  > hodie  in 

Tomt  lt 


Cottoniana  Bibliothecâ  eft  repofitum.  UJJerms  Antiq. 
pag.  Jl.  ad  margmem. 

( 1 ) Incerea  Galli  nimiâ  ferÎMte  feruntur  contra  Cona- 

num Conanus  mente  rcroci  Arinoricum  regnurn 

deffendit,  & effugat  holfes  . His  tota  Britannia  ma- 
jor fuccumbit , quoniam  Vires  lubftraxerat  illi , Armo- 
ricos  adiens  jampridem  Maximianus.  Autor  Gildas  dnlns 
peeta  apud  Uffertum  cap.  8-  AtUiq. 

(K)  Hiltoriæ  vetcris  Gildas  luculentus  orator  hxc  re- 
tulit  parvo  carminé  plura  notans  ....  Carxdtc , exhala» 
apud  Vejjium  in  Hijl.  Lai.  lib.  1.  cap.  1 1 . 

(L)  Keges  autem  illorum , qui  ab  illo  tempore  in  Gal- 
liis  fuccellcrunt  , Caradoco  Lancobarnenfi  contempo- 
raneo  meo  in  materia  feribendi  permitto.  Getefred.  M». 
numeth.  hb.  I a.  cap . 10. 

(M)  Meriadocus  illuftri  ftirpe  Conani  Minoris  Britan- 
niæ  Regis  editus.  Heti/chenius  Tem.  il.  Junii  ad  diem  7. 
SauJJdius  w Jue  Martyr»!.  Gallit. 

(N)  Extat  alter  libellus , ut  tempeftivè  leftotem  nefa- 
riae  fraudis  admoneamus,  qui  falfilfimè  inlcribitur  Gildae 
Commcntarius,  haud  dubieà  quodam  peflimo  impofto- 
re  compofitus.  Eolyder.  Virgil.  Prxterea  fertur  Maximus, 
cùm  Gratianum  fugientem  infequeretur,  dùm  in  Celtici 
eliet,  Çonanum  hominem  Britannum  fummum  Ducem 
maritimis  civitatibus  ad  Occeanum  pertinentibus  -,  «jux 
Armoricx  dicuntur,  prxfecilfe.  Ibidem  lib.  3.  Hijl. 
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être  encore  comptée  pont  quelque  choie.  C’eft 
un  des  Cenfeurs  de  Geoffroi  de  Montmouth  & 
de  Gildas  du  neuvième  fiécle  : mais  bien  loin  dè 
critiquer  pour  cela  cè  que  ï’un  & l’aùtre  ont  dit 
de  Conan  ou  des  Bretons  , il  explique  ait  con- 
traire bien  au  long  cette  ckconflance.  Après  tout 
il  n’en  eft  prefque  aucune  , qui  ne  foit  très-con- 
forme  à l’Hiftoîre  de  ce  tems , teüequ’on  la  trouvé 
dans  les  meilleurs  Ecrivains  (A)  , comme  je  le 
ferai  voir  dans  le  nombre  fuivant. 


X. 

Ce  Roi  ejl  appelle  Conis  par  quelques  autres  Auteurs. 

ENFIN  trhe  nouvelle  preuve  de  cette  vé- 
rité , mais  qui  a échappé  à tous  ceux  qui 
ont  écrit  jufqu'ici  fur  cette  matière , c’eft  que  des 
Auteurs  plus  anciens  que  Geoffroi , ont  parlé  dé 
ce  Roi  fous  des  noms  qui  dans  le  fond  ne  re- 
gardent que  la  même  perfonne,  & ne  font  qu’une 
légère  altération  de  celui  de  Conan.  Le  premier 
de  ces  noms  eft  Conis  (B), purfque  la  même  ville 
fituée  dans  le  pais  d’Iorch  fur  les  bords  du  fleuve 
■Dane  ou  Done , qui  par  les  uns  étoit  appellée 
Kerconan  , ç’eft-à-dire , ville  de  Conan , étoit 
appellée  par  les  autres  Conilburg  > qui  Ggnifie 
la  même  chofe  j voilà  pour  le  nom  ; voici  pour 
la  perfonne  Tout  ce  que  Joffelin  (C)  , qui  n’é- 
tnvit  à la  vérité  que  Vers  l’an  1183.  mais  qui  né 
fit  que  recueillir  ce  qu’il  avoit  lu  dans  des  monu- 
anens  plus  anciens , écrits  dans  différer»  tems  de- 
puisle  fixiéme  fiécle,  &1* Auteur  de  la  vie  Tripar- 
tite , qui  paroît  avoir  écrit  vers  le  milieu  du  fixiez 
me  fiécle , difentde  Conis  j tout  ce  que  le  Scbo- 
îiafte  Fiechus  (D)  & les  autres  plus  anciens  qüe 
Jocelin  , nous  apprennent  que  Dairerea  dans  la 
vie  de  Saint  Patrice  , Geoffroi  de  Montmouth  le 
dit  de  Conan.  Celui-ci  patoiffoit  avec  éclat  fous 
l'Empire  de  Théodofe  , c’eft-à-dire  , depuis  l’an 
37p.  jufqu’aprcs  394.  &c’étoit  le  tems  ou  Co- 
nis vivoit  dans  un  âge  'avancé , puifqu’il  avoit 
époufé  avant  Pan  388.1a  fceurde  Saint-Patrice  né 
en  3 72.  (E)  Conis  étoit  natif  d’Albanie , ou  du 
moins  ce  fut  dans  cette  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne qu’il  chercha  vne  cpoufe.  Et  ce  fut  dans 
cette  même  Albanie  que  Conan  prit  naiffanceoù 
qu’il  eut  plus  de  relation.  Conan  paffa  dans  l'Ar- 
morique l'an  383.  & il  y demeura  toujours  de- 
puis. Toute  la  famille  de  Conis  ou  de  fonépoufe 
paffa  dans  les  mêmes  lieux  vers  la  même  année  j 
& la  fuite  de  l’Hiftoire  nous  apprend  qu’ilsy  de- 
meurèrent plus  dé  12  ans  entiers  , lans  avoir 


pénîé  pendant  tout  ce  long  efpæe  dé  tems  à re- 
tourner dans  le  lieu  de  leur  naiffance , malgré  le 
penchant  qu’on  coriferve  ordinairement  pour  fa 
patrie  , fur-tout  quand  on  eft  en  état  d’y  faire  la 
figure  que  CalphurnhiSkpouvoit  faire , bai  qui  étoit 
un  des  plus  grands  Seigneurs  du  païs  & defocnda 
despretoiers  Rois del’Ifle, 

Conis  époufa  Darerea.  Une  preuve  qu’elle  fut 
Pépoufe  de  Conan  eft  i°.  que  l’Hiftoiren'en  don- 
ne point  d’autre  à ce  Roi.,  qu’aufli-tôt  qu’il  eft 
■établi  dans  l’Armorique  , Darerea  avec  route  fa 
famille  y paffa  pour  y prendre  un  établiflèment  : 
î°.  les  Auteurs  qui  parlent  de  ce  fait  •,  difent  que 
le  motif  de  cè  voyagé  étoit  une  affaire  fans  douté 
de  conféquence , pùifqu’elle  pdrtoit  Calphurnio* 
à quitter  fa  patrie  & à la  faire  quitter  à toute  fafa- 
mille.  Rien  n’auroit  été  capablè  de  l’engager  à 
faire  une  telle  démarche , ni  dé  le  dédommager 
de  ce  qu’il  abandonnoit , qu’un  établHfementau- 
près  de  fôn  gendre , devenu  fi  puiffant&  fi  bien 
éubli  dans  fArmoriqùe  par  un  effet  de  la  pro- 
teâion  de  Maxime , qui  venoit  de  faire  mourir 
Gratien  & de  s’emparer  de  fes  Etats  , & qui  pour 
fruit  de  fes  exploits  jouiffort  tranquillement  dé 
titre  d’Empereur.  30.  Le  but  de  ce  voyage  étoit 
d'aller  trouver  Un  parent  ou  allié  cognatum  , & H 
n'en  eft  point  de  plus  proche  qu’un  gendre. 
40.  L’an  388. félon  Uflèritis , où  398.  félon Bol- 
landus  dans  une  defcente  qüe  les  Pyrates  firent 
fur  les  côtes  de  l’Armorique  , Calphumius  , pere 
de  S.  Patrice  > fat  tué  & fes'énfans  emmenés  cap- 
tifs avec  piüfieurs  pcrionros  me  l’un  & l’autre  fe- 
xe.  Tout  ce  récit  s’accorde  parfaitement  avec  ce 
que  nos  Hiftoriens  ont  toujours  dit  des  defcenteS 
des  Pyrates  fur  les  côtes  de  Leon , fous  les  régnes 
de  Conan  & de  fon  fucceffçur  j de  Calphurnius  , 
combattant  en  cette  occafion , eft  une  preuve 
qu’il  avoit  quelque  commandement,  comme 
beau-pere  de  Conan.  j°.  Le  mariage  de  Conis 
& de  Darerea  ne  put  fe  foire  que  vers  l’an  387. 
<8c  c’eft  dans  ce  tems  qu’on  doit  mettre  celui  de 
Conan.  6°.  Enfin  entre  tes  enfons  de  Conis  iiyen 
eut  un  nommé  Mei , un  autre  nommé  Rioch , 8t 
notre  Hiftoire  fait  mention  , fous  les  r^nes  de 
Conan  & de  Grallon  , d’un  Mael  ou  Malgus  , 
d’un  Riocb , ou  fi  vous  voulev  , d’un  Riochat. 
Tant  dé  rapports  fuffifent , te  me  femble , pour 
perfuader  que  ce  Conis , dont  il  eft  parlé  dans  la 
vie  de  S.  Patrice , ne  fut  autre  que  ie  Conan  mê- 
me de  Geoffroi  de  Montmouth.  Ancun  de  nos 
Hiftoriens  n’avoh  fait  cette  remarque , & néan- 
moins elle  remplit  un  grand  vuide  dans  la  vie  de 
ce  premier  de  nos  Rois  Bretons, 


(A)  Voïét  Vîfefier , Traité  de  la  petite  Bretagne  pag. 
3 V.  3$.' K y 8.  Jôcelinùm  iri  Vitâ  S.  Patricii  cap.  18  6.  & 
Uffcriun>pag-4»ï- & 4»6.Antkj.  Ecclefias. 

(B)  Juxca  urbem Conini , Bntannis  Kair-Coaan,  An- 
gîis  Cuningeburg  diâàtn , Eboracenfibus  Conilburg  , ea 
cil  ad  danum  five  donum'Fluvîum  pofita.  Ugtrius  An* ut. 
fl-  14U 

(C)  Darercha  veto , fororum  ultima  , erat  mater 
Epifcoporum  faoâorum  Mel,  Rioch  & Munis , quorum 
parer  aicebatur  Conis.  7ealin.  Vit.  Patricii  cap.  50.  jna  tfi 
VI.  vitaapüd  Ctlganum  p.  T6.Viie  (j  Uffertum  pag.  41  J. 

(D)  ni  enirn  érant  fîlii  Conis  & Darcrex , quz  mit  S. 


Patricii  foror,  & referont  Bcclefiamm  S.  Patricii  Reâo* 
res. . . . & fèrtur  Darerex  fuifle  etiam  filiam Lua-Dairdç 
filios  autem  garnit  decem  te  fepeem  , Elias  verb  duas. 
S.  Patricii  VII.  vita  , fa»  Jicitur  Tripânkapan.  t.  cap.  %uAm- 
tort , ta  vidttùr  S.  Evin » , aptU  Ctlgannm  pag.  13  a. 

(EJ  Licmania & Darcyca.  . ...  omnes  limai  ex  Britan- 
nià  Arcluidenfi  trans-maie  Joium  versus  auftrum  nego- 
tii  causa  contulerunt  fe  àd  Àrmoricanam  Letanam  Sc. 
Britanniam  Leteaeenfom.  - Vtntt  fieeii  Stbaliafo  m.  i y. 
f ma  tfi  I.  vita  apni  Cttganum  pag.  4.  & 8.  Vida  & Ugtrmtm 
Âxttq. pag.  ftp. 


Digitized  by  v^.ooQie 


SS(5  DES  BRETONS 

X I. 

Cono,  Coiin , Caun  ou  Cu/t  ne  font  quuh  abrégé , où 
légère  abréviation  du  nom  de  Cortan. 

IL  me  femble  encore  que  Conomâlgus  ou  Go- 
no  , dont  il  efl  faitmèntion  dans  quelques  vies 
de  Saints  (A)  , n’efl  qu’une  légère  altération  du 
nom  de  Conan , & que  Caun , Can  ou  Choun^ 
dont  il  efl  parlé  dans  quelques  autres  , n’en  efl 
qu’un  abrégé.  Mais  les  éclaircilîemens  ou  les 
preuves  que  je  pourrais  en  tirer , ne  valent  pas  le 
détail  dans  lequel  je  ferais  obligé  d’erîtrer  pour 
én  faire  l’application.  Je  m’arrêterai  feulement 
un  peu  plus  fur  celui  de  Cftouh  où  Cône  : ma 
conjecture  efl  qu’il  fe  trouve  allez  femblablement 
marqué  dans  les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille : je  dis  même  dans  ceux  qui  nous  rel- 
tent  & qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Celui  qu’on  met  à la  tête  de  ces  Comtes  efl  ap- 
pellé  Rivelen  & funjommé  Murmarthou > & dans 
le  Catulaire  de  Kemper  Murmarchou.  Le  Baud , 
d’Argentré  , Vignier  , Albert  le  Grand  ont  lû 
Murmarchou  8c  Murmachon  : j’eflime  qu’il  faut 
s’en  tenir  à cette  derniere  ortographe  & lire 
Mur  mac-con  ; car  Mur  en  langage  Breton  figni- 
fie  Grand  : Mac  8c  quelquefois  Mab  j fignifie  en-  ^ 
faiit,  fils;  enforteque  ce  furnom  ne  fignilieroit  * 
autre  cîiofe  , que  Rivelen  le  Grand  -,  ou  l’aîné  fils 
de  Cône.  Le  fécond  de  ces  Comtes  nommé  lîm- 
plement  Marchou  ou  Mac-con , auroit  été  comme 
le  précédent , égajpment  fils  de  Conan , portant 
Je  même  nom  que  fon  frere , & c’efl  pour  les 
diflinguer  qu’on  auroit  ajouté  au  furnom  du  pre- 
mier Te  mot  Mur  , pour  marquer  que  c’étoit  le 
plus  grand  ou  l’aîné  des  deux.  II  n’y  a rien  dans 
cette  conjeâure  que  de  très-probable. 

Ces  deux  Rivelen  né  doivent  point  être  con- 
fondus avec  Rioval  ; celui-ci  ne  vivoitque  plus  de 
cent  ans  apres  le  premier  Rivelen.  Le  Reith  de 
ces  Catalogues  , qui  efl  ou  le  Riôval  même  , ou 
du  moins  Jona  fils  de  Rioval , n’a  été  que  le  fi- 
xiéme  fucceffeur  du  premier  Rivelen  furnommé 
Mur-mac-con , 8c  après  celui-ci,  & plus  de  70. 
ou  80.  ans  avant  Rioval , Çrallon , Daniél-Drem - 
rus  8c  Budic  , fucceffivement  de  pere  en  fils  ont 
pofledé  cette  Comté , ou  fi  vous  voulez , ce  titre 
de  Comte  de  Cornouaille.  Ce  qui  efl  une  nou- 
velle preuve  tirée  des  Catalogues  des  Comtes 
de  Cornouaille , c’efl-à-dire , d’un  monument 
ancien  , produit  & approuvé  par  cetix-mêmes 
qui  font  du  fentiment  contraiie  ; puifque  plus  de 
1 30.  ans  avant  Riovat  il  y avoit  uri  Cône  ou  Co- 
nan , & des  Seigneurs  Bretons , fes  enfans  ou  fes 
fuccefieurs  établis  dans  cette  partie  des  Gaules  é 
nommée  dans  ces  Catalogues  Cornouaille , dans 

(il)  Pùer  quidam  nomine  Mael , Conomacli  fllius,  qui 
fracani  caballis  infidebat ..  .Nomen  illi  Maglus  Cono- 
magli  filius  > nutritoris  fracani.  Sx  3.  vit*  S.  Guinptloei  am- 
ure Gurdeflmt , ubi  notandum  Nominoe  dici  nutritorem 
Regis  Salomonis.  Vide  & aéla  S.  Gildac  apud  Ülferium 
pag.  354-  Antiq.  Vejen  le  cbaf.  7.  de  tes  Mémoires.  Vide  fil— 
pra  nu.  8.  & P»  le  Baud  pag.ÿi. 

(B)  Fracanus  Catonis  Kegis  Britanniac  confbbrinus. 
Jta  ténia  Pi  ta' S.  ÙS'ihgaleei  atetere  Gurdefline.  CatonisBritan- 
nici  viri  fecundùm  laccujum  famofiûuni.  Vit»  S.  Win 
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Ingomar  I.etanie  , dans  d’autres  Dumnonie  , 8c 
dans  Geoffroi  de  Montmouth  comme  dans  les 
Htfloriens  Romains , Armorique.  Voilà  donc,  par 
cette  explication  , qui  me  paraît  jufle  8c  naturel- 
le , une  nouvelle  preuve  de  Conan  8c  de  I’éta- 
bliffement  des  Bretons  dans  ce  pais  des  la  fin  du 
IV.  ficelé  , tirée  de  ces  fameux  catalogues.  Il  efl 
d’ailleurs  certain , au  moins  parle  témoignage  de 
le  Baud  > qu’un  de  ces  catalogues , qui  finiffoit  à 
Daniel  Buna  dans  le  VI.  fiécle , 8c  qui  par  con- 
féquent  avoit  tout  l’air  d’être  plus  ancien  que 
ceux  qui  nous  reftent } mettoit  Conan  à la  tête 
de  tous  ces  Comtes. 


X I I. 

Celui  que  quelques  Auteurs  nomment  Coton , Caton  & 
Cctthou , eft  aujji  le  même  que  Conan , Canao 
&'  Canon. 

MAis  un  des  noms  que  d’autres  Auteurs 
donnent  à celui  que  Geoffroi  nomme  Co- 
nan , & qui  mérite  qu’on  en  falTe  l’application 
dans  toute  fon  étendue , comme  un  des  points 
qui  peut  donner  plus  de  jour  à cette  première 
partie  de  notre  Hifloirc  , efl  celui  de  Çaton  , fi 
bien  marqué  dans  les  vies  de  S.  Guingalois  (£)  , 
écrit  dans  quelques-uns  Caton  (C)  , 8c  dans  Ingo- 
mar Cathou  (D) , ou  comme  quelques  autres  ont 
lû  Cathon  ou  Caron  (£)  : toutes  légères  altéra- 
tions de  celui  Conan  ou  Canao,  de  tous  nqms em- 
ployés pour  fignifier  la  même  perfonne.  En  effet 
& le  Coton  de  If  vie  de  S.  Guingalois  8c  lé  Co- 
nan de  Geoffroi 'de  friontmouth  vivoient  dans  le 
même  te  ms  & dans  le  même  pais  : tous  deux 
étoient  natifs  de  l’IIle  de  Bretagrte  ; tous  deux 
Rois  de  Bretagne , ou  fi  voulez  des  Bretons  ; tous 
deux  coufins  de  Fracan  pere  de  S.  Guingalois  ; 
tous  deux  portoient  le  même  furnom  ; c’efl  ce 
qu’il  s’agit  de  prouver  : après  cela  je  ne  crois 
pas  qu’on  fafTe  difficulté  d’avoüer  qu’ils  n’ont  ja- 
mais été  des  perfonnages  différens.  . 

Conan  vivoit  à la  fin  du  quatrième  fiécle  ; Geof- 
froi de  Montmouth  n’en  parle  que  dans  ce  tems  ; 
& c’eil  celui  dans  lequel  tombe  également  tout 
ce  que  Jocelin  8c  les  autres  difentde  Conis , &ce 
qu’on  doit  juger  de  Caun  en  s’attachant  aux  Epo- 
ques les  plus  certaines.  Entre  Caton  & Rioval , fans 
compter  ni  l’un  ni  l’autre , il  y a eu  au  moins  trois 

fenérations  , Urbien  , Guithol , Deréch  ou  plutôt 
leronus , 8c  apparemment  quatre  en  ajoutant  celle 
de  Derochus  ou  Debrock.  Rioval  vivoit  en  513. 
Laiflons  pour  ces  cinq  ou  fix  générations  un  peu 
plus  d’un  fiécle  ; celanous  fera  rétrograder  jufte- 
mentàla  fin  du  quatrième  fiécle  vers  380.  où 
390.  & c’efl  le  tems  auquel  I’Hifloire  parle  de 
Conan;  Autre  preuve  : Conan  étoit  contempo- 

hei  nu.  i; 

(C)  Rivallus  Britanniac  Dux  filius  fuit  Derochi , filii 
Witholi , filii  Urbien , filii  Cathoni , filii  Gerenthonis.  Ita 
S.  Nfinoci  Genealogia  in  Mif.  Vedafl.  prarfixa  vit*  qux 
in  3*.  facculo  Bened.  Tom.  1.  pag.  3 oi.  reperitur. 

(D)  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  t. 

( E)  Ruivallus  fils  de  Derothus,  fils  de  Guithonus  i 
fils  de  Urbienus  , fils  Caronus  , fils  Gerenthonus  , &ci 
Le  Baud  pag.  $4.  6 f.  Vide  & Ufferium  pag.  116.  Antiq. 
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rain  de  Fracan , puifque  ceîüi-cr,  comme  nous  l’ap- 
prenons de  îa  vie  de  S.  Wingalois,  étoit  établi  dans 
i\Armorique  des  l’an  41 8.c’efl-à-dire  3 au  moifts 
trois  ans  avant  la  mort  dé  tottan , & Fracan  étoit 
coufin  de  Conan  , comme  nous  l’apprenons  de 
la  meme  vie.  z°.  Coton  & Conan  étoientdu  mê- 
me pais , Coton  étoit  de  Bretagne , félon  cette 
même  vie',  foit  que,  par-là  on  entende  l’Ifle  de 
Bretagne  ou  la  Bretagne  Armorique , ou  plutôt 
l’une  & l'autre  , & les  Auteurs  difent  tout  cela  de 
Conan.  30.  Dans  cette  même  vie  Coton  elt  ap- 
pelle Roi  de  Bretagne  3 or  dans  le  tems  dont  il 
s’agit , qui  efl  celui  de  Maxime  , il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  Roi  de  Bretagne  , que  de  la  maniéré 
dont  Geoffroi  le  dit  de  Conan , puifque  cette 
Ifle  étoit  fous  la  domination  des  Empereurs. 
40.  Et  cet  article  mérite  une  attention  particu- 
lière ; dans  cette  même  vie  on  ajoute  que  Coton 
fut  Roi  des  Bretons  très-fayieux  : or  dans  tout  le 
tems  dont  il  s’agit , on  11e  trouve  dans  l’Hiftoire 
aucun  autre  que  Conan  , dont  le  nom  approche 
tant  foit  peu  de  Coton  , non-feulement  qui  ait 
été  Roi  très-fameux  de  Bretagne , mais  encore 
qui  ait  pu  être  Roi  de  Bretagne  , & néanmoins 
un  Roi  qu’on  appelle  très-fameux , devroit  être 
connu  par  quelques  endroits;  il  devroit  en  être  fait 
mention  quelque  part.  50.  Ce  titre  de  Roi  très- 
fameux  de  Bretagne  ne  fera  que  l’explication  du 
mot  Breton  Meriadec  ( A ) 3 que  les  Auteurs  fe 
font  tant  tourmenté  inutilement  à déchiffrer.  Mtr 
en  vieux  Breton  fignifie  grand,  Rei,  Rtith  ou 
Roue  , dont  Reithec  ou  Riadec  n’eft  qu’une  dia- 
leéte , fignifie  Roi  : ainfi  Con§n  Meriathec  ou 
Meriadec  veut  dire  Conan  très-fameux  Catonis 
Regis  famofijjïmi.  6°.  Ingomar  met  Deronus  le  qua- 
trième après  Catou}  8c  Geoffroi  dit  pofitivement 
qu’Audren  , qui  comme  il  paroît  affez  , efl  le 
même  que  Deronus , efi  le  quatrième  après  Conait , 
à Conano  quartus  : de  même  nous  verrons  dans 
la  fuite  que  Deroch  ou  Debrock , & Dubric  qui  efl 
Budic  , Rioval  & Hoel  qui  efl  le  même , fe  trou- 
veront aufli  dans  le  même  degré  de  filiation. 
7®.  Coton  ctoit  coufin  de  Fracan  , 8c  nos  Hiflo- 
riens  ont  reconnu  que  Fracan  étoit  coufin  ou  du 
moins  neveu  de  Conan  , quoiqu’ils  n’ayent  pas 
affez  démêlé  toutes  les  conféquences , qui  doi- 
vent être  tirées  de  ce  principe. 

On  voit  que  ce  n’efl  pas  fur  de  fimples  éty- 
mologies , que  je  fonde  le  rapport  que  je  trouve 
entre  Conan  8c  Coton.  Oeil  fur  des  faits  certains 
de  filiation  , de  chronologie  & de  qualité  de  pfer- 
fonnes  , qu’on  ne  peut  juflifier  qu’en  reconnoif- 
fant  qu’il  ne  s’agit  que  de  la  même.  II  me  refie 
à lever  le  fcrupule , que  cette  différence  de  nom 
peut  caufer  : mais  elle  efl  fi  légère,  qu’à  peine  mé- 
rite-t’elle  qu’on  y faffe  attention.  Au  lieu  de  Co- 
nan on  écrit  quelquefois  Conoo , Canao  8c  Canou  , 
qui  ne  font  que  de  légers  changemens  du  même 
nom  , comme  on  peut  le  prouver  par  Grégoire 
de  Tours.  Au  lieu  de  Coton,  quelques-uns  ont 
lû  Caton  ou  Cathou  8c  d’autres  Caron , toute  la 
différence  efl  donc  du  t ou  r,  ou  du  th.  à un  n , 

& on  voit  que  ce  n’efl  qu’une  minucie.  Comme 
on  a retranché  un  t du  milieu  de  Catalauni  pour 
faire  Chaalons , un  d de  Cadomus  pour  faire  Caen 

(^)  Murodasiqg>  nom  très-commun  des  Rois  d’Hibernie 
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8c  de  Vadel  pour  faire  Gael , de  même  en  re- 
tranchant le  t de  Coton , Caton  ou  Cathou , vous 
a vezCoon,  Caon  ou  CaouJ  qui  n’efl  pas  fort  dif- 
férent de  Conan..  De  - là  vient  qu’on  ne  doit 
peut-être  pas  tant  blâmer  Catharde  Maguir , qui, 
fous  le  fixiéme  jour  de  Février  , donne  à Caran- 
toc  fils  de  Coms  le  furnom  de  Mac-carten  , ou 
plutôt  Mac-caten  fils  de  Coton  , perfuàdé  qu’é- 
toit  cet  Auteur,  que  Coms  8c  Carthen  ou  Caten 
étoient  le  même. 


XIII. 

Récapitulation  félon  l'ordre  du  tems  des  Auteurs  , qui 
parlent  de  Conan  , des  monument  qui  nous 
refient  de  ce  Prince. 

J U S Q U’  I C I je  n’ai  rapporté  que  les  auto- 
rités, qui  regardent  Conan  , le  premier  de 
nos  Rois  ; & néanmoins  on  voit  déjà  que  depuis 
le  IV.  fiécle  jufqu’au  XII.  il  n’en  efl  aucun  qui 
ne  me  fourniffe  quelque  monument,  ou  quelque 
Ecrivain  pour  confirmer  ce  point  d’Hifloire , bien 
loin  que  ce  foit  une  fable  de  l’invention  de  Geof- 
froi de  Montmouth , du  faux  Gildas  ou  même  de 
Ninnius.  Dans  le  quatrième  fiécle  j’ai  cité  Paca- 
tus  , les  Edits  des  Empereurs  & la  Notice  de 
I Empire , qui  ont  fervi  à prouver  qu’il  y avoic 
des  Bretons  établis  dans  les  Gaules.  Cefldu  mê- 
me fiécle  que  font  le  Château  que  ce  Roi  fit  bâ- 
év  qui  a toujours  été  appellé  depuis  Caflel- 
Menadec , c’efl-à-dire  , le  Château  de  Meriadec 
& fa  médaillé  dont  le  Pere  Touffaint  de  S.  Luc 
parle , 8c  qui  porte  pour  Légende  le  nom  de  Co- 
nan Roi  des  Bretons.  Dans  le  fiécle  fuivant  qui  efl 
le  cinquième  Sidonius  Apollinaris  fe  fert  indiffé- 
remment des  noms  de  Bretons  8c  d’Armoriquains  ; 
8c  nous  verrons  plus  amplement  dans  le  Cha- 
pitre III.  qu’ilplace  lesBretons  près  de  la  Loire 
long-tems  avant  le  paffage  de  ceux  qui  furent 
châtiés  de  Pille  par  Hengille  & par  les  Saxons  dé 
Lruite.  Pour  ce  qui  eft  de  Conan  en  particulier 
Ion  tombeau  fur  lequel  fon  nom  efl  gravé  & qui 
iubfifle  encore  , efl  de  ce  fiécle , 8c  c’efl  appa- 
remment dans  le  même  qu’on  doit  placer  cette 
briéve  chronique  de  fes  exploits  que  le  Baud 
avoit  vue , 8c  qu’il  cite  plus  d’une  fois.  Gil- 
das le  Sage  dont  j’ai  déjà  rapporté  le  témoigna^ 
8c  que  je  citerai  plus  fouvent  encore  danslafune 
ell  un  Auteur  du  fixiéme  fiécle  3 & j’ai  tout  lieu 
de  croire  , que  l’ancien  catalogue  de  Cornouaille 
qui  nommoit  Conan  comme  le  premier  de  tous  * 
8c  qui  efl  cité  par  le  Baud  , n’étoit  pas  moins  an- 
cien. C’ell  ce  qu’on  peut  dire  avec  plus  d’exac- 
titude de  l’ancien  Scoliafte  ou  Commentateur  de 
Fiechus.  Colgan  allure  qu’il  écrivit  vers  l’an  <80 
ou  du  moins  avant  600.  II  parle  de  fa  Bretagne 
Armorique  8c  du  voyage  que  Calphurniusfitcfans 
ces  lieux  pour  aller  trouver  un  parent.  L’Auteur 
de  la  vi cTripartite  n’efl  pas  moins  ancien  3 il  parte 
des  mêmes  faits  liv.  I.  chap.XVI.  de  Conu  8c  de 
Darerea  , fon  époufe  & de  quelques-uns  de  leurs 
enfans  livre  II.  chap.  XXL 

Quelques  Sçavans  croyent  que  ce  fut  auffi  vers 
ce  tems  que  Probus  compofa  la  yiede  S.  Patrice 

Vejrc  Ci  lg»n  in  ïniitt  IK,  Eifltric»i 
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dans  laquelle  H rapporte  prefque  les  mêmes  faits 
que  les  deux  précédens.  L’Auteur  de  la  quatriè- 
me vie  de  ce  Saint  écrivit  peu  de  tems  après  , & 
il  parle  de  Pétablifferttent  des  Bretons  dans  l’Ar- 
morique, dès  le  tems  dé  ce  Saint , c’efl-à-dire  vers 
q88.  comme  d’un  fait  confiant.  Je  ne  parle  ni  de 
Nennius,  ni  de  Samuel  Beulan  pour  éviter  toutes 
conteflations.  Dans  le  huitième  fiécle  nous  trou- 
vons Bede  &:  Giidas  Cambrius  dans  le  neuvième; 
il  me  femble  que  le  Manufcrit  Breton , traduit  par 
Geoffroi  de  Montmouth  environ  300.  ans  plus 
tard , efl  auffi  de  ce  même-tems.  Pour  Gurdeflin  , 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Wingalois  , cela  efl  sûr  : il 
parle  de  Coton  8c  de Mel  fils  de  Conomagle.  Je  pla- 
ce dans  le  dixiéme  fiécle  les  autres  Auteurs  de  la 
vie  du  même  Saint , qui  rapportent  les  mêmes 
faits  , 8c  celui  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Meriadec , 
qui  dit  qu’il  étoit  de  la  race  de  Conan.  Peut-être 
tes  Auteurs  font-ils  plus  anciens  ; mais  je  n'en  ai 
point  de  preuves  ; & je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait 
qui  puifient  convaincre  qu’ils  foient  plus  récens. 
Dans  le  fuivant  qui  efl  Tonziéme,  nous  avons  In- 
gomar  qui  décrit  la  généalogie  de  Cathou  ; Gil- 
das  le  Poëte  qui  entre  dans  un  grand  détail  des 
adions  de  Conan  , lès  Annales  de  Cambrige  8c 
les  anciennes  Chroniques  citées  par  Guillaume 
de  Malmefbury  par  Henri  de  Hungtington. 
Enfin  dans  le  douzième  nous  avons  ces  trois  der- 
niers Auteurs  ; Geoffroi  de  Montmouth  & Jo- 
celin  Auteur  de  la  vie  de  S.  Patrice  , dans  la- 
quelle il  fait  mention  de  Conis  & de  Darerea  , 
fon  époufe. 

Je  ne  vois  pas  après  cela  qu’on  puiffe  encore 
fe  plaindre  que  nous  ne  débitons  à ce  fujet  que 
des  fables  ou  des  faits  inventés  & douteux  qui 
n’ont  aucun  fondement  dans  l’antiquité , fur-tout 
quand  on  joint  ces  preuves  à celles  que  je  rappor- 
terai dans  le  nombre  XV.  pour  faire  voir  que 
toutes  les  circonflances  de  la  vie  de  Conan  font 
conformes  à l’Hifloire  Romaine  ; qu’il  n’y  en  a 
prefque  pas  une  feule  , fi  vous  en  exceptez  le 
pom  de  ce  Prince  , qui  ne  fe  trouve  dans  des  Au- 
teurs contemporains  ou  du  moins  trcs-anciens  & 
très-célèbres.  Les  Hifloires  des  Nations  particu- 
lières nomment  grand  nombre  de  Souverains  , 
fur  iefquels  on  ne  difpute  pas , 8c  qui  qe  font  pas 
néanmoins  à beaucoup  près  fi  bien  marqués  dans 
l’antiquité.  II  n’y  aura  dans  la  fuite  aucun  des 
Rois  Bretons , pour  Iefquels  je  ne  trouve  égale- 
ment des  preuves  dans  tous  les  fiécles  qui  les 
ont  fuivis , & c’efl  ce  qui  confirmera  de  plus  en 
plus  ce  que  j’ai  dé  jà  dit  de  Conan. 

X î V. 

Réponfe  à ce  qu'on  obieBe  du  Jîlence  des  Hiftoritns 

Romains. 

UNE  des  principales  difficultés  , que  cer- 
tains Critiques  oppofent  à toutes  ces  auto- 
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rités  y efl  que  ni  le  nom  de  Conan  \ ni  les  autres 
circonflances  de  fa  vie  né  fe  trouvent  marquées 
nulle  part  dans  l’Hifloire  Romaine.  Ce  iilencé 
leur  paraît  allez  fort  pour  contrebalancer  toutes 
nos  preuves  : mais  il  faut  avouer  que  c’efl  pouffer 
trop  Ioxnlâdélicateffé.  Ces  fortes  d’argumens  né- 
gatifs font  très-foibles  dans  toutes  fortes  d’occa- 
fions  y 8c  plus  particuliérement  dans  celle-ci  que 
dans  aucune  autre.  Quand  nous  parlons  de  Co- 
nan , il  ne  s’agit  point  d’un  ennemi  qui  vient 
les  armes  à la  main  faire  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l’Empire  & s’y  établir  à force  ouverte. 
C’efl  ce  que  fit  Maxime  , c’efl  ce  que  les  Hiflo- 
riens  doivent  dire  , 8c  ce  qu’ils  ont  âulïi  dit  avec 
affez  d’étendue.  Mais  on  ne  doit  pas  attendre 
d’eux  , qu’ils  entrent  dans  un  détail  exaâ  de  tout 
ce  qui  regarde  les  partifans  du  Tyran  ou  de  fe$ 
Généraux , leurs  noms  & léurs  aventures.  Aucun 
ne  nous  a appris  le  nom  de  fon  oncle  ni  celui  de 
fon  époufe , de  laquelle  nous  trouvons  tant  de 
chofes  dans  Sulpice  Severe  , prefque  aucun  ne 
nous  a appris  celui  de  fon  frere. 

Après  la  mort  de  Viétorfils  du  Tyran  , on  ne 
dit  rien  de  Nannienus  ni  de  Quintinus  , à qui  le 
foin  de  ce  jeune  Céfar  avoit  été  confié  : rien  en 
particulier  des  autres  partifans  de  Maxime  , fi  ce 
n’efl  qu’en  général  il  efl  dit  qu’on  leur  pardonna. 
Aucun  ne  nous  apprend  ni  le  nom  ni  le  fort  de  les 
autres  enfans,  8c  S.  Ambroife  ell  le  feul , qui,  fans 
les  n&mmer,  dit  feulement  que  Théodore  voulut 
bien  leur  accorder  la  vie  8c  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire  pour  leur  entretien.  On  ne  peut  pas  dire 
que  les  Hifloriens  ayent  ignoré  ces  faits  ; mais  ils 
n’ont  pas  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail.  11  faut 
dire  la  même  chofe  de  Conan  : nulle  raifon  d’en 
parler  plutôt  que  de  l’oncle  , du  frere , des  en- 
fans  8c  des  autres  partifans  de  ce  Tyran.  S’il  eut 
plus  de  part  à fes  libéralités  , s’il  fe  trouve  Chef 
d’une  Colonie  de  Bretons  traduite  dans  une  autre 
partie  de  l’Empire  5 s’il  y a peu  à peu  affermi  fon 
autorité  à la  faveur  des  troubles  qui  furvinrent 
dans  ces  tems  orageux  ; enfin  fi  lui  ou  fes  fuccef- 
feurs  fe  font  rendus  Souverains  dans  des  conjonc- 
tures favorables  à leurs  deffeins&  dont  ils  ontfçù 
profiter , ce  font  des  chofes  qui  ne  fe  font  point 
faites  tout  d’un  coup  3 mais  par  dégrés  (A)  ; & 
quand  on  n’en  trouverait  point  de  preuves  dans 
I’Hiltoire  Romaine , ce  ne  ferait  pas  à dire  pour 
cela  qu’elles  ne  feroient  pas  arrivées.  On  trouve 
des  Colonies  établies  dans  différens  endroits  de 
la  Gaule  & ailleurs  ; par  exemple , on  en  trouve 
une  de  François  , qu’on  appelloit  Letes  dans  le 
païsde  Rénnes  (B),  fans  qu’aucun  Hiflorien  nous 
en  ait  appris  l’époque  ni  les  progrès.  On  trouve 
des  Rois  placés  avec  leurs  peuples  dans  le  milieu 
de  la  Gaule  (C)  ; par  exemple , les  Alains  dans  le 
pais  d’Orléans  8c  lur  les  bords  de  la  Loire , fous 
leurs  Rois  Eoch.ar  8c  Sangiban  (D) , que  quel- 
ques-uns ne  difiinguent  pas  de  Sambida  (E),  fans 
qu’aucun  Hiflorien  nous  ah  appris  comment  cet . 


(A)  Si  enim  aliqua  ftudio  brevitatis  oqiitto , putabun- 
tur  aut  tnihi  nunc  defuiflê  » aut  in  illo  temporè  non 
fuitfe.  Ortfint  in  Praf.lH.  J. 

(B)  Prxfc&us  Letorum  Fcancorum  Rhedonas  Lugdu- 

nenfis  tertias.  Ntt.ltaptrii.  . 

( C ) Conftantius  Pradbytet  & Erncus  Monachus  u» 
vitâ  fan&i  Geimani  > ubi  de  Eodur  Rcge  AUnorum, 


(D)  Sangiban  us  namque  Rei  Alanorum ...  ■ . Aurélia- 
nam  civitatem  Gallix  > ubi  tune  confiilebat.  JtndmAts  de 
ttkns  Gttbicis. 

(£)  Deferta  Valentinianz  urbis  rura  Alattis»  quibus 
Sambida  przrat , partienda  traduntur.  Pricep.  Pithti  ai 
an.  17.  Vrjn.  auS  1$  P,  Jntrda»  Hift.  d*  fronce  Tam.  I. 
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êtabliffement  s'ètoit  formé  & quelle  avoit  été  la 
fuite  de  ces  Rois.  On  trouve  des  Saxons  dans 
. le  pais  de  Bayeux  appelles  Sennés  BeJJïns  (A)  , & 
c’elt  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

Au  refte  ceux  qui  remettent  t’Hiftoiçe  de  to- 
nan  avec  tant  de  mépris  » ne  trouveront  pas  plus 
de  veftrgçsou  de  preuves  dans  î'Hiftoire  Romai- 
ne, de  la  maniéré  dont  ils  prétendent  que  tes  Bre- 
tons fe  font  établis  dans  cette  partie  des  Gaules 
èn  448.  ou  4J 8.  Le  filencedes  Hiftoriens  Ro- 
mains deviendrait  une  preuve  encore  plus  forte 
contre  eux,  puifqu’il  n’en  eft  aucun  , qui  difé 
que  ce  paflàge  fe  loit  fait  dans  ces  années.  Nous 
avons  cet  avantage  pour  PHifloire  de  Conan  & 
de  fes  fuccelleurs  qUe  nous  en  voyons  les  com- 
mencemens  & les  progrès  dans  les  Hiftoriens 
Romains  3 qu’il  n’eft  prefque  aucuns  faits , dont 
elle  ne  nous  foumiffe  des  preuves  ; en  un  mot 
que  notre  ancienne  Hiftoire  eft  entièrement  Con- 
forme à l’Hiftoire  Romaine.  Ce  n’eft  pas  que  je 
feffe  confifter  ce  rapport  à trouver  dans  ces  Au- 
teurs les  noms  mêmes  de  Conan  & de  fes  fdccëf- 
feuts , licela  étoit , il  n’y  autoit  plüs  de  difficulté  , 
mais  à trouver  feulement  tous  les  faits  qui  font 
Je  fondement  de  leur  Hiftoire , & au  nom  près  , 
tout  le  refte  qui  eft  conforme  entièrement  à l’état 
des  affaires  des  Romains.  Ceft  ce  qu’il  faut  exa- 
miner préfentement. 

■•y  ■ -■  — ■ 

X V. 

v l ■ ’ 

( i Conformité  des  Exploits  attributs  à Comf1  avec 
r Hiftoire  Romaine. 

MÀis  afin  d’éviter  un  long  détail  de  circonf- 
tances  inutiles , ou  du  moins  qui  ne  font 
point  effentiejles  , je  ne  m’arrêterai  pointa  prou- 
ver ce  qüé  Geoffroi  de  Montmouth  décrit  fort  aü 
long  dé  la  guerre  qu’il  y eut  entre  Maxime  & 
Çonan  dans  Pille  de  Bretagne  avant  Pan  383. 
je  me  Contenterai  de  marquer  en  palïànt  que 
toutes  les  Hiftoires  d’Ecoffe  (B)  parlent  des 
guerres  civiles  que  Maxime  eut  à foutenir  dans 
cette  Ifle  pendant  les  premières  années  de  fon 
Gouvernement, & que  Grégoire deToursdit(C) 
en  peti  de  mots  , qü’il  avoit  tyranniquement  op- 
primé les  Bretons,  & qu’il  avoit  remporté  fur 
eux  là  vidoire  , lorfqüe  lés  troupes  lui  donnè- 
rent le  titre  d’Emperèur.  Je  ne  m’arrêterai  point 
âuflî  à faire  voir  qu’un  Prince  dé  la  Grande-Bre- 

(il)  Grannoria  in  littore  Sàxonico.  Kit.  Imperii.  Saxo- 
nis  Baiocaflini.  Greg.  Turin.  Hifi.  hk.  10. 

(B)  Fordôn.  Scoti  Chronicon  lib.  1.  c.  4f.  & alii  apud 
Ulïcrium  pag.  309.  Antiq.  Britan. 

(C)  Maximum  vero  cùm  pcrtyrannidem  opprcffis  Bri- 
tannis  fumpfiffet  vi&oriam  , à militibus  Imperator 
creatus  eft.  Greg.  Turin.  lit.  1.  Hift.  cap.  3 8. 

(D)  Britannia  omni  armato  milite , militaribus  copiis , 
redoribus  licet  immanibus  > ingenti  juventute  fpoliata. 
Gildat  de  excidie.  Tota  floridx  juventutis  alacritate  lpolia- 
ta.  Beda  E ccl.  Hift.  lib.  I . cap.  i*. 

(E)  Maxime  pafla  dans  les  Gaules  avec  une  armée 
puiftante  .....&  Conan  faifant  la  charge  de  Lieutenant 
Général  fous  le  thème  Matime , s’empara  d'ailleurs  d'une 
grande  partie  des  Armoriquains  de  la  Gaule  avec  une 
infinité  dé  Bretons.  André  du  dmfne  Hifi.  d' Angltt.  L.  5. 
nom.  r. 

Armoricà , in  Galliâ  ad  Oceanum  Provmcia , incxpit 
Britannia  appellavi , nominc  accepto  à Britannis , quo- 
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tagne  à pu  commander  deux  Légions  dans  Par- 
mce  de  Maxime.  Ce  Tyran  , félon  Gildas(D),' 
efileva  toutes  les  troupes  & une  grande  partie 
de  la  jeunèlîe  de  Pille.  Il  eft  allez  naturel  de  ju- 
ger qu’il  donna  lé  commandement  d’une  partie 
de  ces  nouvelles  levées  à quelque  Prince  du  mê- 
me pals. 

Je  pourrais  encore  mettre  entré  les  circonftan- 
ces  peu  importantes  le  lieu  dans  lequel  Maxime 
vint  aborder  avec  fes  troupes.  Zozime  dit  que  ce 
fut  à l’embouchure  du  Rhin , Geoffroi  de  Mont- 
mouth au  contraire  prétend  que  ce  fut  dans  cettè 
partie  de  l’Armorique  , qui  n’eft  pas  fort  éloignée 
de  Rennes.  Quelques  Modernes  (E)  femblent 
vouloir  accorder  ces  deux  Auteurs , & nous  faire 
entendre  que  ce  fut  Conan  feuî  qui  paffa  dans 
l’Armoriqüe  avec  les  deux  Légions  qu’il  com- 
mandoit , pendant  que  Maxime  fe  révoltoit  & 
entrait  apparemment  dans  les  Gaules  d’un  autré 
côté.  Pour  moi  je  m’en  tiens  au  fent'rment  de 
Geoffroi,  parce  qu’il  me  paraît  plus  conforme  aux 
termes  de  Sulpice  Sévere  , d’Orofe  (F) , de  GH- 
das  & des  autres  Auteurs , qui  difent  que  ce  fut 
fur  les  terres  de  la  République  , dans  les  Provin- 
ces des  Gaules  les  plus  voifmes  de  Pille  de  Bre- 
tagne, dont  il  gagna  les  habitanspar  fes  intri- 
gues , au  lieu  que  l’embouchure  du  Rhin  étoit 
un  pais  habité  par  des  barbares  très-dévoués  à 
Gratien  , pais  qui  ne  portoit  point  le  nom  de 
Gaule,  fur-tout  dans  le  ftyle  de  Zozime  qui  ap- 
pelle Paris  une  ville  de  Germanie  (G). 

Enfin  le  fentiment  de  Geoffroi  s’accorde  mieux 
àvec  les  démarches  de  Maxime  & de  Gratien 
dans  cette  occafion.  Ce  dernier  venoit  d’une  ex- 
pédition contre  les  Allemans  félon  Nicephore 
Socrate  (H)  & Sozomene  j il  n’étoit  pas  de  la  po- 
litique de  Maxime  d’aller  débarquer  dans  des 
lieux  occupes  par  des  barbares  fi  attachés  à fon 
ennemi , lieux  entrecoupés  de  rivières  & de  ca- 
naux, & li  voifins  d’une  armée  vidorieufe.  Quand 
Gratien  apprit  la  révolte  de  Maxime  , il  envoya 
les  Alains  pour  s’oppofer  à fon  paffage  , & lui- 
même  alla  au-devantde  lui,  ditMonfieurdeTil-* 
iemont , & affembla  fes  troupes  à Paris , comme 
nous  l’apprenons  de  Zozime  8c  de  Profper.  Se 
rendre  à Paris  de  Trêves  , où  Sigonius  dit  qu’il 
étoit  au  mois  d’ Avril,  ou  des  frontières  d’ Alle- 
magne d’où  il  revenoit  vidorieux  , ce  n’eft  pas 
aller  au-devant  d’un  ennemi  qui  débarque  à l’em- 
bouchure du  Rhin.  Maxime  aurait  dû  m archet 

rum  Legiones  dur  ex  tnfulâ  Britannica , rebellante  Ma-* 
ximo  in  eam  irrupcruntDuce  Conano  Britanno  Infulari. 
Lt  P.  Lacarj  de  Calan,  in  Gallias  ab  exteris  deduâis  cap.  14. 
ad  an.  38  a. 

(F;  Brevi  in  Gallias  irrupturus.  Sulpicius  Stvrrns  Ht  fl  ht, 
Imperator  creatus  in  Galliam  tranfit.  O™ fini  l.  7.  cap.  i^. 
Ad  Gallias  Maximus  mittit , qui  callidà  primùm  arte  po- 
ciùs  quam  vircute  fimtimos  quoique  pagos  vel  Provin- 
cias ....  adneâens.  Gildas  dt  Excidie  Bnt.  cm.  10.  In  Gal- 
liam tranfiit.  Beda  Hift.  Eccl.  lib.  j.  cap.  9. 

(G)  Hxrente  vero  Juliano  Parifiis , quod  eft  oppidum 
Germamx.  Znjme.  Voyez  Laudigier  de  l’Origine  des 
François  tom.  1.  pag.  wi.  Voyez  la  Note  VI. 

(H)  Maximus  ex  Infula  Britannix  profèétus  imperium 
invauc,Gratianum  contra  Alemannos  tune  temporis  bel- 
lum  gerentem  aggreffus  eft.  4 Sacrâtes  Hift.  Eccl.  I.  f . c.  11. 
Sub  idem  tempus  cùm  Gràtianus  bello  adverfus  Ale- 
mannos occuparetur,  Maximus  ex  Britannix  partibus  in 

| eutn  confurrexit.  SefemtnmsM,  7.  Hifi.  Eccl.  cap.  1 3. 
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d’abord  vérS  TrcVes  , Capitale  de  l'Empire  de 
Gratien , & néanmoins  cette  ville  ne  fut  que  fa 
derniere  conquête  , & la  femme  de  Gratien  ÿ 
étoit  encore  au  mois  d’Août  j elle  n'auroit  pas 
dû  y relier , ni  fe  croire  fort  én  sûreté  dam  ces  cir- 
conftances,  au  IieuqueJtoUtes  c.es  démarches  con- 
viennent parfaitement  dàns  le  fyftême  deGeof- 
froi  de  Montmouth.  Maxime  eft  reçu  dans  i’ Ar- 
morique par  les  Légions  Romaines  qu’il  avoit 
gagnées  , il  combat  & défait  les  Alain»  envoyés 
par  Gratien  fous  la  conduite  de  Jubault , il  s’a- 
vance vers  Paris , où  Gratien  étoit  venu  au-de- 
vant de  lui.  Cet  Empereur  trahi  fuit  à Lyon , 6c 
lai  lié  fon  époufe  a Trêves  , qui  n’eft  point  en- 
core aü  pouvoir  de  l’ennemi. 

Zozime  fe  trompe  lî  fouv'ent  quand  il  parle  des 
faits  & des  lieux , qui  dévoient  lui  être  encore 
plus  connus  que  celui  du  débarquement  de  Ma- 
xime , que  fon  autorité  ne  méritoitpas  une  C lon- 
gue réponfe.  Une  autre  circonftartce  de  i’Hiftoire 
de  Conan , ^apportée  par  Geoffroi  de  Mont- 
mouth , eft  que  les  habitans  de  la  ville  de  Rennes 
& des  autres  vilies*circpnvoilines  les  abandonnè- 
rent & s’enfuirent  à l’approche  des  troupes  de 
Maxime.  Ce  point  eft  fort  conforme  à l’ Hiftoire 
de  ce  tems  i car  Pacatus  (A) , témoin  oculaire  , 
le  marque  pofitivement  dans  le  Panégyrique  de 
Théodofe , parlant  dés  villes  de  la  Gaule  en  ces 
termes  : » Qu’eft-il  doncbeloin  de  parler  ici  des 
» villes  que  leurs  citoyens  ont  laiffé  entièrement 
a»  défertes  & des  folitudes  peuplées  de  nobles  fu- 
» gitifsî  » Nos  Hiftoriens  ajoutent  qüe  Conan  fit 
la  guerre  dans  l’Aquitaine  dès  le  teins  de  Maxi- 
me , & ils  né  difent  rien  encore  en  ce  point  qui 
ne  foit  conforme  à l’Hiftoire  Romaine.'  Car  l’A- 
quitaine & I’Elpagrte  furent  réduites  fous  les  Loix 
dé  ce  Tyran , non  qu’il  y fût  allé  en  perfonne  , 
l’Efpagne  eut  dans  Ion  malheur  l’avantage  de  ne 
l’avoir  jamais  vû  depuis  fon  ufurpation  tyranni- 
que (JB) , félon  la  remarque  de  Pacatus } mais  par 
fes  Lieutenans  , dont  un  entra  dans  ce  pais  avec 
une  partie  de  fes  troupes , pendant  qu’un  autre 
conduifoit  l’autre  partie  vers  l’Italie  * & que  lui- 
même  établiftbit  le  Siège  de  fon  Empire  à Trê- 
ves. Ce  font  les  propres  termes  de  Gildas  (C). 
Voilà  donc  une  armée  & un  Lieutenant  Géné- 
ral de  Maxime  dans  l’ Aquitaine  y 8c  quand  noui 
difons  que  ce  fut  Conan  , on  voit  affez  que  nous 
ne  difons  rien  qui  ne  foit  conforme  à l’Hiftoire 
. de  ce  tems. 


X V L 


«rc  de  la  conformité  des  Exploit 
avec  t Hiftoire  Rom 


loits  attribués  à Conan 


omame. 


LE  point  eflentiel  & décifif , qu’il  s’agit  d’ac  • 
corder  avec  l’Hiftoire  Romaine  , eft  ce  que 

{À)  Quid  referait!  Vacnàtas  municipibus  tivitates , im- 
pletas  fugitivis  nobilibus  folitudincs.  Vdtatms  im  Paneg. 
Tbtti. 

(fi)  Hifpanu»  Tyrannuip  noil  vidit.  Pècmu  kbi  fufri. 
(C)  Unam  alarum  ad  Hifpaniam , alteram  ad  Italiam 
extendens  & Thronum  neauifîimi  Impcrii  apud  Tre- 
viros  ftatuens.  GilJUi  it  excUU  Britanmi* 


Maii  Olybrio  8f  Probino  Golf. . .. . Ced.  Tbtti.  lit.  io. 
ii  infirmatiJis  bis  qaa  fmb  T yramois.  Omnes  qui  Tyranni 
iifurpatione  provefti  cujulübet  acceperunt  nomen  illici- 


fesHifforiefts  déjà  cités  difent,  que  Maxime  don* 
na  l’Armorique  aux  Bretons  de  la  fuite  de  Co- 
nan. Il  eft  certain  que  cette  Hiftoire  nous  en  à 
confervé  de  grands  vefligés.  Le  3 <5  Avril  393. les: 
Empereurs  Arcadhts  & Honorius  firent  un  Édit , 
par  lequel  ils  ordonnoient  que  ceux  qui  par  l’or- 
dre du  Tyran  Maxime  (JD)  avoientreçu  des  fonds 
a perpétuité , ou  peut-être  des  fonds  du  domaine 
de  l’Empereur , non  par  le  canal  des  Juges  ordi- 
naires , fuflent  condamnés  à les  perdre  6c  à fé 
contenter  de  leurs  propres  biens.  Il  y avoit  en 
déjà  de  femblables  Edits  contre  les  partifans  dé 
Maxime  , le  premier  environ  un  mois  après  fâ 
mortle  ai  Septembre  388.  le  fécond  du  10  Oc- 
tobre de  la  même  année , & lé  troifiéme  que  Va- 
lentinien , étant  à Milan  , adrefla  le  1 9 Janvier 
fuivam  au  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  y le  qua- 
trième fut  adreflé  à Meffier  en  datte  du  14  Juin 
3 89.  & reçu  à Trêves , ce  qui  fait  voir  qu’il  étoit 
fai t pour  les  Gaules.  Ces  Edits  prouvent  qu’il  y 
àvoit  pendant  tout  ce  tems-là  quelqu’un  qui 
jouiffoit  encore  des  libéralités  de  Maxime  J le  troi- 
fiéme  8c  lé  quatrième  nous  font  aftez  voir  que 
c’étoit  dans  les  Gaules  , & celui  de  39^.  prouve 
qu’il  s’agifloit  de  quelques  terres  j qui  avoient 
été  données  pour  toujours.  D’où  l’on  peut  jugée 
que  c’étoit  une  cortceflïon  extraordinaire,  faite 
pair  Maxime , d’uné  terre  confidérable  dans  les 
' Gables  ; & qu’il  étoit  important  dé  ne  faifler 
pas  en  des  mains  ennemies  , puifqu’on  faifoit 
tant  d’Edits  les  uns  après  les  autres  pour  la  re- 
couvrer. 

Que  faut-il  ajouter  potir  trouver  lé  commen- 
cement de  notrç  Hiftoire  que  les  noms  de  Co- 
nan & d’Armorique  ? Et  où  pourra-t’on  trouver 
un  partifan  de  Maxime  i qui  fe  foit  foutenu  fi 
long-tems  dahs  un  établilïement  confidérable  j 
autre  que  celui  dont  il  eft  parié  dans  notre  Hif- 
toire  î Quand  nous  difons  que  Conan  conferva 
cet  établilïement , & même  le  titre  de  Roi  après 
la  mort  de  Maxime  fon  Patron , nous  n’avançons 
encore  rien  qui  ne  foit  conforme  à l’Hiftoire. 
Pacatus  remarque  dans  cette  même  conjonâu- 
re  (JE)  qu’on  n’avoit  diminué  ni  la  grandeur  ni  lé 
titre  des  vaincus  ; & Claudien  (F)  nous  repré- 
fente Théodofe  comme  nn  Prince' qui  fe  plaifoit 
a ies  rendre  pluscontens  & plus  heureux  qu’ils 
n’étoient  avant  fa  viétdirc  & leur  défaite.  H le  fit 
voir  dans  cette  même  occafiôn  à l’égard  des  fil- 
les , oü  comme  on  lit  dans*quelques  Manufcrits  ; 
des  fils  de  Maxime  (G) , félon  feint  Ambroife. 
Il  fit  la  même  chofe  après  la  défaite  du  Tyrati 
Eugene  ; au  rapport  de  faint  Auguftin  ( H ).  II 
l’avoit  déjà  fait  pour  les  Goths,  qu’il  avoit  reçus 
dans  le  fein  de  l’Empire  en  les  comblant  d’hon- 
neurs 8c  de  biens , comme  nous  l'apprenons  de 

I tum  dignitatis,  codicillos  atqtie  ËpiftolaS  expromere  ju- 
I Wèmus  & reddere.  Dat.  lib  1 9.  XVIIL  Februarii  Tima- 
fio  & Promoto  vol  CC.  CC.  Colf.  Med. 

(E)  Nullius  prxtereà  dignitas  imminuta. Pacttus  in 

VatHi.tr.  ; » 

(F)  In  melius  gaudells  convertere  fata.  Cloadiamssi* 
4.  Cejf.  h mer  ii. 

(G)  Inimici  tui  filias  ( al.  filios  ) revocaffi , tiutrienda* 
apud  affilies  dedifti  , marri  hoftis  tui  mififti  de  zrario 
lumptus.  Ambrtfit h tlaf.  ï.Ef.  41. 

(H)  Nec  privavit  rebu»  » fed  auxit  honoribns , in  ne- 
mjpem  polt  viétoriam  privatas  inimicitias  valere  ptr- 
miffit.  AngujH».  lib.  i.  de  Civitate  Dei, 
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Sozomene , de  Sinefius  & de  Zozime , dans  le 
deflèin  de  s'en  fervir  dans  I’occafion. 

Valens  en  avoit  fait  autant  avant  lui , & PEdit 
que  je  viens  de  citer  de  395.  prouve  que  c’eft  un 
fait  confiant , que  fept  ans  après  la  mort  de  Ma- 
xime, un  partifande  ce  Tyran , homme  diflin- 
cuc  , fubfifioit  dans  les  Gaules  , dans  un  établif- 
fement  qu’il  avoit  reçu  de  cet  ufurpateur.  Sur 
quoi  il  eft  néceflaire  de  fe  fouvenir  , comme  je 
l’ai  déjà  fait  obferver  , que  de  l’aveu  même  de 
d’Argentré,  Conan  ne  jouit  de  fon  établiffe- 
ment , ou  ne  pofféda  le  Royaume  Armoriquain 
après  388.  qu’avec  dépendance  & fous  le  bon 
plailir  de  Théodofe  & de  fes  enfans  , comme  il 
ne  l’a  voit  tenu  avant  388.  qu’avec  dépendance 
de  Maxime , & cette  feule  remarque  fuffit  pour 
répondre  à toutes  les  difficultés , qu’on  nous  fait 
à cette  occafion.  Enfin  ce  que  nos  Hifloriens  di- 
fent  des  guerres  que  Conan  & fon  fucceffeur  eu- 
rent à foutenir  contre  les  Pyratesqui  faifoientdes 
defcentes  continuelles  fur  les  côtes  de  l’Armori- 
que , eft  un  point  d'Hifloire  entièrement  con- 
forme à ce  que  non-feulement  les  Auteurs  de 
la  vie  de  Saint  Patrice , mais  encore  Ciaudien , 
Poète  contemporain,  ont  écrit  fur  cette  matière. 


XVII. 

Situation*  étendue  limites  du  Royaume  de  Cohan. 

IL  eft  encore  une  circonftance  de  l’Hiftoire  de 
Conan  , qui  mérite  une  attention  particuliè- 
re -,  c’eft  la  fituation  & l’étendue  du  pais  que  Ma- 
xime lui  donna  pour  s’y  établir,  c’eft-à-dire,  les 
véritables  limites  de  fon  Royaume.  Il  me  femhle 
que  j’ai  fuffifamment  prouvé  que  cet  établifïe- 
ment  fe  fit  dans  l’Armorique  : mais  on  trouve 
plufieurs  Sçavans , qui  prétendent  que  le  pais  qui 
portoit  ce  nom  , s’étendoit  tout  le  long  de  la  cô- 
te , depuis  l’embouchure  du  Rhin  jufqu’à  la  Ga- 
ronne & peut-être  au-delà.  Un  d’eux  m’a  fait  cette 
difficulté , & c’eft  ce  qui  m’oblige  d’entrer  dans 
cet  examen.  Car  on  demande  aujourd’hui  des 
preuves  de  tout  j celles  que  je  vais  rapporter  fer- 
viront  à nous  faire  connoître  dans  quel  endroit 
de  la  Gaule  ou  de  l’Armorique , Maxime  plaça 
les  Bretons  de  fa  fuite. 

Silveflre  Girard  de  Cambrige  (A),  après  avoir 
parlé  de  cette  Colonie  de  Bretons  qui  s’habitua 
dans  l’Armorique , dit  que  ce  fut  dans  les  demie- 
res  extrémités  de  la  Gaule.  Guillaume  do  Mal- 
mefbury  parle  encore  plus  clairement  & dans  des 
termes  qui  peuvent  contribuer  davantage  à nous 
déterminer , quand  il  dit  que  ce  fut  dans  une  cer- 
taine portion  de  la  Gaule  à l’Occident,  fur  les  cô- 
tes de  l’Océan , où  leurs  defcendansdemeuroient 
encore  , Iorfqu’il  écrivoit  vers  l’an  1 142.  (Æ)  & 
Henri  de  Hungtington  qui  écrivit  vers  la  même 
année  , dit  auffi  qu’ils  avpiçnt  demeuré  jufqu’à 


fon  tems  dans  la  Gaule  Armorique  j en  forte  que  ; 
félon  ces  Auteurs  , pour  bien  juger  de  la  fitua- 
tion & de  l’étendue  du  pais , qu’ils  occupèrent 
dabord , il  fuffit  de  fçavoir  quel  étoit  celui  dont 
ils  étoient  maîtres  en  1140.  & 1145.  Or  per- 
fonne , ce  me  femble  , ne  doute  que  dans  ce 
tems  la  Bretagne  11e  renfermât  auffi  bien  les  can- 
tons de  Dol , de  Rennes , de  Nantes  & de  Van- 
nes , que  les  autres  qui  s’étendent  jüfqu’aux  ex- 
trémités de  la  Bafîe-Bretagne.  Ce  11e  fut  donc 
point  ailleurs  que  dans  ces  cantons  qu’ils  furent 
placés  d’abord  ; mais  ils  leur  furent  ajiffi  tous 
abandonnés , auffi  bien  ceux  de  Dol , de  Rennes  , 
de  Nantes  & de  Vannes , que  ceux  quf  depuis 
ont  pris  les  noms  de  Saint-Malo , de  Saint-Brieu, 
de  Treguier , de  Léon  & de  Cornouaille^  Ce 
font  ces  autorités  & ces  réflexions  , qui  nous 
mettent  en  état  d’entendre  un  paflàge  de  Nen- 
nius , dont  perfonne  ne  nous  a jufqu’ici  donné 
l’explication. 

En  parlant  de  Maxime  & des  Bretons  de  fa 
fuite  , il  dit  qu’il  leur  donna  plufieurs  cantons  de- 
puis l’étang  qui  eft  au-dellus  dli  Mont  de  Jupi- 
ter , jufqu’I  la  ville  appellée  Cantguic  , aliâsCzn- 
tiguine  , & l’éminence  Occidentale  , c’eft-à-di- 
re,  en  Breton  Cruc-Ochidient.  Ce  Mons-Jovis  n’efl 
autre  chofe  que  celui  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Mont-Saint-Michel  : cet  étang  qu’on  dit  être  au- 
delà  , étoit  ces  marécages  qui  fe  troùvoient 
alors  aux  environs  , & que  la  mer  a tellemenf 
gagnés  depuis  plufieurs  fiécles , qu’elle  s’avance 
aujourd’hui  beaucoup  au-delà  de  ce  Mont , qui 
étoit  autrefois  en  pleine  terre,  environné  debois 
de  toute  part.  En  eflet  les  Gaulois  appelloient 
Mont-Jouou  Mont  de  Jupiter  les  montagnes  un 
peu  élevées  5 & il  n’eft  aucun  de  ces  cantons  qui 
ait  plus  d’élévation.  La  ville  Cantiguic  n’étoit 
autre  que  celle  de  Nantes  , que  les  anciens  ap-, 
pelioient  Condivine  : voilà  les  frontières  de  ce 
Royaume  en  largeur  du  côté  de  la  terre  ferme. 
Cette  éminence  Occidentale,  qui  en  faifoit  les 
bornes  d’un  autre  côté , & apparemment  en  lon- 
gueur , étoit  affez  probablement  ce  Cap  ou  Pro- 
montoire qu’on  appelle  aujourd’hui  de  fine  terre 
ou  de  Saint  Mathieu  , connu  des  plus  anciens 
Géographes.  On  voit  par-là  que  cet  état  avoit 
dès-lors  la  même  étendue , qu’il  a confervé  juf- 
qu’à ce  jour  , malgré  les  changemens  qui, font 
furvenus  de  tems  en  tems  dans  l’efpace  de  treize 
fiécles.  En  effet  les  Auteurs  que  j’ai  déjà  cités  & 
qui  rapportent  plus  en  détail  les  circonllances  de 
la  vie  de  Conan  , parlent  non-feulement  du  pais 
de  Léon , où  il  bâtit  le  Château  Meriadec  ; mais 
encore  de  Nantes  & de  Rennes  j & un  autre  cité 
par  le  Baud  page  37.  dit  que  Conan  polléda  tout 
ce  pais  d’un  côté  jufqu’à  la  riviere  de  Couefnon  , 
& de  l’autre  jufqu’à  la  Loire , & même  beaucoup 
au-delà. 

Voyez  la  Note  1. 


(J  ) Armoricum  Galliat  Auflralis  finum  obtinuit . . . .' 

ultimis  hh  Galliat  finibus ......  SlivtjUr  Girard,  tambria 

dtfcrip.  cap.  I. 

(B)  In  quadamGallix  parte  ad  Occidentem  fuperlit* 
tus  Oceani  locavit  , .ubi  hodie  pollen  eorum.  Ctatintm- 
ttr  Btd * Çÿ  Gmllelmus  Mêltuesbmr.  ht.  i . initie. 

( C)  Maximus  qui  occidit  Gratianum  , noluit  remit- 
terc  domum  milites,  qui  perrexeraot cùmco  exBriun- 


nii , neque  ad  uxores  fuas , neque  ad  filios  , neque  ad 
poflefliones  fuas,  fed  dédit  illis  multas  regiones à fta- 
gnoquod  eft  fuper  verticem  Montis-Jovis  ufque  adci- 
vitatem  Cantiguinc  & ufque  ad  cumulum  Occidenta- 
lem  , id  eft.  Crue  Ochidient.  Hi  funt  Britones  Armo- 
rici,  & numquàm  reverfi  font  ad  proprium  folum  uf- 
que  in  hodieruum  diem,  Uinnius  agud  Vfftrmm  pag.  107. 

XVIII. 
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X V I I 1. 

Etendue  du  Royaume  de  Conah» 

CE  S cfernierés  paroles  conviennent  allez 
avec  ce  que  d’Argentré  foutient  que  Conari 
fut  maître  du  Poitou  & du  Berri  ; qu'il  eut  tou- 
jours Une  Lieutenance,  dans  Bourges  pendant  fa 
vie  , & qu’il  Iaifla  fes  füccèfféurs  en  phlTeflion  de 
ce  pais.  Et  quoique  ce  fentilnentparoiffe  d’abord 
fort  lîngulier  , je  n'y  trouve  néanmoins  rien  qui 
ne  s’accorde  avec  l’Hiftoire  Romaine  i car  i°.  li 
d’un  côté  l’Armorique  fut  cédée  à Conan , de 
l’autre  nous  apprenons  de  la  Notice  de  l’Empi- 
re (A)  , ouvrage  fait  à peu  près  dans  ce  tems  * 
que  les  frontières  du  Gouvernement  de  l’Armo- 
rique 8c  de  Tournai  s’étendoient  dans  la  premiè- 
re & dans  la  fécondé  Aquitaine , dont  les  Capi* 
taies  étoient  Bourges  & Poitiers  i a0.  On  voit 
auffi  que  les  Provinces  voifines,  entre  lefquelles 
on  doit  fans  doute  compter  la  première  & la  fé- 
condé Aquitaine  , entrèrent  dans  la  ligue  que  les 
Armoriqtiains  firent  félon  Zozime  (B)  vers  l'an 
410.  pour  défendre  leur  liberté  contre  les  Ro- 
mains & les  Vandales,  & qu’ils  renouvellérent 
depuis  l’an  4$^.  jufqu’en  449.  j°.  De-Ià  vient 
qu’Idace  (C)  dans  la  Chronique  place  dans  la 
Province  Armoriquaine  le  pais  voiun  d’Orléans , 
qui  s’étend  entre  la  Loire  & le  Loiret , c’eft-à- 
dire , l’extrémité  du  Berri.  40.  C’eft  auffi  ce  qui 
fait  que  je  ne  fuis  nullement  furpris  de  voir  que 
Leon  ( fi  c’eft  celui  qui  fut  Archevêque  de  Bour- 
ges en  ce  tems  , comme  les  Sçavans  l’ont  crû  juf- 
u’ici  ) fe  trouve  avec  les  Evêques  Armoriquains 
ans  toutes  les  affaires  Eccléfiaitiques , qui  fe 
pafférent  pendant  le  tems  de  fon  Pontificat  (D) 
II  écrit  vers  l’an  45  } . une  Lettre  de  la  troifiéme 
Lyonnoife  -,  en  45  j . il  altîlle  au  Concile  d'An- 

f ers  & à celui  de  Tours  en  46 1 . avec  les  autres 
vêques  de  l’Armorique.  50.  Quand  les  Goths 
veulent  étendre  leurs  frontières  depuis  les  villes 
qu’ils  pofledoient  dans  la  fécondé  Aquitaine  , 
îufqu’à  la  Loire  , il  faut  qu’ils  commencent  par 
attaquer  les  Bretons , comme  nous  l’apprenons 
du  Traité  fait  entre  le  perfide  Arvand  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  8c  le  Roi  des  Goths  , dans 
Sidonius  Apollinaris  (E)  j & ce  n’eft  en  effet  qu’a* 
près  avoir  chafle  les  Bretons  du  Berri , que  Euric 
, vient  à bout  de  fon  entreprife  , comme  le  mar- 
que auffi  le  même  Sidonius  (F)  Grégoire  de 
Tours  (G)&  Jornandès  (H)  6°.  Enfin  nous  ver- 

(A)  Extenditur  tamen  Traéfus  Armoricani  8f  Nervi- 
cani  limitis  per  Provincias  q unique , per  Aquitaniam 
primam  & fecundam.  Nttieia  Impttii . 

( B )  Et  Armoricus  oninis  & aliz  Gallorum  Provincias 
Britaunos  imitatx  fimili  modo  fe  iiberarunt.  ZnJmui  lit. 
6.  circi  medium. 

(C)  Adversùs  Ægidium  Comitem  ....  in  Armoricanâ 
Provincià  Fretericus....  occiditur.  Idscius  tu  Chrême ».  His 
Confulibus  pugna  fada  eû  inter  Ægidium  & Gothos 
inter  Ligerim  & Ligerecinum  juxtà  Aurelianos  , ibique 
interfeftus  eft  Fredericus  Rex  Gothorum.  Menue. 

' (D)  Vide  Sirmundum  ad  Con.  Gallicans  8c  P.  Labbe 
Tom.  i.Con. 

(£)  Britannos  fuprà  Ligerim  fitos  impugnari  oportere 
demonltrans.  Sidcn.  Appallin  lib.  1.  Epift.  7. 

(F)  Qucd  necdùm  terminos  fuos  ab  Occano  in  Rho- 
danum  Ljgeris  alveo  limiraverunt.  Ibidem. 
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rons  fous  les  régnés  d’Audren  , de  Ripthime  8c. 
de  Budic , que  leurs  états  s'étendoient  jufqu’aux 
montagnes  qui  faifoient  la  féparation  de  l’Auver- 
gne 8c  du  Berri  (I). 

Je  ne  voudrais  pas  néanmoins  aflurer  que  les 
premiers  Rois  de  Bretagne  ayent  pofledé  tout  ce 
Vafte  pais  en  propriété  , k titre  de  ceffion  ni  de 
conquête  : mais  feftime  feulement  que  comme 
Conan  avoit  fournis  l’Aquitaine  à Maxime  , ce- 
lUi-ci  lui  en  Iaifla  le  Gouvernement , qui  lui  fut 
confervé  après  la  mort  de  ce  Tyran , 8c  que  c’eft 
lui  dont  il  eft  parlé  dans  la  Notice  de  l’Empi- 
re (K)  j fous  le  nom  de  Duc  des  frontières  de 
l’Armorique,  j’eftime  encore  que  Salomon  fut 
confervé  dans  le  même  emploi  , parce  qu’il  fut 
très-attaché  à l’Empereur , & que  ceux  de  fes  fuc-  * 
celfeurs  qui  i’imiterent  en  ce  point , reçurent  la 
même  marque  de  diftinâion  pour  récompenfe 
des  mêmes  fervices.  C’eft  ainfi  que  dans  le  même 
fiécle  les  Bourguignons,  les  Goths  8c  les  Fran- 
çois poffederent  des  charges  de  l'Empire  , lorf- 
qu’iis  s’attachèrent  au  fervice  des  Empereurs  qui 
fouventfe  fervoient  de  ce  moyen  pour  s’affurer  de 
leur  fidélité. 

■■  • - « ••  ••  r - * ■»  • 

X I Xi 

Tems  du  Régné  de  Conah. 

AP  re's  avoir  vù  l’étendue  du  Royaume  de 
Conan , il  s’agit  préfentement  d’examiner 
dans  quel  tems  il  régnoit  & quelle  fut  la  durée  de 
fon  régne.  Il  m’eft  tombé  entre  les  mains  un  Ma- 
nufcritqui  avoit  pour  titre , Réfutation  de  la  fable  de 
Conan  Meriadec  & de  fes  fuccejl'eurs  prétendus  (L).  Si 
on  veut  faire  paflfer  pour  fable  tout  ce  que  j’ai 
dit  de  ce  Roi  dans  cette  diflertation , il  fera  ne- 
foin  de  faire  une  réfutation  toute  nouvelle  & ab- 
folument  différente  de  celle-là.  Lesraifons  dont 
l’Auteur  fe  fert  pour  cette  réfutation , ne  regar- 
dent prefque  aucune  de  mes  preuves.  Quoiqu’il 
en  foit , il  ne  défavoue  pas  qu’il  n’y  ait  eu  des 
Conans  , des  G râlions , des  Budics , des  Alains , 
des  Judicaels  & des  Salomons  : mais  il  prétend 
que  Ce  ne  font  pas  ceux  de  Geoffroi  de  Mont- 
mouth  ; ces  Conans  ou  ces  Canaos,  dit-il  , ont 
été  Comtes  de  Vannes,  & Grégoire  de  Tours 
en  a parié.  Ces  Grallons  ont  été  Confites  de 
Cornouaille  dans  le  cinquième  & le  fixiéme 
fiécle.  Ces  Budics , les  uns  ont  etc  Comtes  de 
Nantes  8c  les  autres  de  Cornouaille  ; ainfi  du 
relie , 8c  parmi  les  uns  & les  autres  il  s’en  eft  trou- 

(G)  Eoricus  auteiïi  Gothorum  ftex  viâorinm  Duceai 
fliper  feptem  civitates  prarpofuit  anno  XIV.  Regai  fui , 
qui  protinùs  Arvernos  adveniens  civitatem  addere  vo- 
lent. Qrtg . Turtn.  Ht  fl.  lib.  a.  cep.  10. 

(H)  Euricus... . cotas  Hifpanias  Galliafque  fibi  jam 
jure  proprio  tenens.  Jtrnandtsde  rebut  Gnh.  nu.  77. 

(/)  Regnavit  pet  totam  Armoricam  terram  , & in 
tempore  fuo  randid  durantem  ufque  ad  Alpes.  Vit  a Ou* 
date!  apud  Ufllrium  pag.  a y i. 

(K)  Sub  difpofmone  viri  fpeétabilis  Ducis  Traûûs  Ar« 
moricani  8c  Nervicani.  Net.  Imptrii. 

(L)  Cet  ouvrage  avoit  été  compote  pour  être  impri- 
mé dans  le  fécond  Tome  de  Dont  Lobineau  ; mais  il  eft 
demeuré  manuferit,  fans  qu’on  en  fcache  les  railbns. 
Tous  les  principes  de  cet  Ouvrage  lont  entièrement 
renverfés  dans  ces  Mémoires.. 

Bbbb 
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vé,  qur  Olît  pôfté-  fe  titte  tfe  Roi$\  jfe  irêferVéàr 
m’expliquer  fur  Pàhrtfcfe  de  Saïbrrtori  Ÿ de  GTaiîort 
& de  leurs  fuécéflfettrs-  dfcrtt-Ies  Chapitres  qui  les 
regardent } il  s'agit  dans  celui«ci  de  Corianf  quî 
ne  devoit  pas  être  atppélfé  fe  Corïatl  deGeofffoi 
de  Montrrtôtrtft , dortfhW  frcet  Auteur  étoft  fe  febî 
ou  le  pfeiïridr>  qui  hbus  en  eut  appris1  fe  rtUris  Si 
PHiffoIre. 

Gn  à déjà  Vâ  que  pfufieüés  Ecrivait»-  plus  art-- 
tiens  que  lui  lïous  en  ont  dit  des  chofesaflfez  fin-» 
gulieres',  tantôt  fous  les  noms  de  Corttfrr,  Gonis 
ou  Caun  , tantôt  fôtis  ceux  de  Cotort  ou  de  Ca- 
ton } ou  ne  doit'  pas  aftf{Tr- les  ÇonfotidVé  avec  lés1 
Canau  ou'  Canato  Comtes- de  Vannes , dont  il  efîf 
fait  mention  dans  Grégoire  St  Tours.  Je  fera? 
Voir  darts  fa  fuite  quels  furent  ces  Comtesde  Vau*» 
nes  j je  tâcherai  a en  donner  fe  filiation  & dédé- 
convnr  à quel  titre  iîs  poflfedoient  ée  Comté.  Et 
on  verra  quefe  premier  (Pentr’eux , qui  a pOrté'cé 
nonr , n'a  vécu  qüe  plus  dé  i 30.  arts  après  celui1 
dont  H s’agit  préfentement,  qur  fût , comme  on 
vient  d’en  voir  les  preuves , Roi  de1  toute  cette' 
partie  des  Gaufes , qu'on  appefioit  afors  Armo- 
rique  ou  Lecanie , & aujourd’hui  petite  Bretà-- 
gne.  II  y eu  a même  en  deux  autres  de  ce  nom , 
non- feulement  Comtes  de  Vannes,  mais  Rois 
comme  lui  de  toute  la  Bretagne.  L’un  plus  connu 
fous  le  titre  de  Comte  ou  Due  de  Bretagne , qui 
ne  laifloit  pas  de  prendre  celui  de  Roi , vivoit  à 
la  firt  du  dixième  fiécîe  & mourut  en-  992 . Il  fût 
furnontméte  Tort.  L’autre  dit  Comorre , Cono- 
maur  ou  Conobre , e’eft- à-dire , Gonart  i’Hluftre, 
ou  Cono  le  Grand  Roi  dé  toute  la  Bretagne  , 
mais  fermement'  par  ufurpation&  par  tyrannie, 
vivoit  y ers  Te'  milieu  du  feptiéitve  fiéclc.  Il  aura- 
fe  placé  darts  Cette  (Éffertation.  Ni  l'un  ni  Pâture 
ne  fûtrrthutaié  dans  PEgfife  de  feint  Paul  de  Leon} 
c’eft  déjà  la  première  différence. 

Ma»  la  plus  eflentieHe  eft  que  celui  dont  je 
parfe'  ici , vivoit  avant  le  premier  des  Comtes 
de  CornoùaMte  , & par  conféquent  long-tems 
avant  Graüon  , qrti  ne  fut  que  le  quatrième  de 
ces  Comtes.  H vivoit  plus  de  cent  ans  avant  Rio- 
val , qui  rte  fut  que  fon  cinquième  facceffeur  , 
ou  kf  petit-fils  de  fon  arriere-petit  fils.  Il  vivoit 
quelqut-tems  avant  qne  Saint- Patrice , dont  il 
avoit  égoufé  la  foeur , fut  emmené  captif  en  388. 
& 394.  Enfin  il  vivoit  du  tems  de  Maxime  , de 
Théodofe  & de  fes  enfens  , c’eft-à*-dire , depuis 
379.  jufqiPà  395.  Ceft  l'idée  que  nous  ertdon- 
rient  tous  lés  Auteurs , dont  j’ai  rapporte  jufqu’ici 
fes  témoignages  , qui  fuffifent  pour  faire  voir  eu 
pallant  combien  Laudigier  (À)  eft  loin  de  fon 
compte , lui  qui  rejette  le  premier  établiffetfient 
des  Bretons  dans  i’Armoriqùe  près  de  cent  ans 
plus  tard  ,fous  le  Comte  Gilles  , & qui- le  fait  des- 
cendre des  Saxons.  Ce  fyftême  eft  auffi  malfondé, 
qu’il  eft  bizarre  & nouveau  j fa  fuite  des  fuccef- 
feur s de  Conan  & leur  filiation , fans  autre  preuve. 


détruit  a (te*  cefté  imagination  & le  rtouvêâ  uplan 
que  PAbbé  de  Vertot  vient  de  fe  faire  , e nren- 
Voyant  cet  établiffetnenrjtf  ou  40  ans  plus  tard. 
On  a déjà  Vu  jufqu’ici  dans>  qpel  tems  tombe  le 
premier  etabliflement  de  Conan  & de  fes  Bretons. 

■ - - « ■ • • 

X Xi 

Dureè  du  ftegne  de  Conan, 

T À Cri P o u s de  fixéf  plus  prce dément  la  dti-* 
rée  de  feu  Régne.  Les  Modernes  font  fort 
partagés'fureee  amfcle  , & nous-onc  ïaHTé  cette 
matière  fort  erhbroûiRée.  Quelques-uns  difent 
quode R<5ï  mourut  én  388.  Otf  5891.  (R)  en  forte 
qiPa  ée  compté  if  n'autoit  rêgrté  tout  au  plus  que 
cinq  ans  depuis  3IJ3.  Rsne  ladfent  pas  de  dire 
qtife  de’ fût  de  fort'fems  , que  Fradart  paffa  dans 
P Armorique , lui  qui  iPy  vint  pas  avant  413. 
D’Argent  ré  n’eft  pas  d’accord  avec  fiiwiïême  (G)j 
tantôt  il  dit  qu’il  eflf  mort  en  393.  d’autres  foi» 
fl  nous  fait  entendre  que  ce  fût  en  398.  & néan- 
ntoins  il  prétend  qu’il  fit  quelques  coudes  fur  les 
Vifigoths  , qui  ne  s’établirent  dans  la  Gaulé  qu’en 
4 1 2 . Alain-  Bouchard  dit-  qu’il  régna  fix  ans- , 8e 
qu’il  mourut  en  392 . (D)j  mars  fl  me  femble  qu'il 
faut  lire  398.  Car  en  parlant  de  Grallon , qu’il 
appelle  fon  fils  8c  qu’il  lui  donne  pour  fûceeffêur , 
il  dk  qu’il  régna  fept  ans&  mourut  en’ 405.  ainfi 
» moins  de  iuppofer  i'nt  ans  d’interrègne , donc 
aucun  Auteur  n’a*  parié  f fl  faut  conclure  que  fon* 
fentiment  étoit  que  Gotian  mourut  en  398. 8t  ré- 
gna quinze  ans.  Pierre  fe  Baud , eirconfpeét  dans 
ce  points  Comme  cfens  tous  fes  auttfes , ne  fixe 
point  Pannée  de  fe  mort  de  ce  premier  des  Rois 
de  Bretagne  (£>  ; if  nous  fait  feulement  connoî- 
tre  qu’elle  nfell  arrivée  qu’après  la  défaite  de  Ma- 
xime , 8e  qu’il  réfifla  depuis  aux  Gaulois  qui  l'at- 
taquèrent. Les  Anciens  ne  nous  donnent  pas  mê- 
me fûr  cet  article  tant  de  lumières  que  les  Mo- 
dernes. 

Mathieu  de  'Weftminfter  (F)  qui  approche 
plus  de  fa  vérité  fur  les  époques  des  fuceeffeurst 
de  ce  Roi , s’en  écarte  beaucoup  for  celle-ci.  Car 
il  met  foüs l’an  390.  lemême  paffage  de  Maxime 
dans  les  Gaules  & Pétabliflfement  <fe  Conan  , 
quoiqu’il  fbit  certain  que  ce  partage  arriva1  Pan 
3-83.  & que  Maxime  fat  tué  Pan  388.  Ainfi  cet 
Auteur  fait  dans  cet  endroit  un  anacfironflbte  ad 
moins  de  fept  ans  j fi  Phnerpofeteur  de  Sigebert 
n’eft  pas  celui , qni  a donné  fe  premier  occaiïon* 
à ces  erreurs , âu-  moins  il  n’a  pas  mieux  rencon- 
tré que  les  autres , Iorfqu’il  a placé  fous  l’an 
38$.  c G)  le  partage  de  Maxime  dans  les.Gaules, 
8c  le  don  qu’il  fit  de  l’Armorique  aux  Bretons  de 
fe  fuite.  II  s’en  encore  trompé  plus  grofitérement 
dans  fes  autres  points  de  la  Chronologie  qu’H  a 
dreffée  des  faits  qui  regardent  notre  Hiftoire,& 
qu’il  s’eft  mêlé  d’inférer  dans  divers  endroits  de 


(il)  Origine  des  François  & de  leur  empire  dès  le  pre- 
mier tems  pag.  *f.  cet  Ouvrage  fut  imprimé  l’an  1 676. 
en  i.  vol.  în-i». 

(S)  Albert  le  Grand  Vie  des  Saints  de  Bretagne  c.  jfio. 
te  Vie  de  S.  Guenolé  pas.  r».  Le  P.  ’fouflaint  de  S. Luc 
Hift.  de  Conan  pag.  # s oc  Recherches  générales  pag.  ai. 
lC)  D’Argentré  Hift.  de  Bretagne  1. 1.  ch.  a.  8c  r?. 

(L>)  Alain  Bouchart  Hift.  de  Bretagne  1.  a. 

(£;  Le  Baud  pag.  44*  8c  41  • 


(F)  Maximus  parato  navigio  Armoricanum  regnum  ■ 
quod  poftca  minor  Britannia  dkrebatur , petivit ....  vo- 
cavit  igitur  Maximus  Conanum  ...  8c  dédit  illi  Anno- 
ricanum  regnum  8c  minorem  Britanniam  juflit  appellâtù- 
listh.  fftfbnên.  ai  an.  390.  391.  391, 

(G)  Maximus  ih  Gallias  tranfit  , partem  Gallix  fibi 
fabdicam  Britonibus  tradidit , tmde  ulque  ad  hanc  diena 

, minor  Britannia  appellatur.  Sigthrtm  Intnfrtt.  ai  an,  3*  34 
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l’ouvrage  de  Sigebert.  II  ne  feroit  pas  tombé 
dans  ces  erreurs , s’il  eut  mieux  étudié  & fuivi 
plus  fidèlement  Geoffroi  de  Mammouth , qu’il 
tranfcrivoit  ou  qu’il  abrégeoit.  Geoffroi  ne  s’eft 
pas  mépris  pour  la  Chronologie  ; ce  qu’il  nous 
dit  des  premiers  exploits  de  Conan  , du  com- 
mencement de  Ton  régne  & des  adions  de  quel- 
ques-uns de  fes  fucceffeurs , eft  allez  jufle , & peut 
fervir  à nous  conduire  sûrement  , & à rétablir 
ce  que  les  Modernes  ofit  confondu  dans  la  Chro- 
nologie de  fon  Hiftoire , mais  il  ne  dit  rien  du 
tems  de  la  mort  de  Conan.  Mon  fentiment  eft 
qu'étant  né  vers  l’an  35 6.  il  a vécu  environ  6v 
ans , qu’il  en  a régné  37.  jufqu’environ  421.  & 
qu’il  n’eft  pas  mort  avant  cette  année.  Tous  les 
autres  faits  qui  regardent  Grailon  . fon  prétendu 
fucceffeur , Roi  des  Bretons , foit  en  399.  foit 
en  405.  s’ils  ne  font  pas  abfolument  faux,  ont 
été  au  moins  altérés  & on  en  a changé  la  datte  ; 
car  il  s’en  faut  beaucoup  que  ce  Roi  ne  foit  mort 
en  40^.  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre 
qui  le  regarde.  Pour  ce  qui  eft  de  Conan , quand 
)e  dis  qu’il  ne  mourut  pas  avant  l’an  4a  r . je  don- 
ne dans  un  fentiment  trop  different  de  tous  les 
Hifforiei#  qui  ont  écrit  avant  moi , pour  ofer  me 
flâner  qu’on  m’en  qroye  fur  ma  parole  : il  faut 
des  preuves. 

XXL 

Preuves  de  cette  Chronologie. 

JE  dis  donc  en  premier  lieu  que  c’eft  le  Teul 
moyen  d’accorder  tout  ce  que  les  autres  ont 
avancé  de  lui  ; car  ils  veulent  qu’il  foit  mort  fous 
le  régne  de  Théodofe  ( A)  , non  deThéodofe  le 
Grand , qui  ne  vivoit  plus  en  398.  mais  de  Théo- 
dofe le  Jeune,  qui  ne  commença  de  régner 
qu’en  408.  & ne  mourut  qu’en  450. Ils  difent en- 
core qu’après  la  mort  de  Maxime  il  futabfous  de 
fa  promette  & de  fon  ferment , & qu’il  fe  rendit 
indépendant  & foüverain  : on  n’a  des  preuves  de 
cette  indépendance  qu’après  l’an  400.  H fit  al- 
liance , dilent-ils , avec  les  Rois  de  l’Ifle  , & Zo~ 
zime  parle  pofitivement  d’une  pareille  alliance  , 
mais  mus  l’an  410.  Ils  prétendent  aulfi  qu’il  eut 
guerre  avec  les  Vifigoths.  Ils  ne  furent  établis 
dans  les  Gaules  qu’en  412  (B).  Us  veulent  qu’il 
ait  reçu.  Fracan  dans  fes  Etats  & qu’il  le  fit  Comte 
de  Léon  j & ce  Prince  ne  paffa  dans  ce  pais  que 
vers  l’an  41 3^  Enfin  ils  ajoutent  qu’il  eut  guerre 
contre  les  Gaulois , & il  n’en  refte  aucun  veftige 

(A)  Conan  étant  décédé , vivant  l’Empereur  Théodofe 
le  Grand,  qui  mourut  l’an  399.  entra  Grailon  , fécond 
Roi  de  Bretagne.  D'Argentré  L.  1.  cb.  8.  & 1 9. 

(B)  Honoriumque  Augullum  derelinquens  Ataulfus 

Gallias  tendit , ubi  cùm  advenilfet tali  ergo  calu 

Gallix  Ataiilfb  patuerc  venienti.  Confirmato  ergo  Go- 
this  regtio  in  Galliis.  Remanies  de  rebus  Gethicis  nu.  y 5 . On 
dit  que  Conan  porta  les  armes  contre  les  Vifigoths , & 
pourtant  ils  ne  vinrent  en  Gaule  qu’en  41a.  llscottent 
la  mort  de  Conan  en  399-  mais , fans  doute , qu’il  y au- 
roit  bien  moins  de  méconte  à la  mettre  vingt  ans  après. 
Uift.des  Iran  fois  avant  Clevis  pag.  3 f 7.  Voyez  la  Note  XII. 

(C)  Darerea  vero  fororum  ultima.  Jeceltn.  in  Vita  S.  Pa- 
triciicap.lv* 

(D)  Filios  autem  genuit  decero  & feptem  , fihas  veto 
duas.  Vita  Tripartita  part.  i.  cap.  il.  Septemdecim  filios 
genuit  Darerea , 8c  duas  jüiâs  yirgines  Dqo  dicatas , , . . 


dans  l’Hiftoire  , que  fous  l’an  407.  ôü  peut-être 
408.  Puifque  ces  Auteurs  étoient  convaincus 
de  la  vérité  de  ces  principes , ils  dévoient  donc 
en  conclure  comme  moi , que  Conan  eft  mort 
non  en  388.  393*  ou  398.  mais  après  418.  & 
vers  l’an  42 1.  Ces  conclufions  font  évidentes  t 
mais  il  faut  d’autres  preuves  pour  convaincre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  dans  les  mêmes  princi- 
pes. Les  fuivantes  devroient  être  moins  contef- 
tées.  Darerea  qui  fut  l’époufe  de  Conis  ou  Co- 
nan n’a  pû  naître  que  vers  l’an  371.  puîfqu’elle 
étoit  nièce  de  Saint-Martin  , & peut-être  même 
feulement  fille  de  fa  nièce  & dernière  focur  de 
faint  Patrice  (C)  né  l’an  372.  Suppofons  qu’elle 
ait  été  mariée  dès  l’âge  de  feize  ans  , elle  ne  put 
époufer  Conis  ou  Conan  qu’en  387.  Elle  eut  de 
lui  dix-neuf  enfans  (D)  j je  veux  qu’elle  n’en  ait 
eu  qu’un  chaque  année  , il  faudroit  toujours 
avouer  qu’elle  vivoit  encore  avec  fon  époux  en 
401S.  ou  407.  & fi  on  lui  donne  quelques  années 
de  plus  avant  fon  mariage , ou  pour  peu  qu’on 
Iaifle  d’intervalle  plus  long  entre  la  naiiïance  do 
chacun  de  fes  enfans  , nous  approcherons  fort  de 
412.  ou  41^. 

D’ailleurs  elle  fuivit  en  Hibernie  Saint  Patrice . 
fon  frere  (fans  doute  après  la  mort  de  Conan  3 
fon  Epoux  ) 8c  elle  le  (ervit  dans  tous  fes  travaux 
Apoftoliques  avec  quelques  autres  de  fesfœurs(£)t 
elle  n’apu  le  faire  qu’après  l’an  432.  Tout  ce  que 
je  dis  d’elle  , fuppofe  qu’elle  n’étoit  alors  âgée 
que  de  6 1 . ans  j au  lieu  que  dans  le  fentiment 
des  autres  , qui  font  mourir  Conan  en  3 88.  ou 
398.  elle  auroit  été  âgée  de  70 . ans  ou  de  80.  & 
même  dan%le  fentiment  d’Uflerius  de  près  de 
1 00.  ans , âge  peu  propre  pour  entreprendre  un 
tel  voyage  &pour  foutenir  de  fi  grandes  fatigues. 
Enfin  je  trouve  la  naiflance  de  Gildàs , qu’on  ap- 
pelle Albanius , pour  le  diftinguer  de  celui  qui 
porta  le  furnom  de  Sage  & de  Badonic  , mar- 
quéè'cfâns  la  Chronique  (F)  du  Mont  Saint  Mi- 
chel fur  l’année  42  1 . 8c  Uflerius  n’eft  pas  fort 
éloigné  de  ce  fentiment , puifqu’il  la  met  en 
42  î . (G)  quoiqu’il  ne  cite  aucun  Auteur  pour 
garant  de  cette  différence , qui  d’ailleurs  n’eft 
que  de  quatre  ans.  Or  j’ai  des  preuves  qui  me  pa- 
roiffent  fortes  8c,  qui  me  déterminent  à croire 
que  ce  Gildas  étoit  fils  de  Conan  & de  Darerea  : 
caron  lui  donne  pour  pere  un  Prince  nommé 
Caune  ou  Can  (H).On  a déjà  vû,que  ces  noms  n’é- 
toient  qu’un  abrégé  de  celui  de  Conan,  & les  Cata- 
logues des  Comtes  de  Cornouaille  nous  en  four- 
niffent  la  preuve.  1 0 . Caune  ou  Can  étoit  Roi  d’Al- 

4» 

Cetbaldus  Magtûr.  Vide  8c  Colganum  pag.  zi-7.  Virtuofi 
filii  Darerex  numerati  reperiuntur  feptemdccim  & dux 
fiÜX.  Ibidem. 

(E)  Et  lanftx  , Lupitx  , Tigris  & Darerea  moniales 
facrx  altaris  lintea  & paramenta  texcre  & conficere  mi- 
raculosè  didicerunt..  Vita  Tripaitita  S*  Patricii  part.  3.  nsi. 

i°°.  , 

(F) Anno4»i.  natus  eft  Gildas.  Chren.  S.  Micbaelis  in 
pericult  maris  apud  Labbtum  Ttm.  t.  Voyez  la  Note  XXI. 

(G)  Gildas  Albanius  in  Argathelii  ad  Cludam  Flu- 
vium  natus  eft.  Ufferims  in  Indice  Cbren.  pag.  y iy.  Çÿ  p.  3yy. 
ad  marginem. 

(H)  Johannes  Thn.&  Anonymus  vitx  feriptor , quena 
ex  floria.  Bibliotheca  Johannes  à bofco  in  lucem  edidiï. 
VideUfferiumEccl.  Andq.  pag.  jy4*  3Sf'  3S6>  & 
Voyez  le  Baud  pag.  40. 

• Bbbb  1}  ' 
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fcanie  > 'fai  fort  voir  que  c’étoit  le  paüs  de  Conan 
avant  qu’il  paffât  dans  les  Gaules  avec  Maxime  » 
& c’eft  peut-être  peur  cela  qu’un  Auteur  compte 
les  Albains  entre  les  peuples  qui  habitoient  l’ Ar- 
morique dès  le  commencement  de  Ton  régne. 
i°.  Caune  vivoit  avant  42 1 . purfque  ce  fut  l’an- 
née de  la  naiflance  de  Gildas , Ion  fils , 8c  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  Conan , fait  voir 
qu’il  vivait  dans  ce  teins.  3*.  Comme  celui-ci 
tégnoit  dans  l’Armorique , on  peut  dire  que 
Caune  habitoit  le  même  païs , puifque  ceux  qui 
nous  ont  laide  la  vie  du  premier  Gildas  , foft 
fils  (A)  conviennent  qu’il  pafla  fon  enfance  dans 
ia  Gaule , 8c  que  ce  ne  fut  qu’après  avoir  étudié 
fept  ans  dans  ce  païs  qu’il  alla  dans  I’ifle  de  Bre- 
tagne. 4*.  Caune  fut  pere  de  44  en  fans  : ce  que 
fu  déjà  dit  de  Conan  ou  Conis  , & ce  que  j’a- 
qouteral  Nombre  XXUL  fait  voir  qu’il  n’en  eut 
pat  moins.  5*.  L’aîné  de  les  enfans  fe  nommoit 
Cuü  ou  Huelin.  69.  Un  autre  enfant  de  Caune 
fe  nommoit  Maiioc  ; & Mel  qui  ell  le  même  , 
fut  fils  de  Conis  ou  Conan.  70.  Caune  eut  un  au- 
tre fils  nommé  Æioec  3 Omis  ou  Conan  eut  une 
fille  de  même  nom.  8°.  Enfin  aucun  Auteur  que 
je  Içache , ne  nous  a marqué  le  nom  de  la  meré 
de  Gildas;  ainfi  rien  ne  nous  empêche  de  croire 
que  ce  fut  Darerea,  comme  les  preuves  que  je 
viens  de  rapporter , ne  nous  permettent  prefque 

I»a$  d*en  douter.  En  effet  le  retour  de  Gildas  dans 
’ Armorique,  à l’âge  de  30  ans  , fait  allez  voir 
que  c’étoit  dans  cette  partie  de  la  Gaule  qu’il 
avait  été  élevé , &que  fes  parens  avoient  demeu- 
rés 3 en  un  mot  que  c’étoit  le  lieu  de  Fa  naiflfance , 
comme  ce  fut  celui  dam  lequel  il  fission  plus  or- 
dinaire réjour.  Ainfi  la  naiuance  de  Gildas  en 
44 1 . prouve  que  Conan , fon  pere , vivoit  en- 
core alors,  & qu’il  a régné  tout  au  moins  37 
ans. 

XXII. 

Alliance  de  Conan. 

E paffe  à l’alliance  de  ce  premier  Roi  des  Bre- 
tons fur  laquelle  on  ne  trouve  dans  les  Hiftoriens 
odemes  aucun  éciaircifTement.  Ils  ne  nous  inf- 
truifent  que  des  projets  qu’il  fit  pour  fon  maria- 
ge & pour  ceux  des  Bretons  qui  l’avoient  fuivis. 
Quelques-uns  parlent  de  fes  enfans  , mais  aucun 
de  fon  époufe.  Pour  moi  j’eftime  qu’il  fut  marié 
deux  fois  ; la  première  vers  l’an  3 73.  à une  per- 
sonne , dont-  l'Hiftoire  ne  nous  dit  point  précifé- 
mant  le  nom , quoiqu’il  ne  (oit  pas  abfolument 

• (A)  Transfretavk  mare  Gallicam  & in  civitatibus 
Galls*  remaniât  , ftuden*  pptimè  fpatio  feptem  anno- 
cum,  & in  terminis  feptimi  anni  cum  magna  mole  di- 
verferum  voluminum  rcmeavit  ad  majorem  Britanniam. 
Caradtc  Lmb.  apttdXJjftrinm  pag.  137.  »j8. 

(5)  Darerea  veto  fororum  nltima  mater  erat  Epifèo- 
porum  fanâorum  Met , Rioch  & Munis,  quorum  parer 
aicebatur  Conis.  Jtctlim.  in  vitï  Patncii  nm.  jo.  put  tfl 
ftxta  opté  Céfgim.  pag.  76. 

■ (C  y Hiemm  erant  fttlii  Conis  & Dartre*  , qu*  fuit 
S.  Parricii  fpror,  ut  referunt  Eçcleiiarum.  S.  Patricii  Re- 
Ôores.  Viti  Jripart.  S.  Patricii,  put  tfl  Jtftima  apndÇalgan. 
mm.  11.  pag.  131. 

(D)  UÛerius  Bccl.  Brit.  Antiq.  pag.  4Jo.  Colgantria 
Hiberniz  maximè  pag.  117.  & ieq.  Voyez  ta  Note  XII. 
(EJ  Cauià  Cet vitutis  Patricii  hxc  fuit  ; Pater  cjusCai- 


fcmpdffible  d’en  découvrir  quelques  traces.  Mais 
ces  écfaircifTemens  nous  jetteroient  trop  loin.  Je 
crois  quîl  en  eut  trois  ou  quatre  fils  & peut-être 
une  mie.  ïl  fe  maria  la  fécondé  fois  vers  Tan 
387.  ou  peu  après  avec  Darerea  foeur  de  Saint 
Patrice  8e  fille  de  Calphumius  8c  de  Conchefle. 
Ce  font  les  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint  qui  feuls 
nous  ont  mftruits  de  cette  alliance.  Jocelin  Chap. 
<jo.  (B)  dit  que  Darerea»  la  derniere  des  fœurs 
de  Saint  Patrice  , ëtoit  mçre  des  Saints  Evêques 
Mel , Rioch  & fàunîs , dont  le  pere  s'appeuoit 
Conis.  L’Auteur  de  la  vie  Tripartrte,  après  avoir 
parlé  des  mêmes  fireres  Munis , Mel  oc  Rioch  , 
ajoute  qu’ils  étoient  fils  de  Conis  & de  Darerea  » 
laquelle  fut  foeur  de  Saint  Patrice  {C).  Par  cette 
alliance  Gollite  ou  GôHus  Epoux  d’Agris  ou  Ti- 
gride , fceur  aînée  dé  Darerea  , devenoit  beau- 
frere  de  Conan.  Les  autres circonflances  de  cette 
alliance  & ce  grand  nombre  de  neveux , qui  fii- 
reut  prefque  tous  autant  de  Saints  Evêques , ont 
peu  de  rapport  à notre  Hiftoire.  Ceux  qui  vou- 
dront s’en  informer  plus  à fond , peuvent  confui- 
ter  U Aerius  (D)  & Colgan  (E).  Pour  Darerea , 
Jocelin  nous  apprend  qu’elle  fut  la  d«niere  des 
focurs  de  Saint  Patrice  -,  quoique  quelques  autres 
s’en  expliquent  autrement.  Ainfi  je  n’avance  rien 
de  trop  » quand  je  dis  qu’elle  vint  au  monde  vers 
l’an  371.  ou  peu  après  : cHe  paffe  dans  PXrmo- 
rique  avec  toute  fa  famille  avant  388.  puifque  ce 
fut  cette  même  année  que  Saint  Patrice , fon  fre- 
re  , fut  emmené  captif  pour  la  première  fois  à 
l’âge  de  feize  ans , étant  né  en  37s.  Les  plus  an- 
ciens Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint  parlent  de  ce 
palfage.  Voici , dit  le  Scoliafle  ou  Commentateur 
de  Fiechus,  à quelle  occafion  Patrice  fut  emme- 
né captif. 

Calphumius , fon  pere  » 8c  Conchefle  fa  naere; 
fille  d’Oemutius , fes  cinq  focurs  Lupite,  Tigris, 
Liemanie,  Darerea  & la  cinquième  nommée 
Cinnenum , fon  frere  Sanname  Diacre , tous  fof- 
tirent  enfembie  de  cette  partie  de  la  Bretagne 
qu’onnomme  Alclud , traverférent  la  mer  Joium  ( 
dit  autrement  le  ou  Ictium , & paflërenc  du  côté 
du  Midi  pour  quelques  affaires  dans  P Armori- 
que Letane  ou  Bretagne  Letane , parce  qu’il  y 
avoit  dans  ce  lieu  un  de  leurs  parens,  outre  que 
Concheffe,  mere  de  ces  enfans  , é toit  de  Fraqpe 
8c  proche  parente  de  Saint  Martin*  Or  dws  ce 
tems  fept  fils  de  Faâmudius  , Roi  des  Bretons  » 
bannis  de  la  Grande-Bretagne , ravagèrent  la  Bre- 
tagne Armorique  dans  les  canton*  de  Lete,  où 
Patrice  étoit  avec  fa  famille.  Us  tuèrent  Calphur- 
nius  & emmenèrent  avec  eux  Patrice  & Lupite 

Sihurnius  & mater  Concheffa  (Smutii  filia , & qiiioqae 
orores  ejus , tupita  , Tigris , Ligmannia  , Darerea  & 
nomen  quint*  Cmnanum  , & frater  ejus  Diaconus  Sau- 
na nus,  o nnesfimul  ex  Britannjâ  AIcluidçnfi  trans-raar* 
Joium  vçrsùs  Auftrum  negotii  causa  coptuletunt  fe  ad 
Armoricanam  Lztanam,  firè  Britanniam  Leteacenfcm  » 
quia  ibi  erat  quidam  eotum  Gognatus  , & mater  etiam 
pr*di£t*  probs  , nempe  ConchefTa , fuit  ex  Francii,  8c 
cognata  prôxima  S.  MartinL  £0  autém  tentpore  feptem 
filn  Faâmudii  Regis  Britonum  » eraat  relegaçi  4 Btitan- 
niâ  > 8c  fêccrunt  przdas  in  Britannic*  Armorie*  regjo- 
ne.  Vtjn.  ta  Ni»  XI.  Letha  ubi  Patricius  çijm  famili| 
fuit , 8c  occiderunt  ibi  Calphuroium  & ca prive»  fecum 
in  Hiberniâ  duxerunt  Patricium  9c  Lq pium,  StMia  m- 
ttrts  Sitiliaga  a*.  { . apmd  C*lga»fag.  4. 
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captifs  en  Hibemie  {A).  L’Auteur  de  la  vie  T ripar- 
cite  s’explique  à peu  près  dans  les  mêmes  termes;  & 
fi  Probus  ajoute  quelques  circonftances , elles  ne 
fervent  qu’à  nous  confirmer  davantage  que  ce 
Saint  étoit  dans  l’Armorique  avec  fa  famille , lorf- 
qu’il  fut  emmené  captif  en  Hibernie , & que  ces 
lieiüt  étoient  le  fé jour  de  Conis  & de  Darerea  (B). 
Telle  fut  donc  l'alliance  de  Conan  ; voyons 
quelle  fut  fa  poftérité  : elle  fut  nombreufe. 

XXIII. 

"Pofiétixf  de  Conan. 

CA  RA  D oc  (C)  nous  apprend  dans  la  vie  de 
Saint  Gildas  appeilé  d’Albanie , que  le  pere 
de  ce  Saint  nommé  parles  autres  Auteurs  Caune 
ou  Can,  qui , comme  je  l’ai  bit  voir  , eft  le  mê- 
me que  Conan  , eut  24  fils.  L’aîné  fut  Cuil  ou 
plutôt  Huelm , quin’eft  pas  diflérent  de  Rivelin , 
marqué  fous  ce  dernier  nom  dans  les  Catalogues 
des  Comtes  de  Cornouaille  (D) , pour  le  filsaîné 
de  Conan , & nommé  pour  ce  fujet  Mur-inac- 
con.  Rei  lignifie  Seigneur  ; le  refte  du  nom  eft 
tout-à-fait  ïemblable.  Vélin  ou  Huelin  efl  le  mê- 
me que  Hoel  ; Mur  lignifie  Grand  8c  Mth  fils.  De 
forte  que  Rivelin  Mur-mac-con  ne  fignifie  autre 
chofe  que  le  Seigneur  Huelin  , fils  aîné  ou  pre- 
mier du  nom , fils  de  Cône.  Tout  ce  qu’on  fçait 
de  lui  eft  qu’il  fut  le  premier  Comte  de  Cor- 
nouaille après  fon  pere , & c’eft  peut-être  ce  qui 
adonné  lieu  de  dire  qu'après  la  mort  de  fon  pere 
il  lui  avoit  fuccédé  dans  fon  Royaume.  II  n’y  a pas 
d’apparence  qu’il  ait  laiilé  d’enfans , ou  du  moins 
qu’ils  lui  ayent  fuccédé , puifqu’il  eut  pour  fuccef- 
feur  Rivelin  fils  comme  lui  de  Conan  , 8c  appeilé 
pour  cela  dans  les  mêmes  Catalogue»  Mac-con  , 
fils  de  Cône.  Et  c’eft  ce  qui  fait  que  je  le  regarde 
comme  le  fécond  fils  de  Conan.  Le  troifiéme  fut 
Urbien,  qui,  comme  nous  l’apprenons  d’Ingo- 
par  fut  fils  de  Caton , Carbon  ou  Coton , & nous 
avons  déjà  vû  que  ces  trois  noms  n’étoient  qu’u- 
ne légère  altération  de  Conan.  Cet  Urbien  mé- 
rite une  attention  particulière , puifque  c’eft  de 
lui  que  les  autres  Rois  Armoriquains  font  des- 
cendus ; car  il  fut  pere  de  ’Wrthoi  & de  Dero- 
nus , qui , comme  nous  le  verrons , eft  le  même 
qu’Audren.  Je  ne  fçai  fi  Congar  troifiéme  Comte 
de  Cornouaille  & fncceffeur  de  Rivelin  Mac- 
con  , n’eft  pas  le  même  qu’Urbien.  On  conyient 
au  moins  que  Can  (£ ) en  Breton  lignifie  Seigneur 
& Kar  ou  Katr , tuile  : enforte  qu’Urbien  à ce 
compte  , feroit  le  nom  Latin , 6c  Congar  le  mê- 
me nom  en  Breton.  En  effet  fi  on  veut  meitcom- 
parer  les  filiations  d’ingomar  avec  la  fuite  des 

(•A)  Qui  ii»  es  aritaaaise  Armorie*  vaôatione  per  fi- 
lias  Fa&mudu  interfèiü  funt,  eorumque  filius  Pamcius , 
Cjufque  du*  forores , Lupita  & Tigrida  capti , & in  fer- 
Vitutem  dadi  fünr.  VU.  Vit*  apmdCstgam.nm.  16 .p.  119. 

(JB)  Et  eùm  adhue  effet  in  Patria  cum  pâtre  Caiphur- 
nio  , fratre  etiam  Ruelthi  St  Comte  Mile  nomme  in  ci- 
vil ate  eoruni  Arimutric , faûa  eft  feditio  magna  in  para 
tibusillis.  V.  Vni  autere  Proh  tnt.  1 1 . apud  Ctlgan. pag.  4 8 . 

(C)  Abas  BoyiK  Rca  Piftorum  Nau  fuit , npbüimmus 
Scotorum  Aquilonalium  > qui  14.  filips  habuit,  viâores 
bellicoibs  ; quorum  uous  nom»iubatqr  Gildas.  CmhuUh- 
cmt  imviti  Gild * apud  V/Jinr.  pag.  354.  pâtre  Ctupo  nobi- 
liftimo  & cathohcp  geaitu*  ••  •*  Caunus  ejus  genjcor  8c 
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Comtes  de  Cornouaille , telle  qüe  nous  l’avons 
dans  ces  Catalogues , on  trouvera  qu’autant  de 
fois  que  Ingomar  fe  fert  des  noms  d’Urbien  ou 
Urbon , autant  de  fois  ces  Catalogues  employent 
à peu  près  dans  le  même  degré  ceux  de  Congar  ; 
on  autres  qui  ont  le  même  fens , comme  Kerenoc 
ou  Kerenos.  Je  lailfe  aux  Sçavans  à juger  quel 
fond  on  peut  faire  fur  cette  conjedure. 

Nous  n’avons  encore  les  noms  que  de  trois  où 
quatre  des  enfans de  Conan ,8c  j’eftime  qu’ils  ne 
furent  pas  fils  de  Darerëa  ; mais  d’urte  première 
femme.  Car  il  y a bien  de  l’apparence  qu’Ur- 
bien vint  au  monde  à peu  près  vers  l’an  374.  8c 
que  Conan  'étoit  marié  dès  l’ail  372.  ou  peu 
après  j 8c  ce  fenriment  donne  une  grande  ouvert 
ture  pour  débrouiller  un  fait  rapporté  par  Geof- 
froi  de  Montmouth , fur  lequel  ]e  pâlie  légère- 
ment , parce  qü’il  importe  peu  à notre  Hiftoire. 
Les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Gildas  » outre  Cuil 
ou  Huelin  fon  freré  aîné  , dont  j’ai  déjà  parlé , 
lui  donnent  trois  autres  freres.  Mailoc  eu  le  noiri 
du  premier  ; fon  pere  le  fk  élever  dès  fa  jeu- 
iiefie  dans  l’étude  des  Sciences  fairites  : après 
qu’il  en  fut  folidement  inftruk  * il  renonça  gé- 
néreufement  à toutes  les  pompes  du  monde  , 
quitta  la  maifon  de  fon  pere  ; palta  dans  le  pays  de 
puhès , y fit  bâtit  un  Monaftère  , ôc  y pratiqua 
jufou’a  la  fin  de  fa  vie  les  plus  éminentes  vertus  ; 
enforte  que  ce  lieu  prit  le  nom  du  Saint  ; ôc  fut 
appeilé  dans  la  fuite  EUemaille.  Et  comme  il  n’y 
a rien  en  tout  cela  qui  ne  puiffe  convenir  à Met 
fils  de  Conis  , 8c  à Mae!  ou  Maldus  fils  de  Cono , 
je  crois  avoir  droit  d’en  conclure  ; que  c’eft  la 
même  perfonne , dont  différens  Auteurs  ont  par- 
lé , comme  c’eft  abfolument  le  même  nom*  Les 
deux  autres  freres  de  Gildas  furent  Egrëas  8c  AI- 
loei  ; l’un  & l’autre  imitèrent  leur  frere  Mailoc  j 
ils  firent  un  facrilice  de  toutes  les  hautes  elpé- 
rances  , dont  le  fiécle  pouvoit  les  flatter  * & fe 
retirèrent  dans  la  folitude  avec  leur  feeur  Pe- 
teone.  10.  Je  mets  en  ce  rang.  Gildas  , quoiqu’il 
foit  le  dernier  de  tous  & ne  feulement  en  42 1 . 
J’en  ai  déjà  dit  quelqué  chofe , & j’en  parlerai 
encore  plus  amplement  ailieuts. 

Pour  trouver  les  autres  enfans  dé  dorian  il  faut 
déformais  palier  aux  Auteurs  des  vies  de  S.  Pa- 
trice. Ils  conviennent  prefque  tous  qu’il  y en  eut 
quinze  ou  dix-fept  qui  furent  Evêques  en  diffé- 
rentes Eglifes  d’Hibernie.  Celui  qu’ils  nomment 
Mel  eft  le  meme  dont  j’ai  déjà  parlé  fous  le  nom 
de  Mailioc.  Les  autres , nommes  par  Ainguftius  i 
font  8°i  Melchuo  ( quelques-uns  l’appellent  Mil- 
chon.  ) 5>°.  Munis.  10.  Rioch.  11.  Cruman.  12. 
Midgoa,  13.  Mogenoc.  14.  Loman.  15.  Lu- 
rach-Duanair.  16.  Loarne.  17.  Kieran.  18.  Ca- 

alios  quatuor  fertur  habuiffe  filios  Cuillum Mailo- 

cum. .....  Egreas  vero  ciim  Allaeco  fratre  & Peteonl 

forore  Deo  facrâ  Virgine.  Amemjmmi  vit a S.  Gild*  fcripttS 
ap*d  Ufptrimm  pag.  354. 

(D)  Rivelen  Murmarthon,  «fia/  Mprmarchon ou  Mur- 
maeçoa.  Rivelen  Martbou  , alias  Marc  hou.  LtUatam 
T»m.  z.pag.  17. 

(E)  Conan , nom  propre  commun  en  Bretagne  ; peut 
venir  de  Cm  & Cttniad , qui  en  Breton  figgifte  Stigntar 
félon  Davies.  Ibid.  cl.  178a.  Carantoir  en  Breton , ville 
dm  Ctmvrmr.  Kergurhouven , nom  propre  formé  de  Ktr  t 
qui  flgnific  vills,  Ibidm  ttl.  180a. 
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raintoc  , norrtmé  Mac-carten , du  peut-être  Maè- 
c a te  il  fils  de  Gaton  par  Cathalde-Maguir  fous 
le  fixiéme  jour  de  Février.  19.  Columbe,  dite 
aufli  Colum  fille.  20.  Brendan.  21.  Brocan  , & 
22.  Brocad.  Tous  ces  Auteurs  leur  donnent  aufli 
deux  fœurs  , qu’ils  nomment  Achée  8c  Lalîoc. 
Surquoi  il  eft  à propos  d’obferver  , qu’Ainguf* 
tius  qui  nous  a laide  les  noms  de  cette  nom* 
breufe  & fainte  poftérité  , femble  vouloir  nous 
faire  entendre  , que  les  deux  derniers  Brocan 
& Brocad  , fils  de  Conis  . 11’ont  point  été  Evê- 
ques comme  leurs  autres  freres  ; car  fi  dans  un 
endroit  il  dit  qu’il  y en  eut  dix-fept , dans  un 
autre  il  n’employe  que  le  nombre  de  quinze.  En 
effet  pour  Brochan  en  particulier,  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  n’eft  pas  différent  de  celui  qui 
étoit  de  la  famille  du  grand  Roi  Guthiern , & qui 
prit  pour  époufe  Menedetix  , de  la  race  de  Conf- 
tantin  , 8c  en  eut  fainte  Ninnoch  , dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Enfin , 
comme  il  y a grand  fujet  de  croire  que  (22)  Saint 
Olcan  ou  Bolcan  , fils  d’une  fœur  de  S.  Patrice , 
& (23)  Mauran  {urnommé  Barban,  8c  le  Sage, 
étoient  enfansde  Darerea , je  puis  me  flatter  d’a- 
voir trouvé  le  nombre  jufte  des  vingt-trois  freres  , 
que  Caradoc  donne  à S.  Gildas  , 8c  par  confé- 
quent  des  vingt-quatre  fils  de  Conan.  Je  fçai  que 
ces  filiations  11e  font  pas  fans  difficulté  ; je  ne  pré- 
tens  pas  aufli  m’en  rendre  le  garant  -,  je  cite  mes 
Auteurs.  Ce  point  n’eft  pas  effentiel  j 8c  je  crains 
même  de  m’y  être  trop  arrêté. 


XXIV. 

Fables  débitées  au  fujet  ae  Conan  . & qui  a pû  y don- 
ner occafion  ? 

MAis  avant  que  de  finir  ce  chapitre  , il  faut 
encore  dire  un  mot  des  fables  qu’on  a mê- 
lées à i’Hiftoire  de  Conan  , & qui  ont  tant  con- 
tribué à la  décrier.  Et  comme  prefque  toutes  les 
fîéüons  ont  leur  fondement , 8c  les  fables  mêmes 
leurs  vérités  , tâchons  de  démêler  l’un  de  l’autre 
& de  tirer  le  bon  grain  du  mauvais  , comme  fai- 
ïoit  cet  Auteur  , dont  il  eft  parlé  dans  fa  Biblio- 
thèque de  Pithou  au  fujet  d’Abbon  de  Fleury  (A). 
II  me  fera  permis  , dit-il , de  rapporter  ici  quel- 
ques paffages  tirés  d’un  Ecrivain  de  la  Grande- 
Bretagne  , qui  vivoit  à peu  près  dans  le  même 
fîécie  , qui  renferme  le  lujet  des  livres  fuivans , 
& où  l’on  trouve  quelques  autres  points , qui  re- 
gardent notre  Hiftoire  -,  8c  quoiqu'ils  ne  {oient 
pas  véritables  en  tout , ils  font  cependant  tels  , 
que  les  prudens  8c  les  connoiffeurs  peuvent  s’en 
fervir  pour  découvrir  la  vérité. 

Je,  commence  par  les  Albains.  Un  Écrivain 
cité  par  le  Baud , mais  qui  ne  me  paroît  pas  un 
garant  bien  sûr  , les  compte  entre  les  habitans 
de  l’Armorique  , dès  les  premières  années  du 
régné  de  Conan.  Aucun  autre  Auteur  ne  parle 
des  peuples  de  ce  nom  dans  ces  lieux  , 8c  C’eft 

(il)  Nobfs  hic  potiùs  Britannico  ejufdem  ferè  fxculi 
fcnptore,  ( is  eft  Johannes  Affer  Epitcopus  Trireburn* 
in  vitâ  Alpnridi  Britannici  Regis  ) quxdam  liccat  «nfe- 
lere,  quz  & fequentium  librorum  argumentum  conti- 
nent , & habent  alia  quxdam  rcrum  noftratum  , quz 
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te  qui  pourrait  d’abord  faire  palier  cette  cir* 
confiance  pour  une  fable.  Mais  quand  on  fera 
réflexion  fur  ce  que  j’ai  dit , que  c’étoit  de  cette 
partie  de  la  Grande-Bretagne  , qu’on  appelloit 
Albanie , que  Conan  8c  la  plupart  de  ceux  de  fa 
fuite  étoient  fortis  , on  ne  trouvera  plus  rien 
d’extraordinaire  ni  de  fabuleux  dans  l’expreffion 
de  Cet  Auteur.  Il  ne  faut  peut-être  point  y cher- 
cher tant  de  façon  : les  peuples  de  Vennes  font 
appellés  en  Breton  "Wenetes  ; dans  la  même  lan- 
gue Guen  lignifie  blanc  , en  latin  Albanus.  Ainli 
ces  Albains  ne  feront  autres  que  Guenes  ou  peu- 
ples de  Vannes.  La  fituation  que  cet  Auteur  leur 
donne , peut  en  être  une  preuve.  II  les  place  en- 
tre la  ville  dé  Teuducie  , qui  eft  Quiraper , dite 
par  les  anciens , Ville  de  l’Aigle  Civitas  Aquilee  ou 
Aquilonia , 8c  le  fleuve  Doena , qui  eft  la  Villaine 
ou  la  Loire , 8c  c’eft  en  effet  la  fituation  des  peu- 
ples de  Vennes. 

Une  autre  çirconftance  ab'folument  febuleu- 
fe  (B) , eft  que  Maxime  8c  Conan  firent  mourir 
tous  les  hommes  qui  fe  préfentérent  dans  ce 
pais , dont  ils  venoient  de  fe  rendre  les  maîtres  j 
on  trouve  cette  fable  dans  l’Auteur  de  la  vie  de  S. 
Goueznou.  II  n’écrivit  que  dans  l’onzième  fiéde; 
il  m’a  paru  fi  peu  digne  de  foi , que  je  ne  l’ai  pas 
même  nommé  entre  ceux , dont  je  ne  rappor- 
tois  les  témoignages  qu’en  paffant , 8c  fans  faire 
beaucoup  de  fond  fur  leur  autorité.  Je  fçai  qu’on 
lit  la  même  chofe  dans  l’ouvrage  que  nous 
avons  fous  le  nom  de  Geoffroi  de  Montmouth; 
mais  aufli  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  de 
ces  endroits  qui  nous  viennent  , non  de  Geof- 
froi même  & de  la  traduâion  fi  m ale  qu’il  avoit 
faite  du  manuferit  Breton  , mais  de  Gautier  Ar- 
chidiacre d’Oxfort , qui  l’a  interpellé.  Quoiqu’il 
en  foit , aucun  de  nos  Hiftoriens  ne  l’approuve 
en  ce  point , 8c  d’Argentré  dit  au  contraire  (C)  , 
que  Conan  diftribua  la  terre  conquife  entre  les 
anciens  8c  les  nouveaux  poflfeffeurs.  II  ne  faut 
point  chercher  d’autre  fondement  à cette  fable, 
que  l’arrivée  d’une  nombreufe  Colonie  de  Bre- 
tons. On  a fuppofé  que  les  anciens  habitans  dif- 
parurent , parce  qu’ils  ne  firent  plus  qu’un  même 
peuple  avec  leurs  nouveaux  hôtes  j qu’ils  furent 
également  compris  fous  le  même  nom  , tantôt 
d’Armoriquains  & tantôt  de  Bretons  , & parce 
qu'ils  fuivirent  le  même  fort.  C’eft  encore  fur  le 
même  fondement , que  ces  Auteurs  ont  avancé 
que  Conan  avoit  foit  venir  de  l’Ifle  de  Bretagne 
cent  trente  mille  hommes  : on  a 'déjà  vû  que  la 
fuite  de  Maxime  étoit  de  cent  mille  Bretons. 

Calphurnius  & quelques  autres  y vinrent  de- 
puis avec  toute  leur  fomille , c’ell  tout  ce  qu’il 
y a de  vrai.  Une  autre  inhumanité , que  quel- 
ques-uns attribuent  à Conan , eft  d’avoir  foit  cou- 
per la  langue  à toutes  les  femmes  qui  avoient  été 
épargnées  dans  ce  prétendu  carnage  , 8c  qu’on 
réfervoit  pour  être  les  époufes  de  ces  nouveaux 
habitans.  On  les  avoit , dit*on,  réduites  dans  ce 
trille  état  ,-parce  qu’on  ne  vouloit  pas  qu’elles 

licet  non  onmino  verajtalia  tamen  funtut  veritaris  eruen- 
dx  prudentibus  & intelligentibus  anfam  prZbcant»  £* 
Biiliit.  P itbm  dt  AHmt  Fltrimttnfi. 

(B)  Voyez  le  Baud  pag.  37. 

(C)  Galfrid  Monumct.  1.  cap.  13; 
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appriffent  leur  langue  aux.enfans.  , qpr  dévoient- 
naître  de  ces  mariages,  afin  qu’ils  ne  parlailerit 
que  celte  de  leur  pere , c’èü»-à-dire , des  Bretons. 
On  ajoute  que  çf  eft  pour  .cela  qa’on  lés  appelle 
Letfi-rydion  , c’eit-à-dire  demi  mUets,  L’Au- 
teur. de  ces-  puérilités  n’eÇL  pas  inconnu „ qpoi» 
«prellès  fe  trouvent  dans  I^ennius,  tel.  que  nous 
l’avons.  On  fijait  qu’elles  né  viennent  pas  de  lui,, 
mais  d’un  Écrivain  ÇA)  plus  récent , qui  s’eft 
mêlé  de  Te  commenter.  Quelques-uns  eftiment 
qpe  c’eft  Samuel  Buelan  3 mais  quel  qu?ii  puilîé 
être  ,.il:  n’a  prefque  été  fuivi  de  perfonne.  L’irn- 
poffure  a paru  trop  évidente  & trop  grofiiére.  Je 
crois  qu’elfe  n’efl  venue  qpe  cfe  la  parfaite  ref- 
fem&iànce , qutfe  trouvoitenire  la,  langue  des 
Bretons  Armonqjiains  &.  des  Bretons  Iplulaires. 
Ce  méchant  Écrivain. n’en  fçavoit.  point  la  cau- 
fé  , ou  vouloit  la  cacher  : il  s’eft?  jptté  dans  le 
pays  des  fables  , & pour  autorifer  fes  vifions , 
jêVeft-  tervr  d’une- firaflteétimoltJghrdU' mot  Lé- 
tanie  (B)  , qui  ne  vient  pas  de  Leth-rydion , 
mais  de  Lydau  qui  lignifie  rivage  ou  côte  de  mer. 


XXV. 

Suite  de  la  même  matière. 

L'I  n-t  e n jvq  c a t e u r dé  Geofîror  de  Mortt- 
rnoutfi  (£).,  qui1  n’a- pas  adopté  cette  der- 
nière fable  , a donné  dans  une  autre;  lorlquria 
parié  de  ce  grand- nombre,  de  filles  , que  Gonà# 
envoya  ,,  dit - il , chercher  dans  l’Ifle  de  Breta- 
gne , afin  de  les  donner  pour  époufes  ates  nou- 
veaux  Sujets  , & lorfqu’il  nous  raconte  à;  fa  ma- 
niéré le  tragique  (accès  de  ce' projet  3-  lai  meil- 
leure partie  fubmergée'  fou»  les  eaux  par  la  vio» 
lence  de  la  tempête  j là  moindre  partie  , mais 
la  plus  heureufe , jettée  fur  les  bords  d’üne  Ifle , 
qui  devolt  être  une  azyle  pour  cette  ttoupe  in- 
nocente 8c  défolée  , mais  qui  fut  pour  elle  un 
lieu  de  triomphe  à -la  honte  des  barbares,  qui 
les  attaquèrent  inutilement4,  5c  dont  tous  les  ef- 
forts fe  terminèrent  à leur  procurer  Une  mort 
précieufe  devant  Dieu  & cônfolante  pour  fotl 
Eglife.  Après  fout , ce  que  le  faux  Geoffroi  dit 
for  ce-  fujet  ,.  n’eft  rien  au  prix  dé  ce  que  les 
autres  ont  ajouté  dans  la  fuite.  Et  la  chofe  eft 
venue'  jufqU’à  ce  point  , qu’à  peine  oferoit-on 
^expliquer  &>  prendre  parti  fur  cet  article  fans  fe 
décrier,- ou  du>  moins  fans  s’expofer  à des  com 
tradiâlbns  &à-dfes-difputes  fans  fin:  J‘e  laifle  aux 
Sçâvarts  à démêler  cette  matière  fi  embrouillée  :■ 
pour  moi  je  me  contente  de  dire  , que  ce  qui  à 
pû  donneroccafionri*  cet  Auteur  de  rapporter 
ce  fait'dans  ces'conjonâ'ures , eft*  que  Conart  fît 
Venir  <fe*  l’fllfe'dans  if  Armorique  les  époufes  de 
ceux  de  fes  foldats  qpi  en  avoient-j  qu’il  put  en 
demander-  pour  ceux  qui  n’eisavoientpoinr,  que 
fobdttême  prit  Darerea-  pour  épbufe , 8c  quetôute 
fa  famille  vint  avec  elle , comme  j'en  ai  déjà  rapa 
porté  les  preuves. 

(A  D’Argentré  Hift.  de  Bret.  1.  x.  ch.  10. 
f B)  Voyez  la  Note  i> 

(C)  Hæc  altera-Britannia  erit.  Galfridmt  lib.  y.  cap.  iz. 
tfecitqiie  a! te tam  Britanniatn.  lbiitmcap.  14.  Veneruilt 
ad  fiiosconcives*  ad  Armoricain  r qua»  jam  altéra  Bri- 


.1» 

Je  ne  rapporterai  point  ce  qué  j*âS'déjâ  dît  sH>* 
leurs  des  exploits1  de  Conan  dans  l’Aquitaine  & 
de  la  ville  de  Bourges  mife  eu  nombre  de  fes  cou* 
quêtes.  Je  croit  , avoir  fuffifamment  fait  connoî- 
tte  par  le  témoignage  des  Auteurs  contempo- 
rains, ce  qu’il  y a devrai  dârts  çes  expéditions  ; 
& cé  que  quelques1  Auteurs  ont  ajouté , qui  a p& 
donner  à ces  faite , tout  véritables  qu’ils  étoîent  > 
Un  air  de  fable.  Il  rie  me  refie  plus  qu’à  m’expli- 
quer füruu  autre  qü’On’troüve  daris  le  fâux  Geof- 
fcoi  de  Montmouth  , Iorfqu’il  fait  dite  àMaxime  3 
que  ce  nouveau  Royaume  feroit  une  fètondë 
Bretagne.  S’il  veüt  dire  que  dès-lors  éîle  porté- 
cenom , il  fe  trompe  , 8t  il- n’a  pas  biën  fuivi  I® 
fans  de  l’Auteur  qu’il'  interpoloit.  Gar  pliis  de  66 
ans  depuis  , en  pariant  d’Audren  , GeofjVoi  lub- 
même  dit  que  ce  pais  s’appelloibeticore  Artnori-1 
que  ou  Letanie.  Et  lafeule  comparai  fo  ru  de'  ces 
deux  endroits  fuffîroitpbur  nous  faire'  connoîtré 
clairement  que  l’ouvrage  que-rtousavons  fousfom 
nom,  a été  fort  altéré.  Au  contraire  fi  cet  Auteutf 
ne  prétend  autre  chofe , linon  que  ce  pais  ftit  do- 
formais  habité  par  des  Brëtons,  qu’ils  continuè- 
rent d’y  demeurer  & de  le  regarder  commeletu? 
patrie , qii’ils  eurent-  un  certain  afcendaht  fortes) 
anciens  habitansdu  pais  3 queplufieurs  autres  ha- 
bitans  de  l’HTe  virtrenttdansees  lieux  chercher  ilrt 
azile  contré  la  foreur  des  barbares*  & que  dans  la* 
fuite  des  tems  cet  Etat  3 devenu;  indépendant  8u 
libre,  fut  regardé  connue  un  Royaume,  & por- 
ta le  nom  de-  Bretagne , il  n’arienriit  en  cela  que 
dé  trèsrconforme  à la  vérité , comme  nous  alloné 
le  voir  dans  les;  Chapitres  fuivansa 

, I UI  ! „ ■■■■I.  ■ Il Iiliji 

chapitre  il 

Etat  de  la  Petite-Bretagne  depuis  Van  $.ïu  jufqpeâ 
44,  j . Régnés  de  Salomon  de  Grallon, 

i. 

Let  früuens  pajfagts-deï  Püntes •.  qui  quittétmtVIjtè 
à*  Éiretagne  pour  aller  s’établit  dam  V Armorique  > 
prouvent  qu'il  y avait  des  Bretons  dans  U pals  aepuit 
l'-att  4-2 1 . jufqti-en‘4^  5. 

J’Avoüe  que  je  ne  comprem  pas  bien  ctJn&. 

ment  on  peut  foutenir  avec  tant  dé  Chaleur*, 
què  jnfqu’à  l’an  4^  9.  il  n’y  a pointeu  dë  Breton* 
clans  l’Armorique.  Lesfréquens  paflagps  des  Piin* 
ces  de  la  Grande-Bretagne  3-qui  foitirerit  deleuiî 
pais  pour  vente  chercher  uni  étèbliflfement-  dan* 
©es- lieux , fitffiroiéht  pour  convaincre  dü‘  cous 
traire  (D).  J’ai  déjà  fait  voir  en  plùs  cPun-en- 
droit.,  que  depuis  l’expédition  de  Conan  , CaU 
phurnius  fut  un  des  premiers , qui  paflapenaprèk 
l'an  58  3.  dans  cette  partie  des  Gaules  avec  toute 
fa  famille.  Elle  confiftoitprfrtcipalement  en  deux 
fUs ,.  cinq  filles  & quatre  cendres  , qui  tous  qua» 
tre  {aidèrent  grand  nombre;  d’enfans.  Mais,  lent 

tannin  vocabatur.  Ibidem  cap.  \6.  In  minOrem  Britan» 
niam , qu*  Armorica  fivè  Lctania-dic'àbztur.  Ibiitmiibtét 
cap.  41 

(X>>Chap.  x*  nom.  a.  6,  xo.i> 
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Fuite  étôit  encore  fans  douté  pïiis  nombreiife  (A). 
Qnavoit  autrefois  vu  celle  d’un  Seigneur  Gau- 
lois fe  monter  à dix  mille  hommes , comme  nous 
le  lifons  dans  le  premier  Livré  des  Commentaires 
de  Céfat  > de  la  guerre  des  Gaulés.  Cette  coutu- 
me n’étoit  pas  entièrement  abolie  dans  les  tems 
dont  il  s’agit  (B).  Orofe  nous  apprend  qu’en  41  à. 
Dydime  5c  Véronien  > avec  le  feul  lécours  de 
leurs  domeftiques  , furent  en  état  de  défendre 
quelque-tems  les  Efpagnes  contré  le  T yran  Conf- 
tantin.  On  peut  croire  qile  lés  Seigneurs  Bretons 
ne  donnoient  pas  moins  dans  le  fade.  Calphur- 
nius  étoit  un  des  plus  diftingués  de  fon  tems.  Oit 

{>rétend  qu’il  étoit  defcendu  des  premiers  Rois  de 
’lfle.  Il  faut  ou  rcjetter  le  témoignage  de^  tous 
ceux  qui  nous  en  parlent , ou  juger  qu’il  ne  palïa 
qu’avec  un, grand  cortège. 

Je  dis  la  même  choie  de  Fracan  pere  de  faint 
"Wingalois  (C) , il  étoit  coufin  de  Coton  Roi  très- 
fameux  de  Bretagne.  Il  vint  dans  ce  même  pais 
avec  toute  fa  famille , c’ell-à-dire , non-feulement, 
avec  Wen  fan  époufe  ; avec  fes  deux  filsGuetha* 
noc  8c  Jacob  5c  peut-être  fa  fille  Creirbria , mais 
encore  avec  fes  domeftiques.  Je  fçai  que  les  an- 
ciens Auteurs  , quand  ils  décrivent  ce  paffage  , 
difcnt  qu’il  y avoit  très-peu  de  mondé  cum paucis 
&*  muln  paucis  8c  qu’ils  n’eilrent  befoin  que  d’un 
vaideau  , confcenfd  rate , c’eft-à-dire  , qu’il  ne  vint 
point  avec  une  flotte  , à la  tête  d’une  armée  4 ac- 
compagne de  tous  fes  compatriotes  fugitifs,  com- 
me quelquesiAuteurs  modernes  ont  voulu  nous  le 
foire  connoître , j’en  conviens , mais  aufli  ce  n’eft 
pas  à dire  qu’il  n’eut  une  allez  nombreufe  fuite 
pour  être  en  état  de  faire  dans  les  lieux  où  il  fe 
fendoit  une  figure  digne  de  fon  rang  &de  fa  quâ- 
lité , comme  l’Hiftoirele  témoigne  formellement, 
8c  qu’il  n’eut  alfez  de  monde  pour  remplir  un 
vaiffeau,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  de  fes  autres 
parens , amis  ou  valïâivx,"  qui  purent  dans  la  fuite 

Î>rendre  la  même  route  , venir  tenter  une  meil- 
eure  fortune , 8c  chercher  auprès  de  lui  & fous 
fes  aufpices  des  établiflemcns.  Or  ce  paflage  fe 
fit  avant  l’an  418.  comme  je  le  ferai  voir  autre 
part  (D).  Je  pourrais  dire  la  même  choie  de  quel- 
ques autres  Seigneurs,  dont  les  noms  font  mar- 
qués dans  I’Hiftoire , 5c  qui  prirent  le  même 

(A)  Orgentorix  ad  judicium  omncm  fuam  familiam 
ad  hominum  miliia  decem  coegit  undique.  C efar  de  Bell* 
Gai . lit.  1.  top.  4. 

' (B)  Hi  vero  plurimo  tempore  fcrvulos  tantùm  fuos 
ex  propriis  przdiis  colligentes  , ac  vernaculos  alentes 
fiiroptibus , nec  dilfimulato  propofito  abfque  cujufquam 
inquietudine  ad  Pepronzi  clauitra  tendebant.  Ad  ver  fus 
hos  Conftantinus  Conftantem  .....  in  Hifpanias  mifit. 
Hinc  apud  Hifpanias  prima  mali  labes  : nam  intcrfeûis 
fratribus,  &c.  Oro/lus  lit.  VI I. 

(C)  Fracanus  Catonii  Regis  Britannici , viri  fecundùm 
fzculum  fâmofiflimi  , confobrinus.  Vit*  S.  IVingal.  apud 
VJferiumpag.  xx6. 

(D)  Voyez  la  Note  1 8.  Se  l'article  fuivant. 

(E )  In  nono  anno  poft  Everfionem  Romz  à Gothis , 
reliéli  qui  erant  in  Britanniâ  Romani  ex  gcnte  > multi- 
pliées non  ferefttes  gentium  minas , fcrobibus  occultant 
Thefaurum  .....  Exules  Gallias  tenent  pattes.  Fabius 
Etbel.  apud  Uffirtumpag.  3*3- 

(F)  Anno  418.  Romani  ornne*  Thefàuros  Britanniz 
in  terram  abfcondunt , Se  multos  iècum  in  Gallias  por- 
taverunt.  Annales  Saxon.  I bidtm. 

(G)  Quia  ibi  erat  quidam  eorum  cognatu».  Fieebns 
Scbel.  in  vie$  S.  Batricii.  Venetunt  quidam  ex  Britannia» 
nempe  majori , ad  vifendum  fuos  cognatos  Se  amicos  in 


ârti  (Ê).  Fabius  Helverdus  dit  én  général,  que 
îe  grand  nombre  dés  plus  fameux  négocians 
quittèrent  en  418.  l’ille  de  Bretagne  6c  fe  retirè- 
rent dans  la  Gaule  (F).  On  lit  à peu  près  la  mê- 
me chofe  dans  les  Annales  des  Saxons  (G),  Tant 
de  Princes  établis  dans  un  tnême  pais  , en  l’ef- 
pace  dé  30  ou  3 5 ans  , éfoient  déjà  capables  d’y 
apporter  un  grand  changement , & d’y  faire  urie 
Colonie  confidérable  de  Bretons.  Mais  ce  n’eft 
pas  à cela  que  je  m’arrêté  , 6c  ce  n’eft  que  la  moin- 
dre de  mes  preuves.  Il  faut  ajouter  que  les  uns 1 
& les  autres  ne  s’y  rendirent  que  pour  venir  trou- 
ver leurs  parens  , leurs  amis  , leurs  compatrio- 
tes. Ceft  ce  que  hoiis  avons  Vu  pour  Calphur- 
nius , dans  les  Auteurs  de  la  vie  de  faint  Patrice  , 
que  j’ai  déjà  cités.  Nous  trouverons  la  même 
choie  poür  Fracart  dans  ceux  qui  nous  ont  appris 
les  adions  de  Saint  ’W’ingalois  , fon  fils. 


I I. 

Preuves  de  la  même  vérité , tirées  des  Vies  de  S.  Win* 
galois  , du  Cartulaire  de  Landcvenech  6*  des 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille. 

TOus  conviennent  que  le  pere  de  ce  Saint 
Abbé  vint  s’établir  dans  l’Armorique  (fi).  H 
pafla  ia  mer  8c  vint  aborder  au  port  de  Brehat.  II 
avança  dans  la  Terre-ferme  jufques  fur  lés  bords 
d’un  fleuve  nommé  par  ces  Auteurs  Sang  : c’eft 
ce  que  lignifie  en  Breton  Gouet , nom  de  la  riviere 
qui  prend  fa  fource  fur  les  confins  des  Evêchés 
de  Sainv-Brieu  f de  Cornouaille  8c  de  Treguier, 
qui  pafifé  fous  les  murs  de  Quintin,  6c  va  le  per- 
dre dans  la  mer  au-deffous  de  Saint-Brieu.  L’an- 
ciennè  Pàroifle  de  Plou-Fragan , fituée  entre  ces 
deux  dernieres  villes  , eft  encore  une  preuve  , 
que  ce  fut  en  effet  dans  ces  lieux  qué  Fracan  s’é- 
tablit. 11  étoit  coiifin  de  Coton  Roi  très-fameux 
des  Bretons.  Il  y avoit  dans  ce  pais  un  Budocou 
Rioch  ( 1 ),  une  Domnonie,  une  Comubïe  ou 
Cornouaille  Occidentale , tous  noms  venus  fans 
doute  de  I’Ille  de  Bretagne , un  Grallon  Roi  de  la 
Cornubie  Occidentale  8c  de  la  Bretagne.  Tels 
étoient  les  noms  que  ce  pais  portoit , les  peuples 

Britannia  Armoricâ.  VII.  viti  S.  P atrieii  apud  Colgari.  c.  si 

IM.  X. 

(H}  Vir  in  przdiclâ  Infulâ perilluftris Fracanut  Catonii 
Régis  Britannici  confobrinus  , fecundùm  Abrahz  for- 
mant , per  id  tempus  quo  graflabatur  peftis  , exivit  de 
terrâ  & de  cognatione  fua  cùm  geminis  natis  fuis , Gue- 
thenoco  & Jacobo , cùm  uxore  lui,  quz  Alba  dicebatur. 
Itaque  confcenfa  rate  contendit  in  Armoricain , ubi  tune 
temporis  alta  quies  vigere  putabatur.  Tandem  tran- 
faéto  ponto  Britanniz  in  portum  , qui  Brehacus  dici- 
tut , faultè  appulit  horâ  quafi  fecundâ  cùm  fuis;  fundutn 
ibi  quemdam  lilvis  dumifque  altè  circuntèptum  rcperic, 
qui  ex  inundatione  fluvii  » cui  nomen  fanguis , locuples 
eft.  Hune  habiure  cœpit  fecurus  à morbit.  III.  Visa 
l*nfit  Guingaltti  apud  Belland.  ad  3.  Martis  , & UJferim 
pag.  xx 6. 

(I)  Budocum  in  Infulam  Lauream.....die  quadam  orta 
eft  contentio  inter  fracanum  & Rivallum  Domnoniz 

Duccm  , caballorum  fuorum pervenit  fanélifama  ad 

Grallonum  Regcm  Occidentalium  Cornubienfium  ; ca- 
ptus  eft  ftudio  yifendi  S.  Wingualoeum ....  nelciebanc 
omnes  ulum  vini , & hzc  lextulftt  in  illo  Monafterio  , à 
quo  tempore  Grallonus  appeüatus  Magniu  Britanniz 
Sceptrum  tenebat.  Ad  an.  Ludovici  împeratoris  V. 
Dom.  Incar.  818.  Ttrtîa  visa  Ane.  Gurdtftine  apud  Batlmud. 

qui 
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qui  l’habitoient , les  Princes  qui  leur  comman- 
ooient , lorfijud  Fracan  s’y  établit , & depuis  Iorf- 
que  Wingalois  fon  fils  étoit  enfant,  ou  dans  un  âge 
plus  avancé, fous  la  difcipline  de  Budoc  fon  Maî- 
tre & dans  les  premières  années  de  fa  retraite  : 
c'eft  de  Gurdeftin  (A)  que  nous  apprenons  toutes 
ces  circonfiances.  Il  écrivit  l’an  884.  c’eft-à-dire , 
plus  de  3 50.  ans  avant  Geoffroi  de  Montmouth  , 
qu’on  voudrait  faire  paffer  néanmoins  pour  le 
premier  Auteur  de  tout  ce  que  nous  difons  deCo- 
nan  & de  (es  fuccelTeurs.  Gurdefiin  ne  doit  pas 
être  fufpeâ  j il  étoh  Moine  de  Landevenech  , & 
il  devon  être  mieux  informé  qu’un  autre  de  tout 
ce  qui  reeardoitce  Saint,  le  premier  Fondateur 
de  cette  fameufe  Abbaye , dans  laquelle  il  de- 
meurait. Ce  n’étoit  point  l’Hiftoire  générale  de 
fon  pais  qu’il  écrivoit , mus  une  vie  particulière. 
Or  tous  ces  faits , qu’on  trouve  dans  la  vie  de  Fra- 
can ou  de  Saint  Wingalois  fon  fils  , font  autant 
de  preuves  qu’il  y avoit  alors  des  Bretons  dans 
l’Armorique , arrivés  en  ce  païs  avant  l’an  445 . 
Car  Fracan  étoit  contemporain  de  Coton,  puif- 

Su’il  étoit  fon  coufin , confobrimu  ; & j’ai  fait  voir 
ans  le  Chapitre  précédent , que  Coton , qui  eft 
le  même  que  Conan  , régna  depuis  l’an  38  j.  juf- 
qu’en  411.  Fracan  quitta  Mlle  de  Bretagne  pour 

Îiafler  dans  la  Gaule  vers  l’an  418.  Saint  Winga- 
ois , qui  ne  vint  au  monde  qu’après  ce  pallage , 
étoit  déjà  grand  , lorfque  Mael  ou  Malgus  étoi  t 
encore  dans  l’Armorique,  & néanmoins  Mael 
paffa  dans  l’Hibemie  avec  Saint  Patrice , fon  on- 
cle , dès  l’an  432.  Enfin  Saint  \v  ingalois  avoit 
déjà  choifi  Landevenech  pour  le  lieu  de  la  re- 
traite fous  le  régné  de  Grallon , & ce  Roi  mourut 
en 44 j.  comme  je  le  ferai  voir  nomb.  1 1.  de  ce 
chapitre.  C’eft  un  point  de  Chronologie  qui  mé- 
riterait d’être  traité  avec  plus  d’étendue.  Les 
vies  de  Saint  "Wingalois  prouvent  donc  qu’il  y 
avoit  des  Bretons  dans  l’Armorique  depuis  l’an 
418.  jufqu’en445. 

Les  Cartulaires  de  Landevenech  nous  fournif- 
fent  encore  des  preuves  de  la  même  vérité  dans 
les  aâes  qui  font  mention  des  fonds  donnés  à 
cette  nouvelle  Abbaye  par  Grallon  (B).  On  voit 

S Pii  vivoit  dans  le  teins  de  ce  Saint  ; qu’il  étoit 
oi  ; que  fon  Royaume  s’étendoit  dans  la  Cor- 
nubie  ou  Cornouaille } qu’il  étoit  Roi  des  Bre- 
tons , & en  partie  des  François  j en  un  mot  qu’il 
avoit  en  main  le  feeptre  de  la  Bretagne.  Le  Cata- 
logue des  Comtes  de  Cornouaille  confervé  dans 
la  même  Abbaye , & conforme  à quelque  chofe 
près  à celui  que  l’on  voit  dans  les  archives  de 
l’Eglife  de  Quimper,  prouve  allez  clairement  que 
cette  Cornouaille,  dont  il  s’agit,  n'étoit  point 
ailleurs  que  dans  l’Armorique , ou  même  qu’elle 
n’étoit  point  différente  de  ce  qu’on  appelle  au- 
jourd’hui la  Petite-Bretagne , que  ces  premiers 
Comtes  qu’elle  nomme  Rivelen  Mur-mac-con 


& Rivelen  Mac-con  étoient  fils  de  ConAn  , 8c 
vivoient  vers  les  années  420.  & 430.  fous  fon  ré- 
gné , ou  peu  de  tems  après  lui  ; & par-conféquent 
que  Grallon  , qui  dans  ces  Catalogues  eft  le  qua- 
trième de  ces  Comtes  , 8c  Daniel  ou  D rem- rus 
fon  fucceflTeur , vivoient  vers  les  années  440.  8c 
4î  o.  8c  fuivantes  , c’eft-à-dire  que  durant  tout  cet 
efpace  de  tems  il  y avoit  des  Bretons  dans  cette 
partie  des  Gaules. 


III. 

L'Auteur  de  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Àrmori- 
quains  6*  btgomar  prouvent  la  même  chofe. 

LE  s anciens  Auteurs  qui  ont  fait  profellion 
d’écrire  l’Hiftoire  de  ce  pais  ; & ce  qui  s’y 
eft  pafle  dans  les  premiers  tems  , conviennent 
tous  des  mêmes  faits.  Le  Baud  nous  a confervé 
les  précieux  fragmens  de  quelques-uns  de  leurs 
ouvrées  j il  en  eft  un  entr’autres  qu’il  cite  fou- 
vent  (ous  le  titre  de  (C)  Brève  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains.  Il  ne  nous  apprend  ni  le 
nom  de  cet  • Auteur , ni  dans  quel  tems  il  écri- 
voit ; mais  il  en  rapporte  les  palfages  avec  tant 
de  foin  & de  précifion  , qu’il  eft  aifé  de  voir  , 
qu’il  l’eftime  8c  qu’il  i’avoit  Iû.  Tout  ce  qu’on 
peut  en  juger  de  plus , eft  qu’il  n’étoit  fait  men- 
tion dans  cet  ouvrage  que  de  Judicaël  8c  des  au- 
tres Rois  les  prédécefteurs.  Si  ce  n’eft  pas  abfolu- 
mei\t  une  preuve  que  cet  Auteur  étoit  ancien  , 
& qu’il  écrivoit  peu  de  tems  après  la  mort  de  faint 
Judicaël,  c’eft  à-dire  , .vers  la  fin  du  fepticme 
fiécle,  au  moins  ce  qui  nous  refte  de  lui  fait  Voie 
qu’il  n’a  donné  dans  aucune  de  ces  fables  , que 
les  Hiftoriens  des  fiécies  fuivans  ont  inventées  , 
ou  du  moins  adoptées  avec  trop  de  facilité.  Ce 
qu’il  dit  de  Salomon  premier  du  nom  8c  de  fe» 
fuccefleurs , de  Daniel , de  Dremerus  & de  quel- 
ques autres , dont  les  noms  fe  trouvent  aulfi  dans 
les  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille , ne 
doit  pas  être  mis  au  rang  de  ces  fables.  On  verra 
dans  toute  la  fuite  de  ces  Mémoires , que  ce  font 
des  circonfiances  très-véritables  8c  des  faits  très- 
autorifés.  Or  on  11e  peut  recevoir  le  témoignage 
de  cet  Ecrivain  , fans  être  obligé  d’avouer , qu’il 
y avoit  des  Bretons  dans  l’Armorique  avant  l’an 
445.  & qu’ils  y étoient  gouvernés  par  des  Rois; 
puifque  Salomon  dont  il  eft  parlé  , régnoit  avant 
ce  tems , comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Nomb. 
XVII.  de  ce  chapitre.  Et  tout  ce  qu’il  nous  ap- 
prend de  la  Chronique  des  Rois  fuivans , en  eft 
une  preuve  évidente. 

Ce  n’eft  encore  que  fur  le  témoignage  , 8c  fur 
la  foi  du  même  le  Baud  que  je  cite  Ingomar  (D). 
Il  eft  vrai  qu’on  connoît  mieux  dans  quel  tems  il 
vivoit , puifqu’il  étoit  contemporain  de  Hugue- 


(A)  Grallonus  fcipfe  tune  tetnporis  Rex  prirailm  fêroci 
animn  regni  négocia  pertraâans.  s.  fit  4 iM.  VideAnnal. 
Bened.  To.  III  ad  an.  884.  Voyez  aulfi  la  Note  XVIII. 

(B)  Mira  Gradloni  dona  à vuro  recenfentur , que  in 
ïpfum  Rex  contulit.  Infinitas  enitn  tribus  donavit  & 
villas  tdm  pro  anima  fui , rum  pro  animâ  amantilfimi  fui 
JLi veleni , poft  quem  obiit.  Hepunon  filius  Riveleni  6c 
Tt  nantis  dédit  Ecclefiam  S.  Wingaloeo.  Ego  Gradlonus 

Rez  hzc  affirmo .De  his  qui  colioquio  fanûi  frui 

anerucrunt , ifta  traduntur.  Ego  Gradlonu»  Rex  veni 

Tome  L 


ufque  Lantguen  ad  S.  Wingaloeum  anno  Domini  400. 
Gradlonus  gratii  Del  Rex  Britanniz , nec  non  ex  parte 
Francorum. ..  Gradlonus  gratii  Dei  Rex.  Aftti  Henfcbt- 
mimm T»m.  I.  mddiim  3.  Mtrttr.  Vr)t£  Ltbimes»  T»m  t.  c»U 
17.  Cf  I*  thsp.  1. A$ut  AUmtim  mm.  1 1.  Vti  x.  mtffi  Ut  Ki- 
wi. « XVIII. 

(C)  Voyez  le  Baud  ch.  3.  pag.  48.  & ch.  7.  pag.  33. 
Voyez  aulfi  la  Note  10. 

(D)  Voyez  le  Baud  pag.  *4.  & *3.  & les  Annales  Be- 
ned. tous  l'an  iOi4- 

Gccc 
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tin  Abbé  de  faint  Meen  de  Gaeï  vers  Pan  1024. 
II  paraît  que  quelques-uns  font  fi  prévenus  dit 
mérité  de  cet  Auteur  (A) , 'que  tout  ce  que  je  di- 
rais en  fa  faveur , ne  pourrait  rien  ajouter  à la 
Bonne  opinion  qu’ils  ont  conçut  de  lui.  Selon  eux 
il  ne  s’agit  pas  tant  de  s’arrêter!  prouver  qu’on 
doit  le  croire , quand  il  dit  quelque  choie , que 
de  faire  voir  quelles  font  celles  qu’il  a dites  •,  dis 
qu’on  les  croye. 'Or  je  parle  deCoton,  ou  fi  vous 
voulez , deCathon,  comme  un  des  ancêtres  dç 
Rioval , & j’ai  fait  voir  dans  le  chapitre  précéden , 
que c’étoît  dans  l’Armorique,  c’eft-à-diré  ■,  dans 
3a  Petite-Bretagne , que  Coton  étort  établi.  C’eft 
donc  aufli  dans  cette  partie  des  Gaules , qu’on 
doit  chercher  les  fùcceffeurs  de  Coton  nommés 
dans  cet  Auteur  , Urbien  ■,  "Witol , Deronus  5c 
les  autres  5 comme  c’eft  en  èfièt  dans  ces  lieux 
de  non  dans  Pille  de  Bretagne  , qu’On  les  trouve 
ïbus  les  noms  de  Concar , Audren  ôc  quelques 
autres  , qui. , quoiqu’ils  paroiffent  différera  , li- 
gnifient néanmoins  la  même  chofe  , & ne  regar- 
dent en  effet  que  les  mêmes  petfonnes.  lieftvrai 
qu’ïngomar , aufli  bien  que  tous  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  Rioval , le  fait  venir  de  PIfie  de  Bre*- 
tague  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  , qué 
ce  fot  le  lieu  de  fa  naiffance  , ou  le  pais  Sc  le  do- 
micile de  fes  ancêtres.  S’il  quitta  cette  ïfle  ; s’il 
Vint  dans  l'Armorique  pour  en  chaffer  les  Frifons 
qui  s’en  é raient  emparés  , ou  du  moins  s’il  vint 
chercher  un  ètabliiïèment  dans  ces  lieux  , après 
que  ces  barbares  les  eurent  abandonnés  ; s’il  y 
régna  ; s’il  diftribùa  une  partie  de  ces  terresà  fes 
païens  & à fes  amis > il  ne  lit  que  les  rétablir  dans 
les  biens , dont  ils  avoknt  été  dépouillés  par  les 
Friions.  Son  paflage  Ae  fut  qu’un  retour.  Le  fruit 
de  fa  vidoire  fut , qu’il  remonta  fur  le  Thrône 
de  les  ancêtres , & qu’il  rétablit  fes  parens  dans 
fes  mêmes  pofleffiora  , dont  ils  avoientétéchaf- 
le» , comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  qui 
fc  regarde,  fur  le  témoignage  d’ingomar,  de 
l’Auteur  de  la  briéve  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
moriquaim * & des  autres  qui  ont  parlé  de  Rio  Val. 
Tout  cela  prouve  qu’il  y a toujours  eu  dans  l’Ar- 
morique des  Bretons  fournis  à des  Princes  de  leur 
. nation , depuis  Coton  ou  Cathon , c’eft- à-dire , 
depuis  l’an  383.  Sc  420.  non-feulement  jufqu’en 
44<j.  mais  encore  julques  vers  <509.  que  les  Fri- 
ions ravagèrent  ces  lieux  pendant  quelques  an- 
nées. Mais  comme  quelqu’un  pourrait  dire  que 
ces  Auteurs  ne  font  pas  allez  connus  ; qu’on  ne 
peut  juger  dé  leurs  ouvrages , parce  qu’ils  11e 
fubfiftent  plus  que  dans  des  citations , ou  dans  des 
traduirions  d’un  Hiilorien  trop  récent,  ou  qu’ils 
doivent  palier  pour  fufpeds , parce  que  c’eft 
i’Hiftoire  de  leur  païs  qu’ils  écrivent  ; il  fautrap- 

{jorter  d'autres  garans  de  cette  même  vérité , fur 
efquels  de  femmables  reproches  ne  puiffent  tom- 
ber , puifque  ce  font  des  Hiftoriens  de  la  Grande- 
Bretagne. 


* fr — r 

I V. 

Preuves  de  la  même  vérité , tirées  des  Hiftoriens 
de  la  Grande-Bretagne. 

JF  puis  avancer  hardiment , que  c’eft  le  fen- 
timent  unanime  de  tous  les  Hiftoriens  de  cet*- 
te  Nation , qui  ont  traité  cette  matière.  J’ai  déjà 
fait  voir  que  Gildas  le  Sage  -,  quand  il  s’agit  des 
Bretons  qui  furvirent  Maxime  dans  les  Gaules  <, 
allure  pofitivemerit  qu’ils  ne  retournèrent  plus 
dans  l’ille , Sc  quele  vénérable  Bede  dit  la  même 
Chofe  de  ceux-là  & des  autres  qui  fervirent  depuis 
fous  le  Tyran  Conftantin  (B).  Ce  dernier  Auteur 
éroit  fi  perfuadé  qu’il  y avoit  des  Bretons  dans 
l’Armorique  Iong-tems  avant  l’an  4^  8.  qu’il  a rap- 
porté comme  une  tradition  reçue  de  fon  tems  , 
que  c’étoh  de.ces  lieux  que  les  Iiabitans  de  rifle 
étoient  venus. 'Celui  qui  a continué  i’Hiftoire  de 
Bede  (C)  jufqu’au  commencement  du  régné  dé 
Henri  I.  Roi  d’Angleterre  vers  l’an  1 100.  ( le  Ca- 
talagàe  ‘des  livres  de  l’Académie  d’Oxfort  Sc  dé 
Cambrige  pag.  8 6.  attribue  cet  ouvrage  à Simon 
de  Dunïeme  ) cet  Auteur  , dis- je,  après  avoir 
parlé  des  Bretons  , placés  par  Conftantrn,  lepre- 
mierdes  Empereurs  Chrétiens,  dans  cette  partie 
rie  fa  Gaule , qui  eft  à PGccident , fûr  les  côtes 
de  la  mer,  dit  que  leurs  defcendans  avoientcon- 
tinué  de  demeurer  dans  ces  mêmes  lieux , & s’y 
étoient  fort  accrus  j què  ce  fut  chez  eux  que  les 
relies  des  armées  des  Tyrans  Maxime  5c  Corif- 
tarnîn  fe  réfugièrent  dans  les  années  j 8 8 . Sc  41 1„ 
Sc  qu’ils  y demeuraient  encore  de  Ion  tems. 

Guillaume  de  Malmefbury  , que  j!ai  déjà  ckc 
dans  le  chapitre  précédent  Nomb.  IV. s'eft  expli- 
qué fur  les  mêmes  faits  dans  les  mêmes  termes. 
Enforte  que , fi  l’un  n’ajoute  rien  aux  expeeffions 
dé  l’autre , il  adopte  àil  moins  fon  fentiment  &ie 
confirme  , c’eft-à-dire  que  l’itn  Sc  l’autre  de  ces 
Auteurs  a crû  qu’il  y avoit  depuis  l’âü  420.  jftf- 
qu’en  445 . des  Bretons  dans  le  même  païs,  qu'ils 
occupent  encore  à préfent,  comme  il  y en  ayok 
en  388.  5c  en  411.  Henri  de  Hungtington  (D) 
parle  encore  fur  cet  article  plus  pofitivemeat  & 
d’une  maniéré  plus  conforme  à notre  Hiftoire. 
Les  Bretons  que  Maxime  avoit  emmenés  avec 
lui , dit  cet  Auteur , font  reliés  jufqu’à-préfeat 
dans  la  Bretagne  Armorique;  c’eft  pour  cek 
qu’on  les  appelle  encore  aujourd’hui  Bretons  Ar- 
mpriquains.  S’ils  font  reftés  dans  ces  liedx  depuis 
l’an  383.  jufqu’après  l’an  1 1 5 o.ils  y étoient  donc 
aufli  depuis  l’an  420.  jufqu’en  445.  la  confe- 
quençe  eft  naturelle.  De  même  Girard  de  Cam- 
brige ne  réfute  le  fentiment  de  ceux  qui  rejet- 
toientiê  premier  étàbliflement  de  ces  peuples  ( E\ 
jufqü’au  tems  de  la  fuite  des  habitans  de  l’LQe  , 
chaffés  par  les  Anglo-Saxons  Sc  par  Hengïft  leur 
Chef,  c’eft-à-dire,  jufqu’en  470.  que.  pour  nous 
apprendre  qu’ils  étoient  en  poffeffion  de  es 


(A)  Lebiueau  Hîft.  de  Bret.  Tom.  1.  Table  Généa- 
logique & fa  Réponfe  au  Traité  de  la  Mouvance  daBret. 
pag.  9 1. 

. (B)  In  primis  h*c  Infula  Britannqs  fo!ûm  à quibus  no- 
ttien  accepit , incolas  habuic , qui  de  Traétu  Armori- 
cano  , ut  fertur , in  Bmanniam  adveâi  Aultrales  fibi 
partes  illius  yindicaverunu  Bti»  Ecti.  Hifi.  1. 1.  c.  a. 


(C)  Ubi  hodie  eornm  pofteri  manentes ....  poft  lû- 
gam  ad  fuperiores  Britmnos  conceflît.  Csmmmaa  Btà s. 
Voyez  le  ch.  1.  de  ces  Mém.  N.  4. 

( D ) Britones  vero , quosMaximus  fêcum  abduserat, 
in  Gaiiiâ  Armoncâ  ufquc  hodie  remanferunt.  H nattas 
Hmagt.  Hij t.  lit.  1. 

(£)  Voyez  suffi  le  ch.  1.  da  ces  Mém.  nom.  $. 
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*ieux,  non-feülement  avant  44}.  mais  encore 
dès  l’an  385.  On  voit  que  je  n’ai  pas  plus  befoin 
ici , que  dans  ie  chapitre  précédent  du  fecours  du 
Manufcrit Breton,  ni  de  Geoffroide  Montmouth 
qui  l’a  traduit , ni  des  autres  Auteurs , dont  le  té- 
moignage pourroitétre  fufpeét.  J’en  omets  à def* 
fein  beaucoup  plus  que  je  n’en  cite.  Je  me  con- 
tente de  faire  cette  réflexion , qu’il  n’eft  aucun 
Ecrivain  Anglois  ou  Breton , qui  ait  entrepris 
l’Hiftoire  de  ces  premiers  tems  , qui  ne  foit  du 
même  fentiment.  Que  dirai-je  de  plus  ? Guillau- 
me de  Neubrige  (A) , inexorable  & peut-être 
trop  emporté  fur  le  chapitre  de  Geoflroi , & d’u- 
ne attention  outrée  à relever  les  erreurs  de  cet 
Auteur  , contre  lequel  il  étoit  piqué,  ne  lui  fait 
aucun  reproche  fur  cet  article , qui  néanmoins 
revient  fouvent  dans  cet  ouvrage  , & qui  étoit 
d’une  allez  grande  importance  pour  mériter  d'ê- 
tre cenluré , fi  ce  critique  eut  jugé  qu’il  le  dut 
être.  Enforte  que  fi  l’on  veut  fe  défaire  de  tous 
préjugés  , ce  iilence  peut  allez  raifonnablement 
être  regardé  comme  une  efpéce  d’approbation  j 
d’autant  plus  qu’il  convient  d’un  côté  que  les 
Bretons  Armoriquains  ou  d’au-delà  de  la  mer  , & 
ceux  de  "W ailes  font  de  même  nation  & de  mê- 
me langue  ; 8c  que  de  l’autre  loin  de  dire  que  les 
Bretons  chafles  de  leur  pais  par  Hengill , ayent 
pâlie  dans  l’Armorique  dans  ces  conjon&ures , il 
dit  au  contraire  allez  nettement  qu’ils  fe  réfugiè- 
rent tous  dans  1e  pais  de  Walles. 


V. 

Preuves  des  mimes  vérités  tirées  des  Hifloriens 
Romains. 

SI  je  pafle  des  Auteurs  Je  la  Grande-Bretagne 
aux  Hifloriens  Romains , je  dis  ceux-mêmes 
qui  étoient  contemporains  , d’ailleurs  défintéref- 
les  , incapables  de  donner  dans  tout  ce  qu’011  ap- 
pelle fables  Bretonnes , dont  ils  ne  pouvoient 
avoir  aucune  teinture  , en  un  mot  qui  étoient  au- 
deflus  de  tous  loupçons  , ils  me  fourniront  eux- 
mêmes  des  preuves  de  ce  point  d’Hiftoire.  A me- 
fure  que  j’avancerai  dans  cette  matière  , je  trou- 
verai de  plus  grands  éclairci  ITemens.  Jufqu’ici 
tout  ce  que  j’avois  pu  faire  , étoit  de  montrer  la 
conformité  qui  fe  trouvoit  entre  l’Hifloire  Ro- 
maine & la  notre.  Elle  ne  difoit  rien  de  contraire  j 
rien  qui  ne  s’accordât  parfaitement:  mais  elle 
ne  difoit  aulîï  rien  d’aflez  pofitif.  Les  faits  s’y  ren- 
controient  ; mais  les  noms  n’y  paroifloient  pas 

( A )  Sanè  Walenfes  reliquat  Britonum  effe  nofcuntur  , 
qui  hujus  Infulz  , quz  nunc  Anglia  dicitur , olim  Bri- 
tannia  dicebatur , incolz  primi  fuerunt , ejufiem  natio- 
nis  & linguz  elfe  probantur , eu  jus  & Bntones  tranfma 
lini.  Cùm  autem  Britonum  gens  à fupervenientibus  An- 
glorum  populis  exterminium  pateretur  , qui  evadere 
potuerunt  , refugerunt  in  "Wailiàs  contra  irruptionem 
no  Ilium  tutas  naturz  beneficio  ; 1 bique  hzc  natio  perfe- 
verat  ufque  in  przfentem  diem.  Guil.  N tnbrtg.  Rerum 
Anglit- 1.  x.  cap.  j. 

(B)  Sidonius  L.  9.  Epifl.  p & 9. 

(C)  Ne  Momchzi  ipfius  Faufti  opus  infauftum , vel 
alterum  quem  etiam  giotia  veitra  noverat  ortu  Britan- 
num  > habitaculo  Begienfem  titulo  nominis  accufaret. 
Alcimus  Avil.  Ep.  4.  Régi  Gandebaldc. 

(D)  Legi  volumina  tua  , quz  Riocatus  antifles  & mo- 


RMÔRiQUAlNS.  fff 

encore.  Déformais  elle  nous  fournira  î’un  & l’au- 
tre. Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  déjà  me  pré* 
valoir  de  ce  que  Jornandes  nous  apprend  de  Rio- 
thime & des  Bretons  , dont  il  étoit  Roi  , hi  de 
ceux  qui  étoient  établis  fur  les  bords  de  la  Loire , 
félon  Sidonius  Æpollinaris  (By  Je  réferve  ces 
premiers  pour  le  Chapitre  fuivant , afin  de  né 
point  prévenir  l’ordre  des  tems , & d’éviter , au- 
tant qu’il  me  fçra  pofliBIe , toute  forte  de  chi- 
cane j je  parle  feulement  de  f aufte  Abbé  de  Le- 
rins , énfuite  Evêque  de  Riez.  Lé  même  Sido- 
nius lui  adrelle  plùfieurs  Lettres,,  8c  les  difputes 
contre  Lucide  8c  contre  les  autres  Prédeftina- 
tiens , l’ont  rendu  fameux  dans  tout  ce  fiécle  8c 
dans  le  fuivant.  Alcime  Avite  , qui  vivoit  à peu 
près  de  fon  tems  (C) , dit  pofitivement  qu’il  étoit 
Breton  de  nailïance  , ou  fi  vous  voulez  , né  par- 
mi les  Bretons  ou  dans  la  Bretagne.  Avant  lui 
Sidoni  us  (D),  parlant  des  ouvrages  que  cet  Evê- 
que de  Riez  envoyoit  aux  Bretons,  fait  aflez 
comprendre  que  ces  peuples  étoient  fes  compa- 
triotes. J’ai  ïû , dit-il , vos  livres  que  Riocnat 
porte  à vos  Bretôns.  Si  nous  voulons  juger  faine- 
ment  quels  étoient  ces  compatriotes  & quels  lieux 
ils  habitaient , il  faut  d’abord  accompagner  le 
Moine  chargé  de  ce  dépôt.  II  part  de  Riez  & 
vient  à Clermont  Capitale  de  l’Auvergne  : les 
troubles  excités  par  les  nations  voifines  font  un 
obftacle  à fon  voyage.  II  relie  deux  mois  dans 
cette  ville  ; julqu’à  ce  qu’ils  foient  appaifés  , 8c 
qu’il  ait  la  liberté  de  continuer  fa  route.  II  paroît 
qu’il  prend  aflez  naturellement  celle  de  la  Loire  , 
8c  que  le  fujet  de  fon  retardement  fut  quelque 
mouvement  des  Goths  , acoûtumés  à porter  la 
défolation  & la  guerre  dans  les  lieux  circonvoi- 
fms.  Or  le  même  Auteur , qui  dans  fa  Lettre 
détaille  ce  fait  avec  tant  d’exaftitude  ( E ) , fait 
mention  dans  un  autre  des  Bretons  fournis  aux 
ordres  de  Riothime  plus  de  dix  ans  avant  ; il  mar- 
que de  plus  l’ancien  commerce  de  Lettres  qu’il 
avoit  avec  ce  Prince  & l’étroite  Iiaifon  qui  étoit 
entr’eux.  Tout  cela  nous  fait  comprendre  que  la 
demeure  de  ces  deux  amis  n’étoit  pas  fort  éloi- 
gnée ; car  on  reconnoit  allez  que  Riothime  en 
avoit  une  fixe  , & que  Ce  n’étoit  point  un  étran- 
ger fans  feu  & fans  lieu  (F).  Et  dans  une  Lettre 
écrite  long-tems  auparavant , le  même  Sidonius 
marque  nettement  qu’il  y avoit  au  moins  dès  l’an 
4Ô4.  des  Bretons  établis  fur  les  bords  de  la  Loi- 
re, aflez  puilfans  pour  faire  ombrage  aux  Goths, 
qui  ne  les  fouffroient  dans  leur  voifinagè  qu’avec 
peine.  Il  ne  faut  point  chercher  d’autres  fujets 
des  troubles  qui  arrêtoient  Riochat  à Clermont* 

nachus , atque  iftius  tnundi  peregrinus  Britannis  tuis  pro 
te  reportât Igitur  hic  îpie  venerabilis,  apud  op- 

pidum noftrum  cùm  moraretur , gentium  concitararum 
procellam  deprimeret . . . fed  polt  duos  aut  iis  amplius 
menées  fie  quoque  à nobis  profeétus  Sidanius  Apol.  lit.  9. 
Epi  fia  la  9 . 

(£)  Sidonius  Riotamo  fuo  , falutem.  Servatur  noftri 
confuetudo  fermonis  ; namque  mifeemus  cùm  ialuta- 
tione  quzrimoniam.  Gerulus  Epiftolarum  mancipia  fua 
Britannis  clàm  follicitantibus  abdudta  déplorât . . . Si  dan, 
Apal.  I.  3.  Epifl.  9. 

(F)  Hzc  ad  Regem  Gothorutn  charta  videbatur  émit- 
li . pacemcùm  Grxco  Imperatore  diffuadens , Britan- 
nos  fuprà  Ligerim  fitos  împugnari  oportere  demon- 
itrans , cùm  Burgundionibus  jure  gentium  Gallias  dividi 
debere  confirmans.  Sida».  A/al.  I.  1 . Epifl  7. 

C c c c i j 
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Tels  étoient  les  Bretons  qu’il  alloit  chercher  , 
c’étoient  ceux  qui  demeuroient  dans  F Armori- 
que. C’eft  dans  ces  lieux , & non  dans  Pille  qu’on 
trouve  un  Riochat  Moine  & Prélat , comme  on 
y trouve  un  Riothame  Prince  voiftn  de  Sidonius, 
& les  autres  compatriotes  de  Faillie , auquel  il 
adrelToit  fes  livres.  C’eft  là  qu’on  doit  aulucher- 
cher  la  patrie , d’où  il  avoit  été  relégué  ; comme 
il  en  convient  en  propres  termes  (A).  Il  Te  regar- 
de lui-même  à Riez  & à Lerins , & n’y  eft  re- 
gardé des  autres  (B) , que  comme  étranger.  Sa 
patrie  qu’il  avoit  été  forcé  de  quitter  & qu’il  re« 
grettoit , étoit  celle  où  il  envoyoit  fes  ouvrages  t 
comme  la  feule  çhofe , qu’il  avoit  la  liberté  de  lé- 
guer à fes  proches.  De-Ià  vient  que  les  Evêques 
Facundus  & Pofteffor,  quoiqu'ils  ne  pulïent igno- 
rer qu’il  étoit  Breton  , puifqu’ils  étoient  contem- 
porains , ne  iailïent  pas  de  l’appeller  Gaulois  , 
parce  qu'il  étoit  l’un  & l'autre  , Breton  8c  Gau- 
lois , c’eft-à-dire  , comme  le  P.  Sirmond  con- 
clut en  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages  (C)  , 
qu’il  étoit  né  des  Bretons  Armoriquains.  Il  y en 
avoit  donc  avant  l’an  453.  & même  avant  Pan 
430.  puifque  ce  futcette  même  année , qu’après 
avoir  quitté  le  lieu  de  fa  naiffance  & avoir  fait 
quelques  fcjours  dans  l’Abbaye  de  Lerins  , Ma- 
xime , qui  en  avoit  été  le  fécond  Abbé , le  choiGt 
pour  fon  fuccefleur  dans  cette  même  dignité  (D). 
Ufferius  a bien  icnti  la  force  de  cette  conféquen- 
ce , & il  n’ufe  ( E ) affurer  qu’il  fut  natif  de  la 
Grande-Bretagne , G ce  n’cft , dit-il , qu’il  ait  pallé 
dans  les  Gaules  avant  l’arrivée  des  Saxons  dans 
la  Grande-Bretagne , & que  les  habitans  n’ayent 
point  conduit  une  Colonie  dans  l’Armorique  , 
avant  que  les  Saxons  fe  fuiTent  emparés  de  leur 
païs. 


V 1 

Répovfe  à une  objeftlon  de  V ignier  , tirée  pajfage 
de  Gregoire.de  Tours. 

C’E  s t ici  le  lieu  d’examiner  un  palïage  dont 
Vignier  a prétendu  tirer  un  grand  avantage 
pour  prouver  tout  le  contraire  de  ce  que  je  viens 
d’établir  , & pour  faire  voir  qu’il  n’y  avoit  point 
encore  de  Bretons  dans  l’Armorique  vers  Pan  448. 
Ce  partage  eft  tiré  de  Grégoire  de  Tours  au  liv. 
i.de  fon  Hiftoire  Chap.  9.  Aprèsavoir  dit  que 
Clodion  (F)  qu’il  appelle  Clogion , demeuroit 
dans  le  Château  de  Difparg  fur  les  frontières  des 


Thoringiens  , il  ajoute  ces  mots  : Or  dont  ces  quar- 
tiers , ceft-à-dire  , du  côté  du  midis  les  Romains  ha- 
bitaient U pais  qui  s'étend  jufqu' à la  Loire  ; les  Gotks 
regnoitnt  au-delà  de  la  Loire , & les  Bourguignons  s 
qui  s comme  eux  , étoient  de  lafeSt  des  Ariens  s de- 
meuroient au-delà  du  Rhône.  Surquoi  Vignier  fait 
cette  réflexion  pag.  18.  de  fon  Traité  de  l’an- 
cien état  de  la  petite  Bretagne  : S'il  y tût  eu  des 
Bretons  régnons  dans  l'Armorique,  ejl-il  croyable  qu'il 
les  eût  ignorés  ou  oubliés  t Pour  moi  je  ne  fuis  nul- 
lement furpris  , que  cet  Auteur  ne  faffe  aucune 
mention  des  Bretons,  ni  même  des  Armoriquains 
dans  cette  occaGon.  Je  le  ferois  bien  davantage 
s’il  en  eût  parlé  ; car  il  borne  fa  defcription  aux 
parties  de  la  Gaule  , qui  s’étendoient  vers  le 
Midy  , depuis  le  Château  de  Difparg  habité  par 
les  François  , foit  que  ce  fût  Duyfbroch  entre 
Bruxelles  8c  Louvain , ou  quelqu’autre  Place } les 
termes  le  portent  nettement  : In  his  autan  parti - 
busjidtjlsod  Meridionalem plagam.  C’eft  pour  cela 
qu’il  ne  nomme  ni  le  Rhin  , ni  la  Seine , ni  les 
autres  rivières  , qui  n’étoient  pas  au  Midy , mais 
feulement  la  Loire  3c  le  Rhône  , 8c  les  peuples 
qui  habitoient  les  pays  arrofés  de  ces  Fleuves  , 
fans  dire  un  feul  mot  ni  des  Suéves  , ni  de  la 
Nation  entière  des  Saxons,  Gtués  néanmoins  aux 
environs  de  Difparg , mais  d’un  autre  côté  que 
celui  que  l'Auteur  avoit  entrepris  de  décrire.  II 
ne  parle  non  plus  ni  des  Frifons , ni  des  Vames 
placés  vers  le  Nord  de  cette  Place  , ni  de  quel- 
ques autres  peuples  établis  vers  l’Occident , auflt- 
bien  que  les  Bretons  , parce  qu’il  faifoit  profef- 
Gon  de  ne  parler  que  de  ceux  , qui  regnoient 
dans  la  partie  Méridionale  , ad  Meridionalem  pla- 
gam. Or  il  eft  certain  que  l’Armorique  n’eft  point 
dans  cette  partie  de  la  Gaule , qu’on  peut  ap- 
peller  Méridionale  par  rapport  à la  Gtuation  de 
Difparg.  Elle  eft  à l'extrémité  la  plus  reculée  en- 
tre le  Nord  & l’Occident.  De  là  vient  que  Gré- 
goire de  Tours  ne  parle  dans  cet  endroit  ni  de* 
François  Letes  , dont  la  demeure  étoit  à Ren- 
nes , comme  nous  l’apprenons  de  la  grande  No- 
tice de  l’Empire  , ni  des  Alpins , qui  fous  leuts 
Rois  Eocharic  & Sangiban  (G)  , avoient  un  éta- 
bliffement  , 8c  formoient  un  petit  Etat  fur  la 
bords  de  la  Loire  vers  Orléans  , ni  des  Saxons 
qui  s’ 'étoient  maintenus  fur  les  côtes  de  cette  par- 
tie de  la  Gaule  , qu’on  appelle  aujourd’hui  h 
baffe -Normandie. 

Celui  qui  voudroit  conclure  de  ce  pafTage,  qu’il 
n’y  avoit  point  de  Saxons  dans  ces  lieux  , parce 
que  l’Auteur  n’en  parle  point  dans  cette  occa- 


(A)  Inter  hzc  pofiti  bona  , przfenti  infultamus  exi- 
lio  , 8c  patriam  nos  non  amiiliifo,  fed  commutafle  co- 

fnofeimus.  F an  fias  Reg.  Epifctput  Ep.  6.  ad  Ruricium  Ltmru. 

p.  èpni  Uffir.  pag.  x$6.  Qui  nobis  patriam  in  peregrina- 
tione  feciiti  -,  qui  iodefeni  liberahrate  patriz  delidéria 
temperaiU  ....  vos  noftro  ditaret  exilio.  Ibidem. 

(B)  Fauftus  Gallus  in  Quzftione  liberi  arbitrii.  Facun- 
dut  Utrmian.  initia  lihi  centra  Mtjfiam.  Schatiafiet  apud  VJJer. 
pag.  133.  De  codice  Faufti  cujufdam  natione  Galli , Re- 
ginz  civitaris  Epifcopi.  Papflir  Ep.  ad  Harmifdam  apud 
U fier, pag. 

(C)  Britannum  hune  ortu  fuiffe  docet  Avicas,  quod 
non  de  iniulanis  , fed  de  Armoticis  Britannis  accipiçn- 
dum  monuimjs  in  Notis  ad  Bpift.  Facundi  ad  Murianum 
Scholaft.  Srrmundus  Net.  ad  Epi  fi.  4.  Avili  pag,  10. 

(•D)  Voyez  Vincent  Bar.  chron.  Lirin.  parte  1.  p.  IP3. 
& Uflerius  pag,  185. 


(E)  Alcimus  A virus  Fauftum ortu  Britannum 

habitaculo  Regienfem  diferns  verbis  fui  fie  afferit.  E ma- 
jori  urique  Britanmà  ortum  fi , ut  dtéium  ctt  , 8c  ante 
Saxonum  in  Britanniaru  adventum  ad  Gallos  Fauftus  ac- 
cèdent , 8c  non  prius  ia  Armoricain  à Britannis  deduâa 
fucrit  coionia  , quant  ipforum  patriam  Saxones  occa- 
pavilfent.  Ufferim  pag.  i}(, 

( F ) Fertur  etiam  tune  Clodionetn  nobiliffimum  ia 
gente  fuâ  Kegem  Francorum  fuiflTe  , qui  apud  Difpar- 
gtum  çalhumjiabitabat  , quod  cil  in  termine  Thorin- 
giorum.  In  his  autem  partibus,  id  eft , ad  Mendiooa- 
lem  plagam  habitabant  Romani  ufque  Ligerim  fluvium  : 
ultra  Ligerim  vero  Gothi  dominabantur , Burgundione* 

nue  Arianorum  fcâam  fequentes  habitabant  trans- 
an um  , qui  adjacet  civitati  Lugdunenfi.  Grog.  Tins, 
/.  t.  cap.  9. 

(G)  Voyez  le  ch.  précédent  nom.  14. 
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fion , concîuroit  mal  contre  l’autorité  de  la  No- 
tice die  l’Empire  & de  Profpec  ; pour  ne  rien, 
dire  de  Jarnaudès,  de  Paul  Diacre  & de  Gré- 
goire de  Tours  lui-même  , qui  recoanoît  qu’il 
y en  avoit  encore  de  fou  tems  à Bayeupc.  Ceux 
qui  voudroient  en  conclure  qu'il  n’y  avoit  point 
d’Alains  fur  la  Loire,  conchiroient  mal,  contre 
le  témoignage  exprès  de  Confiance  Prêtre  d’Au- 
xerre , & contre  ce  qu’on  lit  dans  la  vie  de  faint 
Germain  Evêque  de  cette  Ville  & dans  plufieurs 
autres  Auteurs.  De  même  quand  Vignier  pré- 
tend que  Pau to rite  des  Romains  s’étendoit  en- 
core alors  dans  l’Armorique  x il  force  le  fens  de 
ce  partage  en  voulant  appliquer , contre  les  ter- 
mes de  L’Auteur , aux  parties  Septentrionales  ou 
Occidentales  de  la  Gaule  , ce  qu’il  n’a  dit  que 
des  parties  de  cette  Province  » qui  étoient  au 
Midy  de  Difparg, in  kis  autan partibns+idefL  ad  Me- 
xidionalem  pLagam.  Il  conclut  mal  contre  le  témoi- 
gnage exprès  de  Zozirae  , de  Rutilius  Claudhis 
Numatianus , de  Sidonius  Appollinaris  , du  Prê- 
tre Confiance  , de  Jornandès  & de  Paul  Diacre , 
qui  tous  nous  repréfentent  les  Armoriquains 
comme  un  peuple  indépendant  & libre  , com- 
me nous  allons  te  voir  bientôt.  Et  quand  le  mê- 
me Vignier  foutient , qu’il  n’y  avoit  point  enco- 
re alors  de  Bretons  dans  les  Gaules , il  contredit 
ïe  témoignage  précis  & formel  de  Pacatus,  de  la 
Notice  de  l’Empire  , de  Sidonius  Appollinaris 
d’Alciroe  Avite  & de  tant  d’autres  que  j’ai  cités 
dan6  le  chapitre  précédent , qui  tous  prouvent 
qu’il  y avoit  des  Bretons  dans  la  Gaule , dans  les 
mêmes  tems  , dont  H s’agit  dans  ce  pafiàge.  11 
faut  même  avouer  que  Grégoire  de  Tours  n?a 
pas  prétendu  donner  un  détail  fort  exaâ  de  tous 
les  peuples  , qui  regnoient  dans  les  parties  Mé- 
ridionales de  Difoarg  , puifqu’il  ne  parle  ni  des 
Oftrogoths  , ni  des.  juronges  , ni  des  peuples 
que  les  Hiftoriens  appellent  Hori  ou  Novi , îû  des 
Alains  placés  aux  environs  de  Valence  , qui  tous 
étaient  néanmoins  des  peuples  libres  & fitués 
dans  ces  mêmes  quartiers  ,dont  il  fait  la  defcrip- 
tion  , c’eû-à-dire  , dans  les  mêmes  contrées, 
qu'on  trouvoit  au  Midy  de  Difparg  ad  Méridio- 
naUm  plagam . 

Cette  réponfe  efi  trop  claire  & trop  naturelle 
pour  avoir  belom  d’être  fortifiée  de  quelqu’au- 
tre  qu’on  pourroit  rapporter  en  examinant  quels 
étoient  ceux  queGrégoire  de  Tours appelloit  Ro- 
mains. J’aurois  tout, lieu  de  dire, que  fans  faire  au- 
cune violence  à fes  termes , les  Bretons  Artnorif 
quains  pouvoient  être  compris  fous  ce-  nom  , foie 
parce  qu’ils  étoient  Catholiques , & qu’il  ne  s’agit 
peut-  être  dans  ce  paÜage  que  de  iadiiïétence  de 
Religion  $,foit  parce  qu’ils  étoient  allies  des  Ro- 
mains, & que  çet  Auteur  u’a  véxutot  parler  que 
de  ceux  qui  Ietu  feifoient  la  guerre  j (bit  parce, 
que  le  langage  des  Romains  étoit  encore  celui 
qui  dominait  dans  ce  pays  car  il  y a cent  exem- 
ples qui  prouvent  qu’on  a pris  , depuis  l’inva- 
lion  des  barbares,  te- nom  de  Romains  en  tous 


tes  few.  Je  pourrais  ajouter  que  cette  deferip- 
tion  n’efi  pas  tort  exade  , puifque  dam  ce  même 
tems  les  Romains  étoient  encore  maîtres  d’un 
grand  terrain  tant  au-delà  de  la  Loire , qu’a  ti- 
édis. du  Rhône  , 8c  qu*bu-delà  même  de  l’un  8c 
l’autre  de  ces  Fleuves  ife  pofledoientplus  de  villes 
que  lés  Goths  & les  Bourguignons.  Enfin , je 
pourrois  dite  que  ce  n’eft  qu’un  argument  néga- 
tif, qui  ne  peut  avoir  de  force  contre  toutes  tes 
preuves  pofitives  8c  toutes  les  autorités  que  j’ai 
rapportées.  Je  dis  la  même  chofe  à plus  forte 
ïadon  d’un  femblable  partage  tiré  de  la  vie  de  S» 
Remi , écrite  & corrigée  par  Hincmar  , dans  la- 
quelle l’ Auteuf  employé  prefque  les  mêmes  ter- 
mes fous  les  ragpes  d'Alarie de  Gondebaud  & 
de  Clovis  ; tems  dans  lequel  aucun  néanmoins 
n’avoh  douté  jufqu’ici  qnll  y eût  des  Bretons 
dans  l’Armorique  ; & l’autorité  dfe  Grégoire  de 
Tours  fuffit  pour  en  convaincre  , puifque  c’ertf 
dans  ce  même  tems  qu’il  dit  qu’ils  forent  chartes 
du  Berri  par  les  Goths , comme  je  vais  l’expli- 
quer plus  amplement; 


V I I. 

On  examine  phi  à fond  tçfentiment  de  Grégoire 
de  Tours. 

PU  i s u u e je  fuis  tombé  fiir  I’articïe  de  Gré- 
goire de  Tours  , avant  que  de  partèt  à une 
autre  matière  , il  eft  à propos  d’examiner  une 
bonne  fois  plus  à fond  quel  fyftême  cet  Auteur 
fevorife  , ou  cefcii  dé  Vignier  8c  des  autres  qu? 
l’ont  foivi , ou  celui  que  je  défend.  II  dit  peu  de 
choie  , ou  plutôt  il  ne  dw  rien  du  tout  du  pre- 
mier établmement  des  Bretons  dans  la  Gaule 
comme  il  ne  dit  rien  de  celui  des  Goths  , des 
Bourguignons  & des  Alains  , & nous  ignore- 
rions abfolument  ce  qui  regarde  l’origine  de 
tous,  ces  peuples , fi  nous  ne  le  fçavions  d’ailleurs. 
La  première  fois  qu’il  parle  des  Bretons  , c’eft 
pour  nous  apprendre  qu'ils  furent  chartes  du 
Berri  par  les  Goths  ( A ) > 8c  qu*iîs  perdirent 
beaucoup  de  monde  auprès  de  Bourg-Dieux.  S’ils 
euflent  regardé  ces  Bretons  comme  de  pauvres  fu- 
gitifs, qui  paroiffoient  pour  la  première  fois  dans 
ces  lieux , comme  V ignier  Fa  prétendu , c’étoh-f  à , 
ce  me  femble , une  oceafion  de  le  dire.  Au  con- 
traire , quand  il  les  nomme  indifféremment  avec 
les  Goths , ne  femble-t’il  pas  qu’il  veut  nous  faire 
entendre  , que  les  une  & les  autres  étoient  des 
peuples  de  la  Gaule  , établis  depuis  long - tems 
dans  le  même  pays  qu’ils  oecupoient.  D’ailleurs 
fi  ces  Bretons  n’euffens  été  que  de  pauvres  étran-  ’ 
gers  , fugitifs  , arrivés  en  petit  nombre  depuis 
peu  de  teins  , après  avoir  perdu-  tant  dé  monde , 
après  avoir  été  forcés  de  fotr  jufques  chez  les 
Bourguignons  , les  reftes  de  ces  fugitifs  fi  mal- 
traité» dès  leur  première  entrée  dans  la  Gaule  , 
auroient  abfolument  difparu  fons.  reton  r j ils  n’aur 
roient  plus  été,  en  état  de  revenir  du  pays  de 


(J)  Th  illb  tempore  in  illis  partibus  cire»  Rhenum 
ufqde  Ligêrim  fluvium  habltabant  Romain  ,,  quorum 
Puucepi  eiat  dkfijdfos  j ukrà  Ligerim  autem-domina- 
bantur  Qothi , quorurp  Frincep*  çrat  Alaricds.  Burgunr 
diones  quoque  Ariani  & Gothi  Iiabiubaoc  j»xtà,Rhodar 
num  fluvium  ufque  ad  civitatem  Lugdunum  & ci  confi- 


nes urbes  , quorum  Pïincep*  erat  Gundebaudus.  Eo 
tempoæ  mortui»  erat  Ægidius  ; &«.  Vit*  S,,  Rtmigii ah- 
Hincmari  emtudat»  feripta  apnd  du  Cbtfnt  T tm.  I . Hijh 
Emit,  pag.  j i».  Bricaimi  de  Bicuricâ  à Gothis  expulfi  font 
mulots  apud  vicum  Dolenfcm  perempt».  Grtg.  Turin, 
lib • x.  Ht  fl.  cap.  1 8. 
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Bourgogne  pour  fe  placer  dans  l’Armorique  * 
dans  le  voifinage  des  Goths  viâorieux  , & pour 
s’expofer  à foutenir  fans  cède  une  nouvelle  guer- 
re contr’eux.  Ils  n’auroient  pû  leur  réfifter  dans 
ces  conjonâures  , dans  lefquelles  les  Romains 
eux-mêmes  ne  furent  plus  en  état  de  leur  réfif- 
ter. Ils  n’auroient' pû  former  un  établiflement , 
fonder  un  Royaume  > fe  maintenir  fous  leurs 
Rois  ']ufqu’au  tems  de  Clovis.  Et  c’eft  néanmoins 
la  fécondé  cliofe  que  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  de  ces  peuples  j car  lorfqu’il  appelle  leur 
Etat  un  Royaume  ( A ) , & lorfqu’il  dit , qu’après 
la  mort  de  Clovis  > leurs  Princes  ne  furent  plus 
appellés  Rois , mais  Comtes  , il  marque  allez 
qu’avant  la  mort  de  Clovis  depuis  leur  défaite 
vers  l’an  474.  jufqu’en  5 1 1 . ils  avoient  confervé 
leurs  Etats  avec  le  titre  de  Royaume  contre  les 
entreprifes  des  Goths  , qui  dans  cet  intervalle 
étendirent  les  frontières  de  leur  Royaume  juf- 
qu’à  la  Loire  , & jufqu’à  la  ville  de  Tours  & 
peut-être  au-delà  , dans  le  tems  de  la  plus  gran- 
de foiblelïe  des  Romains  , qui  perdoient  chaque 
jour  de  nouvelles  Provinces , dans  le  tems  de  la 
plus  grande  violence  des  barbares,  qui  faifoient 
fans  celle  de  nouvelles  irruptions  , de  nouveaux 
ravages  & de  nouveaux  progrès.  Cell  dans -ces 
tems  difficiles  , qu’ils  avoient  confervé  leur 
Royaume  & qu’ils  eurent  toujours  des  Rois  , fé- 
lon Grégoire  de  Tours.  . 

Je  crois  que  ces  réflexions  fuffifentpoür  faire 
connoître  combien  le  fentiment  de  cet  Auteur 
efl  contraire  au  fyftême  de  Vignier  : mais  il  i’elt 
encore  plus  au  fyfiême  de  ceux  qui  mettent  Rio- 
val  à la  tête  des  t ois  Bretons  , & qui-  le  font 
Chef  de  la  première  Colonie  de  ces  peuples  dans 
la  Gaule.  Car  ce  Prince  , ou-,  félon  eux  , ce  pre- 
mier Roi  des  Bretons  , n’a  commencé  de  jegner* 
qu’après  l’an  <;  1 1.  comme  je  le  ferai  voir- dans 
la  fuite  , c’eft-à-dire , lors  même  que  cet  Auteur, 
prétend  qu’ils  cédèrent  d’avoir  des  Rois  . après 
en  avoir  eu  jufqu’alors  j au  lieu  que  le  fentiment 
que  je  foutiens  , n’a  rien  qui  ne  foit  conforme 
aux  termes  de  Grégoire  de  Tours.  Car  premiè- 
rement je  prétends  que  les  Bretons  étoient  dans 
l’Armorique  Iong-tems  avant  que  les  habitans  de 
l'ifle  euflent  été  chafTés  par  les  Saxons  , fous  la 
conduite  de  Hengilt  vers  l’an  470.  & que  dès 
l’an  4 66.  ils  étoient  affez  puiffant  pour  faire  om- 
brage & caufer  de  la  jaloufie  à la  puiflante  & 
formidable  Nation  des  Goths  , comme  nous 
l'apprenons  de  Sidonius  Apollinaris  II  faut  dans 
le  fyfiême  de  Grégoire  de  Tours  que  les  chofes 
fuflent  dans  cet  état , puifqu’après  que  les  Bre- 
tons eurent  perdu  dans  une  feule  journée  douze 
mille  hoipmes  ou  tués  ou  difperfés  & fugitifs  à 
plus  de  cent  lieues  de  -'Armorique  , on  ne  laide 
pas  de  trouver  depuis  dans  ces  mêmes  lieux  des 
peuples  de  ce  nom  en  aflfez  grand  npmbre& 
adez  puidans  pour  arrêter  les  progrès  des  armes 

(A)  .Canao  quoque  Britannorum  Cornes  très  fràtres 
fuos  interfecît ....  quod  ille  audiens  regnum  ejus  inte- 
grum  accepit  ; nam  lemuer  Britanni  lub  Francorum  po- 
teftate  poü  obitum  Regis  Clodovxi  fuerunr , & Comi- 
tés non  Reges  appellau  funt.  Greg.  Tnnntn.  Uk  4.  Hift. 
tat.  4 

( B)  Totus  ille  Traétus  Armoricanas  8c  ali*  GalLarum 
nariones  Britannos  imicatx  fimili  lé  modo  libéra runt 
Ztvmut  /.  6. 


viâorietifeà  des  Goths , leurs  ènnertus  déclarés.’ 
J’ajoute  en  fecônd  lieu , que  pendant  toute  la  fitl 
de  ce  fiécle  ils  eurent  des  Rois  de  leur  Nation  , 
ce  qui  ne  peut  fubfiftér  dans  aucun  autre  fyftê- 
me j & Grégoirè  de  Tours  convient  en  effet. 
Comme  on  vient  de  le  voir  , qu’ils  en  eurent 
avant  Clovis  & jufqu’à  fa  mort.  Je  crois  que  c’eft 
afièz  pour  faire  voir,  que  les  deux  paffages  dè 
cet  Auteur , quand  ôn  les  prendroit  féparément, 
& fur -tout  Iorfqu’on  les  joint  enfemble  , font 
très-forts  contre  les  autres  lyftêmes  , très-favorar 
Blés  & même  décififs  pour  celui  que  je  défend  ; 
& que  je  ne  dis  rien  qui  ne  s’accorde  avec  le  fen- 
timent  de  Cet  Auteur , quand  je  dis  qu’il  y avoît 
des  Bretons  dans  l’Armorique  , non -feulement 
avant  l’an  4 66.  mais  encore  avant  Pan  445.  Je 
compte  même  ne  rien  avancer  en  ce  point , qui 
foit  contraire  au  paflage  de  Girard  , du  Poète  de 
Paderborne  & de  l'Auteur  Anonyme  qui  les  à 
fuivis , comme  je  le  prouve  ailleurs. 


VIII. 

Cu  Bretons  ne  portoient  encore  communément  qm 
f ancien  nom  £ Armoriquairu. 

IL  faut  néanmoins  avouer  de  bonne  for , que 
Ces  Bretons  , dans  le  commencement  de  leur 
établiffement  & depuis  420.  jufqu’à  445.  n’é- 
toient  prefque  point  encore  connus  que  fous 
l’ancien  nom  des  peuples  avec  IefqueU  ils  étoient 
mêlés  depuis  environ  3 o . ans  , je  veux  dire  des 
Armoriquains  , 8c  que  c’eft  celui  que  la  plupart 
des  Hiftoriens  Romains  leur  donnent  plus  com- 
munément pendant  tout  cet  efpace  de  tems. 
Mais  auffi  c’eft  d’eux  qu’ils  ont  prétendu  parler, 
toutes  les  fois  qu’ils  ont  employé  ce  terme.  Zo- 
zime  , lorfqu’il  nous  apprend  leur  révolte  vers 
l’an  410.  n’excepte  aucun  de  ceux  à qui  ce  nom 
pouvoit  convenir  , puifqu’il  dit  ( B ) , que  tous 
les  ÂVmoriquains  entrèrent  dans  cette  ligue.  Ru- 
tilius  Ciaudius  Numatianus  les  fait  affez  connoî-' 
tre  par  le  caraâére  qui  les  diftingue  ïe  plus, 
quand  il  marque  (C)  les  côtes  Armoriquaines. 
Le  Prêtre  Confiance  dans  la  vie  de  S.  Germain 
l’Auxèrrois , ou  plutôt  le  Moine  Erric  (D)  qu’il 
a fuivi , fe  fert  d’un  autre  caraâére , qui  ne  leur 
eft  pas  moins  propre,  puifqu’il  les  enferme  en- 
tre deux  mers  , ou  ii  vous  voulez  , entre  deux 
Fleuves.  Il  y a plus  de  difficulté  pour  un  paffage 
de  Sidonius  Apollinaris  (E)  , qui  dit  un  mot  de 
leur  défaite  vers  439.  par  Littorius  Général  de 
l’armée  Romaine.  Savaron  , qui  au  lieu  d'Armo- 
rico . lit  Arecomico . prétend  que  ce  fait  regarde 
les  habitans  de  Languedoc  : le  P.  Sifmond  au 
contraire  s’en  tient  à fa  leâure  ordinaire  & na- 
turelle d 'Armorico  . 6c  ce  qui  me  détermine  à 
préférerfon  fentiment , eft  que  pendant  tout  ce 

tems  il  ne  s’agilToit  d’aucune  révolte  des  fiabr— 

■ r ; - s 

(O  Cujus  Armoricx  parter  Exiiperantio»  dm  ,8 ta 

Ruti'iut  Clani  Nnmat.  in  ttintrt. 

(D)  Gens  inter  geminos  notiflima  clauditur  amne: -. 
Armoricana  prias  veteri  cognomine  diâa .Errkat  menti 
S.  Grtmam  Autii.  ’ , 

(E)  Littorius  Scyticos  cqaîtes  tj'im  forte  fubaâo  Cel- 
fus  Armorico  Geticum  rapiebat1  in.  agmen,  Sidtnins  im 
Car,  7.  de  tantgjric»  Avili, 
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tans  de.TouIoufe  contre  les  Romains  , puifque 
les  Goths  étoient  depuis  long-tems  & dès  l’an 
419.  maîtres  de  ce  pays  ; au  lieu  que  le  Prêtre 
Confiance  (A)  8c  le  Moine  Errib  font  de  bons 
garans  que  pendant  tout  ce  tems  lés  Armori- 
iquains  n’étoient  point  fournis  aux  Romains. 
D'ailleurs  , pour  aller  de  Touloiife  contre  Ici 
Goths  , qui  ravageoient  les  frontières  de  l’Em- 
pire , & qui , réfolus  d’étendre  les  leurs  jufqu’aü 
Rhône  afliégcrent  dans  cette  occalion  la  ville  dé 
Narbonne  ; le  chemin  n’eft  pas  aflurément  de 
chercher  l’Auvergne  , que  Littorius  avoit  occü- 
pée  après  cette  vidoire  , au  lieu  que  ce  chemin 
eft  celui  qu’on  peut  prendre  fort  naturellement , 
quand  011  vient  des  Armoriques. 

On  ne  peut  encore  attribuer  à d'autres  ennemis 
la  guerre  que  les  habitans  de  Tours  craignoient 
Vers  l’an  444.  (B)  ni  les  mouvemens  de  ces  peu- 
ples en  445.  au  même  tems  que  les  Goths  & 
«ceux  qui  habitoient  la  Beigie , armoient  auflî  de 
leur  côté  contre  l’Empire  : circonltance  que 
nous  ne  fçavons  que  de  Sidcmius  Apolinaris  (C) , 
qui  fait  aflez  voir  de  quels  peuples  il  veut  par- 
ler j lorfqu’ii  employé  le  terme  de  rivage  , qui 
convient  mieux  à ceux  dont  il  s’agit  dans  cette 
DilTertatiort , qu’à  t<5us  autres  peuples.  Il  paraît 
aflez  aulfi  que  ces  Armoriciens  que  Jomandès& 
Paul  Diacre  (D)  comptent  entre  les  troupes  au- 
xiliaires , qui  le  trouvèrent  dans  l’armée  d’Aetius 
contre  Atiîa  , étoient  ceux  mêmes  > qui  , mêlés 
avec  les  Bretons  , ne  faifoient  plus  qu’un  même 
peuple.  Le  nom  de  Liticiens  que  ces  Auteurs 
leur  donnent , en  eft  une  preuve  j il  n’eft  qu’une 
altération  aflez  légères  de  celui  de  Letes  , qu’ils 
avoient  porté  dès  le  commencement , ou  de  ce- 
lui de  Letaniens , qu’ils  confervérent  long  - tems 
depuis.  Outre  tous  ceux-là , nos  Hiftoriens  parti- 
culiers 8c  quelques  Chartes  leur  en  attribuent 
quelques  autres  , comme  celui  dé  Corhubiens , 
de  même  que  leur  pays  eft  auflî  nommé  quel- 
ques fois  Cornouaille  & Domnonie  ; mais  il  faut 
convenir  que  le  plus  ufité  pendant  toüt  cé  tems 
fut  celui  d’Armoriquains.  De  là  Vient  qu’un 
Auteur  anonyme  , que  j’ai  cité  dans  le  nom- 
bre III.  de  ce  chapitre  , a cru  qu’il  devoit  don- 
ner à fon  Hiftoire  le  titre  de  Chronique  du  Rois 
Armoriquains  , ou  Bretons  - Armoriquains.  Et  le 
Geoflroi  de  Montmouth , que  nous  avons  , tout 
altéré  qu’il  eft  aujourd’hui , convient  qu’en  446 . 
ce  pays  étoit  encore  appelle  Armorique  ou  Lé- 
tanie. 
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I X. 

Ces  Bretons  Armoriquains  n étoient  plus  Sujets 
de  l’Empire  en  421. 

CEs  Armoriquains , de  quelque  nom  qu’oii 
veuille  les  nommer , ne  fe  regardèrent  dans 
le  commencement  que  comme  les  autres  Sujets 
de  l’Empire  ; fournis  aux  loix  des  Empereurs  , 
gouvernés  par  leurs  Magiftrats  , affujettis  aux 
charges  publiques.  J’en  ai  rapporté  les  preuves 
dans  les  VI.  & VIIe  Nom.  du  1.  chapitre.  Sur 
la  fin  de  l’ufurpation  du  Tyran  Conftantin  vers 
l’an  410.  ils  fecouérerit  ce  joug  (E)  , ils  fe  révol- 
tèrent , ou  plutôt  ils  fe  lervireftt  de  ce  qu’ils 
avoient  de  force  poür  conferver  letirs  biens  & 
leur  liberté  contre  les  attaques  des  Nations  bar- 
bares , dont  la  Gaule  étoit  inondée.  Ils  réuflirent } 
leurs  biens  ne  furent  point  expofés  à ces  rava- 
es  , & le  fruit  de  leur  mouvement  fut  , qu’ils 
emeurérent  indépendarts.  Us  n’obéifloient  plus 
aux  ordres  des  Romains  : ils  ne  fuivoient  plus 
que  leurs  loix.-  Us  avoient  chafle  leurs  Magif- 
trats , 8c  s’étoient  fait  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  à leur  guifé.  C’eft  Zozime  qui 
nous  apprend  toutes  Ces  particularités.  Mais  il  en 
eft  qui  prétendent  , que  ce  ne  fut  qu’une  ré- 
volte , qu’elle  ne  fut  pas  de  durée  & qu’Exupe- 
rantius  en  419.  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Ils 
fondent  ce  fentiment  fur  un  paflâge  de  l’Itine- 
raire  de  Rutilius  Claudius  Numatianus  , qué' 
quelques  Modernes  ont  cru  natif  de  l’Armori- 
que (F).  Les  vers  de  cet  Auteur  font  extrême- 
ment obfcurs  en  cet  endroit  ; je  vais  les  traduiré' 
le  plus  à la  lettre  qu’il  me  fera  poflible.  Après’ 
avoir 1 parié  du  jeune  Pailadius  , il  ajoute  ces 
mots  (G):  « Exttperantius  fon  pere , paraffec- 
ii  tion  pour  les  Armoriquains , leur  apprend  pré- 
reniement  le  droit  qu’ils  ont  de  profiter  dû  re- 
» tour  de  la  paix  , Pojllimimum  pacts.  II  rétablit 
« les- loix  ; il  fait  revenir  la  liberté  , 8c  il  ne  per-1 
a met  pas  qu’ils  foient  efclaves  de  fes  domefti— 
ta  ques } ou  qu’ils  foient  les  ferviteurs  de  ceux 
* qui  lui  font  fournis*  » Qùeiqu’obfcurité  qu’il  y 
ait  dans  le  Latin  t le  terme  de  paix  qui  s’y  trou-! 
ve . & qu’on  n’employe  gùeres  qu’entre  des  peu- 
ples indépendans  , 8c  fur-tout  celui  de  Poflîimi * 
nium , dont  l’Auteur  fe  fert  en  parlant  dés  A'rmo- 
riquains  , fait  aflez  voir  qu’ils  étoient  libres.  ‘ ' * 
Le  Droit,  dit  le  Jurifconfulte  Paul  (H),  effr 


(A)  Regibus  hune  fidei  nunquam  fervalTe  tenorem , 
fipids  expertum.  Erricut  in  vit»  S.  Gtrmtni.  Offenfus 

c’nim  fuperbas  infolentia  regionis pro  rebellionis 

przfumptione ...  nifi  ticubationis  permobiIem&  indii- 
ciplinatum  populum  ad  rcbellionem  priftinam  revocaf- 
lèt.  Ccnjiantiut  in  viti  S.  .Gtrmaoi. 

(B)  Cum  Bella  timentes  défendit  Turones  » ,aberas. 
Sidcniu >-  Car.  j .in  Panttjric t Majoriani. 

(P)  Quis  noftrum  Belgica  rura , Littus  Aremoricum , 
Gethicas  quis  moverit  iras  » non  latct.  S idtnins  Car.  7. 
iit  Pantg  S.  Avili. 

(D)  Voyez  le  chap.  t.  nom.  fi.  Sç  a y.  Voyez  auflî  la 
Note  1.  .....  . 

(£)  Tranfrhenani  barbati  eüm  pro  libitu  mvadentes 
eotùm  incolas  Infuiat  Britannicx  « tùm  quafdam  Celti- 
cas  nationes  redegeruat  , ut  ab  Imperio  Romano  defi- 
cèrent  , Romanorum  legibus  non  amplius  obedirent , 
arbitratu  fuo  viverent.  Itaque  Britanni  fumptis  armis , 


& pro  falute  fui  périclitât!  fuaS  civitate*  à barbatis  iriï- 
minentibus  liberavêmnt.  Itidem  totusille  Traélus  Ar-. 
moricanus  alixque  Gallorum  Provinci*  Britannos  imi- 
tât* fimili  fc  modo  liberarunt , cunûis  Romanis  Prx-' 
fidibus  ejeétis  j & propriâ  quidam  Republicâ  arbitrio 
fuo  conftitutl.  Hxc  Britonum  Celticarumque  gentium 
rebellio  , quo  tempore  Conftantinus  ifte  regnabat , ac-, 
cidic  ; éùm  illius  in  imperando  moti  focordiâ  barbar^ 
has  gralfationes  inftituiflent.  Zn.im»s  1.6. 

(F)  Cujus  Aremoricas  piter  Exuperantius  ofas,nunc 
poftliminmm  pacis  amore  docet.  RefHtuit  leges  liberca- 
teniqiie  reducit , & fervos  famulis  non  finit  elfe  fuis* 
Ruttl.  Claud.  Numat-  in  itineri. 

(G)  Claudius  Rutilius  Numatianus  Gallus  , oriundus 
è minori  Britanniâ,  tafjnus  Majpin.  in  Drfcrip.  Francia 

(ptr fi nmina  psg-  y 5 o*  , ! 

(H)  Jus inter  nos  Sc  liberos  populos  Regefqu* 

moribus  ac  legibus  conftitutum.  Digtft.tap.-^.  tit.  t j i 
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établi  par  la  Coutume  8c  par  les  Loix  entre  nous 
( il  parle  «les  Romains  ) & les  peuples  libres  & 
les  Rois  , & c’eft  cependant  celui  dont  Exupé- 
ranthis  fe  prévaloir  auprès  des  Armoriquains 
en  419.  Il  falloit  donc  qu’il  reconnût  qu’ils 
_ étoient  libres  8c  gouvernés  par  leurs  Rois  par- 
ticuliers. Les  Loix  remifes  en  vigueur  , la  liberté 
du  commerce  rétablie , celle  de  les  peuples  main- 
tenue , frirent  donc  le  fruit  de  la  paix  qu’on  ve- 
noit  de  faire  , & les  marques  de  Faffedion  que  ce 
Magiftrat , qui  étoit  lui-même  Armoriquain  (A) 
& natif  de  Poitiers , avoit  pour  ces  peuples  , font 
une  preuve  inconteftable  de  leur  indépendance. 
Expliquer  autrement  ce  paflage , c’eft  en  forcer 
le  fens.  C’eft  un  Traité  fait  entre  deux  peuples 
libres  , Pofiliminium  ; c’eft  un  Traité  de  Paix 
paris  , qui  n’a  point  été  l’ouvrage  de  la  force  & 
de  la  violence  * mais  de  l’amitié  amort , & dont 
le  but  étoit  que  ces  peuples  ne  fuiïènt  plus  en- 
claves ou  fournis  fervos  non  finit  ejfe  ( B ).  Ceux 
qui  font  confifter  la  liberté  dont  il  eft  parlé  dans 
ces  vers  , à rentrer  fous  le  joug  des  Romains  , ne 
font  pas  allez  attention  combien  il  étoit  dur , 
combien  les  Sujets  de  l’Empire  en  étoient  las , 
quels  efforts  ils  failoient  pour  s’en  affranchir  , & 
combien  les  Armoriquains  en  particulier  travaillè- 
rent toujours  depuis  pour  n’y  être  plus  aftujettis. 
II  eft  vrai  que  pendant  quelque  tems  & prefque 
vers  l’an  434.  ils  furent  étroitement  unis  avec 
les  Romains , non  comme  Su  jets  , mais  comme 
Alliés.  Ils  ne  furent  point  réduits  par  la  force  , 
mais  ils  furent  ménagés  par  la  douceur  & par 
l’amitié  amort  ; leurs  Rois  n'obéifloient  plus  aux 
Magiftrats  Romains  ; mais  ils  ne  laifToient  pas 

Sue  de  rechercher  leur  faveur  & leur  appui  par 
es  mariages.  S’ils  prenoient  le  parti  des  Empe- 
reurs , ce  n’étoit  point  par  devoir  ou  par  nécef- 
Etc  5 mais  par  politique  , par  railon  ou  par,  bon- 
ne volonté.  Notre  Hiftoire  en  convient  j on  en 
verra  bientôt  la  preuve  dans  les  Nombres  fui- 
vans , 8c  c’eft  apparemment  tout  ce  que  le  paf- 
fàge  de  Rutilius  , que  j’examine  , peut  lignifier. 


J Depuis  41 1 . les  Armoriquains  confervérent  leur  in- 
dépendance 6*  leur  liberté. 

EN  effet  Salvien,  témoin  oculaire  de  l’état  où 
les  Gaules  étoient  réduites , Iorfqu’il  écrivoit 
vers  l’an  440.  (C)  reconnoît  dans  le  cinquième 
livre  de  fûn  T raité  de  la  Providence  (D),  que  ces 

(J)  Caftino  & Viftore  CofT.  hoc  tempore  Exupcran- 
tiu*  Piftâvus > Przfedfus  Przcorii  Galliarum  in  civitate 
Arelatcnfi  militiim  feditione  occifus  eft  , idqueapud 
Joan.  inultum  fuit.  Cbrtn.  Pro/ptri. 

(B)  Quant  à la  rédu&on  des  Armoriquains , nous  ne 
fijavons  fi  elle  fe  fit  par  la  négociation  ou  par  la  force  : 
mais  nous  recueillons  de  l’Itineraire  de  Rutillius  > qu’un 
Certain  Exuperantius  fut  employé  pour  les  remettre 
dans  le  devoir.  Ce  Poète  dit,  qu'il  rétablit  l’autorité  de 
l’Empire > qu’il  y ramena  la  liberté , & qu'il  ne  fouffrit 
plus  que  les  Maîtres  fuffent  efclaves  de  leurs  ferviteurs , 
c’eft-a-dire  , des  Barbares  , qui  étoient  aux  gages  de 
l’Empire.  C’eft  ainfi  que  les  Romains  > les  plus  rudes 
Maîtres  qu’on  pût  avoir , vouloient  faire  croire  qu’il 
n’y  avoit  de  liberté  que  fous  eux.  Bip.  des  Fran.  muant 
Cltvis  pag.  39 4. 

' (Ç)  Denique  probavit  hoc  bello  proximo  infêlicitas 


sur  l’origin;e  «o» 

Etrangers  étoient  établis , & dominoiefit  de  toute 
part , & que  ceux  qui  ne  cherchaient  pas  un 
azyle  auprès  de  ces  barbares , étoient  obligés  de 
le  devenir , c’eft-à-dire , de  fe  fouftraire  à Ta  do- 
mination des  Romains , & c’eft  , ajoute-t’îl  (£)  , 
l’état  où  fe  trouve  préfentement  la  plus  grande  par- 
tie des  Efpagnes  8c  la  plus  petite  des  Gaules.  Ce 
n’eft  pas  qu’elles  ayent  été  pillées  de  tous , dit-il 
dans  le  livre  précédent , & c’eft  pour  ceh  qu’elles 
refpirent  encore  dans  un  très-petit  nombre  de 
quartiers  éloignés  ou  de  recoins.  Ces  mots  re- 
coins t petite  partie  des  Godes  qui  ri  avoit  point  été 
pillée  , qui  rtfpiroit  encore  un  peu , mais  qui  étoit 
devenue  barbare  , c’eft  - à - dire  , qui  ne  recon- 
noiffoit  plus  les  Empereurs  pour  leurs  Sou-, 
verains  , me  paroiftent  convenir  à l’Armori- 
que fi  parfaitement , que  fe  nom  eft  la  feule  cho- 
fe , qui  manque  à cette  defeription.  A cela  près 
vous  diriez  qu’il  n’a  fait  qu'exprimer  précifémeot 
la  même  chofe  que  Zozime  avoit  dite  de  ces  peu- 

}>les  fous  l’an  410.  Pierre  Pithou , qui  nous  repré- 
ente fort  naturellement  qu’elle  étoit  alors  la  face 
de  l’Empire  , nous  apprend  en  même-tems  (F) 
qu’il  n’y  avoit  aucune  Province  qui  ne  fut  habi- 
tée par  les  barbares.  Cela  fe  trouvoit  vrai  de  la 
Gaule  en  particulier.  Les  Fifençois  étoient  Maî- 
tres d'une  partie  de  la  Belgique  8c  des  Germani- 
ques. On  venoit  de  céder  aux  Bourguignons  la 
Savoye , qui  renfermoit  les  cantons  voifins  des 
Alpes,  8c  s’étendoit  jufqu’à  la  première  Lyon- 
noife  j on  avoit  accordé  auxAlains  une  partie  de 
la  Viennoife.  Les  Gots  non  comens  d’une  por- 
tion de  l’Aquitaine  & de  la  Narbonnoife , qu’on 
leur  avoit  aflrgnée , faifoiem  fans  ceife  de  nou- 
velles entrepnfes  fur  les  pais  voifins , qui  étoient 
à leur  bieniéance.  D’autres  Alains  étoient  placés 
dans  la  quatrième  Lyonnoife  près  d’Orléans,  les 
Saxons  dans  la  fécondé , le  long  de  la  côte , 8c 
fur-tout  à Bayeux , les  Armoriquains  ou  Bretons 
dans  la  troiliéme.  Car  dans  ce  tems  ils  étoient 
les  feuls  habitans  de  la  troifiéme  Lyonnoife, qui 
depuis  qu’ils  avoient  fecoué  le  joug  en  4 1 o.  pou- 
voient  être  mis  au  nombre  des  barbares  «u  de 
ceux  qui  n’étoient  plus  fujets  de  l’Empire.  Pro- 
cope , qui , comme  j’ai  fait  voir  ailleurs , noos 
apprend , fous  le  nom  des  Arborichs , l’état  des 
Armoriquains  dans  cette  conjonâure , témoigne 
allez  qu’ils  étoient  mdépendans  8c  libres.  Selon 
cet  Auteur  ils  avoient  extrêmement  changé  de 
coutumes  & de  Loix.  S’ils  réfiftoient  fi  couragen- 
fement  aux  François,  ce  n’étoient  pas  les  intérêts 
ou  les  ordres  des  Empereurs , qui  leur  mettoient 

noftra;  cùm  enim  Gothi  metuerunt , przfumpfirmn . .. 
hoc  agnovit  ille  Dux  noftrz  partis,  qui  eanctem  urbem 
hoftium  , quam  eodem  die  viaorem  fe  intraturum  pt*- 
fumpfit , captivus  intravit.  Saliamts  it  Prtvidtntià. 

(D)  Itaque  paflîm  vel  ad  Gothos  , vel  ad  Bagodas, 
vel  ad  alios  ubique  dominantes  babaros  non  coniu- 
giant , barbari  amen  effe  coguntur  s fciLcet  ut  eft  par* 
maxima  Hifpaniz , minima  Galliz  : omnes  denique  quos 
per  univerlum  Romanum  orbem  fècit  Romana  iniqtn-. 
tas  jam  non  effe  Romanos.  Ibidem  /.  j. 

(E)  Fuerunt  Galliz  devaftatz  , fed  non  ab  omnibus; 

8c  ideo  in  pauciffimis  adhuc  angulis  vel  tenuem  fpiritura 
agentes,  ibidem  L 4.  Voyez  auffi  la  Note  XVIII. 

( F ) Hac  tempeftate  valde  miferabilis  Reipublic* 
ftatus  apparu  it  ; cùm  ne  una  quidem  ubique  Darbaro 
cultore  vacua  Provincia.  Cbrtn.  Prtfptri  Edimm  i ritbta 
êd  an.  V aient ini  ÿ Mordant,  s, 

les 
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les  armes  à la  main  ; ils  ne  les  prenoient  que  pour 
défendre  leur  propre. terrain.  S’ils  avoient  quel- 
que liaifon  avec  les  Romains , ce  n’ctoit  qu’une 
liaifon  d’intérêts  communs  , d’union , d’alliance , 
d’afieétion  & de  bonne  volonté.  En  un  mot  , iis 
étoient  comme  les  Bourguignons  , les  Suéves  , 
les  Thoringipns  8c  les  Alleinans  indépendans  8c 
libres; ils  feifoient  à leur  gré  la  guerre  ou  la  paix, 
Tans  prendre  droit  d’aucun  autre  & fans  attendre 
Je  confentement  de  .perfonne  ( A ).  Je  ne  crois 
pas  qù’on  puifTe  demander  des  preuves  plus  plau- 
fibies  d’une  indépendance  & d’une  fouveraineté 
autorifée. 


X I. 

Preuves  de  la  même  'vérité* 

SI  l’on  veut  faire  quelque  difficulté  fur  ce  que 
ces  pafTages  n'expriment  point  le  nom  de 
tes  peuples , ou  ne  leur  en  donnent  qu’un  dou- 
teux , les  luivans  s’expliqueront  d’une . maniéré 
moins  obfcure  & plus  précife  j non-feulement 
les  Armoriquains  rompirent  l’alliance  entretenue 
avec  les  Romains  depuis  l’an  4 1 p.  mais  encore 
ils  firent  quelque  choie , dont  les  Empereurs 
furenï  mécontens.  Les  Ecrivains  Romains  ne 
nous  apprennent  point  quel  fut  le  fujet  de  cette 
tupture;  c’efi  dans  notre  Hifloîre  qu’il  faut  la 
chercher , car  dans  ce  point , comme  dans  tous 
les  autres  , elle  s’accorde  parfaitement  avec  la 
Romaine.  Quoiqu’il  en  foit , on  en  vint  de  part 
& d’autre  à uneadion  & les  Armoriquains  furent 
fournis , dit  Sidonius  Apollinaris  (B)  , par  le  Gé- 
néral Littorius.  Ceci  fe  pafia  en  45p.  mais  , s’ils 
Rirent  vaincus , ils  ne  furent  ni  réduits  fous  le 

Î'oug  , ni  atterrés  fans  refiource.  Ils  fe  relevèrent 
•ientôt  de  cette  perte  (C).  Les  peuples  de  Tours 
Craignoient  une  guerre  prochaine  en  444.  Majo- 
lien  les  défendit  : c’eft  toujours  le  même  Sidontus 
qui  parle.  Le  P.  Sirmond  , dans  ia  Note  qu’il  â 
faite  fur  ces  vers  (D)  , prétend  , que  les  Armori- 
quains furent  les  auteurs  de  cette  entreprife.  En 
effet  il  n’y  avoit  alors  dans  le  voifinage  aucune 
nation,  de  qui  cette  ville  put  craindre  de  pareils 
aflauts.  La  réfiftance  de  Majorien  put  bien  arrê- 
ter ces  peuples  ; mais  elle  ne  leur  fit  pas  perdre 
courage.  Cette  opiniâtreté  les  fit  fegarder  à Ro- 

(A)  Ut  qui  priftiria . ...  his  finirimis  Arborichi  habita- 
bam..  . . quosGeràiani  fubditos  fibi  facere  volenres  , 
ut  pote  fimtimos  , vaflabant  -,  & cùm  univerfa  populi 

multîtudine  bello  lacctfemes  in  ipfos  inuebant & 

vim  inferre  illis  Germani  rion  poterant illi  liberi 

èmnes  , feu  luis  legibus  vivebant  , & nullius  imperio 
fuberant.  Frectp.it  belloGtthicel.  1 . cap.  u. 

(B)  Littorius  btyticos  équités  tùjn  forte  fubaêto  cel- 
fus  Aremorico  Gcticum  rapiebat  in  agmen.  Siden.  Car.  7. 
in  Pàneg.  Avili. 

( C > Cum  belJa  tiraentes  défendit  Turones  , adaras , 
Siaonius  Car.  s- in  F an'rg. Majore ani. 

(D)  Timfcbant , opii.br , à vicinis  Armoricîs  > qui  ad 
libertatim  jabn  dudünV,  ut  ex  Zozimo  lit».  6.  patet , as- 
pirantes , aut  Romanos  armis  appetebant , aut  ab  ipfis 
âppetebahtur.  Sir  mandas  Ài  Sidomnmpag.  119. 

(£)  OffenfuS  enirn  fiiperbae  infolentia  rbgionis  pro 
lebefliniiis  przfumptioTne  . .*. . nifi  titubationis  perfidiae 
mooiltm  & indifcjplinatum  populum  ad  rebeilionem 
ètiltinani  tevocaffét Co'nflàntius  in  vira  S.'  Germani. 

(F)  Regibus  hunb  tidei  numquàm  fervafle  tenorem 
fzpilis  ex  ertum  ....  Etrtcüi  invita  S.  Germani.  Mobilis 
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ine , comme  une  Nation  remuante  , indifciplfr 
née , infolente  & fuperbe.  Ce  font  les  termes  de 
Confiance  Prêtre  d’Auxerre  dans  la  vie  de  Saint- 
Germain  (£).  Le  Moine  Erric  ajoute  (F)  qu’unè 
fréquente  expérience  avoit  fait  voir  qu’ils  n’ai 
voient  jamais  gardé  la  fidélité  aux  Empereurs^ 
Cela  fe  doit  entendre  après  qu’ils  eurent  entre- 
pris de  fe  mettre  en  liberté  vers  l’an  4 1 o.  Depuis 
cette  année  jufqu’en  447.  il  n’y  a que  l’efpace  dé 
? 7 ans  , qui  n’efi  pas  trop  long  pour  répondre  au 
jamais  du  Poète  Erric,  & j’ai  crû  pouvoir  en  con- 
clure , que  pendant  tout  ce  tems  ils  n’avoient 
point  été  fujets  de  l’Empire  , d’autant  plus  que 
ce  Poëte  dit  un  peu  plus  bas  qu’ih  Je  difpoferent  à 
la  guerre , comme  ils  avaient  coutume  de  faire , 8c  qu’ils 
eurent  la  hardietle  d’armer  contre  eux  les  Haches 
Romaines  , ce  qui  lignifie , ce  me  femble  , que 
pour  continuer  cette  guerre  on  ne  fe  contenta 
plus  d’en  charger  Eocharic  Roi  des  Alains,  mais 
que  quelque  Romain  marcha  contre  eux , à la 
tête  de  l’armée  de  PEmpire. 

Si  néanmoins  quelqu’un  s’avifoit  encore  de 
douter  de  l’état  d’indépendance , où  les  Armori- 
quains étoient  alors  , il  n’auroit  qu’à  rappeller  ce 
qui  fe  pafia  deux  ou  trois  années  après  dans  le 
tems  de  la  guerre  contre  Attila.  Le  Général  Ae- 
tius  fut  allez  heureux  pour  afiembler  contre  cet 
ennemi  commun  une  nombreufe  armée , compo- 
fée  , dit  un  ancien  Hiftorien  (G)  , de prefque  tout 
les  peuples  de  l'Occident.  Les  Armoriquains  s’y  trou-» 
vérent  avec  les  François , les  Sarmates , les  Bouc-* 
guignons , les  Saxons  , les  Alains , les  Rrpariols 
& les  Ibrions}&cequi  eftdécifif,  Jornandès  ( H ) 
& Paul  Diacre , qui  entrent  dans  ce  détail , ne 
donnent  point  à tous  ces  peuples  d’autres  quali- 
tés que  celles  d’alliés  8c  de  trappes  auxiliaires  ; au 
lieü  qu’autrefois  ils  étoient  foldats  Romains  & fu- 
jets de  l’Empire.  Perfonne  n’ignore  la  différence 
quq  ces  Hiftoriens  veulent  marquer  dans  cette 
pepafion  , entre  les  différens  corps  de  troupes  ± 
qui  compofoient  l’armée  d’Aetius.  Vegue  (f)j 
Befie  (A)  , tous  les  autres  Auteurs , qui  ont  parlé 
de  la  Milice  de  l’Empire  8c  les  Loix  mêmes  fai* 
tes  par  les  Empereurs  diflinguent.  toujours  le3 
troupes  auxiliaires  & les  Légions.  Ils  reconnoif- 
foient  que  les  premières  étoient  tirées  des  alliés 
A-  des  confédérés  , & que  les  autres  étoient  for- 
mées des  fujets  de  l’Empire.  Il  y ayok  Iong-tems 

ac  prifeae,  &rc.  Ibidem. 

(G)  Fuêre  in  terra  Romanis.  auxilio  Burgundiones , 
Alani  cdtnSangibano  fuo  Rege,  France,  Sàxones,  Ripa- 
rioli  i Ibriones , Sermatz  , Armoritiam  , Lititiani , ac 
penè  tociùs  populi  Occidentis.  Foulas  Dm.  do  Gefits  Kami 
L IJ. 

(H)  A parte  vero  fiom’norum  tantaPatricii  Ætii pro-t 
videptia  fuit  > ut  undiaue  bellandbus  congregatis  ad- 
versüs  ferocem  Bc  indilciplinatam  tnultitudinem  non 
impar  occureret.  His  efnint  adfuere  auxiliatores  Firanci  , 
Sermata: , Armoriciani  > Litiani , Burgundiones,  Saxo-' 
nés  , Riparioli  , Ibrioni  quondàm  milîtes,  tune  vero  in 
numéro  au^iliatorum  quaefiti , aliarque  nonnuilz  Cel- 
ticz  vei  Germanie*  nationes.  Jornandès  de  Feins  Getbicrt 
nu.  6a. 

(;I)  Ipfi  pedites  in  duas  divifi  funt  partes , hoc  eft  , 
in  auxilia  & Lcgiones.  ; lid  auxilia  à (ociis  fzderatis 
gentibus  mittebantur.  Romana  autetn  virtus  przcipuèin 
Legionum  ordinatione  przpollet.  Vt^etius  ht.  1.  cap.  1. 

(K)  Vide  Feftunvin  yerbo  anxUiarts.  Vide  4tiam  lib.  7a 
tit- 1 }.  cod.Theod.deTyron.  Itemlegtifi**,  âcErogat4 
milit.  annonz  cunr  notis  Gothofrcdi.  , . : 
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que  les  Armoriquaîns  n’étoient  plus  de  ce  nom- 
bre , puifque  ces  Hiftoriens  pour  en  fixer  l’cpo- 

?,ue , fe  fervent  des  termes  jadis , autrefois , qui 
uppofcnt  un  long  efpace  de  tems  & une  longue 
fuite  d’années  : 8c  dans  cette  differtation  on  a vû 
qu’il  n’y  avoit  alors  que  41.  ans , qu’ils  s’étoient 
dits  alliés  de  l’Empire  , & avoient  formé  un  état 
à part  en  4 1 o . Après  tant  de  preuves  il  feroit  inu- 
tile de  rapporter  le  fujet  de  mécontentement , 
qu’ils  crurent  avoir  en  445.  ( A ) qui  les  fit  re- 
muer de  nouveau  , ni  leur  intelligence  avec  les 
Gotlis  & avec  d’autres  Nations  de  la  Belgi- 
que (Bj  , ni  le  fecours  qu’ils  attendoient  des  au- 
tres peuples  indépendans  & libres.  Tous  ces  faits 
11e  me  permettent  pas  de  douter  , que , comme 
eux , ils  ne  fulfent  libres  & indépendans. 


XII. 

Réponfe  à quelques  difficultés. 

ON  ne  doit  point  chercher  à chicannef  fur 
certains  termes  , qui  fe  trouvent  fouvent 
dans  quelques-uns  des  Auteurs  que  j’ai  cités  , ou 
dans  quelque  autre  que  ce  puifie  être.  Par  exem- 
ple , je  fçai  que  Procope  donne  aux  Arborics  , 
qui  font  les  mêmes  que  les  Armoriquains , le  titre 
de  foldats  Romains.  Mais  il  ne  faut  que  connoî- 
treunpeu  le  ftyle  des  Ecrivains  de  ce  fiécle  pour 
convenir  qq’on  appelloit  de  ce  nom  tous  ceux 
qui  portaient  les  armes  pour  foutenir  les  inté- 
rêts de  la  République , ou  qui  fervoierit  dans  l’ar- 
mée de  l’Empire  , foit  qu’ils  fulTent  libres  ou  dé- 

Siendans,  alliés  ou  fujets,  fouverain's  ou  vaf- 
àux  (C).  Il  y en  a cent  exemples  pour  un  ; il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  tous.  Claudien 
fait  une  riche  métaphore  & une  heureufe  a ppliica- 
tion  de  ce  terme  au  Ciel  même  & aux  ventt(D)! 
Et  pour  ce  qui  eft  de  Procope  (£)  , il  met  une 
différence  fi  vifible  entre  ces  Arborics  ou  Arrrlo- 
riquains  dont  il  parle  , & les  autres  foldats  fujeti 
de  l’Empire , qu’on  n’aura  pas  de  peine  à con- 
venir , qu’il  regarde  les  premiers  comme  un  peu- 
ple très-libre.  Sidonius  Apollinaris  eft  le  premier 

( A ) Quorum  milites  Rom.  Jornand.  Romanis  fubditi 
olim , feu  ex  antiquo  erant . ..  politiam  quam  habebant 
olim , cum  profeciffent  feu  immutaflènt.  Procop.  Jt  folio 
Cttico  L.  1.  cap.  il. 

(B)  Quis  noftrûm  Belgicanum  littus  Armorici  > Ge- 
ticas  quis  moverit  iras , non  lacet.  Sidon.  in  Paneg.  Avili. 

(C)  Tibi  militât  omni.  Caucafus  Scyticæ  pater  Tanai- 
ticus  undar.  Aide».  Appoll.  Car.  5.  in  Paneg.  Majeriani  V-.  4 19. 
Rom*  tùm  te  Duce  amicus  principe  miles ....  ait  Rex 
Gothorum  ad  Avitum.  Idem.  Car.  f . in  Panrgjr.  Avili. 
V.  fit. 

(D)  O nimium  dilede  Dec  $ cui  militât  xther.  CUn- 
ekan.  do  j.  couf niait t lmp.  Hononi. 

(R)  His vicini ( vel  finitimi  ) Arborichi  habitabant,  li- 

beri  omnes Erant  autem  Arborichi  tune  Romano- 

rum  milites  fadi , quos  Germani  fhbditos  fibi  volentes 
fecere  , ut  potè  contcrminos  ewftentes , & qui  politiam 

S[uam  habebant  olim > mutaffent , ut  cùm  vim  ipfis  in- 
erre  Germani  non  poffent , fodalitatem  inire  poftula- 
bant , 8c  fibi  invicem  affines  fieri . . . Milices  Romanorum 
aüi  ad  Gallorum  extremitatem  feu  oras  euftodix  causâ 
erant  inftituti . . . fe  ipfos  cùm  fignis  & regionem  quam 
Romanis  olim  euftodiebant , Arborichis  & Romanis  tra- 
diderant.  Ptecopins  do  folio  Goth.  cap.  1 z. 

(F)  Omne  quod  Oceanum  fontefque  interjacet  Au- 
ftri , unius  intercurius  tremuit,  fine  c*Je  fubadus  fer- 


Auteur  , que  je  fçache , qui  nous  ait  appris  qu’ils 
furent  vaincus  depuis  l’an  410.  Lorfqu’il  veut  ex- 
primer l’avantage  que  Littorius  remporta  fur  eux 
vers  l’an  45  9.  il  dit  qu’ils  furent  fournis  ,fuba£lo.... 
Atmotico.  Mais  ce  feroit  outrer  la  matière  que  de 
vouloir  en  conclure  , qu’ils  n’étoient  que  des  fu- 
jets rebelles  , qui  par  cette  défaite  furent  obligés 
de  rentrer  dans  le  devoir  , & de  rendre  l’obéif- 
fance  qu’ils  avoient  refufée.  Tous  les  Auteurs  em- 
ployent  les  mêmes  termes  pour  exprimer  des  en- 
nemis vaincus  , mais  qui  n’étoient  pas  pour  cela 
devenus  fujets  de  l’Empire  (F)  , comme  ils  ne 
Pétoient  point  aufli  avant  ces  défaites.  Le  Nord 
dompté  , défarmé  , fubjugué , réduit  en  fervitu- 
de  , & les  Saxons  domptés  , félon  I’expreflion  de 
Claudien  8c  dans  le  langage  du  même  Sidonius 
Apollinaris  .,  qui  s’ell  fervi  du  terme  que  j’exa- 
mine -,  les  troupes  de  la  Libye  domptées  j les 
Suéves  fournis  8c  fubjugués  , les  Goths  réduits  St 
affujettis  t 8c  comme  dit  Jornandcs  , les  Suéves 
infolens  , & les  François , malgré  leur  barbarie  , 
obligés  par  Aetius  (G)  , après  des  carnages  im- 
menfes , de  fe  foumettre  à l’Empire  Romain , & 
une  infinité  d’autres  femblables  exemples,  font 
de  bonnes  preuves  qu’en  profe  comme  en  vers  , 
on  fe  fervoit  des  ternies  fournis  ou  fubjugués . fu~ 
ba3o  pour  exprimer  les  avantages  , que  les  Géné- 
raux Romains  remportoient  fur  les  Nations  fi- 
bres , mais  ennemies  de  l’Empire. 

On  dira  : le  Prêtre  Confiance  (H)&  le  Moine 
Erric  ( l ) appellent  ces  Armoriquains  des  rebel- 
les. J’en  conviens  ; mais  autli  Claudien  dit  la 
même  chofe  des  François  (K)  fous  l’Empire  d’ Ar- 
cade 8c  d’Honorius.  II  n’eft  plus  befoin  , dit-il , 
d’attaquer  les  rebelles , il  ne  s’agit  que  de  les  pu- 
nir en  les  chargeant  de  fers.  Ce  n’eft  pas  que 
les  François  fe  fu  fient  affervis  au  joug  des  Ro- 
mains ; on  avoit  remporté  fur  eux  quelque  avan- 
tage , ils  prenoient  les  armes  pour  s’en  venger  , 
pour  réparer  leur  perte  & défendre  leur  liberté  , 
& c’étoit  ce  qui  portoit  Claudien  à les  traiter  de 
rebelles.  C’eft  de  la  même  maniéré  & dans  le 
même  fens  que  Sidonius  (L)  traite  de  rebelles 
les  Huns  8c  les  Scytes  habita  ns  du  Tanais,  qui 

vitio  Boreas,  exarmatique  Triones  , poft  domitas  Ar- 
dos  y Clandian.  de  Laud.  Stilicon.  L.  1.  Domito  quod  Sa- 
xone  Tethis  mitior.  Idem  in  Eatrep.  L.  1.  Te  Lvbicas  pa- 
riter  dorauifle  catervas.  Sidon  Apoll.  cap.  «.©•  in  Paneg. 
Majeriani.  V.  j*s.  Subado  vidor  Vindelico.  Idem.  Car. 
7.  in  Paneg.  Avili.  V.  Z33. 

(G)  Ætius  Reipublicx  Roman* fingulariter  natus.qui 
fuperbiam  Suevorüm  , Francorumque  barbariem  itn- 
menfis  cxiibusfervire  Rom.  lmperio  coegilkz.Jernandêi 
de  RefoesGeticis  nu.  34. 

(H)  Pro  rebellionis  prxfumprione nifi  perturba- 

tionis(perfidia  mobifem  & indifciplinatum  populum  ad 
rebeltlonem  ptiftinàm  revocafict.  Conjiantmi  Praikjier  i» 
vit 2 S.  Germani. 

(I)  Gens  inter  geminoj  notiffima  clauditur  amnes » 
Armoricana  priùs  veteri  cognômine  dida  ; Torya , fc- 
rox  , ventofa , procax , incauu  , rebellis.  Erricnt  Me- 
nai hu  s in  vite  S.  Germani. 

(K)  Provincia  miffos  expellet  citius  fafees  , quam 
Francia  Reges.  Quos  dederis , feriat  } nec  jam  pulfare 
rebelles , (ed  vinclis  punire»Iicec.  Claudian.  do  laud.  Sti- 
licen.  L.  1 . 

( L)  Primi  cadit  hoftia  bçlli  , quifquis  rebellis  erar. 
Sidon.  Apollinar.  Cor.  3.  in  Paneg.  Majeriani  V.  503.  Vel 
African*  telluris  Tanaiticum  rebellera.  Idem  Car.  13. 
V.  ZJ7. 
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neanmoins  n’étroient  point  fujets  des  Romains. 
Gildas  ( A ) & Bede  (B)  employent  les  mêmes 
termes , quand  ils  veulent  exprimer  les  efforts 
que  les  habitans  de  l’Iile  de  Bretagne  faifoient 
pour  réfifter  aux  barbares , qui  les  avoient  chaf- 
fës  ou  pillés.  Je  n’en  rapporterai  point  d’autre 
exemple  : ceci  fuffit  pour  faire  voir  que  la  force 
de  ce  mot  n’eft  pas  de  lignifier  des  fujets , ni  des 
VaïTaux  qui  fe  foulevent  contre  leurs  Seigneurs  , 
mais  des  ennemis  , quels  qu’ils  foient,  libres  ori- 
ginairement ou  nés  fujets  , qui  après  avoir  été 
vaincus , reprennent  les  armes  pour  tenter  dé 
nouveau  la  fortune  de  la  guerre  ; & c’eft  dans  ce 
feus  que  Confiance  (C)  ufe  de  ce  terme  au  fu- 
jet  des  Armoriquains.  Il  faut  dire  la  même  chofé 
de  celui  de  parion , employé  deux  fois  dans  la 
même  occafion  par  le  même  Auteur , terme  qui 
marque  feulement  une  foumifiion  forcée  , mais 
utile , dont  un  ennemi  plus  foible  fe  fert  à l’égard 
de  fon  vainqueur  ou  d’un  ennemi  plus  puifiant , 
dont  il  redoute  les  forces.  Sidonius  Apollinaris 
ne  parle  point  autrement  des  Allemans , qui  néan- 
moins n’étoient  point  fujets  de  l’Empire  (D). 
Vous  députe^ , dit-il,  ô Allemans,  des  per f ornes pour 
demander  pardon  de  votre  fureur.  En  effet  Confian- 
ce employé  ce  terme  également  (JE)  , quand  il 
parle  de  l’Empereur  & d'Eocharic  , & perfonne 
pe  dira  que  les  Armoriquains  fulfent  des  fujets 
de  ce  Roi  barbare.  Une  preuve  qu’ils  ne  i’étoient 
point  auffi  de  l’Empereur , félon  cet  Auteur  mê- 
me , eft  qu’il  s’agifloit  d’un  Traité  de  paix  , & 
qu’ils  furent  les  premiers  à en  rejetter  les  .condi- 
tions , & que  les  Auteurs  qui  nous  apprennent 
qu’ils  fe  trouvèrent  deux  ou  trois  ans  après  dans 
l’armée  du  Général  Aetius  contre  Attila,  décla- 
rent précifément  qu’ils  n’étoient  plus  foldats  Ro- 
maint  (F) , c’eft-à-dire  , fujets  de  l’Empire  , & 
qu’ils  ne  fervoient  qu’en  qualité  d’alliés  & de  trou- 
pes auxiliaires , comme  les  François , les  Goths, 
&c.  Après  tout  quand  il  feroit  vrai  qu’à  Rome 
on  les  regardait  comme  des  rebelles , ce  ne  feroit 
toujours  qu’en  conféquence  d;  leur  révolte  en 
410.  & non  à caufe  de  leur  défaite  , ou  de  leur 
foumifiion  depuis  ce  tems  , puifque  Erric  lui-mê- 
me dans  cette  occafion  dit  (G)  qu’ils  n’en  avoient 
jamais  eu  pour  les  Empereurs. 


XIII. 

Comparaifon  de  l'Etat  Armoriquain  avec  celui  des 
autres  Nations  qui  étoient  libres. 

A F 1 n de  donner  encore  plus  de  jour  à cette 
matière , comparons  l’état  de  ces  peuples 
pendant  tout  le  tems  dont  il  s’agit,  avec  l’état  des 
autres  Nations  établies  dans  la  Gaule  , & qui 
étoient  regardées  comme  libres  & indépendantes 


dp  l’Empire.  On  verra  que  les  Armoriquains  né 
l'étoient  pas  moins , & qu’ils  pouvoient  mênié 
paiïer  pour  tels  à plus  jufte  titre.  Je  ne  parlé  point 
des  Vandales,  desSuéves  ni  des  Alâins  -,  quelques 
aétes  d’faoftilité , quelques  ravages  qu’ils  ayent 
faits  fur  les  terres  de  la  République  , quoique 
prefque  toujours  ennemis  déclarés  de  l’Empire  ; 
errans  & vagabonds  dans  les  Gaules  & dans  les 
Efpagnes  qu’ils  défoloient , ^continuellement  aux 
prifes  ou  les  uns  avec  les  autres  ou  avec  les  Ro- 
mains , afloiblis  par  de  fréquentes  défaites  ; nul- 
lement à portée  de  réparer  leurs  pertes  par  dé 
nouvelles  Colonies  : fouvent  vaincus  , rarement 
vainqueurs  & toujours  craintifs  au  milieu  de  leurs 
vidoires  mêmes  ,on  ne  Iaifie  pas  de  les  regarder 
comme  des  peuples  libres  & capables  de  former 
un  état  indépendant  dans  le  fein  de  l’Empire  8c 
dans  le  même  pais  qu’ils  avoient  défolé.  Je  ne 
parle  point  auffi  des  Goths  ; leurs  violences  j 
leurs  entreprifes  continuelles  , malgré  les  condi- 
tions des  Traités  faits  avec  eux , dévoient  les 
rendre  encore  plus  odieux.  Tous  ces  peuples 
étoient  originairement  libres  , & c’eft  ce  qui  fait 
que  je  pafib  légèrement  fur  leur  article.  Je  parle 
des  Bourguignons  : dans  les  commencemens  ils 
étoient  fujets  de  l’Empire.  Us  ne  furent  d’abord 
que  des  foldats  Romains  placés  en  divers  forts  , 
qu’ils  appelloient  Bourgs,  le  long  des  frontières 
de  la  Germanie.  Ils  fe  multiplièrent , de  forte 
qu’ils  devinrent  un  peuple  confidérable.  Ils  fervi- 
rent  encore  contre  les  Allemans , fous  l’Empire 
de  Valentinien  : mais  vers  l’an  40 6.  de  gayetéde 
cœur , fans  aucun  fu  jet  de  mécontentement  qu'on 
fçache , iis  prirent  parti  avec  les  Vandales  & les 
Suéves.  Us  fe  jetterent  comme  eux  dans  les  Gau- 
les & les  ravagèrent.  Ils  ne  laillerent  pas , malgré 
toutes  ces  violences  d’obtenir  dans  cette  Provin- 
ce une  habitation  des  plus  avantageufes  dans  un 
des  lieux  les  plus  agréables  fur  le  Rhône  & dans 
le  voifinage  cle  la  fameufe  ville  de  Lyon.  Non 
çontens  de  cette  grâce  ils  veulent  envahir  la  Bel- 
gique : Aetius  les  défait , la  guerre  continue , 8c 
us  périfient  prefque  tous.  Ils  trouvent  encore 
grâce  , ils  ont  la  liberté  de  demeurer  dans  le  mê- 
me pais.  S’ils  font  en  guerre , on  fe  fert  du  terme 
de  rebeiiion  : s’ils  défarment , on  appelle  ce  chan- 
gement une  paix  : s’ils  prennent  les  intérêts  des 
Romains  , on  convient  que  c’eft  en  qualité  d'ab 
liés  St  de  confédérés  , & on  ne  fait  nulle  diffi- 
culté de  les. regarder  comme  un  peuple  libre, 
pourquoi  refuferoit-on  le  même  titre  aux  Armo- 
riquains , eux  qui  ne  fe  déclarèrent  point  contre 
l'Empire,  en  faifant irruption  fur  les  Terres  de  la 
République  ; mais  qui  prirent  les  armes  par  né- 
cefiité  , pour  fe  défendre  contre  les  barbares  , 8c 
qui  furent  allez  forts  pour  leur  réfifter  , enforte 
que  pendant  près  de  neuf  ans , ils  ne  firent  pas  de 


(A)  Alios  vero  nunquàm  > quin  potiùsde  ipfis  mon- 
tions, fpeluncis  ac  faltibus , aumis  conlcrtis  , conti- 
UHo  rebellabant.  Gtldas  de  Ctn.  Br  1 tannin  nu.  1 7. 

(B)  Quin  potiùs  confidentes  in  Divinum  , ubi  huma- 
tnim  celiabat , auiulium  » de  ipfis  inontibus  , fpeluncis 
ac  faltibus  continué  rebellabant , & tùm  primum  ini- 
micis , qui  per  multos  annos  prædas  in  terra  agebant , 
ftrages  dare  eqeperunt.  Beda  Eccl.HiJl.  lib.  i.rap.  14. 

fc)  tâ  conditione  ut  venia  , quam  prslhtcrat  , a b 
Imperatore  vel  Aetio  peteretur . . . obtentâ  veniâ  & fc- 
curitate  perpetuâ.  Cenftaneius  in  vit*  S.  Germant. 


(D)  Legas  , qui  veniam  pofeant , Alamanne  > furoris. 
Sidtn.  Aptll.  Car.  7.  in  Paneg.  Avitj  V.  j8s>. 

(B)  Venia  , quam  pralliterat  , ab  Imperatore  vél 
Aetio  peteretur.  Cenflancms  in  vit  b S.  Germant. 

(F)  Paris  fecuritatem  tidiflimam  pollicetur.  Conflua- 
rins.  Ibidem.  Ht  fortuna  qmdem  firmillima  cautio  pacisa 
Emeus  ubi  fitprà. 

(G)  Quondàm  milites  Romani  ; tuncverôin  numéro 
auxiltatorum  quzfiti.  demandés  de  Rebut  Geticis  ou.  6oi 
Regibus  hune  lidei  nunquàm  fervalie  tenorem.  Erricui 

uh  jttfri. 

Ddddij 
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6\6  MEMOIRES  SUR  L’ORIGINE  et 


grandes  pertes  : an  contraire  ils  fe  virent  fan* 
celle  fortifiés  par  de  nouvelles  Colonies  de  Bre- 
tons , qui  venoient  fe  réfugier  chez  eux.  D’ail- 
leurs ils  pafierent  plus  de  14. ans  fans  rien  entre- 
prendre , ou  fans  vouloir  rien  ufurper  au-delà  de 
leurs  frontières.  Lorfqu'on  parle d’eüx  , on  fe  fert 
des  mêmes  termes,  qu’on  employé  pour  les  Bour- 
guignons , de  guerre  ou  de  paix,  à' alliance  ou  de 
rébellion  , d'affeSion  ou  de  bienveillance.  Il  n’en  eft 
pas  ainfi  des  Bagaudes , qu’on  doit  regarder  com- 
me étant  nés  fujets , & n’ayant  jamais  fait  que  de 
Vains  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté.  On  ne  don- 
noit  point  à leur  foulevement  & à leurs  afièm- 
blées  d’autres  noms  que  ceux  de  mouvemens,  de 
confpirations  ( A ) , de  tumulte , de  faâion  & de 
fédition.  On  n’appelloit  point  peux  , mais  un  Am- 
ple repos  la  fin  d’un  vain  effort , qui  ne  méritoit 
prefque  pas  le  nom  de  guerre  (B).  Alors  on  les 
dépouilloit , on  les  chargeoitde  fers  , on  les  pu- 
nilloit  en  fujets  révoltés  & féditieux , par  des 
moyens  juridiques.  C’étoit  l’Office  des  Juges , 
qui  les  châtioient , & qui  les  condamnoient  aux 
tourmens  & à la  mort. 

II  en  eü  tout  autrement  des  Armoriquains.  Ce 
n’étoit  point  une  fimple  faâion , c’étoit  une  Na- 
tion téméraire , perfide  , infolente , fi  vous  vou- 
lez , mais  hautaine  , rufée  , fiere  , cruelle,  indis- 
ciplinée , & qui  depuis  long-tems  n’étoit  plus  fi- 
dèle aux  Empereurs.  Leur  rébellion , ( car  ce  ter- 
me eft  équivoque  ) , n'efl  point  une  fédition  } 
c’eft  une  guerre  pernicieufe  8c  réitérée.  Quel- 
ques efcarmouches  ne  fuffifent  point  pour  les 
dompter  ; II  faut  une  armée  commandée  par  un 
Roi  belliqueux  & très-cruel  : la  fin  de  cette  guer- 
re eft  une  paix  très-sûre  8c  très-durable  , mais 
qu’ils  rejettent.  Pour  les  réduire  ou  les  punir , il 
faut  recommencer  la  guerre , & le  Roi  des  A- 
lains  , tout  belliqueux  qu’il  eft , ne  paroit  pas  fuf- 
fifant.  II  faut  que  les  Haches  Romaines  paroit 
fent , 8c  que  les  Généraux  de  l’Empire  en  pren- 
nent le  foin , 8c  malgré  tous  ces  préparatifs , quel- 
ques années  apres  , & la  première  fois  que  l’Hif- 
toire  en  parle  , elle  nous  apprend  expreffément 
qu’ils  n’étoient  plus  fujets  , mais  alliés , & qu’ils 
ne  fervoient  dans  l’armée  Romaine  qu’en  qualité 
de  troupes  auxiliaires.  Les  Auteurs  qui  nous  ap- 
prennent ces  circonftances,  font  les  mêmes  qu’on 
cite  contre  nous , & la  plupart  font  contempo- 
rains. C’eft  allez , ce  me  femble  , pour  faire  voir 
que  depuis  l’an  410.  jufques  vers  l’an  445.  les 
Armoriquains  étoient  indépendans  & libres  ; 8c 
je  ne  crois  pas  avoir  rien  avancé  de  trop , quand 
j’ai  dit  dès  le  commencement  de  cette  differta- 
tion  , que  cet  Etat  fut  un  des  premiers  démem- 
bremens  de  l’Empire  , puifque  pour  en  trouver 
le  commencement  il  faut  remonter  jufquà  l'an 
410.  au  lieu  que  les  Bourguignons,  les  Alains 

(A)  Gallia  ulterior  Tibatonem  principem  rebellionis 
fecuta , atque  tra&o  initio  omnia  penè  Galliarum  fer- 
vitia  in  Bagaudam  confpiravcre.  Trofptr.  Pitb.  ad  an. 
T bttd.  XII.  Tibatone  & catceris  feditionis  partim  princi- 
pibus  vin&is  > partim  necaâs  Bagaudarum  commotio 
quiefeit.  Ihidtm  ad  an.  XIV. 

(h)  De  Bagaudis  nunc  mihi  fermo  eft  , qui  per  mul- 
tos Judices  & cruentos  affeâi  > necati , poftquàm  jus 
Romane  libertatis  amiferant  > etiam  hontorem  Romani 
nominis  perdiderunt.  Salvianit  de  Prtvidcntia  Lit.  J. 


8c  les  Goths  ne  purent  obtenir  des  Terres  pour 
les  habiter  qu’après  l’an  412.  & qu’ils  n’eurent 
de  demeures  fixes  , les  uns  qu’après  l’an  41p.  & 
les  autres  encore  plus  tard. 


X I V. 

L'Etat  des  Armoriquains  était  Monarchique  , & 
depuis  tan  421.  ils  eurent  des  Rois. 

QUand  il  s’agit  d’expliquer  quel  fut  l’état 
de  ces  Armoriquains , depuis  qu’ils  furent 
mis  en  liberté  , vers  l'an  a 10.  Vignier  8c  quel- 
ques autres  après  lui , ont  fort  philofophé  fur  le 
paftage  de  Zozime  qui  parle  de  ce  fait , 8c  que 
]’ai  cité  ci-devant  Nom.  IX.  Ils  n’empïoyent 
que  le  terme  de  République  , 8c  veulent  nous 
Faire  entendre  que  ce  n’étoit  point  un  Etat  Mo- 
narchique. Néanmoins  le  paftage  de  Zozime  , 
pris  dans  la  plus  grande  rigueur,  ne  lignifie 
qu’une  forme  nouvelle  8c  particulière  de  Gou- 
vernement , qui  n’exclut  point  la  fouveraineté 
d’un  feul  Prince  , qu’on  appelle  Monarchie  & 
Royaume.  Ils  furent  mis , dit  cet  Auteur,  dans 
la  néceffité  de  vivre  à leur  gré  ; ils  fe  firent  une 
forme  de  Gouvernement  domeftique  à leur  vo- 
lonté ; il  ajoute  même  que  les  peuples  de  l’Ar- 
morique & les  autres  Provinces  de  la  Gaule  fe 
mirent  en  liberté  de  la  même  maniéré.  Et  com- 
me les  Gaulois  élurent  un  Souverain  , qui  fut  Jo- 
vin  , on  peut  conclure  de  ce  paftage  même , que 
les  Armoriquains  en  élurent  un  à leür  exemple. 
En  effet  nous  avons  déjà  vû  dans  le  VIII.  Nom- 
bre de  ce  chapitre , que  lorfque  Rutilius  Clau- 
dius  Numatianus  parle  de  ces  peuples  , il  fe  fert 
d’une  expreffion  , qui  fuppofe  un  peuple  libre  5c 
gouverné  par  des  Rois.  De-Ià  vient  que  les  Evê- 
ques de  ce  pays , aflemblés  dans  le  Concile  de 
Vannes  vers  l’an  4^.  finiftent  leur  Lettre  Syno- 
dale par  ces  mots  , félon  quelques  exemplaires  : 
» Que  Dieu  protégé  ùr  préjerve  le  Royaume  de  toute 
» forte  de  malheurs.  Et  dans  la  fuite  Jornandès 
nous  apprend  le  nom  de  celui  qui  gouvernoit  le* 
Bretons  , & lui  donne  le  titre  de  Roi , enforte 
que  comme  nous  avons  vû  qu’ils  en  avoient  un 
avant  420.  comme  Jornandès  (£)  & les  autres 
Auteurs,  que  je  citerai  dans  la  fuite , ne  nouslaif» 
fent  plus  lieu  de  douter  qu’ils  n’en  ayenteu  après 
l’an  44  5.  on  ne  doit  rien  trouver  d’extraordinaire 
dans  i’expreffion  de  ceux  qui  leur  en  donnent 
pendant  le  teins  qui  s’eft  écoulé  entre  ces  deux 
époques;  & on  ne  peut  fe  difpenfer  de  convenir 
qu’ils  ne  difent  rien  en  cela , qui  ne  s’accorde  par- 
faitement avec  l’Hiftoire  Romaine , & qui  ne  foit 
conforme  aux  expreffions  des  Auteurs  les  moins 
fufpeâs.  On  ne  doit  donc  point  auffi  regarder 
comme  une  fable  ce  que  Geoffroi  de  Montmouth 

(C)  Incolume  regnum  8c  coronam  veftram  Ecclefii 
fui  Deus  proregat , Domini fratres.  Cm.  Vimt.apudLabK 
(D)  Antnemius  Imperator  protinûs  folatia  Britonum 
poftulavit , quorum  Rex  Riothimus  , 8cc.  ? arnaadit  d» 
Rtim  Gtlb.  an.  75. 

{£)  In  minorem  Britanniam  , qui  tune  Armorica  feu 
Letavia  dicebat , ut  auxilium  à confratribus  fuis  poftu- 
laret.  Regnabat  tune  in  illâ  Aldroenus  quartusà  Cona- 
no  , cuio  Maximianus  Regnum  illud  donaverat  , fie  ut 
jam  di&um  eft.  Galfridms  Memtmet.  M.  6.  cap.  4. 
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et*  DES  BRETONS  ARMÔRIQÜA INS.  et» 


a dît  en  peu  de  mots , qu'Audrén  fut  le  quatriè- 
me Roi  après  Conan.  On  ne  doit  point  auiïi  con- 
damner le  fentiment  de  l’ Auteur  de  la  vie  de  S. 
litute  (A)  , quand  ii  donne  à ce  Saint  pour  Pere 
un  noble  Chevalier  nommé  Ëican,  & pour  mere 
Riemguilide  , fille  d’un  Roi  de  la  Petite-Breta- 
gne. Tous  ceux  qui  ont  fait  mention  de  ce 
Saint  (JS)  conviennent  qu’il  fut  difeiplede  Saint 
Germain  Evêque  d’Auxerre , mort  en  448.  Por- 
tons les  chofes  à la  derniere  rigueur , & fuppo- 
fons  que  tout  ce  qu'il  prétend  , eft  qu’il  eut  le 
bonheur  d’être  baptifé  par  ce  Saint.  En  fait  de 
Légendaires  c’eft  plus  qu'il  ne  faut  pour  être  mis 
au  rang  de  fes  dilcipies.  Suppofons  encore  que 
ce  fait  11’eft  arrivé  que  pendant  le  fécond  voyage 
de  ce  Saint  dansl’Ifle  de  Bretagne  ; ne  donnons  à 
la  mere  de  cet  enfant  que  1 6 ans , elle  feroit 
née  au  moins  en  430.  c'eft-à-dire  , qu’il  y avoit 
dès  ce  tems-là  , félon  les  Auteurs  de  la  vie  de  S. 
Liute , un  Royaume  6c  un  Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains. 

X V. 

L'un  de  ces  Rois  porta  le  nom  de  Salomon . 

UN  de  ceux  qui  régnèrent  depuis  l’an  4»  r. 

jufqu’en  445.  eft  appellé  par  quelques  Au- 
teurs Salomon.  Pour  prouver  qu’il  a exifté  & que 
tout  ce  qu’on  en  a dit  n’eft  point  une  fable  , je 
ne  prétends  point  relever  ici  le  titre  (C)  de  Roi 
III.  des  Bretons  donné  dans  quelques  aâes  au 
Roi  Salomon  , qui  vivoit  dans  le  IX.  fiécle  , titré 
qui  fuppofe  néanmoins  allez  , qu’il  y en  avoit 
eu  déjà  deux  autres  du  même  nom  (D).  Je  paTe 
au  (fi  légèrement  fur  un  monument , qui  fubfifte 
encore  près  de  Breft , qui  nous  conferve  la  mé- 
moire d'un  Roi  Salomon  tué  dans  ce  lieu , d’où 
vient  qu’on  l’appelle  en  Breton  Merçer-Salaun  , 
c’eft-à-dire  , lieu  du  martyre  de  Salomon.  Il  eft 
vrai  que  de  trois  de  nos  Rois  , qui  ont  porté  ce 
nom  , ii  n’y  a que  celui  dont  je  parle  , qui  ait  pu 
perdre  la  vie  dans  cet  endroit.  Mais  comme  l’Au- 
teur de  la  Chronique  de  Nantes  , d’ailleurs  allez 
moderne  ( ) , en  parle  autrement , quoiqu’en  ce 
point  il  mérite  peu  qu’on  le  croye  , je  veux  bien 
néanmoins  le  lui  palier , afin  de  ne  pas  multiplier 
les  difputes  fans  nécelfite.  La  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains  parloit  auiïi  de  Salo- 
mon (E) , mais  d’une  maniéré  fort  abrégée , ou 
du  moins  tout  ce  qu'on  cite  de  cet  Auteur  à ce  fu- 
jet , eft  que  la  vie  de  ce  Roi  fut  très-pieufe.  J’ai 
déjà  fait  connoître  dans  le  Nomb.  3.  de  ce  Cha- 

(A)  Iltutus  filius  nobiliflîmi  militis  Bicani  & Riem- 
guilidx  filiar  Regis  min.  Britanniac.  Jtanntt  Tintmnth.  im 
*»t4  UtMIÎ  éptsi  UJftT.  psg.  1 f J. 

(B)  Iltutus  dilcipulus  S.  Germani  erat.  Vit*  fanfli  tdtta 
ptr  Juin.  À Bojct.  Item  vita S.  Maglorii  apud  Sutium To.V. 
& alibi.  Vtjn.la  Naît  ij». 

(C)  Salomoni  tertio  & ultimo  Britonum  Régi.  Dt- 
trttum  Grattant. 

(D)  Le  Baud  pae.  4 9.  Voyez  d’Argentré  L.  *.  ch.  s 9. 
& Albert  le  Grand  dans  la  vie  de  Salomon  , qui  > fur 
certaines  traditions  > applique  à Salomon  III.  ce  qui  ne 
peut  convenir  qu‘à  Salomon  II. 

(E)  Voyez  DomLobineau  Hift.  de  «îret.  To.i.col.41. 

(F)  Voyez  le  Baud  ch.  j.p.  47.  Voyez aufli  la  Note  17. 

(G)  On  dit > mais  fur  la  foi  d’un  inconnu  , à qui  en  a 
donné  le  nom  de  S.  Paulin , que  le  corps  ou  du  moins 


pitre  Ce  que  je  peüfois  , & ce  qu’il  me  femblé 
qu’on  doit  penfer  de  cet  ouvrage.  Tout  ce  que 
je.  puis  ajouter  eft  de  témoigner  le  regret  que 
j’ai , de  voir  qu’il  ne  fubfifte  plus  que  dans  des  ci- 
tations & dansdestradudionsquine  nous  en  ont 
confervé  que  des  fragmens  fi  peu  étendus  : mais 
après  tout  Iç  peu  qu’il  nous  apprend  de  Salomon 
& des  autres  Rois  fes  fuccefieurs , eft  fi  conforme 
à tout  ce  que  les  autres  en  ont  dit  qu’on  voit 
allez  , que  cet  ouvrage  n’a  été  fait  que  fur  de 
bons  mémoires.  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  m’é- 
tendre un  peu  plus  fur  l’article  de  Paul , Paulin , 
Pauliniep  ou  Politien  , qui  nous  a donné  l’Hif- 
toirede  la  Tranflation  des  Reliques  de  S.  Mat- 
thieu. Un  Auteur  Moderne , dont  je  refpede 
d’ailleurs  l’érudition  (G)  & l’autorité  , n’en  parle 
^jue  comme  d’uninconnu.Cependant  le  Baud(H), 
Henlchenius  (I)  & quelques  autres  nous  en  ont 
appris  des  chofes  allez  particulières.  Le  dernier 
reconnoît  qu’on  avoit  dans  l’Abbaye  de  Vau- 
celie  un  ancien  exemplaire  de  cet  ouvrage  fous 
le  nom  de  Paulin  Evêque  de  Léon.  II  convient 
qu’on  a tout  lieu  de  eroire  , que  -ce  Paulin  étoit 
Je  même  que  Pauiinien  Evêque  de  cette  ville 
avant  l’an  974.  plus  de  1 7 q . ans  avant  Geoffroi 
de  Montmouth,  Un  autre  qui  ne  fe  diftingue  pas 
de  l’Abbé , nous  apprend  qu’il  fouferivit  i i’aftq 
du  rétabliflement  de  l’Egîife  Abbatiale  de  Saint 
Pierre  en  Vallée  près  de  Chartres  (K)  » & qu’il 
ligne  en  ces  termes  : Pauiinien  Evêque  en  Bretagne , 
Le  nom,  la  dignité  de  cet  Auteur , le  tems  où  il 
écrivoit , le  lieu  où  l’on  confervoit  un  exemplaire 
de  fon  ouvrage  ne  font  donc  pqint  des  chofef 
inconnues.  Or  cet  Auteur  entre  dans  un  grand 
détail  des  circonftances  du  régné  de  Salomon.  R 
dit  qu  il  é pou  fa  la  fille  de  Flavius  Patrice  Ro- 
main i qu’il  fit  alliance  avec  l’Empereur  Valen- 
tinien -,  que  ce  fut  fous  fon  régné  que  Je  corps 
de  S.  Mathieu  lut  apporté  dans  la  Bretagne  pat 
des  marchands  qui  l’avoient  pris  en  Égypte  j que 
dans  ce  tems  un  Ruival  étoit  Duc  de  la  Province 
de  Cornouaille  ; que  Salomon  abolit  i cette  oc- 
cafion  la  coûtume qui  setoit  conlérvée  jtifqu’a- 
lors  de  vendre  les  enfans  de  ceux , qui  n etoient 
pas  en  état  de  fournir  au  thréfor  du  Prince , la 
portion  des  charges  publiques  ou  des  impôts , à 
laquelle  ils  étoient  taxés  -,  que  ce  Roi  fut  tué  par 
fes  propres  fujets  dans  une  émotion  populaire  ; 
que  Flavius  fin  beau-pere  en  porta  fes  plaintes  à 
l’Empereur  Valentinien  , 5c  que  cet  Empereur 
envoya  contre  les  Armoriquains  une  année  qui 
ravagea  leur  pays  pour  les  punir  de  leur  fedition, 
& pour  venger  la  mort  de  leur  Roi , qui  étoit 

le  chef  de  S.  Mathieu,  qu’on  croyoit  être  l’Apôtre , fut 
apporté  par  des  Marchand*  à Leon , ou  Leondoul.  Baillet 
tut  1 1 . dt  Stpttmht. 

(H)  Le  Baud  pag.  47-  dit  que  Paulinus  étoit  Evêque  de 
Léon  & qu’il  fit  l’Hiiloire  de  la  Tranflationdu  corps  de 
S.  Mathieu. 

(i)  Hiftoria Tranilationis  Mathari  Apoftoli  deferipta 
à Paulino  } eifndein  credere  poflumus  Epiicopum  Le- 
gionenfem , ut  habet  titulus  in  antiquâ  merjibrapâ  Bi- 
hliot.  Valiicell.  biilandni  dt  S.  Battit  Ltut.  ad  1 1.  Manié 
pag.  110. 

(K)  Il  fut  préfent  au  rétabliflement  de  l’Eglife  Abba- 
tiale de  S.  Pierre  en  Vallée  près  Chartres  l’an  95 4.  ou  il 
fe  nomme  Paulianus  in  Britanniâ  Epifcopus.  Alpin  Cn- 
talag.  dis  Evif.  dt  Lit»  pag.  *7*. 
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Ton  allie.  t)ans  tout  ce  récit  qui  renferme  prefi- 
■que  tout  ce  que  nous  fçavôns  de  ce  Roi  , je  ne 
'trouve  aucune  circonflance , qui  ne  s’accorde 
parfaitement  avec  l’Hiftoire  Romaine  , commè 
je  le  ferai  voir  bien  tôt.  S’il  y a quelque  diffi- 
culté , ce  ne  peut  être  que  dans  ce  qui  regarde 
ï’article  de  cette  Tranflation  du  corps  de  Saint 
Mathieu. 

L’Auteur  de  la  Chronique  de  Btetagne  (A)  ne 
place  ce  fait  que  dans  le  neuvième  fiécle  , fous 
l’an  8 x <, . & néanmoins  fous  l’an  8 5 7.  il  ne  laifle 
pas  encore  d’en  parler,  en  ces  termes  : Erifpoé , 
Roi  des  Bretons  , ejl  tué  par  Salomon  ; du  tems  de  ce 
Salomon  le  corps  de  Saint  Mathieu  Apôtre  fut  rapporté 
dans  la  Petite-Bretagne  : mais  cette  afledation  dè 
parler  deux  fois  du  même  fait , & la  contradiétion 
vifible  dans  laquelle  l’Auteur  tombe  en  Ieplaçanf 
dans  deux  différentes  années  fi  éloignées  l’une  de 
l’autre  , ne  permettent  pas  de  faire  beaucoup  de 
fond  fur  cette  pièce  , qui  d’ailleurs  n’eft  qu’une 
compilation  du  quatorzième  fiécle , & qui  n’a 
peut-être  pas  cent  ans  d’antiquité  plus  que  l’ou- 
vrage de  le  Baad.  Audi  cet  Hillofien  qui  avoit  ap 
paremment  vû  cette  Chronique , n’a  pas  laiffé  de 
s’en  tenir  au  témoignage  de  celui  qui  s’appelle 
Paulinien  , qui  étoit  plus  ancien  d’environ  400; 
àns  & d’attribuer  , comme  lui , à Salomon  pre- 
mier avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Ce  que 
cette  Chronique  rejette  julqu’au  tems  de  Salo- 
mon III.  fur  la  fin  du  neuvième.  En  effet  l’Au- 
teur, qu’il  nomme  Paulinien , étoit  Evêque  du 
même  Diocèfe  , dans  lequel  cette  Relique  avoit 
été  placée.  Il  prend  le  foin  de  la  mettre  à couvert 
de  la  fureur  des  barbares  ; il  nous  rend  compte 
des  particularités  de  fon  voyage  & du  fuccès  de 
fon  entreprife.  II  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  fut 
mieux  informé  qu’un  autre , dans  quel  tems  & de 
quelle  maniéré  on  avoit  reçu  ce  précieux  dépôt; 
8c  quand  il  nous  en  fait  une  Hiftoire  fi  détaillée  , 
quand  il  nous  allure  que  ce  fait  arriva  fous  le  ré- 
gné d’un  Salomon , qui  vivoit  du  tems  de  l’Em- 
pereur Valentinien  , on  doit  juger  qu’il  l’avoit 
appris  de  la  Tradition  ou  de  quelques  Hifloires , 
qui  ne  font  pas  venues  jufqu’à  nous.  Au  relie 
l’Abbaye  de  Saint  Mathieu  qui  né  fut  bâtie  à 
l’honneur  de  ce  Saint , que  depuis  la  Tranflation 


dêfes  Reliquès , eft  un  monument  durable  (B)  , 
qui  confirme  tout  ce  que  Paulinien  a dit  à ce  fu- 
jet  , puifque  dès  le  fixiéme  fiécle  il  y avoit  dans 
ce  lieu  des  Moines  fous  la  conduite  de  Saint  T an- 
gui,  qui  fut  inhumé  dans  ce  K-ionaflère.  Voilà 
donc  dans  des  Auteurs  du  huitième  & du  dixié- 
me fiécle  la  püfcuve  & le  nom  de  Salomon  pre- 
mier Roi  des  Bretons  Ariuoriquains.  Je  pour- 
rois  ajouter,  qu’il  y a bien  de  l’apparence  , que 
c’eft  auffi  ce  Salomon  Duc  de  Cornouaille  , pere 
de  Saint  Kebius  , qui  paffa  la  meilleure  partie  de 
fa  vie  fous  la  dilcipline  d’un  Saint  Hilaire , que 
Jean  Tinmouth  a confondu  mal-à-propos  avec 
celui  de  Poitiers  : mais  cette  preuve  demande- 
roit  un  trop  long  examen  : je  me  contenterai  de 
l’avoir  feulement  indiquée. 


XVI. 

Salomon  pur  oit  être  le  même  que  £ autres  Auteurs 
nomment  Guithol  & Vitric. 

J’E  s t 1 h e que  c’eft  de  ce  Roi  nommé  Salo- 
mon par  ces  trois  Auteurs , que  d’autres  ont 
voulu  parler  fous  le  nom  de  Guithol  ou  Guiton 
& Vitric.  II  me  paroît  quece  n’ell  point  une  fim- 
ple  conjecture , 8c  foit  que  ce  Prince  ait  porté 
ces  deux  noms,  comme  c’étoit  allez  la  coutume 
des  Seigneurs  Bretons  Armoriquains  d’eu  porter 
deux,  loit  qu’un  de  ces  nomsaitdu  rapportavec 
l’autre,  & n’en  foit  que  l’explication  dans  une  au- 
tre langue  , il  paroît  que  ces  Auteurs  n’ont  rien 
dit  de  Guithol  ou  de  Vitric,  que  nos  Hiilorien# 
n’ayent  dit  de  Salomon , famille , qualité , domi- 
cile , tems  dans  lequel  il  viveit , exploits  , tout 
convient  abfolument.  Ingomar  (C)  & i’Auteuc 
des  ades  de  Saint  Vinnoc  (D)  font  ceux  qui  l’ap- 
pellent Guithol  j ou  comme  quelques  autres  ont 
lu  Guiton.  Ces  Auteurs  fuppofent  qu’il  étoit  du 
moins  Prince  & plus  vraifemblablement  Roi  , 
puifqu’ils  difent  qu’il  étoit  d’un  côté  petit-fils  de 
Coton  Roi  de  Bretagne  ou  des  Bretons  ; 8c  de 
l’autre  un  des  ayeux  de|lioval,  auffi  Roi  du  mê- 
me pays  , & pere  de  Cornus , qui,  çorarae  nous 
verrons  dans  le  chapitre  fuivant  1 fut  auffi  Roi  de 
Bretagne  , foit  qu’il  ait  été  Prince  ou  Roi , ce  ne 


(A)  Voyez  Dom  Lobineau  Tom.  1.  col.  ji.  8c;*.  de 
l’Hin.  de  Bret.  Anno  81  f.  tranflatum  etl  corpus  S.  Ma- 
thzi  Apoftoli  ab  Æthiopiâ  in  min.  Britanniam.  Anno 
8zj.  tranflatum  eft  corpus  S.  Mathzi  Apoftoli  ab  Æthio- 
piâ in  min.  Britanniam.  Anno  857.  Hcrifpoius  Rex  Bri- 
tannorum  àSalomone  occiditur.  Hujus  Salomonis  tem- 
pore  delatum  cil  ab  Æthiopiâ  corpus  Mathzi  Apoftoli 
in  min.  Britanniam. 

(S)  Monafterium  Gerberenfe  > cui  Relicénfe  fuccef- 
lit,  à Pauio  conftru&um  , cui  Tanguidus  Abbas  prz- 
feétus,  is  qui  S.  Mathzi  Monafterium  in  extremo  Ar- 
moriez apud  Leonenfes  Promontorio  fub  medium  lz- 
culum  VI.  conftruxiife  perhibetur. . . . occafionem  tra- 
dunt  S.  Apoftoli  caput  ex  Æthiopiâ  à quibufdam  mer- 
catoribus  allatum.  Annal.  Btned.  Aurore  Mabillonie  Tarn.  I. 
Lit.  6. 

(C)  Ingomar,  pour  prouver  1 Hiftoire  de  Judicael , 
dans  fon  Epîtrc  à l'Abbé  Huguetin , dit  que  Ruivalic 
fils  de  Derothus  , fils  de  Guithonus  , fils  Urbianus  , 
fils  Caracus,  fils  Gerenthonus , vint  dans  la  Bretagne 
Armorique  avec  un  grand  nombre  d’Infulaircs.  Le  Bond 
fat:.  64. 

(D)  Ruivallus  Britanni»  Dux  filius  fuit  Deroehi , filii 
Witholi  , filii  Urbieni,  filii  Gerenthoni.  lia  Gtmtl.  S, 


Vintei  feenla  3.  BentdiSint  pag.  301.  Voyez  auffi  Dom  Lo- 
bineau Hift.  de  Bret-  Tom.  a.  Table  GéneaL 
Ubi  Kebius,  ab  Hilario  Piâavienfi  Epifcopo  gradat 
Epifcopali  accepto  , confediffe  traditur.  UJJerins  Bmam 
Eecl.cap.  f . pag.  4 9.  Hilarius  Piétavorum  Epifcopus .. . . 
apud  quem  Kebium  Britannum  , pollquàm  10.  annis 
apud  Cornubienfes  fuos  liberalibus  difciplini  incubuif- 
fet,  per  jo.  annos  manfiffe  , eraduque  Epifcopali  ab 
eo  accepto , in  patriam  fuam  polteà  remeaire  referunt  in 
ejus  vita  Joannes  Tinmunth.  SrCapmavius.  Ibidem  pag. 
ioj.  Kebius  Britannus  , Salomonis  Ducis  Cornubiz  fi- 
lins & Celeftii  Scoti  parentes  jam  fequuntur  : è quibus 
Kebium  gradu  Epifcopali  ab  Hilario  Piétavorum  anti- 
ftite  accepto , in  patriam  reverfum  Mcneviam  conièdiife, 
& indè  transftetantem  in  Hiberniam  , in  quadam  Infu- 
lâ  , conftruââ  Ecclefiâ  , annis  quatuor  manfifle  j ac  de- 
mùm  cùm  fuis  difeipulis  indè  recedentem  in  infulâ  Mo- 
nâ  fivè  Anglefiâ  confediffe  refert  in  illius  vitâ  joannes 
Tinmunth.  Ibidem  pag,  411.  Nota  : S.  Sanétanus  , qui 
colitur  9 • Maii  in  Ecclefiâ  de  Ktll.  Daleas  in  Lagenià  , 
fuit  genere  etiàm  Britannus , filius  Samuel  Regis  ikitan- 
niz  & Drechurz  , fiüz  Murodacii  Regis  Ulconix.  Celgan. 
psg.  8, 
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peut  être  que  dans  l’Armorique,  puifque  c'eft 
dans  ces  lieux  qu’il  faut  chercher  les  ancêtres  de 
Rioval,  depuis  Coton  ou  Cathou.  C’eft  de  ce  Co- 
ton , qui  eft  le  même  que  Conan , que  Guithol 
étoit  petit-fils  : il  fut  pere  de  Deroch  ou  Deron, 
qui , comme  il  paroit  allez  & comme  je  le  ferai 
Voir  plus  amplement  ailleurs , n’eft  autre  qu’Au- 
dren  j & nos  Hiftoriens  dil’ent  tout  cela  de  Salo- 
mon. D’ailleurs  le  vrai  fils  de  Conan  ou  Coton 
qui  régnoit  dès  la  fin  du  quatrième  fiécle  , & fut 
lebifayeul  de  Rioval,  qui  ne  commença  de  ré- 
gner que  vers  l’an  513.  n’a  pû  vivre  que  fous 
l’Empire  de  Valentinien  , c’eft-à-dire  , après 
l’année  423.  & dans  les  fuivantes , & félon  Pau- 
linien , c'eft  dans  ce  tems  que  Salomon  vivoit. 
Enfin  on  trouve  par  une  rencontre  affez  fingu- 
liere  , que  tous  ceux  qui  dans  ces  premiers  Ué- 
cles  ont  porté  le  nom  de  Salomon , ont  aulîi  porté 
celui  de  Guithol,  ou  quelque  autre  qui  n’eft  pas 
fort  différent.  Car  outre  celui  dont  il  s’agit , il  y 
eut  dans  le  même  fiécle  un  Witaei(v4)  ,frere  d’E- 
rech  ou  Riochame  & fils  d’Audren , & quelques- 
uns  le  nomment  Salomon  (B).  J’efpere  faire 
voir  dans  la  fuite  , que  Salomon  IL  du  nom  eft 
celui  des  frétés  de  Judicael , que  le*  Généalogies 
de  Saint  Winnoc  nomment  Gozelus  ou  "Wot- 
Selus , mot  qui  n’eft  qu’une  altération  de  celui 
de  "Witfalaun.  On  peut  ajouter  que  celui  dont  il 
s'agit  ici , eft  le  Jugonou  Witton  de  i’Hiftoire 
fabuleufe  (C)  de  faint  Rioch. 

Si  on  demande  quel  rapport  il  peut  y avoir 
entre  ces  deux  noms  , Salomon  & Guithol  ou 
Withol  ; je  réponds  en  premier  lieu , qu’il  m’im- 
porte  peu  qu'il  y en  ait , ou  qu’il  n’y  en  ait  pas  , 
puifque  ce  n’eft  point  fut  la  reflemblance  des 
noms  que  je  fonde  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
mais  fur  la  filiation , fur  les  qualités , fur  la  de- 
meure des  perfonnes , & fur  le  tems  où  vivoit 
celui  qui  portoit  ces  deux  noms  ; car  je  n’ai  pas 
dit  que  ce  fut  abfolument  le  même.  Il  fe  peut 
qu’un  des  deux  ne  fut  qu’un  furnom.  ■ J-ajoute 
néanmoins  que  Pontan  dans  fes  Origines  des 
François  pag.  587.  dit  que  Witeen  langue  Teu- 
tonique  lignifie  prudence,  fagelle  & Witrich  très- 
fage  ou  très-fçavant.  Peut-être  fe  fervoit-on  de 
l’un  des  deux  noms  , comme  d’une  explica- 
tion . ou  comme  d’un  épithète  de  l’autre.  Pour 
ce  qui  regarde  Yitric , c’eft  Erofper-quinous  en 
parle  fous  l’an  43p.  (D)  II  dit  que  ce  lut  pendant 
le  même  tems  , que  Vitriepafloit  pour  fidèle  à la 
République  , & qu’il  en  avoit  donné  beaucoup  de 
preuves  par  fes  aâions  béliiqueufes.  On  voit  que 
Paulinien  a dit  expreffément  la  même  choie  , & 
prefque  dans  les  mêmes  termes,  de  Salomon  , 
qui  eft  "Withol , & c’eft  ce  qui  me  porte  à croire 
qu’il  ne  s’agit  que  de  la  même  perfonne } Vitric 
& Vitol  ou  Guiton  différent  fi  peu , furtout  fi  on 
fait  réflexion  que  Reith  ou  Rei  lignifie  Roi , Sei- 
gneur , & que  le  relie  du  nom  eft  abfolument 
iemblable  ; que  le  tems  & les  adions  s’accor- 
dent parfaitement  j qu’on  ne  rifque  rien  en  di- 

(A)  Voyez  les  Aâes  de  faillie  Ninnoch. 

(fi)  Généalogies  imprimées  & MU.  de  la  Maifon  de 
Rieux. 

(C)  Vie  de  S.  Rioch  dans  Albert  le  Grand  pas.  3 9. 

(JD)  Per  idem  tcmpus  Vitricus  Reipnblicat  nolt rat  fide- 
lis  & muftis  documentis  beliicis  habcbatur.  trojptr  in 
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fant , que  ce  n’eft  qu’un  même  nom  employé  par 
divers  Auteurs  avec  très-peu  d’alteration , pour 
exprimer  la  même  perfonne.  Je  ne  pourrois  évi- 
ter les  redites  , fi'  je  m’arrêtois  à faire  voir  plu* 
particuliérement  la  conformité , qui  fe  trouve  en- 
tre les  exploits  attribués  à Salomon  & l’Hiiloirc 
Romaine.  Je  paffe  au  tems  où  vivoit  ce  Roi  & à 
la  durée  de  fon  régne. 


XVII. 

Tems  dans  lequel  Salomon  vivoit  , & durée 
de  fon  régné. 

J’A  v o u F.  que  c’eft  l’endroit  de  cette  di(lerta- 
tion  le  plus  difficile  , & celui  qui  m’a  le  plus 
Coûté.  Prefquotous  les  Modernes,  en  s’attachant 
trop  au  fentiment  d’Alain  Bouchart  , ont  telle- 
ment dérangé  la  Chronologie  de  ces  premiers 
régnés  , que  j’ai  eu  befoin  d’une  extrême  atten- 
tion pour  m’empêcher  de  heurter  contre  le  mê- 
me écueil.  Le  Baud  , plus  exad  que  tous  les  au- 
tres , ne  l’a  pas  néanmoins  été  en  tout , puifqu’il 
a mis  le  régné  de  Grallon  avant  celui  de  Salo- 
mon , quoique  ce  foit  une  néceffité  de  le  mettre 
après  -,  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  Pour 
ce  qui  regarde  Salomon , ce  n’eft  point  depuis 
405.  jufqu’en4tz.  qu’il  a régné.  Je  ne  fçai  com- 
ment d’Argentré  ne  s’eft  point  apperçu  de  l’ana- 
chronifme  (E)  , lui  qui  prétend  que  ce  Prince 
eût  des  démêlés  avec  les  Vifigots  ; car  ces  peu- 
ples ne  pafférent  de  l’Italie  dans  la  Gaule  qu*en 
412.  Ce' fût  aux  environs  de  Narbonne  qu’on 
leur  accorda  ce  prfcmifer  établiffemerit , dans  un 
pays  fort’éloigné  des  Armoriquains  $ & ils  n’ob- 
tinrent une  demeure  fixe  dans  de  territoire  de 
Touloufe  qu'en  41p.  Le  Baud  avoit  penfé  plus 
jufte  fur  ce  qui  regarde  le  tems  dans  lequel  Sa- 
lomon vivoit  (F)  , puifqu’il  convient  que  ce  fut 
pendant  fon  règne  que  les  Romains  chafférent  de 
l’Ifle  de  Bretagne  les  barbares , qui  la  défoloient, 
& qu’ils  firent  bâtir  un  mur  j & ce  fait , félon 
Ufferius  (G)  , n’arriva  qu’en  42  6.  Ainfi  félon  le 
fentiment  de  le  Baud  , c’étoit  dans  ce  tems  que 
Salomon  régnoit.  En  eflfet  , Paulinien  nous  a 
déjà  dit  formellement , qu’il  étoit  contemporain 
de  Valentinien  ; qu’il  fit  alliance  avec  lui  ; que 
ce  fut  du  vivant  de  cef  Empereur  * que  ce  Prince 
fut  tué  par  fes  Sujets  j & que  pour  venger  la  mort 
de  fon  Allié,  Valentinien  envoya  des  troupes, 
qui  ravagèrent  l’Armorique.  On  fçait  que  ce£ 
Empereur  ne  commença  de  régné r qu’en  425. 
Alors  il  n’étoit  encore  âgé  que  de  fept  ans  , & 
tout  le  maniement  des  aftaires  fut  entre  les  mains 
de  Placidie , fa  raeré , jufqu’après  l’an 430.  Mais 
auffi  , puifque  Salomon  conferva  fi  fidèlement 
l’alliance  , qu’il  avoit  faite  avec  cet  Empereur  j 
on  ne  doit  point  placer  fon  régné  après  l’an  434. 
pu  43  7.  puifque  les  années  fuivantes  jufqu’après 
448.  ne  furent  qu’un  tems  de  trouble  & de  guer- 
res. Il  faut  que  fon  régné  ait  fini  avant  la  rup- 

tbnn.  part,  mima , TbtiJ.  j 7,  & fiftt  Ctff. 

( E)  D'Argentré  Hilt.  de  Bret.  L.  1.  ch.  îo. 

(F)  Le  Baud  pag.  49. 

(G)  Ufferius  Brin  Eccl.  Antiq.  ind.  Chron.  ad  an.  4 ttf.. 
pag.  3!4&feq- 
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turc  qûi  fut.  câufe  de  la  guerre.  & de  la  défaite 
•des  Àrmoriquains  , dont  parle  Sidonius  Apolli- 
naris,  & qu’on  doit  rapporter. à l’an  45p.  Cette 
rupture  arriva  dans  le  même  teins  > que  la  révol- 
te des  Bagaudes  , qui  commença  ( A ) , félon 
Profper  ScSigebert,  en  4341  & finit  , fuivant 
le  premier , deux  ans  après , .c'eft- à-dire  ,en  43  6. 
Sc  fuivant  le  fécond  ( B ) , cinq  ans  après , ce  qui 
nous  conduiroit  jufqu’en  439.  véritable  an- 
hèe  (C)  de  la  défaite  des  Arrîioriquaïns  par  I.it- 
torius.  J’eftime  donc  que  ce  fut  dans  le  com- 
mencement & à I’occafion  de  ces  troubles  , 
vers  ï’an  454.  que  Salomon  perdit  la  Couronne 
avec  la  vie  , après  treize  ans  de  régné  , depuis 
l’an  421.  jufqu’en  434.  11  ne  pouvoit  être  â^é 
tout  au  plus  que  de  quarante-deux  ans  , pujÇ- 
qu’étant  petit-fils  de  Conan  & fils  d’ U rbien , il 
n’a  pû  venir  au  monde  avant  l’an  392. 

■-  ■ ■ ' 1 - --  - 

X VI  î L 

Alliance  & peftérité  de  Sidombn. 

YjO  O R ce  qui  regarde  fon  alliance  ^ nous 
JLj  • avons  déjà  vù  qu’il  époufa  la  fille  d’un  Pa- 
trice Romain  , nommé  Flavius  s L’embarras  eft 
.que  ce  nom  fut  fort  commun  pendant  tout  ce 
Jàécle  : pour  ne  rien  dire  de  Flavius  Jovin,  qui 
fut  ConfuI  avec  Lupicin  l’an  367.  Flavius  Evo- 
dius  fut  premier  Miniftre  du  Tyran  Maxime, 
Conftantin  , aufii  Tyran  , & qui  fut  Copful  en 
409.  s’appelloit  Flavius.  Flavius  Varanes.ou  Ya- 
rari , félon  Caffidore  yfuÇj ConfuI  en4^6..&ppr- 
toit  apparemment  le  même  nom  ; ce  ,fut  un  de 
ceux  de  Maxime  Avit  y qui  parvint  à i’Emr 
pire  en  45  T On  voit  qu’il  n’eft  pas  aifé  de  dér 
mêler  quel  fut  celui  de-ces  Patrices  , dont  Sa- 
lomon cpoula  la  fille.  II  fepible  que  lé  Baucf  veut 
nous  infinuer,  que  ce  fut  Flavius  Varanqçs.ou 
Varariv  Pour  moi , s’il  étpit  bien  confiant  que 
qe  nom  fût  héréditaire  dans  la  famille-  ÿAvit , 
j'aurois  plus  de  penchant  à croire  que  ce  fut  fon 
pere  (D).  Sidonius  nous.apprend  que  le  titre  de 
Patrice  étoit  dans  cette  famille , une  des  plus 
iliuftres  de  l’Auvergne  ,dans  le  voifinage  de  l’ Ar- 
morique. Avit  eut  beaucoup  de  crédit  pendant 
toqt  ce  teins.  Dès  avant  l’an  42X.  Iorfqu’il  étoit 
encore  jeune  * il  fut  député  vers  l'Empereur  Do- 
jiorius.  Depuis  il  eut  prefque  toujours  part  aux 
Exploits  d’Aetius  , entre  Içlquels  on  doit  com- 
pter la  défaite  des  Bagaudes qui  arriva  dans  Ië 
même  terus  à peu  près  que  celle  des  Armori- 
quains.  Quoiqu’il  en  foit  , j’efiime  que  ce  ma- 
riage fe  fit  vers  l’an  408.  qu’Audren  vint  au  mon- 
de. Or  la  même  année  ou  la  fuivante , ell  né 
Conftantin  , le  fécond  fils  , peu  dé  teins  après. 

(jf)Gallia  ulterior  Tibatonem  Principem  rebellionis 
{édita  à Romanorum  focictate  difeelfit  > à quo  traélo 
initioomnia  penè  Galliarum  fervitia  confpirarimt.  Prejp. 
Pnbai  ad  an.  Tbtod.  rz.  Capto  Tibatope  bc  cætêrisfedi- 
tionis  partirn  Principibus  vinétis  , partim  necati*  Bar 
gaudarum  commotio  conquiefcit.  Ibidem  ad  an  14. 

(B)  SigebertuS  ad  an.  437*  qui  verè  eil  4j4-  >n,Galliis, 
Principibus  feditionis  atrritis , & Tibatone  capto  qtjiel- 
cit  Bagaudarum  commotio.  Idem  ad  an.  44 i.gaiejl  43  9. 

(C)  Üub  anno,  ut  oitendemus,  438.  Sa  mandai  m Netis 
ad  Si  de»  pag.  119. 

( D ) Rutilât  cui  maxima  dudùm|ftemmata  complexum 


S'il  eft  vrai  qu’une  Daifle  Rômaine  nommée 
Cecile  , ait  été  l’époufe  d’un  Salomon  Roi  des 
Bretons  Armoriquains  , c’étoitde  celui-ci  le  pre- 
mier du  nom  : au  lieu  que  fi  cette  Princelfe  s’ap- 
pelloit Oren  (JE)  , comme  un  Auteür  moderne 
n’a  pas  fait  difficulté  d’avancer  l*un  & l’autre  » 
quoiqu’il  n’en  donne  aucune  preuve  -,  on  ne  doit 
point  regarder  ce  dernier  nom  comme  barbare; 
il  n’eft  qu’une  altération  & un  abrégé  de  celui 
d’Eugénie  , qui  n’étoit  rare  ni  parmi  les  Dames 
Romaines , ni  parmi  les  Dames  Gauloifes.  Le 
premier  de  leurs  enfans  fut  Audren  , qu’Ingo- 
naar  nomme  Deronus  & dont  je  parlerai  dans  le 
chapitre  fuivant  ; le  fécond  fut  Conftantin  pere 
d’Aurele  Ambroife,  & bien -différent  de  Conf- 
tantin furnommé  le  Tyran  , qui  régna  l’an  407. 
Sc  mourut  l’an  41 1.  Je  ferai  voir  dans  le  même 
chapitre  que  c’eft  fans  fondement , que  quelques 
Modernes  les  ont  confondus  ; je  réferve  à m’ex- 
pliquer en  même  tems  fur  l’article  de  l’un  & de 
l’autre  , parce  que  la  plupart  des  Auteurs  ne  par- 
lent d’Audren  qu’à  l’occafion  de  fon  frère  Con- 
ftantin , pere  d’AurelIe  Ambroife  , Sc  qui  fut  Rof 
de  l’ïfle  de  Bretagne , vers  l’an  447.  On  ne  peut 
féparér  les  pi$uves  de  l’un  fans  s’expofer  à tom- 
ber dans  des  redites. 

Outre  ces  deux  fils  , Audren  & Conftantin  * 
l’ordre  des  tems  demande  auffi  qu’on  regarde 
Salomon  comme  ce  Roi  de  la  petite  Breta- 
gne (F)  , dont  Riemguiiide  étoit  fille.  Elle  eut 
pour  époux  un  noble  Chevalier  de  I’Ifle  de  Bre- 
tagne (G)  , nommé  Bican.  L’Auteur  de  la  vie 
de  S.  Cadoc  ou  Sophie , lui  donne  le  titre  de  Roi. 
Pe  leur  mariage  fortit  lé  fameux  Hiduke  ou  II- 
tute  , difciple  de  S.  Germain  Evêque  d’Auxerre 
Sc  maître  à fon  tour  de  tant  de  pieux  Solitaires 
Sc  dé  Saints  Evêques  (H).  Quelques-uns  ont 
écrit , que  ce  fut  à Dol,  c’eft-à-dire  , dans  le  pays 
dé  fes  ancêtres  du  coté  de  fa  mere  , qu’il  fut  in- 
humé puifque  S,  Kçbius  fut  fils  d’un  Salomon 
Comte  de  Cornouaille  , comme  il  n’eft  fait  men- 
tion d’aucun  Comte  de  ce  nom  dans  l’Ifle  de 
Bretagne  , il  eft  tout  natureLde  croire,  que  c’é- 
le  .Salomon  même  dont  je  parle  (I)  ; Sc  que  S. 
Kebius  fut  un  des  fruits  de  fon  mariage.  Cefl 
tout  ce  que  j’ai  pû  découvrir  de  l’alliance  & de 
la  ppftérité  de  Salomon. 

I ' <■'  -Il  II  . . ■ ,0 

XIX. 

Fables  qui  regardent  le  régné  de  Salomon , fy  à quelle 
occajion.on  les  a débitées. 

JE  pourrais  me  difpenfer  de  faire,  un  article 
exprès  pour  rechercher  l’origine  Sc  le  fonde- 
ment des  circonftances  fabuleufes  qu’on  a pu 

germen  palmata  cncurric  per  proavos  gentifque  fuat , te 
telle  , Pnilagri .....  Patricius  refjlendet  apex.  Sidea. 
Apell.  Car.  7.  in  Paneg.  faniïi  Avili  V.  iyt. 

(E)  Albert  le  Grand,  Vie  des  Saints  de  Brct.  Caralog. 
des  Rois  Armoriquains. 

(F)  Hiltutus  nobiliflimi  militis  Bicani  & Riemguilid* 
filiae  Regis  min.  Britannic , êliüs.  Jeannti  Timaatb.  apad 
Vffinam  pag.  s î z.  Voyez  ce  même  chapitre  nom- 14. 
(u)  Vide  Bollandum  Tom.  1.  Januari!  pag.  ^04. 

(U)  D’Argent  ré  Hift.  de  Bret.  L.  1.  pag.  66. 

(I)  Voyez  ce  même  chap.  nom.  16. 

mêler 
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mêler  dans  la  fuhe  de  I’Hiftoire  toute  fi m pie  de 
ce  Roi , telle  que  je  viens  de  la  rapporter  i On 
n’en  trouve  aucune  de  ce  caradère  dans  nos  Hif- 
toriens.  Celle  qui  pourrait  paraître  plus  extraor- 
dinaire , eft  que  jufqu’au  tems  de  fon  régné  c’é- 
toit  une  coutume  de  vendre  les  enfans  pour 
fournir  au  tréfordu  Prince , comme  je  l'ai  dit  fur 
îe  témoignage  de  Pauiinien.  Mais  cette  coutu- 
me , toute  dure  qu’elle  paroît , n'eft  point  néan- 
moins imaginaire , ni  fabuleufe.  II  ne  faut  que 
lire  ce  que  Salvien  ( A ) a dit  dans  le  quatrième 
Livre  de  fon  Traité  de  la  Providence , pour  con- 
venir qu’elle  n’étoit  qu’une  fuite  de  la  rigueur 
avec  laquelle  on  exigeoit  les  impôts  , du  tems 
des  Romains.  Dans  le  Livre  fuivant  il  s’en  ex- 
plique dans  des  termes  qui  ne  font  pas  moins 
vifs.  Cet  Auteur  (JS)  ne  dit  rien  es  ce  point , 
que  Pacatus  qui  vivoit  long-tems  avant , n’eût 
dit  fous  le  régné  du  Tyran  Maxime.  II  nous  relie 
jufques  dans  les  Loix  des  Empereurs  , des  velli- 
ges  & des  preuves  de  I’oBligation  où  les  peuples 
étoient  fouvent  d’abandonner  leurs  biens  & 
leur  liberté  , pour  fe  mettre  à couvert  des  dures 
exaétions , plus  infupportables  que  la  pauvreté 
même  & que  la  fervitude.  S’ils  étoient  obligés 
de  fe  réduire  dans  l’elclavage  & d’engager  leur 
propre  liberté  , on  peut  bien  juger  que  ce  n’é- 
toit qu’après  avoir  vendu  celle  de  leurs  propres 
enfans.  Il  me  paroît  aufli  que  j’en  ai  dit  allez  pour 
faire  voir  que  l’alliance  de  Salomon  avec  la  fille 
d’un  Patrice  Romain  , nommé  Flavius  , n’a  rien 
qui  puifie  la  faire  regarder  comme  une  circonf- 
tance  fabuleufe.  Il  en  eil  une  qu’on  trouve  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  l'Hilloire  de 
France  dans  les  XV.  & XVIe.  fiécle  (C) ; aucun 
de  nos  Hilloriens  ne  l’a  adoptée  ; mais  telle 
qu’elle  eil , s’il  eft  vrai  qu’elle  ait  quelque  fonde- 
ment , elle  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  aucun 
autre  régné  qu’avec  celui  de  Salomon.  C’elt  ce 
que  ces  Écrivains  ont  avancé  , que  Mérovée  Roi 
de  France  avoit  un  fils  , qui  fut  caufe  de  la  mort 
d’un  Roi  de  l’Armorique  : d’autres  l’appellent 
Roi  de  Cornouaille  ; qu’un  certain  Galuron  ou 
Galaor  fin  un  des  principaux  inllrumens  de  ce 
meurtre  ; que  ce  pere  , comme  un  autre  Bru- 
nis (D)  , éxad  oblervateur  de  la  juftice  au  dé- 
pens de  Ion  propre  fang  , fit  mourir  fon  fils  ; que 
ce  fut  à caufe  de  cette  févérité  qu’on  lui  donna 
le  nom  de  Néron , comme  fi  fa  févérité  eût  en 

(A)  Nam  illud  latrocfnium  & fcelus  quis  digne  éloqui 
poflit,  quod  cùm  Romand  Republicâ  vel  jam  mortua, 
vel  certè  extremum  fpiricum  agente,  in  eâ  parte  qu*  ad- 
huc  vivere  videtur  , tributorum  vincuhs  qualï  prxdo- 
num  manibus  ftrangulata,  moriatur.  SoIviohusJc  provtien- 
tia  L.  4.  Omnes  denique  quos  per  univerfiun  orbem  fe- 
cit  humana  iniquitas  jam  non  elfe  Romanos.  Ibidem  l.  j. 

( B ) Luget , credo , fratrem  , fed  habet  filium.  Ita 
ficre  non  licebat  amiffa  metu  reliquorum ....  compor- 
tabantur  intérim  fpolia  provinciatum,  exuviz  exulurn, 
bona  peremptorum.  Hic  aurum  matronarum  manibus 
extraâum , illic  rapt*  pupillorum  bail* , hic  domino- 
rum  cruor,  perfufum  rependebatur  argentum.  Siccum 
immitis  tyranni  & ftilus  timeretur  & gladius , tranfierat 
in  vota  paupertas,  & ut  poffimus  effugere  carnificem  , 
optabamus  lubire  fedatorem.  Pacatus  in  Patteg.  T bit  J. 

(C)  Les  grandes  Chroniques  & Annales  de  Fiance  par 

Nicolas  Gilles  à Paris  ca  1741 fous  Mérovée  l'an 

'448.  Hiftoire  univerfelle  par  Jacques  Charon  fous  Mé- 
lovée.  Le  P.  Berthaut  lions  Franci  L.  1.  cap.  10. 

Tome  l. 


ce  point  égalé  toute  la  cruauté  de  Néron.  Voilà 
la  fable  dans  toute  fon  étendue  ; voici  ce  mé 
femble  , quel  peut  en  être  le  fondement.  Méro- 
vée , Prince  François  (E)  , pere  de  celui  qui  fut 
la  tige  des  Mérovingiens  , vivoit  en  effet  vera 
l’an  4 } 4.  année  dans  laquelle  Salomon  fut  tué. 
Paul  Diacre  , qui  parle  de  Mérovée  long-tems 
avant  l’an  454.  l’appelle  Néronée.  Selon  cet  Au- 
teur , il  fit , de  concert  avec  Claudion  ou  Claon 
une  irruption  bien  avant  dans  la  Gaule.  D’ail- 
leurs on  trouve  que  Grallon  (F)  reçut  une  gran- 
de fomme  d’argent  des  fils  du  Roi  des  François, 
avec  lefquels  il  avoit  une  étroite  Iiaifon.  Salo- 
mon eft  tué  dans  ce  même  tems  par  fes  propres 
Sujets.  Grallon  Comte  de  Cornouaille  étdit  un 
des  plus  confidérables  & des  plus  puifians.  II 
monte  fur  le  T rône  dans  ces  conjonctures  (G). 
Les  commencemens  de  fon  régné  furent  févé- 
res  , pour  ne  pas  dire  odieux  & fufpeéts.  Je  fuis 
le  plus  trompé  du  monde  , fi  ce  n’eft  pas  lui  * 
dont  on  a voulu  parler  fous  le  nom  de  Galuron 
ou  Galaor  , qui  revient  aflTez  à celui  de  Grallon 
ou  Galon , 8c  fi  ce  n’eft  pas  le  dénouement  de 
cette  fcéne  tragique  , & tout  le  fondement  dé 
cette  fable.  Quoiqu’il  en  foit , Grallon  fut  Roi 
dans  l’Armorique  avant  l’an  445. 


X X. 

Grallon  fut  aujjî  Roi  des  Bretons  Armoriquains 
avant  l'an  44  j. 

LA  difficulté  n’eft  pas , ce  me  femble  , de 
prouver  qu’il  y ait  eu  dans  l’Armorique  un 
Prince  de  ce  nom  , ni  qu’il  ait  été  reconnu  pour 
Roi.  Outre  les  titres  de  rEglife  de  Quimper  (H)  , 
tant  de  fois  cités  dans  le  procès  des  Evêques  de 
cette  ville  contre  les  Réformateurs  du  Domaine , 
& que  ceux-ci  n’ont  jamais  conteftés  , les  Chro- 
niques de  cette  même  Eglife  & des  Abbayes  de 
Lantevenec  6c  de  Saint- Jagu , que  ce  Roi  fonda  ; 
les  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille  (/) , 
qui  fubfiftent  encore  aujourd’hui;  les  vies  de 
Saint  Corentin  , de  Saint  Ronan  8c  de  quelques 
autres  Saints  cités  par  le  Baud  , font  une  mention 
trop  pofitive  de  Grallon  , pour  Iaiffer  la  liberté 
de  douter  qu’il  ait  exifté.  Dès  le  dixiéme  fiécle 
on  trouve  que  les  Moines  de  Lantevenec  pri- 
rent grand  foin  de  confcrver  les  titres  qui  par- 

(D)  Exuit  patrem  , ut  Confulem  ageret  , orbufque 
vivere  , quam  public*  vindi&x  deefle  maluit.  Voler. 
Maxim.  L.  f.  cap.  8.  Dans  l’original  il  y a un  mot  en 
blanc , qui  peut  être  Bru  tus. 

(E)  Voyez  le  P.  Jourdan  Hift.  de  France  Tom.  i.pag. 
494.  & Laudigier  de  l’origine  des  François  Tom.  1.' 
pag.4ox.  & fuivantes. 

(F)  Hzc  memoria  retint t,quod  émit  Gradlonus  Enef. 
hir  . . . de  auro  atque  argento , quod  accepit  à filiis  Ré- 
gis Francorum.  Dom  Lobiutau  HiJIoire  io  Brtt.  Ttm.  II. 
col.  18. 

(G)  Gradlonus  & ipfc  tune  temporis  Rex  nimiùm  fè- 
roci  animo  regni  ne^otia  pertra&ans.  Vita  S.  Vitigai.  apui 
Bollaud.  ad  ditm  5.  Marris. 

(H)  Faétum  de  ce  Procès. 

(I)  Paulominus  antiauum  eft  S.  Jacuti  Monafterium  ; 
primitifs  appellatum  S.'  Mari*  de  Landouard , fitum  in 
Diocefi  Dolenlî  in  quadam  Armoriez  peninfulâ  .... 
Grallonum  itidem  conditorem  habuifle  fertur.  Auual. 
Bentd.  Tout.  t.  lit.  6. 
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loient  cte  te  Roi  leur  Fondateur , & de  laifler  à 
leurs  fucceflèurs  un  détail  exaô  des  Terres , que 
ce  Prince  & les  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
avoient  données  à cette  Abbaye.  C’eft  ce  qui 
paroît  dans  les  divers  fragmens  que  Bollandus  a 
rendus  publics  fous  le  nom  d’additions  à la  troi- 
fiéme  vie  de  S.  Wmgalois.  Voici  ce  qu’on  y lit. 
On  rapporte  les  prélens  extraordinaires  que  le 
RoiGralIon  fit  à S.  Wingalors  j car  il  lui  donna 
un  très-grand  nombre  de  villages  & de  fermes 
pour  le  repos  de  fon  ame  & de  Ton  cher  fils  Rive- 
ien,  auquel  il  a (urvécu  , & de  fes  autres  parens 
& amis.  Hepmion , fils  de  Rivelen  & de  Ruan- 

tis  , a donné  une  Eglife  à S.  Wingalois Moi 

ie  Roi  Grallon  , j’auure  que  ces  chofes  font  véri- 
tables. Enfuite  fous  un  nouveau  titre , on  parle  de 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  converfer  avec  ce 
Saint , 8c  voici  ce  qu’on  y lit  (A)  : Moi  le  Roi 
Grallon  , je  fuis  venu  jufqu’à  Lantevenec  trou- 
ver S.  "Wingalois  l’an  de  Notre-Seigneur  400.  On 
trouve  encore  dans  les  mêmes  Camiiaires  ces  au- 
tres mots  : Moi  Grallon , Roi  des  Bretons  par  la 
grâce  de  Dieu,  & en  partie  des  François  (R)  , 

Moi  Grallon  Roi Je  conviens  que  ces  chofes 

n’ont  été  rangées , ni  même  peut-être  écrites  de 
cette  maniéré , que  depuis  1e  Duc  Alain  mort 
après  l’an  900.  c’eft-à-dire , qu’elles  ne  peuvent 
être  regardées  , que  comme  des  ouvrages  du  di- 
xiéme fiécle.  Mais  il  faut  au  (fi  convenir , qu’elles 
ont  été  tirées  de  quelques  monumens  plus  an- 
ciens , comme  on  le  marque  expreflement , & 

Su’on  ne  fit  alors  tout  au  plus  que  les  tranfcrire 
ans  un  nouveau  Régiftre.  Mais  un  témoin  plus 
ancien  & qu’on  ne  doit  pas  , ce  me  femble , re- 
cufer  , eft  l’Auteur  de  la  troifiémevie  de  S.  Win- 
gaîois  , nommé  Gurdefiin  (C)  , Moine  de  Lan- 
tevenec , dont  j’ai  déjà  dit  quelque  chofe.  Les 
Annales  Bénédiains  nous  apprennent  qu’il  écri- 
vit fur  la  fin  du  neuvième  fiécle  , vers  l’an  884. 
La  réputation  de  ce  Saint , dit  cet  Auteur , le  ht 
connoître  à Grallon  Roi  des  Cornubiens  Occi- 
dentaux (D)  , qui  avoit  glorieufement  triomphé  des 
Pirates  du  Nord.  Et  dans  un  autre  endroit  il  ajoute 
que  Grallon , fumommé  le  Grand,  avoit  en  main 
le  fceptre  de  la  Bretagne. 

L’Auteur  de  la  deuxième  vie  du  même  Saint , 
qu’on  trouve  dans  Bollandus  (£)  dit  auffi  que 
Grallon  , qui  étoit  Roi  dans  ce  même  tems  , 
avoit  d’abord  fait  paraître  en  traitant  les  affaires 
de  fon  Royaume  , un  efprit  fier  & hautain , ou 
fi  vous  voulez,  avoit  gouverné  fon  Royaume 


avec  beaucoup  de  rigueur  & de  févérité  , mais 
qu’enfuite  il  devint  phls  doux  & plus  humain; 
Oh  ne  marque  point  dans  quel  tems  cet  Auteur 
écrivoit  (F)  j mais  il  paroît  ancien.  J’ai  déjà  dit 
que  je  regardois  le  Catalogue  des  Comtes  dé 
Cornouaille  cité  par  le  Baud  , commé  Un  ouvra- 
ge du  fixiéme  ou  du  moins  du  feptiéme  fiécle. 
On  y trouvoit  le  nom  de  Grallon  entre  les  pre- 
miers de  ces  Comtes.  Si  on  ajoute  les  preuves , 
qü’on  peut  tirer  de  fon  tombeau , de  fon  épita- 
phe qui  fe  voit  encore  dans  l’Eglife  de  Lantéve- 
nec  , de  I’Anniveriaire  que  les  Moines  de  cetté 
Abbaye  doivent  célébrer  tous  les  ans  pour  le  re- 
pos de  fon  ame,  de  I’infcription  qui  fut  gravée 
l’an  1424.  fur  le  portail  de  I’Eglife  de  Qüernper  , 
enfin  de  la  ftatue  équeftre  de  ce  Roi  placée  lur  le 
même  portail  au-deflus  de  cette  infcription  ; je  ne 
crois  pas  qu’on  puifle  regarder  ni  fon  nom  , ni 
fon  régné  comme  des  chofés  fuppofées , ni  fabu- 
leufes  , beaucoup  mojns  comme  inventées  pac 
Geoffroi  de  Montmouth , qui  n’en  dit  pas  un 
mot.  Je  fçai  que  les  derniers  monumens  font 
modernes  j mais  il  me  paroît  qu’on  doit  équita- 
blement penfer  qu’ils  ont  été  fubfiitués  à d’au- 
tres de  même  nature  8c  d’une  plus  haute  anti- 
quité. Je  ne  peux  ici  me  prévaloir , ni  de  l’ade 
de  fondation  de  l’Abbaye  de  faint  Gildas  de 
Ruis , qu’on  attribue  néanmoins  communément 
& avec  allez  de  raifon  , à ce  Roi , ni  du  détail 
de  fa  pompe  funèbre  qu’on  trouve  dans  le  Car- 
tulaire  de  Lantevenech , parce  que  je  fçai  que  ces 
titres  fontfufpeâs , apparemment  faux , certaine- 
ment altérés.  Il  me  lemble  que  les  autres  preu- 
ves fuffifent. 


XXI. 

En  quel  tems  Grallon  vivoit , époque  G*  durée 
de  fon  régné. 

LE  nceufde  la  difficulté  confifte  à fixer  le  tems 
dans  lequel  ce  Roi  vivoit , la  durée  de  fon 
régné  8c  l’année  de  fa  mort.  Pour  moi  je  ne  dou- 
te pas  que  tous  les  aétes  qui  le  font  regner  avant 
l’an  400.  8c  qui  fuppofent  qu’il  eft  mort  en  40  ç. 
s’Hs  ne  font  pas abfolument faux,  n’ayent  été  du 
moins  altérés , 8c  que  la  datte  n’en  ait  été  chan- 

Î;ée.  Car  il  me  paroît  certain  qu’il  régnoh  après 
’an  43 4.  & qu’H  n’eft  mort  que  vers  445 . En  ef- 
fet il  eut  le  bonheur  de  converfer  (G)  avec  Saint 
"Wingalois.  II  alla  le  voir  dans  la  retraite  de  Lan- 


. (j!)  Mira  Grallotti  doua  S.  'Wingualoeo  recenfentur , 
quz  in  ipfum  Rex  contulit  : infinitas  enim  Tribus  do- 
luvit  & villas  tum  pro  animi  fui  , tùm  pro  anima  aman- 
tiifimi  fiiii  Riveleni , poftquàm  obiit , pro  que  fuis  aliis. 
Hepunon  filius  Riveleni  & Ruantis  dédit  Ecclefiam  S. 
Wingaloeo.  Très  fiiii  Catnx  olim  raptores  per  virtutem 
S.  Wingaloei  converfi  funt,  nunc  inter  caciites  vivunt , 
& ideo  tradiderunt  hzrqfctatem  fanâo  in  hzreditacem 
acternam.  Ego  Grallonus  veniens  Lanteguenec  ad  S.NPin- 
gualoeum  anno  Domioî  40a  , &c.  Vit»  tjnfdtm  fanSi 
mpud  Btllanimm  ai  dttm  j.  Marti  t. 

(£)  Grallonus  gratiâ  Dei  Rex  Britonum , nec-non  ex 
parte  Francorum.  Cartul.  Lanttventcb  kpnd  LtUtuum  T».  1. 
hifi.  Britan.  ctl.  17.  {ÿ  18. 

(C)  Eervenit  fanâi  fama  ad  Grallonum  Regem  occi- 
duorum  Cornubienfium  , gloriofum  ultorem  Norman- 
norum,  qui , poil  dévidas  génies  inimicas , fibi  Duces 
fubduxerat,  Captus  eft  ftuaio  vifcndi  $.  Wingaloeum. 


Gnrdtfhnns  Mtnacbas  Lanteventeh  i»  viti  S.  OTingnalaeL 

(D)  Nefciebant  omnes  ufum  vini , 8e  hxc  lex  diu  ià 
ifto  refulfit  Monafterio  ,/  à quo  temporc  Gradlonus  « 

appellatus  magnus Britanniar  Sceptrum  tenebat. 

Ad  an.  Lud.  Imp.  V.  Dom.  Incarn.  Ii8.  Gnrdeftinms  ibid. 
m.  <9. 

(E)  Grallonus  8e  ipfe  tune  temporis  Rex  primùsn  fe- 
roci  animo  regni  negotia  pertraâans ....  deinde  mitior 
faétus.  Vit  a faafti  W'mguatni  apnd  Batand.  nu  11. 

(F)  Voyez  ci-deffus  ch.  1.  nu.  8.  8e  le  Baud  pag.  91. 
Voyez  d’ÂrgentréHift.  de  Bret.  L.  x.  ch.  1 9.  Voyez  auifi 
Albert  le  Grand , Vie  des  Saints  de  Bret.  au  Catalogue 
des  Evêques  pag.  1 tf8.  8e  fuivantes. 

(G)  De  his  qui  colloquio  fanâi  frui  meruerunt , ifta 
fie  traduntur.  Ego  Grallonus  Rex  veniens  Lantevenec 
ad  S.  Guingualoeum  , 8ec.  Billaud,  in  Apptndict  ad  vitsm 
S.  Gain g. 
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tevenech , & fit  de  riches  fondations  dans  ce  Mo-  j’examinerai  dans  la  fuite  plus  amplement.  V oilà 

naflère  (A).  Or  ce  Saint  plufieurs  années  avant  donc  le  commencement  du  régné  de  Grallort 

qu’il  demeurât  à Lantevenec  , & même  avant  fixé  l’an  434.  &l’anriée  de  fa  mort  en  4^5 . après 
qu’il  fe  fut  retiré  dans  fa  première  folitude  avoit  onze  ans  de  régné.  Enforte  qu'011  ne  doit  pas  le 
Formé  le  defiein  de  quitter  fes  pareils  & fa  patiie  confondre  avec  celui  qui  fut  Comte  de  Cor- 
pour  aller  trouver  Saint  Patrice  déjà  Evêque  (B),  nouaille  dans  lé  dixiéme  fiécle , comme  le  Pere 
dont  les  faintes  inftruétions  avoient  éclairé  toutes  le  Large  l’a  dit  dans  fes  Mémoires  MIT.  fur 
les  Eglifes  de  l’Hibernie , 8c  déjà  dans  un  âge  I’Hiftoire  de  Bretagne  } car  celui-là  ne  fut  ja- 
alTez  avancé  pour  envifager  l’heure  de  fa  mort  mais  nommé  Graîlon  le  Grand  ou  Grallon  Mur , 
comme  prochaine.  Saint  Patrice  entra  dans  cette  mais  feulement  Grallon  Ploënor  : ni  avec  celui 

Ifie  avec  le  caradére  d’Evêqtte  feulement  en  qui  porta  le  même  titre  de  Comte  de  Cornouaille 
431.  11  ne  fit  des  converfions  éclatantes,  ou  du  dans  les  fixiéme  8c  feptiéme  ficelés  , qui  n’eft 
moins  on  ne  peut  dire  qu’il  ait  éclairé  toutes  les  connu  ni  marqué  dans  les  Catalogues  de  ces 
Eglifes  de  l’Hibernie  que  quelques  années  après.  Comtes , que  fous  le  nom  de  Grallon  Flain  j c’eft 
Ce  ne  fut  donc  au  plutôt  que  vers  l’an  43  5 . ou.  donc  celui  même , qui  dans  ces  Catalogues  a porté 
43 6.  que  S.  Wingalois  put  prendre  la  réfolution  le  nom  de  Mur  ou  Grand  , Comme  Gurdeftinle 
d’aller  le  trouver.  Il  ne  pouvoit  encore  avoir  alors  dit  expreffément , & qui  vivoit  avant  Reith  ou 

3ue  18.  ou  20.  ans  tout  au  plus  , & on  ne  peut  Rioval , puifque  entre  eux  ces  Catalogues  en 
onner  moins  à une  perfonne  que  l’on  fuppofe  mettent  deux  autres,  Daniel  Drcm-rus  8c  Budic, 
en  ctat , non-feuiement  d’entreprendre  un  tel  c’eft-à-dire  , qu’il  fut  Roi  vers  le  milieu  du  cin- 
voyage , mais  encore  d’inftruire  les  autres  & d’a-  quiéme  fiécle  , comme  je  viens  de  le  prouver. 

voir  déjà  des  difeipies.  Il  fe  retira  d’abord  avec  ___ _____ 

eux  dans  l’Ifle  qu’on  nomme  Tofpegia , dans  la- 
quelle il  demeura  trois  ans  entiers  ; mais  enfin  XXII. 

l’incommodité  de  ce  lieu  lui  fit  prendre  le  parti  FamiUe  j aUiance  & aérké  de  Grallon. 

de  le  quitter  & de  preferer  celui  de  Lantevenec. 

Ce  fut  là  qu’il  jetta  les  premiers  fondemens  de  TL  refte  encore  fur  fon  fujet  une  autre  difficul- 
cette  Abbaye  , que  le  Roi  Grallon  dota  bientôt  A té  , qui  ne  fera  pas  fi  facile  à réfoudre  , c’efl 
de  tous  ces  amples  revenus , dont  il  efl  parlé  dans  de  découvrir  fa  nailîance , fes  parens  & fa  famille, 
les  titres  qu’on  lit  encore  aujourd’hui , & que  je  Bouchard  dit  qu’il  étoit  fils  de  Conan  , mais  il 
viens  de  citer.  Ce  Roi  vivoit  donc  après  43  2.  & n’en  rapporte  aucune  preuve.  Et  comme  entre 
même  après  439.  Celt  une  conféquence  claire  & les  vingt-quatre  enfans  de  Cône  ou  Conis  , qui 
néceffaire.  Mais  auffi  , puifqu’Audren  régnoit  dès  ell  Conan  , je  n’en  trouve  point  de  ce  nom,  ni 
l’an  446.  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  d’aucun  autre  qui  puifie  convenir  , je  ne  fais 
fuivant , il  faut  que  Grallon  , auquel  il  fuccéda  , nulle  difficulté  de  juger , qu’il  n’en  étoit  pas  du 
foit  mort  en  44J . il  n’ell  plus  fait  mention  de  lui  nombre.  C’efl  auffi  ce  que  d’Argentré  foutient  ; 
nulle  part  depuis  cette  année.  Le  martyre  de  S.  il  prétend  (C)  , que  loin  d’avoir  été  fils  de  Co~ 
Vignier  , autrement  appelle  Fingart , qui  fignifie  nan  , il  ctoit  du  même  âge  , & qu’il  l’avoit  ac- 
la  même  chofe , arrivé  peu  de  tems  après , eft  compagné  dans  fon  parfage  fous  le  régné  du 
même  une  preuve  pofitive -qu’il  ne  vivoit  plus  , Tyran  Maxime  ; qu’il  habita  d’abord  la  ville  des 
puifqu’il  y avoit  un  autre  Comte  ou  Roi  de  Cor-  Olfifmiens  ; ( c’efl  au jourdhui  le  pays  de  Saint- 
nouaille , que  les  aâes  de  ce  Saint  nomment  Paul-de-Léon  3 ) qu’il  porta  le  titre  de  Duc , & 
Théodoric.  Cette  Chronologie  s’accorde  parfai-  qu’il  fe  qualifia  quelquefois  Duc  & quelquefois 
tement  avec  ce  que  nous  liions  dans  les  Catalo-  Comte  de  Cornouaille  (D).  Le  Baud  n’avoit 
gués  des  Comtes  de  Cornouaile  } car , comme  il  point  parlé  de  l’âge  : mais  il  avoit  dit  prefqye 
en  marque  trois  avant  Grallon  , dont  deux  au  tout  le  refte.  Je  ne  vois  rien  que  de  très-proba- 
moins , & peut-etre  trois,  étoient  freres  , qui  ont  ble  dans  leur  fentiment.  L’effigie  de  ce  Roi  le 

porté  fucceflivement  ce  titre  dans  l’efpar.e  d’en-  reprefente  dans  un  âge  très-avancé  ; tout  ce  que 

viron  50.  ans , c’eft-à-dire , depuis  383.  jufqu’en  nous  fçavons  de  lui , prouve  la  même  chofe  : c’eft 

^ 34.  il  en  marque  auffi  deux  après  Grallon , c’eft-  ce  qui  fuppofe  qu’il  n'étoit  pas  fils  de  Conan  , 

à-dire  , depuis  445.  qui  ont  pù vivre  jufqu’aprcs  ni  mort  en  405.  comme  Bouchard  l’a  dit  ; mais 

500.  tems  dans  lequel  vivoit  Reith  , le  feptiéme  qu’il  étoit  né  quelque  tems  avant  le  paftage  de 

de  ces  Comtes,  foit  qu’il  ait  été  le  même  que  Maxime.  J’ajoute  qu’il  y a bien  de  l’apparence  , 

Rioval , comme  quelques-uns  le  prétendent,  ou  que  ce  Grallon  eft  le  même  que  Gollit,  dit  aulïi 
qu’il  aitfeulement  été  fon  contemporain , ce  que  Gallus  ou  Gallon  , époux  d’Agris  ou  Tigride 


(A)  Floruit  in  Britannià  vir  vit*  venerabilis  Guingua- 

loeus  nomine Hic  facram  opinionem  S.  Patricii 

audierat  > *ftuantique  corde  in  odorem  unguentorum 
ejus  currere  concupierat.  Jeffilin.  in  vit*  S.  Patricii  apud 
Ctlgan.  pag.  181.  Deliberabat  diutius  ac  defiderabat , 
demumque  anime  fixum  ftatuit  parentes  patriamque  re- 
linquere  & ad  Hiberniam  proficifcendo  in  difcipulum  & 
fub  difeiplinatu  fanfti  Patricii  Chrifto  fervirc.  Noéte 
veto  prarcedente , quâ  in  craftinum  fe  ad  iter  propofuit 
r*cinj;erc , vidit  in  viiu  virum  clariflîmum  Pontificali- 
•is  reaimitum  coràm  fe  affiftere.,  ac  fibi  in  iermone  di- 
cere  : Noveris  clariflisnc  Winvaloe , nec  elfe  Patricium 
ad  quem  ire  difponis,  nec  te  fatiges , nec  quxras  quem 


invenire  non  poteris.  Inftat  enim  tempus  me*  diffolu- 
tionis  j in  proximo  eft  ut  ingrediar  viam  univerf*  car- 
nis.  Voluntas  Dei  eft  ut  non  dimittas  locum  tnum. . .. 
fanâufque  Wingaloeus  fecit  > ficut  edoéhis  fueratdivi- 
nitus.  Ibidem. 

(B)  Illuftrat  omnes  Ecclefias  Hiberni*.  Gurdtftin.  in  , 
vit*  fanâi  Guingaleei  apud  Biiland.  Et  ce  ne  fut  que  de- 
puis , qu’il  demeura  trois  ans  dans  Pille  de  Torpegia, 
d où  il  alla  s'établir  à Lande venech.  Ibidem.  Voyez  la 
Note  XII. 

(C)  D’Argentré  Hiftoire  de  Bretagne  Liv.  1.  ch.  ip, 
pag.  9 t. 

(D)  Le  paud  ch.  4.  pag.  4;. 

Eece  ij 


Digitized  by  ^jOoq  le 


*3*-  MEMOIRES  SÜR  t’ORÎGlKE 


fœur  de  Darereâ  ] qui  feroit  I’Advifia  du  Cartu- 
Iaire  de  Landevenech , c’eft-à-dire  , qu’il  étoit , 
non  pas  effeâiventent  freré  , comme  un  Mo- 
derne l’a  dit  ( A ) , mais  beaufrere  de  Conan  ou 
Conis.  Né  vers  l’an  365.  marié  vers  l’an  38a.  il 
auroit  paffé'dans  l’Armorique  avec  Maxime  & 
avec  Conan  en  383.  âgé  d’environ  vingt  ans.  II 
auroit  été  d’abord  Duc  de  Domnonie  jufqu’au 
tems  du  régné  de  Salomon  , qui  I’auroit  fait 
Comte  de  Cornouaille  vers  l’an  411.  Après  la 
mort  de  ce  Roi , foit  qu’il  en  ait  été  l’auteur  ou 
le  complice  , & qu’on  ait  voulu  parler  de  lui 
fous  le  nom  de  Galaor  ou  Galuron , foit  qü’il  ait 
feulement  profité  de  cette  conjonâure  pour  ufur- 
per  le  Royaume  au  préjudice  de  fes  petits  ne- 
veux , il  auroit  monté  fur  le  Trône  en  434.  âgé 
de  69.  ans , & feroit  mort €0445.  âgéde  quatre- 
vingt  ans.  Si  les  chofes  ne  fe  font  pas  efledive- 
ment  paffées  de  cette  maniéré  , je  ne  vois  au 
moins  rien  qui  putflfe  nous  empêcher  de  le  pen- 
fer,  rien  même  qui  ne  nous  porte  à le  croire.  Je 
n’entrerai  point  néanmoins  ici  dans  le  détail  de 
toute  cette  nombreufe  poftérité  de  Gollit  & d’A- 
gris , qu’on  peut  voir  toute  entière  dans  Uflërius 
&dans  Colgan.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
Grallon  eut  un  fils  nommé  Rivelen  ou  Ruelen  , 
qui  mourut  avant  fon  pere  , & qui  de  Ruantis 
laiffa  celui  que  les  Cartulaires  de  Landevenech 
nomment  Hepunon  , & que  ce  Roi  n’eut  pour 
fucceffeur  dans  fes  Etats  qu’il  avoit  ufurpés , ni 
fon  fils  , ni  fon  petit-  fils  , mais  Audren  , Dero- 
nus  ou  Drem-rus  fils  de  Witol , qui  ell  Salomon. 
Au  relie  , comme  ceux  qui  nous  ont  parlé  de 
Grallon  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  entré  dans  tou- 
tes ces  difficultés  , n’ont  pas  laide  de  nous  en 
dire  des  choies  allez  frgulieres  , je  ne  crois  pas 

{jouvoir  me  difpenfer  de  m’étendre  un  peu  fur 
es  circonllances  de  fon  régné , & d’examiner 
celles  qui  fe  trouvent  conformés  à l’Hifloire  Ro- 
maine. 


X X II  I. 

Conformité  des  circonjlances  du  régné  de  Grallon 
avec  l'Hijloire  Romaine. 

LÀ  première eû , que  les commencemens  de 
fon  régné  furent  durs  & violens  , je  me  fuis 
fervi  de  cette  preuve  pour  faire  voir  qu'il  ell  très- 
probable  , qu’il  eut  part  à la  mort  de  Salomon , 
s’il  n’en  fut  pas  un  des  principaux  auteurs  3 8c 
quand  il  n’auroit  pas  pouffé  cette  férocité , qu’on 
lui  reproche , jufqu’à  ce  point  d’irréligion  & d’in- 
humanité , cela  n’empêcheroit  pas  que  les  cora- 
, mencemens  de  fon  régné  n’euffent  dû  paroître 
durs , puifqu’il  rompit  ouvertement  avec  les  Ro- 
mains, 8c  qu’il  leur  fit  une  affez  longue  guerre  , 
dans  laquelle  il  paroît  avoir  eu  quelque  défavan- 
tage.  Ceft  ce  qui  a fait  dire  qu’il  entretint  la  paix 
avec  les  Gaulois  3 car  il  femble  en  effet  qu’il  s’unit 

(A)  Le  P.  Touffaint  de  S.  Luc  Hift.  de  Conan  Meriadec 
pae.  90. 

(B)  Voyez  les  Nombres  10.  11.  13.  & 17.  de  ce  même 
Chapitre. 

(C)  Dapi  Normanni  dicuntur  , quia  lingua  eorum 
Boréal  Nmh , homo  vcro  Mag,  inde  Northmanni , id 


avec  les  Bagaüdes,qui  n’étoientque  des  Gaulois 
mécontent  du  Gouvernement,  8c  qu’il  s’unit  avec 
eux  , non  pour  demeurer  en  paix  , mais  pour 
faire  de  concert  la  guerre  aux  Romains  ; ou  du 
moins  pour  les  aider  à s’affranchir  de  leurs  vio- 
lences & de  leurs  exaâions.  Tout  cela  s’eü  paffé 
de  la  forte  depuis  l'an  434.  jufqu’eiî  439.  peut- 
être  plus  long-tems.  On  en  trouve  les  preuves 
dans  Profper , dans  Sidonius  Appollinaris , dans 
le  Prêtre  Confiance  8c  dans  Sigebert , que  j’ai 
déjà  cités  (B).  On  dit  encore  de  lui  qu'il  eut 
une  grande  union  avec  les  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  II  ne  faut  point  de  preuves  pour  cet 
article  , puifque  lui-même  8c  fon  époufe  étoient 
natifs  de  cette  Ide.  Il  n’eft  point  de  plus  grande 
union  , que  celle  qui  vient  d’une  alliance  aufli 
étroite  3 pour  ne  rien  dire  de  ceux  de  ces  habi- 
tans , qui  pour  fe  mettre  à couvert  des  ravages 
continuels  des  barbares  , purent  chercher  un 
azyle  dans  fes  Etats  pendant  tout  le  tems  de  fon 
régné  , comme  tant  d’autres  étoient  venus  s’ha- 
bituer dans  les  mêmes  lieux  fous  le  régné  de  fes 
prédéceffeurs. 

On  trouve  aufli  dans  les  titres  de  Lantevenecli 
qu’il  reçut  des  fommes  confidérables  des  fils  du 
Roi  des  François  , & qu’il  fut  même  en  partie 
Roi  des  François.  On  auroit  peine  à trouver 
dans  ces  faits  quelque  apparence  de  vérité  , fi  la 
grande  Notice  de  l’Empire  ne  nous  apprenok 
qu’il  y avoit  à Rennes  , qui  étoit  une  des  prin- 
cipales villes  de  l’Armorique  , des  François  Le- 
tes  3 8c  comme  les  François  s’étoient  déjà  fait  une 
grande  réputation  dans  les  Gaules  entre  les  an- 
nées 434.  8c  44^.  il  étoit  trop  glorieux  au  Roi 
des  Armoriquains  d’avoir  dans  fes  Etats  quelque 
petite  portion  que  ce  pût  être  d’une  nation  fi 
beiliqueufe  , pour  ne  s’en  pas  faire  honneur.  Ou- 
tre les  fréquentes  irruptions  des  François  dans 
les  Gaules  , depuis  celles  de  Clodion  8c  de 
Mérovée  I.  du  nom  , dont  j’ai  déjà  parlé , la  di- 
vifion  qui  fe  trouvoi*  entre  ces  peuples , dont 
une  partie  combattoit  pour  Attila , pendant  que 
l’autre  étoit  avec  les  Armoriquains  dans  l’armée 
d’A&ius,  fuffiroit  pour,  autorifer  tout  ce  que  les 
titres  , que  j’ai  cités  , difent  de  la  Iiaifon  que 
Grallon  eut  avec  les  fils  du  Roi  des  François  , & 
des  fommes  confidérables  qu'il  reçut  de  ces 
Princes. 

Une  autre  circonftance  du  régné  de  Grallon; 
ell  qu’il  fut  le  glorieux  vainqueur  des  Nations, 
du  Nord.  Gurdeftin  les  appellent  tout  Ample- 
ment Normands  j 8c  dit  qu’après  avoir  vaincu 
ces  Nations  ennemies , il  avoit  pris  leurs  Chefs. 
Par  ces  Normans  vaincus  , le  Baud  entend  les 
Pirates  de  Nordvrege , & d’Argentré  les  Da- 
nois ( C ).  Quelques  Auteurs  appellent  en  effet 
les  Danois  Normans , d'autres  donnent  ce  nom 
aux  Vifigoths  3 & il  s’en  trouve  au  contraire  qui 
donnent  celui  de  Vandales  aux  véritables  Nor- 
mans (D)  , qui  fe  rendirent  fi  redoutables  au 

eft  > hommes  Boréales  per  denominationem  nuncupaa- 
tur.  Scd  originem  tamen  à Gothis  ducere  nofcuntur 
Dani.  jyArpntri. 

(D)  Erumpcndbus  ab  occiduis  partibus  Vifîgothis  » 

Îui  & Nomanni.  Affi  in  vit*  S.  Mtcani  AHntis  *f*A  HietU 
*mn s in  Antiq.  TrUtff, 
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neuvième  fxécfe  (A).  C’en  eft  affez  pour  enten- 
dre ce  que  Gurdeftin  a voulu  dire.  II  s’eft  fervi 
d’un  terme  très -connu  de  fon  tems , & très- 
tifité , pour  exprimer , non  les  mêmes  peuples  , 
hiais  tous  ceux  en  générale  qui  étoient  du  Nord. 
Tels  étoient  les  Vandales  , les  Saxons  & les 
Alains  ou  Allemands  ; & Grallon  a pû  dans  di- 
verfes  conjonâures  défaire  quelques  troupes  de 
ces  diverfcs  Nations.  Sous  le  régné  de  Conan 
l’an  409.  il  a pû  commander  une  armée  pour 
s’oppofer  aux  Vandales , auxquels  Zozime  nous 
apprend  en  effet , que  les  Armoriquains  réfifté- 
rent  avec  fuccès.  Je  dis  la  même  chofe  des  Pi- 
rates Saxons , ou  dans  le  même  tems  , ou  dans 
les  années  fuivantes  & des  Vifigoths  , ou  des 
Alains  fous  le  régné  de  Grallon  vers  l’an  444. 
lorfque  les  Armoriquains  affiégerent  Tours  , 
comme  je  l’ai  prouvé  par  le  témoignage  de  Sido- 
nius  Apollinaris  & par  les  Notes  au  P.  Sirmond 
fur  ce  paffage. 

Enfin , une  autre  chofe  que  nos  Hiftoriens  at- 
tribuent à ce  Prince  , eft  l’éredion  de  l’Evêché 
de  Cornouaille  , dont  la  ville  de  Kemper  fut  le 
Siège  principal.  Cet  article  regarde  l’Hiftoire 
Eccléfiaflique.  J’ai  fait  deffein  de  n’en  parler  que 
le  moins  qu’il  me  fera  poflible  : mais  il  m’a  paru 
que  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de  faire  voir  , 
qu’on  ne  dit  encore  rien  en  ce  point  * qui  ne  foit 
conforme  à l’Hiftoire.  Car  dans  la  petite  Notice 
des  Provinces  , ouvrage  qui  paroît  être  de  ce 
même  tems  , nous  trouvons  dans  la  troifiéme 
Lyonnoife  la  ville  de  Kemper  fous  le  nom  de 
Corifopitum . qü’elle  conferve  encore , au  rang  de 
celles  qui  portoient  le  titre  de  cités  , & qu’on 
regardoit  comme  Epifcopales  ; & j’efpere  que 
tous  ceux  qui  voudront  juger  fans  prévention  , 
Conviendront  , comme  feu  M.  l’Abbé  Chafle- 
lain  , très-bon  Juge  en  ces  fortes  de  matières, 
en  eft  convenu  , qu’il  y a bien  de  l’apparence 
que  le  Charilaton  , Chariaton  ou  Caraton  fi  bien 
marqué  dans  les  monumens  publics  de  ce  tems , 
eft  4e  S.  Corentin  même , qu’on  honore  comme 
le  premier  Evêque  de  cette  ville  , qui  de  fon 
nom  s’appelle  encore  aujourd’hui  Kemper-Co- 
rentin. 


XXIV. 

Fables  débitées  au  fujet  de  Grallon. 

JE  regarde  toutes  les  autres  circonftances , que 
les  Hiftoriens  modernes  rapportent  fous  le 
régné  de  Grallon  , comme  apocriphes  ou  fabu- 
leufes.  Ce  qu’ils  difent  de  la  ville  d’Is , eft  de  ce 

genre  : ils  prétendent  qu’elle  étoit  fituée  fur  le 
ord  de  la  mer  3 entre  la  pointe  de  Crauzon  & 
le  Cap  de  Fontenai , dans  un  lieu  qui  fait  aujour- 
d’hui partie  du  golphe  ou  de  la  Baye  de  Douar- 
nenez.  Ils  difent  qu’elle  fut  enfevelie  fous  les 
flots  , en  punition  des  crimes  de  fes  habitans , 

{>ar  un  débordement  extraordinaire  8c  miracu- 
eux  de  la  mer , 8c  que  lorfqu’elle  eft  baffe , on 
montre  encore  dans  ces  lieux  les  ruines  de  cette 

l 

(A)  Sepultus  eft  ( S.  Vincentius  ) in  caftello  Gravio- 
he , Piâavienfi  territorio  , ubi  diu  requievit  in  pace 
uique  ad  tempo»  Vandalicz  perfecutionis.  Anonimut 


ville.  II  y en  avoit  en  effet  dès-lors  une  de  ce  noni. 
C’étoit  le  Corifopitum  de  la  petite  Notice  des 
Provinces , ou  celle  que  l’Anonyme  de  Ravenrté 
nomme  Kerris.  Kaer  lignifie  ville  ; il  eft  le  nom 
en  queftion  & l ’opitum  n’eft  qu'une  corruption 
d’oppidum  , ville.  Mais  les  anciens  Auteurs  de  Iâ 
vie  de  S.  Guingalois  ne  font  aucune  mention 
de  fa  ruine  , ni  de  cette  inondation  ; & je  crois 
qu’une  tradition  populaire  eft  un  fondérhent  trop 
foîble  pour  établir  fuffifamment  un  événement 
auftifingulier.  II  y a même  peu  d’apparence  , qué 
les  reftes  de  ces  murs  8c  de  ces  bâtimens  ayent 
pû  fe  conferver  fous  les  eaux  pendant  près  de 
treize  fiécles  dans  un  golfe  des  plus  expofés  aux 
vents  8c  aux  tempêtes. 

On  mêle  dans  cette  tradition  le  nom  d'une 
Princeffe , quon  dit  fille  de  Grallon , & qu’on 
appelle  Ahés  ou  Dahut.  Ori  veut  qu’elle  ait  don* 
né  fon  nom  à la  ville  de  Carhais  ou  Ker-Ahés , 
qu’elle  fit  bâtir  , & qu’elle  ait  fait  faire  deux 
grands  chemins  pavés  , l’un  depuis  cette  ville 
jufqu’à  Nantes , & l’autre  jufqu’à  Breft  , dont  on 
voit  encore  des  interruptions  , qu’on  appelle 
Kent- Ahés , c’eft-à-dire , chemin  d’Ahés.  On  l’a 
dépeint  encore  beaucoup  plus  coupable  dans  la 
Cour  du  Roi  fon  pere , que  ne  fut  en  même  tems 
Honoria  dans  celle  de  l’Empereur  Valentinien 
fon  frere.  Rien  de  tout  cela  dans  l’antiquité.  Je 
trouve  bien  qu’une  des  filles  de  Conis  ou  Conan 
s’appclloit  Achée  , nom  qui  fembleroit  affez 
approcher  de  celui  d’Ahés  3 mais  elle  fut  d’un 
caradère  bien  différent  de  celui  , fous  lequel 
on  nous  repréfente  cette  prétendue  fille  de 
Grallon.  Achée  , félon  le  Calendrier  de  Caftel  , 
fit  profeflion  de  virginité , auffi-bien  que  fa  fœur 
Lalloc.  Selon  Cataide  Maguir  fous  le  6.  Février, 
ces  deux  fœurs  fe  confacrérent  à Dieu  , 8c  firent 
vœu  de  virginité.  Selon  Engultius  ou  du  moins 
fon  Scholiafte  , Achée  reffufcita  des  morts  , & 
guérit  des  Lépreux , preuves  évidentes  de  la  fi- 
délité de  cette  Sainte  à remplir  les  devoirs  de  fou 
état.  D’ailleurs  il  ne  viendra  jamais  dans  I’efprit  , 
que  Grallon  fi  févere  dans  lés  commencemens 
de  fon  régné , ii  pieux  fur  la  fin  de  fes  jours  , aidé 
des  fages  confeils  de  tant  de  faints  Perfonnages, 
de  S.  Ronan , de  S.  Guingualois , de  S.  Jagu , de 
S.  Corentin, ou  n’ait  pas  apperçu  dans  fa  fille  tous 
les  défauts  , qn’on  reprochoit  à cette  Princeffe  , 
ou  n’y  ait  pas  rémédié.  Pour  ce  qui  regarde  ce 
grand  chemin,  qui  conduifoit  depuis  Breft,  par 
Carhais  , jufqu’à  Nantes  , c’eft  celui  qu’on  trou- 
ve dans  les  anciens  Itinéraires  , qui  fut  très-fa- 
meux 8c  très-fréquenté  long-tems  avant  Grallon. 
Tout  ce  qu’on  ajoute  de  la  clef  que  ce  Roi  por- 
toit  au  cou  , pour  marque  de  fa  Royauté  , n’eft 
qu’un  conte  puérile  , inventé  fur  une  étimolo- 
gie  mal  concertée  des  mots  Toul-Dahut . ou  TouL- 
Alchués  i ou  fur  une  application  faite  à contre- 
tems , du  terme  de  clef  employé  dans  l’Ecriture, 
pour  exprimer  la  puiffance  j conte  indigne  d’être 
écrit  comme  une  chofe  férieufe.  Je  lçai  qu’on 
préfente  aux  Souverains  ou  à ceux  qui  tiennent 
leur  place , les  clefs  des  villes  dans  lelquelles  ils 

I ftriptir  vit*  Viactmii.  Voyez  Laudigier  orig.  des  Fratf* 
Tom.  1.  pag-  60.  Voyez  auift  la  Note  XXVII. 
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font  leur  entrée  folemnelle  ; mais  je  ne  crois  pas 
qu’on  trouve  nulle  part  qu’on  en  portât  au  cou 
pour  marque  de  diftindion&  de  fouveraineté.  Il 
eft  vrai  que  S.  Grégoire  le  Grand  en  avoit  en- 
voyé <for  à Childebert  Roi  de  France  , afin  qu’il 
les  portât  au  cou  -,  mais  comme  un  préfervatif 
contre  toute  forte  de  maux  > parce  qu’elles  rén- 
fermoient  quelque  peu  de  limaille  des  chaînes 
de  S.  Pierre  , & qu’ainfi  devant  être  regardées 
comme  des  Reliques  , on  pouvoit  les  porter  âu 
cou.  Mais  tout  cela  ne  me  paroît  pas  fuffifant 
pour  autorifer  ce  qu’on  dit  de  la  clef  de  Grallon. 


xxv. 

Etendue  & limites  des  Etats  de  Graüoïi. 


IL  ne  faut  pas  finir  ce  Chapitre  fans  dire  uft 
mot  de  l’étendue  de  les  Etats  & de  leurs  li- 
mites pendant  fon  régné.  Ce  feroit  fe  tromper 
- de  croire  , qu’il  ne  fut  toute  fa  vie  que  iimple 
Comte  de  Cornouaille  , tels  qu’étoient  les  der- 
niers qui  portèrent  ce  titre  fous  nos  Ducs  , c’eft- 
à-dire  , Seigneurs  tout  au  plus  d’une  cinquième 
ou  fixiéme  partie  de  cette  Province.  Dans  ces 
premiers  tems  ce  qu’on  appeîloit  Cornouaille  , 
n’avoit  pas  moins  d’étendue  que  ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  la  Bretagne.  Glaber  Radulphe  (A) , 
Auteur  du  commencement  du  onzième  fiécie  , 
en  eft  un  bon  garant , puifqu’il  dit  nettement 
que  Rennes  étoit  la  capitale  du  pays  qui  portoit 
ce  nom  ; & l’Auteur  d’un  fragment  imprimé 
dans  Pithou  (B) , dit  que  le  même  pays  que  les 
Bretons  appelloient  , de  leur  nom  , Bretagne , 
portoit  auparavant  celui  de  Cornouaille.  La  vie 
de  S.  Oudocée  prouve  la  même  chofe  (C).  Le 
Comte  de  ce  nom  étoit  donc  dans  ces  premiers 
fiécles  un  Officier  ou  Commandant  , dont  le 
reffort  s’étendoit  généralement  dans  tout  le  pays 
qu’il  gouverpoit  fous  les  ordres  du  Souverain  , 
comme  l’autorité  du  Comte  de  la  Grande  Bre- 
tagne , dont  il  eft  fait  mention  dans  la  grande 
Notice  de  l’Empire , s’étendoit  avec  dépendance 
du  Magiftrat,  qu’on  appeîloit  Vicaire  des  Ifles 
Britanniques  & fous  les  ordres  de  l’Empereur , 
dans  tout  ce  que  les  Romains  polïédoient  dans 
cette  Ifle.  C’eft  ainli  que  Grallon  ne  porta  d’a- 
bord le  titre  de  Comte  , qu’avec  dépendance  j 
mais  il  abufa  de  l’autorité  que  ce  titre  lui  don- 
noit  ; il  s’en  fervit  comme  d’un  degré  pour  mon- 
ter enfin  furie  Trône.  II  fut  Roi  de  la  Cornu- 
bie  Occidentale , Roi  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
des  Bretons  & en  partie  des  François.  Il  gouver- 
na ce  Royaume.  Il  avoit  en  main  le  fceptre  de 


( A)  Situs  Gallix  propriam  excedit  magnitudinem  , 
menfura  rationem  quadri  format  , cujus  inférais  nmti- 
mumac  pcrinde  Cornu-Gallix  nuncupatur.  Eft  autem 
illius  Metropolis  Rhedonum  civitas  mhabitata  diutiusa 
«rente  Britonum , quorum  folx  divitix  primitus hbertas 
Hici  & laâit  copia.  Glabtr  Radmlpbus  L.  a.  Voyez  la 

Note  VI.  . , , 

fB')  Juxta  quos  ( Normannos  ) habitationem  nabent 

Britanni,  qui,  puUU  Britannica  Infuli  dudùm  a Saxo- 
nibus,  eandem  regionem  quam  modo  mcolunt,  appel- 
lavere  à liià  genre  Britanniam , quar  pnùs  Cornu- Gallix 
dicebatur.  Fragm<ntum  Ht  fl.  Frtui.  à Hitbtt  tditum. 

Fuit  vir  Budic  films  Cybidau  natus  de  Cornu- 
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la  Bretagne  ; il  fut  furnommé  le  Grand , & tou* 
tes  ces  cnofes  ne  peuvent  convenir  à un  fimplô 
Seigneur , qui  n’auroitété  que  ce  que  furent  de- 
puis Ies'Dilés  , les  Benedics  & les  Alains.  En 
effet  fon  Royaume  s’étendoit  dans  tout  le  pays 
qu’on  appelle  aujourd’hui  Cornouaille  ; perfon- 
ne  ne  le  contefte.  L’éreâion  de  cet  Evêché , les 
fondations  de  la  Cathédrale  & de  l’Abbaye  de 
Landevenech  ne  permettent  pas  d’en  douter. 
Le  pays  d’AIet , aujourd’hui  Saint-Malo  , fai- 
foit  auffi  partie  de  les  Etats.  La  fondation  de 
l’Abbaye  de  Jagu  dans  les  enclaves  de  ce  Dio- 
céfe , & néanmoins  dépendante  de  celui  de  Dol  ; 
enfin  i’embouchüre  de  la  petite  riviere  d’Argue- 
non  , & le  Château  du  Guildo  le  prouvent  évi- 
demment. Le  pays  de  Rennes  le  reconnoiffoit 
auffi  pour  Souverain , & s’il  fe  dit  en  partie  Roî 
des  François , ce  n’eft  que  parce  qu’il  y avoit 
dans  ce  territoire  des  François  Letes.  D’ailleurs 
entre  les  titres  de  Landevenech  on  en  trouve  un, 
daté  du  Château  de  Montreuil , faftum  in  cafiro 
Monjlerolio  (D)  , qui  ne  fe  trouve  nulle  part  qué 
je  fçache  (E)  que  dans  ce  Diocèfe  proche  Vitré  j 
outre  que  je  viens  de  prouver  que  Rennes  étoit 
dès  les  premiers  tems  , une  des  villes  du  pays 
qu’on  appeîloit  Cornouaille.  Enfin,  puifque  Gral- 
lon eut  des  guerres  avec  les  Vandales  ,avec  les  Vi- 
figoths  & les  Alains  fur  la  Loire,  & puifque  ce  fut 
fous  fon  régné  que  les  Armoriquains  affiégerent 
Tours  , on  ne  peut , ce  me  femble  , railonna» 
blement  douter  que  le  pays  de  Nantes  ne  dépen- 
dit auffi-bien  de  lui , que  les  autres  que  je  viens 
de  nommer.  On  voit  par  là  , mais  fur  des  preu- 
ves nouvelles  ,&  fur  des  autorités  toutes  différen- 
tes , que  fon  Royaume  s’étendoit  dans  les  mê- 
mes pays  que  Maxime  avoit  cédés  à Conan  , 
d’un  côté  depuis  la  riviere  de  Coefnon  & le 
Mont  S.  Michel  , jufqu’à  Nantes  & jufqu’à  la 
Loire  ; & de  l’autre  côté  jufqu’à  l’éminence  Oc- 
cidentale dite  en  Breton  Cruch-Occhidient , c’efl- 
dire , le  Cap  de  Fine-terre  , ou  le  Promontoire 
de  S.  Mahé.  Pour  ce  qui  regarde  Poitiers  & Bour- 
ges avec  leur  territoire  , il  paroît  qu’ii  perdit  ce 
Gouvernement  que  Conan  avoit  trouvé  le  fecret 
de  conferver.  La  guerre  des  Alains  & d’Eochar 
leur  Roi  ; le  fiége  de  Tours  dont  j’ai  fuffifam- 
ment  parlé  , femblent  en  être  une  preuve.  Mais 
nous  verrons  dans  le  chapitre  fuivant  que  fon 
fuccelfeur  renouvella  l’ancienne  alliance  que  nos 
premiers  Rois  avoient  avec  les  Romains,  & mé- 
nagea fi  bien  l’efprit  de  l'Empereur  ou  de  fes 
principaux  Miniftres  , qu’il  recouvra  ce  que 
Grallon  n'avoit  perdu  que  parce  qu’il  ne  les  avoit 
pas  ménagés. 


Gallia miflls  Iegatis  ad  eum  de  nativâ  fui  gente 

Cornu- Gallix , ut  fine  morâ  cùm  totâ  (uà  fâmi  ià  & au- 
xilio  Britannorum  ad  recipiendum  regnum  Armoricx 
gentis  vemret ....  regnavit  per  totam  Armoricain  ter- 
ram  , 8c  in  tempore  fuo  tandiu  durantem  ul'que  ad  Alpes  , 
&c.  Adiit  fanâus  Teliavus  cùm  fuis  Clencis  8c  omm 
populo  Cornu-Galham  , qux  pofteà  vocata  Ctrnm-Bi- 
nidic.  vit»  S.  Ouitcti  »pmi  Uflflrmm  pug.  zÿi.  Voyez  la 
Note  XXVII. 

(D)  Clauftro  Monafteriolo  fàÛum  in  die  Dominiez» 
in  Ecclefia  S.  Wingaloei  «»  App*md.»dvit» m tjujitm  »p»d 
BolUndum. 

(E)  Vide  Lobineau  Tem.  a.  pag.  ai* 
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de  Cïoion  & de  Mérovée  Rois  des  François  \ 
contemporains  de  Sàlomort , ôc  des  preuves  dé 
l’indépendance  8c  de  la  fouveraineté  des  Armo- 
riquahis  avant  l’an  450.  Erric  Moine  d’Auxerrè 
qui  vint  quelque  temS  après  , prouve  auffi  cè 
dernier  article  , ôc  Gurdeftin  Moine  de  Lanté- 
venech , fon  contemporain  i explique  amplé- 
ment  ce  qui  regarde  le  Roi  Graîlort  8c  le  pays 
des  Bretons  qu’il  gouvernoit  j comme  Paulinieti 
Evêque  de  Léon  écrivit  fort  au  long  dans  le  di- 
xiéme fiécle  les  circonftances  dü  régné  de  Salo- 
mon -,  8c  les  Moines  de  Lantevénech  confervé- 
ve  quelque  monument  ou  quelques  Hiftoriens , rent  avec  foin  dans  leur  Cartulaire  celles  du  re- 
qui  font  autant  de  preuves  de  fon  régné  > on  a gne  de  Grallon , qu’ils  avoient  trouvées  dans  des 
déjà  pû  remarquer  que  j’ai  fait  voir  la  même  Regiftres  plus  anciens.  Ett  1044.  ïngorrtar  dans 
chofe  dans  ce  Chapitre  au  fuiet  de  Salomon  Ôc  la  Généalogie  qu’il  a drelfée  du  Roi  Judicael  > 
de  Grallon  dès  le  cinquième  uécle  , dans  lequel  entre  les  ancêtres  de  ce  Prince  a mis  dans  foii 
ils  vivoient.  Les  fondations  que  ce  dernier  fit  à rang  Guitoi  ou  Guiton  , qui  eft  Salomon.  Enfin 

l’Abbaye  de  Lantevenech  , 8c  dont  on  conferve  en  1 1 1 o.  Simon  Dunelme  reconnoît  qu’il  y aVoit 

encore  les  titres  , font  une  preuve  qu’il  y avoit  des  Bretons  dans  l’Armorique  long-tems  avant 

des  Bretons  dans  l’Armorique  avant  l’art  445.  ôc  l’an  383.6c  que  ceux  qui  fuivirent  les  Tyrans 

Facundus  , PolfelTor , Sidonius  Apollinaris , AI-  Maxime  8c  Confiance  , demeurèrent  toujours 
cime  Avit , en  parlant  de  Faufte  premièrement  depuis  avec  eux  dans  les  mêmes  lieux  j pour  né 
Abbé  de  Lerins  8c  depuis  Evêque  de  Riez  , le  rien  dire  des  deux  vies  de  S.  Guingalols  6c  dé 
reconnoiffent.  Zozime  , Rutiiius  Claudius  Nu-  celle  de  S.  Iltute  , dont  j’ignore  l’époque.  On 
matianus , Salvien  ôc Confiance  Prêtre  d’Auxerre  voit  qu’entre  ces  Auteurs, je  necompte  oiGeof- 
prouvent  que  ces  Bretons  fous  le  i»m  d’Arino-  froi  de  Montmouth  qui  ne  dit  en  effet  pas  un  mot 
riquains  n’étoient  plus  Sujets  des  Romains  , 6c  de  Salomon , ou  de  Grallon . ni  même  d’aucun 
qu’ils  formoient  un  état  indépéndant.  Les  Peres  de  ceux  que  j’ai  cités  dans  le  premier  Chapitre 
aflemblés  au  Concile  de  Vannes  vers  l’an  465.  pour  prouver  I’exiftance  6c  le  régné  de  Conan  j 
appellent  ce  pays  Royaume.  Profper , dont  la  & néanmoins  tous  ceux  qui  parlent  du  premier 

plus  ample  Chronique  ne  va  pas  au-delà  de  l’an  de  nos  Rois , fuppofent  6c  prouvent  qu’il  eut  des 

433.  fait  mention  d’un  Vitric,  qui  paroît  être  fucceffeurs  dans  le  même  Royaume  , Comme 
Vitol  6c  le  même  que  Salomon.  La  fondation  ceux  qUi  ne  parlent  que  de  Salômon  , ou  de 

de  i’Eglife  de  Kemper  6c  plufieurs  autres  du  mê-  Grallon  , fes  fucceffeurs  , ne  laiffent  pas  de  fup- 

me  tems  ont  confervé  le  nom  de  Grallon.  Et  pofer  qu’ils  ont  eu  quelques  prédécéffeurs  ; 8c 
pour  ne  rien  dire  de  fon  Epitaphe  , qui  peut  par  conféquent  toutes  les  preuves  fe  foutiértnent 
être  plus  récente  -,  mais  drefTée  fur  des  Mémoires  & fe  fortifient  les  unes  les  autres , (Comme  celles 
plus  anciens  6c  contemporains  > fon  tombeau  doit  qUe  je  vais  employer , qui  feront  prefque  toutes 
être  regardé  comme  un  monument  du  même  également  nouvelles  , donneront  à leur  tour  un 
fiécle  : 6c  quand  bien  même  les  fuivans  n’en  nouveau  jour  6c  de  nouvelles  forces  à celles  que 
fourniroient  aucun  autre  , ceux-là  devroient  j’aî  rapportées  dans  ces  deux  premiers  Chapi- 
fuffirepour  convaincre  tout  efprit  qui  ne  feroit  très, 
pas  prévenu.  Les  autres  ne  peuvent  fervir  qu’à 
conferver  la  tradition , ôc  à nous  apprendre  qu’on 
a toujours  depuis  jugé  de  ces  faits  comme  j’en 

jugemoi-même.  CHAPITRE  III. 

Oeft  ce  qui  paroît  dans  le  fiecle  fuivant  par 

le  témoignage  de  Jornandès  6c  de  Procope , qui  , . 

nous  repréfentent  les  Armoriquains  comme  un  Etat  de  U Bretagne  Armorique  deputs  lan  445. 

peuple  abfolument  indépendant  ôc  libre , 6c  par  jufîu  aPr^s  j aJf  4^0.  & des  régnés  iAuiren  , 

l’ancien  Catalogue  des  Comtes  de  Cornouaille , B.niotame  & ahujebe. 

qui  nous  a confervé  le  nom  de  Grallon  , 6c  qui  ' 

nous  indique  aflez  le  tems  dans  lequel  il  vivoit , I- 

quand  il  nomme  avant  lui  trois  de  ces  Comtes , 

ôc  deux  autres  entre  lui  Ôc  Jean  Reith  , qui  vi-  11  y avoit  des  Bretons  dans  V Armorique  long-tems 
Voit  dans  le  fixiéme  fiécle.  Dès  le  commence-  avant  Van  46  6. 

ment  du  feptiéme  l’Auteur  de  la  vie  Tripartite 

de  S.  Patrice  nous  apprend  le  nom  , l’alliance  , /^V  N croira  d’abord  que  pour  donner  Une 

la  poftérité  de  Gollite  ou  Galion , qui  me  paroît  V^/  iufte  idée  des  habitans  de  l’Armorique  de- 

le  même  que  Grallon  , 6c  le  tems  dans  lequel  il  puis  l’an  44^.  jufqu’après  l’an  470.  il  eft  affez 

vivoit.  Vers  le  feptiéme  ou  huitième  fiécle  la  inutile  de  s’arrêter  à prouver , que  durant  cet  in- 

Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  parle  tervalle  il  y avoit  des  Bretons  dans  cette  partie 
de  Salomon  Roi  de  ces  peuples  ôc  de  quelques  de  la  Gaule.  Avant  le  dernier  ouvrage  de  M. 
circonftances  de  fon  régné  6c  de  fa  vie.  Nous  l’Abbé  de  Vertot , te  n’étoit  prefque  plus  unar- 
trouyons  dans  Paul  Diacre  , qui  vivoit  fur  la  fin  ticlecontefté.  Vignier  qui  jufqu’à  ce  tems  n’avoit 
du  même  fiécle , c’eft-à-dire  > en  787.  les  noms  voulu  convenir  de  cette  vérité  qu’à  demi , n’enr 


X X V I. 

Récapitulation  * félon  V ordre  des  tenu  * des  Auteurs 
qui  prouvent  les  régnés  de  Salomon  & de  Grallon  i 
G1  des  monumens  qui  nous  confeiyent  la  mémoire 
de  ces  deux  Rois. 

COmme  j’ai  fait  voir  dans  le  premier  Cha- 
pitre , qui  regarde  Conan , qu’il  h’eft  au- 
cun fiécle  depuis  ce  Roi , dans  lequel  on  ne  trou- 
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difconvient  plus  depuis  l’an  448.  (A)  Les  autres  voifins  ; & qui  nous  apprend  ce  qui  s’étoit  tramé 
ne  retardent  cet  etabliffement  que  d’environ  dix  dans  le  même  pays  , ne  pouvoit  marquer  plus 

ans  pour  en  faire  honneur  à Rioval  (G)  ; prefque  exaâement  nos  Bretons  Afmoriquains , qu’en  di- 

tous.  (D) , excepté  l’Abbé  de  Vertot  croyent  en  fant  que  leur  fituation  étoit  au-delà  de  la  Loire, 
voir  des  preuves  dans  le  premier  Concile  de  Si  on  s’en  tient  à l’autré  fens , 8c  fi  on  prétend 
Tours  en  46 1 . parce  qu’entre  les  foufcriptions  ils  que  PAuteur  n’a  rien  voulu  dire  autre  chofe  , fi- 
trouvent  celles  d’un  Manfuetus  Evêque  des  Bre-  non  que  les  Bretons  étoient  établis  fur  ce  fleuve , 
tons  II  faut  néanmoins  avouer  que  ce  ne  lont  on  peut  conclure  qu’ils  occupoient  l’une  8c  l’au- 
que  des  opinions , ou  des  Epoques  imaginées  & tre  rivage  , & ce  ferait  une  nouvelle  preuve 
bazardées  fans  fondement,  & fur  lefquelles  on  qu’ils  étoient  maîtres  aufli  bien  des  territoires  de 
ne  peut  compter.  Aucune  Colonie  de  Bretons  ne  Poitiers  & de  Bourges  , comme  je  l’ai  déjà  fait 
vint  s’établir  de  nouveau  dans  l’Armorique  en  voir,  en  parlant  de  Conan , que  de  ce  qu’on  ap- 
448.  Rioval  ne  régnoit  qu’en  5 1 3.  & Iong-tems  pelle  aujourd’hui  la  Bretagne , puifque  ce  fleuve 
depuis , c’elt-à-dire , plus  de  5 5 ans  après  l’an  coule  au  milieu  de  ces  Provinces.  Mais  laiflons 
4^8.  dans  lequel  ces  Hilloriens  n’ont  pas  laiflë  de  à pan  cette  légère  différence,  de  quelque  ma- 
fixer  fon  paffage.  Et  pour  ce  qui  regarde  Man-  niere  qu’on  explique  ce  paffage , ni  Vignier  ni 
fuetus  , s’il  eut  été  Evêque  dans  l’Armorique , je  Savaron  , ni  le  P.  Sirmond  (f) , ni  aucun  autre 
ne  vois  aucune  raifon  qui  put  l’autoriler  à pren-  que  je  fçache , n’ont  fait  difficulté  de  reconnoî- 
drefeul  le  titre  d’Evêque  des  Bretons  , dans  une  tre  que  Sidonius  parle  dans  cet  endroit  des  Bre- 

alïemblée  de  tant  d’autres  Prélats , qui  pouvoient  tons  Armoriquains.  La  feule  réflexion  qu'il  s’agit 

avoir  aufli  bien  que  lui  des  Bretons  fous  leur  con-  d’ajouter,  eft  qu’ils  n’étoient  point  là  comme 

duite  & dans  leur  Diocèfe  , ce  qui  me  fait  croire  des  troupes  feulement  en  garnifon  : on  n’aurait 

qu’il  étoit  Evêque  de  la  Grande-Bretagne.  De-là  parlé  que  de  les  chaffer  8c  non  de  les  attaquer 

vient  fans  doute  que  dans  le  Concile  de  Vannes  avec  toutes  les  forces  des  Goths  & des  Gau- 

tenu  quelques  années  après  celui  de  Tours,  il  ne  lois  , qui  reftoient  dans  la  difpoiition  du  Préfet 
fe  trouve  aucun  Prélat  qui  prenne  ce  titre  : en  du  Prétoire.  Ils  y étoient  établis , fitot  j il  falloit 
forte  que  fi  nous  n’avions  pas  de  meilleurs  garans,  commencerai  r les  combattre , expugnari  oportere. 
nous  ferions  réduits  à ne  reconnoxtre  des  Bretons  Ils  n’y  étoient  point  aufli  comme  dans  une  de- 
dans ce  pays , qu’après  l’an  470.  comme  en  effet  meure  accordée  feulement  par  grâce  depuis  5 .ou 
il  fe  trouve  quelques  Hiftoriens  Modernes  qui  6.  année  -,  leur  fituation  étoit  l’établiffement  an- 
n’en  reconnoiflent  que  dans  cetems  , & M.  de  cien  d’un  peuple  qui  valoit  la  peine  qu’on  lui  fit 
Vertot  plus  tard  encore , 8c  feulement  après  515.  la  guerre  en  forme.  Ils  étoient  en  ce  point  fem- 
11$  n’ont  donné  dans  ce  fentiment , que  parce  blables  aux  Bourguignons  dit  le  P.  Sirmond  , 
qu’ils  n’ont  pas  allez  confulté  les  Auteurs  contem-  qui  comme  eux  occupoient  depuis  long-tems 
porains.  une  portion  de  la  Gaule  ; & pour  achever  de  con- 

Sidonius  ApoIIinaris  (E),  témoin  oculaire,  vaincre  que  c’étoit  la  penfée  de  Sidonius,  il  ne 
nous  apprend  que  dès  le  tems  d’Arvand  Préfet  faut  que  rappeller  ce  que  le  même  Auteur  dit  au 
du  Prétoire  des  Gaules  , il  y avoit  des  Bretons  fujet  de  Faufte  de  Riez  , dont  j’ai  déjà  parlé  , 
établis  au-delà  de  la  Loire  ou  fur  la  Loire  -,  car  qu’il  regarde  comme  Breton , 8c  au  fujet  de  Rio* 
les  termes  Latins  peuvent  fignitier  l’un  & Pau-  thame  , auquel  il  s’adreffe  comme  au  chef  des 
tre  : à cette  différence  près  , qui  n’elt  pas  conlj-  Bretons , comme  je  l’expliquerai  plus  au  long 
dérable  , 8c  qui  ne  peut  rouler  que  fur  une  chi-  dans  la  fuite.  Or  l’affaire  d’Arvandus  s’étant  paffée 
cane  de  Grammaire , ils  n’ont  point  befoin  d’ex-  félon  Caffiodore  (G)  fan  4 69.  félon  Paul  Du- 
plication. Si  le  fens  eft  que  les  Bretons  étoient  cre  (ff) , qui  l’appelle  Arduburius  , Arvandus  ou 
placés  au-delà  de  la  Loire , un  Auteur  originaire  Arbufdus  , l’an  46  8 . félon  Sigebert  qui  le  nomme 
de  Lyon  , dont  la  meilleure  partie  de  la  vie  s’eft  Servandus  , l’an  4 66.  qui  même  avance  ordinai- 
paflée  dans  l’Auvergne  ou  dans  les  lieux  circon-  rement  fes  époques  de  trois  ans  , il  faut  avouer 


(vt)  Nous  fommes  donc  certains  par  ce  témoignage  de 
Zozime , que  non-feulement  la  petite  Bretagne , ni  la 
grande  n'avoient  point  encore  été  érigées  en  Royaume 
devant  la  venue  des  Vandales  8c  de  Conftantin  en  Gau- 
le ...  & davantage  que  fi  la  petite  Bretagne  commença 
d’avoir  un  Roi  devant  le  tems  que  nous  déclarerons  ci- 
après,  qu’on  ne  peut  plus  commodément  rapporter  cela 
à autre  , qu’à  celui-ci ...  Vignier  Traité  de  Fancien  état  dt 
lapttitt  Bretagne  pag.  *4. 17.  jz.  73. 

(B)  Idem.  pag.  j<.  74.  86. 

(C)  L'an  458.  eft  à peu  près  l'époque  de  l’établifle- 
mens  des  Bretons  dans  cette  partie  de  l'Armorique  an- 
cienne , qui  porte  à préfent  le  nom  de  petite-Bretagne. 
Dtm  Bobineau  Ht]},  de  Bret.  Tem.  I.  pag.  1.  Ce  fut  en  ce 
même  tems  f 45  » ) que  les  Bretons  enaifés  par  les  Saxons 
vinrent  s’établir  dans  l’Armorique.  Ibidem  pag.  3.  Un 
de  ces  Princes  , nommé  Reith  ou  Rioval,  fit  embar- 
quer tous  fes  Sujets  8c  des  Provinces  voifines,  qui  pu- 
rent échapper  à la  fureurdes  Saxons , réfolu  d’aller  cher- 
cher un  aiÿle  chez  les  Armoriquains , anciens  alliés  des 
bretons,  ibidem  pag.  f.  çÿ  fttiv. 

(D)  Vignier  Traité  de  la  petite- Bretagne  pag.  71.  Le 
P.  Daniel  Hift.  de  France  Tom.  1 . Edit. an.  i6?6.Diflert. 


7.  pag.  ï to.  Dom.  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  r.  p.  8. 
Dom  Liron  Apol.  des  Armor.  pag.  60. 108. & 109. 

(E)  Britannosfuprà  Ligerim  fitos  impugnari  oportere 
demonllrans.  Siden.  Appolt.  L.  1.  Epi) l 7.  L'Abbé  de  Ver- 
tot Traité  de  la  Mouvance  de  Bretagne  pag.  17. 

(F)  Ne  quis  de  Britannicâ  Infula  cogitaret  , notant 
adjecit , qui  Britones  Gallicos  defignavit.  Horum,  cüm 
feriberet  Sidonius , Rex  fuit  Riotimus  is , <juem  Euri- 
cus  8c  Jornandès  in  Gothicis  narrant  Antemio  Augufto 
luppetias  ferenrem  ad  Bituricas  profligatum  elfe ....  Ut 
Britanni  in  Armorica , fie  Burgundiones  in  fequanis  & 
finitimis  Galliar  populis  fedes  fixerunt.  Strmnndnsin  Netir 
ad  Siden.  p.  16.  où  l’on  voit  qu’il  parle  de  l’établiifement 
des  Bretons  > comme  ayant  précédé  celui  des  Bour- 
guignons. 

(G)  Mariano  8c  Zenone  Coff.  Ardaburius  imperium 
tentans  juffu  Anthemii  exilio  deportatur.  Caffiedentt  im 
ebrenict  0 Sirmundns  in  Netit  ad  Siden.  pag.  15. 

(H)  Panlns  Diacenns  L.  6.  Sic  habet  : Poft  (everi  mor- 
tem  jura  imperii  Anthcmius  fufeepit.  Sequenti  anno 
Arvandus  Gallorum  Prarfeûus  imperium  tentans  inva- 
dere  juflu  Anthemii  Principis  in  exilium  trufus  eft. 

’ que 
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que  Sidoniüs , Auteur  contemporain  & digne  de 
faire  foi , prouve  qu’il  y avoit  des  Bretons  établis 
fur  la  Loire  Iong-tems  avant , 6c  ce  ferait  chercher 
à fe  tromper  , que  de  vouloir  diftinguer  de  ceux- 
là  , ou  faire  venir  d'ailleurs  ceux  dont  Riothame 
étoit  chef , 6c  qui  furent  défaits  & chafîés  du 
Berri  quelques  années  après  par  Euric  Roi  des 
•Vifigoths. 


I I. 

Les  Bretons  établis  dans  f Armorique  avant  Van  46 6. 
nétoient  point  venus  de  VIfie  de  Bretagne  quelques 
années  auparavant. 

T O u t ce  que  je  viens  de  dire  fuffiroit  pour 
prouver  que  ces  Bretons  n’étorent  point  ve- 
nus de  lifie  de  Bretagne  feulement  quelques  an- 
nées auparavant , foit  qu’on  veuille  dire  qu’ils 
fortirent  volontairement  pour  chercher  d’autres 
demeures , ou  qu’ils  furent  mandés  par  l'Empe- 
reur pour  lui  donner  du  fecours  contre  les  Goths 
fes  ennemis.  Il  n’eft  aucun  Auteur  qui  parle  de  ce 
prétendu  partage  depuis  l’an  458.  jitfqu’en 
466.  ( A ) Tousceux  qu’on  citepourle  prouver, 
ne  difent  pas  un  mot  du  tems  & de  l’époque  de 
ce  partage  , & s’il  s’agit  de  Rioval  , ce  fait  eft 
tout  différent , puifqu’il  n’eft  arrivé  qu’après  la 
mort  de  Clovis  , & feulement  l’an  513.  fous  le 
régné  de  Clotaire  , fon  fils , comme  je  le  ferai 
voir  amplement  dans  le  Chapitre  fuivant.  Je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  entreprendre  dé  ren- 
verfer  un  ancien  fyftême  , beaucoup  moins  d’en 
établir  un  nouveau  fur  un  anachronifme  de  plus 
de  <,  ■>.  ans  , ou  fur  un  prétendu  partage , dont  au- 
cun Auteur  ne  fait  mention.  Certes  un  filence  fi 
général  eft  un  argument  bien  fort.  Il  s’en  faut 
beaucoup  qu’on  ait  rien  de  femblable  à me  re- 
procher. Je  puis  ajouter  qu’il  y avoit  plus  de  30 
ans , que  les  Bretons  de  l’Ifle  n’avoient  eu  moins 
d’occafion  de  fortir  de  leur  pays  , ni  de  s'exiler 
volontairement  eux-mêmes  qu’en  4*8.  Cetoit 
alors , comme  on  verra  dans  le  Nombre  IV.  que 
fortifiés  du  fecours  des  Anglois  6c  des  Saxons  , 
qu’ils  venoient  de  demander  6c  de  recevoir  , ils 
vivoient  plus  tranquillement  que  jamais  , fans 
rien  craindre  du  côté  de  leurs  anciens  ennemis, 
que  ces  nouveaux  hôtes  avoient  vaincus  6c  re- 

Îiouflés , ni  du  côté  des  Anglois  & des  Saxons  qui 
bus  le  fpécieux  prétexte  de  procurer  aux  anciens 
liabitans  un  plus  sûr  6c  plus  puiffant  fecours , ne 
penfoient  encore  qu’à  fe  fortifier,  à l'abri  des 
traités  qu’on  obfervoit  exaétementde  part&d’au- 

(A)  Voyez  Dom  Lobineau  Hift.  deBret.  Tom.  i.p.  f. 
où  il  cite  à la  marge  les  vies  de  S.  Jolie , & de  S.  Guin- 
galois.  Egide  & Nicolas  Harfphed. 

(B;  Omnis  belli  usùs  penitùs  ignara.  Gi'.dat  de  txeidit 
Britanni*  au.  n.  fortia  formidoloio  populo  mon ita  tra- 
duntur.  tm.  14.  ftatuitur  adhacc  in  aditu  arci*  acies  fe- 
gnis , ad  pupnam  haoilis , trementibus  pratcordiis  ine- 
pta  , quæ  diebus  ac  noétibus  llupido  ledili  marcebat. 
ntt.  15.  lterùm  illis  fiigac,  iterùm  difperfiones  folito  def- 
pcrabiliores , & fîcut  agni  à laniantibus , ita  flcndi cives 
ab  inimicis  difcerpuntur.  Ibidem.  Agilio  ter  Confuli  gé- 
miras Bntanniæ Repellunt  Barbari  ad  mare  » re- 

pellit  mare  ad  babaros  : inter  haec  duo  généra  funerum  ; 
aut  jugulantur , aut  merguntur.  Ibidem  *«.  17. 19.  i j. 

Tome  /, 


tre  j 6c  qu'ils  ne  rompirent  enfin  ouvertement 
que  fept  ans  entiers  après  leur  arrivée  , c’eft-â- 
dire,  en  462.  I Isn  a voient  donc  autuhfu  jet  d’a- 
bandonner leur  patrie  dès  l’an  458. 

Au  relie  ta  différence  que  des  Auteurs  bien  in- 
formés mettent  entre  les  caraétères  des  Breton* 
de  l’Ifle  8c  de  ceux  que  Sidoniüs  place  fur  la  Loi- 
re , fuffit  feule  pour  convaincrequ’ils  étoientbien 
différens  (B).  Ceux  de  I’Ifle  abfolument  Novice* 
dans  le  métier  de  la  guerre  , à l’approché  de  leurs 
ennemis , ne  fçavoient  que  fuir  , qu’errer  en  va- 
gabonds , implorer  du  fecours  en  fupplians  avec 
larmes  8c  gémiffemens  , incertains  de  leur  fort , 
tremblans  au  milieu  de  leur  propre  patrie.  Ils  fe 
Iaiffoient  égorger  en  foule,  ou  confumer  de  faim, 
8c  donnant  volontiers  les  mains  aux  plus  durs  8c 
plus  longs  efdavages , ils  achetoient  au»  dépens 
de  leur  liberté  les  pitoyables  relies  d’une  fi  mal- 
heureufe  vie , quand  ils  ne  pouvoient  obtenir  la 
grâce  d’en  voir  terminer  le  cours  par  la  mort  la 
plus  honteufe  8c  la  plus  cruelle.  Ce  n’eft-là  qu’urt 
ébauche  du  portrait  que  Gildas  nous  en  fait.  Au 
contraire  ceux  que  Sidoniüs  place  fur  la  Loire  , 
ctoient , comme  il  nous  l’apprend  lui-même , 
des  gens  adroits  6c  alertes  (C) , qui , les  armes  à 
la  main  , fe  plaifoient  dans  le  tumulte  , 8c  que 
leur  bravoure , leur  nombre  6c  leur  union  ren- 
doient  fiers  , rebelles , opiniâtres.  Jornandès  (D) 
ne  nous  en  donne  pas  une  autre  idée  , quand  il 
nous  repréfente  1 2000.  d’entr’eux  affez  hardis 
pour  11e  pas  craindre  d’en  venir  aux  mains  avec 
une  armée  qu’il  appelle  innombrable,  affez  braves 
pour  foutenir  long-tems  un  combat  fi  inégal  5 6c 
s’ils  font  enfin  forcés  de  fuir,  leur  Commandant  fait 
Une  honorable  retraite  avec  les  relies  d’une  fi  pe- 
tite troupe  , qui  devoit  être  entièrement  acca- 
blée fous  un  fi  grand  nombre  des  plus  redouta- 
bles peuples  qu’il  y eut  alors  dans  l’Occident.  Ces 
Caraétères  font  trop  différens  pour  pouvoir  être 
attribués  aux  mêmes  perfonnes , 6c  c’eft  une  forte 
preuve , que  ces  derniers  n’étoient  point  fortis 
de  la  Grande-Bretagne  dans  ces  conjonétures. 
Les  premiers  ctoient  ceux  de  l’Ifle  , les  autres 
étoient  de  la  terre-ferme , que  Sidoniüs  place  fur 
la  Loire. 


I I I. 

Riothime  avec  fes  dou\e  mille  Bretons  riejl  point  aujjl 
venu  di  Hjle  de  Bretagne. 

JE  fçai  que  le  meme  Jornandcs  dit  que  ce  fut 
par  l’Océan  , que  Riothime  vint  avec  le* 

12000.  Bretons  dans  le  Berri.  Mais  outre  que 

• 

(C)  SI  tamen  inter  armatos  tumultuofos  virtute , nu- 
méro , contubernio  contumaces.  Sidtn.  Apell.  L.  $.  Epift. 

(D)  Rex  Riothimus  cùm  duodecim  millibus  ve- 
niens  in  Biturigas  Occano  navibus  egreflus  fufeeptus 
eft.  Ad  quos  Rex  Vifîgothorum  Euricus  innumerum 
ducens  excrcitum  advenu , diuque  pugnans  Riothimum 
Regem  Britonum  , antequàm  Romani  in  ejus  focie- 
tatem  conjungerentur  , fuperavit  j qui  amplâ  parte 
cxercitûs  amifla,  cùm  quibus  potuit,  fugiens,  ad  Bur- 
gundionum  gentem  vicinam , Romanis  in  eo  tempore 
Foederatam  advenit  : Euricus  vero  Rex  Vifîgothorum. 
Arvernam  Galba:  civitatem  occupavit , Antonio  prin- 
cipe jam  defunéto.  /truandés  de  rebus  Getitis  nu.  7 j, 

F fff 
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^aventure  3c  Riothime  n'eft  arrivée  qüe  fixa  fept 
ans  après  le  traité  d’Arvand.,  qui  fuppofe  des  Bre- 
tons établis  fur  ia  Loire  Iong-tems  auparavant  ; 

)e  fçai  d’ailleurs  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  qui 
défapprouvent  Jornandcs (A) en  ce  point,  5c qui 
rejettent  cette  circonftance.  Leur  raifon  eft  fans 
doute  , qu’il  n’efl  pas  polïîble  d’aborder  dans  le 
Berri  par  l’Océan , puifque  le  Poitou  fe  trouve 
entre  deux.  Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  foit  un 
motif  fuffifant  pour  rejetter  le  témoignage  d’un 
Auteur,  qui  n’écrivoitque  cent  ans  après  cette  ac- 
tion , & qüi  paraît  en  avoir  bien  fçu  tout  le  détail. 

Il  ne  dit  pas  que  les  Bretons  débarquèrent  dans  le 
Béni  j mais  feulement  qu’ils  vinrent  par  l’Océan 
pour  fe  rendre  dans  le  Berri  (B).  Riothime  put 
embarquer  fes  troupes  dans  le  pays  de  Vannes 
ou  dans*celui  de  Nantes.  II  put  les  faire  débar- 
quer dans  le  Poitou , traverser  cette  Province  , 
dont  les  Goths  n’étoient  point  encore  les  maî- 
tres , 5c  fe  rendre  dans  le  Berri  pour  aller  joindre 
l’armée  de  l’Empire.  Cette  route  étoit  plus  com- 
mode ôc  plus  courte  que  celle  qu'on  voudroit  lui 
faire  faire  en  remontant  la  Loire  : outre  que  cet 
Auteur  dit  nettement  que  ce  fut  fur  l’Océan  qu’il 
quitta  fes  vaifïeaux.  Quoiqu’il  en  foit , il  ne  dit 
pas  que  Riothime  vint  de  l’IHe  de  Bretagne , 8c 
ce  ferait  fans  fondement  qu’on  prétendrait  que 
c’eft  ce  qu’il  a voulu  dire.  Il  infmue  même  allez 
le  contraire  ; il  ne  faut  que  bien  rapporter  le  fait 
pour  en  convenir.  L’Empereur , informé  des  am- 
bitieux deiïeins  d’Euric  Roi  des  Goths , s’adrefle 

S>romptement  aux  Bretons  j il  leur  demande  du 
ecours.  Riothime  , leur  Roi , lui  fournit  tacoo. 
hommes  , 5c  vient  avec  ces  troupes  pour  défen- 
dre les  Gaules.  Et  tout  cela  fe  pafle  après  l’an 
470.  Je  demande  comment  l’Empereur  , pour 
réfilter  aux  Goths  prêts  à fe  jetter  fur  les  Provin- 
ces voifines  , au  lieu  de  s’adreflër  aux  Bretons 
établis  fur  la  Loire , dont  ces  Goths  paroifTent 
être  les  ennemis  déclarés , s’avifa  de  s’adrefler  aux 
Bretons  Infulaires  , au-delà  des  mers , à l’extré- 
mité du  monde  (C).  Les  Romains  avoient  abfo- 
ïument  abandonné  ces  infortunés  habitansà  leur 
mauvais  fort  depuis  l’an  417.  (D)  En  44 6.  dans 
la  plus  predante  des  mileres  5c  fur  la  priere  la 
plus  humble  5c  la  plus  touchante , ils  leur  avoient 
abfolument  refufé  toute  forte  de  fecours , 5c  l’on 
voudra  nous  perfuader  qu’après  plus  de  2 $ . ans  la 
première  penfée  de  l’Empereur  fut  d’avoir  re- 
cours à eux  pour  leur  en  demander  dans  untems 
où  ils  étoient  eux-mêmes  obligés  d’en  chercher 
de  toute  part.  Ils  n’avoient  pû  fe  défendre  eux- 
mêmes  , 5c  on  veut  qu’on  le  foit  adrefTé  à eux 
pour  lest  engager  à venir  défendre  les  Gaules , 8c 
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qu’ils  foient  en  effet  accourus  promptement  pour 
ce  fujet.  C’étoit  dans  un  tems  (E) , où  ces  pau- 
vres fugitifs  fe  raffembloient  de  tous  les  lieux  de 
leur  retraite  ou  de  leur  exil , réfolus  de  faire  un 
dernier  effort  fous  la  conduite  d’Aurele  Ara- 
broife , leur  légitime  Souverain  5c  leur  unique  ref- 
fource , pour  rentrer  dans  la  poffeflîort  de  leur* 
biens  qu’on  venoit  de  leur  enlever  j 5c  on  veut 
que  Riothime , Roi  d’une  bonne  partie  de  ces 
peuples , peu  touché  de  l’exemple  de  fes  compa- 
triotes , indifférent  fur  la  perte  de  fes  Etats  5c  fur 
I’efpérance  de  les  recouvrer , infenfible  à l’injure 
qu’il  avoit  reçue  des  Saxons  qui  le  dépouilloient 
& qui  le  chafïoient , 5c  feulement  fenfible  à celle 
que  les  Goths  faifoient  à l’Empereur , abandonne 
dans  ce  même  momentfa  chere  patrie, lorfque  tous 
les  autres  y accouraient  en  foule  , 5c  que  par  un 
effort  tout  nouveau  de  la  généralité  la  plus  pure  * 
mais  la  plus  extraordinaire , il  ait  accouru  promp» 
tement  pour  défendre  les  Gaules , abandonnées 
de  tous  les  autres  , &»qui  fembloient  n’attendre 
plus  leur  faiut  que  de  fon  généreux  fecours  j & 
tout  cela  pour  en  affurer  la  poffeffion  à l’Empe- 
reur des  Romains , avec  leiquels  ils  n’avoient 
plus  de  liaifon  depuis  plus  de  2 5.  ans.  En  vérité  ce 
font  là  des  paradoxes  hiftoriques  , qui  ne  con- 
tentent guères  plus  que  les  anachronifmes  de  6 5. 
ans  entiers.  Au  lieu  que  dans  l’ancien  fyflême  , 
que  je  fuis , on  n’y  voit  rien  d’extraordinaire  , 
rien  de  furprenant , tout  y eft  naturel.  Long-tems 
avant  l’an  466.  8c  même  avant  463.il  y avoit  des 
Bretons  établis  dans  l’Armorique , 5c  jufques  fuf 
les  bords  de  la  Loire.  Un  Préfet  du  Prétoire  qui 
s’unit  avec  Euric  pour  trahir  l’Empire , les  re- 
garde comme  un  obllacle  à fes  defleins.  II  pro- 
pofe  avant  tout  de  les  combattre  : ce  deftein 
eft  découvert  j le  perfide  Magiftrat  eft  exilé  l’an 
46p.  (F)  L’année  fuivante  Seronat  eft  puni  de 
mort  pour  une  femblable  trahifon.  Euric  décou- 
vert ne  garde  plus  de  mefure.  II  fait  ouvertement 
5c  par  la  force  ce  qu’il  avoit  manqué  de  faire  fé- 
crétement  5c  parla  rufe.  L’Empereur  s’adreffe  ait 
Roi  des  Bretons  , également  intéreffé  dans  cette 
guerre , qui  fournit  12000.  hommes  pour  la  caufe 
commune  contre  Euric  , fon  ennemi  déclaré  ; 
rien  de  plus  naturel , ni  de  mieux  fuivi.  Le 
limple  récit  de  ces  faits  rangés  dans  leur  ordre 
naturel  fuffit  pour  faire  fentir , que  les  Bretons 
de  Riothime  n’étoient  qu’une  portion  de  ceux  qui 
long-tems  avant  466.  habitoient  les  rives  de 
la  Loire  , 5c  c’eft  ce  que  les  termes  de  Grégoire 
de  Tours , qui  dit  que  les  Bretons  furent  chat 
fés  du  Berri , parodient  fignilier  plus  naturelle- 
ment. 


(A)  Le  P.  Jourdan Hift.  de  France  Tom.  1.  pag.  dix. 

(B)  Dcm  Lobineau  Hift.  de  Brec.  Tom.  i.  pag.  8. 

(C)  Igitur  Romani  patrie  denuntiances  nequaquàm 
fe  tàm  laboriofîs  expeditionibus  poffe  frequentius  ve- 
xari ....  valedicunt  tanquàm  ultra  non  reverfuri.  Gtldat 
Je  tsiJit  Brit.  nu.  1 4. 

(D)  Agilio  ter  Confuli  gemitus  Britannorum.  Et  p*j I 
tança  : Kepelluntur  barbari  ad  mare  , repellit  mare  ad 
barbaros.  Inter  hoc  duo  gênera  funerum , aut  jugulan- 
tur  aut  merguntur , nec  pro  eis  quidquam  adjutorii  ha- 
bent.  Gtldat  ibidem  ntt.  1 7. 

(E)  Roboratac  Deo  reliquiar , quibu*  confugiunt  un- 
dique  de  divcrüs  locis  miferrimi  cives  .....  Duce  Am- 


brofto  Aureliano vires  capeffunt  vidores  provo- 

cantes ad  pratlium  , quibus  vidoria  Domino  annuente 
ceffît.  Ibid.  nu.  xj. 

(E)  Scvero  & Jordane  Coff.  Romanus  Patricius  afife- 
dans  Imperium  capitaliter  eft  punitus.  Caffitdtrus  iu 
ebrtn.  Rursùs  annali  emenfo  fpario  Romanus  Patricius 
Imperii  jam  fraudulenter  fatagens  arripere  dignitareni 
przeipiente  Anthemio  > capite  carfus  eft.  Paulut  Diact- 
uus  lib.  lé.Seronatum  barbaris  Provincias  propinantem. 
Siden.  AftU.  lib,  ».  Epifl.  1 . çÿ  lib.  7.  Epi) i.  7. 

(G)  Britanni  de  Bicuricâ  à Gothis  expulfî  funt , multis 
apud  Dolcnfcm  vicum  pereraptis.  6rig.  T urau.  Ub.  ». 
(»f.  18. 
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1 v. 

Ces  Bretons  n' étoient  point  du  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent chajfés  par  les  Saxons. 

S'I  l refte  quelque  fcrupule  fur  l’origine  de  ces 
derniers , & fi  malgré  toutes  ces  raifons  & 
toutes  ces  autorités , il  s’en  trouve  encore  qui 
veuillent  foutenir  qu’ils  étoient  de  ceux  qui,  chaf- 
fés  par  les  Saxons , vinrent  fe  réfugier  dans  cette 

Îjartie  de  la  Gaule  , comme  dans  un  azile  vers 
’an  448.  ou  même  vers  l’an  438.  il  ne  me  fera 
pas  mal  aifc  de  lever  cette  difficulté  : car  les  Sa- 
xons ne  chafferent  aucun  Breton  de  leur  Ifle  en 
448.  comme  Vignier  l’a  crû  , ni  même  en  43  8. 
comme  quelques  autres  l’ont  avancé  fans  fonde- 
ment. En  voici  la  preuve.  Les  Saxons  ne  furent 
reçus  dans  I’I lie  en  qualité  d’alliés  qu’en  455. 
dans  la  fixicme  année  des  Empereurs  Marcien  & 
Valentinien  (A).  Adon  Evêque  de  Vienne  qui 
vivoit  avant  l’an  474.  le  dit  pofitivement  dans  fa 
Chronique  (B).  Alcuin  dans  une  lettre  qu’il  écri- 
vit en  792.  comptoit  alors  depuis  cet  événement 
prefque  340.  ans.  II  y en  avoit  en  effet  337.  fé- 
lon ce  calcul  (Ç).  Bede  , Auteur  du  même  fiécle 
en  convient  dans  plufieurs  endroits , 8$  fur-tout 
ïorfqu’il  veut  nous  donner  une  époque  exade  & 
précife  (D).  Gildas  le  Sage  qui  vint  au  monde 
le  même  fiécle  dans  lequel  ces  révolutions  étoient 
arrivées , & qui  écrivit  vers  le  milieu  du  fiécle 
fuivant , placé  tant  d’événemens  entre  l’année 
446.  & l'arrivée  des  Saxons , qu’il  ne  faut  pas 
pour  toutes  ces  révolutions  un  moindre  efpace 
de  tems  que  celui  de  neuf  ans  , qui  conduit  juf- 
qu’en  45  j.  & Sidonius  Apollinaris , Auteur  con- 
temporain , l’infinue  , cerne  femble,  allez  clai- 
rement (F) , lorfqu’en  décrivant  qu’elle  étoit  la 
face  de  l’Empire 611453.  il ditque les courfes des 
Pirates  Saxons , qui  jufqu’alors  avoient  couru  les 
mers  8c  menacé  la  côte  , cefferent  précifément 
cette  année  , qui  fut  celle  de  l’cledion  de  l’Em- 
pereur Avitus  i 8c  c’étoitla  fuite  naturelle  de  leur 


entrée  & de  leur  établilïement  dans  la  Breta- 
gne. Ceux  qui  voudront  de  plus  grands  éclair- 
eilTemens  fur  cet  article , trouveront  ces  preu- 
ves dans  toute  leur  étendue , dans  la  Note  vingt- 
troilîéme. 

En  fécond  lieu  les  Saxons  ne  déclarèrent  la 
guerre  aux  anciens  habitarts  de  l’IHe  que  fix  arts 
après  leur  arrivée , félon  Fabius  Eteîredus  (F) , & 
la  feptiéme  , félon  Henri  de  Hungtington  (G)  , 
ou  plutôt’ après  fept  ans  entiers , félon  Guillaume 
de  MalmefWy  (H)  , c'eft-à-dire  , en  462.  ou 
46 1. 8c  le  même  Auteur  (I)  nous  affure  qu’il  ne 
fe  fit  aucun  chasement  pendant  plufieurs  an- 
nées 8c  pendant  tout  le  régné  de  Vortigeme.  Ce 
ne  fut  qu’après  fa  mort  que  les  Saxons , devenus 
fupérieurs , chaiïerent  les  anciens  habitans  , c’eft- 
à-dire  , fous  l’Empire  d’Anthemlus  après  46 y. 
& 472.  comme  Aventin  l’a  dit  (K) , & peut-être 
vers  l’an  47 6.  félon  le  calcul  de  Blondus  (L)  , 
fçavoir  quatre  ans  après  la  mort  de  Vortigeme. 
Ainli  vouloir  foutenir  que  ces  Bretons  Turent 
chnffés  dès  l’an  448.  ou  même  en  458.  c’eft  en- 
core tomber  dans  un  anachronifme  de  vingt- 
deux  ans , ou  du  moins  de  douze.  Ce  n’eft  donc 
point  dans  un  événement  arrivé  feulement  après 
470.  qu’il  faut  chercher  l’origine  ou  le  premier 
établiffement  d’un  peuple  qu’on  trouve  dans 
l’Armorique  long-tems  avant  l’an  4 66.  ou  même 
4 6 3 . Ces  Bretons  , qu’on  eft  obligé  de  recon- 
noître  dans  ces  lieux  dès  458.  8c  dès  l’an  448. 
étoient  les  mêmes  , entre  lefquels  Faufte’,  Rio- 
chat  & Riothime , dont  Sidonius  Apollinaris  par- 
le , étoient  nés  ; les  mêmes  qui  avoient  été  gou- 
vernés par  les  GraIlons&  parlesSalomons , com- 
me on  en  a vû  les  preuves , & les  defcendans  de 
ceux  qui  furent  établis  fous  la  conduite  de  Co- 
nan  dès  le  tems  de  Maxime  en  383.  Ce  fyftême 
fe  fuit&  fe  foutient  pendant  une  efpace  entier  de 
quatre-vingt  fept  ans , fur  le  témoignage  des  Au- 
teurs contemporains  8c  de  plufieurs  autres  , qui , 
fans  écrire  fur  le  même  fait  , parlent  néanmoins 
tous  le  même  langage  , 8c  fans  qu’il  foit  contre- 
dit par  aucun  autre , qui  puiffe  palier  pour  an- 
cien. 


(A)  Martiani  & Valentiniani  fexto  Imperatorum  anno 
• gens  Anglorum  fivè  Satonum  Bricanniam  tribus  longis 
navibus  advehitur.  Adm  tu  ebrtnic t. 

(B)  Infula  noftra  propè  trecentis  quadraginta  ( fie 
enim  legit  Ufferius  ) annis  à parentibus  noftris  inhabi- 
tata  eft.  Altuiuut  Epi  fl-  ad  Edilkard.  Artbitp.  Dtrdtnjis  cni- 
tatis.  Vide  UlTerium  Brit.  Antiq.  pag.  1S9.Sc  lndicem 
chron.  ad  an.  791. 

(C)  Anno  ab  Incarn.  Domini  44?.  Martianus  cûm 
Valentiniano  quadragefimus  fextus  ab  Augufto  regnum 
adeptus  feptem  annis  tenuit.  Tune  Anglorum  fivèSa- 
xonum  gens  incitata  à prefato  Rege  Britanniam  tribus 
longis  navibus  advehitur.  Btda  it  Naturâ  rtrum.  Vide 
etiam  Uiferium  pag.  xt«. 

(D)  Aguilio  ter  Confuli....  Intereà  famés.,  .quie- 
vit  femper  inimicortim  audacia...  . Revertuntur  erg o 
impudentes  graifatores  Hibcrni  domum , non  longo poil 
tempore  reverfuri ....  In  talibus  itaque  induciis  ditato 
populo  feva  cicstrix  abducitur  fâmis , alia  tacite  viru- 
lentia  pullulante.  Quielcente  autem  vaftitate  tanta  abun- 
dantia  copiarum  Infula  affluebat .....  in  quibus  omni- 
moda  luxuria  crefcit .....  Ungebantur  Reges  non  per 
Dominum , fed  qui  crudeliores  exiftereat  j 8e  paulo  poft 
ab  unCtoribus  non  pro  vert  examinatione  traâabantur. 
Gildas  it  txtiiit  Brit.  nu.  1 o. 


(£)  Saxohis  incurfus  celîat.  Siittü  Aptllinar * Car.  7.  hé 
Pantg.  Avili  vtrfn  Jjo. 

(F;  Anno  poft  adventum  ipfornm  fexto  , iniiffe  hél- 
ium Hengeli  8e  Horfam  contrà  Wirthgernum  in  campo 
Egleftrip , ibique  interfe&um  Horfam , 8e  Hengeft  ce- 
piffe  regnum  feribit  Fabius  Etelverdus.  Vfftr.  Brit.  Antiq. 
pag.  tu. 

(G)  Anno  feptimo  adventûs  Saxonum  in  Angliam.’ 
Htnricus  H ngtingttn  L.  i.  y Vfftrint  pag.  a} 9, 

(H)  Poft  annos  feptem  fœdus  fœdatum.  Guilltl.  Mal- 
mttbur. 

(!)  Angli,  quamvis  varie  fortune  lufu  rntarentur  » 
vacillantes  fiiorum  acies  adventu  compatriotarum  fup- 
plere  audentioribus  animis  in  ferrum  ruere  , paulatim 
ccder.tibus  accolis  per  totam  fe  infulam  extendere  s fed 
hec  proceffu  temporis  8e  annorum  : nam  vivente  Vor- 
tigerno  nihil  contrà  eos  novatum.  Guilltl.  Malmtsbur. 

( K ) Britanni  fub  Antemio  in  Galliam  migrarunt. 
Avtntin. 

( L ) Britanni  vero  patria  extorres  eo  anno,  qui  fuit 
Zenonis  8e  .Auguftuli  Imperii , 8e  Odoacri  Imperii  ab 
inclinatione  Romane  rei  iexagefimus  tertius.  Sedem  ce- 
perunt  Oceano  tends  in  Turonibus  , Cenomanis  de 
Ciantibus  qui  8e  Veneti.  Blondus  Dtcad<  1.  Voyez  auftv 
Vignier  Traité  de  la  petite  Bret.  pag.  S6. 

FfFf  i; 
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v. 

RépOnfe  à f autorité  iEginari  & de  ceux  qui 
Vont  fuivi. 

EGîtfARD  , qui.vivoit  ert  848.  s’eft,  à ce 
qu’on  prétend  , écarté  Je  premier  de  ce  fen- 
timent  commun  , naturel  & fi  bien  autorifé  pour 
fe  faire  un  nouveau  fyftême  de  Bretons  , établis 
dans  l’Armorique  feulement  après  avoir  etc  chaf- 
fés  de  l’Ifle  de  Bretagne  par  les  Anglois  8c  les 
Saxons  , & l’on  veut  que  celj  s’entende  des  Sa- 
xons conduits  par  Hengift,  fans  fc  mettre  beau- 
coup en  peine  , fi  ce  qu’il  débitoit  , s’accordoit 
avec  ce  que  les  autres  avoient  dit  avant  lui  fur  la 
même  matière  , ou  s’il  n’étoit  fondé  que  fur  des 
abfurdités  & fur  des  anachronifines.  Comme  il 
eft  le  premier  Auteur  de  ce  fyfiême  , du  moins 
qu’on  lui  attribue  ( car  la  chofe  n’eft  pas  aulfi  évi- 
dente que  quelques-uns  le  croyent  ) (A)  j & com- 
me ce  n’eft  que  de  lui  que  les  autres  l’ont  pris,c’eft 
aulfi  particuliérement  à lui  que  je  m’attacherai , 
pour  examiner  quel  fond  on  peut  faire  fur  fon 
témoignage.  En  le  réfutant  j’aurai  fuffifamment 
réfuté  ceux  qui  l’ont  fuivi.  Tel  eft  Adolme  dans 
fon  Ouvrage  fous  l’an  786.  Tel  eft  le  Poète  de 
Paderbone , qui  vint  peu  de  tems  après  entre  les 
années  8 96.  8c  8pp.  Tel  eft  encore  l’Auteur  d’un 
fragment  imprimé  dans  Pithou  , qui  conduit  juf- 
qu’en  996.  8c  peut-être  jufqu’en  1 1 1 o.  Eginard 
fur  la  bonne  foi  duquel  ils  ont  rapporté  cette  cir- 
conftance  , eft  un  Auteur  très-fufpeâ.  Je  le  de- 
viendrois  moi-même  , fi  j’entreprenois  de  dé- 
crire ici  tout  le  mal  que  plufieurs  fçavans  en  ont 
dit  (B)  : ils  le  regardent  comme  le  pere  de  quan- 
tité de  fables  (C) , qui  ne  cèdent  en  rien  à la  plu- 
part de  celles  qu’on  attribue  à Geoffroi  de  Mont- 
mouth.  Par  exemple  Childeric  renfermé  dans  un 
Cloître  par  ordre  du  Pape  Etienne  j des  enfans  , 
qu’il  repréfente  néanmoins  comme  dans  un  âge 
à porter  de  la  barbe  ; les  derniers  Rois  Méro- 
vingiens réduits  au  funple  revenu  d’une  feule 
ferme  de  village  , 8c  traînés  par  tout  où  iis  dé- 
voient aller,  d’une  maniéré  champêtre,  par  un 
bouvier  , fur  un  char  attelé  de  bœufs.  Telle  eft 
encore  l’Ambafiade  chimérique  de  Richard  ou 
Burchard  Evêque  de  \7irzbourg  & du  Chape- 
lain Flitrade  vers  le  Pape  Zacharie  , 8c  l’indigne 
décifion  ou  réponfe  qu’il  attribue  au  Saint  Pâpe , 
8c  tant  d’autres  abfurdités.  Ces  mêmes  Sçavans 
en  parlent  encore  comme  d’un  homme  trcs-mal 
informé  , non-feulement  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
fous  la  lin  de  la  première  Race  des  Rois  de 
France , cent  ans  feulement  avant  qu’il  écrivît  $ 
mais  encore  qui  déclare  lui-même  qu’il  ignoroit 

(A)  Voyez  la  Note  a*. 

(B)  L’Auteur  du  Livre  intitulé  : PBfprit  it  Gerfen  pag. 
204.  20 6.  217. 

(C)  Neque  Régi  aliud  relinquebatur  , quam  ut  Regis 
tantum  nomine  contentus  , crine  profufo,  barba  fub- 
miffâ , folio  refideret . . . cùm  prxter  inutile  Regis  no- 
men  8 c precarium  vit*  ftipendium , quod  ei  Prxfeâus 
aulx , pro  ut  videbatur , exhibebat , nihil  aliud  proprii 

poffideret , quam  unam  prxparvi  redditûs  villam 

quocunque  eundum  erat  , capent®  ibat  > quod  bobus 
junétisSc  bubulio,  ruftico  more , agente  tranebatur.  Sic 
ad  palatmm,  fie  ad  publicum  populi  fui  conventum  ire  , 


S4* 

ce  qui  regardoit  l'enfance  de  Charlemagne., 
quoiqu’il  eût  été  fon  Chapelain  8c  fa  créature* 
Que  doit-on  donc  attendre  de  lui , quand  H s’a- 
vife  de  s’expliquer  d’une  maniéré  fi  décifive  fans 
aucun  garant , fur  un  fait  arrivé  dans  une  Pro- 
vince éloignée  , près  de  quatre  Cents  ans  avant 
qu’il  écrivît  ; Il  le  faifoit  dans  un  tems  où  les 
François  avoient  tout  lieu  d’être  mécontens  des 
Bretons  , de  \v  iomar  8c  de  Ncomene  , leurs 
Chefs.  Ceux  qui  faifoient  profeffion  d’écrire , 8c 
qui  ne  pouvoient  fe  venger  par  l’épée , fe  ven- 
geoient  par  la  plume.  On  n’épargnoit  ni  les  re- 
proches , ni  les  inveâives , ni  les  petits  faits  vrais 
ou  fuppofés  , pourvu  qu’ils  fuilent  mortifians  8c 
capables  d’humilier  la  Nation  en  général  & le 
Prince  en  particulier  ; on  en  a plus  d’un  exem- 
ple. II  ne  faut  point  chercher  d’autre  fource  de 
ce  trait  piquant  d’Eginard , du  moins  il  ne  l’a 
pris  dans  aucun  des  Auteurs  , foit  Bretons  , foit 
Romains  , qui  ont  traité  cette  matière  avant  lui. 
J’ai  cité  le  plus  fidèlement  qu’il  m’a  été  polfible , 
tous  ceux  que  j’ai  pû  trouver  ( D ) -,  il  n’en  eft  au- 
cun qui  ne  s’explique  autrement  que  lui.  Pour 
ne  rappellcr  ici  les  noms  que  de  ceux  qui  pou- 
voient être  plus  connus,  Gildas  8c  Bede  alTurent 
que  les  Bretons  qui  fuivirent  Maxime  , ne  re- 
tournèrent plus  dans  l’Ifle  de  Bretagne.  Les  Edits 
des  Empereurs  nous  apprennent  qu’il  y avoit  en- 
core dans  la  Gaule  en  393.  des  partifans  de  ce 
Tyran  dans  un  établiftement  confidérable.  Paca- 
tus  place  des  Bretons  dans  cette  même  Province 
avant  388.  La  Notice  de  l’Empire  en  40  t.  Ai- 
cime  Avit  avant  43  3.  Sidonius  ApoIIinaris  dâns 
le  même  tems , 8c  fur  tout  avant  l’an  460.  Pref- 
quetous  les  Ecrivains  des  fixiéme&feptiéme  fic- 
elés , qui  nous  ont  donné  la  vie  de  S.  Patrice  , 
reconnoiflent  qu’il  y en  avoit  avant  l’an  388.  Et 
on  voudra  que  nous  abandonnions  cette  foule 
d’ Auteurs  pour  n’écouter  qu’Eginard,  lui  qui  ne 
fçavoit  rien  des  premières  années  d’un  grand 
Empereur , fon  patron  -,  qui  ne  fçavoit  pas  mieux 
1 ancienne  Hifloire  de  fon  propre  pays  , & qui 
ne  s’eft  pas  fait  un  fcrupule  de  l’alterer  malicieu- 
fement  8c  de  la  remplir  de  fables  ineptes,  (ht 
veut  que  nous  croyons  un  Auteur  de  ce  carac- 
tère , qui  vient  dans  le  milieu  du  neuvième  fic- 
elé s’expliquer  d’une  maniéré  toute  nouvelle, 
( s’il  eft  vrai  qu’on  prenûe  bien  fon  fentiment 
fur  un  fait  qui  regarde  la  fin  du  quatrième  fiécîe  , 
ou  du  moins  le  milieu  du  cinquième  ) ; qui  fe  for- 
me un  fyftême  tout  différent  de  celui  des  autres  ; 
mais  un  fyftême  qui  n’eft  fondé  que  fur  des  pa- 
radoxes 8c  fur  des  anachronifmes  -,  8c  qui  nous 
débite  hardiment  que  les  Bretons  de  l’Armori- 
que étoient  ceux  qui  furent  chaffés  de  fille  de 
Bretagne  , quoique  cette  révolution , du  moins 

fie  domum  redire  folebat  Pipinus  Rex  confticutus  per 
it.  annos  aut  eô  ampliùs  Francis  Impcrator.  Vit»  CmtB 
Magni  per  Eginarium  feripta. 

( D ) Caroius  antem  , fratre  defunûo  , confenfu  om- 
nium Francorum  Rex  conftituitur , de  cujus  nativitatc 
arque  infantia  , vel  etiam  pueritia,  quia  neque  feriprâ 
ufquàm  aliquandô  declaratum  eft  , nec  qui/quam  modo 
fuperclfe  invenitur , qui  horum  fe  dicat  habere  noti- 
tiam , feribere  effe  ineptum  judicavi  ; ad  aétus  & more* 
cxterafque  vitx  illius  partes  explicandas  & demonftran- 
das , omiflis  incognitis , tranfire  difpofui.  Eginard.  IiUU 
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celle  à laquelle  on  s’arrête  ne  foit  arrivée  qu’en 
470.  Pour  juflifler  Eginard  , il  ne  fert  de  rien 
de  recourir  à l’autorité  de  Gildas  le  Sage  , fous 

{irétexte  qu’il  dit  ( A ) , qu’une  partie  de  ces  Bre- 
ons  chafles  par  les  Saxons  fe  réfugia  dans  les 
pays  qui  font  au-delà  de  la  mer  ; car  cet  Auteur 
que  Bede  a fuivi  prefque  mot  à mot,  ne  parle 
point  de  cette  difperfion  & de  ce  pairage  , com- 
me d’une  chofe  faite  avant  l’an  460»  Il  eft  même 
aifé  de  conclure  de  tout  ce  qu’il  dit , que  cette 
révolution  n’arriva  pas  avant  l’an  470.  Il  ne  dit 
point  que  ce  fut  dans  l’Armorique , ni  même  dans 
la  Gaule  , que  ces  pauvres  fugitifs  fe  retirèrent  j 
on  trouve  des  preuves  que  dans  une  pareille 
cou  jonéturp  (B)  ces  Bretons  chaffés  s’étoient  ré- 
fugiés les  uns  dans  le  pays  des  Scots  chez  leurs 
propres  ennemis  (C)  , & c’eft  de  ce  même  pays 
qtie  Bede  entend  les  termes  de  Gildas  & les  autres 
dans  la  Belgique.  Ils  purent  à plus  forte  raifon 
prendre  la  meme  route  dans  cette  prelfante  con- 
'jondure  , & les  termes  de  Gildas  femblent  l’in- 
finuer  (JD).  D’ailleurs  cet  Auteur  11e  dit  point 
que  ceux  qui  prirent  ce  parti  , furent  en  allez 

Îrrand  nombre  , ni  allez  braves  pour,  pouvoir  fe 
outenir  dans  le  voifinage  des  Goths  , & malgré 
les  fréquentes  attaques  des  François.  Il  ne  dit 
point  qu’ils  le  foient  établis  ailleurs  : au  contrai- 
re , il  dit  formellement  que  ces  infortunés  ci- 
toyens vinrent  de  toute  part  & de  divers  endroits 
de  leur  retraite  , fe  réunir  avec  les  relies  de  ce 
peuple  defolé  , qui  , fortifié  par  le  Dieu  des 
combats  , armé  d’une  fervente  prière , reprirent 
enfin  courage  fous  la  conduite  d’Aurelle  Am. 
broife  (JE).  II  relie  donc  que  ces  Bretons  habi- 
tans  de  la  Loire  avant  l’an  460.  reconnus  par  des 
Auteurs  contemporains  , n’étoient  point  venus 
de  l’ifle  de  Bretagne  depuis  peu,  qu’ils  n’avoient 
point  été  chadés  par  les  Saxons  , du  moins  par 
ceux  qui  vinrent  dans  l’Ifle  fous  la  conduite 
d’Hengilt  , mais  qu’ils  étoient  établis  dans  ces 
lieux  long-tems  auparavant. 


V I. 

Ces  Bretons  étoient  encore  quelquefois  appellés  JimpUr 
ment  Armoriquains. 

IL  eft  bon  d'obferver  ici  pour  la  derniere  fois , 
que  depuis  l’an  44  <,.  jufqu’après  l’an  470.  ces 


Bretons  établis  dans  l’Armorique  étaient  encore 
appellés  quelquefois  Amplement  Armoriquains , 
de  l’ancien  nom  des  lieux  qu'ils  habitoient  &des 
peuples  avec  Iefquels  ils  étoient  mêlés.  C’ell  ainfi 
que  le  Concile  de  Vannes  tenu  vers  l’an  4 6<,.  8c 
félon  quelques-uns  vers  468.  porte  dans  un  exem« 
plaire  le  titre  d’Epitre  des  Evêques  de  la  Provin- 
ce d’Armorique  (F) , & néanmoins  perfonne  n’a 
douté  jufqu’ici , comme  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  , ne  permet  pas  en  effet  d’en  douter  , qu’il 
n’y  eut  alors  des  Bretons  établis  dans  ces  lieux. 

Dans  les  Chapitres  précédens  j’ai  rapporté 
les  témoignages  des  Auteurs , qui  , pour  ex- 
primer le  pais  que  ces  peuples  habitoient  , le 
lêrvent  du  terme  d’Armorique.  Celui  d’Arbo- 
richs , employé  par  Procope  , n’ell  que  le  même 
un  peu  défiguré.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
Auteurs  Romains  qui  leur  donnent  ce  nom  , ce 
fonteeux-mêmes  qui  écrivent  les  aflaires  particu- 
lières de  ces  peuples  & les  circonffances  les  plus 
lingulieres  de  leur  Hilloire.  Oudocée , dont  on 
trouve  un  fragment  confidérable  dans  Ufferius , 
parle  de  Budic  certainement  Roi  des  Bretons  , 
& defeendu  des  anciens  Rois  de  cette  nation , & 
néanmoins  il  ne  fe  fert  jamais  des  termes  de  Bre- 
tagne. Il  n’employe  que  ceux  (G) , tantôt  de  Cor- 
nouaille & tantôt  d’Armorique  ou  de  Royaume 
Armoriquain.  On  ne  doit  pas  en  être  furpris  , 
quoique  les  faits  que  cet  Auteur  rapporte  , fe 
foient  paffés  après  l’an  470.  puifque  près  d’un  fié- 
cle  plus  tard  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  (H)  , 
dans  des  vers  qu’il  adreffe  à Félix  Evêque  de  Nan- 
tes , appelle  ce  pais  Armorique  : & les  Peres  af- 
femblés  au  Concile  de  Tours  (/)  en  55 7.  fe  fer- 
vent encore  du  même  terme.  Nous  défendons  de 
plus  , difent-ils , qu’aucun  fe  donne  la  liberté 
d’ordonner  un  Evêque  , foit  Breton  , foit  Ro- 
main , dans  l’Armorique  , fans  le  confentement 
ou  fans  les  Lettres  du  Métropolitain  ou  des  Evê- 
ques de  la  même  Province  ; 8c  le  titre  de  ce  Ca- 
non (K)  fait  allez  voir  qu’on  fe  fervoh  alors  indif- 
féremment des  mots  Armorique  8c  Bretagne , com- 
me de  termes  fynonimes.  Je  pafferois  pour  un 
plagiaire  importun  , fi  je  détaillois  toutes  les  au- 
torités qui  fervent  à prouver  cette  vérité . Je  me 
contente  de  dire  que  long-tems  depuis  Affer  de 
Menevie  (L)  , lorfqu’il  entre  dans  le  détail  des 
Provinces  foumifes  à l’Empereur  Charles  le  Gros, 


(A)  Y oyez  le  ch.  1.  Nombres  1.  i.  & fuivans. 

(B)  AHi  tranfmarinas  petebant  regiones  cùm  ululatu 
tnagno.  Gildas  de  exciito  Bris,  nu  25. 

(C)  Tandemque  pauci , qui  vix  ancipitem  effugiffent 
gladium , aut  Scoticani  quamvis  inimicam  , aut  Bclgi- 
cam,  natalem  autem  patriam  linquentes;  coadi  acriter 
alienam  pet;  vere  terram.  Visa  S.  Wingaloei  Mff.  in  Btbl. 
Cottomanü  , aptid  Uffcrtnm  pag.  i*ç. 

(D)  Denique  fubito  duabus  gentibus  tranfmarinis  ve- 
hementer  fxvis  , Scotorum  ab  Auftro  , Pidorum  ab 
Aqtiilone  , multos  ftupet  gemitque  per  annos.  Tranf- 
jnarinas  autem  dicimus  has  gentes  ,non  quod  extra  Bri- 
tanniam  eifent  pofitx , fed  quia  à parte  Britonum  crant 
rerfiotx  duobus  iinibus  maris  interjacentibus.  Bti»  Eccl. 

hifi.  L.  1.  cap.  1 2. 

(E)  Roboratx  Deo  reliquix,  quibus  confugiunt  un- 
clique  de  diverfis  locis  miièrimi  cives  tam  avide  quàm 

apes  alvearii  procellâ  imminente Duce  Ambrofio 

vires  capefliint  , vidores  provocantes  ad  prxlium , 
queis  vidoria  Domino  aonuente  ceifit.  Gildas  de  extidi» 
Brit.  nu.  15. 

(F)  Epiftola  Epifcoporum  Armorie*  Provincix.  Inf- 


criptio  C en.  Veueti  in  Ctdice  Pilhxtne.  Voyez  la  Note  18. 

(G)  Fuit  vir  Budic  filius  Cybfdan,  natusde  Cornu- 
Gallii ....  qui  cùm  moraretur  in  patriâ  midis  legatis 
decem  de  nativâ  fui  regione  Cornu-Gallix,ut  fine  morâ 
cùm  totâ  fuâ  familiâ  & auxilio  Britannorum  ad  recupe- 
randum  regnum  Armoricx  gentis  veniret.  Et  regnavit 
per  totam  Armovicam  terram ....  cùm  fuis  clericis  & 
populo  Cornu-Gallix,  qux  pofteà  vocatur  Cerniu-Bu- 
dic.  Fit  a S.  Oudecei  in  Landav.  Régi  fie  inferta  apud  Uffirium 
pag.  4 6.  & ayr. 

(H)  Ultima  quamvis  fit  regio  , Afmoricanus  in  or- 
be , Felicis  meritis , cernitur  efle  prior.  Fortunatus  in 
Peimati  4. 

(I)  Adjicimus  etenim  ne  quis  Britannum  aut  Roma- 
nuon  in  Armoricâ  fine  Metropolitani  aut  comprovincia- 
lium  voluntate  vel  litteris  Epifcopum  ordinale  prxlu- 
mat.  Ce*.  Juron,  an.  S 64.  Csn.  y 1. 

(K)  Ut  in  Britanniâ  fine  confenfu  Metropolitani  vel 
Comprovincialium  Epilcopi  non  ordinentur.  Ibidem 
C an.  9. 

(L)  Omnem  Galliam  , excepto  Armoricano  regno. .. 
Affer  Minevmjis , ubi  de  Carole  crajje , 
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compte  toute  la  Gaule , excepté  le  Royaume  Armo- 
riquain.  Si  dans  ces  tems  fi  éloignés  en  5 67.  & 
même  après  900.  on  ne  Iailloic  pas  de  fe  fervir 
limplement  du  terme  d’Armoriquains , pourfigni- 
fier  ces  peuples  qui  portoient  alors.inconteftable- 
ment  8c  plus  communément  le  nom  de  Bretons  , 
on  ne  doit  pas  refufer  de  croire  qu’il  y en  avoit 
auiïx , quoique  moins  connus  fous  ce  nom  dans 
ces  mêmes  lieux , dans  les  tems  mêmes  dans  lef- 
quefs  on  les  appeiloit  encore  tout  fimplement , 
ou  du  moins  plus  communément , Armoriquains, 
c’eft-à-dire  , depuis  les  années  j 8 3 . & 4 1 o . juf- 
qu’en  445 . & quelques  années  plus  tard  3 & l’on 
doit  penfer  que  déformais  toutes  les  fois  que  les 
Auteurs  employent  ce  terme  depuis  l’an  460. 
ils  n’ont  point  d’autres  peuples  en  vue  que  les 
Bretons  mêmes  comme  habitans  de  l’Armorique  , 
8c  confondus  en  tout  avec  les  anciens  Armori- 
quains , jouilTans  de  la  même  liberté  fous  les  mê- 
mes Loix  8c  fous  les  mêmes  Princes,  & ne  fai- 
fant  plus  qu’un  même  peuple. 


V I I. 

Les  Bretons  Armoriquains  étoient  indépendant  6*  li- 
bres depuis  Van  44  5 .jufqu  après  Van  470. 

QU  A n d il  s'eft  agi  dans  les  Chapitres  précé- 
der d établir  l’indépendance  de  ce  peuple 
fous  fon  premier  nom  d’Armoriquains  depuis  l’an 
410.  jufqu’en  44J . j’^i  trouvé  des  preuves  & des 
autorités  de  toute  part , 8c  plus  encore  dans  les 
Auteurs  Romains  , que  dans  nos  propres  Hifto- 
xiens.  Je  n’en  trouverai  pas  moins  préfentement 
qu'il  fe  font  enfin  mieux  connoître  fous  le  nom 
de  Bretons.  Arvand  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
les trahit  l’Empereur  fon  maître  & les  intérêts 
de  l’Empire  pour  fe  liguer  avec  le  Roi  des  Goths. 
I.a  première  condition  que  ce  Minifire  perfide 
propofe  ( A ) eft  d’attaquer  8c  de  combattre  les 
Bretons  3 il  n’auroit  pas  pris  ces  rpefures , s’ils 
euffent  été  fujets  de  l’Empire.  II  ne  s’agit  point 
de  combattre  des  fujets  pour  les  engager  dans  un 
deffein  3 il  fuffit  de  les  perfuader  par  des  raifons, 
de  les  gagner  par  des  promeflès  , ou  de  les  ef- 
frayer par  des  menaces , 8c  enfin  de  les  entraîner 
par  autorité  fans  leur  laitier  ni  la  liberté  ni  le  tems 
de  raifonner.  C’efl  ainfi  qu’Argobafle  maître  de 
la  Milice  fous  le  jeune  Valentinien , devenu  re- 
belle , entraîna  dans  fa  révolte  des  troupes  nom- 
breufes  8c  invincibles  ( B ) , tirées  ou  des  fecours 
des  barbare  s , ou  des  garnifons  Romaines  3 cel- 
les-ci par  fa  puiffance , c’eft-à-dire , par  l’autorité 
que  fa  charge  lui  donnoit  fur  elles  ; les  autres  par 
l’alliance  qu'il  fit  avec  ces  barbares , comme  Paul 
Diacre  l’a  fort  bien  obfervé.  De  pareils  exemples 

(A)  Britannos  fuprà  ligerim  fitos  impugnari  oportere 
demonftrans.  Sidtn.  Apoll.  L.  1.  Epifl.  7. 

(B)  Contraxit  undiaue  innumeras  & invidas  copias , 
vel  Romanorum  przfîdiis , vel  auxiliis  barbarorum , aliis 
poteftate  , aliis  cognatione-  Pam'ms  Diaconat. 

(C)  Euricus  c go  Rex  Vifigothonim  crebram  muta- 
tionem  Romanor  um  Principum  cernens , Gallias  fuo 
jure  vifus  eft  occrupare.  Qr.od  comperiens  Anthemius 
Imperator  , protinüs  folatia  Britonum  poftulavit  ; quo- 
rum Rex  Riothimus  cùm  duodecim  millibus  vcniens  in 
Biturigas  civitatem  Oceano  , navibus  egreffus , fufcc- 
ptus  eft.  Jornaniit  dtnhts  Gatiicis  n».  75.  76. 
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font  très-communs  dans  tous  les  tems , 8c  fur- 
tout  depuis  le  régné  de  Valentinien.  De-Ià  vient 
fans  doute  qu’ Arvand  dans  ce  même  traité  ne 
propofoit  point  de  combattre  les  autres  habitans 
de  la  Gaule  , anciens  8c  naturels  Gaulois  , parce 
qu’étant  fujets  des  Romains , ou  fi  vous  voulez  , 
de  l’Empereur,  8c  fournis  à l’autorité  de  ce  Pré- 
fet par  la  prérogative  de  fa  charge , une  des  plus 
confidérables  de  l’Empire , il  fe  faifoit  fort  de 
les  rendre  par  fon  exemple  complice^  de  fa  trahi- 
fon.  Voilà  donc  les  Bretons  dans  ce  Traité  dis- 
tingues formellement  des  fujets  de  l’Empire , re- 
connus indépendans  de  l’autorité  du  Préfet  du 
Prétoire  , 8c  nommés  comme  les  autres  peuples 
libres , comme  les  Goths  8c  les  Bourguignons  , 
quoique  dans  des  vues  bien  différentes  3 c’eft  de 
Sidonius  Apollinaris  que  nous  fçavons  cette  cir- 
conftance. 

Quelques  années  après  l’Empereur  , réfolu  d’a«- 
gîr  contre  le  Roi  des  Goths , fon  ennemi  déclaré, 
s’adreffe  fur  le  champ  aux  Bretons  8c  leur  deman- 
de du  fecours  3 dit  Jomandès  ( C ).  Le  terme  , 
dont  l’Auteur  fe  fert  dans  cette  occafion , lignifie 
proprement  demander  une  chofe , qu’on  peut 
accorder  ou  refufer.  Quand  c’eft  un  Souverain 
qui  s’adreffe  à fes  fujets , on  employé  des  termes 
bien  difl'érens  3 c’eft  commander , c’eft  ordon- 
ner , qui  marquent  dans  ce  Prince  le  droit  d’exi- 
ger 8c  la  volonté  de  le  faire , qui  feule  doit  fervir 
de  régie  , 8c  dans  les  fujets  l’obligation  de  don- 
ner , 8c  la  nécefiïté  d’obéïr.  Ce  que  l’Empereur 
demande  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  liberté 
des  Bretons , aufquels  il  s’adreffe  , c’eft  du  fe- 
cours 3 8c  le  terme  dont  Jomandès  fe  fert  (D)  , 
marque  dans  le  ftyle  de  cet  Auteur  un  fecours 
libre  , tel  qu’on  peut  l’attendre  d’un  allié , pro- 
tinus  folatia  Britonum  poftulavit.  Riothime  s leur 
Roi  ,'dit  Sigebert  (£) , fur  ce  même  fujet , vint  au 
fecours  des  Romains  pour  défendre  les  Gaules  ; 
c’eft  la  démarche  d’un  allié  qui  fçait  au  befoin 
abandonner  fes  propres  Etats  pour  défendre  ceux 
de  fon  confédéré.  C’eft  cette  diftinâion  des 
Etats  de  Riothime  comme  féparés  8c  divifés  du 
relie  des  Gaules , qu’on  trouve  dans  les  propres 
tefmes  de  Sigebert,  que  je  viens  de  citer  3 8c  c’eft 
dans  le  même  fens  que  fous  l’an  5 6 t . en  parlant 
de  S.  Maclou , qu’il  appelle  Macute  (F) , il  dit 
que  ce  Saint , perfécuté  par  les  Bretons , leur 
donna  fa  malédidion , 8c  pafla  dans  les  Gaules  , 
preuve  qu’il  ne  prétendoit  plus  comprendre  la 
Bretagne  lous  le  nom  général  des  Gaules  en  561. 
Enlorte  que  l’ancienne  expreflion  employée  pour 
une  affaire  arrivée  dès  l’an  47  t.  prouve  qu’il  fai- 
foit dès  ce  tems-là  la  même  diftindion.  Toutes 
ces  preuves  de  l’indépendance  8c  de  la  liberté  des 
Bretons , prifesnon  dans  nos  propres  Hiftoriens  , 

(D)  Félix  procindus  auxiliantium  fuave  collegium  ha- 
bere , & folatia  illorum  , quos  deledat  etiàm  fimul  fu- 
bire  diferimina.  Jtnini. ibidem  m.  60. 

(E)  Euricus  Rex  Vilîgothorum  Gallias  occupare  nifus 
Riothimum  Regem  Britonum  addefenfionem  Galüarum 
Romanis  venientem  auxilio,  bello  contnvit , Sigtbntut 

ai  annan  470. 

(F)  Machutes,  qui  & Maclovius. ...  à Britanais  exa- 
cerbants , eis  valedicens  tranfivit  ad  Gallias , Sc  fub 
Leontio  Sandorusn  Epifcopo  multotemporc  virtutibus 
claruit.  Sigthrtits  ai  an.  ftft. 
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mais  sîes  Auteurs  de  I’Hiftoire  Romaine y & dés 
feuis  qui  fe  foient  expliqués  fur  ces  Faits  , fuffifertt 
pour  faire  voir  le  peu  de  fond , qu’on  doit  faire  fur 
ceux  qui  fans  âücüns  garans  ne  laiflent  pas  d’a- 
vancer que  cespeüples  n’étoient  que  de  pauvres 
fugitifs , qui  furent  reçus  ou  par  Àetius , ou  par 
l’Empereur , ou  par  les  Armoriquains  * mais  tou- 
jours par  compaffion  & par  grâce  pour  être  fujets 
& pour  obéir  comme  les  autres  habitans  de  la 
Gaule.  Qu’on  joigne  ces  preuves  avec  les  autres 
que  j’ai  déjà  rapportées  dans  le  chapitre  précé- 
dent Nomb.  IX. X'  fuivans  pour  prouver  la  même 
fchofe  depuis  l’année  410.  jufqu’en  445.  & l’on 
Verra  que  le  fyflême  que  je  fuis , fe  foutient  dans 
tous  les  te  ms , fans  être  démenti  par  aucun  Hit 
torien. 


VIII. 

Les  Bretons  Armoriquains  furent  gouvernés  par  des 
Rois  depuis  l'an  445  * jufquen  470. 


A 


P R F.’  s ce  qtoe  je  viens  de  dire  on  n’aura 
pas  de  peine  à croire , que  le  Gouverne- 
ment de  ces  peuples  étoit  Monarchique,  au 
moins  depuis  l’an  460.  que  c’étoit  un  Royaume  , 
& qu’ils  étoient  gouvernés  par  des  Rois.  Mais 
au  (B  puifque  j’ai  déjà  fait  voir , que  les  chofes 
étoient  fur  le  même  pied  avant  l’an  445.  on  ne 
doit  pas  faire  plus  de  difficulté  de  reconnoître 
qu’ils  avoient  auffi  leurs  Rois  pendant  les  quinze 
années  qui  fuivent.  Nulle  preuve  dans  l’Hiftoire 
d’aucune  interruption  , ou  d’aucun  interrègne. 
Au  contraire  tout  ce  que  je  vais  dire  d’Audren , 
fera  Connoître  qu’il  régnoit  dans  ce  tems  j 8c 
Comme  il  n’a  pas  été  le  premier  de  ces  Rois  , il 
n’a  fait  qtte  monter  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres , 
& il  a trouvé  le  fecret  de  l’aflermir  de  plus  en 
plus  en  laifTant  fes  enfans  fucceffeurs  de  la  Cou- 
ronne. Nous  en  trouvons'  une  nouvelle  preuve 
dans  la  vie  de  Saint  Oudocée  > que  j’ai  déjà  citée. 
Car  l’Auteür  , en  parlant  de  Budic  , & des  rai- 
fons  que  les  Armoriquains  eurent  de  le  rappeller 
de  l’Ifle  de  Bretagne  pour  en  faire  leur  Souve- 
rain , après  que  leur  Roi  fut  mort , ajoute  qu’ils 
s’adrelférent  à ce  Prince  (A) , parce  qu’il  etoit 
né  de  la  race  Royale.  Ces  paroles  ne  permettent 
pas  de  douter  que  le  pere  de  Budic  n’eut  été  Roi 
dans  ces  lieux , 8c  defcendu  des  anciens  Rois  fes 

}>rédécefleurs  , & ce  pere  étoit  Audren.  Si  donc 
ors  de  la  journée  d’Attila  l’an  45 1.  les  Auteurs 
qui  nous  apprennent , que  les  Armoriquains  fer- 
virent  dans  l’armée  de  l’Empire  contre  cet  enne- 
mi commun , ne  parlent  point  de  leur  Roi , ce 
n’eft  pas  à dire  qu’ils  n’en  eullent  point.  On 
fçait  que  le  Roi  comme  fes  fujets  elt  egalement 
compris  fous  le  nom  général  d’un  peuple.  Jor- 
nantres  & Paul  Diacre  dans  cette  même  occafion 
comptent  au  nombre  des  troupes  auxiliaires  des 
Romains , les  Bourguignons  & les  Saxons  fans 
nommer  leurs  Rois.  11  eit  néanmoins  certain  que 
les  uns  & les  autres  en  avoient  un,  C’efi  ainfi  que 


Grégoire  de  Tours , lorfqu’il  décrit  I*éxpéditioii 
malheureufe  des  Bretons  dans  le  Berri , ne  parle 
que  d’eux , fans  faire  aucune  mention  de  leur  Roh 
Ce  feroit  mal  raifonner  que  dé  vouloir  conclure 
de-lâ  qu’ils  n’en  avoient  point.  Sigebert , Freéul- 
phe  & Jomandès  non-feulement  témoignent 
qu’ils  en  avoient,  mais  encore  ils  nous  en  ont 
confervé  le  nom.  De  même  ceux  qui  mettent  les 
Bretons  Armoriquains  entre  les  troupes  auxiliai- 
res d’Ætius  , fans  nous  appréridte  le  rtom  de  leur 
Roi , ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  reconnoî- 
tre,  qu’ils  en  avoient  un  dans  le  même  te  ms , 
puifque  nous  en  trouvons  8c  les  preuves  & le  nom 
dans  d’autres  Auteurs.  On  ne  doit  point  auffi 
croire  qu’il  n’étoit  Roi  que  par  le  bienfait  des 
Empereurs  8c  fournis  à leurs  Loix , au-deflus  de 
fes  peuples , mais  au-deflous  des  Magiftrats  Ro- 
mains , femblable  en  ce  point  au  Roi  Cogidun  8c 
à tant  d’autres  fi  bien  marqués  dans  l’Hiftoire 
Romaine,  qui  n’étoient , à proprement  parler  , 
Rois  que  de  nom , mais  fu  jets  en  efièt  & les  inf- 
trumens  de  la  fervitude  des  autres , comme  Ta- 
cite l’a  remarqué.  Tout  ce  que  j’ai  dit  de  l’indé- 
pendance de  ces  peuples  n’eft  fondé  que  fur  la 
liberté , fur  l’indépendance  8c  fur  la  fouyeraineté 
de  leurs  Rois. 


(J)  Defunâo  Reee  eorum , ilium  volebant  recipere 
natum  de  Regali  progenie.  Viü  S . Ouittri  »p*d  Vffmum 
tH-  *91. 

(B)  Le  Baud  ch.  6.  pag.  y 1.  D’Argentré  Hift.  de  Bret. 


I X. 

Audren  ejl  un  de  ceux  qui  régnèrent  depuis  Tan  445.' 

CElui  qui  régnoit  après  Grallon  depuis  l’an 
445.  eft  appellé  par  le  plus  grand  nombre 
de  nos  Hiftoriens , Audren,  Aldroen,  Alderon, 
Aldreyen  & même  Androgenus  , comme  on  le 
trouve  écrit  dans  quelques  additions  de  Geofiroi 
de  Montmouth  , termes  qui  ne  font  que  de  légè- 
res altérations  du  meme  nom  8c  qui  reviennent 
au  même  (B),  Les  Modernés  prétendent  que  la 
ville  de  Chaftel-Audren  fur  les  confins  des  Evê- 
chés de  Treguier  & de  Saint-Brieu  eft  un  monu- 
ment public , qui  prouve  fon  exiftence  & fon  ré- 
gné * en  conlervant  fon  nom.  On  aura  toujours 
la  liberté  de  penfer  comme  eux,  tandis  qu’on  ne 
dira  rien  de  meilleur  fur  l’origine  de  cette  ville , 
& tandis  qu’on  ne  fera  pas  voir  clairement  qu’elle 
la  doit  à quelque  autre  Seigneur  du  même  nom  , 
qui  n a pointété  Roi,  Je  voudrois  même  qu’on  nïe 
marquât  clairement  le  tems  dans  lequel  cet  autre 
prétendu  Seigneur  auroit  vécu.  Le  P.  Touffaint 
de  Saint  Luc  , dans  fes  recherches  générales  de 
la  Bretagne  Gauloife , première  partie.  Chapitre 
troiliéme  écrit  de  plus  qu’il  a trouvé  dans  les  ruines 
de  ce  Château  quelques  buftes  d’ûne  pierre  noi- 
re , que  l’infeription  en  Lettres  Romaines  Capi- 
tales enfeigne  être  du  Roi  Audren  fondateur  de 
cette  ville.  Cet  Auteur  étoit  un  pieux  Religieux 
que  je  n’accuferai  jamais  d’avoir  rien  fuppofé 
pour  abufer  de  notre  crédulité.  Je  croirois  plutôt 
que  , s’il  nous  trompe , il  faut  qu’il  ait  été  trompé 
le  premier.  Je  pourrois  encore  citer  un  autre 
monument  public , qui  regarde  ce  Roi  j c’eft  la 

L.  t.  ch.  x 1 «p.  xoi.  Albert  le  Grand  Catal.  des  B vécues 
de  Treguier  fou*  Cathocus  pag.  30(5.  Le  P.  Touffaint  de 
S.  Luc.  Recherches  générales  de  la  Bretagne  Gauloife 
pag.  y y. 
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Charte  d’Alain Fergent  (A),  dont  j’ai  déjà  dit  quel* 
que  chofe:  on  y lit  que  le  Seigneur  d’Avaugour  & 
de  Gouelo  defcendoit  de  la  race  8c  de  la  lignée 
d’Audren  Roi  de  Bretagne.  Pour  moi  je  ne  pré- 
fente ces  preuves  , que  pour  ce  qu’elles  peuvent 
valoir , fans  prétendre  en  être  le  garant , & je  ne 
les  réunies  , qu’afin  d’expofer  fous  le  même  point 
de  vue  , ce  qu’on  ne  trouveroit  qu’avec  peine  & 
par  morceaux  dans  les  autres , qui  ont  traité  cette 
matière  avant  mcji.  Ce  n’eft  aufft  qu’avec  la  mê- 
me  précaution  &jdans  la  même  vue  que  je  pro- 
pofe  les  Chroniques  de  Bourges  (B) , qui  parlent 
de  lui  fous  le  nom  d’Aramon , l’Hiftoirede  Rode 
8c  les  grandes  Tables  de  l’Egiife  de  Winton  ci- 
tées par  UlTerius  (C)  , Antonen  8c  Mathieu  de 
■Weftminfter.  Ces  ouvrages  font  trop  récens  pour 
ofer  efpérer , qu’ils  foient  du  goût  des  Critiques 
de  nos  jours.  Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  , 
qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  Geoffroi  de 
Montmouth  & le  Poète  qui  porte  le  nom  de  Gii- 
das , ne  feraient  pas  apparemment  mieux  reçus  , 
quoiqu’ils  foient  plus  anciens  , parce  qu’ils  ont 
donné  dans  des  fables  qui  les  ont  décriés.  Si  je  ne 
comptois  aufli  que  fur  Geoffroi  de  Montmouth , 
on  ne  manquerait  pas  de  répondre  que  c’efl  le 
premier  garant  de  ce  fait  8c  le  pere  des  fables 
Bretonnes.  II  eft  vrai  que  tout  ce  que  j’ai  dit , de- 
vrait fuffire  pour  le  mettre  à couvert  de  ce  re- 
proche -,  car  puifque  j’ai'prouvé  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi , dont  la  plûpart  font  contempo- 
rains , que  les  Armoriquains  n’étoient  plus  fujets 
de  l'Empire  -,  que  leur  pays  étoit  un  Royaume  ; 
8c  qu’ils  ont  eu  des  Rois  avant  l’an  460.  comme 
ils  en  avoient  avant  l’an  445.  on  n’a  plus  rai- 
foti  de  regarder  comme  une  luppofition  & com- 
me une  fable  , le  nom  & le  régné  d’Audren  , 8c 
les  autres  circonftances  de  fa  vie , qu’il  rapporte 
dans  ce  même  tems ,,  fous  prétexte  que  c’ell  Geof- 
froi de  Montmonth  , qui  nous  apprend  ces  cho- 
ies. Mais  ce  qui  doit  le  ju Hitler  encore  plus  clai- 
rement , eft  qu’il  n'a  parlé  qu’apres  pluiieurs  au- 
tres. Ce  font  les  témoignages  des  Auteurs  plus 
anciens  qu’il  s’agit  de  produire , afin  de  lever  en- 
core une  fois  cette  pierre  d’achoppement  & de 
faire  voir  que  long-tems  avant  lui  les  circ.onllan- 
ces  de  la  vie  d’Audren  n’étoient  pas  moins  con- 
nues , que  celles  des  autres  Rois  fes  prédécelïeurs. 

X. 

Auteurs  plus  anciens  que  Geojfroi  de  Montmouth , qui 
parlent  dAudren. 

JE  ne  me  contenterai  pas  néanmoins  de  répé- 
ter ici  ce  que  j’ai  fait  voir  ailleurs  plus  ample- 

(A)  Primo  Dominus  de  Alvagorio  & de  Gocllo , pro 
eo  quod  ipfe  exivit  & defcendic  de  gencre  feu  lineâ  Âu- 
dreni  Regis  Britanniz.  Caria  Alatii  Ducis  apnd  Argentranm 
X.  1.  cap.  18. 

(B)  Elle*  difent  que  Aramon  envoyai  Bourges  Au- 
rele  Ambroife  , & Uter-Pendragon  . . . .dernier  fils  de 
Conftatin.  D'Argmtré  L.  1.  ci.  z6. 

( C )  Qui  à Mathzo  florilego  & Roffenfis  Hiftoriz 
Colleétore  repetuntur  etiam  omnia.  Ujjer.  Brit.  Ecd. 
Antiy.  pag.  37.  Habentur  eadem  in  floribus  Hiftoriarum 
& magna  Wintonieniium  Tabula, quibus  cxWintonien- 
fis  Ecclefiz  hittoria  adjici  etiam  poliunt  ifta.  Ibid.p.  100. 

ÇD)  In  magnâ  etiam  Wintonienfis  Ecclefiz  Hiiloriâex 
Gildâ  , Bcda  & Moracio  refertur.  Ufftr.Antiq.  Brit.  p.  19. 

(E)  Ut  lcribit  ille  antiquus  Britannorum  conferiptor 
Moracius  & Gildas  Hiftoriz  fuz  cap.  1 ?.  & Gaufridus 
Monumethenfis  in  Hiftoriâ  Britonum .....  de  Winto- 


ment , que  Geoffroi  de  Montmouth  ne  fut  que  le 
traduâeur  d’un  manuferit  plus  ancien , qui  mepa* 
roît  être  du  huitième  ficelé.  J’ai  déjà  dit  aufli  que 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains 
portoit  les  caraâcres  d’un  ouvrage  du  feptiéme  : 
on  y lifoit  le  nom  d’Audren  8c  le  tems  de  fa  mort  , 
comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Nombre  1 6.  de  ce 
Chapitre.  Mais  comme  le  deffein  dé  cet  Auteur 
étoit  de  s’expliquer  d’une  maniéré  fort  abrégée 
fur  les  premiers  Rois , il  ne  nous  en  apprend  pref- 
que  autre  chofe  que  les  noms  8c  le  régné , il  ne 
nous  dit  aufiî  rien  de  plus  de  celui-ci.  Le  tems 
dans  lequel  Moracius  écrivoit , ne  m’eft'pas  con- 
nu. Tout  ce  que  je  fçai eft  qu’Ufferius  (D  ) 8c 
long-tems  avant  lui  l’Hiftoricnde  l’Eglifede  W in- 
ton (E)  le  citent  avec  le  titre  d’ancien } 8c  qu’ils 
le  pomment  apres  le  Sage  Gildas  & le  Vénérable 
Bede  , 8c  avant  Gildas  Cambrius  , qui  vlvoit  dans 
le  neuvième  fiécle.  Enforte  que  le  titre  d’ancien 
que  cette  Hiftoire  de  l’Eglife  de  Winton  écrite 
vers  l’an  1440.  lui  donnent  préférablement  aux 
trois  autres  , peut  faire  juger  qu’il  écrivoit  avant 
ces  trois  derniers.  Or  cet  Auteur  fi  confidérable 
par  fon  antiquité  convient  de  tous  les  faits  attri- 
bués à ce  Roi , & s’accorde  en  ce  point  avec 
Gildas  Cambrius  ou  de  Cambrîge  , dont  il  s’agit 
de  rapporter  le  paffage.  Ce  Gildas  eft  très-diffé- 
rent des  trois  autres  de  même  nom  , auxquels  on 
a donné  pour  les  diftinguer  des  furaoms  diffé- 
rais. Il  vivoit  avant  l’an  856.  8c  félon  quelques- 
uns  il  écrivit  avant  l’an  8 s S.  & félon  d’autres 
vers  l’an  8 a p.  (F)  Ce  fut  à inton , dit  cet  Au- 
teur , que  Conftantiu frere  d’AUren  Roi  des 
Bretons  Armoriquains , lit  fon  fils  Confiant  Moi- 
ne. Ce  ferait  donc;nal-à-propos  qu’011  accuferoit 
encore  Geoffroi  de  Montmouth  d’être  le  feul  ga- 
rant , ou  le  premier  Auteur  des  faits  qui  regar- 
dent Au Jren  & Conffantin  , fon  frere , puilque 
300.  ans  avant  lui  Gildas  Cambrius  Sc  Moracius 
s’étojent  expliquésde  la  meme  maniéré.  Henell 
qui  difent  que  Gildas  compofa  fon  Hiftoire  en 
82p.  fur  celle  d’un  Geoffroi  , qui  par  conféquent 
aurait  vécu  plus  de  trois  liécles  avant  lui , qu’on 
a furnommé  Artur  , 8c  qu’il  la  tira  des  autres  E- 
crivains  qui  l’avoient  précédé.  Je  ne  fçai.fi  l’on 
prétend  par  ces  mots  mettre  le  Vénérable  Bede 
8c  Gildas  le  Sage  entre  ceux  , dont  il  avoit  pris 
cette  circonftance  , mais  je  fçai  au  moins  que  je 
ne  dirai  rien  de  nouveau , quand  j’avancerai  que 
le  véritable  Gildas  s’expliquoit  fur  ces  faits  , du 
moins  pour  le  fond . comme  s’eft  expliqué  de- 
puis celui  dont  il  s’agit , 8c  qu’on  appelle  de  Cam- 
brige.  UlTerius  l’a  ait  avant  moi  (G)  : félon  cet 

nienfis  Ecclefiz  fundatione  in  ejufdcm  Ecclefiz  Hiftorio- 
là  circa  annum  1440.  confcripta.  U(fer.  ibid.p.  66.  £$•  67 . 

(F)  Wintoniz,  inquit  Gildas  , Conllantem  Conftan- 
tinus  pater  (frater  Aldroeni  Regis  Armoricanorum  Bri- 
tonum ) filium  fuum  Monachum  fecit.  Cûm  quo  con- 
cordant Moracius  & Gaufridus  Monumentenfis  in  Hifto- 
riâ Britonum  nec-non  Walterus  Oxenfordenfis  Archi- 
diaconus.  Ufferms  ibidem  pag.  zoo. 

(G)  Cum  Conftantinum  ilium  uxorem  ex  nobili  Ro- 
manorum  genere  ortam  duxiffe  référât  Britannia  Hifto- 
riâ , atque  ex  eâ  Aurelium  Ambrofium  fufeepiffe.  Cal- 
freins  Metmmtth , L.  6.  cap.  6.  Mathzus  florilegus  anno 
4 Sg.  ejufdem  Ambrcfii  parentes  in  Britannia  purpura 
indutos  fuifle , hoc  eft , ut  Beda  explicat , regium  no- 
men  & infigne  tulifte  , non  commentitius  ille  à Winto- 
nienfibus  citatus  , fed  verus  etiam  & genuinus  Gildas 
confirmée.  Ufferins  Antiy.  Brit.  pag.  xoo. 

Auteur 
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Auteur  ce  n eft  pas  feulement  le  Gildas  fabuleux 
du  fupp°ré  , cité  parles  Hiftoriens  de  l’Eglifedé 
v/inton,  mais  encore  le  véritable  & naturel  Gif. 
das,  c’eft-à-dire , qu’on  nomme  le  Sage,  qui 
confirme  que  Conftantin  & fon  époufe , ( qui  fe- 
Jon  l’Hilloire  de  Bretagne  étoit  d’une  noble  fa- 
mille Romaine  & parente  d’Aurelle  Ambroife  , ) 
furent  revêtus  de  la  pourpre  dans  Pille  de  Breta- 
gne, ou  comme  Bede  s’explique,  portèrent  le 
Dire  de  Roi  dans  ces  lieux  & les  ornemens 
Royaux.  Et  parce  qite  ces  choies  ne  font  vérita- 
bles que  dans  notre  fyfiême  , on  peut  conclure 
qu  Ullerius  le  favorife  encore  , & qu’il  croit  en 
trouver  des  preuves  dans  Gildas  1 * Sage.  On  ne 
doit  pas  en  être  furpris  , puifque  ce  n’efl  point 
en  cela  feul,  niais  dans  tout  le  relie  que  notre 
Hilloire  s’accorde  parfaitement  avec  tout  ce 
que  Gildas  le  Sage  & le  Vénérable  Bede  nous 
apprennent  des  révolutions  arrivées  dans  Pille  de 
Bretagne  pendant  tout  ce  tems. 


X I. 

Tout  ce  que  ces  Auteurs  difent  iAuiren , s'accorde 
parfaitement  avec  l'Hifloire  de  Gildas  U Sage 
& du  vénérable  Bede. 

LE  fondement  de  toute  cette  Hilloire  elt  que 
les  habitans  de  fille  , après  s'être  inutile- 
ment adreffés  au  Conlul  Aetius  pour  la  troifiéme 
fois  , c’efl-à-dire , en  44 6.  députèrent  vers  Au- 
dren  pour  lui  demander  du  fecours  : il  leur  ac- 
corda Conflantin  fon  frere  avec  une  efeorte  de 
‘looo.  hommes.  Il  eft  vrai  qufe  ces  deux  Auteurs 
ne  font  expreflement  mention  ni  de  I’Ambafiade , 
du  Recours  : mais  ils  conviennent  de  plufieurs 
c .^Ies  3 du  moins  jointes  enfemble  , me  pa- 
xoiftent  en  être  une  preuve  ( A ).  t°.  Laréfolution 
dans  laquelle  la  meilleure  partie  de  ces  peuples, 
étoient  de  faire  la  guerre  malgré  leur  trille  fitua- 
tion  , & malgré  la  faim  qui  les  prefloit;  la  vidoire 
qu’ils  remportèrent  pour  la  première  fois , leurs 
ennemis  éloignes  de  la  frontière  , & le  repos  que 
ce  changement  leur  procura  pendant  un  tems  af- 
fez  confidérable  , au  moins  au  dehors , nous  don- 
nent tout  lieu  d’en  conclure  qu’ils  avoient  quel- 
que fecours.  On  dira  qu’un  fecours  de  2000. 
hommes  n’avoit  point  de  proportion  avec  leurs 
befoins.  Mais  il  faut  faire  attention  que  les  Ro- 
mains aufti  puiflans  qu’ils  l'étoient,  quand  ils 
leur  en  accordèrent  en  422.  & trois  ans  après 
n’envoyérent  qu’une  légion  qui  n’étoit  qu'un  peu 
plus  de  la  moitié  de  troupes , & que  ce  nombre 
fi  petit  en  apparence  fuffit  néanmoins  pour  les 
défendre. 

(X)  Alieg  vero  nunquàm , quin  potids  de  ipfis  mon- 
tibus , (peluncis&  faltibus,  dumis  confertis  continue» 
rebellant;  & tiim  primùm  inimicis  per  multos  annos 

prardas  in  teriâ  agentes  ftrages  dabant quievit  pa- 

rumper  Hiimicorum  audacia  , recefferunt  holtes  à rivi- 
ons. Gildas  in  epihgt  de  excidit  Brit.  ttu.  17.  çÿ  j g. 

(®)  Neque  tamen  hxc  agentes  quidquan»  ab  eo  auxi- 
I11  impetrare  quiverant.  Btda  Eccl.  Hift.  L.  1.  cap.  13. 

(C)  Harfit  etenim  tam  delpetati  inffulxexcidii , infoe- 
ratique  mentio  auxilii  , memorix  eorum  qui  utriufque 
miraculi  telles  extitere.  Gildas  ibidem  nu.  : 6. 

(l>)  Ungebantur  Regcs  non  per  Deum , fedquicxte- 
ris  crudeiiores  extarent.  Et  Punit  pt/l.  Ab  un&oribus 
non  pro  veri  examinatione  trirridabamur , aliu  ele&is 
Tome  I. 


La  fécondé  preuve  que  je  trouve  dans  Bede  (BS 
eft  qu  apres  avoir  parlé  d’Aethis , il  ajoute  qu’il» 
ne  purent  obtenir  du  fecours  de  lui.  Ces  mots 
ne  "°u!IemPcchePt  Pas  de  croire  qu’on  n’en  re- 
çut  d'ailleurs  : Il  femble*  meme  qu’ils  l’infi* 
nuem  (Ç).  En  effet  Gildas  après  avoir  parlé  d’ Au-* 
. Ambroife  , fait  également  mention  de  la 
ruine  de  cette  Ule  & du  fecours  inefpéré  que  les 
habitans  reçurent , comme  de  deux  prodiges  * 
qui  firent  pendant  quelque  tems  impreflion  fut 
1 elprit  & fur  le  cœur  de  ceux  qui  en  avoient  été 
les  témoins.  Enfin  tout  ce  que  je  vais  dire  des 
Rois  qui  régnèrent  depuis  l’an  44 6.  & qui  fu- 
rent les  parens  d’Aurele  Ambroife , fupjofe  le 
fyfleme  que  je  défends.  Nos  Hiftoriens  afoütenc 

fTïr e w ce  f!cours  toute  Ia ieune^e  de 
1 Ille  le  raffembla,  qu*on  affronta  l’ennemi , qu’il 

da*  TrïfV'n!?  'Tr16  d’Un  Sabt  homme.  Gil- 

d ^ ^ Pede  dlfem  tout  cela  prefque  mot  à 

mot.  Il  eft  bon  d’obferver  pour  cetttî  derniere 
circonftance  , que  Saint  Germain  Evêque  d’Au- 
xerre  & Saint  Sévere  Evêque  de  Trêves  fon  dif- 
ciple  ctoient  alors  dans  cette  Ille.  Un  troifiéme 
fait,  qu  on  trouve  dans  notre  Hilloire  , eft  que 
Conflantin  fut  Roi  ; qu’il  fut  tué  . que  fon  £c_ 

av*°ir  étî  fon  fiIs  » ««  le  mê- 
me fort , & Gildas  dit  pofitivement  (£) , que 

dans  cet  intervalle  on  lacroit  des  Rois;  (en  voilà 
dom.  plus  d’un  ) & que  peu  de  tems  après  ceux- 
memes , qui  les  avoient  oints , les  faifoient  mou- 
rir pour  en  dire  d’autres  plus  cruels.  Voilà  l’u- 
furpauon  & le  caradère  de  Vortigerne  ; on  ne 
peut  rien  fouhaiter  de  plus  conforme,  fi  notre 
Hutoire  fuppofe  que  ces  deux  premiers  Rois  n’é- 
toient  point  nés  dans  I’Ille  , mais  qu’ils  étoient 
venus  51  ailleurs.  Ces  deux  Auteurs,  en  difant 
d Aurele  d’Amboife , fils  de  Conflantin,  qu’il 
etoit  le  feul  de  la  Nation  Romaine  qui  eut  évité 
tous  ces  dangers  & qui  reliât  dans  l’Iffe  , nous 
fait  affez  fentir  qu’on  ne  les  regardoit  ni  lui,  ni 
lon  pere  , qiie  comme  des  étrangers  j & le  nom 
de  Romain  (F) , qu’on  leur  donne  , étoit  encore 
lort  commun  parmi  les  peuples  de  l’Armorique 
pendant  tout  ce  fiécle  & dans  le  fuivant.  Toutes 
ces  révolutions  ne  pouvoient  arriver  fans  des 
guerres  civiles  (G)  j & c’eft  ce  que  ces  deux  Au- 
teurs  reprochent  aux  Bretons  pendant  tout  ce 
teins.  Nous  difons  encore  que  Conflantin  pere 
& Confiant  frere  d Aurele  Ambroife  furent  tués 
dans  Mlle  entre  l’an  44<î.  & l’an  45  5 . (H)  & ces 
deux  Auteurs  conviennent  également,  qu’au 
moins  deux  parens  d’Aurele  Ambroife  , qui  por- 
torent  les  ornemens  Royaux  & le  titre  de  Rois  , 
périrent  dans  ces  révolutions  , dont  ils  venoient 
de  parler  , depuis  le  troifiéme  Confulat  d’Aetiusj 

trucioribus.  Gildas  ibidem  nu.  i9. 

(£)  üuce  Ambrofio  Aureliano,  viro  modefto  , qui 
lolus  forte  Roman*  genris  tant*  tempeftatis  collifione , 
occilis  in  eadem  parentibu»,  purpurâ  nimirum  indutis 
fuperfuerat.  Gildas  ibidem  nu.  xj. 

(F)  Adjiciamus  etiàm  ne  quis  Britannum  aut  Roma- 
num  in  Armorica  fine  Métropolitano  aut  Comprovin- 
cialium  voluntate  vel  licteris  Epifcopum  ordinare  pr*« 
lumat.  Cm.  Turin,  an.  ftf7.  Can.9. 

(G)  Moris  namque  priftini  erat  genti  , fient  & nunc 
clt , ut  infirma  effet  ad  retundenda  noftium  tela , & fof* 
tis  effet  ad  civilia  bella.  Gildas  de  txeidit  Brit.  num  19, 

(J/)  Gildas  ibidem  nu,  i j.  & Beda  ibidem  cap.  i6r, 
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c’eft-à-dire  , depuis  l’an  44 6.  ( A ) &ces  révolu- 
tions , dans  Iefquelies  ils  périrent , furent  les  ra- 
vages des  Saxons  , 8c  les  carnages  qui  en  furent 
ïa  luite  , comme  le  Vénérable  Bede  le  dit  pofi- 
tivement.  Ce  qui  ne  peut  abfolument  convenir  à 
Conftantin  le  Tyran  , non  plus  qu’à  fes  enfans  , 
mais  feulement  à Conllantin  frere  d’Audren , que 
notre  Hilloire  place  dans  ce  même-tems  & à 
Confiant  fon  fils  8c  frere  d’Àurele  Ambroife.  L’é- 
lévation de  Vortigerne  dans  le  fentiment  de  nos 
Hiftoriens , après  tant  de  parricides , n’étoit  qu’u- 
ne ufurpation  déteflable  8c  tyrannique , 8c  c’efl 
pour  cela  que  Gildas  l’appelle  tantôt  fuperfce , 8c 
tantôt  funefle  Tyran  (B).  Lademiere  de  ces  cir- 
conftances  , qui  regarde  notre  Hilloire , efl 
qu’Aurele  Ambroife  n’échappa , félon  nos  Hifto- 
riens  , à la  cruauté  de  cet  usurpateur , que  parce 
qu’on  le  tranfporta  dans  notre  Bretagne  Armori- 
que auprès  de  Budic  fon  coufin.  En  effet  il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’il  ait  pu  refier  en  sûreté  dans 
i’ifle  , où  ce  Tyran  régnoit  avec  un  pouvoir  ab- 
folu , mais  avec  tant  de  cruauté  , que  non-feule- 
ment fes  ennemis  ou  les  perfonnes  qui  pouvoient 
lui  devenir  fufpeâes  , mais  même  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  amour  pour  la  vérité  , 
étoient  expofées  à la  haine  & à la  fureur  de  tout 
le  monde  (C).  On  voit  que  les  Auteurs  que  nous 
fuivons  , n’ajoutent  prefque  rien  aux  faits  rappor- 
tés par  Gildas  le  Sage  8c  par  le  Vénérable  Bede  , 
8c  qu’ils  ne  font  que  les  arranger  8c  en  dévelop- 
per les  circonflances. 


X I I. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  rejettent  ce  que  nous  difons 
aAudren  & de  Conftantin . fon  frere  J ejl  contraire 
à f Hiftoire  Romaine. 

MAis  amant  que  notre  Hilloire  efl  en  ce 
point  conforme  au  fentiment  de  ces  deux 
-Auteurs , autant  ceux-là  s’en  écartent  qui  rejet- 
tent le  régne  d’Audren  , qui  ne  veulent  point 
reconnoître  Conllantin  pere  d’Aurele  Ambroife 
pour  fon  frere  , 8c  qui  prétendent  que  cet  Aurele 
Ambroife  étoit  fils  de  Conftantin  fumommé  le 
Tyran , ce  qui  fait  le  fondement  du  fyftême  con- 
traire au  notre  ; car  après  tout  ce  dernier  n’étoit 
point fimplement  Roi,  comme  Bede  8c  quelques 
autres  l’ont  dit  des  parens  d’Aurele  Ambroife.  II 
étoit  Empereur  ; il  n’époufa  pas  dans  la  Grande- 
Bretagne  une. très-noble  Dame  Romaine  mere 
de  Confiant , avant  d’avoir  ufurpé  l’Empire.  Les 
Hiftoriens  ne  nous  difent  point  qu'il  fut  d’une 
famille  ( D ) 8c  d’un  rang  à pouvoir  afpirerau  ma- 
riage d’une  Dame , dont  on  fait  former  fi  haut  la 
noblefle.  Et  depuis  fon  ufurpation  en  407.  juf- 
qu’en  411.  Confiant  n’auroit  pas  été  d’un  âge  à 

(A)  Britones  Duce  Ambrofio  Aureliano , viro  mo- 
dcllo  , qui  folus  forte  Romans  gentis  Saxonum  czdi 
fuperfuerat , occifis  in  eademparentibus  pupurâ  indutis 
Btda  it  Natmi  rtrum.  Sub  Zenone  Regium  nomen  & io- 
fïgne  ferentibus.  ldtm.  lib.  j.  tap.  16. 

(B)  Tune omnes Confiliarii unàcüm  fuperbo Tyran- 
no.  GîIJmi  au.  a j.  ' 

(C)  Si  quis  veto  eorum  mitior  Sà  veritati  aliquatenùs 
propior  videretur  j in  hune  quafi  Britanniar  fubverfo- 
rem  omnium  odia  telaque  fine  reîpc&û  contorqueban- 
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pouvoir  jpfler  pour  Moine.  Conftantin  le  Tyran 
ne  mourut  point  dans  l’Ifle  de  Bretagne , beau- 
coup moins  pendant  les  révolutions  arrivées  après 
l’an  44  6.  dans  les  ravages  des  Saxons.  Il  étoit 
mort  plus  de  35.  ans  avant  ; 8c  néanmoins  ces 
deux  Auteurs  difent  tout  cela  du  pere  d’ Aurele 
Ambroife.  Enfin  comme  Conftantin  le  Tyran 
mourut  en  411.  il  ne  peut  être  le  pere  d’Au- 
rele Ambroife  , qui  ne  fut  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne j que  60.  ans  plus  tard  après  l’an 
470.  8c  qui , félon  Sigebert  (£)  , régna 45. ans, 
c’eft-à-dire , jufqu’après  l'an  j 1 5 . à moins  de  dire 
qu’au  milieu  de  tant  d’ennemis  , malgré  tant  de 
liazards , de  fatigues  & de  combats,  ce  Héros 
auroit  vécu  plus  de  1 04.  ans.  Ce  font  les  ana- 
chronifmes  où  tombent  ceux  qui  ne  veulent  re- 
connoître ni  le  régne  d’Audren,  ni  celui  de 
Conftantin,  fon  frere.  Voici  le  merveilleux  qu’on 
trouve  dans  leur  fyftême  ; il  faut  qu’ils  fuppofent 
que  Conftantin  le  Tyran,  en  paffant  dans  la 
Gaule  de  même  pendant  les  quatre  années  de  fa 
Tyrannie  , Iaiflafon  fils  dans  l’Ifle  de  Bretagne 
fans  s’en  mettre  en  peine , pendant  qu’il  étoit  fi 
porté  pour  fon  autre  fils  Confiant , qui  viola 
toutes  les  régies  de  la  difeiplinè  Eccléfiaftique  , 
en  le  forçant  de  quitter  le  Cloître  pour  venir 
prendre  la  dignité  de  Céfar  ; il  faut  encore  fup- 
pofer , que  ce  fils  fi  négligé  ne  lailla  pas  d’ê- 
tre aflez  heureux  pour  furvivre  à fon  pere  , 
à fon  frere  Confiant  8c  à plufieurs  autres  Ty- 
rans , dont  la  témérité  fut  punie  du  dernier 
fupplice.  On  le  Iaiffa  vivre  par  un  privilège  tout 
fingulier  en  paix , 8c  dans  les  honneurs , fans 
que  les  Empereurs  8c  les  Tyrans  encore  plus 
foupçonneux , en  ayent  conçu  la  moindre  ja- 
Ioufie. 

Ce  n’eft  encore  là  que  la  moindre  partie  des 
événemens  furprenans  qui  fe  trouvent  dans  ce 
fyftême.  Il  faut  fuppofer  de  plus  que  lorfque  tous 
les  autres  Romains  abandonnèrent  i’ifle  de  Bre- 
tagne en  418.  comme  nous  l’apprenons  de  Fa- 
biu$  F.telverdus  , pour  fe  retirer  dans  la  Gaule, 
Aurele  Ambroife  , comme  s’il  eut  été  sûr  de  la 
Bonne  fortune  qui  I’attendoit , fe  fit  un  devoir 
de  demeurer  conftamment  dans  cette  lfle.  Le 
départ  des  troupes  Romaines  en  41s.  8c  415. 
fans  elpoir  de  retour,  ne  fut  peint  capable  de  le 
faire  changer  de  fentiment.  Les  habitans , difper- 
fés,  vaincus  8c  fugitifs;  les  Rois  légitimes  immolés 
à l’ambition  d’un  perfide  fujet  réfolu  de  monter  fur 
le  thrônede  fes  maîtres  ; ce  Tyran  reconnu  par  les 
plus  puiffans,  devenus  les  inftrumens  de  fes  ordres 
fanguinaires  ; tous  les  gens  perfécutés  8c  fàcri- 
fiés  , furent  des  révolutions  qui  ne  fervirent  qu’à 
fon  élévation.  Ni  la  poftérité  des  Rois  légitimes 
tués  par  le  Tyran,  ni  cet  ufurpateur  avec  toute 
fa  puiflànce  & toute  fon  attention  , ne  purent 

tur.  Ibidtm  au.  ry. 

(D)  Hujus  loco  Conftantînus  ex  infiml  militia  pro- 
pter  i'pem  folam  nominis  fine  merito  virtatis  eligitur. 
Btia  Ecc.  Hift.  L.  i.  cap.  1 1. 

(B)  A Germania  Angli  in  Britanniam  veniunt,  eam- 
que  ab  hoflibus  tutam  faciunt  effe  , ac  non  multo  poft 
eam  fibi  vindicant.  Ambrofium  Aurelianum  fibi  Britan- 
ni  Regem  ftatuunt  , coque  Duce  per  annos  4 y.  vario 
belli  eventu  contra  Anglos  confügunc.  Sîgtbnm  ad  amr. 

août  44 6. 
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prévenir  j ni  arrêter  ïe  cours  de  fon  bonheur  & 
cet  homme  dont  i’Hilloire  n’avoit  rien  dit  juf- 
qu’alors  , devient  tout-à-coup  à l’âge  de  6a.  ans 
un  Héros  fameux , un  Roi  chéri , un  Conqué- 
rant heureux  , qui  régne  encore  4^. ans , meurt 
âgé  de  104.  ans  , & laide  à fes  enfans  une  cou- 
ronne filong-tems  attendue,  reçue  enfin  contre 
toute  efpérance  , & fi  bien  affermie  au  milieu  de 
tant  de  concurrens  & de  tant  d’ennemis.  Il  faut 
avouer  qu’on  ne  peut  rien  voir  de  plus  fingulier , 

1 & que  tout  ce  qu’on  admiroit  tant  dans  l’Hîftoire 
deConan,  n’en  approche  pas.  Mais  par  malheur 
pour  les  Auteurs  ou  les  pro teneurs  de  ce  Roman 
fi  rempli  d’événemens  prodigieux , Procope  nous 
apprend  ( A ) que  les  enfans  de  ce  Tyran  ( il  n’en 
excepte  aucun  ) moururent  en  même-tems  que 
lui.  Je  ne  vois  pas  après  une  autorité  fi  pofitive 
& fi  ancienne  , fur  quel  fondement  on  voudrait 
s’opiniâtrer  à foutenir  qü’ Aurelle  Ambroife , qui 
vivoit  encore  plus  de  cent  ans  apres , ait  été  fon 
fils. 


XIII. 

Conformité  dts  autres  circonjlances  du  régné  HAudren 
avec  l'HiJloire  Romaine. 

SI  toutes  les  circonftances  du  régne  d’Au- 
dren , qui  regardent  Conftantin  Ion  frere  , 
font  fi  conformes  aux  termes  de  Gildas  & de  Be- 
de  , & n’ont  rien  qui  révolte  l’efprit , & qui  ne 
s’accorde  parfaitement  avec  l’état  des  Romains 
& des  Bretons  pendant  tout  ce  teins  ; on  va  voir 
que  toutes  les  ai;tres  circonftances  confidérables 
de  fa  vie  ne  font  pas  moins  conformes  à i’Hilloire 
Romaine.  La  première  elb  qu’avant  qu’il  monta 
fur  le  thrône  , les  troupe^  Romaines  ravagèrent 
rArmorique.  Le  Baud  (B)  appelle  les  Auteurs  de 
ces  ravages  tantôt  Italiens  & tantôt  Luquains.  Le 
premier  nom  ne  lignifie  autre  chofe  que  les  Ro- 
mains mêmes,  & je  crois  que  le  dernier  doit  s’en- 
tendre des  Luthariens  , ou  foldats  de  Litorius  , 
que  Salvien , Auteur  contemporain  , appelle  Lu- 
tharis.  En  effet  j’ai  déjà  fait  voir  ailleurs  fur  le  té- 
moignage de  Sidonius  Apollinaris  aulîi  contem- 
porain, que  Litorius  ou  Leutharis  remporta  quel- 
ques vidoires  fur  les  Armoriquains  en  439.  Cette 
guerre  ne  finit  qu’apres  l’an  444.  ptiifque  dans 
cette  année  ces  peuples  afiiégérent  Tours  , ou  du 
moins  attaquèrent  les  peuples  de  ces  quartiers. 
Nous  difons  en  fécond  lieu  que  cette  guerre  finit, 
& que  ces  troupes  fe  retirèrent  vers  l’an  443. 
Nous  ne  difons  encore  en  cela  rien  d’extraordi- 
naire : car  c’étoit  dans  ce  même  tems  , dit  le  Vé- 
nérable Bede  (C) , que  Aetiusne  fecroyoit  point 

(A)  Conftantinus,  quem  Britanniæ  Tyrannam  dixi- 
mus  , fuperptus  bello  unà  cùm  hberis  intetiu.  Erocopitts 
Je  hello  Vandalerum  L.  3» 

(B)  Le  Baud  ch.  3. &<r. 

■(C)  Nequehxc  tamen  agentes  quidquam  ab  1110  auxi- 
lii  iinpetrare  quieverant , uc  pote  gravilfimis eo  tempore 
bellis  cùm  Bleda  8c  Attilla  Regibus  Hunorum  erar  oc- 
cupatut  > & quamvis  anuo  ante  hune  proximo  Bleda 
Attila  fratris-  lui  infidiis  fit  iiitcrcmprus,  Attila  tamen 
adeo  intolerabihs  Reipublicç  remplit  hollis,  ut  totam 
penè  Europam;  excitis  irivafifque  civitatibus  &caitel- 
üs  ; corroderet.  Btda  EccU  mjt*  Libre  1 . tap.  13.' 

, yix  domum  reméaveratàie  tranlmarina  expedi- 
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en  état  d’envoyer  aucun  fecours  aux  habitans  de 
la  Grande-Bretagne  , non  pas  même.  une  feule 
Légion  , qui  n’étoit  que  d’environ  4000.  hom- 
mes  , comme  on  en  avoit  envoyé  dans  les  années 
422.  & 42  parce  qu’il  étoit  tout  occupé  de  la 
guerre  , qu’il  avoit  à foutenir  , ou  du  moins 
qu’il  craignoit  d’être  bientôt  obligé  de  foutenir 
contre  Blede  & contre  fon  frere  Attila  Roi  des 
Huns  -,  & quoique  l’année  précédente  444.  Blede 
eut  été  ttié  par  les  embûches  de  fon  frere  Attila  , 
néanmoins  celui-ci  demeura  toujours  ennemi  fi 
déclaré  de  la  République  & fi  formidable  qu’il 
attaquoit  fans  celle  quelque  ville  & quelques 
Châteaux  dans  l’Europe  ,&  qu’il  les  rafoitou  s’en 
rendoit  le  maître.  Aetius  avoit  donc  befoin  ail- 
leurs de  troupes , qui  jufqu’alors  avoient  relié 
fur  la  frontière  de  l’Armorique.  Il  eft  fi  vrai  qu’il 
n’y  en  avoit  plus  en  446.  que  lorfque  ce  Général 
voulut  depuis  punir  ces  peuples  , il  en  laiila  la 
commilîion  au  Roi  des  Alains  Eocharic.  Un  troi- 
fiéme  fait  qu’on  dit  d’Audren  , eft  qu’en  446.  il 
ne  put  donner  aux  Bretons  de  Hile,  qu’un  fe- 
cours de  2000.  hommes  , parce  qu’il  craignoit 
toujours  quelque  attaque  de  la  part  des  Gaulois, 
c'eft-à-dire  , de  la  part  des  Romains,  qui  coift- 
mandoient  dans  la  Gaule.  Il  ne  fe  trompoit  pas  : 
l’ordre  ou  la  permillion  d’Aetius  , qu’Eocharic 
le  mit  en  devoir  d'exécuter  l’année  fui  vante,  fait 
allez  voir  qu’Audren  n’avoit  pas  pris  encore  affez 
de  précaution , puifque  pour  meure  fes  Etats  à 
couvert  de  cet  orage  , il  fut  obligé  de  recourir  à 
l’interceffion  de  Saint  Germain  (D)  Evêque  d’Au- 
xerre. Nous  verrons  dans  la  fuite  l’avantage 
qu’Audren  eut  enfin  fur  ces  barbares. 


X I V. 

Audren  ejl  le  même  que  les  Catalogues  des  Comtes  de 
Cornouaille  appellent  Daniel-Dremrus. 

PO  v r bien  expliquer  ce  fait , il  faut  d’abord 
obferver  , que  ce  Prince  eft  le  même  que  les 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille  appellent 
Daniel  Dremrus  (E)  : car  tout  ce  qu’ils  nous  ap- 
prennent de  celui-ci , eft  i°.  qu’il  avoit  quelque 
commandement  dans  la  Cornouaille  , qui  dans 
le  fens  même  de  l’Auteur  n’étoit  autre  que  celle 
dans  laquelle  Budic  & Alain  Cagnart  dominè- 
rent long-tems  après  , & qui  félon  des  Auteurs 
du  onzième  fiécle  s’étendoit  jufqu’à  Rennes  (F). 
a°.  Ces  Catalogues  nous  font  allez  connoître  que 
Daniel  Dremrus  vivoit  vers  les  années  445 . 450. 
& fuivantes , puifqu’entre  ce  Comte  & Jean 
Reith , qui  vivoit  en  5 1 j . iis  en  mettent  un  au- 
tre nommé  Budic.  30.  Celui  de  ces  Catalogues  , 

tione  » &c  jam  Legarfo  Armorican!  Traâûs  fat;gationem 
Beati  Aiftiûitis  ambiebat.  Conftantirms  in  vils  Janili  GeT- 

mani. 

(E)  Rivelen  Mur-Marth-con , Rivelen  Marthon.... 
Concar — Gradlon  Mur...  Daniel  Drem-rud  Alama- 
nis  Rex  fuit.  Budic  8c  Maxenti  duo  fratres.  Horum  pri- 
mas rediens  ab  Alamania  Marccll  interftSfit  , & pater- 
mim  rccuperavit  Confulatum.  Catalog.  Ccmitum  Ctfnub. 
apud  ’Lobtnxum  Tom.  t.  toi.  17. 

(F)  Ccrnu-Gallia»  nuncupatur  ; eft  autem  illius  Me- 
tropolis  Redonum  civitas.  Glaber  Raiulpbm  L.  a.  cap.  t. 

DM.  25. 

Ggggij 


Digitized  by  v^.ooQie 


€«4  MEMO  ï R £ S SUR  L'ÔÏUCiNË 

tju’on  a tiré  du  Cartulaire  de  Quimper  , marque  tre  ia  Loire  & le  Loiret , comme  je  l’ai  fait  voir 

allez  clairement  que  Budicétoit  fils  de  Daniel-  plus  amplement  dans  le  chapitre  t.  de  ces  Mé- 

Dremrus  , puilqu’après  avoir  parlé  de  ce  dernier,  moires,  nom.  18.  Voila  I’éclaircifiement  & la 

en  nommant  Budic  & Maxentius  deux  freres  , il  preuve  de  Cet  incident  qui  paroilïoit  fi  fabuleux 

ajoute  que  le  premier  de  ces  deux  freres  , c’eft-à-  ou  fi  fingulier.  Voilà , fans  doute  , ce  que  ces  Ca- 

dire , Budic  défit  Marcel  à fon  retour  de  l’AHe-  talogues  appellent  avoir  été  Roi  de  l’Allemagne 
magne , 8c  recouvra  ce  qu’on  appelle  le  Gonfu-  ou  des  AHemans , c’elt-à-dire  , des  Alains.  Telle 
fat , c'eft-à-dire  , le  Comté  de  fon  pere  , & nos  ellla  vérité  du  fait  & la  conformité  de  notre  Hif- 

Hiftoriens  difent  tout  cela  d’Audren , puifqu’ils  toire  encore  en  ce  point  avec  la  Romaine. 


nous  apprennent  qu’il  fut  Roi  de  l’Armorique  ou 
de  la  Cornouaille  3 qu’il  vivoit  après  44 6.  8c  qu’il 
fut  pere  de  Budic  Cybfdan.  Je  conclus  que  fon 
véritable  nom  étoit  Cybfdan  Aldrenus  , & 
que  ces  Catalogues  en  ont  fait  par  corruption 
leur  Daniel  Dremrus , à moins  de  dire  que  Cybf- 
dan n’efi  qu’une  abbréviation  adoucie  ou  cor- 
rompue d’Aldroen,  comme  Dadon  n’efl;  qu’une 
abbréviation  d’Audoen.  Il  importe  peu  d’appro- 
fondir davantage  la  fignification  ou  l’étymologie 
de  ces  noms  > & de  faire  voir  qu’ils  ont  du  rap- 
port , puifque  tous  les  faits  conviennent  ; car  le 
feul  qui  nous  relie  à vérifier  , ell  que  ces  Catalo- 
gues difent  que  Daniel-Dremrus  fut  Roi  des  Al- 
iemans  : or  il  ell  certain  que  ce  fut  lous  le  régné 
d’Audren  r que  les  Armoriquains  Rirent  attaqués 
par  F.ocharic  Roi  des  Alains , à qui  plufieurs  Au- 
teurs & Confiance  (A)  lui-même  en  décrivant 
cette  guerre  , donnent  aufii  le  nom  d’Allemans. 
Il  ell  encore  certain  qife  les  Armoriquains  foui- 
rent de  ce  pas  fans  grande  perte  , 8c  même , on 
peut  le  dire  , avec  fuccès.&  avec  honneur  , puif- 
qu’ils furent  les  premiers  à refufer  vers  l’an  448. 
bu  449.  les  conditions  de  paix  que  l’Empereur 
leur  accordoit  à la  priere  de  S.  Germain  Evêque 
d’Auxerre.  Il  ell  encore  certain  que  trois  ans 
apres  ils  étoient  indépendans  & libres , puifqu’ils 
fervirent  en  qualité  d'alliés  dans  l’armée  d’Aetius 
contre  Attila  (B).  Ce  fut  dans  cette  même  coa- 
jonâure  que  les  Alains  , qui,  fervoient  aufii  dans 
la  même  armée  , fe  rendirent  fufpeds  de  trahi- 
fon , & l’Hiftoire  n’en  parle  prefque  plus  défor- 
mais , que  pour  nous  apprendre  que  l’Empereur 
Majorien  entreprit  de  les  chalîer  de  la  Gaule  eh 
461.  (C).  Enforte  que  quand  notre  Hilloire  dit 
que  le  pais  qu’ils  occupoient  avant  d’en  être  chaf- 
lés  , devint  le  partage  d’Audren  , foit  qu’il  s’en 
foit  emparé  dans  ces  tems  fi  fâcheux  pour  les  Ro- 
mains , foit  que  l’Empereur  les  ait  abandonnés 
à ce  Roi  pour  prix  de  fa  fidélité  , foit  qu’il  lui  en 
ait  feulement  confié  le  gouvernement , elle  ne 
dit  rien  d’impoffible  , rien  de  fabuleux  , rien  qui 
ne  foit  très-probable  & très-conforme  à l’Hifioire 
Romaine  , qui  dans  ce  même -tems  étend  les  fron- 
tières de  l’Armorique  jufqu’auprès  d’Orléans  en- 
< 

r (il)  Caufam  fané  Armorican*  regionis  , qux  necefli- 
tatem  peregrinationis  indixerat , obtentâ  venft  & fecu- 
ritate  perpétua  , ad  proprium  obtinuiflet  arbitrium  , nifi 
titubationis  perfida  mobilein  & indifciplinatum  popu- 
lum  ad  rebefiionem  priftinam  revocallet.  Confiant,  in  vita 
S.  Germant. 

(B)  Adfaere  auxiliatores  Armoricani  > Lititiani.  ?*«•- 
uandit  de  rébus  Getbicis  nu.  fi o.  Fuêre  intereà  Romanis  au- 
xilio  Aimoriuam  , iitiani.  l’aulus  Diacenus  de  gefiu  Ram. 
Z.  t s.  Vide  fuprà  caput  i.nuni.  11. 

(C)  Alanoruni  partem  ttans-flumen  Ligeris  confidcn- 
tem  Ratine  iujc  tedigere  ditioni , Attila.  I arnandis 4* rébus 
Getbicis  nam.  70.  Sed  & iple  Majoriatuis  non  diù  regnans, 
dum  contra  Akmos , qui  Galbas  infcllabant , movilfet 


X V. 

Audren  efi  aufii  le  même  qulngomar  6*  £ autres 
Auteurs  appellent  Deronus. 

AU  o R e n en  latin  Aldroefius  8c  Alieronus  ell 
aufii  le  même  qu’Ingomar  dans  la  Généa- 
logie qu’il  nous  a donnée  de  S.  Judicael  3 & l’Au- 
teur de  celle  de  S.  Winoc  appellent  Deronus  (D). 
J’ai  déjà  dit  dans  le  premier  Chapitre , que  Co- 
ton qu’on  met  le  fécond  dans  cette  Généalogie  , 
8c  Conan  le  premier  de  nos  Rois  n’étoient  qu’un 
même  Prince  3 & dans  le  fécond  Chapitre  , que 
Guithol  petit-lils  de  Cotton , & Salomon  petit-fils 
de  Conan  étoient  aufii  le  même.  De  ces  principes 
il  faut  conclure  , que  Deronus  8c  Aideronus  on 
Audren  ne  font  point  difierens  : car  comme  Dé- 
ronus  efi  le  quatrième  après  Cotton  (Ej  3 Audren 
efi  reconnu  par  tous  nos  Hiftoriens  pour  le  qua- 
trième après  Conan  : quatrième  en  tout , non- 
feulement  le  quatrième  Roi , mais  encore  le  qua- 
trième de  filiation  , c’eft-à-dire  , I’arriere-petit- 
fils  de  Conan  , comme  Déronus  efi  le  fils  d: 
Guithol  (F).  Quelques-uns  ont  reconnu  qu’Au- 
dren  étoit  fils  de  Salomon  3 8c  comme  j’ai  déjà 
fait  voir  qu’ Audren  étoit  pere  de  Budic  , de  mê- 
me on  verra  que  Deronus  fut  pere  de  Dubric  oa 
Debroc , qui  efi  le  même  que  Budic  3 & enfin 
comme  Déronus  fut  ayeul  de  Rioval , Audren 
fut  ayeul  de  Hoel , qui  efi  le  même  que  RiovaL 
Voilà  pour  la  famille  & pour  les  filiations  des 
rapports  bien  fenfibles.  Ceux  des  lieux  ne  le  font 
pas  moins  : car  après  tout , c’eft  dans  l’Armori- 
que 8c  non  ailleurs  qu’il  faut  chercher  les  prédé- 
cefieurs  de  Rioval  petit-fils  de  Déronus  : c’eft 
de  là  qu’il  étoit  originaire.  Quand  il  y vint  les 
arides  à la  main  vers  l’an  5 1 3.  ce  n’eft  pas  quU 
eût  été  chalfé  par  les  Saxons  de  la  Domnonie  , 
Province  de  l’Ifle  de  Bretagne  3 on  en  verra  les 
preuves  dans  le  Chapitre  qui  le  regarde.  Ce  n’é- 
toit  qu’un  retour  dans  un  lieu  , qu’il  avoit  quitté 
quelque  tems  avant , ou  du  moins  que  fes  parens 
habitoient  avant  lui  : quand  il  conquit  ce  pays  , 
il  ne  lit  que  recouvrer  l'héritage  de  fes  ancêtres; 

procinétum , Dertonat  juxta  fluvium  ira  cognominatnm 
occiditur.  ibidem  au.  7î-  Qui  ( Anthemius  > veniens  il- 
lico Ricimorem  generum  luutn  contra  Alanos  direxit , 
virum  egregium  , & penè  tune  in  Italià  ad  exçrcitunt 
fingularem  > qui  multitutUoejn  AJauorum  & Regcm  co- 
ram  Bungum  in  prima?  lhtioniseeAamine  fuperatos  in- 
ternecione  proftravir.  Ibidem. 

(D)  RivalusButanniat  Duxfilius  fuit  Derochifilü’S’i- 
tkol , filii  Urbieni , tilii  Catom , ùlii  Gcr jntoni.  Geaca- 
iagia  J audi  Uf'inect  Têtu.  I.  Sanü.  Remed.  joz. 

(£)  Regnabat  tune  in  illà  Aldrocnus  quartusà  Conano. 
Galjrtdus  Menametb.  L.  6.  top.  +. 

(F)  Alain  Bouchard. rCiuon*  Brit,  Hilloire  Univerfelle 
de  Charon  pag.  J4*. 
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quand  il  fut  redevable  du  Royaume  à fa  bra- 
youre , ou  fi  vous  voulez  , au  choix  de  les  Su- 
jets , il  ne  fit  que  remonter  fur  le  Trône  de  fes 

J>eres.  Ce  n’eft  point  dans  l’Ifle  de  Bretagne  qu’il 
àut  les  chercher  , ni  par  conféquent  Déronus  j 
l’Hiftoire  de  ce  pays  n’en  fait  aucune  mention, 
quoiqu’elle  entre  dans  un  fort  grand  détail  des 
Seigneurs  , qui  tinrent  quelque  rang  dans  ces 
lieux  pendant  toutes  les  guerres  des  Saxons. 
Voilà  donc  Déronus  , comme  Aüdren  , origi- 
naire de  l’Armorique  & Seigneur  des  plus  con- 
fidérales  du  pays  , & c’eft  le  fécond  rapport  qui 
fe  trouve  entr’eux.  Le  troifiéme  regarde  le  tems. 
Ces  Généalogies  , telles  que  nous  les  avons  ;en- 
tre  Déronus  & Jona  , fans  compter  ni  l’un  ni 
l'autre,  placent  trois  degrés  de  filiations , fçavoir 
Rioval  j Debroc  & Riatham.  Celui-ci  mourut 
vers  l’an  54^.  & Jona  fon  fils  fut  tué  vers  l’an 
547.  dans  un  âge  allez  avancé.  Donnons  pour 
ces  quatre  ou  cinq  générations  un  fiécle  j c’eft  ne 
rien  outrer  & on  n’en  peut  donner  moins,  & cela 
ne  laifle  pas  de  fuffiré  pour  nous  obliger  de  re- 
connoître  que  Déronus  vivoit  vers  l’an  450.  c’eft- 
à-  dire , précifément  dans  le  même  tems  qu’Au- 
dren  j l'un  & l’autre  étoient  donc  Princes  dans 
R Armorique  , defcendus  des  anciens  Rois , an- 
cêtres de  ceux  qui  régnèrent  depuis  précifément 
dans  le  meme  degré  de  filiation  j ils  vivoient  pré- 
cifement  dans  ce  même  tems.  Après  cela  je  ne 
vois  pas  qu’on  puifle  raîfonnabîement  dilcon- 
venir  que  c’eft  le  même  Prince  -,  car  pour  la  dif- 
férence des  noms  , Déronus  & Alderonus  , elle 
eft  fi  légère  qu’elle  ne  mérite  pas  qu’on  y falfe 
attention.  Je  fçai  que  quelques-uns  au  lieu  de 
Déronus  , lifent  Derothus  ou  Dérochus  ; mais 
il  faut  avouer  auiïi  d’un  côté  que  les  anciens  ont 
ïû  Déronus , & de  l’autre  que  certains  appellent 
Audren , Audren  Deroch  * ce  qui  Ieve  toute  la 
difficulté  , fi  l’on  vouloit  en  faire  quelqu’une. 


XVI. 

Tems  dans  lequel  Audren  vivoit , Gr  duree 
de  fon  régné. 

ON  ne  doit  point  non  plus  en  faire  fur  le 
tems  , dans  lequel  je  fixe  Ion  régné.  Les 
Modernes  fe  font  extrêmement  écartés  de  la  vé- 
rité , quand  ils  ont  dit  qu’il  mourut  en  412.  ou 
félon  quelques  autres  en  438.  après  avoir  régné 
depuis  l’an  41 2.  Le  Foureur  de  Sigebert  a donné 
le  premier  occafion  à ces  erreurs  ,lorfqu’iI  a par- 
lé fous  l’an  41  5.  de  l’Ambaiïade  de  Gonthelin  , 
& du  fecours  accordé  par  Audren  aux  habitans 
de  la  grande  Bretagne , fous  la  conduite  de  Conf- 
tantin  fon  frere.  L’Interpolateur  ,en  prenant  ces 
faits  de  Geotfroi  pour  les  inlerer  danà  Sigebert , 
n’a  pas  pris  le  fens , l’efprrt , ni  l’ordre  Chrono- 
logique de  l’Auteur  qu’il  tranferivoit , comme 
je  le  ferai  voir  bien-tôt  , ni  .de  celui  dans  lequel 
il  mêioit  ces  faits , comme  il  eft  aifé  de  le  remar- 

(A)  Aetié  terConfuli  Britonum  gemitus . ..  Nec  pro 
eis  quidquam  adjutorii  habentes  , triftes  redeunc  arque 
ccn:ivibus  fuis  repulfam  fuam  denunciant.  Inico  itaque 
ccncilio  uaiisfretavit  GuetheÜrms  Londonienfis  Ar- 
chiep.jn  juin.  Britannianj,  qui  tune  Armorica  livèLe- 
tavu  dicebatnr.  Gtlfridas  Monumab.  L.  6.  cap.  3. 

(B)  Olim  tempus  fuit  , cùm  non  negaffem  Infulam 
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qüer  dans  l’édition  d’Aubert  le  Myre  , dans  Lu 
quelle  il  paroît  que  les  Bretons  de  l’Ifle  n’avcjient 
point  encore  de  Roi  l’an  42  3. & que  Vortigèrné 
régna  feulement  après  l’an  446.  Mathieu  de 
Veftminfter  n’a  pas  été  plus  heureux  ; il  appro- 
che  du  but , mais  il  n’y  arrive  pas.  Il  place  cette 
Ambaflade  en  435.  la  morf  de  Conftantin  & l’é- 
leôion  de  fon  fils  Confiant  en  445.  J’ai  néan- 
moins fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent  Nom* 
bre  21.  fur  des  preuves  qui  me  paroiflent  dé- 
monftratives  en  fait  d’Hiftoire  que  c’étoit  Grâlloii 
qui  regnoit  dans  l’Armorique  pendant  tout  ce 
tems.  L’époque  de  Geoffroi  de  Montmouth  eft 
la  véritable  , comme  elle  eft  en  effet  prifé  de 
l’Auteur  le  plus  ancien  5 & c’eft  aufli  où  tout  cé 
que  j’ai  dit  jufqu’ici  , me  conduit  naturelle- 
ment (A).  Cet  Auteur  , après  l’ancien  Manuf- 
crit  Breton  qu’il  traduifoit , ne  rapporte  l’Am- 
ballade  en  queftion  , que  comme  une  fuite  dü 
refus  , qu’Aetius  ConfuI  pour  la  troifiéme  fois 
venoit  de  faire  , de  donner  du  fecours  aux  Bre- 
tons de  l’Ifle , fatigués  par  leurs  ennemis  & hors 
d’Etat  de  leur  réfifter.  Aetius  ne  fut  certaine- 
ment ConfuI  pour  la  troifiéme  fois  qu’en  446. 
Ce  fut  donc  cette  année  la  première  ou  la  fe- 
.condedu  régné  d’Audren,  que  cette  affaire  ar- 
riva -,  c’eft  le  véritable  tems  dans  lequel  Audren 
regnoit.  C’eft  ce  qui  fait  que  je  ne  fuis  nullement 
furpris  de  ce  que  Geotfroi  de  Montmouth  fait 
dire  à ce  Roi  dans  cette  occafion  ( B ) , qu’un 
tems  , avoit  été  , qu’il  auroit  volontiers  accepté 
les  offres  qu’on  lui  faifoit  de  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne  : car  pendant  les  dix  années 
précédentes  Grallon , qu’il  avoit  lieu  de  regar- 
der comme  un  ufurpateur , regnoit,  fans  qu’alors 
il  lui  Teftât  apparemment  beaucoup  d’efpérance 
de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres*  Mais 
aufli  depuis  l’an  44 6.  tout  ce  qü’on  dit  d’Audren 
convient  parfaitement  au  tems.  C’étoit  alors  qu’il 
avoit  lieu  d’être  content  des  Etats  qù’il  venoit 
de  recouvrer  , fans  être  obligé  de  fe  mettre  en 
devoir  d’aller  en  chercher  d’autres  , dont  la  pol- 
felfion  ne  devoitpas  être  fort  allurée.  C’étoit  alors 
qu’il  avoit  à craindre  du  côté  des  Gaulois  , c’eft- 
à-dire , des  Romains  encore  maîtres  de  la  Gaule. 
Ce  fut  alors  enfin  qu’il  vit  fes  Etats  expofés  aux 
ravages  des  Alaîns. 

Après  avoir  découvert  le  commencement  du 
régné  d’Audren  , if  11e  fera  pas  mal-aifé  d’en  ré- 
gler la  durée  ; car  s’il  eft  vrai , comme  tous  ceux 
qui  parlent  de  cette  circonftance  , en  Convien- 
nent , que  Conftantin  ait  régné  dans  la  Grande- 
Bretagne  environ  dix  ans  , & qu’après  fa  mort 
Audren  fon  frere  ait  régné  dans  l’Armorique  en- 
core neuf  ans  , comme  on  le  trouvoit  écrit  dans 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  , 
ce  feroit  un  régné  de  dix-neuf  ans,  qui  commen- 
çant en  445 . ou  44 6.  nous  conduiroit  jufqu’en- 
viron  464.  Mais  fi  Ion  régné  fut  de  vingt-fix  ans , 
comme  d’Argentré  l’a  cru , la  fin  ne  devrait  être 
placée  que  vers  l’an  471  (C).  Il  paroît  au  moins 

Britannii  accipere , fi  quis  eam  mihi  lafgitus  fuiffet.  Ibid. 

(C)  Dans  l’a&e  de  Fondation  de  l’Eglife  de  Lanteve- 
neçh  t rapporté  par  le  P.  Albert  en  fes  Vies  des  Saints 
de  Bretagne  pag.  z45>.  Guerec  ne  prend  que  la  qualité  de 
Duc  de  Bretagne.  On  11e  parle  aufli  de  Wiquel  que  com- 
me d'un  Comte  de  Bretagne  , & de  Budic  > que  comme 
d'un  Comte  de  Cornouaille. 


L. 
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par  quelques  titres  ; qu’il  étoit  encore  Roi  l’an 
458.  & l’Hiftoire  ne  parle  d’aucun  autre  avant 
l’an  4d4.  n1  rn^be  » à prendre  les  choies  à la  ri- 
ueur , avpnt.pan  471.  Mais  il  faut  qu’il  ait  ceffé 
e vivre  au  moins  cette  année  , comme  je  le  ferai 
voir  en  parlant  de  fon  fnccelTeur.  Toute  la  Chro- 
nologie dé  ce  Roi  cônfille  donc,  à dire , que  ne 
vers  l’an  408.  il  monta  fur  le  Trône  vers  la  lin 
de  l’année  444.  ou  au  commencement  de  la  fui- 
vante , âgé  d’environ  trente-huit  ans.  Il  devint 
Roi  des  Allemans , ou  plutôt  des  lieux  occupés 
jufqu’alors  par  les  Alains  en  461 . Il  mourut  trois 
ans  après  en  464.  âgé  de  cinquante-fix  ans , on 
tout  au  plus  tard  vers  471.  âgé  de  foixante-trois 
ans.  C’eft  ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  dès  l’an 
44 6.  lui  font  dire  qu’il  étoit  vieilli  , ajoutent 
cette  circonftance  fans  fondement , du  moins 
Geoffroi  de  Montmouth  ne  lui  fait  rien  dire  de 
femblable. 


XVII. 

Alliances  & pojlérité  d Audren. 

AU  c os  qne  je  fçache  ne  s’eft  expliqué  fur 
fon  alliance.  S’il  étoit  bien  prouvé  qu’une 
Princeflè  du  nom  d’Oüen  fut  I’époufe  de  quel- 
qu’un de  ces  premiers  Rois  , dont  j’ai  parlé  juf- 
qu’ici , comme  on  s’eft  avifé  de  le  dire  dans  ces 
derniers  tems  (A)  , je  croirois  volontiers  qu’elle 
l’auroit  été  plutôt  d’Audren  que  de  Salomon  : 
mais  c’eft  perdre  le  tems  que  de  raifonner  fur 
des  chofi|5.  qu’un  Moderne  s’eft  contenté  d’avan- 
cer » fans  en  rendre  aucune  jraifon.  Je  laiffe  à ceux 
qui  feront  mieux.  inftruit> , le  loin  de  nous  ap- 
prendre à fond  ce  que  nous  devons  penfer  de  ces 
ehofes.  Pour  ce  qui  regarde  fes  ancêtres , il  étoit 
fils  de  Witol  ou  Salomon  , petit-fils  d’Urbiçn  t 
apparemment  le  même  que  Concar , arriere-pe- 
tit-fds  de  Coton  ou  Conan  ; & c’eft  à caufë  de 
ces  deux  derniers  (B)  que  Geoffroi  lui  fait-  dire 
que  fes  ayeux  ou  fes  bifayeux  avoient  droit,  fur 
le  Royaume  de  la  Grande-Bretagne.  II  ne  parle 
point  de  fon  pere  , qui , né  dans  l’Armorique , 
ne  paroiffoit  pas  avoir  aucun  droit  dans  fille , 8c 
fembloit  au  contraire  avoir  abfolument  renoncé  à 
toutes  les  prétentions  de  fes  peres.  Nous  trou- 
vons dans  divers  Auteurs  les  noms  de  plufieurs 
de  fes  enfans  :1a  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
moriquains  ne  parle  que  de  Budic , fi  ce  n’eft 
qu’on  veuille  faire  fond  fur  ce  qu’on  trouve  à la 
fin  de  cet  ouvrage  , qui  n’ell  qu’un  abrégé  des 
fables  qui  couroient  dès  lors  fiir  l’article  de  nos 
Rois , mais  fous  des  noms  un  peu  différens  ; j’en 
dirai  quelque chofe  dans  le  Nombre  fuivant.  Mais 
après  tout  il  lemble  , que  cette  tin  fabuleufe 
n’eft  qu’unè  addition  faite  après-coup  par  un  autre. 
Auteur.  Les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille marquent  affez  clairement  que  Daniel 
Dremrus , qui , comme  je  l’ai  fait  voir  , n’etl  pas 
différent  d’Audren  , fut  pere  de  Budic  & deMa- 
xent(C).  Lesaéies  de  S.  Xv'inoch  & la  fondation 
de  i’Eglife  dédiée  fous  fon  nOm  , donnent  à Bo- 
doix  , qui  n’eft  autre  que  le  Budic  fiis  d’Audren  , 

(A)  Albert  le  Grand,  Vie  des  Saints  de  Bretagne,  Ca- 
tal"g.  Généal.  pag.  $<1. 

Attamen  quoniam  jus  in  Iafulam  avi  & r atavi  nrci 


deux  frétés  , fun  qu’ils  nomment  Erech  ou 
Guerech  , 8c  l’autre  qu’ils  nomment  Michel  : 
mais  je  crois  qu’il  faut  lire  GVrtcael : comme  en 
effet  Bouchard  dit  que  Audren  laifla  trois  fils  , 
Budic , Erech  & Gicquel.  îngomar  dans  la  Gé- 
néalogie de  S.  Judicael  dit  que  Derothus  ou  plu- 
tôt Deronus , c’eft  ainfi  qu’il  nomme  Audren  , fut 
pere  du  même  Rioval  ,•  qui  conquit  l’Armorique. 
Mais  comme  cette  affaire  demande  un  examen 
plus  ample  , & regarde  l’Hiftoiré  de  Rioval  -,  je 
réferve  à m’expliquer  ailleurs  plus  au  long  fur 
cette  matière  dans  le  Chapitre  cinquième  & dans 
fes  Notes.  Je  me  contente  de  dire  par  avance 
que  s’il  eft  bien  vrai  qu’Audren  ou  Deronus  eut 
un  fils  nommé  Rioval , ce  ne  fût  pas  lui  qui  paffâ 
dans  l’Armorique  vers  l’an  513.  Voici  donc  le 
nombre  des  enfans  d’Audren  , tel  que  j’ai  pû  le 
recueillir  des  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  Je 
commence  par  Erech  ou  Guerech,  parce  qu’H 
fuccéda  le  premier  à fon  péré  j c’eft  le  Riothame 
ou  Riochame  de  Sidonius  Apollinaris  , le  Rio- 
thime  des  autres  , & peut-être  le  Théodoric  des 
ades  de  S.  Vignier  , ou  Fingard.  Le  fécond  e8 
Budic  , dit  ailleurs  Bodoix  , qui  fut  Roi  des  Bre- 
tons après  fon  frere , ou  plutôt  Eufebe  fucceffeur 
de  fon  frere.  Le  troifiéme  eft  Maxent  ou  Maxen- 
tius,  duquel  on  ne  trouve  prefqtfe  tien  autre! 
chofe  , fi  ce  n’eft  dans  des  Mémoires  très-fufpeds 
& trèS-embrouillés.  Le  quatrième  eft  Witael  ou 
Gicquel , dont  il  eft  fait  mention  dans  la  fonda- 
tion de  Lanneoc  fous  le  nom  de  Michel  j & fi  l’on 
doit  compter  un  Rioval  entre  les  enfans  d’Au- 
dren , ce  feroit  le  cinquième  fils. 

X VI  I I. 

Fables  qui  regardent  le  régné  d’Audren , &r  ce  qui  4 pib 
donner  occajjon  à tes  fables. 

LE  Baud  , apres  avoir  parlé  de  nos  ptèraiers 
Rois  , dit  qu’on  trouvoit  à la  fin  delà  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  plufieurs 
choies  qui  ne  peuvent  paffer  dans  i’efprit  de  tout 
homme  judicieux  que  pour  des  fables.  Celles  qui 
regardent  Audren  fous  le  nom  corrompu  de  Da- 
niel Dremrus , eft  qu’il  fut  Roi  de  PAilemagneou 
des  Allemans  , 8c  les  termes  dont  onfe  feït  dans 
cette  occafion  , nous  font  affez  comprendre 
qu’on  n’entend  par  ces  mots  rien  moins , que  ce 
que  nous  appelions  préfentement  Allemagne. 
J’en  ai  dit  affez  pour  faire  connoître  mon  fenti- 
ment  fur  cette  circonftance  , 8c  G l’on  veut  con-t 
venir  avec  plufieurs  Sçavansque  ceux  que  quel- 
ques Auteurs  appellent  Allemans  , étoient  les  mê- 
mes , que  d’autres  appelaient  Alains  , comme 
cela  paroît  en  effet  dans  les  vies  que  nous  avons 
de  S.  Germain  d’Auxerre , on  n’aura  pas  de  peine 
à croire  qu’Audren  a pû  fe  voir  quelques  années 
avant  fa  mort  maître  du  pais  occupé  par  les  A- 
lains , puifqu’ils  furent  en  effet  chafles  de  la  Gaule 
vers  l’an  461.  Et  c’eft  ce  qu’ont  voulu  dire  ceux 
qui  l’appellent  Roi  de  l’Allemagne.  Pour  ce  qui 
regarde  fon  mariage  avec  la  fille  d’un  Empereur, 
que  quelques-uns  appellent  Leon  ou  Lconce , & 

habuetlint.  G ni  fri  A.  Mtnamtth.  L.  6 . tuf.  4. 

(C)  Voyez  la  Vie  de  S.’Winech  dans  Albert  le  Grand 
pag.  i4i>. 
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célébré  folemnellement  à Pavie , c’eft  un  vrai 
Roman.  Leon  premier  de  ce  nom  fut  Empereur 
dans  l’Orient  depuis  l’an  437.  jufqu’en  474.  Ce 
tems  pourroit  convenir  avec  le  régne  de  Daniel 
Dremrus  : mais  quelle  apparence  qu’un  Roi  de 
l’Armorique  , ou  fi  l’on  veut  s’en  tenir  à la  lettre 
& aux  termes  de  ces  Mémoires  fabuleux  , quelle 
apparence  qu’un  fimple  Comte  de  Cornouaille 
aitépoufé  dans  la  ville  de  Pavie  la  fille  de  cet  Em- 
pereur , quand  même  on  fçauroit  certainement 
qu’il  en  avoit  une  d’un  âge  à pouvoir  être  mariée 
dans  le  tems  de  la  jeuneue  & du  mariage  de  ce 
Comte  ( A ) , c’eft-à-dire  , vers  l’an  430.  Car  il 
ne  maria  fa  fille  Leonce  à l’Empereur  Antheme 
qu’en  457.  Et  pour  Leon  IL  dit  le  Jeune  , neveu 
du  précédent  & fon  fuccefleur  -,  il  régna  fi  jeune 
& fi  peu  de  tems , qu’on  peut  encore  moins  fe 
fervir  de  fon  nom  & de  fon  titre  d’Empereur 
pour  autorifer  ces  fuppofitions.  Tous  le»  autres 
Empereurs  du  même  nom  n’ont  aufii  régné  que 
dans  l’Orient , & feulement  après  l’an  417.  an- 
née qui  ne  peut  plus  regarder  Daniel  Dremrus  , 
puifqu'il  étoit  pere  de  Budic  qui  régnoit  dans  le 
cinquième  fiécle  , & que  Jean  Reitn  Comte  de 
Cornouaille  , après  ce  dernier  , vivoit  certaine- 
ment en  5 1 3 . ou  peu  après.  II  fe  peut  faire  qu’Au- 
dren  , à l’exemple  de  Salomon  fon  pere  , ou  de 
fon  vivant  & par  fon  ordre , eut  cpoufc  la  fille  de 
quelque  Général  de  l’armée  Romaine  , qu’on  ap- 
pelle en  Latin  Imperator , ou  peut-être  de  Léon , 
dont  Sidonius  Apollinaris  (B)  fait  une  fi  honora- 
ble mention  enplufieurs  endroits  de  fes  Lettres  , 
qui  fut  Chef  du  Confeil  d’Euric  Roi  des  Goths  , 
félon  Ennodius  (C) , & qui  fous  Alaric  conferva 
le  même  rang  , félon  Grégoire  de  Tours  (D).  j 
les  tems  pourroient  convenir.  II  n’elt  pas  impol- 
fible  que  la  cérémonie  de  ce  mariage  ait  été  faite 
a Pavie  , fi  le  nom  du  lieu  n’a  point  été  altéré  , 
& c’eft  tout  au  plus  ce  qu’il  peut  y avoir  de  pro- 
bable dans  cette  affaire.  Mais  enfaitd’Hiftoire  ce 
ne  font  pas  des  probabilités , ou  des  polfibilités 
qu’on  demande  ; on  veut  des  preuves , Sc  je  n’en 
trouve  aucune.  Je  crois  encore  que  c’eft  d’Au- 
dren  , dont  on  a voulu  parler  fous  le  nom  de  De- 
tien  , qui , félon  les  ades  fabuleux  de  S.  Rioc  (E) , 
fit  le  voyage  de  Jérufalem  avec  Neventerius.  A 
fon  retour  dans  l’Armorique  il  contribua  par  des 
miracles  à la  converfion  de  la  famille  de  Riock 
fils  d’un  Seigneur  qu’on  nomme  Eloru , & ce  fils  , 
dit-on , fut  depuis  Moine  à Lantevenech.  Comme 
ces  faits  regardent  l’HiftoireEccléfiaftique  , je  les 
laide  à débrouiller  aux  Sçavans  Bénédidins  qui 
travaillent  à l’Hiftoire  des  Evêchés  & des  Abbayes 
de  cette  Province. 


X I X. 

Etendue  des  Etats  et  Audrert. 

ON  trouvoit  encore  à la  fin  de  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  une  cir- 
eonftance  qui  me  paroit  n’avoir  rien  de  fabu- 
leux , ni  même  d’extraordinaire  que  I’obfcurité 

(A)  Voyez  Sigonius  fous  cette  année  pag.  3 f 1. 

( B)  Sidonius  Apollinaris  L.  IV.  Epiit.  u.  & L.  VIIL 
Epift.  3. 

(C)  Ennodius  in  vitâ  Epiplunii. 


des  termes.  II  eft  mal  aifé  d’en  faire  l’application  , 
parce  que  ce  font  des  anciens  noms  de  lieux  qui 
ne  font  plus  en  ufage,  ou  du  moins  ils  ont  été 
tellement  altérés  dans  une  fi  longue  fuite  de  fié- 
des  , qu’on  ne  peut  plus  les  reconnoître  que  par 
conjedure.  Cette  circonftance  regarde  les  bornes 
& l’étendue  des  Etats  d’Audren.  On  dit  qu’il 
pofleda  le  Maine  & l’Anjou  jufqu’au  lieu  qu’on 
appelle  Guzrin  (F)  ufque  Guérin  ou  Guqria.  Tou- 
tes les  preuves  que  j’ai  rapportées  dans  le  pre- 
mier Chapitre  Nomb.  17.  & 18.  en  examinant 
s’il  y a quelque  apparence  que  l’autorité  de  nos 
premiers  Rois  Bretons  ait  été  reconnue  dans  le 
Berri , fuffîfent  pour  nous  aider  à démêler  ce  qu’il 
y a de  vrai  dans  cette  circonftance.  Les  frontières 
de  l’Armorique  s’étendoient  dans  cinq  Provin- 
ces , fçavoir  la  première  & fécondé  Aquitaine  , 
dans  la  deuxième  , la  troifiéme  & la  quatrième 
Lyonnoife  ; ce  fônt  les  propres  termes  de  la  No- 
tice de  l’Empire.  Le  pays  litué  dans  le  voifinage 
d’Orléans  entre  la  Loire  & le  Loiret  faifoit  par- 
tie de  la  Province  Amioriquaine , comme  nous 
l’apprenons  d’Idace  & de  Marius,  Tous  les  ha- 
bitans  de  ces  Provinces  entroient  ordinairement 
dans  la  même  ligue } c’eft  ce  que  nous  lifons  dans 
Zozime  & dans  quelques  autres  Hiftoriens.  Leon 
Archevêque  de  Bourges,  à ce  qu’on  prétend , 
prenoit  part  à toutes  les  affaires  Eccléfiaftiques  , 
& fe  trouvoit  dans  les  Conciles  de  la  Province 
Armoriquaine  j c’eft  ce  qu’il  y a de  vrai  ; ces 
faits  font  trop  autorifés  pour  pouvoir  être  révo- 
qués en  doute.  D’ailleurs  Audren  fut  Roi  de 
l’Allemagne  ou  des  Aüemans  , c’eft-à-dire , des 
Alains  , peuples  fitués  le  long  de  la  Loire  vers 
Orléans.  La  Chronique  des  Rois  Bretons  Armo- 
riquains & les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille le  témoignent  pofitivement  dans  le  tems 
de  Budic  fils  d’Audren  , mais  qui  ne  régna  que 
long-tems  après  lui.  Le  Royaume  Armoriquain 
s’étendoit  jufqu’aux  montagnes  appeüées  Alpes  , 
comme  on  lit  dans  la  vie  de  S.  Oudocée  , & les 
plus  proches  montagnes  de  ce  pays  font  celles 
d’Auvergne.  Voilà  ce  que  notre  Hiftoire  nous 
apprend , & l’on  voit  qu’il  n’y  arien  en  tout  cela, 
qui  ne  s’accorde  parfaitement  avec  le  témoignage 
des  meilleurs  Hiftoriens.  Nos  Rois  poffédoient- 
ils  tous  ces  lieux , comme  en  étant  les  véritables 
maîtres  , c’eft  ce  que  je  n’ai  jamais  pû  me  per- 
fuader  î N’en  avoient-ils  que  le  fimple  Gouver- 
nement fous  l’autorité  des  Empereurs , 8c  n’é- 
toient-ils  point  ce  que  la  grande  Notice  de  l’Em- 
pire appelle  Ducs  des  frontières  du  pays  Armori- 
quain ? C’eft  ce  qui  me  paroit  allez  probable , & 
ce  qu’on  peut  dire  de  plus.  Mais  enfin  quel  étoit 
ce  lieu  nommé  Guzrin , qui  faifoit  les  bornes  du 
pais  fournis  à leur  autorité  ? Ne  feroit-ce  point 
la  Guerche  fur  la  Sarte  , à quelques  lieues  du 
Mans  , ou  la  Guierche  fur  la  Creufe  dans  la  Tou- 
raine ? Guzrin  , ne  feroit-ce  point  Gorron  furies 
frontières  du  Maine  & de  la  Normandie  , qu’on 
appelloit  Neuftrie  dans  le  tems  que  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoricains  fut  faite  , Guérin 
in  Weftriàr.  du  moins  le  Pere  Bucherius  Jéfuite  , 

I(D)  Greg.  Turon.  L.  1.  cap.  $x. 

( E ) Le  P.  Albert  pag.  37. 

(F)  Voyez  le  Baud.  Hilt.  de  Bret.  pag.  91, 
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dans  fon  livre  intitule  Bdgium  Rotfianum , croit 
qu’AIençon  ville  qui  fait  la  frontière  de  ces  deux 
Provinces  , plus  hauts  vers  l’Orient  , peut  avoir 
pris  fon  nom  des  Alains , & par  conféquent  elle 
auroit  fait  partie  de  ce  que  nos  Chroniques  ap* 
pellent  Allemagne  , c’eft-à-dire  , le  pais  des  A-* 
iains.  Seroit*ce  le  Comté  de  Gavre  près  d’Avran- 
ches , ou  la  ville  de  Gueret  Capitale  de  la  Mar* 
che  , dite  en  Latin  GareBum  ou  WareBumî  C’eft 
ce  que  je  n’ofe  décider?  Voilà  tout  ce  que 
j’ai  crû  digne  d’être  obfervé  fur  le  régné  d’Au- 
dren.  Je  paffe  à ce  qui  regarde  fon  lucceffeur. 


XX. 

Erech  fils  d Audren  J fut  fon  ptemier  fuccefieut. 

JE  fuis  encore  obligé  d’abandonner  ici  le  fenti- 
mentde  nos  Hiftoriens  MoBernes  qui  ont  re* 
connu  la  même  fuite  de  Rois  , dont  j’apporte  les 
preuves.  Ils  font  tombés  dans  une  erreur  confi- 
dérable  pour  s’être  trop  attaché  à Geoffroi  de 
Montmouth  fans  confulter  les  autres  Auteurs  qui 
fourniffent  de  quoi  fuppléer  à ce  que  Geoffroi  de 
Montmouth  n’a  pas  dit , & n’étoit  pas  obligé  de 
dire , parce  que  ce  n’étoit  pas  précifément  notre 
Hiftoire  qu’il  écrivoit.  Il  n’a  parlé  que  de  ceux  de 
nos  Rois , qui  ont  eu  quelque  part  à ce  qui  s’eft 
paflé  dans  l’IÇe  de  Bretagne  , tels  ont  été  Co- 
nan , Audren , Budic  & quelques  autres.  Il  n’a 
pas  eu  la  même  occafion  de  parler  de  Salomon  , 
de  Gralion  & des  autres  , parce  qu’il  n’en  trou- 
voit  aucune  mention  dans  i’Hiftoire  qu’il  écri- 
voit , comme  n’y  ayant  eu  aucune  part.  C’eft 
ailleurs  qu’il  faut  chercher  les  circonftances  de 
leur  régné  : ce  que  d’Argentré , le  Baud , Alain 
Bouchard  , & les  autres  qui  les  ont  fuivi  , ont 
été  obligés  de  faire  pour  ces  Rois  prédécelleurs 
d’ Audren  , je  fuis  obligé  de  le  faire  pour  quel- 
ques-uns de  fes  fucceffeurs  , s’ils  font  fuccéder 
Budic  immédiatement  à fon  pere  Audren , qui 
n’eft  mort , comme  je  l’ai  fait  voir  , que  vers  l’an 
464.  & néanmoins  il  ne  fut  que  fon  troifiéme  fuc- 
cefleur  : enforte  qu’il  n’eft  point  parié  de  lui  de- 
puis cette  année  jufques  vers  l’an  490.  Deux  au- 
tres Princes  régnèrent  dans  cet  intervalle.  Le 
premier  fut  Erech  ou  Guerech  ; il  avoit  fait  une 
fondation  dans  l’Eglife  de  Land-Nennoc  dès  l’an 
458.  nous  en  avons  encore  l’aâe.  Il  ne  prend 
que  la  qualité  de  Duc , & c’eft  ce  qui  m’a  fait 
conclure  qu’il  n’étoit  point  Roi  dès  cette  année  , 
parce  que  fon  pere  vivoit  encore.  Dans  quel- 
ques-uns des  titres  des  fondations  faites  par  Gral- 
ion , on  trouve  que  fous  fon  régné  on  appeiioit 
déjà  ce  pais  Bretagne.  L’aéle  de  la  fondation  de 
Land-Nenpoc  elt  le  premier  que  je  fçache , dans 

(A)  Do  & concedo  totam  plebem  qu*  dicitur  Ploe- 
mur . . . terram  in  quà  eft  Ecclefia  S.  Julitt*  cdm  eadem 
Ecclefià  qux  eft  in  Renguis.  Ad  fuftentandam  quoque 
hujusloci  procurationem  très  centum  modios  tam  falis, 
quam  vitii  atque  frumenti  de  terra,  qu*  dicitur  Datk- 
guerran.  Augeo  huic  meo  dono  très  centum  tam  equo- 
rum  , quam  boum  & vaccarum  , nec-non  & multorum 
animalium.  Ad  corroborandum  vero  hujus  me*  dona- 
tions privilegium  calicem  hune  aureum  cùm  patenà 
vino  mero  plénum  in  teftimonium  ofFero.  Cartul.  Kem- 
ptri.  Voyez  ci-deflus  Nomb.  1 6. 

(B)  Le  P.  Albett,  Vie  de  S.  Ninnoch  pag.  14t. 

(C)  Mémoires  fu,r  l’origine  de  la  Maifon  de  Rieux. 
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lequel  on  l’appelle  petité-Bretagné  j on  îui'donné 
aulfi  le  titre  de  Royaume  (A).  Au  relie  le  dort 
fait  à ce  Monaftère  de  la  Paroiffe  de  Ploemür  , 
& de  la  Terre  en  laquelle  eft  l’Eglife  de  Sainte 
Julitte  , avec  I’Eglîfe  de  ce  nom  , fituée  dans  le 
lieu  nommé  Renguis  , le  don  de  300.  tonneaux 
de  fel , de  froment  & de  vin  à prendre  fur  la  terre 
nommée  Dackergeran  , celui  de  trois  cens  che* 
vaux , autant  de  boeufs  & de  vaches  & autres  ani- 
maux, & le  calice  rempli  de  vin  mis  fbr  l’Autel 
avec  la  patenne , eu  témoignage  de  ce  don , font 
d’un  ftyle  qui  fent  allez  l’antiquité  (B).  Ce  qu’oil 
trouve  dans  cette  fondation  de  Gicquel  Comté 
de  Rennes  , de  Budic  Comte  de  Cornouaille , dit 
aufli  Bodoix  Roi , frere  de  cet  Erech,  ce  qu’ort 
trouve  de  Sainte  Ninnock  fille  de  Brocan , con* 
firmée  par  Saint  Germain  Evêque  d’Auxerre  , 
dans  le  deffein  de  fe  retirer  dans  la  folitiide , font 
une  preuve  que  cette  fondation  nepeutêtre  d’au-r 
cun  autre  que  de  cet  Erech  , dont  je  parle  , & 
que  la  datte  de  èet  ade  eft  très-naturelle.  J’eftimé 
encore  que  c’eft  de  ce  Prince  , plutôt  que  d’au- 
cun autre , que  le  païs  de  Bro-Erech  , & le  Châ- 
teau d’Erech  fitué  dans  le  même  pais , entre 
Quintemberg  & le  petit  Molac  , ont  pris  leurs 
noms.  Ma  raifoneft  que  l’ortographe  eftplus  con- 
forme , ou  plutôt  elle  eft  entièrement  la  même. 
Ce  Prince  eft  nommé  dans  quelques  Mémoires 
particuliers  Eric  ou  Erric  (C). 


XXL 

Erech  ejl  le  même  que  Riothime  , dont  Jomandh , 
Freculfe  & Sigebert  ont  parlé , comme  d'un 
Roi  Breton. 

IL  eft  aufii  le  même  que  plufieurs  anciens  Au*: 
teurs  appellent  Riothime  Roi  des  Bretons  (D). 
L’InterpoIateur  de  Sigebert  a paru  fort  enibar- 
raffé  , quand  il  s’eft  agi  de  s’expliquer  fur  l’arti- 
cle de  ce  Roi , parce  qu’il  ne  le  trouvoit  point 
entre  ceux,  dont  l’Hiftoire  des  Bretons  donnoit 
la  lifte.  Nos  Hilloriens  Modernes  n’ont  pas  été 
plus  heureux  à découvrir  fon  origine  & la  raifon 
que  les  anciens  avoient  de  lui  donner  le  titre  de 
Roi.  Les  uns  n’en  parlent  point  du  tout  j les  au- 
tres croyent  qu’il  n’étoit  que  le  Lieutenant  Géné- 
ral de  Hoel , fumommé  le  Grand  : anachronifme 
vifible , puifque  l’affaire  de  Riothime  fe  paff^ 
vers  l’an  471.  au  lieu  que  Hoel  ne  régna  qu’après 
<513.  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  La  vé- 
rité du  fait  eft  que  Riothime  étoit  Roi  des  Bre- 
tons. Jornandès , Freculfe  (£)  & Sigebert  (F) 
I’affurent  pofitivement.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire 
ici , avec  le  P.  Daniel  (G)  , que  Jornandès  ne  lui 
donné  cette  qualité  , que  conformément  à fes 

(D)  Quis  autem  fiierit  Riothimusifte,  hiftoria  Brito- 
num  minime  dicit  , qu*  Regum  fuorum  nomina  & 
gefta  per  ordinem  pandit.  Interpolât tr  Sigtbtrti  ad  an.  470. 

(I)  Anthemius  Imperator  protinùs  iolatia  Britonum 
poftulavic  , quorum  Rex  Riothimus  cdm  iz.  millibus 
veniens  in  Biturigas  civitatem , Oceano  navibus  egref- 
fus , lufceptus  eft.  Jtrnanitt  de  Rebas  Gotb.  nie.  7 j.  ÇJ  ex  en 
Frecnl/ut  L.  J.  cap.  17. 

(P)  Eoricus  Rex  Vifigothorum  Gallias  occupare  nifus 
Riothimum  Regem  Britonum  ad  defênlîonem  Romanis 
auxilio  venientem  bello  fuperavit.*  Sigebertns  ad  an.  470. 

(G J Le  P.  Daniel  Oiffert.  fur  l'Hift.  de  France  p.  518. 
édition  »»-4°. 

idées , 
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idées  ; que  cet  Auteur  étoit  Goth  & comme 
parmi  les  Goths  , de  même  que  chez  la  plupart 
des  Barbares  , les  Chefs  de  chaque  peuple  pre- 
noient  le  nom  de  Roi , il  l’a  donné  à Riothime 
comme  Chef  de  la  Nation  Bretonne.  Il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  doit  point  accttfer  Jornandès  de  n’a- 
voir employé  le  terme  de  Révi  des  Bretons  que 
fur  de  pareils  préjugés.  11  écrivoit  80.  ans  tout 
au  plus  après  que  cette  affaire  étoit  arrivée  ; ilde- 
voit  en  être  bien  informé.  L’exaâitude  avec  la- 
quelle il  entre  dans  toutes  les  circonftances  de 
cette  expédition , eft  une  preuve  qu’il  l’a  écrite 
fur  de  bons  Mémoires  , ou  qu’il  la  fçavoit  même 
de  ceux  , qui  en  avoient  été  les  témoins.  Au  relie 
j’en  ai  dit  allez  jufqu’ici , pour  faire  voir  qu’il 
s’en  faut  beaucoup  , qu’il  ait  été  le  premier 
qui  ait  porté  ce  titre  , puifque  j’ai  prouvé  que 
ce  pais  étoit  Royaume  depuis  long-tems,  & 
gouverné  par  quatre  Rois  fes  prédéceffeurs  , 
comme  il  a laifle  des  fuccefleurs  des  mêmes  Etats 
& de  la  même  Dignité.  Riothime  étoit  donc  Roi 
des  Bretons , non  de  ceux  qui  furent  chafTés  de 
l’IHe  de  Bretagne  ; je  l’ai  déjà  fait  voir  dans  le 
Nomb.  2.  de  ce  Chapitre  & dans  les  fuivans.  II 
n’y  avoit  point  alors  dans  cette  Ifle  un  Roi  de  ce 
nom,  & les  Bretons  fugitifs  n’en  avoient  aucun 
à leur  tête.  II  étoit  Roi  de  ces  mêmes  Bretons  , 
qui , félon  Sidonius  Apoilinaris , étoient  établis 
fur  la  Loire  , long-tems  avant  4d6.II  étoit  le  mê- 
me que  cet  Erech  , dont  il  eft  parlé  dans  la  fon- 
dation de  Lan-nennoch , Duc  de  la  Petite-Bre- 
tagne , dès  l’an  4^8.  Maître  de  Ploemur,  de 
Renguis  , de  Dackgerrans , de  Lan-nennoch  & 
du  Château  d’Erech  , tous  lieux  fitués  en  divers 
endroits  de  l’Armorique  , frere  des  Comtes  de 
Cornouaille  & de  Rennes , reconnue  pour  la  Ca- 
pitale de  Cornouaille , fils  d’un  Roi  de  l’Armori- 
que , dont  la  réfidence  ordinaire  étoit  à Chaftel- 
Audren , comme  dans  fon  Château  de  plaifance , 
& dont  l’autorité  s’étendoit  dans  le  Maine  & 
dans  l’Anjou  jufqu’au  lieu  nommé  Guzrin  , pré- 
décefleur  d’un  autre  Roi , qui  comptoir  Rennes 
entre  les  villes  de  fon  Royaume  , comme  nous 
Te  verrons  bientôt.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  avancer 
hardiment  que  Riothime  n’étoit  point  un  étran- 

?;er  fans  feu , fans  lieu  , porté  fur  la  Loire  avec 
es  douze  mille  Bretons  , comme  en  garnifon  , 
dans  des  lieux  , fur  Iefquels  il  n’avoit  ni  droit , 
ni  prétention  , & qu'il  défendoit  feulement  pour 
les  Romains  j mais  qu’il  étoit  Prince  de  l’Armo- 
rique , autrement  appellce  Cornouaille  ; & Roi 
des  Bretons  Armoriquains , comme  fes  prédécef- 
feurs. Au  refte  j’efpere  qu’on  ne  fera  pas  de  dif- 
ficulté fur  la  différence  , qui  fe  trouve  entre  les 
noms  d’Erech  ou  Erric  & de  Riothime  ; elle  eft 
très-legere  & l’on  voit  alfez  clairement , que  la 

(A)  Sidonius  Riothamo  fuo  falutem.  Sidon.  L.  3.  Ep.  9. 
(S)  Me  Riothamus  Princeps  fuit  Bntannorum.  Sic 
quidam  MIT.  Savant»  in  banc  locum. 

ËGerulns  Epillolarum mancipiafuaà  Britannisclàm 
itantibus  abduâa  déplorât.  Sidon.  Apoll.  ibidem. 

( O;  Riothamo  Britannorum  Régi , ut  opinor . . . Nec 
verô  mirum  eft  Regem  non  appellari  Riothamum , fivè , 
ut  Jornandès  fcribit,  Riothimum,cùm  nec  Gundevicium 
Hilarius  Papa,  nec  Chilpericum  Sidonius  Rcgesvocent, 

3uorum  tamen  uterque  Rex  fuit  Burgundionum.  Sirmmn- 
ut  in  hune  locum  pag.  40. 

(E)  Sidonius  Arvogafti  fuo  falutem.  Eminentius  ami- 
cus  tuus , Domine  Major , obtulit  mihi  , quas  ipfe  di- 
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perfonne  eft  abfolttment  la  même , puifqü’il  s'a- 
git d’un  Prince  des  mêmes  peuples,  dans  le  mê- 
me pays  , dans  le  même  tems  , & dont  les  noms 
fe  reffemblent  fi  fort. 


XXII. 

Erech  ejl  aujjî  le  même  que  le  Riothame  ou  Riochame 
de  Sidonius  Apoilinaris. 

LÊs  mêmes  raifons  fervent  à faire  voir  que 
cet  Erech  n’a  point  été  different  de  Riotha- 
me, ou  » comme  portent  quelques  exemplaires  , 
Riochame.  Sidonius  Apoilinaris  Auteur  contem- 
porain , eft  celui  qui  lui  donne  ce  nom.  C’eft  à 
lui  qu’il  adrefle  la  Lettre  9.  du  Livre  3.  avec 
cette  infcription  (A)  : Sidonius  à fon  ami  Riochamt. 
Savaron  obferve  ( B ) qu’il  fe  trouve  quelques 
Manufcrits  qui  portent  que  ce  Riothame  fut  Prin- 
ce des  Bretons  ; la  fuite  de  cette  lettre  en  eft  un© 
preuve  , puifqu’elle  n’eft  écrite  qu’afin  de  lui 
demander  juftice  des  Bretons  accufés  d’avoir 
contribué  par  leurs  follicitations  fecretes  à faire 
enlever  les  efclaves  de  celui  qui  portoit  cette 
lettre  (C).  J’ajoute  qu’elle  ne  fut  écrite  qu’après 
que  Sidonius  fut  Evcque  de  Clermont , c’eft-à- 
dire  , après  l’an  47  r . & dans  ce  tems  Riothame 
ou  Riothime  n'étoit  point  un  fimpîe  Lieutenant 
Général  ou  Prince  des  Bretons  ; il  étoit  leur  Roi, 
comme  Jornandès  & les  autres  Auteurs  le  mar- 
quent expreffement  -,  c’efl  aufli  le  fentiment  de 
Savaron  & du  P.  Sirmond  (D).  Ce  dernier  ajou- 
te , que  fi  l’adrefle  de  la  lettre  ne  lui  donne  point 
cette  qualité , l’on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela 
qu’il  ne  la  portoit  pas , ou  qu’elle  ne  lui  étoit  pas 
due  , puifque  le  Pape  Hilaire  ne  la  donne  point 
à Gundric  , ni  le  même  Sidonius  à Chilpéric  , 
qu’il  appelle  feulement  Maître  de  la  Milice, 
quoique  l’un  & l’autre  fuffent-Rois  des  Bourgui- 
gnons, Le  terme  d’ami',  qui  fait  l’adreffe  de 
cette  lettre,  ne  doit  pas  empêcher  de  croire  que 
Riothame  étoit  Roi.  Sidonius  étoit  Evêque  de 
Clermont , d’une  des  plus  illuftres  familles  des 
Gaules  , qui  avoit  fourni  plufieurs  Sénateurs  , de 
grands  Magiftrats  & deux  Seigneurs  , qui  fem- 
bloient  être  dans  ces  tems  fâcheux  la  feule  ref- 
fource  de  la  République  Romaine  dans  les  Gau- 
les. Un  tel  Prélat  pouvoit  bien  appeller  fon  Roi 
fon  ami,  puifqu’en  effet  il  n’ernploye  point  d’au- 
tres termes  dans  l’adrelTe  des  lettres  qu’il  écrit 
aux  premiers  de  l’Empire , non  plus  qu'au  Comte 
Arbogafte  Prince  des  François  ( E ).  Tout  ce  que 
cette  lettre  nous  apprend  de  plus  , eft  que  ces 
deux  amis  étoient  en  commerce  de  lettres  3 que 
ce  n’étoit  pas  la  première  fois  ( F)  que  Sidonius 
avoit  porté  fes  plaintes  à Riothame  pour  lui  de- 

ûafti  Epiftolas  litteratas.  Sidonius  L.  4.  Epij I.  1 7. 

(F)  Servatur  noftri  confuetudo  fermonis  ; namqne 
mucemus  cilm  falutatione  quacrimoniam  , quod  ea  fem- 
per  eveniunt  de  quibus  loci  mei  aut  ordtnis  hominem 
confiât , in  concilia»  fi  loquatur , peccare  fi  taceat.  Sed 
& ipfi  farci  nam  pudoris  infpeximus , cujus  luec  femper 
verecundia  fuit , ut  pro  culpis  erubefceretjs  alienis.  Si 
inter  eorum  pofitos  zquanimiter  objeéta  dilcutiens , ar- 
bitror  hune  laboriofum  polTe  probare  quod  objicit.  Si 
tamen  inter  argutos  > armatos  , tumultuofos , virtute , 
numéro , contubernio  contumaces  ; poterit  ex  arquo  8 c 
bono  foluj , inermis , abjeétu*  , rufticus  , peregrjnu», 
pauper  audiri.  Vale.  Sidonius  L.  3.  Epi  fi.  9, 
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mander  juftîce  fur  de  femblables  affaires  ; que  ce 
Prince  étoit  d’un  caractère  vraieinent  digne  de 
fon  rang  , puifque , foit  par  délicateffe  de  conf- 
cîence  , foit  par  amour  pour  fes  peuples  , il  étoit 
vivement  touché  des  fautes  que  les  autres  conv 
mettoient.  On  apprend  encore  que  les  peuples 
qui  lui  étoient  fournis  , étoient  des  gens  alertes , 
artificieux  , qui  , les  armes  à la  main  , le  plai- 
foient  dans  le  tumulte  , & que  leur  bravoure , 
leur  nombre  & leur  union  rendoient  fiers  & re- 
belles opiniâtres  ; que  Riothame  étoit  le  maître 
de  juger  lui-même  cette  affaire  & d’écouter  les 
raifons  des  parties  , 8c  dans  ce  cas  il  efpéroit  un 
Jugement  avantageux  à celui  pour  lequel  il  écri- 
voit  ; mais  aufii  qu’il  pouvoit  renvoyer  cette  af- 
faire devant  fes  Officiers  , & que  dans  ce  cas  il 
n’en  attendoit  pas  un  fi  bon  fuccès.  Voilà  l’ef- 
prit  & la  fubftance  de  cette  lettre , qui  m’a  paru 
très-propre  à confirmer  tout  ce  que  j’ai  dit  dans 
les  premiers  Nombres  de  ce  Chapitre  fur  l’ori- 
gine 8c  l’ancien  établiffement  des  Bretons  Armo- 
riquains. 


X X 1 I I. 

ConjeSures  fur  quelques  autres  noms  . qui  femblent  re- 
garder Erech  ou  Riothame  ^ & fur  fon  alliance 
& fa  pojîêrité. 

OU  t r e les  noms  de  Riothime  ou  Riothame , 
fur  lefquels  je  viens  de  m’expliquer , j’en 
trouve  encore  quelqu’autres  , qui  femblent  d’a- 
bord regarder  Erech  ou  Guerech  , fur  lefquels 
je  me  contenterai  de  dire  mes  conjeétures  (A). 
Tel  eft  Riocam  , dont  quelques  terres  fituées 
près  la  rivière  d’Oufl , portoient  encore  le  nom 
plus  de  quatre  cens  ans  après.  Tel  eft  encore 
apparemment  Trefriam.  Il  eft  peut-être  auffi  le 
même  que  Theodoric  Roi  de  Cornubie  ou  Cor- 
nouaille Occidentale  , dont  il  eft  fait  mention 
dans  les  Aétes  de  S.  Fingar  , autrement  appelle 
S.  Vignier  -,  mais  dont  le  Baud  8c  nos  autres 
Hiftoriens  ont  très-mal  appliqué  l’Hiftoire.  Ces 
Acies  nous  apprennent  (B)  que  Fingar  ou  Vi- 
gnier étoit  fils  de  Clitor  un  des  Rois  de  l’Hiber- 
nie  -,  que  lorfque  S.  Patrice  parut  dans  cette  lfle 
en  leur  préfence  , Vignier  fut  le  feul  qui  lui  ren- 
dit quelques  honneurs  j que  le  Roi  fon  pere  , qui 
ctoit  idolâtre  , en  fut  outré  ; qu’il  le  chaffa  de 
fes  Etats  ; que  Vignier  vint  fe  réfugier  dans  l’Ar- 
morique ou  petite-Bretagne  ; qu’il  retourna  dans 
PHibcrnie  iong-tems  après  , c’efl-à-dire  , lorf- 
qu'elle  étoit  entièrement  convertie  j qu’il  en  for- 
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tit  une  fécondé  fois  pour  fe  retirer  dans  la  folr- 
tude  , accompagné  de  770.  Chrétiens  , avec  lef- 
quels étoient  quelques  Evêques  & Piala  fa  fœur  j 
que  le  vaiffeau  chargé  de  cette  fainte  & nombreu- 
fe  troupe  aborda  fur  les  côtes  de  la  Cornouaille 
Occidentale  ou  Cornubie  , dans  le  port  qu’011 
nomme  Heul  ; que  Théodoric  Roi  de  ce  pays 
les  regarda  comme  des  ennemis  de  fon  Etat  ou 
de  fa  Religion  , & qu’il  les  fit  mourir.  Le  Baud 
a cru  que  Théodoric  étoit  le  même  que  Guerech 
fi  fameux  dans  le  fixiéme  ficelé.  Il  s’eft  trompé  ; 
ce  Guerech  n’a  jamais  été  Roi.  Ses  exploits  ne 
tombent  que  fous  les  années  ^ 77.  8c  fuivantes  ; 
& certainement  Vignier  déjà  grand  en  432.  lorf- 
que S.  Patrice  paffa  dans  l’Irlande  , ou  fi  l’on 
veut  en  4^  o.  & même  en  460.  que  ce  Saint  avoit 
fait  fes  converfions  éclatantes  , n’a  pu  vivre  jufi- 
qu’au  tems  du  fécond  Guerech , qui  ne  fe  diftin- 
gua  qu’après  Pan  577.  au  lieu  que  le  premier 
Guerech , Erech  ou  Riothame  fut  véritablement 
Roi  de  la  Cornouaille  Occidentale  , dans  les 
tems  mêmes  que  ces  chofes  ont  pû  fe  paffer , 
c’eft-à-dire  , après  Pan  460.  comme  Pa  dit  üfle- 
rius  (C).  La  difficulté  n’eft  pas  de  faire  voir  que 
les  noms  d’Erech  & de  Théodoric  ont  du  rap- 
port , 8c  qu’on  a pû  les  confondre  : car  puifque 
Euric  Roi  des  Goths  eft  appellé  par  Sidonius 
Teuderic  , par  Fréculphe  Theodorique  , par 
Jornandès  Theuric  , 8c  par  Ifidore  Euridic  , on 
aura  bien  pû  donner  ce  même  nom  au  Prince 
Erech.  Mais  je  ne  puis  me  perfuader  , qu'il  ait 
été  payen  , comme  on  dit  que  Theodoric  l’étoit, 
ni  qu’il  ait  pû  méconnoître  S.  Vignier  jufqu’au 
point  de  le  prendre  pour  un  ennemi , puifque  ce 
Saint  avoit  déjà  fait  un  long  féjour  dans  le  même 
pays.  Il  11e  me  femble  donc'  pas  vraifemblable 
que  ni  le  premier  Erech  ou  Guerech  , ni  le  fé- 
cond ayent  été  les  auteurs  du  martyre  de  S.  Vi- 
gnier 8c  de  fes  Compagnons.  Je  laide  aux  au- 
tres à démêler  fi  ce  fut  Theudric  ou  Theodoric 
Prince  ou  Roi  dans  une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  , pere  de  Mouric  , & qui  regnoit  dans 
ces  tems  difficiles  , où  les  Saxons  avoient  déjà 
fait  de  grandes  conquêtes  dans  cette  Ifte  , ou  fi 
ce  fut  Euric  même  Roi  des  Goths  , qui  après  la 
défaite  de  Riothime  vers  l’an  472.  étendit  les 
frontières  de  fon  Royaume  jufqu’à  la  Loire, & fe 
rendit  maître  des  lieux  voifins  de  ce  fleuve  , qui 
faifoient  auparavant  partie  du  Royaume  de  Cor- 
nouaille. Comme  il  étoit  Arien , il  n’y  auroit  rien 
d’extraordinaire  , qu’il  eût  fait  mourir  une  trou- 
pe confidérable  d’etrangers,  la  plupart  Evêques 
ou  Religieux  & tous  Catholiques  , qui  feroient 
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(A)  Hacc  carta  indicat  atque  confervat , quod  vendidir 
Serehan  virgade  Riocan  ad  Ratweten  pro  9.  folidis  in 
argento  & in  re  convalcfcente , finem  ïubens  ufque  ad 
U.t.  Lebinta»  Ttm.  i . ci'.  13. 

(B)  Fuit  inter  jam  multos  Reges  nobilior  unus  ac  po- 
tentior  omnibus  , nomine  Clito  j huic  erat  fitius  ado- 
lefcens  bon*  indolis  vocabulo  Fingar . . . Hic  ex  univer- 
fis  folus  fanéto  aifurgens  Patricio . . . iratns  pater  . . . re- 
gno expulit , 8e  folo  fecit  exharredem  paterno.  Cui  plu- 
ies ex  nobilibus  Hiberniæ  procreati  adolefcentes , dul- 
ciflimo  amore  conjunéti  pariter  profcéti , eo  excuntes 
terra  marique  in  minorem  Britanniam  pervenerunt.  An- 
ftltnus  Canmar.  Architp.  tn  viti  Fingans  apud  UJJitr.  p.  443. 
Ad  locum  nativitatis  fiiat  indè  reverfusHibermam  Chri- 
iti  legibus  fubditam  , in  confeflione  Chriftiani  nominis 


gloriantem , 8e  totam  laYacro  fanâo  perfufam  mrenir. 
Inde  verb  reliéto  regno  , quod  Clitone  pâtre  funéto  ad 
ipfum  fpeélabat , uni  cùm  Piata  forore  , 770.  viris  8e 
feptem  Epifcopis  quos  S.  Patricius  per  aquam  incorru- 
ptiouis  Cnrifto  genuerat , in  Cornubiam  profeétum  ad 
portum  Heul  appulifle  , atque  Chriftianam  hanc  uni- 
verfam  multitudinem  à Theodorico  Cornubix  Rege  , 
timente  ne  populum  fuum  ad  (idem  Chrifti  vellenc  con- 
vertere,  tiucid.itum  fu  1 fl  "c  , fide  narrantibus  reliéta  , re- 
fertCantuar.  Arch.  Anfelmus  apni  Vffttimnp.  431. 

(C)  Circà  harc  quoque.  temporaFingarcm  livè  Gtiigne- 
rum  ex  Britannià  Armoricâ  in  patriam  reverlum  , Hi- 
berniam  Chniti  legibus  fubditam  invenilfe  ; indeque  re- 
liâo  regno ....  in  Cornubiam  profeéhtm . . . Anlèlmus 
narrat.  UJftrius  tn  indice  cbrtn,  ad  an-  460. 
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venus  aborder  dans  ce  pays , lors  de  Ton  ufurpa- 
tion.  Si  néanmoins  quelques-uns  voûtaient  attri- 
buer cet  événement  au  Prince  Erech  ou  Rio- 
thame , il  faudrait  au  moins  chercher  une  autre 
caufe  de  cette  aâion  inhumaine  & impie , pour- 
vu qu’il  foit  bien  prouvé  que  ce  pays  ait  vérita- 
blement été  le  théâtre  de  cette  fanglante  Tragé- 
die , & que  ce  n’ait  pas  été  la  Cornouaille  de 
ï'illede  Bretagne. 


XXIV. 

Ordre  Chronologique  du  régné  d Erech  ou  Riothame . 

A F 1 n de  mettre  ce  qui  regarde  le  régné  d’E- 
rech  ou  Riothame  dans  un  plus  beau  jour  , 
j’ai  réfolu  de  ranger  félon  l’ordre  des  tems  tout 
ce  que  I’Hiftoire  nous  apprend  de  lui  fous  les  di- 
vers noms , que  les  Auteurs  lui  donnent.  Il  vint 
au  monde  vers  l’an  430.  puifque  28.  ans  plus 
tard  il  étoit  en  âge  de  faire  une  fondation  -,  je 
parle  de  celle  qu’il  fit  en  458.au  Monaftere  de 
Land-nennoch  , loifqu’il  n’étoit  encore  que  Duc 
de  la  Petite-Bretagne  , & que  fon  pere  Budic  por- 
toit  le  titre  de  Comte  de  Cornouaille  j il  fut  Roi 
quelques  années  après  vers  l’an  464.  ou  471.  ou 
plus  tard , c’eft-à  dire  , dans  ce  tems  de  trouble  , 
ou  lui-même  étoit  à la  tête  de  fes  Bretons  & des 
Romains  fous  le  Comte  Gilles  leur  Chef , & de- 

Î>uis  fa  mort  fous  fon  fils  Siagrius.  Les  Alains , 
es  Goths , les  Saxons  & les  François  difputoient 
la  pofleflion  du  Poitou , du  Berri , du  pais  d’Or- 
léans , du  Maine  & de  l’Anjou  ; de  forte  que  ces 
Provinces  défolées  par  le  fer  & par  le  feu  chan- 
geoient  fans  ceflè  de  face  & de  maîtres.  Ce  fut 
dans  ces  mêmes  conjonâures  que  l’extrême  foi- 
blefle  des  Empereurs  mit  les  François  en  état  de 

{>ouflèr  vivement  la  guerre , qu’ils  avoient  contre 
esArmoriquains,  que  Procope  appelle  Arborics. 
Grégoire  de  Tours  dit  ( A ) qu'Orléans,  Angers  8c 
les  lües  de  la  Loire  furent  les  lieux  expolës  à ces 
attaques  8c  à ces  ravages.  D’un  autre  côté  vers 
l’an  466.  ou  467.  le  perfide  Arvant,  de  con- 
cert avec  le  Roi  des  Goths  , propofoit  de  faire  la 
guerre  aux  Bretons  fitués  fur  la  Loire  ,8c  de  par- 
tager , difoit-il , les  Gaules , par  le  droit  des  gens  , 
entre  les  Goths  8c  les  Bourguignons.  Il  faut  néan- 
moins avouer  que  dans  ces  premiers  tems  les 
Goths  furent  les  ennemis  qui  parurent  les  plus  re- 
doutables j ou  du  moins  ceux  contre  Iefquels  il 
fallut  d’abord  prendre  de  plus  promptes  mefures. 
Comme  ils  faiioient  fans  ceffe  de  nouveaux  pro- 

Îrrès  pour  leur  réfifter , l’Empereur  Antheme  , 
ans  avoir  recours  à tant  d'autres  Nations  répan- 
dues dans  les  Gaules , s’adreffa  promptement  aux 
Bretons , comme  plus  capables  de  lui  donner  un 
prompt  fecours  , ou  plus  attachés  à fes  intérêts , 

(A)  Voyez  la  Note  18. 

(B)  Widemir,  quem  GlüTeriuc  Imperator  muneribus 
datis  de  Italiâ  ad  Gallias  tranilulit,  quz  adverfis  circum- 

circà  gentibus  premebancur acceptis  muneribus 

fimulque  mandatis  à Glifferio  Imperatore  in  Gallias  ten- 
dit. lefequecùm  parentibus  jungens  Vifigothis, unum 
corpus  efficiunt , ut  dudùm  fuerant  ; 8c  fie  Gallias  Hif- 
paniafque  tenentes  > fuo  jure  defendunt . ut  aullutfibi 


ARMORIQUAINS.  Cy9 

ou  plus  intérefles  dans  cette  guerre.  Ceci  fe  paf- 
foit  vers  la  fin  de  l’an  47 1 . & rien  n’efî  plus  capa-* 
ble  de  nous  faire  voir,  Comme  je  l’ai  déjà  remar- 
qué plufieurs  fois,  que  ces  peuples  n’étoient 
point  deà  étrangers  , mais  qu’ils  étoient  établis 
dans  ces  lieux  depuis  lortg-tems.  Malgré  tous  ces 
dangers  Erech  ou  Riothame  Roi  des  Bretons  fe 
fentit  aflëz  fort  pour  donner  à l’Empereur  un  fe- 
cours de  12000.  hommes.  II  fe  mit  lui-même  à 
la  tête  de  fes  troupes , & marcha  dans  le  Berri 
vers  le  commencement  de  l’an  471.  Mais  dans 
ce  même-tems  Bilimar  , qui  commandoit  les 
troupes  Romaines  dans  les  Gaules , paiïa  en  Ita- 
lie avec  fon  armée  pour  donner  du  fecours  à 
l’Empereur  , contre  lequel  Ricimer  s’étoit  hau- 
tement déclaré.  Ce  fut  peut-être  cette  diverlion  > 
qui  fut  caufe  que  les  Romains  ne  purent  joindre 
l’armée  d’’Erech  ou  Riothime.  Il  fut  défait  vers  la 
fin  de  cette  année  , ou  dans  la  fuivante  : du  moins 
Sigebert  ne  parle  de  cet  événement  qu’après  avoir 
dit  que  Nepos  s’étoit  emparé  de  l’Empire  -,  ce 
qui  n’arriva  qu’après  la  mort  d’Anthemius  , & 
peut-être  d’Olibrius  en  47  3.  8c  cette  Chronolo- 
gie s’accorde  aflez  avec  les  termes  , & la  fuite 
de  Jornandès  , celui  qui  a le  mieux  décrit  cette 
expédition.  Après  la  défaite  d’Erech  les  Ro- 
mains, qui  reftoient  dans  la  Gaule  fous  le  Comte 
Paul , s’avancèrent  enfin  contre  l’ennemi  , trop 
tard  à la  vérité  ; mais  ils  ne  laiflerent  pas  de  rem- 
porter quelque  avantage  fur  les  Goths  viâo- 
rieux , & firent  le  dégât.  Ce  qui  me  porte  à ran- 
ger ainfi  ces  faits  , décrits  par  les  anciens  Auteurs 
avec  tant  de  négligence  8c  de  confufion  , eft  que 
peu  de  tems  après  , c’ell-à-dire , entre  le  mois  de 
Mars  473.  & le  mois  de  Juin  474.  Euric  reçut 
un  nouveau  renfort  de  Goths  envoyés  par  les  or- 
dres de  l’Empereur  , & conduits  par  ’Widemic 
leur  Chef,  & qu’avec  ce  fecours,  dit  Jornan- 
dès (B)  , il  fut  en  état  de  défendre  ce  qu’il  pof- 
fédoitdans  les  Gaules  & dans  les  Efpagnes  , fans 
qu’aucun  ennemi  fut  aflez  puiflant  pour  rempor- 
ter fur  lui  aucun  avantage.  Celui  que  les  Ro- 
mains 8c  les  François  avoient  remporté , doit 
donc  être  placé  quelque-jems  avant  l’arrivée  de 
ce  fecours  , c’efl-à-dire  , avant  l’an  474.  ou  à la 
fin  de  l’an  473.  Les  Bretons  avoient  été  défaits 
auparavant , félon  Grégoire  de  Tours.  Ce  fut 
donc  vers  la  fin  de  l’an  472.  ou  le  commence- 
ment de  l’an  473.  Mais  cette  aâion  ne  doit  pas 
être  placée  plutôt  (C) , puifque  le  Béni , comme 
il  paraît  par  les  Lettres  de  Sidonius  Apollina- 
ris  , appartenoit  encore  avec  l’Auvergne  à l’Em- 
pereur , lorfque  Simpiicius  fut  fait  Evêque  de 
Bourges  après  la  mort  de  Vidius  en  l’an  47  r* 
ou  472.  fi  ce  ne  fut  que  cette  année  que  Sido- 
nius fut  fait  Evêque , comme  quelques-uns  l’ont 
crû. 


aliùs  prxvaleret.  Jtrtumdit  de  Gnb.  nu.  8f« 

(C)  His  acckiit  quod  de  urbibus  Aquitanisc  prima?  fo- 
lum  oppidum  Arvemum  Romanis  reliquum  partibns 
bello  fiiderunt.  Quapropter  in  conftituendo  prarfatas 
civitatis  Epifcopo  Provincialium  collegarum  numéro 
defficimur.  Sidtn.  Ap»l.  L.  7.  Epijl.  j.  7.  8.  9.  Vide  8c  Sir- 
mundum  in  Notis  ad  Con.  Turonen.  Tom.  4.  Con. 
pag.  1049. 
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xxv. 


Eufebefut  aujjt  Roi  des  Bretons  Armoriquains. 

IL  n’eft  pas  mal-aifé  de  découvrir  ce  que  devint 
Erech  ou  Riothame  apres  fa  défaite  , ou  du 
nrains  après  fa  fuite  chez  les  Bourguignons.  Ileft 
aflez  vraifemblable  que,  taudis  que  les  Romains 
es  allies  repoulïoient  les  Gothsvidorieux  . il  Pro- 
nta  de  cette  eonjonâure  pour  retourner  dans  fes 
Etats.  Il  ne  paraît  pas  au  moins  qu’Euric  Roi  des 
Goths  ait  pouffé  les  conquêtes  dans  l’Armorique, 
au-dela  de  la  Loire  (A).  On  trouve  même  dans 
quelques  Mémoires  , qu’un  des  premiers  Princes 
ctoit  venu  de  Bourgogne  dans  cemême-tems.  A 
cela  près  l’Hifloire  ne  parle  plus  d’Erech  ; &dans 
les  tems  fuivans  elle  préfente  fur  la  fcéne  un  autre 
Roi  que  nos  Hiftoriens  modernes  ont  encore 
moins  connu,  qu’ils  n’ont  comiu  Riothame. 
Prefque  tous  n’en  difent  rien  du  tout;  Albert  le 
Grand  eft  le  feul  qui  en  dit  un  mot  en  paffant  (B); 
mais  il  ne  le  prélente  que  comme  un  iîmple  par- 
ticulier , qui  après  avoir  inutilement  dépenfé  la 
plus  grande  partie  de  fon  bien  dans  une  fâcheufe 
maladie , fut  enfin  guéri  par  l’imerceffion  de  S. 
Melame  Evêque  de  Rennes,  auquel  il  fe  voua  ; 
& ces  mots  femblent  marquer  allez  clairement , 
que  le  feiitiment  de  ce  Légendaire  étok  que  ce 
fait  n arriva  qu’après  la  mort  du  Saint  Evêque. 
Bollandus  a bien  reconnu  que  celui  dont  il  s’a- 
git , fut  Roi  dans  PArmorique  ( C ) , comme  en 
effet  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Melaine  le  dit  pofi- 
tivenient  ; mais  il  lailîe  aux  autres  le  loin  d’exa- 
miner s’il  fut  un  des  defeendans  de  Conan  ou  de 
Rival1on.il  s’appelloit  Eufebe  ; l’Aureur  contem- 
porain (D)  qui  nous  a donné  la  vie  de  S.  Me- 
ïaine  , eft  le  fcul  entre  les  anciens , qui  nous  ait 
comerve  le  nom  de  ce  Roi  des  Armoriquains  8c 
quelques  circonftances  de  fon  régné.  Il  l’appeHe 
tantôt  Roi  fimplement  & fans  addition , & tantôt 
Roi  de  Vannes.  II  nous  dit  dans  le  chapitre  cin- 
quieme  que  ce  Roi  vint  de  la  ville  de  Vannes  avec 
fon  armée  dans  la  Paroifie  de  Comblelfec.  Dans 
ce  heu  continue  l’Auteur,  il  fit  arracher  les 
yeux , & couper  les  mains  à plufieurs  perfonnes , 
fans  que  nous  en  Sachions  la  caufe.  La  nuit  qui 
fuivit  cette  cruelle  expéditfon  , il  tomba  malade 
& fit  appeller  les  Médecins , qui  étoient  avec 
lut.  Trois  jours  après  fa  fille  , nommée  Afpafie  , 
fut  poffedee  du  démon.  Après  avoir  dit  que  S. 
Melaine  les  gâérit,  il  ajoute  : cette  jeune  fille 
vint  trouver  fon  pere  8c  le  pria  de  donner  ce  mê- 
me heu  de  Combleflacà  S.  Melaine.  Le  Roi  Eu- 
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febe  pere  de  cette  fille  donna  toute  là  Paroîfle  au 
Saint  pour  la  nourriture  de  fes  Moines.  R l’ac- 
cepta, prk  congé  d’eux,  & s’en  retourna  dans 
la  Cathédrale  de  fon  Evêché , c’eft-à-dire  , dans 
la  ville  de  Rennes.  Le  don  de  cette  terre  me  pa- 
raît une  preuve  allez  convainquante  , que  l’on 
doit  rapporter  la  fondation  de  l’Abbaye  de  S.  Me- 
laine au  tems  de  ce  Saint  & de  ce  Roi , comme 
je  le  ferai  voir  plus  amplement  dans  îa  forte.  Bol- 
landus , du  Chefnu  8c  le.  Cointe  reconnoiflènt 
que  l’Auteur  de  qui  nous  tenons  ces  faits , étoit 
contemporain  , c’eft-à-dire  , qu’il  vivoit  dans  le 
fîxjeme  fieele  j fon  autorité  ne  doit  pas  être  fol— 
peâe,  & iorfqu’il  dit  qu’Eufebe  étoit  à la  tête 
d’une  année  ; qu’il  avoit  à fa  fuite  plufieurs  Mé- 
decins , 8c  apparemment  plufieurs  Evêques  , du 
moins  celui  de  Rennes , qu’il  fit  punir  fi  févére- 
ment  8c  fi  publiquement  tant  de  perfonnes  ; qu’il 
étoit  Roi  de  Vannes  , ou  Roi  fimplement  & fans 
addition , on  ne  doit  plus  douter  qu’il  ne  fut  effec- 
tivement Roi  dans  les  lieux,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  cette  vie.  En  effet  Budic  fut  abfent  de 
l’Armorique  environ  20.  ans  : pendant  cet  inter- 
valle II  y avoit  des  Rois  en  ce  païs  : tout  cela 
s’accorde  parfaitement  avec  fes  régnés  d’Erech 
de  Riothame  8c  d*Etifebe.  II  eft  vrai  qu’on  ne 
nous  apprend  pas  quel  droit  ce  dernier  avoit  fur 
le  Royaume , qui  fut  fon  pere  , ni  quels  enfans 
il  laiffa.  Ma  conjeâure  eft  qu’il  peut  bien  avoir 
été  fils  de  Riothame , & frere  d’Honorius  , 
comme  je  Pai  dit  dans  ce  même  Chapitre  Nom- 
bre 23. 


XXVI. 

Tems  dam  Lequel  Eufebe  vinoit. 

ON  ne  peut  aufli  conclure  rien  de  fort  précis 
dmtems  dans  lequel  Eufebe  régrroit.  Tout 
ce  qu’oit  peut  dire  , eft  qu’il  fat  fuccelfeur  de  Rio- 
thame & prédécefteur  de  Budic.  Il  ne  fat  que  le 
facceffeur  de  Riothame;  car  ce  dernier  regnoit 
en  *70.  comme  il  paraît  par  la  Lettre  de  Sido- 
mus  Apolhnam  qui  eft  à peu  près  de  cette  datte. 
Riothame  regnoit  encore  en^.fc  473.Nouse» 
avons  vu  la  preuve  Nomb.  24.  Iorfque  nous  avons 
hxe  fa  défaite  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux 
années  ; 8c  pendant  tout  ce  tems  Saint  Melaine 
netoit  point  Evêque  , comme  il  Pétoit  fous  le 
régné  d’Eufebe.  Mais  aufli  l’Hrftohe  ne  parle 
plus  (TErech  ou  Riothame  après  l’air  473.  & tout 
ce  qu’elle  dit  de  Budic  , ne  nous  permet  pas  de 
le  faire  monter  for  fe  thrône  avant  Pan  49ofC’elI 
dans  cet  intervalle  qu’on  doit  placer  le  régné 


Jf{  ^en?°i?s  JW-  la  Maifon  de  Rieur.  Voyez 
a i ldU  ?az/ur  Maifon  d'Efpinai  pag.  3 , z.  7 
IB)  Albert  le  Grand  fur  la  viede  S.  Melaine  pag.  , <r .. 
vCjErantS.Melann  xtate.ut  autoreft  Arcentraeus , 
dtio  in  Britanniâ  Armorica  Regea , unus  è Conani , al- 
ter  e Rivallonis  profapià , dequâre  i3.  Dacembris  ad 
vitam  S.  Judoci  Venctenlis.  Hk  Rex  in  neumus-feu- 

«em"îate  repentur  , fed  aec  Riochiroos.  ilte ab 

co  romflis  Rex  Eulcbius  ddeendit.  An  alteri  Regitri- 
buta  lolveret  , an  ejus  tantum. nomine  Merckuro  duxe- 
nt  împropne  Rex  duftus  , alii  Idifputent.  Btllaaé.  m 
Biûtts  ad  vttam  S.  Mrlanii  fi.  Jatmarti. 

(•D;  Fuu  Rex  quidam  Venetenlîs  Eufebius  nomine.... 
vcniens  quippc  prsdkti^s  Rex  aliquando  de  Venetenfi 


sr*Fr.CIlu  a®  rarrocniam , qt 

vocatur  Cambliciacus  j ibique , no  bis  incertum  curf 
ret  iratus  , multorum  oculos  erui  jurtit  & manus  il 
e\  elli.  in  îpla  autem  nodle , quâ  hatc  operatus  eft , *gr 
tari  cœpit ... . Medicos,  qui  eam coavenotant , adfc 
vit . . . • Poü  triduum  ex  qao  ipfc  srgrotare  «œpit , a 
f2r  * nÔ  fili3I.elus  » Aipafa,  nomine  , à dmmotuo.  A 
PUf.lia  patrea»  , 3c  depeecabaxur  eum  , 1 
^Itun  Cambhcucum  B.  Meltim  donarct.  Quod  audiei 
EulebiusRex  parer  eiddem.  pacH, , doditParrochia! 
ad  fuos  Monachos  alendos-i  . i Accepté  jarndiiftâten 
Beatus  benediccns  eis  perreait  ad  Cathedraiem  Epifct 
parus  fui  civiratem,  fciîicet  Rhcdonenfem.  Vit» S.  M 
lann  npnd  BtlUad.  6,  fanuarii.  Voyez  la  Note  ai. 
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d’Eufebe  ^il.  falîoit  qy’il  fut  dans  un  âge  affez 
avancé  , ïorfqu’il  fut  guéri  par  les  mérites  de  S. 
Melaine  , pujfqu’Afpane  , fille  de  ce  Roi , étok 
elle-même  déjà  grande  : enforte  qu'on  peut  fort 
naturellement  placer  ce  fait  vers  les  dernieres 
années  de  fon  régné  , & les  premières  de  l’Epifa. 
copat  de  5.  Melaine  j car  ce  Saint  n’a  pas  vécu 
très-certainement  apres  l’an  $49.  11  eft  même 
peut-être  mort  dès  l’an  ^31,  comme  le  doâe  le 
Cointe  l’a. crû,  de  forte  qu’on  peut  dire  qu’il 
étoit  Evêque  dès  l’an  490.  Si  nous  voulons  lui 
donner  non  pas  61.  ans  d’Epifcopat,  comme 
Albert  le  Grand  n’a  pas  fait  difficulté  de  Iç  dire  , 
mais  feulement  41.  ans.  On  voit  que  mon  fenti- 
ment  eft  bien  différent  de  celui  de  cet  Auteur 
moderne  : car  il  prétend  que  S.  Amand  Evêque 
de  Rennes  , avant  S.  Melaine , ne  mourut  qu’en, 
50Ç.  que  cette  même  année  S.  Melaine  lui  fuc- 
céda  -,  qu’il  tint  ce  fiége  62.  ans  , 8c  mourut  l’an 
^67.  La  première  de  ces  époques  eft  avancée 
fans  aucune  preuve  ; la  derniere  eft  abfoiument 
fauffe,  puifque  ce  fut  Febediolus  Evêquede  Ren- 
nes, qui  fouferivit  en  549.  au  cinquième  Con- 
cile d’Orléans.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  6i. 
ans  d’Epifcopat , c’eft  une  circonûance , qui  pa- 
roît  au  moins  un  peu  fufpeâe  ; au  lieu  que  dans 
mon  calcul  en  luppofant  que  Saint  Melaine 
avoit  été  fait  Evêque  à 30.  ans  vers  l’an  490. 
il  feroit  mort  en  5 3 1 . âgé  d’environ  7 1 . ans  feu- 
lement, & après  41.  d’Epifcopat. 


XXVII. 

Circonfiances  qui  femblent  regarder  le  régné  (FEufebe 
& fon  alliance. 

IL  me  paroît  que  c’eft  ici  le  lieu  d’inférer  deux 
faits  qui  regardent  notre  Hiftoire,  & peut-être 
même  le  régné  d’Eufebe , puifqu’on  ne  peut 
prelque  en  faire  l’application  en  aucun  autre 
teins , fans  néanmoins  prétendre  en  tirer  des  con- 
féquences  plus  particulières  , iufqu'à  ce  que  je 
puiffe  avoir  quelques  éclairciffemens  fur  cette 
matière , qui  n’eft  pas  encore  allez  débrouillée  , 
& qu’aucun  de  nos  Hiftoriens  n’a  mife  en  oeuvre, 
ni  touchée  même  légèrement  jufqu'ici.  Le  pre- 
mier de  ces  faits  eft,  qu’à  Saint  Frambourg  (A) , 
Eglife  Collégiale  de  Seufis  , ou  honore  une 
Sainte  nommée  Landouene  Reine  des  Armori- 
quains , dite  Sainte  Loeve  dans  un  Mlf.  écrit  en 
Lettres  Gothiques  , qui  a appartenu  à cette 
Eglife  (B).  Onfa.it  l’Office  de  cette  Sainte  le  29. 
Oétobre , dans  tout  le  Diocèfe  femi-double , ma- 
jeur à Saint  Frambourg , comme  d’une  Reine  ni 
Vierge  ni  martyre  , mais  lans  leçons  propres  & 
tout  du  commun.  Son  corps  qu’on  poilede  dans 


cette  Eglife,  eft  dans  la  cinquième  chaffe  de 
celles  qui  font  fur  l'Autel , avec  cette  infeription  : 
Sanâte  Landouem,  enveloppé  d’une  toile  blanche 
empefée,  noncoufue,  mais  feulement  liée  d’un 
cordon  de  foie , qui  paroît  de  diverfes  couleurs , 

& par-deffus  d’un  taffetas  blanc  , & fur  le  tout 
d’un  faç  de  cuir  blanc , dans  lequel  eft  un  billet 
en  parchemin , qui  contient  les  mots  Latins , dont 
» le  fenseft(Ç).-  L’an  1177.  de  l’Incarnation  du 
» Seigneur , les  Ides  , c’eft-à-drre,  le  1 r.  de 
» Mai  on  a trouvé  dans  cette  chaffe  le  corps  de 
».Ia  bienheureufe  Landouene , & l’épine  & une 
» côte  de  Saiut  Eufebe  Confeffeur  , en  préfence 
» de  Louis  notre  Roi  Chrétien  & de  Philippe  ibn 
» fils , de  Pierre  Lcgat  de  la  Sainte  Eglife  Ro- 
» mai; ne  , de  Henri  Evêque  de  Senlis  , de  Simon 
» Evêque  de  Meaux,  & d’autres  perfonnes  tant 
» Eccléfiaftiques  que  Laïques  , Hilduin  étant 
» Thféfories  de  Saint  Frambourg.  » Et  c’eft  le  fé- 
cond fait  que  j’ai  crû  digne  d’attention  dans  cet 
endroit  j car  le  nom  d’Eufebe  Confeffeur  & une 
partie  de  fes  Reliques  renfermées  dans  la  même 
Chaffe , avec  le  corps  de  Sainte  Landouene  Reine 
des  Armoriques  , m’ont  fait  naître  la  penfée  que 
ce  pouvoient  être  l’époux  & I’époufe  , qui , tou- 
chés du  miracle  que  Saint  Melaine  avoit  fait  en 
faveur  du  pere  & de  la  fille  , comme  je  l’ai  dit , 
en  auroient  pris  occafion  de  travailler  férieufe- 
raent  à fe  fandifter  , 8c  qu’Afpafie  leur  fille  ( peut 
être  la  même , qu’Ama  Pompeia  ou  Copaja  , 
comme  je  fe  dirai  dans  le  Chap.  fuivant , & qu’on 
honore  aufli  dans  notre  Bretagne  d’un  culte  pu- 
blic comme  Sainte  ) auroit  fuivi  leur  exemple  & 
tranfmis  cet  efprit  de  Sainteté  à plufieurs  de  fes 
enfans  j fçavoir  à Saint  Leonore  ou  Lunaire , à 
S.  Tudualdit  aufli  Rabutual  & Pabutual , & à, 
Sainte  Soë  ou  peut-être  Loeve  leur  fœur  : du 
moins,  fe  titre  de  Reine  des  Armoriques  fembje 
mieux  convenir  à ce  fiécle  qu’au  fuivant.  Le  nom 
de  Landoëne  qui  paroît  Breton  (D) , celui  de 
Soeve  ou  peut-être  Loeve , que  la  petite-fille  au- 
roit porté , félon  la  coutume  allez  commune  dans 
tout  ce  tems  , 8c  enfin  le  nom  d’Eufebe  Confef- 
feur , dont  les  Reliques  fe  trouvent  jointes  à cel- 
les de  cette  Sainte , peuvent  tout  naturellement 
inlpirer  cêtte  penfée  , & fur-tout  porter  les  per- 
fonnes plus  fçavantes  & plus  en  état  d’approfon- 
dir cette  matière , à fuivre  la  route  que  je  ne  puis 
que  leur  indiquer,  faute  de  plus  grande  lumière. 
Tout  ce  que  je  puis  ajouter  eft  que  Landouene 
ne  fin  pas  Reine  des  Armoriques  aprîjs  cette^po- 
que  , ni  fous  le  fuceeflfeur  d’Eufebe  , nommé  Bu- 
dic  , dont  l’époufe  hit  Anaumede  , ni  fous  le  ré- 
gné de  Hoel  ou  Rioval  leur  fils , dont  Alma  Pom- 
peia , dite  aufli  Copaja  , fut  l’époufe  : outre  que 
le  nom  d’Armorique  céda  déformais  à celui  de 


DES  BRETO  NS  ARM  OR  IQU  AINS. 


(A)  M.  Chaftçlain  en  fon  Vocabulaire  ; item  en  fon 
Martyrologe  univerfel  pag.  $48.  8c  1140.  fur  fainte 
Loeve. 

(8}  Lettre  de  M.  l'Abbé  Malherbe  Chanoine  de  Sen- 
lis pour  réponfç  aux  éclairciffemens , que  )e  lui  deman- 
dois  fur  fainte  Landouene  en  date  du  a!,  juillet  1716. 

(C)  Anno  ab  Incarnatioaç  1177.  ldus  Maii  inveotum 
in  nac  caplà  corpus  B.  Landouenar  , & fpina  & çofta, 
una  S.  Eufebii  Confefforis  pratlènte  Ludovico  Rege  no-, 
ftro  Chriftiano  & Philippofeho  ejus , Petro  fanéto  Rom. 
Ecçlefia:  Legato  , Henrico  Sylvaneétenfi  Epilcopo,  Si- 
mone Meldenü  Epifcopo , nec.-non  alliis  perfonis  tan). 


Çcclefiafticis  quant  fxcularibus  , Hilduipo  S.  Framburgi 
Tbefaurario,  Lune  citée  ci-4fffut. 

(D)  Nous  n’avons  rien  de  propre,  pi  leçons  ni  légen- 
des > ni  actes.  Nous  ne  fçavons  ricp  de  ion  pays  j nous 
B'avons  jamais  entendu  parler  de  fes  miracles  , ni  fi  elle 
cil  honorée  ailleurs,  qu'au  Diocèfe  de  Senlis ...  Pour 
lès  Reliques  on  ne  fçait  d'où , ni  comment  on  les  a re- 
çue?. On  ne  fçait  pas  même  ce  qu’eft  devenu  leManuff 
crit  Gothique,  où  elle  eft  nommée  fainte  Loeve.  Voilà 
ce  qu'on  fçait  de  fainte  Landouene  à Senlis.  Si  je,  puis 
découvrir  quelque  chofe  de  plus  » j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  faire  part,  lettre  de  M.  Malherbe.  liidtm. 
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Bretagne.  Landouene  ne  fat  pas  aulfi  Reine  des 
Armoriques  avant  ce  tems , ni  fous  Conan  ; ce 
fut  Darerea  : ni  fous  Salomon  , ce  fut  une  Dame 
Romaine  , fille  du  Patrice  Flavius  , à laquelle  le 
nom  Breton  Landouene  ne  conviendroit  pas  : ni 
fous  Grallon , ce  fut  Agris  ou  Tigridis , comme 
je  l’ai  dit  dans  iq  Chap.  2.  Nombre  zz.  qu’on 
nomme  Adevifia  dans  le  Cartulaire  de  Landeve- 
nech.  Il  ne  relie  donc  plus  qu’Erech  & Eufebe  , 
dont  je  trouve  ici  l’exillance  & le  régné.  Or  le 
nom  d’Eufebe  & fes  Reliques  jointes  à celle  de 
Sainte  Landouene , nous  déterminent  plus  natu- 
rellement à la  placer  fous  le  régné  de  ce  dernier , 
&«  juger  que  ce  fut  de  lui  qu’elle  fut  I’époufe , & 
que  c’ell  à ce  titre , qu’on  la  qualifie  Reine  des 
Armoriques  j car  avant  Erech  & Eufebe  , elle 
ne  pouvoit  aulfi  être  époufe  d’Audren  , auquel 
fous  le  nom  de  Daniel  Dremrus  on  donne  pour 
femme  la  fille  d’un  Léon  Empereur,  c’ell- à-dire , 
apparemment  Général  d’armée  , foit  des  Ro- 
mains, foit  des  Gotbs. 


XXVIII. 

'Etendue  de  fort  régné. 

LE  peu  que  nous  fçavons  descirconflancesdu 
régné  d’Eufebe  , tel  que  je  viens  de  l’expli- 
quer , fuffit.pour  nous  faire  connoître  quelle  fut 
l’étendue  de  fon  Royaume  ; le  pais  de  Vannes 
en  faifoit  une  des  principales  parties.  II  ell  appelle 
Roi  de  Vannes  , 8c  ce  lut  de  cette  ville  qu’il  for- 
tit  avec  fon  armée.  Ses  Etats  s’étendoient  aulfi 
dans  le  pais  d’Aleth , aujourd’hui  Saint-Malo  : 
Nous  voyons  en  effet  qu’il  conduifoit  fon  armée 
dans  le  lieu  nommé  Comblefac , Paroiffe  de  ce 
Diocèfe  fous  l’Archidiaconé  de  Ploermel.  Les 
habitans  de  ce  pais  étaient  fes  fujets  ; cela  paroît 
allez  par  la  manier?  exemplaire  & publique , dont 
51  les  fit  punir.  La  terre  qu’ils  habitoient  & qu’ils 
cultivoient,  dépendoit  abfolument  de  lui  , puif- 
qu’il  en  dilpofoit  en  faveur  de  Saint  Melaine  ,' 
afin  de  donner  au  Saint  le  moyen  de  faire  fubfif- 
ter  les  Moines  qu’il  élevoit.  Les  preuves,  regar- 
dent à plus  forte  raifon  tout  le  pais  qui  s’é- 
tend entre  Vannes  & Saint-Malo.  Pour  ce  qui 
ell  de  Rennes  , je  ne  crois  pas  qu’on  faffe  dif- 
ficulté d’avouer , qu’il  en  étoiri  aulfi  le  Souve- 
rain , puifque  l’Evêque  de  cette  ville  étoit  à fa 
fuite  & dans  fon  armée.  D’ailleurs  la  fondation 
qu’il  fit  en  faveur  de  fon  Eglife  en  lui  donnant 
une  Paroille  entière  , en  ell  encore  une  preuve 
allez  forte.  Pour  le  territoire  de  Nantes  on  peut 
avancer  hardiment  que  tout  ce  qui  fe  trouve  en 
deçà  de  la  Loire,  faifoit  partie  de  fes  Etats.  Jor- 
nandès  n’oublie  rien  de  ce  qui  peut  relever  la 
gloire  des  Goths  , fes  compatriotes  , 8c  de  leurs 
Rois.  Or  quand  il  parle  de  leurs  conquêtes  , de 
ce  côté  là  , depuis  la  défaite  de  Riothame  , il  les 
borne  toujours  aux  rives  de  la  Loire.  S’ils  les 
euflent  pouffées  plus  avant  dans  le  pais  d’Angers, 
de  Nantes  ou  de  Rennes  , il  n auroit  pas  manqué 
de  l’exprimer.  S’il  garde  fur  cet  article  un  fi  grand 
filence , aucun  autre  Auteur  n’en  dit  pas  plus  que 
lui  : nul  veltige  de  leur  domination  au-delà  de  la 
Loire.  Je  fçai  que  ce  fin  dans  ce  tems  que  les  Sa- 
xons fous  la  conduite  d’Odoacre  leur  Chef,  s’em- 
parèrent des  Illes  de  ce  fleuve , félon  Grégoire 


de  Tours , & qtte  fous  ce  nom  on  peut  compren- 
dre l’Indre , petite  Ifle  au-deiïus  de  Nantes. 
Mais  , comme  cet  Auteur  ne  parle  que  des  Ifles 
de  la  Loire , ce  ferait  fans  fondement  qu’on  vou- 
drait conclure  de-là  que  ces  barbares,  étoient 
maîtres  des  pais  finies  au-delà  de  ce  fleuve.  Pouf 
ce  qui  regarde  la  ville  d’Angers , s’ils  y avoient 
quelque  crédit , ce  n’étoit  qu’en  qualité  d’alliés  , 
puifqu’ils  demandoient  des  otages  aux  habitans  , 
8c  que  le  Comte  Paul  commandoit  dans  cette 
ville  pour  les  Romains,  comme  nous  l’appre- 
nons de  Grégoire  de  Tours  & des  autres  Auteurs, 
qui  fe  font  expliqués  fur  les  mêmes  faits , après  lui. 
Les  François  fous  Childeric  ne  s’emparèrent  que 
des  mêmes  lieux , que  les  Saxons  avoient  occupés 
jufqu’alors  ; 8c  Procope  dit  pofitivement  qu’ils 
attaquèrent  à diverfes  reprifesles  Arborics  ou  Ar- 
monquains  , & quelquefois  même  avec  toutes 
leurs  forces , lara  néanmoins  avoir  jamais  pû  les 
forcer,  ni  les  foumettre.  En  effet  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu’après  s’être  rendus  maî- 
tres des  Ifles  de  la  Loire  , ils  tournèrent  aufli-tôt 
leurs  armes  contre  les  Allemans , ou  plutôt  contre 
les  Alains,  qui  venoient  de  faire  une  nouvelle  irrup- 
tion fur  la  Gaule.  Ni  les  François , ni  les  Saxons  , 
ni  les  Goths  n’ctoient  donc  pas  encore  maîtres  de 
l’Armorique  , je  veux  dire  de  cette  partie  , qui 
s’étend  depuis  la  Loire  vers  Nantes  jufqu’à  l'O- 
céan j & s’il  s’agit  d’examiner  fi  les  Goths  ont 
été  maîtres  du  pais  d’AIeth , 8c  en  particulier  de 
ce  qu’on  appelle  l’ancienne  ville  deCorfeult,- 
dont  on  prétend  qu’on  voit  encore  les  velliges  à 
deux  ou  trois  lieues  de,  celle  de  Dinan  , il  faut 
renvoyer  cet  examen  fous  le  régné  fuivant , puif- 
que pendant  celui  d’Eufebe  , loin  que  les  Goths 
ayent  pénétré  jufqu’à  Corfeult , ils  n’ont  pû  forcer 
les  barrières  de  la  Loire.  Quelques  Modernes 
ont  avancé  que  Rennes  & Nantes  étoient  dans 
ces  crémiers  tems  deux  villes  libres  , également 
indépendantes  de  l’Empire  Romain  & des  Bre- 
tons : mais  ils  n’en  apportent , 8c  ne  peuvent , ce 
me  femble , en  apporter  aucune  preuve  -,  au  lieu 
que  tout  ce  que  fai  dit , fuffit  pour  faire  voie 
que  ces  deux  villes  faifoient  partie  du  Royaume 
des  Bretons , 8c  qu’elles  étoient  foumifes  à leurs 
Rois.  Ils  étoient  établis  fur  la  Loire  , & ce  fut 
fur  l’Océan  qu’ils  s’embarquèrent , lorfqu’ils  paf- 
ferentdans  le  Berri,  voilà  pour  Nantes.  Outre 
que  je  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivant  par  le 
témoignage  de  Fortunat  Evêque  de  Poitiers  , 
contemporain  8c  digne  de  foi , que  les  Bretons 
avoient  véritablement  droit  fur  la  ville  de  Nan- 
tes , quoiqu’alors  , à titre  de  conquête  , elle  eut 
paffé  fous  une  autre  domination.  Pour  ce  qui  eft 
de  Rennes  , cette  ville  étoit  dès  le  commence- 
ment Capitale  de  la  Cornouaille  , dont  Rivelen 
Mur-mac-con  & les  autres  Princes  Bretons  fes  fuc- 
ceffeurs  étoient  Comtes  près  de  cent  ans  avant  la 
mort  d’Eufebe,  &lorfque  j’ai  parlé  des  régnés  de 
Conan,de  Gralion&d’Audren,j’aifaitvoirque  ces 
Rois  étoient  Souverains  de  ces  deux  villes  , com- 
me je  viens  de  le  prouver  d’Eufebe , & comme  je 
le  prouverai  de  fes  fuccefleurs  dans  les  Chapitres 
fuivans  ; au  lieu  qu’on  ne  peut  rapporter  une 
feule  autorité  , qui  prouve  que  ces  deux  villes 
ayent  été  libres  & indépendantes.  Le  Royaume 
d’Eufebe  s’étendoit  donc  encore  de  fon  tems 
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dans  ce  pais  de  Nantes  au-delà  de  la  Loire,  dans 
ceux  de  Rennes  & de  Dol  -,  il  s’étendoit  aulfi 
très-certainement  dans  le  pais  d’Aleth  & de  Van- 
nes , & à plus  forte  raifon  dans  le  relie  de  la 
Province  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Bafle-Bre- 
tagne  , & c’ell  ce  qui  confirme  encore  le  titre  de 
Reine  des  Armoriquains  porté  par  Sainte  Lan- 
douene  , fur-tout  s’il  ell  bien  vrai , qu’elle  ait  été 
l’épou  fe  d’Eufebe. 


XXIX. 

Récapitulation  J félon  tordre  des  tems . des  Auteurs 
cités  dans  ce  Chapitre . Gr  des  Monument  qui  prou- 
vent les  régnés  d'Audren , d'Erech  & dEufele. 

SI  l’on  veut  donc  encore  fe  donner  la  peine  de 
recueillir  & de  ranger  par  l’ordre  des  tems 
les  preuves  dont  je  me  fuis  fervi  dans  ce  Chapitre 
pour  juflifier  les  régnés  d’Audren  , d’Erech  & 
d’Eulebe  , on  trouvera  de  fiécle  en  fiécle , de- 
puis le  cinquième , des  monumens  8c  des  Au- 
teurs , qui  prouvent  Ieut  Hilloire  , & qui  font 
differens  de  ceux  que  j’ai  cités  jufqu’ici.  Dès  le 
cinquième  fiécle  le  Concile  de  Tours  femble  à 
quelques-uns  prouver , que  dès  461.  il  y avoit 
dans  la  troibéme  Lyonnoife  des  Bretons , & un 
Manfuetus  leur  Evêque  dans  le  même  fiécle.  La 
ville  de  Chaftel-  Audren  8c  les  bulles  qu’on  a trou- 
vés dans  fes  ruines , prouvent  le  régné  d'Au- 
dren. Le  Château  d’Erech  & le  pais  de  Broerech 
prouvent  celui  du  Prince  Erech.  Mais  fans  m’ar- 
rêter à ces  preuves  , aufquelleson  pourroit  trou- 
ver des  réponfes , Sidonius  Apollinaris  nous  ap- 
prend que  Faulle  , quoique  Gaulois  , ne  Iaiffoit 
pas  d'être  Breton  ; qu’il  y avoit  en  effet  fur  la 
Loire  des  Bretons , qui  ne  dépendoient  plus  du 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , ni  par-confé- 
quent  des  Romains,  & que  Riothameétoit  Prin- 
ce des  Bretons.  La  charte  de  la  fondation  de 
Land-Ninnoc  prouve  qu’Erech  étoit  Duc  de  la 
Petite-Bretagne  dès  l'année  ^.«58.  que  Budic  8c 
Michel  , ou  plutôt  Vithael  ou  Gicquel , étoient 
freres.  Dans  le  fixiéme  fiécle  l’Auteur  de  la  vie 
de  S.  Melaine  prouve  tout  ce  que  j’ai  dit  du  ré- 
gné d’Eufebe.  Jornandès  prouve  celui  d’Eréchou 
Riothime , avec  la  fituation  8c  l’indépendance 
de  ces  Bretons  -,  Gildas  le  Sage  fert  à prouver 
que  les  habitans  de  i’ifie  de  Bretagne  ne  furent 
chaffés  par  les  Saxons  , ni  en  448.  ni  en  458.  ni 
avant  470.  & par-conféquent  que  les  Bretons 
établis  fur  la  Loire  avant  460.  n’etoient  point  de 
ceux  qui  furent  chafTés  de  l’Ifle  dans  cette  con- 
jondure.  Il  prouve  encore  que  les  parens  d’Au- 
reile  étoient  des  Rois  dans  L’Ifle  ; Procope  ell 
aulfi  de  ce  tems  j il  prouve  que  les  Arborics  , 
c’ell-à-dire  , les  Armoriquains  étoient  indépen- 
dans  de  l’Empire  ; qu’ils  réfillerent  aux  François  , 
& qu’ils  ne  purent  être  fournis  par  la  force  lur  la  fin 
du  même  fiécle.  Grégoire  de  Tours  nous  infinue 
allez  clairement  qu’avant  Clovis  il  y avoit  dans 
l’Armorique  des  Bretons  fournis  à leurs  Princes  , 
qui  portoient  le  titre  de  Rois  , & déformais  cet 
Auteur  nous  fournira  la  meilleure  partie  de  nos 
preuves.  L’ancien  Catalogue  des  Comtes  de 
Cornouaille , cité  par  le  Baud  , paroit  être  du 
même  fiécle  : il  parle  de  Daniel- Dremrus  & de 
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Budic  Comte  de  Cornouaille  avant  l’an  ^ 1 3 . ce 
qui  fait  voir  qu’il  y avoit  des  Bretons  dans  l’Ar- 
morique long-tems  avant  le  paffage  de  Rioval. 
Dans  le  huitième  , Bede  répété  en  termes  encore 
plus  clairs  les  mêmes  choies , que  Gildas  nous 
avoit  apprifes  , & Alcuin  fait  connoître  afiez  fen- 
fiblement , que  les  Saxons  n’entrerent  dans  l’Ifle 
de  Bretagne  , qiîe  vers  l’an  4^.  c’ell-à-dire  , 
qu’ils  n’avoient  point  encore  chaflé  les  habitans 
en  448.  ni  même  en  458.  Ce  fut  à la  fin  de  ce 
fiécle  que  Paul  Diacre  écrivit,  8c  il  nous  repré- 
fente les  Armoriquains  comme  indépendans  de 
l’Empire  dès  l’an  45  1.  Ceft  encore  vers  ce  mê- 
me tem>,  qu’on  doit  placer  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains  j elle  fait  mention 
du  régné  d’Audren , aulfi-bieu  que  Moracius  , 
qui  n’elt  pas  moins  ancien  : dans  le  fiécle  fuivant , 
qui  ell  le  neuvième  , Gildas  Cambrius  s’accorde 
avec  ce  dernier  Auteurs,  8c  Frenulphe  Evêque  de 
Lifieux  donne  à Riothime  le  titre  de  Roi  des 
Bretons.  Enfin  dès  le  commencement  du  dou- 
zième fiécle  , Sigebert  non-feulement  dit  la  mê- 
me chofe  de  Riothime , mais  encore  il  nous  re- 
préfente les  Bretons  Sujets  de  ce  Roi  comme  in- 
dépendans des  Empereurs  , & la  Bretagne  qu’ils 
habitoient, comme  un  paysdillingué  des  Gaules. 


CHAPITRE  IV. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  * depuis  tan  490. 
jufqu’en  J45  .fous  les  régnés  de  Budic  (y  de 
Hoel  I. 

I. 

Il  y avoit  des  Bretons  dans  P Armorique  depuis 
l'an  490.  jufqu’en  513. 

IL  ell  important  de  prouver  encore , mais  d’une 
maniéré  claire  8c  fenfible  , qu’il  y avoit  des 
Bretons  dans  l’Armorique  depuis  l’an  490.  juf- 
qu’en 513.  Rien  n’eft  plus  propre  à confir- 
mer tout  le  fyltême  que  j’ai  fuivi  jufqu’ici  : car 
s’il  y avoit  des  Bretons  dès  l’an  490 . il  n’eft 
donc  pas  vrai , que  Rioval , qui  ne  vint  s’éta- 
blir dans  ce  pays  que  vers  l’an  5 1 3.  ait  été  chef 
de  la  première  Colonie  de  ces  peuples.  Il  n’y  a 
point  aulfi  d’apparence  que  les  premiers  Bre- 
tons , qui  ont  paru  dans  ces  quartiers , ayent  été 
ceux  que  Riothime  avoit  conduits  , comme  on 
le  prétend  , de  l’Ille  de  Bretagne  dans  la  Gaule 
au  fecours  d’Anthemius  , puifqu’il  n’en  avoit 
que  douze  mille  , dont  la  plupart  furent  défaits  , 
8c  le  relie  fut  obligé  de  fuir  jufques  chez  les 
Bourguignons  ; outre  que  ce  fait  n’arriva  que 
vers  l’an  473.  & que  Sidonius  Apollinaris  nous 
apprend  que  .plus  de  deux  ans  auparavant  il  y 
en  avoit  lur  la  Loire  , au  lieu  que  rien  ne  prou- 
ve mieux  que  ces  Bretons  étoient  établis  long- 
tems  avant  que  de  faire  voir  qu’après  cette  dé- 
faite , il  s’en  ell  toujours  trouvé  dans  ces  can- 
tons , qui  s’y  font  maintenus  contre  tous  les  ef- 
forts des  Goths  viâorieux  & des  Pirates  Saxons 
& depuis  l’arrivée  des  François  , qui  pénétrèrent 
dans  ce  même  tems  jufques  dans  les  villes  d’Or- 
léans 8c  d’Angers  8c  dans  les  Ifles  de  la  Loire. 
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C’eft  néanmoins  ce  qu’il  eft  aifé  de  faire  voir 
par  les  Chroniques  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains  ( A ).  Elles  parlent  des  Bretons  , comme 
le  titre  de  cet  Ouvrage  le  prouve  allez  , & de 
Budic  leur  Roi , qui , comme  je  le  ferai  bientôt 
voir  , regnoitdans  ce  même  tems  ; elles  ajou- 
tent que  ce  fut  fur  les  Princes  Armoriquains  , 
que  les  Frifons  ufurpérent  la  Létanie  , c’eft-à- 
dire  , la  Bretagne  Armorique.  Et  le  Prêtre  In- 
gomar  (B) , en  parlant  de  cette  même  circonf- 
tance , fait  allez  connoître  que  ces  Princes  Ar- 
moriquains étoient  Bretons  , puisqu’il  dit  qu’ils 
étoient  les  parens  & les  amis  de  Rioval , Prince 
& Chef  des  Bretons.  Ces  peuples  étoient  donc 
maîtres  de  ce  pays  avant  l’arrivée  des  Frifons  : 
c’eft  une  conféquence  néceflaire.  Or  , cette  ir- 
ruption des  Frifons , leur  féjour  dans  ces  lieux  , 
leur  retraite  , toutes  ces  circonftanees  arrivèrent 
plus  de  quatre  ans  avant*  l’an  515.  (C).  Le  Ca- 
talogue des  Comtes  de  Cornouaille  tiré  du  Car- 
tulaire  de  Quimper  prouve  la  même  chofe  ; car 
quand  il  parle  de  l’arrivée  de  Budic  , il  l’appelle 
un  retour  , rediens  ab  Alamania.  Il  y étoit  donc 
alors  , & il  y avoit  été  élevé  dès  fes  plus  ten- 
dres années , puifqu’il  n’y  revint  qu’après  plus  de 
vingt  ans  d’abfence  , comme  nous  le  verrons 
bientôt.  De  même  quand  il  parle  de  l’établifle- 
ment  de  Budic  dans  ce  pays  , il  dit  qu’il  le  re- 
couvra , recuperaverit.  Il  faut  donc  convenir  qu’il 
le  polîédoit  avant , ou  du  moins  qu’il  avoit  quel- 
que droit  fur  ce  pays , comme  fur  l’héritage  de  fes 
peres  : car  ce  mot  recouvrer  ne  peut  s’entendre 
que  dans  l’un  ou  dans  l’autre  de  ces  fens  3 & 
enfin  quand  l’Auteur  veut  nous  marquer  le  droit 
que  Budic  avoit  fur  ce  Royaume  , auquel  il  ne 
donne  que  le  nom  de  Confulat  ou  Comté  , il  dit 
nettement  que  fon  pere  le  poflédoit  avant  lui  , 
paternum  Confulatum  recuperavit.  L’autre  Catalo- 
gue de  ces  Comtes  tiré  du  Cartulaire  de  Lante- 
venech  (D)  , dit  de  Jean  Reith  la  même  chofe 
que  celui  de  Quimper  attribue  à Budic.  Ce  qui 
fait  voir  clairement , que  comme  il  y avoit  des 
Bretons  établis  dans  ces  lieux  avant  l’arrivée  de 
Budic  , c’eft-à-dire  , avant  l’an  490.  il  y en  avoit 
aufli  quelque  tems  avant  l’arrivée  de  Jean  Reith, 
c’eft-à-dire , avant  l’an  5 1 3.  & tout  cela  eft  prou- 
vé par  des  monumens  , qu’on  ne  regarde  point 
comme  fufpefts , & qu’on  nous  préfente  au  con- 
traire comme  des  pièces  autentiques. 


I I. 

Ces  Bretons  avoient  leurs  Rois  particuliers. 

LE  s Auteurs  de  ces  monumens  ne  nous  ap- 
prennent rien  fur  ce  point , qui  ne  s’accorde 
parfaitement  avec  les  Itermes  de  Grégoire  de 
Tours , qui  apres  avoir  dit  que  Capao  Comte  des 
Bretons  , fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Macliau 


fon  frere  , s'étoit  emparé  dè  tout  fon  Royaume , 
ajoute  ces  mots  (£)  : Car  depuis  la  mort  de  Clovis , 
c’eft-à-dire  , depuis  Han  5 1 1 .les  Bretons  ont  tou- 
jours été  fous  la  puijfance  des  François , Gr  ont  été  ap- 
pelles Comtes  & non  Rois.  Or  ce  paffage  infinue  , 
ce  me  femble  , allez  clairement , qu’avant  cette 
époque  , non-feulement  il  y avoit  des  Bretons 
dans  ce  pays  , mais  encore  que  leurs  Princes 
portoient  le  titre  de  Rois.  Et  le  terme  de  Royau- 
me qu’il  employé  deux  fois  dans  cette  occafion 
& dans  quelques  autres , en  eft  une  preuve  , au 
fentiment  même  de  Vignier , qu’on  peut  regar- 
der comme  celui  qui  a combattu  le  premier  & 
le  plus  fortement  le  fyftême  de  nos  premier* 
Rols.  Voici  comme  il  s’en  explique  à la  page 
1 04.  de  fon  Traité  de  l’ancien  état  de  la  petite 
Bretagne  : Et  quant  au  cas  contre  lequel  il  s'efear- 
mouchefi  aprement  . il  venoit  cTappelier  Royaume  la 
portion  que  Macliau  avoit  eue  en  la  petite-Bretagne  , 
JigniJiant  que  la  petite-Bretagne  avoit  été  s'appelloit 
encore  Royaume  , nonobjlant  que  les  Seigneurs  qui  y 
commandaient . ayant  toujours  après  le  trépas  de  Clo- 
vis été  fous  la  puijfance  des  Rois  de  France , ne  fuffent 
plus  appelles  Rois  , ains  Comtes  feulement.  Et  page 
86  j . il  dit  en  parlant  des  Rois  Bretons  : Etpenft 
ainfi  quils  perfévérerent  et  en  avoir  jufquau  tems  du 
Roi  Clovis,  d’autant  que  je  le  vois  témoigné  par  Gré- 
goire de  Tour  s.  fans  toutefois  que  je  veuille  ni  ofe  affir- 
mer quels  & combien  ils  en  eurent.  Et  page  89.  Néan- 
moins je  ne  laijferai  pas  de  dire , quil  me  femble  qu'Ss 
fe  font  maintenus  & confervés  en  H état  qu’ils  étoient 
fous  leur  Roi  Riothime  jufquau  tems  dudit  Roi  Clovis. 
Ce  font  les  propres  paroles  de  Vignier , qui  m’é- 
pargne ainfi  lui-même  le  foin  de  prouver  que  le 
mot  latin  Regnum  du  paffage  de  Grégoire  de 
Tours  doit  fe  prendre  dans  le  fens  naturel  & li- 
gnifie un  Royaume , & non  pas  un  (impie  gou- 
vernement , comme  quelques-uns  pourraient 
l’interpréter.  Bien  loin  donc  que  Grégoire  de 
Tours  prouve  rien  contre  mon  fentiment  ju£- 
qu’après  l’an  500.  ou  qu’il  détruife  l’Hiftoire  de 
Conan  & de  fes  fucceffeurs  , il  pourrait  fervk  an 
contraire  à prouver  l’exiftence  & le  titre  des  Rois 
Bretons  julqu’au  tems  de  Clovis  , & fur-tout  des 
denier*  de  ces  Rois  , & à confirmer  ainfi  tout 
ce  que  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Melaine  nous  a 
dit  du  regne  d’Eufebe  , comme  il  confirme  ce 
que  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains 
dit  de  celui  de  Budic , & quel’Auteur  de  la  vie  de 
S.  Oudocée  ajoute  de  celui  de  fes  prédécefleurs; 
car  il  nous  apprend  que  les  Armoriquains  , après 
la  mort  de  leur  Roi  (F) , jettérent  les  yeux  fut 
Budic  , parce  qu’il  étoit  de  la  race  Royale , & 
qu’ils  députèrent  vers  ce  Prince  pour  lui  donner 
avis  de  leur  deffein  & de  leur  choix.  PuHqu’avant 
Budic  les  Armoriquains  avoient  un  Roi , après  1^ 
mort  duquel  il  s’agiffoit  de  choifir  un  fuccelleur  ; 
puifque  celui  qu'ils  choififloient  pour  lui  fuccé- 
der , étoit  de  la  race  Royale , ils  étoient  donc 


( A ) Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  chap.  7.  pag.  5 j. 

& 

(B)  Le  Baud  iH4tm  pag.  64.  S{. 

(C)  Voyez  D.  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  IL  col. 
17.  Budic  & Maxent  duo  fratresj  hoiuir.  primus  rediens 
ab  Alamania  interfecit  Marccll , & paternum  Confula- 
tum recuperavit. 

(.D)  Jahan  Reith  hue  rediens  Marchel  interfecit  & pa- 
ternum Confulatum  recuperavit.  WJrm. 


(E)  Regnum  ejusiterùm  accepit  5 nam  femper  Bri- 
tanni  fub  Francorum  poteftate  poft  obitum  Regis  Clo- 
dovei  fuerunt , & Comités  non  Reges  appellaci  fuse. 
Grtg.  Turc».  L.  4.  Hijt.  cap.  4. 

(F)  Defunéto  Rcgc  eorum  ilium  volebant  recipere 
natum  de  regali  progenie.  Vita  S.  Oudacei  apui  Vfffr.  Brii. 
Eccl.  Autij.  pag.  i9i.  Voyez  auiü  le  ch.  3.  nu.  3.  fie  le 
nu.  3.  du  prêtent  chapitre* 

depuis 
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depuis  ïong-tems  en  poiïeffion  d’avoir  des  Rois  ; 
& quoique  celui  de  qui  nous  apprenons  ces  cir- 
conflances  foit  un  Légendaire  , on  ne  doit  pas 
zefufer  de  le  croire  , puifqu’il  ne  dit  rien  qui  ne 
Foit  conforme  à tout  ce  que  j’ai  prouvé  jufqu’ici 
fur  le  témoignage  des  plus  graves  Auteurs , & en 
particulier  à ce  que  Grégoire  de  Tours  vient  de 
nous  infinuer  , qu’avant  la  mort  de  Clovis  , les 
Bretons  étoient  gouvernés  par  des  Rois  , fauf  à 
examiner  quel  fut  leur  gouvernement  depuis  ce 
tems. 


I I I. 

N 

Budic  y Biudic  ou  Bodoix  fut  uft  de  ces  Rois  Bretons 
Armoriquaim. 

VO  i l A donc  déjà  deux  Auteurs  , qui  met- 
tent Budic  au  rang  des  Princes  Armori- 
quains  , & qui  lui  donnent  le  titre  de  Roi.  Le 
premier  , ell  l’Auteur  de  la  brieve  Chronique 
citée  déjà  tant  de  fois  , qui  dit  qu’il  étoit  fils 
d’Audren , après  lequel  il  régna,  & défendit  cou- 
rageufement  fon  pays  contre  les  attaques  des  en- 
nemis. C’eft  tout  ce  qu’on  cite  de  cette  Chroni- 
que , très-abrégée  fur  fon  Chapitre  , comme  fur 
celui  des  autres  Rois  fes  prédéceffeurs.  L’autre 
Auteur  , qui  nous  fournit  des  preuves  de  Budic, 
& qui  s’étend  beaucoup  fur  les  circonfiances  de 
Fon  régné  , efi  celui  qui  nous  a laide  la  vie  de 
S.  Oudocée  (A).  Ufferius  en  plulïeurs  endroits 
& Bollandus  fous  le  9.  de  Février  nous  font  allez 
connoître  , qu’ils  comptent  fur  cet  Ouvrage. 
Voici  ce  qu’on  y lit  (B)  : « Budic  fut  fus  de 
» Cybfdan  ; il  prit  naifTance  dans  la  Cornouaille  ; 
» chafle  qu’ij  fut  de  fon  pays  , il  vint  avec  fa 
» flotte  dans  celui  des  Demettes  du  temsd’AircoI 
» Lauhir  Roi  de  ce  même  Royaume.  Pendant 
» qu’il  demeuroit  dans  ces  lieux  il, prit  pour 
» époufe  Anaumede  fille  d'Enfic  ; fa  inere  s’up- 
» pelloit  Guenhaff,  fille  de  Lino ve.  Il  eut  d’A- 
» naumed-Ifmael  & Tyfei  martyr  , qui  repofe  à 
» Pennalun.  Il  étoit  dans  ce  pays  , lorfqu’on  lui 
» envoya  des  Ambafladeurs  de  la  Cornouaillle  , 
»>  lieu  de  fa  naifTance  , afin  de  l’engager  à venir 
» inceflamment  avec  toute  fà  famille  & quel- 
» ques  troupes  auxiliaires  de  Bretons  pour  re- 
„ prendre  le  Royaume  des  Armorïquains  apres 
» fa  mort  de  leur  Roi.  lis  vouloient  l’avoir  pour 
» lui  fuccéder  , parce  qu’il  étoit  de  la  famille 
* Royale.  Après  avoir  tenu  un  confeil , dans  ie- 

( A ) Ufferius  Britan.  Eccl.  Antiq.  pag.  41-  44>  4**  & 
prarcipue  pag.  t?i. 

r (B)  Fuit  vir  Budic  filius  Cybfdan  natus  de  Cornugal- 
üâ , qui  in  Demeticam  regionem  tempore  Aircol  Lau- 
hir Regis  cjufdcm  regni  venit  cùm  fuà  clafle , expuifus 
patriâ  fuâ.  Qui  cûm  moraretur  in  patriâ  , accepit  fibi 
uxorem  > Anaumednomine,  filiam  Enfic  j mater  autem 
illius  Guenhaf , filia  Linonui:  de  quâ  Anaumed  nati  funt 
fibi  Ifmacl8r  Tyfei  martyr  jacens  in  Pennalun.  Qui  cùm 
moraretur  in  patriâ , miitis  legatis  ad  eum  de  nativâ  (uâ 
regione  Comugalliâ , ut  fine  morâ  cùm  totâfua  famiîia 
& auxilio  Britannorum  ad  recipiendum  regnum  Armo- 
rie* gentis  venirét  j defun&o  Rege  eorum  ilium  vole- 
bant  rccipere  natum  de  regali  progenie.  Faâo  ab  illis 
confilio , uno  ore  , audita  legatione  & accepta , affec- 
tuofe  accepit  uxorem  fuam  pregnantem  cùm  totâ  fami- 
liâ  fuâ  & claife  applicuit  in  patriâ  : 8c  regnavit  per  to- 
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» quel  tous  furent  d’avis  de  donner  audience  au# 

» Ambafladeurs  & d’accepter  leur  offre  , il  prit 
» fon  époufe  qui  étoit  enceinte  , & toute  fa  fa- 
» mille  , 6c  vint  avec  fa  flotte  aborder  dans  fa 
» Patrie,  & régna  dans  toute  l’Armorique,  qui  de 
» fon  tenls  s’étendoit  éneore  jufqu’anx  Aîpei. 

» Son  époufe  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé 
» Oudocée  , qu’il  envoya  pour  être  inllruitdails 
» les  belles  lettres  , auflî-tôt  qu’il  fut  dans  un 
» âge  mûr  , comme  ill’avoit  promis  auparavant 
» à S.  Teliave  , Iorfqu’il  étoit  dans  la  Grande- 
m Bretagne , que  s’il  avoit  un  fils  , il  l’ofiriroit  à 
« Dieu  , comme  il  avoit  offert  fes  deux  freres  , 

» dont  nous  avons  déjà  parlé.  S.  Oudocée  com- 
» mença  dès  fori  enfance  à faire  de  grands  pro- 
» grès  dans  les  fciences  & dans  l’éloquence  : il 
» l’emportoit  par  la  pureté  de  fes  mœurs  & pat 
» fa  faînteteté  fur  tous  ceux  de  fon  âge  , qui 
n étoient  aulli  fes  condifciples.  Après  un  tems 
» infini . la  pelle  qu’on  appelle  jaunifle  , fe  ré- 
as  pandit  dans  la  Grande-Bretagne.  » Ce  pré- 
cieux fragment , dont  aucuns  de  nos  Hiftoriens  « 
n’ont  profité  jufques  ici,  nous  découvre  plufieurs 
cliofes  très-fmguliéres.  II  nous  apprend  que  le 
pere  de  Budic  , que  les  Catalogues  des  Comtes 
de  Cornouaille  nomment  Daniel  Dremrus , & 
que  les  autres  nomment  Audren , s’appelloit  auffx 
Cybfdan  , comme  je  l’ai  déjà  fait  voir  dans  le 
Chapitre  précédent.  Il  nous  apprend  encore  que 
Budic  ne  fucccda  pas  immédiatement  à fon  pere , 
comme  tout  nos  autres  Hilloriens  l’avoient  cru 
jufqu’ici  ; qu’il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  pays 
lans  qu’on  foache  le  fujet  de  cette  fuite  ; t^ie  fa 
retraite  dans  la  Grande-Bretagne  fut  d’aflez  lon- 
gue durée  , puifqu’il  y prit  une  époufe  & qu’il 
en  eut  deux  enfans  , qui  étoient  déjà  grands 
avant  fon  départ  -,  & ces  chofes  ne  demandent  pas 
moins  de  ij.ou  20.  ans.  Nous  apprenons  en- 
core de  ce  fragment , que  tout  cela  fe  palloit  fous 
le  régné  d’Aircol  Lauhir  ; qu’Oudocée  ne  vint 
j»u  monde  qu’après  que  fon  pere  eut  monté  fur 
le  Trône  de  fes  ancêtres  j 6c  enfin  que  la  pelle  ne 
fe  fit  fentir  qu’un  tems  infini  après  que  ce  fuint 
Enfant  eut  fait  de  grands  progrès  dans  les  Icien- 
ces  , & (ur-tout  dans  la  piété  ; circonfiances  , qui 
toutes  ferviront  beaucoup  à régler  la  Chronologie 
du  régné  de  Budic.  Ce  même  Auteur  ajoute  quel- 
ques lignes  plus  bas , que  la  Cornouaille  fut  de- 
puis appeilée  Cerniu  Budic  du  nom  de  ce  Prince  , 

& j’eliime  que  celui  de  Cornubia . dont  on  s’eft 
fervi  dans  la  fuite,  11’en  eil  qu’une  altération  ou 
un  abrégé. 

tam  Armoricam  teriam  ; 8e  in  tempère  fuo  tandfii  du- 
rantem  ufque  ad  Alpes.  Et  uxor  ejus  peperit  filium  no- 
mme Oudoceum  : quem  po(t  tempus  maturitatis  mifit  ad 
îludium  littéral um;  ficut  promiferat  lanélo  Teliavo  an- 
teà  in  Britanniâ  , quod  fi  fihum  haberct  , ilium  Deo 
commendaret , ficut  commendaverat  ambos  fratres  fuos» 
quos  praediximus.  S.  Oudoceus  ab  infantia  cœpit  ditari 
lcientiâ  & eloqntntia  in  tantùm  , quod  fuos  contempo- 
raneos  & fimul  confocios  excellebat  moribus  8 c fancti- 
tate.  Et  poil  immenfum  tempus  venit  flava  peftis  per 
majorem  Britanniam.  Vit  a S.  QüJtcei  apud  ujjirittm  pag. 
ij»i.  Ea  occafione  adiit  S.  Thelavius  cùm  fuis  Clencis 
8c  populo  Cornugalliam,  qu*  polleà  vocata  eft  Cerniu- 
Budic,  & ibiinvenit  nepotem  liium  Oudoceum,  virun» 
præclarum  8c  manluetum,  utriufque  legis  peritum  , uc 
candelamfuper  candclabtum.  ibidem. 
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MEMOIRES  SUR  E’ÔRïÊlNÉ. 


I V. 

Autres  preuves  du  régné  de  Buda. 

T O u t ce  détail  fuffit  pour  nous  faire  coYmoî- 
tre  qûe  ce  Budic  eft  le  même  qui  fe  trouve 
placé  dans  le  Catalogue  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille avant  Jean  Rehh  & précifément  après 
Daniel  Dremrus  , dont  un  de  ces  Catalogues  dit 
aflez  nettement  qu’il  fut  fils  $ & toûs  les  deux  re- 
connoiffoient  qu’ils  avoient  un  frere  nommé  Ma- 
xem.  S’ils  ne  lui  donnent  que  le  titre  de  Comte  de 
Cornouaille , cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
croire  qu’il  fut  véritablement  Roi  .comme  Daniel 
Dremrus  fon  pere  & Grallon  prédéceffeur  de  Da- 
niel, le  furent  effectivement , quoique  ces  Catalo- 
gues ne  les  appellent  qtie  Comtes  , parce  qu’il  ne 
s’agiffoit  dans  ce  monument  que  de  donner  la  lifte 
de  ceux  qui  avoient  été  Comtes  de  Cornouaille  , 
foh  que  dans  la  fuite  ils  fuffent  devenus  Rois  , 
foit  qu’ils  n’euflent  jamais  eu  d’autre  titre  que 
celui  de  Comte  (A).  Quelques  Modernes  regar- 
dent auffi  le  Budic , dont  il  s’agit  ici , comme  le 
premier  fondateur  de  i’Eglife  de  S.  Cyr  de  Nan- 
tes , dite  aujourd’hui  Saint  Leonard , rebâtie 
k>ng-tems  apres  par  un  Comte  de  cette  ville  (B) , 
«qui  porta  aufii  le  même  nom.  Je  n'ai  rien  vù 
jufqu’ici  qui  puiflfe  nous  empêcher  de  dire  avec 
ces  Modernes  , que  ce  fut  en  effet  le  Roi  Budic , 
qui  fit  le  premier  bâtir  cette  Eglife.  C’eft  encore 
lui  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  aâes  de  Sainte 
Niniloch  (C) , ou  du  moins  dans  celui  de  la  fon- 
dation de  i’Eglife  qui  porte  fon  nom.  Ces  aâes 
l’appellent  Bodoix , & lui  donnent  le  titre  de 
Roi.  Or  Bodoix  n’eft  pas  allez  différent  de  Budic 
ou  Biudic  pour  impofer  l’obligation  > ni  même 
laiffer  la  liberté  d’en  faire  deux  différens  perfon- 
nages.  Tant  de  preuves  doivent  déformais  effa- 
cer les  préjugés , qu’on  pourrait  avoir  contre  le 
Manufcrit  Breton  , contre  Geoffroi  de  Montv 
roouth  qui  l’a  traduit , 8c  contre  Gautier  Archi- 
diacre d’Oxfort , qui  n’eft  que  I’interpolateür  de 
cet  ouvrage , & qui  l’a  mis  dans  l’état  où  nous 
l’avons  préfentement.  On  trouve  dans  ces  Au- 
teurs quelques  circonftances  de  fon  régné , tantôt 
fous  le  nom  de  Budic  , quelquefois  de  Budec  ou 
Uudecius , & même  de  Dubric  ou  Dubricius.  Ces 
différens  Auteurs  ne  nous  apprennent  point  les 
mêmes  faits  ; enforte  qu’il  paroît  allez  , qu’ils  ne 
fe  font  point  Copiés  les  uns  les  autres  , & néan- 
moins ils  ne  fe  contredifent  en  rien.  Au  contraire 
Ils  s’accordent  en  tout , ou  pour  mieux  dire  ce 
que  l’un  nous  apprend , nous  conduit  fi  naturel- 
lement à ce  que  l’autre  rapporte , qu’en  recueil- 

(A)  D'Atgentré  ftîft.  de  Bret.  L.  t.ch.  t».  pag.  103. 
Albert  le  Grand  , Vies  des  Saints  de  Bret.  Catalogue 
Chron.  des  Evêq.  de  Nantes  pag.  $4- 
(B)  Anno  Incarn.  Domini  1038.  ego  Budicus  civi-  • 
taris  Nannetenfis  Cornes  & uxor  mea  Aldois  videntes 
Ecclefiam  in  honorem  SS.  Martyrum  Cyrici  & ■ Julirtae 
marris  ejus  propè  mœnia  urbis  noftrar  antiquitùs  con- 
ftiruram,  în  deiolatione  penitùs  dereliâam  paganorum 
vel  N^rmanorum  devaftatione  ac  etiàm  vetultate  , & 
lonu  ffimi  detrimentorum  continuatione . ..  C ariml.  4» 
'Kan  « ji. 

(C.)  Voyez  Albert  le  Grand,  Vies  des  Saints  de  Bret. 
pag,  148.  & 14 9. 


knt  de  chacun  les  faits  qu’il  a pris  foin  d’écrire  v 
on  trouve  une  vie  fort  fuivie  8c  les  circonftances 
d’un  régné  allez  rempli.  Car  fi  Geoffroi  de  Monr- 
tnouth  dit  que  Budic  étoit  fils  d’Audren  8c  per t 
de  Hoel , la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armm- 
ïiquains  s’en  explique  de  la  même  maniéré.  Si  les 
aâes  dè  Ste  Ninnoch  parlent  de  Bodoix  comme 
d'un  Comte  de  Cornouaille  , les  Catalogues  de 
ces  Comtes  mettent  Budic  de  ce  nombre.  Ces  der- 
niers monumens  prouvent  qu’il  fut  abfent  de  fan 
païs  , qu’il  y retourna  dans  la  fuite  J & qu’il  re- 
couvra l’héritage  de  fes  pcrcs.  L’Auteur  de  la  vie 
de  Saint  Oudocée  dit  tout  cela  de  Budic  &mêtne 
dans  un  plus  grand  détail.  Et  comme  cet  Auteur 
nous  fait  allez  connoitrè  qu’il  étoit  dans  Pille  de 
Bretagne  du  teins  cPAïfrele  AmbroHe , de  même 
Geoffroi  de  Montmouth  dit  qu’ils  vivoient  dans 
le  même  tems , & il  fournit  une  preuve  de  Tu- 
ïiion  qui  étoit  entre  ces  deux  Princes  , quoiquÜ 
outre  un  peu  ce  fait  dans  certaines  circonftances. 
Cette  uniformité  qni  fe  trouve  entre  tant  de  diffé- 
rens Auteurs  . doit  contribuer  beaucoup  à les 
rendre  plus  croyables.  Enfin  on  trouve  aufii  le 
nom  de  Budic  & la  preuve  de  fon  régné  dans  ia 
Charte  attribuée  à Alain  Fergent.  Mais  qu'oit 
juge  ce  qu’on  voudra  de  cette  piece  , qu’on  la  re- 
çoive ou  qu’on  la  réjette , il  m’importe  peu  , pnï- 
que  fans  ce  fecours  on  voit  qu’il  me  refte  encore 
allez  d’autres  preuves. 


V. 

Ce  Budic  nejl  pas  le  même  que  Bodic , dont  â eft  par H 
dans  Grégoire  de  Tours . 

IL  faut  feulement  prendre  garde  de  confondre 
le  Budic  , dont  tous  ces  Auteurs  parlent , & 
le  Bodic  qualifié  par  Grégoire  de  Tours  Comte 
des  Bretons.  Quelque  reffemblance  qu’il  y sût 
entre  ces  deux  noms  , les  caraâéres  de  Pun  & de 
l'autre  de  ces  deux  Princes,  leurs  qualités , le 
tems  dans  lequel  ils  vivoient , (ont  fi  différens  > 
qu’un  peu  d’attention  fuffit  pour  empêcher  de  s’y 
méprendre  (D).  Bodic n’étoit  que  Comte,  JeBti- 
dic  dont  je  parle  étoit  Roi.  Le  premier  n’étoît 
Seigneur  que  d’une  très-petite  partie  de  la  Breta- 
gne i puifque  , félon  Grégoire  de  Tours,  elle 
etoit  alors  partagée  entre  cinq  freres , fans  comp- 
ter Conomer  autre  Comre  des  Bretons  ; au  liai 
que  celui  dont  il  s’agit , étoit  Roi  de  toute  PAr- 
morique  , comme  ouïe  voit  dans  ia  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  & dans  la  vie  dé 
Saint  Oudocée.  Du  tems  du  Roi  Budic  ce  Royau- 
me s etendoit  encore  jirfqu’aux  montagnes  appel* 

(DJ  Chanao  quoque  Britannorum  Cornes  très  ïratres 
fuos  mterfecit  3 volens  autem  adhuc  Madiavum  interfi- 
cere ....  Mortuo  autem  Chanaone  hic  apoftatavit , 6r 
demiflis  capillis  uxorem  quam  poft  Clericatum  rdique- 
rat , cùm  regno  fratris  limai  accepit.  G rtg.  Tara*.  HifL 
JL.  4.  cap.  4. 

Macliavus  quondam  & Bodoicus  Britannorum  Co- 
mités Sacramentum  inter  fe  dederant , ut  qui  ex  ipfis  fù- 
pervivetet , filios  partis  alterius  tanquàm  propnos  dt- 
renfaret  : mortuus  autem  Bodoicus  reliquit  filium  Théo- 
doricum  nomme , quo  Macliavus , oblitus  Sacramenti  t 
expulfo  à patriâ , regnum  patris  ejus  accepit.  Idtm.  L.  y. 

Cap.  16. 
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lées  Alpes  $ au  lieu  que  du  tems  de  Bodic  il  n’y 
avoit*  plus  de  montagnes  , qui  fiffent  les  limites 
de  cette  partie  de  l’Atmoriqufe  occupée  par  les 
Bretons.  Ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  du  Comté 
Bodic  , n’eft  arrivé  qti’après  la  mort  dé  Rioval , 
comme  je  lé  ferai  voir  dans  la  fuite , & tout  ce 
qu’on  dit  de  Budic  s’eft  fait  avant  le  paflage  de 
Rioval , c’eft-à-dire  , avant  l’an  5 1 j . Pour  en 
convenir  il  fuffit  préfentement  d’obferver  qu’Ou- 
docée  né  depuis  que  Budic  fut  élu  Roi  des  Ar- 
moriquains , eut  le  tems  de  devenir  allez  grand 
pour  être  fous  la  difcipline  de  faintDubricius(^) 
mort  au  plus  tard  en  522.  ou  félon  quelques-uns 
Pan  ^12.  (JS)  Son  pere  fut  donc  élevé  furie 
thrône  au  moins  1 2 . ou  quinze  ans  plutôt , c’eft-à- 
dire,  avant  l’an  500.  & même  avant  l’an  497. 
c’eft-à-dire , environ  i j . ou  1 8.  ans  avant  le  paf- 
fage  de  Rioval  j & les  principes  fur  lefquels  je  fon- 
de cette  Chronologie  , font  bien  plus  clairs  , que 
ceux  (G)  que  Bollandus  employé  & qu’il  tire  du 
iregnc  d’AircoI  Lauhir , dont  on  ne  connoît  pas  af- 
fez  les  commencemens.  D’ailleurs  la  raifon  pour 
laquelle  les  Armoriquains  vouloient  avoir  pour 
leur  Souverain  lé  Budic. , dont  je  parle  , eft  qu’il 
étoit  de  la  Famille  Royale  , & fans  doute  un  des 

Î>!us  proches  à fuccéder  au  défunt  Roi.  Or  dans 
e tems  où  Bodic  vivoit , c’eft-à-dire , après  l’an 
^ 1 3.  5c  même  après  là  mort  dé  Rioval  en  545. 
il  y avoit  d’âutres  Princes  très-proches  parens  du 
défunt  Roi , ptiifqu’ils  étoient  fes.fils  , plus  à por- 
tée de  faire  tomber  le  choix  fur  eux  , & de  faire 
valoir  ou  leur  éiedion  ou  leur  droit  fur  le  Royau- 
me' , puifqu’ils  étoient  aduellement  dans  le  pais  : 
au  lieu  que  Bodic  auroit  été  dans  rifle  de  Breta- 
gne , & que  bien  loin  de  laitier  ufurper  le  Royau- 
me par  un  étranger  , ou  du  moins  par  un  Seigneur 
abfent  depuis  fi  long-tems  , ils  fe  dépouilloient 
eux-mêmes  les  uns  les  autres  de  la  portion  dé 
leur  héritage  par  des  trahifons  & par  des  fratrici- 
des. Après  tout  la  fuite  , ou  fi  vous  voulez  , le 
banniffement  & l’exil  de  Budic  chaffé  de  fes  F.tats , 
fon  féjour  dans  fille  de  Bretagne  pendant  20.  ans 
entiers  fous  le  régné  d’AircoI  Lauhir , fon  ma- 
riage avec  Anaumed  fœur  de  Saint  Teliave  , fon 
régné  de  12.  ans  au  moins  depuis  fon  rétablifte- 
ment  & fon  élévation  fur  le  thrône  vers  fan  497. 
ne  peuvent  convenir  au  Bodic  de  Grégoire  de 
Tours  (D).  Je  me  fuis  étendu  fur  cet  article  , 
parce  que  j’ai  connu  que  la  reffemblance  de  ces 
noms  avoit  jetté  quelques  Auteurs  dans  l’erreur 
pour  n’avoir  pas  allez  mûrement  examiné  ces  dif- 
férentes circonftances. 


V I. 

J Üudic  ejl  le  meme  que  Deroch  ou  Dcbroch 
d'ingomar. 

MA  t s ce  n’eft  pas  tant  fur  la  teflemblârtcé 
des  noms  que  je  me  régie  , que  fur  le  rap- 
port des  filiations  , des  qualités  & du  tems.  J’eP 
time  au  contraire  que  ce  Budic  dont  il  s’agit , eft 
le  même  que  lé  Deroch  (£)  , ou  plutôt , comme 
quelques-uns  ont  lû  , le  Debroeh  (F)  d’ingomar 
&de  la  Généalogie  de  Saint  Winnoc  j voici  les 
raifons  que  j’ai  de  le  croire  (G).  Dcbroch  fut  pere 
de  Riatham  , qui , comme  je  le  ferai  voir,  eft  lé 
même  que  Rioval  (H)  , & ceux  qui  parlent  de  la 
Famille  de  Budic  , lui  donnent  pour  fils  Hoel  , 
qui  n’eft  autre  que  Rioval  ; puifque  Debroeh 
étoit  pere  de  Riatham  , Rioval  ou  Hoel , il  faut 
conclure  que  Debroeh  vivoit  avant  l’an  51g. 
qu’il  fut  Roi,  qu'il  fut  prédécefleur  de  Hoel, 
& tout  cela  convient  à Budic.  II  fut  Roi  dans 
l’Armorique  , nous  l’avons  déjà  vu.  Debroeh 
étôit  Princé  dans  l'Armorique  , puifque  c’eft 
dans  ces  lieux , qu’il  faut  chercher  les  prédé- 
celïeurs  de  Rioval  ou  Hoel.  Pour  ce  qui  eft  du 
pere  de  Debroeh  , j’avoue  que  je  fuis  obligé  d’a- 
bandonner en  ce  point  le  lyltême  d’ingomar  (I)  ; 
car  il  dit  aü’il  étoit  fils  de  Rioval  petit-fils  d'un  au- 
tre Deroch  ou  Deroth  ,arriere-petit-fils  de  Witol  : 
mais  c’eft  une  erreur  ou  d’ingomar  même  ou  (fe 
ceux  qui  nous  ont  confervé  les  fragmens  de  fon 
ouvrage.  L’erreur  confifte  t®.  en  ce  qu’il  multi- 
plie trop  dans  cette  Généalogie  les  degrés  de  fi- 
liation , depuis  Caton  jufqu’a  Judual  j dans  un 
éfpace  d’environ  1 50.  ans , il  compte  neuf  dé- 
grés  , & en  particulier  depuis  Rioval , dont  il 
n’eft  parlé  que  fous  le  régné  de  Clotaire  , jufqu’à 
Judual , qui  vivoit  fous  le  même  régné  , & qui 
dès  l’an  545.  étoit  déjà  grand  & nubile , fans  com- 
prendre ni  l’un  ni  l’autre  , c’eft-à-dire , dans  une 
cf4fc  du  moins  de  50.  ans  il  compte  trois  dé- 
grafe filiation  , Deroch,  Riatham  & Jona,ce 
qui  n’eft  pas  même  vrailemblable  , puifque  trois 
degrés  fuffiroient  pour  un  fiécle  entier  (K).  II 
femble  en  effet  que  les  plus  zélés  partilans  d'in- 
gomar nedifeonviennent  pas  qu’il  faut  retrancher 
un  de  ces  degrés.  II  ne  s’agit  donc  plus  que  dé 
Içavoir  quel  eft  celui  qu’on  doit  retrancher , & 
c’eft  ce  que  nous  allons  bientôt  examiner  : car  une 
fécondé  erreur  dans  cet  endroitde  la  Généalogie 
confifte  en  ce  que  l’Auteur  fépare  Rioval  & Ria- 
tham , comme  li  c’étoient  deux  perfonnes  diftin- 


(A)  Ralxus  L.  1.  cap.  51.  apud  Üflerium.  in  Indicé 
Cnron.  ad  an.  yt». 

(B)  Joannes  Timunth.  in  viti  S.  Dubricii.  Joannes 
Capgravius  apud  Uilerium  in  Indice  chron.  ad  annum 
yia. 

(C)  Sicut  jam  ex  Uflerio  retulimus , ad  Aircol  Lau- 
hir Demetrix  Regem  venit  ; non  videtur  in  Armoricam 
ad  regnum  capeiiendum  revertifie , nifi  poft  annum  y 10. 
autetiam  yxo.  Aircol  autem  Rex , Teliavo  Landaven- 
fium  Ecclefiam  gubernante  , quod  non  ante  y 1».  Chrifti 
annum  diximuscontigille  , multa  illi  Ecclefix  donavit. 
Bollandus  Tom.  ».  Februarii  de  S.  Teliavo  nu.  17.  Voyez  la 
Note  ij. 

(D)  Dom  Pezron  Abbé  de  la  Charmoie  > Mémoires 
MIT.  fur  l'Hift.  de  Brct. 


(E)  Rivalus  Britannix  Dut  filiusfuit  Derochi.  Genea~ 
logia  S.  CT'ïnoii  Tom.  l.fanH.  BenediS.  pag.  301. 

(F)  Albert  le  Grand  Vies  des  Saints  de  Rret.  Catalo- 
gue des  Rois  de  la  Domnonce.  1.  Edition. 

(G)  Derocus  genuit  Riatham , & Riathàm  genuitjo- 
nam.  Gental.  S.  fVinoci  ubi  fuprd. 

(H)  Galfridus  Monumetn.  Hift.  Reg.  Brit.  L.  9.  capi 
j.  &c.  D.  Lobineau  T.  1. 

( I ) Ingomar  apud  P.  le  Baud  pag.  64.  <!y.  8c  170. 

(K)  Ces  Légendes  fuppofent  que  Comor  après  avoir 
tué  Jonas  fils  de  Derocn  & petit  fils  de  Rioval , &c. 
D ■ Lobineau  Hifl.  de  Bref.  Tém.  I.  pag.  9.  où  l'on  voit  Ou’il 
retranche  un  degré  , qui  eft  celui  de  Riatham  , car  dan9 
la  Généalogie  on  met ....  Witol , Deroch  > Riatham  i 
Jona.  • . 4 

lui  lj 
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guées , dont  Pun  qui  efl  Rioval , auroitété  l’ayeul 
de  l’autre  nommé  Riatham  ( A ) ; au  lieu  que 
Rioval  & Riatham  ne  font  qu’une  même  per- 
fonne , qui  a porté  non-feulement  ces  deux  noms , 
mais  encore  celui  de  Reith  (B) , qui  diffère  peu 
du  dernier  j & ceux  de  Hoeloc  & Hoel , qui  (ont 
les  mêmes  que  Rioval , comme  je  le  ferai bien-tôt 
voir.  Afin  donc  de  réformercet  endroit  de  la  Gé- 
néalogie de  Saint  Judicaeldreffée  par  Ingomar 
il  faut  retrancher  un  dégré  , qui  fera  celui  de 
Rioval,  qu’il  faut  confondre  avec  Riatham,  & 
dire  que  Deroch  ou  Deronus  fut  pere  de  Deroch 


ou  Debroch  ; celui-ci  de  Riatham  ou  Rioval  i 
Rioval  de  Jona  -,  Jona  de  Judual  ; & cette  lé- 
gère corredion , qui  me  paroît  non-feulement 
convenable , mais  encore  abfolument  néceffaire  * 
fuffit  pour  faire  voir  le  rapport  entier  & juûe , qui 
fe  trouve  entre  le  fyftême  de  Geotlroi  de  Mont- 
mouth  , qui  ell  l’ancien,  & celui  d’Ingomar,que 
les  Modernes  ont  adopté  , pour  prouver  que  ces 
deux  Auteurs  n’ont  fuivi  que  le  même  fous  des 
noms  affez  peu  différens , comme  on  le  voit  dans 
la  Table  fui  vante. 


SYSTÈME  D’  INGOMAR. 


Caton 

Rioval 

Jona  , 

Judual 

ou 

Urbien. 

Witol. 

Deronus. 

Debroch. 

ou 

Jean  ou 

ou 

Cathou. 

Riatham. 

Rioval. 

Guindual. 

SYSTÈME  DE  GEOFFROI  DE  MONTMOUTH. 


Canao 

ou 

Conan. 

Concar. 

Salomon. 

Audren. 

Budic 

ou 

Dubric. 

Hoel , 
Hoeloch 
ou  Reith. 

Hoel  II. 
ou 

Hoeloc  II. 

Alain 
ou  Dudual 
dit 

le  Blanc. 

On  voit  par  la  première  partie  de  cette  Ta- 
ble , que  Debroch  le  cinquième  apres  Caton  , 
étoit  fils  de  Deronus  & pere  de  Rioval , comme 
on  voit  dans  la  fécondé  partie  de  cette  Table  , 
que  Budic  le  cinquième  après  Conan  , ctoit  fils 
d’Audren  , qui  efl  Deronus  & pere  de  Hoel , qui 
efl  Rioval  : ainfi  l’on  doit  conclure  que  Debroch 
8c  Budic  font  abfolument  le  même.  Pour  ce  qui 
regarde  la  différence  du  nom,  il  faut  obferver  que 
Geoffroi  de  Montmouth  , quand  il  parle  dt^Bu- 
dic  , l’appelle  tantôt  Budecou  Budecius&  tantôt 
Dubric  (C)  , qui , comme  on  voit , n’ell  pas  allez 
différent  de  Debroch  pour  donner  lieu  de  croire 
après  tous  les  rapports , qui  fe  trouvent  d’ailleurs  , 
que  ces  noms  ne  marquent  pas  la  même  perfonne. 
Au  relie  il  efl  bon  d’obferver , que  toutes  les  fois 
qu’on  trouve  un  Deroch  dans  Ingomar , on  trouve 
autant  de  fois  un  Budic  dans  le  même  dégré  de 
filiation  ; en  voici  des  exemples.  Deroch  pere 
de  Rioval  -,  Budic  pere  de  Hoel  , qui  efl  Rio- 
val ; Deroch  fils  de  Riatham  , Rioval  ou  Hoel  -, 
Bodic  fils  de  Rioval  ; Deroch  fils  de  Judual  j 
Budoc  fils  d’un  Comte  de  Bretagne  Evêque  de 
Dol.  Ce  qui  doit  lever  toute  la  difficulté , que  la 
différence  des  noms  pourrait  caufer,  & faire 
connoître  fenfiblement  que  les  autres  appel- 
lent Budic  , celui  qu’Ingomar  appelle  Deroch  , 
& qu’on  doit  regarder  ces  deux  noms  comme 
employés  pour  fignifier  la  même  perfonne. 


V I I. 

Tems  dans  lequel  Budic  vivait. 

C"'*  O m M e j’ai  déjà  fouvent  parlé  du  tems  dans 
J lequel  Budic  vivoit , il  faut  établir  ici  la 
Chronologie  de  fon  régné  , & rapporter  les 
preuves  qui  m’ont  déterminé  à m’écarter  de  c el- 
les que  quelques  H illoricns  Modernes  s’étoient 
faites  à leur  gré.  Bouchard  dit  qu’il  régna  2 6.  ans 
depuis  422.  jufqu’en448.qui,  félon  cet  Auteur , 
fut  l’année  de  fa  mort.  D’Argentré  la  met  dans  1a 
même  année  3 mais  il  prétend  qu’il  ne  fut  cou- 
ronné qu’en  438.  enforte  qu’il  ne  le  fait  régnée 
que  dix  ans.  Ce  dernier  fentiment  (D)  a prévalu 
dans  la  fuite  : mais  le  Baud  , plus  ancien  qu'eux 
& plus  exact  dans  fes  époques , a foutenu  qu’ü 
vivoit  lorfqu’Aurele  Ambroife  paffa  dans  I’Ifle  de 
Bretagne  , & qu’il  régnoit  encore  après  la  mort 
de  Hengift  , qu’Aurele  Ambroife  avoit  défair , 
pris  & tué.  Tout  ell  vrai  jufques  là  : mais  un  mo- 
ment après  il  détruit  ce  qu’il  venoit  de  direHorf- 
qu’il  ajoute  que  Budic  régna  jufques  vers  le  tems 
où  Attila  fut  défait  ; fi  ce  n’ell  qu’on  doive  lire 
Alaric  au  lieu  d’Attila ^ & que  cette  altération  ne 
foit  venue  de  l’ignorance  de  quelques  Copiûes  : 
car  pour  Attila , fa  défaite  arriva  dès  l’an  45  1 . au 
lieu  qu’Aurele  Ambroife  ne  paffa  dans  l’Ide  de 


{j!)  Voyez  le  numéro  if.  de  ce  même  Chapitre. 

(S)  L'Ifle  étoit  alors  gouvernée  par  plufieurs  petits 
Rois  indépendans  les  uns  des  autres.  Un  de  cesPrincés 
nommés  Keith  ou  Rival , à qui  l’on  donne  encore  plu- 
fieurs autres  noms.  U.  Ldi  tua»  T un.  i.p.  y. 

(C)  Ibidem  excepit  eos  Budecius  Rex,  & honore  quo 


decebat , educavit.  Galfriims  Mnmmttb.  L.  6.  cap.  8.  ES- 
tint 1 Htidtlbtrg.  & L.  i.  cap.  6.  vtttris  edi  finis.  Erat  autem 
Hoel  filius  fororis  Arturi  ex  Rege  Dubricio  Armorico- 
rumBritonum  généra  tus.  Utm  L.  9.  cap.  a.  Edit.  Htidtlbtrg. 
Çj  L.  7.  cap.  1.  vtttris  Edi  finis. 

(D)  Le  Baud  Hift.  de  Bretagne  pag.  j f . 
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Êretagnè  que  vers  l’an  470.  à Page  dé  24.  ans , 
n'ctant  né  qu’aprèsPan^d.  ( A ) & ne  dent  Hen- 
gift  que  j 9.  ans  après  (B)  que  ce  Roi  des  Saxons 
fut  arrivé  dans  I’Ifle  félon  Guillaume  de  Malmef- 
feury , c’eft-à-dire  » en  494.  puifque  j’ai  fait  voir 
que  ce  ne  fut  qu’en  4^.  que  les  Saxons  furent 
appeliés  par  les  Bretons  & reçus  dansl’Ifle  en  qua- 
lité d’alliés.  C’eft  à cette  époque  qu’il  faut  s’en 
tenir  & renoncer  à celle  d’Attila  , fi  l’on  veut  ju- 

Îer  jufte  de  la  Chronologie  du  régné  de  Budic. 

1 eft  confiant  d'abord  qu'il  ne  régna  point  avant 
l’an  490.  Tout  ce  que  j{ai  dit  d’Audren , de  Rio- 
thame  & d’Eufebe  en  eft  une  preuve  j il  ne  régna 
point  auffi  depuis  l’an  ^ 1 3.  après  cette  année 
nous  ne  verrons  fur  le  thrône  , que  Hoel  ou  Rio- 
val  & fes  defcendans.  Mais  tout  ce  que  I’Hiftoire 
nous  apprend  de  Budic , demande  que  nous  pla- 
cions fou  régné  entre  cés  deux  époques , je  veux 
dire  entre  490.  & j r 3.  comme  le  Baud  avoit  ef- 
fectivement reconnu  qu’il  regnoit  encore  après  la 
mort  de  Hengift  arrivée  Pan  494. 

En  effet  les  Aâes  de  Sainte  Ninnoch  (C)  nous 
apprennent  que  quelque  tems  après  Pan  458.  il 
n’étoit  encore  que  Comte  de  Cornouaille , bien 
loin  d’avoir  été  Roi  dès  l’an  422.  ou  458.  & d’ê- 
tre mort  en  448.  La  vie  dé  Saint  Oudocée , en 
liant  fon  féjour  dans  la  Grande-Bretagne  , fon  ma- 
riage , fon  rétabliffement , fon  élévation  fur  le 
thrône , là  naiffance  de  fes  énfans  & ert  particu- 
lier de  faint  Oudocée  inftruit  à l’école  de  Dubrice 
mort  en  5 1 2 . ou  du  moins  en  522.  en  liant , dis- 
je  , tous  ces  faits  avec  le  régné  d’Aircol  Lauhir  > 
prouvent  aflèz  qu’il  fut  dans  la  Grande-Bretagne 
depuis  l’an  470.  jufques  vers  Pan  490.  & que  ce 
fut  à peu  près  dans  cette  demiere  année  qu’il  com- 
mença de  regner.  J’en  ai  déjà  touché  quelques 
chofes  dans  le  Nombre  cinquième  de  ce  Chapi- 
tre. D’ailleurs  le  Catalogue  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille place  Budic  immédiatement  avant  Jean 
Reith  , qui  ne  commença  de  paroître  avec  quel- 
que diftinâion  qu’en  513.  qui  a vécu  long-tems 
depuis  & jufqu’après  l’an  545.  De  même  Geof- 
froi  de  Montmouth  (D)  & la  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains , en  difant  que  Budic  fut 
pere  & prédéceffeur  de  Hoel,  qui  ne  régna  qu’en 
5x3.  marquent  allez  évidemment,  que  c’eft 
précifément  avant  ce  tems  qu’il  faut  placer  fon 
régné.  Ainfi  lorfqu’on  lit  dans  l’ouvrage , qui 
porte  le  nom  de  Geoffroi , que  le  Roi  Budic  re- 
çut dans  fes  Etats  Aurele  Ambroife  & Ion  frere  , 
enlevés  à la  fureur  du  Tyran  Vortigerne , & où  il 
les  fit  élever  avec  l’honneur  dû  à leur  rang , c’eft 
une  addition  de  l’Interpolateur  de  cet  ouvrage , 
qui  ne  peut  avoir  lieu  : car  cette  luite  d’Àurele 

( A ) Tcmpore  igitur  interveniente  aliquanto , cûm  re- 
cefliifent  domum  crudeliflimi  przdones  , roboratz  à 

Deo  reliquiz Duce  Aurelio  Ambrofio.  Gitias  it 

etcciiit  Bru.  nm.  »f.  At  ubi  hoftilis  exercitus  extermina- 
tis  difperfifque  Infulz  indigenis,  cœperunt  tic  illi  pau- 
Jatim  vire*  animofque  rcfumere.  Utebantur  eo  te m pore 
X>uce  Ambrofio  Aureliano.  Btia  Eccl.Hift.L  1.  cap.  i 6. 
Ambrofius  poli  Vortigenum  regni  fuit  monarcha.  Guil- 
lelmus  Ütalnuibur.  Ambrofium  Aurelianum  fibi  Britanni 
JEtegem  ftatuunt,ejufque  duétu  perannos  45.  vario  belli 
eventu  contra  Anglos  confligunt.  Sigtbmut  ai  an.  *4 6. 
o il  il  rapporte  dans  le  même  lieu  pluiieurs  faits  qui  ne 
font  pas  arrivés  dans  le  même  tems , mais  plufieurs  an- 
nées après. 

^ (B)  Anno  39.  advcntûs  fui  Hengiftus  diem  claufit. 


Ambroife  arriva  vers  Pan  4$ ÿ.  & même  plutôt  j 
& dans  ce  tems  Audren  pere  de  Budic  vivoit  en* 
core  , & régna  même  long-tems  depuis.  Ce  fut 
Audren  lui-même  & non  pas  Budic  fon  fils , qui 
reçut  fes  neveux , enfans  de  Conftantin  fon  frere , 
& qui  les  fit  élever  avec  Budic  fon  fils , qui  n’étoit 
qu’un  enfant  auffi  bien  que  fes  neveux,  Il  faut 
donc  dire  que  Budic  vint  au  monde  vers  l’an  444. 
qu’il  ratifia  la  fondation  de  Sainte  Ninnoch  fous 
le  régné  d'Erech  fon  frere  vers  Pan  470.  que  ce 
fut  vers  lemême-tems  quechaffé  des  Armoriques 
à l’âge  d’environ  vingt- fi x ans  , il  paffa  dans  Pille 
de  Bretagne  avec  Aurele  Ambroife  ; qu’il  y relia 
vingt  ans  ou  environ  jufques  vers  l’an  490 . qu’il 
fut  choili  par  les  Armoriquains  pour  être  leur 
Roi  ; qu’il  régna  douze  ou  quinze  ans  au  moins  y 
puifqU’il  vit  Saint  Oudocée  , fon  fils  né  la  pre- 
mière année  de  fon  régné  , allez  grand  pour  pou- 
voir l’envoyer  fous  la  difcipline  de  Dubrice  mort 
en  5 ia.  ou  du  moins  en  5 22.  En  effet  ce  Saint 
enfant  étoit  déjà  confommé  en  toute  forte  de 
fciences  , un  tems  immenfe  avant  que  la  pelle  fe 
fit  fentir  dans  l’Ille  de  Bretagne  vers  Pan  547.  En 
fuppofant  que  Saint  Oudocée  foit  né  vers  490. 
qu’à  l’âge  de  2 5 . ou  30.  ans  il  ait  été  confommé 
en  toute  forte  de  fcience , nous  nous  trouvons 
en  520.  Depuis ‘cette  année  jufqu’au  tems  dé 
la  pelle  , qui  arriva  vers  l’an  547.  il  ne  relie  que 
27.  ans,  ce  qui  n’ell  point  un  tems  trop  long  , 
puifqu’on  l’appelle  immenfe  ou  infini,  a 


VIII. 

Conjeftures  far  la  durée  de  fon  régné  & fur  Us  tir - 
confiances  de  fa  mort. 

T O 0 t cela  nous  marque  évidémmeht , cû 
me  femble , le  tems  de  la  naiffance  de  Saint 
Oudocée , & par-conféquent  celui  dans  lequel 
Budic , fon  pere  , commença  de  regner.  Il  fera 
plus  difficile  de  s’expliquer  nettement  fur  la  du- 
rée de  fon  régné  & de  fixer  l’année  de  fa  mort. 
J’efpere  que  les  faits  fuivans  nous  aideront  à dé- 
couvrir cette  circonftance  fi  peu  connue  juf- 
qu’ici  (E).  Vers  Pan  509.  Clovis  fit  mourir  non- 
feulement  Sigebert  Roi  de  Cologne  & Cloderic 
fon  fils , Chararic  autre  Roi  des  François , Ragna* 
chaire  Roi  de  Cambrai , Rignomer  Roi  du  Maine 
& les  plus  diftingués  de  fes  parens,  qui  lui  faifoient 
ombrage  (F)  ; mais  encore  plufieurs  autres  Rois  , 
qu’il  croyoit  capables  de  lui  dilputer , ou  même 
de  lui  enlever  la  Couronne.  C’ell  la  remarque  dé 
Grégoire  de  Tours , qui  nous  fait  affez  connoîtté 
la  violente  paffion , que  Clovis  avoit  de  fe  voir 

Gailltl.  Malmtshtr. 

(C)  Vie  de  fainte  Ninnoch  dans  Albert  le  Grand  pag. 
148.  & *49.  Voyez  auffi  la  Note  »j. 

(D)  Ibidem  excepit  illos  Budecius  Rex  8c  honore  quo 
decebat,  educavit.  Ganfriims  Mtnumttb.  Hifl.  Rtg.  Brir. 
L,  6.  cap.  8. 

(£)  Le  P.  Daniel  rapporte  ces  cruels  exploits  après  le» 
courfes  , que  Maramon  Général  des  Goths  fit  fur  les 
terres  de  Clovis  l’an  509.  Hift.it  Cltvitpag.  113.  & 116. 
Vtytx.  auffi  D.  Rmnari  fur  Grtgtht  it  Ttun  ians  fa  Chrtn. 
Pan  fi  o. 

(F)  Interfe&is  tic  aliis  multis  Regibus  vel  parent ibus 
fuis  primis , de  quibus  zelum  habebat  , ne  ei  Regnum 
a u (Ferrent , regnum  fuum  per  totas  Gallias dilatavit.  Qng. 
Tnrta,  Htft.  L.  ».  cap.  4».  * 
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feul  maître  dans  la  Gaule  ; & cet  Auteur  ajoute 
qu’aprcs  tant  de  cruels  exploits  il  étendit  fon 
Royaume  dans  toutes  les  Gaules.  D’ailleurs  In- 
gomar  ( A ) & la  Chronique  des  Rois  BretonsAr- 
moriquains  conviennent  qu’avant  l’an  <,og.  les 
Frifons  chalTerent  les  Princes  Armoriquains , pé- 
nétrèrent bien  avant  dans  leur  pays  au-delà  d’A- 
leth , aujourd’hui  Saint-Malo,  &par-conféquent 
beaucoup  au-delà  de  Nantes  & de  Rennes , le 
rendirent  maîtres  de  tout  ce  pais  & le  pofféde- 
rent  quelques  années , tout  au  moins  jufqu’à  l’ar- 
rivée de  Rioval  en  5 1 3.  Or  foit  qu’on  dife  que 
ces  Frifons  faifoient  partie  des  François  , ou  du 
moins  qu’ils  étoient  fournis  à leur  Empire  (B)  , 
comme  plufieurs  Sçavans  l’ont  écrit , foit  qu'on 
dife  qu’ils  faifoient  partie  des  Saxons  (C)  * qui , 
félon  Grégoire  de  Tours  ( D ) , contractèrent  une 
étroite  alliance  avec  Childeric  vers  les  dernieres 
années  de  fon  régné  , & le  fuivirent  dans  l’expé- 
dition qu’il  entreprit  contre  les  Allemans , ou 
plutôt  contre  les  Alains , fans  que  l’Hiltoire  nous 
apprenne  que  cette  alliance  ait  celle  fous  le  ré- 
gné de  Clovis  j quelque  opinion  , dis-je , qu’on 
ait  fur  l’origine  ou  fur  l’état  préfent  de  ces  Fri- 
fons, on  ne  peut  raifonnablement  fe  difpenferde 
regarder  leur  expédition  dans  le  pais  des  Bretons 
comme  faite  par  l’ordre  de  Clovis  ; car  ce  fut  dans 
îe  même-tems  , c’eft-à-dire  pendant  l’Anarchie 
de  plus  de  quatre  ans , qui  fut  la  fuite  du  ravage 
& du  féjpur  de  ces  barbares  dans  le  pais  que  le 
Concil^t’Orléans  fut  tenu  l’an  c,  1 1.  Les  Evêques 
de  Rennes , de  Nantes  & de  Vannes  s’y  trouvè- 
rent. Ils  reconnoilïent  avec  les  autres  Prélats  (£)  , 
que  c’eft  par  l’ordre  du  très-glorieux  Clovis  qu’ils 
fe  font  afl'emblés  j ils  l’appellent  (F)  leur  Sei- 
gneur Roi  , leur  Seigneur  & leur  maître , & par 
conféquent  ils  reconnoillènt  qu’ils  font  fes  fu- 
jets.  Saint  Melaine  depuis  ce  Concile  &c  même 
avant  paroît  avec  diftindion  à la  Cour  de  Clovis  t 
Si  devient  un  de  ceux  qui  compofent  fon  Con- 
feil  (G).  C’en  eft  aflTez  pour  être  obligé  de  conve- 
nir , que  c’étoit  par  l’ordre  de  ce  Roi  des  Fran- 
çois , que  les  Frifons  agiffoient  dans  ce  pais  des 
Bretons  , & que  c’étoit  fous  fa  puilTance  qu’ils 
avoient  réduits  ces  cantons  de  l’Armorique  , 
dont  ils  s ’étoient  rendus  les  maîtres  ; que  Nan- 
tes j Rennes  & Vannes  étoient  une  partie  de 
leurs  conquêtes , & qu’ils  y faifoient  exécuter 
fes  ordres  j & que  c’eft  à cette  occafion  que  Gré- 
goire de  Tours,  Sigebert  & d’autres  n’ont  point 

(J)  Le  Baud  Hift.  de  Bret.  ch.  9.  pag.  6 3.  £4.  tfy. 

(B)  Joanne*  Ifacius  Pontanus  Ong.  Fr  an.  L.  1.  tatitnla 
tap.  10.  Francifcus  Valefius  Rcgum  Gai.  Fran  ....  Circà 
Frifix  & Hollandix  paludes  quondàm  habitalfe  apparet. 
Abraham  Ortilins. 

(C)  Vide  Ufferium  Brit.  Eccl.  Antiq.  pag.  11 6. 114. 

(D)  Odoacrius  vero  cùmSaxonibus  Andegavos  venit. 
Grtgarius  Turtn.  Hift.  L . a.  cap.  18.  His  ita  geltis  inter 
Saxoncs  atque  Romanes  Bellum  geftum  > fed  Saxones 
terga  vertentes  multos  de  fuis  inlequentibus  Romanis 
eladio  reliquete ....  Infulx  eorura  cùm  multo  populo 
interempto  à Francis  captx  funt  atque  fubverfx.  Odoa- 
crius cùm  CUilderico  feedus  iniit  , Alamannofque  qui 
partent  Italiæ  pervaferant , fubjugarunt.  lbift.  cap.  1$. 

(E)  Cùm  autore  Deo  ex  evocatione  gloriofififimi  Ré- 
gis Clotovechi  in  Aurelianenfi  urbe  fuilTet  Concilium 
Summorum  Antiftitum  congregatum.  Fr  a/.  C#».  Jurt- 
lian.  1.  an.  jii. 

• (F)  Domino  fno  Catholicx  Ecclefix  filio  gloriofifiimo 
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fait  difficulté  d’avancer  (H)  qüe  Clovis  avoit 
étendu  fon  Royaume  dans  toutes  les  Gaules. 

On  avoit  vû  dans  l’Armorique  un  Roi  depuis 
l’an  490.  jufques  vers  l’au  509.  Depuis  ce  teins  il 
n’eft  plus  mention  de  lui  j ni  de  fon  fils  qui  de- 
voit  être  & qui  fut  en  effet  fon  fucceffeur  : mais 
qui  difparoît  & refte  pendant  tout  ce  tems  dans 
ITfle  de  Bretagne  , dont  il  ne  retourne  qu’après 
le  départ  des  Frifons , quoiqu’il  en  foit  feulement 
en  5 1 j.  & plus  de  quatre  ans  apres  qüe  ces  rava- 
ges furent  commencés.  Les  autres  Princes  amis 
ou  parens  de  Budic  font  chaffés  , leur  pais  de- 
vient la  proye  des  vainqueurs  , qui  le  poffe- 
dent  tranquillement  pendant  plufieurs  années  ; 
8c  c’eft  dans  ce  même  pais  8c  dans  ces  mêmes 
conjondures  en  <;  1 1.  que  les  ordres  de  Clo- 
vis font  ponduellement  exécutés  par  les  Evê- 
ques de  Rennes  , de  Nantes  & de  Vannes.  Ce 
font  de  ces  faits  qu’on  ne  peut  8c  qu’on  ne  doit 
pas  diffimuler  pour  peu  qu’on  ait  de  bonne  foi , 
quand  même  on  ne  voudroit  s’en  rapporter  qu’aux 
plus  anciens  Auteurs , qui  ont  fait  profeffion  d’é- 
crire l’Hiftoire  de  ce  tems  & de  ces  lieux  , tels 
que  font  Ingomar  8c  l’Auteur  même  de  la  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains , & fon 
doit  d’autant  plus  compter  fur  leur  témoignage  , 
qu’on  ne  trouve  perfonne  , qui  ait  écrit  autre- 
ment de  l’état  des  Armoriquains  pendant  cet  efi- 
pace  de  tems  ; & pour  moi  j’avoue  de  bonne  foi 
que  je  n’ai  pû  me  repréfenter  tous  ces  faits  ainfi 
réunis  dans  le  même  point  de  vue , fans  en  con- 
clure que  Budic  ne  régnoit  ni  ne  vivoit  plus  ; 
qu’il  fut  un  de  ces  Rois , qui , fans  être  parent  de 
Clovis  , ne  laifterent  pas  d’être  facrifiés  à fes 
grands  projets  8c  à fes  défiances  , comme  étant 
après  la  mort  d’Alaric  en  des  plus  grands  obfta- 
cles  au  deffein  que  Clovis  avoit  formé  d’étendre 
fon  Empire  dans  toutes  les  Gaules.  En  effet  Bu- 
dic poffédoit  à l’extrémité  de  cette  Province  un 
Royaume  confidérable , plus  étendu  que  celui  de 
Rignomer  & des  autres  Rois  François,  dont  on 
n’avoit  pû  fouffrir  la  puilTance  & le  voifinage  , 
plus  ancien  que  cefui  des  Bourguignons  & des 
Goths.  Budic  , ainfi  que  fes  prédéceffeurs , avoit 
défendu  ce  Royaume  contre  les  infuites  des 
Goths  , contre  les  incurfions  des  Saxons  & contre 
les  fréquentes  attaques  des  François  , fans  qu’on 
eut  pû  venir  à bout  de  le  gagner  que  par  des  traités 
& par  des  alliances.  C’étoit  un  affez  grand  fujet 
de  jaloufie  pour  ne  pas  échapper  à la  précaution 

Régi  omnes  Sacefdotes  , quos  ad  Concilium  venire 
jufliftis  , & Sacerdotalis  mentis  affeéhi  Sacerdotes  de 
rebus  necefiariis  traâaturos  in  unum  colligi  jufferitis.... 
Tanti  confenfu  Regis  & Dotnini  majori  autoritate  fer- 
vandam  tantorum  iirmet  fententiam  Sacerdotum.  FpifU 
Sjnti.  Amthan.  ad  Cltdavamm. 

(G)  Ejus  confilio  Rex  multas  à fùndamentis  conflru- 
xit  Ecclefias , dirutafque  repara  vit ... . . pauperes  quo- 
que  ejus  confilio  abundantilfime  fuftentavir.  Dei  fervos 
cuiufcunque  finirent  ordinis  condignâ  reverentià  hono- 
rabat  : juilitiam  per  populos  ipûus  mooitis  exercebat , 
cultumque  divinum  pro  polie  amplificabat.  Vita  S.  Ma - 
lamii  apâd  Baliaad.  dit  6.  Janmarii. 

(H)  Regnum  fuum  per  totas  Gallias  dilatavit.  Grtgi 
Tarait.  L.  ».  tap.  4».  & Frtf.  L.  3.  Clodovxus  Rex , regno 
Francorum  per  omnes  Gallias  dilatato  & légitimé  ac  pa- 

cifice  confirmato  moritur.  Sigtbtrtns  ad  an.  j « 

Totam  fané  Galliam  polüdens.  Htrman.  CantraB,  ad  **• 

itam  j oÿ. 
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inquiète  d'un  Roi  voifin  , qui  ne  vouloir  point 
en  avoir  de  fi  puiffant.  Je  m’en  tiens  à ces  réfle- 
xions qui  me  parodient  quelque  chofe  de  plus 
qu’une  Gmple  conjedure  ; & j’eftime  que  çe  fut 
vers  l’an  509.  que  Budic  mourut  âgé  d’environ 
ans  après  en  avoir  régné  près  de  1 9.  On  vient 
de  voir  que  j’avois  raifon  de  dire  dans  le  com- 
mencement de  ces  Mémoires , que  les  François 
dès  les  premières  années  de  leur  établiflement 
dans  les  Gaules  avoient  donné  de  plus  violentes 
Fecouffes  au  thrône  de  nos  Rois  , que  les  Vanda- 
les ou  les  Saxons,  les  Alains  ou  les  Goths  n'eti 
avoient  données  pendant  plus  d’un  fiécle , mal- 
gré toute  leur  férocité. 


I X. 

Exploits  de  Badie  ^ révolutions  arrivées  fous 

fon  régné. 

APre’s  avoir  ainfi  fixé  le  commencement 
& la  fin  du  régné  de  Budic , il  ne  fera  plus 
difficile  de  déterminer  quels  font  les  exploits  qui 
regardent  ce  Prince  , 6c  les  révolutions  arrivées 
fous  fon  régné.  J’en  trouve  deux  confidéraWes  , 
dont  je  11’ai  point  encore  eu  occafion  de  parler  , 
6c  dont  aucun  de  nos  Hiftoriens  n’ont  rien  dit , 
ou  du  moins  ils  n'en  ont  point  fait  une  jufle  ap- 
plication. Je  trouve  la  premieçe  de  ces  révolu- 
tions dans  les  deux  ou  trois  mots  qu’un  des  Ca- 
talogues des  Comtes  de  Cornouaille  dit  de  Bu- 
dic. Il  nous  apprend  que  ce  ne  fut  qu’à  fon  retour 
.de  l’Allemagne  (A)  , & après  avoir  défait  Mar- 
chil , Marehel  ou  Marcel , qu’il  recouvra  le  Con- 
fulat  de  foii  pere  * pour  me  fervir  de  fes  propres 
termes.  Ce  peu  de  mots  nous  fait  connoître , que 
la  première  démarche  de  Budic  pour  entrer  dans 
lès  Etats , fut  glorieufe , qu’il  défit  un  ennemi  j 
que  cet  ennemi  s’appelloit  Marchil  ou  Marchelj 
& cela  fe  pafloit  vers  Pan  490.  c’eft-à-dire , vers 
la  dixième  annéédu  régné  deClovis.  Or  je  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours  (B)  , que  fous  le  même 
Jregne  tin  ennemi  nommé  Chillonou  Chilien  affié- 
gea  Nantes  fans  fuccès.  Ce-Chillon  étoét  un  payen , 
Chef  des  barbares  , qui  commit  des  hoflilités 
dans  une  partie  du  Royaume  de  Budic  & forma 
le  fiége  d’une  des  plus  importantes  places.  J'efti- 
me  que  ce  Chillon  ou  Chilien  efl  le  même  que 
Marchil  ou  Marehel  ; tout  convient , le  teins  , 
les  lieux , les  adions  & les  noms  : car  fi  de  Mar- 
chil vous  retranchez  la  prémiere  fyllabequi  figni- 
fie  Grand  , le  relie  du  nom  efl  le  même , enlorte 


que  Marehel  ou  Marchil  ne  fighiue  autre  chofé 
que  le  grand  Chil.  Tel  fut  l’ennemi  qu’il  défit  au 
retour  de  l’Allemagne  , c’efl  à-dire , au  retour  de 
cette  partie  de  fon  Royaume  , que  les  Allemans 
ou  plutôt  les  Alains  avoient  autrefois  p.olîedée  , 
mais  qu’Audren  fon  pere  avoit  ajoutée  à fes  Etats, 
comme  je  l’ai  fait  voir  daiis  lé  Chapitre  précé- 
dent, & dont  Budic  étoit  apparemment  allé  pren- 
dre polTeffion  : enforte  que  , puifque  ce  ne  fut 
qu’à  fon  retour  & après  avoir  défait  Marehel, 
qu’il  recouvra  l’héritage  de  fon  pere  , j’ai  raifon 
de  placer  cette  démarche  8c  cette  expédition  dès 
le  commencement  de  fon  régné  vers  l’an  490. 

L’autre  révolution  arrivée  de  fontems  regardé 
les  François  & la  guerre  qu’ils  firent  aux  Armori- 
quains , fes  fujets.  C’elt  Procope  qui  nous  en  ap- 
prend les  circonflances  , en  parlant  des  Arbori- 
ches  , qu’on  ne  doit  pas  diflinguer  des  Armori- 
quains  , comme  je  le  ferai  voir  ailleurs  dans  la 
Note  ij.  Et  ce  qu’il  dit  fur  ce  fujet , s’accorde 
parfaitement  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Gré- 
goire de  Tours  des  guerres  de  Childeric  8c  de 
Clovis , avec  ce  que  des  Conciles  entiers  ont 
avancé  des  traités  faits  dans  le  commencement 
entre  jps  François  & les  Bretons*  & enfin  avec 
ce  que  les  plus  anciens  Auteurs  rapportent  en 
particulier  du  régné  de  Budic.  Tachons  de  raf- 
fembler  toutes  ces  preuves  & de  nous  en  fervir 
tant  pour  éclaircir  -,  que  pour  appliquer  à notre 
fujet  le  paflage  de  Procope  (G).  Selon  cet  Auteur 
les  François  voifins  de  ce  peuple , qu’il  appelle 
Arborichs , I’avoient  fréquemment  attaqué , tan- 
tôt avec  une  partie  de  leurs  troupes  & tantôt  avec 
toutes  leürs  forces.  Mais  tous  ces  efforts  furent 
inutiles , ce  peuple  fe  défendoit  toujours  avec  I4 
même  vigueur , & cette  guerre  duroit  encore 
lorfque  les  François  étoient  Chrétiens , ce  qui 
n’arriva  pour  toute  la  Nation  qu’après  la  conver- 
fion  de  leur  Roi  l’an  495.  II  femble  que  Ce  font 
Ces  mêmes  expéditions  que  Grégoire  de  Tours 
avoit  en  vue  , lorfqu’il  faifoit  le  récit , à la  vérité 
fort  confus  8c  fort  abrégé  , des  ravages  que  Chil- 
deric fit  fur  les  frontières  des  Armoriques  depuis 
les  villes  d’Orléans  8c  d’Angers  jufqu’aux  Ides  de 
la  Loire  (D) , 8c  lorfque  fous  le  régné  de  Clovis 
H reconnoilloit , que  ce  Conquérant  entreprit 
plufieurs  guerres  (E).  D’un  autre  côté  la  Chroni- 
que de*  Rois  Bretons  Ar-moriquains  dans  le  peu 
quelle  nous  apprend  de  Budic  , nous  fait  enten- 
dre qu’il  défendit  courageufement  fon  Royaume 
contre  les  attaques  des  ennemis.  O11  voit  que  les 
témoignages  de  ces  trois  différens  Auteurs  s’ac* 


(A)  Budic  & MaXCnti , duo  fratres.  Horutn  primus  re- 
diens  ab  Alamania  interfecit  Marcell  6c  paternum  Con- 
fulatum  rccuperavit.  Canal.  Kimptrltg. 

(B)  Apud  Urbem  Nanneticam  duo  i'unt  Martyres  pro 
Chrilti  nomine  jugulati ....  Igitur  cùm  prardiétaciviras 
tempore  Clodovechi  Regis  barbaricâ  vaftaretur  obfi- 
d'one . ..  protinùs  omnis  phalânx  hoftilis  immenfo  pa- 
vore  exterrica  , ita  fubtto  impetu  à loco  difeeit , ut 
fafta  luce  nullus  ex  illis  reperin  poflet.  Apparuit  autem 
didta  virtus  chilloni  cuidam  , qui  tune  ntiic  exercitui 
praterat.  Grrg.  Turin.  L.i.it  Ghrii  Mari,  tap.  6 o. 

(C)  Faéti  erant  Arborichi  Romanorutn  milites , quos 
Jâbi  Germani  cùm  obedientes  ac  fubitos  facere  vellent , 
ut  qui  finitimi  e/Tent  & prillinos  vitæ  niores  penitûs  im- 
tnutafTent  , ‘eorum  agros  aflîduè  populari  & hos  copiis 
univerfis  invadere  cœperunt.  Arborichi  vero  cùm  & 
Virtutem  prx  Ce  & erga  Romanos  bcncvolentiam  fer- 


lent , viros  fortes  eo  in  bcllo  ft  pratftitçrunt.  Cumqué 
his  vim  inferte  Germani  non  poffent  , focietatem  ut  fe- 
cum  faltem  inirent&  mutua  inter  fefacerent  connubia  , 
precabantur.  Quas  non  inviti  conditiones  Arborichi 
mox  acceperunt  ; erant  namque  utrique  Chriûianac  fidei 
feétatores.  Pncip.  L.  i.iitü  Gttb.isp.  11, 

( D ) Igitur  Childericus  Aurelianis  pugnas  egit  j ve- 
niente  veto  Odoacrio  Andegavos  Childericus  Rex  fe- 
quenti  die  advenit  , interemptoque  Paulo  Comité  ur- 
'bem  obtinuir.  Grtg.Tunn.  Hift.  L . z.  tap.  18.  Infulæ  eo- 
rum  cùm  multo  populo  interempto  à Francis capta:  at- 
que  fubverfae  funt.  Ibidem  tap.  iy. 

(E)  Multa  deinde  bella  viétoriafque  fecit  ; nam  de- 
cimo  regoi  fui  anno  Thuringis  bellum  intuiitj  eos  de- 
nique  ditionibus  fuis  fubjugavit.  lUdm  tap.  17.  Vijn  là, 
Baui.  tb.  7. 


Digitized  by  v^.ooQie 


7°+ 


MEMOIRES 


SUR  L'ORIGINE 


7°  J 


cordent  parfaitement.  Procope  ajoute  que  cette 
guerre  ne  put  fe  terminer  que  par  un  traité  d’al- 
liance , auquel  on  ajoutoit  la  liberté  de  contraâer 
indifféremment  des  mariages  dans  l’une  & dans 
l’autre  Nation  . de  maniéré  qu’elles  ne  faifoient 
plus  en  quelque  forte  qu’un  même  peuple.  Gré- 
goire de  Tours  garde  à la  vérité  fur  cet  article  un 
profond  filence  ; vous  diriez  qu’il  affede  de  diffi- 
mulertout  ce  qui  regarde  la  première  union  des 
François  & des  Bretons  : mais  ce  traité  n’étoit  pas 
moins  une  chofe  confiante  , puifque  Loup  Abbé 
de  Ferrieres  dans  fa  Lettte  84.  (À)  ou  , comme 
quelques-uns  le  difent , plufieurs  Prélatsde  France 
afîemblés  à Paris  vers  l’an  849.  parle  d’une  négo- 
ciation concertée,  dès  le  premier établiffement 
des  François , entre  ces  deux  nations  comme  d’un 
fait  confiant  & notoire.  Nos  propres  Hifto- 
riens  ( B ) , je  veux  dire  un  des  plus  exads&  des 
plus  fidèles  à citer  les  plus  anciens  Auteurs , qu’il 
avoit  lus  avec  foin  , ne  nous  éloigne  pas  beau- 
coup de  cette  idée  , lorfqu’il  donne  au  Roi  Bu- 
dic  la  gloire  d’avoir  gouverné  fon  Royaume  en 
paix  depuis  la  mort  de  Hengill  & long-tems 
après  , c’efl-à-dire  , après  l’an  494.  Certes  un  Roi 
tel  que  Budic,  fi  voifin  de  Clovis,  ne  jjouvoit 
gouverner  en  paix  , qu’à  la  faveur  de  quelque 
traité  & de  quelque  alliance  ; & pour  celle  qui 
venoit  des  mariages  que  ces  deux  peuples  pou- 
voient  contraéter  enfemble  conformément  aux 
conditions  de  ce  traité  , l’Hifloire  en  fournit  plus 
d’un  exemple.  Il  ell  vrai  que  cette  union  ne  fub- 
fifla  pas  long-tems  , comme  j’en  ai  déjà  touché 
quelque  chofe  dans  le  Nombre  précédent , & 
que  les  Rois  Bretons  & leurs  fujets  perdirent  plus 
dans  cette  apparence  de  paix , qu’on  11’auroit  pû 
leur  enlever  dans  la  plus  opiniâtre  guerre.  On  en 
verra  la  preuve  & le  détail  fous  le  régné  fuivant  5 
je  pafïe  à l’alliance  de  Budic. 


X. 


Alliance  de  Budic. 

C’Efl  dans  la  Vie  de  S.  Oudocée  , l’un /des 
enfans  de  ce  Roi  , qu’on  doit  chercher  le 
véritable  nom  de  fon  époufe  , & les  autres  par- 
ticularités qui  regardent  fa  famille , dont  elfe 
fortoit.  On  peut  croire  que  l’Auteur , qui  s’étend 
beaucoup  fur  ces  circonftances  , en  ctoit  mieux 
informé  qu’un  autre  (C).  II  l’appelle  Anaumed , 
quoique  d’autres  lui  donnent  les  noms  d’Anne 
& d’Enime  , qui  font  à la  vérité  peu  différais 
dans  le  fond.  Elle  étoit , dit-il , fille  d’Enfic  & 
de  Guenhaf  8c  par  fa  mere  petite-fille  de  Lino- 
vus  & foeur  de  Pilluftre  S.  Theliave  , qui  rem- 
plit fi  dignement  le  premier  Siège  de  la  Grande- 
Bretagne  ,ayant  par  conféquent  comme  Iur  pour 


oncle  , le  fameux  S.  David  Evêque  de  Menevie* 
defcendu  des  anciens  Princes  du  pays  de  Gal- 
les , 8c  qui  étoit  lui-même  oncle  d’Artur  j elle 
étoit  au  moins  coufine  de  ce  Roi.  C’efl , ce  me 
femble  , tout  ce  qu’on  peut  conclure  des  Vies 
de  S.  David  , de  S.  Theliave  & de  S.  Oudocée  ; 
& c’efl  auffi  ce  qu’on  peut  dire  de  plus  jufle  fur 
cette  matière  : car  je  crois  que  le  faux  Geoffror 
de  Montmouth  , ou  l’Interpollateur  de  cet  Ou- 
vrage , tel  que  nous  l’avons , qui  l’appelle  Anne  * 
( D ) pouffe  la  chofe  trop  loin , quand  il  dit  qu’elle 
étoit  propre  foeur  de  ce  Roi , née  du  même  pere 
8c  de  la  même  nierei  II  11e  paroit  pas  , fur-tout , 
fi  l’on  s’en  tient  à fes  propres  termes  , qu’Artuc 
ait  été  fils  d’Enfic  , ni  apparemment  de  Guenhaf, 
fi  ce  n’efl  qu’on  veuille  que  Guenhaf  fût  la  même 
que  la  Reine  Guenevera  , qui  n’avoit  pas  été  la 
fécondé  femme  d’Artur , mais  fa  mere  , dite  pour 
cela  , fa  Reine  , Regina  fua  , 8c  la  même  que 
Gcoffroi  nomme  Igerna  (E).  Ce  11e  fut  point 
auffi  Budic  , qu’Anne  foeur  d’Artur  époufa  ; ce 
fut  un  Comte  de  Londres  , que  cet  Interpolla- 
teur  nomme  Loth:  c’efl  de  lui-même  que  nous 
fçavons  cette  circonflance  * enforte  qu’il  fe  con- 
tredit au  moins  en  ce  point.  D’ailleurs  il  efl  maU 
aifé  d’accorder  le  tems  du  mariage  de  Budic 
avant  l’an  480.  avec  la  naiffance  d’Artur  feule- 
ment en  493.  Si  cet  Auteur  fe  fût  contenté  de 
dire , qu’elle  étoit  fa  foeur  uterine  , née  de  la  me- 
me mere  , mais  d’un  autre  pere  & d’un  premier 
mariage  , les  choies  ne  feroient  peut-être  pas  fi 
difficiles  à concilier  ,8c  l’on  pourroit  en  trouver 
les  preuves  : mais  ce  n’efl  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  cet  examen  , qui  demanderoit  qu’on  dé- 
mêlât la  partie  de  l’Hifloire  de  la  Grande-Bre- 
tagne la  plus  embrouillée  8c  la  plus  enveloppée  , 
des  plus  ridicules  fidiens.  Il  me  fuffit  de  dire 
en  pailant , qu’indépendamment  de  ce  mariage , 
Artur  & Budic  étoient  déjà  proches  parens  , & 
comme  je  le  penle  du  deuxième  au  troifieme  de- 
gré de  confanguinite , comme  il  paroit  par  cette 
Table  : 


SALOMONou  VITOL. 


HoeJ.  Artur. 


J’ajoute  que  par  cette  alliance  Hoel  fils  de  Bu- 
dic devenoii  propre  neveu  d’Artur  du  coté  d’A- 
naumede  , fa  mere  , s’il  efl  vrai  qu’elle  fut  foeur 
utérine  de  ce  Roi  3 ou  du  moins  fon  neveu  à la 


(A)  Nec  ignoras  quod  certi  fines  ab  exordio  domina- 
tionis  Francoruro  fuerint , quos  ipfi  vindicavcrunt  fibi, 
4k  certi  quos  petentibus  concefforunt  Britannis.  Luppns 
Ab  bas  ferrât.  Epift.  84.  Vide  & Tom-  8.  Conciliorum  pag. 
58. & £ 1. 

(B)  Voyez  le  Baud  pag.  *f.& 

(C)  Budic....  accepit  uxorem  Anaumed  nomme  , 
filiam  Enfic  ; mater  autem  illius  Guenhaf  filia  Linnovi* 
Vit»  S.  Oudtui  apnd  Ufftrinm  pag.  i»t. 


(D)  Fuit  autem  filii  nomen  Arrurus,  filixvero  Anna. 
Galfndm  Mtnumttb.  Hifl.  Rtg.  B rit.  L.  S.  cap.  10.  Erat  aa- 
tem  Hcelus  filius  fororis.  Arturi  ex  Dubricio  Regc  Ar- 
moricoritm  Britonum  generatus.  Ibid.  L.y.cap.z. 

(£)  Committitur  itaque  exercitus  Britanniac  Loth  de 
Londonefia,  ut  hoftes  longius  arceret . . ..  Erat  autem 
conful  ille  Leir  ....  dederat  ei  Rex  Annam  filiam  fuant 
regnique  fui  curam  , dum  infirmitati  fubjacerct.  Ibid. 
L.  8.  cap.  11.  Voyez  la  Note  aj. 
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mode  de  Bretagne  , iî  elle  n’étoit  que  fa  cou- 
line  * comme  il  paroît  par  la  Table  fuivante  : 

SANGTUS  cpoufa  NON  N î T A. 


S.  David  Evêque  GuenhaF 
de  Menevic.  ép.  Enfle. 


S.  Theliave  Anaumede 
êpoufa  Budic 
pere  de  Hoel. 


S 


ïgerna  époufa 
Aurclle  Ambroife; 


Artur  Roi  de  la 
Grande-Bretagne. 


Enforte  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris  de  l’é- 
troite liaifon , que  nous  trouvons  dans  la  fuite  de 
l’Hiftoire  entre  Hoei  fils  de  Budic  & fon  fuccef- 
feur  dans  le  Royaume  de  la  Bretagne  Armorique 
& Artur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , puifqu’ils 
étoient  doublement  unis  par  les  liens  de  confàil- 
guinité. 


K t. 

Pojlérité  de  Budic. 

LË  Roi  Budic  Iaiffa  plufieurs  enfans  d’Anaü- 
mede,  fon  époufe.  Les  deux  premiers , nés 
dans  la  Grande-Bretagne  pendant  l’exil  de  leur 
pere  , furent  i°.  Ilmâel  } il  prit  le  parti  de  i’E- 
glife  & fuccéda  à S.  David  Evêque  de  Menevie 
mort  vers  l’an  544.  comme  nous  le  iifons  dans 
Ufferius  , qui  cite  un  fragment  de  la  vie  de  faint 
Theliave  inféré  dans  le  Regiftre  de  Landa 
Le  fécond  futTyfei,  qui  prit  le  même  panique 
Ifmael , & repofe  à Pennalun  avec  le  titre  de  mar- 
tyr. Le  troifiéme  fut  S.  Oudocée  né  dans  la  Bre- 
tagne Armorique  , la  première  année  du  régné 
de  Budic  , fon  pere  ; il  prit  comme  fes  deux  frè- 
res aînés  le  parti  de  l’Eglife , & fut  facré  Evêque 
par  S.  Theliave  , fon  oncle  , vers  l’an  5 44  (B). 
Oeft  de  la  vie  de  S.  Oudocée  que  nous  appre- 
nons ces  trois  premières  filiations , & les  autres 
faits  , qui  les  regardent.  Un  autre  fils  de  Budic 
fut  Hoel , que  je  crois  né  vers  l’an  480.  & l’aîné 
de  tous  , comme  il  fut  en  effet  le  principal  hé- 
ritier de  la  Couronne  de  fon  pere.  La  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains  , le  Manuf- 
crit  Breton , Geoffroi  de  Montmouth  qui  l’a  tra- 
duit , Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  Ion  Inter- 

}>olateur  & plufieurs  autres  après  eux  fourniffent 
a preuve  de  cette  filiation.  C’eft  aufli  ce  qu’on 
doit  conclure  d’Ingomar  , iorfqu’il  donne  Ria- 
tham , qui  .eft  le  même  que  Hoel , pour  fils  à 
Deroch  , Debroch  ou  Dubrick  , qui  n’eft  pas 
différent  de  Budic.  La  même  choie  paroit  en- 


core plus  clairement  dans  un  dés  Catalogues  des 
Comtes  de  Cornouaille  , qui  donne  Reith,  qui 
eft  le  même  que  Riatham  & Hoel  , pour  fils  a 
Budic.  Comme  c’eft  celui  des  fils  de  Budic,  que 
le  régné  fuivant  regarde  , je  réferve  à tn’explr- 
quer  plus  amplement  dans  la  fuite  fur  fon  Cha- 
pitre. Gn  trouve  dans  les  fragmens  d’Ingomar 
qu’on  nous  a confervés  * & dans  les  Aétes  de  S. 
Vinoch  les  noms  de  deux  freres  de  Rioval  ou 
Hoel  & fils  de  Deroch  , qui  eft  Budic  : l’un  eft 
Urbien  ( O)  , c’eft  un  de  ceux  que  j’avois  en  vue , 
lorfque  je  difois  ch.  r.nomb.  23.  que  toute  les 
fois  qu’on  trouve  un  Urbien  dahs  Ingomar , on, 
trouvoit  dans  le  cours  de  l’Hiftoire , foit  dans  les 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille , foit  ail- 
leurs , dans  le  même  degré  de  filiation  un  Princç 
du  nom  de  Concar , ou  de  quelqu’autre  fort  ref- 
femblant.  En  effet  , je  trouve  dans  ce  même 
tems  un  Comte  des  Bretons  nommé  Conamer , 
qui  eft  le  même  que  Cono-vaur , dit  aufli  Co- 
morre  (D) , Seigneur  puiflant  dans  ces  Cantons. 
II  paroit  qu’il  n’étoit  point  frere  cîe  Canao  ni  de 
Macliau  , qu'il  n’étoit  gueres  moins  diftingué 
qu’eux  i ce  qui  convient  fort  au  fils  de  Budic; 
L’autre  frere  de  Rioval , félon  Ingomar  ,eft  ap- 
pellé  par  cet  Auteur  Dionot  , quiïeroit  plutôt  le 
Dinot  P^ncé  de  la  petite  Bretagne  j pere  de  S. 
Kinethou  Kinete  ÇE),  dont  Ufferius  .après  Jean 
de  Tinmouth  a fait  mention,  que  le  Dionot  pere 
de  fainte  Ürfule,  comme  quelques-uns  nous  ont 
Iaiffé  de  nos  jours  la  liberté  de  le  penfer , puifque 
cétte  Sainte  étoit  morte  au  moins  en  450.  (F) 
au  lieu  que  Dionot  n’a  pû  naître  qu’après  I’ati 
490.  Quelques  Modernes  donnent  à Budic  une 
fille  , qu’ils  nomment  Aiienor , & qui  fut  mariée  , 
difent-ils  , au  Seigneur  de  Léon  (Ù).  L’Hiftoire 
ne  marque  peifonne  dans  le  tems  , dont  il  s’agit 
à qui  le  titre  de  Seigneur  de  Léon  puiffe  être 
plutôt  attribué  , que  Te  Comte  de  Withur , dont 
nous  aurons  bientôt  occafion  de  parlen  plus  am- 
plement , pourvu  qu’il  foit  bien  confiant  que  ce 
Withur  ait  été  Seigneur  Armoriquain  ou  Breton. 


X I I. 

Étendu i G r limites  du  Royaume  de  Budic. 

PO  u r venir  à ce  qui  regarde  l’étendue  & les 
limites  des  Etats  de  Budic  , ii  faut  avouer  in- 
génuement  , que  comme  il  s’étoit  fait  de  grands 
changemens  fous  les  deux  régnés  précédens  au- 
delà  de  la  Loire , ii  en  arriva  aufli  quelques-uns 
fous  le  fien  au-deça  de  ce  fleuve.  Si  de  fon  tems 
les  Alpes  , c’eft-à-dire , les  montagnes  d’Auver- 
gne faifoient  encore  les  bornes  du  pays  , qui  re- 


fit) Vide  Ufferium  Britan.  Ecclef.  Antiq.  pag.  190. 

& lÿl. 

(B) Vide  Ufferium  pag.  4 6. 191.  8e  344»  nbi  fuprà. 

(C)  Voyez  D.Lobineau  Hift.  deBret.  Tom.  1.  Table 
Généalogique. 

(D)  Poil  alium  Comitem  regionis  itlius  fugit , do- 
mine Chonomorum.  Gtrg.  Turtn.  L.  4.  cap.  4.  thfltria. 

(£)  Dilochum  ejufdem  minons  Britannia:  Principem 
quemdam  , virum  incello  llupro  propnam  filiam  pol- 
luiffe  , & ex  eâ  Kinedum  fufcepiffe  ferunt , qui  in  Pro- 
vincii , notnine  Goyr , ad  unum  à Regis  pal  acid  miliare 
in  lucem  éditas,  &:  in  infulâ , quzBritannicè  Inis-Wery , 
latinè  infula  turbe  vocabatur  , non  fine  miraculo  per 
11  S.  annos  educatus  , in  Qlasnorganciâ  > à Morgantio 

Tome  I, 


terre  illius  Principe  poffeflione  quadam  accepta  , cûtti 
Davide  , Theliao  & Paterno  neceflitudine  conjunftus , 
relique  vite  tempus  exegerit.  In  tllâ  niminim  Glamor- 

tanne  peninfulâ , que  GowcratDccidentalis  appeilatur, 
i ad  mare  locum  S.  Kineti  facclli  nomirte  notatumad- 
huc  confervat,  VJJir.pag.  175; 

(F)  Omnibus  bellis  famofius  fuie  beltum  > quod  duce 
S<  Virgine  Urfuld.  Sigthrms  Mirai  ad  aa.  433. 

(G)  Secundo  Vicecomes  Leonenfis,  qui  pro  tune  ha- 
bebat  quam  plurimas  nnbilitates  per  mare  Oceanum  in 
Cofterns  Ocdfmorum  feu  Leonie  navigantibus , quas  , 
ut  dicebatur  , Budicius  quondam  Rex  Britannie  cou- 
cefferat  & dederat  uni  predecefforum  fuorum  in  matri- 
monio.  Caria  Alani  Ftrtm • 
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‘tonnoiffoit  î*autorité  defes  prédéceffeurs  en  qua- 
lité d’Alliéi  & d’Officiers  des  Empereurs , com- 
me ïious  le  Iifons  dans  la  vie  de  S.  Oudocée  , 8c 
comme  je  l’ai  ci-devant  expliqué  , c’étoit  pen- 
dant qu’il  n’étoit  que  Comte  de  Cornouaille. 
Des  le  tems  de  Riothime  8c  d’Eufebe  depuis  l’an 
47$.  Les  Goths  s’étoient  emparés  de  toute  cette 
partie  de  l’Aquitaine  jufqu’àla  Loire  en  deçà  de 
ce  fleuve.  Budic  dans  les  premières  années  de  fon 
régné  commandoit  encore  apparemment  pour 
les  Empereurs  dans  ce  pays  autrefois  poffédé  par 
les  Alains  , depuis  les  lieux  voifins  d’Alençon 
jufques  fur  les  bords  de  la  Loire , puifqu’il  re- 
toumoit  de  ce  pays  , lorfqu’il  défit  Marchil  ou 
Chillon , c’eft-à-dire  , lorfqu’il  recouvra  les  Etats 
de  fon  pere , comme  nous  l’apprenons  d’un  des 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille.  Mais 
aufli  depuis  l’an  4 96.  il  eft  certain  que  les  Fran- 
çois fe  rendirent  maîtres  du  Maine  , foit  de  for- 
ce , foit  apparemment  en  vertu  du  Traité  fait 
entr’eux  & les  Arborichs , ou  les  Armoriquains , 
dont  parle  Procope  > 8c  qui  femble  être  le  même  > 
que  Loup  Abbé  de  Ferrieres  , & , fi  vous  vou- 
lez , les  Peres  du  quatrième  Concile  de  Paris  fai- 
foient  tant  valoir  dans  le  milieu  du  neuvième 
fiécle  , foit  par  îa  foumiflion  des  garnifons  Ro- 
maines > qui  livrèrent  à ce  peuple  le»  Places , 
qu’elles  avoient  défendues  jufqu'alors  pour  les 
Empereurs.  En  effet , on  lit  que  Rignomer  ( A ) 
un  des  Rois  François  portoit  dans  ces  mêmes 
conjonâures  le  titre  de  Roi  du  Mans  5 ce  qui 
fait  encore  voir  que  les  Bretons  n’en  étoient  plus 
les  maîtres.  Mais  aufli  Budic  défendit  toujours 
avec  courage , & conferva  jufqu’à  fa  mort  le  pays 
renfermé  dans  les  premières  bornes  de  l’ancien 
Royaume  Armoriquain , depuis  le  Mon-jou , qui 
eft  le  Mont  S.  Michel  jufqu’à  Nantes  8c  jufqu’à 
la  Loire  , c’eft-à-dire , tout  ce  que  Eufebe  avoit 
confervé  pendant  tout  fon  régné  comme  l’héri- 
tage de  les  peres.  Les  François  qui  furent  défor- 
mais les  voifins  les  plus  à craindre , ne  purent 
forcer  ces  barrières  ; nous  en  avons  déjà  vû  la 
preuve  dans  le  paftage  de  Procope  j enforte  que 
Budic  demeura  toujours  , comme  Eufebe , maî- 
tre de  Nantes , de  Rennes , de  Dol  8c  du  refte 
de  la  Cornouaille.  Il  étoit  maître  de  Nantes  , 
puifqu’il  défit  Marchil  ou  Chillon , qui  s’étoit 
avancé  dans  ce  pays , 8c  qüi  avoit  inutilement 
formé  le  fiége  de  cette  importante  Place.  II  en 
fut  toujours  Te  maître  depuis  , s’il  eft  vrai , que 
ce  foit  lui  qui  fit  le  premier  bâtir  dans  cette  ville 
l’Eglife  de  S.  Cyr  8c  qu’il  y ait  été  inhumé  , 
comme  on  le  prétend.  Il  étoit  aufli  maître  de 
Rennes  , puifqu’elle  étoit  la  capitale  de  la  Cor- 
nouaille , dont  il  étoit  Comte  , 8c  qu’on  ne  lit 
point  qu’il  y ait  eu  du  changement  de  ce  côté- 
là  jufqu’à  l’arrivée  des  Friions,  fur  la  fin  de  fon 
tegne  8c  de  fa  vie , vers  l’an  5 09.  En  effet , quand 
on  trouve  que  Rignomer , un  des  Rois  des  Fran- 
çois , n’étoit  appellé  que  Roi  du  Mans  ou  du 
Maine  ; on  a droit  d’en  conclure  , que  les  fron- 
tières de  fon  Royaume  ne  s’étendoient  point  au- 

(A)  Quorum  frater  Rignomeris  nômine  apud  Ceno- 
maniam  civitatem  ex  juflu  Clodovxi  interfeétus  eft. 
Grfjj.  Turin.  Hift.  L.  ï.  cap.  41. 

(B)  Voyez,  Uflerius  Brit.-Eccl,  Antiq.  pag.  41.  4;»  & 


?b!> 

delà  du  Maine  , ni  plus  avant  dans  le  territoire 
de  Rennes.  II  ne  faut  aufli  que  lire  la  vie  de 
S.  Teliave  , fi  fouvent  citée  par  Ufferius  ( B ) v 
pour  reconnoître , que  Budic  , beau-frere  de  ce 
Saint , étoit  maître  de  la  ville  de  Dol , puifqu’il 
y plaça  le  premier  Samfon  Evêque,  lorfqu’il  fut 
chaffé  de  fon  Archevêché  d’Yorch  par  les  Saxons 
en  ^07.  8c  puifqu’avec  ce  Prélat  il  reçut  dans  le 
même  lieu  S.  Teliave , fon  beau-frere.  Telles 
furent  les  bornes  de  fon  Royaume  du  côté  de  la 
terre-ferme  8c  du  pays  Occupé  par  les  François 
8c  par  les  Goths  ; & pour  l’autre  partie  de  l’Ar- 
morique bornée  de  toute  part  de  l’Océan , je  ne 
vois  pas  apres  cela  qu’il  puiffe  relier  quelque  dif- 
ficulté. Paffons  à celles  que  les  Fables , mêlées  à 
l’Hiftoire  de  Budic  par  quelques  Auteurs  fufpeâs  * 
peuvent  caufer. 


XIII. 

Fables  fui  regardent  le  régné  de  Budic  ce  qui  a pû 
y donner  occajion. 

LÀ  première  qu’on  avance  fur  fon  chapitre  i 
eft  ce  qu’on  lit  dansl’lnterpolateur  deGeof- 
froi  de  Montmouth , que  Iorfque  Aurele  Am- 
broife  paffa  dans  l’Armorique , n’étant  encore 
qu’enfant , Budic  étoit  déjà  Roi  de  ce  pais  , & 
que  ce  fut  lui  qui  reçut  dans  fes  Etats  ce  jeune 
Prince4  Je  me  fuis  déjà  fuffifamment  expliqué  fut 
cet  article  dans  le  Nombre  fëptiéme  de  ce  Cha- 
pitre. Ce  fait  arriva  vers  l’art  45  <; . Audren  ré- 
gnoit  encore  plus  de  dix  ans  après.  Budic  fon 
hls  n’étoit  âgé  que  d'environ  fix  ans.  Ce  fut  avec 
lui  qu’ Aurele  Ambroife  fut  élevé  depuis  les  pre- 
mières années  de  fon  enfance  jufqu’à  l’âge  de  1 
ou  1 6.  ans  au  moins.  C’eft  tout  ce  qu’on  a dû  dire  ; 
fi  on  prétend  autre  chofe , c’eft  une  erreur , & fi 
on  ne  vouloit  dire  que  cela  ; on  s’eft  mal  ex- 
pliqué. 

La  fécondé  chofe  qui  paroh  douteufe , pour 
ne  rien  dire  de  plus , regarde  le  prétendu  ma- 
riage de  Budic  avec  Anne  foeur  d’Artur.  La  ref- 
femblance  du  nom  d’Anne  avec  celui  d’Anaume- 
de  8c  l’alliance  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux 
Princes , tel  que  je  l’ai  fait  voir  dans  le  Nombre 
dix  ont  donné  lieu  d’avancer  ce  fait , qui  me  pa- 
roît  outré.  Mais  la  fable  eft  ce  que  quelques  Au- 
teurs Modernes  (C)  , grands  faifeurs  de  Ro- 
mans, n’ont  pas  craint  d’ajouter,  que  cette 
Princefle  donna  pour  dot  à fon  époux  le  Comté 
de  Richemont  fitué  dans  le  pais  d’Yorch  dans  la 
Grande-Bretagne  (D).  Tous  ceux  qui  ont  eu 
quelque  teinture  de  l’Hiftoire , ontbientôt  recon- 
nu I’impofture , 8c  l’ont,  faitremarquer  aux  autres. 
C’eft  un  fait  qui  n’eft  point  contefté  qu’ Alain  lé 
Roux  Comte  de  Bretagne , fils  d’Eiidon  reçut  de 
Guillaume  le  Conquérant  qu’il  avdit  fuivi  dans  la 
Grande  - Bretagne  cette  terre  pour  récompenfe 
de  fes  fervices , par  une  donation , dont  Camb- 
den  nous  a confervé  la  Charte  dans  fon  en- 

xpt.  Voyez  aufli  ta  Note  XXVIII. 

(C)  L’Auteur  des  faits  d'Artur  cité  par  le  Baad  Hift. 
de  Bret.  ch.  8.  pag.  s s. 

1 (DJ  Q/Argcnué  Hift.  dc  Brcu  L.  i . eh.  **.p*g< iet. 
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tier  (A)  ; cette  terre  appartenoit  auparavant  à 
un  Seigneur  Anglois  qu’on  nommoit  Edvin  ou 
Eadvin  ; elle  ne  portoit  point  encore  d’autre 
nom: ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  le 
Comte  Alain  Ht  bâtir  un  Château  fur  une  émi- 
nence , auquel  il  donna  le  nom  de  Richemont , 
que  cette  terre  a confervé  depuis  ce  tems  jufqu’à 
nos  jours. 

La  demiere  fable  qui  regarde  le  régné  de  Bu- 
dic , e(l  celle  qu’on  lit  dans  quelques  anciennes 
Chroniques  (B)  adoptées  par  nos  Légendaires, 
mais  loin  de  nous  mettre  en  état , parce  qu’ils 
nous  en  dilent,  de  démêler  ce  qu’il  pou  voit  y a voir 
de  vrai  dans  ces  contes  , & ce  qu'il  y a de  fabu- 
feux , ils  ont  tellement  dérangé  ces  faits  & les  ont 
embrouillés  de  maniéré  qu’il  n’eft  prefque  plus 
Jaolfible  d’y  rien  démêler.  Il  s'agit  de  M axent , 
qu’ils  nomment  Maxence , frere  de  Budic , re- 
connu pour  tel  dans  les  Catalogues  des  Comtes 
de  Cornouaille.  Ils  difent  donc  que  Maxence 
après  la  mortdefon  freres’empara  du  Royaume  8c 
etiafla  fes  neveux.  Jufques-Ià  tout  peut  être  vrai  ; 
car  apres  la  mort  de  Budic  fes  enfans  furent  chattes 
& fes  Etats  ufurpés  8c  pillés.  Mais  il  ne  paroit  pas 
que  Maxent  ait  été  l’Auteur  de  ces  défordres , ni 
qu’il  en  ait  profite.  Ingomar  & les  autres  les  at- 
tribuent aux  Frifons  & à Corfolde  leur  Chef  ; ce 
qu’on  ajoute  de  Théodoric  , de  Meliau , de  Ri- 
vode , qu’on  dit  fils  de  Budic  , fe  trouve  telle- 
ment enveloppé  fous  des  noms  défigurés , & tel- 
lement déplacé  pour  ce  qui  regarde  l’ordre  des 
tems  , qu’a  moins  de  remonter  à la  fource  , & de 
voir  les  faits  dans  les  originaux  , c’eft-à-dire  , 
dans  les  premiers  Auteurs  ae  ces  fables  , il  ne  me 
paroit  pas  poflible  d’en  faire  aucune  application  , 
a moins  dedire  que  Théodoric,  Meliau  & Rivode 
étoient  non  pas  fils  de  Budic , mais  fes  petits- 
fils  , enfans  de  Rioval  ou  Hoel , & que  le  Théo- 
doric de  ces  fables  feroit  ou  le  Deroch  ouïe  Va- 
xoch , Meliau  le  même  que  Macliau , Rivode  le 
même  que  Riguald  ; encore  avec  tout  ce  déran- 
gement ni  les  caradéres  ni  les  faits  ne  s’accorde- 
roient  nullement  avec  la  vérité  de  l’Hiftoire;  En 
eflet  les  Aâes  de  Saint  Melair  , que  nous  avons 
dans  Bollandus  tome  premier  de  Janvier  pag. 
1 36.  & 1 089.  marquent  allez  que  ce  qui  regarde 
ce  Saint , efl  arrivé  non  dans  la  Cornouaille  Ar- 
morique , mais  dans  la  Cornouaille  de  l’Ilîe.  Et 
pour  ce  Saint  Melair  Prince  de  la  Petite-Breta- 

Î|ne  , qu’on  doit  diftinguer  de  Saint  Meloir  , 
on  Hilloire  ne  doit  être  placée  , que  vers  le  mi- 
lieu du  huitième  fiécle  , comme  je  le  ferai  voir 
dans  le  feptiéme  Chapitre  de  ces  Mémoires.  Je 
patte  donc  au  régné  de  Hoel , fils  & fuccefleur 
de  Budic , & quoique  cette  partie  de  notre  Hif- 


toire  ait  été  fort  embrouillée  , avec  le  fecours 
des  anciens  Auteurs , que  nous  avons  entiers  } 
ou  dont  il  nous  eft  relié  divers  fragmens  , je  ne 
défefpere  pas  de  l’éclaircir  & de  ranger  les  faits 
dans  leur  ordre  naturel. 


X I V. 

Preuves  de  Hoel  I.  du  nom , dit  aujjî  Hodoc  6* 
Hailoc  fuccejfeur  de  Budic. 

IL  faut  l’avouer  , je  fuis  furpris  qu’on  entre- 
prenne avec  tant  de  chaleur  de  faire  pafTer 
Hoel  pour  un  héros  de  Roman  , & de  traiter  dé 
fables  tout  ce  qu’on  dit  de  ce  Prince  ; quand  je 
confidere  le  grand  nombre  d’Auteurs  anciens  8c 
non  fufpeéts , qui  font  mention  de  lui  , comme 
d’un  Souverain  des  Bretons  Armoriquains.  Je  ne 
parle  pas  ici  feulement  d’un  Manufcrit  Breton,  nt 
de  Geoflroi  de  Montmouth  qui  l’a  traduit , ni  de 
Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  interpolateur  de 
cet  ouvrage  ; on  ne  mânqueroit  pas  de  répon- 
dre que  ce  font  les  Peres  des  fables  Bretonnes  3 
parce  qu’on  prétend  qu’aucun  n’en  a parlé  avant 
eux.  Je  ne  compte  pas  aulfl  feulement  fur  ce  qui 
nous  refie  du  Concile  tenu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne l’an  c,  1 6.  dans  lequel  il  efi  parlé  de  Hoel 
Roi  des  Bretons  Armoriquains  (C).  On  pourrait 

{>rétexter  que  ce  monument , quoique  reçu  dans 
e corps  des  Conciles  , ne  vient  que  de  la  même 
fource  : mais  on  ne  peut  rien  dire  de  femblable 
de  la  briéve  Chronique  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains  ( D ) , que  j’ai  déjà  citée  tant  de  fois.  Elle 
nomme  Hoel&  nous  donne  fon  caractère  en  trois 
mots , Iorfqu’eile  nous  dit  qu’il  fut  courageux,  li- 
béral & pieux  , & que  les  Bretons  le  furnomme- 
rent  Hoel  le  Grand.  Je  puis  encore  après  les  plus 
habiles  Critiques , tels  qu’ont  été  du  Chefne , Uf- 
ferius  8c  le  Pere  le  Cointe  citerplus  hardiment  la 
vie  de  S.  Leonor  : l’Auteur  (E)  , à qui  Uflerius 
donne  le  titre  d’ancien  , reconnoît  que  ce  Saint 
étoit  fils  df  Hoel  & d’une  Dame  qu’il  appelle 
Alma  Pompa.  Je  ne  crois  pas  qu’on  veuille  chi- 
canner  fur  la  différence  de  ces  terminaifons  , 
Hoelus  8c  Hoeloc  ; il  fuffit  d’avoir  quelque  teinture 
de  l’antiquité  pour  convenir  que  c’eft  la  même 
chofe;  il  y en  a cent  exemples  pour  un.  D’ailleurs 
les  tetns  conviennent  j car  puifque  Léonore  étoit 
Evêque  avant  l’exil  de  Judual , c’eft-à-dire  , 
avant  l’an  ^ 5 J.  & même  avant  la  mort  de  Ri- 
guald , c’eft-à-dire,  avant  l’an  547.  fuppofons 
qu’il  n’eut  alors  que  35.  ans,  il  étoit  né  dès  l’an 
512.  Hoeloc  fon  pere , & Alma  Pompa , fa mere, 
étoient  donc  dans  leur  mariage  au  moins  quel- 
que-tems  avant , & c’eft  celui  dans  lequel  Hoel 


(A)  Ego  Guillclmus  cognomine  Baftardus  R ex  Angliz 
do  & concedo  tibi  nepoti  meo  Alano  Britanniz  Comin 
& hzredibus  tuis  in  perpetuum  omnes  villas  & terras 
aux  nuper  fuerunt  Comitis  Èadvini  in  Ehoraftirâ  cùm 
feodis  militum  & aliis  libertatibus  & confuetudinibus 
ita  libère  & honorifice  ficut  idem  Eadvinus  cadem  te- 
miit.  Data  in  obfidione  coràm  civitate  Eboraci.  C*mdtn. 
Üritdn.  dtfeript.  in  Epittm.  ctntraB.  in  Rictrm.  ptg.  3 3 1. 

(B)  Voyez  le  Baud  Hilt.  de  Bret.  pag.  1 1. 8c  Albert , 
vie  de  S.  Melair  3.  Oétobre  pag.  48  a. 

(C)  In  loco  vero  Samfonis  Dolenfis  Archiepifcopi  de- 
ftinatur  Theliavus  îlluftris  Przlbytcr  Landavizannuente 
Hoelo  Regc  Armoncorum  Bmonom,cujus  virt  8c  boni 


mores  virum  commendarunt.  Tm.  IV.  Ctncilmum  page 
13(1. 

( D ) Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  ch.  8.  où  il  parle  de 
Hoel  fout  le  nom  de  Riovallus. 

(E)  In  Britannia  S.  Leonorii  Epilcopi  & Confelforis. 
Pater  illi  nobilliflimus  Britandus  fuifle  dicitur , nomine 
Hoeloc , mater  Alma  Pompa , Magifter  toties  à nobis 
laudatus  Iltutus  fivè  Helttttus.  Ujftriut  Britan.  Antij. 
pdg.  178.  Vide  & Bollandum  in  Notis  ad  viram  S.  Gildas 
die  19.  Januarii ubi  vitam  integram  pollicitus  eft  fe 
daturum  Kal.  Julii.  Vide  & Quercctanum  Tom.  r,  colL 
Hift.  fran.  pag.  ^36. 

Kkkk  i) 
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vivoit , puifquil  eft  vrai  que  Hoel  eft  le  même 
que  Hailoc , dont  il  eft  parlé  dam  les  vies  de 
Saint  Macut  ou  Malo  ; celle  qu’on  trouve  dans 
Surius  an  15.  Novembre  (A)  , eft  ùn  ouvrage 
très-ancien  ; tous  les  Sçavans  conviennent  qu’elle 
eft  de  Sigebert  ; il  le  reconnoît  lui-même  dans  la 
lifte  qu’il  nous  donne  de  fes  ouvrages  à la  fin  de 
Ion  livre  des  Ecrivains  Fxcléfiaftiques , où  l’on 
voit  qu’il  l’a  prife  d’un  Auteur  plus  ancien , & 
qu’il  n’y  a rien  mis  du  lien  qu’un  ftyle  plus  pro- 
pre. Quelques-uns  mêmes  ont  écrit  que  cet  an- 
cien Auteur  fut  Bili  Evêque  d’AIeth  ou  Saint- 
Malo  dans  le  feptiéme  fiécle  , c’eft-à-dire  , 70. 
ou  80.  ans  après  Saint-Malo.  C’eft  dans  cet  ou- 
vrage Chap.  x 7.  qu’il  eft  expreflement  parlé  de 
Hoel  fous  le  nom  de  Halioch  & Hailoch , qui 
écoutoit  volontiers  l’homme  de  Dieu,  & qui 
commandoit  avec  beaucoup  de  puiftànce  en 
qualité  de  Prince  dans  toute  la  Bretagne  , que 
l’Auteur  appelle  Royaume  dans  les  Chapitres 
18.  & *5.  au  fujet  de  fon  fils  , qui  lui  fuccéda  } 
mais  qui  n’imita  pas  la  piété  de  fon  pere , enforte 
ue  les  Bretons  , tant  ce  Prince  & les  premiers 
e fon  Royaume , que  les  Evêques  & le  Clergé 
vinrent  à bout  de  leur  deffein  , & d’un  commun 
confentement  chafterent  le  Saint  de  fon  fiége. 
Haifoch  n’étoit  donc  pas  un  Prince  particulier  , 
qui  ne  fut  maître  que  d’un  canton  de  la  Province , 
mais  univerfel  de  la  Bretagne  , qui  par  fa  mort 
laiflfa  fon  fils  fuccefteur  de  tout  fon  Royaume  , 
dans  l’étendue  duquel  Sigebert  marque  allez  qu’il 
y avoit  plufieurs  Princes  & plufieurs  Evêques  , 
fans  compter  Saint  Macut  ou  Maclou , qui  i’ctoit 
d'Aleth.  Cette  remarque  & le  tems  dans  lequel 
ces  chofes  fe  palTerent , ne  nous  permettent  pas 
de  croire  que  ce  premier  Hailoc  pere , dont  il 
s’agit  dans  le  Chapitre  1 7.  foit  autre  que  celui 
qui  dans  la  vie  de  S.  Leonor  eft  nommé  Hoeloc , 
c’eft-à-dire , Hoel  premier  du  nom.  Si  l’on  veut 
fçavoir  le  nom  de  fon  fils  & de  fon  fuccefteur , 
nous  l’apprendrons  d’une  autre  vie  du  même 
Saint  tirée  d’un  Manufcrit  du  fieur  4’HerouvaI. 
On  y lit  que  ce  fût  Hailoc  (B) , qui  par  un  efprit 
d’envie,  & par  une  préemption  lacrilége  ofa 
ruiner  une  Eglife  , perfécuta  le  Saint  Evêque  & 
lechaffa  de  fes  Etats.  Voilà  donc  , félon  les  Au- 
teurs de  cette  vie , deux  Hailocs  pere  & fils,  fuc- 
ceflivement  Seigneurs  de  toute  la  Bretagne  , 
comme  l’Hilloire  de  ce  pais  reconnoît  deux 
Hoels  , pere  & fils,  fuccefiivement  Rois.  Ainfice 
n’eft  pas  feulement  dans  Geoffroi  de  Montmouth 
Auteur  du  douzième  fiécle , ou  dans  les  Ades 
d’un  Concile  qu’on  pourroit  regarder  comme  ve- 
nus de  lui  feul , ni  dans  le  Manufcrit  Breton  , 
qu’il  a traduit , quoique  plus  ancien  de  plufieurs 

(A)  Hailoc  quidam  qui  potentcr  principabatur  toti 
Britaoniz  .. . . vir  Dei  apud  aurcs  Principis  agebat.  Vita 
S.  Maclavii  cap.  1 7.  apmd  Surittm.  Dux  Hailoc  poftquam 
ingreftus  eft  viam  univerlz  carnis , mcrtc  fua  locum  fe- 
cit  iniquisopprimendiEcclcfiam  j lurrexit  enim  poft  ip- 
fum  impia  generatio  . ...Nihil  ergo  magis  utile  quam 
jam  jamque  noftris  feffis  rebus  confulere , & hune  longé 
a Regno  noftro  exturbare.  Ibdtmcap.  18.  Britanni  dem- 
que  compotes  voti  lui  effedi , tam  Princeps  quam  & 
obtînmes  Regni , quam  Clcrus  & Epifcopi  in  unum 
conjundi.  Ibidem  cap  if. 

(R)  Quidam  Dux  Britanniz  nomine  Haüocus .. . . in- 
vid’.a  dudus.  ..  . Eccleiîam  evertere  przfumpfit.  Alla 
Bci 11  J.  Qrd,  vita  S.  Maclavii  cap.  1 8. 


fiécles  j ce  n’eft  point  aufti  feulement  dans  la 
briéve  Chronique  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains , d’ailleurs  anciens  & exempts  de  fables , 
qu’on  troüve  la  preuve  de  ce  Roi  ; c’eft  encore 
dans  la  vie  de  Saint  Léonor  reçue  comme  auten- 
tique  par  les  plus  habiles  Gritiques  de  nos  jours  , 
qu’on  la  trouve  fous  le  nom  de  Hoeloc  ; comme 
on  la  trouve  encore  fous  celui  de  Hailoc  dans 
Sigebert , qui  écrivit  plus  de  cinquante  ans 
avant  Geoffroi  de  Montmouth  , & dans  une 
des  premières  vies  de  Saint  Maclou , qu’il  avoir 
réformée , & qui  étoit  plus  ancienne  de  cinq 
fiécles. 


X V. 

Hoel  ejl  le  mime  que  Reith. 

ON  peut  ajouter  que  quand  Vignier  & quel- 
ques Auteurs  plus  récens  ont  rejetté  l’Hif- 
toire  de  ce  Prince , comme  une  invention  de 
quelques  Auteurs  fabuleux  , ils  ne  l’ont  pas  re- 
connu fous  les  autres  noms  qu’il  a portés  , qui  ne 
dévoient  point  être  attribués  à d’autres  qu’à  lui , 
& fous  lelquels  il  n’eft  pas  mal-aifé  de  le  recon- 
noître.  Le  premier  de  ces  noms  eft  celui  de 
Reith  , donné  dans  les  Catalogues  des  Comte* 
de  Cornouaille  (C)  au  fuccefteur  de  Budic  & 
dans  les  Ades  de  Saint  Melair  (D) , à celui  qu’on 
met  à la  tête  de  nos  Comtes;  I.e  Riatham  d’In- 
gomar  dans  la  Généalogie  de  Saint  Vinnoc  (E) , 
& le  Riadam  des  vies  de  Saint  Samfon  ( F)  , eft 
le  même  nom.  II  s’agit  donc  de  faire  voir  que  le 
Reith  ou  Riatham  de  ces  Auteurs  eft  le  Hoel  mê- 
me de  Geoffroi  de  Montmouth  : en  voici  les 
preuves.  Reith  ou  Riatham  étoit  fils  & fuccefteur 
de  Budic  & pere  de  Jona;  on  ne  repréfente  Hoel 
premier  du  nom  que  comme  le  fuccefteur  & le 
fils  de  Budic  , & pere  de  Hoel  qui  eft  le  même 
ue  Jona , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu 
ans  le  Chapitre  qui  le  regarde  : on  ne  met  Reith 
à la  tête  des  Comtes  de  Cornouaille  dans  les  ades 
de  Saint  Melair , que  parce  qu’il  recouvra  ce  pais 
par  la  défaite  d’un  ennemi  que  les  Catalogues  de 
ces  Comtes  nomment  Marchil  ; & tous  ceux  qui 
parlent  de  Hoel  conviennent  qu’il  ne  rentra  dans 
ce  Royaume  qu’à  titre  de  conquête  par  la  défaite 
d’un  ennemi , quoiqu’on  lui  donne  un  autre  nom 
que  celui  de  Marchil , & ce  n’eft  point  une  chofe 
extraordinaire  , que  pour  recouvrer  fon  héritage 
il  ait  eu  plus  d’un  ufurpateur  & plus  d’un  ennemi 
à combattre  : en  un  mot  on  n’a  rien  dit  de  Reith 
que  d’autres  n’ayent  dit  de  Hoel.  D’ailleurs  les 
tems  conviennent  en  forte  que  la  Généalogie , les 
faits , le  lieu , le  tems  & toutes  les  circonftances 

(C)  Jahan  Reith  hue  rediens  Marchel  interfecit,  8c 
paternum  Confulatum  recupcrarit.  Catal,  des  Cm.  Jt 
CarnauaiUt. 

( D )  Reith , que  les  Ades  de  S.  Melair  mettent  à lx 
tête  des  Comtes  de  Cornouaille  Armoriquainc.  D.  La - 
b vu  ta  Tam.  i . pag.  7. 

( E )  Riatham  genuit  Jonam  & Jona  genuit  Juduvalum; 
Gantai,  jantti  Vtnaci.  Vayn.  amffi  D.  Labtnta » Tam.  I.  Tabla 
Ginialigique • 

(F)  lmperatorem digniflïmum  Jonam , filium  Riadam; 
habebamus  , & unus  Dux  nequitlimus , nomine  Com- 
morus  , dolo  interfecit  eoni,  Vita  S.  Samfams  itt  BiHiat. 
Flariacanfi. 
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nous  portent  à croire  que  Reith  eft  le  même  que 
Hoel.  Pour  Ce  qui  regarde  la  différence  de  ces 
deux  noms , qui  paroît  grande  , il  faut  obfervet 
que  celui  de  Reith  n’eft  qu’un  nom  de  dignité  , 
lin  avant  nom  qui  lignifie  Roi.  Il  portoit  celui  dé 
Hoel  des  fa  naiffaiice  comme  fon  propre  nom  ; 
on  lui  donna  celui  de  Reith  dès  après  la  mort  de 
Bu  die , fon  pere  , & depuis  fa  conquête  comme 
une  marque  de  fa  dignité  : de  forte  que  ceux  qui 
ont  joint  ces  deux  noms  (impies , mais  diftin- 
eués  , comme  il  les  avoit  en  effet  portés  d’abord 
leparémeni , & enfuite  réunis  dans  le  même  , en 
ont  fait  le  nom  compofé  de  Rei-Hoel , ou  Rioval , 
ou  pour  conferver  *un  peu  l’afpiration  Rigval , 
comme  on  le  trouve  écrit  dans  la  vie  de  Saint 
Léonor , ou  Radval  comme  on  le  trouve  dans 
celle  de  Saint  Magloire  Nombre  10.  car  c’eft 
toujours  le  même  nom  quoiqu’il  ne  regarde  pas 
la  mêmeperfonne.  Audi  je  ne  fuis  nullement  fur- 
pris  qu’on  ait  avoué  de  bonne  foi  que  Reith 
étoit  Rioval  (A),  8c  qu’il  portoit  encore  plufieurs 
autres  noms.  Je  m’étonne  feulement  qu’on  ne  fe 
foit  pas  apperçu  que  Rioval  n’étoit  qu’un  nom 
compofé  de  Rei  & de  Houel , & je  ferois  plus 
furpris  , li  après  l’avoir  fait  toucher  comme  au 
doigt , on  prenoit  encore  le  parti  de  le  contefter  ; 
car  on  va  voir  que  tout  prouve  que  le  Rioval  de 
quelques  Auteurs , 8c  le  Hoel  de  Geoffroi  de 
Montmouth  n’ont  jamais  été  qu’un  feul  8c  même 
Prince  , que  ces  différens  Ecrivains  avoient  en 
vue  fous  ces  noms  , qui  ne  font  pas  fi  différens 
qu’ils  paroiffent  d'abord  à ceux , qui  n’ont  pas 
voulu  fe  donner  la  peine  d’entrer  dans  ces  petits 
détails , ou  fi  vous  voulez  dans  ces  minuties  ; 
mais  qui  ne  laiffent  pas  d’être  importantes , puif- 
qu’elies  nous  donnent  le  moyen  de  débrouiller 
cette  partie  de  notre  Hiftoire  auparavant  fi  con- 
fufe. 


XVI. 

Hoel  ejl  le  même  que  Rioval  ou  Ruival. 

HO  E l eft  le  même  que  Rioval  ; céla  pâ- 
rolt  évident  par  les  douze  rapports  effen- 
tiels  , qui  fe  trouvent  entre  l’un  & l’autre. 
i°.  Hoel  étoit  originaire  de  la  Bretagne  Armo- 
rique ; on  doit  dire  la  même  chofe  de  Rioval  ; 
car  puifqu’il  eft  le  même  que  Reith , quand  il 
paffa  dans  ce  pais  . ce  fut  un  retour  ; quand  il 
s’en  rendit  le  maître  , il  ne  fit  que  recouvrer  l’hé- 
ritage de  fes  peres.  20.  Hoel  étoit  fils  de  Budic 
& pere  d’un  autre  Hoel  ; Rioval  félon  Ingomar 
étoit  fils  de  Deroch  ou  Debrock  qui  eft  Budic , 
& pere  d’autre  Rioval  ouRiguald.  30.  Hoel  vi- 
voit  du  tems  d’Artur  , c’eft-à-dire , depuis  l’an 
508.  ou  515.  jufqu’en  541.  Rioval  vivoit  du 
tems  de  Clotaire  & des  autres  enfans  de  Clovis 
félon  Ingomar , c’eft-à-dire , entre  les  années 
j 11.  & 560.  40.  Hoel  fut  furnommé  le  Grand 

(A)  Un  de  ces  Princes  nommé  Reith  j ou  Riwal , à 

Îui  on  donne  encore  plufieurs  autres  noms.  D.  Lthtua* 
om  i.pag.f. 

(B)  Divifit  exercitum  fuum  in  duas  partes  > & unam 
Hoelo  Duci  commiflit  przcepitque  iüi  ut  ad  expugnan- 
dum  Guitardum  Pirtavenfem  Ducem  iret *GalfriJ»t  M$- 
mmmtt.  Intirpalattr  titfl,  Rtgum  Brit,  L.  ÿ.  cap.  1 1.  Dimilfo 


félon  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Àrmorr- 
qüains  , Rioval  eft  appellé  de  tous  nos  Hifto- 
riens  Modernes  Mur-macon  : or  Mur  en  vieux 
Breton  fignifie  Grand.  50.  Quand  Geoffroi  parle 
de  l’expedition  de  Hoel  (B) , il  ne  dit  point 
qu’il  ait  été  chaffé  de  la  Grande-Bretagne  ; il 
dit  feulement  qu’avec  le  fecours  qu’il  reçut  d’Ar- 
tur , il  vint  de  Pille  aborder  dans  la  Petite-6re* 
tagne  , & qu’il  s’en  rendit  le  maître  5 & tous  ceux 
qui  parlent  de  Rioval , conviennent  qu’il  paffa 
de  l’Iffe  dans  les  Armoriques  & qu’il  s’en  rendit 
le  maître  fans  qu’aucun  difent  qu’il  ait  été  chaffé. 
6®.  Geoffroi  de  Montmouth  ajoute'  que  Hoel 
chaffa  un  noipnié  Guitard  , qu'il  qualifie  Comté 
de  Poitou , 8c  les  Legendes  les  plus  avérées  re- 
connoiffent  vers  ces  mêmes  tems  Un  Wituf 
Comte  dans  ces  cantons  , de  la  part  des  enfans 
de  Clovis.  70.  Hoel  chaffa  les  Saxons  des  Armo- 
riques; Rioval  en  chaffa  les  Frifons  , quiétoient 
une  efpece  de  Saxons.  8b.  Hoel  regnoit  dans 
toute  la  petite-Bretagne  , 8c  Rioval  mbjugua  la 
Bretagne  extérieure  & pofféda  toute  la  petite- 
Bretagne.  9°.  Hoel  fut  courageux,  libéral  & 

Î >ieux  ; Rioval  conquit  la  Bretagne  8c  en  chaffa 
es  relies  des  Frifons.  Voilà  pour  le  Courage.  II 
la  diftribua  à fes  parens  & aux  Seigneurs  , qui 
en  avoient  été  chattes  par  les  Friions.  Voilà  fa 
libéralité.  II  fit  une  fondation  dans  l’Eglife  de 
Dol  (C)  ; voilà  encore  fa  libéralité  8c  fa  piété» 

1 o°.  Hoel  mourut  après  Artur,  ou  trois  ans  après 
félon  Alain  Bouchart , c’eft-  à-dire , vers  Pan  44  j . 
ou  douze  ans  félon  le  Baud  , ce  qui  conviendrait 
à Pan  534.  & c’eft  juftement  le  tems  de  ces  fan* 
glantes  T ragédies , dont  parle  Grégoire  de  T ours, 
des  trois  freres  de  Canao  &Macliau;’ce  qui  dans 
le  fyftême  que  je  fuis , eft  une  fuite  très-naturelle 
de  la  mort  de  Rioval.  1 1°.  Les  deux  filcceffeurs 
de  Hoel  le  Grand  , fçavoir  Hoel  II.  & Alain  pre- 
mier n’imitérent  pas  fes  vertus  : Jona  fils  de 
Rioval  8c  Judual  fils  de  Jona , qui  (ont  les  mê* 
mes  Princes  , ne  font  connus  dans  l’Hiftoire  que 
par  leur  foibleffe  & par  leurs  malheurs.  Jona  fut 
tué  par  un  traître  prefque  auffitôt  qu’il  commença 
de  regner , 8c  Judual  fon  fils  (e  réfugia  félon 
quelques-uns , ou  félon  d’autres  fut  envoyé  cap- 
tif à la  Cour  de  Childebert.  1 2®.  Enfin  I’époufe 
de  Hôel  Ou  Hoeloc  s’appelloit  Alma  Pompeia  * 
8c  on  convient  que  Pompeia  totichoit  de  près 
Rioval , ce  qui  a fait  que  quelques  Modernes  ( D ) 
ont  avancé  qu’elle  étoit  fa  fœur  , au  lieu  qu’elle 
étoit  véritablement  fojn  époufe.  Ce  font  les  feuls 
faits  un  peu  certains , que  les  Hiftoriens  attribuent 
à Rioval  & à Hoel , & on  voit  qu’ils  font  entière- 
ment les  mêmes.  S’il  s’en  trouve  encore  après  ce 
que  j’ai  déjà  dit , à qui  la  différence  des  noms 
Iaifle  quelque  fcrupule , je  les  envoyé  à la  Note 
3 2.  dans  laquelle  il  verra  que  Litharis  deSalvien 
eft  le  Littorius  de  Sidonius  ApoIIinaris , Lanio- 
grinus  d’Amien  Marcellin  eft  le  Guifo  de  Vic- 
. tor , Totila  eft  le  Badicila  de  Marius , le  Tiba- 

Hoelo  Duce  Armoricanorum  cilm  exercitu  Galliarum  , 
confeftim  cùm  Infulanis  tantum  modo  Regibus  eorum- 
que  exercitibus  in  Britanniam  remeavit.  ÎHdtm  L.  1 1. 
cap.  1.  Voyez  le  numéro  28.  ci-après. 

(C)  Quam  aliqnando  Rex  Raddualus  in  augmentunt 
Epucopat&s  dederat.  Vit*  S.  Maglerii  nu.  18. 

(D)  Voyez  le  nu.  14.  de  ce  même  Chapitre. 
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ton  de  Profper  & le  Balton  de  Sigebert  ; PArda» 
burius  de  Cafliodore  , le  Servandus  de  Paul  Dia- 
cre , & l’Arvandus  de  Sidonhis  Apoliinails  font 
le  même.  Audôenus  eft  le  même  que  Dàdo.  On 
verra  de  plus  dans  la  même  Note  , que  foüvent 
on  change  entièrement  le  nom  félon  les  diffé- 
rentes langues.  C’eft  ainfi  cm’Eugenius  Albus 
Roi  d’Ecolîe  , s’appelloit  autli  Echodrusfind  , & 

Boniface  Evêque  de  Mayence  s’appelloit  Vini- 
fredus , ce  qui  dans  la  langue  du  païs  lignifie  la 
même  chofe.  Il  ne  faut  point  affurémenttant  de 
façon  pour  rapprocher  Rioval  de  Hoel  ; Rey  , 

Roué.Reith  en  Breton  lignifie  Roi  ; ajoutez  HoéL 
que  d’autres  écrivent  Hoeîoch  , Halioch&  Hai- 
loch , il  paroît  que  vous  avez  Rei-Hoel , ditaulfi 
Ruival , Rivel  ou  Rivelen.  Et  cette  divifion 
du  nom  de  Ruival  dans  les  deux  mots  dont  il 
eft  compofé , n’eft  qu’une  fuite  du  fentiment 
de  ceux  qui  conviennent  que  Reith  eft  le  même 
que  Rioval  ; 8c  c’eft  ainfi  félon  Ufferius  pag. 

370.  que  quelques-uns  ont  regardé  le  nom  Reu- 
da , comme  compofé  de  Ri-Eda,  qui  fignifie  le 
Roi  Eda  {A). 


XVII. 

Tems  dans  lequel  Rioval  v'tvoit  & pajfa  dans  la 
Bretagne  Armorique. 

UN  e de  mes  preüves  eft  que  Rioval  que  je 
ne  diftingue  point  de  Hoel , ne  vivoit  que 
du  tems  d’Artur , 8c  ne  commença  de  regner 
qu’après  l’an  ^09.  & vers  l’an  <(13.  D’autres  fe 
font  expliqués  fur  ce  fujet  bien  différemment  (B) , 
puifqu’ils  ont  fixé  fon  partage  dans  les  Armori- 
ques  à peu  près  vers  l’an  458.  mais  en  ce  point 
Ils  contredifent  généralement  tous  les  anciens 
Auteurs , qui  ont  parlé  de  ce  point  (C).  Ingo- 
mar  dès  le  commencement  de  l’Hiftoire  qu’il 
écrivit  de  Saint  Judicael  & des  autres  Rois  fes 
prédéceffeurs  depuis  Rioval , obfervoit  que  les 
Friions  s’étoient  emparés  de  la  Litarie  , c’eft-à- 
dire  , des  Armoriques  avant  l’an  5 09.  Et  dans  fa 
Lettre  à l’Abbé  Huguetin  il  ajoute  que  ce  ne  fut 
qu’après  le  départ  île  Corfolae  leur  Chef  , que 
Rioval  fe  rendit  maître  de  ce  même  pais  , qu’il 
en  charta  les  Frifons , 8c  qu’il  le  diftribua  à les  pa- 
ïens 8c  à fes  amis  au  retour  d’un  voyage  qu’il  en- 
treprit pour  aller  voir  le  Roi  Clotaire , auquel 
Rioval  demanda  permiflion  de  pofféder  Domno- 
née  ; comme  ce  même  Auteur  dit  l’avoir  Iû  dans 
ce  qu'il  appelle  les  fables  félon  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains.  Les  Bretons  Infu- 
laires  & les  Armoriquains  choifirent  Rioval  pour 
leur  Roi.  Ils  combattirent  & chafferent  les  Fri- 
fons , qui  étoient  dans  les  Armoriques.  Après 
cette  vidoire  Rioval  rendit  aux  Princes  Armori- 
quains les  terres  que  les  Frifons  avoient  ufurpées 
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fur  eux.  Clotaire  qui  lors  regnoit  en  France , in-* 
formé  de  ces  exploits  , defira  voir  ce  Prince , qui 
alla  le  trouver  à Paris.  Ils  lièrent  amitié  & fe  firent 
des  préfens  réciproques.  Voilà  dont  encore  Rio- 
val contemporain  de  Clotaire.  Je  ne  cite  ces 
deux  Auteurs  > qui  rapportent  ces  faits  & le 
tems  dans  lequel  ils  fe  paflerent , qüe  fur  le  té- 
moignage de  le  Baud.  S’il  n’accufe  pas  jüfte  , j’ai 
mon  garant  : on  me  feroit  plaifir  de  me  faire  con- 
noître  qu’il  m’a  trompé  -,  je  puis  parler  avec  plus 
de  confiance  d’une  pièce  qui  eft  entre  les  mains 
de  toüt  le  monde.  Oeft  la  Généalogie  de  S.  Vin- 
noc  tirée  d’un  Manufcrit  de  S.  Vaft  : on  y lit  cës 
mots  (D)  : Or  ce  Rioval  venait!  de  l'IJle  de  Bretagne 
avec  lin  grand  nombre  de  vajjjeaux  pojféia  toute  la  pe- 
tite-Bretagne du  tems  de  Clotaire  Roi  des  François , 
qui  fia  fis  de  Clovis.  Ce  font  les  feuls  Auteurs  qüe 
je  fçache  , qui  ont  parlé  du  partage  dé  Rioval  * 
& ils  s’accordent  en  ce  point , qu’ils  le  placent 
non  en  4 j 8.  mais  au  moins  5 5 . ans  plus  tard.  Si 
le  nom  de  ce  Prince  fe  trouve  quelque  part  ail- 
leurs , c’eft  dans  les  Ades  de  quelques  Saints  t 
comme  de  Saint  Paul , de  Saint  Brieu  , de  Saint 
Samfon  ; on  peut  ajouter  de  Saint  Maclou , de 
Saint  Guenau  8c  de  quelques  autres  , qui  tous  ont 
certainement  vécû  tout  au  plutôt  dans  le  milieu 
du  fixiéme  fiécle.  Saint  Paul  vécut  fous  le  régné 
de  Childebert  > qui  n’érigeâ  l’Evêché  de  Léon  en 
fa  faveur  qu’après  l’an  5 1 1 . Saint  Brieu  fut , à ce 
qu’on  prétend  , difciple  de  Saint  Germain  Evê- 
que de  Paris  , qui  fut  préfent  aux  Conciles , troi- 
fiéme  de  Paris  en  557.  deuxième  de  Tours  en 
j 67.  & quatrième  de  P^ris  en  5 7 3 , 8c  Saint  Sam- 
Ion  foufcrivit  à celui  de  557.  Saint  Guenau  ne  fut 
Abbé  de  Landevenech  que  dans  le  fixiéme  fiécle. 
Ainfi  puifqu’on  trouve  quelque  liaifon  entre  les 
exploits  de  Rioval  8c  la  vie  de  ces  Saints , il  faut 
néceffai rement  faire  tomber  le  partage  de  ce 
Prince  Breton  & la  fuite  de  fon  régné  bien  avant 
dans  le  fixiéme  fiécle.  C’eft  aufli  ce  qu’on  lit  dans 
la  Chronique  du  Mont  Saint  Michel  (E)  & dans 
celle  de  Nantes  (F)  , qui  nous  apprenne  que  ce 
fut  en  5 1 3 . du  tems  de  Clotaire , que  les  Bretons 
paflerent  dans  la  petite  - Bretagne.  Je  ne  crois 
pas  qu’on  puiffe  citer  aucun  ancien  Auteur,  qui 
parle  autrement  de  ces  faits. 


XVIII. 

Hoel  ou  Rioval  étoit  originaire  de  la  Bretagne  Armo- 
rique . & 'dn  a pas  été  chajfé  de  la  Grande- 
Bretagne. 

IL  fout  encore  obferver  qu’aucun  de  ceux  qui 
font  mention  de  Rioval  ou  Hoel , ne  dit  qu’il 
ait  été  charte  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Sa- 
xons. Le  départ  de  ce  Prince  & fon  partage  dans 
la  Bretagne  Armorique  en  513.  tombant  fous  le 

dovei  Regis  filius  fuit  S.  IVinatci  Gtneal.Tm.  i.Aütr.  Bt- 
ntiiâi».  pag.  301.  Voyez  les  Notes  * 9.  14.  30. 

(E)  Anno  313.  vencrunt  tranlinarini  Britanni  in  Ar- 
moricam  , id  eft  , min.  Britanniam.  etrtm.  S.  i&ickmt.  tm 
Biblitt.  habitant  T.  1. 

(F;  Anno  s 1 3.  tempore  hujus  Clotarii  vencrunt  tran£ 
marini  Britoncs  in  min.  Britanniam.  Dm  Mintau  Tm . a. 
ni.  31. 


(d)  Albert  le  Grand , Vies  des  Saints  de  Bretagne  pag. 
fit.  de  la  vie  de  S.  Tudgual.  Dtm  Ltkinta*  Hift.  it  Brtt. 
pag.  74.  Vtjet  nnffi  U N*rr  3». 

(B)  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  1.  pag.  r.  3.  7. 

(C)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  Tom.  1,  pag.  63. 
44.  63. 

CD)  Hic  autem  Ri  valus  à tranfmarinis  Britannisve- 
niens  cùm  multitudine  navium  poftedit  totam  min.  Bri- 
tanniam tempore  Clotarii  Regis  Francorum , qui  Clo- 
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yis  DES  BRETONS  ARMORIQUAINS. 


régné  cPEifc  , fils  de  Hengift  (A) , qui  s’appliqua 
davantage  à conferver  les  Etats  qu’il  avoit  reçus 
de  fon  pere , qu’à  ïes  étendre , enforte  qu’il  ne 
s’avança  jamais  au-delà  des  bornes , que  fon  pere 
avoit  mifes  à fon  Royaume.  Ce  font  les  propres 
termes  de  Guillaume  de  Malméfbury  (B).  Ella 
qui  vers  i’an  448.  vint  aborder  daiis  cette 
'meme  lfle  , ne  pénétra  point  au-delà  des  Pro- 
vinces de  Sudfex  & de  Surrey.  Cerdic  & Cinric 
fon  fils  , autres  ennemis  venus  environ  14.  ans 
après  dans  cette  même  Itle  pour  chercher  un  éta- 
bliflement  (C),  trouvèrent  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  de  la  part  des  Bretons  3 & ce  ne  fut  que  24. 
ans  après  leur  arrivée  félon  Guillaume  de  Mal- 
niefbury  (D) , c’eft-à-dire , vers  l’an  523.  dix  ans 
après  le  départ  de  Rioval , qu’ils  fe  rendirent  maî- 
tres des  parties  Occidentales  de  ce  pays , dont  ils 
Formèrent  le  Royaume , qu’ils  nommèrent  Weft- 
Sex  (E).  Port  & fes  deux  fils  Blede  & Melga , 
venus  pour  le  même  deflein  environ  cinq  ans 
avant  le  paflàge  de  Rioval , n’étendirent  pas  leurs 
conquêtes  fort  loin  ; & non-feulement  en  $13. 
mais  encore  Iong-tems  depuis  les  Bretons  conler- 
Verent  la  Cornouaille  , la  Province  de  Devons- 
hire&  les  autres  dans  lefquelles  il  paroît  que  Rio- 
val étoit  avant  fon  départ , enlorte  que  c’eft  fans 
aucun  fondement  que  quelques-uns  ont  écrit  que 
ce  Prince  avoit  été  chaflTé  par  les  Saxons.  L’Au- 
teur de  la  vie  de  Saint  Joue , qu’on  trouve  dans 
du  Chefne  tome  premier  pag.  <5  5 3.  nous  donne 
de  Rioval  une  idée  bien  différente , lorfqu’il  nous 
dit  (F)  , qu’il  commandoit  comme  Prince  dans  la 
Grande-Bretagne  , qu’on  appelle  préfentement 
Angleterre  , 8c  que  dans  la  fuite  avec  un  grand 
hombre  de  vaiffeaux  & avec  de  bonnes  troupes  il 
fubjugua  la  Bretagne  extérieure.  Ce  ne  font  là  ni 
les  exploits  ni  i’equipage  d’un  Prince  chaffé  de 
lès  Etats  j ni  les  termes  dont  on  fe  fert , quand 
on  veut  décrire  une  fuite.  Quand  donc  cet  Au- 
teur témoigne  que  Rioval  avoit  quelque  com- 
mandement dans  l’Ifle  en  qualité  de  Prince, 
il  ne  nous  apprend  que  ce  que  Geoffroi  dé 
Montmouth  & les  autres  qui  ont  parlé  de  ce 
Chef  des  Bretons  fous  le  nom  de  Hoel,  ont  dit 
de  fon  féjour  dans  la  Grande-Bretagne  auprès 
d’Arturfon  parent , du  lecours  qu’il  lui  donna  & 
des  combats  dans  iefquels  il  fe  fignala  contre  les 
Saxons  j enlorte  que. comme  j’ai  déjà  fait  voir 
que  fes  ancêtres  regnoient  dans  la  Bretagne  Ar- 
morique , qu'il  avoiqfré  élevé  dans  ce  pays  4 que 
fon  paffage  fut  un  retour , que  par  fa  conquête  il 
ne  fit  que  fe  mettre  en  polîèffion  d’un  Royaume 


qui  lui  appartenoit , on  doit  conclure  qu’il  étoit 
originaire  de  cès  lieux  j & que  c’étoit  là  qu’é- 
toient  fes  parens.  En  effet  Ingomàr  (G)  nous  ap- 
prend que  quand  il  eut  conquis  ce  pays , il  le  dis- 
tribua généreufement  à fes  amis  & à fes  parens  ; 
& ces  mêmes  parens  auxquels  il  drftribua  ces  ter- 
res , étoient  les  Princes  Armoriquains  , qui  en 
avoient  été  chaffés  par  les  Frifons  félon  la  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  , preuve 
que  les  uns  8c  les  autres  étoient  dans  l’Armori- 
que avant  jop.  & que  c’étoit  le  lieu  de  leur 
origine. 


X I X. 

On  examine  Ji  Hoel  ou  Rioval  fut  véritablement  Roi. 

JE  ne  vois  pas  que  tout  çe  que  j’ai  dit  jufqu’ici 
de  ce  Prince  , puifîe  être  contefté  , parce 
que  je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  ancien  Au- 
teur , qui  s’explique  autrement  fur  cet  article. 
J’entreprend  d’en  examiner  un  autre  fur  lequel 
il  y a plus  de  difficulté , c’eft  de  fçavoir  s’il  fut 
véritablement  Roi , Souverain , indépendant , ou 
s’il  ne  fut  que  Comte  dépendant  des  Rois  de 
France  , leur  vaffal  & leur  tributaire.  On  lit  dans 
Grégoire  de  Tours  (fl)  que  depuis  la  mort  de 
Clovis,  c’eft-à-dire  , depuis  l’an  51t.  les  Bre- 
tons furent  toujours  fous  la  domination  des  Fran- 
çois , & que  leurs  Princes  furent  appellés  Com- 
tes & non  pas  Rois.  Ce  témoignage  eft  formel  i 
néanmoins  les  Auteuts  que  j’ai  cités  Nomb.  14. 
8c  fuivans  pour  prouver  l’exiftence  de  Hoel  , 
l’appelleht  Roi , & ii  le  Concile  tenu  dans  la 
Grande-Bretagne  l’an  <,  16.  qui  lui  donne  le  mê- 
me titre  , eft  un  aâe  bien  auientiqüe  , il  feroit 
beaucoup  plus  ancien  que  l’ouvrage  de  Grégoire 
de  Tours  8c  d’un  plus  grand  poids.  La  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains  l’appelle  aulfi 
Roi' , tantôt  fous  le  nom  de  Hoel  & tantôt  fous 
celui  de  Rioval.  Celui  de  Reith  que  les  Cata- 
logués des  Comtes  de  Cornouaille  & les  Aôcs 
de  Saint  Mélair  lui  donnent , & celui  de  Roué  , 
qui  fait  la  première  fyllabe  de  Rioval , fignifient 
Roi  dans  la  langue  du  pays.  Si  ceux  qui  Tous  les 
noms  de  Hoeloc  ou  Hailoch  nous  apprennent 
quelques  autres  circonftances  de  fa  vie  , ne  lui 
donnent  que  la  qualité  de  Duc  , ils  rte  lâiffent 
• pas  de  fe  fervir  du  terme  de  regrter  8c  d’appeller 
les  Etats  un  Royaume.  D’ailleurs  Conôbre  (I  ) ne 
regnaffur  les  Bretons  qu’après  le  fils  de  Hoel  pre- 
mier entre  le  tems  de  la  mort  de  Clovis  & celui 


(A)  An  no  39.  fui  adventûs  Hcngiftusdiem  claufit .. .. 
teliquit  filium  Eifc  , qui  magis  tuendo,  quam  amplifi- 
cando  regno  intentus  paternos  limites  nunquàm  exccf- 
Üt.  Gmilltlnms  Malmisbnr. 

(B)  Dux  Ella  cùm  filiïs  fuis . . .-.SaxonCs  antem  occu- 
parunt  litrorâtnatis  iri  Sudfex  , magis  magifqrte  fibi  re- 
gionis  fpatia  capelfentes  ufqtte  ad  nopthn  anndni  advètt- 
*ûs  foi.  Tune  w*o  eûm  àudaclus  regionem  in  longin- 
quum  capelfecent , convenérunt  Regcs  8c  Tyranni  Bri- 
tonum  , &C.  Hmricui  Huugtingtgri. 

(G)  Neutraex  parte  habita  eft  viftoria  : hofpitati  ti- 
tnen  Certic  8c  Elias  fuus  magis  magrfquccircà  littora  ma- 
+is  cœperunt  occupare  nçrtfinè  ftquentibus  bellis  regio- 

faes.  Henrimt-Hingtitigton.  • ■ 

(D)  Poft  «Aventura  URrtntff.anno  in  Occidentali  parte 
infulx,  quam  illi  Weft-Sexam  vocant  , Monarchiam 
adeptus  Ccrdicus  ; qui  fex  annis  funct us  fatum  eomple- 


vit.  Gmlltl.  Malmtshtr. 

(E)  Septimo  anno  poft  adventum  Certici  vehit  Port 
8c  duo  filii  ejus  Bedadc  Milga.  Htnricms  Hungtington. 

{P)  Eximius  Chrifti  cohfenor  Judocus  de  ifluftri  procé- 
dais Gencalogia  Riovali  , qui  principabatur  in  tranf- 
matinâ  ftvè  majori  Britanniâ , qux  modà  dicitur  Anglia  j 
8c  pôftea  in  copiosâ  navium  multitudine  8c  manu  validü 
exteriorem  fibi  fubjecit  Britannlam.  Vit*  Tndéci  apttd  i» 
CbtfHt  T$m.  l.pag.6i$. 

(G)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  6+.  & 

(H)  Nam  femper  Britones  füb  FrancOruw  poteftaté 

Soft  obitum  Regis  Çlodovei  fuerunt , & Comités  non 
eges  appellati  lunt.  Grtg$ri*i  Tnran.  Hift.  L.  4.  cap.  4. 
(J)  Cnramnus  in  Britanniam  fugit  ad  Conobrem  Co- 
mitem  Britannix , Mas  Conobertum  Regem.  Viit  Edi* 
titntm  Ruinât di. 
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dans  lequel  Grégoire  de  Tours  compofa  fon  Hif- 
toire. Cependant  l’Auteur  de  cette  Hiftoire  abré- 
gée des  François  que  les  Sçavans  attribuent  à Fré- 
degaire  ( A ) , en  parlant  de  ce  Prince  au  Chapitre 
54.  l’appelle  Roi , fi  nous  voulons  nous  en  tenir 
aux  termes  des  trois  différens  exemplaires.  Jor- 
nandès  & un  autre  ancien  Auteur  cité  par  Vi- 
gnier  pag.  1 io.  ( B ) difentlamême  chofe  encore 

J dus  clairement  dans  un  autre  ouvrage  qui  porte 
e même  titre  de  Gejîes  abrégés  des  François. Frecul- 
phe  appelle  aufli  Roi  le  mêmeConobert.  Aimoin 
dans  l’épitaphe  de  Childebert  qu’il  rapporte  tout 
entier  (Ç),  reconnoîtque  fous  fon  régné , c’eft- 
à-dire , dansles  mêmes  tems  dontparle  Grégoire 
de  Tours  , le  Prince  des  Bretons  étoit  véritable- 
ment Roi , comme  il  le  reconnoît  expreflement 
pour  Conobre  eh  particulier , qu’il  appelle  Co- 
nalus  (D) , & aucun  Hiftorien  ne  refufe  cette  qua- 
lité à Judicael , qui  n'auroit  pû  la  prendre , fi  fes 
prédccelfeurs  ne  l’avoient  portée  avant  lui , ou  du 
moins  les  Hiftoriens  François  n’auroient  pas  man- 
qué dans  la  nouveauté  de  cette  entreprife  de 
nous  avertir  de  fon  ufurpatîôn,  comme  on  n’a  pa6 
manqué  de  nous  avertir  dans  la  fuite  de  celle  de 
Neomene  , fit  néanmoins  aucun  n’a  fait  cette  re- 
marque en  parlant  de  Judicael.  Toutes  ces  auto- 
rités & furtout  celle  du  Concile  de  ^ 1 6.  de  l’épi- 
taphe de  Childebert , de  Jornandès  St  de  Frede- 
gaire,  qui  travaiîloit  fur  Grégoire  de  Tours,  qu’il 
abrégeoit  dès  le  fiécle  fui  vaut , fit  de  l’autre  Ab- 
Jbréviateur , me  paroiflent  d’un  grand  poids  con- 
tre le  pa{fage  de  ce  dernier  Auteur  (^.-Quel- 
ques-uns ajoutent  que  dans  ce  peu  de  mots  qu'on 
cite  de  lui , il  y a contradiâion  manifefte  à don- 
ner le  nom  de  Royaume  aux  Etats  .d’un  Prinçe 
qui  n’auroit  pas  été  Roi , ni  même  fucceflfeur  d’un 
Roi  i fit  le  peu  de  liaifon  qu’ils  trouvent  entre 
cette  phrafe  St  les  termes  qui  la  précédent  immé- 
diatement , lamauvaife  application  d’un  Gxrque 
rien  n’amene,  leur  donnent  lieu  de  regarder  dette 
phrafe  non  comme  étant  de  Grégoire  de;  Tours 
même , mais  comme  une  Note  marginal*  faite 
apres  coup  , fit  que  quelque  Copifte  le  fera  mêlé 
d’inférer  de  fon  chef  dans  le  texte. 


XX. 

Explication  d'un  pajfagt  de  Grégoire  de  Tours. 

CEtte  réponfe  me  paroît  trop  dure  fit  ha- 
zardée  témérairement, parce  qu’on  ne  trou- 
ve pas  un  feul  exemplaire  (F)  qui  Paurorife  , ôc 
parce  que  ceux  même  qui  ont  foutènu  (G;  que 
cet  ouvrage  tel  que  nous  L’avons  , étoit  inter- 

• • p 

(il)  Chramnus  quoque  cùmevadere  non  poflêt  patri , 
Britannos  péri  vit , ubi  cùm  Britannorum  kege  Cuno- 
berto  ipfc  & uxor  ejus  & filii  eorum  latuerunt.  Gtfij 
Iran.  Ipitamt  cap.  28. 

(B)  Chramnus  cùm  Conobro  Reee  viÛus  & captus 
cùm  uxore  & filiabus  vivus  in  zdibus.  C bran,  hlarctlli 
Camitis  apnd  Figuier  in  fiat n min.  Britannia  pag.  i xo. 

(C)  Francorum  duftor  przclarus  in  agminc  duftor , 
cujus  & Allobroges  metuebant  folvere  leges  , Dacus  & 
Arvernus , Britonum  Kex  , Gothus  & Iberus.  Aimai» 
1.  2 dt  Geftis  Iran.  cap.  19. 

(D)  Chramnus  ad  Conabum  Britonum  Principem , 
( alias  Regem  Britonum  ) confugit  : occurtit  autem  ci 
Chramnus  cùm  Conabo  Britonum  Regc , barbarorum 


polé  , n’ont  jamais  compté  cette  phrafe  au  nom- 
bre de  celles  qu’ils  regardoient  comme  inférées 
après  coup.  Et  pour  le  car  , il  eft  allez  du  ftyîe  de 
l’Auteur  , puifque  dans  fon  ouvrage  on  en  trouve 
plufieurs  autres  qui  ne  font  pas  mieux  placés , fit 
qui  ne  nous  présentent  point  un  fens  plusfuivr. 
Je  Conviens  donc  que  ce  paflage  eft  véritable- 
ment de  lui , fie  que  dans  un  fens  il  avoit  raifon 
de  dire  que  depuis  la  mort  de  Clovis  les  Princes 
Bretons  n’étoient  plus  appel  lés  Rois , mais  Com- 
tes. En  effet , plus  de  deux  ans  avant  la  mort  de 
Clovis  , & plus  de  deux  ans  après  , il  n’y  eut 
point  de  Roi  eu  Bretagne  : celui  des  François  en 
étoit  le  maître  , fie  c’étoit  fous  fes  ordres  que  le 
Comte  Witur  y commandoit.  L’expédition  de 
Hoel  ou  Rioval  fie  la  conquête  qu’il  fit  de  ce  pays 
depuis  l’an  «>  i ).  fut  regardée  plutôt  comme  une 
ufurpation  faite  par  la  force  , que  comme  une 
poffeffion  légitime.  Depuis  Tan  545.  qu’il  mou- 
rut , fes  Etats  furent  partagés  entre  plufieurs  frè- 
res , qui  fe  regardèrent  comme  independans  les 
uns  des  autres  , fie  qui  ne  cherchèrent  qu’à  s’ap- 
puyer de  l’autorité  des  Bois  de  France  pour  ufur- 
per  la  portion  de  leurs  freres  j fie  depuis  l’an  ^ 5 7. 
jufqu’en  <,91.  que  Grégoire  de  Tours  travailioic 
encore  à fon  Hiftoire  dans  une  efpace  d’environ 
3 S.  ans  , Judual  , quoique  légitime  héritier  de 
cette  Couronne , ne  fut  point  en  état  de  faire  va- 
loir fes  droits  dans  toute  leur  étendue.  Ce  n’étoit 
pas  tant  lui  qui  paroilîoit  à la  tête  des  affaires  , 
que  \varoch  qui  poffédoit  lui-même  une  bonne 
partie  de  la  Bretagne.  De  là  vient  que  prefque 
nul  Auteur  ne  donne  à Judual  le  titre  de  Roi  : 
ainfi  depuis  environ  50 9.  jufqu’en  591.  dans 
fefpace  entier  de  plus  de  8z.  ans , nul  Roi  ni 
Prince  Breton  ne  dominoient  dans  la  Bretagne  ; 
tous  en  avoient  été  chaflés  par  les  Frifons.  Et  tel 
fut  l’état  de  ce  pays  pendant  plus  de  quatre  ans 
depuis  ^09.  jufqu’après  5 1 3.  où  ceux  qui  domi- 
noient dans  cette  partie  de  la  Gaule  étoient  trop 
foibles  pour  foutenir  le  titre  de  Roi.  Et  telle  fut 
la  fituation  de  ces  Princes  pendant  3 6.  ans  de- 
puis 545 . jufqu’en  ^ 9 « . enforte  qu’ils  ne  purent 
même  conferver  leur  héritage  qu’avec  la  permif- 
fion  fie  par  la  prote&ion  des  Rois  de  France  ; ou 
enfin  Hoel  à qui  fes  Sujets  5c  fes  alliés  donnoient 
la  qualité  de  Roi , parce  qu’il  avoit  recouvré  par 
fa  bravoure  l’héritage  de  fes  ancêtres  , ne  put  te 
foutenir  qu’avec  l’agrément  des  Rois  de  France  , 
qui  le  regardoient  plutôt  «tourne  un  uliirpateur  , 
que  comme  un  maître  légitime.  Ft  tel  fut  l’état 
de  la  Bretagne  pendant  jz.  ans  feulement  de- 
puis l’an  513.  jufqu’en  54^.  Il  n’y  eut  pendant 
cet  intervalle  allez  court  que  fes  Sujets  fit  les  peu-, 

agmen  duâante.  Aimai » iiidtm. 

Ripan/t  an  P.  Damti.  1 ».  Le  Poêle  rv’ avoit  pas  befoia 
de  R ta  pour  Princtpt  ; il  rv'avoit  qu'à  mettre  Dm r.  x°.  U 
ne  paroît  pas  qu'  Aimoin  appelle  jamais  Brisants  les  Bre- 
tons de  Mue.  30.  Le  même  Aimoin  appelle  Conobre  > 
fous  le  nom  de  Conabus , Roi. 

(E)  D’Argentré  Hift.  de  Bret.  L.  1.  ch.  af.  pag.  118. 
D.  Lobineau  , Réponfe  au  Traité  de  la  mouvance  de 
Bret.  pag.  38.  & 40. 

(F)  Voyez  D.  Ruinarddans  fa  Préface  fur  Grégoire  de 
Tours , fit  dans  les  Notes  fur  le  ch.  4.  L.  IY. 

(G)  Voyez  le  Çointc  Annal»  £cclc£  Fan,  ad  an. 4 *7. 
nu.  2 (. 

fie* 
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pies  de  la  Grande-Bretagne  Tes  allies  , qui  recon- 
noiiTant  en  lui  le  tiis  8c  le  légitime  héritier  de  Bip- 
die , lui  confervérent  encore  le  titre  de  Roi , que 
fon  pere  & les  ayeux  avoient  porté.  Les  Fran- 
çois ne  le  reconnuiiïoient  point  pour  Roi ; c'eft 
pour  cela  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  depuis 
îa  mort  de  Clovis  les  Princes  Bretons  ne  furent 
plus  appelles  Rois  , mais  Comtes.  Au  contraire 
les  Bretons  de  l’Ifle  Sc  de  la  terre  ferme  lui  don- 
noient  le  titre  de  Roi  $ & c’eft  conformément  à 
leurs  idées  que  tous  les  Auteurs  que  j’ai  cités  , le 
font  expliqués , torfque  d’un  confentement  una- 
nime ils  l’ont  appelle  Roi. 


XXI. 

On  examine  fi  Hoel  ou  Rioval  fut  vajfal  bu  tributaire 
des  Rois  de  France. 

AP  Rî*s  tout  » il  faut  avouer  de  Bonne  foi  que 
cela  ne  décide  point  entore  la  queftion  de 
la  Mouvance  de  la  Bretagne  & de  la  dépendance 
de  les  Princes  , ou  , li  vous  voulez  , de  fes  Rois. 
Les  Thoringiens  avoient  été  fubjugués  par  Clo- 
vis dès  l’an  491 . ils  ne  taillèrent  pas  d’avoir  des 
Rois  jufqu’en  ^ 12.  &même  long-tems  après.  On 
lit  la  même  chofe  des  Bourguignons  & de  plu- 
fieurs  autres  peuples.  Il  s’agit  donc  d’examiner 
plus  à fond  , fi  Hoel  , quoique  reconnu  pour  Roi 
par  fes  Sujets  dépendoit  des  Rois  de  France  8t 
s’il  fut  leur  tributaire.  Outre  le  paftage  de  Gré- 
goire de  Tours  ,dont  je  viens  de  parler,  & qui  eft 
une  preuve  bien  ancienne  de  la  dépendance  des 
"Princes  Bretons  Sc  du  temsde  leuraüiijettifTement 
les  Peres  du  Concile  , qui  a paiTe  d’abord  pour 
le  quatrième  de  Tours  ,6c  qui , félon  le  P.  Labbe 
fut  tenu  à Paris  , en  s’a  Jrellant  à Nominoé  par- 
lent de  cette  dépendance  comme  d’un  fait  pu- 
blic 8c  notoire»;  leur  lettre  le  trouve  entre  celles 
de  Loup  Abbé  de  Ferriere  ( A ) : « N’ignorez 
» pas , difent-ils  , qu’il  y a entre  vous  & les  Fran- 
» çois  des  limites  certains  , qui  mettent  d’un 
» côté  les  terres  que  les  François  ont  conquifes 
»>  dès  le  commencement  de  leur  domination  ,8c 
a»  de  l’autre  celles  qu’ils  ont  accordées  aux  Bre- 
» tons , qui  les  leur  demandoient.  » Voilà  donc 
une  conceflîon  qui  marque  une  foumiflion  & 
quelque  forte  de  dépendance.  Ce  fut  dans  le 
même  efprit  que  les  Evêques  de  douze  Provin- 
ces aftemblés  à Savonicre  près  de  Toui  écrivi- 
rent aux  Evêques  de  Bretagne  de  reprefenter  à 
Salomon  ( B ) , qu’il  fe  fouvienne  que  la  nation 
des  Bretons  a toujours  été  foumife  aux  Rois  des 
François  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie 8c  qu’ils  leur  ont  payé  le  tribut  qu’on  leur 
avoit  impolé.  Quelques  années  avant  , Egi- 
nard  (C)  avoit  dit  à peu  près  la  même  chofe 
fur  le  même  fujet , 8c  dès  le  feptiéme  fiécle  Fré- 
degaire  , en  pariant  de  Judicael , avoit  dit  qu’il 

(A)  Nec  ignoras  quod  certi  fines  ab  exordio  domina- 
tionis  Francorum  fuerint , quos  ipfi  vindicaverunt  libi  ; 
& certi , quos  petentibusconcellerunc  Britannis.  Luppu* 
Abbas  Ferrar.  Ep.  84. 

(B)  Ut  recordetur  gentem  Britannorum  Francis  ab 
initio  fuiffe  fubje&am  & tributum  dependiflè  llatutum. 
Synodus  apud  Savonar.  an.  85p. 

(C)  Is  populus  à Francorum  Regibus  fubadus  ac  tri- 
butanus  fadtus.  Eginard  ai  an,  lis. 

Tome  I. 


fournit  à Dagobert  Sc  fa  Perfonne  8c  ton  Royau- 
me (D).  Et  pour  Grégoire  de  Tours  , il  s’expli- 
que en  plüfieurs  endroits  de  fon  Hiftoire  fi  net- 
tement fur  cette  dépendance  & fur  les  tributs 
que  les  Princes  Bretons  paÿoiënt  , particuliére- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  pays  de  Vannes , 
qu’on  ne  petit  douter  qiie  ce  n’ait  été  fon  fenti- 
ment.  Je  palfe  finis  filence  l’Auteur  des  Annales 
de  Metz  ( E ) Sc  quelques  autres  qui  s’accordent 
en  ce  point  avec  ceux  que  je  viens  dé  citer , en- 
forte  qil’on  peut  avancer  hardiment  que  c’eft  lé 
fentiment  unanime  de  tous  les  Hiftoriens  Fran- 
çois , qui  ont  eu  occafion  de  traiter  fcette  ma- 
tière 8c  de  parler  de  l’état  des  Bretons. 

Mais  il  me  pàroît  qu’on  doit  exa&ément  diftin- 
guer  les  terris.  Les  François  ont  fournis  la  Breta- 
gne ; on  n’en  peut  pas  difeonvenir  : il  faut  feule- 
ment obferver  qu’ils  ne  font  pas  venus  tout  d’un 
coup  à bout  de  cette  entreprife  , & qu’elle  ne  fut 
confommée  que  par  dégrés  & après  diverfes  ré- 
volutions. Ils  conquirent  ce  Royaume  la  pre- 
mière fois  par  le  moyen  des  Frifons , quelque 
tems  avant  l’an  ^09.  & ils  le  fconferverent  plus  dd 
quatre  ans  entiers  * c’eft-à-dire  , jufqti’aprcs  513. 
C’eft  une  vérité  trop  claire  dans  l’Hiftoire  de  ce 
pays  pour  pouvoir  être  contcftée  ; mais  auffi  des 
l’an  513.  Ruival  en  chalTales  Frifons , & s’en  ren- 
dit enfin  le  maître  à fon  tour , en  recouvrant  atnlî 
l’héritage  de  fes  ancêtres  fans  qu’il  f fit  dit  un  feul 
mot  de  foumiffion  ou  de  dépendance.  En  effet 
tous  ceux  qui  parient  de  cette  expédition  faité 
par  Hoel , Rioval  ou  Reith  , difent  que  ce  lut  par 
fa  valeur  qu’il  fe  mit  en  poîïeftlon  de  la  Bretagne  î 
qu’il  en  chafta  les  Friions  ; qu’il  s’en  rendjt  le 
maître  , 81  qu’il  la  diftribua  généralement  à fes 
parens  8c  à fes  amis , c’eft-à-dtre  , à ceux  que  les 
Frifons  en  avoient  éhaftés  J & tous  ces  termes 
marquent  une  conquête  faite  non-feulement  fans 
le  confentement  de  ceux  qui  en  étoient  les  maî- 
tres & fur  quion  lareprenoit  , mais  encore  contre 
leur  volonté  * & par  conféquent  fans  aucune  dé* 
pendance.  A la  vérité  Iorfqu’Ingomar  (F)  s’ex- 
plique fur  la  maniéré  dont  Rioval  fe  mit  en  pof- 
feflion  de  fa  conquête,  il  convient  avoir  lû  qu’il 
demanda  permiffion  au  Roi  Ciotaire  dans  fon  Pa- 
lais à Paris  de  pofléder  la  Domnonée , nom  dont 
cet  Auteur  fe  fert  pour  marquer  la  Petite-Breta- 
gne ; mais  il  avertit  en  même  tems  que  c’eft  dans 
les  fables  qu’il  a lû  cette  circonftance.  De  là  vient 
que  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armori* 
quains  dit  Amplement  à cette  occafipn  , que 
Ciotaire  qui  lors  regnoit  en  France,  informé  de 
les  exploits  , délira  voir  Rioval  qui  alla  le  trou- 
ver à Paris  ; qu’ils  lièrent  amitié  & qu’ils  fe  firent 
des  préfens  réciproques.  Et  tout  cela  ne  marque 
ni  conceftion  faite  par  le  Roi  de  France , ni  de- 
mande ou  acceptation  faite  par  celui  de  Breta- 
gne , ni  fupériorité  dans  Ciotaire , ni  dépendance 
dans  Rioval. 

(D)  Judicael  Rex  Britannorum..  fempetfiî&  regnuih 
qu<’d  regebat  Bfitannix  , fubjcétunl  ditioni  Dagobertî 
& Francorum  Regibus  elle  promifit.  Cbrau.  Freitg\c.  78' 

(B)  A Francorum  fé  domimo  per  defidiam  prxceden- 
tium  principum  iniquâ  fe  prxfumptione  abftraxerunc. 
Annales  Httenjes  ai  an.  6ÿi.  Totamque  Britanniam  fubju- 
gavic  part. bus  Francorum.  Ibid,  ad  an.7n.apud  du  Chef»» 
1 tme  i-png  176. 

(F)  Le  Baud  Hift.  de  Brct.  pag.  6%. 
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XXII. 

Origine  &*  progrès  de  la  Mouvance  de  Bretagne. 

IL  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  que  les  an- 
ciens Hiftoriens  Bretons  de  qui  nous  fçavons 
ces  faits  , difent  en  cela  rien  de  contraire  aux 
Hiftoriens  François  que  j’ai  cités.  Les  premiers 
ne  font  que  nous  donner  un  détail , dans  lequel 
les  féconds  n’ont  pas  entrés.  Ceux-là  nous  mar- 
quent feulement  une  interruption  allez  courte 
<Ie  la  polTeftion  , dans  laquelle  les  François  s’é- 
toient  mis  d’un  droit  acquis  iong-tems  aupara- 
vant 8c  dont  ils  s’allurerent  de  plus  en  plus  dans  la 
fuite.  Voici  dans  quel  ordre  & par  quels  degrés 
toute  cette  affaire  s’eft  paftée  , c’eft- à-dire , l’ori- 
gine & les  progrès  de  la  Mouvance  de  Bretagne. 
Selon  Sigebert(/4)  fous  l’année  qu’il  appelle  489'. 
mais  qui  eft  véritablement  l’année  485.  Clovis 
par  la  défaite  de  Siagrius  , lit  palier  dans  la  do- 
mination des  François  tout  ce  qui  reftoit  dans 
les  Gaules  8c  fous  celle  des  Romains.  Il  paraît 
par  toute  la  fuite  de  la  Vie  de  ce  Conquérant , 8c 

})ar  les  guerres  qu’il  fit  aux  peuples  établis  avant 
ui  dans  cette  Province  , qu’il  étoit  réfolu  de 
faire  valoir  l’ancien  droit  des  Romains  fur  cette 
Province  dans  toute  fon  étendue.  Les  Bretons 
Armoriquains  , appellés  par  Procope  Arborics, 
furent  les  premiers  qu’il  attaqua  : mais  iis  furent 
allez  braves  & allez  heureux  pour  luiréfifteravec 
fuccès  : 8c  cette  expédition  fe  termina  par  un 
Traité  d’une  alliance  très-étroite , qui  ne  lit  plus 
qu’un  même  peuple  des  deux. 

J’ai  déjà  fait  voir  que  la  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains  (B)  s’accorde  alTez  en  ce 
point  avec  Procope , Iorfqu’elle  allure  d’un  côté , 
que  Büdic  défendit  courageufcment  fon  pays 
contre  les  attaques  des  ennemis  , & de  l’autre 
qu’il  gouverna  le  Royaume  Armoriquam  en  paix. 
Et  l’on  peut  dire  avec  beaucoup  de  raifon  que 
c’eft  le  Traité  dont  il  eft  parlé  dans  le  Concile 
de  Paris  de  Pan  849.  Vers  l’an  «jop*  qui  fut  à 
peu  près  aulfi  le  tems  de  la  mort  de  Budic , les 
Frifons  conquirent  la  Bretagne.  Il  paraît  qu’ils 
agilfoient  au  nom  8c  pour  le  compte  des  Fran- 
çois. Les  voilà  donc  maîtres  de  la  Bretagne  dès 
le  commencement  de  leur  Monarchie , comme 
les  Peres  du  Concile  de  Savoniere  l’avancent.  In- 
gomar  & nos  autres  Hiftoriens  en  ont  dit  autant. 
Ce  pays  avoit  été  occupé  fur  Ruival  auquel  il  ap- 
partenoit.  Il  le  recouvra  par  fa  valeur  & fe  main- 
tint dans  une  entière  liberté  pendant  tout  fon  ré- 
gné , à peu  près  comme  Gondebaud  Roi  de  Bour- 
gogne , après  fa  défaite  , ne  laiffa  pas  de  fe  réta- 
blir , & de  Iaifler  fes  Etats  à Sigilmar  8c  à Go- 
demar  fes  fils , qui  ne  les  perdirent  qu’en  <>23. 
8c  524.  Tous  ceux  qui  parlent  de  Hoel , Rui- 
val ou  Reith  , prouvent  cette  révolution.  De- 
puis 513.  jufqu’à  la  mort  de  ce  Prince  , on  ne 
trouve  nulle  part  que  les  François  ayent  eu  au- 
cune autorité  dans  fes  Etats  ou  lur  fa  perfonne. 
Mais  à peine  fut-il  mort , que  la  divifiou  fe  mit 
dans  fa  famille.  L’ambition  8c  la  cruauté  de  quel- 
ques-uns de  fes  enfans  , donnèrent  occafion  aux 


Rois  François  de  fe  rendre  de  nouveau  maîtres 
de  cet  Etat.  Ils  retinrent  alTez  Iong-tems  le  lé- 
gitime héritier  de  la  Couronne  en  «captivité. 
Dans  cette  conjonéture  ils  difpofoîent  des  Evê- 
chés : comme  ils  en  avoient  créé  dè  nouveaux 
quelque  tems  avant  , ils  en  créèrent  encore 
'quelques-uns  dans  cet  intervalle.  Ils  prirent  les 
villes  de  Nantes  8c  de  Rennes  ; ils  n’accordérent 
aux  Princes  Bretons  celle  de  Vannes  , qu’à  la 
charge  d’un  tribut  : en  un  mot  ils  changèrent  à 
leur  gré  le  gouvernement  de  cet  Eut , 8c  firent 
toute  forte  d*aâes  de  fuzerains.  Les  Princes  Bre*- 
tons  ne  firent  prefque  plus  dans  la  fuite  , que  des 
efforts  inutiles  pour  fe  relever  de  cet  aflujettiflè- 
ment  & pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ces  Mémoi- 
res. Nos  Hiftoriens  n’en  difconviennent  pas  ;on 
en  voit  l’aveu  fincere  dans  le  chapitre  Non  efljt - 
lendum  de  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Arrno- 
riqnains  (C)  , 8c  pn  le  trouve  encore  dans  les 
Vies  de  S.  Paul , de  S.  Leonore  , de  S.  Samfon 
& de  quelques  autres  Saints  -,  enforte  que  dans 
le  huitième  fiécle  & dans  les  fuivans  les  Hifto- 
riens François  avoient  affez  de  raifon  de  dire  que 
les  Bretons  avoient  toujours  été  fournis  aux  Fran- 
çois. Cette  dépendance  a commencé  par  le  droit 
de  l’an  48  6.  8c  pouf  la  pofleffion  avant  l’an  ^09. 
& depuis  ce  tems  cette  polïeflion  n’avoit  été  in- 
terrompue que  fous  le  régné  de  Hoel , qui  fut  de 
trente-deux  ans  & fous  quelques  autres  régnés , 
feulement  de  tems  en  tems  , 8c  par  des  efforts 
mal  foutenus  8c  de  peu  de  durée. 


XXIII. 

Tems  de  la  mott  de  Hoel  ou  Rioval , fir  durée  de 
fon  régné. 

T E dis  que  le  régné  de  Hoel  oiî  RiPval  dans  là 
J Bretagne  Armoriquaine  ne  fut  tout  au  plus  qué 
de  trente-deux  ans.  Il  commença  fous  le  régné 
de  Clotaire  & des  autres  enfans  de  Clovis  j tous 
les  Auteurs  que  j’ai  cités  , en  conviennent.  Les 
Chroniques  de  Nantes  8c  du  Mont-Saint-Michel 
fixent  cet  époque  fous  l’an  513.  Iorfqu’elles  nous 
difent  que  fous  cette  année  , dans  le  tems  de 
Clotaire , les  Bretons  d’au-delà  de  la  mer  vin- 
rent dans  l’Armorique  , c’eft-à-diré  , dans  la  pe- 
tite Bretagne  : car  ce  paffage  fi  diftingué  des  pré- 
cédens  8c  des  fuivans  , qu’on  croit  devoir  en 
faire  une  mention  plus  particulière  & plus  mar- 

Suée  , ne  peut  être  autre  que  celui  de  Hoel  ou 
ioval  , quoiqu’il  11e  foit  nommé  ni  dans  l’une 
ni  dans  l’autre  de  ces  Chroniques  , comme  le 
chef  de  cette  expédition.  Mais  les  Auteurs  qui  le 
nomment , difent  qu’il  vivoit  8c  qu’il  fit  une  con- 
quête , félon  les  uns  fous  le  régné  de  Clotaire  > 
c’eft-à-dire , depuis  l’an  j 1 1 . 8c  félon  les  autres , 
allez  avant  fous  le  régné  d’Artur  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne , qui  ne  commença  pas  de  regnet 
avant  l’an  508.  Hoel  paffa  donc  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  la  petite  l’an  5 1 3 . & régna  dans 
ce  pays  jufqu’au  tems  de  fa  moit  arrivée  vers  l’an 
545.  c’eft-à-dire  , trois  ans  après  celle  d’Artur  i 


(Jl)  Anno  489.  Clodoveus  quidquid  Galliarum  fub  jure  J 
crac  Romanorum , ad  jus  Francorum  transfert.  Sigtbmut.  I 


(B)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  ch.  7.  pag.  73.  57* 

(C)  Voyez  le  Baud  pag.  74. 77. 
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comme  Alain  Bouchard  l’a  fort  bien  obfèrvé.  Car 
prefque  tous  ceux  d’entre  les  anciens  qui  parient 
d’Artur  , difent  qu’il  mourut  en  541.  & la  fuite 
de  cette  Hiftoire  nous  fera  connoître  fenfible- 
ment  que  Hoei  ou  Rioval  n’a  pû  vivre  beaucoup 
après  l’an  s 45.  Et  fi  le  Baud  s’eft  écarté  de  ce 
calcul  en  difant  que  ce  Roi  des  Bretons  a vécu 
douze  ans  après  Artur  , c’eft  qu’il  a trop  avancé 
le  régné  de  ce  dernier , puifqu  il  le  fait  regner 
avant  l’an  471.  au  lieu  qu’il  n’a  commence  de 
regner  qu’en  508.  félon  laplusexaâe  Chrono- 
logie , & même , félon  quelques  autres,  en  j 1 5. 
En  effet , le  Baud  convient  lui-même  que  Co- 
morre  qui  ne  jouit  du  fruit  de  fes  crimes  qu’après 
la  mort  de  Hoei  , régna  par  tyrannie  1 4.  ans. 
Or  il  ne  vivoit  plus  certainement  après  l’an  ^60. 
Et  fi  l’on  veut  retrancher  de  ce  nombre  1 4.  ans 
pendant  lefquels  Comorre  exerça  fa  tyrannie  , 
on  fera  obligé  d’avouer  qu’il  a commencé  non 
pas  douze  ans  après  la  mort  d’Artur , c’eft-à-dire , 
en  3 54.  mais  feulement  quatre  ou  cinq  ans  après, 
la  mort  de  ce  Roi , c’eft-à-dire , environ  54.6.  ou 
547.  en  laifTant  feulement  deux  ans  de  régné  à 
Hoei  II.  du  nom , qui  ne  put  en  effet  regner 
long-tems , parce  que  fon  frere  Canao  le  fit  mou- 
rir pour  s’emparer  de  fes  Etats.  Hoei  I.  de  ce 
nom  , a donc  luccédé  à Budic  fon  pere  avant  l’an 
50 9.  mais  il  ne  s’eft  mis  en  poffelfion  de  fes  Etats 
qü’en  5 1 3.  & il  les  a confervés  jufqu’en  545. en- 
iorte  que  fon  régné  a été  de  trente-deux  ans  , 
comme  je  i’ai  avancé  dans  le  nombre  précédent. 


XXIV. 

Suite  Chronologique  de  la  vie  de  Hoei  ou  Rioval. 

f A Pke’s  avoir  ainfi  fixé  l’époque  du  com- 
mencement  5c  de  la  fin  de  fon  régné , il  ne 
fera  plus  déformais  difficile  d’arranger  5c  de  fixer 
les  différens  événemens  qui  regardent  la  vie  de  ce 
Prince  ; en  voici  la  fuite  Chronologique.  Il  vint 
au  monde  avant 49 1 . c’eft-à-dire , avant  le  paffage 
de  Budic  fon  pere  dans  l’Armorique  ôc  fon  réta- 
bliffement  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  Rien  mê- 
me n’empêche  de  dire,  au  contraire  tout  nous 
porte  à croire  qu’il  étoit  né  plufieurs  années 
avant , par  exemple  , vers  l'an  480.  Et  fi  l’Auteur 
de  la  vie  de  Saint  Oudocée , qui  fait  un  ample 
détail  de  toutes  ces  circonftances , 5c  qui  nomme 
deux  anfans  que  Budic  avoit  alors , ne  fait  au- 
cune mention  de  Hoei  ou  Rioval , c’eft  qu’il  n’a 
voulu  parler  expreffément  que  de  ceux  qui  ont 
pris  le  parti  de  l’Eglife , 5c  dont  Saint  Oudocée 
Suivit  l’exemple.  Une  preuve  que  Hoei  11’eft  pas 
né  après  l’an  491.  eft  qu’en  513.il  étoit  en  état 
de  former  & d’exécuter  une  entreprife  auffi  con- 
fidérable , qu’étoit  celle  de  la  conquête  de  l’Ar- 
morique , qui  ne  pouvoit  guères  convenir  à un 
jeune  homme , qui  n’auroit  pas  encore  été  âgé  de 
20.  ou  zî.  ans.  Et  ce  qui  me  détermine  à crdire 
qu’il  étoit  né  avant  l’an  480.  eft  qu’il  étoit  marié 
dès  l’an  500.  que  Jean  ou  Hoei  II.  fon  fils  étoit 
né  avant  509.  5c  déjà  en  état  de  fe  diflinguer  en- 
tre les  années  5 1 3.  & 5 z 2.  comme  on  le  verra  au 
Chapitre  fuivant.  Nombre  V.  Dans  le  temsde  la 
mort  de  fon  pere  Budic  arrivée  vers  l’an  508. 
Hoei  premier  du  nom  étoit  donc  âgé  tout  au 


moins  de  i8.  ans  ; il  paffa  les  cinq  années  fui- 
Vantes  dans  l’Ifle  dé  Bretagne  auprès  d’Artüf  fon 
parent.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu’il  eut  de  Co- 
paja  j autrement  dite  Alma  Pompé  la , fon  époufe  * 
deux  enfans  nés  5c  élevés  dans  cette  même  Iflc  , 
qu'ils  ne  quittèrent,  pour  paffer  dans  P Armori- 
que , que  long-tems  après , 5c  Iorfqii’ils  étoient 
déjà  dans  la  fleur  de  leur  âge , comine  je  le  dira  i 
dans  la  fuite  en  parlant  de  l’alliance  5c  de  la  pof- 
térité  de  ce  Prince.  Cinq  ans  après  la  monde  Bii- 
dic,  Hoei  ou  Rioval , Ton  fils  âgé  d’environ  3 3. 
ans  , pafle  dans  l’Armorique , cliaffc  les  relies  des 
Friions  , 5c  celui  quicommandoit  de  la  part  dé 
Childebert.  Geoffroi  de  Montntouth  le  nomme 
Guitard  , 5c  lui  donne  lé  titre  de  Chef  des  Poite- 
vins, ou  Duc  de  Roitou:  niais  ce  Guitard  de 
Gèoffroi  n’étoit  véritablement  que  ce  même  Wi- 
tur , dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Saint  Paul  Âu- 
relien  premier  Evêque  de  Leon.  Car  foit  que  ce* 
Witur  ait  été  quelque  Prince  Breton  5c  peut-être 
ce  Comte  de  Leon  gendre  de  Budic  5c  beau-frere 
de  Hoei , à qui  Childebert  aurait  donné  le  gou- 
vernement de  ce  pays  au  préjudice  du  légitime 
héritier,  foit  que  Witur  ait  été  le  neveu  de  Cer- 
tic  5c  de  Cenric  , 5c  Chef  des  Saxons  ou  Frifons , 
qui  dans  ce  même  teins  palla  dans  I’Ifle  de  Bre- 
tagne avec  Stuf  félon  Fabius  Ethelverdus  5c 
Henri  de  Hungtington  , qui  le  nomme  ‘Wuthgar 
5c  "Witgur  j il  eft  toujours  certain  que  Witur  étoit 
Gouverneur  de  Leon  pour  Childebert , 5c  qi  é 
Saint  Paul  de  Leon  fut  fait  Evêque  non  du  tems 
de  Judual , c’eft-à-dire  , après  l’an  550.  mais 
pendant  I’interregne  ou  l’anarchie  qu’il  y eut  en 
Bretagne  depuis  Pan  jo9.  jufqu’en  j 1 3.  Les  an- 
nées luivantes  furent  employées  à châtier  lés  Fri- 
fons 5c  à conquérir  l’Armorique.  Et  c’eft  dans  ce 
tems  qu’on  doit  placer  la  fécondé  expédition, 
faite  contre  Marchil , attribuée  dans  un  des  Ca- 
talogues des  Comtesde  Cornouaille  à Jean  Reith. 
En  5 id.il  eft  fait  mention  de  Hoei  dans  un  Con- 
cile tenu  cette  année  dans  la  Grande-Bretagne 
foit  qu’il  y fut  préfent , comme  en  effet  Geofiroi 
de  Montmouth  dit  qu’il  paffa  dans  cette  Ille  pour 
donner  du  fecours  au  Roi  Artur  fon  parent , foit 
qu’il  eut  écrit  feulement  en  faveur  de  Chelianus 
ou  Thelianus  dont  il  eft  parlé  dans  cet  endroit 
du  Concile  , j’eftime  que  ce  fut  vers  Pau  522. 
que  Hoei  ou  Rioval , après  avoir  conquis  la  Bre- 
tagne Armorique  alla  trouver  à Paris  le  Roi  Clo- 
taire , qui  étoit  venu  dans  cette  ville  pour  former 
de  concert  avec  Childebert  5c  Clodomir , fes 
freres , le  projet  de  la  première  guerre  de  Bour- 
gogne. Vers  l’an  5 30.  il  maria  Ion  fils  Jona,  qui 
portoit  aufti  le  nom  de  Rioval  ou  Hoei  avec  la 
petite  fille  , ou  la  proche  parente  de  Malgo  , 
mais  qui  paraît  différent  du  Malglocunus , dont 
il  eft  parlé  dans  Gildas  le  Sage.  Vers  l’an  538.  il 
reçut  dans  fes  Etats  Saint  Machut  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Saint-Malo,  qui  peu  de 
tems  après  fut  fait  Evêque  d’AIet , ville  qui  porte 
aujourd’hui  le  nom  de  ce  Saint  Evêque.  Ce  Roi 
traita  ce  Saint  fort  honorablement  pendant  tou: 
le  tems  de  fon  régné , 5c  prenoitun  grand  plaifir 
à l’entendre.  Et  c'eft  prefque  tout  ce  que  l’on  fçait 
de  particulier  des  dernieres  circonftances  de  fa 
vie  jufqu’en  545.  qu’il  mourut. 
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XXV. 

Alliance  de  Hoel  ou  Rioval. 

T E viens  de  dire  que  Hoel  ou  Rioval  époufa 
J Copage  ou  Copa]a  , dite  autrement  Alma 
Pompeia  & Alma  Pompa.  Il  s'agit  de  rendre 
compte  des  raifons  que  j’ai  eues  de  le  dire  &.d’ap- 
porter  les  preuves  de  cette  alliance  , dont  aucun 
de  nos  Hiftorîens  modernes  n’a  fait  mention.  C’eft 
dans  la  vie  de  Saint  Leonor  que  je  trouve  cette 
preuve  8c  dans  des  Auteurs  non  fufpeds.  Du 
Chefiie , U flèrius , Bollandus  & le  Doéle  le  Cointe 
dans  fes  Annales  Eccléfiaftiques  , nous  ont  con- 
fervé  les  fragmens  de  cette  vie  , qui  nous  ap- 
prennent cette  circonllance  (A).  On  y lit  que 
Saint  Leonor  étoit  né  dans  rjlle  de  Bretagne  & 
fils  de  parens  très-nobles  ; nommés  Hoeloc  & 
Àlma-Pompa.  On  voit  allez  que  Hoeloc  eft  le 
même  que  Hoel  ou  Hoelus , & l’on  tombera  d’ac- 
cord que  cette  alliance  ne  peut  convenir  qu’à  ce- 
lui qui  fut  le  premier  de  ce  nom  & furnommé  le 
Grand  , dont  il  s’agit  dans  ce  Chapitre , fi  l’on 
fait  réflexion  que  ce  fut  dans  i’ifle  de  Bretagne 
que  ce  Saint  vint  au  monde  , c’eft-à-dire  , pen- 
dant les  cinq  années  que  Rioval  ou  Hoel  palla 
dans  ces  lieux  auprès  d’Artur  fon  parent  ; qu’il 
fut  élevé  fous  la  difcipline  de  Saint  Iltut  vers  les 
années  5 r 2 . & 512.  qu’il  vint  dans  l’Armorique 
plufieurs  années  après  , c’ell-à-dire  , Iorfque  fon 
pere  étoit  paifible  poflefTeur  de  fes  Etats  ; que 
dès-lors  il  étoit  Evcque  , & que  ce  ne  fut  qu’après 
un  long  féjour  dans  cette  demeure  , qu’il  lauva  la 
vie  au  jeune  Prince  Judual  pendant  la  tyrannie 
de  Comorre  entre  les  années  547.  & 5 j6.  Car 
comme  toutes  ces  cipfconftances  ne  peuvent  con- 
venir a Hoel  II.  dont  l’époufe  eft  d’ailleurs  con- 
nue & d’un  nom  tout  différent , il  faut  conclure 
que  cette  alliance  d’Alma-Pompa  ne  regarde  que 
Hoel  premier  du  nom  , & l’on  ne  doit  plus  être 
furpris  que  Saint  Leonore  ait  pris  tant  d’intérêt 
dans  ce  qui  touchoit  les  jours  & la  fortune  de  Ju- 
duàl  , puifque  ce  jeune  Prince  étoit  neveu  du 
Saint  Evêque  , fils  de  Hoel  II.  du  nom  fon  frere , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Il  paroît  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  les 
Modernes  fe  font  un  peu  écartés  de  la  vérité , Iorf- 
qu’ils  ont  avancé  que  cette  Alma-Pompa  fut  focur 
de  Rivallon  j car  puifque  j’ai  prouvé  que  Rioval 
eft  le  même  que  Hoel  , ils  dévoient  dire  qu’elle 
étoit  non  fa  fœur , mais  fon  époufe.  C’eft  tout  ce 
que  j’ai  pû  découvrir  d’elle , fi  ce  n’eft  qu’elle  eft 
enterrée  dans  le  Chœur  de  la  Paroiffe  de  Land- 
coet  proche  la  Rochederrien  , où  elle  eft  hono- 
rée comme  Patrone  de  ce  lieu  fous  le  nom  de 
Sainte-Copaja.  Les  altérations  que  j’ai  remar- 
quées dans  ce  nom  , que  quelques-uns  écrivent 
Alma-Pompeja  ou  Alma-Pompa  , d’autres  Co- 
paja , comme  on  vient  de  le  voir,  m’ont  faitdou- 
ter  fi  ce  n’étoit  point  la  même  qu’Afpafia  fille 
d’Eufebe , dont  j’ai  déjà  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent  Nombre  z 5 . 011  voit  dans  I’Hiftoire 

(A)  Voyez  le  Nombre  14.  du  préfent  Chapitre. 

(B)  Voyez  la  Note  jo. 

( C ) Divina  difpofitione  faéhis  Epifcopus  cum  71-  dif- 
cipulis  fie  aliis  fervuio  fxatrum  deputatis  navem  afeen- 


de  ces  premiers  tems  plufieurs  autres  noms  en- 
core plus  défigurés  ; j’en  ai  rapporté  plus  d’un 
exemple  (jB).  D’ailleurs  rien  de  plus  convenable , 
Budic  avoit  été  placé  fur  le  thrône  d’Eufebe  au 
préjudice  d’Afpafia  fille  de  ce  dernier.  Hoel  fils 
8c  préfomptif  héritier  de  Budic,  en  époufant 
cette  Princeffe,  réuniffoit  en  fa  perfonne  & dans 
celle  de  fes  enfans  les  droits  de  l’un  8c  de  l’autre  , 
& ôtoit  toute  femence  de  divifion  8c  de  guerre  ci- 
vile : ainfi  cette  conjecture  feroit  fondée  moins 
encore  fur  la  reflemblance , qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  noms , que  fur  le  rapport  des  tems , des 
lieux  , de  la  famille  & dü  caraétere  d’Afpafie  , 
qui  les  premières  années  de  fa  vie  donna  des  preu- 
ves allez  évidentes  de  fa  piété  par  l’honneur 
qu’elle  rendit  à Saint  Melaine  8c  par  la  fondation 
qu’elle  fit  faire  pour  l’entretien  de  fes  Moines  y 
Comme  Copaja  s’eft  diftinguée  par  fa  pieté  & a 
mérité  d’être  mifeau  nombre  de  celles  qu’on  ho- 
nore d’un  culte  public.  Après  tout  je'ne  prôpofè 
cette  derniere  réflexion  que  comme  une  fimpîe 
conjecture , encore  faudroit-il  dire  que  Hoel  étoit 
né  avant  l’an  480.  comme  je  le  dis  dans  le  Nom- 
bre précédent , & non  en  491.  autrement  fon 
époufe  aurait  été  plus  âgée  que  lui  de  dix  ou  douze 
ans , puifqu’avant  490.  Afpafia  avoit  au  moins 
cet  âge. 


XXVI. 

Poficriti  de  Hoel  ou  Rioval. 

DU  mariage  de  Rioval  ou  Hoel  & d’Alma- 
Pompa  fortirent  plufieurs  enfans  j il  n’eft 
pas  aifé  de  décider  fur  l’ordre  de  leur  nairtance  : 
j’en  laide  le  jugement  aux  perfonnes  plus  péné- 
trantes 8c  plus  éclairées.  i°.  Je  commence  par 
Hoel  IL  dit  autrement  Rigual  on  Rioval  II.  Jean 
fils  de  Reith  & Jona  ; car  le  même  a porté  tous 
ces  différens  noms  j ce  fera  lui , dont  le  régné 
donnera  commencement  au  Chapitre  fuivant.  Je 
dirai  feulement  ici  que  la  raifon  que  j’ai  de  croire 
qu’il  étoit  un  des  premiers  enfans  de  Hoel , eft 
qu’en  5 13.  ou  du  moins  peu  après  51 6.  II  étoit 
déjà  en  état  de  palier  dans  l'Armorique  avec  fon 
pere , 8c  que  les  Hiftoriens  ont  obfervé  que  ce 
jeune  Prince  eut  bonne  part  aux  expéditions  qui 
furent  la  fuite  8c  le  fruit  de  ce  paffage  ( ce  qu’ils 
n’ont  point  dit  de  fes  autres  freres  ) 8c  que  les 
Etats  de  fon  pere  lui  appartenoient  comme  aut 
principal  héritier  de  Hoel , préférablement  aux 
autres.  z°.  Je  mets  dans  le  fécond  rang  Leonore, 
que  les  peuples  de  cette  Province  appellent  Lu- 
naire. C’eft  celui  dont  la  vie  nous  a fourni  .des 
preuves  de  l’alliance  de  Hoel  fon  pere , 8c  d’Alina- 
Pompa  , fa  mere  , né  dans  Pille  de  Bretagne  en- 
tre les  années  508.  & $13.  Il  relia  dans  ce  pats 
les  premières  années  de  fa  vie  & fut  élevé  fous  la 
difcipline  de  Saint  Iltut  (C).  II  fut  fait  Evêque  , 
pafla  dans  les  Gaules  avec  72 . difciples , fans  par- 
ler de  ceux  qui  étoient  deftinés  a fervir  cette 
fainte  8c  nombreufe  compagnie , choifit  pour  le 
lieu  de  fon  établiflement  une  forêt , qu’il  abattit 

dit , & in  Gallias  tranfivit,  ubi  cûm  fratribus  fuis  filvam 
complanavit.  Illo  quidem  tempore  Childebertus  Re* 
Francix  imperabat  , fimulque  Britanniz  tranfmarin»  « 
8cc,  Du  Cbtfnt  Tim.  j.  Hifi.  rrsn.  p«g.  $ j<S. 
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avec  ïe  fecoürs  de  fes  frères  , & rendit  ce  lieu 
plus  habitable.  Il  devint  célébré  par  fafainteté  , 
fut  un  des  principaux  prôtedeurs  de  fon  neveu  Ju- 
dual , & fit  en  fa  faveur  les  chofès  dont  pous  au- 
rons occalion  de  parler  ailleurs.  3®.  On  doitaufil 
compter  entre  les  enfans  de  Hoel,  Tudgual , qui 
ïi’eft  pas  différent  du  Rabutual  ou  Pabutual  dé 
quelquès-uns  (A).  Tous  ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
de  ce  Saint , conviennent  qu’il  étôit  fils  d’AIma- 
Pompa  , qu’ils  appellent  Pompeia.  Je  fçai  qu’ils 
tte  nous  difent  pas  le  nom  de  fon  pere;  mais  com- 
me nous  venons  de  voir  dans  la  vie  de  Saint  I.éo- 
no.re , que  Hoeloc  fut  l’époux  d’Alma- Rompa , ce 
feroit  en  vain  que  nous  chercherions  un  autre 
ere  à Saint  Tudgual } puisqu’il  étoit  fils  de  cette 
rinceffe  aufli  bien  que  Saint  Leonore.  Je  ne  fçai 
même  fi  la  derniere  fyllabe  de  fon  nom  n’en  fè- 
roit  pas  une  nouvelle  preuve  : & lorfque  ces  Au- 
teurs ajoutent  qu’elle  étoit  fœur  de  Rioval , il 
faut  dire  qu’en  ce  point  ils  s’écartent  de  la  vérité, 
en  prenant  pour  fœur  de  ce  Roi  celle  qui  étoit  ef- 
fedivement  fon  époufe  ; ou  du  moins  comme  ce 
n’eft  point  une  éxprelfion  inufitée  & fans  exem- 
ple parmi  des  Chrétiens  -,  d$  donner  à une  époufe 
le  nom  de  fœur , on  peut  regarder  cette  maniéré 
de  s’exprimer  , comme  une  preuve  que  Rioval 
& Hoel  ne  font  que  lesdiftérens  noms  d’un  mê- 
me Prince  -,  & c’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  dans  le 
Nombre  1 6*  de  ce  Chapitre.  Saint  Tudgual  , 
élevé  comme  Leonore  Ion  frere  dans  l’IlYe  de 
Bretagne  à la  même  école  , palfa  comme  lui  & 
apparemment  avec  lui  dans  la  Petite-Bretagne  , 
bâtit  plufieurs  Monaftères  en  divers  endroits  , & 
particuliérement  dans  le  lieu  qui  porte  aujour- 
d’hui le  nom  de  T reguier  ou  Land-Treguier,  du 
vivant  & par  la  libéralité  de  Deroch , non  pas  fon 
coufin  , mais  fon  propre  frere.  Quelques  Hifto- 
riens  Modernes  prétendent  qu’il  fut  Evêque  de 
Ce  Dioccfe  , dont  ils  nomment  la  ville  Capitale 
Lexobie  , & rapportent  une  lifte  exade  de  fes 
prédéceffeurs  & de  fes  fucceffeurs.  D’autres  fe 
contentent  de  dire , qu’il  fut  le  premier  Evêque 
de  ce  canton.  Cette  matière  demande  un  exa- 
men particulier  , qui  ne  regarde  pas  cette  partie 
de  nos  antiquités  que  j’entreprens  d’éclaircir 
dans  cette  differtation.  Je  n’en  parle  en  cet  en- 
droit que  pour  expliquer  mesconjedures  fur  cette 
matière  , & pour  donner  occafion  de  l’appro- 
fondir. L’ordre  & les  preuves  de  ces  premières 
filiations  donnent  déjà  beaucoup  de  jour  à cette 
partie  de  notre  Hiftoire , qu’on  ne  trouve  dans  les 
Auteurs  Modernes  qu’avec  beaucoup  de  confu- 
• fion.  Ce  qui  me  refte  à dire  fur  cet  article  eft  en- 
core plus  important  & plus  décifif,  & dilfipera 
prefque  tout  ce  qui  pouvoit  refter  d’obfcurité  fur 
cette  matière. 


(A)  Le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  70.  D’Argent  ré  L.  1. 
Ch.  a.  Albert  le  Grand,  Vies  des  Saints  de  Bret.  pag.«i£. 
leCointe  Annales Ecclefiaft.  an.  jio.  num.  9.  an.  îji. 
nu.  1.  St  anno  jjj.'nu.  7.  Voyez  aufli  M.  Chaftelain 
fur  S.  Tudgual  & D.  Lobineau  Hift.  de  Bret.  p.  74.  T.  1 . 
Voyez  la  Note  3». 

(B)  Le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  69.  D’Argentré  Hift. 

de  Bret.L.  i.ch.  LobincauHift.de  Bret.  To.  1. 

pag.  17. 

(C)  D.  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Table  Généal. 

(D)  Hic  autcm  ifte  Rivalus  gcuuic  filiuru  nomine  De. 


XXVII. 


Autres  enfans  de  Rioval  ou  Hoel. 

ÎE  mets  donc  encore  40.  au  rang  des  enfans  de 
Hopl  le  fameux  Canao  , dont  Grégoire  de 
Tours  parlé  au  Chapitre  4.  du  Livre  quatrième 
de  fon  Hiftoire.  Tout  ce  que  cet  Auteur  dit  de  ce 
Comte,  prouve  cette  filiation  fi  clairement,  qu’il 
ne  me  paroît  pas  qu’on  puifTe  la  révoquer  en 
doute.  Il  étoit  fils  d’un  Roi  de  Bretagne  , puif- 
qu’il  étoit  légitime  héritier,  au  moins  d’une  cin- 
quième portion  de  fes  Etats.  Réfolu  de  les  pofle- 
der  tous  lui  feul , il  penfe  à fe  défaire  de  fes  frè- 
res j il  en  fait  mourir  trois  ; il  pourfuit  la  mort 
du  quatrième  nommé  Macliau , qui  n’évite  uh 
ïemblable  fort  qu’avec  peine  & feulement  parce 
qu’il  renonce  folemnellenient  à toutes  les  préten- 
tions du  fiécle , en  fe  faifant  Evêque.  C’eft  dans  Iè 
même-tems  qu’arrive  la  mort  de  Jona , reconnu 
de  tous  pour  fils  de  Rioval,  Reith  ou  Riatham , & 
dit  aulfi  lui-mêmeRiovaI,&  Riguald.  C’eft  par  uri 
Prince  nommé  Comore  qu’il  eft  tué  dans  une  par- 
tie de  chaffe.  Juduaî  fils  de  Jona  par  cette  mort 
eft  dépouillé  de  fes  Etats , 8c  tout  cela  fe  palîa 
vers  l’an  547.  c’eft-à-dire  , environ  deux  années 
après  la  mort  de  Rioval  ou  Hoel  premier.  Tant 
de  circonftances  font  plus  que  fuffifantes  pour 
rouver  que  ce  Canao , qu’on  appelle  aulfi  C0110- 
re  , Conabus  & Cunibert , étoit  comme  Jona 
fils  du  meme  pere  , c’eft  à-dire , de  lïoel  ou  Rio- 
val premier  du  nom.  En  éflet  le  Baud  le  plus  an- 
cien de  nos  Hiftoriens  (JB)  convient , 8c  les  au- 
tres ne  s’en  éloignent  gucres  , que  Guin-Duval- 
chus  , qui  eft  Judual  lils  de  Jona  , étoit  neveu  de 
Macliau , & par-conféquent  fils  de  fon  frere. 
Ainfi  Jona  pere  de  Judual , Mâcliau  & Canao 
étoient  frères , tous  trois  fils  du  même  pere  j 
fc’eft-à-dire  , de  Reith  (C).  Rioval  ou  Hoel.In- 
gomar  ( D ) 8c  l’Auteur  de  la  Généalogie  de  Saint 
Winnoc  confirme  enepre  cette  découverte  , 
Iorfqu'ils  donnent  à Rioval  pour  fils  Déroch  & 
Caburius.  Ce  dernier  eft  le  même  que  Canao  ; 
car  Canao  , Canbur,  Conoo,  Conabus,  Cono- 
bre  , Cunibert  & Conobert  (£)  , c’eft-à-dire  , 
en  vieux  Celtique  , Cono  l’illuftre , ne  peuvent 
palier  que  pour  de  légères  altérations  du  même 
nom.  50.  Ces  preuves  font  voir  en  même-tems 
que  Macliau , puifqu’il  étoit  frere  de  Canao  , 
comme  Grégoire  de  Tours  le  dit  formellement 
étoit  donc  aulfi,  comme  lui,  fils  de  Rioval.  Je  ne 
m’étendrai  pas  davantage  fur  les  circonftances 
de  fa  vie  , qui  regardent  plutôt  une  Hiftoire  com- 
plette  8c  fuivie  ,•  que  de  fnnples  Mémoires , tels 
que  font  ceux  que  j’entreprens  de  donner  ici. 
6°.  Je  prétends  aulfi  que  Bodic  (F)  , dont  le  mê- 

rochum.  Getttal.  S.  Vineci  fêtent*  ttrti»  S tnt  J.  Ttrrt,  1.  pig. 

30». 

( E)  Chanao  quoque  Britannorum  Cornes  très  fratré* 
fuos  interfccit.  Vofens  autem  adhuc  Macliavum  inter» 
ficere.  Greg.  Tare».  L.  IV.  cap.  4. 

(«F)  In  Britannia  hzc  aéta  fuut  : Macliavus  quondàm 
& Bodicus  Britannorum  Comités  Sacramentum  inter  fe 
dederant,  ut  qui  ex  eis  fuperviveret , fîlios  partis  al- 
terius  tanquàm  proprios  defenfarct.  Greg,  Tnrtti.  L.  K4 
. cap.  i éi 
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me  Auteur  parle  dans  le  livre  fuivant , fut  frere 
de  ces  deux  Comtes.  Cet  Auteur  qui  fait  un  dé- 
tail affez  fimple  de  leurs  crimes  & de  leurs  mal- 
heurs , ne  le  dit  pas  clairement  j mais  tout  ce  qu’il 
dit , nous  porte  à le  croire.  H nous  les  repréfente 
tous  deux  comme  étant  également  Comtes  en 
Bretagne , Seigneurs  chacun  d’une  portion  de  ce 
pays,  ils  la  poffcdoient  en  propriété  l’un  & l’au- 
tre ; elle  étoit  héréditaire , & portoit  comme 
celle  de  Canao  le  titre  de  Royaume  , comme 
étant  un  démembrement  de  la  même  lucceflion , 
qui  dans  Ton  entier  faifoit  le  Royaume  Armori- 
quain  ou  de  Bretagne.  D’ailleurs  cet  Auteur  parie 
de  Budic  8c  de  Macliau  , comme  de  deux  Com- 
tes également  intéreflTés  à fe  défendre  eux  & leurs 
enfans , fans  doute  contre  les  violences  d’un  ufur- 
pateur  , & cela  fe  pafTa  pendant  la  tyrannie  de 
Conobre  ou  Canao , frere  de  Macliau , c’eft-à- 
dire , pendant  que  cet  ufurpateur  qui  venoitdéja 
de  faire  mourir  trois  de  fes  freres , vouloit  encore 
facrifier  à fon  ambition  le  quatrième  qui  étoit  Ma- 
cliau. C’eft  dans  ce  tems,  qui  eft  celui  delà  mort 
de  Hoel  premier  ou  Rioval , feul  Roi  dans  toutes 
ces  différentes  parties  de  la  Bretagne  , que  I’af- 
faffmat  de  Jona  , la  mort  de  Bodic  & la  perfécu- 
tion  de  Macliau  arrivent.  Celui-ci  furvit  à tous 
fes  freres  & dépouille  l’hcriticr  de  Bodic  de  fes 
Etats  , comme  il  avoit  été  lui-même  dépouillé 
des  Tiens  par  fon  frere  Conobre.  On  ne  dit  rien 
de  femblable  de  Conomere  autre  Comte,  dans 
Je  même  pays.  II  me  femble  que  c’en  eft  affez 
pour  conclure  que  Bodic  étoit  frere  de  Macliau. 
Enfin  Ingomar  & l’Auteur  de  la  Généalogie  de 
Saint  Vinnoc  donnent  à Rioval  un  fils  qu’ils 
nomment  Deroch  > & j’ai  déjà  fait  voir  dans  ce 
même  Chapitre  Nombre  fix  que  tous  ceux  que 
ces  deux  Auteurs  appellent  Deroch  , font  nom- 
més Budic  par  les  autres.  70.  Et  pour  l’autre  fils 
de  Rioval  & le  troifiéme  frere  de  Canao , que  ce 
dernier  immola  à fon  ambition  (A) , en  le  faifant 
mourir  , afin  de  s’emparer  aufli  de  fes  Etats , j’ef- 
time  que  ce  fut  Varoc  pere  de  Trifine  & beau- 
pere  de  Comore , dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de 
Saint  Gildas.  Il  eft  vrai  que  je  n’ai  point  d’autre 
preuve  de  cette  filiation , que  le  tems  dans  lequel 
ce  Varoc  vivoit , c’eft-à-dire  , peu  après  la  mort 
de  Hoel  premier  dont  il  s’agit  ici.  Sa  qualité  de 
Comte  en  Bretagne  , & fur-tout  celle  de  Comte 
de  Vannes  , eft  un  titre  que  je  vois  paffer  bien- 
tôt de  Varoc  à Macliau  , de  Macliau  a Canao 
fon  frere  , 8c  depuis  la  mort  de  ce  dernier  à Ma- 
cliau & à fes  enfans.  Mais  aufli  puifque  ces  trois 
Seigneurs  ont  fucceflivement  pofledé  cette  terre 
depuis  la  mort  de  Hoel , il  me  paroît  que  c’eft 
une  preuve  affez  forte  qu’elle  étroit  une  portion 
de  la  même  fucceflion  , & par-conféquent  qu’ils 
étoient  freres  , enfans  du  même  pere , je  veux  dire 

(J)  VitaS.  Gildafii  apud  Surium  die  ly.  Januarii , &r 
Nota:  Bollandi  ad  vitam  ejufdem.  Le  Cointe  Annales 
Eccl.'  Fran.  ad  an»  553.  nu.  11. 

■(B)  Trifine  fœur  de  Macliau  & de  Canao.  D.  Lekinean 
hijl.  de  Bnt.  T.  I . pag.  10.  Trifine  fille  de  Guetech.  Ibidem 
gag.  74.  nu.  iyj. 

(C)  Voyez  Albert  le  Grand  fur  la  Vie  deS.Tudgual  , 
& le  Cointe  dans  fes  Annales  Eccl.  fur  l’an  jxo.  nu.  y. 

(D)  Jahan  Reith  hue  rediens  Marchel  interfecit , & 
parer  num  Confulatum  recuperavit.  D.  Lebineme  Hifi.  de 
fret.  T em.  x.  tel.  17. 

(E)  Eximius  Chrifti  confelfor  Judocus  de  illufiri  pro- 
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de  Rioval  ou  Hoel.  Car  pour  le  Varoc  pere  de 
Trifine  , c’eft  fans  fondemement  que  quelques- 
uns  l’ont  fait  pere  de  Macliau  8c  de  Canao  (B). 
8°.  Dans  la  vie  de  Saint  Tudgual  il  eft  fait  men- 
tion d’une  foburde  ce  Saint  qu’on  nomme  Soeve  , 
fans  qti’on  en  dife  autre  chofe  , finon  que  dès  fa 
première  jeuneffe  elle  avoit  fait  vœu  de  virginité, 
& qu’elle  paffa  dans  l’Armorique  avec  Tudgual 
fon  frere  ( C ). 


XXVIII. 

Etendue  &*  limites  du  Royaume  de  Rioval  ou  Hoel. 

J’A  v n o 1 s enfin  éclairci , ce  me  femble  , 
toutes  les  difficultés , qui  regardent  le  régné 
de  Rioval  ou  Hoel  premier  de  ce  nom , fi  je  pou- 
vois  donner  des  preuves  de  l’étendue  de  fon 
Royaume  , en  marquer  les  frontières  8c  défigner 
en  particulier  les  lieux  qu’il  reprit  fur  les  Frifons 
ou  Saxons.  Mais  c’eft  une  matière  extrêmement 
conteftée , fur  laquelle  je  trouve  prefque  tous  les 
Modernes  dans  une  prévention  extraordinaire. 
J’en  ai  connu  qui  n’étoient  pas  traitables  fur  cet 
article,  8c  qui  ne  vouloient  plus  entendre  raifon 
auffi-tôt  qu’on  prétendoit  que  les.vilfes  de  Nan- 
tes & de  Rennes  appartenoient  encore  aux  Bre- 
tons après  la  mort  de  Clovis.  Je  ne  Iaifferai  pas 
de. dire  avec  ma  franchife  ordinaire  que  c’eft 
mon  fentiment  , & voici  fur  quoi  je  le  fon- 
de (D).  Un  Catalogue  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille nous  apprend  que  celui  qu’il  nomme 
Jean  Reith , par  la  défaite  de  Marchil , recouvra 
ce  qu’il  appelle  le  Confukt  de  fon  pere  , c’eft-à- 
dire  , les  Etats  poffédés  par  Budic  & ufurpés  fut 
fon  légitime  héritier.  Or  dans  ce  même  Chapitre 
Nombre  1 2 . j’ai  fait  voir  que  les  Etats  de  Budic 
s’étendoient  d’un  côté  jufqu’à  la  Loire  , & de 
l’autre  jufqu’au  Maine  , 8c  renfermoient  les  ter- 
ritoires de  Dol , de  Rennes  & de  Nantes.  Reith 
recouvra  donc  tout , & le  titre , qu’on  lui  donne 
de  Comte  de  Cornouaille  , dont  Rennes  étoit  la 
Métropole , en  eft  une  preuve.  D’ailleurs  Rioval 
fubjugua  la  Bretagne  extérieure  , comme  on  le 
lit  dans  la  vie  de  Saint  Joffe  (E)  , & pofféda  toute 
la  Petite-Bretagne  , dit  l’Auteur  de  la  vie  de  S. 
Vinnoc  (F).  Ces  termes  Bretagne  extérieure , toute 
la  Petite- Bretagne  . n’exceptent  aucune  des  villes 
qui  faifoient  partie  de  la  Bretagne.  Avant  cette 
époque  8c  dans  le  tems  auquel  les  Auteurs  de  ces 
vies  écrivoient , & dans  l’une  & dans  l’autre  con- 
jondure  , Rennes  & Nantes  faifoient  partie  des 
Etats  des  Bretons. 

En  troifiéme  lieu  Rioval  reprit  la  Domnonée 
fur  les  Frifons  (G)  , fut  élu  Roi  par  les  Bretons 
Infulaires  8c  par  les  Armoriquains  , & rendit  à 
leurs  Princes  les  terres  que  les  Frifons  avoienc 

cedens  genealogia  Rivali , qui  principabatur  tranfma- 
rinae  five  majon  Brjcannix  , qux  modo  dicitur  Andia  , 
& pofteà  in  copiosâ  navium  multitudine , manu  vauda  , 
exteriorem  fibi  fubjecit  Britanniam.  Vit s S.  J ndeei  ngni 
D u Cbejne  T em.  I . pag.  6 5 J- 

(F)  Hic  autem  Rivalus  à tranfmarinis  Britanniis  ve- 
niens  cùm  navium  multitudine  rotam  poffedit  minorera 
Britaniam  tempore  Clotarii  Regis  Francorum  , quiClo- 
dovei  Regis  filius  extitit.  S.  Vineei  Geneal.  f*t.  3.  Bernd. 
Tem.  l.gng-  302. 

(G)  Voyez  le  Baud  Hift,  de  Brec.  pag.  «4.  & 
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\ifurpees  fur  eux  felenla  Chronique  des  Rois  Bre- 
tons Armoriquains.  Ingomar  dit  dans  le  même 
iens  , quoique  fous  un  différent  nom  que  ce  Con- 
quérant reprit  les  mêmes  lieux , dont  les  Frifons 
s’étoient  emparés  3 qu’H  poffédà  la  Letavie  , & 
qu'il  la  tîiftribua  géhéreuiement  à fes  paren's  & à 
fes  amis.  Ce  que  cet  Auteur  entend  par  la  Léta- 
vie  , n’avoit  pas  moins  d’étendue  que  ce  que 
d'autres  appelloient  Petite-Bretagne  j '&  dès  le 
^ems  d’Audren  , qui  étoit  maître  de  Dol , de 
Rennes  Sc  de  Nantes,  comme  je  fai  fait  volt 
dans  le  Chapitre  précédent  > Nombre  Ï9.c’elt-à- 
dîre  , près  de  cent  ans  avant  Rioval,  ces  noms 
Armorique  > Letavie , Petite-Bretagne  étoient  des 
termes  fyhonimes , comme  Geoffroi  de  Mont- 
niouth  l’a  lui-même  obfervé.  Rioval  conquit  dortc 
la  Letavie , c’eft-â-dire , ce  qu'on  appelloit  autre- 
fois Armorique , & depuis  Petite-Bretagne , & 
Dol , Rennes  & Nantes  en  faifoient  partie.  En 
effet  il  reprit  tout  ce  que  les  Frifons  avoient  ufur- 
jpé  , comme  on  vient  de  le  dire.  Or  \f’itur  do- 
minent dans  le  pays  de  Leon  (A)  ; Corfolde  étoit 
maître  de  celui  d’Aleth  (13)  & Chillon  ou  Mar- 
’chil  (C)  , que  Reith  défit , avoit  défolé  celui  de 
Nantes  (D).  Rioval  diffribua  fa  conquête  à fes 
parens  & à fes  amis  , & nous  voyons  qu’il  dif- 
pofe  abfolüment  de  la  ville  de  Dol , dans  laquelle 
jl  place  Saint  Theliau  après  la  mort  du  premier 
Samfon  ( E ) , pour  ne  rien  dire  de  la  fondation 
qu’il  fit  dans  cette  Eglife , Sc  dont  il  elt  parlé 
dans  la  vie  de  Saint  Magloire  Nombre  8.  De-lâ 
Vient  que  l’armée  de  Clotaire  en  560.  défola  ce 
pays  Sc  ruina  le  Monaûére  de  Taurac  (F).  Ce 
qui  fait  affez  voir  que  ce  territoire  appartenoit 
au  Prince  Bretoh  , contre  lequel  il  étoit  en  guer- 
ires  Se  le»  Députés  de  l’Egfife  de  Tours  dans 
la  Sentence  d’innocent  III.  reconnoiffent  parti- 
culiérement que  le  pays  de  Dol,  où  Saint  Sam- 
fon Archevêque  d’Iork  étoit  en  exil , faifoh  par- 
tie de  la  Bretagne.  Voilà  pour  Dol.  II  difpofa  de 
même  du  territoire  de  Rennes , puifqu’il  fit  Jeârt 
Ion  fils  Comte  de  Cornouaille  , dont  la  ville  de 
Rennes  étoit  Capitale  (G)  , comme  Judual  fils 
de  Jean  donna  dans  la  fuite  à Saint  Armel  uti 
fonds  de  terre  à trois  lieues  de  Rennes  pour  lui 
fervir  de  retraite , lieu  qui  conférVe  encore  au- 
jourd’hui le  nom  du  Saint. 

Pour  ce  qui  regarde  Nantes  * il  paroît  encore 
plus  clairement , ce  me  femble  , que  Rioval  en 
difpofa.  Nous  trouvons  Carattnalen  (H)  , fon 
petit-fils  , établi  un  peu  au-deffous  de  Nantes  fur 
l'autre  rive  de  la  Loire , du  côté  du  Poitou  , dans 
le  lieu  nommé  Penbeüf,  ou  comme  pârloient  nos 
anciens  , Penochen , qui  lignifie  la  même  chofe , 
puifqu’Ochen  en  Breton  lignifie  Beuf.  D’ailleurs 
il  avoit  chaiïé  Marchii  qui  avoit  affiégé  Nantes  , 
défait  Guicard  , que  Geoffroi  de  Montmouth  ap- 
pelle Duc  de  Poitou.  Ce  font  là  de  bonnes  preU- 

(» A ) Vira  S.  Pauli  Leoneniïs  ex  Bibliot.  Flodacenfi 
f.  4»i.  4».  Vide  etiam  U Aérium  Brit.  Eccl.  Ant.  p.  i$o. 

(B)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  <4- 

( C)  Grégorius  Turon.  L.  1.  de  gloria  Mart.  cap.  fio. 

(Dj  Catalogue  des  Comtes  de  Cornouaille,  en  D.Lo- 

bmeau  Tom.  z:  col.  17. 

(£)  Vide  Ufferium  Brit.  Eccl.  Ant.  pag.  4t. 

(F)  Vita  S.  Ethbini  apud  Surium  Tom.  V.  die  J9-  OéL 

(G)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  6*.  Albert  le 
Grand  » Vie  de  faint  Armel , & la  lettre  du  Pape  Inno- 


vés que  Rioval  p'ôuffa  fes  conquêtes  juLqu’à  Nan- 
tes , de  même  au-delà  de  la  Loire  fur  les  frontiè- 
res du  Poitou.  Ainfil’on  ne  doit  plus  être  furpris 
fi  dans  la  fuite  Félix  Evêque  de  Nantes  étoit  fi 
confidéré  dahs  la  Cour  des  Princes  Bretons , 6c 
s’il  eut  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  Canao  lp 
premier  d'entr’eux,  pùifque  là  ville  , dont  il  étoit 
Évêque  , faffoit  partie  de  leurs  Etats.  Nos  Hillo- 
riens  n’ont  donc  rien  avancé  de  trop , quand  ifs 
ont  dit , quë  ce  fut  feulement  après  la  défaite  de 
Conobre  en  560.  que  les  Bretons  perdirent  les 
villes  de  Nantes  Sc  de  Rennes  , & qüe  Clotairè 
ViâorieUx  s’en  rendit  le  maître.  Fortunat,  Auteur 
contemporain  marque  allez  nettement  , que  leà 
Bretons,  Ioifqu’ils  faifoient  des éflorts  pour  re- 
prendre ces  deux  villes , ufoient  de  leurs  droits 
Sc  ne  cherchoient  qu’à  recouvrer  ce  qu’on  leur 
avoit  enlevé  de  force.  Car  parlant  des  courfes  & 
des  entreprifes  continuelles , qu’ils  faifoient  fur  le 
Diocèfe  de  Nantes  , il  s’explique  en  ces  termei 
Liv.  3.  Poëme  cinquième.  Vous  empêchez  le 
» naufrage  dans  ces  lieux  où  vous  êtes  , & l’on 
» trouve  en  vous  un  port  affuré.  Vous  êtes  uA 
» homme  vraiment  Apoftolique , qui  ferme  dans 
» l’averfité  , l’emportez  fur  le  droit  des  Bretons , 
» & difftpez l’orage  delà  guerre  en  mettant  toute 
« votre  confiance  dans  la  Croix.  Et  dans  le  Poëme 
*>  huitième  du  mente  Livre  : Toujours  vigilant , dit- 
» il , vous  éloignez  par  votre  adrefle  les  Bre- 
» tons  qui  vous  dreffent  des  embûches.  Nul  11e 
» pourrOit  faire  par  les  armes  ce  que  vous  faites 
» par  votre  éloquence.  » Voilà  donc  le  droit  des 
Bretons  fur  Nantes  après  l’an  560.  bien  prouvé 
par  le  témoignage  d’un  Auteur  contemporain  Sc 
digne  de  foi,  qui  confirme  ainfi  tout  ce  que  tant 
d’autres  nous  ont  appris  de  la  poflefiion  jufqu’a- 
prèà  l’an  545  (I). . 


XXIX. 

Réponfe  aux  raiforts  'qu'on  apporte  pour  prouver  qut 
Rennes  6*  Nantes  ri appartenaient  plus  aux  Bretons 
fous  le  régné  de  Rioval  ou  Hôel  I. 

QU’ ope  6 s E-t’on  à tant  d’autorités  ! II  ell  bon 
de  le  voir , Sc  l’on  recotiuoîtra  que  la  foibleffe 
des  objeâions  eft  une  nouvelle  preuve  du  fenti- 
rnent  que  je  foutiens  , Sc  que  tous  nos  Hiftoriens 
avoient  toujours  fuivi  jufqü’à  nos  jours  : caron  ne 
cite  aucun  Auteür  qui  dife  le  contraire.  On  né 
rapporte  aucun  fait  quidétruife  ceux  que  je  viens 
d’établir.  Tom  ce  qui  s’eft  paffé  depuis  l’an  508. 
jufqu’ert  ^ 1 \ . Sc  quelque-tems  après  ne  prouve 
rien  ; car  pendant  tout  cet  efpacé  de  tems  je  con- 
viens, apres  l’Auteur  de  la  chronique  des  Rois  Bre- 
tons Armoriquains , après  Ingomar  Sc  les  autres  qui 
Te  font  expliqués  fur  cette  partie  de  l’Hiftoirede 
Bretagne  , que  les  Bretorts  ont  été  vaincus  ; que 
leurs  Princes  ont  été  chaffés  ou  réduits  par  les 

cent  III.  dans  laquelle  il  dit  : Occafîone  B.  Samfonis 
quondam  Eboracenfis  Archiepifcopi , dilm  in  partibu* 
Btiranniz  pateretur  exilium  , in  Dolenû  Ecclefiâ  cùm 
Archiepifcopi  infignibus  miniftrarat. 

(H)  Voyez  le  Baud  Hift.de  Bret.  pag,  tfj. 

( I ) Naufragium  prohibes  hic  ubi  portus  ades , Autor 
Apoftolicus , qui  jura  Britannica  vincens»  Totus  in  ad- 
verfis  fpecruasarma  fugas.  F minutés  L.  3*  P tenus»  f* 
Infidiatores  removes  vigil  arte  Britannos,  Nullsusarma 
valent  quod  tua  lingua  facit.  lMem  Ptenute  8. 
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Frifons  , & leur  pays  fournis  à Clovis  & à fes en- 
fans.  Ainli  ni  ie  premier  Concile  d’Orléans  tenu 
l’an  ç 1 1 . fur  lequel  on  compte  fi  fort , ni  ce 
qu’on  dit  que  Saint  Mélaine  fut  appelle  fur  la  fin 
du  régné  de  Clovis  à la  Cour  de  ce  Roi  ( foible 
argument  s’il  en  fut  jamais  , dit  Bollandus  ÇA)  à 
cette  occaficn  ) ni  la  fondation  faite  par  ce  Roi 
de  l’Abbaye  de  Vidua  fur  les  bords  de  la' Loire , 
qui  d’ailleurs  étoit  iituée  dans  le  pays  de  Char- 
tres , bien  loin  des  frontières  de  la  Bretagne  , 
ni  ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  de  Nantes  af- 
liégé  fous  le  même  régné  par  Chillon  vers  l’an 
$ 10.  ( outre  que  Grégoire  dé  Tours  ne  dit  pas 
que  cette  ville  ait  été  prife  ) tous  ces  événe- 
hvens  , dis-je  , ne  font  que  des  faits  étrangers  à 
cette  queflion , & qui  ne  demande  pas  qu’on  s’y 
arrête. 

Je  n’en  fçai  qu’un  feul  qui  mérite  d’être  éclairci. 
C’efl  la  foufcription  d’Eumerius  Evêque  de  Nan- 
tes au  fécond  Concile  d’Orléans  en  533.  & au 
quatrième  en  ^41.  & celle  du  Prêtre  Marcellin 
envoyé  de  fa  part  au  troifiéme  Concile  de  la  mê- 
me ville  en  538.  Vignier  8c  ceux  qui  l’ont  fuivi , 
regardent  ces  foupcriptions  comme  une  preuve 
convaincante  que  la  ville  deNantesétoit  foumife 
aux  Rois  de  France  , puifque  l’Evêque  alfiftoit 
à ces  Conciles  par  leur  ordre.  Mais  ceux  qui  rai- 
fonnent  de  la  forte  , ne  font  pas  attention  , que 
les  changemens  qui  arrivoient  dans  le  gouverne- 
ment politique  , n’en  dévoient  point  apporter 
dans  la  difcipline  Eccléfiaftique  , comme  il  pa- 
roit  par  pîulieurs  Canons  , & qu’il  arrivoit  fou- 
vent  que  les  Evêques  de  différais  Royaumes  s’af- 
fembloient  dans  un  même  Concile  ; lorfque  les 
Rois  ne  s’y  oppdfoient  pas  (fi).  Le  Vénérable 
Bede  nous  en  fournit  une  preuve  bien  autentrqué 
au  quatrième  Livre  de  fon  Hifloire  Ecciéiiaftique 
Chapitre  17.  où  il  parle  des  Evêques  de  quatre 
Royaumes  afiemblés  dans  un  même  lieu  pour  te- 
nir un  même  Concile.  La  même  chofe  paroit 
dans  le  fécond  Concile  d’Orléans  tenu  l’an 
533.  (C)  par  l’ordre  dçs  très-glorieux  Rois , & 
plus  particuliérement  encore  (D)  dans  le  deu- 
xième de  Tours  tenu  l’an  56 7.  puifque  les  Evê- 
ques alTemblés  appellent  les  Rois  de  France , qUi 
fe  faifoient  alors  la  guerre  , leurs  maîtres  ou  leurs 
Seigneurs.  Mais  fans  chercher  tant  d’autres  preu- 
ves , la  Lettre  écrite  par  Sigebert  à Defiderius 
Evêque  de  Cahors  } ville  de  fon  Royaume  , eft 
une  preuve  décifive  fur  cette  matière.  "Wlfolen- 

( A ) Hinc  quidam  Clodovxi  Cancellarium  & Nota- 
rium  credidere.  Nicolaus  Vignerius  hinc  concludit  fub- 
jugatosà  C!odo%eo  Britoncs.  nec  alium  PrincipemRe- 
gem  habu. (le , fins  debile  eft  argumcntum.  Bollanànstn 
ttitd  S.  Melanii  ad  diem  6.  Januaru. 

( B ) Imrerantibus  Dominis  piiflimis  noftris  Egfrido 
’Rege  Htimbronenfium ...  Et  Edilredo  Merciorum  Kege 
Eftranglcrum  ....  & Lodtario  Rege  Cantuariorum .... 
prxfidtnte  ipfo  Theodoro  gratiâ  Dei  Archiepifcopo  Bri- 
tannix  infulx  & civitatis  Derovernis  , uni  cùm  eo  fc- 
dentibus  cxteris  Epifcopis  infulx  Britannix.  Beda  Eccl. 
Ji ijl.  L.  4.  f*  1 8. 

(C)  Cum  ex  priccptione  gloriofiflimorum  Rcgum  in 
Auteiianenfem  urbcm  de  obfervatione  Legis  Catholicx , 
Deo  auxiliante  > tra&aturi  conveniflcmus.  Braf.  cm. 
Aurtlian.  1.  anui  533. 

(D)  Dum  inter  fe  (xviunt  Domini  noftri,  ac  malo- 
xuin  hominum  ftimulo  concitantur  , & alter  alterius  res 
■avida  cupiditate  pervadic .......  ne  Ecclefiaftica  jura 

contingere  aut  conta nainare  prxfumant.  Cmàltnm  Tur,  z. 


dus  Evêque  de  Bourges  avoit  indique  pourle  pre- 
mier jour  de  Septembre  un  Synode  Provincial. 
Sigebert  défend  à Defiderius  fon  fujet  de  s'y  trou- 
ver. La  feule  raifon  qu’il  en  apporte  eft  que  la 
chofe  avoit  été  réglée  avant  de  lui  en  avoir  donné 
connoillance  (£).  Quoique  nous  fouhaitions  , 
dit-il , d’obferver  les  Canons  & les  Régies  Ecclé- 
fiaftiques  , comme  nos  pareils  les  ont  obfervées 
au  nom  de  Dieu  : cependant  puifqu’avant  on  ne 
nous  en  a rien  fait  fçavoir  , nous  avons  arrêté 
avec  les  Grands  de  notre  Royaume  , qu’il  ne  fe 
fera  dans  les  lieux  de  notre  obeiflance  gucun  Sy- 
node , ni  le  premier  Septembre  aucune  alTcm- 
blée  des  Prêtres  qui  dépendent  de  nous  , & qui 
font  dans  l’étendue  de  nos  Etats.  Nous  ne  refu- 
fons  pas  néanmoins  qu’on  fafle  dans  la  fuite  une 
pareille  alTemblce  dans  un  tems  commode,  pour- 
vu qu’auparavant  on  nous  en  donne  avis  & que 
nous  voyons  fi  c’eft  pour  le  bien  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique , on  pour  l’utilité  de  notre  Royaume , ou 
pour  quelque  caufe  raifonnable  , qu’on  a réfolit 
de  tenir  cette  alfemblée  ; enforte  auffi  néan- 
moins qu’avant  tout  on  nous  en  donne  connoif- 
Tance.  Comme  nous  levons  déjà  dit , il  eft  donc 
vrai  que  les  Evêques  d’un  autre  Royaume  peu- 
vent affilier  à un  Concile  tenu  dans  les  Etats  d’un 
Roi  voifin  , pourvu  qu'ils  en  reçoivent  l’ordre  , 
ou  du  moins  qu’ils  en  obtiennent  la  permiftîon 
de  leur  Souverain , 8c  l’on  doit  préfiimer  qu’Eu- 
merius  avoit  reçu  l’un  ou  l'autre  , d’autant  plus 
facilement , que  Hoel , depuis  le  voyage  qu’il  fit 
à Paris,  avoit  toujours  vécu  dans  une  bonne 
union  avec  les  Rois  de  France,  comme  nous 
l’apprenons  d’Ingomar  8c  de  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains. 


XXX. 

Fables  qui  regardent  le  régné  de  Rioval  ou  Hoel  I . 
(y  ce  qui  a pù  y donner  occasion. 

CE  Chapitre  , qui  n’eft  déjaque  trop  long, 
le  deviendrait  beaucoup  plus  , fi  je  vouiois 
entrer  dans  le  detail  de  toutes  les  fables , dans 
lefquelles  on  a mêlé  le  nom  de  Hoel , 8c  cher- 
cher ce  qui  a pû  donner  occafion  à ces  fiâions. 
Ce  que  j’ai  rapporté  de  ce  Roi  dans  les  Nom- 
bres 1 4.  r 5 . 1 6.  8c  24.  de  ce  Chapitre  , font  les 
feuls  exploits  véritables  , qui  le  regardent.  Je 
mets  tout  le  relie  au  nombre  des  fables.  Comme 

anmi  31(7.  caa.  14, 

( f)  Dum  fabula  currente  à pluribus  & noftris  fidelt- 
bus  cognovimus  , quafi  vocati  ab  eoJem  parre  noftro 
Wulfolcnde  Epilcopo  Synodali  Concilio  Kal.  Septem- 
bre in  regno  noftro  ignoramus  in  quo  loco  funt  > cùm 
reliquos  fratres  & comprovinciafes  noftros  debeatis 
conjungere , licet  nos  ftatuta  Canonum  & Ecclefiafticas 
régulas  > ficut  parentes  noftri  in  Dei  nomine  conferva- 
runt  , ira  & nos  conlêrvare  optamuj.  Tamendùm  ad 
noftramj  anteà  notitiam  non  fuit  perlatum  , fie  nobis 
cùm  noftris  proceribus  convenit , ut  fine  noftrâ  feien- 
tià  Synodale  Concilium  in  regno  noftro  lion  agatur; 
nec  ad  di&as  Kal.  Septembris  nulla  conjundio  Sacer- 
dotum  ex  his  qui  ad  noilram  ditionem  pertinere  nof- 
cuntur , non  hatur.  Pofteà  vero  opportuno  tempore, 
1i  nobis  anteà  denunciatur , utnimque  pro  ftatu  Eccie- 
fix  > an  pro  regni  utilitate  , fivc  etiàm  pro  qualibet  ra- 
tionabili  conditione  conventio  efle  decrevent,  non  ab- 
nuimus.  Sic  tamen  , ut  diximus  , ut  in  noftri  priûs  de-, 
feratur  cognicionem.  Inter  Epifi.  Fran.  ftrgmi  Efifi.  78. 
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ïl  fit  un  aflez  long  féjour  dans  l’Iffe  de  Bretagne 
auprès  d’Artur  fon  parent , il  eut  beaucoup  dé 
part  à (es  exploits  ; il  n’en  a pas  eu  moins  à fon 
Roman.  On  dit  d’abord  que  Hoel  piaffa  dans  l’Ifie 
avec  1 2 . ou  15.  mille  hommes  pour  donner  dü 
fecours  à fon  parent  -,  je  ne  vois  rien  en  cela 
d’impoflîble  , & qui  ne  s’accorde  parfaitement 
avec  la  fuite  de  fa  vie  6c  la  fituation  de  fes  affai- 
res , pourvu  qu’on  ne  parle  de  ce  p adage  6c  dé 
ce  fecours  qu’aprèsl’an  522;  Pour  ce  qui  regar- 
de la  prétendue  conquête  des  Gaule$  , qu’on  a 
groffie  de  tant  de  circonflances  , auffi  mal  in- 
ventées que  mal  appliquées  , c’efl  une  pure  fa- 
ble. L’équivoque  du  nom  de  Walle  que  porte 
une  Province  de  flfle , 6c  du  nom  de  Gaule  , 
qui  ne  différent  pas  pour  le  fon  dans  le  Latirt  , a 
pû  donner  occafion  à cette  partie  du  Roman  > 
qu’on  a jugé  à propos  de  grolfir  ôc  d’embellir 
de  tous  ces  longs  Epifodes  ; fi  tant  eft  que  ces 
fiâions  ayent  jamais  eu  quelque  fondement  dans 
l’Hiftoire.  Je  penfe  tout  autrement  de  la  défaite 
de  Guitard.  Si  l’on  retranche  des  qualités  de  ce 
Seigneur  celle  deDuc  des  Poitevins  ou  de  Poitou  * 
dont  on  n’a  pas  de  preuves , on  en  trouve  de  tout 
le  relie , dans  des  monumens  qui  font  reçüs  com- 
me autentiques  des  meilleurs  Critiques.  Avant 
l’arrivée  de  Hoel  dans  l’Armorique , un  Witur 
commandoit  dans  ces  cantons  pour  le  Roi  Chil- 
debert  , 6c  faifoit  fon  féjour  ordinaire  dans  le 
pays  de  Léon.  Il  n’efl  plus  fait  mention  de  lui 
depuis  le  paffage  de  Hoel.  Il  difparoît  abfolu- 
ment  , 6c  on  voit  dans  ce  même  tems  un  chef 
des  Saxons  de  même  nom  , aborder  dans  flfle 
de  Bretagne.  Witurôc  Guitard  ne  font  point  des 
noms  fort  différens  : ainfi  Ton  a tout  lieu  de  ju- 
ger , que  c’efl  celui  que  Hoel  ou  Rioval  chafla 
de  ces  lieux  , lorfqu’il  les  eut  conquis.  C’en  eft 
aflez  fur  l’article  de  ce  Prince , paffons  à fes  fuc- 
ceffeurs. 


CHAPITRE  V. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  * ou  petite  Bretagne 
depuis  Van  $4$.  jufqu'en  \6 12.  fous  Hoel  JL 
Alain  1.  Hoel  IU. 


I. 

Preuves  de  Hoel  11.  fuccejfeut  de  Hoel  î. 

LE  S faits  que  j’ai  tâché  d’éclaircir  ôc  d’arran- 
ger jufqu’ici , faifoient  certainement  la  plus 
obfcure  ôc  la  plus  difficile  partie  de  notre  Hif- 
toire.  La  fuite  n’aura  plus  rien  qui  demande  à 
beaucoup  près  tant  d’application,  ni  tant  de  re- 
cherches. Quelque  diverfité  dans  les  noms  pro- 
pres des  Princes  Bretons  ; un  peu  d’attention 

Î>our  appliquer  à chacun  d’eux  les  exploits  qui 
eur  conviennent  Ôc  pour  en  fixer  la  Chronolo- 
gie ; la  nature  de  leur  gouvernement  , c’eft-à- 


dire , leur  indépendance  ou  leur  fbürtûffion  ail 
Roi  de  France  , leur  fouverâineté  , ou  , fi  l’on 
veut  me  permettre  ce  terme  , leur  vallalité , en 
feront  déformais  tout  l’embarras.  Après  la  mort 
de  Hoel  I.  de  ce  nom , furnommé  le  Grand , dont 
il  s’agiffoit  dans  la  derniere  partie  du  Chapitre 
précédent , le  premier  chef  des  Bretons  qui  fe 
préfente  fur  la  fcéne , dans  le  fyftême  de  ceux  qui 
reconnoiflent  ce  Hoel  pour  Roi , eft  Hoel  IL  de 
ce  nom  ,fon  fils  ôc  fonfuccefleur.  On  trouve  dans 
l’ouvrage  de  Geoffroi  de  Montmouth  , tel  que- 
nous  l’avons  aujourd’hui  L.  1 1 . ch.  6.  la  preuve , 
le  nom  ôc  la  généalogie  de  ce  Prince.  Dans  cet 
endroit  l’Auteur  fait  parler  Cadvallon  en  ces  ter- 
mes ( A ) : Runo  donna  fa  fille  en  mariage  au 
Duc  Hoel , fils  de  Hoel  le  Grand  ; . . Elle  fut  mere 
d’Alain  , ôc  d’Alain  fortit  Hoel  votre  pere.  Cet 
ouvrage  tout  fufpeét  qu’il  paroît  à quelques-uns  * - 
ne  doit  pâs  l’être  en  ce  point  * puifque  l’Auteur 
tel  qu’il  puiffe  être  4 ne  dit  rien  en  cela , que  d’au- 
tres n’ayent  dit  avant  lui.  La  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains  (B)  marquoit  en  effet 
que  Hoel  II.  fils  de  Hoel  I.  avoit  fuccédé  à fes 
Etats , mais  non  pas  à fes  vertus  -,  qu’il  ne  valut 
pas  fon  pere  , ôc  qu’il  fut  fujet  à plulieurs  vices. 
Ce  que  P Auteur  de  ce  dernier  ouvrage  ne  difoit 
qu’en  gros  , fe  trouve  plus  circonftancié  dans  les 
vies  dé  faint  Machiit  ou  Malo.  Celle  que  Sigebert 
a réformée , 6c  qui  par  conféquent  étoit  un  ou- 
vrage bien  plus  ancien  , fe  trouve  dans  Surius  au 
1 5 . Novémbre.  Voici  ce  qü’on  y lit  au  fujet  de 
la  mort  de  Hoel  I.  qu’il  appelle  Hailoc , ôc  des 
vides  de  fon  fuéceffeür.  (G).  « Après  que  le  Duc 
jj  Hailoch  fut  entré  dans  la  voie  de  toute  chair  , 
» fa  mort  donna  occafion  à des  méchans  d’op- 
» primer  I’Eglife  ...  II  s’éleva  après  lui  une  gé- 
» nération  impie  . . . Et  plus  bas  : Nous  ne  pou- 
» vons  donc  , difoit  ce  fils  impie  , rien  faire  de 
» plus  avantageux  que  de  penfer  à rétablir  nos 
»!  affaires,  6c  de  le  chaffer  ( S.  Malo  ) bien  loin 
» de  notre  Royaume  , ch.  18.  Enfin  les  Bretons* 
» non  (-.feulement  le  Prince  Ôc  les  premiers  du 
» Royaume  ; mais  encore  les  Evêques  ôc  le  Clergé 
» unis  enfemble  , font  venus  à bout  de  leur  def- 
» fetn  , ch.  2 » Ces  paroles  font  allez  voir  qua 

ce  fils  fans  Religion  tenoit  le  premier’ rang  dans 
les  Etats  de  fon  pere  Hailoch  ou  Hoel  -,  que  fes 
Etats  étoient  appellés  Royaume  ; ôc  qu’outre  no- 
tre S.  Malo  , plufieurs  autres  Evêques  étoient  fes 
Sujets.  Il  ne  s’agit  donc  plus  que  de  fçavoir  le- 
quel des  fils  ôc  des  fucceffeurs  de  Hoel  I.  commit 
ces  impiétés  > ôc  c’eft  ce  que  nous  apprenons 
d’une  autre  vie  du  même  Saint , tirée  d’un  Ma- 
nufcrit  du  fieur  d’Herouval  , ôc  qu’on  trouve 
dans  le  Tom.  1.  des  Aétes  des  Saints  de  l’Ordre 
de  S.  Benoît.  C’eft  au  ch.  1 de  cette  vie  qu’on 
lit  ces  mots.  « Un  certain  Duc  de  Bretagne  , 
» nommé  Hailoch . . . par  un  efprit  de  jaloufie . . * 
» eut  la  témérité  de  renverfer  I’Eglife  . . . bâtie 
» par  S.  Malo.  » Voilà  donc  un  Hailoch  ou  Hoel , 
fils  Ôc  fucceffeur  d’un  autre  du  même  nom  ; mais 


(A)  Malgo ....  duos  iilios  genuit , quorum  ufius  Eno- 
manus , alter  verô  Runo  vocabatur.  Runo  autem  qui 
poil  obitum  fratris  expulfus  fuit  inquiccatione  Saxo- 
num  , hanc  Provinciam  adivit , deditque  filiam  fuam 
Hoelo  Duci  j filio  magni  Hoeli , qui  cùm  Arturo  patriam 
fubjugaverat.  Ex  ilia  natus  eft  Alanus  * ex  Alano  Hoe- 

Tome  1 , 


lus  pater  tuus  > qui  dum  vixit  toti  Galliâs  non  minimum 
inferebat  timorem.  GaJfrid.  Minumttb.  L.  ta.  c*g,  6 . Hifl. 
Rtg.  Brit. 

(B  ) Voyez  le  BaudHift.  de  Bret.  ch. 9. 

(C)  Voyez  ci-devant  ch.  4 Nomb.  14* 

M m mm 
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qui  n’eft  pas  le  fuccefïêur  de  fes  Vértûs  , & qui 
eft  au  contraire  fujét  à plufieurs  vices  , comme 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquainsle 
témoignoit  expreflement , puifque  fon  irréligion 
St  fon  impiété  paroiftent  vifiblement  dans  la  vio- 
lence , avec  laquelle  il  chatte  de  fes  Etats  le  faint 
Evêque  & détruit  i’Eglife , qu’il  avoit  élevée.  J’ai 
fait  voir  dès  le  Chapitre  précédent  Nombre  XIV. 
que  Hoeloch  > Hailoch  8c  Hoel  n’étoient  que  de 
légères  altérations  du  même  nom.  Ainfi  nous 
ayons  déjà  cinq  ou  fix  différentes  preuves  de 
Hoel  II.  prifes  dans  autant  de  differens  Ecri- 
vains , fçavqir  dans  Sigebert  , dans  Geoffroi  de 
Montmouth  , dans  les  Auteurs  du  Manufcrh 
Breton  qu’il  a traduit , dans  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains  & dans  deux  diffé- 
rentes vies  de  S.  Malo  , que  j’ai  citées  ; Auteurs 
jtous  plus  anciens  les  uns  que  les  autres  , & qu’on 
ne  peut  accufer  de  s’être  copiés  , puisqu’ils  ne 
parlent  ni  des.  mêmes  faits , ni  dans  les  mêmes 
termes.  Ce  foupçdn  peut  encore  moim  tomber 
fur  ceux  que  je  vais  citer.  Nom-feulement  ils  ne 
rapportent  pas  les  mêmes  faits  > mais  encore  ils 
expriment  les  non»  d’une  maniéré  qui  paraît 
fort  différente , quoiqu’au  fond  il  s’agitte  de  la 
même  perfonne. 


I I. 

Preuves  de  Hoel  11.  fous  le  nom  de  Rigud  ou  Riovât  i 
qui  ejl  le  même  que  Hoel . 

TE  L eft  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Leonor  (A) . 

Après  avoir  parlé  de  Hoel  I.  qu’il  nomme 
Hoeloc , & qui  en  le  Rioval  de  quelqu’autres , il 
dit  comme  en  partant  & par  ocrcafron  ces  deux 
ou  trois  mots  de  Hoel  II.  qu’il  nomme  Riguald 
ou  Rivait  : « II  y avoit  un  certain  Duc  de» 
» Bretons  ou  de  Bretagne  nommé  Riguald , qui 
» avoit  une  époüfe  & un  fils , & qui  prévenu  de 
3»  la  mort , laiffal’un  & l’autre.  Un  très-méchant 
*>  homme , nommé  Comore  , s’empara  du  Du* 
* ché , époufa  la  veuve  par  violence , & priva  le 
» fils  de  Riguald , nommé  Judual  , de  les  hon- 
» neurs  & de  fa  dignité.  » J’ai  déjà-  fuffifamment 
prouvé  que  ce  mot  Riguald  n’eft  qu’un  nom 
compofé  de  Reith , qui  veut  dire  Roi  ou  Seigneur  , 
& de  Wal , ce  qui  lignifie  à la  lettre , le  Seigneur 
©u  le  Roi  Hoel.  D’ailleurs  l’Auteur  de  la  vie  de 
S.  Leonor  (B) , dont  j’examine  le  paflage , nous 
Infinue , ce  me  fembfe , allez  nettement  dès  le 
commencement  de  cette  vié , que  Hoeloc  étoit 
Prince  des  Bretons  , puifqu’il  étoit  de  la  plus  no- 
ble famille  de  ce  pays,  II  infinue  qu’il  ne  vivoit 
que  peu  de  teins  Avant  Riguald , puifque  Hoeloc 
étoit  pere  de  S.  Lèonor , dont  Riguald  étoit  con- 
temporain. Enfin , il  infinue  que  Riguald  fut  fuc- 
<ceffeur  de  Hoeloc , puifqu'il  étoit  après  lui  Duc 
des  Bretons  , & qu’il  lailïoit  fon  fils  Judual  légi- 
time héritier  de  cette  dignité , fur  iequel  Comore 

(A)  Extitit  quidam  Dux  Britannus  , Rigualdus  nomi- 
fte  , uxorem  habens  & riliüin  , qui  praevencus  morte  re- 
ïiquit  utrumque.  Nefandiffimus  autem  vir  , vocabulo 
Comorrus  , invafîç  Ducatum  , &c  uxorem  illius  violen- 
ter duxit , privato  dignit.tre  & honore  tilio  Kigualdi  , 
nominato  Judualo.  l'etmt  Autr  vint  S.  Lttnrrt , Vide  h 
C finit  Annula  J bal.  Iran,  ad  an,  J Ntmè,  8 • 


l’ufurpa  par  la  plus  indigne  violence.  Tout  cela 
s'accorde  fi  parfaitement  avec  ce  que  nous  lifons 
des  deux  Hailocs  & des  deux  Hoels  , qu'on  voit 
affez  qu’il  s’agît  des  mêmes  Princes.  Première- 
ment , Hailoc  I.  du  nom , étoit  un  Seigneur  puif- 
fant  , qui  commandoit  dans  toute  la  Bretagne  ; 
Hoeloc  étoit  de  la  plus  illuftre  famille  des  Bre- 
tons , comme  Hoel  furnommé  le  Grand  fut  Roi 
des  Bretons  Armoriquains.  z°.  Hoeloc  I.  eut  un 
fils  & un  lucceffeur  du  même  nom.  Après  Hoel 
Riguald  fut  Duc  des  Bretons  par  fuccerfion , puif- 
que fon  fils  étoit  autti  légitime  héritier  , comme 
Hoel  fin  pere  de  Hoel  IL  fon  héritier  & fon  fuc- 
cefleur.  30.  Le  fécond  Hoeloc  ne  fut  qu’un  mé- 
chant Prince,  impie  , foible.  Riguald  fut  fup- 
planté  par  un  ufurpateur  , 8c  perdit  bien-tôt  la 
Couronne  avec  la  vie , comme  Hoel  II.  fut  foible* 
inutile  & fujet  à plufieurs  vices.  40.  Enfin, fi  Hoel  I. 
fut  pere  d’un  autre  Hoel,  & ayeul  d’Alain , Hoeloc 
fut  pere  de  Riguald  qui  n’ell  pas  différent  de  Hoel 
ayeul  de  Judual , qui , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  * eft  le  même  qu’ Alain.  Tous  ces 
rapports  font  trop  fenfibles  pour  ne  pas  recon- 
noitre  que  ce  Riguald  en  quellion  dans  la  vie  de 
S.  Leonor , eft  le  même , que  Hoeloc  ou  Hoel  IL 
du  nom  ; que  comme  il  y eut  deux  Hoels  pere  & 
fils  , deux  Hailocs  aufli  pere  8c  fils  ; de  même  il 
y a eu  deux  Riovals  ou  Ruivals  aulfi  pere.&  fils* 
Dans  la  vie  de  S.  Brieu  il  eft  fait  mention  d’un 
Comte  Rigual , que  je  ne  diftingue  pas  de  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Leonor. 

ml  «'■  ».".i  ■ « -.1  '.il 

I I I. 

Autres  preuves  de  Hoel  IL  fous  le  nom  de  Jona  * qui  ejl 
le  même  que  Riguald  ou  RiovaL 

HOïl  IL  eft  aufii  le  même  que  Jona.  Ceft 
ce  qu’on  doit  conclure  du  même  paffazd 
de  la  vie  de  Saint  Leonor  : car  comme  Riguakf 
fut  pere  de  Judual , de  même  félon  Ingomar  & 
félon  l’Auteur  des  afles  de  Saint  Vinnoc  8c  des 
vies  de  Saint  Samfon  , Jona  fut  pere  de  JuduaL 
20.  Riguald  mourut  d’une  mort  prématurée  j Jona 
fut  tué  en  trahifon  par  Comorre  : on  prétend 
même  que  ce  fut  dans  une  partie  de  chatte. 
30.  Comorre  employa  la  violence  pour  forcer  la 
veuve  de  Riguald  à l’époufer  , dépouilla  le  pupil 
de  fes  Etats  & le  pourfuivit  pourfe  rendre  le  maî- 
tre de  fa  perfonne  j apparemment  dans  le  défi- 
fein  de  fe  défaire  du  fils  , comme  il  s’étoit  défait 
du  pere  : or  aucun  n’a  parlé  de  Jona  que  pour 
nous  apprendre  quelqu’une  de  ces  circonftances. 
Dans  ce  tems  (C)  , dit  l’Auteur  de  la  vie  de  Saint 
Samfon  inférée  dans  le  Regiftre  de  Landaf  & ci- 
tée par  Ufferius  pag.  278.  « le  Comte  Comorre 
» étranger  commandoit  à tous  les  Bretons.  H 
» avoit  tué  Jona  Comte  de  Bretagne  & fon  Sei- 
» gneur  naturel , 8c  avoit  envoyé  fon  fils  Judual 
» au  Roi  Childebert  & à la  Reine  pour  être  retenu 
» captif  8c  gardé  sûrement.  Dans  une  autre  vie  dit 

(B)  Voyez  ci-defîus  ch.  4.  Nomb.  14. 

( C)  His  diebua  Comonis  Cornes  externus  omnibus 
Bnrannis  prseerat , qui  Jonam  Britannorum  indigenam 
Gomitem  occiderat  , Hliumque  ejus  Judualum  Régi 
Childeberto  & Regin*  in  captivitate  cutlodiendum  rra- 
diderat.  Vit*  Samfmis  apmi  Vgtrimm  Britatt.  Etcitf,  Ami* 

ra  *7*. 
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même  Saint  qu’on  regarde  comme  l’ouvrage  d’un 
Auteur  contemporain  , & qq?on  trouve  dans  lé 
Tome  premier  des  Aâes  des  saints  de  l’Ordre  de 
Saint  Benoît , les  habitans  du  pays  s’expliquent 
en  ces  termes  au  Saint  Pontife  fur  le  fujet  de  la 
fconfternation  générale  où  ils  étoient  (A).  Ils  lui 
difent  qu’il  leur  étoit  venu  un  juge  étranger  & 
violent , & qu’en  conféquence  des  injufies  pré- 
fens  qu’il  avoit  faits  au  Roi  & fur-tout  à la  mé- 
thante  Reine  , il  avoit  impunément  fait  mourir 
leur  Commandant , nommé  Jona , qui  pofiédoic 
leurs  Etats  à titre  de  fucceflionj  qu’il  avoit  en- 
voyé fon  fils  Judual  captif  dans  le  defièin  de  le 
faire  mourir  : mais  ils  afturoient  qu’il  vivoit  en- 
tore  àdueüemént.  Dans  une  autre  vie  du  même 
Saint  un  particulier  lui  découvre  le  trille  état  des 
affaires  de  la  Bretagne  à peu  près  dans  les  mêmes 
termes:  » (B)  Nous  avions,  dit  il  .pour  trcs-digne 
à»  Commandant  Jona  fils  de  Riadam  ; un  très- 
as  méchant  Duc,  nomme  Comorre  , la  faitmou- 
» rir  par  trahifon , & depuis  il  exerce  dans  fa 
3>  place  une  très-injufte  domination  dans  tout  le 
* pàys.Màis  oh  efl  encore  plus  vivement  touché 
» du  fort  du  fils  de  Jona , qu’o'n  nomme  .tudua! , 

» lequel  apres  la  mort  de  Ion  pere  s’eft  enfui  en 
»>  France  pour  fe  dérober  aux  perlccutions  de  Co- 
» morre  , homme  très-méchant  » l.a  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  (C)  , en  parlant 
de  Judual , s’explique  fur  les  mêmes  laits  de  la 
même  maniéré  : eniorte  que  ce  feioit  vouloir  s’a- 
bufer  foi-même  que  de  prétendre  diftinguer  Jona 
de  Riguald  & par-confcquent  de  Hoel.  II.  Je  ne 
trouve  qu’une  feule  chofe , qui  femble  dertiânder 
quelque  forte  d’éclairciffement.  C’eft  ce  qüe  les 
Bretons  difent  de  Jona,quec’etoitun  très-digne 
Commandant , au  lieu  que  ceux  qui  parlent  de 
Hoel  II.  difent  «Ju’il  ne  Valoit  pas  fo»  pere  & qu’il 
fut  fujet  à plufieurs  vices.  Mais  ces  deux  caradé- 
xes  ne  font  pas  fi  oppofés  , qu’ils  ne  puiHènt  con- 
venir à la  même  perfonne  î car  Jona  quoiqu’il  eut 
bonne  part  à la  conquête  de  la  Bretagne  , comme 
nous  le  verrons  dans  le  Nombre  fuivant , pôu- 
voit  ne  valoir  pas  fon  pere  , & même  être  fU;et  à 

Jdufieurs  vices  ; & néanmoins  parce  qu’ii  étoit 
eur  Prince  naturel , & que  dans  fa  jeuuelTe  il 
avoit  donné  des  marques  de  valeur , 8c  qu’il  n’a- 
voit  régné  que  peu  de  tems , ii  pouvoit  paTer 
pour  un  digne  Commandant , lur-tout  en  compa- 
raifon  de  Comorre  , qui  n’etoit  qu’un  ufu . pâ- 
leur , & que  ces  mêmes  perfonnes  appellent  très- 
méchant,  ou  le  plus  méchant  des  hommes.  D’ail- 
leurs ceux  des  Hiftoriens , qui  l’ont  bla.né  , pou- 
voient  avoir  en  vue  la  violence  avec  laquelle  il 

Jierfécuta  Saint-Malo  ; au  lieu  que  ceux  qui  fai- 
oient  fon  éloge , n’avoient  apparemment  égard 

(A)  Nam  cùm  omnes  regiones  in  maximo  mxrore  de- 
prehendilfet  , caufamque  ab  eis  ledulo  peuundaUet , 
dicünt  ci  injuftum  fuper  nos  ac  violentum  externumque 
judicem  veniiTe,  atque  eorum  prxlulem,  Jonana  ndmi- 
tie  , hxreditario  mu  , terrain  illorum  tenentem  , per 
iniqua  mnnera  in  manu  Regis  & maxime  malz  ejus  Re- 
ginx  iniquê  data,  morti  tradidilfe.  Nec  non  àc  tilium 
ejus  Judualum  captivirati  dedille  & morn  j lcd  adhne 
Vivere  confirmabant.  Vit » Samfmis  ah  Atturt  Jubipualt  in - 
trr  AB a SS.  BtniiiB.  Tarn.  pag.  î Si. 

(B)  Qnadam  itaque  die  muhi  innumerabiles  ex  diver- 
fis  partibus  convenerunt  ad  locum  ubi  erat  S.  Samlon, 
& ule  quali tatem  Provincix  requirebat  ab  eis  ; 8c  unus 
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qu’à  fes  premiers  exploits , 8c  à l’efpérance  qu’il 
avoit  donnée  d’un  heureux  régné  , fi  la  mort  ne 
Peut  enlevé  dans  la  fleur  de  fon  âge  j & peut  être 
même , qu’il  attribuoient  la  violence  faite  à 
Saint-Malo , moins  au  mauvais  naturel  du  Prince, 
qu’aux  pernicieux  confeils  de  fes  Miniftres,  com- 
me i’Hiftoire  infinue , qu’ils  y eurent  en  effet  la 
meilleure  part. 

i Vi 

Hod  II.  du  nbm  efl  aujjî  le  même  q'ie  Jean  furnomme 
Reith  Comte  de  Cornouaille. 

DE  tout  ce  que  je  viens  dè  dire  il  eft  aifé  dé 
conclure  que  celui  que  l.*s  Càtalogùes  des, 
Comtes  de  Cornouaille  & quelques  vies  de  Saints 
appellent  Jean  Reith  » eft  le  même  que  Riguald: 
ou  idoel  II.  Il  eft  évident  que  jean  & Jona  ne 
fout  qu’un  même  nom  ; aihfi  s’il  m’eft  permis 
d’en  faire  l’application  dans  une  matière  d’Hif- 
toire&  de  pure  Grammaire,  Simon  Pierre  eft  ap- 
pelle dans  l’Evangile , tantôt  Sim  vn  fils  de  jean , 
8c  tantôt  Simon  Bâr-Jonà  , c’eft-à-dire  , fils  de 
jona.  Celui  des  Princes  Bretons  , quexjuelques- 
um  ont  appelle  Jean  , les  Catalogues  des  Comtes 
de  Cornouaille  le  nomment  Jean  R eith;  8c  je  crois 
ne  cela  ne  lignifie  rien  autre  chofe  que  Jean  fils 
e R ûth  ; celui  de  ces  Catalogues  qu’on  a tiré  du 
Cartulaire  de  Landevenec  , ajoute  qu’à  fon  re- 
tour il  défit  Marchil  , 8c  qu’il  recouvra  le  Confu- 
lat  qui  appartenoit  à fon  peré.  L'Auteur  de  la 
vie  de  Saint  Melaire  l’appelle  Prince  du  Sang 
Royal  (D) , 8c  dit  qu’il  palta  dans  les  Armori- 
ques  du  teins  de  Rioval , qu’après  le  départ  de 
Corfoldé  il  s’empara  de  la  Cornouaille  , & qu’il 
én  fut  Comte.  On  peut  former  de  tous  ces  té- 
moignages un  certain  atlemblage  de  faits  & de  ca- 
raâéres  Ti  reflemblans  , qu’il  n’eftpas  poljîble  de 
s’y  méprendre.  i°.  jean  étoit  Prince  Royal  ; 
jona  dans  quelques  vies  de  Saints  eft  appellé 
Homme  Étayai.  z°.  Jean  étoit  fils  de  Reith  ; jonà 
fut  Fils  de  Riatham.  j0.  Jean  fut  Comte  de  Cor- 
nouaille , & Jona  Comte  des  Bretons  & leur  Sei- 
gneur naturel.  4".  Jean  défit  Marchil  ; Jona  fut 
un  très-digne  General.  j°.  Jean  recouvra  le  Con- 
fulat  de  fon  pere  ; les  Etats  que  Jona  pofTédoit* 
étoient  héréditaires.  6°.  Enfin  le  fuccefleur  de 
Jean  fut  Unna  ; le  fils  & légitime  héritier  de  Jona 
fut  JuJual  ou  Guindual.  Le  même  rapport  que  je 
trouve  entre  Jean&  Jona,  fe  trouve  à proportion 
entre  Riguald  8c  Hoel  IL  du  no  n , & c’eft  ce 
que  je  voulois  dire  dans  la  Préface  de  cette  DiP» 
iertation , lbrfque  j’avançois  que  ceUx  qui , fou» 

prudentior  czteris  refpôndit  ei  dicens  : homines  Pro- 
vmcix  hujus  magn.m  mxrnrem  habent , 8c  nie  caulàm 
percunélat.is  eft.  At  vir  ille  ait  : Imperatorem  digmffi- 
mum  habebamus , Jonam  tilium  Rudam , & unus  Dux 
nequiflîmus , nomme  Comorus > dolo  interfecit  eum  , 
ac  demde  pro  illo  , txdilfimà  dominatione  in  hic  re- 
gione  dominatUi.  bed  magisdolens  de  hliu  Jonx,  Ju- 
dualo  nomme  , qui  poli  mortem  patns  fui  ante  Comor- 
rum  virurii  nequilltmum  fugit  in  Franciam,  Vita  *x  Mjf. 
cillé  Bihl.  Flirta  pn  fianntm  à Bijca 
(Cj  Voyez  le  Baud  Hiit.  de  Brct.  74* 

{D)  Le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  6 i . 73. 
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prétexte  Je  quelque  différence  dans  tes  divers 
noms  attribués  par  les  Auteurs  au  même  Prince  , 
en  avoient  fait  autant  de  différentes  perfonnes  , 
qu’ils  avoient  porté  de  noms  diflérens , avoient 
été  la  principale  caufe  de  ia  confufion  qui  fe 
trouve  aujourd'hui  dans  notre  Hiftoire  , & que 
rien  ne  pouvoit  contribuer  davantage  à rétablir 
l’ordre , que  de  rendre  à la  même  perfonne  les 
faits  qu’on  attribuoit  mal-à-propos  à divers  Sei- 
gneurs , fous  prétexte  de  cette  différence  qui  fe 
trouvoit  dans  les  noms. 


V. 

'Ordre  Chronologique  de  tous  les  faits  attribués  par  les 
Hijloriens  à Hoel  II.  fous  fes  différens  noms  & 
des  conclufioris  qu'on  en  peut  tirer. 

L 'Application  de  cette  maxime  va  nous 
mettre  en  état  de  connoître  Hoel  II.  mieux 
qu’il  n’avoit  été  connu  jufqu’à-préfent  ; de  ran- 
ger félon  l’ordre  des  tenis  les  faits  qui  le  regar- 
dent, & de  former  le  plan  d’une  vie  de  ce  Prince , 
& plus  remplie  & plus  fuivie  que  n’efl  celle  qu’on 
trouve  dans  nos  Hiftoriens  Modernes.  II  vint  au 
monde  à la  fin  du  cinquième  fiécle  ou  dans  le 
commencement  du  fixiéme  : en  un  mot  vers  l’an 
joo.  En  voici  la  preuve  qui  fert  en  même-tems  à 
fixer  l’époque  de  la  naillance  de  Rioval  , fon 
pere  , 8c  de  fon  mariage  avec  Copaja.  I.orfque 
Hoel  II.  paffa  dans  l’Armorique  , on  appelle  ce 
pafiàge  un  retour  -,  il  y étoit  donc  avant  50p. 
car  ce  fut  avant  cette  année  que  les  Bretons  en 
furent  chaffés.  Apres  ce  paffage  ou  ce  retour  on 
lui  attribue  l’honneur  d’avoir  défait  Marchil. 
Cette  défaite  eft  arrivée  entre  l’an  513.  qu’on 
commença  la  conquête  de  l’Armorique , & l’art 
522.  que  cette  conquête  fut  entièrement  ache- 
vée. Il  falloit  donc  qu’il  eut  alors  quinze  ou  dix- 
huit  ans  pour  être  en  état  de  fervir  & de  fe  dif- 
tinguer  par  une  adion  de  cette  importance  : ainfi 

!*e  ne  puis  m’éloigner  beaucoup  de  la  vérité , 
orfque  je  conclus  qu’il  vint  au  monde  vers  l’an 
500.  Dès  fa  plus  tendre  enfance , avant  l’an  509. 
il  fut  donc  enveloppé  dans  la  déroute  générale 
des  Bretons  challés  par  les  Frifons  & par  Cor- 
folde  leur  Chef.  Ce  fut  comme  le  premier  pré- 
lude de  fes  malheurs  & les  premières  traverfes 
d’une  vie  qui  devoit  finir  encore  d’une  maniéré 
plus  tragique , qu’elle  n’avoit  commencé.  Il  re- 
tourna dans  le  lieu  de  fa  naillance  avec  fon  pere 
l’an  513.  ou  peu  de  tems  après.  Les  années  fui- 
vantes  il  eut  beaucoup  de  part  à la  conquête  de 
la  Bretagne,  puifqu’il  s’empara  de  la  Cornouaille 
& qu’il  recouvra  le  Confulat  de  fon  pere.  Avant 
l’an  j22.il  s’étoit  fignalé  par  la  défaite  d’un  en- 
nemi fignalé  , qu’on  appelle  Marchil.  Enforte 
qu’après  ces  exploits  je  ne  fuis  plus  furpris  de  ce 
que  fes  fujets  lui  donnent  le  titre  de  très-digne 
Général*.  Il  s’allia  dans  ia  famille  d’un  des  plus 
puiffans  Seigneurs  de  la  Grande-Bretagne , & 
qu’on  ne  fait  point  difficulté  d’appeller  Roi , & 
de  placer  entre  les  Rois  de  cette  Ille  ; on  le  nom- 
me Malgo.  11  en  eft  qui  le  confondent  avec  le 
Malgiocunus  de  Giidas  le  Sage,  li  me  lemble 
qu’il  faut  placer  cette  alliance  vers  l’an  530.  ou 
j 34.  puifque  Judual  qui  fut  le  fruit  de  ce  maria- 


ge , vers  t’an  <,  j 5 . qu’on  le  retenoit  1 la  Cour  dè 
Childebert , étoit  déjà  grand  & nubile  , comme 
il  paroît  par  les  vies  de  Saint  Samfon.  Hoel  II. 
pouvoit  avoir  45 . ans , lorfque  fon  pere  mourut 
en  J4<).  Il  ne  fe  vit  pas  plutôt  par  cette  mort  le 
premier  dans  les  Etats  de  fon  pere  , comme  il 
étoit  en  effet  le  principal  héritier  , qu’il  abufa 
de  fon  autorité  , foit  par  un  fond  d’irréligion  & 
de  cruauté  , foit  par  une  compiaifance  aveugle 
pour  fes  Miniflres.  II  ne  ceffa  point  de  perlé  - 
cuter  S.  Malo,  qu’il  ne  l’eut  forcé  de  quitter  fon 
Diocèfe  , & de  chercher  un  azile  dans  la  France 
vers  l’an  6.  Cette  impiété  ne  demeura  pas 
long-tems  fans  punition.  Dès  l’année  luivante  if 
périt  par  les  mains  de  fon  propre  frere.  qui  pour 
fatisfaire  l’ambition  effrénée  qu’il  avoit  de  poffé- 
der  feul  les  Etats  de  fon  pere  , fe  défit  encore 
de  deux  autres  freres,  pourfuivit  à outrance  lé 
quatrième  5 époufa  la  veuve  de  Jona  ; chaflà  Ju- 
dual ; maltraita  Leonore  ; 8c  par  tant  de  fratri- 
cides , par  l’incefte  8c  par  le  facrilége  vint  en- 
fin à bout  d’étendre  , comme  il  l’avoit  pro- 
jette , fa  tyrannique  domination  dans  toute  la 
Bretagne. 


V I. 

Comorre  qui  fit  mourir  Hoel  II.  & qui  s'empara  de  fes 
Etats  j ejlle  Conobre  ou  Canao  de  Grégoire 
de  Tours. 

J’A  1 dit  que  Hoel  II.  fut  tué  dès  Fan  J45. 

Afin  de  faire  mieux  fentir  la  vérité  de  cette 
propofition  il  faut  fçavoir  quel  fut  ce  Tyran,  fon 
compétiteur  8c  fon  affaffin.  Les  Légendes  le  nom- 
ment Comorre  , 8c  ce  mot  me  paroît  une  fim- 
ple  abbréviation  de  Conomaur , qu’on  pourroit 
interpréter  Conan  le  Grand.  J’ai  long-tems  doutéj 
fi  ce  n’étoit  pas  le  Conomer  de  Grégoire  de 
Tours,  dont  par  corruption  on  auroit  formé  le 
mot  de  Comorre.  Outre  la  reffcmblance  du  norrt 
je  trouvois  quelques  raifons  qui  me  portoient  à le 
croire , mais  à force  d’examiner  cette  matière  de 
plus  près  , j’ai  reconnu  que  Comorre  n’étoit  pas 
le  Conomer  , mais  que  c’étoit  le  même  que  Gré- 
goire de  Tours  appelle  tantôt  Amplement  Ca- 
nao , tantôt  Conobre , ou  peut-être  Conabre  , 
qui  veut  auffi  dire  Canao  le  Grand  , & que  quel- 
ques-uns nomment  Conibert  ou  Conabus  8c  nos 
modernes  Conobert.  Ingomar  l’appelle  Caburius , 
qui  revient  affez  à Conobre  ou  Conobert , 8c  qui 
peut  fignifier  Canao  l’illuftre  , titre  qui  ne  fut  ja- 
mais plus  mal  appliqué  3 puifque  cet  ufurpateur 
ne  s’efl  fait  connoître  que  par  fes  crimes  , par 
fes  trahifons  & par  fa  défaite  , fuivie  de  fa  mort 
violente  dans  la  même  journée  , qui  fut  la  puni- 
tion 8c  la  fin  de  la  révolte  du  perfide  Chramne* 
Que  Comorre  foit  le  Conobre  ou  Canao  de  Gré- 
goire deToürs,ceIa  me  paroît  évident  : car  Canao 
eft  appellé  Comte  des  Bretons.  II  étoit  un  des  fils 
&des  héritiers  du  plus  puillant  Seigneur  des  Bre- 
tons j on  peut  même  dire  du  Roi , fans  foiré 
aucune  violence  au  terme  de  Grégoire  de  Tours  , 
puifque  chaque  portion  de  fes  Etats , quoique 
partagés  en  cinq , ne  laiiloient  pas  d’être  un 
Royaume.  Canao  tua  lui-même  trois  de  fes  fre- 
res , & voulut  encore  tuer  le  quatrième.  Les  fui- 
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tes  de  cette  derniere  violence  fe  pafferent  fous  le 
Pontificat  de  Feiix  Evêque  de  Nantes  » feule- 
ment après  5 5 0.  & fous  celui  de  Baudin  Arche- 
vêque de  Tours  depuis  5 <;o.  jufqu’en  j <5  fi.  c’eft- 
à-dire , pendant  les  dernieres  aimées  du  régné  de 
Childebert , Canaone  commit  toutes  ces  cruautés 
que  pour  s’emparer  de  la  portion  que  fes  freres 
pouvoient  prétendre  dans  la  fuccefiion  de  leur 
pere  commun.  II  s’en  rendit  en  effet  le  maître  ; 
il  gouverna  feul  dans  leur  place  , & en  particu- 
lier il  commandoit  dans  le  pais  de  Doî , puif- 
qu’il  paroît  que  ce  fut  dans  ces  cantons  que 
Ion  armée  fut  défaite.  Il  fe  rendit  redoutable 
à tous  les  Bretons  , enforte  que  Conomer  lui-mê- 
tne  le  craignoit , 8c  paroiffoit  lui  obéir. 

Enfin  il  étoit  fi  püiffant  qu'il  ofa  prendre  les 
intérêts  de  Chramne  & foutenir  la  guerre  contre 
Clotaire  dans  le  rems  que  ce  Roi  feul  poffcdoit 
toute  la  Monarchie  de  France  y 8c  cette  circonf- 
tance  donne  lieu  de  croire  que  ce  Comte  Bre- 
ton étoit  dévoué  plutôt  à Childebert  qü’à  Clo- 
taire. C’eft  dans  cette  conjonâure  que  quelques 
Hiftoriens  appellent  Conobre  Roi  des  Bretons. 
Ce  qui  fait  au  moins  voir  qu’aucun  Seigneur 
breton  ne  commandoit  au-deffus  de  lui.  Enfin 
cette  injufte  domination  finit  avec  fa  vie  en  560. 
Tous  ces  caradéres  conviennent  parfaitement  à 
Comorre  ; car  il  étoit  Comte  Breton  ; il  tua  Jonâ 
Seigneur  naturel  des  Bretons;  il  fe  rendit  maître  de 
fon  pais  8c  de  fa  veuve  qu’il  époufa  par  violence, 
ïl  gouverna  depuis  au  lieu  de  ce  Prince  & com- 
mandoit abfohiment  dans  les  cantons  de  Doî  8c 
même  à tous  les  Bretons  ; 8c  dans  la  crainte  que 
Judual  ne  régnât  au-deffüs  de  lui , il  le  pouriui- 
vit  8c  l’obligea  de  s’enfuir  , ou  même  l’envoya 
captif  à la  Cour  de  Childebert.  H acheta  l’impu- 
nité de  tant  de  crimes  par  des  préfens  faits  à ce 
Roi  des  François  ; & tout  cela  s’étoit  paffé  pen- 
dant les  dernieres  années  de  fon  régné  avant  l’ar- 
rivée de  Saint  Samfon  > c’eft-à-dire  , quelques  an- 
nées avant  que  ce  Saint  Prélat  foufcrivit  au  troi- 
ïiéme  Concile  de  Paris  en  557.  8c  la  Tyrannie 
finit  bien-tôt  après , c’efl-à-dire , vers  l’an  jfio. 
puifque  judual  fut  rétabli  à la  priere  de  Saint 
Samfon  & par  les  mérites  de  Saint  Leonor.  Ca- 
iiao  püiffant , ambitieux  , fanguinaire  au  point 
qu’on  le  dit , n’auroit  jamais  fouffert  Conomer , 
ni  aucun  autre  Prince  Breton  , faire  toutes  ces 
chofes  fous  fes  yeux  8c  dans  le  même  pais  dont 
il  s’étoit  rendu  le  maître  aux  dépens  de  tant  de 
crimes.  En  un  mot  Ganao  fut  un  des  freres  de 
Hoel  II.  ou  Jona  , comme  je  l’ai  fait  Voir  dans  le 
Chapitre  précédent  Nombre  a fi.  Canao  tua  trois 
de  fes  freres  8c  s’empara  de  leurs  Etats  , ou  , fi 
Vous  voulez , de  la  portion  de  leur  héritage.  C’eft 
dans  le  même  pais  8c  dans  le  même-tems  que 
Jona , Riguald  ou  Hoel  II.  meurt  de  la  main  de 
Comorre , qui  s’empare  de  fes  Etats.  C’en  eft 
allez  pour  conclure  que  Comorre  étoit  le  Canao 
même  ou  Conobre  de  Grégoire  de  Tours  ; en- 
forte  que  fi  quelques-uns  appellent  Comorre  étran- 
ger , c’eft  feulement  parce  qu’il  étoit  un  ufürpa- 
teur.  S’il  époufe  la  veuve  de  Jona,  c’eft-à-dire , 
de  fon  frere , il  commet  un  incefte , j’en  conviens, 
mais  auffi  l’on  oblerve  que  ce  fut  une  violence  8c 
qu’il  fut  excommunié  par  les  Evêques.  Et  pour 
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ceux  qui  ont  écrit  que  Guinduvafchus , qui  eft 
Judual , étoit  fils  de  Conobert , ils  ne  fe  font  pas 
beaucoup  trompés , puifqu’il  étoit  fon  beau-fils'. 
Je  fçai  qu’un  Auteurdit  que  Comorre  s’étant  caffé 
la  cüiffe  en  trois  endroits  , en  tombant  de  che- 
val, futporté  dans  famaifon,  & qu’après  avoir 
été  tourmenté  de  longues  & vives  douleurs , auf- 
quelles  il  ne  fut  pas  poftible  de  remédier , il  ex- 
pira : au  lieu  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  Ca- 
nao fut  tué  dans  la  bataille  qu’il  perdit  avec 
Chramne  contre  Clotaire.  Mais  cette  différence 
ne  doit  pas  l’emporter  fur  la  parfaite  reffemblance 
qui  fe  trouve  dans  tout  le  réfte.  Ce  n’eft  point 
une  chofe  rare  de  voir  deux  Auteurs  , d’ailleurs 
très-dignes  de  foi , s’expliquer  différemment  fui 
le  même  fait.  Ni  une  cuifle  çaffée , ni  les  douleurs 
qui  en  font  la  fuite . ne  fuffifent  pas  pour  mettre 
un  Général  hors  de  combat  pour  le  refte  de  fei 
jours  ; outre  qu’il  fe  peut  faire  que  Comorre  , 
malgré  fes  douleurs , fe  fit  porter  à la  tête  de 
fes  troupes , afin  d’être  préfent  à cette  impor- 
tante aâion  , fur-tout  étant  attaqué  par  Clotaire; 


V I I. 

Tenu  de  la  Ÿnort  de  Hoel  II.  en  547. 

PÜisque  Comorre  eft  le  meme  que  Co- 
nobre ou  Canao  Comte  des  Bretons , il  mou- 
rut en  çfib.  dans  là  fameüfe  aâion  dont  je  viens 
de  parler.  Sa  tyrannie  avoit  durée  quatorze  ans; 
félon  le  calcul  de  le  Baud  (A)  , qui  de  tous  le» 
Modernes  eft  ordinairement  le  plus  exaâ  fur  là 
Chronologie.  Or  de  «; fio . fi  nous  retranchons 
quatorze  ans , nous  nous  trouverons  en  s 47. 
qui  par-conféquent  fut  la  demiere  année  de  HoeL 
II.  comme  elle  fut  la  première  dé  la  tyrannie  de 
Comorre  fon  freré  8c  fon  aflaftin.  Ce  n’eft  pas 
néanmoins  la  feule,  autorité  de  le  Baud , qui  me 
détermine  à fuivre  cette  époque.  Un  écrivain  fi 
récent , qui  ne  rend  aucune  raifon  de  fon  fenti- 
ment , ne  feroit  point  un  garant  fuffifartt  d’un 
fait  aüffi  ancien  : mais  ce  qui  nie  porte  à le  rece- 
voir volontiers , c’eft  qu’il  s’accorde  parfaite- 
ment avec  ce  que  noils  Iifons  dans  Grégoire  de 
Tours  : car  il  parle  de  Macliau  , quatrième  freré 
de  Canao  pourfuivi  8c  mis  en  prifon  par  ce  Ty- 
ran, 8c  enfin  délivré  par  Félix,  qui  .ne  fut  Evê- 
que de  Nantes  qu’en  550.  Mais  auffi  les  entre- 
prifes  de. Macliau,  pour  rentrer  dans  fes  droits  , 
après  avoir  recouvré  la  liberté , fa  fuite  chez  Co- 
notiior , l’expédient  criminel  qu’il  imagina  de  fé 
jetter  dans  l’Epifcopat;  comme  dans  un  azile  » 
feulement  afin  d’éviter  la  mort  & les  embûches 
de  fon  frere , font  dés  faits  rapportés  par  Gré- 
goire de  Tours  fous  le  Pontificat  de  Baudin  Ar- 
chevêque de  cette  même  villë  , qui  n’a  pas  vêcft 
après  l’an  ^ 6.  Ainfi  rien  de  plus  conforme  à 
l’Hiftoire  de  ce  tems , que  de  placer  la  mort  de 
Hoel  II.  en  547.  quatorze  ans  avant  la  défahé 
de  Conobre  en  ^60.  de  placer  celle  de  Varoeh^ 
le  traité  de  Macliau  & de  Bodic  leur  frere  dans 
les  années  fuivantes  ; la  liberté  de  Macliau  8c 
toute  la  fuite  de  cette  Hiftoire  tragique  de- 

! mis  l’an  550.  jufqu’en  556.  enforte  que  depuis 
e premier  établifferaent  de  la  Monarchie  des 
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Bretons  on  rfavoit  point  encote  vû  de  tegnepluà 
court  que  celui  de  Hoel  II.  puifqu’il  ne  fut  que 
de  deux  ans , quoique  quelques-uns  nousUyent 
propofé  comme  le  plûs  long  de  tous.  Ceft  ce 
que  nous  liions  dans  d’Àtgentre  , que  quelques 
Modernes  ont  fuivi  trop  aifémtnt  en  ce  point. 

Il  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  que  Hoel  II. 

« régné  lepüis  Pan  484.  jufqü’en  <)do. 
dire  , pendant  75.  ans  entiers  ; circonftante  qui 
tiendroit  du  prodige  dans  un  Roi  tel  qui  le  de* 
peint  lui-même  , fainéant , mutile , a plu* 
ïeurs  vices  , & dans  les  tems  les  plus  difficiles  > 
foit  à caufe  de  l’établiffement  des  François  dans 
les  Gaules  fous  la  conduite  de  Clovis  leur  Roi  * 
foit  à caufe  des  ravages  des  Friions  fous  Cor* 
folde  leur  Chef;  pour  ne  nen  dite  des  ™trepnfes 
des  barbares  fous  leur  Chef  Marchriou  Chilfon , 

& du  gouvernement  paifible  de  Witur  dans  le 
fond  de  la  Bretagne  & jufqü’aux  extrémités  du 
pais  de  Léon.  Ce  font  de  ces  anachromfmes  vifi- 
Eles  , qui  n’ont  où  fervir  qu’a  jetter  la  confu- 
fion  dam  notre  Hiftoire  & à rebuter  ceux  qui  n’y 
trouvoient  prefque  par-tout  que  de  pareils  de- 
rangemens.  En  effet  on  a vûqu’Eufebe  regnoit 
ernSre  après  484-  V*  Budi^a  te^e  pfqu e«m- 
ron  508.  & Hoel  premier  pifqu’en  14V  D aü- 
leurs  Hoel  II.  ne  vnroit  plus  en  <>6o.  ni  en  5 1*. 
puifau’il  étoitmort  Iong-tems  avant  que  fort  fils 
ftit  de  retour  de  la  Cour  de  Childebert  mort  la 
demiere  de  ces  deux  années  , ni  en  557'  J™' 
ou’il  étoit  mort  avant  l’arnvee  de  Saint  Samfon , 
«rai  fouferivh  cette  année  au  troifieme  Con- 
dle  de  Paris  j ni  en  5 «J  6 . puifquc  toutes  lw  per- 
fëcutions  de  Macliau , qui  ne  furent  que  la  fuite 
de  fa  mort , étoient  finies  des  cette  annee  s m 
enfin  même  après  547*  puifque  la  tyrannie  de 
Comorre  , fon  affaffin , dura  quatorze  ans  * & finit 
en  <60.  Àinfi  relie  tout  au  pim  quil  ait  régné 
deux  ans  , depuis  l’an  54V  ]ufqu’en  547.  qu’ri 
fut  tué  à la  fleur  de  fon  âge , n’ayant  guères  plus 

de  47.  ans. 

VIII. 

B ru  paroît  pas  îue  Hoel  IL  ait  été  Roi» 

QU  A s Die  dis  que  Hoel  II.  a régné , mon 
deflein  n’eft  pas  de  prendre  dam  cette  00 
cafion  ce  terme  à fa  rigueur.  Tout  ce  que j®1* 
tends  , eft  qu’il  a feulement  commande  dans  la 
portion  des  Etats  , qu’il  a pu  conférer  Com- 
me  il  n’a  fuccédé  qu’a  une  tres-petue  parue 
de  fon  autorité  , qu’ri  foutmt  mal  , & qu  il 
perdit  prefque  auffi-tôt  qu’il  voulut  s’en  fer- 
vir , je  ne  prétends  donc  pas  quil  ait  jamais 
porté  le  titre  de  Roi.  Les  Hillonens  qui  ont  parle 
de  les  prédéceffeurs  , le  leur  ont  donne  dune 
maniéré  affez  uniforme  ; on  en  a vü  les  preuves. 
Mais  pour  Hoel  II.  je  n’en  trouve  aucun , qui  le 
lui  donne.  Les  uns  l’appellent  Chef  ou  premier 
Frx fuUm,  ou  Générai  Impernorem  ;les  JJ*} 
Duc  ou  Comte}  quelques-uns  Homme  Royal 
Homo  Regalis } & quelques  autres ' £ 

Royal  : mais  aucun  que  ,e  fçache  5 ne  UppeUe 
Roi  non  pas  mcine  Geoflroi  de  Montmouih . 
ni  ia’chronîque  des  Roi»  Brelons  Armonquams 

ni  fes  propres  fujets,  ioriqu’ris  parient  lui* 
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Ceft  à Ce  tems  de  troubles  qu’on  doit  appliquer 
fans  difficulté  1e  paffage  de  Grégoire  de  Tours 
dans  toute  fon  étendue  , qui  porte  li  nettement 
que  les  Bretons  furent  fournis  a la  puiffance  des 
François  , & que  leurs  Chefs  furent  appeUes 
Comtes , & non  pas  Rois . foit  que  ce  fut  une  des 
Conditiohs  mifes  dans  les  traités  faits  entre  les 
Rois  de  France  & les  prédéceffeurs  de  Hoel  II.  fie 
que  c’ait  été  le  but  ou  le  fruit  de  l’entrevue  de 
Clotaire  & de  Hoel  premier , oü  foit  que  la  foi- 
bleffe  de  Hoel  II.  l’ambition  de  Comorre  ou  Co* 
nobre  > l’obligation  d’affoiblir  cet  état  & de  le 
partager  d’abord  en  cinq  portions  , ait  donne 
lieu  au  changement } il  eft  toujours  certain  qu  a 
eft  arrivé  des  le  tems  de  la  mort  de  Hoel  premier. 
II  femble  que  toute  la  grandeur  & toute  la  pro- 
bité de  fa  famille , le  bonheur  de  la  Bretagne  & te 
titre  Royal  de  fes  Princes  , ayent  été , u je  puis 
m’expliquer  en  ces  termes  , enfeveiis  avec  ce  Roc 
dans  le  même  tombeau.  Je  fçai  que  quelques  Au- 
teurs donnent  encore  le  titre  de  Roi  a Conobre  » 
fur-tout  depuis  qu’il  eut  accru  fon  autorité  , en 
réunifiant  dans  luifeul  par  des  voies  fi  criminelles 
le  droit  de  fes  quatre  freres  , & qu’il  fe  fut  mis 
alors  en  pofleffion  de  l’héritage  tout  entier  ; ce 
qui  me  ferait  aifément  croire  que  ce  changement 
eft  venu  d’abord  plutôt  de  fa  foibleffe  , ou  de  1* 
divifion  de  ces  Princes  , que  d’aucune  loi  que 
Childebert  leur  eut  impofée  : mais  il  faut  avouée 
en  même-tems  * que  fi  le  Tyran  Conobre  a ja- 
mais porté  véritablement , ou  du  moins  affeae 
cet  augufte  titre  , il  l’a  certainement  auffi  mal 
foutenu , qu’il  l’avoit  peu  mérité  , puifqü’après 
avoir  fi  hautement  reconnu  l’autorité  des  Rois 
de  France  en  tant  d’ oc ca fions,  ilofa  néanmoins 
favoriier  un  Prince  rebelle , lui  prêter  des  armes 
Sc  des  troupes  contre  fon  propre  pere,  & tâcher 
de  confommer  fa  jperfidie  par  les  plus  dangereux 
eonfeiis  : mais  fa  force  ne  répondit  pas  à Tes  ar- 
tifices } il  fe  démentit  dans  l’occafion  , & la  mô- 
me viâoire  délivra  Clotaire  de  deux  ennemis 
également  coupables  , l’un  fils  dénaturé,  Pautre 
fujet  rebelle. 


E 


I X. 

Preuves  de  la  mouvance  de  là  Bretagne. 

N effet,  tout  ce  que  nous  liions  du  Comte 
■ . Breton , fait  voir  qu’il  fut  dépendant  & fujet, 

& ne  fert  qu’à  vérifier  à la  lettre  cette  première 
partie  du  paffage  de  Grégoire  de  Tours  , que  les 
Bretons  ont  toujours  été  fournis  à la  puiffance  des 
François.  Comorre  , pendant  tout  le  tems  de  fon 
injutte  domination  , & même  avant , lorfqu’il  ne 
faifoit  encore  que  former  les  noirs  projets  de  fe 
tyrannie , s’eft  toujours  comporté  , non  en  Sou- 
verain , mais  en  Sujet.  On  le  voit  par  tout  re- 
connoître  l’autorité  de  Childebert , étudier  fes 
volontés  , les  exécuter  & tâcher  par  des  préfens 
de  le  rendre  favorable  à fes  deffeins.  Ceft  la  voie 
qu’il  prend  lorfqu’il  veut  fe  défaire  de  fon  frere 
Jona  , pour  en  obtenir  la  permiffion  , ou  da 
moins  pour  jouir  impunément  du  fruit  de  fon 
crime  ; & l’on  conviendra  qu’un  Souverain  n’a 
pas  befoin  de  faire  des  préfens  à un  Roi  voifin  & 
dont  il  ne  dépend  point  , lorfqu’il  veut  affines 
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le  repos  Je  Tes  Etats , foit  en  faifant  périr  un  Su- 
jet coupable  , foit  en  Te  défaifant  d’un  concur- 
rent dangereux.  D’ailleurs  fi  Childebert  veut 
s'affilier  de  Juduaf  Comte  Breton  , petit-fils  de 
Hoel  I.  & légitime  héritier  de  fa  Couronne  , 
Comorre  le  lui  envoyé  captif  , félon  quelques 
Auteurs.  Du  moins  s’il  ell  vrai , comme  quel- 
qu’autres  l’ônt  écrit  , que  Judual  de  lui-même  & 
fans  ordre  fupérieur  fe  foit  enfui  volontairement 
en  France  , dans  la  feule  vue  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fon  beau-pere  , & de  chercher  un 
azyle  dans  la  Cour  de  Childebert , il  eft  toujours 
également  certain  , qu'il  ne  trouva  pas  la  protec- 
tion qu’il  cherchoit  j qu’il  fut  long-tems  retenu 
dans  urte  forte  de  captivité , qui  ne  finit  que  par 
les  preiïantes  follicitations  de  S.  Samfon , & pen- 
dant ce  long  exil  Childebert  foutint , ou  du  moirts 
fouffrit  Comorre , & le  IaifTa  commander  fous  fes 
ordres  dans  la  Bretagne.  C’eft  ce  que  les  Bretons 
vouloient  dire  , lorfqu’ils  reconnoifloierit  que  ce 
tyran  n’étoît  qu’un  juge  étranger  (A)  qui  leur 
avoit  été  envoyé  d’ailleurs  ; enforte  que  rien  n’eft 
plus  vrai  que  ce  qu’on  lit  dans  la  vie  de  Saint 
Léonor  , écrite  dans  la  Grande-Bretagne  ( B ) , 
que  dans  ce  tems  Childebert  commandoit  en 
France  8c  dans  la  Bretagne  qui  eft  au-delà  de  la 
mer.  En  effet , il  autorifoit  Comorre  , qui  ne 
portoit , félon  tous  les  Auteurs  , que  le  titre  de 
Juge  , de  Comte  ou  de  Duc  , preuve  de  fa  dé- 
pendance. II  donnoit  les  Evêchés  & en  érigeoit 
de  nouveaux  , comme  la  vie  de  S.  Magloire  dit 
pofitivement  qu’il  donna  celui  de  Dol  à S.  Sam- 
fon , & la  vie  de  S.  Tudguai  ■>  que  ce  Roi  le  fit 
premier  Evêque  des  Cantons  de  Treguier  -,  il 
attachoit  des  fonds  de  terre  aux  Eglifes  : Baldric 
en  fournit  la  preuve  pour  celle  de  Dol , à laquelle 
ce  Roi  donna  , dit-il , quelques  Ifles , entr’autres 
Gerzai  8c  Grenezai  (C).  II  paffoit  en  fon  nom 
tous  Ie3  a «Ses  qui  regardoient  la  Bretague  , félon 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  au 
chapitre  Non  eft  Jîlendum  cité  par  le  Baud.  En  un 
mot , H difpofoit  abfolùment  & en  Souverain  dü 
gouvernement  de  là  Bretagne  ; car  il  envoyoit  un 
étranger  pour  Commandant  ; il  retenoit  captif  le 
légitime  néritiér  & le  mettoit  en  liberté  lorfqu’il 
le  jugeoit  à propos  : c’en  étoit  affez  pour  le  faire 
recevoir  dans  ces  Etats  fans  effufion  de  fang  3 
c’eft  ce  que  nous  apprenons  des  vies  de  S.  Sam- 
fon & de  S.  Leonor  : c’eft  là , fans  doute  j ce  qu’on 
peut  appeller  à bon  titre  , commander  dans  la 
Bretagne. 

Si  Comôrfe  fut  fi  fournis  à Childebert , il  fem- 
ble  qu’il  ne  le  fut  pas  moins  à Clotaire  , 8c  que 
dans  le  tems  même  de  fa  révolte  il  refpedoit  dans 
Chramne  le  fils  de  fon  Souverain , ( D ) puifqu’il 
lui  demandoit  la  permiffion  de  donner  la  batail- 
le , qu’il  n’ofa  rien  entreprendre  contre  fa  dé- 
fenfe  -,  8c  qu’il  laifl'a  échaper  par  cette  déférence 


RMORIQU  AINS.  Vit 

i’occafion  favorable,  qu’il  croyoit  avoir  de  rem- 
porter la  viéloire.  On  ne  trouvera  dans  aucun  au- 
tre tems  des  preuves  , ni  en  plus  grand  nombre^ 
ni  moins  équivoques , ni  plus  univerfellement 
reçues  de  la  dépendance  des  Princes  Bretons  8c 
de  la  mouvance  de  la  Bretagne.  Que  fiCono- 
bre  , Conob  ou  Cunibert  eft  appellé  Roi  par 
quelques  Auteurs  , je  réponds  que  Grégoire  dè 
Tours , le  plus  ancien  de  tous  & celui  qui  devoit 
le  connoître  le  plus  à fond , puifqu’il  étoit  à peu 
près  contemporain  , ne  l’appelle  que  Comte  > & 
déclare  exprelïément  qu’alors  les  Seigneurs  Bre-* 
tons  dépendoient  des  François.  Il  eft  yraî  que  cè 
Comte  reçut  Chramne  dans  fon  gouvernement , 
le  favorifa  dans  fa  révolte  , & foutint  la  guerre 
contre  Clotaire  ; mais  toutes  ces  démarches  font 
moins  une  preuve  certairie  de  fon  indépendance 
8c  de  fa  fouveraineté  , que  de  fon  inconftnrice  & 
de  fa  rébellion.  Je  fçai  encore  qu’ert  cette  oc- 
cafion  Aimoin  dit  que  Chramne  avoit  à la  folde 
les  Bretons  (E)  , qu’il  appelle  dans  le  même  en- 
droit Barbares  ; nom  qui  ne  femble  pas  conve- 
nir aux  fujets  d’un  même  Prince  : mais  puifqtie 
Grégoire  de  Tours  appelle  lui-même  en  tant  d’en- 
droits les  François  Barbares  , on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  l’autre  Auteur  donne  ce  nom  aux 
Bretons  j que  leurs  habits,  leur  maniéré  de  porter 
les  cheveux  courts  & coupés  d’une  forme  toute 
finguliere  , leur  langage  8c  apparemment  leurs 
Coutumes  & leurs  loix  rendoient  fi  différens  des 
François.  En  effet , le  même  Auteur  obferve  que 
Chramne  ne  comptoit  pas  trop  d’abord  fur  la  fi- 
délité , c’eft-à-dire  , fur  la  confiance  & fur  la  fer- 
meté de  ces  Bretons,  il  femble  qu’il  craignoit 
qu’à  l’approche  de  t'armée  du  Roi , ces  troupes 
levées  à force  d’argent  ne  reconnuflent  leur  fau- 
te j 8c  quelles  ne  miftent  les  armes  bas  pour  ne 
pas  combattre  contre  leur  Souverain.  Et  pour  ce 
qui  eft  de  l’argent  que  ces  troupes  avoient  reçu, 
c’eft  une  choie  affez  ordinaire  de  ne  foulever  des 
Sujets , 8c  de  ne  les  engager  dans  la  rebellioti 
que  par  des  vues  d’intérêt  & à force  d’argent. 


X. 

Alliance  de  Comorre , où  l'on  examine  fil  ejl  vrai  qu'il 
ait  époufe  la  fille  de  V ülicaire  Duc  df  Aquitaine. 

Puisque  je  me  fuis  tant  étendu  fur  Particlè 
de  Canao  , Conobre  ou  Comorre  * comme 
il  tint  pendant  quatorze  ans  le  premier  rang  dans 
la  Bretagne  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d’en- 
trer dans  quelques  détails , qui  regardent  fon  al- 
liance , & qui  ont  du  rapport  à celle  de  Hoel  II. 
S’il  eft  vrai  que  ce  Comorre  foit  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  la  vie  de  Saint  Gildas  , il  faut  avouer 
qu’il  y avoit  fur  fon  compte  des  chofes  bien 
cruelles  avant  la  tyrannie  : car  on  dit  de  lui 


(A)  Venit  fdper  nos  Judex  extemus.  Vit»  S.Samfotiii 
M.  jo. 

(fi)  Illo  aütem  témpore  Childebertus  Francise  Rex  im- 
perabat , fimulque  Britannixtranfmarinae.  Vita  S.  Leimri 
apui  du  Chef  ne  fag.  53  6.  {ÿ  Vfjerins  Brit.  Eccl.  Ant.pdg.  178. 

(C)  Aimam,  Lediam  , Angiam , Surgiam  > Beiargiam. 
Baldric  cb.  B. 

(D) ïncumbente  noÛeà  bello  celfatum  ell.  Eàquoque 
noétc  Cornes  Conober  Bfitannorum  dixit  ad  dhram- 
nutn  ; Injultum  cenfeo  te  contrâ  patrem  tuum  debere 


egredi  ; petmitte  me  :hac  norie  irrüam  fuper  eüm  > ip- 
fumque  cùm  toto  exercitu  prollernam  j quod  Chram- 
nus  > ut  credo  , viitute  Dei  prarventus  fieri  non  permifiti 
Greg.  Turin ■ Hift.  L.  4.  cap.  »o. 

(E)  Occurrit  autem  Chramnus  cùm  Canabo  Britanno- 
rum Rege  barbarorum  agmen  duélante.  Ubi  ad  certa- 
men  ventum  eft , tentato  utrinque  agmine , ubi  nequé 
Chramnus  pecunia  conduélos  deficere  à fide  vidit  Brr« 
tannos . . . Aimoin.  de  Geftis  Trait,  L,  a.  top.  30; 
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qu’auffi-tôt  qu’il  s’apperçut  de  la  grolTefTe  de  fon 
époufe  , il  la  fit  mourir , & que  quoiqu’on  fut  bien 
informé  de  cet  excès  de  barbarie  , ii  ne  laifla  pas 
d’obtenir  en  mariage  , par  le  moyen  de  Saint 
Gildas  , Trifine  fille  de  Varoch  Comte  de  Ven- 
nes  ; mais  aufiî  ni  la  fainteté  de  cette  Com  telle  , 
ni  la  puHTance  de  fon  pere  , ni  le  refperi  dû  au 
Saint  Abbé  } qui  avoit  été  le  Médiateur  de  ce 
mariage  , ne  put  la  mettre  à couvert  , elle  fut 
comme  les  autres  la  victime  de  la  fureur  de  ce 
Tigre.  Quoique  l’idée  qu’on  nous  donne  du  Co- 
morre  , dont  je  parle  dans  les  Nombres  précé- 
dera , nous  laifle  affez  la  liberté  de  juger  qu’il 
étoit  capable  de  toutes  ces  inhumanités , j’eftime 
néanmoins  que  te  Comorre  allaflin  de  Trifine 
n’étoit  pas  celui  qui  fit  mourir  Hoel  fon  frere  , 
mais  que  ce  fut  un  autre  nommé  Conoiner  par 
Grégoire  de  Tours  , & que  nos  Hilloriens  , 
après  l’Auteur  de  la  vie  de  Saint  Gildas  , préve- 
nus du  mauvais  carariére  de  celui  dont  je  parle  , 
auront  nommé  comme  l’autre  , mais  par  corrup- 
tion, Comorre  ou  Conomer.  Ma  raifon  eft  que 
Comorre  auroit  époufe  (a  propre  nièce  , fille  de 
Varoch  fon  frere  : or  je  ne  vois  pas  quel  motif  fi 
puifTanteûtpû  porter  le  faint  homme  Gildas  à pro- 
curer une  alliance  , qui  violoit  ouvertement  les 
régies  de  l’Eglife.  Le  Baud  fur  la  foi  de  certaines 
Chroniques  ( A ) , qu’il  nomme  Armpriquaines  , 
mais  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Chroni- 
que des  Rois  Armoriquains , a dit  que  Conobert 
qu’il  appelle  frere  de  Canao , mais  que  je  ne  dis- 
tingue pas  du  Comore  ou  Canao  même  , qui  fit 
mourir  Hoel  II.  avoit  époufé  dans  la  ville  de 
Nantes  Calde  fille  de  ViLIicaire.  Je  ne  fçai  de 
quelle  autorité  peuvent  être  ces  Chroniques.  Ce 
que  je  fçai  c’efl  que  Grégoire  de  Tours  dit  pofiti- 
vement  (fi)  que  Chramne  époufa  la  fille  de  ce 
Duc , quoiqu’il  ne  la  nomme  pas  j je  fçai  encore 
qu’Aimoin  qui  nomme  Calde  fille  de  ce  Duc,  ne 
s’explique  pas  afTez  clairement  pour  nous  obli- 
ger de  croire  qu’elle  fut  plutôt  l'époufe  de  Cono- 
bre  que  de  Chramne.  Voici  le  pafTage  entier  de 
l’Auteur:  « (C)  Chramne  fe  voyant  privé  d’un  fi 
» puilfant  appui , & complice  de  fon  parricide , 
» s’enfuit  chez  Conobre  Prince  des  Bretons.  La 
» haute  naifiance  de  fon  époufe  fomeutoit  fa 
» haine  , parce  qu’elle  étoit  d’une  famille  des 
*>  plus  diilinguées  : elie  s’appelloit  Calte  , fille  de 
» Villicaire  Duc  d’Aquitaine.  On  voit  qu’il  eft 
mal-aifé  de  juger  par  ce  pafiage , fi  c’étoit  Chram- 
ne ou  Conobre  qui  avoit  époufé  Calte.  Tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  plus , eft  que  la  haute  idée 
que  l’époux  de  Calte  fe  formoit  de  la  nobleffe 
de  fon  époufe , convient  moins  à Chramne  fils 
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de  Clotaire  , feul  Roi  dans  toute  la  France , qu’l 
Conobre  qui  n’étoit  que  Comte  ou  Prince  de 
Bretagne.  Aurefte  , on  fe  perdrait  dans  Iesrai- 
fonnemens  fi  on  ne  vouloir  point  fuivre  d’autres 
régies  pour  décider  cette  queftion  : mais  heureu- 
fement  PAuteur  des  Geftes  abrégés  des  François  , 
qui  vivoit  dès  le  commencement  du  VIII.  liécle 
vers  l’an 720.  Ieve  tout  équivoque , en  difant  po- 
fitivement  (D)  que  Chramne  époufa  la  fille  de 
Villicaire , nommée  Calte  : ainfi  jufqu’à  ce  qu’on 
me  falïe  voir  que  l’Auteur  'des  Chroniques  Ar- 
moriquaines  eft  plus  ancien  & plus  croyable , que 
celui  des  Geftes  abrégés  des  François  , on  me  per- 
mettra de  croire  que  Calte  ne  fut  point  l’époufe 
de  Conobre.  En  effet , il  eft  mal-aifé  d'accorder  ce 
mariage  & celui  qu’il  contraria  par  violence  avec 
la  veuve  de  Hoel  II.  II  ne  put  époufer  celle-ci 
qu’après  ^47.  il  paraît  qu’il  demeura  long-tems 
avec  elle  dans  une  affez  bonne  intelligence.  On 
ne  dit  point  qu'il  l’ait  fait  mourir  , ni  qu’il  fe  foit 
féparé  d’elle  ; il  y a même  lieu  de  croire  qu’il  ne 
l’a  pas  fait.  D’ailleurs  on  ne  voit  point  qu’il  eût 
tant  de  fujet  de  fe  glorifier  d’une  alliance  , qu’il 
auroit  contrariée  avec  la  fille  du  Duc  d’Aquitai- 
ne, puifque  dans  la  perfonrte  de  la  veuve  de 
Hoel  il  avoit  époufé  la  petite  fille  , & peut-être 
même  la  fille , ou  du  moins  la  proche  parente  de 
Maglocunus  (£)  un  des  plus  diftingués  Seigneurs 
de  la  Grande-Bretagne  , & qui  devint  dai*  la 
fuite  un  des  plus  puifians  Rois  de  cette  Ifle. 


X I. 

Alliance  de  Hoel  11.  dit  Riguald  & Jona. 

C’F.ft  Geofiroi  de  Montmouth,  (F)  qui,  larts 
nous  apprendre  fon  nom,  dit  qu’elle  étoit  pe- 
tite-fille de  Maglo , qu’on  confond  avec  celui  que 
Gildas  le  Sage  appelle  Maglocunus , & fille  de 
Run  ou  Runius  , que  quelques  Modernes  appel- 
lent Rimo , qui , chaflé  de  fes  Etats  par  les  Sa- 
xons , vint , dit  le  même  Auteur,  fe  rétugier  chez 
fon  gendre.  Il  paraît  au  moins  par  d'autres  mo- 
nnmens  , que  l’époufe  de  Hoel  étoit  native  de 
l’Ifle  de  Bretagne  , & de  la  famille  des  Princes 
du  même  pays  dans  lequel  Maglocunus  régna  i 
car  dans  la  vie  de  S.  Paul  Aurelien  (G)  nous  li- 
ions que  Judual  , furnommé  le  Blanc  , fils  de 
Hoel  II.  très-illuflre  Duc  d’une  partie  de  Dom- 
nonée  , ctoit  coufin  de  S.  Samfon  Confobrino.  Ce 
terme  latin  marque  une  alliance , qui  vient  du 
côté  des  meres  , & pris  dans  toute  fa  force  ii  fi- 
gnifie  que  Judual  & S.  Samfon  étoient  enfans  des 
deux  fœurs  (H).  La  mere  de  S.  Samfon  étoit 


MEMOIRES  SUR  L’ORIGINE 


(A)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  58. 

(B)  Tune  Chramnus  jam  audita  Williacharii  filii  Pa- 
rinos  accedens.  Grtg.Tmroit.Hiji.  L.  4.  cap.  17.  Chram- 
nus Britannos  petiit , ibique  cùm  Conobro  Britannorum 
Comité  , ipfe  & uxor  ejus  & filix  latuerunt.  Willia- 
charius  autem  focer  ejus  ad  Bafiiicam  S.  Martini  con- 
fugit.  Ibidem  cap.  2.0. 

(C)  Deftitutum  fe  Chramnus  tanto  parricidiaüs  flagitii 
conforte  animadvertens  ad  Conabrum  Britonum  princi- 
pem  confugit , recidivaque  bella  reparare  tentabat  ; cui 
nobilitas  conjugis  odiorum  fuppeditabat.materiam,quod 
prxemineret  profapiar  claritudine  : ci  nomen  Calte  Wil- 
lichario  genitx  Aquitanix  Duce.  Aimoim.  do  Gtftit  Tram. 
Ltb.  1.  cap.  Jo- 

iD)  Sed  Çlixaiaaus  noluit  juÆoncm  partis  impiété»  fit 


dunus  agens  'Willechari  filiam , nomine  Caldum  , duxit 
uxorem.  G.fla  Fram  Epttomu  cap.  x8. 

(£)  Voyez  la  Note  35. 

(F)  Voyez  ci-delfus  même  Chapitre  Nombre  1. 

(G)  Juduale  cognomento  candido  Domnonenfi*  pa- 
tnx  magna  ex  parte  Duce  nobiliffimo  S.  Samfonis  con- 
fobrino.  Vt ta  S.  Pauli  Lttntnfit  apmd  Bibliot.  FloriacenÇtm, 
Vide  & Ufferium  Brit.  Eccl.  Ant.  pag.  140. 

(H)  Pater  S.  Samfonis  Demetiano  ex  généré , Anor 
nomine  , exortus  eft  , & mater  ejus  Anna  nomine  de 
Venena  Provmaâ,  qux  proxima  eft  eidem  Demecix  , 
exorta  eft ...  parentes  leorumdem  conjugum  alcrices  Re- 
gum  utriulque  Provincix  fuerunc  , & nomma  corum 
enumerare  & legere  multis  vicibus  audivi.  F ha  S.  Sam-. 
I tmt  ex  £tbl.  FlmateXi 

.originaire 
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originaire  cfe  cette  partie  de  Ptfle  , qu’on  appel- 
ïoit  autrefois  Venetie  ou  Vcnedocie  , & dans  le 
langage  du  pays  Vinedh.  Sa  Famille.avoit  donné 
des  Rois  à cette  Province  ; c’elt  dans  ïa  vie  de 
S.  Samfon,  que  nous  trouvons  toutes  ces  parti- 
cularités , & l’Auteur  nous  auroit  fort  obligés , 
s’il  eut  voulu  conferver  à la  pollérité  les  noms 
des  ayeuls  de  S.  Samfon  , qu’il  avoit,  dit- il, fou- 
vent  entendu  nommer.  Or , c’ctoitdans  le  même 
pays  dedans  le  même  tems  que  Maglocunus  re- 
gnoit  ; ainli  l’on  peut  conclure  que  la  mere  de 
faim  Samfon  & par  conféquent  celle  de  Judual , 
c’elt-à-dire , l’époufe  de  Hoel  II.  étoient  foeurs  ; 
6c  toutes  deux  de  la  famille  de  Maglocunus.  Et 
cette  conformité  qui  fe  trouve  entre  l’alliance  de 
celui  que  Geoffroi  de  Montmouth  appelle  Hoel, 
& de  celui  que  d’autres  appellent  Jona,  fert en- 
core à prouver  de  plus  en  plus  que  Hoel  & Jona 
ne  font  que  des  différens  nOms  attribuésàlamême 
perfonne.  J’avoue  neanmoins  de  bonne  foi , que 
j’ai  bien  de  la  peine  à comprendre  que  l’époufe 
de  Hoel  II.  n’ait  été  que  petite  fille  de  Maîgo  ; 
car  elle  fut  mariée  dès  l’an  30.  ou  peu  de  tems 
après  , comme  je  l’ai  déjà  fait  voir , au  lieu  qu’on 
ne  peut  placer  le  régné  de  Maglocunus  qu’après 
l’an  542  (yî).  il  régna  même  affez  long-tems 
après  ; enforte  qu’il  y a bien  de  l’apparence  ; que 
l’époufe  de  Hoel , nommée  peut-être  Run , étoit 
plutôt  fille  ou  fœur , que  petite  fille  de  Maglo- 
cunus , & que  cet  article  elt  une  des  interpola- 
tions de  Gautier  d’Oxford.  Mais  cet  examen 
m’écarteroit  trop  de  mon  fu jet , 6c  nie  jetteroit 
de  nouveau  dans  la  partie  de  l’Hiftoire  de  la 
Grande-Bretagne  la  plus  obfcure  & la  plus  con- 
fufe , dans  laquelle  j’ai  réfolu  de  ne  pas  entrer.  II 
me  fuffit  préfentement  d’avoir  fait  voir  que  l’é- 
poufe de  Hoel  II.  étoit  effedivement  originaire 
de  la  Grande-Bretagne , de  la  famille  de  Maglo- 
cunus 8c  fœur  de  la  mere  de  S.  Samfon  , 8c  nom- 
mée peut-être  elle-même  Run  ou  Rimo. 


Frifon  ou  Saxon , ces  faits  conviettdfoient  alTezr 
au  gendre  de  Budic,  dans  le  tems  que  Hoel  I. 
qui  dans  ce  cas  auroit  été  fon  beau-frere  , avoic 
été  chalïé  par  les  Frifons  , & demeuroit  dans  l’ïflé 
de  Bretagne  ; au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas  que 
Hoel  II.  ait  régné  alTez  long-tems  , ni  avec  uA 
empire  allez  abfolu  pour  marier  fa  fille  au  Comte 
de  Léon  , & pour  lui  donner  toutes  les  préroga- 
tives , qui  firent  à ce  qu’on  dit  une  des  plus  eon- 
fidérables  parties  de  la  dot  d’Aliénor.  Pour  ce 
qui  regarde  le  témoignage  d’Alain  Bouchard  i 
qui  dit  le  contraire  , il  ne  me  paroît  pas  d’un 
grand  poids  dans  un  fait  fi  éloigné  de  fon  tems  , 
8c  pour  lequel  il  ne  cite  aucun  garant.  Au  relie  ^ 
fans  me  mêler  de  décidpr  fur  cet  article  je  me 
contente  de  dire  que  I’Hilloire  ne  préfente  per- 
fonne dans  ce  tems  à qui  le  titre  de  Comte  de 
Léon  puiffe  mieux  convenir , que  le  Gonomer 
de  Grégoire  de  Tours,  dont  les  Légendaires  ont 
fait  Comorre  , qui  > dit-on  , faifoit  fa  demeure 
dans  la  ville  de  Çarhais  , & qui , félon  la  vie  de 
S.  Goueznon  , Iaiffa un  fils  du  même  nom;  fi  ce 
n’eft  peut-être  Honorius  , qui  vivoit  du  tems  de 
Judual , & qu’on  appelle  Prince  de  Bref! , fils  de 
Thefriane , dit  Roi  de  la  petite-Bretagne  , 8c  pere 
de  Florence  époufe  de  Galon , félon  les  Ades  de 
faintTangui;  mais  Ades  très-lufpeds.  Que  fi 
Hoel  IL  ne  fut  pas  pere  d’Aliénor  > il  elt  toujours 
certain  qu’il  eut  un  fils les  uns  le  nomment 
Alain,  d’autres  Indual  ou  Judual,  Guinduvalchus  ; 
Duvalchus  & V idinjacle  : quelqu’autres  enfin  Ca- 
ratinalen  & Daniel  Unna  ; car  on  va  voir  dans  les 
Nombres  fuivans  , que  ce  ne  font  que  différens 
noms  d’une  même  perfonne  , ou  , pour  parlée 
plus  jùfie,  différentes  altérations  du  même  nom. 


XIII. 

Preuves  £ Alain  1.  fucceJJtur  6*  fils  de  Hoel  IL 


X I L 

Poficrité  de  Hoel  IL 

QU o 1 <2 u’i l en  foit'Hoel  II.  & fon  époufe 
Iaiflérent  au  moins  un  enfant  de  leur  maria- 
ge , qui  fut  Alain  I.  du  nom.  II  elt  vrai  qu’Alain 
Bouchard  , & quelqu’autres  après  lui , leur  don- 
nent de  plus  une  fille  qu’ils  nomment  Alienor.  Us 
prétendent  qu’elle  époufa  le  Comte  de  Léon , 
qu’ils  ne  nomment  point.  J’ai  déjà  dit  dans  le 
Chapitre  précédent  Nombre  IL  que  quelqu’au- 
tres attribuent  à l’ayeul , ce  que  ceux-ci  difent 
du  petit-fils.  Je  donnerois  plus  volontiers  dans 
ie  fentiment  des  premiers , 8c  je  crois  que  cette 
Aliénor , époufe  d’un  Comte  de  Léon , étoit  fille 
de  Budic  , puifqu’il  nous  relie  encore  des  mo- 
numens  alTez  anciens  , qui  prouvent  que  ce  fut 
Budic , qui  donna  de  grands  privilèges  au  Comte 
de  Léon  ; outre  qu’on  trouve  en  effet  dans  ce 
même  tems  un  Seigneur  très-puillant  , nommé 
’Witur  , qui  faifoit  fa  réfidence  dans  le  pays  de 
JLéon  , 8c  qui  paroît  même  n’avoir  reconnu  , 
que  le  Roi  Childebert  au-deffus  de  lui.  S’il  elt 
Vrai  que  ce  Witur  ait  été  Breton , & non  pas 
(A)  Voyez  la  Note 

Tome  2» 


GEoffRoi  de  Montmouth  ell  le  feul  entré 
les  anciens , qui  l’appelle  fimplement  Alain* 
II  dit  qu’il  étoit  fils  de  Hoel  IL  8c  qu’il  fut  peré 
de  Hoel  III.  Ceux  qui  nous  ont  lailfé  la  vie  de 
S.  Armel , ont  confervé  ce  nom  allez  entier  ; mais 
ils  l’ont  défiguré  & rendu  prefque  méconnoilfa- 
ble  , Iorfqu’ils  ont  voulu  y joindre  Caratin  , qui 
n’elt  qu’un  mot  corrompu  d’un  nom  , qui  con*- 
vient  effedivement  à ce  Prince  -,  mais  qu’ils  ont 
mal  lû  , ou  mal  exprimé.  Car  pour  Caratirtalen  il 
paroît  vifiblement , qu’il  ell  le  même  qu’Alain  ( B) 
Caratinalen  étoit  un  homme  très-puiflant , établi 
dans  la  Cornouaille  , dont  Rennes  étoit  la  ca- 
pitale : comme  en  effet , ce  fut  à trois  lieues  de 
cette  ville  , qu’il  donna  quelques  fonds  de  terre 
à faint  Armel  pour  y faire  fon  féjour.  D'ailleurs 
il  faifoit  fa  réfidence  à Penochen,  qui  elt  Pen- 
beuf,  de  l’autre  côté  de  la  haute-Bretagne  , fept 
lieues  au-delïoiis  de  Nantes.  O11  voit  par  là  que 
la  puilfance  de  ce  Seigneur  s’étepdoit  particu- 
liérement dans  la  haute-Bretagne  , où  font  Ren- 
nes & Nantes  ; il  vivoit  du  tems  de  S.  Paul  Au- 
rélien , dont  il  étoit  parent , on  dit  même  côufiri  j 
c’eft-à-dire , fous  le  régné  de  Childebert  & des 
enfans  de  Clotaire  ; & tous  ces  caradéres  con* 
| * (B)  Voyez  le  Jteud  Hift*  de  Bret.  pag.  «y. 
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viennent  abfôïament  à celui  que  Geoffroi  nom- 
me Alain  3 car  c’étoit  dans  ce  même  pays  qu’il 
étoit  très  - puiflant  , puifqu’il  étoit  héritier  de 
Hoel  ÏI.  fon  pere , & de  la  plus  grande  partie  des 
Etats  de  Hoel  I.  fon  ayeul , & puifqu’il  Iaiffa  pouf 
foji  fucceffeur  Hoel  III.  fon  fils  & Ion  héritier  > 
& le  plus  puiflant  Seigneur  de  Bretagne.  Ceux 
qui  prétendent  qu’Alain  fut  Roi  véritablement 
&qui  partagent  de  fon  tems  la  Bretagne  en  deux 
Royaumes  , lui  laifient  la  partie  qu’on  appelle  la 
haute  Bretagne  , dans  laquelle  on  comprenoit 
Rennes  & Nantes  ; lieux  qui , comme  on  vient 
de  le  voir  dependoient  de  Caratinalen.  Alain 
pouvoit  être , comme  lui , parent  de  S.  Paul*Au-, 
relien  , puifqu’il  étoit  fils  d’une  Dame  originaire 
de  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  3 qui  avoit 
donné  le  jour  à S.  Paul  , né  comme  elle  de  pa- 
ïens fort  diftingués.  Le  tems  que  ceux  qui  re- 
connoiffent  Alain,  fixent  ordinairement  pour  fon 
régne,  eft  depuis  environ  <^4.  ou  $ 60 . jufqu’a- 
près  585.  ou  1.  c’eft-à-dire  , pendant  les  der- 
nières années  de  Childebert  & fous  les  enfans  de 
Clotaire.  Ceft  aufli  fous  ce  tems  qu’on  rapporte 
tout  ce  qu’on  dit  de  Caratinalen  3 enforte  que  le 
tems  , les  lieux  , la  famille  , la  puiflance  , tout 
eft  conforme.  Alain  & la  fin  de  Caratinalen  n’eft 
abfolument  qu'un  même  nom.  Et  pour  le  com- 
mencement du  dernier  nom , il  peut  pafler  four 
un  furnom  ; comme  en  effet  il  étoit  fort  ordi- 
naire à nos  Bretons  d’en  prendre , & comme  on 
verra  bientôt  qu’Alain  en  particulier  en  portoit 
un , que  nos  Hiftoriens  n’ont  pas  affez  connu. 
Or  , il  faut  faire  très-peu  de  changement  dans 
Caratin  , qui  fait  le  commencement  de  ce  mot , 
pour  y trouver  le  furnom  qu’Alain  portoit , qui 
étoit  le  Blanc  , en  lifant  feulement  Ar-Reith- 
en- Alain  , qui  en  Breton  fignifie  le  Roi , ou  du 
moins  le  Seigneur  Alain  furnommé  le  Bianc  : car 
tout  ce  que  je  vais  dire . va  faire  connoître  fen- 
fiblement  que  ce  furnom  eft  celui  qu’Alain  por- 
toit, puifqu’on  le  donne  nettement  à Judual, 
qui , comme  on  va  le  voir , eft  le  même  qu’A- 
lain. 


X I V. 

Alain  U.  ou  Caratinalen  ejl  le  mime  que  Judual. 

IL  ne  s’agit  pas  de  prouver  qu’il  y ait  eu  dans 
ce  pays  un  Judual  ou  Indual  ; on  en  a déjà 
vu  la  preuve.  Pour  en  douter  il  faudroit  n’avoir 
rien  lu  de  l’ancienne  Hiftoire  de  Bretagne.  La  vie 
de  S.  Paul  Aurelien , dont  on  trouve  un  fragment 
dans  Ufleriuspag.  190.  le  nomme  Indual , fur- 
nommé  le  Blanc , très-noble  Duc  d’une  grande 
artie  de  la  Domnonée  , comme  je  viens  de  le 
ire.  Celle  de  S.  Leonor  & de  S.  Samfon  , & la 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  écri- 
vent Indual  : Ingomar  & l’Auteur  de  la  Généa- 
logie de  S.  Vinoc , Judual  j & nos  Hiftoriens 
modernes  tantôt  Duvalchus  3 tantôt  Guenduval- 
Chgs  j changemens  fi  légers , qu’ils  ne  méritent 
pas  qu’on  y fafle  attention.  Ce  qu’il  s’agit  donc 
uniquement  de  prouver,  eft  que  ce  Judual  eft 
le  même  qu’Alain  3 8c  la  chofe  ne  paroît  pas  dif- 
ficile ; car  i°.  ils  vivoient , c’eft-à-dire , ils  furent 
couronnés  & moururent  dans  le  même  tems. 
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Tous  en  conviennent , ceux  mêmes  qui  fans  fon- 
dement fe  font  mis  en  tête  de  diviler  la  même 
Bretagne  en  deux  Royaumes  , pour  faire  regnet 
Judual  dans  la  Balle  8c  Alain  dans  la  Haute  ; di- 
vifion  nouvelle  qu’Alain  Bouchard  ne  connut  ja- 
mais , 8c  que  le  Baud  a le  premier  inventée,  par- 
ce qu’il  ne  trouvoit  pas  de  meilleur  expédient 
pour  accorder  dans  la  même  Bretagne  les  ré- 
gnés de  Hoel  I.  & de  Rioval , de  Hoel  IL  & de 
Jona , d’Alain  I.  & de  Judual , dont  il  ne  faifoit 
deux  difiérens  perfonnages  , que  parce  qu’il 
voyoit  quelque  différence  dans  les  noms.  Mais 
ce  qui  tait  voir  que  cette  divifion  de  la  Breta- 
gne en  deux  Royaumes  eft  imaginaire  , t’eft  que 
les  Auteurs  qui  l’ont  inventée  ou  qui  l’ont  reçue , 
font  forcés  d’avouer  que  ceux  qu’ils  appellent 
Rois  de  la  Baffe-  Bretagne,  ne  laiffoient  pas  d’exer- 
cer leur  domination  dans  la  Haute.  Sans  en  cher- 
cher des  exemples  ailleurs  , ils  ne  peuvent  dif- 
convenir  que  Judual  étoit  Seigneur  du  pays  de 
Dol , comme  Duvalchus  , qui  eft  le  même  , I’é- 
toit  de  leur  propre  aveu  de  celui  de  Rennes , que 
Clotaire  prit  fur  lui  l’an  5 60.  8c  du  territoire  de 
Nantes , puifqu'avec  Guerech  il  fit  fi  long-tems 
la  guerre  pour  le  recouvrer.  Outre  que  quelques- 
uns  reconnoiffent  encore  que  Judual  étoit  maître 
de  Rennes  , lorfqu’iis  difent  que  ce  fût  lui , qui 
donna  à S.  Armel  le  terrein  ,qui  porte  encore  fon 
nom  à trois  lieues  de  cette  ville  du  côté  du  Mai- 
ne. AinG  cette  diftinâion  des  deux  prétendus 
Royaumes  de  la  Haute  & de  la  Balle- Bretagne 
eft  chimérique  , & ne  doit  plus  nous  porter  à di- 
vifer  la  même  perfonne  , fous  prétexte  de  quel- 
que différence  dans  les  noms. 

a°.  Ce  n'eft  donc  pas  feulement  dans  le  même 
tems  qu’Alain  8c  Judual  ont  vécu  5 mais  ils  ont 
encore  régné  précifément  dans  les  mêmes  lieux} 
ce  qui  fait  voir  de  plus  en  plus  que  l’un  n'eft  pas 
different  de  l’autre.  30.  Alain  étoit  fils  de  Hoel  IL 
8c  fut  pere  d’un  autre  Hoel  ; Judual  étoit  fils  de 
Jona  , que  d’autres  appellent  Riguald  , qui  eft 
Hoel , 8c  pere  de  Judael  ou  Rethael , qui  eft  en- 
core Hoel  III.  du  nom.  40.  Alain  par  fa  mere , 
fille  ou  petite  fille  de  Maglocunus  , félon  Geof- 
froi de  Montmouth,  étoit  proche  parent  de  faint 
Samfon , comme  je  l’ai  fait  voir , 8c  Judual  & 
S.  Samfon  ctoientcoufins , enfans  des  deuxfœurs, 
ou  tout  au  moins  des  deux  confines.  Quoiqu’il 
en  foit  , ils  étoient  pareils  du  côté  des  meres 
SanSi  Samfoms  confobr'mo , comme  on  vient  de  le 
voir  dans  la  vie  de  S.  Paul  Aurelien.  50.  Tout  le 
régné  d’Alain  fut  fort  traverfé  : Canao  Comte  de 
Vannes  , félon  le  Baud,  Conobert  Prince  de 
Nantes  & de  V annes , Comorre  Comte  de  Léon  , 
& autres  qui  avoient  obéi  à Hoel  II.  en  mémoire 
de  Hoel  le  Grand  fon  pere  , voyant  la  lâcheté 
d’Alain  , le  mépriférent  8c  cédèrent  de  recon- 
noître  fon  autorité  , dont  s’enfuivirent  plufieurs 
guerres  civiles  8c  autres  troubles  : & je  puis  dire 
que  tous  ceux  qui  parlent  de  ces  révolutions  ,ne 
nomment  que  Judual , comme  celui  qui  en  fut 
l’unique  & véritable  fujet  fans  dire  jamais  un  feul 
mot  d’Alain.  6°.  Si  les  uns  difent  que  ce  fut  Ca- 
ratinalen , qui  donna  le  fond  de  terre , où  S.  Ar- 
mel s’établit  à trois  lieues  de  Rennes , les  autres 
difent  la  même  choie  de  Judual.  70.  La  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains  ^ qui  julqu’ici 
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ÿrous  avoît  préferiïé  la  même  fuîtfe  Idc  Rots , & 
fous  les  mêmes  noms  que  Geoffroi  de  Mont* 
moutb  leur  avoît  donnés  , entre  Hoel  II.  fie 
Hoel  III.  c’eft- à- dire , dans  te  véritable  placé 
d’Alain  , n’en  reconnoît  point  d’autre  que  Jü* 
dual , ce  qui  fait  voir  que  c’eft  le  nom  qu’ellè 
donne  à celui  que  Geoffroi  de  Montmouth  ap- 
pelle Alain.  Après  avoir  comme  fait  toucher  au 
doigt  tous  ces-rapports  fi  fenfibles , fi  la  différence 
des  noms  peut  encore  Iaiffer  quelque  fcrupule  ; 
pour  le  lever  , il  fuffit  de  regarder  le  nom  de  Ju- 
dual  ou  Guindual , dont  tous  les  autres  ne  font 
que  de  légères  altérations , comme  un  nom  com- 
pofé  de  Guen  , qui  fignifie  blanc , fie  qui  étoit  le 
furnom  de  ce  Prince  cognomento  candidus  , ôcd’Al  » 
AHus  & Alen  qui  fait  le  refie  du  nom  , fie  qui  eft 
tout  naturellement  l’Alain  de  Geoffroi  de  Mont- 
tnouth.  J’eftime  aufïi  que  c’efl  le  Comte  Hele* 
■nus  ou  Ellenus  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  dé 
S.  Hervé. 


X V. 

Alain  eft  aujji  te  Vidmutcle  de  Grégoire  de  Tours. 

AP  r ï’  s ce  que  je  viens  de  dire  on  ne  peut 
plus  faire  difficulté  de  reconnoître  que  ce 
même  Prince  eft  auffi  le  Vidimacle  de  Grégoire 
de  Tours  (A),  fur-tout  ii  Ponobferve  que  dans 
un  exemplaire , au  lieu  de  Vidimacle  , on  lit  In* 
dimacle,  qui  approche  encore  plus  d’Indual  ou 
Guinduvalch.  Cet  Auteur  ne  parle  de  lui  que 
dans  ce  feul  endroit  -,  dans  lequel  il  nous  apprend 
qu’il  étoit  avec  Varoch  à la  tête  des  troupes  , 
quiravageôieut  le  territoire  de  Nantes  , fit  qu’ils 
étoient  les  deux  principaux  Chefs  des  Bretons  , 
comme  en  effet  ils  étoient  coufins  germains  , en* 
fans  des  deux  freres  , l’un  de  Macliau  fie  l’autre 
de  Jona  , fie  partageoient  entre  eux  la  meilleure 
partie  de  la  Bretagne.  Le  Baud , d’Argentré  fie 
ceux  qui  les  ont  fuivis , difent  tout  cela  de  Du* 
valch  ou  Guinduvalchus.  Mais  Grégoire  de  Tours 
parle  plus  fouvent  de  Varoch  v fie  femble  lui  don- 
ner le  premier  rang  , qui  néanmoins  apparte- 
noit  à Judual.  C’eft  la  fuite  de  ce  que  ces  Hifto- 
riens  avouent , quand  ils  parlent  d’Alain , & ce 
que  les  autres  nous  font  entendre  affez  claire- 
ment d’Indual , fçavoir  qu’il  fut  foible  fie  inutile , 
que  les  autres  Seigneurs  Bretons  le  mépriférent 
& s’élevèrent  au-deffus  de  lui,  fie  qu’il  n’étoit 
Duc  que  d’une  partie  de  la  Domnonée , c’éft-à- 
dire  , de  la  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  nos  Hifto- 
riens  joignent  prefque  toujours  Duvalchus  fie 
Guerech  dans  prefque  toutes  les  expéditions  , 
que  ce  dernier  entreprit  contre  les  François  ; au 
lieu  que  Grégoire  de  Tours  ne  parle  d’Indimade 
ou  Vidimacle  -,  que  dans  cette  feule  occàfidrt. 
Mais  auffi  ce  qu’il  en  dit  en  cette  endroit , fuffit 
pour  faire  comprendre , qu’en  effet  Jndimacle 
avoit  eu  part  à toutes  les  expéditions  précéden- 
tes , parce  que  dans  cette  derniere , quoiqu’il 
fut  certainement  un  des  chefs  -,  on  ne  laiftè  pas 
d’attribuer  ces  ravages  , comme  on  les  attribuoit 

( A ) Euntes  ih  terminum  Nanneticum  locuti  funt  cdm 
Varocho  & Vidimado  omnia  qu*  Rex  przeeperat, 
G rtg.  Tm*n.  Bifi.  L,  9.  t0p,  18,  Videjfc  Notas  D,  Rui- 
taudit 


dans  les  précédentes  âux  Bretons  èügénéràl.  LeS 
Ambaffadeurs  , ou  fi  vous  voûlet , Tes  Envoyés 
de  Gontraii  & de  Clotàire  , S’adreffent  d lui , 
comme  à Varoch  , pour  en  demander  te  répara- 
tion. L’tm  fie  l’autre  reconnôiffent  également 
qu’ils  en  ont  été  les  Auteurs  j ils  s’engagent  aii 
même  dédommagement , fie  promettent  égale- 
ment qu’Hs  ne  feront  plus  , ni  l’un  ni  l’autre  ',  des 
courfes  fur  lé  territoire  de  Nantes  j dedans  te  der^ 
niere  de  ces  expéditions , dont  on  trouvé  l’Hif- 
toire  fort  au  long  dans  Grégoire  de  Tours  Iiv.  1 o. 
chap.  9.  quoiqu'il  ne  parlé  précHement  qüe  dè 
V aroch  , il  ne  laide  pas  de  trous  faire  entendre 
qu’il  y àvoit  avec  lui  quelque  autre  chef , puifc 
qu’iî  dit  que  les  Bretons  étoient  unis  dans  le  même 
endroit  & dans  un  même  corps  d’ârméè  (J3). 
Mais  puifquè  c’eft  ici  le  dernier  de  nos  Princes 
Bretons  , pour  lequel  j’aurai  occafion  de  effet 
Grégoire  de  Tours,  il  eft  bon  de  faire  bbfervet 
une  fois  pour  foutes , que  dans  notre  propre  Hif- 
toire  j’ai  plus  déféré  à fou  autorité , que  plufieurs 
Hiftoriens  François  des  plus  eftimés  11’y  ont  dé* 
féré  , lorfqu’ils’agiffoit  'même  de  celle  de  France 
qu’ils  écrivoient  ; ce  qui  doit , ce  nie  femble 
m’être  compté  pour  quelque  chofe.  Par  exemple 
voici  ce  que  le  Sçavant  Pere  Daniel , quand  il 
répond  au  filencé  de»  cet  Auteur  fur  la  Loi  Sali— 
que  , dit  de  lui  dans  la  troifiéme  Differtation  : 
• Venons  à Grégoire  de  Tours  ; quiconque  con- 
» rtoît  le  caraétere  de  cet  Ecrivain  , ne  s’étonnera 
» pas  de  Ce  qu’il  n’a  point  parlé  de  la  Loi  Sali— 
3»  que  j il  n’a  point  fait  autré  chofe  dans  fon  Hif- 
S)  toire  , que  de  ramaffer  des  faits  , fans  entrer 
» prefque  jamais  dans  la  maniéré  du  gouverne-* 
» ment  de  nos  Roi».  » Et  dans  la  feéortde  Differ- 
tation  en  réfutant  ce  qu’il  appelle  le  Roman  dô 
Childeric  , il  dit  fur  un  ton  encore  plus  vif  : « mà 
» penfée  eft  donc  que  ce  que  Grégoire  de  Tour» 
» a écrit  îà-de(Tus , n’eft  point  autre  chofe  que 
» l’extrait  ou  l’abrégé  de  quelque  Roman  qui 
jj  courait  de  fon  tems  , Sr  qu’il  a pris  pour  uné 
» véritable  Hiftoire  du  régné  de  Childeric.  » Et 
dans  fa  première  differtation  il  fait  affez  voir  com- 
bien il  comptoit  peu  fur  certaines  traditions  dé 
»cet  Auteur.  C’eft  ainfi  , ce  me  femble  , dit-il , 
» que  fe  doit  entendre  1a  tradition , dont  parle 
«.Grégoire  de  Tours,  fitoute-fois  elle  vaut  là 
» peine  d’être  expliquée.  Et  dans  fa  Note  fur  la 
*»  page  190.  « Grégoire  de  T ours  femble  dire  qüe 
» Clodoald  fut  le  Cadet  des  trois  en  le  nonmiant 
» toujours  le  troifiéffie  : niais  ou  il  fe  méprend 
» dans  ce  point , oü  darts  un  àutre....Get  Hifto* 
» rien  a fait  de  plus  groffes  fautes  de  Chronolo* 
» gie , que  celle-là , fie  il  ne  ferait  pas  furpre- 
» nant , qu’il  fe  fot  mépris  fur  un  point  défi  peu 
>>  d’importance... .Et  dans  la  Note  qui  regarde  1a 
»pag.  177.  Grégoire  du  Tours  né  parle  que 
» d’Aütun  mais  les  fôuîcriptioiis  du  deuxiémé 
jj  Concile  d'Orléans  , tenu  dans  le  domaine  dé 
» Chiidébert  en  s ? 3.  l’année  d’après  , prouvent 
jj  que  la  ville  de  Vienne  avoit  auffi  été  prife  fur  lé 
j«Roi  de  Bourgogne.  >j  Le  Pere  Jourdan  ne  mé- 
nage pas  plus,  ce  me  femble , Grégoire  de  Tours  : 

(B)  Beppoléno  corijuhâus  fuçfât  co-tempore  przf- 
byter  quidam  dicens  : ii  fecucus  me  fueris , ego  te  ufquë 
Warocnum  ducam,  ac  Britannos  tibi  in  unum  collcttos 
oftcodfUUi  Grtg.  Turin,  Bifi,  L,  10.  cap.  9. 
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Voici  comme  H en  parie  dans  ïe  premier  Tomé 
de  fon  Hiftoire  de  France  liv.  9.  pag.  492.  au 
fujet  des  fucceffeurs  de  Clodion  : Grégoire  dé 
» Tours  , qui  par  une  affedation  de  ne  rien  dire 
»j  de  la  poftérite  de  Clodion , a jette  dans  l’erreui 
» tous  ceux  qui  font  Venus  après  lui,  a Iaifle 
» néanmoins  échapper  quelques  termes  envelop* 
» pés  à la  vérité  , comme  un  homme  qui  veut 
*>  dire  quelque  chofe  , 8c  ne  pas  faire  entendre 
» tout  ce  qu’il  penfe...Et  page  6t.  « Quoique  le 
» rang  qu’il  a tenu  dans  le  monde  méritât  bien 
» une  place  dans  l’Hiftoire  de  France , il  a néan- 
» moins  par  des  confidérations  politiques  fait 
» tous  fes  efforts  pour  Penfevelir  entièrement 
an  dans  Poubü  des  tems.  Le  droit  qu’il  avoit  à la 
» Couronne  étoit  trop  évident  , & l’on  11’eut  pù 
» parier  de  lui , ni  de  fa  poltérité , fans  déclarer 
» Pufurpation  de  Mérovée  ; 8c  remuer  des  chofes 
» qui  auraient  pû  troubler  l’état , & n’auroient 
x>  jamais  manqué  d'offenfer  les  Princes  de  la  race 
a»  Mérovingiene  , qui  étoient  fur  le  thrône...Et 
» page  furvante  il  fait  voir  fur  qui  tombe  cette 
» diüimulation  affeâée  8c  politique  en  ces  ter- 
» mes  : Grégoire  de  Tours , qui  par  un  filence 
» affeâé  ne  fait  nulle  part  mention  des  enfans 
» de  Clodion , n’a  pû  cependant  s’empêcher  d’en 
» parler  indiredement  & en  termes  couverts. 
J’omets  à deffein  ce  que  plufieurs  autres  fçavans 
critiques  ont  trouvé  à reprendre  dans  le  même 
Hiftorien  avec  de  pareils  reproches  d’affedation 
politique  , de  mépriles  , d’erreurs  , de  fables  8c 
de  Romans.  J'aurais  pû  m’épargner  bien  des 
foins  qu’il  m’en  a coûté  pour  ranger  les  faits  que 
cet  Auteur  rapportoit  avec  confufîon  8c  pour  vé- 
rifier ceux  fur  IefqueU  les  autres  Auteurs  fem- 
bloient  parler  autrement  que  lui.  Mais  de  pareils 
reproches  .quoiqu’ils  eulîent  été  peut  être  au  moins 
aufli  bien  fondés  , auraient  rendu  ces  Mémoires 
fufpeds  ; & je  me  trouve  au  contraire  avantageu- 
fement  récompenle  de  mes  foins , puifqu’ils  m’ont 
mis  en  état  de  faire  voir  que  je  11e dis  rien  qui  ne 
foit  conforme  non-feulement  au  fentiment  de 
Grégoire  de  Tours  .mais  encore  aux  termes  qu’il 
employé  dans  fon  Hiftoire. 

“ XVI. 

'Alain  ou  Judual  ejl  aujji  le  même  , que  Daniel  Vnna 
des  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille.  ' 

JE  reviens  à Judual , 8c  je  vais  faire  voir  que 
c’éft  aufli  celui  dont  les  Catalogues  desCom- 
tes  de  Cornouaille  ont  voulu  parler  fous  Ife  nom 
de  Daniel  Unna.  Pour  en  convenir  i°.  il  faut  ob- 


ferver  que  P Auteur  de  te  s Cataïogtiés  fegardé 
Daniel  Unna  , comme  le-fils  de  Jean  , puifqu’il 
le  lui  donne  pour  fuccelleur  dans  le  Comté  de 
Cornouaille  ; car  il  fait  3ffei  connoître  que  ce 
titre  paffoit  du  pere  aü  fils  > 8c  que  les  enfans  le 
regardoient  comme  un  héritagequi  leur  apparte- 
noit , auquel  iis  avoient  droit , 8c  qu’ils  prenoient 
grand  foin  de  recouvrer  , lorfque  quelqu’un  Pâ- 
voit  ufurpé  fur  eux,  comme  il  le  dit  politive- 
ment  de  Budic  8c  du  fils  de  Reith  , nommé  Jean , 
pere  de  Daniel  Unna,  dont  il  s’agit.  Or  il  ne  pa- 
rait pas  Gc  il  n’efi  pas  vraifemblable , que  ce  Jean 
après  la  défolation  arrivée  dans  fa  famille  , par 
la  violence  de  Comorre  , ait  Iaifle  d'aütre  enfant 
qu’ Alain  ou  Judual , qüi  ait  pû  tenirün  rang  aulfi 
confidérable  qu’étoit  celui  de  Comte  de  Cor- 
nouaille. Ce  Tyran,  après  avoir  chaffé  le  prin- 
cipal héritier  , n’auroit  pas  épargné  fon  autre 
frere  , qu’il  aurait  toujours  eu  lieu  de  regarder 
comme  un  rival  dangereux.  20.  On  ne  préfente  ce 
Daniel  Unna , que  comme  celui  qui  fut  Comte  de 
Cornouaille  après  Jean.  Or  il  efl  certain  qu’après 
Jean  ou  Jona  , Judual  fut  véritablement  Comte 
de  Cornouaille  , c’efl-à-dire  de  la  Bretagne  , qui 
fe  trouvoit  partagée  , du  moins  pour  la  préémi- 
nence , uniquement  entre  Macliau  8c  lui  d’a- 
bord , enfuite  entre  Varoch  , Théodoric  8c  lui. 
Ni  Macliau  , ni  Théodoric , ni  Varoch  n’étant 
fils  de  Jean  Comte  de  Cornouaille  , il  ne  pou- 
voient  être  fes  fuccefleurs  : ainfi  refte  que  ce  fut 
Judual , qui  par-conféquent  eil  le  même  que  Da- 
niel Unna.  g\  Il  ell  au  moins  certain  que  la 
première  fyllabe  d’Unna  revient  au  \ven  des 
Bretons  , qui  fignifie  blanc,  8c  qui  fut,  comme 
on  vient  de  le  voir , le  furnom  de  Judual  j & 
pour  ce  qui  eft  de  Daniel  ; on  pourrait  le  re- 
garder comme  un  avant-nom , dont  on  trouve 
encore  quelques  veftiges  dans  Duvalch  j 8c 
comme  dans  ces  mêmes  Catalogues  on  trouve 
un  Daniel  Dremrus  pour  Aidrenus  , on  peut  dire 
que  dans  cette  occafion  on  y trouve  écrit  par 
la  même  raifon  Daniel  Unna  pour  Alsren , qui 
ferait  tout  naturellement  le  même  Alain  le  Blanc, 
que  nous  cherchons.  Ainfi  ce  n’eft  point  dans  le 
nom  d’un  feul  de  ces  Comtes , que  je  trouvequel- 
que  conformité  avec  ceux  dont  les  autres  Au- 
teurs fe  font  fervis  pour  exprimer  les  premiers 
Seigneurs  de  Bretagne , ce  rapport  fe  trouve 
abloiument  le  même , 8c  fe  foutient  dans  la  fuite 
entière  de  ces  Comtes  depuis  le  premier  jufqu’à 
Daniel  Unna , comme  on  va  le  voir  dans  la  Table 
fuivante. 


Suite  des  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille. 

♦ 

Grallon. 

Grallon. 

Daniel  Dremrus. 

Aidrenus. 

Budic. 

Budic. 

Reith. 

Hoel , qui  eft  Riatham. 

Jean  Reith,  c’eft-à-dire,  Jean 
fils  de  "Reith. 

Hoel  II.  qui  eft  Rigual  8c  Jona  , 
c’eft-à-dire , Jean. 

Daniel  Unna. 

Alven  on  Alain  le  Blanc. 

MEMOIRES  SUR  L'ORIGINE 
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<jei.  bES  ERETONS  à 

Et  rïeh  ne  doit , ce  nie  femble  , faire  conndî- 
tre  plus  fenfiblement  combien  l’attention  quêtai 
faite  à cette  prétendue  différence  de  nom  , étoit 
nécefîaire  pour  rétablir  l’ordre  dans  notre  Hil- 
toire  -,  8c  combien  la  conformité  , que  je  trouve 
entre  ces  hoitts , eft  naturelle , puifqu’elle  ne  fe 
troüve  pas  feulement  entre  un  ou  deux , mais  gé- 
néralement entre  tous  ceux , dont  j’ai  eu  occa- 
lion  de  parler  jufqu’ici  ; comme  elle  fe  trouvera 
la  même  entre  la  plupart  de  ceux  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  Que  « on  me  demande  quel  eft 
mon  fentiment  fur  tous  ces  différens  noiyis  d’A- 
lain ou  Judual , Duvalch  8c  Vidimacle , & lequel 
de  tous  eft  le  véritable , je  réponds  en  peu  de  mots 
( car  cet  éclairciffement  ne  demande  pas  un  plus 
long  examen)  que  tout  bien  examiné,  Wen- 
Alen  eft  celui  que  je  crois  le  plus  naturel , & que 
tous  les  autres  n’en  font  que  des  relies  altérés  & 
défigurés* 


XVII. 

'Alain  ou  Judual  n'a  point  été  Roi  ; il  ne  fut  mime 
Seigneur  que  d'une  partie  de  la  Bretagne. 

OU*  o N rappelle  préfentement  tous  les  paira- 
ges des  dinérens  Auteurs  que  j’ai  cités , & 
qui  nous  ont  appris  quelques  particularités  de  ce 
Seigneur , fous  ces  cinq  ou  fix  ditlérens  noms , & 
l’on  verra  qu’aucun  ne  lui  donne  le  titre  de  Roi. 
L’un  dit  feulement  qu’il  fut  un  Seigneur  très-puif- 
fant  dans  la  Cornouaille.  L’autre  le  reprefente 
tomme  Comte  de  Cornouaille  ; un  troifiémé 
comme  Duc  de  la  Domnonée.  L’Auteur  de  la 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  eft 
•celui  qui  pouffe  la  chofe  plus  loin  (A) , quand  ft 
dit  qu’il  gouverna  fon  Royaume  équitablement 
parles  confeils  de  Saint  Samfon.  Mais  comme  il 
ne  l’appelle  Roi  nulle  part , ce  mot  Royaume  , 
qu’il  employé,  ne  fuffit  pas  pour  nous  faire 
croire  qu'il  a véritablement  été  Roi.  Grégoire  de 
Tours  en  parlant  des  Etats  de  Canao  & de  fes 
freres  , les  appelle  Royaume  , & néanmoins  il 
déclare  qu’ils  n’étoient  pas  appellés  Rois,  mais 
Comtes.  Et  cette  expreffon  de  Royaume  fans 
Roi , qui  paroît  un  paradoxe  , n’eft  pas  de  lui 
feul.  On  trouve  la  meme  chofe  & les  mêmes  ter- 
mes de  regher  8c  de  Royaume  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  expreflément  quelque  partie  de  notre 
Hiftoire  , comme  dans  les  vies  de  Saint-Malo  au 
lu  jet  de  Hailoch , dedans  celle  de  Saint  Leonor 
ay  fujet  de  Riguald  8c  de  Comorre  ; & néan- 
moins on  ne  les  appelle  que  Ducs.  C’ell  auffi  la 
feule  qualité  qu’on  donne  à Judual  ; encore  ne 
l’appelle-t’on  que  Duc  d’une  bonne  partie  de  la 
Domnonée.  En  effet  après  la  mort  de  Canao  l’an 
6o.  Macliau  s’empara  de  ce  qu’il  poffédoit , 8c 
de  cinq  portions  de  la  fucceffion  de  leur  pere , 
commun  ,.il  en  retint  au  moins  deux  * celle  qui 
lui  appartenoit , de  celle  de  Théodoric  fils  de 
Bodic.  Et  dans  ce  tems  je  crois  que  là  Bretagne 
fut  partagée  en  deux  portions  affez  égales , entre 
Macliau  8c  Judual , que  Macliau  conferva  pour 
lui  la  partie  méridionale  , depuis  le  pays  de  Nan- 
tes jufqu’à  celui  qu’on  appelle  aujourd’hubCor- 
nouaiile  j 8c  Judual  toute  la  partie  Septentrio- 
(A)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  j n 
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nalé  depuis  le  pays  de  Rennes  & dé  t)ot  jufqu’à 
celui  de  Leon,  yhéodoric  vint  enfin  les  armeâ 
à la  main  pour  rentrer  dans  fes  droits,  tua  Ma- 
çliau  & fon  fils  Jacob  , & reprit  la  portion  de  la 
Bretagne , qui  avoit  été  ufurpée  fur  fon  pere.  Nos 
Hiftoriens  modernes  croyentque  ce  fut  ce  qu’oil 
appelle  aujourd’hui  la  Cornouaille.  Pdur  judual* 
il  paroît  que  le  pays  de  Rennes  faifoit  partie  dé 
fes  Etats  , puifque  ce  fut  fur  lui  que  cette  fille 
fut  prife  par  Clotaire  ; 8c  ce  fut  apparemment  de 
fa  part  de  pour  lui , que  les  Bretons  firent  tant 
d’efforts  pour  la  reprendre.  Outre  que  j’ai  lait 
voir  que  ce  fuit  dans  ces  mêmes  cantons  , qu’il 
fit  préfent  à S. -Armel  du  terrein  , qui  porté 
encore  aujourd’hui  fon  nom  , ie  pays  de  Dol  8c 
de  S.  Malo  , qu’on  appelloit  alors  Aletfei , en  fai- 
foit certainement  une  partie , puifqu’avant  lui  fort 

Î>ere  le  poffédoit , de  qu’il  rentra  dans  fes  droits  • 
ans  efiufion  de  fang.  Je  dis  la  même  chofe  de 
celui , qu’on  appelle  aujourd’hui  Saint-Brieu  ; car- 
ce  fut  Riguald  ion  pere  , qui  donna  le  fond  fur 
lequel  ce  Saint  bâtit  fon  Monaftére  , & qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  la  ville  d*  Saint-Brieu.  II  paroît 
auffi  par  la  vie  de  S.  Paul , que  les  Etats  de  Ju- 
dual s’étendoient  encore  tout  le  long  de  la  côte 
jufques  dans  le  pays  de  Léon , pijifqu’il  fe  trouva 
préfent  à i’éledion  de  Cétomerinus , fur  lequel 
S.  Paul  fe  déchargea  du  foin  de  fon  Diocèfè  ; & 
voilà  ce  qu’on  appelloit  cette  grande  partie  de  la 
Domnonée , dont  Judual  étoit  Duc. 


XVIII. 

Suite  de  la  mouvance  de  Bretagne . 

ON  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire , que 
nos  propres  Hiftoriens  s’accordent  parfai- 
tement avec  Grégoire  de  Tours  , de  qu’ils  nous 
fourniffentauffi-bien  que  lui  des  preuves  de  la 
mouvance  de  la  Bretagne  pendant  toute  la  vie  dé 
Judual , jufqu’après  l’an  $94.  comme  ils  nous  en 
avoient  fourni  pendant  celle  de  Hoel  II.  & dé 
Comorre  fou  affàffin  , & fon  fucceflèur  jufqu’eri 
■560.  Si  Judual  fort  de  captivité  , c’eft  Childe- 
bert qui  d’abord  donne  à S.  Samfon  de  bonnes 
efpérances , qui  bientôt  après  lui  promet  de  faire 
en  tout  fa  volonté  , & qui  fait  enfin  remettre  Ju- 
dual entre  fés  mains.  Ce  jeune  Prince  audi-tôt 
qu’il  eft  en  liberté  , rentre  dans  fés  Etats  fans  ef- 
fufion  de  fang  ; mais  il  ne  prend  point  d’autre 
qualité  que  celle  de  Comte  ou  de  Duc.  Il  eft  na- 
turel de  croire  , que  Childebert  rendit  à Judual 
fes  Etats  aux  mêmes  conditions  , qui  avoient  été 
impofées  à Comorre  , c’eft-à-dire , à condition 
de  reconnoître  l’autorité  de  ce  Roi , 8c  que  Co- 
morre , tout  cruel  tyran  qu’il  étoit , ne  laiffa  en- 
trer Judual  fi  facilement  de  fans  effufion  de  fang  j 
dans  la  portion  des  Etats  de  fon  pere , qu’il  avoit 
ufurpée  ,-  que  parce  qu’il  fe  foumetioit  aux  ordres 
de  Childebert , fon  Souverain  , qui  Pavoit  ainfî 
voulu.  Enforte  que  ce  rétabliffement  porte  tous 
les  çaraétéres  d’une  nouvelle  conceflîoii  de  d’uné 
efpéce  d’inveftiture  , quoique  ce  terme  ne  fut 
pas  encore  alors  en  ufage  j & Judual  lui-mêmé 
fait  voir  dans  la  maniéré  de  rentrer  dans  fes  Etats 
& de  les  gouverner,  dedans  les  qualités  de  Comte 
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& de  Duc  qu’ft  prenoit  o'ù  qu’on  îùi  dorinoit, 
'toutes  les  marques  de  fon  aflujettiflemerft.  Après 
cela  je  ne  lifts  plus  furpris , fi  Grégoire  de  Tours 
lui  fait  dire  fort  ingénuèment  (A) , aufli-bien  qu’à 
Varoch  : Nôus  fçavons  ajfeq  nous -mêmes  , que  ces 
villes  , Rennes  6 r Nantes  appartiennent  aux  fils  da 
Roi  Cbtaire  & que  nous  devons  leur  être  fournis.  Ces 
villes  appartenoient  aux  ènfans  du  Roi  Clotaire  ; 
voilà  la  preuve  que  Ce  Roi  s’en  étoît  rendu  maî- 
tre , après  la  défaite  de  Canao , Comorre  ou  Co- 
nobre , comme  nos  Hiftoriens  l’ont  reconnu.  Ju- 
dual , aufli-bien  que  Varoch  , devoit  être  fou- 
rnis aux  enfans  de  ce  Roi  5 voilà  les  conditions 
aufquelles  Judual  avoitété  rétabli  dans  fes  Etats. 
La  guerre  ou  les  ravages  que  ces  deux  Seigneurs 
Bretons  feifoient  fur  le  territoire  de  Rennes  & dè 
Nantes , ne  font  point  des  marques  de  leur  in- 
dépendance , mais  feulement  de  leur révolte , où 
plutôt  du  chagrin  qu’ils  avoient  dé  voir  , qu’on 
eût  retranché  de  leurs  Etats  ces  deux  villès  ; qui 
en  avoient  fait  partiè  jufqu’en  566. 

On  ne  manquera  pas  de  dire  pour  foutenir  la 
liberté  des  Bretons  & la  Souveraineté  de  leurs 
Princes , rttêmè  pendant  ce  régné  (B) , que  Va- 
roch avort  envoyé  vers  le  Roi  Chilperic  Ennius 
Evêque  de  Vannes  en  Ambaflade  & qu’envoyer 
làinfi  des  Ambaffadeurs  , eft  une  preuve  d’indé- 
pendance & de  Souveraineté.  Mais  je  réponds 
qu’Ennius  n’étoit  qu’un  Député  , Sc  non  un  Am- 
bafladeur , fi  on  veut  prendre  ce  terme  dans  la 
rigueur  & dans  le  fens  qu’on  lui  donne  commu- 
nément. En  effet , ce  Roi  le  traita  comme  un 
Sujet  partifan  d’un  autre  Sujet  rebelle , & qui  s’é- 
toit  chargé  d’une  mauvaife  commiflion , & non 
comme  un  Ambafladeur  venu  de  la  part  d’un 
Souverain  , puifqu’il  envoya  ce  Prélat  ert  exil  3 & 
lorfqu’il  en  fut  rappellé  , on  ne  lui  permit  pas  de 
retourner  dans  la  ville  de  Vannes  3 on  changea 
feulement  le  lieu  de  fon  exil , en  le  renvoyant  à 
Angers  , où  le  Roi  commanda  qu’on  lui  fournît 
du  tréfor  public  ce  qui  feroit  néceflàire  pour  fa 
nourriture.  On  voit  qu’un  pareil  procédé  ne  mar- 
que rien  moins  qu’un  Ambafladeur  , dont  la  per- 
fonne  eft  facrée , & qu’on  n’auroit  pû  maltraiter 
de  la  forte  fans  violer  le  droit  des  gens.  C’eft 
ainfi  que  Félix  Evêque  de  Nantes  (C)  , après  que 
cette  ville  eut  pafle  fous  la  domination  des  Rois 
de  France  » envoya  de  Ton  côté  vers  le  même 
Varoch , non  un  Ambafladeur  ( un  Evêque , quel- 
que rang  qu’il  tienne  dans  un  Etat , dont  il  n’eft 
pas  Souverain  j n’a  pas  de  caraâére  pour  envoyer 
un  Ambafladeur  ) mais  un  fimple  Député.  Je  dis 
la  même  chofe  de  ceux  que  les  Rois  de  France  , 
Contran  & Clotaire  , députèrent  vers  les  Sei- 
gneurs Bretons , Varoch  & Vidimacle.  Ces  per- 
lonnes  illuftres  étoient  plutôt  des  Députés  ou 
des  Commiflaires  qui  alloient  porter  les  ordres 
de  leur  maître  & les  faire  exécuter , que  des  Am- 
bafladeurs  envoyés  pour  ménager  une  paix , & 
pour  tâcher  d'en  rendre  les  conditions  les  plus 
avantageufes  à leurs  Souverains , qu’il  feroir  pof- 
fibie.  C’eft  le  fens  naturel  des  termes  de  Gré- 
goire de  Tours , qui  eft  le  feul , qui  nous  aitap- 

(/)  Greg.  Turon.  Hift.  L.  9.  cap.  st. 

(B)  Gieg  Turon.  Ibidem  cap.  17.  3°-  41* 

(C  iintanni  eo  anno  valdè  infefti  circà  urbcm  füere 
Nanneucam  acquc  Rhedomcam ....  ad  quos  cùm  Félix 


pris  cette  circonftaftce  , inais  qui  prend  èï»  tnêmè 
tems  grand  foin  de  nous  marquer  que  ces  Sei- 
gneurs Bretons , avec  Iefqüéls  on  traitoit , n’é- 
toient  que  de  fimplès  Comtes , des  Sujets  & non 
des  Rois  ou  des  Souverains. 

X I X. 

Tenu  dans  lequel  Alain  ou  Judual  vivait  -, 

Gr  l'année  de  fa  mort. 

T Et  fût  donc  encore  l’état  des  Ôretons  pen- 
dant tout  le  tems  qu’ils  furent  gouvernés  pai 
Alain  ou  Judual  & par  les  autres  Seigneurs  , qui 
dominoient  de  fon  tems  dans  les  autres  parties 
de  la  Bretagne.  "Oéft  ce  tems  que  je  vais  tâcher 
de  déterminer  & de  réduire  dans  les  juftes  bor- 
nes , non  fur  le  témoignage  de  nos  Hiftoriens 
modernes , qui , à leur  ordinaire  ne  s’accordent 
ni  entr’eüfc , ni  avec  la  vérité  , mais  fur  des  épo- 
ques plus  sûres  , prifes  des  plus  anciens  monu- 
mens  , & fondées  fur  des  faits  qu’on  ne  peut  fie 
difpenfer  de  fui  attribuer.  Alain  Bouchard  dit  y 
qu’il  fut  couronné  l’an  534.  8c  qu’il  régna  31. 
ans.  Ce  calcul  ne  nous  conduit  qu’en  58$.  & 
néanmoins  il  ne  met  le  commencement  du  régné  t 
de  Hoel  III.  qu’il  lui  donne  pour  fuccefleur  im- 
médiat , qu’environ l’an  593.  Le  Baud parle  enco- 
re de  ce  Roi , qu’il  nomme  Judual  & Duvalchus , 
comme  ayant  eu  bonne  part  à l’aétion  qu’il  rap- 
porte fous  l’an  599.  quoiqu’elle  fe  foit  paflëe  dès 
l’an  594.  & depuis  ce  tems  il  n’en  parle  plus. 
D’Argentré  prétend  que  ce  fut  l’an  560.  qu’il  ap- 
pelle le  dernier  du  régné  de  Hoel  II.  fon  pere , 
que  celui  d’Alain  a commencé , & qu’il  mourut 
• l’an  $94.  & ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui,  s’en 
font  tenus  à cette  époque.  Voyons  ce  que  nous 
pourrons  découvrir  d’aiïuré  dans  cette  diverfité 
defenfimens.  La  difficulté  n’eft  pas  de  régler  le 
commencement  de  fon  gouvernement  3 il  eft 
certain  qu’il  fut  mis  en  liberté  & qu’il  rentra 
dans  fes  Etats  au  moins  l’an  $57.  puifque  ce  fut 
fous  le  régné  de  Childebert , & quelque  tems 
avant  fa  mort  arrivée  l’année  fuivante.  Outré  qüe 
ce  fait  arriva  pendant  le  premier  voyage  que  S. 
Samfon  fit  à Paris  à la  Cour  de  ce  Roi  des  Fran- 
çois , & que  foit  pendant  ce  premier  voyage , 
foit  dans  un  autre  fait  depuis  , ce  faint  Prélat 
foufcrivit  au  troifiéme  Concile  de  Paris  l’an  557. 
il  eft  encore  certain  qu’Alain  ou  Judual  a furvêcu 
à Macliau  , dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  la 
mort  fous  l’année  577.  puifque  , comme  nous  le 
verrons  bientôt , il  eut  tant  de  part  à toutes  les 
aventures  de  Guerec  , fils  & fuccefleur  de  Ma- 
cliau : il  n’eft  pas  moins  certain  qu’Alain  ou  Ju- 
dual vivoit  encore  avec  Varoch  en  587.  puifque 
c’eft  lui  dont  Grégoire  de  Tours  parle  fous  le 
nom  de  Vidimacle  ou  Indimacle , comme  de 
l’un  des  Seigneurs  Bretons  , vers  qui  ces  Dépu- 
tés, dont  j’ai  parlé  dans  le  Nombre  précédent , 
furent  envoyés  3 & fi  l’on  peut  compter  fur  le  dé- 
tail, que  le  Baud  & d’Argentré  font , fur  la  foi  des 
anciennes  Chroniques  latines , de  la  bataille  don- 

Epifcoaps  legationem  mifilfet , emendare  promitten* 
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née  entre  ïes  François  & les  Bretons  ; non  en 
•599.  comme  ces  Auteurs  Pont  dit  ; mais  en  594; 
tomme  H paraît  par  le  calcul  de  Frédegaire  & 
d’Aîmoitt  j Alain  vivoit  encore  alors  ; car  c’eft 
de  lui  qü’on  doit  entendre  ce  que  tes  premiers 
difent  de  Judual  8c  de  Duvalchus  , qu'ils  regar- 
dent comme  deux  chefs  des  Bretons  dans  cette 
expédition , parce  qu’ils  les  diftinguent  , quoique 
ces  deux  mots  , Comme  je  l’ai  fait  voir,  ne  foient 
que  des  altérations  alTez  légères  du  même  nom 
d’un  feul  Prince.  Ceft  la  demiere  circonftance 
qu’on  rapporte  de  la  viè  de  ce  Prince  , Comte 
ou  Duc  des  Bretons  ; enforte  que  s’il  ne  périt  pas 
en  cette  adion  , qui  fut  très-fanglante  , on  peut 
au  moins  croire  alfez  probablement  qu’il  n’a  pas 
vécu  long-tems  après,  8c  qu’étant  né  l’an  5 3 5 . il 
eft  mort  vers  Pan  594.  âgé  de  59.  ans,  après 
avoir  gouverné  une  bonne  partie  des  Bretons  au 
moins  37»  ans  depuis  Pan  557. 


X X, 

Ordre  Chronologique  des  circonjlances  de  la  vie  d^Alain 
ou  Judual. 

II.  vint  au  monde  vers  Pan  j 5 5 . puifqu’il  étoit 
dans  cette  partie  de  l’âge , qu’on  appelle  jeu- 
nette , lorsqu’il  fut  envoyé  dans  la  Cour  de  Chrl- 
debert  avant  l’an  557.  car  Macrobe  compte  le 
commencement  de  la  jeunette  à 2 1 . ans , d’autres 
à 2 f 8c  quelques-uns  à 30.  Or  de  5 3 7.  à 5 5 7. 
en  comptant  l’une  8c  l’autre  année  il  n’y  a que 
a 3.  ans  : à l’âge  de  1 2.  ans  il  perdit  fon  pere  en 
547.  puifque  la  tyrannie  de  Comorre , fon  aflfaf- 
lin , dura  1 4 ans  & finit  en  5 60 . Dans  le  tems  de 
la  jeunelîe  , c’eft-à-dire , à l’âge  de  2 1 . ans , en 
553.  perfécuté  par  Comorre  ion  beau-pere , il 
s’enfuit  ou  fut  mené  captif  à la  Cour  de  Chiide- 
Bert  ; & cela  s’étoit  patte  quelques  années  avant 
l’an  5 5 7.  Ainfi  je  puis  , lans  craindre  , placer 
cet  événement  en  353.  En  etîet , cette  époque 
s’accorde  parfaitement  avec  tout  ce  qu’on  dit  de 
la  pelle , appellée  Jauniile , qui  delola  la  Grande- 
Bretagne  lous  le  régné  de  Maglocunus , après 
l’an  542 .8c  qui  donna  occâfion  à S.  Theliave  de 
pafTer  dans  l’Armorique  vers  l’an  547.  & de  gou- 
verner l’hglile  de  Dol  pendant  fept  ans  8c  fept 
mois  , apres  lefqueis  S.  Samlon  lui  fuccéda  dans 
cette  fondion , ce  qui  nous  conduit  jufqu’en  554. 
ou  556.  lorfque  Judual  étoit  en  France  j il  palfa 
quelques  années  dans  la  captivité  ; il  en  lortit  en- 
fin pour  rentrer  dans  les  Etats  peu  après  l’an  557. 
puifque  cette  même  année  S.  Samlon  qui  avoit 
obtenu  cette  grâce  dans  le  voyage  qu’il  fit  à la 
Cour  de  Childebert , étoit  à Paris  , 8c  que  ce  Roi 
mourut  l’année  fuivante.  Judual  commanda  dans 
une  partie  de  la  Bretagne , pendant  que  Comorre 
ouConobre  dominoit  encore  dans  l’autre  julqu’en 
560.  Depuis  cette  année  julqu’en  577.  ilparta- 
geoit  la  Bretagne  avec  Macliau,  qui  ne  fut  tué  par 
Théodoric , félon  Grégoire  de  Tours',  que  la  fé- 
condé année  du  régné  de  Childebert  IL  c’eft-à- 
dire  , en  <577.  Ce  fut  alors  que  la  Bretagne  fut 
foumife  à trois  Princes , Judual  , Varoch  fils 
de  Macliau  8c  Théodoric  fils  de  Bodic  : mais  il 
paraît  que  Varoch  fut  le  plus  puiffant  ou  le  plus 
.entreprenant  y ou  du  monts  que  le  pays  qui  lui 


relloit , faifoit  partie  des  frontières  dè  la  Breta- 
gne 8c  de  la  France  j ce  qui  l’expofôit  à de  plus 
fréquentes  guerres  avec  les  François.  La  premie* 
re  arriva  dès  l’année  fuivante  , qui  fut  la  dix-fep- 
tiéme  de  Chilperic  én  578.  On  ne  parle  qué  aé 
Varoch  qui  ne  lailfa  pas  que  de  fé  foutenir  con- 
tre les  Milices  de  la  Touraine  , du  Poitou  , du 
pays  de  Bayetix , dü  Maine  & de  l’Anjou.  Il  éut 
quelqu’avantage  qui  ne  l’empêcha  pas  de  fë  dé- 
terminer à faire  là  paix  8c  d’envoyer  vers  Chiper 
rie  Ënnius  Evêque  de  Vannes  qui  fut  exilé.  En 
<5  79.  les  Bretons  ravagèrent  les  environs  de  Ren- 
nes. Le  Duc  Beppolenus , envoyé  contr’eux , en 
fit  autant  fur  leur  pays  ;'ce  qui  ne  fervit  qu’à  ai- 
grir davantage  les  efprits  : car  aulfi-tôt  8c  dès  la 
même  année  les  Bretons  fe  jetterent  à leur  tour 
fur  le  territoire  de  Nantes  , & toute  l'éloquence 
du  faint  Evêque  Félix  put  bien  arrêter  leur  vio- 
lence , 8c  les  porter  à promettre  de  réparer  cé 
dommage  , mais  non  pas  à s’acquitter  de  leur 
promette.  En  ^86.  qui  fut  la  onzième  année  du 
régné  de  Childebert  IL  le  Duq  Beppolenus  fe 
prefenta  de  la  part  du  Roi  Gontran  devant  la 
ville  de  Rennes  ; mats  les  habitans  ne  voulurent 
pas  le  recevoir.  Il  revint  8c  y laifla  fon  fils  , fur 
lequel  ils  fe  jettérent  8c  qu’ils  firent  mourir  avec 
plufieurs  perfoîtnes  de  diftindion.  En  $87.  Va^ 
roch  8c  notre  Indimacle  ou  Judual  firent  de 
nouvelles  courfes  fur  le  pays  de  Nantes.  Les  me- 
naces du  Roi  Gontran  les  intimidèrent;  ils  re- 
connurent de  bonne  foi  leur  dépendance  8c  leur 
faute  ; ils  convinrent  dü  dédommagement  ; ils 
en  firent  leur  promette  par  écrit  8c  donnèrent  des 
otages  ou  plutôt  des  cautions.  Mais  Varoch  ou^ 
blia  bientôt  des  conventions  fi  folemnelles  ; il  fé 
jetta  de  nouveau  fur  le  pays  de  Nantes  ; il  en- 
leva les  vignes , fit  faire  la  vandange  , 8c  fit  trans- 
porter les  vins  dans  la  ville  de  Vannes.  Contran, 
outré  de  ces  perfidies , fit  avancer  fon  armée  dans 
le  dettein  de  punir  ce  parjure  ; cependant  il 
changea  de  fentiment  8c  révoqua  cet  ordre.  Pour 
Judual  ou  Indimacle,  l’Hilloire  ne  dit  point  qu’il 
ait  eu  part  à ces  dernieres  violences  : mais  il  pa- 
rut qu’il  en  eut  à I’attaire  de  Beppolenus  arrivée 
l’an  590.  8c  nos  H iftoriens  modernes  le  nom- 
ment exprettément , comme  un  des  chefs  dans 
l’expédition  de  5 94.  qui  parait  avoir  été  la  der- 
nière année  de  fa  vie. 


XXL 

Alliance  & pojlérité  £ Alain  ou  Judual. 

AUcun  de  nos  Hiltoriens  ne  parle  de  fort 
alliance  ; je  crois  en  avoir  trouvé  la  preuve 
dans  la  vie  de  S.  Budoc  : je  fçai  que  cet  ouvra- 
ge , tel  que  nous  l’avons  dans  la  fécondé  édition 
de  la  vie  des  Saints  de  Bretagne  par  Albert  le 
Grand  , eft  rempli  d’événemens  plutôt  inventés 
pour  amufer , ou  tout  au  plus  pour  inftruire  , en 
faifant  une  peinture  naturelle  de  tous  les  défordres 
que  les  paflions  peuvent  caufer , que  rapportés 
fidèlement  pour  apprendre  ce  qui  s’étoit  efledi* 
vement  patte.  Mais  auflï  l’on  doit  croire  de  cette 
vie , comme  de  la  plupart  des  autres  , qui  parait- 
fent  fabuleufes , que  le  fond  en  eft  au  moins  vrai, 
je  veux  dire  que  les  noms  ne  font  point  fuppofés  , 
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ni  les  qualités  des  principaux  Auteurs  imaginées 
à plaifir  & fans  fondemens  , fur-tout  lorfqu’on  en 
trouve  des  preuves  -dans  l’’Hiftoire  î 8c  c’efl  ce 
qui  fe  rencontre  dans  ce  qui  fait  le  fond  de  ia  vie 
de  Saint  Budoc.  On  y lit  donc  qu’un  Prince  dé 
Léon , dont  on  ne  dit  point  le  nom  -,  mais  qui 
ctoît  defcendu  des  anciens  Rois  , & qu’on  ap- 
pelle meme  Roi  dans  cette  occafion  ( ce  qui  n’eft 
pas  rare  dans  les  Légendes  ) eut  une  fille  nom- 
mée Azenor.  II  n’y  a jufques-Ià  rien  qui  ne  foit 
conforme  à l’Hiftoire  j on  peùt  même  regar- 
de rcette  Azenor  , comme  la  petite  fille  d’À- 
lienor , qui  eft  le  même  nom  , époufe  d’un 
Comte  de  Léon  , comme  je  l’ai  déjà  fait  voir. 
Oétoit  en  effet  allez  la  Coutume  dans  ce  tems 
de  donner  aux  petits  enfans  les  noms  de  leurs 
ayeux  ; & pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  ce 
Prince  de  Léon  , je  trouve  dans  la  vie  de  faint 
Golven  , qu’il  y avoit  dans  ce  même  tems  un 
Even  Comte  de  Léon  Seigneur  puiffant , diftin- 
gué  par  fa  bravoure , & qui  défit  les  Pyrates  ve- 
nus du  Nord  pour  piller  la  côte.  Quoiqu’il  en 
foit  j Azenor  , fille  de  ce  Comte  , fut  époufe  d’un 
Seigneur  , dont  on  ne  marque  point  aufii  le 
nom  , mais  qu’on  défigne  affez  , ce  me  fembfe  j 
car  on  dit  qu’il  étoit  Seigneur  des  pays  qu’on 
appelle  aujourd’hui  Saint-Brieu  & Treguier  , & 
qu’il  faifoit  fa  principale  réfidence  à Chatel- 
Audren  , d’où  vient  qu’on  l’appelle  Comte  de 
Goelio  ; mais  on  ne  laiffe  pas  de  lui  donner  le 
titre  de  Roi.  Tout  cela  convient  parfaitement  à 
Judual  8c  ne  peut  convenir  à aucun  autre.  On 
ajoute  qu’il  étoit  fils  de  Chunaire  , comme  hos 
Modernes  appellent  Duvalchus  , fils  de  Cono- 
bert , qui  n’eft  pas  différent  de  Chunaire , quoi- 
qu’il ne  fût  effeâivement  que  fon  beau-fils  , ou 
fon  privigne  , fils  de  fon  époufe  , mais  de  fon 
premier  mariage  , comme  je  l’ai  déjà  dit.  Enfin 
Ingomar  dit , que  Deroch  fut  fils  de  Jqdual , 
comme  cette  vie  nous  apprend  qué  Budoc  fut 
fils  du  Comte  , époux  d’ Azenor.  Or  , j’ai  déjà 
fait  voir  dans  plus  d’une  occafion  , 8c  j’ai  prouvé 
par  trois  exemples  différons  , que  tous  ceux 
qu’Ingomar  appelle  Déroch , font  appeilés  com- 
munément par  les  autres  Budic.  Ii  me  fembie 
qn’on  doit  conclure  de  toutes  ces  circonflances , 
que  ce  fut  Azenor  qui  fut  époufe  d’Alain  I.  ou 
Judual , pere  de  Deroch  ou  Budic. 

II  fortit  de  ce  mariage  cinq  fils  félon  Ingomar. 
l°.  Le  premier  que  cet  Auteur  nomme  Juthael , 
comme  Geoffroi  de  Montmouth  8c  l’Auteur  de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains , 
difent  que  Hoel  III.  du  nom  , qui  n’eft  pas  diffé- 
rent de  Juthael  , comme  on  le  verra  dans  le 
Nombre  1 5 . fut  fils  ou  fucceffeur  d’Alain  ou  Ju- 
dual. Ingomar  nomme  le  fécond  Hailonus. 
Ceft  fans  fondement  que  quelques  - uns  ont 
avancé  qu’il  fut  établi  vers  Saint-Malo  : leur  mé- 

{>rife  vient  de  ce  qu’ils  l’ont  confondu  avec  Hai- 
oc  , qui  perfécuta  Saint-Malo  , 8c  néanmoins  il 
eft  certain  qu’il  n’étoit  point  fils  d’Alain  ou  Ju- 
dual , mais  d’un  autre  Hailoch , comme  je  l’ai 
fait  voir  , & que  c’ctoit  Hoel  II.  fils  de  Hoel  I. 
30.  Ingomar  nomme  le  troifiéme  fils  de  Judual, 
Dérochus  ; c’eft  le  Budoc  dont  la  vie  nous  a four- 
ni les  preuves  de  l'alliance  de  Judual  avec  Aze- 

ÇA)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  ch.  n.  p.  79.  8c  ®o» 


'rcot.  Il  fut  le  fucceffeur  de  S.  Maj»Ioitfe  , darts 
l’Evêché  de  Dol  , comme  on  le  von  dans  la  Vie 
de  ce  dernier.  Cette  circonftance  convient  par- 
faitement au  fils  d’Alain  I.  ou  Judual  , 8c  confir- 
me arnfi  ce  que  j’ai  pris  de  la  vie  de  S.  Budoc  , 
qui  pouvoit  regarder  fa  famille , 8c  qui  rh’a  fervi 
« trouver  le  nom  , la  qualité  & l'alliance  de  fon 
pere.  40.  Ingomar  nomme  le  quatrième  fils  Doe- 
thual , & le  cinquième  Archrael.  Nous  verrons 
bientôt  que  le  premier  fut  Comte  de  Nantes 
fous  le  nom  de  Theodûal , qui  eft  le  même  que 
Doethual  $ car  en  Breton  Doué  fignifie  la  même 
chofe  que  Théod  en  Celtique  ; 8c  pour  Archael  , 
je  n’en  ai  pu  jufques-ici  découvrir  rien  autre 
chofe  , que  le  nôm  8c  la  filiation. 
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XXII. 

Preuves  de  Hoel  III.  du  nom  ,fih  & fuccejfeür  d'Alain 
premier  du  nom. 

PO  u r ce  qui  eft  du  premier  de  ces  cinq  en- 
fans  , Geoffroi  de  Montmouth  lui  donne  lé 
nom  de  Hoel , & nous  apprend  qu’il  étoit  fils 
d'Alain  -,  qu’il  fut  pere  de  Salomon , 8c  que  pen- 
dant fa  vie  il  fe  rendit  redoutable  à ceux  qui 
régnoient  dans  la  Gaule.  On  jugera  ce  qu’on  vou- 
dra de  cette  expreffion  & de  cet  éloge  ; mais  pour 
moi  je  n’y  trouve  rien  d’outré  ; car  depuis  l’an 
594.  qu’il  fe  fignala  dans  cette  fameufe  journée  , 
dont  j’ai  déjà  parlé  plus  d’une  fois , l’Hiftoire  ne 
fait  aucune  mention  des  entreprifes  des  Rois  de 
France  fur  la  Bretagne,  ni  contre  fes  Princes, 
quoique  ce  pays  eut  été  jufqu’alors  pendant  feize 
ans  entiers  le  théâtre  ae  la  guerre.  Ce  filence 
de  l’Hiftoire  de  France , joint  à quelques  parti- 
cularités que  la  notre  nous  apprend  , marqué 
fans  doute  dans  ce  Prince  des  Bretons  une  fageffe 
& une  bravoure  qui  le  diftinguoit  fort  des  deux 
derniers  , qui  avoient  gouverné  la  même  Na- 
tion avant  lui , 8c  qui  par-conféquent  pouvoit 
empêcher  les  Rois  de  France  de  rien  entrepren- 
dre contre  lui.  C'eft  aulfi  ce  que  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  (A)  remarque  de 
lui  fous  le  même  nom  de  Hoel  : car  après  avoit 
dit  que  fes  deux  prédéceffeurs  furent  inutiles , 
elle  ajoute  que  Hoel  III.  fut  d’un  caraâcre  diflé- 
rent  : en  effet  fi  fes  prédéceffeurs  n’eurent  jamais 
affez  d’autorité  pour  prendre  fur  les  autres  Prin- 
ces Bretons  le  rang  qui  fembloit  leur  être  dû  , ou 
du  moins  celui  que  leurs  ancêtres  jufqu’à  Hoel 

S>remier , avoient  toujours  confervé , celui-ci 
emble  au  contraire  n’avoir  point  eu  de  concur- 
rent entre  les  Bretons,  qui  lui  ait  difputé  le  pre- 
mier pas.  Si  fes  prédéceffeurs  s’attiroient  fans 
ceffe  les  François  fur  les  bras  , 8c  foutenoient 
mal  leurs  attaques  y celui-ci  fembie  avoir  évité 
de  pareils  embarras  par  fa  fageffe , ou  du  moins 
il  paraît  qu’il  s’eft  mis  par  fes  alliances  8c  par  fa 
bravoure  en  état  d’en  fortir  avec  plus  d’honneur. 
Si  fes  prédéceffeurs  n’eurent  jamais  affez  de  pou- 
voir pour  prendre  ou  pour  foutenir  le  titre  de 
Roi , que  leurs;  ancêtres  avoient  porté,  celui-ci  le 
prit  lui-même , comme  nous  lé  verrons  bien-tôt, 
Sc  a tellement  augmenté  fon  pouvoir,  qu’il  a mis 
fon  fils  en  état  de  le  prendre  hautement,  fans 
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qu’aucun  FÏiftorien  le  lui  ait  jamais  refuféiSi  For- 
tunat , Auteur  contemporain  , & Ainloin  difent 
que  dans  le  tems  de  Tes  prédéceffeurs  les  Bretons 
craignoient  les  Rois  de  France  , aucun  Hiflorien 
ne  dit  la  même  chofe  pendant  l’adminiftration  de 
Juthael  ou  Hoel  III.  Enfin  fi  Childebert  djfpo- 
foit  abfplument  de  tout  dans  la  Bretagne  en  maî- 
tre fouverain  ( A ) , il  paroit  que  ceux  des  Rois 
de  France  , fes  fucceffeurs  , qui  vi  voient  du  tems 
de  Hoel  III.  n’ont  jamais  entrepris  de  difpoler 
delà  Bretagne,  puifque  dans  leurs  partages  ou 
dans  leurs  traités*,  ils  excluent  toujours  cet  état, 
comme  un  pays , auquel  ils  ne  veulent  plus  tou- 
cher. Voilà  ce  que  Geoffroi  de  Montmouth  veut 
dire,  quand  il  nous  repréfente  Hoel  III.  comme 
un  Prince  qui  fe  faifoit  alTez  craindre  pour  ne 
s’attirer  aucune  mauvaife  affaire  du  côté  de  la 
Gaule  , & ce/jue  l’Auteur  de  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains  appelloit  avec  raifon 
être  d’un  carariére  bien  dificrent  de  celui  de  fes 
prédécelTeurs.  Ce  font  ces  deux  Auteurs , qui 
nous  fournillent  les  preuves  d’Alain , fous  le  nom 
de  Hoel  III. 


‘ XXIII. 

Hoel  lit  ejl  le  même  que  Juthael  & RethacL 

MA  1 s il  faut  obferver  que  cette  Chronique 
parle  en  même-tems  de  Juthael  , & dit 
qu’il  gouverna fagementfon  Royaume  (B).,Ç!ëft 
"la  fécondé  fois  que  l’Auteur  donne  au  même 
Prince  deux  différens  noms , ou  plutôt  qu’il  ex- 
prime un  peu  diverfement  le  même  nom  d’un 
leul  & même  Prince  j car  jamais  il  n’à  reconnu 
ni  deux  Royaumes  , ni  deux  Rois  dans  la  même 
Bretagne.  Hoel  le  Grand  ell  le  premier  qu’il  nom- 
me tantôf  Hoel  & tantôt  Rioval  ; mais  il  ell  bien 
certain  que  fous  cette  légère  diverfité  de  noms 
il  n’avoit  en  vue  que  le  même  Prince  : (G’)  car 
quand  il  le  nomme  Hoel  , c’ell  pour  nous  dire 
qu’il  fuccéda  dans  le  Royaume  d’Armorique  à 
Budic  fon  pere , qu’il  fut  ccmrageux,  libéral  & 

Ïjieux  , & que  les  Bretons  le  furnommérent  Hoel 
e Grand  : & quand  il  le  nomme  Rioval , c’eft 
pour  nous  dire  que  les  Bretons  Infulaires  & les 
Armoriquains  le  choifirent  pour  leur  Roi  ; qu’il 
chaffa  les  Frifons  j & qu’il  rendit  aux  Princes 
Armoriquains  les  terres  que  ces  Barbares  avoient 
ufurpées  fur  eux.  On  voit  donc  que  c’ell  dans  le 
même  tems  , dans  les  mêmes  lieux  , fur  les  mê- 
mes peuples  , & avec  les  mêmes  carariéres  qu’il 
fait  regner  celui  qu’il  appelle  tantôt  Hoel  & tan- 
tôt Rioval.  En  effet,  s’il  eût  prétendu  les  dillin- 
guer  , dans  quels  lieux  eût-il*voulu  faire  regner 
Rioval  ? A quels  Princes  Armoriquains  eut -il 
rendu  leurs  terres , tandis  que  , félon  fes  propres 
termes , Hoel  I.  regnoit  dans  l’Armorique  avec 
tant  de  diftindion , qu’on  le  nommoit  Hoel  le 
Grand  ? C’ell  donc  du  même  qu’il  parle  fous  ces 
deux  noms.  Pour  fon  fils  il  le  nomme  toujours 
Hoel , & jamais  Jona  , Jean  on  Rigual  comme 
quelques  autres  ont  fait:  au  contraire,  il  nomme 
fon  fucceffeur  toujours  Judual  & jamais  Alain. 

(A)  Clotarius  oppreflus , yellct , nollet , per  pariionis  t 
vinculum  . . . firmavit , ut  inter  Sigonam  & Ligerim  uf-  1 
gué  mare  Occanum  8c  Blitannorum  limites  pars  Theu-  I 

Tome  I, 


Mais  pour  Hoel  1 1 1 . il  s’exprime  peu  drvèKe- 
ment , en  écrivant  tantôt  Hoel  ,8c  tantôt  Juthael , 
comme  il  avoit  écrit  , Iorfqu’il  s’étoit  agi  de  foii 
bifayeul  '>  tantôt  Hoel  8c  tantôt  Riôvâl , fans  néan- 
moins prétendre  pour  cela  faire  du-premier  deux 
différens  Princes,  il  faut  dire  la  même  chofe  du 
fécond  ; car  il  parle  de  Hoel  III.  aufiï-biert  què 
de  Juthael , comme  d’un  Prince  Breton  Armori- 
quain,  puifque  tout  fon  but  ell  de  nous  appren- 
dre les  noms  & les  filiations  des  Rois  $ tomme 
le  titre  de  l’ouvrage  le  porte  expreffémeht , c’eft- 
à-dire  , que  Hoel  comme  Juthael , félon  Cet 'Au- 
teur , regnoit  dans  le  même  tems  & dans  les  mê- 
mes lieux.  D’ailleurs  , comme  il  dit  de  Hoel , 
que  fes  prédécelTeurs  qu’il  ne  nomme  point,  fu- 
rent inutiles  , de  même  il  fait  allez  connoître  que 
Judual.,  père  & prédéceffeur  de  Juthael,  étoic 
inutile  , puifqu’il  dit  pofitivement  que  dit  tems 
de  ce  Priace  Breton  , Childebert  palFoit  en  fon 
nom  tous  les  Aries  quiregardoient  la  Bretagne  , 
C’eft  dire  affez  nettement  que  Judual  étoit  Inu- 
tile , 8c  un  de  ceux  de  ce  caradére  qu’il  appelle 
.prédécelTeurs  de  Hoel  III.  En  un  mot,  comme  il 
dit  que  Hoel  III.  fut  d’un  caradére  bien  différent 
de  Celui  de  fes  prédécelîeurs  , qùi  furent  inuti- 
les , de  même  tout  ce  qu’il  nous  apprend  de 
Juthael , eft  qu’il  gouverna  fagement  fon  Royau- 
me : caradéres  qui,  comme  on  voit , fe  rappor- 
tent entièrement  , 8c  font  affez  fentir  qu’il  ne 
s’agit  que  d’un  même  Prince.  Ingomar , l’Auteur 
de  la  Généalogie  de  faint.Vinoc , & celui  qui  a 
écrit  la  vie  de  faint  .Toffe  , qui  paroit  être  un  ou- 
vrage du  huitième  fiécle  , l’appelient  auffi  Ju- 
thael ou  Juthail  à au  lieu  que  celui  qui  nous  a 
donné  Bautre  vie  de  ce  Saint , qu’on  trouve  dans 
Surius , écrit  Rethael.  Ce  changement  que  ces 
Auteurs  font  de  la  première  fyliabe  de  ce  mot , 
fai  voir  que  ce  nom  étohircs*certainementcom- 
pofc  de  Jut  ou  Jou,  qui  en  Breton  lignifie  jeune , 
ou  de  Reith  qui  fignie  , Roi  & de  Hael  ou  Hail , 
qui  eft  Hoel  ; en  forte  que  toute  la  différence  qui 
fe  trouve  entre  les  Auteurs  , dont  j’ai  rapporté 
le  témoignage  dans  le  nombre  précédent  , & 
ceux  que  je  viens  de  citer  dans  celui-çi , con- 
fifte  en  ce  que  les  premiers  n’employent  que  fon 
vrai  nom , qui  étoit  Hoel , 8c  que  les  autres  y 
ajoutent  un  furnom  , ou  de  Jeune  pour  le  difti li- 
guer de  deux  de  fes  prédécelTeurs  de  même  nom  ; 
ou  de  Roi  pour  nous  apprendre  la  qualité  qu’il 
prenoit , 8c  que  Ton  pere  & fon  aycui  n’avoienc 
pû  obtenir , ou  n’avoient  ofé  prendre. 


XXIV. 

Il  patoît  que  Hoel  III.  a pris  le  titre  de  Roù 

EN  effet , il  paroit  par  le  témoignage  des  Au- 
teurs , que  je  viens  de  citer  , qu’il  a pris  le 
titre  de  Roi  , foit  qu’il  ait  profité  des  divifions 
qu’il  y eut  pendant  tout  ce  tems  entre  les  enfans 
ou  les  petits  enfans  de  Clotaire  Roi  de  Franc® 
premier  de  ce  nom  , foit  que  la  portion  de  la 
Bretagne  , qui  lui  revint  de  la  fucceïïion  de  fa 
mere  & de  l’alliance  qu’il  contraria  lui  - même 

derici  haberet.  Cbron.  Trtdegarii  cap.  20.  gf  Aimiin.  dt  Gtfiig 
franc  or  urn  L.  3.  cap.  88. 

(B)  Le  Baud  Hift.  de  Biet.  p.  80.  (C)  Ibid.  p.  5$.  6 ^ 
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avec  la  fille  d’Aufoche  ,pour  ne  rien  dire  de  celle 
de  fon  frere  , & fur-tout  de  Judicael  Fon  tils , l’ait 
rendu  aflez  puiflant  pour  fe  Croire  en  état  de  bien 
foutenir  ce  titre  , il  eft  toujours  certain  qu’il  l’a 
porté.  Je  fçai  qu’lngomar  , quand  il  pane  de 
fes  Etats  , & de  la  maniéré  de  les  gouverner , 
n’employe  point  d’autres  termes  que  celui  de 
principauté  ; il  fuccéda , dit-il , à fon  pere  dans 
la  Principauté  de  Dontnonée  ; mais  aulïi  l’on 
peut  dire  que  cet  Auteur  regarde  plutôt  en  cette 
occafion  l’état  ou  les  chofes  étoientdu  vivant  de 
fon  pere  & Iorfqu  il  recueillit  fa  fucceiïion  , que 
celui  où  il  les  porta  lui-même  dans  la  fuite  par 
fa  politique  ou  par  fa  bravoure  ; aufTi  dit-il  plus 
bas , que  Ion  fils  Judicael  étoit  Roi , & fut  reçu 
à la  Cour  de  France  en  Roi.  Le  terme  de  Royau- 
me qu’on  trouve  dans  la  Chronique  de  Rois  Bre- 
tons Armoriquains  , quoique  plus  fort  que  celui 
de  Principauté  dont  Ingomar  fe  fert  , pourrait 
néanmoins  encore  fouffrir  quelque,  explication  ; 
comme  je  l'ai  fait  voir  de  bonne  foi  dans  ce  mê- 
me Chapitre  Nom.  17.  en  parlant  d’Alain  ou  Jil- 
dual.  Mais  les  Auteurs  des  deux  vies  de  S.  Jolie , 
que  nous  avons , s’expliquent  nettement  , fans 
équivoque  & de  maniéré  à ne  fouflrir  aucune  in- 
terprétation. Voici  ce  qu’on  lit  dans  celle  des 
deux  qui  me  paraît  plus  ancienne  , qu’on  croit 
faite  dès  le  huitième  liécle  , & qu’on  trouve  en- 
tre les  Ades  des  Saints  de  l’Ordre  de  S.  Benoit  : 
« Le  trcs-vénérable  ferviteurde  Dieu , (A)  n?m- 
» me  Judoc  , defcendoit  de  la  famille  Royale 
» des  Bretons.  Son  pere  Juthael , qui  pendant 
» fa  vie  pofleda  le  Royaume  de  cette  même  Na- 
sa tion , après  fa  mort  laitla  le  gouvernement  du 
» Royaume  à fon  fils  Judicael , frere  du  B.  Ju- 
» doc.  Mais  le  même  Judicael , quelque  tems 
» après  avoir  commencé  de  regner , prit  la  Ton- 
t>  fure  & fut  fait  Clerc.  » L’autre  vie  du  même 
Saint , qu’on  trouve  dans  Surius  fous  le  1 3.  Dé- 
cembre l’appelle  Rethael  au  lieu  de  Juthael , & 
la  première  fyllable  de  ce  mot  fignifie  Roi.  En 
eftet , on  lui  donne  fans  façon  cette  qualité  (JS). 
L’Auteur  Je  la  Généalogie  de  S.  Vinnoc , qui 
l’appelle  Juthael , ne  la  lui  donne  pas  précifé- 
ment  à lui- même  : Juthael , dit  il , fut  pere  du 
faint  Roi  Judicael  ,'  de  faint  Judoc  & de  S.  Vin- 
noc . . . Mais  en  la  donnant  pofitivement  au  fils, 
il  fait  aflez  voir  que  le  pere  l’avoit  portée  lui- 
même  i 8c  tant  d’Hiftoriens  non  fufpeâs  , qui  ne 
font  point  de  façon  de  traiter  Judicael  de  Roi , 
fans  qu’aucun  nous  avertiffe  que  c’étoit  une  en- 
treprife  irrégulière  & nouvelle  , ni  qu’il  ait  été  le 
premier  qui  en  ait  agi  de  la  forte  » nous  donnent 
ieu  de  conclure  qu’il  fiiivit  en  cela  l’exemple  de 
on  pere  , qui  lui  avoit  tranfmis  ce  titre,  comme 
la  plus  précieufe  partie  de  fon  héritage.  Enfin  , 
dans  la  vie  de  S.  Magloire  , l’Auteur  qui  dans  le 
Nombre  8.  avoit  fait  mention  du  Roi  Raduai  & 
du  don  qu’il  avoit  fait  à l’Eglife  de  Dol , dans  les 
Nombres  x6.  27.  & 28.  parle  d’un  autre  Roi  de 
■Bretagne  ( fans  néanmoins  nous  apprendre  fon 
nom  ) de  qui  ce  Saint  n’étoit  pas  connu.  Ces  cir- 

(A)  Reverendiflimus  enim  Dei  fàmulus , Judocus  no- 
mme , ex  regiâ  Britonum  natione  onundus  fuit , cujus 
parer  Juthael  rc^num  .cadem  m gente  temponbus  vit* 
fux  tenens  , filio  îuo  JuJicail , fratri  B.  Judoci  , regni 
gubcrnacuia  dcreiiquit  poil  obiturn.  Vit»  SJtuUri  T».  1. 
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confiances  ne  peuvent  convenir  qu’à  Juthael , 
fous  le  régné  duquel  S.  Magloire  fut  Evêque  de 
Dol  , depuis  la  mort  de  S.  Samfon  jufqu’enviroti 
610.fi  nous  voulons  nous  en  tenir  au  calcul  de 
quelques  Modernes.  J’ai  donc  eu  raifonde  dire, 
qu’il  paraît  que  Hoel  III.  a pris  le  titre  de  Roi  ; 
prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  , ou  qui 
ont  écrit  quelques  faits  qui  fe  font  paffés  de  foh 
tems  , le  lui  donnent  d’un  confentement  affez 
unanime.  Tels  font  les  Auteurs  de  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  8c  des  vies  de 
S.  Jolie  8c  de  S.  Magloire.  Les  Autres  comme  Irt- 
gomar  , Te  fervent  de  termes  équivalens  j d’au- 
tres , comme  l’Auteur  de  la  Généalogie  de  faint 
Vinnoc  , établillent  dçs  faits  dont  on  ne  peut  Te 
difpenfer  de  tirer  ces  conclufions  : 8c  les  Hifto- 
riens  François  qui  n’ont  parlé  que  dii  fils  , mais 
comme  d’un  véritable  Roi  , ne  difent  rien  oui 
n’autorife  cette  exprefiion  à l’égard  dtl  pere  ; 8c 
aucun  ni  des  uns  ni  des  autres  , je  veux  dire , 
aucun  des  Ecrivains  Bretons  on  François  n’a  rien 
avancé  de  contraire.  Enforte  que  ce  que  l’ayetil 
avoit  perdu  par  fa  foiblefle  , ou  du  moins  ce  que 
la  divifinn  & l’ambition  des  Princes  Bretons 
avoit  détruit , le  petit-fils  le  recouvra  par  fa  fer- 
meté 8c  par  le  foin  qu’il  prit  d’entretenir  une 
étroite  union  avec  les  plus  puiflans  & les  plus 
diftingués  de  la  nation  ; comme  fes  petits-fils  dé- 
voient au  contraire  le  perdre,  ainu  que  j’efpere 
le  faire  voir  dans  la  fuite. 


XXV. 

Suite  de  la  Mouvance  de  Bretagne  pour  U fait. 

PO  ur  ce  qui  eft  de  la  Mouvance  de  Bretagne 
pendant  toute  la  vie  de  ce  Prince  , comme 
la  méthode  que  je  me  fuis  preferite , eft  de  fui- 
vre  fidèlement  & félon  l’ordre  des  tems  tout  ce 
que  i’Hiftoire  nous  apprend  fur  cette  matière , je 
fuis  obligé  de  dire  qu’elle  ne  fournit  pendant  tout 
ce  tems  aucune  preuve  particulière  ni  du  paye- 
ment des  tributs  dont  parle  Grégoire  de  Tours , 
ni  du  pouvoir  des  Rois  François  fur  cet  Etat , ni 
de  la  foumiffion  de  fes  Princes  : on  peut  dire  an 
contraire  qu’elle  en  fournit  de  leur  indépendan- 
ce. Je  fçai  que  quand  la  pofteftion  d’un  droit  de 
cette  nature  eft  une  lois  bien  établi  8c  bien  prou- 
vé , qu’on  n’a  pas  befoin  d’en  avoir  de  nouvelles 
preuves  à chaque  mutation  de  Seigneur  : ilfuüc 
que  de  tems  en  tems  on  trouve  des  exemples  , 
qui  en  afturent  la  continuation  : l’interruption 
des  faits  ou  du  moins  le  filence  de  l’Hiftoire  qui 
ne  les  rapporte  point , n’établit  point  un  droit 
nouveau.  Les  aéles  poftérieurs  y fuppléent , 8c  le 
dernier  état  eft  non-feulement  un  préjugé  \ mars 
encore  une  efpéce  de  conviâion  de  ce  qui  s’eft 
fait  dans  le  tems  précédent.  Mais  il  fout  auffi 
qu’on  ne  trouve  ni  préjugés  contraires , ni  preu- 
ves pofiti ves  de  l’interruption  de  la  poffemon  : 
Or  ce  font  ces  préjugés  8c  ces  preuves , qui  fe 
rencontrent  en  cette  occafion.  En  60 o.  CIo- 

St.  Bmti  p*g.  ftff.  Sed  idem  Judicail  > cdm  regnare  cx- 
piflët  poli  aliquod  tempus  comam  cap.tis  radens  clerifi- 
catus  eft.  Ibidem. 

(B)  Juthael  autem  genuit  fanftum  Judichislem  Regem 
& b.  Judocum  & S.  Wmnochmn.  IkJnafq.  joz. 
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taire  lï.  que  la  mouvance  de  la  Bretagne  regar- 
doit , ayant  été  défait  par  Childebert  8c  par  Théo- 
doric  , fes  coufins  , Fut  forcé  de  leur  céder  tout 
ce  qui  lui  appàrtenoit  entré  la  Seinè  , là  Loire 
8c  l'Océan  jufqu’aux  Marches  de  Bretagne  félon 
Àimoin  6c  Fredegaire  (A).  Il  paroît  qu’il  ne  por- 
ta cette  conceïïion  aux  Marches  de  Bretagne , 
fans  y faire  entrer  la  Bretagne  même  où  les  droits 
qu’il  pouvoit  avoir  fur  ce  pays  , que  parce  qu'il 
n’en  ]ouiffoit  plus.  On  n’auroit  point  exclus  fi 
formellement  un  pays  qu’il  ne  fe  réfervoit  point , 
mais  auïïi  qu’il  ne  cédoit  point , s’il  en  eut  en- 
core été  le  maître  dans  ce  téms  ■>  ce  qui  me  fait 
croire  qu’après  la  journée  de  594.  Fredegondé , 
qui  d'ailleurs  avoit  toujours  entretenu  une  fé- 
crete  intelligence  avec  Varoch  , n’eut  plus  ou  le 

Î Pouvoir  ou  Ta  volonté  d’inquiéter  lés  Bretons  fur 
e fujet  dès  tributs  ôc  de  la  foumiflion  ; 6c  c’eft 
peut-être  ce  que  Grégoire  de  Tours  entendoit , 
iorfqu’il  difoit  qu’elle  avoit  beaucoup  diminué 
les  droits  dé  la  Couronne , ou  pour  me  fervir  des 
propres  termes  de  l’Auteur  ( B ) , qu’elle  avoit 
détruit  Beaucoup  de  chofés  des  biens  de  fon  fils 
dans  fon  Royaume.  Ce  font  là  des  préjugés  Sc 
comme  des  demies  preuves  que  le  raifomiement 
fournit.  Voici  quelque  chofe  de  plus  pofitif. 
i°.  Le  titre  de  Roi , que  Juthael  prit  hautement , 
quoique  fon  pere  ne  l’eût  point  porté  , 6c  qu’il 
prit  après  la  journée  de  ^ 94.  fans  confulter  Clo- 
taire ni  Frédegonde  fa  mere  , ôc  plus  apparem- 
ment contre  leur  volonté  , éft  une  preuve  qu’il 
ne  Te  regardoit  pas  comme  fournis  à leur  auto- 
rité (C).  Dans  une  ancienne  Chronique,  ti- 
rée de  Marmoutiers  ,011  lifoit  que  Judicael  Prin- 
ce des  Bretons  Armoriquains  pofiedoit  avec  Toii 
titre  d’honneur  6c  dans  une  entière  liberté  fon 
Royaume  , qui  dès  les  anciens  teins  étoit  divifé 
de  celui  de  France.  Puifque  les  chofes  s’étoieht 
confervées  fur  ce  pied  jufqu’aprcs  l’an  630.  il 
faut  conclure  que  cela  s’étoit  pafle  de  la  forte  , 
au  moins  pendant  tout  le  régné  de  juthael , qui 
ne  fut  que  d’environ  18.  ans.  3®.  De  là  vient 
qu’une  autre  Chronique  citée  par  Vignier  (D) 
6c  qu’il  ne  croit  pas  moins  ancienne  que  celle 
d’Aimoin , en  parlant  des  Bretons  * dit  nettement, 
« que  ces  peuples  furent  fubjugués  par  les  Rois 
des  François  6c  rendus  tributaires  du  tems  de 
» Dagobert , auquel  ils  fe  fournirent  pour  la  pre- 
» miere  fois.  » S’ils  le  fournirent  à Dagobert  pour 
la  premiefe  fois  , Juthael  qui  gouverna  cet  Etat 
avant  ce  Roi , ne  s’étoit  donc  point  fournis  aux 
Rois  de  France.  La  conclufion  elt  naturelle  j Va- 
îoch  8c  Vidimacle  avoient  bien  reconnu  qu’ils 
dévoient  fe  foumettre  : ils  promettoient  de  le 
faire  ; mais  ils  n’exécutérent  point  leur  promelfe , 
8c  ils  ne  fe  fournirent  jamais  de  bonne  grâce. 
Juthael,  en  prenant  la  qualité* de  Roi,  faifoit 
allez  voir  qu’il  étoit  encore  moins  difpofé  à s’y 

(A)  Voyez  ci-deffus  même  ch.  Nombre  tz. 

(B)  Multa  tune  & Fredegundis  in  regno  fîliifui  de  re- 
bus ejùsevertit.  Grtg.  Tnren.  Hiji.  L.  8.  cap.  41. 

(Cj  Tempore  quo  Dagobettus  Gallorum  Rex  & Jüdi- 
cliaenis  Britannorum  Armoricanorum  Rex  regnabant , 
& corum  quilibet  fuum  regnum  per  fe  divil'um  ab  anti- 
quis  temporibus  cùm  omm  honore  & libertate  polfide- 
bat,  quxdam  inter  eos  diflentio  orta  fuit  occafione  ju- 
rium  Regaiium  Britannix , qux  Dagobertus  ufurpare  ni- 
ius  fuit.  Ckrtn.  ytim  Ma;.  Manafi.  landatnm  in  Gbrm.  S. 


foumettre , que  fes  deux  prédécelîeürs  , fonperé 
8c  fon  ayeul  qui  ne  l’âvoient  jamais  prife.  4®.  Èt 
c’eft  pour  cela  que  la  Chronique  de  Marmou- 
tîers,  que  je  viens  de  citer  , dit  que  la  çontefta- 
tïon  qu’il  y eut  entre  Dagobert  oc  Judicael  fils 
de  Juthael , 8c  qui  caufa  tant  de  guerres , rouiôic 
fur  les  droits  Royaux  6c  fur  le  titre  de  Roi  , que 
Dagobert  vouloit  ufurper  , c’eft  - à - dire  , qu’il 
Voulôit  éteindre  le  titre  de  Roi  des  Bretons  , 8c 
rentrer  dans  la  jouïlfance  de  tous  les  droits 
Royaux  ou  Je  Souveraineté  fur  la  Bretagne , 
comme  Childebert  6c  Clotaire  , fes  prédécef- 
feurs , en  avoient  joui  ; ce  qui  fait  voir  que  la 
çhofe  he  s’étoit  pas  paltee  de  la  même  maniéré 
fous  le  règne  de  Juthael  ou  Hoel  III.  6c  c’eft  en 
même  téms  ce  qui  fert  à juftifier  I’exprelfion  dé' 
Geoffrôi  de  Montmoutft  , qui  dit  que  Hoel  lit. 
pendant  fa  vie  ne  donnapas  peu  d’inquiétude  à là 
Gaulé,  8c ce  que  la  Chronique  des  Rois  Bretons 
Armoriquains  dit  de  lui , fdus  le  même  nom  dé 
Hoel , qu’il  fut  d’un  caraâére  bien  d nièrent  dé 
celui  de  fes  prédécelfeurs , 8c  foui  lé  nom  de  Ju- 
thael , qu’il  gouverna  fagemertt  fon  Royaume. 


XXVI. 

•Suite  de  la  Mouvance  de  la  Bretagne  pmlr  le  droit1. 

IL  faut  cependant  avorter  que  ce  que  je  vieni 
de  dire  dans  le  Nombre  précédent  regarde 
plutôt  le  fait  que  le  droit , 6c  plutôt  ce  qui  a été , 
que  ce  qui  dévoit  être.  C’eft  une  fimple  inter- 
ruption de  la  polfeffion  , qui  dans  les  BretonS 
étoit  une  marque  dé  leur  révolte  8c  de  leur  in- 
conftance  , ou  du  moins  de  leur  négligence  à 
s’acquitter  d’un  devoir  bien  établi  6c  bien  recon- 
nu , mais  qui  ne  les  eu  difpenfoit  pas , 6c  qui  Iaif- 
foit  toujours  dans  le  Roi  de  France  le  droit  6c  la 
liberté  de  l’exiger,  comme  quelques-uns  en  effet 
prétendent  que  Dagobert  l’exigea  dans  la  fuite  à 
la  rigueur.  Ce  droit  tiroit  fa  première  origine  dè 
la  concelfion  qüe  Maxime  fit  à Conan  6c  à Tes 
Bretons  de  cette  partie  de  la  Gaule  , qu’ils  ont 
toujours  Occupée  depuis  , 8c  qu’on  nomme  à 
caufe  d’eux , Bretagne.  Ce  11‘étoit  point  une  fim- 
ple foumiffion  perfonnelle  , comme  d’Argentré 
lemble  avoir  voulu  I’infinuer  (E)  ; C’étoit  encore 
une  fervitude  très-réelfe  venue  cru  ne  concelfiort 
6c  attachée  à la  terre  même  qu’on  avoit  cédée  j 
fervitude  , qui  du  premier  maître  qui  l’avoit  re- 
çue , palloit  à fon  fuccelîeur  avec  le  droit  de  pof- 
féder  la  terre  , 6c  de  gouverner  ceux  qui  I’habi- 
toient  , fur  lefquels  ils  n’avoient  de  pouvoir , 
qu’autant  qu’il  l’avdit  reçu  , 8c  aux  mêmes  char- 
ges qui  avoient  été  impofées  dès  le  commence- 
ment 8c  dans  le  tems  de  la  première  concef- 
fion  (F).  Ce  droit  avoit  palfé  des  Romains  aux 
François  dans  laperfonne  de  Clovis  dès  l’an  486. 

Btioci.  Ve;  tu  ariJB  D.  Lebineatt  dans  fa  TU  péri  fe  an  Traite  de 
la  Meuvance. 

(D)  Ispopulusà  Regibus  Francorum  fubaétus  & tri— 
butarius  tertipore  Dagoberti  Regis , cui  primo  fe  fub*. 
jccit.  Vignier  y ancien  Etat  de  la  Petite- Bretagne pag.  147. 

(E)  Et  pat  ce  Conan  abfûus  de  la  promette  & ferment 
qu’il  lui  avoit  fait.  D'Argentré  Hifl.  de  Bret.  L;  1.  cbap.  8. 
pag.  17. 

(F)  Ludovicus  quidquid  Galliarum  fubjureerat  Rdma- 
norum  ad  jus  Francorum  transfert.  Sigebertns  ad  an.  485, 
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$>ar  la  défaite  de  Siagrius , le  dernier  chef  un  peu 
confîdérable  des  Romains , & par  la  conquête 
de  ce  qui  refloit  aux  Empereurs  dans  les  Gaules  , 
qui  fut  le  fruit  de  cette  viâoire  , & que  les  Em- 

fjereurs  cédèrent  dans  la  fuite  à Clovis  & à fes  en- 
ans  dans  toutes  les  formes.  Budic  Roi  des  Bre- 
tons reconnut  lui-même  ce  changement  peu  de 
tems  après  la  converfion  de  Clovis  , c’cil-à-dire  , 
après  l’an  4 96.  8c  ce  fut  en  conféquence  de  cette 
révolution,  que  les  Bretons  firent  avec  les  Fran- 
çois le  Traité  folemnel , dont  j’ai  fait  mention 
Fur  le  témoignage  de  Procope , qui  nomme  en- 
core ces  Bretons  Arborichs,  qui  étoient  les  mê- 
mes que  les  Armoriquains  ^de  l’ancien  nom  que 
Tes  peuples  de  ces  contrées  portoient  depuis 
long-tems.  Avant  l’an  509.  Clovis  s’étoit  mis  par 
voie  de  fait  & par  la  force  des  armes , en  polîef- 
fion  de  ce  droit , ou  plutôt  à ce  premier  titre  il  en 
ajouta  un  fécond , qui  fut  celui  de  conquête  , 
puifqu’il  fe  rendit  maître  de  toute  la  Bretagne 
par  le  moyen  des  Frifons.  Si  Rioval  l’a  reprit  fur 
fes  enfans  après  l’an  5 1 3 . au  moins  il  s’en  efl  trou- 
vé qui  ont  écrit , qu’il  ne  la  polTéda  que  par  la 
permiffion  du  Roi  Clotaire  -,  8c  le  voyage  que 
Rioval  fit  à Paris  pour  aller  trouver  ce  Roi  , 
donne  lieu  d’en  foupçonner  quelque  chofe.  Quoi- 
qu’il en  foit  , Childebert  jouit  de  ce  droit  dans 
toute  fon  étendue  (A)  ; il  difpofa  de  tout  en  Sou- 
verain , 8c  de  fon  tems  le  titre  de  Roi  des  Bre- 
' tons  fut  abfolument  éteint.  Clotaire  fon  fuccef- 
feur , trouva  dans  Conobre  Prince  des  Bretons, 
un  rebelle  ; mais  il  le  défit,  & confirma  de  plus 
en  plus  fon  droit  par  fa  viâoire.  Sous  le  régné 
de  fes  enfans  il  paroît  que  ce  n’étoit  plus  une 
chofe  conteftée  : Régalis  Evêque  de  Vannes  , à 
ïa  tête  des  peuples  qu’il  gouvernoit , en  faifoit 
hautement  l’aveu  ( B ) ; & Varoch  lui-même  avec 
Vidimacle  ou  Alain  I.  les  deux  premiers  chefs  de 
la  Nation , en  conviennent  de  bonne  foi , quoi- 
que la  parfaite  connoiflance  qu’ils  en  avoient , 
ne  les  eut  point  rendus  plus  fournis  , ou  plus  fi- 
dèles. Enfin  , après  bien  des  révolutions  arrivées 
dans  la  France , & bien  des  afTauts  livrés  ou  fou- 
tenus  avec  divers  fuccès  dans  la  Bretagne  , Clo- 
taire II.  du  nom  , fe  trouva  feuî  Roi  dans  toute 
la  France  en  <513.  comme  Juthael  ou  Hoel  III. 
avoit  été  depuis  quelques  années  ou  feul  princi- 
pal Seigneur  dans  la  Bretagne,  ou  du  moins  le  pre- 
mier des  Comtes  Bretons.  Et  lorfque  Frédegaire 
parle  de  Clotaire  dans  cette  occafion , il  dit  que 
le  Royaume  entier  des  François  (C)  , affermi 
de  nouveau  & comme  il  avoit  été  pofledé  par 
Clotaire  I.  du  nom  , pafTa  avec  tous  les  tréfors 
entre  les  mains  du  jeune  Clotaire , qui  le  gouver- 
na heureufement  encore  quinze  ans  après,  vivant 

(A)  Quo  recedente  & Regalis  Epifcopus  cüm  clericis 
&pagennbus  lui  urbis  fimilia  Sacrarr.enta  dédit, dicens  : 
quia  nihü  nos  Dominis  noftris  Regibus  culpabiles  fu- 
mus , nec  unquàm  contra  utilitatem  eorum  fuperbi  cx- 
titimus  , fed  in  captivitate  Bntannorum  pofiti  gravi 
jugo  iubditi  futnus.  Greg.  Turin-  L.  i o.  cap.  9. 

■ B)  Qui  euntes  in  terminum  Nanneticum  locuti  funt 
cùm  Varocho&  Vidimaclo  omnia  qui  Rex  priccperat  ; 
8c  ilh  dixerunt  : Icimu*  & nos  civitates  iltas  Clotani  Ré- 
gis filiis  redhiben,  & nos  iplis  debere  lubjeâos  effe. 
Ibidem  L.  9.  cap.  1 8 . 

Cc’)  Firmatum  eft  omne  regnum  Francorum , ficut  à 
jmore  Clotario  fuerat  dominatum  , cundtis  thelauris  di- 
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en  paix  avec  toutes  les  Nations  voifines  , c’efl- 
à-dire  , qu’il  fuccéda  à tout  le  droit  que  fon  ayeul 
avoit  fur  la  Bretagne.  Du  caraâére  dont  cet  Au- 
teur le  dépeint  (D) , patient  J craignant  Dieu  . pa- 
cifique . deux  & bienfatfant  à tout  le  monde , il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  n’exigea  pas  des  Bre- 
tons à la  rigueur  les  redevances  dont  il  s’agit  ici  ; 
puifque  nous  lifons  dans  le  même  Auteur  , qu’a- 
près  avoir  régné  feul  quatre  ans  entiers,  c’eft-à- 
dire , en  617.  pour  trois  ans  cT arrérages  reçus  en 
même  tems  , c’efi-à-dîre  , pour  36000.  fols  Une 
fois  payés  , il  remit  pour  toujours  au  Roi  des 
Lombards  les  tributs  qu’il  avoit  coutume  de 
payera  celui  des  François , qui  étoient  de  12000. 
fols  par  chaque  année  : mais  Dagobert  fon  fils  fé 
Voyant  auiTi  feul  Roi  dans  toute  la  France  , en 
agit  autrement.  II  voulut  abfolument  abolir  le 
titre  de  Roi  des  Bretons  8c  reprendre  tous  les 
droits  de  Souverain  fur  leurs  Etats  , comme  fon 
Bifayeul,  ou  du  moins  comme  Childebert  qu’il 
repréfentoit  8c  aux  droits  duquel  il  fuccédoit,  en 
avoit  joui.  Dans  le  chapitre  fuivant  on  verra 
qu’il  réuffit  mieux  qu’aucun  de  fes  prédécefTeurs 
8c  qu’il  trouva  enfin  dans  Jùdicael  des  difpofi- 
tionsà  une  folide  paix,  que  fes  ancêtres  n’a  voient 
pas  trouvées  dans  Varoch  8c  dans  Vidimacle  , 8c 
que  fes  fuccefleurs  fçurent  encore  mieux  faire  va- 
loir environ  ^o.  ans  après.  Au  refle  , fi  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  épîneufe  queftion  il  fe  trouvé 
quelqu’un  qui  ne  foit  pas  fatisfait  du  fentiment 
que  j’établis , j’efpere  au  moins  qu’il  conviendra 
que  je  n’avance  rien  contre  la  nature  8c  les  prin- 
cipes des  fiefs  ; 8c  que  fi  je  ne  décide  point  en 
bon  Jurifconfulte  (ce  qu’on  11e  doit  pas  attendre 
de  moi  ).  au  moins  je  rapporte  exaâement  les 
faits  en  fidèle  Hiflorien  , 8c  je  mets  ainfi  les  Sça-* 
vans  en  état  de  décider  , & tous  en  général  à 
portée  de  fatisfaire  leur  curiofité  fur  une  matière 
conteftée  de  part  8c  d’autre  avec  tant  de  chaleur  t 
c’efl  la  feule  chofe  que  j’ai  promife  (£). 

XXVII. 

Etendue  des  Etats  de  Hoel  III.  ou  Juthael. 

CE  que  je  viens  de  dire  fur  la  mouvance  (Fé 
Bretagne  , me  conduit  naturellement  à I’e- 
xanien  d’un  autre  point  qui  a beaucoup  de  Iiaifon 
avec  cette  matière  , c’eft  l’étendue  des  Etats  de 
Hoel  ou  Juthael.  Le  titre  de  Roi , qu’il  prit , fait 
alfez  voir  qu’il  fut  au-deflus  des  Comtes  Bretons; 
En  effet  nous  ne  voyons  point  ni  Théodoric  fils 
de  Bodic  , ni  Varoch  fils  de  Macliau , ni  Canao 
fils  de  Varoch  , lui  difputerle  premier  pas.  Ce 
font  fes  frères  que  nous  trouvons  en  pofTeiïion  des 

tioni  Clotharii  fubjeélis.  C htm.  Fridegariî  cap,  4*.  quod 
féliciter  poft  1%.  annos  tenuit , pacem  habens  cùm  uni- 
verfis  gentibus  vicinis.  Ibidem. 

(D)  Ille  Clotharius  fuit  patientii  deditus,  litteris  era- 
ditus , timens  Deum  , benignum  fe  omnibus  & pietata 
plénum  oftendens.  Ibidem. 

(E)  Clothario  vero  )6.  mille  folidorum  infini  ul  exhi- 
bebant , quos  coniilio  fupraferiptorum  , qui  occulte  xé- 
mafecerant , Clotharius  accepit , & ipfe  tributa  ad  par- 
tent Longobardorum  caflavit , & amicitiam  perpétuant 
cùm  Longobardis  Sacramcntis  & padtis  iirmavit.  Ibidem 
4J. 
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grands  titres  & des  premières  dignités  de  l’Etat. 
Ainfi  Grailon  , fon  frere  , eft  Comte  de  Cor- 
nouaille , dont  Rennes  étoit  la  Capitale  ; Doe- 
thualfon  autre  frere  , que  Jona  nomme  Theo- 
doal , qui  eft  la  même  chofe , eft  Comte  de  Nan- 
tes. Deroch  ou  Budoc  fon  autre  frere , eft  Evê- 
que de  Dol.  C’eft  lui  qui  nomme  tous  ces  Com- 
tes (A)  j c’eft-à-dire,  que  pendant  toute  fa  vie  il 
gouverna  le  Royaume  & fa  Nation  ; comme  ce 
fut  lui , qui  apres  fa  mort  en  laiftà  le  gouverne- 
ment à fon  fils  Judicael.  C’eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  la  vie  de  Saint  Judocou  Jofie,  un  de  fes 
enfans.  Mais  pour  tâcher  d’entrer  plus  particu- 
liérement dans  le  détail  & dans  la  preuve  des 
cantons  qui  lui  furent  fournis , il  faut  oblerver 
d’abord  qu’on  ne  dit  plus  de  lui , comme  on  le 
difoit  de  fon  pere  , qu’il  ne  fut  qüe  Duc  d’une 
grande  partie  de  la  Domnonée  (B)  ; mais  Ingo- 
mar  dit  pofitivement  qu’il  fuccéda  à fon  pere 
dans  la  Principauté  de  Domnonée  , comme  il 
avoit  dit  de  Rioval  ou  Hoel  premier , fon  bi- 
fayeul , qu’il  pofieda  la  Domnonée , ce  qu’il  n’a 
dit  pofitivement  de  nul  autre  des  fucceffeurs  de 
Rioval , enforte  que  j’ai  lieu  d’en  conclure , qu’il 
pofieda  la  même  Domnonée  , c’eft-à-dire  , la 
même  étendue  dé  pays  que  Rioval  avoit  pofle- 
dée  j & de  laquelle  il  avoit  ehaffé  les  Frifons. 
Or  j’ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent  Nom- 
bre i8.  que  les  cantons  de  Dol  , de  Rennes  & 
de  Nantes  étoient  de  ce  nombre.  Comme  héri- 
tier de  fon  pere  à titre  de  fucceflion , il  pofieda 
les  cantons  de  Dol  , de  Saint-Malo  , de  Saint- 
Brieu  & de  Treguier.  Du  côté  de  fa  mere  fille 
unique  du  Seigneur  de  Breft  , & du  côté  de 
fon  époufe  , fille  d’Aufoche  , il  jouit,  de  nou- 
velles terres  & fit  de  nouvelles  acquifitions 
dans  le  pays  de  Léon  & dans  les  cantons  voi- 
fins. 

Poür  ce  qui  eft  de  ceux  de  Rennes  Sc  de  Nan- 
tes, les  courfes  continuelles  que  fon  pere  faifoit 
avec  Varoch  fur  le  territoire  de  ces  deux  villes , 
& les  termes  de  Fortunat , Auteur  contemporain 
& non  fufped  (Cj,qui  dit  nettement  qu’ils  avoient 
droit  fur  ces  villes  , nous  font  allez  comprendre 
qu’ils  ne  cherchoient  en  cela  qu’à  rentrer  par  la 
force  en  la  pofleflion  de  ce  qu’on  leur  avoit  en- 
levé par  la  force  : il  s’agit  de  voir  s’ils  en  font 
venus  à bout.  Alain  Bouchard  & ceux  qui  l’ont 
fuivi , difent  que  Guerech  & Duvalch  , c’eft-à- 
dire  , Alain  premier  reprirent  enfin  ces  deux  vil- 
les , & qu’elles  demeurèrent  à*ce  dernier  Prince. 
D’Argentre  place  la'  prile  de  Rennes  en  ^87.  un 
autre  en  589.  & celle  de  Nantes  peu  de  tems 
après  la  défaite  d’Ebrachaire  en  590.  Ils  fe  trom- 
pent pour  la  première  époque  ; les  Bretons  n’é- 
toient  point  encore  maîtres  de  Rennes  en  <590. 
comme  il  paroit  par  Grégoire  de  Tours  ( D ) , qui 


dit  que  cette  année  , après  avoir  ràvâgé , feîort 
leur  coutume;  le  territoire  de  ces  deux  villes  y 
ris  étoient  afiemblés  au-delà  des  territoires  dé 
Rennes  & de  Nantes  , & que  pour  les  trouver 
Ebbrachaire  & Bappolen  furent  obligés  de  paflefc 
la  rivière  ; mais  la  mort  d’un  de  ces  Chefs  , la  re- 
traite honteufe  de  l’autre , & la  défaite  prefque 
entière  de  l’armée  Françoife  firent  qu’on  laifla  les 
Bretons  en  repos  pendant  près  de  quatre  ans. 
Ce  n’eft  qu’après  ce  tems , je  veux  dire  , entre 
590.  & 594.  & depuis  qu’on  trouve  ert  effet  de!» 
preuves  , que  Rennes  Sc  Nantes  rentrèrent  foui 
leur  domination.  Dans  le  Traité  que  Clotaire  II. 
du  nom  fit  en  600.  avec  fes  coufins  il  fut  obligé 
de  céder  à Théodoric  tout  ce  qu’il  pofiëdoit  en- 
tre la  Seine  , la  Loire , & l’Océan  jufqu’à  là 
frontière  des  Bretons  ; & les  chofes  étoient  en- 
'core  fur  le  même  pied  en  610.  Or  dans  ce  terni 
H çft  aifé  de  faire  voir  que  Nantes  & Rennes  n’é- 
toient  point  du  domaine  de  Théodoric  , 8c  ne 
faifoient  point  partie  de  fes  Etats , Sc  qu’ainfi  les 
Bretons  en  étoient  en  pofiefiion.  Je  commence 
par  les  preuves  qui  regardent  la  première  de  ces 
villes. 

XXVIII. 

Preuves  que  Nantes  faifoit  partie  des  Etats  de  Hoel 
ou  Juthael. 

LE  même  Fredegaire  qui  nous  apprend  cetté 
circonftance  du  Traité  de  Clotaire  II.  & dé 
ïa  cefiion  qu’il  confent  en  faveur  de  Théodoric  * 
nous  marque  fort  clairement  que  Nantes  n’étoit 
point  en  610.  du  Royaume  de  Théodoric,  fiarf- 
qu’il  décrit  la  retraite  de  Saint  Colomban  ; voici 
comme  il  s’en  explique  (£)  : l’Homme  de  Dieu 
voyant  donc  qu’il  feroit  dangereux  de  s’en  tenir 
exaôement  à ce  qu’il  avoit  dit , ou  peut-être  de 
fuivre  les  mouvemens  de  fa  févérité , le  retira  pen- 
dant que  tous  s’abandonnoient  à leurs  vives  dou- 
leurs Sc  pouffaient  de  grands  cris.  On  lui  donna 
des  gardes  avec  ordre  de  ne  le  point  abandon- 
ner, qu’il  ne  fut  entièrement  hors  du  Royaume. 
Ragnamond  étoit  à la  tête  de  ces  gardes  , qui  lé 
conduifit  jufqu’à  Nantes.  Le  Saint  ainfi  ehaffé  du 
Royaume  de  Théodoric  , prit  la  rcfolution  de 
retourner  dans  l’Iffe  d’Hibernie.  Mais  comme  les 
voyages  des  Prélats  11e  fe  doivent  faire , continue 
cet  Auteur  , que  par  la  permifiîondu  Très-Haut , 
Ce  Saint  reprit  la  route  d’Italie  , bâtit  un  Monaf- 
tere  dans  un  lieu  nommé  Bobio  , & mourut  enfin 
plein  de  mérites , apres  avoir  pafle  plufieurs  an- 
nées dans  les  plus  faints  exercices.  On  voit  par 
tout  ce  récit  de  Fredegaire , qu’auflî-tôt  que  ce 
Saint  eft  à Nantes  , on  le  regarde  comme  hors 
des  Etats  de  Théodoric  5 c’eft  dans  cette  ville 


(A)  Cujus  pater  Juthael  regnüm  eadem  in  genre  tem- 

fionbus  vit*  fu*  renens  filio  fuo  Judicael  » tratri  vide- 
icet  B.  Judôci , regni  gubernacula  dereliquit  poft  obi- 
tum.  Vtta  S.  J ttdtci  l»m.  I.  SS.  BttieJ.  pag.  J6  J. 

( S ) Le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  80. 

(C;  Autor  Apoftolicus,  qui  jura  Britannica  vincens  , 
Tutus  in  adverfis  fpe  crucis  arma  fugas.  Ftrtundt  Ptim.  s. 
Z.  3*  Voyez  aufli  le  ch.  IV.  ci-delfusNomb.  18. 

(J?)  Greg.  Turon.  Hift»  L.  10.  cap»  y.  ad  annum  ffio. 
ex  Chron.  D.  Ruinardi» 

( E)  Vidensitaque  vit  Oei  periculum  fore  , fifuarfe- 


veritati  fatisfacerct  » cùm  omni  ej'ulatu  arque  maerofe 
egreditur,  deputatis  euftodibus  , qui  quo  ufque  ditio-* 
ms  iuæ  regno  pelieretur , non  eum  rehuquerent  : inter- 
quos  primus  Raguimundus  erat,  qui  eum  Namnetas  uf- 
que perduxit.  Sicque  à regno  Theuderici  expulfus  , ite- 
rum  Hiberniam  Infulam  repedare  difpofuit . . . Ipfe  verà 
Sanétus  Italiam  experens , Monafterium  in  loco  cuino- 
men  Bobio , iiluc  conftruens , fanétac  converfationis  pie* 
nus  dierum  migravit  ad  Chriftum.  C brtn*  Iredcggrii 
cap.  3 6. 
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<jue  fes  gardes  l’abandonnèrent , & que  défor- 
mais libre  il  forma  lui-même  8c  fans  y être  forcé 
5e  defiein  de  continuer  fa  route  jufques  dans  l’Hi- 
Bernie.  Jonas  . plus  ancien  que  Fredegaire  , en>- 
tre  dans  un  plus  grand  détail  de  toutes  les  cir- 
conftances  de  ce  voyage  $ & tout  ce  détail  ne 
fert  qusà  nous  apprendre  , que  cette  ville  n’étoit 
plus  du  Royaume  de  Théodoric  ; car  il  ne  lui 
étoit  pas  permis  d’entrer  dans  celles  qui  dépen- 
doient  de  ce  Roi , comme  Nevers  . Orléans  > 
Tours  ; les  habitans  n’ofoient  le  foulager  publi- 
quement. Ragnamond  l’accompagnoit  &faifoit 
exécuter  à la  lettre  & avec  dureté  les  ordres  du 
Roi , fans  que  ce  Saint  pût , à moins  de  quelque 
nouveau  miracle  . obtenir  le  moindre  adoucille- 
mcnt , au  lieu  qu’à  Nantes  il  entre  dans  la  ville  ; 
il  y fait  un  allez  long  féjour.  On  lui  porte  publi- 
quement , fans  façon  & fans  crainte  , Une  très- 
grande  quantité  de  provifions  8c  de  rafraichilte- 
mens.  Plus  de  Ragnamond  qui  le  maitrife,.  plus 
de  gardes  qui  le  tourmentent.  C’ell  le  Comte  du 
lieu  , nommé  Theodoald  qui  le  prelTe  de  partir. > 
mais  le  Saint  ordonne  ce  qu’il  juge  à propos  pour 
fon  départ.  II  n’a  déformais  avec  lui  que  des  com- 
pagnons , c’eft-à-dire  , des  Religieux  & plus  de 
gardes.  Enfin  ayant  été  retenu  par  un  coup  vifi- 
ble  de  la  Providence  , il  retourne  à Nantes  fans 
obftacle  & pafTe  de  cette  ville  dans  les  Etats  de 
Clotaire.  Ce  font  là  , ce  me’  feroble  , de  bonnes 
preuves  ,que  Nantes  n’étoit  plus  une  ville  fous  les 
Loix  de  Théodoric  , puifque  le  Saint  qu’il  avoit 
fait  efcorter  jufques  dans  ces  lieux,  y trouve  fa 
liberté.  Pour  ce  qui  eft  de  Theodoald  je  l’ai  déjà 
dit  8c  je  le  répété  , il  n’étoit  plus  un  Comman- 
dant ou  Gouverneur  envoyé  de  la  part  de  Théo- 
doric pour  commander  fous  fes  ordres  dans  cette 
place  ; il  n’y  en  a nulle  preuve  j 8c  je  viens  d’en 
apporter  qui  font  voir  qu’elle  ne  dépendoit  plus 
du  Roi  des  François.  C’étoit  un  Comte  Breton 
& le  même  que  Doethual , frere  de  Juthaei  ; le 
nom  le  marque  alTez  puifqu’en  Breton  Doué  ligni- 
fie la  même  chofe  que  Theut  ou  Theod  en  Celti- 
que , enforte  que  comme  on  a vû  Aiain  ou  Ca- 
ratin-Alen  Comte  de  Cornouaille,  faire  fa  refi- 
dence  à Penbeuf , quelques  lieues  au-detlous  de 
Nantes,  comme  on  voit  dans  Grégoire  de  Tours 
Varoch  un  peu  au-deflous  vers  l’embouchure  de 
la  Loire  à S.  Nazaire , dont  il  enrichit  i’Eglife  de 
fes  libéralités  -,  ori  voit  aulfi  dans  la  vie  de  S.  Co- 
lomban  écrite  par  Jona  , la  principale  ville  des 
peuples  de  Nantes  gouvernée  par  un  Comte  qui 
ne  dépend  point  des  François , & dont  le  nom 
eft  le  même  que  celui  du  frere  du  Roi  des  Bre- 
tons , c’eft- a -dire  , qu'on  voit  depuis  ^90. 
les  Seigneurs  Bretons  maîtres  de  tout  le  pays. 
Ainfi  notre  Hiftoire  n’avance  rien  de  trop  , 
quand  elle  dit  qu’ils  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ville  après  la  défaite  de  Bappolen  & d’E- 
brachaire. 


XXIX. 

Les  Breto'ns  étoierit  aitjfi  maîtres  de  Rennes  fous 
Juthaei  ou  Hoel  IIL 


P Ou, 
preu 


R ce  qui  eft  de  Rennes  il  n’y  a nulle 
preuve  que  cette  ville  ait  été  fous  la  domi- 
nation des  François  depuis  l’an  <590.  ni  mèmè 
cent  ans  après  ; au  contraire  il  paraît  que  de1- 
puis  ce  tetns  elle  appartenoit  aux  Bretons.  L’ac- 
tion fanglante  de  5 94.  fe  donna , félon  le 
Baud  ( À ) , entre  ces  deux  nations  , à quatre 
lieues  de  Rennes  du  côté  de  Vitré  j ce  qui  fait 
voir  que  les  Bretons  étoient  maîtres  de  Rennes. 

Si  l’autorité  de  cet  Hiftorien  moderne  ne  paraît 
pas  fuffifante  pour  convaincre  de  cette  circonf- 
tance  , il  faut  croire  au  moiûs  que  lui , qui  d’ail- 
leurs eft  fi  exaâ  dans  tout  le  relie,  ne  l’a  pas  écrit 
de  la  forte  , fans  avoir  de  bons  garans.  S’il  n’en 
cite  aucuns,  la  Tradition  du  pays,  foutenue 
des  noms  d’aflauts&de  bataille  , que  ces  lieux 
confervent  enforte  ; le  Prieuré  d’Allion  fitué  dans 
cet  endroit , mais  d’une  fi  ancienne  fondation  , 
qu’on  n’en  trouve  point  l’origine  , les  tombeaux 
en  grand  nombre  & les  olTemens  trouvés  dans  les 
champs  voifins  peuvent  tenir  lieu  de  témoigna- 
ges qu’il  n’a  pas  pris  foin  de  rapporter.  ; fur  quoi 
d Argentrécite  expreflément  les  anciennes  Chro- 
niques écrites  en  Latin  (B).  Quoiqu’il  en  foit , 
cette  ville  ne  fut  point  une  de  celles  que  Clotaire  . 
fut  obligé  de  céder  l’an  600.  à Théodoric  , lorf- 
qu’il  lui  abandonna  tout  ce  qu’il  avoit  poftédé 
jufqu’alors  entre  la  Seine  , U Loire  & l’Océan, 
jufqu’à  la  frontière  des  Bretons.  Ces  mots , fron- 
tières des  Bretons  , excluent  auiïi  bien  le  pays  de 
Rennes , que  ceux  de  Dol  8t  de  Nantes.  On 
trouve  bien  que  les  villes  d'Avranches , du  Mans 
8c  de  Tours  furent  enlevées  de  force  au  Roi  Clo- 
taire 8c  pafterent  aux  autres  Rois  de  France  ; 8c 
on  ne  lit  nulle  part  que  je  fçache  , rien  de  fem- 
blables  des  contrées  voifines  de  Dol , de  Ren- 
nes , ni  de  Nantes  , non  plus  que  du  relie  de  la 
Bretagne.  Si  de  ces  argumens  négatifs  je  pafle 
aux  preuves  pofitives , je  trouve  que  Grallon 
furnommé  Flain , porte  le  titre  de  Comte  de 
Cornouaille  , dont  Rennes  étoit  la  Capitale , 
nous  verrons  de  plus  dans  le  Chapitre  fuivant , 
que  tout  ce  que  Bouchard  & d’Argentré  ont  écrit 
de  la  fondation  de  l’Abbaye  de  Saint  Melaine 
près  Rennes  par  4e  Roi  Salomon  , n’eft  point 
aufti  fabuleux  que  quelques-uns  ont  voulu  le 
faire  croire  : nous  verrons  même  que  ce  fut 
dans  cette  Abbaye  que  Saint  Jolie  fut  élevé  dès 
fa  plus  tendre  enfance , ce  qui  prouve  que  cette 
ville  dépendoit  des  Bretons  & faifoit  partie  des 
Etats  de  Juthaei  ou  Hoel  III.  Enfin  quand  Judi- 
cael  fon  fils  8c  fonfuccefteur,  pendant  les  guer- 
res qu’il  eut  contre  les  François  , veut  faire  avan- 
cer fon  armée  dans  leur  pays  ; c’eft  fur  le  terri- 
toire du  Mans  qu’il  fe  jette  d'abord  j c’eft  fa  pre- 
mière marche  & fa  première-  entrée  fur  le  pays 
ennemi  : c’eft  ce  que  nous  apprenons  de  l’an- 
cienne Chronique  de  Marmoutiers , que  j’ai  déjà 


(■<*)  Voyez  le  BaudHift.  deBret.pae.  80.  le  Grand  dans  fon  Catalogue  des  Evêques  de  Rennes 

(B)  d’Argentré  Hift.  de  Bret.  L.  z.  enap.  16.  & Albert  pag.  9. 


Digitized  by  v^.ooQie 


y Si  DES  BRETONS  ARMORlQÜ  A INI 


titée.  Judicael , dit  l'Auteur  ÇA)  > étant  entré 
dans  les  contrées  du  Maine  avec  fon  armée  , 
commença  de  ravager  le  pays  de  toute  part.  Il  ne 
commença  de  faire  des  ades  d’hoftilité,  que  lorf- 
t|u’il  fut  entré  dans  le  pays  du  Maine  > parce  que 
c’étoit  la  frontière  des  François , 8c  le  premier 
pays  ennemi  qu’il  rencontroit  fur  fa  route,  en 
lortant  de  la  Bretagne.  Cet  Auteur  ne  ditrien  en 
cela  , qui  ne  foit  conforme  à ce  qu’on  lifoit  dans 
la  Chronique  Armoriquaine  & dans  Ingomar 
même , félon  le  Baud.  Or  tandis  qu’on  ne  m’ap- 
portera pas  quelque  preuve  affez  forte  pour  dé- 
truire toutes  celles-là , tandis  qu’on  ne  me  répon- 
dra que  par  des  exclamations,  ou  par  de  (impies 
propofitions  avancées  fans  garant  & fans  auto- 
torité , je  ferai  tou  jours  en  droit  de  croire , com- 
me je  crois  en  effet  , qu’au  moins  fous  le  régné 
de  Juthael  & de  Salomon  fon  fils  & fon  fuccef- 
feur  , & dans  les  premières  années  de  celui  de 
Judicael  fon  finere  & (uccefieur  de  Salomon , le 
Poitou  , l’Anjou  , le  Maine  & le  pays  d’Avranclies 
étoient  les  frontières  des  François  & l’extrémité 
de  la  France  de  ce  côté-là , comme  Dol , Rennes 
& Nantes  faifoient  les  frontières  des  Bretons  & 
l’extrémité  de  la  Bretagne  du  côté  de  la  France. 
Nous  verrons  à la  vérité  dans  la  fuite  de  ces  Mé- 
moires de  grands  changemens  au  fujet  de  ces 
deux  villes , 8c  même  de  celle  de  Vannes.  Je  les 
rapporterai  fidèlement  avec  les  preuves , que  j’en 
pourrai  trouver , en  attribuant  à chaque  Prince 
les  différentes  révolutions  arrivée*  fous  leurs 
régnés. 

XXX. 

Tenu  de  la  mort  de  Hod  îîî.  ou  de  Juthad  Cf  la  durée 
de  fon  régné. 

IL  eft  difficile  de  rien  dire  de  fort  précis  fur  la 
durée  du  régné  de  Juthael  ou  Hoel  III.  Les 
anciens  ne  nous  foumilïent  pas  affez  de  lumières 
fur  cet  article , quoiqu’ils  nous  conduifent  en- 
core mieux  que  les  Modernes  , car  du  côté  de 
ceux-ci  ce  ne  (ont  que  contradictions.  Le  Baud  , 
fur  lequel  je  compte  plus  volontiers  quand  il  dé- 
cide , ne  s’explique  point  en  cette  occafion.  Bou- 
chard fe  contredit  à Ion  ordinaire  ; car  après  avoir 
dit  que  Hoel  commença  de  regner  vers  l’an  393. 
8c  que  fon  régné  fut  de  39.  ans , ce  qui  conduit 
jufqu’en  6 3 2.  il  ne  Iaiffe  pas  de  dire  que  Salo- 
mon, fon  (ucceffeur  , fut  couronné  l’an  6 27. 
D’Argentré  dit  qu’il  commença  de  regner  en 
594.6c  qu’il  ne  mourut  qu’en  640.  c’eft-à-dire  , 
apres  4 6.  ans  de  régné  ; 8c  c’eft  le  parti  qu’ Albert 
le  Grand  a pris  pour  régler  fa  Chronologie  ; & 
néanmoins  les  uns  & les  autres  difent  que  ce  fut 
Salomon , qui  étant  déjà  fur  le  thrône , donna  du 
fecours  à Caduailon  Roi  des  Bretons  de  l’Ifie  , 
chafïé  par  Eduin  ; 6c  ce  fait  étoit  arrivé  au  moins 
un  ou  deux  ans  avant  633.  Ils  ajoutent  qu’Eduin 
& Caduailon  furent  élevés  dans  fa  Cour  j 8t  cela 
s’eft  paffé  avant  l’an  616.  Quelques-uns  qui  rejet- 
tent Hoel  pour  ne  reconnoître  que  Juthael  , 
comme  s’ils  étoient  différens , fe  plaignent  à cette 


occafion  de  I’oblcurrté  des  Legeùciés  ëmbrouih. 
lées  : mais  ils  n’ont  pas  moins  embrouillé  cette 
matière  eUx-mêmes , lorfqu’ils  ont  dit  que  Saint 
Vinnoc  ou  Indgannqc,  félon  l’ordre  de  fa  riaif- 
fance  , tel  que  le  met  Ingomar  , peutn’étre  venu 
au  monde  que  l’an  625.  8t  être  mort  en  717. 
c’eft-à-dire  , âgé  de  91.  ans  , car  il  éft  certain  qué 
les  Généalogies  mettent  Vinnoc  ou  tndgannoej 
l’une  le  troifiéme  6c  l’autre  le  quatrième  fils  de 
Juthael  ; 6c  après  célui-ià  ils  lui  donnent  encore 
onze  fils  6c  cinq  filles.  Ne  donnons  que  quatorze 
ans  pour  la  naiffance  de  ces  derniers  enfans,  après 
celle  de  Saint  Vinnoc  en  6z  $.  Certainement  il 
n’eft  pas  pofftble  d’en  donner  moins,  & néan- 
moins nous  nous  trouverions  en  639.  Or  il  n’eft 
pas  moins  certain  que  Juthael  ne  vivoit  plus  ni 
en  639.  ni  même  en  63 6.  puifque  dès  lors  Judi- 
cael , fon  fils  , étoit  pailible  poffeffeur  du  Royau- 
me pour  la  fécondé  fois , après  avoir  été  forcé 
d’y  renoncer  j que  dis-je?  Après  avoir  porté  la 
Tonfure  Monachale  pendant  un  long  tente  (ce 
qui  n’auroit  pû  arriver  qti’après  la  mort  de  Ju- 
thael , fon  pere  ) pour  ne  rien  dire  des  autres 
contradidions  , qui  fe  trouvent  dans  cette  Chro- 
nologie , au  fujet  de  Saint  Meen , qui  auroit  etr 
néceflairementt  près  de  cent  ans , quand  il  au- 
roit  donné  la  première  Tonfilre  à Saint  Judi- 
cael. 

Revenons  à Hoel.  Pour  ce  qui  regarde  les  pre- 
mieres  années  de  fon  régné  , que  ceux  qui  le  con* 
noiffent  fous  ce  nom  , placent  vers  Pân  594.  J’ÿ 
donne  volontiers  les  mains,  parce  que  Alain  , 
Judual  ou  Duvalchus  fon  pere  vivoit  alors,  com- 
me je  viens  de  le  faire  voir  dans  ce  même  Cha- 
pitre Nombres  19.  & 20.  & parce  que  depuis  ce 
tems  il  n’eft  plus  fait  mention  d'Alain  nulle  part. 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  deftiiere  année  dii 
regne  de  Hoel  en  640.  c’eft  ce  que  je  ne  pu» 
leur  accorder  ; car  il  eft  certain  que  Judicael 
étoit  fur  le  thrône  en  63  3.  c’étoit  même  pour  U 
fécondé  fois , après  en  avoir  defeendu , foit  de 
force  , comme  quelques-uns  l’ont  écrit , (bit  vo- 
lontairement, comme  l'ancien  Auteur  anonyme 
de  la  vie  de  S.  Joffe  , qui  paraît  être  du  huitième 
fiécle  , le  dit , ce  me  femble  , affez  clairement. 
Et  quoique  toutes  ces  révolutions  n’ayent  pas 
duré  fort Iong-tems  , félon  le  même  Auteur,  on 
ne  peut  néanmoins  compter  pour  tant  d’événe- 
mens  moins  de  fept  ou  huit  ans  j enforte  qu’on 
ne  peut-placer  la  mort  de  Juthael  ou  Hoel  IIL 
plus  tard  que  l’an  627.  qui , félon  Bouchard , fut 
l’année  du  couronnement  de  Salomon,  puifqu’au 
moins  un  an  ou  deux  avant  l’an  6 j 1 . Salomon 
fournit  dix  mille  hommes  à Caduailon.  Mais  fi 
nous  voulons  fuivre  à la  lettre  Geoffroi  de  Mont- 
mouth  , nous  ferons  obligés  de  placer  la  mort  de 
Hoel  vers  l’an  61 2.  ou  peu  après.  Il  faut  en  effet 
convenir  que  Salomon  étoit  Roi  vers  cette  même 
année , 8c  qu’Eduin  & Caduailon  furent  élevés  à fa 
Cour,  dans  leur  plus  tendre  * jeuneffe  ; car  ces 
Princes  retournèrent  dans  l’Ide  vers  l’an  6t  5. 
ainfi  nous  ne  pouvons  pas  nous  tromper  beau- 
coup , quand  nous  dirons  que  le  regne  de  Hoef 
III.  finit  vers  l’an  6n.  8c  qu’il  ne  fut  que  de 


(A)  Partefaue  Cenomanenfis  ingreflus  Judicaelus  cûm  excrcitu  fuo  patriam  hinc  indè  ubique  vaftare  cotpit. 
Çbren.  petits  Msj.  Muufi.  Imsdatttin  il*  Cbrurice  Brie , 


Digitized  by 


« 


7&4  MEMOIRES  SUR  L’ORIGINE  7*J 


ï 8 . ans , ayafit  Commericé  vers  l’an  5 <>4.  comme 
il  eft  vrai  qu’il  ne  commença  pas  plutôt , puilque 
fon  pere  vivoit  encore  alors  , & qu’étant  né  vers 
l'an  <560.  il  eft  mort  âgé  d’environ  52.  ou  53. 
ans.  Tout  cela  s’accorde  fort  avec  le  nombre  de 
douze  on  quatorze  enfans  qu’il  IaifTa  de  fon 
époufe  , & dont  le  dernier,  fut  pofthume  , c’eft- 
à-dire , que  quand  il  mourut  & lui  8c  fon  époufe 
étoient  encore  dans  un  âge  à pouvoir  avoir  des 
enfans  ; ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  guères  placer  fa 
naiflance  que  vers  l’an  ^60.  comme  je  le  dilois 
il  y a un  moment,  &fon  mariage  vers  l’an  590. 
ou  peu  auparavant , en-  difant  même  que  Ion 
époufe  eut  fon  dernier  enfant , âgé  de  40.  ans  au 
moins. 

XXXI. 

- Alliance  de  Hoel  III.  ou  Juthael. 

CE  u x qui  nous  ont  parlé  de  lui  fous  le 
nom  de  Hoel , ne  nous  ont  rien  appris  de 
fon  alliance.  Alain  Bouchard  dit  qu’il  mourut 
fans  enfans  j il  s’écarte  en  ce  point  du  fentiment 
de  Geoffroi  de  Montmouth , qui  dit  pofitivc- 
ment  que  Salomon  ( c’eft  le  deuxième  de  ce 
nom  ) fut  fils  de  Hoel , quoiqu’il  le  fuive  allez 
dans  tout  le  relie , quelquefois  même  trop  à la 
lettre  ; âuffi  bientôt  après  il  fe  contredit  à fon 
ordinaire  ; car  quand  il  parle  de  ce  Salomon  II. 
du  nom  , il  l’appelle  coufin  germain  du  RoiGic- 
quel  ou  Judicael.  Si  Judicael  & Salomon  etoient 
coufins  germains  , ils  étoient  enfans  des  deux  frè- 
res : or  il  neparoîtpas  de  quel  autre  pere  Salomon 
peuvoit  être  fils , fi  ce  n’étoit  d'un  Hoel.  Il  au- 
roitdonc  eu  meilleure  grâce  de  reconnaître  que 
fi  Salomon  étoit  coufin  germain  de  Judicael  ; 
c’étoit  parce  qu'il  étoit  fils  de  Hoel , frere  de  Ju- 
thael. Je  ne  m’arrête  à cet  examen  que  pour 
faire  connoître  avec  quelle  précaution  il  faut 
lire  ces  Auteurs  peu  fidèles , combien  ils  fe  font 
écartes  du  fentiment  des  anciens , 8c  le  peu  de 
fecours  qu’on  retire  d’eux  pour  notre  Hifloire. 
Car  après  tout  je  11e  conviens  pas  avèc  lui , que 
Judicael  8c  Salomon  fuffent  coufins  germains  , 
mais  j’eftime  qu’ils  étoient  Germains , c’eft-à- 
dire  , freres  , & j’eftime  le  prouver  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  Ingomar  eft  le  feùl  qui  parlant  de 
Hoel  qu’il  appelle  Juthael , nous  a confervé  le 
nom  de  fon  époufe  & quelques  preuves  de  la  no- 
bleffe  de  fa  famille  i il  l’appelle  Prateile  8c  dit 
qu’elle  étoit  fille  d’Anfoche j il  ajoute  qu’ella étoit 
du  lignage  du  Roi  Hilperic  : mais  ce  nom  ainfi 
défiguré  eft  une  énigme: car  dans  l’Armorique  , 
depuis  que  les  Bretons  s’y  furent  établis  , je  ne 
vois  aucun  Roi  de  ce  nom  , ni  d’aucun  autre  qui 
lui  relfemble , aucun  dans  l’Ifle  de  Bretagne  que 
je  fçache  -,  8c  le  nom  de  Chilperic  , qui  avoit  été 
celui  d’un  Roi  de  France , eft  le  feul  qui  en  ap- 
proche. Mais  quelle  preuve  que  Prateile  defeen- 
doit  de  ce  Roi  des  François  ? Aucunes , ii  ce 
n’eft  peut-être  quelques  légères  conjectures  , qui 
ne  décident  rien.  Ce  qu’on  a dit  de  plus  qu’Au- 
foche  étoit  Prince  de  Léon , n’a  pas  plus  de 
fondement  dans  l’antiquité  ; enforte  que  tout  doit 
fe  borner  à dire,  que  Prateile  fille  d’Aufoche  & 
qui  comptoit  un  Roi  au  nombre  de  fes  ancêtres 


ou  de  fes  alliés  , fut  fon  époufe,  & qu’il  laîflâ 
d’elle  une  nombreufë  poftérité , moins  illüftre 
encore  par  cet  endroit , que  pour  le  bonheur 
que  plufieur?  d’entre  fes  enfans  de  l’un  & de  l’au- 
trefexe  eurent  de  fouler généreufementaux  pieds 
les  pompes  du  monde  en  fe  confacrant  à Dieu  , 
&de  donner  des  preuves  d’une  fi  évidente  fain- 
teté  , qu’on  les  a toujours  honorés  depuis  d’un 
cuite  publia 


XXXII. 

Nomhreufe  pofieYité  de  Juthael  ou  Hoel  Ilî. 

JE  ne  parlerai  point  préfentement  de  Salo- 
mon , fils  de  Hoel  félon  Geoffroi , comme  il  a 
régné,  ce  qui  lé  regarde  mérite  d’être  traité  plus 
amplement,  & c’eft  ce<que  je  ferai  des  le  com- 
mencement du  Chapitre  fuivant.  Ici  je  donnerai 
feulement  la  lifte  des  enfans  , qu’Ingomar&  l’Au- 
teur de  la  Généalogie  de  Saint  Vinnoc  donnent 
à Hoel , fous  le  nom  de  Juthael  ; & comme  on 
trouve  quelque  différence  dans  l’ortographe  des 
noms , foit  dans  le  nom  de  fes  enfans , foit  dans 
l’ordre  de  leur  filiation  , je  fuivrai  d’abord  celui 
qu’on  trouve  dans  la  Généalogie , dont  je  viens 
de  parler  , & ce  qui  manquera  , fe  le  prendrai 
dans  Ingomar.  i°.  Le  premier  eft  Saint  Judicael; 
c’eft  Judicail  ou  Judichail  dans  une  des  vies  de 
Saint  Joffe,  dans  une  autre  Rodichael,  félon 
quelques-uns  Widicael,  & celui  que  le  peuple 
appelle  communément  Gicquel.  Comme  il  a 
auffi  régné  fur  les  Bretons  , il  âura  fa  place  dans 
le  Chapitre  fuivant.  a°.  Le  fécond  eft  Saint  Ju- 
doc  ; Ingemar  le  met  le  quatrième  fous  le  nom 
d’Indgannoc  ; & dit  qu’il  repofe  à Vimeu  j quoi- 
qu  Albert  le  Grand  diftingue  Joffe  8c  Indgannoc  1 
mais  mal-à- propos  ; Saint  Antonin  en  parle  fous 
le  nom  de  Widebot  : Joffe  eft  le  nom  que  le  vul- 
gaire lui  donne.  3°.  Le  troifieme  eft  Saint  Win- 
noc  ou  Vinnoc  ; je  ne  crois  pas  qu’on  doive  le 
diftinguer , comme  on  a fait  dp  nos  jours  , du 
Guennoc  d’Ingomar  , que  cet  Auteur  met  le 
douzième  entre  ces  enfans  ; mais  fans  avoir  parlé 
pilleurs  de  Saint  Vinnoc.  Les  Sçavans  doutent 
encore  fi  ce  fut  celui-ci  même  ou  l’un  de  fes  ne- 
veux de  même  nom  , qui  fut  Moine  de  S.  Bertin 
& mourut  en  717.  40.  Le  quatrième  eft  Eoc 
nommé  le  fécond  dans  Ingomar.  50.  Eumael 
Eumahael  ou  Hamail,  6\  Doenral  ou  Doetval. 
7°.  Gozel  omis  dans  Ingomar  & qui  eft  le  Gla- 
zran  d’Albert  le  Grand  , dont  j’aurai  occafion  de 
parler  dans  la  fuite.  8°.  Largel  ou  Larghael. 
9°.  Rwas  ou  Ruivas.  1 0°.  Riguald  écrit  dans  In- 
gomar Ruivald,&  dans  Albert  Induval.  1 r°.  Jud- 
gozeth  , & félon  Ingomar  Judhumoredus , d’au- 
tres ont  lu  Judvoret  ; & c’eft  tout  ce  qu'on  fçait 
de  ces  huit  derniers.  n°.  Halon  , Hailon;  félon 
Albert , Heblon , qui  eft  le  Hoel  même  , qu’il 
diftingue  néanmoins  ; & c’eft  mal- à- propos  qu’on 
applique  à celui-ci  ce  qu’on  fit  dans  la  vie  de 
Saint  Machut  fous  le  nom  de  Maclou  , que  le 
frere  de  Judicael  ne  fut  jamais  en  état  de  perfé- 
cuter.  1 30.  Ludon  , ou  félon  Ingomar  , Indon 
ou  Judon.  140.  Quinmail  ou  Guinmael  ; on  dit 
de  lui  qu’il  fut  lépreux.  L’Auteur  de  la  Généalo- 
gie de  Saint  Vinnoc  ne  nomme  point  d’autre» 
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fils  de  Juthael  : cependant  Ingomar  en  ajoute 
deux,  dont  les  noms  n’ont  aucun  rapport  à ceux 
des  précédens.  130.  Gueinan  ; & i6°.  Judhael 
qui  naquit  après  la  mort  de  fon  pere.  170.  Car 
pour  Guennoc  qu’on  regarde  comme  Saint , j’ai 
bien  de  la  peine  à me  perfuader  qu’il  foit  diffe- 
rent de  Saint  Vinnoc  * dont  le  Baud  nous  avoit 
déjà  parlé  fous  le  nom  d’Indgannoc.  180.  Et  pour 
Morchael , que  quelques-uns  compte  au  rang  de 
ces  enfans , je  n’en  trouve  aucune  preuve  , ni 
dans  Ingomar  rapporté  par  le  Baud , ni  dans  fa 
Généalogie  de  Saint  Vinnoc  * telle  qu’on  la 
trouve  dans  les  Ades  des  Saints  de  l’Ordre  de  S . 
Benoit  Tome  premier  pag.  30  a.  Les  mêmes  Au- 
teurs comptent  aufli  plufieurs  filles  5 190.  Sainte 
Eurielle  ouCurielle.  20°.pnnen  , quelques  Mo- 
dernes ont  lû  Ouenne.  21".  Bredequen ; le  Baud 
divife  ce  mot  & en  fait  deux  différentes  Prin- 
ceffes  j la  première  qu’il  appelle  Bredai , & 2 a°. 
la  fécondé  qu’il  appelle  Guen  , c’eft-à-dire  , 
Blanche  en  Breton.  Le  même  Autheur  femble 
aufli  divifer  les  noms  ( 2 3 ) de  Cleor  & ( 24)  de 
Pruft , quoique  d’autres  n’en  faflent  qu’un  feul 
nom  de  la  même  Princefle  , qu’ils  appellent 
Cleor- Pruft. 

Entre  plufieurs  réflexions  : qu’on  pourrait  faire 
fur  ces  filiations  , je  me  contente  d’obferver 
i°.  Que , comme  j’ai  trouvé  la  preuve  de  vingt- 
quatre  enfans  de  Conan  , le  premier  des  Rois 
Bretons  Armoriquains , on  trouve  que  Juthael 
n’en  eut  pas  moins  , ainfi  ce  dernier  exemple 
autorife  le  premier  > & doit  empêcher  qu’on  ne 
regarde  Ce  qui  s’en  eft  dit , après  un  des  Auteurs 
de  la  vie  de  S.  Gildas  , comme  une  chofe  fabu- 
ïeufe  ou  peu  croyable,  a».  Cette  différente  ma- 
niéré d’écrire  & de  prononcer  les  mêmes  noms , 
félon  les  différens  Auteurs  qui  les  rapportent , 
juftifie  tout  ce  que  j’ai  dit  dans  le  cours  de  ces 
Mémoires  de  plufieurs  femblables  altérations  des 
mêmes  noms  dans  quelqu’autres  occalions  ; par 
exèmple , Coton  eft-il  plus  différent  de  Conon 
que  W idichail,  Judicael  ou  Rudicael  l’eft  de  Gic- 
quel?  Y a-t*ii  plus  loin  d’Audren  à Daniel-Drem- 
rus  ou  Deronus  , que  d’ïndgannoc  ou  Judoc  à 
Joffe  ? Ai-je  trop  outré  les  chofes  ? Ai-je  trop 
aifément  donné  dans  de  vaines  imaginations , 
iorfque  j’ai  dit  que  Riovàl  & Hailoch  étoieht  dans 
le  fond  le  même  nom  que  Hoel , puifqu’on  trou- 
ve en  effet  un  Hoel  frere  de  S.  Judicael , & qui 
ne  peut  être  que  le  Ruival  ou  Riguald  , le  Hae- 
lon  ou  Helon  de  ces  Généalogies.  30.  J’obfervé 
encore  qu’en  ne  donnant  qu’un  an  entre  la  naif- 
fance  de  chacun  des  enfans  de  Hoel  III.  ou  Ju- 
thael , il  faut  conclure , comme  j’ai  fait , qu’il  fut 
environ  22.  ou  23.  ans  dans  fon  mariage  5 & c’eft 
fur  ce  principe  que  j’at  réglé  la  Chronologie  de 
fon  régné.  40.  Enfin,  quand  on  trouve  des  noms 
à peu  près  femblables,  donnés  à divers  enfans  du 
même  pere , comme  Rivas  & Rivald , qui  n’eft 
pas  fort  différent  du  précédent  Helon  , Haelon 
ou  Hoel , qui , comme  je  l’ai  fait  voir  eft  le  même 
que  Rioval , on  peut  conjedurer  que  ceux  qui 
ont  porté  ces  noms  les  premiers , font  morts  jeu- 
nes , & que  c’eft  pour  cela  qu’on  n’a  point  fait 
difficulté  de  les  donner  de  nouveau  à ceux  qui 
font  nés  dans  la  fuite. 
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XXXIII. 

Ordre  CkroAolàgique  des  aSlioni  de  Juthael  où 
Hoel  III. 

VOici  donc  en  abrégé  la  fuite  Chronologi- 
que des  adions  de  JuthaelouHoel  III.  &leS 
différens  ades  qui  partagent  toute  fa  vie.  Premiè- 
rement il  vint  au  monde  Vers  l’an  560.  en  effet  j 
on  ne  peut  placer  fa  naiffance  plutôt  ; car  juf- 
qu’en  357.  Judual  fon  pere  détenu  captif  à la 
Cour  de  Childebert , n’étoit  point  marié.  Et  pour 
lui  vers  612.  qu’il  mourut , il  étoit  encore  en  âge 
d’être  pere  , puifqu’il  laiffa  fort  époufe  enceinte 
de  Juthael  fils  pofthume.  Ainfi  il  ne  pouvoit 
avoir  guères  plus  de  52.  ou  1 3.  ans , ni  par  cori- 
féquent  être  né  avant  j 60.  Il  ne  put  naître  aufli 
beaucoup  plus  tard  , puifqu’étant  mort  en  61  z. 
il  fut  pere  de  22.  ou  24.  enfans  ; & c’eft  par  la 
même  raifort  que  jé  placé  vers  l’an  5 90.  fon  ma- 
riage avec  Pratelle,  qui  ne  pouvoit  avoir  plus  de 
18.  ou  20.  ans  , puifqu’elle  eut  de  lui  2 2.  ou  z 4. 
enfans  : ce  qui  fuppofe  à peu  près  autant  d’années 
de  mariage , & conduit  jufqu’à  l’âge  de  44.  ans  , 
après  Iefquels  il  eft  rare  qu’une  femme  deviénne 
mere.  Ce  fut  donc  vers  l’an  ^90.  qu’étant  âgé 
d’environ  30.  ans  il  époufa  Pratelle  à l’âge  de  34. 
ans.  II  fe  trouva  à cette  fameufe  journée , qui 
fe  palta  proche  Rennes  en  594.  où  les  François 
& les  Bretons  fe  battirent  avec  tant  d’acharne- 
ment. C’eft  dans  ce  même  tems  que  je  mets  le 
commencement  de  fon  régné  , puifqu’en  effet 
depuis  ce  tems  il  n’elt  plus  parlé  de  fon  pere.  En 
600.  S.  Méen  bâtit  le  Monaftére  de  Gael,  qui 
porte  encore  aujourd’hui  le  nom  de  fon  faint 
Fondateur.  En  <Sro.  S.  Colomban  excité  parle 
Roi  Théodoric  vint  à Nantes , & Theodoal  qui 
eft  le  Doetual , frere  de  Hoel , étoit  alors  Comté 
de  cette  ville.  Enfin  Hoel  ou  Juthael  mourut  vers 
6 n.  Outre  les  preuves  que  j’ai  déjà  touchées 
en  voici  quelqu’autres , qui  doivent^chever  d’en 
convaincre.  i°.  Selon  Geoffroi  de  Montmouth* 
ce  fut  à la  Cour  de  Salomon  fon  fils  , déjà  Roi  , 
qu’Eduin  & Caduallon  furent  élevés  : or  , il  faut 
placer  ce  fait  vers  l’an  612.  au  plûtard , puif- 
qu’Eduin  remonta  fur  le  Trône  de  fon  pere  en 
616.  après  avoir  même  paflé  quelque  tems  à la 
Cour  d’un  autre  Roi  , qui  fut  celui  des  Anglois 
Orientaux  , nommé  Radical,  z9 . Ces  Princes 
étoient  dans  cette  partie  de  l’âge  , qui  précédé 
la  jeunefte , Iorfqu’ils  vinrent  dans  cette  Cour  : 
or , en  612.  ils  avoient  2 3 . ans  ; ce  qui  peut  en-> 
core  paffer  pour  la  première  partie  de  la  jeunefle. 
J’eftime  même  qu’ils  étoient  venus  dans  ces 
lieux  quelque  tems  avant , fous  le  régné  même 
de  Hoel , & qu’ils  furent  élevés  avec  Salomon 
fon  fils , auprès  duquel  ils  demeurèrent  environ 
trois  ans  , depuis  qii’il  fut  fur  le  Trône  j & c’eft 
apparemment  des  guerres  qu’il  eût  à efluyer  pen- 
dant cet  intervalle,  qui  fut  le  tems  de  fon  avéne- 
nement  à la  Couronne  , que  Geoffroi  parle  dans 
cette  occafion  , comme  je  le  dirai  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  30.  On  dit  que  S.  Méen  donna  la 
première  Tonfure  à Judicael  : ce  ne  fut , fans 
doute  , que  vers  le  tems  de  la  mort  de  Juthael , 
peu  de  tems  ayant  ou  peu  de  tems  après.  Or  , 
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en  6 12.  $.  Méen  étoh  âgé  au  moins  de  72»  ans, 
à ne  lui  en  donner  que  feize  , Iorfqu’il  paflTa  dans 
l’Armorique  avec  S.  Samfon  en  556.  C’eft  par 
la  même  raifon  qüe  je  crois  que  le  Prince  Hoel , 
qui  faifoit  fa  réfidence  à Gael , qui  viola  la  fran- 
chife  de  S.  Méen  > en  prenant  Un  homme  réfu- 
gié dans  ce  lieu , comme  dans  un  azyle , qui  mou- 
rut trois  jours  après  en  punition  de  Cette  violen- 
ce , qui  fut  affilié  à la  mort  par  ce  faint  Abbé  , 
ne  fut  point  ce  Hoel  IL  frere  de  Judicael  , mais 
que  ce  fut  ou  le  Haelon  frere  de  Juthael  , ou 
plutôt  que  ce  fut  Juthael  lui-même,  c’eft-à-dire, 
le  Roi  Hoel  dont  il  s’agit  ici.  Ce  feroit  la  der- 
nière circonftance  de  fa  vie , par  laquelle ’auffi  je 
mettrai  fin  à ce  Chapitre. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  , depuis  Van  s 12» 
jufqu' environ  69  o.  fous  les  Rois  Salomon  II. 

■ du  nom . Judicael  & Alain  dit  le  Long. 

I. 

Preuves  de  Salomdn  il.  du  nom , Roi  de  Brètagrie  ; 
méprifi  de  Geoffroi  de  Montmouth. 

J’A  v o ü e que  pour  approfondir  davantage  les 
matières,  que  je  dois  traiter  dans  ce  Chapi- 
tre , j’aurois  befoin  de  quelques  fecours  , qui  me 
manquent  ; tels  font  les  premières  vies  ou  les 
plus  anciens  A êtes  de  S.  Judicael  , de  S,  Méen 
& de  S.  Laur  ou  Leri.  Ces  Légendes  , toutes 
embrouillées  qu’elles  paroifTent  à quelques-uns  , 
me  foumiroient  au  moins  quelques  lumières  : 
mais  c’eft  en  vain  que  je  les  ai  cherchées  juf- 
qu’ici.  J’efpere  néanmoins  avec  le  feul  fecours 
qui  me  refte , être  en  état  de  débrouiller  ces  cho- 
fes.  Je  commence  par  le  régné  de  Salomon , que 
notre  Hiftoire  nous  préfente  d’abord  après  la 
mort  de  Hoel  III.  On  trouve  afîez  au  long  dans 
Geoffroi  de  Montmouth  , tel  que  nous  l’avons 
aujourd’hui , le  nom  , la  famille  & les  principaux 
exploits  de  Salomon  II.  du  nom.  II  nous  apprend 
qu’il  étoit  fils  de  Hoel  III.  (A)  qu’il  reçut  dans 
les  Etats  j qu’il  éleva  dans  fa  Cour  -,  & qu’il  trai- 
ta avec  beaucoup  de  familiarité  Caduallon  fils 
de  Caduan  Roi  des  Bretons  de  I’ille  & Eduin 
fils  du  Roi  des  Nord-Humbriens  dans  la  même 
Ifle  j qu’il  eut  quelques  guerres  , pendant  que 
ces  Princes  féjoumerent  auprès  de  lui } qu’ils  fe 
diftinguerent  dans  ces  expéditions  ; & qu’ils  re- 
tournèrent dans  Pille  après  la  mort  de  leurs  pa- 

(■d)  Éx  ilia  natus  eft  Alanus  ; ex  Alano  Hoelus  parer 
tuus.  Galfridas  Mânumttb.  Hift.  L.  XII.  cap.  S.  Exin  nu- 
triti  funt  pueri  ut  regium  genus  decebat , quorum  alter, 
videlicet  Caduallo  nuncupabatur , alcer  vero  Edwinus. 
Intereà  cùm  progreflior  attas  in  adolefcentiam  promo- 
viffer , miferunt  eos  parentes  ad  Salomonem  Regem  Ar- 
jnoricanorum  Britonum  , ut  in  dnmo  ejus  documenta 
militiar  cartel arumque  Curialtum  confuetudinem  addif- 
cerent.  Ibidem.  Excepti  itaque diligenter ab  coin  fami- 
liaritatem  ipfius  accedcre  cæperunc  , ita  ut  non  effet 
alter  ztatis  eorum  in  curiâ,  qui  poffet  cum  Rege  , aut 
effet  fecretius  } aut  loqui  jucundius.  Denique  fréquen- 
ter ante  ilium  in  pratliis  congrelfum  cùm  hoflibus  Facie- 
bant  t virtutemque  fuam  prxclans  probitatibus  famo- 


retis  ; mais  que , quelques  années  après , Cadual- 
lon battu  & chaffé  par  Eduin  , fe  réfugia  auprès 
de  Salomon  , qui  le  reçut  & lui  donna  généreux 
fement  un  fecours  de  dix  mille  hommes  , avec 
lequel  il  retourna  dans  Pille  & rentra  dans  fes 
Etats.  C’eft  en  abrégé  ce  qu’on  trouve  de  ce  Rot 
dans  les  huit  premiers  Chapitres  du  XII.  Livre 
de  Geoffroi  de  Montmouth  ; & cette  première 
preuve  de  Pexiftence  de  Salomon  IL  du  nom  , 
Roi  de  Bretagne  , eft  déjà  fondée  fur  l’autorité 
de  trois  différens  Écrivains  , plus  anciens  les  uns 
que  les  autres  , fans  compter  même  Plnterpola- 
teur  de  Sigebert , qui  n’eft  peut-être  pas  en  effet 
différent.  Le  premier  eft  donc  l’Auteur  du  Ma- 
nüfcrit  Breton  , qui  paroît  être  un  ouvrage  dit 
VIII.  ou  IX.  fiécle  , comme  je  le  difois  dans  le 
premier  Chapitre.  Le  fécond  eft  Geoffroi  de 
Montmouth , qui  le  traduifit  fort  Amplement 
dans  le  milieu  du  XII.  & le  troifiéme  eft  Gautier 
Archidiacre  d’Oxfort  , qui  le  donna  quelque 
tems  après  , mais  avec  quelques  circonftances  de 
plus.  Je  ne  doute  pas  que  cet  Interpolateur  n’ait 
mêlé  beaucoup  du  fien  dans  cette  ample  narra- 
tion , dont  je  n’ai  donné  qüe  l’abrégé  ; mais  cette 
interpolation  ne  doit  pas  nous  rendre  le  fond  de 
l’Hiftoire  fufpeâ , puifqu’on  trouve  dans  d'autres 
monumens  le  nom  & les  preuves  de  Salomon  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Et  pour  les  faits 
que  j’ai  rapportés  , s'ils  ne  fe  trouvent  pas  ail- 
leurs, avec  les  mêmes  circonftances  des  lieux, 
du  tems  & des  perfonnes , j’ofe  dire  au  moins , 
qu’on  ne  trouve  rien  de  contraire  ; qu’ils  font 
mêmes  entièrement  conformes  à l’Hiftoire  de  la 
Grande-Bretagne , 8c  à ce  que  nous  apprenons 
d’ailleurs  de  la  nôtre.  Ce  n’eft  pas  que  j’entre- 
prenne de  juftifier  abfolument  tout  ce  que  GeoC* 
froi  dit  de  Caduallon , quoiqu’il  y ait  peu  de  cho- 
fes , qui  puiflent  fouffrir  difficulté  5 ce  feroit  faire 
un  trop  grand  écart  3 je  me  borne  aux  feuis  faits 
qui  regardent  les  Rois  , dont  je  parle. 


t I. 

Ce  que  Geoffroi  de  Montmouth  dit  de  Salomon,  ejl 
conforme  à VHiJioire  du  vénérable  Bede. 

PR  1 m ô , Eduin  fils  de  la  première  femme 
d’Edelbert , que  ce  Roi  des  Nord-Humbriens 
avoit  répudiée  , & Caduallon  , fils  de  Caduan 
Roi  des  Bretons  de  l’Ifïe  , furent  élevés  enfemble 
dans  leur  enfance  , & depuis  envoyés  dès  leur 
première  jeuneffe  à la  Cour  de  Salomon  , félon 
Geoffroi  de  Montmouth.  Et  Bede  L.  2.  ch.  12* 

fam  agebant.  Ibidem. 

Nelcius  ergo  Caduallo  quid  fàceret , cùm  ferè  în  déf- 
éra tionem  revertendi  incidiffet , tandem  apud  fe  deü- 
erat,  quod  Salomonem  Regem  Armoricanorum  Brito- 
num adiret ....  Iter  agrediuntur  & in  Keduletam  urbera 
applicant  ; deinde  venerunt  ad  Regem  Salomonem  ; & 
ab  illo  fufcepti  funt  benignè ....  auxilium  eis  in  hune 
fermonem  promifir.  Ibidem  cap.  4.  Et  fie  Britones  nomi- 
nentur  , ficut  & gens  regni , quz  patriam  quam  videtis  » 
omnibus  vicinis  adverfatam  viriliter  tuetur.  Ibidem  cap.  f. 
Intereà  hyemante  eo  apud  Salomonem ....  cap.  7.  In- 
tereà applicuit  Caduallo  cùm  deeem  millibus  militum , 
quos  Salomon  ei  Rex  dederat.  cap.  8. 


Digitized  by  v^.ooQie 


7i>à  bF.S  BRETONS  A 

dit  ’qü’Eduin  perfécüté  par  Edeîfrit  (y?) , après  le- 
quel il  régna  , caché  d'ans  diflèrehs  lieux  & dans 
divers  Royaumes  , fut  errant  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années  : & le  même  Prince, dit  dans  lé 
même  Auteur  : « Où  pourrai- je  déformais  fuir, 
» moi , qui  errant  dans  toutes  les  Provinces  de 
'»  Bretàgnè , ai  tâché  , pendant  le  cours  de  tant 
a*  d’années , d’éviter  les  embûches  de  mes  enne- 
» mis.'  » Et  pour  Caduailon,  notre  Hifloire  prend 
trop  foin  de  parler  de  lui , comme  nous  le  ver- 
rons bientôt , pour  ne  nous  pas  donner  lieu  de 
croire  , qu'il  a fait  quelque  féjour  dans  la  Breta- 
gne Armorique. 

î°.  Geoflroi  de  Montmouth  ajoute , qu’Eduin 
& Caduailon  retournèrent  dans  l’Ifle  après  la 
mort  de  leurs  parens  ; quoiqu’il  en  loi t (B) , avant 
Tan  6 i 6.  & Guillaume  de  Malmelbury  nous  ap- 
prend que  Edeifride  qui  mdurut  après  24  ans  de 
ïegne  , tfan  6 1 <5.  ou  <5 1 <5 . eut  guerre  avec  les  Bre- 
tons dès  61  3.  & c’eft  un  fait  confiant , félonie 
vénérable  Bede  (C) , qu’Eduic  , après  avoir  palfé 
quelque  tems  chez  Radual , fut  rétabli  dans  fes 
Etats  en  616. 

30.  Geoflroi  dit  qu’après  deux  ans  de  bonne 
intelligence  Eduin  & Cadüallon  fé  brouillèrent  * 
& que  le  premier  délit  & chaflâ  le  fécond  dé  fës 
Etats.  Et  Bede  marque  exprelïément  (D)  qu’E- 
duin avant  l’an  6 27.  qu’il  fe  fit  Chrétien,  avoit 
fournis  le  pays  entier , pollédé  jufqu’alors  par  les 
Bretons  , & que  de  fon  tems  la  paix  étoit  géné- 
rale dans  toute  la  Bretagne  j ce  qüi  prouve  qu’il 
falloir  nécelTairemeht  que  Caduailon  châtie  du 
Royaume  des  Bretons  , dont  Eduin  s’étoit  em- 
paré , fe  fût  retiré  quelque  part  hors  de  l’Illê. 

40.  Geoflroi  dit  que  Caduailon  ainfi  chaffé  , fe 
ïéfugia  dans  l’Armorique  auprès  de  Salomon , qui 
lui  donna  dix  mille  hommes  , avec  lefquels  Ca- 
duailon défit  & fournit  Peanda  Roi  des  Merciens , 
qui  depuis  le  fervit  dans  fa  guerre  , qu’il,  entre- 
prit contre  Eduin.  En  effet , il  faut  bien  que  Ca- 
duailon fe  foit  réfugié  quelque  part  hors  de  l’Ifle, 
& qu’il  ait  reçu  du  fecours  de  quelque  Prince 
étranger  ; puifque  nous  lifons  dans  Bede  , com- 
me je  viens  de  le  dire  , qu’Eduin  s’étoit  abfoln- 
ment  rendu  le  maître  de  la  partie  de  l’Ifle  qui 
étoit  refiée  aux  Bretons  , ce  qu’aucun  n’avoit  lait 
avant  lui. 

5 Enfin , la  défaite  & la  mort  d'Eduiil  & de 
fon  fils  OHrid  , les  dourfes  que  Caduailon  fit  dans 
tbut  le  pays  des  Anglois  après  cette  viétoire, celle 
qu’il  remporta  fur  Ofric  & fur  un  autre  de  fes  pa- 
ïens , c’efl-à-dire  , fur  Eanfrid  , font  des  chofes 
qu’on  lit  également  dans  Geoflroi  de  Mont- 
mouth & dans  Bede.  Et  je  ne  crains  pas  devan- 
te r qûe  ceux  qui  prétendent  que  ces  deux  Au- 
teurs fe  contredifent  dans  les  autres  points  qui 
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font  la'fuite  de  cette  Hifloire , n’ont  pas  bien  pris 
le  fens  de  Geoflroi  de  Montmouth  , ou  ne  dé- 
mêlent pas  allez  ce  qui  efl  de  lui , d’avec  ce  qui 
vient  de  fon  Interpolateur  : mais  il  me  doit  fuf- 
fire  d’avoir  vérifié  les  articles  qui  regardent  le 
Roi  Salomon  , par  le  témoignage  de  Bede. 


I I I. 

Ce  que  Geojjroi  de  Montmouth  dit  de  Salomon . ejl 
conforme  à l'HiJloire  de  la  Petite-Bretagne. 

J’Ajoute  que  Geoflroi  de  Montmouth  ne 
dit  rien  en  cela  , qui  11e  foit  également  con- 
nue à notre  Hifloire  ; car  la  Chronique  du 
Mont  Saint-Michel  qu’on  trouve  darts  le  premier  • 
Tome  de  la  Bibliothèque  du  P.  Labbe  (E)  ; 
qui  témoigne  qu’on  peut  à bon  droit  l’appeller 
la  Chronique  Armoriquaine , ou  la  Chronique 
d’Anjou,  lotis  l’an  534..  (lifez  634.  ) marque 
exaâement  la  mort  de  Caduailon  en  ces  ter- 
mes : Caduailon  Roi  très -courageux  de  la  Grande- 
Bretagne  fut  tué  (F).  Celle  de  Bretagne  tirée 
des  Manufcrits  de  I’Eglife  de  Nantes  , rap- . 
porte  la  même  chofe  fous  la  même  année  avec 
très- peu  de  changement.  Je  demande  pourquoi 
les  Auteurs  de  ces  Chroniques , qui  6nt  particu- 
liérement en  vue  les  affaires  qui  regardent  la 
Petite-Bretagne  , ont-ils  pris  tant  de  foin  de  rap- 
porter la  mort  de  ce  Roi  , plutôt  que  celle  dé 
tant  d’autres , comme  ils  avoient  parlé  du  régné 
d’Artur  , fi  ce  n’efl  parce  que  l’un  aulfi-biçn  que 
l’autre  fe  trouvoit  fort  mêlé  dans  notre  Hifloire  î 
Et  quelle  part  Caduailon  pouvoit-il  y*  avoir  , 
autre  que  celle,  dont  Geoflroi  nous  faîTlèdê^ 
tail  ? D’ailleurs  il  ajoute  que  jufqu’au  régné  de 
Salomon  il  avoit  été  fort  en  but  aux  attaques  des 
peuples  voifins , mais  que  les  habitans  s’étoient 
toujours  foutenuscourageufement , malgré  toutes 
cés  attaques  , & dans  toute  la  fuite  de  cette  dif- 
fertation  on  les  a vus  èfleélivement  attaqués  par 
les  Romains  , par  les  Alains , par  les  Goths  n 
parles  Saxons,  par  les  Frifons , & enfin  par  les, 
François.  Malgré  tant  d’aflauts  cette  nation  étoit 
plus  tranquille  & plusi  floriflante  fous  le  régné, 
de  Salomon , qu’elle  n’avoit  été  auparavant , 8c. 
c’eft  ce  que  cet  Auteur  vouloit  dire.  Une  autre: 
circonftance  qu’on  lit  dans  Geoflroi  de  Mont* 
rtiouth  fur  le  Chapitré  de  Salomon  ,.elt  qu’il  eue 
des  guerres  à efluyer  pendant  le  féjour  quç  ces, 
deux  Princes  de  l’Ifle  , dont  je  viens  de  parler  , 
Eduin  & Caduailon  , firent  dans  fes  Etats , c’eft- 
à-dire , depuis  612.  jufqu’envicon  6 15.  Les  au-, 
très  Hiftoires  étrangères  gardent  Ià-deflus  un- 
profond  filerice  j il  n’y  a que  là  notre  ,prjfedans 
des  Auteurs  non  fufpeds  , inconnus  à Geoffroi 


(A)  Cum  perfequente  eum  Edelfrido  , qui  ante  eum 
regnavit  per  diveria  occultus  loca  vel  régna  multo  an- 
norum  tempore  profugus  vagaret , tandem  venit  âd  Re- 
gem  Redualdurti ....  Quo  enirn  nunc  fügiam , qui  per 
omnes  Bricantiiae  Provincias  rot  annorum  temporumque 
curriculis  vagabundus  hoftium  vitabam  infijias.  Btdé 
Eccl.  Hift.  Litre  z.  cap.  1 z. 

(B)  Guillelmus  Mamefbur.  L. 

3.  Vide  8e  UfferiumBrit.  Eccl. 

,53 

(C)  Vide  Bedam , ubi  fuprà. 

(D)  Cui  vidcUcet  Régi  in  aufpkium  fuftipiçndo  fidei 


1.  dfe  Regum  Geftis  cap. 
Ant.  pàg.  69.  37i.  473* 


8e  regni  cælèltis  poteftas  8e  terreni  creveraïmperii,ita 
ut  quod  nemo  Anglotum  ante  eum  fecit , omnes  Bri- 
tanniaî  fines  , qui  vel  ipforum  vél  ^ritortum  Prpvinciar 
habitabantur,  lub  ditione  acceperit.  Beda  Hiji.  L.x.cap.g ; 
Tanta  aùtem  eo  tempore  p'ax  in  Britanniâ  quaquaverfum 
Imperium  Regis  Eduini  pervenerar , fuitleperhibetur. 
Ibidem  cap.  1 6,  Voyez  aufii  la  Note  }S.  ,,  , 

ÇE)  Occifiis  efl  Caduallonus  Rex  fortilfimys  Majoris 
Bnranniz.  Cbrenicen  S.  Micbaeiis.  \ h ; ( -, 

(F)  Anno  ^4.  occifus  ell  CaduallonusRexfqrtUfimus 
Britanniz'majoris,  Cbron,  Brntp$m  Lobintatt  Hifl,  dr  Bni^ 
Ttm.  Zi  cil,  il,  ' . 

Ppppii 
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de  Montmouth , & beaucoup  plus  anciens  que 
Fon  Interpolateur  & que  Geoffroi  même,  qui 
nous  développe  toutes  ces  particularités,  Iorf*» 
qu’elle  nous  apprend  que  dans  ces  mêmes  tems 
H y eut  des  divifions  (A)  , qui  troublèrent  la  fa- 
mille de  Juthael , c’eft-à-dire  , du  pere  de  Sa- 
lomon , 8c  qui  furent  caufe  qu’un  de  fes  enfans  , 
fçavoir  Judicael , fut  confiné  dans  le  Cloître , 
tandis  que  l’autre , profitant  des  bonnes  difpofi- 
tions  que  Rethàei , qui , comme  je  l’ai  fait  voir, 
n’eft  pas  différent  de  Jüthael  leurjpere  commun  , 
lui  avoit  témoignées , montoit  fur  le  thrône  au 
préjudice  de  Judicael  fon  frere , ainfi  privé  de  la 
Couronne  & déchu.  L’on  peut  aifément  com- 
prendre que  ces  révolutions  n’arrrverent  pas  farts 
des  guerres  civiles  ; & voilà  celles  dont  Geof- 
froi faifoit  mention.  Enfin  après  la  mort  du  Roi 
Rethael , autrement  nommé  Juthael  ou  HoelIII. 
du  nom , Judicael  ne  monta  pas  fi-tôt  fur  le 
thrône , ou  fat  bien-tôt  forcé  de  quitter  cette 

{fface  , pour  la  céder  à un  autre  pendant  un  allez 
ong  elpace  de  tems  ; car  on  ne  voit  pas  affe2 
clair  dans  cet  endroit  de  notre  Hiftoire  pour  pou- 
voir bien  démêler  ces  ckconftances.  Quoiqu’il 
en  fait , c’eft  dans  cet  intervalle  que  Geoffroi 
de  Montmouth  place  le  régné  de  Salomon.  On 
ne  trouvera  le  nom  d’aucun  autre  , qu’on  puifle 
dire  avoir  régné  pendant  ce  tems  ; ces  mêmes 
Hiftoriens  nous  aflurent  néanmoins  que  quel- 
qu’un régna  dans  cette  même  circonftance  : 
n’eft- il  donc  pas  naturel  de  conclure  que  ce 
que  Geoffroi  dit  en  ce  point , eft  entièrement 
conforme  à notre  Hiftoire  , prife  dans  les  Au- 
teurs les  plus  anciens  & les  moins  fafpeâs. 


I V. 

Autres  preuves  de  Salomon  II.  du  nom. 

i, 

MAis  après  tout  il  n’eft  pas  le  feul  qui  nom- 
me Salomon  II.  du  nom  Roi  des  Bretons , 
8c  qui  nous  en  foumifle  la  preuve.  Un  ancien  mo- 
nument, qui  n’eft  qu’un  recueil  de  plufxeurs 
morceaux  encore  plus  anciens  , connu  des  Sça- 
vans  & fouvent  cite , fur-tout  par  le  Baud  fous  le 
nom  de  Chroniques  Annaux , nous  a confervé  la 
mémoire  de  trois  circonftances  de  la  vie  de  ce 
Roi,  qui  lui  font  également  glorieufes,  mais 
dont  Geoffroi  ne  nous  a pas  dit  un  feul  mot  (B). 
La  première  qu’il  fut  d’une  fainte  vie  ; la  fé- 
condé , qu’il  fonda  l’Abbaye  dé  Saint  Melaine 
de  Rennes  i & la  troifiéme  enfin , qu’il  régna 
dans  une  profonde  paix.  Ce  dernier  article  eft 
entièrement  conforme  à ce  que  nous  lifons  dans 
Fredegaire , que  Clotaire  pendant  les  feize  ans 
qu’il  polleda  feul  la  Monarchie  Françoife  depuis 


<5x3.  jufqu’en  62p.  entretint  îâ  pâîx  avec  toutes 
les  nations  voifmes  ( C).  Le  premier  de  ces  trois 
articles  fe  trouve  allez  vérifié  par  les  deux  au- 
tres ; car  c’eft  une  preuve  de  piété  dans  un  Prince 
de  fonder  des  Monaftéres , de  faire  fleurir  la  paix 
dans  fes  Etats  j comme  c’en  eft  un  autre  de  don- 
ner un  azyle  à des  Princes  affligés  , de  les  con- 
foler  dàns  leurs  difgraces , & de  leur  donner  du 
fecours  pour  leur  aider  à remonter  fur  le  thrône  de 
leurs  peresj  & c’eft  l’idée  que  Geoffroi  nous  donne 
de  Salomon.  Il  ne  peut  donc  relier  de  difficulté 
que  far  le  fécond  article  qui  regarde  la  fonda- 
tion de  Saint  Melaine  dans  le  fauxbourg  de  la 
ville  de  Rennes  : mais  j’efpere  qu’on  n’en  trou- 
vera plus  , fi  l’on  veut  fe  rappeller  ce  que  j'ai 
déjà  dit  dans  le  Chapitre  3.  Nombres  2 <5:  26. 8c 
27.  qu’Eufebe  Roi  des  Bretons  Armoriquains 
donna  dès  l’an  490.  Combleiïac  à Saint  Melaine 
Evêque  de  Rennes  pour  la  nourriture  fy.  pour 
l’entretien  de  fes  Moines  (D) , terre  qui  depuis 
ce  tems  a toujours  fait  partie  des  revenus  de  cette 
Abbaye  : ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  , fi  elle  n’eût 
été  donnée  que  pour  l’entretien  des  Clercs , que 
Saint  Melaine  avoit  élevés  près  de  lui  dans  fan 
Palais  Epifcopal , 8c  non  pour  l’entretien  des 
Moines  qu’il  avoit  établis  dans  un  lieu  féparé. 
Ajoutez  que  ce  fat  dans  ce  même  lieu  , dans  le- 
quel eft  encore  aujourd’hui  l’Abbaye  de  Saint. 
Melaine,  que  ce  Saint  fut  inhumé  dès  Tan  530* 
ou  531.  fans  doute , parce  que  c’étoit  là  que  fes 
Moines  , auxquels  il  avoit  donné  Comblelfac  , 
étoient  établis  (£).  On  fit  élever  fur  Ton  tom- 
beau vers  les  mêmes  années  , un  bâtiment  que  fa 
beauté  faifoit  admirer  ; mais  qui  dès  le  tems  de 
Grégoire  de  Tours , c’eft-à-dire  , avant  l’an  5 94. 
avoitété  détruit  dans  une  incendie.  C’eft  cet  Auteur 
lui-même  qui  nous  a confervé  ce  détail  ; 8c  dans  la 
defeription  qu’il  fait  de  cet  édifice , il  marque 
allez  que  ce  n’étoh  pas  un  fimpie  maufolée , mais 
une  Eglife  ou  bafiiique , puifque  depuis  l’entrée 
de  cet  édifice , où  l’on  entroit  par  plufieurs  por- 
tes , jufqu’au  tombeau  du  Saint  il  y avoit  un  ef- 
pace  allez  confidérable.  Il  ne  nous  dit  point  que 
ce  bâtiment  ait  été  relevé  de  fon  tems.  Le  P.  le 
Cointe  convient  que  cela  n’arriva  que  fous  Du- 
riotere  , qui  fat  Evêque  de  Rennes  entre  les  an- 
nées 603.  8c  6 jo.  C’eft  dans  ce  même  intervalle 
que  Salomon  régna  depuis  l’an  6 1 2.  jufques  vers 
l’an  6 29.  (F) 

Quelque  tems  après  on  trouve  un  Monaftére 
de  Land-Mailmon , & ce  nom  n’eft  qu’une  légère 
altération  de  Land-mellon  , qui  lignifie  Eglife  de 
Mellon  (G)  , ou  Melaine  j car  il  ne  refte  8c  l’on 
n’a  jamais  vû  dans  toute  la  Bretagne  aucun  ver- 
tige d’un  Monaftére  de  Land-mellon , ni  d’aucun 
autre  nom , qui  approche  de  plus  près  , ou  qui 


(2)  Vita  S.  Jodoci.  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  p.  8 j. 
Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  1.  pag.  ix. 

(S)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  83. 

(C)  Quod  féliciter  poft  1 f.  annos  tenuit , pacem  ha- 
bens  cüm  uaiverfis  gentibus  vicinis.  Chrtn.  FrtdtgsrU 
**?■  4». 

(D)  Dédit  Parrochiam  ad  Monachos  fuos  alendos.Ftf4 
S.  Mtlsmiicsp.  f.  spmd  Btllandnm  ad  dttm  6.  Jsimsrii.  Voyez 
ci-delfus  en.  3.  nu.  a 3. 

( E ) Beati  autem  Pontifices  fuperius  nominati  acci- 
pientes  proprlis  manibus , Cm&i  viri  corpus  , portave- 
runt  illud  ufque  ad  locum  à Dco  ûbi  provifum  » in  qao 


ab  iifdem  venerabiliter  , ficut  pro  hoc  ipfo  divmitûs 
miffi  fueranc , collocatum  eft , ubi  ejus  meritis  & inrer- 
ceflione  multa  prxftantur  bénéficia  indigentibus  & cùtn 
fide  poftulantibus  ufque  in  hodiernum  cuetn.  Fit»  sp*J 
Btllandum  dit  6.7s*.  kxtruélum  eft  in  ipfo  loco  fubur- 
bano  , ubi  corpus  S.  Melanii  fepultum  nierat.  D*m  Ma- 
UlU»  Aimait  s Bernd.  L.  1 3.  ma.  3 o. 

(F)  Grégoire  de  Tours  dt  gltrii  Cm/,  es».  yf.  Voyez 
auifi  D.  Mabillon  fur  l’an  444-  de  fes  Annales  , la  vie  de 
S.  Jolie , le  Baud  pag.  88.  & D.  Lobineau  Hift.  de  Bret* 
Tom.  r.  pag.  14.  s6. 7 4. 

(G)  Vide  UiferiumBriti  Ecd*  Antiq.  pag.  7 f. 
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ïeffembîâ  plus  que  celui  de  Land-mellon  ; 8c 
d’ailleurs  îa  fituatiôn  de  Land-mellon  qu’on  dit 
avoir  été  fur  un  grand  chemin  , convient  parfai- 
tement à celle  de  l’Abbaye  de  S.  Melaine.  Quoi- 
qu’il en  foit  de  cette  derniere  preuve  , que  je 
n’avance  que  comme  une  conjefture  , en  644. 
ou  é^o.  au  Concile  de  Châlons  un  Bertulphe 
Abbé  foufcrit  au  nom  6c  de  la  part  de  Duriotere 
Evêque  de  Rennes  (AJ.  C’eft  une  opinion  affez 
reçue  des  Sçavans  , que  Bertulphe  étoit  Abbé  de 
S.  Melaine  , 6c  certes  il  ne  paraît  pas  qu’alors  il 
y eut  aucun  autre  Monaftére  dans  tout  ce  Dio- 
cèfe  , au  moins  auffi  célébré.  D’ailleurs  dès  le 
commencement  du  neuvième  fiécle  , (B)  on 
trouve  Ambrichon  Abbé  de  faint  Melaine , men- 
tionné dans  un  aâe  paffé  dans  la  Paroiffe  de 
ComblelTac  ; on  employé  fon  nom  8c  le  tems  de 
fon  admîniftration  comme  uh  caraêfére  dont  on 
fe  fervoit  pour  tenir  lieu  de  datte,  parce  qu’il  étoit  . 
en  cette  qualité  d’Abbé , Seigneur  du  lieu  où  cela 
fe  paffoit  j ce  qui  fait  voir  que  c’étoit  une  an- 
cienne coutume , fie  comme  un  titre  obfervé  de 
tout  tems  pour  de  pareils  aâes  paflés  dans  ce  lieu 
qui  dépendoit  de  ce  Monallére  , formule  qui 
prouve  affez  qu’il  y avoit  long-tems , que  cette 
Abbaye  étoit  fondée  ; bien  loin  qu’elle  ne  l’ait 
été  que  par  les  foins  de  Salomon  fouverain  de 
Bretagne  après  la  mort  d'Erifpoé,  comme  un 
Auteur  (C)  , très-fçavant  d’ailleurs , l'a  dit  de  nos 
jours  j outre  que  ce  Salomon  ne  mourut  pas  en 
847.  comme  cet  Auteur  l’écrit  dans  le  même 
endroit  j mais  en  874.  ving-lept  ans  plus  tard. 
Si  donc  au  défaut  des  plus  anciens  titres  , qui 
ont  péri  dans  les  différentes  révolutions , dans 
les  incendies  arrivées  dans  cette  Abbaye  & parla 
mauvaife  volonté  des  Abbés  (D)  ; Si , dis-je  , 
au  défaut  des  autres  preuves  on  veut  joindre  tous 
ces  faits  avec  la  tradition  confiante , foutenue  de 
i’autorité  des  Chroniques  Annaux , & qui  n’eft 
détruite  par  aucune  preuve  contraire,  il  me  pa- 
raît que  c'en  eft  affez  pour  conclure  que  ce  fut 
en  effet  Salomon  II.  du  nom  qui  fonda  , c’eft-à- 
dire  , qui  bâtit  de  nouveau  cette  Eglife , fie  qui 
dans  cette  occafion  augmenta  ou  du  moins  con- 
firma les  revenus  deftinés  à l’entretien  des  Moi- 
nes. Car  vouloir  foutenir  que  les  Bretons  n’a- 
voient  alors  rien  dans  le  pays  de  Rennes , c’eft 
parler  fans  preuves  } au  lieu  que  je  viens  d’en 
apporter  du  contraire  dans  les  Chapitres  précé- 
dens , & fur-tout  dans  le  dernier  Nombre  49. 
auxquelles  j’aurai  toujours  droit  de  me  tenir  , 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  dit  quelque  chofe  de  meil- 
leur, 

V. 

Autres  pteuÿes  de  Salomon* 

AÜ  refte  pour  fortifier  celles  que  je  viens  de 
rapportée  de  Salomon  II.  du  nom,  dont  il 
s’agit  au  commencement  de  ce  Chapitre  , je  ne 
ferai  point  valoir  le  nom  de  Salomon  (£)  , mis 

ÇA)  Voyez  Dom  Mabillon  L.  13.  de  lès  Annales  fous 
fan  644. 

(B)  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tort.  î.  col.  67, 
(C)  M.  l’Abbé  Chaftelain  en  fon  Martytol.  pag .99* 

& IOO. 

(©)  Dans  les  plaintes  que  les  Moines  de  S*  Melaine 
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précifément  entre  ceux  de  Gicquel  & de  Co- 
nan  dans  I’inftruétion  donnée  par  le  Duc  de  Bre- 
tagne à fes  Ambaffadeurs  en  1384.  quoique 
cette  place  qu’on  lui  donne , convienne  mieux 
à celui  dont  il  s'agit  préfentement , qu’à  aucun 
autre  ; néanmoins  , comme  on  peut  faire  des 
difficultés  fur  cet  article  , je  me  contente  d’en 
parler  feulement  en  paffant  -,  fans , m’y  arrêter 
davantage.  Je  paffe  auffi  légèrement  fur  le  titre  dé 
troifiéme  6c  dernier  Roi  des  Bretons  (F) , donné 
dans  quelques  exemplaires  du  Décret  de  Gra- 
tien  au  Roi  Salomon , qui  vivüit  dans  le  neuviè- 
me fiécle: il  eft  vrai  que,  comme  avant  Neo- 
mene  il  y avoit  eu  d'autres  Rois  Bretons  , très- 
connus  desHiftoriens  étrangers  * Morvan , Guyo- 
mar , Judicael , Hoel  ou  Rioval , Riatham  ou 
Riothime , on  peut  raifonnablement  conclure 
du  paffage  que  je  cite  ici , que  ces  termes  , 
troifiéme  & dernier  Roi  des  Bretons , ne  fignifient 
autre  chofe  que  troifiéme  du  nom , 6c  que  par- 
tonféquent  il  y en  avoit  eu  deux  autres  avant 
lui  du  même  nom.  Néanmoins  parce  que  cette 
expreffion  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Edi- 
tions , 6c  qu’elle  peut  encore  être  regardée 
Comme  équivoque  , je  laiffe  à examiner  quel 
fond  on  peut  faire  fur  cette  preuve , qui  ferait  aü 
moins  du  douzième  fiécle , c’eft-à-dire . du  tems 
que  Gratien , Auteur  Italien  , compola  cet  ou- 
vrage. II  me  fuffit , pour  appuyer  tous  ces  té», 
moignages  , d’avoir  fait  voir  que  I'Hifloirejde 
Judicael  prouve  qu’entre  Rethael  ou  Juthael , 
fonpere  8c  lui , quelqu’autre  a régné  {que  laTra* 
dition  confiante  qui  de  fiécle  en  fiécle  a paffé 
jufqu’au  nôtre  , en  place  un  dans  ce  même  tems 
fous  le  nom  de  Salomon  , qu'on  a toujours  re- 
gardé comme  le  fondateur  de  l'Abbaye  de  faint 
Melaine  3 que  les  Chroniques  Annaux  , monu- 
ment affez  ancien  fie  qui  n’eft  qu’une  compila- 
tion de  plufieurs  autres  encore  plus  anciens , ont 
conferve  fon  nom  3 qu’elles  lui  attribuent  la  mê- 
me fondation  8c  nous  apprennent  quelqu’aùtre 
circonftance  de  fa  vie , 8c  que  le  refte  fe  trouve 
dans  Geoffroi  de  Montmonth  , qui  n’a  fait  que 
traduire  un  oüvrage  plus  ancien  de  deux  ou  trois 
fiécles 3 8c  qui  ne  nous  apprend  rien  de  ce  Roi, 
qui  ne  s'accorde  avec  notre  Hiftoire , auffi-bien 
qu’avec  celle  de  la  Grande-Bretagüe , écrite  par 
Bede , Auteur  aflèz  voifin  dés  tems , où  ces  cho- 
ies fe  pafterent , 6c  au-deffus  de  tout  foupçon. 
Mais  pour  les  autres  circonftances  de  fon  régné 
& de  fa  vie , qu’on  ne  trouve  point  dans  ces  Au- 
teurs , comme  par  exemple  fa  famille , fon  al- 
liance fie  la  durée  de  fon  régné  , c’eû  une  choie 
très-difficile  à découvrir. 

VI. 

Quel  fut  ce  Salomûn  11 . du  nom , ou  de  qui  U fut fils  ? 

ALaxn  Bouchard , qui  ne  s’étoh  point  en- 
core laiffé  prévenir  d'une  fauffe  idée  de  deux  ■ 
prétendus  Royaumes  dans  la  même  Bretagne  ; 

• 

1>ortérent  au  Parlement  contre  Mathurin  de  Montalais, 
eur  Abbé  Commandataire  , ils  l’accufênt  d’avoir  fup- 
primé  la  Charte  du  Roi  Salomon , qui  avoit  doté  leur 
Monaftére  pour  l’entretien  de  quarante-cinq  Religieux» 
(E)  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  a*  col.  64ft 
ÇF)  Salomooi  III.  fie  ultime  Régi  Britonum, 
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convient  qu'il  étoit  de  la  famille  de  Judicael  ; il 
avoit  raifon  de  le  croire.  Tout  ce  que  j’ai  dit 
jufqu'ici  ne  permet  pas  d’en  jüger  autrement  : 
mais  il  ne  fe  l'outrent  pas , ou  du  moins  il  ne  fuit 
pas  affez  le  fil  de  notre  Hiftoire , quand  il  pré- 
tend que  ce  Salomon  II.  du  nom  , & Judicael 
n’étoient  que  coufins  germains.  Il  n’y  a pas  d’ap- 
parence que  Rethael , autrement  appellé  Juthael 
8c  par  d’autres  Hoel  III.  qui  ne  font  que  divers 
fes  altérations  du  nom  de  la  même  perfonne  ; que 
Rethael , dis-je  , pere  de  tant  d'enfans,  eût  vou- 
lu les  priver  tous  du  Royaume  , pour  élever  fon 
neveu  lur  le  Trône  à leur  préjudice.  En  effet , 
l’Hiftoire  dit  pofitivement  , que  s’il  voulut  en 
exclure  Judicael , ce  ne  fut  que  pour  y placer 
^ Un  autre  de  fes  enfans  ; enfant  qu’il  crut  digne 
r d’être  préféré , foit  que  cet  autre  fût  l’aîné  , foit 
qu’il  le  crût  plus  propre  au  gouvernement , foit 
enfin  par  pure  prédilection.  Et  comme  c’ell  dans 
cette  même  conjoncture , que  tombe  le  régné  de 
Salomon  II.  du  nom  , il  ne  faut  point  chercher 
d’autre  frere  de  Judicael  élevé  fur  le  Trône  à fon 
préjudice.  L’erreur  de  Bouchard  ne  fera  venue 
que  de  l'équivoque  du  mot  Germairt  . que  cet 
Auteur  aura  pris  pour  coufin  germain  de  Judi- 
cael , au  lieu  qu’il  devoit  fuivre  tonte  la  force  de 
ce  terme , & reconnoître  que  c’étoit  véritable- 
ment fon  frere.  En  effet , félon  Geoffroi  de  Mont- 
ttioath , Salomon  étoit  fils  de  Hoel  & petit-fils 
d’Alain  , & félon  Ingomar  8c  les  Aâes  de  Saint 
Vinnoc  , Judicael  étoit  fils  de  Juthael  8c  petit- 
fils  de  Judual.  J’ai  fait  voir  que-comme  Judual 
8c  Alain  étoient  le  même  , le  Hoel  de  Geoffroi 
de  Montmouth  étoit  aulfi  le  meme  que  le  Ju- 
thael d’Ingomar  : ainfi  Judicael  & Salomon 
étoient  véritablement  freres  , tous  deux  enfans 
du  même  pere  , nommé' par  les  uhs  Hoel , 8c  par 
les  autres  Juthael.  Il  eft  vrai  qu’entre  tous  ceux 
de  Juthael , dont  on  nous  a confervé  les  noms  , 
jufq  u’au  nombre  de  dix-huit , nous  n’en  trou* 
Vons  aucun  du  nom  de  Salomon  , quoique  plu- 
fieurs  Anciens  & Modernes  nous  ayent  donné 
des  liftes  à leur  maniéré  ; & c’eft  ce  qui  m’a  fait 
douter  long-tems , fi  ce  Salomon  IL  du  nom  n’é- 
toit  point  le  Judicael  même  , comme  j’ai  fait 
voir  cirdellus  ch.  2.  Nombre  10.  que  Salomon  I. 
du  nom  , dont  Geoffroi  ne  dit  pas  un  mot , mais 
dont  affez  d’autres  Auteurs  nous  ont  appris  le 
nom  , le  caradére  , l’époque  & les  adions , étoit 
le  même  que  Witol , qui  relfemble  afféi  à Judi- 
cael , que  quelques-uns  ont  écrit  ‘Witcail  ; je 
trouvois  d’ailleurs  dans  l’un  8c  dans  l’autre  quel- 
ques traita  affez  relTemblans  , au  moins  du  côté 
de  la  piété.  Mais  tout  bien  examiné  , j’ai  décou- 
vertjdans-left-dettx  trop  de  différence  pour  pou- 
voir me  perfuader  , 8c  pour  entreprendre  de  per- 
iuader  aux  autres  , que  ce  n’a  été  qu’un  même 
Prince  ; Car  i°.  les  Chroniques  Annaux , qui  par- 
ient expreffément  de  Salomon  , nous  difent  qu’il 
régna  dans  une  profonde  paix  ; & les  mêmes 
Chroniques  AnnaJct-,  qui  nomment  aufii  Judicail , 
difent  qu’il  ravagea  le  pays  jufqu’à  Chartres  5 
qu’on  en  vint  à une  adion  , qui  fut  fuivre  de 
quelqu’aütres  batailles.  Voilà  donc  dans  le  même 
Auteur  deux  noms  & deux  caradéres  abfoiument 
différens  , & par. conféquent  différentes  perfon- 
nes.  20.  Les  mêmes  Chroniques  Annaux  nous  .ap- 


prenhènt  que  Salomon  fonda  l’Abbaye  de  faint 
Melaine  , 8c  qu’il  y fut  inhumé.  Les  ades  que 
nous  avons  de  S.  Judicael , allez  étendus  d’ail- 
leurs , ne  difent  rien  de  cette  fondation  , ce  qu’ils 
n’auroient  pas  , fans  doute  , manqué  de  dire  ; iis 
nous  apprennent  au  contraire  que  ce  fut  dans 
l’Abbaye  de  S.  Méen  , à fix  lieues  de  Rennes  * 
dans  le  Ôiocèfé  de  Saint-Malo  , qu’il  fut  inhumé. 
3*.  Quand  il  parle  d’Alain  qui  régna  , comme  je 
le  ferai  voir  , après  Judicael , on  dit  qu’il  étoit 
neveü  de  Salomon  : il  étoit  en  effet  fils  de  Judi- 
cael frere  de  Salomon  > qui  par  conféquent  doi- 
vent être  regardés  comme  deüx  perlonnes  dif- 
férentes. 40.  Enfin , Un  des  freres  de  Judicael  fut 
placé  fur  le  Trôné  avant  lui  & à fon  préjudice  , 
comme  je  viens  de  le  dire.  Cette  circonltance 
ne  peut  mieuk  convenir  qu’à  Salomon  : c’étoient 
donc  deux  Princes  différens , mais  tous  deux  fre- 
res , enfans  du  même  pere  , c'eft-à*dire , de  Ju- 
thael ou  Hoel  III.  8c  c’eft  à quoi  je  m’en  tiens,  8c 
à quoi  il  me  paroît  qu’on  doit  en  effet  s’en  tenir. 
Il  ne  s'agit  que  de  tâcher  de  démêler  lequel  des" 
dîJc-huit  fils  de  Juthael  ou  Hoel  III.  fut  le  Salo- 
mon de  Geoffroi  de  Montmouth  ,que  nous  cher- 
chons ici. 


XVII. 

Salorhon'll.  du  nom  paroît  être  le  même  que  Goqekat* 
fils  de  Juthael , félon  Ingomar  (r  les  ASes 
de  S.  Vinnoc. 

MO  K fentiment  eft  que  c’eft  le  Gozelun  , 
qu’on  trouve  dans  la  Généalogie  de  S Vin- 
noc , nommé  en  latin  Goulus  , que  quelques-uns 
ont  appellé  en  François  Gozel , d’autres  Glazran  * 

& que  je  crois  que  l’on  prononçoit  originaire- 
ment Vit-Salaun  ou  Gouit-Salaun.  En  Celtique 
Vite  lignifie  Prudent  ou  Sage  , comme  je  le  di- 
fois  ci-deffus  dans  le  fécond  Chapitre  de  ces  Mé- 
moires , en  parlant  de  Salomon  I.  du  nom  , que 
je  n’ai  pas  diftingué  du  Vithol  d’Ingomar.  En 
Breton  Salaun  eft  le  meme  nom  que  Salomon  , 
comme  je  lui  fait  voir  dans  le  même  article  : ainfi 
Vit-Salauri  fera  le  même  8c  fignifiera  la  même 
chofe  que  le  fage  Salomon.  Gozelus  ou  Gozelun 
fe  peut  très-naturellement  réfoudre  en  ces  deux 
mots  Got  ou  Vot-Selun , 8c  de  là  il  n’y  a pas  loin 
à Vit-Salaun  , fur-tout , fi  l’on  veut  fe  reffouve- 
nir  de  ce  que  je  difois  il  n’y  a qu’un  moment , 
que  quelques-uns  ont  écrit  ce  nom  par  deux  a a , 
lorqu’ils  ont  lû  , 8c  qu’ils  ont  cru  devoir  écrire 
Glazran.  F.n  effet , nous  voyons  que  de  trois  ou 
quatre  anciennes  liftes , que  nous  avons  des  en- 
fans de  Juthael , il  n’en  eft  aucune  qui  fe  reffem- 
ble  abfoiument  en  tout , aucune  même  qui  ne 
nous  préfente  des  noms  qui  paroiffent  fort  dif- 
férens j 8c  que  de  cinq  ou  fix  Auteurs  modernes , 
qui  nous  ont  donné  ces  mêmes  liftes , ou  qui  ont 
confervé  les  noms  de  ces  mêmes  Princes  , il  n’y 
en  a pas  un  feul , qui  ne  faffe  dans  les  autres  noms 
de  cette  même  lifte  des  altérations  plus  grandes  , 
que  n’eft  celle  que  je  fais  dans  celui-ci.  Pour"* 
commencer  par  Judicael  le  plus  connu  de  tous  , 
il  en  eft  qui  écrivent  Judicael , d’autres  Jedecael , 
comme  Fredegaire  ; quelques-uns  Judicail,  com- 
me Aimoin  3 quelques-àutres  Rodichael,  comme 
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l'Auteur  de  Iâ  vie  de  S.  joffé , qu’on  trouve  dans 
Surius,  & le  peuple  prononce  Gicquel.  La  dif- 
férence eft  encore  plus  grande  dans  les  noms  que 
les  divers  Auteurs  attribuent  à celui  , qui  s’elt 
rendu  le  plus  fameux  par  lafainteté  de  fa  vie  ; car 
les  uns  l’appellent  Judoc  , d’autres  Indgannoc  ; 
quelques-uns  \7id-bot , & le  vulgaire  le  nomme 
Joffe.  11  n’y  a pas  affurément  plus  loin  de  Goze- 
lun à Wit-Salaun , fi  l’on  fait  réflexion  que  la  pre- 
mière Syllabe  Wit  eft  une  efpece  de  pronom  , 
qui  peut  fe  mettre  avant  le  nom  véritable , & s’en 
leparer  fans  l’altérer  , comme  nous  Pavons  déjà 
vû  dans  le  premier  Withol  fils  d’Urbien  & pere 
de  Déroch  ; dans  Windual  ou  Indual  ; dans  Wi- 
thael  ou  Judicael  & le  refte  ; & par  conféquent 
dans  Wot-Zalun  pour  Gozelus  & il  me  fera  tou- 
jours permis  de  m’en  tenir  à cette  explication 
jufqu’à  ce  qu’on  me  faffe  voir  , que  celui  de  -fes 
énfans , que  Rethael  voulut  préférer  à Judicael  , 
portoit  un  autre  nom  que  Gozelus  ou  Gozelun  j 
& c’eft  ce  que  je  n’ai  vû  nulle  part , & ce  qu’on 
aura , fans  doute  , de  la  peine  à me  montrer.  Si 
l'on  me  demande  pourquoi  Gozelun  n’eft  pas  le 
premier  dans  ces  liftes , puifqu’il  a régné  le  pre- 
mier, & puifqu’on  doit  conclure  de  là  qu’il  étoit 
apparemment  l’aîné  de  tous , je  répondrai  1°. 
Qu’on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  l’ordre  de 
tous  ces  noms , qui  fe  trouvent  différons  prefque 
dans  toutes  les  liftes  , enforte  que  ce  même  Go- 
zel  eft  le  cinquième  dans  une , le  fixiéme  dans 
l’autre  , & le  huitième  dans  une  troifiéme.  z°.  Je 
réponds  que  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  quel- 
qu’un de  ces  Princes  ; ont  mis  à la  tête  celui  dont 
ils  écrivoient  la  vie.  C’eft  ainfi  que  ceux  qui 
nous  ont  donné  celle  de  S.  Judicael , ont  com- 
mencé par  lui  , comme  l’Auteur  de  la  Généalo- 
gie de  S.  Vinnoc  a commencé  par  ce  Saint , & 
comme  celui  qui  n’auroit  en  vue  que  de  nous 
donner  la  vie  de  S.  Joffe  ou  Judoc  , l’auroit  ap- 
paremment aufli  mis  à la  tête  de  tous , s’il  avoit 
entrepris  de  nous  en  donner  la  Généalogie.  Je 
réponds  en  troifiéme  lieu  , que  prefque  tous  ont 
placé  d’abord  ceux  qui  fe  font  fanôifics.  Et  com- 
me on  ne  voit  pas  que  Gozel  ait  été  de  ce  nom- 
bre , on  ne  doit  pas  être  furpris , que  ces  Légen- 
daires n’ayent  pas  commencé  par  lui , ce  qu  au- 
raient apparemment  fait  ceux  qui  n’auroient  eu 
d’autre  deffein  , que  de  nous  inllruire  de  fon  ro- 
gne & de  fes  exploits.  40.  Je  réponds  enfin  qu’il 
le  peut  faire  , que  Juthael  n’ait  préféré  Gozel  à 
fon  frere , que  par  des  vues  de  prédiledion  ou  de 
prudence  , à caufe  de  l’amour  qu’il  lui  portoit , 
ou  des  bonnes  difpofitions  qu’il  remarquoit  en 
lui  pour  le  gouvernement , plus  qu’en  fon  frere. 
Mais  c’en  eft  trop  pour  un  point  qui  foudre  fi  peu 
de  difficulté. 


VIII. 

Salomon  U.  du  nom , fut  Roi  de  toute  la  Bretagne. 

SAlomon  fut  Roi  j mais  il  le  fut  de  toute  la 
Bretagne  , comme  fon  pere  ; c’eft  ce  qui  mé- 
rite plus  d’attention  , 8c  ce  qui  demande  des 
preuves.  II  fut  véritablement  Roi  , ce  n’eft 
point  une  circonftance  fabuleufe , un  vain  nom , 
un  honneur  chimérique  , un  titre  fuppofé  que 


Geoffroi  de  MontmoutK  ait  donné  dé  fon  chef 
8c  fans  fondement  à ce  Prince.  Car  la  Bretagne 
étoit  depuis  long-temsun  Royaume,  comme 
elle  le  fut  encore  quelque  tems  après  : elle  avoit 
été  jufqu’alors  gouvernée  par  des  Rois  ; j’en  ai 
donné  la  lifte.  Le  dernier  de  tous , prédéceffeift 
& pere  de  Salomon , étoit  fi  bien  Roi , qu’il  por- 
toit dans  fon  nom  même  la  preuve  de  ce  titre  J 
Judicael , fon  fucceffeur  , l’a  porté  hautement', 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  C’eft  entre  I’uri 
8c  l’autre  que  Salomon  a gouverné  les  Bretons  j 
il  l’a  donc  fait  avec  le  même  droit  & le  même 
titre  ; & c’eft  pour  cela  qu’on  appelle  Trône , la 
place  qu’il  remplit  au  préjudice  d’un  autre  , où 
qu’il  laifle  vacante  & que  cet  autre  occupe  de 
nouveau.  Mais  il  ne  fut  pas  feulement  Roi  d’uné 
partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la 
Bretagne , il  le  fut  de  la  Bretagne  entière.  Tout 
ce  que  j’ai  dit  de  lui  jufqu’ici , fuffit  pour  faire 
voir  qu’il  ne  dominoit  pas  moins  dans  la  baffe  que 
dans  la  haute  , comme  nous  verrons  en  effet  que 
fon  frere  8c  fon  fucceffeur  dominoit  également 
dans  l’un  & dans  l’autre  , 8c  comme  nous  avonâ 
vû  que  Rethael  leur  pere  commun  8c  leur  pré- 
déceffeur  I’avoit  aulfi  fait  avant  eux.  Il  laiffa  Sa- 
lomon maître  de  tous  fes  Etats  , puifqu’il  ne  le 
fit  regner  qu’au  préjudice  8c  à l’exclufion  de  Ju- 
dicael , comme  celui-ci  ne  remonta  fur  le  Trône 
qu’apres  la  mort  de  Salomon  fon  frere;  Ainfi  l’on  1 

ne  trouve  point  dans  cette  conjoncture , non  plus 
que  dans  aucune  autre  , deux  Rois  qui  dans  le 
même  tems  régnent  en  concurrence  dans  le  mê- 
me pays  ; enforte  qu'une  partie , par  exemple  , 
la  Haute  - Bretagne  , reconnoiffe  l’autorité  de 
l’un  , tandis  que  l’autre  partie  , fçavoir  la  Baffe- 
Bretagne  , à laquelle  les  Modernes  bornent  la 
Domnonée , mais  improprement , auroit  été  fou- 
mife  aux  loix  de  l’autre.  En  effet.  Salomon  étoit 
maître  de  Rennes  ( on  doit  penfer  la  même  chofé 
du  refte  de  la  Haute-Bretagne  ) puifqu’il  fit  bâtie 
l’Abbaye  de  S.  Melaine  dans  les  fauxbourgs  de 
cètte  ville  , & qu’il  y fut  inhumé.  Il  n’étoit  pas 
moins  maître  de  cette  autre  partie  de  la  Breta- 
gne , que  ceux  qui  fe  font  avifés  de  la  divifer  eil 
deux  Royaumes  , ont  toujours  regardée  comme 
foumife  à Rioval , à Jona , à Judual  8c  à Rethael 
fes  defeendans  8c  les  fucceffeurs  ; car  tous  con- 
viennent que  le  pays  d’Aleth , aujourd’hui  Saint- 
Malo  , leur  appartenoit  ; & Geoffroi  de  Mont- 
mouth  nous  infinue  , ce  me  fembie  , affez  claire- 
ment , que  ce  pays  faifoit  partie  du  Royaume  dd 
Salomon  , Iorlqu’il  dit  que  Caduailon  , dans  le 
dellèin  d’aller  trouver  Salomon  Roi  des  Bretons 
Armoriquains , 8c  lorfqu’il  faifoit  voile  vers  les 
Armoriques,  après  avoir  été  jetté  par  la  tempête 
dans  Tlffe  de  Grenezai , remit  à la  voile  aux  pre- 
miers vents  favorables  , aborda  dans  la  ville  de 
Kidaleth , & de  là  fe  rendit  à la  Cour  de  Salo- 
mon. Ainfi  cette  ville  des  Armoriquains,  nom- 
mée Kidaleth  , étoit  donc  une  de  celles  de  ce 
Royaume  où  il  penfoit  à fe  réfugier.  Et  quand 
Geoffroi  de  Montmouth  appelle  dans  cette  occa- 
fion  Salomon  Amplement  Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains , il  nous  fait  affez  entendre , qu’il  n’y 
en  avoit  point  alors  d’autres  , à qui  ce  titre  con- 
vînt. Enfin  le  fecours  de  dix  mille  hommes  que 
ce  Roi  fournit  à Caduailon , prouve  allez  qu’il 
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Falloit  que  fes  Etats  fufTent  d’une  plus  grande 
étendue , que  ne  leur  en  donnent  ceux  qui  par- 
tagent la  Bretagne  en  deux  Royaumes, & qui 
mettent  un  Roi  dans  la  Haute  & autre  dans  la 
Baffe.  Salomon  le  fut  de  l’une  & de  l'autre  ; 
comme  en  effet  nous  avons  déjà  vû  dans  le  Cha- 
pitre précédent  Nomb.  27.  a8.  8c  29.  que  Ju- 
thael  étoit  maître  de  Dol , de  Rennes  8c  de  Nan- 
tes , & comme  nous  verrons  bientôt  dans  ce 
même  Chapitre  Nom.  18.  que  Judicael  fut  auffi 
bien  Roi  de  la  Haute-Bretagne , que  de  la  Baffe , 
8c  que  Dol , Rennes  & Nantes  faifoient  auffi-bien 
partie  de  fes  Etats , que  le  pays  d’Aleth  ou  Saint- 
Malo  , de  Treguier , de  Vannes  8c  les  autres  de 
la  Baffe-Bretagne. 


I X. 

Dans  quel  tems  Salomon  v'tvoiu 

PO  u R ce  qui  regarde  le  tems  où  Salomon  vî- 
voit  8c  la  durée  de  fon  régné  , il  faut  en  ju- 
ger tout  autrement , que  Bouchard  , le  Baud  8c 
les  autres  Modernes  qui  les  ont  fuivis  , n’en  ont 
jugé  ; car  aucun  d’eux  n'eft  entré  dans  le  fens  de 
Geoflroi  de  Montmouth , qu’ils  faifoient  d’ail- 
leurs profelfion  de  fuivre.  Cet  Auteur  dit  qu’E- 
duin  8c  Caduallon  furent  envoyés  par  leurs  parens 
à Salomon  Roi  des  Bretons  Armoriquains  , 8c 
qu’ils  firent  à fa  Cour  pendant  leur  féjour  l’ap- 
prentiflage  de  l’art  militaire  8c  de  tous  les  au- 
tres exercices  qui  conviennent  a de  jeunes 
Princes.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  du  tems  , 
après  la  mort  de  leurs  parens  , ils  retournèrent 
dans  leur  pays , 8c  y regnerent  chacun  dans  leurs 
Etats  dans  une  grande  union  , pendant  l’efpace 
de  deux  ans  entiers.  Or  il  eft  certain  par  le  té- 
moignage de  Bede  , qu’Eduifi  régna  dès  l’an 
€ 1 6.  après  avoir  même  paffé  quelque  tems  à la 
Cour  de  Radual  Roi  des  AUglois  Orientaux  ; il 
faut  donc  conclure  de  cette  circonflance  que  Sa- 
lomon auprès  duquel  il  avoit  été  élevé  , avant 
de  fe  réfugier  chez  Radual  , regnoit  au  moins 
trois  ans  auparavant,  c’eft-à-dire , en  613.  Se- 
condement le  même  Geoflroi  de  Montmouth  dit 
que  deux  ans’ après  Eduin  & Caduallon  fe  firent 
la  guerre,  ce  qui  tomberoit  fous  l’année  618. 
que  le  dernier  fut  défait  8c  chaffé  $ qu’après  s’être 
enfui  par  l’Ecoffe  dans  I’Hibernie , toutes  les  ten- 
tatives qu’il  fit  pour  retourner  dans  fon  pays  , 
furent  inutiles  , 8c  qu’il  prit  enfin  le  parti  de  ve- 
nir fe  réfugier  dans  les  Etats  de  Salomon  , & de 
lui  demander  du  fecours.  Tout  cela  s’étoit  paffé 
avant  l’an  627.  puifque  ce  fut  cette  année  qu’E- 
duin  renonça  à fes  Idoles  pour  embraffer  le  Chrif- 
tianifme , après  s’être  rendu  maître  de  tout  le 
pays  des  Bretons  comme  nous  l’apprenons  du 
Vénérable  Bede.  Ce  ne  fut  donc  auffi  qu’après 
cette  même  année  62  7.  que  Caduallon  avec  les 
dix  mille  hommes  qu’il  avoit  reçus  de  Salomon  , 
paffa  dans  Tille  de  Bretagne , attaqua  d’abord 
Peanda  Roi  des  Merciens  8c  le  défit , & porta  la 
guerre  dans  le  pays  d’Eduin  fon  principal  enne- 
mi , qu’il  fit  mourir  en  6 3 3 . Tous  ces  événemens 
demandent  qu’on  place  le  régné  de  Salomon 

(J)  Qiiæ  tamen  devotionis  Tonfura  non  multo  tem- 
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quelques  années  avant  l'art  616.  c’eft-à-dire , 
ver-  Pan  61 2.  8c  quelques  années  après  l’an  62  7. 
fans  néanmoins  qu’on  puifle  en  étendre  les  bor- 
nes beaucoup  au-delà.  Il  eft  aifé  de  reconnoître 
par  ce  détail , qu’ Albert  le  Grand  s’eftfort  écarté 
de  la  vérité  , lorfqu’il  a fixé  le  régné  de  Sa- 
lomon fous  l’an  640.  8c  qu’ Alain  Boüchart  n’en 
a pas  encore  affez  approché  , lorfqu’il  l’a  fixé 
fous  l’an  <27.  puifqu’il  faut  néceffàirerhent  re- 
monter au-delà  de  l’an  6 1 j . & vers  l’an  612. 


X. 

Tems  de  la  mort  de  Salomon  IL  du  nom , 6*  durée 
de  fon  régné. 

MA  1 s il  eft  trcs-difficile  d’en  marquer  exac- 
tement la  fin.  Il  faudroit  pour  cela  fçavoir 
Combien  de  tems  Judicael , fon  fucceffeur  , de- 
meura dans  le  cloître , apres  avoir  reçu  la  pre- 
mière fois  la  Tonfure  Monaftique  par  le  minif- 
tere  de  S.  Méen  j & c’eft  une  circonflance  fur 
laquelle  aucun  ancien  Auteur  ne  dit  rien , qui 
puilîe  affez  nous  déterminer.  Un  qui  paroît  être 
du  huitième  fiécie  (A) , dans  la  vie  de  S.  Joffe 
qu’il  nous  a donnée  , fe  contente  d'e  dire  que 
cette  dévotion  qui  avoit  porté  Judicael  à rece- 
voir la  Tonfure , n’a  voit  pas  duré  beaucoup  de 
tems  j car  on  dit,  ajoute-t’il , qu’il  îaifla  depuis 
croître  fes  cheveux  & qu’il  reprit  Phabit  Laïque. 
D’autres  ne  laiflent  pas  d’appeller  cet  intervalle , 
qu’il  paffa  pour  la  première  fois  dans  le  Cloître , 
un  long  orage.  On  peut  bien  dire  qu’il  fut  affe* 
long  en  effet , puifqu’il  dura  tout  au  moins  onze 
ans,  depuis  environ  l’an  615.  jufqu’après  l’an 
6 27.  mais  cela  n’empêche  pas  que  le  premier 
Auteur  n'ait  eu  raifon  de  dire  qu’il  n’avoit  pas  ' 
duré  Iong-tems , puifqu’un  pareil  engagement  ne 
devoit  finir  qu’avec  la  vie , 8c  qu’il  eft  toujours 
trop  court , dès  qu’il  eft  interrompu  dans  quel- 
que tems  que  ce  puifle  être.  Entre  les  Modernes 
Albert  le  Grand  lui  donne  vingt  ans  de  régné  : 
en  le  commençant  en  612.  comme  j’ai  prouvé 
qu’on  le  devoit  faire  , il  faudroit  dire  qu’il  ne 
finit  qu’en  6 52.  Alain  Bouchard,  qui  le  com- 
mence en  627.  ne  dit  point  quand  il  finit:  au 
contraire  le  Baud  parle  de  la  fin , qu’il  attache  à 
l’an  6<)  3.  mais  il  ne  dit  rien  du  commencement. 
Pour  moi  j’eftime  qu’il  finit  vers  Tan  6 30.  ou 
peu  de  tems  après,  par  exemple  632.  en  lui 
donnant  avec  Albert  le  Grand  vingt  ans  de  ré- 
gné i quoiqu’il  en  foit , il  mourut  avant  l’an  635. 
ou  636.  Car  nous  verrons  , en  parlant  de  Judi- 
cael , qu’alors  ce  Prince  avoit  déjà  quitté  le 
Cloître  pour  remonter  fur  le  thrône  d’où  il  étoit 
defeendu , ou  volontairement  & par  un  prin- 
cipe de  dévotion  ou  de  force , & pour  céder  à la 
violence  d’un  concurrent  mieux  îoutenu  j il  n’eft 
pas  aifé  de  démêler  lequel  de  ces  deux  motifs 
avoit  porté  Judicael  à s’enfermer  la  première 
fois  dans  le  Monaftére  de  Saint  Méen.  De  quel- 
que maniéré  que  la  chofe  foit  arrivée , ce  Prince 
regnoit  en  6 3 6.  fur  les  mêmes  Bretons  , fi  unis 
avant  ce  tems  à l’empire  de  Salomon  , qui  par- 
conféquent  étoit  mort  avant  cette  année  636.  & 
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cônime  la  derniere  aâton  , que  nous  rçachiorts 
de  ce  dernier  Prince , eft  le  fecours  qu’il  donna  à 
Caduallon , je  crois  n’avancer  rien  contre  la  vé- 
rité de  l’Hifloire  de  ce  tems  en  difant  que  ce 
fecours  fut  donné  vers  l’an  628.  ou  62p.  car  les 
exploits  de  Caduallon  , depuis  qu’il  eut  reçu  ce 
fecours , fon  paffage  dans  Pille  , la  défaite  de 
Peanda  Roi  des  Merciens  , le  ravage  du  pays 
d’Eduin  » l’alliance  que  celui-ci  fit  avec  tous  les 
Rois  Anglois  , pour  le  mettre  en  état  de  réfifler 
à fon  ennemi , fa  défaite  & fa  mort  arrivée  l’an 
$ 5 . font  des  révolutions  qui  ne  demandent  guè- 
res  moins  de  tems  que  lés  4.  ou  ^ . ans,  qui  fe  trou- 
vent entre  les  années  628.  ou  62p.  ou  jefuppofe 
que  ce  fecours  fut  donné  par  Salomon  & l’an 
633.  où  fes  exploits  fe  terminèrent.  Les  18.  ou 
20.  ans  de  régné  que  je  donne  à Salomon  de- 
puis l’an  612.  jufqu'en  630.  ou  6 32.  s’accordent 
allez  avec  le  tems  de  la  première  retraite  de  Ju- 
dicaei  ; puifqu’on  appelle  cet  intervalle  un  long 
orage  ; outre  qu’on  peut  encore  penfer  , que  ce 
Prince  fut  quelque-tems  enfermé  dans  ce  Cloî- 
tre , avant  que  de  fe  réfoudre  à prendre  la  Ton- 
fure  Monallique  ; foit  qu’il  l’eût  demandée  lui- 
même  , foit  qu’il  ne  la  reçut  qu’aprcs  quelque 
violence.  Enforte  qu’il  y auroit  eu  beaucoup 
moins  d’intervalle  entre  le  tems  où  il  fut  tonluré  * 
& celui  où  il  retourna  dans  le  fîécle  , pour  re- 
monter fur  le  thrône , que  Salomon  fon  frere  8c  fon 
compétiteur  venoit  de  IaifTer  vacant  par  fa  mort. 

X L 

'Différence  ejfentielle  entre  Sàlomdn  II.  dit  nom  j 
& les  deux  autres  Rois  du  même  nom. 

PA  R tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  eft  aifé  de 
répondre  à ceux , qui , comme  certains  Mo- 
dernes fort  prévenus  contre  nos  premiers  Rois  , 
voudroient  nous  faire  croire  qu’il  n’y  a jamais  eü 
d’autre  Salomon  Roi  de  Bretagne  , que  celui  qui 
vivoit  après  le  milieu  du  neuvième  fiécle  (A)  , 
& qui  ne  font  pas  de  façon  d’avancer  que  Geof- 
froi  de  Montmouth  l’a  pris  de-là  pour  le  porter» 
comme  par  machine  , dans  le  iîxiéme  : c’eft  l’ex» 
prefiion  dont  un  d’eux  fe  fert  : d’où  le  Baud  , 
dit-il  , le  premier  de  tous  l’a  pris  à fon  tour  pour 
le  remonter  par  un  femblabie  effort , 8c  par  une 
entreprife  aulfi  mal  fondée  dans  le  cinquième  fié- 
cle. Il  ajoute  que  dans  l’un  8c  dans  l’autre  de  ces 
trois  endroits , cet  unique  8c  même  Salomon  à trois 
faces  fait  le  même  perfonnage  , 8c  qu’on  ne  nous 
le  reprefente  en  effet  qu’avec  le  même  caraâere, 
en  n’attribuant  aux  trois  que  les  mêmes  faits.  Par- 
tout une  vie  pieufe  8c  fainte , une  mort  violente  , 
un  fuccefleur  du  même  nom  d'Alain  le  lxrng. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  une  critique  outrée  , qui 
s’égaye  8c  tâche  de  nous  divertir  , pour  furpren- 
dre  plus  aitèment  notre  crédulité  : car  ce  que 
nous  difons  de  ces  trois  Saiomons  eft  fondé  fur  le 
témoignage  des  Auteurs  fi  diflférens  j ils  placent 
ces  Princes  dans  des  tems  fi  éloiurés  j.  fous  les 
régnés  de  Souverains  , qui  vivc^fflt  h conftam- 
ment  dans  ces  différens  fiécles  ; 8c  quoiqu’ils 
nous  les  repréfentent  allez  femblables  dans  un 
point  ou  deux  tout  au  plus , ils  leur  attribuent 
d’autres  exploits  fi  diflférens , qu’il  faut  pour  les 
(A)  Le  P.  le  Large  Hift*  des  Eyêq.  de  S.  Male* 

Tome  i* 


confondre  être  bien  prévenu  , 8c  vouloir  bien  dé* 
terminément  faire  entrer  les  autres  dans  les  mê- 
mes préventions.  Car  pour  ce  qui  regarde  Salo- 
mon premier  du  nom  , j’ai  prouvé  par  l’Hiftoiré 
Romaine  même  , 8c  par  le  témoignage  des  Au- 
teurs contemporains  8c  de  quelques  autres  plus 
récens,  qu’avânt  le  miliéu  du  cinquième  fiécle  ; 
où  l’on  parle  de  de  Roi , la  Bretagne  étoit  un  Etat 
à part,  fort  diflingué  de  l’Empire  Romain  , in- 
dépendant des  Empereurs , gouverné  parfes  Rois  * 
particuliers.  J’ai  cité  trois  différens  Auteurs , qui 
donnoient  à celui  qui  Vivoit  dans  ce  tems , lé 
norrt  de  Salomon  ; Auteurs  , tous  beaucoup  plus 
anciens  que  lé  Baud  , l’un  de  plus  de  trois  fié-  ' 
clés  ; ( c’eft  celui  qui  nous  a donné  la  première 
8c  la  plus  ancienne  Vie  de  S.  Kebius  ) ; i’aütrè 
de  plus  de  cinq  fiécles  ; c’eft  Paulinienc  8c  le  der- 
nier de  plus  de  fept  ou  huit  fiécles  entiers  ; c’eft 
l’Auteur  de  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
moriquains.  J’en  ai  Cité  d’autres  enèore  plus  an- 
ciens , qui  parlent  d’un  Prince  » qu’ils  nomment 
à la  vérité  différemment , mais  qui  ne  pouvoir 
pas  néanmoins  dans  le  fond  avoir  été  différent 
de  ce  même  Salomon  , fi  Pon  veut  bien  appro- 
fondir ce  qu’ils  nous  en  difent.  Deux  de  ces  Au^- 
teurs  en  parlent  comme  d’un  Prince  qui  vivoit 
fous  l’Empereur  Valentinien  1ÎI.  du  nom  , qui 
régna  depuis  l’an  429.  jufqu’en  4<>  5.  L’autre  le 
fait  contemporain  d’un  Saint  Hilaire  ; 8c  Port 
trouve  en  effet  dans  ces  mêmes  tems  8c  dans  ces 
mêmes  lieux  un  Saint  de  ce  nom  , mais  qui  n’eft 
pas  , comme  quelques-uns  l’ont  dit  , le  far- 
ineux S.  Hilaire  de  Poitiers  » que  Kebius  ert 
effet  n’a  pû  connoître.  Un  autre  de  ces  Auteurs 
fait  regner  Salomon  premier  du  nom  avant  Au- 
dren , qui  vivoit  précifément  dans  ce  même  fié- 
tle  ; 8c  l’autre  enfin  dans  une  Généalogie  qu’il  à 
dreflée  , marque  un  Prince  d’un  nom  dans  urt 
tems  8c  dans  un  dégré  de  filiation  , qui  ne  peu*- 
vent  convenir  qu’à  ce  même  Salomon  premier 
du  nom  avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Il 
eft  vrai  que  fa  vie  fut , dit-on , très-pieufe  ; mais 
en  cela  même  on  le  diftingue  allez  de  Salomon 
III.  de  ce  nom  , dont  on  rie  peut  pas  dire  què 
toute  fa  vie  ait  été  pieufe , puifqu’ii  ne  monta 
fur  le  thrône , que  par  Un  crime  énorme.  Ce- 
lui-ci fut  tué  , félon  la  plus  commune  8c  la  plus 
probable  opinion  » à Brecilien  ou  dans  un  petit 
Monaftere  qui  étoit  en  Poher  , pat  la  confpira- 
tion  des  premiers  Princes  du  pays  » dont  on  fçait 
les  noms  , 8c  qui  pour  fniit  de  leur  crime  parta- 
gèrent entr’eux  fes  Etats  8c  les  gouvernèrent  après 
lui.  Salomon  premier  de  ce  nom  eft  plus  proba* 
blement  celui  qui  fut  çtté  dans  la  Paroifle  de  Plou- 
diri , Dioccfe  de  Léon , dans  une  émotion  popu- 
laire , dont  on  trouve  le  prétexte  8c  la  fuite  dans 
i’Hiftoire  Romaine  de  ce  tems  j 8c  ni  l’un  , ni 
l’autre  n’eut  pour  fuccefleur  un  Alain  le  Long. 
Et  pour  le  fécond  de  ce  nom  , dont  je  parle  dans 
ce  Chapitre  fur  la  foi  de  cinq  Auteurs  différens 
entr’eux  * 8c  pour  le  fiécle  dans  lequel  ils  vi- 
voient»  8c  pour  les  faits  qu’ils  en  rapportent  j dn 
ne  dit  point  qu’il  ait  été  tué  par  fes  iujets  » 8c  l’on 
nous  apprend  pofitivement  que  ce  fut  dans  l’Ab- 
baye S.  Melaiqe  de  Rennes,  à l’autre  extrémité  de 
la  Province  qu’il  fut  inhumé  j pour  ne  rien  dire 
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des  autres  circonftances  absolument  differentes  , 
qu’on  trouve  dansl’Hiftoire  de  ces  trois  différens 
Princes , telle  que  j’ai  pù  la  recueillir.  S’il  s’elt 
trouvé  quelque  rapport  entr’eux  du  côté  de  la 
piété,  ce  n’ell  point  une  chofe  fort  extraordinaire  ; 
8c  l’on  doit  en  être  d’autant  moins  furpris , qu’on 
fiedonne  auxenfans  le  nom  de  quelque  perfonne 
dillinguée  par  fa  bravoure  ou  par  fa  piété  > 
que  dans  le  deiTein  de  les  porter  à les  imiter 
par  le  fouvenir  du  même  nom , qui  d’ailleurs 
pourrait  être  un  motif  fuffifant  pour  y engager  , 
on  du  moins  une  occafion  d’y  penfer , quand 
même  on  ne  l’aurait  pas  donné  dans  cette  vue. 


X I I. 

Ce  qu'on  peut  penfer  de  l'alliance  ùf  de  la  pojlérité 
du  Roi  Salomon  IL 

C’E  s t tout  ce  que  j’ai  pu  trouver  fur  le 
Chapitre  de  Salomon  II.  du  nom;  car  au- 
cun de  ceux  qui  nous  en  ont  parlé  , foit  anciens  , 
foit  modernes , ne  nous  ont  rien  appris  de  fon 
alliance  , ni  de  fa  poftérité , de  forte  qu’on  peut 
aifément  fe  perfuader  qu’il  ne  fe  maria  point , ou 
du  moins  qu’il  ne  lailfa  point  d’enfans  de  fon 
mariage  fur-tout  quand  on  fera  réflexion  que  ce- 
lui qu’on  trouve  fur  le  thrône  immédiatement 
après  lui , deux  ou  trais  années  feulement  depuis 
la  derniere  action  qu’on  rapporte  de  ce  Prince  , 
Fut  Judicacl  fon  frere  , qui  fortit  même  du  Cloî- 
tre , & quitta  l’habit  Religieux  pour  retourner 
dans  le  fiécle , & reprendre  une  dignité  , dont 
on  I’avoit  dépouillé,  dignité  qu’il  ne  femble  avoir 
perdue  que  par  le  fort  de  la  guerre  & le  mauvais 
fucccs  de  fes  armes.  C’efl  aufli  ce  que  Geoffroi  de 
Montmouth  nous  donne  lieu  de  penfer,  lorfqu’en 
parlant  de  celui  de  fes  fucc.effeurs  , qui  le  premier 
après  lui  fe  trouve  mêlé  dans  l’Hiftoire  , & dans 
les  affaires  de  la  Grande-Bretagne  , il  le  nomme 
Alain  , & nous  apprend  pofitivement  qu’il  étoit 
non  fon  fils  , ou  Ion  petit-fils  ou  fon  frere  , mais 
fon  neveu  , c’eft-à-dire  , fils  de  Judicael  fon 
frere  , comme  je  le  ferai  voir , quand  il  s’agira  de 
Ion  régné.  C’en  ell  alTez  , ce  me  femble  , pour 
nous  faire  juger  qu’il  ne  laifla  point  d’enfans , hé- 
ritiers non-feulement  de  fa  Couronne  , mais  en- 
core d’aucune  terre  ou  dignité  confidérable  , 
comme  cela  n’auroit  pas  manqué  d’arriver  , 
quand  bien  même  ils  n’auroient  pas  été  Rois  ÇA). 
Outre  qu’Ingomar  , Auteur  du  commencement 
de  l’onzième  fiécle,  dit  en  pariant  des  fucceffeurs 
de  Judicael , qu’il  n’y  avoit  aucun  pays  ni  Pro- 
vince dans  toute  la  nation , qui  ne  fuflent  gouver- 
nés par  les  petits-fils  de  Judicael  & de  fes  deux  fils; 
paflage  fur  lequel  j’aurai  dans  la  fuite  occafion 
de  m'étendre  davantage , & d’où  j’ai  tout  lieu  de 
conclure  qu'il  ne  relia  donc  aucun  enfant  de  Sa- 
lomon , puifque  fes  fuccellcurs  n’auroient  pas 
manqué  d’avoir  quelque  forte  de  crédit , d’auto- 
rité , de  droit , dans  quelque  lieu  de  la  Province , 
& fur  une  partie  de  ia  Nation.  En  effet  fi  Salo- 
mon après  fa  mort  & après  plus  de  dix-huit  ans  de 
régné  , eut  lai  lié  des  enfans  pour  fes  héritiers  , 
jorfque  Judicael , qui  lui  iucceda,,  voulut  quitter 
ja  Couronne  pour  retourner  dans  le  Cloître  & 
ÇA)  Le  Baud  Hifl,  de  Bret.  pag.  » i, 
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rerrtplîr  fes  premiers  engagemens  , ïï  eut  été  plu» 
naturel  8c  plus  conforme  à l’équité  , qu’il  faifoic 
plus  que  jamais  profeflîon  de  luivre  , de  rendre 
cette  Couronne  aux  enfans  de  Salomon  , qui  dé- 
voient naturellement  y prétendre  , que  de  l’offrit 
à judoc  ou  Jolfe  fon  frere  , retiré  d’ailleurs  aufli 
lui-même  dans  un  Monaftere,  & qui  loin  d’y  pen- 
fer  , n’en  écouta  la  propofition  qu’avec  froideur, 
8c  la  rejetta  prefque  dans  ce  même  moment  pat 
tirie  générofité  des  plus  édifiantes , & par  un  dé- 
tachement dont  on  n'avoit  encore  vû  jufqu’alors 
que  peu  d’exemples.  Afin  donc  de  fuivre  tou- 
jours avec  la  même  exaditude  la  méthode  que  je 
me  fuis  propofée  dès  le  commencement  de  ces 
Mémoires  jufqu’à-préfent , il  ne  me  refie  plus 
que  de  ranger  dans  un  ordre  chronologique  & 
félon  la  fuite  des  années , toutes  les  autres  cir- 
conftances de  la  vie  de  ce  Roi , qui  font  ve- 
nues à notre  connoiffance  , 8c  qui  ne  fe  trou- 
vent que  confufément  dans  les  Nombres  pré* 
cédens  ; 8c  voici  ce  qu’il  me  paraît  qu’on  en  doit 


XIII. 

Ordre  Chronologique  du  régné  de  Salonum  H. 

SAlomok  II.  de  ce  nom , fils  de  Hoel  IIÎ- 
Juthael  ou  Rethael  vint  au  monde  vers  l'an 
Ss>o.  s’il  fat  l’aîné  de  zt.  ou  24.  enfans , ou  vers 
l’an  <594.  s’il  ne  fat  que  le  cinquième  , comme 
j’ai  déjà  dit  que  quelques-uns  le  mettent  en  ce 
rang  fous  le  nom  de  Gozel  ou  Got-Salaun  ; car 
j’ai  fait  voir  dans  le  cinquième  Chapitre  Nombre 
23.  que  c’étoit  vers  l’an  590.  qu’on  devoit  pla- 
cer 1e  mariage  de  Juthael , 8c  qu’on  ne  devoit 
laiffer  qu’environ  un  an  d’intervalle  entre  la  nait  - 
fance  de  chacun  de  ces  24.  enfans.  L’on  ne  peut 
aufli  mettre  la  naiffance  de  Salomon  beaucoup 
plus  tard  , puifqu’en  6 1 2 . il  étoit  en  état  de  dif- 
puter  à Judicael  la  Couronne  , la  plus  noble  par- 
tie de  la  fucceiïion  de  leur  pere  commun , qu'il 
obtint  en  effet  en  forçant  fon  frere  d’y  renoncer  , 
de  s’enfermer  dans  un  Cloître  & d’y  prendre  la 
Tonfure  ; 8c  tous  ces  exploits  fuppofent  un  Prin- 
ce âgé  de  2 2 . ans  ou  1 8 . au  moins  ; ce  qui  fe  ren- 
contre en  effet  dans  mon  calcul.  Ce  fut  donc  à 
cet  âge  & dans  ce  tems  , c’eft-à-dire , en  6 1 a.  8c 
les  deux  années  fuivantes  que  ces  révolutions  ar- 
rivèrent , comme  je  l’ai  prouvé  dans  les  Nom- 
bres 9.  & 10.  précédens.  Après  une  ou  deux  an- 
nées paflees  dans  ces  conteftations  , ce  qui 
ne  put  arriver  fans  de  grands  mouvemens  & 
fans  quelque  adion , comme  Geoffroi  de  Mont- 
mouth le  dit  expreflement , enfin  Salomon  de- 
meura paifible  poffeffeur  du  Royaume  ; & ce 
fat  vers  l’an  6 1 5 . au  plus  tard , puifque  pendant 
ces  troubles  domeftiques  , ou  , fi  vous  voulez  , 
ces  guerres  civiles  , Eduin  & Caduallon  étoient 
encore  à la  Cour  de  Salomon,  d’où  néanmoins  fis 
s’étoient  rdÉés  dès  l’an  615.  comme  je  l’ai  fait 
voir  dans  le^roême  lieu. 

Tout  le  reftede  fon  régné  fe  paffadans  une 
tranquille  paix,  pendant  laquelle  il  fit  rebâtir 
l’Abbaye  de  faint  Melaine  de  Rennes , fans  qu’on 
puiffe  marquer  précifément  dans  quelle  année. 
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Ce  qù’on  peut  avancer  fans  craindre  de  fe  trom- 
per, c'eft  que  cela  fe  fit  Iong-tems  avant  l’an 
639.  8c  avant  630.  où  je  fixe  la  mort  de  ce  Roi , 
puifqu’on  lit  que  ce  fut  dans  cette  Abbaye  qu’il 
fut  inhumé.  J’ai  dit  que  le  relie  de  fon  régné  fé 
palTa  dans  une  prôfonde  paix  ; & je  ne  fçai  fur 
quel  fondement  le  Baud  avance  que  ce  Roi , fé- 
lon Geoffroi  de  Montmouth  j eut  guerre  contré 
les  François  : pour  moi  je  ne  trouve  dans  cet  Au- 
teur autre  chofe  fur  cet  article  que  ce3  mots  : 
Le  peuple  de  cé  Royaume  , qui  défend  coura- 
geufement  le  pays  que  vous  voyez  , tout  expofé 
qu’il  eft  aux  attaques  de  toutes  les  Nations  voifi- 
nes , omnibus  vicinis  adverfatam . L.  1 2.  ch,  $ . Ces 
termes  ne  marquent  précifément  ni  bataille  don- 
née , ni  guerres  foutenues  contre  les  Etrangers  * 
abfolumentTous  le  régné  de  Salomon  , mais  fous 
fes  prédéceflèurs , & fignifient  feulement  que  la 
Nation  que  ce  Roi  gouvernoit , étoit  brave , en 
état  de  fe  foutenir  & défendoit  en  effet  avec  vi- 
gueur fon  pays  contre  les  attaques  des  Etrangers, 
c’ell-à-dire , autant  de  fois  qu’on  l’attaquoit , 8c 
j’en  ai  rapporté  jufqu’ici  divers  exemples.  Mais 
il  n'y  eut  rien  de  femblable  fous  le  régné  de  Clo- 
taire II.  qui  fut  un  régné  de  pairt , comme  je  l’ai 
feit  voir  dans  le  Chapitre  précédent , & qui  ne 
finit  qu’en  618.  peu  d’années  ayant  la  mort  de 
Salomon. 

A peu  près  dans  ce  même  tems  vers  l’an  627. 
ou  les  fuivantes , il  reçut  à fa  Cour  fon  ancien 
ami  Caduallon  , chaffé  de  fes  Etats  & fugitif , 8c 
lui  donna  quelques  années  après  dix  mille  hom- 
mes. C’eft  la  derniere  adion  que  nous  fçachions 
de  ce  Prince  , & ce  qui  me  porte  à fixer  fa  mort 
vers  ce  même  tems  entre  les  années  629.  ou  630; 

ou  6$6>  ou  Judicael  regnoit  certaine- 
ment depuis  quelques  années , & c’eft  à ce  qui 
regarde  ce  Judicael,  frerê  & fuceefiéur  de  Salo- 
mon , qu’il  s'agit  de  paffer;  Je  n’aurai  pas  befoin 
de  m’étendre  beaucoup  fur  les  divers  événemens 
de  fon  régné  3 il  eft  allez  connu  ; tous  convien- 
nent de  Ion  exiftence  j prefque  tous  du  titre  de 
Roi  que  les  Auteurs  lui  donnent  affez  unanime- 
ment j & fi  quelques-uns  doutent  encore  de  fon 
indépendance  , on  a tant  écrit  fur  cette  matière  , 
qu’il  ne  fera  pas  befoin  de  groflir  beaucoup  ces 
Mémoires  du  peu  de  preuves  8c  de  réflexions 
que  je  pourrais  ajouter.  On  Içait  anfli  les  princi- 
pales circonftances  de  fa  vie , Ion  alliance , les 
noms  de  quelques-uns  de  fes  enfans , fa  retraite 
& le  tems  à peu  près  de  fa  mort.  Je  n’ai  befoin 
de  m’étendre  que  fur  celles  qui  font  à mon  fuiet , 
comme  ayant  une  liailon  néceffaire  avec  la  fuite 
de  nos  anciens  Rois  , dont  j’entreprens  de  don- 
ner ici  les  preuves  plus  étendues  & mifes 
dans  un  autre  ordre  que  celui  qu’on  leur  avoit 
donné  jufqu’ici.  Je  me  contenterai  donc  de  faire 
Voir  que  fi  Judicael  n’eft  pas  le  même  que  Salo- 
mon, comme  je  l’ai  prouvé  Nom.  6.8c  7.  il  n’eft 

Î joint  auffi  l’Alain  que  quelques  Modernes  ont 
ùrnommé  le  Long  & qu’on  trouve  à la  tête  des 
Bretoits  avec  le  titre  de  Roi , peu  de  tems  après 
4jüe  Judicael  l’eut  quitté  3 car  je  ferai  voir  qu’il 
le  portoit  très-conftamment  & jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie.  Je  parlerai  plus  au  long  de  ce  qui  regarde 
-l’étendue  de  fes  Etats,  & j’ajouterai  quelque  chofe 
£A)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Brct.  pag.  8 j. 


à ce  qu’on  a dit  de  fa  poftérité  , parcë  qu’il  elt 
important,  pour  là  fuite  de  l’Hiftoire,&  fur-tout 
pour  la  connoiflance  de  l’autre  Roi , qu’elle  nous 
préfente  après  lui , de  développer  un  peu  ce  fait  ; 
8c  je  finirai  par  quelques,  réflexions  fur  l’ordre 
Chronologique  de  fon  régné  8c  fur  ce  qui  regar- 
de fa  fucceflion. 


X 1 V. 

Judicael  h'ejî  pas  le  même  Qu  Alain  dit  le  Long. 

J’A  1 prouvé  que  Judicael  n’ctoît  pas  le  même 
que  Salomon,  malgré  le  rapport  que  ces  deux 
noms  peuvent  avoir  & que  j’ai  fait  valoir  dans  une 
autre  occafion.  Je  dis  la  même  chofe  à plus  forte 
raifon  d’Alain , fon  fucceffeur  ; il  eft  vrai  que  la 
derniere  fyllabe  du  mot  Judicael  ou  Wit-cael  a 
quelque  raport  avec’celui  d’Alain  : mais  il  ne  faut 
pas  s’y  arrêter  5 parce  que  les  adions  8c  les  autres 
circonftances  de  la  vie  de  l’un  & de  l’autre-font 
très  - différentés  : car  dans  les  Ades  que  nous 
avons  de  S.  Judicael  * qui  font  allez  amples  , & 
dont  l’Auteur  entre  dans  un  grand  détail  3 fur- 
tout  de  fes  adions  de  piété  j je  dis  la  même  chofe 
des  vies  de  quelques-uns  de  fes  freres , qui  fe  font 
fandifiés , comme  Jolie  8c  Vinnoc , où  l’on  trou- 
ve auffi  quelques  faits  qui  regardent  Judicael , il 
n’eft  fait  aucune  mention  de  ce  qu’on  nous  ap- 
prend d’Alain  , par  exemple  , que  Caduallaftre 
chaflé  de  fes  Etats  par  les  Saxons , 8c  pendant  les 
trilles  ravages  que  la  pelle  faifoit  dans  feiipays  * 
fe  retira  dans  la  Bretagne  auprès  de  lui.  Les  tems 
même  ne  peuvent  convenir  3 car  fi  nous  voulons 
réconnoître  avec  le  faux  Geoffroi,  tel  que  nous 
l’avons  aujourd’hui , que  Caduallon , pere  8c  pré- 
décelTeur  de  Caduallaftre  , à vécu  jufqiies  dàrié 
iitie  grande  vieilleffe  3 & n’eft  mort  que  lortg- 
tems  après  Peanda  tué  par  Olevin  l’an  6 5 5 . 8c 
sûrement  après  avoir  régné  48.  ans  entiers  , il 
faüt  dite  qu’il  n’eft  mort  qu’ert  66$.  8c  que  Ca- 
duallaftre , fon  fils  , n’a  pû  venir  fe  réfugier  dans 
la  Bretagne,  que  plus  d;  douze  ans  après  l’an 
6jj.  8c  l’on  convient  que  Judicael  étoit  mort 
dès  l’an  6 58.  & qu’il  avoit  quitté  quelques  an- 
nées auparavant  la  Couronne  8c  le  fiécle  poiir 
rentrer  dans  le  Cloître.  Airifi  Judiçael  rie  fut  pas 
cet  Alain  qui  reçut  Cadriallaftre  dans  fes  États. 
Mais  fi  nous  voulons  pénétrer  un  peu  plris  dans 
le  fentiment  du  véritable  Geoffroi  de  Mont- 
mouh,  8c  fuivre  exademcnt  uit  Ordre  Chrono- 
logique plus  conformé  à fés  propres  termes  , 
auflî-bien  qu’à  ceux  du  vénérable  Bede;  nous 
trouverons  encoré  la  même  preuve  dans  toute  fat 
force  8c  moins  fujette  aux  conteftatiüns  3 car  il 
faudra  dire  , que  Caduallori  né  la  niême  annéd 
qu’Eduin,  dont  j’ai  déjà  tant  parlé  dans  les  Nom- 
bres 9. 8c  10.  de  ce  même  Chapitre  , c’ell-à-dire , 
en  587.  élevé  depuis  Ion  adolelcence  , à 16.  ou 
î 8.  ans  , dans  la  Cour  de  Salomon  , ou  peut-être 
dans  celle  de  Hoel  III.  avec  Salomon  jufqu’à  fâ 
jeuneffe  vers  6i<,.  fuccéda  dans  le  même  tems 
a fon  pere.  Caduan  régna  jufqu’en  634.  qu’il  fut 
tué  par  Ofvaldé , comme  il  eft  aifé  de  le  con- 
clure des  termes  du  vénérable  Rede.  Caduallon 
mourut  donc  après  enyiron  p.  ou  iô.  ails  de  re< 


.Q<m  y 


✓ 


/ 


Digitized  by  v^ooQie 


$0  & 

gnc , âgé  Je  48.  ans.  On  doit  dire  aulfi , comme 
on  le  trouve  effectivement  dans  Geoffroi  de 
Montmouth , que  fonjfils  Caduallaftre  lui  fuccé- 
da  dans  fes  Etats  vers  l’an  63  C les  gouver- 
na douze  ans  entiers  en  paix , c’eft- à-dire , juf- 
qu’en  647.  apparemment  par  la  proteâion  de 
Peanda  Roi  des  Merciens  , l’ennemi  déclaré  des 
Anglois  en  général,  perfécuteur  de  la  Nation  Bre- 
tonne , & en  particulier  d’Ofvalde  Auteur  de  la 
mort  de  Caduallon  ; que  néanmoins  depuis  cette 
funefte  bataille , où  Caduallon  perdit  la  vie , Ca- 
duallaftre  ne  regnoit  qu’avec  quelque  forte  de 
dépendance  d’Ofvalde  ; que  dans  les  années  fui- 
Vantes  jufqu’en  66  4.  8c  fur  tout  depuis  la  mort 
de  Peanda  fon  principal  appüi , c’eft-à-dire , de- 
puis l’an  6' 5 ^ .Caduallaftre  elTuyaune  rude  guer- 
re , qui  ne  lui  fut  pas  avantageufe  ; mais  qu’il 
foutint  cependant  jufqu’au  tems  de  la  famine  8c 
de  la  pelle  dont  le  vénérable  Bede  parle  fous  l’an 
fuivant  684.  8c  que  ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  fe 
réfugier  en  Bretagne  > plus  de  fix  ans  après  la 
mort  de  Judicael  , qui  par  conféquent  ne  peut 
être  Alain  Roi  de  ce  pays , & même  plus  de  1 7. 
ans  , s’il  pafia  dans  Tille  les  onze  ans,  que  Geof- 
froi  compte  depuis  le  commencement  de  la  pelle 
en  884.  comme  en  effet  l’Interpollateur  de  Si- 
gebert  met  cet  événement  en  675.  Enfin  cet 
Alain  étoit  neveu  , comme  Geoffroi  le  dit  ex- 
prelfément , 8c  Judicael  étoit  frere  de  Salomon  , 
tous  deux  enfans  de  Juthaelou  Hoel  III.  comme 
îe  l’ai  prouvé  fuffifamment.  Ainli  les  faits  , les 
tems  du  régné  de  l’un  & de  l’autre,  8c  les  degrés 
de  filiation  étant  différens  , les  perfonnages  le 
font  certainement  aufli  j c’ell  une  conféquence 
nécelfaire. 


X V. 

Judicael  fut  véritablement  Roi  de  Bretagne,  fils  de  Roi, 
fuccejfeur  de  Ron 

POur  Judicael , il  eft  tems  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  affiner  fon  état  , 8c  le  faire 
connoître  une  bonne  fois  mieux  que  quelques 
Modernes  ne  l’ont  connu  , 8c  tel  qu’il  étoit  en 
effet.  Quelques-uns  , quand  ils  en  parlent , le 
nomment  fimplement , 8c , ce  me  femble  ,un  peu 
trop  froidement , le  Breton  , 8c  tout  au  plus  le 
Seigneur  Breton.  D’autres  croyent  en  faire  beau- 
coup , en  convenant  qu’il  fut  d’abord  Comte  , 
& que  les  Bretons  lui  donnèrent  depuis  le  titre 
de  Roi  , quoiqu’il  ne  fût  auparavant  qu’un  de 
leurs  Comtes  , ayant  envie  de  fe  foullraire  à la 
domination  des  François  , à l’exemple  des  Gaf- 
cons , contre  lefquels  ils  voyoient  alors  toutes 
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leurs  forces  occupées.  Mais  toute  l’antiquité  s’elt 
expliquée  bien  autrement  fur  l’état  & la  dignité 
de  Judicael  ; & les  Auteurs  contemporains  8c  le* 
moins  fufpefts  nous  en  donnent  une  idée  toute 
différente.  Un  , dont  on  ne  fçait  pas  le  nom  * 
mais  qui  femble  avoir  vécu  dès  le  fxécle  fuivant  * 
qui  fut  le  huitième  , s’en  explique  en  ces  termes 
dans  la  vie  de  S.  Judoc  ou  Joffe  fon  frere  (A)  : 
« Le  très-reverend  ferviteur  de  Dieu  , nommé 
» Judoc  , defeendoit  de  la  famille  Royale  des 
» Bretons.  Son  pere  Juthael , qui  pendant  fa  vie 
» pofféda  le  Royaume  de  la  même  Nation  ,Iaifla 
» par  fa  mort  le  gouvernement  du  Royaume  à 
» fon  fils  Judicael , frere  du  bienheureux  Judoc. 
» Cependant  ce  même  Judicael  ayant  comraen- 
» cé  de  regner  , après  quelque  tems  fe  fit  cou- 
la per  les  cheveux , & entra  dans  le  Clergé  : mais 
» ce  fentiment  de  piété  ne  fut  pas  de  durée  : car 
» on  dit  que  dans  la  fuite  il  laiffa  croître  fes  che- 
3»  veux  8c  reprit  l'habit  8c  l’état  laïque.  .Comme 
» donc  il  poffédoit  le  Royaume  à ce  titre  8c  par 
» un  tel  droit  , apres  quelques  années  il  com- 
» mença  de  fé  repentir  des  fes  propres  adions  8c 
» de  fon  retour  à la  vie  feculiere  , &c.  » Il  fut 
donc  Roi  , fils  de  Roi  , defeendu  de  la  famille 
Royale , héritier  du  Royaume , dont  il  fe  croyoic 
abfoiument  le  maître , puifque , dans  le  deffeiit 
de  s’en  défaire  > il  l’offrit  à fon  frere  Judoc , com- 
me le  même  Auteur  le  dit  fort  au  long  dans  la 
fuite.  Un  autre  Auteur  plus  ancien  , puifqu’if 
étoit  contemporain  & nullement  fufpeét , c’étoit 
Ouen  lui-même  Chancelier  , ou  comme  on  par- 
loit  alors  Référendaire  de  France  , 8c  qui  dans 
cette  qualité  n’avoit  garde  de  rien  avancer  au  pré- 
judice des  droits  de  cette  Couronne  , ne  nous  en 
donne  pas  non  plus  une  autre  idée  dans  la  vie  de 
S.  Eloi  fon  ami , qu’il  a pris  foin  d’écrire  j voici 
fes  termes  (B)  : a Eloi  prié  par  le  Roi  Dagobert 
» d’aller  en  Ambaffade  dans  le  pays  de  Bretagne, 
» vint  trouver  le  Prince  des  Bretons  , lui  déclara 
» les  caufes  du  Traité  qu’il  venoit  lui  propofer  , 
» reçut  un  otage  de  la  paix  , & dans  le  tems  que 
» quelques-uns  s’imaginoient,  qu’il  y avoit  entre 
» eux  de  grands  démêlés,&  qu’ils  fe  déclareroient 
» mutuellement  la  guerre  , il  gagna  ce  Prince 
y»  avec  tant  d’honnêtés  , de  ménagement  8c  de 
» douceur , qu’il  n’eût  pas  de  peine  à lui  perfua- 
» der  de  venir  avec  lui.  Cet  Ambaffadeur  , après 
» avoir  paflê  quelque  tems  en  ce  même  lieu  , 
» retourne  en  France  , amene  avec  lui  le  Roi 
39  fuivi  d’une  grande  armée  de  fes  parens , le  pré- 
n fente  à Dagobert , à Crioil  , Château  du  Roi 
39  de  France  , & ils  confirment  entr’eux  l’alliance 
» 8c  la  paix.  » Dans  ce  paffage  il  eft  à propos  de 
pefer  bien  tout  & de  faire  attention  au  terme 


MEMOIRES  SUR  L'ORIGINE 


(A)  £x  Regiâ  Britonum  natione  oriundus  fuit , cujus 
pater  Judicael  regnum  eadem  in  gente  temporibus  vit* 
lux  tenens,  filio  luo  Judicail , fratri  feilicet  B.  Judoci , 
regm  gubernacula  dereliquit  poft  obitum.  Sed  idem  Ju- 
dicail  cûm  regnare  cxpillet , polt  aliquod  rempus  coitiam 
capitis  raitens  cienticatus  eft.  Qu*  tamen  devotionis 
ejustonfura  non  multo  teinpore  in  i lo  manlit.  Nam  fer- 
tur  quod  poft  h*c  ccmam  übi  crefcere  dim  filfet , & ad 
Laïcum  rcvertiliet  ftarum.  Dum  itaque  hujufmodi  jure 
regnum  ten-.ret  , poft  ahquot  annosexpit  pœmtere  de 
propriis  aétibus  9c  ult  ad  lxculum  rtverlione.  Vit» 
ypdêcit 


(R)  Rogatus  à Rege  Eligius  legatione  fungi  in  parti- 

bus  Btitanni* Britannum  Ptincipem  adiit , caufas 

paéti  indicavit  » pacis  obfidem  recepit  j 8c  cùm  nonnulli 
furgia  inter  eos  vel  bellafibi  mutuô  mdicere  xftimarent  « 
tanta  przfatum  Principem  benignitate  t manfuetudine  8e 
lenitate  attraxit,  ut  etiàm  eum  lecum  adducere  facile  fua- 
deret.  Commoratus  ibidem  aliquandiu  rediens  demùm 
perduxit  fecum  Regem  cùm  multo  excrcitu  generis  fui  » 
eumque  Crioillo  in  villa  Regis  Francorum  prxfentare 
pacihce  confœderavit.  Qui  copiofa  muneca  mtulit  fed 
uberiùs  muneratus  rediit  ad  propria.  B»  vit*  S.  Elipi  ** 
Anittnt ferift»  c*f.  I j.  Ttm.  J.  SgKtUpt. 
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à’AmbaJfade  j dont  on  ne  fe  fert  ordinairement 
à la  lettre  qu’entre  des  Souverains , 5c  qu’Àimoin 
a confervé  fidèlement  dans  le  récit  qu’il  nous  fait 
de  la  même  aétiorr.  Il  faut  aufti  bien  pefer  le  ti- 
tre de  Prince  5c  de  Roi  que  PAuteur  donne  in- 
différemment à Judicael  j 5c  ceux  de  guerre , de 
paix  5c  d’alliance  qu’il  employé  fi  fou  vent  dans 
ce  peu  de  lignes  , 5c  fur-tout  ce  qu’il  dit  qu’on 
croyoit , que  les  deux  Rois  fe  déclareroient  mu- 
tuellement la  guerre  j ce  qui  ne  fe  peut  enten- 
dre ni  dire  proprement  que  de  Souverain  à Sou- 
verain : comme  en  effet , ce  récit  pris  dans  fa 
forcé  5c  dans  toute  fon  étendue  ne  peut  nous 
donner  une  autre  idée  de  l’un  , non  plus  que  de 
l’autre  , ôc  peut  fervir  à vérifier  toutes  les  cir- 
conflances  rapportées  dans  l’ancienne  Chroni- 
que de  Marmoutiers  , comme  ayant  précédé  de 
plufieurs  années , 5c  fans  doute  attiré  cette  Am- 
baffade  ; fçavoir  que  Dagobert  Roi  des  François 
Ôc  Judicael  Roi  des  Bretons  Armoriquains  re- 
gnoient  dans  le  même  tems , 5c  que  chacun  d’eux 
poffédoit  avec  toute  prérogative  6c  dans  une 
pleine  liberté  fon  Royaume,  divifé  de  l’autre  dès 
les  premiers  tems  j qu’il  y eut  certaines  difputes 
entr’eux  à l’occafion  des  droits  Royaux  de  Bre- 
tagne , que  Dagobert  s’efforça  d'ufurper  ; ce  qui 
fit  que  chacun  d’eux  mit  une  armée  fur  pied , 6c 
que  fe  défiant  l’un  de  l’autre  , ils  fe  firent  une 
guerre  cruelle.  Car  cettè  comparaifon  de  la  puif- 
lance  indépendante  ôc  fouveraine  des  deux  Rois 
eft  fondée  fur  les  propres  termes  des  témoigna- 
ges que  je  viens  de  citer  , auffi-bien  du  Chance- 
lier de  France , que  de  l’Auteur  anonyme  de  la 
vie  de  S.  Jofle  , qui  * foit  qu’il  ait  été  Breton  ou 
François  , doit-être  prefque  également  regardé 
comme  contemporain. 


XVI. 

Suite  de  la  mime  matière. 

PO  u A le  voyage  que  Judicael  fit  à la  Cour 
cfe France , il  n’ell  pas  abfolument  une  preuve 
de  fa  foumiffion  , comme  il  ne  fut  point  un  effet 
de  fa  crainte.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici 
les  exemples  de  pareils  voyages  , que  les  Rois 
des  Nations  différentes  en  général  5c  ceux  de 
France  en  particulier  , qui  régnaient  en  même* 
tems  dans  les  différentes  parties  de  ce  vaite  Etat , 
faifoient  quelquefois , même  trop  indifcrétement 
à la  Cour  des  uns  des  autres  , 6c  qui  ne  font  de- 
venus plus  rares  qu’à  caufe  des  dangers  où  ces 
Souverains  s’expofoient,  ôc  les  funeftes  fuites  de 


ces  fortés  de  démarches.  Pour  cétlé  dé  Judicael 
nous  en  fçavons  l’occafion  , le  motif  5c  le  fucccs , 
qui  n’intéreffent  en  rien  fon  rang  ni  fon  autorité. 
L’occafion  fut  la  maniéré  inlinuante  , honnête  6c 
douce  du  prudent  5c  faint  Ambaffadeur.  Ce  né 
fut  point  un  des  fujets  de  cette  Ambaffade  , un 
des  points  quon  exigeôit , une  des  claufes  dit 
T raité  qu’on  venoit  de  lui  propofer , puifqu’il 
étoit  déjà  conclu  fans  cette  condition  6c  confom- 
mé  de  fa  part  par  les  otages  qu’il  venoit  de  don- 
ner. Ce  fut  d’un  côté  le  fruit  de  cette  éloquencé 
de  Saint  Eloi  , pérfuafive  Ôc  pleine  d’on&ion  i 
qui  le  rendit  depuis  un  auflî  digne  Evêque  qu’il 
âvoit  été  habile  courtifan  : 6c  de  l’autre  côté  ce 
fut  le  fruit  du  goût  que  S.  Judicael  trouvoit  dans 
fes  pieüx  entretiens.  Ce  fut  comme  un  furcroît 
de  condefcendence , qui  prouvoit  de  plus  en 
plus  5c  fa  fmcérité  dans  le  Traité  qu’il  venoit  dé 
conclure  5c  fes  bonnes  difpofitions  à la  paix , qui 
devoir  en  être  5c  l’objet  ôc  la  fin.  Le  motif  de  ce 
voyage  fut  d’étouffer  fans  retour  les  anciennes  ôc 
vives  inimitiés,  qui  régnoient  entre  ce&  deux  Prin- 
ces, dit  l’Abbé  Florent  dans  la  vie  de  S.  Jofle  (A). 
Ingomar  dans  la  vie  du  même  Saint  dit  aufli  que 
ce  ne  fut  point  un  effet  de  l’ambition  (B);expref- 
fion  dont  il  ne  fe  feroit  pas  fervi , s’il  fe  fut  agi  de 
l’hommage  d’un  vafTal  ou  de  l’obéiffance  prompte 
ôc  néceflaire  d’un  Roi  fournis  , ou  d’un  Prince 
véritablement  feudataire  , ce  fut , continue-t’il , 
pour  adoucir  I’efprit  de  Dagobert  aigri  fur  quel- 
que point , lui  qui  le  connoiffoit  d’ailleurs  pour 
être  altier  ôc  violent;  Ne  pourroit-on  point  dirë 
que  ce  fut  peut-être  même  autant  pour  avoir  Iè 
plaifir  de  s’entretenir  avec  Audoen  , ce  faint  Ré- 
férendaire , fi  connu  fous  le  nom  de  S.  Ouen , 
comme  la  fuite  de  l’Hiftoire  femble  l’infinuer  , 
que  pour  appaifer  le  Roi , dont  l’efprit  pouvoit 
ôc  devoit  même  être  fuffifamment  calme  par  lè 
traité  de  paix  que  Judicael  venoit  de  conclure  5c 
par  l’otage  qu’ilavoit  donné  Ces  circonflances  & 
fur-tout  le  refus  qu’il  fit  de  manger  à la  table  de 
Dagobert  (G)  , ôc  la  maniéré  fibre  5c  pleine  dfe 
Religion , avec  laquelle  il  préféra  la  table  6c  là 
converfation  de  fon  Référendaire  , ne  marquent 
rien  moins  que  la  complaifance  5c  la  foumiflioii 
qu’on  doit  naturellement  attendre  d’un  vaffaf. 
Auffi  le  premier  fruit  de  ce  voyage  fut  pour  Judi- 
cael , qu’on  lui  rendit  à la  Cour  de  France  des 
honneurs  * tels  qu’tin  Roi  peut  en  attendre , 6c 
comme  on  a coutume  d’en  rendre  aux  Souve- 
rains , regio  more  fufceptus , dit  Ingomar.  Le  fé- 
cond fruit  de  ce  voyage  , c’eft  qu’il  reçut  eii 
partant  pour  retourner  dans  fes  Etats  , des  pré* 
liens  beaucoup  plus  confidérables , que  ceux  qu’il 


(A)  Midi  contemporanei  fuerutit  Dagbberti  Regis 
Francorum , cùm  quo  poft  graves  ad  invicem  inirtaicitias 
pacificatus  eft  in  palatio  Cliflitio  amicus  Dei  Rex  Bri- 
tonum  Judicaelus , magnifque  honoratus  eft  muneribus 
ab  ipfo  Rege  Dagoberto  j & rogatus  ut  pranderet  cùm 
eo , voluntati  ejus  & voto  non  acquievit  regio.  Sed  eli- 

fens  menfam  Dadonis  > qui  & Audoenus  poftmodùrri 
.othomagenfis  Epifcopus , dignatus  eft  intereffe  con- 
Vivio  , malens  inter  diverfa  fètcula  facris  ipfius  eruditto- 
nibus  informari , quam  fuperfluis  ciborum  diVerfitatibus 
in  menfa  Regiâ  faftidium  fibi  generari.  Vit»  Si  Jmdtti  spui 
Sttrium  Çÿ  ÿutrcitanwn Ttm.  i . pag. 

(B)  Tempore  Dagoberti  Regis  Francorum  filii  Clota- 
rii , R ex  Judicaelus  colloqucndi  gratiâ  ad  eum  perrcxit. 


ndn  ambitioné  induétus  aliqul , fcd  ut  ejüs  animum  in 
aliquo  motum  mitigaret , qui  fèrocem  noverat , à qud 
regio  more  fufceptus  eft  , & ad  communia  prandii  refe- 
étionem  invitatus , cùm  eo  in  cibo  communicare  noluit. 
Ingtmar  in  ABis  ftnBi  ^udicatlis. 

( Cj  Sedtamencûm  Dagoberto  ad  menfam  vel  pran- 
dium  difcumbere  noluit , eo  quod  effet  Judicael  Reli- 

t sofus  & timens  Deum  valde  , cumque  Dagobertus  refe* 
iffet  ad  prandium  i Judicael  egrediens  de  palatio  ad 
manfïonem  Dadonis  Referendani  , quem  cognoverat 
fanâz  religionis  (ë£tatorem,acceffit  ad  prandium.  Cbrtri ; 
Fredtgmii  cap.  78.  Indeque  in  craftinum  Judicael  Rex  Daa 
goberto  vaiedicens  in  Britanniam  repedavit  j condigne 
umen  à Dagoberto  muneribus  bonoratus.  ltid*mt 
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a voit  apportés  (A)  , quelques  grands  qu’ils  euf* 
fent  été } mais  préfens  , dont  on  ne  i’honoroit , 
qu’en  le  traitant  d’une  maniéré  proportionnée  à 
ïa  dignité  , condigne  tamen  à Dagoherto  tnüneribus 
honoratus. , dit  Frédegaire  j prélens  en  un  mot 
dignes  d’un  Roi , prtemiifque  regdibus  ab  eo  cbna- 
tus  , dit  Aimoin.  Enfuite  le  troifiéme  fruit  de  ce 
voyage  & le  plus  important  de  tous , fut  qu’il  lit 
la  paix  avec  Dagobert , dit  l’Abbé  Florent , mais 
une  paix  fincere , candida  pax  , folida,  & pour  tou» 
jours  > qu'Aimoin  pour  cette  raifon  appelle  per» 
pétuelle  fempiterna  . comme  en  effet  on  rte  trouve 
pas  de  preuves  , qu’elle  ait  été  troublée  de  part 
ou  d’autre  pendant  le  régné  de  Judicael , ni  fous 
le  régné  fuivant.  Je  ne  crois  pas  après  tant  de 
preuves  avoir  lieu  de  cfaindre  de  me  tromper  , 
quand  je  dis  qüe  toutes  ces  expreffions  ainfi  raf- 
femblées , pour  ainfi  dire  , dans  le  même  point 
de  vue  , prifes  dans  les  Auteurs  les  plus  fidèles 
& de  la  plus  haute  antiquité  , doivent  lever  tout 
ftrupule  , que  quelques  Auteurs  Modernes  fe 
font  de  traiter  Judicael , j’ajoute  mêmefes  pré- 
déceffeurs  & les  ancêtres  , non-feulement  de 
Princes  & de  Rois  , mais  encore  de  Souverains 
ou  de  Princes  abfolument  indépendans  : quand 
nous  n’aurions  pas  d’autres  preuves  d’ailleurs  de 
leur  indépendance  , celles-là  feules  devraient 
fuffire.  Il  eft  vrai  que  quelques  Auteurs  venus  de- 
puis Saint  Ouen  , ont  ajouté  des  faits  à la  narra- 
tion fimple  qu’il  avoit  dreffée  le  premier  de  cet 
événement  fi  régulier,  où  deux  Nations  dévoient 
dans  la  fuite  des  tems  prendre  tant  d’intérêt , & 
chercher  le  fondement  de  leur  difpute  & le  pré- 
texte de  leurs  divifions.  D’autres  ont  changé 
certaines  circonllances , ou  du  moins  ils  ont  em- 
ployé des  termes  moins  expreffifs  & plus  équivo- 
ques: car  c’eft  ainfi  que  Frédegaire  n’appelle  ceux 
qui  furent  envoyés  en  Bretagne  vers  Judicael, 
que  des  Couriers , des  Meffagers , tout  au  plus 
des  députés  rnncios.  Il  dit  que  Judicael  accourut 
promptement  à Clichy , qu’il  demanda  pardon , 
£c  qu’il  promit  que  la  perforine  & le  Royaume 
de  Bretagne  qu’il  gouvemoit , feraient  toujours 
fournis  à la  puiflance  de  Dagobert  6c  aux  Rois 
des  François,  6c  qu’il  partit  dès  le  lendemain 
pour  s’en  retourner  en  Bretagne.  Aimoin  ren- 
chérit un  peu  fur  l’article  qui  regarde  la  préten- 
due foumilfion  de  Judicael , lorfqu’il  dit  qu’il 
l’offrit  j ce  qui,  pris  à la  lettre,  lignifierait  qu’il 
l’aurait  fait , fans  même  qu’on  l’eut  demandé , & 
ce  que  quelques  Modernes  ne  font  point  diffi- 
culté d’interprêter  d’un  hommage  en  forme  fait 
à Dagobert,  au  moins  à la  maniéré  8c  dans  le 
flyle  de  ce  tems- là.  Ceft  apparemment  fur 
ces  fondemens  qu’un  Auteur  cité  par  Vignier 
pag.  i j 7.  qui  ne  le  croit  pas  moins  ancien  qu’Ai- 
moin , dit  en  parlant  des  Bretons  (B) , que  c’é- 
toit  un  peuple  fournis  par  les  Rois  de  France  & 
tributaire  du  tems  de  Dagobert , auquel  il  fe  fou- 

(d)  In  craftinum  valedicens  Dagoberto  Régi , prx- 
miifoue  Regalibusab  eo  donatus  in  regnum  luum  eft  re- 
venus. Aimoin.  do  G t fit  s Fr  an.  L.  4.  cap.  tÿ. 

(fi)  Is  populus  à Regibus  Francorum  fubaâus  & tri- 
butariu*  tempore  Dagoberti  Regis , cui  fe  fub  jecit.  C ira», 
vttu s nfvdVigmtrpag.  147. 

(C)  Anno  645.  Oagobertus  Valcone*  fubigit  ; Judi- 
cail  Rex  JJritonum  gratiam  Dagoberti  fibi  rcdemit.  Si- 
phtttns. 
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mit  pobr  la  première  fois.  Enfin  Sigebert  pris  ri» 
goureufement  à la  lettre  (C) , comme  ces  Criti- 
ques ne  manquent  pas  de  le  prendre,  lorfque  le 
fens  littéral  les  accommode  6c  pour  nous  em- 
barràffer  , dit  Tous  l’an  qu’il  appelle  64 j.  mais 
qui  n’eft  tout  au  plus  que  641.  que  Judi- 
cael acheta  la  paix  comme  à prix  d’argent. 
Mais  pour  faire  connoitré  ce  qu’on  doit  juget 
du  témoignage  de  ces  Auteurs  en  général , 6c 
fans  entrer  d’abord  dans  le  détail  dé  ces  nou- 
veaux faits , ou  de  ces  différentes  circonllan- 
ces , qu’ils  ajoutent , je  vais  difcuter  ces  au- 
torités. 


X V I L 

Riponfe  à quelques  difficulté 

JE  répond  que  ces  quatre  Auteurs  font  beau- 
coup plus  récèns  que  ceux  dont  j’ai  tiré  lé 
fond  de  mes  preuves  , 6c  le  récit  fimple  & naturel 
de  cet  événement , que  ces  quatre  n'ont  vû  que 
depuis  l’entiere  foumiffion  des  Bretorts  , arrivée, 
comme  je  le  dirai  dans  fon  lieu  , fous  l’Empire 
de  Charlemagne  6c  continuée  fous  le  régné  de 
fes  enfans  3 que  le  plus  ancien  de  ces  quatre 
écrivoit  dans  les  tems  de  troubles  & pendant 
le  plus  fort  des  divifioris  entre  les  François  & 
les  Bretons,  & lorfqüe  ceux-ci  n’épargnoient 
rien  pour  fecouer  le  joug  & fe  remettre  en  li- 
berté , qu’au  relie  Aimoin  6c  Fredegaire  ne  mé- 
ritent pas  d’étre  mis  ert  paralelle  avec  S.  Ouen , 
qui  n’écrivoit  que  les  Chofes  dont  il  avoit  été  té- 
moin oculaire  8c  l’un  des  premiers  Afteurs  j que 
c’elt  le  feul  qui  mérite  d’être  crû  lür  les  faits 
que  les  autres  rapportent,  quand  ils  font  con- 
traires à ceux  qu’il  nous  ont  iranftnis.  Entrons 
préfentement  dans  le  détail  de  ces  faits  6c  de  ces 
contradictions. 

Premièrement , félon  S.  Ouen  le  perfonnage 
que  le  député  du  Roi  Dagobert  fait  dans  cette 
occafion , eft  Celui  d’Ambaffadeur  ; c’eft  en  effet 
d’aller  vers  un  Prince  qu’on  appelle  Roi  j de  lui 
propofer  unT raité;  de  lui  en  expliquer  les  caufes: 
on  parle  de  déclarer  mutuellement  la  guerre, 
fi  l’on  ne  veut  pas  convenir  des  conditions  ; mais 
il  a le  pouvoir  de  faire  la  paix , en  cas  qu’on  les 
accepte  : c’eft  ce  dernier  parti  qu’on  prend , il 
la  conclut  8c  reçoit  des  otages  -,  il  procure  de 
plus  un  abouchement  entre  les  deux  Rois , 8c  la 
paix  fe  fait.  Voilà  ce  qui  fe  pafle  au  rapport  de 
Saint  Ouen  dans  cette  occauort  entre  Dagobert 
8c  le  Roi  des  Bretons , 8c  ce  qu’on  peut  appeller 
une  Ambaftàde  dans  toutes  les  formes  (D).  II 
fuffit  de  comparer  ce  qu’on  venoit  de  faire  à l’é- 
gard des  Gafcons , 6c  l’on  reconnoîtra  que  pour 
eux  ce  n’étoit  qu’un  fimple  ordre  , une  pure 
com million  , une  exécution  militaire  contre  des 
fujets  rebelles  j au  lieu  que  pour  les  Bretons  c’eft 

(D)  Anno  1 j. regni  Dagoberti  cùm  Vafcones  forti- 
ter  rebellarent,  & mafias  przdas  in  regno  Francix, 
quod  Aribertus  tenuerat,  facerent , Dago  oertus  de  uni- 
verfo  regno  Burgundiz  exercitum  promovere  jubet. 
C hrtn.  Fndogarü  ta/.  7 8. 

Anno  14.  Dagoberti  cùm  ei  nunciatum  fuiffet , Vaf- 
cones  ab  imperio  fuo  deficere  velle , exercitum  Burgun- 
dionicum  cùm  1 a.  Ducibus  eo  dimiiit,  qui  commilll  cdm 
hoftibus  puguâ  eofdcm  ack  fuperaruat , & multos  es  ci» 
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une  députation  faite  vers  une  nation  libré  pour 
fe  plaindre  à fon  Roi  & pour  lui  demander  répa- 
ration d’une  irruption  faite  & du  dommage  caufé 
pendant  la  guerre  dans  un  pays  voifin  aux  fujets 
d’un  autre  Prince.  Or  il  faut  qu’on  me  donne  une 
idée  toute  nouvelle  , entièrement  differente  de 
celle  qu’on  nous  a donnée  jufqu’ici  de  l’Am- 
balfade  , fi  ce  que  S.  Ouen  vient  de  nous  dé- 
crire , n’en  eft  pas  une  : Aimoin  a confervé  fidè- 
lement le  terme  dont  cet  Auteur  s’étoit  fervi  & 
dont  tous  fe  fervent.  Pour  en  marquer  la  lignifi- 
cation il  y ajoute  des  traits  qui  ne  fervent  qu’à 
mieux  fixer  nos  efprits  & à nous  en  donner  une 
idée  plus  nette , plus  haute  3c  plus  étendue  , 
Jorfqu’il  dit  que  Dagobert  envoya  une  Ambaffa- 
de  à Judicael  Roi  de  Bretagne. ...Et  qu'on  choifit 
Eloi  pour  l’exécuter  , homme  d’une  fidelité  re- 
connue. Si  Fredegaire  par  le  mot  Nuntios  veut 
dire  la  même  choie , il  fe  fert  d’un  terme  afluré- 
ment  trop  foible  , & dont  les  bons  Auteurs  ne 
fe  fervent  pas  ordinairement.  S’il  ne  prétend  par- 
ler que  d’une  fimple  commiflion  , qui  ne  puifle 
être  regardée  comme  une  Ambaflade  , il  va  for- 
mellement contre  ce  qu’ Aimoin  en  a dit  depuis, 
JSc  S.  Ouen  auparavant. 

i°.  Celui-ci  nous  afltirè  que  S,  Eloi  refia 
quelque-tems  en  Bretagne  après  la  conclufion  du 
Traité  ; que  Judicael  vint  à Paris , fuivi  d’une 
efcorte  fi  nombreufe  de  Princes  Bretons , qu’elle 
pouvoit  palier  pour  une  armée  ; que  ce  fut  à 
Crioil  que  fe  fit  l’entrevûe  ; que  la  conclufion  fut 
une  alliarice  entre  ces  deux  Princes  , fondée  fur 
une  folide  paix.  Et  Fredegaire  prétend  au  con- 
traire qu’à  peine  Judicael  eut-il  entendu  les  pro- 
pofitions  de  Dagobert , , qu’il  courut  à Clichy 
romptement , & comme  en  polie  , dit  agréa- 
Iement  l’Auteur  de  la  réponfe  au  Traité  de  la 
mquvance  de  la  Bretagne , 8c  rien  n’elt  en  effet 
plus  fingulier  que  de  nous  repréfenter  une  multi- 
tude de  Seigneurs , qui  avoit  l’air  d’une  armée 
prefque  entière , courant  la  polie  dans  un  voyage 
de  près  de  cent  lieues  Françoifes  j outre  qu’il 
nomme  le  lieu  de  l’entrevue  Clichy  , que  l’autre 
nomme  Crioil , 8c  qu’il  appelle  foumilfion  ce 
que  l’autre  appelle  pofnivement  alliance  , 8c  cê 
qui  néanmoins  dans  ce  fens  8c  dans  une  pareille 
conjonéture  ne  convient  à la  rigueur  qu’à  deux 
perfonnes  du  même  rang  8c  d’une  égale  condi- 
tion , 8c  non  au  Seigneur  à l’égard  de  fon  vaf- 
fal  , qui  rend  hommage  , mais  qui  par  cet 
aâe  ne  fait  point  d’alliance  , à proprement 
parler. 

}°.  Audi  cet  Auteur  prétertd-lï  que  Judicael 
demanda  pardon.  Mais  outre  que  j’ai  déjà  fait 
voir  Chapitre  2.  de  ces  Mémoires  Nombre  ! $. 
que  ces  termes  8c  quelques  autres  femblables  në 
font  pas  toujours  des  preuves  d’une  foumilfion 
telleque  rend  un  valfal  ; je  répons  de  plus  que 
S.  Ouen  ne  dit  rien  de  femblable , & qu’il  nous' 
donne  de  ce  qui  fe  pafle  en  cette  occafion  une 
idée  toute  contraire  ; lorfqu’il  ne  fait  mention 

captivos  ducentes  , terram  eorum  rapihis  & incendiis 
defolaverunt.  Atmtin.  de  Geflis  Fran.  L.  i.  cap.  x8. 

Anno  vero  if.  regni  fui  omnes  ferè  leniores  Vafconiae 
c&m  Amando  Duce  ad  eum  Clipiacum  venerunt , ejuf- 
que  formidantes  prxfentfam  in  Oratorium  S.  Dyohilîi 
sonfugerunt  > quos  etfi  dignos  morte  judicarerat  , ref- 
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que  d’alliance  , de  paix  8c  de  riches  prcfens  don- 
nés à ce  Roi  des  Bretons. 

40.  Et  pour  la  foumilfion  il  n’en  dit  pas  un 
mot.  Fredegaire  ne  Iaifla  pas  d’avancer , que  ce 
fut  un  des  fujets  de  l’AmbalTade  ,une  des  condi- 
tions du  traité  ; le  fécond  article  qu’on  exigeoit 
de  Judicael.  Mais  Aimoin  ^ loin  de  parler  le  mê- 
me langage  , nous  apprend  que  ce  que  Judicael 
fit  en  cela,  fut  tout-à-fait  volontaire  , & comme 
offert  fans  qu’on  l’exigeât  -3  8c  ces  termes  fem- 
blent  autoriler  l’expreffion  de  l’autre  Auteur  cité 
par  Vignier  , qui  dit  que  ce  fut  à Dagobert  que 
les  Bretons  -,  quoique  vaincus  8c  rendus  tributai- 
resfpar  les  Rois  de  France  fes  prédécelfeurs  , fe 
fournirent  pour  la  première  fois  : ainfi  cette  fou- 
milfion , s’il  ell  vrai  qu’on  fe  foit  effeâiyement 
fournis , fut  volontaire , puifqu’elle  fut  offerte 
fans  avoir  été  demandée  , 8c  par  la  même  raifoii 
on  peut  dire  qne  ce  fut  une  foumilfion  véritable- 
ment nouvelle , faite  pour  la  première  fois  , où 
plus  ancienne  8c  renouvellée.  Et  fi  l’on  veut  en- 
trer dans  l’efprit  d’Aimoin  8c  bien  étudier  fort 
flyle , elle  ne  fera  point  un  hommage  en  forme  , 
& femblable , par  exemple , à celui  que  les  Gaf- 
cons  rendirent  peu  de  tems  après  , pourlefquels 
ils  employent  les  propres  letmesf eaux  ou  vajfaux 
fidèles , dont  il  ne  fe  fert  pas,  quand  il  parle  de  la 
foumilfion  de  Judicael  & de  fon  peuple  , qui  ne 
doit  par-conféquent  être  regardée  que  comme 
une  déférence  refpeétueufe , comme  la  recon- 
noiffance  d’une  puilfance  plus  étendue  , comme 
un  fincere  attachement  d’un  allié , qui  promet 
d’entrer  dans  les  vues  de  fon  allié  , de  prendre 
fes  intérêts  8c  de  lui  donner  du  fecours  dans  le 
befoin.  Si  l’Auteur  eut  voulu  dire  quelque  chofe 
de  plus,  il  auroit  dù  fe  fervirdu  terme  de  fidè- 
les , comme  il  fait  deux  Chapitres  plus  bas , au 
fujet  des  Gafçons  ; 8c  dans  ce  cas  il  en  auroit  dit 
plus  que  Fredegaire  , & tous  les  deux  plus  que 
S.  Ouen  ; & même  tout  le  contraire  de  te  qu’il 
nous  apprend  : car  celui-ci  ne  parle  que  d’Am- 
balïade , que  de  déclaration  de  guerre  ou  de 
paix , que  d’entrevûe  de  Rois  , que  de  Traité* 
d’alliance  , enfin  que  de  préfens  réciproques  j au 
lieu  que  les  autres  par  leurs  additions  mal  con- 
certées 8c  peu  vraifemblables , font  un  aflem- 
blage  confus  de  tout  ce  qui  paroit  le  plus  op- 
pôle , comme  d’Ambaffade  & de  courte  précipi- 
tée, de  valfal  8c  de  titre  de  Roi , de  traité  d’al- 
liance , d'hommage  , de  termes  les  plus  humi- 
lians , comme  demander  pardon  8c  des  fentimens 
les  plus  libres , comme  ne  vouloir  pas  manger  à 
la  table  du  Roi  de  France  8c  autres  de  cette  na- 
ture. En  effet  dire  qu’un  valfal  fait  alliance  avec 
fon  Seigneur  i lorfqu’il  lui  rend  hommage  jgne 
paroit  une  exprelfion  encore  plus  extraordinaire, 
plus  dure  8c  plus  irrégulière  que  de  dire  qu’utl 
Roi  devient  valfal  j parce  qu’il  en  va  voir  un  au- 
tre , qu’il  traite  de  la  paix  8c  qu’il  fait  alliance 
avec  lui. 

5°.  Pour  l’exprelfion  de  Sigebert , fçavoir  que 

peélu  tamen  fanéiorum  , quorum  expetiverunc  memo- 
riam  , cis  indulfit  vitam  , qui  Sacrarriento  fidem  dantes» 
fc  de  extero  fidèles  Dagobertoac  reliquis  port  eum  Re- 
gibtts  fore.  Francorum , ad  patriam  fuam  permiili  iunt 
redire.  Ibidem  cap.  j i. 
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Judicael  acheta  les  bonnes  grâces  de  Dago- 
bert, s’il  étoit  vrai  que  cette  expreflîon  fe  dût 
prendre  à la  lettre  pour  Un  achat  à prix  d’argent , 
ou  du  moins  à force  de  préfens , elle  ferait  encore 
plus  contraire  au  témoignage  eiprcs  de  tous  les 
autres  Auteurs.  Car  félon  eux  ce  Roi  s’en  re- 
tourna  chargé  de  préfens  beaucoup  plus  riches  , 
que  n’étoient  ceux  qu’il  avoit  apportés.  Ni  la 
paix  , ni  le  voyage  ne  lui  coûtèrent  donc  pas  af- 
ïez  pour  l’acctifér  d’avoir  acheté  la  paix.  Au  relie 
& Sigebert  & l’Auteur  de  la  Chronique  du  Mont- 
Saint-Michel  & tous  les  autres  que  j’ai  cités , lui 
donnent  le  titre  de  Roi.  Quand  nous  le  lui  don- 
nons comme  eux  , nous  ne  parlons  que  le  Ian- 
gaga  de  toute  l’antiquité  j tandis  que  nos  Criti- 
ques Modernes  n’ont  peut-être  pas  un  feul  exem- 
ple , qui  les  autorife  à le  lui  refufer , & fur-tout 
a ne  le  traiter  que  de  firnple  Breton , oü  tout  au 
plus  de  Seigneur  Breton. 


XVIII. 

Judicael  fut  feul  Roi  dans  toute  la  Bretagne. 

IL  fut  donc  véritablement  Roi  ; Quiconque  ne 
veut  pas  lui  donner  ce  titre  , ne  le  connoît  pas 
allez  & fe  raidit  contre  toute  l’antiquité  : mais  il 
ell  également  confiant  qu’il  fut  feul  Roi  dans 
toute  la  Bretagne  , aufli-bien  dans  tout  ce  que 
nous  appelions  aujourd’hui  la  Haute , que  dans  la 
BaÛe  , fans  s’être  trouvé  dans  le  même-tems  en 
concurrence  avec  un  autre  Roi  Breton  ; foit  avec 
Salomon  , fi  ce  n’efl  peut-être  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  années  , qui  fuivirent  la  mort 
de  Juthael  leur  pere  commun , comme  je  l’ai 
dit  en  plus  d’un  endroit  j foit  avec  celui  que 
Geoffroi  de  Montmouth  appelle  fimplenrtent  A- 
Iain  que  les  Modernes  ont  furnommé  le 
Long.  II  efl  vrai  que  d’Argentré  le  croit  ainfi  j 
mais  ce  n’étoit  que  parce  qu’il  étoit  prévenu  , 
qu’il  y avoit  eu  dans  le  même  pays  deux  familles 
Royales  qui  dominoient  en  même-tems  dans 
deux  différentes  parties  de  cet  Etat  ; l’une  def- 
cendue  de  Conan  qui  regnôit  fouverainement 
dans  la  Haute -Bretagne  avec  quelque  forte  de 
fupériorité  fur  ceux  qui  regnoient  dans  la  BafTe  , 
& l’autre  defcendue  de  Rivallon  - Murmaccon  , 
qui  ne  regnoit  , dit-  il , que  dans  la  Balle  , & 
même  avec  quelque  forte  de  dépendance  des 
autres.  Mais  j’ai  fuffifamment  réfuté  ce  fyftême 
dans  tout  le  cours  de  ces  Mémoires  : j’ai  fait  voir 
auffi  dans  le  Nombre  6.  de  ce  Chapitre , que  Ju- 
dicael n’étoit  pas  le  Salomon  II.  du  nom , dedans 
le  Nombre  1 4.  qu’il  n’étoit  pas  le  même  qu’Alain 
le  Long  i & mes  principales  preuves  fervent  éga- 
ment  à montrer  , qu’ils  ne  regnoient  pas  en  mê- 
me tems.  Le  voilà  donc  feul  & fans  concurrent 
dans  toute  la  Bretagne  , en  pofieffion  des  mêmes 
Etats  que  Hoel  III.  ou  Juthael  fon  pere , & Sa- 
lomon ou  Gozelun , fon  frere , polTédoient  avant 
lui , c’eft-à-dire,  auffi-biende  la  Haute-Bretagne 
que  de  la  partie  Septentrionale , appellée  Dom- 
nonée  par  quelques-uns.  En  effet , tout  le  terri- 
toire de  Rennes  faifoit  partie  de  fes  Etats.  1 °.  Si 


ii? 

l'on  veut  convenir  que  le  Monaflére  de  Land* 
Meimon  ou  Mailmon,  étoit  le  même  que  celui 
de  faint  Melaine  dans  le  fauxbourg  de  Rennes  , 
comme  je  le  difois  dans  le  Nomb.  4.  de  cé  Cha- 
pitre. 20.  Si  l’on  veut  s’en  rapporter  à l’autorité 
des  Chroniques  Annaux  ; car  l’Auteur  de  ce* 
Chroniques  dit  exprelfément  , que  , lorfque  Ju- 
dicael déclara  la  guerre  aux  François  , il  ne  com- 
mença les  aéles  d’hoflilité  qu’en  fe  jettant  fur  le 
pays  du  Maine  , & le  ravageant  de  toute  part  ; 
au  lieu  que  s’il  n’eût  pas  été  maître  de  Rennes  , 
ç’auroit  été  par-là  qu’il  aurait  commencé.  30.  Si 
l’on  veut  faire  attention  , que  Grallon  un  des 
premiers  Chefs  de  l’armée  de  Judicael  , efl  ap- 
pellé  Comte  de  Cornouaille  , dont  Rennes  étoit 
la  capitale , comme  je  l’ai  fait  obferver  plus  d’une 
fois , perfonnage  qu’on  ne  peut  regarder  d’ail- 
leurs comme  fabuleux  , puifqu’il  en  efl  fait  men- 
tion dans  d’autres  monumens  , qu’on  reçoit  vo- 
lontiers , comme  n’étant  pas  fufpeâs  (A) , & dans 
un  degré  de  filiation  , qui  convient  allez  à ce 
tems.  40.  Enfin  fi  l'on  ajoute  à Ces  trois  preuves  , 
ce  qu’on  lit  de  la'  nailfance  de  S.  Moderan  ou 
Moran  , de  fon  éducation  à la  Cour  du  Roi  de 
Bretagne  & de  fon  élévation  à l’Evêché  de  Ren- 
nes , qui  tombe  fous  ces  mêmes  régnés. 

Pour  ce  qui  efl  du  territoire  de  Dolqui  fait  aufïï 
partie  de  la  Haute-Bretagne , il  fuffit  de  fçavoir 
un  peu  l’Hifloire  de  S.  Turiave  né  dans  le  fond 
de  cette  Province  à Lanvolon  ès  enclaves  de 
Saint-Brieu  , élevé  fous  la  difeipline  de  S.  Ama- 
hel  ou  Tiurmahel  Prélat  de  Dol , dont  il  fut  le 
fuccefïeur  & contemporain  d’un  très-puiflant  Sei- 
gneur de  ce  pays  nommé  Rivallon  , pour  être 
obligé  d’avouer  que  le  piocèfe  de  l’un  & la  puif- 
fance  de  l’autre  s’éiendoient  fort  au-delà  de  Dol  5 
car  le  nom  de  Rivallon  efl  très-sûrement  Breton 
& fort  commun  dans  la  famille  Royale , comme 
on  a déjà  pû  le  remarquer  , & comme  on  va  le 
voir  encore  bientôt.  C’étoit  un  des  plus  puidans 
ou  même  le  plus  pui  fiant  & apparemment  le  pre- 
mier Seigneur  du  pays  ; j’aurai  bientôt  occafion 
de  le  faire  connoître  plus  à fond.  Ce  Seigneur 
avoit  détruit  l’Eglife  de  S.  Moach , dont  il  efl  fait 
mehtion  dans  une  Bulle  du  Pape  Adrien  IV. 
comme  d’une  Eglife  fituée  fur  les  confins  de  la 
Bretagne  & de  la  Normandie  * fept  lieues  ou  en- 
viron au-delà  de  Dol.  S.  Turiave  Evêque  de  cette 
ville  reprit  vivement  Rivallon  de  ce  facrilége , 
lui  fit  faire  pénitence  & le  convertit.  On  voit  en 
tout  cela  le  zélé  d’un  véritable  Pafleur , qui  s’in- 
térefle  également  au  falut  de  fon  troupeau  & à la 
défenfe  des  Eglifes  de  fon  reflort.  On  voit  que 
celle  de  S.  Moach  , quoique  dans  cet  éloigne- 
me’nt  & fur  les  frontières  de  la  Normandie  , dé- 
pendoit  des  domaines  de  Rivallon , & que  ce 
Seigneur  lui-même  étoit  fournis  à la  Jurifdiâion 
fpirituelle  de  l’Evêque  de  Dol  ; & l’on  ne  peut 
guéres  convenir  de  tout  cela  fans  être  obligé  de 
reconnoître  , que  ce  Diocèfe  étoit  encore  alors 
fous  la  domination  des  Bretons  , fur-tout  fi  l’on 
joint  ces  faits  aux  preuves  que  j’ai  rapportées 
dans  les  Chapitres  précédens , & à ce  que  je  dois 
dire  bientôt  du  tems  , où  les  François  s’emparé- 


(A)  Daniel  Unva , Gradlon  Flan , Mis  Flain.  Catêlqm  des  Ceintes  de  Cornetuille  H ifi.  de  Bref,  Tem.  a.  tel . 1 7.  Vejet.  ci- 
dtjjks  th,  J.  nn.zi, 
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“tènt  <îè  ce  territoire;  & pour  celui  de  Nantes,  ort 
■croit  fort  facilement  qu’il  faifoit  encore  partie  dit 
Royaume  des  Bretons , non-feulemerit  parce  quê 
Réthael  pere  de  Judicael , en  avoit  été  ie  maîtré 
"aufli-bien  que  fés  prédécefleürs  , comitie  je  l’ai 
fait  voir  ; mais  encore  parce  que  Arrtulpîie  , qui 
en  avoit  Alors  Je  gouvernement , & dont  le  norrt 
revient  affez  à celui  d’Arnoc,  fils  de  JtldicaeJ  , 
eft  appellé  Comte  Breton.  En  effet , ce  he  fut  que 
depuis  & à l’occafion  que  je  dirai  bientôt,  qu’A- 
theus  eut  1e  gouvernement  de  Nantes  ’&de  Ren- 
nes (A)  , s’il  eft  bien  vrai  que  ce  Commandant 
ait  été  François  , & mis  dans  cé  pofle  de  la  part 
des  Rois  de  France.  Ainfi  tout  bien  examiné  , 
tes  Etats  étoient  affez  étendus  pour  mériter  le 
nom  de  Royaume  , & trop  * pôür  être  comparés 
& celui  d’Yvetot.  Outre  qu’ort  fçait  qu’un  grand 
Etat  n’ajoute  rien  à la  puiffance  Royale , comme 
un  petit  ne  lui  ôte  rien  , du  moment  qu’elle  efl 
d’ailleurs  indépendante  & tout -à- fait  abfolue  , 
telle  que  Tertullien  l’a  décrite  dans  fon  Apolo- 
gétique Chapitre  30.  &I3  3.  Judicael. fut  donc  feul 
Roi  dans  la  Bretagne , âufïi-bien  dans  la  Haute 
que  dans  la  Baffe. 


X I X. 

Pojtéfitc  du  Roi  Judicael  plus  nombreufe  que  quelques- 
uns  ne  l'ont  dit. 

UN  autre  point  qu'il ëft à propos  d’examiner 
préfentement , comme  étânt  fdtt  important 
& décifif  pour  la  fuite  de  cette  Hifloire  , efl  ie 
nombre  des  énfans  qu’il  laiffa  de  fon  mariage. 
On  connoît  affez  fon  époufe  ; tous  la  nomment 
Morone  , native  dü  pays  d’Agh  où  d’Akre , Dio- 
cèfe  de  Léon  , c’eft- à-diré , du  même  pays  : quel-' 
ques-unsajoutent,de  la  même  faitiille  que  Pratelle 
fa  mere.  Albert  le  Grand  ne  parle  nulle  part  de  fa 
pottérité  , non  plus  qu'Alain  Bouchard.  Autant 
que  je  puis  m’en  fouvenir  (B)  , d’Argentré  dit 
qu’il  eft  écrit  qu’il  eut  fix  enfans  mâles  & nom- 
bre de  filles , & que  toutefois  nul  de  fes  enfans  ne 
lui  fucceda.  Mais  je  crois  que  c’eft  un  défaut  d’at- 
tention ou  de  mémoire  j ou  qu’en  ce  point  il 
Confond  Judicael  avec  Juthael  , fon  pere  : au 
contraire  , il  en  eft  qui  ne  lui  donnent  pour  fils 
qu’Urbiert , V innoc  & Arnoc  : il  paroît  néanmoins 
certain  qu’ils  en  eurent  un  autre  : car  ces  deux 
derniers  ayant  pris  le  parti  du  Cloître , pour  faire 
profeflion  de  la  vie  Religieufe  fous  la  difcipline 
de  S.  Judot  t leur  oncle , auquel  ils  fuccéderent , 
ne  iaiflerent  point  de  poftérité.  Oeft  un  point 
dont  il  faut  convenir  ; & néanmoins  Ingomar  dit 
pofitivement  que  Judicael , leur  pere , eut  plu- 
fieurs  fils  & filles , qui  long-tems  après  fa  mort 
faifoient  briller  toute  la  Nation  des  Bretons  ; 
tellement  qu’ii  n’y  avoit  pays , ni  province  en 
toute  cette  Nation  , qui  ne -fut  gouvernée  des 
nouveaux  Pronevettx  &Trineveüxdu  Roi  Ju- 
dicael & de  fes  deux  fils.  Judicael  eut  donc  deux 
fils , qui  Iaifferent  des  fuccefleurs  après  eux , & 

(A)  Voyez  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bretagne  Tom.  1. 
col.  *7. 

(B)  D’Argentré  Hift.  de  Bret.  L.  z.  ch.  34. 

(C)  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  t.  Table  Gé- 
néalogique. 
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qui  par  conféquent  étoient  diftingués  •P Arnoc 
8c  de  Vinnoc , qui  n’en  Iaifferent  point  pour  les 
raifons  que.  nous  venons  de  voir , & qui  dans  la 
rie  de  S.  Joffë  font  appellés  fes  neuveux  (C)  t 
parce  qu’en  effet  ils  étoient  fils  de  Judicael, , fort 
frere.  (D)  Dans  dés  monumens , que  je  n’entre- 
prens  pas  de  contefter  , quoiqu'on  convienne 
qu’ils  font  fufpeds,  on  trouve  un  de  ces  fils  fous  le 
nom  d’Urbien  , qu’on  Iaiffe  à la  vérité  long-tems 
fur  la  {cène  j puifque  depuis  la  mort  de  judicael  ± 
fon  pere , arrivée  vers  l’an  $ ç 8.  ou  plutôt  depuis 
fa  fécondé  retraite  dans  le  Cloître  arrivée  beau- 
coup plutôt , non-feulement  on  ne  préfente  que 
lui,  mais  encore  on  a affedé  de  le  pxéfenterde 
nouveau  comme  un  homme  qui  vivoit  > & com- 
me tin  Prince  qui  regnoit  encore  fous  l’an  8 1 1 . 
8c  jufqu’au  régné  de  Jarnitin  en  8 1 4.  (£)  ce  que 
quelques-uns  ont  remarqué  comme  un  prodige  , 
finon  de  la  nature , au  moins  de  l’imagination  & 
de  la  prévention  , puifqu’on  le  rend  par-là  le  té- 
moin de  près  de  trois  fiécles.  Au  refte  tout  ce 
qu’on  en  fçait , ,&  tout  ce  qu’on  rapporte  de  cet 
Urbien  , eft  qu’il  fut  fils  de  Judicael  , 8c  peré 
d’Urbon  , dont  on  conduit  là  pôftérité  jufqu’à 
Roiandré  , qui  vivoit  du  tems  de  Salomon  III. 
du  nom  qu’elle  adopta.  Quelques-uns  ajoutent  ; 
mais  fans  preuves  , qu’il  fut  fils  aîné  de  Judicael  ; 
on  trouve  d’ailleurs  qu’il  ctoit  à Paris  dès  l’an 
6 j o.  qu’avec  la  qualité  de  fimpîe  Comte  de  Bre- 
tagne il  foufcrivit  à un  privilège  accordé  par  le 
jeune  Clovis , privilège  d’ailleurs  foupçonné  de 
faux  , & fur  lequel  par  conféquent  on  ne  peut 
faire  aucun  fond.  Pour  moi  j’ettime  , qu’il  eft  le 
même  que  le  Cohcar  ou  Congarj  ou  plutôt  le  mê- 
me que  le  Cherénnoc  ou  Keroènné  nommé  dans 
les  deux  Catalogues  , que  nous  avons  des  pre- 
miers Comtes  de  Cornouaille.  Car  j’ai  déjà  fait 
voir  que  Kaer  ou  Car  en  Breton  fignifie  ville  ; & 
qu’ainfi  Concar  ou  Keroenne  fignifient  à la  lettre 
Urbien  & Urbon.  Ainfi  je  crois  encore  que  la 
raifon  pour  laquelle  on  ne  lui  donne  dans  cet 
Aâe  de  d j o.  que  le  fimple  titre  de  Comte  de  Bre- 
tagne , c’eft  qu’Urbien  n’étoit  en  effet  que  Comté 
de  Cornouaille  , qu’il  n’étoit  pas  l’aîné  dés  enfans 
de  Judicael , car  ceux  qui.Iedifent,  l’avancent  fans 
preuve  ; mais  un  des  cadets;  qu’il  avoit  un  autre 
frere  plus  âgé , qui  par  cette  raifon  fut  le  principal 
héritier  des  Etats  8c  de  la  Couronne  de  Ion  pere,* 
& Roi  de  Bretagne  après  fa  fécondé  retraite  dans 
la  folitude  de  Gael  ; comme  en  effet  nous  allons 
voir  que  ce  titre  & cette  dignité  de  Roi  des  Bre- 
tons ne  furent  éteints  ni  par  ie  Traité  que  Judi- 
cael fit  avec  Dagobert  entre  les  mains  de  S.  Eloi  ; 
ni  par  la  retraite  , ni , par  la  mort.de  ce  faint  Ror 
des  Bretons.  Le  point  effentiel  feroit  de  décou- 
vrir le  nom  de  ce  frere  aîné  d’Urbien  , 8c  c’eft  ce 
que  je  tâcherai  de  faire  après  avoir  dit  un  mot 
de  la  durée  du  régné  de  leur  pere , 8c  avoir  rangé 
dans  un  ordre  Chronologique  les  divers  événe- 
mens  de  fâ  vie.  Car  pour  fes  filles  je  ri’en  ai  pii 
jufqu’ici  découvrir  ni  les,  noms  , ni  le  nombre  : 
je  ne  crois  pas  même  qu’il  en  ait  eu  plus  de  deux 

(D)  VitaS.  Judoci  inter  A&a  Ss.  Benediétinorum. 

(H)  Dom  Lobineau  Hiftoire  de  Bretagne  Tom. 
pag.  13.  t*.  à la  marge  fous  l’an  8 11. 6c  Tom.  u 

col.  11?. 
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ou  trois  , ni  qu’il  ait  vécu  dans  fon  mariage  plus 
de  tems  qu’il  en  falloir,  pour  devenir  pere  de 
fix  ou  fept  enfans  , que  nous  ne  pouvons  nous 
difpenfer  de  reconnoître  comme  les  fruits  de  ce 
mariage , après  le  témoignage  précis  d’ïngomar  , 
qui  parle  pofitivement  de  plufieurs  filles.  Car  il 
ne  paroît  pas  qu’il  fût  marie  , lorlqu’il  fe  retira  la 
première  fois  dans  le  Monaltére  de  Gael.  Les  Au- 
teurs n*en  difent  rien  ; ceux  qui  nous  apprennent 
qu’il  en  fortit , fe  contentent  de  dire  qu’il  laiffa 
croître  fes  cheveux  , 8c  qu’il  reprit  l’habit  ou  l’é- 
tat laïque  ; mais  ils  ne  marquent  pas  qu’il  reprit 
fon  époufe  , expreffion  dont  il  aurait  dû  fe  fer- 
Vir , s’il  en  eût  eu  dès  ce  tems  , comme  d’autres 
s’en  fervent , 6c  s’en  font  en  effet  fervi  toutes  les 
fois  qu’ils  ont  voulu  s’expliquer  fur  de  pareils  fu- 
tets  , ainfi  que  Grégoire  de  Tours  l’a  fait  en  par- 
lant de  Macliau  (A).  Pour  Judicael  ne  retourna 
dans  le  (iécle  qu’après  la  mort  de  Salomon  vers 
l’an  630» 


X X. 

Ce  qu'on  peut  juger  de  la  durée  du  régné  de  Judicaet. 

ET  c’eft  dans  ce  tems  que  je  place  le  com- 
mencement de  fon  régné  , fçavoir  quelques 
années  avant  la  négociation  de  la  paix , qui  fut  le 
fruit  de  l’Ambaffade  dont  S.  Eioi  fut  chargé  dès 
63  5.  c’eft-à-dire,  la  treiziéme  année  du  régné 
de  Dagobert  ; parce  qu’il  faut  en  effet  donner 
quelques  années  pour  toutes  ces  guerres  qui  pré- 
cédèrent 6c  l’Ambaffade  6c  la  paix  , qui  en  fut  la 
fuite  6c  le  fruit;  guerres  dans  lefquelles  Judicael 
avoiteu  (jB)  plus  de  part  que  quelques  Modernes 
n’ont  cru  , comme  Aimoin  (C)  6c  quelques  Au- 
teurs l’inlinuent,  cerne  femble  ,affez  clairement, 
6c  comme  l’Auteur  de  l’ancienne  Chronique  de 
Marmoutiers  le  marque  en  propres  termes  (D). 
Ainfi  quand  nous  ne  donnerions  que  deux  ou 
trois  années  pour  ces  prétentions , qu’il  attribue 
au  Roi  des  François  6c  pour  les  relus  ou  les  ré- 
fiflances  du  Roi  Breton  , pour  les  attaques  6c  les 
défenfes  de  part  6c  d’autre  , pour  ces  combats 
réitérés  8c  ces  longues  8c  vives  querelles  dont  il 

Î>arle  , 6c  que  l’Abbé  Florent  renferme  en  abrégé 
bus  les  mots  de  grandes  inimitiés  , nous  approche- 
rions déjà  fort  de  notre  but , ôc  nous  nous  trouve- 
rions vers  l’an  6 33.  quelque  tems  après  la  con- 
clufionde  la  paix  faite  en  5}  5.  ou  6 $6.  Judicael 
dans  le  deffein  de  renoncer  une  fécondé  fois  au 
fiécle  , mais  plus  efficacement  qu'il  n’avoit  fait  la 
première  fois , lorfqu’il  voulut  fe  démettre  de  fa 
Couronne  8c  de  fes  Etats  , ne  penfa  pas  d’abord 
à les  remettre  entre  les  mains  d’aucuns  de  fes  en- 
fans  , d’où  l’on  peut  conclure  qu’ils  étoient  en- 
core trop  jeunes  , fi  ce  n’eft  que  fa  confcience 
ne  lui  permettoit  pas  de  regarder  fon  mariage 
comme  légitime , ni  les  fruits  de  ce  mariage  com- 
me des  fujets  dignes  de  regner , parce  qu’il  ne 
l’avoit  contrarié  qu’après  s’être  lié  par  des  en- 

(-<*)  Greg.  Turon.  Hift.  L.  4.  cap.  4. 

(B)  Hilt.  de  Bret.  par  D.  Lobineau  Tom.  1.  pag.  sz. 

(Cj  Memorarus  Princeps  <te  correriionem  commiffo- 
ïum  & fubicdtonem  fui  B' ’tanmcique  populi  obtulit. 
JUmom.  de  Grflit  Fran.  L.  4.  cap.  19. 

Pcft  gra'  e*  ad  m'-cem  immicitias.  Vit a S.  JuJed  »fud 
Surintn  o*  du  Cbtjne  J»m.  1,  pag,  6 j i. 


gagemens  férieùx  avec  Dieu  4 qui  dès-lors  pa- 
roilfoient  comme  de  véritables  vœux.  Sa  pre- 
mière vûe  fût  donc  en  effet  de  céder  fa  Couronne 
non  à fes  enfans  , mais  à l’un  de  fes  freres  , qùi 
fut  Judoc  ou  joffe  ; mais  ce  jeune  Prince  déjà 
dégoûté  de  toutes  les  grandeurs  féculiéres  6c 
mondaines  , réfolut  de  s’aflurer , aux  dépens  de 
tout , le  feul  6c  véritable  Royaume , qui  eft  celui 
du  ciel  : il  rejetta  cette  propofition  6c  s’enfuit  : 
enforte  qu’à  fon  refus  judicael  Iaiffa  l’adminif- 
tration  de  fon  Royaume  à un  de  fes  autres  fre- 
res , comme  nous  allons  le  voir.  Or  • fes  offres  , 
fon  abdication  8c  fa  retraite  font  des  événemens 
qu’on  doit  placer  peu  de  tems  après  fon  retour 
de  la  Cour  de  France , c’eft-à-dire,  après  fi 
l’on  vouloit  s’en  tenir  à la  Chronologie  de  Sige- 
bert  ; mais  vers  l’an  <538.  qui  eft  celui  de  la  mort 
de  Dagobert , félon  nos  plus  çxaris  Chronolo- 
giftes.  Et  quoiqu’aucun  que  je  fçache , ne  s’ex- 
plique pofitivement  fur  l’efpace  de  tems,  qui 
s’écoula  depuis  cette  fécondé  retraite  jufqu’à  fa 
mort  arrivée , dit-on  , vers  l’an  6 <;  3 . ou  6 j 8 . ce 
qui  nous  mettrait  en  état  de  juger , quand  elle 
commença , c’eft-à-dire  , quand  il  ceffa  de  re- 
gner , il  eft  néanmoins  certain  que  depuis  qu’il 
fut  de  retour  dans  fes  Etats  , I’Hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  autre  chofede  lui  ; linon  qu’il  offrit 
fa  Couronne  à Judoc  fon  frere  , 8c  qu’il  rentra 
dans  le  Cloître  ; enforte  que  nous  avons  tout  lieu 
de  penfer  que  fon  abdication , cet  événement  fi 
fingulier  , arriva  vers  l’an  638.  6c  que  cette  fé- 
condé pârtie  de  fon  régné,  qui  eft  la  feule  que  je 
compte  ici,  ne  fiat  pas  de  dix  ans  entiers,  & peu 
fuffilajite  d’ailleurs  pour  le  nombre  de  fix  ou  lept 
enfans,  qu’il  eut  de  fon  mariage  , 6c  pour  jugée 
qu’Urbien , le  premier  ou  le  fécond  d’entr’eux 
pouvoit  être  à Paris  en^o.  6c  fouferire  au  pri- 
vilège dont  j’ai  parlé  ; puifque  félon  mon  calcul 
il  aurait  été  dans  ce  tems  âgé  d’environ  zo.ans. 


XXI. 

Ordre  Chronologique  du  fcgrte  de  S.  Judicael. 

T O u t e la  Chronologie  de  fon  régné  con- 
fifte  donc  à dire  , que  né  vers  l’an  jpo.  ou 
peu  d’années  après , s’il  ne  fut  pas  l’aîné  de  fes 
freres  , à l’âge  d’environ  2î.  ans  il  perdit  Ju- 
thael,  fon  pere  , en  6 ta.  qu’il  voulut  lui  fuccé- 
der  6c  difputa  la  Couronne  à Gozeiun  ou  Salo- 
mon , fon  frere , pendant  deux  ou  trois  ans  ; car 
il  ne  faut  guères  moins  de  tems  pour  tous  ces 
mouvemens , que  quelques-uns  traitent  fimple- 
ment  de  brouiüeries  domeftiqnes  8c  de  famille  , 
6c  ce  que  Geoffroi  de  Montmouth  ne  laifte  pas 
d’appeller  pofitivement  des  guerres  , apparem- 
ment guerres  civiles,  comme  je  l’ai  conjeriuré 
ci-devant , 8c  ce  que  l’Auteur  de  la  vie  de  faint 
Joffe  (JE)  nomme  «exprefTément  un  commence- 
ment de  régné , continué  même  pendant  quel- 
que tems. 

(D)Partefque  Cenomaneofes  inereffus  Judicaelus  cùm 

exercitu  fuo füeruntque  muîra  alia  bella  & prxiia 

inter  pratdidos  Reges.  Sed  Judicael  gladiis  mediantibus 
ipi'am  patriam  virihter  illatfam  praefervavit  & cuftodivic. 
Chren.  vêtus  Maj.  Minafi.  i»  Cbren.  Brûtenfi. 

(B)  Cum  regnum  cœpiffêt , poil  aliquod  tempus  co- 
mam  capitis  radens  clerificatus  eft.  Vit»  S.  JueUci. 
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Ce  fut  vers  Pan  6 1 ^ . qu’il  entra  dans  le  Cloître 
pour  la  première  fois , & qu’il  y reçut  laTori- 
•fure  Monaltique  vers  le  même  tems  ou  peu  d’art- 
nées  après , par  le  mmillére  dé  S.  Méen  -,  qui  de- 
voit  alors  être  dans  un  âge  fort  avancé , puifqu’il 
étoit  venu  en  Bretagne  avec  S.  Samfon  avant  Pan 
557.  Judicael  quitta  cette  folitude  pour  remon- 
ter fur  le  Trône , après  la  mort  de  Salomon  fon 
frere  & fon  concurrent , vers  Pan  63  o.  à l’âge  à 
peu  près  de  40.  ans  , ce  qui  fuppofe  1 j.  ans  en- 
tiers de  Religion.  Car  en  effet  quoique  l’Auteur 
de  la  vie  de  S.  Jolfe  ait  dit  que  cette  dévotion  ne 
dura  pas  long-tems  , j’ai  fait  voir  en  quel  ftns  on 
doit  l’entendre  , fi  l’on  veut  le  concilier  en  ce 
point  avec  les  autres  Auteurs  , qui  nous  ont  parlé 
de  cet  événement , & de  Pefpace  de  tems  durant 
lequel  il  demeura  dans  cette  folitude , comme 
d’un  long  orage. 

II  ne  régna  cette  fécondé  fois  que  huit  ou  neuf 
ans  au  plus  j je  viens  d’en  apporter  les  preuves , 
fçavoir  qu’il  fit  fon  abdication  peu  de  tems  après, 
qu’il  eut  conclu  la  paix  avec  Dagobert  vers  les 
années  63  <5.  ou  636.  & qu’il  fut  de  retour  dans 
fes  Etats.  Il  rentra  donc  dans  le  Cloître  vers  638. 
& mourut  1 5.  ou  ao.  ans  après  en  <5 5 3 . félon  le 
Baud  , ou  félon  d’autres  en  <5*8.  âgé  de  <53.  ou 
de  68.  ans  ; 8c  ce  calcul  s’accorde  parfaitement 
avec  ce  qu’on  lit  de  S.  Melmon  & de  S.  Maclou , 
dont  les  exhortations  le  touchèrent  fi  vivement , 
qu’elles  le  portèrent  à renoncer  une  fécondé  fois 
au  fiécle  pour  rentrer  dans  la  folitude  qu’il  avoit 
quittée.  En  effet  les  Hiftoriens  de  Bretagne  , an- 
ciens & modernes  , qui  nous  ont  laiffc  le  détail 
de  ce  qui  regarde  ces  deux  faints  Evêques  , s’ac- 
cordent à placer  la  mort  de  S.  Maclou  vers  l’an 
630.  & à donner  environ  7.  ans  d’Epifcopat  à S; 
Melmon,  qu’on  regarde  plus  probablement  com- 
me celui  , qui  lui  fuccéda  le  premier  après  fa 
mort , ce  qui  conduit  juftement , comme  je  le 
difois,  à l’année  6 38.  Tâchons  de  démêler  pré- 
fentement  .mieux  qu’on  n’a  fait  jufqu’ici  -3  qu’elle 
fut  la  fuite  de  fon  abdication  & de  fa  mort,  l’état 
de  la  Bretagne  pendant  le  refte  de  ce  fiécle  , les 
noms  & le6  titres  de  fes  fucceffeurs. 


XXII. 

On  examine  ce  que  la  puiffance  & la  fuccefjion  de  Saint 
Judicael  devinrent  après  fa  mort . 

QUelques-uns  ont  penfé  que  le  titre  de  Roi 
que  S.  Judicael  prit  & porta  conftamment 
dans  tout  le  tems  qu’il  fut  à la  tête  des  affaires  de 
Bretagne  , ne  fut  qu’un  effet  de  la  révolte  de  fes 
peuples  , caufée  par  fon  ambition  & par  fon 
Usurpation  ( A ).  Mais  tout  ce  que  j’ai  rapporté 
jufqu’ici  des  Rois  fes  prédéceffèurs  en-général , & 
de  Juthael  fon  pere  en  particulier , 8c  que  j'ai 
pris  des  monumens  qui  ne  peuvent  être  fufpecïs , 
8c  tout  ce  que  j’ai  dit  de  Salomon  fon  frere  , fuf- 
fit  pour  faire  voir  combien  cette  prétention  ell 
mai  fondée  ; 8c  c’efl  au  moins  une  témérité  d’ac- 
eufer  d’ambition  un  Prince , qui  donna  tant  de 
fois  8c  dans  tant  d’occafions , des  marques  de  fon 
défintéreffement  & de  Ion  humilité.  Quelques  au- 

{ A ) Vigtffer  , Traité  de  l’ancien  État  de  la  Bretagne , 
pag.  1 $£.  & 141* 


très  pourroient  croire  (B)  que  ce  titre  fut  au  moins 
éteint  avec  lui  ; que  fes  (ucceffetirs  ne  prirent  que 
la  qualité  de  Comte  ; que  c’étoit  une  fuite  du 
traité  fait  entre  Judicael  8c  Dagobert , par  lequel 
on  lui  auroit  îaiffé  la  qualité  de  Roi  pour  fa  per- 
fonne  feulement , à condition  que  fes  defeendans 
ne  prendraient  que  celle  de  Comte.  Mais  le  fi- 
lence  de  tons  les  Auteurs  François  n’eff  pas  la 
feule  chofe  qui  détruit  cette  imagination  : nous 
avons  des  preuves  formelles  du  contraire,  prifeà 
dans  les  mêmes  fources  que  les  précédentes  , 8c 
dans  d’autres , qui  dès-la  même  qu’elles  y font 
conformes  , ne  doivent  plus  paraître  fufpeétes  j 
& ces  preuves  font  encore  plus  capables  de  dé- 
truire non  feulement  cette  imagination , mais  en- 
core celle  des  Auteurs  qui  regardent  la  diminu- 
tion de  puiffance  des  fucceffeurs  de  Judicael  j 
comme  la  véritable  raifon  du  changement  de  ce 
titre  ; parce  que  fes  freres  8c  fes  enftns  parta- 
geoient  entr’eux  , à ce  qu'ils  prétendent , fon  hé- 
ritage. Mais  dans  quel  Auteur  trouvera-t’on  la 
preuve  de  ce  partage  ? Et  s’il  n’en  eft  fait  men- 
tion nulle,  part , ce  lilence  eîl-H  un  argument 
moins  fort  & moins  concluant , que  celui  qui  re- 
garde le  prétendu  traité  de  Judicael  & de  Dago- 
bert? J’ajoute  que  ce  qu’on  dit  de  ce  partage  .eft 
encore  mo.ins  probable,  i*.  Pour  ce  qui  regarde 
les  freres  de  ce  Roi  des  Bretons , ils  auraient  dû 
le  faire  ou  le  demander  de  fon  vivant.  L’Hiftoire 
nous  auroit  Iaiffé  quelques  vertiges  de  leur  étà- 
bliffement , 8c  de  leur  domination  dans  lei  jieux , 
qui  leur  feraient  échus.  Bien  loin  que  cela  foie 
ainfi  , de* tous  les  freres  qu’on  lui  donne  jufqu’au 
nombre  de  dix-fept , félon  quelques-uns , & de 
13.  ou  14.  félon  d’autres } trois  renoncèrent  à 
toutes  les  prétentions  du  monde  & fe  fanctifie- 
tentdans  la  folitude , fçavoir  Judoc  , Vinnoc  & 
Guennoc.  Entre  les  autres  il  n’eft  fait  mention 
dans  toute  I’Hiftoire  de  ce  tems , que  de  deux  , 
fi  vous  en  exceptez  Gozelun,  que  Geoflroi  de 
Montmouth  appelle  Salomon.  Le  premier  de 
ces  deux  autres  eft  Helon , qu’on  confond  mê- 
me apparemment  avec  un  autre  de  même  nom  , 
ou  fon  oncle , ou  fon  pere  ; le  fécond  eft  Rivait! 
ou  Rivallon  , dont  j’aurai  bientôt  lieu  de  parler  : 
mais  il  n’eft  rien  dit  du  partage  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre  après  la  mort  de  Judicael  (C)  , mais  feule- 
ment de  celui  de  Haüon  des  fon  vivant.  De  plus 
On  ne  trouve  aucun  de  fes  dix  ou  douze  autres 
freres  dans  les  grands  emplois , ni  dans  les  prin- 
cipaux gouvernemens , qui  néanmoins  auraient 
dûs  très-certainement  être  pour  eux  : aucun  de 
feurs  noms  dans  les  Catalogues  des  Comtes  de 
Cornouaille  y au  moins  fi  l’on  veut  prendre  les 
Ohofes  à la  lettre , comme  ces  Auteurs  femblent 
le  prendre  ; car  pour  moi  je  ne  conviens  pas  dii 
fait.  Aucun  d’entr’eux  ne  fe  troùve  avec  quel- 
que autorité  dans  les  pays  de  Treguier  ou  dé 
Léon.  Vannes  , Nantes-  & Rennes  eurent  des 
Gouverneurs  François , fi  on  veut  les  en  croire. 
Quel  partage  allez  confidérable  eurent  donc  les 
freres  de  Judicael  pour  diminuer  tellement  la 
puiffance  que  ce  Prince  avoit  eue  , qu'ils  ne  fu* 
rent  plus  en  état  , comme  il  l’avoient  été  , de  té-* 
lifter  aux  Rois  de  France  ? Enfin  pour  venir  aux 

| éBjVoycz  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bret.To.  1.  pag.  ij, 
I tC)  Voyez  le  3auiHilt.  de  Bret.  pag.  87.  < 
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preuves  pofitives , quand  Ingomar  dit  qu’il  n’y 
avoit  pays  ou  Province  de  fa  Nation  , qui  ne  fui- 
rent gouvernés  des  Neveux  , Proneveux  & Tri- 
neveux  du  Roi  Judicael  & de  fes  deux  fils , il 
fait  .affez  voir  qu’il  ne  reconnoît  pour  les  Auteurs 
des  Seigneurs  Bretons  qui  fe  diftingucrent  îong- 
tems  après  , que  les  deux  fils  de  Judicael  ; & 
c’eft  exclure  formellement  fes  freres  de  cet  hon- 
neur, & marquer  affez  clairement  ou  qu’ils  ne 
laillerent  point  de  poflérité  , ou  du  moins  que 
leurs  defeendans  n’eurent  aucune  part  à ce  gou- 
vernement dont  Ingomar  parle  , & ne  purent  par- 
conféquent  donner  aucune  occafion  à cette  pré- 
tendue diminution  de  puilîance.  Et  pour  les  deux 
fils  de  Judicael  fi  l’on  en  trouve  un  en  6 <50.  à la 
Cour  de  France,  qui  n’a  pris  que  la  qualité  de 
Comte,  ce  n’efl  pas  à dire  qu’il  fut  l’ainé  des 
deux  , & qu’il  n’eut  pas  un  frere  en  Bretagne  d’un 
rang  plus  éminent.  Car  après  tout  c’eft  une  vérité 
confiante,  que  ce  titre  ne  fut  point  éteint  pendant 
la  vie , ni  même  à la  mort  de  Judicael.  En  voici 
de  nouvelles  preuves  encore  plus  pofitives. 


XXIII. 

Le  titre  de  Royaume  & de  Roi  de  Bretagne  ne  fut  point 
éteint  à la  mort  de  S.  Judicael. 

LE  traité  de  paix  fait  entre  Dagobert  8c  lui  , 
n’y  donnoit  aucune  atteinte.  Ce  ne  fut  point 
une  des  conditions  de  ce  traité  , qu’il  quitterait 
ce  titre  , ou  qu’il  ferait  éteint  par  fa  mort  , fans 
pouvoir  le  tranfmettre  à fes  fuccefieurs.  Perfonne 
ne  fçavoit  mieux  que  Judicael  ce  qui  s’étoit  pâlie 
dans  cette  fameufe  entrevue.  D’ailleurs  on  ne 
doit  pas  s’imaginer  que  droit , fidele  ,fincere  qb- 
fervateur  de  la  juftice  au  point  qu’il  l’étoit , il 
eut  voulu  manquer  à fa  parole  & violer  fes  fer- 
mens  dans  un  point  eflentiel , comme  l’étoit  un 
traité  fi  folemnel  &fi  public.  On  doit  encore  aufii 
peu  foupçonner  qu’il  eut  pû  , ni  qu’il  eut  voulu 
cacher  cette  circonftânce  à fes  fujets  j & néan- 
moins pour  commencer  par  lui , bien  loin  qu’il 
eut  été  obligé  de  faire  en  ce  point  aucun  change- 
ment , il  continua  de  porter  également  ce  titre 
depuis  ce  tems-Ià , 8c  le  regarda  comme  maître 
ablolu  de  fa  Couronne  & de  fes  Etats , puifqu’ii 
les  offrit  à Iudoc  fon  frere  , fans  lui  donner  juf- 
qu'au  dernier  moment  d’autre  nom  que  celui  de 
Royaume  (A).  Et  pour  fes  fujets  & les  autres  en 
général  ils  fe  fervirent  àuffî  toujours  également  des 
mêmes  termes  après  fon  voyagé  de  Paris , comme 
auparavant  : c’efi  ce  qu’il  eft  aifé  de  remarquer 
dans  la  vie  de  S.  Jolie  , dreffée  par  l’Anonyme  qui 
vivoit  dans  le  fiécle  fuivant , lorfque  pariant  de 
» J udicael,  il  s’explique  en  ces  termes:(B)  comme 
» îlpoflèdoit  le  Royaume  à ce  titre  ou  de  cette 
» maniéré  , après  quelques  années  il  commença 


» de  fe  repentir  de  fes  propres  aéüons  8c  de  cô 
» retour  au  fiécle  ; il  arriva  donc  qüe  venant  trou* 

» ver  un  certain  ferviteur  de  Dieu  , nommé  Ca- 
» roth , il  lui  demanda  fur  cela  confeil  avec  beau- 
» coup  d’empreffement  & de  piété.  Ce  Saint 
» homme  lui  donna  des  avis  très-falutaires  , & 

» l’exhorta  à quitter  le  Royaume  du  fiécle , en 
» lui  difant  qu’il  avoit  un  frere , nommé  Joffe  , 

» fort  en  état  de  le  bien  gouverner Où  l’on 

voit  i°.  Que  l’Auteur  fe  lert  formellement  du 
terme  de  Royaume  dans  cette  occafion , la  der- 
nière 8e  la  plus  éclatante  aétion  de  fa  vie  de  ce 
faintRoi.  2 *.  Que  cet  homme  Religieux  ne  lui 
parle  p^s  de  laitier  fon  Royaume  à fes  enfans  , 
mais  à l’un  de  fes  freres , apparemment  pour  les 
raifons  que  j’en  rapportois  il  n’y  a qu’un  moment. 
3*.  Qu’il  ne  lui  parle  point  auflfi  de  le  laiffer  à des 
neveux  qui  auraient  été  les  enfans  de  Salomon  , 
fon  frere  & fon  prédécefleur  ; ce  qui  m’a  fait 
conclure  qu’il  n’en  avoit  point  Iaillé.  Car  un 
homme  du  caradere , dont  on  nous  dépeint  celui 
qui  donnoit  cet  avis , n’auroit  pas  manqué  de 
propofer  à celui  qui  le  confultoit , cet  expédient 
fi  conforme  à la  juftice.  Ingom3r  dans  la  vie  de 
ce  Saint  Roi , ni  les  autres  qui  nous  ont  appris 
cet  événement , ne  s’en  expliquent  pas  autre- 
ment ( C ).  La  Chronique  de  l’Egiife  de  S.  Méen  * 
citée  par  le  Baud  , poufTe  encore  la  chofe  plus 
loin , Iorfqu'elie  ne  fait  point  difficulté  d’avancer 
qu’il  n’y  eut  aucun  Roi,  qui  pût  être  mis  en  pa- 
ralelle  avec  lui  ; mais  que  malgré  tous  ces  avan- 
tages féculiers  , il  ne  lailFa  pas  d’en  faire  le  facri- 
fice  en  fe  rendant  Moine  dans  cette  Abbaye.  Le 
Prince  au  moment  même  de  fon  facrifice  étoit 
bien  perfuadé  de  tout  ce  que  j’ai  dit  ici  ; pulfû 
qu’en  le  faifant , fon  dernier  foin  fut  de  recom- 
mander à Dieu  fon  Royaume  8c  fes  enfans  ; & 
tout  cela  prouve  fenfiblement  qu’il  n’étoit  pas 
moins  convaincu  qu’il  pouvoit  tranfmettre  ce 
titre  aux  autres;  fuit  à fon  frere  Jùdoc  , puifqu’il 
voulut  le  remettre  entre  fes  mains  j fbit  à fes  fuc- 
ceffeurs , tels  qu’ils  puffent  être  , fes  propres  en- 
fans ou  autres  ; & puifqu’en  mourant  au  monde* 
il  recommandoit  avec  tant  d’attention  & de  zèle 
fon  Royaume  à Dieu  : ce  qui  fait  voir  encore  que 
fon  deffein  n’étoit  pas  , que  cette  puilîance  dont 
il  avoit  été  le  dépofitaire , mais  à laquelle  il  re- 
nonçoit , fut  tellement  diminuée  par  le  partage 
que  fes  freres  ou  fes  enfans  dévoient  faire  de  tes 
Etats , que  ce  titre  de  Roi , la  plus  précieufe 
portion  de  fon  héritage  qu’il  pût  leur  laiffer , & 
qui  paroilToit  lui  être  fi  chere  , fut  fupprimée. 
Le  point  eft  de  fçavoir  fi  fes  fentimens  furent  fui- 
y is  ,8c  s’il  eut  un  Roi  pour  fucceffeur  j c’eft  ce  que 
je  crois  certain , comme  d’autres  l’ont  crû  long- 
tems  avant  moi , quoiqu’ils  n’euflent  pour  garant 
que  Geollroi  de  Montmouth. 


(A)  Vita  S.  Judoci  fàeculo  3.  Bened.  Tom.  t.  pag.  y 6 y. 
Après  avoir  recommandé  fon  Royaume  & fes  enfans  à 
Dieu  , il  retourna  dans  le  Monaftére  de  Gael.  Dom  Loii- 
tieau  H ifl.  de  Bret.  Tom.  1.  pag.  141. 

(B)  Dum  itaque  hujufmodi  jure  regnum  teneret , poft 
aliquantos  annôs  cœpit  pœnitere  cle  aéfibus  ac  tali  ad 
fxculum  reverfione.  Sic  itaque  faâum  eft  ut  ad  quem- 


dam  Dei  fervum , nomine  Caroth,  veniens  confilium  air 
eo  de  hac  re  devotus  quxreret  , quj  mox  faluberrimiô 
eun»  monitis  horutus  eft  regnum  dimirtere  facculare  » 
lîbique  fratrem  efle  Judocum  nomine  , qui  iliud  regert 
bene  poffe  indicavit.  Vita  S.  7adoa. 

(C)  Voyez,  1?  Baud  riift.  de  Bret.  pag.  88. 6p. 
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XXIV. 

Judicael  eut  pour  fùccejjeur  Alain  IL  du  nom  Roi  de 
Bretagne  Jelon  Geoffroi  de  Montmouth. 

C’E  s t au  moins  le  feul  Auteur  qu’on  cite  , 
en  parlant  de  fon  fuccefleur  qu’il  nomme 
Alain , & dont  il  nous  rapporte  les  faits  fuivans , 
que  je  vais  rapporter  en  abrégé  (A).  Caduailallre^ 
a»  dit-il  j fils  de  Cadualion , lui  fuccéda  dans  le 

* gouvernement  du  Royaume & le  maintint 

» d’abord  avec  vigueur  dans  une  tranquille 
» paix... .mais  douze  ans  après  avoir  pris  la  Cou- 
» rorine , il  tomba  maIade....Pendant  fon  indif- 
» pofition  les  Bretons  fe  firent  mutuellement  la 
*>  guetre  , & par  ces  funefles  divifions  défolerent 
» leur  riche  patrie  j la  famine  fuivit  ces  défordres 
n>  de  près,...&  la  pelle  qui  fit  en  peu  de  temspé- 
»>  rir  une  fi  grande  multitude  de  gens  , que  ceux 
»>  qui  relloient  en  vie  , ne  fuffiloient  pas  pour 
» inhumer  les  morts.  Ce  qui  fît  que  ces  relies  in- 
» fortunés  des  Bretons  , fuyant  leur  patrie , fe  re- 
»>  tirèrent  par  troupes  dans  les  pays  fitués  au-delà 

a des  mers  ( B ) Caduailallre  même  leur  Roi  , 

» faifant  voile  vers  l’Arçiorique  , aborda  fur  la 
» côte  , & vint  avec  toute  fa  luite  trouver  le  Roi 
» Alain  neveu  de  Salomon  , qui  le  reçut  d'une 
y»  maniéré  digne  de  fon  rang.  La  Bretagne  ainfi 
» défolée  fut  donc  pendant  onze  ans  trcs-odieufe 
» aux  Bretons , & ne  fut  pas  plus  agréable  pen- 
» dant  tout  ce  tems  aux  Saxons , qui  mouroient 
ta  chaque  jour  en  grand  nombre...-Quelque-tem$ 
ta  après  comme  ce  peuple  ( les  Bretons  de  Plfle  ) 

» eut  repris  des  forces  > Caduailallre  dans  la  pen- 
sa fée  de  retourner  dans  fon  Royaume,  qui  étoit 
y»  enfin  délivré  de  Cette  contagion  , demanda  du 
» fecours  à Alain.  Lorfqu’il  équipoit  la  flotte  ,ïa 
ta  voix  d’un  Ange  fe  fit  entendre  , qui  lui  conv- 
» mandoit  defe  défiller  de  fon  entreprife , &d*al- 
*>  1er  à Rome  trouver  le  Pape  Sergius...  AulTitôt 
ta  que  ce  Saint  homme  eut  reçu  cet  ordre  j il  alla 
ta  fur  le  champ  vers  le  Roi  Alain , & lui  fit  confi* 

ty  dence  de  ce  qu’il  venoit  d’entendre.  Alain 

»Iui  confeiila  de  fe  foumettre  à la  volonté  de 
Dieu  6c  d’envoyer  dans  l’ifle  fon  fils  Inor  & 
» Ini  fon  neveu  pour  gouverner  les  relies  des 
*>  Bretons.  Alors  Caduailallre  renonçant  aux 
»>  pompes  du  monde , en  vue  de  Dieu  , pour 
j>  mériter  le  Royaume  éternel , vint  à Rome , & 
» là  confirmé  par  le  Pape  Sergius  , il  fut  furpris 
u d’une  langueur  imprévue  , mourut  & fut  reçu 
ta  dans  le  Ciel  le  20.  Avril  l’an  689.  Inor  8c  Ini 
ta  ralîemblerent  leurs  vaiflieauXj  prirent  avec  eux 
» tous  ceux  qu’ils  purent , vinrent  aborder  dans 
» Plfle  , & pendant  49.  ans  entiers  inquiétèrent 
ta  fort  la  nation  des  Anglois  , mais  fans  en  retirer 
3»  néanmoins  de  grands  avantages.  On  voit  dans 
rout  ce  récit  un  fuccelTeur  de  Judicael  avec  le 
titre  de  Roi , fous  le  fimple  nom  d’Alain  , &fous 
le  furnom  d’Alain  le  Long,  que  les  Modernes 
n’ont  pas  laifle  de  lui  donner  , je  ne  fçai  fur  quel 

( A ) GaJfitJtlsMonumet.Hift.Reg.  Brit.  L.  12. cap.  14* 
îftf- 

(B)  Ut  igitur  inter  hos  & alios-gemitns  in  Armorica- 
nttm  lieras  appulfus  fuit , venit  cùm  rota  mulytudine  fui 
ad  Regetn  Alanum  , Salomonis  nepotem  , Sc  ai»  ipfo 


fondement.  Il  efl  feulement  à croire  qu’ils  ne  l’ont 
pas  imaginé  , mais  qu’ils  Ilont  trouvé  quelque . 
part , ailleurs  que  dans  GeofFrpi  qui  ne  s’en,  fert 

Jamais.  On  voit  encore  dans  ce  récit  qu’ Alain 
uCcefleur  de  Judicael , régna  pendant  tout  le 
tems  qui  s’elt  écoulé  depuis  cette  pelle , dont 
Bede  parlé  fous  Pan  664.  au  moins  jufques  vers 
l’an  688,  que  Sergius  fut  élu  Pape  , c’elt-à-dire , 
pendant  pliis  de  24.  ans  entiers.  On  voit  enfin 
que  les  Etats  fervirent  d’azyle  à des  Princes  alllfe 
gés , 8c  qu’il  donna  tout  le  fecours , qu’on  peut 
attendre  d’un  Roi  généreux , 6c  d’un  anc^pn  allié, 
puifqu’il  fournit  aü  fils  de  Calduallallre  une  flotte 
nombreufe  J & permit  que  plufieurs  de  fes  fujets 
priflent  parti  pour  cette  expédition  , 6c  qu’ils  ac- 
compagnalfent  ce  Prince  , lorfqu’il  ret^urnoit 
dans  fes  Etats , afin  de  l’aider  à les  conquérir  & à 
les  reprendre. 


X X V. 

On  ne  doit  point  accufer  Geojjroide  Montmouth  d’avoir 
inventé  ce  qu  il  a dit  d Alain  II.  du  nom. 

JE  fçai  combien  les  Critiques  Modernes  fe  ré- 
crient contre  cette  autorité.  Cet  Alain  eA  chi- 
mérique ( C ) , dit  un  des  plus  ardens  d’entr’eux  ; 
aucune  Hiltoire  n’en  parle , 6c  le  Baud  qui  avoit 
vû  toutes  les  Chroniques  manuferitesdes  Eglifes 
de  Bretagne  , dont  il  a tiré  fon  Hilloire  , efl  ré- 
duit à prouver  I’exiftence  de  ce  Roi  par  le  témoi- 
gnage de  Geoffioi  de  Montmouth  , Evêque  d’A- 
laph  , Anglois  qui  vivoit  dans  le  douzicnie  fié- 
cle,  5 00,  ans  après  cet  Alain  , Auteur  fi  infidèle 
qu’il  a cté  furnommé  le  menteur  j Guillaume 
de  Neubrige  & Brompton  fes  contemporains 
8c  Anglois , Peint  décrié  comme  un  faifeur  de 
contes  ridicules  qu’il  avoit  traduits  des  Romans 
de  la  populace , tels  que  feroient  parmi  nous  Jean 
de  Paris,  Ogier  le  Danois , ou  Trillan  & Lan- 
celot. 

C’efl  là  ce  qu’on  peut  appeller  n’épargner  point 
un  Auteur , 6c  le  traiter  fans  pitié  j mais  quoique 
dans  ce  long  tiflu  d’injures  & de  reproches  il  fé 
trouve  plufieurs  chofes  qui  meriteroient d’être  re-* 
levées  , je  les  laifle  pour  ce  qu’elles  font , & je 
me  contente  de  pafler  à ce  qui  demande  plus 
d’attention  ; je  laifle  même  à part  ces  aeçufations 
Vagues  6c  générales  d’ Auteur  fabuleux  (D)  , parce 
que  je  m’expliquerai  ailleurs  fur  cet  article.  Je 
me  renferme  dans  mon  fujet , 6c  je  dis  qu’on  ne 
peut  fans  injuftice  & fans  témérité  l’accu  fer  d’a- 
voir inventé  le  premier  , & fens.  aucun  garant , 
ee  qu’il  vient  de  dire  d’Alain  IL  Car  pourquoi 
voudroit-on  fuppofet  qu’il  lui  a donné  ce  nom  , 
plutôt  que  tant  d’autres  qu’il  pouvoit  feindre  avec 
la  même  facilité  î Peut-il  tomber  fous  le  feus  , 
que  ce  Ibit  un  pur  effet  de  fon  imagination  fans 
en  avoir  eu  d’ailleurs  aucune  connoillance  ? Si  la 
choie  étoit,  ainfi  , pourquoi  dire  qu’il  étoit  feule- 
ment neveu  de  Salomon  & non  pas  Ion  fils  ; cû 
qui  fembloit  plus  naturel , fi  ce  n’eft  qn’il  l'avoit 

dignè-fiifceptuseft.  ..  «uxilium  ab  Alano  petivir.  Ibidem 
cap,  ift.fÿ  17. 

(C)  Hevin  fur  Frairi  Réponfe  à la  Differtatiott  nu.  414 

; 

(D)  Voyez  la  Note  ii« 
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appris  Je  quelque  autre , ou  qu’il  en  étoitbien  inf- 
truit  par  lui-même,  comme  cela  fe  trouve  en  effet, 
linon  pourle  nom  , au  moins  pour  les  circonftan- 
ces?  Si  ce  récit n’efl  qu’une  pure  fiâion , comment 
auroit-il  pû  nous  donner  des  époques  fi  jufies  & 
qui  s’accordent  fi  bien  avec  ce  que  nous  lifons  dans 
Bede,  qu’il  étoitbien  éloigne  de  copier  & de  fiiivre 
à la  lettre , & dans  les  autres  Auteurs , qu’il  n’avoit 
pas  lus  vraifemblablement?  Tout  ce  qu’il  a dil 
des  autres  Rois  , prédécefieurs  d’Alain  II.  peiv- 
dant  trois  fiécles  entiers , à mefure  que  I’occa- 
fion  fe  préfentoit  d’en  parler , s’eft  toujours  trou- 
vé jufie  & à quelque  altération  du  nom  près , con- 
forme en  tout  le  relie , à ce  que  piufieurs  autres 
qu’il  ne  pouvoit  avoir  confultés , nous  en  ont  ap- 
pris , comme  je  l’ai  fait  voir.  Pourquoi  l’acculer 
d’avoir  inventé  plutôt  en  ce  point , qu’en  tant 
d'autres , puifque  nous  le  trouvons  d’ailleurs  éga- 
lement conforme  à ce  que  l’Hiftoire  de  ce  tems 
nous  développe  de  plus  particulier  : le  nom  & le 
régné  de  Caduallailre , l’étroite  alliance  des  Bre- 
tons de  l’Ifle  avec  ceux  des  Armoriques , la  pelle 
qui  défoîoit  la  Bretagne  , la  défaite  & la  fuite  des 
Bretons , le  Pontificat  de  Sergius  précifément 
dans  ce  même-tems  , ne  (ont  point  des  frétions , 
ni  des  jeux  de  l’imagination.  Quelle  raifon  de 
croire  que  le  nom , le  titre  de  Roi,  le  tems  du 
xegne , le  dégré  de  filiation  d’Alain  , en  foient  un , 
plutôt  que  tant  d’autres  ? S'il  eut  voulu  ne  don- 
ner qu’un  Roman  , comme  on  l’en  accufe , & 
fuppofer  tout  jufqu’aux  perfonnàges  & jufqu’aux 
nomsqu’il  leurdonnoit, pourquoi  ne  pouffoit-il  pas 
le  Roman  plus  loin?  Pourquoi  permettre  & laiffer 
la  fuite  de  cette  Hilloire  à Caradoc  ( A ) , comme 
il  le  fait  à la  fin  de  fon  ouvrage  £ S’il  n’avoit  en 
vue  que  de  relever  la  gloiré  de  fa  Nation,  com- 
me l’a  dit  Guillaume  de  Neubrige,  que  ne  con- 
tinuoit-il  fur  le  même  ton?  Puifqu’il  ne  lui  en 
aurait  coûté  de  plus , que  quelques  nouveaux 
efforts  d’imagination  , pourquoi  convenir  avec 
tant  d’ingénuité  de  la  défaite , ou  du  moins  du 
peu  de  fucccs  de  fes  Bretons  pendant  49.  ans  en- 
tiers fous  Inor  & lui  depuis  la  mort  de  Cadual- 
Jallre.  Pourquoi  ce  terme  fi  précis  de  49.  plutôt 
qu’un  autre  ? Avouons  que  dans  cette  circonf- 
tance  particulière  , qui  regarde  Alain  II.  dont  il 
s’agit  ici , comme  dans  les  autres,  qui  font  plus 

{générales , ou  qui  regardent  fes  prédéceffeurs  , 
’aeeufation  de  faux  eft  injurieufe  & mal  fondée, 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 


XXVI. 

Ce  que  Geoffroi  dit  d Alain  IL  efï  conforme  à ce  que 
nous  fçavons  (tailleurs  de  VHifioire  de  notre 
Bretagne. 

CA  R après  tout  il  n’avance  rien  à ce  fujet , 
qui  foit  démenti  par  aucun  Hiltorien,  ou 

(A)  Reges  autem  illorum , qui  ab  illo  tempore  in  Gal- 
liis  fuccelfcrunt  Caradoco  Lancabarnenfi  conrempora- 
neo  meo  in  matenà  (cribendi  permitto.  G alfrtdtts  M.e- 
numtt.  L.  il  - cap.  10.  Çÿ ultime. 

(B j . . , Gentium  quondam  Francis  fubjeâarum . . . ha- 
rum  emm  gentium  Duces  in  contumaciam  verfi  à Fran- 
corum  ie  dominio  per  deiidiam  praecedentium  Princi- 
pum  iaiquà  fe  prsefumptione  abilraxeraut.  Annales  Met* 


plutôt  qui  ne  foit  abfoîument  conforme  à l’état 
où  fe  trouvoit  alors  notre  Bretagne.  Le  titre  de 
Roi  ne  fut  point  éteint  dans  ce  pays  par  la  mort 
de  Judicael  : je  l’ai  déjà  fait  voir  affez  ample- 
ment , je  ne  pourrais  ici  m’arrêter  plus  long-tems 
à 1e  prouver , fans  tomber  dans  des  redites.  Ainfi 
ce  n’ell  point  une  fable  , une  fidion , que  de 
nous  en  repréfenter  un  pour  fon  fucceffeur.  Je 
puis  même  dire  qu’en  ce  point  il  rapporte  ces 
faits  avec  plus  de  fidélité  & d’une  maniéré  plus 
conforme  à l’Hilloire  de  France  & à la  notre , 
que  ceux  qui  rejettent  l’extindion  prétendue  de 
ce  titre  de  Roi , au  moins  dans  ce  tems  , fur  la 
diminution  de  puiffance  caufée  par  le  partage  de 
la  fucceffion  de  Judicael  entre  fes  freres  & fes 
enfans  , comme  ces  Auteurs  le  prétendent.  Car 
loin  que  les  Bretons  fuffent  moins  puiffans  de- 
puis la  fin  du  régné  de  Judicael  jufqu’en  690. 
c’ell-à-dire  , pendant  toute  la  vie  d’Alain  II.  du 
nom  , ils  reprirent  de  nouvelles  forces , 8c  firent 
valoir  de  nouveau  plus  que  jamais  leurs  ancien- 
nes prétentions  fur  l’indépendance  , comme  ils 
avoientfait  fous  leur  Roi  Judicael , & fous  Dago- 
bert Roi  de  France , ou  du  moins  ils  les  conti- 
nuèrent ou  les  foutinrent  avec  vigueur , comme 
les  trois  prédéceffeurs  d’Alain  les  avoient  foute- 
nues.  Ce  ne  font  point  nos  propres  Hiltoriens  qui 
m en  fourniffent  la  preuve  ; ils  pourraient  peut- 
être  paraître  fufpeéls  à quelques-uns  : je  n’avance 
ce  fait  que  fur  le  témoignage  de  l’Auteur  des 
Annales  de  Metz  ( B ) , Auteur  trcs-pallîonné 
pour  la  gloire  & les  intérêts  de  la  France  , qu’on 
cite  contre  nous , 8c  qui  dans  le  fentiment  des 
Hilloriens  François  du  dernier  fiécle  les  plus  ac- 
crédités , pouffe  la  chofe  trop  loin  (C) , & paraît 
avoir  exagéré , quoiqu’il  affeéle  de  tirer  la  vérité 
de  la  bouche  même  de  nos  adverfaires.  Cet  Au- 
teur après  avoir  parlé  des  Saxons  , des  Frifons , 
des  Allemans  , des  Bavarois , des  Aquitains  , des 
Gafcons  & des  Bretons  , nations  , continue- 
t’il , autrefois  fujettes  aux  François  , il  ajoute  que 
leurs  Chefs  devenus  arrogans,  rebelles  , opiniâ- 
tres -,  ( car  le  terme  dont  il  fe  fert , lignifie  tout 
cela)  par  une  préfomption  qu’il  appelle  injufte  , 
s’étoient  foullraits  à la  domination  des  François  , 
en  profitant  de  la  moleffe  8c  de  la  lâcheté  des 
Princes  précédens  , c’eft-à-dire  , des  Rois  de 
France  qui  régnèrent  avant  69  o.  Sur  quoi  je  prie 
d’obferver  que  les  mots  autrefois  * il  y avoït  long- 
tems  , jadis , dont  il  fe  fert  en  parlant  de  i’affujet- 
tiffement  des  Bretons  & de  ces  autres  peuples  j 
peuvent  avoir  autant  d’étendue  qu’on  veut  leur  en 
donner  jufqu’au-delà  de  cent  ans , mais  qu’ils  ne 
peuvent  s’étendre  moins  de  40.  ou  de  5 o.  ans , ce 
qui  nous  conduit  jufqu’au  régné  de  Judicael  3 & 
l’on  voit  que  c’ell  affez  le  fentiment  de  cet  Au- 
teur de  poullcr  l’époque  de  la  foumilfion  des  Bre- 
tons au  moins  jufqucs  vers  ce  tems,  en  fixant  le 
commencement  de  leur  réfiflance  vers  les  années 

tenfes  ad  an.  69s. 

( C ) Quar  partirait  vera  elfe  partira  magnificentius  » 
uam  venus  narrari  arbitror. . . . nàm  exceptis  Friliis  & 
uevis  Alamanifque  nullam  unquim  nationem  reperio 
ab  ipfo  oppugnatam  , nedùm  fubaétam  . . . non  Britan- 
nos  Ocilmarinos...  .Adriaaui  Valtfiut  Tim.  3.  pag.  304,' 
Voyez  aulfi  le  P.  Jourdain  Hift.  d«  France  Tom.  j.  paj. 
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Suivantes  } puifqu’il  en  attribue  la  caufe  à là  mo- 
lette de  plufieurs  Princes  François  , tels  que  fu- 
irent Clovis  III.  8c  les  autres  en  remontant  juf- 
quà  Clovis  II.  fon  ayeul , mort  en  6 5 5.  c’eft-à- 
dire  , pendant  tout  le  tems  que  GeofTroi  de  Mont- 
inouth  donne  au  régné  d’Alain  j & ce  partage 
des  Annales  de  Metz  , s’il  exagere  ou  s’il  fe  trou- 
ve abfolument  faux  par  rapport  à quelques-unes 
de  ces  nations  peut  avoir  fon  application  aux 
Bretons , comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  l’état 
où  la  Bretagne  Te  trouva  dans  toutes  les  années 
qui  fuivîrent  celle  de  691.  qu’aucun  Auteur  ne 
paroît  avoir  allez  connues  juTqu’ici , mais  dont  je 
donnerai  le  détail  dans  la  fuite. 

Voilà  donc  GeofTroi  de  Montmouth  plus  au 
Fait  de  notre  Hiftoire  en  ce  point  que  ceux-mc- 
hies  qui  le  décrient.  Il  faut  encore  obferver  fur  ce 
paflage  des  Annales  de  Metz , que  puifque  le 
Chef  des  Bretons  né  fe  regarda  plus  comme  fou- 
rnis aux  François  j il  n’eft  rien  de  plus  naturel  que 
de  croire  qu’il  avoit  pris  & qu’il  portoit  le  titre 
de  Roi , comme  fon  pere  & les  ayeux  Tavoient 
porté  j c’eft  aufli  ce  que  GeofTroi  dit  formelle- 
ment. Autre  conformité  du  récit  de  cet  Auteur 
avec  notre  Hiftoire , c’eft  qu’elle  nous  apprend 
«que  pendant  tout  ce  tems  il  y avoit  une  grande 
liaifon  entre  les  Rois  de  l’Ifle  & ceux  de  notre 
Bretagne  } 8c  de  fréquentes  AmbafTades  de  part 
& d’autre  , comme  on  peut  le  voir  par  les  Aâes 
de  S.  Moderan  ou  Moran&  autres.  On  voit  en- 
core que  plufieurs  Bretons  de  l’Ifle  vinrent  en 
foule  fous  ce  régné  fe  réfugier  dans  les  Armori- 
ques , 8c  que  les  uns  y prêchèrent  l’Evangile  (A) , 
comme  Yon  fils  de  Bravon  en  690.  félon  Le- 
lartdus  8c  Balée , & plufieurs  autres  j que  d’autres 
s’y  fanâifierent  comme  S.  Goueznou  , S.  Goné- 
ry  , S.  Juftok  8c  d’autres,  fans  parler  de  ceux , 
qui , pour  être  venus  par  des  motifs  moins  pieux, 
ou  pour  n’avoir  pas  fait  profeflïon  d’une  vertu  fi 
pure , ou  pour  avoir  mieux  réufli  à la  tenir  enfe- 
Velie  dans  le  fecret  de  la  folitude , n’ont  pû  trou- 
ver dans  l’Hiftoirela  place  honorable  que  ces  der- 
niers méritaient , comme  ils  l’ont  trouvée  dans 
le  Ciel.  Enfin  la  troifiéme  8c  derniere  conformité 
de  ce  récit  contenu  dans  les  Annales  de  Metz 
avec  notre  Hiftoire , eft  qu’elle  recorinoît  que 
Judicael  Iaifla  deux  fils  : cependant  elle  n’en 
nomme  qu’un  , auquel  elle  ne  donne  point  le  titre 
de  Roi , 8c  ailleurs  on  ne  lui  donne  que  celui  de 
Comte.  C’étoit  donc  fon  frere  qui  portoit  celui 
de  Roi , puifqu’il  y en  avoit  un  pendant  tout  ce 
tems  ; car  il  etoit  naturel  que  ce  fut  un  des  fils  du 
précédent  Roi , c’eft-à*dire  , de  Judicael.  Lorf- 
que  Geoflroi  de  Montmouth  le  nomme  Alain  , 
8c  qu’il  le  dit  neveu  de  Salomon  ( ce  qui  peutaflei 
6c  plus  vraisemblablement  s’entendre  de  Judi- 
cael ) il  n’avance  donc  rien  en  cela  que  THtftoire 
ne  fuppofe  s il  ne  relie  plus  qu’à  voir  fi  nous  né 
pourrons  point  en  découvrir  quelqu’autre  preuve 
ailleurs. 


(A)  In  Aremorici  Yvo  Bravoni  filius  Trarifabrinâ  re- 
gione  natus,  prarceptoreufuseftCutbertoLindisfarncftfi 
Épilcopo , & in  facris  litteris  multùm  profecit  j Armori- 
cain Regionemingreffusïvangelii  doftrinam  tradidit  8c 
multos  convertit.  Glaruit  anno  Dornini  (p<*.  Battus  C #/.- 


* — j-  : ' 

x x v i 1. 

Çonje&ures  fur  qudqu  autres  preuves  î Alain  II.  fous 
des  noms  un  peu  différent  , mais  qui  paroijfent 
convenir  à la  même  perjonne. 

IL  y en  aüroit  peut-être  qui  eroiroienten  trou- 
ver une  dans  le  Flam  ou  Flain  des  Catalogues 
des  Comtes  de  Cornouaille,  que  cés  moiiumens 
préfentent  en  effet  immédiatement  après  unGral- 
lon  ; 8c  félon  les  Chroniques  Annaux  (J8)  un 
Grallon  vivoit  fous  le  régné  de  Judicael , 8c  pà- 
roît  avoir  été  Un  des  plus  diftingués  de  fa  Cour. 
Ainfi  les  tems  & la  qualité  de  Comte  de  Cor- 
nouaille conviendroient  $ 6c  pour  rendre  ces 
deux  noms  d’Alain  6c  de  Flain , femblables  , il  ne 
faut  qu’ajouter  Un  trait  fort  léger,  qui  peut  avoir 
aifément  échappé  foit  aux  Leaeurs  , foit  au  pre- 
mier Ecrivain  : car  quand  il  s’agit  de  ces  anciens 
Manufcrits , à combien  de  pareilles  ou  de  plus 

f'randes  méprifes  n’eft-on  pas  expofé.  Mais  je  me 
uis  déjà  par  avance  éxpliqué  fur  cet  article  ; je  n’ai 
point  léparé  ces  deux  mots  , 8c  j’ai  conclu  qu’ils 
ne  fignifioient  autre  chofe  que  Grallon  fils  d’À- 
Iain , fçavoir  du  •premier  de  ce  nom  . au  lieu 
qu’afin  d’y  trouver  Alain  IL  il  faudroit  féparer 
ces  deux  mots  pour  les  appliquer  à différentes 
perfonnes.  Alors  il  feroit  aifé  de  reconnoîtrè 
Alain  II.  dans  la  fécondé  : mais  cela  ne  me  paroît 
pas  être  affez  dans  le  ftyle  de  ces  Catalogues,  com- 
me j’efpere  le  faire  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant(C)  ; 8c  c’eft  ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parti 
de  regarder  Ce  Grallon  comme  fils  d’Alain  pre- 
mier & de  croire  que  c’eft  ce  que  cés  deux  mots 
fignifient , Grallon  Flain  ou  Alain  , c’eft-à-dire  * 
Grallon  fils  d’Alain.  D’autres  croiroient  peut-être 
voir  allez  de  reffemblance  entre  les  noms  d’Al- 
vand  qu’on  lit  dans  les  Aâes  de  S.  Gonery  , qui  . 
fe  fanâifia  dans  le  feptiéme  fiécle  , & Alain  dont 
le  régné  tombe  dans  le  même  fiécle  ; 8c  vérita- 
blement le  nom  eft  aflez  femblable , für-tout  eil 
prononçant  Alain  , comme  On  faifoit  alors.  Mais 
pour  approcher  les  caraâéref  s il  faudroit  entrer 
dans  un  trop  grand  détail  j & les  éclairciffemens 
ou  les  preuves  que  je  pourrois  en  attendre  , ne 
le  méritent  pas.  Il  vaut  mieux  fe  contenter  8c 
paffer  légèrement , 8c  comme  en  paffant  fur  de 
pareilles  preuves , que  de  s’expofer  à rebuter  ou 
fatiguer  les  Leâeurs  , en  les  pourtant  trop , 8c 
les  expofant  dans  toute  leur  étendue.  On  trouve- 
roit  avec  moins  de  peine  encore  plus  de  reffem- 
blance  entre  les  noms  de  Rivallon  , dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  vie  de  Saint  Thuriave  , 8c 
d’Alain  le  Long , 8c  l’on  fe  perfuaderoit  aifément 
pouvoir  trouver  dans  la  derniere  fyllabe  l’occa- 
fion  du  furnom  de  Long  , que  les  Modernes  ont 
donné  tous  unanimement  à cet  Alain;  Mais  pour 
moi  j’aime  mieux  croire  que  ce  Seigneur  étoit 
frere  de  Judicael , Tuteur  de  fes  enfâns  8c  Ré- 
gent du  Royaume , que  d’avancer  qu’il  étoit  Roi , 

& cet  Alain  même  que  nous  cherchons  : car  il 

turii  1 o.  cap.  io.  Çÿ  Lilanius  Ccnturii  7;  10.  tt  Ctntwiaé* 

MagJiturg. 

(B)' Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bref.  pag.  87. 

(C)  Albert,  Vies  des  Saints  de  Bret.  fmS.  Turiaui 
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ou  Hoel  mort  en  «...  Et  « Laç-al-Rçnh , otout  fembfclos  à celui-ci , io  veux  dire 


autres  points  feinblables  à celui-ci , je  veux  aire 
quand  il  nous  a parlé  de  nos  Rois  & de  leurs  filia- 
tions , comme  on  l’a  vû  dans  toute  la  fuite  de 
cette  Differtation.  Nous  ne  devons  pas  fans  une 
injultice  criante  , le  foupçonner  de  vouloir  nous 
tromper  dans  celui-ci  feul , & pour  la  première 
fois  lorfqu’il  parle  d’Alain  II.  du  nom  , foüs  pré- 
texte qu’aucun  autre  n’en  fait  mention.  Corn* 
bien  de  faits  recueille-t'on  avec  foin , pris  feule- 
ment d’un  feul  Auteur , & qu’on  Içait  d'autant 
plus  faire  valoir  , qu’ils  doivent  être  regardés 
comme  une  découverte  plus  finguliere  & plus 
rare  , dès  qu'ils  paroiffent  conformes  a la  vérité, 
c’eft-à-dire  j dès  qu’ils  s’accordent  avec  les  au- 
tres circonftances  de  I’Hiftoire  P Ingomar  qui 
nous  a tant  fervi  jufqu’ici , dira-t’on  , devient 
inutile  ; il  ne  dit  rien  de  ce  Roi , ni  de  fes  avan  - 
tures.  Mais  devoit-il  rapporter  ce  fait  î Cétoit 
la  vie  de  S.  Judicael  qu’il  entreprenoit  d’écrire  ; 
il  pouvoit  remonter  comme  il  a fait , jufqu’à  fes 
ancêtres  j mais  il  n’étoit  pas  obligé  pour  cela 
d’entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  regardoit  fes 
fucceffeurs.  II  ne  IaifTe  pas  de  dire  qu’il  eut  deux 
fils  , auteurs  d’une  nombreufe  poftérité , mais 
fans  nous  apprendre  le  nom  ni  de  l’un  , ni  de 
l’autre.  On  trouve  celui  d’Urbon  dans  quelques 
titres  qu’on  croit  faux  d’un  Coté  , & néanmoins 
de  l’autre  allez  autentiques  pour  s’y  conformer , 
quoiqu’on  n’en  trouve  rien  ailleurs.  Pourquoi 
fera-t’on  plus  de  difficulté  pour  celui  d’Alain , 
puifqu’on  le  trouve  dansGeoffroi  de  Montmouthi 
qui  nous  eft  plus  connu  par  tout  ce  qu’il  nous  a 
dit  dans  le  même  genre  , fans  nous  avoir  trom- 
pés pendant  trois  fiecles  entiers. 

On  ajoutera  peut-être  , qu’au  moins  la  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  devoh  en 
parier , puifque  le  titre  de  cet  ouvrage  femblâ 
l’exiger  -,  & que  cependant  elle  ne  nous  en  ap- 
prend pas  même  le  nom  * quoiqu’il e nous  ait 
marqué  fort  exadement  ceux  de  tant  d’autres , 
dont  elle  ne  nous  a prefque  rien  appris  autre  cho- 
fcvt  ques  qui  lont  luppoies  « amcrens  uceciu  le.  A cela  je  réponds  qu’il  ne  paraît  pas  que  cette 
qui  occupèrent  la  plûpart  de  ces  fiéges  , comme  Chronique  fubfi  fie  encore 
il  eft  ailé  d’en  apporter  des  preuves.  Enforte  que  le  n’en  ai  rie.v ™ des  ciunons  qu 

pour  prouver  l’exirtence  & le  régné  de  cet  Alain , peut  que  le  Baud  qui  l’avo  t vue  puifquil  en 

te  fuis  encore  réduit , comme  on  nous  le  repro-  rapporte  des  paflages  affez^  lo"f x 

che , à ne  pouvoir  citer  avec  le  Baud  aucun  au-  que  pour  les  points  omis  par  les  auttM  Auteurs , 

tre  Auteur  voilin  des  tems , aucune  Chronique  comme  il  femble  nous  donner  Iieudelecroire, 

ancienne  ( car  pour  des  nouvelles  on  en  trouve  & qu’enfin  elle  n’ait  parle : que  de  ceux  de  Rois 

allez  ) en  un  mot  aucun  monument  digne  de  Bretons  dans  la  famille 

quelque  attention  , que  le  feul  Auteur  du  Ma-  fait  fouche , c’eft-a-dire  dont  les  enfans  ont  auffi 

nufcrit  Breton  j Geoffioi  de  Montmouth  qui  l’a  régné  comme  eux  : c’eft  ce  qui  me  paroit  evi- 

t radiât,  Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  fon  Inter-  dent  jcar  eUe  neparle  ni  de  GraUon  , nid  Erech, 

polateur  , ou  ceux  qui  font  venus  depuis.  Riothame  ouRiothime , d Eufebe , de  Comorre 

v ^ & de  Salomon  II.  du  nom , qui  tous  néanmoins 
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ordinaire  de  ce 'Seigneur  , comme  on  le  voit  dans 
les  Aétes  de  S.  Thurîave , porte  quelque  veftige 
du  nom  de  ce  Roi  (A) , ( car  c eft  ainfi  que  quel- 
ques-uns lifoient,  il  y avoit  plus  de  8o.  ans, 
quoique  je  Içache  que  Baillet  a lu  Lak-Frut  ) ; 

& fi  le  nom  de  Hirel , Paroifte  & Seigneurie  fort 
ancienne  du  Dioccfe  de  Dol , où  j eftime  qu’e- 
toit  fitué  Lak-al-Reith  , exprime  en  abrégé,  fé- 
lon le  génie  de  la  langue , Alain  le  Long  , EU 
Alain  ou  Alain,  hir , long.  Ce  font  plutôt  de 
légères  oblervations  , qu’on  doit  le  contenter 
de  toucher  en  paflant , que  des  preuves  qu’on 
puiffeou  qu’on  doive  faire  beaucoup  valoir. 

J’aurois  aulfi  mauvaife  grâce  de  vouloir  met- 
tre en  ligne  de  compte  des  noms  de  lieux  c om- 
pofés  de  celui  d’Alain , comme  Ker- Alain , fi- 
le-Alain  & une  infinité  d’autres  femblables, parce 
qu’AIain  étoit  un  nom  trop  commun  en  Breta- 
gne pour  en  faire  l’application  plutôt  à des  Rois, 
qu’à  de  Amples  Seigneurs.  Celui  même  qui  ren- 
fermeroit  Alain  II.  comme  Don-Alain  , Deuter- 
Allen  ou  Denter-Allen  , Port- de  Morlaix  , oü 
qui  fignifieroit  Alain  Roi  , comme  Rhetel  ou 
Reithelen  , & quelques  autres  ne  feraient  pas 
plus  d’imprelfion  , puifque  notre  Hiftoire  parle 
d’un  autre  Alain  qui  porta  le  titre  de  Roi , & 
qu’entre  ces  deux  on  en  compte  plufieurs , & 
par  conféquent  un  fécond  de  ce  nom  j & quand 
yen  propoferois  qui  renfermeraient  tout  à la  fois 
ce  feul  nom  d’Alain  II.  Roi , par  exemple , Don- 
Reth-Alus  & femblables , on  aurait  toujours  lieu 
de  répondre  qu’il  y a dans  tout  cela  bien  dû 
creux  & plus  d’imagination  que  de  folide.  Et 
pour  la  prétendue  Charte  d’Alain  le  Long , qu’on 
trouve  toute  entière  dans  d’ Argent  ré  (B)  j je  la 
crois  abfolument  faulle  , qùelqu’effort  que  cet 
Auteur  ou  fon  fils  ayent  fait  pour  la  juftifier , non 
feulement  àcaufe  du  ftyle  , qui  n’eft  point  de  ce 
liécle , & des  noms  de  terre  qu’on  donne  aux  Sei- 
gneurs , qui  n’en  portoient  point  encore  d’héré- 
ditaires ni  de  fixes  ; mais  à caufe  des  noms  des 
Evêques  qui  font  fuppolés  & differens  de  ceux 


XXVIII. 

Réponfe  à ïoljeBion  qu'on  tire  du Jilence  des  Auteurs  , 
qui  n’ont  point  parlé  £ Alain  IL  du  nom . 

MAis  cq  filence  fi  général  des  autres  Ecri- 
vains , ne  doit  pas  rendre  fon  témoignage 


C A)  D’Argentré  Hift.  de  Bret.  L.  i.  ch.  »8.  (B)  Voyez  auffi  la  Note  jf. 


ont  régné  dans  les  mêmes  tems  , dont  elle  écrit 
l’Hiftoire  en  abrégé, comme  on  l’a  vû.  Quelque*# 
uns  de  ces  Rois  , comme  Grallon  & Comorre  , 
n’étoient  que  des  ufurpateurs , qui  n’ont  pas  fait 
palfer  le  Royaume  a leurs  enfans  , quoiqu’ils  en 
ayent  failles  sûrement.  11  paraît  que  les  quatre 
autres  n’en  ont  point  eu  ; ou  du  moins  on  n’en 


a point 
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a point  de  preuves  ,5c  tout  nous  porte  à le  croire: 
Voilà  la  véritable  raifon  de  ce  filence.  Alain  II. 
s’ell  trouvé  dans  le  même  cas  de  ne  IaHTer  point 
d’enfans  , du  moins  qui , comme  leurs  prédécef- 
feurs , ayent  été  Rois  5c  Souverains  de  la  Breta- 
gne : on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu’il  n’en 
ait  point  auflf  fait  mention.  On  n’a  pas  laiffé  de 
trouver  dans  d’autres  monumens  des  preuves 
convaincantes  du  régné  de  ces  cinq  Princes  , 
Grallon  , Erech , Eufebe  , Comorre  5c  Salo- 
mon II.  que  cette  Chronologie  ne  nomme  point. 
Et  pour  ce  dernier  en  particulier , celui  des  cinq 
dont  Geoffroi  de  Montmouth  a fait  mention , on 
a vû  qu’il  n’eft  pas  le  feul  qui  nous  en  ait  parlé  ; 
qu’ainli  ce  qu’il  en  dit , n’eft  pas  un  jeu  de  fon 
imagination  : on  doit  penfer  la  même  chofe  de 
ce  qu’il  a dit  d Alain  II. & qufil  ne  i’a  pas  plus  in- 
venté , que  ce  qu'il  a dit  de  Salomon  I.  & des  au- 
tres Rois  , fur  l’article  defquels  il  s’eft  expliqué  ( 
félon  qu’il  en  avoit  occafion  ; on  doit  croire  qu’il 
l’avoit  pris  de  quelques  Hiftoriens  plus  anciens  , 
qui  n’ont  point  paffé  jufqu’à  nous  , ou  plutôt  que 
l’Auteur  du  Manufcrit  Breton  qu’il  traduifoit , 
doit  être  cru  parce  qu’il  n’étoit  pas  fort  éloigné 
du  fiécle  où  la  chofe  s’étoit  paffée  ; fiécle  d’ail- 
leurs peu  fécond  en  Ecrivains  , foit  des  autres 
Hiftoires , foit  de  la  nôtre.  Au  relie  , comme  cette 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  ne 
conduit  que  jufqu’à  Judicael , 5c  que  ce  qu’on  y 
trouvoit  enfuite  , ne  regardoit  que  Daniel-Drem- 
rus  5c  fes  fuccedeurs  , fous  les  mêmes  noms  em- 
ployés dans  les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille jufqu’à  Daniel  Buna , qui , comme  je  l’ai 
fait  voir , n’eft  pas  différent  de  Judual , autrement 
Alain  I.  mort  des  la  fin  du  fixiéme  fiécle  5 rien  ne 
nous  oblige  de  croire  que  l’Auteur  de  cette  Chro- 
nique ait  écrit  depuis  Alain  II.  mort  à la  fin  du 
feptiéme  fiécle  , ni  par  confequent  qu’il  ait  dû 
nous  en  apprendre  foit  les  noms  , (oit  l’Hiftoire. 
Pour  les  Chroniques  Annaux , qu’on  ne  cite  point 
aufli  pour  prouver  l’exiftence  5c  le  régné  d’A- 
lain II.  d’où  l’on  pourroit  conclure  qu’elles  n’en 
difoient  rien  -,  il  ne  paroit  pas  que  ce  foit  autre 
chofe  qu’un  recueil , qui  peut  paffer  pour  ancien 
par  rapport  à nous  , de  pièces  encore  plus  an- 
ciennes , comme  titres  5c  vies  de  Saints , & prin- 
cipalement de  quelques  circonftances  particu- 
lières 5c  plus  détaillées  que  celles  qu’on  trouvoit 
dans  les  Auteurs , qui  11’avoient  écrit  l’Hiftoire 
qu’en  général  -,  outre  que  comme  je  n’ai  point 
vù  non  plus  cet  ouvrage  que  dans  des  citations , 
je  ne  puis  juger  que  des  faits  qu’on  rapporte  , 5c 
non  de  tout  ce  qu’il  pouvoit  d'ailleurs  contenir, 
& qu’on  ne  rapporte  pas  dans  ces  citations.  En- 
forte  que  le  filence  de  l’Auteur  de  ce  monument , 
s’il  eft  vrai  qu’il  n’ait  point  en  effet  parlé  d’A- 
lain IL  ni  celui  d’Ingomar  ou  de  l’Auteur  de  la 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  , ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de  croire  ce  que  nous 
îifons  dans  Geoffroi  de  Montmouth , au  fujet  de 
oe  Roi  des  Bretons. 

XXIX. 

Ce  qu'on  peut  juger  du  règne  d'Alain  IL  de  fon  al- 
liance . de  fes  enfans  de  fes  fuccejjeurs. 

IL  ne  me  relie  plus  qu’à  repréfenter  en  abrégé 
l’ordre  Chronologique  de  fon  régné  5c  de  fa 
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vie  » voici  ce  que  j’en  penle.  II  vint  au  mondé 
vers  l’an  636.  638.  ou  640.  Lorfque  fon  pere  fe 
retira  pour  la  derniere  fois  dans  le  Cloître  , il 
pouvoit  être  âgé  de  huit  ou  dix  ans.  Rivailon  , 
fon  oncle  , eut  tout  le  maniement  des  - affaires 
pendant  fa  minorité  , c’eft-à-dire  , jufqttes  vers 
l’an  541.  & même  peut-être  julqu’au  tems  de  la 
mort  de  Judicael,  qu’on  place  vers  l’an  658. 
puifque  ceux  qui  nous  apprennent  le  détail  de  fa 
pompe  funèbre  , ne  parlent  dans  cette  occafion 
de  fes  enfans  que  fous  le  nom  de  Princes.  Mais 
il  faut  qu’Alain  ait  pris  hautement , peu  de  terni 
après  la  mort  de  fon  pere  , le  titre  de  Roi , puif- 
qu’il  l’étoit  dans  le  tems  de  la  pelle  3 dont  Bedé 
parle  fous  l’an  664.  ou  du  moins  les  années  fui- 
vantes  , lorfque  Cadualadre  vint  à cette  occafiort 
fe  réfugier  vers  l’an  6 fi.  dans  fés  Etats , dans  lef- 
quels , fuivant  ce  calcul , il  paraît  avoir  relié  près 
de  vingt  ans , puifqu’il  n’en  partit  que  pour  al- 
ler à Rome  , lorfque  le  Pape  Sergius  étoit  déjà 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  , ce  qui  n’arriva  qu’en 
688.  Alain  n’a  pas  furvêcu  long-tems  : du  moins 
le  Baud  & les  autres  Modernes  conviennent  tous 
Unanimement , ou  qu’il  étoit  mort , ou  qu’il  mou- 
rut en  690.  c’eft-à-dire  , à l’âge  à peu  près  de 
60.  ans  , après  environ  3 1 . ans  de  régné , à ne  les 
compter  que  depuis  la  mort  de  Judicael  fon  pere; 
Et  fi  dans  Albert  le  Grand  5c  dans  la  vie  de  faint 
Melair,  on  lit  que  ce  Roi  mourut  en  670.  c’eft 
apparemment  une  faute  d’imprimerie  , puifque 
dans  le  Catalogue  généalogique  il  dit  nettement 
que  cette  mort  n’arriva  qu’en  690.  Pour  ce  qui 
regarde  l’alliance  & la  pcflérité  d’Alain  II.  fort 
fils, comme  Geoffroi  de  Montmouth  n’avoit  au- 
cune obligation  , ni  même  occafion  d’en  parler  ; 
parce  que  ce  n’étoit  pas  notre  Hiftoire  qu’il  en- 
treprenoit  d’écrire  , aulli  ne  nous  en  apprend- 
il  rien  , comme  il  ne  nous  avoit  rien  dit  dé 
Celle  d’Audren  , de  Budic,  d’Alain  I.  de  Hoel 
III.  5c  de  Salomon  II.  Et  ce  n’eft  que  par  des 
conféquences  5c  des  raifonnemens  à la  vérité 
fondés  en  preuves  , qu’on  trouve  qu’il  a laiffé 
des  enfans  ; qu’on  peut  en  découvrir  les  noms  i 
les  qualités  5c  la  fuite.  Tout  ce  que  j’ai  pû 
remarquer  de  plus  , eft  qu’on  ne  les  verra  dé- 
formais à la  tête  des  Bretons  5c  des  aflàires 
de  cet  Etat  ; qu’en  concurrence  avec  . les  del- 
cendans  d’Urbien  , fous  les  noms  de  Cûncar* 
Cherccnnos  5c  les  autres  que  les  Catalogues  des 
Comtes  de  Cornouaille  nous  préfentent  depuis 
Grailoil  Fiain  jufqu’à  Grallon  Piouvenor  , dans 
un  ordre  qui  n’eft  pas  toujours  allez  fuivi , mais 
qui  ne  laide  pas  de  mériter  quelqu’attention  > 
parce  qu’en  effet  il  s’accorde  affez  d’ailleurs  avec 
le  peu  de  faits  qu’on  trouve  dans  quelqu’autres 
monumens , qui  nous  font  reliés  des  cfébris  dil 
fiécle  fuivant,  qui  eft  le  huitième.  Et  déformais 
la  fuite  de  notre  Hiftoire  jufqu’au  milieu  de  ce 
fiécle  5c  même  plus  tard  , ne  peut  plus  qu’avec 
une  peine  extrême  être  tirée  de  la  confulion , ou 
quelques  Légendes  des  plus  embrouillés  5c  des 
plus  fufpedes  l’ont  laiffée.  C’eft  néanmoins  cé 
que  je  vais  entreprendre  dans  le  Chapitre  fui- 
vant ,fans  ofer  me  flatter  de  ne  dire  toujours  que 
des  chofes  capables  de  fatisfaire  les  Critiques  de 
nos  jours  : mais  au  moins  dans  I’efpérance  dé 
donner  un  nouveau  jour  5c  quelque'forte  d’arrari* 

Sfff 
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cernent  à cette  matière  > qu’on  ne  nous  a pré- 
ientée  jufqu’ici  que  d’une  maniéré  fort  confufe  , 
& d’autant  plus  capable  de  rebuter , que  dans 
l’état  où  on  nous  ia  donne  , elle  n’eft  pas  même 
foutenue  de  cet  air  de  vraifeinblanCe  fi  néceffaire 
pour  ce  qu’on  veut  faire  entrer  dans  tout  ce 
qu’on  appelle  Hiftoire.  Si  je  ne  puis  pas  y rémé- 
dier  abfolument  avec  le  peu  de  fecours  que  j’ai, 
mes  réflexions  pourront  au  moins  être  de  quel- 
que fecours  à ceux  qui  voudront  l’entreprendre. 


CHAPITRE  VI  ï. 

Dijfertation  fur  le  Catalogue  des  anciens  Comtes  ' 
de  Cornouaille. 

LA  mort  ayant  empêché  Monfieur  Gallet  de 
continuer  fes  Mémoires , oufon  travail  ayant 
été  perdu  par  la  négligence  de  fes  héritiers,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  la  Differtation  qu’il 
avoit  faite  fur  les  Comtes  de  Cornouaille , 6c  qui 
peut  fervir  de  fupplément  à ce  qu’il  nous  avoit 
promis.  Cette  differtation , dit -il,  regarde  un 
des  plus  curieux  morceau  de  l’Hilloire  de  Breta- 
gne , puifqu’il  s’agit  d’une  fuite  généalogique  af- 
lez  fuivie  depuis  la  fin  du  quatrième  fiécle  juf- 
qu’à  la  fin  du  fixiéme  6c  depuis  la  fin  du  fixiéme 
avec  peu  d’interruption  , jufqu’au  dernier  de  ces 
Comtes  devenu  par  alliance  Duc  de  Bretagne  6c 
mort  feulement  en  1084.  Enforte  que  j’ai  grand 
lieu  de  douter  , qu’on  puifle  trouver  dans  ce 
genre  un  autre  titre , qui  renferme  dans  ce  genre 
tant  de  dégrés  de  filiations  , Sc  qui  remonte  plus 
haut.  Car  la  Généalogie  de  Judicael  , qu’on  a 
rapportée  fur  le  témoignage  d’Ingomar  6c  de 
l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Vinnoc  , ne  comprend 
qu’onze  degrés  , au  lieu  que  celle  dont  il  s’agit , 
en  renferme  plus  de  12.  fi  l’on  veut  tout  com- 
pter. Le  point  eft  de  prouver  la  fuite  de  ces  de- 
grés , 6c  d’éclaircir  ce  qui  paroît  obfcur  , afin 
d’en  faire  une  application  plus  jufte  , 6c  d’en  ti- 
rer tout  le  fecours  que  cette  pièce  peut  fournir 
pour  l’Hiftoire  générale  de  cette  Province  j c’eft 
ce  que  j’entreprens  ici. 

i°.  J’ai  déjà  dit  que  par  le  mot  du  Cornouail- 
le , quand  il  eft  employé  par  des  anciens  Au- 
teurs , on  doit  entendre  la  Bretagne  entière , & 
que  le  titre  de  Comte  de  Cornouaille  ne  figni- 
( fioit  pas  d’abord  , que  ceux  qui  le  portoient , 
fuflent  dès-lors  , comme  l’ont  été  les  derniers 
de  ces  Comtes  , propriétaires  de  ces  cantons  , 
aufqueîs  le  nom  de  Cornouaille  eft  refté  , mais 
qu’il  fignifioit  un  Office  qu’on  ne  confioit  qu’aux 
premiers  de  l’Etat , 6c  qui  leur  donnoit  une  inf- 
peétion  générale  fur  tout  le  pays  , à peu  près 
comme  celui  de  Comte  de  l’Ifle  de  Bretagne 
marqué  dans  1a  grande  Notice  de  l’Empire , en 
donnoit  un  fur  toute  cette  Ifle  fous  les  ordres  5c 
pour  le  compte  de  l’Empereur.  Cétoit  une  di- 
gnité prefque  toujours  poffédée  par  les  préfomp- 
tifs  héritiers  de  la  Couronne  ou  par  un  des  fils 
du  Prince  : du  moins  il  n’y  a qu’un  ou  deux 
exemples , qu’elle  ait  été  dans  d’autres  mains  juf- 
qu’à  la  fin  du  huitième  fiécle  , 5c  peut-  être  plus 
tard  -,  encore  faut-il  obferver  que  ceux  qui  l’ont 
ainfi  portée  font  devenus  Rois,  foitpar  ufurpa- 
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tiôn  , foit  pair  qUelqu’autre  Voie  , telle  qüe  feroit 
l'éleétion.  C’étoit  pour  la  Province , ce  que  le  ti- 
tre de  Roi  des  Romains  eft  aujourd’hui  pour 
l’Empire  , celui  de  Dauphin  pour  la  France  * ce- 
lui de  Prince  de  Galles  pour  l’Angleterre  , 5<c. 
Tout  ce  que  je  vais  dire  en  fera  la  preuve  5c  fuf- 
fira  pour  faire  voir  combien  cette  pièce  eft  im* 
portante  pour  l’intelligence  de  notre  Hiftoire. 

2°.Lesdiflerens  Auteurs  citent  quatre  différent 
tes  liftes  de  ces  Comtes,  à ne  compter  que  pour  fa 
même  les  deux  copies  qu’on  nous  préfente  dans  le 
Tome  II.  de  l’Hiftoire  de  Bretagne  col.  17.  l’une 
tirée  du  Cartulaire  de  Landevenech  écrite  dans 
cet  endroit  en  plus  gros  caraétéres  j l’autre  tirée 
du  Cartiilaire  de  l’Egiife  de  Quimper  , écrite  en 
caradéres  differehs.  Je  compte  pour  la  première 
de  ces  quatre  liftes  celle , dont  ni  (TArgentré , ni 
ceux  qui  l’ont  fuivi,  ne  font  aucune  mention  j 
que  le  Baud  avoit  néanmoins  citée  pag.  9 1 . 5c 
qui , dit-il  , commençoit  à Conan  Meriadec  5c 
continuoit  jufqu’à  Daniel , qu’il  nomme  Buva  , 
mais  que  les  Catalogues  rapportés  parl'Hiftorien 
moderne , nomment  Unva  fans  B.  5c  l’autre  Un- 
11a.  J’ai  dit  que  ce  dernier  étoitle  Judual  même, 
mort  en  $94.  d’où  j’ai  conclu  que  ce  premier 
Catalogue  , finiflant  à Daniel  Buva  , fans  par- 
ler d’aucun  de  fes  defcendans  , étoit  plus  ancien 
que  les  autres  qui  nous  relient , 5c  qui  conduifent 
jufqu’au  Duc  Hoel  mort  feulement  en  1084.  5c 
j’ai  fait  obferver  en  pafTant  qü’on  en  pou  voit  tirer 
une  preuve  allez  ancienne  de  Conan  Meriadec 
le  premier  des  Rois  Bretons  mis  à la  tête  de  cette 
lifte  ; car  ce  nom  dans  cette  conjondure  ne  peut 
s'appliquer  à quelque  Conan  que  ce  foit , puit- 
qu’Unnale  dernier  de  ces  Comtes  vivoit  du  tems 
de  Conan,  qui  futll.de  ce  nom  , dit  autrement 
Conomer  ou  Conobre.  Le  Baud  fe  contente  de 
citer  ce  premier  Catalogue  fans  rapporter  les  fi- 
liations ; ainfi  je  ne  puis  en  dire  autre  chofe.  Le 
deuxieme  eft  celui  que  nous  avons , 5c  qui  n’eft 
écrit  que  dans  le  douzième  fiécle  , qui  fuivoiten 
effet  immédiatement  celui  dans  lequel  Hoel , le 
dernier  de  ces  Comtes  , mourut.  Oeft  le  deuxiè- 
me , dont  d’Argentré  fe  fort , 5c  que  les  autres 
Hifloriens  de  Bretagne  , qui  font  venus  depuis, 
rapportent  prefque  tous  dans  les  mêmes  termes. 
Je  donnerai  bien-tôt  la  fuite  des  dégrés  de  filia- 
tions qu’il  nous  préfente  , 5c  c’eft  1 cette  fuite  que 
je  m’appliquerai  plus  particuliérement,  parce  que 
c’eft  le  feul  que  j’aye  en  vue.  Dom  Lobineau 
Hiftoire  de  Bretagne  Tome  premier  page  7.  dit 
que  les  Ades  de  Saint  Melair  mettent  un  Reith  à 
la  tête  des  Comtes  de  la  Cornouaille  Armori- 
quaine  : fi  ces  mêmes  ades  donnent  une  fuite 
des  defcendans  de  ce  Reith  , c’étoit  un  morceau 
qui  méritoit  d’être  rendu  public.  Poui;  tâcher  de 
fuppléer  à ce  que  Dom  Lobineau  n’a  pas  fait , 
je  rapporterai  ce  que  Albert  en  dit  , 5c  qui  n’eft 
pas  apparemment  différent , fi  ce  n’eft  pour  Reith 
le  premier  de  tous  , puifque  Dom  Lobineau  dit, 
à cela  près  , la  même  chofe  , au  moins  en  fubf- 
tance  Tome  1 . pag.  9.  Enfin  Te  quatrième  Cata- 
logue eft  celui  d’Albert  le  Grand  dans  la  vie  de 
S.  Melair  pag.  48a.  6c  qui  ne  parle  que  de  cinq 
dégrés  de  filiation  , fçavoir  de  Jean  , de  Daniel , 
de  Budic  , de  Rivod  ôc  de  Miliau  , fes  deux  en- 
fans  6c  de  Saint  Mejair  fils  de  ce  dernier  ; car  du 
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8j8  des  bretons 

refte  if  né  parle  point  dans  cet  endroit  de  Reith. 

Et  voilà  pour  le  nombre  de  ces  Catalogues  ; 
pour  la  fuite  du  deuxième , celui  que  j’examine 

C artu  la  i re  de  Landevenech. 

3°.  Rivelen-Mur-Marthou  ------ 

Tous  les  autres  avoient  là  Murmachou , Murmarchou  & 
Murmaccon. 

Riwelen-Marthou  - --  --  --  --  -- 
Les  autres  lifoient  aujji  Maccon  , comme  dans  le  précédent . 
Concar  --------------- 

Gradlen-Mur  - --  --  --  --  --  -- 
Daniel  Dremrud  Allemannis  - --  --  --  - 
Rex  fuit. 

Budic  & Maxenti , duo  fratres  ------- 


Jahan  Reith  hue  rediens  Marcheil  interfecit  Sc  Pater- 

num  Confulatum  recuperavit. 

Daniel  Un  va  - -------- 

Gradlon  Flam. 

Concar  Cherœnoc  --------- 

Budic  Mur. 

Fraguai  Findleoc  s.-*---**.-. 
Gradlon  Pluenevor  - --  --  --  -- 
•Ulfres  Alefruron  - --  --  --  --  - 
Di  les  Heirguer  Ehebré  -------- 

Budic  - --  --  --  --  --  -- 
Binidic  - - - --  --  --  --  -- 
Alain  Canhiat. 

Houel 

4°.  On  a vû  dès  le  Commencement  de  ces 
Mémoires  , que  les  deux  premiers  de  ces  Com- 
tes , mis  à la  tête  de  ces  Catalogues  , fçavoir  Ri- 
■weien-Mur-Marthou  , Murmachou  ou  Murmac- 
con j & Riwelen  Marthou  ou  plutôt  Maccon  , 
portoient  dans  leurs  noms  mêmes  la  preuve  qu’ils 
étoient  fils  de  Caune  , Cône  ou  Conan  ; le  pre- 
mier apparemment  l’aîné  , dit  pour  cela  Mur , 
qui  fignitie  Grand  , & le  deuxième  le  puîné  , 
parce  qu’on  ne  lui  donne  point  le  furnom  de 
Grand  : j’ai  dit  aulTi  que  Concar  ou  Congar  étoit 
ï’Urbien  d’Ingomar  : nous  verrons  dans  l’expli- 
cation que  je  donnerai  de  ces  Catalogues , deux 
autres  exemples  de  la  redemblance  de  ces  deux 
noms  , Urbien  & Congar  : j’ajoute  feulement  ici 
que  ces  trois  Seigneurs  furent  fuccefiîvement 
Comtes  de  Cornouaille  depuis  l’an  385.  jufques 
vers  l’an  421.  tems  delà  mort  de  Conan  leur 
pere.  Gradlen  , Gradlon  ou  Grallon  le  fut  à peu 
près  depuis  ce  tems  jufqu’à  la  mort  de  Salomon 
en  437  - après  laquelle  il  régna.  Daniel  Dremrud 
le  fut  depuis  437.  julqu’en  445.  qu’il  fut  Roi* 

Budic  depuis  44  V-  jufqu’en  490.  fon  frere  Ma- 
xent  depuis  490.  jufqu’environ  509.  iorfque  les 
Frifons  ravagèrent  la  Bretagne  8c  forcèrent  ceux 
de  ces  Princes  qui  purent  échapper  au  carnage  , 
à fuir  dans  fille  de  Bretagne.  S’il  y eut  de  l’inter- 
valle pendant  fix  ans  au  moins , après  Iefquels 
Reith , Hoel  ou  Rioval  fut  Roi , 8c  fon  fils  Jahan 
ou  Jona  , dit  pour  cela  Jahan  Reith  , c’ell  - à- 
rlire  , Jean  fils  de  Reith  ou  du  Roi,  fut  Comte 
de  Cornouaille  pendant  tout  le  régné  de  fon  pere 
mort  en  545 . Jean  devenu  Roi  cette  même  an- 
née iailTa  le  titre  de  Comte  de  Cornouaille  à fon 
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ici  plus  particuliérement, la  void  telle  qtle Doux 
Lobineau  l’a  donnée. 


C Artu  l AiRt  de  Quitnperi 
Mur-Marchou. 


Marchou. 

Congar. 

Graien-Mur. 

AHemanie  Rex  fuit, 

Horuni  prîmùs  rediens  ab  Allertiàniâ 
terfecit  Marcheil , 8c  Paternum  Gonfu* 
latum  recuperavit. 


Unna, 

Congar  Keroertne. 

Ffraval  Fradlenc. 

Gradlon  Ploeneor. 

Auffret  Alefrondon. 

Diles  Hergu  Kimbré. 

Budic  Caftelin. 

Budic  qui  fuit  Epifcopus  8c  Cornes.' 


fils  Daniel  Ünva  , que  d’autres  écrivent  Unna  ou 
Buva,  qui  n’eft  autre  que  le  Judual  ou  In- 
dual furnommé  le  Blanc  ; car  c’ell  ce  que 
fignifie  Guen  en  Breton , qu’on  reconnoît  alte- 
rnent dans  le  mot  Unna.  Les  Modernes  appellerlt 
ce  Prince  Duvalchusou  Duvalch.  II  ne  fuccéda 
que  vers  l’an  5 58.  à Jahan  ou  Jona  fon  pere 
mort  dès  547,  àcaufe  de  I’ufurpation  tyranni- 
que de  Comorre  , & foit  qu’il  ait  pris  le  titre  de 
Roi , foit  qu’il  n’ait  porté  que  celui  de  Comte  , 
il  mourut  en  ^ 94.  c’étoit  à ce  Prince  que  finif- 
foitle  premier  de  ces  Catalogues.  L’on  voit  allez 
par  l’ordre  8c  par  la  fuite  de  tous  ces  Seigneurs , 
qu’on  trouve  déjà  dans  cette  première  partie  , 
dans  quel  anachronifme  tomberaient  ceux  qui 
voudraient  confondre  Rivelen,  le  premier  de 
tous  ces  Comtes , avec  Reith  ou  Rioval , qui  con- 
quit ou  recouvra  le  Royaume  de  Bretagne  après 
<5 1 3.  Car  ce  Rioval  étoit,  comme  on  en  convient 
8c  comme  je  l’ai  prouvé  foiidement , le  Reith 
même  qui  ne  fut  que  le  huitième  de  ces  Comtes, 
entre  Iefquels  on  en  trouve  plufieurs  , qui  sûre- 
ment étoient  fils  de  ceux  qui  les  avoient  précédés 
dans  cette  dignité.  C’eft  ce  qu’on  dit  en  termes 
formels  de  Budic  8c  de  Jean  paternum  Confulatum 
recuperavit . 

5 y.  Mais  afin  de  développer  encore  mieux  cet 
article  , qui  me  paraît  important  pour  bien  en- 
tendre la  fuite  de  cette  lifte  généalogique  , il  faut 
obferver  qu’entre  les  noms  qui  paroilfent  dou- 
bles , il  en  eft  de  deux  fortes;  les  uns  marquent 
8c  fignifient  quelque  qualité  particulière  8c  quel- 
que efpece  de  furnom  ; les  autres  ne  font  que  les 
noms  du  pere  qu’on  rappelle  , fur-tout  quand  le 
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pere  ne  fe  trouve  pas  employé  dans  la  fuite  de 
ces  Catalogues.  Du  premier  genre  font  les  noms 
de  Mur , qui  lignifie  grand , employés  trois  fois , 
fçavoir  pour  Rivelen  le  premier  de  cette  lifte  , 
pour  Gradton  premier  du  nom  , le  quatrième  de 
cette  lifte  que  j’examine  , 8c  pour  Budic  II.  dü 
nom.  Tel  eft  aulïi  celui  de  IV en , autrement  Un- 
na , qui  lignifie  blanc , 8c  qui  fut  véritablement 
lefurnom  de  Indual  cognomento  candidus.  Tel  eft 
encore  Heirguen  Ehebré  ; l’autre  copie  porte , 
Hergu-Kimbré  , que  j’expliquerai  dans  fon  lieu» 
Tel  eft  aufli  celui  de  Caftelin  , 8c  tel  enfin  celui 
de  Cainhart , qui  ne  font  point  certainement  lés 
noms  des  peres  de  ces  Comtes.  II  en  eft  au  con- 
traire d’une  fécondé  efpece  , qui  fe  trouve  plus 
fréquemment  dans  ces  liftes  , & font  ceux  qui 
rappellent  les  noms  de  leurs  peres  , tel  eft  celui 
de  Maccon , employé  pour  les  deux  premiers  de 
ces  Comtes , qui  lignifie  Cône  ou  Conan  , Ja- 
han  Reith  , Jean  fils  de  Reith  , Gradlon  Flam , 
Allan  ou  Elan  , Gradlon  fils  d’Alain , Concar  Ke- 
rénos  , Fragual  Findleoc , Gradlon  Plouvenor  , 
Alfret  Alefrondron  ; car  tous  ces  féconds  noms 
font  ceux  des  peres , comme  on  va  le  voir , 
8c  peres  , qui , comme  je  l’ai  fait  remarquer , ne 
font  point  employés  dans  cette  lifte , parce  qu’ils 
n’ont  point  été  Comtes  deCornouaille,foitqueIe 
pere  ait  été  tout  d’un  coup  RoL  comme  il  eft  arri- 
vé de  Conan,  de  Reith  & de  Flain  ou  plutôt  Alain, 
&c.  foit  que  le  pere  n’ait  été  ni  Roi  ni  Comte 
de  Cornouaille , comme  Keroenos  , Findleoc  , 
Ploenor  & Alesfrondron.  La  vérité  de  ce  principe 
eft  appuyée  fur  quatre  raifons , i °.  que  ces  fortes 


de  noms  ajoutés  ne  lignifient , que  je  fçactie,  au* 
cune  qualité  particulière  ; î’.  parce  que  ce  font 
des  noms  de  perfonnes  j j°.  8c  de  perfonnes  qui 
vivoient  dans  le  même-tems  , dans  lequel  cette 
lifte  bien  arrangée  préfente  ceux  de  ces  Comtes, 
aufquels  ce  fécond  nom  eft  ajouté  ; 4".  parce 
que  c’étoit  alors  I'ulage  qui  s’elî  même  confervé 
long-tems  après  , de  diftînguer  & de  faire  con» 
noître  les  enfans  en  ajoutant  à leurs  noms  celui 
de  leurs  peres  ; 8c  nous  en  verrons  des  exemples 
dans  l’explication  de  cette  même  lifte  jufques 
fur  la  fin  du  onzième  liécle. 

6°.  Mais  avant  d’entrer  dans  cette  explication  * 
il  faut  encore  obferver  que  dans  ce  long  inter- 
valle entre  Daniel  Unna  , le  dernier  des  Comtes 
de  la  première  lifte,  8c  Gradlon  furnommé  Flam 
ou  Flain , qui  fuit  immédiatement  dans  la  fécondé 
lifte,  on  parle  fous  le  régné  de  Judicaei  d’un 
Budic  Comte  de  Cornouaille , mais  qui  pourrait 
fort  bien  être  pris  pour  le  Deroch  oncle  de  Judi- 
cael , fi  celui-ci  n’eft  pas  le  Budoc  Evéqüe  de 
Dol  à caufe  de  la  conformité  que  je  trouve  entre 
-ces  deux  noms  en  plus  d’une  occafion.  Il  eft  tems 
d’entrer  dans  l’explication  de  la  deuxième  partie 
de  cette  lifte , & pour  la  rendre  plus  fenfible  je 
préfenterai  fous  le  même  point  de  vue  d’un  côté 
la  Généalogie  de  Roiandrech  depuis  Judicaei, 
& de  l’autre  celle  de  Saint  Melair  depuis  le  mê- 
me Judicaei , parce  que  ces  deux  branches  s’é- 
tant trouvées  en  concurrence  , le  titre  de  Comte 
de  Cornouaille  a paffé  tantôt  dans  l’une  Oc  tantôt 
dans  l’autre, de  ces  branches. 


i.  Branche.  Judicaei  mon  l’an  <Jj8. 

- 

î.  Branche. 

Alain  - --  --  --  --  -- 
Gradlon  - - - Jean  - - - - 
Daniel  fils  de  Jean  - - — 
Budic  Mur  - --  — - - - 
Meliau  - - - Rivod  - j-  - 
S.  Melair  fils  de  Meliau  j - - 

- Gradlon  Flam 

- Concar  Keroenos  - - - - 

- Budic  Mur  - - 

- Urbien  ou  Cheroenos.  ^ 

- Urbon  ou  Congar. 

- Judon. 

• - Cuftantin  ou  Kyollaîn. 

- Argant  ou  Araftagne. 

- Judual  ou  Findeleoc , dit  aufli 

Wiomarch  , comme  le  Vi- 
dimacle  de  Grégoire  de 
v - Tours  eft  le  même  que  Ju- 

dual. 

f Fragual  - --  --  --  --  - Louvenan  ou  Plouvenor. 

Roiandrech. 


7°.  Pour  ces  trois  Comtes  de  Cornouaille  , 
qu’on  voit  dans  la  ligne  du  milieu , voici  quelles 
font  mes  conjeétures  , qui  s’accordent  parfaite- 
ment avec  les  divers  événeraens , que  l’Hiftoire 
rapporte  pendant  tous  ces  tems  de  trouble  , 8c 
fondées  d’ailleurs  lûr  les  preuves  que  j’explique 
plus  au  long  lur  la  fin  du  Chapitre fixiéme  dedans 
• tout  le  Chapitre  feptiéme  de  ces  Mémoires.  Grad- 
lon fut  iiis  8c  principal  fuccefleur  d’Alain  dans  fes 
Etats  ; c’.eft  pour  cela  qu’il  eft  appellé  Flain  ou 
plutôt  Elain  ou  Alan,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe 
que  Gradlon  fils  d'Alain  -,  8c  le  tems  dans  lequel 
Gradlon  viveit  , c’eft-à-dire  , immédiatement 
avant  Concar  , s accorde  fort  avec  cette  explica- 
tion. Ce  fut  du  tems  de  ce  Gradlon  , après  la 
mort  d’Alain  fon  pere  , que  les  François  firent  en 
Bretagne  l’expediùon  de  691.8c  qu’ils  fe  rendi- 


rent maîtres  d'une  grande  partie  delà  Haute-Bre-* 
tagne , je  veux  dire  des  pays  de  Nantes,  Rennes , 
Dol  8c  Aleth.  Il  femble  même  qu’ils  pénétrèrent 
jufau’à  Treguier  j de  forte  que  Grallon  ne  de- 
meura maître  , que  du  relie  de  la  Province , & 
que  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  porta  pas  le  titre  de 
Roi , mais  feulement  celui  de  Comte  de  Cor- 
nouaille. 

Je  crois  encore  que  dès  fon  vivant,  ou  du  moins 
après  fa  mort  Urbon,  autrement  Concar  fils  d’Ur- 
bien  , dit  aufti  Keroenos  en  Breton  , fut  Comte 
de  Cornouaille  par  la  faveur  des  François,  qui 
protégeoient  cette  branche , comme  il  paraît 
par  Urbien  , qu’on  trouve  à la  Cour  de  France 
en  650.  & qui  peut  être  cet  otage  que  Judicaei 
fon  pere  donna  defc  paix  qu’il  venoit  de  conclure 
avec  Saint  Eioy.  Si  l’on  donne  1 ou  18.  ans  k 
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cet  XJrJjiert  ou  Keroenos  ert  6^6.  il  a pû  vivre 
jufqu’en  700.  Urbon , Concar  ou  Congar  fon 
fils  a pû  Vivre  jufqu’environ  7^0.  Ce  fut  après  fà 
mort  que  Budic  furnommé  Mur  , arriere-petit- 
fils  d’Alain , fût  clioifi  par  les  Bretons  pour  leur 
Chef , ou  s’empara  lui-même  du  gouvernement; 
C’eft  apparemment  pour  cela  , que  dans  cette 
lifte  il  eft  appellé  Mur  , c’eft-à-dire  , Grand  ; & 
que  dans  les  Aétes  de  S.  Melair  qui  lé  difent  fils 
de  Daniel  & petit-fils  de  Jean  , on  appelle  fes 
Etats  Royaume  , & qu’on  lui  donne  le  titre  de 
Roi  de  Bretagne  , autfi-bien  qu’a  Miliau  fon  fils; 
Budic  a pû  vivre  jufqu’en  780.  8c  même  plus 
tard.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  qu’un  des  def- 
cendans  d’Urbien  fut  Comte  de  Cornouaille  ; ce 
fut  Fragual  fils  de  Findleoc. , le  même  que  Ju- 
dual 4 Indual  ouGuindual&  Findeleoc  fignifient 
la  même  chofe  ; Guen  ou  Wen  en  Breton , 8c  Fini 
en  ancien  Celtique  fe  prenant  également  dans  le 
même  fens  (a).  Ce  Judual  étoit  aufli  le  même  que 
■Wiomarj  parce  qu’en  effet  Grégoire  de  Tours , 
quand  il  s'agit  d’un  autre  Judual , l’appelle  Vi- 
domacle  , qui  n’eft  pas  fort  différent  de  Vido- 
mar  ; c’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  ailleurs;  Ce  Judual 
ou  "Wiomar  ayant  été  tué  par  Lambert  l’an  8 2 <, . ce 
tt’eft  rien  avancer  contre  l’ordre  des  tems , ni  iaif- 
fer  un  grand  vuide , particuliérement  dans  ces 
tems  de  trouble  , que  de  faire  fuccéder  Fragual 
à Budic  dans  le  Comté  de  Cornouaille  * puifque 
d’ailleurs  fous  le  Prince  Nominoe  l’on  trouve 
dans  une  aftemblée  publique  un  Franval  avec  le 
titre  de  Juge  ou  Scavin  ( b ) , foit  qu’il  fut  le 
Comté  même  que  nous  cherchons  ou  fon  fils.  Ce 
Fragual  Comte  , puifqu’il  étoit  fils  de  Judual  , 
étoit  frere  de  Louvenan  } qui  me  paroît  le  même 
que  Plouvenor  ou  Ploeneor , 8c  par-conféquent 
il  étoit  oncle  de  Gradlon  & de  Roiandrech , tous 
deux  enfans  de  Louvenan  , ou  Plouvenor.  Ce  fut 
à Fragual , qui  put  vivre  jufqu’à  l’an  880.  que 
Gradlon  3 fon  neveu  , fuccéda  dans  le  Comté  de 
Cornouaille  : voici  ce  qui  me  donne  occafion  de 
conjedurer  que  Gradlon , étoit  freré  de  Roian- 
drech. 

i°.  Le  terme  de  Plounevor  j qu'on  ajoute  à 
Gradlon  , me  paroit  être  le  nom  de  fon  pere  j 
C’eft  le  ltyle  ordinaire  de  ce  Catalogue , comme 
je  viens  de  le  faire  voir , dès  que  ce  fécond  mot 
ne  lignifie  point  unejqualité  particulière , comme 
Plounevor  ou  Pionneor  n’en  fignifie  aucune  , 
que  je  fçache.  II  eft  vrai  qu’il  y a dans  le  Diocèfe 
de  Quimper  un  lieu  de  ce  nom  j mais  ce  n’étoit 
pas  l’qfage  dans  le  neuvième  fiécle  de  donner  aux 
Seigneurs  le  nom  de  leurs  terres  , 8c  l’on  n’en  a 
point  encore  vû  d’exemple  dans  ce  Catalogue,  au 
lieu  qu’on  en  a lept  autres  des  noms  des  peres  ajou- 
tés à ceux  des  fils  pour  les  faire  mieux  connoîtte , 
l’un  après  ce  Gradlon  8c  fix  avant.  Or  les  mots 
Plouvenor  ou  Ploeneor  dans  ces  Catalogues , 8c 
Louvenan  de  la  Généalogie  de  Roiandrech  fe 
reffemblent  alfez , fur-tout  étant  pris  de  deux  ti- 
tres tout-à-dait  diflërens  , pour  îailfer  la  liberté 
de  juger  qu’ils  ne  font  qu’un  même  nom.  On 
trouve  des  altérations  plus  fenlibles  dans  plufieurs 
de  ceux  que  les  deux  copies  du  même  Catalo- 

( * ) Echodius  find.  Eugenius  albus.  Ufferins  pag. 
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gne  préfentent  , comnte  GradlOii  , Gradleu  ; 
Cheroenos  , Keroenne  , Fragual , Fraval , Finde- 
leoc , Fradelene  , Alefrüdori  , Alefrondon  , &c. 
D’ailleurs  les  tems  & la  qualité  des  perfonnes  con- 
viennent. De  tout  cela  je  conclus  que  Louvenan 
étoit  le  pere  de  Gradlon  dit  pour  cela  Gradioii 
Plounevor  , & par  - conlèqlient  que  celui-ci  fut 
frerè  de  Roiandrech. 

i°.  Cette  Dame  étoit  de  famille  Royale,  puifi 
que  fa  Généalogie  remonte  en  ligne  direéte  juf- 
qu’à Judicael , & que  je  trouve  deux  autrés  Rois 
entre  fes  ayeux  , Arallagne  fous  le  nom  d’Ar- 
gant , 8c  Wiomar  fous  celui  de  Judual.  De  mê- 
me Gradlou  & fes  fucceffeurs  paffoient  pour 
être  de  la  famille  Royale  ; c’eft  ce  qu’on  lit  For- 
mellement de  Diîes  Jlcmmate  Regalium  ortus  i 
8c  Letalde  ne  nous  donne  pas  une  autre  idée  dé 
Gradlon  , lorfqü’il  l’appelle  le  plus  puiflant  de# 
Bretons potentijjîmus  Britnnnorum. 

50.  Tout  ce  qûe  nous  fçavons  de  Roiandirech  ; 
prouve  qu’elle  étoit  une  Daine  des  plus  diftitl- 
guées  de  fon  tems , fort  par  fa  nobleffe  , foit  par 
les  alliances  , foit  par  fes. grands  biens  j & l’on 
vient  déjà  de  voir  que  Letalde  appelle  nettement 
Graldon  le  plus  puilîant  des  Bretons , ce  qui  fup- 
pofe  également  la  plus  pure  nobleflê  3 les  plus 
iliuftres  alliances  8c  les  plus  amples  patrimoi- 
nes. 

40.  Les  principales  terres  que  Roiandrech 
pôffédoit,  ctoient  fi  tués  dans  lé  Diocèfe  de  Van- 
nes , Seminiac,  Motoriac  , Maelcat  8c  Lanoéz  j 
que  je  crois  être  la  Nouée.  Les  Comtes  de  Cor- 
nouaille , outre  ce  qu’ils  poffédoient  dans  le  Dio-* 
cèfe  de  Kemper,  voifin  de  celui  de  Vannes  4 
avoient  aufli  de  toute  antiquité  de  grands  bien# 
dans  ce  dernier , entr’autres  l’Ifle  de  Guedel,  au* 
trement  Bellille. 

5 o.  Enfin  ce  qui  me  paroît  quelque  chofe  dé 
plus  qu’une  frmple  c^fnjedure , Roiandrech  étoit 
nieffe  de  Fragual  pmfqu’elle  étoit  fille  de  Lou- 
venan , fon 'frere  , tous  deux  fils  de  Judual , Fin- 
deleoc ou  ^ioriiar  , & Gradlon  fut  le  fuccef- 
feur  immédiat  de  Fragual  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouaille i qui  dès  lors , autant  que  je  puis  en  jui 
ger , étoit  héréditaire.  V oilà  les  raiforts  qui  m’ont 
fait  avancer,  que  ce  Gradlon  Plouenevor  ou  Ploe- 
neor étoit  fils  de  Louvenan  , 8c  frere  de  Roiai.s 
drech.  Au  refte  fous  Nominoe , du  tems  d’un  pe- 
tit fils  de  ce  Janithin , qui  vivoit  en  814.  on 
trouve  un  Gradlon  Madient  (c)  , ce  qui  peut  re- 
venir aux  dernieres  années  de  ce  Prince  vers  le 
milieu  du  neuvième  fiécle  , à la  fin  duquel , où 
vers  commencement  du  fuivant  Letalde  parle 
d’un  Gradilon (d)  , le  plus  puilîant  des  Bretons , 
oncle  ou  , pour  mieux  dire , grand  oncle  mater- 
nel d’un  Benedic  Evêque  4 lequel  Gradilon  re- 
nonça généreufement  aux  pompes  du  fiécle  , fé 
retira  dans  le  Monaftère  de  l’Ifle  de  Noirmou* 
tiers , y donna  toutes  les  marques  d’une  vérita- 
ble converiion  & d’une  piété  fincere , & mourut 
peu  de  tems  après  : Et  ces  deux  articles  me  pa- 
roiflent  regarder  le  Gradlon  Plouenevor  Comte 
de  Cornouaille  , dont  il  s’agit.  Sur  la  fin  du  régné 
de  Neomene , vers  850.  il  pouvoit  être  allez  âgé 

(f)Lobineau  Tom.  i.  col.  70. 
i<i)  Letaldus  de  Miraculis  S.  Maximini  Abbatisruj. 
fiée.  1.  Bened»  p.  604. 
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pour  être  employé  dans  un  ade  avec  la  qualité 
de  Maétiern  , & n’être  mort  néanmoins  que  dans 
le  commencement  du  dixiéme  fiécie  , à la  vérité 
dans  un  âge  fort  avancé , puifque  L.etaide  parle 
nettement  de  la  foibleiïe  de  fou  corps , qu’il  ap- 
pelle imbécillité , ce  qui  peut  s’entendre  d’une 
vieilIelFe  fort  avancée. 

Mais  , dira  quelqu'un  , fi  Fragual  & Gradlon 
étoient  Comtes  de  Cornouaille  fous  Nominoe  , 
fous  Erifpoe  fon  fils  & fous  Salomon  , fon  ne- 
veu, comment  fe  peut-il  qu’ils  ne  fuient  pas 
mieux  marqués  dans  I’Hiftoire  de  ces  tems  , 
eux  qui  tenoient  ou  dévoient  tenir , en  cette 
qualité  , un  rang  fi  confidérable  dans  l’Etat  ; car 
les  qualités  d’Ecnevins,  de  fimples  Juges  & de 
Madiernes  qu’elle  donne  à ceux  de  ce  nom  , 
font  fort  au  dellous  de  celle  de  Comte,  Sc  fur-tout 
de  Comte  de  Cornouaille  ; & ces  Rois  dans  un 
gouvernement  fi  violent  , auroient-ils  mis  ce  titre 
li  confidérable  en  d’autres  mains  que  celles  de 
leurs  enfans  & de  leurs  parens  les  plus  proches. 
A cela  je  réponds  en  peu  de  mots , que  l’Hiftoire 
ne  parle  pas  plus  de  fes  prédéceflèurs  ou  des  fuc- 
ceflTeurs  de  ces  deux  Comtes , ni  de  Budic  qui  vi- 
voit  avant  eux,  ni  d’Auffret  Alefrondon  , qui  ne 
Vécut  qu’après  eux  ; qu’il  fe  peut  en  effet  que 
ces  nouveaux  Rois  ayent  tâché  de  les  afl'oiblir  6c 
de  diminuer  leur  trop  grande  puiffance  , s’il  eft 
vrai  néanmoins  qu’il  ait  été  de  leur  intérêt  de  le 
faire  & de  la  politiqne  de  l'entreprendre  ; que  ce 
titre  de  Comte  de  Cornouaille  5c  les  fonds  que 
pofledoient  ceux  qui  le  portoient  alors , étant 
devenus  héréditaires  vers  ce  même-tems , ils 
eonferverent  leur  patrimoine  6c  recouvrèrent  , 
après  la  mort  de  Salomon  , leur  premier  titre  6c 
leur  première  grandeur  , coipme  en  effet  Grad- 
ïon  ou  Gradilon  qui  vivoit  alors  , eft  appellé  par 
Letalde  le  plus  puilfantdes  Bretons  j ce  qui  con- 
vient fort  au  Comte  de  Cornouaille  pendant  l’A- 
narchie qui  fuivit  la  mort  de  Salomon  en  874. 8c 
qu’à  la  lettre  le  mot  Madiern  fignifie  un  fils  de 
Prince  ; pour  le  Franvaî  Eçhevin  ou  Juge , il 
n’étoit  peut-être  pas  le  Fragual  même  Comte  de 
Cornouaille  , mais  fon  fils  ou  fon  petit-fils.  Je 
réponds  encore  qu’il  y eut  quelque  interruption 
fous  le  régné  de  Charlemagne , comme  d’Argen- 
tré  le  reconnoît  (a) , lorfqu’il  dit  qu’il  y eut  l'ept 
Comtes  tous  chefs  de  parti  , qu’il  ne  nomme  pas 
à la  vérité,:  mais  entre  lefquels  on  peut  compter 
dans  le  même  tems,  Miliau , Rivod  fon  frere  , 
Kyoltain , ou  Cuftantin  leur  parent  du  quatrième 
au  cinquième  dégré  , Araftang  quç  je  ne  crois  pas 
différent  d'Argant  leur  coufin  au  cinquième  vis- 
à-vis;  & bien-tôt  après  Jarnithin  , Morvan  & 
"Wiomar  , qui  tous  trois  prirent  le  titre  de  Roi , 
ce  qui  s’accorde  fort  avec  les  termes  d’Adelme 
Moine  Benédidin  , qui  dans  fa  Chronique  parle 
fous  Charlemagne  deplutïeurs  Ducs  des  Bretons  , 
fans  faire  mention  qu’ils  eulfent  alors  aucun  chef 
à leur  tête.  Voilà  ce  qui  regarde  Gradlon  5c  fes 
prédécefleurs  ; je  palfe  aux  autres  Comtes  de 
Cornouaille  , fes  fuccefleurs  : j’efpere  que  l’ex- 
plication que  je  donnerai  de  ces  derniers  arti- 
cles , fera  déformais  plus  claire  ôc  mieux  prou- 
vée. 

£»)  Hift.  de  Bret.  pag.  14 s. 


Le  premier  qui  fe  préfente  âpte$  Gradient 
Pluenevor,  eft  Ulfrès  Aiefrudon  autrement  Alfret 
Alefrondon , qui , comme  il  paroît  par  l’addition 
de  ce  fécond  nom  , n’étoit  pas  fils  de  Gradlon , 
fon  prédéceffeur  , ( on  n'en  a d’ailleurs  aucune 
preuve } , mais  d’un  autre  Auffret  ou  Alefrud  ; 
c’eft-à-dire  , Auffret  fils  d’ Aiefrudon  : ainfi  c’eft 
une  branche  differente.  Pour  remonter  donc 
jufqu'à  la  tige  commune  , il  faut  obferver  que 
du  tems  de  Budic , dont  j’ai  parlé  dans  fon  lieu , 
de  Miliau  Ion  fils  5c  de  faint  Melair  , les  ade9  de 
ce  Saint  font  mention  d’un  Kyoltain  qU’iis  qua- 
lifient Comte  de  Cornouaille  , auxquels  iis  don- 
nent un  fils  qu’ils  nomment  Juffin.  Ce  feroit 
chicanner  que  de  vouloir  diftinguer  Kyoltain 
qu’on  appelle  Comte  de  Cornouaille  après  Bu-» 
die  qui  fuccéda  , comme  on  vient  de  le  voir  , à 
Concar  , de  Cuftantin  petit-fils  du  même  Con- 
car , autrement  Urbon.  Mais  pour  ne  nous  point 
arrêter  aux  fables  mêlées  dans  ces  Ades  au  fujet 
de  Kyoltain  8c  de  Juftin  fon  fils , & de  la  fin  tra- 
gique de  l’un  & de  l’autre  , ü fuffit  de  dire  que 
ces  Ades  donnent  à Kyoltain  Barilia  pour  époufe 
5c  pour  fils  Juftin.  Celui-ci  fut  pere  d’Alefron- 
don  , qu’on  trouve  en  8^2.  fous  le  nom  d’Aîfrid 
Madiern  , c’eft-à-dire  , fils  de  Prince  (b)  ; & l’an 
868,  fous  le  nom  d’Alefred  Maâiem  fils  de  Jof- 
tin  ; ce  qui.  prouve  nettement  ce  dégré  de  filia- 
tion. On  l’appelle  fils  de  Prince , parce  que 
fon  pere  étoit  Prince  , frere  d’Argant  , autre- 
ment Araftang  Roi.  Tout  ce  que  j’en  trouve  de 
plus,  eft  qu’il  difputoit  aux  Moines  de  Redon 
l’héritage  de  RicvetenTitué  dans  la  ParoiiTe  de 
Motoriac  ; mais  qu’il  fut  enfin  obligé  de  le  leur 
céder , parce  que  Roiandrech  le  leur  avoit  en 
effet  donné  quelque-tems  avant.  Cet  Alefron- 
don , Alfred  ou  Alfrit  fut  pere  d’UIfrès  , autre- 
ment Auffret.  C’eft  ce  que  lignifient  ces  mots 
du  Catalogue  , Ulfrès  Aiefrudon  , alias  Auffret 
Alefrondon , c’eft-à-dire , Auffret  fils  d’AIefron- 
don.  On  ne  doit  donc  pas  confondre  ces  deux 
perfonnes  ; c’eft  une  néceflité  de  les  diftinguer  ; 
car  le  premier  , j’entends  Alefrondon,  portok 
dès  853.  5c  868.  la  qualité  de  Madiern,  c’eft-à- 
dire  , fils  de  Prince  ; 5c  l’autre , fçavoir  Auffret, 
en 871.  ne  portoit  que  celle  de  Tyran  , qu’on 
explique  par  fimple  Seigneur  de  fief.  Il  n’elt  plus 
fait  mention  de  l’un  après  868.  au  lieu  qu’on 
parle  de  l’autre  trois  ans  après  en  871.  Celui-là 
ne  difputoit  aux  Moines  de  Redon  qu’une  terre 
dans  Motoriac  , 5c  n’étoit  point  accufc  d’en  avoir 
ufurpé  d’autres.  Au  contraire  celui-ci  difputoit 
le  Monaftére  de  S.  Ducocan  fitué  dans  la  Pa- 
roilfe  de  Cleguerec  entre  l’Abbaye  de  Bonrepos 
5c  Pontivy  ; poffefiïons  qui  marquent  afleft  un 
Comte  de  Cornouaille  ; 5c  on  lui  reproche  que 
cette  procédure  avoit  été  commencée  fous  No- 
minoé  8c  continuée  fous  Erifpoe  : comme  elle  du- 
rait encore  fous  Salomon  l’an  87 1.  5c  quoiqu’on 
ne  l’épargne  pas  , on  ne  lui  reproche  pas  néan- 
moins qu’il  eut  ufurpé  feulement  trois  ans  avant 
l’héritage  de  Motoriac.  Il  me  femble  aufli  qu’on 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  Albrit  autre  Ty- 
ran, dont  il  eft  fait  mention  fous  Neomene  en- 
tre 846.  5c  851.  6c  depuis  fous  l’an  857.  puif- 

(A)  Lobineau  Tom.  a»  col.  jj.  68.7a.  * 
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qu’on  l’appelle  fils  de  Ridgèn  , comme  pour  le 
diûmguer  de  l’autre.  Si  l’on  trouvoit  affez  de  ref- 
fembiance  entre  les  noms  d’Alveus  & d'Uifrès  ou 
Aufîret , je  croirois  allez  volontiers  qu’il  auroit 
eu  pour  époufe  Dritken  fœur  de  Brànoé  8c  de 
Jarnithin  , & mere  de  cet  Alveus  8c  de  Judith  , 
dont  il  eft  parlé  Tome  z.  col.  zi.  Quoiqu’il  en 
foit , Auffreta  pû  vivre  jufques  vers  l’an  888* 

6c  fut  certainement  pere  de  Dilès  mis  pour  cela 
dans  ces  Catalogues  comme  fon  fuCcefleur  fans 
ajouter  d’autre  nom  , parce  qu’il  fuccédoit  à 
fon  peife  dans  ce  Comté  , comme  le  premier 
Concar , Budic  premier  8c  Daniel  13  nna  font  mis 
dans  la  première  partie  de  ces  Catalogues  fans 
rappeller  les  noms  de  leurs  peres , parce  que  les 
Uns  6c  les  autres  avoient  poffédé  fuccdfivement 
ce  Comté , comme  nous  allons  voir  pour  la  mê- 
me raifon  tous  les  fuivans  mis  dans  leur  rang  fans 
rappeller  aulïi  le  nom  de  leurs  peres.  Nous  trou- 
vons d’ailleurs  la  preuve  que  Dilès  fut  fils  d’Auf- 
fret  (a)  6c  qu’il  eut  pour  époufe  Alarun , à la- 
quelle il  avoit  donné  la  terre  de  Kaer-mi- 
nean  en  préfent  de  noces.  II  me  paroît  que 
cette  Alarun  époufe  de  Dilès  étoit  la  fœur  de 
Gradlon  6c  de  Roiandrech  j voici  fur  quoi  je  me 
fonde. 

L’Evêque  Benedic  * dont  Létalde  parle  en  fi 
Bons  termes  , avoit  tin  oncle  nommé  Gradilon 
avunculum  nomine  Gradilonem.  Je  fi,ai  que  le  terme 
avuncuhu  s’entend  ordinairement  du  frere  de  la 
mere,  6c  qu'il  femble  par  conféquent  que  ce  foit 
Budic , pere  de  Benedic , qui  avoit  époulé  la 
fœur  de  Gradilon  : mais  la  force  du  terme  avun- 
culus  femble  encore  mieux  exprimer  le  frere  de 
l’ayeule.  Et  certes  l’ordre  des  tems  femble  le  de- 
mander ici  ; car  la  fœur  de  Roiandrech  veuve  6c 
fans  efpérance  d’avoir  des  enfans  avant  8 74»  la 
fœur  de  Gradlon  Madiern  fous  Nominoé,  c’eft- 
à-dire  , avant  l'an  8 5 1.  & mort  dans  un  âge  fort 
avancé  fur  la  fin  de  ce  fiécle  ou  le  commence- 
ment du  fuivant  ; en  un  mot  la  fille  de  Louve* 
nan  qui  ne  paroît  pas  avoir  pû  vivre  jufqu’à  la 
fin  de  ce  fiécle  , ne  pouvoit  être  I’époufe  de  Bu* 
die  , qui  n’eft  mort  que  cent  ans  après  les  pre- 
mières époques  de  Gradlon  , c’eft-à-dire  , avant 
5><}z.  Et  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  plus,  eft 
qu’elle  pût  être  époufe  de  Dilès  fon  pere,, 6c  par 
cette  raifon  ayeule  de  l Evêque  Benedic, comme 
Gradilon  en  avoit  été  le  grand  oncle  avuncuhut 
Et  cette  explication  nous  donne  une  grande  ou- 
verture pour  entendre  ces  mots  Htir-guer  Ehebré * 
autrement  Hergu  Kimbrè  , qui  peuvent  lignifier 
héritier  de  la  ville  de  Kimbré  ou  Kemper  , fça- 
voir  par  l’alliance  que  Dilès  venoit  de  contrac- 
ter avec  la  fœur  de  Gradlon  avant  lui  Comte 
de  Cornouaille  , qui  venoit  de  renoncer  aux 
pompes  du  fiécle , & dont  on  ne  trouve  point  les 
enfans , comme  leur  fœur  Roiandrech  avoit  adop- 
té de  fon  côté  Salomon , en  iui.laiffant  les  grands 
biens  qu’elle  poflëdoit  déjà  dans  les  Parûmes  de 
Seminiac , de  Motoriac  &de  Maelcat , 6c  toute 
la  part  qu’elle  efpéroit  d’ailleurs  dans  la  fuccef- 
fion  de  fes  pere  6c  mere.  C’eft  ici  le  lieu  de  rele- 
ver deux  ou  trois  fautes  confidérabies  , qu’on 
trouve  à ce  fu jet  dans  l’Hiûorien  Moderne  (b) , 

(•)  Lobr  Tom.  2.  coL  Sri 


& qui  me  paroiiïoient  autant  dé  côntràdiâions. 

Il  dit  que  le  pere  d’Orfcand , nommé  Benedic  , 
étoit  fils  de  Budic  Comte  de  Cornouaille  du 
tems  d’Alain  Barbetorte  ; qüe  Benedic  étoit  Evê- 
que dès  ce  tems-ià  * 6c  l’a  été  toute  fa  vie  , c’eft- 
à-dire  , jùfqu’à  la  fin  de  ce  fiécle  j qu’il  y a bien 
de  l’apparence  qu’il  fe  mariâ  étant  Evêque  ; qu’il 
eut  cinq  enfans , Alain  Cagnart , Orfcand  Evê- 
que de  Quimper , 6cc.  que  Benedic  avoit  un  on- 
cle nommé  Gradlon  , qui  avoit  quitté  le  monde 
6c  s’étoit  fait  Moine  à Noirmotitiers.  Le  Benedic 
Evêque,  dont  parle  Letalde  , l’étoit  entre  £41. 
8c  94  $ . S’il  avoit  continué  de  l’être  jufqu’à  la  fin 
du  fiécle  , il  auroit  eu  tout  au  moins  70.  ans  d’E> 
pifeopat  6c  feroit  mort  âgé  d’environ  cent  ans. 
Letalde  nous  repréfente  ce  Benedic  comme  un 
véritable  Prélat , appliqué  à toute  forte  de  biens 
fpirjtuels.  Il  h’eft  donc  pas  probable  qu’il  fe  foit 
marié  étant  Evêque  ; première  contradidion. 
Dom  Lobineaudit  dans  le  même  endroit  qu’Orf- 
cand  étoit  Evêque  de  Quimper  en  990.  8c 
Tome  2.  coi.  8 r . Orfcand  ligne  comme  Évêque 
à la  fondation  faite  par  Benedic  fils  de  Budic 
ipfo  moriente  , 6c  on  avertit  qu’il  faut  fous  enten- 
dre Budico  , à la  mort  de  Budic  ; 6c  l’on  convient 
que  ce  dernier  mourut  en  préfence  d’Alain  Bar- 
betorte , c’eft-à-dire  . avant  952.fi  dès  ce  tems 
Orfcand  étoit  Evêque  , Benedic  ne  le  fut  pas 
donc  jufqu’à  la  fin  de  ce  fiécle.  En  effet  en  990. 
le  titre  ÎUr  lequel  Dom  Lobineau  fe  fonde  j 
appelle  l’Evêque  qui  fouferivit  Oratius  6c  non 
pas  Orfcandus.  Et  fi  l’on  prétendoit  que  ce  ne 
fut  qu’une  altération  du  nom  d’Orfcand  > il  fau- 
drait toujours  conclure  : que  ce  Prélat  , qui  ne 
mourut  qu’en  1065.  avoit  été  Evêque  7 5 . ans  t 
6c  même  plus  d’un  fiécle  entier  , s’il  étoit  vrai  , 
qu’il  eut  figné  comme  Evcque  à la  fondation  faite 
fous  Alain  Barbetorte  avant  951.  autres  er- 
reurs 6c  contradiâions  multipliées.  La  vérité 
du  fait  eft  que  Benedic  , ce  Prélat  fi  vénérable 
dont  parle  Letalde,  étoit  fils  de  Budic , oncle  ou 
peut-être  grand  oncle  paternel  d’un  autre  Bene- 
dic Evêque  6c  Comte  qui  fe  maria  ; que  ce  pre- 
mier Benedic  , Prélat  fi  pieux  , fut  Evêque  avant 
945.  6c  Iong-tems  après  ; qu’il  eut  pour  fuccef- 
feur  Oratius , qui  ne  peut  être  Orfcand  fils  de 
Benedic  pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire  } 
qu’à  cet  Oratius  fuccéda  le  Benedic  Evéquè  6c 
Comte  jufqu’après  l’an  1008.  6c  que  ce  fut  lut 
qui  fit  en  mourant  cette  fondation  , à laquelle 
Ion  fils  Orfcand  figne  Comme  Evêque  , non  fou» 
Alain  Barbetorte  mort  en  952.  mais  fous  Alain 
III.  du  nom  dit  Ruibriz  , Duc  depuis  1008.  juC- 
qu’à  l’an  1040.  à ce  qu’on  prétend  ; 8c  qu’enfin 
■Orlcand  fut  Evêque  depuis  la  mort  de  Benedic, 
fon  pere  jufqu’en  1065.  à moins  de  reconnoî- 
tre  deux  Orfcands  ^ l’un  avant  Benedic  Evê- 
que 8c  Comte  , qui  feroit  l’Oratius  marqué 
dans  le  titre  de  900.  6c  l’autre  fucceffeur  8t  fils 
de  Benedic  , que  Dom  Lobineau  ne  diftingué 
pas  néanmoins  j au  contraire  il  les  confond  vifi* 
blement. 

Je  reviens  à Dilès  : dans  la  Notice  du  don  qu’il 
•fit  à l’Abbaye  de  Landevenech , on  dit  qu’il  eft  des- 
cendu de  la  famille  Royale  StemmateRegalium  ortus 

l Hift.  deBret.  Tom.  x.pag.  8f. 
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nomine  T) îles  (a)  ; 8c  comme  dans  un  autre  Acle  , 
ou  Budic  & fon  frere  Auffret  Prêtre  fignent , on 
donne  à Moyfe  la  même  qualité  dans  les  mêmes 
termes  > je  croirois  volontiers  qu’ils  étoient  frè- 
res. Pour  Dilès  il  a pû  vivre  jufqu’environ  9 20. 
Il  fut  pere  de  Budic  qui  fuit  8c  d’ Auffret  Prêtre  , 
dont  il  eff  fait  mention  , comme  d’un  frere  de 
Budic  , dans  l’aéte  que  je  viens  de  citer  au  fit  jet 
de  Moyfe.  Et  cette  filiation  fe  prouve  pour  Bu- 
dic , parce  que  dans  ce  Catalogue  l’un  eff  mis 
immédiatement  après  l’autre  dans  un  tems  où  le 
Comté  de  Cornouaille  étoit  héréditaire  , comme 
il  paroît  par  un  ade  .dans  lequel  Alain  Cagnart  i 
poiir  prouver  le  droit  qu’il  avoit  fur  rifle  du 
Guedel , autrement  Bellifle , remonte  jufqu’au 
pere  de  fon  Trifayeul , qui  feroit  Alefrondon  , 
ou  du  moins  Auffret  fon  fils.  On  vient  de  voir 
un  Auffret  Prêtre  frere  de  Budic  ■,  8c  par  tonfé- 
quent  fils  de  Dilès  , & je  trouve  ailleurs  un  Auf- 
fret fils  de  Dilès  8c  frere  de  Landran , ce  qui  prou- 
ve cette  filiation  , autant  pour  Budic  que  pour 
Auffret  8c  Landran  , fes  freres  : mais  il  n’eft  pas 
sûr  que  ce  foit  le  même  Auffret  ; il  eff  même  plus 
probable  qu’ils  font  différens. 

Budic  dans  deux  différens  titres  eff  appellé 
tantôt  Comte  fimplement , 8c  tantôt  noble  Com- 
te ; il  eut  au  moins  deux  fils,  i°.  Benedic  ou 
Budic  qui  fuit , 8c  i°.  un  autre  du  même  nom  de 
Benedic  , & qui  fut  cet  Evêque  vénérable  dès 
avant  943.  petit  neveu  de  Gradiion  , dont  j’ai 
parlé  fur  le  témoignage  del.ctaide  , dit  pour  cela 
Benedic  Evêque  fils  de  ce  Budic  dans  un  ade 
dreffé  du  tems  8c  en  la  préfence  d’Alain  Barbe- 
torte  , c’eft-à-dire  , avant  95 2.  & très-différent 
pour  toutes  ces  raifons  de  Benedic  Evêque  & 
Comte  , dont  je  vais  parler  , qui  ne  fut  que  fon 
petit  neveu  , puifque  le  premier  étoit  Evêque  dès 
avant  943.  & que  l’on  ne  dit  point  combien 
avant , au  lieu  que  le  dernier  I’étoit  après  l’an 
1008.  vers  l’an  1020.  & vivoit  encore , félon 
D.  Lobineau  , environ  l’an  1016.  ce  qui  ne  peut 
abfolument  convenir  à la  même  perfonne. 

Il  me  femble  qu’il  faut  ici  fuppléer  un  degré  de 
filiation  omis  par  l’Hiftorien  moderne  , & qui 
ne  paroît  pas  allez  clairement  marqué  dans  ces 
Catalogues  , 8c  qu’il  faut  compter  deux  Bene- 
dics,  fuccceflivement  Comtes  de  Cornouaille 
après  Budic  ; l’un  fimplement  Conful  ou  Comte  , 
fils  de  Budic  8c  pere  de  celui  qui  fut  Evêque  & 
Comte  , & ce  fécond  Benedic  qui  fut  Evêque 
& Comte  , pere  d’Alain  Cagnart,  d’ürlcand  & de 
deux  autres.  Voici  mes  raifons  : i°.  Benedic, 
fiis  puîné  de  Budic  , fut  Evêque  avant  l’an  943. 
8c  par  conféquent  né  vers  913.  Il  ne  pouvoit 
être  frere  cadet  de  ce  Benedic  Evêque  8c  Com- 
te , qui  vivoit  en  1020.  à moins  de  lui  donner 
près  de  110.  ans  de  vie.  z° . Ce  Benedic  Evê- 
que 8c  Comte  , s’il  eût  été  fils  aîné  de  Budic 
mort  avant  952.  à ne  lui  donner  que  quatre  à 
cinq  ans  avant  la  mort  de  fon  pere  , feroit  mort 
vers  io;o  âge  de  plus  de  loixante  8c  treize  ans, 
ou  même  de  quatre-vingt  en  1016.  félon  Dom 
Lobineau.  3e.  Orfcand  Evêque  de  Kimper  , fé- 
cond fiis  de  ce  Benedic,  mourut  en  1064.  lup- 
pole  qu’il  foit  mort  âgé  de  loixante  8c  quatorze 

O;  Dom  Lobineau  Tom.  ».  col.  8, 


ans , c’eft  beaucoup  , il  n’a  dû  naître  qu’en  990.  ÎI 
eut  encore  deux  autres  freres  plus  jeunes  8c  une 
fœur , c’eft-à-dire , que  Benedic  fon  pere  né  vers 
943.  au  plus  tard  , n’auroit  eu  fes  derniers  en- 
fans  qu’à  l’âge  à peu  près  de  foixante  ans  -,  tout 
cela  me  paroît  bien  fort.  40.  Dans  le  Cartulaire 
de  I’Eglife  de  Kimper  on  trouve  un  titre  , qui 
diftingue  formellement  un  Benedic  , qu’il  nom-* 
me  toujours  fimplement  Conful  ; c’eft-à-dire  , 
Comte  , d’un  autre  Benedic  qu’il  nomme  ail 
contraire  auffi  toujours  Evêque  & Comte.  j°.  Le 
même  titre  parle  d’un  Périou  fils  de  Benedic 
Conful  , qui  fe  feroit  trouvé  frère  d’Alain  Ca- 
gnart ; ce  titre  n’auroit  pas  manqué  de  le  dire  , 
comme  il  le  dit  dé  tous  les  autres  freres.  II  ne 
le  dit  nulle  part  ; il  me  paroit  qu’on  peut  con- 
clure de  tout  cela  , que  le  fils  aîné  de  Budic  étoit 
le  premier  Benedic  , qui  fut  feulement  Comte 
ou  Conful  félon  le  ftyle  de  ce  tems  , qui  pût 
vivre  jufques  vers  980.  qu’il  lailîa  deux  fils  , fça- 
voir  Benedic  II.  du  nom  qui  fuit,  & Périou  pere 
de  Guegon  , dont  il  eft  parlé  dans  les  titres  que 
je  viens  de  citer. 

Benedic  II.  du  nom  , félon  les  principes  que 
je  viens  de  pofer  , fut  certainement  Evêque  & 
Comte  j tous  les  titres  le  difent  , auffi  - bien 
qu’une  des  copies  du  Catalogue  que  j’examine  : 
mais  il  n’y  a aucune  apparence  , au  moins  au-* 
cune  preuve  , qu’il  fe  foit  marié  étant  Evêque  , 
comme  Dom  Lobineau  l’avance , en  iaiffant  fans 
aucune  néceffité  , quelque  forte  de  tache  dans 
une  famille  , dont  font  fortis  les  Ducs  8c  les  Du- 
cheffes  de  Bretagne  depuis  le  milieu  du  fiécle 
fuivant.  C’eft  une  fuite  de  la  prévention  & des 
contradiélions  dans  lefquelfes  il  eft  tombé  , fort 
qu’il  a dit  que  ce  Benedic  étoit  Evêque  dès  le 
tems  d’Alain  Barbetorte  avant  952.  & qu’il  le 
fut  jufqu’à  la  fin  de  ce  fiécle.  II  eft  certain  au 
contraire  , que  Benedic,  fon  oncle  ou  fon  grand 
oncle  , fils  de  Budic  , l’étoit  du  tems  d’Alain 
Barbetorte , 8c  quelques  années  après  ; qu’Ora- 
tius  , ou  , fi  Ton  veut  Orfcand  I.  du  nom , l’étoit 
en  990.  8c  que  c’eft  vers  ce  même  tems  qu’on 
doit  faire  tomber  la  naiffance  des  enfans  de  Be- 
nedic , qu'on  compte  feulement  au  nombre  de 
cinq  qui  pouvoient  être  nés  tous  avant  l’an  1000. 
que  dans  le  titre  où  l’on  parle tle  Guigoeden  , 
s’il  eft  vrai  qu’elle  étoit  fon  époufe  , car  la  preu- 
ve qu’on  tireroit  de  ce  titre  feul , feroit  foible  , 
il  n’étoit  point  encore  Evêque  , puifque  c’étoit 
un  autre  qu’on  nomme  Orfcand  apparemment 
I.  du  nom  , foit  qu’on  le  confonde  avec  Ora- 
tius  , foit  qu’il  ait  été  différent  -,  qu’oit  ne  lui 
donne  la  qualité  d’Evêque  en  cet  endroit  que 
par  anticipation  , enforte  que  tout  porte  à croire 
qu’il  fut  Evêque  feulement  après  la  mort  de  fon 
époufe  ; qu’il  ne  fut  que  le  fucceffeur  d1  Orfcand 
ou  d’Oratius  après  l’an  1 000. 8c  jufqu’en  l’année 
1020.  Soit  donc  qu’on  trouve  mes  preuves  aflez 
fortes  pour  lé  croire  obligé  de  reconnoître  deux 
Benedics  Comtes  de  Cornouaille  fucceffivement 
après  Budic , l’un  feulement  Comte  , l’autre  Evê- 
que 8c  Comte  ■,  il  eft  certain  que  ce  dernier  étoit 
mort  avant  l’an  1020.  au  moins  , puifqu’en 
102 1 .on  donne  à fon  fils  Alain  le  titre  de  Comte 
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de  Cornouaille  (a)  , & celui  de  Vicomte  à Gue*- 
thenoc , apparemment  fon  frere  : car  Benedic 
Evêque  & Comte  Iaifla  cinq  enfans  , fçavoir 
Alain  Cagnart  qui  fuit  , Orfcand  Evêque  de 
Kemper  après  ia  mort  de  fon  pere  , Guethentic 
ou  Guezenec , Guerech , & une  fille  nommée 
Avan. 

Alain  fumommé  Canhiard , & dans  un  titre 
que  je  viens  de  citer  Bellator  fortis  , eut  de 
Judith  Comtefle  de  Nantes } fon  époufe , en- 

(«)  Lobineau  Tom.  t.  cd.  130. 131. 


tr’autres  enfans  Hoel , qui  épotifa  Havoife  , fille 
du  Duc  Alain  III.  & loeùr  du  Duc  Conan  II. 
après  la  mort  duquel  , Hoel  devint  par  cetté 
alliance  Duc  de  Bretagne  , 8c  le  fut  jufqu’en 
l’an  1072.  qu’AIain  Fergent  fon  fils  lui  fuccé- 
da , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , quoique  Hoel 
11e  foit  mort  que  douze  ans  après  en  1084.  en- 
forte  que  par  cette  alliance  le  Comté  de  Cor- 
nouaille eft  toujours  demeuré  depuis  uni  au 
Duché. 


NOTES  SUR  1/ HISTOIRE 

DE  BRETAGNE. 


NOTE  PREMIERE. 

Sur  T identité  des  noms  d‘  Armorique , Cornouaille , Domnonée 

& Létavie . 


LE  nom  d’Armorique  eft  dérivé  du  Celti- 
que af  mor  ou  mour , qui  en  notre  langue 
fignifie  la  mer  , & convient  à tous  les 
pays  maritimes.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  les  an- 
ciens Auteurs  lui  ayent  donné  une  fi  grande  éten- 
due , & les  Modernes  Font  reftraint  peu  à peu 
à notre  Bretagne.  Céfar  parlant  de  la  ville  d’A- 
life  afliégée  par  les  Romains  (a)  , dit  que  toutes 
les  villes  Armoriquaines  fournirent  du  fecours  à 
cette  place  mais  celles  qu’il  nomme  , étoient 
certainement  en  Bretagne  ou  dans  la  Norman- 
die , Curiojolites  J Rhedones  J Ambibari  * Cadetes , 
Qjjîfmii , Lemovices  6r  Unelli.  Il  ne  fait  aucune 
mention  des  peuples , qui  habitoient  les  côtes  de 
l’Aquitaine  , de  la  Xaintonge  , de  la  Picardie  & 
des  Pays-Bas.  L’Auteur  de  la  grande  Notice  de 
l’Empire  , qui  vivoit  vers  l’an  400.  ne  met  fous 
l’autorité  du  Duc  des  Armoriques  , que  les  villes 
de  Rouen , de  Coutances , d’Avranches  , d’Aleth , 
de  Rennes  , de  Nantes  , de  Guerrande  , de  Van- 
nes , de  Blavet  & des  Oftifmiens  : cependant  il 
ajoute  que  les  frontières  de  fon  gouvernement 
s’étendoient  dans  cinq  Provinces  (b) , qui  font 
la  première  & la  fécondé  Aquitaine , la  Province 
Senonoife,  la  fécondé  & ia  troifiéme  Lyonnoife. 
Marius  & Idace  parlant  de  la  bataille  donnée  en- 
tre le  Comte  Gilles  & Theuderic  Roi  des  Goths , 
difent  que  ceue  aâion  fe  paffa  dans  ia  Province 


Armoriquaine  entre  la  Loire  8c  le  Loiret  près 
d’Oricans.  Tout  le  pays  iitué  entre  ces  deux  ri- 
vières faifoit  donc  partie  du  gouvernement  Ar- 
moriquain.  Les  Prélats  du  Concile  affemblé  à 
Vannes  l’an  465.  donnent  le  même  nom  aux 
villes  dont  ils  étoient  Evêques  , dans  la  lettre 
qu’ils  adrefterent  aux  abfens , Epifiola  Epifcoporurrt 
Armoricana  Provincix  (c  ).  Fortunat  Evêque  de 
Poitiers  l’applique  auuî  au  Comté  Nantois  , & 
Aller  de  Menevie  , qui  vivoit  fur  la  fin  du  neu- 
vième fiécle  } donne  encore  à la  Bretagne  le 
titre  de  Royaume  Armoriquain.  C’en  eft  ad  et 
pour  juger  de  la  force  des  deux  ternies  8c  pour 
convenir  de  bonne  foi  , qu’ils  étoient  fynoni- 
mes. 

2°.  Je  dis  la  même  chofe  de  celui  de  Cor- 
nouaille , que  l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Oudocée 
ne  diftingue  pas  du  Royaume  Armoriquain  , 8c 
qui  s’étendoit  encore  fous  le  régné  de  Budic  jus- 
qu’aux montagnes  d’Auvergne  ( d ).  Or  il  eft  conf- 
iant que  les  villes  d’Aleth , de  Rennes  8c  de  Nan- 
tes reconnoifloient  l’autorité  de  Budic  , comme 
les  autres  villes  de  la  Province.  Glaber  Radul- 
phe  y qui  vivoit  au  Commencement  du  onzième 
fiécle  , dit  nettement  que  Rennes  étbit  la  capi- 
tale de  la  Cornouaille.  L’Auteur  d’un  ancien 
fragment.,  rapporté  par  Pithou  (e)  nous  apprend 
que  tout  Ce  qu’on  appelloit  Bretagne  de  fon  te  ni  s j 


(a)  L.  7*  de  bello  Gallico  nu.  7 j. 

(>)  Hift.  Franci  Tom.  x.  pag.  127. 

(c)  Codex  Pitheanus,  Fortunat.  Pi&  A fier.  car.  4. 
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[i)  UflerhisBrit.  Eccî.  Ant.  pag.  2fU 
[t)  Hifl.  Fi  an.  VI.  pag.  41a. 
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s’appeHoit  Cornouaille  avant  l’arrivée  des  Bre- 
tons. Celui  qui  nous  a donné  la  vie  de  S.  Paul 
Aurelien,eft  dans  le  même  fentiment  (<2)  } & ne 
dillingue  pas  la  Cornouaille  du  continent , dont 
étoit  formé  le  Royaume  Armoriquain.  C’eft  où 
nous  conduit  naturellement  le  nom  de  Cornouail- 
le , qui  veut  dire  la  pointe  ou  l’extrémité  de  la 
Gaule  Corm-Galliot.  Il  y a encore  une  Paroiiïe 
fur  les  frontières  de  l’Anjou  , entre  Ingrande 
& Candé  , qui  porte  le  nom  de  Cornouaille  » 
preuve  de  l’ancienne  étendue  du  Royaume  de 
ce  nom. 

30.  Cambden  dérive  le  nom  de  Domnonée 
des  mines  d’étain  & de  plomb  , des  vallées  & 
lieux  fitués  au  pied  des  montagnes.  II  y a appa- 
rence que  ce  nom  fut  d’abord  formé  dans  la 
partie  la  plus  Occidentale  de  Pille  de  Breta- 
gne , où  fe  trouvent  les  mines  d’étain  & de 

Îilomb,  & que  les  Bretons  ayant  rencontré  dans 
'Armorique  un  pays  femblable  à Celui  qu’ils  ve- 
noient  de  quitter , lui  donnèrent  le  nom  dé  Dom- 
nonée : auffi  ce  terme  n’eft-il  employé  que  par 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  .depuis  leur  palPage } 
tels  font  Gurdeflin  , l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Paul 
Aurelien  & Ingomar  (b).  Le  premier  ne  s'expli- 
que pas  allez  fur  l’étendue  du  pays  qui  reconnoif- 
foit  Rival  pour  Duc  : mais  le  fécond  dit  formel- 
lement que  la  Domnonée  s'étendoit  beaucoup 
au-delà  des  Etats  de  Judual , & par  conféquent 
dans  toute  la  Bretagne.  Ingomar  applique  indif- 
féremment aux  mêmes  lieux  les  noms  d’Armo- 
rique , de  petite  Bretagne  , de  Domnonée  & de 
Létavie  ; ce  qui  fait  voir  que  par  tous  ces  noms 
différens  il  n’entendoit  que  la  même  chofe. 

40.  L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Paterne  fe  fert  du 
terme  de  Létavie  pour  exprimer  le  pays  que  Ca- 
radoc  fubjugua , après  avoir  paffc  la  mer , & qui 
comprenoit  la  ville  de  Vannes  en  particulier.  Ce 
Prince  ne  paroît  pas  différent  de  Conan  Meria- 
dec  pour  les  raifons  qui  ont  été  alléguées  ci- 
devant.  Ingomar  employé  deux  fois  le  nom  de 
Létavie  ; la  première  pour  marquer  le  pays , que 
les  Frifons  habitèrent  avec  leur  Roi  Corfolde , & 
qui  n’étoit  autre  que  le  territoire  d’Aleth.  On  fçait 
d’ailleurs  que  ces  barbares  s’étoient  rendus  maî- 
tres de  Rennes  & de  Nantes  ,&  qu’ils  ravagèrent 
pendant  quelques  années  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne que  Ingomar  appelle  Létavie.  II  fe  fert  du 
meme  terme  , Iorfqu’il  parle  du  recouvrement  de 
la  Bretagne  fait  par  Rivait  & de  la  difiribution 
qu’il  en  fit  aux  Princes  Armoriquains  , à fes  pa- 
ïens & à fes  amis.  Tous  les  paffages  de  cet  Au- 
teur ne  nous  préfentent  que  des  noms  différens  : 
mais  il  les  applique  aux  mêmes  lieux , & ces  lieux 
font  lès  principales  villes  de  la  Bretagne  : il  n’en- 
tendoit donc  par  la  Létavie  que  la  Bretagne  en- 
tière. Ce  nom  vient , félon  Daviès  , du  vieux 
Celtique  Lydaar  , dont  on  a formé  Letavia  dans 
la  baffe  latinité.  Lydatr  lignifie  rivage  ou  côte  de 
mer.  Extrait  des  Mémoires  de  M.  Gaüet. 


NOTE  IL 

Sur  les  peuples  de  la  Bretagne  Armorique  leurs 
principales  villes. 

LEs  anciens  Auteurs , qui  ont  fait  la  defcrrp- 
tion  des  Gaules  , ont  tellement  varié  fur  la 
pofition  des  peuples  qui  habitoient  l‘Armoriqué 
de  leur  teins , qu’il  e(l  impoflible  de  les  fixer  tous* 
Jules  Céfar  efl  le  premier  -qui  ait  traité  cè  fujet 
& qui  l’ait  plus  circonftancié.  Il  femble  qu’ayant 
parcouru  les  Gaules  & en  ayant  fait  la  conquête* 
il  eût  dû  s’expliquer  d’une  maniéré  plus  claire  » 
que  n’ont  fait  les  autres , qui  n’y  ont  peut-être 
jamais  mis  le  pied  ; cependant  il  nous  a Iaiffé 
dans  des  ténèbres  prefqu’impénétrables.  Occupé 
à la  conquête  de  la  Gaule  Belgique  (c)  , il  envoya 
P.  Crafîus  avec  une  de  fes  Légions  vers  les  Ve- 
netes  , les  Unelles  , les  Offifrmens,  les  Curiofo» 
lires  , les  SefTuviens  , les  Aulerques  & les  Ren- 
nois , pour  les  foumettre  à I’obéiffance  du  peu- 
ple Romain.  Parlant  enfuite  de  la  révolte  des 
Venetes  , il  dit  que  ces  peuples  envoyèrent  de- 
mander du  fecours  aux  Ofijfmiens  , aux  Lexo-t 
biens  , aux  Nantois , aux  Ambiliates , aux  Mo- 
rins  , aux  Diablintes  , aux  Menapes  & aux  ha- 
bitans  de  la  grande  Bretagne.  Dans  fa  relation 
du  fiége  d’Alife  ii  nomme  trois  autres  peuples 
qui  font  les  Cadetes , les  Ambibares  & les  Lémo- 
vices  ou  Leonenfes , fuivant  M.  de  Valois.  Voilà 
quels  étoient  les  peuples  de  l’Armorique  du  tems 
de  Céfar  j leurs  villes  étoient  maritimes  & leur 
territoire  touchoit  à l’Océan.  Mais  ces  peuples 
étoient-ils  placés  dans  l’ordre  que  Céfar  leur  don- 
ne, ou  les  a-t’il  nommés  fuivant  qu’ils  le  lontpré- 
fentés  à fa  mémoire  ? C’efl  lur  quoi  il  ne  s’explique 

fias.  II  efl  confiant  que  les  peuples  qui  ont  doifné 
eurs  noms  à leurs  principales  villes , étoient  dans 
le  territoire  qu’ils  occupent  encore  aujourd'hui  $ 
tels  font  les  Rennois,  les  Venetes  & les  Nantois. 
II  eft  confiant  aufiï  que  tous  les  autres  peuples 
n’étoient  pas  fitués  en  Bretagne  , & qu’il  y en 
avoit  dans  le  Maine , dans  la  Normandie  , dans 
la  Picardie  & aux  environs.  Les  Géographes 
mettent  les  Morins  & les  Menapes  dans  la  Gaule 
Belgique  , & cette  pofition  n’eft  contredite  pas 

fierfonne.  Il  ne  relie  donc  plus  de  difficulté  que 
ùr  la  véritable  pofition  des  Offifmiens , des  Cu- 
riofolites  , des  Unelles,  des  SefTuviens  , des  Au- 
lerques , des  Lexobiens  , des  Ambiliates  , des 
Diablintes  , des  Cadetes  , des  Ambibares  & des 
Lemo vices  ou  Leonenfes.  Un  Auteur  moderne 
prétend  que  ces  onze  peuples  occupoient  la  Nor- 
mandie ou  le  Maine  (d) , & que  la  Bretagne  n’a- 
voit  alors  d’autres  habitans  que  les  Nantois , les 
Venetes  & les  Rennois.  II  prouve  par  des  mo- 
numens  autentiques  , qu’il  y a un  pays  confidé- 
rable  en  Normandie  , qui  porte  depuis  le  fixiéme 
fiécle  le  nom  d’Hielmois  & dont  la  principale 
ville  étoit  Oximium.  II  lui  donne  pour  bornes  la 
Sarte  au  Midi , la  mer  au  Nord  * la  rivière  de 


G)  UfTerius  pag.  190.  _ (c)  L.  a*  de  bello  Gallico  nu.  34,  L.  y nu.  9.  §£  L.gî 

(i)  Gurdeflin.  invita  S.  Guingualoei.Vit»  S,  Pauli  in  nu.  7%. 
libl,  Floria.  Le  Baud  pag.  64, 6j,  (i)  Hift.  du  Diocèfc  de  Seeay 
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Piye  à l’Orient , & celle  d’Orne  au  Couchant. 
Ce  pays  eft  nommé  dans  les  ades  Latins  Pagus 
Oximenfis  , Oximus  ou  Oxmifus.  Ce  qu’il  dit  des 
Curiofolites , n’eil  pas  fi  bien  établi  j mais  il  a fa 
vraifegnblance. 

Sans  vouloir  rien  diminuer  des  prérogatives 
de  la  Normandie  , qui  eft  une  des  plus  riches 
Provinces  de  la  France  & des  plus  fertiles  en  beaux 
efprits  , il  femble  qu’on  ne  peut  fe  difpenfer 
d’admettre  en  Bretagne  non-feulement  des  Nan- 
tois , des  Rennois  & des  Venetes  ; mais  encore 
des  Offifiniens  * des  Curiofolites  6c  des  Diablin- 
tes.  Car  10.  Strabon  , qui  écrivoit  fous  le  régné 
d’Augufie  (a)  , place  les  Offifiniens  auprès  des 
Vendes.  Il  ajoute  que  Pytheas  les  appelle  Ti- 
miens , & qu’ils  habitoientun  Promontoire  aflTez 
avancé  dans  l’Océan.  Cette  pofition  ne  peut  con- 
venir à la  Normandie  , mais  à la  Bretagne , qui  a 
jplufieurs  Promontoires  avancés  dans  la  mer,  6c 
que  l’on  peut  regarder  dans  fa  totalité  comme  un 
Promontoire  des  Gaules.  Il  y avoit  donc  des  Of- 
fifmiens  en  Bretagne  du  tems  de  Strabon,  6c  même 
du  tems  de  Pytheas , qui  était  plus  ancien  qué 
Strabon  de  trois  fiécles. 

à0.  Pompeius  Mêla  met  les  Offifiniens  fur  la 
mer  Britannique  vis-à-vis  de  I’Ifle  de  Sain  ( b ). 
Cette  Ifle  n’a  point  changé  de  nom  ; elle  étoit 
célébré  dans  l’antiquité  par  les  oracles  qu’on  y 
rendoit.  Tous  Iës  Géographes  en  ont  parlé  '6c 
l’ont  placée  dans  le  lieu  , où  elle  eft  encore  au- 
jourd'hui, c’eft-à-dire,  dans  la  partie  Occi- 
dentale dé  la  Bretagne  vis-à-vis  du  Ras  de  Fon- 
ienai;  Les  Offifiniens  dont  elle  étoit  voifine  , 
h’étoielat  donc  point  les  Offifiniens  de  Norman- 
die , mais  ceux  qui  habitoient  les  côtes  de  Léon 
Si  de  Cornouaille. 

30.  De  quelque  maniéré  qu’on  entende  le 
Jjauage  de  Pline  (c)  , il  eft  vifible  qu’il  comparé 
la  Bretagne  à une  Péninfule,  qui  s’avance  dans  la 
mer  , & dont  l’extrémité  étoit  occupée  par  les 
Offifiniens.  S'il  fe  trompe  dans  l’étendue  de  cette 
Péninfule , il  ne  fe  trompe  pas  dans  fa  comparai- 
fon  , Sc  nous  avons  toujours  droit  d’en  conclure 
que  de  fon  terris  il  y avoit  des  Offifiniens  à l’ex- 
trémité de  la  Bretagne. 

40.  Ptolomée  faifant  la  defcription  des  peu- 
ples qui  habitoient  dans  l’Armorique  depuis 
l’embouchure  de  la  Seine  jufqu’au  Promontoire 
Gobée  (d)  place  les  Offifiniens  près  de  ce  Pro- 
montoire , qui  étoit  certainement  aux  extrémités 
de  la  Bretagne.  11  nomme  leur  principale  villé 
Vorgar.ium  ( nom  que  la  ville  d’Hiefines  n’a  ja- 
mais porté)  & il  leur  donne  les  Venetes  pour 
voifins. 

50.  Toutes  les  Notices  des  Provinces  6c  des 
Cités  mettent  les  Offifiniens  fous  la  Métropole 
de  Tours  , dans  la  troifiéme  Lyonnoife  ôc  non 
dans  la  fécondé.  II  y avoit  donc  anciennement 
en  Bretagne  des  Offifiniens , & ils  y étoient  non 
feulement  du  tertis  d’Augufte , mais  encore  du 
tems  de  Pytheas  , qui  vivoit  $00.  ans  avant  cet 
Empereur,  qui  étoit  originaire  de  Marfeille  , Se 
qui  devoit  mieux  connoître  les  Gaules  que  des 
Écrivains  étrangers. 


TAGNE:  8$} 

Il  nous  paroît  auffi  qu’on  doit  admettre  dans  1^ 
iViêrhe  pays  des  Diablintes  8c  des  Curiofolites' 
Dès  le  tems  de  Jules  Céfar  ces  deux  peuples  fai- 
foient  partie  des  Armoriquains  ; les  petites  No- 
tices des  Provinces , mettent  les  Diablintes  dans 
la  troifiéme  Lyonnoife  , 8c  les  Sçavans  qui  ont 
varié  long-tems  fur  la  pofition  des  Curiofolites  ^ 
n’ont  pasnéfité  à les  placer  à Corfeult  depuis  les 
découvertes  qu’on  y a faites.  Lés  divers  établifle- 
mens  formés  dans  l’Armorique  par  les  Bretons 
Infulaires  , ont  anéanti  peu  à peu  lés  noms  des 
anciens  peuples  5c  leurs,  villes  ont  été  ruinées 
pendant  les  guerres.  Les  Diablintes  s’étendoicnt 
depuis  Dol  jufqu’à  Mayenne  ; les  Curiofolites 
étoient  placés  entre  les  Diablintes  8c  les  Offif* 
miens.  II  y avoit  vraiferhblablement  d’autres 
peuples  fubordonnés  à ces  prihcipaux  : mais  on 
ne  peut  rien  dire  de  certain  fur  leur  pofition; 
Au  furplus  comme  il  y avoit  du  tems  de  Céfar 
plufieurs  peuples  dans  l’Armorique , qui  por- 
toient  le  nom  d’Aulerque  , il  pouvoit  auffi  y en 
avoir  plufieurs  que  l’on  nommoit  Curiofolites  , 
Offifiniens , Ôcc. 

Les  principales  villes  de  la  Bretagne  Armori* 
que  étoient  Condatq  , Condivignum  , Dariori- 
gum  , Vorgiumou  Vorganium,  Blablia,  Ker- 
ris  , Manatias , Grannona  8c  Corbilo.  Les  trois 
premières  font  fans  doute  Rennes  , Nantes  Se 
Vannes  ; mais  la  pofition  des  autres  eft  incer- 
taine. Les  uns  ont  mis  Vorgium  àCarhaix,  Sc  les 
autres  à Cozqueaudet  ou  à Guingamp.  Blabia 
paroît  être  Blavet , que  l’on  nomme  aujourd’hui 
le  Port-Louis.  Perfonne  ne  s’eft  encore  avifé  de 
placer  Manatias.  Il  n’eri  eft  pas  de  même  de  Ker- 
ris  f que  les  uns  mettent  à Carhaix  6c  les  autré9 
yers  l’embouchure  delà  riviere  d’Ode t.  M.  de 
Valois  place  Grannona  à Guerrande  8c  Corbilon 
à Coiron  entre  Nantes  6c  S.  Nazaire.  Outre  ces 
villes  les  anciens  Géographes  mettent  dans  notre 
Bretagne  quatre  ports  célébrés , fçavoir  Briva- 
tes , Vindana  i Gefocribate  6c  Staliocan.  Briva- 
tes , fuivant  la  pofition  que  Ptolomée  lui  donne  4 
devoit  être  fur  la  riviere  de  Vilaine  ou  au  Croi- 
fic.  M.  de  Valois  6c  l’Abbé  Gallet  placent  Vindana 
fur  la  Baye  de  Landeveneeh  j d’autres  eftiment 
que  c’éft  Audierné;  Gefocribate  eft  fuivant  les  Iti- 
néraires le  port  de  Breft  , 8c  Staliocan  étoit  fitué 
entre  S.  Matthieu  6c  le  Conquet  dans  une  anfe  ou 
rade  foraine  , que  les  gens  du  pays  nomment  en-* 
core  Port-liogan  , c’eft-à-dire  , port  de  couleur 
blanche  , ainfi  nommé  à caufe  dés  fables  blancs  ; 
qui  abondent  dans  cette  côte.  Staliocan  n’étoic 
pas  éloigné  du  Promontoire  Gobée , que  Dont 
Pelletier  croît  être  la  pointe  de  Cornouaille  ou  le 
Ras  de  Fontenai . dit  en  Breton  Bec  ar  Ras  (e): 
Effedivement  ce  que  les  Bretons  Modernes  nom- 
ment Bec  , les  anciens  le  nommoient  Gvvep  oit 
Gob , que  Daviès  explique  par  rojlrum.  La  Carte 
Géographique  , qui  eft  à la  tête  de  cet  ouvrage , 
repréfente  la  meilleure  partie  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  6c  de  ce  qui  fera  rapporté  dans  la 
Note  füivante.  Nous  laiflons  aux  Sçavans  à déci- 
der quels  font  les  Géographes  6c  les  ^ntiquaires  / 
qui  ont  le  mieux  rencontré. 


(a)  L.  4.  de  Galliis. 
(t)  L.  3.  chap.  6. 
f?)  L.  4.  chap.  17. 


(i)  L.  a.  chap.  8. 

{«;  Did.  Etymol.  de  la  langue  Celtique; 


Tttt  i) 
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NOTE  III. 

Sur  les  anciens  Itinéraires  de  l'Armorique. 

ON  appelle  Itinéraires  certaines  routes  mi- 
litaires, que  les  Empereurs  Romains  avoient 
fait  dreffer  pour  aller  commodément  de  Rome  juf- 
qu'aux  extrémités  de  l’Empire,  & qui  marquoient 
les  lieux  où  les  troupes  pouvoient  fe  repofer.  On 
diftingue  deux  fortes  de  routes  ; les  unes  portent 
le  nom  d'Antonin  , & ont  été  vraifemblablement 
dreflées  fous  le  régné  de  cet  Empereur  -,  mais  elles 
ont  été  fort  altérées  dans  la  fuite.  Les  autres  fe 
trouvent  dans  les  Tables  de  Peutinger  , qui  font 
des  efpeces  de  Cartes  Géographiques  dreffées 
fous  le  régné  des  Empereurs  Valens  St  Valenti- 
nien , ou  fous  celui  de  Théodofe  le  jeune.  Les 
contradiôions  fréquentes  qui  fe  trouvent  dans 
ces  routes  , ont  donné  beaucoup  d’exercice  aux 
Sçavans , & leurs  travaux  ne  font  pas  exempts 
des  défauts  aufquels  ils  ont  voulu  remédier.  De 
cinq  Itinéraires  qui  regardent  l’Armorique  , le 
plus  confidérable  eft  celui  qui  conduit  de  Tours 
a Poitiers  St  de  Poitiers  à Brell.  II  ell  conçu 
dans  ces  termes  ; Gefocribate  XLV.  V orgium 
XXIV.  SulimXX.Dartoritum  XX.  Duretie  XXIX. 
Portum  Nannetum  XV  111.  Segora  XXXlll.  Lemur * 
mm  XL1I.  Coefarodunum..,.Aut  Portum  Nanne- 
tum Juliomagum  XVlll.  Robrica  XX.  Ceefarodu - 
mm  LL 

Nous  prenons  avec.  le  fieur  Samfon  Gefocri- 
bate pour  Brell  ; tout  juftifie  cette  application  ; 
c’étoit  un  port  célèbre  , que  l’on  prétend  avoir 
été  bâti  par  ordre  de  Céfar.  Le  nom  femble  le 
dire  ; car  Gefo  eft  une  altération  de  Ccefo  Céfar, 
St  Cribate  ou  Brivate  eft  un  terme  Gaulois , 
qui  lignifie  paftage  ou  trajet  : ainli  Gefocribate 
étoit  le  palîage  de  Céfar.  Mais  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  douter  que  Gefocribate  ne  foit  Brett , 
c’eft  que  les  diftances  marquées  dans  cet  Itiné- 
raire depuis  Brell  jufqu’à  Nantes  lublillent  encore 
aujourd’hui.  Voici  l’explication  que  nous  don- 
nons à cet  Itinéraire. 

Gefocribate  XLV.  Vorgium.  De  Bref!  à Carhaix 
quinze  lieues  , en  comptant  trois  mille  pas  pour 
chaque  lieue  , c’eft  précifément  le  compte.  On 
ne  doit  pas  faire  difficulté  de  reconnoître  dans 
ce  Vorgium  des  Itinéraires  une  des  principales 
villes  des  OiTifmiens,  que  Ptolomée  bien  en- 
tendu place  dans  ces  cantons  fous  le  nom  de 
Vorganium.  C’eft  confondre  tout , que  de  pla- 
cer, comme  fait  Samfon,  Vorgium  ou  Vorga- 
nium à Cozqueodet , qui  n’a  jamais  porté  un  pa- 
reil nom , de  prendre  cette  route  pour  aller  de 
Bref!  à Vannes,  & de  ne  compter  que  quinze 
lieues  de  Cofqueodet  à Breft. 

Vorgium  XXIV.  Sulim.  De  Carhaix  aux  Salles 
huit  lieues  -,  c’eft  l’ancien  nom  de  Pontivy  , où 
il  y avoit  un  Château  nommé  les  Salles  & affis 
fur  le  bord  de  la  riviere  d’Ouft.  Sulim  XX.  Darto- 
ritum. Des  Salles  à Vannes  environ  fept  lieues. 
Le  Dartoritum  de  cet  Itinéraire  eft  le  même  que 
Dariorigum  de  Ptolomée.  Dartoritum  XX.  Du- 
retie. De  Vannes  à Rieux  près  de  fept  lieues. 
C’eft  ainfi  que  Samfon  explique  Duretie , qui  pa- 


roit  compofé  de  dour  qui  fignifie  eau  , & de  Re- 
tie  qui  veut  dire  Rieux.  La  fuite  de  cette  route 
St  la  diftance  des  lieux  jullifie  l’explication  , Sc 
les  gens  du  pays  nomment  encore  cette  route  le 
vieux  chemin  de  Vannes  à Nantes.  Duretie  XXIX. 
Portum  Nannetum.  De  Rieux  au  port  de  Nantes 
près  de  dix  lieues.  Portum  Nannetum  XVlll.  Se- 
gora. Dii  port  de  Nantes  à Tifauge  fur  la  Sevre 
lix  lieues.  Cette  diftance  ne  convient  nullement 
à Bre (luire , que  Samfon  met  pour  Segora  , mars 
à quelques  villes  fituées  fur  la  1 Seve.  Segora 
XXXlll.  Lemunum.  De  Tifauge  à Poitiers  onze 
lieues.  Lemuno  XLII.  Ccefarodunum.  De  Poitiers 
à Tours  quatorze  lieues. „.Aut  porta  Nannetum 
XVlll.  Juliomagum.  Ou  du  port  de  Nantes  à An- 
gers fix  lieues  ; l’erreur  eft  manifefte  ; car  il  y a 
autant  de  lieues  que  de  Milles.  Juliomago  XXIX. 
Robrica.  D’Angers  à Saumur  près  de  dix  lieues. 
Robrica  Ll.  Ccefarodunum.  De  Saumur  à Tours 
dix-fept  lieues. 

Le  fécond  Itinéraire  conduit  de  Rohan  à An- 
gers , & eft  ainli  rapporté  dans  les  Cartes  du  fieur 
Samfon:  Rheginea  XIV  fanumMartis  XXV.  Con- 
date  XVI.  Sepia  XVI.  Combariflum  XVI  Julioma- 
gum , c’eft-à-dire  , de  Rohan  ou  Regui’ni  à Me- 
drignac  près  de  cinq  lieues  ; de  Medrignac  à 
Rennes  plus  de  huit  lieues  ; de  Rennes  à S.  Pean 
plus  de  cinq  lieues  ;deS.  Pean  àCombréemême 
diftance  ; de  Comblée  à Angers  pareille  diftance. 
Cette  route  eft  un  peu  détournée  & feroit  plus 
direde  , fi  elle  paiToit  à la  Trinité  ou  àGuilliers  : 
mais  ces  noms  n’ont  aucune  affinité  avec  faman 
Martis.  Suppofé  que  l’explication  de  Samfon  foit 
bonne  , il  faut  admettre  deux  Temples  de  Mars 
8c  deux  Rheginea , placés  à pareille  diftance  de 
Rennes.  Le  premier  Rheginea  fera  Rohan  ou  Re- 
guini , & le  fécond  fera  Ernée  , comme  on  le  va 
voir  dans  les  routes  fuivantes. 

Le  troifiéme  Itinéraire  conduit  de  Cherbourg 
à Rennes,  & a été  donné  au  Public  par  le  P. 
Labbe  & par  le  fieur  Samfon.  Il  y a des  lacunes 
dans  les  deux  copies  j mais  on  peut  fuppléer  par 
l’une  à ce  qui  manque  dans  l’autre  en  cette  ma- 
niéré : Conalo  IX.  Valona  XX.  Cofedias  XXXII . 
Legedia  XL1X.  fanum  Martis  XXV II.  ad  fines 
XXIX.  Condate  Rhedonum  , c’eft-à-dire  , fuivant 
l’explication  du  fieur  Samfon , de  Cherbourg  à 
Valogne  trois  lieues  ; de  Valogne  à Coutances 
environ  fept  lieues  5 de  Coutances  à Avranches 
près  d’onze  lieues  j d’Avranches  à Mortain  envi- 
ron feize  lieues  ■,  de  Mortain  à Pontorfon  neuf 
lieues  ; de  Pontorfon  à Rennes  près  de  dix  lieues. 
Les  diftances  ne  font  pas  conformes  à celles  qui 
fe  trouvent  aujourd’hui  entre  quelques-unes  de 
ces  places  , 8t  d ailleurs  Pontorfon  ne  paroît 
pas  avoir  été  anciennement  une  frontière  d’au- 
cuns peuples.  Ad  fines  convient  mieux  à la  ville 
de  Fougères  qui  etoit  fur  les  confins  des  Ren- 
nois  & des  Diablintes.  Cette  route  nous  ap- 
prend qu’il  y avoit  deux  Corialum  , dont  le  pre- 
mier étoit  Cherbourg , St  le  fécond  étoit  fitué  en- 
tre Coutances , Avranches  & Bayeux. 

Le  quatrième  Itinéraire  conduit  de  Valogne  à 
Rennes  St  de  Rennes  à Angers  ; il  eft  conçu  en 
ces  termes  : Ab  Alaunâ  Avancum  XX.  Cofedias 
XIX.  Loriallo  XXVIII.  Rhec  ùnea 
Martis  XXV > Condate  XVI.  Sijsiu 


XIV.  fanum 
XVI,  Comb«rs 
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rijlum  XVI.  Jutiomagum  ; c’eft-à-dire , de  Valo- 
gne  à Chaufé  environ  fept  lieues  ; de  Chaulé  à 
Gaurey  plus  de  fix  lieues  ; de  Gaurey  à Ernée  plus 
de  neuf  lieues  ; d’Ernée  à Vitré  environ  cinq 
lieues  ; de  Vitré  à Rennes  huit  lieues  ; de  Rennes  a 
S.Pean  plus  de  cinq  lieues  ; de  S.  Pean  à Combrée 
meme  diflance  j de  Combrée  a Angers  pareille 
diflance.  6 

Le  cinquième  Itinéraire  conduit  de  Valogne 
à Tours  & de  cette  ville  à'  Autun.  Voici  la  fubf- 
tance  des  deux  copies , qui  ont  été  données  au 
Public  par  le  Pere  Labbe  & le  fieur  Samfon  : Ab 
Alaunà  VIL  Crouciatonum  XXL  Augujiodurutk 
XXIV . ArageneXVI.  V ngoritum  XVI.  Nudionum 
Piablintum  XVI.  Subdimm  XVI.  ad fines  XVI.  Cce* 
farodunum  Turonum  , &c.  c’efl-à-dire  , fuivant 
le  fleur  Samfon  , de  Valogne  à Carentan  plus  de 
deux  lieues  ; de  Carentan  à Thorlgni  fept  lieues; 
de  Thorigni  à Argentan  huit  lieues.  Il  fuppofe 
ici  une  lacune , qui  n’eft  point  dans  le  P.  Labbe, 

& pour  la  remplir  il  met  Vagoritum , qu’il  croit 
être  Seez.  De  Seez  à Nogent  le  Rotrou  plus  de 
cinq  lieues;  de  Nogent  au  Mans  même  diflance; 
du  Mans  au  Château  du  Loir  même  diflance  ; 
du  Château  du  Loir  à Tours  pareille  diflance. 
Le  lentiment  bizarre  dans  lequel  Samfon  a donné 
en  plaçant  les  Diablintes  dans  le  Perche,  la  fait 
tomber  dans  autant  d’erreurs  qu’il  a employé  de 
mots  pour  expliquer  cette  route. 

. Crouciatonum  n’eft  point  Carentan  , quoiqu’il  y 
ait  allez  de  rapport  entre  ces  deux  noms  ; c’eft 
Coutance  même  4ans  fa  première  pofition  , 
comme  il  paroît  par  Ptolomée  , qui  met  cette 
ville  fous  le  dix-huitiéme  dégré  50.  minutes  de 
longitude,  50.  degrés  20.  minutes  de  latitude 
près  l’embouchure  du  fleuve  Oline.  Cette  riviere 
î1  eft  point  l’Ome , qui  pafle  à Caen  ; mais  la 
Sienne  , qui  fe  décharge  dans  la  mer  au-deflous 
de  Coutances  1 8.  4^:,....^o.  o.  félon  le  même 
Ptolomée.  Auguflodurum  n’eft  point  Thorigni  , 
qui  devoit  être  à huit  lieues  plus  loin  ; c’eft  Ducé 
fitué  précifément  fur  la  route  dans  cette  diflance, 
proche  duquel  pafle  la  petite  riviere  de  Doir. 
Eheginea  ou  Aragene  ne  peut  être  Argentan  ; car 
la  route  & les  diftances  ne  conviennent  point  à 
cette  ville  , ni  à Seez  : c’eft  Ernée  fituée  fur  la  ri- 
viere d'Aroena , dont  elle  a pris  le  nom  : elle  fe 
trouve  à feize  milles  de  Ducé,  c’eft-à-dire , à 
plus  de  cinq  lieues,  La  diflance  eft  égale  à Nu~ 
dionum  Diablintum  , qui  n’eft  autre  que  Mayenne, 
ou  le  village  de  Neun  près  cette  ville , diftante 
du  Mans  de  trente-quatre  Mille  ou  environ  douze 
lieues. 

Rien  de  tout  cela  ne  convient  à Nogent  le 
Rotrou.  i*.  Ce  nom  paroît  venir  de  Novigentum  , 
que  prelque  tous  les  Auteurs  lui  donnent  plutôt 
que  ceux  de  Noviodunum  , Nudionum  ou  Nctodu- 
num.  i°.  Noviodunum  marque  un  lieu  élevé  ; ce 
n’eft  point  la  fituation  de  Nogent  le  Rotrou. 
30.  Ce  n’eft  point  une  ancienne  ville , & il  n’y  en 
a même  aucune  dans  le  Perche  , qui  foit  d'une  fi 
haute  antiquité  fuivant  le  P.  Monet.  4°.Les  Dia- 
blintes ne  s’étendoient  point  jufqu’à  Nogent  le 
Rotrou;  cette  ville  ne  porta  jamais  les  noms  de 
Diablintum  , Adala  , Cariffe , Aliud , &c.  que  les 
petites  Notices  des  Provinces  ( a ) donnent  aux 
(«)  Hiftorici  Franci  Tom,  ».  pag.  z.  4.  1 
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villes  dés  Diablintes.  Deablintum  figriifïe  naturel- 
lement Deolz  ou  Dealz,  comme  le  Dôlenfis  vicus 
du  Berri  s’exprime  en  notre  langue  par  Bourg- 
Deolz  ou  Bourg-Dieux.  Adala  eft  la  ville  de  Dol. 
Cariffe  eft  le  bourg  de  Carfenten  , qui  s’etendoit 
autrefois  jufqu’à  la  porte  de  Dol.  Aliud  eft  l’an- 
cienne ville  d’Aleth  f aujourd’hui  Saint-Servand  ; 
qu’Ifidore  cité  par  Cambden  (b)  compte  entre  les 
villes  des  Diablintes.  Vouloir  conduire  des  trou- 
pes de  Valogne  à Tours  par  Argentan,  Seez 
& Nogent  le  Rotrou  , c’eft  allonger  leur  che- 
min de  plus  de  vingt  lieues  ; car  les  diftan- 
ces  marquées  dans  les  Itinéraires  ne  montent 
pas  à plus  de  cent  dix  Milles  , & elles  monte- 
roient  à plus  de  1 jo.  Mille  , fi  la  route  pafloit 
par  Nogent  le  Rotrou.  Extrait  des  Mémoires  de 
M.  Gallet. 


NOTE  IV. 


Sur  les  Informions  de  Nantes , de  Rennes 
& de  faint  Meloir. 

LA  première  de  ces  Infcriptions  fe  voit  dans 
la  Gallerie  de  l’Hôtel- de  - Ville  de  Nantes 
6c  eft  conçue  en  ces  termes  : * 

NVMINIB.  AVGVSTOR. 

DEO  VOL1ANO. 

M.  GEMEL.  SÊCVNDVS  ET  C.  SEDAT.  FLORVS 
ACTOR.  VICANOR.  PORTENS.  TRIBUNAL  CM 
LOCIS  ÇX  STIPE  CONLATA  POSUERUNT. 

La  pierre  fur  laquelle  eft  gravée  cette  Iufcrip- 
ti°n  > a quatre  pieds  trois  pouces  de  longueur 
fur  quinze  pouces  de  hauteur.  L’Infcription  eft 
repreferttee  en  cinq  lignes,  dont  les  deux  pre- 
mières font  en  plus  gros  caraétéres  que  les  trois 
fuivantes.  Ce  monument  fut  trouvé  vers  l’an 
1 5 80.  dans  les  décombres  d’une  ancienne  Tour, 
qui  étoit  fituée  derrière  le  Palais  Epifcopaf , près 
la  porte  de  S.  Pierre.  Il  fut  tranfporté  à l’Hôtel- 
de- Ville  , où  après  avoir  été  pendant  quelques 
années  néglige  , il  fut  enfin  placé  avec  honneur 
dans  la  nouvelle  Gallerie  , conftruite  en  1606. 
par  les  foins  de  M.  de  Cornuliier  Tréforier  de 
France. 

A peine  ce  monument  fut-il  connu  , que  lés 
Sçavans  en  firent  mention  dans  leurs  ouvrages. 
Bertrand  d’Argentré  fieur  de  Gofnes  l’a  rapporté 
dans  fon  Hiftoire  de  Bretagne  pag.  ^.le  P.  Ber- 
niult  de  l’Oratoire  dans  fon  Traité  de  fingulari  arâ 
imprimé  à Nantes  l’an  1636.  pag.  148.  le  P.  Al- 
bert de  Morlaix  dans  fon  Catalogue  des  Evêques 
de  Nantes  , & Dom  Lobineau  dans  les  Preuves 
de  fon  Hiftoire  de  Bretagne.  M.  Moreau  dé 
Mautour  , confulte  en  iyo6.  fur  cette  matière 
par  M.  Meflier  Maire  de  Nantes , l’expliqua  avec 
toute  fa  fuffifance  , qui  lui  étoit  ordinaire.  Ce 
fçavant  Antiquaire  , confidérant  les  termes  de 
l’Infcription  , qui  paroilfent  de  la  bafle  latinité , 
croit  qu’elle  a été  pofée  du  teins  du  bas  Empire  * 
c’eft-à-dire , fous  les  régnés  de  Conftancius  & de 
Conftantin  , Iorfqu’il  y avoit  plufieurs  Au  mftes 
en  même  tems , & que  le  Paganifme  regnolt  en* 
(R)  Cambden  in  fua  Britanuia  pag.  85^. 
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core  en  Bïétagne.  Venant  enfuite  à l’explication 
de  l'Infcription  , il  conjeôure  que  Volianus  étoit 
un  Dieu  adoré  à Nantes  ; que  ce  Dieu  n’étoit 
autre  qu’Apollon  ou  le  Soleil  , qu’on  appelloit 
Belus  ou  Belertus  du  mot  Grec  «Met  ; que  de  Beie- 
nus  on  avoit  compolé  le  nom  dé  Èolianus  ; 8c 
qu’enfin  par  le  Changement  du  B én  V on  avoit 
formé  Volianus.  Ges  principes  établis  > il  eftime 
qu’on  doit  ainfi  lire  l’Infcription  : 

Numinibus  Augujlorum 
Dto  Voliand 

Marcus  Gemellus  fecundus  & Caius  fedatus  Flôrus 
Aflorum  Vicanorum  Tribunal  commune  maritimis 
Locis , ex  ftipe  conlatd  pàfuerunt. 

Ce  qu’il  traduit  ainfi , non  à la  lettre , mais  dans 
le  fens  le  plus  intelligible  : « Sous  les  aufpices 
» des  Divinités  , qui  préfident  à la  confervation 
ta  des  Empereurs  , & à l’honneur  du  Dieu  Vo- 
3a  lianus , Marcus  Gemellus  Secundus&  Caius  Se- 
» datlîs  Éiorus,  Receveurs  des  contributions  im- 
» poféey  fur  les  habitans  de  ce  Port  8c  fur  les 
» marchandées  de  mer  , qui  s’y  trafiquent , ont 
si  fait  conftniire  , des  deniers  defdites  contribu- 
ta  lions  , ce  lieu  deftiné  pour  rendre  la  juftice 
ta  commune  à tous  les  environs  , & l’ont  confa- 
ta  cré  avec  fes  appartenances,  n Je  ne  rapporte 
pas  ici  les  monumens  & les  autorités  que  Moreau 
cite  pour  appuyer  fa  conjedure  : ceux  qui  les 
voudront  fçavoir  peuvent  confulter  fon  explica- 
tion , qui  a été  inferée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  du  mois  de  Janvier  1707.  M.  Meflier, 
qui  avoit  engagé  M.  Moreau  à travailler  fur  cette 
matiefe  , ellimoit  que  Volianus  étoit  le  même 
que  le  Patriarche  Noé  , que  les  Nantois  avoient 
adoré  fous  le  nom  de  Volianus  , comme  leur  pre- 
mier perc  ou  le  pete  de  leurs  premiers  fonda- 
teurs. Il  appuyoit  fon  idée  fur  ce  qui  eft  rapporté 
par  Conradinus  Evêque  de  Salifbery  L.  4.  de  fa 
Defcription  de  l'une  8c  de  l’autre  Bretagne  : 
Nannetis  verb  ad  Ligerim  Noe  fub  Voliani  nomine  in 
famojijjinio  apud  Galles  templo  adveBus  & adhibitus 
fertur 

Seize  ails  après  qile  l’explication  de  M.  Mo* 
reau  eut  parue  dans  les  Journaux  de  Trévoux  , 
elle  fut  attaquée  par  M.  Travers  Prêtre  du  Diocè- 
fe  de  Nantes.  Cet  Eccléfiaflique  prétend  i°.  Que 
le  Monument  de  l’Hôtel -de- Ville  de  Nantes 
étant  dédié  aux  Dieux  des  Empereurs,  il  ne  peut 
avoir  été  dreffé  avant  l’an  163.  de  J.  C.  où  l’on 
vit  pour  la  première  fois  deux  perfonnes  gouver- 
ner conjointement  l’Empire  j c’étoient  Marc- 
Antonin  8c  L.  Verus  fon  frere.  Et  comme  Dio- 
clétien & Maximien  firent  des  Edits  très-févéres 
contre  les  Chrétiens , qui  donnèrent  lieu  au  mar- 
tyre de  deux  jeunes  freres , nommés  Donatien  & 
Rogatien , il  croit  que  ce  fut  fous  le  régné  de  ces 
deux  Empereurs  , que  les  habitans  de  Nantes 
firent  drelter  l’Infcription  pour  marquer  ieur  fou- 
million  aux  Edits  desCéfars.  i°.  Il  prétend  qu’il 
y a un  point  entre  VOL  & JANO  , & qu’il  faut 
lire  Deo  volente  Jano.  C’eil  cette  prétendue  dé- 
couverte , qui  donna  lieu  à la  Differtation  , im- 
primée à Nantes  en  1715.  8c  inferée  dans  les 
Lib.  3.  Saturn.  cap.  5>« 
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M.  Travers  he  nie  pas  que  les  Nantois  n’ado-' 
iaflent  Apollon  8c  le  Soleil  ; les  aâcs  de  faint 
Donatien  8c  de  S.  Rogatien  qu’il  cite , eh  font  foi. 
mais  il  foutient  qu’ils  honoroient  encore  d’un  cul- 
te particulier  le  Diéu  Janus , 8c  qu’ils  lui  avoient 
bâti  un  temple  fameux  fur  une  montagne  , qui 
porte  encore  le  nom  de  Montejan  Mons-Jani  ou. 
Mons-Jokanrùs.  Tout  cela  eft  avancé  fur  une  tra- 
dition populaire  , qui  mérite  peu  d’attention , 
n’étant  appuyée  fur  aucun  fondement  folide. 
Pour  autorifer  fa  tradition  , M.  Travers  allègue 
le  Concile  de  Tours  de  l’an  567.  qui  défend  la 
célébration  des  Calendes  de  Janvier  en  l’hon- 
neur du  Dieu  Janus.  Cela  prouve  que  la  fuperfti- 
tion  n’étoit  pas  encore  abolie  l’an  j 67.  dans  la 
Métropole  de  Tours  : mais  cet  ufage  n’étoit  pas 
particulier  aux  Nantois , qui  avoient  leurs  Dieux 
Tutelairés  8c  particuliers  , ainfi  que  les  habitans 
des  autres  villes.  Au  furplus  M.  Travers  foutient 
que  le  Tribunal , dont  il  eft  queftion  dans  l’Inl- 
cription  , étoit  un  édifice  bâti  aux  dépens  du  pu- 
blic pour  rendre  la  juftice  aux  Négocians  des 
Ports  de  mer  du  Comté  Narttois  , 8c  explique 
ainfi  l’Infcription  : « Aux  Dieux  des  Empereurs , 
» de  l’agrément  du  Dieu  Janus  , M.  Gemellus 
» Secundus  8c  C.  Sedatus  Florus  , de  l’argent 
ta  contribué , ont  bâti  dans  la  place  du  commerce 
» lé  T ribunal  des  affaires  des  habitans  des  Pons.» 
Cette  explication  fut  fuivie  d’une  réplique  très- 
vive  de  la  pan  de  M.  Moreau  , qui  perfifta  dans 
fon  premier  fentiment. 

Jufte-Lipfe  , confulté  par  M.  Cohon  Scholaf- 
tique  de  l’Eglife  de  Nantes  fur  l’exiftence  du 
Dieu  Volien  , répondit  ingénuement  qu’il  n’en 
connoilfoit  point  de  ce  nom  dans  l’antiquité  * 
8c  qu’il  falloit  que  ce  fût  une  Divinité  particu- 
liere  aux  habitans  de  Nantes , dont  le  nom  a péri 
avec  fa  Religiom  Ce  fçavant  homme  ajouta  qu’il 
n’y  avoit  point  eu  de  Nations  , de  Villes  8c  de 
Bourgs  , comme  l’a  obfervé  Macrobe  (a)  , qui 
n’eût  fon  Dieu  tutélaire  , dont  le  culte  ne  paflbic 
point  à d’autres  peuples  , & dont  on  afleâoit  de 
cacher  le  nom  à l’exemple  des  Romains. 

Enfin  ce  marbre , tant  vanté  par  les  Nantois  ; 
a difparu  à leurs  yeux  8c  n’eft  plus  en  état  d’exer- 
cer l’efprit  des  Antiquaires.  Un  Syndic  de  la  ville* 
homme  non  lettré  , a cru  faire  merveille  en  fai- 
fant  enduire  le  marbre  de  chaux  8c  copier  fur  cet 
enduit  l’Infcription  telle  que  M.  Travers  l’a  don- 
née au  Public.  Un  homme  d’elprit  qui  l’avoit  exa- 
minée avec  de  bdns  yeux,  en  préfencede  plufieurs 
perfonnes , m’a  mandé  qu’il  n’y  avoit  aucun  point 
entre  Vol  8c  Jano , & que  nos  Hiftoriens  avoient 
eu  raifon  d’imprimer  l'Infcription  fans  point  en- 
tre ces  deux  mots. 

L’infcription  de  Nantes  n’eft  pas  le  feul  mo- 
nument qui  fbit  refté  de  l’antiquité  en  Bretagne. 
On  voit  à la  porte  Mordelaife  de  Rennes  une 
pierre  fur  laquelle  on  lit  ces  mots  : IMP.  CÆSAR. 
M.ANTONIOGORD1ANOPIO  FELICIAU- 
GUSTO  P.  M.  TR.  P.  COS.  O.  R.  ce  qu’on 
doit  lire  de  cette  maniéré  : Imperatori  Ccefari 
Marco  Antonio  Gordiano . pio , felici  , Augujlo  j 
Pontijici  Maxime  j Tribunitiâ potejîate . Confuliojfh~> 
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rwtit  Rhedànes , ou  Optimates  Rhedonenjîs . II  y a eu 
trois  Gordiens  , qui  ont  gouverné  : les  deux  pre- 
miers furent  déclarés  Empereurs  dans  l’Afrique 
contre  Maximin  l’an  238.  de  J.  C.  Le  troifiéme 
fut  reconnu  Empereur  & ConfuI  pour  la  pre- 
mière fois  en  23p.  avec  la  puiflance  de  Tribun 
6c  la  qualité  de  Grand  Pontife.  Les  deux  pre- 
miers Gordiens  n’avoient  point  été  Confuls 
avant  que  de  parvenir  à l’Empire.  Le  troifiéme 
obtint  cette  dignité  avec  celle  d’Augulte  en 
23p.  II  y a apparence  que  l’Infcription  de  Ren- 
nes a été  dreflféeen  Ion  honneur  vers  l’an  240. 

La  troifiéme  Infcription  Romaine  de  Breta- 
gne fe  voit  à S.  Meloir  des  bois  , Paroifle  du 
Diocèfe  de  Dol , enclavée  dans  celui  de  S.  Malo» 
Le  monument  qui  nousaconfervé  cette  Infcrip* 
tion  , confifte  dans  quatre  piliers  ronds  qui  ne 
font  qu’une  même  malle  , fur  l’un  defquels  font 
ces  mots  : IMP.  CÆS.  AVONIO  VICTORINO 
PE.  P.  L.SC...O.LEVG.  Les caraâéres  de  cette 
Infcription  font  renverfés  , quoique  le  pillier 
paroifle  dans  fa  fituation  naturelle.  Le  haut  du 
pillier  eft  creufé  en  forme  de  balfin  , dans  lequel 
on  remarqué  quelques  troux.  Dom  Lobineau  à 
crû  que  ce  pillier  avoit  fervi  d’ Autel  , ôc  que  les 
trois  autres  avoient  porté  des  llatuts  -,  mais  l’Inf- 
cription étant  renverfée , il  eft  naturel  de  penfer 
que  tout  le  monument  feft , 6c  qu’il  eft  de  la  qua- 
lité de  plufieurs  autres , qui  ont  été  trouvés  dans 
le  Royaume.  Les  Romains  dans  les  tems  de  paix 
Occupoient  leurs  troüpes  à faire  des  chauffées  fur 
les  grandés  routes  de  l’Empire.  Ils  plaçoient  de 
mille  en  mille  pas  fur  les  routes  des  colomnes  de 

! lierre,  fur  lesquelles  ils  gravoient  le  nom  de 
'Empereur  régnant , 8c  quelle  étoit  la  diftance 
de  chaque  colonne  à la  ville  où  cette  route  com- 
mençoit  -,  mais  avec  cette  Cngularité  qui  ne  fe 
Voit  dans  aucup  autre  pays , que  les  diftances  Iti- 
néraires font  quelquefois  marquées  par  le  nombre 
de  lieües  Leug»3  6c  non  par  celui  demiile.  Voyez 
les  Mémoires  de  l’Acâdémie  des  lnfcriptions 
tom.  14.  pag.  x jo.  Le  monument  de  S.  Meloir 
eft  donc  une  colonne  placée  fur  une  route  pour 
marquer  combien  il  y avoit  de  lieues  de  cette 
colonne  à quelque  ville  voifine  3 à Aleth  ou  à 
Rennes.  Piavortius  Viâorinus  , dont  elle  porte  le 
nom , étoit  un  excellent  Capitaine , que  Pofthu- 
me-s’aflocia  à l’Empire  , 8c  qui  luifurvêcutdansle 
gouvernement  des  Gaules.  11  fut  tué  vers  l’an  265 . 
dans  fon  camp  près  de  Cologne,  8c  inhumé  dans 
le  même  lieu. 


NOTE  V. 

Sur  Vétablijfement  de  la  Religion  chrétienne 
dans  r Armorique. 

CO  M me  il  n’y  a point  de  titre  plus  glorieux 
que  celui  de  Chrétien  , c’eft-à-dire  , d’en- 
fant adoptif  de  Dieu  6c  de  cohéritier  de  J.  Ci 
il  n’en  eft  point  aufli  dont  lés  peuples  qui 
ont  été  les  premiers  éclairés  des  lumières  de 
l’Evangile  , ayent  tiré  plus  de  gloire.  Mais  au 
lieu  de  reconnoître  humblement  cette  faveur 
qu'ils  n’avoient  point  méritée,  ils  fe  font  élevés 
(a)  Sulp.  L.  a.  & Greg.  L.  x.  cap.  jo, 


au-defFus  de  ceux  qui  n’avoient  été  appelles  qu’ai 
près  eux  , fans  penfer  que  lès  ouvriers  que  lé 
perè  de  famille  envoya  travailler  à fa  vignè 
lur  les  onze  heures  , reçurent  la  même  récom- 
penfe  que  ceux  qui  y avoient  été  envoyés  dès 
la  première  heure  du  jour.  Ce  défordre  en  a 
produit  Un  autre  encore  plus  fâcheux  -,  c’eft  que 
dans  la  fuite  desfiécles , l’Hiftoire  des  premières 
Egiîfes  ayant  été  négligée  , des  Eglifes  plus  ré- 
centes , pour  n’être  pas  inférieures  aux  autres  , 
fe  firent  des  origines  à leur  gré , feignirent  de 
faufiles  Millions  d’Apôtres  & prétendirent  des 
préféances  qui  ne  leur  appartenoîent  pas.  Il  n*éft 
point  héceffaire  de  fortir  de  mon  fujet  pour  prou- 
ver ce  que  j’avance  : les  Nantois  ont  d'abord  pré* 
tendu  qu’ils  avoient  reçu  des  mains  de  S.  Pierre 
leurs  premiers  Evêques,  S.  Clair  8c  Ennius:  les 
Rennois  ont  fotitenu  que  S.  Philippe  16c  S.  Luc 
leur  avoient  envoyé  Synchrone  & Maximin  ; 
leurs  premiers  Pafteurs,  Si  nous  en  voulons  croire 
quelques  écrits  fabuleux,  S.  Jacques  le  Majeur  ( 
6c  Jofeph  d’Arimathie  ont  prêché  la  foi  dans 
l’Armorique.  Mais  le  témoignage  qu«  noüs  de- 
vons à la  vérité  3 nous  oblige  de  reconnoître  * 
qu’il  n’y  a nulle  preuve  , que  les  Armoriquains 
ayent  reçu  lés  lumières  de  l’Evangile  dans  le  pre- 
mier fiécle  de  l’Eglife.  I.es  Légendes  6c  les  Bré- 
viaires , que  l’on  allègue  pour  prouver  ce  fait  ± 
Xie  fontpas  des  monumens  fuffifans  pour  détruire 
l’autorité  dé  Sulpice  Sevére  6c  de  Grégoire  dé 
Tours  (a).  Ce  dernier  nous  afture  que  S.  Gatien^ 
premier  Evêque  de  fon  Eglife , ne  fut  envoyé  de 
Rome  dans  les  Gaules  que  fous  le  Confulat  de 
Decé  6c  de  Gratus  , c’eft-a-dire  , l’an  252.de 
J.  Ci  Perfonne  ne  pouvoit  être  mieux  inftruit 
de  ce  qui  concernoit  la  Métropole  de  Tours 
que  celui  qui  en  étoit  le  Pafteur , qui  en  fçavoit 
les  traditions,  6c  qui  en  avoit  lu  les  titres.  Il  ne 
fait  mention  d’aucun  autre  Apôtre  envoyé  dans 
fa  Métropole  avant  S Gatien  » il  rie  cherché 
point  à relever  fon  Eglife  au-deflus  dés  premiè- 
res Eglifes  des  Gaules  j il  teëoniloît  de  bonne 
foi  qu’elle  n’a  commencé  qu'en  l’an  2 5 2.  S.  Ga- 
tien a donc  été  le  premier  Apôtre  de  la  Métro* 
pôle  de  Tours  & fon  Eglife  doit  être  regardée 
comme  le  berceau  de  la  Religion  j qui  y a ctéeta* 
blie  peu  à peu. 

La  mort  paifîble  & naturelle  des  premiers  Evê- 
ques de  Nantes  6c  de  Rennes  eft  encore  une 
preuve  aflez  forte  que  ces  Evêques  n’établirent  ■ 
leurs  fiéges  qu’après  le  tems  des  perfécutions 
faites  aux  Chrétiens  des  Gaules  par  Dioclétieri 
6c  Maximien.  Nous  n’avons  aucuns  àétes  de  leurs 
Martyres  6c  la  tradition  de  leurs  Eglifes  , biert 
loin  de  dire  qu’ils  ayent  été  martyrifés  ,>  afture 
nettement  qu’ils  moururent  en  paix.  Si  quelques 
Eglifes  ont  donné  la  qualité  de  Martyr  à S.  Clair , 
c’eft  dans  le  même  fèns  qu’elle  a été  donnée  à 
plufieurs  Papes  , qui  font  morts  en  paix  3 quoi- 
que dans  le  tems  desperfécutions.  Ils  ont  été  mar- 
tyrs par  les  difpoiitions  de  leurs  coeurs , farts  avoir 
eu  l’avantage  de  répandre  leur  fang  pour  J.  C.St 
Saint  Clair  6c  les  premiers  Pafteurs  de  Rennes 
avoient  foullert  le  martyre  , la  terre  qu’ils  au-' 

. roient  arrofée  de  leur  fang  , porteroit  infaillible— 

; ment  des  marques  de  leur  viftoire  j 6c  les  fidèle^ 
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n’auroient  pas  manqué  d’y  bâtir  quelques  Cha- 
pelles , comme  on  le  voit  dans  tous  les  lieux , où 
de  Saints  Evêques  ont  été  martyrifés.  Tous  les 
Gouverneurs  des  Gaules  ont  perfécuté  les  Eglifes 
& ont  fait  mourir  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
dans  les  lieux  qui  leur  étoient  fournis.  L’Armori- 
que efl  le  feul  pays , où  l'on  ne  trouve  point  d’E- 
vêques  Martyrs  ; fi  elle  avoit  eu  des  Evêques  & 
des  Chrétiens  pendant  les  vois  premiers  liécles , 
les  Idolâtres  , attentifs  à rechercher  les  ennemis 
de  leurs  fuperftitions , n’auroient  pas  manqué  de 
les  déclarer  à leurs  Magiftrats  , comme  ils  firent 
à l’égard  de  S.  Donatien  & de  S.  Rogatien.  Ces 
deux  freres  font  les  feuls  Martyrs , que  l’on  trouve 
dans  la  Bretagne  Armorique,  encore  l’aîné  fut-il 
baptifé  dans  Ion  fang  , parce  que  le  Prêtre , qui 
les  avoit  inftruits  , avoit  pris  la  fuite  pour  éviter  1 
laperfécution.  Que  conclure  de  tout  cela  , finon 
qu’il  n’y  avoit  point  encore  d’Evêques  , ni  d’E- 
glifes  formées  dans  l’Armorique  fur  la  fin  dutroi- 
üéme  fiécle.  Ce  ne  fut  qu’après  la  perfécution 
excitée  par  les  Empereurs  Dioclétien  & Maxi- 
mien entre  les  années  288.  & 291.  que  fes  Egli- 
fes commencèrent  à fe  former  fous  la  proteftion 
du  Céfar  Confiance  Chlore , qui  favorifa  les 
Chrétiens.  Il  y avoit  cependant  en  la  ville  de 
Nantes  des  Chrétiens  & même  des  Prêtres  avant 
la  derniere  perfécution  , témoins  les  Ades  de 
nos  Saints  Martyrs  ; mais  il  n’y  paraît  point  de 
Clergé.  Il  fe  forma  , lorfque  la  paix  fut  rendue 
aux  Eglifes  des  Gaules  j celle  de  Rennes  , qui 
étoit  plus  avancée  dans  les  terres  & environnée 
de  foyêts  , ne  paraît  avoir  été  établie , que  dans 
le  quatrième  fiecle:  les  autres  Eglifes  de  Bretagne 
ont  été  fondées  vers  la  fin  du  même  fiécle , dans 
le  fixiéme  & le  neuvième,  comme  on  le  verra 
dans  I'Hiftoire. 


x NOTE  V r. 

Sur  le  pujfage  de  Maxime  dans  les  Gaules. 

TOus  les  Hiftoriens  conviennent , que  Ma- 
xime , mécontent  de  ce  que  Gratien  lui 
avoit  préféré  Théodofe  , fe  fit  proclamer  Empe- 
reur par  les  deux  Légions  qu’il  commandoit  dans 
la  Grande-Bretagne , & qu’il  affembla  un  grand 
^nombre  de  troupes , avec  lefquelles  il  patla  la 
mer  pour  aller  faire  la  guerre  à Gratien.  Mais  ils 
ne  conviennent  pas  entr’eux  de  l’endroit , où  ce 
Tyran  débarqua.  Zozime , Hiftorien  Grec  & 
contemporain , dit  que  ce  fut  à l’embouchure  du 
Rhin  , & l’Auteur  du  Manufcrit  Breton , traduit 
par  Geoffroi  de  Montmouth  , marque  que  ce  fut 
dans  un  port  de  l’Armorique  , qui  n’étoit  pas 
éloigné  de  Rennes.  M.  du  Chefne  8c  le  P.  Lacca- 
ry  (a)  ont  concilié  ces  deux  fentimens , en  di- 
fant  que  Maxime  fit  fon  débarquement  à l’em- 
bouchure du  Rhin , tandis  qu’un  de  fes  Lieute- 
nans  faifoit  le  fien  dans  l’Armorique  pour  faire 
diverfion.  On  pourrait  admettre  ces  deux  débar- 
quemens,  fi  on  n’avoit  d’ailleurs  des  raifons  pour 

(a)  Hift.  d’Anglet.  L.  y.  nu.  y.  Laccary  de  colon,  in 
pallias  adduâis. 

Çi)  Zozime  Lib.  4. 


abandonner  Zozime  fur  cet  article.  Son  témoi- 
gnage efl  fi  fufped , qu'on  ne  doit  l’admettre 
qu’avec  beaucoup  decirconfpeâion.  Qui  ne  fixait, 
par  exemple  , qu’il  a confondu  Chartres , ville 
.de  France  , avec  Carnuruum , maifon  de  campa- 
gne proche  Salone  en  Dalmatie  qu’il  a mis  la 
mort  de  Crifpus  fils  de  Conftantin  , à Rome , 
tandis  qu'Ammien  Marcellin , Auteur  plus  an- 
cien & plus  exad , met  cet  événement  à Pôle 
enlftrie  -,  qu’il  a fait  mourir  Gratien  à Sion  en 
Valais  , quoiqu’il  ait  été  tué  à Lyon.  Après  cela 
iaut-il  s’étonner  qu’il  ait  placé  les  Arborics  ou 
Armoriquains  fur  les  bords  du  Rhin , qui  étoient 
alors  habités  par  les  Germains  ou  François  Sa- 
piens , peuples  que  le  même  Zozime  nous  repré- 
fente comme  très-attachés  aux  Romains  (b)  , 
Romanorum  amicijjîmos.  M.  Gallet  croit  que  Zo- 
zime ayant  confondu  Sieidunum  avec  Lugdunum , 
peut  aufii  avoir  pris  Rhenus  pour  Rinâus  ou 
Rendus , la  Rance  , riviere  de  Bretagne.  Oeft 
à l’embouchure  de  cette  riviere , que  ce  fça- 
vant  Critique  eftime  que  Maxime  débarqua  fes 
troupes  , dans  un  port  que  les  anciens  nomment 
Concaveus  & les  Modernes  Chauveux  ou  Cancale 
près  Saint-Malo.  Les  raifons  qu’il  apporte  pour 
foutenir  fa  conjeâure  , font  affez  plaufibles  ; on 
peut  les  voir  au  Chapitre  premier  Nom.  1 5.  de 
les  Mémoires. 

. Ce  qui  me  paraît  certain  , c’eft  que  le  débar- 
quement de  Maxime  ne  s’eft  point  fait  à l’em- 
bouchure du  Rhin  , qui , dans  le  flyie  de  Zozi- 
roe  , étoit  alors  dans  la  Germanie.  Sulpice  Sé- 
vère , Auteur  contemporain , pariant  de  la  pro- 
clamation de  Maxime  faite  dans  la  Grande  Bre- 
tagne , dit  qu’on  né  douta  point  qu’H  ne  fit  bien- 
tôt une  irruption  dans  les  Gaules  ; ce  qu’il  n’au- 
roit  pas  avancé  , fi  elle  avoit  été  faite  depuis 
élans  la  Germanie.  Paul  Orofe  met  aufii  l’irrup- 
tion de  Maxime  dans  les  Gaules  (c)  Gildas  le  Sage 
allure  que  ce  fut  dans  la  Gaule  que  I’Ifle  de  Bre- 
tagne envoya  ce  Tyran  (d)  , & que  ce  fut  par  ar- 
tifices , plutôt  que  par  bravoure  qu’il  entraîna 
dans  fa  révolte  les  Provinces  les  plus  voifines  de 
l’Ifle  , c’eft-à-dire  , les  Provinces  Armoriquaines. 
Le  vénérable  Bede  employé  les  mêmes  termes , 
& ne  nous  donne  point  une  autre  idée  de  ce  dé- 
barquement. Ninnius  dit  encore  plus  clairement, 
que  les  mêmes  foldats  que  le  Tyran  avoit  placés 
dans  l’Armorique  , l’avoient  accompagné  dans 
fa  marche.  Le  Continuateur  de  Bede  8c  Guil- 
laume de  Malmefbury  conviennent  aufii,  qu'il 
les  avoit  amenés  avec  lui.  Henri  de  Huntington 
ne  parle  que  le  même  langage  j & lorfque  Girard 
de  Cambrige  ajoute  , que  les  Bretons  , placés 
dans  l’Armorique  par  Maxime , avoient  effuyé 
avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  , il  prouve  en- 
core mieux  qu’ils  n’en  avoient  point  été  féparés  , 
lorfqu’il  les  récompenfa  fi  libéralement.  Enfin  , 
Polydore  Virgile  rapporte  comme  une  opinion 
reçue  de  fon  tems  , que  Conan  Prince  Breton 
étoit  Général  de  l’armée  du  Tyran  dans  la  Celti- 
que , lorfqu’il  fut  gratifié  du  gouvernement  des 
Armoriques.  Ce  font  ces  autorités  qui  me  déter- 

(c)  Orofius  Lib.  7. 

(J)  Gildas  de  Excidio  Britanniz.* 
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mtnebt  à crôîré  que  le  Tyran  débarqua  toutés 
fes  troupes  dans  la  Gaule  , 8c  non  dans  la  Germâ- 
nie  ; que  ce  debarquement  fut  fait  dans  Un  Port 
de  la  Bretagne  Armorique , aflèz  près  de  Rennes , 
& non  dans  une  autre  Province  ; que  Maxime 
s’empara  d’abord  de  l’Armorique  ; qu’il  s’avança 
enfuite  vers  Paris  , où  il  rencontra  Gratien  & lé 
défit  ; & qu’enfin  il  partagea  fes  troupes  en  trois 
bandes  , dont  il  en  envoya  une  en  Aquitaine  & 
l’autre  enltalie.il  partit  avec  le  relie  des  troupes 
pour  aller  établir  iefiége  defon  Empire  à Trêves» 
Les  Hiftoriens  ne  font  mention  d’aucune  autre 
difiribution  de  troupes  , & dans  celle-ci  il  n’ell 
point  parlé  de  l’Armorique  ; cela  fuppofe  qu'il 
en  étoit  déjà  maître  , & qu’il  y avoit  abordé  d’a- 
bord avec  toute  fon  armée.  Extrait  des  Mémoires 
de  M.  Gallet. 


NOTE  VII. 

Sur  l'origine  & la  langue  des  Bretons. 

LE  s Bretons  que  Maxime  plaça  dans  l’Armo- 
rique , étoient  originairement  Celtes  ou 
Gaulois , 8c  par  conféquent  ils  parloient  le  même 
langage  que  les  Celtes  ; car  on  ne  change  point 
d’efprit  ni  de  langue  en  changeant  de  pays.  Si 
les  autorités  étoient  néceflaires  pour  prouver  un 
fait  de  cette  nature  , on  rapporteroit  ici  tout  ce 
qu’en  ont  écrit  B.  Renanus , Gefner , Hottoman , 
Gambden , Brerevod , Poxhorn,  Furetiere  & le 
fçavant  P.  Pezron.  Mais  c’eft  abufer  de  la  pa- 
tience du  I.eéteur  , que  de  lui  mettre  fous  les 
yeux  un  grand  nombre  de  partages  pour  établir 
«ne  vérité  que  la  raifon  feule  lui  dide.  En  effet 
ce  ne  font  point  les  Iffes  qui  ont  peuplé  le  con- 
tinent , mais  les  Ifles  ont  été  peuplées  par  les  ha- 
bitans  du  Continent.  I.e  vénérable  Bede  , qui 
étoit  trcs-inflruit  des  antiquités  de  fa  Nation  , 
nous  apprend  que  les  Armoriquairts  avoient  peu- 
plé les  parties  Méridionales  de  Pille.  II  ne  s’ex- 
plique pas  fur  les  autres  parties  ; mais  il  e£l  très- 
vraifemblable  qu’elles  ont  été  peupléespar  d’au» 
très  Nations  des  Gaules , comme  l’a  obfervé  Ta1 
cite  (a).  De  là  ces  Iiailons  entre  les  Gaulois  & 
les  Bretons  , (oit  pour  la  Religion  , foit  pour  le 
commerce.  Tous  les  Gaulois  qui  vouloient  s’inf- 
truire  à fond  des  myiléres  de  la  Religion  & de 
la  Philofophie  , paffbient  dans  la  Bretagne  , ftti- 
▼ant  Céfar , pour  y étudier  fous  les  Druides.  Pom- 
ponius  Mêla  dans  la  defeription  des  Gaules  rap- 
porte qu’il  y avoit  dans  le  voifinage  de  la  Bre- 
tagne une  llle  habitée  par  des  Prêtrefles  confa» 
crees  à la  chafteté  ; que  ces  filles  étoient  fameu* 
fes  par  les  oracles  quelles  rendoient,  & quelles 
étoient  confuitées.par  les  voyageurs  de  divers 
pays.  Or  les  Gaulois  pouvoient-ils  étudier  fou§ 
les  Druides  de  la  Bretagne  ÿc  confulter  les  Prê- 
trefles  de  Plfle  de  Sain  fans  entendre  leur  lan- 
gage > On  parloit  donc  la  même  langue  dans  les 
Gaules  , que  dans  la  Bretagne  & dans  Pille  de 
Sain. 

Cette  langue  s’eft  éteinte  peu  a peu  par  le 
commerce  que  les  Gaulois  ont  eu  d*abord  avec 
les  Romains  & enfuite  avec  les  Barbares  , qui 
(a)  Tacitus  in  vitâ  Agricol*  cap.  ir. 
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oritrénverfé  l’Empire  Romain.  Les  Bretons  font 
les  feUls  qui  ayent  conlervé  cette  ancienne  lan- 
gue ; encore  hé  l’ont-ils  pû  conferver  que  dans  le 
pays  de  Galles  , dont  ils  n’ont  point  été  chartes 
par  les  Saxohs  8c  par  les  Anglois , 8c  dans  la  baffe 
Bretagne , où  ils  fe  réfugièrent  en  partie  pour 
éviter  la  fureur  de  ces  Barbares.  La  preuve  que 
la  langue  des  Valons  8c  des  bas-Bretons  eft  là 
même  que  celle  des  anciens  Celtes  ou  Gaulois , 
c’ell  que  tous  les  noms  Gaulois  qui  fe  trouvent 
dans  les  anciens  Auteurs,  8c  la  plupart  des  noms 
de  villes  , de  .fleuves  & de  tnontagnes  des  Gau- 
les , font  Bretons  & ne  peuvent  être  expliquée 
dans  une  autre  langue.  Tarafnis . par  exemple  , 
étoit  le  Jupiter  tonnant  des  Gaulois  ; taran  ert 
Breton  lignifie  tonner.  Divona  . comme  l’expli- 
que Aufonné  , vouloit  dire  en  Gaulois  fontaine  dé 
Dieui  Diou-vônan  lignifie  la  même  choie  en  Bre- 
ton. Les  Guejfates  des  Gaulois  étoient  des  foldats 
gagés  ; en  Breton  GueJJîn  fignifiedes  Valets  à gages. 
Les  anciens  Bardes  étoient  les  Pactes  & les  Chan- 
tres des  Gaules  ; Bard  en  Breton  Veut  dire  Poète 
8c  Chantre.  Le  nom  des  Druides  vient  du  Breton 
Deru  ou  Derouen  J qui  lignifie  un  cliefne  J 8c  l’ori 
fçait  de  quel  ufage  étoit  cet  arbre  dans  les  fu- 
perftitions  des  Druides.  Caterva  chez  les  Gau- 
lois étoit  une  troupe  ; Caturfa  eff  encore  aujour- 
d’hui la  même  cnofe  chez  les  Bretons.  Rheda  8c 
Covinus  étoient  des  efpéces  de  chariots  Gaulois  ; 
Rhedeg  en  Breton  lignifie  courir  & Ko*  in  voiturer 
fur  un  chariot.  Les  Gaulois  appelloient  Penpe - 
dula  la  Quinte-feuilie  ; en  Breton  Dula  ou  Deïlen 
veut  dite  feuille  & pemp . cinq.  On  voit  dans  Pau- 
fanias  que  les  Gaulois  fe  fervoient  du  mot  de 
Ttirrarchia  pour  exprimer  leur  maniéré  de  fe  fer- 
vir  de  trois  chevaux  dans  les  combats  ; tri  en  Bre- 
ton veut  dire  trois J & mark  , un  cheval.  Le  pajlél 
ell  unp  herbe  , dont  les  feuilles  fervent  à teindre 
en  bleu  , couleur  que  les  Gaulois  appeüoient 
glajlum  : glas  en  Breton  veut  dire  bleu. 

Partons  maintenant  aux  noms  de  lieux  8c  dé 
perfonnes  ; ceux  de  Celtes  8c  de  Galatés  viennent 
de  Gualt  8c  Gualtoc , mots  Bretons , qui  lignifient 
cheveluredc  chevelu.  Brennus  étoit  un  nom  commun 
à plufieurs  Princes  Gaulois  s Bren  en  Breton  veut 
dire  Roi  j d’où  vient  Brenhinia&h  , Royaume  j 
Brennindi.  Maifon  Royale,  8c  Brenhinlis . Palais 
Royal.  Mar8cRich  lignifient  en  Breton  grand  8c 
puijj'ant  : la  plupart  des  anciens  Princes  Gaulois 
faifoient  entrer  quelques-uns  de  ces  deux  mots 
dans  lacompofition  de  leurs  noms , comme  Cou- 
domar  , Ambiorix  , Induciomar,  Viridomar , 
Eporedorix,  Orgetorix,  Vercingétorix.  La  Dor» 
donne  ell  un  fleuve  profond  ; dour  doun  en  Bre- 
ton fignifie  eau  profonde.  Un  Bre:on  exprimeroit 
la  lenteur  du  cours  de  la  Saône  par  le  terme 
d’ara  J d’où  ell  venu  le  latin  Arar.  Les  Cevenes 
font  des  montagnes  très-élevées  -,  Ktven  en  Bre- 
ton fignifie  le  ddj  d’une  montagne.  Uxellodunum 
ell  le  nom  d’une  ville  qui  étoit  élevée  ; uchell  8c 
dun  en  Breton  marquent  des  lieux  hauts , des  émi- 
nences. La  ville  d’Arles  ell  dans  un  lieu  humide  j 
anlaith  en  Breton  marqué  cette  forte  dé  fituation.’ 
Nantuates  ell  à prélent  le  pays  de  Vaux  ; nent  en 
Breton  veut  dire  vallée.  On  appelle  la  Crau  un 
çhamp  près  de  Marfeille  , qui  ell  rempli  dé 
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pierres  ; ctaig  en  Breton  fignifie  pierre.  Les  Latins 
ont  appelle  Promontoire  de  la  harpe  , ce  que  les 
Gaulois  nommoient  Toulon  ; & telen  en  Breton 
fignifie  une  harpe. 

On  peut  ajouter  ici  que  prefque  tous  les  mots 
François , tant  anciens  que  nouveaux  , dont  l’é- 
tymologie n’eft  pas  Latine  ou  Germanique , & 
que  l’on  doit  regarder  comme  des  relies  de  l’an- 
cien Celtique , font  Bretons  j tels  font  accabler, 
agrafie  , amarer  , ampois , andouille  , apprenti , 
balai , baratte  , barguigner , barrit , baron  , bar- 
re , bas,  ballon , bâtard  , bateau  , bottes , bou- 
ton , bouc  , bran , braife  , broder , brouet .crou- 
pion , cabanne , chat , cloche , couppe  , dague  , 
dard  , danfer  , ccharpe  , étoffe  , fange  , farce  , 
fardeau  , flacont  , farell  , garant , gourmant , 
golfe  , gonne  , hanap  , hav;e  , haquenée  , heau- 
me , hcrault , jarret , livrée  , lamproye  , man- 
teau , maréchal  , moquer , mortoife , moutarde  , 
palefroi , planche  , plâtre , rigole  , rôtir,  rouflin  , 
fain , pour  graille  de  porc  , foret  ,.fangle  , fire , 
tambour , tarriere  , tetter  , tocqtie  , trxppes , 
truand  , trompette  , tonneau  , &c.  Si  tous  ces 
mots  & un  grand  nombre  d’autres  que  l’on  omet 
pour  n’ctre  pas  ennuyeux  , n’étoient  en  ufage 
que  dans  la  Bretagne  moderne  , on  diroit  peut- 
être  que  les  Bretons  les  auroient  empruntés  de  la 
langue  Françoife  ; mais  on  trouve  les  mêmes 
mots  dans  les  GlolTaires  du  pays  de  Galles.  Con- 
cluons de  tout  ceci  que  les  Bretons  étoient  Cel- 
tes d’origine  ; qu’ils  avoient  la  même  langue  que 
ces  peuples  & que  cette  langue  s’ell  confervée 
dans  le  pays  de  Galles  & dans  la  Balle-Bretagne. 


NOTE  VIII. 

Sur  VétabliJJement  de  la  Religion  chrétienne 
dans  l'JJle  de  Bretagne. 

IL  n’ell  pas  facile  d’accorder  les  fentimens  de 
Gildas  le  Sage  & du  vénérable  Bede  fur  l’éta- 
blilïement  de  la  Religion  chrétienne  dans  la  Bre- 
tagne. Le  premier  dit , qu’elle  y fut  reçue  dès  le 
tems  de  l’Empire  de  Tibère  , & qu’elle  s’y  con- 
ferva  toujours  depuis  , quoique  foible  & Ianguif- 
fante  , jufqu’au  tems  de  Dioclétien  & Maximien. 
Le  fécond  au  contraire,  allure  qu’elle  n’y  fut  prê- 
chée  qu’au  tems  des  Empereurs  M . Antonin  & 
Aurelle-Commode , Lucius  Rqi  des  Bretons  en 
ayant  fait  alors  une  profeffion  publique.  NosBre- 
tons  , héritiers  légitimes  de  la  foi  des  premiers 
Chrétiens  de  I’Ifle  , font  trop  intérelTés  en  ce 
point , pour  qu’on  ne  tâche  point  d’éclaircir  un 
peu  cette  matière  , & de  découvrir , autant  qu’il 
eft  polfibie  , la  vraie  origine  de  leur  foi.  Voici  ce 
qu’en  ont  écrit  divers  Auteurs. 

Saint  Pierre  féjouma  long- tems  en  Bretagne , 
y convertit  plufieurs  peuples  , y bâtit  des  Egli- 
fes , pour  lesquelles  il  ordonna  des  Evêques  & 
des  Prêtres  : après  quoi  il  revint  à Rome  la  dou- 
zième année  de  l’Empire  de  Néron.  C’eft  Me- 
taphrafte  qui  eft  le  garant  de  ces  faits  (a). 

(a)  Metaphraftes  ad  diem  19.  Junii. 

(*)  Centuriat.  Magdeburg.  L.  ».  cap.  ». 

(0  Theodoretus  in  PfaL  ntf. 

(d)  Fortunat.  L.  3*  de  vitâ  S.  Martin. 


L’HISTOIRE  8 <s> 

Saint  Paul  porta  le  nom  de  J.  C.  dans  la  Bre- 
tagne , fi  nous  en  croyions  Sophronius  Patriar- 
che de  Jérufalem  ( b).  Théodoret  dit  qu’il  an- 
nonça l’Evangile  aux  Ides  (c)  ; & Fortunat  dé- 
clare qu’il  éclaira  non-feulement  les  contrées  que 
les  Bretons  occupent  (d)  mais  encore  qu’il  péné- 
tra jufqu’aux  dernieres  extrémités  du  Nord  : 
Quafque  Britannus  habet  terras,  quafque  ultima  Thtde . 
Ce  même  Apôtre , fuivant  les  Menées  des  Grecs , 
la  Synopfe  du  faux  Dorothée  & Helocas  Evêque 
de  SarragolTe  en  Efpagne , établit  S.  Ariftobule 
Evêque  des  Bretons  , le  même  dont  il  a parlé 
dans  fon  Epître  aux  Romains  ch.  16.  v.  10.  Ils 
difent  que  cet  Arillobule  étoit  frere  de  S.  Bar- 
nabe & pere  des  Apôtres  S.  Jacques  & S.  Jean  : 
car  ils  croyent  que  c’eft  le  Zébedée  de  l’Evan- 
gile. C’eft  dommage  que  Bede  ne  l’ait  pas  fçû. 

Saint  Simon  , ftirnommé  le  zélé  ou  le  Cana- 
néen , après  avoir  prêché  dans  l'Egypte  , la  Cy- 
rénaïque . la  Mauritanie  & la  Lybie  , palTa  enfin 
l’océan  Occidental  , & vint  dans  les  Ilïes  Bri- 
tanniques annoncer  J.  C.  Après  avoir  fouffert 
dans  ce  pays  diverfes  perfécutions  , il  y fut  cru- 
cifié & enterré.  C’eft  Nicephore  Callixte  qui  nom 
garantit  ces  faits*(e)  j les  Menées  des  Grecs  di- 
fent à peu  prè6  la  même  chofe  , ainfi  que  le  faux 
Dorothée  , ce  qui  ne  s’accorde  aucunement  avec 
la  tradition  confiante  des  Eglifes  de  Rome  & de 
Bretagne  ( f)  , qui  fuppofent  que  S.  Simon  le  Ca- 
nanéen mourut  en  Perfe.  S.  Jacques  , fils  de  Zé- 
bédée  & frere  de  S-  Jean  , fut  aufti  ApôtTe  des 
Bretons , fuivant  le  témoignage  du  faux  Flavius 
Lucius  Dexter. 

\.z  tradition  du  Monaftére  de  Glaftembuty  , 
fuivie  comme  un  oracle  de  tous  les  Auteurs  mo- 
dernes Anglois  , porte  que  l’Apôtre  S.  Philippe 
prêchant  dans  les  Gaules  avec  beaucoup  de  fruit , 
& voulant  étendre  l’Empire  de  J.  C.  jufqu’aux 
extrémités  du  monde , clioifit  douze  de  fes  Dif- 
ciples  & leur  donna  pour  fupérieur  Jofeph  d’A- 
rimathie.  Elle  ajoute  que  ces  treize  Millionnai- 
res pafTerent  dans  Pille  l’an  6 j de  l’Ere  Chré- 
tienne ; qu’ils  y prêchèrent  la  foi  j que  le  Roi  du 
pays  , charmé  de  leur  fainte  vie  , mais  peu  tou- 
che de  leur  prédication  .leur  donna  l’Ifted’Ava- 
lonia  pour  s’y  établir  ; que  les  fuccefleurs  de  ce 
Roi  ajoutèrent  à la  première  donation  douze 
grands  journaux  de  terre  j que  cette  fainte  Com- 
munauté avertie  par  l’Ange  Gabriel  y bâtit  nne 
Eglife  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  , qui  fut 
la  première  de  toute  la  Bretagne  j que  tous  ces 
Saints  vécurent  dans  la  pratique  continuelle  des 
plus  excellentes  venus  ; qu’ils  y moururent  fiic- 
ceflivement  & y furent  tous  enterrés  j & que  tel» 
furent  les  commencemens  de  cette  iliuftre  Ab- 
baye. Cett  ainfi  que  Guillaume  de  Malmefbury 
a rapporté  cette  tradition  (g)  » à laquelle  on  a 
depuis  ajouté  diverfes  circonftances  & plufieurs 
contes  tirés  du  ridicule  Roman , nommé  le  faint 
Graal  : contes  cependant  qui  fe  trouvent  gravés 
fur  deux  lames  de  cuivre  , autrefois  attachées 
dans  l’Eglife  de  cette  Abbaye , & gardées  à pré- 
fent  dans  les  cabinets  des  curieux. 

(<)  Lib.  ».  cap.  40* 

(f)  Marty  roi.  Bedar , Ufuardi  8c  Adonis. 

(g)  L.  de  Antiquic,  EccL  Glafton. 
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- Polidore  Virgile  a cru  cette  tradition  vraie , & 
les  Anglois  fondant  des  prétentions  de  grandeur 
& de  préférence  fur  cette  fuppofitiori  , oferent 
difpiuer  i’honneur  du  pas  aux  François  & aux  Ef- 
pagnols  dans  les  Conciles  de  Pife&de  Confiance. 
C’efl.  des  aâes  de  cette  derniere  affemblée  , que 
le  Chevalier  Robert  “Winfeld  , AmbafTadeur  du 
Roi  Henri  VIII.  auprès  de  l’Empereur  Maximi- 
lien , tira  une  differtation  , qu’il  fit  imprimer  à 
Louvain  l’an  1 5 1 7.  pour  appuyer  les  prétentions 
chimériques  de  fa  Nation'dc  de  fon  Roi.  Richard 
Flemming  Evêque  de  Lincoine , fondé  fur  le  mê- 
pje.  principe , fit  encore  un  procès  aux  ibêmgs 
Nations  dans  le  Concile  de  Sienne  l’an  1424.  Il 
fut  renouvelle  au  Concile  de  Bâle  contre  les  feuls 
Espagnols. 

Ce  n’eil  que  pour  remplir  le  devoir  d’un  Hif- 
torien  exaét , qu’on  place  ces  traditions  au  nom>- 
bre  des  chofes  incertaines  & douteufes.  Peut- 
être  trouvera-t’on  qu’on  leur  fait  grâce  , fi  l’on 
confidere  , 1 Que  le  fçavant  üfferius  ne  les 
croit  pas  plus  anciennes  que  la  conquête  des 
Normans  ; 2 Qu’il  y a d’autres  traditions  fur 
Jofeph  d’Arimatie  , oppofées  à celle-ci  ; 6c  enfin 
qu’en  deux  anciens  Catalogues  , l’un  des  Saints 
enterrés  dans  la  Bretagne  , & l'autre  des  Reli- 
ques confervées  dans  le  Monaflére  de  Glaftem- 
bury  (a)  , il  n’efl  fait  aucune  mention  de  ce  Jo- 
feph ; preuve  qu’on  ignoroit  alors  ces  traditions 
ou  qu’on  ne  les  confidéroit  que  comme  des 
fables. 

L’Apôtre  S.  Paul  ayant  marqué  à la  fin  de  fa 
fécondé  Epître  à Timothée  , que  Pudens  , Lin 
& Claude  le  faluoient 3 les  Bretons  ont  jufte  fu- 
jet  de  s’attribuer  au  moins  cette  fainte  Claude  , 
parce  qu’on  trouve  dans  Martial  ( b ) , qu’une  il- 
luflre  & vertueufe  Dame  , nommée  Claude  8c 
mariée  à un  Pudens  , étoit  Bretonne  d’extradion  j 
à quoi  les  tems  s’accordent  fort  bien  , comme 
Ufïèrius  le  prouve  contre  Perfon-  Voilà  donc 
une  fainte  Dame  Bretonne  , connue  8c  amie  de 
l’Apôtre  S.  Paul  dès  le  commencement  du  Chrif- 
tianifme , long-tems  avant  que  plufieurs  Nations 
en  eulïent  entendu  parler.  Cette  bienheureufe 
femme  avoit,  félon  le  même  Poète , plufieurs  en- 
fans  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe  -,  car  il  dit  qu’elle 
auroit  un  jour  plufieurs  brus  8c  plufieurs  gendres , 
quot  fperat  generos , quoique puella  nurus  ? Et  comme 
on  trouve  que  fainte  Praxede  & fainte  Puden- 
tiane  étoient  filles  de  Pudens , 8c  qu’elles  avoient 
pour  freres  S.  Novat  8c  S.  Timothée  Prêtres  ; ce 
u’eft  pas  fans  raifon  qu’Ufferius  a jugé  que  cette 
Claude  pouvoit  être  là  mere  de  tous  ces  faints 
Enfans , 8c  non  Prifcille , comme  l’a  dit  Barouius  : 
car  Prifcille  efl  dite  dans  les  Aâes  de  fainte  Pu- 
dentiane  , mere , & non  femme  de  Pudens.  Si 
cela  efl } ajoute  Üfferius  (c) , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner que  plufieurs  Légendes  de  Saints  , qui  ont 
rapport  a celle  de  S.  Timothée  , portent  que  ce 
difciple  de  S.  Paul , différent  de  celui  à qui  il  a 
écrit  deux  lettres  , alla  prêcher  la  foi  dans  la  Bre- 
tagne , puifque  fa  mere  Claude  en  étoit  iffue  , 8c 
gué  fa  famille  y demeuroit.  On  lit  en  effet  dans 

(a)  Üfferius  Ant.  Eccl.  Brit.  c.  z.  pag.  1 f . 

(i;  L.  1.  Epigram.  54-  & L.  4.  Epigram.  ij. 

(f)  Hift.  Bric  Ant.  pag.  19. 

(J)  Petrus  Equilinus  f f\  de  Natalibas,  Barthol.  An- 


TAGNË. 

plufieurs  Auteurs  (d) , que  S.  Tîmôthêë , dont  it 
efl:  parlé  dans  la  prétendue  Epître  du  Pape  faint 
Pie  I.  du  nom , à Jufte  Evêque  de  Vienne  , porta 
les  • lumières  de  l’Evangile  dans  Pille  de  Breta- 
gne , & qu’il  y convertit  Luciüs  , le  premier  des 
Rois  Bretons  , qui  ait  fait  profeffion  dé  la  foi. 
Cela  paroît  trcs-probable  , au  moins  en  Ce  qui 
concerne  la  prédication  de  Ce  Saint  j mais  il  ÿ à 
plus  de  difficulté- fur  là  Convérfion  du  Roi,  Lu- 
cius , les  tems  ne  s’accordant  pas. 

Cette  convérfion  du  Roi  Lucius  pafle  dans 
l’Hiftoire  pont  ain  fait  confiant  -,  8c  comme  on 
n’y  trouve  point  qu’aucun  Roi  , fi  l’on  en  ex* 
cepte  Abgare  Roi  d’Edeffe , ait  reconnu  J.  C. 
avant  Lucius , ce  n’efl  pas  une  petite  gloire  à la 
nation  Bretonne  d’avoir  eu  la  première  de  toutes 
un  Roi  chrétien.  On  reprochoit  avant  cet  événe- 
ment aux  Chrétiens  3 que  leur  Religion  rt’étoit 
que  celle  des  efclaves  & des  gueux  ; ce  font  les 
Bretons  , qui  ont  les  premiers  donné  de  Péclat 
à l’Evangile  8c  élevé  la  gloire  de  la  Croix  fur  la 
tête  des  Souverains  3 perfonne  ne  Payant  fait 
avant  eux. 

On  ne  nie  pas  toutefois  qu’il  n’y  ait  eu  des 
Chrétiens  en  Bretagne  avant  Lucius  ; car  d’où  lui 
feroit  venu  la  penfée  d’écrire  au  Pape  Eleutere  , 
& de  lui  demander  quelqu’un  qui  Pinftruisît  & le 
batifàt,  s’il  n’avoit  appris  par  des  Chrétiens  ha- 
bitués dans  fes  Etats , qu’il  falloit  néceffairement 
être  Chrétien  pour  être  fauvé  ? C’efl  parce  moyen 
qu’on  peut  accorder  Glldas  le  Sage  avec  Bede  * 
fans  être  obligé  d’être  garant  d’aucune  hilloire 
particulière.  Ces  hiftoires  ne  femblent  pas  aflez 
bien  fondées  ; aucune  n’efl  certaine  en  détail  ; & 
il  réfulte  néanmoins  de  toutes  en  général , qu’il 
ell  très-probable  que  la  Religion  chrétienne  fut 
reçue  de  fort  bonne  heure  chez  les  Bretons  j mais 
fans  éclat,  jufqu’à  ce  que  le  Roi  Lucius  fut  bap- 
tifé  avec  un  grand  nombre  de  fes  Sujets , comine 
le  vénérable  Bede  l’a  rapporté. 

La  plupart  des  Hiftoriens  conviennent  (e)  , 
que  ce  fut  la  première  année  du  Pontificat  de 
S.  Eleutere  , que  Lucius  fut  baptifé  ; mais  ils  ne 
' font  pas  d’accord  fur  Pan  de  J.  C.  dans  lequel  la 
Bretagne  reçut  cet  avantage.  Üfferius  rapporte 
vingt- trois  opinions  différentes  fur  cet  article  , 
toutes  compri fes  entre  les  années  137.  8c  19p. 
de  J.  C.  ce  qui  fait  62.  années  de  différence  en- 
tre les  deux  extrémités.  Voici  ce  qu’en  dit  le 
vénérable  Bede  , le  plus  ancien  de  tous  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  : « L’an  de  l’Incarnation 
»de  notre  Seigneur  156.  Marc-Antoine  Verus 
» commença  de  regner  avec  Aurelle-Commode , 
» fon  frere  ; c’étoit  le  quatorzième  Empereur 
» depuis  Augufte.  Du  tems  de  ces  deux  Princes 
» & pendant  que  S.  Eleuthere  étoit  fur  le  Siège 
» de  S.  Pierre  , Lucius  Roi  des  Bretons  lui  écri- 
» vit  une  lettre  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quel- 
» qu’un  qui  Pinftruisît  8c  le  fît  Chrétien  j & il 
» obtint  auffi-tôt  ce  que  fa  piété  fouhaitoit.  Les 
» Bretons , ayant  ainfi  reçu  la  foi , la  confervé* 
» rent  en  paix  dans  la  pureté  jufqu’au  tems  de 
» Dioclétien  8c  de  Maximien.  » Il  faut  ajouter  à 

glus  > Nauclerus , Hen.  Pantaleo  , Demfterus  & Me- 
nol.  Scot. 

(0  Paul  Jove  } Crantzius  Lib.  14.  cap.  6.  & Nin- 
nius. 

Yuuu  ij 
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cela  ce  qu'on  trouve  dans  l’Abrégé  Chronologi- 
que de  la  même  Hiftoire  : « L’an  167.  de  l’In- 
» carnation  de  notre  Seigneur,  Eleuthere  fut  cl* 
1»  Pape  , & gouverna  i’Eglife  pendant  quatorze 
» années  avec  beaucoup  de  gloire.  Ce  fut  à lui 
» que  Lucius , &c. 

Selon  cette  fupputation  du  Vénérable  Bede  le 
Roi  Lucius  écrivit  à Rome  l’onzième  année  de 
l’Empire  de  M.  Antonin  & de  L.  Aurele  Com- 
mode ; car  il  a crû  que  cedernier  avoir  tenu  l'Em- 
pire avec  fon  frere  pendant  onze  ans.  Il  fait  tom- 
ber cette  onzième  année  en  l’an  167.  auquel  par- 
conféquent  il  place  la  première  année  du  Pontifi- 
cat de  S.  Eleuthere.  Mais  comme  il  eft  certain 
que  Bede  s’eft  trompé  en  plaçant  la  première  an- 
née de  l’Empire  des  deux  frères  en  l’an  15  6.  de 
J.  C.  puifqu’il  eft  confiant  qu’ Antonin  le  pieux , 
leur  prédcceffeut , ne  mourut  que  le  7.  Mars  de 
l’an  1 6 r . Ions  le  Confulat  des  deux  frères , il 
s’enfuit  qu’en  réduifant  Bede  , comme  il  fâut  le 
faire  , à la  fupputation  de  l’Ere  commune  de 
J.  C.  Ponziéme  année  de  l’Empire  des  deux 
freres  & la  première  d’Eleuthere  tombent  en 
l’an  171.  de  J.  C.  de  forte  que  l’opinion  de 
Bede  eit  que  la  Bretagne  reçut  publiquement  la 
foi  l’an  171.  de  Notre-Seigneur  & non  l’an  167. 
qu’il  n’a  marqué  , que  parce  que  fes  préjuges  par- 
ticuliers lui  ont  fait  avancer  de  quelques  années 
l’Empire  des  deux  freres. 

On  fçait  qu’Eufebe  a placé  l'éledion  d’Eleu- 
there en  l’an  176.  fous  le  Confulat  de  Pollion  & 
d’Aper  , & on  ne  doit  point  fans  de  bonnes  rai- 
fons  s’éloigner  du  fentiment  d’un  Auteur  fi  re- 
nommé. On  fçait  aulfi  que  Baronius  qui , contre 
le  témoignage  uniforme  de  tous  les  anciens  , n’a 
donné  que  quatre  ans  moins  douze  jours  de  Pon- 
tificat à S.  Soter , n’a  mis  le  commencement  d’E- 
leuthere , fon  fuccefleur , qu’en  l'an  1 7 9.  ce  qu’il 
n’a  néanmoins  fait  qu’en  tremblant , puifqu’il 
fouhaite  qu’on  trouve  une  Chronologie  plus 
exaâe  & plus  jufte  que  la  fienne.  Mais  nonobs- 
tant ces  grandes  autorités  on  croit  avec  Henf- 
chenius  & les  Compilateurs  des  Ades  des  Saints  , 
qui  ont  examiné  cette  queflion  à fond  qu’il  faut 

Îilutôt  croire  les  Auteurs  Romains , que  les  Grecs, 
iirce  qui  concerne  la  fuccefliondes  Evêques  de 
Rome.  Or  il  eft  certain,  fuivant  les  anciens  Catalo- 
gues des  Pontifes  Romainsécritsdèslestroifiéme 
& quatrième  fiécles  , que  S.  Soter  élu  Pape  l’an 
z 6t.  fous  le  Confulat  de  Ruftique  & d’Aquiiin  , 
occupa  le  Saint  Siège  neuf  ans  trois  mois  deux 
'ours,  & mourut  l’an  170.» comme  le  portent 
es  anciens  Bréviaires  Romains  ou  l’an  171.  on- 
zième de  l’Empire  de  M.  Antonin  & d’Aurele 
Commode  , félon  Bede.  Les  mêmes  Catalogues 
donnent  pour  fucceffeur  à Soter , S.  Eleuthere. 

Lucius  ne  commandoit  que  dans  un  canton  de 
la  Bretagne  fous  le  bonpiaifir  & la  proteâiondes 
Empereurs  , à qui  il  payoit  quelque  tribut.  Les 
Hiûoires  fabuleufes  le  font  fils  unique  d’un  nom- 
mé Coyilus  , dont  le  pere  nommé  Marius  , étoit 
fils  de  cet  Arviragus , dont  on  voit  encore  des  mé- 
dailles (a)  , & dont  Juvenal  a fait  mention  dans 
fa  quatrième  Satyre.  Mais  rien  n’eft  moins  alluré 

(m)  Apud  D.  Coton. 

<0  L-  de  feript.  Ecclefiaflicis. 

(t)  Eccl.  fini.  Au.  pag.  4*.  4 9\, 
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que  ces  anciennes  Généalogies  , où  la.  fable  do- 
mine Couvent.  Arviragus  a été  Roi  des  Bretons  du 
tenu  de  Domitien,  Lucius  a été  Roi  des  Bretons 
du  tems  de  Marc  Aurelle  : voilà  ce  qui  eft  affuré. 
Lucius  étoit-il  petit-fils  d’ Arviragus  f Etoient-ils 
Rois  du  même  peupleîc’eft  ce  qu’on  ne  fçait  point. 


NOTE  IX. 

Sut  le  tems  où  vivoit  Ninius . &*  fur  fin  Hiftoire . 

NI  n h i u s , que  les  uns  nomment  Nennhli 
6c  les  autres  Nennion , étoit  Abbé  du  Mo- 
naftére  de  Bencor  en  i’Ifle  de  Bretagne.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  l’origine  des  Bretons  4 
qui  a été  commenté  par  Samuel  fils  de  Beulan. 
Les  Sçavans  font  fort  partagés  fur  le  tems  , où 
vivoit  cet  Auteur  , & fur  i’eftime  ou  le  mépris 
que  Pon  doit  avoir  pour  fon  ouvrage.  Examinons 
d’abord  les  perfonnes  avec  qiA  Ninnius  fiit  en  re- 
lation , cet  examen  nous  conduira  infaillible- 
ment au  fiécïe  où  il  a vécu.  Volfius  aflure  que  Ni- 
nius fut  d’abord  difciple  de  Beulan  (b) , & Ni- 
nuis  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit  étudié 
fous  Elvodugus  Probus.  Il  fut  auffi  condifciple 
de  Samuel  hls  de  Beulan  , & maître  à fon  tour 
d’un  nomme  Finan,  que  les  W alons  appellent 
Winnin.  Uftèrius  dans  plufieurs  endroits  de  fes 
Antiquités  des  Eglifes  de  Bretagrie  (c)  prétend 
que  Ninnius  vivoit  l’an  808.  qu’il  étoit  difciple 
d’Elvodugus  Evêque  des  Venedotes  mort  en 
809.  qu’il  écrivit  (on  Hiftoire  l’an  8 58.  & que  ce 
Finan  dont  il  fut  maître , eft  le  même  Finan  , 
qui  fe  diftingua  fous  les  régnés  de  Tuathal  &de 
Diarmit , fuivant  Jean  de  Tinmouth  & Capgrave. 
Des  rapports  auffi  fenfibles  ne  laiflent  pas  de 
faire  quelque  hnpreflions  , mais  ils  fouffrent  des 
difficultés , qui  ne  permettent  pas  de  fouferire  à 
ce  fentiment.  Car  1 *.  Ninnius  fe  diftinguoit  dès 
l’an  808.  fuivant  Ufferius  ; il  perdit  l’année  fui- 
vante  Elvodugus  , fon  fécond  maître  , qui  avoit 
tenu  pendant  plufieurs  années  le  fîége  des  Vene- 
dotes j cela  fuppofe  un  difciple  âgé  de  30.  oti 
40.  ans  j ce  difciple  n’écrivit  fon  Hiftoire  qu'en 
858.  félon  le  même  Ufferius  j il  avoit  donc  plus 
de  80.  ans , lorfqu’il  la  commença  : Eft-on  en  état 
d’entreprendre  des  Hiftoires  à cet  âge.  î#.  L’ou- 
vrage écrit  l’an  858.  étoit,  de  l’aveu  du  même 
Uilerius  , celui  qui  étoit  répandu  dans  le  public 
fous  le  faux  nom  de  Gildas  , c’eft-à-dire  , que  ce 
n’étoit  qu’une  interpolation  du  véritable  Ninnius 
Sc  des  Notes  de  Samuel  Beulan.  Ce  n’étoit  donc 

Î>as  Ninnius  qui  vivoit  en  8 5 8.  mais  fon  Interpo- 
ateur.  30.  On  ne  trouve  point  de  Princes  du 
nom  de  Tuathal  & de  Diarmit  * qui  ayent  régné 
en  Bretagne  dans  le  neuvième  fiécle.  On  ne 
trouve  aulfi  dans  le  même  tems  aucuns  Ecrivains , 
qui  portaffent  le  nom  de  Beulan  & de  Samuel 
fils  de  Beulan.  C’eft  pour  ces  raifons  que  nous 
croyons , qu’il  faut  s’en  tenir  au  fentiment  de 
Balée  , de  Volfius  ( d)  , & de  plufieurs  au- 
tres (e)  , qui  regardent  Ninnius  comme  un  Ecri- 
vain qui  vivoit  au  commencement  du  VIL  fiécle. 

(d)  De  Scrip.  Larinispag.  81. 8j. 

(0  Colgao  TrûuL  Hibcrnix  pag,  61,  nu.  », 
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C’eft  en  effet  le  tems  où  Pon  trouve  toutes  les 
perfonnes  avec  lefquelles  on  convient  que  Nin- 
nius. eut  quelque  iiaifon.  On  y trouve  un  Beu- 
lan  , un  ElvodUgus  Probus,  Un  Paulin  Evêque 
de  Rof  mort  Pan  646.  fuivant  Matthieu  deWeft- 
minfter  , un  Nennion  , un  Finan  * Ton  difciple  , 
qui  fuccéda  à l’Evêque  Aidan  l’an  <541,  un  Tua- 
thal  & unDiarmrt  que  Colgan  fait  regner  fuccef- 
fivement  dans  l’Hibernie  entre  les  années  530. 
& 5 6 2 . D’où  il  faut  conclure  que  Ninnius  eft  un 
Auteur  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  & 
au  commencement  du  feptiéme.  S’il  a débité 
quelques  fables , elles  font  plus  anciennes  que 
celles  qui  fe  trouvent  dans  Gautier  Archidiacre 
d'Oxfort,  Interpolateur  de  Geoffroi  de  Mont- 
mouth.  Mais  on  ne  doit  pas  méprifer  entiè- 
rement cet  Auteur  , & il  faut  diftinguer  fon  texte 
original  des  Notes  de  Samuel  Beulan  & des  addi- 
tions faites  à l’un  & à l’autre  par  le  faux  Gildas 
l’an  858.  UiTerius  (a),  Cambden  , Voffius  , du 
Chefne  & les  bons  Critiques  n’ont  point  pris  le 
change  fur  l’article  de  cet  Auteur.  Jamais  ils  ne 
le  citent , qu’ils  ne  le  diftinguent  de  fon  Scho- 
liafte  &de  fon  Interpolateur.  S’il  y a du  faux,  du 
ridicule  & de  la  fable , c’eft  ordinairement  fur 
l’interpolâteur  que  cela  retombe  , rarement  fur 
le  premier  Auteur.  M.  Gallet  a Tait  peu  d’ufage 
de  l’autorité  de  Ninnius  dans  fes  Mémoires  ; il  n’y 
a employé  que  les  endroits  qui  ont  été  reconnus 
pour  vrais  parles  Critiques  qui  l’a  voient  précédé. 
S’il  l’a  cité  pour  prouver  l’établiffement  des  Bre- 
tons dans  l’Armorique  dès  l’an  383:  c’eft  moins 
pour  établir  un  fait , qui  lui  paroiftoit  certain 
d’ailleurs , que  pour  prouver  l’étendue  de  pays , 
que  le  Tyran  Maxime  avoit  donné  à Conan 
8c  à fes  Bretons.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet. 


NOTE  X. 

Sur  différera  Auteurs . nommés  Gildas. 

PO  u r donnerune  jufte  idée  des  Auteurs  qui 
portent  le  nom  de  Gildas  8c  pour  éviter  les 
anachronifmes  dans  lefquels  plufieurs  Ecrivains 
font  tombés  , il  faut  diftinguer  quatre  Gildas , re- 
gardés comme  Auteurs  d’autant  d’ouvrages  dif- 
férons. Le  premier  a été  furnommé  l’Albanien , 
/ le  fécond  Badonique  , le  troifiéme  le  Cambrien 
8c  le  quatrième  le  Poète. 

Le  premier  étoit  originaire  de  cette  partie  de 
l’Ecofte  , que  les  uns  appelioient  Arecluide  , & 
les  autres  Albanie  ; 8c  c’eft  fans  doute  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  fumom  d’Albanien.  Il  nâquit  fui- 
vant la  Chronique  du  Mont-Saint-Michel , l’an 
47 1 . Son  pere  fe  nommoit  Caune  ou  Caunus , 8c 
avoit  été  Roi  d’Albanie  , avant  que  de  palier 
dans  les  Gaules  avec  le  Tyran  Maxime.  Il  fut 
élevé  dans  l’Armorique  pendant  fon  enfance  & 
une  partie  de  fa  jeuneffe.  Darerea , fa  mere  , le 
conduifit  dans  PMe  de  Bretagne  avec  plufieurs 
autres  de  fes  enfans , 8c  les  mit  fous  la  difcipline 

(a)  Ufferius  Eccl.  Brit.  Ant.  pag.  j j.  3f . to(.  *13.117. 
4Ï9.494- 

(b)  Vita  Gildz  in  Bibl.  Floria.  Colgan  Trias  Hiberniz 
pag.  16?.  Nicolas  Haisfeld  Hift.  Eccl.  J».  1.  cap.  * 3. 
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de  S.  Patrice  (b).  Agé  dé  50.  ans  il  retourna  dans 
les  Gaules  pour  s’y  perfeâionner  dans  les  Scien- 
ces j il  en  emporta  un  grand  nombre  de  volu- 
mes, qü’il  avoit  recueillis  de  toute  part.  Ordonné 
Prêtre  il  alla  prêcher  dans  l’Irlande  , 8c  énfuite 
fur  la  côte  Septentrionale  de  la  Bretagne  , fous 
le  régné  du  Roi  Trifan.  Prêchant  à Pepidiari 
dans  Te  Comté  de  Penbrock  , il  devint  muet  en 
préfence  de  Nonnita  , mere  de  S.  David , qu’elle 
portoit  encore  dans  fon  fein  (c).  Cette  miffion 
fut  faite  37.  ans  avant  lanaiffance  de  Gildas  le 
Sage  , c’eft-à-dire  , l’an  462.  Pour  fatisfaire  aux 
inftantes  prières  de  S.  Cadoc  Abbé  de  Nancar- 
ban , Gildas  epfeigna  pendant  un  an  dans  ce  Mo- 
naftére  j après  quoi  il  Te  retira  avec  ce  faini 
Abbé  dans  les  Ifles  de  Ronech  8c  d’Ecny  pour  y 
pratiquer  la  vie  Eremitique.  Ces  Mes  ayant  été 
pillées  par  des  Pyrates(d)  , Gildas  en  fortit  & fé 
retira  au  Monaftére  de  Glaftone.  C’eft  là  qu’il 
écrivit  l’Hifloire  d’Aurele  Ambroife , qu’il  pré- 
fere  à tous  fes  prédéceffeurs.  L’Auteur  du  Scoti- 
Chronicon  & Guillaume  de  Malmefbury  ont  fait 
l’éloge  de  cet  ouvrage  : le  dernier  ajoute  que  fi 
les  Bretons  ont  quelque  réputation  chez  les  étran- 
gers , ils  la  doivent  à Gildas.  Cet  Auteur  mourut 
à Glaftone  l’an  5 1 2 . & fut  inhumé  dans  la  grande 
Eglife  de  cette  Abbaye.  Son  corps  fut  trouvé 
prefque  entier  Pan  1184.  qui  étoit  le  672.  de- 
puis fa  mort.  II  eft  honoré  comme  Saint  8c  fa 
fête  fe  célébré  le  2 9.  Janvier.  Toutes  ces  circonf- 
tances  ne  peuvent  convenir  qu’à  Gildas  né  ert 
421.  & on  ne  peut  les  rejetter  fans  condamner 
en  même-tems  toutes  les  vies  que  nous  avons 
de  S.  Gildas  , de  S.  David  , de  S.  Albée,  de  Si 
Cadoc  8c  de  Sainte  Brigide.  Pour  les  mêmes 
raifons  il  faudroit  rejetter  les  autorités  de  la  Chro- 
nique du  Mont-Saint-Michel , de  Caradoc  & de 
Girard  de  Cambrie.  Le  fimple  expofé  des  faits 
fuffit  pour  faire  convenir  qu’il  faut  admettre 
deux  Saints  Gildas , & que  le  même  homme 
ne  peut  pas  avoir  vécu  depuis  l’an  42 1 . juf- 
qu’en  <|  70. 

Le  fécond  Gildas , que  l’on  a furnommé  le 
Sage , étoit  originaire  de  P Me  de  Bretagne  & des 
environs  de  la  ville  de  Bathe , au  Comté  de 
Sommerfet.  Il  vint  au  monde  , conÉme  il  nous 
l’apprend  lui-même , l’année  que  les  Saxons  aiïié- 
gerent  Bathe  (e)  , 8c  furent  défaits  par  les  Bre- 
tons. Ce  fiége  fut  fait , fuivant  Bede  , quarante  & 
quatre  ans  après  l’arrivée  des  Saxons , & ces  der- 
niers n’entrerent  dans  P Me  que  l’an  4^  5 . comme 
nous  le  prouverons  ailleurs.  Gildas  nâquit  donc 
Pan  4 99.  II  eut  pour  pere  Nau  ou  Navus , pouif 
Maître  Saint  Iltut , & pour  condifciples  S.  Paul 
premier  Evêque  de  Léon  & S.  Samlon  Evêque 
de  Dol.  Après  avoir  paffé  quelques  années  dans 
cette  fainte  compagnie , il  alla  en  Irlande  pour 
fe  perfeâionner  dans  les  Sciences  divines  fous 
les  grands  Maîtres  que  S.  Patrice  y avoit  for- 
més. Agé  de  2 1 . ans  il  pafla  dans  l’Armorique 
8c  s’établit  dans  l’Ifle  de  Houath  , où  il  demeura 
caché  pendant  quelques  années*  Dieu  Payant  fait 
connoître  au  monde  par  des  pêcheurs,  il  fut 

(c)  Ufferius  pag.  11.  *f.  13 J.  ifo.  31  f. 

(d)  Caradocus  in  vita  Gildz  cap.  18.  19.  i 0.  Girard 
Cambrius  in  vita  S.  Albei. 

(0  Gildas  de  cxcidio  Britanüix* 
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obligé  <ïe  chercher  un  lieu  plus  étendu  & de 
plus  facile  accès  pour  fatisfaire  toutes  les  per- 
fonnes , qui  venoient  entendre  fes  inftruâions. 
II  tranlporta  donc  fa  demeure  dans  la  prefqu’Ifle 
de  Rnis , où  il  bâtit  un  Monaftére  , qui  fut  bien- 
tôt peuplé  d’exceilens  difciples.  Ce  fut  à la  prierè 
des  mêmes  difciples  , qu’il  écrivit  vers  l’an  ^43. 
fon  traité  fur  les  malheurs  de  la  Bretagne.  Les 
miracles  qu’il  fit  pour  la  guérifon  de  divers  mala- 
des , rendirent  fon  Monaftére  trop  fréquenté  à 
fon  gré.  L’amour  du  repos  & de  la  prière  le  firent 
fouvent  changer  de  lieu.  On  prétend  qu’il  re- 
tourna en  Irlande  fous  le  régné  d’Ainmiric  , pour 
y prêcher,  & qu’il  aida  S.  David  à y rétablir  la 
difeipline  fuivant  les  Rits  des  Bretops.  Quoiqu’il 
en  (oit,  il  revint  à (achere  folitude  deHouath,  où 
il  mourut  le  l' r.  Mai  l’an  <567.  fuivant  les  An- 
nales d’Inisfald  , où  l’an  570.  fuivant  celle  d’UI- 
tone.  Son  corps  fut  inhumé  dans  le  Monaftcre 
de  Ruis  , d’où  il  fut  tranfporté  dans  le  Berri  au 
neuvième  fiécle.  L’ouvrage  qui  nous  refte  de  ce 
faint  Abbé , eft  plutôt  une  pieufe  déclamation 
contre  les  vices  qui  regnoient  de  fon  tems  dans 
l’Ifte  de  Bretagne, qu’une  Hiftoiredes  Bretons(a): 
cependant  c’eft  la  plus  pure  fource  que  nous  ayons 
de  leur  Hiftoire. 

Le  troiiiéme  Gildas  étoit  originaire  de  Cam- 
brie  , fuivant  Henri  de  Hungtington  (b)  8c  Vof- 
fius  (c)  j c’eft  pour  cela  qu’on  l’a  furnommé  le 
Cambrien.  Il  commenta  à écrire  l’an  8 2 9*  félon 
Balée  ( cl ) , & tira  fon  Hiftoire  de  Geoffroi  8c  de 
quelques  Auteurs  qui  l’avoient  précédé.  Il  yavoit 
donc  un  Geoffroi  plus  ancien  que  celui  qu’on  ap- 
pelle Artur , 8c  qui  fut  Evêque  de  S.  Afaph.  Ufle- 
rius  dit  qu’il  n’écrivit  qu’en  l’an  858.  la  vingt- 
quatrième  année  du  Roi  Mervin,  8c  que  fon  Hif- 
toire , qui  n’a  point  encore  été  imprimée  , fe 
confervoit  dans  la  Bibliothèque  de  V\  eftminfter. 
11  l’appelle  toujours  le  faux  Gildas  , ou  le  Gildas 
ftippofé  ; d’autres  le  nomment  Gildas  le  menteur. 
C’eft  le  véritable  Interpolateur  de  Ninnius , dont 
nous  avons  parlé  dans  la  Note  précédente.  Le- 
land  aftiire  qu’il  a rempli  fon  Hiftoire  d’infignes 
menfonges  (e)  , de  contes  de  vieilles  & d’une 
barbarie  étonnante.  C’eft,  dit  Polydore  Vir- 
gile ,un  inrpofteur  ,un  fripon  8c  le  plus  impudent 
homme  qu’il  y ait  jamais  eu  au  monde.  Le  Pere 
MabilIon(J)en  juge  plus  favorablementjil  lui  laide 
le  nom  de  Gildas  , 8c  dit  qu’il  fut  contemporain 
de  Rabanus , à qui  il  écrivit  une  lettre  ^ qui  fe 
trouve  dans  les  Vies  des  Saints  d’Hibernie  compi- 
lées par  Colgan. 

Enfin  un  quatrième  Auteur,  fous  le  nom  de 
Gildas,  a mis  en  vers  tout  ce  qu’on  impute  à Nin- 
nius ou  plutôt  à fon  Interpolateur , & la  meilleure 
partie  de  ce  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  Geof- 
froi de  Montmouth  , tel  que  nous  l’avons  aujour- 
d’hui. On  ignore  la  patrie  de  ce  Poëte  , il  paroft 
plus  ancien  que  Geofiroi , 8c  avoir  vécu  avant 
Caradoc  , qui  avoit  lû  ce  Poëme  & en  loue  l’Au- 

(a)  Beda  L.  1.  Hift.  cap.  »». 

0>)  Hungtington  L.  1.  Hift. 

, (c)  Vofluisae  Scrip.  Latiniscap.  14.  37. 

(/)  Balxus  & Prifæus  de  Scrip.  Anglis.  Nicolaus  Hars- 
feld.  Archidia.  Cantuar. 

(e)  Lelandus  & Polydor.  Virgilius  apud  Vignier  p.  38. 
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(f)  Aéla  Ss.  Bened.  fxculo  1. 


tènr.  Toutes  les  fables  qui  fé  trouvent  dans  cet 
ouvrage  , font  plus  anciennes  que  Geoffroi 
de  Montmouth.  Il  n’en  a donc  pas  été  le  pere  ou 
l’inventeur  , Comme  plufieurs  Ecrivains  l’ont 
avancé  mal-à-propos.  C’eft  fiir  quoi  nous  croyons 
devoir  nous  expliquer  plus  amplement.  Extrait 
des  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  X t. 

Sur  Geojfi-oi  de  Montmouth  & fes  Ouvrages. 

IL  eft  peu  d’Autéurs  contre  lefquels  les  an- 
ciens Ecrivains  &Ies  Modernes  fe  foient  plus 
déchaînés , que  contre  Geoffroi  Artur  ou  de 
Montmouth.  Eft-ee  avec  fondement  ou  par  pré- 
vention ? C’eft  ce  qu’il  faut  examiner.  Geofiroi 
étoit  originaire  de  la  ville  de  Montmouth  , qui 
faifoit  partig  de  la  Province  de  Galles  avant  le  ré- 
gné de  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre.  Henri  de 
Hungtington,  Guillaume  de  Neubrige,  Guillau- 
me Moine  de  S.  Alban  , Girard  de  Cambrige  & 
Mathieu  Paris , Auteurs  contemporains  de  Geof- 
froi , lui  donnent  le  furnom  d’ Artur  (g).  Guillau- 
me de  Neubrige  ajoute  que  ce  nom  lui  avoit  été 
donné  , parce  qu’il  avoit  inféré  dans  fon  ouvrage 
les  fables  du  Roi  Artur.  Geoffroi  fut  d’abord  Ar- 
chidiacre de  Montmouth  , ville  Capitale  du 
Comté  de  ce  nom , 8c  enfuite  Evêque  de  faint 
Afaph.  C’eft  dans  le  premier  état , qu’il  traduifit 
un  Manufcrit  Breton , qui  lui  fut  communiqué 
par  Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  & qui  portoit 
pour  titre  : la  Chronique  des  Bretons.  Cette  traduc- 
tion que  Voflius  déclare  avoir  vue  (à)  , neconte- 
noit  que  quatre  livres , 8c  étoit  écrite  en  Latin 
d’un  iîyle  fort  fimple.  Geoffroi  l’adreffa  au  même 
Gautier  , qui  vivoit  l’an  1120.  félon  Voffius , 8c 
dont  il  n’eft  plus  parlé  depuis  cette  époque.  Gau- 
tier , qui  fe  piquoit  de  fçavoir  parfaitement  I’Hif- 
toire  de  fon  pays  , ne  trouva  pas  la  Chronique 
traduite  par  Geoffroi  affez  étendue.  Il  y fit  quel- 
ques additions  , q\i’il  intitula  Britannicx  Hifiorut 
auBuaurium.  Ces  deux  ouvrages  n’ont  point  été 
imprimés  8c  les  copies  en  font  très-rares  ; cepen- 
dant on  en  poorroit  encore  trouver  en  Angle- 
terre : car  la  traduâion  de  Geoffroi  fe  confervoit 
du  tems  de  Voffius  dans  l’Univerfité  de  Càmbri- 
ge , comme  le  Manufcrit  Breton  fe  confervoit  du 
tems  d’Ufferius  dans  la  Bibliothèque  du  Cheva- 
lier Cotton  (c).  C’eft  donc  fans  fondement  que 
M.  l’Abbé  de  Vertot&  l’Auteur  du  Manufcrit  in- 
titulé , Réfutation  de  la  fable  de  Conan  Meriadec  , 
ont  avancé  que  ces  deux  ouvrages  n’avoient  ja- 
mais exifté.  Soutenir  un  pareil  fentiment , c’eft 
démentir  tous  les  Auteurs  que  nous  venons  de 
citer  8c  dont  le  témoignage  n’eft  point  fufpedfur 
cette  matière. 

Mais  L’Archidiacre  d’Oxfort  ne  fe  borna  pas 
au  fupplément  qu’il  avoit  fait  à la  Chronique  des 

(g)  Henr.  Hungtin.  in  Epift.  ad  Warinum.  Guil.  Neu- 
brig.  inproemio.  Guil  Albancn.  apud  Uiferium  pag.  81. 
Girard.  Cambren.  in  L.  de  Scrip.  Cambriz  c.  7.  Mathæus 
Paris,  ad  an.  115 1. 

(A)  Votftus  de  Scrip.  Latinis  L.  ».  cap.  j ».  & L.  3.  c 8.- 
Cambdeni  Abbreviator. 

( I ) Ufferius  Eccl-  Brit.  Ant.  pag.  31.  ad  margincm* 

V ertoc  établi,  des  Bretons  pag.  10, 
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Bretons , iî  engagea  encore  Geoffroi  à l'inférer  l’on  trouve  dans  l’ouvrage  de  Geoffroi  cte  Mont- 

dans  fa  traduâion  & à lui  donner  un  titre  plus  mouth  , tel  que  nous  l'avons  : l’ouvrage  en* 

pompeux.  Geoffroi  y confentit  par  complaifance  tier  n’eft  qu’un  ttlTu  deplufieurs  morceaux  em- 

plutôt  que  par  refped  pour,  les  lumières  de  cet  pruntés  d’ailleurs  & appliqués  à difîérens  articles 

Archidiacre  , comme  on  le  va  voir.  Tandis  qu’il  de  la  Chronique,  félon  Je  rapport  qu’ils  y 

travailloit  à cette  nouvelle  Hiftoire  , plufieurs  avoient , ou  félon  qu’ils  ont  été  fournis  à l’Auteur, 

perfonnes  ,entr’autres  Alexandre  Evêque  de  Lin-  Telle  eft  l’Hiftoire  des  faux  Prêtres  des  Idoles 

colne , le  follicitérent  d'y  mettre  aufii  les  Prophé-  fous  les  noms  de  Flammes  & d’Archiflamines  rap- 

tîes  de  Merlin.  Geoffroi  les  traduifit  du  Breton  portée  au  livre  quatrième  Chapitre  19.  dont  H 

en  Latin  & les  plaça  dans  fon  Hiftoire.  Toutes  Ces  n’eft  fait  aucune  mention  dans  le  Mânufcrit  B re- 
additions augmentèrent  confidérablement  la  vé-  ton  traduit  par  Geoffroi , comme  l’a  obfervé  Uf* 

ritable  Chronique  des  Bretons  j car  elle  ne  çon-  ferlus  (a).  Telles  font  les  circonftances  fabuîeüfes 

tenoit  d'abord  que  quatre  livres  , & l’ouvrage  de  l’Hiftoire  de  S.  Urfule,  que  l’on  trouve  au  liv. 

que  nous  avons  fous  le  nom  de  Geoffroi  de  Mont-  cinquième  chap.  15.&  1 6.  & qu’ Ufferius  croit 

mouth  , en  contient  neuf  dans  l’édition  de  Ba-  être  d’un  autre  Auteur  que  Geoffroi.  Tel  eft  le 

dius  Afcerlfius,  & douze  dans  celle  d’Heidelberg»  long  récit  des  exploits  d’Aurele  Ambroife  rap- 

Mais  quelque  complaifance  que  Geoffroi  ait  eue  porté  au  livre  huitième  Chapitre  3 . & fuivàns  » 

pour  l’Evêque  de  Lincolne  & les  autres  perfonnes  qui  eft  tiré  du  Livre  de  Gildas  l’Albanien.  Tel 

qui  lui  fournirent  des  Mémoires  , il  ne  paroît  pas  eft  le  féjour  qu’Artur  fit  à Iork  pour  y célébrer 

qu’il  ait  ajouté  foi  à tout  ce  que  l'on  lui  a fait  met-  la  naiffance  de  Notre-Seigneur  , dont  il  eft  parlé 

tre  par  écrit  , & qu’il  l’ait  adopté.  Un  peu  d’at-  au  livre  neuvième  Chap.  8.  Mathieu  de  Weft- 

tention  à l’ouvrage  que  nous  avons  fous  fon  m in  lier  rapporte  ce  fait  fous  l’an  ^ n.8c Uiïerius 

nom,  fuffit  pour  prouver  les  additions  faites  à dit  qu’il  l’avoit  pris  dans  I’Hiftorre  interpolée  des 

la  Chronique  des  Bretons  , & ce  qu’il  en  pen-  Bretons.  Telle  eft  enfin  la  défolation  de  l’Iflé 

foit.  de  Bretagne  rapportée  au  Livre  onzième  chap.  8. 

A la  tête  du  Livre  feptiéme  on  voit  un  non-  & mife  iqus  le  régné  de  Caretic.  Ufferius  nous 

veau  Prologue , qui  forme  le  fécond  Chapitre.  avertit  encore  que  ce  trait  d’Hiftoire  n’eft  point 

L’Auteur  n’adreffe  pas  ce  livre  à Robert  Comte  dans  la  Chronique  des  Bretons , & qu’il  a été  tiré 

de  Gloceftre  , à qui  les  premiers  livres  font  adret  mot  pour  mot  de  Gildas  le  Sage.  D’ailleurs  cette 

fés , mais  à Alexandre  Evêque  de  Lincolne.  Il  dé-  défolation  n'arriva  point  fous  le  régné  de  Care- 

claredansce  Chapitre  & dans  le  précédent,  que  tic  , qui  fuccéda  à Maglocuntis  l’an  593.  mais 

ce  qu'il  va  dire  des  Prophéties  de  Merlin  n’eft  elle  fut  caufée  par  Hengift  Chef  des  Saxons  en 

point  du  corps  de  l’Hiftoire  qu’il  compofe,  8c  45  5 - 

que  fon  premier  deflein  n’avoit  point  été  de  tra-  On  peut  encore  mettre  au  nombre  des  addr- 
duire  en  latin  ces  Prophéties  & de  les  rendre  pu-  tions  faites  à la  Chronique  des  Bretons , I’Hiftoire 

bliques  : mais  que  l’Evcque  de  Lincolne  8c  plu-  fabuleufe  de  Brutus  8c  cette  longue  fuite  de  Rois  » 

fieurs  autres  le  preftoient  de  les  mettre  en  cet  que  l’on  fait  regner  dans  l’Ifle  avant  Jules  Céfar; 

endroit , & de  n'en  pas  différer  davantage  la  pu-  l’Hiftoire  de  Dionotus  Roi  de  Cornouaille  & au- 

blication.  C’eft  donc  par  pure  complaifance  pour  très  traits  de  pareil  aloi , qui  font  le  fujet  des  trois 

ce  Prélat  qu’il  fit  cette  addition,  qui  eft  de  premiers  livres.  C’en  eft  plus  qu’il  n’en  faut  pour 

deux  livres  entiers.  prouver  que  l’ouvrage  que  nous  avons  fous  le 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ce  qui  concerne  nom  de  Geoffroi  de  Montmouth  , eft  une  ampli- 

Artur  8c  fes  exploits  fabuleux  , qui  font  le  fujet  fication  de  celui  qu’il  traduifit  d’abôrd  à la  prière 

de  la  meilleure  partie  du  dixiéme  livre  & de  tout  de  Gautier  Archidiacre  d’Oxfort.  Le  premier  eft 

l’onzième.  Dans  le  premier  Chapitre  de  celui-ci  intitulé  Chronique  des  Bretons  8c  ne  contient  que 

qu’il  adreffe  à Robert  Comte  de  Gloceftre  , non-  quatre  livres  ; le  fécond  a différons  titres  8c  diffé- 

feulement  il  avertit  que  c’eft  une  nouvelle  addi-  rentes  divifions  dans  les  exemplaires  qui  fubfif- 

tion  faite  à fon  Hiftoire  , mais  encore  il  en  dé-  tent  aujourd’hui.  Le  premier  eft  adreffé  à Gau-» 

couvre  la  fource  8c  l’Auteur  ; la  lource  , dans  le  tier  Archidiacre  d’Oxfort  & fut , pour  ainfi  dire, 

difcours  Breton  for  les  Prophéties  de  Merlin  , & enfeveli  dans  fa  Bibliothèque  ; le  fécond  eft  dé  * 

l’Auteur  , qu'il  nomme  expreffément  Gautier  Ar-  dié  à Robert  Comte  de  Gloceftre  , 8c  fut  publié 

chidracre  d’Oxfort,  homme  , dit-il , très-verfé  vers  l’an  1 143.  par  Geoffroi  même  , qui  n’eut  pa$ 

dans  l’Hiftoire.  C’eft  de  lui  qu’il  témoigne  avoir  manqué  de  le  dcfavouer , lorfqu’il  parut , s’il  n’erl 

appris  , autant  que  du  difcours  Breton  , ce  qu’il  avoir  été  l’Auteur.  Le  premier  ouvrage  ne  con- 

rapporte  d’Artur  8c  de  fes  Chevaliers.  Il  déclare  tenoit  que  des  faits  hiftoriques  , qui  fe  trouvent 

formellement  que  ce  n’eft  point  fur  fon  compte  dans  les  anciens  Auteurs  j le  fécond  , outre  ces 

qu’on  doit  mettre  ces  Hiftoires , & qu’il  gardera  faits  , renferme  un  grand  nombre  de  fables  & de 

là-deffus  un  profond  filence  , c’eft-à-dire  , qu’il  contes  inventés  à plaifir  , qui  ont  attiré  aux  Com- 

n’a  débité  que  le  Gentiment  des  autres  , 8c  non  le  pilateurs  les  juftes  reproches  qu’ils  méritoient. 

fien.  Une  proteflation  auffi  nette  8c  auffi  préeife  Extrait  des  Mémoires  de  M.  Gaüet. 

prouve  évidemment  l’addition  faite  à la  Chro-  Ce  fçavant  Critique  a fait  peu  d’ufage  de  fau- 
nique d'un  livre  entier  8c  peut-être  de  deux  , \torité  de  Geollroi.de  Montmouth  j il  le  cite  , 

ce  qui  réduit  l’ouvrage  à huit  livres , au  lieu  lorfqu’il  le  trouve  conforme  aux  bons  Auteurs  , 

de  douze  , qui  fe  trouvent  dans  quelques  Ma-  8c  pour  faire  voir  qu’on  ne  devoh  pas  le  méprifer 

nufcrits.  * ablbinmern  , & comme  il  avoit  remarqué  que 

Mais  ce  ne  font  pas  les  feules  additions  que  tout  ce  que  Geoffroi  a dit  des  Rorv  Bretons  Ar- 
(A)  Ufferius  Ecd.  Brit.  Ant.  pag.  3 ».  41. 108. 140*  *?i-  j-z 4. 
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ünoriquains , étoit  conforme  à ce  qu’en  ont  écrit 
des  Auteurs  contemporains,  il  a crû  qu’on  pou- 
voit  admettre  ce  que  le  même  Geoffroi  dit  du  ré- 
gne d’Alain  le  Long  , dont  perfonue  n’a  parlé. 
Ce  qu’il  en  dit  n'eft  point  contraire  à l’Hiftoiré 
du  tems , tout  y eft  vraifemblable  ..  & peut  être 
admis.  Il  ne  s’efl  point  trompé  dans  Ce  qu’il  a 
rapporté  de  quelques  autres  Rois  Armoriquains, 
&nous  n’avons  aucun  fujet  de  révoquer  en  doute 
ce  qu’il  dit  d’Alain  le  Long  , dont  il  n’a  parlé 
que  par  occafion  ; il  faut  donc  regarder  ce  trait 
d’Hiltoire  comme  un  article  de  l’ancienne  Chro- 
nique qu’il  avoit  traduite  & à laquelle  il  a fait 
tant  d’additions  fabuleufes  par  complaifance  pour 
Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  & pour  Alexandre 
Evêque  de  Lincolne.  On  ignore  le  tems  précis  où 
vivoit  l’Auteur  de  cette  Chronique  des  Bretons 
& fon  véritable  nom  : cependant  comnle  il  finit 
fon  Hifloire  au  tegne  de  Cadüallaflre  , il  y a ap- 
parence qu’il  vivoit  au  huitième  fiécle.  Son  ou- 
vrage a été  traduit  en  Anglois  du  Latin  de  Geof- 
froi de  Montmouth  par  Aaron  Thompfon  & im- 
primé à Londres  en  1 7 1 8.  Thompfon  a mis  à la 
tête  de  fa  tradudion  une  belle  Préface  dans  la- 
quelle il  juftifie  Geoffroi  fur  les  calomnies  dont 
on  l’a  chargé.  Jean  Campbell  Ecuyer  Anglois  a 
pris  aufli  la  dcfenfe  de  Geoffroi  de  Montmouth 
dans  fon  Hifloire  des  Amiraux  & grands  hom- 
mes de  mer,  imprimée  à Londres  en  1742. 
Voyez  les  Journaux  de  Leipfic  , pag.  467 . & 
la  Bibliothèque  Britannique  Tom.u.  pag.  4. 


NOTE  X TL 

Sur  la  naijfance  fr  la  mort  de  faint  Patrice 
Apôtre  d'Irlande. 

IL  eft  peu  de  Saints,  qui  ayent  eu  plus  d’Hif- 
toriens  que  l’Apôtre  d’Irlande  ; mais  il  en  eft 
peu  aufli  dont  les  Hiftoriens  fe  contredifent  da- 
vantage. Entre  plufieurs  fentimens  qui  les  parta- 
gent (a)  , nous  avons  pris  celui  qui  nous  a paru 
le  mieux  établi  & le  plus  propre  à concilier  les 
efprits.  Patrice  , fils  de  Calphurnius  & de  Con- 
chefle  , nâquit  l’an  571.  dans  cette  partie  de 
l’Ecofle  que  l’on  nommoit  alors  Albanie.  A l’âge 
de  quinze  ans  il  pafla  dans  la  Létavie , c’eft- à-dire, 
l'Armorique  , avec  toute  fa  famille.  Les  motifs 
de  ce  partage  furent  les  ravages  des  Pides , 8c 
peut-être  le  mariage  que  Darerea  , fa  fœur , con- 
trada  vers  l’an  387.  avec  Conis  ou  Conan , qui 
tenoit  un  rang  diftingué  dans  cette  partie  des 
Gaules.  A peine  cette  fainte  Famille  y eut-elle 
formé  un  étabiiflement  allez  près  de  la  mer , que 
des  Pyrates  Hibernois  defcendirent  fur  la  côte , 
ravagèrent  le  pays , tuerent  Calphurnius , & em- 
menerent  avec  eux  Patrice  8c  fafccur  Lupite.  Pa- 
trice , captif  en  Hibernie  8c  réduit  à garder  des 
beftiaux  , apprit  la  langue  du  pays  , qui  devoit 
lui  être  fi  utile  un  jour.  Délivré  de  la  fervitude 
vers  l’an  395.  il  revint  dans  les  Gaules  8c  fe  re- 
tira auprès  de  S.  Martin  de  Tours.,  fon  grand 

(a  ) Florent  Vigorne  Regiftrum  Eccl.  Glaftonienfis. 
A'utor  vit*  Triparti:*.  Vettis  Fiechi  Scholiaftes  apud 
Colganum  p-  4 l’robus  L.  9.  cap.  1».  Ufferius  Eccl. 
Bnt.  Ant.  pag.  4J».  ^ 
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oncle , qui  lui  donna  la  tonfure  Mortachàle.  Après 
avoir  paffé  quatré  ans  Tous  la  difcipline  d’un  fi 
faint  Homme  , il/etourna  dans  l’Armorique  pour 
y voir  les  parens  , qui  le  reçurent  avec  toute  la 
tendrelfe  qu’il  méritoit.  Mais  il  fit  peu  de  féjour 
chez  eux  , & fe  mit  fous  la  diredion  de  faint 
Tathée  qui  fut  depuis  Evêque  de  Vannes,  (b). 
Tathée  avoit  déjà  dans  fon  école  deux  difciples 
du  même  nom  , dont  le  premier  lui  fuccéda  dans 
l’Evêché  de  Vannes  fous  Iè  nom  de  Paterne  , & 
l’autre , qui  étoit  neveu  de  Patrice , pafla  en  Ir- 
lande après  la  mort  de  fon  oncle.  Ce  fut  pendant 
le  féjour  que  Partrice  fit  dans  l’Armorique  , qu’il 
fut  ordonné  Prêtre  , 8c  qu’il  eut  les  vifions  d’un 
Ange  & de  quelques  enfans  Hibernois  qui  le 
prioient  de  palier  dans  leur  Iffe  pour  y prêcher 
l’Evangile.  Pénétré  de  compaffion  pour  ces  peu- 
ples, dont  il  connoiflbit  lés  fuperftitions , il  pafla 
dans  I’Ifle  de  Bretagne  : mais  divers  obftacles 
l’empêcherent  de  pénétrer  jufquesdans  l’Irlande. 
En  attendant  que  les  divifions  qui  regnoient  en- 
tre les  Pides  8c  les  Bretons  fuflent  terminées  , 
il  s’embarqua  pour  repaffer  dans  les  Gaules.  Dans 
ce  trajet  il  fut  pris  par  des  Pyrates , qui  le  vendi- 
rent à des  marchands  d’Aquitaine  , dont  il  obtint  ' 
fa  liberté.  II  retourna  énfuite  à Tours,  où  il  ap- 
prit tpie  S.  Martin  étoit  décédé  ; ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  un  allez  long  féjour  à Mar- 
moutiers.  Le  défi  r de  fe  perfeaionner  dans 'la 
Science  Eccléfiaftique  le  porta  à entreprendre  le 
voyage  de  Rome.  Il  employa  fept  ans  à vifiter 
les  lieux  Saints  de  cette  ville  , les  Monaftéres  Sc 
les  Hermitages  de  l’Italie.  Pendant  ces  courfes 
les  vifions  qu’il  avoit  eues  autrefois  dans  l’Armo- 
rique fe  renouveilerent  & I’exciterent  à retourner 
dans  l’Irlande.  Il  y alla  de  fon  propre  mouve- 
ment & fans  aucune  million.  Le  mauvais  fuccès 
de  fes  prédications  lui  fit  juger  que  Dieu  ne  bé- 
nifloit  pas  fon  travail , parce  qu’il  n’avoit  pas  une 
vocation  allez  marquée.  C’eft  ce  qui  le  déter- 
mina à repalfer  dans  les  Gaules  pour  y confultcr 
les  Evêques  les  plus  éclairés  dans  les  voies  de 
Dieu.  Pour  cet  effet  il  alla  à Auxerre  , où  il 
pafla  fix  ans  auprès  de  S.  Amateur  & de  S.  Ger- 
main , fon  fuccefteur.  Comme  il  avoit  embrafië 
d’abord  la  vie  monaftique  il  fe  retira  encore  à 
Lerins  pendant  neuf  ans  , afin  de  fe  perfeâion- 
ner  fur  les  grands  hommes  que  S.  Honorât  avoit 
laides  dans  ce  Monaftére.  Enfin  le  Pape  Céleftin 
premier  inftruit  par  S.  Germain  d’Auxerre  des 
grandes  qualités  de  Patrice  , l’ordonna  ou  le  fit 
ordonner  Evêque  d’Hibernie  en  3 3 1 . & l’envoya 
dans  cette  Ifle  avec  le  caradére  de  Miflionaire 
Apoftolique.  II  n’eft  pas  de  notre  fujet  de  le  fui* 
vre  dans  cette  vafte  carrière  : nous  observerons 
Iement  avec  l’Auteur  de  la  vie  Tripartite  (c), 
qu’il  avoit  60.  ans  , lorfqu’il  entra  daîis  l’Irlande , 

8c  par-confequent  qu’il  étoit  né  en  372.  Il  mou- 
rut la  même  année  que  Tathée  ou  Patrice  , fon 
ancien  maître  ; ce  dernier  décéda  l’an  458.  fui- 
vant  les  Régiftres  de  l’Eglife  de  Glaftone , 60.  ans 
avant  Sainte  Brigide  félon  Ninnius  : Saint  Patrice 
mourut  donc  en  4$  8 . 

(*)  IV».  Vita  nu.  ij.  V».  Vitafnu.  18.  Colgan  p.  *01. 

(f)  Girard.  Cambria.  in  Topograpliiâ  Hiberni*  cap.  17. 
Colgan  pag.  2 34.  Uireriusde  Primordiis  Ecclefî*p.  438, 
Vêtus  Fiechi  Scholiaftes  Not.  a y. 
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Voilà  «c  qui  nous  a paru  de  plus  folide  dans  les 
vies  de  S.  Patrice  8c  de  plus  propre  à concilier  les 
Hiftoriens , qui  ne  fe  font  écartes  les  uns  des  au- 
tres que  pour  n'a  voir  pas  entendu  quelques  ex- 
preffions  employées  dans  les  premières  vies  de 
leur  Saint.  TeleÜIe  terme  de  Lethe  ou  Letavie 
que  nous  avons  fait  voir  ci-devant  être  fynonime 
avec  Armorique , Cornouaille  & Petite-Breta- 
gne. Tel  eil  l’Oc-ruan  ou  la  mer  de  Tyrrene  , 
que  l’Auteur  de  la  quatrième  vie  nous  apprend 
être  la  Manche  (a) , qui  baigne  les  cotes  de  l’Ar- 
morique ; terra  quoi  Armorica  dicitur  juxta  mare 
Tyrrenum  ; ce  n’eiî  donc  pas  la  mer  de  Tofcanne  , 
comme  l’a  cru  Colgan.  Tel  efl  le  Brotgal , où 
fut  conduit  Patrice  par  les  Marchands  qui  l’a- 
voient  racheté.  Ce  lieu  ne  peut  être  que  la  poin- 
te ou  l’extrémité  de  l’Armorique  , que  quelques 
Auteurs  ont  appellée  Cornouaille  Cornu-Guliix. 
II  en  efl  ainfi  du  TrajeBum  des  mêmes  vies  , qui 
paroît  être  le  paflage  du  Ras , qui  efl  à l’extré- 
mité du  Brotgal  ou  de  la  Cornouaille.  Telles 
font  encore  les  montagnes  dé.Morion,  d’Arnon , 
d’Hermon  êk  autres  mentionnées  dans  ces  vies , 
que  nous  croyons  être  le  Mont-Saint-Michel  & 
le  Mont-Dol , à qui  les  Légendaires  ont  donné 
quelquefois  des  noms  myflcrieux  & tirés  de  l’E- 
criture Sainte.  Extrait  des  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XIII. 

Sur  l'établijfement  de  f Evêché  de  Vannes. 

LA  tradition  de  cette  Eglife  porte  qu’elle  a été 
fondée  par  Conan  lurnommé  Meriadec  , 
Meriadoc , Caradoc  ou  Varadoc , & qu’elle  a eue 
pour  premier  Evêque  S.  Paterne.  Jean  de  Tin- 
mouth  , dans  la  vie  de  S.  Tathée  , nous  apprend 
deux  circonftances  , qui  prouvent  cette  tradi- 
tion i la  première  , que  S.  Tathée  vivoit  fous  le 
régné  d’un  Prince  nommé-Caradoc  , & la  fécon- 
dé , qu’il  fut  établi , par  ce  Prince  , Evêque  de 
Guent.  Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  S.  Paterne , 
dilent  auffi  qu'il  fut  placé  par  Caradoc  dans  la 
ville  de  Guent.  Ce  Prince  ne  peut  être  Varoc 
Comte  de  Vennes,  qui  vivoit  cent  ans  après  S. 
Paterne  ; c’ell  donc  Conan , dit  Meriadec  ou  Ga- 
radoc  premier  Roi  des  Bretons  Armoriquains. 
La  ville  où  il  établit  deux  Evêques  , efl  nommée 
Guent  j celle  de  Vennes  porte  en  Breton  le  nom 
de  IVene, t ou  Guenet  * d’où  l’on  a formé  les  noms 
latins  Venetum  8c  Venetia  } Guent  & Vennes  font 
donc  la  même  ville.  Les  deux  Evêques  que  Ca- 
xadoc  y a placés  , font  appellés  Tathée  & Pater- 
ne ; Tathee  efl  dérivé  du  Breton  Tath , qui  en 
François  fignifie  perej&c pere  en  latin  s’exprime  par 
ïe  terme  de  Pater , d’où  viennent  les  noms  de 
Paterne  & Patrice:  Tathée  , Paterne  & Patrice 
font  donc  des  noms  fynonimes.  Ce  que  nous  di- 
fons  de  la  conformité  de  ces  noms , efl  confirmé 
par  Ulferius  même  : car  dans  fon  Index  p.  324. 
il  dit  que  S.  Cadoc , difciple  de  Tathée  d’Hiber- 
nie  j fleurilfoit  l’an  500.  & renvoyé  à la  pag.  248. 


Dans  cet  endroit  où  il  parle  en  efletdeS.Cadoc,iI 
le  fait  difciple  de  S.  Patrice  fans  parler  de  T athée , 
preuve  qu’il  ne  met  point  de  différence  entre 
Ces  deux  noms.  A la  page  522.  du  même  Index 
il  dit  de  Tathée  d’Hibernic  ce  que  lui-même  & 
tous  les  autres  Ecrivains  difent  de  Paterne. d’An- 
gleterre. Enfin  , le  foin  qu’on  prend  d’ajouter  a 
Patrice  ou  Tathée  d’Hibernie  cette  qualité  dif- 
tinétivè,  fuppofe  qu’il  y avoit  un  autre  Tathée 
ailleurs  que  dans  l’Hibernie  ; comme  il  y en 
aVoit  en  effet  Un  autre  à Venhes  dans  l’Armori- 
que. Ce  dernier  que  les  Hibernois  nomment  lé 
plus  ancien  des  deux  Patrices  Senior , futmaîtré 
de  trois  Patrices  , dont  le  premier  efl  l’Apôtre 
d’Hibernie  ; le  fécond  fuccédâ  à Tathée  dans 
l’Evêché  de  Vennes  fous  le  nom  de  Paterne;  & 
le  troifiérrie  pâffTa  en  Irlande  après  là  mort  de  fort 
oncle , y mourut  & fut  inhumé  en  l’Eglifc  de 
Glaflone . Extrait  des  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XIV, 

Sur  la  naijfdnce  &*  la  mort  de  faint  Martin. 

SAint  Martin  riâquit  , fuivant  Grégoire 
de  Tours  (b)  , la  onzième  année  dü  régné  de 
Conflantin  le  Grand.  Ce  Prince  régna  30.  ans, 
fuivant  le  même  Auteur,  8c  mourut  l’an  337. 
comme  tous  les  Chronologifles  en  conviennent. 
II  avoit  donc  commencé  à régner  fur  la  fin  de 
l’an  307.  & l’ohziéme  année-cle  fon  régné  étoit 
Tan  319.  c’eft  donc  dans  cette  dernière  année 
que  S.  Martin  vint  au  monde.  Il  11’avoit  encore 
que  dix  ans  , Iorfqu’il  fe  réfugia  dans  I’Eglife , & 
demanda  à être  mis  au  nombre  des  Cathécume- 
nes.  Deux  ans  apres  il  conçut  le  deff'ein  de  fe  re- 
tirer dans  un  défert  ,8c  il  l’eût  exécuté  , fi  la  foi- 
blefle  de  fon  âge  le  lui  avoit  permis.  Pour  le  dé- 
tourner des  Eglifes  & des  Monafléres  qu’il  fré— 
quentoit , fon  pere , qui  étoit  Idolâtre,  le  fit  en- 
rôler fuivant  les  Edits  des  Empereurs.  Il  fut  donc 
enlevé  à l’âge  de  quinze  ans  , chargé  de  chaînes 
& obligé  de  prêter  le  ferment  que  l’on  exigeoit 
de  ceux  qui  entroient  au  fervice  de  l’Empire.  À 
l’âge  de  dix-huit  ans  il  reçut  le  Baptême  , & l’on 
croit  que  ce  fut  S.  Paul  Evêqüe  de  Conflantino- 
ple  qui  le  lui  admiuiffra.  L’Empereur  Conflantin 
étant  mort  eri  337.  Martin  fe  crut  déchargé  de 
fon  ferment  8c  quitta  le' fervice.  Il  fut  obligé  de 
le  reprendre  fous  Julien  , qui  fut  créé  Céfar  l’an 
355.  mais  dès  l’année  fuivante  il  demanda  fon 
congé  8c  fut  allez  heureux  pour  l’obtenir.  Libré 
de  tout  engagement , il  fe  retira  auprès  de  faint 
Hilaire  Evêque  de  Poitiers  ; il  fit  bâtir  un  Mo- 
naflére  près  de  cette  ville  , 8c  y demeura  jufqu’à 
fon  élévation  fur  le  Siège  de  T ours.  Ce  fut  l’an 
3 74.  que  Dieu  tira  de  deff oits  le  boifféau  cette 
grande  lumière  , qui  devoit  éclairer  toutes  les 
Gaules.  Il  fut  facré  le  4.  Juillet , jour  auquel  on 
a toujours  célébré  la  fête  de  fon  Ordination  , 8c 
tint  le  Siège  de  Tours  pendant  2 6.  ans  , 4.  mois 
8c  7.  jours  (c).  S.  Jérôme  dit  qu’il  mourut  âgé  de 


sa 


(4)  IV,.  Vita  apud  Colgan.  pag.  3;.  & in  Tria.  Hibcr.  j in  vitâ  S.  Martini.  Profper  in  chron.  Sigebertus  ad  attj 
pag.  loi.  I 401.  Abrégé  des  Gelles  des  Fran.  ch.  ip- & 73. 

(*)  Greg.  Turon.  L.  1.  Hifl,  cap.  34,  Severus  Sulpit.  | Greg.  Turoo.  L.  ».  cap.  4 3. 8c  L.  4.  cap.  $»v 
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8i.  ans  j il  étoit  donc  né  en  319.  fut  ordonné 
Evêque  l'an  574.  & mourut  en  4O0.  le  1 1.  No- 
vembre qui  étoit  un  Dimanche  , cent  douze  ans 
avant  la  mort  de  Clovis  , comme  le  marque  Gré- 
goire de  Tours.  Il  y a dans  cet  Ecrivain  quatre 
ou  cinq  padages  , qui  contredîfent  ces  époques , 
niais  il  y en  a neuf  qui  y font  conformes  ; & ceux 
qui  ont  examiné  ce  point  d’Hiftoire , prétendent 
que  ces  4.  ou  5 . partages  font  des  défauts  d’atten- 
tion dans  l'Auteur , ou  des  fautes  de  copiftes.  Est- 
trait  des  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XV. 

Sur  le  tenu  où  la  Notice  de  f Empire  a été  drejfée. 

CEt  Ouvrage  eft  un  des  plus  précieux  mo- 
numens  de  l’antiquité  , qui  foit  parvenu  juf- 
qu’à  nous.  Il  renferme  non-  feulement  la  lifte  des 
dignités  civiles  & militaires  de  l’Empire  Romain, 
mais  encore  le  dénombrement  des  troupes  qui 
le  fervoient  & les  lieux  où  elles  étoient  en  gar- 
nifon.  Les  Gaules  , dont  l’Hiftoire  fait  l’objet  de 
nos  recherches  , n'ont  pas  été  omifes  dans  cette 
Notice.  Elle  nous  apprend  que  cette  partie  con- 
fidérable  de  l’Empire  étoit  divifée  en  1 7.  Provin- 
ces & gouvernée  par  un  Vicaire  ; qu’il  y avoit 
des  Officiers  prépofés  pour  rendre  la  juftice  dans 
chaque  Province  & pour  y recevoir  les  revenus 
du  fifc  -,  qu’il  y avoit  un  Duc  des  frontières  Ar- 
moriquaines  , dont  l’autorité  s’étendoit  dans  la 
troifiéme  Lyonnoife  & dans  quatre  Provinces 
voifines  ; & que  ce  Duc  avoit  fous  fa  dépendance 
un  certain  nombre  de  troupes , qui  avoient  leurs 
quartiers  à Rouen  , à Coutance  , à Avranche  , à 
Grannone  , à Aleth  , à Vannes  , à Biavet  & dans 
les  villes  des  Olîifmiens.  Comme  nous  avons 
marqué  l’établi ffement  des  Bretons  dans  l’Armo- 
rique fous  l’an  383.  on  ne  manquera  pas  de  nous 
objefler  la  Notice  qui  met  des  garnifons  Ro- 
maines dans  cette  partie  des  Gaules  , 8c  qui  ne 
fait  aucune  mention  des  Bretons.  C’eft  une  des 
raifons  qui  ont  déterminé  les  Hifloriens  moder- 
nes de  Bretagne  à mettre  le  partage  des  Bretons 
dans  l’Armorique  vers  l’an  458.  mais  s’ils  s'é- 
toient  donné  la  peine  d’examiner  à fond  ce  point 
d’Hiftoire  , comme  l’a  fait  M.  Gallet  dans  fes 
Mémoires  , ils  auroient  fenti  la  foibleffe  de  cette 
objedion  & la  faufleté  de  la  conféquence  qu’on 
en  a tirée. 

En  effet , ce  n’eft  ni  en  445.  comme  l’a  cru 
Gui-Pancirole  , ni  en  438.  comme  l’a  foutenu 
le  P.  Boucher  dans  fon  Belgium  Romanum,  ni  en 
427.  comme  l’a  avancé  Jacques  Godefroi  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  Commentaire  fur  le 
Code  Theodofien  , mais  en  40 1.  que  cette  No- 
tice paroît  avoir  été  dreflée.  Pour  s’en  convain- 
cre , il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  à la  magni- 
fique defcription  que  la  Notice  nous  fait  de  l’Em- 
pire Romain  & à la  trille  fituation  où  étoit  ce 
même  Empire ès années 42 7.  4 3 8 . & 443 . Lorf- 
que  la  Notice  a été  dreflée  , les  Romains  jouif- 
foient  paifibiement  des  Provinces  & des  villes  , 
qui  y font  mentionnées  ; en  427.  438.  £<44$. 

(a)  Uffcrius  EccL  Bric.  Ant.  pag.  $ 1. 
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ils  avoient  perdu  la  plupart  de  ces  Provinces  > 
qui  leur  avoient  été  enlevées  par  les  François , les 
Bourguignons , les  Goths , les  Alains , les  Huns  * 
les  SuèVes  , les  Vandales  & autres  peuples,  plus 
ennemis  du  nom  Romain , que  ne  l’étoient certai- 
nement les  Armoriquains  & les  Bretons  mêlés  en- 
femble.  Tous  les  partages  donc  , que  l’on  pour- 
roit  nous  objecter  de  cette  Notice , ne  prouvent 
rien  contre  l’établiffement  des  Bretons  dans  l’Ar- 
morique en  583.  8c  contre  l’indépendance  oà 
ils  fe  mirent  vers  l’an  409.  Cette  réponfeeft 
claire  , prife  du  fond  de  la  queftion  & plus  que 
fuffifante  pour  la  réfoudre.  Nous  pourrions  en 
demeurer  là  : mais  pour  faire  voir  la  juftefle 
de  notre  raifonnement , il  efl  à propos  de  rap- 
porter les  différens  fentimens  des  Sçavans  fur 
cette  queftion.  La  réponfe  qu’on  y donnera , en 
fera  voir  le  peu  de  folidité  8c  la  préférence  qu’on 
doit  donner  au  P.  Sirmond  & à M.  Gallet  , qui 
eftimént  que  la  Notice  a été  dreflee  fous  l’Em- 
pire d’Arcadius  8c  d’Honorius. 

i°.  On  ne  peut  rapporter  cette  Notice  aux  ré- 
gnes de  Conilantin  le  Grand  , de  Valentinien  I. 
ou  de  Théodofe  le  Grand  , fous  prétexte  que 
dans  quelques  exemplaires  elle  eft  adreffée  ad 
Theodojiutn  Augujlum  ; car  il  eft  certain  qu’elle  ne 
fut  faite  qu’après  la  divifion  de  la  Grande  Breta- 
gne en  cinq  Provinces  , dont  l’une  lut  nommée 
Valentia  , comme  on  peut  s’en  afturer  par  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage.  Or  Uffcrius  nous  apprend(s) 
que  cette  divilïon  ne  fut  faite  qu’aprcs  le  régné 
de  Valentinien  I.  & cite  pour  le  prouver  un  paf- 
fage  d’Amieu  Marceliin.  Lib.  28.* 

20.  Dans  le  dénombrement  que  la  Notice  fait 
de  l’Empire  d’Orient , elle  marque  trois  Généraux 
des  armées  Romaines  fous  le  nom  de  Magijhi 
militum , dont  le  premier  commandoit  en  Orient , 
le  fécond  dans  la  Thrace  8c  le  troifiéme  dans  l’il- 
lyrie , fans  compter  deux  autres  Généraux  appel- 
lés  Mamjlri  equitum  & peditum.  Cette  divifion  fut 
faite  , luivant  Zozime , par  Théodofe  le  Grand; 
d’où  le  P.  Sirmond  conclut  ( b ) que  la  Notice  doit 
être  rapportée  aux  premières  années  du  régné 
d’Arcadius  & d'Honorius. 

30.  Elle  ne  peut  avoir  été  dreflée  qu’après  fa 
défaite  du  Tyran  Gildon,  puifqu’eile  fait  men- 
tion d’un  Officier  prépofé  à l’adminiftration  des 
biens  confifqués  fur  ce  rebelle  , Cornes  Gildoniaci 
Patrimonii.  Or  ce  Tyran  commença  à faire  écla- 
ter fes  pernicieux  defleinsl’an  396.  Il  fut  déclaré 
ennemi  de  l'Empire  en  397 .8c  vaincu  l’année 
fuivante.  Toutes  ces  époques  n’ont  pas  befoin  de 
preuves  , n’étant  contredites  par  perfonne. 

40.  La  Notice  ne  peut  avoir  été  faite  après 
l’an  4 j 2.  comme  l’a  obfervé  Gui-Pancirole  ; car 
ce  fut  cette  année  qu'Attila  ruina  les  vides  de 
Concorde  8c  d’Aquilée  fuivant  Caffiodore  8c  le 
Comte  Marcel  -,  or  elle  fait  mention  de  ces  deux 
Places  , comme  de  deux  villes  fioriflantes  : elle 
fut  donc  dreflée  avant  leur  deftruâion.  C’eft  pour 
ces  raifons , fans  doute  , 8c  pour  plufieurs  autres 
que  nous  allons  rapporter , que  Gui-Pancirole  a 
mis  la  rédadion  de  la  Notice  en  44}.  Le  P.  Bou- 
cher en  438.  & Jacques  Godefroi  en  427.  Exa- 
minons chacune  de  ces  opinions  en  particulier. 

1 (*)  Sirmundus  in  Not.  ad  Sidon,  ApolL  pag,  197.  Ii9« 

Zoaimus.  L.  4. 
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Gui-Pnnciroïe  obferve  que  ïa  Notice  eft  intl-  noriùs  dans  I’Efpagne , n’.ivpient  point  en  408. 

tnlée  dans  Alciat , Abrégé  de  Théodofe  le  Jeune  J de  troupes  pour  défendre  cette  Province  contre 

qu’elle  employé  le  terme  de  Cote  Snxonnique  foit  le  Tyran  Conftantin  & contre  les  Barbares  qui 

pour  la  Grande  Bretagne  , foit  pour  une  par*  Voûtaient  Forcer  I?  barrière  des  Pyrennées.  Us 

tie  des  Gaules  ; qu'elle  ne  fait  point  mention  furent  obligés  d’aflembler  tous  les  domeftiques 

du  Vicaire  de  l’IHyrie , dont  les  Huns  s'emparé-  qu’ils  avoient  dans  leurs  niaifonsde  campagne  ; 

Irent  vers  l’an  44*; . & pâr  conféquent  qu’elle  né  &de  fe  défendre  avec  des  troupes  fi  peu  aguer- 

peut  avoir  été  dreflèe  avant  cette  année.  Mais  il  ries.  Les  Efpagnes  relièrent  Iong-tems  dans  cette 

fcft  vifibie  qu’il  fe  trompe  ; car  t°.  Alciat  (a)  né  fituation  , fans  troupes  Romaines  , expofées  aux 

donne  point  à la  Notice  le  titre  , Abrégé  de  infultes  des  Goths , des  Alâins  , des  Vandales  8c 

Théodofe  le  Jeune . mais  feulemént  celui  d*  Abrégé  de  des  Suéves  , qui  y demeuroient  l’an  417.  Iorf- 

Théidofe , ce  qui  ne  regarde  pâs  plus  Théodofe  qu’Orofe  écrivoit , & qui  les  avoient  partagées 

le  Jeune  , que  Théodofe  le  Grand  , fon  ayeul.  entr’éüx.  D’un  autre  côté  le  Tyran  Conftantin  fit 

1®.  Quand  l'addition  de  Théodofe  lé  Jeune  fe  paflferdans  lésGaüIes  l’an  407.  toutes  les  troupes 

trouveroit  dans  quelques  exemplaires  , cela  né  qui  étoient  en  gamifon  dans  Pille  de  Bretagne, 

prouveroit  pas  que  la  Notice  eût  été  dreflèe  plu-  Gildàs  le  Sage  & lé  Vénérable  Béde  déclarent 

tôt  à la  fin  de  fon  régne  , qu'au  commencement.  que  ces  troupes  ne  revinrent  plus  dans  Pille  , 8c 

3 °.  L’expreflion  de  Côte  Saxonnique  fut  inventée  qu’elle  fût  expofée  aux  ravages  des  Piétés  8c  des 

dès  l’an  400.  comme  le  reconnoît  Pancirole,  • Scots.  Les  habitaris  s’en  plaignirent  plufieurs  fois 

pour  exprimer  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  aux  Romains , qui  enfin  leur  envoyèrent  une  Lé- 

& des  Gaules  , que  lés  Saxons  ravagèrent.  4®.  gion  vers  l’àn  420.  (c)  mais  à peine  cette  Légion 

L’oiniflion  du  Vicaire  de  I’Illyrie  ne  prouve  rien,  eut-elle  défait  les  ennemis,  qu’elle  retourna  triorri- 

puifque  la  Notice  fait  mention  d’un  grand  nom-  phante  dans  les  Gaules.  Les  Piétés  8c  les  Scots  fe 

bre  d’Officiers  , de  Magiftrats  & de  troupes  dans  prévalurent  de  fon  abfence , 8c  recommencèrent 

cette  Province  , qui  n’y  étoient  certainement  leur  pillage.  Les  Romains  envoyèrent  une  noü- 

pas  en  445.  La  Chronique  de  Marcellin  fous  velie  Légion  , qui  défit  encore  les  ennemis,  8c 

l’an  427.  nous  apprend  que  les  Huns  avoient  bâtit  un  mur  pour  arrêter  leurs  courfes.  Mais  en 

pillé  l’Illyrie  , 8c  qu’ils  avoient  été  pendant  50.  quittant  Pille  ils  déclarent  aux  habitans  qu’ils  né 

ans  comme  les  maîtres  de  la  Pannonie  , voifiné  les  reverroierit  plus , & qu’ils  eulîent  à fe  déferi- 

de  PIHyrie.  Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  Province  dre  comme  iis  pourroient.  Cette  fituation  de 

de  l’Empire  que  les  Barbares  avoient  ravagée  en  Tlfle  depuis  l’an  407.  ne  cadre  point  avec  le  dé- 

44^.  & où  les  Romains  n’avoient  plus  d’Officiers.  tail  des  Officiers  8c  des  troupes  Romaines  que 

Dès  l’an  4 39.  Genferic  s’étoit  rendu  le  maître  la  Notice  nArqué  dans  cette  partie  de  l’Empire, 

de  Carthage  8c  d’uné  partie  de  l’Afrique.  Ces  Elle  eft  donc  plus  ancienne  qué  lâ  révolte  dti 

changemens  étant  contraires  à ce  que  la  Notice  Tyran  Conftantin. 

rapporte  de  l’Afrique  , de  la  Pannonie  8c  de  Toutes  ces  raifons  ndus  portent  à mettré  l’é- 
l’Illyrie  , elle  doit  être  plus  ancienne  que  l’an  poque  de  ce  précieux  monument  fous  l’an  401. 

44$.  avant  la  première  irruption  d’Alaric dans  I’Italre. 

Les  mêmes  raifons  fuffifent  pour  prouver  qu’elle  La  paix  regrioit  alors  dans  les  deux  Empires  ; les 

n’a  point  auffi  été  dreflée  Lan  4. 38 . comme  l’a  pré-  troupes  étoient  tranquilles  dans  leurs  garnifons  , 

tendu  le  P.  Boucher  dans  fon  Begiitm  Romanum  i 8c  depuis  le  commencement  du  cinquième  fiéclé 

car  elle  nous  repréfente  une  partie  de  I’IlIyrie  jufqu  à l’an  445 . on  ne  trouve  point  d’année  plus 

comme  dépendante  encore  de  l’Empire  d’Occi-  paihble.  La  mort  d’ Eu  trope  arrivée  en  599.  8c 

dent.  Cependant  il  eft  confiant  que  Valenti-  celle  de  Guinas  en  400.  avoient  rétabli  la  tran- 

nien  III.  en  confidération  de  fon  mariage  avec  quillité  dans  l’Orient.  Du  côté  de  l'Occident  nul 

Eudoxia  , fille  du  jeune  Théodofe  , céda  l’an  troublé  5 Stilicon  venoit  de  s’accommoder  avec 

43  6.  à fon  beau-pere  cette  partie  de  Tlllyrie  , Aîaric,  8c  le  follicitoit  d’entrer  dans  la  Panno- 

qui  faifoit  partie  de  l’Empire  d’Occident , c’eftce  nie  8c  dans  l’Illyrîe  , voulant  fouftraire  ces  deux 

que  Socrate  8c  Jornandcs  difent  pofitivement.  Provinces  à I’obéiflànce  d’Arcadius  & les  unir  à 

D’ailleurs  Valentinien  céda  l’an  435.  à Genferic  l’Empire  d’Occident*  Delà  , fans  doute  , ce 

la  Numidie  , dont  la  Notice  fait  une  ample  men-  nombre  prodigieux  de  troupes  que  la  Notice 

tion , comme  d’une  Province  foumife  aux  Em-  marque  dans  ces  cantons , & que  l’on  ne  trouve 

pereurs  8c  gouvernée  par  leurs  Officiers.  Elle  eft  dans  aucune  autre  partie  de  l’Empire , parce  que 

donc  antérieure  à l’an  438.  ces  lieux  étoient  expofés  aux  courfes  des  Goths, 

Nous  la  croyons  aulli  plus  ancienne  que  l’an  des  Huns  8c  autres  barbares  , qui  les  avoient  ra- 

427.  auquel  Jacques  Godefroi  l’a  fixée  dans  fes  vagés  pendant  vingt  ans  , comme  S.  Jérôme  lé 

Commentaires  fur  le  Gode  Theodofien.  Les  ra-  reconnoît.  Mais  les  chofes  changèrent  bientôt  de 

vages  faits  dans  l’Empire  Romain  par  les  Huns  face  ; Aîaric  , au  lieu  de  fe  tourner  du  côté  de 

depuis  l’an  403.  jufqu’en  427.  8c  dans  les  années  l’Orient , penfa  à porterla  guerre  en  Italie.  Cette 

fuivantes  par  les  Goths , ne  permettent  pas  d’ad-  nouvelle  y jetta  la  confternation  ; & ce  fut  vrai- 

mettre  ce  fentiment.  La  fituation  de  l’Efpagne  femblablement  pour  ralïurer  les  efprits  que  Stî— 

pendant  tout  ce  tems  y eft  encore  plus  contraire  licon  fit  drefler  la  Notice  8c  la  répandit  par  tout, 

que  celle  de  PIHyrie  8c  de  l’Afrique.  Orofe  , té-  Dans  le  même  tems  Théodofe  le  jeune  vint  au 

moin  oculaire,  (b)  nous  apprend  que  Didymus  monde  8c  fut  déclaré  Augufte  le  jour  de  fon  Bap- 

8c  Verianus , Commandans  pour  l’Empereur  Ho-  têmé.  On  donrta  fon  nom  à un  corps  de  troupes 


(•)  Alciat.  in  Brévia,  ad  Thcodofium,  I ( c ) Blondus  Décade  *.  L »<  Ufferius  Eccl.  Brit.  Ant« 

10  Orofiu>  L.  7.  cap.  40.  1 Pag-Ji*  „ 
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nouvellement  levé  , Ala  Theodojlana  nüpet  conjli- 
tuta . On  envoya  auffi  un  renfort  de  troupes  chez 
les  Grifons  , qui  cherchoient  à Te  foulever  , foit 
qu’ils  fullent  fecrétement  follicités  par  Aiaric , ou 
qu’ils  voulurent  fe  rendre  indépendans.  La  No- 
tice parle  de  ce  renfort  en  ces  termes  : Tribunus 
gentis  per  Rhetias  députât  ce.  Mais  toutes  ces  pré- 
cautions furent  inutiles  : Aiaric  força  le  paflage 
des  Alpes  dans  cette  partie  , qui  couvroit  le  pays 
Norique  , & délit  entièrement  les  Romains. 

Stilicon,  pour  former  un  corps  d’armée  capa- 
ble d’arrêter  les  progrès  d’Alaric  & de  lui  livrer  ba- 
taille , rappella  les  troupes  de  diverles  garni- 
rons. Claudien  nomme  en  particulier  une  légion 
qui  étoit  dans  la  Grande-Bretagne , une  autre  au 
pays  Rhetique  & généralement  toutes  les  troupes 
qui  défendoient  les  frontières  contre  les  attaques 
des  Sicambres  , des  Quades , des  Cheruces  & au- 
tres peuples  de  la  Germanie  , qui  n’étoient  point 
fournis  aux  Romains.  Ce  rappel  Iaifla  le  Rhin  fans 
garnifons  & fans  autre  défenfe  que  la  terreur  du 
nom  Romain.  Ce  font  les  propres  termes  de  Clau- 
dien , témoin  oculaire  & qui  appuyé  beaucoup  fur 
cette  ciroonflance  glorieufe  en  apparence , mais 
qui  fut  bien-tôt  fatale  à l’Empire.  Tout  cela  fe 
paîîoit  l’an  40Î.  On  ne  voit  pas  que  dans  les  deux 
années  fuivantcs  les  troupes  ayent  été  renvoyées 
dans  leurs  garnilons  , lur-tout  le  long  du  Rhin  : 
car  tous  les  Hiltoriens  conviennent  qu’il  n’y  en 
avoit  point  l'an  40 6.  lorfque  les  Vandales  , les 
Alains , les  Bourguignons  & autres  barbares  for- 
mèrent le  deilein  de  palier  ce  fleuve.  Ils  n’y 
trouvèrent  d'autre  obitacle,  que  les  François 
qu’ils  délirent  & forcèrent  à leur  céder  le  palfage. 
Depuis  ce  tems  on  ne  voit  point  dans  les  Pro- 
vinces de  l’Empire  le  même  nombre  de  trou- 
pes , dont  la  Notice  fait  le  dénombrement.  Elle  a 
donc  été  dreffce  avant  l’an  40 6.  & vraifembla- 
blement  l'an  401.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet. 


NOTE  XVI. 

Sur  la  révolte  des  Armoziquains  & des  Bretons  , 
rapportée  par  Zoiime. 

CE  t Auteur  , après  avoir  marqué  fous  l’an 
406.  l’éleétion  de  Conflantin  , fes  avantu- 
res  & fes  exploits  , décrit  en  ces  termes  une  ré- 
volution arrivée  de  fon  tems  par  la  négligence 
& lafoibletlede  ce  Tyran  : Conllance , dit-il  (a), 
« eft  envoyé  derechef  dans  l’iberie  par  fon  pere , 
» & choifit  Julie  pour  Commandant  de  fes  trou- 
as pes.  Geronce  , piqué  de-ce  choix,  gagne  les 
» foldats  qui  étoient  dans  ces  quartiers  , & en- 
» gage  les  barbares  répandus  dans  la  Celtique  à fe 
» foulever  contre  Conflantin.  Comme  ce  Prince 
» n’étoit  pas  en  état  de  leur  réfifter , parce  que  la 
» meilleure  partie  de  fes  troupes  étoit  dans  1*1— 
» berie  , les  barbares  d’au-delà  du  Rhin  ravage- 
ai» rent  tout  à leur  gré  & jetterent  les  habitans 
» de  l’Ifle  de  Bretagne  dans  la  nécelfité  de  fe  dé- 
» tacher  des  Romains  & de  vivre  à leur  maniéré, 
» fans  obéir  déformais  à leurs  ordres.  Ces  peu- 

fa)  Zozimus  L.  6. 

(t)  Orofius  Lib.  VII  cap.  40. 
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» pies  donc  , qui  étoient  de  la  Bretagne  , pre- 
» nant  les  armes  & rifquant  tout  pour  fe  meure 
» eux-mêmes  en  sûreté  , délivrèrent  leurs  villes 
» des  barbares  prêts  à fondre  fur  eux.  Toute  la 
» frontière  Armoriquaine  & d’autres  Provinces 
» des  Galates  imitèrent  les  Bretons  , & fe  déli- 
» vrerent  de  la  même  manière.  Ils  chafferent 
»>.Ies  Magiflrats  Romains  & formèrent  un  gou- 
» vernement  à leur  guife.  Cette  révolte  de  la  Bre- 
» tagne  & de  ces  peuples  qui  étoient  dans  la 
» Celtique  , arriva  dans  le  tems  que  Conflantin 
» regnoit , & que  par  la  foiblefle  de  fon  gouver- 
» nement  les  barbares  faifoient  ces  ravages.  » 
Voilà  ce  fameux  paflage  que  Vignier  & queU 
qües  autres  ont  objecté  contre  le  régné  de  Co- 
nan  premier  Roi  des  Bretons  Armoriquains  & de 
fes  fuccelîeurs.  Nous  l’avons  traduit  fur  le  texte 
Grec  avec  plus  d’exaditude , qu’il  ne  l’a  été  juf- 
qu'ici.  Pour  bien  juger  de  l’application  qu’on  en 
peut  faire  à notre  Hiftoire  & de  la  vérité  des 
faits  avancés  par  Zozime  , il  eft  néceffaire  de 
faire  auparavant  les  obfervations  fuivantes. 

i°.  Hn’eft  pas  vraifemblable  que  les  peuples 
d’au-delà  du  Rhin  , entrans  dans  les  Gaules  , 
ayent  jetté  les  Bretons  Infulaires  dans  lanéceflîté 
de  fe  foulever  contre  les  Romains.  Après  avoir 
franchi  le  paflage  du  Rhin  , ils  fe  jetterent  dans 
les  Gaules  & avec  la  même  impétuofité  iis  mar- 
chèrent droit  vers  les  Pyrénées.  Ceft  Orofe,  Au- 
teur contemporain  ( b ) , qui  nous  apprend  cette 
marche  & qui  ne  dit  rien  des  habitans  de  l’Ifle. 
Tout  ce  qui  fe  paffa  chez  eux  dans  cette  occa- 
fion , c’efl  que  les  troupes  choiiîrent  pour  Em- 
pereurs Gratien  & Conflantin  , comme  l’allure 
Zozime.  Ce  n'cft  pas  là  penfer  à fe  défendre  ou  à 
fe  révolter  contre  les  Romains  , mais  feulement 
contre  le  légitime  Empereur.  Trois  ans  après  les 
Bretons  n’eurent  pas  fujet  de  fe  foulever  contre 
les  Romains  , ils  fe  feroient  expofés  à de  plus 
grands  périls  : car  ils  avoient  d’un  côté  les  Pides& 
les  Scots  , avec  qui  ils  étoient  toujours  en  guerre, 
& de  l’autre , les  Saxons  qui  faifoient  de  temsen 
tems  des  defcentes  fur  leurs  côtes.  D’ailleurs  ils 
n’avoient  ni  troupes , ni  Chefs  , félon  Gildas  le 
Sage  & le  Vénérable  Bede  ; il  n’y  a donc  nulle 
apparence  qu’ils  fe  foient  fouftraits  à l’obéiffance 
des  Romains , & qu’ils  ayent  chaffé  leurs  Ma- 
giftrats. 

z°.  Geronce  , Breton  d’origine  , vint  l’an  408. 
avec  fes  troupes  au  fecours  du  Tyran  Conflan- 
tin  (c).  L’année  fuivante  fon  Envoyé  promettoit 
à l’Empereur  Honorius  de  faire  venir  à fon  fe- 
cours les  troupes  des  Gaules  , d’Efpagne  & de 
la  Bretagne.  Après  la  mort  de  Conflantin  les  ha- 
bitans de  l’Ifle  s’adreflerent  à l’Empereur  Hono- 
rius , & lui  demandèrent  du  fecours  contre  les 
Pides  & les  Scots.  L’Empereur  leur  manda 
que  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  les  fe- 
■courir , & qu’ils  priffent  foin  de  le  défendre  , 
comme  ils  pourroient.  L’an  418.  il  y avoit  en- 
core un  grand  nombre  de  Magiflrats  & de  Négo- 
çians  Romains  dans  l’Ifle  de  Bretagne  j s’ils  en 
fortirent , ce  ne  fut  pas  par  mécontentement  des 
Bretons  , chez  qui  ils  s’étoient  enrichis  , mais 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  les  raya- 

I (O  Sigonius  j>ag.  160.  z6i.  Du  Chcfne  Hiftoire 
d’Angleterre. 
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ges  desbarhafés(a).  Rutîlius  Clatidius  Numâtià- 
nus  , Auteur  contemporain,  parle  fous  l’an  41p. 
d’un  Vicaire  de  la  Bretagne  , nommé  Viétorin  & 
fort  aimé  des  Bretons.  Les  Magiftrats  Romains 
n’avoient  donc  pas  encore  été  chalîés  de  l’Ifle  , 
comme  le  dit  Zozime.  Deux  ou  trois  ans  apres 
les  Bretons  , ne  pouvant  plus  refifter  aux  barba- 
res , envoyèrent  des  députés  à Rome  pour  re- 
présenter  au  Sénat  l’extrémité  où  ils  étoient  ré- 
duits , & pour  demander  du  fecours  : le  Sénat 
leur  envoya  une  Légion  qui  défit  leurs  ennemis  , 
& repalîa  enfuite  dans  les  Gaules.  Quelques  an- 
nées après  , fur  une  nouvelle  députation  , ils 
obtinrent  un  femblable  fecours»  Le  motif  de 
cette  derniere  démarche  étoit  d’empêcher  que 
le  nom  Romain  , que  l’on  faifoit  beaucoup  va- 
loir dans  l’Ifle  ( b ) , ne  fut  expofé  aux  oppro- 
bres des  nations  étrangères.  On  ne  voit  dans 
toute  cette  conduite  qu‘un  affujettiffement  con- 
tinuel des  Bretons  de  l’Ifle  aux  Romains , & on 
n’y  trouve  ancune  trace  de  révolte. 

j °.  Si  la  Bretagne  fut  féparéede  l’Empire  dans 
ces  tems-là  , ce  ne  fut  point  par  une  révolte  de 
fes  habitans  en  40p.  ou  410.  mais  parce  que  les 
Romains  , occupés  ailleurs , les  abandonnèrent.  , 
Orofe , parlant  de  la  perte  de  l’Efpagne  & de  l’A- 
frique , ne  dit  pas  un  mot  de  celle  de  la  Breta- 
gne. Procope  -regarde  encore  cette  Province 
comme  faifant  partie  de  l’Empire , & nous  ap- 
prend que  fi  elle  en  fut  féparée  dans  la  fuite , ce 
fut  par  la  foibleffé  des  Romains  , qui  n’eurent 
pas  le  pouvoir  de  la  délivrer  de  fes  ennemis.  Gil- 
das  le  Sage  , faifant  le  rapport  de  ce  qui  fe  paffa 
dans  l'Ille  vers  l’an  41 5 . donne  encore  aux  Bre- 
tons le  titre  d’alliés  des  Romains.  Le  Vénérable 
Bede  leur  donne  la  même  qualité,  & 11e  termine 
le  régné  des  Romains  dans  l’ifle  qu’à  la  prife  de 
Romer  Sigebert  convient  aufli  que  les  Bretons 
furent  fournis  aux  Romains  jufqu’à l’an 41  3.  mais 
il  ajoute  que  ces  ïnfulaires  ne  pouvant  pius  avoir 
du  fecours  des  Romains  , prirent  le  parti  de  fe 
fouftraire  à leur  domination  : en  quoi  il  infinue 
allez  que  ce  fut  moins  par  efprit  de  révolte 
que  par  nécelfité  qu’ils  firent  cette  démarche. 
Leur  réyolte  en  40  p.  ou  4 1 o . ell  donc,  une  mé- 
prife  de  Zozime.  il  ell  encore  faux  que  dans 
ces  conjonctures  ils  ayent  garanti  leurs  villes  des 
incurfions  des  barbares.  Jamais  ils  n’y  avoient 
été  plus  expofés,  comme  l’aflurentGildasle  Sage 
& le  Vénérable  Bede  , & s’ils  en  furent  délivrés 
par  la  faveur  de  deux  légions  , qu’ils  reçurent 
vers  les  années  420.  & 423.  ce  ne  fut  que  pour 
un  tems  trcs-court, 

Que  conclure  enfin  de  toutes  ces  autorités  P 
Que  la  révolte  des  Armoriquains  & des  Bretons 
ell  faufle  ? Nullement}  celle  des  Armoriquains  & 
des  Bretons  mêlés  enlemble  eft  bien  averée. 
M.  Gallet  a prouvé  ce  fait  par  le  témoignage  de 
plufieurs  Ecrivains  voifins  de  ces  tems-là  (c),  mais 
il  eflime  que  Zozime  ayant  entendu  parler  d’une 
révolte  des  Armoriquains  & des  Bretons , a attri- 
bué aux  Ïnfulaires  , qui  étoient  les  feuls  Bretons 
qu’il  connût , ce  qui  ne  regardoit  que  les  Bre- 
tons nouvellement  çjablis  dans  l’Armorique  , & 
qui  commencèrent  à fe  faire  connoître  par  ce 

(«)  Fabius  Etelverdus.  Annales  Saxon.  j 

(b)  Gildas  de  Excid,  Eric,  nu»  14.  ix. 
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côüp  d’éclat.  Ce  Gentiment , qui  pafte  la  conjec- 
ture , efl  fondé  fur  la  fauffeté  de  la  révolte  des 
Bretons  ïnfulaires  dans  ces  circonflance^  Si  quel- 
ques Bretons  fe  font  mis  en  liberté  vçfs  l’an  40p. 
ce  ne  font  point  ceux  de  l’ifle  , mais  ceux  qué 
Maxime  avoit  placés  dans  la  terre  ferme.  Les  ter- 
mes mêmes  de  Zozime  , pris  dans  toute  leur 
force , autorifent  ce  fentiinent } car  il  ne  dit  pas 
abfolument  que  les  peuples  de  l’ifle  fe  fouleve- 
rent , mais  que  les  peuples  qui  étoient  de  l’Ille  * 
fe  révoltèrent,  cm  cvv  î*  *Sç  B^r1arla<.  Au  furplus  il 
faut  toujours  conclure  de  ce  partage  que  les  Ar- 
moriquains ceflerent  d’être  fournis  aux  Romains 
dès  ce  tems , & delà  nous  fiiffit.  Extrait  des  Mirnoi * 
res  de  M.  Gallet. 


NOTE  XVII. 

Sur  la  Chronique  des  Rois  Bretons- Armoriquains. 

LE  s Hiftoriens  Modernes  de  Bretagne  n’ont 
fait  aucune  mention  de  cette  Chronique  * 
foit  qu'elle  n’exiflât  plus  de  leur  tems , ou  qu’elle 
fût  contraire  à leurs  préjugés.  Pierre  le  Baud  eft 
le  premier  qui  nous  en  ait  donné  la  connoiffancd 
ôc  qui  en  ait  fait  ufage  dans  fon  Hiftoire.  Il  la  cite 
foUvent  fous  le  titre  de  briéve  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains } il  en  diftingue  quelquefois 
les  Chapitres  , & en  rapporte  des  extraits.  Ses 
Cenfeurs  ne  i’accufent  pas  de  mauvaife  foi  : Dont 
Lobineau  reconnoît  qu’il  y a dans  fon  travail  des 
recherches  & du  difeernement  (d).  Il  fouhaite 
feulement  qu’il  eut  pû  fe  défaire  de  quelques  er- 
reurs  & de  certains  préjugés.  Il  témoigne  qu’il 
s'eit  acquitté  de  la  commiffion  dont  la  Reine 
Anne  l’avoit  chargé , avec  toute  l’exaétitude  pof- 
fible,  8c  que  fon  ouvrage  mérite  l’eftime  des 
Sçavans.  Le  moindre  avantage  que  nous  puif- 
fions  tirer  de  cet  éloge  , eft  ae  compter  fur  la 
Briéve  Chronique  , comme- fe  un  ouvrage  quifub* 
filloit  du  tems  de  Pierre  le  Baud  & qu’il  avoif 
iû.  C’eft  fur  fa  païole  & fur  les  extraits  qu’il  rap- 
porte d’Ingomar , des  Chroniques  Annaux  & de 
celle  de  Nantes  , tfe  Dom  Lobineau  a rempli 
plufieurs  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  ces  ouvra-* 
ges.  Pourquoi  fur  la  mêmé  parole  ne  compte-* 
rions-nous  pas  fur  les  partages  de  la  Briéve  Chro- 
nique 8c  qu’il  a inférés  dans  fon  Hiftoire.  On  ne 
fe  fait  point  un  fcrupule  d’employer  tous  les 
jours  des  partages  rapportés  parUflerius,  quoi- 
que plufieurs  de  ces  partages  ne  foient  que  des 
extraits  d’ouvrages  qur  ne  fubfiftent  plus.  C’eft 
encore  fur  la  foi  de  Photius  , d’Eufdbe  8c  de 
quelques  autres  Ecrivains-  qu’on  employé  fans 
façon  8c  très-utilement  tous  les  extraits  qu’ils  ont 
recueillis , & que  nous  n’aurions  plus , s’ils 
n’avoient  prisfomde  nous  les  conferver.  On  le 
fait , parce  qu’on  Compte  fur  la  bonne  foi  de 
ces  Compilateurs  :'on  doit  avoir  là  mênie  défé- 
rence pour  Pierre  le  Baud  , puifcju’on  convient 
de  la  fidélité  de  fon  exactitude  & de  fon  difeer- 
nement. En  effet  on  auroit  tort  de  l’aÇcufer  de 
mauvaife  foi  } car  il  eft  difficile  de  le  trouver  en 
, faute  fur  cet  article  & de  le  convaincre  d’avoit 

,,  (0  Voyez  le  chap.  î.  de  fes  Mém.  nu.  3,  & lèq. 
k (4)  Hilt.  de  Bretag.  Pref.  du  r.  Tom. 
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cité  une  fois  à faux.  II  peut  avoir  employé  des 
ouvrages  fufpeéts  , & quelques  pièces  qu’on  re- 
jetterait  aujourd’hui  3 car  la  bonne  Critique 
n’étoit  pas  encore  en  ufage  dans  fou  fiéde.  Mais 
après  tout  il  ne  nous  a tranfmis  que  ce  qu’il  a 
trouvé  & tel  qu’il  l’a  trouvé , c’eft  ce  que  nous 
pouvons  conclure  de  fa  bonne  foi , fur  laquelle 
on  ne  lui  fait  point  de  reproches.  Voilà  donc 
l’Auteur  de  la  Briéve  Chronique , le  Prêtre  In- 
gomar  & quelques  autres  Auteürs  au  même  ni- 
veau. Les  uns  & les  autres  font  employés  dans 
Pierre  le  Baud  ; leurs  ouvrages  ne  fubfiftent 
plus  en  entier  8c  on  n’en  a que  quelques  ex- 
traits dans  cet  Hiftorien.  Si  les  uns  font  pro- 
pres à prouver  certains  faits  qu’ils  avancent  , 
les  autres  doivent  avoir  la  même  utilité.  Agir 
autrement  , c’eft  agir  conformément  à fes  pré- 
jugés. 

Mais  dira  l'Abbé  de  Vertot  (a),  le  Baud , cet 
Ecrivain  fi  eftimable  , n’eft  qu’un  Compilateur. 
Tant  mieux}  nous  prenons  aéte  de  ce  reproche 
même  qu’on  lui  fait  : car  fi  ce  n’eft  qu’un  Co- 
pifte  fervile , il  n’a  fait  que  tranfcrire  exade- 
ment  & peut-être  trop  fcrupuleufement  ce  qu’il 
avoit  Iû.  On  peut  donc  compter  fur  la  Chroni- 
que en  qüeftion  , comme  fur  un  ouvrage  qu’il 
n’a  fait  que  tranfcrire  , & qui  par-conféquent 
fubfiftoit  de  fon  tems.  11  elt  vrai  que  le  même 
Abbé  ajoute  que  ce  Copifte  fervile  a ramalfé 
fans  aucun  difcernement  toutes  les  fables  qu’il  a 
trouvées  dans  un  grand  nombre  d’ouvrages  , dont 
quelques-uns  ne  le  trouvent  plus  que  par  extraits 
dans  cet  Auteur.  Heureufement  M.  de  Vertot  ne 
met  point  la  briéve  Chronique  au  nombre  de  ces 
ouvrages  qu’il  nomme  fabuleux.  On  n’y  trouve 
en  effet  aucunes  fables  3 on  n’y  voit  que  les  noms 
& les  caradéres  en  peu  de  mots  de  Salomon  , 
d’Audren , de  Budic  , de  Hoel  ou  Riovaf , de 
Hoel  II.  d’Alain  I.  ou  Judual&  de  Hoel  III.  ou 
Juthael.  Si  ce  font  là  des  fables , on  doit  conclure 
de  tout  ce  que  M.  Gallet  en  a dit  dans  fes  Mé- 
moires 3 qu’elles  font  bien  autorifées , & qu’il 
eft  peu  de  faits  hiftoriques  d’une  Province  parti- 
culière , qui  ayentplus  l’air  de  vérité  3 1’exiftence 
& le  régné  de  ces  Rois  étant  atteftés  par  tant 
d’autres  Ecrivains , qui  n’ont  rien  dit  en  ce  point 
qui  ne  foit  conforme  aux  Hiftoires  Romaine  , 
Françoife  & Bretonne.  Il  eft  plus  facile  de  crier 
à la  fable  que  de  détruire  ces  faits  & les  preuves 
qu’on  en  a données.  Au  refte , cette  Chronique 
étoit  écrite  en  Latin  & divifée  par  chapitres. 
L’Auteur  paroît  être  un  Breton  ingénu  & fincé- 
re , un  de  ces  Hiftoriens  qui  ne  (ont  d’aucuns 
pays  , qui  n’époufe  point  l’intérêt  de  leur  Nation 
8c  qui  n’en  dilfimulent  point  les  dilgraces.  Il 
avoue  fincérement  tout  ce  que  Childebert  fai- 
foit  en  Bretagne  comme  Souverain  , la  fainéan- 
tife  & l’inutilité  des  deux  Succefleurs  de  Hoel  I. 
ou  Rioval.  Son  ouvrage  eft  plutôt  une  généalo- 
gie , qu’une  hiftoire  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains.  Il  la  commence  à Salomon  I.  & la  ter- 
mine au  Roi  S.  Judicael , dont  il  ne  parle  que 
pour  nous  apprendre  le  partage  qu’il  donna  à 
Haelon , fon  frere.  Il  ne  fait  point  le  portrait  de 

(a)  Vertot  Hiû.  crit.  des  Bretons  Tom.  1.  p.  z6t 

(h)  Fabius  Etelverdus  8c  Annales  Saxonum. 

(0  Ufferius  Ant.  pag.  n J.  jo«.  ji  j. 
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ce  Prince  , comme  il  avoit  fait  celui  de  fes  pré- 
décefleurs  , ce  qui  donne  lieu  de  penfer  qu’il  vi- 
voit  fous  ce  régné  fur  lequel  il  ne  s’eft  point  ex- 
pliqué , foit  par  politique  , foit  qu’il  n’ait  pas 
vécu  allez  long -tems  pour  le  faire.  Extrait  des 
Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XVIII. 

Sur  Fracan  &*  S.  Guihgalois  . fon  jîLs. 

LEs  ravages  que  les  Saxôns  firent  fur  les  côtes 
de  la  Grande-Bretagne  & les  Piétés  dans  l’in- 
térieur de  cette  Ifle  * obligèrent  enfin  les  Magif- 
trats  8c  les  Négocians  Romains  à en  fortir  (b) , 8c 
à palier  dans  les  Gaules.  PlufieUrs  familles  fui- 
virent  le  même  exemple , & fe  retirèrent  les  unes 
dans  la  Belgique  , les  autres  dans  I’Arrrtoriquei 
Fracan  prit  ce  dernier  parti  d’autant  plus  volon-* 
tiers  , qu’il  étoit  coufin  de  Cathon  , qui  regnoit 
dans  cette  partie  des  Gaules.  II  s’embarqua  donc 
avec  Guen  ou  Blanche  fon  époufe  , Guethenoc 
& Jacob  leurs  enfans  & très-peu  de  perfonnes.  II 
prit  terre  à un  Port  , que  l’Auteur  de  la  vie  de 
S.  Guingalois  nomme  Brahms . 8c  qui  paroît  être 
celui  de  Brehat  au  Diocèfe  de  Salnt-Brieu.  Après 
avoir  bien  confidéré  le  pays  , il  s’établit  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Gouet  dans  le  canton  que 
l’on  appelle  encore  Ploufragan.  Quelques  mois 
après  fon  époufe  accoucha  d’un  fils  qu’ils  nom- 
mèrent Guingalois.  Ce  Saint  ayant  bâti  le  Mo- 
naftére  de  Landevenech  , qui  fut  doté  par  le  Roi 
Grallon  , il  eft  à propos  d’examiner  en  quel  teins 
fon  pere  pafla  dans  l’Armorique.  Cet  examen 
nous  fervira  à découvrir  en  quel  tems  regnoit  le 
Roi  Grallon  8c  en  quelle  année  eft  mort  faint 
Guingalois. 

i°.  Fracan  n’eft  point  pafle  dans  l’Armorique 
avec  le  Tyran  Maxime  comme  l’a  avancé  d’Ar- 
gentré  , ni  en  la  compagnie  de  Rioval  ; comme 
le  prétendent  Ufferius  8c  quelques  Modernes. 
Car  tous  les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Guingalois 
marquent  pofitivement  que  fon  pere  pafla  la  met 
fur  une  fimple  barque  avec  fa  famille  8c  peu  de 
perfonnes , confcensâ  rate  cùm paucis.  Or , il  eft  cer- 
tain que  le  Tyran  Maxime  pafla  dans  les  Gaules 
avec  une  armée  formidable  , & que  Rioval  re- 
vint dans  l'Armorique  fur  une  nombreufe  flotte 
& fuivi  d’un  grand  nombre  de  troupes  cùm  manu 
valida.  Fracan  n’a  donc  point  paflè  la  mer  avec 
ces  Conquérans. 

2».  Fracan  eft  forti  de  I’IlIe  de  Bretagne  (c) 
forfqu’elle  étoit  affligée  d’une  violente  pelle. 
Idace  nous  apprend  (d)  que  la  pelle  étoit  un  des 
fléaux  qui  déloloit  tout  l’univers  en  41 2.  &pour 
nous  borner  à ce  qui  regarde  la  Grande  - Breta- 
gne , l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Ibare  allure  que  la 
pelle  étoit  générale  en  Irlande  , Iorfque  ce  Saint 
y alla  prêcher  l’Evangile,  c’eft-à-dire , l’an 42q. 
fuivant  Ufferius.  C’eft  donc  entre  les  années 
412.  8c  420.  que  Fracan  eft  pafle  dans  l’Armo- 
rique. 

30  L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Guingalois  (e) 

(J)  Idacius  in  chron. 

(»)  Vit»  MÆ  in  Bibl.  Coton, 
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rapporté  qüé  PArmoriqüe  jouifloit  d’une  pro- 
fonde paix  , Iorfque  Fracan  y arriva  & qu’il  y 
goûta  pendant  quelque  tems  les  douceurs  du  re- 
pos , loin  du  bruit  des  armes  & des  horreurs  de 
la  guerre.  Cette  tranquillité  étoit  une  fuite  de  là 
démarche  qu’avoient  faite  les  Annoriquains  vers 
ï’an  410.  (a)  pour  fe  mettre  à couvert  des  inful- 
tes  des  Barbares  qui  ravageoient  le  relie  de  Gau- 
les. Claudius  Rutilius  Numatianus  , Auteur  du 
même  tems,  parle  encore  fous  l’an  41p.  de  la 
paix  dont  jouiflbient  les  Armoriqualns.  Cette 
tirconflance  ne  peut  abfolument  convenir  à l’Ar- 
morique depuis  l’an  436.  jufqu’en  513.  puif- 
qu’elle  fût  agitée  pendant  tout  cet  intervalle  non- 
feulement  par  les  Romains  , les  Goths , les  Alains 
& les  François , mais  encore  par  des  guerres  do- 
meltiques  & civiles , dont  on  trouve  des  preuves 
dans  deux  ou  trois  conjondures. 

4°.  Le  Prince  qui  regnoit  dans  l’Armorique  j 
Iorfque  Fracan  s’y  retira , fe  nommoit  Cathon  & 
étoit  fon  coufin  (b)  , vir  quidam  iüuftris  , nomine 
Fracanus,  Cathonii  Regis  Britannici  * virifecundùm 
fteculumfamojijjimi  * confobrinus.  M.  Gallet  a prou- 
vé dans  fes  Mémoires  , que  Cathon  étoit  le  mê- 
me que  Conan  premier  Roi  des  Bretons  , fur- 
nommé  Mériadec  6c  mort  vers  l’an  44 1 . Conan 
& Fracan  ctoient  coufins  germains  , enfans  des 
deux  fœurs , comme  le  marque  le  terme  de  con/o- 
brinus  ; mars  Conan  étoit  plus  âgé  que  Fracan  , 
puifqu’il  avoit  été  fon  Tuteur  , ou  du  moins 
qu’il  avoit  pris  foin  de  fon  éducation  (c) , nutri- 
torfucrat.  Il  faut  donc  conclure  que  Fracan  étoit 
contemporain  de  Conan  Meriadec  & non  de 
Rioval;  qu’il  vint  dans  l’Armorique  vers  l’an  418. 
Iorfque  les  Romains  abandonnèrent  l’Ifle  pour  fe 
fouflraire  aux  infultes  des  Barbares;  & que  faint 
Guingalois  , fon  troifiéme  fils  , vint  au  monde 
quelques  mois  après  fon  arrivée.  Toutes  les  cir- 
conflances  du  paiïage  de  Fracan  nous  obligent 
à nous  en  tenir  à ce  calcul  : celles  de  la  vie  de 
S.  Guingalois  ne  nous  permettent  pas  de  nous  en 
féparer. 

Car  S.  Guingalois  étoit  encore  jeune , Iorfqu’il 
guérit  miraculeufement  Mae!  ou  Malgus,  fils  de 
Conomacle  , qui  efl  le  même  que  Conan.  Les 
Auteurs  de  la  vie  de  faint  Patrice  difent  qu’un 
Mael,  fils  de  Conis  & de  Darerea,  quitta  l’Armori- 
que pour  fuivre  S.  Patrice  , fon  oncle,  en  Irlande. 
Ce  Saint  pafTa  dans  l’Irlande  l’an  432.  6c  y avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de  converfions  en 
en  436.  Ne  donnons  que  1 5.  ou  16.  ans  à faint 
Guingallois  , lorfqti’il  fit  ce  miracle  fur  Malgus  : 
il  l’avoit  fait  avant  l’an  436.  il  étoit  donc  né  vers 

4**- 

D’ailleurs  S.  Guingalois  dans  les  commence* 
mens  de  fa  retraite  voulut  aller  trouver  S.  Pa- 
trice en  Irlande  pour  fe  former  fous  fa  difcipline  ; 
mais  il  en  fut  détourné  par  ce  faint  Homme,  qui 
lui  apparut  en  fonge<  Il  fe  retira  enfuite  à Lan- 
de venech  , où  il  eut  de  fréquentes  converfations 
avec  le  Roi  Grallon  , dont  il  changea  l’humeur 
fiere  par  fes  faintes  exhortations.  Ce  Prince  régna 
dans  l'Armorique  depuis  l’an  436.  jufqu’en  445 . 
Sc  S.  Patrice  mourut  vers  l’an  45  8.  comme  on  l’a 
prouvé  ci-devant.  Les  Liaifons  de  ces  deux  per- 

(a)  Zozim.  L.  6. 

(b)  Ulferius  pag.  aaf. 
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fonnagés  avec  S.  Guingalois  font  clés  anâchro* 
nifmes  inexplicables  dans  le  fentiment  de  d’Ar- 
gentré  & dans  celui  de  quelques  Modernes  : mais 
dans  celui  que  nous  fuivons  rien  de  plus  naturel  i 
toutes  les  ctrconflances  de  la  vie  de  S.  Guinga- 
lois càdreiit  avec  l’âge  que  fes  Hifloriens  lui  don- 
nent , Iorfqu’il  mourut , & avec  la  vie  de  S.  Gue- 
nel , fon  fuccefleur.  Gurdeflin  dit  que  S.  Guinga- 
lois mourut  le  3.  Mars  , qui  étoit  unMercredy  j 
V.  Noms  Martii , Feria  IV.  les  autres  Hifloriens 
ajoutent  que  ce  Merc.redy  tomboit  dans  la  pre- 
mière femaine  de  Carême  , Hebdomaiâ  primâ 
Quadrageftmalis  jejunii/  C’étoit  donc  le  Mercredy 
des  cendres.  Or  tous  ces  caradéres  ne  fe  rencon- 
trent depuis  l’an  420.  jufqu’en  <j2  0.qu’ès  années 
493.  6c  504.  Uflerius  s’attache  à cette  derniere 
année  6c  rien  ne  nous  empêche  de  le  fuivre  en  ce 
point.  Les  Hiltoriens  difent  que  S.  Guingalois 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé  , Senex  Çyplenus 
dierum.  Né  vers  l’an  419. il  avoit  8^:  ans  en  504! 
11  femble  que  cette  année  exprime  mieux  fon 
grand  âge  , que  l’an  493.  où  il  n’avoit  encore 
que  74.  ans.  Pour  ce  qui  regarde  faint  Guenael 
ou  Guenau  , fon  fuccefïeur  , les  Légendaires  d:i 
fent  qu’il  y avoit  43.  ans  qu’il  étoit  dans  le  Mo- 
naflére  de  Landevenech  , Iorfque  S.  Guingalois 
mourut;  il  y étoit  donc  entré  vers  l’an  461. 
Après  avoir  gouverné  le  Monaflére  pendant  fept 
ans , il  pafla  dans  l’Ifle  de  Bretagne  , où  il  de- 
meura quatre  ans.  Ce  voyage  cadre  avec  tout  ce 
que  l’Hiltoire  nous  apprend  des  ravages  que  les 
Frifons  firent  dans  l’Armorique  vers  Pan  J09.  Ils 
furent  tels , que  les  habitans  furent  contraints  dé 
fe  retirer  dans  les  Ifles , d’où  ils  ne  revinrent 
qu’en  <5x3.  avec  Rioval.  Guenael , à fon  retour  , 
fut  très-bien  reçu  par  le  Comte  Rioval , à qui 
l’on  donne  aufli  le  titre  de  Roi.  Ce  Prince  n’é- 
toit  autre  que  Hoel  premier  que  les  François 
nommoient  Amplement  Comte  , mais  qui  étoit 
reconnu  pour  Roi  par  fes  fujets.  S.Guenel  pafla 
encore  trois  ans  à Landevenech  j & fe  retira  en- 
fuite  dans  le  Diocéfe  de  Vannes  , où  il  mourut 
Vers  5 1 8. Tous  cesévénemens  s’accordent  mieux 
avec  l’an  504.  qu’avec  l’an  493.  &c’eftla  der- 
niere raifon  qui  nous  porte  à mettre  la  mort  dé 
S-  Guingalois  en  504.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet. 


NOTE  XIX. 

Sur  f antiquité  de  V Evêché  de  Qyitnptr. 

IL  efl  inutile  de  rapporter  ici  tout  ce  que  les 
Hifloriens  Modernes  ont  dit  de  î’éredion  dé 
l’Evêché  de  Cornouaille  , qu’on  appelle  aujour- 
d’hui Kemper  du  nom  de  fa  ville  .capitale  , §e 
fur  S.  Corentin  qu’on  regarde  allez  communé- 
ment comme  le  premier  Evêque  de  cette. ville. 
Il  fuflfit  de  dire  en  général , que  Pierre  le.Ràurjd , 
d’Argentré , du  Paz  6c  le  P.  Albert  font  tombés 
dans  des  anachronifmes  grofliers  , lor/qu’ils  ojjt 
dit  que  S.  Corentin  fut  nommé  Evêque  de  Quim- 
per par  le  Roi  Grallon  ; que  ce  Prélat  fut  facré 
par  S.  Martin  Archevêque  de  Tours  ; qu’il  mou- 

(c)  III*.  Vita  Winvaloei  apud  Bolland. 
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tut  en  46t.  & que  Guennusfon  fucceffeur  officiâ 
aux  obféques  de  ce  Roi  mort  en  40  ■$ . La  confu- 
Con  8c  les  anachroniques  font  une  fuite  du  dé- 
rangement que  ces  Auteurs  ont  mis  dans  la  Chro- 
nologie des  Rois  Bretons  Armoriquains.  Cette 
Chronologie  rétablie  , comme  elle  l’efl  dans  les 
Mémoires  de  M.  Gallet , il  ne  relie  prefque  plus 
de  difficulté.  Nous  11e  nous  arrêterons  pas  anfli 
au  fentiment  du  P.  le  Large  , qui  ne  reconnoît 
d’autre  Grallon  que  celui  qui  vivoit  fur  I3  fin  du 
neuvième  fiécle  , quoiqu’il  ne  foit  qualifié  ni 
Roi , ni  Comte  , mais  feulement  le  plus  puiffiant 
des  Bretons.  Par  une  fuite  néceffaire  le  P.  le 
Large  feroit  obligé  de  joindre  à cette  époque 
S.  Corentin  8c  l’éreâion  de  fon  liège  , ce  qui  ache- 
veroit  de  confondre  tout.  Les  Auteurs  Moder- 
nes , tels  que  M.  de  Tillemont , Dont  Lobineau 
8c  l’Abbé  de  Vertot , ont  reconnu  la  confufion 
& les  anachronifmes  ; mais  ils  fe  font  contentés 
de  les  faire  remarquer  fans  lever  les  difficultés  & 
fans  remédier  au  dérangement.  C’ell  ce  que 
nous  allons  faire  avec  toute  la  brièveté  & la 
netteté  que  demande  une  Note  critique  , quoi- 
que la  matière  demanderait  une  longue  differ- 
tatiou. 

i°.  La  ville  de  Quimper  efl  fituée  au  confluent 
de  deux  rivières  , dont  la  principale  ell  l’Odet. 
C’efl  de  cette  fmiation  qu’elle  a pris  fon  nom  ; 
car  Quimper  dans  la  langue  des  Bretons  de  Cam- 
brie  , fource  de  celle  des  Bretons  Armoriquains 
fignifioit  confluent  de  rivières.  Elle  porta  d’abord  le 
nom  de  Quimper-odet  pour  ladifiinguer  d’une 
autre  ville  du  même  nom , que  l’on  appelle  Quim- 
per-élé  ; 8<  dans  la  fuite  elle  fut  nommée  Quim- 
per-Corentin  , du  nom  de  fon  premier  Evêque 
ou  de  fon  principal  Patron.  Elle  étoit  la  princi- 
pale ville  des  Offifmiens  fuivant  l’Auteur  de  la 
vie  de  S.  Menoul  , & elle  ell  comprife  dans  la 
petite  Notice  des  Provinces  au  nombre  des  Ci- 
tés de  la  troiliéme  Lyonnoife  (a)  , Civitas  Cori- 
fopitum.  Dés  le  cinquième  fiécle  elle  étoit  le  fiége 
du  Diocèfe  , qui  a pris  dans  la  fuite  le  nom  de 
Cornouaille  ou  Quimper:  le  titre  d 'Epifcopus  Co- 
rifopitenfls  porté  conflamment  par  fes  Prélats  & le 
nom  de  Corifopitum , qu’on  lui  a toujours  donné  , 
ainfi  qu’à  fon  territoire  , 11e  laide  aucun  doute 
ïà-deffins.  On  ne  trouve  point  dans  l’antiquité  que 
fes  hafcitans  ayent  eu  un  nom  particulier,  à moins 
que  ce  ne  fufient  les  Co’rronenfes , que  la  grande 
Notice  de  l’Empire  place  à blabia  , nom  qui  pa- 
rait mieux  convenir  à Blavet  ou  le  Port  Louis  , 
qu’à  Blaye  fur  la  Garonne.  Ces  peuples  pou- 
voient  faire  partie  des  Offifmiens , ainfi  que  plu- 
lieurs  autres  peuples  avec  leur  territoire  faifoient 

fiartie  des  64.  principaux  peuples  des  Gaules  fous 
e nom  de  Pagt  & de  Clientes.  On  trouve  des  vef- 
tiges  fenfibies  du  nom  Corronenjes  dans  Crozqn  , 
Gourrin  & Corré,  qui  font  des  bourgs  du  Dio- 
cèfe de  Quimper.  Quoiqu’il  en  foit  la  ville  Cori- 
fopitum s’etoit  tellement  accrue  8c  fes  habitans 
«iraient  devenus  fi  puilfans  par  le  commerce  , 
que  dans  la  divifion  des  deux  Lyonnoifes  en 
qja;re  , fon  territoire  fut  féparé  de  celui  des 
Offifmiens  , les  habitans  furent  mis  dans  l’in- 
dépendance 8c  elle  fut  enfin  décoree  des  titres 

(m)  Labbe  Bibl.  Mff-  Tom.  1.  pat».  43  }• 

(b)  birmund.  in  Not.  ad  bidon.  Apoil»  pag.  247. 
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de  Diocèfe  8c  de  ôté  , Civitas  Corifopitum.  l.ê 
P.  le  Cointé  affiure  que  la  divifion  des  deux 
Lyonnoifes  en  quatre  fut  faite  fous  l’Empire  de 
Gratien  : il  ell  au  moins  certain  que  la  grande 
Notice  de  l’Empire  & la  petite  Notice  des  Pro- 
vince fuivent  cette  divifion.  Nous  avons  fait  voir 
ci-devant  que  la  première  avoit  été  drellée  vers  les 
années  401.  ou  4021  La  fécondé  peut-être  plus 
ancienne  , fi  elle  a été  rédigée  au  commencement 
de  l’Empire  d’Honorius  , fous  lequel  le  P.  Sir- 
mond  (b)  8c  les  Sçavans  après  lui  la  placent.  Ce 
qu’il  y a de  certain,  c’efl  qu’elle  ell  antérieure  à 
l’an  418.  car  elle  ne  donne  que  le  titre  de  Cité 
à la  ville  d’Arles , qui  efl  qualifiée  Métropole 
dans  un  Edit  des  Empereurs  Honorius  & Théo- 
dofe  de  l’an  418.  Le  P.  Pagi  (c)  & le  P.  Quef- 
nel  la  mettent  avant  fan  402.  Ce  monument  don- 
nant le  titre  de  Cité  à Corifopitum , il  efl  naturel 
d’en  conclure  que  cette  ville  étoit  au  nombre  des 
principales  villes  de  la  Gaule  dès  la  fin  du  qua- 
trième fiécle. 

ac.  Corifopitutn  étoit  un  fiége  Epifcopal  avant 
l’an  453.  Pour  le  prouver  nous  n’employerons 
pas  les  titres  de  Diocèfe  & de  Cité , qu’elle  avoit 
long-tems  auparavant.  Cette  preuve  feroit  de 
peu  de  poids  auprès  des  perfonnes  tant  foit  peu 
verfées  dans  la  connoiffiance  de  l’antiquité,  & qui 
fçavent  que  toutes  les  Cités  n’avoient  pas  l’honneur 
d’avoir  des  Evêques.  Il  efl  vrai  que  l’Egüfe  dans 
fon  établiffiement  a fuivi  le  gouvernement  pure- 
ment civil  8c  politique:  mais  elle  n’a  pas  changé 
fon  ordre  hiérarchique  toutes  les  foi»  que  les  Em- 
pereurs ont  fait  quelque  changement  dans  l’Etat 
civil,  « Le  Pape  Innocent  premier  confulté  fur 
» les  divifions  & les  nouvelles  éreâions , qu.e  les 
» Empereurs  venoient  de  faire  , répondit  qu’il 
» n’etoit  pas  convenable  que  l’Eglife  de  Dieu 
» changeât  de  face  à mefure  que  les  néceffités 
» purement  mondaines  introduiraient  quelque 
t>  changement  dans  l’Empire , ni  qu’elle  reçût  les 
»>  honneurs  & les  partages  que  l’Empereur  ju- 
» geoit  à propos  de  faire  pour  fes  intérêts  parti- 
» culiers.  Il  ne  faut  donc  nommer  les  Evêques 
n Métropolitains  que  conformément  à l’ancien 
» ufage  des  Provinces.  » Après  cette  réponfe  on 
ne  peut  douter  que  du  tems  du  Pape  Innocent 
premier,  il  n’y  eut  des  Métropoles  purement  ci- 
viles ^ & qui  ne  feraient  point  dans  la  difeipline 
de  l’Eglife.  On  trouve  la  même  chofe  pour  les 
Diocèles  dans  le  Concile  tenu  à Carthage  l’an 
396.  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  la  di- 
vifion des  Provinces  rapportée  dans  la  petite  No- 
tice fut  faite  dès  ce  tems.  Les  Peres  de  ce  Con- 
cile d’Afrique  ,fur  la  réquifition  de  l’Evêque  Fé- 
lix , conclurent  que  les  Diocèfes  qui  n’avoient  ja- 
mais eu  d’Evêques  , n’en  auraient  que  du  cort- 
fentement  de  celui  dont  ce  Diocèfe  dépendoit. 
II  efl  clair  par  ces  deux  décifions  que  toutes  les 
villes  qui  ont  été  décorées  des  titres  de  Métro- 
pole 8c  de  Cité  par  les  Empereurs .,  n’ont  pas  reçu 
auffi-tôt  des  Archevêques  & des  Evêques.  Il  yen 
a même  eu  , qui  n’en  ont  jamais  eu  , mais  iurf- 
que  l’Eglife  a crû  devoir  augmenter  le  nombre 
de  fes  premiers  Pafleurs  ; elle  les  a placés  dans 
des  Métropoles  & des  Cités , préférablement  aux 

(c)  Pagius  ad  an.  401.  nu. 
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villes  qui  n’avoïent  pas  reçu  ces  prérogatives  dés 
Empereurs.  Si  donc  nous  difons  que  Corifopitutn 
étoit  un  fiége  Epifcopal  dès  la  tin  du  quatrième 
fiécle  & au  commencement  du  fuivant , ce  n’eft 
point  parce  qu’elle  avoit  la  qualité  de  Cité  , 
mais  parce  qu’elle  avoit  réellement  un  Evêque. 
Trois  monumens  antiques  & du  mêmetems  prou- 
vent ce  tait  : ces  monumens  font  (a).  i°.  La  Let- 
tre de  Léon,  Vidorius  & Euftochius  aux  autres 
Evêques  & aux  Prêtres  de  la  troifiéme  Lyonnoife. 

Le  Concile  tenu  à Angers  l’an  4^3.  pour 
l’Ordination  de  Talafius.  30.  Le  Concile  tenu  à 
Vannes  vers  l’an  468.  pour  l’Ordination  de  Pa- 
terne. Nous  ne  ferons  pas  tifage  de  celui  qui  fut 
tenu  à Tours  l’an  46  t.  fuivant  le  P.  Labbe, 
parce  que  ce  ne  fut  point  un  Concile  régulier  j 
convoqué  en  forme  & compofé  des  Evêques  d’u-, 
ne  même  Province,  mais  une  alTemblée  tenue  à 
l’occalion  de  la  fête  de  S.  Martin  à laquelle  plu- 
lieurs  Evêques  étrangers  s’étoient  rendus  par  dé- 
votion & fans  autre  deflein. 

Ces  trois  monumens  prouvent  qu’il  y avoit  dès 
lors  huit  Evêchés  dans  la  troifiéme  Lyonnoile  & 
que  chacun  avoit  fon  Evêque  propre.  Le  pre- 
mier ne  regarde  précifément  que  cette  Province 
qu’on  nommoit  la  troifiéme  Lyonnoife  , le  texte 
y elt  formel  : Epifcopis  & Prœfbyteris  omnium  Eccle- 
Jiarum  Provincice  ter  ace.  Il  efl  étonnant  que  le  P.  Li- 
ron  (b)  veuille  nous  perfuader , que  Léon , nom- 
mé dans  cette  lettre  , fut  Métropolitain  de  Bour- 
ges ; car  l’alïemblée  étoit  convoquée  pour  l’Or- 
dination de  l’Evêque  d’Angers , & il  n’étoit  point 
d’ufage  qu’ôn  appellât  des  Evêques  étrangers 
pour  les  Ordinations  , Iorfqu’il  y en  avoit  dans  la 
Province  un  nombre  fuffifant  félon  les  Canons  j 
comme  il  y en  avoit  alors  : cette  démarche  eut 
été  abfolument  contraire  à l’exade  difcipline.  II 
n’ell  pasfurprenantque  le  Métropolitain  de  Bour- 
ges ait  afliflé  au  Concile  de  Tours  en  461.  C’é- 
toit  une  aflemblée  de  dévotion  , à laquelle  d’au- 
tres Evêques  étrangers  fe  trouvèrent  comme  lui. 
$a  foulcriptionà  ce  Concile  ne  prouve  nullement 
qu’il  fe  fut  trouvé  à celui  d’Angers  en  4^3.  Le 
nom  de  Léon  étoit  très-commun  alors  , 8c  fe  lit 
dans  les  Catalogues  de  plufieurs  Egliles.  Il  y en 
avoit  un  de  ce  nom  à Nantes  dans  le  même  tems  f 
comme  en  font  foi  les  anciens  Catalogues  de 
cette  Eglife.  C’eft  donc  Léon  Evêque  de  Nantes  , 
qui  a foufcrit  à cette  Lettre.  Les  autres  Evêques 
etoient  Euftochius  de  Tours  , Vidorius  du  Mans, 
Samartion,Chariaton  & Didier.  Le  fiége  d’Angers 
étoit  vacant  & l’Evêque  de  Vannes  étoit  retiré 
dans  un  pays  étranger.  G'eft  huit  Evêques  en  tout, 
dont  il  y en  a cinq  pour  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Bretagne. 

II  faut  dire  la  même  chofe  dü  Concile  d’An- 
gers tenu  peu  après  que  cette  Lettre  fut  écrite , 
c’eft-à-dire , en  453.  On  y trouve  les  noms  de 
fept  Evcques , en  comptant  Talafius , qui  venoit 
d’être  ordonné.  A joutez-y  celui  de  Vannes  , qui 
étoit  abfent , ce  feront  huit  Evêques  j comme, 
dans  la  lettre  piécédente.  Ce  nombre  elt  marqué 
plus  nettement  dans  le  Concile  tenu  à Vannes 
vers  l’an  468.  Il  elt  intitulé  dans  un  exemplaire: 
Concile  de  la  Province  Armoriquaine  j ce  qui  fait  voir 
qu’il  ne  s’agiffoit  ici , comme  dans  la  Lettre  pré- 
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cédente  , que  de  la  feule  Province  de  Tours , eu, 
de  la  troifiéme  Lyonnoife.  Il  11’y  paroît  auc>  rt 
Prélat  qui  porte  le  nom  de  Léon  8c  qui  puii  e 
faire  équivoque  j aucun  qu’011  puilTe  ou  qu’<  n 
doive  regarder  comme  étranger  ; & ncanmo  hs 
on  y trouve  le  même  nombre  d’Evêques  que  de  ns 
les  deux  monumens  précédens.  Or  la  petite  No- 
tice des  Provinces  ne  marque  que  neuf  Cités  dans 
la  troifiéme  Lyonnoife  , la  Métropole  prife  pour 
une  des  neuf , 8c  les  huit  autres  prifes  pour  au- 
tant  de  Dioccfes  : on  fçait  que  la  Cité  des  Offif- 
miens  , diftinguée  de  CorifopitUm  , comme  elle 
Bell  dans  cette  Notice , 8c  prife  pour  le  territoire 
de  Léon  , n*eut  d’Evêque  propre  que  fous  Glu  - 
debert  vers  l’art  s î t-  Il  faut  donc  placer  les  huit 
Prélats  dans  les  huit  autres  Cités  8c  eh  trouver 
un  pour  Civitas  Cotifipitum.  La  difficulté  eft  de  le 
reconnoître  pendant  ces  quinze  années , 8c  de 
ne  rien  avancer,  s’il  eft  polliblé , qui  ne  foit con- 
forme aux  anciens  Catalogues  qui  nous  relient. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  Copi  lies  n’en  eulîent 
point  altéré  les  noms  , & que  les  Editeurs  ne 
fe  fulïent  point  dohné  la  liberté  d’en  déranger 
l’ordre  , comme  du  Paz  convient  qu’il  !’a  fait 
dans  quelques-unes  des  liftes  qu’il  nous  a don- 
nées. Mais  après  tout  avec  une  légère  connoil- 
fance  de  la  langue  & une  certaine  application 
d’efprit,  qui  ne  néglige  pas  les  régies  de  la  bon- 
ne critique  , on  peut  mettre  ces  Catalogues  dans 
tin  meilleur  ordre. 

C’en  fur  ce  fondement  que  nous  regardons 
Chariaton  oit  Charaton  qui  vivoit  en  4*;  3.  com- 
me le  premier  Evêque  de  Corifopitum  ou  du  Dio- 
cèfe  que  nous  appelions  Quimper.  Ce  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucuns  Catalogues  des  Evêchés  voi- 
fins  -,  ceux  de  Quimper  commencent  par  un  Co- 
rentin,Chorentin  ou  Chourantin  : il  n’y  a pas  allez 
de  difiérence  entre  Corentin , Chourantin  & Cha- 
raton pour  douter  que  ce  ne  foit  le  même  nom. 
D’ailleurs  tout  convient  j dès  l’an  396.  Corifopi- 
tùm  étoit  un  Diocèfe  8c  fine  Cité  : tout  ce  qu’on 
rapporte  de  Corentin  peut  s’ajufter  à cette  épo- 
que fans  tomber  dans  le  moindre  anachronifme: 
11  put  être  nommé  par  Gralion  Comte  de  Cor- 
nouaille , mais  non  encore  Roi  des  Bretons  ; il 
pût  être  ordonné  par  S.  Martin  dans  les  derniè- 
res années  de  cet  Archevêque  de  Tours  , fans 
être  obligé  de  donner  à Charaton  plus  de  5 5 . 
ans  d’Epifcopat , ce  qui  n’eft  pas  rare  dans  des 
Saints  d’une  vie  régulière  : on  ne  fait  pas  diffi- 
culté d’en  donner  70.  à S.  Remi  premier  Evêque 
de  Reims  , on  peut  en  donner  quinze  de  moins 
à S.  Corentin  fans  outrer  les  chofes.  Il  ne  mou- 
rut pas  en  40a.  comme  on  l’a  avancé  fur  le  faux 
préjugé  que  Gralion  étoit  mort  en  405  . mais  vers 
l'an  4^4.  fon  fucceiïeur  garnît  avoir  été  le  Vene- 
randus , dont  il  eft  fait  mention  dans  le  Concile 
de  Tours  de  l’an  46 1 . 8c  que  lè  P.  Albert  8c  fon 
Continuateur  nomment  Venecan , Guenegan  ou 
Conogan.  Ce  dernier  ne  vivoit  plus  en  465.  ou 
468.  & avoit  été  remplacé  par  Albinus  , qui 
foufcrivit  au  Concile  de  Vannes.  Tous  les  Ca- 
talogues donnent  pour  fucceffeur  à S.  Corentin 
Guennuc  ou  Guennus , que  du  Paz  nomme  auffi 
Guennoc  ; ils  ne  le  diftinguent  pas  de  Guenegan 
• ou  Conogan  : mais  nous  eftimons  que  Guennu* 
1,  (J)  ApoL  pour  les  Armoriquains. 
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eft  l'Albinos  du  Concile  de  Vannes  j car  Guen 
eil  un  nom  Breton  qui  s'explique  par  blanc  en 
François  & par  Albus  en  Latin.  En  fuivant 
cette  méthode  on  peut  donner  un  meilleur 
ordre  aux  Catalogues  , 8c  en  ôter  la  confufion , 
qui  y régné.  Extrait  des  Mémoires  de  M.  Gallet . 


NOTE  XX. 

Sur  le  Traité  de  C ancien  Etat  fie  la  Petite-Bretagne 
par  Nie.  Vignier. 

LEs  avantages  que  Nicolas  Vignier  remporta 
dans  Ion  tems  fur  le  fieur  d’Argentré  8c  l’ef- 
time  que  quelques  Sçavans  ont  fait  de  fon  traité 
nous  obligent  de  rapporter  ici  cette  difpute  litté- 
raire , afin  de  mettre  le  Leâeur  en  état  d’en  bien 
juger.  i°.  Vignier  convient  (a)  qu’il  y a eu  des 
Bretons  dans  r Armorique  des  le  tems  des  Tyrans 
Maxime  & Conftantin  , c’eft-à-dire  en  388.  & 
41 1.  II  convient  encore  que  les  mauvais  traite- 
mens  que  les  habitans  de  I’Ifle  reçurent  en  difle- 
rens  tems  de  la  part  des  Scots , des  Piâes  & des 
Saxons  , obligèrent  une  partie  de  ces  Infulaires 
à fe  réfugier  dans  l’Armorique  , comme  Gildas 
le  Sage  & le  vénérable  Bede  nous  l’apprennent. 
Mais  il  foutient  que  ces  premiers  Bretons  pla- 
cés dans  l’Armorique  dès  l’an  388.  ne  s’y  établi- 
rent qu’avec  la  permifiion  des  Empereurs  & le 
confentement  des  habitans  du  pays.  Nous  le  pré- 
tendons comme  lui , & fur  cela  nous  fournies  _ 
d’accord. 

»*.  Vignier  convient  que  les  Armoriquains  , 
fortifiés  par  ces  nouvelles  Colonies  , fecouerent 
le  joug  des  Romains  , élurent  un  Roi  8c  le  mi- 
rent en  état  de  réfilter  aux  attaques  des  nations 
Barbares  , qui  défoloient  les  autres  parties  de  la 
Gaule.  Ceft  reconnoître  ingénuement  la  dé- 
marche que  fes  Armoriquains  8c  les  Bretons  firent 
fous  le  régné  du  Tyran  Conftantin  8c  que  nous 
avons  rapportée  fur  le  témoignage  de  Zozime. 
Nous  y avons  feulement  ajouté  les  noms  des 
Rois  que  ces  peuples  choifirent , tels  qu’ils  fe  trou- 
vent dans  un  allez  grand  nombre  d’Auteurs  8c  de 
monumens  anciens. 

3".  Vignier  convient  du  régné  de  Riothime  & 
ne  lui  difpute  pas  le  titre  de  Roi , comme  a fait 
depuis  le  Sçavant  P.  Daniel  contre  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains.  II  n’eft  donc  plus 
queftion  que  de  prouver  que  Riothime  n’ell  pas  le 
premier  Roi  que  les  anciens  & les  nouveaux  habi- 
tans de  l’Armorique  fe  foient  donné.  L’aveu  que 
Vignier  fait  de  ce  qui  fe  palfa  fous  le  Tyran 
Conftantin  , I’infinue  affez  , 8c  les  propres  termes 
de  Zozime  qu’il  cite  , en  font  une  bonne  preuve. 
En  effet  les  Armoriquains  & les  Bretons  ne  fe  ré- 
voltèrent qu’en  choififlant  un  chef,  à qui  ils 
fe  fournirent,  8c  que  nos  Hiftoriens  appellent 
Roi. 

40.  Enfin  Vignier  convient  de  bonne  foi  (b)  que 
depuis  Riothime  les  Armoriquains  & les  Bretons 
eurent  des  Rois  jufqu’à  la  mort  de  Clovis.  Ceft 
fur  quoi  l’Abbé  de  Vertot  ne  l’a  pas  fuivi , quoi- 
qu’il eut  d’abord  fait  profelfion  de  le  fuiyre  com- 

(<*)  Pag.  Î7-71-7J. 

(b)  Pag.  8j>.  104. 
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me  un  excellent  guide  * qui  avoit  traité  la  ma- 
tière avec  fuccès.  Car  il  a rejetté  l’etablilTement 
des  Bretons  dans  l’Armorique  jufqu’à  l’an  5 1 3. 
Mais  puifque  Vignier  convient  de  la  Thefe  gé- 
nérale 8c  de  ce  qui  fait  le  fondement  de  notre 
Hiftoire  , il  ne  s’agît  plus  que  d’examiner  les 
circonftances  particulières  qu’il  contefte  & la 
force  des  preuves  qu’il  employé  pour*  les  re- 
jetter. 

La  première  circonftance  contre  laquelle  il  Ce 
récrie  dans  les  termes  les  plus  vifs  , eft  le  nom  , 
l’exiftance  8c  le  régné  de  Conan  & de  fes  fuccef- 
feurs  jufqu’à  Riothime.  Ces  prétendus  Princes  (c) 
ne  fe  trouvent , dit-il , que  dans  des  Auteurs  qui 
ont  vécu  depuis  le  neuvième  fiécle  : le  plus  an- 
cien & le  plus  autentique  garant  de  la  fable  de 
Conan  8c  de  fes  fuccelfeurs , qu’on  nous  ait  allé- 
gué, eft  GeoHTroi  de  Montmouth  , dans  lequel 
tous  ceux  qui  ont  parlé  du  Royaume  8c  des  Rois 
de  la  Petite-Bretagne  , ont  puifé  , comme  dans 
un  Verfeau,  tout  ce  qu’ils  en  ont  écrit.  Mais  on 
à vû  dans  toute  la  fuite  des  Mémoires  de  M. 
Gallet  que  ces  articles  fe  trouvent  dans  des  Au- 
teurs , qui  vivoient  avant  le  neuvième  fiécle  , 
tels  que  font  Gildas  Cambrius  qui  écrivoit  en 
8<;8.  Ninnius  qui  viVoit  dans  le  feptiéme  fiécle  , 
Elvodigus  Probus  mort  en  80?.  felon  les  uns  & 
en  820.  félon  les  autres , l’Auteur  du  Manufcrit 
Brejdn  traduit  par  Geoffroi  de  Montmouth  , la 
RjÉhre  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains 
rédigée  dans  le  feptiéme  ficelé , 8c  deux  Hifto- 
riens de  S.  Patrice  qui  vivoient  dans  le  fixiéme. 
Ces  Auteurs  ne  peuvent  avoir  pris  dans  Geofc 
froi  de  Montmouth  ce  qu’ils  nous  apprennent 
fur  ce  fujet  ; car  non  - feulement  ils  vivoient 
long-tems  avant  lui , mais  encore  ils  ne  nous  di- 
fent  pas  précifément  les  mêmes  chofes  & fous  les 
mêmes  noms.  Mais  ou  Vignier  n’a  point  connu 
leurs  ouvrages , ou  il  ne  s’eü  pas  donné  la  peine 
de  les  lire. 

Les  autres  preuves  qu’il  donne  , ne  font  pas 
plus  folides.  Toutes  celles  qui  regardent  Conan 
en  général,  portent  à faux  ; il  fe  fait  lui-même 
des  monftres  pour  avoir  le  plaifir  de  les  combattre 
& la  gloire  de  les  avoir  défaits.  Il  fuppofe  que  (d) 
Conan  conquit  l’Armorique  pour  fon  compte  du 
vivant  même  de  Maxime  ; qu’il  ravagea  l’Aqui- 
taine fous  le  régné  des  légitimes  Empereurs;  qu’il 
leur  enleva  la  ville  de  Bourges  ; qu’il  fe  déclara 
hautement  contr’eux  & qu’il  fe  fouleva  long-tems 
avant  l’an  410.  On  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans 
les  Mémoires  de  M.  Gallet , ni  dans  les  anciens 
Auteurs  qu’il  cite.  Conan  fervoit  dans  l’armée  de 
Maxime  avec  un  grand  nombre  de  Bretons.  Il  ne 
fit  d’abord  de  conquêtes  que  pour  cet  ufurpateur. 
S’il  reçut  de  fa  libéralité  une  portion  de  l’Armo- 
rique , il  s’y  établit  comme  dans  une  terre  Leti- 
que  pour  la  faire  cultiver  par  fes  fujéts  & pour  la 
défendre  contre  les  ennemis  de  l’Empire  , pour 
vivre  fous  leurs  loix  8c  leur  obéiflance  ; en  un  mot 
pour  fournir  dès  troupes  dans  leurs  armées  , lorf- 
qu’ilen  feroitbefoin..  Aucune  des  preuves  de  Vi- 
gnier ne  détruit  ces  faits  , 8c  il  n’y  en  a même  au- 
cune qui  les  attaque  direâement , comine  on 
peut  le  voir  dans  toute  la  première  partie  de  fon 

|(t)  Pag.  6.  3 6.  44. 47.  <0, 
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Traité.  Au  furpîus  fi  les  Armoriquains  & les  Bre* 
tons  femirent  en  liberté  vers  l’an  410.  ce  ne  fut 
ique  pour  fe  meure  à couvert  des  ravages  que  les 
Nations  barbares  faifoient  dans  les  Gaules  ; Vr- 
jgnier  en  convient.  Si  l’on  a ajouté  qu’ils  fe  main- 
tinrent dans  l’indépendance  jufqu’à  l’an  450.  on 
î’a  prouvé  par  le  témoignage  des  Auteurs  con- 
temporains & des  Hilloriens  Romains  , qui  font 
les  mêmes  que  Vignier  a allégués  contre  d’Ar- 
gentré.  On  a donc  eu  raifon  de  dire  que  toutes  les 
objeâions  portoient  à faux  ; nous  11e  les  exami- 
nons point  en  détail  pour  éviter  les  redites  , & 
nous  renvoyons  le  Leâeur  aux  Mémoires  de  M. 
Gallet.  Tous  les  traits  d’Hilloires  cités  par  Vi- 
gnier y font  rangés  fuivant  l’ordre  des  tems  , & 
les  erreurs  y font  folidement  réfutées.  Extrait  des 
Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XXI. 

De  M.  Gallet  fur  S Hiftoire  àitique  des  Bretons  par 
l'Abbé  de  Vertot. 

J 'A  v o t s toujours  compté  que  Dom  Lobi- 
neau , plus  intérelTé  que  moi  dans  cette  dif- 
pute  , s’expliqueroit  & répondroit  en  forme , 
comme  on  m’a  dit  qu’il  avoit  deffein  de  le  faire» 
Je  ne  doute  point  qu’il  n’eut  mis  dans  tout  Ion 
jour  ce  qu’il  y a de  féduifant  dans  les  citations  & 
dans  les  raifonnemens  de  cet  Abbé  ; mais  qu’il 
cache  avec  tant  d’artifice  fous  une  éloquence  qui 
coule  defource , &contre  laquelle  il  faut  être  bien 
en  garde  pour  n’être  pas  furpris.  Néanmoins  com- 
me ce  Sçavant  Bénédidin  n’eft  pas  d’accord  avec 
moi  fur  le  point  qui  me  paroît  effentiel , il  auroit 

Î)û  réfuter  le  plan  de  fon  adverfaire  fans  jultifier 
e mien.  C’eft  ce  qui  m’oblige  d’entrer  pour  ma 
part  dans  cette  fameufe  querelle , & d’entrepren- 
dre ce  que  tout  autre  auroit  mieux  exécuté 
que  moi  ; je  fuis  très-éloigné-  #e  l’érudition  * 
du  flyle  & de  la  politefTe  de  «es  deux  Ecri- 
vains ; mais  je  compte  fur  la  bonté  de  ma  caufe. 

J’entre  en  matière  & je  dis  d’abord  que  le  plan 
de  l’Abbé  de  Vertot  eft  nouveau  ; il  I’eft  par 
rapport  aux  anciens  Auteurs  ; je  n'en  fçache  au- 
cun qui  fe  foit  avifé  de  rétarder  l’établiflement 
des  Bretons  dans  les  Gaules  jufqu’après  la  mort 
du  grand  Clovis.  Le  Chevalier  Temple  ne  doit 
pas  feuî  l’emporter  fur  tous  ceux  qui  l’ont  pré- 
cédé ; ni  lui , ni  quelque  autre  que  ce  puiffeêtre , 
ne  doit  palier  chez  les  gens  de  lettres  pour  fça- 
vant  dans  les  antiquités  de  fon  pays  , qu’autant 
qu’il  parlera  le  langage  des  anciens  , & qu'il  éta- 
blira fon  fentiment  fur  Iepr  autorité.  Les  anecdo- 
tes curieufes , les  événemens  intéreffans  , l’arran- 
gement des  faits  & la  politefTe  du  flyle  peu- 
vent faire  un  Roman  capable  d’amufer  & de 
plaire  , mais  tout  cela  feul  ne  fera  jamais  une 
Hiftoire  digne  de  l’attention  des  Sçavans. 

J’ajoute  que  ce  plan  eft  nouveau  par  rapport  à 
l’Auteur  même , qui  dans  fon  Traité  de  la  Mou- 
vance de  Bretagne  imprimé  dès  l’an  1710»  con- 
vient allez  nettement  ( a ) , que  les  Bretons  s’é- 
toiént  établis  vers  l’an  4^8-  dans  cette  partie  des 
Gaules  que  Tonnommoit  Armorique,  qu’ils  oc- 
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cupérent  d’abord  les  côtes  Septentrionales  , qui 
étoient  la  plupart  incultes  , St  que  Manfuetus  E- 
vêque Breton,  qui  affilia  au  premier  Concile  de 
Tours,  étoit  apparemment  pafîé  dans  les  Gaules 
avec  la  première  Colonie  des  Bretons  qui  s’y  ha- 
bitua. Dix  ans  entiers  de  réflexions  fur  cette  ma- 
tière, qu’il  ne  •.’étoit  pas  apparemment  donné  la 
peine  d’examiner  d’abord  allez  mûrement , Se 
quelques  preuves  qui  lui  furent  fournies  dans 
cet  intervalle  , mais  afïurément  pour  un  but  tout 
différent , ont  produit  cette  infigne  variation  * 
que  nous  trouvons  dans  fon  fécond  ouvrage  , où 
il  ne  place  cet  événement  que  fous  les  ènfans  de 
Clovis.  Convaincu  de  fon  amour  fincere  pour  la 
vérité  , qu'il  protefte  rechercher  au  milieu  de  tou- 
tes les  conteftations , je  nedéfefpere  pas  qu’avant 
dix  autres  années  il  11e  reconnoille  à fon  tour  le 
peu  de  folidité  de  fon  nouveau  fiftême  , Se  que 
comme  il  a renoncé  fi  facilement  au  premier  .,  il 
ne  renonce  encore  plus  facilement  au  fécond , & 
11e  revienne  enfin  à mon  fentiment , qui  parut  fi 
fort  de  fon  goût,  Iorfque  je  lui  en  donnai  la  con- 
noiffance. 

En  1710.  il  regardoit  la  foufcription  de  Man- 
fuetus Evêque  des  Bretons  au  Concile  de  Tours, 
comme  une  preuve  que  ces  peuples  habitoieni 
dès-lors  l’Armorique.  En  1720.  il  employé  cinq 
pages  entières  à combattre  cette  preuve.  Deuxiè- 
me variation  ; en  1 710.  il  convenoit  qu’une  Co- 
lonie de  Bretons  s’étoit  habituée  dans  les  Gaules 
dès  Tan  458.  En  17x0,1!  n’en  eft  plus  rien  ; Se 
ceux  que  Riothime  conduifoit , n’étoient  félon 
lui  que  des  troupes  auxiliaires  à la  foldedes  Em- 
pereurs. Troifiéme  variation;  dans  le  Traité  dé 
la  Mouvance  de  la  Bretagne  (b)  les  Bretons  fous 
différens  Chefs  formèrent  un  petit  Etat  dans 
cette  partie  Méridionale  des  Gaules , à laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  , & qui  dès  le  régné  de 
Clovis  premier  étoit  paflee  fous  la  domination 
des  François  ; Et  certainement , dit-il , pag.  2.6. 
fi  Clovis  ne  les  attaqua  pas , ils  ne  durent  leur 
falut  qu’à  leur  foumiflion  & à l’obéiffance  qu’ils 
lui  rendirent.  Mais  dans  fon  Hiftoire  Critique 
pag.  4.  il  promet  d’aller  les  chercher  jufques 
dans,  leur  Ifle  , où  ils  étoient  encore  fous  le  ré- 
gné de  Clovis.  Voilà  bien  des  variations  , 
voyons  ce  qui  peut  les  avoir  caufées  : c’eft  > 
dit-il , pag.  86.  & 87.  que  l’armée  de  Riothi?- 
rne  & le  corps  de  la  même  nation  , placée 
aux  bords  de  la  Loire  , difparqjffent  dans  l’Hif- 
toire. 

Je  réponds  que  tout  ne  difparoît  que  pour  ceux 
quine  veulent  pas  ouvrir  les  yeux,  afin  de  voir  ces 
petits  détails  qu’Ammien  Marcellin  compare  aux 
atomes , & qu’une  Hiftoire  générale  peut  à la  vé- 
rité négliger , mais  qui  doivent  trouver  place  dans 
une  Hiftoire  particulière.  Car  après  toutauffitôt 
que  Riothime  difparoît , Eufebe  qu’on  appelle 
tantôt  Roi  de  Vannes  & tantôt  Roi  Amplement , 
paroît  fur  les  rangs.  Eufebe  eft  relevé  par  Budic 
qui  vivoit  fous  le  régné  de  Clovis.  On  dira  peut- 
être  qu’on  ne  les  appelle  ni  Bretons  , ni  Rois 
des  Bretons;  mais  feulement  i’un  Roi  de  Van- 
nes , Se  l’autre  de  Cornouaille  ou  de  l’Armo- 
rique. 

Pour  réponfe  il  faut  obferver  1 9,  que  Budio 


t»È  SïtËÏÀÊSiE. 
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& Mur  qu’on  joint  ailleurs  comme  un  furnom  , 
font  des  noms  Bretons  , & que  ce  Prince  étoit 
fils  d’Audren  Prince  Breton  & chef  des  Bretons , 
comme  Riothime  l’étoit  avant  Budic.  20.  Il  faut 
oblerver  que  les  pays  de  Vannes,  de  Cornouaille, 
d’Armorique  & de  Royaume  Armoriquain  , qui 
compofoient  les  Etats  de  ces  Princes  , portoient 
îe  nom  de  Bretagne  , & que  les  peuples  fur  lef* 
quels  ils  regnoient  , étoient  de  véritables  Bre- 
tons. C’eftce  qu’il  faut  prouver,  me  direz-vous, 
& c’eft  aulïi  ce  que  j’elpere  faire  fans  beaucoup 
de  peine  i car  les  Auteurs  que  M.  de  Vertot  cite 
lui-même  dans  fes  deux  ouvrages  & quelques  au* 
très  que  j’y  ajouterai , lorfqu’ils  parlent  de  Pex* 
pédition  de  Rioval  en  513.  appellent  Bretons 
d’au-delà  de  la  mer  ceux  qui  I’accompagnerent 
dans  ce  voyage , & le  pays  dont  ils  s’emparèrent , 
Domnonée  ou  Letavie  , noms  alîurément  Bre- 
tons & venus  de  l’Ifle.  C’eft  ce  que  j'ai  fait  voir 
dans  les  paflages  que  j’ai  cites  d’Ingomar  & de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains. 
Les  autres  appellent  encore  plusliettenient  ce 
même  pays  Petite-Bretagne  ou  Bretagne  exté- 
rieure , c’eft  ce  qu’on  lit  dans  la  Chronique  pu- 
blié par  Dom  Lobineau  Tome  z.  col.  5 1.  fous 
l’an  j 1 3.  « Du  tems  de  ce  Clotaire  les  Bretons 
» d’au-delà  de  la  mer  vinrent  dans  la  Petite- 
Bretagne. 

1 o.  Il  paroît  que  l’Auteur  diftingue  deux  fortes 
décrétons  j les  uns  fous  le  nom  de  Britanni  pris 
pour  ceux  de  l’Armorique , & les  autres  fous  ce- 
lui de  Britones  pris  pour  ceux  de  Pille.  Je  trouve 
cette  diftinélion  au  moins  dans  les  deux  ou 
trois  articles  de  ce  tems-là  : Anno  447.  Angli  in 
majorent  Britanniam  venerunt  £r  Britones  inde  ejece- 
ruru.  Voilà  pour  ceux  de  i’I lie.  Anno  4S  1 . tem- 
pore  Childerici  Britanni  de  Bituricis  à Gothis  expulji 
funt.  Anno  643.  Dagobertus  Rex  Francorum & fan&us 
Judichaelus  Rex  Britannorum  pacem  inter  fefecerunt. 
Voilà  pour  ceux  de  l’Armorique  ; 8c  cette  mê- 
me diftinélion  fe  trouve  dans  la  grande  Notice 
de  l’Empire , comme  je  l’ai  fait  voir  en  fon 
lieu. 

2°.  L’Auteur  de  cette’Chronique  appelle  ceux 
qui  fuivirent  Rioval,  Bretons  d’au-delà  de  la  mer , 
Ttanfmarini  Britones  ; il  reconnoît  donc  qu’il  yen 
avoit  d’autres  habitués  en-deça  de  la  tfier , 8c 
qu’on  devoit  diftinguer  des  premiers  fous  le  nom 
de  Cifmarini  ; fans  cela  ce  mot  feroit  absolu- 
ment de  trop.  . 

39.  En  effet  il  appelle  le  lieu  dans  lequel  ils 
palïerent , minorem  Britanniam , elle  avoit  donc 
ci-devant  été  habitée  par  des  Bretons;  elle  avoit 
reçu  d’eux  ce  nom  qu’elle  portoit  déjà  commu- 
nément en  5 1 3 . & cette  réflexion  eft  d’autant  plus 
jufte  qu’on  trouve  dans  la  même  Chronique  cette 
diftinélion  des  l’an  447.cn  ces  termes:  Anno  447. 
Angli  in  majoremBritanniam  venerunt,  M.de  Vertot 
a retranché  les  mots  fuivans  : Britones  inde  ejece- 

runt  : 8c  l’on  ne  peut  dire  qu’il  foit  le  premier 
Auteur  de  cette  diftinélion,  8c  qu’il  fe  trompe  ou 
qu’il  ne  fuive  en  cela  que  l’ufage  de  fon  tems  , 
puifqu’on  la  trouve  également  dans  Geoffroi  de 
Montmouth  8c  dans  quelques  titres  du  milieu  du 
cinquième  fiécle , dont  je  me  fuis  fervi  dans  les 
Chapitres  3 . & 4.  Où  j’en  ai  juilifié  la  datte  8c  l’é- 
poque. D’ailleurs  l’Auteur  de  cette  Chronique 
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n’avoit  pôint  encore  diftingué  deux  fortes  de 
Bretagne  avant  447.  car  dans  tous  les  premiers 
articles  fous  les  années  tu.  308.  8c  309.  il  dit 
Amplement  in  Britannia  ; même  chofe  fous  Fan 
407.  en  parlant  de  Conftantin  qu’il  nomme 
Confiance , 8c  dans  l’article  fuivant  fous  l’an  409. 

In  Britannia  Romani  regnare  ceJJ'arunt.  Mais  depuis 
447.  il  fait  toujours  cette  diftinélion  en  propres 
termes , ou  du  moins  équivalons  ; en  propres 
termes , comme  fous  l’an  447.  que  je  viens  de 
nommer  : fous  l’an  513.  dont  il  s’agit  , 8c  fous 
l’an  61 4.  eu  parlant  de  Caduallon  : Occifus  ejl  Ca- 
duallonus  Rex  fortijjimus  Britannia  Majoris.  Et  fi 
fous  l’an  j 20.  il  dit  feulement:  S.  Gildasvertit  in 
Britanniam\  ce  mot  venit  détermine  allez  la  Petite 
Bretagne  différente  de  celle  de  l’Ifle  qu’il  quit- 
toit  & qui  étoit  déjà  connue  fous  ce  nom , 8c  c’eft 
ce  que  j’appelle  faire  la  même  diftinélion  en  ter- 
mes équivalens. 

Je  dis  la  même  chofe  d’un  autre  ouvrage  aflez 
femblable  , qu’on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Mil.  du  P.  Labbe  , qtii  nous  avertit  qu’on  peut  à 
bon  droit  l’appeller  Chronique  Armoriquaineou 
Chronique  d’Anjou  , quoiqu’il  nous  la  donne 
fous  le  nom  de  Chronique  du  Mont  Saint-Mi- 
chel. C’fcft  de-là  que  M.de  Vertot  a tiré  le  fé- 
cond paffage  qu’il  cite  dans  le  même  endroit 
tome  premier  pag.  67  8c  qui  eft  conçu  en  ces  ter- 
mes : Venerunt  Tranjmarini  Britanni  in  Armoricam, 
id  eft , minorem  Britanniam.  On  voit  que  ce  paf- 
fage leve  toute  la  difficulté  qu’on  voudroit  faire, 
puifque  l’Armorique  dans  laquelle  Budic  regnoit, 
8c  les  pays  de  Rennes  8c  d’Aleth  fournis  à l’auto- 
rité d’Eufebe , 6c  qui  faifoient  partie  de  l’Armo- 
rique , portoient  dès-lors  le  nom  de  Petite-Bre- 
tagne , in  Armoricam , id  eft , minorem  Britanniam. 
Mais  dans  l’un  & dans  l’autre  de  ces  paffages, 
pour  peu  qu’on  fe  pique  d’exaclitude  , on  ne 
doit'pas  ajouter , comme  notre  Critique  a fait 
dans  fa  tradudion  , que  ces  mêmes  Bretons  vin- 
rent s’établir  Hans  la  Petite-Bretagne.  Ce  mot 
s'établir  n’eft  point  dans  le  Latin  , & pourrait 
porter  coup , fi  l’on  prétendoit  le  laifler  paffer. 
Ce  n’eft  point  une  chicanne  , puifque  le  même 
Tradudeur  prétend  que  Riothime  vint  du  même 
pays  dans  les  Gaules  , mais  pour  tout  autre  be- 
foin  que  celui  d’y  prendre  un  établillement.  II 
faut  donc , fi  l’on  veut  être  exad , dire  Ample- 
ment en  traduifant  ces  deux  paflages , que  les 
Bretons  vinrent  ou  pafferent  dans  la  Petite-Bre- 
tagne. Un  homme  qui  n'eft  pas  plusagguéri  que 
je  le  fuis , quand  il  ofe  fe  mefurer  avec  un  ad- 
verfaire  d’une  fi  haute  réputation  , doit  mettre 
tout  à profit  fans  rien  négliger , & doit  comp- 
ter les  plus  légers  avantages  pour  de  grand» 
gains. 

Au  refte  quand  j’avance  que  les  lieux  dans  Ief- 
quels  Rioval  paffa , portoient  déjà  le  nom  de 
Bretagne , je  ne  crains  point  de  dire  que  c’eft  le 
langage  commun  & uniforme  de  tous  les  Auteurs 
qui  fe  font  expliqués  fur  l’expédition  de  ce  Chef 
des  Bretons  ; qu’ils  prouvent  tous  la  même  vé- 
rité 8c  dans  des  termes  qui  ne  demandent  pas  de 
nouvelles  obfervations  ; qu’ils  marquent  auffi 
nettement  la  diftinélion  des  deux  Bretagnes  , 8c 
par-conféquent  qu’ils  reconnoiflent  que  le  pays 
conquis  par  ce  Prince  portoit  dès  lors  ce  nom  & 
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étoit  habité  depuis  long-tems  par  des  Bretons* 
» Le  premier  Auteur  que  je  préfente  , eft  l’Hif- 
» torien  de  S.  Winnoc  : Rioval , dit-il , vint  fur 
» une  nombreufe  flotte  & poffeda  toute  la  Petite- 
as  Bretagne  du  tems  de  Clotaire.  «Tel  futdepays 
qu’il  poffeda  ; ni  lui , ni  fes  Officiers  ne  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Bretagne  ; il  le  portoit  déjà* 
Ce  changement  de  nom  pour  toute  une  grande 
Province  ne  fe  fait  point  en  fi  peu  de  tems  ; il 
faut , pour  en  venir  là  , fuppofer  non-feulement 
un  établiüement  folide  , mais  durable  & conti- 
nué par  une  longue  fucceffion  de  tems.  Nous  en 
avons  des  exemples  dans  la  France , l’Angleterre, 
la  Bourgogne  & tant  d’autres , dont  les  noms 
n’ont  prévalu  que  long-tems  après  la  première 
ufurpation. 

Je  reviens  à Rioval  ; il  étoit  Prince  , ou  fi  vous 
voulez  , il  dominoit  dans  la  Bretagne  d’au-delà 
de  la  mer  , autrement  la  Grande-Bretagne , qu’on 
' appelle  préfentement  Angleterre.  Quelque-tems 
après  il  pafla  la  mer  avec  un  grand  nombre  de 
vaiffeaux&  de  bonnes  troupes,  &il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Bretagne.C’eftainii  que  l’Abbé  Florent(a) 
s’en  explique  dans  la  vie  de  S.  Jolie.  II  étoit 
Prince , ou  du  moins  il  dominoit  dans  qüelque 
partie  de  l’Ifle  de  Bretagne  ,principabaturintranf- 
marina  Jlve  majore  Britannia.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  de  cette  expreflion  j car  en  effet  il  étoit 
proche  parent  du  Souverain  de  cette  Ifle , fa  mere 
étoit  de  la  famille  Royale , fon  époufe  n’étoit  pas 
apparemment  du  même  pays.  Tous  faits  que  j’ai 
prouvé  dans  mes  Mémoires , c’en  étoit  aflez  pour 
lui  donner  l’autorité  , le  commandement  & le 
titre  de  Prince.  Il  ne  borna  pas  là  néanmoins  fes 
prétentions  j il  ne  domina  pas  long-tems  dans 
ces  quartiers.  Quoiqu’il  fut  en  état  d’équiper  une 
nombreufe  flotte  &,  qu’il  futfoutenu  par  de  bra- 
ves foldats  , il  ne  fe  contenta  pas  de  défendre 
les  domaines  qu’il  avoit  dans  l’Ifle  contre  les  at- 
taques des  Saxons  & des  Anglois  , il  tourna  fes 
forces  du  côté  de  la  Petite-Bretagne.  Il  falloit 
qu’il  eut  des  droits  bien  fondés  dans  cette  partie 
des  Gaules.  Toute  la  puiffànce  des  Rois  de 
France  ne  put  l’empêcher  d’exécuter  fon  deffein 
8c  de  faire  un  établiflement  folide  qu’il  tranfinit 
à fes  fuccefleurs , ex teriorem  fibi  fubjecit  Britanniam. 
Il  étoit  Breton  & deicendu  d’une  longue  fuite 
d’ayeux  , dont  tous  les  noms  paroiffènt  Bretons  , 
qu’on  retrouve  en  effet  par  ordre  d’àge  dans  ces 
lieux  fous  dés  noms  peu  difl’érens , au  lieu  qu'on 
ne  les  trouve  point  abfolument  dans  l’Ifle.  L’Au- 
teur donne  à ces  lieux  le  nom  de  Petite-Breta- 
gne , fans  dire  que  c’eft  ainfi  qu’on  l’appelloit  de 
Ion  tems  , comme  il  dit  de  la  Grande-Bretagne  , 
qu’on  l’appelloit  Angleterre  , lorfqu’il  écrivoit. 
Après  cela  peut-on  douter  qu’il  n’y  ait  eu  dans  le 
pays  où  Rioval  pafloit , des  Bretons  établis  avant 
lui.  Le  troifiéme  Auteur  , dont  je  ne  rapporte  le 
paffage  que  fur  la  foi  de  le  Baud  (b) , eft  Ingo- 
mar.  Dans  une  Lettre  qu’il  écrivit  à l’Abbé  Hu- 
guetin,  qui  vivoit  vers  l’an  1024.  il  nous  ap- 
prend que  le  départ  de  Corfolde  étant  connu  des 
Bretons  Infulaires , Rivaldus  fils  de  Derotlius 
vint  dans  la  Bretagne  Armorique  avec  grand 
nombre  d’Infulaires.  On  voit  qu’il  appelle  Breta- 

(«)  Florentius  apud  Uflerium  pag.  12 6, 

{A)  Le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  64.  6 j . 
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gne  Armorique  ce  que  la  première  Chronique  & 
l’Auteur  de  la  vie  de  S.  Winnoc  appellent  Petite- 
Bretagne  ; & ce  que  la  fécondé  Chronique , eri 
joignant  l’un  & l’autre  terme  comme  fynonimes, 
appelle  Armorique , c’eft-à-dire , Petite-Bretagne 
& ce  que  l’Abbé  Florent  enfin  nomme  Bretagné 
extérieure  -,  mais  que  tous  s’accordent  à recon- 
noître  qu’elle  portoit  déjà  cë  nom  , & qu’il  fal- 
loit la  diftinguer  de  l’autre  par  quelque  marque 
particulière. 

Mais , dira-t’on  , ce  ne  font  que  des  Chroni- 
ques du  pays , dont  les  Auteurs  font  aflez  moder- 
nes , ou  des  Hiftoriens  Bretons  élevés  dans  les 
préjugés  de.  pays , ou  plutôt  des  Légendaires  à 
qui  on  ne  doit  pas  donner  le  nom  d’Hiftorien  8c 
qui  méritent  peu  de  créance  , tant  ils  mèlent-de 
faits  incroyables  dans  leurs  récits  ; car  quoiqu’on 
les  reçoive  volontiers  lorfqu’ils  font  favorables 
on  ne  laide  pas  de  les  reculer  fous  ce  prétexte  , 
dès  qu’ils  incommodent.  Paffons  donc  à quel- 
que chofe  de  plus  folide  & de  moins  fufpeâ  , à 
des  Auteurs  François , qu’on  préfente  comme 
feuls  capables  de  terminer  nos  diflerenS,  au-def- 
fus  de  toute  atteinte  & dont  les  propofitions  doi- 
vent être  reçues  comme  autant  d’Arrêts  fans 
appel. 

Je  commence  par  Grégoire  de  Tours  le  pre- 
mier de  nos  Hiftoriens  , dit-on  ; car  Sulpice  Ale- 
xandre , Renatus  Profuturns  8c  Frigeridus  en  di- 
foient  beaucoup  de  chofes  , dont  il  ne  nous  refte 
que  quelques  fragmens  confervés  dans  cet  Au- 
teur. Il  eft  donc  le  pere  de  l’Hiftoire  de  France  , 
8c  le  témoin,  pour  ainfi  dire,  du  fait  dont  il  s’a- 
git. Je  le  prens  aufli  volontiers  pour  arbitre  de 
notre  different  ; & je  me  tiens  à ce  fameux  paf- 
fage qu’on  nous  répété  fi  fouvent , & je  puis  lé 
dire  ad  naufeam.  Examinons-le  un  peu  plus  & 
dans  toute  fa  force  , 8c  l’on  jugera  s’il  a dû  don- 
ner occafion  aux  variations  de  l’Auteur  que  je  ré- 
futé & le  porter  à retarder  I’établiflement  des 
Bretons  dans  l’Armorique  jufqu’après  l’an  ^15. 
Voici  ce  fameux  paffage  en  queflion  (c),  Semper 
Britanni  fub  Francorum  potejlate  poji  obitum  Regis 
Clodovei  fuerunt , &*  Comités  non  Reges  appellati 
funt.  Dom  Lobineau  traduit  en  fubftance , que 
depuis  Clovis  les  Princes  de  la  Nation*Bretonnë 
n’avoient  plus  été  appellés  Rois , mais  qu’ils  s’é- 
toient  contentés  de  la  qualité  3e  Comtes.  Lé 
mot  plus  qui  feroit  décifif  & qui  fuppofe  évidem- 
ment des  Prihces  Bretons  dans  ce  même  pays 
avant  la  mort  de  Clovis  fous  le  titre  de  Rois , eft 
de  trop  8c  ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  , non 
plus  que  celui  de  Princes.  Je  ne  veux  rien  prêter 
à l’Auteur  , ni  faire  de  fond  qùe  fur  ce  qu’il  dit 
précifément,  fauf  à tirer  les  conféquences  qu’uni 
raifonnement  jufte  & naturel  fournit.  La  traduc- 
tion de  M.  de  Vertot  ne  donne  pas  tant  de  prifé 
dans  quelques  endroits  ; mais  il  outre  dans  un 
autre  , Iorlqu’il  dit  qu’ils  devinrent  les  fujets  de 
nos  Rois  : fuerunt  ne  fignifie  pas  ils  devinrent  ; 
beaucoup  moins  lorfqu’il  eft  joint  au  mot’  tou- 
jours. C’éft  fe  rendre  juge  dans  fa  propre  caufe , 
ou  plutôt  la  trahir  j car  s’ils  devinrent  fujets  en 
^ 1 1 . il  y en  avoit  donc  auparavant.  Laplusexade 
tradudion  eft  celle  qu’on  lit  pag.  40.  de  la  ré- 

(c)Greg.  Turon.  Hift.  L.  4.  cap.  4. 
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ponfe  au  traite  Je  lâ  Mouvance  de  Bretagne  en 
ces  termes  : Les  Bretons  ont  toujours  été  fous  la  puif- 
fance  des  François  après  la  mort  du  Roi  Clovis  j £r 
ont  été  appeüés  Comtes  & non  pas  Rois.  J’ai  dit  cha- 
pitre 4.  Nu.  2.  que  ce  paflage  infinuoit  aflez  clai- 
rement qu’avant  cette  époque  non-feulement  il 
y avoit  des  Bretons  dans  ce  pays , mais  encore 
que  leurs  Princes  portoient  le  titre  de  Rois  ; que 
le  terme  de  Royaume  employé  deux  fois  dans 
cette  occafion  & dans  quelques  autres  en  étoit 
une  preuve  au  fentiment  même  de  Vignier  , 6c 
j’ai  rapporté  les  propres  termes  de  l’aveu  qu’il  en 
fait , pris  des  pages  8<î.  8p.  104.  de  fon  Traité 
de  l’ancien  Etat  de  la  Petite-Bretagne , que  je  ne 
répéterai  point  ici  ; je  n’en  ai  pas  befoin.  II  eft 
vrai  que  conclure  de  ce  paflage  avec  Vignier 
qu’il  y avoit  déjà  des  Bretons  dans  ce  pays  fous 
des  chefs , qui  portoient  le  titre  de  Rois  j’a- 
joute & qu’ils  n’avoient  pas  toujours  été  fous  la 
domination  des  François  avant  la  inôrtde  Clovis; 
ce  font  des  confequences  jufles  & naturelles  , 
que  le  Phjiofophe  comme  la  Servante , le  Villa- 
geois comme  le  Bourgeois  , l’enfant  comme 
Fhomme  d’un  âge  mûr  formeroient  à la  feule 
ledure  de  ce  paflage  ; car  les  Bretons  ont  tou- 
jours été  fous  la  puiflance  des  François  après  la 
mort  de  Clovis.  Mais  tirer  de  ces  jnêmes  mots 
une  conféquence  directement  contraire  , 8c  con- 
clure qu’il  n’y  en  avoit  point  eu  jufqu’alors  , ce 
feroit  aller  contre  le  fens  naturel  du  texte , 6c 
ar  des  entorfes  afledées  donner  dans  des  fubti- 
tés , qui  dégénéreroient  en  pur  fophiflne. 

Ce  n’étoit  pas  aufli  le  défaut  de  M.  de  Vertot 
en  1 7*0.  comme  il  paroît  par  fon  Traité  de  la 
mouvance  de  Bretagne , particuliérement  depuis 
la  pag.  19.  jufqu’à  la  26.  Mais  railonnemens  à 
part  , quelques  jufles  6c  quelques  naturels  qu’ils 
puiflënt  être , les  termes  de  Grégoire  de  Tours 
doivent  être  préférés  , 6c  s’ils  fervent  à juftifier 
de  plus  en  plus  les  conféquences , que  j'en  avois 
tirées  après  Vignier  , 8c  que  M.  de  Vertot  en  ti- 
roit  encore  comme  nous  en  1710.  ils  ne  fervent 
pas  moins  à réfuter  fon  nouveau  fyftcmè  , fans 
avoir  befoin  de  recourir  aux  raifonnemens.  Cet 
Auteur  s’explique  aflez  lui-même  , au  moins  fur 
le  point  dont  il  s’agit , je  veux  dire  fur  l’établif- 
fement  des  Bretons  plus  ancien  que  l’époque  de 
la  mort  de  Clovis  , quand  il  dit  qu’ils  ont  tou- 
jours été  depuis  fous  la  puiflance  des  François  ; 
car  ces  mots  } femper  pojl  obitum  Cloaovei  Regis  fue- 
runt  , fignifient  clairement  à n’en  pouvoir  dou- 
ter j qu’ils  étoient  dans  cet  état  dès  la  lin  de  l’an- 
née 5 xi.  pendant  les  deux  fuivantes,  8c  même 
fi  long-tems  après  qu’on  voudra  , femper  fuerunu 
Ces  termes  permettent  de  remonter  autant  qu’il 
plaira  le  commencement,  de  cette  foumiflion  ; 
mais  ils  ne  permettent  pas  de  la  retarder.  Qu’ils 
ayent  été  fournis  dès  l’an  <500.  fi  vous  voulez, 
pourvu  qu’ils  aj  ent  continué  de  l’être  depuis  5 1 1 . 
le  paflage  de  Grégoire  de  Tours  demeure  dans 
toute  fa  force,  enforte  qu’il  fera  vrai  de  dire  félon 
lui  que  les  Bretons  ont  toujours  été  fous  la  do- 
mination des  François  après  la  mort  de  Clovis. 
Mais , au  contraire  , s’ils  n’ont  été  fournis  qu’a- 
près  5 1 3.  & peut-être  vers  5 20.  il  n’eft  pas  vrai 
qu’ils  l’ont  toujours  été  depuis  la  mort  de  Clovis, 
(»)  Eginard  ad  an.  78*. 


puifqü'ils  ne  I’aUroient  été  ni  fur  la  fin  de  Tannée 
5 1 1.  ni  dans  les  deux  années  fuivantes  , ni  peut- 
être  que  vers  5 20 . Or  les  Bretons  qu’on  veut  fairé 
paffer  aujourd’hui  pour  ceux  qui  s’établirent  le* 
premiers  dans  l’Armorique , n’y  vinrent  pas  avant 
l’an  5 1 j.  de  l’aveu  de  notre  adverfaire  , même 
après  fa  variation  de  1720. 

L’époque  du  paflage  de  Riovaï  n’eft  pas  fi  cer- 
taine ; aucuns  des  Auteurs  qui  le  nomment  fie 
fie  qui  parlent  de  fon  expédition  , ne  la  fixent 
précifément  à cette  année.  Ce  n’eft  que  par  de* 
raifonnemens  8c  des  conféquences  qui  n’ont  à la 
vérité  rien  de  forcé  , qu’on  en  juge  ainti.  Tou* 
fe  contentent  de  dire  que  ce  fait  arriva  lous  fc 
régné  de  Clotaire  , ce  qui  nous  peut  jetter  loin 
après  ^ 1 3 . & ce  qui  nous  attirera  peut  être  encore 
quelque  variation  & quelque  nouvelle  difpute  ; 
car  on  faifit  brufquement  les  moindres  apparen- 
ces de  preuves , qui  peuvent  fervir  à retarder  cet 
établiffement.  D’ailleurs  cette  foumiflion  fous  la 
puiflance  des  Rois  de  France  ne  fe  fit  pas  tout 
d’un  coup  8c  dès  5x3.  puifque  les  Bretons  s’em- 
parèrent de  ce  pays  par  la  force.  Magna  pars  V*- 
netorum  &•  Coriofolitarum  regiones  occupavit  dit 
Eginafd  ( a ) , eandem  regionem , quam  modo  incoltmtM 
Jîbi  vindicantes , dit  l’Auteur  d’un  fragment  impri- 
mé dans  du  Chefne  (b).  Ils  combattirent  fie  chat* 
ferent  les  Frifons  qui  étoient  dans  les  Armoriques, 
8c  Riovaï  après  cette  vidoire  rendit  aux  Princes 
Armoriquains  les  terres  que  les  Frifons  avoient 
ufurpées  fur  eux.  Ceft  ce  qu’on  îifoit  dans  la  brié- 
ve  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  , 
au  rapport  de  le  Baud  : Riovaï  fe  rendit  maître 
de  ce  même  pays  ; en  chaflà  les  Frifons  6c  le 
diftribua  à fes  parens  8c  à fes  amis.  C’eft  en  fubt 
tance  ce  que  le  même  Hiftorien  rapporte  d’Ingo* 
mar  ; témoignages  de  différens  Auteurs , qui  tou* 
s’accordent  parfaitement.  II  faut  du  tems  6c  peut- 
être  plufieurs  années  pour  une  pareille  expédi- 
tion , 6c  plus  encore  pour  vaincre  ceux  qui  l'a- 
voient  faite  ; 8c  s’il  n’y  eut  point  eu  de  Bretons 
dans  l’Armorique  avant  le  paflage  de  Riovaï , il 
ne  feroit  pas  vrai  qu’ils  euffent  toujours  été  fous 
la  domination  des  François  depuis  le  mois  de 
de  Novembre  <,  1 1 .femper  poft  obitum  Regis  Clodo* 
vei  fuerunt. 

D’ailleurs , ce  fut  par  la  force  6c  par  le  fort  de  k 
guerre , qu’ils  furent  fournis  , fi  nous  en  croyons 
Eginard.  Cette  défaite  arriva  donc  avant  la  mort 
de  Clovis.  Il  eft  vrai  qu’ils  furent  toujours  fou- 
rnis depuis  ; elle  arriva  dès  le  commencement , 
difent  les  Evêques  aflemblés  à Toul  en  859. 
c’eft-à-dire  , non  pas  dès  le  commencement  de 
l’établiflement  des  Bretons  , comme  un  efprit 
fubtil  6c  fécond  en  diftinâion  pourroit  l’inter- 
préter , afin  de  chicanner  8c  d’éluder  la  difficul- 
té ; mais  dès  le  commencement  de  la  domina- 
tion des  François  , comme  l’aflurent  d’autres 
Evêques  aflemblés  à Paris  ou  à Tours  l’an  847. 
en  tout  cas  comme  on  lit  dans  une  lettre  de 
Loup  Abbé  de  Ferrieres  ; Ab  exordio  dominationis 
Francorum.  Et  cela  ne  peut  s’entendre  que  du 
régné  de  Clovis  , qui  lui-même  attache  ce  com- 
mencement de  fa  domination  à l’année  de  facon- 
verfion,  c’eft-à-dire  , au  plutôt  en  495.  félon 
le  Pere  Daniel  : Primo  nojiro  fufeepta  Chrijliamta- * 
I (*)  Tom.  ».  pag. 
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là  <xnno,  atque  fubjugatiohis  Gallorum  (a).  La  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  , & fur- 
tout  lngomar  placent  avant  l’an  50p.  l’expédi- 
tion des  Frifons  dans  l’Armorique  & le  ravage 
qu’ils  y firent , qu’on  peut  regarder  comme  le 
commencement  de  la  foumilfion  des  Bretons  fous 
la  domination  des  François , quatre  ans  au  moins 
avant  l’arrivée  des  Infulaifes  en  513. 

Eh  effet  le  nom  de  Witur  paroît  Breton  ; & 
PHiftorien  critique  pag.  76.  convient  qu’il  y avoit 
dès-lors  des  Bretons  fous  fa  foumilïion.  Voici  fes 
termes  , afin  qu’on  ne  m’accufe  pas  de  lui  en  im- 
pofer,  mais  termes  qui  pourraient  bien  encore 
caufer  une  nouvelle  variation  : « Paul  rendit  les 
» lettres  , qui  ne  contenoient  qu’une  très-hum- 
3»  ble  prière  de  la  part  des  Bretons ...»  Or  ces 
chofes  fe  paffoient  depuis  5 1 1 . jufqu'en  513. 
ou  peu  de  tems  après  : car  outre  que  faint  Paul 
dont  il  s’agit  en  cet  endroit , premier  Prélat  de 
Léon  j étoit  Evêque  Iong-tems  avant  51p.  com- 
me on  le  lit  dans  Uflerius  , qui  cite  Balée  page 
a 5 3 . & comme  je  le  prouve  ailleurs  plus  au  long , 
■tyitur  que  d'autres  appellent  Guitard , fut  chaué 
de  ce  pays  par  Hoel , qui  n’efl  pas  différent  de 
Rioval.  C’étoit  donc  avant  fon  arrivée  que  "Witur 
gouvernoit  les  Bretons  fous  les  ordres  de  Childe- 
bert  ; qu’il  y en  avoit  déjà  dans  l’Armorique  fous 
la  domination  des  François  , & que  leurs  Chefs 
étoient  appellés  Comtes  & non  pas  Rois , com- 
me Grégoire  de  Tours  vient  de  le  dire.  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  , fi  les  Auteurs  des 
Chroniques  citées  ci-deffus  appellent  petite-Bre- 
tagne le  pays  où  ces  Bretons  d’au-delà  de  la  mer 
pafferent  en  s 13.  & fi  par  ces  mots  : Bretons 
d au-delà  de  la  mer  , ils  nous  donnent  lieu  de  ju- 
ger qu’il  y en  avoit  en  - deçà  dans  cette  partie 
des  Gaules , que  les  uns  & les  autres  occupèrent 
toujours  depuis.  Car  après  tout , ces  termes  ne 
lignifient  pas  , & ne  marquent  même  point  du 
tout  qu’ils  foient  venus  les  premiers  dans  ces 
cantons  -,  qu’ils  ayent  formé  cet  établifïement  ; 
ni  que  ce  furent  ceux-ci  qui  donnèrent  le  nom  à 
cette  Province  : au  contraire  Eginard  en  attribue 
l’honneur  à d’autres  colonies  de  Bretons  arrivés 
ïong-tems  auparavant. 

On  voit  que  je  n’appuye  ni  fur  les  Catalogues 
des  Comtes  de  Cornouaille  , qui  ne  parlent  des 
palfages  de  Budic  & de  Jahan  Reith , contempo- 
rain de  Rioval , que  comme  d’un  retour , hue  re- 
Sens;  ni  fur  tant  d'autres  autorités  que  j’ai  fait 
valoir  de  fiécle  en  fiécle  & de  régné  en  régné  : 
je  veux  éviter  les  redites.  Je  ne  donne  ici  que 
quelques  relies  de  ces  preuves  qui  m’ont  échap- 
pées dans  le  grand  nombre  , ou  plutôt  que  je  ne 
croyois  pas  néceflaires  dans  un  fait , qui  me  pa- 
roiffoit  évident  , & que  perfonne  ne  contefloit 
alors , parce  que  je  n étois  point  en  garde  contre 
des  variations  , dont  je  ne  croyois  pas  l’Auteur 
capable.  Au  relie  , il  ne  fait  d’ailleurs  qu’une  dif- 
ficulté , qui  demande  quelque  réponfe  : c’efl  fa 
feule  preuve  , puifque  les  Auteurs  fur  le  témoi- 
gnage defquels  il  comptoit , François  & Bretons , 
Grégoire  de  Tours . Eginard  , Synodes  tenus  en 
France  . lngomar  , Légendaires  , Chroniques 
Bretonnes  , tous  font  contre  lui , comme  on  vient 
de  le  voir.  Et  cette  unique  preuve  qui  lui  relie  3 

(e)  Roverius  inflift.  Monaft.  Reomenfîs. 
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entre  tant  d’autorités  politises  8c  formelles  . efl  ; 
le  croiroit-t’on , après  tant  de  fracas  , un  argu- 
ment négatif.  Il  l’étale  fort  au  long  avec  fon  élo- 
quence ordinaire  pag.  16.  & fuiv.  en  ces  ter- 
mes , que  je  vais  examiner  pied  à pied  , contr 
me  on  fait  dans  une  Anaîyfe  .afin  d’éviter  les  re- 
dites & la  longueur. 

Parlant  de  Clovis  après  la  défaite  des  Romains; 
il  ajoute  : « II  ne  refioit  dans  les  Gaules  que  les 
» Viligoths  , qui  puffent  arrêter  le  progrès  de  fes 
» armes  : ce  Prince  entreprit  de  les  foumettre.  » 
Réflexions.  Il  a raifon  de  ne  compter  pour  rien 
les  Saxons  établis  le  long  de  la  côte , que  la  gran- 
de Notice  de  l’Empire  appelle  pour  cela  Côte 
Saxonnique  dans  un  allez  grand  efpace  , & dont 
on  trouvoit  encore  des  refies  proche  Bayeux  dii 
tems  de  la  Reine  Frédegonde.  Ils  ne  fe  fignalé- 
rent  jamais  par  aucune  adion  d’éclat , & ne  font 
connus  que  par  leur  dépendance.  Mais  ils  ne  de- 
voit  pas  mettre  dans  ce  rang  les  Ollrogoths , qui 
pofiédoient  alors  dans  les  Gaules  cette  portion 
des  Etats  des  Bourguignons , que  Théodoric  ve- 
noit  d’acquérir  par  fa  politique , en  conféquence 
du  Traité  fait  avec  les  François.  Il  devoit  comp- 
ter pour  quelque  chofe  lé  Roi  dé  Bourgogne  ; 
qui , quoique  vaincu  & fournis , ne  Iaiffoit  pas  1 
d’être  à craindre  & câpable  d’arrêter  les  progrès 
de  fon  vainqueur  en  s’alliant  à leur  ennemi  com- 
mun. Mais  fur-tout  l’Auteur  devoit  mettre  en 
ligne  de  compte  tous  ces  Rois  alliés  & parens  de 
Clovis  & quelques  autres  capables  d’exciter  fa 
jaioufie  . même  après  la  défaite  d’AIaric  , & qui 
dévoient  à plus  forte  raifon  lui  donner  des  in- 
quiétudes avant  ce  grand  événement , fur-toüt  * 
puifqu’il  avoit  eu  déjà  quelques  preuves  de  leur 
peu  de  fidélité.  D’ailleurs  les  Arborics  n’avoient 
jamais  pû  être  fournis  par  la  force  & par  la  Violen-  * 
ce  fuivant  Procope  : autre  fujet  capable  de  l’in- 
quiéter & de  l’empêcher  d’entreprendre  une  guer- 
re fi  périlleufe.  Et  fi  l’on  ne  veut  point  mettre  les 
Bretons  du  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  arrê- 
ter les  progrès  de  ce  Conquérant , fous  prétexte 
qu’ils  n’étoient  point  encore  établis  dans  les 
Gaules  , c’efl  pofer  pour  principe  ce  qui  fait 
la  queflion  & le  fujet  de  nos  conteflations  ; ce 
qu’on  appelle  dans  l’école  Petitio  principii.  Car 
le  P.  Daniel  , Mézerai  & les  autres  Hifloriens 
François  les  nomment  entre  les  habitans  de  la 
Gaule  , & les  Hiitoriens  de  Bretagne  ne  parlent 
en  ce  point  que  comme  eux. 

Mais  continuons  de  fuivre  cet  argument.  « Ala- 
» rie  étoit  à la  tête  de  cette  Nation  , & il  étoit 
» foutenu  par  Théodoric  fon  beau-pere  Roi  des 
» Ollrogoths  , & qui  avoit  établi  fa  domination 
» dans  toute  l’Italie  ; ces  deux  Rois  jaloux  de 
» l’agrandifiement  des  François  s'unifient.  Théo- 
» doric  , Un  des  plus  puiffans  Princes  de  fon  fié- 
» cle  & le  plus  grand  politique  . tâche  de  faire 
» entrer  dans  cette  ligue  les  Rois  des  Bourgui- 
» gnons  , des  Varniens&  des  Thuringiens.  »» 
Réflexions . Il  oublie  dans  ce  texte  le  Roi  des 
Hernies  qu’il  rétablit  à la  vérité  au  bas  de  la 
marge  ; mais  en  mettant  de  ce  nombre  le  Roi 
des  Bourguignons  , comme  il  le  devoit  mettre 
en  effet  ; il  juffilie  affez  par  cette  reconnoiffancej 
ce  que  je  viens  de  faire  obferver  dans  la  réfie- 
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Scion  precedente , qu'il  devoit  être  mis  entre  ceux 
qui  pouvoient  arrêter  les  progrès  de  Clovis» 
Théodoric  en  effet  effinroit  beaucoup  fa  pru- 
dence , & l’engageoit  par  fa  lettre  & plus  encore 
par  fes  Ambalïadeurs  à fe  faire  médiateur  avec 
lui , à joindre  fon  autorité  avec  la  tienne  pour  ar- 
rêter la  fougue  de  ces  deux  jeunes  Rois  , Alaric 
& Clovis  , qui  étoient  fur  le  point  de  caufer  de 
grands  défordres  , & à envoyer  au  Roi  des  Fran- 
çois un  homme  fage  , qui  pût,  de  concert  avec 
ceux  qu’il  envoyeroit  lui-même,  & qu’il  feroit  ve- 
nir de  la  part  des  auties  Princes  qui  s’intéreffoient 
à cette  affaire  , la  négocier  & la  confommer  au 
plutôt.  Ce  font  les  propres  termes  du  Pere  Da- 
niel fondé  fur  deux  Lettres  qu’on  trouve  dans 
Cafliodore  écrites  à Gondebaud  , & qui  jufti- 
fient  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  Roi  des 
Bourguignons. 

» Il  envoyé  des  Ambaffàdeurs  de  tous  côtés 

Réponfe.  L’exprefiion  eft  un  peu  forte  -,  on  ne 
voit  pas  qu’outre  le  Roi  de  Bourgogne  , il  ait  en- 
voyé dans  cette  occafion  des  Ambafladeurs  à 
d’autres  Princes  , qu’aux  Rois  des  Thuringiens , 
des  Hernies  & des  Varniens  , peuples  fitués  fur 
les  frontières  de  la  France  Germanique  , & mê- 
me la  lettre  , fi  l’on  veut  en  juger  par  l’infcrip- 
tion , étoit  écrite  en  commun  à ces  trois  Princes. 
Les  Bavarois  , les  Sueves  & les  Saxons  n’étoient 
pas  fort  éloignés  j tous  ces  Etats  fe  touchoient 
prefque  , & néanmoins  il  n’eft  parlé  d’aucune 
Ambaflade  pour  eux.  Le  Roi  des  Bretons  Arino- 
liquains  étoit  moins  à portée  d’en  recevoir  dans 
cette  conjondure.  Pour  le  faire  entrer  dans  cette 
ligue  on  ne  pouvoit  fe  fervir  d’aucun  des  motifs 
qu’on  employé  pour  engager  les  autres.  Les  Ar- 
borics  , c’ell-à-dire  , les  Bretons  Armoriquains 
, venoient  de  faire  une  étroite  alliance  avec  les 
François  ; les  premiers  devoiçnt  encore  plus 
craindre  les  Goths  , qui  s’étoient  déclarés  leurs 
ennemis  & qui  faifoient  fans  celle  de  nouvelles 
entreprifes  fur  leurs  Etats  , pour  ne  rien  dire  de 
la  différence  de  Religion  qui  fe  trouvoit  entre 
ces  deux  Souverains  , dont  l’un  étoit  Arien  dé- 
claré , l’autre  comme  fes  Bretons  étoit  Catholi- 
que , raifon  que  Procope  fait  valoir  entre  les 
motifs  qui  déterminèrent  les  Bretons  fous  le 
nom  d’Arborics  à contra&er  avec  les  François 
une  étroite  alliance.  Enfin  peut-être  Budic  Roi 
des  Bretons  étoit-il  déjà  mort  : fi  cette  ligue  ne 
fut  formée  que  vers  507.  comme  l’Auteur  fem- 
bie  le  marquer  à la  page  1 7.  en  marge  , contre  la 
judicieufe  remarque  du  P.  Daniel.  Car  j’ai  dit 
dans  le  Chapitre  quatrième  Num.  8.  qu’il  mepa- 
roît  que  ce  Souverain  des  Bretons  fut  un  de  ces 
Rois  que  Clovis  facrifia , comme  le  dit  Gré- 
goire de  Tours  , à fon  ambition  j & j’ai  fait  voir 
par  le  témoignage  de  la  Chronique  des  Rois 
Brçtons  Armoriquains  & d’Ingomar  que  ce  fait 
étoit  arrivé  dès  avant  ^op.  fans  pouvoir  abfo- 
iument  déterminer  l’année  de  cette  cataftrophe. 

« La  négociation , continue  notre  Critique  , 
» eu;  peu  de  fuccès  : chacun  en  particulier  crai- 
»,  gnit  d’attirer  dans  fes  Etats  les  armes  d’un  en- 
» nemi  fi  redoutable.  Clovis  paffe  la  Loire, corn- 
ai bat  les  Vifigoths. 

- Réflexions.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  Procope  s’en 
explique  5 il  dit  nettement  Livre  premier  de 
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Bello  Goth.  que  les  François  craignant  une  ligue 
faite  par  Théodoric  , ne  fongerent  plus  à atta- 
quer les  Goths  & firent  la  guerre  aux  Bourgui- 
gnons , foit  qu’il  veuille  parler  de  la  première  ou 
de  la  fécondé  guerre  de  Bourgogne,  toutes  deux 
depuis  l’an  500.  Voilà  donc  , félon  Procope, 
une  entreprife  rompue  .d’autres  projets , des  ex- 
péditions différentes  en  conféquence  de  cette 
ligue  que  Clovis  craignoit , & ce  ne  fut  pas  fi-tôt 
qu’il  paffa  la  Loire , combattit  les  Viligoths,  &c. 
C’étoit  à l’Auteur  Critique  à nous  donner  des 
preuves  plus  recevables  que  celles  de  cet  Auteur 
Grec  , qui  fut  prefque  témoin  de  ces  grands 
événemens.  Jufcjues  ici  nous  n’avons  faivi  que 
les  faits  que  notre  adverfaire  établit  pour  prin- 
cipes  de  Ion  argument  négatif , & l’on  peut  déjà 
juger  comment  il  manie  à fon  gré  , mais  tou* 
jours  félon  fes  vues  , l’Hiftoire  Romaine  dans  un 
point  qui  regarde  Théodoric  Roi  d’Italie , le  plus 
grand  politique  de  fon  fiécle  & l’Hiftoire  de 
France  dans  un  événement  de  cette  importance  , 
pour  lequel  il  trouvoit  des  guides  anciens  & mo- 
dernes qui  pouvoient  le  conduire.  Voyons  dans 
la  conclufion  qu’il  tire  , s’il  eft  mieux  inftruit  du 
détail  de  notre  Hilloire  , ou  s’il  le  rapporte  plus 
fidèlement.  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu’un 
Critique  déclaré  , qui  donne  un  démenti  fi  fec  à 
Procope  dans  une  affaire  arrivée  prefque  de  fon 
te  ms  , ne  compte  pour  rien  les  témoignages  de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  8a 
d’Ingomar. 

« On  ne  voit  point  paroître  , continue-fiî , 
» dans  toutes  les  guerres  qui  agitoient  les  Gau- 
» les  , ces  Bretons  fi  courageux , que  le  P.  Lo- 
» bineau  veut  qui  fuffent  établis  dans  l’Armo- 
» rique  dès  le  milieu  du  cinquième  fiécle , &que 
j»  cet  Auteur  nous  repréfente  comme  une  nation 
j»  allez  puiffante  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules 
jj  pour  prendre  de  force  , dit-il  , poffeflion  du 
jj  pays  , fi  l’on  eût  refufé  de  la  leur  accorder  de 
jj  bonne  grâce,  jj 

Réponfe.  Autre  démenti  donné  auflî  féchement 
à Sidonius  Apollinaris  , Auteur  abfolument  con- 
temporain,  qui  nous  préfente  des  Bretons  établis 
fur  les  rives  , ou  même  au-delà  de  la  Loire  dès 
4 6 j . Britannos  fuper  Ligerim  fltos  ; 6c  ce  terme 
Jitos  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu’ils  n’y 
fuffent  piacès  que  depuis  deux  jours  ; qui 
nomme  leur  Prince  ou  leur  Chef  Riothame , 
avec  qui  il  déclare  qu’il  étoit  depuis  Iong-terns 
en  commerce  de  lettres  & d'affaires  ; qui  nous 
donne  dans  fa  lettre  une  haute  idée  de  la  bra- 
voure des  fujets  & de  la  droiture  de  leur  Prince  j 
6c  qui  dans  une  autre  lettre  nous  apprend  , qu’on 
les  regardoit  comme  un  obftacle  capable  d’ar- 
rêter les  projets  d’un  traître  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  , réfolu  de  trahir  l’Empereur  8c  de 
livrer  cette  riche  Province  aux  Rois  des  Goths 
& des  Bourguignons  ennemis  déclarés  de  l’Em- 
pire , avec  lefquels  il  fe  liguoit  & croyoit  qu’il 
falloir  combattre  d’abord  ces  Bretons  , afin  de 
pouvoir  réuflir  dans  les  noirs  deffeins  impugnari 
oportere  ; mais  après  la  défaite  defquels  ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre.  Environ  dix  ans 
après  tous  les  Infulaires  du  même  nom  , aupara- 
vant difperfés , venoient  de  ferafiembler  de  toute 
part  dans  le  fein  de  leur  chère  Patrie  pour  faire 
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un  dernier  effort,  fous  la  conduite  d’Àurelîe  Am- 
fcroife , contre  les  Saxons  & les  Anglois , qui  les 
avoient  dépouillés  & chaffés  -,  8c  néanmoins  ces 
autres  Bretons,  dont  Sidonius  vient  de  parler , n’a- 
voient  point  encore  difparujon  les  retrouve  à peu 
près  dans  le  même  établifiement  ; ce  font  les  feuls 
aufquels  les  Empereurs  s’adreffent  pouravoirdu 
lecours  contre  le  redoutable  Roi  des  Goths  Solatia 
Britonum.  Riothime  leur  Roi  marche  à la  tête  de 
i zooo.  hommes  , quorum  Rex  Riothimus  , aban- 
donné des  Romains , eft  obligé  de  foutenir  fetll 
avec  fa  petite  troupe  le  choc  d’une  armée  qu’on 
appelle  innombrable , innumerum  duBzns  exercitum. 

Il  combat  long-tems  dià  pugnam  -,  enfin  forcé  de 
céder  au  grand  nombre  , après  avoir  perdu 
plufieurs  de  fes  gens  , il  fait  une  belle  retraite' 
chez  les  Bourguignons.  C'eft  Jornandès  qui  nous 
apprend  tous  ces  détails  -,  autre  démenti  que  no- 
tre Critique  donne  encore  à cet  ancien  Hifto- 
rien. 

Il  n’épargne  pas  plus  Grégoire  de  Tours  , qui 
nous  apprend  en  deux  mots  que  les  Bretons  fu* 
îent  chaffés  du  Berry  ; mais  qui  pour  la  fuite  , 
bien  loin  de  nous  donner  lieu  de  croire  qu’ils 
ayent  difparu  après  cette  défaite  d’une  partie  de 
leurs  troupes  , nous  dit  au  contraire  en  termes 
qui  ne  font  obfcurs  que  polir  ceux  à qui  leurs 
préjugés  mettent  un  bandeau  fur  les  yeux  , que 
ces  Bretons  avoient  des  Rois  avant  la  mort  de 
Clovis , au  lieu  qu’ils  ne  portèrent  depuis  que  le 
titre  de  Comte  ; qu’ils  avoient  été  fournis  avant 
l’an  <;  1 1 . & qu’ils  demeurèrent  toujours  dans  cet 
état  <Je  foumilfion  depuis  cette  époque  jufqu’à 
fon  tems  , comme  je  viens  de  l’expliquer  plus  au 
long.  Si  ce  ne  font  pas  là  des  preuves  d’une  vé- 
ritable exiftence  , d’un  établifiement  folide  8c 
continué  fans  interruption  depuis  environ  46  3. 
jufqu’en  jii.  fi  ce  font  des  vifions  pareilles  à 
celles  que  notre  Critique  trouve  dans  certaines 
Légendes  , il  faut  conclure  que  Grégoire  de 
Tours  eft  le  premier  vifiouaire.  On  voit  après 
cela  que  ce  feroit  en  vain  que  je  rappellerais  le 
témoignage  de  tous  ceux  que  j'ai  cités  pour 
rouver  les  régnés  d’Eufebe  après  473.  & de 
udic  depuis  490.  jufqu’après  500.  On  ne  doit 
pas  attendre  que  notre  adverfaire  dans  fa  mau- 
vaife  humeur  , & prévenu  contre  tout  ce  qui 
vient  de  nos  Hiftoriens  particuliers  & Bretons , 
leur  fafle  quelque  grâce , puifqu’il  n’en  fait  point 
à ces  trois  autres,  dont  l’autorité  m’avoit  toujours 
paru  fi  refpedable. 

« Rioval  , continue  notre  Critique  , ce  pré- 
» tendu  Chef  de  la  première  colonie  ou  fes  fuc- 
» cefteurs  ont-ils  difparu  pendant  ces  différentes 
» révolutions  , qui  arrivèrent  dans  les  Gaules  j 
» ou  la  peur  des  armes  de  Clovis  les  a-t’elle  fait 
repafter  dans  l’Ifle  de  Bretagne  ? 

Réponfe.  Ce  n’eft  point  dans  le  milieu  du  cin- 
quième fiécle  environ  45  8.  que  je  préfente  Rio- 
val } M.  de  Vertot  le  fçait  affez  ; mais  dans  le 
tems  où  l’on  doit  le  placer , 8c  dans  lequel  tous 
les  Auteurs  qui  parlent  de  lui , le  placent  en  ef- 
fet 4 je  veux  dire  après  ^13.  Je  compte  qu’il  fe 
fouvient  encore  que  ce  fut  moi  qui  lui  fit  la  pre- 
mière ouverture  de  cette  découverte , 8c  qui  lui 
fournit  les  paffages  d’ou  je  l’avois  appris,  mais 
qu’il  n’employe  pas  tous  dans  fon  nouvel  ouvra- 
Tome  I, 
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e : les  preuves  font  de  moi , ta  krodcrie  vierié 
e lui.  Je  pourrais  ne  point  répondre  fur  cet  ar* 
ticle  ; il  ne  me  regarde  point.  Pendanutoutes  ces 
révolutions  qu*on  fait  tant  valoir  .arrivées  avant 
30 9.  il  ne  s’agit  point  des  fucceffeurs  de  Rioval  y 
mais  de  fon  pere  8c  de  fes  autres  prédécefleurs. 
Ce  ne  fut  point  la  crainte  des  armes  de  Clovis 
qui  les  fit  difparoître  ; ils  s’étoient  foutenus  dani 
le  même  établifiement  malgré  les  efforts  des  Ro- 
mains & des  Goths  ; ils  feïoutinrent  long-tems 
fur  le  même  pied  malgré  les  efforts  des  François  ; 
ils  fe  mefurerent  plus  d’une  fois  fans  fe  craindre, 
8c  fe  féparérent  fans  fe  rebutér.  Procope  nous  ap- 
prend que  les  Arborics  , qui  ii’étoient  autres  que 
nos  mêmes  Bretons  Armoriquains,  ne  craignirent 
les  armes  rîi  de  Clovis  ,ni  de  fon  pere , en  tout  cas 
des  François.,  8c  que  toutes  les  forcés  de  l’un  ou 
de  l’autre  réunies  à plufieurs  reprîtes  ne  purent 
les  ébranler.  La  négociation  feule  fit  ce  que  la 
force  n’avoit  pû  faire  } nos  propres  Chroniques 
& nos  Hiftoriens  particuliers  ne  difent  rien  de 
contraire  , quand  ils  font  tant  que  d’entrer  dans 
ce  détail.  Rien  qui  ne  s’accorde  parfaitement  j 
je  l’ai  fait  voir  : ils  nous  découvrent  même 
une  circonftance  qui  nous  met  en  état  d’appli- 
quer à l’Armorique  en  particulier  ce  que  les  Au- 
teurs étrangers  difent  de  la  Gaule  en  général , 
que  Clovis  étendit  fon  Empire  de  l’un  a l’autre 
bout.  C’eft  quand  ils  conviennent  qu’avant  309. 
les  Frifons  avoient  ravagé  Cette  partie  de  la  Gau- 
le ; qu’ils  en  chaflërent  les  habitans  ; & que  cette 
expédition  dura  plus  de  quatre  ans  -,  8c  comme 
nous  apprenons  d’ailleurs  que  depuis  ce  tems 
Rennes  .Nantes  8c  Vannes  obéiffoient  à Clovis  ; 
que  \7itur  fut  établi  par  Childebeit  Gouverneur 
de  Léon  à l’extrémité  de  cette  partie  des  Gau- 
les : je  conclus  de  tous  ces  faits  que  C’étoit  pour 
le  compte  de  Clovis  que  ces  Frifoiis  agiffoient, 
foit  qu’ils  fuffent  François  même  originairement 
6c  qu’ils  fiffent  partie  de  la  Nation , comme  quel- 
ques - uns  font  écrit , foit  qu’ils  ne  fuflent  que 
leurs  alliés  8c  dans  leur  armée  feulement  en  qua- 
lité de  troupes  auxiliaires  , comme  les  Saxons 
dont  les  Frifons  faifoient  partie  félon  quelques 
autres , furent  alliés  des  François  foiis  Childeric. 
J’avoue  que  ce  fut  dans  Cette  occafion  que  leà 
principaux  des  Bretons  8c  le  légitime  fucceffeur 
du  Royaume  difpa  lurent  pour  quelque  tems  & 
fe  réfugièrent  dans  l’Ifie  de  Bretagne. 

C’eft  le  grand  moyen  de  concilier  les  Auteurs , 
qui  s’expliquent  différemment  fur  l’état  de  te 
Bretagne  par  rapport  à la  France  , fur  les  titres 
de  Roi  ou  de  Comte  après  la  mort  de  Clovis  > 
fur  la  mouvance  , fur  la  conceffion  en  forme  de 
fief  ou  fur  l’indépendance  originaire  , & fur  la 
liberté  de  cet  Etat.  C’eft  ce  que  j’ai  dit  plus  d’une 
fois  à M.  de  Vertot  8c  qu’il  n’a  jamais  apparem- 
ment pû  croire  j ce  qui  n’en  eft  pas  moins  croya- 
ble y vérité  pure  8c  dégagée  de  toutes  ces  fables 
qu’on  appelle  Bretonnes  j conforme  à tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  dit , chacun  dans  leur 
maniéré , 8c  capable  de  les  concilier  tous  ; com- 
me c’eft  en  efiet  à la  feule  lumière  de  la  vérité  , 
dès  qu’on  eft  affez  heureux  pour  la  trouver,  que 
toutes  les  prétendues  contradidions  difparoif- 
fent. 

Telle  fut  la  trifte  fuite  de  cette  alliance  faito 
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de  bonne  for  par  nos  Bretons  avec  un  Roi  qui  fe 
piquoit  peu  d’en  avoir  ; quand  il  s’agirtoit  de  fe 
défaire  d’un  rival  ou  d’étendre  les  frontières 
de  Tes  États  La  plûpart  des  Bretons  & Riovai 
leur  légitime  Souverain  qui  n’étoit  pas  dans  un 
âge  fort  avancé  , difparurent  donc  dans  cette 
conjonéture  de  la  mort  de  leur  Roi  Budic  & des 
ravages  des  Frifons.  Mais  comme  ce  ne  fut  pas  la 
feule  crainte  des  armes  de  Clovis , mais  la  forcé 
& la  violence  , & peut-être  même  la  furprife  & 
la  mauvaife  foi , qui  les  fit  difparoître  , auffi  la 
crainte  des  armes  de  fes  enfans , Clotaire  & Chil- 
debert , n’a  point  été  capable  (Pôter  à Riovai  le 
deflTein  de  recouvrer  les  Etats  de  fon  pere , & 
toute  leur  puilîance  n’a  pû  l'empêcher  d’exécu- 
ter ce  defleîn.  II  retourna  vers  l’an  515.  défit  8c 
chafla  les  Frifons , reprit  le  pays  dont  ils  s’étoient 
emparés , chaffa  Witur  qui  gouvemoit  le  pays  de 
Léon  de  la  part  8c  fous  les  ordres  de  Chidebert , 

& remonta  fur  le  Trône  de  fes  peres. 

Mais  il  eft  tems  de  finir.  « Les  Gaules , dit-on  > 

» devinrent  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  plus 
» de  trente  années,  que  dura  le  régné  de  CIo- 
» vis.  Ce  Prince  étend  d’abord  fa  domination 
» jufqu’aux  bords  de  la  Loire  5 il  palîe  cette  ri- 
» vicre  pour  aller  combattre  les  Vifigoths  ; il* 
» repalle  le  même  Fleuve  après  fa  viâoire  & ar- 
» rive  à Tours.  Les  Bretons  pendant  ces  diffé- 
»>  rens  mouvemens  & des  guerres  fi  voifines  de 
» leur  petit  Etat  ne  branlent  point } on  ne  les 
» voit  point  prendre  parti  ni  pour , ni  contre 
» Clovis.  Ce  Prince  fe  rend  maître  de  Rennes , 

» de  Nantes  & de  Vanne?  ; & les  Rois  de  D.  Lo- 
» bineau  ne  prennent  aucune  part  à de  fi  grands 
» événemens  3 on  n’en  entend  pas  feulement  par- 
» 1er  ; aucun  de  nos  Hiftoriens  n’en  fait  mention  , 

» Théodoric  comme  nous  venons  de  le  dire, cher* 
» che  à foulever  contre  Clovis  différens  Princes  ; 

» il  envoyé  pour  cela  des  Ambartadeurs  jufques 
*>  dans  le  fond  de  l’Allemagne  3 il  n’y  a qu’au 
» feul  Roi  prétendu  des  Bretons  , quoique  voi- 
»>  fin  , qu’il  ne  s’adrefle  pas.  Cette  preuve  quoi- 
» que  négative  ne  femble-t’elle  pas  nous  con- 
» duire  à croire  que  les  Bretons  ne  prirent  point 
» de  part  à tout  ce  qui  fe  parta  dans  les  Gaules , 
» & fur-tout  dans  l’Armorique , par  la  raifon  qu’ils 
» étoient  encore  dans  l’Ifle  de  Bretagne  ? C’eft 
» en  effet  où  il  les  faut  chercher , fie  où  nous  al- 
» Ions  les  trouver  encore  Iuttans  contre  les  An- 
» glois , les  Piâes  & les  Saxons , qui  leur  en  dif- 
»>  putoient  la  pofleffion  & la  fouveraineté. 

Réponft.  II  n’eft  aucune  de  ces  lignes  qui  ne 
demande  une  note  particulière  3 diflus  comme  je 
fuis  8c  toujours  tremblant  après  les  plus  longues 
recherches , & les  preuves  qui  me  paroiffent  les 
plus  folides , je  me  contenterai  d’indiquer  ces 
différens  articles , & de  faire  quelques  courtes  ob- 
fervations , comme  en  partant. 

t°.  C’eft  exagérer  de  dire  que  les  Gaules  pen- 
dant près  de  30.  années  que  le  régné  de  Clovis 
dura , forent  le  théâtre  de  la  Guerre.  II  parta  les 
cinq  premières  années  en  paix  fans  rien  entre- 
prendre , & même , félon  le  Pere  Daniel , au-delà 
du  Rhin  : on  compte  pour  fà  première  expédi- 
tion dans  les  Gaules  celle  qu’il  entreprit  proche 
Soiffons  contre  Siagrius  la  cinquième  année  de 
fon  régné,  fuivant  Grégoire  de  1 ours , c’eft-à- 
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dire  eft  48  S.  Lès  deux  dèrnierès  années  fe  parte-  . 
rent  fans  guerre.  Les  deux  expéditions  fuivantes 
contre  les  Rois  de  Thuringe  8c  des  Allemans  re- 
gardent plus  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  l’Alle- 
magne , que  les  Gaules.  Elles  demeurèrent  donc 
tranquilles,  ou  fans  être  le  théâtre  de  la  guerre  , 
jufqu’à  la  première  de  Bourgogne  en  500.  ceft- 
a-dire  pendant  quatre  ans. 

2°.  Ce  Prince  n’étendit  pas  d’abord  fa  domi- 
nation jufqu’à  la  Loire  , mais  feulement  jufqu’à 
la  Seine. 

3°.  Après  la  vidoire  remportée  fur  Alâric , il  né 
reparta  pas  la  Loire  auffi  promptement  que  la  ra- 
pidité du  ftylede  M.  de  Vertot  pourroit  le  faire 
croire.  II  tint  la  campagne  pendant  tout  le  relie 
de  la  belle  faifon , parta  l’hyver  à Bourdeaux , re- 
commença fes  courfes  8c  fes  expéditions  au  prin- 
tems  de  l’année  fuivante , & ne  vint  à Tours  que 
quand  elles  forent  finies. 

40.  L’état  des  Bretons  n’étoît  pas  fi  petit  qu’on 
le  prétend  3 il  ne  paroît  tel  qu’a  ceux  qui  d’un 
trait  de  plume  en  retranchent  près  de  la  moitié  , 
Rennes,  Nantes  & Vannes. 

5°.  Si  les  Bretons  fous  le  nom  d’Arborics  ne 
faifoient  qu’un  même  peuple  avec  les  François, 
comme  je  le  ferai  voir  fur  le  témoignage  de  Pro- 
cope , on  rie  doit  pas  être  furpris  qu’on  ne  les  dif- 
tingue  plus , & qu’on  ne  les  défigne  point  en  par- 
ticulier entre  ceux  qui  fervoient  dans  l’armée  de 
Clovis  contre  Alaric , de  même  que  la  plûpart  ne 
parlent  point  des  Bourguignons  en  particulier  , 
qui  s’y  trouvereut  néanmoins  avec  les  François, 
félon  Ifidore  de  Seville. 

6°.  Notre  Critique  fans  le  fecours  de  nos  pro- 
pres Auteurs  ne  prouvera  que  par  des  conféquen- 
ces  forcées,  8c  jamais  formellement , que  Clovis 
fe  foit  rendu  maître  de  Rennes , de  Nantes  8c  dé 
Vannes  3 car  on  répondra  toujours , 8c  l’on  a des 
preuves  plus  anciennes , que  la  Bretagne  n’étoit 
point  ordinairement  comprife  fous  le  nom  géné- 
ral des  Gaules  3 & pour  les  fouferiptions  des  Evê- 
ques de  ces  Villes  au  premier  Concile  d’Orléans  , 
elles  n’en  font  point  une  preuve  fuffifante. 

f 7°*  Il  convient  que  les  Auteurs  François  en  gé- 
néral, & Grégoire  de  Tours  en  particulier,  par- 
lent de  ces  faits  d’une  manière  fort  confofe  & fort 
abrégée.  L’on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu’ils 
ne  parlent  point  de  nos  Rois , comme  en  effet 
Grégoire  de  Tours,  quand  il  s’explique  for  l’ex- 

S édition  malheureufe  des  Bretons  contre  Euric 
Loi  des  Gots,  ne  fait  point  mention  de  Riothi- 
me  leur  Roi , que  Jornandès  nomme  néanmoins 
expreflfément.  C’eft  de  nos  Hiftoriens  particu- 
liers qu'il  faut  attendre  les  faits  particuliers  & 
détaillés. 

8°.  Ce  ne  fut  point  dans  le  fond  de  I’AUema- 
gne,  mais  fur  les  frontières  de  la  France  Germa- 
nique , que  Théodoric  envoya  des  Ambafla- 
deurs  aux  Rois  des  Hernies , des  Vamiens  & des 
Thuringiens  3 8c  j’ai  déjà  dit  les  raifons  qu’il  pou- 
voit  avoir  de  s’adrefler  à ceux-là  plutôt  qu’aux 
Roi  des  Bretons. 

5>°.  Ils  ne  prirent  que  trop  de  part  à ce  qui  fe 
parta  dans  l’Armorique  3 ils  furent  attaqués  3 ils 
réfiflerent  autant  qu’ils  purent  3 mais  obligés  de 
céder  à la  force , loin  de  fe  foumettre  & de  fubir 
le  joug , les  principaux  ayec  l’héritier  préfomp- 


/ 


Digitized  by-  v^»ooQie 


0 1 8 • î)  E B R f. 

tif  de  la  Couronne , fe  réfugièrent  dans  l’Ifie  , 
afin  de  réparer  leurs  forces , de  groffir  leurs  trou- 
pes , & de  revenir  à la  première  occafion  favo- 
rable , ce  qu’ils  firent  en  effet  l’an  513. 

1 o1-'.  Je  faille  à juger  fi  cet  argument  purement 
négatif , fondé  d’ailleurs  fur  tant  de  faux  princi- 
pes , peut  feul  tenir  contre  tant  de  preuves  pq- 
iitives , faire  quelque  impreffion  fur  des  efprits 
éclairés  , libres  de  tout  préjugés , & nous  con- 
duire à croire , comme  il  s’en  Ha*te , que  les  Bre- 
tons ne  prirent  point  de  part  à tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  les  Gaules  par  la  raifon  qu’ils  étoicnt 
encore  dans  Tille  de  Bretagne. 

J’aurois  bien  voulu  m’étendre  plus  au  long  fur 
ce  qu’il  dit  pag.  13.  & 14.  qu’il  ne  paroît  point 
que  la  conquête  de  l’Armorique  aitrcouté  à Cio- 
vis  ni  fiéges,  ni  batailles.  Je  réponds  feulement 
en  deux  mots , qu’elle  en  coûta  du  moins  aux 
Frifons ,.  qui  n’agiffoient  que  pour  fon  compte , 
comme  je  l’ai  dit  en  plufieurs  endroits.  Il  ajoute 
. » que  les  Armoriquains  abandonnés  des  Romains, 
aj  incapables  de  fe  défendre  eux-mêmes  , plutôt 
» fans  maîtres  qu’en  liberté , &c.  Je  réponds  que 
les  Armoriquains  ne  furent  fans  maîtres  , que 
parce  qu’ils  fecouerent  le  joug  des  Romains,  qui 
ne  les  abandonnoient  pas , comme  on  le  fuppo- 
fe  , mais  qui  ne  purent  les  réduire , 8c  parce 
qu’ils  défendirent  rigoureufement  leur  liberté 
contre  les  Vandales , les  Alains  & les  Gots  -,  on 
en  a vû  les  preuves  -,  enfin  contre  les  François  , 
félon  Procope.  Et  ces  mots,  plutôt  fans  maîtres  * 
qu’en  liberté*  font  un  paradoxe  qui  ne  convient 
pas  à des  peuples  tels  que  tous  les  Auteurs  ont 
dépeint  les  Armoriquains,  rebelles,  fiers,  indif- 
ciplinables , opiniâtres.  Que  feroit-ce  , s’il  s’a- 
giîfoit  de  pefer  à la  niême  balance  tous  les  au- 
tres faits  particuliers , dont  les  deux  tomes  de  M. 
de  Vertot  font  remplis , & les  preuves  fur  lef- 
quelies  il  fe  fonde. 


NOTE  XXII. 

Sur  Vannée  de  la  mort  de  faim  Germain 
Evêque  d!  Auxerre. 

T O Ü S les  Sçavans  conviennent  que  S.  Ger- 
main a tenu  le  Siège  d’Auxerre  pendant  30. 
ans  8c  z*!.  jours  : mais  ils  ne  conviennent  pas  de 
Tannée  de  fa  mort.  Dom  Gallois  ( a ) , qui  a eu 
beaucoup  de  part  à I’Hiftoire  de  Bretagne  pu- 
bliée en  1 707.  prétend  que  S.  Germain  efi  mort 
l’an  437.  M.  de  Tillemont , l’Abbé  Chaftchin, 
le  P.  le  Long  , &c.  rriettent  cette  mort  en  448. 
D’autres  fur  la  foi  de  Sigebert  l’ont  reculée  jufr 
qu’en  430.  Comme  Sigebert  avance  prefque 
toutes  fes'  époques  de  deux  ans  , fur  tout  dans  les 
premiers  fiécles,  ce  qu’il  appelle  l’an  450.  n’efl 
à proprement  parler  que  l’an .448.  8c  par  confé- 
tjuent  ceux  qui  le  fuivent  font  d’accord  avec 
M.  de  Tillemont  8c  les  autres.  Le  fentiment  de 
Dom  Gallois  eft  donc  le  feul , qui  nous  refie  à 
examiner  & à réfuter.  La  principale  raifon  qui  le 
porte  à mettre  l’Ordination  de  S. Germain  en  407. 
8c  fa  mort  en  447.  eft  que  S.  Amateur , prédécéf- 
/eur  de  S.  Germain  , peu  de  tems  avant  que  de 
mourir , alla  voir  Simplice  Evêque  d’Autun  : or 
(•)  Dom  Lobineau  Tom.  ».  col»  3, 
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Simplice  ayant  affidé  au  premier  Concile  de  Colo- 
gne en  } 4 6.  il  n’y  a point  d’apparence  qu’il  ait  vé- 
cu jufqu’à  Tan 4 18.  auquel  l’on  veut  qu’ Amateur 
foit  mort.  Ce  dernier  doit  donc  être  décédé  en 
407. 8c  fon  fuccedeur  en  437.  avant  te  mariage  du 
jeune  Valentinien.ee  qui  s’accorde  parfaitement 
avec  le  récit  du  Prêtre  Confiance , qui  dit  que 
lorfque  S.  Germain  alla  à Ravenne , Valentinien, 
étoit  déjà  jeune , jamjuvcnis. 

Quelque  apparent  que  paroifie  ce  raifonne- 
ment , il  n’eft  pas  fans  réplique  : car  i°.  il  peut  y 
avoir  eu  deux  Evêques  de  même  nom  , qui  fe 
foient  fuccedé  fur  le  Siège  d’Àutun  : i°.  S’il  n’y 
a eu  qu’un  Simplice  , il  peut  avoir  tenu  le  Siège 
d’Autun  aufii  long-tcms  que  S.  Rcini  a tenu  ce 
lui  de  Reims , c’eft-à-dire , plus  de  70.  En  effet, 
Grégoire  de  Tours  comptant  deux  Evêques  d’Au- 
tun entre  Retice  qui  fouferivit  au  Concile  d’Ar- 
les en  3 1 4.  & Simplice  qui  aiïifia  à celui  de  Co- 
logne en  346.  il  y a bien  de  l’apparence  que 
Simplice  venoit  d’être  ordonné  lorfqu’il  alla  à 
Cologne.  En  406.  il  avoit  60.  ans  d’Epifcopat: 
donnons  lui  en  30.  lorfqu’il  fut  ordonné , ce  fera 
en  tout  90.  ans:  il  n’y  a rien  en  cela  d’extraordi- 
naire , & dont  on  11c  puilfe  donner  des  exemples; 
Mais,  dit  Dom  Gallois,  S.  Amateur,  peu  de 
tems  avant  que  de  mourir,  alla  voir  Simplice, 
Evêque  d’Autun  , 8c  fa  mort  arriva  dans  une  an- 
née où  le  premier  jour  de  Mai  tomboitle  Mer- 
credy , ce  qui  ne  peut  convenir  qu’aux  années 
407.412.  8c  418.  Suppofons  que  S.  Amateur 
foit  allé  voir  Simplice  en  410.  ce  dernier  avoit 
alors  94.  ans , 8c  étoit  bien  près  de  fon  terme  ; il 
ne  nous  refiera  plus  que  8.  ans  pour  aller  à 418. 
ce  qui  peut  s’exprimer  par  un  peu  de  tems * puif- 
que  Bede  qui  nous  apprend  que  S.  Germain  mou- 
rut à Ravenne , nous  allure  au  même  endroit  que 
Valentinien  mourut  peu  de  tems  apres  le  faint  Pré- 
lat. Cependant  Valentinien  ne  mourut  qu’en  4 $ j . 
il  ne  faut  donc  pas  prendre  à la  lettre  les  termes 
du  Prêtre  Confiance  , non  plus  que  ceux  de  Be- 
de, & le  peu  de  tems,  dont  ces  Auteurs  parlent , 
peut  s’étendre  à huit  ou  dix  ans. 

3°.  Il  faut  raiforiner  de  la  même  maniéré  fur 
les  termes  jam  juvenis * dont  le  Prêtre  Confiance 
fe  fert  (£)  pour  exprimer  l’âge  de  Valentinien. 
Ces  termes  ne  veulent  pas  dire  que  Valentinien 
fut  encore  bien  jeune*  comme  les  a traduits  Dom 
Gallois , mais  qu’il  entroit  dans  cette  partie  de 
l’âge  que  l’on  appelle  jeunejfe.  S.  Irenée  la  com- 
mence à 30.  ans  -,  c’en  dans  le  même  fens  que 
Jornandcs  commence  à 18.  ans  l’adolefcence. 
Sidonius  Apollinaris  fe  fert  aufii  du  terme  de  jw- 
venis  pour  marquer  l’âge  de  Majorien  lorfqu’il 
fut  élu  Empereur,  quoiqu’il  eut  alors  près  de  50. 
ans  , parce  qu’en  effet  on  étendoit  alors  la  jeu- 
nefie  depuis  30.  ans  jufqu’à  30.  ans.  Faifons  main- 
tenant l’application  de  ces  principes  à Valenti- 
nien. II  étoit  né  au  mois  de  Juillet  419.  il  avoit 
1 S.  ans.  en  437.  il  étoit  donc  encore  dans  l’ado- 
lefcence  : mais  il  avoit  29.  ans  accomplis  en  448* 
& par  conféquent  il  entroit  dans  Iajeunefle  :Conf- 
tance  avoit  donc  raifon  de  dire  qu’il  étoit  jam 
juvenis.  II  mourut  peu  de  tems  après  S.  Germain , 
c’efi-à-dire , l’an  455.  comme  tous  les  Auteurs 
i en  conviennent. 

1 (i)  Lib.  ».  cap.  3 9% 
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4*.  Pendant  le  réjour  que  S.  Germain  fit  à Ra- 
venne , il  reflurcita } félon  le  Prêtre  Confiance , 
le  fils  de  Volufien^  Chancelier  du  Patrice  Sigif- 
vuîce.  Ce  Patrice  étoit  ConfuI  en  437.  avec  Aë- 
tius  : fi  S.  Germain  fut  mort  cette  année , comme 
le  prétend  Dom  Gallois  : Confiance  ne  lui  auroit 
pas  donné  la  qualité  de  Patrice  , mais  celle  de 
Conful. 

<5°.  S.  Germain  , pendant  le  fécond  vôyage 
qu’il  fit  dans  I’Ifle  de  Bretagne , juftifia  Saiifte  Ge- 
neviève des  calomnies  dont  on  la  chargeoit,  mal- 
gré le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  opé- 
roit  par  fes  prières , cela  fuppofe  plufieurs  années 
entre  les  deux  voyages  que  S.  Germain  fit  dans 
rifle.  Mais  ce  qui  paroît  fans  répliqué , c’eft  que 
fon  Archidiacre  apporta  des  Eulogies  à cette 
Sainte , Iorfque  le  bruit  fe  répandit  dans  les  Gau- 
les qu’Attila  devoit  y faire  une  irruption  ; preuve 
que  S.  Germain  n’avoit  pas  oublié  cette  Sainte 
fille  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie.  Cette 
circonftance  ne  peut  convenir  à l'an  437.  auquel 
il  n’étoit  pas  encore  mention  d’Attila  dans  l’Oc- 
cident ; mais  elle  convient  naturellement  à l’an 
449.  qui  fuivit  celui  de  la  mort  de  S.  Germain. 
C’eft  le  tems  où  les  Huns  jetterent  l’allarme  dans 
les  Gaules;  & ce  tonnere  gronda  long-tems  avant 
que  d’éclater  , comme  le  marquent  les  Auteurs 
contemporains  : or  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on 
ait  porté  à Sainte  Geneviève  des  Eulogies  de  la 
part  de  S.  Germain  douze  ans  apres  la  mort  de 
ce  faint  Prélat. 

6°.  Tout  ce  que’ Dom  Gallois  dit  du  mariage 
de  Valentinien  & de  la  guerre  des  Armoriquains, 
n’ell  point  exaâ.  Valentinien  féjourna  à Rome 
depuis  le  mois  d’Aouft  435.  julqu’au  mois  d’Oc- 
tobre  43  6.  félon  Sigonius  (a).  Il  partit  enfuite 
de  Rome  pour  aller  à Conftantinople  époufer 
Eudoxie , fille  de  l’Empereur  Theodofe.  Ce  ma- 
riage fut  fait,  fuivant  la  Chronique  d’Alexandrie, 
le  29.  Oétobre  43 6.  Après  l’hyver  il  retourna  en 
Italie  , & fixa  fa  demeure  à Ravenne. 

70.  Ce  ne  fut  point  Eocharic  qui  fit  la  guerre 
aux  Armoriquains  l'an  436.  comme  l’avance 
Dom  Gallois  , mais  Litorius  , ( b ) , Chef  de  la 
Milice  Romaine  fous  les  ordres  d’Aëtius.  Les 
troupes  que  commandoit  Litorius  n’étoient 

} joint  les  Alains , mais  les  Huns  qui  étoient  à la 
olde  de  l’Empire.  Ils  firent  d’abord  la  guerre 
aux  Armoriquains  (c)  & enfuite  aux  Gots.  Après 
avoir  délivré  Narbonne , ils  mirent  le  fiége  de- 
vant Touloufe , où  ils  furent  entièrement  défaits. 
Litorius  qui  s’étoit  flatté  d’entrer  triomphant 
dans  cette  Ville , y entra  prifonnier , & y mou- 
rut en  439.  des  mauvais  traitemens  que  lui  fi- 
rent les  Goths.  Après  fa  mort  les  Armoriquains 
recommencèrent  la  guerre , & étendirent  leurs 
conquêtes  jufqu’à  Tours.  Aëtius  leur  enleva  cette 
Ville  en  445.  mais  fes  affaires  ne  lui  permettant 
pas  de  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Armori- 
quaius , il  en  donna  la  commiflion  à Eocharic , 
Roi  des  Alains  , qui  avoient  leurs  quartiers  fur  la 

(«)  Pag.  %9&.  197* 

(b)  Sidonius  Apoll.  car.  7.  pag.  ;;8. 

(r)  Profper  Aquit.  in  chron.  ldacius  in  chron. 

(d)  Beda  L.  1.  Hift.  cap.  1$. 

(r)  fcutropiLS  L 9. 

(/)  Uflenus  Ant.  Eccf  Brit.  pag.  307,  Ammian.  Mar. 


Loire»  Ce  fut  pour  négocier  la  paix  entre  ce* 
peuples  que  S.  Germain,  après  fon  fécond  voyage 
dans  l’Ifle , alla  à la  rencontre  d’ Eocharic , lorf. 
qu’il  étoit  déjà  en  marche  avec  fes  troupes.  Eo- 
charic ne  voulut  pas  d’abord  l’écouter  ; mais  la 
généreufe  liberté  avec  laquelle  le  faint  Evêque 
prit  les  rênes  de  fon  cheval , donna  tant  de  ref- 
peft  à ce  Barbare , qu’il  lui  promit  de  ne  pas  aller 
plus  loin  , pourvû  que  l’Empereur  y confentitj 
S.  Germain  alla  pour  ce  fujet  à Ravenne  , où  il 
obtint  tout  ce  qu’il  fouhaitoit  ; mais  il  mourut  le 
3 1 . Juillet  448.  cqpnme  nous  venons  de  le  prou- 
ver fuffifamment.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet, 


NOTE  XXIII. 

Sur  Ventrée  des  Saxons  & des  Anglois  dans  VIfle 
de  Bretagne. 

LE  s Saxons  , les  Anglois  & les  Jutes  étoient  ; 

fuivant  le  Vénérable  Bede  (d)  les  princi- 
paux peuples  de  la  Germanie.  Eutrope  ( e ) , 
Hiftorien  Romain , eft  le  premier  qui  ait  fait 
mention  des  Saxons.  Il  dit  que  cette  nation  s’unit 
vers  l’an  284.  avec  les  François  ; qu’ils  coururent 
les  mers  ; qu'ils  troublèrent  la  navigation  & pil- 
lèrent plufieurs  côtes.  Ce  fut  pour  arrêter  leurs 
courfes  , que  Caraufius  fut  envoyé  à Boulogne 
fur  mer  ; mais  cet  Officier  au  lieu  de  remédier 
au  mal*  l'entretint  par  des  vûes  d’intérêt  & par 
un  efprit  de  révolte.  Confiance  Clhore  , pere  du 
grand  Conftantin,  mit  fin  à ces  défordres  , & ré- 
tablit la  tranquillité  fur  les  côtes  de  l’Occan.  En 
364.  les  Saxons  firent  une  defeente  dans  l’IHe  , 
pénétrèrent  jufqu’à  Londres , & fe  rendirent  maî- 
tres de  tout  le  pays  fournis  aux  Romains.  Théo- 
dofe , pere  de  celui  qui  monta  quelque  tems 
après  fur  le  Thrône , remporta  fur  ces  barbares 
une  vidoire  fi  complété  ( f)  , qu’il  n’en  refia 
prefque  aucun  qui  pût  porter  cette  nouvelle  dans 
fon  pays.  Cette  viâoire  rétablit  la  Province 
dans  fon  premier  état  & la  liberté  de  la  naviga- 
tion : mais  les  Saxons  étoient  trop  anguftiés  dans 
la  Germanie  pour  y demeurer  long-tems  tran- 
quilles. Quelques  années  après  cette  défaite  ils 
revinrent  dans  la  Manche  , & firent  tant  de  ra- 
vages fur  les  côtes  , qu’elles  furent  nommées  Sa- 
xoniques.  Ce  fut  fans  doute  pour  réprimer  leurs 
courfes  6c  pour  défendre  les  côtes  de  l’Ifle  , que 
les  Empereurs  établirent  un  nouvel  Officier  fous 
le  nom  de  Cornes  littoris  SaxoniciperBritanniam  (g). 
Enfin  ces  barbares  s’établirent  dans  l’Ifie  de 
Bretagne  (h)  , Iorfque  le  Tyran  Conftantin  en 
eut  tiré  les  troupes  Romaines  8c  toute  la  fleur  de 
la  jeuneffe , qui  n’y  revient  point,  comme  le  té- 
moignent Gildas  le  Sage  & le  Vénérable  Bede. 
Ninius  (i)  compte  429.  ans  depuis  cet  établiffe- 
ment  jufqu’à  la  quatrième  année  du  Roi  Mer- 
vin  ; cet  Auteur  lie  la  vingt-quatrième  année  de 

L.  28.  & 30. 

(g)  Notitia  Imperii. 

(^jClaudianus  L.  3.  de  Laudibus  Stiliconis  , Libre  t< 
in  Eutropium  , & in  Epitalamio  Palladii  & Celerin*. 

( » ) Ninnius  apud  Vilèrium  pag.  217. 
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Meryïn  avec  ï’an  4^8.  «Je  Jefus-Chrift  : H avoit 
donc  commencé  de  regner  l'an  834.  8c  fa  qua- 
trième année  étoit  Pan  838.  Retranchons  419» 
il  reliera  409.  pour  l’époque  du  premier  établil- 
fement  des  Saxons  dans  Tille.  Les  habitans  ; 
abandonnés  à eux-mêmes  , fans  aucun  fecours  , 
fans  troupes  & tans  jeuneffe  capable  de  porter 
les  armes  (a)  , gémirent  long-tems  fous  la  Ty- 
rannie de  ces  barbares.  Plulieurs , chalîés  de  leurs 
maifons  & de  leurs  terres  , fe  retirèrent  dans  di- 
vers cantons  de  rifle;  il  y en  eut  quelques-uns  qui 
fe  réfugièrent  dans  les  Gaules  ; tel  fut  Fracan  ôc 
toute  fa  famille  j tels  furent  les  Négocians  Ro- 
mains , dont  parle  Fabius  Etelverdus.  Les  autres 
implorèrent  le  fecours  dés  Romains  qui  repoufle- 
rent  deux  fois  les  barbares  au-delà  du  fameux  re- 
tranchement qu’avoit  fait  conftruire  l’Empereur 
Severe  , c’efl-à-dire  , dans  cette  partie  de  I'Ifle  , 
que  Ton  nomme  aujourd’hui  TEcoffe.  Us  fe  fixè- 
rent dans  cette  contrée  la  quatrième  année  de  V or- 
tigeme  premier  du  nom  , fi  Ton  en  croit  un 
Cnronographe  cité  par  Uflerius  , c’eft-à-dire  , 
vers  Tan  428.  Au  moins  ils  y étoient  (i),  Iorfque 
S.  Germain  Evêque  d’Auxerre  paffa  pour  la  pre- 
mière fois  dans  I’Ifle  pour  y combattre  l’héréfie 
Pélagienne.  Ils  y étoient  encore  l’an  44 1 . félon 
Tyron  Profper  (c)  ; 8c  c’eft  dans  ce  tems  que 
commencèrent  les  malheurs  exprimés  dans  une 
lettre  que  les  Bretons  écrivirent  Tan  446.  au 
ConfuI  Aëtius  , 8c  que  Gildas  le  Sage  nous  a 
confervée.  Ces  Saxons  ne  paroiffent  pas  avoir 
eu  de  chefs  diftingués  , au  moins  on  ne  leur  en 
connoît  aucun.  C’étoient  des  Pyrates  ôc  des  Bri- 

ands  , qui  cherchoient  à s’établir  , 8c  qui  s’étab- 
lirent enfin  parmi  les  Scots  6c  les  Piétés.  Il  n’en 
filt  pas  de  même  des  Saxons  , que  Vortigerne  II. 
du  nom  fit  venir  dans  Pille.  Us  furent  invités  6c 
reçus  comme  troupes  auxiliaires  ; ils  furent  lo- 
gés 6c  nourris  conformément  au  lirai  té  fait 
avec  eux.  Leurs  Chefs  furent  Hengilt  6c  Horfa  , 
fon  frere  : c’eft  de  l’entrée  de  ces  Saxons,  dont  il 
s’agit  de  découvrir  la  véritable  époque. 

Les  uns  ont  mis  cet  événement  en  445.  ôc  les 
autres  en  449.  la  différence  de  ces  deux  fenti- 
ment  vient  de  quelques  paffages  du  Vénérable 
Bede , qui  ne  font  pas  clairs  6c  qui  peuvent  fouf- 
frir  divers  fens.  En  effet  cet  Auteur  ne  s’explique 
pas  toujours  fur  ce  fait  d’une  manière  uniforme  3 
fi  Ton  s’en  tenoit  à la  lettre  , on  n’y  trouveroit 
par  tout  que  contradidion.  II  s’agit  au  travers  des 
nuages  de  démêler  fon  véritable  fentiment , 6c  il 
le  faut  chercher  dans  les  endroits , où  il  fait  pro- 
feflion  de  s’expliquer  fur  cette  matière.  Dans  fon 
Hiftoire  Eccléfiallique  iiv.  premier  chap.  14.  il 
parle  du  deffein  formé  par  l’infenfé  Vortigerne 
6c  par  les  courtifans  d’appeller  les  Saxons  de  la 
Germanie  à leur  fecours.  Dans  le  Chapitre  fui- 
vant  il  rapporte  l’exécution  de  ce  projet  en  ces 
termes:  L'an  449.  Mar  dm  parvint  à l'Empire  avec 
Valentinien  : il  en  jouit  fept  ans.  Ce  fut  alors  que  la 
Nation  des  An  fou  O des  Saxons , invitée  par  le  Roi 
dont  j'ai  parlé  d-devant , vint  aborder  en  Bretagne 
fur  trou  longs  vaifjeaux.  Pour  bien  juger  du  fenti- 
ment de  Bede  6c  du  vrai  fens  de  les  paroles  il  ne 
faut  pas  faire  tomber  ce  mot  alors  6c  l’arrivée  des 

(*)  Gildas  de  Excidio  nu.  4-  »o«  Beda  L.  1.  c.  iz. 

(*)  Conftancius  in  vita  S.  Germ* 
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Saxons  fur  la  prertaïete  époque  marquée  daris 
cette  phrafe , c’eft-à-dire  , lous  l’an  449.  maifc 
fur  la  derniere  époque  , qui  eft  la  fin  du  régné 
des  deux  Empereurs.  En  effet  Bede  dans  l’abrégé 
qu’il  nous  a laiffé  de  Ion  Hiftoire  , s’expiiqué 
ainfi  : L'an  449.  Marcien  partagea  l'Empire  avec 
V ilentinien  & le  tint  fept  ans.  Ce  fut  fous  leur  régné 
que  les  Anglais  appellés  par  les  Bretons  entrèrent  dam 
la  Bretagne.  Or  Marcien  ne  fut  fait  Empereur 
qu’au  mois  d’Août  Tan  4^  o.  fuivânt  les  Chroni- 
ques  d’Alexandrie  ; les  Anglois  abordèrent  eii 
Bretagne  fous  fon  régné  , ce  ne  fut  donc  pas  en 
449.  mais  après  4 i)  o.  Valentinien  regnoit  encoré 
lorlque  les  Saxons  entrèrent  dans  I’Ifle  * 6c  moi!» 
rut  Tan  4^5 . II  faut  donc  placer  leur  entrée  entré 
les  années  4^0.  6c  455.  Dans  le  Chapitre  fei- 
ziéme  Bede  compte  44.  ans  entre  l’arrivée  des 
Saxons  dans  I’Ifle  6c  la  bataille  de  Bathe  : o t 
cette  bataille  fut  donnée  Tan  499.  comme  nous 
Pavons  prouvé  ailleurs  , 44.3ns  avant  que  Gil* 
das  écrivit  fon  Hiftoire  : les  Saxons  font  donc 
entrés  dans  I’Ifle  de  Bretagne  Tan  455. 

Pour  peu  qu’on  faffe  d’attention  à l’ouvragé 
de  Gildas  le  Sage  , que  Bede  fait  profeflîon  dé 
fuivre  , on  11e  peut  admettre  un  autre  fentiment. 
Cet  Auteur , après  avoir  rapporté  la  lettre  que 
lès  Bretons  écrivirent  au  Conlitl  Aëtius  l’an  44 6. 
expofe  tous  les  événemens  qui  fuivirent  cette  dé- 
marche jufqu’à  l’arrivée  des  Saxons.  i°.  Une  fa* 
mine  extrême  6c  de  longue  durée.  jt°.  La  guerre 
que  les  Hibernois  firent  aux  Bretons.  30.  La  re* 
traite  de  ces  ennemis  ôc  l’inadion  des  Piâes  , 
qui  donnèrent  lieu  aux  Bretons  de  refpirer  pen- 
dant quelque-tems  > 40.  L’abondance  qui  fuivit 
çette  paix  & qui  fut  fi  grande  , que.  <fe  mémoire 
d’hommes  on  n’en  avoit  pas  vû  une  pareille  3 
50.  L’éledion  de  deux  ou  trois  Rois  , fans  parler 
de  l’ufurpation  de  Vortigerne  ; 6°,  La  pelle  qui 
fit  de  fi  grands  ravages  dans  I’Ifle  j 70.  Le  bruit 
du  retour  des  ennemisqu’on  ne  devoitpas  atten- 
dre dans  un  tems  de  pelle  , ôc  qui  fuppofe  qu’ellé 
avoit  celle  ; 8°.  Le  deffein  pris  par  Vortigerne 
d’appeller  les  Saxons  du  Nord  à fon  fecours  , la 
"députation  faite  vers  ces  barbares , les  prépara- 
tifs néceffaires  pour  les  recevoir  6c  leur  arrivée 
dans  I’Ifle.  Tout  cela  ne  peut  s’être  paffé  depuis 
Tan  446.  jufqu’à  l’an  449.  ôc  demande  au  moins 
neuf  années , qui  conduifent  en  4 s 5 . c*eft  ce  que 
nous  devons  conclure  de  l’autorité  de  Gildas  t 
qui  vivoit  aufixiéme  fiécle. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  être  furpris  , fi  Sido- 
nius  Apollinaris , Auteur  contemporain  (d) , dit 
dans  le  Panégyrique  qu’il  prononça  le  6.  Jan- 
vier 456»  en  l’honneur  de  l’Empereur  Avite  * 
que  les  courfes  des  Saxons  avoient  ceffé  ôc  que 
les  côtes  des  Gaules  étoient  tranquilles.  Les  Sa- 
xons avoient  des  affaires  plus  importantes  ail- 
leurs , 6c  venoient  d’entrer  dans  rifle  de  Bretigne 
pour  la  défendre  contre  les  Pides  6c  les  Scots 
en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Voilà  la  véri- 
table raifon  pour  laquelle  ils  ne  couroient  plus 
les  mers.  Alcuin , originaire  de  Tille  Ôc  de  la 
race  des  Saxons,  déclare  dans  fa  vingt-huitième 
lettre  , que  fes  ancêtres  habitoient  l’Angleterre 
depuis  près  de  340.  ans.  U écriyoit  cette  lettre 

|(c)  Tyro  Profper  in  chron. 
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l'an  79  î . & on  .fie  peut  douter  qu’il  ne  fat  bien 
inftruitdece  qui  concemoit  fa  Nation.  Retran- 
chons 340.de  791 . il  reftera  au  moins  452.  ans, 
ce  qui  ne  cadre  pas  avec  les  années  445.  & 449 . 
Adon  de  Vienne  eft  le  feul,  qui  fe  foit  expliqué 
fur  cette  matière  d’une  maniéré  précire.  Parlant 
des  Empereurs  Marcien  & Valentinien  , il  dit 
que  ce  fut  la  fixiéme  année  de  leur  Empire  que 
les  Anglois  & les  Sâxons  vinrent  dans  fille  de 
Bretagne  fur  trois  longs  vaiffeaux.  Marcien  fat 
élu  Empereur  au  mois  d’Août  4^0.  fa  fixiéme 
année  étoit  donc  l’an  4^5.  auquels  les  Saxons  & 
les  Anglois  entrèrent  dans  Pille  félon  Adon.  Ex * 
■trait  des  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XXIV. 

Sur  Manfuetus  Evêque  des  Bretons » 

Quelques  Auteurs  fe  font  imaginél  que  Man- 
fuetus qui  à foufcrit  au  Concile  de  Tours 
en  461.  étoit  Archevêque  de  Dol  , & que  c^eft 
pour  cette  raifon  qu’il  prend  le  titre  d Evêque 
des  Bretons.  Mais  il  eft  confiant  qu’il  n’y  a point 
eu  d’Archevêque  à Dol  avant  Samfon  Archevê- 
que d’Iorck  , qui  n’eft  point  venu  dans  l’Armo- 
rique  avant  Pan  490.  comme  on  le  fera  voir  plus 
bas  , & qui  a donné  lieu  aux  Evêques  de  Dol  de 
prendre  le  titre  d’Archevêque.  Le  P.  le  Large , 
jaloux  de  l’antiquité  de  fon  Diocéfe  , a mis  Man» 
luetus  au  nombre  des  Evêques  d'Aleth  ou  de  S. 
Mafo  y comme  fi  tous  les  Bretons  dans  leur  pre- 
mier étàbljflement  avdierit  été  renfermés  dans 
Ce  feüf  canton.  II  eft  Vrài  qu’ils  fe  font  répandus 
dès  le  commencement  depuis  les  côtes  de  Van- 
nes jufqu’au  territoire  des  Curiofolites  & des  Dia- 
blintes  j mais  ils  n’eurent  d’Evêqué  à Aleth 
que  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle.'  lie  P.  Albert 
& fon  Continüàtëur'  ôht  placé  Manlrtelus  dans 
les  Catalogues  des  Evêques  de  Vannes , immé- 
diatement après  S.  Paterne  ordonné  Pan  4*5.  ou 
Pân  4S8.  8c  n’ont  connu  qu’un  Paterne , ce  qui 
forme  une  grande  confufion.  Mais  s’il  y avoit  des* 
Bretons  dans  les  autres  Diocèfes , comme  on 
n’en  peut  douter , pourquoi  l’Evêque  de  Vannes 
auroit-il pris  feul (e  titre  d’Evê que  des  Bretons, 
fans  que  lonprédécelfeur  ni  fon  fuccefleur  Payent 
pris.  Concluons  de  tout  cela  , que  Manfuetus 
n’étoit  point  un  Evêque  des  Gaules , mais  de 
l’Ifle  de  Bretagne.  Ces  termes  Epifcopus  Britanno- 
tim  doivent  être  pris  dans  le  fens  qu’on  donne  à 
ceux  de  S.  Jerôme , qui  appelle  Alexandre  Evê- 
que de  Cappadoce  & Archelaus  Evêqiit  de  Mé- 
sopotamie j deux  Provinces  qui  avoient  certai- 
nement plus  d’un  Evêque.  II  faut  encore  prendre 
dansle  même  fens  ces  termes  de  Gennade  Auden- 
tiuÆpifcopus  Hifpanus,  Sabbatius  Gallicance  Provinciee 
Epifcopus , Fafiidhis  Britarmorum  Epifcopus , c’eft- 
à-dire , Audence  Evêque  en  Efpagne , Sabbatius 
Evêque  dans  les  Gaules  & Faftidius  Evêque  dans 
la  Br^agne  •,  trois  Provinces  où  il  y avoit 
grand  nombre  d’Evêques.  Manfuetus  étoit  donc 
Evêque  dans  Pille  de  Bretagne  , & il  étoit  venu 
par  dévotion  au  Tombeau  de  S.  Martin,  où  il 

(4)  Annales  Fran.  ad  an.  7%<-  | 
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trouva  d’autres  Evêques  , qui  s’étoient  rendus  1 
Tours  pour  la  fête  de  ce  grand  Saint.  Mais  quand 
il  n’auroit  pas  été  conduit  dans  les  Gaules  par  et 
motif,  il  pou  voit  en  avoir  un  autre  qui  y attira 
bien  des  Bretons.  Ce  fat  la  tyrannie  de  Vorti- 
gerrie , qui  s’empara  des  Etatsd’ Aurelle  Ambroife 
& obligea  ce  Prince  à fe  refilgier  dans  I’Ar- 
moriqoe  auprès  du  Roi  Audren  , qui  lui  aida  à 
recouvrer  fon  Royaume.  Extrait  des  Mémoires  de 
M.  Gallet^ 


1 NOTE  XXV. 

Sur  un  pajfage  £ Epinard. 

CE  n’eft  pas  pour  réfater  Eginard  ( à ) qôé 
nous  faifons  cette  Note  ; mais  pour  faire 
Voir  la  mauvaife  application  que  quelques  Mo- 
dernés  ont  faite  de  fes  paroles  à Pan  45  j . Cet 
Auteur  , parlant  de  l’expédition  faite  en  Breta- 
gne Pan  78  S.  par  les  Lieütenans  de  Charlema* 
gne  dit , que  les  Anglois  & les  Saxons  ayant  en- 
vahi Tlfte  de  Bretagne , une  grande  partie  de  fê* 
habitans  pafla  la  nier  5e  s’empara  du  territoire 
des  Venetes  8c  des  Curiofolites  , qui  habitoienc 
les  extrémités  de  la  Gaufe.  Le  Poete  de  Pader- 
borne  (è)  rapporte  le  même  fait  avec  un  peu  plus 
d’etendue  1 , 

’-lfc 

Infula  cujus  eratfcecunda  Britannia  dudùm 
Patrie  ; namque  iilic  habitabat  tempore  nudto . 
Cumque  novas  Angli-fedes  Jibi  quarere  vdlent  s 
Saxonefque  fimul  hanc  invafere  feroces  : 

Expulji  Jlatim  veteres  cejfere  colons  . 

- Maxime  pars  quorum  fugitns  mare  tranfiit , atqm 
Gallia  ftà  fines  habet  extremos . ibi  tandem 
Fluiïibus  Oceani  que  proxima  viderai  arva 
Detinuit  : quibus  in  terris  hue  ufque  moratur  ; 
Indicium  patrie  folo  dans  nomme  prifue. 

L’Auteur  d’un  fragment  donné  au  Public  par 
Pierre  Pithou  fous  l’an  917.  s’explique  fur  le 
même  fait  en  ces  termes  (c)  : Les  Bretons  ont 
leur  habitation  auprès  des  Normans.  « Châtiés 
» depuis  long-tems  de  Pille  du  Bretagne  par  les 
» Saxons  ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  même  ré- 
» gion  qu’ils  habitent  aujourd’hui  , & lui  donne- 
3}  rent  le  nom  de  Bretagne  au  lieu  de  celui  dtt 
» Cornouaille  qu’elle  portoit  auparavant. 

II  eft  évident  qu’Eginard  parle  de  l’invafion 
entière  de  Pille  de  Bretagne  par  les  Saxons  & de 
l’invafion  du  pays  des  Venetes  & des  Curiofolites 
par  les  Bretons  fugitifs  de  Pille  ; or  les  Saxons 
ayant  defeendu  cinq  fois  dans  Pille , comme  on 
l’a  prouvé  ci-devant , il  s’agit  de  îçavoir  à la- 
quelle de  ces  defeentes  on  doit  rapporter  ce  que 
difent  Eginard  & ceux  qui  l'ont  luivi.  La  pre- 
mière defeente  arriva  l’an  284.  la  fécondé  l’an 
364.  la  troifiéme  l’an  409.1a  quatrième  l’an  42  8. 
& la  cinquième  Pan  455. 

On  ne  peut  pas  appliquer  les  paroles  d'Egir 
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nard  & des  deux  Auteurs  qui  Pont  fuivi , à l’en- 
trée que  firent  les  Saxons  dans  l’Ifle  i’an  4.3 
Gildas  le  Sage  (a)  & le  vénérable  Bede  , qui  nous 
apprennent  cet  événement , n’en  parlent  point 
comme  d’une  invafion  , & les  termes  qu’ils  em- 
ployent,  ne  peuvent  fouffrir  ce  fens.  Les  Sa- 
xons , qui  entrèrent  dans  l’Ifle  l’an  433.  avoient 
été  invités  par  Vortigerne  , & s’étoient  engagés 
à le  fecourir  cohtre  les  Piâes  & les  Scots.  Auffi 
furent-ils  reçus  dans  l’Ifle  de  Tanet , nourris  & 
entretenus  par  les  Bretons  pendant  près  de  fept 
ans.  Ce  ne  fut  que  vers  l’an  462.  qu’ils  fe  foule- 
verent  fous  prétexte  de  quelque  mécontentement* 
qu’ils  ravagèrent  les  campagnes  , égorgèrent  les 
hommes  , les  femmes  & les  enfons,  brûlèrent  & 
renverferent  les  villes  ; & qu’ils  mirent  tout  à 
feu  & à fang  de  concert  avec  les  Piâes  & les 
Scots.  Les  Bretons  ainfi  maltraités  fe  réfugièrent 
dans  les  forêts , dans  les  montagnes*  dans  les  ca- 
vernes & dans  l’Ecofle  même , quoiqu’habitée  par 
leurs  anciens  ennemis.  Enfin  ils  fe  raffemblerent 
fous  la  conduite  d’Ambroife  Aurelienavec  autant 
de  précipitation  & d’ardeur  * qu’on  en  voit  dans 
les  Abeilles  à l’approche  d’un  orage  -,  ils  reprirent 
courage  & remportèrent  plufieurs  avantages  fur 
les  Saxons  t mais  ils  ne  purent  leschaffer  entière- 
ment de  l’Ifle.  La  partie  Septentrionale  demeura 
aux  Saxons  * & la  partie  méridionale  aux  Bre- 
tons, qui  en  jouiffoient  encore  dans  le  fixiéme 
fiécle  fous  le  gouvernement  des  Arturs  * des  Conf- 
tantins  * des  Vortipor  & des  Maglocunus.  Pen- 
dant le  cours  de  ces  fiineftes  guerrès  on  ne  voit 
dans  Gildas  & dans  Bede  aucune  tranfmigration 
de  Bretons  dans  fes  Gaules.  Quand  il  en  ferait  paffé 
quelques-uns,  une  poignée  de  fugitifs  ne'toitpoint 
en  état  de  former  un  étabiifTement  tel  que  celui 
dont  parle  Eginard,  de  s’y  maintenir  & d’y  don- 
ner fon  nom.  On  ne  peut  donc  point  rapporter  à 
i’an  4 3 3 . & aux  fuivans  l’expédition  mentionnée 
dans  Eginard. 

Nous  ne  croÿbtls  pas  aufli  qu*on  la  puifle  rap- 
porter à l’an  428. 11  n’y  a nulle  preuve  dans  l’Hif- 
toire  qü’un  grand  nombre  de  Bretons  chafles  de 
l’Ifle  foit  pâlie  alors  dans  l’Armorique.  Il  n’étoit 
plus  mention  dans  cette  partie  des  Gaules  des  Ve- 
netes  & des  Curiofolites;  elle  étoit  habitée  par 
d’autres  Bretons , qu’il  aurait  fallu  vaincre  & dé- 
pouiller de  leurs  biens.  Les  mêmes  raifons  nous 
empêchent  encore  d’appliquer  à l’an  409.ee  que 
dit  Eginard.  II  eft  vrai  que  depuis  cette  époque 
jufq  u’en  420.  quelques  Bretons , tels  queFracan 
& ceux  de  fa  fuite  , pafferent  dans  l’Armorique 
& s’y  établirent  ; mais  en  trop  petit  nombre  pour 
faire  ce  qu’Eginard  lui  attribue.  D’ailleursce  ne  fût 
point  dans  ce  territoire  des  Venetes  & des  Curio- 
folites  que  Fracan  & fa  petite  troupe  fe  retirè- 
rent i mais  d’abord  à Brehat  & enfuite  à Ploü- 
fragan  qui  n’appartenoient  point  à ces  deux 
peuples. 

Il  eft  difficile  encore  de  croire  que  l’invafion  * 
dont  parle  Eginard  fe  foit  faite  en  364.  car  ce  n’é- 
toit point  là  la  première  tentative  faite  par  les  Sa- 
xons pour  trouver  une  nouvelle  demeure  -,  8c 

(«)  Gildas  de  Excidio  nunu  1 y . 10.  Beda  Hift.  L.  r. 
cap.  iz. 
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d’ailletirs  il  y avoit  déjà  Un  grand  hombre  de 
Bretons  établis  dans  l’Armorique  v comme  nous 
le  prouverons  bien-tot.  Ajoutons  à cela  qu’aucun 
Auteur  n’a  parlé  dans  cette  conjonâure  d'une  h 
grande  difperfion  des  Bretons  Infulaires  & de  leur 
établi (Tement  dans  les  Gaules  ; à moins  qu’on  né 
veuille  dire  furie  feul  témoignage  d’fcginard, 
que  ce  fut  alors  qu’ils  formèrent  cet  é’tablilfement, 
8c  que  ce  fut  pour  cette  raifon  que  le,  Tyrart 
Maxime  plaça  là  plutôt  iju’ailleurs  les  Bretons 
qui  lui  avoient  aidé  à conquérir  les  Gaules  & à 
monter  fur  le  Thrôné  de  Gratiem 
Mais  il  paraît  plus  naturel  de  placer  I’eXpédr- 
tion  mentionnée  dans  Eginard  fous  l’an  284. 
Tout  convient  à cette  circonftance  ; c’étoit  le 
tems  où  les  Saxons  fortirent  pour  la  premieré 
fois  du  lieu  de  leur  naiffance  * & où  ils  firent 
leurs  premiers  efforts  pour  chercher  de  nouvelles 
demeures.  Ce  fut  dans  l’Ifle  de  Bretagne  qu’ils 
defeendirent  pour  l’exécution  de  ce  deffein  8c 
qu’ils  y firent  de  grands  ravages.  Caraufius  (b) 
fut  chargé  par  l’Empereur  d’arrêter  les  courtes 
de  ces  barbares  , mais  il  fbt  accufé  de  les  favori- 
fer  & de  partager  le  butin  avec  eux.  Condamné 
pour  ce  à mort,  il  s’empara  de  l’Ifle  de  Bretagnei 
où  il  foutint  long-tems  la  guerre  contre  les  Em- 
pereurs. On  ne  peut  douter  que  pendant  ces  ra- 
vages & ces  guerres  civiles  les  Bretons  n’ayent 
beaucoup  fouffert , & que  plulîeürs  d’entr’eux 
n’ayent  été  contraints  de  chercher  un  azile  dani 
les  Gaules.  De-là  vient  qüe  Raoul  le  Noir  rap- 
porte dans  fa  Chronique  ( c ) , que  Confiance 
Chlore  plaça  dans  l’Armorique  une  Colonie  de 
Bretons.  Ceft  le  premier  étabiifTement  des  Bre- 
tons dans  les  Gaules  , dont  nous  ayons  connoif- 
fance.  II  fut  fait  à I’occafion  d’une  iiivafion  des 
Saxons , & dans  un  tems  où  les  Curiofolites  & les 
Venetes  ne  portoient  point  encore  d’autre  nom  * 
& n’avoient  point  d’étrangers  mêlés  avec  eux  , 
comme  ils  en  ont  toujours  eu  depuis.  Le  nom- 
bre de  ces  nouveaux  hôtes  s’accrut,  Iorfqué 
l’Empereur  Conftantin  (d)  letir  affocia  une  autre 
Colonie  de  Bretons  Infulaires.  Ces  nouveaux  ha- 
bitans  de  l’Armorique  ne  tardèrent  pas  à fe  faire 
connoître  fous  le  nom  de  Bretons.  Zozime  dit 
que  le  T yran  Magnence  étoit  né  d’un  pere  Bretorl 
chez  les  Letes  * qui  étoient  uiie  nation  dès  Gaules. 
Ces  Letes  n’etoient  autres  que  les  Bretons  tranf* 
plantés  dans  l’Armorique  & dont  le  territoire 
étoit  nommé  Letavie  , nom  que  l’Ifle  de  Breta- 
gne n’a  jamais  porté.  Julien  l’Apoftat  appelle 
Magnence  un  malheureux  refte , qui  avoit  été 
fauvé  du  butin  fait  par  les  Germains.  Tels  étoient 
en  effet  ces  Bretons  fugitifs  & tranfplantés  dans 
les  Gaules  ; ils  furent  Tuivis  de  pareils  transfu- 

Î»es , toutes  les  fois  que  les  barbares  attaquèrent 
’lile , fur-tout  en  364.  (e).  Les  Tyrans  Maxime 
en  383.  & 'Confiance  en  408.  augmentèrent 
confidérablement  le  nombre  de  ces  Bretons  eii 
leur  aflociant  tous  les  Infulaires  qui  les  avoient 
fuivis.  Depuis  ces  deux  derniers  établiffemens 
les  Bretons  firent  la  meilleure  partie  des  habitans 
de  la  Bretagne  Armorique.  Infenfiblement  les 

(0  Ufferiuï  pag.  zxy. 

(<f)  Continuator  Bedsr.  GuiL  Malinefbur.  Lib.  x.dft 
Geftis  Regum  cap.  t. 

(t)  Ufferius  pag.  307. 
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noms  <T  Armorique  , de  Cornouaille  & de  Leta- 
vie  tombèrent  & le  pays  prit  celui  de  Bretagne. 
Voilà  le  feus  dans  lequel  on  peut  juftifier  le 
pallage  d’Eginard  : l’appliquer  à une  autre  épo- 
que que  celle  de  284.  il  feroit  faux,  ou  du 
moins  peu  exaét.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet. 


NOTE  XXVI. 

Sur  le  Concile  die  Vannes. 

ON  ne  trouve  dans  les  Aâes  de  ce  Concile 
aucun  earadére , qui  puifle  fervir  à en 
fixer  la  datte.  Les  noms  des  Empereurs  & des 
Princes  qui  regnoient  alors , y font  omis  &I’Hif- 
toire  ne  nous  fournit  prefque  rien  fur  les  Prélats 
qui  s’y  trouvèrent.  Tout  ce  qui  nous  paroît  cer- 
tain , c’efl  que  ce  Concile  fut  affemblé  pour  rem- 
plir le  liège  de  Vannes  qui  étoit  vacant.  Perpet 
Archevêque  de  Tours  y affilia  avec  Nunnechius 
de  Nantes , Anthemius  de  Rennes  8c  deux  autres 
Evêques  de  la  Métropole  nommés  Albinus  & Li- 
beralis.  Viâurius  du  Mans  & Thalafius  d’An- 
gers ne  s’y  trouvèrent  point , fort  qu’ils  fulTent 
indilpofés  , ou  que  les  affaires  de  leurs  Diocèfes 
ne  leur  perniiffent  pas  de  s’en  abfenter  : mais  on 
leur  adreffa  les  Aâes  de  ce  qui  s’étoit  pâlit-  dans 
l’alTemblée.  Perpet  qui  y préfida  , avoitluccédé 
à Euflochius  vers  l’an  4^8.  fuivant  Grégoire  de 
Tours  (a).  Cet  Auteur  compte  treize  Evêques 
entre  lui  & Euflochius.  Les  années  , les  mois  & 
les  jours  d’Epifcopat  qu’il  donne  à ces  treize 
Prélats  , font  le  nombre  de  1 1 3.  ans  , cinq  mois 
8c  dix  jours  : retranchons  qe  nombre  d’années  de 
l’an  <;  7 2.  auquel -Grégoire  pl^ce  fon  Ordination, 
nous  nous  trouverons  à l’an  458.  qui  paroît  être 
Je  premier  de  S.  Perpet.  Un  des  premiers  foins 
de  ce  faint  homme  fut  de  bâtir  une  Eglife  ma- 
nifique  fur  le  tombeau  de  S.  Martin  , qu’il  dé- 
ia  l’an  461.  s’il  n’avoit  été  ordonné  que  l’an 
460.  comme  quelques  Auteurs  l’ont  avancé  , il 
n’efl  pas  poffible  qu’il  eut  pu  bâtir  en  fi  peu  de 
tems  une  batïlique  telle  que  Grégoire  de  Tours 
nous  la  repréfente.  Il  faut  donc  placer  l’Ordina- 
tion de  Perpet  pour  le  plus  tard  en  458.  Je  dis 
pour  le  plus  tard  3 parce  que  Grégoire  de  Tours 
11e  compte  aucun  intervalle  entre  ces  treize  Pré- 
lats , quoiqu’il  y en  ait  certainement  eu.  Perpet 
tint  le  fiége  de  Tours  }o.  ans  & mourut  vers 
l’an  478.  c’eft  entre  cette  derniere  année  & l’an 
458.  que  fut  tenu  le  Concile  de  Vannes.  Les 
uns  l’ont  placé  fous  l’an  46$.  & les  autres  fous 
l’an  468.  mais  fans  en  donner  aucune  preuve. 
II  ne  faut  pas  confondre  Paterne  qui  fut  ordonné 
dans  cette  aflemblée  avec  S.  Paterne  ou  S.  Ta- 
illée que  Conan  Meriadec  établit  premier  Evê- 
que de  Vannes  , ni  avec  Paterne  , contempo- 
rain de  S.  Samfon , que  l’on  fait  aufli  Evêque  de 
Vannes  8c  que  l’on  croit  avoir  loufcritau  Concile 
de  Paris  en  ^ 7.  fi  ce  n’eft  pas  S.  Paterne  Evê- 
que d’Avranches.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet. 
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NOTE  XXVII. 

Sur  les  Arborics  de  Procope. 

AVant  que  de  fixer  la  véritable  pofition 
des  Arborics  de  Procope  , & le  tems  où  ils 
firent  alliance  aves  les  François,  il  eft  à propos 
de  rapporter  ici  le  paflage  de  Procope  en  entier. 
Ce  qui  le  précédé  & ce  qui  1e  fuit  ferviront  beau- 
coup à fixer  l’époque  de  ce  fameux  événement. 
»Les  François,  dit  Procope  (b)  étoient  autre- 
» fois  appellés  Germains  j j’expliquerai  bientôt 
»à  quelle  occafion  ils  reçurent  ce  nom,  com- 
» me  ils  le  jetterent  enfuite  fur  les  Gaules , & 

» devinrent  en  même  tems  ennemis  des  Goths. 
» Le  Rhin  roule  fes  eaux  dans  l’Ocean.  II  y a 
» dans  ces  quartiers  des  marais  habités  autrefois 
» par  les  Germains  , Nation  barbare  & peu  con- 
» fidérable  dans  fes  commencemens  j on  les  ap- 
» pelle  aujourd'hui  François.  Dans  leur  voifinage 
» habitoient  les  Arborics , qui  comme  le  relie  de 
» la  Gaule  étoient  anciennement  fujets  des  Ro- 
» mains.  Auprès  de  ces  premiers  vers  l’Orient 
» étoient  les  Thuringiens  j ils  tenoient  ce  pays 
» de  la  libéralité  de  l’Empereur  Augufte , qui  le 
» leur  avoit  accordé.  Les  Bourguignons  habi- 
» toient  allez  près  de  ceux-là , tournant  vers  le 
» Midy.  Les  Sueves  8c  les  Allemans,  Nations 
» puiflantes  , demeuroient  au-delà  des  Thurin- 
» giens , tous  peuples  indépendans  8c  libres , éta- 
» blis  originairement  dans  ces  cantons. .Dans la 
» fuite  les  Vifigoths  qui  s’étoient  jettés  fur  I’Em- 
» pire  Romain , s’emparèrent  de  toute  I’Efpagne, 
» & de  ces  parties  de  la  Gaule  qui  font  au-delà 
» du  Rhin,  8c  les  rendirent  Tributaires.  Dans  ce 
» tems-Ià  les  Arborics  fervoient  dans  l’armée  des 
» Romains , ou  étoient  devenus  Soldats  des  Romains. 
» Les  Germains , réfolus  de  les  alïiijettir , parce 
» qu’ils  étoient  leurs  voifins  , 8c  qu’ils  avoient 
» changé  l’ancienne  forme  de  leur  gouvernement, 
»»  commencèrent  par  piller  leur  pays , & les  atta- 
» querent  enfuite  avec  toutes  leurs  troupes.  Mais 
» les  Arborics  montrèrent  beaucoup  de  vigueur 
» 8c  d’affeétion  pour  les  Romains,  & firent  dans 
» cette  guerre  tout  devoir  de  gens  également 
» adroits  & braves.  Et  comme  les  Germains  ne 
» pou  voient  les  forcer,  ils  les  invitèrent  à s’unir 
» à eux  8c  à cimenter  cette  union  par  des  maria- 
» ges.  Les  Arborics  acceptèrent  volontiers  ces 
» propofitions , parce  que  les  uns  8c  lçs  autres 
» étoient  Chrétiens.  Ainfi  ne  faifant  plus  qu’un  mê- 
» me  peuple,  ils  devinrent  très  puillans.  Il  y avoit 
» aufli  d’autres  Soldats  Romains  poftés  en  garni- 
» fon  à l’extrémité  des  Gaules  j 8c  parce  qu’ils  ne 
3»  voyoient  plus  comment  ils  pourroient  retour- 
» ner  à Rome , 8c  qu’ils  ne  vouloient  pas  fe  reti- 
» rer  chez  les  Ariens  leurs  ennemis  ; ils  fe  donne- 
»rent  eux-mêmes  avec  leurs  drapeaux,  & les 
j»  pays  qu’ils  gardoient  autrefois  pour  les  Ro- 
» mains , aux  Arborics  & aux  Germains , 8c  con- 
» ferverent  fidèlement  & tranfmirent  à leur  pof- 
» térité  toutes  les  Coutumes  de  leur  pays  j & 
» jufqu’à  cette  heure  leurs  defeendans  le  font  un 

(*)  De  Bello  Goüco  cap.  ia. 

ehojmqy 


Digitized  by  v^.ooQie 


ma  DE  BRETAGNE.  5>*i 

* » hohneùr  5e  les  obferver  exaâement  ; car  on  les  qu’ils  étoient  tous  indépendans  & KBres.  S’il 

» voit  encore  aujourd’hui  dans  le  même  nombre  avance  que  les  Arborics  étoient  devenus  Soldat» 
» qu’ils  étoient  obligés  de  fournir  pour  l’armée,  des  Romains,  il  ne  faut  pas  prendre  le  terme  de 

» Ce  font  leurs  mêmes  Enfeignes  qu’ils  portent , Soldats  à la  lettre  j il  ne  marque  pas  toujours  de» 

» lorsqu’ils  vont  au  combat.  Ils  obfervent  en  tout  hommes  dépendans , mais  tous  ceux  en  général 
» les  Coutumes  de  leurs  peres-,  & confervent  qui  fervoient  dans  les  armées  de  l’Empire  foit 
«dans  l’ornement  de  leurs  têtes , comme  dans  comme  Sujets  , foit  comme  Alliés.  La  différence 
» tout  le  relie  , la  maniéré  de  s’habiller  prati-  que  Prôcope  met  entre  les  Arborics  & les  Soldat» 
» quée  par  les  Romains.  C’ell  ainfi  que  les  Ger-  Romains  placés  en  garnifon , la  forme  de  gouver- 
» mains  & les  Goths  fe  font  rriis  en  pofleffion  de  nement  qu’il  leur  attribue  , & le  titre  d’indépen- 
» la  Gaule  ....  Tout  l’avantage  de  ce  combat  dans  & libres  qu’il  leur  donne , font  affez  fentic 
» fut  pour  les  Germains  ; ils  paiïerent  au  fil  de  ce  qu’il  en  penfoit . & fixe  le  fens  du  terme  équi- 

» l’épée  la  meilleure  partie  des  Viligots  , & tue-  voque  , dont  il  fe  fert.  En  un  mot  il  leur  attri- 

« rem  Alaric  leur  Chef.  Tel  efi  le  récit  de  ProL  bue  la  même  indépendance  & la  même  liberté , 
cope  rendu  dans  notre  Langue  avec  toute  î’exac-  dont  jouilïoient  les  François  , les  Bourguignons , 
titude  qui  nous  a été  pofiible  pour  ne  point  don-  les  Thuringiens , les  Sueves  & les  Allemans. 
ner  de  prife  fur  nous.  Voici  l’application  que  3°.  Les  Arborics  étant  Chrétiens  ne  pouvoient 
nous  croyons  en  devoir  faire.  habiter  le  Brabant  & les  pays  voifins , ou  quel- 

i°.  Les  Arborics  , dont  parle  Procope,  étoient  ques  Modernes  les  ont  voulu  placer.  L’Auteur 

différens  des  garnifons  Romaines.  Les  hommes  de  la  vie  de  S.  Eleutheré,  Evêque  de  Tournai , 

qui  -compofoient  les  garnifons  , étoient  enrollés  nous  apprend  que  Iorfque  ce  Saint  fut  ordonné  , 

au  fervice  de  l’Empire  ; s’habilloient  delà  même  c’efi-à-dire  vers  l’an  4 96.  le  pays  étoit gouverné 

maniéré  que  les  Romains  ; portoient  leurs  Enfei-  par  un  Tribun,  nommé  Cenforin  , dont  l’auto- 

gnes  ; obfervoient  leurs  Loix  & leurs  Coutumes , rite  s’étendoit  le  long  de  l’Efcaut , & dont  les  Su- 

& étoient  poflés  dans  de  certaines  places  pour  les*  jets  étoient  trcs-attachés  au  Paganifme.  Il  efl  vrai 
défendre  contre  les  ennemis  de  l’Empire,  & pour  que  ce  Tribun,  après  bien  des  réfiflances , fé 

les  lui  conferver.  Les  Arborics  au  contraire  n’é-  convertit  ; mais  il  refia  tant  de  Payens  dans  ces 

toient  point  fujets  des  Romains,  quoiqu’ils  l’euf-  contrées,  que  S.  Médard,  fucceffeur  d’Eleutheré, 

fent  été  autrefois  -,  ils  occupoient  un  territoire  trouva  de  quoi  exercer  fon  zélé , & il  eut  l’avan- 

qu’ils  pofledoient  de  tems  immémorial  ; ils  le  dé-  tage  de  convertir  une  multitude  innombrable 

fendoient  avec  vigueur  contre  les  fréquentes  at-  d’Infidéles.  Les  Aétes  de  S.  Vaaft,  de  S.  Orner  , 

taques  de  leurs  voifins  qui  cherchoieni  à s’en  em-  & de  quelques  autres  Saints,  que  la  Flandre  ho- 

parer;  ils  combattoient  pour  leur  propre  intérêt , nore  comme  fes  Apôtres , nous  apprennent  que 

& non  pour  celui  des  Romains  ; ils  ne  conful-  ces  hommes  Apofloliques  y trouvèrent  peu  de 

toient  ni  les  Empereurs , ni  leurs  Magiflrats , lorf-  Chrétiens  en  comparaifon  des  Payens.  La  con- 

qu’ii  étoit  queftion  de  faire  la  guerre  ou  la  paix  : verfion  de  Clovis  en  496 . & la  profeflion  ouverte 

çn  un  mot  ils  pouvoient  s’allier  avec  leurs  voifins  que  le  corps  de  la  Nation  fit  du  Chriflianifme  , 

par  des  mariages  , & la  Nation  voifine , quoique  ne  diminua  point  le  nombre  des  Infidèles  dans  la 

nombreufe  & puiffante , faifoit  toutes  les  avances  Flandres  & dans  les  Pays-Bas.  Regnacaire  un  des 

pour  parvenir  à cette  alliance  , qu’elle  regai  doit  Rois  François  (a)  , perfifla  dans  la  Religion  de 

comme  un  grand  avantage.  Les  Arborics  étoient  fes  peres  , & fe  retira  à Cambrai  avec  un  grand 

donc  abfolument  différens  des  Soldats  Romains.  nombre  de  François  auffi  endurcis  que  lui.  C’efl 

Oétoit  un  peuple  particulier,  tell  que  les  Ger-  dans  ces  lieux  que  quelques  Modernes  ont  entre- 

■ mains , les  Bourguignons , les  Sueves , les  Thu-  pris  de  placer  les  Arborics  : mais  s’ils  étoient 

ringiens  & les  Allemans.  * Chrétiens , comme  Procope  nous  en  affure , on 

2°.  Les  Arborics  étoient  un  Peuple  puiffant , ne  peut  pas  les  mettre  dans  un  pays  où  le  Paga- 

libre  & indépendant.  Leur  puifîance  paroît  dans  nifme  a régné  au  moins  jufqu’à  la  mort  de  Re- 

la  longue  & généreufe  réfiflance  qu’ils  firent  aux  gnacaire  , c’efl-àdire  , jufqu’cn  <,09. 

François,  qui  venoient  de  renverfer  les  relies  de  40.  Les  François  avant  leur  converfion  s’étoient 

la  domination  Romaine  dans  les  Gaules.  Leur  rendus  maîtres  des  Pays-Bas  & de  la  Flandres, 

maniéré  de  faire  la  guerre  & la  paix  fans  conful-  L’Auteur  des  Gefles  abrégés  des  François  , la 

ter  perfonne  , & fur-'-tout  leurs  Traités  d'alliance  Chronique  de  Nangis  & Sigebert  attellent  po- 

avec  les  François font  une  bonne  preuve  de  fitivement  cette  vérité  ; ils  vont  même  plus  loin  j 

leur  indépendance.  Si  Procope  dit  qu’fis  avoient  car  ils  déclarent  qu’en  493.  Clovis  avoit  fournis 

été  fujets  de  l’Empire  , il  a foin  d’ajouter  autre-  à fon  Empire  les  Gaules  depuis  le  Rhin , jufqu’à 

fois  s c.’eff-à  dire , Iorfque  les  Gaules  & les  Efpa-  la  Seine  , & <fue  l’année  fuivante  il  s’avança  juf- 

gnes  fubirent  le  joug  des  Romains.  Mais  dans  le  qu’à  la  Loire.  Les  Arborics  étant  libres  & incfé- 

tems , dont  ils  s’agit , ils  avoient  changé  la  forme  pendans  , comme  le  dit  Procope,  il  ne  faut 

de  leur  gouvernement  j ils  vivoient  à leur  ma-  donc  pas  les  chercher  dans  le  Royaume  de  Clo- 

niere  , à leur  gré , félon  leurs  Loix  & fans  Mai-  vis , qui  en  494.  s’étendoit  depuis  le  Rhin  jufqu’à 

très.  Zozime  nous  a marqué  la  véritable  époque  la  Loire  , mais  dans  le  voifinagë  de  ce  Royaume, 

de  ce  changement , & de  cette  révolution  fous  fe  j 9 . Clovis  ayant  pouffé  fes  conquêtes  l’an  494. 
nom  des  Armoriquains.  De  là  vient  que  Procope  jufqu’à  la  Loire, fes  Etats  confinoient  alors  aux  Ar- 

ne  met  aucune  différence  entre  les  Arborics , les  bqrics , aux  garnifons  Romaines , qui  occupoient 

François , les  Bourguignons , les  Thuringiens  , encore  quelques  polies  pour  les  Empereurs , & 

les  Sueves  & les  Allemans.  11  dit  pofitivement  aux  Ariens , c’efl-à-dire , aux  Goths  qui  étoient 

(a)  Hincmarus  in  vita  S.  Remigii 
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maîtres  de  l’Aquitaine  , & d’une  partie  des  Gau- 
les. Tous  ces  caraderes  réunis  enfemble  ne  peu- 
vent convenir  qu’aux  Armoriquains  , que  Sido- 
nius  ApoIIrnaris  nomme  Armories,  lis  étoient  fi- 
tués  fur  la  Loire  , & étoient  Chrétiens  -,  les  Fran- 
çois ne  l’étoient  pas  en  494.  mais  ils  le  devinrent 
deux  ans  après  par  les  foins  de  S.  Remi.  Apres 
leur  converfion  ils  entreprirent  de  nouvelles 
conquêtes  > 8c  attaquèrent  d’abord  les  Arborics. 
N’ayant  pû  les  vaincre , ils  firent  alliance  avec 
eux.  Cette  alliance  détermina  les  Gamifons  Ro- 
maines, qui  ne  pouvoient  plus  retourner  à Ro- 
me , fans  tomber  entre  les  mains  des  Goths 
Ariens , à fe  donner  aux  François  8c  aux  Arbo- 
rics. Là  fituation  où  étoient  ces  peuples  en  496. 
8c  l’étendue  des  conquêtes  de  Clovis  prouvent 
fenfiblement  que  ces  Arborics  de  Procope  n’é- 
toient  autres  que  nos  Armoriquains  de  la  Loire. 
La  différence  des  noms  eft  li  légère^  qu’elle  ne  con- 
iifie  que  dans  un  M.  pour  un  b.  changement  qui 
peut  venir  de  l’éloignement  des  lieux , de  la  di- 
Verfité  des  Langues  , ou  d’un  défaut  d’atten- 
tion dans  Procope.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet . 


NOTE  XXVII 1. 

Sur  S.  Melaint  Evêque  de  Rennes . 

IL  n’ell  prefque  aucune  circonfiance  de  la  vie 
de  ce  Saint  Prélat , qui  ne  foit  conteftée , & 
fur  laquelle  les  Sçavans  ne  foient  partagés.  Sa  vie 
a été  écrite  par  un  Auteur  contemporain , & plus 
ancien  que  Grégoire  de  Tours , puifqu’il  n’y  eft 
fait  aucune  mention  de  la  Bafilique  bâtie  par  les 
Fidèles  fur  fon  tombeau , & qui  fut  incendiée  du 
tems  de  Grégoire  deT ours.  Ce  monument  fe  trou- 
ve dans  le  Légendaire  de  l’Abbaye  de  la  Couture , 
eft  différent  en  beaucoup  de  chofes  de  celui  qui 
eft  dans  BoIIandus  , & qui  paroît  avoir  été  altéré 
par  un  Moine  Bénédidin.  Suivant  cet  ancien  Au- 
teur S.  Melaine  étoit  originaire  du  Diocèfe  de 
Vannes,  & du  lieu  nommé  Platz  , aujourd’hui 
Brain.  Le  P.  Albert  dit  qu’il  vint  au  monde  l’an 
4 62.  8c  qu’il  mourut  en  567.  c’eft-à-dire,  après 
62.  ans  d’Epifcopat,  & 1 05 . ans  de  vie. Cesdeux 
époques  font  absolument  fauffes , & les  fuites  en 
font  très-fufpedes  pour  ne  rien  dire  de  plus.  S. 
Melaine  étant  Evêque  fous  le  régné  d’Eufebe,pré- 
déceffeur  de  Budic , il  faut  avancer  fa  naiflance 
au  moins  jufqu’en  454.  où  jufqu’en  441.  s’il 
étoit  âgé  de  43.  ans  lorfqu’il  fut  fait  Evêque  4 
Comme  le  prétend  le  P.  Albert. 

S.  Amand , prédéceffeur  de  S.  Melaine , mou- 
rut le  14.  Novembre  de  Tan  4844  fuivant  du 
Paz.  Dans  ce  cas  il  faut  mettre  l’Ordination  dé 
S.  Melaine  au  6.  Janvier  fuivant , ainfi  qu’elle 
eft  marquée  dans  les  Martyrologes  de  Luques  8c 
de  Corbie , qui  portent  le  nom  de  S.  Jerome.  Il 
n’y  a rien  dans  cet  arrangement , qui  ne  s’accorde 
parfaitement  avec  tout  ce  que  M.  Gallet  ( a ) a 
dit  dans  fes  Mémoires  du  régné  d’Eufebe  avant 
l’an  490.  Le  P.  le  Cointe  prouve  folidement  que 
S.  Melaine  mourut  l’an  5 30.1e  6.  jour  de  Novem- 
bre. Il  met  fa  naiflance  en  4 j 6.  mais  s’il  étoit  né 
(a)  Chap.  3.  nu.  if.  & i6. 
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en  442.  comme  le  dit  le  P.  Albert,  il  avoir  88. 
ans , lorfqu’il  mourut. 

L’Auteur  de  fa  vie  ne  s’explique  pas  affez  net- 
tement fur  le  lieu  de  fa  fépulture , lorfqu’il  dit 
que  les  Prélats  qui  le  trouvèrent  à fes  obféques , 
l’inhumerent  dans  l’endroit  que  Dieu  leur  avoit 
défigné.  Mais  ce  qu’il  ajoute  fur  les  miracles  opé- 
rés a fon  tombeau  , & qui  s’opéroient  encore 
dans  le  tems  qu’il  écrivoit , fuffit  pour  faire  voit 
que  ce  tombeau  n’étoit  point  dans  l’Egiife  Ca- 
thédrale, comme  le  prétend  le  P.  Albert.  En  effet 
la  coutume  d’inhumer  dans  les  Eglifes , & même 
dans  les  Villes , n’étoit  point  encore  établie,  com- 
me il  paroît  par  divers  monumens  de  ces  tems  > 
& en  particulier  par  la  vie  de  Sainte  Aure , Ab- 
beffe  d’un  Monaitére  de  Filles  dans  la  Ville  de 
Paris , qui  vivoit  au  VÏI.  fiécle.  Nous  elti  nions 
que  S.  Melaine  fut  inhumé  dans  le  même  lieu  où 
fes  prédécefleurs  avoient  été  dépofés , & où  eft 
aujourd'hui  le  Monaftére  qui  porte  fon  nom.  Si 
Juft  ou  Juftin , l’un  des  premiers  Evêques  de  Ren- 
nes , avoit  été  inhumé  dans  ce  lieu  j on  y voit 
encore  une  Chapelle  dédiée  à ce  Saint,  & la  bar- 
rière du  Fauxbourg  porte  fon  nom.  C’eft  le  feul 
* monument  qui  nous  relie  de  ce  laint  Prélat , 8c  il 
dépend  encore  de  l'Abbaye  de  S.  Melaine.  Mar- 
bodus.  Evêque  de  Rennes,  fur  la  fin  du  onzième 
fiécle , place  dans  le  même  canton  les  tombeaux 
de  S.  Modèran  & de  S.  Melaine , fes  prédécefi. 
feurs.  Les  Reliques  de  S.  Amand  ayant  toujours 
été  confervées  dans  l’Abbaye  de  S.  Melaine , il  y 
a apparence  qu’il  y avoit  cté  aufli  inhumé.  C’eft 
ce  qui  nous  a déterminé  à regarder  ce  lieu  com- 
me le  quartier  deftiné  à la  fépulture  des  Evê- 
ques , des  Clercs  8c  des  Laïques , comme  le  ter- 
rein  où  eft  aujourd’hui  la  Paroiffe  de  S.  Paul  dé 
Paris  étoit  le  Cimetiere  des  Religieufes  de  Sainte 
Aure. 

D’ailleurs  la  Providence  ayant  pris  foin  de  dé- 
figner  aux  Evêques  qui  aflifterent  aux  obféques 
de  S.  Melaine,  îe  lieu  où  ils  dévoient  l’inhumer, 
il  femble  que  ce  lieu  étoit  différent  de  l’Eglife 
Cathédrale.  Mais  ce  qui  achevé  de  lever  la  dif- 
ficulté , c’eft  que  Grégoire  de  Tours  nous  ap» 
prend  que  les  Fidèles  avoient  fait  élever  fur  le 
tombeau  de  notre  Saint  un  édifice  fuperbe , & 
d’une  hauteur  prodigieufe , dans  lequel  on  en- 
trait par  plufieurs  portes , & qui  étoit  orné  de 
tapiileries  8c  de  rideaux.  Cet  édifice  fut  brûlé 
quelque  tems  avant  que  Grégoire  de  Tours  écrfc 
vit, c'eft-à-dire , avant  l’an  594.  Les  termes  dont 
cet  Auteur  fe  fert,  marque  une  Bafilique  ou  un 
Oratoire  différent  de  l’Eglife  Cathédrale  , bâti 
exprès  par  les  Fidèles  pour  honorer  la  dépouillé 
mortelle  de  leur  B.  Pafteur , & hors  du  lieu  où 
iis  avoient  coutume  de  s’aflembler.  Mais  cet  Ora- 
toire étoit-il  dès-lors  fervi  par  des  Moines  ? C’eft 
furquoi  Dom  Mabillon  a paru  incertain.  Pour 
éclaircir  cette  matière  nous  croyons  devoir  faire 
ici  quelques  observations. 

1".  S.  Melaine  avoit  tant  de  goût  pour  la  con- 
templation des  chofes  céleftes , que  Grégoire  de 
Tours  & le  Martyrologe  Romain  en  font  Ion  prin- 
cipal caradére.  11  aimoit  tant  la  retraite  qu’il  l’al- 
loit  chercher  à Brain , lieu  de  fa  naiflance , où  il 
avoit  bâti  de  fes  propres  mains  un  Oratoire.  Il  eft 
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tout  naturel  de  croire  tjue  s'il  ne  trouva  pas  un 
Monaftére  à la  porte  de  Rennes , il  y en  bâtit  un  , 
Comme  avoient  fait  S.  Hilairède  Poitiers,  S.  Mar- 
tin de  Tours , & tant  d’autres  Prélats  de  ces  pre- 
miers fiécles.Ce  n'eft  point  une  fimple  conjeâure, 
c’eft  un  fait  confiant  qu’il  avoit  aflemblé  des  Dit 
fciples  ailleurs  qu’à  Brain  , & qu’on  appelle  pour 
cela  fes  Difciples.  Ce  fut  pour  leur  entretien 
qu’Eufebe,  Roi  des  Bretons  Armoriquains  avant 
Pan  490.  lui  donna,  la  Terre  de  Combleflac  , 
dont  le  Monaftére  de  S.  Melaine  a toujours  joui  • 
depuis  3 la  preuve  s’en  trouve  dahs  un  Àéte  dü 
Cartulaire  de  Redon  (a)  datté  du  jour  de  Pâques 
830.  Combleflac  avoit  donc  été  donné  aux  Dif- 
ciples que  S.  Melaine  avoit  à la  porte  de  Rennes* 
& non  à ceux  qu’il  pouvoit  avoir  à Brain. 

■ ï°.  Si  Grégoire  de  Tours  , dans  le  récit  qu'il 
nous  a fait  de  l’incendie  de  laBafilique  de  S.  Me- 
laine , n’a  fait  aucune  mention  de  Monaftére  & 
de  Moines , il  n’a  rien  dit  qui  nous  porte  à croire 
qu’il  n’y  en  avoit  point.  C’eft  même  ce  qu’on 
doit  fuppofer.dès  qu’on  rapporte  l’origine  de 
cette  Abbaye  à S.  Paterne , qiii  fut  fait  Evêque 
d’Avranches  vers  l’an  <5^0.  l.’Aüteur  de  la  vie  de 
ce  Saint  nous  apprend  qu’il  fut  ordonné  Prêtre  en 
512.  & qu’il  bâtit  enluite  plufieurs  Monaftéres 
en  Normandie  , en  Bretagne  , & dans  le  Maine. 
Fortunat , Evêque  de  Poitiers  , dit  pofitivement 
qu’il  en  bâtit  dans  le  Diocèfe  de  Rennes,  & nous 
ne  connoiflbns  aucun  Monaftére  dans  le  Dioccfe, 
qui  foit  plus  ancien  que  celui  de  S.  Melaine  3 car 
celui  de  Brain  étoit  dans  le  pays  de  Vannes  3 & 
d’ailleurs  on  ne  nous  le  reprélente  que  comme 
un  Ample  Oratoire  que  S.  Melaine  avoit  bâti  de 
fes  propres  mains. 

3“.  L’idée  que  Grégoire  de  Tours  nous  donne 
de  la  Bafiiique  bâtie  par  les  Fidèles  fur  le  tom- 
beau de  S.  Melaine , nous  oblige  de  conclure 
qu’il  y avoit  quelques  Clercs  pour  la  défervir  5 
Clercs  fcculiers  ou  reclus , comme  parle  le  fécond 
Concile  d’Orléans  (b)  : car  c’étoit  encore  l’u- 
fâge  confiant  de  ce  liécle  de  ne  dépofer  les  corps 
des  faims  perfonnages  que  dans  des  lieux,  où  ils 
fulfent  gardés  par  quelques  Clercs  ou  Moines  , 
& d’en  établir  lorfqu’il  n’y  en  avoit  point  ( c ). 
On  les  nommoit  Martyrarii,  8c  s’ils  étoient  Moi- 
nes , ils  dévoient  être  au  moins  trois.  Or  il  y 
avoit  dans  le  voifinage  de  Rennes  un  Cimetiere , 
où  S.  Juft  , S.  Moderan , S.  Amand  , 8<  d’autres 
qui  ne  nous  font  pas  connus  , avoient  été  inhu- 
més ; il  y avoit  donc  dans  ce  lieu  un  Oratoire 
gardé  par  des  Clercs  (éculiers,  ou  par  des  Reclus. 
Et  comme  S.  Paterne  avoit  bâti  du  tems  de  S. 
Melaine  un  Monaftére  dans  fon  Diocèfe  , il  eft 
naturel  de  croire  que  c’eft  celui  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  S.  Melaine.  La  Bafiiique  de  ce  Mo- 
nallére  fut  brûlée  du  tems  de  Grégoire  de  T ours  3 
le  Roi  Salomon  1 1.  du  nom  ia  rétablit , & dota* 
les  Moines  qui  faifoient  l’Office  divin.  La  Charte 
de  ce  Prince  paroît  avoir  fubfifté  jufqu’au  feizié- 
mefiécle,fuivant  quelques  procédures,  que  nous 
avons  vues  au  Charnier  de  S.  Melaine. 

(a)  A&es  de  Bret.  Tom.  1.  »rf8. 

(i)  Con.  Aurel.  ».  Can.  13. 

(c)  Bailamon  Novel.  14.  Leonis  Inr^.  ad  Can.  16, 
Con.  a.  in  Trnllo. 
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NÔTE  XXIX. 

Sur  le  tegnè  cC  Air  col  - Lauhit  Roi  des  Demetes  J fié 
S.  Dubrite  & fur  S.  Teliave  Evêques  de  Landâf. 

BU d i c , fils  d’Audren  , Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains , pafla  dans  l’IHe  de  Bretagne 
fous  le  régné  d’AircoI-t.auhir  3 fuivant  lès  Aâes 
de  S.  Oudocéefon  fils  (d).  Aircol  étoit  contempo- 
rain de  S.  Teliave  ,à  qui  il  fit  de  grands  préfens} 

S.  Teliave  fut  le  fuccelfeur  immédiat  de  S.  Dubri- 
ce  , mort  l’an  5.22.  Budic  n’a  donc  pû  retourner 
dans  l’Armorique  qu’après  l'an  5 1 o.  auquel  Air- 
col  commença  de  regner.  C’eft  le  raifonnement 
que  fait  Bollandus  ( e ) dans  la  Préface  qu’il  a 
mîfe  à la  tête  des  AÀes  de  S.  Teliave.  Si  fon  rai- 
fonnement étoit  vrai , tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  régné  de  Budic , feroit  faux  ou  mal  placé. 
Mais  Bollandus  fe  trompe  , lorfqu’il  ne  fait  mon- 
ter S.  Teliave  fur  le  Siège  de  Landaf  qu’en  <322. 

Il  eft  vrai  que  S.  Dubrice  n’eft  mort  qu’en  322. 
mais  il  ne  s’enfuit  pas  de-Ià  que  S.  Teliave  n’ait 
été  fait  Evêque  qu'en  cette  année:  car  i®.  tous  11e 
conviennent  pas  de  i’année  de  la  mort  de  S.  Dubri- 
ce ; les  uns  la  mettent  en  5 1 2.  & les  autres  en 
322.  C’eft  une  queftion  qui  ne  nous  regarde  pas. 
2fi.  Quand  S.  Dubrice  mourut , il  n’oc.cupoit 
plus  aucun  Siège  ; il  avoit  d’abord  été  fait  Evê- 
que de  Landaf,  d’où  il  fut  transféré  en  <512.  à 
Kerleon.  Il.quitta  cette  derniere  Eglife  en  516, 
pour  fe  retirer  dans  une  folitude , & y mener  la 
vie  Erémitique.  Lorfqu’il  quitta  le  Siège  de  Lan- 
daf, on  mit  en  fa  place  Teliave,  illuïtre  Prêtre 
de  la  même  Eglife  , dit  Geoffroi  de  Montmouth. 
Soit  donc  qu’Aircol-Lauhir  ait  fait  des  préfens  à 
l’Eglifede  Landaf,  lorfque  S.  Teliave  n’en  étoit 
que  Prêtre  habitué  (/)  , foit  qu’il  ne  les  ait  fait 
qu’après  Pan  ■512.  lorfque  S.  Teliave  occupoit  le 
Siège  de  cette  Eglife , il  eft  toujours  confiant 
qu’Aircol-Lauhir,  Roi  des  Demetes,  & S.  Te- 
liave étoient  contemporains.  C’eft  tout  ce  qu’on 
en  dit , & rien  de  plus. 

Poltr  vérifier  ce  qu’on  lit  dans  la  vie  de  S.  Ou- 
docée  fur  le  paftage  de  Budjc  dans  i’Ifle  de  Bre- 
tagne , il  fuffit  de  mettre  ce  paftage  vers  l’an 
470.  comme  nous  l’avons  fait , & de  donner  à 
Aircol  40.  ans  de  régné.  Il  n’y  a rien  en  cela 
d’extraordinaire  , & rien  qui  ne  j’accorde  par-' 
faitement  avec  l’Hiftoire  puifée  dans  les  meilleu- 
res fources.  Car  Gildas  le  Sage  qui.  écrivoit  vers 
l’an  343,  nous  apprend  que  dans  le  même  tems 
Vortipor  étoit  Roi  des  Demetes  3 qu’ii étoit  dans 
un  âge  fort  avancé , 8c  qu’il  étoit  fils  d’uq  bon 
pere.  Tout  cela  convient  très:fiien  au  fils  d’Air- 
col-Lauhir , mort  vers  l’an  5 1 2-.‘  après  un  régné' 
commencé  dans  le  tems  que  Budic  pafla  de  i'Ar* 
moric  dans  l’Ifle  de  Bretagne.  L’ordre  Chrono- 
logique des  aflions  de  Budic,  Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains , fon  départ  de  l’Armorique  vers  l’an 
. 470.  8c  fon  retour  vers  490.  s’apcordent  donc 
avec  le  régné  çl’Aircol-Lauhir , ainfi  qu’avec  les 

(d)  Uiferius  Antiq.  Ecel.Brit.  190.191. 

(e)  Bollandus  ad  diera  9-  Februarij.  > 

(/)  Uflcrius  Antiq.  Eccl.  Brit.  pag.  »7j. 
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antres  preuves  que  nous  avons  employées.  Si 
nous  n’avons  pas  fait  ufage  de  ce  régné , c’eft 
qu’il  efl  obfcur  & peu  connu  des  Auteurs  anciens 
& modernes.  Mais  pour  donner  un  nouveau  jour 
à cette  matière , nous  allons  marquer  plus  en  dé- 
tail les  différentes  époques  des  vies  de  S.  Dubrice 
& de  S.  Teliave  j elles  n'ont  pas  moins  rapport 
à notre  Hifloire.qu’à  celle  de  la  Grande  Bretagne 

S.  Dubrice  nâquit  dans  rifle  de  Miferbdil , 
proche  le  fleuve  Gui , le  même  fans  doute  qu’on 
nommoit  en  Latin  Avon* , dans  les  Comtés  de 
Warvic  & de  Vorcefter.(a)  Ce  fut  en  effet  à Hent- 
lan  fur  les  rives  du  fleuve  Gui , qu’il  enfeigna 
pendant  fept  ans  l’ancien  8c  le  nouveau  Tefla- 
ment  avec  tant  de  réputation , que  non-feulement 
les  ignorans,  mais  encore  les  Dodeursvinrent  l’é- 
couter. On  met  au  nombre  de  fes  Difciples  T elia- 
ve  & Samfom  l’ancien.  De  Hentlan  Dubrice  pafla 
au  lieu  de  fa  naiffance,  8c  s’établit  à Moch-Rhos  , 
où  il  continua  fes  Leçons  pendant  plufieurs  an- 
nées. Tout  cela  fe  paffa  avant  qu’il  fut  fait  Evê- 
que de  Landaf,  & plus  fùrementde  Kerleon.  Il 
monta  fur  le  Siège  de  cette  derniere  Eglife  vers 
l’an  4P  5.  après  la  mort  de  Hengill.  Mathieu  de 
"Weftminfler  , Henri  de  Hungtington  , 8c  quel- 
ques autres  ne  s’accordent  pas  fur  cette  éleâion  : 
mais  leur  différence  vient  des  divers  fentimens 
qu’ils  ont  emb rafles  fur  l’entrée  des  Saxons  dans 
l'ifle  , que  nous  avons  m:fe  en  45  5 . On  ne  fçait 
précisément  en  quel  tems  Dubrice  fut  transféré  à 
l’Eglife  de  Landaf  ; on  fçait  feulement  qu’il  la 
quitta  en  c,tz.  pour  retourner  à Kerleon,  & 
qu’il  fe  retira  dans  une  folitude  en  5 16.  Ufferius 
met  fa  mort  en  5 2 2.  & Jean  de  Tinmouth  & Ca- 
pegrave  en  512. 

Teliave  , l’un  de  fes  plus  illuftres  difciples  , 
étoit  né  au  même  enjroit  que  S.  Samfon  ( b ) , 
c’efl-à-dire  à Eccluis-Guenniau  dans  la  petite 
Province  de  Morgannuc  près  celle  de  Mont- 
mouth.  Son  pere  fe  nommoit  Enfic  & fa  mere 
Guenhaf.  Anaumed , fa  foeur , époufa  Budic  Roi 
des  Bretons  Armoriquains.  Il  fut  élevé  dans  l’école 
de  S.  Dubrice  avec  David  de  Mené  vie  , Paulin 
8c  autres  jeunes  gens.  Il  étoit  contemporain  de 
Daniel , de  Juftinien  , de  Kynede  8c  de  Paterne. 
En  490.  il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé  , puif- 
que  fa  foeur  Anaumed  étant  fur  le  point  de  paffer 
dans  l’Armorique , lui  promit  qu’elle  confacre- 
roit  à Dieu  le  premier  nls  qu’elle  auroit.  T elia- 
ve  , accompagné  de  David  & de  Paterne  fes 
condifciples  , entreprit  le  voyage  de  Jérufalem 
après  l’an  5 00.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qu’il 
s’arrêta  à Doi  auprès  de  Samfon  l’ancien  , qui 
avoit  quitté  le  fiége  d’Iork  8c  s’étoit  retiré  dans 
l’Armorique.  Ils  plantèrent  tous  les  deux  cette 
avenue  de  trois  mille  pas , qui  conferva  leurs 
noms  pendant  plufieurs  fiécles , & qui  condui- 
sit de  Dol  au  lieu  nommé  Cai.  Ricemarch  , 
Autour  de  la  vie  de  S.  Teliave,  ne  parle  de  ce 
fait  que  dans  le  tems  où  la  pelle  défoloit  l’ifle  , 
c’cil-à-  liri , vers  547.  mais  il  le  rapporte  com- 
me une  choie  ancienne  , qu’il  rappelle  en  paf- 
fant.  Le  Lui  Budic  , dont  il  employé  le  nom 
dans  ce  récit , étoit  mort  près  de  40.  ans  plu- 
tôt. BoJic  qui  vivoit  en  J47.  n’étoit  Comte  que 
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d’une  partie  de  la  Bretagne  , êc  ne  fut  jamâis  Roi 
ni  Seigneur  de  D d.  C'étoit  Hoel  IL  du  nom  , 
qui  regnoit  en  «4.7.  8c  qui  eut  pour  fucéeffeur 
Judual , fon  fils.  Cuinocre  !it  mourir  le  premiee 
6c  régna  en  Tyran  pendant  la  minorité  du  fé- 
cond. Samfon  l’ancien  rte  yivoit  plus  aufli  dans 
le  tems  de  la  pelle  , dont  parle  Ricemarch.  Le 
féjour  que  Teliave  fit  à Dol  à fon  retour  de  ù 
Terre- Sainte , ne  doit  donc  pas  être  rapporté 
fous  Pan  547.  mais  avant  5*9.  C’ell  dans  cette 
conjonâure  que  Budic  Roi  des  Bretons  Armo- 
riquains , l’Evêque  & les  habitans  de  Dol  firent; 
tous  leurs  efforts  pour  engager  Teliave  à accep- 
ter l’Enifcopat , mais  inutilement»  Il  retourna 
dans  nfle  & dès  l’an  ^ 12.  il  fut  placé  fur  le 
fiége  de  Landaf  (c) , que  Dubrice , Ton  maître, 
Iaiffoit  pour  retourner  à Kerleon.  La  pelle  ra- 
vageant fon  Diocèfe  8c  tous  les  pays  voifins  en 
547.  il  paffa  dans  l’Armorique  avec  une  bonne 
partie  de  fon  peuple  & fe  retira  à Dol , où  il  fe- 
journa  fept  ans  & fept  mois.  Le  fiége  de  Dol 
étant  vacant  il  le  gouverna  pendant  tout  ce 
tems , fans  que  le  Clergé  penfàt  à faire  aucune 
éledion.  Mais  Teliave,  ayant  fçü  que  la  conta- 
gion avoit  ceflé  , retourna  à fon  Eglife  de  Lan- 
daf, qu’il  gouverna  jufqu’à  fa  mort  arrivée  vers 
l’an  <5  60.  félon  Jerome  Porterus  8c  Bollandus. 
D’où  il  réfulte  encore  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  régné  de  Budic  , s'accorde  parfaitement 
avec  celui  de  Aircol-Lauhir  8c  avec  les  vies  de  S. 
Dubrice  & de  S.  Teliave.  Extrait  des  Mémoires  de 
AI.  Gallet . 


NOTE  XXX. 

De  M.  Gallet  fur  le  terne  tPArtur  & outra  Rois  Jk 
tlfle  ae  Bretagne . 

PO  u R procéder  avec  ordre  dans  ce  qui  re- 
garde le  régné  d’Artur  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  8c  celui  de  fes  prédéceffeurs  & fuo 
ceflèurs  , je  commence  par  Conflantin , frere 
d’Audren  Roi  des  Bretons  AnnoriqUains , parce 
qu’il  efl  la  tige  de  tous  les  Rois  , quoique  je  n’i- 
gnore pas  qu’il  y en  eut  quelques-uns  avant  lui , 
comme  il  y en  eut  aufli  depuis  , mais  d’un  autre 
tige.  J’ai  fait  voir  que  ce  Conflantin , pere  d’Am- 
broife  Aurelien , efl  différent  de  Conflantin  le 
Tyran , qui  périt  l’an  41 1.  8c  que  nos  Critiques 
voudraient  faire  paffer  pour  le  pere  d’Ambroife 
Aurelien , malgré  l’autorité  de  Procope  , qui 
nous  allure  que  les  enfans  de  ce  Tyran  périrent 
avec  leur  pere.  11  y a donc  eu  dans  l’ifle  de  Bre- 
tagne un  autre  Conflantin  qui  régna  vers  le  mi- 
lieu du  cinquième  fiécle  j il  étoit  frere  d’Audren 
quatrième  Roi  des  Bretons  Armoriquains  : je  l’ai 
prouvé  par  les  témoignages  de  Geofl’roi  de  Mont- 
mouth  , de  Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  fon  In- 
terpolateur , de  Gildas  de  Cambrige , de  Mora- 
cius  plus  ancien  que  Gildas  , de  l’Auteur  du  MOT. 
Breton  traduit  paqGeoffioi  cfe  Montmouth , de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  , 
qui  garait  être  du  feptieme  ficelé  , 8c  j’ai  fait 
; voir  a l’œil  qu’on  ne  pouvoit  entendre  autre? 
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frient  le  Vénérable  Becte  & Gildas  le  Sage.  Le  re- 
fera de  ce  Conftantin  commença  l’an  44 6.  8c  ne 
tut  que  d’environ  neuf  ans  ,c’eft-à-dire , qu’il  finit 
en  454.  Son  fils  Conftans  que  je  croirois  volon- 
tiers né  d'un  premier  lit , fut  élevé  fur  le  Thrône 
8c  tué  la  même  année.  L’Interpolateur  du  MOT. 
Breton  füppofe  qu’il  refta  deux  autres  enfans 
hommés  A mbrpife  - Aürelien  & Uter  Pendra- 
con , que  l’on  faiiva  du  péril , en  les  faifant  paf- 
ler  dans  I’Armoriqué , où  ils  furent  élevés  à la 
Cour  d’Audren , leur  oncle.  Mais  je  ne  recon- 
nois  point  cet  Uter  Pendragon , qui  fut , dit-on , 
le  fucceffeur  d’Ambroife-Aurelien.  Je  foutiens 
au  contraire  qu’Ambroife  refta  feul  ; qu’il  fut 
le  véritable  pere  d’Artur  ; & que  tout  ce  qu’on 
attribue  à Uter  Pendragon , doit  s’entendre  d’Am- 
broife  - Aürelien.  Commé  cette  découverte  eft 
nouvelle  & donne  un  grand  jour  à Cette  partie 
de  i’Hiftoire  de  Bretàgne , elle  demande  d’être 
appuyée  fur  des  preuves  folides. 

t°.  Ambroife  Aürelien  refta  feul  de  fa  famille 
après  le  carnage  de  Conftantin  fon  pere  & de 
Conftans  fon  frere,  dont  je  viens  de  parler; 
ç’eft  ainfi  que  Gildas  le  Sage  s’en  explique. 

« Les  relies  de  cette  nation  , fortifiés  par  le 
« Dieu  des  armées  , prennent  une  nouvelle 
p vigueur  fous  la  conduite  d’ Ambroife  - Aure- 
1 i lien,  qui  feul  de  tous  les  Romains  avoit  échap- 
» pé  par  hazard  aux  mouvemens  arrivés  dans 
» une  fi  grande  tempête  , pendant  laquelle  fes 
*>  parens  revêtus  de  la  pourpre  avoient  été  tués.  » 
La  tempête  , dont  il  parle , eft  l’ufurpation  ty- 
rannique de  Vdrtigerne,  I’invafion  ou  la  révolte 
des  Saxons , & les  meurtres  dont  l’une  & l’autre 
furent  fuivis.  Le  V énérable  Bede  s’explique  en  des 
termes  qui  me  paroiffent  encore  moins  équivoques 
& plus  formels  : « Ils  avoient  alors , dit-il,  à leur 
» tête  Ambroife-Aurelien , homme  fort  modéré , 
» qui  feul  de  tous  les  Romains  avoit  échappé  par 
» hazard  de  cette  tempête,  dont  je  viens  de  par- 
p 1er  , dans  laquelle  fes  parens  , qui  portoient 
» le  nom  & les  ornemens  de  Rois , avoient  été 
» tués.  » Puifqu* Ambroife  étoit  relié  feul  de  fi 
famille , il  n’avoit  donc  point  de  frere  du  nom 
d’Uter  Pendragon , vivant  en  même-tems  que 
lui  8c  quelques  années  après  fa  mort.  En  effet  on 
n’en  trouve  pas  un  feul  mot  dans  Guillaume  de 
Malmelbury  , dans  Henri  de  Hungtington  & 
dans  aucun  Hiftorien  plus  ancien  que  i’Interpo- 
lateurde  Geoflroi  de  Montmouth  : dans  cet  Au- 
teur même  on  n’y  trouve  rien  d’Uter  que  fur  la 
fin  du  fixiéme  livre  & dans  les  deux  fuivans , qui 
font  une  interpolation  toute  pure  & bien  mar- 
quée. D’ailleurs  dans  le  long  récit  que  I’Inter- 
polateur  fait  des  guerres  , des  affemblées  & dès 
cérémonies  du  régné  d’Ambroife  Aürelien , on  y 
trouve  les  noms  des  Chefs  de  la  Nation  & même 
de  quelques  Seigneurs  étrangers  ; mais  on  n’y  lit 
point  celui  d’Uter.  Ce  prétendu  frere  du  Roi 
n’entre  pour  rien  dans  aucun  de  ces  événemens , 
fi  ce  n’eft  dans  une  expédition  vifiblement  faufte 
8c  fabuleufe.  Que  peut  fignifier  ce  profond  filen- 
ce , finon  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  Uter 
qu’Ambroile  même  ? Les  4^.  ans  de  régné  que 
Sigebert  lui  donne  , juftifient  ce  fait  à nen  pou- 
voir douter  ; car  ils  n’ont  pû  commencer  que 
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vers  l’art  47Ô.  8c  firiiir  vérJ  l’art  ^ i 5.  qiiï  éft  frê 
premier  du  régné  d'Àrtut  dans  le  feritimént  lé 
plus  sûr  & îe  plus  commun. 

2*.  Artur,  que  I’Interpplatërtir  dit  fils  d'Üter  » 
rétoit  effeâivement  d’Àmbroife  Aürelien  ; c’en 
ce  que  Gildas  le  Sage  marque  allez  nettement  (à) 
quand  il  dit  qu’Ambroife  étoit  l’ayeul  de  celui  qüjl 
regnoitjorfqu’ilécrivoitert  $ 43 . & que  fa  poftérité 
avoit  beaucoup  dégérteréde  la  bonté  de  fesayeüx» 
0ans  le  fentiment  de  fîrtterpolateur  8c  de  ceux 
qui  l’ont  fuivi  farts  rieri  approfondir  ; Àmfrroîfé- 
Aurelien  ne  fut  ayeül  de  perfonne  .puifqu’on  hé 
lui  donne  aucuns  enfans  8c  qu’on  fait  lé  fuccef- 
feur  d’Artur  petit-fils  d’Uter.  De-là  vient  qilé 
dans  cette  Hiftoire  on  dit  que  c’étoient  les  def- 
cendans  d’Anne  , fcfiur  d’Artur,  qui  dévoient  ré-* 
gner  fuccefîivement  dans  l’Ifle  de  Bretagne  : ainfi 
la  poftérité  d’Ambroife  Aürelien  s’en  trouvéfoit 
abfoîument  exclue  contre  les  propres  termes  dé 
Gildas  le  Sage»  Au  relie  on  ne  rapporte  aucun  ex- 
ploit d’Üter  qui  puilte  donner  lieu  de  dire  que  fes 
petits-fils  avoient  beaucoup  dégénéré  de  fa  valeur; 
au  lieu  qu’en  né  les  diftinguant  point  d* Ambroife 
tout  cela  fe  trouve  très-véritable.  C’éft  ce  qu’ort 
développe  allez  au  travers  des  fables  , dont  ort 
s’eft  fervi  pour  grofiir  ce  Ronian , quand  ort  veut 
fe  donner  la  peine  de  pénétrer  plus  avant.  Car 
on  prétend  qu’Igema  qu’Üter  prit  pour  fon 
époufe  , l’étoit  auparavant  de  Gorlois  Duc  de 
Cornouaille  ; 8c  qu’il  n’en  eut  Artur  qu’en  fé 
transformant  en  Gorlois  par  les  prétendus  en- 
chantemens  de  Merlin.  Je  ne  doute  pas  que  lé 
nom  de  Gorlois  ne  foit  celui  d’Aurelius  un  peil 
défiguré  ; qu’lgerna  n’ait  été  fon  époufe  ; 8c  qü’il 
n’en  ait  eu  Artur  , Anne  fa  foeur  & peut-être  Ca- 
dor  qualifié  tantôt  Duc  & tantôt  Roi  de  Cor- 
nouaille , dont  le  fils , nommé  Conftantin  , füc- 
céda  à Artur  mort  lans  enfans. 

30.  Si  l’on  pafîe  aux  exploits  attribués  à cés 
deux  prétendus  Héros , on  fe  confirmera  de  plus 
en  plus  que  ce  n’étoit  qü’un  feul  8c  même  per* 
fonnage.  Car  i°.  on  dit  qu’Uter  lignifie  admira- 
bit  8c  terrible  ; j’ai  déjà  fait  voir  que  ce  titre  né 
convient  nullement  au  prétendu  Uter , qui  n’eft 
connu  que  par  des  entreprifes  extravagantes , pail 
des  exploits  fabuleux  & par  des  adultérés.  Au 
lieu  que  ce  furnom  s’acéofde  très-bien  avec  l’i- 
dée que  Gildas , Bede  & autres  Ecrivains  nous 
donnent  d’Ambroife , fans  recourir  aux  fables» 
D’ailleurs  Uter  n’étant  qu’un  Epithete  , ne  peut 
être  un  nom  donné  dès  la  naiflance.  C’éft  un 
fimple  furnom  ajouté  depuis,  aufli-bien  que 
Pendragon  , qui  lignifie  tête  de  dragon.  If  y a 
apparence  que  ce  dernier  lui  fut  donné  à caufe 
de  la  Comete  qui  parut  de  fon  tems  fous  cetté 
figure  , ou  à caule  du  dragon  qu’il  faifoit  porter 
devant  fes  troupes  en  forme  de  drapeau.  i°.  On 
dit  qu’Uter  régna  jufqu’au  couronnement  d’Ar- 
tur , c’eft-à-dire  , jufqu’en  51  S-  Les  45*  ans 
du  régné  d’Ambroife  ne  peuvent  s'étendre 
moins  ôcconduifent  préclfement  jüfques  là  ,puif» 
qü’on  ne  doit  les  commencer  que  vers  470. 
3°.  Tous  lés  deux  font  attaqués  , filr  la  fin  de 
leur  vie  , d’une  maladie  violente  , qui  les  met 
hdrs  d'état  d’affronter  l’ennemi , 8c  les  oblige 
d’en  confier  le  foin  à d’autres , l'un  au  prétendit 
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Prince  Uter  , qui  dans  cette  occafion  reçoit  pour 
la  première  fois  le  furnom  de  Pendragon  , & 
l’autre  à Lothfon  beau-frere.  40.  Les  deux  ex- 
péditions fe  font  contre  les  Saxons  partifans  de 
Lafcentius , dans  les  mêmes  lieux  & avec  pa- 
reils furecs  , quoique  les  meilleurs  Auteurs  nous 
apprennent  que  les  Saxons  eurent  prefque  tou-* 
jours  l’avantage.  50  Même  genre  de  mort  ; on 
fait  périr  l’un  8c  l’autre  par  le  poifon , mais 
dans  des  circonftances  fi  peu  vraifemblables  , 
que  je  n’en  crois  rien , 8c  que  je  ne  fais  point 
de  façon  de  juger  qu’Ambroife  Aurelien  eft  le 
Nathanleod  ou  Nataleod  tué  dans  une  bataille  j 
comme  je  le  dirai  bientôt.  6».  Même  fépulture  ; 
l’un  8c  l’autre  font  inhumés  à Stanhingue  ou 
Stonchinge.  Le  village  voiiin  retient  encore  le 
nom  d’Ambroife-burie  , relie  fenfible  de  celui 
d'Ambroife  , mais  nul  vellige  de  celui  d’Uter 
Pendragon.  70.  Enfin  même  dégré  de 'filiation, 
pour  la  poftérité  de  l’un  8c  de  l’autre  ; car  com- 
me Gildas  dit  qu’Ambroife  étoit  ayeul  de  celui 
qui  regnoit  de  fon  tems  , dans  le  fentiment  de 
l’Interpolateur , il  auroit  été  précifément  petit-fils 
d’Uter , s'il  falloit  les  dillinguer  j au  lieu  qu’en  ne 
les  diflinguant  pas , il  fe  trouve  à la  lettre  pe- 
tit-fils d’Ambroife , comme  Gildas  le  dit  for- 
mellement. 

Tout  cela  fe  confirme  de  plus  en  plus  8c  pa- 
roît  même  évident  par  la  durée  du  régné  d’Am- 
broife Aurelien  , qu’il  s’agit  de  fixer.  Il  ne  com- 
mença qu’après  la  mort  de  Vortimer  fils  de  Vor- 
tigerne  , comme  tous  en  conviennent , 8c  com- 
me il  eft  naturel  de  le  croire.  Je  ne  puis  même 
me  perfuader  , que  n’ayant  qu’euviron  quinze 
ans , il  ait  été  préfent  à la  première  bataille  que 
livra  Vortimer  aux  Saxons  en  4.53.  quoique 
Henri  de  Hungtington  l’ait  écrit  j ou  du  moins  il 
fautconvenirqu’ilretournabieiqôtdans  la  Petite- 
Bretagne  : on  en  va  voir  la  preuve.  Selon  le  mê- 
me Auteur  la  mort  de  Vortimer  arriva  fous  l’Em- 
pire de  Léon  , deux  ans  après  la  révolte  des  Sa- 
xons ; or  les  Saxons  fe  fouleverent  en  4 62. 
comine  on  l’a  dit  ailleurs  : Vortimer  n’eft  donc 
mort  qu’en  464.  Vortigerne  délivré  des  mains 
des  Saxons  par  la  ceftion  de  trois  Provinces  en- 
tières , reprit  l’adminiftration  du  Royaume  ; 
deux  ans  après , fuivant  Mathieu  de  Weftminf- 
ter , les  Saxons  fortifiés  par  les  fecours  qu’ils  ve- 
noient  de  recevoir  8c  animés  par  la  mort  du  jeune 
Prince  , firent  le  ravage  , dont  Gildas  & Bede 
nous  ont  donné  un  long  détail.  Depuis  ces  ré- 
volutions Vortigerne,  odieux  à tous  fe  s fujets  , 
fe  retira  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  del’Ifle 
fur  des  montagnes  efearpées  ou  dans  d’épaiffes 
forêts.  Ce  fut  dans  cette  conjonéture  que  les  Bre- 
tons abandonnés  & défolés  envoyèrent  dans  la  Pe- 
tite-Bretagne demander  Ambroife  Aurelien  pour 
leur  Roi , quatre  ans  après  la  mort  de  Vortimer  , 
c’çft-à-dire  , en  468.  Deux  ans  après  Ambroife 
pourluivit  Vortigerne.  & le  fit  brûler  dans  une 
Tour  où  il  s’étoit  réfugié.  Cette  expédition  donna 
de  la  réputation  à Ambroife-Aurelien  j les  Sa- 
xons avoient  celle  leur  pillage  8c  setoient  reti- 
rés dans  leur  pays  avec  beaucoup  de  butin.  Les 
Bretons  , inftruits  de  tous  ces  événemens  , for- 
ment de  leurs  tannieres  8c  reprirent  peu  à peu 

(a)  Chron.  Belg.  L.  x.  cap.  1. 
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courage , comme  le  marque  Bede.  Il  eft  donc 
évident  qu’Ambroife  11e  commença  de  régnée 
que  vers  l’an  470.  Si  Sigebert  fait  mention  de 
fon  couronnement  dès  l’an  44 6.  ce  n’eft  pas 
à dire  que  tout  ce  qu’il  en  rapporte , fort  arri- 
vé la  même  année  j la  choie  n’eft  pas  poffible  : 
mais  il  réunit  dans  un  mêmé  article  tout  ce  qui 
concerne  l’Ifle  de  Bretagne  8c  les  diverfes  révo- 
lutions qui  y font  arrivées.  Or  pour  irouver  les 
4 G ans  de  régné  que  Sigebert  donne  à Am- 
broife - Aurelien  , j’ajoute  qu’il  eft  non-feule- 
ment le  même  qu’Uter  Pendragon  , mais  encore 
le  même  que  Nathanleod  ou  Nataleod.  Camb- 
den  l’a  dit  avant  moi , & toutes  les  circonftan- 
ces de  la  vie  de  ces  trois  prétendus  perfonna- 
ges  me  le  perfuadent.  En  effet  le  nom  de  Na- 
thanleod n’eft  qu’un  fobriquet  employé  pour 
comparer  ce  Prince  au  Lion , comme  d’autres 
fe  fervoient  d’Uter  pour  marquer  combien  il 
étoit  admirable  ou  terrible.  Le  titre  de  Roi  & 
de  très-grand  Roi  que  tous  les  Auteurs  donneur 
à Nathanleod  , quoiqu’il  ne  paroifle  qu’une  feule 
fois  dans  i’Hiftoire  , & le  tems  de  fa  mort  qui 
concoure  avec  la  fin  du  régné  d’Ambroife-Au- 
relien  , m’empêchent  de  diitinguer  l’un  de  l’au- 
tre -,  8c  m’obligent  à m’en  tenir  au  fentiment  de 
Cambden.  J’ai  dit  que  Nathanleod  lut  tué  i’an 
515.  c'eft  ce  que  nous  devons  conclure  du  paf- 
fage  de  Henri  de  Hungtington  bien  expliqué  , 
Iorfqu’ildit  que  fa  mort  arriva  la  foixantieme  an- 
née depuis  l’arrivée  des  Saxons  , qu’il  place  à la 
vérité  l’an  44 9.  mais  qui  doit  être  différée  fixans 
plus  tard  8c  jufqu’en  4 ^ . C’eft  où  conduit  aufli 
le  calcul  de  Fabius  Etelverdus  , celui  de  tous 
qui  donne  année  pour  année  un  détail  plus  exad  , 
8c  la  Chronologie  la  plus  jufte  des  faits  arrivés 
dans  tous  ces  tems  obfcurs  , & que  la  plupart 
des  autres  ne  rapportent  que  d’une  maniéré 
confufe. 

Artur  fuccéda  à fon  pere  l’an  51^.  L’Interpo- 
lateur de  Geoffroi  de  Montmouih  11e  lui  donne 
que  1 <5 . ans  dans  cette  conjoncture  : mais  c’eft 
une  Interpolation  vifibie  & un  anachronifme  dé- 
menti par  tous  les  événemens  de  la  vie  d’Artur. 
Jean  Gerbrand  (a)  a crû  qu’il  étoit  né  la  douziè- 
me année  de  l’Empire  de  Zenon  , c’eft-à-dire  , 
l’an  48  5 . D’autres  affurent  qu’il  commença  de 
regnerfous  l’Empire  de  Zenon  mort  l’an  491. 
s’il  étoit  âgé  de  1^.  ans  lorfqu’il  monta  fur  le 
Thrône  , ou  lorfqu’il  fut  affocié  à la  Royauté  par 
fon  pere  , comme  le  dit  Guillaume  de  Maimef- 
bury  (b)  , ii  étoit  né  vers  l’an  475.  fut  couronné 
pour  la  première  fois  l’an  490.  8c  avoit  par- 
conféquent  40.  ans  , lorfque  fon  pere  mourut. 
Après  cela  l’on  ne  doit  plus  être  furpris  , fi  les  His- 
toriens lui  attribuent  tout  l’honneur  de  laviâoire 
remportée  près  de  Bathe  l’an  499.  fans  doute  en 
Pablence  d’Ambroife  fon  pere.  Thalielfinus  , 
Auteur  contemporain , le  dit  pofitivement , quoi- 
qu’il ne  l’appelle  point  encore  Roi  dans  cette 
occafion,  mais  feulement  Prince.  L’Auteur  du 
Mff.  Breton  , Gautier  Archidiacre  d’Oxfort  dans 
fes  Interpolations  8c  plufieurs  Auteurs  plus  récens 
lui  donnent  aulïi  tout  l’honneur  de  cette  vic- 
toire. Loin  donc  qu’en  <5 1 <; . il  ne  fût  âgé  que  de 
1 5 . ans , on  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  en  dont 

(*)  Uffcnus  Andq.  EccL  Bric*  pag.  îjo.  ajf. 
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uer  davantage  , & je  n'avancé  rien  que  de  con- 
ferme  aux  Auteurs  cités  , quand  je  dis  qu’il  vint 
au  monde  vers  475 . L’on  ne  peut  penfer  autre- 
ment fans  les  contredire  tous  & fans  fe  faire  un 
fyflême  qui  ne  fêroit  foutenu  d'aucune  preuve 
folide. 

, Une  feule  obfeivation  que  je  viens  de  toucher , 
fçavoir  , qu’Artur  fut  trois  fois  reconnu  pour 
Roi , fuffit  pour  concilier  tous  les  Auteurs  fur  les 
points  dans  fefquels  ils  paroiffent  fe  contredire , 
mais  qui  ne  différent  en  effet  que  dans  les  termes. 
Rien  n’étoît  plus  néceffaire  pour  donner  quelque 
forte  d’arrangement  à des  faits  fi  embrouillés 
qu’ils  ont  rebuté  les  efprits  les  plus  patiens.  II  eft 
des  Auteurs  (a)  , par  exemple  , qui  nous  parlent 
de  l’an  fa 8.  que  Guillaume  de  Malmefbury 
compte  pour  le  dixiéme  du  Roi  Certic , comme 
du  commencement  du  régné  d’Artur.  Mais  ces 
Auteurs  n’ont  jamais  prétendu  parler  dans  cette 
occafion  de  fon  premier  couronnement  , puif- 
qu'ils  conviennent  que  ce  jeune  Prince  aida  fort 
pere  à réprimer  les  Saxons , & qu’il  avoit  plus  de 
t 5.  ans  en  518.  Ils  ne  parlent  point  aufli  de  fon 
couronnement  après  la  mort  de  fon  pere  ; mais 
d’un  régné  plus  général  & plus  étendu  que  celui 
dont  il  avoit  joui  jufqu’alors.  Les  termes  , dont 
ces  Auteurs  le  fervent,  favorifent  cette  explica- 
tion i Car  ils  difent  qu’après  la  défaite  de  Mor- 
dredus , qui  étoit  devenu  l’exécration  de  tous  les 
gens  de  bien , Artur  le  Belliqueux  commença  de 
régner  & s’éleva  fur  tous  les  Bretons  , au  lieu 
qu’avant  cette  défaite  il  ne  regnoit  que  fur  une 
partie  de  Pille.  D’autres  Auteurs  (b)  mettent  le 
commencement  de  fon  régné  en  5 1 j.  ou  5 16, 
c’eft  l’année  même , où  il  fut  reconnu  Roi  & lé- 
gitime fucceffeur  de  fon  pere.  Mais  Geoffroi  de 
Montmouth  reconnoît  une  autre  éledion  & uil 
régné  moins  folemnel  ; voici  fes  termes  : « Les 
» principaux  Seigneurs  Bretons  fe  rendirent  de 
» diverfes  Provinces  dans  la  ville  de  Celceftre. 
» ( le  fécond  couronnement  fut  fait  à Kerleon.  ) 
fe  Ils  fuggérerent  à l’Archevêque  Dubrice  de  fa- 
«>  crer  Artur  fils  du  Roi , qui  n’avoit  encore  que 
i>  quinze  ans , & qui  devoit  pofleder  à titre  d’Iié- 
» ritage  la  Monarchie  entière  de  i’Ilîe.  » La  diffé- 
rence* des  lieux , du  tems  & des  perfonnes  , dont 
parle  Geoffroi , fait  allez  voir  que  les  deux  cou- 
ronnemens  font  très-différens.  L’âge  de  1 J . ans 
qu’il  donne  à Artur  dans  cette  occafion  , les  ex- 
ploits qu’il  lui  attribue  avant  fon  fécond  couron- 
nement & la  bataille  de  Bathe  où  il  fe  fignala  , 
prouvent  que  le  premier  couronnement  fe  fit 
avant  l’an  499.  & des  l’an  490.  fous  l’Empire  dé 
Zenon  & du  vivant  d’Ambroile  Aùrelien.  De  là 
vient  que  Guillaume  de  Malmefbury  & Cara- 
doc  ( c ) ne  donnent  point  à Artur  pendant  tout 
cet  intervalle  le  titre  de  Roi,  mais  feulement  ce- 
lui de  Belliqueux  ou  de  Tyran,  qui  peutfigni- 
fier  fils  de  Prince.  Il  fut  marié  pendant  cet  in- 
tervalle avec  Guennivar , qui  lui  fut  enlevée  par 
le  Roi  Melvas  , félon  le  même  Caradoc.  Giidas 
Albanius  réconcilia  les  deux  Princes  , lorfqu’ils 
étoient  fur  le  point  d’en  venir  aux  armes.Cet  Abbé 


T A G N E.  ^ 

étant  mort  en  5 1 à.  & long- tems  après  le  mariagç 
d’Artur,  on  ne  peut;  fe  difpenfer  de  remonter  Rt 
nailfance  jufqu'en  475.  comme  je  l’ai  fait  voir. , 
J’ai  dit  plus  d’une  fois  que  la  bataille  de  Bathe 
ou  de  Kerbadon , dans  laquelle  Artur  fe  fighala , 
fut  donnée  l’an  499.  Pour  le  prouver  il  faut  ob« 
ferver  que  cette  journée  arriva  44.  ans  après  là 
première  entrée  des  Saxons  dans  Pille  fous  ïa 
conduite  de  Hengijl.  Je  ne  l’avance  que  fur  le 
témoignage  du  vénérable  Bede  ; e’eft  une  maü* 
vaife  défaite  de  prétendre  qu’il  fe  trompe  en  ap- 
pliquant aux  tems  antérieurs  à cette  vidoire , cÇ 
que  Giidas  n’entend  que  des  tems  poltérieurs.  Lé 
calcul  de  ce  dernier  qui  s’accorde  affez  avecceu* 
de  Henri  de  Huugtrngton  & de  Fabius  Etelverv 
dus  , fulfit  pour  confirmer,  cette  époque  & poüÇ 
convaincre  que  Bede  rte  s’elt  point  trompé.  Caç 
Giidas  nous  apprend  que  la  journée  de  Bathé 
arriva  dans  Pannée  qu’il  vint  au  monde , c’ell-à- 
dire  , 44.  ans  avant  qu’il  écrivît  fon  Traité  de  là 
ruine  & des  plaintes  de  la  Bretagne'.  Or  cet  ou- 
vrage fut  écrit , i°,  La  même  année  que  Conftan- 
tin  fit  mourir  deux  jeunes  Princes j ce  que  Ma- 
thieu de  Weftminfter  explique  des  deux  fils  de 
Mordredus  tués  en  54}.  i°.  Cet  ouvrage  fut 
écrit  dans  le  tems  que  la  Bretagne  avoit  plufieurç 
Rois  , cela  convient  parfaitement  à Pannée  qui 
fuivit  la  mort  ou  la  démifiion  d’Artur  arrivée  Tan 
542.  lorfque  fes  neveux  partagèrent  entr’eux  foii 
Royaume.  3*.  Cet  ouvrage  fut  écrit  avant  qu’Au- 
rele  Conan  eut  fait  mourir  fes  deux  neveux, puit 
que  Giidas  ne  lui  reproche  pas  ce  crime , qu’il 
n'auroit  pas  oublié  , s’il  en  eût  été  coupable. 
40.  Cet  ouvrage  fut  écrit  , lorfque  les  Bretoné 
vivoient  en  paix  ayec  les  Saxons , ce  qui  ne  fij 
trouve  que  depuis  <5  3 <5.  jufqu’en  $ ^ 8.  au  lieu  qü'e 
depuis , fur-tout  ert  564.  qu’UlTerius  prétend  qué 
Giidas  écrivit,  les  Savons  ne  ceflerent  d’attaquer 
les  Bretons  & de  leur  faire  la  guerre.  Concluons 
donc  de  toutes  ces  preuves  que  la  vidoire  rem- 
portée par  Artur  auprès  de  Bathe  ne  doit  pas  êtré 
placée  fous  l’an  520.  comme  UlTerius  l’a  cru  , 
mais  en  499.  & que  Giidas  le  Sage  , Henri  de 
Hungtington  & Fabius  Etelverdus  ne  prouvent 
pas  moins  ce  fait  qué  le  vénérable  Bede.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  & dans  lès  années  fuivantei 
qu’Artur  aida  fon  pere  Ambrdife  à réprimer  les 
courfes  des  Saxons  ; & qu’il  pourfuivit  à main- 
armée  le  Roi  Melvas  qui  lui  retenoit  fon  époufe. 
Mais  Cerdic  & Curie  fon  fils  ayant  attaqué  les 
Bretons  vers  Pan  51  <5.  ils  firent  prifonniers  Na- 
thanleod  leur  Roi  & lui  coupèrent  la  tête.  Com- 
me cet  événement  fertà  fixer  le  commencement 
du  véritable  régné  d’Artur , & à prouver  qu’Am- 
broife  Aùrelien  , Uter  Pendragon  & Nathanieod 
font  un  même  homme  , je  ne  ferai  pas  difficulté 
d’établir  cette  Chronologie  plus  au  long  & fur 
de  nouvelles  preuves. 

Les  Saxons  entrèrent  dans  Pille  fous  la  con- 
duite de  Hengift  en  455.  (d)  Les  premiers  ades 
d’hoftiiité  ne  fe  commirent  qu’en  463.  Horfit 
frere  de  Hengiff  , périt  dans  la  bataille.  En  4 6 % . 
autre  combat , dans  lequel  les  Bretons  perdirent 


!(  4 ) Ranulphus  Ceftren.  in  Polychronico.  Joannes 
Timumh.in  Aureâ  Hilt.  Hen.  Malmefbur.  apud  UfTerium 
pag.^îo. 

(t)  Thomas  Rudburnus  chron.  t.  a.  cap.  1.  Mathxus 


Florit.  & David  Pouvel.  Galftidus  L.  9.  cap.  n 
(e)  Caradocus  Lancar.  in  vitâ  Gildx cap.  (4. 
(d)  Fabius  Etelverdus.  Heii.  Hungtin, 
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40 c o.  Sommes  & s'enfuirent  jufqu’à  Londres.  La  prouver  que  la  bataille  dé  Bathe  fut  donnée 

mort  de  Vortimer  étoit  arrivée  l'année  précé-  l’an  <, 20.  22.  ans  avant  ia mort d’Artur  qu’il  placé 

dente  464,  Celle  de  Vortigemé  arriva  fix  ans  précifément  en  541.  fur  le  témoignage  deGeofi- 

plus  tard  en  470.  Environ  huit  ans  apres  la  fuite  froi  de  Montmouth  , Critique  peu  folide  : car 

desBrctons  jufqu’à  Londres, c’eft-à-dire, en 473.  1 ni  cet  Auteur  , ni  Guillaume  de  Malmef- 

Ambroife-Aureîien  attaqua  les  Saxons  qui  perdi-  bury  ne  difent  point  qu’Artur  foit  mort  précifé- 

rent  Wiped  , un  de  leurs  plus  braves  Comman-  ment  en  54a.  Le  premier  dit  feulement  qu’après 

dans.  Huit  ans  plus  tard  en  481.  Hengift  atta-  avoir  reçu  dans  ce  combat , dont  il  11e  fixe  pas 

qua  de  nouveau  lès  Bretons  , défit  leurs  troupes  l’époque  , une  blellure  mortelle  , il  fut  porté  à 

8c  leur  enleva  des  dépouilles  qu’on  appelle  im-  Glallone  pour  y être  traité  , & qu^n  ^4  2,.  il  fe 

menfes.  Il  y avoit  environ  30.  ans  qu’il  étoit  démit  du  Royaume  en  faveur  de  Conflantin  , fils 

en  Bretagne  & que  ce  dernier  combat  s’étoit  de  Cador  Roi  de  Cornouaille.  20.  Iiparoîtpar 

donné  , lorfqu’un  autre  barbare , nommé  Aelle , cette  circonfiance , qu’on  ne  doit  pas  prendre  à la 

vint  auffi  de  la  Germarffe  , fuivi  de  trois  de  Fes  rigueur  ces  mots  in  quo  cœfus  efl  Arturus  J ni  les 

fils  en  48*5.  Ils  employèrent  les  huit  années  fui-  entendre  trop  à la  lettre  , comme  s’il  eût  été  tué 

vantes  à s’établir  , dans  ce  qu’on  appelle  aujour-  dans  cette  aâion  ; ils  peuvent  fignifier  feulement 

d’hui  Sudfex.  L’an  494.  les  Rois  & les  Tyrans  que  fes  troupes  furent  défaites  ,puifqu’en  effet  il 

des  Bretons  réunirent  leurs  forces  pour  s’oppo-  ne  mourut  dans  aucun  combat.  30  II  n’eft  pas 

fer  aux  entreprifes  de  ces  barbares.  On  en  vint  sûr  que  le  combat  de  Camilan  foit  le  même , que 

aux  mains  fans  qu’on  pût  juger  de  quel  côté  la  celui  qui  fut  livré  proche  le  fleuve  Cambule  où 

viâoire  s’étoit  déclarée.  Ce  fut  l’année  fuivante  ce  Roi  reçut  une  bleffure  mortelle.  On  ne  peut  le 

que  mourut  Hengift  , quarante  ans  après  fon  en-  dire  fans  accufer  l’Auteur  de  ces  Chroniques 

tréedans  flfle.  En  498.  Aelle  fortifié  des  fecours  d’une  erreur  manifefte  .puifque  les  22.  ans  écoit» 

qu'il  venoit  de  recevoir  de  fon  pays  , afliégea  , lés  depuis  la  journée  de  Bathe , ne  conduifent  ab- 

prit  & détruifit  Andredes-Ceafter.  Trois  ans  plus  folument  qu’en  j :o . & qu’il  n’y  a guerre  d’appa- 

tard,  il  y en  avoit  47.  que  Hengift  étoit  venu  rence  qu’Artur  , bleffé  dès-lors  à mort , aiten- 

pour  la  première  fois  en  Bretagne  & huit  qu’il  core  vécu  22.  ans  , & qu’il  ait  attendu  fi  long- 

étoit  mort  ,c’eft-à-dire  , vers  502.  Certic  & Cu-  tems  à fe  démettre  de  la  Royauté  : car  fi  l’on  y 

rie  vinrent  aborder  dans  le  même  pays  , & la  trouve  quelqu’apparence , il  n’y  a plus  de  dif- 

fixiéme  année  , c’étoit  au  moins  en  507.  ils  s’é-  ficulté  dans  le  paflage  qu’on  cite  de  ces  Chroni- 

tendirent  vers  l’Occident  dans  ce  qu’on  appelle  qiles.  Mais  fans  être  obligé  de  s’arrêter  à ces  vrai- 

Weft-fex.  Un  an  entier  s’étoit  paflé  lorfque  feinblances , on  peut , ce  me  femble  , concilier 

Rlede  parut  avec  Bleda  fon  fils.  Nous  fommes  ces  Auteurs  en  diftinguant  deux  expéditions 

enfin  en  508.  & ce  fut  la  feptiéme  année  depuis  prefque  de  même  nom  3 mais  qui  me  paroiffent 

fon  arrivée  que  Certic  & Curie  coupèrent  la  tête  différentes  dans  toutes  les  çirconftances.  La  pré- 
au Roi  des  Bretons  nommé  Nathanleod.  Ce  fut  miere  arrivée  dès  le  commencement  de  la  guerre 

donc  en  $15.  jufle  , comme  je  le  difois.  Ceft  qu’Artur  entreprit  contre  Mordredus  fon  ne- 

auffi  précifément  dans  cette  année  que  finiffent  veu , foutenu  de  Cerdic  , de  Curie  & autres  Sa- 
les 4 . ans  du  regne  d’Ambroife  Aurèliefa , que  xotis  , qu’ils  avoient  fait  venir  de  Germanie. 

Sigebert  lui  donne.  C’eft  dans  1a  même  année  Cette  première  aâion  fe  paffa  loin  de  la  Cor- 

que  les  'autres  Auteurs  placent  la  mort  du  Roi  nouaillé  dans  le  fieu  nommé  Camilan.  La  fe- 

de  Bretagne  , qu’ils  nomment  Uter-Pendragon , conde  fe  paffa  dans  la  Cornouaille  même  fur  le 

&Ie  commencement  du  regne  d’Artur  , qu’ils  bord  du  fleuve  Cambule.  La  première  22.  ans 

reconnoiflent  pour  fon  fils , à qui  , félon  Geof-  feulement  après  la  journée  de  Bathe  j la  fécondé , 

froi  de  Montmouth , appartenoit  à titre  d’héri-  environ  40.  ans  plus  tard.  Dans  la  première, 

tage  non-feulement  cette  petite  portion  de  la  Artur  eft  défait  & perd  la  viâoire  ; dans  la  fe- 

Bretagne  , qui  reftoit  aux  Bretons,  mais  tout  ce  conde , il  la  gagne  , défait  fes  ennemis , & de- 

qui  depuis  446.  avoit  été  ufurpé  par  les  Piâes  , meure  maître  du  champ’de  bataille.  Ces  deux 

les  Scots  8c  les  Saxons.  D’où  j’ai  conclu  qu’Artur  aâions  font  donc  différentes  8c  ne  fe  doivent  pas 

ne  réuniffoit  en  fa  Perfonne  tous  les  droits  d’Am-  confondre. 

broife  Aurelien,  d’Uter-Pendragon  8c  de  Natan-  Pour  ce  qui  regarde  l’année  de  la  mort  d’Ar- 
leod  , que  parce  que  ces  trois  noms  neregar-  tur , les  uns  placent  cet  événement  en  54^.  8c 

doient  qu’un  feul  8c  même  Prince  , dont  il  étoit  les  autres  en  543.  (b).  Geoffroi  de  Montmouth 

fils  & héritier.  & fon  Interpolateur  ( c)  ne  parlent  en  542.  que 

Des  Chroniques  anciennes , écrites  en  langue  de  la  démilhon  qu’il  fit  en  faveur  de  Conflantin  , 

Cambro  - Britannique  8c  citées  par  Prifeus  (a)  que  je  crois  fon  neveu , fans  dire  un  feul  mot  de 

parlent  d’un  combat  donné  à Camifan  , où  le  fa  mort,  quoi  qu’Uflerius  le  cite  pour  garant: 

Prince  Artur  fut  défait , in  quo  ccefus  eft  Arturus.  mais  tant  d’autres  la  place  en  cette  année,  que  je 

Elles  mettent  cette  aâion  22.  ans  après  la  jour-  crois  m’en  devoir  tenir  à leur  fentiment.  En  vain 

née  de  Bathe  ou  Kerbaton  , c’eft-à-dire , félon  Guillaume  de  Neubrige  fait  ici  le  procès  à Geof- 

mon  calcul  vers  520.  Ufferius  prétend  que  c’eft  froi  j c’eft  mal  à propos  qu’il  prétend  que  com- 

Je  combat  de  Kamplan  ou  de  Cambule , félon  me  Artur  eft  le  quatrième  Roi  de  Bretagne  après 

Geoffroi , dans  lequel  ce  Roi  fut  tué  , ou  dans  Vortigerne , 8c  Ethelbert  le  quatrième  Roi  des 

lequel  il  reçutla  bleffure , dont  il  mouruten  5 42.  Saxons  après  Hengift  , contemporain  de  Vorà- 

c’eftla  feule  autorité  qu’Uflerius  apporte  pour  gerne;  on  doit  en  conclure  que  le  regne  d’Artur 

(«)  Jean  Prifxus  Hift.  Brit.  Defen-p.  ixi.  iix.xit.  | (c)  Galfridus  Mon,  Hift.  L.  n.cap.  1. 

(*)  Ufferius  pag.  44.  tfi.  i7**  I 

$ 
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& celui  dTîthelbert  ont  concouru  enfémble  ; aé-  je  ne  crois  pas.  Peut-être  même  étoit-H  fils  .de 

gnment  peu  folide  , dit  Ufferius.  En  effet,  Artur  Cador  & de  Guanhamare,  depuis  feninié  d’Ar- 

n’ell  point  le  quatrième  Roi  après  Vortigerne  , tur;  d’où  vient  que  Gildâs  l’appelle  petit-fils  de 

mais  le  fécond;  Vortigerne  n’a  ceflé  de  regner  l’immonde  Lyortrteffe  de Dumnonie, c’eft-i-direi 

& de  vivre  qu’environ  l’an  470.  Ambroife-Aure-  de  la  Princeffe  de  Cornouaille,  folt  à caufe  d’I- 

ïien  lui  fuccéda  cette  même  année.  Voilà  donc  gerna  fon  ayeule  , foit  à caufe  de  Guanhamare 

proprement  le  premier  après  cet  Ufurpateur  ; il  la  mere  , l’une  & l’autre  connues  par  leurs  adul- 

mourut  en  71  *5.  âgé  d’environ  68.  ans  ; ce  qtïi  teres:  Conftantin  étoit  neveu  d’Artür,  fils  de  fort 

n’a  rien  que  de  naturel,  & qui  fait  Voir  qu’il  étoit  à frere , au  lieu  que  les  autres  Rois , nommes  par 

peu  près  contemporain  de  Vortigerne  même.  En  Gildas  n’étoient  que  fils  ou  petit-fils  d’Anne  fa  ‘ 

mourant  il  laiffa  la  Couronne  à Ion  fils  Artur.  Ce-  fœur  , & de  I.otK  fOn  beau-frere  ; mais  la  plû— 

lui-ci  n’étoit  donc  que  le  deuxième  fuccefleur  de  part  petit-fils  d'Ambrôlfe-Aurelren  , comme  Gil- 

Yortigerne,il  mourut  vers  542.  âgé  d’environ  67.  das  le  dit  expreffément.  Si  Conftantin  étoit  petit- 

ans,  de  la  bleflure  qu’il  reçut  dans  la  derniere  fils  d’Igerna,  & d’nnGorlois  différent  d’Ambroi- 

èxpédition  , ce  qui  n’a  rien  que  de  naturel , fur-  fe , il  pouvoit  en  ^43 . avoir  plus  de  ^ r.  ans , en 

tout  pour  un  homme  ufé  , dans  les  fatigues  dé6  fuppofant  Cador  , Ion  pere  , né  vers  472.  Mais 

guerres.  s’il  étoit  petit-fils  d’Ambroife , & fils  de  Cador  & 

Quant  à fes  quatre  fucceffeurs  Conftantin , Au-  de  Guenhamare , il  avoit  environ  41.  ans. 
rele-Coiian,  Vortipor  & Maglocunus , il  ne  faut  Aurele  - Conair  ; qui  pour  regner  fit  mourir 
pas  compter  fur  quatre  générations , çomrne  fi . Conftantin  la  troifiéme  année  de  fon  régné , 
les  uns  euffent  été  fils  de  leurs  predécefleurs.  Rien  c’eft-à-dire , en  5 44.  fut  le  quatrième  Roi  après 

moins  ; Geoffroi  de  Montmouthne  le  dit  point,  Vortigerne , puifqu’entr’eux  on  ne  doit  compter 

& Gildas  le  Sage  nous  convainc  manifeftement  qu’Ambroife- Au  relien  , Artur  & Conftantin.  Il 

du  contraire  , puffqu’il  n’en  parle  que  comme  n’avoit  régné  d’abord  que  dans  la  Povritèe  félon 

d’autant  de  perfonnes , qui  vivoient  & regnoîent  Ufferius  ( a ) , il  étoit  jeüne^,  arriéré  petit-fils 

encore  pour  la  plupart , lorfqü’il  écrivit , c’eft-à-  d’Ambroife  ou  Nathanleod  , autant  que  je  puis 

dire,  l’an  543.  mais  en  diverfes  parties  de  lifle.  en  juger  par  les  termes  de  Gildas,  qui  l’appelle 

Le  même  Auteur  fait  affez  voir  qu’ils  ne  cher-  petit  Lyon  Catule  Léonine , ce  que  j’explique  par  • 

choient  qu’à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres  pour  petit-fils  de  Nathanleod.  J’eftime  encore  qu’il 

être  feuls  Rois  des  Bretons,  & que  Conftantin  ne  étoit  neveu  de  Conftantin  à là  mode  de  Breta- 

regnoit  déjà  plus  ; quoi  qu’il  fut  encore  vivant.  gne,  c’eft-à-dire  , fils  de  Modrédüs,  èfifant  d’An- 

Aurele-Conan  qui  le  fit  mourir  la  troifiéme  an-  ne,  fœur  d’Artur,  comme  Conftantin  étoit  fils 

née  , c’eft-à-dire  en  544.  un  an  après  que  Gildas  de  Cador,  frere  d’Anne  & d’Artur.  C’eft  Oms 

eut  écrit  fon  Traité  , & qui  fut  le  quatrième  fuc-  doute  ce  qui  a fait  donner  à cet  Aurelle-Conan , 

ceffeur  de  Vortigerne  , étoit  donc  fur  le  Trône  par  les  Ecrivains  Bretons,  Iejipm.de  Kynéd- 

en  543.  8c  Maglocunus , fonTixiémé  fucceffeur  , Mledic  par  une  fuite  de  I’averfiofi  qu’ils  avoient 

mourut  entre  les  années  547.  & 5 54.  11  n’en  eft  pour  Mordrédus  forl  pere  (à), dont  ils  ne  parloient 

pas  aiiijfi  de  Hengill , 8c  de  lès  quatre  fucceffeurs , qu’avec  exécration.  A ce  compte  Aurelle-Conan 

pour  lefquels  il  faut  compter  autant  de  généra-  étoit  frere  des  deux  jeunes  Princes , que  Conflan- 

tions  que  de  Rois.  Héngift  mourut  vers  488.  fe-  tin  fit  mourir  dès  l’an  543.  & c’eft  pour  cela  que 

Ion  les  uns,  mais  feulement  en  495.  fi  l’on  veut  Gildas  en  lui  reprochant  les  guerres  civiles  qu’il 

compter  tout  exaâement.  Oife  fon  fils  régna  24.  excitoit  & fes  injuftes  rapines,  l’avertit  de  penfer 

ans  ; Henri  de  Hungtington  dit  34.  nous  nous  à la  mort  prématurée  de  fon  pere  , de  fa  mere  8c 

trouverions  en  «jap.  il  eut  pour  fucceffeur  Otha  de  fes  deux  freres  tués  par  Conftantin,  & lui  re- 

fon  fils  8c  Erneric  fon  petit-fils,  qui  regnerent  préfente  qu’il  étoit  relié  feui  de  fa  famille.  Auffi 

i’efpacede  ^3.  ans  ,foit  l’un  apres  l’autre , foit  en  Geoffroi  I’appelle-t’il  jeune,  parce  qu’en  <544.  il 

concurrence  : car  Guillaume  de  Malmefbury  ne  étoit  tout  au  plus  âgé  de  jo.  ans.  Tout  cela  con- 

décide  rien  là-defftis  ,&ce  terme  de  53.  ans  nous  vient  fort  au  plan  que  je  donne  de  ces  filiations» 

conduit  en  <82.  Ethelbert  ou  Edelbert , le  qua-  Le  même  Auteur  ajoute  qu’il  ne  monta  fur  le 

triéme  après  Hengift , fils  & fucceffeur  d’Otha , re-  Trône  , qu’après  avoir  fait  mettre  en  prifon  fort 
çut  S.  Augultin  dans  fes  Etats.  Geoffroi  de  Mont-  oncle , qui  devoit  regner  après  Conftantin  ( c’eft 
rnouth  en  donnant  quatre  fucceffeurs  à Voltiger-  Cuneglafe)  qu’il  fit  mourir  avec  fes  deux  fils,  dont 
ne  , qui  n’étoient  point  fes  fils  , ne  dit  donc  rien  le  nom  n’eil  pas  yénujufqu’à  nous,  & qu’enfm  il 
contre  la  vérité  de  l’Hiiloire,  telle  qu’on  la  trouve  cefla  la  deuxième  année  de  vivre,  c’eft-à-dire  , 
dans  Gildas  même.  Il  faut  avoir  la  fureur  de  cri-  qu’il  mourut  à 3 1.  ou  32,  ans  vers  l’an  546. 
tiquer  pour  l’entreprendre  lur  de  fi  mauvais  rai-  Vortipor  au  contraire  beaucoup  plus  âgé,  cou- 
fonnemens.  Pour  les  quatre  autres  Rois  des  Bre-  roit  infenfiblement  à la  fin  de  fes  jours.  En  effet 
tons  ,outre'MagIocunus  nommé  par  Gildas,  voici  dans  ce  fentiment  il  étoit  frere  de  Modredus , & 
ce  que  j’en  penfe  en  peu  de  mots , & ce  qui  pa-  par  confcquent  oncle  du  précédent  Roi  * 8c  pou- 
roîtra  peut-être  quelque  chofe  de  plus  qu’une  voit  avoir  pliis  de  5 ans.  Gildas  l’appelle  hie- 
fimple  conjedure.  chant  fils  d’un  bon  pere  ; c étoit  Lotn,  epoux 

Conftantin  le  premier  en  datte  ctoit  nevevl  d'Anne  fœur  d’Artur.  11  ne  régna  d’abord , c’eft- 
d*Artur  , & habile  à lui  fuccéder , puifqu’il  étoit  à-dire , en  543.  que  dans  la  Denàetie , que  Geof- 
fils  de  Cador  fon  frere  au  moins  utérin , fi  Gor-  froi  nomme  Suthxralle  & Cambden  AVefi-Gual- 
iois  étoit  difterent  d’ Ambroife-Aurelien , ce  que  les  ( c ).  Il  ne  s’étoit  élevé  fur  le  T rône  que  pat 


(a)  Ufleris  pag.  180. 
V)  Ibidem  pag. 

T orne  L 


(<■)  Galfiidus  L.  9,  cap.  1*.  Cambdert  pag.  287. 
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54»  NOTES  SUR. 

<Jes  fourberies  & des  parricides , & s'étoit  fouillé 
par  des  adultérés  & des  incelles.  Geoffroi  dit  feu- 
lement de  lui  qu’il  fuccéda  à Aureile- Conan  ; 
qu’ayant  été  attaqué  par  les  Saxons  foutenus  par 
Stufi  &\^itgar  nouvellement  arrivés  de  Germa- 
nie , il  les  vainquit  ; & qu’il  gouverna  fon  Royau- 
me en  paix  pendant  quatre  ans  entiers  jufqu’en- 
viron  l’an  ^o.  les  Hiitoriens  ne  parlent  en  effet 
d’aucune  guerre  contre  les  Saxons  dans  ces  der- 
nières années. 

' Pour  Cuneglafe  j’eftime  que  c’eft  cet  oncle 
qu’Aurelle-Conan  fit  emprifonner  : il  n’ett  connu 
d’ailleurs  que  par  les  guerres  civiles  qu’il  entre- 
prit. Gildas  ne  nomme  point  fon  Royaume , & 


L'HïsTOïRË 

ne  marque  pas  même  qu’il  ait  régné  ; d’où  vient 
que  Geoflfroi  ne  le  compte  point  entre  les  fiics- 
cefleurs  d’Artur , & n’en  dit  pas  un  feul  mot, s’ac- 
cordant parfaitement  avec  Gildas , bien  loin  dé 
mériter  les  inve&ives  atroces , dont  ces  Cenfeurs 
font  chargé  -y  fans  avoir  bien  examiné  les  choies. 

L’Arbre  généalogique  de  ces  Princes  fera  voir 
Clairement  & toucher  au  doigt  tout  ce  que  je 
viens  d’établir  dans  une  matière  qu’Uflerius  & 
les  autres  ont  iaiflfée  jufqu’ici  dans  une  grande 
confufion.  Pour  moi  content  de  l’avoir  un  peu 
débrouillée,  je  laide  aux  Auteurs  plus  intereflès 
dans  cette  affaire  le  foin  d'en  étendre  les  préle- 
vés , & de  les  mettre  dans  tout  leur  jour. 


SALOMON  Roi  des  Bretons  Armoriquaihs  fuccéda  à 
Conan  Meriadec  fon  ayeul  l’an  411.  époufa  la  fille  de 
Flavius  Patrice  Romain,  & mourut  l’an  434. 

t 1 ~ — ^ — * ""  ’ 111  A 

Audren  Roi  des  Bretons  Armo-  Constantin  Roi  des  Bretons  Infulaires 
riquains  mort  vers  l’an  464.  ou  tué  la  neuvième  année  de  fon  régné,  c’eû- 
pour  le  plus  tard  en  47 1 . à-dire , en  45  4. 


Erech  ou 
Riothime 
Roi  dés  Bre- 
tons Armo- 
riquains. 

----- 

Budic  Roi 
des  Bretons 
Armoriquains 
apres  fon 
frere. 

Michel  , 
Evitcael 
ou 

Gicquel. 

t — ‘ 

CONSTANS 

tué  l’an 
454‘ 

Aurele-Ambroise  monta 
fur  le  Trône  l’an  470.  & 
fut  tué  dans  un  combat 
Pan  515. 

t N 

Hoel  I.  Rbi  des.Bretons  Armo-  . 
riquains  depuis  l'an  5-0  9.  jufqu’en 

545- 

f 

Artur  Roi 
des  Bretons  In- 
fulaires mort 
l’an  342. 

C ADOR 
Duc  ou 
Roi  de  Cor- 
nouaille. 

Anne  époufa  Loth  fur- 
nommé  Lauhir,  Leirou 
Levir, 

Hoel  IL  Roi  des  Bre- 
tons Armoriquains. 


r~— 

Constantin 
tué  par  Aurele 
Conan , fon 
neveu  en  544. 


CüNEGLASE  pOUr- 

fuivi  par  Aurele 
pour  s’affurer  de 
deux  Princes  qu’il 
fit  périr. 


Valga-  Mor- 

NUS  tué  DRE- 

l’an  520.  dus 
à la  jour-  s’em- 
née  de  pare 
Camilan.  du 
Roy- 
aume 
& eft 
tué  à la 
jour- 
née de 
Cam- 
bule. 

- ■ i - 


“t 

Vor-  Maglo- 

TIPOR  CUNUS 
fuccéda  fuccéda 
à Au-  à Vorti- 
rele  por  foa 
Conan  frère, 
fon  ne- 
veu. 


Deux  jeunes  Princes  tués  l’an  Aurele  Conan  s’empara  du  Royaume 
j 43.  par  leur  oncle  Conftantin.  de  Conllantin  fon  oncle  * qu’il  avoit 

fait  mourir. 


NOTE  XXXI. 

De  M.  Gallet  fur  les  deux  Samfons  J qui  occupèrent 
le  Siège  de  Dol  dans  le  Jixiéme  Jîécle. 

PO ü r peu  quîon  ait  étudié  l’Hiftohre  de  FE- 
glife  de  Dol  en  particulier , & celle  de  Breta- 
gne en  général , on  ne  peut  s’empêcher  d’admet- 
tre deux  Archevêques  , nommés  Samfon  , l’un 
qui  avoit  d’aboid  été  Archevêque  d’York , & 


l’autre , à ce  qu’on  prétend , Archevêque  de  Me- 
nevie.  Il  y a peu  de  difficulté  à réfoudre  fur  le 
fécond  ; tous  conviennent  de  fon  exiftence  : il 
ne  s’agit  que  d’en  fixer  les  époques.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  du  premier  ; ce  point  a été  contre- 
dit dès  la  fin  du  douzième  fiécle  j mais  ceux  qui 
Pont  attaqué  , ont  allégué  de  fi  mauvaifes  raifons, 
qu’il  eft  étonnant  que  des  Sçavans  ayent  pû  s’y 
rendre.  J’efpere  que  les  preuves  fuivantes  fiiffi- 
ront  pour  faire  connoître  ce  qu’on  en  doit  pen- 
fer.  Mathieu  Paris,  eft  le  premier  que  je  mettrai 
fur  les  rangs  3 il  eft  mort  en  125p.  c’eft-à-dire  t 
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qu’il  a vécu  peu  de  tente  apres  la  décifion  de  la 
fameufe  difpute  entre  les  Archevêques  de  Tours, 
& les  Prélats  de  Dol , foutenue  de  part  &d’autre 
avec  tant  de  chaleur , 8c  dont  on  trouve  les  com- 
mencemens  dès  le  fixiéme  lîécle»  Cet  Auteur  pa* 
roît  avoir  été  bien  informé  de  cette  affaire , dont 
la  décifion  étoit  encore  toute  récente»  il  entre 
dans  un  grand  détail , & voici  comme  il  s’expli- 
que furies  circonftances  dont  il  s’agit:  » S.  Sarn- 
» fon  Archevêque  d’Yorck  fe  réfugia  dans  la  pe- 
sa tite' Bretagne  auprès  de  fes  Concitoyens , qui 
sj  étoieht  de  la  même  Nation  & du  même  pays  , 

» & porta  avec  lui  le  Pallium  » qu’il  a voit  reçu 
» du  Pontife  Romain,iI  arriva  dans  ces  lieux, & fut 
«reçu  avec  beaucoup  d’honneur  de  fesCompatrio- 
»tes.Les  Peuples  d’un  consentement  unanime  l’é- 
s>  lurent  pour  gouverner  l’Eglife  de  Dol , qui  ve- 
s>  noit  de  perdre  fon  Pafteur , & malgré  fà  ré* 
i>  liftance,  il  fut  placé  fur  ce  Siège  avec  l’agré- 
» ment  du  Roi.  Dans  cette  Eglife  il  fe  fervit 
« pendant  toute  fa  vie  du  Pallium  qu’il  avoit  ap- 
s»  porté  du  Monaftére  d’Yorck , & plufieurs  de  fes 
s>  fucceffèurs  firent  la  même  chofe  après  lui.  a 
Tout  ce  que  cet  Auteur  ajoute  prouve  évidem- 
ment que  ce  fait  étoit  arrivé  long-tems  avant 
l’an  5 y 5.  & par  conféquent  long-tems  avant  S. 
Samlon  1 1.  du  nom  , qu’on  appelle  Archevêque 
de  Menevie.  II  donne  à S.  Saniom  d’Yorck  plu- 
fieurs  fuccelîeurs , qui,  comme  lui,  portèrent  le 
Pallium , avant  que  les  Rois  de  cette  Province 
défendirent  aux  Evêques  de  leurs  Etats  d'obéir 
à l’Archevêque  de  Tours , & depuis  cette  défen- 
fe  , dont  on  ne  voit  le  commencement  qu’en 
567.  jufqu’au  tems  du  Pape  Nicolas  I.  il  compte 
plus  de  300.  ans. 

Les  Députés  de  l’Eglife  de  Tours , qui  dé- 
voient être  mieux  au  fait  que  perfonne , ne  s’en 
expliquent  pas  autrement  dans  la  Sentence  d’in- 
nocent III.  de  l'an  1 1 99.  & cet  article  ne  fut  point 
contefté  par  les  Parties  adverfes.  Ils  avancent 
donc  comme  un  fait  certain , » que  quoique  la 
*s  Bretagne  fut  autrefois  foumife  à la  Métropole 
» de  Tours , les  Bretons  confpirerent  enfin  con- 
sstre  le  Roi  des  François,  choifirent  pour  les 
>s  gouverner  un  Roi  propre , & de  leur  nation  , 
sj  8c  voulurent  fe  donner  un  Archevêque  nou- 
sj  veau , comme  ils  venoient  de  fe  créer  un  nou- 
jj  veau  Roi  ; ce  qui  donna  lieu  à l’Eglife  de  Dol 
s»  de  s’élever  contre  celle  de  Tours  à l’occafion 
» du  B.  Samfon  , Archevêque  d’Yorck,  qui  pen- 
ssdant  qu’il  étoit  exilé  en  Bretagne  , avoit  gou- 
ss  verné  l’Eglife  de  Dol  avec  les  marques  de  la 
» dignité  Archiépifcopale.  » Il  eft  bon  d’obferver 
que  ces  perfonnes  , qui  dévoient  être  fi  bien  inf- 
truites  placent  le  fait  dans  un  tems  & dans  des 
circonftances  j qui  ne  peuvent  abfolument  con- 
venir à S.  Samfon  1 1.  du  nom , dont  nous  avons 
les  Aâel.  La  première  eft  d’avoir  été  exilé  dans 
la  Bretagne  Armoriquaine  ; on  n’a  jamais  rien 
dit  de  femblable  de  S.  Samfon  1 1.  du  nom  , qui 
ne  fe  retira  dans  la  Bretagne  que  de  fon  propre 
ipouvement , & pour  fe  foumettre  aiix  ordres 
du  Ciel , qui  lui  furent  annoncés  par  un  Ange. 
Les  autres  circonftances , qui  regardent  l’exil  de 
S.  Samfon,  Archevêque  d’Yorck , font  que  ce  fait 
arriva  dans  un  tems , où  les  Bretons  fe  fouleve- 
rent  contre  les  François  3 élurent  un  Roi  de  leur 
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nation  , 8c  voulurent  avoir  Un  Archevêque  dans 
leurs  Etats , comme  ils  venoient  d’y  élire  un  Roh 
Tout  cela  fe  trouve  à la  lettre  depuis  4 96.  que 
les  Armoriquains  voulurent  avoir  Budic  pour 
leur  Roi,  comme  defeendu  de  leurs  Souverains  3 
& fur-toUt  depuis  *$13»  qu’ils fécouerent  le  joug 
des  François  fous  la  conduite  de  Rioval  ou  Hoeî 
L du  nom  jufqu’à  la  fin  de  fon  régné  en  343.  au 
lieu  que  rien  de  tout  cela  ne  convient  depuis 
335.  tems  à peu  près  de  l’arrivée  de  Si  Samfon  II. 
du  nom  jufqu’à  la  mort  qu’on  fbte  vers  l’an  565 . 
comme  on  peut  le  voir  dans  ces  Mémoires  pen- 
dant tout  ce  tems.  Il  eft  encore  bon  d’obfervec 
que  fi  vous  exceptez  le  fujet  de  la  fuite  de  S.  Sam- 
fon , Archevêque  d’Yorck , aucune  des  circonf- 
tances , ni  la  révolte  des  Bretons  contre  les  Fran* 
çois  dans  cette  conjoncture , ni  l’éleétion  d’uit 
nouveau  Roi , faite  en  conféquence , ni  celle 
d’un  Archevêque  choifi  de  nouveau,  fous  pré* 
texte  du  Pallium  qu’il  portoit  j ni  la  même  prati- 
que obfervce  par  fes  fuccelîeurs  à fon  exemple  , 
ni  fa  réfidence  à Dol  jufqu’à  fa  mort  ne  fe  trou» 
vent  nulle  part  dans  Geoflroi  de  Montmouth  * 
tout  interpollé  qu’il  eft.  Les  Députés  de  i’Eglife 
de  Tours  , ni  Mathieu  Paris,  n’avoient  donc 
point  appris  de  lui  ces  circonftances»  Ainfi  ce  fe- 
rait en  vain  qu’on  voudrait  encore  le  regarder 
comme  le  premier  Auteur  de  ce  fait , & ceux 
qui  le  prétendent , l’avancent  fans  aucun  fonde- 
ment. Ils  ne  l’ont  point  pris  auffi  dans  la  Légende 
dorée  de  Jean  Capgrave , ni  dans  I’Hiftoire  fleu- 
rie de  Mathieu  deWeftminfter,  que  nos  Critiques 
rejettent  avec  tant  de  dédain,  puifqüe  ces  ouvra- 
ges n’ont  paru  que  long-tems  après  eux.Ils  avoient 
puifé  dans  des  fources  plus  pures , 8c  par  con- 
léquent  leur  témoignage  ne  doit  plus  être  füfpeâ. 

Je  dis  la  même  chofe  du  P^pe  Innocent  III. 
qui  termina  cette  grande  queftion  de  la  préten- 
due Métropole  de  Dol  j car  comme  Girard  de 
Cambrige , Archidiacre  de  Menevie , s’expli- 
quoit  autrement  à ce  Pape  fur  ce  fujet,  8c  difoit 
r>  que  ce  Samfon  étoit  Archevêque  du  pays  de 
sj  'Wales  J que  pendant  la  pefte  qu’on  nomme 
sj  jaunilfe  , quoique  très  faint  & peu  frappé  de  la 
sj  mort,  néanmoins  à la  preffànte  follicitation  de 
*>  fes  peuples  il  fe  retira  avec  eüx  dans  la  petite 
s»  Bretagne  3 que  le  Siège  de  Dol  s’étant  trouvé 
s>  vacant , il  fut  choifi  fur  le  champ  pour  le  rem- 
ss  plîr  3 & qu’en  confidération  du  Pallium  , qu’il 
3»  avoit  apporté  de  Menevie  , les  Evêques  fes 
s>  fuccelfeurs  en  avoient  toujours  ufé  jufqu’à  fon 
ss  tems.  Et  comme  Innocent  III.  repliquoit  à 
toutes  ces  fuppofitions  : Au  contraire  on  tient  que  ce 
» Samfon  de  Doljut  Archevêque  dYorck.  » Non , 
sj  Saint  Pere , avec  tout  le  refpeét  que  je  vous 
sj  dois  , ce  Samfon  étoit  de  notre  Ville , & non 
sj  d’ailleurs.  Les  Hiftoriens  de  Dol  en  font  foi , 
» d’où  vient  que  dans  la  Profe , qu’on  a de  S.  Sain- 
sj  fon , on  trouve  ces  mots  : Or  on  transféré  à la 
3»  fuprême  dignité  de  Dol  le  Prélat  de  Menevie. 
s>  Ce  qui  trompe  ici  ceux  d’Yorck,  continue-t’il, 
» eft  l’équivoque  du  même  nom  , qu’un  de  leurs 
ss  Archevêques  avoit  porté.  Le  Pape  ne  laifla 
ss  pas  d’infifter,  & lui  demanda  combien  il  y 
s>  avoit  de  tems  que  ce  Samfon  avoit  palfé  la  mer. 
ss  Girard  répondit  que  ce  fait  étoit  arrivé  du  tem» 
» du  Pape  Grégoire.  J’ai  voulu  rapporter  cette 
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partie  du  Dialogue  * afin  de  mettre  plus  à portée 
de  Connoître  le  peu  d’exaâitude  de  l’Auteur , fes 
contradiâions , fes  Anachroriifmes , & par  con- 
fisquent le  peu  de  fond  qü’oh  doit  faire  fur  fou 
témoignage.  i« 

Cot  i°.  il  paroît  crue  e’elt  l’honneur  8c  Pintérët 
de  fon  Eglife  . qui  le  faifoient  parler.  a°.  II  étoit 
(noms  en  é»at  d'fette  inftruit  du  fond  de  l’affaire  * 
que  les  députés  de  l’Eglife  de  Tours  &que  ce 
drand  Pape  qui  avoit  examiné  de  fi  près  les  rai- 
ions  alléguées  de  part  & d’autre , enforte  que  fi 
quelqu’un  prend  ici  le  change  & fe  Iaifle  trom- 
per  par  l’équivoque  des  noms  . comme  cet  Ar- 
chidiatre  le  prétend , ce  font  plutôt  ceux  de  Me- 
nevie  , dit  Ufferius  , que  ceux  d’Yorck.  3*.  En 
effet  H eff  lui-même  forcé  d’avouer  que  ces  der- 
niers avoient  eu  quelque  Archevêque  du  même 
nom  de  Samfon,  Il  n’avoit  qu’à  fuivre  cette  ou- 
verture & convenir  avec  nous  que  celui  qu’il 
-nomme  de  Mene vie  , amfi  que  celui  d’Yorck  , 
.avoient  occupé  fucceflivement  en  dtfférens  tems 
le  meme  fiége  de  Dol.  40.  Son  peu  d’exaômtde 
8c  fes  comradrâio>m  nous  donnent  fujet  de  croi- 
re , qu’il  ne  coftnoîlîoit  pas  celui  de  fa  ville  , 
qu’on  doit  regarder  à Dol  comme  fécond  de  ce 
-nom  , 8c  qu’il  ne  fçavoit  pas  mieux  I*Hiftoirede 
don  Eglife  : car  après  la  mort  de  David  de  Me- 
nevie  arrivée  l’an  544.ee  fiége  fut  rempli  par 
Kinoc  ou  Canauc,  à qui  fuccéda  Ifmael , fans 
-qu’on  trouve  place  pour  aucun  Samfon  entre  les 
-années  5 44.  & 5 5 5 • lorfque  celui  qu’on  veut  faire 
-paffer  pour  Archevêque  de  cette  ville  , étoit  cer-  ' 
«finement  dans  la  Petite-Bretagne.  50. Girard  de 
Cambrigeeft  le  feul  qui  nous  apprenne  que  la 
-pefte. . appellée  jauniffe , ait  été  l’otcafion  de 
.la  «furie  du  fécond  Samfon.  De  trôis  ou  qua- 
tre vies  que  nous  avons  de  ce  dernier  , aucune 
-n’attribue  ce  paffage  dans  l’Armorique  à ce 
vain  prétexte.  <S°.  En  effet  cette  pefte  arriva 
dès  l’an  547.  plus  de  trente-trois  ans  avant  l’in- 
tronization  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  , <& 
*d’aHleurs  en  547.  le  fiége  de  Dol  n’étoit  point 
vacant , il  étoit  rempli  par  S.  Teliave  , qui  s’é- 
Æoât  véritablement  retiré  dans  ces  lieux  pour  évî- 
'ter  les  fâcheufes  fuites  de  cette  pefte.  C’eft  cor- 
Tondre  mal-à-propos  l’un  8c  Tautre  pour  ne  point 
•entrer  ici  dans  les  autres  raifons  qu’on  a de  les 
-diftinguer.  Je  dirai  feulement  que  S.  Teliave 
ipaflà  dans  ces  lieux , lorfque  Judual  y étoit  en- 
core. Il  connoiffoit  le  pays  , le  peuple  8c  le 
-'Prince  qui  gouvernoit , puifqu’il  y avoit  déjà  fait 
«un  allez  long  féjour  du  vivant  du  Roi  Budic  , 
fon  beau-frere.  Il  y refta  cette  fécondé  fois  fept 
ans  de  fix  mois  tout  au  moins  jufqu’en  554.  re- 
pafta  dans  l’Ifle  avec  fes  compatriotes  vers  555. 
y mourut  avant  560.  8c  fut  inhumé  dans  fon 
Eglife  de  Landaf.  Au  lieu  que  S.  Samfon  II.  du 
■nom  ne  connoiffoit  ni  le  pays  de  Dol  quand  il 
y pafla  , ni  le  Prince  qui  regnoit  dans  ces  can- 
tons. II  apprit  que  c’étoit  Judual  & qu’il  étoit 
détenu  captif  à la  Cour  de  Childebert , il  follicita 
fa  délivrance  8c  l’obtint  ; il  le  vit  encore  plu- 
fieurs  années  fur  le  Thrône  jufqu’environ  ^66. 
nomma  S.  Magloire  pour  fon  fuccefTeur  , mou- 
rut dans  la  Bretagne  Armorique  , & fut  inhumé 
dans  fon  Eglife  de  «Dol.  La  preuve  que  cet  Au- 
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leur  tire  de  la  profe  qu’on  chantoit  dans  l’Eglifè 
de  Dol  , ne  mérite  aucune  attention , parce 
qu’elle  étoit  faite  pour  S.  Samfon  II.  du  nom  , 
que  plufieurs  ont  regardé  comme  ayant  été  d’a- 
bord Archevêque  de  Menevie.  Mais  cela  ne 
prouve  nullement  qu’il  n’ait  point  eu  de  prédé- 
ceffeur  du  meme  nom  ci-devant  Archevêque 
d’Yorck  3 il  prouve  au  contraire  affez  clairement, 
ce  me  femble  , qu’il  y avoit  dès  lors  à Dol , finon 
un  Archevêché  , du  moins  un  Evêché  , puifque 
loin  de  parler  d’Une  nouvelle  éreâion  , on  dit 
formellement  que  le  Prélat  de  Menevie  fut  trans- 
féré dans  cette  occafion  à la  fupreme  dignité  de 
l’Eglife  de  Dol.  70,  Un  anachronifine  vifible  Sic 
criant  dans  lequel  cet  Auteur  tombe  à ce  fujet,  eft 
de  dire  que  S.  Samfon  Archevêque  de  Menevie, 
qui  parta  dans  notre  Bretagne  du  tems  de  la  pelle, 
nommé  Jauniffe  , c’eft  à-dire , l’an  547  fut  Le  a j. 
après  David  de  Menevie  , qui  ne  mourut  qu’en 
544.  félon  Ufferius  (a)  3 car  d’autres  rejettent 
cette  mort  jufqu'en  604.  quoique  contre  toute 
vraisemblance.  Au  refte  , je  ne  vois  pas  ce  que 
cet  Auteur  peut  appeller  les  Hiftoires  de  Dol , 
qui  font  voir  que  lamt  Samfon  étoit  de  Menevie 
8c  non  d’ailleurs.  Je  ne  connois  aucune  Hiftoire 
particulière  de  Dol , qui  dife  que  S.  Samfon  étoit 
de  Menevie  où  d’Yorck  3 qu’il  fut  Archevêque  on 
Evêque  d’aucune  Eglife  avant  fon  paffage  : que 
le  titre  d’Archevêque  étoit  déjà  dans  I’Egfife  de 
Dol  3 qu’aufli-tôt  que  S.  Samfon  fut  placé  dans 
cette  Chaire  , les  autres  Evêques  du  pays  fe  fou- 
rnirent à lui  comme  à leur  Métropolitain  , & «pie 
le  Roi  Childebert  ne  fit  que  confirmer  fes  privilè- 
ges par  fon  autorité  Royale.  Pour  ce  qui  regarde 
les  autres  Hiftoires  de  cette  Eglife  , il  eft  vrai  que 
les  vies  de  S.  Iltut,  de  S.  Dubrice  & de  S.  Teliave 
de  S.  Gildas  , de  S.  Oudocée , des  deux  Sanafons 
8c  de  quelques  autres  , peuvent  en  quelque  forte 
palier  pour  des  morceaux  de  I’Hiftoire  de  Dol  , 
puifqu’on  y parie  de  quelques-uns  de  fes  Prélats  : 
mais  prefqne  toutes  , loin  de  favorifer  les  nou- 
velles prétentions  de  Girard  de  Cambrige , les 
détruifent  abfolument , fans  en  excepter  celle  de 
S.  Albée  , que  D.  Lobineau  ne  laiffe  pas  de  citer 
pour  prouver  le  contraire . lorfqu’il  en  applique 
les  termes  au  fécond  Samfon , le  feul  qu’ü  fera- 
ble  reconnoître. 

Pour  commencer  par  cette  derniere  on  y lit , 
que  lorfque  S.  David  étoit  encore  dans  le  fein  de 
la  mere  vers  461.  S.  Samfon  qui  fut  depuis  Evê- 
que de  Dol  ( l’Auteur  nomme  cette  ville  Dolom- 
lieir  à l’extrémité  du  pays  des  I.etes  ou  de  la  Lê- 
tavie  ) vivoit  déjà  , c’eft- à- dire  , qu’il  étoit  né 
quelques  années  auparavant , au  moins  vers  460. 
mais  non  qu’il  fût  dès-lors  Evêque  de  Dol  , ce 
qui  fuffit  pour  lever  toutes  contradiâions  appa- 
rentes , qu’Ufferius  trouvoit  inexplicable.  Or, 
cela  convient  parfaitement  au  premier  Samfon  , 
qui  fut  confacré  l’an  490.  Archevêque  d’Iorck  à 
l’âge  de  3 o.  ans  3 paffa  dans  l’Armorique  pen- 
dant la  maladie  d’Ambroife-Aurelien,  qu’on  nom- 
me U ter  Pendragon  , fçavoir  avant  5 1 5 . fut  Evê- 
que de  Dol  , & mourut  sûrement  avant  547 . & 
peut-être  des  511.  âgé  feulement  d’environ  51, 
ans  , s’il  eft  bien  vrai  qu’Ocdumel  Evêque  Bre- 
ton , qui  fouferivit  à deux  Chartres  de  i’Egfif» 
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du  Mans , Nattées  de  $ 1 3 * & 5 1 5 • été  Evê- 
que  dans  ces  cantons , ce  que  j’examinerai  ail- 
leurs : au  lieu  que  cette  circonftance  ne  peut  ab- 
foluipent  convenir  au  fécond  Samfon , qui  né 
vint  dans  la  pedte-Brétagne  que  vers  f 5 5.  (il 
auroit  été  dès -lors  âgé  de  94.  ans  ) qui  ne  lut 
Evêque  de  Dol  que  depuis  , 8c  dont  quelques 
Chroniques  parlent  .encore  26.  arts  plus  tard  fous 
l’an  580. 

»°.  Nous  apprenons  de  la  vie  de  S.  Dubrice 
qu’il  enfeigna  publiquement  pendant  14.  ans  de- 
puis 4159.  jufqu’en  484.  que  les  Ecoliers  accou- 
ruçent  de  torts  les  endroits  de  l’Ifle  de  Bretagne 
pour  fe  ranger  fous  fa  difcipline  , non-feulement 
les  ignorais  , mais  encore  les  Sages  & les  Doc- 
teurs ; & 1’°°  compte  entre  ces  derniers  S.  The- 
liave  & faint  Samfon  qu’on  appelle  expreflement 
fpn  difciple , comme  pour  le  diftinguer  d’un  au- 
tre Samfon , qui  ne  fut  point  inûruit  à la  môme 
école , mais  à celle  de  S.  Iltut. 

3°.  En  effet  la  vie  de  S.  Theliave  porte  ex- 
preflëment  qui]  étoit  condifciple  & compatriote 
de  S.  Samfon  : cela  ne  fe  petit  entendre  du  fé- 
cond qui  n’ayant  paru  dans  le  monde  avec  éclat  t 
■que  vers  5 3 3.  ne  pouvoit  être  Dodeur  dès  469. 
fur-tout  0 l’on  fait  attention  que  ce  fut  au  fortir 
de  fon  enfance  -,  qu’il  filt  mis  fous  la  difcipline 
d’Iltut , qui  depuis  l’élévation  de  Dubrice  à i’E- 
pifcopatde  Lancfaf  11e  fut  que  (bn  fuccelîeur  dans 
cette  profeffion  d’enfeigner  , & qu’il  continua 
prefque  tout  le  relie  de  fes  jours.  Le  premier 
Samfon  fut  donc  condifciple  de  S.  Theliave  & 
de  18.  autres  , entre  ïefquels  ou  ne  qompte  au- 
cun de  ceux  avec  qui  le  fécond  tut  inûruit , tels 
que  furent  S.  Leonor  né  comme  lui  feulement 
après  500.  faint  Magloire  né  plûtard  encore  , & 
quelques  autres.  Cette  même  vie  nous  apprend 
encore  qu’un  faint  Samfon  premier  Archevêque 
de  Dol  j fit  part  à faint  Theliave  fon  ami  parti- 
culier du  privilège  de  toute  l’Armorique  , Ce  qui 
lignifie  , fans  doute  , qu’il  i’aflocia  , comme  fon 
Çorévêque  ou  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Vicaire  général , aux  fondions  de  fon  mini  Hère. 
Ce  mot  premier  porte  déjà  coup  \ car  s’il  tomba 
fur  le  nom  de  Samfon  , c’ett  une  preuve  que 
l’Auteur  en  reconnoifloit  deux  5 fi  l’on  veut  ne 
le  faire  tomber  que  furie  mot  Archevêque  , il  Cerna- 
ble encore  nous  infirmer  .qu’il  y ea  eut  un  autre 
du  même  nom , qui  ne  fut  pas  premier  Archevê- 
que de  cette  ville.  Mais  après  tout  le  Samfon 
Venu  dans  cçs  lieux  vers  3 3 5 . ne  put  aflocier  à 
fon  privilège  dans  l’Armorique  S.Teliave  , qui 
venoit  de  retourner  dans  rifle  & de  laifferce  fié- 

te  vacant , fur  lequel  les  peuples  placèrent  -faint 
amfon  dès  fa  première  arrivée  , quelque-tems 
avant  qu’il  fut  confirmé  dans  ce  fiége  par  Childe- 
bert.  .Ce  Samfon  ne  put  donc  en  faire  part  à faint 
ïeliave , quii’avoit  précédé  en  cette  dignité  , 
mais  qui  n’étoit  plus  dans  ces  lieux.  Saint  ï eliave 
auroit  ,été  plutôt  en  étatd  alfocier  ce  Samfon  que 
d’être  affocié.par  lui.  Tout  cela  convient  au  con- 
traire parfaitement  au  premier  Samfon  , qui 
reçut  en  effet  avec  honneur  faint  Teliave  à fon 
xetour  de  Rome  ou  de  Jerufalem  en  304. 

40.  Je  fçai  que  dans  les  vies  de  S.  Iltut  & de 
S.  Gildas  ort  trouve  un  Samfon  condifciple  de  S. 
(a)  Uflcrius  Antiq.  Eccl.Brit.pag>  »77« 
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David , de  S.  Gildâs  êc  àè  §.  iPatîï  ôil  Dâultrt  4 
mais  c’eft  encore  cé  qui  nous  oblige  de  recort* 
noître  uii  premier  Samfort  contemporain  de  Da* 
vid  né  en  462.  & Èyêqtle  en  ^ 16.  de  Paulin  ne 
vers  469.  & Evêque  avant  r 3 . & dé  Gildas  Àl* 
banius  plus  éclairé  , niais  auffi  plus  âgé  que  toits 
eux  & qui  ne  fit  autre  profeffion  quedes’inCjruire 
en  différerts  pays  & dans  différentés  écoles  péri* 
dant  la  meilleure  partie  de  là  vié.  Je  fuis  fitrprrs 
tni’Uflerius  qui  l’entend  de  Gildas  Bàthonie , né 
fe  foit  pas  apperçu  ' de  Panachronifme , lui.  fitri 
tout  qui  ne  fait  naître  ce  Gildas  qu’en  322.  caf 
Comment  auroit  - il  pù  dans  Ce  cas  être  con- 
difciple  de  deux  personnes  , qui  ctoient  Evo- 
ques plus  de  fept  ans  avant  fa.  riaiffance  , 8c  li 
long-terns  àvdnt  qu’il  fut  en  état  4e  prendrg’àil* 
tune  leçon.  1 

«j**.  Un  Samfon  fut  ordonné  Evêque  & fût  placé 
fur  un  fiége  dit  titre  deS.  Pierre.  C'eft  ce  qu’Uf*- 
lerius  cite  de  la  vie  de  ce  Saint  inférée  dans  lé 
Jiegiûre  de  Laudaf.  Ce  titre  de  S.  Pierre  eft  ce- 
lui de  l’Eglife  d’Yorck  , au  lieu  que  celui  de  Me- 
nevie  , don):  oq  yeut  qpé  le  fefond  Samfon 
ait  été  fait  Evêque  , portoii  le  titre  de  faint 
André  dans  fa  première  éreâipn  , 8c  depuis 
Celui  de  S.  David  , mais  nullement,  que  je  fça- 
che  , celui  de  S.  Pierre  : outre  qu’il  n’eft  guê- 
tres potîiHe  de  faire  renlortser  la  confécration  drt 
fécond  §amfon  jufqü’au  te  ms  de  S.  Dubrice  ( a ) , 
qui  ne  fut  plus  dans  les  fonctions  Epifcopales 
après  11*  & qui  mourut  au  moins  en  $24. 
c’eft-à-dire  , 3 3 . ans  entiers  avant  le  pafiage  du 
fécond  Samfon  dans  l’Armorique.  C’en  donc  aufÔ 
du  premier  de  ce  nom  , qui  fut  Archevêqué 
d’Yorck  , qu’on  doit  pour  la  même  raifon  enten- 
dre ce  qu’on  lit  dans  la  même  vie , qu’en  partant 
pçur  ce  voyage  il  reçut  la  bénédidion  de  Du- 
brice , qu’on  appelle  fon  pere , d’Iltut  (on  Abbé* 
de  tout  le  peuple  8c  de  tout  le  Clergé  , fans  iaif* 
fer  d’intervalle  entre  ce  fait  & fçm  départ  qu’aux 
tant  qu’il  en  fallut  pour  vifiter  fa  mere  & pou£ 
confacr ex  une  Eglife  qu’elle  avoit  fait  bâtir  au- 
deça  de  la  mer  de  Saverne.  Tout  cela  ne  peut 
absolument  convenir  au  fécond  Samfon , qui  né 
paffa  dans  la  Bretagne  Armorique  qu’environ  33. 
am  après  la  mort  de  Dubrice  , £43»  ans  après 
qu’il  eut  quitté  les  fondions  Epifcopales  poyr  fè 
retirer  dans  la  folitude.  II  faut  donc  Conclure  dé 
tant  de  circonftances  prifes  dans  cette  vie  de  S. 
Samfon , qu’il  y en  eut  un  Archevêque  d’Yorck  t 
qui  paffa  dans  l’Armorique  avant  5 2 i.  & même 
avant  l’an  31a.ee  qu’on  ne  peut  appliquer  art 
Samfon  fécond  du  nom  , qui  fut,  dit-on  , Arche- 
vêque de  Menevie,mais  qüi  ne  vîntdans  la  Petite- 
Bretagne  que  43.  arts  plus  tard  pendant  l’exil 
de  Judual  fon  coufin  & les  dernières  années  dé 
Childebert. 

6°.  Je  n’infifterai  point  ici  fur  Ia.preuve  qu’on 
peut -tirer  de  la  vie  de  S.  Paterne  Evêque  de  Van- 
nes & qui  nous  apprend  qu’un  Samfon  Prélat  de 
Dol  étoit  Ton  contemporain.  Le  premier  point 
feroit  de  fixer  le  ftécle  dans  lequel  .ce  Paterne 
Evêque  de  Vannés  vivoit  ; & comme  il  y en  .a 
eu  fur  ce  fiége  plufieurs  du  même  nom  (b) , il  s’a- 
giroit  de  démêler  auquel  on  doit  attribuer  encore 
. cette  circonftance.  Ce  point <eft  difficile. &.ptô 
l (A)  Ufferius  Ibidem  pag.  %71  « »7tf. 
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îetteroittropjJom  .parce  que  î*  Auteur  de  fa  vie  le 
Confond  en  bien  des  chofes  avec  celui  de  la  Gran* 
de-Bretagne.  II  s’agicoit  de  débrouiller  ces  faits» 
8c  ce  feroit  une  eiUreprifede  longue  baleine.  Je 
r»e  rappellerai  point  ici  le  témoignage  de  Benoît 
Moine  de  Gleufter»  c’eft  celui  qui  nous  a donné 
la  vie  de  S.  Dubrice.  tl  parle  d'un  Samfon  qui  vi- 
Voit  fous  le  fegne  <T Ambroife  * Aurelien  ; ce  ne 
peut  être  le  fécond  de  ce  nom , il  a donné  quel* 
ques  autres  preuves  de  la  diftinâion  qu’on  doit 
faire  des  deux  Evêques  de  ce  nom.  L’autorité  de 
celui  qui  nous  a donné  l’Hiftoire  des  Archevêques 
d’Yorck  (a)  vers  1460.  ne  feroit  plus  aufli  de 
faifon  , puifque  celles  que  j'ai  rapportées , font 
plus  anciennes. 

7°.  J’ajouterai  feulement  que  Mathieu  de 
’Weftminfter  diftingue  nettement  ces  deux  Sam* 
fons  , lorfqu’il  dit  fous  l’an  $6i.  que  celui  qui 
fleurifloit  alors,  étoit  le  fucceffeur  d’un  autre  de 
même  nom. 


NOTE  XXXI L 

De  M>  Gallet  far  divers  noms  attribués  à la  mhtùt 
perfonne. 

DA  ns  plufieurf  endroits  de  ces  Mémoires 
j’ai  fait  à la  même  perfonne  l’application 
de  différens  noms  employés  quelquefois  pour  le 
même  8c  Je  plus  fouvent  par  différens  Auteurs.  Je 
ne  fçaifi  rien  ne  pou  voit  plus  contribuer  à rétablir 
notre  Hiftoire  dans  fon  ordre  naturel  & la  tirer  de 
la  confufion  où  les  Modernes  l’ont  jettée  , faute 
d’avoir  examiné  de  près  le  rapport  de  ces  noms , 
qui  n’avoient  rien  de  différent  que  le  fon  8c  l’ap- 
parence. On  dira  tant  qu’on  voudra  (b)  qu’il  n’^ft 
pas  donné  à tous  de  voir  clair  dans  ces  antiqui- 
tés , ni  de  prendre  pour  des  découvertes  folides 
de  fnnples  rapports  de  noms  & d’étymologie  fur 
les  faits  & les  circonftances  des  familles , Tur  les 
lieux  8c  les  tems.  L’application  de  l’étymologie 
ne  vient  qu’après  8c  fe  trouve  ainfi  dans  fa  place  » 
enforte  que  loin  de  rien  gâter  , elle  achevé  d’é- 
claircir tout , 8c  furprend  agréablement  par  le 
nouveau  jour  qu’elle  donne.  Ce  n’eft  pas  que  je 
me  flatte  d’avoir  été  aufli  heureux  que  les  Ména- 
gés *&  les  Chaflelains.  Je  n’ai  jamais  lû  l’ouvrage 
du  premier  ; pour  le  fécond , je  m’eftimerois 
heureux  , fi  f^vo»  quelque  partie  de  fes  venus 
& de  fon  érudition  ; je  me  ferais  gloire  d’avoir 
pû  profiter  de  fes  découvertes , & prendre  à force 
de  le  fréquenter  8c  de  lire  fes  ouvrages , cet  air 
de  candeur  6c  d’ingénuité  qpe  j’ai  toujours  ad- 
miré : mais  cela  n’eft  pas  donné  à tous.  Pour 
l’application  que  j’ai  faite  de  ces  diflérens  noms 
à la  même  perfonne , cela  ne  m’eft  jamais  arri- 
vé , que  je  n’aye  fait  voir  en  même-tems  de  pa- 
reilles altérations  de  noms  dans  l’antiquité , ou 
même  de  plus  extraordinaires.  Il  s’agit  ici  d’en 
chercher  fle  de  tâcher  d’en  découvrir  les  différentes 
fources. 

La  première  eft  que  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion , fur-tout  chez  les  Romains  , qui  commu- 
niquèrent cet  ufage  aux  Provinces  , portoient 

(*)  Ibidem  pag.  39. 

(b)  Lobineau  Hilt.  de  Sret.  Tom.  1.  pag.  7* 
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{jïufieurs  noms*  Le  premier  étoit  celui  qu'oh  irtipo* 
bit  auxenfans  mâles  neuf  jours  après  leur  naiffancâ 
8c  le  huitième  jour  aux  filles.  C’eft  ce  qu’ils  appel* 
ïoient  l’avant  nom  pfemometi , comme  Marcus  , E* 
toeius,  Gaius  8cc.  Le  fécond  étoit  le  nom  de  la  race 
qu’ils  exprimoient  par  le  terme  gens , 8c  qui  étoit 
commun  à tous  «eux  d'une  même  race  , comme 
Voflïus  , Cornélius  Æmilhis  , 8cc.  Ils  appelloient 
ce  fécond  nom  nomen.  Le  troifiéme  étoit  celui  de 
iafamilte  » par  exemple  Scipio  , Lentulus  » & c.  & 
c’eft  ce  qu’on  entendoit  par  tognomen.  On  dort- 
noit  à quelques-uns  un  quatrième  nom  qu’on  ti- 
rait de  quelque  événement , de  quelque  défaut , 
de  quelque  Vice  » dé  quelque  vertu  , ou  de  quel- 
que aâion  , comme  Torquatus , Corvinus  , 
Cunôator  » Africanus , 8cc.  (c)  Et  pour  nous  rap* 
procher  des  tems  6c  des  lieux  p<fut  fefquels  j’é- 
cris , Sidonius  Apoilmaris  Evêque  de  Clermont 
portoit  quatre  noms , fçavoir  (J.  Sollius , Apol- 
iinaris , Sidonius.  On  n’en  a pas  donné  moins  à 
S.  Patrice  , qui  fat  d’abord  nommé  Succat , en- 
fuite  Cath-Reige  6c  Magonius , enfin  Patrice* 
S.  Teliave  eut  aufli  deux  noms , Eliud  ou  Elios 
& Madoc  ; 6c  de-là  ceux  quson  donne  à nos  pre- 
miers Princes,  tantôt  au  nombre  de  quatre  , 
comme  Ri-vallon , Mur-machon  ou  Machon  ; 
tantôt  au  nombre  de  trois , comme  Conan-mec 
• Maur  ou  Vaur  ôcCar-riadec , Riadocou  Radoc, 
Cybfd-Daniel-Dremrus  , que  quelques-uns  ont 
abrégé  par  Daniel- Dremrus  , 8c  d’autres  par  AI* 
droenus  ; 6c  tantôt  enfin  au  nombre  de  deux  , 
comme  Grailon  Mur , Rio-val , Jean  Reith  , 
Guindual  pour  Indual  ou  Judual  fumommé  le 
Blanc.  Souvent  le  fumom  étoit  celui  du  père  , 
par  exemple  Jean  Reith  pour  Jean  fils  de  Ria- 
tham  , de  Reith  ou  du  Roi , Grailon  Flaîn  ou 
Alain  pour  Grailon  fils  d’Alain.  Concar  Ke- 
roenos  pour  Concar  fils  de  Keroenos  ou  <TUr- 
bien  8cc*  Les  Hiftoriens  facrés  difoient  ; Simon- 
Jean  pour  Simon  fils  de  Jean  , comme  on  dit 
encore  en  Irlande . en  Angleterre  8c  dans  nos 
ca'mpagnes  Jean  fils  Simon  , Pierre  fils  Jean  8cc. 
Les  Auteurs  ne  fe  donnoient  pas  toujours  la 
peine  de  rapporter  tous  ces  noms  j ils  fe  conten- 
toient  d’un  ou  de  deux.  Il  s’en  trouvoit  qui  ne  les 
défignoient  que  par  l’un  de  ces  trois  ou  quatre  , 
comme  il  s’en  trouvoit  aufli  qui  ne  leur  en  don- 
noient qu’un  des  autres , de  quelque  (burce  que 
vint  cette  différence  de  noms. 

I^a  deuxième  fource  eft  un  feul  8c  même  nom 
pouriefens6c  pour  k lignification,  mais  diffè- 
rent pour  le  fon  félon  les  différentes  langues. 
Ainfi  Cephas  en  Syrien  eft  le  même  que  Petrus 
en  Latin  ou  Pierre  en  François , que  les  Bretons 
expriment  par  Pezron.  \7inifired  en  Celtique  eft 
le  même  que  Boniface  en  François.  Mur , Mar , 
Maur  ou  Vaur  en  Breton  lignifie  grand  en  Fran- 
çois. Paterne  eft  le  même  que  Tathée , parce 
que  Tat  fignifie  père.  Keroenos  eft  le  même 
qu’Urbien  , parce  que  Kaer  fignifie  ville , urbs. 
Guen  en  Breton  8c  Find  en  Hibemois  lignifient 
blanc  ou  blanche  ; de-là  vient  que  la  mere  de  S. 
Guingalois  eft  appeliée  Guen  ou  Alba  dans  diffé- 
rentes vies  du  même  Saint.  Je  pourrais  rapporter 
un  grand  nombre  d'autres  exemples , où  les  noms 

|(r)  Sigonius  de  nominibus  Rom.  & Sirmundus  in 
Sidon.  ApoL 
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tte  font  différeiis  que  Félon  les  différentes  langues 
niais  qui  lignifient  la  même  chofe  & marquent  la 
même  perionne  félon  le  choix  que  les  Auteurs  en 
ont  voulu  faire , ou  fe  font  crus  obligés  de  faire 
pour  s’accommoder  à la  langue  dans  laquelle  ils 
écrivoient , & pour  fe  faire  entendre  de  ceux  qui 
dévoient  lire  leurs  ouvrages.  Souvent  ils  les  em- 
ployèrent tous  deux  en  traduifant  celui  qui  ve- 
noit  d’une  langue  étrangère , comme  on  a dit 
de  Judual  que  d’autres  appellent  Guendual  , 
qu’il  portoit  le  funiom  de  blanc  cognommto  can- 
didus  , véritable  explication  du  mot  Guen.  De 
meme  quelques-uns  ont  fait  connoître  Grallon 
premier  du  nom  en  le  nommant  Grallon  Mur  , 
& les  autres  en  difant  Grallon  qu'on  appelle 
Grand.  Grallonus  quem  appellent  magnum. 

La  troifiéme  fource  ell  la  diverfité  du  meme 
nom  dans  la  même  langue , foit  qu’elle  vienne 
des  di  fié  rentes  dialeries  de  cette  même  langue , 
ou  de  la  différente  maniéré  de  prononcer  ielon 
le  génie  des  peuples  en  général  ou  de  chaque 
homme  en  particulier  , les  uns  plus  lentement , 
les  autres  plus  rapidement , en  retranchant  quel- 
ques lettres  & même  des  fyllabes  entières  j ou  fi 
vous  voulez  encore  félon  le  génie  de  chaque  fié- 
cle  :où  les  hommes  ne  s’étudient  qu’à  ratiner  pour 
la  prononciation  en  retranchant  ce  qu’elle  avoit 
auparavant  de  trop  dur,  comme  ils  font  par  la  lan- 
gue qu’ls  tâchent  de  rendre  de  plus  en  plus  énergi- 
que, pure  & coulante,  pour  ne  rien  dire  des  altéra- 
tions venues  par  l’ignorance  & par  la  négligence 
des  Copiltes  , fie  qui  chargent  tous  les  jours  nos 
Éditions  exaries  de  tant  de  variations  ou  diver- 
fité de  leriure  d’ün  même  mot  pris  dans  le  même 
Auteur.  Les  exemples  en  font  trop  communs  j 
pour  qu’il  foit  befoin  d’en  entaffer  ici  plufieurs; 
fl  n’eft  aucun  Sçavant  qui  ne  foit  en  état  d’en 
faire  des  leçons  aux  autres  , & ce  feroit  d’eux 
que  je  voudrois  en  prendre.  De-là  les  change- 
mens  du  nom  de  S.  Pierre  en  S.  Peyre  , S.  Pere 
& S»  Pé  3 de  S.  Paul  en  S.  Poul , S.  Pal  & S. 
Pan  ; de  Jean  en  Jahan  , Jehan , Johan  , Johan- 
nic  , Joahen  & Joava;  de  Jacques  en  James  i 
Jaime , Jago  & Diego  , dont  on  a fait  Didace  ; 
de  Pétronille  en  Perrine  , Perronelle  & Perneile. 
De-là , pour  me  rapprocher  un  peu  plus , les 
noms  de  Jacüt  > Jaicüt , Jaigu  8c  Jaigoü  pour 
Jacob  ; de  Pere  $ Pern  pour  Paterne  ; de  Co- 
nis  , Coun  , Caun  , Can  , Cathou  , Cathon  & 
Catou  pour  Conan  , de  Meriadoc  , Varadoc  & 
Caradoc  pour  Meriadec  j de  Gradilon  j Grad- 
lon  , Galuron  , Gallon  & Gollit  pour  Grallon  ; 
de  Bodoix  , Bodic  , Dubric  & Dèbrok  pour  Bu- 
dic  ; de  Hoelloc  , Halioc , Hailoch , Rival , Ri- 
val , Rigual  8c  Rivallon  pour  Hoel  ; de  Ju- 
dual , Guindual  8c  Vidimacle  pour  Indual , 
de  Salaun  pour  Salomon  ; & tant  d’autres  fem- 
biables  , que  j’ai  déjà  rapportés  en  terris  & 
lieux. 

Ces  altérations  né  font  pas  aflurément  plus  ex- 
traordinaires que  celles  d’Audouen  en  Ouen  8c 
Dadon  ,fur  lesquelles  on  ne  fait  aucune  difficulté; 
. de  Remigiüs  en  Remedius  ; de  "Wingaloeus  en 
Galnutius  & Guenolé , reçues  généralement  de 
tout  le  monde.  Enfin  pour  ne  pas  ennuyer  elles 
ne  doivent  pas  plus  furprendre  que  celles  d’Eu- 

(é)  Uflecius  Ant.  Eccl.  Brit.  pag*  joz; 
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cenius  en  Ëuchâdius  ; d’Egidius  en  Gilles  oii 
Gillet.  Je  puis  même  dire  que  jamais  ces  fortes 
d'altérations  n’ont  été  portées  au  point  où  nous 
les  voyons  de  nos  jours  par  une  pure  afleriation; 
car  qui  reconnoîtroit  leS  nonts  de  François  en  ce- 
lui de  Sifique  employé  par  quelques  Bretons  ; dè 
Erançoife  en  ceux  de  Fanchort  , Fanchonic  8c 
Chonic  ; de  Martial  en  Ciali  ; de  Catherine  ert 
Catin  ou  Cato  ; de  Marie  en  Manon  ; de  Claudé 
en  Gadon  ; d’Elifabeth  en  Babé  ; de  Marguerite 
en  Gogo  ; de  Genevieve  en  Javotte  ; .&  tant 
d’autres  altérations  de  noms  , dont  nos  Rués  te- 
tentiffent  tous  les  jours  8c  qu’on  a tant  de  peiné 
à rétablir  , lorfqu’il  s’agit  des  fondions  Ecdé- 
fiaftiques  ? J’ai  rendu  raifôn  de  pareils  change- 
ulens , qui  fe  font  rencontrés  dans  nies  Mémoires 
& j’en  ai  apporté  des  exemples.  Il  reftoit  d’en  dé- 
couvrir la  fource  ; c’eft  ce  que  je  crois  avoir  fait 
fuffifamment  dans  ce  difeours. 

' ■•■■■..■■■■■Ll 

NOTE  XXXIII. 

Sur  Maglocunus  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 

CE  Prince  étoit  , fuiVant  Üfferius  (a)  ; 

fils  de  Cadvallon  Lauhir  ou  Lônguemain  , 
à qui  Geoffroi  de  Montmouth  (b)  donne  le  titré 
de  Roi  des  Venedotesou  du  Nortgall.  Il  y a bien 
de  l'apparence  que  Cadvallon  Lauhir  eft  le  même 
qu’AircoI- Lauhir  & Loth  ou  Clau-Làühir.  En  ef- 
fet ces  trois  Princes  regnoient  dans  la  Grande- 
Bretagne  fur  la  fin  du  cinquième  fiécle  & font  tous 
les  trois  furnommés  Lauhir  ou  Lônguemain.  Ils 
furent  chaffés  de  leurs  Etats  par  les  Saxons  & y 
furent  rétablis  par  la  valeur  d’Artur.  Ils  firent  II 
guerre  enfuite  aux  Saxons  &aux  Piétés  comman- 
dés par  Sigiri  qu’ils  défirent  entièrement.  Enfin  ils 
contrarièrent  alliance  avec  Artur  en  époufant 
Annefafœur.  Ces  trois  Princes  ne  font  doricqü’un 
feül&  même  homme  fous  trois  noms  qui  paroiffent 
différens  & qui  rte  le  font  peut-être  pas  dans  le 
fond.  Cad  vallon  ou  Loth  Lauhir  eut  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  , foeur  d’Artür  , Malglocunus  ; 
autrement  dit  Mailcun,  Milcun,  Megil  & Mal- 
go.  Maglocünus  paroît  encore  être  le  même  que 
Melvas,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vie  dé 
Gildas  i’Albanien.  Melvâs  regnoit  dans  les  mê- 
mes cantons  8c  dans  les  mêmes  tems.  Caradoc 
dit  qu'il  foutint  vivement  la  guerre  contre  Artur 
l’an  509. 8c  Gildas  le  Sage  reproche  à Maglocu- 
nus d’avoir  opprimé  fon  oncle  par  l’épée  & par  le 
feu  dès  les  premières  années  de  fon  adolefcence. 
Melvas  & Maglocunus  font  donc  vraifemblable- 
mentle  même  homme.  Développons  un  peu  plus 
les  circonftances  de  fon  régné  en  fuivant  la  mê- 
me conjeriure. 

Maglocunus,  fils  de  Cad  vallon  oü  Loth-Lau- 
hir  8c  d’Anne  foéur  d’Artur , naquit  vers  l’an  491. 
Dès  fes  premières  années  il  foutint  la  guerre  con- 
tre Artur , fon  oncle , dont  il  avoit  enlevé  l’é- 
poufe.  Touché  des  fages  remontrances  de  Gil- 
das l’Albanien  il  reftitua  ce  qu’il  avoit  enlevé  8c 
fe  réconcilia  avec  fon  oncle.  II  fuccéda  à fort 
pere  , dont  il  n’eft  plus  parlé  depuis  l’an  5 1 6.  8t 
prit  une  légitime  femme,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
1 (*)  Galfridus  L.  9.  cap.  1 «j 
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nottimé  Run  oa  Rimo.  Cependant  preffé  par  les 
tremords  de  fa  confcience  & par  les  avis  charita- 
ï>les  de  quelques  pieux  folitaires  il  quitta  géné- 
reufement  fa  femme  , fa  couronne  & fes  tréfors , 

& fe  retira  dans  le  Cloître.  Là  fous  les  yeux  de 
Dieu  j des  Anges  & des  hommes  il  fit  les  vœux 
ordinaires  qu’on  appelle  profefiion.  De  fi  faints 
engagemens  ne  furent  pas  allez  forts  pour  le  itxef 
jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  ; il  céda  aux  fitggef- 
tions  fecretes  de  l’ennemi  du  genre  humain  & re- 
tourna dans  le  fiécle.  A fes  anciens  crimes  il  eri 
ajouta  de  nouveaux  & de  plus  énormes.  Il  reprit 
fafemme&laga.rda  quelque-tems , mais  la  paf- 
fion  qu’il  conçut  pour  celle  de  fon  propre  neveu, 
le  porta  jufqu’à  cet  excès  de  fureur  que  de  faire 
mourir  fa  femme  & fon  neveu  , dont  il  époufa 
publiquement  la  veuve.  Tout  cela  fe  paffa  avant 
l’an  545.  auquel  Gildas  le  Sage  écrivoit  fon 
Traité,  dans  lequel  on  trouve  les  particularités 
que  nous  venons  de  rapporter.  Malglocunus  étoit 
des  lors  avancé  en  âge  & pofledoit  le  plus  grand 
Royaume  de  l’Ifie  de  Bretagne.  Il  l’étendit  par 
la  ruine  de  plufieurs  Etats , dont  il  fit  mourir  les 
Princes.  Taht  d’étranges  cataflrophes  qui  fe  fui- 
virent  de  près , contribuèrent  peu  à peu  à fon 
élévation.  S’il  n’en  fut  pas  le  principal  Auteur  , 
il  en  fut  au  moins  le  témoin  , & il  en  retira  tout 
le  fruit.  Enfin  tous  les  peuples  de  fix  Royaumes 
ou  Provinces  i’élûrent  pour  leur  feul  chef  ou  pour 
Souverain  de  tant  de  petits  Rois  qui  paroifTent 
confufément  dans  l'Hifloire  de  ce  tems-ià  Ça). 
Cette  élection  paroît  avoir  été  faite  l’an  5 1.  en 
effet  Conilantin  fuccéda  à Artur  fon  pere  l’an  542. 
& fut  tué  la  troifiéme  année  de  fon  régné , c’efl- 
a dire  , en  5 44.  Aurele-Conan , fon  fucceffeur , 
mourut  la  fécondé  année  de  fon  régné  en 
54 6,Çb).  Vortipor  régna  quatre  ans  entiers  & 
mourut  l’an  550.  Maglocunus  fut  donc  couronné 
l’année  fuivante  ^ 5 1 . II  ne  régna  que  cinq  ou 
fix  ans  , & mourut  de  la  pelle  nommée  Jaunilfe. 
Ce  fléau  avoit  ceffé  , lorfque  S.  Teliave  quitta 
le  fiége  de  Dol  pour  retourner  à fon  Eglife  de 
Landaff.  Il  IaifTa  en  fa  place  Samfon  le  jeune  , 
qui  fouferivit  au  Concile  de  Paris  en  5^7.  Ma- 
glocunus étoit  mort , lorfqu’il  retourna  dans  l’Ifle 
& il  mourut  lui  même  avant  j <5o.  Tout  confpire 
donc  à confirmer  la  Chronologie  que  nous  ve- 
nons d’expofer  & à fixer  la  mort  de  Maglocunus 
en  5 SS- 
II laiffa  entr’autres  enfans  Run  qui  pouvoitêtre 
né  vers  5 1 o.  & Ennian  qui  fut  pere  du  Roi  Ca- 
duan  ou  fon  ayeul.  Run  fut  autant  aimé  de  fes 
fujets  que  fon  pere  en  fut  haï.  Les  Bretons  fou- 
liaitoient  que  le  pere , en  punition  de  fes  cri- 
mes (c)  , fut  malheureux  ; que  fes  terres  fulfent 
ravagées  ou  flériles  ; & qu’il  finit  bien-tôt  fes 
jours , pourvu  que  la  punition  ne  s’étendît  pas 
jufqu’à  fon  fils.  Run  monta  fur  le  Thrône  , lorf- 
que fon  pere  quitta  le  fiécle  entre  les  années 
5 30.  & $40.  mais  il  eut  le  malheur  d’être  chafTé 
de  fes  Etats  par  les  Saxons.  Il  fe  retira  dans  fa 
Bretagne  Armorique  avec  Rimo  fa  foeur  ou  fa 
fille  , qui  époufa  Hoel  II.  du  nom.  De  ce  ma- 
riage vint  Judual , qui  fut  perfccuté  par  Canao 

{*)  Camhden  pag.  196. 

(b)  Uflèrius  pag.  *90. 

(O  Uffcrius  pag.  387, 
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fon  oncle  & obligé  de  fe  retirer  à la  CoOr  dii 
Roi  Childebert.  Judual  fut  rétabli  dans  fes  Etats 
par  les  foins  de  S.  Samfon  & de  S.  Lunaire.  Ex* 
trait  des  Mémoires  de  M.  Gallet. 
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NOTE  XXX  IV. 

Sur  Caduan  , Cadualert  Caduallajhe  Rois  de  la 
Grande-Bretagne. 

• 

'Histoire  de  la  Grande-Bretagne  traduité 
par  Geoffroi  de  Montmouth  finit  aux  régnés 
de  Caduan , de  Caduallon  & de  Caduallaflre  (d)i 
Elle  efl  prefque  la  feule  qui  fade  mention  de  ces 
trois  Princes  ; mais  elle  n’en  dit  rien  qui  foit  con-' 
traire  à l’Hifloire  du  tems  prife  dans  les  meilleu- 
res fources.  En  effet  Caduan  étoit , fuivant  lé 
même  Geoffroi  fils  de  Jago  & petit-fils  d’Eniaa 
mort  avant  l’an  540.  Il  ne  régna  d’abord  que  dans 
la  partie  feptentrionale  du  pays  de  W ailes  , qui 
étoit  du  patrimoine  de  Maglocunus , fon  bifayeul. 
Les  autres  parties  étoient  occupées  par  divers 
Princes  , qui  fe  réunirent  enfin  contre  Edelric 
Roi  de  Northumbrie  & déférèrent  l’autorité  Sou- 
veraine à Caduan.  Lorfqil’ils  étoient  fur  le  point 
d’en  venir  aux  mains  , ils  furent  réconciliés  par 
des  amis  communs.  Depuis  ce  moment  Caduan 
& Edelric  furent  fi  étroitement  liés  , que  tous 
leurs  biens  devinrent  communs.  Mais  quelque 
amitié  qu’ils  euflent  l’un  pour  l’autre  Caduan  ne 
put  engager  Edelric  à reprendre  fa  femme  , qu’il 
avoit  répudiée  Iorfqu’elle  étoit  enceinte.  Elle 
accoucha  vers  587.  d’un  fils,  qui  fut  nommé 
Eduin.  Caduan  le  fit  élever  avec  fon  fils  Cadual- 
lon qui  vint  au  monde  quelques  mois  après  E- 
duin.  Cette  démarche  n’altera  point  la  bonne  in- 
telligence qui  regnoit  entr’eux  : mais  Edelric 
étant  mort  en  592.  Edelfrid  fon  fils  & fon  fuc- 
ceffeur commença  à perfécuter  Eduin , & voici 
quel  fut  le  motif  de  cette  perfécution.  Eduin  , 
félon  Bcdç  , étoit  fils  d’Ella  , qu’Edelric  avoit  dé- 
pouillé de  fes  Etats  & fait  mourir  en  5 84.  Edel- 
ric avoit  époufé  la  veuve  d’Ella  , mais  s’étant  ap- 
perçu  qu’elle  étoit  enceinte  du  fait  d’Ella , il  l’a- 
voit  répudiée  & avoit  pris  une  autre  femme.  E- 
delfrid  avoit  époufé  la  fille  aînée  & la  préfomp- 
tive  héritière  d’Ella  ; ce  fut  pour  cette  raifort 
qu’après  la  mort  de  fon  pere  il  maltraita  Eduin 
dans  la  crainte  qu’il  ne  voulut  rentrer  en  poffef- 
fion  des  Etats  d’Ella.  La  perfécution  augmenta 
après  la  victoire  qu’Edelfrid  remporta  l’an  6 03. 
fur  Aldan  Roi  desScots , & elle  s’étendit  en  «07, 
jufqu’à  Caduallon  même  (e)  parce  que  les  Bre- 
tons avoient  toujours  refufé  de  recevoir  les  dé- 
diions de  S.  Auguflin  fur  la  difeipline  Eccléfiaf- 
tlque.  Caduallon  dépouillé  de  fes  Etats  fe  retira 
avec  fon  ami  à la  Cour  de  Salomon  Roi  des  Bre- 
tons Armoriquains. 

En  6 1 5 . ces  deux  Princes  ayant  appris  la  mort 
de  leurs  parens&  les  bonnes  difpofi tions  de  leurs 
Sujets , retournèrent  dans  l’IUe  & recouvrèrent 
leurs  Etats.  Iis  \ êcùrent  d’abord  en  afTez  bonne 
intelligence  -,  Eduin  avoit  trop  d’obligation  à 

IÇd)  Galfridus  de  Gefl  is  Regum  Brit.  c.  1 E a . MIT.  Coton. 
Beda  L.  ».  cap.  a. 
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Caduallon  pour  en  agir  autrement  : mais  en 
61  8.  ils  fe  brouillèrent  pour  des  raifons  d’Etat  & 
fefirênt  une  cruelle  guerre.  Apres  plufieurs  com- 
bats Caduallon  futchaffé  de  fes  Etats  (<z),&  obligé 
de  fe  réfugier  dans  la  Bretagne  Armorique;  Eduin 
conquit  tout  le  pays  des  Bretons  ; ce  qu’aucun 
Prince  Anglois  n'avoit  encore  fait , & fut  baptifé 
l’an  6 27.  Caduallon  avoit  époufé  la  fœur  de  Pean- 
da  Roi  des  Merciens  , qui  lui  aida  à remonter  fur 
le  Thrône.  Enfin  Eduin  fut  tué  par  Caduallon  l’an 
*î  3-  8c  Caduallon  fut  nié  auffi  par  Ohrald  fils 
d’Ethelfrid  en  654.  fuivartt  les  Chroniques  de 
Nantes  & du  Mont  Saint-Michel.  Geoffroi  de 
Montmouth  dit  que  Caduallon  avoit  alors  au 
moins  48.  ans  , cela  fuppofe  qu’il  étoit  né  vers 
587.  Mais  ce  qu’il  ajoute  fur  fa  vieilleffe  &fes  in- 
firmités , eft  une  pure  interpolation  & une  con- 
tradidion  manifefte  ; car  on  n’a  jamais  dit  d’un 
homme  de  48.  ans  qu’il  fut  vieux  & infirme. 

Caduallon  Iaifla  un  fils  nommé  Caduallaftre  , 
qui  étoit  encore  dans  l’adolefcence;  Caduallallre, 
foutenu  par  la  protedion  de  Peanda  fon  oncle  , 
pafla  les  douze  premières  années  de  fon  régné 
dans  une  grande  tranquillité  8c  une  profonde 
paix.  Il  tomba  enfuite  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur , qui  donna  occafion  à des  guerres  intef- 
tines  entre  fes  fujets  (b)  8c  dont  le  fruit  fut  la  ruine 
de  leurs  riches  Provinces.  La  pelle  (uccéda  aux 
guerres  en  664.  8c  dura  onze  ans.  Les  rava- 
ges qu’elle  fit  dans  le  pays , le  changèrent  en 
un  objet  d’horreur  pour  les  Bretons  & pour  les 
Saxons.  La  contagion  ayant  ceflé  en  6 7 J . les  Sa- 
xons n’eurent  pas  de  peine  à conquérir  des  terres 
abandonnées  par  le  Roi , par  les  principaux  Sei- 
gneurs 8c  par  la  plus  faine  partie  du  peuple.  Ce 
fut  dans  cette  con]ondure  que  Caduallallre  fe  re- 
tira dans  la  Bretagne  Armorique.  Il  y relia  jufqu’à 
l’an  68p.  qu’il  renonça  à toutes  les  grandeurs  du 
fiécle  8c  fe  retira  à Rome , où  il  mourut.  Extrait 
des  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XXXV. 

Sur  la  retraite  ùr  le  rétablijfement  de  Juthud.  ' 

CAmao  ou  Comorre  ayant  fait  mourir  Hoel 
II.  fon  frere  aîné,  s’empara  de  fes  Etats  , 
fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  rclîller  à 
fon  ufurpation.  Il  contraignit  même  fa  belle- 
foeur  àd’époufer  , & il  s’affura  de  la  perlonne  de 
Juduaf  fils  unique  de  Hoel  fous  prétexte  de  le 
protéger.  Judual  vécut  quelque-tems  dans  la  mai- 
fon  de  fon  oncle  fans  y recevoir  aucun  mauvais 
traitement  : mais  les  chofes  changèrent  de  face 
après  le  fonge  qu’eut  fa  mere  & qu’elle  raconta  à 
Canao  (c).  Cette  Princefle  vit  en  fonge  fon  fils 
élevé  fur  le  fornmet  d’üne  haute  montagne  , d’où 
il  recevoit  les  hommages  des  Bretons  ; après  quoi 
elle  le  vit  à la  tête  de  tous  fes  fujets  marchant 
quelque  part.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
irriter  I’elprit  de  Canao  jaloux  de  dautorité  qu’il . 
avoit  ufurpée.  Dans  les  premières  faillies  de  fa 
fureur  il  dit  à la  Princefle  qu’il  fçauroit  bien  em- 

{«)  Beda  Ibidem,  cap.  9. 14.  ao.  Du  Chefné  Hiiloire 
d’Anglet.  pag.  tjt. 

(t)  GalfridusL.  t.  cap.  1, 8c  L.  ia.  cap.  14.  ift  I6>  >7» 
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pêcher  l’effet  de.  fes  prédidions  & qu'avant  la  lui 
delà  journée  il  feroit  périr  fon  fils.  La  Princefle 
qui  fçavoit  par  expérience  que  Canao  ne  juro.it 
jamais  faux  , quand  il  s’engageoit  à mal  faire  , fit 
avertir  fecrétement  fon  fils  de  prendre  la  fuite  ; 
s’il  vouloit  conferver  fa  vie.  Judual  profita  dé 
l’avis  & fe  retira  .d'abord  dans  lé  Mouaftére  de 
S.  Léonor  , d’où  il  pafla  à la  Cour  du  Roi  Chil- 
debert , qui  le  reçut  favorablement. 

L’Auteur  des  Àdes  de  S.  Samfoii  donnés  au 
Public  par  Dom  Luc  ^d’ Achery  ( d ) , rend  Chil- 
debert  8c  Ultrogotes  compliceâ  de  la  mort  dé 
Hoel.  II.  11  dit  formellement  que  Canao  acheta  à 
prix  d’argént  la  permiffiori  ou  i’ordré  de  tuer 
l’infortuné  Hoel  & qu’il  leur  envoya  Judual  , 
Comme  un  prifonnier  dont  ils  pouvoient  difpo- 
fer  à leur  volonté.  L’ Auteur  de  la  Chronique  de 
Saint-Brieu  a adopté  la  même  calomnie, qui  flétrit 
cruellement  la  mémoire  du  Roi  Childebert , que 
Fortunat  Evêque  de  Poitiers  nous  repréfente  com- 
me un  Saint  (e).  Mais  les  Ades  Manufcrits  de 
Samfon  que  l’on  conferve  dans  les  Abbayes  de  S. 
Serge  8c  de  la  Coulture  & qui  paroiflent  être  du 
douzième  fiécle , ne  renferment  rien  d’injurieux 
pour  le  Roi  Childebert  8c  pour  la  Reine  fon 
époufe.  Ce  font  les  mêmes  Actes  dans  le  fond  , 
que  ceux  qui  ont  été  donnés  par  Dom  d’Achery: 
mais  on  n’y  trouve  point  l’accufation  maligne 
du  Roi&  de  la  Reine  , ni  la  conférence  folle  & 
extravagante  de  S.  Samfon  avec  le  Roi.  On  n’y 
lit  point  auffi  que  Canao  ait  livré  Judual  à Chil- 
debert , mais  tout  au  contraire  que  Judual  alla 
de  fon  propre  mouvement  à la  Cour  dece  Prin- 
ce. II  faut  donc  regarder  les  Ades  imprimés 
comme  un  ouvrage  altéré  par  quplque  Breton 
paffionné , qui  a regardé  la  foumilfion  de  la  Bre- 
tagne à la  France  comme  une  tache  pour  fa  na- 
tion , 8c  qui  ne  pouvant  nier  les  faits , a voulu 
faire  paffer  pour  ufui^ation  ce  qui  ne  i’étoit 
pas. 

Quant  au  rétabliffement  de  Judual , les  Ades 
de  S.  Léonor  ne  s’accordent  pas  avec  ceux  de 
S.  Samfon.  Dans  les  uns  c’eft  Léonor,  dans  les 
autres  c’eft  Samfon  qui  a J'Konneur  de  rétablir  lé 
Prince  Judual  fur  le  Trône.  Dans  les  Ades  de 
S. Samfon  il  eft  fait  mention, de  trois  batailles} 
dans  ceux  de  S;  Léonor  Judual  n’eft  point  obligé 
défaire  la  guerre  ; & il  fe  met  paifiblcment  en 
poffeffion  de  l’héritage  de  fes  ancêtres  après  la 
jnort  de  l’Ufurpatcur.^Dans  les  derniers  le  Ty- 
ran Canao  meurt  d’une  chiite  en  punition  du 
foufflet  qu’il  avoit  donné  à S.  Léonor  ; dans  les 
autres  Canao  , après  une  vigoureufe  réfi fiance  , 
eft  tué  par  la  propre  main  de  Judual.  Ce  n’eft 
pas  tout;  d’autres  font  môurir  Canao  différem- 
ment. Pierre  le  Baud  dit  qu’apres  la  malédiction 
prononcée  par  les  Evêques  de  Bretagne  contre 
Canao,  il  vuida  fes  entrailles  comme  Arius:  le 
P.  Albert  lui  fait  percer  la  gorge  d’une  flèche , 
qui  lui  fit  vomir  I’ame  avec  le  lang.  Dans  cette 
variété  d’opinions  , nous  avons  fuivi  les  Ades 
manufcrits  de  S.  Samfon , qui  ne  renferment  rien 
que  de  fage  8c  de  convenable  foit  au  tems , foie 
aux  circonftances.  Én  effet  les  Bretons  étant  op_ 

I(cJ  Vita  S.  Leonorii. 

(J)  Ada  Ss.  Bened.  Tom.  i-  pag.  178. 

(*)  Vitâ  S.  Germani  Aris.  Epiicôpi. 
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primes  par  la  tyrannie  de  Canao  , & 5.  Samfon 
s’étant  propofé  de  les  en  délivrer , par  le  rétablif- 
Ternent  de  leur  légitime  Prince  , il  ne  paroît  pas 
vraifemblable  qu’a  près  l’avoir  obtenu  de  Chil- 
dcbert , il  l’ait  tenu  caché  pendant  un  tems  con- 
fidérable,&  qu’il  ait  attendu  une  occafion , telle 
rjue  la  retraite  de  Chramne  en  Bretagne  , pour 
le  produire  au  grand  jour. 


NOTE  XXXVI. 

Sur  la  Charte  attribuée  à Alain  le  Long. 

L’Auteur  de  la  Chronique  de  S.  Brieuc, 
mort  vers  l’an  1416.  eft  le  premier  qui  ait 
publié  cette  Charte.  M.  d’Argentré  la  trouva  fi 
propre  à colorer  fes  préventions  fur  plufieurs 
matières,  qu’il  l’infera  dans  le  fécond  Livre  de 
Ton  Hifioire.  Mais  elle  porte  des  caractères  fi  vi- 
fibles  de  faufleté  , qu’il  eft  étonnant  qu’un  auffi 
grand  Jurifconfulte  s’y  foit  laide  furprendre.  II 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les  fauflè- 
tés  que  les  Sçavans  ont  découvertes  dans  la 
Charte  d’Alain  le  Long , ou  plutôt  attribuée  à 
ce  Prince  ; nous  nous  bornons  aux  principales. 
La  première  paroît  dans  ces  mots  : Alanus 
Dei  gratiâ  Letaniarum  Rex , Grc.  Les  Sçavans  re- 
marquent que  Pépin,  pere  de  Charlemagne,  fut 
le  premier , qui  ufa  de  cette  expreflion  Dei  gra- 
nd J encore  ne  le  fit-il  pas  pour  prouver  fa  lou- 
verainetéj  mais  pour  marquer  la  maniéré  ex- 
traordinaire , dont  il  étoit  parvenu  à la  Couron- 
ne. Les  Formules  ufitées  avant  Charlemagne , 
étoient , Divina  ordinante  providentiâ  , Dei  Jretus 
auxilio , divinâ  favente  Clementia  Pipinus  Rex  , vir 
inlufter.  20.  Les  furnoms  ajoutés  aux  noms  pro- 
pres font  une  marque  de  faufleté  dans  un  Aâe 
de  l’an  68  p.  Morifanus  WFago  ÇrBaJfianus  de  Fon * 
tenaio.  Ce  ne  fut  que  dans  l'onzième  fiécle , qu’on 
ajouta  aux  noms  propres  ceux  des  terres  que  l’on 
pofledoit,  ou  quelques  fobriquets.  30.  La  qua- 
lité de  Profefleur  en  Droit  Civil  & Canon  donnée 
à deux  Confeillers  du  Roi , étoit  un  titre  incon- 
nu dans  le  feptiéme  fiécle.  Elle  ne  fut  mife  en 
ufage  que  fur  la  fin  du  douzième  fiécle  , c’eft-à- 
dire , Iorfque  l’on  commença  à enfeigner  le  De- 
cret de  Gratien , & le  Droit  de  Juflinien.  40.  II 
n’y  avoit  en  Bretagne  Pan  68p.  que  fept.  Evê- 
ques , & non  neuf , comme  l’avance  mal-à-pro- 
pos le  Fauflaire.  Nominoé  ayant  formé  le  deflein 
de  changer  fon  Gouvernement  en  Royaume , 
érigea  vers  l’an  846.  les  MonaftéresdeTreguier 
8c  de  S.  Brieuc  en  Evêchés , 8c  donna  à la  Cité  de 
Dol  la  qualité  de  Métropole , fans  laquelle  il  ne 
croyoit  pas  qu’il  pût  y avoir  de  Royaume.  5 °.  Les 
titres  de  Maître  des  Eaux  & Forêts , de  Collec- 
teur & Receveur  des  Décimes,  de  Maître  & 
Garde  des  Monnoyes  font  modernes  , & n’ont 
jamais  été  en  ufage  dans  le  feptiéme  fiécle.  Le 
Roi  François  I.  établit  un  Grand  Maître  des  Eaux 
& Forêts  en  Bretagne  l’an  1 5 34.  & les  Décimes  y 
étoient  inconnues  avant  les  Croifades.  Les  ter- 
mes Lex.  deterioratio  legis , ne  font  pas  moins  ré- 
cens que  les  précédens  ; on  ne  les  trouve  dans 

(a)  DuÇhefne  Tom»  a,  pa^.30».  j4j»  8c  To.  3.  pag. 
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aucune  Ordonnance  avant  le  douzième  fiécle. 
6".  Le  grand  Sceau  , dont  il  eft  fait  mention  dans 
la  conclufion  de  la  Charte  , en  fuppofe  un  petit 
pour  les  affaires  de  moindre  importance , Ac- 
tum  fub  magno  nojlro  figillo ; mais  on  ne  connoif- 
foit  point  dans  le  feptiéme  fiécle  les  grands  & 
les  petits  Sceaux  ; le  contrefcel  même  ri’a*com- 
mencé  que  dans  l’onzième  fiécle , encore  n’a-t'il 
été  employé  que  par  les  Eccléfiaftiques  , comme 
l’a  obfervé  Dom  Mabillon  , de  re  Diplomatica , L. 
z.  cap.  18.  70.  Cette  Charte  eft  dattée  du  10. 
Mai,  Indidion  XL  l’an  de  l’Incarnation  du  Ver- 
be 6 89.  & c’eft  ce  qui  met  le  comble  à la  faufle- 
té j car  I’Indidion  XI.  ne  convient  point  à l’an 
68p.  mais  aux  années  683.  & 6p8.  D’ailleurs  ce 
ne  fin  que  dans  le  onzième  fiécle  , qu’on  com- 
mença à datter  les -Chartes  des  années  de  J.  C. 
avant  ce  tems  elles  font  dattées  des  années  du 
Prince  régnant  : Anno  XX.  Ludovici  Imperatoris. 
Enfin  le  ftyle  de  cette  pièce  fuffit  pour  en  prouver 
la  faufleté.  Qu’on  la  confronte  avec  les  véritables 
Chartes  du  feptiéme  fiécle  , on  n’y  trouvera  pas 
plus  de  reflemblance  qu’entre  un  François  & un 
Ethiopien.  C’eft  une  produdion  du  quatorzième 
fiécle,  pleine  d’impertinences , qute  eruditisfajh- 
dium  & naufeam  pariunt. 

— — — — ■ — mmmmm ■— — 1 

NOTE  XXXVII. 

Sur  Vannée  de  la  bataille  de  Ballon. 

L’Auteur  des  Annales  de  S.  Bertin  (a) 
fous  l’an  845.  dit  que  Charles  le  Chauve 
alla  cette  année  en  Bretagne , avec  une  armée 
qui  n’étoit  pas  aufii  confidérable  , que  l’impor- 
tance de  l’entreprife  le  demandoit,  qu’il  y fut 
très  mal  traité  ; & qu'ayant  perdu  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes , il  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  précipitation  au  Mans.  Honteux  de  fa  dé- 
faite il  répara  fon  armée  pour  prendre  fa  re- 
vange.  L’année  fuivante  il  marcha  vers  la  Breta- 
gne , mais  la  paix  fut  faite  & jurée  fans  effufion 
de  fang.  Les  Annales  de  Fulde  difent  qu’en  845. 
Charles  le  Chauve  attaqua  les  Bretons  ; qu’il 
perdit  une  grande  partie  de  fon  armée  ; & qu’à 
peine  fe  fauva-t’il  avec  très  peu  monde.  Les  An- 
nales de  Metz  difent  la  même  chofe.  Les  Chro- 
niques d’Aquitaine , d’Angoulême  & de  Limo- 
ges mettent  auffi  la  bataille  de  Ballon  en  845 . la 
Chronique  de  Fontenelle  & Sigebert  la  mettent 
en  846.  ce  qui  eft  confirmé  par  deux  Aâes  du 
Cartulaire  de  Redon  (b)  , l’un  datté  IX.  Kal. 
Aprilisferia  IV . 8c  l’autre,  IV.  idus  Junii  ftria  V.  in 
ipjo  anno  quando  venu  Karolus  ad  Nominoe  in  Ballon. 
Ces  caractères  ne  conviennent  qu’à  l’an  846.  dans 
lequel  le  vingt-quatrième  jour  de  Mars  tomboit 
le  Mercredy , Pâques  le  dix-huit  d’Avril , & le 
dixiéme  jour  de  Juin  étoit  un  Jeudy.  L’autorité 
de  Rheginon  ne  mérite  pas  d’être  mife  en  ligne 
de  compte  3 il  met  la  défaite  de  Charles  le  Chau- 
ve en  860.  ce  qui  eft  une  erreur  manifefte,  No- 
minoé étant  mort  dès  l’an  851.  refte  deux  fenti- 
mens  apparens  fur  l'année  de  la  bataille  de  Bal- 
lon , qui  n'en  font  peut-être  qu’un  feul  dans  le 
fond;  car  i°.  Sigebert  retarde  ordinairement  fes 

(*)  Aâes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  273. 
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époques  d'un  an  & quelquefoîsde plus.  a*.  Com- 
me Charles  le  Chauve  a fait  deux  campagnes  con- 
tre Nominoé,  l’une  en  84^.  & l’autre  en  845. 
il  y a apparence  que  l’Auteur  de  la  Chronique  de 
Fontenelle  a confondu  les  deux  campagnes  , & 
n’en  a fait  qu’une  ; d’où  il  ell  arrivé  qu’il  a joint 
le  jour  de  la  bataille  avec  la  fécondé  campagne  , 
dans  laquelle  il  n’y  a point  eu  d’aâion.  Les  deux 
Aétes  du  Cartulaire  de  JRedon  ont  été  drelîcs  eii 
846.  mais  les  donations  peuvent  avoir  été  faites 
fur  la  fin  de  l’an  84^.  la  chofe  n’eft  pas  fans  exem- 
ple , comme  l’a  obfervé  M.  Ménage. 


NOTE  XXXVIII. 

Sur  l'origine  de  Nominoé. 

NOminoe’  ayant  pillé  & brûlé  le  Monaf- 
tére  de  S.  Florent , il  n’efl  pas  étonnant  que 
les  Moines  de  ce  lieu  fe  foient  déchaînés  contre 
lui , &c  l’ayent  traité  , pour  ainfi-dire  , d’Avan- 
turier.  C’eft  ce  que  Ion  voit  dans  l’Hiftoire  de  la 
deftruélion  de  cette  Maifon , publiée  par  Dom 
Martene  l’an  1 700.  p.  2 ^ 1 . Non  de  regibus , nec 
de  regulis , fed  de  ignobili  progenie  ortus  Noliienoius 
Deo  odibilis  Brito  ( a ).  Les  mêmes  inveflives  fe 
trouvent  dans  la  Profe  que  ces  Moines  chan- 
toient  encore  au  douzième  fiécle  , & que  nous 
avons  inferée  dans  le  premier  Volume  de  nos 
Mémôires.  Ils  difoient  que  Nominoé  étoit  pau- 
vre, de  balle  extraâion , & ne  s’étoit  mis  en  tête 
de  regner , qu’après  avoir  trouvé  un  tréfor  en  la- 
bourant. Tous  ces  faits  ne  dévoient  être  regar- 
dés que  comme  des  calomnies  pieufement  inven- 
tées par  ces  Religieux  pour  flétrir  la  mémoire 
d’un  homme  qui  avoit  brûlé  leur  Monaftére.  Qui 
ne  peut  fe  vanger  par  l’épée , tâche  de  le  faire 
par  la  plume.  Il  ell  confiant , quoi  qu’en  ayent 
dit  les  Moines  de  S.  Florent , que  Nominoé  étoit 
Breton  ; fon  nom  leul  en  fait  la  preuve  : fi  la  ter- 
minaifon  en  paroît  rude  ou  extraordinaire , il  ne 
faut  pas  en  être  furpris , elle  étoit  commune  par- 
mi les  gens  de  qualité.  De-là  vient  qu’outre  le 
nom  de  Nominoé,  on  trouve  encore  dans  le  Car- 
tulaire de  Redon  ; ceux  de  Portitoé  , Erifpoé , 
Riskipoé , Valtmoé  , Defarboé , & autres  gens 
difiingués  en  Bretagne  dans  le  neuvième  ficelé. 
Le  Cartulaire  de  S.  Florent  dit  pofitivement  que 
Nominoé  étoit  Breton  : Fa£la  ejî  dejlruttio  Alenaf- 
terii  S.  Florentii  à Nomenoio  Britone  : & les  Anna- 
les de  S.  Bertin  confirment  la  même  vérité  en  ces 
termes  : Anno  851.  Nomenogius  Brito  moritur. 

Quant  à la  naiffance  de  Nominoé , il  étoit , 
fuivant  nos  Hiftoriens  , fils  d’Erifpoé , Comte  de 
Rennes , & de  la  race  des  anciens  Rois  de  Bre- 
tagne. En  eflèt  Ingomar,  Auteur  de  l’onzième 
fiécle, nous  allure  que  tous  les  Princes  qui  avoieut 
régné  en  Bretagne  depuis  Judicael , étoient  ilfus 
de  ce  faint  Roi.  II  laifla  deux  fils  , Alain  & Ur- 
bien,  qui  formèrent  deux  branches  dans  fa  Mai- 
fon. L’aîné  s’établit  dans  la  balle  Bretagne  , & 
fit  la  tige  des  Comtes  de  Cornouailles.  Le  cadet 
paroît  avoir  eu  en  partage  le  pays  de  Dol  & d’A- 
iet , où  fesdefeendans  fe  multiplièrent  beaucoup. 

(«)  Aétes  de  Bret.Tom.  1.  col.  177. 

( i ) Aétes  do  Brct.  Tom.  i*  col.  joi. 
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C’eft  de  ce  dernier  que  Nortiinpé  étoit  vràifem- 
blablement  iflu.  II  fut  pere  d’Erifpoé,  & Tuteuf 
de  Salomon.  Ce  fait  efi  prouvé  par  un  Àâe  dû 
Cartulaire  de  Redon  (b),  qui  renferrrte  une  do- 
nation faite  à ce  Mon  altère  par  le  Roi  Salomon  : 
pro  anima  Nominoé  nutritoris  fui.  Dans  un  autré 
Aéte  de  la  même  Abbaye  Erifpoé  donne  à Salo- 
mon  le  titre  de  coufin  , cùm  confenfu  confobrini  iftei 
Salomohis.  Or  Salomon  étoit  forti  de  la  plus  illuf- 
tre  famille  de  Bretagne  , & fa  naiftance  lui  don- 
noit  droit  de  fuccéder  à la  Couronne.  Ç’eft  ce 
que  nous  apprenons  de  la  Choniquede  Dol  com- 
pofee  par  Baldric , & citée  par  Pierre  le  Baud  , p» 

1 1 ^ . en  ces  termes  : Erifpoé  regnaût,  un  jeune  homme 
de  race  Royale , appelle  Salomon,  prétendit  que  le  Roy  au* 
me  lui  appartenait  par  le  drôit  de  fes  ancêtres  ; il  s'é- 
leva contre  Erifpoé , lui  fit  la  guerre  , le  tua  , f y prit 
le  Diadème  avec  le  conjentement  du  peuple.  La  mêmë 
Chronique , expliquant  plus  en  détail  les  préten- 
tions de  Salomon,  fpécifie  qu’il  étoit  fils  de  Ri- 
vallon , frere  aîné  de  Nominoé.  Salomon  étant 
donc  de  race  Royale  , il  s’enfuit  que  Nominoé 
fon  oncle  en  étoit  auffi  , & par  conféquent  qu'il 
n’étoit  pas  un  Avanturier  comme  un  Auteur  mo- 
derne l’a  avancé  nial-à-propos. 

Rheginon  fous  l’an  837.  rapporte  la  mort  de 
Morman  , Roi  de  Bretagne , & dit  que  Nominoé 
fut  fait  Duc  ou  Gouverneur  de  fa  Nation  dans 
l’aflemblée  tenüe  à Ingelheim  par  l’Empereur 
Louis  le  Débonnaire.  Mais  il  y a deux  fautes 
dans  cet  article.  i°.  Rheginon  confond  Mormati 
& Guyomarh  , qui  étoient  deux  hpmmes  difi'é- 
rens.  2°.  L’Alîemblce  d’Ingelheim  ne  s’eft  pas 
tenue  en  8 3 7.  mais  eu  8 26.  Eginard,  Auteur  con- 
temporain efi  plus  croyable  fur  cet  article  qué 
Rheginon  : Anno  8 2 6.  dit  Eginard , Imper ator  me- 
dia Maio  Aquifgrano  egrejfus  circà  Katendas  Juniat 
ad  Ingelheim  venit , habitoque  ibi  conventu  non  modico , 
venerunt  & ex  Britanniâ  primores  quos  illius  limitis 
cujlodes  adducere  voluerunt.  Au  furplus  il  efi  croya- 
ble que  Rheginon  ne  s’eft  pas  trompé  , & que  cé 
fut  à Ingelheim  que  Nominoé  fut  fait  Duc  ou 
Gouverneur  de  Bretagne. 


NOTE  XXXIX. 

Sur  les  changement  faits  par  Nominoé  dans  le  Clergé 
de  Bretagne. 

L’A  ù f E u ti  d’ün  fragment  tiré  des  Archives 
du  Mont  S.  Michel , & publié  d’abord  par 
lé  P.  Sirtnond  (c)  , nous  apprend  que  Nominoé 
ayant  formé  le  defiein  de  changer  fon  Gouver- 
nement en  un  Royaume  , commença  par  dépo- 
fer  les  Evêques , qui  n’étoient  pas  difpofés  à en- 
trer dans  les  vues.  * Ces  Prélats  furent  Suzannus 
de  Vannes , Salacon  d’Aleth , Félix  de  Quimper , 
& Liberalis  d’Occifmor  ou  S.  Paul  de  Léon.  II 
ne  tarda  pas  à remplir  les  Sièges  vacans  de  per- 
fonnes  , dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  : mais 
.ayant  fait  réflexion*  que  ces  nouveaux  Evêques 
ne  feroient  pas  ordonnés  à Tours,  il  fit  fept  Évê- 
chés de  quatre , en  érigeant  les  Monaftéres  de 
Dol , de  S.  Brieu  & de  Treguier  en  Evêchés , & 

(c)  Aétes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  188. 
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tn  donnant  te  titré  cte  Métropole  à celui  de  Dol. 
Tel  eft  le  récit  de  cet  Auteur  , qui  Te  trompe 
d’abord  , lorfqu’il  afliire  que  Salàcon  étoit  Evê- 
que d’Alet.  Ce  Prélat  étoit  Evêque  de  Dol , fui- 
vant  la  Lettre  qtié  les  Peres  du  Concile  tenu  à 
Soillons  Pan  8 6iS.  écrivirent  aü  Pape  Nicolas  (a). 
D’ailleurs  il  paroit  par  plufieufs  Aétes  du  Cartu- 
laire  de  Redon  queMaen  & Retuvalart  ont  tenu 
le  Siège  d’Alet  depuis  l’an  840.  jufqu’à  Ratuili  qui 
eft  qualifié  Evêque  de  la  même  Ville  en  8(58.  Le 
même  Auteur  ne  fe  trompe  pas  moins  , lorfqu'il 
fait  Noitiinoé  Auteur  de  l’Evêché  de  Dol.  Cette 
Ville  étoit  la  principale  Place  des  Diablintes , & 
elle  eft  mifé  aü  nombre  des  Cités  de  la  troifiémé 
Lyonnoife  dans  la  petite  notice  des  Provinces. 
Elle  fut  érigée  en  Evêché  fur  la  fin  du  quatrième 
fiécle,  ou  au  commencement  du  cinquième  en 
faveur  des  nouvelles  Colonies  de  Bretons,  que  le 
Tyran  Maxime  avoit  placées  dans  PArmorique. 
Nominoé  n’a  donc  érigé  que  les  Dioccfes  de  S. 
Brieu  & de  T regüier , qu’il  a dotés  aux  dépens  des 
Evêques  voifins.  Il  n’a  donc  pas  fait  de  quatre 
Evêchés  fept,  mais  de  fept  neuf. 


NOTE  XL. 

Sur  la  Lettre  des  Eviques  de  France  à Nominoé. 

LE  s Evêques  Bretons  ne  paroifîent  en  qua- 
lité d’Evêques  ni  dans  ce  Concile  , ni 
dans  toutes  les  affemblées  qui  ont  été  tenues 
en  leur  faveur,  parce  qu’ils  s’étoient  eux -mê- 
mes flétris  par  leur  confeflion.  La  feule  chofe 
que  l’on  foutenoit  en  leur  faveur  , eft  que 
Nominoé  n’avoit  pas  fait  obferver  toutes  les 
formalités  du  Droit  dans  leur  condamnation.  On 
eut  d’autres  égards  pour  Aâard , Evêque  de  Nan- 
tes , qui  avoit  eu  foin  de  conferver  fa  réputation 
& l’honneur  de  fa  dignité.  Les  Evêques  Fran- 
çois fe  trompent,  lorfqu’ils  difent  que  les  Bre- 
tons avoient  occupé  Une  partie  de  l’Armorique 
avec  la  permiftion  des  François.  Les  François 
étoient  encore  au-delà  du  Rhin , quand  les  Bre- 
tons commencèrent  à s’établir  dans  l’Armorique. 
Leurs  premières  Colonies  y furent  placées  par 
les  Empereurs  Romains , & les  dernieres  y ont 
été  reçues  par  les  Princes  du  pays , qui  s’étoient 
fouftraits  en  40p.  à la  domination  Romaine.  Tous 
ces  faits  ont  été  établis  dans  les  Mémoires  criti- 
ques de  M.  Gallet , & dans  les  Notes  imprimées 
ci-devant.  Quant  aux  limites , dont  parlent  les 
Evêques  de  France  à Nominoé , nous  ellimons 
qu’ils  furent. réglés  l’an  4P 7.  Iorfque  Clovis  fit 
avec  Budic , Roi  des  Bretons  Armoriquains , l’al- 
liance , dont  parle  Procope,  L.  1.  de  Bello  Go- 
thico , cap.  12. 


NOTE  X L I. 

Sur  la  Lettre  du  Roy  Salomon  au  Pape  Adrien. 

LE  s Bretons  n’ayant  pas  approuvé  le  deffein 
que  Salomon  avoit  formé  d’aller  à Rome,  ce 
Prince  envoya  des  Ambafîadeurs  au  Pape  pour 
lui  porter  une  Statue  d’or  de  fa  grandeur,  & une 
Aâes  de  Brct.  To.  1.  col.  *5 1.  * 71 . 307. 
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Lettre  de  fa  part.  Noué  avons  imprimé  cette 
Lettre  dans  le  premier  Volume  de  nos  Mémoi- 
res, col.  503.  on  fera  peut-être  furpris  de  n’y 
point  trouver  la  demande  du  Pallium  pour  Fef- 
tinien , Évêque  de  Dol , telle  qu’elle  fe  trouve 
dans  quelques  Livres  imprimés  : mais  cette  claufe 
eft  une  interpolation  faite  par  un  homme  attaché 
à l’Eglife  de  Dol.  Elle  ne  fe  trouve  point  dans 
le  Cartulaire  de  Redon  , qui  doit  tenir  lieu  d’o- 
riginal dans  cette  matière.  La  fourbe  fut  décou- 
verte au  Concile  tenu  à Xaintes  par  les  Légats 
du  Pape  Grégoire  V 1 1.  l’an  1080.  & ce  fut  un 
Clerc  de  l’Eglife  de  Dol  qui  fit  cette  addition. 
Quelque  habile  que  fut  Baldric , il  trouva  la  Fa* 
ble  trop  avantageufe  à fon  Eglife  pour  ne  la  pas 
inférer  dans  fa  Chronique.  Éierre  le  Baud  nous 
allure  qu’on  y lifoit  que  le  Pape  Adrien  avoit 
donné  le  Pallium  à Feftinie».  En  effet  le  même 
Fauffaire , qui  avoit  inféré  la  demande  du  Pal» 
lium  dans  la  Lettre  de  Salomon , avoit  auffi  ajouté 
à la  réponfe  du  Pape  , que  Sa  Sainteté  accordoit 
le  Pallium  à l’Evêque  de  Dol.  Ce  téméraire  In- 
terpolateur  faifoit  dire  à Salomon  que  les  raifons 
pour  lefquelles  le  Lape  Nicolas  avoit  refufé  le 
Pallium  à Feftinien , étoient  1 ®.  parce  que  dans 
la  Lettre  qu’il  avoit  écrite  pour  le  demander  , il 
avoit  mis  fon  nom  avant  celui  du  Pape  , faute 
de  fçavoir  les  ufages  de  la  Cour  de  Rome;  i°.  Par- 
ce que  fa  Lettre  n’étoit  point  fcellée  j 30.  Parce 
qu'il  avoit  employé  pour  Ambafîadeurs  des  gens 
indignes  de  ce  caraétére.  Sur  ce  fondement  on  a 
fabriqué  des  Lettres  de  Nicolas  à Salomon  & à 
Feftinien  , que  l’on  auroit  peut-être  prifes  pour 
ï;s  véritables  , fi  des  Auteurs  défintéreffés  ne 
nous  euflent  confervé  ces  dernieres. 


NOTE  XL II. 

Sur  diverfes  donations  de  la  Bretagne  faites  aux  Nor - 
mans  par  les  Rois  de  France. 

RO  l l p n , Chef  des  Normans  établis  dans  la 
Neuftrie,  entra  en  France  l’an  Sj6.  & fit 
la  guerre  pendant  3 7.  ans  (b)  fuivant  Dudon , 
Doyen  de  S.  Quentin.  Charles  le  Simple  n’ayant 
pu  chafTer  ce  Prince  barbare  de  fes  Etats,  prit  le 
parti  de  lui  offrir  fa  fille  Gifle  en  mariage , 8c 
une  portion  de  la  Neuftrie , s’il  vouloit  le  faire 
Chrétien.  Rollon  accepta  la  propofition  , & alla 
trouver  Charles  au  lieu  nommé  S.  Clair , fur  les 
bords  de  la  riviere  d’Epte.  Ce  fut  là  que  ces  deux 
Princes  concluerent  enfemble  un  Traité  célébré 
dansl’Hiftoire , mais  qui  n’eft  pas  parvenu  jufqu’à 
nous.  Par  ce  Traité  Charles  le  Simple  céda  à Roi- 
Ion  la  partie  de  la  Neuftrie , qui  s’étend  depuis  la 
riviere  d’Epte  jufqu’à  la  mer , ufque  ad  Ocearuim  , 
8t  lui  accorda  fa  fille  en  mariage.  Et  comme  le 
territoire  qu’il  lui  cédoit,  étoit  entièrement  ruiné 
par  les  guerres , il  lui  donna  encore  toute  la  Bre- 

æe , afin  qu’il  en  pût  tirer  des  vivres  pour  la 
fiance  de  fes  Soldats. 

Tel  eft  en  fubftance  le  récit  du  Doyen  de  S. 
Quentin , auquel  nous  foufcririons  volontiers  , 
s’il  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  qu’il  avance , 
ou  du  moins  s’il  avoit  travaillé  (ur  de  bons  Mé- 
(*)  Ki.lt.  N orman  fcriptores  pag.  7 9. 83. 
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moires.  Mais  quel  fond  peut-on  faire  fur  un  Ati- 
teur  ( a ) , qui  nous  allure  i que  Rollon  étant 
au  ficge  de  Paris  , reçut  des  Ambaflàdeurs  de  la 
part  d’Alfieme  ou  Adelftan  Roi  d’Angleterre,  qui 
ne  monta  fur  le  Trône  que  plus  de  $<?.  ans  après 
ie  ficge  de  Paris*  î°;  Qui  fait  mourirRollon  cinq 
ans  apres  fa  converfion,  c’eft-à-dire , l’an  917. 
quoiqu’il  foit  certain  qu’il  vivoit  encore  I’an9  2 8. 

Qui  nous  infinue  que  Guillaume  Longue- 
Epée  fut  maître  en  fon  tems  de  toute  la  Breta- 
gne & la  Normandie, obtinuit  utrumque  regnumEri- 
tannorum  Normannorumque , quoiqu’il  n’ait  jamais 
eu  qu’une  partie  de  la  Bretagne,  l’autre  étant 
entre  les  mains  des  Normans  de  la  Loire.  40.  Qui 
dit  que  Louis  d’Outremer  fit  tenir  fon  fils  Lothaire 
fur  les  Fonds  de  Baptême  par  Henri , Roi  d’Al- 
lemagne , qui  étoit  mort  cinq  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Lothaire.  Après  cela  peut-on  compter- 
fur  le  témoignage  de  Dudon  , & ne  doit-on  pas 
en  ufer  avec  beaucoup  de  précaution  pour  Jes 
tems  qui  Pont  précédé? 

Il  en  efi  de  meme  de  Guillaume  de  Jumieges. 
II  fait  profefiion  d’ab*éger  Dudon  ; Si  cependant 
il  étend  le  terrain  que  Charles  ie  fimple  céda  à 
Rollon  depuis  la  riviere  d’Epte  jufqu’aux  fron- 
tières de  Bretagne , ufque  ad  Britannicos  limites  (b). 
Il  ne  donne  aucune  preuve  de  ce  qu’il  avance  & 
il  n’a  pas  même  l’attention  d’avertir  que  Dudon 
s’efi  trompé  : mais  il  eft  certain  qu’il  fe  trompe 
lui-mêide  , puifque  Rollon  n’obtint  le  Befiin  Si 
le  Maine  , qui  confinent  à la  Bretagne  , qu’en 
924.  fuivant  Frodoard  Auteur  contemporain  (c)  ; 
il  n’avoit  donc  pas  eu  toute  la  Neufirie  jufqu’à 
la  Bretagne  par  le  Traité  de  S.  Clair,  Guillaume 
de  Jumieges  fe  trompe  encore  , lorfqu’il  avance 
que  Berenger  Comte  de  Rennes  & Alain  Comte 
de  Vannes  rendirent  hommage  à Rollon  après 
le  traité  de  S.  Clair.  Ces  deux  Princes  n’etoient 
point  Souverains  de  Bretagne  en  912.  & n’é- 
toient  peut-être  pas  en  âge  de  rendre  hommage 
à perfonne.  La  fouveraineté  de  la  Bretagne  palfa 
après  la  mort  du  Duc  Alain  ie  Grand  à Gurmae- 
lon  Comte  de 'Cornouaille  & enfuite  à Matue* 
doi  Comte  de  Poher.  Ge  dernier  avoit  époufé 
la  fille  d’Alain  le  Grand  , dont  il  avoit  eu  Alain 
furnommé  Barbetorte,  qui  n’a  pû  fuccéder  aux 
Comtés  de  Poher  & de  Vannes  qu’après  le  décès 
de  fon  pere  & de  fes  oneles  , enfaqs  d’Alain  le 
Grand.  Or  Matuedoi  vivoit  encofe  l’an  919. 
lorfque  les  Normans  de  la  Loire  s’emparèrent  de 
la  Bretagne  & obligèrent  les  Princes  & les 
Grands  Seigneurs  de  cette  Province  à prendre 
la  fuite  (d).  Matiledoi  fe  retira  en  Angleterre 
avec,  fon  fils  Alain  ; qui  y fut  élevé  à la  Cour  du 
Roi  Edouard  auprès  du  Prince  Adelfian.  Alain 
n’étoit  donc  point  en  âge  ni  en  droit  de  rendre 
aucun  hommage  à Rollon  l’an  91 2.  puifque  fon 
pere  vivoit  encore  & qu’il  pouvoit  avoir  en  ou- 
tre quelque  oncle  vivant.  C’eft  donc  une  faulfeté 
évidente  que  l’hommage  rendu  par  Alain  à Rol- 
lon en  9 1 2 . Guillaume  de  Jumieges  11e  feroit  pas 
tombé  dans  cette  erreur,s’il  avoit  iuiviexaâement 

(a)  Ibidem  pag.  7S.  8tf.  91.  97 • *o«. 

(A)  Ibidem  pag.  13  r. 

(c)  Chron.  Frodoafdi. 

(<0  Chron.  Nannet.  ! 

(e)  Hili.  Norman,  feriptores  pag.  4 SJ*. 
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l’ouvrage  de  Dudon  cju’il  abregeoit.  Orderic  Vi- 
tal ( e ) a évité  cet  ecueil  en  fuivant  littérale- 
ment Dudon  ; il  ne  fait  aucune  mention  de  là 
ceiïion  de  la  Bretagne  à Rollon  , ni  des  homma- 
ges d’Alain  & de  Berenger  : il  fe  contente  de  di- 
re que  Rollon  époufa  Gifle  fille  de  Charles  lé 
Simple  , & que  ce  Prince  .lui  donna  à titre  d’hé- 
ritage perpétuel  tout  le  territoire  qui  efl  entre  là 
riviere  d’Epte  & l’Océan  > c’éft-à-dire  , la  villé 
de  Rouen  , fon  territoire  & le  pays  de  Caux  , eri 
quoi  il  s’accorde  parfaitement  avec  Frodoard  * 
Auteur  contemporain  (/). 

Cé  font  fans  doute  ces  raifons  qui  ont  déter- 
miné M.  des  Thuilleries  (g)  , le  plus  judicieux  de 
tous  les  Ecrivains  qui  ont  traité  cette  matière  , à 
convenir  de  bonne  foi  que  la  Bretagne  n’avoit 
point  été  donnée  à “Rollon  l’an  ^12.  & que  les 
Princes  Bretons  ne  lui  avoient  point  fait  hom- 
mage. Mais  il  prétend  qhe  cette  Province  lui  fut 
cédée  l’an  924.  en  conféquence  de  la  grande 
étendue  de  terre  que  Charles  le  Simple  lur  avoit 
promife  l’année  précédente  , s’il  vouloit  joindrd 
fes  armes  aux  fiennes  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne & fes  alliés.  Il  efi  vrai  que  Charles  le  Simple 
ne  pouvant  réfifier  à la  fadion  des  Bourguignons 
& fe  voyant  abandonné  de  la  meilleure  partie  de 
fes  fujets  , implora  l’an  9 2 3.  le  fécours  de  Rollon 
Sc  qu’il  lui  promit  une  grande  étendue  de  terre , 
s’il  vouloit  le  fecourir.  Mais  Frodoard,  de  qui 
nous  tenons  ce  fait  (h)  , nous  allure  aufiî  que  le 
Roi  Raoul  , pour  fatisfaire  aux  promeiïes  de 
Charles  le  Simple  & pour  obliger  Rollon  à aban- 
donner le  Beauyaifis , lui  donna  le  Maine  & 1e 
pays  Befiin  l’an  924.  Il  n’eft  fait  aucune  mention 
de  la  Bretagne  dans  ce  traité  ; & comment  en  au- 
roit-on  parlé  ? Elle  avoit  été  donnée  en  921. 
aux  Normans  de  là  Loiré  , qui  ri’étoient  pas 
moins  redoutables  aux  François  que  ceux  de  la 
Seine  (/).  Les  dépouiller c’eût  été  fôrtir  d’un 
labyrinthe  pour  entrer  dans  un  autre.  Si  l’on  dit 
que  les  uns  & les  aiitres  étoient  d’intelligence , il 
faut  dire  en  même-tems  que  Rollon  étoit  un 
homme  de  mauvaife  foi , qui  n’a  jamais  été  fin- 
cérement  converti , & qui  a joué  toute  la  France 
pendant  fa  vie.  Quel  efi  l’Ecrivain  Normand  qui 
conviendroit  de  ce  fait , Rollon  étant  regardé  ’ 
comme  le  premier  héros  de  fa  nation  Si  Du- 
don fon  panégyrîfié  l’ayant  placé  dans  le  Ciel 
après  fa  mort , plenus  dierum  migravit  ad  Chrtf- 
tum  (k). 

Efièélivemerit  on  ne  voit  pas  dans  l’Hiftoirè  , 
que  Rolloii  après  fon  batêine  ait  manqué  aux 
promeiïes  qu’il  avoit  faites  à Dieu  Si  aux  hom- 
mes. II  commença  d’abord  par  réparer  le  tort 
qu’il  avoit  fait  aux  Eglifes.  II  diftribua  enfuite  à 
fes  foldats  la  terre  que  Charles  le  fimple  lui  avoit 
donnée  & il  publia  de  fages  Ioïx  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  les  Etats.  S’il  prit  les  armes 
l’an  92  j.  ce  fut  pour  foütenir  fon  gendre  injufié- 
ment  opprimé  & abandonné  de  la  meilleure  par- 
tie de  fes  fujets.  II  ne  làifla  pis  de  s’aggrandir  , 
lorfqu’il  en  trouva  les  occafiorfs  j mais  ce  fut  tou- 

(f)  Hift.  RemeniîsL.  f.  cap.  14. 

(g)  Diffère,  fur  la  mou.  de  Bret.  pag.  78. 

(A)  Chron.  Frodoardi.  . , 

( » ) Ibidem. 

(k)  Hift.  Norman,  feriptorespag.  8j.  8 St 
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Jours  par  (ïés  Voies  légitimes.  Lorfqu’il  mourut 
les  Etats  s’étendoient  depuis  la  Seine  jufqu’aux 
frontières  de  la  Bretagne  , c'eft-à-dire  , jufqu’aü 
Cotentin &à  I’Avranchin,  quiappartenoientaux 
Bretons  en  vertu  de  la  ceffion  que  Charles  le 
Chauve  enavoit  faite  à Salomon  l’an  868.  Guil- 
laume Longue-épée  conquit  ces  deux  Diocèfes 
fur  les  Bretons  (a)  , qui  eurent  la  témérité  de 
faire  des  courfes  jufques  dans  le  pays  Belîin  l'an 
9 j i . Il  ne  fe  borna  pas  là  3 il  entra  encore  dans 
la  Bretagne  proprement  dite , où  il  mit  tout  à feu 
8c  à fang.  Après  quelques  vifloires  il  força  les 
Comtes  de  Rennes  & de  Vannes  à lui  demander 
la  paix.  Il  l’accorda  à Berenger  à condition  qu’il 
lui  feroit  hommage  : mais  il  fut  inexorable  à l’é- 
gard d’Alain  qui  avoit  été  l’Auteur  de  tout  le 
mal  & il  s’empara  de  là  terre.  Alain  , dépouillé 
de  tons  fes  biens ,fe  retira  en  Angleterre  auprès  du 
Roi  Adelftan  , fon  parein  & fon  ami.  Guillaume 
fit  hommage  l’an  933.3  Raoul  Roi  de  Franée 
de  fon  Duché  de  Normandie  , fuivant  Fro- 
doard  ( b ) , & Raoul  lui  donna  la  terre  des  Bre- 
' tons  , c’e H- à-dire  , les  conquêtes  qu’il  avoit  fai- 
tes fur  les  Bretons  & qui  confiftoient  dans  le  Co- 
tentin , l’Avranchin,  le  Comté  de  Vannes  & 
l’hommage  du  Comté  de  Rennes.  Le  relie  de  la 
Bretagne  étoit  fous  la  puilfance  des  Normans 
de  la  Loire , qui  avoient  attaqué  les  Bretons 
d’un  côté , tandis  que  Guillaume  les  attaquoit  de 
l’autre.  - ' 

Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufqu’à  l’an 
p 3 7.  que  le  Duc  Guillaume  àlapriere  dit  Roi 
Adelftan , rendit  à Alain  fon  Comté  & confentit 
qu’il  revînt  en  Bretagne  : mais  il  garda  les  Dio- 
cèfes d’Avranches  & de  Coutances , qui  avoient 
fait  partie  de|  Etats  d’Alain  le  Grand.  On  ne  peut 
même  douter  qu’il  n’ait  exigé  d’Alain  le  ferment 
de  fidélité  , comme  il  l’avoxt  exigé  de  Berenger. 
Alain  fe  fournit  à tout  pour  rentrer  en  poffeffion 
de  fes  biens  & pour  n’avoir  pas  à combattre  en 
même-tems  les  Normans  de  la  Seine  & ceux  de 
la  Loire.  Soutenu  de  la  protedion  d’Adelltan 
8c  des  troupes  qu’il  lui  donna  il  revint  en  Breta- 
gne (c)  , d’où  il  challa  heureufement  les  Nor- 
mans. Toute  la  nation  le  reconnut  pour  fon  Sou- 
verain , 8c  elle  eut  enfin  la  conlolation  de  fe  voir 
délivrée  de  la  tyrannie  des  barbares , fous  la- 
quelle elle  gémilfoit  depuis  trente  ans.  Plus  heu- 
reule  en  cela  que  les  habitans  de  la  Neultrie  , 
qui  n’ont  jamais  j>û  fe  foultraire  à la  domination 
des  Norman»  , a qui  les  Rois  de  France  les 
avoient  fournis  par  nécelfité.  Mais  les  hommages 
que  les  Comtes  de  Rennes  & de  Vannes  avoient 
rendus  à Guillaume  , fubfillerent  8c  fervirent  de 
fondement  à ceux  que  les  Ducs  de  Normandie 
exigèrent  dans  la  fuite  des  Princes  de  Bretagne. 
Tel  étoit  l’état  des  chofes,  lorfque  Dudon  écrivoit 
fon  Hifloire  : dépourvu  de  Mémoires  néceffaires 

?jour  la  bien  conlbter  & n’ayant  aucune  connoif- 
ànce  de  la  Chronique  de  Frodoard , il  a crû  de 
bonne  foi  , que  les  Normans  de  la  Seine  avoient 
eu  dès  l'an  9 1 z . toute  la  Normandie  & laBretagne. 
Mais  leur  étabiilFement  s’eil  fait  par  degrés  , & 
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l’o'ri  ne  trouvé  pas  que  les  Comtes  de  Nantes  ^ 
de  Goello , de  Léon  8c  de  Cornouaille  leur  ayent 
tendu  aucun  hommage.  Voilà  ce  qui  nous  a paru 
de  plus  vraifemblable  fur  cette  célébré  mouvan- 
ce , qui  a occafionné  plufieurs  guerres  entre  les 
Ducs  de  Normandie  & de  Bretagne  & qui  a bien 
exercé  les  plumes  de  quelques  Sçavans  de  notre 
liécle. 

NOTE  X L I II. 

Sur  la  première  Bataille  de  Conquereux. 

IL  efl  difficile  de  décider  pour  quel  parti  la 
vidoire  fe  déclara  dans  cette  journée.  Les 
uns  , fondés  fur  la  Chronique  du  Mont-Saint- 
Michel  (d) , difent  que  Conan  remporta  la  vic- 
toire : Anno  981.  Conanus  curvus  contra  Andega- 
venfes  in  Concurru  optimè pugnavit.  Ce  fentiment  pa- 
roit  le  plus  vraifemblable  à caufe  du  fumom  dé 
Tort  attribué  à Conan  8c  dij  proverbe  qui  a été 
long-tems  en  ufage  ; car  on  difoit  encore  200. 
ans  après  : ceft  comme  à la  guerre  de  Conquereux  , le 
tort  l'a  emporté  fur  le  droit.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
rapportent  ce  proverbe  , en  attribuent  l’origine  à 
la  fécondé  bataille  de  Conquereux , mars  c’eft 
mal-à-propos , puifque  Conan  y fut  tué.  D’au- 
tres Auteurs  , autorifés  par  la  Chronique  de  Nan- 
tes , difent  que  la  vidoire  fut  pour  Guerech  ; que 
Conan  bielle  au  bras  8c  vaincu  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  ; que  Guerech  profitant  de  El 
vidoire , entra  fur  les  terres  de'Conan , où  il  mk 
tout  à feu  & à fang  3 qu’il  harcela  pendant  pi», 
fleurs  années  Conan  par  fes  incurfions  j que  Co- 
nan n’ayant  plus  d’autre  a2yle  que  la  ville  de  Ren  * 
nés  , prit  le  parti  de  fe  défaire  de  Guerech  par 
le  poifon  , que  celui  dont  il  fe  fervit  pour  exé- 
cuter ce  noir  delïein  , fut  Heroic  Abbé  de  Re- 
don 3 que  cet  Abbé  fit  mourir  Guerech  en  le  fei- 
gnant d’une  lancette  empoifonnée  3 8c  enfin  que 
Guerech  fut  inhumé  dans  le  Monallére  de  Re- 
don. Il  ell  vrai  que  Conan  fut  blefle  à la  main 
dans  une  bataille  contre  le  Comte  Guerech  5 
c’ell  ce  que  l’on  apprend  d’un  ade  du  Cana- 
laire de  Redon  , dans  lequel  on  lit  ces  mots  : 
In  illo  anno  quando  Conanus  Britanmce  Duc  contra 
, Guerech  procejfit , in  quA  pugnâ  manum  vulneratam 
kabuit.  Il  ell  encore  vrai  que  Conan  , ayant  été 
bleflé  , fut  obligé  d’abandonner  le  champ  de  ba- 
taille , quoiqu’u  eut  eu  l’avantage  du  combat  : 
mais  tout  le  relie  efl  fort  douteux,  pour  ne  pas 
dire,  faux,:  car  Heroic  n’a  jamais  eu  le  gouverne- 
ment de  Redon  3 au  moins  on  n’en  trouve  au- 
cune preuve  dans  le  Cartulaire  de  cette  maifon, 
qui  efl  un  bon  garant  fur  cette  matière  , 8c  qui 
nous  fournit  une  fuite  exade  des  Abbés  depuis 
Convoion  jufqu’à  Catuailon  , qui  yivoh  dans 
l’onzième  fiécle. 


(4)  Ibidem  pag.  93.  (J)  Chron.  S.  Micha.  in  BibL  Labbeanâ.  Aûes  de  Bretj 

(4)  Chron  Frodoardi  ad  an.  931.933.  Tom.  i.col,  m.  148.  LeBaud  pag.  14a. 

(e)  Chron.  Nannct. 
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NOTE  XLIV. 

Sur  l'Origine  du  Prieuré  de  Lehon. 

CE  Monaftére  fut  fondé  vers  l’an  8<;o.  par 
Nominoé  Roi  de  Bretagne  en  l’honneur  de 
S.  Magloire  , dont  le  corps  venoit  d’être  trans- 
porté de  l’Ifle  de  Gerfayà  Dinan.  I.esNormans 
ayant  mis  tout  à feu  & à fang  en  Bretagne  l’an 
919.(0)  Salvator  Evêque  d’Alet  & Junan  Abbé 
de  Lehon  portèrent  les  corps  de  S.  Malo  & de 
S.  Magloire  à Paris  , &les  dépoferent  dansl’E- 
glife  de  S.  Barthelemi.  Ils  furent  accompagnés 
dans  ce  voyage  par  un  grand  nombre  d’Ecclé- 
fiaftiques  & de  Moines  , qui  tranfportoient  aufli 
les  Reliques  & les  ornemens  de  leurs  Eglifes 
pour  les  fouftraire  à la  fureur  des  Barbares.  Un 
Auteur  , qui  écrivoit  dans  l’onzième  fiécle  , dit 
que  Salvator  & Junan  moururent  à Paris  & qu’ils 
furent  inhumés  dans  un  cimetiere  près  de  l’Eglîfe 
de  S.  Georges , qui  étoit  hors  des  murs  de  la 
ville.  La  plupart  des  Clercs  & des  Moines  , qui 
les  avoient  luivis  , s’étoient  retirés  avec  leurs 
Reliques  en  diverfes  villes  du  Royaume  : mais  le 
corps  de  S.  Magloire  étoit  relié  dans  l’Eglife  de 
S.  Barthelemi.  Hugues  le  Grand  ( d’autres  difent 
Hugues  Capet)  mitdes  Moines  dans  l'Eglife  de 
S.  Barthelemi  pour  y faire  jour  & nuit  le  Service 
Divin  (b).  Harduin  leur  premier  Abbé , ayant  fçû 
que  le  Comte  de  Bretagne  étoit  venu  à Paris  , 
lui  fit  demander  par  le  Roi  Robert  le  Monaftére 
de  Lehon  , qui  avoit  donné  lieu  à celui  de  Saint 
Barthelemi.  Le  Comte  accorda  volontiers  ce 
qu’on  lui  demandoit  & contribûa  à réparer  le 
Monaftére  de  Lehon  , qui  étoit  entièrement  rui- 
né. Harduin  y envoya  lix  de  fes  Religieux , qui 
rendirent  bientôt  à ce  lieu  fon  ancienne  fplen- 
deur.  L’Auteur , dont  nous  venons  de  parler  , 
dit  que  Lehon  fat  donné  à l’Abbé  Harduin  par 
Berenger  Comte  de  Rennes  j mais  il  n’a  pas  fans 
doute  fait  attehtion  que  Berenger  étoit  mort 
avant  l’an  9 <5  5 . & qu’il  n’étoit  point  contempo- 
rain de  Hugues  Capet , ni  de  fon  fils  Robert.  La 
donation  a été  faite  par  le  Duc  Geoffroi  premier 
ou  par  fon  fils  Alain  III.  tous  deux  contempo- 
rains du  Roi  Robert. 

Depuis  cette  donation  le  Monaftére  de  Le- 
hon fut  regardé  comme  une  dépendance  de  celui 
de  famt  Barthelemi  & de  faint  Magloire  , qui  lut 
transféré  l’an  1 1 38.  hors  des  murs  de  Paris  dans 
Je  lieu  où  étoit  la  Chapelle  de  S.  Georges.  Le 
relâchement  s’étant  introduit  à Lehon  lur  la  fin 
du  douzième  fiecle  ( c ) , Durand  qui  en  étoit 
Prieur  en  1180.  voulut  le  faire  Abbé  de  cette 
maifon  , afin  de  fe  procurer  l’impunité  des  abus, 
qui  s’étoient  gliflés  fous  fon  gouvernement.  He- 
lie  Abbé  de  S.  Magloire  s’oppofa  de  toutes  fes 
forces  à l’entreprife  de  Durand.  Ce  dernier  ne 
Jaiffa  pas  de  prendre  la  qualité  d’Abbé  j il  fe  fit 
des  amis  & des  proteâeurs  aux  dépens  du  Mo- 
naftére. Heiie  n’ayant  pû  engager  Durand  à ren- 
trer dans  l’obeiffance  qu’il  lui  de  voit,  porta  con- 


tre lui  fes  plaintes  au  Papé  Àlexâncîre  ÎII.  Lé 
Pape  donna  commiffton  aux  Abbés  de  S.  Ger- 
main-des-PrS»  & de  S.  Pierre  de  Chartres  pour 
terminer  ce  différent.  Le  jugement  qu’ils  relü 
dirent  porte  en  fuftance,  que  les  Moines  dé 
Lehon  ne  dépenderont  plus  de  S.  Magloire  dé 
Paris  , mais  de  Marmoutiers  , dont  S.  Magloiré 
étoit  devenu  une  dépendance  depuis  l’an  10 93; 

& que  pour  dédommager  l’Abbaye  de  S.  Ma- 
gloire celle  de  Marmoutiers  lui  donnera  les 
Prieurés  de  Verfailles  , de  Chaumont  & de  Cha- 
lifer. 

Cette  Semence  fut  ratifiée  par  Henri  II.  Roi 
d’Angleterre  , par  le  Pape  Luce  lll.  qui  luccéda 
à Alexandre  III.  par  le  Duc  Geoffroi  IL  & par 
l’Abbé  de  S.  Magloire.  En  conféquence  cet  Ab- 
bé déclara  les  Moines  de  Lehon  quittes  de  I’o* 
béiflance  qu’ils  lui  dévoient , & manda  à Rol- 
land Seigneur  de  Dinan  , qu’il  confentoit  à l’é- 
change. Le  Roi  Henri  II.  avoit  jugé  ce  traité  né- 
ceffaire  pour  faire  rentrer  les  Moines  de  Lehon 
dans  leur  devoir.  Son  fils  Geoffroi  ordonnas  Re- 
naud Boterel  Sénéchal  de  Bretagne  de  faire  ren- 
dre au  Monaftére  de  Lehon,  tous  les  biens  qui  en 
avoient  été  aliénés  pendant  le  différent.  II  rati- 
fia cet  accommodement  par  un  Aâé  paffé  à An- 
gers l’an  1 1 8 1 . en  préfence  de  la  Ducheffe  Conf- 
tance , d’Albert  Evêque  de  S.  Malo , Hervé  Abbé 
de  Marmoutiers  , Rolland  de;  Dinan  , Alain 
Vicomte  de  Rohan  , Hugues  Vicomte  dé 
Thouars  , Renaud  Boterel  & de  plufieurs  autres 
Seigneurs.  L’Aâe  eft  fcellé  d’un  iceau  à deux  fa* 
ces  (à)  ; dans  la  première  Geoffroi  eft  repréfenté 
comme  Duc  de  Bretagne  , portant  une  bannieré 
dans  la  main  droite  , & de  la  gauche  fe  couvrant 
le  corps  de  fon  écu  : dans  la  leconde  face  il  pa- 
roît  comme  Comte  de  Richemont , tenant  une 
épée  de  la  main  droite  , & de  la  gauche  un  bou- 
clier. 


NOTE  XLV. 

Sur  l'origne  des  Comtes  de  Porhoet. 

POrhoet  11’eft  point  un  nom  de  château  ou  dé 
terre  particulière  , mais  le  nom  d’un  pays 
confidérable  au  Diocèfe  de  Saint-Malo  (e) . Sé- 
paré du  territoire  de  Vannes  pâr  une  longue 
chaîne  de  bois , dont  les  relies  fubfiftent  encore 
dans  les  forêts  de  Lannoez , de  Loudeac  , de 
Quintin  , &c.  il  fut  appellé  par  les  Venetes 
Poutrecouet , c’eft-à-dire  , pays  d’au-delà  des  bois, 
en  Latin  Pagus  trans-Silvam.  Le  nom  de  Poutrecouet 
a été  adouci  peu  à peu , comme  beaucoup  d’au- 
tres noms  Bretons , & a dégénéré  fucceffive- 
ment  dans  ceux  de  Potrocoet . Porcoet  & Porhoet. 
Ce  pays  faifoit  partie  du  domaine  des  anciens 
Rois  de  Bretagne , & fut  polfédé  par  leurs  def- 
cendans  jufqu’au  neuvième  fiécle.  Roiandrech  , 
fille  de  Louvenan , iflue  de  faint  Judicael , tranf» 
porta  l’an  809.  au  Roi  Salomon  tout  ce  qu’elle 
avoit  dans  les  Paroifles  de  Moreac  , Miniac  & 
Maelcat.  Cette  Princefle  avoit  époufé  Combrit , 


(0)  Annales  Bened-  Tom.  3.  p.  719.  1 (d)  V oyez  les  Sceaux  Tom.  1.  nué  4 9. 

(?)  Aétesde  Brct.  Tom.  i.  col.  34 J.  I («)  Adtes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  x66.  a 69.  171*199* 

(0  Ibidem  pag.  687.  J 304.  joj. 
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elle  avoit  eu  uft  fils  & deux  filles.  Ayant  perdu 
fon  mari  & fon  fils , elle  fe  mit  fous  la  protec- 
tion du  Roi  Solomon  , lui  légua  t&us  les  biens 
qu’elle  avoit  dans  le  pays  de  Porhoet  avec  les 
fuccelïions  qui  dévoient  lui  écheoir  , & le  pria 
de  regarder  à l’avenir  fes  deux  filles  comme  fes 
propres  foeurs.  En  vertu  de  cette  fubflitution 
tous  les  biens  de  RoiandrecK , fis  en  Porhoet  & " 
ailleurs  , furent  réunis  au  domaine  du  Roi  Salo- 
mon. Ce  Prince  avoit  un  Palais  à Plelan  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  quelques  Aétes  de  l’ Ab- 
baye de  Redon.  Erifpoé  fon  prédécefleur  en 
&voit  un  autre  à Talenfac  , où  il  tenoit  quelque- 
fois fa  Cour  , in  auld  Talenfac.  Les  Aâes  de  S.  Ju-  . 
dicaei  nous  apprennent , que  ce  Saint  Roi  avoit 
. un  Château  à Gaeï , où  il  faifoit  ordinairement 
fa  demeure.  Toutes  ces  Maifons  Royales , fifes 
en  Porhoet.,  avoientdes  dépendances  confidé- 
rables  tant  en  domaines  qu’en  fiefs.  Si  on  les 
joint  à la  fuceflion  de  Roiandrech  , on  trou- 
vera que  le  Roi  Salomon  étoit  en  pofleffion  de 
tout  le  Poucrecouet  j lorfqu’il  mourut , foit 
comme  Seigneur  fuferain , foit  comme  Seigneur 
proche. 

Après  fa  mort , les  Comtes  Gurvant  8c  Pafque- 
tin  partagèrent  entr  eux  le  Royaume  de  Breta- 
gne j la  partie  Septentrionale  , dont  Rennes  étoit 
la  capitale  , échut à Gurvant  (a) , & la  partie  Mé- 
ridionale tomba  dans  le  partage  de  Pafquetin. 
Ces  deux  Comtes  ainfi  que  leurs  fuCce (leurs , fe 
difputerent  la  Souveraineté  de  la  Bretagne  j mais 
Ils  ne  fe  dépouillèrent  jamais  de  leurs  domaines, 

8c  par  confequent  le  Poutrecourt  demeura  tou- 
jours dans  la  Maifon  de  Rennes.  Alain  Barbe- 
torte  Comte  de  Vannes,  étant  mort  vers  l’an  955. 

8c  n’ayant  Iaiffé  qu’un  fils  légitime , qui  mourut 
au  berceau , Conan  Comte  de  Rennes  s’empara 
du  Comté  de  Vannes  8c  de  toutes  les  portions  du 
domaine  qui  avoient  été  ufurpées  (b)  , excepté 
le  Comté  de  Nantes , qu’il  ne  put  ôter  aux  bâ- 
tards d’Alain.  Il  mourut  l’an  99 1.  8c  laifla  en- 
tr’autres  enfans  Geoflroi  qui  lui  fuccéda , Ju- 
thael  Comte  Porhoet  fuivant  du  Paz  (c)  ,Judicael 
Evêque  de  Vannes  8c  Catuallon  Abbé  de  Redon. 

Du  Paz  n’a  point  mis  par  écrit  les  raifons  qui 
lui  faifoient  regarder  Juthael  comme  le  premier 
Comte  de  Porhoet  : mais  ce  pays  ayant  fait  par- 
tie du  Comté  de  Rennes  depuis  l’an  874.  jufqu’à 
la  fin  du  dixiéme  fiécle , il  ne  peut  en  avoir  été 
démembré  qu’à  titre  d’inféodation , ouà  titre  de 
partage.  I.’attention  que  Conan , Comte  de  Ren- 
nes eut  dès  le  commencement  de  fon  régné  pour 
recueillir  toutes  les  portions  du  Domaine  qui 
avoient  été  ufurpées  par  des  Seigneurs  particu- 
liers , 8c  même  par  les  enfans  naturels  d’Alain 
Barbetorte , ne  permet  pas  de  croire  qu’il  ait  in- 
féodé à un  fini  pie  Chevalier  de  fa  Cour  une  Terre 
aulfi  confidérable , que  l’étoit  alors  le  Comté  de 
Porhoet , tandis  qu’il  avoit  des  freres  8c  des  en- 
fans à partager.  Il  eft  encore  moins  croyable 
<|U’iI  ait  permis  à ce  Chevalier  de  prendre  le  ti- 
tre  de  Comte , qui  n’appartenoit  qu’aux  Souve- 
j ains  du  Pays,  & à leurs  puînés.  Le  Poutrecouet 

{«)  Ibidem  col.  3x8. 

(*)  Chron.  M(L  Eccl.  Nannet. 

(«)  Hilt.  MIT.  des  Cornus  de  Porhoet. 

(Ô  U BaudHifttdc fret.  Aâes  de  Brct, Tom,  1, 
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n’a  donc  été  démembré  du  Comté  de  Rennes 
qu’en  faveur  d’un  cadet  de  cette  Maifon.  Gue- 
thenoc  qui  le  poffedoit  l’an  î 008.  ou  fes  auteurs, 
l’avoient  donc  reçu  à titre  de  partage.  & comme 
Princes  de  la  Maifon  de  Rennes. 

Les  titres  de  Vicomte  de  Rennes  8c  dé  Comte 
de  Bretagne  , que  les  Seigneurs  de  Porhoet  ont 
conflamment  portés  (d  ) , confirment  le  rayonne- 
ment précèdent.  Pierre  le  Baud , qui  Connoiflbit 
bien  les  Maifons  de  Bretagne  , 8c  qui  étoit  très 
dévoué  à celle  de  Laval  en  particulier,  donne  le 
titre  de  Comte  à Guethenoc  , premier  auteur 
alluré  des  Porthoets.  Jolîelin,  fils  aînéduComte 
Guethenoc  , & qualifié  Vicomte  de  Rerinesdans 
une  donation  faite  à l’Abbaye  de  Marmoutiersle 
jour  que  Conan  II.  fut  proclamé  Comte  oü  Duc 
de  Bretagne  : FaSla  funt  heee  in  Rhedoncnfi  àvitatc 
coram  Conano  Comité . in  die  qui  Cornes  faâusifi , 
faventibus  Gofcelino  Vicecomite  Rhedonite  b Robrnts 
Vitrienjium  cujlode.  Ces  deux  Seigneurs  étoient  ve- 
nus à Rennes  pour  le  Couronnement  du  jeune 
Conan  , qui  étoit  le  Chef  de  leur  Maifon;  &ce 
ne  fut  que  par  hazard , qu’ils  applaudirent  à cette 
donation , qui  eft  de  l’an  1048.  Le  confentement 
de  Jolîelin  n’étoit  pas  néceffaire  pour  valider 
cette  donation  j mais  il  l’étoit  pour  celle  que 
Hervé  de  Martigné  fit  quelque  tems  après  à la 
même  Abbaye  : c’eft  pourquoi  le  Notaire  qui  ea 
a paflfé  I’Aéte  , ajoute  : Hcec  concejfit  Hervxus  affen- 
tientibus  Jîliis  b niiabus  fuis . . . nec  non  b Gofcdmo 
Rhedonenfium  v icecomite . ex  cujus  beneficio  heu  te - 
nebat.  Ces  paroles  font  remarquables , & prou- 
vent deux  chofes  : La  première  , que  le  Vaflal 
ne  pouvoit  difpofer  de  fes  fonds  en  faveur  des 
Eglifes  , fans  le  confentement  de  fon  Seigneur. 
La  fécondé  , que  Gofcelin  n’étoit  pas  un  (impie 
Officier  des  Comtes  de  Rennes  , tels  que  font 
les  Vicomtes  en  Normandie  j mais  un  Seigneur 
propriétaire  de  la  Vicomté  de  Rennes,  & un  Ap- 
panager  de  cette  Maifon.  La  même  vérité  fe  trou- 
ve atteftée  par  Geoflroi , Prieur  de  Vigeois  en 
Limoufin , Auteur  du  douzième  fiécle.  Cet  Ecri- 
vain parlant  des  alliances  que  contraâa  la  Du- 
chefle  Berthe , fille  aînée  du  Duc  Conan  III.  dit 
u’elle  époufa  en  fécondés  noces  Eudon,  Comte 
e Rennes  ( e ) : Quam  defponfavit  Cornes  Eudo  k 
Rliedonis.  Eudon  ne  fut  jamais  Comte , mais  Vi- 
comte de  Rennes  j c’eft  la  feule  qualité  que  pre- 
noit  fon  fils  Eudon  , comme  il  paraît  par  fon 
Sceau  de  l’an  1 2 3 1 . fur  lequel  on  lit  ces  mots  : 
Eudo  jilius  Comitis  Vicecomes  Rhedonenfis. 

Mais  les  Porthoets  n’étoient  pas  feulement  Vi- 
comtes de  Rennes , ils  étoient  encore  Comtes 
de  Bretagne , & par  conféquent  puînés  de  cette 
Maifon.  Eudon  IL  du  nom  prend  cette  qualité 
dans  plufieurs  Aâes , qui  commencent  par  ces 
mots  : Ego  Eudo  Cornes  Britannice  , & c.  (jf)^  Le 
Necrologe  de  Fontevrault  lui  donne  le  même 
titre , lorfqu’il  parle  de  fa  fille  Adelice , qui  avoit 
été  Abbelle  de  ce  Monaftére , 8c  qui  mourut  l'an 
1 z 20.  IV*  Kalendas  Novembns  migravii  à faado 
Adelidis  de  BritanniA  fontis-Ebraldi  venerabilis  Ai' 
batiffa  , Eudonis  Comitis  Britamict  filia . Alain  de 

col.  161.  39;.  413. 

(0  Ibidem  6% 4.  Sceaux  Tom.  1.  nu*  ai. 

(/)  Ibidem  colt  £h*  Z°*> 
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Porhoet , frere  puîné  cPEudon  1 1.  eft  aufiî  dît 
Comte  de  Bretagne  dans  une  Charte  du  Prieuré 
de  Suavreffey  en  Angleterre  (a).*  Omnibus  Chrifli 
Jîdeübus , ad  quos  prcefentes  l'inerte  pervenerint , Wtl- 
lelmus  la  Zouche , jilius  Rogerii  la  Zouche , falutem. 
Noveritis  nos  infpexilje  omnes  cartas  Cr  muni  ment  a 
patris  nojbri  Rogerii  & Alani  Zouche  avi  nojbri  quon- 
ààm  Comitis  Britannite  , faBa  Priori  de  Suair  ejjey , 
&c.  Cet  Alain  eft  furnommé  dans  nos  Ades 
Eoche,  la  Souche  ou  la  Zouche  , & s’établit  en 
Angleterre  , où  fa  poftérité  a fubfifté  jufqu’au 
dernier  fiécle.  Tous  les  Généalogiftes  Anglois 
ont  regardé  cette  Maifon  comme  une  branche 
de  celle  de  Bretagne.  Elle  defcendoit  de  Geof- 
froi  de  Porhoet , Vicomte  de  Rennes  ; & por- 
toit  pour  Armes  de  gueule  à dix  befans  d’or , & 
tin  quartier  d’hermines. 

. Enfin  Eudon  III.  du  nom , Comte  de  Por- 
, Iioet  , eft  aufli  dit  Comte  de  Bretagne  par  Char- 
les de  Valois , Comte  d’Alençon , dans  une  Let- 
tre de  l’an  1334.  (!>)•  Eudon  avoit  fondé  l’an 
1231.  un  Anniverfaire  dans  le  Prieuré  de  feint 
Martin  de  Joffelin  pour  le  repos  de  fon  ame.  Les 
Receveurs  de  Porhoet  ayant  négligé  de  payer  la 
rétribution  de  cet  Anniverfaire , les  Moines  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Comte  d’Alençon, 
Seigneur  de  Porhoet , qui  ordonna  par  fes  Let- 
tres données  à Eflai  le  18.  Mars  de  l'an  13  34. 
que  la  rétribution  fût  payée  fuivant  l'intention 
d’Eon , Comte  de  Bretagne , en  fon.  tems  Comte 
de  Porhoet.  Nous  pourrions  ajouter  à ces  preu- 
ves plufieurs  raifonnemens , qui  ne,  ferpient  pas 
moins  décififs  ; mais  ce  que  nous  avons  rapporté 
nous  paroîtfuffifant  pour  prouver  que  les  Comtes 
de  Porhoet  étoient  iflus  des  Comtes  de  Rennes, 
qui  étoient  Ducs  de  Bretagnes  au  commence- 
ment de  l'onzième  fiéclè  ; & qui  le  furent  jufqu’à 
l’an  10  66. 

La  branche  aînée  des  Comtes  de  Porhoet  fut 
éteinte  l'an  123-1.  en  la  perfonne  d’Eudon  U I. 
du  nom , qui  ne  laifia  que  des  filles,  Mahaut 
qui  en  étoit  l’aînée  , porta  le  Comté  de  Porhoet 
à Raoul  de  Fougères  fon  mari  ( c ).  De  ce  ma- 
riage vint  Jeanne  de  Fougères,  qui  époufa  l’an, 
1253.  Hugues  XII.  du  nom , Seigneur  de  Le- 
fignem  , Comte  de  la  Marche  & d’Angouiême. 
Gui  de  Lefignem  leur  fils,  n’eut  point  d’en  fans , 

& inftitua  par  fon  Teftament  datté  de  l’an  1 307. 
le  Roi  Philippe  le  Bel  pour  fon  Légataire  uni- 
verfel.  Philippe  prit  poiïeflïon  des  Terres  de 
Porhoet  & de  Fougères  l’an  1 3 j 2.  & en  jouit 
julqu’à  fa  mort.  Jean  de  France,  fils  de  Philippe 
de  Valois  donna  l’an  1 328.1e  Comté  de  Porhoet, 
& la  Baronie  de  Fougères  à Charles  de  France, 
Comte  d’Alençon , fon  oncle  (d).  Pierre  ^Com te 
d’Alençon  ,&  Robert  Comte  de  Perche.,  cédè- 
rent par  Ade  paflé  à Paris  le  21.  Juillet  de  l’an 
1 370.  le  Comté  de  Porhoet  à Olivier  deCliffon, 
qui  leur  donna  en  échange  la  Baronie  de  Thuis. 
en  Normandie , avec  2000.  livres  de  rente  fur 
les  Foires  de  Champagne.  Cliffon  ne  iaifla  que 
deux  filles,  doût  l'aînée,  nommée  Béatrix,  époufa 
Alain  yïll.  du  nom,  Viçomte  de  Rohan,  à qui 

{«),  Ibidem  col.  604.  616. 62.3.  tff.  7S3,  831.  864. 

’ (t)  Ibid.  col.  1369.  874. 

(c)  Aétes  de  Bret.  Tom.  1.  col.^40.  Du  Paz  Hiitoire 
jMUT.  des  Comtes  de  Porhoet,  • I 
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elle  porta  le  Comté  de  Porhoet , & ptufieürs  au*- 
très  Terres.  De  la  Maifon  de  Rohan  le  Comté 
de  Porhoet  eft  parte  en  1645.  dans  celle  de  Cha* 
bot , par  le  mariage  de  Marguerite , Duchefle  de 
Rohan  avec  Henri  Chabot , Seigneur  de  feinta 
Aulaie. 

- '■ 

NOTÉ  XI.  VL 

Sur  Forigine  des  Cdmtes  de  Pcnthiéiïrè, 

PEnthievrf.  eft  une  portion  du  partagé 
donné  l’an  1 o 3 <; . par  le  Duc  Alain  III.  à fort 
frere  Eudon,  Ces  deux  freres  partagèrent  enfem* 
ble  le  Comté  de  Rennes  , qui  étoit  le  premier 
patrimoine  de  leur  Maifon  , avant  qu’elle  fut 
Ducale.  Eudon  eut  pour  fa  part  les  Evêchés  de 
Treguier  & de  S.  Brieu,  avec  une  partie  de  ceux 
de  Dol  & d’Alet.  Son  partage  eut  été  à peu  près 
égal  à celui  de  fon  aîné , fi  ce  dernier  ne  s’étoit 
réfervé  la  propriété  des  grandes  Villes  dans  le 
partage  de  fon  cadet , & Ta  Souveraineté  fur  le 
tout  comme  Duc  de  Bretagne. 

Eudon  premier  Comte  de  Penthiévre  époufa 
Agnès  de  Cornouaille , dont  il  eut  des  enfans  , 
qui  fuivirent  Guillaume  , Duc.  de  Normandie  en 
Angleterre  , & qui  eurent  part  aux  libéralités  dé 
ce  Conquérant.  C’eft  dans  cette  expédition  qu’ils 
acquirent  le  Comté  de  Richemont  (e),  & plu- 
fieurs autres  Terres,  qui  leur  donnèrent  lieu  de 
former  des  établiflemens  en  Angleterre,  Leur 
pere  Eudon  étant  mort  en  1075».  ils  partagèrent 
fa  fuccefiion  entr’eux , & prirent  le  titre  de  Comte 
des  Seigneuries  qui  leur  échurent , ou  fimplement 
celle  de  Comte  de  Bretagne. 

Alain  le  Noir , Comte  de  Richemont , petit 
fils  du  Comte  Eudon  , époufa  Berthe  , fille  aînée 
& principale  héritière  du  Duc  Conan  I [ I.  dont 
il  eut  le  Due  Conan  I V.  dit  le  Petit  (/).  II  avoit 
pour  frere  aîné  Geoffroi  Boterel , dont  la  pofte* 
rité  fut  éteinte  en  la  perfonne  de  Geoffroi  J L 
Comte  de  Penthiévre  , qui  fit  don  de  tous  fes 
biens  à fon  neveu  Alain , Comte  de  Goellormais 
cette  donation  n’eut  pas  lieu.  Pierre  Mauclerc 
étant  parvenu  au  Duché  , s’empara  de  la  fuccefe 
fion  de  Geoffroi , Comte  de  Penthiévre,  foit  pour 
affoiblir  le  Comte  Henri , foit  parce  qu’il  jugea 
que  cette  fuccefiion  appartenoit  à la  Ducheffe 
Alix  fon  époufe , par  repréfentation  du  Duc  Co- 
nan  I V.  fon  ayeul  maternel, 

Henri  Comte  de  Goello , dépouillé  par  Pierre 
Mauclerc , prit  le  nom  d’Avaugour , & Je  tranf- 
mit  à fa  poftérité.  C’étoit  le  nom  d’un  Château 
qu’il  fit  bâtir  , ou  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
fait  bâtir  aux  extrémités  des  Paroiffes  de  Ploefidi 
& de  Bourgbriac  pour  prendre  le  divertiflement 
de  la  charte  dans  les  Forêts  voifines.  Henri  d’A- 
vaugour I V.  du  nom , Comte  de  Goelio  n’eut 
point  d’enfans  mâles  ; Jeanne  fa  fille  aînée , 8c 
principale  héritière  époufa  Gui  de  Bretagne, 
frere  puîné  du  Duc  Jean  1 1 1.  à qui  elle  porta  le- 
Comté  de  Goello , & toutes  fes  dépendances.  La 

(<0  Aétes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  1350. 1649, 

(»)  Ades  de  Bret.  Tom.  1.  col.  4. 

(/")  Aétes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  886,  Du  Paz  pag.  s« 
& fuivantes.  • - 
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Duc  en  confidération  de  ce  mariage  donna  à fon 
frere  le  Comté  de  Penthievre  , les  Châtellenies 
de  Minibriac  , de  la  Rochederrien  & de  Pon- 
trieu  , avec  les  Seclieries  de  S.  Giidas  ( a ). 

Gui  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre  ne  iaiffa 
qu’une  fille  mariée  l’an  1357.  avec  Charles  de 
Chaftillon , dit  de  Blois,  dont  les  enfans  prirent  le 
nom  de  Bretagne.  Olivier  de  Bretagne , Comte 
de  Penthievre , ayant  attenté  à la  liberté  & à la  vie 
duDuc  Jean  V.fut condamné  parArrêt  rendu  au 
Parlement  de  Bretagne  le  1 6.  Février  14.10.  (b)  à 
perdre  la  tête  , 8c  tous  fes  biens  furent  confiqués 
& acquis  au  Duc.  Olivier  mourut  en  France  l’an 
1433.  & fucceffion  pafia  à Jean  de  Bretagne , 
Seigneur  de  l’Aigle , fon  frere  cadet. 

Le  Connétable  de  Riohemont , auffi  recom- 
mandable pour  la  bonté  de  fon  naturel,  que  pour 
fes  vertus  militaires,  négocia  en  1448.  (c)  un 
accommodement  entre  le  Duc  François  I.  fon 
neveu , & Jean  de  Bretagne , Comte  de  Penthie- 
vre. Par  ce  Traité  paflé  à Nantes  le  27.  Juin  le 
Comte  renonça  à tous  fes  droits  fur  les  terres  que 
fa  Maifon  poffedoit  en  Bretagne  avant  l'an  1420. 
& le  Duc  s’engagea  à lui  donner  dans  deux  ans 
la  jouiffance  des  Terres  de  Chantocé  8c  Ingrande 
en  Anjou , avec  la  fomme  de  quarante  mille  écus 
d’or.  Ces  deux  Terres  étoient  alors  réclamées 
par  divers  Seigneurs , & faifies  en  la  main  du  Duc 
d’Anjou  faute  d’hommage.  Le  Duc  prévoyant 
que  ces  conteftations  pourroient  tirer  en  lon- 
gueur , flipuia  par  le  Traité,  qu’en  cas  qu’elles  ne 
Aifient  pas  terminées  dans  deux  ans,  il  rendrait  à 
Jean  de  Bretagne  le  Comté  de  Penthievre  avec 
toutes  fes  dépendances , & y ajouterait  les  Ports 
& Havres  d’entre  Coinon  & Arguenon , avec  les 
Sécherics  de  Cornouailles , en  le  réfervant  néan- 
moins le  droit  de  rentrer  en  Penthievre , lorf- 
qu’il  pourrait  le  faire  jouir  de  Chantocé  & In- 
grande. La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  prévûe  } 
mais  il  ne  vécut  pas  allez  pour  exécuter  fa  pro- 
meffe  : ce  fut  le  Duc  Pierre  qui  l’exécuta  , & qui 
rendit  en  1450.  le  Comté  de  Penthievre  à Jean 
de  Bretagne  ( d ). 

Jean  mourut  l’an  1454*  & là  fucceffion  paffa  à 
Nicole  de  Bretagne  la  nièce,  fille  de  Char- 
les , Seigneur  d’Avaugour.  Nicole  avoit  époufé 
Jean  de  Brofle , Seigneur  de  Saint  Sever , qui 
rendit  aveu  du  Comté  de  Penthievre  au  Duc 
François  1 1.  le  5.  Juillet  1450.  Jean  étoit  paifi- 
hle  poflefleur  de  Penthievre , lorfque  les  Princes 
déclarèrent  la  guerre  au  Roi  I.ouis  XL  fous  pré- 
texte de  corriger  les  abus  du  Gouvernement.  Le 
Comte  de  Penthievre  avoit  des  Terres  en  France, 
& les  Seigneurs  de  Fiefs  étoient  obligés  dans  ces 
tems-là  de  fuivre  leurs  Souverains  à la  guerre. 
Sommé  par  le  Roi  de  France , & par  le  Duc  de 
Bretagne  de  lie  rendre  à leurs  armées , il  préfera 
le  fervice  du  Roi  à celui  du  Duc , 8c  s’arma  pour 
fa  défenfe.  Le  Ducpiqué-de  cette  préférence,  fit 
faifir  en  fa  main  le  Comté  de  Penthievre , 8c  tout 
ce  qui  avoit  été  rendu  à Jean  de  Bretagne  en 
«45.0  (e>. 

La  guerre  fut  terminée  par  la  bataille  de  Mont- 

(*)  Aétes.  de  Bret.  Tom.  1.  col.  1 169. 

(i)  Ibidem  Tom.  z.  col.  1070. 

(c).  lbideqi  col-  *4*ï» 

(<0lbibemcol.i$î4,  *7*0» 
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lehery , qui  fut  fuivie  d’un  Traité  de  paix  fait  à 
S.  Maur  des  Folfés  le  2 9.  Oélobre  1465.  L’arti- 
cle IV.  de  ce  Traité  porte  en  fubftance,  que 
tous  les  biens  confifqués  de  part  & d’autre  feront 
rendus  à ceux  à qui  ils  appartenoient  avant  la 
guerre  : mais  le  Duc  n’exécuta  point  cet  article  , 
quoiqu’il  fe  fût  engagé  par  ferment  à accomplir 
tout  ce  qui  étoit  contenu  au  Traité.  Le  Comte 
8c  la  Comtefle  de  Penthievre  n’avant  pû  réduire 
le  Duc  à la  raifon , cédèrent  par  Aae  paffé  à Tours 
le  3.  Janvier  147 9.  tous  leurs  droits  fur  la  Bre- 
tagne au  Roi  Louis  XI.  Ce  Prince  de  fon  côté 
s’obligea  tant  pour  lui , que  pour  fes  fuccefTeurs 
à faire  jouir  le  Comte  & la  Comtefle , leurs  hoirs 
8c  caufe  ayants  , de  toutes  les  Terres  qui  leur 
appartenoient  en  Bretagne  avant  l’an  1420.  lorf- 
qu’il  ferait  paifible  polfelTeur  de  cette  Province. 

Le  Duc  fut  vivement  piqué  de  cette  démar- 
che , & ne  tarda  pas  à s’en  vanger.  II  ne  refufoit 
pas  abfolument  de  fatisfaire  le  Comte  & laCom- 
telTe  de  Penthievre  j mais  il  vouloit  les  forcer  à 
prendre  les  Terres  de  Chantocé  & d’ingran- 
de (/) , dont  le  Duc  d’Anjou  lui  avoit  donné 
main-levée , & il  étoit  autorifé  à faire  cet  échange 
par  l’article  9.  du  Traité  de  Nantes.  Pour  les  ré- 
duire à fon  point , il  difpofa  dès  l’année  fuivante 
des  Châtellenies  de  Châteaulaudren , de  Lanvo- 
lon , & de  Penpol  en  faveur  de  François  de  Bre- 
tagne fon  fils  naturel.  Et  comme  cette  donation 
ne  lui  parut  pas  fuffifante  pour  l’entretien  d’un 
homme  qu’il  avoit  créé  premier  Baron  de  Breta- 
gne , à la  demande  des  Etats  afïemblés  à Van- 
nes , il  lui  donna  encore , par  Aâe  datté  du  *7. 
Oôobre  1481.  les  Châtellenies  de  la  Rocheder- 
rien, de  Châteaulin  fur  Trieu,  & de  Cliflon,  pouf 
en  jouir  héritellement  & perpétuellement , lui  & 
fes  héritiers  procréés  de  la  enair  en  mariage , 8* 
non  autrement. 

Le  Comte  de  Penthievre  mourut  en  148 
8c  Nicole  fon  époufe  ratifia  le  20.  Oâobre  de  M 
même  année  la  ceffion  qu’elle  avoit  faite  au  Ror 
Louis  X I.  de  tous  fes  droits  fur  la  Bretagne  ( jj  ). 
Le  Duc  de  fon  côté  perfifta  dans  fa  réfolution  juf- 
qu’à  fon  déecs , qui  arriva  trois  ans  après.  La  Du- 
chefle  Anne  fuivit  le  même  fyftétne  que  fon 
pere , & donna  en  1 49 1 . la  jouiffance  du  Comté 
de  Penthievre  pendant  dix  ans  à Jean  de  Châ- 
lons , Prince  d’oranges , qu’elle  avoit  fait  Gou- 
verneur de  Bretagne.  Cette  gratification  donnât 
lieu  au  Comte  de  Penthievre  de  reprendre 
Procès  qu’il  avoit  intenté  en  14 69.  au  Duc  de 
Bretagne  devant  les  Pairs  de  France  ; mais  il  ne 
put  avoir  juftice.  Après  la  mort  du  Prince  d’Oran- 
ges,îa  Reine  Louiie,Régente  du  Royaume,  don* 
na  le  Comté  de  Penthievre  à Louis  de  Lorraine; 
Comte  de  V audemont,pour  en  jouir  ta  vie  durant. 

Enfin  le  Roi  François  I.  étant  devenu  paifible 
polie  (feu  r de  la  Bretagne  en  1532.  par  Fanion 
qu’il  fit  de  ce  Duché  à la  Couronne  fur  ïa  de- 
mande des  trois  Etats , le  Comte  de  Penthievre 
prefenta  Requête  à Sa  Majefté , 8c  lui  demanda 
l’exécution  du  Traité  pafle  Pan  1479.  entre  le 
Roi  Louis  XI.  8c  Nicole  de  Bretagne,  qu’H  repré- 

(*)  Ibidem  Tenu  3.  col:  104-.  tf6. 197-  343. 883.  XOîJj 
1130. 

(/)  Ibidem  col.  407.  -■ 

(X)  Ibidem  col.48tf.  882.  9*4.  xrjji 
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fentoit,  Le  Ror , aprcS  avoir  fait  examiner  cette 
affaire  dans  fon  Confeil , rendit  au  Comte  tomes 
ies  Terres  qu’il  tenoit  en  fa  main , à là  charge 
cependant  qu’il  pourroit  les  retirer  quand  bon 
lui  fembleroit , en  lui  donnant  des  Terres  de  pa- 
reille valeur  en  France.  Quant  aux  autres  Terres 
énoncées  dans  I’Aéte  de  1479.  & qui  n’étoient 
point  en  la  main  du  Roi , Sa  Majefté  réferva  au 
Suppliant  fa  pourfuite  contre  qui  il  appartien- 
droit , & aux  Détenteurs  leurs  défenfes  au  con- 
traire , fans  qu’on  pût  l’obliger  à les  faire  rendre 
& délivrer. 

Ce  Traité  fut  pafle  à Cremieu  le  15.  Mars 
1535.  Il  ne  fatisfit  pas  entièrement  aux  préten- 
tions du  Comte  ; mais  il  le  mit  en  état  de  les 
faire  valoir.  Le  Comte  & la  ComtelTè  de  Vertus 
en  furent  allarmés , & fentirent  d’abord  toutes  les 
conféquences  qu’on  en  pou  voit  tirer:  auffi  cher- 
cherent-ils  lés  moyens  de  conjurer  l’orage  dont 
ils  étoient  menacés.  Le  Comte  de  Penthievre 
étoit  Jean  de  Bretagne , Duc  d’Etampes , qui 
javoit  époufé  Anne  de  Piffeleu  , Maîtrefle  du  Roi 
François  I.  Cette  Dame  avoit  encore  uAe  foeur 
à marier  j le  Comte  & la  Comteffe  de  Vertus  la 
recherchèrent  pour  leur  fils  aîné  , & l’obtinrent. 
Ce  mariage  furplit  toute  la  Cour  à caufe  de  l'i- 
négalité des  Maifons  & des  biens  : mais  les  gens 
fenfés  jugèrent  que  cette  alliance  ne  fe  faifoit 
que  pour  avantager  la  Maifon  de  Vertus  ,8c  pour 
parvenir  à quelque  accommodement  avec  le 
Comte  de  Penthievre.  Aufiî  le  Comte  difoit  un 
jour  au  Dauphin , dont  il  étoit  Gouverneur,  qu’il 
craignoit  fort  que  ce  mariage  ne  fut  fait  à fes  dé- 
pens. La  Duchefte  d’Etampes,  & la  jeune  Com- 
teflfe  de  Vertus  foit  par  force,  foit  par  crainte  fi- 
rent figner  au  Duc  les  Aâes  les  plus  contraires 
aux  intérêts  de  fa  Maifon.  Le  Duc  s’en  plaignoit 
quelquefois  au  Dauphin  , qui  I’exhortoit  à tem- 
porifer  , 8c  à avoir  de  la  complaifance  pour  fes 
deux  Dames , fans  quoi  il  fe  perdroit  & perdroit 
auffi  fes  amis  à caufe  du  crédit  énorme  de  fa  fem- 
me. Il  ne  laifîa  pas  de  protefler  de  tems  en  tems 
contre  ce  qu’on  lui  avoit  fait  figner;  mais  il  n’ofa 
éclater,  8c  attendit  un  meilleur  tems. 

Après  la  mort  du  Roi  François  I.  le  Duc  fe 
pourvut  vers  le  Roi  Henri  1 1.  qui  étant  inftruit 
à fond  de  fes  affaires  , lui  rendit  une  jullice  plus 
complette  que  n’avoit  fait  fon  pere.  En  effet  Hen- 
ri II.  étant  à Fontainebleau  le  to.  Mai  155*5. 
paffa  un  nouveau  T raité  avec  le  Duc  d’Etampes , 
par  lequel  il  lui  cede  8c  tranfporte  le  Comté  de 
Penthievre,  les  Terres  de  Lamballe,de  Mon- 
contour  , de  Guingamp  , & de  Minibriac  , les 
Ports  & Havres  d’entre  Coifnon  8c  Arguenon , 
& les  Sécheries  de  Cornouaille.  Le  Duc  de  foil 
côté  fe  défilta  de  tout  les  droits  qu’il  pouvoit 
avoir  fur  le  Duché  de  Bretagne  par  repréfenta- 
tion  de  Nicole  de  Bretagne  fa  bifayeule.  Quant 
aux  autres  Terres  confifqüées  furies  Penthievres 
en  1420.  le  Roi  les  céda  pareillement  au  Duc, 
Confentit  qu’il  en  pourfuivit  les  Détenteurs , & 
prdonna  à fon  Procureur  Général  de  lui  aider 
dans  cette  pourfuite  , fans  cependant  s’obliger 
à aucune  garantie  ni  reflitutionde  deniers.  Cette 
derniere  claufe  donna  lieu  à quelques  Procès  , 
dans  lefquels  le  Duc  & fes  ayans  caufe  ont  échoué. 

00  Aâes  de  Bret.  Tom,  x col»  39s. 
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Jean  de  BrétagAé  ,Cdrilfé  de  Péhthievre  rtiôui 
rut  fâns  enfans  l’an  1 5 661  8c  fa  fucceffion  paffa  a 
Ton  neveu  Sébaftien  de  Luxembourg  , fils  dé 
François  > Vicomte  de  Martigue  ; 8c  de  Char- 
lotte de  Bretagne.  Sébaftien  fit  ériget  Penthievré 
en  Duché-Pairie  de  France  par  Lettres  données 
gu  Pleffis-Iez-Tours  en  Septembre  1 5 691  Marie 
de  Luxembourg,  fille  unique  de  Sébaftien  , Vi* 
comte  de  Martigues  , époufa  en  1575.  Philippe* 
Emanuel  de  Lorraine,  Duc  de  MerCœur,  à qui 
elle  porta  les  Duchés  de  Penthievre , de  Marti* 
gués  & d’Etampes.  Françoife  de  Lorraine  , ftllé 
unique  de  Philrppe-Emanuel  * Duc  de  Mercoeur  j 
époufa  Céfar , Duc  de  Vendôme  * fils  naturel  du 
Roi  Henri  IV.  dont  elle  eut  I.ouis,  Duc  de  Ven* 
dôme,  de  Mercoeur ^ d’Etampes  6c  de  Penthié* 
vre.  Louis- Jofeph , Duc  de  Vendôme , fon  petit 
fils , vendît  le  Duché  de  Penthievre  à Marie*. 
Anne  de  Bourbon  , veuve  de  Louis  de  Bourbon  * 
Prihce  de  Conti,  qui  le.  revendit  en  1696.  à 
Louis-Alexandre  de  Bourbon  , Comte  de  Tou* 
ioufe.  Ce  dernier  obtint  de  Louis  XIV.au  mois 
d’ Avril  1 697.  de  nouvelles  Lettres  d’éredion  du 
Comté  de  Penthievre  en  Duché-Pairie  pour  lui  t 
pour  fes  hoirs , & pour  fes  fucceffeurs  tant  mâles 
que  femelles,  fans  qué  cette  éredion  puiffe  pri-» 
ver  les  Propriétaires  de  Penthievre  d’affifter  aux 
Etats  de  Bretagne , comme  les  Comtes  de  Pen* 
thievre  ont  coutume  d’y  affilier,  ni  de  jouir  des 
droits  8c  prérogatives  , dont  les  Comtes  & Ba* 
rons  de  Bretagne  doivent  & ont  accoutumé  dé 
jouir  dans  iefdites  affemblées. 


NOTE  XL  VIL 

Sur  la  lettre  du  Pape  Léon  IX.  aux  Pr'mtts 
de  Bretagne. 

L’AftcHtVESQUE  de  Dol , 8c  fes  Suffragàns  né 
fatisfirent  point  à l’affignation  qui  leur  avoit 
été  donnée  dans  le  Concile  de  Reims , & ajou* 
terent  la  contumace  aux  autres  excès , dont  ils 
étoient  accufés,  c’eft-à-dire,  à la  Simonie  & à la 
révolte  contre  l’Eglife  de  Tours.  Le  Pape  les  ex® 
communia,  & écrivit  une  Lettre  circulaire  à tous 
les  Princes  Bretons  pour  les  exhorter  à éviter  la 
compagnie  de  ces  mauvais  Prélatsk  Dom  Lobi* 
neau  a cru  cette  Lettre  fuppofée  . ou  au  moins 
douteufe  : mais  fes  raifons  n’ont  pas  paru  dignes 
d’attention  à tous  ceux  qui  ont  lû  attentivement 
la  Lettre  dont  il  eft  queftion,6c  qui  ont  examiné 
les  circonftances  dans  lefquelles  elle  a été  écrite. 
L’adreffe  en  eft  conçue  en  ces  termes  (d)  : Eu- 
donc  Britonum  Principe,  Alarw  Comiti  & cceteris  Prin* 
cipibus  Britannice  fecundùm  Dtum  vïiere  volentibus 
vita  & faim . Eudon  Comte  de  Penthievre  étoit 
alors  Prince  des  Bretons  & leur  Régent , fon  ne- 
veu Conan  n’ayant  encore  que  dix  ans.  Les  au- 
tres Princes,  étoient  Alain  Gagnart , Morvan , Jof* 
félin  & Mathias,  qui  tenoient  les  Comtés  de  Cor* 
nouaille , de  Léon , de  Porhoet  & de  Nantes.  Les 
termes  vita  fr  faim  n’étoient  pas  ordinaires  dans 
les  Lettres  Apoftoliques  ; mais  auffi  la  forme  da 
ces  Lettres  n’étoit  pas  encore  fixée,  comme  ellé 
le  fut  depuis. 

Ddddd  i) 
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La  précipitation  que  l’on  femble.  reprocher  au 
Pape  dans  cette  affaire , & que  l’on  ne  peut  con- 
cilier avec  les  préliminaires  des  Jugemens  Apof- 
ioIiques,n’eft  pas  mieux  fondée  : car  l’Archevêque 
de  Dol  étoit  notoirement  Simoniaque,  comme  il 
paraît  par  la  Lettre  que  le  Pape  Grégoire  VIL 
écrivit  l’an  1075.  au  Roi  d’Angleterre  (*).  L’Or- 
dination de  fes  Suffragans  pouvoit  être  infectée 
du  même  vice  , 8c  leur  rébellion  contre  P Eglife 
de  Tours  étoit  notoire.  Ils  avoient  tous  été  ci- 
tés au  Concile  indiqué  à Rome  pour  le  mois  d’A- 
vril  1050.&  n’y  avoient  point  comparu.  Le  Pape 
avoit  donc  eu  raifon  de  les  excommunier  comme 
contumaces  î cependant  pour  leur  donner  lieu 
de  rentrer  en  eux-mêmes  & de  fe  juflifier , s'ils 
étoient  innocens  de  ce  dont  on  les  acculoit , il 
les  cita  encore  au  Concile  qui  devoit  fe  tenir  à 
.Verceil  dans  le  mois  de  Septembre  fuivant.  Il  n’y 
a donc  rien  de  repréhenfibie  dans  fa  conduite  t 
8c  de  contraire  à la  modération  que  l’Eglife  Ro- 
maine gardoit  envers  les  coupables.  Tout  ce 
qu’on  peut  objeéter  de  plus  fort  contre  la  Lettre 
du  Pape  Léon  IX.  aux  Princes  Bretons,c’efl  le  fî- 
îence  de  l’Eglife  de  Tours,  qui  n’a  point  employé 
cette  Lettre  contre  les  Evêques  de  Dol , quoiqu- . 
elle  lui  fut  favorable.  Le  Pape  Innocent  III.  n’en 
fait  aufli  aucune  mention  dans  la  Sentence  qu’il 
rendit  l’an  1 1 99.  contre  l’Eglife  de  Dol  (b)  : mais 
une  Lettre  particulière , telle  qu’eft  celle  dont 
nous  parlons , peut  avoir  été  inconnue  aux  Dépu- 
tés de  Tours  , Sc  n’avoir  pas  été  comprife  dans 
les  A&es  produits  devant  Innocent  III. 


NOTE  XLVIII. 

Sur  Juhel,  Juhael  J Jehoneus  ou  Jehoveus 
Archevêque  de  Dol. 

NOus  n’avons  aucun  aéte  , qui  puiflè  nous 
fervir  à fixer  l’année  de  la  mort  de  Junke- 
neus  Archevêque  de  Dol.  Ce  qu’il  y a de  certain, 
c’eff  que  ce  relpeéiable  Prélat  mourut  fur  la  fin 
du  regne  du  Duc  Alain  III.  Son  fucceffeur  fut , 
fuivant  l’enquête  faite  à Dol  l’an  1 18 1.  (c)  Ju- 
Iiel , qui  fit  beaucoup  de  préféns  au  Duc  pour 
parvenir  à l’Evêché  & qui  fut  ordonné  contre  la 
volonté  du  Pape.  II  époufa  enfuite  publiquement 
une  femme  , dont  il  eut  des  enfans , qu’il  établit 
aux  dépens  de  fon  Evêché. 

Le  procès  de  la  Métropole  , interrompu  de- 
puis long-tems  , fut  repris  fous  le  Pontificat  de 
Juhel  & vivement  agite  dan»  le  Concile  tenu  à 
Reims  l’an  104p.  (d)  en  préfence  du  Pape  Léon 
IX . Il  fut  réglé  que  ce  faux  Archevêque  & fes  Suf- 
fragans fe  trouveraient  au  Concile  indiqué  à Ro- 
me pour  l’année  fuivante , afin  de  fe  juttifier  fur 
cet  article  8c  fur  la  fimonie , dont  ils  étoient  ac- 
eufés.  Les  députés  de  Tours  ne  manquèrent  pas 
de  fe  rendre  a Rome  ; mais  Juhel  & fes  Sufira- 
gans  ne  s’y  rendirent  point , ou  s’ils  y allèrent , 
ils  ne  parureut  pas  au  Concile , ce  qui  leur  attira 
une  fentence  d’excommunication.  Ils  furent  en- 
core cités  au  Concile  indiqué  à Verceil  pour  le 

(«)  Ibidem  col.  44t. 

(*)  Ibidem  col.  7%t. 

(e)  A êtes  de  Brct,  Tom.  i.  (Su 
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premier  jour  de  Septembre  : mais  oh  ne  trouve 
pas  qu’ils  y ayent  affilié. 

Le  Cardinal  Etienne  Légat  du  Saint-Siège  en 
France  écrivit  l’an  106©.  (e)  à Juhel  dit  Arche- 
vêque de  Dol  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même , 
& pour  l’engager  à fe  trouver  au  Synode  qu’il 
devoit  tenir  à Tours  le  Dimanche  avant  la  mi- 
Carême.  Juhel  négligea  les  fages  avis  du  Légat 
8c  continua  à mener  une  vie  fi  déréglée  , qu’il 
fut  enfin  chaflé  de  fon  fiége  par  fes  propres  fujets. 
Après  cette  difgrace  il  le  retira  au  Mont  Saint- 
Michel  , d’où  il  engagea  Guillaume  le  Bâtard  à 
écrire  au  Pape  en  u faveur. 

Les  Catalogues  des  Evêques  de  Dol  & ceux 
qui  les  ont  fuivis , font  fuccéder  à Juhel  un 
nommé  Jehoneus  ou  Jehoveus , qu’ils  accufent 
d’être  monté  par  fimonie  fur  le  fiége  de  Dol , & 
d’avoir  diflîpé  les  biens  de  cette  Eglife  , ce  qui 
lui  attira  une  honteufe  dépofition.  Iis  ajoutent  que 
le  Clergé  8c  le  peuple  élurent  en  fa  place  GiU 
duin  , que  le  Pape  Grégoire  VII.  trouva  trop 
jeune  pour  remplir  le  fiége  de  Dol , 8c  fur  lequel 
il  mit  Even  Abbé  deS.MeIaine.  Mais  fi  l’on  exa- 
mine férieufement  ce  qui  efl  dit  de  Juhel  dans 
l’enquête  de  l’an  1 1 8 1 . & ce  que  les  Hiftoriens 
rapportent  de  Jehoneus  , on  conviendra  facile- 
ment que  Juhel  & Jehoneus  ne  font  qu’un  même 
homme  : car 

i°.  Les  témoins  entendus  dans  l’enquête 
de  1 1 8 1 . attribuent  toutes  les  diflîpations  des 
biens  de  l’Eglife  de  Dol  à Juhel , & ne  font  au- 
cune mention  de  Jehoneus  j ce  qu’ils  n’auroient 
p3s  omis  , s’il  ÿ avoit  eu  un  Evcque  de  ce  nom  , 
qui  eut  fucccdé  à Juhel  8c  qui  eut  continué  fes 
diflipations. 

i°.  Grégoire  VII.  écrivant  à Guillaume  Ror 
d’Angleteire , marque  pofitivement  que  l’Evê- 
que dont  il  étoit  queftion  entr’eux,  avoit  envahi 
par  fimonie  l’Eglife  de  Dol  ; qu’il  avoit  fait  pour 
cela  des  préfens  à Alain  Comte  de  Bretagne  ; 
qu’il  s’éroit  marié  publiquement  , & qu’il  avoit 
dotté  fes  filles  des  revenus  de  fon  Eglife  , ce  qui 
lui  avoit  attiré  une  Sentence  d’excommunication. 
Les  témoins  entendus  dans  l’enquête  font  les 
mêmes  reproches  à Juhel  : il  eft  dbnc  le  même 
que  Jehoneus  , qu’on  lui  donne  pour  fuccefleur 
dans  les  Catalogues. 

30.  Enfip  le  Duc  Alain  III.  étant  mort  Pan 
1040.  il  n’y  a que  Juhel  qui  ait  pû  lui  faire  des 
préfens  pour  parvenir  au  fiége  de  Dol  vacant 
par  la  mort  de  Junkeneus.  Ceft  donc  le  mê- 
me Juhel , qui  vivoit  encore  du  tems  de  Gré- 
goire VIL 


NOTE  XLIX. 

Sur  les  Sièges  de  là  ville  de  DoL 

Guillaume  le  Conquérant  voulant  étendre 
les  frontières  de  fes  Etats  , & obliger  les 
Bretons  à lui  rendre  la  même  obéiffance  , qu’ils 
avoient  rendue  à fes  prédéceffeurs  Ducs  de  Nor- 
mandie (a),  entra  en  Bretagne  à la  tête  (Tune 

(i)  Ibidem  col.  39*. 

W Ibidem  col.  41».  441; 

(/)  Ord.  ViuLpag.  *44, 
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puifTante  armée  & y afïîégea  la  ville  Je  Dol. 
N’ayant  pû  par  fommation&  par  menaces  obli- 
ger les  habitans  à fe  rendre , il  jura  qu’il  ne  dé- 
fera parerait  pas  qu’il  ne  fut  maître  de  la  place. 
Mais  la  Providence  en  difpofa  autrement  ; car 
Guillaume , ayant  appris  qu’Alain  Fergent  ye- 
noit  au  fecours  des  affiégés , traita  avec  eux  pour 
couvrir  la  honte  de  fa  retraite.  Après  fon  traité 
il  retourna  en  Normandie  avec  tant  de  précipi- 
tation , qu’il  abandonna  prefque  tout  fon  bagage, 
ellimé  plus  de  i j soo.  livres  fterlings.  Guillau- 
me , voyant  qu’il  ne  pouvoit  vaincre  les  Bre- 
tons par  la  force  , prit  la  réfolution  de  faire  al- 
liance avec  eux  , & maria  fa  fille  Confiance 
avec  Alain  Fergent  , fils  aîné  de  Hoel  Duc  de 
Bretagne.  Ce  mariage  fut  célébré  à Caen  vers 
le  tems  de  la  mort  d’Ainard  Abbé  de  S.  Pierre 
fur  Dive. 

Il  eft  évident  que  le  fiége  , dont  parle  Orde- 
ricdans  cet  endroit , a été  fait  l’an  1075.  parce 
que  la  mort  de  l’Abbé  Ainard  qu’il  rapporte  au 
même  tems,  arriva  en  1076.  II  avoit  été  élu  l’an 
1 046.  & il  gouverna  le  Monaftére  de  S.  Pierre 
pendant  3 t.  ans  fuivant  le  même  Ôrderic  j il 
mourut  donc  vers  l’an  1076.  Mais  les  cir- 
conftances  , dont  Orderic  accompagne  fon  ré- 
cit , ne  conviennent  point  au  fiége  de  Dol , 
dont  les  autres  Hiftoriens  ont  parlé  fous  l'an 
1075.  car, 

1 Orderic  dit  que  le  Conquérant  forma  le 
liège  de  Dol  pour  obliger  les  Bretons  à lui  ren- 
dre hommage  comme  ils  I’avoient  rendu  à fes 
prédéceffeurs.  La  Chronique  de  Bretagne  & 
celle  de  S.  Brieu  (a)  , difent  que  le  Duc  Hoel 
fit  le  fiége  de  Dol  pour  foumettre  Geoffroi  le 
bâtard  & quelques  autres  Seigneurs  rebelles  , qui 
s’étoient  renfermés  dans  cette  place  , & que  dé- 
fefpérant  de  les  forcer  feu! , il  pria  le  Duc  de 
Normandie  de  venir  à fon  fecours. 

i°.  Orderic  allure  que  le  Conquérant  fut  con- 
traint par  Alain  Fergent  Comte  de  Bretagne  à 
lever  le  fiége  & à fe  retirer  dans  fes  Etats.  Ro- 
bert du  Mont,  Simon  de  Dunelme , Jean  Bromp- 
ton , les  Annales  de  Vaverlé  , Raoul  de  Dicée  & 
Mathieu  Paris  ( h ) difent  que  ce  fut  Philippe  Roi 
de  France  qui  coupa  les  vivres  aux  affiégés  & qui 
les  obligea  de  lever  le  fiége. 

3°.  Ordericmet  le  mariage  de  Confiance  avec 
Alain  Fergent  immédiatement  après  le  fiége  de 
Dol , & ajoute  qu’ils  vécurent  quinze  ans  en- 
femble.  Les  Chroniques  de  Bretagne , de  Ruis 
JSc  de  Kimperlé  mettent  ce  mariage  en  1086.  & 
1087.  Efleétivement  l’an  1086.  eft  le  premier 
où  il  foit  fait  mention  de  Cette  Princeffe  dans  nos 
Aâe$  (e).  Les  circonftances  du  fiége,  dont  par- 
lent les  Hiftoriens , étant  fi  différentes  , D.  Lo- 
bineau  en  a conclu  qu’il  y avoit  eu  deux  lièges  de 
Dol , l’un  en  1 07  5.  & l’autre  en  1 08  5.  Philippe 
Roi  de  France  fit  lever  le  premier  & Alain  Fer- 

âent  le  fécond.  Ces  deux  lièges  font  confondus 
ans  Orderic , qui  étant  perfuadé  que  la  Du- 
cheffe  Confiance  avoit  époufé  Alain  Fergent 
après  le  fiége  de  Dol  & qu’elle  étoit  morte  l’an 

(a)  Aétesde  Bret.Tom.  1.  j 6. 101. r* 9. 

(*)  Mabillo  de  re  Diplom.  «40.  Simon  Dunelm.  pag. 
3.09.  Radulphus  de  Diceto  pag.  4(7.  ]oan>  Brotnpton 
p.  >£7..Aniul;Yavcrlî  Math.  Paris,  7.  Robert  du  Mont, 
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1090.  en  a conclu,  qu’elle  avoit  vécu  quinze 
ans  avec  Alain  , quoique  ce  mariage  n’ait  duré 
réellement  que  quatre  ans , & n’ait  produit  au- 
cun fruit. 


NOTE!. 

Sur  les  alliances  d'Ermengar de  fille  de  Foulques 
Rechin  Comte  d! Anjou.  ( 

Guillaume  de  Tyr  ( d ) affure  que  la  Du- 
cheffe  Ermengarde  deuxième  femme  du 
Duc  Alain  Fergent , étoit  fille  de  Foulques  Re- 
chin Comte  d’Anjou  & de  Bertrade  de  Monfort, 
fa  quatrième  femme.  Mais  Foulques  n’ayant 
époufé  Bertrade  qu’en  ioSp.  il  ne  peut  pas  en 
avoir  eu  une  fille  nubile  en  1093.  ou  1094.  qui 
eft  le  tems  où  Alain  Fergent  fe  remaria.  Ce  n’eft: 
pas  la  feule  faute  que  Guillaume  de  Tyr  ait  fait 
fur  le  fujet  d’Ermengarde  j il  dit  encore  qu’elle 
avoit  été  répudiée  par  Guillaume  Comte  de  Poi- 
tiers , avant  que  d’époufer  Alain  Fergent  j c’eft 
une  fable  qui  ne  fe  peut  foutenir.  11  eft  vrai  que 
Guillaume  VIL  & Guillaume  VIII.  Comtes  de 
Poitiers  , contemporains  d’Alain  Fergent , ont 
eu  piufieurs  femmes  à la  fois,  mais  aucune  d’el- 
les n’a  porté  le  nom  d’Ermengarde.  Guillaume 
VII.  répudia  en  1 o 5 8.  la  fille  a’Audebert  Comte 
de  la  Marche  pour  époufer  Mathodis , dont  il 
eut  une  fille.  II  répudia  cette  Mathodis  en  iofiS. 
pour  époufer  Aldoarde  , fille  de  Robert  Duc  de 
Bourgogne  , qu’il  voulut  encore  répudier  l’an 
1075.  Il  mourut  en  1086.  & fon  fils  Guillaume 
VIII.  époufa  en  premières  noces  l’an  1 094.  Phi- 
lippine fille  de  Guillaume  Comte  dé  Touloufe  , 
dont  il  eut  en  1 099.  Guillaume  IX.  du  nom.  En 
fécondés  noces  il  époufa  Hildegarde  , que  Bol- 
landus  a confondue  mal-à-propos  avec  notre  Ef- 
mengarde.  Il  répudia  cette  Hildegarde  pour 
époufer  Malberge  fille  du  Vicomte  Airaud.  II 
paraît  affez  par  ces  mariages  & par  ces  divor* 
ces,  que  Guillaume  de  Tyr  s’eft  trompé  6c 
qu’il  a induit  en  erreur  piufieurs  Ecrivains  Mo-, 
dernes. 


NOTE  LI. 

Sur  la  guerre  prétendue  d? Alain  Fergent  contra 
André  de  Vitré. 

PIerre  le  Baud  rapporte  (e)  que  Henri  Rof 
d’Angleterre  ayant  demandé  du  fecours  à 
Alain  Fefgent  contre  Robert  Duc  de  Norman- 
die, Alain  fitfemondre  André  de  Vitré  de  mar- 
cher avec  fes  troupes  en  Normandie,  & qu’ André 
ayant  refufé  d’obéir,  il  lui  déclara  la  guerre  après 
la  bataille  de  Tinchebrai.  Mais  tout  ce  qu’il  dit 
fur  ce  fujet  eft  fi  oppofé  à tout  ce  que  nous  avons 
de  confiant  dans  l’Hiftoire , que  l’on  ne  peut  le 
regarder  que  comme  un  fonge  du  premier  Hifto- 

(*)  Aétesde  BretTom.  i.col.  10*.  ifi.  4 63. 

(d)  Libro  1 4.  Liber  de  Caftro  Ambafix.  Chron,  Malles; 
Çhron,  de  Vitré  pag. 
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rien  de  Vitré , que  Pierre  le  Baud  a copié  fans 
l’examiner.  Car,  . v 

i°.  Qui  fe  perfuadera  qu’un  Prince  auffi  équi- 
table que  Pétoit  Alain  Fergent , ait  voulu  obliger 
André  de  Vitré  à porteries  armes  contre  le  Com- 
te de  Mortain , qui  étoit  fon  beau-pere  & qui 
étoit  afliégé  dans  Tinchebrai  par  le  Roi  d’An- 
gleterre. 

2°.  Qui  croira  que  le  Duc  ayant  remporté  fur 
André  de  Vitré  tous  les  avantages , dont  parle  le 
Chroniqueur  , ait  cependant  conclu  avec  lui  une 
paix  défavantageufe  & même  honteufe  pour  un 
Souverain. 

$«.  Le  Comte  de  Mortain  , qui  vi  voit  alors, 
ne  fe  nommoit  pas  Robert , mais  Guillaume  , 
füivant  Orderic  Vital  (a). 

4?*  L’Evêque  de  Rennes , que  l’on  dit  avoir 
affilié  au  traité  de  paix , étoit  Silveftre  ; mais 
Ce  Prélat  étoit  mort  en  1095.  8c  avoit  été  rem- 
placé par  Marbodus , qni  fut  facré  au  Concile 
tenu  à Tours  Pau  iop<f.  par  le  Pape  Urbain  II. 
du  nom. 

50.  Mainfinit  n’étoit  plus  Sénéchal  de  Breta- 
gne Pan  1107.  II  étoit  allé  à la  Terre-Sainte  en 
*096.  & il  n’en  eft  plus  meùtion  dans  les  Aâes 
depuis  fon  départ.  C’eft  Guillaume  qui  prend  la 
qualité  de  Sénéchal  de  Bretagne  fous  le  gouver- 
nement de  la  Ducheffe  Ermengarde  & de  fon 
fils  Conan. 


NOTE  LII. 

Sur  la  lettres  de  Marbodus  & de  Geoffroi  de  V endime 
à Robert  £ Arbriffel. 

COMME  il  n’ell  point  de  vertu  à Pépreuve  de 
la  calomnie  , ileft  auffi  très-peu  de  grands 
hommes  àl’épreuve  des  préventions.  Après  cela 
faut-il  s’étonner  que  Robert  d’Arbriffel  ait  été  ca- 
lomnié & que  fes  ennemis  ayent  trouvé  des  Pré- 
lats , qui  n’étoient  pas  en  garde  contre  leurs  dis- 
cours calomnieux  & fatyriques.  Marbodus  Evê- 
que de  Rennes  & Geoffroi  Abbé  de  Vendôme 
fUrent  du  nombre  de  ceux  qui  donnèrent  dans 
ce  piège.  Le  premier  écrivit  une  lettre  pleine 
d’aigreur  & de  reproches  à Robert  (b) , mais  plus 
propre  dans  le  fond  à décrier  fon  Auteur  , qu’à 
noircir  celui  à qui  elle  eft  adreffée.  II  lui  repro- 
che d’avoir  quitté  fon  état  de  Chanoine  Régulier 
pour  courir  après  des  femmes.  Il  lui  reproche 
enfuite  l’incontinence  de  ceux  qui  le  fuivoient , 
les  accouchemens  de  quelques  femmes  & les  cris 
des  enfans  nouveaux  nés.  Mais  ces  accouche- 
mens n’étoient  point  une  fuite  de  l’incontinence 
des  hommes  qui  accompagnoient  Robert , mais 
une  fuite  des  défordres  dans  Iefquels  ces  femmes 
avoientvêcu.  II  les  avoit  été  chercher  dans  les 
lieux  les  plus  cachés , & il  les  avoit  conver- 
ties. Elles  s’étoient  miles  fous  fa  conduite  pour 
recueillir  les  paroles  de  vie  qui  fortoient  de  fa 
bouche  & pour  réparer  leurs  fautes  par  les  tra- 
vaux d’une  falutaire  pénitence. 

Robert  ne  fut  pas  le  feui  qui  éprouva  la  mau- 
yaife  humeur  de  JMarhodus.  Ce  Prélat  animé 

{»)  L.  1 1.  pag.  8*1. 
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contre  le  Chef,  ne  pardonna  pas  aux  membres. 
Èngelger  ancien  compagnon  de  Robert  d’Ar* 
briffel , prêchoit  avec  fruit  aux  environs  de  Fou- 
gères , qui  lui  fervoit  de  retraite.  Marbodus  lui 
écrivit,  comme  il  avoit  fait  à Robert , une  lettre 
pleine  d'inveâives.  II  l’accufa , entr’autres  cho- 
fes  , de  troubler  par  une  conduite  irrégulière  la 
Hiérarchie  de  l’Eglife  en  prêchant  & adminif- 
trant  les  Sacremens  fans  miffion  & fans  autorité. 
Le  tems  adoucit  I’efprit  de  Marbodus  , qui  fit 
dans  la  fuite  exeufe  au  folitaire  Engelger.  Il  y a 
de  l’apparence  qu’il  en  ufa  de  même  à l’égard 
de  Robert  d’Arbriflel. 

Marbodus  étoit  originaire  d’Angers  & vrai- 
semblablement fils  de  Robert  Pelletier  > frere  de 
Payen  & beau-frere  de  Geoffroi  le  Rond  , dont 
il  eft  parlé  dans  quelques  Aâes  de  S.  Aubin  d’An- 
gers (c).  II  eft  qualifié  dans  les  mêmes  Aâes  Ar- 
chidiacre d’Angers  depuis  l’an  1 o 77.  jufqu’en 
1094.  Il  fut  auffi  Maître  d’école  dans  cette  ville 
& c’eft  fous  ce  titre  qu’il  eut  un  différend  avec  le 
Chantre  de  l’Eglife  Cathédrale.  Le  Pape  Urbain 
II.  le  facra  Evêque  de  Rennes  pendant  le  Con- 
cile qu’il  tint  à Tours  l’an  ro 96.  Sur  la  fin  de  fa 
vie  il  fe  retira  dans  l’Abbaye  de  Saint  Aubin 
d’Angers,  où  il  mourut  le  11.  Septembre  de 
l’an  1125.  C’étoit  un  homme  au-deffus  de  fon 
fiécle  pour  la  fcience  3 il  étoit  éloquent  , bon 
verfificateur , Prélat  vigilant , fobre  & chari- 
table. 

11  ne  fut  pas  le  feu! , qui  fit  fçavoir  à Robert 
d’Arbriffel  les  mauvais  bruits , que  la  calomnie 
répandoit  contre  lui  dans  le  monde.  Geoffroi 
Abbé  de  Vendôme  crut  auffi  qu’il  étoit  du  de- 
voir de  la  Charité  Chrétienne  de  l’en  avertir  , 
afin  que  s’il  y donnoit  occafion  par  une  fami- 
liarité où  fon  zèle  & fes  auflérités  ne  lui  faifoient 
rien  envifager  de  mauvais , il  fit  réflexion  qu’il 
y avoit  dans  le  monde  plus  de  perfonnes , qui 
jugeoientde  leur  prochain  par  l’extérieur,  que 
par  les  intentions.  On  lui  faifoit  les  mêmes  re- 
proches , qu’on  faifoit  à quelques  Diacres  de 
Carthage  du  tems  de  S.  Cyprien  : mais  cette  ac- 
eufation  toute  iinguliere  qu’elle  eft , doit  paffef 
pour  une  calomnie  3 car  qui  s’imaginera  jamais, 
qu’un  homme  , qui  s’accufoit  en  mourant , com- 
me d’un  péché  confidérable , d’avoir  fouhaité  du 
Beau  tems , quand  il  faifoit  de  la  pluie  , & de  la 
pluie  quand  il  faifoit  beau  , ait  euaffez  de  témé- 
rité pour  mettre  fa  chafteté  à une  épreuve  de 
cette  nature. 

L’Ordre  de  Fontevrault  a quelque  raifon  de 
s’inferire  en  faux  contre  cette  lettre  , qui  eft  in- 
jurieufe  à fon  fondateur  3 mais  il  faut  avouer 
de  bonne  foi  que  c’eft  en  vain  qu’on  la  veut 
faire  pafler  pour  l’ouvrage  de  l’hérétique  Rofce- 
Iin.  Il  eft  vrai  que  cet  efprit  dangéreux  s’eft  ren- 
du auffi  fameux  par  les  calomnies  qu’il  a débitées 
contre  Robert  d’Arbriffel,  que  par  l’héréfie  , 
dont  il  a été  l’Auteur.  Mais  le  penonnage  qu’il 
a joué  , étoit  fi  oppofé  au  caraâére  de  Geoffroi 
de  Vendôme,  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  les  con- 
fondre , tandis  qu’ils  yivoient.  La  lettre  , dont 
il  s’agit  , eft  conftamment  attribuée  à Geoffroi 
dans  des  Manufcrits  de  France  & d’Italie , qui 

(0  Ibidem  col.  4 jj. 
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font  du  tems  de  ce  célébré  Auteur  (a). 

Un  autre  Chef  d’accufation  de  cette  Lettre  , 
eft  que  Robert  n’avoh  que  de  la  rigueur  & de 
la  dureté  pour  certaines  femmes  j qu’il  les  mal-, 
traitoit  de  paroles  & d’effets  j qu’il  les  punifToit 
fans  miféricorde  & fans  aucune  modération  , 
pendant  qu’il  n’avoit  pour  les  autres  que  dou- 
ceur , qu’humanité , que  déférence.  A cela  il  ne 
faut  point  d’autre  réponfe  que  ce  qu’ajoute  I'Ab- 
ï>é  de  Vandôme  après  ; c’eftun  emploi  très-diffi- 
cile que  de  conduire  des  femmes.  Geoffroi  re- 
connut dans  la  fuite  la  fauffeté  de  ces  calom- 
nies , & devint  l’ami  de  Robert  & de  fon  Mo- 
naflère.  Il  fit  quelques  donations  à Fonte- 
vrault  , pour  ne  lui  être  point  à charge  dans 
les  fréquentes  vifites , qu’il  lui  rendoit.  On  dit 
même  qu’il  y fit  bâtir  une  maifon  pour  lui , qui 
lut  appeliée  depuis  l’Hôtel  de  Vendôme. 


NOTE  LUI. 

Sur  les  Difciples  de  Robert  ÆArbriJfd. 

L Es  principaux  Imitateurs  de  Robert  d’Ar- 
briffêl  & les  compagnons  dans  les  travaux 
Apofloliques  furent  Bernard  , Vital,  Raoul  de  la 
Fullaie  , Robert  de  Loc-  Renan  , Giraud  de 
Sales  , Alleaunie  , Aubert , Hervé  , Renaud  , 
André,  Engelger , Salomon  & Guillaume  Firmat 
Patron  de  Mortain. 

Bernard  étoit  né  dans  le  Ponthieu  & avoit 
fait  fes  études  à Paris.  Il  fit  enfuite  profeffion 
de  la  Régie  de  S.  Benoît  dans  l’Abbaye  de  S.  Cy- 
prien  de  Poitiers  , d’où  il  fut  envoyé  à S.  Savin 
en  qualité  -de  Prieur.  Son  Abbé  étant  mort  dans 
la  Palefline , il  s’enfuit  dans  les  forêts , qui  font 
entre  le  Maine  & la  Bretagne  pour  éviter  d’être 
fait  Abbé.  Son  guide  dans  cette  fuite  fut  Pierre 
des  Etoilles , qui  le  mit  fous  la  direôion  de  Vi- 
tal & lui  donna  le  nom  de  Guillaume  pour  le 
mieux  déguifer.  Bernard  paffa  près  de  trois  ans 
dans  cette  folitude  : mais  ayant  appris  que  les 
Moines  de  S.  Savin  avoient  découvert  le  lieu  de 
fa  retraite,  il  alla  fe  cacher  dans  une  Ifle  du  Co- 
tentin dépendante  du  Mont-Saint-Michel.  II  fut 
enfuite  Abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  & fit 
deux  voyages  à Rome  pour  les  affaires  de  fon  Mo- 
naflère.  Dégoûté  d’une  dignité , qui  l’expofoit 
trop  au  grand  jour , il  s’en  démit  & fe  retira  dans 
l’Ifle  de  Canfé  , d’où  il  paffa  dans  la  forê  t de  Fou- 
gères. La  crainte  de  faire  tort  à Vital , qui 
commençoit  à y bâtir  une  Abbaye,  l’obligea  de 
fe  retirer  dans  le  Perche  , où  il  fonda  , avec  le 
fecours  des  Seigneurs  du  pays , l’Abbaye  de  Ty- 
ion. 

Vital  fut  d’abord  Chapelain  de  Robert  Comte 
de  Mortain  & Chanoine  de  l’Eglife  Collégiale 
de  S.  Evroul.  II  fe  retira  enfuite  dans  les  forêts  , 
que  Robert  d’Arbriflel  fanâifioit  par  fa  péni- 
tence , & devint  le  coopérateur  de  fon  minif- 
tere  , tant  pour  la  direôion  des  folitaires  , 
que  pour  les  travaux  de  la  prédication.  Il  bâtit 
? Abbaye  de  Savigné  dans  la  forêt  de  Fougères 
pour  des  hommes , & une  autre  maifon  près 
de  Mortain  pour  des  femmes , que  l’on  ap- 
(«J  ftlÆ  Culture.  MC  S.  Cruels  Florent», 
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elle  les  blanches  Dames  à cattfe  de  teûrs  îiabits 
lancs. 

Raoul  furnommé  de  la  Fullaie  fut  d'abord 
Moine  de  S.  Joui»  de  Marne  , d’où  il  paffa  dans 
les  forêts  , que  Robert  d’Arbriiïel  habitoit.  Fi* 
dele  imitateur  des  vertus  & des  maximes  de  cet 
illuflre  Pénitent , il  bâtit  dans  la  forêt  dti  Nid 
de  Merle  l’Abbaye  de  S.  Sulpice  au  Diocèfe 
de  Rennes  pour  les  perfonnes  de  l'autre  fexe. 
Il  leur  fournit  , pour  les  foins  de  la  vie  , 
ceux  à qui  elles  étoiént  foumifes  pour  l’ufagô 
des  Sacremens.  II  mourut  le  1 6 . Août  de  l’an 
i x 2p.  fuivant  le  Necrologe  de  S.  Sulpice. 

Robert , dit  de  Loc-renan  à caufe  de  fa  naif- 
fance , fuivit  pendant  quelques  années  Robert 
d'Arbriffel  & le  féconda  dans  fes  travaux.  Il  fe 
retira  enfuite  dans  une  forêt  du  pays  de  Cor- 
nouaille , d’où  il  fut  tiré  l’an  x 1 1 3.  pour  être 
mis  fur  le  fiége  de  Quimper.  II  mourut  le  4. No- 
vembre de  l’an  1130.  félon  l’Obituaire  de  Lan» 
devenech. 

Giraud  de  Sales  bâtit  l’Abbaye  de  Cadouin  dan» 
le  Périgord  & quelques  autres  Monaftéres  qui  ne 
nous  font  pas  connus. 

Alleaume  , ilTu  d’une  famille  noble  des  Pays- 
bas  , fe  retira  auprès  de  Robert  d’Arbriffel , & 
fut  mis  fous  la  direôion  d’Aubert.  II  bâtit  dans 
la  fuite  l’Abbaye  d’Eftival  dans  la  forêt  dè 
Charnie  pour  des  filles.  Godechilde  , fœut 
du  Vicomte  de  Beaumont  & Religieufe  du  Ron- 
cerai , fut  la  première  Abbeffe  de  ce  Monaf- 
tére. 

Aubert , après  la  retraite  de  plufieurs  de  fe» 
compagnons  , alla  joindre  Robert  de  la  Fullaie 
à S.  Sulpice  , & fe  confacra  au  fervice  des  Reli- 
gieufes  de  cette  maifon. 

Hervé  , Renaud  & André  , après  s’être  inf- 
truits  dans  la  compagnie  de  Robert  de  tous  les 
devoirs  de  la  vie  Eremitique  , afferent  fe  cacher 
l’un  dans  une  Ifie  de  la  Loire , l’autre  dans  la 
forêt  de  Melmais  & le  troîfiéme  dans  celle  de 
la  Chauffere  fur  les  contins  de  la  Bretagne  6c  de 
l’Anjou.  * 

Engelger  fe  retira  pareillement  dans  la  forêt 
de  Fougères  ; & Salomon  dans  celle  de  Ni-oi- 
feau , où  il  bâtit  l’Abbaye  de  ce  nom  pour  des 
perfonnes  de  l’autre  fexe.  La  vie  que  menoient 
ces  folitaires  pendant  qu’ils  vécûrent  enfemble , 
étoit  d’une  auftérité  furprenante.  C’étoit  un  ra- 
goût refervé  pour  les  grandes  fêtes,  que  de 
cuire  les  légumes  qui  étoient  prefque  leur  uni- 
que nourriture  & de  les  affàifonner  d’un  péu  de 
fel.  Ils  vivoiem  du  travail  de  leurs  mains  , 8c  le 
travail  ne  les  empêchoit  pas  de  prier  nuit  & 
jour.  Ils  étoient  vêtus  de  peaux  par  efprit  de 
pénitence  & de  pauvreté.  Enfin  Pon  ne  nous  a rien 
dit  de  la  vie  auftere  des  anciens  Solitaires  de  la 
Thébaïde , que  ceux-ci  n’ayent  rendu  croyable 
par  leurs  mortifications. 


NOTE  LIV. 

Sur  les prtfonniers  faits  à Dol  tan  1173. 

LEs  troupes  du  Roi  Henri  IL  affiégerent  Dot 
l’an  1 17  j,  & y firent  un  grand  nombre  dq 
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prifonniers,  dont  Roger  de  Houveden  nous  a 
confervé  les  noms.  Pour  ne  pas  interrompre  le 
fil  de  la  narration  , nous  les  avons  retranchés  de 
l’Hiftoire  , mais  nous  avons  crû  devoir  les  placer 
ici  pour  la  commodité  de  ceux  qui  n’ont  pas 

PHiftoire  de  Roger  de  Houveden.  . 

Les  Chevaliers  faits  prifonniers  a la  bataille  qui 
précéda  le  fiége  , furent  Harfculphe de  S.  Hilaire, 
Guillaume  Patrie  , Patri  delà  Lande  , Aimeride 
Falaife  , Geoffroi Farci,  Guillaume  de  Rulent , 
Raoul  de  Sens , Jean  le  Bouteiller , le  Voyer  de 
Dol  , Guillaume  des  Loges  , Guillaume  de  la 
Motte  , Robert  de  Trehant , Payen  Cornu , Re- 
naud Pincfon,  Renaud  de  Champ- Lambert  & 
Eudon  le  Bâtard.  . 

Les  autres  Chevaliers  & les  Ecuyers  faits  prison- 
niers dans  la  Tour  de  Dol , font  Hugues  Comte 
de  Cheflre  , Raoul  de  Fougères , Guillaume  de 
Fougères , Hamon  l’Efpine  , Leones , ( ce  pour- 
toient  être  les  Vicomtes  de  Léon  )Robert  Patrie, 
Insérant  Patrie , Richard  de  Louvecot , Guyon 
Gouyon  , Olivier  de  la  Roche , Alain  de  Tin- 
teniac  , Juhel  fils  de  Raoul  de  Fougères , Giron 
de  Châteaugiron  , Philippe  de  Landevy  , Guil- 
laume de  Gorran , Juhel  de  Mayenne  , Geoffroi 
de  la  Boiffiere , Renaud  de  la  Marche , le  Mar- 
chis  , Hervé  de  Vitré , Hamelin  de  Efne  , Guil- 
laume de  S.  Brice  , Guillaume  du  Chaflellier  , 
Guillaume  d’Oranges,  Raoul  Vintras,  Robert 
le  Bouteiller  , Henri  de  Grai , Grambaud  fils  de 
Haket , Geoffroi  l’Abbé , Jean  Chaourcin  , Jean 
deBroerec , Hugues  Avenel , Hamelin  de  Préaux, 
Soval  de  la  Bafoge  , Suard  Bourdin  , Gautier 
Bruon,  Jean  Ramart  , Hugues  de  Bouexe, 
Jourdain  de  la  Mafirue  , Henri  & Philippe  de. 
S.  Hilaire1,  freres  d’Harfculphe , Barthelemi  de  la 
Bouiffiere , Herbert  du  Bueil , Bauran  deTanet, 
Rolland  fils  de  Raoul , Guillaume  de  Miniac  , 
Gui  Boutefait  , SeldeVin  Gouyon  , Juhel  du 
Pont,  Hamelin  l’Abbé  , Robert  de.Bafoges  , 
Elie  d’Aubigné  , Renaud  le  Chat , Jean  des 
Courtiz  , Philippe  de  Louvigné , Henri  des\Paf- 
tins  ou  des  Gailines  , Henri  de  S.  Etienne , Guil- 
laume de  la  Chapelle  , Roger  des  Loges , Ben- 
celard  de  Serland , Guillaume  de  Boilberenger, 
Jean  de  la  Ruelle  , Olivier  de  Monforel  , Ha- 
mon de  Rochefort , Robert  de  Lefpinai  , Jean 
des  Loges , Geoffroi  Carloet , Raoul  de  Tomal, 
Raoul  le  Potier,  Gilbert  de  Croé  , Raoul  Pou- 
cin , Mathieu  de  Praels  , Richard  de  Combrai , 
Guillaume  le  François,  Olivier  Rande,  Raoul 
Ruffin , Springad , Roger  de  Chevreulle , Guil- 
laume des  Loges , & pluiieurs  autres.  Roger  de 
Houveden  pag.  5 } 4, 


NOTE  LV. 

Sur  V origine  de  la  ville  de  Saint-  Malo. 

LA  Ville  de  S.  Malo  doit  fa  fondation  à Jean , 
dit  de  la  Grille,  élu  Evêque  d’Aïet  l’an 
1144.  Les  Archevêques  de  Tours  & de  Dol  le 
difputbient  alors  la  Jurildiâion  fur  les  Eghfes  de 
Bretagne.  Jean  ne  voulant  point  prendre  4s 
part  1 ces  contellations , alla  à Rome,  où  il  fut  or- 
Ailes  de  Brct.  Tom.  ».  col.  607.  ijf.  667.  709, 
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donné  par  le  Pape  Luce  IL  A Ton  retour  iltranf- 
férafon  fiége  dans  Plfle  d’Aaron,  ou  il  y avoi 
déjà  quelques  habitations.  L’Eglife  de  cette  Ifle 
appartenoit  aux  Moines  de  Marmoutiers  > fi1'1  la 
tenoient  des  libéralités  de  Benoît  Evêque  d Alet 
mort  l’an  1 1 1 1 . Ils  ne  manquèrent  pas  de  former 
oppofition  à cette  innovation  & de  fe  pourvoira 
Rome  contre  l’ufurpation  du  Prélat.  Le  Pape 
donna  commiffion  à Geoffroi  Archevêque  de 
Bourdeaux  , à Geoffroi  Evêque  de  Chartres  &a 
Lambert  Evêque  d’Angouléme  pour  piger  ce 
grand  différend.  Les  Commiffaires  , après  avoir 
examiné  les  pièces  produites  par  les  parties  , oc 
entendu  la  dépofition  de  trois  Pretres  , qui  at- 
teflérent  par  ferment  qu’ils  avoient  vû  le  fiége  E- 
pifcopal  dansTEglilê  de  S.  Malo  de  Plfle , débou- 
tèrent les  Moines  de  leur  oppofition.  Le  Pape 
Eugène  III.  à la  follicitation  de  S.  Bernard , ^con- 
firma cette  Sentence  par  une  Bulle  donnée  à Vi- 
terbe  le  feiziéme  "jour  d’Août.  Anaflafe  IV.  de- 
vant qui  l’affaire  fut  encore  portée  , confirma  la 
Bulle  d’Eugcne , & ordonna  que  I’Obfervance  de 
S.  Vidor  de  Paris , qui  avoit  été  établie  à S. 
Malo  par  Jean  de  la  Grille  , fubfifteroit  dans  I’E- 
glife  Cathédrale  (a)  , & que  l’Evêque  & l’Archi- 
diacre feroient  tirés  du  Chapitre , ou  de  quel- 
ques maifons  de  l’Ordre.  Alexandre  III.  confirma 
tout  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  réglé  fur 
cette  affaire.  Ainli  Jean  demeura  paifible  poffef- 
feur  de  l’Eglife  de  S.  Malo  , bâtit  le  Chœur  de 
cette  Eglife,  & mourut  l’an  1163.  dam  cette 
nouvelle  ville  , dont  il  a été  comme  le  Fonda- 
teur. Ses  fuccefleurs  Albert  & Pierre  traitèrent 
avec  les  Moines  de  Marmoutiers , à qui  tant  de 
Bulles  de  Souverains  Pontifes  n’avoient  pû  impo- 
fer  fiience , & leur  donnèrent  d’autres  Eglifes  en 
la  place  de  celle  qui  leur  avoit  été  ôtée.  Depuis 
ce  tems  I’Ifle  d’Aaron  s’eft  peuplée  & eft  deve- 
nue une  fameufe  ville  non-feulement  en  Europe  , 
mais  dans  le  monde  entier  par  le  commerce 
de  fes  habitans.  Les  Ducs  de  Bretagne  lui  ont 
attribué  de  grands  privilèges  , qui  ont  été  confir- 
més & augmentés  par  les  Rois  de  France.  L’E- 
vêque & le  Chapitre  en  font  les  Seigneurs  fon- 
ciers. 


NOTE  LVI. 

Sur  lefumom  deMauclerc  donné  à Pierre  de  Dreux. 

LE  s Hiftoriens  ne  conviennent  pas  entr’eux 
delà  raifon  pour  laquelle  Pierre  de  Dreux 
fut  furnommé  Mauclerc.  Les  uns  , ont  crû  qu’on 
lui  avoit  donné  ce  furnom,  parce  qu’il  avoit  at- 
taqué les  droits  du  Clergé  : mais  Mauclerc  ne  li- 
gnifiant autre  chôfe  que  mauvais  Clerc , il  n’y  a 
pas  d’apparence  qu’on  ait  donné  la  qualité  de 
mauvais  Clerc  à un  Prince  qui  perfécutoit  le 
Clergé  , à moins  qu’on  11e  veuille  au  (fi  appellet 
Jean  fans  terre  Mauclerc  , & donner  ce  furnom  à 
tous  les  Princes , qui  ont  fait  de  la  peine  aux  Ec-, 
cléfiaftiques.  D’autres  attribuent  ce  furnom  à la 
fauffe  démarche  que  fit  Pierre  de  Dreux,  lorf- 
qu’il  fournit  la  Bretagne  au  Roi  de  France  en  lui 
rendant  hommage  lige.  Mais  Artur  & Gui  de 
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Thouars  avoîent  fait  la  même  foumilïion  , fans 
cependant  qu’on  les  ait  nommés  Mauclercs,  Si 
l’on  en  croit  Vignier  , Joinville  difoit  que  Pierre 
de  Dreux  fut  ftirnommé  Mauclerc  pour  avoir  fait 
hommage  au  Roi  S.  Louis. C’eft  cequ’on  netrou- 
ve  pas  plus  dans  Joinville  , que  ce  que  Pafquier 
y avoit  lù.  Que  à tort  les  Bretons  lui  donnèrent  tel 
nom  j vu  qu'il  devait  être  bien  f âge  * puifquil  avoit  Ji 
Iong-tems  étudié  à Paris,  Cependant  on  ne  peut  pas 
douter,  que  ces  deux  Auteurs  n’ayent  iù  dans 
PHifioire  du  Sénéchal  de  Champagne  ce  qu’ils 
en  rapportent  ; & fon  autorité  doit  fermer  la 
bouche  à ceux  qui  difent  que  Pierre  de  Dreux  fut 
appelle  Mauclerc  dès  fon  jeune  âge , parce  quil  ne  fem- 
bloit  pas  être  habile  homme  (a). 

Il  eft  vrai  qu’il  fut  furnommé  Mauclerc  , avant 
tpie  d’être  Duc  de  Bretagne.  Pour  s’en  convain- 
cre on  peut  confulter  la  Chronique  Latine  de 
Baudouin  d’Avefnes  & le  I.ivre  du  lignage  de 
Dreux  , où  il  eft  dit , qu’il  ot  nom  Pierre  Mau- 
clerc  , & fut  depuis  Quens  de  Bretagne.  Mais  comme 
Robert  de  Dreux  III.  du  nom  fut  furnommé 
Gafteblé  , Iong-tems  avant  que  d’être  Comte  de 
Dreux  , aufti  ioiv  frere  Pierre  fut  dit  Mauclerc  , 
avant  que  d’être  Duc  de  Bretagne  , parce  qu’il 
avoit  été  deftiné  à l’Etat  Eccïefiaftique  3 qu’il 
avoit  étudié  Iong-tems  dans  les  Ecoles  de  Pa- 
ris -,  St  qu’il  avoit  renoncé  aux  Lettres  & aux  Di- 
gnités de  I’Eglife  pour  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. On  ne  faifoit  étudier  dans  ces  tems-là  , que 
ceux  qui  étoient  deftinés  à l’Eglife  -,  la  Littérature 
fe  nommoit  Clergie,8c  on  donnoitle  nom  de  Clercs 
à ceux  qui  étudioient , de  forte  que  Clercs  8c  Eco- 
liers étoient  fynonimes. 

Quoique  Pierre  de  Dreux  eut  dès  fa  jeunelîele 
furnom  , dont  il  s’agit  , cela  n’empêcha  pas  que 
dans  la  fuite  , les  Eccléfiaftiques  d’une  part  , 8c 
les  politiques  de  l’autre , n’ayent  crû  trouver  dans 
le  terme  de  Mauclerc  , dequoi  juftifier  leurs  plain- 
tes & leurs  réflexions.  C’eft  ainfique  Mathieu  Pa- 
ris s’eft  imaginé  que  Mauclerc  exprimoit  une  par- 
tie des  mauvaifes  difpolitionsde  cœur&  d’efprit, 
qui  portèrent  Pierre  Mauclerc  à quelques  Pira- 
teries l’an  1234. 


NOTE  L V II. 

Sur  un  Traité  de  Pierre  Mauclerc  avec  le  Roi  S.  Louis 
de  l'an  1231. 

/ 

ON  conferve  dans  la  Chambre  des  Comptes 
de  Paris  , 8c  dans  le  Château  de  Nantes  (b) 
des  copies  de  ce  prétendu  Traité.  Il  renferme  des 
preuves  fi  évidentes  de  la  Souveraineté  des  Ducs 
de  Bretagne  , que  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
ce  fujet  en  ont  fait  une  de  leurs  principales  preu- 
ves , fans  fe  mettre  en  peine  de  l’hommage  , que 
Mauclerc  y rend  au  Roi  de  France.  M.  d’Argen- 
tré  l’a  inféré  dn  François  dans  fon  Hiftoire  (c)  j 
mais  en  même  tems  il  blâme  Mauclerc  d’avoir 
difpofé , fans  l’ayis  des  Barons , d’un  bien , dont 
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il  avoit  été  privé  par  Sentence  des  ÎPaïrs  de  France 
aflemblés  à Ancenis  au  mois  de  Juin  1 230.  C’efl: 
pour  cette  raifon  qu’il  regarde  le  Traité  comme 
nul , quoiqu’il  s’en  ferve  poui  prouver  la  Souve- 
raineté de  fes  Ducs.  M.  Hevin,  tout  habile  cri- 
tique qu’il  fut , ne  s’eft  point  apperçu  de  la  fauR 
feté  du  Traité  (d)  * & l’a  cité  pour  établir  quel- 
ques prérogatives  des  Ducs.  Vignier  (e)  s’en  fer-1 
vit  aufti  d’abord  pour  prouver  la  valfalité  des 
Ducs  3 mais  il  le  rejetta  entièrement  dans  fort 
Traité  de  l’ancien  Etat  de  la  petite-Bretagne  > 
& avec  raifon. 

En  effet,  le  Roi  S.  Louis  ayant  privé  Mauclerc 
du  Bail  de  Bretagne , il  le  pourfuivit  fi  vivement , 
qu’il  l’obligea  d’avoir  recours  au  Roi  d’Angle- 
terre , avec  lequel  il  conclut  un  Traité  datte  dri 
a 3.  Septembre  de  l’an  1230.  (/")  II  recommença 
fes  pour  fuites  auprintems  fuivant , 8c  afiiegea  S. 
Aubin  du  Cormier.  Mauclerc  , aidé  par  les  An- 
glois  , pilla  les  bagages  du  Roi , enleva  fes  pro- 
vilïons  & l’obligea  de  fe  retirer.  Robert  Comte 
de  Dreux  frere  de  Mauclerc  profita  de  la  cort- 
jonélure  pour  engager  le  Roi  à conclure  tmé 
Trcve  avec  l’Angleterre  jufqu’ati  jour  de  S.Jeân- 
Baptiftc  12  34.  Mauclerc  , fondé  de  Procuration 
du  Roi  d'Angleterre,  donna  les  niai  ris  au  Traité , 
qui  fut  figné  au  camp  de  S.  Aubin  du  Cormier  le 
4.  Juillet  1231.  II  palla  au  mois  d’Aoât  fuivant 
en  Angleterre  , d’où  il  ne  revint  qu’au  mois  d’Oc- 
tobre.  II  n’étoit  donc  point  à Angers  le  1 2. Sep- 
tembre 1231.  Il  n’y  a donc  point  eu  de  Traité 
fait  cette  année  entre  Mauclerc  & le  Roi  S.  Louis» 
20. 'L’hommage  que  Pierre  Mauclerc  rend  dans 
ce  prétendu  Traité  au  Roi , eft  regardé  comme 
le  premier  que  les  Comtes  de  Bretagne  ayent  ren- 
du aux  Rois  de  France  ; cependant  Philippe  Au- 
gufte  en  avoit  exigé  un  du  Duc  Artur  l’an  1201. 
8c  un  autre  de  Mauclerc  même  l’an  1213.  lorf- 
qu’il  le  maria  avec  l’héritiere  de  Bretagne.  3*. 
Toutes  les  fois  qu’il  a été  queftion  de  l’hom- 
mage dù  aux  Rois  de  France  par  les  Comtes  de 
Bretagne , on  n’a  jamais  allégué  le  Traité  d’An- 
gers de  l’an  1231.  pour  prouver  que  cet  homrna- 

Îre  devoit  être  lige  , comme  on  y a employé  les 
îommagesd’Arturl.  & de  Jean  le  Roux.  40.  Le 
Roi  S.  Louis  reconnoît  dans  le  Traité  d’Angers 
que  la  garde  des  Eglifes  8c  le  droit  de  battre 
monnoyc  appartient  aux  Comtes  de  Bretagne  } 
l’on  verra  dans  la  fuite  les  Rois  de  France  difpu- 
ter  ces  droits  aux  Ducs  de  Bretagne , fans  que 
ces  derniers  ayent  jamais  allégué  le  Traité  d’An- 
gers dans  leurs  moyens  de  défenfe.  On  verra  mê- 
me les  Evêques  de  Bretagne  dilputer  le  droit  de 
Régale  à leurs  propres  Souverains.  Enfin  le  titre 
de  Duc  de  Bretagne  employé  dans  cet  aéte  n’étoit 
point  en  ufage  à la  Cour  de  France  fous  le  régné 
de  S.  Louis  3 ce  fut  Philippe  le  Bel  qui  érigea  la 
Bretagne  en  Duché-Pairie  l’an  1297.  8c  qui  or- 
donna que  les  Souverains  de  Bretagne , qui  n’a- 
voient  eu  jufques-là  que  le  titre  de  Comte  à la 
Cour,  auroient  dorelnavant  celui  de  Duc. 


(a)  Jean  de  la  Haie  en  fes  recherches  de  Poitou.' 
(A)  Arm.  F.  caf.  A.  nu.  19. 

(t)  D'Argentré  L.  î . chap.  17* 

Tome  7, 


(J)  Confult.  d’Hevin  pag.  207» 

(0  Vignier  pag.  328. 

(/J  Aétes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  871. 1677.  1*784 
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NOTES  SUR 


NOTE  I.VIII. 

Sur  la  tonfifcatien  df  la  Baronie  de  Lanvaux. 

CEtte  Terre  efl  , fuivant  d’Argentré  } ( a ) un 
apanage  du  Comté  de  Vannes.  Mars  en  quel 
tems  & en  faveur  de  qui  fut-elle  démembrée  ? 
C’efi  ce  que  ce  fçavant  Jurifconfulte  ne  nous  ap- 
prend point.  Alain  efl  le  premier  Seigneur  de 
cette  ancienne  Baronie  , dont  la  tradition  nous 
ait  confcrvé  le  nom.  11  vivoit  fous  le  régné  du 
Duc  Conan  le  Gros,  & fonda  l'an  113S.  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  à la  porte  de  fon 
Chateau.  Cent  ans  apres  paroît  dans  notre  Hif- 
toire  Olivier  de  Lanvaux  , qui  fait  la  guerre  au 
Duc  Jean  le  Roux,  conjointement  avec  Pierre 
de  Craon  Seigneur  de  Ploermel  & Pierre  de  Rof- 
trenen.  Ces  trois  Seigneurs  fuccombent  fous  la 
puiffance  des  armes  du  Duc , & les  deux  pre- 
miers ont  le  malheur  d’être  faits  prifonniers.  Le 
Duc  leur  rendit  la  liberté  quelques  années  après  j 
mais  il  retint  leurs  terres  foit  à titre  de  confifca- 
tion  , foit  pour  le  prix  de  leur  rançon.  Eudes  de 
Bodrimont  ( b ) paroît  s’être  rendu  caution  du 
Traité  fait  entre  le  Duc  , Olivier  de  Lanvaux  & 
Pierre  de  Roflrcnen  ; au  moins  il  promit  au  Duc 
l’an  1 248.  de  prendre  fon  parti , en  cas  qu’Oli- 
vicr  & Pierre  manquaient  à exécuter  les  Traités 
qu’ils  avoient  faits  avec  leur  Souverain. 

Olivier  de  Lanvaux  avoit  époufé  Adelice  fille 
unique  de  Geoffroi  Soigneur  de  Henebont  & de 
Catherine  de  Rohan  (c)  , dont  il  eut  Geoffroi  de 
Lanvaux  Seigneur  de  Henebon  , qui  ne  laifïa 
point  de  poflérité.  Sa  veuve  fe  remaria  avec  Eu- 
don  Picaut  Chevalier  Seigneur  de  Tihenri , dont 
elle  eut  des  enfans.  Il  avoit  unfrere  puîné  , nom- 
mé Alain  , qui  fut  pere  de  Geoffroi , Nicolas  & 
Thomaffe  de  Lanvaux  femme  de  Henri  de  Bo- 
drimont. Geoffroi  fit  plufieurs  tentatives  pour 
recouvrer  l’héritage  de  fes  ancêtres  , dont  le 
Duc  s'étoit  emparé.  N’ayant  pù  y réuffir  par  les 
voies  de  douceur  , il  déclara  la  guerre  au  Duc , 
quoiqu’il  lui  eût  fait  ferment  de  fidélité  l'an  1 270. 
Alain  VI.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  , fe  char- 
gea en  1272.  de  faire  rentrer  Geoffroi  dans  fon 
devoir , & le  Duc  s’obligea  de  fon  côté  à ne  faire 
aucune  paix  avec  fon  ennemi  fans  le  confente- 
ment  du  Vicomte  ou  de  fes  héritiers.  La  guerre 
fut  terminée  à l’avantage  du  Duc  & à la  gloire 
du  Vicomte  qui  l’avoit  foutenue. 

Geoffroi  contraéta  des  dettes  pendant  le  cours 
de  cette  guerre  , & fut  pourfuivi  enfuite  par  fes 
créanciers  qui  faifirent  une  partie  de  fes  terres  & 
& les  firent  vendre  à la  Cour  de  Ploermel.  Le 
Duc  les  acheta  & les  revendit  au  Vicomte  de 
Rohan  pour  la  fomme  de  711$.  livres.  Cette 
vente  ayant  été  faite  fans  aucune  oppofition  de 
la  part  de  Geoffroi  ou  de  la  part  de  les  freres , le 
Duc  permit  au  Vicomte  de  prendre  pofleffion 
des  héritages  qu’il  avoit  acquis.  Le  Vicomte  en 
■jouit  paiiiblement  pendant  l’efpace  de  quatorze 

(a)  Hift.  de  Bret.  pag.  53. 

(b)  Aéles  de  Bret.  Tom.  3.  pag.  1770. 

(c)  Ibid.  Tom.  t.  col.  991.  ÿ?6,  jozr,  1017, 
*031,108*,  ttz*  un.  U*?. 
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ans  -,  mais  quelques  précautions  qu’il  eût  prifes 
pour  obferver  dans  cette  affaire  toutes  les  formali- 
tés preferites  par  la  coutume  du  pays,  Alain  fils  de 
Geoffroi  de  Lanvaux  fit  tous  fes  efforts  l’an  1288. 
pour  recouvrer  les  biens  y dont  il  prétendoit  que 
fon  pere  avoit  été  dépouillé  injuflement.  Il  affi- 
gna  le  V icomte  à Ploermel , où  il  obtint  une  Sen- 
tence en  fa  faveur  3 mais  dont  le  Vicomte  appella 
au  Duc.  Alain  craignant  que  le  Duc  ne  lui  fût 
pas  favorable  , prit  une  voix  plus  courte  pour 
terminer  fon  différend  3 ce  fut  d’envoyer  un  car- 
tel de  défi  au  Vicomte.  Ce  dernier  l’accepta  , 
quoique  fon, âge  & fes  infirmités  ne  lui  permïf- 
Icnt  pas  d’entrer  en  lice  avec  un  jeune  athlete  : 
mais  ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  dans  ce  genre  par 
foi-même  , on  le  faifoit  faire  par  un  autre. 

Le  Duc  informé  de  ce  qui  fe  paffoit , manda 
les  Parties,  & les  obligea  par  ferment  de  s’en  rap- 
porter à fa  décifion.  Après  avoir  examiné  les  iai- 
fons  alléguées  de  part  & d’autre  -,  il  maintint  par 
fes  Lettres  du  premier  Juillet  ia98.  le  Vicomte 
dans  la  poffeffion  des  Terres  qu’on  lui  difputoit, 
annula  le  cartel  propofé  par  Alain  de  Lanvaux , 
& déchargea  les  Parties  de  l’infâmie  qui  paroiC- 
foit  dans  l’inexécution  de  cet  article,  fur  lequel 
les  Nobles  ont  toujours  été  fort  délicats.  Trois 
jours  après  ce  Jugement  le  Duc  en  rendit  un  au- 
tre , qui  condamne  le  Vicomte  à payer  mille  écus 
au  Sire  de  Lanvaux  par  forme  de  dédommage- 
ment. Les  Parties  fe  fournirent  à cçtte  décifion  , 
& vécurent  dans  la  fuite  en  bonne  intelligence. 
C’efl  ainfi  que  la  Maifon  de  Lanvaux  , G florif- 
fante  dans  fes  commencemens  , fut  privée  d’un 
appanage  qui  lui  donnoit  rang  de  Baron  dans  les 
affemblées  de  la  Province  , & fut  réduite  à une 
fortune  médiocre.  Elle  paroît  avoir  fitbfiflé  juf- 
qu’aux  feiziéme  fiécle , où  l’on  trouve  encore  un 
Olivier  de  Lanvaux , Seigneur  de  Beaulieu , Con- 
feiüer  & Maître  des  Requêtes  à la  Chancellerie 
de  Bretagne  l’an  1 307.  ( d ) 

Quant  à la  Baronie  de  Lanvaux , elle  a Ibufferf 
diverfes  révolutions  depuis  l’an  1383.  jufqu’au 
dernier  fiécle.  Le  Duc  Jean  IV.  ayant  fait  bâtie 
une  Chapelle  en  l’honneur  de  S.  Michel,  il  y éta- 
blit par  fes  Lettres  du  6.  Février  ij83.(e)  huit 
Chapelains  pour  faire  l’Office  Divin.  Il  leur  don- 
na pour  fubfiffance  fix  cens  livres  de  rente  fur 
les  Châtelenies  de  Lanvaux,  d’ Aurai  & de  Van- 
nes , en  attendant  qu’il  pût  leur  donner  des  fonds 
de  pareille  valeur.  Pour  fatisfaire  à cet  engage- 
ment, il  leur  céda  le  3.  Aouff  de  l’an  1385.  la 
Baronnie  de  Lanvaux  & fes  dépendances,  ex- 
cepté le  Parc  & la  pêche  de  l’Etang , fur  le  pied 
detrois  cens  livres  de  rente  -,  les  autres  3 00.  livres 
furent  affifes  fur  divers  fonds.  Cette  fondation 
fut  confirmée  par  le  même  Prince  l’an  T 3 86.  (/) 
& l’an  1480.  par  le  Duc  François  II.  Ce  dernier, 
avec  le  confentement  du  Pape , ôta  l’Eglife  de  S. 
Michel  du  Champ  aux  Chapelains  , & y mit  des 
Chartreux , qu’il  fit  venir  de  Nantes. 

Mais  le  Duc  Jean  IV.  s’étant  réfervé  le  chef- 
lieu  de  la  Baronnie  de  Lanvaux,  confiftant  dans 
les  ruines  du  Château  , le  Parc,  la  Forêt,  & I* 

l (J)  Reg.  de  la  Chancellerie. 

(*)  Aâes  de  Bret.  Tom.  s.  col.  44*. 

(/)  Ibid-  Tom.  3.  col.  J7*. 
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pêche  Je  l’Etang  , le  Duc  François  II.  crut  que 
ce  précieux  relie  fuffifoit  à un  riche  & piaffant 
Seigneur  pour  po;ter  le  titre  de  Baron  de  l.an- 
vaux , & pour  en  avoir  les  prérogatives..  H ie  cc- 
cTa  donc  à André  de  Laval , Seigneur  de  Loheac  , 
Maréchal  de  France  , & il  le  nomma  Baron  dé 
I.anvaux  aux  titres , prééminences  8c  prérogati- 
ves dont  jouifloîent  les  anciens  Barons  de  Breta- 
gne^ avant  les  Barons  de  la  création  de  1451. 
Pour  prévenir  les  différends  qui  pourroient  naître 
pour  le  rang  dans  les  alfemblées , le  Maréchal 
traita  avec  les  Barons  de  Derval  8i  de  Maleftroit, 
qui  lui  cédèrent  par  aéte  pafié  en  l’Eglife  de  S. 
François  de  Dinan  le  6.  Novembre  1464.  (a)  le 
feptiéme  rang  dans  les  Parlemens,  & s’obligèrent 
non  feulement  à le  loutenir  contre  toutes  per- 
fonnes  , mais  encore  à contribuer  aux  frais  en 
cas  de  Procès.  Après  ces  précautions  le  Maréchal 
lit  publier  fes  Lettrés  aux  Etats  de  .Dinan  , & prit 
ï’éanee  dans  le  banc  des  Barons.  Il  11e  contraéla 
aucune  alliance , & mourut  fur  la  fin  de  l’an  1485. 
Le  Duc  n’avoit  pas  attendu  la  mort  du  Maréchal 
pour  lui  donner  un  fuccefïeur  dans  la  Baronnie 
de  Lanvaux.  Trois  mois  auparavant  il  lui  avoit 
fubfiitué  Louis  de  Rohan  , Seigneur  de  Gueme- 
né  , qui  prit  féance  au  Parlement  le  zj  Septem- 
bre 1 a?  6. 

Le  rétablifTement  de  la  Baronnie  de  Lanvaux 
ne  priva  point  les  Chartreux  des  trois  cens  livres 
de  rente  , que  le  Duc  Jean  I V.  leur  avoit  don- 
nées fur  cette  Terre.  Ils  en  jouirent  jufqu’à  la 
mort  du  Maréchal , qui  s etoit  borné  à la  jouif- 
fance  de  l’emplacement  de  l’ancien  Château , du 
Pourpris , du  Parc , des  Bois  , de  l’Etang  t 8c  autres 
fonds  fis  en  la  ParoiHe  de  Grand-Champ.  Louis 
de  Rohan  obtint  permifiion  du  Duc  de  retirer  les 
fonds  de  la  Baronnie , .qui  étoient  entre  les  mains 
des  Chartreux , & de  leur  donner  d’autres  rentes 
en  la  place.  L’échange  fut  faite  par  Ade  datte  du 
7 Décembre  148 6.  Mais  foit  que  les  Chartreux 
n’aÿent  pas  été  bien  payés  des  rentes , qui  leur 
avoient  etc  affignées , ou  autrement , ils  rentrè- 
rent en  pofielTion  de  leurs  fonds  , qu’ils  aliénè- 
rent dans  la  fuite  à Claude  de  Maleitroit , Sei- 
gneur de  Kaer , pour  pouvoir  payer  leur  part 
des  décimes  exhorbitantes  que  le  Roy  Char- 
les IX.  avoit  obtenues  du  Pape  fur  le  Clergé  de 
France.  L.oulfe  de  Maleftroit , héritière  de  Kaer 
porta  ces  fonds  à René  de  Montalais  fon  mari. 
Mathurin  de  Montalais  leur  fils  aîné  vendit  tous 
les  fonds  aliénés  par  les  Chartreux  à Jean  de 
Robien  , Maître  des  Comptes  à Nantes.  Quant 
à la  Baronie  de  Lanvaux , Meftîeurs  de  Gueme- 
iié  en  ont  porté  le  titre  jufqu’en  1530.  & l’ont 
abandonné  depuis  fans  qu’on  en  fçache  la  raifon. 
Le  Parc , les  Bois  & l’Etang  de  Lanvaux  font  ren- 
trés dans  le  Domaine  de  Bretagne , dont  ils  font 
encore  partie. 


NOTE  LIX. 

Sur  les  divers  Seigneurs  ie  Bellifle  J T origine  de  fes 
habitant  & leur  Gouvernement. 

CE t f e Ifle  que  lès  anciens  Bretons  nom- 
moient  Guadei  ou  Guedel , eft  une  des  plus 

(0)  Archives  de  Brifiaç, 

(*}  Mémtde  M.  çle  Bcliille* 


étendues  de  l’Europe  , 8c  des  plus  importantes 
pour  la  France  (b).  Sife  à quatre  lieues  du  con- 
tinent elle  couvre  toute  la  côte  méridionale  de 
la  Bretagne  , là  commande  8c  la  garantit  en  teins 
de  guerre  de  la  furprife  des  Corfaires.  Sa  circon- 
férence eft  dé  dix  grandes  ligues  , qui  contien- 
nent treize  mille  huit  cens  quatre-vingt  feizé  • 
journaux  de  terres  chaudes  8c  labourables , dé 
prés , de  pâturages  & de  landes.  Là  température 
de  l’air  eft  toujours  égale  dans  Beflille  ; & la  fer- 
tilité de  la  terre  ne  s’y  dément  jamais.  La  régie 
de  cette  terre  eft  aifée  8c  de  peu  de  frais.  Elle  eft 
confiée  à une  fociété  d’hommes  unis  enfemble  , 
qui  fe  connoiiïent , fe  veillent,  8c  fe  gardent  les 
uns  les  autres , (ans  qu’aucun  Fermier  puiiïe  enle- 
ver fes  meübles , fes  ullenciles , fes  grains  & fes 
beftiaux.  Ce  qui  caraflérife  encore  plus  celte 
Terre  , eft  la  fervitude  univerfelle  de  tous  les  Vaf- 
faux  foiidairement  teftus  les  uns  pour  les  autres  , 
8c  affujettis  à des  corvées  arbitraires  8c  fans  nom- 
bre. 

Nous  n’avons  aucun  monument  qui  fade  men- 
tion de  Bellifle  avant  la  donation  qu’en  fit  lé  Duc 
Geoffroi  I.  à l’Abbaye  de  Redon  vers  le  com- 
mencement du  onzième  fiécle  ( c ) Budic  Evê- 
que & Comte  de  Cornouaille  fe  plaignit  haute- 
ment de  cette  difpbiition  , 8c  réclama  Bellifle 
comme  un  bien  qui  lui  appartenoit  : mais  il  ne 
put  avoir  juftice.  Alain  Cagnard  fon  fils  rentra  en 
poffeffion  dé- Bellifle  fous  le  régné  fùiVant , & la 
donna  au  Monaftére  de  Quimperlé,  qu’il  verioit 
de  fonder.  Orfcand  , Evêque  de  Quimper  vou- 
lant participer  à la  fondation  de  la  nouvelle  Ab- 
baye , fe  démit  «en  fa  faveur  de  tous  lés  droits 
qu’il  avoit  fur  les  Eglifes  qui  lüi  avoient  été  don- 
nées par  le  Comte  fon  frere.  Comme  Bellifle  a 
joui  de  la  même  exemption  jufqu’ati  dernier  fié- 
cle , il  faut  qu’elle  fut  anciennement  une  dépen- 
dance du  Diocèfe  de  Qtiemper  : car  on  11e 
trouve  aucun  ade  des  Evêques  de  Vannés , qui 
ait  rapport  à cette  Ifle.  Elle  étoit  inculte  & prêt 
que  déferte  , Iorfqu’AIain  Cagnard  la  recouvra, 
les  Normans  l’ayant  entièrement  ravagée;  Les 
Moines  de  Redon  en  avoient  défriché  quelques 
portions  -,  ceux  de  Quimperlé  continuèrent  ce 
travail , peuplèrent  le  pays , & y bâtirent  des  Egli- 
fes. De-là  le  Patronage  qu’ils  avoient  fur  toutes 
les  Eglifes  de  I’Ifle  , comme  Fondateurs  8c  Sei- 
gneurs temporels;  Ils  gouvernèrent  cette  Ifle , 8£ 
en  recueillirent  les  fruits  ; qui  11’étoient  pas  coft- 
fidérables  , jufqu’à  l'an  1 572.  qu’ils  repréfente- 
fent  au  Roy  Charles  IX.  l’inütilité  de  cette  Terré 
entre  leurs  mains , foit  en  paix , foit  en  guerre; 
Les  Pyrates  la  défoloient  fouvent  en  tems  dé 
paix  j les  ennemis  de  l’Etat  y avoient  un  accès 
facile  en  tems  de  guerre , 8c  s’y  retrailchoient. 

. Le  Maréchal  dé  Retz  , qui  fe  trouva  préfent 
lorfque  la  remontrance  fut  faite  au  Roy , lui  de- 
manda permifiion  de  traiter  de  Bellifle  avec  l’Ab- 
bé & les  Moines.  Le  Roy  la  lui  accorda  à con- 
dition qu’il  feroit , pour  la  fureté  de  I’ifle , coftfL 
truire  une  Fortereiïe  à fes  dépens , & qu’il  y en- 
tretiendroit  une  garnifon , dont  il  nommerait  leà 
Officiers  ; mais  Sa  Majefté  fe  réferva  & à fes  fuc* 
ceffeurs  de  faire  l’union  de  I’Ifie  à la  Couronné  / 

(c)  Aéies  de  Bret.  Tom.  1.  col;  j s $. 36 f» 

' Eeeeeij 


Digitized  by  v^,ooQie 


/ 


icoo  NOTES  SUR  L'HISTOIRE  1001 


quand  Bon  ïeurlêmblerou.  Le  Maréchal  ne  fe  bor- 
na pas  à faire  bâtir  une  foitereffe  à Bellille , il  y fit 
encore  conftruire  plufieurs  habitations.  Le  Roy 
accorda  de  grands  Privilèges  , & l'exemption 
de  toutes  fortes  d’impôts  aux  Habitans  de  Pille, 
à condition  qu’ils  la  défenderoient  eux-mêmes 
contre  les  ennemis  de  PEtat.  C’en  cé  qui  attira 
bientôt  un  grand  nombre  d’Habitans  à Bellille , 
qui  jufques-ià  avoit  été  fi  peu  peuplée , habitée 
& cultivée , que  les  Moines  n’en  tiroient  pas  mille 
ccus  de  rente. 

Le  Maréchal , dont  il  elt  ici  queftion , étoit 
Albert  de  Gondi  j il  avoit  époufé  Claude-Cathe- 
rine de  Clermont,  Baronne  de  Retz  , dont  il  eut 
Charles  de  Gondi , Marquis  de  Bellille  tué  au 
Siège  du  Mont  S.  Michel  l’an  1596.  Charles 
avoit  époufé  Antoinette  d’Orléans , fille  de  Léo- 
nor , Duc  de  Longueville , dont  il  laifla  Henry  de 
Gondi , Duc  de  Retz , qui  époufa  Jeanne  de  Sce- 
peaux,  Duchefie  de  Beaupreau , & Comtefle  de 
Chemiüé.  Henry  Duc  de  Retz  accablé  de  det- 
tes, vendit  Pan  1638.  la  Terre  de  Bellille  à Ni- 
colas Fouquet,  Minillre  d’Etat , & fur-intendant 
des  Finances  pour  la  fomme  de  treize  cens  foi- 
xante  neuf  mille  neuf  cens  trente-cinq  livres.  Ce 
Minillre  augmenta  beaucoup  Bellille , & y fit 
conllruire  un  Port  & des  Bâtimens , pour  les  Pê- 
cheurs de  Sardines.  Il  fut  difgracié  en  1661.  & 
conduit  au  Donjon  de  Pignerol , où  il  mourut 
le  20.  Mars  1680.  De  Marie-Madeiaine  de  Caf- 
tille  , fille  unique  de  François  de  Caftiüe-Ville- 
marueil , Maître  des  Requêtes,  il  biffa  Louis-Ni- 
colas Fouquet , Comte  de  Vaux , mort  en  1705. 
Charles-Armand  Fouquet , Pere  de  l’Oratoire , & 
Louis , Marquis  de  Bellille , qui  époufa  Cathe- 
rine de  Levis,  fille  de  Charles  Comte  de  Charlus, 
dont  elt  illu  Louis  - Charles- Augulle  Fouquet, 
Comte  de  Bellille,  aujourd’hui  Duc,  Pair  & 
Maréchal  de  France.  Le  Marquis  de  Bellille  trai- 
ta Pan  1718.  avec  le  Roi  Louis  XV.  à qui  il  re- 
mit la  T erre  de  Bellille , conformément  aux  con- 
ventions faites  entre  Charles  I X.  & le  Maréchal 
de  Retz.  Le  Roy  lui  donna  en  échange  le  Com- 
té de  Gifors,  les  Terres  de  Longueil,  de  Mon- 
toire , d’Auvillart , la  Pezade  d’Albi , les  Leu- 
des  de  Carcaflfonne , Lions,  Savigni  & autres  Do- 
maines. 

Tandis  que  les  Abbés  de  Quimperlé  eurent  la 
propriété  de  Bellille , ils  y exercèrent  une  Jurif- 
diâion  quafi  Epifcopale , par  concefiion  des  Evê- 
ques de  Vannes  ou  de  Quimper  j car  on  ne  fçait 
précifément  de  quel  Diocèfe  étoit  cette  Iile,  lorf- 
qu’Alain  Cagnart  la  donna  aux  Moines  de  Quim- 
perlé.IIs  y avoient  un  Official  & unPromoteur,qui 
gouvemoient  le  Clergé , & jugeoient  les  affaires 
qui  étoient  de  leur  compétence.  Lorfqu*iIs  eu- 
rent échangé  Bellille  avec  la  Seigneurie  de  Cal- 
lac,  le  Patronage  des  Egfifes  palïa  à Meffieurs  de 
Retz.  Le  Clergé  étant  en  poffeffion  de  ne  dépen- 
dre d’aucun  Evêque , & n’ayant  plus  de  Seigneur 
Ecciéfiaftique  dont  il  pût  prendre  des  provifions 
pour  le  fpirituel , eut  recours  au  Pape , qui  lui 
accorda  un  Official.  Vincent  le  Gurun  Redeur 
du  Palais  eft  le  premier  qui  fut  pourvu  de  l’Offi- 
icialité  par  le  Pape.  II  mourut  vers  Pan  1619.8c 


eut  pour  fucceflèur  Jean  Piet  Redeur  de  Bengor, 
qui  obtint  du  Pape  Urbain  VIII.  lapermilfion  de 
bénir  les  vafes  & les  omemens  des  Eglifes.  Jean 
Piet  vivoit  encore  l’an  1614.  comme  il  paroît 
par  la  prife  de  poffeffion  de  Jacques  Iliaquer 
Redeur  de  Locmaria  en  datte  du  1 8.  Juin  de  la 
même  année.  Après  fa  mort  Bellille  devint  le  re- 
fuge de  tous  les  mauvais  Eccléfialtiques,  Char- 
les de  Rofmadec  Evêque  de  Vannes  , voulant 
remédier  à cet  abus  , paffa  à Bellille  l’an  16 6z. 
pour  y faire  la  vifite.  Le  Clergé  n’ayant  pas  voulu 
le  reconnoître  , il  fe  pourvut  au  Confeil  du  Roi , 
où  il  obtint  un  Arrêt  de  provifion.  Cependant  le 
Confeil  ordonna  au  Clergé  de  Bellille  de  pro- 
duire les  titres  en  vertu  defquels  il  prétendoit 
être  immédiat  au  Saint  Siège.  Le  Clergé  obéit  j 
mais  l’affaire  n’a  pas  été  pourfuivie , &Te  Clergé 
eft  demeuré  jufqu’à  ce  jour  fous  la  Jurifdidion 
de  l’Evêque  de  Vannes , qui  nomme  à l’Offisia- 
lité. 


NOTE  L X. 

Sur  la  véritable  époque  du  Traité  conclu  à Malefiroit . 

FRoissaAt,  Auteur  du  quatorzième  fiécle 
& tous  les  Hiftoriens  qui  Pont  fuivi  littérale- 
ment (a)  fans  approfondir  la  matière , prétendent 
que  la  Comtefle  de  Montfort  ayant  contraint 
Charles  de  Blois  à lever  le  liège  qu’il  avoit  mis 
pour  la  fécondé  fois  devant  Henebont , négocia 
avec  lui  une  Trêve  pour  durer  depuis  la  un  de 
Pan  1342.  jufqu’au  mois  de  Mai  fuivant,  & qu’elle 
alla  paffer  l’hyver  en  Angleterre  pour  y follicitet 
du  recours.  Ils  veulent  enfuite  que  cette  Prin- 
ceffe  foit  revenue  en  Bretagne  fur  la  fin  de  la 
Trêve  avec  un  grand  nombre  de  vaifleaux  con- 
duits par  Robert  d’Artois  j que  le  Roi  d’Angle- 
terre y foit  auffi  venu  dans  le  mois  d’Odobre  fui- 
vant j & que  les  Légats  du  Pape  Clément  VI.  né- 
gocièrent entre  les  deux  Rois  une  fécondé  Trê- 
ve , qui  fut  lignée  à Maleftrok  le  1 j>.  Janvier  de 
l’an  1343.  fuivant  l’ancien  calcul  , ce  qui  re- 
vient à l’an  1344.  fuivant  notre  maniéré  de 
compter  les  années.  Or  la  ville  de  Nantes  ayant 
été  prife  par  le  Duc  de  Normandie  vers  le  pre- 
mier Novembre  de  l’an  1 341.  il  faut  donc  ad- 
mettre au  moins  vingt-fix  mois  entre  cet  événe- 
ment 8c  le  Traité  de  Maleftroit. 

Mais  nous  n’avons  pas  cru  devoir  admettre  un  fi 
long  intervalle  entre  ces  deux  époques,  i°.  Parce 
que  la  Chronique  de  Flandres  , le  Continuateur 
de  Nangîs  &le  Greffierdu  Tillet  (b)  mettent  fous 
l’an  1342.  tout  ce  que  Froifiàrt  a rapporté  de- 
puis la  détention  du  Comte  de  Monfort  jufqu’à  la 
Trêve  de  Maleftroit. 

2*.  Les  trois  vies  du  Pape  Clément  VI.  don- 
nées au  Public  par  Monfieur  Baluze  portent  que 
ce  Pape  envoya  la  première  année  de  fon  Pon- 
tificat le  Cardinal  Evêque  de  Paleftrine  & le  Car- 
dinal Evêque  de  Frafcati  en  France  pour  y tra- 
vailler à la  paix  entre  Philippe  de  Valois  & le 
Roi  d’Angleterre  ; Or  le  Pape  Benoît  !XH.  étant 
décédé  le  2 5 . Avril  de  l’an  1 342.  Pierre  Rogier 


(4)  Froiffart  pag.  108.  Le  Baud  pag.  d’Argentré  , I (*)  Chron.  Fland.  pag.  168.  Contin.  Nangii  psg.  794. 
j>ag.j77»  Daniel  Tom.  j.  *1  Du  Tillet  pag.  »»i. 
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lui  fuccéda  queïque-tems  après  fous  le  nom  de 
Clément  VI.  C’efl  donc  en  1542,  première  an- 
née de  fon  Pontificat,  que  fes  Légats  vinrent  en 
Bretagne. 

3°.  Robert  d’Artois  eft  mort  au  mois  de  No- 
vembre de  l’an  1342.  des  bleflures  qu’il  avoit 
reçues  au  Siège  de  Vannes  ; il  n’a  donc  pû  venir 
en  Bretagne  au  mois  de  Mai  fuivant , comme 
l’avance  Froiflart.  Le  bruit  de  fa  mort  étoit  ré-  > 
pandu  en  Angleterre  dès  le  20.  Novembre  (a)  , 
comme  il  paraît  par  une  Ordonnance  émanée 
du  Confeil  de  Régence  pour, faire  rapporter  en 
Angleterre  une  partie  des  matelas  délivrés  à Ro- 
bert d’Artois  & à ceux  de  fa  fuite.  Edouard  étoit 
alors  en  Bretagne , d’où  il  ne  retourna  dans  fes 
Etats  que  le  2.  Mars  1342.  fuivant  l’ancien  cal- 
cul. Le  1.  Mai  1 343.  il  donna  commiffionà  Jean 
de  Thorelby  Clerc  de  fa  Chapelle  & exécuteur 
teftamentaire  de  Robert  d’Artois  de  fatisfaire  les 
créancièrs  & les  domefliques  du  défunt  avec  une 
fomme  de  400.  livres  qui  lui  étoit  due , preuves 
évidentes  que  ce  Prince  ne  vivoit  plus  en  1 3 43. 

40.  Le  Traité  de  Maleftroit  fut  conclu  le  19. 
Janvier  1342.  fuivant  Thomas  "Walfingham  (b) , 

& le  20.  Février  fuivant , le  Confeil  de  Régence 
ordonna  au  Vicomte  de  Londres  de  faire  publier 
la  Trêve  dans  toute  l’Angleterre , pour  durer  de- 
puis la  fête  de  S.  Michel  1 343.  jufqu’à  pareil  jour 
de  Pan  1 345.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  Traité 
qu’on  parla  de  I’élargilfement  du  Comte  de 
Montfort , qui  étoit  prifonnier  au  Louvre , & que 
Bouchard  de  Vendôme  fe  rendit  caution  pour 
lui.  Ces  deux  aâes  font  dattés  du  mois  de  Sep- 
tembre 1 343.  LeTraitéde  Maleftroit  avoit  donc 
précédé  & eft  par  conféquent  du  19.  Janvier 
1342.  ce  qui  revient  à l’an  1343.  fuivant  notre 
méthode  de  compter  les  années. 


NOTE  L XL 

Sur  r origine  de  la  Maifon  du  Guefclin. 

LA  haute  réputation  à laquelle  étoit  parvenu 
le  Connétable  du  Guefclin , fit  naître  à plu- 
iieurs  perfonnes  Penvie  de  fçavoir  fon  origine  : 
mais  tout  ce  qu’on  en  débita  alors , eft  abfolu- 
ment  faux.  Froiflart , Auteur  contemporain  ( c ) , 
rapporte , qu’allant  d’Angers  à Tours , il  rencon- 
tra en  chemin  un  Chevalier , nommé  Guillaume 
d’Ancenis  , avec  qui  il  s’entretint  pendant  qua- 
tre lieues.  La  converfation  étant  tombée  fur  le 
chapitre  de  Bertrand  du  Guefclin  qui  venoit  d’ê- 
tre fait  prifonnier  à la  Bataille  de  N ad  res,  le  Che- 
valier dit  à Froiflart , qu’on  ne  devoitpas  pronon- 
cer Glejquin  ni  Guefclin,  mais  Glay-Aquin. Froiflart 
en  ayant  demandé  la  raifon  au  Chevalier , il  lui 
dit,  que  la  maifon  du  Guefclin  étoit  iffue  d’un  Roi 
de  Barbarie  , nommé  Aquin,  qui  fit  une  defcen- 
te  fur  les  côtes  de  Vannes  & yj  bâtit  la  tour  de 
Glay  , pendant  que  l’Empereur  Charlemagne 
étoit  occupé  à la  conquête  de  I’Efpagne  3 que  ce 
Roi  Barbare  fut  chaflé  de  Bretagne  par  le  même 

(a)  Rymer  Tom.  V.  pag.  54p.  3*2. 

(*)  Pag.  160.  Rymer  Tom.  V.  pag.  377.  DuTillctpag. 
£3  f.  de  fon  Invent. 

(t)  Froiflart  vol.  j.chap.  rf. 
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Ertipereur  avec  tant  Je  précipitation , qu’il  n’eut 
pas  le  tems  de  faire  enlever  de  la  Tour  du  Glay 
un  enfant  qui  étoit  au  berceau  ; que  l’Empereur 
fit  baptifer  & nommer  cet  enfant  Olivier  Glay-  • 
Aquin  3 qu’il  lui  donna  tout  ce  que  fon  pere  avoit 
conquis  en  Bretagne  3 & que  les  Seigneurs  du 
Guefclin  étoient  defcendus  de  cet  enfant.  Lé 
Connétable  étoit  fi  prévenu  de  cette  chimere  » 
qu’il  penfoit  à conquérir  le  Royaume  de  Bugiô 
après  avoir  termine  la  guerre  de  Caftille. 

Pour  détruire  cette  fable  il  fuffit  d’obferver  , 
qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Bretagne  de  Prince  nom»' 
mé  Aquin  : 2®.  Que  Charlemagne  n’eft  jamais 
venu  en  Bretagne  quoiqu’il  l’ait  Conquife  par  fes 
Lieutenans  : 3 °.  Que  le  premier  nom  de  la  Mai- 
fon du  Guefclin  n’a  point  été  Glay-Aquin  , mais 
Guarpiic , qui  eft  un  compofé  de  deux  mots  Bre- 
tons Girar&  Plie  qui  fignifient  fur  une  anfe  : c’eft 
en  effet  la  véritable  fituation  de  l’ancien  Château 
du  Guarpiic , qui  étoit  fur  un  anfe  ou  golphe  de 
mer  près  de  Cancale  dans  la  Paroifle  de  S.  Cou- 
lomb au  Diocèfe  de  Dol.  Le  Château  a donc  pris 
fon  nom  de  fa  fituation , & les  Propriétaires  du 
Château  en  ont  pris  te  nom , lorfque  l’ufage  des 
furnoms  s’eft  introduit , comme  l’ont  pratiqué 
tous  tes  Propriétaires  de  Maifons  & de  Terres* 
Refte  à fçavoir  quel  a été  le  Fondateur  du  Châ- 
teau de  Guarpiic  , & l’auteur  de  la  Maifon  du 
Guefclin. 

L’Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  fur  la  fonda- 
tion de  ce  Château  qui  pouvoit  être  plus  an- 
cien que  la  famille  qui  en  a pris  le  nom.  II  fub* 
fiftoit  encore  l’an  1 209.  & fut  fortifié  par  tes  paf- 
tifans  du  Roi  Jean-fans-Terre  en  Bretagne  (d). 
Philippe -Augufte  s’en  empara  & en  donna  le 
Gouvernement  à Juhel  de  Mayenne  Seigneur  de 
Dinan  (e).  Dreux  de  Mello  fuccéda  à Juhel  & fe 
démit  du  Gouvernement  en  faveur  de  Solin  ou 
Soliman  de  Léon  l’an  1234.  par  ordre  du  Roi 
S.  Louis  Sc  avec  l’agrément  de  Henri  d’Avau- 
gour  3 à qui  cette  Place  avoit  été  promife  trois 
ans  auparavant»  Depuis  ce  tems-Ià  il  n’eft  plus 
parlé  du  Château  de  Guarpiic , que  tes  Seigneurs 
du  Guefclin  ont  abandonné  ou  qui  a été  ruiné 
dans  tes  guerres.  Ils  en  bâtirent  un  autre  dans  la 
même  Paroifle , qu’ils  nommèrent  1e  Pleffis-Ber- 
trand  à caufe  de  fa  belle  fituation.  Ce  demie* 
fut  démoli  fous  le  régné  du  Roi  Henri  III.  par  tes 
habitans  de  Saint-Malo. 

Quant  à la  propriété  du  G&âteau  de  Guarpiic 
& de  fes  dépendances  , il  femble  qu’elle  appar- 
tenoit  à Haimon  Vicomte  de  Dol  & de  Dinan  au 
commencement  du  onzième  fiécle.  Ce  Seigneur 
époufa  Roianteline  , dont  il  eut  quatre  enfans  , 
fçavoir  Junkeneus  ou  Guingoneus  Archevêque 
de  Dol,  Haimon  Vicomte  de  Dinan,  Rivallon 
Seigneur  de  Combourg,  & Joflelinde  Dinan  (f). 
Suivant  l’Enquête  faite  à Dol  l’an  r 18 1.  Junke- 
neus avoit  un  frere  bâtard  , nommé  Salomon , 
à qui  il  donna  pour  fon  entretient  1e  fief  de  Geof- 
frai  fils  d’Eudon  , 1e  fief  de  Hindré  & tout  ce  que 
Bertrand  du  Guarpiic , dit  le  Jeune , tenoit  alors 
dans  la  Paroifle  de  S.  Coulomb  3 d’où  du  Paz  a 

(J)  Nangii  contin.  Tom.  si.  Spicil.  pag.  487.) 

(0  Cha.  de  Nanr.  Arm.  R.  caf.  A.  nu.  3 ï.  Titres  du 
Roi , coffre  Bretagne  nu.  9.  . * * 

(/)  Aâes  de  Brcc.  Tom.  1.  col. 
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tonchi  (yr)  q\re  les  Seigneurs  du  Guefclin  étoient 
ifiusdece  Bâtard.  Mais  cette  Enquête  & tous 
les  Aries  que  du  Paz  allègue  , prouvent  feule- 
ment , que  Salomon  fils  naturel  de  Haimon  Vi- 
comte de  Dol  & de  Dinan  avoit  eu  pour  fa  fub- 
fiftancele  Château  du  Guarplic  8c  les  fiefs  que  Ber- 
trand le  Jeune  poirèdoit  en  1 181.  mais  non  que 
ce  Salomon  ait  eu  un  fils  nommé  Bertrand  -,  car 
î°.  Salomon  peut  être  mort  fans  enfans  , & fes 
biens  dans  ce  cas  retournèrent  à Junkeneus  qui 
les  lui  avoit  donnés  ; 20.  Bertrand  du  Guarplic 
dit  l’Ancien  , pouvoit  avoir  acquis  la  fucceffion 
de  Salomon  après  fa  mort  , ou  en  avoir  été  gra- 
tifié par  Junkeneus  : 3“.  Enfin  Salomon  peut  n’a- 
voir laide  qu’une  fille  , que  Bertrand  l’Ancien 
aura  éponfée  & dont  il  eut  des  enfans.  Ces  trois 
chofes  étant  poffibles  , on  ne  peut  pas  conclure , 
comme  a fait  du  Paz  , que  les  Seigneurs  du  Guef- 
clin font  iffus  de  Salomon  batard  de  la  Maifon  de 
Dinan  , parce  qu’ils  ont  pofiédé  des  fiefs  qui 
avoient  été  donnés  à ce  Bâtard.  C’efi  une  pré- 
fomption  , mais  qui  ne  prouve  rien  feule. 

Du  Challelet , dans  Ion  Hifloire  du  Connéta- 
ble du  Guefclin  ( b ) , a adopté-  le  fendaient  de 
du  Paz  ; mais  il  a fubflitué  le  terme  de  puiné  à 
celui  de  Bâtard.  Il  y a preuve  dans  l’Hifloire  que 
les  Vicomtes  de  Dinan  ont  eu  un  fils  naturel 
nommé  Salomon  ; mais  il  n’y  en  a point  qu’ils 
ayent  eu  un  fils  légitime  de  même  nom.  Un  Au- 
teur moderne  , qui  a été  fuivi  par  les  Continua- 
teurs du  Pere  Anfelme,(c)  prétend  que  Bertrand 
du  Guefclin  , dit  l’Ancien  , étoit  fils  d’un  riche 
Seigneur  de  Poelct,  nommé  Clamarhoch.  Ce  Sei- 
gneur vi voit  fur  la  fin  du  onzième  liécle  & donna 
quelques  terres  fifes  en  la  Paroiffe  de  S.  Coulomb 
aux  Moines  du  Mont-Saint-Michel , avec  la  per- 
mifiion  de  Geotïroi  de  Dinan  fon  Seigneur  ; mais 
nous  n’avons  aucune  preuve  que  ce  Clamarhoch 
ait  laiffé  des  enfans , ni  qu’il  ait  polfédé  des  biens 
donnés  par  Junkeneus  à Salomon  fon  frere  na- 
turel. Ce  fyflême  n’étant  pas  mieux  fondé  que 
les  autres  , il  en  faut  conclure  qu’il  n’y  a rien 
de  certain  fur  l’origine  des  Seigneurs  du  Guef- 
clin. 

La  Branche  aînée  de  leur  Maifon  , qui  com- 
mence à paroitre  dans  le  douzième  fiécle  , fut 
éteinte  en  la  perfonne  de  Tiphaine  du  Guefclin , 
fille  unique  de  Pierre  Seigneur  du  Pleflis-Ber- 
trand  & de  Julienne  de  Saint-Denoual , qui  épou- 
fa  i°.  Jean  de  Bffeumanoir  : 28.  Pierre  Tourne- 
mine  , & mourut  fans  enfans  Pan  1417.  La  pof- 
térité  des  anciens  Seigneurs  du  Guefclin  fut  con- 
tinué par  Bertrand  IV.  du  nom  , Seigneur  de  la 
Ville-Anne , fils  puîné  de  Bertrand  III.  qui  épou* 
fa  l’héritierede  Broon.  Le  Connétable  & tous  fes 
freres  moururent  fans  poftérité  ; mais  ils  avoient 
un  oncle  , nommé  Bertrand  Seigneur  de  Vau- 
ruffe  , qui  époufa  Thomafle  le  Blanc  Dame  de 
la  Roberie , dont  il  eut  des  enfans  , & dont  font 
iflus  Meilleurs  du  Guefclin  d’aujourd’hui. 


( * ) Du  Paz  pag.  116. 399*  499* 

(6)  Hift.  du  Con.  du  Guefclin  pag»  ». 

(t)  Contin,  du  P.  Anfelme  I© au  6.  pag- 182. 
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NOTE  LXII. 

Sur  la  mon  de  Charles  de  Bloû- 

NIcole  de  Bretagne  faifant  la  ceflion  de 
tous  fes  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne  au 
Roi  I.ouis  XI.  accufe  le  Comte  de  Monfort  d’a- 
voir fait  tuer  Charles  de  Blois  par  un  Ecuyer  de 
Guerrande  nommé  Lefnerac  (d).  L’Auteur  d’une 
vieille  Chronique  écrite  vers  l’an  1 500.  & qui  eft 
confervée  au  Château  de  Nantes  , dit  aulfi  que 
Charles  de  Blois  ayant  été  pris  à la  bataille  d’ Au- 
rai , fut  conduit  au  Comte  de  Monfort , qui  le  fit 
tuer  par  Lefnerac.  Enfin  un  des  témoins  enten- 
dus dans  l’Enquête  faite  Pan  1371.  pour  IaCano- 
nifation  de  C harles  de  Blois  (e) , dépofe  avoir  oui 
dire  , que  Charles , quelques  heures  après  fa  pri- 
fe  5 fut  tué  par  fes  ennemis  & dépouillé  de  fes 
vêtemens.  O11  ajoute  encore  que  l’auteur  de  cette 
horrible  cruauté  , s’en  étant  vanté  la  même  an- 
née , perdit  enfuite  i’efprit  ; qu’il  fut  conduit  an 
tombeau  de  Charles  ,'où  il  recouvra  la  fanté  j & 
que  par  reconnoilîance  il  fit  un  facrifice  de  fes 
biens  & de  fa  perfonne  à la  même  Eglife.  Tout 
cela  nous  prouve  que  Charles  de  Blois  fut  d’a- 
bord fait  prilonnier  s qu’il  fut  enfuite  conduit  hors 
du  champ  de  bataille  fie  gardé  pendant  quelque 
tems  ; & qu’enfin  il  reçut  un  coup  de  dague  dans 
la  bouche  , qui  lui  ôta  la  vie.  La  dépofition  de 
Frere  Geoffroi  Rabin  Religieux  Dominiquain  , 
qui  aflifta  ce  Prince  à la  mort , confirme  les  mê- 
mes faits.  Mais  que  Lefnerac  ou  un  Anglois  ait 
tué  Charles  par  ordre  du  Comte  de  Monfort, 
c’eft  ce  qu’on  ne  peut  conclure  fur  des  témoi- 
gnages aufii  fufpeéls.  Car  r».  Froiftart  nous  af- 
fure  (f)  que  le  Comte  pleura  amèrement  en 
voyant  le  corps  de  Charles , & que  Chandos  fut 
obligé  de  le  détourner  d’un  tel  fpeâacle.  S’il 
l’avoit  fait  tuer  de  fang  froid  , Peut-il  regreté  * 
20.  Nicole  de  Bretagne  étoit  li  peu  inftruite  de 
ce  qui  regardoit  fes  ancêtres , que  Paâe  de  cef- 
fion  quelle  fit  au  Roi  Louis  XI.  commence  pat 
une  faulfeté  infigne.  Il  y eft  dit  que  le  Duc  Ar- 
tur  II.  avoit  époufé  en  premières  noces  Margue- 
rite de  Bourgogne  j & c’étoit  Marie  de  Limo- 
ges. Du  refte  , il  faut  compter  pour  rien  le  témoi- 
gnage de  l’Auteur  des  faits  de  Bertrand  du  Guet 
clin  , qui  fait  parier  Charles  de  Blois  au  Comte 
de  Monfort  d’une  maniéré  extravagante.  II  -lui 
reproche  , que  fon  pere  étoit  né  d’un  commerce 
criminel , que  Artur  de  Bretagne  avoit  eu  avec 
Ioland  de  Dreux  pendant  que  le  Roi  d’Ecoffe  fon 
mari  étoit  à la  Terre-Sainte  , & que  le  Roi  ayant 
appris  à fon  retour  ce  qui  s’étort  pafté  , avoit 
abandonné  fa  femme  à Artur.  Tous  ces  faits  font 
démentis  par  nos  meilleurs  Hiftoriens  , qui  at- 
tellent , qu’AIexandre  III.  Roi  d’Ecoffe  époufà 
Ioland  de  Dreux  l’an  1 286.  qu’il  mourut  la  mê- 
me année , fie  que  fa  veuve  ne  fe  remaria  avec 
Artur  de  Bretagne  qu’en  1 294.  II  faut  être  bien 
mal  inftruit  ou  avoir  perdu  toute  pudeur  po?« 
avancer  de  pareils  faits.  r 

(d ) Aâes  de  Bret.  Tom.  3.  col.  343. 

(»j  Ibid.  Tom.  ».  col.  7, 8c  18, 

(f)  Vol,  j.chap.iit. 
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DE  BRETAGNE. 


NOTE  L X 1 1 1. 

Sur  les  Hijloires  de  Bertrand  du  Guefclin. 


LE  Connétable  du  Guefclin  s’étoit  fait  une  fi 
grande  réputation  dans  l’Europe , qu’on  n’y 
parla  pendant  plufieurs  années  que  de  fes  beaux 
faits  d’armes  & de  fes  avantures. 

Pour  fatisfaire  ceux  qui  n’avoient  pas  eu  l’avan- 
tage de  connoître  ce  grand  Capitaine  , un  Auteur 
nommé  Truelier  écrivit  l’an  1587.  fon  hifloire 
en  anciennes  rimes  Françoifes.  C’eflce  que  l’on 
appelle  communément  la  Chronique  ou  le  Ro- 
man de  Bertrand  du  Guefclin.  Claude  Ménard  mit 
ce  Roman  en  profe  & le  fit  imprimer  chez  Cra- 
moiii  l’an  1618.  Paul  Hai  Seigneur  du  Chafielet, 
publia  en  s 666.  une  nouvelle  Hifloire  du  Con- 
nétable tirée  du  même  Roman  & enrichie  de 
plufieurs  pièces  curieufes.  Enfin  Jacques  le  Feu- 
vre  Prévôt  de  l’Eglife  d’Arras  , fit  imprimer  en 
1692.  fes  Mémoires  fur  la  vie  & les  avantures  de 
Bertrand  du  Guefclin,  qu’il  dit  avoir  extraits  d’un 
ancien  Manufcrit  dreilé  l’an  1387.  parle  fieur 
d’Eftouteville.  Il  ne  nous  apprend  point  fi  ce 
Manufcrit  eft  en  profe  ou  en  vers  du  tems  ; mais 
les  traits  qu’il  en  rapporte  , étant  à peu  près  les 
mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Chroni- 
que , il  y a bien  de  l’apparence  que  ces  deux 
Ouvrages  viennent  d’une  mêmefourçe.  Tous  ces 
Auteurs  ont  enchéri  les  uns  fur  les  autres.  On  y 
trouve  plufieurs  faits  déplacés  , beaucoup  de  cir- 
conflances  fabuieufes  , & des  faufletés  infoute- 
nables.  Ce  qu’ils  rapportent , par  exemple  , du 
diflérend  de  Bertrand  du  Guefclin  avec  Guillau- 
me Felton  Sénéchal  de  Xaintonge  &de  Limou- 
fin  , eft  abfolument  faux.  Il  eu  bien  vrai  que 
Bertrand  fut  du  nombre  des  Otages  que  Charles 
de  Blois  donna  à Jean  de  Monfort  pour  sûreté  du 
ïraité  d’Evran  ; mais  il  fut  mis  entre  les  mains 
de  Robert  Cnolle  8c  non  en  celles  de  Felton  , 
qui  l’accufa  mal  à propos  , comme  il  paroît  par 
l’Arrêt  rendu  contre  lui  au  Parlement  de  Paris  le 
26.  Février  de  l’an  1364. 

II  faut  porter  le  même  Jugement  des  entre- 
vues qu’ils  prétendent  que  Bertrand  du  Guefclin 
eut  à Touloufe  l’an  1363.  avec  le  Duc  d’Anjou  , 
& à Bourdeaux  avec  Dom  Henri.  En  effet , le 
Regiflre  Confulaire  de  Montpellier  porte  ( a ) , 
que  Bertrand  du  Guefclin  Comte  de  Longue- 
ville , Capitaine  général  des  Compagnies  Fran- 
qoifes  , Bretonnes  , Angloifes  , Gafconnes  & Al- 
lemandes entra  dans  cette  ville  le  20.  Novembre 
de  l’an  136$.  qu’il  y féjourna  jufqu’au  3 . Décem- 
bre fuivant  ; 8c  qu'il  alla  enluite  en  Arragon  & 
en  Caftîlle.  Zurita  attefte  d’un  autre  côté  , que 
le  Roi  d’Arragon  reçut  8c  régala  à Barcelonne 
Bertrand  du  Guefclin  8c  les  Chefs  des  Compa- 
gnies le  premier  Jaftvier  de  l’an  1366.  Bertrand 
n’a  donc  pû  avoir  fa  prétendue  entrevue  avec  le 
Duc  d’Anjou , que  depuis  le  3 . Décembre  juf- 
qu’au premier  Janvier.  Or  il  eft  confiant  par  les 
Regiftres  de  la  Sénéchauffée  de  Nîmes  , que  le 
Duc  d’Anjou  étoit  à Châlons  fur  Saône  le  premier 

(<0  Hift.  de  Languedoc  Toni.  4.  pag.  $77,  Zurita  L,  9, 
jAnual.  chap,  tfj. 
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Décembre  Î365.  à Lyon  \e  7.  Décembre,  à Bc- 
ziers  le  14.  & à Avignon  les  19.  & 28  du  même 
mois.  II  n’étoit  point  par  conféquent  à Tou- 
loufe , lorfque  Bertrand  du  Guefclin  y paffii. 

L'entrevûe  du  même  Bertrand  avec  Dom  Hentî 
à Bourdeaux  n’eft  pas  mieux  fondée.  Bertrand 
fut  fait  prifonnier  à là  Bataille  de  Navarete 
donnée  le  3.  Avril  1 3 67.  & demeura  en  Efpagnef 
jufqu’au  départ  du  Prince  de  Galles  , qui  ne  re- 
vint à Bourdeaux  , que  filr  la  fin  dé  l’été.  Dom 
Henri  s’échappa  heureufement  de  la  bataille  de 
Navarete  , paffa  en  France  , 8c  fe  rendit  à Avi- 
gnon fur  la  fin  du  mois  d’ Avril,  Après  avoir  con- 
féré avec  le  Pape  il  fe  retira  ait  Comté  de  Ceile- 
non  dans  le  Diocèfe  de  Saint-Pons.  Sa  femme  8c 
fes  enfans  le  vinrent  trouver  dans  cette  Terre  t 
qu’il  vendit  au  Roi  Charles  V.  le  6.  Juin  ^67. 
N’ayant  plus  de  Château , qui  lui  appartînt , il 
alla  demeurer  dans  celui  de  Roque*  Pertufe  fur 
les  frontières  du  Rouffdlon.  Il  y traita  avec  le 
Duc  d’Anjou  , affembla  des  troupes  , 8c  retourna 
en  Efpagne  vers  la  mi-Septembre  pour  tâcher  de 
recouvrer  fes  Etats.  II  n’a  donc  pû  voir  Bertrand 
du  Guefclin  dans  les  prifons  de  Bourdeaux.  Tous 
ces  faits  font  prouvés  dans  une  fçavante  Difter- 
tation  que  l’on  peut  voir  dans  le  quatrième  Tome 
de  l’Hifioire  de  Languedoc  pag.  577. 

On  veut  encore  que  Bertrand  du  Guefclin  al- 
lant de  Bourdeaux  en  Bretagne  pour  chercher  de 
quoi  payer  fa  rançon  au  Prince  de  Galles  , ait 
été  joindre  le  Duc  d’Anjou  au  fiége  de  Tarafcon  t 
8c  qu’il  ait  contribué  par  fes  conleils  à la  prife  dû 
cette  ville.  Bertrand  fut  mis  à rançon  pendant 
l’Automne  de  l’an  1 367.  8c  fe  rendit  diredement 
en  Bretagne , où  plufieurs  Seigneurs  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  fatisfaire  le  Prince  de  Galles* 
II  allaenfuite  à Paris  , ( b ) où  il  emprunta  du  Roi 
la  fournie  de  trente  mille  livres  par  adedu  27. 
Décembre  1367.  Après  avoir  pris  congé  de  Sa 
Majeftc  il  retourna  à Bourdeaux  , où  il  fatisfit 
tous  fes  créanciers.  II  alla  enfuite  trouver  le  Duc 
d’Anjou  à Nîmes  j ils  paflerent  enfemble  le  Rhône 
le  4.  Mars  13 68.  8c  affiégerent  Tarafcon.  Ce 
fiége  n’a  donc  point  été  fait  avant  que  Bertrand 
fût  en  liberté  & pendant  l’Automne  de  l’an  1367. 
mais  au  mois  de  Mars  fuivant.  On  voit  par  ces 
petits  échantillons  le  peu  de  fond  qu’on  doit  faire 
furies  Hiftoriens  de  Bertrand  du  Guefclin.  Nous 
les  avons  fuivis  , lorfque  nous  n’avons  eu  rien  à 
leur  oppofer  : mais  nous  n’ofons  garantir  tout  ce 
tjue  nous  avons  rapporté  fur  leur  témoignage  , 
jufqu’à  ce  que  l’on  ait  donné  au  Public  les  Hifi* 
toires.de  Normandie , de  Picardie  , d’Aquitaine 
& d’Auvergne  , qui  font  néceflaites  pour  redi- 
fier  l’Hifloire  de  Bertrand  du  Guefclin , 8c  celle 
de  Froiffart. 


NOTE  XL  IV. 

Sur  le fiége  de  Saint-Malo  par  le  Duc  de  Lancajlre. 

PIerre  le  Baud  rapporte  ( c ) que  le  Duc  de 
Lancaftre  affiégea  deux  fois  la  ville  de  Saint- 
Malo  l’an  1 3 7 7.  & qu’il  fut  contraint  par  le  Cou- 

(b)  Du  Tillet  Invent.  pag.  z8ÿ. 

l<)  Le  Baud  pag.  j y $ y 7,  f 
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nétable  Je  lever  ces  deux  fiéges.  Dom  Lobi- 
neau  a admis  auiïi  deux  fiéges  de  Saint-Malo  par 
le  Duc  de  Lancaltre  ( a ) ; mais  il  en  a placé  un 
en  1377.  & l’autre  en  1 378»  Ce  qui  a trompé  ces 
. deux  Ecrivains , c’eft  que  Froiiïart  parle  deux  fois 
du  frége  de  Saint-Malo  j la  première  > au  chapi- 
tre 329.  de  fon  premier  volume , & la  fécondé , 
aux  chapitres  1 8.  & î i . du  fécond  volume.  Mais 
ils  n’ont  pas  fait  attention  , que  Froiiïart  a parlé 
en  général  de  ce  fiége  à la  fin  de  fon  premier  vo- 
lume , & qu’il  en  a marqué  toutes  les  circonf- 
tances  dans  le  fécond.  Il  eft  très-vraifemblable  , 
qu’il  publia  fon  premier  volume  , aufli-tôt  qu’il 
fut  achevé  , 8c  que  Tes  amis  lui  firent  obferver 
qu’il  avoh  omis  bien  des  chofes  dans  les  derniers 
chapitres  de  fon  Hiftoire  j ce  qui  l’obligea  de  re- 
toucher les  mêmes  matières  dans  le  commence- 
ment de  fon  fécond  volume , & d’y  ajouter  les 
circonflances  & les  détails  qu’il  avoit  omis  d’a- 
bord. Mais  pour  peu  qu’on  faiïe  attention  à la 
fituation  des  affaires  de  France  & d’Angleterre  ès 
années  1377.  & 1578.  il  n’eftpaspoffible  d’ad- 
mettre deux  fiéges  de  Saint-Malo  par  le  Duc  de 
Lancaftre. 

En  eflét  le  Roi  d’Angleterre  étant  mort  le  1 1. 
Juin  1377.  Charles  V.  profita  de  cette  circonf- 
tance  & de  la  minorité  de  Richard  II.  pour  en- 
lever aux  Anglois  tout  ce  qu’ils  tenoient  en  Fran- 
ce ( b ).  Huit  jours  après  la  mort  d’Edouard , il 
envoya  une  Flotte  confidérable  faire  le  dégât  fur 
les  côtes  d’Angleterre.  Le  Duc  de  Bourgogne 
8c  le  Maréchal  de  Blainville  attaquèrent  les  An- 
glois dans  la  Picardie  , tandis  que  le  Duc  d’An- 

}ou  , le  Connétable  & le  Maréchal  de  Sancerre 
es  attaquoient  en  Guyenne  avec  un  fuccès  éton- 
nant. Cette  campagne  fut  terminée  fur  la  fin 
d’Oétobre  par  le  fiége  de  Duras.  Le  Duc  d’An- 
jou retourna  enfuite  à Touloufe , où  il  donna 
une  grande  fête  au  Connétable  & aux  Chefs  de 
l’armée  , à l’occafion  de  la  naiiïance  de  Louis 
d’Anjou  , dont  la  Duchefie  fon  époufe  étoit  ré- 
cemment accouchée.  Après  cette  fête  le  Conné- 
table prit  la  route  de  Paris  , où  il  paiïa  l’Hyver. 
Les  Anglois  ayant  donc  été  occupés  pendant 
l’Eté  & l’Automne  de  l’an  1 3 77.  à repoufler  les 
attaques  des  François , n’ont  point  été  en  état  de 
porter  la  guerre  en  Bretagne , & le  Connétable , 
qui  fut  employé  pendant  toute  cette  campagne 
en  Guyenne  , n’étoit  point  à portée  de  faire  le- 
ver le  fiége  de  Saint-Malo  , s’il  y en  avoit  yeu 
un.  Il  faut  donc  mettre  ce  fiége  en  1378.  com- 
me nous  l’avons  fait. 


NOTE  LX  V» 

Sur  la  démijjion  du  Connétable  6*  fa  retraite  en 
Efpagnc. 

UN  Auteur , qui  vivoit  fur  la  fin  du  quator- 
zième fiécle  , & qui  nous  a donné  l’Hiftoi- 
ïe  de  Louis  III.  Duc  de  Bourbon , affure  que 
Bertrand  du  Guefclin  > ayant  fçû  qu’on  le  foup- 
çonnoit  d’avoir  favorifé  le  retour  du  Duc  de 

(•)  Lobineau  pag.  414.  4IJ. 

) Froiiïart  vol.  j.  chap.  6.  Hift.  de  Languedoc 
ïom.  4.  pag.  36}, 
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Bretagne  dans  les  fctats  , renvoya  au  i\ui  1 cpc_ 
de  Connétable , & prit  la  réfolution  de  fe  retirer 
en  Caiïilîe  ; que  le  Roi,  fort  affligé  de  Cette 
nouvelle , députa  les  Ducs  d’Anjou  & de  Bour- 
bon versde  Connétable  , pour  lui  déclarer  qu’il 
ne  croyoit  rien  de  ce  qu’on  lui  avoit  rapporté  , 
& pour  le  prier  de  reprendre  fon  épée  j que 
Bertrand  la  refufa  , jura  qu’il  ne  demeureroit 
point  en  France  , 8c  le  mit  réellement  en  che- 
min pour  aller  en  Efpagne.  Mais  le  Connétable 
étoit  trop  fage  & trop  prudent  pour  prendre  une 
telle  réfolution , avant  que  d’avoir  demandé  juf- 
tice,  & pour  y perféverer  après  avoir  reçu  du  Roi 
une  réponfe  telle  qu’il  pouvoit  la  fouhaiter.  II 
n’ignorait  pàs  que  tous  les  grands  hommes  ont 
eu  leurs  envieux , & que  les  Rois  ont  toujours 
eu  des  Courtifans  qui  cherchent  à s’élever  aux 
dépens  des  autres.  Sur  ces  maximes  il  n’avoit 
accepté  l’épée  de  Connétable , qu’à  condition 
que  le  Roi  n’ajouteroit  jamais  foi  aux  faux  rap- 
ports qu'on  lui  ferait  fur  fon  chapitre , & qu’il  ne 
le  condamnerait  point  fans  l’avoir  entendu  de- 
vant fes  accufateurs.  Après  cela  eft-il  croyable 
que  fur  un  fi m pie  foupçon  il  ait  renvoyé  fon 
épée  au  Rot , 8c  qu’il  ait  fait  ferment  de  fe  reti- 
rer en  Efpagne  ? C’eft  ce  que  l’on  ne  nous  per- 
fuadera  point  d’un  Chevalier  fans  reproche , qui 
a fçû  fe  faire  aimer , eftimer  & redouter  de  tous 
les  grands  Capitaines  de  fon  tems , fans  en  ex- 
cepter les  Anglois,  les  Allemans  & IesEfpagnoIs. 

Pour  le  juftifier  fur  cette  prétendue  démarche , 
il  fuffit  d’expofer  ici  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  Comptes  de  Jean  le  Flamant  8c  de  Pierre 
Couchon , T réforiers  des  Guerres  fous  les  ré c nés 
de  Charles  V.  & Charles  VI.  ( c ). 

i°.  Suivant  les  Lettres  du  Roi  Charles  V; 
adreflées  le  13.  Mars  1380.  aux  Tréforiers  des 
Guerres  , le  Duc  d’Anjou  quitta  les  frontières  de 
Bretagne  le  iS.  Odobre  1379.  & laifla  le  com- 
mandement des  troupes  entre  les  mains  du  Con- 
nétable. 


a0.  Le  Roi  défapointa , par  lettres  données  à 
Montargrs  le  18.  Novembre  1379.  toutes  les 
troupes  qu’il  avoit  retenues  le  12.  Juillet  pré- 
cèdent pour  fervir  en  Bretagne  fous  les  ordres 
du  Duc  d’Anjou,  excepté  les  cent  hommes  d’ar- 
mes qui  étoient  de  i’ordonn^pce  de  Monfieur  le 
Connctable , 8c  les  deux  cens  hommes  d’armes 
qui  fervoient  fous  les  ordres  du  Sire  de  Clifloa 
a la  Baftide  de  Breft. 

3 Ces  troupes  refervées  n’étant  pas  fuffifan- 
tes  pour  la  garde  de  toutes  les  Places  que  le  Roi 
tenoit  fur  les  frontières  de  Bretagne , Sa  Majefté 
augmenta  la  compagnie  du  Connétable  de  qua- 
tre-vingt hommes  d’armes , par  Lettres  du  19. 
Novembre  1379.  à la  charge  qu’il  mettrait  foi- 
xante  hommes  à Saint-Malo  , vingt-cinq  à Le- 
bon , 8c  quinze  à la  Roche-Guyon. 

4°.  Jean  du  Bueil  Chevalier  , Chambellan  du 
^ucd  Anjou,  déclîrele  3.  Avril  1380. 
à Meflieurs  les  Tréforiers  des  Guerres  , qu’il  a 
fervi  en  Bretagne  avec  fa  compagnie  fous  les  or- 
dres du  Connétable  pendant  tout  le  mois  de  Fé- 
vrier précèdent  (d). 
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4 Le  Connét'abîe  fit  Ta  revûe  4e  ïa  compa- 
gnie de  cent  hommes  d’armes  à Dol  le  i.  Avril, 
& à Paris  le  i.  Mdî  1380. 

6 ‘.  Le  même  Connétable  fut  retenu  pâr  Let- 
tres données  à Paris  le  8.  N ai  1 380.  pour  fervir 
ett  Languedoc  & en  Gafcogne  avec  cinq  cens 
lances , outre  les  cent  hommes  d’armes  de  fôn 
Hôtel. 

70.  Thomas  de  Queleti Ecuyer,  reçut  l ^eun- 
fur-Loire  le  8.  Mai  13  86.  la  femme  de  ceht 
qïtatre-ving't-crnq  livres  Tournois  franc  d’or  va- 
lant vingt  lois  pièces , à valoir  fur  fes  gagés  & 
ceux  de  dix  Ecuyers  de  fa  Chambre  fervant  foüs 
le  gouvernement  de  Monfieùr  lé  Connétable  de 
France. 

8 . Jean  de  Coetquén  & Eüdon  de  Baulon 
Ecuyers , firent  montre  à Clermont  en  Auverghe 
lé  *4.  Juin  1380.  de  vingt  Ecuyers  de  leur  com- 
pagnie fervant  fous  Monfieùr  le  Connétable  de 
France.  Le  3 . Juillet  ils  reçurent  là  Tomme  de 
cent  foixante  livres  tournois  franc  d’or  à valoir 
fur  leurs  gages  & ceux  dé  leur  compagnie  fer- 
vânt  au  liège  de  Château  neuf  de  Randon.  ÎI  eft 
donc  hors  de  doute  , que  Bertrand  dü  Guefclin 
aTervi  le  Roi  Charles  V.  depuis  le  retour  du  Duc 
de  Bretagne  dans  fes  Etats  jufqu’au  fiége  deChâ- 
teaunetlf , où  il  môurüt  lé  13.  Juillet  1380.  II 
eft  donc  faux  qu’il  ait  remis  au  Roi  l’épée  de 
‘Connétable  , & qu’il  fioit  parti  de  la  Bade-Nor- 
mandie, pour  aller  en  Caftille. 


NOÎÉ  L X V I. 

Sur  VEriElioft  des  Ordres  de  VErmihe  &*  de  l'Efpy. 

ON  ne  fçait  précisément  en  quelle  annéé  lé 
Duc  Jean  IV.  érigea  l’Ordre  de  PErmine  * 
les  lettres  de  cet  étaBlifferhent  n'étant  parvenues 
jufqu’à  noirs.  Mais  les  Chevaliers  de  l’Hermine 
•ayant  paru  pour  la  première  fois  aux  États  affem- 
blés  à Nantes  l’an  1 38 1.  ( a ) on  ne  peut  douter 
que  cet  Ordre  ne  fût  récemment  établi  * & que 
le  Duc  ne  l’eût  érigé  depuis  fon  retour  d’Angle- 
terre. Jean  Mauleon , garde  des  Joyaux  du  Duc 
Jean  V.  a fait  la  defcription  du  collier  de  i’Er- 
xnine  dans  le  compte  qu'il  rendit  le  1 . Février  de 
l’an  1414.  Voici  comme  il  s’explique  fur  ce 
joyau  , qu’il  avoit  en  fa  garde. 

« Un  Collier  d’or  de  Moniieür  le  Duc , qui  eft 
» de  fon  Ordre  , garni  de  deux  bons  fremaillets , 
» l’un  devant  & l’autre  derrière , à une  couron- 
» ne  fur  chacun  ; & eft  celui  dé  devant  garni 
*»  d’ün  bon  gros  balai  bélong  au  milieu  , & de 
» fept  grolïes  perles.  Deffus  ledit  balai  a une  Er- 
*»  mine  efmaillée  de  blanc  , à laquelle  pend  une 
»»  chefnette  au  coul  > garnie  de  quatorze  perles  & 
>»  de  plufieurs  lettres  j & un  gros  faphir  fur  ladite 
>»  Ermine  j & la  couronne  d’icelui  fremaillet 
» garnie  de  trois  petits  rubis , un  gros  diamant 
» & quatre  groffes  perles.  Et  le  fremail  derrière 
» d’icelle  façon  eft  garni  d’un  gros  faphir  bé- 
» long  , & lépt  greffes  perles  environ  & dix 
» moindres  perles.  En  la  chefnette  de  l’Ermine 
» a un  gros  balai  deffus  bélong , & en  la  cou-» 

• («)  Aûes  deBret.Tom.  à. col,  3 57,  ijifi 
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» ronne  trois  petits  rubis  , un  gros  diamant  8c 
» quatre  groffes  perles.  Et  environ  ledit  collier 
» a huit  fremaîls  fans  couronne  d’icelui  Ordrè  k 

garnis  enfemble  de  quinze  bàlais  8c  quinze  fa- 
» phirs  , foixante-douze  perles  , & vingt-quatre 
>J  moindres  àutres  perles  pendans  à chefnette 
» d’or  aux  couls  des  Ermines  , dont  a une  à cha- 
ir que  fremail.  Poife  deux  marcs deux  onces  4 
» dix-fept  oboles. 

Pierre  Landôis  , Tréforier  Tous  le  Duc  Fran- 
çois II.  s’explique  ainfi  fur  le  collier  dé  l’Ordre 
de  l’Ermine  dans  fôn  neüviémé  Compte  : -«  Un 
ti  collier  d’or  de  l’Ordre  A ma  vie  J à huit  àffié- 
» tes  } dont  y a en  chacune  affrète  neuf  perlés 
» qui  fe  montent  en  nombre  à foixante-douze  ; 

« & en  chacune  affrète  y a une  chefnette  d’or 
»j  branlante  8c  attachée  au  coul  des  petites  Ermi- 
» nés , efquelles  a en  nombre  dix-fept  perles  ; 

» & audit  collier  y a deux  couronnes  , en  I’uné 
» defquelles  a onze  groffes  perles  & onze  petits 
» rubis  j & en  l’autre  couronne , au  coul  d’uné 
» Ermine  blanche  pend  une  chefnette  d’or  gar- 
» nie  de  quaxorzé  perles  branlantes  j & eti  icellé 
» couronne  y a trois  rubis  , 8c  à l’entour  du  dit 
il  collier  y a feizé  balais  & Teize  faphirs  , pefant 
» le  tout  deux  marcs  , deux  onces  , or  8c  pierrc- 
» ries.  j>  Ôn  trouve  une  pareille  defcription  du 
collier  de  l’Ermine  dans  le  Compte  de  Gilles 
Thomas  Tréforier  de  l’Epargne  depuis  le  ai.  Juin 
147s.  jufqu’au  1.  Oâobre  1478.  excepté  qü’il 
én  met  le  poids  à deux  marcs , deux  gros , or  8c 
pierreries. 

Le  Duc  François  I.  ajouta  au  collier  dé  l’Er- 
mine un  autre  collier  de  moindre  prix  , qu’il  ap- 
pellale  collier  del’Efpy.Il  étoit  compofé  d’épis  dé 
bled  j 8c  terminé  par  une  Ermine  pendante  , atta- 
chée au  collier  avec  deux  chaînes.  Ce  dernier  col- 
lier étoit  ordinairement  d’argent , & le  Duc  Fran- 
çois II.  lé  pOrtoit  au  lieu  de  celui  de  l’Ermine; 
La  devife  A ma  vie , devint  dans  la  fuite  le  nom 
d’un  Hérault  ou  d’un  PourfuiVant  d’armes , com- 
me ort  leur  donnoit  les  noms  de  TErmine , de  l’Efc 
pÿ  8c  de  Bretagne.  On  ne  convient  pa9  des  mo- 
tifs qui  portèrent  le  Duc  Jean  IV.  à établir  l’Or- 
dre de  l’Ermine  ; cependant  il  éft  affez  vrai-fem- 
blable , que  ce  Prince , après  avoir  eiïuyé  tant  dé 
révolutions  , voulut  flatter  fes  premiers  Sujets  & 
les  attacher  à fon  fervice  par  un  ferment  particu- 
lier* Pour  ce  qui  eft  des  Ermines  à collier  & à 
chaînes  pendantes  qui  formoient  ce  collier  * ort 
croit  que  le  Duc  voulut  faire  allufion  au  Levrier 
blanc  de  Charles  de  Blois , qui  vint  le  trouver 
avant  la  bataille  du  Champ.  Les  Chevaliers  dé 
l’Ermine  faifoient  leurs  affembiées  dans  la  Cha* 
pelle  de  S.  Michel  du  Champ  , & leurs  colliers  ÿ 
étoient  envoyés  apres  leur  mort  j pour  être  em- 
ployés en  ornemens  d’Eglife  & vafes  facrés.  Nous 
n’avons  plus  la  lifte  des  noms  de  ces  Chevaliers  j 
mais  voici  ceux  qui  font  employés  dans  iesCom* 
ptes  des  T réforiers  Généraux  de  Bretagne* 

Robert  de  Bargéon  & Houvet  Ecüÿers  delà  Dü- 
cheffe  én  1 404. 

Jehan  Chorfin  étoit  Chevalier  avant  *414.  & 
portoit  un  collier  d'argent. 
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NOTES  SUR.  L'HISTOIRE 


Simon  Taillefer  Ecuyer,  Iefire  de  Peloc&Gour- 
lai  Ecuyer,  Ambafladeurs  d’Ecofle  & Cheva- 
îiers  en  1431. 

Guillaume  Rigmaiden  Anglois  , Chevalier  en 

* 43 1 • 

Deux  Ecuyers  de  l’Hôtel  du  lire  de  Scalles  en 
1431. 

Un  Ecuyer  du  fire  de  Talbot  en  1433,  portoit 
un  collier  d’argent. 

Jean  du  Bourgneuf  Ecuyer  du  Duc  en  1433. 
collier  d’argent.  Le  fire  de  Kaer  en  1444. 

I.e  Comte  de  la  Vere  en  1445.  collier  d’or. 

Deux  Gentiihommes  de  la  fuite  du  Comte  de  la 
Vere  , colliers  d’argent. 

Câlin  du  Fayet  Officier  de  la  garnifon  de  Grand- 
ville  en  1445.  portoit  un  collier  d’argent, 
Thomas  de  la  Roche  & Pierre  du  Puy-Gamier 
en  1445. 

Hemeri  Heraud  de  la  garnifon  de  Grandville  , 
portoit  en  144'J.un  collier  d’argent.  LaCom- 
teflTe  de  Richemond  avec  quelques  Officiers  & 
Demoifelles  de  fa  Maifon  en  1445. 

Jacques  Rataud  Ecuyer  en  1445. 

Pierre  de  Mufillac  Ecuyer  en  1445. 

Raoulin  du  Parc  , portoit  un  collier  à l’Efpy  en 
1447. 

James  Abourre  Anglois , Chevalier  de  l’Efpy  en 


Olivier  Huet  Anglois  , Lieutenant  du  Capitaine 
de  Vire  en  1447. 

La  Duchelfe  Ifabeau  d’Ecoffie  en  1447.  collier 
d’or. 

Thomas  le  Bart  vers  1448. 

Le  Maître  d’Hôtel  du  fire  d’EftoutevilIeen^S. 
Perronelle  de  Maillé  en  14s  3. 

Mademoifelle  de  Penhoet  en  1 4.5  3 . 
Mademoifelle  du  Pleffis-Angier  en 
Monfieur  de  Maleflroit  en  141  3. 

Le  fire  de  Combourg  en  1453-  collier  d’or. 
Monfeigneur  du  Gavre  en  1454.  collier  d’or. 
Monfeigneur  de  la  Roche  en  1454.  collier  d’or. 
Monfeigneur  de  Derval  en  1454.  collier  d’or. 
Meffire  Martel  de  Martellis  en  1454  collier  d’or, 
Le  beau  Coufin  de  Rieux  en  1454-  collier  d’or. 
Le  fire  de  la  Hunaudaie  en  1454. 

Le  fire  du  Boulouy  en  1454. 

Guyon  du  Fou  en  1454. 

Meffire  Olivier  Giflait  eu  1454. 

Meffire  Olivier  de  Quelen  en  1454. 

Bertrand  du  Chaflaut  en  14»  4. 

Jean  Ruffier  en  1454-  collier  d’or, 

Henri  deSaint-Nouan  en  1454. 

Süveftre  de  Carné  en  1454. 

Charles  l’Enfant  en  1454. 

Jehan  du  Fau  en  1434. 

Le  fire  de  Guymadeuc  en  1454. 

Jean  de  Rohan  en  1454. 

Hervé  de  Mériadeucen  1454. 

Michel  de  Saint-Aignen  en  1454. 

Jehan  Eder  en  1454. 

Olivier  de  Cleuxen  145  4. 

Pleffis-Angier  en  1454. 

Meffire  Jehan  du  Pont-Rouault  en  1454. 

Meffire  Jehan  de  Belouan  en  1454. 

Petit  Jehan  l’Abbé  en  1454. 

Piufragan  en  1 4.5  4. 

Geotîroi  Mauhugeon  en  1454. 


Meffire  Jehan  Chauvin  en  1474. 

Meffire  Robert  l’Elpervieren  1454. 

Meffire  Bertrand  de  Mareuil  en  1454. 

Guillaume  Chauvin  en  1454. 

Olivier  de  Coetiogon  en  1454. 

Guillaume  Bogier,Tréforier&  Receveur  général 
en  1454. 

Le  Bâtard  de  Bourgogne  en  1454. 

Artufe  de  Laval  en  14  ■ç  5 . collier  d’or, 

Jeanne  de  Laval  en  145  5. 

Archambaud  Rataud , Ecuyer  du  Connétable  en 
1455.  collier  d’argent. 

Jacques  de  Saint-Pou  en  145  5. 

Poncet  de  Riviere  en  1459. 

Antoine  de  Lamed  en  1 46  6,  collier  d’argent. 

Guillaume  Chauvin  Chancelier  en  1466.  collier 
d’or. 

Le  frere  de  la  Reine  de  Bohème  en  14  66.  collier 
d’or. 

Deux  Chevaliers  de  la  fuite  dudit  Seigneur  en 
1 466. 

Meffire  Martel  en  1466. 

Le  fieur  de  la  Marche  envoyé  de  M.  de  Charol- 
lois  en  1465. 

Hervé  Garlot  Ecuyer  , venu  avec  le  fieur  de  la 
Marche  en  1466. 

Le  Seigneur  d'Urfé  en  147 collier  d’or, 

Philippe  de  Comines  en  1 477.  collier  d’or. 

Meffire  Chriilophe  , neveu  du  Cardinal  de  Mi- 
Jan  en  1477.  collier  d’argent. 

Meffire  Jean  le  Bouteiller , Chevalier  Seigneur 
de  Maupertuis  en  i486,  collier  d’or. 

Dominus  Henricus  de  Jugo  miles  fundavit  ho- 
die  Anniverfarium  tune  defunélæ  Dominae  Ja- 
hannetæ  Barbuti  Miiitilïæ  cunjugisfuæ,  cujus 
cadaver  jacebat  in  Sarcophago  receptum  in 
choro  Ecclefiæ  Corifopitenfis,  & pro  fundatio- 
ne  folvit  realiter  Capitulo  fummam  & nume- 
rum  duoJecim  leutorum  antiquorum  ad  quin- 
decim  libras  moneta?  afeendentium.  Adum  die 
Martis  XIV.  Februarii  anno  MCCCCLXV. 
Titres  de  l'Eglifç  de  Quimper. 


NOTE  LXVII. 

Noms  des  Gentiihommes , qui  fervirent  le  Duc  au  fiége. 
de  Pouencé. 

P Ou  R éviter  une  longue  fuite  de  noms , qui 
n’efl  pas  du  goût  de  tous  les  L.edeurs  , nous 
avons  fupprimé  la  meilleure  partie  des  Gentil- 
hommes  qui  rendirent  fervice  au  Duc  pendant  le 
fiége  de  Pouencé.  Ces  noms  pouvant  être  utiles  & 
plufieurs  familles  , nous  avons  cru  devoir  les  rap- 
porter ici , parce  qu’on  ne  les  trouve  que  dans  le 
Compte  d’Auflroi  GuinotTréforier  du  Duc  Jean 
V.  Dom  Lobineau  avoit  examiné  ce  Compte,  qui 
n’eft  peut-être  plus  en  état  d’être  lû , vù  le  peu  de 
cas  qu’on  fait  à la  Chambre  des  Comptes  de  ces 
fortes  de  pièces  -,  voici  ce  qu’il  contenoit  de  par* 
ticulier  fur  le  fiége  de  Pouencé. 

Jean  & Georges  le  Voyer,  Chevaliers,  Mef- 
fire Jean  Hinguant , le  Viçomte  de  la  Belliere  # 
& Macé  de  la  Betdoyere  pris  par  les  garnifons  de 
Craon  & de  Chàteaugontier j Pierre  de  IaChoue 
Ecuyer  du  Duc  j Alain  Chafleigner  pris  par  Ig 
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garnifon  de  Craon  avec  quelques  gens  de  Mau- 
rice de  Lancé , Ecuyer  d’écurie  du  Duc  j Georges 
d’Audibon  , Ecuyer  du  Sire  de  Châteaubrreht , 
qui  aida  beaucoup  à former  le  fiége  de  Pouencé. 
Jean  de  Baulac , Ecuyer  pris  par  la  garnifon  de  la 
Guerche  j Jean  de  Fercé  , Jean  de  Coefmes , 
Bertrand  Freflon  & Jean  de  la  Riviere  Ecuyers 
du  Duc  5 Guillemet  & Rofcerf  auffi  Ecuyers  du 
Duc  ; le  Bâtard  de  Beaumanôlr  Prévôt  du  camp , 
Jean  de  la  Touche  , Rolland  & Charles  du  Beflo , 
Ecuyers.  Jean  Hai  Chevalier  & Chambellan  du 
Duc  , Dizabetle  Juif,  Ecuyer  d’écurie,  Eonnet 
le  Pennec  , le  Vicomte  du  Fou  , Bertrand  de 
Tréal , Olivier  de  Cléux,  Jean  de  Lefcoet  8c 
Pierre  de  Bonabri.  Boflan  8c  Gicquel , Ecuyers 
pris  par  la  garnifon  de  Craon.  Renaud  Servot 
vieux  Gentilhomme  que  le  Duc  renvoya  avec  urt  ; 
réfent.  Jean  de  Saint  Gilles  , Guillaume  du 
an  , les  Sires  de  Montafilant , de  Kaer  & de 
Plufcallec , Gilles  de  Plufcallec  frere  du  dernier.  ; 
Les  fires  du  Chaftel , de  Kermavan,  de  la  Feil- 
lée , de  Beaufort , de  Matignon  , de  Quintin  8c 
de  la  Hunaudaie.  Meffires  Etienne  Cottes , Rol- 
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ïattd  Pean  , jéan  de  Languéôez  > Maurice  dé 
Plufcallec  , Jean  de  Coetevenec  , Olivier  dé 
Rohan  , Euflache  de  la  Hoülîaie  , Henri  lé  Pa- 
rift  & Rolland  de  Beaulieu,  Chevaliers.  Kera- 
dreux  , le  Rebours  , Madeuc , Geoffroi  du  Per- 
rier  Seigneur  de  Boczac  , & Jean  Moraud  qui 
fut  un  de  ceux  qüi  travaillèrent  le  plus  à faire  les 
approches  de  la  place.  Le  Seigneur  de  Coetquen, 
le  fire  de  Peillac , 8c  Bertrand  du  Boifrioü  qui  fit 
l’office  de  Prévôt  des  Maréchaux.  Bertrand  Fer- 
ron  Ecuyer  & le  Sire  de  la  Muce  , qui  furent 
faits  prifonniers.  Bertrand  de  Tréal,  Jean  dé 
Brenneuc  8c  Henri  Hingant  , qui  furent  bléflés 
au  fiége.  Robert  d’Efpinai , Grand  Maître  d’Hô- 
tel  qui  quitta  le  fervice  du  Duc  d'Alençort  t 
dont  il  étoit  Confeiller  8c  Chambellan  pour  fervir 
le  Duc  de  Bretagne.  Hervé  de  Chancé  8c  Meffiré 
Hardouin  de  Mainbier  Capitaine  de  Château- 
gonthier  , perdirent  leurs  biens  pour  n’avoié 
as  comparu  au*  Ban  8c  Arriere-Banjde  là  No- 
IelTe.  Thibaud  de  Cullé  fubit  la  même  peine  , 
& fes  biens  furent  donnés  à Guyon  a’Efpi-* 
nai(a). 
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ANNALES  BRETONNES.' 


Vers  Van  1 64.  de  Rome. 

H|  Es  Gaulois  , conduits  par  Bellovefe  , 
j paffent  en  Italie  pour  y chercher  de  nou- 
velles demeures.  Les  Venetes  & les  Ce- 
nomans  s’établifient  aux  extrémités  de 
la  mer  Adriatique  & fondent  la  ville  de  Venife. 
Page  a. 

L'an  696.  de  Rome. 

Les  Venetes , les  Ûnelles  , les  Offifmiens , & 
toutes  les  Villes  maritimes  font  réduites  parCraf- 
fus  fous  la  puiiiance  du  peuple  Romain,  p.  2. 
L'an  69  7.  de  Rome. 

Les  Venetes  fe  foulevent  contre  les  Romains , 
& engagent  plufieurs  peuples  dans  Ietar  parti.  Ju- 
les Cefar  remporte  fur  eux  une  grande  vjâoire , 
abandonne  leurs  biens  au  pillage  de  fes  loldats, 
& les  réduits  en  fervitude.  p.  4^5 . 

L'an  1 7 1 . de  J.  Ci 

Lucius  Roi  des  Bretons  écrit  au  Pape  Eïeti- 
there  pour  lui  demander  des  Miniftres , qui  oûf- 
fent  i’inftruire  de  la  Religion  Chrétienne,  p.  872. 
L'an 2 ji.de  J.  C. 

S.  Gatien  eft  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules 
pour  y prêcher  la  Religion  Chrétienne.  Il  établit 
fon  Siège  à Tours  , d’où  le  Chriftianifme  s’eft  ré- 
pandu peu  à peu  dans  toutes  les  Cités,  qui  dépen- 
doient  de  cette  Métropole,  p.  £63. 

L'an  286.  de  J.  C. 

Les  François  & les  Saxons  ravagent  les  côtes 
des  Gaules  & de  Mlle  de  Bretagne.  Caraufius  les 
reprime  d’abord  par  ordre  des  Empereurs  : mais 
il  fe  joint  enfuite  à eux.  Condamné  à mort  par 
Maximien , il  prend  la  pourpre , & s'empare  de 
la  Bretagne.  Les  Romains  lui  font  la  guerre  inu- 
tilement. Pendant  ces  troubles  un  grànd  nom- 
bre de  Bretons  pafle  dans  les  Gaules , 8c  obtient 
du  Cefar  Confiance  Chlore  un  etabliflementdans 
l’Armorique,  p.  6.921.927. 

Vers  l'an  290.  de  J.  C. 

S.  Donatien  & S.  Rogatien,  freres , font  mar- 
tyrifes  à Nantes.  L’efiufion  de  leur  fang  fut  une 
femence  de  Chrétiens.  S.  Clair  premier  Evêque 
de  Nantes  commença  vers  le  même  tems  à prê- 
cher i’Evangiiedaas^ Armorique,  p.  5.  864. 


L'an  jo  6.  de  J.  C. 

Confiance  Chlore,  qui  avoit  favorifé  les  Chré- 
tiens dans  les  Gaules  , meurt  à York  en  Angle- 
terre le  \ 5 . Juillet.  Son  fils  Conftantin  lui  luc- 
cede.  Ce  Prince  mit  une  fécondé  colonie  de 
Bretons  dans  l’Armorique , fi  nous  en  croyons  le 
Continuateur  de  Bede,  & Guillaume  de  Malmef- 
bury.  p.  6. 926. 

L'an  364.  de  J.  C. 

Les  Saxons  defeendent  dans  rifle  de  Bretagne; 
pénétrent  jufqu’à  Londres , & fe  rendent  maîtres 
de  tout  le  pays  fournis  aux  Romains.  Théodofe 
les  défit  entièrement , & en  purgea  le  pays.  p.  6. 

S 2 1. 

Van  37».  de  J.  C. 

S.  Patrice  , fils  de  Calphurnius  8c  de  Conchef- 
fe , vient  au  monde  dans  cette  partie  de  PEcoffe  , 
qu’on  noramoit  alors  Albanie,  p.  880. 

L'tn  383.  de  J.C. 

Maxime  proclamé  Empereur  dans  Pille  de  Bre- 
tagne , enroile  toute  la  jeunefle , pafle  dans  l’Ar- 
morique , & marche  contre  Gratien  , qu’il  défait 
auprès  de  Paris.  II  donne  une  partie  des  Armori- 
ques  aux  Bretons , qui  I’avoient  fuivi,  8c  va  éta- 
blir fon  Siège  à Trêves,  p.  6.  J 50. 

Van  387.  de  J.  C. 

Le  Tyran.  Maxime  fe  fouleve  contre  Valenti- 
nien, qu’il  oblige  à fe  retirer  en  Orient,  p.  7. 

Van  388.de J.C. 

Théodofe  furprend  les  troupes  de  Maxime 
dans  la  Pannonie , pafle  les  Alpes , afliége  & prend 
Aquilée.  Maxime  renfermé  dans  cette  ville^ft  mis 
à mort  par  les  foldats.  Théodofe  pardonne  à tous 
•ceux  qui  avoierit  fuivi  le  Tyran,  & les  renvoyé 
dans  leurs  terres,  pag.  7.  Calphurnius  Prince 
d’Albanie  , pafle  dans  l’Armorique  , où  il  marie 
fa  fille  Darerea  avec  Conan,  Prince  des  Bretons 
Armoriquains.  II  eft  tué  quelque  tems  après  pat 
des  Pyrates  Hibemois,  qui  enlevent  deux  de  fes 
en  fans , nommés  Patrice  8c  Lupite.  p.  8.  $6$r 
585.  L’an  39^.  de  J.  C. 

S.  Patrice  fort  de  captivité , pâlie  dans  les  Gau- 
les, & va  trouver  S.  Martin  de  Tours,  qui  lui 
donne  la  Tonfure  Monachaie.  p.  880. 
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Vers  ÎXfi  $99.  lie  J.  G 

S.  Patrice  retourne  dans  l’Armorique  pour  y 
Voir  fes  parens , 8c  fe  met  fous  la  direâion  d’un 
pieux  Solitaire  > nommé  Tathée  p.  88 1 . Vêts  le 
même  tems  Goaaft  Mériadec , 8c  Grallon  Comte 
de  Cornouaille , érigèrent  lès  Evêchés  de  Dol , 
4e  Vannes  & de  Qüimper.  Lès  premiers  Evêques 
de  ces  Villes  furent  Senièur  , Tathée  8c  Chara- 
lon  oü Corèntin»  p.  8. 88i.  882.  895. 

L'ail  4.60  . de  J.  G 

S.  Martin  Evêque  de  Tours  meurt  à Cande  le 
1 1 . Novembre  qui  étoit  un  Dimanche,  p.  884. 

L'an  401.  de  J.  G 

Stilicon  faitdreffer  la  Notice  dé  l’Empire  pour 
ïsUTurer  lès  Romains  intimidés  des  conquêtes  & 
des  approchés  d’Alarlc,  Roy  des  Gôths.  p.  884. 

L’ah  401.  de  J.  G 

Les  Goths  entrënt  en  Italie  fous  la  conduite 
tFAIaric , & font  trembler  la  ville  dé  Rome.  p.  9. 

L'an  406 . de  J.  C 

Les  Alains , les  Vandales , les  Bourguignons , 
& les  Sueves  entrent  dans  les  Gaules , 8c  s’y  éta- 
bliflent.  Les  foidats  Romains  qui  étoient  ën  gar- 
nifon  dans  rifle  de  Bretagne , élifent  Conftantin 
pour  leur  Empereur. Conftantin  revêtu  de  la  pour- 
pre , leve  des  troupes , & pafle  dans  les  Gaules , 
où  il  eft  reconnu,  p.  9. 

Dan  40p.  de  J.  G. 

Les  Bretons  & Iefc  Armoriquains  , expofés  aux 
ravages  des  Barbares  qui  inondoient  les  Gaules  , 
8c  abandonnés  d’ailleurs  des  Romains , chaflfent 
leurs  Magiftrats , forment  un  Gouvernement  à 
leur  guife , 8c  mettent  leurs  Villes  à couvert  de 
toutes  infultes.  Les  frontières  de  l’Armorique  & 
d’autres  Provinces  fuirent  lë  même  éxemple.  p. 
9.  888.  Vers  le  même  terris  les  Saxons  s’établif- 
fént  dans  Pille  de  Bretagne  parmi  lès  Scots  & les 
Piétés , & vexent  en  diverfes  maniérés  les  Bre- 
tons Infulaires.  p.  911. 

L’an  41 1 . de  J.  G 

Lè  Tyran  Conftantin  eft  mis  à mort  ; lès  Bre- 
tons qui  l’avoient  fuivi , fe  retirent  dans  I’Armo- 
xique/uivant  Gildas  le  Sage,&  le  vénérable  Bede. 

L'an  418.  de  J.  G 

Lés  Négocians  Romains , qui  étoient  dans 
Pille  de  Bretagne , fe  retirent  dans  les  Gaules , ne 
pouvant  plus  fupporter  les  ravages  des  Piétés , des 
Scots  & des  Saxons,  p.  9.  593.  88p.  Fracan  ,cou- 
lin  du  Roy  Coton  ou  Conan , pafla  vers  le  même 
tems  dans  l’Armorique  avec  toute  fa  famille , 
aborde  à l’Ifle  de  Brehat , & s’établit  dans  le  lieu 
nommé  Ploufragan.  p.  p.  594.  88p.  893.  » 

L’an  41p.  de  J.  G 

Les  Romains  traitent  avec  les  Bretons  Armo- 
riquains , & lés  mettent  au  nombre  de  leurs  al- 
liés. p.  9. 

L'an  4a  t , de  J.  G 

Conts  ou  Conan  , Roy  des  Bretons  Armori- 
quaîns  termine  fes  jours  vérs  cette  année  -,  Salo- 
mon fon  petit-fils  lui  fuccede.  p.  p.  10.  Ce  fut 
vraifemblablement  fous  le  tegne  de  ce  Salomon, 
que  le  corps  de  l'Apôtre  S.  Mathieu  fin  apporté 
en  Bretagne. 

c L'àh  â.%6.  de  J.  C. 

Les  Romains  Châtrent  dé  l’Ille  de  Bretagne  les 
Ridés , lei  Scots  8c  les  Saxons,  qui  fa  défoîoient. 
Ils  bâtHTefrt  un  rriûr  dé  pièïre  pour  arrêter  leurs 
«ourfe*.  p,  6ïj. 


L O G I Q,U  E. 

L'an  419.de  J.  C. 

S.  Germain  Evêque  d’Auxerre  , & S.  Loup 
Evêque  de  Troyes  paftent  dans  la  Grande  Breta- 
gne pour  combattre  les  Pëlagiens  , & font  rem- 
porter une  grande  vîdoire  aux  Bretons  fur  les 
Scots»  les  Piétés  8c  les  Saxons,  p.  ti. 

L’an  4 3 * • de  J.  G 

S.  Patrice  eft  ordonné  Evêque  par  Amator  oii 
Amadour  Evêque  de  Dol , & pâlie  en  Hibernie 
avec  le  caradére  de  Millionnaire  Apoftolique. 
p.  881. 

Dan  43  4.  de  J.  G. 

Salomon  Roy  des  Bretons  Armoriquains  eft  tué 
par  fes  propres  fujets  dans  une  émotion  populai- 
re. Grallon  Comte  de  Cornouaille  lui  fuccede 
foit  par  ufurpation,  foit  en  qualité  de  Tuteur  des 
enfans  du  feu  Roy.  p.  ro.  <5*4.  <5  69. 

L’an  436.de  J.  G 

Lhtorius  Général  de  la  Milice  Romaine  fotls 
les  ordres  d’Aetius , fait  la  guerre  aux  Bretons 
Armoriquains  pour  les  punit  à l'attentat  qu’ils 
avoient  commis  fur  un  Allié  de  I’Empereür.  Gral- 
lon fait  alliance  avec  les  Bagaudes&  les  François 
pour  fë  foutenir  contre  les  Romains,  p.  10. 920» 

L'an  439.  de  J.  G 

Les  Bretons  Armoriquains  font  vaincus  par  le 
Général  Littorius  $ mais  ils  ne  font  pas  domptés, 
p.  6 10.  66 2. 

L’an  444.  de  J.  G 

Les  Tourangeaux  menacés  par  les  Bretons 
Armoriquains , implorent  le  fecours  de  Majo* 
rien , qui  les  défend,  p.  6 1 o. 

L'an  445 . de  J.  G 

Grallon  Roy  des  Bretons  Armoriquains  s'em- 
pare de  Tours.  Aetius  reprend  cette  place  , 8k 
charge  Eocharic , Roy  des  Alains , de  continuer 
la  guerre.  Grallon  meurt  dans  ces  circonftances  » 
8c  Audren  lui  fuccede.  p.  1 1.  920. 

L'an  446.  de  J.  G 

Les  Pides  , les  Scots  8c  les  Saxons  font  des 
eourfes  dans  l’Ifle  de  Bretagne.  Les  Bretons  ont 
recours  au  GonfuI  Aetius , qui  leur  refufe  du  le- 
cours.  Ils  en  obtienent  d’Audren , Roy  des  Bre- 
tons Armoriquains , qui  leur  envoyé  fon  frere 
Conftantin  avec  deux  mille  hommes,  p.  1 1. 

L'an  447.  de  J.  G 

Eocharie  Roy  des  Alains  fait  la  guerre  aux 
Armoriquains  & remporte  dp  grands  avantages 
fur  eux.  Les  Armoriquains  implorent  le  ciédit  de 
S.  Germain  Evêque  d’Auxerre , qui  négocie  leur 
paix  avec  Eocharic  fous  le  bon  plaifir  de  l'Empe- 
reur, p.  1 1. 

L’an  448.  de  J.  G 

S.  Germain  va  trouver  l’Empereur  Valenti- 
nien à Ravenne , 8c  l’engage  à ratifier  le  Traité 
qu’il  avoit  fait  avec  Eocharic.  Il  meurt  dans  cette 
Ville  le  31.  Juillet.  Les  Armoriquains  rejettent 
le  Traité  fait  par  la  médiation  de  ce  S.  Prélat,  dé 
les  Romains  impolent  filence  aux  Alains , dans  la 
crainte  qu’ils  ne  deviennent  trop  puiffans,  p,  1 U 
9 18.  L'an  4-5  r.  de  J.  C. 

Aetius  implore  lè  fecours  des  François , des 
Bourguignons , des  Bretons  Armoriquains  , 8c 
autres  Nations  contre  Attila.  II  le  chaffe  d’Or- 
léans, & le  défait  dans  les  plainès  de  Ghâlons  eri 
Champagne.  Les  Alains  fe  rendènt  fufpeéls  aux 
Romains  dans  cette  occafion,  Le»  Bretons  Arme* 
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tiquants  leur  fortt  la  guerre , 8c  enlèvent  une  par- 
tie de  leur  territoire , nomme  Allemagne  ou  Ala- 
ïjie.  p.  i is  ta*  6 11. 

L'an  4«Î4.  de  J.C. 

Aurele  Ambroife  & fon  frere  , enlevés  à la  fu- 
reur du  Tyran  Vortigerne , pafftnt  à la  Cour 
d’Audren  , Roi  des  Bretons  Armoriquains , qui 
les  fait  élever  avec  fes  enfans.  p.  69 8. 70p. 

L'an  4*5  5 . de  J.C. 

Les  Saxons  de  la  Germanie , invités  par  l’infett- 
fé  Vortigerne  , & conduits  par  Hengift , entrent 
dans  l’Ifle  de  Bretagne  comme  troupes  auxiliai- 
res , fuivant  la  Chronique  d’Adon.  Sous  les  ré- 
gnés de  Valentinien  8c  de  Marcién  les  courfes 
des  Pyrates  Saxons  celTent , félon  Sidonius  Àpol- 
iinaris.  p.  646.  922. 

L'an  458.  de  J.C. 

Erech , Duc  de  la  petite  Bretagne , fonde  le 
Monaftcre  de  Sainte  Ninnoch.  p.  12.  S.  Patrice 
Apôtre  d'Hibernie  meurt  le  17.  Mars  comblé 
d’années  & de  mérites,  p.  88 1. 

L'an  461.  de  J.C. 

Les  Alains  font  le  dégât  dans  les  Gaules  , & 
font  exterminés  lorfqu’iis  fe  dilpdfoient  à palier 
en  Italie,  p.  ta. 

L'an  461.  ou  6 5.  de  J.  C. 

Les  Saxons  invités  par  Vortigerne  , 8c  qui  de- 
puis lept  ans  vivoient  tranquillement  dans  l’IHe 
de  Tanet , fe  fouievent  contre  les  Bretons  , rava- 
gent les  campagnes  , brûlent  les  Villes , 8c  met- 
tent tout  à feu  & à fang , de  concert  avec  les  Pie- 
tés & les  Scots.  p.  926.  943. 

L'an  464.  de  J.  C. 

Audren  Roy  des  Bretons  Armoriquains  meurtj 
fon  fils  Erech  ou  Riothime  lui  fuccede.  p.  1 2, 
Vortimer,  fils  de  l’infenfé  Vortigerne  , termine 
fes  jours,  p.  944. 

L'an  46,.  de  J.C. 

Perpet  Archevêque  de  Tours  tient  un  Concile 
à Vannes,  p.  12.  Les  Bretons  Infulaires  font  dé- 
faits par  Hengift , perdent  4000.  hommes  , 8c 
s’enfuyent  jufqu’à  Londres,  p.  943. 

L'an  468.  de  J.C.  , 

Euric  Roy  des  Vifigoths  entreprend  de  fe  ren- 
dre maître  des  Gaules.  Arvand , Préfet  du  Pré- 
toire , entre  dans  ce  Projet , & mande  à Euric, 
qu'il  doit  commencer  par  châtier  les  Bretons  éta- 
blis fur  la  Loire.  Sa  Lettre  eft  interceptée,  8c  il 
eft  condamné  à un  banniftemeut.  p.  12. 

L'an  470.  de  J.  C. 

L’Empereur  Antheme  demande  du  fecours  à 
Riothime , Roy  des  Bretons  Armoriquains  con- 
tre les  Goths.  Riothime  à la  tête  de  douze  mille 
hommes  marche  à fon  fecours  , 8c  eft  défait  à 
Bourgdeols  par  les  Goths.  Il  fe  retire  chez  les 
Bourguignons  alliés  des  Romains , d’où  il  retour- 
ne dans  fes  Etats.  Euric  Roy  des  Goths  étend 
fes  conquêtes  jufqu’à  la  Loire,  p.  1 2.  6 79.  M. 
Gallet  met  cet  événement  en  472. 

Les  Bretons  infulaires  , conduits  par  Aurele 
Ambroife,  reprennent  vigueur,  8c  font  tête  aux 
Saxons,  p.  938.  Ils  pourfuivent  Vortigerne,  & 
le  font  brûler  dans  une  tour  où  il  s’étoit  réfugié, 
p.  940. 44.  46.  49. 

L'an  473.  de  J.C. 

_ Aurele  Ambroife  attaque  les  Saxons  , 8c  le* 
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• défait  entièrement.  Nfriped  leur  Commandant 
eft  tué  dans  cette  occafion.  p.  944. 

L'an  478.  de  J.C. 

Le  Comte  Gilles  meurt  à Soiflons , où  il  s’é- 
toit renfermé.  Son  allié  Odoacre  fort  d’Angers  , 
ravage  les  bords  de  la  Loire,  & eft  défait  par 
Childeric  auprès  d’Orléans.  II  quitte  la  Loire , & 
Childeric  s'empare  des  Ides  qu’il  avoit  occupées. 
Pendant  ces  troubles  Erech  ou  Riothime , Roy 
des  Bretons  Armoriquains  termine  fes  jours , & 
Eufebe  lui  fuccede.  p.  12.  13. 

L’an  4i1.de J.C. 

Childeric , Roy  des  François , meurt  à Tour- 
nai, 8c  eft  inhumé  près  de  cette  Ville.  Hengift, 
Général  des  Saxons , attaque  les  Bretons  inluiai- 
res , les  taille  en  pièces , 8c  leur  enleve  des  dé- 
pouilles , qu’on  appelle  immenfes.  p.  944, 

L'an  48  j.  de  J.  C. 

Aelle  , Chef  d’une  troupe  de  Saxons , defeen  J 
dans  lifte  de  Bretagne , & s’établit  dans  le  Sud- 
fex.  p.  944. 

L’an  486.  de  J.C. 

Clovis  Roy  des  François  défait  près  de  Sojf- 
fons  Syagrius , Général  de  la  Milice  Romaine 
dans  les  Gaules,  p.  1 3. 

L'an  490.  de  J.  C. 

Eufebe  Roy  des  Bretons  Armoriquains , termi- 
ne fes  jours  vers  cette  année.  Budic  ou  Debrok 
lui  fuccede  ; ce  Prince  s’empare  d’abord  d’une 
partie  du  territoire  que  les  Alains  avoient  occu- 
pé, 8c  que  l’on  nommoit  Alanie  ou  Allemagne. 
U marche  enfuite  contre  Chillon  ou  Marcbii, 
Chef  d’une  troupe  de  Barbares , q’ui  avoient  tenu 
Iong-tems  la  ville  de  Nantes  afliégée,  & les  dé- 
fait entièrement,  p.  1 3.  702. 

L'an  494.  de  J.C. 

Clovis  étend  les  bornes  de  fes  Etats  depuis  le 
Rhin  jufqu'à  la  Seine  , pag.  1 3 . Les  Rois  & les 
Tyrans  de  lifte  de  Bretagne  réunifient  leurs 
forces  pour  s’oppofer  aux  entreprîtes  des  Saxons. 
On  en  vient  aux  mains  lans  qu’on  fçache  de  quel 
côté  la  vidoire  fe  déclara,  p.  944, 

L'an  49s.de  J.  C. 

Hengift  chef  des  Saxons , appelles  par  Vorti- 
eme  .termine  fes  jours  , 40  ans  après  fon  entrée 
ans  line  de  Bretagne  ,p.  944.  Clovis  étend  fes 
conquêtes  julqu'à  la  Loire , p.  1 3 . 

L'an  496.de J.C. 

Clovis  gagne  la  bataille  de  Tolbiac  après  avoir 
fait  vœu  de  fe  faire  Chrétien#  eft  baptifé  à Reims 
le  jour  de  Noël  avec  plus  de  trois  mille  François, 
p.  ï$. 

L'an  497.  de  J.  C. 

Les  François  après  avoir  fait  plufieurs  tenta- 
tives pour  dompter  les  Bretons  Armoriquains, 
traitent  avec  eux  , 8c  les  mettent  au  nombre  de 
leurs  alliés , p.  704.  Les  garnifons  Romaines  qui 
occupoient  encore  des  places  fur  les  bords  de  la 
Loire , fe  donnent  aux  François  8c  aux  Bretons 
Armoriquains  fans  changer  leurs  coutumes,  p.  1 3 . 
L'an  502.  de  J.  C. 

Certic  & Curie  à la  tête  d’une  troupe  de  Sa- 
xons, defeendent  dans  rifle  de  Bretagne  ',  Sc 
s etabiiflent  peu  à peu  dansle  Weftfex , p.  944. 
L'an,  04.  de  J.C. 

S.  Guingalois  Abbé  de  Landevenech  meurt  le 
3.  Mars  qui  étoit  le  mercredi  de»  cendre*  , p. 


Digitized  by  v^.ooQie 


I 


ion.  C H R O N O l 

8 9 f.  Samfon  Archevêque  d’York  , chatte  de  fon 
Siège  par  les  Saxons , fe  réfugie  en  Bretagne  , où 
il  eu  chargé  du  foin  de  l’Eglife  de  Dol , p.  709.  S. 
Teliave  revenant  de  Rome  ou  de  Jerufalem , 
patte  dans  l’Armorique , & fait  quelque  féjour  à 
Pol , p.  994. 

L'art  <508.  de  J.  C. 

Blede  & Bîeda  fon  fils  , chef  d’une  troupe  de 
nouveaux  Saxons  , defcendentdansl’llle  de  Bre- 
tagne 8c  s’y  établiflént , p.  944. 

“ ' L'anw.de  J.  G. 

Clovis  Roi  des  François  fait  mourir  plufieurs 
Princes  des  Gaules  qui  lui  faifoient  ombrage.  O11 
croit  que  Eudie  Roi  des  Bretons  Armoriquains , 
fut  du  nombre  de  ces  infortunées  viétimes  immo- 
lées à l’ambition  de  Clovis  , p.  14.  Les  Frifons 
conduits  par  Corfolde  fe  rendent  maîtres  de  la 
Bretagne  Armorique , dont  les  Princes  & les  Sei- 
gneurs fe  retirent.  Clovis  qui  les  avoit  fufcités , 
établit  des  Lieutenans  dans  le  pays , 8c  y fait 
battre  monnoye , p.  1 4. 700. 

Lan  511 . de  J.  C, 

Clovis  aflemble  un  Concile  à Orléans , où  fe 
trouvent  les  Evêques  de  Rennes.,  de  Vannes  & de 
Nantes  , p.  700.  Ce  Prince  meurt  le  29.  Novem- 
bre, 5c  eft  inhumé  dans  l’Eglife  des  Apôtres,  qui 
a pris  depuis  Le  nom  de  Sainte  Genevieve  ; Les 
Buts  font  partagés  entre  fes  enfans.  La  Bretagne 
Armorique  tombe  dans  le  partage  de  Chiidebert 
Roi  de  Paris , qui  érige  un  nouvel  Evêché  à Of- 
fifmor  ou  Leon,  dont  Paul  Aurelien  fut  le  premier 
Evêque  , p.  1 4. 

L'an  512,  de  J.C , 

Saint  Gildas  furnommé  l’Albanien  , meurt  à 
Glaftone  le  29.  Janvier , & eft  enterré  dans  la 
Grande  Eglife  de  cette  Abbaye  , p.  875. 

L'an  1 1 3 . de  J.  C. 

Rioval  ou  Hoel  I.  fils  aîné  de  Budic , rafiemble 
les  Bretons  qui  s’étoient  retirés  dans  les  Ifles, 
revient  dans  la  petite  Bretagne  , dont  il  chafie 
les  Frifons,  & recouvre  l’héritage  de  fes  peres , 
p.  14.  15,  716.  904. 

Van  sM  - de  J.  C. 

Aurele  Ambroife  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 
eft  tué  dans  un  c<flffcat  par  les  Saxons  3 fon  fils 
Artur  luifuçcede,  ^943,  46.  49. 

Van  112,  de  J.  C. 

Saint  Dubrice  Evêque  de  Landaf  & de  Ker- 
Jeon  termine  fes  jours,  p.  936.  Vers  le  même 
tems  Rioval  ou  Hoel  I.  Roi  des  Bretons  Armo- 
riquains , alla  trouyer  le  Roi  Chiidebert  à Paris , 
p.727. 

L'un  no.de  J.  C. 

Saint  Melaine  Evêque  de  Rennes  , meurt  le  6, 
Novembre , & eft  inhumé  dans  le  Monaftére  qui 
porte  fou  nom , p.  9 j 2 , 

L'an  542.  de  J.  C. 

Artur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  attaque  fes 
ennemis  fur  le  bord  du  Fleuve  Çambule  , les 
taille  en  pièces  , & meurt  d’une  blellure  qu'il 
avoit  reçue  dans  cette  adion.  II  eft  inhumé  à 
Glaftone , & fon  neveu  Conftantin  lui  fuccede  , 
p.  p4<.  p4<5.  960. 

* Van  543.de/.  Ç. 

Saint  Gildas  dit  le  Sage , écrit  fon  traité  des 
plaintes  & de  la  ruine  des  Bretons  infulaires , p, 
P7*-$4S» 
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L'An  5 44,  de  J.  C. 

Saint  David  Evêque  de  Menevie  patte  de  cette 
vie  à une  meilleure;  fon  Succeiïeur  eft  Ifmae^ 
fils  du  Roi  Budic  , p.  706.  Conftantin  IL  du 
nom  Roi  de  la  Grande-Bretagne  eft  tué  paf 
Aurelle  Conan  qui  lui  fuccéde  ,p.  947.  960. 

L'an  -de  J C • 

Rioval  ou  Hoel  I.  Roi  de  la  Petite-Bretagne 
termine  fes  jours.  Hoel  fon  fils  aîné  lui  fuccéde  ; 
c’eft  celui  que  les  anciens  Auteurs  nomment  Ri- 
guald  , Jean  Reith  & Jona , p.  1 $ . 

Van  ^4 6.  de  J-  C , 

Saint  Malo  perfécuté  par  le  Roi  Hoel  II. 
quitte  fon  Diocèfe  & fe  retire  dans  laXaintonge  , 
p.  15.  Aurelle  Conan  meurt  , & Vortipor  lui 
fuccéde,  p.  9 do. 

Van  141.de  J.C. 

Canao  ou  Commorre  fait  mourir  fes  freres 
Hoel,Bodic  & Y^aroc  , dont  il  ufurpe  le  patri- 
inoine.  Maçliau  évite  le  même  fort  par  le  crédit 
de  Félix  Evêque  de  Nantes , 5c  prend  les  ordres 
facrés,  Juduaf  fils  de  Hoel  eft  envoyé  , ou  fe  re- 
tire de  lui-même  à la  Cour  du  Roi  Chiidebert , 
p.  1 La  pelle  , dite  jauniffe , ravage  la  Grande- 
Bretagne  ; pour  éviter  ce  fléau.  Saint  Teliave 
Evêque  de  Landaf  paffe  dans  l’Armorique  avec 
une  partie  de  fon  peuple  & fe  retire  à Dol.  Il 
tient  le  Siège  de  cette  Eglife  pendant  fept  arts  5c 
fix  mois,  p.  i<5.  166.  937.  95  2. 

Van  no  .de  J Ct 

Vortipor  Roi  de  la  Grande-Bretagne  meurt  ; 
Maglocunus  lui  fuccéde  , 8c  meurt  dp  4 jauniffe 
cinq  ans  après  , p.  960. 

L'an  m .de  J.  C. 

Le  mal  contagieux  ayant  cette  dans  I'Ille  de 
Bretagne  , Saint  Teliave  retourne  4 Landaf,  & 
S.  Samfon  lui  fuccéde  fur  le  Siégé  de  Pol.  Chil- 
debert  Roi  de  France  confirme  ce  choix  , donne 
des  terres  en  Normandie  à S,  Samfon,  5c lui  ac- 
corde le  retour  dejudual  en  Bretagne.  Juduaf 
défait  Canao  ,&  prend  poflelfion  de  lafucceiïictn 
de  fon  pere.  p.  16.  766.  95 1. 

Van  nj.de  J.  Ç. 

On  tient  un  Concile  à Paris , auquel  S.  Sam- 
fon Evêque  de  Dol  affilié  5c fouferit,  p.  765. 

L'an  S 58.  de  J.  C. 

Chramne  fils  de  Clotaire  ayant  perdu  Childe- 
bertfon  Proteâeur,  fe  retire  en  Bretagne.  Ca- 
nao fui  donne  des  troupes  avec  lefquelles  il  faif 
le  dégât  iur  les  terres  des  François,  p.  td. 

Van  160.  de  J.  C. 

Le  Roi  Clotaire  vient  en  Bretagne  , & livre 
bataille  à fon  fils  Chramne  & à Canao  qu’il  défait 
entièrement.  Canao  eft  tué  dans  l’adion  , 5c 
Chramne  ayant  été  pris  , eft  bruié  dans  une  Ca- 
bane avec  fa  femme  5ç  fes  deux  filles.  Après  cette 
yidoire  Çlotaire  s’empare  de  Rennes , Vannes 
& Nantes,  ôc  laide  le  refte  de  la  Bretagne  à Ju- 
dual  5c  à fes  coufins,p.  17.  735.  764.S.Tehave 
Evêque  de  Landaf  meurt  vers  le  même  tems , 8ç 
eft  inhumé  dans  fon  Eglife.  p.  937. 95  2. 

L'an  161.de  J.C. 

Le  Roi  Clotaire  meurt  à Compiegpe , & la 
Bretagne  tombe  dans  le  partage  de  Ghiiperic 
Roi  de  Soiflons,  p.  1 7. 

L'an  166.  de  J.C. 

pn  tient  un  Concile  à Tours,  dans  lequel  01) 
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défend  d'ordonner  aucun  Evêque  Breton  ou  Ro- 
main dans  l’Armorique , fans  la  permiffion  du 
Métropolitain  6c  le  tonfentement  des  Evêques 
comprovinciaux.  p.ï7> 

L'an  ^7.  dej.C. 

Saint  Gildas , dit  le  Sage,,  meurt  dans  l’ïfle  de 
Houath  le  1 1 . Mai  fuivant  les  Annales  d’Inisfard. 
Celles  d’Ultone  mettent  cette  mort  fous  l’an  5 70. 
p.  87 6. 

L’an  ^68.  dej.C. 

Euphronïus  Archevêque  de  Tours  , confacre 
l’Eglife  de  Nantes , commencée  par  Éumerius  , 
8c  achevée  par  Félix , p.  1 7.  Vers  le  même  tems 
Macliau  qui  avoit  été  fait  Evêque  de  Vannes , 
reprit  fa  femme , s’empara  des  Comtés  de  Vannes 
8c  de  Cornouailles , 8c  obligea  Theodoric  fon 
Neveu  à prendre  la  fuite,  p.  1 8. 

L'an  577.  de  J.  C. 

Theodoric  foutenu  par  quelques  amis , tue 
fon  Oncle  Macliau  avec  Jacob  fon  fils , & rentre 
en  poffeffion  du  Comté  de  Cornouaille,  p.  18. 

L'an  578.  de  J.  C. 

Le  Roi  Chilperic  envoyé  des  troupes  en  Bre- 
tagne contre  Guerech  fils  de  Macliau , qui  re- 
fuloit  de  payer  les  tributs  , 8c  s’étoit  emparé  de 
la  ville  de  Vannes.  Guerech  défait  une  partie  des 
troupes  Françoifes , 8c  demande  enfuite  la  paix  j 
elle  lui  eft  accordée  à condition  qu’il  rendra 
Vannes  , 8c  paÿera  les  tributs  ordinaires.  Il  en- 
voyé Ennius  Evêque  de  Vannes  vers  le  Roi , qui 
exile  le  Prélat,  p.  18. 

L'an  5 7 j ).  de  J.  C. 

Guerech  , piqué  de  ce  que  Chilperic  avoit 
exilé  fon  Envoyé  , ravage- les  Comtés  de  Rennes 
& de  Nantes.  Le  Roi  lui  oppofe  le  Duc  Beppo- 
len  , qui  après  avoir  fait  quelques  dégâts  fur  les 
terres  de  Guerech  , retourne  en  France,  p.  19. 
767. 

L'an  j84.de/.  C. 

Chilperic  eft  tué  à Chelles , 8c  fon  fils  Clotaire 
lui  fuccéde  fous  la  tutelle  de  fon  Oncle  Gontran. 
Guerech  s’attache  à la  Reine  Fredegonde  6c  à 
fon  fils.  p.  ip. 

L'an  586.  de  J,  C. 

Beppolen  obtient  le  gouvernement  d’Angers  , 
de  Nantes  8c  de  Rennes.  Il  vexe  les  Angevins  8c 
foumet  les  Rennois.  Ses  affaires  l’ayant  rappellé 
en  France  , les  Rennois  tuent  fon  fils  8c  plufîeurs 
François,  p.  ip.  767. 

L'an  587.  de  J.  C. 

La  Reine  Fredegonde  n’ayant  pû  faire  mourir 
Gontran , fouleve  contre  lui  Judual  & Guerech  , 
qui  fon;  descourfes  dans  le  pays  Nantois.  Gon- 
tran les  fomme  de  réparer  le  mal  qu’ils  ont  fait  j 
ils  le  lui  promettent , reconnoiffent  les  enfans  de 
Clotaire  pour  leurs  Souverains  , ôc  avouent  que 
les  villes  de  Rennes  8c  de  Nantes  leur  appar- 
tiennent ; mais  ils  recommencent  leurs  courfes 
Tannée  fuivante.  p.  20.  767. 

L'an  5po.  de  J.  C. 

Gontran  envoyé  une  armée  en  Bretagne  fous 
les  ordres  de  Beppolen  8c  d’Ebracaire.  La  Reine 
Fredegonde  fournit  fecrettement  du  fecours  à 
Guerech , qui  profite  de  la  divifion  des  deux  Ge- 
neraux François  pour  battre  leurs  troupes;  il 
tue  Beppolen  & traite  avec  Ebracaire.  Canao  fon 


fils  défait  Ebracaire,  ïorfqu’H  s’en  retourne  en 
France,  p.  21. 

L’an  5pi .dej.C. 

La  féchereffe  8c  la  pefte  défolent  la  Touraine  ; 
le  Maine  8c  le  Gomté  Nantois.  p.  a 1. 

L'an  592.  de  J.  C. 

Edelric  Roi  des  Bretons  infulaires  termine  fes 
jours,  & fon  fils  Edelfrid  lui  fuccéde.  p.  p6i. 

L’an  5p  J.  dé  J.  C • 

Le  Roi  Gontran  meurt  le  28  Mars  ,8c  feî 
Etats  paffent  à Childebert  fon  Neveu  , que  les 
Nantois  8c  les  Rennois  reconnoiffent  pour  leur 
Souverain,  p.  22. 

L'an  5 94.  de  J.  C. 

La  Reine  Fredegonde  attaquée  vivement  par 
Childebert  engage  les  Bretons  à faire  divemon 
d’armes.  Guerech  & Canao  entrent  dans  les 
Comtés  de  Rennes  8c  de  Nantes , où  ils  font  beau- 
coup de  ravages.  Childebert  envoyé  contre  eux 
une  armée  qui  eft  taillée  en  piece.  Après  cette 
vidoire , les  Princes  Bretons  s'emparent  de 
Rennes  8c  de  Nantes  , p.  22. 7 66. 

Vers  fan  <5  9 5 . de  /.  C. 

Judual  termine  fes  jours , 8c  fort  fils  Juthael  ou 
Hoel  III.  lui  fuccéde  ; il  n’eft  plus  fait  mention 
de  Guerech  ni  de  fa  poftérité  , p.  22  783. 

L'an  600.  de  J.  C. 

Clotaire  II.  défait  par  fes  Neveux  Théodebett 
& Théodoric  , leur  cède  tout  ce  qui  lui  appar 
tenoit  entre  la  Seine, la  Loire  & l’Océan  jufqu’aux 
marches  de  Bretagne  , p.  774.  S.  Méen  bâtit 
le  Monaftére  de  Gael  avec  le  fecours  de  Hoel 
III.  Roi  de  Bretagne,  p.  787. 

L'an  607.  de  J.  C. 

Edelfrid  Roi  dans  la  Grande-Bretagne  perfé- 
cute  Eduin  & Caduallon  Princes  dans  le  même 
pays  , & les  contraints  enfin  de  fe  réfugier  auprès 
de  Hoel  Roi  de  la  Petite-Bretagne.  On  ne  fixait 
prccifément  dans  quelle  annee  ils  firent  cette 
retraite,  p.  2 3. 787. 788. 961. 

L'an  6 10.  dej.C. 

Saint  Colomban  chaffé  des  Etats  du  Roi  Théo-' 
doric  , vient  à Nantes  dans  le  deffein  de  paffer 
en  Hibemie.p.  787.  mais  Providence  le  con- 
duit ailleurs.  4P 

Vers  fan  6u.  de  J.  C. 

Le  Roi  Hoel  III.  termine  fes  jours  , 8c  Iaiffe 
fes  Etats  à fon  fils  Judicael.  Ce  Prince  tint  peu 
de  tems  le  feeptre  , 8c  fe  retira  à Gael  fous  la 
difeipline  de  S.  Méen.  Salomon  prit  fa  place  ,6c 
gouverna fagement  les  Bretons  ,p.  s a.  783.  822. 

Vers  l’an 613.  de  J.  C. 

Eduin  6c  Caduallon  ayant  appris  la  mort  de 
leurs  parens , 8c  les  bonnes  difpofitions  de  leurs 
Sujets  , retournent  dans  I’Ifle  de  Bretagne  , 6c 
prennent  pofTelfion  de  leurs  Etats  , p.  23.  961, 
L’an  618.  de  J.  C. 

Caduallon  6c  Eduin  fe  brouillent  pour  des 
raifons  d’Etat,  6c  fe  font  une  cruelle  guerre,p.pd2. 

L'an  627,  de  J.  C. 

Caduallon  chaffé  de  fes  Etats  par  Eduin  , fe 
réfugie  auprès  du  Roi  Salomon  qui  lui  donne  dix 
mille  hommes  pour  recouvrer  fon  Royaume,  p. 
7 99‘ 

Vers  fan  6 30.  de  J.  C. 

Le  Roi  Salomon  III.  meurt , 6c  eft  inhumé 
dans  l’Abbaye  de  S.  Melaine , qu’il  ayoit  réta- 
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b lie  & dotée.  Son  frété  Judicael  quitte  îa  folitude 
de  Gael  , & remonte  fur  le  Thrône,  p.  zj.  8u. 

L'an  633  .de  J.  C. 

Caduallon  porte  la  guerre  dans  le  pays  d’Eduirt 
Ton  principal  ennemi , le  prend  prifonnier  & le 
fait  mourir.  II  eft  tué  lui-même  l’année  fuivante 
par  Ofisrald  fils  d’Etelfrid , p.  800. 

L'an  6 55.  de  J.  C. 

Les  Bretons  font  le  dégât  fur  les  terres  des 
François.  Dagobert  envoyé  S.  Eloi  en  Bretagne 
pour  fe  plaindre  de  ces  hoftilités,  Judicael  pro- 
met de  faire  réparer  le  mal  qui  a été  fait , 5c  va 
trouver  Dagobert  à Creil.  Les  deux  Princes  fe 
féparent  très -fatisfaits  l’un  de  l’autre  , 5cfe  font  de 
grands  préfens.  p.  2 3.  8zo. 

L'an  <S38.  de  J»  G. 

Le  Roi  Judicael , touché  des  remontrances  de 
S.  Melmon  , abdique  la  Couronne  , met  fes  en- 
fans  fous  la  tutelle  de  fon  frere  , 5c  rentre  dans  la 
folitude  de  Gael,  p.  822.  835. 

L'an  65  8.  de  J.  G. 

Saint  Judicael  meurt  le  1 7.  Décembre  , 5c  eft 
inhumé  dans  le  Monailére  de  Gael  ; fon  fils  Alain 
lui  fuccéde.  Vers  le  même  teins  Nivard  Arche- 
vêque de  Reims  tint  un  Concile  à Nantes  lur  i& 
difcipline  Eccléfiaftique , p.  24.  826. 

L'an  664.  de  J.  G. 

La  pelle  afflige  l'ifle  de  Bretagne  , Sc  oblige 
plulieurs  habitans  à fe  retirer  dans  d’autres  con- 
trées. Le  Roi  Caduallallre  pâlie  en  Bretagne  avec 
une  partie  de  fes  fujets  -,  les  Saxons  5c  les  An- 
glois  s’emparent  des  terres  abandonnées,  & font 
eux-mêmes  affligés  du  mal  contagieux , p.  24. 
8.26.827.855. 

L'an  6 75.  de  J.  C. 

Hermeland  Moine  de  Fontenelle  vient  trouver 
Pafquaire  Evêque  de  Nantes, qui  lui  donne  l'Ille 
d’Aindre  , où  il  bâtît  un  Monailére , p.  25. 

L'an  6 89.  de  J.  C. 

Caduallallre  Roi  des  Bretons  Infulaires  ,IaifTe 
fes  Etats  à fon  fils  Ini,  & va  à Rome  où  il  meurt 
le  20,  Avril,  p.  24. 

L'an  690.  de  J.  G. 

Le  Roi  Alain , dit  le  Long  , termine  fes  jours,  5c 
laiffe  fon  Royaume  à Gralion  fon  fils  aîné.  p.  24. 

L'an  691.de  J.  C. 

Les  François  fe  rendent  maîtres  d’une  grande 
partie  de  la  haute  Bretagne  , c’eft-à-dire  « de 
Nantes,  de  Rennes  , de  Dol  5c  d’Aleth.  p.  840. 

L'an  708.  de  J.  C. 

L’Archange  S.  Michel  parut  cette  année  fur  le 
haut  d’un  rocher  efcarpé  de  la  côte  Occidentale 
de  Bretagne.  En  mémoire  de  cet  événement , 
Aubert  Evêque  d’Avranches  fit  bâtir  une  chapelle 
fur  le  rocher  8c  une  maifon  où  il  mit  des  Clercs 
pour  faire  l’office  divin",  p.  6 4. 

L’an  “jio.de  J.  C* 

Saint  Hermeland  ou  Herblon  Abbé  d’Aindre  , 
paffe  de  cette  vie  à une  meilleure  , 5c  eft  inhumé 
dans  Ion  Monaftcre. 

L'an  755.  de  J.  Ci 

Les  Bretons  fe  foulevent  contre  Pépin  Roi  de 
France , 5c  font  des  cOurfes  fur  fes  terres.  Pépin 
s’empare  delà  ville  de  Vannes , 5c  foumet  tout  le 
pays  à fa  domination,  p.  2 5 . 

L'an  786.  de  J.  C- 

Les  Princes  Bretons  refufant  de  payer  aux  Fran- 
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çois  les  tributs  , Andulpîte  Lreuteriânt  dé  Char» 
lemagne  s’empare  de  plufieurs  places  de  Bre- 
tagne , fait  un  grand  nombre  d'habitans  prifoh- 
niers  , 5c  oblige  les  autres  à rentrer  dans  l’obéif- 
fance,  p.  2 5 . 

Vêts  l'an  790.  dtJ.C. 

Meliau  Comte  de  Cornouaille  eft  tué  par  fort 
frere  Rivod.  Ce  dernier  ufurpe  les  Etats  de  fon 
frere,  fait  mourir  fon  Neveu  Melair,  5c  meurt 
lui-même  d’une  mort  violente,  p* 

L'an  799.  de  J.  C. 

Le  Comte  Gui  attaque  les  Princes  Bretons  ; 
défait  ceux  qui  lui  réfiftent  , reçoit  les  autres 
à compofition , 5c  loumet  tout  le  pays  à la  do- 
mination de  Charlemagnec  Ce  Prince.  con- 
firme le  Monailére  de  S.  Méen  dans  la  pofleffiort 
de  Gael.  p.  25;  26.  • 

L'an  800.  de  J.  C. 

Les  Princés  Bretons  vont  trouver  I’Empercut 
à Tours  , I’arturent  de  leur  obéilfance , 5c  lui 
font  des  prefens  magnifiques,  p.  26. 

L’an  8 1 i.  de  J.  G. 

Les  Bretons  fe  foulevent  contré  Charlemagne, 
chartcnt  les  Officiers  5c  s’emparent  de  qiielqtiei 
places.  Charlemagne  envoyé  des  troupes  en 
Bretagne  qui  y mettent  tout  à feu  ôc  à fang  , 5c 
réduifent  les  rebelles  fous  le  joug  de  i’obéillance. 
p.  z6i 

L'an  8 14.  de  J.  C. 

L’Èmpereiir  Charles  meurt  à Aix-Ia-Chapeïïô 
le  28.  Janvier.  Les  Princes  Bretons  fe  réunifient 
5c  choififient  Jarnithin  pour  leur  chef.  p.  2 6. 

L'an  818.  de  J.  C. 

Les  Bretons  défèrent  l’autorité  Souveraine  à 
Morvan  Comte  de  Léon.  Louis-le- Débonnaire 
envoyé  l’Abbé  Witchar  en  Bretagne  pour  en- 
gager Morvan  à rentrer  dans  la  foumiffidn.  Mor- 
van n’ayant  pas  profité  des  fages  avi3  de  l’Abbé* 
Louis  marche  en  Bretagne , tient  une  artemblée  à 
Vannes  , 5c  s’avance  julqu’à  la  riviere  d'Elé.  Mor- 
van eft  tué  dans  une  rencorttre  , 5c  tous  lés  Bre- 
tons fe  foumettent.  L’Empereur  donne  la  garde 
des  frontières  au  Comte  Gui  , 5c  le  Gouverne- 
ment de  la  ville  de  Vannes  à Nominoé.  U or- 
donne l’ufage  de  la  Régie  de  S.  Benoît  dans  les 
Monaftéres  de  Bretagne,  p.  2 7. 

L'an  822  de  J.  Ci 

Les  Bretons  fe  foulevent  fous  là  conduite  dé 
Viomarch  Comte  de  Léon.  Polir  les  punir  , iô 
Comte  Gui  ravage  leurs  terres,  p.  27. 

L'an  823 .de  J.  C. 

Viomarch  ravage  à fon  tour  les  terrés  des 
François  , qui  étoient  déjà  affligés  par  la  difette 
5c  la  contagion,  p.  27. 

L'an  824 .de  J.  C. 

Louis-Ie- Débonn&tré  vient  en  Bretagne,  divife 
fon  armée  en  trois  Corps  , 5c  met  tout  à feu  5c  à 
fang.  Les  Bretons  rentrent  dans  Ion  obéiflance  » 
ôc  lui  donnent  des  otages,  p.  27. 

L'an  815.  de  J.  C. 

Les  Princes  Bretons  vont  trouver  l’Ëmpereuc 
à Atx-la-Chapelle,  5c  lui  renouvellent  leurs  foü- 
miffions.  Viomarch  de  retour  en  Bretagne  , fe 
révolte  une  feconJe  fois.  Lambert,  Comte  de 
Nantes  le  furpreni  dans  Ion  chateau , ôi  le  tue« 
p.  27.  iS. 
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Van  9t6.de  J. C. 

Nominoé  eft  fait  Lieutenant  Général  en  Bre- 
tagne pour  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  p. 
»8. 

Van  8 jo.  de  J.  C. 

Le  même  Nominoé  eft  perfécuté  par  Bernard, 
Comte  de  Barcelone , qui  rend  la  fidelité  des 
Bretons  fufpeâe.  L’Empereur  fe  met  en  marche 
pour  faire  la  guerre  à Nominoé.  II  eft  abandon- 
né de  fes  troupes  , & fait  prifonnier.  Nominoé  fe 
juftifie  dans  fon  efprit,  & conferve  fon  Gouver- 
nement. p.  ap. 

Van  8 j o.  de  J.  C. 

Les  Normans  defcendent  dans  I’I  fie  de  Noir- 
moutiers  „ la  pillent  & y mettent  une  gamifon.  p. 

31* 

L'an  852.  de  J.  C. 

Convoion  Archidiacre  de  Vannes  , fe  retire  à 
Redon  avec  douze  Prêtres , & y bâtit  un  Monaf- 
tére  en  l’honneur  du  Sauveur  du  Monde.  Ratuili 
Seigneur  du  pays  donne  un  emplacement  pour 
cette  oeuvre , & Nomiuoé  ratifie  la  donation,  p. 
»p.  30. 

Van  853.de  /.  C. 

Nominoé  donne  quelques  Terres  à l’Eglife  de 
Redon  pour  la  conlervation  de  l’Empereur  , 8c 
fa  délivrance.  Les  François  font  des  courfes  en 
Bretagne , & font  repouflés  par  Nominoé.  p.  30. 
Lambert  fait  la  guerre  à Odon,  Comte  d’Or- 
léans. p.  31. 

Van  6 34.  de  J.  C. 

Lothaire  fe  reconcilie  avec  fon  pere.  L’Empe- 
reur indique  une  aflembiée  à Thionville  pour  y 
faire  condamner  ceux  qui  l’avoient  dépofé , 8c 
pour  reprendre  les  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale. Nominoé  y envoyé  Vorvoret.  L’Empe- 
reur confirme  la  fondation  de  Redon  , & prend 
ce  Monaftére  fous  fa  protection.  Lambert  ravage 
les  frontières  de  la  Bretagne , & eft  repouflé  par 
Nominoé.  p.  3 1 . 

L’an  83$- de  J.  C. 

Gonfroi  afpire  au  Gouvernement  de  la  ville  de 
Vannes  , & n’y  parvient  point.  Lambert  & fes 
partifans  fe  retirent  en  Italie  , où  plufieurs  d’eux 
trouvent  la  moru  p.  3 1.  Renaud  Comte  d’Her- 
bauges  attaque  les  Normans  à Noirmoutiers , 8c 
eft  repoufle  avec  perte,  ibidem. 

Van  83  6.  deJ.C. 

Les  Moines  de  Noirmoutiers  lèvent  de  terre 
le  corps  de  S.  Philibert  leur  Patron , & le  tranf- 
portent  en  Bourgogne  pour  le  fouftraire  à la  fu- 
reur des  Normans.  p.  31.  Nominoé  livre  bataille 
à ces  Barbares  dans  le  pays  de  Léon , & ne  peut 
les  en  challer  que  par  argent,  p.  32. 

Van  64 o.  de  J.  C. 

Louis  le  Débonnaire  meurt  le  io.  Juin , 8c  eft 
inhumé  dans  l’Eglife  de  S.  Arnoul  de  Metz.  No- 
minoé & les  Bretons  reconnoiffent  Charle-  le- 
Chauvepour  leur  Souverain,  p.  31. 

L’anS+i.deJ.  C. 

Lothaire  eft  entièrement  défait  à Fontenai  par 
fes  freres  Louis  & Charles.  Le  Gouvernement  de 
Nantes  eft  donné  par  Charles  à Renaud  Comte 
de  Poitiers.  Lambert  qui  afpiroit  à cette  charge , 
fe  retire  mécontent  de  la  Cour , & va  trouver  No- 
minoc  qu’il  met  dans  fes  intérêts,  p.  32.  33. 


Van  843.  de  J.  C. 

Nominoé  donne  le  Comté  de  Nantes  à Lam- 
bert , 8c  des  troupes  pour  en  prendre  pofléflion. 
Erifpoé  qui  commande  ces  troupes  eft  battu  par 
Renaud  Comte  de  Poitiers  au  paffage  de  la 
Vilaine.  Renaud  eft  défait  8c  tué  par  Lambert  au- 
près de  Biein.  Après  cette  vidoire  , Nominoé 
prend  le  titre  de  Roi.  Lambert  prend  pofléflion 
de  la  ville  de  Nantes , dont  il  eft  contraint  de  for- 
tir  quelques  jours  après.  Pour  fe  vanger  des 
Nantois  ,,il  a recours  aux  Normans  qui  prennent 
8c  faccagent  Nantes,  p.  3 3.  Les  Normans  pillent 
Tifauge  , Herbauge  & Mauge.  Ils  fe  battent 
avec  d’autres  Normans  dans  l’Ifles  de  Noirmou- 
tiers  , 8c  fe  remettent  en  mer.  Un  vent  impé- 
tueux les  jette  fur  les  côtes  de  Galice, où  ils 
font  maltraités  paries  Efpagnols.  p.  34. 

Lambert  après  la  retraite  des  Normans , rentre 
dans  Nantes  , & s’empare  du  Gouvernement.  II 
donne  les  Marches  du  Poitou  aux  chefs  de  fes 
troupes.  Sufannus  Evêque  de  Vannes  reconcilie 
l’Eglife  de  Nantes  , dont  Adard  eft  fait  Evêque. 
Nominoé  s’empare  d’une  partie  du  Comté  de 
Rennes.  Charles  le  Chauve  vient  en  Bretagne 
pour  punir  Nominoé  j mais  il  fe  retire  après  avoir 
fait  quelques  dégâts  , qui  ne  fervirent  qu’à  irriter 
Nomihoé.  p.  34. 

Van  844.  de  J.  C. 

Nominoé  8c  Lambert  ravagent  l’Anjou  & le 
Maine.  Bego  Duc  d’Aquitaine  eft  tué  par  les 
Lieutenans  de  Lambert  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Blefon.  Charles  le  Chauve  menace  la 
Bretagne  -,  Nominoé  méprife  fes  menaces  & met 
tout  à feu  & à fang  dans  le  pays  de  Mauge , où 
il  brûle  Saint  Florent  de  Glonne  p.  3 5. 

Van  845 .de  J.  C. 

Charfes-Ie-Chauve  vient  pour  la  féconde  fois 
en  Bretagne  , où  il  eft  entièrement  défait  pac 
Nominoé  dans  le  lieu  nommé  Ballon,  p.  3 5.965.' 

Van  846.  de  J.  C. 

Les  Nantois  apprennent  que  Lambert  eft  la 
caufe  de  tous  leurs  malheurs.  Adard  négocie  un 
accommodement  entre  Charles-Ie  - Chauve  8c 
Nominoé  , à condition  que  ce  dernier  aban- 
donnera Lambert.  Nominoé  y confent  & mande 
à Lambert  de  iaiüèr  les  Nantois  en  paix , fans 

3uoi  il  marchera  contre  lui.  Lambert  fe  retire 
ans  le  Bas-Anjou , où  il  bâtit  le  Château  de 
Craon,  p.  3 6. 

Van  847.  de  J.  C. 

Les  Normans  defcendent  en  Bretagne  ; & 
jettent  la  terreur  dans  toutes  les  villes.  Nomi- 
noé les  attaque  & reçoit  trois  échecs  ; ce  qu’il  ne 
peut  faire  par  force  , il  le  fait  par  argent.  Après 
la  retraite  des  Barbares  il  traite  avec  les  François, 
qu’il  avoit  intérêt  de  ménager.  II  entreprend  de 
fe  faire  couronner  Roi  de  Bretagne , & de  rendre 
fon  Clergé  indépendant  de  celui  de  Tours,  p. 
36.  37. 

Van  848.de  J.  C. 

Le  corps  de  S.  Marcelin  Pape  eft  transféré  en 
Bretagne, & dépofé  à Redon.  Nominoé  tienr 
une  auemblée  àCoetlou,  où  il  dépofé  les  Evêques 
Simoniaques.  Il  fait  ordonner  d’autres  Evêques 
en  leur  place , érige  une  Métropole  à Dol , 8c  s’y 
fait  couronner  Roi  de  Bretagne.  Aâard  Evêque 
de  Nantes  qui  n’avoit  point  confenti  à tous  ces 
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changemens  , eft  dépofé.  Lambert  fe  réconcilié 
avec  Nominoé  , & revient  à Nantes,  p.  59.40. 
967.  L’an  84 9.  de  J.  C. 

Vingt  - deux  Evêques  aflTemblés  à Tours  , 
écrivent  à Nominoé  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même  j Nominoc  bien-loin  de  profiter  de  leurs 
avis  , entre  fur  les  terres  de  France  , prend  An- 
gers & s’avance  dans  le  Maine.  Charles  le  Chauve 
vient  en  Bretagne  & fe  rend  maître  des  villes  de 
Nantes  & de  Rennes.  Nominoé  revient  fur  fes  pas 
pour  s’oppofer  aux  progrès  de  Charles  qui  ne 
l’attend  pas,  p.  41.  96 8. 

L'an  850.  de  J.  C. 

' Nominoé  & Lambert  aiïiégent  & prennent  le 
Mans  pour  punir  Gaufbert  Comte  du  Maine  , 
qui  avoit  fait  prifonnier  Garnier  frere  de  Lam- 
bert. Charles  le  Chauve  leur  oppofeRobert-le- 
Fort , à qui  il  donne  le  gouvernement  des 
Provinces  lîfes  entre  la  Loire  & la  Seine.  No- 
minoé  répare  le  mal  qu’il  avoit  fait  aux  Moines 
de  S.  Florent  de  donne.  Il  fonde  le  Prieuré  de 
Lehon , où  le  corps  de  S.  Magloire  eft  trans- 
porté. Les  Moines  de  Redon  enlèvent  d’Angers 
le  corps  de  S.  Apothème  Evêque  de  Chartres  , 
& le  mettent  dans  leur  Eglife.  p.  41.  074. 

L’an  8 11? de  J.  C. 

Nominoé  , follicité  par  Lambert , reprend  les 
armes  , porte  la  guerre  en  France  ,&  meurt  près 
de  Vendôme.  Cnarles-le-Chauve  vient  en  Bre- 
tagne pour  la  quatrième  fois , & y eft  battu  par 
Erifpoé.  Il  traité  avec  ce  jeune  Prince  , lui  donne 
les  Comtés  de  Nantes  8c  de  Rennes , 8c  confent 
qu’il  prenne  toutes  les  marques  de  la  dignité 
Koyale.  Erifpoé  lui  fait  hommage  en  confé- 
fiuence.p.  43. 

L'an  852.  de  J.  C. 

Aétard  eft  rétabli  fur  le  fiege  de  Nantes  par 
Erifpoé.  Lambert  eft  tué  par  Gaufbert  Comte 
du  Mans.  Charles-le- Chauve  fait  trancher  la  tête 
à Garnier  frere  de  Lambert . & donne  le  tiers 
de  la  Bretagne  à Salomon  coufin-germain  d’E- 
rifpoé.  Ce  dernier  refufe  de  rendre  à Charles 
fou  frere  Pépin  , qui  avoit  été  fait  prifonnier 
par  les  Bretons.  Charles  l’y  contraint  par  la 
force  des  armes  ; Erifpoé  cède  à Salomon  le 
Comté  de  Rennes  , fauf  les  droits  Royaux,  p.  43. 
L'an  855.  de  J.  C. 

Les  Normands  conduits  par  Godefroi , entrent 
dans  la  Loire  au  mois  de  Juillet , fe  fortifient 
dans  I’Ille  de  Biece  , prennent  Nantes  , pillent 
le  Monaftére  de  S.  Florent , brûlent  Angers  & 
Tours  , 8c  ravagent  les  Provinces  voifines  de  la 
Loire,  p.  44. 

Lan  854.  de  J.  C. 

Une  autre  troupe  de  Normans  conduits  par 
Sidric  , entre  dans  la  Loire  8c  attaque  l’Ifle  de 
Biece.  Après  un  rude  combat , Godefroi  par- 
tage fon  butin  avec  Sidric  , 8c  l’engage  à aller 
ailleurs.  Pour  fe  vanger  d’Erifpoé  qui  avoit  fe- 
courû  Sidric.il  entre  dans  la  Vilaine,  refpeâe 
I’Egiife  de  S.  Sauveur  de  Redon  , 8c  ravage  le 
Diocèfe  de  Vannes.  Pafquiten  l'attaque  & eft 
fait  prifonnier  avec  l’Evêque  Courangen.  Les 
Moines  de  Redon  payent  fa  rançon  , 8c  lui  pro- 
curent la  liberté,  p.  44. 

L'an  855.  de  J.  C. 

Les  Normans  fortent  de  Bretagne  , 8c  font 
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battus  dans  leur  retraité  pàr  Erifpoé.  tour  dé-» 
dotnmager  PEglife  de  Nantes  des  maux  qu’ellè 
a fouffert , Erilpoé  lui  donne  la  moitié  des  re- 
venus de  la  Prévôté  de  Nantes,  p.  44. 

L’an  8 S <S.  de  J.  C. 

Aâard  renouvelle  l’affaire  des  Evêques  depo- 
fés  , 8c  ne  trouve  pas  Erifpoé  difpofé  à le  fe* 
conder.  p.  44. 

L'an 857 .de  J.  C. 

Charles  le  Chauve  fe  propofe  de  marier  fort 
fils  Louis  avec  là  fille  unique  d’Erifpoé , 8c  lé 
fait  Duc  du  Maine.  Salomon  allarmé  de  ce 
projet , fe  ligue  avec  les  Seigneurs  Bretons  qui 
ne  l'approuvoient  pas  , pourfuit  Erifpoé  8c  le  fait 
tuer  fur  l’Autel  d’une  Eglife  où  il  s’étoit  réfu- 
gié. Charles  le  Chauve  veut  d’abord  vanger  la 
mort  de  fon  allié  j mais  pour  éviter  une  guerre, 
dont  les  fuites  font  incertaines,  il  traite  avec  Sa- 
lomon. p.  45. 

L'an  858*  de  J.  C.  • 

Robert-le-Fort , Odon  , les  deux  Hervés  8e 
quelqu’autres  Seigneurs  mécontens  de  Charies- 
ie-Chauve,  appellent  Louis  Roi  de  Germanie  > 
8c  veulent  fe  foumettre  à lui.  Ils  fe  retirent  en 
Bretagne  auprès  du  Roi  Salomon  qu’ils  avoient 
choiti  pour  leur  chef.  Salomon  entre  dans  le 
Maine  8c  diiïipe  les  troupes  de  Louis  fils  de 
Charles-le-Chauve.  Ce  Prince  fe  réconcilie  avec 
Pépin  , 8c  lui  accorde  tout  ce  qu’il  fouhaitoit. 

Les  Evêques  prennent  le  parti  de  Charles  le 
Chauve  ,&  excommunient  fes  ennemis,  p.  45, 
46» 

L'an  85  9.  de  J.  C. 

Louis  Roi  de  Germanie  eft  défait  par  Charle» 
le  Chauve  & mis  en  fuite  ; Robert  le  Fort  & les 
autres  Conjurés  fe  retirent  en  Bretagne.  Les  Evê- 
ques de  dou2e  Provinces  aftemblés  près  de  Tout 
écrivent  à ceux  de  Bretagne  pour  les  exhorter  à 
faire  rentrer  les  Rebelles  dans  leur  devoir , 8c  dan3 
la  foumiflion  qu’ils  doivent  à Charles,  p.  46. 
L'an  86 1 . de  J.  C. 

Robert  le  Fort<&  quelques  autres  Seigneurs  in- 
timidés par  les  excommunications , abandonnent' 
le  parti  des  Conjurés  , & vont  trouver  Charles,, 
qui  leur  pardonne,  p.  46. 

L'an  8 6 t.  de  J.  C 

Lous  fils  de  Charles  le  Chauve  embraffe  le  parti 
de  la  Ligue  , & eft  battu  deux  fois  par  Robert 
le  Fort.  Salomon  traite  avec  Weland , Chef  des 
Normans,  8c  acheté  des  Vaifleaux  qui  lui  font 
enlevés  par  Robert  le  Fort.  p.  47.  Louis  fils  de 
Charles  rentre  dans  fon  devoir,  8c  fe  reconcilie 
avec  fon  pere , qui  le  borne  au  Comté  de  Meaux , 
& aux  revenus  de  l'Abbaye  de  S.  Crefpin  de  Soif- 
fons.  p.  47. 

L'an  8 6i.de  J.  C. 

Charles  le  Chauve  entre  dans  le  Maine , & 
s’arrête  au  Monaftére  d’Antrêmcs , près  de  Laval, 
Salomon  & les  principaux  Ligués  viennent  au- 
devant  de  lui , 8c  lui  font  ferment  de  fidélité. 
Charles  donne  à Salomon  une  portion  de  terre 
fize  entre  deux  rivières  & l’Abbaye  de  S.  Aubin 
d’Angers,  p.  47 

L'an  864.  de  J.  C. 

Charles  tient  fa  Cour  plcniere  à Pifte.  Les 
Seigneurs  Bretons  fe  rendent  à cette  Fête  , font 
des  préfens  à Charles  de  la  part  de  leur  Roy  Sa- 
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lomon , 5c  payent  cinquante  livres  d’argent  pont 
le  cens  ou  tribut  de  la  Bretagne,  p.  47. 

Lan  865.  de  J.  C. 

Les  Bretons  le  joignent  aux  Normans,  8c  vont 
enfemble  piller  la  ville  du  Mans.  p.  47. 

L'an  S 66.  de  J.  C. 

Salomon  demande  au  Pape  le  Pallium  pour 
Fellinien , Evêque  de  Dol.  L’Archevêque  de 
Tours  , inftruit  de  cette  demande,  envoyé  un 
Député  à Rome  pour  y foutenir  fes  droits  fur  la 
Bretagne.  Salomon  y envoyé  des  AmbalTadeurs 
6c  des  préfens.  Les  Peres  du  Concile  affemblé  à 
T royes  écrivent  au  Pape  fur  le  même  lujet , & 
chargent  Aâard  , Evêque  de  Nantes  de  porter 
leur  Lettre.  Heraud,  Archevêque  de  Tours,  or- 
donne Eleâram  Evêque  de  Rennes,  pag.  48.49. 
468. 

Charles  le  Chauve  rappelle  Robert  le  Fort,  8c 
l’envoye  commander  en  Anjou.  Les  Normans  8c 
les  Bretons  ravagent  le  pays  du  Maine , 8c  en- 
trent en  Anjou.  Robert  le  Fort  les  joint  près  de 
B ri  (Tarte  , 8c  eft  tué  dans  le  combat , qu’on  lui 
livre,  p.  47. 

L’an  8 67.  de  J.  C. 

Aétard  communique  à Charles  le  Chauve  la 
Lettre  du  Concile  de  Troyes  au  Pape.  Charles 
y fait  quelques  changemens  en  faveur  d’Ebbon, 
qu’il  protégeoit  ,&  prie  le  Pape  de  transférer  Ac- 
tard  au  premier  Siège  qui  vacquera.  p.  49. 

Lan  868.  de  J.  C. 

Le  Pape  Adrien  donne  le  Pallium  à Aélard , 
& prie  les  Peres  du  Concile  de  SoilTons  de  trans- 
férer Aâard  au  premier  Siège  Métropolitain  qui 
vaquera.  Pafquetin , gendre  de  Salomon  , traite 
à Compiegne  avec  Charles  le  Chauve  , & lui  fait 
ferment  de  fidélité.  Charles  donne  à Salomon  le 
Comté  de  Coutance  , 8c  une  partie  du  Diocèfe 
d’Avranches.  Les  Normans  ravagent  les  bords 
de  la  Loire  , & les  Provinces  voilmes.  Salomon 
s’engage  à les  chafler  avec  quelques  fecours  rai- 
fonnables.  Carloman  lui  amené  un  corps  de  Ca- 
valerie , qui  fait  beaucoup  de  dégât  fans  faire 
tort  à l’ennemi.  Charles  rappelle  fes  troupes  , & 
laide  tout  le  poids  de  la  guerre  aux  Bretons.  Sa- 
lomon harcelle  les  Normans,  8c  fait  enfin  un  traité 
avec  eux.  p.  50. 51. 

Lan  8 69.  de  J.  C. 

Les  Normans  ruinent  le  Monaftére  de  Redon. 
Salomon  donne  aux  Moines  fugitifs  fon  Palais 
de  Plelan , 8c  le  change  en  Monaftére.  La  Reine 
Vembrit  fon  époufe  y eft  inhumée.  Roiandrech , 
Princeffe  de  Bretagne  , adopte  Salomon  pour 
fon  fils , 8c  lui  tranfporte  les  grands  biens  qu’elle 
avoit  dans  le  Diocèfe  d’Alet.  p.  5 1. 

L'an  870.  de  J.  C. 

Salomon  prend  la  réfolution  d’aller  à Rome , 
8c  en  eft  détourné  par  fes  principaux  fujets.  p. 

5 *•  . 

L'an  871.  de  J.  C. 

I.e  même  Prince  écrit  au  Pape , 6c  lui  adreffe 
de  grands  préfens.  Le  Pape  en  reconnoiflance 
lui  envoyé  un  bras  du  Pape  Léon  III.  qui  eft  dé- 
pofé  au  Monaftére  de  Plelanr.  p.  <2. 

L'an  872.  de  J.  C. 

Charles  le  Chauve  afliége  Angers  occupé  par 
les  Normans  6c  envoyé  prier  Salomon  de  venir  à 
fan  feeours.  Salomon  fe  rend  à Angers , détourne 
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la  riviere  de  Marne , met  les  Vaifleatrx  des  Nor* 
mans  2 fec  ; 6c  les  oblige  de  demander  grâce. 
Charles  la  leur  accorde  2 condition  qu’ils  forti- 
ront  de  France  , 6c  n’y  reviendront  plus.  Il  con- 
fent  que  Salomon  porte  toutes  les  marques  de  la 
dignité  Royale , 5c  fade  battre  monnoye  cTor.p. 
5t.  53. 

L'an  874.  de  J.  C. 

Courantgen  Evêque  de  Vannes , craignant  qué 
Salomon  ne  rétablit  les  Evêques  dépofés  par  No- 
minoé  , engage  les  Comtes  Pafquiten  6c  Gurvant, 
"Wigon  fils  de  Rivelen  6c  quelques  Evêques  à 
fe  loulever  contre  leur  Souverain.  Salomon , 
ignorant  ces  pratiques , convoque  une  affemblée, 
dans  laquelle  il  fe  propofe  d'abdiquer  la  Cou- 
ronne. Les  Conjurés  ne  fe  trouvent  point  à I’af- 
femblée,  prennent  les  armes  6c  font  mourir  Salo- 
mon avec  fon  fils  Wigon.  p.  5 2.  5 3. 

Les  Comtes  Gurvant  3c  Pafquiten  partagent  les 
Etats  de  Salomon  entr'eux  ; mais  leur  union  dure 
peu.  Pafquiten  fe  joint  aux  Normans , entre  fur 
les  Terres  de  Gurvant , 6c  fait  le  dégât  jufqu’aux 
portes  de  Rennes.  Gurvant  avec  une  poignée  de 
ens  défait  fon  adverfaîre  , 6c  l’oblige  de  pren- 
re  la  faite.  La  Comtefle  Proftlon  , femme  de 
Pafquiten , meurt  6c  eft  inhumée  à Redon,  p. 

54-  55* 

Dan  877.  de  J.  C. 

Pafquiten  attaque  une  fécondé  fois  le  Comte 
Gurvant  qui  étoit  malade  , 6c  eft  encore  vaincu. 
Gurvant  aflbibii  par  la  maladie , 8c  épuifé  des 
moitvemens  qu’il  s’éto’rt  donné  dans  cette  aétion, 
meurt  fur  le  champ  de  bataille.  Pafquiten  eft  tué 
par  les  Normans  quelques  mois  après  fa  défaite. 
Alain  fuccede  à fonfrere  Pafquiten,  6c  Judicaelà 
fon  pere  Gurvant.  Les  Comtes  de  Léon  & Goello 
afpirent  aufti  à la  fouveraineté , 6c  prennent  le 
titre  de  Roy.  Pendant  ces  divilions  les  Normans 
ravagent  la  Bretagne  depuis  fa  riviere  de  Loire 
jufqu’à  celle  de  Blavet.  p.  S 1 • 

Les  Moines  de  Ruis  & de  Locminé  tranfpor- 
tent  les  Reliques  de  S.  Paterne , 6c  une  partie 
de  celles  de  S.  Gildas  dans  le  Berri.  Ebbon,  Sei- 
gneur puifTant  dans  ce  pays  fonde  un  Monaftére 
àDeolz  pour  y mettre  ces  précieux  dépôts.  p.<  5. 

L'an  884.  de  J.  C. 

Gurdeflin  Moine  de  Landevenech  écrit  la  vie 
de  S.  Guingalois , Fondateur  de  cette  Abbaye, 
p.  628. 

Van  888.  de  J.  C. 

Les  Comtes  Judicael  & Alain  fe  réunifient 
pour  faire  la  guerre  aux  Normans.  Le  premier 
les  défait  entièrement , 6c  eft  tué  en  pourfuivant 
trop  vivement  les  fuyards.  Le  fécond  les  taille 
en  pièces  à Quintanberg,  6c  contraint  ce  qui 
avoit  échappé  à fon  glaive  de  fortir  du  pays. 
Après  cette  viâoire  il  eft  reconnu  Duc  de  Breta- 
gne , 6c  fumommé  le  Grand,  p.  ^ 6. 

Van  889.  de  J.  C. 

Alain  le  Grand  répare  la  ville  de  Nantes , 8c  y 
fixe  fa  demeure.  Il  donne  l’Abbaye  de  S.  Serge 
à l’Evêque  d’Angers , 6c  celle  de  S.  André  à l’E- 
vêque de  Nantes.  p.  56. 

L'an  907.  de  J.  C. 

Le  Duc  Alain  meurt  cette  année  , 8c  laiflè 
pluiieurs  enfans , qui  ne  lui  fuccederent  point. 
Apres  la  mort  Wrmaelon , Comte  de  Cornouail- 
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le , & MahteJor , Comte  Je  Poher  3 gouvernent 
fucceflivement  la  Bretagne,  p.  5 6, 

Dan  908.  de  J.  C. 

Les  Normâns  informés  de  la  mort  d'Alain , 
rentrent  dans  la  Loire,  prennent  Nantes , 8c  ren- 
verfent  le  mûr  qüe  les  Evêques  de  cette  Villé 
«voient  bâti  autour  de  leur  Eglife.  p.  5 7. 

Dan  çn.  de  f.  C. 

Rollon  Chef  des  Normans  de  la  Semé  tfaité 
avec  Charles  le  Simple.  Il  embraffe  le  Chriftia- 
nifme , époufe  Gide  fille  de  Charles , & obtient 
une  partie  de  la  Neuftrie.  p.  57.  «58.  96$,  Vers 
le  même  tems  les  Normans  de  la  Loire  affié- 
gent  la  Ville  de  Guerrande  , de  font  tepoullés  vi- 
vement. Ils  ravagent  la  Bretagne , enlevent  une 
partie  de  fes  habitans  , 8c  forcent  l’autre  à quitter 
le  pays.  Matuedoi  & fon  fils  Alain  fe  réfugient  à 
îa  Cour  d’Edouard , Roy  d’Angleterre.  Les  gens 
d'Eglife  fe  retirent  en  France,&  y tranfportent  les 
Reliques  8c  les  ornemens  des  Eglifes.  Le  corps 
de  S.  Maixent,  qui  avoit  été  dtpofé  à Redon, 
cfl  reporté  dans  le  Poitou,  p.  ^8. 

Vers  Van  910.  de  J.  C. 

Paulinien  Evêque  de  Léon  écrit  i’Hiftoiredela 
Tranflation  des  Reliques  de  S.  Mathieu,  & celle 
du  Roy  Salomon  I.  p.  £39. 

Dan  92  t.  de  J.  C. 

Robert  frere  du  Roy  Eudes  attaque  pendant 
cinq  mois  les  Normans  de  la  Loire  dans  leurs 
logcmens , fans  pouvoir  les  vaincre.  Il  leur  cede 
le  Comté  Nantois , & la  Bretagne  qu’ils  avoient 
défolée  , prend  des  otages  & le  retire,  p.  58. 
Dan  923.  de  J C. 

Charles  le  Simple  implore  le  fecours  des  Nor- 
mans de  la  Seine  & de  la  Loire , qui  ne  peuvent 
le  joindre.  II  eft  abandonne  des  fiens , & fait 
prifonnier  par  Herbert,  Comte  de  Vermandois. 
Les  François  élifent  pour  leur  Roy  Raoul, Duc  de 
Bourgogne  ,&  le  font  couronner  à Soiflons.  La 
Reine  Ogive  fe  retire  en  Angleterre  avec  fon 
fils  Louis,  p.  59. 

L'an  914  de  J.  C. 

Le  Roy  Raoul  .pour  fatisfaire  aux  engagemens 
de  Charles  le  Simple  envers  Rollon , Duc  de 
Normandie , lui  donne  le  Maine , & le  pays  Bef- 
fin.  p.  50. 

Dan  927  .de  J.  C. 

Hugues  le  Grand , dit  l’Abbé , ne  pouvant  for- 
cer les  Normans  à abandonner  la  Loire  , leur 
cede  le  Comté  Nantois  , & prend  d’eux  dés  6ta- 
ges.  Vers  le  même  tems  le  Duc  Rollon  le  démet 
de  fes  Etats  entre  les  mains  de  fon  fils  Guillaume, 
& lui  fait  rendre  hommage  par  lés  fujets.  p.  59. 

Dan  9 } 1 .de  JG. 

Rollon  Duc  de  Normandie  meurt,  & les  Nor- 
mans  de  la  Loire  font  défaits  dans  le  Limoufiit 
par  Raoul,  Roy  de  France.  Les  Bretons  fe  foule- 
vent  contre  les  Normans  conduits  par  Felecan  , 
qui  les  vexoient  depuis  quelques  années , & font 
inarn  balle  fur  eux.  Ils  entrent  dans  le  pays  Bef- 
fin , & fe  brouillent  avec  les  Normans  de  la  Sei- 
ne. Le  Duc  Guillaume  les  dompte,  6c  les  force 
d’implorer  fa  clémence.  Il  fait  grâce  au  Comte 
de  Rennes  , 8c  la  refufe  au  Comte  de  Vannes, 
qui  fe  retire  en  Angleterre.  Incon  parcourt  la 
Bretagne  pour  vanger  la  mort  de  Felecan  , & fe 
rend  maître  de  la  meilleure  partie  du  pays.  p. 
59.  60. 


L'an  âe  ).  ù 

Lé  Ùtic  de  Normandie  fhit  hommâgè  âu  Roy 
Raoul  des  Terres  qu’il  tient  de  la  Couronne 
de  France , & le  Roy  lui  donne  là  Terre  des  Bre* 
tons  life  fur  les  côtés  de  la  mer.  p.  60. 

L'an  9 5 £.  de  J.  C. 

Lé  Roy  Raoul  meurt  « Auxerre  le  t j Janvier; 
Louis  d’Outremer  Itii  fuccede.  Adelftan  Roy 
d’Angleterre  értvoye  des  Ambafladeurs  au  Eüc 
de  Normandie , pour  le  prier  de  foutenir  le  nou- 
veau Roy  de  France  , & de  rendre  au  Comte 
Alain  fes  Terres.  Le  Duc  confent  à l’un  & à l’au- 
tre. p.  60. 

Dan  937.  de  J.  G. 

Alain  Barbetorte , accompagné  de  tous  les  Bre- 
tons , qui  s’étoient  réfugiés  dans  les  IHes , 8c  dé 
quelques  troupes  Angloifes , revient  en  Bretagne  * 
fait  main  baffe  fur  les  Normans , 8c  les  chaffe  en- 
tièrement du  pays.  p.  60. 

Dan  938.  de  J.  G. 

Tous  les  Bretons  reconnoiffent  Alain  pour  leu* 
Souverain,  8c  lui  font  ferment  de  fidelité.  Ce  Prin- 
ce répare  la  ville  de  Nantes,  & y établit  fa  de- 
meure. p.  61. 

Dan  941.  de  J.  C. 

Alain  Comte  de  Vannes , 8c  Juhel  Berenger* 
Comte  de  Rennes , vont  trouver  le  Roy  de  Fran- 
ce à Rouen , & lui  aident  à faire  la  guerre  à Hu- 
gues, Duc  de  France  . Herbert  Comte  de  Ver- 
mandois, 8c  leurs  partifatis.  La  paixfe  fait  entre 
Louis  d’Outremer,  8c  Othon  Roy  de  Germanie, 
p.  6t. 

Dan  943.  èe  J.  C. 

Alain  Barbetorte , 8c  Guillaume  Comte  de  Poi- 
tiers , règlent  les  limites  de  leurs  Seigneuries. 
Mauge , Tifauge  & Herbauge  font  compris  dan» 
le  Comté  Nantois.  p.  61. 

Dan  943.  de  J.  C. 

Le  Duc  Alain  époufe  Rofcille  , fille  de  Foul- 
ques le  Roux  Comte  d’Anjou,  dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Après  la  mort  de  cette  femme  , il  prit 
une  fetonde  alliance  avec  la  foeiir  de  Thibaudi 
Comte  de  Blais,  p.  6 1 . 

Dan  944.  de  J.  C. 

Les  Normans  defeendent  à la  Côte  de  Dol , & 
s’emparent  de  cette  Ville.  Plufieurs  habitans  pé- 
riiïent  dans  la  grande  Eglifê , où  ils  s’étoient  ré- 
fugiés ; l’Evêque  Diocéfainfut  de  ce  nombre.  Les 
Princes  Bretons  attaquent  les  Normans , ou  font 
battus  à platte  couture.  Vicohen  frere  ou  coulîn 
de  Berenger , Comte  de  Rennes , eft  fait  Evêque 
de  Dol.  p.  62. 

Dan  952.  de  J.  C. 

Le  Duc  Alain  meurt  à Nantes;  il  ïaiffe  â Thi- 
baud  , Comte  de  Blois,  la  tutelle  de  fon  fils  Dro- 
gon , encore  enfant , 8c  le  gouvernement  de  fes 
Etats.  Thibaud  remarie  fa  fœur  avec  Foulques 
le  Bon , Comte  d’Anjou , à qui  il  donne  la  garde 
du  jeune  Drogon , 8c  la  moitié  des  revenus  de  la 
Bretagne.  II  fe  réferve  les  droits  Royaux  fur  l’au- 
tre moitié , qu’il  avoit  cédée  à Berenger , Comte 
de  Rennes , & à Vicohen , Evêque  de  Dol.  L’ar- 
gent qu’il  en  tira , lui  fervit  à bâtir  les  Châteaux 
de  Chartres,  de  Chinon  & de  Blois,  p.  62. 

Dan  9 5 3 . de  J.  C 

Le  Prince  Drogon  meurt  dans  un  bain , que  fà 
nourrice  lui  avoit  préparé.  Les  Comtes  d’Anjou 
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& de  Blois  n’ayant  plus  aucun  droit  en  Bretagne 
apres  cette  mort , le  Gouvernement  de  ia  Breta- 
gne , excepté  le  Comté  de  Nantes , pafla  à Be- 
renger , Comté  de  Rennes , & à fes  fuccefleurs. 
p.  62. 

Van  958.  de  J.  C. 

. Les  Normans  informés  de  la  mort  du  Duc 
Alain , & de  la  fituation  des  Bretons , entrent 
dans  la  Loire  , prennent  la  ville  de  Nantes  , & 
aflîégent  fon  Château.  Les  habitans  envoyent  de- 
mander du  fecours  au  Duc  d’Anjou , qui  le  leur 
refufe.  N’ayant  rien  à attendre  d ailleurs  ils  font 
de  fréquentes  forties  fur  les  Normans , & les  for- 
cent à lever  le  fiége.  Les  Normans  fe  retirent  à 
Guerrande  , où  iis  mettent  leurs  prifonniers  à 
rançon,  p.  61.  63.  Le  Comte  Foulques  termine 
fes  jours  dans  le  mois  de  Novembre.  Les  Nan- 
tois  mécontens  des  Comtes  d’Anjou , prennent 
pour  leurs  Princes  Hoel  & Guerech,  enfans  na- 
turels du  Duc  Alain , & d’une  Dame  nommée 
Judith,  p.  63. 

L’an  96 o.  de  J.  C. 

Conan  fils  de  Berenger , Comte  de  Rennes , fe 
porte  pour  héritier  direét  de  Salomon  III.  der- 
nier Roy  de  Bretagne;  & dans  cette  qualité  il 
reclame  le  ComtéNantois , & tout  ce  qui  avoit 
appartenu  à Salomon.  Sa  prétention  eft  fuivie 
d’une  longue  & cruelle  guerre,  p.  63. 

Van  966.  de  J.  C. 

. Richard  I.  Duc  de  Normandie  ôte  les  Clercs 
qui  défervoient  I’Eglife  du  Mont  S.  Michel , & 
met  en  leur  place  des  Moines , qu’il  tire  de  di- 
verfes  Abbayes,  p.  64. 

Van  970.  de  J.  C. 

Conan  Comte  de  Rennes  époufe  Ermengarde, 
fille  de  Geoflroi  Grifegonelle , Comte  d’Anjou  , 
fuivant  la  Chronique  du  Mont  S.  Michel.  Il  étoit 
veuf  ; mais  on  ignore  le  nom  de  fa  première 
époufe.  p.  <53. 

Van  980.  de  J.  C. 

Gautier  Evêque  de  Nantes  meurt;  Guerech 
frere  du  Comte  de  Nantes  fuccéde  à ce  Prélat. 
Hoel  elt  tué  quelque  tems  après  dans  une  partie 
de  chalTe  par  un  Gentilhomme  nommé  Galuron. 
Guerech , nonobftant  fes  engagemens  , fe  porte 
pour  Comte  de  Nantes , & déclare  la  guerre  au 
Comte  de  Rennes , qu’il  foupçonne  d’avoir  fait 
tuer  fon  frere.  Pour  rendre  la  partie  égale , il 
met  le  Comte  d'Anjou  dans  fes  intérêts,  pag. 
<>3.  64.  64. 

Van  981.  de  J.  C.. 

Les  armées  entrent  en  campagne  , & fe  ren- 
contrent dans  la  Lande  de  Conquereux.  Conan 
a tout  l’avantage  dans  cette  adion  ; mais  il  ell 
contraint  de  laitier  le  champ  de  bataille  à fon  en- 
nemi , ayant  été  grièvement  bieflfé  à une  main. 


p.d4.  973. 

Van  987  .de  J.  C. 

Guerech  Evêque  & Comte  de  Nantes  meurt , 
& laifle  de  fon  époufe  Aremberge  , un  fils  nom- 
mé Alain,  qui  mourut  en  bas  âge.  Conan  Comte 
de  Rennes  s’empare  de  la  ville  de  Nantes,  dont  il 
jouit  jufqu’à  fa  mort.  p.  64. 

Van  992.de  J.  C. 

Foulques  Nerra  Comte  d’Anjou , prend  fous 
fa  protedion  Judicael  & Hoel,  enfans  naturels  de 
Hoel, Comte  de  Nantes , & met  le  fiége  devant 


cette  Ville.  Conan  Comte  de  Rennes  le  fomme 
d’abandonner  fon  entreprife , fans  quoi  il  lui  li- 
vrera bataille.  Foulques  lui  donne  rendez-vous 
à la  Lande  de  Conquereux , où  il  avoit  autrefois 
été  battu  par  fon  pere.  Conan  eft  tué  dans  cette 
journée , & toute  Ion  armée  mife  en  déroute.  Son 
corps  eft  tranfporté  au  Mont  S.  Michel , dont  il 
étoit  bienfaiteur.  Foulques  retourne  vidorieux  à 
Nantes , dont  les  portes  lui  font  ouvertes.  II  nom- 
me Aimeri,  Vicomte  de  Thouars , Tuteur  du 
jeune  Judicael , & lui  donne  le  Gouvernement 
de  Nantes,  p . 6^. 

Van  99<).  de  J.  C. 

Geoflroi , qui  avoit  fuccedé  à fon  pere  Conan; 
entre  dans  le  Comté  Nantois  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , & oblige  Judicael  à lui  faire  hommage  de 
Ion  Comté,  p.  6 5 . 

Van  996.  de  J.  C. 

Le  Duc  Geoflroi  va  en  Normandie , où  il 
époufe  Havoife , fœur  de  Richard , Duc  des  Nor- 
mans. Quelques  mois  après  Richard  époufe  au 
Mont  S.  Michel  Judith,  fœur  du  Duc  Geoflroi. 
p.  6 5 . Ce  fut  avec  le  fecours  du  même  Geoflroi 
que  Richard  fit  la  guerre  à Odon , Comte  de 
Chartres  , & bâtit  le  Château  de  Tillieres.  Olaiis 
Roi  des  Noriques , & Lacman  Roy  des  Sueves , 
que  Richard  avoit  encore  appellés  à fon  fecours  , 
abordent  à la  côte  de  Dol,  pillent  cette  Ville  , 
& la  brûlent , fans  fçavoir  peut-être  qu’elle  ap- 
partenoit  à un  allié  du  Duc  Richard,  p.  66. 

Van  too^.  de  J.  C. 

Judicael  Comte  de  Nantes  eft  aflafliné  en  al- 
lant à la  Cour  du  Duc  Geoflroi.  Son  fils  Budic 
lui  fuccede  malgré  les  pratiques  de  l’Evêque  Gau»; 
tier.  p.  66. 

Van  1008.  de  J.  C. 

Le  Duc  Geoflroi  entreprend  le  voyage  de  Ro- 
me, & meurt  en  revenant  d’Italie  en  France. 
L’Evêque  Gautier  qui  l’accompagnoit , apprend 
en  entrant  à Nantes , que  fa  mailon  a été  ruinée 
pendant  fon  abfence  par  le  Comte  Budic.  Il  ex- 
communie ce  Prince  , & implore  le  fecours  de 
la  Duchefle  , qui  lui  donne  des  troupes.  Budic  , 
appuyé  par  Foulques  Nerra  , foutient  la  guerre 
avec  fermeté.  Junkeneus,  Archevêque  de  Dol, 
les  reconcilie,  p.  67. 

Vers  l’an  1010.de  J.  C. 

Les  Payfans  fe  foulevent  contre  la  Noblefle; 
& ravagent  leurs  Châteaux.  La  Duchefle  Ha- 
voife met  fes  deux  enfans  à la  tête  de  la  Noblef- 
fe , & force  les  Payfans  à rentrer  dans  la  fournit- 
fion.p.  6'/. 

L'an  1017.  de  J.C. 

La  Duchefle  Judith , femme  de  Richard  1 1. 
Duc  de  Normandie  , meurt  & eft  inhumée  au 
Chapitre  de  l’Abbaye  de  Fécamp.  p.  7 1 . 

Van  1024-  de  J.C. 

Judicael  ou  Juhael , fils  naturel  de  Conan 
leTort,  fefouleve  contre  le  Gouvernement,  & 
fe  renferme  dans  le  Château  de  Maleftroit.  II  y 
eft  forcé  par  le  Duc  fon  neveu , & obligé  de  re- 
connoitre  fon  autorité,  p.  67.66.  Félix  Moine 
de  Fleuri , eft  fait  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruis , 
qu’il  avoit  réparé  avec  le  fecours  du  Duc  Geof- 
froi.  p.  68.  Auflroi,fiIs  deMainon,  Seigneur 
de  Fougères  , fonde  l’Abbaye  de  S.  Pierre  de 
Riilé  , & y met  des  Chanoines,  p.  68.  Le  Prè- 
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tre  Ingomâr  écrit  PHifloire  du  Roy  S,  Judicael. 
p.  9- 

Lan  ivzj.de  J.  C. 

Le  Duc  Alain  afliége  ie  Lude  pourpünir  Foul- 
ques des  mauvais  traitemens  qu'il  faifoitfoufFrir  à 
Herbert , Comte  du  Mans»  Foulques  n’étant  pas 
en  état  de  réfifter  à Alain , met  Herbert  en  li- 
berté , & le  quitte  de  fes  engagemens.  Après  cette 
expédition  Alain  Cagnart  va  enlever  Berthe,  fille 
d’Odpn , Comte  de  Chartres  j & la  fait  époufer 
au  Duc  Alain.  Pour  reconnoître  ce  fervice  Alain 
rend  au  Comte  de  Cornouaille  l’Ifie  de  Guedel, 
qui  lui  avoit  été  enlevée  pendant  fa  minorité,  p. 
68. 69» 

Lan  roi#,  de  J.  C.‘ 

Alain  Cagnart,  Comte  de  Cornouaille,  fonde 
l'Abbaye  de  fainte  Croix  de  Quimperlé  , & lui 
donne  Fille  de  Guedel.  Vers  le  même  tems  Ro- 
bert de  Normandie  déclare  la  guerre  au  Duc  de 
Bretagne , pour  l’obliger  à Kii  faire  hommage.  II 
ravage  le  pays  de  Dol,  & bâtit  le  Fort  de  Cher- 
rueix.  Alain  par  reprélailles  fait  ie  dégât  dans  le 
Comté  d’Avranches , & eft  battu  au  paflage  de 
la  riviere  de  Coaifnon  par  la  gamifon  du  Fort  de 
Cherrueix.  p.  6p. 

L’an  1030.  de  J.  C. 

Robert  Archevêque  de  Rouen , reconcilie  les 
Ducs  de  Bretagne  & de  Normandie.  Cette  ré- 
conciliation eft  cimentée  par  l’hommage  qu’A- 
lain  fait  à Robert,  p.  6p. 

Lan  1031.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  fait  la  guerre  au  Comte 
de  Cornouaille , fans  qu’on  en  fçache  le  fujet , 
mais  il  a encore  le  chagrin  d’être  battu  près  la 
Forêt  de  Nevet.  p.  6p. 

L'an  103  2.  de  J.  C. 

Alain  Duc  de  Bretagne  fonde  l’Abbaye  de  S. 
Georges  de  Rennes  en  faveur  de  fa  fœur  Àdelle, 
qui  fut  la  première  Abbeffe  de  cette  Maifon.  p. 

. 7°* 

Lan  1034.  de  J.  C. 

La  Ducheffe  Havoife  termine  fes  jours.  Alain 
& Eudon , fes  enfans , partagent  la  Bretagne  en- 
tr’eux.  Eudon  mécontent  de  fon  partage,  fait  la 
guerre  à fon  frere  , & eft  défait  à Léhon.  Judi- 
cael Evêque  de  Vannes,  & Robert  Duc  de  Nor- 
mandie, réconcilient  les  deux  freres.  Robert  part 
pour  la  Terre  Sainte,  & lailîe  le  gouvernement 
de  fes  Etats  au  Duc  de  Bretagne  Ton  coufin.  p. 
70.  71. 

Lan  103  5.  de  J.  C. 

Robert  Duc  de  Normandie , meurt  à Nicée  , 
ville  de  Bithynie  le  2.  Juillet.  Sa  mort  caule  beau- 
coup de  troubles  en  Normandie,  p.  71. 

L'an  1 040.  de  J.  C. 

Le  Duc  Alain  III.  meurt  de  poifon  en  Nor- 
mandie le  premier  Odobre , & eft  inhumé  dans 
le  Chapitre  de  Fécamp.  p.  7i.ConanII.fuccede 
à fon  pere  fous  la  Tutelle  de  fon  oncle  Eudon. 
Ce  dernier  perfuadé  que  la  Normandie  n’appar- 
tenoit  pas  à Guillaume  ie  bâtard , lui  déclare  la 
guerre.  Il  eft  battu  à la  journée  de  Mortemer, 
& mis  en  fuite  à celle  de  Hambrieres.  p.  72. 

L'an  1 044.  de  J.  C. 

Herbert  Bacon  Comte  du  Mans  , eft  chaffé  de 
cette  Ville  ; Hugues  fon  neveu  eft  mis  en  fa  pla- 
ce , 6c  époufe  Berthe , Ducheffe  douairière  de 
Bretagne.  p.  74. 
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Lan  t 047.  te  J.  Ô. 

Le  Duc  Conan  II.  eft  délivré  de  tâ  captivité  * 
où  il  étoit  détenu  par  fon  oncle  Eudon  , avec  le 
fecours  des  Seigneurs  de  Porhoet,  de  Vitré  & 
autres,  p.  7S. 

Lan  1048.  iej.C. 

Le  même  Prince  eft  couronrté  à Rennes , St 
reçoit  le  ferment  de  fidélité  des  principaux  Sei- 
gneurs de  Bretagne,  p.  Jz 

L'an  1 049.  de  J.  C . 

Budic  Evêque  de  Nantes , acculé  de  Simonie  i 
eft  dépofé  au  Concile  tenu  à Reims  par  le  Pape 
Léon  IX.  p.  72.  L'Archevêque  de  Lyon  fé 
plaint  dans  le  même  Concile  de  la  défobéiflance 
des  Evêques  de  Bretagne  à l’égard  de  l’Archevê- 
que de  Tours  : cette  afiaire  eft  renvoyée  au  Con- 
cile indiqué  à Rome  pour  l’année  fuivante»  p.  734 

Lan  1051.  deJ.C. 

Mathias  Comte  de  Nantes , meurt  farts  pofté- 
rité.  Sa  fucceilion  pâlie  à Hoel , fils  d’Alain  Ca- 
gnart & de  la  Comteffe  Judith.  Guérin , Seigneué 
de  Craon  , fait  hommage  de  fa  Terre  au  Duc  dè 
Bretagne.  Cette  démarche  eft  fuivie  d’une  guerre 
dans  laquelle  Guérin  eft  tué.  Geoffroi  Martel , 
Comte  d’Anjou  , donne  la  Terre  de  Craon  à 
Robert  le  Bourguignon.  Hugues  Comte  du  Mai- 
ne , meurt  ; Geoffroi  Martel  s’empare  de  fes  Ter- 
res , & oblige  la  Comteffe  Berthe  à chercher  uii 
azyle  en  Bretagne,  p.  73. 

L’an  105  <5.  de  J.  C. 

Geoffroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennés  rétablit 
l’Abbaye  de  S.  Melaine , & y met  pour  Abbé 
Even , Moine  de  Saint  Florent  de  Saumur.  p.  74. 

Lan  10j7.de  J.  C. 

Le  Comte  Eudon  déclare  la/  guerre  au  Dut 
Conan  fon  neveu  , & eft  fait  prifonnier.  Geoffroi 
fils  aîné  d’Eudon  continue  la  guerre  pendant  cinq 
ans  p.  74. 

Lan  10 j8 .de  J.  C . 

Alain  Cagnart  Comte  de  Cornouaille  termine 
fes  jours , 8c  eft  inhumé  dans  le  Chapitre  de 
l’Abbaye  de  Quimperlé  , qu’il  avoit  fondée.  Son 
fils  Hoel  lui  fuccéde  p.  74. 

Lan  io6z.de  J,  C. 

Herbert  IL  Comte  du  Mans  meürt , 8e  ne 
laiffe qu’une  (aeur  nommée  Marguerite  , qui  mou- 
rut avant  que  d’époufer  Robert , fils  ainé  de 
Guillaume  le  Conquérant , à qui  elle  avoit  été  ac- 
cordée. p.  77. 

L'an  1064.  de  J.  C. 

Judith  Comteffe  de  Nantes  & de  Cornouaille 
paye  le  tribut  à la  nature , & eft  enterrée  à Lan- 
devenech  p.  74.  Guillaume  Duc  de  Normandie 
fait  bâtir  le  Fort  S.  Jâmes  de  Beuvron pour  arrêter 
les  courfes  que  les  Bretons  faifoient  lur  fes  Ter- 
res. p.  73. 

Lan  106f.de  J.  C. 

Le  Duc  Conan  afliége  Dol , où  quelques  Sei- 
gneurs mécontens  s’étoient  renfermés.  Ces  Sei- 
gneurs ont  recours  au  Duc  de  Normandie  , qui 
vient  à leur  fecours.  Conan  n’attend  pas  l’arrivée 
des  Normans  , & fe  retire  à Rennes.  Guillaume 
s’empare  de  Dinan  & retourne  en  Normandie. 
Après  fa  retraite  Conan  prend  Combourg  & ren- 
tre dans  Dinan.  Il  va  trouver  Thibaud  Comte 
de  Chartres  pour  lui  propofer  quelque  deffein. 
P*  75* 
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Vatl  to66.de  J.  C. 

Conan  II.  entre  en  Anjou  , où  il  prend  Pouencé 
& Segré  , & va  affiéger  Châteaugontier,  II  en- 
Yoye  un  Hérault  fommer  Guillaume  le  Bâtard  de 
lui  rendre  la  Normandie  : mais  en  voulant  faire 
fon  entrée  triomphante  dans  Châteaugontier  , il 
eft  empoifonné  par  un  de  fes  domeftiques.  Son 
corps  eft  traufporté  à Rennes  & enterré  dans  l’Ab- 
baye de  S.  Melaine.  Hoel  Comte  de  Cornouaille 
& de  Nantes  lui  fuccédeau  titre  de  fa  femme  Ha- 
voife  fœur  de  Conan.  Guillaume  le  Bâtard  palfe 
en  Angleterre  & fe  rend  maître  de  ce  Royaume. 
Plufieurs  Seigneurs  Bretons  , qui  l’avoient  fuivi 
dans  certe  expédition  , font  amplement  recorn- 
penfés.P.  75.76. 

L’an  106S.de  J.  C. 

Foulques  Rechin  fe  rend  maître  des  Etats  & de 
la  perfonne  de  Geoffroi  le  Barbu  fon  frere  aîné. 
Les  Manceaux  fe  déclarent  pour  lui , 3c  chaflent 
les  Normans  de  leur  territoire.  Guillaume  le 
Conquérant , inftruit  de  cette  révolte,  entre  dans 
le  Maine  , & foumet  tout  le  pays  à fa  domina- 

tion*P*77,  „ a rr 

Van  1075.de  J.  G. 

Rechin  attaque  les  Seigneurs  Angevins  , qui 
favorifoient  les  Normans.  Les  Seigneurs  implo- 
rent le  fecours  de  Guillaume  le  Conquérant  , 3c 
Rechin  celui  du  Duc  de  Bretagne.  Les  deux  ar- 
mées fe  rencontrent  dans  la  Lande  de  la  Briere 
près  la  Fléché , & fe  difpofent  à en  venir  aux 
mains.  Un  Cardinal  & quelques  Moines  négo- 
cient la  paix  entre  les  deux  partis.  Hoel  de  retour 
en  Bretagne  marche  contre  les  rebelles  du  pays 
die  Cornouaille  8c  les  défait  entièrement.  R fait 
tranfporter  le  corps  de  Saint  Méen  de  1 Ab- 
baye de  S.  Florent  dans  celle  de  Gael.  p.  77. 
^ 8 • 

L’an  1 074.  de  J.  C. 

Raoul  de  Monfort  fe  fouleve  contre  Guillaume 
le  Conquérant , occupé  de  la  guerre  du  Maine. 
Les  Officiers  de  Guillaume  pourfuivent  Raoul  & 
i’affiégent  dans  Nord  vie.  Raoul  fort  fecrétement 
de  cette  place  pour  aller  demander  du  fecours 
au  Roi  de  Dannemarck.  N’ayant  pû  en  obtenir, 
il  fe  retire  en  Bretagne.  Le  Conquérant  pade  en 
Angleterre  , prend  Nordvic  , 8c  conlifque  les 
c de  NordfolK  & SuHok.  qu’il  avoit  don- 


qu’ils  avoient  coôtume  d’exiger  des  Prélats.  Le 
Pape  écrit  au  Roi  d’Angleterre , qui  avoit  pris 
fous  fa  proteâion  l’ancien  Evêque  de  Dol , 8c  lui 
rend  raifon  de  ce  qu’il  a ordonné  Èven  en  fon 
lieu.  Il  confent  néanmoins , que  cette  affaire  foit 
examinée  dans  le  premier  Concile',  qui  fera  tenu 
en  France,  p.  80. 

Van  1079.  de  J.  C. 

Hugues  Evêque  de  Die  & Légat  du  Saint-Siège 
tient  un  Concile  à Poitiers.  La  caufe  de  Juhel  y 
eft  appellée  : mais  il  ne  paroît  pas  , qu’il  y ait 
compant.  Amatus  Evêque  d’Oleron , & auftî  Lé- 
gat du  Saint-Siège  tient  un  autre  Concile  à Ren- 
nes fur  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Eudon  Comte 
de  Penthievre  meurt , & eft  enterré  dans  l’Eglife 
de  S.  Brieu  p.  80. 

Van  1080  de  J.  C. 

Les  Archevêques  de  Tours  & de  Dol  vont  à 
Rome  pour  y plaider  leur  caufe.  Le  Pape  les  ren- 
voie au  Concile  indiqué  à Xaintes  fur  ce  que 
Éven  déclara  qu’il  n’avoit  pas  tous  fes  papiers. 
Le  Concile  juge  en  faveur  de  l’Archevêque  de 
Tours  8c  lui  foumet  les  Bretons  , p.  8 r. 

Van  1081.  de  J.  C. 

Even  Archevêque  de  Dol  meurt  le  2 < . Septem- 
bre & eft  inhumé  à Saint  Melaine.  Roland  lui 
fuccede  8c  obtient  par  furprife  le  Pallium  du  Pa- 
pe Urbain  II.  p.  81. 

Van  1084.  de  J.  C.  ■ 

Le  Duc  Hoel  termine  fes  jours  j fon  fils  Alain 
Fergent  lui  fuccede , & déclaré  la  guerre  à Geof- 
froi le  Bâtard  Comte  de  Rennes.  Geoffroi  eft 
fait  prifonnier,&  relégué  à Quimper,  où  il  meurt. 
La  Comteffe  fon  époufe  & la  Duchefle  Berthe 
veuve  d’Alain  III.  meurent  vers  le  même-tems  , 
p.  81. 

Van  1085.  de  J.  C. 

Guillaume  le  Conquérant  affiege  Dol  pour 
obliger  Alain  Duc  de  Bretagne  à lui  rendre  hom- 
mage. Alain  Ieve  des  troupes  & fe  met  en  état  de 
faire  tête  aux  Normans.  Le  Conquérant , averti 
des  préparatifs  qu’on  fait  contre  lui , abandonne 
fon  entreprife  & fe  retire  avec  précipitation  , 
p.  81. 

Van  10S6.  de  J.  C. 


Comtés  de  NordfolK  & SuHok,  qu’il  avoit  don- 
nés  à Raoul  de  Monfort  p.  78. 

Van  1075 • de  J.  C. 

Les  Comtes  de  Rennes  8c  de  Penthievre  fe 
foulevent  contre  le  Gouvernement.  Le  Duc  Hoel 
implore  le  fecours  de  Guillaume  le  Conquérant, 
qui  le  joint  au  fiége  de  Dol.  Philippe  Roi  de  France 
coupe  les  vivres  aux  aflîégeans  8c  les  contraint  de 
fe  retirer.  Hoel  pourfuit  le  Vicomte  de  Porhoet, 
8c  eft  fait  prifonnier.  Alain  Fergent  délivre  fon 
pere  de  la  captivité.  Le  Clergé  de  Dol  charte 
Juhel  de  fon  liège , & met  Gilduin  en  fa  place. 

P / Van  1 07 6.  de  J.  C. 

Le  Pape  Grégoire  VII.  admet  la  demiflion  de 
Gilduin  élu  de  Dol , 8c  lui  fubftitue  Even  Abbé 
de  Saint  Melaine , à qui  il  donne  le  Pallium, 
p.  79. 

Vam  077.  de  J.  C. 

Les  Princes  Bretons  , par  déférence  pour  le 
Saint-Siège  , renoncent  au  droit  d'inveftiture  , 


Alain  Fergent  époufe  à Caën  Confiance  fille 
de  Guillaume  le  Conquérant  Roi  d’Angleterre  , 
p.  81. 

Van  1087.  de  J.  C. 

Guillaume  le  Conquérant  meurt  le  19.  Sep- 
tembre , & eft  inhumé  dans  l’Abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen , qu’il  avoit  fondée , p.  81. 

Van  1090.  de  f.  C. 

La  Duchefle  Confiance  femme  d’Alain  Fergent 
meurt  le  1 5.  Août , eft  enterrée  dans  l’Abbaye 
de  Saint  Melaine , p.  82. 

Van  109}.  de  J.  C. 

Robert  8c  Guillaume , fils  du  Conquérant , font 
la  guerre  à leur  frere  Henri.  Ce  dernier  fe  défend 
pendant  quelque  teins  : mais  ayant  été  abandon- 
né de  tous  fes  Parti  fans  excepté  des  Bretons  , il 
fe  retire  au  Mont-Saint- Michel , où  il  fe  rend 
par  compolition  , p.  82. 

Van  1095.  de  J.  C. 

Geoffroi  Boterel  Comte  de  Lamballe  eft  ttïé  à 
Dol  le  24.  Août.  Alain  Fergent  époufe  en  fecon- 
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des  noces  Herfnefigâtde , fille  Je  Foulques  Re- 
chm  Comte  d’Anjou,  p.  82. 

L'an  1094.  de  J.  C. 

Le  Pape  Urbain  II.  tient  un  Concile  à Cler*- 
mont  en  Auvergne , dans  lequel  il  foumet  l’Eglife 
de  Dol  à celle  de  Tours , p.  98. 

L'ait  1096.  de  J,  C. 

Alain  Fergeut  prend  la  Croix  , ôc  s’embarque 
avec  Robert  Duc  de  Normandie , les  Comtes  de 
Flandres  , de  Saint-Paul , de  Chartres  6c  du  Pen- 
che pour  palier  à la  Terre-Sainte.  Plufieurs  Sei- 
gneurs Bretons  les  fuivent  dans  cette  expédition» 
p.  82.  83.  Renaud  Seigneur  de  Craon  donne  à 
Robert  d’Arbrillei  une  portion  de  fâ  Forêt  pour 
y bâtir  l’Abbaye  de  la  Roé.  Le  Pape  Urbain  II. 
approuve  cet  établiflement  dans  l’Aflemblée  qu’il 
lient  à Angers  pour  la  Dédicace  de  l’Eglife  de 
Saint  Nicolas,  p.  83. 

Dan  1 1 00.  de  J . C. 

Robert  d’Arbrillel  affilie  au  Concile  de  Poi- 
tiers & anime  les  Prélats  à lancer  l’excommuni- 
cation contre  le  Roi  Philippe  , p.  84. 

L’an  1 1 o 1 . de  J.  C. 

Simon  de  Ludron  apporte  de  la  Terre-Sainte 
une  portion  de  la  vraie  Croix  , qui  efl  dépofée 
dans  l’Eglife  de  Loheac  le  29.  Juin.  Le  Duc 
Alain  Fergent  étoit  de  retour  à Rennes  le  9.  Oc- 
tobre^. 84. 

Dan  1 1 04.  de  J.  C. 

Mathias  Comte  de  Nantes  6c  frere  d’Alain  Fer- 
gent meurt  fubitement , 6c  fa  mort  eil  regardée 
comme  une  punition  de  Dieu , p.  84. 

Dan  1 105.  de  J.  C. 

Benoît  Evêque  de  Nantes  met  des  Chanoines 
Réguliers  dans  l’Eglife  de  Saint  Medard  de  Dou- 
Ion  pour  y faire  le  Service  Divin,  p.  84.  Cet 
ctabliflement  efl  confirmé  par  un  Concile  tenu 
à Nantes  le  1 6.  Janvier.  Conanfils  aîné  du  Duc 
v va  à Angers  pour  s’acquitter  d’un  vœu,  qu’il  avoit 
fait  à Saint  Nicolas  dans  une  maladie,  p.  85. 

Dan  1 1 o 6.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Belême 
marchent  au  fecours  de  Geofiroi  Martel  Comte 
d’Anjou,  contre  Normand  Seigneur  de  Mont-re- 
veau.  Pendant  qu’on  drefie  les  articles  de  la  Capi- 
tulation de  Cande  , Geofiroi  eft  bleffé  d’une  flè- 
che, dont  il  meurt  le  lendemain.  Alain  Fergent 
retourne  en  Bretagne  , d’où  il  envoyé  des  trou- 
pes en  Normandie  , qui  eurent  bonne  part  à la 
viâoire  , que  Henri  Roi  d’Angleterre  remporta 
fiir  fon  frere  Robert , p.  85.  86.  87. 

Dan  1108.  de  J.  C. 

Baldric  Archevêque  de  Dol  tient  un  Concile 
à Rennes  pendant  le  mois  de  Mai , p.  8 7. 

Dan  1110  .de  J.  C. 

Gérard  Evêque  d’Angoulême  ôc  Légat  du  Saint 
Siégé  en  France  tient  un  Concile  à Nantes.  Ro- 
bert d’Arbriflpl  y affilié  & contribue  beaucoup  à 
l’accord  fait  entre  les  Abbés  de  Marmoutiers  8c 
de  Redon  pour  le  Prieuré  de  Beré.  Vers  le  me- 
me tems  Conan  fils  a'tné  du  Duc  époufa  Matil* 
de  fille  naturelle  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre , 
p.  87. 

L’an  un.  de  J.  C. 

- 4 Le  Duc  Alain  Fergent  remet  le  gouvernement 
dé  fes  Etats  à fon  hls  Conan , 8c  fe  retire  dans 
l’Abbaye  de  Redon.  La  Ducheile  Hermengarde 
**  Tome  I. 


quitte  auffi  le  monde  & fé  rfiet  fous  U dhreclioA 
de  Robert  d’Arbriflel , p.  88. 

Dah  1 1 1 3 . de  J.  G. 

Les  Rois  de  France  & d’Ang'etterré  s’afieHi* 
blent  à Gifors  , où  ils  Concluent  énfemble  üii 
Traité  , par  lequel  Louis  cédé  à Henri  les  Com- 
tés du  Mans  Sc  de  Belême  avec  toute  la  Breta- 
gne  » p.  8 7. 

V ts  lyan  1 1 1 5 . de  J-  Ci 

Raoul  de  la  Fuftaiê  , difcrple  de  Robert  d’Ap- 
briffel,  jette  les  fondemens  de  l’Abbaye  de  Saiht 
Sulpice  » & lui  procure  plufieurs  dépendances  j 
p.  102. 

L’an  in  6.  de  J.  G. 

Robert  d’Arbrillel  meurt  à Grfan  dans  le  Berri 
le  25.  de  Février,  8c  fon  corps  eft  traijporté  à 
Fontevrault,  qu’il  avoit  fondé  , pi  84.  Geofiroi*- 
Ie-Roux , fils  d’Alain  Fergent  termine  fes  jours  à 
Jérufalem  , où  il  eft  extrêmement  regretté  paé 
rapport  à fa  prudence  & à fa  valeur,  p.  88, 

L’an  1 1 1 71  de  J.  C. 

Foulques  Comte  d’Anjou  fe  figue  avec  le  Roi 
Louis-le-Gros , le  Comte  de  Flandres  & queU, 
ques  autres  Seignéurs  pour  ôter  la  Normaudié 
au  Roi  d’ Angleterre  & la  donner  à Guillaume 
fon  neveu.  Le  Duc  de  Bretagne  fe  déclare  pouf 
le  Roi  d’Angleterre  8c  lui  rend  de  bons  offices  » 
p.  88.  Gérard  Evcque  d’Angoulême  ôc  Légat  du 
Saint  Siégé  adjuge  Bellifle  à i’Abbé  de  Quimper* 
lé  , ôc  lui  en  donne  l’invefliture  , p.  89. 

Dan  1118  . de  J G. 

Le  Comte  de  Flandres  meurt  au  niais  de  Juin 
d’un  coup  de  lance  , que  lui  avoit  porté  Hugues 
Boterel,  Chevalier  Breton  , p.  891 
L’an  1 11 9.  de  M G. 

Le  Pape  Caliixte  II.  fe  rend  à Gifors  pour  né-* 
gocrer  un  accord  entre  les  Princes , 8c  en  vient  à 
bout , p.  891  Alain  Fergent  meurt  à Redon  iat 
1 3 . Oâobre , 8c  y eft  inhumé.  Le  Duc  Conan  , 
plufieurs  Prélats  8c  un  grand  nombre  Je  Spin, 
gneurs  affilient  aux  funéraiiles  du  défunt , p.  90» 
L’an  1 1 20.  de  J.  C. 

Richard  , Guillaume  Adelin  & Une  dé  leurs 
fœurs  , enfans  de  Henri  I.  Rôi  d’Angleterre  , 
font  naufrage  le  25.  Novembre  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Anglois  8c  Normans , qui. 
paffoient  la  mer , p.  90. 

Dan  1 1 2 3 . de  J.  C. 

Amauri  Conite  de  Monfort  8c  Galèran  ComtB 
de  Beaumont  confpirent  contre  Henri  d’ Angle-, 
terre.  Henri  pafTe  la  nier , brûle  Brione , 8c  s'em- 
pare de  Pontaudemer  avec  le  fecours  des  Bre- 
tons. Brice  Evêque  de  Nantes  fait  confirmer  leâ 
biens  de  fon  Eglife  par  Louis-ie-Gros  8c  fe  fou-  ■ 
met  à ce  Monarque.  Geofiroi  Boterel  fait  la  guer- 
re à fon  pere  Etienne , & le  force  à lui  cedef. 
Lamballe , p.  9 1 . 

L'an  1124.  de  J.  C, 

Conan  III.  marche  au  fecours  du  Roi  Louis- 
le-Gros  contre  l’Empereur , qui  ne  les  attend 
pas , 6c  fe  retire  honteufement , p.  91. 

L'an  1125  . de  J.  C. 

Le  Duc  fait  arrêter  Olivier  de  Pontchateau  6t 
Savari  Vicomte  de  Dongçs  , pour  les  punir  des 
dégâts  qu’ils  faifoient  fur  les  Terres  de  leurs  voi. 
fins.  Le  premier -elt  enfermé  dans  la  Tour  de 
Nantes , 6c  le  Château  du  fécond  eft  rafè , p,  9%, 
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Van  ïÿij.  de  J.  C. 

Hildebert , Archevêque  de  Tours , réconcilie 
PEglife  de  Saint  Sauveur  de  Redon  , profanée 

{iar  les  impiétés  de  quelques  Seigneurs  voifîns. 
I célébré  enfuitc  un  Concile  à Nantes  fur  la  Dif- 
cipline  Eccléfiaftique , & fur  ia  Réformation  des 
abus,  p.  Alain  de  Porhoet , Vicomte  de  Ro- 
han , fonde  un  Prieuré  près  de  fon  Château  pour 
les  Moines  de  Marmoutiers , p.  93. 

L'an  1 ïi8,  de  J.  C. 

Gérard , Evêque  dAngoulême , tient  un  Con- 
cile à Dol  pour  la  Réforraation  des  abus  & des 
défordres,  qui  regnoient  en  Bretagne.  Le  Con- 
cile ratifie  la  Fondation  du  Prieuré  de  Saint- 
Martin  de  Morlaix  faite  par  Hervé  Vicomte  de 
Léon , p.  p j. 

Van  1 1 39.  de  J.  C. 

Le  Duc  Conan  III.  va  à Angers  pour  voir  le 
Comte  Foulques , qui  étoit  fur  le  point  de  palier 
à la  Terre-Sainte.  Il  vifite  en  même-tems  fa  cou- 
. fine  Matilde  , veuve  de  Guillaume  Adelin  Duc 
de  Normandie , qui  s’étoit  retirée  à Fontevrault , 
P-5>î- 

L'an  1 1 50,  de  J.  C. 

Les  Cifterciens  s'étabiiflent  à Begar  avec  le 
fecours  d’Etienne  Comte  de  Penthievre.  Ils  fi- 
rent d’autres  établiffemens  dans  les  aimées  fui- 
rantes , p.  94. 

L'an  1131.  de  J.  C. 

Foulques  Comte  d’Anjou  eft  couronné  Roi 
de  Jérufalem  le  14.  Septembre.  La  Duchefie 
Hermengarde  quitte  ia  îolitude  de  Larré  pour 
aller  à Jerufalem  , d’où  elle  étoit  de  retour  en 
Bretagne  quatre  ans  après , p.  92. 

Van  ii)2.  de  J.  C. 

Hildebert  Archevêque  de  Tours  tient  un  Con- 
cile à Redon  pour  entretenir  la  paix  dans  l’Egiife 
& pour  régler  quelques  affaires.  II  termine  fa 
carrière  le  18.  Décembre,  & Hugues  lui  fuccc- 
de , p.  94. 

Van  1 1 3 5 . de  J.  C. 

Henri  I.  Roi  d’Angleterre  meurt  le  1.  jour  de 
Décembre.  Etienne  de  Blois  Comte  de  Boulo- 
gne s’empare  du  Royaume  au  préjudice  de  l’Im- 
pératrice Matilde  fille  de  Henri , & alors  femme 
de  Geoffroi  Comte  d’Anjou , p .95.  Vers  le  mê- 
me tems  les  Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de 
S.  Auguftin  s’établirent  en  Bretagne  avec  les  fe- 
cours des  Seigneurs  de  Penthievre , de  Porhoet , 
de  Fougères  & de  Monfort , p.  101. 

L'an  1 1 j 6 . de  J.  C. 

Le  Duc  Conan  III.  fait  la  guerre  à Robert  de 
Vitré  pour  le  punir  de  fa  févérité  à l’égard  de  fes 
fujets.  Robert  fe  ligue  avec  les  Seigneurs  de 
Mayenne , de  Laval  & de  la  Guerche.  Le  Duc 
appelle  à fon  fecours  le  Comte  d’Anjou.  Les  Con- 
fédérés empêchent  la  jonâion  des  deux  Princes 
& les  battent  féparément.  p.  94.  95. 

Van  1 1 } 7.  de  J.  C. 

Berthe  fille  aînée  du  Duc  Conan  III.  époufe 
Alain-Ie-Noir  Comte  de  Richemont , fils  puîné 
d’Etienne  Comte  de  Penthievre , p.  95. 

Van  1138.  de  J.  C. 

Etienne  Comte  de  Penthievre  meurt  au  corn- 
rftencement  de  cette  année.  Ses  trois  fils  Geoffroi , 
Alain  & Henri  fe  font  une  longue  & cruelle  guer- 
re au  fujet  de  leur  partage , p.  9%- 
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Van  1 14*.  de  J.  C. 

Pierre  Abaillart  né  au  Bourg  de  Palais  , Dio- 
cèfe  de  Nantes  , meurt  à C hâlons- fu r-Saone  le 
1 1 . Avril  âgé  de  6 3 ans , p.  96.  97- 

L'an  1 144.  de  J.  C. 

Le  Pape  Luce  II.  confirme  la  Sentence  portée 
par  fon  prédécefieur  Urbain  II.  contre  PEvêque 
de  Dol , 8c  foumet  toutes  les  Eglifes  de  Bretagne 
à celle  de  Tours  , p.  98.  Vers  le  même  tems  le 
Duc  Conan  III.  acheva  la  fondation  de  l'Abbaye 
de  Buzai , qu’il  avoit  commencée  dès  i’an  1135, 
p.  98. 

Van  1 14  6.  de  J.  C. 

Alain-Ie-Noir  Comte  de  Richemont  meurt  8c 
laide  trois  enfans , dont  l’aîné  fucceda  à fon  ayeul 
maternel.  Le  Duc  tient  une  ailemblée  de  Barons 
dans  l’Abbaye  de  S.  Sulpice  pour  leur  déclarer 
vraifembiablement  fes  intentions  fur  Ion  Succef- 
feur  , p.  99.  Vers  le  même  tems  la  Ducheffe 
Hermengarde  mourut  8c  fut  inhumée  à Redon  J 
p.  99. 

Van  1 148.  de  J.  C. 

Le  Duc  Conan  III.  marie  en  fécondés  noces 
fa  fille  Berthe  avec  Eudon  Comte  de  Porhoet. 
Il  meurt  le  1 7.  Septembre  après  avoir  défavoué 
fon  fils  Hoel.  Eon  de  l’Etoile , Gentilhomme  du 
pays  de  Loudeac  , eft  condamné  au  Concile  de 
Reims  pour  fes  extravagances  , p.  99.  100. 

Van  1148.  de  J.  C. 

La  mort  du  Duc  Conan  donne  lieu  à une 
rande  divifion  & même  à une  guerre  entre  les 
retons.  Les  habitans  de  Rennes  8c  des  environs 
fe  déclarent  pour  Eudon  Comte  de  Porhoet  ; les 
Nantois  reconnoiffent  Hoel  pour  leur  Souve- 
rain, p.  101. 

Van  1149.  de  J.  C. 

Hoel  Comte  de  Nantes  fonde  le  Prieuré  des 
Coets  en  faveur  d’OIive  ou  Odeline  fa  fille , & 
le  foumet  à l’Abbaye  de  S.  Sulpice , p.  1 o 1 . rox. 

Van  1154.  «A  C* 

Conan  , fils  du  Comte  de  Richemont  & de 
Berthe  Duchefie  de  Bretagne  , déclare  la  guerre 
à Eudon  Comte  de  Porhoet  fon  beau-pere.  Eu- 
don remporte  une  vidoire  fur  Conan  & l’oblige 
à fe  retirer  en  Angleterre.  Il  attaque  enfuhe  le» 
Nantois  8c  les  défait  à Rezai , p.  102.  103. 

L’an  1155  .deJ.C. 

Henri  d’Anjou  fuccede  en  Angleterre  à Etien- 
ne Comte  de  Blois  mort  l’année  précédente.  II 
donne  du  fecours  à Conan  fon  coufin  , 8c  paffe 
en  France.  Conan , après  avoir  pris  Hedé  & Mont- 
contour  , afliege  la  ville  de  Rennes.  Il  défait  en- 
tièrement Eudon  , qui  veut  s’oppofer  à fon  en- 
treprife  , & prend  Rennes  par  compofition.  Eu- 
don , travaillant  à raffembler  les  troupes,  eft  fais 
prifonnier  par  Raoul  de  Fougères , pag.  103. 

L'an  11^6.  de  J.  G. 

Eudon  obtient  fa  liberté  de  Raoul  de  Fougere» 
8c  fe  retire  à ia  Cour  de  France.  Les  Nantois  , 
mécontens  de  Hoel , le  chaffent  de  leur  ville  , 
& fe  donnent  à Geoffroi  Comte  d’Anjou , p. 
203.  104. 

Van  1 1 y8.  de  J.  C. 

Geoffroi  d’Anjou  Comte  de  Nantes  meurt  le 
2 7.  Juillet.  Conan  IV.  fe  rend  maître  du  Com\p 
Nantois , p.  104. 
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Van  IT<,q.  de  J.  G. 

Henri  II.  Roi  d’Angleterre  parte  la  mer  au  mois 
d’Août  pour  recueillir  la  fuccertion  de  fon  frere 
Geoffroi , & oblige  le  Duc  Conan  à lui  céder  le 
Comté  Nantois , p.  i0  |. 

Van  1 160.  dé  J.  C. 

Conan  IV.  époufe  Marguerite  d’Ecoffe  , fœur 
de  Malcome  Roi  d’Ecofle , p.  1 04.  Sa  fœur  Conf- 
iance époufe  Alain  Vicomte  de  Rohan.  Aidé  par 
fon  beau -frété  il  s’empare  de  Treguiér  8c  de 
Guingamp,  p.  105. 

Van  1 1 6 1 . de  J.  C. 

Une  pluie  de  fans  tombe  dans  le  Diocèfe  de 
Dol.  Ce  prodige  eft  luivi  d’une  famine  , qui  con- 
traint les  hommes  à manger  les  herbes  de  la  ter- 
re , & même  leurs  propres  enfans , p.  105. 

Van  1163 .de  J.  C. 

Les  Vicomtes  de  Léon  8c  du  Fou  fe  fent  une 
Cruelle  guerre.  Les  premiers  font  faits  prifonniers 
8c  renfermés  à Châteaulln  , d’où  ils  font  délivrés 
par  les  foins  de  Hamon  Evêqüe  de  Léon.  Le  fé- 
cond eft  fait  prifonnier  à fon  tour , ôc  meurt  de 
-mifere  dans  le  Château  de  Daoulas  ,p.  105. 

Van  1 164.  de  J.  C. 

Le  Comte  Eudon , foutenu  par  le  Vicomte  de 
Léon  & par  Raoul  de  Fougères  , pille  & ravage 
les  Terres  du  Duc  Conan.  Ce  dernier  implore 
le  fecours  du  Roi  Henri  , qui  lui  envoyé  des 
troupes  de  Normandie , avec  lefquelles  il  s’em- 
pare de  Dol  & de  Combourg.  Raoul  de  Fougè- 
res met  dans  fon  parti  quelques  Seigneurs  du 
Maine,  8c  forme  une  nouvelle  ligue  contre  Hen- 
ri & contre  Conan , p.  105.  iod. 

Van  11 66.  de  J.  C. 

Le  Roi  Henri  entre  en  Bretagne  dans  le  mois 
de  Juin  , prend  Fougères  5c  le  fait  rafer  entière- 
ment. Il  conclut  le  mariage  de  Geoffroi  fon  troi- 
sième fils  avec  Confiance  fille  unique  du  Duc 
Conan  , s’empare  de  toute  la  Bretagne  , 5c  ré- 
duit Conan  au  fimple  Comté  de  Guingamp  , 
p.  10$. 

Van  1167.  de  J.  C. 

Eudon  5c  fes  Alliés  reprennent  les  armes  , & 
ravagent  les  terres  que  le  Duc  Conan  s’étoit  ré- 
fervées.  Le  Roi  Henri , informé  de  cette  dé- 
marche , pafle  la  mer  , dompte  le  Vicomte  de 
Léon  5c  le  contraint  à lui  faire  hommage.  Le 
Comte  Eudon , obligé  de  ceder  au  plus  fort , 
fait  fa  paix  avec  Henri , ôc  lui  donne  fa  fille  Alix 
en  otage , p.  io<S , 107. 

Van  1168.  de  J.  C. 

Le  Comte  Eudon  forme  une  nouvelle  ligue 
contre  le  Roi  Henri.  Ce  Monarque  cherche  à 
gagner  Eudon  par  de6  careffes.  Ne  pouvant  en 
venir  à bout  il  deshonore  fa  fille  Alix.  Eudon  , 
irrité  de  cet  affront,  prend  laréfolution  d’en  tirer 
vengeance.  Henri  ne  lui  en  donne  pas  le  tems  ; 
Il  entre  en  Bretagne  , ravage  le  Comté  de  Por- 
Jtoet , renverfe  le  Château  de  JolTelin  , confif- 
que  les  terres  d’Eudon  & maltraite  fes  alliés. 
Après  cela  il  va  à la  conférence  indiquée  à la 
Ferté-Bernard  pour  la  prolongation  de  la  Trêve 
entre  les  deux  Couronnes.  Les  Barons  fe  fuivent 
5c  lui  reprochent  fa  perfidie  , fa  cruauté  , fa  ty- 
rannie. Ces  reproches  rendent  la  Conférence 
inutile , & la  guerre  recommence , p.  107. 108, 
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Van  1 1 69.  de  J.C. 

Les  Rois  de  Fiance  5c  d’Angleterre  s^affems. 
Rient  à Montmirail  , où  ils  font  un  Traité  dé 
Paix.  Les  Barons  de  Bretagne  5c  de  Poitou  y font 
compris  à la  réquifition  du  Roi  de  France.  Henri 
Duc  de  Normandie  , Comte  d’Anjou  5c  du  Mai- 
ne fait  hommage  au  Roi  Louis  de  fes  terres  , 8c 
Geoffroi  frere  de  Henri  lui  fait  hommage  de  la 
Bretagne  : Apres  quoi  Geofiroi  eft  couronné  à 
Rennes , p.  108. 

Van  1170  .de  J,  C, 

Le  Roi  Henri  , fans  aucun  égard  aux  engagé- 
mens  , qu’il  avoit  contradés  à Montmirail , con- 
fifque  toutes  les  terres , que  le  Comte  Eudon 
tenoit  de  lui , 5c  l’oblige  à chercher  Un  azile  en 
France.  Il  tombe  malade  à Rouen  5c  y fait  fon 
Tellament , p.  1 08. 

Van  1 1 7 1 . de  j.  C. 

Hamon  Evêque  de  Léon  eft  affaffiné  par  fort 
propre  frere  5c  par  fon  neveu.  Le  Duc  Cortan 
IV.  meurt  au  mois  de  Février  5c  eft  inhumé  à 
Begar.  Le  Roi  Henri  veut  venger  la  mort  de  PE* 
vêquede  Léon  : mais  Guyomarch  calme  fa  coleré 
en  lui  faifant  hommage  & lui  cédant  fes  forte- 
reffes , p.  1 09. 

Van  1 17a.  de  J,  C, 

Le  Comte  Eudon  releve  fon  parti  j lé  Ro! 
Henri  fait  échouer  fes  projets  ôc  le  contraint  une 
troifiéme  fois  à fe  réfugier  en  France , p,  109. 
Les  Légats  du  Saint  Siégé  tienuent  un  Concile 
à Avranches  pour  l’affaire  de  l’Archevêque  de 
Cantorberi.  Le  différend  des  Moines  de  Redon 
5c  de  Quiniperlé , pour  la  propriété  de  Beififte  t 
prend  fin  dans  cette  Affemblée  , p,  1 io, 

Van  1 1 7 3 . de  J.  C» 

Henri , Geofiroi  6c  Richard  fe  foulevent  cort-* 
tre  le  Roi  Henri  leur  pere  , à caüfe  des  partages 
qu’il  leur  avoit  afiïgnés.  Raoul  de  Fougères  5c  le 
Comte  Eudon  profitent  de  cet  événement  pour 
réparer  leurs  Châteaux.  Le  premier  s’empare  de 
Dol , dont  il  eft  charte  par  le  Roi  Henri  8c  par 
fes  Brabançons.  Les  deux  Rois  s’abbouchent  en- 
tre Gifors  5c  Trie  ; mais  inutilement , p.  1 10* 
m. 

Van  1 1 74.  dé  J.  C. 

Le  Confeil  de  France  fait  équiper  ürte  Flotte 
pour  tranfportet  des  Troupes  en  Angleterre  : 
les  vents  contraires  rompent  ce  dertein.  Les 
deux  Rois  fç  voyent  entre  Amboife 5c Tours,  où 
ils  conviennent  d’une  T rêve.  Les  Princes  Anglais 
reçoivent  de  nouveaux  partages  dans  cette  auein- 
blée  , p,  1 1 2 . 

Van  117$.  de  J.  C. 

Le  Roi  Henri  , après  avoir  reçu  les  hommage» 
de  fes  enfans , s’embarque  le  7.  Mai  pour  paffer 
en  Angleterre.  Son  fils  Geofiioi  vient  en  Breta- 
gne , ruine  toutes .les  fortifications  faites  pendant' 
les  troubles  j ôte  au  Comte  Eudon  Vannes,  Au- 
rai , Ploermel , la  moitié  du  Comté  de  Cor- 
nouaille j 5c  le  réduit  à fon  fimple  patrimoine  , 

p.  112. 

Van  1 176,  de  J.  C. 

Le  Duc  Geoffroi , après  avoir  pacifié  les  trou* 
bîes  de  Bretagne,  va  en  Angleterre , où  il  paffe 
l’année  , p.  1 1 3, 

Van  1177»  de  J.C. 

Rouaud  premier  Abbé  de  Lanvaux  & enfuit® 

H.hhhh  ij 
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Lvcque  Je  Vannés  meurt  en  oJeür  Je  fainteté  le 
46.  Juin  , & eft  inhumé  à Lanvaux , p.  95.  Les 
Jeux  Rois  s’affemblent  à Yvri  le  2 1 . Septembre 
6c  fe  promettent  une  mutuelle  amitié.  Ils  choifif- 
fent  des  arbitres  pour  régler  leurs  différens  à l’a- 
miable. Le  Duc  Geoffroi  dompte  les  Seigneurs 
de  Léon  6c  de  la  Rochebernard  , p.  i t 5 . 

L’an  ny8.de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  eft  fait  Chevalier  par  fon 
pere,  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  vingt  ans  ac- 
complis , p.  i i J . 

L'an  1 179.  de  J.  C. 

Guiomarch  Vicomte  de  Léon  s’étant  encore 
révolté , le  Duc  s’empare  de  toutes  fes  Terres. 
Guiomarch  meurt  le  27.  Septembre.  Le  Duc 
rend  le  Comté  de  Léon  aux  'enfans  du  défunt , 
excepté  la  ville  ôc  le  territoire  de  Morlaix  , qu’il 
retient  pour  lui p.  1 1 3.  1 14. 

L'an  1 1 80.  de  J.  C. 

Louis  VIL  Roi  de  France  termine  fes  jours  le 
ï 8.  Septembre.  Philippe  Augufte  lui  fuccede , Se 
reçoit  les  hommages  du  Roi  d’Angleterre  entre 
,Trie  8c  Gifors , p.  1 1 4. 

L'an  1 18 1.  de  J.  C. 

Le  Difc  de  Bourgogne  , les  Comtes  de  San- 
cerre  & de  Flandres  , la  Comtelle  de  Champa- 
ne  fe  foulevent  contre  le  Roi  Philippe.  Le  Duc 
e Bretagne  & fes  deux  freres  marchent  à fon  re- 
tours. Cette  guerre  finie  , le  Duc  revient  en 
Bretagne  & époufe  la  Ducheffe  Confiance  , p. 
ï 14. 

L'an  1 1 82.  de  J.  C. 

Le  Roi  Henri  travaille  à la  réunion  de  fes  en- 
fans , 6c  n’yréuiïit  pas.  Il  les  fuit  jufqu’à  Limo- 
ges , où  il  eft  infulté  , ôc  même  en  danger  de  la 
vie.  Ses  enfans  pillent  les  trefors  de  S.  Martial  Sc 
de  S.  Amadour  , p.  1 1 5 . 1 1 6. 

L'an  1183.de  J.  C. 

Le  jeune  Henri  meurt  au  Château  de  Martel 
fur  les  confins  du  Limoufm  le  1 1 . Juin.  Son  pere 
envoyé  des  troupes  en  Bretagne  pour  obliger 
Geoffroi  à quitter  l’Aquitaine.  Ces  troupes  aflie- 
gent  la  Tour  de  Rennes  & la  brûlent.  Geofiroi 
traite  de  la  même  maniéré  Becherel  & enfuite  fe 
reconcilie  avec  fon  pere  ,p.  1 16. 

L'an  1 184.  de  J.  C. 

Le  Duc  Geoffroi  paffe  en  Angleterre  pour  ÿ 
demander  quelque  portion  de  la  fucceflion  de 
fon  frere.  N’ayant  pû  rien  obtenir  , il  revient  en 
Bretagne  , où  il  ratifie  la  fondation  de  l’Abbaye 
de  Bonrepos  faite  par  Alain  Vicomte  de  Rohan 
ôc  Confiance  de  Bretagne  fon  époufe , p.  1 16. 

L'an  1 185.  de  J.  C. 

La  célébré  Alfife  au  Comte  Geoffroi  fut  Jref- 
fée  cette  année  pour  régler  les  partages  des  Ba- 
rons Ôc  des  Chevaliers.  Plufieurs  Seigneurs  pren- 
nent la  Croix  & vont  à la  Terre-Sainte , quoique 
Richard  Comte  de  Poitou  fit  la  guerre  à fon  frere 
Geoffroi , p.  î 17.  1 18. 

L'an  1 1 86.  de  J.  C. 

Le  Duc  Geofiroi , mécontent  de  ce  que  fon 
pere  lui  avoit  refufé  l’Anjou , fe  retire  à la  Cour 
de  France  , où  il  meurt  d’une  chute  de  cheval , 
p.  1 18.  Cette  mort  eft  le  lignai  de  la  guerre  en- 
tre la  France  Se  l’Angleterre.  Trois  partis  fe  for- 
ment en  Bretagne , p.  119. 
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L'an  t187.de  j.  C. 

La  Ducheffe  Confiance  accouché  la  nuit  dut 
29.  au  30.  Avril  d’un  garçon  , qui  eft  nommé 
Artur.  Le  Roi  Henri  prend  Morlaix  , où  les  Vi- 
comtes de  Léon  étoient  rentrés  après  la  mort  du 
Duc  Geoffroi , ôc  marie  la  Ducheffe  Confiance 
avec  Ranulphe  Comte  de  Chefler.  Les  Seigneurs 
Bretons , très-mécontens  de  cette  alliance , s’at- 
tachent à Philippe  Augufte  , p.  1 19. 

L'an  1189.  de  J.  C. 

Le  Roy  Henri  1 1.  meurt  à Chinon  le  ï 7.  Juil- 
let en  maudiffant  fes  enfans  , & le  jour  de  fa  naif- 
fance.  Son  fils  Richard  lui  fuccede , & méprife 
ceux  qui  avoient  abandonné  fon  pere  pour  fe 
donner  à lui.  Les  Bretons  failiffent  cette  occafion 
pourchafler  le  Comte  de  Chefler.  p.  120. 

L'an  1 190.  de  J.  C. 

Les  Rois  de  France  5c  d’Angleterre  vont  à la 
Terre  Sainte.  Quelques  Seigneurs  Bretons  les 
accompagnent  dans  ce  voyage.  Le  mariage  du 
Duc  Artur  eft  conclu  en  Sicile  avec  la  fille  du 
Roy  Tancrede.  p.  120. 

L’an  119t.  de  J.  C. 

S.  Maurice  premier  Abbé  de  Carnoet , meurt 
le  5 . Oélobre , après  avoir  gouverné  cette  Mai- 
fon  pendant  quinze  ans.  p.  1 09. 

L'an  1193.  de  J.  C. 

Richard  Roy  d’Angleterre  , revenant  de  la 
Terre  Sainte  , eft  arrête  à Vienne , 5c  mis  en  pri- 
fon.  p.  1 20.  Il  y conclut  le  mariage  d’Eléonore 
de  Bretagne  avec  le  fils  de  Léopold,  p.  1 2 1 . 

L'an  1 1 94.  de  J.  C. 

Le  Roy  Richard  délivré  de  fa  prifon , retourne 
en  Angleterre.  A fon  arrivée  il  fait  excommunier 
fon  frere  Jean , 5c  le  dépouille  de  toutes  les  Ter- 
res qu’il  tenoit  de  lui.  p.  12 1.  II  envoyé  la  Prin- 
ceffe  Eléonore  à Vienne  ; mais  la  mort  de  Léo- 
pold rompt  tous  fes  projets,  p.  121. 

L’an  1 195.  de  J.  C. 

Richard  propofe  le  mariage  d’Eléonore  avec 
Louis  j fils  aîné  de  Philippe  Augufte.  Cette  al- 
liance eft  agréé , 5c  la  dot  de  la  Princeffe  aflignée. 
p. 121. 

L'an  1 196.  de  J.  C. 

Artur  eft  reconnu  Duc  de  Bretagne  dans  une 
affemblée  tenue  à Rennes.  Sa  mere  eft  arrêtée 
par  Ranulphe , Comte  de  Chefler , 5c  faite  prifon- 
nrere.  p.  121.  Les  Barons  de  Bretagne  envoyent 
des  Députés  au  Roy  Richard  pour  fe  plaindre  du 
Comte  de  Chefler.  Bien  loin  de  les  fatisfaire  Ri- 
chard envoyé  des  troupes  en  Bretagne  pour  y 
faire  le  dégât,  p.  122. 

L'an  1 197.de  J*  C. 

Le  ftoi  Richard  vient  en  Bretagne,  où  il  met  tout 
à feu  5c  à fang.  Les  Barons  ailemblent  leurs  for- 
ées , marchent  contre  Richard , 5c  le  défont  en- 
tièrement près  de  Carhaix.  Après  cette  vidoirc 
ils  mettent  le  jeune  Artur  fous  la  garde  de  Phi- 
lippe Augufte.  Richard  envoyé  les  Brabançon», 
ravager  la  Bretagne.  Les  Barons  s’en  plaignent 
à Philippe  Augufte  , qui  n’y  met  pas  ordre.  Ar- 
tur bien  confeilié  traite  avec  Richard,  6c  procure 
la  liberté  à la  Ducheffe  fa  mere.  p.  1 2 2..  1 2.3. 
L’an  1 198.  de  J.  C. 

Richard  Roy  d’Angleterre  gagne  les  Seigneurs 
Bretons , 6c  les  met  dans  fon  parti.  Artur  quitte 
la  Cour  de  France , ôc  va  trouver  le  Roy  Richard. 
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Philippe  Augufle  èfl  Battu  à platte  couture  entre 
Vernon  & Grfors.  Plufieurs  Bretons  paflent  en 
Syrie,  où  ils  ne  font  rien  digne  d’eux,  p.  123. 
L'an  xi 9$.  de  J.  C. 

Le  Cardinal  de  Capoue  négocie  une  Trêve 
de  cinq  ans  entre  les  deux  Rois.  p.  1 2 3 . Le  Pape 
Innocent  III.  fournet  définitivement  l’Eglife  de 
Dol  à celle  de  Tours,  p.  125. 126.  147.  Le  Roy 
Richard  va  en  Poitou , où  il  meurt  en  faiïant  le 
fiége  de  Chalus.  Jean  Sans-Terre  lui  fuCcede  au 
préjudice  d’Artur , pour  qui  les  Manceaux , les 
Tourangeaux  & les  Angevins  fe  déclarent,  p. 
124.  La  Duchéfle  Confiance  époufe  Gui  de 
Thouars , & remet  fon  fils  Artur  entre  les  mains 
de  Philippe  Augufle.  Artur  rend  hommage  à ce 
Monarque  pour  la  Bretagne , le  Poitou , le  Mai- 
ne , l’Anjou  & la  Touraine,  p.  1 27.  Nonobftant 
cet  hommage  Philippe  abandonne]  les  intérêts 
d’Artur , & le  contraint  de  rechercher  fon  oncle 
Jean.  p.  127. 

L'an  1i.00.de  J.  C. 

Philippe  Augufle  contraint  Artur  à rendre 
hommage  à Jean  Sans-Terre  pour  la  Bretagne. 
Jean  de  fon  côté  confent  qu’Artur  demeure  en 
la  garde  de  Philippe,  p.  1 28. 

L'an  1 201.  de  J.  C. 

Jean  Sans -Terre  maltraite  les  Seigneurs  de 
Poitou,  & les  fouleve  contre  lui.  La  Duchefle 
Confiance  termine  fes  jours , & efl  enterrée  dans 
l’Abbaye  de  Villeneuve  qu’elle  avoit  fondée.  Ar- 
tur fait  fon  entrée  à Rennes  , & y efl  couronné 
en  qualité  de  Duc  de  la  Bretagne,  p.  129. 

L'an  iioi.de  J.  C. 

Philippe  Augufle  déclare  la  guerre  à Jean 
Sans-Terre,  & s’empare  de  plufieurs  places  en 
Normandie.  Artur  va  le  joindre  au  fiége  de  Bou- 
tavant,où  il  efl  fait  Chevalier, & où  il  fiance  Marie 
de  France.  Il  pafle  enfuite  dans  le  Poitou  , Où  il 
affiége  8c  prend  Mirebeau.  Jean  Sans-Terre  le 
furprend  dans  cette  place , & le  fait  prifonnier. 
p.  130.  Philippe  Augufle  de  fon  côté  prend  & 
brûle  Tours,  p.  131. 

L'an  1203.  de  J.  C. 

Jean  Sans-Terre  ravage  une  partie  de  la  Bre- 
tagne , & fait  mourir  fon  neveu  Artur  près  de 
Rouen,  p.  1 3 r.  Les  Prélats  & les  Barons  de  Bre- 
tagne s’alTemblent  à Vannes  pour  vanger  la  mort 
de  leur  Duc.  Philippe  Augufle , à qui  ils  portent 
leurs  plaintes  , fait  condamner  dans  la  Cour  dès 
Pairs  Jean  Sans-Terre  à perdre  tous  les  Fiefs 
qu’il  tenoit  de  la  Couronne  de  France,  p.  132. 
Aidé  des  Seigneurs  Bretons  il  prend  plufieurs 
places  dans  le  Poitou  & dans  la  Normandie. 
Deux  Légats  du  Pape  travaillent  à un  accommo- 
dement entre  les  deux  Couronnes , & ne  reuflif- 
fent  pas.  p.  1 3 3. 

L'an  1204.  de  J.  C. 

Le  Roy  Philippe  prend  Çhâteaugaillard, Rouen, 
Evreux , Lizieux , Séez , Caen , Bayeux , Falaife 
& Coutance.  Gui  de  Thouars  lui  fournet  le 
Mont  S.  Michel , Avranchcs  '&  plufieurs  autres 
places.  Guillaume  des  Roches  s’empare  de  l’An- 
jou avec  le  fecours  des  Brabançons.  Philippe 
Augufle  avec  le  refie  des  troupes  fait  la  conquête 
de  la  Touraine  & du  Pôitou , enforte  qu’à  la  fin 
de  la  campagne  Jean  Sans-Terre  n’a  plus  rien  en 
France,  que  Loches,  Chinon  & la  Rochelle, 
p.  133.  134. 


L'an  110^.  de  J.  C. 

Philippe  Augufle , après  la  revue  de  fes  troui 
pes , aiïiége  Loches  8c  Chinon , dont  il  fe  rend 
maître.  Jean  Sans-Terre  traite  avec  le  Comte  dé 
Bretagne  & le  Vicomte  de  Thouars,  qu'il  met 
dans  Tes  interets,  p.  134. 

L'an  1 10  6.  de  j.  C. 

Philippe  Augufle  s’empare  de  la  Bretagne  après 
avoir  dompté  Gui  de  Thouars.  Jean  Sans-Terrè 
de  fon  côté  ravage  l’Anjou  & une  partie  de  la 
Bretagne.  Philippe  marche  au  fecoùrs  des  Bre- 
tons, & oblige  Jean  Sans-Terre  à fe  retirer  ert 
Angleterre,  p.  1 33. 

L’an  1 207.  de  J.  C. 

Jean  Sans-Terre  occupé  à remplir  le  Siège  dé 
Cantorberi  d’un  fujet  qui  lui  fut  dévoué , laifté 
les  François  8c  les  Bretons  en  repos,  p.  1 3 tf. 

L'an  1208.  de  J-.  C. 

Sur  le  refus  que  fait  Jean  Sans-Terre  de  recon- 
noître  le  Cardinal  Langton  pour  Archevêque  de 
Cantorberi , le  Pape  Innocent  III.  met  toute 
l’Angleterre  en  interdit.  Jean  Sans-Terre  mé- 
prifp  cet  interdit,  & perfécute  Guillaume  de 
Brufe , qui  n’avoit  pas  voulu  faire  mourir  le  Duc 
Artur  dans  le  Château  de  Falaife.  136. 

L’an  1 209.  de  J.  C. 

Le  Pape  excorhmunie  Jean  Sans-Terfe  pouf 
fes  crimes.  Philippe  Augufle  prend  le  Château 
du  Guarpiic  , que  quelques  Seigneurs  dévoués  à 
Jean  Sans-Terre  avoient  fortifié,  8c  en  donne  le 
Gouvernement  à Juhel  de  Mayenne  j Seigneur 
de  Dinan.  p.  13  6.  Il  confent  au  mariage  d’Alix, 
héritière  préfompdve  du  Duché  de  Bretagne  , 
avec  Henri,  fils  d’Alain  , Comte  de  Goello.  Le 
Pape  fait  prêcher  la  Croifade  contre  les  Albi- 
geois. p.  137. 

L’an  1210  .de  J.  C. 

André  de  Vitré  , Eudon  de  Pontchâteau  , & 
plufieurs  autres  Bretons  prennent  la  Croix  contre 
les  Albigeois-,  & vont  joindre  Simon  de  Mont- 
fort  au  fiége  de  Termes,  p.  137. 

L'an  121 1.  de  J.  C. 

Juhel  de  Mayenne  prend  aufli  la  Croix , 8c 
aide  Simon  de  Montfort  à faire  les  fiéges  de  Ca- 
baret & de  Lavaur.  p.  137.  Catherine  de  Breta- 
gne époufe  André  de  Vitré,  p.  138. 

L'an  i2ii. de  J.  C. 

Philippe  Augufle  marie  Alix,  héritière  pré- 
fomptive  de  Bretagne,  avec  Pierre  Mauclerc,  fils 
puîné  de  Robert  II.  Comte  de  Dreux , & l’oblige 
à lut  faire  hommage  lige  de  la  Bretagne,  p.  138, 
Alain  Comte  de  Penthievre  8c  de  Goello  meurt 
le  29.  Décembre  , 8c  efl  inhumé  en  l’Abbaye  de 
Beauport , qu’il  avoit  fondée,  p.  138. 

L'an  1 2i  3.  de  J.  C. 

Gui  de  Thouars  meurt  le  1 3.  Avril  à Chemillé 
en  Anjou  , 8c  efl  inhumé  à Villeneuve  , auprès 
de  la  Duchefle  Confiance  fon  époufe.  p.  1 39. 

L'an  1214  .de  J.  C. 

Jean  Sans-Terre  fait  hommage  au  Pape , & lut 
fournet  fes  Etats.  II  gagne  Ferrand , Comte  de 
Flandres , 8c  l’engage  à faire  une  diverfion  en  fa 
faveur.  Philippe  Augufle  porte  la  guerre  en  Flan- 
dres , & y perd  fa  flotte , qui  efl  défaite  par  les 
Anglois.  p.  1 41.  Jean  Sans-Terre  débarque  à la 
Rochelle,  traverfe  le  Poitou  8c  l’Anjou,  où  il 
prend  Angers  8c  Beaufort.  Battu  devant  Nantes 


Digitized  by  v^ooQie 


TABLE  105$ 


par  Pierre  Mauclerc , il  Te  retire  <îans  le  Poitou , 
revient  en  Anjou  , & afliége  la  Roche-aux-Moi- 
nes.  Louis  fils  de  Philippe  Augufte  , & Pierre 
Mauclerc  contraignent  les  Anglois  à lever  ce 
fiége.  p.  142.  Philippe  gagne  la  bataille  des  Bou- 
vines fur  l’Empereür  Othon , & vient  en  Poitou , 
où  Jean  Sans-Terre  n’ofe  paroître.  Robert  Lé- 
gat du  Saint  Siège  , négocie  une  T rcve  entre  les 
deux  Rois.  p.  143. 

L'an  in  5 .deJ.C. 

Pierre  Mauclerc  ôte  aux  Evêques  de  Doî  les 
droits  d'Oft  & de  ReflTort.  Les  Barons  d’Angle- 
terre obligent  Jean  Sans-Terre  à ratifier  la  Charte 
du  Roy  Henry  I.  qu’ils  regardent  comme  la  bar- 
rière du  pouvoir  arbitraire.  Le  Pape  à la  follici- 
tation  de  Jean  Sans-Terre  révoque  les  Privilèges 
accordés  à la  NoblelTe  d'Angleterre.  Les  Barons 
déclarent  Jean  Sans-Terre  déchu  de  la  Couronne 
à caufe  de  fes  parjures  & de  fa  tyrannie.  Ils  en- 
voyertt  des  Députés  en  France  pour  offrir  h Cou- 
ronne à Louis,  fils  de  Philippe  Augufte.  p.  1 4 J . 

L’an  1116.  de  J.  C. 

Le  Pape  excommunie  le  Prince  Louis  ; & tous  . 
ceux  qui  font  la  guerre  à Jean  Sans-Terre.  No- 
nobftant  cette  excommunication  Louis  paffe  en 
Angleterre , & y eft  proclamé  Roy  à Londres. 
Jean  Sans-Terre  meurt  le  19.  Oâobre,  & fon  fils 
Henry  lui  fuccede  par  le  crédit  du  Cardinal  Ga- 
lon. Le  Prince  Louis  abandonné  des  Anglois  , 
traite  avec  le  Légat  & le  Régent , qui  lui  per- 
mettent de  repaffer’îa  mer.  p.  14 6. 147. 

Van  1 2 1.7.  de  J.  C. 

Pierre  Mauclerc  vexe  en  diverfes  maniérés  les 
Eccléfiaftiques  du  Dioccfe  de  Nantes , & s’attire 
une  Sentence  d’excommunication  p.  1 47.  Hervé 
de  Léon  & Morvan,  Vicomte  du  Fou,  prennent 
la  Croix , & paffent  en  Orient  avec  plufieurs  Fran- 
çois, p.  148. 

Van  1218  .de  J.  C. 

Les  Croifés  défont  les  Sarrafins , & prennent 
la  Ville  de  Damiette.  Les  Vicomtes  de  Léon , & 
du  Fou,  font  naufrage  à la  vue  de  Brindes  le  23. 
Octobre , avec  un  grand  nombre  de  Croifés.  p. 
148. 

Van  1219.  de  J.  C. 

Pierre  Mauclerc  prend  la  Croix  contre  les  Al- 
bigeois ! , 8c  va  joindre  Louis , fils  de  Philippe 
Augufte , qui  marchoit  au  fecours  d’Amauri  de  . 
Montfort.  Les  Croifés  prennent  Marmande , & 
forment  le  liège  de  Touloufe , qui  fut  levé  le 
premier  Aouft.  p.  149. 

Van  1220.  de  J.  C. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Sabine  négocie  un  ac- 
commodement entre  l’Evêque  de  Nantes  , & 
Pierre  Mauclerc  , qui  promet  de  réparer  le  mal 
qu’il  a fait  à l’Eglife.  p.  1 49. 

Van  1221.  de  J.  C. 

La  Duchefle  Alix  meurt  le  a 1 Oâobre , & eft 
inhumée  à Villeneuve,  p.  149.  La  famine  & la 
guerre  défolent  la  Bretagne.  Les  Barons, mécon- 
tens  de  leur  Duc , fe  foulevent  contre  lui , 8c 
mettent  dans  leur  parti  Amauri  de  Craon,  les 
Comtes  de  Nevers  & de  Vendôme  avec  un  grand 
nombre  de  chevaliers  des  Provinces  voifines.  p. 
,*50. 

L'an  1 222.  de  J.  C. 

Pierre  Mauclerc  fe  réconcilie  avec  I’Evcque 


de  Nantes  8c  le  Vicomte  de  Rohan  ] 8c  promet 
de  réparer  le  tort  qu’il  leur  a fait , aufli-tôt  que  la 
guerre  fera  terminée.  Cette  démarche  aflbiblit  les 
Confédérés  , qu’il  bat  à plate  couture  près  de 
Châteaubrient.  Pour  éviter  de  nouveaux  troubles 
il  fatisfaitles  Vicomtes  de  Léon  & les  Chevaliers 
du  Temple , p.  1 $ 1. 

L'an  122j.de  J.  C. 

Mauclerc , pour  couvrir  fes  frontières  du  côté 
du  Maine , fonde  la  ville  de  S.  Aubin  du  Cormier, 
8c  lui  accorde  de  grands  privilèges , le  Roi  Phi- 
lippe Augufte  meurt  le  14.  Juillet,  & fon  fils 
Louis  lui  fuccéde  , p.  1 5 1. 

L'an  1224.  deJ.C. 

Le  Roi  Louis  tient  un  Parlement  généralàPa- 
ris , dans  lequel  Mauclerc  opine  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Anglois  , p.  15  t.  Son  avis  ayant  pré- 
valu , le  Roi  entre  en  Poitou , où  il  prend  Niort 
& la  Rochelle.  Mauclerc  s’empare  de  Château- 
ceau  , dont  il  chaffeThibaud  Crefpin , qui  pilloic 
les  voifins , & rançonnoit  les  Marchands  de  la 
Loire. Etienne  Evêque  de  Nantes confacre  l’Eglife 
de  Villeneuve  en  préfence  de  plufieurs  Prélats  8c 
Seigneurs.  Les  Dominiquains  s’établiffent  cette 
année  à Dinan , p.  1 5 2. 

L'an  ut  f.deJ.C. 

Mauclerc  affemble  tous  les  Evêques  & les  Sei- 
gneurs de  fon  Duché  à Nantes  pour  leur  faire  ra- 
tifier tout  ce  qu’il  avoit  fait  à S.  Aubin  du  Cor- 
mier , p.  152.  Il  paffe  enfuite  en  France,  où 
il  fe  ligue  avec  les  Barons  contre  le  Clergé  , p. 

*53- 

L’an  ttt6.de  J.  C. 

Pierre  Mauclerc  prend  la  Croix  & va  joindre 
Parmée  que  le  Roi  avoit  aftemblée  à Bourges 
pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois , p.  153-  Cette 
belle  armée  eft  arrêtée  à Avignon  pendant  trois 
mois  j la  méfintelligence  fe  met  parmi  les  Sei- 
gneurs } la  maladie  emporte  une  partie  des  trou- 
pes -,  enfin  la  ville  fe  rend  le  1 2.  Septembre.  Le 
Roi  paffe  enfuite  dans  l’Auvergne , & meurt  à 
Montpenfierle  2 9.  Oâobre,  Pierre  Mauclerc  ne 
fe  trouve  point  au  Sacre  du  Roi  Louis  IX.  8c  fe 
ligue  avec  les  Seigneurs  mécontens  du  Gouver- 
nement paffé , p.  154.  II  fe  brouille  de  nouveau 
avec  le  Clergé  de  Bretagne , 8c  eft  excommunié 
par  l’Evêque  de  Rennes , p.  155. 

L'an  ittj.de  J.  C. 

La  Reine  furprend  le  Comte  de  Champagne  8c 
l’oblige  à mettre  les  armes  bas.  Elle  gagne  une 
partie  des  Confédérés  , & contraint  l’autre  à ré- 
clamer fa  clémence.  Les  Comtes  de  Bretagne  & 
de  la  Marche  , abandonnés  de  leurs  partifans  , 
vont  trouver  le  Roi  à Vendôme,  où  ils  lui  font 
hommage  de  leurs  Terres  , p.  155.  Mauclerc , 
pour  marquer  au  Roi  fon  retour  fincere , va  faire 
îa  guerre  aux  Anglois  en  Poitou,  ce  qui  lui  fait 
perdre  le  Comté  de  Richemont , p.  r jtr.  N’ayant 
plus  d’occupation  en  France  il  recommence  la 
guerre  contre  fon  Clergé  qui  l’excommunie.  Pour 
le  vanger  il  chafle  trois  Evêques  de  leurs  Diocè- 
fes,  p.  157. 

L'an  iztS.de  J.  C. 

Une  nouvelle  ligue  fe  forme  pour  ôter  la  Ré- 
gence à la  Reine  Blanche.  Le  Comte  de  Cham- 
pagne trahit  fes  alliés  , 8c  donne  du  fecours 
au  Roi.  pierre  Mauclerc,  qui  s’étoit  propofe 
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S’enlever  le  Roi , eft  contraint  de  fe  jetter  à Tes 
pieds  , & de  lui  demander  pardon  , pag.  i 5 7. 
ij  8. 

L’an  1229.  de  J.  C. 

Les  Confédérés  déclarent  la  guette  aü  Comte 
de  Champagne  , qui  les  avoit  trahis , p.  15  8.  Iis 
s’affemblent  àTonnere , d’où  ils  vont  faire  le  dé- 
gât en  Champagne  , &afliéger  Troyes»  Le  Roi 
prend  la  défenle  du  Comte  de  Champagne  & 
oblige  les  rebelles  à fe  retirer  dans  le  Nivernois. 
Pierre  Mauclerc  paffe  en  Angleterre  pour  y de- 
mander du  fecouts , p.  1 j j>.  La  Reine  Blanche 
gagne  le  grand  JuAicier  d’Angleterre , & fait  re- 
tarder le  fecours.  Mauclerc  rend  hommage  de 
fes  Terres  au  Roi  d’Angleterre , qui  lui  donne 
cinq  mille  marcs  d’argent.  La  Reine  Blanche  pri- 
ve Mauclerc  de  tous  les  avantages,  qui  lui  avoient 
été  accordés  à Vendôme , p.  160. 

Dan  1230.  de  J.  C. 

Malgré  les  rigueurs  de  l'hyver  le  Roi  S.  Louis  af- 
fiége  le  Château  de  Belefme  , qu’il  avoit  donné 
à Mauclerc  , & force  la  gamifon  de  fe  rendre  à 
diferétion , pag.  1 60.  Le  Roi  d’Angleterre  abor- 
de à S.  Malo  le  3.  May  avec  une  puiflante  armée. 
Mauclerc  lui  livre  fes  meilleures  places,  & obli- 
ge les  Seigneurs  Bretons  à lui  faire  hommage , p. 
161.  Le  Roi  de  France  afliége  Ancenis  & tient 
un  Confeil , dans  lequel  Mauclerc  eA  déclaré  dé- 
chû  de  la  garde  de  Jean  & Ioland  de  Bretagne  , 
à qui  le  Duché  appartenoit.  Les  Barons  approu- 
vent ce  jugement;  & promettent  de  recevoir  les 
troupes  du  Roi  dans  leurs  Châteaux.  Le  Roi 
prend  Ancenis  , Oudon  & Châteauceau , d’où  il 
retourne  à Paris,  pag.  162.  Après  fa  retraite  le 
Roi  Henri  entre  en  Poitou , où  il  prend  Mire- 
beau.  Il  échoue  devant  Nantes  & repaffe  la  mer , 
pag.  163. 

L’an  1231.  de  J.  C. 

Le  Roi  S.  Louis  vient  en  Bretagne  dans  le  mois 
de  Juin  , & campe  à S.  Aubin  du  Cormier.  Mau- 
clerc , averti  de  fa  marebe  , lui  tend  un  piège  , 
enleve  fes  bagages  & brûle  fes  machines  de  guer- 
re p.  163.  Louis  hors  d’état  de  rien  faire,  con- 
clut une  Trêve  avec  le  Roi  d’Angleterre  8c  fes 
Alliés  pour  durer  jufqu’au  24.  Juin  de  l’an  1234, 
p.  1 64.  Mauclerc  va  rendre  compte  au  Roi  Henri 
de  ce  qu’il  a négocié  , & en  obtient  encore  cinq 
mille  marcs  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre, 
p.  164.  165. 

L’an  1232 .de  J.  C. 

Pierre  Mauclerc  , voulant  fe  procurer  un  appui 
folide  contre  la  France  , arrête  le  mariage  de 
Jean  fon  fils  aîné  avec  Blanche  fille  unique  de 
Thibaud  Comte  de  Champagne.  Le  Pape  dé- 
fend cette  alliance  , ce  qui  la  fufpend  pour  un 
tems , p.  it>j. 

L’an  1233.  de  J.  C. 

Mauclerc  recouvre  S.  Aubin  du  Cormier , qu’H 
avoit  livré  à Philippe  Comte  de  Boulogne  pour 
sûreté  de  fes  promeffes.  Ses  gens  ravagent  la 
ville  &Ie  Diocèfe  de  Dol.  Les  freres  Mineurs  s’é- 
tabliffent  à Quimper  avec  la  permiiïion  & le 
fecours  de  Renaud  Evêque  de  cette  ville , pag. 
itfj. 

L’an  1234 .de  J.  C. 

La  Trêve  expire  le  2 4 Juin , 8c  le  Roi  d’An- 
gleterre envoyé  des  troupes  en  Bretagne.  Le  Roi 


LOGIQ.UE.  *655 

Louis  entte  en  Bretagne  par  trois  endroits, '&  y fai1 
de  grands  dégâts.  Mauclerc  nepouvant  les  arrêter 
par  force*  folheite  une  T rêve  jufqu’à  la  T oufiaint  & 
l’obtient.  II  va  en  Angleterre  pour  y demander  du 
fecours,  & y eA  affez  mal  reçu.  A fon  retour  il  traite 
avec  le  Roi  S.  Louis , à qui  il  livre  Châteauceau  , 
Mareil  8c  Saint  Aubin  du  Cormier  pour  cau- 
tions de  fes  engagemens  Le  Roi  Hertri  très-mé- 
content de  la  démarché  de  MaucIerc,confifque  le 
Comté  de  Richemont.  Mauclerc  par  repréfailles  , 
arme  quelques  V aifleaux , & fait  la  guerre  fur  met 
aux  Anglois , p.  r 66.  1 67. 

L'an  ii^^de  J.  C. 

Le  Roi  S.  Louis  envoyé  des  CommilTaires  en 
Bretagne  pour  y examiner  les  plaintes , que  les 
Barons  lui  avoient  portées  contre  Mauclerc , pag. 

1 68.  Le  Pape  Grégoire  IX.  fait  prêcher  dans  tou- 
tes les  Eglifes  la  Crofiade  contre  les  Sarrafint 
d’Orient , p.  1 69. 

L'an  1 3 3 6.  de  J.  C. 

Les  Croifés  fpnt  main  bafie  fur  les  Juifs , & en 
tuent  un  grand  nombre.  Jean  de  Bretagne  époufe 
Blanche  ae  Champagne  8c  fa  fœur  Ioland,  Hugues 
le  Brun  firede  Lufignan.Ces  alliances  donnèrent 
lieu  à une  nouvelle  ligue  contre  le  Roi  : mais  elle 
fut  arrêtée  avant  que  d’avoir  éclaté  , p.  1 69, 
170. 

L'an  i2ij.de J.  C. 

Jean  de  Bretagne  ayant  atteint  l’âge  de  40.  ans 
fait  hommage  lige  de  fon  Duché  au  Roi  S.  Louis 
& eA  couronné  à Rennes  dans  le  mois  de  No- 
vembre. II  reçoit  les  hommages  de  fes  Barons  8c 
promet  de  maintenir  leurs  libertés  , mais  il  refufe 
la  même  sûreté  au  Clergé , p.  170. 1 7 1. 

L'an  14  38.  de  J.  C. 

Le  nouveau  Duc  fait  la  guerre  aux  Barons  de 
Lan  vaux  & de  Craon , qui  s’étoient  fou  levés  con- 
tre lui.  II  ratifie  tous  les  Traités  faits  par  fon  pere 
avec  le  Roi  S.  Louis.  Le  Pape  nomme  Pierf  2 
Mauclerc  , Général  de  l’Armée  des  Croifés  , & 
lui  livre  les  tréfors  defiinés  à cette  expédition, 
p.  171. 

L'an  143p.  de  J.  C. 

Les  Croifés  s’affemblent  à Lyon  fous  les  or- 
dres de  Pierre  Mauclerc.  Un  Nonce  du  Pape 
leur  ordonne  de  fe  féparer  & de  retourner  chez  * 
eux.  Quelques-uns  obéiflent  , d’autres  vont 
s’embarquer  à Marfeiile  & à Aiguemorte , pag» 
17a. 

L'an  1240.  de  J.  C . 

Les  Croifés  fe  réunifient  à Ptolémaïde , où  ils 
prennent  la  réfolution  d’afiiéger  Damas.  En  for- 
tant  de  Ptolémaïde  ils  vont  camper  à Jafa , où 
ils  reçoivent  un  grand  échec  de  la  part  des  Sar- 
rafuis.  Cette  perte  les  détermine  à faire  une  Trêve 
avec  les  Sarrafins  & à revenir  en  France.  Le  Duc 
de  Bretagne  fait  rentrer  le  Baron  de  Fougères 
dans  fon  obéilïànce  8c  partage  la  fucceffion  du 
dernier  Comte  de  Porhoet  entre  fes  héritiers 
p.  1 72 . 1 73 . II  fait  enfuite  ferment  de  fidélité  au 
Roi  S.  Louis , 8c  chaffe  les  Juifs  de  fes  Etats , p. 

1 74.  Hervé  Comte  de  Léon  lui  cede  la  ville 
de  Breff  , & lui  fait  hqmmage  de  fes  fiefs , pag. 
174. 

L'an  r241.de  J.  C. 

La  Princeflè  Eléonore , fille  aînée  du  Düc 
Geofixoi  II.  njeurt  au  Château  de  Brifiol  aprè* 
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|>Ius  de  quarante  âns  Je  prifon.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne eft  fait  Chevalier  à Melun  par  le  Roi  Saint 
Louis.  Le  Comte  de  la  Marche  fe  fouleve  contre 
le  Priitce  Alphonfe , qui  avoit  été  pourvu  du 
Comté  de  Poitou,  p.  1 74. 175.  % 

L'an  114 2.  de  J.  C. 

Le  Roi  S.  Louis  fait  la  revûe  de  fes  troupes  à 
Chinon  fur  la  lin  d’Avril , & entre  en  Poitou.  Le 
Duc  de  Bretagne  va  le  joindre  au  liège  de  Fon- 
tenai-le-Comte  avec  de  bonnes  troupes.  Le  Roi 
d’Angleterre  vient  au  fecours  du  Comte  de  la 
Marche  & defcend  à Royan  en  Xaintonge.  Fon- 
tenai  fe  rend  & fa  garnifon  eft  faite  prilonniere 
de  guerre  Plufieurs  villes  apportent  leurs  clefs 
au  Koi  & préviennent  les  fiéges , p.  176.  Le  Roi 
s’avance  jufqu’à  Taillebourg , qui  lui  ouvre  fes 
portes.  Les  Anglois  fe  prélentent  pour  difputer 
aux  François  le  paffage  du  Pont , 8c  font  entière- 
ment défaits.  Pierre  Mauclerc  négocie  la  récon- 
ciliation du  Comte  de  le  Marche , & l’obtint  à 
des  conditions  dures  pour  le  vaincu,  p.  177. 
Le  Roi  d’Angleterre  fe  retire  à Bordeaux  , 
où  il  confent  a une  trêve  de  cinq  ans,  p.  178. 

L'an  1 243.  de  J.  C. 

Noriobftant  la  Trêve  Mauclerc  continue  la 
guerre  fur  mer , 8c  enleve  plufieurs  Vaiiïeauxaux 
Anglois.  Son  fils  demande  lareftitutionduComté 
de  Riche  mont,  &eft  refufé.p.  179. 

L'an  1244 .de  J.  C. 

Le  Roi  Saint  Louis  ordonne  à tous  fes  vaffaux, 
qui  avoient  des  terres  fous  la  domination  An- 
gloife , de  les  abandonner  ; ou  d’aller  réfider 
en  Angleterre  pour  ne  pas  fervir  deux  maîtres. 
P- 17 9- 

L’an  r 2.4^ . de  J.  C. 

Le  même  Prince  étant  dangéreufement  mala- 
de , fait  vœu  d’aller  à la  Terre-Sainte,  & prend 
la  Croix.  Le  Pape , informé  de  fa  réfolution  , 
fait  prêcher  la  Croifade  en  France.  Le  Duc  de 
Pretagne  pafte  en  Angleterre,  où  il  obtient  la 
jufte  valeur  des  revenus  du  Comté  de  Richemont. 
A Ion  retour  il  prend  la  Croix , ainfi  qu’un  grand 
nombre  de  Prélats  , de  Princes  8c  de  Seigneurs, 
p.  1 79.  i$o.  ï8i. 

. L'an  1 246.  de  J.  C. 

Le  Roi  de  France,  pour  aflùrer  le  repos  de  fes 
Etats  pendant  fon  abfence , renouvelle  la  trêve 
avec  l’Angleterre , 8c  le  Pape  s’en  rend  garent , 
p.  18  . 

L'an  1 147.  de  J.  C. 

Les  Barons  de  France , conduits  félon  les  appa- 
rences par  Pierre  Mauclerc , mettent  des  bornes 
à la  puiffance  Eccléfiaftique.  p.  1 8 1. 

L'an  1248.  de  J.  C. 

La  Reine -mere  fait  tous  fes  efforts  pour  dé- 
tourner le  Roi  fon  fils  du  voyage  de  la  Terre- 
Sainte  & ne  réuffit  pas  , p.  182.  Le  Prince  s’em- 
barque à Aiguemorte  le  2 $ Août , & va  palier 
le  relie  de  l’année  en  Chypre  p.  183. 

L'an  1249.  de  J.  C, 

Les  Croifés  partent  de  l’Ille  de  Chypre  le  6. 
Juin , abordent  à Damiette  & s’emparent  de 
cette  ville.  Iis  y font  quelque  féjour  en  attendant 
l'arrivce  de  leurs  vaifleaux  dilperfés  par  la  tem- 
pête, p.  183.  Contre  l’avis  de  Pierre  Mauclerc  on 
le  propofe  de  faire  le  fiege  de  Babylone  , & on 
je  met  en  route , p.  r 8 3. 
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L'an  1 2^9.  de  J.  C. 

LesCroifés  font  une  grande  perte  à la  Maffoure 
le  Mardi  avant  les  Cendres, p.  1 84.  Les  maladies 
8c  la  famine  les  réduifent  à une  fi  grande  extré- 
mité , qu’ils  font  tous  faits  prifonniers.  p.  i8j. 
Le  Roi  rend  Damiette  pour  fa  rançon  & paye 
quatre  cents  mille  livres  pour  celle*  des  prifon- 
niers , p.  186.  Pierre  Mauclerc  meurt  en  reve- 
nant en  Europe , 8c  foncorps  eft  porté  à S.  Ivede 
de  Braine  p.  187. 

L'an  1251.  deJ.C. 

Les  Paftoureaux  ravagent  la  Bretagne  & plu- 
fieurs autres  Provinces,  p.  188.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne fonde  PAbbaye  de  Prières , & la  Duchefte 
Blanche  celle  de  la  Joie , p.  189. 

L'an  1 2 <54.  de  J.  C. 

Alix  de  Bretagne , fille  aînée  du  Duc  Jean  le 
Roux,  époufe  Jean  de  Châtillon,  fils  de  Hugues 
Comte  de  S.  Paul.  Le  Duc  cède  fes  droits  fur 
la  Navarre  pour  la  fomme  de  3000.  livres  , p, 
rpo. 

L'an  12  j 6.  de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  le  Roux  va  à Rome , où  il  eft  ab- 
fous  de  toutes  les  Sentences  d’excommunication, 
qu’il  avoit  encourues , p.  190.  Les  conditions  de 
cette  abfolution  le  brouillent  avec  fes  Barons , 
p.  191. 

L'an  i2<,g.  de  J.  C. 

Jean  de  Bretagne , fils  aîné  du  Duc  , époufe 
Béatrix  d’Angleterre  , fille  du  Roi  Henri  III.  Ce 
Monarque  cede  au  Duc , en  échange  de  Riche- 
mont  , trois  mille  cent  vingt  livres  , qui  lui  ap- 
partenoient  fur  la  Seigneurie  d’Agen  , en  vertu 
du  Traité  de  paix  fait  avec  le  Roi  Saint  Louis  , 
p.  191. 

L'an  1260.  de  J.  C. 

Le  Roi  d’Angleterre  fait  Chevalier  Jean  de 
Bretagne , fon  gendre.  La  famine  , défolant  la 
Bretagne  , le  Duc  fonde  les  Freres  Mineurs  de 
Vannes,  p.  192. 

L'an  1 162.  de  J.  C. 

Les  différends , qui  divifoient  depuis  Iong-tems 
le  Duc  & les  fires  de  CüfTon  , font  terminés  par 
un  Traité  palîé  en  préfence  du  Roi  de  France. 
Artur  de  Bretagne  vient  au  monde  le  2 5 . Juillet , 
p.  192. 

L'an  1263.  deJ.C. 

Le  Duc  affigne  à la  Duchefte  Blanche  , pour 
fon  douaire , les  domaines  de  Cornouaille , de 
Vannes  & de  Guerrande , le  produit  du  petit 
fceau , 8c  les  rentes  qu’il  avoit  tant  fur  l’échiquier 
de  Rouen  , que  dans  la  Seigneurie  de  Paci , p. 

L'an  1 2 ^4.  de  J.  C. 

Vincent  Archevêque  de  Tours  tient  un  Con- 
cile à Nantes  fur  la  difcipline  Eccléfiaftique.  Le 
Duc  acquiert  d’Alain  d’Avaugour  les  Seigneuries 
de  Dinan  8c  de  Lehon  pour  la  fomme  de  feize 
mille  livres  tournois , p.  1 9 3 . 

L'an  126 7.  de  J.  C. 

Alainde  Leshardrieu  Evêque  de  Treguier  con- 
fent que  le  Duc  exerce  à fa  mort  le  droit  de  Re- 
gale , & le  Duc  de  fon  côté  reconnoît  qu’il  n’a 
aucune  jurifdiâion  immédiate  fur  les  vaftaux  de 
i’Eglife  de  Treguier.  p.  194. 

L'an  126S.de  J.  C. 

Le  Roi  d’Angletene  rend  au  Duc  le  Comté  de 

Richemont. 
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Richemont.  Le  Dtfc  ên  gratifie  fo'n  fils  aîné  , qui 
fait  hommage  au  Roi  d’Angleterre  & lui  rend  ce 
qu’il  lui  avoit  aflïgné  fur  la  Seigneurie  d’Agen, 
p.  194.  Le  Roi  S.  Louis  prend  iaréfolution  de 
retourner  à la  Terre-Sainte.  Le  Duc  de  Bretagne 
& le  nouveau  Comte  de  Richemont  s’engagent 
au  même  voyage  en  prenant  la  Croix.  Pierre 
de  Bretagne  meurt  le  19.  Odobre  , & eft  in- 
humé aux  Cordeliers  de  Paris,  p.  195,  209. 

L'an  1270.  de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  le  Roux  part  pour  la  Terre- 
Sainte  , accompagné  de  la  Duchelfe  Blanche  Ion 
époufe,  du  Comte  de  Richemont , & de  Béa- 
trix  d’Angleterre  , fa  belle-fille  p.  195.  LésCroi- 
fés  partent  d’Aigues-Mortes  le  premier  Juillet  ; 

& vont  aborder  à Carthage , qu’ils  prennent  d’af- 
faut.  Des  maladies  fe  mettent  dans  leur  camp  & y 
emportent  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  S.  Louis 
meurt  le  2 5 Août , & fon  fils  Philippe  lui  fucce- 
de  , pag.  196.  Cetévénement  détermine  la  meil- 
leure partie  des  Croifés  à repafïer  en  Europe.  Le 
Comte  de  Richemont  va  en  Syrie , d’où  il  amena 
deux  Carmes  en  Bretagne.  Le  Duc  fe  réconcilie 
avec  le  Clergé  > & fatisfait  à une  partie  des  dom- 
mages qu’il  leur  avoit  faits  , p.  197. 

L'an  1 273.  de  J.  C. 

Jean  de  Montforeau  Archevêque  de  Tours 
tient  un  Concile  Provincial  à Renrtes  le  22.  Mai. 
On  y fait  plufieurs  Canons  fur  la  difcipline  Ec- 
cléfiaftique  , p.  205. 

L'an  1274.  de  J-  C. 

Guillaume  Evêque  de  Nantes  refufe  d’obéïr  à 
ï’aflignation  qui  lui  avoit  été  donnée  devant  le 
Bailli  de  T ouraine  , & déclare  qu’il  ne  tient  point 
fon  temporel  du  Roi  de  France  , mais  du  Duc 
de  Bretagne.  Edouard  premier  Roi  d’Angleterre 
eft  couronné  à Wellminfter  le  29.  Août  avec  la 
Reine  fon  époufe.  Le  Comte  & la  Comteiïe  de 
Richemont  affiftent  à cette  augufte  cérémonie , 
p.  204. 

Dan  1 2 •)  <; . de  J.  C. 

Béatrix  d’Angleterre  Comteffe  de  Richemont 
meurt  vers  la  mi-Carême  , & eft  inhumée  dans 
l’Eglife  des  Cordeliers  de  Londres  , qu’elle  avoit 
fondés  , p.  204.  Artur  de  Bretagne  époufe  Ma- 
rie ,*  fille  unique  de  Gui  IV.  Vicomte  de  Limo- 

§es.  Le  Duc  ordonne  àfous  fes  fujets  de  plaider 
evant  leurs  Juges  naturels  , fauf  le  reflort  à fon 
Tribunal,  p.  205. 

L'an  1 ty6.de  J.  C» 

Le  Duc  Jean  le  Roux  change  le  droit  de  Bail 
en  celui  de  Rachat , p.  305 . & déclare  que  la  fuc- 
ceffion  des  Juveigneurs  morts  fans  enfans  doit  re- 
tourner aux  aînés  , nonobftant  l’hommage  fait 
par  les  Juveigneurs  , p.  20 6.  Il  termine  l’acqui- 
fition  du  Comté  de  l.éon  faite  fous  le  nom  de 
Pierre  de  Bretagne  & fous  le  lien  en  différais 
tems,  p.  *07. 

L'an  1 280.de  J.  C. 

Le  mariage  de  Blanche  de  Bretagne  ; fille  de 
Jean  Comte  de  Richemont  , eft  conclu  avec 
Philippe  j fils  aîné  de  Robert , Comte  d’Artois , 
p.  208. 

L'an  1283  .de  J.  C. 

La  Ducheffe  Blanche  de  Champagne  meurt  le 
5.  Août.,  &eft  inhumée  dans  l’Abbaye  de  la  Joie, 
qu’elle  avoit  fondée  , p.  ao8.  Les  Cordeliers  & 
Tome  L 


les  Dominiquâîns  s’établiffent  à Guîngamp,  p; 
'209. 

L'an  1 285.  de  J.  G. 

Le  Roi  Philippe  le  Hardi,  gratifié  du  Royau- 
me d’Arragon  par  le  Pape , met  fur  pied  une  nom* 
bretife  armée.  Il  entre  dans  le  Rouflillon  , où  il 
prend  quelques  places  : les  chaleurs  & les  fati- 
gnes  Payant  rendu  malade  , il  fe  fait  tranfporter 
à Perpignan , où  il  meurt  le  5 . Oétobre  , p; 
*09. 

L'an  1286.  de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  III.  naît  à Châteaucêaü  le  huit 
Marsi  Son  bifayeul  Jean  le  Roux  termine  fes 
jours  le  8.  Octobre  , 8c  eft  inhumé  dans  l’Abbayé 
de  Prières  qu’il  avoit  fondée , p.  209.  Le  Comté 
de  Richemont  lui  fuccéde  dans  le  Duché  de  Bre- 
tagne fous  le  nom  de  Jean  IL  p.  2 10. 

L'an  1288  .de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  II.  affèmble  fon  Parlement  à 
Nantes  , reforme  les  Traités  faits  par  fon  peré 
avec  le  Clergé  , & abolit  les  droits  de  T ierçagé 
& de  Paft  nuptial , p.  2 1 1, 

L’an  1 289.  de  J.  G. 

Les  habitans  de  Bayonne  , pour  fe  vanger  dè 
quelques  mauvais  traitemens  , qu’ils  avoiertt  re- 
çus de  ceux  du  Conquet , brûlent  une  partie  dé 
cette  ville  , & pillent  l’autre  le  23.  Août  p.  2 1 n 
Le  Duc  laide  aux  Moines  de  Redon  le  droit  de 
iufticier  leurs  vaffaux , & fe  réfervé  celui  de  jugef 
les  appels  , p.  2 1 1.  Maurice  de  Craon  Seigneur 
de  Sablé  fe  défifte  de  fes  prétentions  fur  la  ville  & 
le  Château  de  Ploermel , p.  2 1 2, 

L'an  1 290.  de  J.  C. 

Les  gens  d’Eglife  tiennent  des  aflemblées  coït*' 
tre  le  Duc , qui  les  avoit  privés  dés  droits  dé 
Tierçage  8c  de  Paftjiuptial.  Cette  affaire  eft  por* 
tée  à Rome , où  elle  demeure  long-tems  indécifei 

P*  2 I 2i 

L'an  1291.  de  J.  C. 

Marie  de  Limoges , première  femme  d’ Artur 
de  Bretagne  meurt  cette  année,  pag.  213. 

' L'an  1292.  deJ.C? 

Marie  de  Bretagne  fille  puînée  du  Duc  Jean 
II.  époufe  Gui  de  Chaftillon  Comte  dé  S;  Paul  j 
fils  de  Gui  Comte  de  Blois  & de  Mahaut  de  Bra* 
bant , p.  2 1 2 . 

Dan  1293 . de  j.  Ci 

Pierre  de  Bretagne  vend  au  Duc  fon  pere  tout 
ce  qu’il  avoit  acquis  de  Hervé  IV.  du  nom  Comte 
de  Léon,  p.  2î  3. 

L'an  1294.  de  J.  C. 

Artur  dé  Bretagne  époufe  Ioland  de  Dreux  * 
veuve  d’Alexandre  III.  du  nom  Roi  d’Ecofle,  & 
fille  de  Robert  IV;  du  nom  Comte  de  Dreux , p. 
2 13.  Le  Duc  en  qualité  de  Comte  de  Riche- 
mont prend  le  parti  de  l’Angleterre  contre  la 
France  , & eft  fait  Général  de  l’armée  Angloife, 
p.  214.  Il  tient  fes  Ofts  à Ploermel  le  19.  Août  j- 
& s’embarque  dans  le  mois  d’Oétobre  pourpaffer 
en  Gafcogne  ,0.215. 

L'an  1295.de  J.  Ci 

La  ville  de  Bayonne  eft  emportée  d’aflàut  le 
premier  Janvier  par  Jean  de  S.  Jean  Sénéchal  de 
Guyenne,  p.  2 1 2.  Saint  Mahé  eft  pillé  le  quinze 
du  même  mois  par  les  Anglois.  Le  Duc  de  Bre* 
tagne  quitte  leur  parti  pour  embrafljer  celui  di| 
Roi  dç France,  p.  2 16, 

* * • a » * 
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Van  1 1 $7.  àe  J.  C. 

Gui  Comte  de  Flandres  traite  avec  Edouard 
'Roi  d'Angleterre , & déclare  la  guerre  à Philippe 
le  Bel , p.  2 1 7.  Philippe  défend  à fes  gens  de  re- 
cevoir les  appels  de  Bretagne  hors  les  cas  de  mau- 
vais jugement  , ou  de  déni  de  Juftice  , p.  a 1 7. 
Edouard  palïe  en  Flandres  avec  une  puifTante  ar- 
mée , qui  fait  peu  d'effet.  Le  Comte  de  Bretagne 
efl  créé  Duc  & Pair  de  France  par  Philippe  le 
Bel,  p. 218. 

L'an  1298.  de  J.  C. 

Les  Ambaffadeurs  de  France  & (P Angleterre  , 
aüemblés  à Tournai  le  4.  de  Février  , convien- 
nent d’une  Trêve  de  deux  ans  entre  les  deux 
Couronnes , & renvoyent  tous  les  difiérens  au 
Jugement  du  Pape.  p.  a j 8.  Le  mariage  de  Jean 
de  Bretagne  , fils  aîné  d’Artur , efl  arrêté  le  18. 
Février  avec  Ifabeau  de  France  , fille  de  Charles 
Comte  de  Valois , p.  219.  Le  Pape  enjoint  à 
Renaud  Archevêque  de  Tours  de  nommer  l’E- 
vêque de  Dol  avant  tous  fes  fuffragans  , lorfqu’il 
leur  écrira , ou  d’écrire  féparément  à l’Evêque 
de  Dol,  p.  220. 

Van  1299.  de  J.  C. 

L’Archevêque  de  Tours  tient  fon  Concile  Pro- 
vincial à Châteaugontier , p.  220.  Le  Duc  de 
Bretagne  paffe  en  Angleterre  pour  affilteraux  no- 
ces du  Roi  Edouard  avec  Marguerite  de  France. 
II  revient  à Paris  , où  il  ratifie  l’Ordonnance 
Faite  par  Philippe  le  Bel  pour  la  Régence  du 
Royaume  après  fa  mort,  p.  220.  La  Trêve  ex- 
pire & la  guerre  recommence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , p.  221. 

L'an  1 500.  de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  II.  interprête  l’Aiîife  au  Comte 
Geoflroi , & y ajoute  quelques  nouveaux  Ré- 
glemens , pag.  220  Le  Comte  de  Flandres  8c 
les  enfans  le  foumettent  au  Roi  Philippe , qui 
leur  pardonne  : mais  les  fait  renfermer  fous  bonne 
garde  , & réunit  leurs  Terres  à la  Couronne , p. 
221. 

L'an  1301.  de  J.  C. 

Les  Flamans  , mécontens  de  Jacques  de  Châ- 
tillon  leur  Gouverneur  , fe  fouleveut  contre  la 
France , & prennent  pour  Chef  un  Tilféran  , 
nommé  Pierre  le  Roi , p.  211. 

L’an  iioz.de  J.  C. 

Le  Roi  Phillippe  le  Bel  affembîe  à Paris  les 
Prélats  & les  Grands  du  Royaume  pour  les  con- 
fulter  fur  les  affaires  de  Flandres  & pour  leur  de- 
mander quelques  fubfides  , p.  231.  Les  Prélats 
y confentent  fauf  les  libertés  de  leurs  Eglifes  8c 
fans  tirer  à conféquence  pour  l’avenir.  Les  Fran- 
çois font  défaits  par  les  Flamans  à Courtraile  11 
Juillet.  Le  Roi  demande  dufecours  aux  Bretons  , 
p.  222.  Le  Duc  de  Bretagne  fait  fon  Teflament 
& va  à Paris  pour  travailler  à la  paix  entre  les 
deux  Couronnes , p.  223. 

Van  1303.de  J.  C. 

La  paix  efl  conclue  entre  les  Rois  de  France 
& d’Angleterre.  Yves  Helor  Prêtre  du  Diocèfe 
deTreguier  meurt  le  19.  May  en  odeur  de  Sain- 
teté , p.  223.  Le  Duc  de  Bretagne  accompagne 
le  Roi  en  Flandres  : mais  le  Comte  de  Savoie  né- 
gocie une  trêve  de  huit  mois  entre  les  deux  par- 

US  j p#  2ê 


Van  Î364.  de  j.  C. 

La  trêve  expirée  , le  Roi  retourne  en  Flandres 
avec  le  Duc  de  Bretagne  , les  Comtes  de  Valois 
& d’Evreux  , p.  2 24.  Les  Flamans  font  entière- 
ment défaits  à Mons  en  Puelle  , & obligés  de  de- 
mander la  paix.  Après  cette  vidoire  le  Duc  dé 
Bretagne  va  à Lyon  pour  le  couronnement  du 
Pape  Clement  V.  & elt  écrafé  fous  les  ruines  d’u- 
ne muraille.  Son  corps  efl  tranfporté  en  Bretagne 
& inhumé  dans  l’Egîife  des  Carmes  de  Ploermcl , 
•qu’il  avoit  fondés.  Son  fils  Artur  lui  fuccéde , p. 
225. 

L’an  1307.  de  J.  C. 

Le  Roi  Philippe  le  Bel  s’empare  de  la  fuccef- 
fion  de  Gui  de  Lufignan  Comte  de  la  Marche  8c 
de  Porhoet , Baron  de  Fougères , & la  réunit  à 
Ion  domaine  , p 22*.  Les  Templiers  font  arrê- 
tés le  i3,Oâobre  , & tous  leurs  biens faifis  , p, 
227. 

Van  1308.  de  J.  C, 

Le  28.  Janvier  Edouard  II.  Roi  d’Angleterre 
époufe  à Boulogne  Ifabeau  de  France  , fille  de 
Philippe  le  Bel.  Leur  couronnement  fe  fait  à 
Weflminfler  le  14.  Février  en  préfence  du  Duc 
de  Bretagne  , du  Comte  de  Valois  & de  Henri  de 
Luxembourg  , p.  22  6. 

Van  1309.  de  J.  C. 

Le  Pape  Clément  V.  change  le  droit  de  Tier- 
çage  en  celui  de  Neume  8c  modifie  le  Part  Nup- 
tial , p.  2 2 7.  Le  Duc  affembîe  les  trois  Etats  de 
Bretagne  à Ploermel  pour  la  publication  de  cette 
Ordonnance  du  Pape.  La  Princefle  Ifabeau  de 
Valois  meurt  vers  le  même  - tems  , & fon  mari 
prend  une  fécondé  alliance  avec  Ifabeau  de  Caf- 
tille , p.  228. 

Van  1310.  de  J.  C, 

Le  Duc  Artur  II.  affigne  huit  mille  livres  de 
rente  aux  enfans  , qu’il  avoit  eus  de  la  Ducheffe 
Ioiand  de  Dreux , p.  2 29. 

L’an  1 3 1 1 . de  J.  G. 

Jean  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  cède 
au  Duc  fon  frere  tous  les  biens  qu’il  avoit  ac- 
quis par  fes  fervices  en  Angleterre  ôc  en  Ecoffe  ; 
p.  229. 

Van  1 3 1 2.  de  J.  C. 

Le  2 2.  Mai  le  Concile  de  Vienne  fupprrme 
rOrdre  des  Templiers,  & tous  leurs  biens  font 
donnés  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
p.  227.  Le  Duc  Artur  II.  meurt  au  Château  de 
l’Ifle  le  27.  Août , 8c  efl  enterré  aux  Carmes  de 
Ploermel. Son  filsaîné  lui  fuccéde  fous  le  nom  de 
Jean  III.  Pierre  de  Bretagne  Comte  de  Leon 
termine  aufïi  fes  jours  à Paris , 8c  efl  inhumé  aux 
Cordeliers  de  cette  ville,  p.  229.  230. 

Van  1 3 1 3 . de  J.  C. 

Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  s’affem- 
blent  à Amiens  , où  ils  ratifient  tous  les  Traités 
qu’ils  avoient  faits  enfemble.  Ils  célèbrent  la  fête 
de  la  Pentecôte  à Paris  & s’engagent  au  voyage 
delà  Terre-Sainte.  Le  Pape  en  conféquence  ac- 
corde au  Roi  de  France  une  Décimé  fur  les  Egli- 
fes de  fes  Etats  pendant  fix  ans.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne ne  prend  point  la  Croix , mais  il  confent 
a la  levée  de  la  Décime  fur  les  Eglifes  de  fon 
Duché , p.  23 1. 

L’an  1314.  de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  Iil.  donne  à Gui  de  Bretagne  If 
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Vicomté  de  Limoges  pour  fon  appanage , p. 
iz  i . Les  Flamans  fe  foulevent  contre  le  Roi 
Philippe  le  Bel.  Les  troubles  font  appaifés  par 
un  accommodement , auquel  Philippe  fe  prête 
faute  d’argent  pour  foutenir  la  guerre.  Ce  Mo- 
narque meurt  à Fontainebleau  le  29.  Novem- 
bre. Son  fils  aîné  Louis  lui  fuccéde , p.  2 3 2. 

L’an  1 3 1 5 . de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  afiemble  trois  Parlemens 
pour  maintenir  fes  droits  & pour  trouver  les 
moyens  de  fecourir  le  Roi  Louis  Hutin.  Dans  ce- 
lui qu’il  tient  à Rennes  , le  Clergé  reconnoît  que 
la  Régale  des  Eglifes  appartient  au  Souverain. 
Le  Duc  affilie  au  Sacre  du  Roi , & le  fuit  en  Flan- 
dres , 2 3 2.  Le  Roi  affemble  tous  les  Grands 
du  Royaume  à Paris  pour  la  réformation  des 
monnoies  : figure  de  celle  de  Bretagne  , p. 

a35- 

L'an  1 3 1 6.  de  J.  C. 

Le  13.  Mai  Louis  Hutin  donne  au  Duc  de  Bre- 
tagne la  ville  & Seigneurie  de  S.  James  de  Beu- 
vron  pour  être  incorporées  au  Duché.  Il  meurt 
îe  7.  Juin  fuivant , p.  2 3 3. 

Dan111n.de  J.  C. 

Philippe  le  Long  eft  lacré  à Reims  le  9.  Jan- 
vier. Le  Duc  de  Bretagne  lui  fait  hommage  de 
fes  terres  & cede  à fon  frere  Gui  celles  de  Lam- 
baile  , Guingamp  , Minibriac  & de  la  Roche- 
derrien  avec  les  falines  de  S.  Gildas  , p.  233. 
Galeran  Nicolas , dit  de  la  Greve  , fonde  à Paris 
le  Collège  de  Cornouaille , p.  2 3 4. 

Dan  1322.  de],  C. 

Geoffiroi  du  Pleffis  Secrétaire  du  Roi  Philippe 
le  Long  fonde  un  Collège  de  fon  nom  à Paris , 
p.  234.  Vers  le  même  tems  Guillaume  de  Coet- 
mohan  fonde  celui  deTreguier,  p.  23  6.  Les 
Négocians  Anglois  & Bretons  fe  font  la  guerre 
fur  mer , p.  237.  Les  Barons  d’Angleterre  Te  fou- 
levent contre  leur  Roi  Edouard  , & font  défaits 
près  le  Pont  de  Burton  , p.  237.  Le  Comte  de 
Richemont  eft  fait  prifonnier  en  Ecoffe  & déli- 
vré par  la  générofité  du  Roi  Edouard , p.  237. 
Dan  1 3 24.  de  J.  C. 

Le  Roi  Charles  le  Bel  déclare  la  guerre  au  Roi 
d’Angleterre  & lui  enleve  plufieurs  places  enGaf- 
cogne , p.  238. 

Dent  1323.  de  J.  C. 

La  paix  eft  conclue  le  3 1 . Mai  entre  la  France 
& l’Angleterre  , à condition  que  le  Roi  Edouard 
fera  hommage  au  Roi  Charles  de  tout  ce  qu’il 
tient  en  Guyenne  , p.  2 3 8.  La  T rêve  eft  prolon- 
gée entre  l’Angleterre  & la  Bretagne  , p.  2 3 S. 
y an  1 327.  de  J.  C. 

Philippe  de  Valois  , héritier  de  Charles  de 
France  mort  fans  enfans  , difpofe  du  Comté  de 
Porhoet  & de  la  Baronnie  de  Fougères  en  faveur 
de  Charles  Comte  d’Alençon  fon  frere  , p.  2 2 6. 
Le  3.  Mars  le  Duc  de  Bretagne  eft  maintenu  à 
Bordeaux  dans  le  droit  de  délivrer  des  Brefs  aux 
Négocians  , qui  s’embarquent , p.  238. 

Dan  1328  .de  J.  C. 

Le  Roi  Charles  le  Bel  meurt  au  Bois  de  Vin- 
cennes  le  1., Février,  6c  fa  fucceffion  paffe  à 
Philippe  de  Valois  , qui  eft  facré  à Reims  le  27. 
Mai  fuivant.  Le  Duc  de  Bretagne  fuit  ce  nou- 
veau Monarque  en  Flandres , & eft  blefle  à la 
journée  de  Cafte! , p.  238.2 39.  Son  époufe  Ifa- 


beau  de  Caftille  meurt  le  24.  Juillet,  p.  240. 

Dan  1329.  de  J,  C . 

Le  Duc  de  Bretagne  époufe  le  2 r . Mars  dans 
l’Eglife  de  Chartres  Jeanne  fille  unique  d’Edouardf 
Comte  de  Savoie.  Vers  le  même  tems  Jean  de 
Bretagne  Comte  de  Montfort  époufe  Jeanne  de 
Flandres  fille  de  Louis  Comte  de  Nevers  8c  de 
Rethel , p.  240.  Le  Roi  met  des  bornes  à la  Ju- 
rifdidion  Eccléfiaftique  , 8c  en  retranche  les 
abus,  p.  241. 

Dan  1330.de  J.  C. 

Le  Duc  & la  Ducheffe  de  Bretagne  difputent 
le  Comté  de  Savoie  à Aimon  frere  d’Edouard, 
8c  fe  liguent  aVec  Guigues  Dauphin  de  Viennois. 
Guigues  meurt  le .29.  Août  d’une  bleflure  , qu’il 
avoit  reçue  au  Siège  de  la  Perriere.  Humbert  lui 
fuccede  , 8c  traite  avec  Aimon.  La  Ducheffe  de 
Bretagne  cède  fes  droits  fur  la  Savoie  à Philippe 
d’Orléans  Comte  de  Valois  , p.  241. 

Dan  1 331.  de  J.  C. 

Gui  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre  meurt 
à Nigeon  près  Paris  le  2 6.  Mars  , 8c  eft  inhumé 
aux  Cordeliers  de  Guingamp  , dont  il  eft  regar- 
dé comme  le  Fondateur , p.  242. 

Dan  1 332.  de  J.  C. 

Le  Duc  Jean  III.  tient  fon  Parlement  général 
à Vannes , où  il  fait  don  au  fire  de  Derval  de  la 
Seigneurie  de  Pontcailec  pour  le  dédommager 
des  pertes  que  fa  maifon  avoit  faites  fous  le  ré- 
gne précédent , p.  242. 

Dan  13  34.  de  J.  C. 

La  Ducheffe  Jeanne  de  Savqie  termine  fes 
jours  au  Bois  de  Vincennes  le  29.  Juin,  & eft 
inhumée  aux  Cordeliers  de  Dijon,  p.  242.  Le 
Duc  fe  voyant  fans  enfans , veut  échanger  fon 
Duché  avec  celui  d’Orléans  j mais  les  Barons  s’op- 
pofent  à ce  deflein.  Il  forme  divers  projets  pour 
l’étabîiffement  de  la  Comtelïe  de  Penthievre  , fi» 
niece  -,  le  tout  fans  aucun  fuccès , p.  245. 

Dan  r 3 3 7.  de  J.  C. 

Le  mariage  de  Jeanne  de  Bretagne  Comtelïe 
de  Penthievre  eft  conclu  le  4.  Juin  avec  Charles 
de  Chaftillon  , dit  de  Blois  -,  Philippe  de  Valois 
fe  rend  garent  des  claufes  du  contrat , p.  243. 

Dan  1338.  de  J.  C. 

Les  Ambafladeurs  d’Angleterre  foulevent  les 
Pays-Bas  contre  la  France.  Le  Roi  Edouard  paffe 
en  Flandres  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes , & envoyé  défier  Philippe  de  Valois , 
p.  244. 

Dan  1 3 39.  de  J.  C. 

Philippe  de  V alois  afiemble  les  troupes  à Corn- 
piegne , 8c  va  en  Flandres.  Le  Duc  de  Bretagne 
le  luit  à la  tête  de  huit  mille  hommes  : mais  la 
campagne  fe  paffe  fans  aucune  adion , p.  244. 

Dan  1340  .deJ.C. 

L’Armée  navale  de  France  8c  de  Bretagne  eft 
défaite  à l’Eclufe  par  les  Anglois.  Edouard  entre 
triomphant  dans  l’Eclufe , & affiége  enfuite  Tour- 
nai. Philippe  de  Valois  fe  met  en  devoir  de  faire 
lever  ce  fiége  : mais  la  campagne  fe  termine  par 
une  Trêve  d’un  an  , qui  avoit  été  négociée  pat 
la  Comteffe  de  Hainault , p.  245. 

Dan  1 3 41 . de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  revenant  de  Flandres  dans 
fes  Etats  tombe  malade  à Caën , & y meurt  le  3 o. 
Avril } fon  corps  eft  tranfporté  aux  Carmes  de 
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Ploe/mel , p.  145.  Jean  de  Bretagne  Comte  de 
Montfort  8c  Charles  de  Bfois  fe  portent  pour  héri- 
tiers du  feu  Duc.  Les  Barons  prennent  parti  fuivant 
leurs  inclinations  ou  leurs  intérêts  , p.  14 6.  Jean 
de  Montfort  s’empare  de  Châteauceau , de  Breft  , 
de  Rennes  , de  Henebont,  d’ Aurai  & autres  Pla- 
ces. Il  pafle  en  Angleterre  pour  y follrciter  Ju 
fecours  contre  la  France  , & l’obtient.  A Ion  re- 
tour il  eft  ajourné  à la  Cour  des  Pairs , p.  247. 
Z48.  & va  à Paris  , p.  249. 

Les  Pairs  ajugent  le  Duché  à Charles  de  Blois , 
p.  249.  Charles  fait  hommage  au  Roi  & fe  pré- 
pare à la  guerre, p.  2 5 r.  Apres  avoir  pris  Château- 
ceau & Carquefou  il  va  mettre  le  Siège  devant 
Nantes.  Le  Comte  de  Montfort  fe  rend  avec  la 
ville,  p.  15  5.  Il  eft  conduit  à Paris  & enfermé 
au  Louvre.  La  Comtelle  fon  époufe  prend  fa 
place , & envoyé  Amauri  de  ClilTon  en  Angle- 
terre pour  y demander  du  fecours , p.  2 5 3 . 2 5 4. 

Van  1 3 42.  de  J.  C. 

Le  Roi  de  France  tâche  de  gagner  les  Seigneurs 
qui  fuivent  le  parti  de  la  ComteiTe  , & propofe 
un  accommodement.  La  Comtelle  confent  à une 
Trêve  pour  gagner  du  tems  , p.  254.  Charles  de 
Blois  prend  Rennes  , brûle  S.  Aubin  du  Cormier, 
& aflïége  Henebont , p.  25  5 . Les  Anglois  vien- 
nent au  fecours  de  cette  place ,p.  2 5 6.  & obligent 
les  François  à lever  le  liège  , p.  2 5 7.  Louis  d’Ef- 
pagne  forme  diverfes  entreprifes  , qui  lui  réuflif- 
fent  : mais  il  eft  entièrement  défait  par  les  An- 
glois auprès  de  Quimperlé  , p.  2 <57.  258.  Char- 
les de  Blois  prçnd  Aurai , Vannes  8c  Carhaix.  Le 
Roi  d’Angleterre  envoyé  un  nouveau  fecours  en 
Bretagne  ; Hervé  de  Léon  eft  fait  prifonnier  à 
Tregarenteuc , & Charles  de  Blois  eft  battu  près 
de  Morlaix,  p.  260.  Les  François  afliégent  une 
fécondé  fois  Henebont  , & font  contraints  par 
la  difette  de  fe  retirer  à Carhaix.  p.  2 6 1.  262. 

Le  Roi  Edouard  fait  un  grand  armement  pour 
fecourir  la  ComteflTe  de  Monfort.  Sa  Flotte  eft 
battue  par  Louis  d’F.fpagne  près  de  Grenezai. 
Robert  d’Artois  qui  la  commande  , aborde  avec 
le  refte  de  fes  troupes  à la  côte  de  Vannes , & 
s'empare  de  cette  ville  , p,  265.  Pendant  que  les 
Anglois  afliégent  Rennes,  Hervé  de  Léon  & Oli- 
vier de  Cliflon  reprennènt  Vannes.  Robert  d’Ar- 
tois , dangereufement  bleflé  , leur  échappe  & fe 
retire  à Henebont  ; il  pafle  en  Angleterre  & y 
meurt,  p.  264.  Edouard  vient  en  perfonne  van- 
ger  la  mort  de  Robert.  Il  prend  Rohan , Pontivi , 
Dinan , & forme  en  même-tems  les  lièges  de  V an- 
nes  & de  Nantes  , p.  265.  Philippe  de  Valois 
marche  au  fecours  de  fon  Allié  , & offre  la  ba- 
taille à Edouard , qui  la  refufe  , p.  2 66.  Les  Lé- 
gats du  Pape  engagent  les  deux  Rois  à une  fut- 
penfion  d’armes  pour  donner  lieu  à un  accommo- 
dement, p.  267. 

Van  1343.  de  J.  C. 

Les  Légats  & les  Ambaffadeurs  des  deux  Rois 
aflemblés  a Maleftroit , conviennent  d’une  Trê- 
ve de  trois  ans.  Les  deux  Rois  fignent  le  Traité , 
& retournent  dans  leurs  Etats.  Philippe  de  Va- 
lois fait  trancher  la  tête  à Olivier  de  Cliflon  fon 
prifonnier,  &à  14. Seigneurs  Bretons  qui  étoient 
venus  à Paris  pour  un  Tournois  , p.  268.  2 69. 
Pour  fatisfaire  au  Traité  de  Maleftroit  il  offre  la 
liberté  au  Comte  de  Montfort,  à condition  qu’il 
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ne  retournera  point  en  Bretagne.  Le  Comte  re- 
fufe cette  condition  , & demeure  en  prifon  , 
p.  269. 

L’an  1 344.  de  J.  C. 

Le  Roi  Edouard  met  en  liberté  Hervc  de  Léon 
évl’envoye  déclarer  la  guerre  à Philippe  de  Va- 
lois pour  avoir  violé  la  Trêve  , p.  2 69.  Les  An- 
glois prennent  la  ville  de  Dinan  8c  la  brûlent.  La 
Comteffe  de  Montfort  va  en  Angleterre  pour  de- 
mander du  fecours  , p.  270.  Charles  de  Blois 
s’empare  de  Quimper , où  fes  troupes  commet- 
tent de  grandes  cruautés.  Il  va  à Paris  & y mene 
quelques  prifonniers , qui  font  décollés  aux  Hal- 
les , p.  270. 

Van  1 345.  de  J.  C. 

I a Vicomté  de  Limoges  eft  ajugée  à Charles 
de  Blois  par  le  Parlement  de  Paris.  Le  Comte  de 
Montfort  s’échappe  de  la  prifon  du  Louvre  & 
pafle  en  Angleterre.  Il  fait  hofhmage  au  Roi 
Edouard  , & va  en  Bretagne  , où  il  meurt  le  2 6. 
Septembre  , pag.  271.  272.  Philippe  de  Valois 
contifque  le  Comté  de  Montfort-l’Amauri , & le 
Roi  Edouard  prend  la  tutelle  du  jeune  Comte  de 
Montfort,  p.  273.  Le  Comte  de  Nortampton 
s’empare  de  Carhaix  & de  la  Rochederrien  , où 
il  met  une  garnifon , qui  fait  le  dégât  aux  envi- 
rons de  Treguier,  p.  274. 

Van  1 346.  de  J.  C- 

Les  Anglois  furprennent  Lannion  & le  pillent. 
La  famine  défoie  la  Baffe-Bretagne  , pag.  274. 
Thomas  d’Agevrorte  , conduifant  un  convoi  de 
vivres  , eft  attaqué  par  l’armée  de  Charles  de 
Blois  , & fe  tire  d’un  mauvais  pas  par  une  valeur 
-extraordinaire,  p.  275.  Le  Roi  Edouard  def- 
cend  en  Normandie  le  1 2 . Juillet , ravage  le  Bef- 
fin  & le  Cotentin , pafle  en  Picardie , 8c  défait 
Philippe  de  Valois  à Creci , p.  275. 

Van  1 347.  de  J.  C. 

Thomas  d’Agevorthe  , Lieutenant  en  Breta- 
gne pour  le  Roi  d’Angleterre  , gagne  la  bataille 
de  la  Rochederrien  fur  les  François  , & fait  Char- 
les de  Blois  prifonnier  , p.  27 6.  Il  prend  enluite 
Carhaix  & Vannes  ; mais  il  perd  la  Rocheder- 
rien , qui  eft  reprife  par  les  Bretons  du  parti  de 
Charles  de  Blois , p.  277.  Les  Légats  du  Pape 
négocient  une  Trêve  entre  les  deux  Couronnes, 
& portent  les  deux  Rois  à remettre  leurs  difle- 
rens  au  Jugement  du  Pape  , p.  277.  Le  Pape 
Clément  VI.  met  le  Bienheureux  Yves  Helorau 
Catalogue  des  Saints,  p.  278. 

Van  1 348.  de  J.  C. 

Charles  de  Blois  eft  transferé^n  Angleterre  8c 
renfermé  au  Château  de  Londres  , p.  278.  Cro- 
quart , Bentelée  , David  , Càhours  & autres  Ca- 
pitaines Anglois  font  beaucoup  de  ravage  en 
Bretagne , p.  27 9. 

Van  1 3 5 o.  de  J.  C. 

Philippe  de  Valois  meurt  le  22.  Août;  Jean 
Duc  de  Normandie  lui  fuccéde.  Thomas  d’A- 
eworthe  eft  tué  près  d’ Aurai  par  Raoul  de  Ca- 
ours , p.  279. 

Van  1351  .de  J.  C. 

Gautier  de  Bentelée  eft  fait  Lieutenant  Géné- 
ral en  la  place  de  d’Ageworthe , p.  280.  Trent* 
Bretons  commandés  par  le  Maréchal  de  Beâuma- 
noir  défont  trente  Anglois  , dont  le  Chef  étoit 
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Richard  de  Bembro  Capitaine  de  Ploermel , 
p.  281. 

Van  1 } 52.  de  J.  C. 

I.es  François  , commandés  par  le  ^laréchal 
d’Ofleniont  font  défaits  à Mauron.  Le  Vicomte 
de  Rohan  8c  ie  fameux  Tinteniac  font  tués  dans 
cette  journée.  La  Comtelfe  de  Penthievre  alTem- 
ble  les  Etats  de  fon  parti  à Dinan , 6c  envoyé  des 
Députés  en  Angleterre  pour  traiter  de  la  rançon 
de  fon  mari , p.  282. 

L’an  1353  .de  J.  C. 

Charles  de  Blois  fait  un  Traité  avantageux 
avec  le  Roi  Edouard  ; mais  le  Comte  de  Derbi 
en  empêche  l’exécution.  Il  vient  en  Bretagne 
pour  mettre  ordre  àfes  affaires , 8c  y fait  publier 
la  T rêve  entre  les  deux  Couronnes , p.  283. 

L'an  1354 . de  J.  C. 

Hue  de  Caverlé  eft  défait  ie  Jeudi  Saint  à Mont- 
muran  par  le  Maréchal  d’Ajidreghem  & par  Ber- 
trand du  Guefciin  ,p.  283.  284.  Ce  dernier 
palîe  en  Angleterre  pour  y voir  Charles  de  Blois , 
dont  il  fuivoit  le  parti , p.  286.  La  Lieutenance 
de  Bretagne  til  ôtée  à Bentelee  8c  donnée  à Jean 
Aveuel  j p.  286. 

Van  1 3 «;  5 .de  J.  C. 

Le  Château  de  Nantes  eft  furpris  par  les  An- 
glois  la  nuit  du  17.  au  18.  Février , 8c  repris  auf- 
fi-tôt  par  les  François.  Les  Trêves  expirent  le  1. 
Avril , 8c  la  guerre  recommence.  La  Lieutenance 
de  Bretagne  eft  donnée  à Thomas  de  Hollande, 
auquel  fucceda  Henri  Duc  de  Lancaftre,  p.  28 6. 
Van  1 1^6.  de  J.  C. 

Le  Roi  de  Navarre  eft  fait  prifonnier  à Rouen 
par  le  Roi  Jean  le  5.  Avril , p.  286.  Trois  mois 
apres  le  Roi  Jean  eft  battu  à Maupertuis  près  de 
Poitiers  par  le  Prince  de  Galles  , 8c  fait  prifon- 
nier ; p.  287.  Charles  de  Blois  eft  mis  à rançon 
pour  la  fomme  de  cent  mille  florins  d’or , 8c  re- 
vient en  Bretagne.  Le  Duc  de  Lancaftre  alïiége 
Rennes  le  3.  jour  d’üétobre  , p.  287. 

Van  il)-],  de  J.  C. 

La  Trêve  conclue  à Bourdeaux  le  2 3.  Mars  eft 
publiée  en  Bretagne.  Malgré  cette  fufpenflon 
d’armes  le  Duc  de  Lancaftre  continue  le  liège  de 
Rennes.  Les  habitans  euvoyent  demander  du  fe- 
cours  à Charles  de  Blois  , p.  288.  Bertrand  du 
Guefciin  trouve  moyen  d’entrer  dans  cette  ville , 
8c  d’y  conduire  des  vivres  , p.  289.  Le  Duc 
étonné  de  cette  aétion  , fouhaite  de  voir  Bertrand 
8c  de  l’engager  dans  fon  parti.  Bertrand  va  le  voir,. 
& défait  en  fa  préfence  le  Chevalier  de  Blanc- 
Bourg  , qui  l’a  voit  délié  , p.  290.  Le  Duc  de 
Lancaftre  leve  ie  liège  pour  fatisfaire  aux  ordres 
formels  d’Edouard  , p.  291.  Bertrand  du  Guef- 
clin  eft  gratifié  de  la  Seigneurie  de  la  Ro'cheder- 
rien  par  Charles  de  Blois  , p.  292.  Il  s’engage 
dans  un  nouveau  combat  , qui  lui  fait  autant 
d’honneur  que  celui  de  Rennes  , p.  292. 

L’an  1338 .de  J.  C. 

Les  gens  de  guerre  n’ayant  point  d’occupa- 
tion pendant  la  Trêve,  fe  répandent  dans  les 
Provinces  , 8c  y font  de  grands  dégâts.  C’eft  l’o- 
rigine des  grandes  compagnies  , qui  affligèrent 
le  Royaume  jufqu’au  régne  du  Roi  Charles  VII. 
p.  292.  293. 

L'an  1359.  de  J.  C. 

Le  24.  Mars  le  Roi  Jean  conclut  un  Traité  à 
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Londres  pour  fon  élargiffement.  Les  Etats  Géné- 
raux alïemblés  à Paris  ie  19.  Mai  refufen't  de  rati- 
fier ce  Traité.  Le  Roi  Edouard  , piqué  de  ce  re- 
fus , prend  la  réfolutioti  de  s’en  vanger.  Le  Duc 
de  Lancaftre  recommence  la  guerre  par  le  liège 
de  Dinan  , p.  293.  Charles  de  Blois  négocié  une 
Trêve,  qui  fauve  Dinan  , p.  294.  Le  Duc  de 
Lancaftre  retourne  en  Angleterre  , d’ou  il  palîe 
à Calais  avec  le  Roi  Edouard.  Ils  ravagent  l’un 
8c  l’autre  i’ Artois , la  Picardie  8c  la  Champagne  , 

8c  forment  le  liège  de  Reims.  Le  Duc  Régent  de 
fon  côte  afliége  Melun  , qu’il  prend  parcompo- 
fition.  Bertrand  du  Guefciin  fe  diflingue  dans  Ce 
fiége  , 8c  eft  gratifié  du  Gouvernement  de  pon- 
torfon  , p.  295.  296. 

Van  1360.  de  J.  C 

Le  Roi  d’Angleterre  leve  le  fiége  de  Reims  , 
s’approche  de  Paris , où  les  vivres  lui  manquent , 

6c  va  palier  l’Hyver  dans  le  pays  Chartrain  , p. 
296.  Un  orage  épouvantable  l’oblige  de  traiteé 
à Bretigni  avec  les  Amballâdeurs  du  Régent  de 
France.  En  vertu  de  ce  Traité  le  Roi  Jean  eft 
mis  en  liberté  , 8c  revient  en  France.  Louis  Conv 
te  d’Anjou  époufe  Marie  tille  cleCharles  de  B'ois , 
p.  297.  Jean  de.  Latimer  eft  fait  Lieutenant  Gé- 
néral en  Bretagne  , & le  Comté  de  llichemont 
eft  donné  à Jean  de  Gant  troifiéme  fils  d'Edouard, 
p.  298. 

Van  1 3 6 1 . de  J.  C. 

Les  Conférences  indiquées  à Calais  pour  ré- 
gler les  différends  de  Charles  de  Blois  avec  Jean 
de  Montfort  , n’ont  aucun  fuccès  , p.  298.  Les 
Bretons  & les  Gafcons  continuent  à ravager  les 
Provinces  , p.  299. 

Van  1352.  de  J.C. 

La  Conférence  indiquée  à S.  Orner  n’a  pas 
plus  d’effet  que  celle  de  Calais.  Le  Comte  de 
Montfort  retourne  en  Angleterre  où  il  eft  éman- 
cipé. Il  palîe  en  Bretagne  avec  un  corps  de  trou- 
pes fuffifantes  pour  le  faire  refpeéter , p.  299. 

300. 

Van  1 363.  de  J.  C. 

Charles  de  Blois  s’empare  de  Carhaix  8c  de  la 
Roche  aux  Afhes  , 6c  forme  le  fiége  de  Becherel. 
Le  Comte  de  Montfort  l’aflîége  dans  fon  propre 
Camp  , 6c  lui  coupe  les  vivres.  Ils  fe  rendent  l’un 
' 8c  l’autre  dans  les  Landes  d’Evran  pour  vuider 
leur  différend.  Quelques  Evêques  les  portent  à 
un  accommodement , qui  n’a  pas  lieu  , p.  300, 

301. 

Van  1364.  de  J.  C. 

Les  deux  Concurrens  fe  rendent  à Poitiers 
pour  fubir  le  jugement  du  Prince  de  Galles  , 
qu’ils  avoient  choifi  pour  leur  arbitre  ; mais  Char- 
les de  Blois  par  coinplaifance  pour  fon  époufe 
manque  à fa  parole.  Bertrand  du  Guefciin  eft  ac- 
eufé  d’infidélité  par  Guillaume  Feüeton  Sénéchal 
de  Xaintonge.  Il  reclame  le  Jugement  des  Pairs 
de  France  , qui  le  jullrlient  pleinement,  p.  301. 
3 oa.  Le  Roi  Jean , contre  l’avis  de  fes  plus  fidè- 
les Serviteurs  , va  à Londres  pour  y terminer  fes 
différends  avec  Edouard.  Il  y meurt  le  8.  Avril 
8c  fon  corps  eft  tranfporté  à S.  Denis.  Bertrand 
du  Guefciin  furprend  Mante  6c  Meulan  , p.  304. 
gagne  la  bataille  de  Cocherel  fur  le  Captai  de 
Buch,  8c  eft  fait  Comte  de  Longueville  8c  Ma- 
réchal de  Normandie,  p.  307. 
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LeComte  Je  Montfort  prend  Sunicio , la  Ro- 
cheperiou  & alfiége  Aurai , p.  308.  Sur  cette 
nouvelle  Bertrand  du  Guefciin  marche  aufecours 
de  Charles  de  Blois  ,&  Chandos  va  aufecours  du 
Comte  de  Montfort.  Ce  dernier  offre  la  paix  à 
Charles , qui  la  refufe.  Les  deux  armées  en  vien- 
nent aux  mains  le  29.  Septembre.  Charles  de 
Blois  perd  la  bataille  & la  vie,  p.  309.  310.31 1. 
Son  corps  eft  tranfporté  à Guingamp  & inhumé 
aux  Cordeliers  de  cette  ville  , p.  3 1 2.  Le  Comte 
de  Montfort  prend  Aurai , Malertroit , Redon , 
Dinan , Jugon  & Quimper , p.  3 14.  3 1 5.  Il  en- 
voyé des  Députés  au  Roi  pour  le  prier  de  rece- 
voir fon  hommage  , p.  315. 

Dan  13 63.  deJ.C. 

Le  Roi  Charles  V.  envoyé  des  Ambaflàdeurs 
en  Bretagne  pour  y travailler  à un  accommode- 
ment entre  le  Comte  de  Montfort  & la  ComtefTe 
dé  Penthiévre.  La  paix  eft  fignée  à Guerrande  le 
12.  Avril , p.  316.  Le  Comte  de  Montfort , qui 
prit  le  nom  de  Jean  IV.  affemble  les  trois  Etats  à 
Vannes  , & y reçoit  les  hommages  de  fes  princi- 
paux fujets , p.  3 1 9. 

Bertrand  du  Guefciin  s’engage  par  Ade  paffé 
le  22.  Août  avec  le  Roi  Charles  V.  à conduire 
les  grandes  Compagnies  hors  du  Royaume.  II 
va  trouver  le  Pape , qui  lui  donne  l'abfolution 
& deux  cens  mille  francs  pour  fon  voyage , p, 
3*2. 

Dan  13  66.  de  J.  C. 

Le  Roi  Charles  V.  ratifie  le  Traité  conclu  à 
Guerrande  par  fes  Ambaffadeurs  , & reçoit  l’hom- 
mage du  nouveau  Duc  de  Bretagne  , p.  3 1 9.  Ber- 
trand du  Guefciin  arrive  à Barcelone  le  premier 
Janvier , 8c  y eft  très-bien  reçu  du  Roi  d’Arra- 
gon , p.  3 2 2.  II  s'empare  de  plufîeurs  places  de 
Caftille , où  il  fait  un  grand  butin.  Pierre  le  Cruel 
eft  abandonné  de  tous  fes  fujets  & obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Henri  Comte  de  Tranftamare  lui 
fuccede , 8c  donne  à Bertrand  du  Guefciin  le 
Comté  de  Molines  avec  l’état  de  Connétable  de 
Caftille,  p.  323. 

L’an  1 167.  de  J.  C. 

La  paix  eft  publiée  en  Bretagne  , 8c  la  guerre 
qui  y étoit  depuis  plus  de  2 5.  ans  , celle  entière- 
ment , p.  320.  Edouard  Prince  de  Galles  prend 
le  parti  de  Pierre  le  Cruel , qui  s’étoit  retiré  au- 
près de  lui.  Il  porte  la  guerre  en  Efpagne  , où  il 
gagne  le  3.  Avril  la  bataille  de  Navaret , dans  la- 
quelle Bertrand  du  Guefciin  eft  fait  prifonnier  , 
p.  324.  Dorn  Pedre  remonte  fur  le  Thrône  , 8c 
Dom  Henri  fe  réfugié  en  France  , p.  325.  Ber- 
trand du  Guefciin  eft  mis  à rançon  pour  la  Comme 
de  cent  mille  livres,  p.  3 2 6. 

Dan  1368.  de  J.  C. 

Bertrand  du  Guefciin  leve  des  troupes  pour  le 
Duc  d’Anjou , Gouverneur  de  Languedoc  , & 
lui  aide  à prendre  Tarrafcon , p.  327.  II  re- 
tourne en  Efpagne  avec  deux  mille  François , 8c 
va  joindre  Dom  Henri  au  fiége  de  Tolede  , p. 
3 18. 

Dan  13 69.  de  J.  C. 

Dom  Pedre  marchant  au  fecours  de  T olede,  eft 
arrêté  par  Dom  Henri , & entièrement  défait.  11  fe 
retire  au  Château  de  Montiel , où  les  vivres  lui 
manquent.  Voulant  fe  fauver  il  eft  arrêté  par  le 
Begue  de  Vilaine,  & fait  prifonnier,  p.  328. 


Quelques  heures  après  il  eft  tué  par  Dom  Henri 
8c  par  quelques-uns  de  fes  gens.  Dom  Henri  re- 
monte fur  le  Thrône  de  Caftille , & fait  Bertrand 
du  Guefciin  Duc  de  Molines,  p.  329.  Un  nou- 
veau fubfide  établi  en  Gafcogne  par  le  Prince 
de  Galles  donne  lieu  aux  Rois  de  France  8c 
d’Angleterre  de  recommencer  la  guerre  , p. 
33°. 

Dan  1 370.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  Ambafla- 
deurs  au  Roi  Charles  V.  pour  lui  faire  excufe  de 
ce  qu’il  a donné  paffage  aux  troupes  Angloifes 
par  fes  Terres , p.  331.  Bertrand  du  Guefciin  eft 
rappellé  de  Caftille  & fait  Connétable  de  France, 

f>.  332.  II  va  en  Normandie , où  il  fait  une  al- 
iance  d’armes  avec  Olivier  de  Clilfon , p.  353. 
II  défait  les  Anglois  à Pontvalain  près  du  Mans  , 

P*  354- 

L'an  1371.  de  J.  C- 

Le  Connétable  s’empare  de  Brefluire  , Chau- 
vigni , Montcontour , Montmorillon  8c  Saint  Se- 
vere  , p.  333.  paffe  en  Auvergne  , où  il  prend 
Uffon  par  compofition  , p.  3 3 6.  Le  Roi  de  Na- 
varre traite  avec  le  Roi  Roi  Charles  V.  & re- 
tourne dans  fes  Etats.  Le  Connétable  va  en  Nor- 
mandie pour  y faire  tête  aux  Anglois.  Ces  der- 
niers profitent  de  fon  abfence  pour  reprendre 
Montcontour  en  Poitou.  On  travaille  à la  Cano- 
nization  de  Charles  de  Blois  , 8c  pour  ce  on  en- 
tend un  grand  nombre  de  témoins.  Le  Duc  de 
Bretagne  s’oppofe  à la  Canonization  , & le  Pape 
n’ofe  palier  outre  , p.  3 37. 

Dan  137 2.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  promet  le  2 1 . Février  de 
fervir  le  Roi  d’Angleterre  envers  8c  contre  tous. 
D’un  autre  côté  il  envoyé  des  Ambaffadeurs  au 
Roi  de  France  pour  l’affurer  de  fa  fidélité  , quel- 
que chofe  que  fes  ennemis  puiffent  lui  dire  au 
contraire , p.  3 38.  Le  Roi  lui  envoyé  à fon  tout 
des  Ambaffadeurs  pour  lui  déclarer  qu’il  le  croit 
bon  8c  loyal  fujet.  Le  Duc  lui  donne  de  nouvelles 
affurances  de  la  fidélité , & lui  rend  raifon  de  ce 
qu’il  garde  des  Anglois  auprès  de  fa  perfonne  , 
p.  3 1 9.  La  Flotte  Angloife  eft  battue  près  de  la 
Rochelle  par  les  Caftillans  , 8c  le  Comte  de  Pem- 
brock  eft  fait  prifonnier,  p.  340.  Le  Connétable 
s’empare  de  la  meilleure  partie  du  Poitou , pag. 
341.  Le  Duc  de  Bretagne  , toujours  attaché  aux 
Anglois  , fait  une  alliance  offenfive  8c  défenfive 
avec  leur  Roi  Edouard , & tâche  de  gagner  fes 
principaux  fujets  pour  fe  foutenir  contre  la  Fran- 
ce , p.  342.  Le  Connétable  défait  les  Anglois 
près  de  Chifey  en  Poitou , & mene  fes  troupes 
vidorieufes  en  Bretagne , p.  343.  pour  engager 
le  Duc  à rompre  entièrement  avec  les  Anglois  , 
p.  344. 

Dan  1373.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  fait  venir  des  troupes 
d’Angleterre  pour  fe  munir  contre  l’orage  dont  il 
eft  menacé , p.  344.  Le  Connétable  entre  en 
Bretagne  8c  en  fait  la  çonquête  par  ordre  du  Roi 
Charles  V.  Le  Duc  , abandonné  de  tous  fes  fu- 
jets , fe  retire  en  Angleterre , d’où  il  paffe  à Ca- 
lais avec  le  Duc  de  Lancaftre.  Ils  entrent  l’un  & 
l’autre  en  Picardie  , où  ils  font  beaucoup  de  dé- 
gât , p*  343.  347.  Il  écrit  au  Roi  Charles  V.  pour 
lui  déclarer  la  guerre  , & lui  préfenter  la  bataille. 
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Charles  la  refttfe  & diflribue  les  troupes  dans  les 
places  frontières  , p.  347.  Les  deux  Ducs  par- 
courent une  partie  du  Royaume  avec  peu  d’in- 
telligence ■,  & arrivent  à Bourdeaux  fans  avoir 
rien  fait  de  confidérable  , p.  248.  249.  Le  Duc 
d’Anjou  & ie  Connétable  , qui  les  avoient  fuivis 
â la  pifte  , vont  palier  l’hy  ver  à Périgueux  , p, 

34  9. 

L’an  1374 . de  J.  G. 

Le  Duc  de  Bretagne  s’embarque  à BourdeauXj 
& va  aborder  à la  côte  d’Aurai , où  il  fait  quelque 
féjour.  Voyant  fes  principaux  fujets  attachés  à la 
France  il  fortifie  Aurai , Derval  & Breft  , qui 
étoient  les  feules  places  qui  lui  reftaflent  5c  il  re- 
tourne en  Angleterre,  p.  350.  Les  Légats  du 
Pape  négocient  une  Trêve  entre  la  France  & 
l’Angleterre , & portent  les  deux  Rois  à envoyer 
des  Ambaffadeursà  Bruges  pour  travailler  à la  pa- 
cification des  troubles.  Pendant  ces  négociations 
la  garnifon  de  Becherel  fe  rend  , & l’armée  Fran- 
çoife  va  afliéger  S.  Sauveur-ie- Vicomte  , p. 

35°‘ 

L'an  1375.  de  J.  C. 

Lé  Comte  de  Cantbrige  & le  Duc  de  Breta- 
gne, Lieutenans  en  France  pour  le  Roi  d’Angle- 
terre , abordent  àS.Mahé  avec  cinq  mille  hom- 
mes. Après  la  prife  de  cette  place  ils  s’emparent 
de  S.  Paul  de  Léon  , & alîiégent  S;  Brieu.  La 
garnifon  de  S.  Sauveur  capitule  & s’oblige  à fe 
rendre  dans  un  certain  tems  , fi  elle  n’eft  fecou- 
rue , p.  351.  Les  Anglois  lèvent  le  liège  de  S. 
Brieu  , & vont  au  fecours  de  Jeah  d'Evrëux  af- 
fiégé  par  le  Vicomte  de  Rohan  , ClifTon  & Beau- 
manoir.  Ces  derniers  fe  retirent  à Quimperlé,  où 
ils  font  alfiégés  à leur  tour»  LaTrévé  arrêtée  à 
Bruges  les  fauve  des  mains  du  Duc  de  Bretagne , 
qui  vouloit  les  avoir  à fa  difcrction,  p.  3 5 1.  S. 
Sauveur- Ie-Vicomte  fe  rend  au  Connétable  > 
qui  y met  un  Capitaine  Breton*,  p.  3 3a.  Le 
Duc  de  Bretagne  retourne  en  Angleterre  , 
d’où  il  paffe  en  Flandres  dans  l’efpérance  d’un 
accommodement  avec  le  Roi  de  France  , pag. 
3 53* 

Van  i 376.  de  J.  C. 

Les  Compagnies  Bretonnes  n’ayartt  plùs  d’oc- 
tupation  en  France,  vont  offrir  leur  fervice  au 
Pape  Grégoire  XI.  qui  les  envoie  en  Italie.  Sil- 
vellre  Budes  , Chef  de  ces  Compagnies,  force 
ie  Pas  de  Suze  dans  le  mois  de  Juin , & entr® 
dans  le  Piedmont , p.  353. 

L'an  1 377.de  J.  Ci 

Dix  Bretons  fe  fignalent  dans  Rome  par  la  dé- 
faite de  dix  Allemans.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
tourne en  Angleterre.  Le  Roi  Edouard  III.  y 
meurt  le  21.  Juin  & fon  fils  Richard  lui  fucce- 
de  , p.  334.  Les  François  commandés  par  l’A- 
miral de  Vienne  font  une  defeente  en  Angle- 
terre , & y pillent  plufieurs  places.  Le  Roi  Char- 
les V.  attaque  les  Anglois  en  divers  lieux  de 
fon  Royaume  , & fait  plufieurs  conquêtes  , p. 

‘355-  _ __ 

Van  1 378.  de  J.  C. 

I.a  mort  des  Reines  de  France  & de  Navafré 
donne  lieu  à de  nouvelles  brouilleries  entre  leurs 
maris.  Le  Roi  de  Navarre  & le  Duc  de  Breta- 
gne traitent  avec  le  Roi  d'Angleterre  , & pro- 
mettent de  le  fervir  contre  la  France,  p.  3 5 <5, 
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Pour  rompre  leurs  projets  le  Connétable  s’emT 
pare  dé  toutes  les  places  que  le  Roi  de  Na- 
varre tenoit  en  Normandie  , excepté  Cherbourg. 
Le  Duc  de  Lancaftre  affiége  S.  Malo,  qui  eft 
fauvé  par  la  vigilance  du  Capitaine  Mo rfouace, 
P*  357- 

Le  Connétable  marche  au  fecours  de  S.  Maïo  ; 
& oblige  le  Duc  de  Lâncàftre  à lever  le  fiége  , p. 

3 <>8.  Après  la  retraite  des  Anglois  Olivier- d« 
Clilïon  affiége  Aurai , & force  la  garnifon  à ca- 
pituler, p.  3 5 9.  Olivier  du  Guefclineft  fait  pri> 
lonnier  à Cherbourg,  & les  Compagnies  Breton- 
nes font  chàflees  de  Gafcogne  par  Guillaume 
Stromp  Général  Anglois,  p.  360.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne retourne  en  Flandres  , où  il  fait  quelque  fé- 
jour, malgrédes  remontrances  du  Roi  Charles  V; 
qui  demandoit  fon  éloignement.  Charles, piqué  du 
mépris  qu’il  croit  qu’on  fait  de  fa  perfonne , con- 
fifque  la  Bretagne  , & l’unit  à la  Couronne  , p. 
361.  La  Comteffe  de  Penthievre  forme  opposi- 
tion à cette  confifeation  & n’eft  point  écoutée  * 

p.  3*2. 

Lan  j 379.  de  J.  C. 

Les  Bretons  fe  difpofent  à la  guerre  pour  là 
confervation  de  leur  Duché,  p.  362.  Le  Roi  tra- 
vaille à gagner  les  Barons  de  Bretagne , & n’y 
réuiïit  pas.  La  Noblefle  s’alfocie  pour  rappeller 
fon  Souverain  , & lui  envoyé  des  Députés  en 
Angleterre.  1 e Duc  fait  un  Traité  d’ Alliance  avec 
le  Roy , Richard , & revient  en  Bretagne,  p.  364; 
365.  II  tient  un  Confeil  dé  guerre  à Dinan  le  9» 
Aouil}&  fait  fon  entrée  à Rennes  le  20.  du  me-* 
me  mois.  p.  3 66.  Il  affemble  fes  troupes  à Van- 
nes, & les  conduits  fur  la  frontière  de  Norman- 
die. Le  Duc  d’Anjou , abandonné  d’une  partie 
de  fes  gens,confent  à un  accommodement  ; mais 
le  Roy  s’y  oppofe.  Une  partie  des  Bretons  , qut 
fervoient  en  France  , quitte  le  fervice  ,&  revient 
en  Bretagne,  p.  367.  Quelques  perfonnes  mal 
intentionnées  profitent  de  ces  fâcheux  évene- 
mens  pour  rendre  la  fidélité  du  Connétable  fuf- 
peéte  à la  Cour.  Le  Connétable  fe  jultifie,  & lé 
Roy  lui  envoyé  les  Ducs  d’Anjou  & de  Bourbon 
pour  I’aflurer  qu’il  n’a  jamais  douté  de  fa  fidélité* 
pi  368.  Le  Connétable  eft  fait  Lieutenant  Géné- 
ral en  baffe  Normandie  en  la  placé  du  Duc  d’An- 
‘ jou  , qui  eft  renvoyé  en  Languedoc,  p.  368. 
Silveftre  Budes  , après  avoir  mérité  par  fes  gran- 
des aâions  le  titre  de  Défenfeur  de  l’Eglife  , eft 
facrifié  aux  reflentimens  d’un  Cardinal , dont  il 
avoit  pris  les  équipages  pour  payer  les  troupe* 
de  l’Eglife.  p.  369.  370. 

jL’art  1380.  de  J.  C 

Les  Anglois  équipent  une  flotte  pouf  trank 
porter  du  fecours  en  Bretagne  ; mais  elle  eft  dif- 
perfée  parla  tempête,  p.  370.  Les  Etats  deman- 
dent un  nouveau  fecours  au  Roy  d’Angleterre  i 
& en  attendant  écrivent  au  Roy  Charles  V.  pour 
lé  prier  de  pardonner  à leur  Duc.  p.  3 7 1 . Le  Con- 
nétable va  commander  en  Guyenne , & en  Gaf- 
cogne. II  meurt  au  fiége  de  Châteauneuf  de  Ren- 
dait , & fon  corps  eft  transporté  à S.  Denis,  p; 
372.373.  Le  Duc  de  Boukingham  aborde  à Ca- 
lais , où  il  débarque  6000.  hommes , avec  Ief- 
quels  il  prend  la  route  de  Bretagne,  p.  374. 375.' 
Le  Roy  Charles  V.  meurt  au  Château  de  Beauté 
far  Marne  le  1 6.  Septembre. p.  375. Les  Angloi* 
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entrent  en  Bretagne  ; & y forment  le  fiége  de 
Nantes,  p.  377.  Olivier  de  Cliffon  eft  fait  Con- 
nétable de  France  en  la  phee  de  B.  du  Guefclin, 
Les  Anglois  lèvent  le  fiége  de  Nantes  fur  la  fin  de 
Décembre , & vont  pafiér  l’Hyver  à Vannes  , à 
Henebont , 8c  à Quimper,  p.  379. 

L'an  1381.  de  J.  C. 

Les  Ducs  d'Anjou  & de  Bourgogne  réconci- 
lient le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Roi  Charles  VI. 
p.  380.  Les  Anglois  fortent  de  Bretagne  fort  mc- 
eontens , & repaflent  la  mer.  Les  François  éva- 
cuent les  places  qu'ils  tenoient  en  Bretagne  pour 
les  remettre  au  Duc.  p.  383.  Ce  Prince  fait  al- 
liance avec  le  nouveau  Connétable , & va  rendre 
hommage  au  Roy  de  fon  Duché,  & des  Terres 
gu’il  tient  en  France,  p.  383.  384. 

L’an  1382.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  AmBafladeufs 
au  Roy  Richard  pour  lui  demander  le  retour  de 
fon  époufe , & la  reftitution  du  Comté  de  Riche- 
mont,  8c  de  la  Ville  de  Breft.  p.  384.  On  lui  ac- 
corde fa  première  demande , & on  lui  refufe  les 
deux  autres.  L’F.vêque  de  S.  Malo  veut  fe  fouf- 
traire  à l’obéilïance  du  Duc , & s’attire  Beaucoup 
de  mauvais  traitemens.  Les  Bretons  prennent 
part  à la  guerre  de  Flandres  , 8c  s’y  acquièrent 
Beaucoup  de  gloire,  p.  385.  386. 

L'an  1383.  de  J.  C. 

Le  Duc  donne  aux  Chapelains  de  S.  Michel 
du  Champ  <5oo.  livres  de  rente  pour  leur  fubfif- 
tance.  p.  38 6.  Les  Anglois  vont  au  fecours  des 
Gantois,  & font  la  guerre  au  Comte  de  Flandres. 
Les  François  8c  les  Bretons  prennent  le  parti  du 
Comte,  p.  387.  Le  Duc  de  Bretagne  fauve  les 
Anglois  il  Bourgbourg , 8c  négocie  un  accom- 
modement entre  eux  & la  France,  p.  388. 

L’an  1384.  de  J.  C. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes 
ne  pouvant  s’accorder  conviennent  d’une  T rêve 
pour  durer  jufqu’au  premier  Oétobre.  Le  Duc 
de  Bretagne  quitte  la  Flandres  , & va  à Paris,  où 
il  fait  une  alliance  avec  les  Ducs  de  Berri  8c  de 
Bourgogne.  Il  envoyé  des  Ambaffadeurs  en  An- 
gleterre pour  folliciter  la  reftitution  de  Riche- 
mont  , de  Breft , 8c  des  Briefs  de  Bourdeaux.  Ce 
dernier  article  lui  eft  accordé,&  les  autres  font  re- 
mis à un  autre  tems.  II  affemble  fon  Parlement  à 
Rennes,  & fe  plaint  du  procédé  du  Duc  d’Alen- 
çon. p.  389.  Le  Parlement  envoyé  des  Députés 
au  Roy  Charles  VI.  qui  lui  rend  Bonne  juftice. 
Les  différends  du  Duc  avec  le  Clergé  & les  Bour- 
’geois  de  S.  Malo  font  terminés  par  un 'accord,  p. 
390.  La  T rêve  entre  les  deux  Couronnes  eft  pro- 
longée jufqu’au  mois  de  May  de  l’année  fuivante. 
La  Comteffe  de  Penthievre  meurt  le  10.  Sep- 
temBre,  & le  Duc  d’Anjou  fon  gendre  le  20 . du 
même  mois.  Le  Duc  8c  la  DuchelTe  de  Bretagne 
font  leur  entrée  à S.  Malo , où  ils  reçoivent  les 
hommages  des  habitans.  p.  392. 

L'an  *385.  de  J.  C. 

Le  Comte  de  Penthievre  donne  I’adminiftra- 
tton  de  fes  biens  au  Connétable  de  Cliffon.  Le 
Duc  envoyé  des  AmBaffadeurs  au  Roy  Charles 
V I.  pour  lui  demander  la  reftitution  de  ce  qui 
lui  appartenoit  dans  le  Réthelois  & le  Nivernois. 
Charles  V I.  entre  en  Flandres  à la  tête  d’une 
puiffante  armée , & force  les  Gantois  à lui  de^ 
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mander  la  paix.  ÎI  la  leur  accorde  le  1 8.  Décem- 
bre. p.  392. 

Van  1386.  deJ.C. 

Le  Roy  continue  la  guerre  eontre  les  Anglois  ; 
8c  fait  bloquer  Cherbourg  & Breft.  Le  Duc  de 
Bretagne  affemble  fon  Parlement  à Rennes  , 8c 
lui  demande  du  fecours  pour  reprendre  Breft , 8c 
féconder  les  François.  La  Ducheiïe  meurt,  & eft 
inhumée  à Prières,  p.  393.  Le  Duc  de  Lancaf- 
tre  ravitaille  Breft , 8c  paffe  en  Galice  dans  le  def- 
fein  de  détrôner  Jean  , Roy  de  Caftille.  p.  394; 
Le  Connétable  tranfporte  à l’Eclufe  la  ville  de 
Bois , qu’il  avoit  fait  conftruire  à Treguier , & ef- 
fuye  une  rude  tempête  en  paffant  le  long  des 
côtes  de  l’Angleterre.  Le  Duc  de  Berri  fait 
échouer  par  fes  lenteurs  le  voyage  que  le  Roy 
vouloit  faire  en  Angleterre.  Fameux  duel  entre 
Jean  Sire  de  Beaumanoir , 8c  Pierre  Tournemi- 
ne.  p.  391- 

L’an  1387.  de  J.  C. 

Charles  Roy  de  Navarre  meurt  à Pampelune 
le  premier  Janvier,  p.  396.  Le  Duc  de  Breta- 
gne reprend  le  fiége  de  Breft,  & fait  conftruire 
de  nouveaux  forts  pour  ôter  aux  affiegés  toute 
reffource  du  côté  de  la  mer.  Les  Anglois  pren- 
nent ces  forts , & y mettent  garnifon.  Le  Con- 
nétable s’employe  pour  l’élargi lîement  du  Comte 
de  Penthievre , & fe  rend  fulpeâ  au  Duc , qui  le 
fait  prifonnier  à Vannes,  p.  397.  398.  Jean  de 
Bazvalen  fauve  la  vie  au  Connétable,  en  refufanc 
d’exccuter  les  ordres  du  Duc.  p.  399,  Le  Con- 
nétable eft  élargi  pour  la  fomme  de  cent  mille 
francs , & en  cédant  toutes  fes  places  au  Duc.  p. 
400.  401.  II  va  trouver  le  Roy , qui  le  reçoit 
allez  froidement.  Cependant  le  Roy  envoyé  des 
Ambaffadeurs  au  Duc,  pour  lui  demander  raifon 
de  fa  conduite,  p.  401.  Les  partifans  du  Con- 
nétable fe  déclarent  eontre  le  Duc,  & lui  enlèvent 
plufieurs  places.  Enfin  le  Roy  fe  déclare  arbitre 
des  différends  du  Duc  avec  le  Connétable , & lui 
envoyé  de  nouveaux  Ambaffadeurs.  p.  402. 

L'an  1 388.  de  J.  C. 

Le  Roy  convoque  les  Etats  à Orléans  ; le  Duc 
de  Bretagne  ne  s’y  trouve  point , & s’exeufe  fur 
fes  infirmités , A fur  les  ravages  que  les  Anglois 
. faifoient  fur  les  côtes,  p.  403.  Le  Roy  lui  envoyé 
des  Ambaffadeurs  pour  l’engager  à faire  le  voyage 
de  Paris.  II  fe  rend  à la  Cour,  où  il  eft  très  bien 
reçu.  Le  Confeil  propofe  un  accommodement  , 
qui  eft  accepté  de  toutes  les  Parties  : mais  le 
Connétable  & le  Comte  de  Penthievre  ne  fe 
prêtèrent  pas , lorfqu’il  fut  queftion  de  l’execu- 
ter.  p.  405. 406. 

L’an  138 9.  de  J.  C. 

Le  Duc  affemble  fon  Parlement  à Nantes  pour 
le  confulter  fur  la  conduite  qu’il  doit  tenir  à l’é- 
gard du  Connétable , & du  Comte  de  Penthie- 
vre. L’affemblée  envoyé  des  Députés  au  Roy 
pour  le  prier  de  contraindre  les  Refraâaires  à 
obferver  ce  qui  a été  réglé  dans  fon  Confeil.  p. 

40 6.  La  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  eft 
prolongée  jufqu’au  16.  Aouft  de  l’an  4392.  p. 

407. 

L'an  1 390.  de  J.  C. 

Les  Bretons  fuivent  le  Duc  de  Bourbon  en 
Afrique , 8c  y font  la  guerre  aux  Mahométans  , 
qui  troubloient  le  Commerce  des  Génois.  Le 
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Hoy  Chàrlés  Vï.  fe  propofe  de  porter  la  guerre 
en  Italie  & en  Orient:  mais  les  Conférences  de- 
mandées par  le  Roy  d’Angleterre  rompent  le 
‘projet,  p.  407.  Le  Duc  de  Bretagne  prend  Pfan- 
couet  Sc  Cnâîeauceau  pour  fe  vanger  du  Conné- 
table , qui  refufoit  de  lui  rendre  Tés  places,  p, 
408. 

L’an  139t.  de  J.  C. 

Les  amis  communs  du  Duc  & du  Connétâtjlè 
négocient  un  accommodement  , qui  manque 
par  la  faute  du  Connétable.  Le  Duc  fe  déclare 
neutre  dans  l’affaire  du  Schifme  -,  qui  divife  l’E- 
jglife  , 8c  fous  ce  prétexte  fe  rend  maître  des  Bé- 
néfices de  fon  Duché,  p.  408.  A la  follicitation 
du  Duc  de  Berri  il  va  trouver  le  Roi  à Tours,  p. 
40p.  L’an  1 3 9a.  de  J.  C. 

Le  Roy  donne  audience  au  Duc  de  Bretagne , 
au  Comte  de  Penthievre  , & au  Connétable. 
Après  avoir  écouté  leurs  raifons , il  les  fait  con- 
fentir  à un  nouvel  accommodement , qui  eft  li- 
gné le  4 6.  Janvier.  On  arrête  dans  le  même  tems 
le  mariage  de  Jeanne  de  France  avec  Jean  de 
Bretagne , Comte  de  Montfort.  Le  Connétable 
ieft  aflafiiné  à Paris  par  Pierre  de  Craon , qui  fe 
retire  en  Bretagne , d’où  il  paffe  en  Efpagne.  p. 
412.413. 

L'an  1 392.  de  J.  C. 

Le  Roy  perfuadé  par  fes  Favoris  qüe  le  Duc 
de  Bretagne  a eu  par  à PaUafiTinat  du  Connéta- 
ble , 8c  qü’il  protégé  Pierre  de  Craon  , fe  difpofe 
à leur  faire  la  guerre,  p 414.  Il  va  au  Mans , où 
il  avoit  donné  rendez-voüs  à fes  troupes,  p.  41 J . 
Les  Ambalîadeurs  de  Bretagne  viennent  le  trou- 
ver dans  cette  Ville  pour  juftifier  leur  Maître,  & 
ne  font  point  écoutés.  Le  Roy  part  du  Mans , & 
prend  la  route  de  Sablé.  En  approchant  de  cette 
place  il  tombe  en  phrcnéfie , tue  quatre  hom- 
mes, & blefTe  quelques  Seigneurs.  Il  e£l  défarmé 
& tranfporté  au  Mans.  Les  Ducs  de  Berri  Sc  dé 
Bourgogne  prennent  les  rênes  du  Gouvernement, 
& congédient  les  troupes.  Le  Rcy  eft  conduit  à 
Paris:  ie  Connétable  & fes  Partifans  font  éloignés 
de  la  Cour.  p.  41  5.  4 16.  Quelques-uns  font  «iis 
ê la  Baftille.  p.  41  7. 

L'an  1 393.  de  J.  C. 

Le  Duc  n’ayant  pû  engager  le  Comte  de  Pen- 
thievre  Sc  le  Connétable  à exécuter  de  bonne 
foi  1e  Traité  de  Tours  , leur  déclare  la  guerre; 
p.  417.  11  affége  Juffelin  , 8c  réduit  la  Garnifon 
a la  derniere  extrémité.  Lé  Vicomte  de  Rohan 
demande  grâce  pour  le  Connétable , & l’obtient  j 
mais  le  Connétable  refufe  de  ratifier  l’accommo- 
dement, p»  418. 

L'an  1 3 94.  de  J.C. 

Le  Roy  Charles  V I.  va  au  Mont  S.  Michel 
pour  y exécuter  tin  vœu  qu’il  avoit  fait.  p.  418. 
Il  propofe  un  Trcve  de  deux  mois  ail  Duc  de 
Bretagne , & aü  Connétable  pour  travailler  à un 
accommodement.  La  Trêve  eft  acceptée,  Sc  l’ac- 
cord rejetté  par  le  Connétable,  p.  419.  Le  Duc 
Recommence  la  guerre  , & prend  la  Rocheder- 
ïien , qu’il  fait  rafer.  Le  Connétable  de  fon  côté 
prend  S.  Brieu , & fait  râler  le  Château  du  Per- 
lier, p.  419. 

Les  Malouins  fe  donnent  au  Pape  Clément 
y II.  qui  les  cèdent  au  Roy  Charles  VL  Le  Duo 
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de  Bretagne  affiége  faint  Brien  , & propofe  ait 
Connétable  une  bataille  en  pleine  campagne.  Le 
Connétable  la  refufe  , n’ayant  pas  affez  de  trou,- 
x>es.  Le  Roy  écrit  au  Duc  pour  le  prier  de  lever 
le  fiége  de  S.  Brieu , Sc  de  laiiter  fortir  les  Fran- 
çois , qui  étoient  (fans  cette  place.  Le  Duc  y Con- 
fient, & fe  rend  à Nantes  pour  être  à portée  d’inf 
traire  le  Duc  de  Bourgogne , à qui  le  Roy  avoft 
donné  pou  voir  de  terminer  les  différends  de  Bre- 
tagne. p.  420.  4 zf.  > 

L'an  1595.  de  J.C.  , 

Lé  Duc  de  Bourgogne  rend  fon  jugement  ^ 
auquel  les  Pairies  paroiftent  acquiefcer.  Le  Dufc 
fait  publier  là  paix  que  fes  AJverfaires  gardent 
mal.  Enfin  il  envoyé  fon  fils  aîné  en  otage  à Jof7 
félin  , & prie  le  Connétable  de  venir  le  trouver 
à Vannes.  Le  Connétable  s’y  rend  ; ils  convien- 
nent enfemble  de  tous  leurs  dillérends  , 8c  don- 
nent la  paix  à la  Bretagne  par  le  Traité  figné  k 
Âucfer,  p.  422.  425. 

L'an  1395.  de  J.  C.  ■ 

Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  Àmbaftadeuri 
à la  Cour  d’  Angleterre  pour  y folliciter  la  refti-« 
ration  de  Breft;  Elle  lui  eft  accordée  pour  la  fom- 
me  de  cent  vingt  mille  francs  d’or.  La  fomme  eft 
payée  , & néanmoins  le  Duc  n’eft  pas  réintégré 
dans  ce  qui  lui  appartient.  Bierre  , dit  Jean  dé 
Bretagne  , époufe  à Paris  Jeanne  de  France  fille 
du  Roi  Charles  VI.  p 424.  Quelques  Bretonà 
vont  fervir  en  Hongrie  fous  les  ordres  de  Jeaé 
Comte  de  Nevers  , p.  4 1 

L'an  1397.  de  J.  C. 

La  ville  de  Breft  eit  reftituée  au  Duc  de  Breta- 
gne le  12.  Juin  , p.  41  5.  L’Evêque  & le  Chapi- 
tre de  S.  Malo  refuient  de  payer  les  Impôts  mis 
par  le  Duc  de  Bretagne  , Sc  font  foutenus  par  ié 
Roi  de  France  , p.  42 6. 

L'an  13  9$.  de  J.  C. 

Le  Roi  Richard  rend  au  Duc  de  Bretagne  lé 
Comté  de  Richemont  Sc  lui  donne  quittance  dé 
tout  ce  qu’il  pouvoit  lui  devoir  , p.  4 26. 

L’an  1399.  de  J.C. 

Richard  IL  Roi  d’Angleterre  eft  détrôné  , 8d 
Henri  Comte  de  Derby  prend  fà  place,  p.  41 6. 
Henri  ôte  le  Comté  de  Richemont  au  Duc  dé 
Bretagne  , Sc  le  donne  à Raoul  Neufville  Comté 
de  Weftmerlan.  Le  Duc  Jean  IV.  méurt  à Nan- 
tes 1e  2.  Novembre  , 8c  eft  inhumé  dans  l’Eglifè 
Cathédrale  de  cette  Ville  , p.  427.  Le  Duc  d’Or- 
léans vient  à Pontôrfon  dans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maître  des  enfans  dit  feu  Duc  : niais  il  né 
trouve  pas  les  Barons  de  Bretagne  difpofés  à lé 
féconder , p.  428. 

L'an  1400.  ie  J.  Ci 

La  Duchefte  traite  avec  le  lire  de  ClifTon  Sc  fei 
deux  gendres  , Sc  affure  lé  repos  de  la  Bretagne  * 
J).  429.  Ce  repos  eft  troublé  par  les  prétention^ 
de  l’Evêqüe  de  Quimper  : mais  apailé  par  la  fa- 
geffe  de  l’Archevêque  de  Tours  L’Evcqpe  dé 
Dol  Sc  fon  Chapitre  fe  foùlevent  contre  leur  Mé- 
tropolitain Sc  s’oppôféntà  la  vifite  qu'il  Veut  fairé 
dans  leur  Eglife  , p.  430. 

L'an  1401.  de  J.  C. 

Le  Duc  jean  V.  fait  fon  entrée  foletnnelîe  $ 
Rennes , 8c  eft  couronné  par  l’Evêque  de  cette 
Ville,  p.  430. 
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'L'an  140Ü.  de  J.  C. 

Henri  ÏV.  Roi  d’Angleterre  recherche  la  Dû- 
'•cTieffe  de  Bretagne  & 1 epoufe  par  Procureur  le 
3 . Avril.  Le  Duc  de  Bourgogne  vient  en  Breta- 
gne , & y eft  déclaré  Régent  du  Duché  Tuteur 
du  jeune  Duc  & de  (es  freres  , p.  43  x.  Ces  Prin- 
ces font  conduits  à Paris  pour  y être  élevés.  Plu- 
sieurs Gentilshommes  s’aflociènt  pour  la  défenfe 
du  Duché  , & forment  la  Société  d’Argentré  , p. 
43 z.  LaDuchefle  veut  donner  le  Gouvernement 
de  Nantes  au  firè  de  ClilTon  : mais  le  Capitaine 
d’Elbieft  s’y  oppofe , p.  43  3 • 

L'an  140}.  de  J.  C. 

La  Duchefle  part  le  1 3 . Janvier  pour  l’Angle- 
'terre  , où  elle  épovrfe  le  1 3.  Février  Henri  IV. 
Roi  d’Angleterre.  Nonobftant  cette  alliance  les 
Angîois  commettent  quelques  actes  d’hollilité  fur 
les  côtes  de  Bretagne.  Les  Bretons  arment  & 
remportent  une  victoire  fignalée  fur  leurs  ennemis 
près  le  Ras  de  Breft.  Ils  pillent  les  Mes  de  Ger- 
fey  & de  Grenezey , descendent  en  Angleterre , 
pillent  & brûlent  Plimouth , p.433. 

L’an  1404.  de  J.  C. 

Le  Duc  jfean  V.  déclaré  majeur , fait  homma- 
ge au  Roi  Charles  VI.  quitte  la  Cour  de  France 
& rentre  en  Bretagne  le  7.  Janvier.  Jean  Comte 
de  PentKievre  meurt  le  16.  du  même  mois,  pag. 
434.  Le  nouveau  Duc  reconnoît  Benoît  XIII. 
pour  légitimé  Pape.  Les  Bretons  arment  contre 
les  Anglois  & font  défaits  à la  côte  d’Angleterre , 
p.  43  3 . Le  célébré  Guillaume  du  Chaliel  périt 
dans  cette  trille  expédition.  Tangui  du  Chaltel 
arme  pour  vanger  la  mort  de  fon  Irere , defeend 
en  Angleterre , pille  le  Port  de  Yarmouth  & le  ré- 
duit en  cendres.  Les  Anglois  à leur  tour  defeen- 
dent  en  Bretagne , & font  défaits  aux  environs 
de  Breft , p.  43  6. 

L'an  1405.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  décharge  le  Comte  de 
Laval  de  fa  curatelle  & prend  un  Confeil  d’Etat. 
II  cede  au  Roi  les  Terres  qui  lui  appartenoient 
dans  le  Nivernois  & le  Rethelois  pour  le  Comté 
de  Gavre  en  Languedoc  , p.  4 3 7.  Le  Maréchal 
de  Rieux,  à la  tête  de  *300.  hommes  Normans 
& Bretons , defeend  en  Angleterre , où  il  ravage 
plus  de  foixante  lieues  de  Pays , p.  43  8. 

L'an  x 406 . de  J.  C. 

Les  Ducs  de  Bretagne  & d’Orléans  fe  rencon- 
trent à Tours  , où  iis  contradent  une  alliance 
d’armes.  Le  mariage  de  Blanche  de  Bretagne 
fdeur  du  Duc  avec  Jean  d’ Armagnac  Vicomte  de 
Lomaigne,  eft  arreté  le  30  Juin  , p.  438. 

L'an  1407-  de  J.  C. 

Le  Duc  envoyé  des  Ambafladeurs  à Marfeiüe 
& à Rome  pour  travailler  à i’extinâion  du  Schif- 
me.  Le  Connétable  de  ClilTon  meurt  au  Châ- 
teau de  Jolfelin  le  z 3.  Avril , & eft  inhumé  dans 
PEgiife  Collégiale  du  même  lieu.  Le  16.  Juin 
Blanche  de  Bretagne  époufe  le  Vicomte  de  Lo- 
maigne  , & Marguerite  de  Bretagne  le  Comte 
de  Porhoet , p.  439.  Le  x 1.  Juillet  le  Duc  ligne 
une  Trêve  avec  Henri  Roi  d’Angieterre  pour  la 
fureté  du  Commerce  maritime.  Le  Duc  d’Or- 
léans eft  alîaffiné  le  13 . Novembre  par  ordre  du 
Duc  de  Bourgogne  , 440.  441 . 

L'an  1 408.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  fait  publier  dans  fes  Etats 
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la  fouftradion  d’obédience  jufqu’à  ce  que  Dieu 
donne  à Ton  Eglife  un  Chef  légitime  , p.  43  9. 
Il  part  le  4.  Février  pour  aller  trouver  le  Roi  & la 
Reine  , qui  lui  demandoient  du  fecours.  Le  Duc 
de  Bourgogne  , qui  s’étoit  retiré  à Lille , revient 
à Paris  , où  il  fait  fon  entrée  à là  tête  de  mille 
hommes  d’armes.  La  Reine  & le  Dauphin  ne  fe 
croyant  pas  en  fùreté  à Paris  , fortent  de  cette 
Ville  le  9.  Avril  , & fe  retirent  à Melun  fous 
l’efcorte  du  Duc  de  Bretagne , p.  44t.  La  Com- 
te lie  de  Penthievre  forme  des  entreprifes  fédi- 
tieufes , qui  obligent  le  Duc  de  Bretagne  de  re- 
tourner chez  lui.  II  marche  une  fécondé  fois  au 
fecours  du  Roi  & de  la  Reine , qu’il  conduit  d’a- 
Bord  à Paris  & enluite  à Tours  , p.  442.  443. 
Les  Etats  de  Bretagne  envoyent  des  Députés  au 
Duc  de  Bourgogne  pour  fçavoir  s’ils  doivent  le 
regarder  comme  ami  ou  comme  ennemi , pag. 
444- 

L'an  1409.  de  J.  C. 

Le  Comte  de  Hainault  & le  Grand-Maître  de 
Montagu  négocient  un  accommodement  entre 
le  Roi  & les  Princes  ; ce  que  l’on  nomma  depuis 
la  Paix  fourrée  de  Chartres , p.  444.  Le  Duc  de 
Bretagne  confifque  tous  les  biens  de  la  Comteffe 
de  Penthievre , & fait  venir  des  troupes  d’Angle- 
terre pour  exécuter  ce  jugement.  La  Rocheaen* 
rien  , Chàteaulin  fur  Trieu  & Guingamp  font 
pris  & pillés.  Le  Château  de  Brehat  eft  démoli  8c 
les  habitans  difperfés.  Le  Duc  fait  prolonger  la 
Trêve  avec  l’Angleterre,  & rend  hommage  aux 
Roi  Henri  du  Comté  de  Richemont , p.  443 . 

L'an  1410  . de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  entre  dans  la  Ligne  for- 
mée à Gien  par  le  Duc  de  Berri  coutre  le  Duc  dç 
Bourgogne  , p.  446.  Ce  dernier  fe  juftifie  fur 
quelques  dilcours , qu’on  l’accufe  d’avoir  tenus  , 
& gagne  le  Duc  de  Bretagne  , qui  envoyé  de» 
Ambaifadeurs  à Paris  pour  traiter  fecrettemeni 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  & le  Comte  de  Pen- 
thievre , p.  44 6.  Le  R.01  ordonne  à tous  les  Prin- 
ces de  mettre  les  armes  bas  ; le  Duc  de  Bretagne 
fe  plaint  de  cet  ordre  : le  Roi  lui  répond  que  c’eft 
ar  inadvertance , qu’on  le  lui  a fignifié.  Lestrou- 
Ies  font  pacifiés  par  le  Traité  de  Biceftre  , que 
la  difette  de  vivres  oblige  le  Duc  de  Berry  à con- 
clure. François  de  Bretagne  naît  fur  la  fin  d« 
cette  année  , pag.  447. 

L'an  1411,  de  J.  C. 

Les  troubles  recommencent  en  France.  Le* 
Parifiens , mécontent  du  Duc  de  Berri , deman- 
dent le  Comte  de  S.  Paul  pour  leur  Gouverneur. 
Le  Comte  arme  les  Bouchers  & fait  trembler  tout 
Paris.  II  donne  quelques  troupes  au  Duc  d’Or* 
léans  , qui  entre  en  campagne  & s’empare  de 
plutîeurs  Places.  Le  Duc  de  Bourgogne  de  Ton 
côté  prend  Ham  en  Picardie  & s’approche  de 
Paris.  II  eft  abandonné  d’une  partie  de  fes  trou- 
pes & contraint  de  fe  retirer  , p.  448. 

Les  Bretons  , commandés  par  le  Duc  d’Or- 
léans & le  Comte  d’Armagnac , prennent  Saint- 
Denis  & Saint-Cloud  , ce  qui  allaruie  les  Pari- 
fiens. Le  Duc  de  Bourgogne  revient  à Paris , ao 
compagné  des  Comtes  dp  Pembrok  & d’Aron- 
del , qui  lui  avoient  amené  1 zoo.  hommes  d’ar- 
mes. II  attaque  Saint-Cloud  à la  tête  de  *oooo 
hommes  , en  chafle  le»  Bretons , p.  449.  Pput 
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rendre  Ce  s ennemis  odieux  il  fait  publier  dans 
Paris  la  Bulle  d’Urbain  V.  contre  les  grandes 
Compagnies.  ‘Les  Princes  ligues  abandonnent 
Saint-Denis  & vont  à Bourges;  Les  tentatives 
qu’ils  font  auprès  du  Dite  de  Bretagne  , ne  réuf- 
fiflent  point , le  Duc  demeure  neutre  & renôti- 
.Velle  fes  Traités  avec  l’Angleterre  , p.  450. 

L’an  1412.de  J.  C. 

Les  Lettres  du  Duc  de  Bretagne  au  Duc  de 
Berri  & celles  des  Princes  confédérés  à la  Cour 
d’Angleterre  font  interceptées , p.  4^0.  Le  Com- 
te de  Richemont  fait  la  guerre  dans  le  Maine  & 
en  Normandie  pour  les  Princes  ligués.  Le  Roi 
aflemble  fes  troupes  & va  faire  le  fiége  de  Bour- 
ges , qu’il  invertit  le  1 r . juillet , p.  45  1 . Le  Duc 
de  Guyenne  négocie  un  accommodement  entre 
le  Roi  fon  pere  8c  les  Princes.  Les  troupes  An- 
gloifes  , que  les  Princes  avoient  fait  venir , font 
congédiées  par  le  Duc  d’Orléans  & à fes  frais.  Le 
Duc  de  Bretagne  marie  Anne  fa  fille  aînée  avec 
Charles  de  Bourbon  , fils  de  Jean  Comte  de  Fo- 
rêts. Son  frere  Gilles  de  Bretagne  meurt  à Cofne 
fur  Loire  , & eft  enterré  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre 
de  Nantes , p.  45  ï. 

L'an  14131  de  J.  C. 

Le  Roi  de  Sicile  , les  Ducs  de  Bretagne  8c 
d’Orléans  & le  Comte  d’Alençon  s’aflemblent  à 
Angers  dans  le  mois  de  Mars  pour  délibérer  fur 
leurs  allaites.  Le  Roi  Henri  IV.  meurt  à Weft- 
minfter  le  22.  Mars  , 8c  fon  fils  Henri  Prince  de 
Galles  lui  fuccéde.  Les  Partifans  du  Duc  de 
Bourgogne  s’emparent  de  la  Bafliile  , & gardent 
à vue  le  Duc  de  Guyenne  dans  l’Hôtel  de  S.  Paul. 
Le  Duc  8c  le  Roi  fon  pere  demandent  du  fecours 
aux  Princes  , qui  étoient  hors  de  Paris,  p.  4J  3. 
Les  Princes  s’àllenlblent  à Verneuil  8c  de  concert 
avec  les  bons  Pariiiens , rétablilfent  le  calme  dans 
Paris.  Le  Duc  de  Berri  ert  fait  Gouverneur  de 
cette  Ville  & Tangtii  du  Chaftel  Prévôt  des  Mar- 
chand?. Le  Duc  de  Bourgogne  fort  de  Paris  8c 
les  Princes  y entrent.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
tourne dans  fes  Etats  , mécontent  de  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  préféré  le  Duc  d’Orléans  , p.  454. 
Ses  Ambafladeurs  en  Angleterre  font  une  Trêve 
de  dix  ans  avec  le  nouveau  Roi  Henri  V*  p.  4^5* 

L'an  1414. de. J.  C. 

Le  Dauphin  appelle  le  Duc  de  Bourgogne  à 
fon  fecours  , ce  qüi  lui  attire  une  remontrance 
fort  vive  de  la  part  du  Chancelier  de  Marie.  Le 
Duc  de  Bourgogne  vient  jufqu’à  Saint- Denis 
fans  pouvoir  entrer  à Paris.  Le  Roi  lui  déclare  la 
guerre , prend  Compiegne  & Soiflons , d’où  il 
va  afliéger  Arras.  Les  Arquebufes  à main  furent 
mifes  en  ufage  pour  la  première  fois  pendant  ce 
fiége.  Les  Bretons  commandés  par  le  Comte  de 
Richemont  s’y  diftinguent.  Enfin  la  Comtelfe  de 
Hainault  négocie  un  accommodement , qui  ter- 
mine la  guerre.  Le  Duc  8c  la  Ducheffe  de  Breta- 
gne vont  paffer  quelque  tems  à la  Cour , qui 
ctoit  à Montargis , p.  45  5 . 45  6. 

L'an  1415.de  LC. 

Henri  V.  Roi  d’Angleterre  déclare  la  guerre 
au  Roi  Charles  VI.  dans  le  dertein  de  conquérir 
le  Royaume  de  France,  p.  4J 6.  Il  defeend  en 
Normandie  & fe  rend  maître  de  Harfleur.  Char- 
les VI.  alfemble  des  troupes  de  toute  part  pour 
«’oppofer  aux  entreprifes  des  Anglois , p.  4$  7. 
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Henri  entre  en  Picardie  8c  prend  la  route  de  Ca- 
lais. Charles  lui  oppofe  une  armée  ,qui  eft  entiè- 
rement défaite  près  d'Azincourt , p.  458. 

Le  Duc  de  Bretagne  , qui  yarchoit  à la  tetè 
de  10000.  hommes  au  fecours  des  François  , ar- 
rive trop  tard  & ne  peut  affilier  à la  bataille.  JLé 
Roi  pour  le  dédommager  de  la  dépenfe  qu'il  avoit 
faite , lui  rend  la  ville  de  Saint-Malo.  Le  Duc  de 
Bourgogne  s’approche  de  JParis  , dont  l’entrée 
lui  eft  refufée  , p.  459,  Plufieurs  Bretons  fe  met- 
tent âu  fervice  du  Roi , p.  450. 

L’an  1416.  de  J.  C. 

Le  Dtic  de  Bretagne  va  par  ordré  du  Roi  & 
Lagni  pour  forrimer  le  Duc  de  Bourgogne  de  fè 
retirer  dans  les  Pays-Bas.  Il  veut  négocier  un  ac- 
commodement entre  fon  Allié  8c  la  Cour  dé 
France  ; mais  il  n’eft  pas  écouté.  L’un  8c  l’autre 
fe  retirent  méconterts  dans  leurs  Etats  , p.  461. 
L’Empereur  Sigifiriond  vient  en  France  pour  tra- 
vailler à î’extinâion  du  Schifme.  Les  Rois  de 
France  8c  d’Angleterre  entrent  dans  fes  vues.  II 
les  porte  à une  Trêve  de  quelques  mois  , qui  fut 
lignée  à Calais  le  3 . Oétobre.  Le  Duc  de  Breta- 
gne paffe  une  partie  de  I’HyVer  à Paris  & aux  en- 
virons, p.  46 2.  ' . 

L'an  1417.  de  J.  C.  ' 

t.e  Duc  de  Bretagne  retourne  dans  fes  Etats  ( 
réfolu  de  paiïer  en  Angleterre  pour  y voir  la 
Reine  fa  mere,  p.  462.  PalTant  à Angers  il  con- 
clut Ti*  mariage  de  fa  fille  Ifabeau  avec  Louis  Roi 
de  Sicile.  Il  tient  fes  Etats  à Rennes , & pourvoit 
à la  fiîreté  de  fes  Places  frpntieres.  Le  Roi  d’An- 
gleterre , après  que  la  Trêve  eft  expirée  j revient 
en  Normandie  i où  il  prend  plufieurs  Places.  Le 
Duc  de  Bretagne  va  le  trouver  à Alençon  , 8c 
obtient  une  Trêve  de  tô.  mois  pour  fes  Terres. 
La  même  grâce  eft  accordée  à la  Reine  de  Sicile* 
p*  46 j.  Les  brouilleries  recommencent  dans  la 
Maifon  Royale  , 8c  mettent  les  Anglois  en  état 
de  tout  entreprendre , p.  464. 

L'an  1418.  de  J.  C. 

Le  Pape  Martin  V.  envoyé  les  Cardinaux  des 
Urfins  & de  Saint  Marc  en  France  pour  travail- 
ler à la  réconciliation  des  Princes.  Les  deux  Car- 
dinaux tiennent  des  Conférences  pendant  deux 
mois  entre  Brai  fur  Seine  & Montereau  Faut- 
Yonne  , p.  464.  Ils  dreftent  quelques  articles  ; 
qui  font  acceptés  par  les  parties  intérellées  j 
mais  rejettés  hautement  par  les  Armagnacs.  Les 
Pariiiens  las  de  tant  de  brouilleries , introduifent 
dans  leur  ville  les  Bourguignons  , qui  font  main- 
balle  fur  les  Armagnacs.  Tangui  du  Chaftel  fau- 
ve le  Dauphin  8c  le  conduit  à Melun.  Le  Duc  de 
Bretagne  va  à Paris  pour  travailler  à la  pacifica- 
tion des  troubles.  Il  fé  loge  à Charenton  à caufe 
de  la  pelle  qui  défoloit  Paris  , 8c  il  établit  des 
Conférences  , qui  ne  réuffilTent  pas.  Après  avoir 
renouvellé  la  Trêve  avec  l’Angleterre  , il  retour- 
ne en  Bretagne.  Les  difputes  fur  la  Gonfelfion 
Pafchale  commencent  à Nantes  , p.  4 661 
L'an  141 9.  de  J.  C • 

Les  Conférences  du  Pont-de-l’Arche  n’ottt  pas 
Un  meilleur  fuccès  que  celles  de  Charenton  , p. 
467.  Le  Duc  de  Bretagne  va  trouver  le  Roi 
Henri  à Rouen.  Cette  entrevûe  fe  fait  avec  beau- 
coup de  politeffe  & de  magnificence , mais  fans 
aucun  fruit  pour  la  paix.  S.  V incent  Ferrier  meurt 
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& Vannes  le  y.  Avril  riins  ta  (5  y année  de -Ton  Ton  retour  il  part  pour  la  Bàffe-Bretâgnë , <jù  fes 
âge»  p.  468.  Les  mouvemens  que  ce  Saint  Boni-  affaires  l’appellent.  Jean  de  Blois  averti  de  ce 
tne  s’étoit  donnés  pour  procurer  la  paix  aux  Prin-  voyage  fe  propofe  d’allafffner  le  Duc  dans  l’Ab- 
ees  Chrétiens  , prpduilent  d’abord  qlieique  bon  baye  de  Beaùport  j mais  il  manqué  fon  coup.  p. 
effet.  Les  Rois  de  France  & d’Angleterre  con-  484.485. 

Viennent  d’une  Trêve  jufqu  au  23.  de  Mai , & le  Vafi  1421.  de  J.  C. 

Dauphin  fe  réconcilie  avec  le  Duc  de  Bourgo*  Les  Etats  s’affemblent  à Vannes  le  16.  Février  i 
gne  , p.  470.  Mais  PalTaflinat  de  Ce  Duc  com-  condamnent  les  Penthievres  à avoir  la  tête  tran- 
mis  fiir  le  Pont  de^fontereau  le  10.  Septem-  chéé,  confifquent  leurs  biens  -,  & les  privent  du 
bre  » met  le  Royaume  à deux  doigts  de  là  perte , nom  & des  armes  de  Bretagne.  Le  Comte  de 
(>.472.  Penthievre  privé  delà  meilleure  partie  de  fes 

Le  Dauphin  IoUpqpnné  d’avoir  eu  part  à la  biens , fe  retire  en  HainaUlt , où  il  termine  fes 
riiort  du  Duc  de  Bourgogne,  eft  exclus  de  la  jours, p.  485.  Les  Anglois  font  défaits  àBaugé 
Couronne  par  le  Traité  de  Troyes.  Sa  foeur  Ca-  en  Anjou  par  les  troupes  du  Dauphin.  Le  Duc  de 
therine  époufe  Henri  V.  Roy  d’Angleterre,  & ce  Bretagne  va  trouver  ce  Prince  à Sablé , & fait  uu 

Monarque  eft  déclaré  héritier  du  Royaume  de  traité  d’alliance  avec  lui.  p.  48 <5.  Le  Dauphin 

France  » après  la  mort  du  Roy  Charles  V 1»  Lè  donne  le  Comté  d'Etampcs  à Richard  de  Breta- 

Dauphin  après  l’aflTaflinat  du  Duc  de  Bourgo-  gne , qui  marche  à fon  fecours  avec  un  corps  de 

gne  va  à Angers»  où  le  Duc  de  Bretagne  vient  le  troupes.  Le  Roy  d’Angleterre  revient  en  France, 

trouver.  Le  Duc  lui  promet  d’abord  du  fecours  ; fait  lever  le  fiége  de  Chartres , & forme  celui  de 

tenais  il  changea  de  réfolution  dès  qu’il  fçut  les  Meaux.  Les  Comtes  de  Richemont  8c  de  Suf-v 
mefures  prîtes  à la  Cour,  ps  472.  Le  Dauphin  folk  vont  de  la  part  de  ce  Prince  trouver  le  Duc 
piqué  de  fon  refus  eoihplotte  avec  les  Penthie-  de  Bretagne  pour  le  prier  de  rappelier  les  trou-; 
vres  contre  le  Duc.  p.  47  3.  pes  qu’il  a données  au  Dauphin,  p.  487.  La  ville 

Van  1420.  de  J.  C.  de  Rennes  eft  augmentée  parles  foins  du  Comte 

Les  Penthievres  invitent  le  Duc  à venir  prert-  de  Richemont , & plufieurs  familles  chaflces  de 

dre  le  divertiflement  de  la  chaffe  à Châteauceau,  Normandie  par  les  Anglois , s’y  établifTeut.  p. 

8c  l’arrêtent  prifonnier  en  chemin.  La  Ducheffe  488. 

affemble  les  Etats  à Vannes  pour  leur  demander  Van  1422  .de  J.  C. 

du  fecours  contre  les  ennemis  du  Duc  fon  mari.  Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  Ambaffadeurs 
Les  Etats  nomment  le  Vicomte  de  Rohan  Lieu-  vers  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  pour  ra- 

tenant  Général  du  Duché  & des  Capitaines  pour  tifier  le  Traité  de  Troyes  ; en  quoi  il  manque 

commander  les  troupes.  Les  Penthievres  com-  de  parole  au  Dauphin.  Il  partage  le  Comte  de 

mettent  plufieurs  ades  d’hoftilité  dans  le  Comté-  Richemont  pour  faciliter  fon  mariage  avec  Ma- 
Nantois.  La  Ducheffe  leur  oppofe  le  Vicomte  de  dame  de  Guyenne,  p.  488.  Les  Anglois  obligent 

Rohan , & envoyé  des  Ambaffadeurs  au  Dauphin  le  Dauphin  à lever  le  fiége  de  Cofne.  Leur  Roy 

fon  frere  , au  Roy  d’Angleterre , & aux  Princes  Henri  V.  meurt  à Vincennes  le  3 1.  Aouft  -,  fort 

pour  implorer  leur  fecours.  Cependant  l’armée  fils  aîné  Henri  lui  fuccede  fous  la  Régence  du 

Bretonne  entre  en  campagne  , prend  Lamballe , Duc  de  Betfort.  Les  Ambaffadeurs  de  Bretagne 

Guingamp  , Jugon,  la  Rochederrien  , Broon  , fignent  le  Traité  de  Troyes  entre  les  mains  da 

& affiége  Châteauceau.  p.  478.  479.  Le  Sire  de  Roy  Charles  VI.  p.  489.  Ce  Monarque  meurt  à 

l’Aigle  entreprend  de  faire  lever  ce  fiége , & eft  Paris  le  2 1 . Odobre , & fon  fils  Charles  prend  le 

repouffé  avec  beaucoup  de  perte.  La  Gamifon  titre  de  Roy  de  France  au  Château  d’Efpali  le 

demande  à capituler  , & obtient  cette  grâce , en  27.  Oâobre  p.  490. 

rendant  le  Duc  à fes  fujets.  Ce  Prince  lait  démo-  Van  1 41 3 . de  J.  C. 

lir  Châteauceau  , fe  rend  à Nantes , récompenfe  Le  Duc  de  Bretagne  affemble  fes  Etats  à Dr- 
ceux  qui  l’ont  bien  fervi , 8c  s’acquitte  des  vœux  nan  pour  les  confuiter  fur  ce  qu’il  doit  faire  dans 
qu’il  a faits  pendant  la  prifon.  p.  479.  480.  la  conjondure  préfente,  p.  490.  Il  va  à Amiens 

Le  Duc  offre  le  pardon  aux  Penthievres  fous  trouver  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Betfort  „ 

certaines  conditions,  p.  480.  Le  Comte  de  Ri-  avec  qui  il  contrade  une  alliance  offenfive  & dé- 

chemont  eft  élargi  par  un  traité  conclu  à Corbeil  fenfive.  Les  troupes  du  Roy  Charles  VII.  font 

le  22  Juillet.  Il  revient  en  France , ratifie  fon  défaites  à Crevant  en  Bourgogne , & font  vido- 

traité  d elargiffement , 8c  eft  envoyé  en  Norman-  rieufes  à la  Broufliniere  en  Anjou,  p.  49 1 . Les 

mandie  fous  la  garde  du  Comte  de  Suflolk.  p.  Anglois  affiégent  le  Mont  S.  Michel , & font  con- 

481.  Le  Duc  affemble  fes  Etats  à Vannes  le  traints  par  les  Bretons  d’abandonner  leur  entre- 

15.  Septembre. . Les  Penthievres  n’ayant  point  prife.  p.  492. 

comparu  à cette  affemblée  , comme  iis  l’avoient  L'an  1424.  de  J.  C. 

promis,  tous  leurs  biens  font  confifqués.  Le  Duc  Le  Roy  Charles  VII.  envoyé  des  Ambaftà- 
difpofe  d’une  partie  de  ces  biens  en  faveur  de  deurs  au  Duc  de  Bretagne , pour  lui  propofer  de 

fes  plus  fideles  ferviteurs.  p.  482.  483.  Richard  faire  le  Comte  de  Richemont  Connétable  de 

de  Bretagne  obtient  Cliflbn  8c  i’Epine-Gaudin  , France.  Le  Duc  y content  fous  le  bon  piaifir  du 

dont  il  fe  rend  maître  par  la  voye  des  armes,  p.  Duc  de  Bourgogne.Ce  dernier /ort  mécontent  des 

483.  Cent  quarante-deux  Seigneurs  forment  une  Anglois,  trouve  bon  que  le  Comte  de  Riche-, 

ligue  offenfive  8c  défenfive  contre  les  Penthie-  mont  paiïe  en  France  pour  y négocier  la  paix.' 

vres  , & font  approuvés  par  le  Duc.  Ce  Prince  va  Le  Comte  va  d’abord  trouver  le  Roy , 8c  enfuite 

à Pontorfon  pour  y voir  le  Duc  de  Richemont , le  Duc  de  Bourgogne  , 8c  le  Comte  de  Savoyé. 

jgu’ii  n’ayoit  point  yû  depuis  cinq  ans.  p.  484.  A Pendant  fon  abfence  le  Roy  arrête  les  articles  du 
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ïnariage  je  Louis  feue  d’Anjou  avec  Ifabeau  de 
Bretagne,  p.  4 93  ■ 494* 

L'an  1431.  de  J.  C. 

Les  Ambaffacleurs  de  France  & de  Bourgogne 
s’afiemblent  à Monthiel  en  Brefle , pour  trouver 
les  moyens  de  pacifier  les  troubles  de  France  j 
mais  ils  ne  concluent  rien.  Le  Comte  de  Riche- 
mont  fend  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'eit  patte 
dans  cette  aiTemblée , & des  bonnes  dîfpofîtions 
du  Duc  de  Bourgogne  & du  Comte  de  Savoyé 
pour  la  paix  du  Royaume , pourvu  qu’il  veuille 
chafler  certaines  perfonnes  de  la  Cour.  Le  Roy 
donne  au  Comte  l’Epée  de  Connétable  dans  la 
plaine  de  Chinon  le  7,  Mars.  Le  Comte  va  en 
Bretagne , Ieve  des  troupes , & retourne  vers  le 
Roy  , qu’il  oblige  de  congédier  fés  Favoris,  p. 
494.  491.  Le  Roy  envoyé  des  Ambattadeurs  au 
Duc  pour  l’inviterai  venir  s’acquitter  de  ce  qu’il 
lui  doit*  Le  Duc  va  trouver  le  Roy  à SaumUr, 
fiait  avec  lui  un  traité  d’alliance  pour  la  paix  du 
Royaume  j & lui  fait  hommage*  p.  496.  Après 
cette  démarche  le  Duc  envoyé  des  Ambattdeurs 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  l’engager  à fe  ré- 
concilier avec  le  Roy.  Les  Anglois  commettent 
quelques  aôes  d’hoftilité  en  Bretagnè  , dont  on 
informe  le  Duc  de  Bourgogne;  p.  497. 

L'an  1qz6.de  /*  C. 

Le  Connétable  attiége  Pontorfon , & l’em- 
porte d’attaut.  Une  partie  de  fies  troupes  eft  dé- 
faite au  fiége  de  S.  James  de  Beuvron , & Vautre 
l’abandohne  par  une  terreur  panique..  Perfuadé 
que  le  Chancelier  de  Maleftroit  a contribué  à 
fa  déroute  , il  le  fait  arrêter  & conduire  à Chi- 
non. p.  498.  Le  Chancelier  eft  élargi  pour  tra- 
vailler à la  réconciliation  du  Roy  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Le  Sire  de  Gyac  encoure  l’in- 
dignation du  Connétable  en  faifant  échouer  tou- 
tes les  démarches  du  Chancelier.  Le  Connéta- 
ble fait  enlever  de  la  Cour  le  Sire  de  Gyac  , & 
le  fait  mourir  à Dun-le-Roy.  p.  499.  Le  Duc  for- 
tifie Pontorfon;  p.  499.  Le  Sire  de  Roftrenen  , 
Capitaine  de  cette  place , eft  pris  dans  une  for- 
tie.  Le  Connétable  fait  mourir  le  Camus  de  Beau- 
lieu  , qui  avoit  pris  à la  Cour  la  place  du  Sire 
Gyac , & lui  fubftitue  la  Trimouille*  p.  500. 

L'an  1427.  de  J.  Ci, 

Les  Anglois  déclarent  la  guerre  au  Duc  de  Bré- 
tagne,  & afliégent  Pontorfon.  p.  500.  Le  Con- 
nétable vient  au  feeours  de  cette  place , & n’eft* 
point  fécondé  par  le  Duc  fon  frere;  Le  Sire  de 
Scalles  défait  un  corps  de  Bretons  fur  les  grèves 
du  Mont  S.  Michel,  & eft  fait  Capitaine  de  Pon- 
torfon. p.  50t.  Le  Duc  de  Bretagne  traite  avec 
Je  Duc  de  Betfort,  & ratifie  le  Traité  de  Troyes. 
p.  502.  Le  Vicomte  de  Rohan  , & le  Comte  de 
Porhoet  proteftent  contre  cette  ratification  in- 
jurieufe  au  Roy  de  France*  Le  Connétable  déli- 
vre la  Graveile  aflïégée  par  les  Anglois  , s’abou- 
che à Chauvigny  avec  le  Duc  de  Bourbon  & le 
Comte  de  la  Marche,  p.  103.  & va  prendre  pof- 
fefiion  de  Partenar.  p.  5 04. 

L’an  t428.de  J.  C. 

Le  Roi  d’Angleterre  fait  publier  la  paix  entre 
•fes  fujets  & les  Bretons.  Le  Roi  ôte  le  Château 
jde  Chinon  à Madame  de  Guyenne , 8c  prive  le 
Connétable  de  fes  penfions.  Le  Connétable  8c 
les  Princes  de  Bourbon  font  une  tçroaÛYÇ  inu- 
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file  fur  la  ville  de  Bourges  , p.  104.  Les  An- 
glois prennent  plufieurs  places  fur  la  Loire  ; & 
attiégènt  Orléans  le  12.  Oftobre  -,  p.  505'. 

Danxqzy.deJ.C. 

Le  Duc  d’Alençon  eft  élargi , 8c  vend  la  Bà- 
ronie  de  Fougères  au  Duc  de  Bretagne  pour  paÿet 
fa  rançon  , p.  505.  Le  8.  Mai  Jeanne  d’Arccj 
forcé  ies  Anglois  à lever  le  fiége  d’Orïeans.  Le 
Connétable  va  joindre  cette  Héroïne  au  fiége  de 
Beaugenci,  p.  506.  Son  arrivée  détermine  le» 
affiégés  â capituler,  il  chatte  les  Anglois  de  Meuii 
& les  défait  entièrement  à Patâi  en  Beaufle  , p* 
507.  Nûnobflant  ces  fucccs  la  T rimouiîle  lui  fait 
donner  des  ordres  de  rfetoumetà  Partenai.  La  Pu- 
celle  conduit  le  Roi  à Reims  8c  l’y  fait  facrer. 
Seritimèns  du  Duc  de'  Bretagne  8c  du  Connéta- 
ble à l’égard  de  cette  fille.  Là  Trimouille  ga- 
gne un  nomme  pour  aflafliner  le  Connétable  5 
mais  fon  homme  éft  découvert  & renvoyé  avec 
une  gratification  , p,  509. 

L'an  1430.  de  J.  C. 

La  Trimouille  prôpofe  une  entrevue  au  Con- 
nétable , fobs  prétexte  de  régler  quelques  diffé- 
rends. Le  Connétablé  évite  ce  piège  , dans  lequel 
le  Vicomte  de  Thouars  , Lefar  & Vivone  font 
pris  , p.  509.  Ces  noirs  complots  font  fuivis  d’u- 
ne guerre  ouverte  ehtre  le  Connétablé  8c  les  par- 
tilans  de  la  Trimouilié.  Le  Duc  de  Bretagne 
fait  un  Traité  de  commerce  avec  le  Roi  de  Caf- 
tille,  8c  porte  fes  plaintes  au  Pâpe  contre  Ion 
Clergé  i p.  510.  La  Pucelle  eft  prifé  au  fiégé 
de  Compiégne  par  lés  Bourguignons , 8c  ven- 
due aux  Anglois,  Ifabeau  de  Bretagne , prOmifè 
au  Roi  de  Sicile , épottfe  Gui  Comte  de  La- 
Val  , ce  qui  donne  lieu  à une  grande  brouillerie 
entre  les  Maifons  d’Anjou  & de  Bretagne  j pi 
5 ii;  Dan  1431.  de  J.  C. 

Le  Dbc  de  Bretagne  8c  le  fire  de  la  T rimouiîle 
fe  réconcilient  en  apparence  par  la  conférence 
qu’ils  ont  enfémble  à Chantocé  én  Anjoti.  L’Ar- 
chevcque  de  Tours  profite  de,la  tranquillité , que 
les  Conférences  de  Ghantocc  fembloient  annon- 
cer à la  Bretagne  , pour  tenir  un  Concile  à Nan^ 
tes  fur  Ia.difcipline  Éccléfiaftiqué  , p.  112.  tes 
divifions  furvenues  entre  les  maifons  d’Anjou  & 
de  Bretagne , font  terminées  parle  mariage d’Io-- 
land  d’Anjou  avec  François  de  Bretagne  Comte 
de  Monfort.  Françoife  d’Amboife  , fille  aînée  de 
Louis  Vicomte  de  Thouars,  épbufe  Moniteur 
Pierre  de  Bretagne  , p.  1 1 5.  La  Reine  de  Sicile 
follicite  le  retour  du  Connétable  à la  Cour  , & 
n’eft  point  écoutée , tant  le  Roi  étoit  prévenu 
par  la  Trimouille.  Le  Duc  d’Alençon,  mécoft- 
tent  du  Duc  de  Bretagne , arrête  fou  Chan- 
celier , & le  fait  conduire  à la  Flèche , p,  514. 

Dan  1432.  de  J.  G. 

Le  Duc  de  Bretagne  attiége  Pouencé  dans  Iè 
mois  de  Janviér , p.  1 14.  Le  Roi  d’Angleterre 
lui  fait  don  du  Comté  de  Poitou  , excepte  la  Sou- 
veraineté & les  droits  Royaux,  p;  5 1 5.  Le  Duo 
s’engage  à lui  rendre  le  Poitou  dans  vingt  ans 
pour  la  fortune  de  deux  cent  mille  livres.  I£ 
traite  avec  les  Ambattadeurs  de  France  en  fa- 
veur du  Connétable  8c  de  Madame  de  Guyenne  < 
qui  font  réintégrés  dans  leurs  Terres.  Le  Cardi-» 
nal  de  Sainte-Croix  , Légat  du  Pape , tient  des 
Conférences  à Auxerre  pour  la  paix  entre  1 eft 
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$eox  Couronnes  j mais  H ne  peut  concilier  les 
parties.  Les  Ambafladeurs  que  le  Duc  de  Breta- 
gne envoyé  à la  Cour  cf  Angleterre  pour  le  mc- 
îne  fujet  , ne  réu  Aident  pas  mieux.  Thomas  Con- 
nefte  Millionnaire  Carme,finit  triftemcnt  à Rome, 
p.îitf.517. 

Van  145  3. -de  J.  C. 

Le  Duc  envoyé  des  Ambafladeurs  au  Concile 
de  Bâle  , qui  étoit  afTemblé  depuis  deux  ans.  Ils 
ontjquelques  différends  avec  les  Ambafladeurs  de 
Bourgogne  pour  la  préféance,  p.  *518.  1. a Du- 
tchefle  Jeanne  de  France  meurt  à Vannes  le  :o. 
Septembre  & eft  inhumée  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale. Le  fîre  de  la  Trimouille  eft  enlevé  de  la 
Cour  par  les  partifans  du  Connétable  , & eft 
renfermé  au  Château  de  Montréfor.  Le  Roi  ap- 
prouve cette  démarche  dans  les  Etats-Généraux , 
qu’il  tient  à Tours  , p.  519. 

L'an  1434.  de  J.  C. 

Le  Gomte  d’Arondel  prend  S.  Celerin  & af- 
ïiége  Sillé  dans  le  Maine.  Le  Connétable  marche 
au  fecours  de  cette  place  , & préfente  la  bataille 
aux  Angiois  qui  la  refufent , p.  5 20.  II  va  à la 
Cour  & accompagne  le  Roi  en  Languedoc.  A 
fon  retour  il  eft  envoyé  en  Champagne  pour  veil- 
ler à la  sûreté  des  places,  que  le  Roi  y tenoit , & 
pour  arrêter  la  licence  des  troupes , qui  rava- 
geoient  autant  le  pays,  que  les  Angiois  même  , 
p.  521. 

Van  1433.  de  J.  C. 

Le  Connétable  va  joindre  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bourbon  à Nevers , &les  difpofe  à un 
accommodement  avec  le  Roi  , p.  521.  Les  Lé- 
gats du  Pape  8c  les  Ambafladeurs  des  Princes 
Souverains  s’aflemblent  à Arras  pour  traiter  de  la 
paix.  Les  Angiois  refufent  les  propofitions  avan- 
tageufes  qu’on  leur  fait , &dbrtem  dePaflcmblcei 
Le  Duc  de  Bourgogne  fe  réconcilie  avec  le  Roi 
Charles  VIL  & fait  publier  la  paix  dans  fes  Etats  , 
p.  522.  Les  Bretons  s’emparent  de  S.  Denis  6c 
de  Diepe.  Leur  Duc  fonde  l’Eglife  Collégiale 
de  Lamballe  en  aâion  de  grâce  de  la  paix , p. 
323. 

Van  143 6.  de  J.  C. 

Les  Angiois  fe  brouillent  avec  le  Duc  de  Bout-* 
gogne  , & font  défaits  par  le  Connétable  auprès 
de  S.  Denis , p.  5 24.  Les  Pariliens  fe  foumettcnt 
au  Roi  Charles  VIL  & reçoivent  fes  troupes  dans 
leur  ville.  Les  Angiois  qui  y étoient  en  garnifon , 
fe  retirent  à la  Baftille , où  ils  capitulent , p.  3 2 <5 . 
Dans  le  même  tems  plufieurs  villes  voifines  de 
Paris  rentrent  fous  l’obéiflance  du  Roi.  Le  Con- 
nétable , ayant  pourvu  à la  sûreté  de  ces  pla* 
ces  , va  en  Champagne  pour  y foumettre  quel- 
ques rebelles.  Le  Crotoi  eftfurpris  par  les  Bre- 
tons , & enfuite  abandonné  par  le  Confeil  du  Duc 
de  Bourgogne  , p.  5 2 6. 

Van  1437.  de  J.  C. 

Le  Général  Talbot  furprend  Pontoife  à la  fa- 
veur des  neiges  & des  glaces.  Le  Roi  emporte 
d’affaut  Montereau-Faut-Yonne  , & fait  fon  en-  ' 
trée  à Paris  le  1 2.  Novembre.  Le  Duc  de  Breta- 
gne , averti  d’une  confpiration  formée  contre  lui, 
renforce  fa  garde  8c  exige  de  tous  fes  vaiïaux 
nobles  un  nouveau  ferment  de  fidélité.  Le  Con- 
nétable vient  en  Bretagne  , prend  connoiflance 
de  tout  ce  qui  s’étoit  pafie  , & met  fin  aux  trou- 

Fm  de  la  Toile 


ÏjIcs  ,p»  <527.  528. 

Van  1438.  de  J.  C. 

Les  articles  du  mariage  de  Guillaume  de  Châ- 
Ion  , fils  aîné  de  Louis  Prince  d’Orange  , avec 
Catherine  de  Bretagne  font  arrêtés  le  r 5 . Février 
au  Château  de  Cliflon  , p,  3 28.  Richard  de 
Bretagne  Comte  d’Etampes  meurt  le  3.  Juin  , 
8c  eft  enterré  dans  PEglife  Cathédrale  de  Nan- 
tes. Le  Maréchal  de  Rieux,  fon  gendre  , eft- 
arrêté  près  de  Compiegne  par  les  gens  de  Guil- 
laume de  Flavi  8c  fait  prifonnier  , p.  5 29. 

Van  1439.  de  J.  C. 

Le  1.  Mars  le  Duc  de  Bretagne  partage  fes 
deux  freres  Pierre  & Gilles,  p.  529.  Le  Conné- 
table veut  fe  démettre  du  gouvernement  de  l’Iflô 
de  France  , & eft  détourné  de  ce  deflein  par  une 
voie  extraordinaire.  II  afliége  Meaux  le  20.  Juil- 
let & l’emporte  d’aflaut  le  1 2-  Août , p.  3 30.  Le 
Roi  tient  des  Etats  Généraux  à Orléans , où  fe 
trouvent  les  Ambafladeurs  du  Duc  de  Bretagne. 
Pour  occuper  les  troupes  & les  empêcher  du  pil- 
ler la  campagne  on  forme  le  fiége  d’Avranches  , 
qui  11e  réuflit  pas , p.  5 3 2 . 

Van  1440.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  continue  fes  négociation» 
pour  la  paix  auprès  de  la  Cour  d’Angleterre.  Le 
Roi  Charles  VII.  fait  fon  premier  Réglement  fut 
la  dilcipline  militaire  , p.  332.  Quelques  Prin- 
ces Si  Seigneurs  fe  foulevent  contre  le  gouverne- 
ment, & font  fournis  par  la  vigilance  , la  fermeté 
& la  modération  du  Roi  , p.  333.  Le  Roi  d’An- 
gleterre & le  Duc  de  Bretagne  traitent  enfemble 
pour  l’entretien  du  commerce  entre  leurs  fujets. 
La  Comteflë  de  Monfort  meurt  au  Château  de 
Plaifance  le  17.  Juillet  ^ & eft  inhumée  aux  Cor- 
deliers de  Vannes , p.  534.  Gilles  de  Laval  Ma- 
réchal de  France  eft  brûlé  à Nantes  en  punition 
de  fes  crimes  , p.  335.  53 6.  Le  Duc  d’Orléans 
prifonnier  en  Angleterre  depuis  vingt-cinq  ans 
eft  mis  à rançon  pour  la  lomme  de  foixante 
mille  Nobles  , valant  chacun  deux  écris.  Le  com- 
merce entre  la  Bretagne  & les  Pays-Bas  eft  re. 
nouvellé  par  une  Trêve  de  vingt  ans  lignée  à Bru- 
ges le  19.  Décembre, p.  537. 

Van  r44i.de/-C. 

Le  long  féjour  du  Duc  d’Orléans  à S.  Omet 
8c  fes  liailons  avec  le  Duc  de  Bourgogne  don- 
nent de  l’inquiétude  au  Roi  Charles  VII.  p.  3 37. 

#Ce  Monarque  va  en  Champagne  pour  y rétablie 
le  bon  ordre.  A fon  retour  il  prend  Creil  & af- 
fiége  Pontoife , qui  fut  emporté  d’aflaut  le  7. Sep- 
tembre. II  confent  que  les  Ducs  d’Orléans  , de 
Bourgogne  & de  Bretagne  faflënt  la  paix  avec 
l’Angleterre , p.  3 3 8 

■Van  1442.  de  J.  C. 

Le  Connétable  déclare  Pierre  de  Bretagne 
fon  héritier  , & lui  fubftitue  le  Comte  de  Mon- 
fort. Madame  de  Guyenne  meurt  à Paris  le  2* 
Février  , 8c  eft  inhumée  aux  Carme*  de  la  Place 
Maubert.  Les  Princes  s’aflemblent  à Nevers  pour 
traiter  de  la  paix  , p.  539.  Leurs  operations  font 
troublés  par  le  fiege  de  Tartas,  qui  oblige  le 
Roi  d’aller  en  Languedoc  , p.  540.  34t.  Le 
Connétable  fuit  le  Roi , 8c  époufe  à Nerac  le 
19.  Août  Jeanne  d’Albret.  Son  frere  le  Duc  de 
Bretagne  meurt  le  28.  Août  au  Château  delà 
Touche  près  Nantes,  p.  341. 342- 
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0*8  BaIllàrd  Abbé  de  Ruis  & fon  Hiltoire , 
Pa§-  '96.  97. 

Abbaye  de  S.  Melaine  & fon  origine , pag.  93  3. 

L’Abbé > pag.  464.  4 66.  471.  488.  501.  504. 
51  z.  -513-  5*7-  5*3-  536.99».  ioix. 

Abbés  de  Beaulieu  en  Touraine  , pag.  85.  de 
Begar,  138.  393 . de  Blanchecouronne  ,38a. 
de  Buzai , 497.  518.  de  Carnoet,  109.  de 
Coetmalouan  , 139.  de  Langonet  , 109.  de 
LanvauXj9j.de  Léhon,  975.  de  la Luzerne, 
139.  de  Marmoutiers  , 143.  975.  de  Mont- 
fort  , 126.  127.  393.  de  Painpont , 210.  de 
Prières  , 189.  298.  318.  593.  de  Quim- 
perlé  , 89.  de  Redon  , 8 5.  89.  92. 3 18*454. 
97 6.  de  S.  Aubin  d’Angers  , 3 3 6.  de  S.  Flo- 
rent , 8j.  de  S.  Giidas  des  Bois  , 200.  de  S. 
Gildasde  Ruis,  97. 179.deS.Jagu  , 80.393. 
de  S.  Mahé  , 4 3 5 . 47  5 . 4 78.  de  S.  Méen,  94* 

. 393.  de  S.  Melaine,  371,.  38*.  393.  41a* 
497.  318.  de  S.  Nicolas  d’Angers  , 85.  de 
Vertou  ,Sj.de  la  Vieu ville , 168;. 

AbbefTes  de  S.  Sulpice , roi. 

Abraham  ,43'). 

D’Acerac,  194.  382.392.411. 

Achée  fille  de  Conan  Meriadec , 588.  6 35. 

D’Acigné , 1 32. 1 50.  10 6.  40 6»  411.42  5.427. 
502. 

Àétard  Evêque  de  Nantes  , 34.  3 5.  37.  40.  43. 
44.  43. 48.  49.  30.  968. 

\Adala  , ville  des  Diablintes  ,858. 

Adam  Evêque  de  Saint-Brieu , 8 6. 

Adélard  Evêque  de  Nantes  ,37. 

Adeleme  Comte  d’Artois  ,59. 

Adelie  Abbefie  de  Saint  Georges , fdeur  du  Duc 
Alain  III.  70. 

Adelie  Abbefle  de  Saint  Georges  , fœur  du  Duc 
Hoel  ,81. 

Adeiflan  Roi  d’Angleterre , do; 

AdemarÂbbé  de  Redon  , 38. 

Adolefcence , partie  de  l’âge , fon  étendue,  919. 

Adolphe  Roi  des  Romains  , 2 1 7; 

•Adonias  Abbé  de  Boquen  ,95. 
dvijia  ou  Darerea  , 632. 

Açtius  Générai  des  troupes  Romaines  ,10.  1 1. 


Agathée  Comte  de  Nantes  & de  Rennes  pouï 
les  François  , 24.  2 j.  818. 

D’Agevrorthe  , 270.  72.  73.  7 6.  77.  79. 

Agnes  femme  d’Eudon Comte  de  Pcnthievre , 74. 
Agnès  fille  de  Conan  III.  8c  femme  de  Baudouin 
Comte  de  Flandres  , 99. 

Agnès  de  Meranie  femme  du  Roi  Philippe  Au- 
gufle  ,130. 

Agt'is  ou  Trigide  femme  du  RoiGralIonj  ie'. 

631. 

Àiguelin  Evêque  (PAngôulême  ,278. 

Aimar  Vicomte  de  Limoges  , 123.  . 

Aimar  de  Valence  Comte  de  Peqibrok  ,212# 
Aimeri  Abbc  de  Trouarn  , 278. 

Aimeri  Vicomte  de  Thouars , 65.  1 24. 

Aimeri  Vicomte  de  Poitiers  ,38. 

Aimon  Comte  de  Savoie , 241.  23  x. 

Aimon  Comte  de  Çantebrige  , 314. 

Ainard  Abbé  de  S.  Pierre  fur  Dive  , 98 6.  , 

Aindre  , Monallere  bâti  par  S.  Hermeland  8c 
brûlé  pgr  les  Normans  , 34. 

D’Aineval , 353. 

Ajournemens  des  Ducs  de  Bretagne  à la  Cour  de 
France,  194.  abolis  par  le  Duc  jean  le  Roux, 
203. 

Ætrcol-Lauhir  Roi  des  Demetes  dans  Pille  dé 
Bretagne,  13.  9 3 3.9 J 9* 

Alain  de  Bruc  Evêque  de  Treguier  , 209.  223. 
Alain  le  Gai  Evêque  de  Quimper  , 248.  265! 
270. 

Alain  Haelori  Evêque  de  Treguier,  194.  278: 
Alain  de  la  Rue  Evêque  de  Léon  , 470.  480. 
Alain  ou  Judual  Comte  de  Bretagne,  7 3 4.  53.5  6. 
Alain , dit  le  Long,  Roi  de  Bretagne , 24.  8 2 6. 
96  4. 

Alain  le  Grand  Duc  de  Bretagne  ,53.56, 

Alain  Barbetorte  Duc  de  Bretagne , 58.  60.  6ù 
62.970.  972. 

Alain  fils  de  Guerech  Comte  de  Nantes,  64. 
Alain  fils  de  Conan  le  1 ort  Comte  de  Rennes,  65.' 
Alain  III.  Duc  de  Bretagne  , 67.  68.  70.  71. 
Alain  Cagnart  Comte  de  Cornouaille  , 69.  71.“ 
74.  850.99?. 

Alain  IV.  dit -Pergent,  79.  81.  prend  la  Croix 
& va  à la  Terre-Sainte,  83.  84.  fe  démet  du 
Duché  entre  Içs  mains  de  fon  fils  , 87.  88. 
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meurt  à Redon  , $ô. 

■Alain  le  Noir  Comte  de  Richemorit , g'g. 

Alain  fils  naturel  du  Duc  Conan  II.  7 6. 

Les  Alains  , peuples  du  Nord  établis  fur  les  bords 
de  la  Loire  , 1 1.  12.  57t.  60p. 
iAlartm  femme  de  Dilès  Comte  de  Cornouaille  , 
5 t . 84,6  . 

Albatns , peuples  iflus  de  l’Albanie  ou  yréfidansi 
584.589. 

D’Aiberbury  , 36 4. 

Alberic  Evêque  d’Ollie  & Légat  èn  France , lOOk 
Alberic  Comte  de  Balbiano  , 370. 

0*AibermarIe  , 1 63. 

Albert  Roi  des  Romains  , 221. 

Albert  Evêque  de  Saint-Malo  ,975. 

Albinus  Evêque  de  Quimper  , 12.  899. 
D’Albret,  214.  450.  458.  460.493.  504.  510. 
540. 

Aida  Roi  des  Scots  ,96 1. 

Aleaunjè  difciple  de  Robert  d’Arbriflel  ,99 1. 
Alemagne  , Aianie  ou  pays  des  Alains  ,66 5» 
Alet  érigé  en  Evêché  par  le  Roi  Hoel  ï.  1 5. 
Alexandre  Roi  d’Ecofle  > 204.  2 1 3 . 

Alfret , Alfrit  ou  Alefrondon  Prince  Breton  , 845* 
Alliance  entre  les  Armoriquains  & les  François  , 
929.  entre  le  Duc  Jean  IV.  & le  Comte  de 
Derby,  424.  entre  Jean  V.  & le  Duc  d’Or- 
léans , 438.  entre  le  Duc  de  Bretagne  & le 
Comte  (l’Armagnac  , 443, 

Alienor  de  Provence  Reine  d’Angleterre  > 191, 
204. 

Alienor  de  Bretagne , fille  de  Jeatl  le  Roux»  209. 
/ lienor  de  Bretagne  prifonniere  à Briilol  ,135. 
Alienor  de  Bretagne  Abbefle  de  Fontevrault  , 
204.  105.  22t. 

Alienor  ComtelTe  de  Léon  , 754, 

Alix  Reine  de  Chypre  ,158. 

Alix  de  France  , fille  du  Roi  Louis  Vit.  120. 
Alix  DuchelTe  de  Bretagne,  129.  137.  138. 
149. 

Alix  de  Bretagne  ComtelTe  de  S.  Paul  , 190. 
Comtefle  de  Blois , 209.  ComtelTe  de  Ven- 
de me  , 339. 

Aliud  ou  Alet , ville  des  Diablintes  ,853. 

Alma  Pompa  ou  Copaja  femme  du  Roi  Hoel  I. 
15.728. 

Almar  perfécuteur  du  Roi  Erifpoé  , 45. 

Aloei  , fils  de  Conan  Meriadec  ,587. 

Alphonfe  Roi  de  Caftille  ,128. 

Aiphonfe  Comte  de  Poitou,  175.  i8r.  195. 
Amauri  de  Montfort  chef  des  Croifades  contre 
les  Albigeois  , 148. 

Amauri  de  la  Motte  Evêque  de  Vannes , 488. 
502. 

Ambalfades  du  Duc  Jean  IV.  vers  les  Rois  de 
France  & d’Angleterre , 318.  384.  389.  409. 
424.  de  la  DuchelTe  Jeanne  de  France  vers  le 
Dauphin  & le  Roi  d’Angleterre,  475.  478. 
du  Duc  Jean  V.  vers  les  Princes  les  alliés  , 
488.  493-497- 

Ambiliaus  , peuples  de  l’Armorique , 3. 
D’Amboife  , 3 79.  5 09.  5 1 o.  5 1 3 . 5 1 9. 
Ambrichon  Ablpe  de  S.  Melaine  , 794. 

Amé  Evêque  d’Ofcron  , 80 

Ame  Comte  de  Savoie  , 218.221.224  241. 

Amiet,  202. 

Amiraux  de  Bretagne  , 424.  433.  455.  493. 
>03, 


Amolon  Comte  de  Rennes  & de  Nantes  pour  îçs 
François,  25. 

D’Analt  , 223.  229. 

Anaumed  femme  de  Budic  Roi  des  Bretons  At- 
inoriquains  ,13.  704. 93  6. 

Anaurot , ancien  nom  de  Quimperlé  , 6g. 

Ancenis  .Château  bâti  par  le  Roi  Henri  H.  112; 
d’Acenis,  83.  132.  134.  1 6z  172.  206.  209. 
266.  308.  310.  3 1 1.  393. 

D’Andelée , 287.  — André  difciple  de  Robert 
d’Arbriltef,  99  r. 

D'Andreghen,  307  322.  324.325  32^.334. 

Androin  Abbé  de  Clugnr , 298. 

Àndulphé  Lieutenant  de  Charlemagne  ^ 25. 

D’Angennes  ,459. 

Anger , 429.  434. 

D’Angle,  352.  355. 

D’Angoulême,  156. 

Anne  de  Bretagne , fille  die  Jean  V.  CothtelTe  dé 
Forêt , 452. 

Anne  de  Bretagne  DuchelTe  de  Bourbon  ,542, 

Anne , foeur  d’Artur , DuchelTe  de  Cornouaille , 
947*  P49- 

Annibal  de  Cecano  Evêque  de  Paleltrine  & Lé- 
gat du  Pape  , 26  j. 

Anfelme  Evêque  de  Laon , 9 6. 

Anfelme  Evêque  de  Rennes , 411.434. 444. 

D'Anthenaife , 520. 

Antillius , Officier  du  Roi  Gontran , 19. 

Antoine  Duc  de  Brabant  ,458. 

Àntrefme , Monallére  près  de  Laval , 47. 

Aoullin  ,33t. 

Apparition  de  l’Archange  S.  Michel  au  Mont  de 
Tombe , 64. 

Appels  à la  Cour  de  France  interdits  aux  Bre- 
tons , 205.  217. 

Apert,  344. 

D’Apigné  , 127. 

D’Apremont,  i8|» 

Les  Arborics  ou  Armoriquains  font  alliance  ave* 
les  François  ,929. 

Archael,  fils  de  Judual  Comte  de  Bretagne,  22, 
769. 

Archambaud  Seigneur  de  Bourbon , 1 90. 

D’Arci  , 260. 

Aremberge  , femme  de  Guerech  Comtefle  dé 
Nantes , 64. 

Argant  ou  Arafiagne  Roi  de  Bretagne , 2 5. 841» 
845. 

Argantael  femme  de  Nominoé  ,43. 

D’Argenton , j 1 2. 

Armagnacs  , nom  donné  aux  Partifans  de  la 
Maifon  d’Orléans  contre  celle  de  Bourgogne , 
448. 

D’Armagnac,  438.  460.  465.  533.  537.  54*5 

Armange,  509. 

Les  Armes  pleines  de  Bretagne  n'appartiennent 
qu'aux  Souverains  & à leurs  enfans  ,411.  in- 
terdites aux  Seigneurs  de  Penthievres  , 485. 

Armorique  ou  Bretagne,  651.  852.  904.  Son 
étendue  , 8 jo.  donnée  aux  Bretons  par  le  Ty- 
ran Maxime,  559. 

Les  Armoriquains  Litiens  ou  Liticiens  ,558* 
indépendans  de  l’Empire  Romain,  652.  vont 
au  fecours  des  Romains  ,611.  leur  nombre 
& leur  fituation , 8 5 3,  en  quel  tems  convertis 
à la  foi,  862. 

Aapud 
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Arnaud  Evêque  de  T ouloufç  ,218. 

Àrnoc  fils  du  Roi  Judicael  ,819. 

Amolli  Cônite  de  Flandres  , éi . 6i.  . 

Arnulphe  Comte  de  Nantes , 8x8. 

D’Arondel , 265.  299.  357.  559.  370.  519. 

5 20. 

'Arquebufes  inventées  au  Siège  d’Arras  , 45 6t. 
D’Arràblai,  233. 

Arrel , 274.  276.  î8o.  503. 

Arrêts  de  Conflans  , 249.  contre  les  Penthiè- 
vres,  483. 

D'Artevelle  , 383. 

D’Artigaes , 327. 

Artur  ,433.  ; . . 

Artur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  -,  1 4»  9 3 7.  94 6. 

Artur  I.  Duc  de  Bretagne  ,119.  promis  à la  fille 
du  Roi  dç  Sicile  ,129.  couronné  à Rennes  , 
1 2 r.  mis  fur  la  garde  du  Roi. Philippe  Augufte, 
122.  fe  retire  de  h^Coùr  de  France  & traite 
«vec  le  Roi  Richard  ,123.  reconnu  par  les 
Tourangeaux , les  Manceaux  & les  Angevins , 
124.  reçu  hanoine  de  S.  Martiif  de  Tours  3 
124.  acquiéfce  au  jugement  du  Pape  Inno*- 
cent  Ilï.  fur  l’affaire  de  Dol  k 1 27.  le  foumet 
au  Roi  Richard  & lui  fait  hommage  par  ordre 
de  Philippe  Augufte  , 1 28.  eft  couronné  une 
féconde  fois  à Rennes  , x 29.  eft  fait  Chevalier 

6 cpoufe  Marie  fille  de  Philippe  Augufte,  1 30. 
affïége  Mirebeau  & y eft  fait  prilonnier  par 
'Jean  fans-Terre  , 130,  cil  renfermé  au  Châ- 
teau de  Falaife  ,131.  transféré  & tué  à Rouen 
par  Jean-fans-Terce  , 132.  135,  145* 

Artur  de  Bretagne  fils  de  Pierre  Mauclerc  > 204’. 

Artur  H.  Due  de  Bretagne  , 192.  193.  204.  in- 
vité à la  guerre  de  Flandres  j 222.  couronné 
à Rennes,  223.  va  en  Angleterre,  226.  meurt 

. dans  fes  Etats  >229. 

Artur  de  Bretagne  Comte  de  Richemonteft  fait 
Chevalier,  430.  paffe  en  Angleterre  & fait 
hommage  de  Ricnemont , 434.  revient  en 
France  où  il  eft  élevé  auprès  du  Duc  de  Berri , 
438.  444.  marche  au  fecours  des  Princes  li- 
gués contre  le  Duc' de  Bourgogne,  447.  leve 
des  troupes  pour  le  Duc  d’Orlcans  , 430.  fait 
la  guerre  dans  le  Maine  ,43t. 432. 43  4*  45  5* 
eft  fait  Chevalier  au  fiége  de  Soilîons  ,436; 
quitte  le  fiége  de  Partenai  pour  aller  au  fecours 
du  Roi  ,437.  eft  fait  prilonnier  à la  journée 
d’Azincourt  -,  438.  écrit  au  Roi  Henri  poür  lui 
demander  permiffion  d’aller  au  fecours  de  fes 
freres  prifonniers  , 478.  eft  élargi  par  le  Trai- 
té de  Corbeil  •,  revient  en  France  & eft  envoyé 
en  Normandie  , 481.  va  trouver  le  Duc  de 
Bretagne  pour  l’engager  à rappeiier  fes  trou- 
pes qui  fervoient  en  France , 487.  eft  partagé 
par  le  Duc  fon  frere,  488.  epoufe  Madame 
de  Guyenne  , 49  ii  va  trouver  le  Roi  Charles 
VII.  à Angers  , 493.  eft  fait  Connétable  de 
France  ,493.  prehd  Pontorfon  & échoue  de- 
vant S.  James  de  Beuvron , 498.  enleve  le  lire 
de  Gyac  & le  fait  mourir  ,499»  fait  lubir  un 
pareil  traitement  au  fieur  de  Beaulieu  & met 
la  Trimouille  en  fa  place  , 300.  délivre  la 
Gravelle  affiégée  par  les  Angiois  3 303.  prend 
poffeflion  de  Partenai  & eft  défapointé  par  le 
Roi  > 304.  va  joindre  la  Pucelle  à Beaugenci, 

. '3  o 6.  gagne  la  bataille  de  Patai  fur  les  Angiois , 
Tome  h 
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307.  eft  contraint  de  retourner  à Partenai  ; 
*;o8.  palfe  en  Champagne  pour  réprimer  la  li- 
cence des  troupes  , 321.  va  à Neyers  pour 
conférer  avec  fes  Ducs  de  Bourgogne  & de 
Bourbon  fur  la  paix  ,321.  affilie  au  Traité 
d Arras , 3 22.  défait  les  Angiois  près  Saint- 
Denis,  '5*4.  foumet  cette  place  & Paris  au 
Roi  , 3 24.  3 j 5.  va  en  Champagne  pour  y 
réduire  quelques  rebelles  , 326.  conduit  le 
Parlement  & la  Chambre  des  Comptes  à Pa- 
ris , 525.  veut  fe  démettre  du  Gouvernement 
de  Pille  de  France  & en  eft  détourné  par  uix 
Chartreux , «3 10.  entreprend  le  fiége  d’Avran- 
rhes  , où  il  eft  abandonné  dès  troupes  ,332. 
époufe  Jeanne  d’Albret,  541.  'r 

Arvand  Prefet  du  Prétoire  des  Gaulés  -3  xi. 

Afpafie  fille  d’Eufebe  Roi  des  Bretons  , 1 3,  68<v 
683.  728.  . 3 

Affemblée  des  Barons  à Saint-Malo  deBaignoh; 

I 22* 

Affife  au  Comte  Geofiroi , 11 6.  117. 

Affociation  de  la  Noblefîè  de  Bretagne  pour  î< 
rappel  du  Duc  , 363. 

Aftro.abe  fils  de  Pierre  Abaillard,  97. 

Athenius  Evêquè  de  Rènries 3 xi. 

D’Attigni , 25:2.  25-3.  . . 

Attila  entre  dans  les  Gaules  & éft  défait  près  de 
Chalons  par  le  Général  Aetius  ,11. 

Avan  Princelle  de  Cornouaille , 870; 

Avaugour  , Baronnie  donnée  aü  Connétable  de 
Richemont , 734.  fes  Seigneurs  , Î37.  138. 
139.  170.  162  i6f.  168.  170.  172  193. 
194.  207.  208.  219.  22 6.  232.  242.  243. 
270.  269.  283.  285.  308.  310.  311.  344. 
487.4P2.  1003. 

Avaugour  eh  Di’nannôis  échangé  avec  Moncon- 
tour , 444. 

D’Aubeney  , 243.  — Aubert  difciple  de  Robert 
d’Arbriflèl , 991. 

D'Auberticourt , 309.  31 0. 

D Aubigné  , 87.  134.  287.  2981  39^.992. 

Aücud  Capitaine  Angiois,  273.  370.  — Audi- 
bon  , 1014 

Aüdren  Roi  des  Bretons  Armoriquains,  ïo.  if, 

1 2.  627.  577.  66-j.  948.. 

Avenei , 284.  992. 

D’Avefnes  , 19O.  229. 

Avefgaud  Evêque  du  Mans  , 68. 

Auflret  ou  Ulfret  Alefrondton  Comte  de  Cor* 
nouaille . 847. 

Auger  , 361. 

D’Augi  , 707. 

Auguftin , 347* 

D’Aunoi , 380.'  • 

D’Avoir  , 204.  227.  391.*  . 

Aurai , Ville  & Château  conquis  par  Jëân  iV* 
JH*  . . 

L’Avranchirl  donné  au  Rqj  Salomon  par  Charles 
le  Chauve , .972. 

Aurele-Ambroife  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ; 
938. 94<S.  948.  <579.  661. 

Aurele  Conan  Roi  des  Bretons  lnfulairès , 94 
949.  960. 

Aurilcand  Evêque  de  Vannes , 64.  6^. 

Azenor  femme  de  Judual  Comte  de  Bretagn#  4 

J 68. 
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15»  Evêque  de  Langrcs , 402; 

Babouin , 477.  47p. 

Bacon,  271. 

De  Baden , 227»  242» 

Bagaudes  ou  Gaulois  mécontens  des  Romains,  ïo> 
De  Bagneux , 427.  . 

Bail,  droit  introduit  par  Pierre  Mauclerc  , i58» 
changé  en  droit  de  rachat  par  Jean  le  Roux, 205. 
De  Bailleux , 227. 

De  Bain , 92» 

Baldric , Archevêque  de  Dol , 87.  93»  98» 

Ballon , château  dans  le  Maine  razé  par  le  Roy  Phi- 
lippe Augufte,  128. 

Ban  & arriere-ban  de  Bretagne,  498»  3 01.  J 14» 
De  Banchai,  13 1. 

Bandol , 200. 

De  Baqueville , 497»  de  Barbançon,  48  <5. 

De  Baroafan  , 4 <5 y» 

Le  Barbu,  298.  392.  1013. 

Bargeon,  437.  1011. 

Barnet,  298. 

Barons  de  l’Evêque  de  Nantes,  387* 

De  Baroth  ,239. 

La  Barre,  923.  93 1. 

Des  Barres,  181.  133. 172. 

De  Barri,  337. 

LeBarrois,  377.  378.  37P*  38°*  4I3*  4*7* 
LeBart,  371. 412.  498. 1012. 

Barthelemi,  3 3 5. 

Barthelemi , Archevêque  de  Tours , 126. 
DeBarzen,  200* 

Bafile,  35 '5. 

De  Bafouges , 41 1. 432* 4^3*  483*  487*  PP2* 
Baflet,  318.378.42 5.  le  Baftard,  992. 
Bataille,  444.  449. 

Bataille  d’Aumale  , 1 22.  d’Aurai , 309.  d Azm- 
court,  4 y 8.  de  Bathe , 943.  de  Ballon,  39. 
969.  de  Beaugé  en  Anjou , 486.  de  Biece  entre 
les  Normans  , 98.  de  la  Brouffiniere  en  Anjou , 
49 1 . de  Cadoret,  272.  de  Carhaix  entre  les  Bre- 
tons & Richard  Roy  d’Angleterre,  122.  de 
Caffel  ,239.  de  Châteaubriant , 1 90.  de  Coche- 
rel , 304.  de  Concreux,  64.  69.  963.  de  Cour- 
trai  ,222.  d’Efpinart  entre  le  Comte  d’Anjou  , 
& le  Sire  de  Craon , 73.  de  Fontenai  en  Bour- 
* gogne , 32.  de  Léhon  , 70*  de  la  MafToure , 
184,  de  Maupertuis  , 287.  de  Mauron,  282. 
de  Mons  en  Puelle,  224.  de  Navarret , 324. 
de  Patai  en  Beauce  5 907.  de  Pontvalain  au  Mai- 
ne , 3 34.  de  Quintamberg , 96.  de  Rennes,  94. 
de  Rezai,  103.  de  la  Rochederrien , 27 5.  de 
Rofebec,  386.  de  Taillebourg,  177.  de  trente 
- Anglois  contre  trente  Bretons,  280.  de  V erneuil, 

4P  3* 

Bath  , Ifle  de  la  côte  de  Léon , 14. 

Baudegifile,  Evêque  du  Mans,  19. 
DcBaudement,  223.  229. 

Baudouin,  Roy  de  Jerufalem,  88.  93. 

Baudouin  , Comte  de  Flandres  ,134. 

De  Baudricourt,  90 5.  de  Baulac,  1014. 

De Baulon,  397.  412.  901.  904, 1010. 

De  la  Baume,  291.  293.  294, 

De  Bayeux , 85. 

De  Bazvalers,  298. 318. 384. 398. 3991400.  401. 


Béatrix  d’Angleterre  , femme  du  Duc  Jean  IL 
191»  199.  204/ 

Béatrix  de  Bretagne , femme  de  Gui  X.  Sire  de  La* 
val,  229. 

De  Beauté  ,318.  904.  90 5» 

De’ Beauchamp , 380. 

De  Beaucorps , 280. 

De  Beaugenci,  82.  190. 

De  Beaujeu,  130.  194.  195.  159.  258. 

179»  184.  i85.  308.  322.  323. 

De  Beaulieu,  499.  900.  904.  933.  1019. 

De  Beaumanoir.  132.  252»  267.  279.  27 5.  280» 
281.  282.  i85.  288.  301»  307.  jbS.  311. 

315.  325.  334.  339»  340.  341.  344»  391, 

357*  3^3*  3<*5*  36 7-  37°*  371*  372-  382* 

389.  393»  399.  395»  398.  400,  401.  402. 

418.  420»  432»  44®*  444*  47 474*  475*- 
493.  499.  495.  499.  902»  905»  908.  910* 
928»  1004»  1014,  « 

De  Beaumont,  81.90»  192,  172.  208.  219. 

3°4*  3°7*  323*  327‘  332*  342‘  343*  344* 

348.  399.  392.  399.  423.  435.  491.  924. 

De  Beaumortier , 134.  190. 

Beauport , Abbaye  fondée  par  Alain , Comte  de 
Penthievre,  138. 

•De Beauvais,  i5y. 

Becherel , château  afliégé  & pris  par  le  Rqv  Hen- 
ri II.  107.  pris  & brûlé  par  le  Duc  Geonroi  H* 
1x5.  afliégé  par  Charles  de  Blois , 300. 

Begar,  Abbaye  fondée  par  le  Comte  de  Penthievre, 
9 4* 

Bego,  Duc  d’Aquitaine,  39. 

De  Belleville,  268.  279. 

Belin,  904. 

Bellifle , rendue  à Alain  Cagnart , 59.  conteflée 
par  les  Abbés  de  Redon  & de  Quimperlé , 89. 
ajugée  aux  Moines  de  Quimperlé,  110.  fqphif- 
toire , 998. 

Beloi,  473.  • 

DeBellouan,  471.  1012. 

La  B-’llofleraie,  923. 

Bembro  ,180. 

La  Benafte  acquife  par  le  Duc  Jean  V.  928» 
Bénédic , Evêque  de  Quimper,  845.  47.  48» 
Bénédic  ou  Budic  , Comte  de  Cornouaille  j 

848. 

Bénédic  , Comte  & Evêque  de  Quemper , 847, 

849. 

Béneltre,  370. 

Benoît , Evêque  de  Nantes , 84.  89. 

Benoît , Evêque  d’Alet , 82. 

Benoît , Evêque  de  Quimper , 89. 

De  Bentelée,  279.  280.  282.  284.  285. 
Beppolen , Lieutenant  des  Rois  Gontran  5c  Chil* 
peric,  19.  20.  21.  757. 

Bequet,  104. 

Bérenger,  Comte  de  Rennes,  52. 19^970.972, 
Bernai , Abbaye  fondée  par  la  ComWTe  Judith  , 
72.  * 

Bernard,  398. 

Bernard , Evêque  de  Nantes,  ni.  198,  429, 
434. 

Bernard , Abbé  de  Clairvaux , 93.  97.  129. 
Bernard  d’Abbeville,  83.  84.  990. 

Bernard,  Comte  de  Poitiers,  39. 

Bernard,  Comte  de  Barcelone,  28. 

Berthe,  femme  du  Duc  Alain  III.  5 9. 72. 74.  8 ù 
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feerthe , femme  "dé  Geoffroi  le  bâtard.  Comte  dé 
Rennes  •,  8 r. 

Berthe , fille  du  Duc  'Conah  III.  99.  T03. 
Beitrand*  231.  25-2.  233.318. 

Bertrand  > Archevêque  de  Tarentaife  > 24.lv 
Bertrand , Evêque  de  Quimpér , 502. 

Bertrand , Evêque  du  Mans , 20. 

Bertrand , Evêque  d’Autun , 240. 

Bertulphe,  Abbé  de  S.  Melaine,  794. 

Du  Beifo  , 35-7.  1014.  la  Betdoyere , loi 3V 
DeBethunes,  121.308;. 

Le  Beuf,  132.  206'. 

Beuvioh , château  bâti  par  Guillaume  le  Bâtard  -, 
73* 

Bican , gendre  du  Roy  Salomon  Iv  iov  62p. 

Biece , file  de  la  Loire , 44V 
De  Bienfait,  78. 

DeBigUan,  189.278V 
Bili  Evêque  d’Alet , 712. 

Billefort,  280.  281.  282v 
Bizien,  210. 

De  Blainville , 334.  338%  344.  330%  338,  381» 

. 402. 

De  Blaifÿ , 40 2v  le  Blanc  1604; 

De  Blancbourg , 289V  303-. 

Blanche  de  Caftille , femme  .de  Louis  VIII.  Roy 
de  France,  123.  i28v 

Blanche  de  Champagne , Ducheffe  de  Bretagne , 
19 3.  208. 

Blanche  de  Bretagne , Corotefle  d’Artois , 204. 
208* 

Blanche  de  Bretagne,  fille  d’Attur  IIv  229. 
Blanche , Comtefle  d’Armagnac , fille  du  Duc  Jean 
IV.  433.  438* 

Blanche  de  Bourgogne,  Comteffe  de  Savoye,  24a. 
Blanchefort,  331; 

Blanchet,  402.  419.  421. 

Blafphémateurs  du  faint  nom  de  Dieu  , comment 
punis  ,313. 

De  Elaye  ,223.  2^8. 

De  Blebehen,  304. 

Blein  , bourg  du  Comté  Nantois,  33;  château 
bâti  par  Alain  Fergent  > 87. 

De  Blein,  132,  192. 

De  Blois,  93.  229.  231.  243.  271.  282.  283; 

• 287.  297.  344.  337.  363.  382.  397,  402. 
404*  420,  426^,  429.  432.  434.  442,  444-, 

435*  463.  4 66.  473.  474*  47J*  47^*  475* 
480.  481.  482.  483.  487.  490.  304;  303»  ' 
«.  1003,  ces  Seigneurs  renoncent  aux  armes  plei- 
nes de  Bretagne,  411» 

Le  Blond  ,437. 

DeBloflàc,  318,  302; 

Blouin,  33  <5. 

Bobolen,  Référendaire  de  la  Reine  Frédegonde, 

19* 

Bogier , 101 3. 

De  Bodegat,  280,  2S1. 

Bodjc  ou  Budic  , fils  du  Roy  HoeJ  I.  13. 

Bodic , ou  Deroch , Comte  de  Cornouailles,  73 
Bodoix  ou  Budiç , Roy  de  Bretagne , 66 8»  - 692* 
Boileaü,  370. 

Boivin,  437, 

Du  Bois,  280,  28lv  306',  323,433, 

De  Boifbaudri , 471,  du  Bois-Bérenger,  992. 

De  Boifbouexel , 275,  3 ï jv 
De  Boiigarnier , 322» 


De  Boifriou , 338. 10 1 3. 

LaBoifliere,  330.  341.  992c  N 

Boiftel,  330,  341.  992. 

Boiftel,3o7.  308.  322. 323V  333.  jjÿv 
De  Bornez , 17  6.  de  Bonabri , 1014. 

Bonenfant , 483. 313. 

Bonnet , 320. 

Bonrepos , Abbaye  fondée  par  Alain  ÎIL  Vicomté 
de  Rohan  ,116. 

Boquen , Abbaye  fondée  par  Olivier  de  Dhan,  93V 
DeBoquiaux,  \66\ 

Des  Bordes , 402. 417. 

Le  Borgne  * 227. 

DeBos,39i, 

Bôfcher , 23 1 . 437.  483; 

De  Botdrimont , 171.  996; 

Boterel,  89,  208.  079. 

Botnumel , Palais  de  Nominoé , ^ov 
Du  Bouchet,  309.  de  Bouexé,  992V 
Boucicault,  423. 

De  Boves , 141. 

Le  Bouffai , château  bâti  par  Conah , Comte  ifô 
Rennes,  64V 

De  Boulogne,  338.  du  Boulouy,  I0I2V 
DeBoun,  129.  2671 
De  Bouquefelle , 330*. 

Bouquet,  337. 

De  Bourbon,  173;  231.  362;  313.  338V 
Bourdat,  334, 

Des  Bourdes,  341;  Bourdin,  992, 

Du  Bourg,  143.  139.  162. 164.  i5<5t 
De  Bourgcher,  319, 

Bourgdeols , Monaftére  du  Berri  33. 

DeBournefel,  360.  367. 

DeBourneuf,  331,  ioiat 
De  Bournonville , 449. 

De  Boufs , 307.  Boutefait , 992; 

Le  Bouteiller  , 239.  2 tfn  992;  1013;’ 

De  Boutteville,  30 1; 

Boutier,  219.  331, 

Les  Brabançons  appelles  par  Henri  IL  1 io.+ava* 
gent  la  Bretagne  & l’Anjou , izp  1 24V 
De  Brabant,  212.  221;  237; 

De  Brain , 1 34. 

DeBraine,  187; 

Branche,  308.  • 

De  Brandon,  183. 

Branoé  Maéliern , 846. 

Brecart,  323. 

Bredai , fille  du  Roy  Hoel  t II. 

Bredequen , fille  du’même  Prince  ,78 6. 

Brehat , Ifle  fur  la  côte  de  S.  Brieuc,  9.  prife  6t  far 
fée,  443. 

Brendan , fils  de  ConanMériadec  ,388,  Brenpeuc/ 
1013. 

Breft , ville  cédée  au  Duc  Jean  I.  par  le  Comte  dç  • 
Léon , 1 74.  ravitailléepar  le  Duc  de  Lancaftre  , 
3^4.  afliégée  par  le  Connétable  du  Guefclin , 
34 6.  rendue  au  Duc  Jean  IV;  par  le  Roy  Ri-, 
chard  IL  423. 

La  Bretagne,  fa  Géographie  iv  cedée  aux  Ducs  de 
Normandie  par  Philippe  Augufte,  T 20.  érigée 
en  Duché-Pairie,  218.  foumife  au  Roy  d’An- 
gleterre par  le  Traité  dç  Londres  ,293,  confif- 
uée  par  le  Roy  Charles  V.  361,  n’a  point  été 
ivifée  en  deux  Royaumes,  7J7‘ 

De  Breteuil , 89.  po,  ■ 
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Ifce  Bretoh,  4ÏI3.  704. 

r-3L.es  Bretons  établis  dans  l’Armorique  par  les  Ém1- 
perews  Romains,  773-  774.  776.  778.  64 K 
pc>2.  p2f.  leurs  langues,  y 5) 8.  leurs  foulevemens 
contre  les  Romains  607.  font  domptés  par  Char- 
lemagne, 2 6.  fe  joignent  aux  Normans  pour  ra- 
vager le  Maine,  47-.  font  défaits  à Dol  par  lesNor- 
roans,  62.  prennent  le  parti  de  Philippe  Augufte 
contre  Henri  II.  1 ip.  prennent  le  parti  de  Ri- 
chard,, Roy  d’Angleterre  j contre  la  France  * 
’S  23.  font  défaits  à PEclufe  par  les  Anglois,24p. 
vont  faire  la  guerre  en  Italie,  3 y 3.  fe  préparent  à 
la  guerre  contre  Charles  V.  362.  prennent  & 
Denis , •&  font  battus  à S.  Cloud , 445».  font 
défaits  fur  les  grèves  du  Mont  S.  Michel  par  les 
Anglois,  701.  reprennent  S Denis,  /23V 
DuBreuil,  167. 

De  Breufe,  13 1.  ï 3 <5- 
Des  Breux , 207. 

De  Brezé , 48  3. 

Brice,  Evêque  de  Nantes,  pi.  pi. 
Brie-Comte-Robert  donné  à Pierre  Mauclerc,  1 3 8» 
cédé  à Alix  de  Bretagne , Comtelfe  de  S.  Paul , 
ipo. 

Briefs  de  mer  , ou  fauf-conduits  , 376.  Eriefs  de 
Bourdeaux,  238.  38p.  Briefs  de  la  Rochelle  , 

383> 

De  Briehne,  180.  370k 
Des  Brieux,  2 (5p. 

Briffàud , 4P7-  u 

De  Brignac,  287» 

Brillet,  foi. 

De  Brimeu , 447.  47  7. 

Brion , xpoi 
De  Briquebec,  282. 

Bris , droit  Seigneurial , x 68. 

Brivates , Port  de  l’Armorique , 2.  877.  §7 6» 
Brocad,  fils  de  Conan  Mériadec , 788» 

Btocan,  fils  du  même  Prince,  788. 

Brochereul , 38p.  406.  408. 41p.  427. 
Bro-çrech , pays  de  Vannes,  12.  673.  de  Broerec, 
pp  2. 

Broite , 34f. 

Broon  pris  & démoli  par  ordre  de  la  Duchefle,  47  8- 
donné  à Charles  de  Montfort  ,483. 

DeBrooa,  308.727.  73I-738*74I-  1004. 

De  Brolfe , 437.  700,  701.  70 6. 

Brotgal  ou  la  pointe  de  Cornouaille,  882. 

Brouce,  378. 

De  Bruc  , 20p.  480.  702. 

La  Bruere,  ip8. 

Bnilé,  30p. 

Le  Brun,  481.  488. 

Brunei  ,433.  Bruon , pp2. 

De  Brufac , 4pp. 

Buchet,  247. 

Du  Buchon  , 48  3. 

Budes,  308,  337-33*:  344-  373-  374-  3*P- 
7 23.  731.  741. 

Budic  ou  Debrok , Comte  de  Cornouaille , 1 2. 
Roy  des  Bretons  Armoriquains  ,13.  14.  <568. 
6po.  037. 

Budic  Mur , Comte  de  Cornouaille , 62.  842. 
Budic , fils  d’Alain  le  Grand , 76. 

Budic , fils  naturel  de  Judicael,  Comte  de  Nantes  , 
66. 

Budic,  Comte  de  Nantes , 71* 


Budic , frere  du  Duc  Hoel , 82; 

Budic , Evêque  de  Nantes , 72.  77. 

DuBueil  370  374.  378.  381*  401. 403.  yip; 

720.  pp2. 1008. 

Du  Buüion , 478.  47p.  474. 

Bureau,  730. 

De  Burelai  ,318. 

DeBurelin,  128. 

Buffon , 476. 

Buzal,  Abbaye  fondée  pat  le  Duc  Conan  IlL  p8k 

p c 

V-/Aboche,  4741 
Cabournais , 442. 

Caburius,  voye^  Canao; 

Cadiocus , Evêque  de  Vannes , 1 8p. 

Cador , Duc  de  Cornouaille , P47-  P4P- 
De  Cadoudal , 277.  278.  263.  282.  300. 
Caduallaftre  ,Roy  des  Bretons  Infulaires , 24.  p6-. 
826.  p62. 

Caduallon , fils  de  Caduan , Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne, 22»  788.  78p\  7po.  7pi.  7pp,  p7pk 

p6i.p62. 

Caduan , Roy  des  Bretons  Infulaires  , p6i. 

De  Cahours  ,277.  27 p. 

DeCailac,  26p.  2p8.  318.  377. 

Calphurnius , pere  de  S.  Patrice , paflê  dans  l’Ar- 
morique, 8.  771.  767.  787. 

Calte , fille  de  Villiacairc,  Comte  de  Poitou,  772», 
De  Calvili , 3 64. 

De  Cambrai  ,722. 

De  Çamelon  ,280; 

De  Camfon,  344. 

Canao  ou  Commore,  fils  de  Hoel  L 17.  16.  17» 
731.  p62. 

Canao,  fils  de  Guerech,  Comte  de  Vannes,  21  « 
777- 

Canonifation  de  S.  Yves,  278. 

DeCantbrige,  331. 

De  Cantorberi , 2P4.  3 1 1. 

Capitaines  de  Bref!,  274.  270.  2p2.  387.  3P4» 
403.  427.  de  Nantes , 286.  364.  de  Rennes, 
287.  364.  432  de  S.  Malo , 3po.  47p.  734. 
Capitulation  de  Châteauceaux , 47p. 

De  Garadeuc , 390.* 

Caraintôc,  dit  Marc-Carten,  fils  de  Conan  Méria-; 
dec,  787. 

Cararic,  Roy  François,  14. 

Caratinalen  ou  Judual,  734.  777.  776. 

Carhaix,  ville  affiégée  & prifopar  les  Anglois  j 
277. 

Le  Carias,  374.  . 

Cariffe , ville  des  Diablintes,  878* 

De  Carleton,  2p8» 

Carloet,  pp2. 

Carloman , Diacre  & Abbé , 70* 

De  Carinan,  471. 

Carmes  établis  à Ploermel  par  le  Duc  Jean  U.  197*’ 
Carmien , 444. 

De  Carné,  417.476.  738.  1012. 

Camoet , Abbaye  fondée  par  Conan  IV.  10p. 
Caroth  Solitaire  fous  le  régné  du  RoyJudicael,827; 
Carquefou  , place  aux  environs  de  Nantes  , 272. 
Carten , 342. 

Cafliel,  274. 

Catherine  de  Bretagne , femme  d’André  de  Vitré; 
J2Q.  137.  138.  170. 

Catherine 
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Catherine  de  Bretagne  , Princeffie  d’Oranges , fille 
de  Richard,  Comte  d’Etampes,  y28.  y 2p. 
Catherine  de  France , femme  de  Heryi  V.  Roy 
d’Angleterre , 472. 

Caton  ou  Cathou , voye\  Conan  Mériadec  , $6y. 

■ Catuallon  , Abbé  de  Redon , frere  du  Duc  Gcof- 
froi  I.  69.  69. 

De  Caverlé,  280.  281.  282.  283.  307.  308. 
300.  310.  3x1.  312'.  321.  322.  32 6.  366. 
570.  378.  37p.  387.  388.  _ 

Caun  ou  Con  , voye\  Conan  Mériadec. 

De  la  Celle , 407.  • 

Du  Cellier , 48p. 

Celliers  de  Landan  ou  fouterains  en  la  forêt  de 
Fougères , 1 1 1. 

De  Cengni  ,280. 

Cens  ou  tribut  de  la  Bretagne  dû  au  Roy  de  Fran- 
ce , 47. 

Centulle , Comte  d’Aftarac , 148. 

Cercle  Duqil  porté  par  les  Sires  de  Guemené , 
482. 

Cerniu-Budic  ou  la  Cornouaille  ,69 1. 

Cetomerinus  , Evêque  de  Léon , 753» 

Ceuvret,  yo2. 

De  Chabannes,  $33. 

Chabot,  206.  20p.  333.  3 yy. 

DuChaffàult,  1012. 

Chailli  donné  à Pierre  Mauclerc , 138* 

De  la  Chaife  , 47  6. 

De  Chalant , 37p. 

Dp  Châlon , 304.  y 2 8. 

Chalus , château  près  de  Limoges  ,123. 

De  Chamballon  , 437.  468.  47i.i48y.  488, 
Chamberlan , y 31. 

De  Chambli  ,223. 

Chambre  verte  des  Ducs  de  Bretagne , où  l’on  ap- 
pelait des  Jugemens  des  Parlemens , 3$ o* 

De  Champlambcrt,  992. 

De  Champagné  , 287.  364.  407* 

De  Chancé,  ioiy. 

Chanceliers  dp  Bretagne,  12p.  267.  31p.  391. 

41 1.  412.  416.  434.  446.  478.  488. 
Chandos,  294.  300.  308.  311.  312.  323,  330. 

■ 338.  3 y o. 

De  Chantclou,  17 9. 

De  Chantemerle , 41  y.  434* 

Chantocé  acquis  par  le  Duc  Jean  V.  y 2 8. 

Chourcin , 992.  1011. 

De  la  Chapelle,  iy8.  223.  278.  370.  432.  471. 

478.  47p.  4P 3.  y23.  y 26. 992 , 

De  Chaponval , 330. 

Chariaton  ou  Corentin  , Evêque  de  Quimper , 8» 
634.  8pp. 

Charlemagne  foumet  la  Bretagne  à fa  domination  , 


2 y. 

Charles  le  (impie,  Roy  de  France,  yp. 

Charles  le  Chauve  , Roy  de  France , vient  en  Bre- 
tagne pour  punir  Nominoé , 34.  eft  défait  par. 
les  Bretons  à Ballon , 3 ÿ.  revient  encore  en  Bre- 
tagne inutilement , 3 y.  42.  y eft  enfin  victorieux, 
43.  traite  avec  le  Roy  Salomon,  4y.  yo.  fait  le 
fiége  d’Angers , & demande  du  fecours  à Salo- 
mon , y2.  y 3. 

Charles  le  Bel  Roy  de  France,  238. 

Charles  V.  Roy  de  France , confifque  la  Bretagne, 
& l’unit  à fa  Couronne,  361.  meurt  au  château 
de  Beauté,  37y,J 
’ ’iome  l. 


Charles  VI.  Roy  de  France  veut  faire  la  guerre  au 
Duc  de  Bretagne,  41  y.  tombe  en  phrenélie  au- 
près de  Sablé  , 416.  va  en  pèlerinage  au  Mont 
S.  Michel,  418.  fait  la  guerre  au  Duc  de  Ber- 
r i , 4ÿr.  demande  du  fecours  au  Duc  de  Bre- 
tagne , 4y  3.  déclare  la  guerre  au  Duc  de  Bour- 
gogne , 4y(j.  r.  fl  omble  des  troupes  pour  s’oppo- 
fer  aux  entreprîtes  des  Anglois,  4y7.  traite  avec 
le  Duc  Jean  V.  oc  meurt  à Paris , 4po. 

Charles  VIJ.  Roy  de  France  prend  Tours,  & y 
établit  fa  demeure,  ^66\  fe  reconcilie  avec  le 
Duc  de  Bourgogne  , 470.  eft  reconnu  Roy  de 
France  à Efpali  près  le  Puy , 4po.  eft  facré  à 
Reims , yo8.  affiége  & prend  Mcntcrcau , y 27 . 
Charles , dit  le  Mauvais , Rov  de  Navarre  , 324* 
32y.  336.  396.  . . 

Charles  fils  de  Philippe , Roy  de  Navarre , 243. 
Charles  Comte  d’Anjou  , frere  de  S.  Louis , 1 8ï» 
20p. 

Charles  de  France  , Comte  de  Valois  ,212,  220* 
22y.  226.  231. 

Charles  , Comte  d’Alençon  & de  Porhoet  , 
226. 

Charles  de  France , Comte  de  Ponthieu , 463. 
Charles  de  Bourbon , Comte  de  Forêt , 4y2. 
Charles  , Duc  d’Orléans  , 4y8.  487. 

Charles  d’Anjou  , Comte  du  Maine  , 4P3.  yip. 
Charles  de  Châtillon , dit  de  Blois , époufe  Jeanne  * 

. Comteflede  Penthievre,243.eft  reconnu  Duc  de 
Bretagne  par  la  meilleure  partie  desBretons,24<L 
prend  Chateauceau,  Carquefou  & Nantes,  2y 2. 
293.  prend  Rennes  , brûle  S.  Aubin , & affiége 
Hennebont,  2 y y.  eft  battu  près  Morlaix  par 
Robert  d’Artois,  260.  affiége  la  Rochederrien  , 
& y eft  fait  prifonnier,  27y.  278.  eft  conduit 
en  Angleterre , 278.  obtient  fa  liberté  du  Roy 
Edouard,  287.  affilié  aux  Conférences  de  S. 
Orner,  299.  confent  au  partage  du  Duché  , & 
manque  enfuite  à fa  parole,  300.  affemble  des 
troupes  pour  faire  le  fiége  d’Aurai , 308.  eft  tué 
à la  journée  d’Aurai,  3 1 1 . eft  inhumé  aux  Cor- 
deliers de  Guingamp,  3 1 2.  fon  portrait^  1 3.  On 
travaille  à fa  canonifavion , 336. 

Charles  d’Albret , Connétable  de  France , 4yo. 
Charles  d’Efpagne  , Comte  d’Angoulême , 282. 
Charivaris  défendus  fous  peine  d’excommunication, 

y12*  . 

De  Chani,  260.  ±66i 

Charruel,  2 66.  273.  280.  281.  282.  2S8. 

De  Charruelles , 260. 

Charruez,  fortercfl'e  bâtie  par  Robert,  Duc  de 
Normandie,  69. 

Charte  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre,  144. 
Chaflfe  interdite  aux  Eccléfiaftiques ,193. 

De  Châteaubrient,  8p.  92.  1 17.  i2y.  132. 134. 
iyo.  1 62,  171.  174.  187.  ip8.  207.21p. 
227.27 6.  283.  393.  3P4-  400.  401.  408. 
41 1.  412.  423.  432.  43-y.  4P 2*  4 93‘  4 9S> 
4p<5.  4pp.  y 17.  y28.  1014. 

Chateauceau  donné  à Pierre  Mauclerc  par  le  Roy 
de  France , 1 y2.  pris  par  S.  Louis.  1 6 2.  donné 
à Louis  , Comte  d’Anjou,  2yi.  rendu  au  Duc 
Jean  IV.  3 20.  pris  & démoli  par  ordre  du  Duc 
Jean  V.  478. 

Château  du  Loir , Seigneurie  au  Maine  , 74. 
Château  - Fromont  donné  à la  Duchefle  Ioland 
d’Anjou  par  la  Reine  de  Sicile , y 1 3. 
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De  Château-Giron,  7 5.  117.  132.  134.  iyo. 
206.  20p.  223.  384.  3P3.  402.  421.  438. 
442.444.  445'.  45-1.  45,i.  45'p.  407.  423* 
Soi.  992. 

Château-Gontier , ville  d’Anjou  , alfiégée  par  le 
Duc  Conan , II.  7y. 

Châteaulaudren  , ville  de  la  Comté  de  Goello , bâ- 
tie par  le  Roy  Audren  , 12.  5yy. 

Châteaulin  fur  lrieuc  donné  à Jeanne  de  Rais, 
3 87.  pris  & démantelé , 44 J. 

De  Château-Morand , 377.  378.  380.  415’. 

De  Château-Roux , 180. 

Des  Châteaux  ,483. 

Châteigner,  1013. 

Du  Châtel , 24 5.  25-3.  25"4.  260.  27 5.  280. 
282.  285.  300.  344.  367.  368.  3P 8.  433. 
43y.  43 5.  444.  4J'4.  460.  45y.  4 55.  470. 

471-  471*  476*  45>3-  S°3‘  SlS-  338-  IOI4* 
De  Châtelleraut , 1 3 1 . 

Du  Châtellier , 477. 

De  Châtillon  , 181.  184.  ipo.  212.  217.  221. 

224.  22 9.  243.  301.  330.  348. 366. 414* 
Le  Chat  ,99  2. 

Chauciers , 481. 

De  Chavigné,  131. 

De  Chaumont , 172.  434.  yip.  y 20. 

De  la  Chauffée , y20. 

Chauvet , 35)0. 

Chauvin,  488.  y 20.  1013. 

De  Chazeron  ,421. 

De  Chemillé , 173. 

Chenu,  y 3 8. 

Cherennoc  ou  Urbin , fils  du  Roy  Judicael , 81p. 
De  Chevreulle,  992. 

De  Chevreufe  ,381. 

De  Chevrieres  >241. 

Chevry,  ipo. 

Child;bert , Roy  de  France,  maître  de  la  Breta- 
gne , 14.  22.  approuve  l’éle&ion  de  Samfon 
pour  remplir  le  Siège  de  Dol , 1 5. 

Childeric  , Roy  des  François  ,12. 

Chillon  ou  Marchil , Chef  des  Barbares  qui  affié- 
gerent  Nantes  fous  le  régné  de  Budic , 702. 
Chilperic  , Roy  de  Soiffons , Souverain  en  Breta- 
gne , 17.  ip. 

Chiquet,  3 5*4. 

De  la  Choue , 5-12.  1013. 

Chramne , fils  du  Roy  Clotaire  , fe  révolte  contre 
fon  pere  qui  le  fait  mourir , 1 5.  17. 

Chriftien  de  Hauterive,  Evêque  de  Treguier  , 
235. 

Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains,  8pi. 
Cinnenum , fœur  de  S.  Patrice , y 8 y. 

Clairvaux , château  en  Anjou  fortifié  par  Richard  , 
Comte  de  Poitou  ,114» 

Clamaban,  280. 

De  Clameci , y 02. 

De  la  Clartiere , 487.  y 17.  y 22. 

Le  Clerc,  202.  370. 

Cleder,3id.  362. 

Clemence  de  Hongrie,  Reine  de  France,  232. 
Clement,  187. 

Clement  de  Coetquen  , Evêque  de  Dol , 1 6 y. 

1 58. 

Clement , Evêque  de  Nantes , Ip8. 

Cleor-Pruft,  fille  du  Roy  Hoel  III.  785. 

De  Clermont,  172. 


De  Cleres,  344. 

De  Cleux,  314.  1012.  1014. 

DeCliffon,  134.  ipi.  192.  20 6.  24 5.  248. 
274.  25T»  277.  278.  261.  2^3.  254.  265'. 
266.  267.  258.  2 5p.  270.  27 9.  293. 
297.  300.  308.  30p.  31 1.  312.  318,  330. 

33i-  333 • 334-  336-  33 8-  34°-  34i-  342- 
344.  34y.  345.  348.  35-1.  3 y 3.  337.  7 y 9. 
35 2.  363.  364.  367.  368.  35p.  370.  371. 
377.  378.  77 p.  381.  385.  3P2.  4 97.  400. 
403.  405.  413.  414.  415-.  417.  418.  41p. 
420.  421,  422.  423.  424.  428.  42p.  430. 
432.  433.  434.  43 6.  43 p.  440.  444.  474. 
47L  478.  480.  481.  487.  P78.  1008. 
Cliffon,  Terre  donnée  à Richard  de  Bretagne , 
483. 

Cloderic , fils  de  Sigebert , Roy  de  Pologne,  14. 
Cloppeton,  380. 

Du  Clos , 47p. 


Clotaire  Roi  de  France  pourfuit  fon  fils  Chramne 
en  Bretagne  & le  fait  mourir,  16.  s’empare 
de  Rennes  , Vannes  & Nantes  ,17. 

Clovis  I.  Roi  des  François  ,13.  maître  de  la 
Bretagne,  14. 

Cnolle  , 281,  282.  285.  287.  29  y.  294.  2 py. 
2p5.  300.  302.  308.  30 p.  312.  31p.  320. 

331'  333 • 334-  34J-  34^  348-  yyy.  37 & 
378-  37P- 

Cnut  Roi  de  Dannemark  , 81. 


Coaifnon , yoy.  y 09.  y 12.  313.  y 14.  y 17. 

De  Coefmes , 1014. 

DeCoefpelle,  335. 

De  Coeteiiec  , 3p2.  471.  476. 

De  Coetevenec , ioiy. 

De  Coetivy , 4p8.  714.  yi5.  y 19.  720.  723. 

y26.y3x.y38. 

De  Coetlogon  ,471.  1013. 

Coetmaiouan,  Abbaye  fondée  par  Alain  Comte 
de  Richemont , 99. 

De  Coetmen,  207.  21p.  2yo.  27p.  311.  357. 

388.  402. 41p.  420.  432.  yoy. 

De  Coetmohan , 234.  235. 

De  Coetquen , 132.  i52.  33p.  3P3. 411.418. 
43 2*  444-  4*8.  4yp.  471.  473.  478.  472. 
4 p5. 4P7.  yo2.  y2i.  1010.  ioiy. 

De  Coetquis , y 12. 

Les  Coets , Prieuré  fondé  par  Hoel  Comte  de 
Nantes,  101. 


De  Coetuhan,  274.  41 1. 

De  Coefmes , 487. 

De  Oeuvres , 345. 

Coglais  ,438.  - 

Le  Coith , 402. 41p. 

College  de  Cornouaille  , 234.  de  Léon  ,235. 
de  Marmoutiers,  23p.  du  Plelfis , 234.  do 
Treguier  ,235. 

Collégiales , de  Cliffon , 440.  de  N.  D.  de  Nan- 
tes , 52.  de  Saint-Michel  du  Champ  ,386. 
de  Vitré,  137. 

Colombe  ou  Colum  , fille  de  Conan  Meria- 
dec,  588. 

Collucio  Chancelier  de  Florence  ,353. 

Combat  naval  entre  Robert  d’Artois  & Louis 
d’Efpagne  , 26 y.  de  200.  François  contre 
200.  Bretons,  273. 

Combleffac  donné  à S.  Melaine  par  le  Roi  Eu- 
febe,  13.773. 
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De  Combrai,  346. 992. 

Combrit  époux  delà  Prrnceflè  Roiandrek  , 5*1. 
Combourg , Château  alfiégé  par  le  Duc  Conan 

De  Combourg  , 79.  283. 

Le  Commerce  interdit  aux  Laboureurs , 484. 

De  Commincs , 1013. 

Commorc  ou  Canao  fils  du  Roi  Hoel  I.  731. 

74;-  746 

Comte  de  Cornouaille  , titre  affeâé  aux  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Bretagne  , 836. 

Le  Comté  de  Léon  acquis  par  le  Duc  Jean  I, 
207.  Le  Comté  Nantois  donné  aux  Normans 
par  Hugues  fils  du  Roi  Eudes  , jp. 

Comtes  de  Richemont , 9 y , 96.  de  Vendôme  , 
IJO.  IJI. 

Conabus  , voyc 7 Canao. 

Conamer  Prince  Breton  , 14.  t 3. 

Conamer , Concar  ou  Urbien  fils  de  Budic , 707. 
Conan  Prince  d’Albanie  , dit  Meriadec  , & pre- 
mier Roi  des  Bretons  Armoriquains  , 6.  8.  9. 
^6i.  564.  578.  579.  581.  587. 

Conan  fils  d’Erifpoé  Roi  de  Bretagne  ,45. 

Conan  Comte  de  Rennes , fils  de  Juhel  Beren* 
ger , 62.  6 3.  64.  65.  973. 

Conan  II.  Duc  de  Bretagne  , 72.  fait  prifonnier 
fon  oncle  Eudon  , 74.  déclare  la  guerre  avl 
Comte  d'Anjou  & y périt , 7 j . 

Conan  III.  Duc  de  Bretagne  , 85.  époufe  Matil-H 
de  fille  naturelle cje  Henri  1.  Roi  d’Angleterre, 

87.  90.  fait  la  guerre  aux  Seigneurs  de  Pont- 
chateau  & de  Dongcs  , 92.  93.  fonde  l’Ab- 
baye de  Buzai , 98.  meurt  en  déshéritant  fon 
fils  Hoel , 99. 

Conan  IV.  Duc  de  Bretagne  , 99.  fait  la  guerre 
à Eudon  fon  beau-pere  , 102.  défait  Eudon  & 
prend  Rennes,  103.  s’empare  de  Nantes  après 
la  mort  de  GeoflTroi  d’Anjou,  104.  implore 
le  fecours  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre  con- 
tre Eudon  103.  107.  s’empare  de  Treguier 
& de  Guingamp , 1 05 . va  au  fecours  de  l’Evê- 
que de  Léon  , 1 09. 

Concar  ou  Keroenos , voye j Urbon. 

De  Conches  , 8 6. 

Couche  fie  femme  de  Calphurnius  & mere  de  S. 
Patrice  , S.  585. 

Conciles  , d’Angers  , 808.  d’Avranches , 110. 
de  Balle,  <5 1 8.  de  Chateaugontier , 220.  de 
Dol , 93 . de  Nantes , 24.  87.  92.  193.  3 12. 
de  Redon  , 94.  de  Reims , 98.  de  Rennes  , 

87.  1 1 3.  203  . de  Savonnieres  , 4 6.  de  Soif- 
fons , 49.  de  Tours  , 1 7.  de  Troyes  , 49.  de 
Vannes  , 1 2.  898.  928.  de  Xaintes  , 8i. 

Condate  ou  Rennes , 1. 

Condivigne  ou  Nantes  , 2. 

Condonats  , Moines  de  l’Abbaye  de  Saint  Sul- 
pice  ,102.  • 

Conférences,  d’Arras  ,322.  d’Auxerre  , 51 5.  de 
Bruges,  3 30.  de  Calais,  297.  de  Chantocé‘,5 1 2. 
de  Charentpn,  4 66.  de  Chauvigni  , 303.  de 
le  Ferté-Bernard  , 107.  de  Gifors  , 1 1 1 . 1 1 2. 
de  Louvicrs , 121.  de  Montmirail , 108.  de 
Montluel  en  Brefie  , 494.  de  Nevers  , 321. 
339.  de  Poitiers  , 301.  de  Saint-Omer,  299. 
de  Tours  , 408.  d’Yvri , in. 

La  Confefiîon  Pafchale  occafionne  quelques  tfif- 
putes , 4 66. 


ET  DES  MATIERES.  u», 

Confrairie  d’Argentré  ,432. 

Coiigar  ou  Urbien , fils  de  Cona  1 Meria  Icc,  33 5, 
lus  du  Roi  Judicael  , 819. 

Conis  Roi  de  Bretagne  , voyt\  Conan. 
Conjuration  contre  le  Duc  Jean  V.  48  j. 
Conneâe  Millionnaire  Carme  , 317. 

Cono  ou  Coun  , voyc\  Conan. 

Conobre , Commore  ou  Canao  fils  de  Hoel  I. 
745- 

Conomalgus  , voyeç  Conan  Meriadec. 

Conomer  Prince  Breton  ,743.  745.732. 

Le  Conquet  pillé  8c  brûlé  par  les  Bayonnois  . 
21 1. 

Confpiration  contre  le  Roi  Salomon  III.  33; 
contre  le  Roi  Charles  le  Chauve  ,43»  contre 
le  Duc  de  Bretagne  ,327. 

Confiance  femme  au  Duc  Alain  Fergent , 985. 

Confiance  , petite  fille  du  Duc  Conan  III.  93. 

Confiance  de  Bretagne  Vicomtefle  de  Rohan  , 
99.  104.  103.  1 15, 

Confiance  Duchefle  de  Bretagne  , fille  du  Duc 
Conan  IV.  io5.  1 1 9.  arrêtée  à Pontorfon  par 
le  Comte  de  Chefter  ,121.  mife  en  liberté  , 
123.  époufe  Gui  de-Thouars  , 1 2 5.  fe  retire 
à Angers  avec  fon  fils  Artur,  128.  fa  mort,  1 29. 

Confiance  de  Caftille  Reine  de  France  , 104. 

Conflans  fils  de  Confiantin  Roi  des  Bretons  In- 
fulaires  , 948. 

Confiantin  le  Tyran  , 9. 

Confiantin , fils  de  Salomon  I.  Roi  des  Bretons 
Armoriquains , 1 o.  Roi  des  Bretons  Infulaires , 
<523.  638.  937.  948. 

Confiantin  , fils  d’Artur  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , 94 6.  949.  960. 

Confiantin  , fils  de  Judon  Prince  Bretons  , 23; 
841. 

Confiantin  ou  Conftancien  Abbé  dans  le  Mai- 
ne, 16. 

Conftitutions  du  Duc  Jean  II.  220.  du  Duc  Jean 

V.  484.  494. 

Contre-Scel  établi  dans  le  XI.  Siècle  , 965. 

Convoion  Abbé  de  Redon , 3 1 . 3 7. 

Copage  ou  Copaja  femme  du  Roi  Hoel  I.  728. 

Le  Coq  , 339.  402. 

DeCorbie,  379.  381.391. 

Cordelier,  402. 

Cordeliers  établis  à Guingamp  , 209.  à Quim- 
per , 1 53 . à Cliflon  par  le  Connétable  , 440. 

Cornouaille  ou  Bretagne  , 636, 8 3 fS.  831. 

De  Cornouaille  ,254.  270.  344. 

Cornu  ,992. 

Cornus  Prince  Breton  ,-621. 

Corfeult  , ville  des  Curiofolites  ,833. 

Corfolde  Chef  des  Frifons , 14.  832. 

De  Cofpean  , 205. 

Le  Cotentin  donné  à Salomon  III.  par  Charles 
le  Chauve,  972.  Cottes  1014. 

La  Couarde , Prieuré  fondé  par  Alain  I.  Vicomte 
de  Rohan  ,93. 

De  Couci  , 137.  138.  153.  163.  175.  i8r. 
184.  212.  3-, 3.  374.  379.  397.  401.  402, 
404.  407.  410. 

De  Coulogne  ,33  6. 

Couppegorge  , 243.  298.  402. 

Courantgen  E.vêque  de  Vannes  , 44.  33.  54. 

De  Courbes  , 338. 

De  Courfon  , 30a. 
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De  Courtenai,  137.  144.  153. 163. 181.208. 

160.  343. 

Des  Courtils , 992. 

Contante  , Comté  donné  an  Roi  Salomon  III. 

par  Charles  le  Chauve  ,50. 

De  Couvran , 5 2 6.  5 2 7.  5 4 1 . 

De  Craffort  ,452. 

Craon  , ville  dans  le  bas  Anjou,  36.  Seigneurs 
de  Craon  ,73,  74.  S 3 . 1 1 t.  1 1 3.  1 1 6.  14 1. 
150.  151.  152.  1 7 1 . 2ii.  239.  277.  287. 
298.  3 1 j.  3 18.  391.  412.  413.  414.  415. 
418.  419.  423.  427.  440.  475.  478.  484. 

494-  52C  53Ï-99<S. 

Creirbria , fille  de  Fracan , 592. 

Crepillon  , 336. 

Crefpin  ,152. 

De  CreCfo les  ,47 6. 

De  Croé  ,992. 

Croifades  pour  la  Terre-Sainte  , 82.  106.  118. 
120.  123.  148.  169.  172.  180.  194.  231. 
387.  contre  les  Albigeois  , 137.  i5  3.desPaf- 
' toureaux  , 1 88. 

Croiffelai , 3 80. 

De  la  Croix  ,532. 

Croquart,  célébré  Partifan,  279.  280.  282. 

De  Crouy,  455. 

Cruch-Occidient , ou  Cap  de  Fine-terre  , <537. 
Cruman  , fils  de  Conan  Meriadec  ,587. 

De  Cugnieres  , 240.  ' 

Cuil  ou  Huelin , lils  de  Conan  Meriadec , 9. 
586. 

De  Cuilli  ,33  6. 

De  Cuifac  , 3 17. 

De  Cullé  ,1015. 

Cuneglas  Prince  de  I’IlIe  de  Bretagne  , 947. 
9 49* 

Cunibert , voye^  Canao. 

Curiofolites  , peuples  de  l’Armorique  , 3.855. 
Cybfdan  ou  Audren  Roi  des  Bretons , 664. 


D Adon  fteferendaire  de  Dagobert  ,23. 
Dagobert  Roi  de  France  & fes  différends  avec  le 
Roi  Judicael , 775. 

Dagorne  , 280.  281. 

Damiette  prife  par  les  Croifés , 182. 

De  Dampiere  ,130. 

Daniel- Dremrus  ou  Audren  Roi  de  Bretagne, 

66  3. 

Daniel  Unna  Comte  de  Cornouaille,  760.  voye\ 
Judual. 

Daniel  fils  de  Jean  Prince  Breton  ,25. 

Daniel  Vigier  Evêque  de  Nantes  ,227. 
DanviUier  ,341. 

Darcrea , fœur  de  S.  Patrice  & femme  de  Conan 
Meriadec  Roi  des  Bretons  Armoriquains,  8.' 

9.565.585* 

Dardaine , 280. 

Dariorige  , ancien  nom  de  la  Ville  de  Vannes , 2. 
La  Datte  du  régné  de  J.  C.  employée  dans  les 
Chartes  au  Siècle  onzième  ,965. 

David  , 279.  286.  303. 

Décimés  impofées  fur  le  Clergé  pour  la  guerre 
d’Arragon  , 209.  pour  la  Croifade  , 23  1.  les 
Décimés  doivent  être  partagées  en  quatre  por- 
tions ,24. 


Dédicace  de  l’Eglife  de  Nantes  par  l’Evêque  Fé- 
lix , 1 7. 

Delhoye,  45  6.  468. 476.  497.  534. 

De  Denevai , 344. 

De  Derbi  , 269. 

Deronus  , Derothus  ou  Audren  Roi  des  Bretons 
Armoriquans  , 665.666.  695. 

Debrok  ou  Ëudic  Roi  des  Bretons  Armoriquains , 
695. 

Derock  ou  Budoc  Evêque  de  Dol , & fils  du 
Comte  Judual  , 22.  768. 

Derrien , 460.  483. 

Derrien  Seigneur  d’EIven , fils  d’Alain  le  Grand, 
56. 

Derval , Seigneurie  donnée  à Robert  Cnolle  par 
le  Duc  Jean  IV.  319.  de  Derval,  132.  206. 
209.  *42.  276.  287.  32a.  388.  392.  393. 
400.  432.  ici  2. 

Dellin  , 432.  488. 

Le  Delpenfer  , 264.  268. 

Diabiintes  , peuples  de  l’Armorique  ,1.3.855. 
858. 

Dieppe  furpris  par  les  Bretons  , 523. 

Différend  des  Archevêques  de  Tours  & des  Evê- 
ques de  Dol,  48  73.  79.  81. 98.  1 10.  125. 
220.  430.  du  Duc  Jean  IV.  avec  le  Duc  d’A- 
lençon, 389.  du  Duc  Jean  V.  avec  le  Duc 
d’Orléans  pour  la  preféance  , 454.  des  Ani- 
bafladeurs  de  Bretagne  avec  ceux  de  Bourgo- 
gne au  Concile  de  Bâle  ,518. 

Diles  Comte  de  Cornouaille  ,51.  846.  848. 
Dinan , ville  affiégée  par  Guillaume  le  Bâtard , 
75.  vendue  au  Duc,  193.  brûlée  pendant  la 
guerre  des  Barons  avec  le  Duc  Jean  I.  191. 
pillée  par  Olivier  de  ClifTon  ,370. 

De  Dinan  , 70.  76.  88.  90.  95.  102.  107.  1 13. 

116.  117.  121.  i22.  123.  129.  132.  134. 

* J5°*  193*  *07.  *19.  232.  250.  286.  287. 

301.  308  310.  311.  326.  344.  348.  363. 
365.  366.  367.  371.  373.  379.  398.  407. 
420.  421.  434  444.  446.  463.  471.  474. 
475*  478*  483 . 484.  487.  493.  496.  499. 
500.  506..  512.  515  528.  1004. 

Dionot  ou  Dinot , fils  du  Roi  Budic  , 14.  707. 
Dirmet  Roi  d’Hibernie  ,76. 

Difparg,  Château  fur  les  frontières  delà  Thurin- 
ge , 601. 

Divinations  ufitées  dans  les  Jugemens  des  pro- 
cês,  37.39. 

Dixmes  fur  les  fruits  de  la  terre  accordées  aux 
Eccléfiaftiques , 227. 

Doda  Abbefle  de  S.  Clement  de  Nantes  ,36. 
Doena,  Riviere  de  Bretagne  , 589. 

Doethual  ou  Theodual  Comte  de  Nantes,  2 2. 
778.  719 • 78  5- 

Doguet , 476.  485.  504.  5 1 1. 

Dol , cité  érigée  en  Evêché  par  Caradoc , 8.  prife 
par  les  Normaus  , 6 2.  66.  affiégée  par  Conan 
II.  75.  par  Guillaume  le  Bâtard  , 98 6. 

De  Dol,  83.  88.  102.  103.  105.  122.  132. 

1,34.  150.  162. 1 68.  200. 1003. 

Dolo  , 460. 

De  Domaigné  ,433. 

Dominiquains  établis  à Guingamp,  209. 
Domnole , fille  de  Viâorius  Evêque  de  Rennes, 
eit  tuee , 19. 

Domnonée  où  Bretagne , 1.852. 

De 
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De  Dondeviile , 531.» 

De  Donges , 9a.  1 34. 

Doria , 277. 

De  Dormans  ,401. 

Doublet , 286. 

Drax  ,425. 

Du  Drefeuc  ,203. 

De  Dreux,  138. 15  1.  187.  *05.113. 

Dritken  Comtelle  £e  Cornouaille , 84*. 

Drogon  , fils  d'Alain  Barbetorte  , 6 a.  63. 

Droit  de  Bail,  168.  170.  173.  205.  Droit  de 
Bris  ou  Lagan,  92.  168.234.  5x0.  de  forti- 
fier les  Châteaux , 168.  de  Garde  ou  Guet, 
j 70.  484.  de  Glaive  , 1 68.  de  Neume , 2 27. 
d’Oft  , 143.  de  Paît  Nuptial  ,211.  227.  de 
Procuration  , 510.  de  Rachat  , 170.  17  J. 
205.  206.  2 <5 1.  de  Relîbrt,  143.  deScutage, 
163.  de  Tierçage  , 137.  180.  190.211.de 
porter  le  Cercle  Ducal,  482. 

Djoniou  ,236. 

Duel  de  Beaumanoir  & de  Tournemine  , 396. 

Durand  Evêque  de  Nantes  , 203. 210.  219, 

Duren  près  Montagu  en  Poitou  ,33. 

Durioiere  Evêque  de  Rennes  ,793. 

Dus  , 460. 

Duvalchus  Comte  de  Bretagne , voyei  Judual. 

E- 

E Belin  ,186. 

Ebbon  Archevêque  de  Reims , 49. 

Ebbon  Fondateur  de  Bourgdeols  en  Berrr  ,35. 

Ebracaire  Lieutenant  du  Roi  Gontran  , 20 

Les  Eccléfiaftiques  font  exempts  du  droit  de 
Péage,  195. 

Edelbert  Roi  des  Anglo-Saxons  , 94*. 

Edelfrid  Roi  des  Bretons  Infulaires  ,961. 

Edelric  Roi  des  mêmes  peuples  .961. 

Eder  , 318.  417.  432.  439-  468.  474.  477. 
478.  479.  485.  491.  498.  505.  512.  $ 14. 
K 34.  1012. 

Edmond  Comte  de  Leiceftre  ,213. 

Edmond  de  Vodellok  Couhte  de  Kent,  1 20. 
238.445. 

Edouard  1.  Roi  d’Angleterre,  69.  178.  19 7. 
204.  2 1 7.  2 1 8.  220. 

Edouard  11.  Roi  d’Angleterre  renonce  à fes  pré- 
tentions fur  la  Bretagne  , 297. 

Edouard  111.  Roi  d’Angleterre  vient  en  Breta- 
gne pour  vanger  la  mort  de  Robert  d’Artois  , 
264.  prend  Rohan  , Pontivy  , Maleftroit  , 
Ploermel  & aflîége  Vannes,  265.  traite  avec 
Philippe  de  Valois  à Maleflroit , 267.  retour- 
ne en  Angleterre,  268.  déclare  la  guerre  à 
Philippe  de  Valois  pour  avoir  violé  la  Trêve 
de  Maleftroit  , 270.  entre  en  Normandie  8c 
défait  les  François  à Creci  ,275.  ravage  l’Ar- 
tois , la  Picardie  & afiiége  Reims  , 29  j.  Ieve 
ce  ficge  & s’approche  de  Paris 296.  fa  mort, 
5 S 4* 

Edouard  Prince  de  Galles , fils  d’Edouard  I.  » 1 7. 

Edouard  Prince  de  Galles , fils  d’Edouard  III. 
préfide  à la  Conférence  de  Poitiers,  301  fait 
alliance  avec  le  Duc  Jean  1 V.  3 19. 

Edouard  d’Ecolïe  fils  de  Jean  le  Bailleul,  219. 

Edouard  Comte  de  Savoie  , 240.  241. 

Edouar  1 Duc  de  Bar  , 438. 

Tome  I. 


Eduin  fils  d’Edelric  Roi  de  Northumbrie,  si.  / 
788.  789.  790.  791. 961. 96t. 

Egreas  fils  de  Conan  Meriadec  ,587. 

DElbieft,  427.  433. 

Eleâram  Evêque  de  Rennes  , 49. 

Eleonore  d'Aquitaine  Reine  d’Angleterre,  î 14. 
125. 

Eleonore  de  Bretagne,  fille  de  Geoftroi  II.  1 19. 

I 21.  123.  I74. 

Eleonore  de  Bourbon  Comtefle  de  la  Marche , 

S 3 5- 

D’Elven , 92. 

Elvodugus  Evêque  des  Venedotes,  873. 

L’Enfant,  xoi2. 

Engelbaud  Archevêque  de  Tours  , 125.126. 
Engelger  difciple  de  Robert  d'Arbriftel  , 991* 
Engelran  Camerier  de  Charles  le  Chauve  ,50. 
D’EngouIvent  331.  364. 

Enian  fils  de  Maglocunus  Roi  des  Bretons  Infu- 
laires , 960. 

Ennius  Evêque  de  Vannes  , t8.  764. 

Enoguen  Abbelle  de  S.  Sulpice,  99. 

Enquête  pour  la  Canonifation  de  Charles  de 
Blois  ,336. 

Enfic  Prince  du  Pays  de  Galles  ,13. 

Entrevue  du  Connétable  de  Richemont  & de  la 
Pucelle,  507. 

Eoc  fils  du  Roi  Hoel  III.  78  5 . 

Eocharic , Roy  des  Alains , 1 1.  571.  920. 

Eon  de  l’Étoile  héréfiarque  condamné  à Reims, 99. 
100. 

Erech  ou  Riothime , Roy  des  Bretons  Armori- 

Suains,  12.  13.  669.  672. 

poé , fils  de  Nominoé  , défait  par  Renaud , 
Comte  de  Poitiers , 33.  fuccede  à fon  pere,  8c 
eft  reconnu  par  Charles  le  Chauve,  43.  donne 
du  fecours  aux  Normans,  44.  eft  pourfuivi  par 
Salomon , 8c  mis  à mort  ,49. 

Ermengarde  ire  femme  de  Louis  le  Débonnaire, 28, 
Ermengarde , femme  de  Conan , Comte  de  Rennes  , 
63’ 

Ermengarde,  femme  d’Alain  Fergent,  63. 88. 93. 
99. 

L’Elpervier,  931.  932.  1013. 

D’Eipinai,433.  471.474. 483.  488.  906.  91 1. 
IOIJ. 

L’Efpine,  99  2. 

D’Elpinefort , 247.  295'.  298.  270. 
L’Efpine-Gaudin,  Terre  donnée  à Richard  de  Bre-, 
tagne,  483. 

De  Et‘né,i992. 

Des  Effarts , 493. 

D’Eftouteville , 87.  492. 

Etats  généraux  tenus  à Dinan , 282.  490.  à Nan- 
tes, 192.  406.  496.  à Orléans,  931.  à Ploer- 
mel, 228.  232.  à Quimperlé , 232.  à Redon, 
196.  àRennes,  117.  232.  393.  389.  463. 
487.  à S.  Sulpice,  99.  à Tours  , 919.  à Vannes. 
132.  242.  319.  398.  443.  479.  482.  489. 
494. 

Etienne,  471. 

Etienne  de  Blois,  Roy  d’Angleterre  ,102. 

Etienne , Comte  de  Boulogne  ,99* 

Etienne,  Comte  de  Sancerre , 114. 

Etienne  de  Langton , Cardinal  Anglois  ,13*. 
Etienne,  Evêque  deNantes,  147.  190. 192. 198. 
Etienne,  Evêque  de  Rennes  ,108. 
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Etienne  Ceuvret , Evêque  de  Dol , yo2. 

Eudes  Comte  de  Bourgogne,  240.  267. 

Eudon  Comte  de  Penthievre  , 67.  eft  partagé  par 
Ton  frere  Alain  III.  70.  prend  la  tutelle  de  l'on 
neveu  Conan  II.  72.  eft  fait  prifonnier  par  le 
même  neveu  , 74.  fa  mort,  80. 

Eudon  fils  de  Hoel , Duc  de  Bretagne  ,81. 
Eudon  Comte  de  Porhoet , époufe  Berthe , veuve 
d’Alain  le  Nqir,  99.  eft  reconnu  Duc  de  Breta- 

fne  par  lesRennois,  101.  fonde  l’Abbaye  de 
.antenac,  102.  défait  lesNantois  àRezai,  105. 
eft  fait  prifonnier  par  Raoul  de  Fougères  , 103. 
s’empare  des  Comtés  de  Vannes  & de  Cornouail- 
le, loy.  époufe  en  deuxième  nôce  Aliénor  de 
Léon , ioy.  eft  dompté  par  le  Roy  Henry  II. 
107.  fe  retire  en  France,  108.  109.  eft  réduit 
à fon  premier  patrimoine  ,112. 

Even  Abbé  de  S.  Melaine,  & enfuite  Archevêque 
de  Dol,  74.  79.  80.  81.  98 y. 

Even  Comte  de  Léon  ,768. 

L’Evêque,  379. 471.  491.  yoi.  yoy. 

Eulogies  ou  pain  béni , 24. 

Eumael , fils  du  Roy  Hoel  III.  7 8 y. 

Eumerius  Evêque  de  Nantes , 1 7.  7 3 (5. 

Euphrone  Archevêque  de  Tours  » 17. 

D’Èvreux  , 318.  321.  342.  343.  33-1. 

Euric  Roy  des  Vifigoths  , 1 2. 

Eufebe  Roy  des  Bretons  Armoriquains , 1 3.  680. 
Euflochius  Archevêque  de  Tours , 898. 
Exuperantius  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  9. 

F- 

F Acmudius  Roy  des  Bretons  Infulaires,  y 8 y. 
DeFalaize,  992. 

Famine  en  Bretagne,  ioy.  ni.  lyo. 

Fard,  992. 

Farintonne,  380. 

Le  Faouet  pris  par  les  Anglois,  26 f . 

Faftol,  yiy.  yi 5. 

Du  Fau , 1012. 

Le  Fauconnier,  147. 

Faufte  Evêque  de  Riez , y 99. 

Faux  Témoins,  comment  punis,  484. 

Du  Fayet  , 1012. 

De  la  Fayette,  y22. 

Fébediolus  Evêque  de  Rennes , 582. 
DélaFeillée,  277.  308.  331.  367.  375.382. 

391.  393- 4J8-  4J5>-  47  *•  45>3-  J°3-  Jo5. 
yiy.  1014. 

Félecan  Chef  des  Normans  établis  en  Bretagne, 
S9 • 

Félix  Evêque  de  Nantes,  17.  18.  757. 

Félix  Evêque  de  Quimper , 37.  38. 40.  45. 49. 

961- 

Félix  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruis , 6j.  58. 

Félix  Archidiacre  de  Vannes,  y2. 

Felleton,  301.323.324. 

Ferbourg,  y09. 

De  Fercé,  200.  1014. 

Ferdinand  , Prince  de  Portugal , iy4« 

Ferdinand  Roy  de  Caftille , 228. 

Ferdinand  de  Caftro  ,323. 

Fere  en  Tardenois  donné  à Pierre  Mauderc,  138. 

rendu  au  Comte  de  Dreux , iy3» 

Ferrand,  Comte  de  Flandres , 141. 

De  Ferriere,  87.  121. 4y9.  y 09. 


Ferri  de  Lorraine,  Comte  de  Vaudemont,  4y8. 
Ferron,  33y.  402.  ioiy. 

DelaFerté,  369. 

Feftes  des  Foux  , & autres , y 12. 

Feftinien  Evêque  de  Dol , 48.  969. 

De  Fiennes,  331.  333. 

Filiaftre,  494. 

Fils-Waltier , 378. 

Findleoc  ou  Judual , Comte  de  Bretagne,  841. 
Fingarou Vignier,  fils  d’un  Prince  Hibernois,575. 
De  Flandres,  217.  222.  324. 

De  Flavi,  yn.  629. 

Flavius  Patrice  Romain , 10. 

De  la  Fléché , 77.  240. 

Flodoalde  Gouverneur  de  Vannes  pour  les  Fran- 
çois, 2y. 

Flotte  Chancelier  de  France,  218.  241. 

La  Fontaine  S.  Martin , Prieuré  du  Maine  dépen- 
dant de  l’Abbaye  de  S.  Sulpice,  102. 

De  Fontenay,  27y.  280.  33y.  344.  353.  357. 
432. 

De  Fontenailles , yoi. 

De  Fon  te  ville , 344. 

Fontevrault , Abbaye  fondée  par  Robert  d’Arbrif- 
fel , 84. 

De  laForeft,  200.  202.  4yi.  4y8.  4y9.  yoi. 
Le  Foreftier , 471. 

Formules  ufitées  avant  Charlemagne,,  954. 
Fortier,  487. 

Fortin,  157.450. 

Des  Foflfés,  352. 

Du  Fou,  ioy.  132.  148.  311.  319.  355.  393. 
394.  405.  41 1.  418.  419.  420.  424.  42y, 
4-57-  47°-  471*  485.  45>6-  1012. 1014. 
Fouages  impofés  pour  divers  fujets,  319*  348. 

363.  389.  408.  yoy. 

Foucault,  319.  323.  324. 

Foucher  Evêque  de  Nantes,  y 5. 

De  Foucquigni , 308, 

Fouefhant  Seigneurie  donnée  à Jeanne  de  Rais  , 
387. 

Fougères  Baronie,  22 5.  De  Fougères,  58.  70. 
7 5.  82.  94.  102.  103.  loy.  io5. 1 10.  ni. 
112.  117.  120.  122.  i2y.  132.  134.  1 52. 
170. 173. 174. 205.  225. 992. 

Fougereufe , Prieuré  de  Poitou  dépendant  de  faint 
Sulpice  de  Rennes , 102. 

Foulques  le  Roux , Comte  d’Anjou , 5i . 52. 
Foulques  Nerra , Comte  d’Anjou , 5y.  6j.  58. 71. 
Foulqnes  Rechin,  Comte  d’Anjou,  77.  8y.  85. 
Foulques  le  Jeune  , Comte  d’Anjou,  88. 91.  93. 
Fouquet , 1000. 

Fracan  Prince  Breton , pere  de  S.  Guingalois , 9. 

y9  2.  fe  retire  dans  l’Armorique , 893. 

Fragual  Comte  de  Cornouaille , 842.  843. 

Du!  -ranc,  30y. 

François  établis  à Rennes  par  les  Romains , y 5o. 
537. 

François  de  Bretagne,  fils  de  Richard , y29. 
François  I.  Duc  de  Bretagne,  447. 494.  ratifie  le 
T raité  de  T royes , yo3.  époufe  Ioland  d’Anjou, 
T Ji3-J23.y39.y42. 

Le  François , 992. 

Françoife  d’Amboife , Comtefle  de  Guinguamp, 
y*3- 

Francon  Archevêque  de  Rouen,  fj. 

De  Franville,  308.  31 1. 
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Fredegonde  Reine  de  France,  ip. 

Frellon  ,1014. 

De  Frefnai,  ip2.  2/7.  384. 

DuFrefnoi,  2pp.  261.  474. 

De  Frétai,  pip. 

Les  Frifons  s’emparent  de  la  Bretagne,  14.  en  font 
chaffés  par  Rioval , 1 p.  8j2. 

De  Frontainin,  3 66. 

De  la  Fuite  , p3i, 

Fulbert  Évêque  de  Chartres,  68. 

De  Fûmes,  124. 


D EGael,  7p.  76. 

Gage  mort , efpece  d’ufure , y 10. 

, Gahart,  Prieuré  du  Diocèfe  de  Rennes , 94. 

Le  Gaillart , 280. 

Galaor , Galuron  , ou  Galon , voyt\  Grallon. 

De  Galardon  1 po. 

Galeran  Evêque  de  Nantes , ip8.  200. 

Galeran  Comte  de  Meulant , 66. 

Galeran  Comte  de  W arvick , 1 24. 

Galeran  de  S.  Pol , Connétable  de  France , 4 JO. 
Galuron  aflaflin  de  Hoel,  Comte  de  Nantes , 63. 
La  Garenne,  86. 

Garin , pi  3. 

Garlot,  10x3. 

Garnier  Evêque  de  Rennes , 4 6. 

Garnier  frere  de  Lambert , Comte  de  Nantes , 43. 
De  Gatefden , 270. 

De  Gaftines , pp2. 

DeGaucourt,  301.  P03.  304.  pop.  po 6.  pi 6. 
Sl9'  J32’  S33‘  S39-  S4°- 

Gaudin , po2. 

De  Gavefac,  p2. 

Le  Gavre,  Seigneurie  donnée  à Jean  Chandos,  338. 
Gautier  Archevêque  de  Rouen , 1 xp. 

Gautier  Archevêque  de  Sens , 162. 

Gautier  Evêque  ae  Nantes,  62.  66.  6 J.  72. 202. 
Gautier  Evêque  de  Rennes  , 70. 

Gautier,  Evêque  de  Vannes,  282. 

Gauzbert  Comte  du  Mans , 42.  43. 

Gauzlin  Abbé  de  Fleuri,  68. 

Gendron , p 1 8. 

DeGeneve.  3P4. 

GeofFroi  Archevêque  d’York,  1 20. 

Geoffroi  le  Roux,  Archevêque  de  Dol,  p8.  12p. 
127. 

Geoffroi  Evêque  de  Nantes  ,132.  147. 

Geoffroi  Evêque  de  Quimper,  31p. 

Geoffroi  Evêque  de  S.  Brieuc,  170. 

Geoffroi  de  Montmouth,  Evêque  de  S.  Afaph,p62. 
877. 

Geoffroi  Abbé  de  V endôme , p 8 8. 

Geoffroi  Grifegonelle  , Comte  d’Anjou,  63.  64. 
Geoffroi  Martel,  Comte  d’Anjou,  73.  74.  77. 

8p. 

Geoffroi  le  Barbu  , Comte  d’Anjou , 77.8p. 
Çeoffroi  d’Anjou , Comte  de  Nantes , 104. 
Geoffroi  I.  Duc  de  Bretagne , 6p.  va  à Rome , & 
meurt  à fon  retour , 67. 

Geoffroi  II.  Duc  de  Bretagne  époufe  Confiance , 
fille  unique  de  Conan  IV.  iod.  fait  hommage 
de  fon  Duché  à fon  frere  Henri  Duc  de  Norman- 
die , & eft  couronné  à Rennes  ,108.  fait  démolir 
les  nouvelles  fortifications  de  Bretagne , & ré- 


duit le  Comte  Eudon  à fon  patrimoine,  1x2. 
eft  fait  Chevalier  par  fon  pere , & dompte  en- 
fuite  les  Vicomtes  de  Léon,  1 1 3.  marche  au  fe- 
cours  de  Philippe  Augufte  ,114.  ravage  1 Aq  i- 
taine  , 11p.  va  en  Angleterre  après  la  mort  ce 
fon  frere  ,1x6.  régie  les  partages  des  Barons  de 
des  Chevaliers , 1 x 7.  fe  retire  à L Cour  de  Fran- 
ce, & y meurt , 1 1 8.  1 08.  p7p. 

Geoffroi , fils  d’Eudon  Comte  de  Penthievre , 74. 

Geoftroile  Roux,  fils  d’Alain  Fergent , 8p.  88. 
pp. 

Geoffroi  Boterel,  Comte  de  Lamballe , 82. 

Georges , Comte  de  Wtitz , 148. 

Gérard  Evêque  d’Angoulême  , & Légat  du  Saint 
Siège,  87.  8p.  p2.  0 

Gerberge  femme  de  Berenger,  Comte  de  Rennes, 
62. 

Geronce  Général  des  troupes  Romaines,  p. 

Gerfai  & Grenezai  données  à 1 Egli'e  de  Dol,7po. 

Gervais  Evêque  du  Mans  , 74. 

Gefocribate , Port  de  1 Armorique , 8pp.  8p6. 

DeGiac,  388.  421.  4pp. 

Gicquel,  1014. 

Gicquel  Roy  de  Bretagne , voyeç , JudicaeL 

3ÿJ'  VS'*?1-  f°4*  W ioi2. 

Cnldas  Albamus,  fils  ae  Conan  Mcriadtc,  383, 1 8p. 

Gildas  de  Cambrie , 637.  876. 

Gildas  le  Poète , 876. 

Gilduin  élû  de  Dol,  7 p. p8p. 

Gilles  Maître  de  la  Milice  Romaine,  12. 

Gilles  de  Bretagne  , fils  du  Duc  Jean  IV.  430. 
434  447.  4pi.4p2. 

Gilles  de  Bretagne,  fils  du  Duc  Jean  V.  P17. 
P2p.  P34.  P38.  P40. 

Girard,  pop.  px 6. 

Girard  Comte  de  Tifauge  , 34.  3 p. 

Giraud  de  Salles , Dilciple  de  Robert  d’Arbriffel  ,• 
PP  1. 

Giron,  4pp.  pox.  p26. 

Giflard  intru  fur  le  Siège  de  Nantes , 40.  44.  48. 

De  Glainville,  11p. 

De  Glarains . 380. 

Glafram  ou  Gozel , fils  du  Roy  Hoel  III.  78p. 

Godefroi  Chef  desNormans  de  la  Loire,  44. 

Godart  poo.  pi 3. 

Godelin,  p22. 

Goello,  Comté  ancien,  pp.  IP3.  7 68, 

Gollit  ou  Grallon  ,631. 

De  Gondi , 1 000. 

Gonfier  Comte  dHerbauge,  34.  3p. 

Gonfrid  Seigneur  François,  coujuré  contre  le  Roy 
Charles  le  Chauve , 40. 

Gontran  Roy  d’Orléans,  ip. 

Gonzalez  Evêque  de  Burgos , 234. 

De  Gorran , pp2. 

De  la  Goublaie,  33  p.  460.  48p. 

Goudelin , 477. 

Gouges, 47p. 

De  Gourdon  ,123. 

De  Gournai , 192.  308.  309.  3 10.  jai. 

Du  Courrai  ,48  s. 

Gourrrou  , 483. 

De  Goufiaiuville , 95. 

Gouyon , 280.  3 2 1.  363  364.  367.  370.  375; 
382.406.418.424.992. 

Goy  la  Forêt , Château  appartenant  aux  Vicom- 
tes de  Léon , 248. 
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Goze!  ou  Glafran  , 785  797.  805. 

Gradion  , Gradilon  ou  Grallon  Comte  de  Cor- 
nouaille fonde  l’EvécIié  de  Quimper  , 8.  6 34. 
fuccéde  au  Roi  Salomon  1.  10.  627  636. 
895. 

Gradion  ou  Grallon  Comte  de  Cornouaille  fils 
de  Jud'.tai , 22.  778.781. 

Gradion  Comte  de  Cornouaille  fils  d’Alain  le 

. Long  , 24.  8}  1.  840. 

Gradion  Plouenor  Comte  de  Cornouaille  , 69. 
842  843.  846. 

De  Grai , 99a. 

De  Grailii , 504.  307.  355.  471. 

l.e  Grand  , 389. 

De  Grand-Bois  , 4158.472.  500.  512.  532. 

De  Grançon  , 294  3 33 . 3 34.  3 52. 

Grandes  Compagnies  conduites  en  Efpagne , 
320. 

De  la  Grange  ,223. 

Grands-Maîtres  de  Bretagne , 48  3. 

De  Granville,  344. 

De  Graville  , 3 04.  305.3  07. 

De  la  Grefilie  , 3 3 <5. 

Greffiers  des  Etats , 232. 

Griffïn  Evêque  de  Rochefler  ,311. 

De  Grimelin  , 184. 

De  Grinieres  , 392. 

Groignet , 497.  5 18. 

Gruel  , 481.  4S9.  493.  501.  507.  531.  932/ 
541. 

Guarplic,  Château  près  de  Cancalle,  13(5. 162. 

Guedel , ancien  nom  de  Beliille  en  mer  , 843. 
848  998. 

Guehenoc  Evêque  de  Vannes , 1 17.  izi. 

Guehou  ,471. 

Gueinan , iils  du  Roi  Hoel  III.  78  6. 

Du  Guemadeuc , 1012. 

De  Guemené  ,227. 

Guen  ou  Blanche , fille  de  Hoel  III.  786. 

Guenduvalchus  , voyej  Judual. 

Guenegan  ou  Conogan  Evêque  de  Quimper, 
899. 

Guenet  ou  Vannes  , 882. 

De  Guinguifiou  ,471. 

Guennoc  ou  Winnoc  Prince  Breton,  785- 

Guennuc  Evoque  de  Quimper , 899. 

Gueraud  , 470. 

Guerech  ou  Wa.oc  Comte  de  Vannes,  18. 19* 
22. 

Guerech  fils  d’Alain  le  Grand  Comte  de  Van- 
nes , 5 <S. 

Guerech  fils  de  Benedic  Comte  de  Cornouaille  , 
69.  850. 

Guerech  , fils  naturel  du  Duc  Alain  Barbetorte  , 
6 2.  6 3.  64.  Comte  de  Nantes  ,973. 

De  la  Guerche  , 8 3.  92. 94.  134. 

De  la  Guerre  ,461. 

Guerre  civile  en  Bretagne  , 5 5 Guerre  du  Duc 
Alain  111.  avec  Alain  Cagnart  , 69.  du  Duc 
Hoel  avec  le  Vicomte  de  Porhoet  , 79.  de 
Geoflroi  Boterel  avec  Alain  Fergent , 82.  du 
Duc  Conan  III.  avec  Robert  de  Vitré,  94. 
entré  les  Comtes  de  Penthievres , 9 5 entre  les 
Vicomtes  de  Léon  & du  Fou , ioj . entre  1 E- 
vêque  de  Léon  5c  fon  frere  ,109.  des  Barons 
avec  Pierre  Mauclerc  , 150.  entre  le  Duc 
Jean  I.  & Hervé  Comte  de  Léon,  174.  entre 
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le  Comte  delà  Marche  5c  le  Roi  S.  t.ouis,  175. 
entre  le  Roi  Philippe  le  Bel  & les  Flamans,2  1 7. 
220.  231.  entre  les  Ncgocians  Anglois  5c  Bre- 
tons, 237»  entre  Philippe  de  Valois  & Edouard 
Roi  d’Angleterre  , 242.  entre  Charles  V.  & le 

- tncme  Edouard  ,331.  entre  les  Anglois  & le 
Duc  Jean  V.  900.  entre  le  Comte  de  Riche- 
mont  5c  les  Partifans  de  la  Trimouille  , 910. 

Dii  Guefclin  , 266.  283.  284.  285".  285.  287. 
291.  293.  300.  301.  302.  303.  307.  31  T. 
320.  321.  322.  332.  35-9.  372.  389.  385. 
388.  399.  396.  460.  479.  1002.  1004.  Ber- 
trand du  Guefclin  entre  dans  la  ville  de  Ren- 
nes 5c  y conJuit  des  vivres  , 289.  combat 
contre  Guillaume  Biancbourg  , 290.  contre 
Guillaume  Troufiel,  292.  défend  D nan  con- 
tre le  Duc  de  Lancaftre,  293.  fe  bat  contre 
Thomas  de  Camorberi  , 294.  va  fervir  en 
France  au  liège  de  Melun  , 5c  eil  fait  Capitai- 
ne de  Pontorfon , 296.  donne  du  fecours  à 
Charles  de  Blois,  300.  gagne  fon  procès  con- 
tre Guillaume  Feileton  , 302.  affiége  & prend 
les  Châteaux  de  Peitivien  5c  de  Trongolf, 

303.  défait  le  Capta,  de  Buch  à Cocherel , 

304.  ell  fait  Maréchal  de  Normandie  5c  grati- 
fie du  Comté  de  Longueville , 307.  marche 
au  fecours  de  Charles  de  Blois  , 308.  eft  fait 
prifonnier  à la  journée  d‘ Aurai  ,311.  conduit 
les  grandes  Compagnies  en  Efpagne,  3x0. 
3 22.  ell  créé  Conue  de  Tranllamare  & Con- 
nétable de  Caftille  , 323.  perd  la  bataille  de 
Navarrete  & y efi  fait  prifonnier,3  24.  ell  con- 
duit à Bordeaux  & mis  à rançon  , 325.  325. 
retourne  en  Efpagne  avec  les  Compagnies  , 
327.  rétablit  Dom  Henri  fur  le  Trône  & ell 
fait  Duc  de  Molines , 329.  elt  rappelié  en 
France  par  le  Roi  Charles  V.  6c  fait  Connéta- 
ble,331. 332. 333.  défait  les  Anglois  à Pont- 
vaiiam  près  le  Mans  , 3 3 4.  3 3 5.  s’empare  de 
la  Bretagne  au  nom  du  Rei  , 343 . 3 45.  prend 
Saint-Sauveur  le  Vicomte  par  compofition , 
352.  va  au  fecours  de  Saint-Malo  affiégé  par 
les  Anglois,  358.  ico8.  ell  foupçonné  d’avoir 
favorife  le  D.ic  de  Bretagne  , 368.  va  com- 
mander en  Guyenne  5c  en  Galcogne  , 372. 
meurt  au  liège  de  Chàteauneuf  de  Randon  , 
372.373.40d. 

Guethenocfils  de  Fracan  , 592.  893. 

Guethenuc  fils  de  Benedic  Comte  de  Cornouail- 
le . 69.  850. 

Gui  Evêque  de  Léon,  255.424. 

Gui  Comte  des  Frontières  de  Bretagne  ,25.  27. 

Gui  Comte  du  Maine  , 3 6. 

Gui  de  Thouars  époufe  la  Duchefle  Confiance., 
122.  préfide  aux  Etats  de  Vannes,  1 3 2.  prend 
Dol , Avranches  & autres  Places  , 1 3 3.  fe  dé- 
clare contre  Philippe  Augufte  ,134.  cede  à 
ce  Monarque  la  Souveraineté  de  la  Bretagne  , 
135.  conclut  le  mariage  de  fa  fille  Alix  avec 
Henri  d'Avaugour  , 137.  meurt  en  Anjou, 
*35> 

Gui  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre , frere 
puiné  du  Duc  Jean  III.  209.  213. 229.  231. 
233.2  34.  2 42.  278. 

Gui  Comte  de  Flandres  , 195.  2*17. 

Gui  de  Boulogne  Cardinal  5c  Evêque  de  Porto  , 
282. 

Guigues 
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Guîgues  Dauphin  de  "Viennois  , 24t. 

Guillaume  Archevêque  de  Reims  ,154. 
Guillaume  Elû  de  Dol , 125. 

Guillaume  de  la  Roche-Tangui  Evêque  de  Ren- 
nes ,210. 

Guillaume  de  Vem  Evêque  de  Nantes  , 202. 
204. 

Guillaume  Evêque  dç  Quimper  ,132. 
Guillaume  Evêque  de  S.  Brieuc  , 82.  1 6j.  429. 
434.  502.  312. 

Guillaume  Evêque  de  Tréguier  ,93.138.224. 
Guillaume  de  Montfort  Evêque  de  Saint-Malo  , 
4oï.  302.  3 m.  3 1 3. 

Guillaume  Evêque  de  Paris , 1 79. 

Guillaume  le  Maire  Evêque  d'Angers  ,105. 
Guillaume  Evêque  de  Chàlons  , ido. 

Guillaume  Evêque  d'Eli , 120. 

Guillaume  Longue-Epée  Duc  de  Normandie  , 
39.  60.  61.61. 

Guillaume  le  Bâtard  Duc  de  Normandie,  71. 
75. 7<S.  81. 

Guillaume  le  Roux  Roi  d’Angleterre  ,82. 
Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Normandie, 
87.91. 

Guillaume  Adelin  , fils  naturel  de  Henri  I.  Roi 
d’Angleterre , 90.  93. 

Guillaume  Comte  du  Perche  , 58. 

Guillaume  Comte  d’Evreux  , 8 d. 

Guillaume  Conue  de  Mortain  , 85* 

Guillaume  Talvas  Comte  de  Belefme  , r do. 
Guillaume  Comte  de  Poitiers  , d 1.  84.  987. 
Guillaume"  Duc  d’Aquitaine  -,  91. 

Guillaume  Comte  de  Flandres  , 181.  184  1 $d. 
Guillaume  Comte  de  Hollande  , 14t.  148. 
Guillaume  Comte  de  Namur  , 404. 

Guillaume  Gomte  de  Hainault , 243.  4d a. 
Guillaume  Comte  de  Juliers  ,217. 

Guillaume  Comte  de  Tutefbury , 124. 
Guillaume  Comte  de  Saiilberi , 14t. 

Guillaume  Comte  de  Pembrok  , 147. 

Guillaume  de  Bohun  Comte  de  Nortampton,2  3 4- 
2 do.  271. 

Guillemet,  1014. 

Guimar , 437.  483. 

Gnirrtarho,  $8d. 

De  Guines , 266. 

Guingamp , Ville  & Comté,  134.  274.  443* 
477- 

De  Guingamp,  223.  237.  262. 

Guinmael , fils  du  Roi  Hoel , III.  783. 

Guinot,  485.  308. 1013; 

Guiomarhou,  41t. 

Guitcael , fils  du  Roi  Audren  ,66p. 

De  Guitté,  333.  344.  343.  402.  501.  30a. 
Guitol  ou  Salomon  Roi  de  Bretagne  ,621. 

De  Guitri  ou  Guiftri , 234.  30t.  307. 

Gunhart  Evêque  de  Nantes,  34. 

Gurdeflin  Hiftoriende  Landevenecn,  628» 
Gurmaelon  Comte  de  Cornouaille , 3d.  970. 
Gurvant  Comte  de  Rennes  , 3 3 . 34.  3 3. 
Guyomarch  Comte  de  Léon  , 6p. 

Guyon  ,320. 

Guzrim,  Bourg  ou  Ville  au  pays  du  Maine  j 67*. 

H- 

H Ai , 219. 1014* 

Tome  I . 


Hailoc  ou  Hoel  I.  Roi  de  Bretagne  ,711. 
Hailon  fils  de  Judual  Comte  de  Bretagne  , 22. 
76  8» 

Hailon  ou  Heloh  fils  du  Roi  Hoel  III,  78  3» 

Le  Hainault , 190. 

Du  Hallai , 592. 

De  Hambié  , 344.  402. 

Hamelin  Archevêque  de  Tours,  4^0» 

Hamon  > 374» 

Hamon  Evêque  de  Léon  > 109.  109. 

Hamon  Vicomte  de  Dinan  , 58.  79. 

Hamon  frere  utérin  de  Hoel  I»  Comte  de  Nantes; 
64.  6$. 

De  Hangeft  , 193.  438.  490. 

Hangier  , 497. 

De  Harcourt,  242.  299.  267V  268.  285.  39c}. 

402.  491.922. 

De  Hardeshil , 271. 

Hardouin  , 1019. 

Hardouin  Evêque  d’Angers , 494. 

Harduin  Abbé  de  S.  Barthelemi  de  Paris , 974. 
Harlefton,  378. 

Harpedane  , 300.  340*  423.  434;  442.  483. 
Hartevelle  -,  27  5. 

Halles , 355. 483. 

Halling.  Chef  des  Normans  , fi. 

Havoife  femme  du  Duc  Geoffroi  T.  55. 

Havoife  femme  du  Duc  Hoel , 70.  72. 7 5.  891. 
Havoife  fille  du  Duc  Hoel  ,81. 

De  Hauftede , 238. 

De  Hauterenelle  , 3 1 1 . 

DeHaùterive,  236. 

De  la  Haye  , 92.  200.  49 1.  901»  923.  941. 
Helenus  ou  Judual  Comte  de  Bretagne , 798* 
Hélie  Abbé  de  S.  Magloire  , 974. 

Hélie  Roi  desMedes  , 88. 

Hélie  Comte  du  Mans  , 85. 

Heiines , 329. 

Helocar  , Evêque  de  Saint-Malo  , 25. 

Heloife  MaîtrelTe  de  Pierre  Abaillard  , 97* 
DeHencouet,  901. 

De  Henebont , 995. 

De  Henefort , 380. 

Hengifl  Chef  des  Saxons  invités  par  Vortigerne, 
922.  945» 

De  Henleez,  358.  471* 

Hennequin , 304. 

Henri  Evêque  de  Dol , 125.  257* 

Henri  Evêque  de  Nantes , 198.  219.  220*  439* 
457.  472. 

Henri  Evêque  de  Vannes,  392.  402. 41 1.  41 5< 
417. 421.  424. 

Henri  de  Poitiers  Evêque  de  Troyes , 2 6p* 
Henri  Evêquè  de  Senlis  , 5 83, 

Henri  I.  Roi  de  France  ,71. 

Henri  I.  Roi  d’Angleterre  , 82.  87.  99. 

Henri  II.  Roi  d’Angleterre  , 102.  palfe  en  Fran- 
ce & donne  du  fecours  à Conan  IV.  103.  obli- 
ge Cohan  à lui  ceder  le  Comté  Nantois , 104. 
prend  & rafe  Fougères  , io5.  s’empare  de  la 
Bretagne  & réduit  Conan  au  Comté  de  Guin- 
gamp , io5.  dompte  le  Comte  Eudon  & lès 
Alliés  , 107.  tombe  malade  en  Normandie  8c 
fait  fon  teftament , 108.  fe  brouille  avec  les 
enfans  , 110.  ravage  l’Anjou  & bâtit  le  Châ- 
teau d’Ancenis  ,112.  s’abbouche  à Yvri  avee 
Louis  VII.  1 13.  eft  maltraité  par  fes  enfans 
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devant  Limoges  , iij.  fa  mort  & fes  obfe- 
ques , 1 20. 

Henri  fils  de  Henri  II.  Roi  d'Angleterre  , i r 6. 

Henri  III.  Roi  d’Angleterre  , 143*.  17 6.  166. 
204. 

Henri  IV.  Roi  d’Angleterre  , 473. 

Henri  V.  Roi  d’Angleterre  , 45 3.  4 j6.  457- 
4j8.  463.  487-  n 

Henri  Comte  de  Tranftamare  , 321.  322.  pro- 
clamé Boi  de  Caftilie , 3 2 3. défait  àNavarret, 
324.  fe  réfugie  en  France  , 325".  rentre  en 
Caftilie,  327.  défait Dom  Pedre  & le  fait  mou- 
rir, 328.  fournit  des  V aideaux  au  Roi  de  Fran- 
ce  , 33p.  met  à rançon  le  Comte  de  Penbrok , 
3 72. 

Henri  Comte  de  Lancaftre  , 267.  283.  eft  fait 
Lieutenant  Général  en  Bretagne  , 286.  aflic- 
ge  Rennes,  287.  291.  afliége  Dinan,  297. 
393.  afliége  Saint-Malo  , 3 97. 

Henri  de  Boun  Comte  d’Herefort , 129. 

Henri  Comte  de  Champagne  , 1 y 8. 

Henri  Comte  de  Bar , 172. 

Henri  Comte  de  Nevers  , 144. 

Henri  Comte  de  Maçon , 174. 

Henri  de  Laci  Comte  de  Lincoln,  21 6. 

Henri  Comte  de  Luxembourg  ,226. 

Henri  Comte  de  Derby  , 424.  426. 

Hepunou  fils  de  Rivelen , 628.  6 32. 

Heraud , rot  2. 

Heraud  Archevêque  de  Tours , 49. 

Herbauge  ravagé  par  les  Normans , 3 4.  renfermé 
dan?  le  Comté  Nantois  ,6 1. 

Herbert  Evêque  de  Rennes  , 1 1 7. 1 22. 

Herbert  Comte  du  Mans , 68.  74.  77. 

Herbert  Comte  de  Vermandois , 59.  61. 

DeHerie,  283.298. 

Herîuin  Moine  de  Saint-Denis  prêche  la  Crox- 
fade  en  Bretagne,  123. 

Hermengarde  femme  du  Duc  AïainFergent,82. 
986.  voye^  Ermengarde. 

Hermentrude  femme  de  Charles  le  Chauve,  3 2. 

L’Hermite,  526. 

Heroic  prétendu  Abbé  de  Redon  ,973. 

Herouard , 280. 

Hervé  Evêque  de  Nantes , 66. 

Hervé  difciple  de  Robert  d’Arbriffel,  99*» 

Hervé  Comte  d’Auvergne  ,35. 

De  Hefdin  , 284.  367. 

Le  Heuc,  344. 

LaHeufe,  268.275.438. 

Hiefmois  , contrée  en  Normandie  ,853. 

De  Hiheric  ,134. 

Hilari , 386.  427. 

Hildebert  Evêque  du  Mans  ,85.  Archevêque  de 
Tours,  92. 

De  H illion  , 474. 

Hilmerade  Comte  du  Palais  fous  Charles  le  Chau- 
ve , 43. 

Hincmar  Archevêque  de  Reims , 49.  Evêque  de 
Laon  ,50. 

Hingant , 457.  1013. 1015. 

De  la  Hire  , 501.  507.  526. 

Hodeau,444- 

Hodierne  fille  d’Alain  Cagnart  & Prieure  de  Lor- 
maria  , 74.  102. 

Hoel  I.  Hoeloc  ou  Rioval , 14.  711. 

Hoel  II.  Roi  de  Bretagne  ,15.  706.  729.  739. 
747* 


Hoel  III.  ou  Juthael  Roi  de 'Bretagne , 2 2.  769. 
Hoel  fils  naturel  d’Alain  Barbetorte , 62.  63. 
Hoel  fils  de  Hoel  I.  Comte  de  Nantes  , 64. 

Hoel  fils  d’Alain  Cagnart , Comte  de  Nantes , 
73.174.  reconnu  Duc  de  Bretagne,  76.  77. 
78. 8t. 851. 

Hoel  fils  de  Conan  III.  95.  déshérité  par  fon 
pere , 99.  eft  reconnu  pour  Souverain  par  les 
Nantois.,  101.  102.  eft  battu  àRezai  parle 
Comte  Eudon , 103.  & chaflè  enfuite  par  les 
Nantois  , 104.  198. 

De  Hollande,  286.  293.  388.  425. 
Hollegrave,  334. 

Hommage  du  Duc  Alain  III.  à Robert  Duc  de 
Normandie , 69.  du  Duc  Geoffroi  II.  à fon 
frere  Henri  Roi  d’Angleterre  , 1 1 4.  du  Duc 
Artur  I.  aux  Rois  de  France  & d’Angleterre , 
137.  128.  130.  de  Jean  IV.  au  Roi  Charles 
VI.  384.  des  Bretons  à leurs  Ducs  ,138. 409. 
412.  le  Traité  de  Bretigni  donne  l’hommage 
de  la  Bretagne  au  Roi  de  France  , 297. 

Du  Hommet , 105.  509. 

Honfroi  Duc  de  Gloceftre  ,453. 

De  l’Hôpital , 455.494.  509.  536. 

Horfa  Chef  des  Saxons  invités  par  Vortigeme, 
922. 

Du  HouIIe  ,471. 

De  la  Houflaie,  306.  308.  311.  329.  335.  355. 
337*  3*5-  \66.  367.  370.  371.  372.  375. 
376.  383.  388.  434.  451.  471  503.  538. 
541.  1015. 

Houvet,  437.  ioii. 

Huelin  ou  Cuil  fils  de  Conan  Meriadec , 9.  5 8 6» 
Huet  ,300.  308.  309.  3 1 1.  32t. 

Hugues  Archevêque  de  Tours  ,98. 

Hugues  le  Roux  Archevêque  de  Dol  ,125. 
Hugues  Archevêque  de  Rouen , 100. 

Hugues  Evêque  de  Nantes , 64 
Hugues  de  Monftrelais  Evêque  de  Saint-Brieuc 
301. 316.  ‘319.  331.  362. 

Hugues  Evêque  de  Die  ,80. 

Hugues  Evêque  de  Touloufe  ,218. 

Hugues  Roi  de  Chypre  ,158. 

Hugues  Roi  de  Jérufalem  ,197. 

Hugues  le  Blanc , Duc  de  France , 60. 6 1 . 62 
Hugues  Duc  de  Bourgogne,  1 66.  17a.  1 8 r.' 
23  ï. 

Hugues  Comte  de  la  Marche,  124.  1 30.  13 1. 
167.  175”.  181. 

Hugues  Comte  du  Mans , 66.  72. 74. 

Hugue  Comte  de  Cheftre , 1 10.  1 1 1.  1 12. 992. 
Hugues  Comté  d’Angoulême , 200. 

^Hugues  Comte  de  S.  Paul , 1 66. 

' Huguetin  Abbé  de  S.  Méen , 39  6. 

Huleton,  280. 281. 

Humbert  Dauphin  de  Viennois , 242. 

Humfroi  de  Vielles , Comte  de  Pontaudemer,  ’Jij 
De  la  Hunaudaie,  301. 

T 1 

3 Acob  ou  Jagu, frere  deS.Guingalois,y92. 893: 
Jacob  fils  de  Macliau , Comte  de  Vannes  ,18. 763. 
Jacobins  établis  en  Bretagne,  132. 

Jacques  de  Guerrande  Evêaue  de  Nantes , 202. 
Jacques  de  Boubon  Comte  ae  la  Marche , 434. 
Jacqueline  de  Luxembourg,  Comteffe  de  Betforr  j 
7 21 . 
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De  la  Jaille,  276.  37p.  380.  39^.  435”.  yo 6. 
Jarnithin  reconnu  Souverain  enjlretagne,  26.  Mac- 
tiern , 84 y.  845. 

Javron , Solitude  du  Maine  habitée  par  SvConftatt- 
tien  ,16. 

Jean  de  Craon  Archevêque  de  Reims , 3 1 y* 

Jean  de  Monfeaureau , Archevêque  de  Tours , 203* 
'Jean  dTIarcourd,  Archevêque  de  Narbonne,  y 3 7. 
Jean  Gicquel , Evêque  de  Rennes , 1 70. 

Jèan  de  la  Grille  , Evêqüe  de  S.  Malo,  99.  JOO.^ 
Jean  de  Maleftroit,  Evêque  de  S.  Brieuc,  4J9.  Evê- 
que de  Nantes,  488.  499*  yoy.  yi2.  J3ii 

SS6' 

' Jean  l’Efpervier , Evêque  de  S»  Brieu , SS 1 • SS 2* 
Jean  de  la  Mouche,  Evêque  de  Dol,  126*  143. 
Jean  de  Vaunoife , Evêque  de  Dol  ,126. 

Jean  de  Bruc  * Evêque  de  Tréguier,  yo2.  Evêque 
de  Dol , j-2. 

Jean  de  Lifanet , Evêque  de  Dol,  143. 

Jean  le  Parifi , Evêque  de  Vannes  , 229» 

Jean  de  Montrelais , Evêque  de  Vannes  ,387* 

Jean  Evêque  de  Léon  ,132. 

Jean  de  Validire,  Evêque  de  Léon  , y 12.  yi8. 
Jean  Evêque  de  Chartres,  38 1* 

Jean  Evêque  de  Beauvais  ,319. 

Jean  de  Bavière,  Evêque  de  Lieges,  441. 44 J* 
Jean  Roy  de  France , 279.  eft  fait  prifonnier  à Mau*1 

g:rtuis , 287.  obtient  fa  liberté  par  le  Traité  de 
retigni,  297.  va  à Londres,  8c  y meurt,  303. 
Jean  lefiailleul,  Roy  d’Ecoffe,  215'.  219.  220. 
Jean  Sans-Terre,  Roy  d’Angleterre  , 120.  12 1* 
124.  s’empare  de  l’Anjou,  la  Touraine  8c  le 
* Maine,  1 29»  prend  Dol  8c  ravage  une  partie  de  la 
Bretagne,  131.  affaffine  fon  neveu  Aitur,  132. 
eft  privé  de  toutes  les  terres  qu’il  tient  en  Fran- 
ce, 132.  aborde  à la  Rochelle  , 8c  vient  en  Bre- 
tagne, 13 y.  eft  excommunié  par  le  Pape,  138. 
fait  hommage  au  Pape-,  8c  lui  foumet  (es Etats, 
1 41.  eft  déclaré  déchû  de  la  Couronne,  à caufe 
de  fes  parjures , 14  y.  169. 

Jean  Reith  ou  Hoel  IL  Roy  de  Bretagne,  729. 


746.  760. 

Jean  I.  Duc  de  Bretagne , fils  de  Pierre  Mauclerc , 
149.  iy(î.  iriy.  époufe  Blanche  de  Champagne, 
169.  fait  hommage  lige  au  Roy  S.  Louis , 170» 
fon  caraétére , 1 71.  eft  fait  Chevalier  par  le  Roy 

• de  France , 1 74.  1 7y.  fuit  le  Roy  à la  guerre  de 
Poitou,  17 6.  demande  la  reftitution  du  Comté 
de  Richemont , 8c  n’eft  point  écouté , 1 79.  prend 
la  Croix , 1 8 1 . va  à Rome  pour  y être  abfous  de 
l’excommunication , 190.  luit  le  Roy  S.  Louis 
en  Afrique , 19  y.  acquiefce  au  Jugement  de  l’E- 
vêque d’Albano,  8c  eft  abfous  de  l’excommuni- 
cation, 203.  fa  mort,  210. 

Jean  IL  Duc  de  Bretagne,  191.  192.  I9y.  197, 
204.  209.  210.  prend  le  parti  de  l’ Angleterre 
contre  la  France,  21 3.  eft  fait  Lieutenant  Gé- 
néral en  Guyenne,  214.  quitte  le  parti  d’E- 
douart , 8c  embraffe  celui  de  Philippe  le  Bel , 
216.  eft  créé  Duc  8c  Pair  de  France,  218.  af- 
filié aux  noces  d’Edouard  I.  Roy  d’Angleterre , 
220.  fait  fonTeftament,  222.  négocie  la  Paix 
entre  la  France  8c  l’ Angleterre  ,223.  accompa- 
gne Philippe  le  Bel  en  Flandres , 8c  fe  trouve  à 
la  bataille  aeMons  en  Puelle,  224,  va  à Lyon,  & 
y eft  écrafé  fous  les  ruines  d’un  mur , 22y. 

Jean  III.  Duc  de  Bretagne,  209.  213.  époufelfa-. 


beau  de  Valois  , 2 19.  rend  hommage  au  Roy  > 
230.  affifte  au  Sacre  de  Louis  Hutin, 8c  le  fuit  eil 
Flandres , 233»  eft  bleffé  à la  journée  de  Calfel , 
239.  paffe  en  Angleterre,  8c  fait  hommage  du 
Comté  de  Richemont , 242.  donne  du  fecours  à 
Philippe  de  Valois  contre  les  Anglois,  244.  va 
en  Flandres , 8c  à fon  retour  meurt  à Caen,  24y» 

Jean  de  Bretagne , Comte  de  Monfort , fils  du  Duc 
Artur  IL  229.  époufe  Jeanne  de  Flandres,  240. 
243.  eft  reconnu  Duc  de  Bretagne  après  la  mort 
de  Jean  III.  246.  s’empare  de  plufieurs  places  , 
247.  248.  va  à Paris  pour  y fubir  le  Jugement 
des  Pairs  , 249.  rend  Nantes , 8c  eft  conduit  au 
château  du  Louvre , 2y  3.  eft  élargi  à des  condi- 
tions qu’il  refufe , 2 69.  fe  fauve  de  la  Tour  du 
Louvre,  8c  paffe  en  Angleterre , où  il  fait  hom- 
mage au  Roy  Edouard  ,271.  vient  en  Bretagne, 
affiége  Quimper  fans  le  prendre , 8c  meurt  à He- 
nebont,  272* 

Jean  IV.  eft  mis  fous  la  tutelle  du  Roy  d’Angîete- 
re,  272.  aifiége  Rennes , 287.  294.  conclut  une 
Trêve  avec  Charles  de  Blois , 29  y.  paffe  en  An- 
gleterre après  la  Conférence  de  Calais , 29  8*  af- 
filié aux  Conférences  de  S.  Orner , 299.  eft 
émancipé , 8c  vient  en  Bretagne , 299.  confent 
au  partage  du  Duché , 300.  prend  Sucinio  , 8c 
affiége  Aurai,  308.  gagne  la  bataille  d’Aurai , 
8c  eft  reconnu  Duc  ,311.  annonce  f^  viéloire  au 
Roy  d’Angleterre,  314.  prend  Jugon, Dinan 8e 
Quimper , 3 1 y.  donne  paffage  aux  Anglois  par 
fes  Etats,  331.  fe  retire  eh  Angleterre,  34y. 
vient  en  France  avec  le  Duc  de  Lancaftre , 8c 
traverfe  la  France,  347.  s’embarque  à Boufdeaux, 
8c  repaffe  en  Angleterre  , 349.  3 y 3*  affifte  au 
Couronnement  du  Roy  Richard  IL  3 y 4.  eft 
rappëllé  par  fes  Sujets , 364*  traite  avec  le  Roy 
Charles  VI.  380.  383.  affifte  au  Parlement  al- 
femblé  à Compiegne  , 8c  va  en  Flandres  387. 
fauve  les  Anglois  a Bourbourg, 8c  négocie  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes  ,388.  fait  fon  entrée 
folemnelle  à S.  Malo,  391,  époufe  Jeanne  de 
Navarre , 39 y.  reprend  le  fiége  de  Breft , 3 96. 
arrête  le  Connétable  de  Cliffon  à Vannes,  8c  veut 
le  faire  mourir , 398.  399.  traite  avec  le  Con- 
nétable, 8c  le  met  en  liberté , 400.  va  trouver  le 
Roy  à Paris , 8c  fe  reconcilie  en  apparence  avec 
le  Connétable , 402.  404.  prend  le  parti  de  1» 
neutralité  dans  l’affaire  du  Schifme,  408.  va 
trouver  le  Roy  Charles  VL  à Tours  , 409.  fais 
la  guerre  au  Connétable,  417.  41 8.  419.  fe  ré- 
concilié avec  le  Connétable,  423.  meurt  à Nanr 
tes,  427. 

Jean  V.  Duc  de  Bretagne  époufe  Jeanne  de  France , 
424.  fait  fon  entrée  à Rennes , 430.  eft  conduit 
à Paris,  8c  élevé  à la  Cour  de  France,  4324 
fait  hommage  au  Roy  Charles  V I.  434.  fait 
alliance  avec  le  Duc  d’Orléans  ,438.  envoyé 
des  Ambaffadeurs  en  Italie  pouf  travailler  à l’ex- 
tinélion  du  Schifme , 439.  marche  au  fecours  du 
Roy  8c  de  la  Reine , qu’il  conduit  à Tours,  441. 
443.  traite  avec  le  Duc  de  Bourgogne  8c  le  Com- 
te de  Penthievre , 447*  fort  de  Melun , 8c  fe  re- 
tire en  Bretagne , 448.  va  voir  la  Cour  à Mon- 
targis , 4y  6.  marche  au  fecours  du  Roy  jufqu’à 
Amiens , 4y9-  460.  négocie  un  accommode- 
ment entre  la  Cour  8c  le  Duc  de  Bourgogne  , 
4di,  462.  prend  poffeffion  de  S*  Malo,  que  le 
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Roy  lui  avoit  rendu,  463. conclut  une  Trêve 
avec  le  Roy  d’Angleterre,  4 63.  va  à Paris  , 
après  le  maffacre  des  Armagnacs , 4 67.  conduit 
Monfieur  le  Dauphin  à Saumur , 466.  va  join- 
dre le  Roy  d’Angleterre  à Rouen,  468.  eu  ar- 
rête à Châteauceaux  par  les  Penthievres,  47  3 . eft 
rendu  à fes  fujets,47p.  confifque  toutes  les  terres 
des  Penthievres  , 482.  va  à Pontorfon  pour  voir 
le  Comte  de  Richemont , 484*  fait  alliance  avec 
le  Dauphin  à Sablé , 484.  fait  alliance  avec  le 
Dauphin  à Sablé , 48 6\  traite  avec  le  Roy  Char- 
les VI.  489»  fait  armer  les  Communes, & conclut 
un  Traité  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  4 9 y.  rend 
hommage  au  Roy  Charles  VII.  à Saumur  , 49  6. 
traite  avec  le  Duc  de  Betfort , & ratifie  le  Traité 
deTroyes,  702.  conclut  une  Trêve  Marchande 
avec  le  Roy  de  Caftille , y 10.  porte  fes  plaintes 
au  Pape  contre  le  Clergé,  y 10.  s’abouche  avec  la 
Trimouille  à Chantocé , y 1 2.  afliége  Pouencé , 
& traite  avec  le  Duc  d’Alençon , y 1 y.  envoyé 
fon  fils  Gilles  à la  Cour  d’Angleterre,  y 1 7.  fonde 
le  Chapitre  de  Lamballe , y 2 3.  reçoit  le  Collier 
de  la  Toifon  d’Or,  y 3 7.  travaille  à la  Paix  en- 
tre les  deux  Couronnes , y 3 8.  meurt  au  château 
de  la  Touche,  y4i* 

Jean  de  Bretagne  , Comte  de  Richemont , fils  du 
Duc  Jean  II.  204. 229. 2 37. 238.  242. 

Jean  bâtard  de  Bretagne,  fils  du  Duc  Jean  III. 

24y* 

Jean  de  France,  frere  de  S.  Louis , 176. 

Jean  de  France,  Duc  de  Normandie,  271.  27 2. 
273.266. 

Jean  Duc  d’Orléans  , 737. 

Jean  bâtard  d’Orléans,  487. 493. 706. 721. 723. 
727.  727.  733.739. 

Jean  Duc  de  Bourgogne,  404.  437.  464.  471. 
488.  722, 

Jean  de  Bourbon , Comte  de  la  Marche , 3 22i 

Jean  Duc  de  Bourbon , 407. 447. 708. 733. 742. 

Jean  Comte  d’Alençon , 389. 424. 

Jean  Duc  d’Alençon , 477.  476.  478.  487.  707. 
706.  708.  714.  720.  732.  733. 737. 

Jean  Comte  de  Nevers,  196.  427. 

Jean  Comte  d’Auxerre,  304. 

Jean  Comte  de  Soiflons  ,166.  186. 

Jean  Comte  d’Armagnac  ,733. 

Jean  de  Braine  Comte  de  Mâcon , 1 67* 

Jean  de  Châlon , Prince  d’Oranges,  449. 

Jean  de  Flandres , Vicomte  de  Châteaudun  ,212. 

Jean  Comte  de  Hainault  .217. 

Jean  Duc  de  Brabant  ,493* 

Jean  de  Luxembourg,  476.  4^°*  J11*  J21* 

Jean  de  Gant , Comte  de  Richemont , 298. 

Jean  Duc  de  Lancaftre , 427. 

Jean  Duc  de  Betfort , 473.  489.  491. 

.Jean  Comte  de  Cornouaille , 243. 

Jeanne  d’Artois , Comteffe  de  Foix , 208.  Reine 
de  France,  233.240. 

Jeanne  de  France , Comteffe  de  Bourgogne , 240. 

Jeanne  Comteffe  de  Rethel , 240. 

Jeanne  de  France,  fille  de  Philippe  le  Bel,  233. 

Jeanne  Comteffe  d’Evreux  ,238. 

Jeanne  de  Valois , Comteffe  de  Hainault , 247. 

Jeanne  Reine  de  Naples , 3 27  • 

Jeanne  d’Orléans,  Ducheffe  d’Alençon , 487.  707. 

Jeanne  de  Savoye , Ducheffe  de  Bretagne  , 240. 
271. 


Jeanne  de  Flandres , Comteffe  de  Mcntfort,  24O4 
273.  274.  277.  270. 

Jeanne  de  Hollande,  Ducheffe  de  Bretagne,  393. 
Jeanne  de  Navarre  , Ducheffe  de  Bretagne , 39  3 - 
397.  époufe  Henri  IV.  Roy  d’ Angleterre,  433. 
4J3-  472*  5JJ. 

Jeanne  de  France , Ducheffe  de  Bretagne,  412. 
424.437.719. 

Jeanne  de  Navarre , Vicomteffe  de  Rohan , 371. 
Jeanne  d’Albret,  Comteffe  de  Richemont,  741. 
Jeanne  de  Bretagne,  Comteffe  de  Flandres  , 229. 
Jeanne  de  Bretagne , fœur  du  Duc  Jean  IV.  317. 
Jeanne  de  Bretagne,  Comteffe  de  Penthievre,  243. 
391. 

Jeanne  de  Bretagne , fille  du  Duc  Jean  IV.  402. 
Jeanne  bâtarde  de  Bretagne , fille  de  Richard,  72 9.- 
Jeanne  d’Arc , dite  la  Pucelle  d’Orléans , 306. 
711. 

Jehoneus  ou  Juhel , Evêque  de  Dol  ,987. 
Jéremie  Evêque  député  à Rome  par  Salomon  ITL 
J2- 

La  Jeuneffe  en  quoi  confifte , 9*9. 

Igema  femme  d’Aurele-Ambroife , Roy  des  Bre- 
tons, Infulaires,  939. 

D’Iginac,  234. 

Illoc , Perfécuteur  des  Moines  de  Redon , 30. 
Impôts  établis  par  le  Duc  Jean  IV.  avec  le  confèn- 
tement  des  Seigneurs  , 3 1 8.  3 19. 

Incon , Chef  des  Normans  de  la  Loire , 60. 
Indgannoc  ou  Joffe  ,787. 

Indimaele , voyt{  Judual. 

Ingrande , Seigneurie  acquife  par  le  Duc  Jean  V< 
728. 

Ini  Prince  de  la  Grande  Bretagne , 826. 

Inor,  fils  de  Caduallaftre , Roy  des  Bretons  Infù- 
laires,  24.  826. 

Infcriptions  Romaines , qui  fe  voyent  en  Bretagne  7 

La  Joye , Abbaye  fondée  par  la  Ducheffe  Blanche; 
189. 

De  Joigni,  181.  . 

De  Joinville,  179. 177.  181.  186.  301. 

Ioland  de  Bar , Reine  d’Arragoh , 417. 

Ioland  de  Bretagne,  Comtefle  de  la  Marche,  149; 
177. 1 76. 178. 169. 

Ioland  de  Dreux , Ducheffe  de  Bretagne,  213.228* 
230. 

Ioland  d’Arragon , Ducheffe  d’Anjou , 713. 
Ioland  d’Anjou , Comteffe  de  Montfort,  313. 
J34* 

Jona  ou  Hoel  IL  Roy  de  Bretagne,  729.  741. 
742«  , 

Jonas  Evêque  d’Autun , 40. 

Jorval , Abbaye  fondée  par  Alain , Comte  de  Ri- 
chemont dans  la  Ville  d’York  ,96. 

Jofcius  Archevêque  de  Tours,  126. 

Joffelin , château  ruiné  par  Henri  H.  Roy  ^Angle- 
terre, 107. 

Joffelin  Evêque  de  Rennes , 1 77. 

Joffelin  Evêque  de  S.  Malo , 387.  391. 

Joflèlin  Evêque  de  S.  Brieuc , 132.  1 67. 

Joffelin  Comte  d’Edeffe,  88. 

Joftin  ou  Juftin , Prince  Breton , 847. 

Déjoué,  260. 

Jouel,  304.  306.  307. 

De  la  Joufte,  326. 

De  Joyeufe , 496. 

Ircouet , 
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Ircouet , ou  Hircouet , 427. 

Ilaac,  riviere  du  Comté  Nantois,  33. 

Ifabeau  d’Arragon,  Reine  de  France,  20p. 

Jfab  eau  de  Valois , Duchefle  de  Bretagne,  228. 
Ifabeau  de  Callille  , Duchefle  de  Bretagne,  228. 
2 3 3.  234.  240. 

Ifabeau  d’Angoulême  , Reine  d’Angleterre , 1 2p. 

1 6p.  Comtefle  de  la  Marche , 17p. 

Ifabeau  de  France , Reine  d Angleterre  , 220. 
22  6. 

Ifabelle  de  Bourgogne , Comtefle  de  Penthievre , 
438. 

Ifabeau  de  Bretagne , Comtefle  de  Laval , fille  du 
Duc  Jean  V.  463.  4P4.  pu.  P42. 

Ifabeau  de  Bretagne , fille  de  Richard , p2p. 
Ifannai , 280. 

De  l’Ifle , 172.  de  l’Ifle-Adsm , 46p.  P24.  p2p. 
p 2 6.  P27. 

Ifmael  Evoque  de  Menevie , fils  de  Budic,  Roy  des 
Bretons,  14.70  6. 

D’Itfer,  412. 

D'Iftoudun , 12p. 

lterius.  Evêque  de  Nantes,  ip 8.  • 

Du  Juch,  132.  31p.  33P.423.  424.  4pp.  468. 

470.  471.472.  478.488.  pop.  1013. 

Ivette,  4pp.  483. 

Jutlgozed , fils  de  Hoel  III.  787. 

Judhumored  , fils  de  Hoel  III.  78p. 

Judicael  Evêque  de  Vannes,  6p.  68.  71.  pp6. 
Judicael  Evêque  de  S.  Malo , 84.  8p. 

Judicael,  Roy  de  Bretagne,  22.  23.  78p.  807. 

808.  80p.  818.  821. 

Jildicael  Comte  de  Rennes  , pp.  p6. 

Judicael  ou  Judhael , fils  naturel  de  Conan  le  Tort , 
67.  68. 

Judicael  fils  de  Hoel , Comte  de  Nantes  , 64.  6p. 
66.  74. 

Judith  , deuxième  femme  de  Louis  le  Débonnaire, 
28.  \ 

Judith,  Maîtrefle  d’Alain  Barbetorte,  61. 

Judith  de  Bretagne , Duchefle  de  Normandie , 6p. 
66.  71. 

Judith  Comtefle  de  Nantes  & de  Cornouaille , 66. 
71. 74.  81. 8po. 

Judon  fils  d'Urbon , Prince  Breton , 2p.  841. 
Judual  Comte  de  Bretagne,  fils  de  Hoel  II.  ip. 
16.  18.  ip.  20.  22.  7P3.  7pp.  7 p6.  7P7. 
763.  76p.  766.  841.  P63. 

Jugement  des  morts , en  quoi  confiftoit , ip6.  ip7» 
Jugon  , château  furpris  par  trahifon,  262. 

Juhacl  ou  Juthael , Comte  de  Porhoet , 6p.  P76. 
Juhel  Archevêque  de  Tours,  166.  ip 8. 

Juhel  Evêque  de  Dol , 7p.  80.  P84. 

Juhel  Berenger , Comte  de  Rennes , pp.  60.  61. 
Les  Juifs  chafles  de  Bretagne , 174. 

DeJuliers,  224. 

Junan  Abbé  de  Léhon  , P74. 

Junemenus  Evêque  de  Dol , 48. 

Junkeneus  Archevêque  de  Dol , 67. 70. 

Les  Jurifdiéïions  temporelles  des  gens  d’Eglife  ref- 
fortiflènt  au  Parlement , & de  ce  T ribunal  au  Pa- 
pe, 132.  Les  JurifdiétLons  Eccléfiaftiques  bor- 
nées par  Philippe  de  Valois , 240. 

Juthael , fils  de  Judual , voyt\ , Hoel  III.  787. 
Juthael , fils  du  Roy  Audren , 1 2. 

Juthael  ou  Judhael , fils  poftume  de  Hoel  III.  786. 

Tome  l. 


K 

i-/  E Kaer,  2P3.  286. 2p8.  384. 41 1.432. 
De  Karadeuc,  384. 

De  Kare,  3p6. 

DeKarle,  237. 

De  Rarquenio  , 3 P7. 

Kebius , fils  de  Salomon  I.  Roy  de  Bretagne  ,10. 
DeKeradreux,  362.  101p. 

Keraeriz,  pox. 

Kerahez,  483. 

DeKeranlouet , 322.  336. 

De  Keranfevet,  4p8. 

Kerauffrai , poi. 

De  Kerboulart,  471. 

DeKercadiou,  poi. 

De  Kercado  ,316. 

Kerenborn,  471. 

DeKerengar,  316. 

DeKerenrais,  280.^2.81. 

De  Kergadiou , 460. 

De  Kergorlai , ipp.  282.  31 1.  poi. 
DeKergouet,  311. 

De  Kergournadech,  2p2. 471.  487. 

De  Kergroadez,  236. 

De  Kergroizez , poi. 

De  Kerguiniou , 3 37. 

De  Kerkoc , 476.  47P, 

De  Kerimel , 274.  334.  336.  342.  343.  344. 

36p.  366.  3p7.  363.  367.  37p.  37 6. 
384.42p. 

De  Kerloguen , poi. 

De  Kerlouenan  , 246.  2P4. 

De  Kermarec , 402.  406. 

De  Kermartin , 347. 

De  Kermavan,  10x4. 

De  Kermellec , 471.474.477.  478.47p.  4pi. 

P03.  pn.pxp. 

De  Kermen , pox. 

De  Kermoifan,  476.^23.  324.  327.  P30.  P3 1. 
De  Kernechriou , 48p.  pox. 

Kernivet  Chancelier  d’Angleterre , 342. 

Kcroenos  ou  Urbien  , fils  du  Roy  Judicael , 81p. 
841. 

DeKerohant,  328. 

De  Keroneuf,  3p2.  406. 408.  434.  , 

De  Kerotin , 487. 

De  Kerouare  , 3 74. 

DeKeroulai,  376.  3po. 

De  Kerouferé , 47p.  483. 

De  Kerpeft,  47p. 

De  Keriec , 2 pp. 

Kerris , ville  de  l’Armorique,  qui  paroît  être.Quim- 
per,  63p.  8pp. 

' De  Kerfaliou , 364.  367.  477.  pop.  304. 

De  Kervafic,  481. 

Kierau , fils  de  Conan  Mérladec , 387. 

Kimperlé,  ville  brûlée  par  les  Léonnois , 174. 
Kyoltain  ou  Conlïantin,  Comte  de  Cornouaille  : 
841.  84p. 

L- 

D U Lac,  26p. 

Lacman  Roy  des  Sueves , 66.  661. 

De  Laconet,  32p.  , 
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Lagan  ou  Bris  de  Mer,  168. 

Lailler , yay. 

De  Lalain  , 3 3 5.  48  6. 

Lalleman , 280. 

Lalloc, fille  de  Conan  Mériadec,  y 8 8.  63 y. 
Lamballe  . ville  afliégée  par  les  Bretons , 47^. 
Lambert  Comte  des  Marches  Nantoifes , 28.  30. 
aj,  32.  34.  ravage  l’Anjou,  3 y.  efl  abandonne 
par  Nominoé,  & fe  retire  à Craon  , 3 <5.  revient 
à Nantes , 40.  41.  engage  Nominoé  à reprendre 
les  armes,  42.  eft  tué  parGaulbert,  Comte  du 
Mans,  43. 

De  Lamed,  1013. 

De  Lancé , 1014. 

De  la  Lande,  280.  318.407.  4*7-  446-  45> 
460.  473.  yoy.  yo<?.  99 2* 

De  Lande-Halle , 2y7- 

Landevenech,  Abbaye  fondée  par  le  Roy  Grallon , 
10. 

DeLandevi,  357- 99  2- 

Land-Mailmon,Monaftére  de  S.  Melaine  près  Ren- 

Land^N^nnoc , Eglife  fondée  par  Erech , Roy  de 
Bretagne,  672. 

Landran  Archevêque  de  Tours , 40. 

Landran  Evêque  de  Nantes , y y. 

Landreman  , 2y7- 25:8.  262.  TTT 

Langonet , Abbaye  fondée  par  le  Duc  Conan  111. 
9S- 

Langourla,  y4i. 

Langue-Celtique  ou  Bretonne  , 806. 

DeLangueoez,  331.  424.  47 101  . 

Lannion,  ville  afliégée  & prife  par  les  Anglois , 
274. 

De  Lannion,  304.  346.  3yO-  371,  38 4*  441* 
4 T y-  474*  4^6*  $°9‘ 

De  Lanros,  45)8.  , 

Lantenac , Abbaye  fondée  par  le  Comte  Eudon  , 

102. 

De  Lanvalai , iy2.  331.  , 

Lanvaux , Abbaye  fondée  par  les  Seigneurs  de  ce 
nom,  py.  Châtellenie  cedée  aux  Chapelains  de 
S.  Michel  du  Champ , 3 8 <5. 

De  Lanvaux,  17 1 , 99^. 

Largel  ou  Larghael , fils  de  Hoel  III.  7°  5* 

De  l.afci , 124.  1 28.  1 3<5- 

DeLatimer,  298.  299.  3°°*  31?-  3l6-  îS1* 

3^.370.37(5.378.382 

De  Laval , 138.  207.  209.  2 19 • i5  5-2<s9*  27°- 
587.  288.  293.  304.  307.  3 1 1#  5 21  • 

340.  342.  344.  3 48-  3 57*  363-  3*7- 

374-  379-  3»^-  38s-  38<5.  39*-  39«-  399- 
400.  401.  40s.  404.  406.  408.  41 1.  421. 

4M-  432-  434-  437-  463.  475-  478-  4®4- 
491.493.494-  496*  499*  5OI‘  5°3* 

<o6\  507.^08.  511»  512*  3*3  5!4*  5*°- 
528.  530.  531.  535.  537*  538-  H1*  998* 
1012.  . „ 

Lavardin  afliégé  par  Philippe  Augulte  ,128. 

Laube  ,335. 

DeLaunai,  322.  323.  407.  5l8- 541, 

De  Launoi , 308.  479 
T .pp  t 377* 

l.éhon  /Prieuré  fondé  par  Nominoé  , 42.  193. 
974- 

DeLens,  307. 

Léon  Evêque  de  Nantes  ,898. 
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Léon  , viile  érigée  en  Evêché  par  le  Roi  Chd- 
debert  ,14. 

Léon  , Comté  de  Bretagne  , 53.  114.  acquis 
parle  Duc  Jean  I.  213.  de  Leon  , 73.  7 6. 
83.90.  93.  93  9<î.  loi.  10s.  107.  109. 
113.  1 14.  11 9.  120.  122.  132.  134.  148. 

150.  151.  162.  168.  170.  174.  191.  195* 

207.  219-  î4<5.  248.  2SO.  252.  253.  2 
257.  258.  260.  263.  264.  265.  266.  269- 

270.  300.  310.  311.  335-  357-  57*-  99*- 

1003. 

I.copold  Duc  d’Autriche , 1 2 1 . 

De  Lermes  ,321. 

Lefcauf,  492.  *503. 

De  Lefcouet , 200.  385.  436.  323.5 1 6. 1014» 
De  Leshardrieux , 194 
De  Lefmenez  , 403.  40 6 429. 

DeLefnerac,  387.  393.  1005* 

De  Lelnen  ,278  481. 

De  Lefpinai , 523.992. 

De  Lefpine  ,134. 

De  Leflives  ,234. 

Leflrob  , 424. 

Létanie  , Letavïe  ou  petite  Bretagne  , 1.  558. 
S52. 

Letes  , Liciens  ou  Liticiens , nouvelles  Colo- 
nies , ) 58. 

La  Leule  , 349. 

Lévrier  de  Charles  de  Blois,  314. 

Lexobiens  , peuples  de  l’Armorique  , 3. 

De  Lexualen  ,280. 

De  Lezai , <509. 

Liberalis  Évêque  de  Dol , 1 2. 

Liberalis  Evêque  de  Leon  , 40.  49  9^7» 
Liemanie  fœur  de  Saint  Patrice  , 585- 
Lieutenans  Généraux  de  Bretagne  , 262.  27$. 
280.  284.  1U.  298.  348-  3 5»-  3*9  475- 
514.  ^28. 

Ligue  de  Gien , 445.  de  la  Noblefle  contre  le 
Clergé  ,181. 

Del.ignac,  413. 

De  Ligneu  ,318. 

Limites  des  terres  de  France  & de  Bretagne , 41. 
Limoges,  Vicomté  ajugée  à Charles  de  Blois, 
2 71.  cedée  au  Roi  par  la  Comtefle  de  Peu- 
thievre , 332. 

De  Limoges,  205. 

De  Limur  ,315. 

De  Linieres  , 340. 

Linzoel  fils  du  Duc  GeofTroi  67 • 

De  Lifun , 498. 

Liticiens  ou  Letes  , Colonies  Romaines , 606. 
Litorius  Général  des  troupes  Romaines  , 920. 
Liturgies  Armoriquaines , 12. 

De  Lizanet , 143. 

Loaifel,  5 32. 

Loarne  , fils  de  Conan  Meriadec , 587. 
Loc-Maria  près  Qurmper , 102. 

Locminé  , Monaflére  dépendant  de  celui  de 
Ruis , 6 7.  . , 

Loc-Renan , Eglife  donnée  ? Quimperle , 09. 
l.ochrift  ,354. 

Des  Loges , 992. 

De  Loheac,  75.  7 6.  82.  83.  84.  132. 134-  *08. 
263.  264.  27$.  27 6.  308.  311.  382.  406. 

5 1°-  . 

Loi  de  Henri  II.  Roi  d’Angleterre  contre  les 
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Créanciers  ,113.  autre  Loi  contre  les  Juifs , 
1 5 1 • 

De  Loigni , 450. 

De  Loire  ,471. 

Loman  , fils  de  Conan  Meriadëc  ,587* 

Le  Long,  43  2.  501. 

Longuar , 346. 

De  Longueval , 335. 

Long-Jumeau  donné  à Pierre  Mauclerc,  138. 
De  Lorc ,491.515.516.330, 

Lorret,  414.  437. 

De  Lorgeril  ,527. 

Le  Loroux-Botereau  acquis  par  le  Duc  Jean  V. 
528. 

Louhemel  Moine  dé  Redon  , 30. 

Lothaire  fils  de  Louis  le  Débonnaire  ,28.29.31. 
Loth-Lauliir  Prince  des  Bretons  Infuiaires  ,947 1 
949.  959. 

Louis  Evêque  de  Bayeux ,•  3 3 6. 

Louis  Evêque  de  Langres  , 419. 

Louis  le  Débonnaire  vient  en  Bretagne,  27.  eft 
dépofc  de  l’Empire,  29.  fa  mort,  32. 

Louis  Roi  de  Bavière  ,29. 

Louis  Roi  de  Germanie , 45.  4 6.  47. 

Louis  d’Outremer  Roi  de  France,  6 1. 6 2. 

Louis  le  Gros  Roi  de  France  , 87. 

Louis  le  Jeune  Roi  de  France  ,114. 

Louis  VIII.  RoideFrance,  1 28. 142. 143.  145. 
Mi* 

Louis  IX.  Roi  de  France  vient  en  Bretagne  & y 
perd  fes  équipages  ,163.  fait  le  dégât  en  Bre- 
tagne , 1 66.  prend  la  Croix  j 181.  va  à la 
Terre-Sainte,  183. 

Louis  Hutin  Roi  de  France  , 232. 

Louis  Roi  de  Navarre  ,.  23t. 

Louis  Roi  de  Sicile  , 444.  46  3 . 5 1 1. 

Louis  Comte  d’Evreux  >231. 

Louis  de  Savoie  ,239. 

Louis  de  Poitiers  Comte  de  Valence,  258. 
Louis  d’Efpagne  , 251.  156.  258.  262.  264. 

2 66. 

Louis  Duc  de  Bavière  , 45  4. 

Louis  Duc  d’Anjou,  322.  356.  391.  494. 

Louis  de  Flandres  Comte  de  Nevers  , 240. 

Louis  Comte  de  Flandres  , 239.  314.  385. 
Louis  Duc  d’Orléans  , 412. 

Louis  de  France  Dauphin  de  Viennois , 488. 
494-537- 

Louis  de  Bourbon  Comte  de  Vendôme  ,537. 

De  Louvecot  ,992. 

Louvenau  ou  Plouenor  Prince  Breton , ^x.  842, 
843, 

De  Louviers  , 24 <5. 

De  Louvigné  ,99  2. 

Loz  , 479. 

De  Loyans , 195. 

Ludon  ou  Judon  fils  de  Hoel  III.  78  ÿ. 

De  Ludron , 84. 

Lupite  fœur  de  Saint  Patrice  ,585. 

Lurach  fils  de  Conan  Meriadec  , 587* 

Luthariens  ou  Soldats  de  Litorius  Général  Ro- 
main , 66i. 

De  Luzignan  , 124.  130.  131.  142. 1 53.  1 54* 

15 6.  126.  978. 

Lydau  ou  rivage  de  la  mer  , 590. 


M- 


DÈMachecou,  132.  134.  *0<5.  210.  226. 
407-503. 

Macliau  Comte  de  Vannes  , 15.  18.  7,t  7.~ 
763.  • / 5 • /t/* 

Madeuc  , 479.  500.  504.  1015. 

Mael  ou  Mel  fils  de  Conan  Meriadec ,365.587 
59  4-  * 

Magdelaine  de  Bretagne  Religieufe  de  Lonr-î 
champ  , fille  de  Richard,  529.  b 

Maglocunus  Roi  des  Bretons  Infuiaires,  7<4 
946.  949.  959.  96o. 

Magnence  Empereur  & originaire  de  la  Bretagne 
Armorique  , 926.  6 

Mahaud  d’Artois  Comtefle  de  Bourgogne  , 2084 

239. 

De  Maillé  , 150.  537.10x2. 

Mailcun  , voye z Maglocunus, 

De  Mailli  ,181.335.388. 

Mailoc. , fils  de  Conan  Meriadec  , 587. 

Main  Archevêque  de  Dol , <S4. 

De  Mainbier , 1015. 

Maingot  ,113. 

Le  Maingre  ,303. 

Mainon  Seigneur  de  Fougères  , <58. 

Le  Maître  , 2 1 2.  3 1 5 . 

Maîtres  des  Eaux  & Forêts  établis  en  Bretaone  i 
964. 

Malart  , 269. 


Malcoine  Roi  d’EcofTe  , 1 04. 

Malefiroit , Château  ,67.  pris  par  les  Anglois , 
265.  fournis  au  Duc  Jean  IV.  314. 

De  Malefiroit,  90.  92.  132. 

248.  253  255.  258.  2(56. 

3 * 8.  335 
382, 

404, 

439- 
474 


308.  3 10. 
357.  368. 


394 
4z  1 

459- 

492. 

5i7' 


398. 

430. 

463. 

493- 
3 2 6. 


385. 


134. 
2 69. 
336. 
38  6 


408.  41  t. 
44’-  44*- 


475 

502 

53i- 


478. 
, 503. 
998. 


189. 

271. 

348. 

39*- 

418. 

449- 


192 

300, 

353 

393 

420 

458 


479.  488. 

!»  2.  5 *4‘ 

1012. 


3 1 '• 

378. 

400. 

432. 

4<5(5. 

49  6.  40  r, 

527.  528. 

Malgo  , voyez  Maglocunus! 

Le  Malicieux  ,471. 

De  Mallemains  , 284. 

Mallet,  172.  212.  286.  501, 

Malor,  393. 

Le  Manach  ,425. 

Manatias  , ville  inconnue  , 2. 

Mancel,  341. 

De  Manci  ,234. 

De  Mandevilie , 119. 

Le  Mans , ville  prife  par  Nominoé  ,42. 
Manfuetus  Evêque  dans  Pille  de  Bretagne,  £40* 
903.924. 

Mante,  vihe  furprife  par  le  Maréchal  de  Bouci- 
cault , 303. 

Des  Marais,  284.  523, 

Marbodus  Evêque  de  Rennes,  85.  93  3.  988. 
989. 


De  la  Marche  , 280.  5 26.  992. 

Marches  de  la  Bretagne  & du  Poitou  , 34.  <5i. 
342. 

Marcheuc , 4*5- 

Marchil  ou  Chiilon  Chef  des  Barbares^  1 3. 702* 
Le  Marchis  ,992. 
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Le  Maréchal  , 95.  u U.  163  164  280.  Normandie  , 95. 

Maréchaux  de  Bretagne  , 165.262.  318.  598.  De  Matignon  , 411  475-  1014. 

444.  471.  495.  Matmunoc  Abb.*  de  Landevenech  , 27. 

Marguerite  de  France  Reine  d’Angleterre,  109.  Matuedoi  Comte  de  Poher , 56.  58.  970. 

Mauban.162. 


Marguerite  de  Bretagne  femme  de  GcofTroi  Vi- 
•comte  de  Rohan  , 1 29.  1 50. 

Marguerite  d’Ecoffe  femme  du  Duc  Conan  IV. 
104.  129» 

Marguerite  de  Bourbon  Reine  de  Navarre  ,190. 
Marguerite  de  Bourgogne  Vicoratefle  de  Limo- 
ges , 205. 

Marguerite  d'Artois  Comtefle  d’Evreux  , 208. 
Marguerite  de  Sicile  ComtelTe  de  Valois  ,219. 
Marguerite  ComtelTe  de  Blois  ,229. 

Marguerite  de  Bretagne  femme  d’Alain  Vicomte 
de  Rohan ,455.439. 

Marguerite  de  Bretagne  fille  du  Duc  Jean  V. 
542. 

Marguerite  de  Bretagne  fille  de  Richard  , 519. 
Marguerite  d’Orléans Comteded’Etampes  , 529. 
Marguerite  de  Bourgogne  ComtelTe  de  Riche- 
mont  , 488. 5 39. 

Mariages  incefiueux , 92. 

Marie  de  Moiines  Reine  de  Caflille  , 228. 

Marie  d’Angleterre  première  Abbefie  de  S.  Sul- 
pice  ,io2. 

Marie  de  Bretagne  Comtefle  de  Chatillon,  204. 
21  2. 

Marie  d’Artois  Comtefle  de  Namur  , 208. 

Marie  de  Limoges  femme  du  Duc  Artur  II.  2 1 3 . 
229. 

Marie  de  Bretagne  Duchefle  d’Alençon  , 5°5* 
Marie  de  Bretagne  Religieufe  à Poifli , 229. 
Marie  de  Bretagne  fille  du  Duc  Jean  IV . 4 24. 
Marie  d’Herefort  Reine  d’Angleterre  , 45  3* 
Marie  de  Bretagne  femme  du  Maréchal  de  Rieux, 
514.  Abbefie  de  Fontevrault,  5 29. 

Marie  de  Bourgogne  Duchefle  de  Cleves  , 53  7*' 
Marie  de  Cleves  Duchefle  d’Orléans  ,537. 

De  Marie  ,455-  465. 

De  Marli , 1 j 4 

Marillais  , Eglile  près  S.  Florent  ,71. 

Marquade  Chef  de  Barbares  , 123. 

Martel , 41 3.  416.  417.  51 6.  101a. 

Martin  ,392. 

Martin  Gouges  Evêque  de  Clermont , 45  9- 
De  Marueil , 296.  304.  305. 307.  5 z 3*  *x 0 1 5 ■ 
La  Marzeliera,  499.  504. 

Le  Maflon  ,13  6. 

La  Maftrue  ,992. 

De  Mathas , 479. 

Mathias  Comte  de  Nantes  , 71.  72.  73.  81.  82. 

84* 

Mathieu  Roederc  Evêque  de  Treguier , 475. 
478. 

Mathilde  Impératrice  & Comtefle  d’Anjou  ,95. 
107. 

Mathilde  femme  du  Duc  Conan  III.  87. 9 î . 1 2 5 . 
Mathilde  femme  de  Guillaume  le  Bâtard  Duc  de 
Normandie  ,75. 

Mathilde  fille  de  Robert  Comte  de  Gloceflre  , 

1 19- 

Mathilde  Comtefle  de  Chartres  ,66. 

Mathilde  d’Angleterre  Comtefle  de  Mortagne , 
1 60. 

Mathilde  veuye  de  Guillaume  Adelin  Duc  de 


De  Maubué , 286. 

Mange , pays  ravagé  par  les  Normans  , 3 4.  ren- 
fermé dans  le  Comté  Nantois,  6 r. 

Matihugeon  , 1012. 

De  Mauïac , 131.216. 

DeMauleon,  130.  131.  1 5 1 . 1 5 3.  1 54.  1 5 5. 

156.  479.488.  513.  554. 

De  Maulin,  257.  259. 

De  Mauni  , 257.  258.  259.  260.  261.  263. 
264.  265.  298.  299.  308.  31t.  322.  323. 
324.  329.  335.  335.  340  34t.  345.  352. 
369.385.395.459  470.474.497. 

Maiiran  , fils  de  Conan  Meriadec  , 588. 

De  Maure  , 200.  207.  *'9-  223.  393.  474. 
Maurice  Evêque  de  Nantes , 1 1 7.  157. 

Maurice  Evêque  de  Rennes,  194. 

Mautaint  . 470. 

La  Mauviere  , Seigneurie  acquife  par  le  Duc 
Jean  V.  528. 

Mauvoifin  , 170.  184.  185. 

Maxent , fils  d’Audren  Roi  de  Bretagne  , 1 2. 
668.  7x0. 

Maxime  Lieutenant  pour  les  Romains  dans  l’Ifle 
de  Bretagne  défait  les  Scots,  572.  fe  fouleve 
contre  l’Empereur  Gratien  , leve  des  troupes 
& pafle  dans  »’ Armorique  , 6.  550.  573.  864. 
donne  une  partie  des  Armoriques  aux  Bretons , 
qui  l’a  voient  fuivi , 552.  577.  eft  mis  à mort 
par  les  Soldats  de  Théodofe  , 7. 

De  Mayenne  , 120.  125.  13  2.  134.  1 36.  137. 

193.  250.  992.  1003. 

La  Mée  , territoire  du  Comté  Nantois  , 44. 
Méel,  487. 

Megii , voyei  Magîocunus. 

De  Melburne  , 338.341  344. 

Melchuo  ou  Milchon , fils  de  Conan  Meriadec  ; 
587. 

Mêlerai , Abbaye  fondée  par  les  Seigneurs  de 
Maifdon , 94. 

Meliau  Roi  de  Bretagne  ,25.  842. 

Melipars,  280. 

De  Mello  , 134.  174.  1003. 

Mellon,  280.  281. 

Melvas voyeç  Magîocunus. 

Menapes , peuples  de  l’Armorique  , 3. 

Meran,  274. 

Le  Mercier,  381.  391.417. 

Meriadec , fon  étymologie  ,568. 

De  Meriadec  , 523.  1012. 

Merobaud  Général  des  troupes  Romaines  , 6. 
Merzer  Salaun  , ou  Martyre  du  Roi  Salomon , 
618. 

Mefchinot,  504. 

Du  Melle  ,357. 

Mefleart  ,235. 

De  Mefville , 345. 

De  Meulent , 86. 

De  Mez  ,201. 

Michel  Evêque  d’Angers , r 99.  200. 

Michel  ou  Guicquel  fils  du  Roi  Audren , 669; 
Midgna  , fils  de  Conan  Meriadec  ,587. 
Mignot,  301. 

Milebeau 
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Milbeau,  508. 

Mîlcun  , voyei  Maglocunus. 

Miles  de  Dormans  Evêque  de  Beauvais  ,401. 
Millon  ,451. 

Millon  Evêque  de  Beauvais  , 384, 

De  Miniac , 992. 

Minibriac  , terre  donnée  à Gui  de  Bretagne , 
234.  au  fire  de  Guemené  , 482. 

Minihi  de  Tréguier , 510. 

Le  Mintier  ,485. 

Mogenoc , fils  de  Conan  Meriadec  ,587. 

Le  Moine  , 145.  344.  407. 

Moifan  , 395. 

De  Molac  , 393. 417.419. 478.  498.  541. 

De  Monceaux  , 43  7. 

Monnoies  de  Bretagne  , 14.  232.  233.  .244. 

320.  387.  409.  410.  412.  463. 

De  Monfore! , 992. 

De  Monltrelais  , 227. 

DeMontagu,  187.260.  267.  353.391.438. 
De  Montauban  ,132. 170.  173 . 269.  27$.  280. 
281.  282.  3 1 1 . 327.  335.  336.  344.  346. 
348.  365.  3 66.  370.  393.  398.  402.  406. 
411.  418.  420.  424.  427.  432.  434.  440. 
414-  451-  418,  45 9-  475-  478-  487-  488- 
492.  493.  495-  496-  499*  5°6-  I22. 

528. 

De  Montbelîart , J 28. 

De  Montboucher  , 165.261.  301.  321.  375- 
407.  423.  471.  501. 

De  Montbrai , 124.  265. 

Montconiour , Seigneurie  donnée  au  Maréchal 
de  Beaumanoir , 444.  de  Montconiour,  355. 
De  Montjean  ,535. 

De  Monteville  , 280. 

Montfaucon , Baronie  donnée  à Pierre  Maucîerc, 
152.  donnée  au  Chapitre  de  Clillon , 440. 

De  Montferrand  ,532. 

Montfort , Abbaye  de  Chanoines  Réguliers , 
'02. 

Montfort , ville  brûlée  par  Alain  de  Dinan  ,122. 
De  Montfort , 75.  76.  78.  79.  83.  86.  89.  90. 
91.92.  94.  ior.  103.  207.  t2  2.  132.  134. 
iyo.  173.  180.  i8j.  276.  301.  311.  343, 
346.  348.  363.  366.  367.  382.398.400. 
404.  408.  411.  418.  420.  432.  437.  450.  • 
470.  478.  483. 487.  492.  502. 

M'ontfoit  l’Amauri  confifcjuépar  Philippe  de  Va- 
lois, 27  3.  rendu  au  Duc  Jean  IV.  297. donné 
à Bertrand  du  Guefclin  , 3 50. 

Dé  Montfort  l’Aniauri,  213.  228. 

De  Montalais,  998. 

De  Montoir  ,151. 

De  Montgommeri,  71. 

De  Montmor,  355.402. 

De  Montmorenci , 138.  153.  156.  162.  187. 
239.  2 66. 

De  Montnoel , 501. 

De  Montpaon  ,335. 

De  Montpezat , 238. 

De  Mont-reveau,  74.85. 113. 

De  Montreuil  ,116.  376. 

De  Morainviliier  5 29. 

Moraud , 1015. 

Mordredus  Roi  des  Bretons  Infulaires,947.  949. 
De  Moreilier  ,467. 
tylorfonace  , 3 57-  358.  378.  394. 
lame  U 


Morillon,  255. 269.407.  523.  524. 525.  526. 
.531.  541. 

Morlaix  faifi  fur  les  Vicomtes  de  Léon , 1 14. 1 19. 
Mormohec , femme  du  Roi  Erifpoé  , 45. 
Morone , femme  du  Roi  faint  Judicael , 8 18. 
Morvan , 457.  471. 

Morvan  Evêque  de  Vannes,  82.  85. 

Morvan  Roi  des  Bretons , 27. 

Morvan  Comte  de  Léon  , 26. 69. 

De  Morzeiles , 28a. 

De  la  Motte  , 200.  362.  475.  483.  488.  498. 
502.  992, 

La  Motte-Àchard , acquife  par  le  Duc  Jean  V. 
528. 

De  la  Mouche  , 143. 

Du  Moulin  ,202 
De  Moulins  , 77.  421. 

Mouvance  de  la  Bretagne,  87.  724.  749.763; 

773-  775- 
DeMouy,  455. 

Delà  Mice,  393.  1015. 

Munis , fils  de  Conan  Meriadec  ,587. 
DeMufillac,  189.  1015. 


De  ISJacI,  54t. 

Namatius  Evêque  d’Orléans  , 20. 

Nantes  ,ufurpé  par  le  Roi  Clotaire,  17.  déman- 
telé par  Nominoé  , 42.  cédé  à Erifpoé  par 
Charles  le  Chauve  ,43.  pris  par  les  Normans , 
44.  5 7.  furpris  par  les  Anglois  & repris  par  les 
Bretons,  286.  fournis  aux  François*  735. 764. 
repris  par  les  Bretons  779. 

De  Narbonne  ,465. 

Natanleod,  voyey  Aurele-Ambroife  , 941. 

De  Nemours , 187. 

Nennius  ou  Ninnius  Abbé  de  Bencor , 873. 

DeNelIe,  153.  218.  282. 

De  Nevet , 246.254.  3 16.475.  483.  503. 

Le  Neveu  ,331.  502.  532. 

De  Neufville  , 3 15.  318.  334-  337-  3 41- 342.’ 
344.  346.  357.  359.  360.  483.501. 

Nicolas  de  Bretagne  , fils  de  Jean  le  Roux , 209. 

Nicolas  , dit  de  la  Grève  , fonde  le  Collège  de 
Cornouaille,  234. 

Nigeile  Vicomte  de  Cotentin,  69. 

Nivard  Abbé  de  Buzai , 93 . 

Noelet  ,353. 

Le  Noir,  354. 

Nominoé  Gouverneur  de  Vannes  , 27.  Lieute- 
nant Général  de  Bretagne  pour  Louis  le  Dé- 
bonnaire , a 8.  combat  les  Normans  dans  le 
pays  de  Léon  & eft  vaincu  ,31.  prend  le  titre 
de  Roi , 33.  s’empare  d’une  partie  du  Comté 
Nantois  , 34.  ravage  le  pays  de  Mauge  & le 
Maine,  3 y.  eft  défait  par  les  Normans,  36. 
forme  le  deflein  de  fc  faire  facrer  Roi-  de  Bre- 
tagne, 37.  fait  jdépofer  les  Evêques  fimonia- 
ques,  39. 40.  érige  deux  nouveaux  Evêchés , 
40.  porte  la  guerre  en  France , & meurt  près 
de  V endôine  , 42. 966. 967. 

Nonnechius  Evêque  de  Nantes , 12.  19. 

Norbert  Abbé  de  Prémontré  , 97. 

De  Nortburg , 283. 

Les  Normans  pillent  I’Ifie  de  Noirmoutier,  31. 
prennent  la  ville  de  Nantes  ,33.  ravage  Ti» 
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fauge  , Mauge  8c  Herbauge  , 34.  entrent  en 
Bretagne  , 3 6.  ravagent  les  bords  de  la  Loire , 
43.  yo.  yy.  font  vaincus  à Quintamberg , «5  6. 
prennent  Nantes  , Angers  & Tours  , si • for- 
cent les  Bretons  à quitter  leur  Patrie , y 8.  font 
défaits  par  Aiain  Barbetorce  , 60.  s’emparent 
de  Dol , 6 2.  66.  alTiégent  Nantes  fans  fuccès, 
62.  s'établi ifent  à Dol  & à Rennes } 488.  y 20. 
Notices  de  l’Empire  Romain  8c  des  Provinces  , 
en  quel  tems  dreflees  , 884.  897* 

De  la  Noue , y02.  729. 

De  Noviant,  414.  474. 

De  Noyers,  212.  271. 

Le  Ny,  y28. 

O 

C-ruan  , Mer  de  Tyrenne  ou  la  Manche  , 
882. 

Occifmor  ou  Léon  , érigé  en  Evêché  par  le  Roi 
Childebert,  14. 

Oâonville,  441. 

Oélron  Evêque  de  Léon  8c  de  Nantes  ,61.  62. 
Odoacre  Chef  des  Saxons  , 12. 

Odon  Comte  de  Chartres  , <56.  6p. 

Odon  Comte  d’Orléans,  31.  32. 

Ogive  veuve  de  Charles  le  Simple , yp.  60. 

Oiic  Roi  des  Anglois  Saxons,  P46. 

Oifel , file  de  la  Seine , 4 y. 

Olaiis  Roi  des  Noriques  , 66. 

Olcan  , fils  de  Conan  Meriaiec  , y88. 

Olive  ou  Odeline , fille  de  Hoel  Comte  de  Nan- 
tes , 10 1. 

Olivier  Archevêque  de  Dol  ,125. 

Olivier  Saihalin Evcque  de  Nantes  , 273. 

Onnen  , fille  du  Roi  Hoel  III.  786. 

Onvcn  , femme  d’Eudon  Comte  de  Penthievre, 
74.  80. 

Oranges  , pp2. 

Oratius  Evêque  de  Quimper  , 6y.  847. 

Ordre  de  l’Hermine , inllituépar  le  Duc  Jean  IV. 
383. 

Orgain  , femme  du  Duc  Alain  le  Grand  , 76. 
D’Orgeril , 304. 

D’Orgeflïn  , 304. 

Orfcand  Evêque  de  Quimper  , 6p.  847.  848. 

ppp. 

Offifmiens,  Peuples  de  l’Armorique,  1.  3.  874. 
O Ils  du  Duc  Jean  IL  214. 

Ofsrald  Roi  de  Northumbrie  , 962. 

Otha  Roi  des  Anglois  Saxons  , P46. 

Othon  Roi  de  Germanie  ,61. 

Othon  Comte  de  Bourgogne  , 23p. 

Otidon,  pris  par  S.  Louis,  162. 

Ourcelai , 334. 

Oufchard , 4pp.  yoi. 

Owin  Prince  de  Galies  , 437. 

P 

PAbutual  , nom  de  S.  Tugdual  Evêque  de 
Tréguier , 72p. 

Painel,  132.  163.  170.  172.  3P2. 

La  Paix  publiée  en  Bretagne,  320.  904.  Paix 
fourrée  de  Chartres  , 444. 

La  Palliere  , y 01.  707. 

Pâlot , 3 30. 

Du  Pan  ou  Paon,  504.  525.  541. 1014. 


Papegault,  435. 

Paraclet  , Abbaye  de  Champagne  fondée  pat 
Abaillard,  97. 

Du  Parc,  280.  535.  342.  343*  4°7* 4^-463. 

471.477.  1012. 

De  Pargar  ,565.  406. 

Le  Parifi  , 21 9.  344.  1015. 

Pariemens  généraux  ,117228.  Voyei  Etats. 
Partage  de  la  Bretagne  entre  les  Comtes  de  Ren- 
nes & de  Vannes , 34. 

Partenai  donné  au  Connétable  de  Richemont, 
304.  cédé  à Pierre  de  Bretagne  ,514. 
Pafquaire  Evêque  de  Nantes  ,23. 

Pafquiten  Comte  de  Vannes , 43.  eft  fait  prifoit- 
nier  par  les  Normans  , 44,  traite  à Compiegne 
avec  Charles  le  Chauve  , 50.  <3.54. 35. 
Pafquiten  fils  d’Alain  le  Grand,  36. 
Palloureaux  ; leur  Hifloire  ,188. 

Paterne  Evêque  de  Vannes,  12.  881.8S2.924 
928. 

Patrie  , 1 10.  992. 

De  Pavilli  ,452. 

Paulin  ou  Pauiinien  Evêquede  Léon  , 619.639. 
Paulin  Evêque  de  Rocheller,  874. 

Payen, 335. 

Pean  , 1015. 

Peanda  Roi  des  Merciens,  96 2. 

De  Peillac,  iôi  j. 

Du  Peiron  , 429.  434. 

Du  Pelle  , 4^0. 

Le  Pelletier , 989. 

De  Pembrok  ,331.  340. 

De  Penhoet  , 287.  290.  2.91.  293.  294  344 
39?.  43  »•  43?-  45  5-  476.  478.  479.  484 
493-494  4 96.  303.  314.  10x2. 
Pénitences  publiques,  24. 

De  Penmarch  , 483.  487. 

De  Penmur  , 1 89. 

Le  Pennec  ,1014. 

Penochen  ou  Penboeuf  au-deflbus  de  Nintej, 

734.755* 

De  Pennoyer , 480. 

Pental,  Monaflére  de  Normandie  , t6. 
Penthievre , Comté  donné  par  le  Duc  Alain  Ilf. 
à fon  frere  Eudon  ,979.  faili  par  Pierre  Mau- 
clerc  , 980.  donné  à la  Comtelïe  de  la  Marche, 
169.  cédé  par  le  Duc  Jean  III.  àfonfrereGui, 
980.  crigé  en  Duché-Pairie  , 983. 

De  Penthievre , 74.  76.  7 9.  80.  82.  83.88.90. 
91.93. 97.  96. 98.99.  1 02.  117. 13a.  134. 
136.  138.  139.  143.  190.  167.  1 68.  172. 
174.  193.  197. 

Pépin  Maire  du  Palais  , établit  des  Comtes  ea 
Bretagne  , 24.  s’empare  de  Vannes  ,25. 
Pépin  Roi  d’Aquitaine  , 29.  43. 46. 

Pcrceval  ,437.  476. 

De  Perd  , 267.  336.  366.  370.  37 6. 379. 382. 

387.  397*  453* 

De  Pericn  , 477. 

Periou  , 43  1.  4 56.  465.  471.  475.  477.  500* 
502.  510. 

Periou,  tils  de  Benedic  Comte  de  Cornouaille, 

849. 

Perpet  Archevêque  de  Tours , 1 2. 

Du  Perrier,  398.  407.418.  503.  xoif. 

De  Peftivien  , 280.  281. 

Peteone , lille  de  Conan  Meriadec  ,587* 
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Philippe  , 174.367.  379. 

Philrppe  Archevêque  de  Bourges,  ipp. 

Philippe  de  Coetquis  Archevêque  de  lours.riî. 

Phi  ippe  de  Corpean  Evêque  de  Nantes , 206 
Philippe  I Roi  de  France  oblige  les  Nortuans  à 
lever  le  ficge  de  Dol,  7 9. 

Philippe  Augulle  Roi  de  France,  1 14.  m9 
î Ji.  143. 151. 

Philippe  le  Bel , Roy  de  France  ,232. 

Philippe  de  Valois , Roy  de  France  , 238.  fait  ad- 
juger le  Duché  de  Bretagne  à Charles  de  Blois  > 
245)  v^ent  en  Bretagne, où  il  traite  avec  Edouard, 
Roy  d Angleterre,  267.  fait  trancher  la  tête  à 
quelques  Bretons , 268.  fa. mort , 27 p. 

Philippe  Comte  de  Boulogne  , iyj.  157. 

Philippe  Comte  de  Poitiers , 231.  233» 

Philippe  Roy  de  Navarre  , 239. 

Philippe  d Orléans , Comte  de  Valois,  242» 
Philippe  Comte  d’Evreux,  286» 

Philippe  Comte  d’Artois,  208.  23p.  417V 
Philippe  Duc  de  Bourgogne,  307. 432. 

Philippe  de  Bourgogne , Comte  de  Ne  vers,  447, 
Philippe  de  Bar,  neveu  du  Duc  de  Bourgogne  , 

Piala  fœur  de  famt  Vignier,  6 77. 

Picaud , 3 y 7.  5796. 

Des  Piétés , peuples  de  l’Ifle  de  Bretagne , 7.10» 
Fiedru,  yi8.  b 

Pierre  Roger  Archevêque  de  Sens , 240» 

Pierre  Archevêque  de  Cantorberi,  271. 

Pierre  de  Dinan  , Evêque  de  Rennes  , 12p.  1 32, 
Fierre  Evêque  de  Tréguier , 230.  y 12.  y 18* 

Pierre  Evêque  de  faint  Malo  ,117. 

Pierre  Evêque  de  Bayeux ,391. 

Pierre  des  Prés , Evêque  de  Frefcati , 267* 

Pierre  des  Roches , Evêque  de  Vincheftrc,  166. 
Pierre  le  Vénérable  , Abbé  de  Clugni , 97. 

Pierre  de  Dreux  époufe  Alix  de  Bretagne  , & fait 
hommage  lige  au  Roy  de  France ,.  1 38.  fon  ca- 
xaélere,i40.  Il  fortifie  Nantes  contre  Jean  Sans- 
Terre, 141.  travaille  à abaiffer  la  Maifon  de  Pen- 
thievre , 143*  ^ excommunié  par  1 Evêque  de 
Nantes,  147.  fe  croife  contre  les  Albigeois,  148. 
Traite  avec  l’Evêque  de  Nantes , 14p.  le  brouille 
avec  les  Barons , 1 yo.  défait  fes  ennemis  à Châ- 
teaubrient , iyi.  fuit  le  Roy  de  France  dans  la 
guerre  de  Poitou,  1 y 1 . affiége  & prend  Château*- 
ceau,ip2.  1 p 3.  s’abfente  du  Sacre  de  Louis  IX. 
!iy4.  eft  excommunié  par  l’Evêque  de  Rennes , 

1 S S • perfécute  le  Clergé  de  Bretagne,  1 y y.  fait  la 
guerre  aux  Anglois  dans  le  Poitou  , iy6,  entre 
dans  la  Ligue  des  Barons  contre  le  Roy , 1 y7. 
demande  pardon  au  Roy,  & l’obtient,  iy8* 
pâlie  en  Angleterre  pour  y demander  du  fecours , 
iyp.  eft  privé  de  tous  les  avantages  qu’il  avoit 
obtenus  par  le  Traité  de  Vendôme,  160.  fait 
hommage  au  Roy  d’Angleterre , & le  reçoit  dans 
fes  Etats,  161.  fe  reconcilie  avec  fon  Clergé 
16 j.  eft  déchû  du  Bail  de  Bretagne,  162.  s’em- 
pare de  Vitré , Fougères  & autres  places  ,163. 
recouvre  S.  Aubin  du  Cormier,  qu’il  avoit  donné 
en  otage  , i6y.  traite  avec  le  Roy  de  France , 

1 o o . 1 67.  perd  le  Comté  de  Richemont , Sc 
fait  la  guerre  aux  Anglois , 167.  eft  réduit  à fon 

Sremier  titre  par  la  majorité  de  fon  fils,  170.  eft 
éclaté  Chef  de  la  Croifade  par  le  Pape,  171» 


172.  1 74.  négocie  la  Paix  du  Comte  de  la  Mar- 
che avec  le  Roy  S.  Louis,  177.  fait  la  guerre 
aux  Anglois  fur  mer , 17p.  fe  ligue  avec  les  Ba-- 
rons  contre  le  Clergé,  181.  prend  une  fécondé 
fois  la  Croix , & eft  bleffé  à la  bataille  de  la  Maf- 
ioure , 1 04. 1 86.  meurt  en  revenant  de  la  Terre 
Mainte,  1 87 . 38p.  pourquoi  dit  Mauclerc  ? pp  3.. 
Pierre  Comte  d Alençon  ,136.  190.  ipy, 

Pierre  le  Cruel,  Roy  de  Caftille , 321.  323.  32p. 
328.  32p.  7 j j j 

Pierre  de  Bretagne  Comte  de  Léon,  fils  du  Duc 
Jean  le  Roux , 193.  ipy.  • 

Pierre  de  Bretagne,  fils  du  Duc  Artur  II.  204, 
20p.  11 2.  22p.  T 

Pierre  Duc  de  Bourbon , 267. 

Pierre  de  Navarre  , Comte  de  Mortain  , 40c. 

Pierre  de  Bretagne,  Comte  deGuin«amp,  424. 

yo4.  y10.y13.y28.  y2p.  J3i.  y5s.  y3p4 

Pierre  de  Lune,  dit  Benoît  XIII.  468. 

Pierre  1 Hermite  prêche  la  Croifade  , 82. 

Pieire  Flotte,  Chancelier  de  France,  218. 

De  Pierrefort , 508. 

Pinc-on  , 167.5  5>2. 

De  la  Pipe,  2p 3. 

Piquelier  ,23p. 

Pirient,  481. 

Plaintes  des  Barons  de  France  contre  le  Clergé 
iyj.  16p.  ' 

De  la  Planche  ,31p. 

Plancoet  pris  & rafé  par  le  Duc  Jean  IV.  408. 
DePledran  3?y  346.  597.  367. 

Pielan , Palais  du  Roy  Salomon,  pi. 

Plefanton  ,280,  * 

Le  Plefils-Guerif  brûlé  par  les  troupes  du  Duc  d’A- 
'lençon,  y 1 y. 

Du  Pleffis  134.  230.  234.  26p.  1012. 

Ploermel  Seigneurie  prétendue  par  Pierre  de  Craon, 

2 1 2.  Prife  par  les  Anglois , 26p. 

De  Ploeuc,  903. 

De  Plouer , 21p. 

Ploufragan  , Paroiflfe  du  Diccèfe  de  S.  Brieuc , fon 
origine , 

Plouvenor , ou  Louvenan , Prince  Breton , 843. 
Plufragan,  1012.  J 

Pluie  de  fang  dans  le  Diocèfe  de  Dol , ioy. 

De  Plùmaudan , 460. 

De  Plufcalec , 344.  34p.  393.  460.  47r.  49a* 
HP*  1014.101p. 

rlurahté  de  Bénéfices  interdite  aux  Clercs , 102. 

De  Pluveno , 80.  * 

Pocaire , yop. 

De  Poitiers , 24p.  268.  308. 

De  Poiz , 308. 

De  la  Pôle,  401* 

DePolignac,  416. 

Du  Pont , 1 16.  1 32.  134.  260.  266.  30p.  308. 

-,  ?10*  3/ x*  no.  99 2. 

rontaru  donné  à Pierre  Mauclerc,  138.  cédé  à 
Aux  de  Bretagne,  Comteffe  de  S.  Paul,  ipo. 

De  Pontblanc,  274.  280. 

De  Pontbrient , 434.  y 01. 

Pontcallec , Terre  donnée  au  Sire  de  Derval , 242a 
De  Pontchâteau  , p2.  132.  137.  148.  ip2. 

Du  Pont-l’Abbé  , 1 6y . 246.  294.  270.  3 1 p, 

393 • 39 8.  432.  4p8, 
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Du  Pontglou , f po. 

Pontoife  furpris  par  le  Général  Talbot , 327: 
Pontorfon  acquis  par  le  Roy  faint Louis , 163.  pris 
par  le  Connétable  de  Richemont , 498.  fortifié 
par  le  Duc  Jean  V.  4pp. 

Du  Plontplancoet,  260. 

Du  Pontrouaud , 10x2. 

Pontrieu,  Terre  donnée  à Gui  de  Bretagne,  234. 
Pontual  ,471. 

De  Pons,  17 6.  178.  340. 

Le  Porc,  301.  306, 

Porhoet,  Comté,  1 17.  2 2 6. 

DePorhoet,  70.  72.  76.  7p.  82.po.p2.p3.pp. 

107.  no.  117. 134. 173.  973. 976.977. 
Pornit  acquis  par  le  Duc  Jean  V.  328. 

Portebeuf , 237.  2 63. 

Portitoé  Prince  Breton,  26 # 

Le  Potier,  pp2.  * 

Poucin,  pp2. 

Pouencé  aîllégé  par  le  Duc  Conan  II.  73.  pris  par 
les  Bretons  , 364. 

De  Pouencé,  132. 174. 2X2.  219, 

De  Pouez , 483.  304. 

Poulart,  280.  281. 

De  Poulmic , 48  x . 475. 49  8. 

De  Praels , 992. 

La  Praguerie  ,933. 

Pratelle , femme  du  Roy  Hoel  III.  22.  784* 

De  Preauville,  231. 

De  Préaux , 992. 

Preczart , 482.  48 6. 

Pregent,  497.  y j 3.  314.  318. 

Prelati,  33 y.  336.  des  Prés,  267. 

Préfidens  de  Bretagne , 494.  y 3 6, 

De  Prefle,  321. 

DePrefli,27i. 

Le  Prevoft,  168.  280.  331.  904.  942. 

De  Prie , 308.  904. 

Prières , Abbaye  fondée  par  le  Duc  Jean  le  Roux, 
189. 

Prieur,  318.  349. 

Un  Prince  Souverain  ne  peut  fe  foumettre  à un  au- 
tre Souverain  fans  le  confentement  de  fes  Sujets  , 

*47- 

Procureurs  Généraux  de  Bretagne,  439.482. 
Proftlon , Comteffe  de  Vannes , 99. 

DuPui,  393. 

Du  Pui-Garnier,  1012. 

Pyrates  Hibernois , qui  ravagent  leu  côtes  de  l’Ar- 
morique , 8. 

<2- 

D E Quebriac , 163.  331. 304. 

De  Quediliac , 269.  941. 

De  Quelen,  397.  364.  941.  1010, 

Du  Quelenec,  483. 

De  Quenecafi,  282. 

De  Quenfort,  269. 

Queret , 249. 

De  Querebert,  23  6. 

Quimper,  Cité  érigée  en  Evêché  par  le  Comte 
Grallon,  8.  634.  893.  896. 

De  Quincé , 96. 

DeQuintin,  273.  276.  308.  393.  398.  41 1. 

418.  432.  484.  1014. 

Quiriac  Evêque  de  Nantes,  73. 74. 


R.Abin,  31 1. 

Rabutual  ou  S.  Tudgual , Evêque  deTréguier, 
729. 

Radual  ou  Hoel  I.  Roy  de  Bretagne  ,714. 
Ragenolde  Chef  des  Normans  de  la  Loire,  39. 
Ragnacaire  Roy  de  Cambrai , 14. 931. 
Raguenel,  219’.  223.  280.  294.  333. 346. 337. 

37°-  373-  376-  3gJ-  386-  393-  39 4-  393- 
402-  418.  434.  431.  439.  476.  493.496. 

4 99.  301. 1013. 

Raimond  Comte  de  Touloufe,  137.  148. 
Rainaud  Evêque  de  Quimper,  1 63. 170. 

De  Rainefort,  328. 

De  Raineval,  343.  379.  402. 

De  Raineville  ,311. 

Rainier  Comte  de  Mauge , 34.  33. 

De  Rais,  90.  92.  132.  134.  227.  271.  276. 
300.  310.  311.  334.  387.  496.  301.906. 
308.  320.  327.  328,  333. 

Ramart,  992. 

De  Rambures , 430. 

De  la  Ramée , 307. 

De  RamdTon , 497. 

Rande , 992. 

Ranuphe  Comte  de  Chefter,  $i.  93. 119.  no; 

X2i.  124.  143.  163.  164. 

Raoul,  417. 

Raoul  Archevêque  de  Tours  , 80.  83. 

Raoul  de  Tréal , Evêque  de  Rennes , 3 26.  2711 
Raoul  Evêque  de  S.  Brieuc , 19 1 . 240. 

Raoul  Evêque  de  Tréguier , 94. 

Raoul , Roy  de  France , 39.  60 
Raoul  de  la  Fuftaie,  Difciple  de  Robert  d’Arbrilî 
fel,99i. 

Rataud , 1012. 10x3. 

Ratuili  Fondateur  du  Monaftérede  Redon,  30. 
De  Ravenfer,  342. 

De  Reboft , 492. 

Le  Rebours,  1013. 

Réconciliation  de  l’Eglife  de  Nantes,  34.  de  celle 
de  Redon  ,92. 

Redon , Abbaye  fondée  par  S.  Convoion,  29.ref- 
peétée  par  les  Normans,  44.  ruinée  par  les  mê- 
mes , 31.  protogée  par  le  Duc  Jean  II.  2ix. 
Réduélion  de  Paris , 323. 

Réformation  des  Monnoyes  par  Louis  Hutin,  232; 
Regàlis  Evêque  de  Vannes  ,21.  77 6. 

Régale  des  Églifes  de  Bretagne  prétendue  par  la» 
Ducs,  168.  194.  197.  232. 

Régie  de  S.  Benoît  établie  en  Bretagne , 27. 
Réglement  pour  les  troupes , 332. 

Regnier  Evêque  de  Vannes,  30. 

Reith  ou  Hoel  I.  Roy  de  Bretagne,  713. 

Le  Relec , Abbaye  fondée  par  les  Comtes  de  Léon; 
94. 

La  Religion  Chrétienne  établie  dans  l’Armorique,' 
853. 

Renac  Seigneurie  donnée  à divers  perfonnes,  483. 
Renard , 478. 

Renaud  Archevêque  de  Tours,  219. 

Renaud  Evêque  de  Paris , 1 87. 

Renaud  Archevêque  de  Reims , 308. 

Renaud  Evêque  d’Alet,  80. 

Renaud  Comité  d’Herbauge  ,31, 

Renaud 
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Renaud  Comte  de  Poitiers  & de  Nantes,  32 .33. 
Renaud  fils  de  Robert  le  Bourguignon , 74, 
Renaud  Comte  de  Boulogne , 141. 

Renaud  Difciple  de  Robert  d’Arbriffel , 991. 
Rence  , riviere  du  pays  d’Alet , 6. 

René  d’Anjou , Duc  de  Bar ,92 6. 

F-enguilide , fille  du  Roy  Salomon  I.  10.  6 23. 
Rennes , ufurpé  par  le  Roy  Clotaire,  1 7.  démante- 
lé par  Nominoé , 42.  cédé  à Erilpoé  par  Charles 
le  Chauve, 43.  augmenté  par  les  foins  du  Conné- 
table de  Richemont,48  8.  ville  capitale  de  la  Cor- 
nouaille ou  Bretagne,  636.  891.  foumife  aux 
François  , 733.  764.  reprife  par  les  Bretons, 
781. 

Renaud  de  Chartres , Archevêque  de  Reims  ,737. 
Repefort,  280, 

Réfidence  enjointe  aux  Evêques  & aux  Curés,  15)3. 
Refïort  des  Jurifdiéfioos  de  Bretagne  , 390. 
Rcftovaldus  Evêque  de  Dol,  48* 

Rethael , voyt{  Hoel,  III. 

Reyrant,  440. 

De  Rezai , 200. 

Riatam  ou  Hoel  I.  Roy  de  Bretagne,  713, 

De  Rie,  37p. 

Richard  ,280. 

Richard  Evêque  de  Dol  ,411.  42p. 

Richard  Comte  d’Auxerre,  98. 

, Richard  I.  Duc  de  Normandie , 6 2.  64.  6 p. 
Richard , fils  naturel  de  Henri  I.  Roy  d’Angleter- 
re, po. 

Richard  Comte  de  Poitou  , & enfuite  Roy  d’An- 

f leterre , 1 1 8.  1 20.  défait  par  les  Bretons  près 
e Carhaix,  122.  meurt  au  fiége  de  Chalus , 
123. 

Richard  II.  Roy  d’Angleterre  , 334. 

Richard  Comte  de  Clare , 1 24. 

Richard  Comte  de  Cornouaille,  164.  166.  173. 
Richard  Comte  d’Arondel , 3P7. 403.  42/.  426. 
Richard  de  Bretagne, fils  duDuc  JeanIV.4y4.465. 
eft  député  à la  Cour  de  France, 471,  arrêté  par  les 
Penthievres , 473.  eft  partagé  par  fon  frere, 
483.  gratifié  du  Comté  d’Etampes,  487.  meurt 
à Cliflon , y 2p. 

Richard , frere  de  Henri  III.  Roy  d’Angleterre , 

1;;. 

Richard  Maréchal  de  Normandie,  132. 

Richemont , Comté  en  Angleterre  donné  à Alain 
le  Roux , fils  d’Eudon  , Comte  de  Penthievre  , 
70p.  confifqué  fur  Pierre  Mauclerc , & donné  à 
Richard,  Comte  de  Cornouaille,  iy6.  167. 
réclamé  par  le  Duc  Jean  le  Roux,  17p.  181. 
échangé  avec  la  Seigneurie  d’Agenois , ipi. 
192.  rendu  au  Duc  Jean  le  Roux,  194.  fes  Com- 
tes., 210.  242.  donné  à Jean  de  Gant,  298.  ren- 
du au  Duc  Jean  IV.  par  le  Roy  Edouard  , 342. 
faifi  pour  l’entretien  de  la  Duchefie  de  Bretagne  , 
382.  donné  à la  Reine  d’Angleterre,  38p.  ren- 
du au  Duc  Jean  IV.  par  le  Roy  Richard , 426. 
donné  à la  Dame  de  BafTet , 426.  à Raoulle  de 
Neville , 427.  faifi  faute  d’hommage , 44p. 
Richer,  31p. 

Richovin , Comte  de  Nantes , 30* 

Ricze , 424.  431. 

De  Rieux,  73.  82.  p2. 134. 228»  276.  282. 301. 

308.  310.  31 1.  318.  ,344.  348.  382.  38p. 

. 386.  3po.  3p8.  406.  407.  420.  432.  434. 
436.  438.  442.  4yo.  494.  4pp.  46p.  466. 
Tome  L 


470.  471.  47p.  476.  483.  484.  4p6.  pop» 

ÿ 12.  pi  3.  P14.  p 2 O.  p23  p 2p.  1012. 

Rignomer  Roy  du  Maine , 14. 

Rigual  ou  Hoel  I.  Roy  de  Bretagne , 714.  729, 
Rugual  ou  Hoel  1 1.  Comte  de  Bretagne , 740, 
Riguemen , pip. 

Rigual  ou  Ruival,  fils  de  Hoel  III.  78p. 

Rillé  , Abbaye  près  Fougères , 68.  102. 

Rimo , femme  de  Hoel  II.  Roy  de  Bretagne,  ip3 

De  Rmel , 1P3. 

Rioch  fils  de  Conan  Mériadech  , p6p.  987. 
Riothimeou  Riothame,  Roy  de  Bretagne,  643V 
66p.  voyei  Erech. 

Riou  ,236. 

Rioval  ou  Hoel  I.  pp6.  714.  716.  906. 

Ritcan , Abbé  de  Redon , p 1. 

Rivallon,  frere  du  Roy  Judicael , 23.817,  8313 

r 

Rivallon  frere  de  Nominoé,  43. 

Rivallon  Seigneur  de  Combourg,  7/; 

Rivelin  Comte  de  Cornouaille , dit  Murmacon , oü( 
fils  de  Conan  Méridiadec,  p.  p66.  p86. 

Rivelin  fils  du  Roy  Grallon , 632. 

De  la  Riviere,  200.  307.  3pi.  368.  392.  4015 
402.  404.  414.  417.  101 3.  1014. 

De  Riville,  311. 

Rivod  frere  du  Roy  Mîliau  , 2p. 

Robert , 227. 

Robert  Archevêque  de  Cantorberî  , 204-, 

Robert  Archevêque  de  Rouen,  6p. 

Robert  Evêque  de  Nantes,  113.  170.  180.  198»' 
Robert  Evêque  de  faint  Malo,  220.  426. 

Robert  Evêque  du  Mans , 4p. 

Robert  Evêque  de  Coutances , 230^ 

Robert  d’Arbriffel , 83.  87.  988. 

Robert  de  Locrenan , Difciple  de  Robert  d’Arbrif- 
fêl,ppi. 

Robert  le  Fort , Lieutenant  du  Roy  Charles  le 
Chauve , 42. 46.  47. 

Robert  frere  du  Roy  Eudes,  p8. 

Robert  Duc  de  Normandie,  69.71.  8p 
Robert  le  Bourguignon  , Seigneur  de  Craon  , 73. 
Robert  II.  Duc  de  Normandie,  fils  du  Conqué- 
rant , 77.  82. 

Robert  de  Toifné  , 71, 

Robert  Comte  de  Belefme,  86.  87. 

Robert  fils  de  Henri  I.  Roy  d’Angleterre,  pi.  98; 
Robert  Comte  de  Gloceftre,  1 ip.  12p. 

Robert  de  Bretagne , fils  .du  Duc  Jean  le  Roux  3 
20p. 

Robert  de  Brus , Roy  d’Ecoffe , 237» 

Robert  Roy  de  Naples , 244. 

Robert  fils  de  Gui  Comte  de  Flandres , 221. 239; 
Robert  Comte  d’Artois  , frere  de  S,  Louis,  i8n 
Robert  Comte  d’Artois  , fils  de  Philippe  , 208* 
216.  222.  23p.  240.  248.  260,  26 2.  2633 
2641 

Robert  de  Veer , Marquis  de  Dublin , 397. 

Robert  de  Bar , Comte  de  Marie , 498» 

De  Robien,  998 
Robin,  399.406. 

De  la  Roche,  92.  1 32L  1 34.  206.  20p.  274*  276.’ 
280.  281.  pop.  pi6.  p2 6.  P33-  992.  1012. 
Des  Roches,  124.  12p.  128.  130.  13 1;  1343 
137.  Ï42. 

De  la  Rochebernard,  82.  1 13. 1 8p.  382.  393$ 
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lia  Rochederien  rendue  à fon  Seigneur  légitime, 
19p.  donnée  à Gui  de  Bretagne , 234.  affiégée 
8c  prife  par  les  Anglois,  374.  reprife  par  les  Bre- 
tons , 277.  donnée  à Bertrand  du  Guefclin , 
192.  prife  & démantelée,  44p. 

La  Rocne-Diré,  prife  par  les  Bretons,  364. 

La  Roche-Durana , 394. 

De  Rochefort , 132.  206.  20p.  22p.  241.  262. 
27p.  280.  286.  288.  301.  308.  310.  311. 
316.  3 34.  33 8.  341.  348.  377.  3(55.367. 
319 • 384.  400.  408.  p 2p.  pp 2. 

La  Rochemoifan  donnée  à Alix  de  Bretagne,Com- 
tefTedc  Vendôme,  33p.  acquife  par  le  Vicom- 
te de  Rohan,  371. 

La  Rocheperiou  prife  par  les  Anglois  26p. 

La  Roche-Rouffe , 460.  47p.  47p.  481. 

La  Roche-Tangui,  2x0. 

La  Roche-Teflon , 271. 

La  Roë  , Abbaye  fondée  par  Robert  d’Arbriffel , 
&3- 

Roger  du  Hommet , Archevêque  de  Dol , 126. 
Roger  Evêque  de  Limoges , 278. 

Roger,  Comte  de  Laon  , 6 1. 

Roger  de  Vielles , Comte  de  Pontaudemer  ,71. 
Roger  de  Breteuil,  Comte  d’Herefort , 78. 
Roger  Prince  d’Antioche , 88. 

Roger  de  Lafci , Connétable  de  Cheflre , 1 24. 
Rogon.  487. 

Rohan, Prieuré  dépendant  de  Marmoutiers,p3.  Vi- 
comte de  Rohan,  96.  10p.  117.  122.  12p. 
132.  134.  ipo.  170.  173.  ip2.  IP4.  200. 
222.  24p.  api.  296.  2p7 . 2p8.  26p.  26p. 
27p.  276.  27p.  282.  286.  287.  288.  300. 
307.  308.  311.  3x8.  326.  333.  334.  340. 
341.  342.  344.  346.  3P1.  3P7.  3pp.  363. 
367.  311.382.  38p.  386.  388.  3p2.  3P3. 
398.  400.  401.  402.  404.  408.  418.  420. 
423.  426.  42p.  401.  402.  43p.  440.442. 
444.  4pS.  4pp.  463.  47p.  478.  47p.  4*2. 
484.  4P3.  4P  p.  4P 6.  4P 8.  po2.  pop.  pi2. 
pip.  pip.  P28.  P7p.  pp 8.  1012.  101p. 
Roiandrech  PrincefTe  de  Bretagne , pi,  843.  84 6. 

919- 

Roianteline  Vicomtefle , 70. 

Rolland,  32p.  3P7. 

Rolland  Archevêque  de  Dol , 81.  p8.  126. 
Rollond  Chef  des  Normans  de  la  Seine,  P7.  pp. 
969. 

Les  Romains  chaffés  de  l’Armorique , ppp. 
Rondel,  16p. 

De  Roquebertin,  328 
De  Ros , p2.  26p.  34p.  p02. 

Rofcelin  Maître  de  Pierre  Abaillard,  96. 

De  Rofcerf,  460.916.  pj 6.  1014. 

Rolcille  femme  d’Alain  Barbetorte,  6 1.  62. 

La  Rofere , Maifon  Ducale , 2 (Pp. 

Le  Rofet , Aumônerie  fondée  par  le  Duc  Artur  II. 
22p. 

DeRofmadec,  260.  31p.  p02.  1001. 

De  Rofnivinen,  pip.  p 24. 

Refpordem  donné  à Jean,  bâtard  de  Bretagne,24p. 

Donné  à Jeanne  de  Rais , 387. 

DeRoftrenen,  171.  xpp.  20p.  27p.  27 6.  27p. 

34^  357'  393'  4°°*  4°2-  420.  432.  4 93' 
4 pp.  4pp.  poo.  po6.  907.  po8.  pio.  p 20. 
P24,  926.  P30.  P3i.ppp. 

Rotrou  Comte  de  Mortagne , 1 60. 


Rouaud  Evêque  de  Vannes,  pp. 

Rouan  de  Bretagne , fils  du  Duc  François  I.  p 34* 
De  Rougé , 132.  20 6.  20p.  246.  276.  282. 

286.  2p8. 

De  la  Rouraie , 72. 

Rouffel  ou  Rouxel,  280.  481. 

Roflfelet,  222.  231.  280.281. 

Rouflin , pi  p. 

Routes  des  Romains  dans  l’Armorique,  896. 
Routiers  , troupes  vivant  de  pillage  ,110. 

Le  Roux  ,341.  344.  359' 

Rouxeau  ,232. 

Royaume,  fignification  de  terme,  671.  762. 

De  Roye,  332.  41p.  42p. 

Rudalt  Comte  de  Vannes,  96. 

De  Rue,  3 p<5. 

De  la  Rue , 470. 

De  la  Ruelle,  pp2. 

Ruellent,  pp2. 

Rulfier,  41p.  1012. 

Ruffin , pp2. 

De  RufFai,  231. 

De  Ruillé , 344. 

Ruis , 44p. 

Run  ou  Rimo , fils  de  Maglocunus , Roy  des  Ven- 
dotes,  960. 

Rvras  ou  Rivas,  fils  du  Roy  Hoel  III.  78p. 

s. 

D E Sacquevillc,  30p.  307.  474, 
DeSadington,  271. 

Le  Sage , 472. 478. 

Sain , Ifle  de  la  côte  de  Cornouaille , 894. 

De  Saint  Aignan  ,1012. 

Saint  Amahel  ou  Tiarmael,  Evêque  de  Dol,  817. 
Saint  Amant , Evêque  de  Rennes  ,932. 

Saint  Amateur,  Evêque  d’Auxerre,  pip. 

Saint  André , Monaftére  de  la  ville  de  Nantes  don- 
né à Foucber , Evêque  de  ce  lieu , pu. 

De  Saint  André , 390.  392.  406. 

Saint  Apoteme , Evêque  de  Chartres , 42. 

Saint  Armel,  Solitaire  au  Pays  de  Rennes,  734. 

protégé  par  le  Comte  Juduàl , 7pp. 

Saint  Aubin  d’Angers,  Monaftére  donné  à Salomon 
par  Charles  le  Chauve,  47. 

Saint  Aubin  des  Bois,  Abbaye  fondée  par  Geoffroi, 
Comte  de  Lamballe,  pp. 

Saint  Aubin  du  Cormier , ville  bâtie  par  Pierre  Mau- 
clerc  , ipi.  brûlée  par  les  François , 2pp. 

De  Saint  Aubin , p 1 p. 

De  Saint  Brice , 992. 

Saint  Brieuc , Difciple  de  S.  Germain  de  Paris  , bâ- 
tit un  Monaftére  avec  la  permiflîon  du  Roy  Hoel 
IL  717.  7 63.  fon  corps  tranfporté  à S.  Serge , 
43.  fon  Monaftere  changé  en  Evêché , 40. 967. 
Saint  Bud«ch  ou  Deroch  , Evêque  de  Dol,  768. 

778.  fils  du  Comte  Judual,  22. 

Saint  Clair  Evêque  de  Nantes , 863. 

Saint  Clement  de  Nantes , Monaftére  de  filles , 3 6. 
Saint  Colomban , chafle  des  Etats  du  Roy  Théo- 
doric , fe  retire  à Nantes , d’où  il  va  en  Italie  , 
7 19' 

Saint  Convoion  fonde  le  Monaftere  de  Redon,  29. 
JO- 

Saint  Coremin,  Evêque  de  Quimper,  8.  8ppk 
8pp. 
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Sainte  Croix  de  Cuingamp , Abbaye  au  Diocèfe  de 
Treguier,  102. 

Saint  Cyr,  Eglife  de  Nantes  fondée  par  Budic,  Roy 
de  Bretagne,  14.  692. 

Saint  Denis  ville  de  France  prife  par  les  Bretons, 
449*  y 2 3. 

De  Saint  Denis  , 483. 

De  Saint  Dénouai , 1004. 

Saint  Du’brice  , Evêque  ae  Landaf  & de  Kerleon  , 
i<5. 5)  3 y.  936. 

Saint  Eleutherre  Evêque  de  Tournai  ,931. 

Saint  Eloi  Evêque  de  Noyon  , envoyé  en  Breta- 
gne  ,23. 

Saint  Etienne  de  Mallemont  acquis  par  le  Duc 
Jean  V.  928. 

De  Saint  Etienne  ,9 97. 

Sainte  Eurielle , fille  du  Roi  Hoel  III.  786. 

Saint  Eufebe  Confefieur,  révéré  à Senlis,  £83. 

Saint  Florent  de  donne , Abbaye  du  pays  de 
Mauge,  33.44. 

Saint  Georges  , Abbaye  fondée  par  Alain  III. 
brûlée  par  te  Duc  Geoflroi  II.  1 1 6. 

De  Saint  Georges  , 460. 

Saint  Germain  Evêque  d’Auxerre  , négocie  la 
paix  entre  les  Alains  & les  Armoriquains  , 1 1 . 
918. 

Saint  Gildas  Albaniert  , fils  du  Roi  Conan  , 874. 

Saint  Gildas,  dit  le  Sage  , 5J  873. 

De  Saint  Gilles,  255.287.  3 1 5. 31 8.  365.471. 

4^9-  493  î0<s-  ïOI4- 

Saint  Goneri  Solitaire  , 830. 

Saint  Goneznou  Evêque,  830. 

De  Saint  Goneznou  , 344. 

Saint  Guenau  , Guenael  ou  Guenel  , Abbé  de 
Landevenecb.  , 717.  895. 

Saint  Guillaume  Evêque  de  S Brieuc,  168. 

Saint  Guingalois  fils  de  Fracan  & Abbé  de  Lan- 
devenech,  9.  10.  893. 

Saint  Guthiern  Solitaire  de  Groie  , 69. 

Saint  Hermeland  Abbé  du  Monaflére  d’Aindre , 
25* 

De  Saint  Hilaire  , r 10.  992. 

Saint  Hiltut , fils  de  Bican  & difciple  de  S Ger- 
main d’Auxerre  , 10.  625. 

Saint  Jagu,  frère  de  S.  Guingalois.  10.  S93. 

Saint  James  de  Beuvron  bâti  par  Guillaume  le 
Bâtard  ,75.  brûlé  par  Raoul  de  Fougères  1 1 1. 
cédé  au  Roi  S.  Louis  par  Mauclerc  , 167.  . 
donné  au  Duo  de  Bretagne  ,233.  affiégé  en 
vain  par  le  Connétable  de  Richemont , 498. 
Saint  Jean-cTe;- Près , Abbaye  fondée  par  les 
Comtes  de  Porlioet , 102. 

De  Saint  Jean,  86.  214.  523. 

Saint  JoITe  ou  Judoc  , fils  du  Roi  Hoel  III.  22. 
785.  82t. 

Saint  J u fi.  ou  Juftin  Evêque  de  Rennes  ,933. 

Saint  Jufiok  ,830. 

Saint  Kebius , fils  du  Roi  Salomon  I.  625, 

Saint  Kinede,  fils  de  Dionot , 14. 

Saint  Landouenne  ou  Loeve  Reine  des  Armori- 
quains , 682. 

Saint  Leonore  ou  Lunaire  Evêque  Regionaire  , 
fils  de  Riovai , 15.728.  729.963. 

De  Saint  Lis  , 393. 

Saint  Louis  Roi  de  France  meurt  à Cartage,  196. 

Saint  Loup  Evêque  de  Troyes  , ti. 

De  Saint  Loup,  223. 


Saint  Maglohre  Evêque  de  Dol  , 42.  773.  fort 
corps  eft  tranfportc  de  Gerzai  à Dinan , 974* 

Sa:nt  Maixent  Abbé  3 diverfes  tranllations  de  Ion 
corps,  51.58. 

Saint-Malo  Evêque  d’AIet,  15.  perfécuté  par  lé 
Roi  Hoel  IL  712.  739.  meurt  à Xaintes , 822. 

Saint-Malo  , ville  fondée  par  Jean  de  la  Grille  , 
992.  donnée  au  Roi  Charles  VL  4204  rendue 
au  Duc  Jean  V.  459. 

Saint  Marcellin  Pape  3 fon  corps  tranfporté  à 
Redon,  39. 

Saint  Martin  Evêque  de  Tours  j fa  rtiort,  883. 

Saint  Mathieu  ou  Mahé  , Abbaye  fondée  par  S. 
Tangui  ,611.  pillée  par  les  Anglois  ,216.  les 
Reliques  de  cet  Apôtre  tranfportée  d’Egypte 
en  Bretagne  , io.  619. 

Saint  Maurice  Abbé  de  Carnoet , 109. 

Saint  Medard  Evêque  de  Tournai , 931. 

Saint  Melaine  Evêque  de  Rennes,  680.  932. 
fon  Monaflére  réparé  par  le  Roi  Salomon  II. 
23.  791.7 93. 

Saint  Melair  ou  Meloir,  fils  de  Mcliau  Roi  de 
Bretagne  ,15. 

Saint  Melmon  Evêque  d'AIet , 8 i 4 . 

Saint  Méen  Abbé  ; trandaiion  de  fes  Reliques  , 
rétablifiement  de  fon  Monaflére,  46.  6$, 

Saint  Michel  du  Mont  ; fa  fondation  , 64. 

Saint  Michel  du  Champ  , fondé  par  le  Duc  Jean 
IV.  386.  v 

Saint  Moach  patron  d’une  Parodie  de  Dol , 8 r 7. 

Saint  Moderan  ou  Moran  Evêque  de  Rennes , 
81  7.  830.  93  3. 

Sainte  Ninnoch  3 fon  Monaflére  fondé  par  Erecli, 

1 2. 

De  Saint  Nouan,  1014. 

Saint  Oudocée  Evêque  de  LandaF , fils  de  Budic 
Roi  de  Bretagne , 14.  69 1.  706. 

Saint  Paterne  Evêque  de  Vannes  , dit  Tathée  , 
55.918. 

Saint  Paterne  Evêque  d’AvrancIies . 934. 

S.  Patrice  Apôtre  d’Hibernie  ,8.551.  583.880. 

Saint  Paul  Aurelien  premier  Evêque  de  Léon  , 
14.717. 

De  Saint  Paul , 345  3 5 5- 397»  5°o» 

De  Saint  Pere  , 245.  284.  321.  392. 

Saint  Perpet  Archevêque  de  Tours  , 928. 

Saint  Philibert  Abbé  3 fon  corps  eft  tranfporté  en 
Bourgogne  , 31.  fon  Monaflére  brûlé  parles 
Normans  , 34. 

De  Saint  Pierre  , 84.  515. 

De  Saint  Pou,  485. 486.493.  5 1 1.  1013. 

De  Saint  Py , 4 1 6. 

Saint  Rion  , ou  Beauport  ,138. 

Saint  Rioch  difciple  de  S.  Guingalois , 670. 

Saint  Samfon  Evêque  de  Dol,  1 6.  75  3.948. 963. 

Saint  Serge  , Monaflére  d’Angers  dépendant  du 
Roi  Erifpoé  ,43.  donné  à l’Evêque  d’Angers 
par  le  Duc  Alain  I.  5 6. 

Saint  Siginon , Terre  donnée  à S.  Georges  de 
Rennes , 70. 

De  Saint  Simon,  5:17.  f 20.  $23.  941. 

Saint  Sulpicc  , Abbaye  fondée  par  Raoul  de  la 
Fuftaye,  83.  102. 991. 

Saint  T angui  Abbé  de  S.  Mahé  ,621. 

SaintTeliave  Evêque  de  Landaf,  1 6. 70  £.  93  J. 
936. 

Saint  Tiarmahel , V ayey  ArmahtI , 
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Saint  Thomas  de  Cantorberi , lop. 

De  Saintraiiles , 326.  5-32.  3 3 3. 

Saint  Tudgual,  fils  de  Hoel  I.  Roi  de  Bretagne  , 
i*  729. 

Saint  Turiave  Evêque  de  Dol,  817. 

De  Saint  Venant,  266* 

Saint  Vignier  ou  Fingar  , 6j6. 

Saint  Vincent  Ferrier  meurt  à Vannes  , 4 68. 

Saint  Winnoc  , fils  du  Roi  Hoel  III.  22.  7 8p. 
819. 

Saint  Yves , fon  éloge,  223. 

De  Saint  Yon  , 280. 

Salacon  Evêque  de  Dol , 40.  96 7. 

De  Salifberi , 267.  268.  343.  34 6.  347.  939. 

De  Salins  , 37 9.  39 1. 

Saliou  , 331. 

De  la  Salle  ,318,  370. 

Salmon , 487. 

Sa'omon  difciple  de  Robert  d’Arbrifîel , 99 1. 

Salomon  I.  du  nom  , Roi  des  Armoriquains  , 9. 
10.  6 18.  524.  803. 

Salomon  IL  Roi  de  Bretagne,  22.  788. 

Salomon  III.  Roi  de  Bretagne  , ell  gratifié  d’utt 
tiers  de  la  Bretagne  par  Charles  le  Chauvre  , 
43.  fait  mourir  Erifpoé  fon  coufin  , 4^.  traite 
avec  Charles  le  Chauve  , 43.  47.  entre  dans  la 
eonfpiration  formée  en  France , 4/.  traite  avec 
les  Normans  , 47.  écrit  au  Pape  en  faveur  de 
Feftinien  Evêque  de  Dol  , 481 , traite  avec 
Charles  le  Chauve  à Compiegne , 50.  envoyé 
des  préfens  au  Pape  Adrien,  92.  joint  Charles 
le  Chauve  au  fiége  d’Angers , 92.  efl  traité  de 
Roi  par  ce  Prince  , 99.  eft  pris  parfes  enne- 
mis & meurt  en  prilon  , 9 4. 96 8. 

Salvator  Evêque  d’Alet , 974. 

Sambida  ou  Sangiban  Roi  des  Aîains , 971.  972. 

Samfon  Archevêque  d’Iork  , çhalïê  de  fon  Siège 
par  les  Saxons  , fe  retire  à Dol,  16»  17.  936. 
948.  990. 

De  Sancerre , 162.  34p.  3 S 3J8.  362.  372. 
38 6.  99 1. 

Sanche  Roi  de  Navarre , 1 69.  Roi  de  Caûille , 
228. 

Sanname  frere  de  S.  Patrice,  389. 

Savari , 143. 

De  Saulx , 30J. 

De  Savoie  , 327. 

Les  Saxons  établis  à Bayeux  , 5 do.  609.  & dans 
la  Grand-Bretagne , <>46. 

De  Sca.Ies,  501.  505.  507.  $51.53 9. 

Sceaux  ufités  dans  les  anciens  Ades  ,96  5, 

De  Scepeaux  , 1 000. 

Scot,  321. 

Les  Scots  , peuples  barbares  de  la  Grande-Bre- 
tagne , 7. 

Le  Scrop  , 3 70. 

Secheries  de  S.  Mahé,  21  r. 

Secrétaires  des  Ducs , 390. 

De  Sempi,  395. 

Sena,  Ifle  de  Sain , vis-à-vis  la  pointe  de  Cor- 
nouaille,!. 

Sénéchaux  d’Anjou  , 125.  128.  1 35. 1 50. 

Sénéchaux  de  Bretagne , 12 1.  150.  274.  97$. 
de  Rennes,  13  2.  i$o.  219.  390.432.de  Nan- 
tes, 202.  203  de  Vannes  ,406.  de  Cornouail- 
Ie j * 3 528.de  Dol,  io6,de  Goelio,44i. 


de  Léon  ,528. 

De  Senedavi , 269. 

Senieur  Evêque  de  Dol,  8,’ 

De  Sens  , 992. 

De  Serain,2  70, 

De  Serent,  280. 

Serfs  affranchis  par  le  Roi  Louis  Hutin , *$»: 

De  Sergines,  185.  187. 

De  Serland , 992. 

Sermens  des  Barons  au  Duc  Jean  IV.  3 19» 

De  Sefmaifons,  200. 

De  Servaude , 406. 

Servot  ,1014. 

de  Severac , 9 2. 

De  Sevigné  ,433. 

De  Servon,  147. 

Sibille  d’Anjou  , fille  de  Foulques  le  jeune  \ 91 Z 

SidriC  chef  des  Normans  de  la  Loire , 44. 

Sidonius  Apollinaris  Evêque  de  Clermont,  67c. 

Sièges  d’Alençon  par  Jean  fans  Terre,  132.  d’An- 
cenis  par  S.  Louis  , 162.  d’Angers,  135  d’A- 
vignon, 153.  d’Aurai , 248.256.258.339. 
d’Avranches , 532.  de  Bayonne  , 215.  de 
Beaugenci,  507,  de  Becherel  , 300.  350. 
de  Belême,  1 60.  de  Bourges  451.  de  Breft, 
246.  346.  385.  393.  396.  de  Carquefôu  , 
25**  Carhaix  , 248.  260,  300.de  Cartha- 
ge par  S.  Louis,  196.  de Châteauceau,  152. 
246.  251.  478.  de  châteaugontier , 73.  de 
Cherbourg,  359.  de  Ciiilbn  483.  de  Com- 
bourg , 75  de  Compiegne  , 5 1 1 . de  Cofne  , 
489.  de  Derval , 346.  de  Dinan , 75.  270. 
»9î-  5 1 S*  de  Dol , 75.79.  81.  991.de  Goy 
la  Foreft,  248.359.  de  la  Graveile  503.  du 
Guarplic,  13  6.  de  Guerrande  58.  258.  de 
Guingamp,  273.  477.  de  Henebont  , 247. 
255.260.  262.de  Harfieur  ,457.  de  JolTe- 
lin , 41  S.  de  Jugon  , 3 1 5.  de  Lamballe,  476. 
de  Lanuion  , 274.  de  Laval,  509.  de  Lehon  , 
70.  du  LuJe  , 68. 

De  Meaux  530.  üe Melun  , 3 96.  de  Mirebeau  „• 
130.  deMontereau,  527.  du  Mont  S.  Mi- 
chel, 1 33.  492.  de  Nantes,  13.  135.  14,. 
252.  265.  346.  377.  d’Orléans,  505.  du 
Perier  , 419.  de  Peflivien  , 302.  de  Pon- 
tivi , 265.  de  Pontoife  , 538.  de  Pontorfon  , 
498.  500.  de  Pouencé  75.  5 14.  de  Quimper, 
270.  272.  316.  de  Quimperié  , 351.  jy2. 
de  Rennes,  103.  11 6.  247.255.  264.  265. 
287.  de  la  Roche  aux  Moines,  142.  de  la 
Rochederrien , 2 77.  4 1 9.  de  la  Rocheperiou  , 
248.  259.  de  Rohan  , 265.  de  Rouen  , 133, 
de  Saint-Brieuc , 3 5 1 . 419.  de  Saint-Celerin , 
5 19.  de  Saint  James  de  Beuvron  , 498.  de 
Saint-Mahé  ,351  de  Saint-Malo  ,357.  1008. 
de  S.  Paul-de-Léon  , 351.  de  S.  Sauveur-le- 
Viconne  , 350.  5 î > • 3 î de  Sillé  , 530.’ 
5 36.  de  Sion , 206.  de  Tartas  , 541.  de  Tin- 
chebrai , 86.  de  Trongoflf,  302.  deTroyes, 

_ 159.  de  Vanne,  258.  263.  264.265. 

Sigebert  Roi  de  Cologne  , 14. 

Sigifmond  Roi  de  Hongrie  , 425. 

Sigifmond  Empereur  vient  en  France  pourl’ex- 
tindion  du  Schifme , 46 1 . négocie  une  Trêve  , 
462. 

Sigo  Abbé  de  S.  Florent , 74. 

Silveûre  Evêque  de  Rennes,  82.83. 
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Silveltre  Evêque  de  S.  Brreu,  167. 

Simon  de  I.angres  Evêque  de  Nantes , 387. 
Simon  Evêque  de  Meaux,  683, 

Simon  de  Montfort  chef  de  ia  Croifade  contre 
les  Albigeois  157. 

Simonie  ufitée  en  Bretagne,  37. 

Simplice  Evêque  de  Bourges  , 679. 

Simplice  Evêque  d'Autun , 918. 

De  Sirefond  ,257. 

Soenne  , fille  de  Rioval  Roi  de  Bretagne,  13. 
7S3- 

DeSoilTons,  162. 

De  Sonnac  , 184. 

De  Soligné  ,105. 

De  la  Soraie  , 334. 

Sorel  ,165. 

Sorin  , 435. 

Soûbois , 424, 

Soulèvement  des  payfans  contre  la  Nobleffe.  67. 
DeSiaffort,  260.  z6j  298.481. 

Staliocan  , Port  de  Mer,  2. 8 3 5. 

Stambort  ,321. 

De  Striveline  ,265. 

St  rom  p , 360. 

Subventions  impofées  en  Bretagne  pour  la  guerre 
de  Flandres  ,221. 

Succinio  , Château  bâti  par  le  Duc  Jean  I.  189. 
De  Sufioik , 300. 

DeSulli , 237. 

Supplice  du  Maréchal  de  Rais  ,333. 

De  Surgeres  , 3 40. 

Surnoms  commencés  & pratiqués  dans  le  onziè- 
me fiécle , 964. 

Sufannus  Evêque  de  Vannes  , 34.  37.  38.  40. 
49.  9 67. 

Suferaineté  des  Ducs  de  Normandie  , fur  les 
Comtes  de  Rennes  & de  Vannes  , 969. 
Syagrius  Maître  delà  Milice  Romaine,  1 3. 
Synodes  de  Coetlou  contre  les  Simoniaques , 39. 
de  Redon  contre  les  mêmes,  37.de  Tours 
contre  Nominoé , 40. 

Delà  Suze,  463, 

T 

JL  Abari,  381. 

Ta i Hart,  280. 

De  Taillccoq,  333. 

Taillefer,  1012. 

Talafius  Evêque  d’Angers , 898. 

De  Talbot  , 500.  502.  503.  307.  309.527. 
55»- 

Talverne,  354. 

Tancrete  Roi  de  Sicile  ,120. 

De  Tanet , 992. 

Tangui,  bâtard  de  Bretagne  , 320.  532.  542. 
De  Taflé  , 72 

Tathée  , premier  Evêque  de  Vannes  , 8.  881. 

88t. 

Taurac , Monaflcre  du  pays  de  Dol  ruiné  par  les 
François , 16.  734. 

De  Tegre  ,423. 

Du  Temple  , 203 . 

Templiers  établis  par  Conan III.  13  t.  abolis  en 
Bretagne , 226. 

Du  Tenon  , 260. 

De  Ternies,  25 6.  357.360. 

Tome  I. 


De  Teman  , 525. 

Terres  Letiques,  358. 

Du  Tertre,  356.  386.419. 

Teuducle  ou  Quimper  , 589. 

De  T exue  ,493. 

Thepault , 406. 

Théodoric  Roy  de  Cornouaille,  677.  7 63» 
Théodoric  fils  de  Bodic , Comte  de  Cornouaille  i 

18. 

Théodual  ouDoethual,  fils  de  Judual,  Comte  de 
Bretagne,  769. 

Théodulphe  Comte  d’Anjou  pour  le  Roy  Gontran , 

19. 

Thibaud  Evêque  de  Rennes , 64. 

Thibaud  de  Maleftroit,  Evêque  de  Quimper, 430. 
Thibaud  de  Pouencé , Evêque  de  Dol , 1 1 2.  219, 
Thibaud  de  Bretagne , fils  au  Duc  Jean  I.  209. 
Thibaud  Comte  de  Blois , 62.  63. 

Thibaud  Comte  de  Chartres,  7p. 

Thibaud  Comte  de  Champagne,  119.  iy^.  174. 

iyy.  iy8.  i6y.  169. 

Thibaud  Roy  de  Navarre , 172.  174.  19  c. 
Thomas,  ion. 

Thomas  fils  d’Edouard  I.  Roy  d’Angleterre,  220. 
Thomes  Comte  de  Lancaftre,  237. 

Thomas  de  Wodellok,  Comte  deBukingham,372. 

_ 374-  US-  lit-  317-  382. 

Thomas  Comte  de  Warvic  ,427. 

Thomas  Duc  de  Clarence,  452.  433, 

Thomas  Connecte , Millionnaire  Carme , J 17. 
Thomelin , yoi. 

De.Thouars,  106. 107. 128.131. 134. 133".  192. 

153.  iy6.  178.y3j.975. 

Tierçage,  droit  fur  les  meubles  des  morts,  224. 
227. 

DuTiercent,  471.  yo2. 

Le  Tiers-Etat  admis  dans  les  affembiëes  de  h Na- 
tion, 228. 

Tifauge  ravagé  par  les  Normans , 34.  renfermé 
dans  le  Comté  Nantois,  6 1. 

Tigride  ou  Agris , femme  de  Grallon,  Roy  de  Bre- 
tagne, 10.  y 8 y. 

Tilleul,  château  brûlé  par  Raoul  de  Fougères, 
in. 

Tinchebrai , ville  de  la  baffe  Normandie , 86. 
Tinteniac , château  rafé  par  Henri  II.  Roy  d’An- 
gleterre, 107. 

De  Tinteniac,  134.  193.  208.  210.  280.  282. 

374.  3 8 y.  992. 

De  Tirvarlen , 432. 

De  Toifné , 72. 

De  Tomal,  992. 

DeTonquedec,  I9J.  208.  fon  château  pris  & ra-j 
fé,  423. 

De  Tors,  479. 

Tofpogia,  Ifle  habitée  d’abord  par  Saint  Gujnga^ 
lois , 630. 

De  la  Touche,  4J7.  1014. 

De  la  Tour,  iyo.  206. 

De  Tournehan , 124. 

Tournemine,  143.  208.  263.  264.  274.  276. 
282.  308.  yio.  311.  333.  334.  33f.  340. 
341.  344.  348.  3J7-  363.  369.  367.  378. 
387.  39 3.  396.  398.  418.  420.  432.  478. 
487.  yoi.  J02.  514.  1004.  1012.  1014. 
Tours  pris  & rafé  par  les  Rois  Philippe  Augufte  ic, 
Jean  Sans-Terre,  13 1. 
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Trahifon  des  Penthievres  envers  le  Duc  Jean  V. 
473* 

TrajeBum  ou  paflâge  dû  Ras  ,882. 

Traités  des  Bretons  Armoriquains  avec  le  Roy 
Clovis , 704.  de  Saint  Judicael  avec  le  Roy  Da- 

Ïobert , 23.  de  Charles  le  Chauve  avec  le  Roy 
Irifpoé , 43.  & avec  le  Roy  Salomon  , 49.  47. 
yo.  De  Gifors  , 87.  de  Montmirail,  108.  entre 
le  Roy  Henry  IL  & Tes  en  fans  ,112.  entre  Phi- 
lippe Angufte  ôc  le  Roy  Richard , 1 20.  entre  le 
. même  Philippe  Ôc  Jean  Sans-Terre,  128.  de 
Traaut , 1 3 1 . de  Vendôme  entre  le  RoyS.  Louis 
& Pierre  Mauclerc , 157.  5)514.  entre  Thibaud , 
Comte  de  Champagne,  & le  Roy  S.  Louis,  170. 
I5>i.  entre  le  Roi  de  Tunis  ôc  les  Croifés,  15)7. 
entre  la  France  ôc  l’Angleterre  , 238.  entre 
Raoul  de  Cahours  & le  Roy  Jean , 275).  entre 
Charles  de  Blois  & le  Roy  Édouard  , 282.  de 
Brerigni  entre  le  Régent  de  France,  ôc  le  Roy 
d’Angleterre,  25)7.  2518.  d’Evran  entre  Char- 
les de  Blois  & Jean  de  Montfort , 300.  de  Guer- 
rande  entre  Jean  de  Montfort  Ôc  fa  Comteflfe  de 
Penthievre,  316.  entre  les  Rois  de  France  & de 
Navarre , 3 36.  entre  le  Duc  de  Bretagne  ôc  les 
Rois  d’Angleterre , 337.  341.  3 y<5.  564.  370. 
entre  le  même  Duc  & le  Roy  Charles  VI.  380. 
du  même  Duc  avec  les  Bourgeois  de  S.  Malo, 
35)0.  avec  le  Connétable  de  Cliffon , 400.  40p. 
410.  41 1.  423.  de  Wincelfre  entre  le  Roy 
Charles  VI.  ôc  les  Princes  ligués  447.  de  Bour- 
ges entre  les  mêmes  , 432.  de  Pouiili  le  Fort 
entre  le  Dauphin  & le  Duc  de  Bourgogne , 470. 
de  Troyes  entre  les  Rois  de  France  ôc  d’Angle- 
terre, 472.  de  Sablé  entre  le  Dauphin  ôc  le  Duc 
de  Bretagne  , 48  6.  du  même  Duc  avec  les  Rois 
Charles  VI.  & Charles  VIL  a8o.  45  6.  entre  les 
Ducs  d’Aiençon  ôc  de  Bretagne , yiy.  d’Arras 
entre  Cnsile.,  VIL  ôc  le  E^c  de  Bourgogne , 
y 2 2.  entre  le  Duc  Jean  V.  & le  Roy  Henri  V. 
y 34.  de  Mdicitroii  entre  les  Rois  dé  France  Ôc 
d’Angleterre  , toot. 

Tranüation  des  Corps  en  France,  y8. 

De  Treal,  371.  3513.  408.  41 1.  417.  1014. 
101  y. 

De  Tréfili,  334.  457. 

Tréguier  érigé  en  Evêché  par  Nominoé,  40.  967, 
De  Trehant , 5)5)2. 

De  Trelevez,  433. 

De  Tremedern,  460.  45)3.  405).  y 04. 
DeTremigon,  3 y 4.  45)1. 

DeTremoudec,  417. 

De  Tréfiguidi , 154.  248.  294.  2pp.  297.  2y8. 

263.  264. 269.270  282.  300.  3yy.  38p. 

Les  Tréfors  découverts  appartiennent  aux  Princes, 

393’ 

DeTrévali,  203. 

Trêves  entre  les  Rois  de  France  & d’Angleterre , 
np.  13p.  143.  218.  24p.  277.  288.  350. 
3yx.  388.  391. 406.  46 2. 470.  entre  le  Roy 
S.  Louis  ôc  Pierre  Mauclerc,  1 <54.  entre  les  Né- 

focians  Bretons  ôc  Anglois , 238.  entre  Charles 
e Blois  ôc  Jean  de  Montfort , 283.  29p.  entre 
le  Duc  Jean  TV.  ôc  le  Connétable  de  Cliflon , 
419.  entre  le  Duc  Jean  V.  & les  Rois  d’An- 
gleterre, 440.  44p.  4yo.  4P  y.  4 66.  P24.  en- 
tre le  même  Eue  ôc  le  Roy  de  Callille , y 1 o. 

De  Trêves,  y 12. 


De  Triac , 473. 

Trifine , fille  de  Varoc,  Comte  de  Vannes , 7p2. 
De  Trignac,  49p. 

La  Trimouille,  391.  404.  410.421.  42p.  431. 

4 99.  yoo.  yo3.  504.  po8.  905s  y 12.  y 19. 
Les  Trinitaires  établis  en  Bretagne , 1 87. 

Trivet,  376.  387.  ^ 

De  Troifli,  904.  y 17.  p30. 

De  Tronguidi , 280.  34p. 

De  Troubleville , 172. 

Trouffel,  2(58.  292. 

Trouffier , 48  p. 

De  Troyes , 494. 

De  T uberville , 2 1 p. 

Turpin,  143. 

Tybotot,  214. 

Tyfei , fils  du  Roy  Budic , ôc  honoré  comme  mar- 
tyr à Pennalun , 14.  705. 

v- 

D U Val,  470. 483. 

De  Valence  ,218.  370. 

Valentin , 280. 

Valentine  de  Milan  , Duchefle  d’Orléans,  41 6. 
44^*  4*4*4,# 

Valganus  Prince  des  Bretons  Infulaires , 949. 

De  Validire,  y 18. 

De  Valois  , 308. 

De  Vandel , 287.  439.  903.  927.  941. 

Vannes , Cité  érigée  en  Evêché  par  Caradoc  , 8. 
ufurpée  par  le  Roy  Clotaire , 17.  prife  par  Pé- 
pin , Maire  du  Palais  ; 29.  affiégée  ôc  prife  par 
les  Anglois,  277. 

De  Vannes  , 408.  527. 

De  Varambon  515.  527* 

De  la  Vare  , 265. 

De  Varenciere  , 41  ç. 

De  Varenn'e^é.  265. 

La  Varenne  ,519. 

De  Vaucouleur , 300. 

De  Vaucotirt , j 2 3. 

De  Vaudrey  ,49}.  497.' 

LeVayerou  Veyer,  203.  271.  361.4,58.  459. 
499.520. 

De  Vendôme,  1 69.  339.  458.  50 6.  511.  522. 
533* 

Venerand  Evêque  de  Quimper  , 899. 

Venetes,  peuples  de  rArniorique,  1.  2. 
LeVeneur,  485. 

De  la  Vere,  1012. 

De  Verneuil , 404. 

Vernon,  271. 

Verriere  ,457. 

De  Vertain , 379. 

U guet , 512.  515. 

Vice-Chanceliers,  480. 

Le  Vicomte,  331. 

Viâoire  navale  remportée  par  les  Bretons  furie* 
Anglois,  43  3. 

Viâorius  Evêque  de  Rennes  , 17.  19. 

Vidorius  Evêque  du  Mans , 898, 

Vidimacle , voye\  Judual. 

Devienne,  275.304.  308.  350.355.  362. 

381.  397.  404.  414.421.42j.  449. 

De  Vieux-Pont,  77. 
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La  Vïcuville  , Abbaye  fondée  par  GHduin  de 
Doi , 95. 

De  ia  Vieux-Ville,  223. 

De  Vilaine , 508.322.  324.  325.528.  329. 

352.417* 

De  la  Ville- Audren  , 503. 

De  Villeblanche  j 483.  501.  50 9.  522.  524, 
525.  526.  528. 

Villeneuve  , Abbaye  fondée  par  laDucheflTeConf* 
tance , ioj.  r 29. 

Dédicace  de  fon  Eglife  ,152. 

De  la  Villeon  , 362.  416.  421. 

Viliicaire  Comte  de  Poitou  , 752» 

De  Villiers  , 385. 588. 

Vincent  Archevêque  de  Tours,  193.  202* 
Vindana  , port  de  l’Armorique , 2.855. 

De  Vindefore  , 378,  3 79. 

Vintras,  992. 

Violet , 479. 

Vital  de  Mortain  difciple  de  Robert  d’Arbriflel , 
8 3 . 8 6.  990. 

Vitric  ou  Salomon  Roi  de  Bretagne  , 6tt, 

De  Vitré  70.  72.  73.  74.  76.  85.  87.  90.  94. 
102.  117.  120.  122.  127.  129.  13a.  134. 
137.  150.  1 j 2.  16  1.  162.  164.  170.  171. 
172. 174.  187.20 6.  207.  992. 

Vivien  Lieutenant  du  Roi  Charles  le  Chauve  , 
45* 

De  Vivone,  48  3 . 5 09. 5 3 9. 

U Ifrès  Alefrudon  Comte  de  Cornouaille  j 845. 
Vohen  , Dieu  des  Nantois  payens  , 8 do. 
Voibili,  fils  de  Jarnithin  Prince  des  Bretons, 
16. 

Vorganjum  ou  Vorgium  , ville  des  Oflîfmiens, 
854.855.856. 

Vortimer,  fils  de  Vortigerue  ufurpateur  de  la 
Couronne  de  la  Grande-Bretagne  , 940. 
.VortiporRoides  Bretons  Infulaires,  947.  949. 
960. 

Vorvoret  député  de  Nominoé  à I’affemblée  de 
Thionviile  , p.  3 1 . 

De  Voyer , 419. 434.  992.  101 3. 

Urbien  ou  Concar  fils  de  Conan  Meriadec  , 9. 
58*. 

Urbien  ou  Concar,  fils  du  Roi  Budic  , 14. 
707. 

Urbien  fils  du  Roi  Judicael , 51.  819.  841. 
Urbon  , fils  d’Urbien , Comte  de  Cornouaille , 
24.  819.  841. 


Des  Urfins  , 443. 

Urfmur  Archevêque  de  Tours , 34* 

Urvodius  , fils  de  Conan  le  Tort  Comte  de  Ren* 
nés  ,65. 

D’Uit , 368.  48  1. 

Uter  PenJragon  ,938.  voye^  Aurele^Ambroife. 
Vulfrade  Archevêque  de  Bourges , 50. 

Vulftan  Evêque  de  Vorcheflrc,  78. 

Uxantis  , Ifie  d’Ouefiant , 2 . 


w AKE  Sénéchal  de  Rouergue  , 336. 
"Waroc  Comte  de  Vannes  , 15.732.758.  voyez 
Guerech.  J 

de  Warvic  , 265.  500.  501. 
tyeland  Chef  des  Normans , 47. 

Wembrit  femme  du  Roi  Salomon  III.  48. 
5 t. 

Wich,  345» 

"Wicohen  Archevêque  de  Dol , 6 2. 

"Widebot  ou  Saint  Jolie  ,785. 

"Widicael , voyeq  Judicael. 

Wigon  fils  du  lloi  Salomon  III.  52. 

Wigon  fils  du  Comte  Rivelen , 53. 

De  Wilfort  ,433. 

Y7iomarch  ou  Vidimacle  Roi  de  Bretagne , 27. 
"Witcael  ou  .Tuthael  fils  du  Roi  Audren , 12. 
\7itchar  Abbé  envoyé  par  Louis  le  Débonnaire 
vers  les  Princes  Bretons  i 2 6. 

Withol  ou  Salomon  I.  Roi  des  Bretons  , £22. 
"Wit-Salaun  ou  Salomon  II.  Roi  de  Bretagne  , 
797* 

"Witur  , Witar  ou  Guitard Comte  de  Leon,  14. 
727-  738. 

W rmaelon  ou  Gurmaeîon  Comte  de  Cornouaille, 
5 6- 

Yÿurvant  Comte  de  Rennes,  43. 

Y 

Y Vain  de  Galles,  Prince  Anglois  , 341. 
545*  5 5 5* 

Yves  Evêque  de  Treguier,  278. 

Yves  , fils  de  Bavon  , homme  Apoftolique  ,830.’ 

Z 

La  Z/Ouche , ai 6. 


Fin  de  la  Table  Alphabétique , des  Noms  propres  & des  Matières. 
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P Age  10.  ligne  36.  Ces  ennemis  irréconciables.  Ufe\  : 

* irréconciliables. 

Page  13.  ligne  13.  Childebert  III.  lifcz:  Childebert  II. 

Page  33.  ligne  50.  A peine  l'ennemi  fut  dedans  , tife%: 
fut-il  dedans. 

Page  36.  à la  marge  , An  646-  life ? : 846. 

Page  4 9.  ligne  36.  vers  l'an  8fî.  Zi/ë?  : 84$. 

Ibidem  ligne  3 7.  le  Pape  Sevrein.  life\:  Sergius. 

Page  *3.  a la  marge , An  931.  lifa .•  933. 

Page  71.  ligne  1.  Elle  fut  injuftement  acculée.  Retranche^ 
V adverbe  injuftement.  Ibidem  ligne  z8.  de  la  Roureia. 
lifei  : Rouraie.  Ibidem  ligne  s 3 . fous  peine  d’excom- 
munition.  Zi/ëf  : excommunication. 

Page  74.  %nc  11.  A peine  cette  guerre  fut  terminée. 
Zi/ëç fut-elle  terminée. 

Ibidem  ligne  34.Budicmort  l’an  1049.  Zi/ë?.-  1089. 

■Page  7Î.  ligne  t 3.  avant  le  jour  marqué  par  le  combat. 
lifef  : pour  le  combat. 

Page  83.  lig.  1.  le  ij.  Janvier  1103.  Uf.  le  16.  Janv.  irof. 

Page  94-  ligne  ai.  tint  un  Concile  à Redon  Pan  1133. 
lifii  : l'an  1131.  car  Hildebert , qui  y prélîdoit , mou. 
rut  le  18.  Décembre  de  l’an  1131. 

Ibidem  ligne  19.  Deux  ans  après  l’Archevêque,  life\  : 
Trois  ans  après  l’Archevêque  Hugues. 

Page  10*.  ligne  jx.  mort  l’an  1157-  Zi/ëjrPan  1137. 

Page  104  à la  marge , l’an  1148.  life\  : 1138. 

Page  ii'.lig.  1 4.  Comte  de  Ferrière  il  le  joignit.  Mettes 
un  point  &*  une  virgule  après  Ferriere. 

Page  158.  ligne  31.  au  Couvent  des  Dominiquains  de 
Valfecret.  Zi/ëç  ; des  Prémontrés. 

Page  163.  ligne  41.  oui  avoient  fuccédé.  life 7:  qui  avoit. 

Page  1 1 9 ■ ligne  48.  Arnaud  Archevêque  de  Tours.  lifc{  : 
Renaud. 

Page  *14.  lig.  to  un  corps  confiderale.  lif.  confiderable. 

Page  317.  ligne  4 9.  qu’ils  oublieront.  life\  : qu’elles  ou- 
blieront. 

Page  J»7-  ligne  ai.  il  pafla  le  Rhin,  lifa  : le  Rhofne. 

Page  391.  ligne  3 6 Henri  qui  étolt.  life?:  qui  étoit. 

Page  399.  ligne  7.  qui  fe  reflêntiroit  life[  : qui  relie nti- 
roit. 

Ibidem  ligne  48.  A peine  Bazvalen  fe  fut  retiré,  lifn  .-  fe 
fiit-il  retiré. 

Page  401.  ligne  16.  quoique  ligné,  lifeç  : lignée. 

Page  403.  ligne  7.  il  confcntit.  Zi/ëj  : il  conientoit  que. 

Ibidem  ligne  17.  le  Duc  lui  remit,  lifeç  : leur  rémit. 

Ibidem  ligne  11,  avoit  tant  déliré,  Zi/ëj  ; dcljrée. 


Page  4»  o.  ligne  3r.  toutes  fes  entreprifes  : lifei  : les  en- 
prifes. 

Page  41  *•  lig-  9 • afin  du  pouvoir.  Uf.  afin  de  pouvoir. 

Ibidem  ligne  37.  & enfin  que  s’il  furvenoienr  : Zi/ëj  .•  fur- 
venoit. 

Page  437.  ligne  4.  qui  lui  étoit  diles.  life { ; étoient  dûes. 

Page  4J1.  qui  avoit  été  fon  Gouverneur.  Il  ne  faut  pas 
prendre  cette  expreÉGon  à la  lettre  ; le  Duc  de  Béni 
n’ayant  jamais  été  chargé  du  gouvernement  &r  de  l’é- 
ducation du  Roi  : mais  il  donna  volontairement  tous 
les  loins  à l’un  & à l’autre , comme  le  remarque  l’Ano- 
nyme de  S.  Denis  Tom.  x,  pag.  8 1 6. 

Page  454.  ligne  34.  Chevavalier  Breton. üfeç: Chevalier. 

Page  494.  ligne  94-  ceux  qui  avoit  conlcilié.  Zi/ëj  .•  qui 
avoient  confeillé. 

Page  9*0.  ligne  41.  ce  que  l’on  feroit  de  Sablé.  Zi/ëj.-  de 
Sillé. 

Page  9 <4.  ligne  3 x.  nous  apprennent  que  Darerea.  Zi/ë?  : 
de  Darerea. 

Page  980.  ligne  39.  vers  le  milieu  du  VII.  fiécle.  UJêr 
du  VI.  liécie. 

Page  633.  ligne  44*  Aélius.  Uftrç  : Aetius. 

Pag.  689-  ligne  xj.  page  861.  /i/ë?  : page  86. 

Page  719  - hg.  9 7. dans  laquelle  il  verra.  Zi/êef ils  verront. 

Page  847. 1 gne  $9  Oratius  marqué  dans  le  Titre  de  900. 
ufei  : de  y 90. 

Page  893.  ligne  17.  leurs  villes  étoient  maritimes  & leur 
territoite  touchoit  à l’Océan.  Ufe\  : ou  du  moins  leur 
■territoire  touchoit  à l’Océan. 

Page  Bu-  ligne  xj.  Blablia.  life r:  Blabia. 

Page  86a.  ligne  1.  Optimates  Rhedonenfis.  Zi/ëq;  : Rhe- 
donenfes. 


Page  973.  ligne  37.  ttanfporta  l’an  flo 9.  Zi/ë? l’an  8 ‘69. 
Page  977-  hg.  13.  Guethenoc  & qualifié,  lif.  eft  quatifié. 
Page  1001.  ligne  4.  Jean  Piet  vivoit  encore  l’an  1614. 


lifei:  1634. 

Page  tory,  ligne  ar.  pour  les  punir  à l’attentat,  Zi/ëjr 
de  l’artentat. 

Page  10x9.  ligne  69.  le  Roi  Salomon  III.  meurt.  Zi/ëj.- 
Salomon  II. 

Page.  1039.  ligne  49  les  Bretons  attaquent  les  Normaux 
ou  font  battus , :lifc\  : & (ont  battus. 

Page  1034.  11  échoue  devant  Nantes.  life\  : devant 
Xaintes. 

Page  lot*,  ligne  3-  l’an  143a,  de  J.  C.  Ufe\  : i4»f. 
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